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DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  LE  DEUXIÈME  VOLUME  DES  OEUVRES 
COMPLÈTES  DE  M.   DE  LA  CIIÈTARDIE. 


Homélies.  col.        j 

Homiliœ  in  Evangelia.  1081 

Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel,  dénoncé  à  l'Académie  française.  1835 


Nota.  —  Un  ouvrage  de  M.  de  La  Chétardie  manque  ici,  c'est  celui  intitulé  :  Compendia 
quorumdam  tractatuum  moralium.  Bourges,  1691,  in-8°.  Nous  l'avons  omis  pour  plusieurs 
raisons.  La  première  est  que  ces  quelques  traités  manquent  d'actualité  et  auraient  besoin 
d'être  en  partie  refondus.  La  deuxième  est  que  les  ouvrages  abrégés  sont  le  travail  d'autrui, 
non  de  M.  de  La  Chétardie.  La  troisième  est  que  des  membres  considérables  de  Saint-Sul- 
pice  nous  ont  dissuadé  de  la  reproduction  de  ces  mêmes  abrégés,  précisément  à  cause  des 
deux  raisons  qui  précèdent  et  de  celle  qui  suit.  La  quatrième  enfin  est  que  les  deux  volu- 
mes de  notre  édition  contenant  les  OEuvres  de  M.  de  La  Chétardie  étant  déjà  très-consi- 
dérables, on  ne  pourrait  en  augmenter  l'étendue  sans  en  élever  le  prix  à  18  fr.  au  lieu  de 
15  fr.  D'où  il  suit  que  pour  l'introduction  de  quelques  traités  vieillis,  abrégés,  et  que  l'on 
trouve  d'ailleurs  dans  les  auteurs  originaux,  on  diminuerait  considérablement  la  diffusion 
des  véritables  OEuvres  de  M.  de  La  Chétardie,  Œuvres  qui  peuvent  opérer  tant  de  bien 
spirituel. 

On  a  aussi  attribué  à  M.  de  La  Chétardie  les  Méditations  sur  les  mystères  de  la  foi  et  sur 
les  Epîtres  et  Evangiles,  par  un  solitaire  de  Sept-Fonts.  Paris,  Garnier,  1753,  k  vol.  in-12. 
Mais  MM.  les  Sulpiciens  les  plus  érudits  dans  les  choses  et  les  personnes  de  leur  société, 
ainsi  que  les  biographes  et  les  bibliographes  les  plus  estimés,  s'accordent  universellement 
à  répudier  celte  paternité,  sans  nier  cependant  en  rien  l'excellence  de  ces  Méditations.  En 
conséquence,  elles  n'ont  pas  dû  non  plus  trouver  place  dans  la  présente  édition. 
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HOMÉLIES. 


HOMÉLIE  I. 

POUR  LE  SECOND  DIMANCHE  DE  l'aVENT. 

De  la  correction  fraternelle. 

Jean  dans  les  liens.  (Matih.,  II,  2). 

Il  arrive  tout  à  propos,  mes  très-chers 
frères,  que  saint  Jean  nous  est  aujourd'hui 
représenté  dans  l'Evangile  chargé  de  fers, 
pour  avoir  voulu  reprendre  Hérode.  C'est 
un  sujet  qui  convient  parfaitement  au  lieu, 
et  à  la  conjoncture  du  temps  où  nous 
sommes,  tant  pour  apaiser  l'émotion  et  Je 
trouble  qu'un  dangereux  libelle  avait  causé 
parmi  nous,  et  que  son  Eminence,  Monsei- 
gneurlecardinal,  notre  digne  prélat,  toujours 
attentif  à  la  conservation  de  la  saine  doctrine, 
et  de  la  bonne  discipline,  a  condamné;  et 
que  les  premiers  magistrats,  ne  souffrant  pas 
que  l'on  viole  impunément  de  cette  manière 
la  tranquillité  publique,  nilapaixdes familles, 
ont  sévèrement  proscrit;  qu'afin  que  nous 
apprenions,  dans  la  conduite  de  saint  Jean 
envers  Hérode ,  les  règles  que  nous  devons 
suivre  dans  l'exercice  de  la  correction  fra- 
ternelle, lorsque  nous  nous  trouvons  dans 
rengagement  de  la  faire.  Nous  convenons  de 
l'excellence  et  de  la  nécessité  de  cette  pra- 
tique salutaire  :  c'est  Jésus-Christ  même  qui 
l'a  autorisée  et  ordonnée,  et  l'Eglise  s'en  est 
servie  dans  tous  les  siècles;  le  devoir  y  en- 
gage ceux  qui  sont  supérieurs,  la  justice 
ceux  qui  veillent  au  bien  public,  la  charité 
ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  le  prochain, 
lu  religion  ceux  qui  ont  l'honneur  de  Dieu 
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en  recommandation;  mais  il  est  question  de 
son  usage  :  il  n'appartient  pas  indifféremment 
à  tout  le  monde  de  se  servir  de  ce  glaive 
spirituel.  Apprenons-le  dans  l'exemple  d'au- 
jourd'hui, messieurs  :  en  effet,  comme  l'É- 
vangile nous  propose  un  parfait  modèle  de 
la  prière  dans  laChananéenne,  d'une  foi  vive 
dans  le  centurion,  et  d'un  amour  ardent  dans 
la  Madeleine,  étudions,  dans  la  conduite  de 
saint  Jean,  les  sages  règles  de  Ja  correction 
fraternelle  ,  et  les  conditions  qui  doivent 
l'accompagner,  afin  qu'elle  soit  faite  avec 
succès. 

J'en  observe  principalement  quatre,  que 
le  saint  précurseur  a  lui-même  admirable- 
ment observées,  la  prudence,  le  zèle,  la 
justice  et  l'autorité.  Commençons  par  la 
première. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  prudence  est  absolument  requise  dans 
la  correction  fraternelle,  qui  sans  cette  vertu 
deviendrait  non-seulement  inutile,  mais 
même  préjudiciable.  Aussi  le  Sauveur  voulant 
nous  en  prescrire  la  forme,  met  à  la  tête 
de  cette  obligation,  ce  mot  remarquable  : 
Attendite.  (Luc,  XVII,  3.]  Prenez  bien 
garde  à  ce  que  vous  allez  faire  ;  car  s'il  y 
a  quelque  rencontre  tdans  la  vie  où  nous 
devions  bien  examiner  l'importance  et  les 
suites  de  ce  que  nous  entreprenons ,  sans 
doute  que  celle-ci  en  est  une  des  princi- 
pales ;  Omne  siquidem  quod  agimus ,  per 
studium  considerationis  prœvenire  debemus , 
dit  le  grand  saint  Grégoire.  (Hom.  in  illud 
II.  1 
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Luc.  Quis  e\  vobis  volons  turrim,  etc.)  Que 
s'il  faut  apporter  tant  d'attention  pour  ne 
pas  blesser  la  chair  vive  lorsqu'on  veut  cou- 
per la  chair  morte,  combien  faut-il  appor- 
ter de  précaution  quand  il  s'agit  de  retran- 
cher les  convoitises  de  notre  cœur?  De 
quelle  dextérité  ne  faut-il  pas  se  servir  pour 
une  si  délicate  opération  ?  De  quelle  pieuse 
adresse  n'usa  pas  le  prophète  Nathan ,  quand 
il  voulut  reprendre  David?  David  était  pro- 
phète lui-même,  mais  il  était  roi.  Il  fallut 
lui  proposer  une  parabole  qui  ne  parût 
po/ter  aucun  caractère  de  la  repréhension 
que  Nathan  allait  lui  faire.  Le  sort  des 
grands  est  en  cela  plus  à  plaindre  que  celui 
des  pauvres,  à  qui  l'on  propose  la  vérité 
sans  ménagement  :  Blandiendum  est  illis  ut 
audiant  veritatem,  disait  saint  Augustin, 
parlant  des  riches  de  la  terre;  In  vobis 
seconda  est  putredo,  disait-il  aux  pauvres. 

Mais  je  trouve  que  la  prudence  de  saint 
Jean  paraît  particulièrement  dans  les  cir- 
constances suivantes. 

Premièrement,  en  ce  qu'il  ne  reprit  Hé- 
rode  qu'en  particulier,  et  qu'il  s'adressa  à 
sa  personne,  et  non  à  d'autres;  il  n'alla 
point  porter  à  des  oreilles  étrangères  le 
récit  des  crimes  de  ce  prince  :  Dicebat  He- 
rodi  ;  ce  fut  à  lui-même  qu'il  s'en  ouvrit, 
accomplissant  ainsi  avec  exactitude  ce  que 
le  Sauveur  prescrit  :  Corripe  inter  te  et  ip- 
sum  sclum.  Quand  vous  reprenez  votre 
frère,  que  ce  soit  d'abord  entre  vous  et  lui. 
Que  personne  n'en  sache  rien.  Autrement, 
si  vous  allez  divulguer  son  crime,  ce  ne 
sera  plus  une  correction,  mais  une  diffama- 
tion. Vous  blesserez  la  charité  en  voulant 
exercer  un  acte  de  charité,  votre  indiscré- 
tion lui  fera  rejeter  votre  repréhension. 
Parlez-lui  avec  un  sage  tempérament  ;  étu- 
diez-vous à  lui  donner  du  repentir,  non  pas 
de  la  confusion  -.Studens  correctioni,  parcens 
pudori,  dit  saint  Augustin  (Ser.  16,  De  verb. 
Dom.  II  Matth.  Intuens  correctioni,  etc.); 
gardez-vous  bien  de  publier  ses  désordres  à 
d'autres,  car  ce  serait  lui  faire  un  procès , 
et  non  une  correction  ;  ce  serait  l'accuser, 
et  non  le  guérir,  continue  ce  charitable 
docteur  :  Curare  volo,  non  accusare.  (Ibid.) 

En  second  lieu,  saint  Jean,  reprenant  Hé- 
rode,  se  servit  d'une  manière  de  parler  aussi 
remplie  de  modestie  quo  de  douceur  :  point 
de  déclamation,  point  d'emportement,  point 
d'aigreur,  point  de  ton  élevé  :  Dicebat  Ilerodi, 
il  disait  à  Hérode.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre, 
selon  la  remarque  de  saint  Thomas  (2-2,  q. 
33.  a.  h,  ad  2),  voulant  qu'on  fît  la  correction 
à  un  évoque,  sans  doute  très-coupable,  puis- 
qu'il ne  remplissait  pas  les  devoirs  de  son 
ministère,  écrivait  à  ceux  qu'il  chargeait  de 
cette  difficile,  niais  nécessaire  commission: 
Dicite  Àrchippo  : ministerium  luum  impie. 
Dites  à  ce  prélat  qu'il  s'acquitte  de  ses  obli- 
gations. La  vraie  charité  n'a  que  de  la  com- 
passion, et  point  d'indignation  :  Compassio- 
ticm  luibet,  non  dediynutionem. 

Troisièmement,  notre  saint  précurseur 
fait  cette  correction  en  très-peu  de  paroles  : 
Non  licet  tibi;  cela  ne  vous  est  pas  permis. 


Trois  mots  lui  suffisent;  aussi  voyons-nous 
que  le  Seigneur  voulant  reprendre  les  pre- 
miers pécheurs  du  monde,  ne  dit  à  Adam 
que  ces  deux  mots  :  Adam,  où  êtes-vous? 
Adam,ubi  es?  (Gen.,Ul,  9,  13. )En  quel  abîme 
êtes-vous  tombé?  et  à  Eve  que  ceux-ci: 
D'où  vient  que  vous  avez  commis  ce  crime: 
Quare  hoc  fecisti?  et  à  Caïn  :  Qu'avez-vous 
fait?  le  sang  de  votre  frère  crie  vengeance 
devant  moi. 

Samuel  reprenant  Saùl,  ne  lui  dit  que  ce 
peu  de  paroles  :  Quid  fecisti?  (I  Reg.,  13, 11.) 
Ahl  qu'avez-vous  fait-?  Stulte  egisti?  vous 
avez  agi  en  insensé.  En  effet,  ces  grandes  et 
longues  déclamations,  ces  reproches  qui  ne 
finissent  point,  ces  menaces  et  ces  considé- 
rations si  prolixes  sur  la  colère  du  Seigneur, 
sur  la  turpitude  et  les  effets  funestes  du 
péché,  ne  servent  souvent  qu'à  rendre  plus 
accablante  et  plus  dégoûtante  la  répréhen- 
sion déjà  assez  amère  par  elle-même.  Et 
n'est-ce  pas  exposer  celui  qu'on  reprend  à 
se  révolter  contre  vous,  et  à  le  rendre  ainsi 
plus  méchant  en  le  voulant  rendre  meilleur, 
d-it  saint  Augustin.  Ne  quem  vis  facere  cor- 
rectiorem  facias  pejorem.  (laid.)  11  faut  donc 
assez  ordinairement  réserver  ces  motifs  et 
ces  reproches  en  un  temps  plus  convena- 
ble. 

Enfin  saint  Jean,  pour  faire  plus  efficacement 
recevoir  la  correction  ,  s'adresse  d'abord  à 
Hérode,  et  non  à  Hérodias  ,  quoique  les 
femmes  soient  dans  ces  occasions  ordinai- 
rement plus  dociles  que  les  hommes  ,  et 
moins  sujettes  aux  emportements.  Mais  c'est 
en  cela  même  que  saint  Jean  nous  donne  un 
exemple  rare,  et  une  instruction  pleine  d'une 
prudence  consommée,  nous  apprenant  qu'il 
n'est  pas  souvent  à  propos  de  faire  des  ré- 
préhensions aux  personnes  qu'on  juge  incor- 
rigibles et  obstinées  dans  leurs  péchés,  de 
peur  de  les  leur  faire  multiplier  :  Ubi  non 
est  auditus,  ibi  non  effundas  sermonem,  dit  le 
Sage.  Hérode  avait  quelque  reste  de  pudeur; 
il  honorait  saint  Jean  comme  un  prophète; 
il  l'écoutait,  il  faisait  beaucoup  de  choses  sur 
ses  remontrances;  enfin  il  fut  affligé  de  sa 
mort  ;  mais  Hérodias,  plus  impie,  le  persé- 
cutait; elle  en  voulait  à  sa  vie  ;  elle  la  lui 
ravit,  et  elle  se  réjouit  d'un  si  grand  crime. 
Qu'eût-il  donc  servi  de  la  reprendre?  Tanta 
est  aliquando  iniquitus,  dit  saint  Augustin, 
ut  corripinonpossit.  Quand  donevous  vovez 
des  pécheurs  endurcis  dans  leurs  désordres, 
un  jureur  qui  blasphémera  si  vous  le  repre- 
nez, un  impie  qui  s'en  prendra  à  la  religion; 
retirez-vous,  et  contentez-vous  de  gémir  en 
secret  pour  lui  devant  le  Seigneur,  et  de 
l'édifier  par  vos  bons  exemples,  et  abstenez- 
vous,  du  moins  pour  lors,  de  le  reprendre  par 
vos  paroles.  C'est  ainsi,  encore  une  fois,  que 
Dieu  reprit  nos  premiers  parents  dans  le 
paradis  terrestre,  et  qu'il  fit  une  sévère  cor- 
rection à  Adam  et  Eve,  parce  qu'ils  étaient 
capables  d'en  profiter;  mais  pour  le  serpent 
obstiné  dans  sa  malice,  il  le  punit  sans  le 
reprendre  :  Maledictus  eris.  Malheur  à  ceux 
qui  tiennent  de  ce  caractère.  Heureux  ceux 
que  le  Seigneur  châtie  dans  sa  miséricorde. 
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Corripit  omncm  filium  quem  recipil.  Quoi 
qu'après  tout,  nul  ne  soit  absolument  incor- 
rigible tandis  qu'il  est  en  cette  vie. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Voici  une  seconde  considération.  La  cor- 
rection doit  être  accompagnée  de  zèle,  autre- 
ment elle  dégénérerait  en  mollesse  et  en 
respect  humain,  et  c'est  ce  que  pratiqua  ex- 
cellemment saint  Jean,  ayant,  comme  un 
autre  Elie,  avec  une  intrépidité  digne  d'un 
prophète,  repris  le  cruel  prince  dont  nous 
parlons,  Non  licet  tibi.  Mais  gardez -vous 
bien  ici  de  confondre  le  zèle  avec  un  tempé- 
rament bilieux  et  chagrin.  Faites  la  correc- 
tion, mais,  pour  s'exprimer  ainsi,  que  la 
partie  irascible  n'y  ait  aucune  part.  Le  vrai 
zèle  n'a  ni  emportement,  ni  indignation  ;  le 
zèle  selon  la  science  n'admet  point  de  pa- 
roles injurieuses,  de  menaces,  ni  de  cla- 
meurs :  Ira  enim  viri  justitiam  Dei  non  ope~ 
ralur.  Le  Seigneur  ne  se  trouve  point  dans 
l'émotion,  ni  dans  la  passion.  La  correction 
est  un  acte  de  charité  qui  nous  engage  à  se- 
courir le  prochai u  dans  son  indigence  spiri- 
tuelle, et  à  le  guérir  dans  ses  maladies  inté- 
rieures. Or,  qui  jamais  a  fait  l'aumône  en 
maltraitant  le  pauvre?  Qui  jamais  a  mis  du 
baume  dans  les  plaies  d'un  malade  en  le 
blessant  ?  Est-ce  ainsi  que  le  pieux  Samari- 
tain en  usa  ?  Votre  zèle  doit  donc  être  re- 
vêtu, comme  celui  de  saint  Jean,  des  quali- 
tés suivantes  : 

1°  11  faut  qu'il  soit  pur,  c'est-à-dire  que 
vous  ne  cherchiez  dans  la  correction  que 
vous  faites  à  votre  frère  que  son  bien,  et 
non  le  vôtre  ;  qu'à  le  gagner  au  Seigneur,  et 
non  à  vous  procurer  quelque  avantage  :  Lu- 
cralus  eris  fralrem  tuum.  Ne  vous  mêlez  pas, 
au  reste,  de  reprendre  ceux  qui  vous  ont 
offensé,  si  vous  n'avez  oublié  l'injure  qu'ils 
vous  ont  faite,  et  si  vous  ne  vous  souvenez 
que  de  la  seule  plaie  qu'ils  se  sont  faite. 

2°  IL  faut  qu'il  soit  modéré,  autrement  il 
sera  semblable  à  ces  purgatifs  violents  et 
excessifs,  qui  altèrent  la  santé  au  lieu  de  la 
rendre,  qui  ruinent  le  tempérament  au  lieu 
de  le  rétablir.  Celui  qui  tire  le  lait  avec  vio- 
lence fera  bien-tôt  sortir  le  sang  :  Qui  vehe- 
menter  lac  emungil ,  elicet  sanguinem.  Votre 
correction  doit  tenir  de  celle  que  Dieu  fait 
aux  pécheurs  pénitents,  et  que  le  saint  roi 
lui  demandait  :  Seigneur,  ne  me  reprenez 
pas  dans  votre  fureur,  et  ne  me  châtiez  pas 
dans  votre  colère  ;  prenez  compassion  de 
moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  l'infirmité 
même. 

3°  Il  faut  que  votre  zèle  soit  fort,  non  en 
affectant  de  reprendre  en  face  ceux  que  vous 
voulez  reprendre,  non  en  vous  abandonnant 
à  la  colère  et  à  la  vivacité,  non  en  vous  ser- 
vant de  termes  hautains  ou  menaçants,  ni 
en  prenant  un  air  fier  et  hardi ,  mais  en 
souffrant  avec  patience,  avec  joie,  avec  dou- 
ceur, les  effets  de  la  colère  de  ceux  que  vous 
avez  repris  avec  justice  :  c'est  l'idée  qu'il 
faut  avoir,  et  que  les  saints  nous  donnent  de 
cette  force  qui   doit  accompagner  le  zèle. 


Combien  de  gens  qui  se  prétendent  zélés  ne 
reconnaissent  du  zèle  que  cette  partie  qui 
regarde  les  autres,  et  jamais  celle  qui  les  re- 
garde eux-mêmes  ?  toujours  forts  quand  ils 
reprennent,  toujours  faibles  quand  ils  sont 
repris.  Jusques  à  quand  serons-nous  sévères 
aux  autres   et  indulgents  à  nous-mêmes. 

k"  Il  faut,  en  dernier  lieu,  qu'il  soit  sage, 
ayant  égard  à  la  qualité,  au  rang,  au  sexe,  à 
l'âge  de  ceux  que  vous  reprenez  ,  selon  cet 
avis  de  saint  Paul:  Senior em  ne  increpaveris, 
sed  obsecra  ut  palrem. 

Il  est  certain  que  le  zèle  de  saint  Jean  fut 
de  ce  caractère,  il  ne  chercha  de  s'attirer,  ni 
richesses,  ni  plaisirs,  ni  honneurs,  ni  estime, 
dans  la  reprénension  qu'il  fit  :  il  n'envisa- 
gea que  le  salut  d'Hérode,  que  sa  conver- 
sion, que  sa  pénitence.  Il  le  reprit  avec  tant 
de  fermeté,  qu'il  se  vit  chargé  de  chaînes  et 
jeté  dans  une  prison  :  mais  il  le  fit  avec  tant 
de. modestie  et  de  douceur,  que  ce  prince 
l'aima  toujours,  l'honora,  le  respecta,  mal- 
gré le  dépit  que  lui  devait  causer  une  sem- 
blable correction.  C'est  ainsi  que  le  saint  roi 
David,  qui  avait  éprouvé  tant  de  repréhen- 
sions et  de  corrections,  disait  de  lui  :  Le 
juste  me  reprendra,  mais  avec  charité  et 
compassion ,  il  s'abaissera  au-dessous  de 
moi  intérieurement ,  lors  même  qu'au  de- 
hors il  s'élèvera  au-dessus  de  moi  avec 
force  ;  il  considérera  combien  la  vertu  a  d'in- 
firmité en  nous,  et  combien  l'infirmité  a  de 
vertu  ;  que  si  je  suis  coupable  par  un  en- 
droit, il  n'est  pas  innocent  par  l'autre  ;  il 
sentira  la  faiblesse  de  la  nature  qui  nous 
est  commune  ;  dans  le  temps  qu'il  me  repro- 
chera ma  malice  particulière  ,  il  fera  réfle- 
xion que  c'est  un  coupable  qui  reprend  un 
autre  coupable,  et  toutes  ses  paroles  seront 
accompagnées  d'humilité,  d'onction  et  do 
miséricorde  :  car  qu'est-ce  que  la  miséri- 
corde, dit  saint  Augustin,  sinon  une  com- 
misération, ou  un  mouvement  de  compas- 
sion sur  la  misère  d'autrui?  Quippe  ex eomi- 
sericordia  dicitur,  quod  miserum  facial  cor 
dolentis  alieno  malo.  C'est  un  mélange  de  nos 
larmes  avec  celles  du  prochain  malheureux; 
dans  un  homme  de  bien,  dit  saint  Augustin, 
la  langue  reprend,  et  le  cœur  aime  :  faire  la 
correction  fraternelle  dans  cet  esprit,  quel 
fruit  n'en  doit-on  pas  attendre?  Qui  de  vous 
la  fait  ainsi,  et  nous  lui  donnerons  dtes 
louanges?  Mais  le  pécheur,  n'ayant  jamais 
que  de  l'aigreur  et  de  l'amertume  dans  la 
bouche ,  ou  une  flatterie  dangereuse  qui 
porte  le  poison  avec  elle,  ne  fera  qu'irriter 
mon  mal  au  lieu  de  l'adoucir  :  Arguet  me 
justusin  misericordia  et  increpabit  me,  oleum 
autem  peccatoris  non  impinguet  caput  meum. 
Saint  Jean  prévit  bien  les  périls  où  il  s  ex- 
posait en  reprenant  Hérode,  mais  il  s'y  sou- 
mit avec  courage. 

Malgré  la  persécution  qu'il  souffrit ,  son 
zèle  fut  sage  et  respectueux,  car  il  reprit  un 
souverain,  mais  sansblesserl'autorité  royale, 
ni  la  vénération  qui  lui  était  due  ;  sans  cau- 
ser aucun  trouble,  sans  exciter  aucune  émo- 
tion :  tout  se  passa  sans  bruit  et  sans  éclat; 
rendant  ainsi  à  César  ce  qui  était  à  César,  à 
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Dieu  ce  qui  était  à  Dieu  ,  et  au  prochain  ce 
qui  était  au  prochain. 

TROISIÈME  CONSIDÉRATION. 

Que  si  le  zèle  de  saint  Jean  fut  accompagné 
de  prudence  et  de  force  ,  il  ne  le  fut  pas 
moins  de  justice  ;  c'est-à-dire  que  le  crime 
pour  lequel  il  reprit  Hérode  était  grand  et 
constant  :  car  de  reprendre  un  homme  qui 
n'est  pas  coupable,  ou  qui  ne  l'est  que  d'une 
faute  légère,  et  peut-être  douteuse,  c'est  ex- 
poser son  autorité  au  mépris.  Reprenez  vo- 
tre frère,  dit  le  Sauveur,  mais  s'il  a  péché,  si 
peccaverit,  et,  si  c'est  un  péché  capable  de  le 
perdre,  lucratus  eris  fratrem  tuum.  Gardez- 
vous  donc  bien  de  blâmer  votre  frère  s'il 
n'est  coupable,  et  s'il  ne  l'est  constamment , 
ne  blessez  pas  les  lois  de  l'équité  en  exer- 
çant l'office  de  juge  à  son  égard  ;  n'exagérez 
point  sa  faute  ,  ne  la  rejetez  pas  tout  entière 
sur  lui,  ne  vous  laissez  pas  aller  à  des  soup- 
çons et  à  des  jugements  téméraires,  ou  trop 
rigoureux  ,  ne  voulant  recevoir  aucune  ex- 
cuse ,  condamnant  également  le  plus  ou  le 
moins  coupable  ;  mêlant  inconsidérément  le 
vrai  avec  le  faux  ,  le  douteux  avec  le  certain, 
et  ne  proportionnant  pas  la  répréhension  à 
la  faute  ;  en  un  mot,  ne  censurez  jamais  sans 
avoir  suffisamment ,  et  de  sang  froid  ,  exa- 
miné le  crime  prétendu,  et  cela  sans  préven- 
tion, et  plus  d'une  fois,  et  après  avoir  invo- 
qué le  secours  de  Dieu  dans  la  prière. 

Car  il  est  constant,  et  l'expérience  le  mon- 
tre assez,  qu'une  répréhension  trop  outrée  , 
ou  trop  peu  fondée  ,  n'est  guère  moins  nui- 
sible au  coupable  que  sa  propre  faute  ,  et 
qu'un  zèle  si  peu  éclairé  est  moins  à  désirer 
dans  celui  qui  reprend  ,  que  ne  l'eût  été  son 
silence  sur  le  péché  qu'il  veut  corriger.  Au- 
paravant que  de  reprendre  personne  de  sa 
faute  ,  dit  le  Sage  ,  soyez  bien  sûr  qu'il  l'a 
commise,  et  ne  le  reprenez  même  alors  que 
dans  le  degré  de  rigueur  convenable  :  Prius- 
quam  interroges  ne  vitupères  quemquam  ,  et 
cum  interrogaveris,  corripe  juste. 

Au  reste,  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que 
le  péché  pour  lequel  on  faisait  la  correction 
de  la  part  du  Seigneur,  était  toujours  un  pé- 
ché grief  et  mortel ,  comme  il  paraît  dans 
Adam,  dans  Caïn ,  dans  les  enfants  de  Noé 
et  ceux  d'Héli,  dans  Saû! ,  David  et  Hérode. 

De  plus,  le  péché  était  notoire  et  mani- 
feste ,  et  se  produisait  de  lui-même  au 
dehors,  ainsi  que  les  exemples  précédents 
en  font  foi  ;  car  d'aller  fouiller  dans  le 
secret  des  familles,  de  gagner  les  domesti- 
ques pour  savoir  ce  qui  s'y  passe,  sous  pré- 
texte d'y  apporter  du  remède  par  la  correc- 
tion, c'est  visiblement  blesser  la  société 
civile,  aussi  bien  que  la  charité  commune, 
c'est  rendre  la  piété  odieuse.  Le  juste  même 
a  ses  faiblesses,  mais  ce  sont  des  faiblesses, 
et  non  des  crimes  :  il  s'en  humilie,  il  en 
gémit,  il  s'en  corrige  :  Sept  tes  cadet  justus 
et  resurget  ;  mais  ce  lui  serait  une  peine  de 
se  voir  observé,  et  nul  examiné  de  près 
n'est  irrépréhensible  en  tout  :  Oinnes  in 
correpiione  sumus  ;  car,  comme  dit  saint  Au- 


gustin, nous  ne  sommes  pas  tellement 
revêtus  de  Jésus-Christ,  que  nous  ne  por- 
tions bien  encore  de  vieux  restes  de  nos 
premiers  parents  :  Non  sic  Christo  induli 
sumus,  ut  ex  Adam  nihil  portemus.  Gardez- 
vous  donc  de  tomber  dans  ces  curiosités 
dangereuses  :  Dieu  ne  bénit  pas  un  zèle  si 
indiscret  ;  ne  croyez  pas  aisément  un  rap- 
porteur d'inclination,  il  blesse  souvent  la 
charité,  et  presque  toujours  la  vérité,  car  il 
exagère  et  il  interprète  en  mauvaise  part. 
Peu  de  gens  font  des  rapports  par  un  motif 
de  pure  charité,  et  très-peu  se  renferment 
dans  les  bornes  d'une  exacte  vérité.  Ne 
cherchez  donc  pas  des  défauts  cachés  pour 
les  reprendre,  dit  saint  Augustin  :  c'est  bien 
assez  de  reprendre  ceux  qui  se  présentent 
à  vous  sans  les  chercher  :  Non  quœrendo 
quid  reprehendas,  sed  videndo  quœ  corrigas 
(S.  Thom.  2-2,  q.  33,  a.  2,  ad  4).  Autrement, 
ajoute  l'Ange  de  l'école,  vous  vous  érigeriez 
en  un  inquisiteur  incommode  et  fâcheux, 
ainsi  que  s'exprime  ce  saint  :  Alioquin  effi- 
ceremur  explorator  es  vitœ  aliorum.  Ce  qui 
nous  est  défendu  dans  l'Ecriture  par  ces 
paroles  du  Sage,  continue  ce  grand  docteur: 
Ne  insidieris  et  quœras  iniquitatem  in  domo 
justi  neque  vastes  requiem  ejus. 

En  troisième  lieu,  les  péchés  que  nous 
voyons  repris  dans  l'Ecriture,  sont  assez 
ordinairement  des  péchés  d'habitude,  tels 
que  ceux  de  David  et  d'Hérode  :  car  de  faire 
la  correction  pour  un  péché  à  peine  com- 
mis, lorsque  la  passion  est  toute  vive,  n'est- 
ce  pas  percer  un  ulcère  qui  n'est  pas  encore 
mûr?  Donnez-donc  quelque  temps  à  la 
réflexion  et  à  la  religion  ;  peut-être  que 
celui  qui  vient  de  commettre  la  faute  ren- 
trera en  lui-même,  et  y  rentrera  utilement. 
En  quoi  consiste  le  fruit  de  la  bonne  cor- 
rection, à  moins  cependant  que  la  prudence 
n'exige  autre  chose,  car  il  est  difficile  dans 
la  morale  de  fixer  des  règles  invariables. 

Enfin  la  correction  regarde  principale- 
ment les  péchés  scandaleux  qui  sont  perni- 
cieux aux  autres,  et  ce  sont  ceux-là  particu- 
lièrement sur  lesquels  les  supérieurs  sont 
tenus  par  justice  de  veiller,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  réprimer. 

Le  péché  d  Hérode  avait  ces  quatre  quali- 
tés: il  était  grand:  c'était  un  adultère,  un  in- 
ceste, un  rapt;  il  étaitscandaleux  etpublic  :  nul 
ne  l'ignorait;  il  se  produisait  de  lui-même. 
Enfin,  c'était  un  péché  d'habitude,  et  d'une 
habitude  invétérée;  le  pontife  et  le  lévite 
gardaient  le  silence;  saint  Jean  se  vît  dans 
une  nécessité  indispensable  de  parler,  et  de 
dire  à  ce  prince  :  Non  licet  tibi. 

Tels  ou  semblables  étaient  ordinairement 
les  péchés  que  Dieu  faisait  reprendre  par 
ses  prophètes;  on  ne  dit  pas  qu'il  faille  souf- 
frir les  autres  qui  sont  moins  grands;  on 
doit  reprendre  ceux-là,  et  ne  pas  négliger 
ceux-ci;  mais  il  est  certain  qu'on  doit  ap- 
porter aux  uns  et  aux  autres  beaucoup  de 
précaution,  et  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  choses  répréhensibles  sur  lesquelles  il 
faut  se  contenter  de  gémir  et  Je  prier;  car, 
entreprendre  de  censurer  tous  les-  dérègle- 
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iiients  qui  se  commettent,  ce  serait  un  zèle 
aussi  dangereux  qu'insensé. 

Le  grand  Constantin,  premier  empereur 
chrétien,  donna  un  admirable  exemple  de 
cette  retenue;  car  plusieurs  prélats  lui  ayant 
présenté  des  mémoires  remplis  d'accusations 
et  de  plaintes  amères  les  uns  contre  les  au- 
tres, il  obligea  ces  évèques  de  comparaître 
devant  lui  a  une  certaine  heure;  et  ramas- 
sant tous  leurs  placets,  il  les  jetta  en  leur 
présence  au  feu,  leur  protestant  qu'il  n'en 
avait  lu  aucun,  que  Jésus-Christ  seul  serait 
leur  juge,  et,  que  s'il  voyait  de  ses  propres 
yeux  quelque  ministre  du  Seigneur  com- 
mettre une  méchante  action,  il  se  croirait 
obligé  de  le  couvrir  même  de  sa  pourpre, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  exposée  aux 
insultes  des  impies. 

QUATRIÈME    CONSIDERATION 

Mais  outre  la  prudence,  le  zèle  et  la  jus- 
tice, qui  doivent  se  trouver  dans  celui  qui 
fait  des  répréhensions,  il  faut  de  plus  qu'il 
soit  ordinairement  revêtu  d'autorité;  c est- 
a-dire, du  droit  de  veiller  sur  les  autres,  et 
de  les  redresser  dans  leurs  égarements. 

Or,  cette  autorité  peut  venir,  ou  d'une  di- 
gnité qu'on  possède,  telle  qu'est  la  magistra- 
ture pour  les  choses  temporelles,  ou  la 
prélature  pour  les  choses  spirituelles,  quoi 
qu'il  arrive  assez  souvent  que  ceux  qui  sont 
en  droit  de  faire  des  corrections,  s'acquittent 
de  ce  devoir  avec  négligence,  et  que  ceux 
qui  n'ont  aucun  titre,  entreprennent  de  la 
taire  avec  imprudence. 

Saint  Jean  possédait  éminemment  ce  dou- 
ble droit;  car,  premièrement,  il  était  envoyé 
de  Dieu  comme  un  ministre  extraordinaire; 
il  était  une  lampe  ardente  et  lumineuse,  un 
prophète  et  plus  que  prophète,  le  plus  grand 
d'entre  tous  les  enfants  des  hommes,  l'ange 
et  le  précurseur  du  Seigneur.  Qui  pouvait 
donc  mieux  que  lui  reprendre  Hérode,  au 
défaut  surtout  des  ministres  ordinaires  de 
la  synagogue, qui  se  taisaient? 

En  second  lieu,  quelle  sainteté  fut  plus 
éclatante  et  plus  exemplaire,  que  celle  de 
saint  Jean?  quelle  plus  éminente  vertu  pou- 
vait donner  plus  de  droit  de  reprendre  les 
pécheurs,  que  la  sienne  ,  puisque  même  on 
lo  prenait  pour  le  Messie  ?  Pourquoi  donc 
s'étonner  s'il  reprit  Hérode?  11  était  même 
tenu  à  ce  devoir  de  charité  par  reconnais- 
sance ,  puisque  ce  prince  l'honorait ,  l'écou- 
tait  et  le  protégeait  contre  Hérodias  ,  occu- 
pée sans  cesse  à  tendre  des  pièges  à  la  vie 
de  ce  saint  précurseur. 

C'est  donc  en  vain  que  les  enfants  de  Bé- 
lial  ne  veulent  reconnaître  personne  qui 
soit  en  droit  de  les  reprendre  de  leurs  cri- 
mes :  nul  n'est  exempt  de  ce  joug  salutaire. 
Dans  notre  enfance,  Dieu  nous  a  soumis  aux 
parents  ;  dans  notre  jeunesse,  nous  avons 
des  maîtres  et  des  pédagogues  qui  veillent 
sur  nous,  et  qui  réprimant  nos  mauvaises 
inclinations.  Dans  un  âge  plus  avancé,  nous 
avons  des  supérieurs  ecclésiastiques  et  po- 
litiques, et  en  quelque  temps  de  la  vie  que 
ce  soit,  ce  souverain  créateur  ne  nous  aban- 


donne pas  û  notre  indocilité;  il  nous  a  sou- 
mis à  un  moniteur  secret ,  à  la  synderèse  , 
au  remords  de  conscience,  qui  nous  reprend 
et  nous  châtie  sévèrement  de  nos  crimes,  à 
mesure  que  nous  les  commettons.  Le  pé- 
cheur arrogant  et  endurci  a  beau  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  devraient  le  reprendre  : 
au  milieu  de  la  nuit  la  plus  calme  ,  lorsque 
souvent  son  intempérance  le  réveille,  il  en- 
tend une  voix  dans  le  fond  de  son  cœur; 
les  clameurs  de  sa  conscience  effrayée  ,  qui 
lui  crie  sans  cesse  :  Quand  est-ce  que  cette 
vie  criminelle  finira  ?  n"avez-vous  pas  hor- 
reur de  vos  vices,  de  vos  injustices  ,  de  votre 
impiété,  de  vos  scandales  ?  ne  craignez-vous 
point  une  mort  funeste,  les  rigueurs  de  la 
îustice  divine  ?  Malheureux  homme  ,  sacri- 
lège, luxurieux  ;  méchante  femme,  orgueil- 
euse,  sensuelle,  adultère  !  Rien  ne  peut  ap- 
paiser  ces  reproches  sanglants  d'une  cons- 
cience bourrelée  :  mais  quel  sera  ce  ver  ron- 
geur dans  l'enfer,  qui  tourmentera  éternel- 
lement le  réprouvé,  et  qui  ne  mourra  ja- 
mais ?  J'ai  pu ,  et  je  n'ai  pas  fait  ;  j'ai  perdu 
la  gloire,  pouvant  l'acquérir  ;  c'est  moi  seul 
qui  suis  l'auteur  de  ma  perte.  Ahi  mes  frè- 
res, que  le  ver  de  conscience  nous  tourmente 
donc  utilement  dans  cette  vie,  afin  que  nous 
ne  l'éprouvions  pas  en  l'autre.  Soyons  do- 
ciles à  ce  moniteur  secret  ,  tandis  que  ses 
répréhensions  peuvent  nous  être  salutaires. 
Au  reste,  vous  particulier,  qui  reprenez 
les  autres  ,  puisque  vous  ne  le  pouvez  en 
vertu  de  votre  dignité ,  soyez  du  moins  au- 
torisé par  une  probité  reconnue  et  une  vie 
irréprochable  ;  car  autrement  vos  correc- 
tions seront  presque  toujours  ,  et  inutiles  à 
votre  frère  ,  et  nuisibles  à  l'honneur  du  ca- 
ractère ,  quand  même  vous  en  auriez  un , 
particulièrement  si  vous  êtes  engagé  dans  la 
profession  ecclésiastique  ;  ca<-  c'est  à  vous 
que  s'adresseront  alors  ces  paroles  de  l'E- 
criture :  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  d'où  vient 
que  vous  avez  la  hardiesse  d'annoncer  ma 
justice  aux  autres,  et  de  profaner  mon  nom 
par  votre  bouche  sacrilège  ?  Les  discours  de 
piété  ne  conviennent  pas  à  la  vie  que  vous 
menez  ;  les  sages  remontrances  que  vous 
faites  à  vos  frères  sont  démenties  par  votre 
conduite  indigne  ;  le  mépris  qu'on  fait  de 
votre  personne  rejaillit  sur  les  vérités  que 
vous  prêchez.  N'avez-vous  pas  honte  de 
parler  de  la  chasteté  ,  vous  qui  êtes  un  im- 
pur ?  de  la  tempérance  ,  vous  qui  êtes  un 
sensuel  ?  Il  faut  que  celui  qui  se  mêle  de 
reprendre  les  autres  ,  soit  lui-même  irrépré- 
hensible, autrement  on  lui  dira  :  Médecin  , 
guérissez-vous  vous-même  ;  et  il  rougira, 
lui  qui  reprend,  au  lieu  de  faire  rougir  ceux 

3u'iï  reprend.  Vous  me  blâmez  ,  dira  l'in- 
ocile,  de  ce  que  j'aime  le  monde,  de  ce  que 
je  suis  attacné  aux  richesses  ,  de  ce  que  je 
cours  après  la  fortune  ;  je  l'avoue  ,  je  suis 
coupable  en  cela  ;  mais  vous  n'êtes  pas  in- 
nocent par  bien  d'autres  endroits  :  vous  fai- 
tes paraître  une  vanité  insupportable,  vous 
voulez  dominer  sur  tout  le  inonde,  vous 
cherchez  les  applaudissements  ,  les  louan- 
ges, l'estime  des  créatures,  et  vous  tendez  a 
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fos  fins  intéressées  par  je  ne  sais  combien 
de  voies  secrètes  et  artificieuses  ;  vous  n'ê- 
tes pas  propre  pour  me  guérir  de  mes  infir- 
mités et  de  mes  langueurs  ;  j'ai  besoin  d'une 
autre  main  que  de  la  votre  pour  ma  conver- 
sion. Vous  voulez  savoir  de  mes  nouvelles 
par  d'autres  que  par  moi ,  vous  n'aurez  pas 
ma  confiance. 

C'est  ainsi  que  vous  répondra,  du  moins 
intérieurement,  celui  que  vous  reprendrez 
extérieurement,  si  vous  n'êtes  pas  vous- 
même  irrépréhensible.  Mais  d'ailleurs,  quel 
succès  peut  se  promettre  un  père  impie, 
luxurieux,  injuste,  qui  reprendra  son  fils 
de  sa  luxure,  de  ses  impiétés,  et  de  ses  in- 
justices? Comment  est-ce  qu'une  mère  li- 
vrée au  jeu,  au  luxe,  aux  spectacles,  osera 
reprendre  sa  fille  vaine  et  mondaine,  de 
semblables  dérèglements? 

Il  est  donc  nécessaire  dans  celui  qui  re- 
prend, outre  l'autorité  que  donne  le  rang, 
d'avoirencore  l'autorité  que  donne  la  vertu. 
Souvenons-nous  de  cette  dame  si  célèbre 
qui,  ayant  quitté  toutes  les  grandeurs  ro- 
maines pour  se  retirer  dans  un  monastère 
de  filles  à  Jérusalem,  reprenait  toutes  ses 
sœurs,  dit  saint  Jérôme,  pudore  et  exemplo, 
non  terrore,  par  la  honte  qu'on  avait  de  ne 
1a  pas  imiter,  et  par  les  reproches  qu'on  se 
faisait  de  ne  la  pas  suivre  ;  nul  n'est  exempt 
de  faire  la  répréhension  en  cette  manière, 
et  chacun  est  tenu  de  reprendre  son  frère 
quelquefois  par  ses  paroles,  lui  disant  avec 
saint  Jean,  Non  licet  tibi,  souvent  par  le  si- 
lence ;  et  c'est  ainsi  que  le  Sage  assure  que 
l'homme  charitable  en  se  taisant  reprend 
sévèrement  le  médisant  qui  déchire  la  répu- 
tation de  son  frère  :  Ventus  aquilo  dissipât 
nubes,  et  faciès  tristis  linguam  detrahentem. 
Enfin  il  faut  toujours  reprendre  par  le  bon 
exemple  :  nul  n  est  exempt  de  celte  espèce 
de  réprôhension. 

Saint  Jean  reprenait  Hérode  en  ces  trois 
manières  :  par  ses  paroles,  en  lui  disant  : 
Cela  ne  vous  est  pas  permis  ;  mais  'cette  ré- 
préhension une  fois  faite,  ne  finissait  point, 
dicebat;  elle  subsistait  après  avoir  été  pro- 
férée; elle  était  continuelle  par  une  vertu 
secrète,  dicebat.  En  second  lieu,  par  ses 
exemples  ;  son  cilice  affreux  reprenait  les 
habits  pompeux  d'Hérode,  dont  l'Evangile 
parle  :  Qui  in  domibus  f&gulh  sunt,  in  veste 
pretiosa  sunt.  Son  jeûne  perpétuel  et  austère, 
reprenait  ses  festins  et  sa  "bonne  chère,  au 
milieu  de  laquelle  il  commanda  la  mort 
d'un  si  grand  prophète  :  Fecit  convivium. 
Son  silence  reprit  Hérode,  même  après  que 
ce  prince  l'eût  fait  mourir;  car  c'est  ainsi 
que  saint  Ambroise  apostrophe  ce  prince 
cruel  :  '<  Qu'est-ce  que  je  vois,  dit  ce  grand 
saint?  On  court  de  la  salle  du  banquet  à  la 
prison.  Qui  ne  croirait  que  c'est  pour  faire 
grâce  à  quelque  malheureux?  Mais  non, 
c'est  pour  couper  la  tête  au  plus  grand  des 
prophètes.  Qu'a  de  commun  la  cruauté  avec 
les  délices?  On  apportera  tête  de  S.  Jean 
dans  un  bassin*:  quoi  spectacle  1  Regardez - 
le,  prince  impie  et  inhumain,  et  écoutez  'es 
rôpréheusiom  que  ce  prophète  vous   fait 


même  après  sa  mort,  et  sans  dire  mot;  elles 
doivent  vous  être  plus  redoutables  que  ne 
l'étaient  celles  qu'il  vous  faisait  pendant 
sa  vie.  Voyez  ses  yeux;  ils  sont  fermés,  il 
est  vrai,  mais  ce  n'est  point  par  la  nécessité 
qu'impose  la  mort;  c'est  l'horreur  qu'il  a  de 
votre  luxe  ;  cette  bouche  est  fermée,  il  est 
vrai,  mais  son  silence  vous  reproche  plus 
hautement  vos  crimes,  que  quand  elle  s  ou- 
vrait pour  vous  dire,  Non  licet  tibi.  Cette 
langue  est  muette,  non  point  parce  que  la 
mort  l'oblige  à  se  taire,  mais  parce  que 
vous  n'avez  pas  profité  des  paroles  de  vie 
qu'elle  vousa  annoncées pendantqu 'elle  avait 
1  usage  libre  de  la  voix.  Enfin  cette  tête 
coupée,  et  encore  toute  sanglante,  est  une 
condamnation  publique  de  votre  cruauté  et 
de  votre  impiété  :  Aspice  oculos  in  ipsa 
morte  sceîeris  iui  testes,  accusantes  conspe- 
ctum  deliciarum  :  clauduntur  lamina,  non 
lam  mords  ne'cessitate,  quam  horrore  luxu- 
riœ.  Os  aureuin  illud  cujus  sententiam  ferre 
non  poteras,  conticescit,  et  adhuc  timëtur.  » 
Et  rien  ne  peut  vous  être  plus  formidable 
qu'une  si  terrible  menace,  qu'une  répré- 
hension si  effrayante.  C'est  ainsi,  dit  l'Ecri- 
ture, que  le  juste,  quand  il  est  mort,  reprend 
encore  le  pécheur  vivant  :  Condemnat  justus 
mortuus  vit  os  impios. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  faire  en  ce 
lieu,  une  application  d'une  histoire  que 
nous  lisons  dans  le  livre  des  Rois.  Joram 
fut  un  prince  des  plus  impies  et  des  plus 
méchants  qui  jamais  aient  gouverné  le  peu- 
ple de  Dieu.  La  cruauté,  l'idolâtrie,  l'oubli 
du  vrai  Dieu,  et  la  transgression  de  ses 
plus  saintes  lois,  rendirent  son  règne  abo- 
minable devant  le  Seigneur,  et  infiniment 
pernicieux  à  ses  sujets  qu'il  entraînait  dans 
ses  crimes.  Nul  n'osait  le  reprendre  :  les 
ministres  de  la  Synagogue,  craignant  les 
effets  de  la  colère  de  ce  prince  cruel,  qui 
semblait  même  avoir  étouffé  les  remords  de 
sa  conscience,  se  taisaient.  Mais  voici  un 
moniteur  intrépide  qui  va  le  reprendre 
hardiment  :  on  lui  porte  des  lettres  sans 
savoir  d'où  elle  viennent  ;  aucun  courrier 
ne  paraît,  nul  messager:  on  croit  qu'on  en 
trouvera  l'éclaircissement  en  faisant  l'ou- 
verture de  ce  paquet  :  on  le  décacheté;  on 
voit  que  ce  sont  des  lettres  du  prophète 
Elie,  enlevé  de  ce  monde  depuis  plusieurs 
années  :  Allatœ  sunt  ei  litterœ  ab  Êlia  pro- 
pheta.  Ces  lettres  sont  remplies  de  menaces 
contre  ce  malheureux  prince  :  que  sa  me- 
sure est  comble,  que  la  colère  de  Dieu  va 
l'exterminer,  et  que  son  royaume  est  sur 
le  point  d'être  détruit.  Qu'est-ce  que  cette 
aventure  si  extraordinaire  nous  apprend , 
sinon  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'afin 
de  reprendre  utilement  et  avec  une  sainte 
hardiesse,  les  pécheurs  les  plus  obstinés,  il 
faul  n'être  plus  de  ce  monde.  Car  si  vous 
vivez  encore  à  la  chair  et  au  sang,  à  la  for- 
tune et  à  vos  intérêts,  à  la  réputation,  ou  à 
vous-même  ;  en  un  mot,  si  vous  n'êtes  pas 
mort  depuis  longtemps  à  toutes  les  choses 
d'ici-bas  ;  si  vous  n'êtes  un  homme  de  l'au- 
tre monde,  détaché,   désintéressé,  mortifié, 
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ne  tenant  à  rien,  ne  prétendant  rien,  ne 
regardant  rien  que  Dieu  et  que  le  salut  du 
prochain  :  n'espérez  pas  beaucoup  de  fruit 
de  vos  répréhensions;  ou  vous  n'oserez  pas 
les  fair.\  ou  elles  n'auront  pas  grand  succès 
ni  grande  bénédiction  si  vous  les  faites. 

Vous  me  direz  peut-être  :  mais  quoi,  si 
quelqu'un  d'entre  les  morts  m'écrivait  de 
semblables  lettres,  je  n'hésiterais  pas  un 
moment;  je  me  convertirais  au  Seigneur; 
je  croirais,  et  je  ferais  pénitence.  Aveugles 
que  nous  sommes,  n'avons-nous  pas  les 
lettres  des  apôtres,  les  écrits  des  évangé- 
listes,  l'Evangile  même  qui  nous  est  en- 
voyé du  ciel,  non  de  la  part  d'un  prophète, 
mais  de  la  part  de  Dieu  même,  de  ]a  part 
de  notre  Père  céleste?  n'y  lisons-nous  pas 
que  nous  sommes  à  la  veille  de  notre  ruine; 
que  si  nous  ne  faisons  pénitence,  nous  som- 
mes perdus;  que  c'est  une  chose  horrible 
de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  ? 
Qu'attendons-nous  donc  pour  nous  conver- 
tir au  Seigneur?  Comment  osons-nous  dire 
encore  avec  le  mauvais  riche  dans  l'enfer  : 
Si  quis  ex  mortuis  ierit,  pœnilcntiam  agent. 
Apprenons  par  toute  cette  doctrine,  quels 
nous  devons  être  quand  nous  faisons  des 
répréhensions,  et  en  quel  esprit  nous  de- 
vons les  recevoir  quand  on  nous  en  fait,  afin 
que  nous  allions  tous  dans  ce  lieu,  où  il  n'y 
aura  plus  de  répréhensions,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  de  défaut. 

HOMÉLIE  IL 

POLR    LE    DIMANCHE    DE    LA    QUIXQUAGESIME, 

Sur  l'aveugle  de  Jéricho. 

Texte  du  saint  évangile  selon  sainl  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  prit  les  douze  apô- 
tres et  leur  dit  :  Voici  que  nous  montons  en 
Jérusalem,  et  que  toutes  les  choses  que  les 
propftètes  ont  écrites  du  Fils  de  V Homme 
seront  accomplies.  Car  il  sera  livré  aux  gen- 
tils, on  le  chargera  d'opprobres,  on  le  flagel- 
lera, et  on  lui  crachera  au  visage;  et,  après 
qu'ils  l'auront  flagellé,  ils  le  feront  mourir, 
et  il  ressuscitera  le  troisième  jour;  mais  ils 
ne  comprirent  rien  à  tout  ce  discours  :  c'é- 
tait pour  eux  des  choses  cachées,  et  ils  n'en- 
tendaient point  ce  qu'il  leur  disait.  Or  il  ar- 
riva que  cornue  il  approchait  de  Jéricho,  un 
aveugle  q  i;  était  assis  sur  le  bord  du  che- 
min, et  qui  mendiait,  ayant  ouï  le  bruit  du 
peuple  qui  passait,  s'enquit  de  ce  que  c'était  ; 
on  lui  dit  que  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui 
passait.  Aussitôt  il  s'écria,  disant  :  Jésus, 
fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Or  ceux  qui 
allaient  devant  le  reprenaient,  et  lui  disaient 
qu'il  eut  à  se  taire,  înais  il  criait  encore  plus 
fort  :  Fil»  de  David  ayez  pitié  de  moi.  Alors 
Jésus  s'arrétant,  commanda  qu'on  le  lui  ame- 
nât; et  comme  il  se  fut  approché,  il  l'inter- 
rogea, disant  :  Que  voulez-vous  que  je  votts 
fasse?  Seigneur,  dit-il,  faites  que  je  voie,  et 
Jésus  lui  dit  :  Voyez,  voire  foi  vous  a  sauvé, 

(!)  Voilà  l'Evangile  du  jour  :  voyez  les   autres 
«  ii  constances  de  ce  même  miracle  ,   rapporta  dans 


et  aussitôt  il  vit,  et  le  suivait  en  glorifiant 
Dieu.  Et  tout  le  peuple  ayant  vu  ce  miracle 
donna  louange  à  Dieu.  [Luc,  XVIII,  31  [1].) 

Si  les  guérisons  que  Jésus-Christ  opérait 
sur  les  corps,  mes  très-chers  frères,  étaient 
miraculeuses,  elles  n'étaient  pas  moins  ins- 
tructives, et  nous  devons  les  regarder  comme 
des  marques  de  sa  sagesse  aussi  bien  que 
comme  des  effets  de  sa  puissance  et  de  sa 
bonté.  Chaque  action  de  la  parole  incarnée 
était  elle-même  une  parole  sensée,  dit  saint 
Augustin,  Factumverbi,  verbum  est.  Car  pre- 
mièrement, outre  la  démonstration  éclatante 
de  la  divinité  de  celui  qui  les  faisait,  elles 
étaient,   de  plus  des  signes  de  la  guérison 
spirituelle  de  nos  âmes  que  ce  divin  méde- 
cin nous  apportait,  et  elles  en  étaient  comme 
les  arrhes.  De  plus  elles  disposaient  ceux 
qui  voyaient  ces  merveilles  extérieures  a 
croire  les  mystères  cachés  qu'ils  n'y  voyaient 
pas,  et  elles  en  étaient  la  preuve.  C'est  ainsi 
que  la  guérison  du  paralytique  fut  pour  lui 
un  signe  de  la  rémission  de  ses  péchés  ,  et 
pour  les  Juifs  une  preuve  du  pouvoir  que 
Jésus-Christ  avait  de  les  remettre,  et  pour 
nous  un  gage  du  bienfait,  de  foi  permanent, 
de  la  justification  de  l'âme,  que  ce  bienfait 
passager  du  corps  promettait  et  figurait.  Que 
le  chrétien  peu  instruit  n'aille  donc  pas  dire 
que  ces  premiers  temps  où  l'on  voyait  tant 
de  miracles  étaient  plus  heureux  que  ceux- 
ci  où  l'on  en  voit  si  peu,  puisque  ces  mira- 
cles passés,  que  nous  n'avons  plus,  n'étaient 
que  des  moyens  de  parvenir  à  la  foi  pré- 
sente que  nous  avons.  D'ailleurs  le  cœur 
pieux  du  fidèle  qui  croit  n'est-il  pas. préfé- 
rable à  la  main  tremblante  de  Thomas  qui 
touchait  ?  et  les  yeux  de  l'esprit  humain  que 
la  foi  ferme  aujourd'hui ,  aux  yeux  du  corps 
que  la  curiosité  ouvrait  autrefois?  N'est-il 
pas  plus  admirable  de  voir  sans  cesse  parmi 
nous  guérir  et  ressusciter  les  pécheurs  morts 
spirituellement,  qu'il  ne  l'était  alors  de  voir 
quelquefois  des  malades  et  des  morts  guérir 
et  ressusciter  corporellement?  Ne  cherchons 
donc  pas  à  voir  en  terre  ce  que  nous  croyons 
du  ciel;  cherchons  plutôt  à  posséder  au  ciel 
ce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  terre.  Enfin  , 
ces   maladies  corporelles  que   le  Seigneur 
guérissait  par  sa  puissance ,    étaient-elles 
autre  chose  que  les  images  de  nos  maladies 
spirituelles,  dont  ce  même  Seigneur  venait 
nous  délivrer  par  sa  grâce?  Car  que  repré- 
sentait cette  femme   courbée  vers  la  terre, 
qui  ne  pouvait  regarder  le   ciel,  et  que  le 
démon  tenait  enchaînée;  et  cette  main  aride 
d'un  autre  malade,  sinon  le  triste  état  de  la 
nature  humaine  exclue  du  ciel,   esclave  du 
démon-,  toute  terrestre  par  ses  basses  incli- 
nations ,    et  dans  l'impuissance  de  faire  le 
bien  ?  Que   signifiait   cet   homme  sourd  et 
muet  présenté  au  Sauveur,  sinon  la  surdité 
du  pécheur  à  entendre  la  vérité,  son  orgueil 
à  confesser  sa  misère ,  et  sa  nonchalance  à 
invoquer  son  libérateur  ;  enfin,  que  signi- 

saint  Matthieu,  XX,  17,  et  dans  saint  Marc,  X,  32. 
parce  qu'on  les  explique  ici. 
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fiaient  la  paralysie,  la  lèpre,  l'hydropisie  , 
la  fièvre  de  ceux  qui  furent  guéris  par  Jé- 
sus-Christ, sinon  nos  péchés  spirituels,  nos 
convoitises  charnelles  et  les  passions  ar- 
dentes qui  nous  dévorent?  Apprenons  donc 
;à  nous  élever  de  la  lettre  à  l'esprit,  à  ne 
nous  pas  contenter  de  l'écorce  ou  de  la  su- 
perficie de  l'Ecriture,  mais  à  en  approfondir 
le  sens';  imitons  cet  homme  sage  de  l'Evan- 
gile qui  creuse  bien  avant  en  terre,  fodit  in 
altum,  afin  de  poser  le  fondement  d'une  piété 
également  éclairée  et  solide  :  Miracula 
Christ)  ,  dit  saint  Grégoire  ,  sic  accipienda 
sunt  ut  et  in  veritale  credantur  facta,  et  ta- 
men  per  poteniiam  aliud  oslen/lant  et  per 
mysterium  aliud  loquantur. 

Au  reste  ,  ne  croyez  pas  ,  mes  très-chers 
frères  ,  que  les  deux  parties  de  l'Evangile 
que  vous  venez  d'entendre  ,  n'aient  aucune 
liaison  entre  elles,  et  que  la  passion  du  Sau- 
veur ,  et  la  guérison  d'un  aveugle  ,  jointes 
ensemble,  soient  un  effet  du  hasard,  etnon  de 
la  Providence;  l'Esprit  de  Dieu  dirige  l'Eglise 
dans  le  choix  des  vérités  qu'elle  propose  à 
méditer,  aussi  bien.quedans  l'exposition  des 
dogmes  qu'elle  ordonne  de  croire  ,  et  ce  ne 
doit  pas  être  un  des  plus  médiocres  soins  du 
chrétien  studieux,  que  de  découvrir  les 
secrets  rapports  que  toutes  les  parties  d« 
l'Evangile  ont  ensemble. 

En  effet ,  si  l'illumination  de  cet  aveugle 
n'a  rien  de  plus  merveilleux  que  d'être 
l'image  sensible  de  la  conversion  du  pécheur 
qui  recouvre  la  lumière  de  la  grâce  ,  la  pas- 
sion du  Fils  de  Dieu  n'est-elle  pas  la  source 
de  cette  admirable  opération  ?  Celle-ci  en  est 
la  cause,  et  l'autre  1  effet  ;  et  le  Seigneur  as- 
semble ses  apôtres  pour  leur  découvrir  cette 
excellente  doctrine  par  ses  paroles ,  et  pour 
la  leur  confirmer  par  un  miracle. 

Vous  ne  l'annoncez,  Seigneur,  qu'à  un  pe- 
tit nombre  de  disciples  ,  et  en  secret ,  parce 
que  peu  de  personnes  sent  capables  du  mys- 
tère de  la  croix  .  vous  vous  servez  de  "ce 
mot  :  Voici  :  Ecce,  qui,rdans  le  langage  saint, 
est  d'ordinaire  l'avant-coureur  de  quelque 
mystère,  ou  de  quelque  miracle  qui  va  sui- 
vre, la  croix  renfermant  l'un  et  l'autre  :  Voilà, 
leur  dites-vous,  que  nous  montons  à  Jérusa- 
lem, afin  de  nous  faire  comprendre  par  celte 
expression  que,  pour  arriver  à  la  Jérusalem 
céleste,  dont  celle-là  n'élait  que  la  figure,  il 
faut  se  séparer  des  choses  basses  ,  s'élever 
vers  le  ciel,  et  surmonter  nos  répugnances  à 
la  vertu  et  nos  penchants  aux  vices. 

Vous  leur  déclarez  ,  Seigneur  ,  que  vous 
serez  livré  entre  les  mains  des  pontifes  juifs, 
beaucoup  plus  aveugles  que  n'était  celui  qui 
mendie  aujourd'hui  sur  le  grand  chemin,  et 
auxquels  vous  désiriez  bien  plus  ardemment 
rendre  la  vue  de  l'esprit  qu'à  celui-ci  la  vue 
du  corps;  vous  ajoutez  que  vous  allez  être 
couvert  d'opprobres  ,  votre  visage  défiguré 
par  des  crachais  et  votre  corps  déchiré  par 
des  flagellations  ,  sans  doute  pour  dessiller 
les  yeux  aux  hommes  sur  l'énormité  du  pé- 
ché, sur  les  peines  qu'il  mérite  et  sur  l'obli- 
gation qu'ils  ont  de  1  expier  par  la  pénitence  ; 
mais  ce  langage  fut  un  énigme  pour  vos  apô- 


tres ,  parce  qu'ils  ne  voyaient  encore  goûte 
dans  le  mystère  de  la  croix.  Chose  étrange  1 
saint  Jean-Baptiste,  qui  connut  les  grandeurs 
du  Verbe  incarné  ,  ne  connut  pas  jusqu'où 
allaient  les  humiliations  de  cet  Homme-Dieu, 
lorsqu'il  lui  dit  :  C'est  moi  qui  dois  être  bap- 
tisé par  vous  ,  et  vous  venez  à  moi  !  El  tu 
venis  ad  me,  vous  à  moi  1  La  profondeur  d'un 
tel  abaissement  éblouit  ce  grand  précurseur, 
le  plus  éclairé  des  prophètes.  Saint  Pierre  , 
le  premier  de  vos  apôtres  ,  pénétra  sous 
l'obscur  extérieur  de  votre  humanité  l'éclat 
lumineux  de  votre  divinité  ,  et  il  en  fit  une 
profession  authentique  ;  mais  un  moment 
après,  ses  lumières  1  abandonnèrent,  et  il  ne 
vit  plus  rien  sur  le  mystère  d'un  Homme- 
Dieu  souffrant,  objet  inaccessible  à  la  lueur 
de  la  raison  humaine.  Absit ,  Domine,  non 
erit  tibi  hoc,  Domine,  tu  mihi  lavas  pedes  ! 

Pourquoi  donc  s'étonner  si  vos  apôtres  , 
encore  si  peu  savants  ,  ont  aujourd  hui  les 
yeux  fermés  sur  votre  passion  et  sur  votre 
résurrection?  ouvrez-nous-les,  Seigneur,  ces 
yeux  de  la  foi ,  pour  nous  faire  comprendre 
les  épaisses  ténèbresdu  péché  qui  nous  donne 
la  mort,  et  les  vives  lumières  de  votre  grâce 
qui  nous  donne  la  vie. 

En  effet ,  l'Evangile  d'aujourd'hui  ,  mes 
très-chers  frères  ,  renferme  en  abrégé  cette 
haute  théologie  ;  nous  découvrant  en  la  per- 
sonne d'un  pauvre  aveugle  assis  sur  le  bord 
du  grand  chemin  ,  l'état  déplorable  où  se 
trouvait  le  genre  humain  avant  sa  rédemp- 
tion ,  et  où  se  trouve  encore  à  présent  cha- 
que pécheur  avant  sa  conversion  ,  et  nous 
fait  voir  de  plus  le  progrès  admirable  de  la 
guérison  de  l'un  et  de  l'autre.  Apportons  à 
ce  festin  spirituel  des  cœurs  avides  et  affa- 
més ,  et  nous  serons  rassasiés  du  pain  de  la 
vérité  ,  disait  saint  Augustin  à  son  peuple  : 
Afferle  fauces  esurientes. 

C*cus  mendicans  sedebat  juxta  vianu 
Un  pauvre  aveugle  était  assis  sur  le  bord  du  grand  efte- 
min. 

Quatre  enoses  qui  son;  a  expliquei 

PREMIERE  CONSIDERATION. 

1°  C'élaii  un  pauvre  aveugle  ,  cœcus  qui- 
dam ;  mais  cet  aveugle  figurait  tout  le  genre 
humain.  En  effet ,  en  quel  aveuglement ,  à 
l'exception  du  juif  dépositaire  des  oracles 
sacrés  et  des  promesses  divines,  n'était-il  pas 
plongé  avant  la  venue  de  Jésus-Christ  ?  Ge- 
nus  humanum  est  ipse  cœcus,  dit  saint  Augus- 
tin ,  si  enim  cœcitas  est  infidelitas ,  et  illumi- 
nât io  fides,  quem fidelem  quando  venit  Christus 
inienil  ?  A  peine  les  plus  célèbres  philosophes 
savaient-ils  s'il  y  avait  un  Dieu  ou  s'il  n'y  en 
avait  pas  ,  s'il  y  en  avait  un  ou  plusieurs,  si 
le  monde  existait  de  toute  éternité  ,  ou  s'il 
avait  été  créé  dans  le  temps  ;  si  l'âme  de 
l'homme  était  immortelle  et  différente  de 
celle  de  la  bête,  ou  non  ;  s'il  y  avait  un  au- 
tre monde  que  celui-ci  ou  s'il  n'y  en  avait 
pas  ;  ils  ignoraient  la  dignité  de  l'homme 
innocent,  sa  chute  ,  son  châtiment,  son  ex- 
clusion du  paradis,  sa  condamnation  ,  sa  dé- 
pravation et  sa  dégradation  ;   son  espérance 
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en  un  libérateur  ,  la  rédemption  future  ,  la 
récompense  du  juste  et  la  punition  du  pé- 
cheur après  cette  vie  ,  la  résurrection  et  le 
jugement  général:  toutes  ces  sublimes  et  si 
nécessaires  connaissances  étaient  cachées  à 
leurs  yeux,  les  ténèbres  et  l'ignorance  cou- 
vraient foute  la  terre,  et  la  vérité  n'était  plus 
parmi  les  hommes  ;  des  fables  honteuses  et 
ridicules  avaient  pris  la  place  des  plus  im- 
portantes vérités  :  l'homme  avait  si  profon- 
dément oublié  qu'il  était  l'ouvrage  des 
mains  de  Dieu,  qu'il  croyait  à  son  tour  que 
Dieu  pouvait  bien  devenir  l'ouvrage  des  sien- 
nes ,  et  l'univers  que  ce  souverain  ouvrier 
avait  formé  pour  manifester  sa  puissance  et 
sa  sagesse  ,  et  pour  faire  éclater  sa  gloire  , 
était  devenu  comme  un  temple  d'idoles  ;  on 
adorait  le  soleil  et  la  lune,  le  ciel  et  la  terre, 
les  animaux  et  les  éléments ,  les  reptiles  et 
les  insectes  :  jusqu'aux  démons  et  aux  vices, 
tout  était  Dieu,  excepté  Dieu  même,  et  ce 
nom  adorable,  dont  la  majesté  consiste  à  se 
rendre  incommunicable  à  tout  autre,  se  par- 
tageait et  s'attribuait  aux  plus  viles  créatu- 
res et  aux  plus  abominables  désordres  :  ainsi 
l'homme  aveugle  et  égaré  ,  s'occupant  sans 
cesse  de  Dieu,  le  cherchant  partout,  s'imagi- 
nant  le  trouver  partout,  et  s'en  faisant  un  de 
tout,  montrait  évidemment  qu'il  l'avait  perdu, 
qu'il  ne  savait  plus  où  il  était,  et  que  le  flam- 
beau delà  vérité  s'était  éteint  dans  son  cœur  : 
cependant,  malgré  de  si  épaisses  ténèbres  , 
l'impression  de  la  divinité  toute  cachéequ'elle 
fût .  parut-elle  jamais  plus  vive  et  plus  uni- 
verselle que  quand  l'homme  aveugle  igno- 
rait le  plus  son  auteur,  qu'il  fléchissait  le  ge- 
nou devant  toute  créature;  et  que,  semblable 
à  ces  enfants  illégitimes,  prêts  d'&dopter  un 
chacun  pour  père,  parce  qu'ils  ne  savent  pas 
quel  est  le  leur  ,  il  adorait  tous  les  dieux 
étrangers,  ne  reconnaissant  pas  le  véritable? 
Cœcum  quippe  est  genus  humanum  ,  dit  le 
grand  saint  Grégoire,  quod  in  parente  primo 
a  paradisi  gaudiis  expulsum  ,  claritatem  su- 
perni  luminis  ignorons  damnationis  suœ  tene- 
bras  patitur. 

Mais  ne  sont-ce  pas  là  encore  les  ténèbres 
que  le  pécheur  éprouve  au  milieu  même  du 
christianisme?  Peu  à  peu  sans  raisonne- 
ment, sans  étude,  sans  réflexion  sérieuse, 
les  vérités  de  la  religion  s'éteignent  en  lui, 
et  il  devient  impie  sans  en  savoir  la  raison  ; 
les  épaisses  vapeurs  qui  s'élèvent  du  limon 
de  la  chair,  ont  bientôt  obscurci  les  lumiè- 
res de  son  esprit,  comme  saint  Augustin  ne 
l'expérimenta  que  trop.  Exhidabantur  nebulœ 
de  limosa  concupiscentia  carnis;  et  obnubila- 
banl  atque  obfuscabant  cor  meum.  Car,  quel 
plus  grand  aveuglement  que  de  préférer  la 
terri.'  nu  ciel,  le  temps  à  l'éternité,  les  cho- 
ses périssables  aux  biens  permanents,  la 
créature  au  Créateur,  les  vaincs  joies  du 
monde  à  la  possession  de  la  gloire  éternelle 
aints?  C'pcus  erat,  et  de  là  vient  ce  mé- 
pris de  l'Ecriture,  cette  incrédulité  des  mys- 


tères,  ce  dégoût  des  sacrements,  cette  igno- 
rance des  vérités  les  plus  nécessaires,  et  des 
"(iigations  les  plus  essentielles. 
2°  Cet  aveugle  était  un  pauvre  mendiant, 


mendicans,  pour  nous  montrer  l'affreuse 
pauvreté  où  le  péché  a  réduit  l'homme,  lui 
ayant  ravi  les  biens  de  la  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  gloire. 

De  la  nature,  le  privant  des  aliments,  s'il 
ne  se  les  procure  à  la  sueur  de  son  visage  ; 
ruinant  sa  santé  par  des  maladies  conti- 
nuelles; enfin,  lui  otant  la  vie  par  une  mort 
certaine.  Les  animaux  se  trouvent  abondam- 
ment pourvus  de  vêlements,  d'aliments,  de 
logements,  de  médicaments  et  d'armes  con- 
venables pour  leur  conservation;  la  nature 
donne  même  à  plusieurs  une  vie  longue  et 
saine;  mais  tous  ces  biens  sont  refusés  à 
l'homme,  ou  ils  lui  coûtent  infiniment  cher, 
et  la  terre  devenue  ingrate  à  son  égard,  ne 
lui  produit  par  elle-même  que  des  épines  et 
du  poison;  dépouillé  en  partie  du  domaine 
qu'il  avait  sur  les  animaux  dont  il  était  le 
roi,  il  sent  que  pour  s'être  révolté  contre 
son  Créateur,  ils  se  sont  révoltés  contre  lui; 
et  il  faut  qu'il  emprunte  d'eux  de  quoi  four- 
nir à  ses  nécessités  les  plus  pressantes;  il 
est  vrai  qu'il  y  a  quelques  riches  sur  la  terre, 
mais  leurs  convoitises  insatiables,  et  leurs 
besoins  infinis  croissent  à  proportion  de 
leurs' richesses,  et  ils  deviennent,  pour  y  sa- 
tisfaire, plus  indigents  que  les  plus  pauvres. 
L'homme,  peu  content  de  lui-même,  va 
comme  de  porte  en  porte  mendier  des  plai- 
sirs dont  il  est  si  avide  et  si  dépourvu.  Il  va 
chercher  ici  le  plaisir  des  spectacles,  là  ce- 
lui de  la  symphonie,  de  la  bonne  chère,  du 
jeu,  des  curiosités,  des  voluptés  sensuelles; 
en  un  mot,  semblables  à  ces  méchants  éco- 
nomes, il  emprunte  honteusement  partout, 
et  ne  s'enrichit  jamais  lui-même. 

Mais  que  dire  des  biens  de  la  grâce  dont 
l'homme  a  été  dépouillé  par  son  crime? 
Qu'est  devenue  cette  sainteté  intérieure  et 
cette  innocence  originelle  dont  il  avait  été 
revêtu  comme  d'un  ornement  précieux? 
cette  ressemblance  avec  son  Créateur,  cette 
robe  d'immortalité  qui  faisait  sa  gloire  et  son 
bonheur,  cette  sagesse  qui  éclairait  son  en- 
tendement, cette  justice  qui  réglait  ses  dé- 
sirs, cette  force  qui  contenait  ses  passions, 
cette  tempérance  qui  modérait  ses  appétits? 
Tout  cela  lui  a  été  ôté  :  il  a  perdu  la  dignité 
d'enfant  de  Dieu,  il  est  devenu  comme  le 
tributaire  de  ses  convoitises  et  des  démons, 
qui,  semblables  à  des  voleurs  inhumains, 
l'ont  dépouillé  jusqu'à  la  nudité,  ainsi  que 
le  fut  cet  autre  voyageur  sur  le  chemin  de 
Jéricho.  Quelles  soustractions  de  grâces  ne 
souffrent  pas  ceux  qui  en  ont  abusé,  lesquels 
se  sont  fait  une  habitude  de  résister  au 
Saint-Esprit,  et  qui,  pour  n'avoir  pas  voulu 
faire  le  bien  quand  ils  le  pouvaient,  en 
viennent  enfin  à  ce  triste  délaissement  de 
n'être  presque  plus  en  état  de  faire  le  bien 
qu'ils  voudraient,  tant  est  grande  la  dimi- 
nution de  lumière,  de  volonté,  de  pouvoir, 
qui  tour  à  tour  se  succèdent  souvent,  et  qui 
rarement  se  réunissent  en  bien  des  sortes 
de  pécheurs,  pour  s'être  eux-mêmes  désunis 
de  Dieu 

Et  pour  les  biens  de  la   gloire,   l'homme 
n'a-t-il  pas  été  chassé  du  paradis,  exclu   de 


27 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE 


Ï8 


l'héritage  céleste,  et  condamn  .  «  une  peine 
qui  ne  finira  jamais,  pour  avoir  détruit  en 
lui  un  bien  qui  ne  devait  jamais  finir?  Tel 
est  le  sort  des  pécheurs.  Combien  le  vice 
apauvrit-il  de  gens,  que  de  maisons  opulen- 
tes ruinées  par  l'intempérance,  le  jeu,  la 
luxure,  l'ambition?  A  combien  de  personnes 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  le  péché  ravit-il  la 
santé,  les  forces,  la  réputation,  la  vie  même? 
Après  cela  faut-il  s'étonner  si  le  désespoir  et 
l'infidélité  les  portent  à  ne  plus  croire  ou  à 
ne  plus  prétendre  à  ces  biens  éternels  qui 
leur  étaient  promis. 

3°  Ce  pauvre  aveugle  était  sur  le  bord  du 
grand  chemin,  sccus  viam.  Quel  est  ce  grand 
chemin,  sinon  celui  qui  conduit  à  la  mort, 
cette  voie  large  et  spacieuse  qui  aboutit  à  la 

Perdition,  par  laquelle  marchent  une  infinité 
e  pécheurs,  d'avares,  de  voluptueux,  de  sa- 
crilèges, d'impies,  de  blasphémateurs,  d'or- 
gueilleux, de  sensuels,  des  troupes  entières 
de  prévaricateurs  et  d'adultères ,  comme 
s'exprime  l'Ecriture,  quiaomnes  adulteri  sunt, 
cœtus  prœvaricatorum.  Là  tout  est  applani, 
point  de  scrupules,  point  de  difficultés  de 
conscience,  point  de  montagnes  ou  d'obsta- 
cles à  surmonter,  point  de  désirs  du  cœur 
humain  à  combattre;  là  on  ne  sait  ce  que 
c'est  que  de  se  faire  violence,  personne  n'y 
est  gêné  par  l'observation  des  préceptes,  ni 
importuné  par  les  répréhensions;  on  n'y 
entend  point  dire  :  Cela  ne  vous  est  pas  per- 
mis; le  vice  y  est  toujours  plaisant  ou  excu- 
sé, et  la  vertu  toujours  incommode  ou  ridi- 
cule; la  loi  du  jeûne  et  de  la  pénitence  n'y 
gênent  personne,  toute  sévérité  en  est  ban- 
nie ;  là  on  n'entend  point  retentir  les  maxi- 
mes étroites  de  l'Evangile  :  que  le  royaume 
des  cieux  souffre  violence,  qu'on  doi.t  re- 
noncer à  toutes  choses  pour  l'obtenir;  qu'il 
faut  refréner  ses  inclinations  déréglées,  et 
crucifier  sa  chair  avec  ses  vices  et  ses  con- 
voitises, personne  n'y  chante  avec  le  Psal- 
miste: Est-ce  que  mon  âme  ne  sera  pas  sou- 
mise au  Seigneur?  Enfin,  dit  saint  Ambroise, 
il  faut  que  ce  chemin  soit  large  et  spacieux 
pour  contenir  les  pécheurs,  qui,  enivrés  des 
délices  du  siècle,  se  jettent  à  droite  et  à  gau- 
che comme  des  insensés.  Lata  et  sputiosu  via 
tnundi,  ut  possit  capere  fluctuantes  ebriosos. 
Ivresse  spirituelle  dont  les  noires  vapeurs 
nous  font  oublier  le  Créateur,  et  nous  plon- 
gent dans  l'amour  de  la  créature!  Gaudens 
vinolentia  in  qua  te  iste  mundus  oblitus  est 
Creatorem  suum,  et  creaturam  tuam  pro  te 
aniavit,  de  vino  invisibili  perversœ  atque  in- 
clinâtes in  ima  voluntatis  suit,  disait  saint 
Augustin  :  tel  est  ce  grand  chemin  de  notro 
aveugle. 

k°  Mais  pour  comble  de  misère,  ce  pauvre 
aveugle  était  assis,  sedens  juxta  viam,  ce  qui 
figure  l'état  fixe  et  permanent  de  pécheur 
enseveli  dans  le  crime.  Heureux  l'homme, 
dit  le  prophète,  qui  n'est  point  allé  dans  le 
conseil  des  impies;  voilà  le  premier  pas  de 
l'enfant  prodigue,  de  s'en  aller  de  la  maison 
paternelle,  et  de  s'associer  avec  les  mé- 
chants, les  impies,  les  luxurieux,  les  liber- 
tins, et  de  dire  avec  eux  :  Eamus  et  faciamus, 


allons  et  faisons  comme  les  autres  ;  soyons 
ambitieux,  colères,  vindicatifs,  orgueilleux; 
allons  auxspectacles,auxlieuxde  débauches, 
aux  assemblées  profanes,  aux  jeux  publics, 
Venitc  ergo,  fruamur  bonis  ;  employons  le  mo- 
ment présent  de  notre  vie  à  satisfaire  nos 
sens  dans  toutes  sortes  de  voluptés,-  goûtons 
tout  ce  que  les  créatures  ont  de  charmes  et 
d'attraits,  et  hâtons-nous  de  jouir  de  tous  les 
plaisirs  que  la  jeunesse  nous  peut  fournir, 
eamus  et  faciamus.  Telles  sont  les  premières 
démarches  de  celui  qui  s'engage  dans  la 
route  du  vice.  Heureux  celui  qui  n'y  entre 
pas.  Bealus  vir  qui  non  abiit  in  concilio  im- 
piorum!  Heureux  celui  qui  ne  s'y  arrête 
pas  :  c'est  le  second  degré,  et  in  via  peccato- 
'rum  non  stetit,  qui  ne  s'attache  pas  au  mon- 
de, qui  ne  s'amuse  point  à  considérer  ses 
vanités,  et  qui  ne  se  plaît  point  dans  un  tel 
séjour!  Heureux  qui  ne  s'y  assied  pointeomme 
dans  la  chair  empoisonnée  du  vice  par  un 
état  stable  et  permanent.  Le  premier  mar- 
che, abiit;  le  second  s'arrête,  stetit;  le  troi- 
sième s'asseoit,  sedit: il  s'assied,  c'est-à-dire, 
qu'il  établit  son  domicile,  et  qu'il  dresse 
son  lit  dans  la  région  des  ténèbres,  pour 
s'exprimer  avec  l'Ecriture  :  Et  in  tenebris 
stravi  lectulum  meum,  par  ies  habitudes  in- 
vétérées qu'il  contracte.  Il  va  même  plus 
loin,  il  ose  dogmatiser  et  enseigner  le  liber- 
tinage et  l'impiété;  l'insensé  dit  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu,  mais  il  ne  le  dit  que  dans  son 
cœur  :  Dixit  insipiens  in  corde  suo:  Non  est 
Deus  :  mais  ce  faux  docteur  le  prêche  et  le 
publie,  in  cathedra  pestilentiœ.  Tel  est  le 
progrès  détestable  du  crime  dans  l'âme  du 
pécheur,  représenté  par  notre  pauvre  aveu- 
gle assis  sur  le  bord  du  grand  chemin.  Cœ- 
cus  quidam  mendicans  sedens  juxta  viam. 
Voyons  à  présent  par  quels  degrés  il  sortira 
de  cet  abîme,  et  par  où  de  l'aveuglement  il 
parviendra  à  la  lumière. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Voici  sa  première  disposition. 

1°  Il  écoute,  il  entend  le  bruit  de  ceux 
qui  passent,  et  qui  accompagnent  Jésus- 
Christ,  et  il  en  est  surpris,  cum  audisset  tur- 
bam  prœtereuntem  :  c'est  beaucoup  quand 
du  moins  le  pécheur  n'a  pas  perdu  la  foi, 
fides'  ex  auditu;  aussi  le  Sauveur  ne  dit-il 
pas  à  cet  aveugle,  ainsi  qu'à  tant  d'autres 
qui  demandaient  la  guérison  de  leurs  maux, 
selon  la  remarque  de  saint  Chrysostome. 
si  vous  pouvez  croire,  toutes  choses  seront 
possibles,  si  potes  credere,  omnia  possibilia 
sunt  credenti.  Croyez-vous  que  je  puisse 
vous  guérir  :  Crcditis  quia  hoc  possum  fa- 
cere  vobis?  Ses  cris  redoublés  et  sa  prière 
ardente  font  assez  voir  qu'il  avait  de  la  foi. 
En  effet,  l'Evangile  no  dit  pas  que  notre 
aveugle  fût  au  milieu  du  grand  chemin, 
mais  sur  le  bord,  juxta  viam  (juxta  viam, 
non  in  via,  Saint  Chrysost.,  Opus  imper f.)  ; 
et  nous  verrons  bientôt  qu'il  l'avait  conser- 
vée, et  que  c'est  elle  qui  le  sauvera  :  Fides 
tua  te  salvum  fecit,  lui  dira  le  Sauveur.  Fi- 
gurons-nous donc  un  pécheur  prêtant  l'o- 
reille aux  menaces  terribles  qui  grondent 
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sur  sa  tête,   représentées   par  ce  bruit    du 

fieuple  qui  marche  autour  de  notre  aveugle. 
I  entend  avec  effroi  ces  paroles  :  Que  les 
pécheurs  soient  précipités  dans  les  enfers  : 
Convertaniur  peccatores  in  infernum,  omnes 
gentes  quœ  obliviscuntur  Deum.  C'est  une 
chose  horrible  que  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant  :  Horrendum  est  inci- 
dere  in  manus  Dei  viventis.  Qui  de  vous 
pourra  habiter  dans  un  fêu  dévorant,  dans 
des  brasiers  éternels  :  Quis  ex  vobis  poterit 
habitare  cum  igné  dévorante,  eum  ardoribus 
êtmpiternis?  La  punition  des  fornicateurs 
sera  d'être  jeté  dans  un  étang  embrasé  de 
feu  et  de  soufre  :  Fornicatoribus  pars  illo- 
rutn  erit  in  stagno  ardenti  igné  et  sulphure. 
Allez,  maudits,  au feud'enfer,  qui  est  préparé 
au  diable  et  à  ses  anges  :  Ile,  maledicti,  in 
ignem  wternum,  gui  paratus  est  diabolo  et 
angelis  ejus.  Toutes  ces  épouvantables  véri- 
tés sont  comme  autant  de  coups  de  tonnerre 
qui  le  consternent,  et  il  les  entend  avec 
effroi. 

2°  Notre  aveugle  s'instruit,  et  interrogabat 
quid  hoc  esset.  De  même  ce  pécheur  effrayé 
s'adresse  à  quelque  directeur  éclairé  qui 
marche  à  la  suite  du  Sauveur,  avec  lequel 
il  puisse  conférer  des  troubles  de  sa  cons- 

'înce  agitée,  ainsi  que  saint  Augustin  lit 
avec  Simplicien.  Il  lui  demande  ce  que  si- 
gnifie ce  bruit  qu'il  entend,  et  interrogabat 
quid  hoc  esset ,  ces  menaces  intérieures 
aune  mort  funeste,  mors  peccatorum  pes- 
sima  ;  ce  sort  malheureux  du  mauvais  riche 
enseveli  dans  les  enfers,  qui  lui  passe  et 
repasse  dans  l'esprit,  mortuus  est  dites,  et 
tepultus  est  in  inferno,  et  qui  brûlait  dans 
les  flammes,  crucior  in  hac  flamma  :  ce  sou- 
venir inquiétant  qui  ne  s'endort  point  d'une 
fin  •prochaine  :  souvenez-vous,  "homme,  que 
vous  êtes  poudre  et  que  vous  retournerez 
en  poudre,  mémento  homo  quia  pulvis  es,  et 
in  pulverem  rev'erteris.  Toutes  ces  terribles 
vérités,  lui  dit-il,  retentissent  à  mes  oreil- 
les, et  ne  me  donnent  point  de  relâche; 
dites-moi,  je  vous  prie,  qu'est-ce  que  cela 
signifie  ?  Ce  directeur  expérimenté,  ne  man- 
quera pas  de  lui  répondre  ce  que  ceux  qui 
accompagnaient  Jésus-Christ  répondirent  à 
notre  aveugle  :  C'est  le  Sauveur  qui  passe, 
dixerunt  autem  ei  quod  Jésus  transiret.  Pro- 
fitez de  ce  bonheur,  voici  un  temps  de  grâce 
pour  vous,  ecce  nunc  tempus  acceptabilc; 
voici  des  jours  de  salut,  ecce  nunc  dies  salu- 
tis  ;  voici  l'heure  favorable,  hora  est  nunc 
de  somno  surgere.  Un  jour  viendra  que 
plein  de  teneur  vous  chercherez  peut-être 
ce  Seigneur,  qui  se  présente  aujourd'hui  si 
heureusement  à  vous,  et  que  vous  ne  le 
trouverez  pas  :  Quœrelis  me,  et  non  invenie- 
tis.  Allez  donc  à  sa  rencontre  tandis  que 
vous  êtes  sûr  de  le  trouver  :  Quœrile  Domi- 
num  dum  inveniri  polest  :  invoquez  sa  mi- 
séricorde tandis  qu'il  est  temps,  invocate 
eum  dum  prope  est,  et  sachez  que  celui  qui 
laisse  toujours  échapper  l'occasion,  mérite 
que  l'occasion  s'échappe  pour  toujours  de 
\ui:qui  descrit  opportunitalem,  opportunilas 
tum  deseret.  Ce  Seigneur  qui  crie  en  vous 


menaçant,  montre  bien  qu'il  ne  veui  pas 
vous  exterminer  en  vous  frappant,  qui  sic 
clamât  comminando,  non  vult  ferire  judi- 
cando,  dit  saint  Augustin. 

Ces  paroles  donnent  de  l'espérance  et  de 
la  consolation  au  pécheur;  son  cœur,  déjà 
touché  et  amolli  par  la  crainte,  se  laisse 
pénétrer  à  la  douleur  ;  la  triste  histoire  de 
sa  vie  criminelle  se  développe  tout  d'un 
coup  à  ses  yeux  :  il  voit  bien  que  c'est  ici  le 
coup  décisif  de  son  sort,  et  que  s'il  ne  pro- 
fite de  ces  moments  de  grâce,  il  est  perdu. 

3°  Notre  aveugle  prie,  ou  plutôt  il  crie  : 
Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  : 
nous  figurant  par  là  un  "pécheur  alarmé  qui 
commence  à  pleurer  et  à  gémir  :  c'est  ce 
qu'éprouva  saint  Augustin  au  moment  de  sa 
conversion;  mais  lors,  dit-il,  que  le  fond  de 
ma  misère  et  de  ma  corruption  se  fut  pré- 
senté à  moi,  iî  s'éleva  un  orage  dans  mon 
cœur  qui  se  fondit  en  un  torrent  de  larmes  : 
Ubi  vero  a  fundo  arcano  alta  consideratio 
congessit  totam  miser iam  meam  in  conspectum 
cordis  mei,  oborta  est  procella  ingens  ferens 
ingénient  imbrem  lacrymarum.  Notre  aveu- 
gle ayant  donc  appris  que  Jésus-Christ  pas- 
sait, se  mit  à  crier  :  Jéslis,  fils  de  David, 
prenez  pitié  de  xnoi,  Jesu,  fili  David,  miserere 
mei;  mais  ce  fut  de  ces  sortes  de  clameurs, 
qui,  faisant  monter  vers  le  ciel  la  misère, 
en  font  descendre  la  miséricorde  :  Fils  de 
David,  prenez  pitié  de  moi.  Souvenez-vous 
de  la  douceur  et  de  la  clémence  de  ce  grand 
roi  dont  vous  descendez,  moins  célèbre 
pour  avoir  vaincu  ses  ennemis,  que  pour 
leur  avoir  pardonné,  Mémento,  Domine,  Da- 
vid, et  omnis  mansuetudinis  ejus;  ouvrez 
vos  yeux  sur  moi,  afin  que  j'ouvre  les  miens 
sur  vous  ;  regardez-moi,  afin  que  je  vous 
regarde.  Je  suis  encore  aveugle,  mais  je  ne 
suis  plus  rebelle  à  la  lumière  ;  traitez-moi 
donc  comme  un  malade  et  non  comme  un 
ennemi,  puisque  le  repentir  de  mes  crimes 
m'a  arraché  les  armes  que  j'avais  prises  con- 
tre vous  :  Fili  David,  miserere  mei. 

Tels  sont  les  cris  d'un  pécheur  touché  qui 
désire  de  sortir  de  son  aveuglement,  et  qui, 
semblable  à  notre  aveugle,  nous  apprend, 
par  ses  instances  réitérées,  à  ne  nous  pas 
rebuter  dans  la  prière  ,  quoique  nous 
ne  soyons  pas  d'abord  exaucés,  mais  à  re- 
doubler nos  soupirs  et  nos  larmes  auprès 
de  celui  qui  donne  avec  plaisir,  quand  on 
lui  demande  avec  importunité.  Le  Sauveur 
ne  parait  écouter  ni  s'arrêter,  ni  vouloir 
appeler  cet  aveugle  à  ses  premiers  cris,  fl 
faut  qu'il  les  redouble:  Moyse  du  premier 
coup  ne  tira  pas  de  l'eau  du  rocher. 

k"  Notre  aveugle  surmonte  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  la  guérison  ;  car  comme 
il  criait  extrêmement  naut  :  Fils  de  David, 
prenez  pitié  de  moi,  ceux  qui  précédaient 
le  Sauveur,  importunés  de  ses  clameurs,  lui 
ordonnèrent  de  se  taire  :  Et  qui  prœibant 
increpabant  eum  ut  taceret.  En  eifet  celui  qui 
veut  aller  à  Dieu,  qui  médite  de  se  convertir 
et  qui  prie,  ou  plutôt  qui  crie  et  qui  de- 
mande avec  instance  à  Dieu  la  lumière,  ne 
manque  pas  d'opposition  et  de  contradiction 
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de  la  part  des'enfants  de  ténèbres.  Voici  ce 
qu'en  dit  saint  Augustin  :  Lorsqu'un  fidèle 
commence  à  vouloir  bien  vivre,  à  prati- 
quer les  bonnes  œuvres  et  à  mépriser  les 
vanités,  aussitôt  les  amateurs  du  monde 
corrompu  s'élèvent  contre  lui  :  Cum  quis- 
que  Christianus  cœperil  bene  vivere,  fervere 
bonis  operibus,  mundum  contemnere,  in  ipsa 
novitate  operum  suorum  patitur  reprehenso- 
res  et  contradictores  frigidos  Christianos. 
Tous  ses  parents  et  ses  amis  s'opposent  à 
son  dessein  :  Omnes  sui  cognali,  affines, 
amici  commoventur,  qui  diligunt  sœculum 
contradicunt.  Avez-vous  perdu  l'esprit,  lui 
disent-i.ls,  à  quoi  bon  ces  singularités  ;  esi- 
ce  que  les  autres  ne  sont  pas  chrétiens? 
pourquoi  ne  pas  vivre  comme  tant  de  gens 
vivent?  vous  en  voulez  trop  faire,  la  tête 
vous  a  tourné  :  Quid  insanis  nimius  es,  nun- 
quid  alii  non  sunt  Christ iani?  ista  stultitia 
est,  ista  dementia  est.  C'est  la  troupe  qui 
crie  pour  empêcher  que  l'aveugle  ne  crie, 
talia  turba  clamabat,  ne  cœcus  ctamet,  turba 
clamantem  corripiebat;  ils  veulent  l'obliger  à 
se  taire  et  à  ne  pas  crier,,  et  qui  prœibant 
increpabant  eum  ut  laceret.  Jamais  les  Israé- 
lites ne  furent  plus  opprimés  que  quand  ils 
voulurent  se  soustraire  à  la  tyrannie  de 
Pharaon.  Il  y  en  a  qui,  à  ces  injures,  ajou- 
tent des  menaces,  et  comminabantur  ei;  vos 
dévotions  et  vos  scrupules  ne  conviennent 
point  aux  emplois  qu'on  vous  a  donnés  ; 
nous  ne  voulons  point  ici  tant  de  conscien- 
ces délicates,  ni  tant  de  censeurs  rigides  de 
nos  actions  :  si  vous  êtes  de  cette  humeur-là, 
cherchez,  vous  et  votre  famille,  à  subsister 
ailleurs,  et  comminabantur  ei. 

A  ces  premiers  ennemis  en  succèdent  de 
seconds,  d'autant  plus  à  craindre  qu'ils  sont 
intérieurs;  car  que  signifie,  dit  saint  Gré- 
goire, ces  gens  qui  précèdent  le  Sauveur, 
et  qui  veulent  obliger  cet  aveugle  à  se  taire, 
sinon  les  tentations  des  vices  charnels  qui 
viennent  en  foule  nous  imposer  silence,  et 
interrompre  nos  cris  dans  la  prière,  pour 
empêcher  que  le  Sauveur  ne  vienne  à  nous? 
Et  qui  prœibant  increpabant  eum  ut  taceret. 
Quid  autem  désignant  isti  qui  Jesum  venien- 
tem  prœcedunt,  dit  ce  grand  Pape,  nisi  desi- 
deriorum  carnalium  turbas  tumultusque  vi- 
tiorum,  qui  priusquam  Jésus  ad  cor  nostrum 
veniat,  tentationibus  suis  cogitationem  no- 
stram  dissipant,  et  voces  cordis  in  oratione 
perturbant  ,  et  voces  deprecationis  pré- 
muni. 

C'était  aussi  ce  que  saint  Augustin  témoi- 
gne avoir  éprouvé  lors  de  sa  conversion,  par 
ces  paroles  :  Mes  anciennes  vanités  me  re- 
tenaient toujours,  et,  me  tirant  par  la  robe 
de  ma  chair  fragile,  elles  me  disaient  :  Eh! 
quoi,  vous  nous  quittez,  et  vous  nous  dites 
un  adieu  éternel?  quoi,  jamais  tel  ou  tel  plai- 
sir ne  vous  sera  permis?  Pensez-vous  bien 
pouvoir  vous  priver  de  nous  le  reste  de  vo- 
tre vie,  me  disaient  à  l'oreille  les  habitudes 
invétérées  du  vice  que  j'avais  contractées? 
Dimittisne  nos  et  a  momento  isto  non  tibi 
licebit  hoc  et  illud  ultra  in  œternum?  cum 
diceretmihi  consuctudo  violenta,  putasrtc  sine 


isto  poteris?   recède  a  proposito,  cessa  cla- 
mare,et  audiebam  eas  ut  lacet  em. 

Mais  surtout  combien  grandes  ssnt  les 
tentations  du  démon  contre  les  personnes 

Î[ui  veulent  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  pro- 
ession  religieuse?  Voyons-les  en  peu  de 
mots  dans  celles  que  cet  esprit  artificieux 
suscita  au  bienheureux  Antoine  dans  le  dé- 
sert, ainsi  que  saint  Athanase  l'écrit. 

Le  démon,  pour  lui  faire  abandonner  son 
entreprise,  lui  remettait  devant  les  yeux  son 
patrimoine  si  agréable,  cette  sœur  si  chère, 
sa  noble  parenté,  la  possassion  des  choses 
du  monde,  le  brillant  du  siècle,  les  mets- 
délicieux  de  la  table,  et  tous  les  charmes 
d'une  vie  douce  et  voluptueuse;  ensuite  il 
lui  faisait  voir  l'âpreté  de  la  vertu  et  les  tra- 
vaux que  coûte  son  acquisition;  enfin,  l'in- 
firmité du  corps  à  soutenir  une  vie  si  péni- 
ble et  si  dure,  et  à  y  persévérer  pendant 
une  longue  suite  d'années.  Toutes  ces  ten- 
tations étaient  autant  de  voix  qui  lui  di- 
saient de  se  taire,  et  de  se  désister  du  des- 
sein cru'il  avait  d'aller  au  Seigneur.  El  in- 
crepabant eum  ut  taceret;  et  primo  quidem 
diabolus  tentans  si  quomodo  posset  ab  abrepto 
eum  instituto  relraherc,  immittebat  eimemo- 
riam  possessionum,  sororis  defensionem,  ge- 
neris  nobililatem,  amorem  rerum,  fluxam  sœ- 
culi  gloriam,  escœ  variam  delectationem,  et 
reliqua  vitœ  remissioris  blandimenta  :  po- 
stremo  virtutis  arduum  finem,  et  maximum 
perveniendi  laborem,  neenon  et  corporis  fra- 
gilitalem  suggerebat,  et  œtatis  spatia  prolixa 
prorsus  maximum  ei  cogitationum  cali- 
ginem  suscitabat,  volens  eum  a  recto  propo- 
sito revocare  ;  postquam  autem  perseveraverit 
orando,  e'.n-. 

Peut-être  aussi,  selon  saint  Hilaire,  que 
les  Pharisiens  incrédules  supportaient  avec 
neine  que  cet  aveugle  reconnût  et  publiât 
hautement  que  Jésus-Christ  était  le  Messie, 
et  que  malgré  leurs  défenses  et  leurs  mena- 
ces, il  criât  encore  plus  haut  :  Jésus,  Fils  do 
David,  prenez  pitié  de  moi  :  Acerbe  a  cœcis 
audiunt  quod  negabant  :  Dominum  esse  Da- 
vid filium.  llhiminatis  enim  cœcorum  menti- 
bus,  Deus  in  homine  prœdicabatur.  Ut  verum 
esse  quod  a  Domino  dictum  est,  in  judicium 
munai  hujus  veni,  ut  qui  vident  non  videant, 
cœci  vero  respiciant.  At  ille  magis  clamât, 
e:'  demorante  legis  populo,  vehementiorem  fi- 
dei  suœ  protestatur  calorem.  Ce  qui  nous  ap- 
prend que  plus  les  hérétiques  s  opposent  à 
ce  que  les  docteurs  catholiques  prêchent 
hardiment  la  foi ,  plus  ceux-ci  doivent-ils 
hausser  leurs  voix  et  publier  la  vérité. 

Tels  sont  les  adversaires  qu'il  faut  sur- 
monter pour  parvenir  à  la  lumière  dont  le 
Seigneur  veut  dissiper  nos  ténèbres  :  Et-in- 
crepabanl  eum  ut   taceret  ,    ipse   vero  multb 
magis  clamabat. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Enfin,  voici  l'heureux  achèvement  de  la 
conversion  d'un  pécheur,  figurée  par  la  gué- 
rison  de  notre  aveugle,  dont  il  est  bon 
d'examiner  les  circonstances. 

1°  Jésus-Christ  s'arrête  :   et  slans  Jcsus 
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D'abord  on  avait  dit  à  ce  pauvre  affligé  que 
le  Sauveur  passait  :  Dixerunt  ei  quoa  Jésus 
trnnsiret;  mais  ce  Seigneur,  touché  de  tant 
de  cris,  et  d'une  telle  persévérance  à  l'invo- 
quer, s'arrête,  ainsi  qu'observe  saint  Gré- 
goire: Et  ecce  slat  qui  iransibal  :  car  l'orai- 
son fervente  et  assidue  a  la  force  et  la 
vertu,  poursuit  ce  Père,  de  fixer  le  Sauveur 
qui  passerait,  s'il  n'était  comme  lié  par  nos 
cris  :  Nom  cum  in  oratione  nostra  véhément er 
insistimus,  transeuntem  Jesum  figimus;  d'où 
vient  que  le  Prophète  disait  :  J'ai  crié  au 
Seigneur  quand  j  étais  dans  la  tribulation,  et 
il  m'a  exaucé  :  Ad  Dominum  cum  tribularer 
clamait,  et  exaudivit  me.  En  effet,  poursuit 
saint  Grégoire,  passer,  c'est  un  mouvement 
de  l'humanité  ;  mais  être  immuable ,  c'est 
un  caractère  de  la  Divinité  :  Transir e  nam- 
que  humanilatis  est,  starc  divinitatis.  Saint 
Augustin  avait  fait  cette  même  remarque, 
divinilas  stat,  humanitas  transit.  Le  Sei- 
gneur entendit  cet  aveugle  en  passant,  mais 
il  l'illumina  en  s'arrêtant.  Cœcum  igitur  cla- 
mantem  Dominas  transiens  audivit,  sed stans 
illuminavit.  Car,  à  la  vérité,  son  humanité 
lui  a  donné  compassion  de  notre  aveugle- 
ment et  de  nos  cris  :  mais  c'est  sa  divinité 
qui  nous  guérit  de  nos  infirmités  ,  qui  dis- 
sipe nos  ténèbres,  et  qui  nous  communique 
la  lumière  de  sa  grâce  :  Qui  per  humanita- 
tem  suam  vocibus  nostrœ  cœcitatis  compa- 
tiendo  misertus  est,  sed  lumen  nobis  gratiœ 
per  potentiam  divinitatis  infudit. 

De  plus  Jésus-Christ  s'arrête  par  charité 
pour  ceux  qui  commencent  à  vouloir  venir 
a  lui,  parce  qu'ils  ne  pourraient  pas  d'abord 
le  suivre  à  trop  grands  pas  dans  le  chemin  de 
la  vertu,  dont  ils  ne  sont  pas  encore  capables  : 
Multa  fiabeo  vobis  dicere  quœ  non  potestis 
portare  modo. 

2°  Jésus-Christ  l'appelle,  et  stetit  Jésus  et 
vocavit  eum  :  cette  vocation  est  un  etfet  de 
ce  que  cet  aveugle  avait  prié,  et  de  ce  que  le 
Sauveur  s'était  arrêté,  et  une  image  de  la 
justification  du  pécheur  que  Dieu  appelle  à 
la  participation  de  son  admirable  lumière, 
ainsi  que  s'exprime  l'apôtre  saint  Pierre, 
sans  quoi  le  pécheur  n'irait  jamais  h  lui.  11 
commande  qu'on  le  lui  amène  :  prœcepit 
e  m  vocari  ad  se  :  c'est-à-dire  que  quelque 
directeur,  éclairé  comme  un  autre  Ananias, 
le  lui  conduise  ;  et  quand  le  Seigneur  com- 
mande ainsi, tous  Jes  obstacles  cessent:  ceux 
qui  s'opposent  au  pieux  dessein  de  cet  aveu- 
gle, l'encouragent  à  la  persévérance  :  vocunt 
cœcum  die  entes  ei  :  Ils  tranquillisent  eux- 
mêmes  sa  conscience,  jusqu'alors  agitée,  lui 
disant,  Animœquiore  sto  ;  ils  l'encouragent  à 
rompre  ses  mauvaises  habitudes  :  Surge  : 
levez-vous;  ils  l'animent  à  suivre  l'attrait 
de  sa  vocation  :  vocat  te:  allez,  le  Sauveur 
vous  appelle;  et  Dieu  fait  ainsi  servir  les 
pécheurs  à  la  sanctification  de  ses  élus.  Sur 
quoi  saint  Augustin  remarque  l'inconstance 
et  la  malignité  des  amateurs  du  siècle,  qui 
contrarient  toujours  ceux  qui  veulent  se  don- 
ner à  Dieu,  tandis  qu'ils  croient  pouvoir  les 
en  empêcher,  et  qui  les  canonisent  sitôt 
qu'ils  voient  que  le  monde  leur  applaudit  : 
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de  sorte  qu'ils  s'opposent  au  bien  par  main  e, 
et  qu'ils  n'approuvent  le  bien  que  par  res- 
pect humain.  Si  autem  persévéraient  et  mun- 
danos  superaverit  perdurando  et  non  defi- 
ciendo  à  bonis  operibus,  iidem  ipsi  jam  ob- 
sequuntur qui  antei  prohibebant,  tandiu  enim 
corripiunt,  et  perturbant,  et  vêtant,  quand iu 
sibi  cedi  posse  prœsumunt  :  si  autem  victi 
fuerint  perseverantia  proficientium,  conver 
tunt  se  et  dicere  incipiunt  :  Magnus  homo, 
sanctus  homini  felix  cui  Deus  concessit,  ho- 
norant, congratulantur,  benedicunt,  laudant, 
quomodo  illa  turba  quœ  cum  Deo  erat,  ipsa 
prohibebat  ne  cœcus  clamaret,  sed  postquam 
lia  clamavit  ut  mereretur  audiri,  et  impetrarc 
misericordiam  Domini,  ipsa  turba  rursum 
dicit  animœquiore  sto ,  surge,  vocat  te.  C'est 
ainsi  que  les  apôtres ,  voyant  dans  l'obscu- 
rité Jésus-Christ  marcher  sur  les  eaux,  di- 
saient que  c'était  un  fantôme  :  mais  l'ayant 
approché,  ils  le  reconnurent  et  l'adorèrent. 
La  conversion  de  votre  frère  vous  paraît  de 
loin  n'être  qu'une  imagination, mais  l'exami- 
nant de  près,  vous  trouvez  qu'elle  est  solide, 
et  vous  le  rospectez. 

Notre  aveugle,  apprenant  donc  que  Jésus- 
Christ  l'appelait,  jeta  par  terre  son  pauvre 
vêtement  :  car  il  faut  se  dépouiller  du  vieil 
homme  si  l'on  veut  se  revêtir  du  nouveau, 
et  quitter  les  moindres  choses  qui  pourraient 
nous  appesantir,  ou  nous  embarrasser,  ou  re- 
tarder notre  union  à  Dieu,  ou  nous  être  des 
occasions  d'offenser  Dieu,  ainsi  qu'il  arriva 
au  chaste  Joseph, qui,  pour  ne  pas  demeurer 
un  moment  dans  un  lieu  dangereux,  laissa 
son  manteau,  et  s'enfuit  ;  notre  aveugle  donc 
jeta  par  terre  son  vêtement,  et  transporté  de 
joie,  il  vint  vers  Jésus,  qui  projecto  vesti- 
mento  suo  exsiliens  venitad  eum;  jusqu'alors 
on  l'avait  amené  au  Sauveur  :  prœcepit 
eum  adduci  ad  se,  à  présent  il  marche,  il  va 
lui-même  sans  autre  soutien  extérieur  :  exsi- 
liens venit  ad  eum.  La  grâce  le  fortifie  de 
plus  en  plus.  Il  est  sans  doute  que  tout  ce 
grand  peuple,  voyant  le  Sauveur  s'arrêter  et 
appeler  à  lui  ce  pauvre  aveugle,  s'arrêta 
aussi;  ceux  qui  précédaient  revinrent  sur 
leurs  pas,  ceux  qui  suivaient  se  pressèrent  ; 
et  tous  les  assistants,  curieux  de  savoir  ce 
qui  arriverait,  firent  comme  un  grand  cercle, 
à  une  extrémité  duquel  était  Jésus-Christ,  et 
cet  aveugle  à  l'autre  :  parmi  tant  de  gens,  il 
y  a  toute  apparence  que  les  uns  disaient  : 
Nous  allons  voir  un  miracle,  d'autres  que 
ce  ne  serait  pas  le  premier  dont  ils  auraient 
été  témoins,  et  tous  étaient  attentifs  et  en 
silence  :  l'aveugle  cependant  traverse  l'es- 
pace vide  ,  et  s'approche  de  Jésus-Christ  : 
?mi  exsiliens  venit  ad.eum.  Quel  spectacle,  mes 
rères,  si  nous  le  considérons  des  yeux  de  la 
foil  Cet  aveugle  est  tout  le  genre  humain 
dans  la  doctrine  des  saints,  et  Jésus-Christ 
est  son  auteur  :  l'ouvrage  revient  entre  les 
mains  de  son  ouvrier. 

Quoi  donc  !  est-ce  là  cet  homme  créé  à 
l'image  et  ressemblance  de  Dieu?  cet  homme 
misérable,  pauvre,  aveugle,  défiguré,  couvert 
de  terre  et  d'ordure,  revêtu  de  haillons,  pâle 
et  décharné,  hideux  à   voir,  le   robut  du 
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monde!  Triste  état  ou  ie  péché  l'a  réduit  : 
mortel ,  ignorant,  dépouillé  de  la  grâce , 
esclave  du  démon  et  du  péché,  déplorable 
victime  de  l'enfer  !  Qu'est  devenue  cette 
dignité,  cette  beauté,  cette  perfection  pre- 
mière? Où  est  réduit  ce  chef-d'œuvre  des 
mains  de  Dieu?  Comment  la  créature,  ré- 
duite en  cet  état,  ose-t-elle  s'approcher  de 
son  Créateur?  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  sa 
guérison,  il  faut  que  la  main  miséricordieuse 
de  l'ouvrier  donne  à  l'ouvrage  informe,  ce 
que  la  nature  lui  avait  refusé,  ou  que  la 
maladie  lui  avait  ravi,  dit  saint  Jérôme  : 
Prœstat  artifex  quod  natura  non  dederat,  aut 
quod  débilitas  tulerat.  En  effet  : 

3°  Jésus-Christ  prend  compassion  de  lui  : 
Misertus  autem  Jésus,  dit  saint  Luc,  et  en 
sa  personne  de  tout  le  genre  humain,  que 
cet  aveugle  représentait  :  et  ensuite  il  lui 
demande,  quid  tibi  vis  ut  faciam'l  que  vou- 
lez-vous que  je  vous  fasse?  Non  que  notre 
divin  médecin  ignorât  les  désirs  du  malade, 
ses  yeux  et  ses  cris  le  déclaraient  assez  ; 
mais  parce  que  le  Seigneur  veut  donner  à 
l'humble  aveu  de  sa  misère  la  guérison  des 
maux  qui  le  rendent  misérable,  et  qu'en  le 
faisant  l'arbitre  de  son  pouvoir,  il  sentit 
l'obligation  qu'il  contracterait  de  faire  un 
bon  usage  de  la  grâce  qu'il  veut  lui  faire 
vouloir  et  lui  accorder,  et  à  laquelle  il  vou- 
lait le  faire  coopérer.  C'est  dans  cet  esprit 
qu'Ezéchias  exposa  les  lettres  impies  de 
Rapsacès  devant  le  Seigneur,  qui  savait  as- 
sez ce  qu'elles  contenaient,  et  qui  n'avait 
pas  besoin  qu'on  les  lui  présentât  tout 
ouvertes  :  mais  la  désolation  de  ce  pieux 
prince  exigea  de  lui  une  si  publique  mani- 
festation des  angoisses  de  son  cœur,  et  des 
besoins  qu'il  avait  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur ,  aussi  bien  que  de  son  amoureuse 
confiance  en  sa  bonté  paternelle.  Or,  que 
Jésus-Christ  eût  compassion  d'un  malheu- 
reux, ce  fut  en  lui  un  sentiment  d'humanité 
et  un  témoignage  qu'il  était  homme;  mais 
qu'il  lui  rendît  la  vue  et  lui  accordât  le 
salut,  ce  fut  une  preuve  de  sa  divinité, 
Dominus  paliens  humana,  faciens  divina,  dit 
saint  Augustin.  Imitons  cet  aveugle,  s'écrie 
saint  Grégoire,  mes  très-chers  frères,  ne 
demandons  à  Dieu  ni  les  richesses  fausses 
et  périssables,  ni  les  biens  terrestres,  ni  les 
honneurs  passagers  ;  ne  demandons  pas 
même  cette  lumière  bornée  par  une  certaine 
étendue  de  lieu,  et  par  une  certaine  durée 
de  temps,  et  interrompue  par  les  ténèbres, 
laquelle  nous  est  commune  avec  les  hôtes; 
mais  cherchons  cette  lumière  qui  nous  est 
commune  avec  les  anges,  cette  lumière  qui 
n'a  ni  commencement  ni  (in,  immense  dans 
sa  grandeur,  éternelle  dans  sa  durée.  Non 
falsas  divilias,  non  terrena  bona,  non  fugiti- 
vos  honores  a  Domino  ;  sed  lucem  quœramus, 
nec  lucem  quœ  loco  clauditur,  qwe  temporc 
finitur,  quœ  noctium  interruptione  variatur, 
quœ  nobts  communis  cum  pecoribus  cernitur, 
sed  lucem  quœramus  quam  videre  cum  solis 
ungelis  possimus,  quam  nec  initium  inchoat, 
nec  finis  angustat.  Et  ce  sera  pour  lors,  ajoute 
saint  Augustin ,  que  ceux  qui  auront  plus 


DE  DE  LA  CHETARD1E. 


56 


désiré  la  lumière  que  le  Sauveur  peut  leur 
communiquer,  qu'ifs  n'ont  craint  les  menaces 
des  enfants  des  ténèbres  qui  voulaient  les 
empêcher  de  l'obtenir,  verront  Jésus-Christ 
s'arrêter  et  les  guérir.  Qui  plus  amaverint 
lucem  quam  Christus  est  redditurus ,  quam 
limuerint  slrepitum  prohibentium,  slabit  Jé- 
sus et  sanabil  eos. 

.Imitons  encore  ici  cet  aveugle ,  mes  très- 
chers  frères  :  il  était  pauvre,  et  il  était  men- 
diant :  sentons  notre  indigence,  gémissons 
de  notre  aveuglement,  et  mendions  comme 
lui,  non  le  pain  matériel,  mais  la  lumière , 
sedetjuxta  viam,  et  mendicat  lucem,  dit  saint 
Grégoire  ;  il  appelle  même  Jésus-Christ  du 
nom  de  Précepteur  et  de  Maître,  selon  saint 
Marc,  Rabboni,  ut  videam,  nous  faisant  com- 
prendre que  ce  docteur  des  nations  devait 
par  sa  science  éclairer  nos  ténèbres  et  dissi- 
per notre  ignorance.  Hoc  igitur  imitemur, 
dit  saint  Chrysos tonne,  et  si  vel  tardior  Dcus 
ad  tribuendum  sit ,  vel  multi  ut  importunos 
relrudant,  non  cessemus  tamen  petere,  scient  es 
hoc  pactomaxime  Dcum  anobisposseplacari. 
Sic  enimeliamardentemcœcihujus  voluntalem 
nonpaupcrics,noncœcitas,  non  quia  continuo 
non  fuerit  audilus,  non  quia  lurbœ  repelle- 
bant,  non  denique  ulla  res  alia  potuit  exstin- 
guere,  talis  quippe  est  laborans  et  inflamma- 
lus  animus. 

Seigneur,  lui  dit-il,  que  je  voie  :  Domine, 
ut  videam  :  qu'est-ce  que  ceci,  mes  frères, 
dit  saint  Chrysostome,  d'où  vient  ce  change- 
ment de  langage?  cet  aveugle  n'appelle  plus 
Jésus-Christ  Fils  de  David,  il  l'appelle  Sei- 
gneur. En  effet,  le  Fils  de  David  pouvait  bien 
Je  plaindre  :  mais  le  Seigneur  seul  pouvait 
le  guérir  :  Filius  David  cœcos  illuminare  non 
polest,  Filius  Dei  potest  :  quandiu  dixit  Fi- 
lius David,  sanilas  non  est  impertita  :  ut 
dixit,  Domine,  sanilas  est  infusa  :  le  Fils  de 
David  le  loucha,  mais  le  Fils  de  Dieu  le  gué- 
rit :  leligit  ut  filius  David,  sanacit  ut  Filius 
Dei;  il  ne  dit  donc  pas,  Fils  de  David,  faites 
que  je  voie,  mais  Seigneur,  faites  que  je  voie; 
Dieu  seul  étant  le  vrai  Seigneur  par  excel- 
lence :  vere  nemo  Dominus  est  nisi  Dcus; 
parce  qu'en  effet  il  n'a  pas  besoin  de  notre 
servitude,  mais  nous  avons  besoin  de  sa  do- 
mination :  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu 
seul  :  quoniam  tu  solus  Dominus. 

k"  Jésus-Christ  le  louche  et  le  guérit.  Te- 
tigit  cum  et  dixit  illi,  respicc,  vade,  {ides  tua 
te  salvum  fecit,  et  confeslim  vidit.  Voyez,  lui 
dit-il,  allez,  votre  foi  vous  a  sauvé.  Jésus- 
Christ  lui  donne  plus  qu'il  n'a  demandé  ;  il 
demandait  les  yeux  du  corps,  Jésus-Christ 
les  lui  accorde,"  et  avec  eux  il  lui  donne  le 
salut  de  l'âme,  que  sa  demande  ne  contenait 
pas. 

Le  voilà  donc  guéri  de  son  infirmité,  voilà 
l'ouvrage  perfectionné  et  réparé,  parce  que 
son  ouvrier  l'a  louché  :  car  il  est  boij  d'ob- 
server ici  la  différence  qu'il  y  a  enti*e  être 
touché  de  Dieu  et  être  touché  d'un  homme. 
Un  prédicateur  nous  touche,  quand  par  ses 
discours  il  excite  en  nous  quelque  mouve- 
ment de  piété;  mais  Dieu  nous  touche  quand 
il  perfectionne  en  nous  son  ouvrage  :  c'est 


37 


HOMELIE  III,   SUR  LE  MIRACLE  DES  CINQ  PAINS. 


38 


Ainsi,  en  quelque  façon,  que  le  peintre  et  le 
sculpteur  touchent  leur  figure  encore  impar- 
faite, quand  ils  lui  forment  des  yeux,  ou  des 
oreilles,  une  bouche,  ou  des  bras  et  des 
mains  qu'elle  n'avait  pas.  Ainsi  le  Seigneur 
nous  touche,  dit  saint  Chrysostome,  quand 
iJ  nous  donne  la  grâce  du  Saint-Esprit,  tan- 
gere  Christi  est  dare  gratiam  Spiritus  sancti; 
quand  il  nous  donne  ou  un  esprit  éclairé,  ou 
1  ouïe  de  la  foi,  ou  une  langue  pour  confes- 
ser ta  vérité,  ou  la  force  pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  ou  la  ferveur  pour  marcher  dans  la 
voie  de  ses  commandements.  Au  reste,  notre 
aveugle  ne  se  contente  pas  seulement  de 
jouir  de  la  lumière,  il  veut  encore  suivre 
Jésus-Christ  qu'il  voit  :  Et  confestim  vidit, 
et  sequebatur  eum  in  via,  magnificans  Deum, 
Proûtons,  mes  frères,  de  cette  excellente  le- 
çon ;  ne  nous  contentons  pas  d'avoir  la  foi, 
ajoutons-y  les  bonnes  œuvres  :  car  qu'est-ce 
que  suivre  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin,  si 
ce  n'est  imiter  sa  vie  et  ses  vertus?  Qui  mihi 
ministrat,  me  sequatur,  id  est  nie  irait etur.  Jé- 
sus-Christ a  souffert  pour  vous,  nous  montrant 
l'exemple  de  sortir  de  la  voie  large  qui  con- 
duit à  la  mort,  dans  laquelle  cet  aveugle  était 
assis,  et  de  suivre  pas  à  pas  ses  vestiges  dans 
le  chemin  étroit  qui  conduit  à  la  vie.  Christus 
passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens  exem- 
plum  ut  sequamini  vestigia  ejus.  Et  en  effet, 
Jésls-Christ  sortait  de  Jéricho  pour  aller  à 
Jérusalem  sïmmoler  pour  nous  sur  le  Cal- 
vaire, et  nous  immoler  avec  lui  ;  et  c'est  là 
où  cet  heureux  aveugle  le  suit.  Demandons 
à  Dieu  la  guérison  de  notre  aveuglement 
spirituel  avec  la  même  ardeur  que  ce  malade 
demandait  la  guérison  de  son  aveuglement 
corporel.  Demandons- lui  une  voix  pour 
prier,  des  yeux  pour  voir,  des  pieds  pour 
marcher,  afin  de  prier,  de  voir,  et  de  suivre 
par  les  bonnes  œuvres  celui  que  nous  aurons 
connu  par  les  lumières  de  la  foi,  ajoute  saint 
Grégoire  :  Jesum  quem  mente  cernimus,  opère 
sequamur,  aspiciamus  qua  graditur,  et  ejus 
vestigia  imitando  teneamus.  Ne  le  suivons 
pas  des  pieds  du  corps,  comme  la  troupe  qui 
veut  nous  imposer  silence,  mais  par  les  ver- 
tas  de  l'âme,  dit  saint  Jérôme  :  Non  pedibus, 
sed  virtutibus,  ou,  comme  s'exprime  saint 
Augustin,  non  corporis  gressibus,  sed  cordis 
affeclibus.  Sortons  de  Jéricho,  c'est-à-dire 
de  cette  Babylone  inconstante,  car  c'est  ce 
que  veut  dire  îe  mot  de  Jéricho,  et  cherchons 
une  cité  permanente.  Marchons  après  Jésus- 
Christ  dans  tous  les  mystères  de  sa  vie  ter- 
restre, afin  d'arriver  avec  lui  dans  la  Jérusa- 
lem céleste  ;  passons  avec  le  fils  de  David  en 
ce  monde,  afin  de  nous  arrêter  avec  le  Fils 
de  Dieu  en  l'autre.  Quomodo  per  fidem,  dit 
Augustin ,  sentimus  Christum  transeuntem 
temporali  dispensatione  ,  sic  intelligamus 
Christum  stantem  incommutabili  œtemitate; 
ibi  enim  sanalur  oculus,  quando  intelligitur 
Christi  divinitas.  Demandons  au  Seigneur 
cette  lumière  intérieure  dont  la  lumière  ex- 

(2)  Voilà  l'Évangile  du  jour.  Voyez  les  autres 
circonstances  de  ce  même  miracle  ,  rapporlé  dans 
S.  Matthieu,  ch.  XIV  ;  dans  S.  Marc,  ch.  VI  ;  dans 
S.  Luc,  ch.  IX  ;  cl  le  miracle  des  sept  pains,  dans 


térieure  n'est  que  la  figure  ;  fermons  les  yeux 
à  la  lumière  humaine,  qui  ne  nous  apporte 
que  du  trouble  et  de  l'incertitude;  ouvrons- 
les  à  cette  lumière  divine  qui  s'insinue  en 
notre  âme  avec  douceur,  et  qui  calme  nos 
inquiétudes  avec  empire;  qui  nous  émeut, 
et  qui  nous  tranquillise;  qui  nous  afflige  en 
nous  découvrant  notre  corruption,  et  qui 
nous  console  en  nous  en  faisant  voir  le  re- 
mède; qui  nous  reprend  et  qui  nous  encou- 
rage; qui  nous  humilie,  et  qui  nous  relève; 
qui  nous  fait  répandre  des  larmes,  et  qui  les 
essuie;  qui  nous  fait  gémir  dans  cet  exil,  et 
qui  nous  donne  un  avant-goût  de  notre  pa- 
trie. Enfin  rendons  gloire  à  Dieu  avec  cet 
aveugle  qui  fut  illuminé,  et  avec  tout  ce 
peuple  qui  fut  édifié,  afin  qui  nous  puissions 
parvenir  dans  ce  lieu  de  lumière,  où  le  Sei- 
gneur des  clartés  nous  rendra  la  gloire  que 
nous  lui  aurons  donnée  dans  ce  lieu  d'obs- 
curité :  Et  omnis  ^lebs  ut  vidit  dédit  laudem 
Deo. 

HOMELIE  III. 

POUR     LE    QUATRIÈME     DIMANCHE    DU    CAREME. 

Sur  le  miracle  des  cinq  pains. 
Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Jean. 
En  ce  temps-là,  Je'sus  s'en  alla  au  delà  de 
la  mer  de  Galilée,  qui  est  celle  de  Tibériade, 
et  une  grande  troupe  le  suivait,  parce  qu'ils 
voyaient  les  miracles  qu'il  faisait  sur  les 
malades.  Mais  Je'sus  s'en  alla  sur  une  mon- 
tagne, et  s'assit  là  avec  ses  disciples.  Or,  le 
jour  de  Pâques,  qui  était  la  fête  des  Juifs, 
devait  venir  bientôt;  Jésus  donc  ayant  levé 
les.  yeux,  et  ayant  vu  qu'une  grande  multi- 
tude dépeuple  venait  à  lui,  dit  à  Philippe  : 
D'où  achèterons-nous  du  pain  pour  faire 
manger  tout  ce  monde?  Mais  il  disait  cela 
pour  voir  ce  qu'il  dirait,  car  il  savait  bien 
ce  qu'il  devait  faire.  Philippe  lui  répondit  : 
Quand  nous  aurions  pour  deux  cents  deniers 
de  pain,  il  n'y  en  aurait  pas  assez  pour  en 
donner  un  peu  à  chacun  d'eux.  André,  frère 
de  Simon  Pierre,  l'un  de  ses  disciples,  lui 
dit  :  Il  y  a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq 
pains  d'orge,  et  deux  poissons  :  mais  qu'est-ce 
que  cela  pour  tant  de  gens?  Jésus  leur  dit  : 
Faites-les  asseoir.  Or  il  y  avait  là  beaucoup 
d'herbe  ;  il  y  eut  près  de  cinq  mille  hommes 
qui  s'y  assirent  :  et  Jésus  prit  les  pains,  et 
après  avoir  rendu  grâces,  il  les  distribua  à 
ceux  qui  étaient  assis  ;  on  leur  donna  de 
même  des  poissons  autant  qu'ils  en  voulu- 
rent. Puis  quand  ils  furent  rassasiés,  il  dit  à 
ses  disciples  :  Amassez  les  morceaux  qui  res- 
tent, de  peur  qu'ils  ne  soient  perdus.  Ils  les 
amassèrent  donc,  et  eurent  douze  paniers 
pleins  de  morceaux  des  cinq  pains  d'orge, 
que  laissèrent  ceux  qui  en  avait  mangé.  Ces 
gens-là  ayant  vu  le  miracle  que  Jésus  u/cait 
fait,  disaient  :  En  vérité,  c'est  ici  le  prophète 
qui  doit  venir  au  monde.  Jésus  donc  sachant 
qu'ils  le  viendraient  enlever  pour  le  faire  roi, 
se  retira  encore  tout  seul  sur  la  montagne  (2), 

S.  Mallhicu.ch.  XV,  cl  S.  Marc,  ch.  VIII,  parce  qu'on 
les  explique  ici  ,  et  qu'elles  reviennent  au  même 
sujet  moral  qu'on  traite  ici. 
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Le  Seigneur  qui  de  riche  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  par  son  indigence,  et 
nous  procurer  les  biens  du  ciel,  en  nous 
détachant  de  ceux  de  la  terre,  venant  au 
monde,  a  jugé  convenable  à  ses  desseins,  et 
à  notre  édification,  de  choisir  un  état  de  vie 
plus  sujet  à  recevoir  l'aumône  qu'à  la  faire , 
afin  de  nous  apprendre  qu'il  est  d'une  plus 
grande  perfection  de  souffrir  patiemment 
sa  propre  disette,  que  de  soulager  celle  des 
autres.  Aussi  voyons-nous  dans  l'Evangile, 
que  ce  divin  Sauveur  était  quelquefois  si 
dénué  d'argent,  qu'il  lui  fallut  faire  un  mi- 
racle pour  avoir  une  pièce  d'argent,  afin  de 
payer  son  passage  dans  un  bateau  ;  et  que 
plus  dépourvu  que  les  oiseaux,  il  n'avait 
aucun  lieu  où  reposer  sa  tête  ;  mais  dans  la 
suite  quelques  pieuses  dames  ayant  pris 
soin  de  fournir  à  sa  dépense,  surtout  dans 
Je  cours  de  ses  missions,  et  à  celle  de  ses 
disciples,  il  y  en  eut  un  d'eux  qui  fut 
chargé  de  porter  l'argent,  et  de  distribuer 
des  aumônes.  Il  est  même  écrit  qu'en  quel- 
que endroit  que  Jésus -Christ  passât,  il  fai- 
sait du  bien  à  tout  le  monde,  guérissant  Jes 
malades,  et  délivrant  les  possédés, pertrans- 
iit  benefaciendo  et  sanando  omnes  oppressos 
a  diabolo  :  exerçant  ainsi  excellemment 
l'aumône  temporelle,  corporelle  et  spiri- 
tuelle. 

D'ailleurs,  celui  qui  s'est  bien  voulu 
refuser  les  biens  temporels,  n'est-il  pas 
celui-là  môme  de  qui  la  main  libérale  donne 
abondamment  la  nourriture  à  toute  créature 
vivante?  Qui  dat  escam  omni  carni,  et  implet 
omne  animal  benedictione.  N'est-ce  pas  lui 
qui  enrichit  la  terre  de  fruits,  qui  de  ce 
peu  de  grains  que  le  laboureur  jette  dans 
son  champ,  en  fait  sortir  les  plus  riches 
moissons?  Pourquoi  donc  s'étonner  si  nous 
voyons  aujourd'hui  quelques  pains  se  mul- 
tiplier entre  ses  mains  toutes-puissantes  ? 
Quis  enim  et  nunc  pascit  universum  mundum, 
nisi  ille  qui  de  paucis  granis  segetes  créât  ? 
unde  enim  multiplicat  de  paucis  granis  se- 
getes, inde  in  manibus  suis  multiplicavit  quin- 
que  panes,  dit  saint  Augustin. 

Enfin  cette  même  parole  qui  a  été  si  fé- 
conde dès  le  commencement  de  l'univers, 
lors  qu'elle  commanda  à  la  terre  de  pro- 
duire des  fruits,  n'a-t-elle  pas  conservé  sa 
même  autorité  et  sa  même  vertu ,  lorsqu'elle 
a  ordonné  aux  hommes  dans  l'Evangile,  de 
devenir  eux-mêmes  des  terres  fertiles  qui 
servissent  comme  de  patrimoine  à  ceux  qui 
n'en  ont  point?  Combien  de  riches  du  siècle, 
entendant  cette  vérité  étonnante  :  Il  est  plus 
aisé  qu'un  chameau  entre  par  le  trou  d  une 
aiguille,  qu'i'l  n'est  aisé  qu'un  riche  entre 
dans  le  royaume  des  cieux,  se  sont  déchar- 
gés du  fardeau  de  leurs  richesses  pour  en 
soulager  les  misérables? 
Combien  de  gens  attachés  de  cœur  à  leur 

f>ropre  bien ,  effrayés  de  cet  oracle  :  Que 
es  avares  ne  posséderont  point  le  royaume 
des  cieux  :  Atari  regnum  Dei  non  posside- 
bunt,  devenus  saintement  prodigues  ,  ont 
répandu  ce  bien  qu'ils  aimaient  tant,  à  ceux 
qui  n'*n  avaient  point  ? 
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Combien  ce  conseil  salutaire  de  racheter 
ses  péchés  par  des  aumônes,  peccata  tua 
eleemosynis  redime,  a-t-il, fondé  d'hôpitaux 
et  de  monastères  ? 

Combien  de  personnes,  touchées  du  désir 
de  la  perfection ,  lisant  ce  conseil  du  Sau- 
veur :  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez  , 
vendez  tout  ce  que  vous  avez  ,  et  donnez- 
le  aux  pauvres,  et  suivez-moi,  et  vous 
aurez  un  trésor  au  Ciel  ;  ont-elles  confié 
des  trésors  dans  la  main  de  ceux  qui  les 
ont  portés  dans  les  tabernacles  éternels  ?  Si 
vis  esse  perfectus  ,  vade ,  vende  omnia  quœ 
habes  ,  et  da  pauperibus  et  veni ,  et  sequere 
me,  et  habebis  thesaurum  in  cœlo. 

Combien  de  ravisseurs  et  de  détenteurs 
du  bien  d'autrui  ont  réparé  leurs  larcins  et 
leurs  extorsions,  en  rendant  avec  usure  ce 

3u'ils  avaient  acquis  avec  injustice,  frappés 
e  cette  parole   menaçante  :    Neque  fures 
neque  rapaces  regnum  Dei  possidebunt. 

Combien  de  personnes  opulentes  faisant 
réflexion  à  l'histoire  du  mauvais  riche ,  en- 
seveli dans  les  enfers,  et  brûlant  dans  des 
brasiers  ardents ,  pour  avoir  été  dur  et  im- 
pitoyable envers  Je  pauvre  ,  sepultus  est  in 
inferno;  crucior  in  hac  flamma,  in  tor men- 
tis, ont-ils  cessé  d'être  sourds  aux  cris  des 
malheureux  Lazares  ? 

Enfin,  combien  cette  dernière  parole  que 
Jésus-Christ  au  jour  du  jugement  adressera 
aux  réprouvés  d'une  voix  tonnante  :  Ailes , 
maudits  ,  au- feu  d'enfer  ,  qui  est  préparé  au 
diable  et  à  ses  anges  ;  parce  que  favais  faim, 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  fa- 
vais soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
boire ,  etc. ,  a-t-elle  attiré  de  largesses  im- 
menses sur  de  misérables  nécessiteux  ? 

Comment  donc  peut-on  s'imaginer  que  le 
Sauveur  pour  n'avoir  pas  voulu  posséder  de 
richesses,  n'ait  fait  aucune  aumône?  Lo 
seul  exemple  de  sa  pauvreté  volontaire,  n'a- 
t-il  pas  appauvri  un  nombre  infini  de  ri- 
ches, qui  ont  enrichi  un  nombre  infini  de 
pauvres,  en  s'appauvrissant  eux-mêmes, 
et  en  nous  enrichissant  tous  de  leur  exem- 
ple? 

Pourquoi  donc  s'étonner  de  la  multiplica- 
tion miraculeuse  des  pains  d'aujourd  hui , 
et  puisque,  dans  les  dimanches  précédents, 
nous  avons  adoré  Jésus-Christ  atténué  par 
le  jeûne  et  élevé  par  la  prière,  admirons- 
le  à  présent  attendri  de  charité,  faisant  une 
aumône  aussi  mystérieuse  qu'abondante  à 
ce  grand  nombre  de  pauvres  qui  l'avaient 
suivi  dans  le  désert,  lesquels  pour  n'avoir 
été  attentifs  qu'à  se  repaître  de  la  parole 
qui  soutenait  la  vie  de  leur  âme,  méritè- 
rent de  plus  de  se  repaître  d'un  aliment 
qui  conservait  la  vie  de  leur  corps. 

Nous  verrons  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
trois  choses  :  premièrement,  la  misère  ex- 
trême où  la  pauvreté  réduit  les  hommes  en 
la  personne  de  ceux  qui  suivaient  Jésus- 
Christ;  en  second  lieu,  les  vains  prétextes 
dont  les  riches  immiséricordieux  se  servent 
pour  ne  pas  faire  l'aumône,  en  la  personne 
des  apôtres  qui  accompagnaient  ce  divin 
Sauveur  ;  enfin ,   nous  nous  instruirons  et 
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nous  nous  édifierons,  considérant  en  Jésus- 
Christ  un  modèle  excellent  de  faire  l'au- 
mône 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Entre  un  nombre  infini  de  misères  que  la 
pauvreté  entraine  après  elle,  et  qui  rédui- 
sent l'homme  a  tant  de  dures  extrémités  , 
celles  que  le  texte  sacré  rapporte  ne  sont 
oas  les  moindres  ;  les  voici  : 

1°  Une  vie  errante  et  vagabonde:  les  pau- 
vres n'ayant  ni  patrie,  ni  maison,  ni  do- 
micile certain  ,  ni  héritages  ,  ni  parents  ; 
contraints  de  s'arrêter  indifféremment  par- 
tout où  ils  se  trouvent ,  leurs  retraites  les 
plus  commodes  ne  sont-ce  pas  des  étables 
obscures  et  puantes  où  l'on  resserre  les  plus 
vils  animaux  ?  pour  tout  lit ,  ont-ils  autre 
chose  que  de  la  paille  ,  et  souvent  ne  cou- 
chent-ils pas  dehors ,  exposés  à  mille  fâ- 
cheux accidents  ?  très-peu  de  riches  crai- 
gnant ce  reproche  du  Sauveur  :  J'étais  pèle- 
rin, et  vous  m'avez  refusé  le  couvert  :  Hos- 
pes  eram  ,  et  non  eollegistis  me  ;  et  ne  faisant 
point  profit  de  cet  avis  salutaire  :  Rompez 
votre  pain  avec  le  famélique,  et  retirez  sous 
votre  toit  l'indigent  et  le  vagabond  :  Frange 
esurienti  panem  tuum  ,  et  egenos  vagosque 
indue  in  domum  tuam;  tels  étaient  plusieurs 
de  ceux  qui  suivaient  aujourd'hui  Notre- 
Seigneur,  quidam  de  longe  venerunt. 

2J  Un  pèlerinage  perpétuel,  courant  sans 
cesse  à  pied  de  côté  et  d'autre,  et  souvent 
nu-pieds,  rejetés  des  voitures  publiques, 
et  des  bateaux  mêmes ,  sans  linge  et  sans 
habits  à  changer ,  incertains  où  ils  pourront 
s'arrêter ,  exclus  des  hôtelleries  et  contraints 
de  ne  demeurer  jamais  en  même  lieu  ,  pas 
même  dans  leurs  maladies  ,  le  nombre  des 
charitables  Samaritains  étant  rare  ;  c'est 
l'idée  qu'en  donne  notre  Evangile  ,  et  pédes- 
tres de  civitatibus  concurrunt  ;  et  ce  qu'ob- 
serve saint  Jérôme  :  Turbœ  secutœ  sunt  pé- 
destres ,  non  in  jumentis,  non  in  divertis 
relticulis  ,  sed  proprio  labore  pedum. 

3"  Une  extrême  lassitude  en  tout  le  corps, 
et  un  épuisement  général  de  forces,  se  trou- 
vant sans  vigueur  et  sans  courage,  tout  ha- 
rassés et  fatigués  d'inanition  et  d'abatte- 
ment ,  privés  de  tout  ce  qui  peut  les  confor- 
ter, et  ordinairement  réduits  à  n'en  pouvoir 
plus,  accablés  sans  cesse  de  reproches,  qu'ils 
sont  des  fainéants,  et  qu'ils  ne  veulent  pas 
travailler  et  gagner  leur  vie  ;  c'est  ce  que 
représente  notre  Evangile  par  ces  paroles  : 
Si  dimisero  eos  jejunos,  déficient  in  via  ; 
erant  enim  jacentes  sicut  ores  non  habentes 
pastorem.  Au  reste,  le  Sauveur  quittant  les 
villes  de  Judée  et  se  réfugiant  dans  les  dé- 
serts, où  les  peuples  le  suivent  en  foule,  où 
il  les  instruit,  les  guérit  et  les  nourrit,  que 
représente-t-il  par-ià,  sinon  l'abandon  qu'il 
faisait  du  peuple  Juif,  qui  seul ,  jusques 
alors ,  avait  gardé  un  culte  fidèle  ,  et  sa  re- 
traite dans  les  solitudes  du  peuple  gentil, 
dénué  de  toute  vraie  Religion  ,  qui  devait 
se  convertir  à  Dieu  :  telle  est  l'observation 
de  saint  Jérôme  :  Postquain  Dominus  venit 
in  deserluin  ,  secutœ  sunt  cum  turbœ  pluri- 
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mœ  :  nam  antequam  veniret  in  soliludincm 
gentium  ,  ab  uno  tantum  populo  colcbatur. 
Mais  voici  une  autre  misère  qu'il  faut  consi- 
dérer dans  les  pauvres  : 

C'est  k°  une  nudité  honteuse  et  humi- 
liante, n'étant  couverts  que  de  vieux  hail- 
lont  tous  rompus  et  déchirés,  qui  ne  les  dé- 
fendent ni  du  froid  ,  ni  du  chaud  ,  ni  de  la 
pluie,  ni  de  toutes  les  rigueurs  des  saisons, 
et  qui  les  exposent  à  mille  autres  sembla- 
bles incommodités  qu'apporte  le  défaut  de 
vêtements  :  très-peu  de  gens  craignant  cette 
menace  du  Sauveur:  J'étais  nu  et  vous  ne 
m'avez  pas  revêtu,  nudus  eram  et  non  tes- 
tistis  me. 

5°  Une  faim  et  une  soif  presque  conti- 
nuelles, n'ayant  souvent  rien  à  manger,  et 
ne  vivant  que  de  misérables  restes  qui  leur 
sont  communs  la  plupart  du  temps  avec  les 
animaux,  et  quelquefois  même  se  trouvant 
réduits  à  n'avoir  pas  de  pain  ,  et  à  se  cou- 
cher sans  avoir  ni  bu  ni  mangé  de  tout  le 
jour  :  extrémité  terrible  dont  les  riches  im- 
pitoyables ne  veulent  point  se  persuader, 
pour  jouir  sans  remords  et  sans  inquiétude 
de  leur  abondance  :  c'est  ce  que  nous  ap- 
prend l'Evangile  d'aujourd'hui  :  Cùm  lurba 
multa  essel  cum  Jesu,  nec  haberent  quodman- 
ducarent,  etc.,  quia  triduo  sustinent  me.  Heu- 
reux celui  à  qui  le  Sauveur  dira:  J'étais  nu 
et  vous  m'avez  revêtu  ,  j'ai  eu  faim  et  j'ai  eu 
soif  et  vous  m'avez  rassasié  et  désaltéré. 

6°  Des  maladies  fâcheuses  et  fréquentes 
que  la  pauvreté  attire  ordinairement  après 
elle,  ou  qu'elle  entretient ,  et  que  les  pau- 
vres souffrent  plus  que  les  autres,  man- 
quant de  médecins ,  de  remèdes,  de  liisi  de 
leu,  d'aliments  convenables  et  des  services 
les  plus  nécessaires  :  tourmentés  de  diffé- 
rents maux  très-douloureux,  et  ne  sachant 
à  qui  avoir  recours, n'étant  visités  ni  plaints 
de  personne,  nul  ne  faisant  attention  à  cette 
parole  du  Sauveur:  J'étais  malade  et  vous  ne 
m'avez  pas  visité  :  Et  accesserunt  ad  eum 
turbœ  mullœ,  habentes  secum  mutas  ,  cœcos  , 
claudos,  débiles,  et  alios  multos,  et  projecc- 
runl  ad  pedes  ejus. 

T  Une  tristesse  et  une  désolation  extrême 
de  se  voir  ainsi  délaissés  et  abandonnés  de 
presque  tout  le  monde,  qui  les  évite  avec 
soin,  comme  si  la  pauvreté  les  excluait  du 
nombre  des  humains: ce  que  l'Evangile  nous 
exprime  par  ces  deux  mots,  Erant  enim 
vexali;  car  quel  est  celui  qui  prend  soin 
d'eux,  qui  se  charge  de  leurs  affaires,  qui 
veuille  être  leur  avocat,  qui  défende  leur 
cause,  qui  plaide  pour  eux,  qui  les  encou- 
rage, qui  les  fortifie,  qui  les  visite,  qui  leur 
parle,  qui  les  console,  qui  les  écoute  pa- 
tiemment ?  Quel  est  celui  qui  panse  leurs 
plaies  ,  qui  souffre  leurs  mauvaises  odeurs, 
qui  ne  se  rebute  pas  de  leurs  figures  dé- 
goûtantes, qui  les  assiste  à  la  mort,  qui  leur 
ferme  les  yeux,  gui  prenne  soin  de  leur  en- 
terrement et  de  faire  prier  pour  eux  ? 

Quel  est  le  prêtre  ou  le  lévite  qui  les  in- 
struise des  vérités  de  la  foi  et  des  moyens 
de  faire  un  bon  usage  de  leur  triste  état,  qui 
reçoive  volontiers  leurs  confessions,  qui  hs 
II.  2 
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exhorte  à  la  patience  ,  qui  compatisse  à 
leurs  maux,  qui,  comme  le  prêtre  et  le  lé- 
vite  ancien  ,  ne  passe  pas  près  d'eux  sans 
daigner  les  secourir?  En  effet,  Jésus-Christ, 
entre  les  preuves  miraculeuses  qu'il  don- 
nait de  sa  mission  ,  dit  que  les  aveugles 
voyaient ,  que  les  sourds  entendaient ,  que 
les"  morts  ressuscitaient,  et,  ce  qui  est  une 
très-rare  merveille,  que  les  pauvres  étaient 
évangelisés,  pauperes  evangelizantur  :  nous 
sommes  donc  tous  coupables,  prêtres  et  peu- 
ples ,  qu'aucun  ne  s'excuse,  qu'on  ne  dise 
fioint,  Je  fais  quelque  aumône  ;  car,  hé- 
as!  nous  faisons  la  charité,  et  nous  n'avons 
pas  de  charité, nous  donnons  peut-être  quel- 
que* argent,  et  nous  refusons  de  la  compas- 
sion :  ne  disons  point,  Je  n'ai  rien  à  donner 
aux  pauvres,  à  peine  ai-jede  quoi  subsister: 
car  nous  avons  des  yeux  pour  voir  leurs  mi- 
sères, des  oreilles  pour  entendre  leurs  cris, 
une  langue  pour  les  consoler  et  pour  parler 
pour  eux,  des  pieds  pour  aller  les  visiter,  ou 
pour  solliciter  en  leur  faveur  :  des  mains 
pour  les  servir  ,  et  pour  faire  leurs  lits,  si 
nous  n'avons  pas  de  quoi  leur  en  acheter  : 
outre  que  nous  sommes  immiséricordieux  , 
nous  sommes  irréligieux  ,  ne  considérant 
point,  par  les  yeux  de  la  foi,  Jésus-Christ 
souffrant  dans  les  pauvres  ,  n'étant  point 
convaincus  de  nos  obligations  là-dessus,  ni 
frappés  des  récompenses  ou  des  châtiments 
dont  parle  l'Ecriture. 

En  effet,  quel  est  celui  qui  fortifie  et  qui 
console  le  pauvre  en  lui  persuadant  que,  s'il 
souffre  patiemment  sa  misère,  il  aura,  pour 
cette  vie  errante  et  vagabonde  qu'il  mène  , 
un  séjour  heureux  et  stable  dans  la  Jérusa- 
lem céleste  ?  pour  tant  de  pèlerinages  et 
d'excursions,  une  stabilité  permanente  et 
invariable  ?  pour  cette  lassitude  passager», 
un  repos  éternel  ?  pour  cette  nudité,  une 
robe  de  gloire  ,  une  couronne  immortelle? 
pour  cette  faim  et  cette  soif  qu'il  en- 
dure, un  aliment  divin,  un  torrent  de  vo- 
luptés ?  pour  cet  abandon  général,  une  pos- 
session parfaite  du  souverain  bien?  car  tel- 
les sont  les  promesses  inébranlables  faites 
uux  pauvres  malheureux,  mais  vertueux. 

Qui  est  donc  celui  qui  encourage  les  bons 
pauvres  par  ces  puissantes  considérations  , 
qui  leur  fasse  voir  que  leur  état  est  plus  saint, 
leur  vie  plus  innocente,  leur  mort  plus  tran- 
quille, leur  jugement  plus  doux  ,  leur  ré- 
compense plus  grande?  et  n'est-il  pas  vrai 
que, faute  de  ces  secours  spirituels  qu'on  de- 
vrait leur  donner  ,  ils  languissent  dans  leur 
ignorance  ,  et  ne  profitent  point  de  leurs 
croix  ?  semblables  à  ceux  de  l'Evangile 
d'aujourd'hui,  qu'on  voyait  répandus  sur  la 
terre  et  abandonnés  comme  des  brebis  sans 
pasteur,  crant  r)iim  vexati  et  siutt  oies  non 
heb entes  pastorcm. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Mais,  malgré  tant  de  motifs  qui  devraient 
nous  inspirer  de  la  compassion  envers  les 
pauvres,  voyons  les  vaines  excuses  dont  se 
servent  les  personnes"  qui  n'ont  point  de 
charité, aflri  de.'se  dispenser  d'une  obligation 


que  la  nature  et  l'Evangile  nous  imposent 
également,  et  que  nous  voyons  dans  les  pa- 
roles dont  les  apôtres  se  servent  aujour- 
d'hui, et  accesserunt  ad  eum  discipuli  ejus 
dicentes. 

1°  Dimitte  illos,  lui  dirent-ils:  Renvoyez 
ces  pauvres.  En  effet,  i'importunité  des  pau- 
vres, dont  la  vue,  les  cris,  l'odeur,  les  ma- 
ladies causent  tant  de  dégoût,  ne  font-ils 
pas  dire  tous  les  jours  aux  gens  du  monde: 
Renvoyez  ces  mendiants,  faites-leur  fermer 
votre  porte  ;  que  voulez-vous  faire  d'une 
troupe  de  gens  si  désagréables,  et  si  oné- 
reux à  votre  famille,  à  vos  domestiques,  à 
vos  amis,  à  vos  enfants,  et  à  vous-mêmes  ? 
Ils  ne  vous  portent  que  de  mauvais  air  ; 
cessez  d'aller  les  visiter  si  souvent,  d'entrer 
dans  leurs  chaumines  sales  et  infectes,  d'ê- 
tre parmi  des  malades,  des  ulcérés,  des  mo- 
ribonds :  pourquoi  leur  parler  de  si  près  et 
si  longtemps  ?  laissez  ce  soin  à  d'autres,  ne 
prodiguez  pas  ainsi  votre  santé  ,  n'entre- 
prenez pas  au-dessus  de  vos  forces  ;  que  le 
Seigneur  les  assiste,  ils  se  passeront  bien 
de  vous,  dimitte  illos. 

2°  Dcserlus  est  locus.  Voici  une  seconde 
excuse,  ce  lieu  est  dépourvu  de  tout,  on 
exagère  la  stérilité  de  la  terre,  on  dit  qu'on 
n'a  presque  pas  recueilli  de  fruits,  que  les 
denrées  sont  chères,  que  les  temps  sont  mau- 
vais, qu'il  ne  faut  pas  s'épuiser  et  s'appau- 
vrir soi-même,  ni  devenir  pauvre  comme 
ceux  qui  demandent.  Si  c'est  une  année  de 
cherté,  on  dit  que  l'on  n'a  pas  de  quoi  don- 
ner ;  si  c'est  une  année  abondante,  on  dit 
que  les  pauvres  ne  souffrent  pas;  toujours 
des  prétextes  pour  ne  pas  donner,  in  deserto 
loco  sumus,  le  pays  est  dénué  de  tout,  on 
n'a  rien  recueilli  cette  année. 

3°  llora  prwteriit,  disaient  les  apôtres,  et 
en  effet  le  jour  commençait  à  baisser,  die* 
cœpcral  declinare  ;  on  n'a*  pas  le  temps,  dit- 
on,  de  vaquer  à  toutes  ces  œuvres  de  cha- 
rité, de  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons  , 
on  est  accablé  d'affaires  et  d'emplois  publics 
et  domestiques  oui  emportent  tout  le  temps; 
la  nuit  s'approche  ,  disaient  les  apôtres  à 
Notre  -  Seigneur ,  congédiez  les  pauvres, 
l'heure  est  passée,  qu'ils  se  retirent  dans  les 
villages  voisins,  eant  in  castella,  et  villas 
proximas,  et  vicos,  emantque  cibos  quos 
manducenl  ;  tels  furent  les  discours  des  apô- 
tres au  Fils  de  Dieu,  sans  considérer  que, 
si  tout  le  monde  en  usait  ainsi,  les  pauvres 
périraient  sans  ressource  ;  mais  voici  le  Sei- 
gneur qui  peut-être  les  amollira.  Il  n'est  pas 
nécessaire,  leur  répondit -il,  de  renvoyer 
ainsi  ces  pauvres  gens  ;  donnez-leur  vous- 
mêmes  à  manger,  non  habent  necesse  ire, 
date  illis  vos  manduiare.  A  ce  discours  les 
disciples  opposent  de  nouvelles  difficultés, 
l'impossibilité  de  subvenir  à  tant  de  misé- 
rables. 

h"  Unde  illos  hic  poterit  quis  saturare  pq- 
nibus,où  trouver  tant  de  pains  pour  rassasier 
une  si  grande  multitude  ?  Unde  ergo  nobis 
panes  tantos  ut  saturemns  tantam  turbam  Y 
Il  faudrait  des  sommes  immenses,  disaient- 
ils,  pour  leur  donner  un  repas  fort  modique, 
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ducentorum  denariorum  panes  non  sufficiunt 
eis.  Ils  proposaient  d'aller  dans  les  lieux 
circonvoisins  acheter  des  provisions  pour  ce 
grand  peuple  :  nisi  forte  ennuis,  et  emamus 
in  omnem  hanc  lurbam  escas.  Ils  ne  compre- 
naient pas  encore,  dit  saint  Ambroise,  que 
le  pain  dont  le  nouveau  peuple  devait  être 
repu  et  nourri,  tel  que  le  lait  de  la  doctrine 
évangélique,  le  pain  substantiel  de  la  prière, 
l'agneau  du  sacrifice  mystique,  l'huile  de  la 
rémission  des  péchés,  la  manne  des  grâces 
et  des  consolations  intérieures,  et  qu'ils  lui 
distribueraint  un  jour,  ne  s'achetait  point  à 
prix  d'argent,  non  du  m  intellererant  apostoli 
cibum  populi  credentis  non  esse  vénal em  : 
noterai.  Christus ,  noverat  ipse  nos  potins 
esse  redimendos,  suas  vero  epulas  graluitas  : 
ils  alléguaient  que  le  lieu  était  désert,  qu'on 
n'y  trouvait  rien  à  manger,  et  ils  ne  faisaient 
pas  attention,  dit  saint  Chrysostome,  qu'ils 
avaient  avec  eux  celui  qui  nourrit  tout  le 
genre  humain  :  nam  si  désert  us  est  locus, 
sed  adest  qui  univcrsos  pascit.  Ils  ajoutaient 
que  l'heure  était  passée  de  faire  l'aumône, 
et  ils  ne  songeaient  pas,  continue  le  même 
saint,  qu'ils  avaient  avec  eux  le  Roi  des  siè- 
cles, qui  n'est  sujet  à  aucun  temps  :  nam  si 
temporis  hora  prœteriit,  sed  adest  qui  tem- 
pori  non  subjacet.  Us  concluaient  qu'il  fallait 
congédier  ces  peuples,  afin  qu'ils  allassent 
chercher  du  pain  clans  les  lieux  d'alentour, 
ne  faisant  pas  réflexion,   dit  saint  Jérôme, 

Su'ils  avaient  avec  eux  le  pain  céleste  qui 
onne  la  vie  au  monde  :  non  habent  necesse 
ire,  et  diversos  cibos  quœrere,  et  emere  sibi 
ignolos  panes,  cum  secum  habeant  panem  cœ- 
lestem.  Et  c'est  où  Jésus-Christ  voulait  éle- 
ver leur  foi. 

?  Telles  étaient  les  raisons  des  apôtres  :  nul 
d'entre  eux,  voyant  que  les  moyens  humains 
leur  manquaient,  n'a  recours  à  la  Provi- 
dence ;  nul  ne  lève  les  yeux  au  ciel  ;  nul 
ne  songe  à  la  puissance  souveraine  de 
leur  divin  Maître,  à  tant  de  miracles  qu'ils 
lui  avaient  vu  faire,  à  ce  grand  nombre 
d'aveugles,  de  sourds,  de  muets,  qu'il  venait 
de  guérir  devant  eux  il  n'y  avait  qu'un  mo- 
ment; ils  ne  pensaient  pas  à  tant  de  mer- 
veilles qu'eux-mêmes  avaient  opérées  dans 
la  mission  d'où  ils  revenaient;  leur  foi  parut 
éteinte,  ils  ne  virent  partout  aucun  moyen 
de  subvenir  à  tout  ce  grand  peuple  •  et  quam- 
visprœveniens  Christus  ut  incredulitati  apo- 
stolorum  obriaret,  multos  curaverit  œgrotos, 
ajoute  saint  Chrysostome,  ut  de  panibus  co- 
gitare potuissent,  nondum  commonili  emen- 
dantur,  aut  ad  altiora  eriguntur,  quoniam 
adhuc  imper fectior es  :  humi  jacebant.  Image 
déplorable  de  la  défiance  humaine,  qui 
compte  peu  sur  le  secours  d'en  haut,  et  qui 
n'espère  que  dans  les  ressources  de  la  terre. 
Qui  n'admirera  ici  dans  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ cet  esprit  d'humilité  qu'ils  avaient 
sans  doute  puisé  dans  l'école  de  leur  maître? 
Les  évangéfistes  nous  les  représentent  comme 
des  hommes  de  peu  de  foi,  ayant  des  yeux 
et  ne  voyant  pas,  des  oreilles  et  n'enten- 
dant pas,  un  esprit  qui   ne   pénétrait  pas, 
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intra  vos  modicœ  fidei?  Nondum  cognoscitis 
née  intelligitis?  adhuc cœcalum  cor  vestrum? 
oculos  habentes  non  videtis,  et  aurcs  habenles 
non  auditis  ?  Tels  étaient  les  reproches  que 
leur  faisait  le  Fils  de  Dieu,  qu'après  tant  do 
merveilles  opérées  devant  eux,  par  eux,  en- 
tre leurs  mains,  tant  de  prédictions  claires 
et  distinctes,  ils  n'y  comprenaient  encoro 
rien  :  et  ipsi  horum  nihil  intellexerunt,  et 
erat  vcrbum  istud  abscondilum  ab  eis  : 
et  non  intelligebant  quœ  dicebantur.  Mais 
de  qui  avons  -  nous  appris  des  circons- 
tances si  humiliantes  pour  les  apôtres  ? 
Chose  admirable  1  ce  sont  les  apôtres 
mêmes  de  qui  nous  les  tenons,  'dit  saint 
Chrysostome ,  ce  sont  eux-mêmes  qui  les 
ont  écrites  d'eux-mêmes,  ils  n'ont  point  cru 
devoir  dissimuler  leurs  fautes ,  quoique 
grandes,  hœc  enim  ipsi  scripserunt,  et  tamen 
culpam  suam,  quamvis  non  parvam,  occuLare 
noiuerunt.  Voilà  ce  qu'ils  étaient  avant 
la  réception  du  Saint-Esprit,  avant  qu'ils 
eussent  été  changés  en  d'autres  hommes. 
Quelle  petitesse  et  quelle  faiblesse  pour 
lors  à  s'élever  à  la  vérité!  Quelle  gran- 
deur et  quelle  force  ensuite  à  confesser  leur 
infirmité  !  quel  zèle  ardent  pour  la  sincérité  ! 
Vidisti  discipulorum  imperfectionem  ,  vide 
nunc  quam  sublimi  postea  fuerint  philoso- 
phia,  quantam  curam  veritatis  habuerint! 
dit  saint  Chrysostome. 

C'est  encore  ainsi  que  saint  Pierre,  le  pre- 
mier des  apôtres,  nous  a  donné  deux  exem- 
ples excellents  de  cette  vertu  :  car,  au  témoi 
gnage  des  plus  anciens  Pères  de  l'Eglise, 
ayant  dicté,  ou  du  moins  lu  et  autorisé  l'É- 
vangile de  saint  Marc  à  Rome,  il  ne  voulut 
pas  supprimer  son  reniement  et  son  parjure 
qu'on  y  voit  même  plus  au  long  décrit  que 
ne  le  sont  ses  avantages  et  ses  prérogatives, 
rapportés  moins  succinctement  dans  les  au- 
tres évangélistes  ;  en  second  lieu,  ayant 
donné  des  louanges  aux  Épîtres  de  saint  Paul 
comme  pleines  d  une  sagessedivine,  quoique 
cependant  on  y  lût  la  répréhension  publique 
que  saint  Paul  avait  faite  à  ce  premier  des 
apôtres,  et  par  sa  dignité  et  par  son  humi- 
lité. 

5°  Mais  voici  le  Seigneur  qui  va  peut-être 
réveiller  la  foi  chancelante  des  disciples 
d'aujourd'hui  :  Combien  avez-vous  de  pains, 
leur  dit-il?  allez,  et  voyez  :  Quot  panes  ha  - 
betis?  ite  et  videte  :  et  s'adressant  à  saint 
Philippe, il  ajouta  :  Où  croyez-vous  que  nous 
trouverons  a  acheter  assez  de  pain  pour 
nourrir  tant  de  personnes?  Unde  ememus 
panes  ut  manducent  hi?  Or  il  disait  ces  cho- 
ses pour  leur  ouvrir  l'esprit,  et  pour  tirer 
d'eux  quelque  réponse  qui  donnât  lieu  de 
les  instruire  :  Hoc  autemdicebat  tentans  eum. 
Mais  pourquoi  le  Sauveur  choisit-il  Philippe 
entre  ses  apôtres  pour  lui  faire  cette  ques- 
tion? C'est  peut-être,  répond  saint  Chrysos- 
tome, que  la  foi  de  ce  disciple,  d'ailleurs 
plein  de  candeur  et  de  simplicité,  était  plus 
faible  en  cette  occasion  que  celle  des  autres, 
et  que  le  Seigneur  voulait  affermir  en  lui 
cette  vertu  :  car,  au  reste,  il  fut  le  premici 
(pie  Jésus-Christ  appela  a  l'apostolat,  cl  au- 


47 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CIIETARD1E. 


48 


quel  il  dit  :  Suivez-moi,  invertit  Phiïippum 
Jésus,  et  dixit  ei  :  Sequere  me,  et  qui  même 
en  fit  le  premier  les  fonctions  :  nous  avons 
trouvé,  dit-il  à.Nathanael,  celui  que  Moïse 
a  écrit  dans  la  Loi,  et  que  les  prophètes  ont 
prédit,  quem  scripsit  Moyses  in  lege,  et  pro- 
phetœ,  invenimus  Jesum.  De  plus,  ce  fut  lui 
auquel,  le  jour  des  Rameaux,  les  gentils  s'a- 
dressèrent pour  leur  donner  accès  auprès  du 
Sauveur  :  volumus  Jesum  videre.  Que  si  les 
cinq  pains  d'aujourd'hui,  et  les  deux  poissons, 
figuraient  les  cinq  livres  de  la  Loi  de  Moïse, 
et  tout  ensemble  les  promesses  et  les  figures 
prophétiques  dont  l'ancien  peuple  se  nour- 
rissait, ainsi  que  les  saints  l'enseignent,  et 
qu'on  l'explique  ailleurs  ,  saint  Philippe 
n'avait-ilpas  raison  dédire  qu'une  quantité, 
quelque  grande  qu'elle  fût,  de  cet  aliment 
ancien,  ne  suffirait  pas  pour  nourrir  le  peu- 
ple infini  de  la  gentilité,  respondil  Philippus: 
Ducentorum  denariorum  panes  non  sufficiunt 
cis  :  Voici  comme  saint  Augustin  interprète 
cette  doctrine.  Per  quinque  panes  inteliigun- 
tur  quinque  libri  Moysis  :  merito  hordeacei 
panes,  quia  ad  Vêtus  Testamentum  pertinent, 
utpote  plurimo  tegmine  vestiti.  Le  reste  est 
réservé  pour  un  autre  endroit. 

Enfin  saint  André,  disciple  de  la  Loi  et  des 
prophètes  en  la  personne  de  saint  Jean- 
Jiaptiste,  son  maître,  prenant  la  parole,  et 
disant  au  Sauveur  :  Il  y  a  là  un  jeune  enfant 
qui  porte  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons; 
mais  qu'est-ce  que  cela  pour  une  si  grande 
multitude?  ne  confirme-t-il  pas  obscurément 
cette  doctrine?  car  que  signifient  ces  cinq 
pains  faits  d'un  grain  que  la  nature  produit 
le  premier,  qu'elle  renferme  sous  plusieurs 
enveloppes,  et  qui  semble  plus  convenable 
h  la  nourriture  des  animaux  qu'à  celle  de 
l'homme,  sinon  la  Loi  enveloppée  sous  plu- 
sieurs promesses  et  figures,  premièrement 
donnée  au  peuple  ancien  ,  grossier  et  char- 
nel, mais  qui  ne  pouvait  suffire  au  peuple 
nouveau  et  spirituel  qui  devait  venir  après 
le  Juif,  et  porter,  non  comme  un  enfant,  des 
mystères  qu'il  n'entendrait  pas,  mais,  en 
homme  parfait,  un  pain  de  pur  froment  qui 
devait  être  rompu  ou  manifesté  par  le  Doc- 
teur des  nations,  et  distribué  par  les  apôtres 
aux  fidèles.  Dicit  ei  Andréas:  Est  puer  hic  qui 
habet  quinque  panes  hordeaceos ,  et  duos 
pisces  ;  sed  hœc  quid  inter  tantos'f  Aliments 
insuffisants  au  nouveau  peuple  représenté 
par  celui  qui  suivait  Jésus-Christ  dans  le 
désert  :  aussi  l'Evangéliste  ajoute-t-il  que  la 
fête  de  Pâques,  où  l'on  devait  manger  un 
nouvel  aliment,  était  proche,  erat  autem 
proximum  Pascha. 

Mais  pour  revenir  à  notre  morale  :  tel  est 
le  langage  des  Chrétiens  qui  n'ont  point  de 
charité  :  A  peine  avons-nous  de  quoi  soute- 
nir notre  famille,  disent-ils  :  il  faut  doter 
une  fille,  établir  un  fils;  nous  ne  saurions 
pourvoir  à  tant  de  besoins.  On  ne  sait  ce 
que  c'est  que  de  compter  sur  les  promesses 
de  Jésus-Christ,  sur  les  maximes  de  l'Évan- 
;ile  ,  donnez  et  vous   recevrez  :  Mensuram 

onam,  et  refertam,  et   coagitatam,  et  super- 
effluentem  dabunt  in  sinum  vestrum.  N'allez 
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plus  dire  que  l'année  ne  vous  a  pas  rapporlé 
de  fruits,  car  par  cette  raison  vous  ne  don- 
neriez jamais,  puisque  la  terre  est  toujoyrs 
stérile  à  un  Chrétien.  Ecoutons  là-dessus  les 
salutaires  avis  du  saint  homme  Tobie  à  son 
fils  :  Faites  l'aumône,  lui  disait-il,  mon  cher 
enfant,  de  votre  bien,  et  ne  détournez  votre 
visage  d'aucun  pauvre  :  car  de  cette  sorte  le 
Seigneur  ne  détournera  point  non  plus  son 
visage  de  dessus  vous  :  soyez  charitable  en 
la  manière  que  vous  le  pourrez  :  si  vous  avez 
beaucoup  de  bien,  donnez  beaucoup;  si  vous 
en  avez  peu,  ayez  soin  de  donner  de  ce  peu 
môme  de  bon  cœur  :  car  vous  vous  amasserez 
ainsi  un  grand  trésor  et  une  grande  récom- 
pense pour  le  jour  de  la  nécessité,  parce  que 
l'aumône  délivre  de  tout  péché  et  de  la  mort, 
etqu'elle  ne  laissera  point  tomber  l'âme  dans 
les  ténèbres  :  l'aumône  sera  le  sujet  d'une 
grande  confiance  devant  le  Dieu  suprême 
pour  tous  ceux  qui  l'auront  faite  :  Ex  sub- 
stantia  tua  fac  elcemosynam,  et  noli  avertere 
faciem  tuam  ab  ullo  paupere  :  ita  enim  fi  et  ut 
nec  a  te  avertatur  faciès  Domini  :  quo  modo 
potueris,  ita  eslo  miser  icors .  Si  multum  tibi 
fuerit,  abundanler  tribue  ;  si  exiguum  tibi 
fuerit,  etiam  exiguum  libenter  impertiri  stude, 
prœmium  enim  bonum  tibi  thesaurizas  in  die 
necessitalis.  Quoniam  eleemosyna  ab  omni 
peccato  et  a  morte  libérât  ,  et  non  patietur 
animam  ire  in  tenebras.  Fiducia  magna  erit 
coram  summo  Deo  eleemosyna,  omnibus  fu- 
cientibus  eam. 

6"  Enfin  voici  une  dernière  raison  de  ne 
pas  donner  :  nul  de  tous  ces  pauvres  gens , 
bien  différents  de  la  Cananée,  ne  demande  : 
aucun  d'eux  ne  crie,  et  ne  .presse  qu'on  lui 
fasse  l'aumône  ,  quoique  depuis  trois  jours 
ils  eussent  tant  souffert  de  faim  et  de  soif , 
que  tout  épuisés  et  fatigués  ils  fussent  cou- 
chés et  répandus  sur  la  terre  ,  n'en  pouvant 
presque  plus  ,  et  qu'il  n'y  en  eût  point  qui 
se  trouvât  assez  d'argent  pour  acheter  ce 
peu  de  pains  et  de  poissons  ,  ou  du  moins 
pour  en  demander  par  charité.  Ne  voyons- 
nous  pas  la  même  chose  tous  les  jours?  au- 
cun pauvre  ne  vous  demande  ,  dites-vous, 
pjint  de  mendiants  à  ma  porte,  pas  un  d  eux 
ne  crie  après  moi  :  je  n'en  suis  pas  surpris, 
ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  un  nombre  infini  de 
malheureux  qui  gémissent,  accablés  par  l'in- 
digence :  mais  c'est  que  vous  les  avez  si 
souvent  rebutés  et  si  impiloyablement  con- 
gédiés; on  les  a  si  fréquemment  chassés  de 
votre  porte,  que,  désespérés  d'obtenir  rien 
de  vous,  ils  ont  cessé  de  vous  importuner, 
et  qu'ils  ne  vous  regardent  plus  que  comme 
un  autre  mauvais  riche,  duquel  ils  ne  se 
promettent  aucun  soulagement.  En  effet, 
dit  saint  Augustin,  le  vrai  miséricordieux, 
loin  d'attendre  qu'à  force  d'importunité  on 
extorque  quelque  secours  de  lui  ,  ne  man- 
que pas  de  prévenir  la  demande  du  pauvre  , 
duquel  ,  si  la  langue  se  tait,  le  visage  pâle 
crie  et  demande  hautement,  perfecta  est  mi- 
sericordia,  ut  ante  occurral  esurienli  cibus 
quarn  roget  mendicus  :  non  enim  est  perfecta 
misericordia,  qua>  precibus  e.itorquetur  :  srj 
si  taect    mendicus  ,    loqtiitur  pallor  in  facie, 
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fpstmat  pielas  succurrere,  modicus  eut  punis, 
ft  precibus  vendis. 

Mais  après  avoir  vu  les  mauvaises  dispo- 
sitions des  gens  du  monde  envers  les  pau- 
vres, dans  la  conduite  des  apôtres,  voyons  à 
présent  un  parfait  modèle  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres,  dans  la  personne  et  dans 
l'exemple  de  Jésus-Christ. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Saint  Augustin  a  observé  que  Notre-Sei- 
gneur  avait  refusé  de  changer  les  pierres  en 
pain  pour  subvenir  à  sa  propre  nécessité, 
mais  qu'il  avait  bien  voulu  changer  l'eau  en 
vin  ,  et  multiplier  les  pains  et  les  poissons 
pour  subvenir  aux  besoins  du  prochain;  ce 
qu'un  saint  évêque  d'autrefois  a  parfaite- 
ment imité,  puisque  ne  songeant  point  à  la 
faim  qui  le  tourmentait  lui-même,  dit  saint 
Jérôme,  il  ne  songeait  qu'à  apaiser  celle  du 
famélique  qui  le  réclamait  :  esuriens  pascit 
alios  ,  et  qu'il  était  le  seul  indigent  de  son 
diocèse  aux  besoins  duquel  il  ne  pourvoyait 
pas  :  toujours  rassasié  en  lui-même,  et  tou- 
jours affamé  dans  les  autres ,  comme  s'ex- 
prime un  grand  saint. 

Or,  voici  ce  que  nous  remarquons  dans 
l'Evangile  au  sujet  de  l'aumône  excellente 
que  le  Fils  de  Dieu  fit  aujourd'hui  dans  le 
désert  à  tous  ces  peuples  qui  le  suivaient. 

1°  11  va  au-devant  d'eux  ,  et  exiens  vidil , 

Eour  nous  apprendre  que  l'homme  peut 
ien  par  lui-même  s'éloigner  de  Dieu,  mais 
que  de  lui-même  il  ne  saurait  se  rappro- 
cher de  Dieu;  il  faut  que  le  bon  pasteur 
aille  chercher  la  brebis  égarée,  sans  quoi  de 
son  propre  mouvement  elle  ne  retournerait 
jamais  au  bercail;  nous  pouvons  nous  bles- 
ser, mais  nous  ne  saurions  .nous  guérir, 
nous  pouvons  nous  ôter  la  vie,  mais  nous 
ne  saurions  nous  la  rendre  :  c'est  la  remar- 
que de  saint  Jérôme  :  Egressus  autem  Jésus  , 
signipeat  quod  turbœ  habuerint  qaidem  eundi 
voluntatem,  sed  vires  perveniendi  non  habue- 
rint :  ideo  Salvator  egreditur  de  loco  suo,  et 
pergit  obviam.  Ceci  nous  apprend  encore 
que  la  parfaite  charité  n'attend  pas  que  le 
pauvre  vienne  le  premier  chercher  du  se- 
cours, mais  que  nous  devons  prévenir  ses 
besoins,  et  l'aller  chercher  nous-mêmes  les 
premiers.  Office  d'une  charité  prévenante  , 
quand  sous  la  forme  de  viatique  Jésus- 
Christ  vient  à  nous  à  l'heure  de  la  mort,  et 
que  nous  n'avons  pas  la  force  d'aller  nous- 
mêmes  à  lui. 

2°  Il  élève  ses  yeux  sur  cette  multitude 
de  pauvres,  accablés  par  la  misère  et  par  la 
faim,  Cum  sublevasset  ergo  oculos  Jésus,  et 
tidisset  quia  multitudo  maxima  venit  ad  eum, 
dixit  ad  Philippum  :  Unde  ememus  panes,  ut 
manducent  hit  En  effet,  le  premier  mouve- 
ment de  la  vraie  charité  est  d'arrêter  la  vue 
sur  la  misère  des  pauvres,  de  regarder  leur 
maigreur  ,  leur  pâleur,  leurs  plaies  ,  leurs 
ulcères,  leur  désolation  ,  d'entrer  dans  leurs 
misérables  logements,  d'y  voir  ce  dénûment 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie,  sans  lits, 
sans  meubles  ,  sans  feu  ,  sans  provision  au- 
cune, un  vide  affreux  da  toutes  choses,  'nie 


faim  qui  les  dévore;  arrêtez,  mon  frère  ,  dit 
le  Psalmistc ,  vos  yeux  là-dessus,  ou  plutôt 
élevez  vos  regards  au-dessus  de  ce  que  vous 
voyez,  intelligc  super  egenum  et  pauperem  : 
considérez  des  yeux  de  la  foi  Jésus-Christ 
caché  dans  le  pauvre ,  car  l'affliction  que 
l'œil  ne  voit  point  ne  touche  guère  le  cœur 
de  celui  qui  ne  fait  que  l'entendre,  quod  ocu- 
lus  non  v\det  cor  non  dolet.  Regardez  donc  le 
pauvre,  cum  sublevasset  ergo  oculos  Jésus  , 
élevez  vos  yeux  en  haut,  et  vous  verrez  dans 
le  pauvre  quelque  chose  au-dessus  du  pau- 
vre :  le  pauvre  étend  la  main  ,  et ,  ô  mer- 
veille de  la  foi!  Jésus-Christ  reçoit  :  in  pau- 
pere  absconditur  Christus  ,  manum  extendit 
pauper,  et  Christus  accipit.  Et  levant  vos 
yeux  sur  le  pauvre  ,  vous  vous  sentirez  in- 
dubitablement pressé  de  le  secourir,  et  de 
dire  avec  le  Sauveur  :  Unde  ememus  panes  ut 
manducent  hi?  et  vous  imiterez  Dieu  qui 
regarda  son  peuple  affligé  ..lorsqu'il  voulut  le 
secourir,  vidi  afftictionem  populi  mei. 

3°  Il  en  a  coiinpassion,  et  exiens  vidit  tur- 
bam  multam  Jésus,  et  misertus  est  super  eos, 
ce  qui  fit  que,  rassemblant  ses  disciples,  il 
leur  dit  :  Je  suis  touché  de  compassion  ,  ce 
pauvre  peuple  m'attendrit ,  il  n'a  rien  pour 
soulager  la  faim  qu'il  souffre;  il* est  tard,  et 
il  y  a  à  craindre  qu'ils  ne  tombent  en  -dé- 
faillance. Et  convocatis  discipulis  ait  illis  : 
Misereor  super  turbam  ,  quia  eue  jam  triduo 
sustinent  me,  nec  habenl  quod  manducent,  di- 
mittere  eos  jejunos  nolo  ,  ne  deficiant  in  via  : 
et  en  effet  la  fin  du  jour  approchait ,  ce  qui 
nous  apprend  à  nous  munir  de  ce  pain  des 
forts  quand  le  déclin  du  jour  de  notre  vie  est 
arrivé,  et  que  nous  sommes  à  l'heure  de  nos 
vêpres  :  Periclilatur  ergo  qui  sine  "celesti 
pane  ad  oplatam  mansionem  pervenire  festi- 
nal,  dit  saint  Jérôme  :  entrez  dans  ces  sen- 
timents de  piété  sur  le  pauvre  ;  affligez-vous 
avec  lui,  compatissez  à  ces  maux  ,  rendez- 
vous  misérable  avec  lui  ,  pour  s'exprime/ 
avec  saint  Augustin.  Soyez  pénétré  de  sob 
affliction,  et  cette  commisération  le  soula 
géra  plus  que  tous  les  autres  secours  qu< 
vous  pourriez  lui  donner,  parce  que  ee  ser. 
vous  donner  vous-même  ,  et  imiter  Jésus 
Christ,  misertus  est  super  eos.  Soyez  au  pau 
vre  dans  son  besoin  ,  et  surtout  à  sa  mort , 
ce  que  vous  voudriez  que  Jésus-Christ  vous 
fût  alors. 

k"  11  leur  donne  un  libre  accès  auprès  de 
lui,  et  excepit  eos ,  il  leur  parle  avec  bonté, 
et  loquebar  illis  :  rendez-vous,  mon  frère, 
affable  aux  pauvres,  et  accessible,  aux  plus 
misérables  :  écoutez  leur  plainte  avec  béni- 
gnité ;  ne  dédaignez  pas  de  vous  entretenir 
avec  eux,  d'entrer  dans  leurs  besoins  et 
dans  leurs  intérêts  ;  ne  les  éloignez  jamais 
de  vous,  et  ne  leur  soyez  point  inabordable, 
ni  sourd,  ni  muet;  évitez  ces  airs  de  hau- 
teur, de  dédain  avec  lequel  on  les  traite  or- 
dinairement,  excepit  eos  et  loquebalur  illis. 

5"  Il  prend  une  ferme  résolution  de  les 
soulager  ;  dimi  Itère  eos  jejunos  nolo,  ne  defi- 
ciant in  via?  quidam  enim  de  hi»  de  longe  ve- 
nerunt,  quot  panes  habetis  date  illis  mandu- 
care  :  rev4tez-vous  de  cette  fermeté,  ô  Chré- 


:>i 


OLIYKES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETAKDIE. 


52 


tien  charitable  !  résolvez-vous,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  de  secourir  le  pauvre  en  la 
façon  que  vous  en  serez  capable;  une  sem- 
blable détermination  de  le  soulager,  quoi 
qu'il  en  coûte  ,  lui  sera  toujours  utile  d'une 
taçon  ou  d'autre;  la  charité  ne  manque  ja- 
mais de  fonds,  charitas  non  de  sacello  eroga- 
tur,  dit  saint  Augustin,  elle  se  tire,  non  de 
Ja  bourse,  mais  du  cœur;  on  est  toujours  ri- 
che quand  on  est  charitable  ,  habtî  semper 
unde  det,  cui  plénum  est  pectus  charitate, 
continue  le  même  Père. 

6°  Il  exerce  envers  eux  les  trois  espèces 
d'aumône,  mais  d'une  manière  si  libérale  et 
si  gratuite,  que  prenant  tout  sur  lui,  et  de 
lui,  il  n'exigea  pas  qu'ils  y  apportassent  rien 
du  leur,  pas  même  qu'ils  produisissent  un 
acte  de  foi;  ce  qu'il  avait  accoutumé  de  faire 
de  ceux  particulièrement  qui  n'étaient  pas 
pauvres,  ainsi  que  nous  voyons  en  plusieurs 
endroits  de  l'Evangile,  comme  à  l'égard  du 
prince  de  la  synagogue,  Crede  tanlum  et  sal- 
va  erit  :  idcirco  hujus  curationis  causam, 
intensam  quamdam  misericordiam  fuisse  asse- 
rit  :  curavit  enim  omnes,  nec  fidem,  ut  solitus 
fuit,  eorum  petiit  :  et  en  effet,  leur  assiduité 
a  suivre  Jésus-Christ  montrait  assez  leur 
foi,  aussi  bien  que  le  silence  de  Jésus-Christ, 
à  n'en  pas  exiger  un  acte  extérieur.  Il  leur 
fit  donc  ces  trois  espèces  d'aumônes.  Pre- 
mièrement il  leur  fit  l'aumône  spirituelle, 
les  instruisant  au  long  des  mystères  de  la 
religion,  et  leur  apprenant  le  moyen  de  pos- 
séder le  royaume  de  Dieu,  et  excepit  eos  et 
cœpit  illos  docere  multa  de  rcgno  Dei  :  en- 
seignez le  catéchisme  aux  pauvres  que  sou- 
vent ils  ignorent,  portez-les  à  la  vertu,  ap- 
prenez-leur à  souffrir  patiemment  leurs  mi- 
sères, à  recourir  à  Dieu  dans  la  prière,  à  se 
soumettre  à  sa  volonté,  à  faire  un  bon  usage 
de  leurs  maux.  En  second  lieu ,  il  leur  fit 
l'aumône  corporelle,  les  guérissant  de  leurs 
maladies  et  de  leurs  infirmités,  comme  une 
disposition  à  la  nourriture  corporelle  qu'il 
allait  leur  donner ,  figure  de  la  santé  spiri- 
tuelle qu'on  doit  apporter  à  la  sainte  table, 
prius  offert  débilitâtes,  ut  postea  sanis  offe- 
rat  cibôs,  dit  saint  Jérôme,  et  accesserunt  ad 
tum  turbre  multœ  habentes  secum  mutos,  cœ- 
ens,  claudos,  débiles,  et  alios  multos,  et  pro- 
jcccrunt  eos  ad  pedes  ejus,  et  curavit  eos,  et 
curavit  languidos  eorum,  et  eos  qui  cura  in- 
digebant  sanabat  :  on  n'exige  pas  de  vous  des 

f;uérisons  miraculeuses,  que  vous  rendiez 
a  vue  aux  aveugles ,  l'ouïe  aux  sourds  ,  la 
santé  aux  malades  :  mais  on  attend  de  votre 
zèle  que  vous  répandiez  le  vin  et  l'huile 
dans  leurs  plaies,  que  vous  fassiez  leur  lit, 
que  vous  ordonniez  de  leurs  médicaments, 
que  vous  les  recommandiez  aux  médecins, 
que  vous  imposiez  vos  mains  charitables  sur 
eux  par  vos  bienfaits,  ou  par  vos  services  : 
tels  sont  les  miracles  de  charité  que  l'on  dé- 
sire de  vous,  et  que  le  Sauveur  promet,  sans 
préjudice  des  guérisons  surnaturelles,  ne 
flcvoir  jamais  cesser  dans  son  Eglise  par  le 
ministère  de  ses  charitables  disciples,  super 
rgms  manu»  importent  et  bene  habebunt. 
Troisièmement  enfin,  il  leur  lit  l'aumône 


temporelle,  mais  d'une  manière  qui  surprit 
extrêmement  ses  apôtres  :  car,  après  les 
avoir  comme  par  degrés  et  peu  à  peu  élevés 
à  la  foi,  il  leur  ordonna  tout  d'un  coup  de 
faire  asseoir  sur  l'herbe,  qui  était  abondante 
en  ce  lieu,  tout  ce  grand  peuple,  comme  si 
la  table  eût  été  déjà  servie,  et  que  le  souper 
fût  prêt,  dit  saint  Chrysostome,  quoique  ce- 
pendant il  ne  parût  encore  rien,  exerçant 
ainsi  la  foi  de  tous  les  assistants  :  Nondum 
visis  panibus,  tanquam  paratis  epulis,  prœ- 
cepit  illos  statim  discumbere,  ut  hinc  discipu- 
lorum  animos  excitarct.  Les  disciples  ne  lui 
dirent  point  :  Seigneur ,  nous  sommes  sou- 
mis à  vos  ordres;  mais  oserions-nous  vous 
demander,  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  com- 
ment ,1'entendez-vous  ?  faire  asseoir  un  si 
grand  nombre  de  gens  comme  pour  leur 
donner  à  manger,  et  n'avoir  rien  à  mettre 
devant  eux?  quid  hoc  est,  quid  jubés  discum- 
bere? nihil  est  paratum  :  ce  sont  les  paroles 
de  ce  grand  saint  :  ils  n'opposèrent  rien  à 
cet  ordre,  at  illi  continuo  paraverunt,  neque 
perturbati  sunt,  ce  commandement  ne  les 
troubla  point,  ils  commençaient  à  croire, 
sublimiores  paulatim  fiebant,  dit  saint  Chry- 
sostome, et  Jésus-Christ  voulut  que  leur  foi 
précédât  le  miracle,  ante  miraculum  credere 
cœperunt,  et  ceux  qui  peu  auparavant,  abat- 
tus par  la  défiance,  ne  savaient  où  prendro 
du  pain  pour  rassasier  un  si  grand  peuple, 
le  font  à  présent  asseoir  avec  assurance, 
quoiqu'ils  ne  vissent  rien ,  et  comme  s'ils 
avaient  une  infinie  quantité  de  mets'et  d'a- 
liments à  leur  donner  :  Et  qui  paulo  ante 
adeo  diffidebant,  et  ut  unde  cmerent  panes 
nescirent ,  jam  fidenter  discumbere  turbam 
faciunt. 

Les  apôtres  ayant  donc  fait  asseoir  toute 
cette  multitude  par  familles  ,  Jésus-Christ 
prit  ces  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  il 
leva  les  yeux  au  ciel,  pour  exciter  la  foi  de 
ses  apôtres,  dit  saint  Chrysostome,  ut  fidem 
discipulorum  excitaret,  et  pour  leur  appren- 
dre à  avoir  recours  à  la  Providence,  et  au  se- 
cours d'en  haut,  quand  les  ressources  humai- 
nes manquent  :  ensuite  ayant  rendu  grâces, 
il  les  bénit,  il  les  rompit  et  les  donna  à  ses 
apôtres  pour  les  distribuer  à  ces  pauvres 
gens,  qui  tous  mangèrent  et  furent  rassasiés; 
car  tel  est  le  pain  de  Jésus-Christ  :  seul  il 
nous  rassasie,  seul  il  remplit  le  vide  de  nos 
désirs,  dit  saint  Ambroise,  seul  il  nous  pré- 
serve pour  toujours  de  la  faim  :  Manducans 
populus  satiatur,  nam  et  in  satietate  repulsœ 
in  pcrpetuum  famis  indicium  est:  quia  non 
esuriet  qui  acceperit  cibum  Christi.  Voici 
les  paroles  de  l'Evangile  :  Et  prœcipit  illis  ut 
accumbere  facerent  omnes  secundum  contu- 
bernia  super  viride  fenum  ,  et  accipiens  pa- 
nes gratias  agens  fregit,  et  pisciculos  bçnedi- 
xit  et  jussit  apponi,  et  manducaverunt  om- 
nes, et  sat tirât i  sunt  et  impleti  sunt  :  tout  est 
bien  ici  plein  de  mystère,  dit  saint  Jérôme, 
omnia  mena  mysterii  sunt.  Le  Seigneur  aban- 
donne la  Judée,  recedit  de  judœa,  il  se  retire 
dans  un  désert,  où  les  peuples  le  suivent  en 
foule  :  la  foi  passe  du  peuple  Juif  au  peuple 
gentil,  qui  quitte  ses  anciennes  erreurs,  se- 
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ruiœ  sunt  eum  turbœ  relinquentes  ciritates 
suas,  hoc  est  pristinas  conversationes  et  veri- 
tates  dogmatum.  Jésus-Christ  sort  au-devant 
de  ce  peuple,  il  a  compassion  de  ses  misères, 
il  guérit  leurs  malades,  il  les  nourrit ,  et  il 
fait  toutes  ces  merveilles,  non  le  matin  ou  à 
midi,  mais  sur  le  soir,  c'est-à-dire,  qu'il  ap- 
pelle les  gentils  aux  Vêpres  du  monde,  et 
lorsque  le  soleil  de  justice  s'éclipse  sur  la 
croix,  et  hoc  facit ,  non  mane  ,  non  crescente 
die,  non  tneridie,  sed  vespere,  quando  sol ju- 
stitiœ  occubuit. 

Il  les  fit  asseoir  sur  l'herbe  et  sur  la  terre, 
ajoute  saint  Jérôme,  par  cinquantaines,  et 
par  centaines  ;  ce  qui  signifie  que  ce  n'est 
qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  cette  chair 
terrestre,  et  toutes  les  voluptés  du  siècle 
florissant,  et  s'en  être  servi  comme  de 
litière,  qu'on  parvient  au  nombre  de  cin- 
quante, et  de  cent,  symboles  de  l'entière 
purgation  de  nos  péchés  et  de  la  perfec- 
tion :  Spiritualis  inlerpretationis  sacramentel 
pandamus  :discumberc  jubentur  supra  fenumt 
et  secundum  alium  Evangelistam,  supva  ter- 
rain, per  quinquagenos  aut  centenos  :  ut 
postquam  calcaverint  carnem  suam,  et  omnes 
flores  illius,  et  sœculi  voluptates  quasi  arens 
fenum  sibi  subjecerint  ,  tune  per  quinqua- 
genarii  numeri  pœnitentiam,  ad  perfeetum 
centesimi  numeri  culmen  ascendant.  Le  Sei- 
gneur rompt  en  morceaux  ces  cinq  pains  et 
ces  deux  poissons,  c'est-à-dire,  la  Loi  et  les 
Prophètes,  comme  on  l'expliqueraausixième 
dimanche  d'après  la  Pentecôte,  et  les  mys- 
tères prédits  sous  les  figures  anciennes  sont 
découverts  et  manifestés  par  le  ministère  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  continue 
saint  Jérôme,  frangitur  ergo  Lex  cum  Pro- 
phetis,  et  in  ffusta  discerpitur,  et  ejus  in 
médium  mysteria  proferuntur  :  ut  quod  inte- 
grum  et  permanens  in  statu  pristino  non 
alebat,  divisum  in  partes  ulat  gentium  mul- 
titudinem,  ou  comme  saint  Augustin,  et 
eperiuntur  quœ  clausa  portabantur. 

C'est  ainsi,  comme  nous  enseigne  ce  saint, 
que  ce  qui  paraît  languissant  et  froid  dans 
l*Ecriture  renferme  un  feu  et  un  esprit  qui 
nous  éclaire  et  nous  embrase,  quand  on  le 
pénètre  bien,  inEvangelicis  sermonibus  sem- 
per  litterœ  junctus  est  spiritus,  et  quidquid 
primo  frigere  videtur  aspectu ,  si  tetigeris 
calet. 

Au  reste,  comme  le  remarque  saint  Chry- 
sostome,  ne  pensez  pas,  mon  frère,  qu'à 
cause  que  Jésus-Christ  lève  les  yeux  au  ciel 
avant  de  faire  ce  miracle,  et  qu'il  rend 
grâces  à  son  Père,  que  ce  soit  une  marque 
d'impuissance  ou  d'infériorité,  ou  de  dépen- 
dance dans  le  Fils  à  l'égard  du  Père,  puisque 
même  nous  voyons  que  le  Fils  a  opéré  les 
plus  grands  prodiges  avec  une  autorité  sou- 
veraine, sans  qu'il  ait  observé  cette  céré- 
monie religieuse  :  comme  quand  il  a  remis 
les  péchés,  qu'il  a  ressuscité  les  morts,  qu'il 
adonné  des  yeux  à  l'aveugle-né ,  qu'il  a 
commandé  à  la  mer  de  calmer  ses  flots  ? 
miracles  que  Dieu  seul  peut  faire  par  sa 
toute-puissance,  et  que  Jésus-Christ  a  faits 
néanmoins  sans  qu'il  ait  invoqué,  ni  prié, 


quœ  nullus  nisi  Dcus  facere  potest,  non  ora- 
vit  neque  invocavit.  La  prière  donc  exté- 
rieure qu'il  faisait  quelquefois  avant  d'opé- 
rer les  moindres  miracles,  tels  que  celui-ci, 
montre  bien  sa  mission  de  son  Père,  sou 
union  et  sa  relation  à  son  principe,  son 
reflux  de  reconnaissance  et  d'amour  envers 
lui  :  mais  les  plus  grands  miracles  qu'il  fai- 
sait sans  qu  ils  fussent  accompagnés  d<; 
prières,  montrent  aussi  son  autorité  et  son 
égalité  de  puissance  avec  son  Père  :  Respexit 
in  cœlum,  et  benedixit,  ut  crederetur  non 
aliunde  quam  a  Pâtre  missum  fuisse  :  illi 
veto  œqualem  esse,  quoniam  magna  potestatc 
omnia  faciebat  :  demonstrari  a  Pâtre  autem 
ipsum  esse,  unde  persuaderetur,  nisi  quœ- 
cunque  faciebat,  in  ipsum  ila  retulisset,  ut 
etiam  eum  ad  prœclara  facinora  invocaret  ? 
Propterea  non  alterum  ipsorum  semper  solum 
factilavit,  sed  ut  utraque  illa  confirmaret, 
modo  summa  cum  potestate  imperii,  modo 
invocans  Patrem  atque  orans  miracula  per- 
agit.  Ac  ne  rep lignant ia  quœdam  in  ipsis  esse 
videretur,  in  cœlum  minora  peracturus  rc- 
spicit,  majora  vero  cum  potestate  a  seipso 
facit,  ut  videlicet  tu  discas,  non  quia  non 
posset  minora  peragere,  ideirco  invocassc 
atque  orasse,  sed  ut  Palri  honorem  redderet. 
Nam  quando  peccala  dimisit,  quando  Para- 
disum  aperuit,  et  lalronem  introduxit,  quan- 
do legem  veterem  ut  auctor  ejus  solvit , 
quando  mortuos  quasi  a  somno  excitavil, 
mare  frenavit,  sécréta  cordium  revelavit, 
oculos  cœci  hominis  curavit,  quœ  nullus  nisi 
Deus  facere  potest,  non  oravit  neque  invoca- 
vit :  quando  autem  panes  mtilliplicavit,  quod 
multo  minus  eral,  lune  in  cœlum  respexit. 

Mais  rien  ne  peut  nous  édifier  davantage, 
ni  nous  mieux  instruire  des  vertus  et  de* 
dispositions  dont  nous  devons  être  revêtu.' 
lors  que  nous  voulons  faire  l'aumône,  qu'en 
considérant  les  unes  et  les  autres  dans  Jésus- 
Christ  notre  divin  modèle,  faisant  aujour- 
d'hui cette  célèbre  et  magnifique  aumône, 
ou,  pour  parler  avec  saint  Luc,  cette  multi- 
tude nombreuse  de  festins,  facile  ULs 
discumbere  per  convivia.  Examinons-en  tou- 
tes les  circonstances,  et  qu'aucune  particule 
de  ce  pain  mystérieux  n'échappe  à  notre 
religieuse  attention.  Considérons  : 

1°  Sa  piété  :  il  jeta  les  yeux  sur  la  misère 
des  pauvres  ;  il  les  éleva  à  son  Père  pour 
attirer  sur  eux  sa  miséricorde  ;  il  lui  rendit 
grâces,  et  il  bénit  le  pain  :  Apprenez,  quand 
vous  faites  l'aumône,,  à  n'avoir  en  vue  que 
Dieu  et  la  charité  du  prochain  :  remerciez  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  vous  donne,  non  tant 
de  richesses  qu'une  bonne  volonté  pour  les 
dispenser  aux  indigents,  et  faites  que  cette 
œuvre  soit  bénie  de  Dieu  par  vos  bonnes  dis- 
positions, respexit  in  cœlum,  gratias  egit, 
benedixit. 

2°  Sa  prudence,  examinant  ce  qu'on  avait 
à  donner  :  Quoi  panes  habetis,  ite  et  vii.ete  : 
délibérant  des  moyens  de  soulager  ce  pauvre 
peuple  :  Unde ememus  panes  ut  mandurent  hi't 
sondant  la  pensée  de  ceux  qu'il  consultait, 
hoc  autem  dicebat  tentons  eum,  et  ne  décla- 
rant pas   d'abord  son  dessein  :   ipse  enim 
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tiiebatquid  essct  facturus  :  enfin  ne  souf- 
lrant  pas  uue  les  restes  du  festin  fussent 
perdus,  colligite  fragmenta  ne  pereant.  Ainsi 
dans  vos  aumônes  soyez  attentifs  à  tout  ; 
consultez  les  personnes  expérimentées  dans 
la  pratique  de  cette  bonne  œuvre  ;  voyez  le 
degré  de  la  nécessité  des  pauvres,  quel  est 
leur  nombre,  et  jusqu'où  peut  aller  le  fonds 
de  votre  libéralité  ;  proportionnez  vos  facul- 
tés à  leurs  besoins;  renfermez-vous  dans 
les  bornes  d'une  sage  économie  ;  donnez  à 
celui-ci  de  l'argent,  à  celui-là  des  habits,  à 
un  autre  du  pain,  ou  des  outils  pour  travail- 
ler, ou  des  médicaments  pour  se  guérir, 
qu'aucune  chose  ne  se  perde  ni  ne  se  dis- 
sipe; ne  donnez  rien  mal  à  propos  par  une 
largesse  inconsidérée  ;  réservez  pour  une 
autre  fois  ce  qui  vous  restera,  et  que  tout  ce 
que  vous  faites  soit  bien  entendu  ;  surtout 
distinguez  le  bon  pauvre  du  mauvais,  et  le 
vrai  besoin  du  besoin  apparent,  intellijt 
super  egenum  et  pauperem. 

3'  Sa  sagesse  et  sa  prévoyance,  ayant  si 
bien  prévu ,  ordonné  et  prémédité  toutes 
choses,  qu'il  n'y  eut  aucune  confusion  dans 
cotte  multitude  infinie  d'hommes  ,  de  fem- 
mes, d'enfants,  quoique  pressés  par  la  faim  ; 
les  faisant  asseoir  suivant  leurs  familles  et 
connaissances,  cinquante  à  cinquante,  cen- 
taine à  centaine,  en  sorte  qu'en  très-peu  de 
temps  chacun,  rangé  par  ordre,  fut  servi  à 
propos,  sans  trouble  ni  confusion,  et  les  res- 
tes ramassés  sans  embarras  :  Et  fregit  panes 
et  distribuât  discipulis  suis  ut  ponerent  ante 
turbas,  discipuli  autem  lurbis,  et  divisit  om- 
nibus quantum  volebant.  Imitez  dans  vos  dis- 
tributions ce  bel  ordre,  préméditez  ce  que 
vous  avez  à  donner,  comment  vous  le  dis- 
penserez, combien  de  pauvres  vous  soula- 
gerez, de  qui  vous  vous  servirez,  qu'il  n'y 
ait  rien  de  dérangé,  ni  de  désordonné,  qu'il 
/l'y  ait  aucun  embarras  :  quœ  a  Deo  sunt,  or- 
dinatœ  sunt. 

V  Sa  justice  :  tout  fut  équitablement  dis- 
tribué et  partagé;  chacun  fut  secouru  à  pro- 
portion de  son  besoin  ;  nul  ne  se  plaignit , 
nul  ne  fut  importun,  nul  ne  fut  négligé, 
nul  ne  porta  d'envie  à  son  prochain  :  come- 
drrunt  enim  quantum  volebant  ;  aucun  ne  s'en 
alla  qui  ne  fut  parfaitement  rassasié  :  man- 
ducaverunt  omnes  et  saturati  sunt,  tous  fu- 
rent contents  et  tous  se  retirèrent  en  paix, 
point  de  murmure  ni  de  plainte  parmi  eux. 
Qu'on  ne  remarque  aucune  préférence  in- 
discrète dans  vos  aumônes,  aucune  prédilec- 
tion affectée,  aucune  vue  intéressée,  aucun 
/espect  humain;  que  la  plus  grande  misère 
soit  toujours  le  principal  objet  de  votre  plus 
grande  miséricorde,  ayez  égard  à  la  vieil- 
lesse, à  l'infirmité  ,  à  la  qualité  ,  au  sexe, 
et  que  tout  se  passe  dans  la  règle. 

5"  Sa  modestie,  ne  dédaignant  pas  de  de-, 
mander  l'avis  à  ses  disciples  :  Unde  ememus 
panes  ut  manducent  hi?  les  associant  à  cette 
multiplication  miraculeuse  de  pain; de  telle 
sorte  qu'elle  pût  être  comme  attribuée  et  à 
la  foi  de  ceux  qui  le  mangaient,  et  au  minis- 
tère de  ceux  qui  le  distribuaient,  puisqu'elle 
s'opérait  entre  leurs  mains  aussi  bien  qu'en- 


tre celles  de  celui  qui  en  était  l'unique  au- 
teur; c'est  ce  que  rémarque  saint  Hilaire  : 
Subrepunt  prœfringentium  manibus  quœdam 
fragment orum  procreationes  ,  faisant  que 
chaque  apôtre  recueillit  dans  sa  corbeille  les 
restes  de  ce  festin  comme  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  les  marques  de  la  bénédiction  que 
Dieu  lui  avait  donnée,  collegerunt  ergo  et 
impleverunt  duodecim  cophinos  fragmento- 
rum  quœ  superfuerunt  fus  qui  manducave- 
runt ,  et  laissant  ainsi  penser  que  c'était  à 
eux  que  l'on  était  redevable  de  cette  mer- 
veille. C'est  pourquoi  saint  Chrysostome  ob- 
serve que  le  Sauveur  n'avait  pas  dit  :  Je  leur 
donner&i  à  manger,  mais  donnez-leur  vous- 
mêmes  à  manger  :  Non  dixerat  :  Dabo  illis 
manducare,sed:Vos  date  illis  manducare,]cuv 
renvoyant  ainsi  tout  l'honneur  du  festin  : 
honoraliores  hac  re  ipsos  apostolos  consti- 
tuer, continue  cet  admirable  interprète,  et 
voulant  par  là  qu'ils  oubliassent  d'autant 
moins  ce  prodige,  qu'il  s'était  opéré  entre 
leurs  mains  mêmes  :  Ut  ministri  rerum  facti 
non  dubitarent,  aut  obliviscerentur  miraeuli 
quia  manus  suœ  atlestarentur,  ce  qui  parais- 
saitd'autantplusnécessaire,  quepeude  temps 
après,  le  Sauveur  voulant  faire  une  seconde 
multiplication  de  pains,  les  apôtres  parurent 
avoir  oublié  la  première,  tant  leur  foi  était 
peu  vive  et  peu  attentive,  tant  leur  esprit 
était  fermé,  ainsi  qu'observe  ce  même  saint  : 
Ut  7ninistri  rerum  facti,  nec  dubitaverint,  nec 
obliviscerentur  ejus  miraeuli,  quia  manus  suce 
attes  arentur  ,  et  multa  miraeuli  momimenla 
exstarent,  nam  si  etiam  iis  omnibus  adhibitis 
obliti  sunt,  ac  si  hœc  non  fuissent  facta,  quid 
ipsis  accidisset  ? 

Mais  la  prévoyance  et  la  puissance  de  Jé- 
sus-Christ parurent  admirablement  en  ce 
qu'il  fit,  qu  il  y  eût  précisément  autant  de 
corbeilles  pleines  des  restes  de  ce  repas  qu'il 
avait  d'apôtres,  c'est-à-dire  douze,  ni  plus, 
ni  moins  ;  merveille,  continue  saint  Chry- 
sostome, que  je  n'admire  pas  moins  que  la 
multiplication  même  de  ces  pains  :  Ego  au- 
tem non  partis  modo  copiam  et  multipiicatio- 
nem  admiror,  sed  quod  lantum  quœ  duodecim 
sporlulœ  caperent,  fragmenta  superfuerunt, 
quod  nec  plus  nec  minus  superesse  fecerit, 
quod  prœviderit  quantum  essent  consumpturi: 
tantum  enim  superesse  voluit ,  quod profecto 
ineffabilis  potenliœ  est.  De  plus,  ces  douze 
corbeilles  pleines  des  fragments  restants  de 
ce  merveilleux  festin  ,  que  figurent-elles, 
dit  saint  Jérôme,  sinon  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  chaque  apôtre  fut  repu,  pour 
aller  ensuite  en  repaître  le  reste  de  l'uni- 
vers :  Unusquisque  apostolorum  de  reliquiis 
Salvatoris  implel  cophinum  suum,  ut  vel  ha- 
beat  unde  postea  gentibus  cibum  prœbeat. 

A  ces  excellentes  considérations  ,  joignez 
encore  celles-ci  ;  car  l'Evangile  en  est  un  fonds 
inépuisable.  1°  Combien  austère  et  pénitente 
était  la  vie  du  Sauveur  et  de  ses  disciples, 
puisque  pour  toute  provision  ils  ne  por- 
taient avec  eux  que  ce  peu  de  pain  d'orge  et 
de  poissons,  l'un  et  l'autre  apparemment  de 
mauvais  goût  :  Adeo  erat  apostolorum  vita 
arclay  dit  saint  Chrysostome,  ut  in  duode- 
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cim  hominibus  quinque  panes  et  duo  pisces 
reperti  fuerinl.  Le  bel  exemple  !  Heureux 
qui  aime  les  pauvres  et  la  pauvreté!  2°  Com- 
bien était  grande  l'obéissance  et  la  charité 
des  apôtres,  puisque  même  ils  n'hésitèrent 
pas  un  moment  à  distribuer  ce  peu  qu'ils 
avaient  aux  pauvres  avec  une  parfaite  con- 
iiance,  sitôt  que  le  Sauveur  le  leur  eut  dit  , 
sans  se  rien  réserver,  sans  murmurer  ,  et 
sans  dire  :  De  quoi  vivrons-nous  donc  nous- 
mêmes  ?  Et  ea  adhuc  pauca  libenter  aliis  tra- 
diderunt  ;  ce  qui  doit  nous  être  d'un  grand 
exemple  de  la  vie  frugale  et  sobre  que  le  Sei- 
gneur exige  de  nous,  de  notre  abandon  à  la 
divine  Providence,  et  de  la  généreuse  cha- 
rité que  nous  devons  avoir  envers  les  pau- 
vres :  Et  ea  adhuc  pauca  libenter  tradide- 
runt,  continue  saint  Chrysostome,  unde  do- 
cemur  nos  paticis  iisque  communibus  alimen- 
tis  contevtos  esse  debere,  adhucque  ea  libenter 
largiri  pauperibus  :  nam  et  apostoli  cum 
quinque panes  afferre  ad  Christum  juberentur, 
non  clamaverunt  :  Nihil  nobis  postea  relin- 
quitur  quo  nostram  inediam  mitigare  possi- 
inus  :  sed  confestim  nihil  murmurantes  parue- 
runt  ;  unde  docemur  quanta  philosophia,  an- 
gustaque  disciplina  virèrent  Apostoli,  nosque 
ideo  etiam  si  pauca  poss'deamus  ipsa  tamen 
egentibus  esse  concedenda.  3°  Combien  les 
moindres  circonstances  de  ce  repas  méritent 
d'être  approfondies  ;  car  ne  croyez  pas  que 
cette  faim  qu'endurait  ce  peuple,  cette  sa- 
tiété et  cette  plénitude  qu'ils  ressentirent, 
et  ces  douze  corbeilles  de  morceaux  que  les 
disciples  ramassèrent,  soient  sans  mystère  ; 
rien  n'est  à  négliger  dans  l'Evangile ,  dit 
saint  Augustin  :  Non  negligenter  intuenda 
est  etiam  sancti  Erangelistœ  altitudo  mysticœ 
locutionis;  car  toutes  ces  choses  servaient  à 
faire  voir  que  ce  repas  ne  tenait  rien  du 
prestige  ni  de  l'illusion  d'une  nourriture 
imaginaire  :  Ne  quispiam  phantasma  id  fuisse 
opinaretur,  aut  imaginatio  quœdam,  conti- 
nue saint  Chrysostome;  ce  que  saint  Jérôme 
enseigne  aussi  :  Vt  ex  reliquiis  doceret  veros 
fuisse  panes;  encore  moins  que  ces  douze 
corbeilles  fussent  des  signes  d  une  vaine  os- 
tentation, his  rationibus  fragmenta  collecta 
sunt,  non  ad  superfluam  ostentationem.  ^En- 
fin, quel  fonds  de  doctrine  ne  renferme  pas 
l'Ecriture  ;  car  dans  ce  miracle  on  voit  que 
Jésus-Christ  voulut  tellement  tirer  du  néant 
les  aliments  dont  il  ieput  ce  peuple,  qu'il 
sembla  les  tirer  aussi  comme  de  la  substance 
même  du  pain  qu'il  multiplia,  tellement 
qu'il  y  eut  en  cela  et  création  et  multipli- 
cation ,  sans  doute  pour  condamner  par 
avance  l'impiété  des  hérétiques,  qui  dans  la 
suite  devaient  enseigner  et  qu'il  n'était  pas 
Créateur,  et  que  la  vieille  créature  ,  ou  la 
matière,  venait  du  mauvais  principe  et  non 
du  vrai  Dieu  :  Sed  cur  panes  fecit  ex  eo  quod 
non  est?  ut  Marcionis  et  Manichœi  impuden- 
tia  ora  obstruantur;  erreurs  que  Jésus-Christ 
détruisit  dès  lors,  montrant  quil  était  éga- 
lement et  Créateur  et  unique  principe  avec 
son  Père,  aussi  bien  de  la  vieille  que  de  la 
nouvelle  créature,  de  la  corporelle  que  de  la 
.spirituelle  :  Et  ideirco    ex  subjecta   quoque 


materia  operatus  est.  C'est  aussi  ce  que  re- 
marque saint  Jérôme  :  Audi,  Marcion,  audi, 
Manichae  :  quinque  panes  et  duos  pisciculos 
ad  se  adferri  jubcl  Jésus,  ut  eos  sancti/icet  al- 
que  multiplicet. 

D'ailleurs  la  modestie  et  l'humilité  ae  ce 
divin  Sauveur  n'éclatèrent  jamais  plus  que 
quand  ce  grand  miracle  ayant  été  connu  de 
ces  peuples,  et  voyant  qu'ils  voulaient  le 
faire  roi,  il  s'enfuit  sur  la  montagne,  mettant 
un  tleuve  entre  lui  et  ceux  qui  l'auraient 
voulu  suivre,  ou  du  moins  un  grand  trajet 
d'eau.  Illi  ergo  homines  cum  vidissent  quod 
Jésus  fecerat  signum  dicebant,  quia  hic  est 
veie  prophela  qui  venturus  est  in  mundui/t. 
Jésus  ergo  cum  cognovisset  quia  vfnturi  es- 
sent  ut  lapèrent  eum,  et  facerent  eum  regem, 
fugit  iterum  in  monte  ipse  solus  :  nous  uon- 
nant  par-là  d'excellentes  instructions,  et  do 
grands  sujets  d'édification.  Premièrement, 
que  notre  bien  donné  aux  pauvres,  loin  de 
se  perdre,  ou  de  diminuer,  s'augmente  et  so 
multiplie.  Secondement,  qu'il  ne  voulait  au- 
cune des  grandeurs  de  ce  monde,  comme 
tous  les  mystères  de  sa  vie  voyagère  mon- 
traient assez.  En  troisième  lieu,  que  nous 
devons  à  son  exemple  en  avoir  un  extrême 
éloignement,  persuadés  que  celui  à  qui  les 
grandeurs  de  la  terre  sont  en  admiration  ne 
sera  pas  lui-même  en  admiration  au  ciel,  dit 
saint  Chrysostome.  Quatrièmement ,  s'en- 
fuyant  seul  sur  cette  montagne  solitaire,  il 
faisait  voir  combien  peu  de  gens  l'imiteraient 
dans  la  fuite  des  dignités  et  des  honneurs  pas- 
sagers qui  s'écoulent  avec  la  rapidité  û'un 
fleuve,  fugit  ipse  solus.  Cinquièmement,  avec 
quel  soin  nous  devions  éviter  les  louanges  et 
les  applaudissements,  surtout  dans  les  au- 
mônes et  les  bonnes  œuvres  que  le  Seigneur 
fait  par  nous.  Enfin,  combien  nous  avions  be- 
soin d'aller  nous  cacher  et  nous  recueillir 
dans  la  retraite  pour  y  vaquer  à  l'oraison, 
après  même  les  plus  grands  succès  et  les 
travaux  les  plus  avantageux  au  prochain  : 
Fugit  in  montem  orare.  Ces  considérations 
religieuses  sont  pour  la  plupart  tirées  de 
saint  Chrysostome  :  Regem  volebant,  Christus 
autem  fugit  :  quid  tandem  ut  humanarum  di~ 
gnitatum  contemptus  admoneret,  ut  ostende- 
ret  rébus  sœcularibus  nullis  indigere,  ter- 
rena  omnia  ei  vilia  erant,  recessit  igitur  in 
montem  eruditurus  nos,uthujusvitœclaritudi- 
nem  non  admiraremur,  qui  enim  humana  ad- 
miratur,  non  erit  in  cœlis  admirationi  :  as- 
suescamus igitur, dileclissimi, hujus  sœculi  Ito- 
norem  contemnere,  etc.  Profitez  des  exemples 
du  Sauveur  et  des  maximes  des  saints  :  lais-^ 
sezde  bon  cœur  attribuer  aux  autres  les  suc- 
cès auxquels  même  vous  avez  eu  la  meil- 
leure part,  renvoyez-leur  avec  joie  toute  la 
gloire,  et  après  que  la  charité  vous  aura  fait 
répandre  dans  le  monde  au  service  du  pro- 
chain ,  retirez-vous  dans  la  solitude  avec 
Dieu,  et  ne  cherchez  d'autre  récompense  que 
lui,nid'autre  repos  qu'auprèsdelui  :  Fugit  in 
montem  ipse  solus  orare.  Mais  outre  ces  gran- 
des vertus  que  Jésus-Christ  fait  paraître  dans 
cette  multiplication  miraculeuse,  admirez 
encore 
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6°  Sa  providence,  ayant  trouvé  dans  sa  mi- 
séricorde et  dans  sa  bonté  une  ressource  si 
abondante  aux  besoins  de  tant  de  personnes, 
et  cela  dans  un  lieu  désert,  en  sorte  même 
qu'il  y  en  eut  de  reste  ;  tâchez  de  subvenir  à 
tous  ceux  que  la  Providence  vous  adresse  ; 
que  nul  ne  se  voie  ni  rejeté,  ni  délaissé  ; 
que  tous  ressentent  les  effets  ou  de  votre  li- 
béralité, ou  de  votre  compassion;  que  tous 
.soient  comblés  de  votre  bonté,  et  saturati 
sunt  omîtes  et  impleti  sunt  omnes. 

7°  Sa  magnificence  et  sa  largesse  dans  un 
tel  festin,  auquel  tous  furent  reçus,  et  nul 
renvoyé,  où  chacun  mangea  autant  qu'il  vou- 
lut et  fut  suffisamment  repu,  et  où  enfin  les 
restes  furent  si  abondants,  qu'ils  excédè- 
rent la  provision  préparée,  tant  ce  père  de 
famille  fournit  par  sa  charité  au  delà  de  la 
nécessité  :  De  quinque  panibus  majores  reli- 
quiœ  quant  summa  est  colliguntur,  dit  saint 
Ambroise.  Repas,  au  reste,  qu'il  préparasans 
incommoder  ni  importuner  personne,  sans 
ôtre  à  charge  à  qui  que  ce  soit ,  sans  implo- 
rer aucun  secours  étranger,  sans  en  attendre 
aucune  rétribution,  sans  emprunter  d'ail- 
leurs que  de  son  inépuisable  abondance  et 
plénitude ,  sans  tomber  par  une  profusion 
inconsidérée  dans  la  nécessité,  mais  toujours 
riche  en  lui-même  ,  toujours  prêt  à  en  faire 
davantage  :  car  tout  ainsi  que  le  soleil  ré- 
pandant sa  lumière  ne  s'épuise  point  pour 
cela,  et  qu'il  ne  cesse  point  d'éclairer  égale- 
ment tout  le  monde,  non  plus  que  les  fleu- 
ves de  couler  sans  discontinuation ,  quelque 
quantité  d'eaux  qu'ils  versent  ;  ainsi  parut 
la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  ne  tarira 
jamais,  quelque  grandes  que  soient  ses  pro- 
fusions. De  Jésus-Christ,  dis -je,  qui  seul  fut 
abstinent  dans  ce  repas,  où  tout  le  monde 
fut  rassasié;  qui  seul  donna  et  ne  reçut  pas , 
et  ne  s'épuisa  pas;  qui  seul  distribua,  et  ne 
recueillit  pas,  et  ne  diminua  pas;  qui  seul 
pourvut  aux  besoins  des  «utres,  et  ne  songea 
pas  aux  siens;  qui  fut  alors  plus  libéral 
dans  ce  repas  distribué  sur  l'herbe,  que 
quand  autrefois  il  commanda  à  la  terre  de 
produire  cette  herbe,  puisqu'il  produisit  tout 
a  la  fois,  et  sur-le-champ,  l'herbe,  l'épi,  le 
grain,  le  pain,  renfermant  et  réunissant  une 
multitude  de  productions,  et  qui  exigent  du 
temps  et  de  la  succession  dans  une  seule  et 
même  action;  et  que  ses  mains,  plus  fécon- 
des que  la  terre  la  plus  abondante,  ne  ren- 
dirent pas  seulement  le  trentième,  le  soixan- 
tième et  le  centième,  mais  le  miîlième 
et  au  delà.  Quand  vous  faites  l'aumône, 
quelque  abondante  que  vous  la  fassiez  ,  ne 
vous  croyez  jamais  épuisé  ni  appauvri  : 
plus  vous  donnerez,  plus  le  Seigneur  vous 
donnera  :  il  vous  fera  une  terre  bien  plus 
libérale  que  la  terre  ne  l'est  au  laboureur 
(jui  la  cultive,  terrœ  commitlis,  et  tanto  am- 
ptius  colligis,  Christo  commitlis  et  perdes  ? 
dit  saint  Augustin.  Mais  quand  bien  même 
vous  vous  épuiseriez,  ainsi  que  la  pauvre 
veuve  de  l'Evangile,  il  vous  resterait  tou- 
jours un  trésor  qu'aucun  voleur  ne  sau- 
rait vous  ravir.  En  elfet,  pour  connaître  si 
quelqu'un  fait  une  riche  aumône,  ne  regar 
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dez  pas  combien  il  donne,  mais  regarde* 
combien  il  lui  reste  après  avoir  donné,  ainsi 
qu'à  cette  même  veuve  de  l'Evangile  à  qui , 
après  avoir  offert  ces  deux  deniers,  il  ne 
resta  rien,  et  laquelle  par  là  fut  une  plus  ma- 
gnifique aumônière  que  ne  le  furent  les  ri- 
ches auxquels,  après  avoir  donné  beaucoup, 
il  en  resta  encore  davantage  :  c'est  ce  que 
remarque  saint  Ambroise  :  Nec  sibi  divites 
blandiantur  quod  plus  videantur  conferre 
quam  pauperes,  uberior  est  enim  nummus  e 
parvo  quam  thésaurus  e  maximo,  quia  non 
quantum  detur,  sed  quantum  resideat  expen- 
ditur  :  nemo  plus  tribuit  quam  quœ  nihil 
s ibi  reliquit.  Et  c'est  aussi  ce  qu'avait  dit 
saint  Jérôme  :  Nemo  plus  dédit  pauperibus , 
quam  quœ  sibi  nihil  reservavit. 

Telle  fut  l'aumône,  de  Jésus-Christ  qui 
donna  tout  et  ne  se  réserva  rien ,  auquel  après 
avoir  donné  il  ne  resta  rien,  et  qui  se  retira 
dans  un  désert  où  il  ne  trouva  rieif,  qui  fut 
le  seul  de  toute  l'assemblée  au  besoin  auquel 
il  ne  pourvut  pas,  et  à  qui  il  ne  resta  que 
cette  humanité  qu'il  avait  prise  pour  nous , 
et  dont  il  voulait  encore  nous  faire  un  nou- 
veau pain  bien  plus  exquis  que  celui  qu'il 
venait  de  distribuer  :  en  effet,  incontinent 
après  le  repas  dont  nous  parlons,  Jésus- 
Christ  promit  de  nous  en  faire  un  autre  , 
dont  celui-là  n'était  qu'un  crayon,  en  se  fai- 
sant lui-même  un  pain  qui  nous  communi- 
querait une  vie,  laquelle  pour  se  soutenir 
n'aurait  plus  besoin  d'aliment  matériel.  Sur 
quoi  saint  Ambroise  observe  trois  choses  : 
la  première,  que  le  Sauveur  donna  le  repas 
d'aujourd'hui  aussitôt  après  la  mort  de  saint 
Jean-Baptiste,  auquel  finirent  la  loi  et  les 
prophètes,  d'eux-mêmes  vides  de  grâce,  qui 
à  la  vérité  figuraient  et  promettaient  le  pain 
évangélique,  mais  qui  ne  le  donnaient  pas , 
qui  ne  rassasiaient  pas,  qui  ne  guérissaient 
pas.  La  seconde,  que  Jésus-Christ,  avant  d'ad- 
mettre à  ce  repas  miraculeux  les  malades  qui 
se  trouvaient  parmi  ce  peuple,  commença 
par  les  guérir  de  leurs  infirmités  corporel- 
les :  pour  nous  apprendre  que  nul  ne  de- 
vait prétendre  de  manger  le  pain  nouveau 
qu'il  allaitinstituer,  s'il  n'était  guéri  des  ma- 
ladies spirituelles,  qui  sont  les  péchés.  La 
troisième,  qu'à  la  distribution  de  ce  pain 
matériel  que  Jésus-Christ  donne  à  ce  peu- 
ple dans  le  désert,  succède,  selon  saint  Jean, 
le  sermon  du  pain  eucharistique ,  dont  le 
nain  multiplié  devait  être  une  image.  En  ef- 
fet, celui-ci  se  faisant  de  grains  de  froment 
écrasés  sous  la  meule,  n'est-il  pas  un  sym- 
bole de  la  Passion  du  Sauveur,  et  de  sa 
chair  écrasée  sous  le  pressoir  de  la  croix, 
dont  l'Eucharistie  est  le  mémorial?  et  ce 
poisson  rôti  n'en  est-il  pas  un  autre  de  l'ar- 
deur de  ses  souffrances  et  de  son  amour, 
suivant  cette  ancienne  doctrine  des  premiers 
Pères,  Piscis  assus  Christus  passas  .-  voici 
les  paroles  de  saint  Ambroise  :  Consequens 
igitur  erat  ut  quos  a  vulnerum  dolore  sana- 
verat ,  eos  alimoniis  spiritualibus  a  jejunio 
.liberaret,  itaque  nemo  accipit  cibum  Christi, 
tiisi  fnerit  ante  sanatus,  esca  autem  solidior, 
corpus  est  Christi,  potusvehementior  sanguis 
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est  Domini.  Joannis  passio  describitur,  pri- 
tnum,  quia  post  legis  defectum  Evangeficus 
abus  incipit  jejuna  pascere  corda  populo- 
rum.  De  plus,  et  les  trois  jours  pendant  les- 
quels ce  peuple  endura  tant  de  peine  et  de 
fatigue  à  la  suite  de  Jésus-Christ  ne  figu- 
rent-ils pas  aussi  les  trois  jours  que  ce  di- 
vin Sauveur  passa  dans  les  souffrances  et 
dans  le  tombeau,  exerçant  pour  lors  la  foi 
de  ses  disciples  encore  faibles,  et  les  conso- 
lant enfin  par  sa  Résurrection  le  troisième 
jour. 

Que  si  dans  ce  repas  mystérieux  il  n'est  fait 
mention  d'aucune  liqueur  pour  désaltérer  co 
peuple  ,  c'est  qu'il  n'était  encore  dans  la  vie 
spirituelle  qu'un  enfant,  qui,  par  conséquent, 
ne  pouvait  être  nourri  que  de  lait,  in  modum 
lactis  quinque  sunt  panes  ,  ajoute  saint  Am- 
broise,  pour  ne  pas  dire,  avec  saint  Augustin, 

3ue  le  repas  d'aujourd'hui  n'est  que  la  figure 
u  repas  que  l'Église  nous  présente  en  cette 
vie,  où  nous  ne  demandons  que  du  pain  ,  où 
nous  ne  nous  nourrissons  que  de  pain  :  pa- 
ntin nostrum  quotidianumda  nobis  hodie,  ali- 
ment qui  s'apprête  et  se  mange  avec  peine  , 
aa  lieu  que  le  torrent  de  volupté  etlahqueur 
précieuse  qui  se  prend  avec  plaisir  et  sans 
aucune  fatigue,  et  qui  nous  désaltère  pleine- 
ment ,  nous  est  réservée  et  promise  pour 
l'autre  vie,  nam  fortasse,  dit  ce  Père,  etpro- 
ptrrea  panis  dictus  est ,  non  potus.  Aussi  le 
Seigneur  parlant  à  ses  apôtres  le  soir  de  la 
Cène,  lorsqu'il  était  près  de  partir  de  ce 
monde  ,  leur  disait  qu  il  allait  leur  préparer 
une  table  dans  son  royaume,  où  ils  boiraient 
avec  lui  d'un  vin  tout  nouveau  :  ut  bibatis 
super  mensam  meam  in  regno  meo  ,  usque  in 
diem  illum  cum  illud  bibam  vobiscum  novum 
fa  regno  Patris  mei.  Et  c'est  là  où  nous  nous 
désaltérerons  .  enfin  si  cepainestla  figure  du 
corps  de  Jésus-Christ,  le  sang  n'en  est-il  pas 
inséparable  ? 

Quant  aux  questions  qu'on  pourrait  faire 
sur  les  deux  repas 'où  le  Sauveur  multiplia 
les  pains  et  les  poissons,  sur  les  convenances 
et  les  différences  entre  ces  deux  célèbres 
merveilles  ,  ce  sont  des  choses  qui  ne  man- 
quent pas  de  mystères  ,  mais  qui  sont  réser- 
vées pour  le  sixième  dimanche  d'après  la 
Pentecôte  :  tant  de  vérités  que  les  saints  Pè- 
res nous  ont  données  ,  dans  l'interprétation 
de  la  leçon  de  notre  Évangile,  peuvent  suffire 
abondamment  pour  nourrir  notre  piété  ,  et 
l'esprit  doit  avoir  sa  sobriété  aussi  bien  que 
le  corps. 

Seigneur,  notre  âme,  semblable  à  l'enfant 
prodigue,  n'a  pu  jusqu'à  présent  se  rassasier 
des  vils  aliments  dont  se  repaissent  les  ani- 
maux les  plus  immondes,  ni,  comme  une  au- 
tre Samaritaine  courbée  vers  la  terre,  se  dé- 
saltérer dans  les  eaux  bourbeuses  du  péché  : 
cependant  la  faim  et  la  soif  que  nous  avons 
endurées,  au  milieu  même  de  ces  biens  ima- 
ginaires, ne  suffisent  pas  pour  détrompernos 
appétits  déréglés  ,  qui  croient  toujours  pou- 
voir s'en  assouvir  :  la  douceur  du  pain  cé- 
leste de  vos  divines  vérités,  dont  on  se  repaît 
à  votre  table  ,  peut  seule  corriger  un  mal 
dont  l'amertume  des  plaisirs  sensuels  ,  que 
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nous  cherchons  avec  tant  d'avidité  ,  ne  sau- 
rait nous  guérir. 

Car  enfin,  Seigneur,  nous  avons  reconnu 
que  la  possession  des  plaisirs  du  monde  n'a 
iamais  pu  contenter  notre  cœur  ,  parce  quo 
leur  médiocrité  ne  nous  rassasie  point  et  que 
leur  fréquent  usage  nous  déplaît.  Ce  n'est , 
mon  Dieu,  qu'à  votre  sainte  table,  où  l'on  se 
repaît  de  ces  pures  délices,  qui  ne  dégoûtent 
jamais  notre  âme  par  leur  abondance  et  qui 
réveillent  toujours  nos  désirs  par  leur  nou- 
veauté. 

HOMÉLIE    IV. 

POUR    LE   DIMANCHE    DES   ROC.ATIONS. 

Sur  la  Prière. 
Texte  du  saint  Evangile  selon  saiul  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Si  quelqu'un  de  vous  allait  trouver  sur  le  mi' 
nuit  un  de  ses  amis,  et  lui  disait  :■  Mon  ami, 
prêtez-moi  trois  pains,  pareequ'un  de  mesamis, 
voyageant,  vient  d'arriver  chez  moi,  et  je  n'ai 
rien  à  mettre  devant  lui.  Si  celui  qui  est  dans 
sa  maison  répondait  :  Ne  m'importunez  point, 
ma  porte  est  maintenant  fermée,  et  mes  enfants 
sont  au  lit  aussi  bien  que  moi;  je  ne  saurais 
me  lever  pour  vous  en  donner.  Je  vous  dis  que 
si  l'autre  persistait  à  frapper  à  la  porte  de 
son  ami,  et  que  l'amitié  ne  l'obligeât  pas  de 
se  lever  pour  lui  donner  les  pains  dont  il  au- 
rait besoin,  il  l'y  contraindrait  par  son  im- 
poriunité.  Et  moi  je  vous  dis  :  Demandez,  et 
il  vous  sera  donné  ;  cherchez,  et  vous  trou- 
verez; frappez,  et  il  vous  sera  ouvert.  Car 
quiconque  demande  reçoit ,  et  qui  cherche 
trouve;  et  Von  ouvre  à  celui  qui  frappe  à 
la  porte.  Qui  est  aussi  celui  d'entre  vous 
qui  donne  une  pierre  à  son  fils  quand  il  lui 
demande  du  pain ,  ou  un  serpent  quand  il  lui 
demande  un  poisson,  ou  s'il  lui  demande  un 
œuf,  lui  donne-t-il  un  scorpion  ?  Que  si  vous, 
tout  méchants  que  vous  êtes,  vous  savez  bien 
donner  de  bonnes  choses  à  vos  enfants,  com- 
bien plus  votre  Père,  qui  est  dans  les  deux, 
donnera-t-il  le  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui 
demanderont?  (Luc,  II,  5.) 

Quand  nous  considérons  d'une  part  les  pro- 
messes si  solennelles,  si  positives  et  si  réi- 
térées, que  le  Seigneur  a  faites  dansses  Ecri- 
tures, de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  lui 
demanderions;  que  nous  voyons  de  l'autro 
nos  infinis  et  pressants  besoins,  et  cependant 
qu'il  y  a  si  peu  de  Chrétiens  qui  demandent 
et  encore  moins  qui  obtiennent,  jusque  là 
qu'on  en  trouverait  qui  oseraient  affirmer 
n'avoir  jamais  rien  impétré,  quoiqu'ils  aient 
beaucoup  et  longtemps  demande,  nous  ne 
savons  de  quoi  nous  devons  le  plus  nous  éton- 
ner, et  de  quoi  nous  sommes  le  plus  à  blâ- 
mer et  à  plaindre,  de  quoi  nous  devons  plus 
gémir:  si  c'est  de  notre  incrédulité,  ou  de 
notre  insensibilité,  de  notre  défiance,  ou  de 
notre  indigence. 

En  effet,  sans  aller  puiser  ailleurs  que 
dans  l'Evangile  les  raisons  qui  nous  obligent 
de  croire  que  nous  obtiendrons  du  Seigneur 
ce  que  nous  lui  demanderons,  considérons 
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avec  foi,  mes  très-ehers  frères,  ce  que  nous 
y  trouvons  écrit,  et  ce  qui  doit  le  plus  exci- 


ter notre  confiance. 

1°  Le  Seigneur  l'a  dit  :  Et  ego  dico  vobis  : 
Petite,  et  dabitur  vobis;  et  moi  je  vous  dis  : 
Demandez,  et  il  vous  sera  donné.  Le  Sei- 
gneur l'a  dit;  le  Seigneur,  dis-je,  qui  ne  peut 
ni  tromper  ni  se  tromper,  sur  la  parole  du- 
quel la  foi  tout  entière  s'appuie,  et  tous  les 
mystères  de  la  religion  que  nous  croyons 
uniquement  parce  qu'il  les  a  révélés  ;  c'est 
donc  le  Seigneur  môme  qui  nous  en  assure: 
Et  ego  dico  vobis:  Petite  et  accipietis;  c'est  là 
un  oracle  auquel  nous  sommes  infiniment 
plus  obligés  de  déférer  que  si  tous  les  bien- 
heureux, que  si  tous  les  anges  du  ciel  ve- 
naient nous  en  assurer.  Est-ce  que  Dieu  par- 
lera, et  qu'on  ne  le  croira  pas,  ou  qu'on 
doutera  s  il  tiendra  sa  parole?  et  que,  sem- 
blable à  l'homme  impuissant  ou  trompeur, 
il  dira  et  ne  fera  pas,  il  proposera  et  n'exé- 
cutera pas  ?  Non  est  Deus  quasi  homo,  ut 
mentiatur,  nec  ut  filius  hominis,  ut  mutetur  : 
dixit  ergo  et  non  faciet?  locutus  est,  et  non 
implebit?  Souvenons-nous  de  cette  admirable 
vision  de  saint  Jean  dans  son  Apocalypse, 
qui  vit  le  Seigneur  à  la  tête  des  armées  cé- 
lestes portant  le  nom  de  fidèle  et  de  véri- 
table :  Et  vidi  cœlum  apertum,  et  ecce  equus 
albus,  et  qui  sedebat  super  eum  vocabatur 
fidelis  et  verax;  et  disons  avec  l'Eglise  :  Credo 
quid  dixit  Dei  Filius,  nihil  hoc  verbo  verita- 
tis  verius;  disons  avec  saint  Paul  :  Impossi- 
bile  est  Deum  mentiri,  et  honorons  la  parole 
de  Dieu  par  notre  acquiescement  et  notre 
soumission. 

2°  Il  l'a  promis,  nous  donnant  comme  pour 
caution  de  sa  promesse  le  crédit  qu'il  a  au- 
près de  son  Père  :  Tout  ce  que  vous  deman- 
derez à  mon  Père,  dit  Jésus-Christ,  interpo- 
sant mon  nom  auprès  de  lui,  tenez  pour  cer- 
tain que  je  le  ferai  :  Quodcunque  petieritis 
Patretn  in  nomine  meo  hoc  faciam;  et  nous 
assurant  que  la  gloire  de  ce  Père  si  honoré 
et  si  aimé  est  intéressée  dans  l'accomplisse- 
ment de  la  promesse  qu'il  nous  fait,  ut  glo- 
rificetur  Pater  in  Filio.  Que  peut-on  appor- 
ter de  plus  exprès  et  de  plus  formel?  Que 
devons -nous  croire  plus  fortement?  Com- 
bien devons  -  nous  être  persuadés  que  ce- 
lui qui  nous  a  fait  une  semblable  pro- 
messe n'est  pas  moins  fidèle  que  puissant 
pour  l'accomplir,  plenissimc  scias  quia  quœ- 
cunque  promisit,  potens  est  et  facere,  dit  l'A- 
pôtre, et  qu'il  est  la  vérité  même  essentielle, 
incapable  de  mensonge  ou  d'erreur  :  promi- 
sit enim  qui  non  mentilur,  Deus,  ajoute  le 
même  Apôtre;  mais  voici  quelque  chose  de 
plus. 

3°  Il  l'a  juré  :  En  vérité,  en  vérité  je  vous 
dis,  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom 
à  mon  Père,  il  vous  l'accordera  :  Amen,  amen 
dico  vobis,  si  quid  petieritis  Patretn  in  no- 
mme meo,  dabit  vobis.  Sur  quoi  saint  Chry- 
sostome  observe  que  saint  Jean,  le  bien- 
aimé disciple,  sublimeentreles  évangélistes, 
se  sert  assez  souvent  de  cette  espèce  de  ser- 
ment qu'il   fait  prononcer  à  Jésus-Christ, 


61 

parce  que  cet  aigle  surcéleste,  comme  l'ap- 
pellent les  Pères,  propose  ordinairement  des 
vérités  ou  des  vertus  plus  relevées  et  plus 
difficiles  à  croire  et  à  pratiquer,  que  les  au- 
tres écrivains  sacrés  ;  le  Seigneur  nous  mon- 
trant par  ce  serment  qu'il  ne  pouvait  nous 
donner  une  pius  grande  assurance  d'être 
exaucé  dans  les  prières  que  nous  lui  faisons, 
qu'en  jurant  par  lui-même  :  quonwn  nemi- 
nem  habuit  per  quetnjurarel  majorer»,  juravit 
per  semetipsum,  ut  fortissimum  solatnun  ha- 
beamus.  Telles  sont  les  paroles  de  saint  Paul 
au  sujet  des  promesses  de  Dieu.  Quels  som- 
mes-nous donc  Cfui  n'ajoutons  foi  ni  aux  pa- 
roles, ni  aux  promesses,  ni  aux  jurements  de 
celui  qui  est  la  vérité  essentielle  et  la  toute- 
puissance  même? 

k°  Il  l'a  écrit;  car,  comme  raisonne  saint 
Augustin,  ce  que  la  main  et  les  doigts  sont 
dans  le  corps  naturel  de  l'homme,  les  apô- 
tres et  les  évangélistes  le  sont  dans  le  corps 
mystique  de  Jésus-Christ  :  Membra  ejus  id 
operata  sunt  quod  dictante  capite  cognove- 
runt  :  quidquid  enim  ille  de  suis  factis  et  di- 
ctis  nos  légère  voluit,  hoc  scribendum  illis 
tanquam  suis  manibus  imperavit  :  hoc  quis- 
quis  intellexerit  non  aliter  accipiel,  quant  si 
ipsam  manum  Domini  quant  in  proprio  cor- 
pore  gestabat,  scribentem  conspexerit.  Et  non 
content  de  l'avoir  une  fois  écrit,  il  a  fait  con- 
firmer cette  promesse  par  quatre  témoins  di- 
gnes de  foi,  s'il  y  en  eût  jamais,  qui  sont  les 
quatre  évangélistes  ;  et  comme  si  tout  cela 
ne  suffisait  pas  encore  à  chasser  notre  dé- 
fiance, 

5°  11  l'a  prouvé  par  des  raisonnements 
convainquants 

Premièrement,  parce  que,  si  l'homme,  dit 
ce  divin  Sauveur,  quelque  méchant  qu'il 
soit,  ne  laisse  pas  de  donnera  ses  enfants,  les 
choses  qu'ils  lui  demandent,  et  que  pour  un 
morceau  de  pain  il  ne  leur  présentera  jamais 
une  pierre  ;  à  combien  plus  forte  raison  le 
Père  céleste,  qui  est  la  bonté  même,  et  dont 
l'amour  envers  ses  créatures  excède  infini- 
ment l'amourd'un  père  de  la  terre  envers  ses 
enfants,  les  exaucera-t-il  dans  leurs  deman- 
des! qnanto  magis  Pater  tester  cœleslis  dabit 
spiritum  bonum petentibus  se?  non  que  l'Au- 
teur de  la  nature  condamne  les  sentiments 
de  la  nature,  dit  saint  Chrysostome,  il  veut 
seulement  faire  voir  que  là  bonté  du  Père  cé- 
leste est  si  grande,  que  la  bonté  du  père  ter- 
restre peut  passer  pour  une  malignité  en 
comparaison,  et  le  meilleur  naturel,  pour 
défectueux  et  mauvais  :  Hœc  vero  dixit  non 
vitupérons  naturam  humanam,  sed  ad  expri- 
mendum  bonitatis  in  ter  Deum  atque  homines 
pergrande  discrimen,  amorem  patrum  mali- 
gnitatem  vocat  :  tanta  quippe  est  illa  excel- 
lentia  charitatis,  tanta  est  redundanlia  beni- 
gnitatis.  Ainsi  tout  corps,  quelque  resplen- 
dissant qu'il  soit,  n'est  qu'obscurité  en  com- 
paraison du  soleil,  ajoute  ce  Père. 

Secondement,  parce  que  si  le  souverain 
Créateur  ne  dédaigne  pas  d'écouter  les  cris 
des  animaux  privés  de  raison,  qui  le  récla- 
ment dans  leurs  nécessités:  Qui  datjumentis 
escam  ipsorum;  cl  pullis  corvorum  invocanti- 
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bus  eum;  à  combien  plus  forte  raison  exau- 
cera î-il  les  désirs  de  l'homme,  qui  lui  est 
infiniment  plus  cher  et  plus  précieux?  liespi- 
cite  colatilia  cœli  :  nonne  vos  magis  pluris 
estis  Mis.'  quanto  melior  est  homo  ore  mul- 
tis  passeribus  meliores  estis  vos 

Troisièmement,  parce  que,  nous  dit-il,  si 
un  juge  impie  et  méchant,  qui  ne  craint  ni 
Dieu  ni  les  hommes,  ne  laisse  pas  d'écouter 
les  plaintes  d'une  femme  qui  l'importune, 
pour  se  délivrer  de  ses  cris  ennuyeux, 
qu'est-ce  que  ne  fera  pas  ce  Juge  suprême, 
aussi  plein  de  zèle  que  de  compassion  envers 
ceux  qui  le  réclament? 

Quatrièmement,  parce  que  Jésus -Christ 
fait  des  reproches  à  ses  disciples,  de  ce  qu'ils 
ne  lui  demandent  rien  :  usque  modo  non  po- 
teslis  quidquam. 

En  cinquième  lieu,  parce  qu'il  n'exclut 
personne  ni  de  la  liberté  de  demander,  ni  de 
l'espérance  d'obtenir  ce  qu'il  demande  :  Om- 
nis  qui  petit  aecipit,  omnia  quœcunque  oran- 
les  jietitis,  crédite  quia  accipietis  et  éventent 
robis;  ni  aucune  chose  que  nous  puissions 
espérer  de  sa  bonté,  qu'il  ne  s'engage  de 
nous  l'accorder:  Quodcunque  volueritis  pete- 
tis,  et  fiet  vobis;  parce  qu'enfin  il  fait  celui 
qui  le  prie  le  dépositaire  absolu  de  son  pou- 
voir, en  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  qu'il  lui  soit 
plus  impossible  d'obtenir,  qu'il  1  est  au  Tout- 
Puissant  de  le  faire  :  Amen  quippe  dico  vobis: 
Si  habueritis  fidem  sicut  granum  sinapis,  di- 
cetis  monti  huic  :  Transi  hinc  Mue,  et  trans- 
ibit,  et  nihil  impossibile  erit  vobis. 

C'est  sur  ce  ferme  fondement  que  saint 
Grégoire  de  Néocésarée,  ainsi  que  personne 
n'ignore  ,  osa  demander  à  Dieu,  dans  sa 
prière,  de  faire  retirer  une  montagne  de  sa 
place,  et  qu'il  l'obtint:  Venit  nocte  ad  locum, 
et  genibus  flexis  admonuit  Dominum  promis- 
sionis  suce,  ut  montem  longius  juxta  fidem  pe- 
tentis  ageret.  Et  mane  facto,  reversus  invenit 
montem  tantum  spatii  reliquisse  structoribus 
ecclesiœ,  quantum  opus  habuerant. 

Aussi  saint  Chrysostome  observe  très-à 
propos,  à  ce  sujet,  que  le  Fils  de  Dieu,  après 
avoir  prêché  les  divines  maximes  du  Ser- 
mon de  la  montagne,  et  avoir  exigé  de  ses 
disciples  des  vertus  héroïques  et  surhumai- 
nes; une  perfection  qui  semble  non-seule- 
ment les  égaler  aux  anges  et  aux  archanges, 
mais  qui  les  engage  à  n'avoir  pas  d'autre 
modèle  de  sainteté  à  imiter  que  la  sainteté 
de  Dieu  même;  soyez  parfaits,  leur  disait- 
il,  comme  votre  Père  céleste  est  parfait; 
voyant  bien  qu'étonnés  du  poids  de  ces  gran- 
des obligations,  ils  lui  diraient,  avec  saint 
Pierre  :  Si  la  chose  est  ainsi,  qui  pourra 
donc  être  sauvé?  leur  suggère  ce  moyen  fa- 
cile, mais  efficace,  de  pouvoir  accomplir  ce 
qu'on  leur  enjoignait;  car  c'est  comme  s'il 
les  eût  prévenus,  et  s'il  leur  eût  dit  :  N'allé- 
guez point  que  ces  choses  surpassent  vos 
forces,  et  que  vous  n'avez  pas  en  vous  la 
vertu  de  les  accomplir  :  demandez  et  vous 
recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez,  frap- 
pez et  on  vous  ouvrira.  Ce  sera  dans  la 
prière,  exercices!  aisé,  que  vous  recevrez  ce 
rnii  vous  paraît  le  plus  difficile  :  Quia  enim 


magtia  mirandaque  prœcipit,  et  passionibus 
esse  liberosjusserat,  ad  ipsum  quoque  coclum 
omnino  adduxerat,  docendo  ut  studerent  nen 
angelis  neque  archangelis,  sed  ipsi  omnium 
Domino,  in  quantum  possibile  est,  esse  consi- 
milcs  :  ne  dicerent  quia  imporlabilia  sunt 
ipsa  prorsus,  ac  dura  :  et  quis  potest  salvus 
esse?  ne  igitur  similia  proferrent,  hic  facili- 
tâtes infert  coronidem,  auxilium  Dei  quod 
orationum  perseverantia  promeretur  :  prop- 
terea  et  petere  prœcipit,  eisque  se  daturuin 
promisit  :  petite,  inquit,  quœrite,  pulsate. 

Après  tant  d'autorités,  d'assurances,  de 
promesses,  de  raisons,  qui  ne  croirait  pou- 
voir tout  impétrer?  et  cependant,  ô  contra- 
diction étonnantel  nous  ne  demandons  rien, 
quoique  nous  manquions  de  tout;  et  bien 
loin  que  cette  parole  s'accomplisse  en  nous  , 
antequam  clament,  ego  exaudiam,  clamabis,et 
dicet,  Ecce  adsum,  nous  n'obtenons  presque 
jamais,  quoique  nous  demandions  toujours  : 
d'où  vient  que  la  doctrine  que  nous  profes- 
sons s'accorde  si  mal  avec  le  succès  que 
lnous  espérons?  et  puisque  l'Evangile  nous 
presse  par  tant  de  motifs  à  demander  ce  que 
nous  n  avons  pas,  comment  ne  cherchons- 
nous  dans  le  même  Evangile  les  raisons  qui 
doivent  nous  confondre  de  ce  que  nous  n'ob- 
tenons pas?  Trouvons-les  ces  raisons  dans  le 
texte  sacré  que  l'Eglise  nous  propose  à  mé- 
diter aujourd'hui,  où  elle  nous  inspire  et  le 
courage  d'oser  tout  demander,  et  la  confiance 
de  pouvoir  tout  obtenir.  Voici  donc  pour- 
quoi vous  n'obtenez  pas,  selon  notre  Evan- 
gile : 

1°  Parce  que  vous  n'êtes  point  ami  du  Sei- 
gneur à  qui  vous  demandez  :  en  effet,  tous 
ceux  de  l'Evangile  de  ce  jour  sont  des  amis, 
le  voyageur  qui  arrive  à  minuit,  l'hôte  qui  le 
reçoit  dans  sa  maison,  le  voisin  qui  donne  le 
pain,  tout  est  ami,  quis  vestrum  habebit  ami- 
cum  :  Amice,  commoda  mihi  très  panes,  quo- 
niam  amicus  meus  venit  ad  me  :  car,  selon  la 
remarque  de  saint  Grégoire,  et  l'usage  établi 
parmi  les  hommes,  peut-on  se  flatter  d'obte- 
nir quelque  grande  faveur  d'un  prince  dans 
l'amitié  duquel  on  n'a  aucune  part?  Or,  tel- 
les sont  les  lois  de  l'amitié  de  Dieu  envers 
les  hommes,  ainsi  qu'elles  sont  prescrites 
dans  l'Evangile  :  vous  serez  mes  amis,  dit  le 
Fils  de  Dieu,  mais  à  condition  que  vous  fe- 
rez ce  que  je  vous  commande  :  Vos  amici  mei 
eritis,  si  feceritis  quœ  prœcipio  vobis.  Ce- 
pendant combien  le  Seigneur  exigc-t-il  de 
choses  de  vous  que  vous  ne  faites  pas? 
pourquoi  donc  vous  étonner  si  vous  deman- 
dez et  si  vous  n'impétrez  pas?  Le  Seigneur 
vous  commande  de  vous  abstenir  de  tout  pé- 
ché, de  tout  orgueil,  de  toute  avarice,  de 
toute  volupté  sensuelle  :  il  vous  ordonne  de 
retrancher  cette  bonne  chère,  ces  spectacles 
profanes,  ce  jeu,  ces  inimitiés,  ces  distrac- 
tions, ces  vanités,  ces  pertes  de  temps  :  il 
vous  enjoint  de  vous  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  sobriété,  de  la  justice,  de  la  piété, 
et  vous  ne  le  faites  pas  :  vous  n'êtes  pas  ami 
du  Seigneur,  vous  n'obtiendrez  pas  ce  que 
vous  demandez,  la  guérison  de  cette  maladie, 
le  gain  de  ce  procès, l'humiliation  de  ce  per- 
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sécuteur,  la  bénédiction  sur  vos  affaires  tem- 

{>orelles,  la  paix  dans  votre  famille  :  vous  ne 
àites  pas  la  volonté  de  Dieu,  Dieu  ne  fera 
pas  la  vôtre  :  il  est  écrit  :  Voluntatem  timentium 
se  faciet,  et  deprecationem  eorum  exaudiet  ; 
car,  comme  disait  aux  Juifs  cet  aveugle  selon 
le  corps,  mais  très-éclairé  selon  l'esprit  :  Le 
Seigneur  fait  la  volonté  de  ceux  qui  font  la 
sienne,  Si  quis  voluntatem  ejus  facit,  huric 
exaudit  :  votre  prière  pour  être  exaucée  a 
besoin  d'être  animée  par  la  confiance,  et  vous 
ne  sauriez  vous  confier  que  Dieu  vous  ac- 
cordera ce  que  vous  demandez  de  lui,  parce 
que  vous  ne  lui  accordez  pas  ce  qu'A  de- 
mande de  vous:  ainsi  vous  n'êtes  pas  exaucé, 
n'étant  pas  ami  de  Dieu  :  vos  amici  mei  eri- 
tis,  si  feceritis  quœ  ego  prœcipio  vobis.  Voici 
une  seconde  raison. 

2°  Vous  ne  irappez  pas  à  la  porte  de  Dieu, 
ainsi  que  celui  de  l'évangile  d'aujourd'hui, 
qui  frappe  et  à  qui  on  ouvre,  et  qui  persé- 
vère même  à  frapper  :  si  perseveraverit  pul- 
sans  :  vous  n'osez  frapper  à  la  porte  du  Sei- 
gneur, parce  que  les  reproches  de  votre  con- 
science infidèle  ne  vous  donnent  pas  cette 
hardiesse  :  la  chose  est  réciproque,  Dieu 
frappe  à  votre  porte  :  Ecce  sto  ad  oslium 
et  pulso,  il  fait  retentir  dans  l'intérieur  de 
votre  âme  le  bruit  de  ses  jugements,  les 
menaces  de  sa  colère,  le  tonnerre  d'une  éter- 
nité malheureuse,  les  pressentiments  d'une 
mort  prochaine  :  Puisât  vero  cumper  œgritu- 
dinis  molestias  mortem  vicinam  esse  désignât. 
Et  vous  êtes  sourd  à  ses  coups ,  il  fait  enten- 
dre sa  voix  qui  vous  appelle  à  la  pénitence, 
à  l'amendement  de  vos  mœurs,  à  la  sainteté 
de  vie,  et  vous  ne  l'écoutez  pas  :  ecce  sto  ad 
ostium  et  pulso  ;  comment  donc  pourriez- 
vous  espérer  qu'il  vous  ouvrira  la  porte  de 
sa  miséricorde,  puisque  vous  refusez  de  lui 
ouvrir  la  porte  de  votre  fidélité?  vous  êtes 
sourd  à  sa  voix,  il  est  sourd  à  la  vôtre,  il 
exige  de  vous  la  patience,  l'humilité,  la  cha- 
rité, la  mortification,  la  chasteté,  la  retraite, 
vous  entendez  sa  voix,  et  vous  dormez  :  le 
Seigneur  dormira  et  n'entendra  pas  la  vôtre, 
on  vous  mesurera  à  votre  mesure;  à  peine 
accordez-vous  à  Dieu  ce  qu'il  prescrit  sous 
peine  de  damnation ,  comment  oseriez- 
vous  frapper  à  sa  porte  avec  confiance  d'ob- 
tenir des  grâces  qu'il  n'accorde  qu'à  ceux 
qui  font  des  œuvres  de  perfection  ci  de  sub- 
rogation? 

3°  Vous  ne  demandez  pas  à  Dieu  à  titre  de 
prêt,  pour  s'exprimer  de  la  sorte,  ainsi  que 
cet  ami  dont  parle  notre  évangile  :  Arnice, 
commoda  mihi  1res  panes,  il  emprunte  à  con- 
dition de  rendre  :  Vous  demandez  à  Dieu  di- 
vers dons,  et  vous  n'avez  ni  l'intention 
quand  vous  demandez,  ni  la  fidélité  quand 
vous  recevez, de  les  faire  fructifier:  ce  grand 
roi  qui  va  faire  un  voyage  vous  confie  cinq 
talents,  mais  à  la  charge  de  les  faire  valoir, 
et  de  lui  rapporter  cinq  autres  talents  :  ce 
père  de  famille  vous  donne  diverses  sommes 
d'argent,  mais  à  condition  de  les  multiplier 
par  ie  commerce;  il  vous  prépose  sur  ses 
terres,  mais  il  vous  oblige  de  les  cultiver,  et 
de  lui  rapporter  les  fruits  de  son  champ,  de 


sa  vigne,  de  ses  arbres  ;  cependant  fa  stérilité 
est  votre  partage.  Quelle  utilité  avez-vous 
rapportée  des  bienfaits  dont  le  Seigneur  vous 
a  prévenu,  de  ce  riche  naturel,  de  cette  bonne 
éducation,  de  ces  biens  temporels,  de  ces  in- 
clinations vertueuses,  de  ces  grâces  inté- 
rieures, de- cette  semence  divine  de  la  parole 
de  Dieu,  de  ces  sources  inépuisables  de  sanc- 
tification, c'est-à-dire  des  sacrements?  Que 
répondrez-vous  quand  ce  Juge  inexorable 
vous  examinera,  et  vous  dira  d'un  ton  sé- 
vère :  Rendez  compte  de  votre  administra- 
tion :  Iiedde  rationem  villicationis  tuœ,  jam 
enim  amplius  non  poteris  villicare  :  car  le 
temps  de  votre  administration  est  passé  pour 
ne  plus  revenir  ;  tout  est  fini  pour  vous. 
Ignorez-vous  que  la  terre  qui  ne  rapporte 
rien  sera  maudite  et  condamnée  au  feu,  qui 
la  consumera  sans  la  dévorer,  parce  qu'elle 
aura  été  arrosée  sans  avoir  rien  fait  germer? 
Où  sont  ces  bonnes  œuv.res  que  vous  auriez 
dû  produire  comme  le  fruit  des  saintes  habi- 
tudes dont  vous  avez  été  avantagé?  Où  sont 
ces  vertus  acquises,  cette  humilité,  cette  pa- 
tience, cette  chasteté,  cette  piété,  ce  zèle,  ces 
devoirs  de  votre  condition  remplis,  ces  au- 
mônes répandues  avec  abondance?  Ne  cher- 
chez donc  point  pourquoi  vous  demandez  et 
n'obtenez  pas  :  le  passé  est  un  préjugé  de 
l'avenir  :  on  ne  donne,  ou  plutôt  on  ne  prête 
qu'à  condition  de  rendre  :  vous  avez  reçu 
beaucoup,  et  n'avez  rien  rendu  :  Seminastis 
multum  et  intulistisparum  :  si  l'on  vous  donnait 
encore,  vous  ne  feriez  qu'accroître  la  gran- 
deur de  votre  compte  et  la  rigueur  de  votre 
jugement  :  vous  recevriez  et  ne  rendriez 
rien  :  ce  n'est  pas  l'esprit  de  cet  ami  dont 
parle  l'évangile  d'aujourd'hui;  qui  ne  de- 
mande pas  qu'on  lui  donne,  mais  qu'on  lui 
prête,  Amice,  commoda  mihi. 

i°  Vous  ne  demandez  pas  uniquement  les 
choses  nécessaires,  vous  désirez  je  ne  sais 
combien  de  choses  superflues.  Vous  imitez 
mal  ces  deux  amis  de  notre  évangile,  l'un 
ne  demande  à  son  ami  que  du  pain  :  Amice, 
commoda  mihi  panes;  l'autre  ne  lui  donne 
même  de  ce  pain  que  ce  qui  lui  est  néces- 
saire, quotquot  habet  necessarios.  La  Provi- 
dence donnera  tout  à  votre  indigence,  mais 
elle  refusera  tout  à  votre  concupiscence,  dit 
saint  Augustin  :  Dabit  Deus  totum  necessi- 
tali,  non  cupiditati  :  et  vous  aurez  même 
beaucoup  de  superflu,  si  vous  vous  restrei- 
gnez au  pur  nécessaire  :  Multa  superflua 
habebimus,  continue  le  même  docteur,  si  non 
nisi  necessaria  teneamus  :  que  si  vous  passez 
une  fois  les  justes  limites  du  nécessaire,  vos 
cupidités  seront  infinies,  vos  greniers  ne 
seront  jamais  assez  grands,  non  plus  que 
ceux  de  cet  avare  de  l'Evangile,  ni  vos  cel- 
liers assez  vastes,  et  vous  tomberez  infailli- 
blement dans  les  lacets  du  démon,  dont 
parle  l'Apôtre  :  Qui  volunt  divites  fieri  inci- 
dunt  in  laqueum  diaboli,  et  in  desideria  multa 
inutilia  et  nociva,  quœ  mergunt  komines  in 
interitum  :  paroles  sur  lesquelles  il  est  bon 
de  faire  deux  réflexions.  La  première  est  de 
saint  Augustin  :  Que  l'Apôtre  ne  blâme  pas 
en  cet  endroit  les  richesses,  mais  ]ps  convoi- 
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uses,  n»H  facilitâtes,  sed  cupiditates,  c'est-à- 
dire,  :ju'il  ne  condamne  pas  ceux  qui  sont 
riches,  mais  ceux  qui  veulent  devenir  ri- 
ches ;  non  celui  qui  possède  les  richesses, 
mais  celui  qui  est  possédé  par  l'amour  des 
richesses,  non  possessor,  sed  possessus.  On 
ne  vous  défend  pas  d'étendre  votre  main 
aux  biens  qui  vous  sont  légitimement  ac- 
quis, comme  observe  un  concile,  mais  d'y 
attacher  votre  cœur  :  Divitiœ  si  affluant ,  no- 
lite  cor  apponere.  En  effet,  le  riche  Abraham 
ne  trouva  pas  son  repos  dans  le  sein  du  pau- 
vre'Lazare,  désireux  de  se  rassasier  des 
miettes  de  ce  pain  terrestre,  qui  tombaient 
de  la  table  du  mauvais  riche  ;  ce  fut  le  pau- 
vre Lazare  qui  trouva  son  repos  dans  le  sein 
du  riche  Abraham  désireux  de  ne  se  nourrir 
que  de  ce  pain  céleste  qui  devait  descendre 
de  la  table  de  Dieu  et  nourrir  tout  le  genre 
humain  :  Panis  œternus  est  Filins  Dei,  dit 
saint  Augustin.  La  seconde  réflexion  est  de 
saint  Grégoire: que  saint  Paul  compare  très- 
à  propos  les  richesses  à  un  hameçon,  dont 
le  démon  se  sert  pour  prendre  les  âmes  avi- 
des des  biens  apparents  de  ce  monde  :  Qui 
rolunt  divites  fieri  incidunt  in  laqueumdia- 
boli  :  un  crime  couvert  sous  un  gain  tempo- 
rel, n'étant  qu'un  appât  du  démon  sous  un 
hameçon  mortel  :  Esta  in  laqueo,  lucrum  in 
iw'quitate.  Voulons-nous  être  riches,  de- 
mandons à  Dieu,  non  qu'il  augmente  nos 
richesses,  mais  qu'il  diminue  nos  convoi- 
tises. 

5°  Vous  demandez  peut-être  plusieurs  cho- 
ses, au  lieu  de  n'en  de  uander  qu'une;  vous 
demandez  avec  ces  enfants  de  notre  évangile 
des  pains,  des  poissons,  des  œufs  :  panes, 
pisces,  ova  :  or  uans  ces  trois  présents  mys- 
térieux sont  comprises  toutes  les  choses  que 
les  éléments  peuvent  vous  offrir,  et  tout  ce 
que  vos  convoitises  peuvent  désirer  :  les  ri- 
chesses du  siècle,  les  plaisirs  d'une  volonté 
vague  et  libertine,  les  honneurs  d'un  esprit 
ambitieux,  sans  considérer  que  vous  de- 
mandez à  votre  Père,  qui  est  aux  cieux,  des 
établissements  dans  ce  lieu  de  pèlerinage, des 
emplois  agréables  dans  ce  lieu  de  pénitence, 
des  dignités  élevées  dans  ce  lieu  d'humilia- 
tion ;  enfin  votre  cœur  soupire  après  trop 
d'objets  qui  vous  jettent  dans  le  trouble  et 
dans  l'inquiétude,  incompatible  avec  la 
prière  :  turbaris  erga  plurima  :  que  si  les 
divers  soins  de  Marthe,  quoique,  ayant  pour 
terme  le  service  du  Sauveur,  l'empêchèrent 
d'écouter,  et  d'être  écoutée  :  Martha,  Mar- 
tha,  sollicita  es;  que  sera-ce  de  la  multipli- 
cité des  vôtres,  qui  n'ont  autre  fin  que  vous- 
même?  ne  savez-vous  pas,  non  plus  que 
cette  sainte,  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  néces- 
saire :  unum  necessarium  :  qu'il  faut  dire 
avec  le  Prophète  :  Je  n'ai  demandé  qu'une 
chose  au  Seigneur,  et  je  ne  lui  en  demande- 
rai jamais  qu'une  :  savoir,  le  bonheur  éter- 
nel, et  la  joie  de  le  voir  un  jour  dans  son 
royaume  :  Vnam  petii  a  Domino,  hanc  requi- 
ram,  ut  inhabitem  indomo  Domini. 

6°  Vous  demandez  trop  les  biens  tempo- 
rels, représentés  par  le  pain  matériel  que 
cet  ami  demande  a  son  ami  :  Amice,  com- 


moda  mihi  panes  :  de  l'argent,  de  la  santé, 
de  la  réputation,  des  enfants,  des  maisons, 
des  héritages;  et  vous  ne  demandez  pas  as- 
sez les  biens  spirituels  :  bona  data;  que  le 
Sauveur  promet  aujourd'hui  à  ses  enfants  : 
Dabit  spiritum  bofium  petentibus  se:  car  qui 
demande  l'humilité,  la  charité,  la  patience, 
la  chasteté,  la  persévérance,  la  délivranco 
ou  la  victoire  d'une  tentation,  et  semblables 
dons,  avec  la  même  ardeur,  la  même  ins- 
tance que  l'on  demande  la  guérison  d'une 
maladie,  le  gain  d'un  procès,  la  délivrance 
d'un  péril  éminent?  Qui  demande  aux  prê- 
tres la  célébration  des  messes,  et  qui  répand 
des  aumônes  à  cette  intention?  Qui  demande 
le  détachement  ou  le  bon  usage  des  biens 
temporels  ,  quoiqu'il  soit  si  nécessaire , 
avec  la  même  ferveur  qu'on  demande  les 
biens  temporels  mêmes,  quoiqu'ils  soient 
si  dangereux?  on  demande  le  bon  succès 
d'une  affaire,  et  on  ne  demande  point  îo 
bon  esprit  :  spiritum  bonum,  qui  fait  une 
bonne  affaire  des  plus  mauvaises  affaires, 
par  le  bon  usage  qu'il  en  fait  faire.  Deman- 
dez donc,  et  vous  obtiendrez,  pourvu  que 
cesoientdes  choses  dignesdeceiuià  qui  vous 
les  demandez,  et  convenables  à  vous  qui 
les  demandez,  dit  saint  Chrysostome  :  Modo 
et  talia  postulaveris,  quœ  et  illum  qui  pe- 
titur ,  dure  décent  :  et  accipere  tibi  qui 
pr écarts  expédiât  :  quœ  vero  ista  sunt?  si 
sciliect  spiritualia  cuncta  deposcas.  Le  seul 
titre  par  lequel  vous  pourriez  espérer  d'ob- 
tenir des  biens  temporels  du  Père  céleste, 
serait  parce  qu'il  est  votre  père ,  et  c'est 
cette  raison  même  pour  laquelle  il  vous  les 
refusera;  car  est-ce  qu'un  enfant  qui  de- 
mande à  son  père  un  pain,  un  poisson,  un 
œuf,  en  recevra  une  pierre,  un  serpent,  un 
scorpion?  et  ne  dites  pas  que  les  richesses 
vous  donneraient  plus  de  facilité  de  votre 
salut;  car  d'où  savez-vous,  ô  homme  terres- 
tre, dit  saint  Augustin,  qu'elles  vous  aide- 
ront à  gagner  le  ciel  ?  tout  ce  que  vous  pou- 
vez en  espérer  de  meilleur,  c'est  qu'elles  ne 
vous  perdent  pas  avec  une  infinité  d'autres  : 
tant  il  est  rare  de  n'en  être  pas  corrompu  • 
Unde  scis,  o  homo,  quid  prefuturœ  sunt  tibi 
divitiœ,  quanti  eversi  sunt  per  divitias?  suf- 
ficit  ut  divitiœ  illos  non  perdant,  nam  prod- 
esse  nihil  possunt.  Souvenez-vous  de  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Ecriture,  que  Dieu  exauça 
Salomon,  et  lui  donna  même  plus  qu'il  n'a- 
vait désiré,  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  de- 
mandé des  richesses  :  Quia  non  postulasti 
divitias  :  vous  n'obtiendrez  pas,  dit  saint 
Chrysostome,  parce  qu'étant  enfant  de  Dieu, 
vous  demandez  ce  que  demandent  les  en- 
fants du  siècle.  Nam  et  si  filius  sis,  non  ta- 
men  tibi  sufficit  ad  omne  quod  poposceris 
impelrandum,  sed  obstat  quominus  accipias 
quod  cum  sis  ftlius  Dei  petis  sœcularia. 

7°  Vous  demandez  peut-être  des  grâ- 
ces spirituelles,  mais  demandez-vous  celles 
qui  sont  représentées  par  ce  pain  de  notre 
évangile  :  Amice,  commoda  mihi  panes  ?  Nfc 
demandez-vous  point  les  douceurs  de  l« 
dévotion,  les  consolations  intérieures,  des 
goûts  sensibles  dans  la  communion  ou  dans 
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ia  prière,  des  communications  tendres  du 
Saint-Esprit  :  d'où  vient  donc  cette  tristesse 
et  cette  désolation  qui  vous  accable,  lors- 
que vous  ne  trouvez  que  des  délaissements 
et  des  sécheresses  au  service  de  Dieu,  que 
des  distractions  dansles  exercicesspirituels? 
La  croix  vo'us  fait  peur,  les  mortifications 
et  les  humiliations  vous  sont  insupporta- 
bles :  vous  ne  demandez  plus  de  pain  sec 
seulement  avec  cet  ami  d'aujourd'hui,  com- 
moda mihi  panes  :  vous  voudriez  des  mets 
spirituels,  délicieux  :  vous  voudriez  déjà 
par  avance  boire,  non  le  calice  amer  du 
Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives,  non  goû- 
ter le  fiel  et  le  vinaigre  de  la  croix,  mais 
vous  désaltérer  dans  ce  torrrent  de  volupté 
réservé  pour  le  temps  à  venir  :  sans  faire 
attention  à  ce  que  vous  prononcez  si  sou- 
vent, panem  nostrum  quotîdianum  da  nobis 
hodie,  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien  :  aujourd'hui,  parole,  selon  saint 
Augustin,  qui  marque  le  temps  de  cette  vie 
pénible  et  ennuyeuse,  laquelle  n'est  ni  le 
séjour  du  repos,  ni  le  lieu  de  la  récompense  : 
Hoc  ipso  enim  quod  dictas  est  partis  quolï- 
dianus,  ad  hoc  tempus  pcrtinet.  De  plus,  ce 
que  vous  ne  demandez  que  du  pain  vous 
insinue  la  môme  vérité,  car  notre  nourri- 
ture en  ce  pèlerinage  est  appelée  pain,  et 
non  pas  breuvage  :  Proptcrea  panis  dictus 
est,  non  potus  :  parce  que  comme  le  pain, 
cet  aliment  matériel  qui  nourrit  notre  corps, 
se  mange  avec  peine  et  difficulté,  frangendo 
atque  mandendo,  in  alimentum  couvert  itur  : 
et  comme  l'Ecriture,  cet  aliment  spirituel 
qui  nourrit  notre  âme,  ne  le  fait  pas  non 
plus  sans  peine  et  sans  contention  de  notre 
part  :  Sicut  Scriptura;  aperiendo  et  disse- 
rendo  animant  pascunt  :  ainsi  le  breuvage 
que  nous  prenons  sans  aucune  peine  en 
cette  vie,  est  la  figure  de  ce  fleuve  de  paix 
et  de  délices  qui  inondera  l'âme  des  bien- 
heureux en  l'autre  :  d'où  il  s'ensuit  que  la 
vérité  dont  nous  nous  repaissons  à  pré- 
sent est  à  bon  droit  appelée  du  pain  :  Ut 
islo  tempore  panis  sit  veritas,  cum  quotidia- 
nus  panis  dicitur  :  et  cette  même  vérité  ^ 
dont  nous  nous  repaîtrons  alors,  est  appelée 
breuvage  :  Tune  aulem  potus  cum  nullo  la- 
bore  disputandi  et  sermocinandi,  quasi  fran- 
gendialque  mandendi  opus  erit  :  sed  solo  hau- 
stu  sincerœ  et  perspicuœ  veritatis.  Imitez 
donc  celui  dont  il  est  parlé  dans  notre  évan- 
gile, qui  ne  demande  que  du  pain  :  Amice, 
commoda  mihi  panes.  Apprenez  qu'il  n'est 
fait  mention  d'aucune  liqueur  pour  boire 
dans  ce  repas  qui  se  fait  la  nu  t,  c'est-à-dire 
au  temps  de  l'obscurité  de  )  a  foi  :  ne  de- 
mandez ni  rien  de  superflu,  ni  rien  de  dé- 
licieux, contentez-vous  du  nécessaire  :  ne 
vous  attendez  qu'à  du  pain  sec,  commoda 
mihi  panes,  et  vous  serez  exaucé. 

8°  Vous  ne  demandez  rien  pour  vous,  et 
vous  ne  dites  pas,  avec  cet  homme  de  notre 
évangile  :  Commoda  mihi  :  A  moi  ou  pour 
moi  ;  ou  bien  vous  ne  demandez  pour  vous 
que  des.  choses  vaines,  frivoles,  étrangères 
à  vous-même,  qui  ne  sont  rien,  ou  qui  sont 
plutôt  pour  les   autres  que  pour  vous;  des 


qualités  souvent  extérieures,  qui  ne  vous 
sont  ni  propres,  ni  substantielles,  qui  ne 
perfectionnent  point  votre  être  et  votre  na- 
ture; au  lieu  que  le  Sauveur,  pour  avoir 
lieu  d'exaucer  ceux  qui  le  prient,  exige 
d'eux  qu'ils  aient  à  lui  demand'er  ce  qui 
leur  est  essentiel  :  Si  quid  petieritis  Palrem: 
si  quid  petieritis  me,  hoc  faciam  :  remarquez 
ce  mot  de  quid,  il  signifie  quelque  chose  de 
substantiel.  C'était  donc  avec  raison  que  ses 
apôtres  ne  lui  ayant  encore  rien  demandé 
que  des  préséances  et  des  dignités,  il  leur 
reproche  de  ne  lui  avoirencore  rien  demandé 
du  tout  :  Usquc  modo  non  petislis  quidquam  : 
car  demander  des  biens  créés,  des  talents, 
de  la  science,  ce  n'est  rien  demander  de  so- 
lide, rien  qui  perfectionne  votre  nature  dans 
son  fonds,  rien  qui  vous  fasse  devenir  plus 
excellent.  Demandez  à  Dieu  des  biens  qui 
vous  rendent  bon,  afin  que  si  vous  ne  sor- 
tez pas  de  la  prière  exaucé,  vous  en  sortiez 
meilleur,  si  vous  n'en  sortez  pas  plus  ri- 
che, plus  honoré,  plus  estimé,  vous  en  sor- 
tiez plus  vertueux  et  plus  saint.  Demandez 
pour  vous, et  vousobtiendrez,  dabitur  vobis: 
semblable,  encore,  une  fois,  à  cet  ami  cha- 
ritable de  notre  évangile  qui  demandaitpour 
lui  :  Commoda  mihi. 

Or,  on  vous  donnera,  et  vous  recevrez 
véritablement  quand  vous  serez  transformé 
en  mieux.  Ce  pauvre  estropié  assis  à  la 
porte  du  temple,  qui  demandait  l'aumône  à 
saint  Pierre,  auquel  cet  apôtre  dit  :  Je  n'ai 
ni  or  ni  argent,  mais  je  vais  vous  donner  ce 
que  j'ai;  levez-vous  et  marchez;  et  qui  sur- 
le-champ  recouvra  l'usage  des  pieds  et  des 
jambes  ;  pouvait-il  se  plaindre  de  l'apôtre 
et  lui  dire  :  Vous  ne  m'avez  pas  exaucé; 
j'attendais  de  vous  de  l'argent,  et  je  n'en  ai 
pas  reçu  :  non,  il  est  vrai,  mais  vous  avez 
reçu  un  bien  infiniment  plus  précieux  que 
tout  l'or  du  monde,  la  santé,  les  forces,  la 
faculté  de  marcher,  une  vigueur  nouvelle, 
vous  êtes  devenu  un  autre  homme,  il  s'est 
fait  un  changement  heureux  en  votre  per- 
sonne. Ainsi,  mon  frère,  si  vous  n'obtenez 
jpas  les  petites  choses  que  vous  désirez, 
vous  obtiendrez  de  plus  grandes  choses  que 
vous  auriez  dû  désirer  :  Non  desiderata,  sed 
desideranda.  Votre  être  deviendra  meilleur, 
et  votre  substance  plus  parfaite  ;  car,  comme 
enseigne  S.  Thomas,  gratia perfuit  naturam 
secundum  substantiam.  Etre  exaucé  du  Sei- 
gneur en  ce  qu'on  lui  demande,  n'est  pas 
toujours  une  bonne  marque,  disent  les  Pères. 
Le  démon  demanda  une  fois  à  Dieu  d'affliger 
le  saint  homme  Job,  et  il  l'obtint.  Saint  Paul 
demanda  trois  fois  au  Seigneur  de  le  délivrer 
d'une  tentation  du  démon,  et  il  ne  l'obtint 
pas  ;  mais  le  démon  exaucé  en  devint  pire, 
et  saint  Paul  refusé  en  devint  meilleur, 
exauditur  diabolus,  et  non  exauditur  Apo- 
stolat, dit  saint  Augustin. 

Dites  donc  à  Dieu,  avec  cet  homme  chari 
table  de  notre  évangile,  Commoda  mihi . 
Seigneur,  que  vos  dons  me  deviennent  pro- 
pres, qu'ils  soient  pour  moi,  qu'ils  me  per- 
fectionnent, et  me  transforment ,  à  l'imita- 
tion de  Jésus-Christ  sur  le  Thabor,  et  que 
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je  ilomando  et  reçoive  ainsi  véritablement 
pour  moi,  commoda  milii.  Toute  autre  chose 
ne  mérite  pas  mes  vœux,  tout  le  reste  dans 
la  vérité  n'est  rien,  santé,  vie,  fortune,  réputa- 
tion :  quidquid  cnimaliudpctitur,  nihilpetitur, 
dit  saint  Augustin  ;  non  que  ce  qu'on  désire 
i).'  s.nt  quelque  chose;  mais  c'est  qu'en  com- 
paraison de  ce  qu'on  devrait  désirer,  ce  n'est 
pas  une  chose  :  sed  quia  in  tantœ  rci  compa- 
ratione,  quidquid  aliitd  concupiscitur,  nihil 
est,  continue  ce  grand  docteur  dans  l'office 
d'aujourd'hui.  Que  votre  foi  ne  s'affaiblisse 
donc  pas  quand  vous  demandez  et  n'obtenez 
pas,  parce  que,  quand  vous  demandez  autre 
chose,  vous  ne  demandez  rien  :  quidquid 
enim  alitul  concupiscitur,  nihil  est  :  et  par 
conséquent,  ne  vous  étonnez  pas  si  vous 
n'obtenez  rien  :  usque  modo  non  petistis  quid- 
qumn.  C'est  l'évangile  d'aujourd'hui. 

9°  Vous  priez  avec  langueur  et  paresse , 
vous  vous  endormez  dans  la  méditation,  ainsi 
que  Jésus-Christ  reprodiaità  saint  Pierre  : 
Simon,  dormis,  non  potuisti  una  hora  vigi- 
larc  mecum.  Point  de  vigilance  et  d'attention 
dans  ce  saint  exercice;  bien  différent  de  cet 
homme  de  notre  évangile,  qui  se  lève  à  mi- 
nuit pour  recevoir  son  ami,  et  pour  exercer 
la  charité  envers  lui,  média  nocte  :  il  sort  de 
sa  maison,  il  va  chez  son  voisin  frapper  à  sa 
porte,  le  réveiller,  l'importuner,  le  contrain- 
dre de  se  lever,  et  enfin  après  diverses  ins- 
tances réitérées,  il  en  obtient  ce  qu'il  de- 
mande :  si  persévérai  erit  pulsando,  dabit  illi 
quotquot  habet  vecessarios  :  tout  veille  dans 
cet  exemple  évangélique,  voyageur,  ami , 
voisin;  ou  on  ne  dort  pas,  ou  l'on  surmonte 
!e  sommeil  :  faites  la  môme  chose,  et  vous 
obtiendrez  :  Prœbet  qui  dormit  quantum  vo- 
lebat  ricinus  improbus,  dit  saint  Augustin, 
mugis  vitando  tœdium,  quam  benevolentiam 
eogitando  :  car  l'Ecriture  veut  nous  faire 
comprendre  par  là,  que  si  ce  voisin,  tout 
endormi  qu'il  est,  aussi  bien  que  sa  famille, 
ne  laisse  pas  d'interrompre  son  repos  et 
celui  de  ses  enfants,  d'ouvrir  sa  porte,  et  de 
donner  à  cet  ami  importun  tout  ce  qu'il  lui 
demande:  Et  ille  de  intus  rcspotulcns  dicat  : 
Noii  mihi  moles  tus  esse,  jam  ostium  clausum 
est,  et  pueri  mei  mecum  sunt  in  cubili,  non 
possum  surgere  et  dare  tibi  ;  nous  devons,  à 
bien  plus  forte  raison,  espérer  d'être  exau- 
cés, quand,  pleins  de  vigilance,  nous  deman- 
dons à  ce  vrai  père  de  famille  qui  n'est  ja- 
mais endormi,  et  qui,  au  contraire,  nous 
éveille  lui-môme  quand  nous  dormons ,  afin 
(pic  nous  demandions  :  ut  hinc  intetligas,  si 
dare  cogilur,  qui  cum  dormiat  a  petente  exci- 
tatur  invitus,  quant o  dut  benignius  ille  qui 
ncr  dormire  noiit,  et  dormientes  nos  excitât 
ut  pciaiiius. 

Saint  Cyprien  écrit  que  Notre-Scigneur  lui 
avait  fait  connaître  dans  une  révélation,  que 
l'horrible  persécution  qui  s'éleva  de  son 
temps  contre  l'Eglise  venait  du  peu  de  fer- 
veur des  Chrétiens  qui  s'endormaient  dans 
.leurs  prières  :  nam.et  hoc  nobisjam  olimper 
visionem  ,  fratres  charissimi ,  exprobratum 
scialis,  quod  dormitemus  in  precibus,  nec 
vigilant  er  oremut  ;  d'où  ce  grand  martyr 
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prend  occasion  d'exciter  les  fidèles  à  veille 
sans  cesse,  et  à  prier  la  nuit  aussi  bien  quo 
le  jour,  h  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres  :  Excutiamus  itaque  et  abrumpamus 
somni  rincula,  et  instanter  ac  vigilan'er  ore- 
mus,  sicut  Paulus  apostolus  prweipit  dicens  : 
Jnstate  orationi,  vigilantes  in  eu;  nam  et  apo- 
stoli  orare  diebus  ac  noclibus non  dcsliterunt  ; 
et  Dominus  quoque  ipse  disciplina;  magister, 
et  exempli  nostri  via,  fréquenter  et  vigilanter 
oravit,  sicut  in  Evangclio  legimus  ;  Exiit  in 
montem  orare,  et  fuit  pernoctans  in  oratione 
Dei. 

Saint  Ambroise  a  fait  la  môme  observa- 
tion :  Il  nous  est  commandé,  dit  ce  bienheu- 
reux et  savant  pontife  sur  cet  endroit  ici, 
de  vaquer  à  la  prière,  non-seulement  le 
jour,  mais  encore  la  nuit  :  Alius  prœcepti 
locus  est,  ut  non  solum  diebus,  sed  etiam  no- 
ctibus,  oratio  deferatur.  En  effet,  poursuit 
ce  saint,  ne  voyez-vous  pas  dans  notre  évan- 
gile que  cet  hôte  charitable,  qui  reçoit  son 
ami,  se  lève  au  milieu  de  la  nuit,  et  va  frap- 
per à  la  porte  de  son  voisin  endormi,  pour 
en  obtenir  du  pain  :  Vides  enim  quod  iste  qui 
média  nocte  surrexit^  très  panes  ab  amico  suo 
postulons,  et  in  ipsa  petendi  intentions  persi- 
stens  non  defraudelur  oratis  ?  Et  n'était-ce 
pas  au  milieu  d'une  semblable  nuit  que  le 

Erophète  David  se  levait  pour  demander  à 
>ieu  ce  pain  mystérieux,  et  répandre  des 
larmes  à  sa  porte,  sans  craindre  d'interrom- 
pre le  repos  de  celui  qui  ne  dort  jamais?  Sei- 
gneur, disait-il,  au  milieu  des  ombres  de  la 
nuit,  et  lorsque  les  hommes  sont  le  plus  pro- 
fondément ensevelis  dans  le  sommeil,  je  me 
levais  pour  chanter  vos  miséricordes  ,  et 
pour  mouiller  mon  lit  de  mes  pleurs  :  Ab 
hac  média  nocte  panes  David  petiit,  et  accepit, 
quando  dicebal:  Media  nocte  surgebam  ad  con- 
fitendum  tibi;  lavabo  per  singulas  noctes  le- 
ctum  meum;  neque  enim  limuit  ne  excitarct 
dormientem,  quem  scit  semper  vigilantem.  Et 
par  conséquent,  continue  encore  ce  môme 
saint,  prions  sans  cesse,  et  demandons  nuit 
et  jour  la  rémission  de  nos  péchés,  à  l'imita- 
tion de  ce  grand  prince  qui,  malgré  les  infi- 
nies occupations  inséparables  de  la  royauté, 
trouvait  encore  le  temps  d'offrir  à  Dieu  des 
sacrifices  le  soir  et  le  matin,  de  prier  sept 
fois  le  jour,  et  de  se  lever  encore  pendant  Ja 
nuit  pour  répandre  son  âme  devant  celui 
qui  seul  pouvait  la  recueillir  :  nam  si  illt 
jam  sanctus,  et  qui  regni  erat  neressitalibus 
occupaius,  septies  in  die  laudem  Domino  di- 
cebal, malutinis  et  vetpertinis  sacri/iciis  scal- 
per in t eut us,  quid  nos  facerc  oportet  ?  Et 
comment  nous  dispenser  de  lever  à  son  imi- 
tation nos  mains  vers  le  ciel,  et  de  nous 
unir  aux  anges  qui  sans  cesse  publient  les 
grandeurs  du  Tout-Puissant  :  In  noctibus 
extollite.  manu»  vestras  in  sancta,  et  bénédi- 
cité Dominant.  Comment  ne  se  sentir  pas 
invité  à  se  joindre  encore  au  concert  de  ces 
mystérieux  animaux  de  l'Apocalypse,  qui 
crient  le  jour  et  la  nuit  sans  discontinuation, 
Saint,  Saint,  Saint,  est  le  Seigneur,  le  grand 
Dieu  des  armées?  Requiem  non  habebant  de 
ac  nocie.  Uéveillcz-vous  donc,  conclut  saint 
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Ambroise,  et  allez  frapper  à  la  porte  de  Jé- 
sus-Christ, votre  seul  et  véritable  arni,  pour 
en  obtenir  du  pain  :  Excita  igitur  somnum 
tuum,  et  puises  ostium  Christi;  quis  enim 
amicior  nobis  ?  etc.  A'oiei  encore  ce  qu'il 
ajoute  :  ncc  solum  média  nocte  Dominus,  sed 
omnibus  prope  docet  vigilandum  esse  momen- 
tis.  Vcnit  enim,  et  vespertina,  et  secundo,  et 
terlia  vigilia,  et  pulsare  consuevit.  Bcati  ita- 
que  servi  illi  quos,  cumvcncrit  Dominus,  in- 
venerit  vigilantes  ! 

Que  les  exhortations  de  ce  saint  évoque 
sont  belles,  mais  que  ses  exemples  sont 
édifiants  !  car  faisant  l'oraison  funèbre  des 
pieux  empereurs  Gratien  et  Valentinien,  il 
proteste  qu'il  ne  passera  aucune  nuit  sans 
prier  pour  ces  deux  excellents  princes  :  Si 
quid  meœ  orationes  valebunl,  nulla  dies  vos 
silenlio  prœteribit,  nulla  nox  non  aliqua 
precum  mearum  contextione  transeurret. 
Aussi  saint  Augustin  témoigne  que  lors  de 
la  persécution  de  l'impératrice  Justine  contre 
les  catholiques,  saint  Ambroise  passait  les 
nuits  en  prières  .dans  l'église  avec  le  peuple 
fidèle:  excubabat  pia  plebs  in  ecclesia,  meri 
parata  cum  episcopo  suo  servo  a<o;etque 
sainte  Monique,  sa  pieuse  mère,  était  des 
premières  et  des  plus  assidues  aux  veilles 
et  aux  oraisons:  Ibi  mater  mea  ancilla  tua, 
sollicitudinis  et  vigiliarum  primas  partes  te- 
nens,  oralionibus  vivebat.  C'est  ainsi  encore 
que  saint  Paul  et  saint  Antoine,  après  s'être 
repus  de  pain  et  d'eau,  passaient  la  nuit  en 
veilles  et  en  prières  :  immolantes  Deo  sacri- 
fieium  taudis,  noctem  transegere  vigiliis;  ou, 
comme  il  est  écrit  ailleurs  :  noctem  illam  in 
divinis  laudibus  consumpserunt. 

Rien,  en  un  mot,  n'est  si  connu,  ni  si 
établi  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise, 
cu'i  l'usage  des  veilles.  Le  nom  de  Vigiles  et 
de  Nocturnes  s'est  conservé  dans  l'office  di- 
vin, mais  la  chose  s'est,  perdue.  L'Eglise,  dit 
saint  Chrysostome  ,  semblable  à  une  grande 
et  opulente  princesse,  qu'on  a  dépouillée  de 
ses  tréiors,  montre  encore,  à  la  vérité,  les 
ca!)inets  où  ses  diamants  et  ses  pierreries 
étaient  renfermés,  mais  elle  gémit  de  ne 
posséder  plus  ses  richesses  anciennes.  Estote 
itaque  prudentes,  et  vigilate  in  orationibin-, 
utique  multiplicibus,  etc.  (I  Pctr.  IV,  7.) 

10°  Trouvons  encore  dans  notre  évangile 
une  nouvelle  raison  pourquoi  nos  prières 
ne  sont  pas  exaucées;  c'est  peut-être  parce 
que  nous  noies  accompagnons  pas  de  Pabs- 
tinence  et  du  jeûne,  et  que  nous  aimons  en- 
core les  sensualités  de  la  bouche.  En  effet, 
tout  nous  prêche  ici  cette  vertu.  Le  voya- 
geur arrive  h  minuit  sans  avoir  encore  rien 
pris.  L'hôte  qui  le  reçoit  n'a  aucun  aliment 
a  lui  présenter:  non  habeo  quod  ponam  ante 
illurn.  Le  voisin  ne  prête  pour  ce  repas  que 
du  pain  seul,  rien  davantage;  tout  respire 
la  sobriété  et  la  frugalité.  Vous  demandez  à 
Dieu  des  grâces,  vous  frappez  à  la  porte  de 
sa  miséricorde,  vous  n'obtenez  rien  :  n'est- 
ce  point  peut-être  que  vous  êtes  intempé- 
rant? Vous  ne  vous  contentez  pas  de  pain, 
c'est-a-dire  des  aliments  ordinaires,  et  com- 
munément apprêtés;  vous  flattez  votre  goût 
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par  ues  mets  trop  aoondants  ou  trop  dé- 
licats, vous  n'êtes  pas  guéri  du  vice  qui  la 
premier  courba  notre  nature  vers  la  terre  : 
comment  donc  vos  prières  monteraient-elles 
en  haut?  Car  si  l'oraison  nous  élève,  ou 
plutôt  si  elle  n'est  qu'une  élévation  de  notre 
âme  vers  Dieu,  et  si  elle  nous  met  en  état 
de  dire  avec  le  Prophète  :  Ad  te  levavi  ani- 
mam  meam,  qui  habitas  in  cœlis  :  j'ai  élevé 
mon  âme  vers  vous,  ô  Seigneur,  qui  habitez 
dans  les  lieux  hauts;  la  gourmandise  n'est - 
elle  pas  un  poids  qui  nous  appesantit  vers 
la  terre,  suivant  la  parole  ou  plutôt  l'avis 
salutaire  de  celui  qui,  par  la  faim  et  la  soif 
qu'il  a  voulu  endurer,  est  venu  guérir  l'in- 
tempérance du  genre  humain.  Prenez  garde, 
dit-il,  que  votre  cœur  ne  s'appesantisse  par 
l'excès  du  boire  et  du  manger  :  Attendite  vc- 
bis  ne  graventur  corda  testra  in  crapulu  et 
ebrietaîe. 

Saint  Cyprien  dont  nous  venons  de  parler 
écrivait  à  son  peuple,  pour  lors  dans  la  per- 
sécution que  Dieu  avait  daigné  lui  révéler» 
qu'on  eût  a  être  extrêmement  sobre  et  ré- 
servé dans  le  manger  et  le  boire:  sed  et  de 
rictu  parco,  et  sobrio  potu,  divinis  digna- 
lionibus  admonemur ;  de  peur  que  l'âme, 
déjà  élevée  par  le  désir  ardent  du  martyre, 
ne  soit  rabaissée  par  la  sensualité  de  l'in- 
tempérance, scilicet  ne  vigore  cœlesti  sublimo 
jam  pectus  illecebra  sœcularis  enervet  ;  et  do 
peur  aussi,  ajoute-t-il,  que  l'esprit  appesanti 
par  les  aliments  superflus  ne  perde  son 
attention  et  sa  vigilance  à  la  prière  :  vel  ne 
largioribus  epulis  mens  cravata  minus  ad 
prêtes  oralionis  evigilet. 

De  peur  enfin,  selon  un  autre  Père,  qua 
notre  âme,  semblable  à  l'aigle,  élevée  par 
son  vol  jusqu'au  plus  haut  des  cieux,  ne 
desc  nde  honteusemcntd'un  lieu  si  éminent, 
sur  quelque  proie  vile  pour  assouvir  sa  faim: 
vcntris  necessilate  compulsa. 

De  plus,  si  l'oraison  nous  illumine,  ainsi 
qu'enseigne  le  Prophète  :  Accedite  ad  Dcurn, 
et  illuminainini,  cl  facics  vcslrœ  non  con- 
fundentur  ;  la  gourmandise,  au  contraire, 
comme  une  terre  limoneuse,  n'envoie-t-ello 
pas  des  vapeurs  épaisses  qui  obscurcissent 
noire  entendement,  qui  le  rendent  inca- 
pable de  contempler  la  vérité,  et  qui  s'in- 
terposent entre  le  soleil  de  justice  et  nous  : 
Gula  hebetat  intellectum,  dit  un  grand  saint, 
et  affectum  devotionis  obruit. 

Enfin,  si  l'oraison  exige  une  âme  vigilante 
et  toujours  attentive  au  Seigneur,  confor- 
mément à  ces  maximes  salutaires  répandues 
partout  dans  l'Evangile  :  priez,  veillez, 
soyez  sobres,  ne  vous  laissez  point  aller  à 
Y  assoupissement:  orate,vigila!e,sobrii  estote, 
vigilate  in  oralionibus.  L'intempérance  ne 
rend-elle  pas  l'âme  paresseuse  et  comme  en- 
dormie :  nimia  ciborum  rcplclio,  dit  unPèra, 
pigrum  reddit,  quia  vas  plénum  ponderosu:n 
efficilur.  Rien  n'abrutit  tant  l'esprit  humain, 
que  l'oraison  doit  rendre  tout  divin,  dit  saint 
Jérôme, que  la  bonnechère,  nihil  adeo  obruit 
intelligent iam  ut  comessatio. 

On  ne  finirait  peint,  si  l'on  voulait  rap- 
porter toutes  les  preuves  d'j  cette  vérité. 
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Les  Actes  du  martyre  de  saint  Ignace  por- 
tent que  ce  grand  saint  gouverna  son  Eglise 
malgré  les  persécutions  des  tyrans  qui  vou- 
laient la  détruire,  par  l'unique  secours  du 
jeûne,  de  la  prière  et  de  l'instruction  qu'il 
donnait  à  son  peuple:  Procellas  multarum 
persecutionum  gubernaculo  orationis  et  je- 
jur.ii  ci  assiduitate  doctrines  miligans. 

Le  saint  abbé  Zozime  ayant  trouvé  dans 
le  désert,  par  une  conduite   particulière  cie 
Dieu,  cette  célèbre  pénitente  Marie  l'Egyp- 
tienne, et  lui  demandant  de  quoi  elle  avait 
pu  vivre  pendant  tant  d'années,  dans  un  dé- 
sert si  affreux  et  si  aride,  et  qui  ne  produi- 
sait rien  pour  la  nourriture  de  l'homme,  en 
eut  cette  admirable  réponse:  Trèssaintabbé, 
lui  dit-elle,  le   souvenir  des  périls  d'où  la 
bonté  de  Dieu  m'a  tirée  m'est  un  pain  que 
je  n'ai   pu  jusqu'à  présent  consommer,  et 
l'espérance  de  mon   salut  m'est  un  festin 
continuel:  Reeordans  enim  de  qualibus mal! s 
liberavit  me  Dominus,esca  nutriorinconsum- 
mr.bili,  et  satictatis  possideo  epulas,  spem  sa- 
lutis  wcœ.  Un  tel  jeûne  ne  pouvait  être  suivi 
que   d'une  oraison  sublime;  aussi  ce  saint 
abbé  l'ayant  obligée  de  se  mettre  en  oraison, 
elle  obéit;  et  se  tournant  vers  l'orient,  les 
yeux  élevés  au  ciel ,  et  les  mains  étendues 
pendant   plusieurs  heures  ,  elle  parut  tout 
d'un  coup  élevée  de  terre    l'espace  d'une 
coudée  :  ad  orientent  conversa  et  clevatis  in 
excelsum  ocirfis,    manibusque  extensis,  ccepit 
orare:  stabat    autein  Zozimas ,    ut    dicebat, 
tremens,    terrain  conspiciens,   et  nihil  ullo 
modo  loquens.  Jurabat  aillent,  Deum  testent 
verbi  proponens,  quoniam  ut  vidit  eam  per- 
severantem  in  orationis  constantia  paululum 
clevatis  ab  aspectu  terra  eculis  eam  elevatàm 
conspexisse  quasi   cubituni  unum  a  terra,  et 
in  aère  pendentem  orare.  Cette  vue  si  surpre- 
nante jeta  une  telle  frayeur  dans  l'amc  du 
saint  abbé,   que,   prosterné    la  face  contre 
terre,  il   ne  pouvait  rien  dire,  sinon  :  Sei- 
gneur,  faites-moi   miséricorde:    Nimio   pa- 
rure correptus  pros'ravit  se    in  terram,  ni- 
hilque  dicere  prœsumebat,  nisi,  Domine,  mi- 
serere mei. 

Après  ces  maximes  et  ces  exemples,  peut- 
on  douter  de  la  nécessité  du  jeûne  et  de 
lV.bstin'enee,  si  l'on  veut  être  exaucé  dans  la 
prière  ;  et  le  pain  seul  dont  l'hôte  charitable 
de  notre  évangile  reput  le  voyageur  atténué, 
qui  vint  chez  lui  en  pleine  nuit,  ne  nous 
donne-t-il  pas  naturellement  cette  importante 
leçon?  SaintFructueux,  évoque  de  Tarragone 
en  Espagne,  nous  en  donne-t-il  une  moindre 
dans  l'histoire  de  son  martyre ,  lorsque, 
après  avoir  passé  toute  la  nuit  dans  la  prison, 
accompagné  de  fidèles  qui  ne  le  quittaient 
point,  il  avait  joint  ensemble  un  jeûne  rigou- 
reux avec  une  oraison  continuelle  ;  et  mar- 
chant au  supplice  le  lendemain  pour  être 
brûlé  vif,  quelques  Chrétiens  lui  ayant  pré- 
senté en  chemin  certaine  potion  pour  le 
Jortifier,  il  n'en  voulut  pas  prendre,  disant 
qu'il  était  jeûne  ce  jour-.a,  et  que  l'heure  de 
la  réfection  n'était  pas  encore  venue  :  non- 
dam  est  hora  sôlvendijejunii,  agebalur   enim 


hora  diei  quarto  :  il   n'était  que  dix  heures 
du  malin. 

11°  Mais  voici  encore  une  nouvelle  raison 
tirée  de  notre  évangile:  pourquoi  peut-être 
vous  n'êtes  pas  exaucé  dans  vos  désirs,  c'est 
que  vous  ne  demandez  pas  ces  trois  pains 
mystérieux  que  cet  ami  demande  aujour- 
d'hui à  celui  à  la  porte  duquel  il  frappe: 
amice,  commoda  mihi  1res  panes.  Pourquoi 
ce  nombre  de  trois  pains  ,  dit  saint  Am- 
broise,  si  ce  n'est  parre  que,  dans  le  cours 
de  notre  ennuyeux  pèlerinage  sur  la  terre, 
l'homme  spirituel  se  nourrit  do  trois  sortes 
d'aliments  ou  de  mets  qui  composent  lé 
festin  abondant  de  la  vie  chrétienne  :  Qui 
sunt  isti  très*  panes,  nisi  mysterii  cœlestis 
alimentum?  Or,  ces  trois  mets  sont:  1°  la 
parole  de  Dieu;  car  il  est  écrit  :  Non  in  solo 
pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo  quodpro- 
ccd'it  de  orc  Dei.  Le  second  aliment  qui  nous 
nourrit  est  la  prière,  selon  cette  expression 
de  l'Eglise:  dulcique  mentem  pabulo  oratio- 
nis nutriens.  Le  troisième  est  l'Eucharistie, 
ce  pain  de  Dieu  ,  comme  l'appelle  le  Sau- 
veur lui-môme,  panis  Dei.  En  effet,  le  Chré- 
tien est  formé  par  la  parole  :  mundatus  lava- 
cro  aqux  in  verbo  vitœ.  Il  est  fortifié  par  la 
prière  qui  accroît  en  lui  la  grâce  et  les  ver- 
tus ;  i'1  est  perfectionné  par  l'Eucharistie  qui 
le  divinise. 

C'est  de  ces  trois  pains  que  se  nourris- 
saient les  premiers  fidèles,  ainsi  qu'il  est 
écrit  dans  les  Actes  des  apôtres  :  erant  per- 
sévérantes in  doclrina  apostolorum  ,  voilà  la 
parole  divine;  et  orationibus,\oi\h  laprière; 
et  communie  al?  fi^f  fractionïs  panis  ,  voilà 
l'Eucharistie 

Ces  trois  mystiques  aliments  de  l'homme 
spirituel  étaient  figurés  dans  l'ancien  tem- 
ple ,  où  l'on  voyait  posés,  devant  l'arche 
d'alliance  ou  le  saint  des  saints ,  le  chande- 
lier à  sept  lampes,  l'autel  des  parfums  et  la 
table  des  pains  de  proposition. 

Le  nombre  de  trois  pains  que  demande  cet 
ami  renferme  encore  un  nouveau  mystère  : 
car  la  parole  du  Seigneur,  ou  le  premier 
pain,  est  particulier  à  celui  qui  l'entend.  Lo 
second  pain,  qui  est  la  prière,  peu,t  se  com- 
muniquer au  prochain,  en  tant  que  nous 
pouvons  prier  pour  lui.  Le  troisième  pain, 
qui  est  1  Eucharistie*  nous  unit  à  tous. 

Demandez  donc  à  Dieu  la  faim  de  la  parole 
de  Dieu  ,  le  goût  de  la  contemplation,  le 
rassasiement  ou  la  plénitude  de  l'Eucharis- 
tie :  amice,  commoda  mihi  très  panes  ;  mais 
demandez  avec  persévérance,  si  persévéra- 
verit  puisons,  et  vous  les  obtiendrez  :  dabit 
bona  data,  spirilum  bonum  petentibus  se. 

12°  Vous  n'obtenez  pas,  parce  que  vous  ne 
demandez  pas  les  biens  de  la  foi,  de  l'espé- 
rance et  de  la  charité,  sous  lesquels  sont 
compris  tous  les  véritables  biens,  et  hors 
lesquels  il  n'y  a  aucun  bien  véritable  :  c'est 
ce  que  nous  insinue  la  parabole  de  l'évan- 
gile d'aujourd'hui,  où  sous  le  voile  obscur 
de  ces  trois  aliments,  du  pain,  du  poisson 
et  de  l'œuf  qu'un  fils  demande  à  son  père, 
sont  représentées  les  trois  vertus  théologa- 
les qui   nous   unissent  immédiatement  au 
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souverain  bien,  nous  nourrissent  de  lui,  et 
qui  bien  méditées  peuvent  soutenir  les  en- 
tants de  Dieu  dans  le  pèlerinage  de  cette  uc 
mortelle,  sans  même  le  secours  des  livres 
sacrés,  selon  la  doctrine  de  saint  Augustin: 
L'homme,  dit  ce  docteur  éclairé,  appuyé  sur 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  et  rempli  de 
la  substance,  pour  ainsi  dire,  de  ces  trois 
excellentes  vertus,  n'a  pas  même  besoin  des 
Ecritures  saintes  pour  nourrir  en  lui  la  piété, 
si  ce  n'est  qu'il  soit  dans  l'engagement  d'ins- 
Iruire  et  d  éclairer  les  autres  :  Homo  fide, 
spe  et  charitale  subnixus,  easque  inconcusse 
retinens,  non  indiget  scripuiris  nisi  ad  alios 
instruendos  ;  ce  qu'on  remarque  assez,  con- 
tinue-t-il,  en  la  personne  de  ces  pieux  soli- 
taires, qui  se  maintiennent  au  milieu  des 
déserts  dans  une  haute  sainteté,  quoique 
dépourvus  des  livres  divins,  en  sorte  quon 
voit  en  eux  un  commencement  de  l'état  des 
bienheureux,  parmi  lesquels,  selon  l'Apôtre, 
les  prophéties  cesseront,  et  où  le  don  des 
langues  et  de  la  science,  et  autres  sembla- 
bles vertus,  ne  seront  plus  d'usage,  parce 
qu'on  ne  contemplera  plus  que  la  vérité 
pure  :  Ilaque  mufti  per  hœc  tria  etiam  in 
solihidine  sine  codicibus  vivant  :  unde  in 
illisarbitrorjam  cornpletum  esse  quod  dictum  •' 
est  ;  site prophetiœ  vacuabuntur,  site  lliiguœ 
cessabunt,  sire  scientia  destruetur. 

Vous  n'êtes  donc  pas  exaucé  dans  vos  *■ 
prières,  parce  que  vous  ne  demandez  pas  au 
Père  céleste  les  biens  de  la  foi,  figurés  par 
ce  poisson  mystérieux  de  notre  évangile, 
qu'un  enfant  demande  à  son  père  terrestre: 
{Juis  autem  ex  robis  patrem  petit  piscem, 
nunquid  pro  pisec  serpentent  dabit  mi?  car 
c'est  une  doctrine  commune  dans  les  an- 
ciens Pères,  et  fondée  sur  des  rapports  très- 
convenables,  que  le  poisson  est  le  symbole 
de  la  foi  :  Piscem,  fidem  intelligamus,  dit 
saint  Augustin,  expliquant  ce  même  endroit 
de  l'évangile  d'aujourd'hui.  En  etlet ,  con- 
tinue-t-il,  selon  l'expression  d'un  saint,  de 
la  doctrine  duquel  nous  nous  servons  avec 
plaisir,  dixit  quidam  sanctus,  et  nos  dicere 
détectât  ;  la  foi  semblable  au  poisson  qui  vit 
au  milieu  des  ilôts  émus  et  des  tempêtes, 
sans  en  être  endommagé;  la  foi,  dis-je,  se 
conserve  au  travers  des  tentations  et  des 
agitations  de  ce  siècle  orageux.  Le  monde 
impie  s'élève,  et  comme  une  mer  furieuse 
se  bouleverse,  et  la  foi  n'est  pas  submergée  : 
Fiscis  bonus  pia  est  fides,  vivit  inter  fluclus, 
nec  frangitur  aut  solvitur  fluctibus  :  vivit 
inter  tentationes,  tempestatesque  hujus  swculi 
pia  fides  :  sourit  mundus,  et  intégra  est. 

Or,  les  biens  de  la  foi  sont  des  biens  in- 
visibles :  Non  contemplant  ibus  nobis  quœ  vi- 
denlur,  sed  quœ  non  videntur,  dit  l'Apôtre; 
ce  sont  des  trésors  cachés  au  fond  des  abî- 
mes obscurs  du  siècle  à  venir.  Ce  ne  sont 
Eas  ces  biens-là  que  vous  demandez,  des 
iens  qui  rebutent  vos  sens,  des  biens  qui 
exercent  votre  raison,  des  biens  qu'il  faut 
attendre,  et  qui  ne  sont  ainsi,  ni  visibles,  ni 
présents,  des  biens  que  ,1a  foi  seule  vous 
promet  un  jour.  Vous  voulez  des  biens  ac- 
tuels et  palpables,  que  l'ancien  serpent  offrit 


DE  DE  LA  CIIETARD1E.  80 

au  premier  homme  dans  le  paradis  terrestre, 
et  au  nouveau  dans  le  désert  :  la  gloire  du 
monde,  la  pompe  des  richesses,  l'éclat  des 
grandeurs  humaines,  tels  sont  les  biens 
après  lesquels  vous  soupirez,  et  non  après 
ce  royaume  à  venir,  cette  Jérusalem  céleste,  la 
gloire  des  saints.  Pourquoi  donc  vous  étonner 
si  voire  Père  céleste  au  lieu  des  biens  de  la 
foi,  figurés  par  le  poisson  d'aujourd'hui,  no 
veut  pas  vous  donner  un  serpent  :  Nunquid 
pro  pisec  serpentem  dabit  illi't  Car  le  divin 
maître  dont  nous  expliquons  la  doctrine 
énigmatique  cachée  aux  superbes,  et  déve- 
loppée aux  humbles,  oppose  dans  cette  pa- 
rabole le  serpent  au  poisson,  et  le  démon  h 
la  foi;  ne  demandez  pas  l'un  pour  l'autre, 
ou  ne  vous  étonnez  pas  si  on  vous  refuse, 
et  si  votre  Père  céleste  ne  vous  accorde  pas 
un  serpent  caché  sous  les  biens  trompeurs 
du  siècle,  de  peur  que  votre  foi  n'en  soit  dé- 
vorée :  Opposuit  enim  Dominus  serpentem 
pisci,  diabolum  fidei,  diabolus  ergo  non  cor- 
rumpat  fidem,  nec  devoret  piscem. 

En  second  lieu,  vous  n'êtes  pas  exaucé, 
parce  que  vous  ne  demandez  pas  les  biens 
que  l'espérance  promet,  ces  biens  éternels, 
célestes,  immuables,  infinis,  incompréhen- 
sibles, que  l'œil  n'a  point  vus,  que  l'oreille  n'a 
point  ouïs,  et  que  le  cœur  humain  n'a  jamais 
compris.  Vous  demandez  des  biens  que  l'en] 
voie,  que  l'oreille  entende,  que  la  main  tou- 
che, que  l'esprit  humain  comprenne,  des 
biens  temporels,  des  biens  bornés,  corrup- 
tibles, fragiles,  inconstants.  Or,  comme  votre 
père  terrestre  ne  vous  donnera  point  pour 
un  œuf  que  vous  devriez  demander,  un  scor- 
pion que  vous  êtes  assez  aveugle  de  désirer, 
ainsi  votre  Père  céleste  ne  vous  donnera 
point  des  biens  pernicieux ,  figurés  par  cet 
insecte  venimeux,  au  lieu  de  vous  donner  les 
biens  célestes  figurés  par  cet  œuf  mystérieux 
de  notre  évangile. 

Pour  bien  entendre  ceci,  il  est  bon  de  re- 
marquer avec  les  saints  Fères  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  les  oiseaux  qui  volent  dans 
l'air  et  les  animaux  qui  marchent  sur  la 
terre,  que  les  premiers  furent  formés  d'eau 
lors  de  la  création  de  l'univers,  et  les  se- 
conds, de  terre;  que  l'oiseau  est  la  figure 
du  Chrétien  formé  dans  les  eaux  du  baptême, 
et  élevé  dans  les  airs  par  son  détachement 
des  biens  de  ce  monde,  et  ses  désirs  des 
biens  du  ciel  ;  que  les  animaux  sont  la  figure 
des  réprouvés,  tout  terrestres,  et  tout  ap- 
pesantis vers  les  choses  basses,  et  qui  ne 
connaissent  d'autres  biens  que  ceux  qu'ils 
voient;  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  une 
différence  qui  revient  néanmoins  à  celle-ci, 
c'est  que  ces  animaux  terrestres  enfantent 
leurs  petits  avec  tous  les  membres  et  toutes 
les  parties  qui  les  composent,  et  tels  qu'ils 
seront  toujours,  sans  qu'ils  attendent  rien 
davantage  de  la  nature  ;  et  les  oiseaux,  au 
contraire,  ne  produisent  qu'un  œuf,  et  ne 
voient  qu'en  espérance  les  plus  chers  biens 
qu'ils  attendent;  ainsi  l'homme  terrestre  a 
devant  ses  yeux  tous  les  biens  qu'il  aime, 
ses  richesses,  sa  famille,  ses  enfants,  il  n'at- 
tend rien  au  delà  de  ces  biens  présents; 
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mais  le  fiJèle  ne  voit  ses  biens  qu'en  espé- 
rance, il  attend,  et  ne  possède  pas;  il  espéra 
et  ne  voit  pas.  Les  biens  qu'il  prétend  et 
que  Dieu  lui  préparc  sont  inaccessibles  à  ses 
sens  el  incompréhensibles  à  sa  raison;  la 
patience  seule  et  la  ferveur  de  sa  charité 
feront  éclore  un  jour  le  bonheur  qu'il  couve 
maintenant  dans  son  cœur,  pour  s'exprimer 
ainsi.  Telle  est  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin :  Spes  quantum  mihi  riclctur  ovo  com- 
paralur  ;  spes  enim  nondum  pervenit  ad  rem, 
et  ovum  est  aliquid  et  nondum  est  pullus; 
quadrupèdes  ergo  pariunt  filios,  ares  autem 
spem  filiorum;  spes  au!em  quœ  videtur  non 
est  spes,  quod  enim  videt  quis,  quid  spcral? 
Ovum  est,  nondum  puilus.  Tcstudinc  tertum 
non  videtur,  quia  operitur,  cu;n  patientia  ex- 
peetetur,  fervescat  ec  vivescat. 

C'est  donc  avec  raison  que  les  élus  sont 
comparés  aux  oiseaux  du  ciel,  et  les  réprou- 
va aux  animaux  terrestres,  puisque  les 
!  tiens  des  élus  sont  des  biens  à  venir,  figu- 
rés par  l'œuf;  et  les  biens  des  réprouvés,  des 
biens  présents,  qui  servent  d'hameçon  au 
démon,  figuré  par  cet  insecte  venimeux;  et 
par  conséquent,  que  le  fidèle  attentif  à  son 
salut,  et  qui  est  un  oiseau  spirituel,  ne  soit 
pas  surpris  si  son  Père  céleste  ne  lui  donne 
pas  un  scorpion  au  lieu  de  lui  donner  un 
œuf,  c'esl-à-Jire,  des  biens  nuisibles  pour 
des  biens  salutaires  :  Ovo  tuo  scorpiwn 
time,  continue  saint  Augustin;  vide  quia  de 
cauda  pereutit  quam  rétro  habet  :  nihil  enim 
tam  inimicum  spei  quam  rétro  respicere,  id 
est  quam  in  eis  rébus  quœ  prœterlabuntur  et 
transeunt,spem  ponere,  et  in  his  quœ  nondum 
datœ  sunt,  sed  dandœ  quandoque,  et  nunquam 
transibunt,  non  separare.  D'où  vient  donc,  ô 
oiseau  du  ciel,  que  vous  vous  plaignez  de  ce 
que  votre  Père  céleste  ne  veut  pas  vous 
donner  un  scorpion  pour  un  œuf?  Quis  ex 
robis  Patrem  petit  ovum,  nunquid  porriget 
iili  scorpionem?  Pourquoi  murmurez-vous, 
comme  si  vous  n'aviez  pas  été  exaucé? 

Enfin,  c'est  une  chose  connue,  que  le  pain 
est  le  symbole  de  la  charité;  il  est  formé 
de  plusieurs  grains  de  blé  unis  en  un 
seul  corps  :  il  est  le  symbole  du  sacrement 
qui  unit  tous  les  fidèles  ensemble;  il  est  la 
matière  de  la  miséricorde  envers  le  pauvre, 
et  le  sujet  de  la  prière  que  fait  aujourd'hui 
cet  ami  qui  demande  à  son  voisin  trois 
pains  :  le  premier  pour  son  hôte,  le  second 
pour  lui,  le  troisième  commun  à  tous  les 
deux,  et  afin  qu'il  y  en  ait  de  reste.  Tout 
respire  ici  la  charité";  la  cupidité  n'a  aucune 
part  dans  ce  repas;  on  ne  demande  ni  pierre, 
ni  scorpion,  ni  serpent;  demandez  à  votre 
Père  céleste  ce  pain,  cet  œuf  et  ce  poisson, 
ci  il  vous  les  accordera  ;  cessezid'ôtre  triste  de 
ce  qu'il  vous  refuse  une  pierre,  c'est-à-dire 
un  bien  terrestre,  dur,  froid  et  pesant, 
comme  s'il  refusait  un  pain  savoureux  et 
aourrissanl  ;  ce  n'est  qu'au  démon  à  présen- 
ter des  pierres  au  lieu  de  pain,  ainsi  qu'il  fit 
à  iésus-ChlïSt  dans  le  désert  :  Quia  lapidem 
petis,  ideo  non  arripis,  dit  saint  Chrysostomc. 
DemanJez  pour  autrui  et  non  pour  vous, 
peur  le  prochain  votre  ami,  votre  frèr<   en 


Jésus-Christ.  Demandez,  poussé  par  an 
amour  commun,  et  non  par  un  amour  pro- 
pre, et  votre  Père  céleste  vous  accordera 
tout:  Quis  ex  vobisPiitrem  petit  panem,  nun- 
quid lapidem  dabit  illi?  Tel  est  le  dénouement 
de  cette  partie  de  notre  évangile  selon  l'in- 
terprétation des  saints,  qui  ne  se  contentant 
pas  de  la  superficie  de  la  lettre,  en  approfon- 
dissent le  sens  caché,  sens  mystérieux,  que, 
comme  d'humbles  disciples,  uous  devons  re- 
cevoir avec  soumission. 

L'Ecriture  est  comme  un  œuf  qu'il  faut 
ouvrir  pour  y  trouver  les  vérités  de  la  reli- 
gion qui  y  sont  renfermées  ,  et  dont  un  bon 
cœur  se  nourrit  en  le  prenant  avec  ie  sel  de 
la  sagesse  et  de  la  discrétion. 

Demandez  donc  à  Dieu  une  augmentation 
de  foi ,  d'espérance  et  de  charité  ;  demandez 
les  biens  invisibles  qu'il  vous  prépare,  cl 
a ous  les  obtiendrez  -,  Deus  qui  diligentibus 
te  bona  invisibilia  prœparasti,  da  nobis  jidei, 
spei  et  charitalis  augmentum  ,  et  ut  merea- 
mur  assequi  quod promittis  ,  fac  nos  amare 
quod  prœcipis. 

Mais  apprenez  la  manière  de  demander 
pour  obtenir,  l'Evangile  vous  en  offre  un 
parfait  modèle  en  la  personne  de  cet  ami 
qui  reçoit  son  ami  ;  admirez  les  vertus  qu'il 
pratique  ,  dont  voici  les  plus  touchantes  : 

1°  Sa  charité  :  il  se  lève, il  ouvre  sa  porte, 
il  reçoit  ce  voyageur ,  il  l'introduit  dans  sa 
maison  ;  ayez  un  cœur  occupé  des  besoins 
du  pèlerin  et  du  famélique  ,  si  vous  voulez 
l'avoir  occupé  de  Dieu  ;  regardez  la  misère 
du  prochain,  si  vous  voulez  que  le  Sei- 
gneur regarde  la  vôtre;  pourvoyez  à  son 
indigence  quand  il  vous  prie,  si  vous  vou- 
lez que  de  Seigneur  nourrisse  votre  âme 
quand  vous  le  priez;  exaucez  la  pauvreté 
souffrante  ,  et  Dieu  exaucera  votre  piété  gé- 
missante ,  gemebundam  pielatem,  comme 
s'exprime  saint  Augustin. 

2"  Sa  ferveur  :  il  se  lève  en  plein  minuit 
pour  recevoir  son  hôte,  il  sort  de  chez  lui 
pour  aller  éveiller  son  voisin ,  il  le  presse 
pour  en  obtenir  de  quoi  donner  à  manger 
a  son  ami  ;  sitôt  que  l'heure  du  lever  est 
venue,  sortez  du  lit  :  Jlora  surgendi  ne  tc- 
trices  ;  ayez  scrupule  de  donner  le  tiers  de 
votre  vie  au  sommeil,  surmontez  cette 
molle  paresse  qui  vous  accable ,  souvenez- 
vous  qu'on  ne  trouvait  plus  de  manne  après 
le  lever  du  soleil,  afin  qu'on  sût  par  là  ,  Sei- 
gneur ,  dit  l'Ecriture  ,  que  nous  devons  pré- 
venir le  lever  du  soleil  pour  vous  rendre 
nos  devoirs  ;  qu'il  nous  est  honteux  que  ce 
bel  astre  que  vous  avez  créé  pour  nous  , 
parle  de  vos  grandeurs  avant  que  nous  les 
ayons  adorées  ;  qu'il  n'y  a  (pic  ceux  qui  se 
liaient  de  rendre  gloire  au  soleil  de  justice, 
lesquels  méritent  d'être  éclairés  par  la  lu- 
mière du  soleil  extérieur  qui  parait  tous 
les  jours  sur  notre  hémisphère:  ut  notion 
omnibus  esset ,  quoniam  oporlet  prœveniro 
solcm  ad  benediclioncm  tuam  ,  et  ad  artum 
lucis  le  adorare  ;  qu'il  faut  que  la  lumière, 
de  la  foi  illumine  notre  âme  avant  que  la 
lumière  visible  éclaire  notre  nups.  Enfin, 
que  notre  commerce  avec  le  Créateur  de- 
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vance   noire  commerce   avec   la   créature. 

3°  Son  cœur  bon  et  généreux  :  car  quoi- 
qu'il n'eût  rien  du  tout  chez  lui  à  manger 
et  à  présenter  à  son  hôte  ,  il  ne  laisse  pas 
de  le  recevoir  dans  sa  maison.  Ainsi  ,  mon 
frère,  quoique  vous  vous  trouviez  quelque- 
fois dénué  de  biens  spirituels,  de  pieuses 
affections,  de  saintes  dispositions,  ne  laissez 
pas  de  recevoir  Jésus-Christ  dans  votre 
cœur,  mais  ne  lui  cachez  pas  votre  pauvret  '■  : 
le  seul  aveu  de  voire  indigence  ,  l'exposi- 
tion de  votre  misère  ,  deviendra  pour  Vous 
une  riche  méditation.  De  môme,  quoique 
quelquefois  le  Seigneur  paraisse  n'avoir 
rien  a  vous  donner,  quoiqu'il  semble  que 
ses  mains  soient  vides  pour  vous,  ne  laissez 
pis  d'entrer  dans  sa  maison,  et  de  paraître 
affamé  devant  lui;  donnez  du  moins  le  cou- 
vert aux  pauvres,  si  vous  ne  pouvez  leur 
donner  autre  chose,  et  vous  vivrez  à  l'abri 
de  la  miséricorde  divine. 

4."  Son  humilité  :  il  avoue  à  son  voisin 
qu'il  n'a  rien  du  tout  chez  lui  :  Non  habeo 
quodponam  ante  iilum;  quand  vous  priez  , 
exposez  votre  indigence  à  ce  riche  père  de 
famille  ,  à  la  porte  duquel  vous  frappez  : 
Oinnes  quando  oramus  mendici  Dei  sumus  ; 
ante  jannam  magni  patrisfamilias  slamus. 
Confessez  que  vous  êtes  dénué  de  vertu,  de 
force, de  biens  spirituels,  tam  largo  fonti  vas 
marie  admovendum  est,  dit  saint  Augustin. 

5"  Sa  modestie  :  il  ne  demande  que  du 
pain  ,  commoda  mihi  panes  ;  ne  demandez 
point  dans  vos  prières  des  sentiments  éle- 
vés ,  des  vues  extraordinaires,  des  grâces 
singulières  ;  contentez-vous  des  pensées  les 
plus  humbles.,  les  plus  communes  et  les 
plus  simples  qu'il  plaira  h  celui  qui  dis- 
pense ses  faveurs  comme  il  lui  plaît ,  mais 
toujours  pour  le  mieux,  de  vous  inspirer. 

0"  Sa  générosité  :  il  ne  demande  point 
qu'on  lui  donne,  mais  qu'on  lui  prête: 
commoda  mihi.  Demandez  à  Dieu  des  grâces 
dans  vos  méditations  ,  mais  pour  les  faire 
fructifier  dans  vos  actions  ;  que  votre  cha- 
rité ne  se  fasse  jamais  aux  dépens  d'autrui, 
qu'elle  ne  soit  onéreuse  ni  à  charge  à  qui 
que  ce  soit.  Ne  fatiguez  point  les  autres 
pour  les  obliger  de  contribuer  à  vos  bonnes 
œuvres  ;  ne  devez  rien  à  personne  que  les 
seuls  offices  de  cette  excellente  vertu  qu'on 
rend  toujours,  et  dont  on  ne  s'acquitte  ja- 
mais :  quœ  semper  redditui  ,  et  semper  debc- 
tur. 

T  Son  désintéressement  :  il  ne  demande 
pas  pour  lui ,  il  demande  pour  son  ami  é- 
puisé  et  affamé  ;  priez  pour  les  plus  grands 
besoins  de  l'Eglise,  pour  les  nations  qui 
sont  privées  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  , 

f»our  les  ouvriers  évangéliques  qui  travail- 
3nt  à  la  moisson  des  âmes.  Souvenez-vous 
des  autres  dans  leur  misère,  et  Dieu  se 
souviendra  de  vous  dans  sa  miséricorde  , 
dit  saint  Ambroise  :  Quod  si  diîigas  Domi- 
nnm  Deum  titum,  non  solum  tibi ,  sed  etiom 
aliis  poteris  e.mereri. 

S"  Sa  pudeur  :  il  n'ose  pas  déclarer  à  son 

ami  qu'il  n'a  rien  à  lui  présenter ,  rien  à 

ttre  sur  la  table,  rien  ne  quoi  lui  donner 
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h  uangerj;  il  lui  cache  sa  pauvreté,  il  cher- 
che des  ressources  à  son  indigence  domes- 
tique ,  il  va  à  l'emprunt ,  ?ans  le  dire  à  son 
hôte,  de  peur  de  Je  contri'ier.  Ne  portez 
jamais  pour  excuse  de  ne  pas  faire  l'au- 
mône, que  vous  êtes  vous  môme  pauvre, 
afin  que  Dieu  soit  toujours  riche  pour  vous. 

9"  Sa  persévérance  :  il  ne  se  rebute  point 
de  demander  malgré  les  refus  réitérés,  les 
raisons  et  les  impossibilités  alléguées  :  Noli 
mihi  molestus  es$e,jar.*  ostium  clausum  est, 
et  pueri  tnei  meeum  sunt  in  cubili  ,  non  pos- 
sum  sugere  et  darc  tibi.  11  ne  se  ralentit  point 
dans  ses  instances,  plus  on  le  refuse  plus  il 
insiste  ;  et  enfin  il  obtient  au  delà  de  ce 
qu'il  avait  demandé.  Imitez  ce  bel  exemple, 
et  vous  obtiendrez  plus  que  vous  n'oserez 
désirer  :  et  si  ille  perêeveraveril  pulsans , 
surget  et  dabit  illi  quolquot  habet  necessa- 
rios. 

Pour  conclusion,  et  pour  montrer  l'efficace 
d'une  prière  fervente,  nous  rapporterons  une 
histoire  trôs-édifiante,  tirée  de  saint  Augus- 
tin, dont  voici  les  propres  termes: 

«  Lorsque  nous  étions  à  Carthage,  dit  ce 
grand  saint ,  nous  fûmes  présents,  et  nous 
vîmes  de  nos  propres  yeux,  la  guérison 
miraculeuse  d'un  officier,  autrefois  avocat 
de  la  préfecture.  C'était  un  homme  de  grande- 
considération,  et  très-religieux,  aussi  bien 
cpie  toute  sa  famille,  où  l'on  menait  une  vie 
extrêmement  pieuse  et  exemplaire.  Il  nous 
avait  reçus  chez  lui  avec  bien  delà  bonté, 
mon  frère  Alippe  et  moi,  au  retour  de  notre 
voyage  d'outre-mer,  et  nous  étions  logés 
chez  lui.  Nous  n'étions  pas  encore  ecclé- 
siastiques, mais  néanmoins  nous  faisions 
profession  d'une  vie  retirée  et  dédiée  au 
Seigneur.  Cet  officier  donc  était  pour  lors 
entre  les  mains  des  médecins  qui  le  trai- 
taient d'une  granie  et  douloureuse  incom- 
modité ;  il  était  affligé  dans  les  parties  les 
plus  secrètes  et  les  plus  sensibles  du  corps, 
de  plusieurs  fistules  impliquées  les  unes  sur 
les  autres.  Divers  chirurgiens  et  opérateurs 
y  avaient  apporté  le  fer,  et  lui  avaient  coupé 
un  grand  nombre  de  ces  fistules,  non  sans  de 
longues  et  cruelles  douleurs,  mais  entre 
toutes  ces  fistules  il  y  en  avait  une  qui 
s'était  dérobée  à  l'attention  des  médecins,  et 
qui  était  tellement  cachée,  qu'ils  ne  l'avaient 
pas  aperçue,  et  avaient  ainsi  omis  de  la 
couper  avec  leurs  ferrements,  de  sorte  quo 
lo  malade  ne  guérissait  point  ;  et  se  défiant 
do  ces  longueurs,  il  appréhenda  extrême- 
ment qu'il  n'en  fallût  encore  venir  à  une 
nouvelle  incision,  comme  le  lui  avait  prédit 
son  médecin  domestique  ,  que  les  autres 
avaient  empêché  d'assister  à  l'opération,  et 
que  son  maître  tout  fâché  avait  pour  ce 
sujet  mis  hors  de  sa  maison,  quoique  cepen- 
dant il  l'eût  ensuite  repris  chez  lui.  Or,  un 
jour,  pressé  par  ses  douleurs,  il  se  mit  à 
crier,  perdant  presque  patience,  et  s'adres- 
sant  à  ses  opérateurs  :  Est-ce,  leur  ,dit-il, 
qu'il  en  faudra  venir  encore  à  de  nouvelles 
incisions?  et  faudra-t-il  que  je  souffre  ce 
que  m'a  prédit  celui  que  vous  m'aviez  obligé 
de  chasser?    mais  ces    médecins,   loin  de 
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l'écouter,  se  mirent  à  se  moquer  de  l'igno- 
rance de  leur  confrère,  et  à  rassurer  le  ina- 
la Je  par  de  belles   promesses.    Cependant 
plusieurs  jours  se  passent,  et  tout  ce  qu'on 
laisait  était  inutile.  Les  médecins  néanmoins 
persistaient    toujours  à    cire  qu'ils  guéri- 
raient cette  dernière  listule  par  la  vertu  de 
leurs  onguents,  sans  y  appliquer  le  fer.  Ils 
tirent  cependant  encore  venir  un  autre  vieux 
médecin  nommé  Ammonius,  assez  fameux 
pour  ces  sortes  de  cures,  qui,  ayant  visité  le 
mal,  en  fit  le  même  jugement  que  les  au- 
tres. De  sorte  que  le  malade  s'assurant  là- 
dessus  commençait  déjà  à  railler  son  méde- 
cin domestique,  qui  lui  avait  prédit  qu'il  lui 
faudrait  faire  une  nouvelle  incision.  Que 
dirai-je    davantage  ?    Après    beaucoup    de 
temps  inutilement  écoulé,  à  la  fin,  ces  méde- 
cins, las  et  confus,  furent  obligés  d'avouer 
•qu'il  n'y  avait  que  lefer  qui  le  pût  guérir.  Ce 
discours  épouvanta  extrêmement  le  malade, 
et  il  en  pâlit.  Sitôt  qu'il  fut  un  peu  revenu 
de  sa  frayeur,  et  qu'il  put  parler,   il  leur 
commanda  de  s'en  aller,  et  de  ne  plus  reve- 
nir :  et  après  avoir  pleuré,    et  s'être  tour- 
menté longtemps,  il  n'eut  point  d'autre  res- 
source   que    de    faire    venir    un    certain 
Alexandrinus  ,    célèbre    chirurgien  ,   pour 
faire  ce  qu'il  ne  voulait  pas  que  les  autres 
fissent.    Mais  quand  celui-ci  fut  arrivé,  et 
qu'il  eut  reconnu  par  les  cicatrices  le  soin 
et  l'industrie   des  médecins  qui    l'avaient 
traité,  il  lui  conseilla  en  homme  de  bien, 
de  les  reprendre,   et  de  ne  les  pas  priver 
du  fruit  de  leur   travail.    Il  ajouta   qu'en 
effet  il  ne  pouvait   guérir  qu'en   souffrant 
encore  une  incision,  mais  qu'il  n'était  pas 
d'humeur  à  vouloir  remporterla  gloire  d'une 
cure  si  avancée,  et'  dans  laquelle  il  admirait 
le  soin   et  l'adresse  de. ceux  qui  l'avaient 
pansé.  Le  malade  se  réconcilia  donc  avec 
ses  médecins  ;  il  fut  résolu  qu'ils  feraient 
l'incision   en   la  présence  d'Alexandrinus, 
et  l'opération  fut    remise   au   lendemain. 
Cependant  les  médecins  s'étant  retirés,  le 
malade  tomba  dans  une   si   profonde   tris- 
tesse, que  toute  la  maison  en  fut  remplie 
de  deuil,  comme  s'il  eût  déjà  été  mort,   et 
nous  avions  bien  de  la  peine  à  le  consoler. 
Il  était  visité  tous  les  jours  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes  pieuses,   et  entre  autres 
de  Saturnin,  d'heureuse  mémoire,   évêque 
d'Uzales,  et  de  Gélose,  prêtre,  avec  quel- 
ques diacres  de  l'Eglise  de  Carthage.  De  ce 
nombre  était  aussi  l' évêque  Aurèle,  qui  seul 
de  tous  ceux-là  est   resté  en  vie,   et  avec 
lequel  nous  nous  sommes   souvent    entre- 
tenus de  cette  merveille,  et  dont  il  se  sou- 
venait fort  bien.  Comme  donc  ils  le  venaient 
roir  sur  le  soir,  selon  leur  coutume,  il  les 
pria  d'une  façon  fort  pitoyable  d'assister  le 
lendemain  matin    à  ses  funérailles   plutôt 
qu'à  ses  souffrances,   ut  mane  dignarentur 
esse  prœsentes  suo  funcri,  polius  quam  do- 
lori.    Car    les    incisions    précédentes    lui 
avaient  fait  tant  de  mal,  qu'il  croyait  assu- 
rément expirer  entre  les  mains  des  méde- 
cins,  Ils   le   consolèrent  du   mieux   qu'ils 
purent,  el  l'exhortèrent  à  se  confier  en  Dieu, 


et  à  se  soumettre  à  sa  volonté'.  Ensuite  nous 
nous  mimes  tous  en  oraison  ;  et  nous  étant 
agenouillés  et  prosternés  en  terre,  selon 
notre  coutume ,  le  malade  s'y  jeta  lui- 
même  avec  tant  d'impétuosité,  qu'il  sem- 
blait que  quelqu'un  l'eût  fait  tomber  rude- 
ment, et  commença  à  prier.  Mais  qui 
pourrait  exprimer  de  quelle  manière,  avec 
quelle  ardeur,  quel  transport,  quel  torrent 
de  larmes,  quels  gémissements  et  quels 
sanglots  ?  si  bien  que  tous  ses  membres  en 
tremblaient,  et  qu'il  en  était  presque  suf- 
foqué. Je  ne  sais  si  les  autres  priaient,  et  si 
tout  cela  ne  les  détournait  point.  Pour  moi, 
je  ne  le  pouvais  faire,  et  je  dis  seulement 
en  moi-même  ce  peu  de  mots  :  Seigneur, 
quelles  prières  de  vos  serviteurs  exaucerez» 
vous,  si  vous  n'exaucez  celles-ci  ?  Domine-t 
quas  preces  servorum  tuorum  exaudis,  si  has 
non  exaudis  ?  Car  il  me  semblait  qu'il  ne  s'y 
pouvait  rien  ajouter,  sinon  d'expirer  en 
priant.  Enfin  nous  nous  levâmes  ;  et  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'évêque,  nous 
nous  retirâmes ,  le  malade  les  conjurant 
de  se  trouver  chez  lui  le  lendemain  matin, 
et  eux  l'exhortant  à  avoir  courage.  Le  jour 
venu  que  l'on  appréhendait  tant,  les  servi- 
teurs de  Dieu  arrivent  comme  ils  l'avaient 
promis.  Les  médecins  entrent  ;  on  prépare 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'opération  : 
on  tire  les  redoutables  ferrements,  chacun 
demeure  étonné  et  en  suspens.  Ceux  qui 
avaient  le  plus  d'autorité  encouragent  lo 
malade,  tandis  qu'on  le  met  en  posture  com- 
mode pour  celui  qui  devait  faire  l'incision  : 
on  défait  les  ligatures  et  les  linges,  en 
découvre  l'endroit,  le  médecin  regarde,  il 
cherche  de  l'œil  et  de  la  main  la  fistule 
qu'il  devait  couper.  Enfin,  après  avoir  bien 
tout  considéré,  touché,  éprouvé,  il  ne  voit 
en  la  place  du  mal  qu'une  cicatrice  très- 
parfaite  et  très-ferme.  Il  n'y  a  point  do 
paroles  qui  puissent  exprimer  les  trans-. 
ports  de  jubilation  que  tous  ceux  qui 
étaient  présents  ressentirent  en  ce  moment, 
les  larmes  de  joie  qu'ils  répandirent,  et  les 
actions  de  grâces  qui  furent  rendues  au  Sei- 
gneur, Dieu  miséricordieux  et  puissant  ;  il 
vaut  mieux  le  laisser  penser  que  de  le 
dire. 

HOMÉLIE  V. 

POLIl  LE  SIXIEME     DIMANCHE   D'APRÈS    LA    PE7S- 
TKCÔ-TE , 

Sur  la  pénitence  de  David. 

Comme  ce  n'est  pas  seulement  du  texte 
évangélique  de  chaque  dimanche  que  nous 
devons  tirer  les  instructions  propres  à  nour- 
rir notre  piété ,  et  que  c'est  aussi  du  corps 
des  livres  saints  ,  qui  composent  l'office  di- 
vin, je  crois  que  vous  ayant  déjà  expliqué 
une  fois  l'évangile  de  ce  jour,  mes  très-chers 
frères  ,  nous  ne  pouvons  méditer  rien  de 
plus  utile  que  ce  que  nous  récitâmes  hii  :• 
dans  notre  même  office,  je  veux  dire  la  chu!» 
et  la  pénitence  du  plus  illustre  roi  qui  ja- 
mais ait  tenu  le  sceptre  d'Israël  :  nous  sui- 
vrons même  en  cela  le  grand  saint  Chrysos» 
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tome  ,  qui ,  laissant  une  fois  l'homélie  qu'il 
avait  commencé  d'expliquer  à  son  peuple  , 
s'étendit  sur  ce  sujet,*  parce  que  dans  ce  mo- 
ment cet  événement  célèbre  lui  frappa  l'es- 
prit. Pour  moi,  quand  je  lis  !a  vocation  de  ce 
grand  prince  à  la  couronne  ;  son  onction  sa- 
crée par  Je  prophète  Samuel  ;  ses  victoires 
sur  le  redoutable  géant  et  les  autres  terribles 
ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  les  persécutions 
qu'il  endura  ;  sa  fuite  dans  les  déserts  ;  le 
pardon  généreux  qu'il  accorda  à  ses  ennemis 
tombés  entre  ses  mains  ;  son  règne  glorieux 
en  Jérusalem  ;  los  psaumes  et  les  cantiques 
spirituels  et  prophétiques  qu'il  composa  ;  le 
dessein  religieux  qu'il  conçut  de  bâtir  le  pre- 
mier temple  qui  jamais  ait  été  élevé  sur  la 
terre  au  vrai  Dieu  ;  les  trésors  immenses  de 
pierres  précieuses  ,  d'or ,  d'argent ,  d'airain, 
de  bois  de  cèdre  ,  et  d'un  nombre  infini  de 
richesses  qu'il  amassa  pour  ce  somptueux 
édifice;  les  promesses  magnifiques  que  Na- 
than lui  fit  de  la  part  du  Seigneur,  surtout  de 
devenir  le  père  de  celui  qui  devait  être  le 
rédempteur  du  genre  humain  et  porter  le 
nom  de  fils  de  David  :  je  suis  comme  ravi  de 
joie  et  de  consolation  ,  et  je  me  promets  le 
"plus  florissant  règne  qui  fut  jamais;  mais 
quand  je  vois  aujourd'hui  ce  prince  ,  ce  pro- 
phète ,  cet  homme  selon  le  cœur  de  Dieu  , 
tomber  dans  l'adultère  et  dans  l'homicide, 
et  que  je  profère  ces  paroles  en  son  nom  : 
Obsecro  ,  Domine  ,  aufer  iniquitatem  meam  , 
guia  insipienter  egi  :  Seigneur  ,  pardonnez- 
moi  mes  crimes  ,  parce  que  j'ai  agi  en  in- 
sensé ;  que  je  le  vois  sous  le  cilice  et  sous  la 
cendre  prosterné  contre  terre  ,  tout  atténué 
par  le  jeûne  ,  tout  baigné  dans  ses  larmes  et 
accablé  d'une  inexplicable  tristesse,  je  suis 
saisi  d'effroi  :  Deprecatusque  est  David  Domi- 
num,  et  jejunavit  David  je junio ,  et  ingressus 
seorsum  jacuit  super  terrain.  Mais  ne  nous 
laissons  pas  prévenir  de  cette  pensée ,  qu'il 
ne  faut  pas  s'occuper  des  fautes  que  les  saints 
ont  commises,  et  que  notre  respect  pour  eux 
doit  nous  imposer  silence  là-dessus  :  puis- 
qu'au  contraire,  dit  saint  Ambroise,  leur  vie 
nous  étant  proposée  comme  un  tableau  à  étu- 
dier ,  non-seulement  leurs  lumières  ,  mais 
leurs  ombres  mômes  n'en  doivent  pas  être 
bannies.  Car  si  nous  n'y  remarquions  ni  au- 
cun défaut,  ni  aucune  fausse  démarcheparmi 
tant  de  pierres  d'achoppement  et  de  scandale 
qui  se  rencontrent  dans  le  monde,  et  que  leur 
conduite  eût  été  toujours  irrépréhensible,  les 
esprits  faibles  pourraient  s'imaginer  que  de 
tels  saints  ne  seraient  pas  de  môme  nature 
qu'eux,  et  qu'ils  auraient  plus  tenu  du  divin 
que  de  l'humain  :  enfin  il  ne  nous  est  pas 
moins  utile  de  les  considérer  comme  des  vic- 
times de  la  pénitence,  que  comme  des  modè- 
les de  l'innocence  et  de  la  sainteté  :  Propo- 
siti  enim  ad  imitandutn  nobis  sunt  ,  et  ideo 
enratum  est  ut  et  ipsi  aliquando  laberentur  ; 
vam  si  ino/fensum  a  vitiis  inter  tôt  lubrica 
ftvjus  sceculi  curriculum  peregissent,  dédissent 
nobis  occasionem  infirmioribus  œstimandi  cu- 
jusdam  superioris  eos  naturœ  ac  divinœ 
fuisse...  quœ  opinio  utique...  ab  impossibili 
imitation*  revocaret..,  ut  nobis  ad  vni(atio~ 
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nem  vita  eorum  fieret  disciplina  ,  et  sicut  in- 
nocentiœ  ,  ita  et  pœnitenliœ  magisterium  de 
eorum  actibus  sumeremvj.  Ce  sont  les  paroles 
de  saint  Ambroise  :  d'ailleurs  notre  misère 
est  si  grande  et  noire  esprit  si  déliant ,  que 
nous  ajoutons  plus  aisément  foi  aux  vices 
qu'aux  vertus  ;  nous  craignons  qu'on  n'exe- 
gère  et  qu'on  ne  nous  impose  dans  les  pané- 
gyriques; nous  savons  que  lejbien  dépend  de 
l'intérieur,  de  ia  fin  ,  de  l'intention  ,  choses 
qui,  très-souvent,  sont  cachées  aux  yeux  des 
hommes,  au  lieu  que  les  fautes  sont  d'ordi- 
naire extérieures  ,  et  les  chutes  visibles  , 
constantes,  assurées,  les  scandales  fréquents 
et  nombreux,  et  il  est  certain  que  les  consi- 
dérations du  p^médes  anges  dans  le  ciel,  de 
l'homme  dans  leparadis,de  Judas  dans  l'apos- 
tolat ,  et  de  plusieurs  grands  personnages 
éminents  en  doctrine,  en  talents  et  en  sain- 
teté dans  l'Église,  font  de  plus  vives  impres- 
sions de  crainte  sur  nous,  et  qu'ils  nous  por- 
tent plus  efficacement  à  éviter  les  occasions 
dangereuses,  ànous  contenir  dans  l'humilité, 
à  recourir  à  Dieu  dans  la  prière,  que  non  pas 
les  éloges  qu'on  fait  des  vertus  héroïques  , 
pour  lesquelles  notre  crédulité  est  quelque- 
fbisfaible,  etauxquellessouventnous  n'avons 
pas  le  courage  d'aspirer  ni  la  force  d'attein- 
dre. Le  péché  du  prince  dont  nous  parlons 
aujourd'hui  a  dans  son  malheur  ces  tristes 
mais  salutaires  avantages.  Il  est  vrai  que  du 
temps  de  saint  Ambroise  quelques  impies 
voulaient  se  prévaloir  de  cet  exemple  ,  ou 
pour  justifier  leurs  égarements  ,  ou  pour 
blasphémer  contre  la  vertu;  mais  ce  grand 
docteur  réfuta  leurs  erreurs  dans  deux  ex- 
cellentes apologies.  Partageons  aussi  à  son 
imitation  ce  discours  en  deux  considérations. 
Déplorons  dans  la  première  la  grandeur  du 
péché  de  ce  prince  ;  admirons  dans  la  seconde 
la  grandeur  de  sa  pénitence. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

Quand  on  lit  l'Ecriture  avec  attention,  et 
qu'après  s'être  étonné  de  la  chute  d'un  si 
grand  prophète  ,  on  en  veut  rechercher  les 
causes,  on  en  trouve  quatre  principales  quo 
voici  : 

1"  Lapremièreest  la  prospérité  temporelle. 
Ce  prince  était  venu  à  bout  de  ses  desseins; 
toutes  ses  entreprises  lui  avaient  heureuse- 
ment réussi,  son  trône  était  affermi,  ses  en- 
nemis humiliés;  ses  sujets  heureux  et  sou- 
mis, ses  richesses  immenses,  sa  famille 
nombreuse,  sa  réputation  établie,  son  nom 
fameux  par  ses  victoires  et  par  une  protec- 
tion constante  et  visible  du  Seigneur;  les 
rois  voisins  ses  tributaires,  la  religion  flo- 
rissante :  rien  ne  manquait  à  son  bonheur; 
mais  il  n'en  put  soutenir  l'éclat;  tant  de 
tribulations  qui  l'avaient  fait  si  souvent 
gémir,  ayant  cessé,  son  cœur  s'enfla  d'or- 
gueil :  David,  devictis  hostibus,  dit  saint 
Augustin,  factus  est  securior,  pressura  ca- 
ruit,  tumor  excrevit.  David  ne  se  porta  point 
à  ces  horribles  excès,  tandis  que  Saul  le 
persécuta,  tandis  qu'il  fuyait  devant  ses  en- 
nemis, qu'il  souffrait  la  faim  et  la  soif,  et 
toutes  les  incommodités  de  la  vie;   d'.ns  ce 
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triste  état  il  no  songea  point  à  se  souiller 
dans  l'adultère,  ni  à  tremper  ses  mains  dans 
le  sang  de  l'innocent  :  Hoc  pcccatum  non 
fait  David,  continue  saint  Augustin,  cum 
persecutorcm  Saulcm  palerelur  :  quando  Da- 
vid sanctus  Sauiem  inùnicum  patiebatur  , 
quando  ïllius  pcrsecutionibus  agitubatur  , 
quando  per  divcrsa  fugiebat,  ne  in  manus 
ejus  inrideret,  non  concupiscebat  alienam, 
non  adultcrata  uxore  occidil  virum  :  erat  in 
infirmilate  tribuladonis  sua>  ;  plus  il  était 
affligé,  plus  était-il  uni  à  Dieu,  tnnto  in 
Deum  intentior,  quanto  miserior  videbatur. 

Mais  il  est  plus  aisé  de  souffrir  l'adversité 
sans  s'abattre,  dit  le  môme  Père,  que  de 
porter  la  prospérité  sans  se  corrompre,  et 
c'est  un  bonheur  bien  rare  de  n'être  pas  ren- 
versé par  son  propre  bonheur  :  Magnœfclici- 
(atis  est  a  fcîicitate  non  vinci.  Cependant 
comme  la  chute  de  nos  premiers  parents  fut 
un  effet  de  leur  secrète  complaisance  en  leur 
propre  grandeur,  selon  les  Pères,  peut-on 
ne  pas  croire  que  le  péché  si  soudain  d'un 
tel  prophète  ne  fut  pas  l'effet  de  quelque 
orgueil  caché,  puisqu'après  tout  sa  vie  fut 
toujours  innocen»e  quand  elle  fut  malheu- 
reuse? Que  celui-là  donc  qui  craint  le  Sei- 
gneur craigne  la  prospérité  :  Valet  ergo  hoc 
exemplum  ad  id  ut  timeamus  fclicitatem. 
Comprenons  que  le  sort  de  David  humilié 
est  plus  désirable  que  le  sort  de  David 
exalté.  Que  si  quelques  heures  dans  le  pa- 
radis de  délices  suffirent  à  nos  premiers 
parents,  quoique  justes  et  saints,  quoique 
sans  pente  vers  le  mal  et  sans  répugnance 
vers  le  bien,  pour  les  aveugler,  et  les  rem- 
plir d'orgueil  jusqu'à  ce  point  qu'ils  crurent 
pouvoir  devenir  des  dieux  en  se  servant  des 
moyens  que  le  démon  même  leur  suggé- 
rait; pourquoi  nous  étonner  de  ce  que  la 
grandeur  humaine  a  fait  tourner  la  tête  à  un 
de  leurs  enfants?  Mais  pourquoi  ne  pas  s'é- 
tonner de  ce  que  ces  mêmes  enfants,  que 
l'expérience  devrait  rendre  sages,  cherchent 
encore  toujours  cette- fatale  et  fragile  gran- 
deur? Pourquoi  enfin  s'étonner  de  ce  que 
par  un  ordre  miséricordieux  de  la  Provi- 
dence, le  juste  est  souvent  dans  l'oppression, 
et  l'impie  dans  la  prospérité?  Et  pourquoi 
au  contraire  ne  pas  s'étonner  comme  d'un 
renversement  de  la  Providence,  de  voir  le 
juste  dans  la  gloire  et  le  pécheur  dans  l'hu- 
miliation? Plusieurs  années  de  tranquillité 
ne  suffirent  pas  aux  frères  de  Joseph  pour 
leur  ouvrir  les  yeux  sur  la  grandeur  du 
crime  qu'ils  avaient  commis  contre  leur 
frère;  une  calamité  de  quelques  moments 
les  fit  rentrer  en  eux-mêmes  ,  merito  hœc 
patiwur.  Mais  la  seconde  cause  de  la  cbute 
de  ce  prince  fut, 

2°  L'oisiveté.  L'Ecriture  le  donne  assez  à 
entendre,  lorsqu'elle  dit  que  dans  cette  sai- 
son de  l'année  où  les  rois  ont  coutume  d'aller 
à  la  guerre,  David  encore  belliqueux  et  fort 
envoya  Joab  et  son  armée  ravager  les  terres 
de  ses  ennemis  et  assiéger  leur  ville,  et  pour 
lui,  qu'il  demeura  en  repos  en  Jérusalem 
dans  son  magnifique  palais: Faclum  est  enim 
eo  teinporequo  reges  soient  ad  bellaprnccdere, 
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David  remansit  in  Jérusalem.  Tel  était  son 
état  tranquille. 

Or,  un  jour  il  arriva  que  ce  prince  désoc- 
cupé  se  leva  de  son  lit  après  midi  ,  et  qu'il 
se  mit  à  se  promener  sur  la  terrasse  de  sa 
maison,  apparemment  pour  y  prendre  le 
frais,  et  ne  sachant  que  faire  :  Accidit  ut 
surgeret  David  de  strato  suo  post  meridiem , 
et  deambularet  in  solario  domus  regiœ.  Un 
saint  si  éclairé  ignorait-il  que  l'oisiveté  est 
la  mère  de  tous  les  vices  :  Mullam  malitiam 
docuit  otiositas.  O  malheur  1  s'écrie  saint 
Augustin  :  Samson,  David,  Salomon,  vécu- 
rent sainlcment  tandis  qu'ils  s'appliquèrent 
à  leurs  grands  emplois  ;  mais,  héias  1  la  vie 
molle  et  nonchalante  ternit  leur  gloire  :  Da- 
vid, Salomon  ,  Samson,  in  occupationibus 
sancli  in  otio  pericrunt.  En  effet,  Samson  ne 
se  laissa  point  corrompre  par  la  luxure,  lors- 
qu'il faisait  la  guerre  aux  Philistins  ;  ni  Da- 
vid quand  il  fuyait  Saûl,  ni  Salomon  quand 
il  bâtissait  le  temple  ;  mais  l'esprit  immonde 
ayant  trouvé  David  oisif  et  désoccupé,  vacan- 
tem,  scopis  mundalum  et  ornatum,  s'empara 
de  son  cœur,comme  d'une  place  vide,  dit  un 
Père. 

Ce  prince  si  savant  dans  les  Ecritures  no 
se  souvint  pas  que  ce  crime  avait  été  la 
cause  du  malheur  funeste  de  ces  villes  dont 
le  nom  sera  toujours  en  horreur,  comme  le 
connut  depuis  lui  Ezéc.hiel  :  Hœc  fuit  iniqui- 
tas  Sodomie ,  otium  filiarum  ejus  ;  qu'une 
eau  croupie  exhale  bientôt  une  mauvaise 
odeur,  et  qu'enfin  la  vie  inappliquée  et  inu- 
tile est  le  caractère  de  la  femme  prostituée 
dont  Salomon  son  fils  lui  fait  si  souvent  la 
peinture  :  Mulicr  plena  illecebris  et  nihil 
omnino  sciens,  sedit  in  foribus  domus  suœ 
super  scllam.  Mais  voici  une  troisième  cause 
de  sa  ruine. 

3°  Ses  regards  immodestes.  Il  les  porta 
sans  scrupule  sur  l'objet  du  monde  qu'il  de- 
vait le  plus  éviter  ;  il  s'y  arrêta,  il  s'y  com- 
plut. Vidit  mulicrem  se  lavantem.  Il  oublia 
dans  ce  moment  la  prière  qu'il  avait  si  sou- 
vent faite  à  Dieu  :  Seigneur,  détournez  mes 
yeux  de  peur  qu'ils  ne  voient  la  vanité  : 
Avcrte  oculos  meos  ne  videant  vanilatem. 
Tant  d'exemples  funestes  dont  les  livres 
saints  sont  remplis  à  ce  sujet  ne  lui  vinrent 
pas  dans  l'esprit  :  il  vit  une  femme,  il  la 
trouva  belle,  il  l'enleva  :  vidit  mulicrem,  et 
tulit  cam,  et  dormivit  cum  ra. 

Eve,  notre  première  et  infortunée  mère, 
ne  vit-elle  pas  ainsi  le  fruit  défendu;  elle  le 
regarda,  elle  le  trouva  beau,  elle  le  prit,  elle 
en  mangea  :  n'est-ce  pas  ici  le  même  péché 
réitéré  ?  et  combien  est-il  vrai  de  dire  que 
chaque  pécheur  n'est  qu'un  Adam  reproduit? 
Vidit  mulicr  quod  bonum  esset  lignum  ad 
vescendum  ,  et  puhhrum  oculis  aspectuque 
dclectabile,  et  tulit  defruetu  illius,et  comedit. 

Les  enfants  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  plus 
saints  d'entre  les  hommes,  qui  vivaient  dans 
le  premier  âge  du  monde,  s'étant  trop  arrê- 
tés à  considérer  la  dangereuse  beauté  des 
femmes,  achevèrent  de  corrompre  avec  eux 
le  genre  humain  ,  et  attirèrent  le  déluge 
universel  qui  les  submergea  tous.  Viden- 
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tes  filii  Dei  filias  kominùm  quod'essent  pul- 
chrœ. 

Ne  fut-ce  pas  des  œillades  inconsidérées 
qui  pervertirent  le  cœur  de  ces  déplorables 
vieillards  qui  voulurent  attenter  à  la  vertu 
de  la  chaste  Suzanne?  Leurs  cheveux  blan  s 
ni  leur  dignité,  de  juges  ne  purent  tenir 
bon  contre  leur  passion  insensée.  Voir  cette 
femme,  et  être  embrasés  d'une  flamme  im- 
pure,fat  pour  eux  une  môme  chose.  Vidernnt, 
et  exarserunt. 

Il  ne  fallut  pas  d'armées  nombreuses,  ni 
d'assemblées  de  cc3  fiers  Titans,  et  de  ces 
énormes  géants ,  comme  parle  l'Ecriture, 
pour  renverser  le  courage  du  belliqueux 
Holopherne  :  il  regarda  la  beauté  de  Judith, 
et  il  en  devint  l'esclave,  lui  qui  mettait  tant 
de  peuples  aux  fers  :  Stalim  capius  est  in. 
oculis  suis  Holopherncs ,  pulchritudo  ejus 
captivant  fecit  animant  ejus. 

La  maîtresse  du  chaste  Joseph,  pour 
l'avoir  envisagé  trop  attentivement,  cessa 
d'être  maîtresse  et  devint  captive  :  Injecit 
oculos  in  Joseph,  et  ait  illi  :  Dormi  mecum. 

Dina,  pour  avoir  voulu  regarder  et  être 
regardée,  perdit  sa  gloire,  et  entraîna  tout 
un  peuple  dans  une  ruine  effroyable.  Egrcssa 
D'.na  ut  videret  :  quam  cum  vidisset  Sichem 
rapuit,  et  dormivit  cum  ca. 

Mais  si  David  fut  coupable  pour  avoir 
regardé  Bethsabée,  Bethsabée  fut-elle  inno- 
cente de  s'être  laissé  regarder  à  David?  ne 
parut-il  point  de  dessein  ni  d'affectation 
dans  sa  conduite?  se  baigner  en  plein  midi, 
dans  un  lieu  exposé  à  la  vue  du  palais  d'un 
roi,  quelle  imprudence,  quelle  immodestie  ! 
ne  fallait-il  pas  avoir  dépouillé  toute  pu- 
deur, dit  saint  A-mbroise,  et  ne  devait-elle 
pas  causer  à  ceux  qui  la  devaient  voir  en 
cet  état,  plus  d'horreur  que  d'amour  ?  Quod 
anle  domum  régis  millier  nu'Iurelitr ,  ante 
domum  régis  mulier  se  lavaret,  taie  m  rex 
tant  pétulant emf  tamprocacemjtorrerepotuity 
%<on  amure. 

Ah  !  combien  un  autre  roi  était-il  plus  pré- 
cautionné quand  il  disait  ces  belles  paroles: 
J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux,  de  ne 
jamais  regarder  de  femmes,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  la  moindre  pensée  qui  ternît 
la  pureté  de  mon  âme  ;  car  autrement  si  je 
jetais  des  yeux  de  convoitise  sur  elles, 
comment  le  Seigneur  jetterait-il  jamais  les 
yeux  de  sa  miséricorde  sur  moi?  Pepigi 
fvdus  cum  oculis  mets  ut  ne  cogitarem  qui- 
dem  de  virgine  :  quam  enim  partent  huberct 
in  me  Dcus  desuper,  et  hœrcdilalcm  omnipo- 
tens  de  exeelsis? 

Le  plus  sage  des  rois  ne  fit-il  pas  un 
semblable  naufrage  pour  n'avoir  pas  suivi 
cette  pratique  sainte?  Je  n'ai  rien  refusé  à 
mes  yeux,  disait -il,  de  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu  regarder  .-  Omnia  quœ  desideraverunt 
Oculi  mei,  non  negavi  eis;  c'était  dans  sa  jeu- 
nesse :  mais  aussi  en  quel  abîme  de  folie 
cette  beauté  des  femmes  trop  regardée  ne 
le  plongea-t-clle  pas  dans  sa  vieillesse  I 
C'imquejam  esset  senex,  cor  ejus  depravatum 
est  per  mulieres.  Que  les  faibles  répriment 
donc    leurs   regards,  puisqu'ils   ont    été  la 
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cause  du  péché  des  plus  forts  :  Partit  noUnt 
videre,  unde  possint  cadere,  réprimant  ocu~ 
los  a  petulantia,  dit  saint  Augustin.  Heu- 
reux qui  s'impose  cette  sage  maxime,  de  ne 
jamais  voir  ce  qu'il  n'est  pas  permis  do 
désirer  :  Non  livet  videre  quod  non  iicet 
concupisccre  :  Heureux  qui  défend  à  ses 
yeux  de  regarder,  à  son  cœur  de  convoiter, 
a  sa  chair  de  se  révolter. 

Que  si  nous  approfondissons  plus  avant 
cette  lamentable  chute,  nous  en  trouverons 
encore  une  raison  dans  l'Ecriture  :  ce  fut , 

k"  L'intempérance,  autre  source  de  l'in- 
continence :  deux  convoitises  inséparables  : 
Pro  ordine  membrorum  ordo  vitiorum,  dit 
Tertullien  ;  tandis  que  nos  premiers  parents 
furent  sobres,  ils  furent  chastes,  dit  saint 
Jérôme  :  Quandiu  Eva  in  paradiso  abslinuit, 
tandiu  virgo  per  mansit.  Sitôt  qu'ils  se  lais- 
sèrent souiller  par  la  gourmandise,  l'inté- 
grité de  leur  corps  se  perdit  :  Quam  cito 
abstinentiam  violavit  corruptionem  sensit. 
Telles  sont  les  deux  démarches  du  vieux 
serpent,  et  tout  ensemble  la  double  punition 
de  ce  tentateur,  pectore  et  ventre  repes. 
Saint  Augustin  enseigne  la  même  doctrine  : 
Adam  et  Eve,  dit  ce  Père,  ne  furent  conti- 
nents que  tandis  qu'ils  furent  sobres  :  ;lda.7» 
enim  Evam  non  nisi  intemperanlia  provo- 
cante cognovit  :  quandiu  aillent  mansit  in 
illis  temperata  parcitas,  mansit  et  impolluta 
virginitas.  Et  au  contraire  le  démon,  selon 
un  Père,  n'osa  pas  tenter  d'impureté  le  se- 
cond Adam,  parce  que,  entre  plusieurs  autres 
raisons,  il  vit  bien  que  celui,  qui  par  un  si 
rigoureux  jeûne  avait  dompté  l'intempé- 
rance, serait  inaccessible  a  la  luxure  :  Ut 
quijejunaral,  et  post  jejuniwn  gulam  domuc- 
rat,  de  carnis  luxuria  vane  fuisset  tentatus. 
L'intempérance  d'une  heure  fit  perdre  à  Noô 
la  modestie  que  la  sobriété  lui  avait  con- 
servée pendant  six  cents  ans,  ajoute  le 
même  saint  Jérôme  :  Noe  ad  unius  horœ 
cbrictaîem,  nudat  fentora  qwe  per  sexcentoi. 
annos  sobrie'.ale  contexerat.  Les  villes  nicf.- 
heureuses,  dont  on  vient  de  parler,  commi- 
rent le  même  crime  et  eurent  le  même  sort  : 
Jlœc  fuit  iniquitas  Sodomœ  saluritas  panis 
et  vini  et  abundantia.  L'apôtre  saint  Paul  119 
sépare  jamais  ces  deux  vices  l'un  de  l'autre  : 
Abstenez-vous  de  tout  excès,  du  boire  et  du 
manger,  de  toute  mollesse  et  de  toute  impu- 
dicité  :  Non  in  comessatiottibus  et  tbrietati- 
bus,  non  in  cubilibus  et  impudicitiis.  Fuyez 
toute  ivrognerie,,  ajoute-t-il  dans  un  autre 
endroit,  parce  que  c'est  dans  le  vin  que 
réside  la  luxure  :  Nolite  inebriari  vino,  in 
quo  est  luxuria. 

Toute  PJScriture  ne  nous  insinue  autre 
chose,  soit  en  termes  exprès,  soit  en  termes 
figurés;  elle  nous  dit  que  le  vin  et  les  fem- 
mes font  tomber  les  plus  sages  dans  l'a- 
postasie :  Yinum  et  mulieres  faciunt  aposta- 
tare  sapientes,  et  que  les  vignes  qui  produi- 
sent le  vin  dont  les  hommes  s'enivrent  sont 
les  avenues,  et  comme  les  faubourgs  de 
Sodome  et  de  (iomorrhe  :  De  vinea  Soâomo- 
rum  vinea  evrum,  et  de  suburbanis  Gomorrh  .? 
ura  eorum. 
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Que  sert-il  de  joindre  ici  l'autorité  des 
saints,  qui  nous  enseignent  que  l'intempé- 
rance est  à  la  convoitise  ce  que  l'huile  est 
au  feu  :  Quid  oleum  igni  injieimus?  qu'elle 
est  la  mère  do  L'incontinence,  libidinis  pa- 
rens;  qu'elle  en  est  la  nourrice,  fomentum 
libidinis;  qu'elle  en  est  le  trône,  ubimnque 
iiturilas  et  ebrietas  fuerint,  ibi  libido  domi- 
natur;  que  Lolh,  dont  toute  la  corruption 
de  Sodome  n'avait  pu  souiller  le  cœur,  avait 
enfin  été  séduit  par  l'excès  du  vin  :  Loi  h 
qicm  Sodoma  non  vicerat  vina  viceruul.  Tou- 
t  s  ces  paroles  sont  de  saint  Ambroise  et  de 
eaint  Jérôme. 

Cette  vérité  ne  s'est  que  trop  vérifiée  dans 
I  ■  sujet  que  nous  traitons  aujourd'hui  : 
David,  dont  la  vie  avait  été  si  sobre  et  si 
abstinente  lors  de  ses  malheurs,  changea 
bien  de  face  dans  sa  prospérité.  Son  fils 
Ahsalon  faisait  des  festins  de  roi ,  quasi  con- 
rivium  régis  ;  lui-même,  quand  il  eut  fait 
venir  Urie  du  camp,  sous  prétexte  de  lui 
apporter  des  nouvelles  de  son  armée,  le  fit 
servir  magnifiquement  et  des  mets  de  sa 
table  royale,  et  egressus  est  Urias  de  domo 
régis,  secutusqùe  est  eum  cibas  regius.  Et 
apprenant  que  ce  serviteur  fi.ièle  et  ferme 
n  était  pas  allé  chez  lui,  il  le  convia  le  len- 
demain à  un  festin  et  l'enivra  :  Yocacit 
{/riant  David  ut  eomcdcret  coram  se  et  biberet, 
et  inebriavit  eum;  expression  qui  dans  cet 
endroit ,  et  par  rapport  à  l'intention  de 
David,  emporte  visiblement  un  excès  dans 
le  boire  et  le  manger,  car  son  dessein  était, 
on  faisant  violer  à  Urie  l'abstinence,  de  lui 
faire  perdre  la  continence.  On  peut  môme 
soupçonner  qu'apparemment  il  joignait  la 
musique  à  ses  repas  :  car  Berzeïlai  convié 
par  David  de  venir  passer  le  reste  de  ses 
jours  avec  lui  dans  son  palais  à  Jérusalem, 
ce  sage  vieillard  le  remercia,  lui  disant  qu'il 
n'était  plus  en  Age  de  passer  le  Jourdain,  ni 
«  apable  de  prendre  plaisir  à  la  bonne  chère 
ou  à  la  symphonie  ;  mais  que  son  fils  aurait 
l'honneur  de  le  suivre  :  Nunquid  delectare 
potest  servum  tuum  cibus  aut  potus?  tel 
audire  possum  ultra  vore.n  cantorum  atque 
ranîatricum  paululum  procédant  ub  Jordane. 
Chamaam  vadat  tecum,  domini  mi  rex,  et  fac 
ti  quid  quid  bonum  videtur.  Ces  paroles  sont 
Irès-di^nes  de  remarque ,  car  elles  sont 
la  ligure  de  l'ancien  peuple  qui  dans  sa 
ca  iucilé  refusa  de  renaître  dans  les  eaux  de 
baptême;  de  participer  au  banquet  nuptial 
epe  le  grand  roi  faisait  à  son  fils,  et  oe  se 
joindre  aux  cantiques  d'allégresse  pour  le 
retour  du  peuple  gentil;  mais  qui  doit  en- 
voyer ses  enfants  à  cette  fête,  remise  pour 
eux  à  la  fin  du  monde.  Telles  pouvaient  être 
alors  les  délices  sensuelles  de  ce  prince  qui 
servirent  de  dispositions  à  sa  chute;  et  qui 
sait  si  ces  excès  et  ce  ïuxe  prodigieux  de  la 
table  de  Saloinon  n'avaient  pas  pris  exem- 
ple sur  la  bonne  chère  de  son  père  :  c'est 
une  conjecture,  mais  elle  est  fondée. 

Voilà  quelles  furent  les  causes  apparentes 
du  péché  de  David  ;  en  voici  les  circonstan- 
ces aggravantes  :  A  Dieu  ne  plaise,  s'écrie 
faint  Augustin,  que  noue  ]pk  prêchions  pour 


insulter  à  la  mémoire  d'un  si  grand  prophète; 
nous  les  rapportons  avec  douleur  et  avec 
crainte  :  cui  t  dolore  quidem  die  i  mus  et  tre- 
more  ;  mais  enfin,  le  Seigneur  qui  a  voulu 
que  cette  chute  funeste  ait  été  écrite,  n'a  pas 
voulu  qu'elle  ne  fût  pas  sue  :  sed  (amen  Deus 
notait  taceri  quod  voluit  scribi  ;  écoutez 
donc,  mes  frères,  non  ce  que  j'expose  volon- 
tiers, mais  ce  que  je  suis  contraint  de  rap- 
porter malgré  moi  :  dicam  ergo  non  quod 
volo,  sed  quod  cogor;  je  proposerai,  non  un 
prétexte  de  chute  aux  pécheurs,  mais  un  su- 
jet de"  crainte  aux  plus  justes  :  dicam  non 
exhortons  ad  imitationem,  sed  instruens  ad 
tinwrem. 

Pleins  de  ces  sentiments  qui  sont  infini- 
ment utiles  à  encourager  les  pécheurs,  do 
peur  qu'ils  ne  se  désespèrent  ;  à  humilier 
les  justes,  de  crainte  qu'ils  ne  s'enorgueillis- 
sent, et  qui  obligent  tous  les  fidèles  à  exal- 
ter la  miséricorde  de  celui  qui,  loin  de  vou- 
loir la  mort  de  personne,  désire  le  salut  do 
tous  ;  considérons  ce  qui  rendit  encore  plus 
grief  le  péché  de  David.  Car  puisque  D;eu 
encore  une  fois  a  voulu  que  cette  histoire  fût 
publiée  ,  non  à  la  contusion  ,  mais  à  la 
louange  de  son  serviteur,  n'en  laissons  pas 
échapper  la  moindre  circonstance,  dit  saint 
Chrysostome  :  Non  enim  vereor  magna  hœc 
voce  publicare..Nam  eum  S]  irilus  sanctus  non 
in  dedecus,  sed  in  laudem  vniversam  hanc  hi- 
steriam  ptrScriptwam  cxposuit,curme  sub- 
occultare  oportebit?  propterea  non  solum 
facinus  prœdicare,  sed  facinoris  appendices 
adjicere  constitui.  Or,  les  voici,  ces  circons- 
tances aggravantes. 

1°  De  ce  qu'un  homme  d'une  telle  vertu 
commit  un  crime  si  horrible  :  virtus  hominis 
quee  intolcrabile  crimen  faciebat  ,  ajoute  ce 
Père  :  un  prophèie  si  éclairé,  si  élevé,  si 
saint,  tomber  si  facilement  et  si  prompte- 
ment  dans  le  crime!  Il  vit,  il  convoita,  il  ra- 
vit. L'horreur  d'un  tel  péché ,  le  respect  de 
la  loi  de  Dieu,  l'infamie  d'une  telle  action, 
son  âge,  son  rang,  le  scandale  qu'il  allait 
donner,  une  si  cruelle  injustice,  la  peine  de 
la  loi  portée  contre  les  adultères  et  les  homi- 
cides, les  bienfaits  immenses  qu'il  avait  re- 
çus du  Seigneur,  la  crainte  des  supplice 
éternels  qu'il  connaissait  si  bien,  cet  oeil  qui  ' 
ne  s'endort  jamais,  la  brièveté  du  plaisir,  l»*s. 
remords  et  les  regrets  éternels  qui  le  sui- 
vent, la  grâce  qu'on  perd   et  la  difficulté  de 
la  recouvrer,  rien  ne  put  le  retenir,  rien  ne 
put  refréner  une  convoitise  si  aveugle.  O  fra- 
gilité! ô  corruption  déplorable!  Saint  Gré- 
goire fait  une  excellente  réilexion  sur  ce  su- 
jet, qu'il  est  bon  de  rapporter  ici  ;  car  expli- 
quant ces  paroles  de  Job  :  les  montagnes 
tombent  tout  à  coup,   et  les  rochers  sont  ar- 
rachés de  leur  place  en  un  moment,  mons  oa- 
dens    de/luit,  et   saxum  transfertur  de  loco 
suo;  les  eaux  creusent  peu  à  peu  la  pierre, 
et  la  terre  cède  insensiblement  aux  inonda- 
tions,   lapides  excavant   aquœ,   et   alluvione 
paulatim  terra    consumitur  ;  vous    perdrez 
donc  les  hommes  de  cette  manière  ,  et  homi- 
)><-.«  ergo  si  militer  perdes;  ce  savant  pontifa 
demande    d'où    vient  que  l'Ecriture  com- 
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i^are  la  ruine  des  justes ,  et  leur  chute 
dans  la  luxure,  ou  bien  aux  montagnes  qui 
s'écroulent  subitement,  et  au*  rochers  qui 
par  un  soudain  effort  sont  détachés  de  leur 
place;  ou  bien  aux  pierres  que  la  pluie  cave 
goutte  à  goutte,  et  aux  digues  qu'une  eau 
courante  mine  peu  à  peu ,  sinon,  dit  ce  grand 
Pape,  qu'il  y  a  deux  sortes  de  tentations  de  la 
chair,  qui  renversent  deux  sortes  de  person- 
nes vertueuses  :  l'une  qui  comme  un  vent 
impétueux  survient  inopinément,  et  qui  par 
une  violente  secousso  les  précipite  tout  d  un 
coup,  et  avec  tant  de  rapidité  dans  le  crime, 
qu'ils  se  voient  presque  plus  tôttombcsjqu'ils 
ne  s'étaient  sentis  ébranlés  :  Unum  quod  per 
repentinum  eventum  agitur,  quatenus  sic  su- 
bito tentetur,  ut  hune  inopinato  proventu 
concutiat,  et  prosternât,  casumque  suum  non 
nisi  postquam  ceciderit  videat. 

L'autre,  qui  s'insinue  peu  à  peu  clans  un 
esprit,  quoique  d'ailleurs  affermi,  et  qui  le 
raine  insensiblement  par  ses  suggestions 
presque  imperceptibles,  mais  continuelles, 
comme  par  autant  de  petits  flots  redoublés  , 
qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres,  consu- 
mant ainsi  toutes  les  forces  d'une- âme  et 
toute  sa  vertu,  non  par  une  attaque  impé- 
tueuse, mais  par  une  assiduité  opiniâtre  à 
l'entamer  toujours,  et  sans  discontinuation. 
Aliud  vero  quod  paulatim  venit  in  mentem,  et 
resistentem  animum  lenibus  suggestionibus 
inficit  et  in  eo  vires  justitiœ  ,  non  nimietate 
sua,  sed  assiduitate  consumit.  Ainsi  parce 
qu'on  voit  quelquefois  des  justes  qui  se  lais- 
sent ou  emporter  par  la  violence  impétueuse 
d'une  soudaine  tentation,  ou  amollir  par  les 
doux  et  continuels  appas  d'une  flatteuse  vo- 
lupté. C'est  avec  grande  raison  que  l'Ecri- 
ture compare  ici  la  chute  des  justes,  ou  à 
des  rochers  arrachés  violemment!  de  leurs 
places,  ou  à  des  pierres  que  la  pluie  per,*e 
insensiblement  :  Quia  ergo  alia  est  tentatio 
quœjustos  plerumque  subita  invasione  pro- 
sternit,  dicatur  :  mons  cadens  defluil,  et 
saxum  transfc,rtur  de  loco  suo.  liursus  quia 
alia  est  tentaiio  quœ  se  cordi  hominis  leniter 
infundit ,  oinnemque  duritiam  fortitudinis 
i-orrumpit,  alque  consumit,  dicatur  :  lapides 
ercarant  aquœ  ,  quia  videlicet  duritiam  men- 
tis absorbent  cisidua,  et  mollia  blandimenta 
libidtnis,  et  lentum  alque  subtile  vilium  cor- 
rumpit  durum  et  forte  propositum  mentis. 

De  quoi  cet  expérimenté  maître  en  la  vie 
spirituelle  nousdonnedeux  temples  fameux, 
afin  de  nous  mieux  faire  toucher  au  doigt 
cette  vérité.  Voulez-vous  voir,  dit-il,  un  ro- 
cher soudainement  arraché  de  sa  place,  une 
montagne  affaissée  en  un  instant?  regardez 
David  ce  grand  saint  et  ce  grand  prophète, 
qui  comme  un  mont  élevé  découvrit  tant  do 
mystères  futurs,  eut  des  vues  si  sublimes, 
et  qui  néanmoins  fit  une  chute  si  grande  et 
si  prompte,  qu'il  tomba  tout  d'un  coup  dans 
l'abîme  de  l'adultère  et  de  l'homicide,  qui 
ravit  sur-le-champ  la  femme  d'autrui,  et  qui 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  innocent  du 
mari,  aux  dépens  môme  de  celui  de  ses  pro- 
pres sujets  :  n'est-ce  pas  là  une  montagne  en 
un  infant  renversée?  un  rocher  soudaine- 
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ment  arraché?  V*deamus  David  :  ille  quan- 
tum mons  altus  fuerit,  qui  lanla  Dei  mysle- 
ria  prophetico  spiritu  valait  contemplari  : 
ted  aspiciamus  quam  subito  casu  defluxit, 
qui  dutn  in  solario  deambulans  alienam  con- 
jugem  concupivit  et  abstulit ,  ejusque  virum 
cum  damno  erercilus  interemit.  Avec  quelle 
surprenante  rapidité  l'âme  de  ce  prophèîe, 
élevée  par  la  contemplation  des  secrets  di- 
vins, comme  une  haute  montagne  qui  avoi- 
sine  le  ciel,  ne  fut-elle  pas  précipitée  dans 
l'ordure  du  vice  de  l'impudicité?  Cum  mens 
illa  mysteriis  cœlestibus  assuela,  inopinata 
tentationc  devicta  est,  tamque  immanissimœ 
turpitudini  subacta  :  saxum  itaque  de  loco 
suo  translatum  est,  cum  prophetœ  animus  a 
prophetiœ  mysteriis  exelusus,  ad  cogitandas 
turpitudines  venit.  Voilà  un  rocher  arraché 
violemment  de  sa  place  ,  une  montagne 
écroulée  par  un  soudain  effort. 

Mais  voulez-vous  voir  un  marbre  amolli 
par  une  douce  pluie,  qui  goutte  à  goutte  a 
distillé  sur  lui;  une  terre  emportée  peu  à 
pou  par  une  petite  mais  fréquente  inonda- 
tion :  Videamus  ctiam  qualitcr  lapides  exca- 
vant  aque,  et  alluvione  paulatim  terra  consi:- 
mitur?  Considérez  la  chute  célèbre  de  Salo- 
mon,  ce  prince  si  religieux  et  si  sage,  et 
vous  trouverez  que  sa  dépravation  ne  vint 
que  d'un  commerce  trop  continuel  avec  les 
femmes.  Celui  dont  la  piété  si  éclairée  avait 
élevé  un  temple  magnifique  au  Dieu  vivant, 
se  laissa  corrompre  insensiblement  par  la 
fréquentation  assidue  qu'il  eut  avec  les  fem- 
mes. Ce  sexe  le  pervertit  enfin;  il  l'engagea 
dans  une  vie  efféminée  et  molle,  et  il  l'aveu- 
gla jusqu'à  ce  point  de  lui  faire  élever 
des  temples  aux  idoles.  L'inondation  d'une 
luxure  débordée  mina  à  la  longue  cette  terre 
solide,  et  la  pente  de  la  convoitise  charnelle 
entraîna  après  elle  avec  le  temps  la  fermeté 
de  ce  fort  boulevard.  Salomon  quippe  immo- 
derato  usu  atquc  assiduitale  mulierum,  ad 
hoc  usque  perductus  est,  ut  templum  idolis 
fabricaret;  et  qui  prius  Dco  templum  conslru- 
xerat,  assiduitate  libidinis  ctiam  perjidiœ 
substractus,  idolis  construerc  lenipla  non  ti- 
muit.  Sicque  factum  est  ut  ab  assidua  carnis 
petulantia,  usque  ad  mentis  perfidiam  perve- 
niret.  Quid  igitur  aliud  quam  aquœ  excava- 
runt  lapidem,  et  alluvione  paulatim  terra  cor.- 
sumpta  est?  quia  subrepente  paulisper  infu- 
sione  peccati,  terra  corclis  illius  ad  consump- 
tioncm  defluxit. 

2°  La  seconde  circonstance  aggravante, 
c'est  que  David  ajouta  crime  sur  crime.  L'a- 
dultère fut  suivi  de  l'homicide  :  llomicidio 
auxit  adulterium,  dit  saint  Augustin.  Dieu 
plus,  pour  tuer  un  homme,  il  fallut  en  tuer 
plusieurs:  £7  ceciderunt  de  populo  servorum 
David;  ce  que  ce  même  prophète  avait  pré- 
dit dans  ses  vers  se  vérifia  en  sa  personne, 
qu'un  abîme  attire  un  autre  abîme,  abyssus 
abyssum  invoca!.  Mais  à  quelle  bassesse  le 
péché  ne  réduit-il  pas  le  cœur  le  plus  noble 
et  le  plus  généreux!  dit  saint  Ambroise. 
David,  ce  grand  courage,  ce  prince  si  belli- 
queux, use  d'une  dissimulation  honleuse 
il  fait  venir  Urie  de  l'armée,  sous  prétexte 
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d'en  savoir  des  nouvelles;  il  le  caresse,  il  le 
fait  manger  à  sa  table,  il  l'enivre,  il  le  presse 
d'aller  visiter  son  épouse  infidèle.  Cette  dis- 
simulation ne  réussit  pas.  Il  ne  peut  trom- 
per le  mari,  il  le  faut  perdre.  L'adultère  fut 
prompt,  mais  l'homicide  est  médité  :  David 
punit  Urie  pour  avoir  été  trop  chaste,  au  lieu 
de  se  punir  lui-même  pour  ne  l'avoir  pas 
été  assez..  Il  ne  se  contente  pas  de  lui  avoir 
ravi  l'honneur,  il  veut  lui  ravir  la  vie;  il  la 
lui  ôte,  paire  qu'il  ne  veut  pas  user  d'un 
plaisir  permis,  et  il  se  la  conserve,  parce 
qu'il  veut  jouir  d'un  plaisir  défendu.  Il  écrit 
une  lettre  à  Joab  pour  le  faire  périr;  ce  fi- 
dèle mais  infortuné  sujet  est  le  porteur  de 
son  arrêt  de  mort  :  Scribii  David  epistolam 
ad  Joab,  misiique  permantun  l'riœ  :  Ponite 
l'riam  ex  adverse  bclli  ubi  fordssimum  est 
p'rœlium,  et  derelinquile  eum,  ut  pereussus 
intereat.  Ah!  ne  blâmons  point  ici  ce  grand 
et  généreux  prince  ;  abstenons-nous  de  dé- 
clamer contre  sa  conduite.  Déplorons  la  dé- 
gradation de  l'homme  par  le  péché.  David, 
lorsqu'il  était  animé  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur, pardonne  à  ses  plus  cruels  ennemis; 
il  laisse  la  vie  à  ceux  qui  cherchent  à  lui 
ravir  la  sienne,  Evangeliea  magnanimitate, 
dit  saint  Chrysostome.  En  effet,  rien  de  plus 
magnanime  :  on  lui  enlève  par  une  force 
supérieure  sa  propre  épouse  pour  la  donner 
à  un  étranger,  l'occasion  se  présente  de  se 
vanger  de  cette  injure  atroce,  il  ne  le  fait 
pas;  quoi  de  plus  grand  que  de  se  surmonter 
soi-même  ?  Le  péché  s'empare  de  son  cœur, 
il  cesse  d'être  le  même  homme,  il  ravit  la 
femme  d'autrui,  il  trempe  ses  mains  dans  le 
sang  innocent,  et  pour  couvrir  ses  passions 
honteuses  il  «'avilit  et  s'abaisse  à  des  finesses 
indignes  d'un  homme  médiocre.  Ah!  ne  lui 
attribuons  pas  une  conduite  si  ignominieuse, 
mes  très-chers  frères,  s'écrie  saint  Ambroise, 
c'est  à  la  tyrannie  que  le  vice  exerce  sur  ses 
esclaves  qu'il  faut  l'imputer;  c'est  à  la  dure 
servitude  de  la  concupiscence  sous  laquelle 
gémissent  les  pécheurs  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre. Si  ce  prince  a  commis  une  si  grande 
faute,  c'a  été  par  l'emportement  d'une  vio- 
lenté tentation,  w  tentât ionis  inflexus,  quoi- 
qu'après  tout  cette  excuse  soit  faible,  puis- 
qu'il fut  attiré,  mais  qu'il  ne  fut  pas  entraîné  : 
puisqu'il  pouvait  résister  à  la  tentation,  quel- 
que lorte  et  »oudainc  qu'elle  fût,  ajoute  le 
même  Père  :  Non  audeo  dicere  quod  vi  cri- 
minis  fuerit  oppressus,  neque  emm  oppressas 
est  qui  sciiit  auemadmodur/i  a  ruina  Ma pec- 
chti  se  posset  levare  :  dieo  tamen  quodvi  ten- 
tationis  inflexus  sit.  Mais  il  secouera  ce  joug 
insupportable;  il  immolera  au  Seigneur  des 
hosties  de  louanges  quand  le  Seigneur  aura 
rompu  de  si  rudes  liens  :  Dirupisti  vinrula 
mea,  tibi  saerifirabo  host'.am  laudis  ;  pour 
avoir  une  fois  proféré  des  paroles  flatteuses, 
il  fera  entendre  des  gémissements  conti- 
nuels :  Et  gemitus  meus  a  te  non  est  abscon- 
ditus;  et  leur  véhémence  sera  si  grande  que 
ce  ne  seront  plus  des  gémissemen's,  ce  se- 
ront des  rugissements  :  Rugiebam  a  gémi  tu, 
cordis  met.  Qu'heureux  est  celui,  dit  saint 
Augustin,  qui  est  ainsi  misérable  1   Quam 
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fêlix  est  qui  sic  miser  est!  et  combien  le  pé- 
cheur est-il  misérable,  qui  n'est  pas  ainsi 
malheureux  1  Miser  esset,  si  lugens  non  esset! 
En  effet,  un  pécheur  qui  ne  pleure  pas  mé- 
rite qu'on  le  pleure.  Après  cela  on  ne  s'éton- 
nera pas  de  lnypocrisie  de  l'infortunée  com- 
plice de  tant  de  crimes.  Bethsabée  apprend 
bar  la  voix  publique  la  mort  de  son  mari 
Urie,  qu'elle  n'ignorait  pas  en  son  cœur  de- 
voir arriver,  puisqu'elle  en  était  la  véritable 
et  secrète  meurtrière  ;  elle  contrefait  l'afili- 
gée,  elle  s'abandonne  à  des  larmes  feintes, 
elle  prend  le  deuil:  Audivit  autan  uxor  Uriœ 
quod  morluus  esset  Urias  vir  suus>  et  planxit 
eum.  Mais  toute  cette  vainc  cérémonie  étant 
finie,  elle  passe  bientôt  de  la  tristesse  à  la 
joie  :  Transacto  autem  luclu,  misit  David  et 
introduxit  eam  in  domum  suam,  et  facta  est 
ci  uxor.  Voilà  le  comble  de  l'iniquité. 

3°  A  ces  considérations  ajoutons  encore 
cette  nouvelle  circonstance,  de  ce  qu'un 
homme,  jusquedà  d'une  conscience  si  tendre, 
si  pure,  si  délicate,  non-seulement  commit 
un  tel  crime,  mais  de  ce  qu'il  ne  rougit  pas 
après  l'avoir  commis  ;  de  ce  qu'il  ne  vit  pas 
la  chute  qu'il  avait  faite:  point  de  réflexion, 
point  de  remords,  nulle  crainte  de  ces  juge- 
ments terribles  sur  les  pécheurs  dont  ses 
psaumes  étaient  pleins.  Il  ne  rentra  point, 
en  lui-même,  ri  ne  se  dit  point:  Ah!  qu'ai-je 
fait?  11  vécut  tranquillement  pendant  près 
d'un  an,  sans  que  le  ver  intérieur  le  réveillât 
d'un  si  profond  sommeil,  et  il  ne  se  serait 
jamais  réveillé  de  cette  léthargie  profonde, 
si  le  Seigneur  ne  lui  eût  envoyé  un  pro- 
phète pour  l'en  retirer.  Quel  plus  terrible 
exemple  pour  faire  voir  qu'e  l'homme  peut 
bien  seul  se  donner  la  mort,  mais  qu'il  ne 
saurait  se  redonner  la  vie;  qu'il  peut  bien  se 
précipiter  dans  l'abîme  du  péché  de  luxure, 
mais  qu'il  ne  peut  i'en  retirer  de  lui-même. 
C'est  ce  que  saint  Augustin  nous  apprend 
avoir  été  figuré  dans  l'Ecriture,  lorsque  Sam- 
son  étant  entré  dans  la  maison  d'une  prosti- 
tuée, ses  ennemis  entourèrent  le  lieu  et 
mirent  des  gardes  aux  avenues  ;  mais  cet 
homme,  revêtu  d'une  force  prodigieuse  et 
divine,  se  leva  la  nuit,  sortit  de  ce  malheu- 
reux domicile,  arracha  les  portes  de  la  ville 
avec  les  gonds  et  les  serrures,  et  les  trans- 
porta sur  la  montagne  voisine.  C'était,  dit  ce 
Père,  la  figure  de  Jésus-Christ,  ce  fort  armé 
descendu  aux  enfers,  dont  les  Juifs  gardaient 
le  sépulcre ,  mais  qui,  ressuscitant  victo- 
rieux, ôta  et  brisa  les  portes  de  l'enfer. 
Chose  remarquable,  s'écrie  ce  saint,  la  niai- 
son  d'une  prostituée  fut  la  figure  de  l'enfer, 
comme  Samson  le  fut  de  J(  sus-Christ  :  In- 
ferni  imnginem  tenebat  domus  meretricis,  et 
recte  pro  inferis  ponitur.  Car  comme  l'enfer 
reçoit  ceux  qui  y  descendent,  et  ne  les  rend 

r)lus,  recipiebat  enim,  et  nonremittebat;  ainsi 
a  maison  d'une  prostituée  est  comme  une 
espèce  d'enfer  dont  presque  personne  ne  re- 
vient sans  un  miracle  de  grâce,  sans  une  force 
spirituelle  semblable  à  la  force  corporelle 
de  Samson.  N'avez-vous  jamais  lu  que  le  lit' 
de  la  femme  adultère  est  environné  de  lacets» 
et  de  filets,  d'où  l'on  ne  peut  se  démêler? 
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intexui  funibus  lectulum  menrn;  que  sa  de- 
meure est  comme  un  puits  profond  d'où  on 
ne  saurait  sortir?  Puteus  angustus  et  fovea 
profunda  mercirix  ;  que  tous  les  pas  que 
vous  faites  à  sa  suite  vous  conduisent  à  la 
mort  et  vous  précipitent  aux.  enfers?  Pedes 
ejus  descendunt  in  mortetn  et  ad  infères 
gressus  illius  pénétrant  ;  que  ceux  qui  des- 
cendent dans  un  tel  abîme  n'en  reviennent 
point,  ot  ne  retrouvent  plus  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie?  Inclinala  est  ad  mortem  do- 
mus  ejns,  et  ad  inféras  semitee  ipsius  péné- 
trant :  omnes  qui  ingrediuntur  ad  eam  non 
revertentur ,  nec  appréhendent  sémites  vitœ  ; 
et  qu'enfin  la  cause  de  l'impénitence  des 
peuples  entiers  vient  de  cet  esprit  immonde 
qui  les  possède  :  Non  dabunt  cogitationes 
suas  ut  revertaniur  ad  Deum  suum,  quia  spi- 
ritus  fornicationis  in  medio  eorum.  L'insen- 
sibilité de  ce  grand  prince  après  son  péché 
n'est-elle  pas  une  prouve  de  cette  terrible 
vérité?  Mais  c'est  trop  l'avoir  considéré 
dans  sa  chute,  jetons  à  présent  les  yeux 
sur  sa  pénitence,  et  montrons  avec  saint  Am- 
broise  que  ce  qui  est  impossible  à  l'homme 
qui  s'est  ravi  la  vie  ne  l'est  pas  à  celui  qui 
seul  ressuscite  les  morts. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  personne ,  dit  saint  Ambroise  ,  ne 
nous  fasse  ici  de  reproches;  qu'on  ne  nous 
dise  point  :  pourquoi  aller  remuer  les  cen- 
dres d'un  prophète?  curiterum  sanclum  pre- 
phetam  in  judicium  voeas  ?  pourquoi  parler 
d'un  crime  que  la  pénitence  a  si  parfaite- 
ment expié?  pourquoi  condamner  celui  que 
le  Seigneur  a  si  solennellement  absous? 
pourquoi  blâmer  de  nouveau  celui  que  la 
vérité  même  a  si  expressément  loué  ?  Etenim 
David  tempus  suumimplcvit,  gratiam  tneruit, 
et  justijieatus  ab  ipso  Cliristo  est.  Pourquoi 
faire  venir  en  jugement  celui  qui  jouit  de  la 
récompense?  Cur  hominem  Dei  a  prœmio  in 
judicium  vo cas  ?  sans  doute  c'est  afin  que 
tout  fidèle,  capable  comme  lui  de  commettre 
une  semblable  faute,  apprenne  à  être  capa- 
ble avec  lui  de  faire  une  semblablepénitence, 
ut  fidèles  omnes  paris  ulique  delicli  capaecs  , 
ita  pœnitentiœ  sanctorum  possint  esse  con- 
sores.  Que  chacun  sache  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  que  lasse  un  homme,  qui  ne  puisse 
être  fait  par  un  autre  homme  ,  s'il  est  dé- 
laissé par  celui  qui  a  fait  l'homme  ;  et  que 
comme  aucun  pécheur  ne  doit  désespérer  de 
sa  conversion  ,  aussi  nul  ne  doit  mal  à  pro- 

Bos  se  prévaloir  de  cet  exemple,  ni  dire  :  si 
avid  a  tombé  ,  pourquoi  me  blâmer  si  je 
tombe?  Si  David,  cur  non  ego  ?  une  sembla- 
ble disposition  a  quelque  chose  de  plus  mé- 
chant que  le  crime  môme  ,  puisqu'elle  ren- 
ferme une  obstination  de  le  commettre. 
Gardez-vous  donc  d'imiter  ce  que  les  saints 
ont  eu  de  blâmable,  dit  saint  Augustin;  gar- 
dez-vous d'aimer  en  eux  ce  qu'ils  ont  haï 
en  eux  :  Hoc  amas  in  David  quod  in  se  edit 
David.  Apprenez  que  les  saints  n'ont  pas  été 
d'une  autre  nature  que  vous  ,  mais  qu'ils 
ont  eu  toute  autre  vertu  que  vous  :  Non  na- 
turœ  prœstantioris,  sed  observantiœ  maioris  ; 
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que  quelquefois  ils  ont  fait  des  fautes  ,  ma;* 
qu'ils  s'en  sont  corrigés  :  Nec  vitia  nescist-e, 
sed  emendasse;  et  que  la  chute  des  cèdres  du 
Liban  doit  faire  trembler  les  faibles  arbris- 
seaux des  forêts  :  Sit  casus  majorum  tre- 
mor  minorum  ;  et  cum  attendunt  magnum  ce- 
cidisse  parti  ,  timeant.  David  a  commis  un 
péché,  maisil  l'a  enseveli  sous  le  poids  d'uno 
infinité  de  bonnes  œuvres  :  peccala  sua 
texit  operibus  bonis  ;  et  s'il  a  été  un  triste 
exemple  de  la  fragilité  humaine,  il  a  été  un 
modèle  consolant  de  la  pénitence  chi  étienne, 
David  forma  pœnitendi.  Gardons-nous  donc 
d'ôter  de  l'histoire  de  sa  vie  le  récit  des  vic- 
toires qu'il  a  remportées  sur  lui-même  ;  car 
ce  ne  serait  pas  lui  faire  une  moindre  in- 
jure, selon  saint  Chrysostome  ,  que  si  on  on 
retranchait  l'histoire  de  son  triomphe  sur 
Goliath  :  veluti  qui  certamen  quo  Goliath  ob- 
truncavit  laeilus  prœteriret.  Ces  excellentes 
réflexions  sont  de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augustin  ,  et  si  elles  ne  nous  servent  pas  à 
justifier  David  dans  son  péché  ,  elles  nous 
servent  à  le  louer  dans  sa  pénitence  ;  si  elles 
ne  nous  servent  pas  à  pallier  son  crime,  elles 
nous  servent  à  faire  éclater  son  repentir,  et 
voici  ce  que  ces  mêmes  saints  allèguent  en 
faveur  de  ce  prophète  humilié. 

1°  De  ce  qu'en  tout  le  cours  de  sa  vie,  qui 
fut  longue,  parmi  tant  de  divers  états  dan- 
gereux à  la  veriu  où  il  se  vit  engagé,  au 
milieu  de  la  cour  et  de  la  guerre  ,  dans  les 
adversités  et  les  prospérités,  il  ne  commit 
jamais  qu'une  seule  faute.  Saùl  le  poursui- 
vant à  mort  tombe  deux  fois  entre  ses  mains, 
il  lui  pardonne  ;  il  conserve  la  vie  à  un  en- 
nemi qui  voulait  lui  ravir  la  sienne  ;  ni  !a 
haine  ,  ni  la  vengeance,  ni  l'ambition  ,  ni  la 
colère,  ni  un  royaume  entier,  ni  la  sollici- 
tation de  ses  amis  qui  le  pressaient  de  se 
défaire  d'un  si  implacable  adversaire,  ni  une 
fausse  mais  captieuse  interprétation  des  pro- 
messes du  ciel  dans  des  conjonctures  délica- 
tes, ne  peuvent  l'obliger  à  étendre  sa  main 
sur  l'oint  du  Seigneur  ;  il  donne  des  exem- 
ples parfaits  d'une  patience  héroïque,  d'une 
douceur  inaltérable,  d'une  fidélité  inébran- 
lable, d'une  délicatesse  infinie  de  conscience  ; 
il  aime  mieux  mener  une  vie  errante  et  va- 
gabonde dans  des  montagnes  ,  que  d'acqué- 
rir une  couronne  au  prix  même  u'une  action 
qui  pouvait  être  justifiée  par  divers  spé- 
cieux motifs  ,  mais  que  sa  conscience  Jui 
faisait  voir  n'être  pas  permise.  Il  a  donc 
péché,  il  e.-t  vrai,  mais  il  n'a  péché  qu'une 
t'ois.  Fecit  David  rectum  in  oculis  Domini. 
Ce  prince  religieux  fit  en  toutes  choses  la 
volonté  du  Seigneur,  il  ne  s'en  écarta  ja- 
mais aucun  jour  de  sa  vie  ,  si  ce  n'est  en 
une  seule  occasion,  et  non  declinaiit  ab  om- 
nibus quœ  prœccpeiat  ei  cunctis  diebus  vitœ, 
excepto  sermone  Uriœ.  S'il  tombe  donc  une 
fois,  ne  faut-il  pas  l'imputer  plutôt  à  la  fra- 
gilité de  la  nature  qu'à  la  dépravation  de 
son  cœur?  dit  saint  Ambroise.  Jtaque  coi- 
ruit  naturœ  magis  fragilitale  quam  peccandi 
libidine.  Le  premier  ange  et  le  premier 
homme  péchèrent  une  fois ,  mais  celui-là  n'a 
cessé  de  blasphémer,  ni  celui-ci  de  trébu- 


101 

rhcr  en  la  personne  de  ses  enfants  ;  Saiil  et 
Judas  à  leur  premier  crime  en  ajoutèrent 
d'autres  plus  énormes  :  eux  et  leurs  sembla- 
bles ont  vérifié  par  leurs  chutes  réitéré  s 
qu'un  péché  ".ornons  laisse  après  soi  le  dé- 
sir d'en  commettre  un  autre  ;  que  lors 
même  qu'on  est  las  du  crime  ,  on  n'en  est 
pas  rassasié;  que  la  fin  d'un  péché  est  pres- 
que toujours  le  commencement  d'un  autre, 
qui  en  est  en  même  temps  la  juste  peine,  et 
ce  qui  est  déplorable  ,  que  souvent  les  pé- 
cheurs conservent  la  volonté  de  pécher, 
après  même  en  avoir  perdu  le  pouvoir;  !e 
monde  est  mort  pour  eux,  et  le  monde  n'est 
pas  mort  en  eux.  Rien  tic  semblable  dans 
notre  saint  pénitent  :  il  tomba  une  fois;  il 
fut  ensuite  souvent  tenté,  mais  il  résista,  il 
surmonta ,  il  ne  tomba  plus.  L'impie  et  in- 
solent Séméi  maudit  ce  prince  humilié  ,  il 
vomit  des  imprécations  contre  lui  ,  il  lui 
jette  des  pierres,  il  l'appelle  un  usurpateur, 
un  meurtrier,  un  méchant  homme  ;  David 
devenu  patient  peut  l'exterminer  sur-le- 
champ,  il  lui  pardonne,  espérant  que  le  Sei- 
gneur usera  de  pareille  miséricorde  envers 
lui.  Absalon  se  révolte  contre  lui ,  il  en 
veut  également  à  son  honneur,  à  sa  cou- 
ronne et  a  sa  vie  ;  tout  le  soin  cle  ce  père  si 
indignement  et  si  cruellement  traité  est  de 
recommander  qu'on  épargne  ce  fils  ingrat  et 
dénaturé  :  Savate  mihi  filium  Absalom  : 
toute  sa  douleur  est  de  l'avoir  perdu  :  Absalom 
fili  mi,  fïli  mi,  Absalom,  quis  mihi  det  pro  te 
mori  ?  Ce  n'est  plus  cet  homme  de  sang  qui  a 
fait  mourir  Une  ,  il  veut  conserver  la  vie  à 
celui  qui  voulait  lui  arracher  la  sienne  ;  ce 
n'est  plus  cet  homme  injuste  qui  fouille  en 
secret  la  couche  nuptiale  d'autrui,  il  sait 
qu'on  a  souillé  en  public  la  sienne  même,  et 
il  ne  veut  pas  s'en  venger;  il  se  juge  indi- 
gne d'élever  un  temple  au  Dieu  de  paix, 
pour  avoir  trop  aimé  la  guerre,  et  la  der- 
nière parole  qu'il  profère  au  lit  de  la  mort, 
c'est  de  recommander  à  son  fils  Salomon 
l'observation  des  lois  saintes  du  Seigneur. 

lais  voici  une  seconde  réflexion  en 
faveur  de  ce  roi  pénitent  :  c'est  qu'il  souf- 
frit humblement  et  patiemment  la  correc- 
tion du  prophète  Nathan,  son  inférieur  et 
son  sujet  :  il  ne  se  laissa  point  pénétrer  au 
dépit  d'être  repris,  mais  à  la  douleur  d'avoir 
péché  ;  il  ne  frémit  pas  ,  mais  il  gémit ,  dit 
saint  Ambroise  ,  non  infremnit,  sed  ingemuit 
cu'.pœ  dolore.  Quelle  est  la  personne  élevée 
en  dignité  qui  soit  capable  de  souffrir  des 
répréhensions?  Quem  mihi  nunc  facile  repe- 
•rias  honoratum  ac  divitem  ,  qui  ti  arguatur 
a  peccato  non  moleste  ferai  ?  Notre  saint  roi, 
plus  grand  encore  par  ses  héroïques  vertus 
et  par  les  oracles  divins  que  par  son  scep- 
tre, s'humilia  et  confessa  ?on  crime  :  At  ilîc 
regio  durits  imperio  ,  tôt  divinis  pro'oa'.us 
oraculis,  cum  a  privalo  homine  corriperetur, 
quod  graviter  deliquisset,  non  ir.dignatus  in- 
jgemuit ,  sed  confessus  ingemuit.  Sans  doute 
c'est  le  premier  et  peut-être  le  seul  exem- 
ple que  I  Ecriture  nous  ait  fourni  d'une  cor- 
rection bien  reçue.  Nos  premiers  parents, 
:ers  pécheurs  du  monde,  ne  furent- 
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ils  pas  indociles  à  Dieu  même  qui  les  repre- 
nait? C'est  cette  femme  que  vous  m'avez 
donnée,  c'est  ce  serpent  qui  m'a  trompé,  di- 
rent-ils. Nul  d'eux  ne  frappa  sa  poitrine  , 
nul  ne  s'humilia,  nul  ne  reconnut  sa  faute  , 
nul  ne  dit,  j'ai  péché.  Avec  combien  d'ai- 
graurSiméon  et  Lévi  reçurent-ils  les  salu- 
taires avis  de  leur  père  Jacob?  Jéroboam  no 
voulut-il  pas  faire  arrêter  le  prophète  qui 
lui  reprochait  son  idolâtrie?  Manassès  ne 
fit-il  pas  cruellcmeut  périr  dans  les  tour- 
ments Isaïe?  Kérode  ne  fit-il  pas  couper  la 
tête  à  saint  Jean  pour  le  même  sujet?  Il  fa:- 
lut  une  lettre  de  l'autre  monde,  et  la  main 
d'un  homme  invisible  pour  reprendre  Joram 
et  Balihasar.  C'est  l'ancienne  maladie  du 
genre  humain,  de  ne  vouloir  entendre  que 
des  choses  agréables  :  loquere  nobis  pla  en- 
tia.  Achab  emprisonna  Miehée  ,  parce  qu'il 
ne  lui  prédisait  que  des  événements  fâcheux, 
non  prophetat  mihi  nisi  malum.  A  peine 
Pilate  eut-il  demandé  à  Jésus-Christ  ce  que 
c'était  que  la  vérité,  qu'il  lui  tourna  le  dos  , 
sans  doute ,  crainte  d'entendre  quelque 
chose  qui  lui  déplût  ;  enfin  l'homme  est  si 
dépravé  dans  ses  humeurs,  qu'il  cherche 
plutôt  à  être  trompé  par  des  mensonges  qui 
le  flattent  qu'à  être  éclairé  par  des  vérités 
qui  l'instruisent,  et  pourvu  que  le  poison 
soit  doux,  il  ne  se  soucie  pas  qu'il  soit  dan- 
gereux. Le  démon  blessa  l'homme  en  lo 
flattant  de  la  vaine  espérance  qu'il  serait 
Dieu  ;  le  Seigneur  guérit  l'homme  en  lui 
reprochant  son  crime,  et  lui  disant  qu'il 
était  mortel.  A  peine  trouve-t-on  quelque 
prince,  même  chrétien  ,  qui  n'ait  pas  trouvé 
mauvais  qu'on  l'ail  repris,  et  l'exemple  du 
grand  Théodose  est  peut-être  le  seul  qui 
fasse  honneur  à  l'Eglise.  L'histoire  en  est 
célèbre  et  connue  de  tout  le  monde.  Ce- 
prince  transporté  d'une  violente  colèra 
avait  injustement  fait  massacrer  plusieurs 
personnes  ;  saint  Ambroise  lui  remontra  la 
grandeur  de  son  crime,  il  le  priva  de  la 
communion  ,  il  lui  défendit  l'entrée  de  l'é- 
glise; Théodose  voulut  d'abord  s'excuser, 
en  lui  disant  que  David  était  bien  tombé 
dans  un  semblable  homicide,  mais  ce  géné- 
reux pontife  lui  ferma  1a  bouche, en  lui  fai- 
sant cette  réponse  si  admirable  :  Puisque 
vous  l'avez  imité  dans  son  péché  ,  que  ne 
l'imitez-vous  dans  sa  pénitence?  Qui  secutus 
es  errantem  sequere  pœnitenlem.  Théodose 
s'humilia  ,  il  se  soumit  à  la  discipline  de 
l'Eglise  ;  il  s'abstint  pendant  plusieurs  mois 
d'entrer  dans  l'église  ;  il  dit  à  saint  Am- 
broise qu'il  reconnaissait  son  péché  ,  mais 
qu'il  le  priait  de  ne  lui  fermer  pas  plus 
longtemps  les  portes  de  l'église  ,  que  le 
Seigneur  commun  de  tous  ,  dont  il  devait 
avoir  devant  les  yeux  la  clémence  et  la  dou- 
ceur, ne  voulait  pas  interdire  aux  pénitents 
humiliés  :  Non  audacia  efferor  adversum 
legem  ,  nec  sacrum  limen  contra  jus  et  fus 
tertre  aggredior  ;  sed  obsecro  te  ut  me  vincu- 
n  nesu  libères  ,  et  clementia  commuais 
Domini  ob  otulos  tibi  posita  mihi  non  pr.i- 
cludas  illamjcnuam  quam  Dominus  ipse  cui:- 
c:is    aperuit    pœnitcatibus.  —  Mais    quelle 
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satisfaction  ferez-vous  pour  une  faute  si 
énorme,  lui  dit  ce  saint  prélat?  —  Vous 
êtes  le  médecin  ,  répliqua  l'empereur,  et 
moi  je  suis  le  malade  :  Tuum  est  prœcipere  : 
tiger  sum,  medicus  es  :  C'est  à  vous  d'ordon- 
ner, et  à  moi  de  me  soumettre.  On  ne  pou- 
vait résistera  un  discours  si  touchant  ;  on 
lui  ouvre  donc  les  portes,  il  se  met  à  ge- 
noux sur  le  pavé,  pour  y  faire  en  cet  état  sa 
prière  ;  il  se  prosterne  par  terre,  et  il  l'ar- 
rose de  ses  larmes  ,  répétant  plusieurs  fois 
cette  parole  de  David  :  Mon  àmc  s'est  collée 
contre  le  pavé,  rendez-moi,  Seigneur,  la  vie 
suivant  votre  parole  :  Adhœsit  pavimento 
anima  mea  ,  vivifica  me  sectindum  verbum 
tuum.  Et  quand  l'heure  de  l'oblation  fut  ar» 
rivée  ,  ce  pieux  prince  ,  baigné  de  larmes  , 
monta  les  degrés  du  sanctuaire  pour  y  offrir 
ses  dons.  Au  reste,  loin  que  cette  répréhen^ 
sion  l'indisposât  contre  celui  qui  la  lui 
avait  faite ,  il  disait  depuis  qu'il  ne  connais- 
sait d'évôquc  qu'Ainbroise  ,  et  quand  il  se 
vit  à  l'extrémité  ,  il  le  demandait  sans  cesse 
pour  mourir  entre  ses  mains.  Telle  fut  la 
pénitence  religieuse  de  ce  saint  empereur, 
qui  l'a  rendu  plus  illustre  ,  et  lui  a  plus  at- 
tiré l'amour  et  la  vénération  de  tout  le 
monde,  que  les  grandes  victoires  qu'il  avait 
remportées  sur  un  nombre  infini  de  redoux- 
tables  ennemis. 

C'est  ainsi  que  la  pénitence  de  David  a 
été  le  modèle  de  celle  de  Théodose,  et  que 
ce  saint  roi  a  transmis  sa  douleur  à  tous  les 
vrais  pénitents  qui  se  convertiront  au  Sei- 
gneur dans  tous  les  siècles  suivants.  Con- 
fessionis  suœ  testimonium  in  perpétua  sœcula 
vulgato  dolore  transmisit,  ajoute  le  même 
saint  Ambroise  ;  de  sorte  que  David  leur 
doit  être  ce  que  Nathan  fut  à  David  ,  dit 
saint  Augustin  :  Ad  te  Nathan  prophela  non 
est  missus,  ipse  David  ad  te  missus  est.  Mais 
voici  une  troisième  considération  en  sa 
faveur. 

3°  C'est  que  sa  pénitence  fut  prompte  : 
du  moment  qu'il  fut  repris,  il  se  reconnut. 
A  peine  le  prophète  eut-il  achevé  de  lui 
dire  :  Vous  êtes  cet  homme  injuste ,  qu'il 
se  prosterna  par  terre,  et  qu'il  se  confessa 
coupable  :  Peccavi  Domino;  deux  paroles 
qui  furent ,  selon  saint  Augustin,  comme 
deux  étincelles  ardentes  du  sacrifice  inté- 
rieur de  son  cœur  embrasé  de  douleur  et 
d'amour  :  In  his  duobus  verbis  flamma  sa- 
crificii  exarsit. La  répréhension  que  l'on  fait 
à  la  plupart  des  hommes, dit  saint  Ambroise, 
ne  fait  qu'augmenter  leurs  maux  et  multi- 
plier leurs  fautes  :  Alii  homines  dum  corri- 
piuntur  a  culpa,  culpam  ingeminant.  Ce  qui 
devrait  les  guérir  et  les  relever  ,  est  pour 
eux  une  occasion  d'une  nouvelle  maladie, 
et  d'une  seconde  chute  :  ibique  lapsus  est 
major,  ubi  speratur  correctio.  Mais  le  sou- 
dain retour  de  David  fit  bien  voir  que,  s'il 
était  tombé  une  fois,  c'était  plutôt  par  la 
fragilité  commune  de  la  nature,  que  par  la 
corruption  particulière  de  son  cœur  :  magis 
fragiiitate  quam  peccandi  libidine ;  la]  facilité 
du  pardon  accordé  fut  une  preuve  évidente 
<Jc  la  grandeur  du  repentir  conçu  :  maturitas 
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veniœ,  profundam   régis  fuisse  pœnilentiam 
declaravit.  La  nouvelle  ardeur  qu'il  montra 
aussitôt  pour  le   service  du  Seigneur  ,    et 
qui  loin  de  se  ralentir  s'augmenta  toujours, 
fit  voir  la  sincérité  de  son  retour  :  de  sorte 
que  sa  chute  ne  lui  fut  qu'un  nouvel  aiguil- 
lon pour  s'avancer  dans  la   vertu  et  pour 
l'animer  à  réparer  sa  perte.  Ut  non  solum 
nullum    (iltulisse  œslimetur    lapsus  impedi- 
mentum,  sed  etiam  velocitatis  incentiva  cu- 
mulasse. Revivre  ainsi,  n'est-ce  pas  partici- 
per déjà  par  avance  à   la  résurrection   des 
justes?  Ccrle  bvatus  est  qui  se potest  reparut e 
post  mortem,quoniam posl  mortem  quoquere- 
surgerc,  munus  beatorum  est.  Pour  moi,  dit 
saint  Chrysostome,  j'estime  plus  un  guerrier 
qui,  porté  par  terre  au  milieu  de  la  mêlée  ci 
grièvement  blessé,  se  relève  avec  courage  el, 
tout  couvert  dépoussière  et  de  sang,  rétablit 
Je  combat,  repousse  l'ennemi  et  remporte  la 
victoire,   que  non  pas  celui  qui,  sans  péril 
et  sans  blessure,  gagne  la  bataille.  Sic  eliam 
David.    J'estime  plus  un    pilote    hardi    et 
intrépide    qui,    désireux  de  faire  une  dé- 
couverte importante  ,  après  s'être  exposé  à 
une  mer  orageuse   et  avoir  fait  naufrage, 
après  être  sorti  nu  de  la  mer,  loin  de  se  désis- 
ter de  son  glorieux  dessein,  répare  sa  perte 
et  son  vaisseau,  s'embarque  de  nouveau,  et 
malgré  mille  dangers  vient  à  bout  de  son 
entreprise,  que  je  ne  fais  de  celui  dont  la 
navigation  a  toujours  été  heureuse  :  ha  Da- 
vid post  Ma  vulnera  refulsit.  David   a  donc 
péché,  ce  que  ne  font  que  trop  souvent  les 
rois  :  mais  il  a  confessé  son  péché,  il  a  gé- 
mi, il  a  pleuré,  il  a  fait  pénitence,  ce  (pie 
ne  font  guère  les  rois  :  Peccavit  David  quod 
soient    reges  ;  sed  pœnitcnliam  gessit,  flcvit, 
ingemuit,  quod  non  soient  reges.  Tomber  est 
un  effet  de  la  nature   corrompue,  qui  nous 
est  à  tous  commune;  mais  se  relever  comme 
il  a  fait,  c'est  un  effort  d'une  vertu  héroïque 
qui  lui    est   propre.   Lapsus    commuais,  sed 
specialis    confessio.  Culpam  itaque  incidisse 
natnrœ  est,  diluisse  virtutis. 

Au  reste,  ne  nous  objectez  point  que  Da- 
vid a  répandu  injustement  du  sang  humain': 
il  est  vrai,  mais  s'il  en  a  répandu  un  peu,  il 
a  empêché  qu'on  n'en  ait  répandu  à  tor- 
rents; ne  fut-ce  pas  à  sa  valeur  que  le  peu 
pic  de  Dieu  fut  redevable  de  son  salut,  lors- 
que, au  péril  du  sien  propre,  il  remporta  la 
victoire  contre  ce  géant  formidable,  qui, 
suivi  d'une  armée  nombreuse,  allait  mettre 
à  feu  et  à  sang  toute  la  Judée?  La  valeur  du 
seul  David  ne  sauva-t-elle  pas  la  vie  à  tous, 
dit  saint  Ambroise?  Unius  fortitudo  facta 
est  universorum  Victoria.  Il  fit  mourir  un 
homme,  je  l'avoue,  mais  il  a  cmi>êché  un 
carnage  général  de  tout  un  peuple  :  confe- 
ratur  mors  unius,  et  lantorum  quos  liberavit 
a  morte,  rila  populorum.  11  a  ôlé  la  vie  à  un 
mari,  et  il  a  fait  une  veuve;  mais  à  combien 
de  femmes  a-t-il  conservé  les  maris,  en  re- 
poussant plusieurs  fois  les  barbares,  qy.i 
voulaient  faire  une  horrible  boucherie  des 
Israélites  ?  U  est  vrai  qu'il  est  tombé  dans 
un  adultère,  mais  n'a-t-il  pas  préservé  foutes 
les  personnes  du  sexe  de   la  lubricité  d'un 
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nombre  infini  de  soldais  ennemis,  qui  sans 
doute  eussent  usé  brutalement  de  leur  vic- 
toire, si  plusieursfois  il  ne  les  eût  repoussés 
et  chassés  de  la  Palestine?  et  ne  publièrent- 
elles  'pas  elles-mêmes  qu'elles  lui  étaient 
redevables  de  leur  pudeur  conservée,  lors- 
qu'au retour  du  combat  elles  sortaient  en 
foule  de  tous  cotés,  taisant  retentir  l'air 
d'instruments  de  musique  et  de  cantiques 
d'allégresse,  le  publiant  défenseur  de  leur 
chasteté  î  €um  reverteretur  David  percusso 
Philistœo,  egressœ  sunt  mulieres  de  universis 
urbibus  Israël,  vantantes,  chorosque  ducentes 
in  tynipanis  Iwtitiœ,  et  in  sistris,  et  prœcine- 
bant  mulieres,  etc. 

D'ailleurs,  ce  prince  pénitent  ne  refréna- 
t-il  pas  parfaitement  en  lui  la  sensualité, 
lorsque,  brûlant  de  soif  après  un  combat, 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  de  l'eau  fraîche 
d'une  fontaine  voisine  ;  car  comme  on  la 
lui  eût  apportée,  il  voulut  se  priver  de  ce 
soulagement,  il  en  lit  un  sacriticc  au  Sei- 
gneur :  et  celui,  dit  saint  Grégoire,  qui  n'a- 
vait pas  rougi  de  se  souiller  dans  un  plaisir 
défendu,  pâlit  à  la  vue  d'un  plaisir  permis  : 
Culpam  concupiscentiœ  mutavit  per  pœni- 
tentiam  ,  qui  ergo  quondam  concupiscere 
alienam  conjugem  nequaquam  timuit ,  post 
etiam  quia  aquam  concupisceret  expavit. 
Car,  faisant  réflexion  aux  voluptés  crimi- 
nelles qu'il  avait  voulu  goûter ,  devenu 
sévère  et  rigide  à  lui-même,  il  voulut  s'abs- 
tenir des  consolations  innocentes  dont  il 
aurait  pu  jouir  :  Quia  enim  se  illicita  perpé- 
trasse meminerat,  contra  semetipsum  rigidus, 
etiam  a  licilis  abstiincit. 

Enfin ,  personne  a-t-il  jamais  demandé 
plus  instamment  un  cœur  contrit  et  humi- 
lié ,  un  cœur  brisé  de  douleur  ,  un  cœur 
rempli  de  tristesse  et  d'amertume,  que  ce 
saint  roi  l'a  demandé  à  Dieu?  Personne  nel'a- 
t-il  obtenu  dans  un  plus  grand  degré,  puis- 
que même  la  douleur  qu'il  a  conçue  de  son 
péché  a  été  une  figure  et  une  expression 
excellente  de  cette  douleur  immense  que 
Jésus-Christ  devait  avoir  un  jour  des  péchés 
de  tout  le  genre  humain  ?  Personne  a-t-il 
réparé  son  crime  par  des  actions  d'une  plus 
austère  pénitence? 

Pour  expier  son  intempérance,  il  humilia 
son  âme  ou,  comme  il  s'exprime  lui-même, 
il  ensevelit  son  âme  sous  le  jeûne:  Et  hu- 
miliabam,  et  operui  in  jejunio  animdm  meam. 
Il  jeûna  jusqu'à  ne  pouvoir  soutenir  son 
corps  atténué  :  Genua  mea  infirmata  sunt  a 
j'junio.  Son  pain  fut  de  la  cendre,  et  son 
breuvage  des  larmes,  comme  s'il  eût  dû  être 
substantiellement  changé  de  pécheur  en  pé- 
nitent :  Quia  cinerem  tanquam  panem  man- 
ducabam,  et  potum  meum  cum  fletu  misce- 
bam.  Pour  se  punir  de  sa  paresse  et  de  s'être 
nonchalamment  couché  en  plein  jour,  il  se 
levait  au  milieu  de  la  nuit,  et  il  faisait  reten- 
tir l'air  de  ses  soupirs  :  Media  nocte  surge- 
bam  ad  confitendum  nomini  tuo.  Pour  avoir 
en  passant  arrêté  ses  regards  sur  un  objet 
défendu,  il  condamna  pour  toujours  ses  yeux 
à  répandre  des  torrents  dé  larmes  intarissa- 
bles, ,et. Je  lit  de  ses  délices  devint  pour  lui 
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le  lit  de  ses  douleurs  :  Lavabo  per  singuU  s 
noctes  lectum  meum  :  lacrymis  stratum  meum 
rigabo  :  présageant  ainsi  de  loin  celui  qu', 
par  ses  larmes  sur  'le  lit  de  la  croix,  devait 
expier  les  plaisirs  criminels  de  tous  les  vrais 
pénitents.  Pour  avoir  flatté  sa  chair  par  des 
voluptés  sensuelles,  il  macéra  son  corps  et  le 
revêtit  d'un  si  rude  cilice,  qu'il  fut  l'image 
de  la  chair  dont  Jésus-Christ  devait  être  re- 
vêtu pour  en  faire  la  victime  des  péchés  du 
monde :Ego  autem  induebar  cilicio  :  cilicium 
appellat  carnis  nostrœ  morlalitalem,  dit  saint 
Augustin  :  et  il  porta  ce  cilice,  non  un  jour 
seulement,  mais  il  le  prit  comme   son  vête- 
ment ordinaire  :  Et  posai  vestimentum  meum 
cilicium.  Que  s'il  ouvrit  une  fois  la  bouche  à 
l'impiété,  il  l'ouvrit  sept  fois  le  jour  le  reste 
de  sa  vie  aux  louanges  des  miséricordes  du 
Seigneur  :  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi. 
S'il  se  laissa  aller  à  des   mouvements  de 
cruauté,  il  reprit  tellement  sa  première  dou- 
ceur, qu'il  voulut  bien  que,  pour  exciter  le 
Seigneur  même  à  la  douceur,  on  le  fit  res- 
souvenir de  celle  de  son  serviteur  David,  et 
qu'onlalui représentât  pour  attirer  la  sienne: 
Mémento,  Domine,  David  et  omnis  mansuetu- 
dinis  ejus.  S'il  se  cacha  pour  commettre  le 
crime,  il  désira  qu'on  en  écrivît  l'histoire 
avec  des  traits  ineffaçables,  afin  que  la  pos- 
térité n'en  perdît  jamais  le  souvenir,  et  qu'on 
ne  cessât  point  de  faire  éclater  l'ineifable 
bonté  de  celui  qui  le  lui  avait  remis  :  il  or- 
donna que  ce  péché  et  ce  pardon  fussent  éga- 
lement annoncés  aux  pécheurs  dans  tous  les 
siècles  futurs,  afin  d'animer  leur  espérance: 
Scribantur  hœc  in  generatione  altéra,  et  po- 
pulus  qui  creabitur  laudabit  Dominum,  :  et  il 
se  promit  de  rendre  immortelle  la  mémoire 
de  l'un  et  de  l'autre  :  Misericordias  Domini 
iriœternum  cantabo.  S'il  se  laissa  aller  à  une 
joie  vaine  et  passagère,  il  se  condamna  à  ne 
jamais  goûter  de  plaisir  sur  la  terre ,   et  à 
concevoir  une  tristesse  qui  ne  finit  qu'avec 
sa  vie,  tota  die  contristatus  ingrediebar,  car, 
comme  saint  Augustin  l'interprète  :  Tota  die, 
id  est  sine  intermissione ,    tota  vita  usque  in 
mortem.  Et  parce  que   tout  l'homme  n'est 
qu'un  composé  de  corps  et  d'âme,  il  protesta 
quejusqu'à  la  mort  il  affligerait  sonesprit  par 
la  tristesse,  et  sa  chair  par  la  douleur  :  Quo- 
niam  anima  mea  implela  est  illusionibus^  et 
non  est  sanitas  in  came  mea;  en   effet,  ainsi 
que   raisonne  le   même  Père  :  Totus   homo 
anima  et  caro  :  anima  compléta  est  illusion i- 
bus,  caro  sanitatem  non  habet  :   quid  remanet 
unde   sit   lœtitia?    Plein   des   mouvements 
d'une  contrition  si  animée,  il  se  sent  trans- 
porté par  l'esprit  de  prophétie  ;  il  voit  dans 
sa  chute  la  chute  du  peuple  juif,  dans  sa 
conversion  la  conversion  du  peuple  gentil, 
et  du  milieu  des  cendres  de  la  Synagogue,  il 
voit  s'élever  les  murs  d'une  nouvelle  Jéru- 
salem, qui  n'offrira  à  Dieu  qu'un  sang  pur 
et  des  sacrifices  spirituels.  Ainsi  la  pénitence 
que  David  a  faite  pour  son  péché  a  mérité 
de  devenir  la  figure  de  la  pénitence  que  Jé- 
sus-Christ devait  faire    pour  les  péchés  de 
tous  les  hommes  :  et  sa  réconciliation  avec 
Dieu,  une  image  de  la  conversion  des  geu- 
11.  -  1» 
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tils  nu  Seigneur.  O  merveille!  la  pénitence 
change  toutes  choses,  le  péché  de  David  est 
devenu  un  mystère  :  Peccatum  in  historia, 
mysterium  in  figura,  dit  saint  Ambroise!  Da- 
vid est  Jésus-Christ  :  la  belle  Bethsabée  est 
l'Eglise  toute  brillante  de  gloire,  qui  n'a  ni 
tache,  ni  ride,  parce  qu'elle  a  été  lavée  dans 
le  sang  de  son  époux,  et  étendue  en  son 
corps  sur  la  croix,  dit  saint  Augustin  :  Mun- 
datur  ut  non  habeat  maculam  ;  extenditur  ut 
non  habeat  rugam.  Ce  bain  dans  lequel  elle 
se  lave  est  l'eau  du  baptême  qui  la  purifie  et 
qui  la  rend  agréable  aux  yeux  du  grand  roi; 
Urie,  qui  porte  l'arrêt  de  sa  mort  dans  une 
lettre  cachetée  sans  le  savoir,  est  le  peuple 
juif  qui  porte  dans  ses  Ecritures  les  prophé- 
ties de  sa  réprobation  sans  les  entendre;  le 
mariage  de  David  avec  Bethsabée,  qu'est-ce 
autre  chose  que  les  noces  spirituelles  de  Jé- 
sus-Christ avec  l'Eglise,  de  la  gentilité  mise 
en  la  place  de  la  Synagogue?  Le  péché  de 
David  n'est  donc  plus  en  quelque  sens  un 
crime,  non  fuit  improbitatis  œstus,  sed  um- 
b'ra  mijstcrii,  dit  saint  Ambroise.  O  mer- 
veille, encore  une  foisl  la  pénitence  change 
tout,  elle  détruit  Ninive  et  la  transforme  en 
une  Jérusalem,  elle  change  un  pécheur  en 
un  pénitent,  elle  change  un  pénitent  en  un 
Prophète,  elle  change  un  crime  en  un  mys- 
tère, elle  change  Dieu  même  tout  immuable 
qu'il  est,  et  d'un  Juge  sévère  elle  en  fait  un 
père  miséricordieux.  Haïssons  donc  le  péché 
de  David,  mais  ne  rejetons  pas  sa  mysté- 
rieuse signification,  et  révérons  tout  dans  la 
généalogie  de  celui  qui  devait  être  le  fils  de 
David  :  David  aulem  rcx  genuit  Sdlomonem 
tx  ea  quœ  fuit  Vriœ. 

IOMÉLIE  VI. 

POUR     LE     HUITIEME     DIMANCHE    l>' A  PRES    LA 

PENTECÔTE. 

Sur  l'économe  infidèle. 
Texte  (Ju  saint  évangile  selon  saint  Luc. 
En  ce  temps-là  Jésus  dit  à   ses  disciples  : 
Un   homme  riche  avait  un  receveur,  qui  fut 
accusé  devant  lui  comme  s'il  eût  dissipé  ses 
biens.  Il  le  fit  venir  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  que 
j'apprends  de  vous  ?   rendes   compte  de  votre 
administration,  car  désormais  vous  ne  pour- 
rez plus  faire  ma  recette.  Sur  quoi  le  receveur 
dit  en  lui-même  :  Que  ferai-je,  puisque  mon 
maître  m'ôte  le  maniement  de  ses  biens?  Je  ne 
puis  travailler  à  la  terre,    et  j'ai  honte  de 
mendier.  Je  sais  ce  que  j'ai  à  faire,  afin  que 
mon  emploi  m  étant  ôté,  il  y  ait  des  personnes 
qui  me  reçoivent   dans  leurs  maisons.  Ayant 
donc   appelé  tous  ceux  qui  devaient   à  son 
maître,   il  dit  au  premier  :  Combien  devez  - 
vous  à  mon  maître  ?  Cent  mesures   d'huile, 
dit-il  :  Voilà,  dit  le  receveur,  votre  obliga- 
tion que  je  vous  rends,  asseyez-vous  promp- 
tement,  et  en  écrivez  une  de  cinquante.   Puis 
il  dit  à  un  autre  :  Et  vous ,  combien  devez- 
vous  ?  Cent  mesures  de  froment.  Voilà,  dit-il, 
cotre  promesse,  faites-en  une  de  quatre-vingt  s. 
Le  maître  loua  ce  receveur  infidèle,  de  ce  qu'il 
■arait  fait  une  action  d'homme  d'esprit.  Car 
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les  enfants  de  ce  siècle  sont  plus  avises  aans 
leur  conduiteque  lesenfants  de  lumière.  Et  moi 
je  vous  dis  :  Employez  les  richesses  d'iniquité 
pour  vous  acquérir  des  amis,  afin  que  quand 
vous  viendrez  à  manquer,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels.  (Luc,  XVI,  1.) 

Le  Seigneur  ne  veut  pas  seulement  que 
nous  soyons  détachés   des  biens  temporels, 
il  veut  de  plus  que  nous  en  soyons  les  dis- 
pensateurs fidèles  et  prudents.  En  effet  ils 
sont  plus  à  lui  qu'à  nous,  dit  saint  Chrysos- 
tome  :   Noli  putare  tua  esse  quœ  habes,  Do* 
mini  sunt  :  ils  viennent  de   lui  ;  il   est  la 
source  unique  d'où  tous  les  biens  décou- 
lent; sa  providence  en  est  la  dispensatrice; 
il  les  distribue  à  qui  ri  lui  plaît,  pour  des 
raisons  que  nous  devons  adorer,  mais  que 
nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  approfondir; 
nous  n'en  sommes  point   les  absolus  pro- 
priétaires, ce  sont  des  dépôts  qu'il  nous  a 
confiés,  dont  il  faudra   lui   rendre  compte  ; 
quand  même  ils  seraient  venus  à  nous  par 
héritage,  ou  que  par  nos  travaux  nous  les 
aurions  justement  acquis,  ajoute   le  même 
saint  :  lies  tibi  crédita  est  :  muluo  tibi  con- 
cessit  :  eliamsi  laboribusjustis,  etiamsi  hœre- 
ditate  paterna  in  te  pervenerint.  Nous  som- 
mes donc  tenus  d'en  faire  un  bon  usage, 
qui  sans  doute  est  un  plus  grand  bien  que 
ne  le  sont  les  biens  nïêmes  :  malheur  à  celui 
qui  les  dissipe,  ou  qui  les  fait  servir  à  ses 
convoitises  déréglées  (non  enim  accepisti  ut 
devorare  habeas,  continue  le  même  Père),  et 
qui  ne  les  regarde  pas  comme  des  moyens 
de  salut  que  Te  Seigneur  lui  a  mis  entre  les 
mains  ;  car  il  est  certain  que  de  la  mauvaise 
administration  des   biens  temporels  dépen- 
dent des  maux  spirituels  sans  nombre,  tels 
que  l'impossibilité  de  faire    l'aumône,  la 
mauvaise    éducation   des    enfants ,  le  peu 
d'affection  et  de  fidélité  des   domestiques» 
des  fermiers,  des  marchands,  des  ouvriers; 
la  multiplication    des   dettes,  le  défaut  de 
restitution,  la  ruine  des  héritages  mal  cul- 
tivés, et  souvent  les  violences,  les  fraudes 
et  les  injustices.  Tant  il  est  vrai  que-le  dé- 
rangement des   affaires    temporelles  traîne 
après  lui  le  désordre  des  affaires  spirituelles, 
et  qu'il  en  est  pour  l'ordinaire  un  triste  pré- 
jugé. Un  homme  négligent  est  partout  négli- 
gent :  au  contraire  celui  qui  est  fidèle  dans 
les  moindres  choses,  qui   sont  les  tempo- 
relles, dit  le  Sauveur,  Qui  fidelis  est  in  mi- 
nimo,  est  fidèle  dans  les  plus  grandes,  qui 
sont  les  spirituelles  :  et  in  majori  fidelis  est; 
car  il  montre  par  là  qu'il  est  fidèle  par  vertu, 
et  non  par  rapport  au  plus  ou  au  moins: 
et  celui  qui  est  injuste  dans  les  petites  cho- 
ses, qui  sont  les  temporelles,  et  qui  in  modico 
iniquus  est,  le  sera  dans  les  grandes,   qui 
sont  les  spirituelles  :  gui  in  modico  iniquus 
est,  in  majori  iniquus  erit.  Si  donc,  continue 
la  Vérité  même,  vous  n'êtes  pas  fidèles  dans 
l'administration  des  richesses  temporelles, 
qui  ne  sont  que  de  faux  biens,  et  qui,  vous 
étant  comme  étrangers ,   vous  doivent  peu 
intéresser,   comment    pourrez-vous    l'être 
dans  l'administration  des  biens   spirituel  -, 
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qui  sont  les  véritables  biens,  qui  sont  si 
importants,  qui  vous  touchent  de  si  près,  et 
dont  le  bon  usage  est  encore  plus  difficile  à 
faire  que  ne  l'est  celui  des  biens  temporels? 
Si  crgo  in  iniquo  mammona  fidèles  non  fui - 
stis,  guod  verum  est  quis  credct  robis?  et  si 
in  alieno  fidèles  non  fuistis,  quod  vestrum 
est,  quis  dabit  vobis? 

C'est  l'évangile  d'aujourd'hui,  qui,  sous  la 
parabole  d'un  économe  infidèle,  lequel  dis- 
sipe les  biens  de  son  maître,  nous  insinue 
ces  importantes  vérités;  il  nous  découvre 
de  plus  l'erreur  de  ceux  qui,  prétendant 
jouir  de  la  commodité  des  biens  temporels, 
sans  qu'il  leur  en  coûte  ni  peine  ni  soin, 
s'en  reposent  entièrement  sur  la  bonne  foi 
d'un  intendant,  et  se  dispensent  de  veiller 
sur  sa  conduite  et  d'examiner  ses  comptes. 
Voyons  dans  cet  exemple  évangélique  d'au- 
jourd'hui les  fâcheuses  extrémités  où  tom- 
bent également,  et  un  père  de  famille  négli- 
gent, et  un  économe  infidèle.  Admirons  la 
noble  simplicité  de  l'Ecriture,  qui  renferme 
eu  peu  de  mots  les  déplorables  manque- 
ments de  l'un  et  de  l'autre,  et  qui,  en  deux 
coups  de  pinceau,  fait  un  portrait  achevé. 
Au  reste  ne  regardons  pas  la  parabole  d'au- 
jourd'hui comme  une  de  ces  instructions 
qui  pouvaient  être  convenables  aux  ;emps 
passes,  et  non  à  ceux-ci;  car  nous  y  trouve- 
rons une  image  naïve  de  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  parmi  nous  ,  pouvant  bien 
dire  à  ce  sujet  avec  l'Apôtre  :  Quœ  parabola 
est  temporis  instantis.  (Heb.,  IX,  9.) 

Voici  le  texte  de  l'Evangile  :  En  ce  temps- 
là  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Un  homme  ri- 
che avait  un  receveur,  qui  fut  accusé  devant 
lui  d'avoir  dissipé  ses  biens.  En  effet  il  était 
coupable  de  divers  crimes,  qu'il  est  bon  d'ex- 
poser ici  : 

1°  D'infidélité.  Peut-on  en  voir  une  plus 
grande,  puisque,  dans  le  cours  de  son  ad- 
ministration, il  avait  dissipé  les  revenus 
courants  de  son  maître,  et  que,  sortant  de 
son  emploi,  il  en  aliéna  les  fonds?  D'ailleurs 
son  infidélité  était  d'autant  plus  indigne, 
que  son  maître,  plein  de  confiance  en  sa 
probité,  lui  avait  confié  le  gouvernement  de 
tous  ses  biens  sans  exception  :  immobiliers, 
il  était  le  receveur  de  ses  terres  et  hérita- 
ges :  Villicus,  seu  bonis  ruralibus  prœfectus; 
mobiliers,  il  avait  les  contrats,  les  obliga- 
tions et  les  billets  de  son  maître  :  Lifteras, 
seu  schedulas,  et  cautioncs,  avec  pouvoir 
d'en  disposer  comme  il  jugerait  à  propos, 
ainsi  qu'il  fit,  et  très-mal;  et  ceite  confiance 
allait  si  loin,  qu'il  ne  lui  faisait  jamais  ren- 
dre compte  de  son  administration,  n'ayant 
pas  le  moindre  doute  de  sa  fidélité  :  aussi, 
comme  c'est  l'ordinaire,  fut-il  averti  le  der- 
nier de  la  mauvaise  conduite  de  son  domes- 
tique; il  ne  l'apprit  que  par  le  bruit  qui  s'en 
répandit  au  dehors  :  Diffamât  us  est  :  Quid 
hoc  audio  de  te?  Quelle  surprise  pour  un 
si  bon  maître  de  voir  une  telle  perfidie  en 
un  homme  qui  devait  lui  être  si  attaché? 
combien  de  fois  se  reprocha-t-il  sa  négli- 
gence excessive,  et  de  ce  qu'il  se  voyait 
obligé  tron  tard  d'en  venir  enfin  à  examiner 


sa  conduite?  Or,  plus  la  confiance  est  grande, 
plus  l'infidélité  est  insupportable.  Mais  ce 
méchant  serviteur  était  enecre  coupable  :  >' 
2°  D'ingratitude.  Ce  qui  sans  doute  ren-; 
dait  son  infidélité  plus  odieuse  :  car,  1°  il 
était  d'autant  plus  obligé  a  son  maître,  qu'il 
était  entré  dans  sa  famille,  pauvre  et  dénué 
de  tout  :  Que  ferai-je,  disait-il,  prévoyant 
que  son  maître  Fallait  chasser?  Je  ne  sais 
point  travailler,  et  je  ne  puis  me  résoudre  à 
mendier  mon  pain  :  Quid  faciam?  fodere 
non  valeo,  mendicarc  erubesco  ;  il  n'avait  ni 
maison,  ni  héritage  où  il  pût  se  retirer;  il 
ne  savait  aucun  métier  pour  gagner  sa  vie; 
quelle  obligation  ne  devait-il  donc  pas  arvoir 
à  son  maître,  qui  l'avait  tiré  de  la  pous- 
sière pour  l'élever  à  un  emploi  si  utile  et  si 
honorable?  2Q  II  était  le  seul  intendant  de 
cet  homme  riche,  homo  erat  dires  qui  habe- 
bdt  villicum;  il  n'y  en  avait  pas  plusieurs, 
il  était  seul  maître  de  tout  :  nouveau  motif 
d'attachement  envers  ce  maître,  de  la  con- 
fiance duquel  il  abusait  néanmoins  si  indi- 
gnement. 3°  Il  avait  été  apparemment  pré- 
féré à  plusieurs  autres,  car  on  sait  combien 
ces  charges  sont  briguées  chez  les  grands 
seigneurs  :  cependant  jamais  on  ne  peut 
marquer  plus  d  ingratitude;  car  non-seule- 
ment il  oublia  tous  ces  insignes  bienfaits 
qu'il  avait  reçus,  mais  il  rendit  le  mal  pour 
Je  bien,  en  quoi  consiste  le  dernier  degré  de 
méconnaissance.  Cette  perfidie  vous  fait 
horreur.  Vous  dites  qu'il  faut  être  juif  pour 
en  user  ainsi;  mais  hélas  1  s'écrie  saint  Jé- 
rôme, malheur  à  nous  chez  qui  les  vices 
judaïques  ont  passé  :  Vœ  nobis  ad  quos 
pharisœorum  vitia  transierunt!  Car  quel  est 
aujourd'hui  l'économe  qui,  content  de  ses 
appointements,  serve  son  maître  sans  souiller 
ses  mains  d'aucun  lucre  illégitime?  Quel  est 
le  tuteur  qui  ne  s'accommode  pas  du  bien 
de  son  pupille?  l'administrateur,  le  commis, 
le  secrétaire,  le  receveur  qui  se  contienne 
dans  les  étroites  bornes  de  l'équité?  use- 
rait-on  le  dire?  quel  est  le  ministre  des  au- 
tels qui  soit  un  économe  prudent  et  fidèle 
du  patrimoine  de  Jésus-Christ,  du  bien  des 
pauvres,  des  trésors  spirituels  et  temporels 
de  l'Eglise,  qui  ne  s'arroge  point  les  uns 
par  orgueil,  et  qui  ne  s'approprie  point  les 
autres  par  avarice?  Ne  peut-on  pas  en  con- 
jecturer le  petit  nombre  par  la  demande  que 
Jésus-Christ,  le  vrai  père  de  famille,  en  fit 
au  chef  de  son  clergé,  lorsqu'à  ce  sujet  il 
lui  dit  :  Quis  putas  est  fideiis  servus  et  pru- 
dens,  quem  conslituit  Dominus  super  fami- 
liam  suam,  ut  det  illis  tritici  mensuram?  Jé- 
sus-Christ  exige  de  son  ministre  qu'il  soit 
fidèle,  afin  qu'il  ne  prenne  pas  pour  lui  le 
bien  de  son  maître  :  Ne  siilicet  quœ  Domini 
sunt  furetur,  dit  saint  Chrysostorae;  il  exige 
qu'il  soit  prudent,  afin  qu'il  ne  dispense 
qu'à  propos  le  bien  de  son  maître  :  ut  op- 
portune dispenset;  mais  où  le  trouver,  ce  mi- 
nistre prudent  et  fidèle?  quis  putas?  Fidèle 
pour  ne  pas  tromper;  prudent  pour  ne  se 
laisser  pas  tromper  :  Fidclis  ut  non  fallat  : 
prudens  ut  non  fallut ur.  Où  trouver  un  tel 
ministre,  qui,  loin  de   faire  servir  le  bien 
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commun  à  son  propre  intérêt,  ad  proprios 
usus,  fasse  servir  son  propre  intérêt  au  bien 
commun,  ad  communem  utilitatem?  La  de- 
mande de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  en  fait 
assez  connaître  le  petit  nombre,  et  combien 
un  tel  homme  est  une  chose  rare  et  pré- 
cieuse :  \Oslendens  rem  esse  raram  et  admo- 
dum  pretiosam  :  puisqu'un  tel  ministre  a 
mérité  par  avance  d'être  béatifié  dès  cette 
vie  par  la  bouche  même  du  Sauveur  :  Beatifi- 
cat  enim  eum  :  Beatus,  inquit,  servus  ille. 
Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome. 

Que  si  l'économe  de  notre  évangile  était 
coupable  d'infidélité  et  d'ingratitude  ,  il  ne 
l'était  pas  moins  , 

3°  De  prodigalité' ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  dans  ces  sortes  de  gens,  à  qui  le  bien  ne 
coûte  rien,  et  qui ,  ne  dépensant  que  le  bien 
d'autrui,  sont  vicieux  et  déréglés  :  c'était  un 
dissipateur,  dit  le  texte  sacré  :  quasi  dissipas- 
set  bona  ipsius.  Il  dissipait ,  non  son  propre 
bien  ,  ce  qui  même  aurait  été  une  profusion 
blâmable  ,  mais  le  bien  de  son  maître  ,  do- 
mini  sui,  ce  qui  était  un  vol  punissable.  Mais 
h  quoi  le  dissipait-il  ?  faut-il  le  demander  ? 
n'est-ce  pas  le  jeu,  la  bonne  chère,  les  habits 
at  les  meubles  somptueux,  les  spectacles,  les 
débauches  de  vin,  de  femmes,  de  toutes  sor- 
tes de  convoitises,  souvent  cachées,  quelque- 
fois publiques,  qui,  comme  des  sangsues  in- 
satiables, absorbent  tout  ?  Je  regarde,  dit  le 
Sage,  l'avarice  etl'amourdesvoluptés  comme 
deux  sangsues  altérées  dont  rien  ne  peut 
étancher  la  soif,  et  qui  sont  toujours  tour- 
mentées par  de  nouveaux  désirs  -.Sanguisugœ 
duœ  sunt  filiœ  dicentes  :  Affer,  affer.  Car  com- 
ment aurait-il  dissipé  autrement  tant  de 
bien  ?  Et  pourquoi  s'en  étonner  ?  ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  la  même  chose?  où  trouve- 
t-on  le  luxe,  les  riches  meubles,  les  magnifi- 
ques équipages,  en  un  mot  l'abondance  et  la 
superfluité  ,  que  chez  ceux  qui  manient  le 
bien  d'autrui ,  les  deniers  publics  ?  Le  maî- 
tre ,  souvent  dans  la  disette  ,  se  retranche  ; 
l'intendantdans  l'opulence  ne  se  refuse  rien  : 
le  maître  sans  argent  manque  du  nécessaire, 
il  ne  sait  par  où  pourvoir  aux  besoins  de  sa 
famille  ;  l'économe  abonde  en  argent,  en  su- 
perfluités,  en  commoditésdomestiques  ;  mais 
Yoici  quelque  chose  de  plus  surprenant  :  le 
maître  devient  débiteur  et  l'intendant  créan- 
cier ;  le  maître  n'ose  pas  dire  à  son  inten- 
dant :  Rendez  compte  de  votre  administration  : 
Redde  rationem  villicationis  tuœ  ;  sachant 
bien  que  son  économe  lui  fera  voir  qu'il  lui 
est  redevable  de  diverses  grandes  sommes  : 
c'est  l'économe  qui  presse  le  maître  de  venir 
à  compte,  qui  souffre  -,  dit-il,  de  ce  retarde- 
ment ,  et  qui  veut  être  remboursé  de  ses 
avances.  Il  n'avait  rien  quand  il  entra  il  y  a 
peu  d'années  dans  son  économat ,  comment 
donc  peut-il  avoir  eu  (h;  quoi  prêter  à  son 
maître?  N'en  soyez  pas  surpris,  le  maître  n'a 
aucune  connaissance  de  ses  affaires,  il  n'a  ni 
litres,  ni  papiers;  il  renvoie  tout  à  son  inten- 
dant, et  l'intendant  a  tout  entre  les  mains,  et 
garde  tout,  villas,  litleras,  cautiones  ,  bona  ; 
ce  sont  les  paroles  de  notre  évangile  :  il  sait 
le  dénouement  de  tout,  il  cache  tout,  et  dé- 
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robe  la  connaissance  des  affaires  à  son  maî- 
tre négligent  et  paresseux,  pour  lui  dérober 
plus  sûrement  son  bien. 

Cela  ne  se  pouvait  faire  sans  causer  du 
murmure  et  du  bruit,  sans  faire  quelque 
éclat  :  cet  économe  était  perdu  d'honneur  et 
de  réputation  dans  l'esprit  de  bien  des  gens, 
qui  le  regardaient  comme  un  voleur  domes- 
tique :  il  était  donc  encore  coupable, 

k"  De  scandale.  C'est  pourquoi  le  texte  sacré 
dit  que  c'était  une  diffamation  publique  ":  dif- 
fûmatus  est  ;  que  personne  n'ignorait  ses 
malversations  et  la  dissipation  étrange  qu'il 
faisait  du  bien  de  son  maître  :  quusi  dissipas- 
set  bona  ipsius  ;  les  complices  de  ses  débau- 
ches étaient  connus  ;  on  publiait  cela  par- 
tout :  Où  est-ce  que  cet  intendant  prend  de 
l'argent,  disait-on,  pour  fournir  à  tant  de  dé- 
penses ?  Il  n'a  aucun  bien  de  lui-même,  il  T.o 
neluiestarrivéaucunc  succession  ni  héritage, 
il  ne  fait  aucun  trafic  ou  commerce,  il  n'avait 
rien  quand  il  est  entré  dans  cette  maison  il 
y  a  peu,  il  faut  qu'il  vole  son  maître.  C'est  un 
oracle  de  la  Sagesse  que  celui,  qui  tout  d'un 
coup  devient  riche,  ne  le  peut  devenir  pa.p 
des  voies  honnêtes  :  Qui  autem  festinat  di- 
tari ,  non  erit  innocens  ;  lès  dépenses  néces- 
saires sont  fréquentes,  lescharges  publiques, 
grandes,  les  gains  légitimes,  médiocres-,  les 
pertes,  journalières,  les  devoirs  auxquels  o:i 
est  tenu  par  justice ,  par  charité ,  par  office  , 
par  religion,  nombreux.  Commenlkioncpeut- 
on  devenir  riche  en  si  peu  de  temps  ?  Le 
monde  en  était  scandalisé;  les  créanciers,  les 
marchands,  les  ouvriers  ,  les  domestiques, 
tous  ces  gens-là  ,  apparemment  mal  payés  , 
criaient  contre  ce  malheureux  homme,  ils  le 
scandalisaient.  Le  maître  était  blâmé,  et  la 
mauvaise  conduite  du  serviteur  rejaillissait 
sur  lui;  ses  enfants  peut-être,  ses  parents,  ses 
héritiers,  ses  amis,  murmuraient  contre  le 
père  de  famille.  Car  on  juge  du  itoaître  par  le 
valet.  On  se  scandalisait  de  ce  qu'il  abandon- 
nait, le  soin  de  tout  son  bien  à  un  dissipateur, 
et  qu'il  le  tolérait  dans  ses  débauches,  n'étant 
pas  possible  qu'il  les  ignorât.  Tous  ces  bruits 
vinrent  enfin  aux  oreilles  du  maître  ,  il  en 
fut  surpris  au  dernier  point  ;  il  fit  venir  cet 
intendantdevant  lui,  et  lui  dit:  Qu'est-ce  que 
j'entends  dire  de  vous?  Quid  hocaudio  de  te' 
Rendez  compte  de  voire  administration, redd: 
rationem  villicationis  tuœ  :  vous  avez  dissipé 
mes  revenus,  ruiné  mes  affaires,  vous  ne  vous 
en  mêlerez  pas  davanlage  :  vos  comptes  ren- 
dus, prenez  le  parti  de  vous  retirer  hors  de 
chez  moi,  vous  ne  rentrerez  jamais  dans  vo- 
tre emploi  :  jam  enim  non  poleris  villicarc. 
Étonnez-vous  ici  de  l'excès, 

5U  D'imprudence  ,  ou  plutôt  de  l'extrême 
stupidité  de  ce  méchant  serviteur  :  il  avait 
touché  pendant  plusieurs  années  les  grands 
biens  de  son  maître,  ou  plutôt  il  se  les  était 
très-injustement  appropriés,  et  il  semble  que 
le  même  amour  vicieux  et  déréglé  «Je  soi- 
même  ,  qui  lui  avait  suggéré  de  prendre  ce 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  devait  naturelle- 
ment l'avoir  porté  à  mettre  en  réserve  et  à  se 
faire  un  fonds,  tant  de  ses  gages  ou  émolu- 
ments qui  lui  revenaient  de  son  emploi,  que 
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de  l'argent  qu'il  prenait  si  mal  h  propos  et  a 
pleines  mains  à  ce    riche  père  de  famille  , 
sans  parler  de  mille  autres  présentset  profits, 
qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  à  ces  gens- 
la  ;  cependant  il  avait  tout  dévoré,  tout  dis- 
sipé, et  ce  qui  lui  appartenait ,  et  ce  qui  ne 
lui  appartenait  pas,  en  sorte  qu'il  se  trouvait 
sans  avoir  rien  du  tout.  Que  ferai-je  ?  disait- 
il  :  je  ne  puis  vivre  à  moins  que  d'aller  ou  la- 
bourer la  terre  ,  ou  mendier  mon  pain.  Fo- 
ehn non  valeo  ,  mendicare  crubesco.  L'un  et 
l'antre  m'est  impossible.  Que  ferai-je  donc  ? 
Quid  fticiam  ?  Cet  homme  imprudent  n'avait 
jamais  fait  réflexion  que   ses  malversations 
pourraient  être  découvertes  ,  qu'il  pourrait 
perdre  son  emploi,  être  chassé  de  la  maison 
du  père  de  famille  ,  tomber  en  des  maladies 
et  infirmités    qui  le   rendraient  incapable 
d'agir  ;  enfin  la  vieillesse,  les  accidents  sans 
nombre  dont  cette  vie  est  pleine  ,  n'avaient 
u  lui  faire  naître  la  pensée  de  mettre   de 
argent  à  couvert  pour  les  jours  mauvais  : 
injuste  à  prendre  ,  prodigue  à  dépenser  ,   il 
dissipait  tout  à  mesure  qu'il  l'avait  :  peut-on 
être  frappé  d'un  plus  étrange  aveuglement  ? 
Ah  !  combien  la  fourmi,   le   plus  petit  des 
animaux  ,  est-elle  plus  avisée  ,  dit  le  Sage  ! 
elle  fait  sa  provision  de  blé  pendant  la  belle 
saison  de  l'été,  afin  d'avoir  de  quoi  se  nour- 
rir pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  :  Parât  in 
œstate  cibum  sibi,  et  congregat  in  messe  quod 
comedat.  D'ailleurs,  s'il  était  si  avide  du  gain, 
que  ne  pouvait-il  pas  espérer  d'un  maître  ri- 
che et  reconnaissant,  capable  de  faire  la  for- 
tune d'un  serviteur  laborieux  et  fidèle  ,  s'il 
eût  voulu  l'être  ?  et,  au  contraire,  ses  larcins 
et  ses  dérèglements  scandaleux  ne  devaient- 
ils  pas  lui  faire  craindre  les  châtiments  dus 
à  ses  excès  :  la  haine  publique,  la  prison,  la 
géhenne,  le  supplice  ;  il  ne  songea  à  rien  de 
tout  cela  ,  imprudent ,  aveugle  ,  insensé.  O 
Seigneur,  s'écrie  saint  Augustin  ,  que  votre 
conduite  est  profonde!  et  que  les  lois  im- 
muables et  constantes  de  votre  justice  ,  qui 
ne  cessent  point  de   répandre  des  ténèbres 
sur  les  passions  déréglées  des  hommes,  sont 
impénétrables  !  Quam  tu  secretus  es  habitons 
in  exceisis,  in  silenlio  Deus  solus  magnus,  lege 
infatigabili  spargens  pœnales  cœcitates  super 
illicitas  cupidilates  !  De  là  naquirent  : 

6°  Les  angoisses  lamentables  où  ce  malheu- 
reux serviteur  tomba.  Le  maître  donc,  reve- 
nu à  lui  comme  d'un  sommeil  profond,  bien 
informé  des  dissipations  de  son  domesti- 
que, le  fait  appeler  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  que 
j  entends  ('ire  de  vous?  Quid  hoc  audio  de 
te?  Rendez  compte  de  votre  administration: 
redde  rationem  villicationis  tuœ;  car  vous 
ne  gouvernerez  plus  mon  bien  ni  mes  affai- 
res :jam  enimnon  poteris  villirare.  Voilà  ce 
méchant  serviteur  désolé.  Suivons-le  dans 
ses  routes,  et  voyons  les  tristes  extrémités 
où  le  péché  réduit  un  homme,  quand  il  est 
abandonné  de  Dieu  et  livré  à  sa  malice.  A 
quoi  se  résoudra- t-il  ?  Il  cherche  quelque  re- 
mède à  sa  douleur  :  Que  ferai-je,  disait-il 
en  lui-même  :  Quid  faciam?  à  qui  aurai-je 
recours  dans  l'accablement  où  je  suis?  Im- 
plorer le  secours  des  complices  de  ses  dé- 


bauches, pour  trouver  auprès  d'eux  quelque 
remède  à  ses  maux,  il  n'y  pense  pas  seule- 
ment. Les  pécheurs,  en  quelque  société  de 
crimes  qu'ils  soient  ensemble,  se  méprisent 
dans  le  fond  de  l'âme,  ils  se  haïssent  et  se 
tournent  le  dos  au  temps  de  l'affliction; ainsi 
Judas  d'ans  son  désespoir  s'adressa  inutile- 
ment aux  prêtres,  et  leur  dit  en  jetant  leur 
argent  par  terre  :  J'ai  péché  en  trahissant  le 
sang  innocent;  il  n'eut  d'autre  réponse  d'eux 
que  celle-ci  :  C'est  votre  affaire,  ce  n'est  pas 
la  nôtre  :  Quid  ad  nos?  tu  videris.  Aura-t-il 
recours  à  Dieu  dans   son  affliction?  il  sent 
bien  qu'il  ne  mérite   pas  d'être   écouté.  Il 
n'appartient   qu'au  juste  de  dire  :  Lorsque 
j'étais  dans  la  tribulation,  j'ai  crié   au  Sei- 
gneur, et  il  m'a  exaucé  :  Ad  Dominum   cum 
tribularer  clamavi,  et  exaudivit  me.  Que  fe- 
rai-je donc  ?  dit-il  :  Quid  faciam?  Il  faut  lui 
répondre  :  Comment,  ce  que  vous  ferez?  On 
va  vous  le  dire  :  Parata  tibi  responsio,  dit  saint 
Basile.  Vous  ferez  pénitence  de  vos  injus- 
tices, de  vos  larcins  etde  vosdébauches;  vous 
irez  vous  jeter  aux  pieds  de  ce  bon  maître 
que  vous  avez  si  mal  servi;  et,  la  larme  à 
l'œil,  vous  lui  demanderez  pardon.  Quid  fa- 
ciam? ce  que  vous  ferez?  vous  restituerez  le 
bien  d'autrui  que  vous  avez  pris;  vous  répa- 
rerez le  scandale  que  vous  avez  causé;  vous 
gémirez  le  reste  de  votre  vie  de  tant  de  cri- 
mes que  vous  avez  commis.  Vous  repasserez 
vos  années  dans  l'amertume  de  votre  cœur. 
Que  délibérez-vous  davantage?   Vous  vous 
prosternerez  devant  Dieu,  et  vous  lui  direz 
avec  l'enfant  prodigue  :  Mon  père,  j'ai  péché 
contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne  suis  pas 
digne  d'être  appelé  votre  enfant  :  Pater,  yec- 
cavi  in  cœlum  et  coram  te,  jam  non  sum  di- 
gnus  vocari  filius  tuus.  Vous  lui  direz  avec 
le  Prophète  :  Pardonnez-moi  mes  péchés, 
Seigneur,  parce  qu'ils  sont  grands!  Propitia- 
beris  peccato  meo,  multum  est  enim.  Vous  lui 
direz  avec  Zachée  :  Seigneur,  je  veux  répa- 
rer au  quadruple  le  tort  que  j'ai  fait  au  pro- 
chain :  Si  quem   defraudavi,   reddo   quadru- 
plum.  Si  vous  ne   pouvez  pas  donner  d'ar- 
gent, vous  verserez  des  larmes.  Vous  rentre- 
rez par  esprit  de  pénitence  dans  la  misère 
de  votre  première  condition,  d'où  votre  am- 
bition vous  avait  fait  sortir,  et  vous  la  sup- 
porterez humblement.  Heureux  si  par  de  tels 
sacrifices  vous    pouvez    apaiser  la  justice 
humaine  et  divine  que  vous   avez  irritée. 
Voilà  ce  que  vous  devez  faire.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  l'occupe;  cet  homme  terrestre 
ne  songe  qu'à  la  terre,  il  ne  songe   qu'à  se 
procurer  une  vie  temporelle,  sans  penser  à 
la  vie  éternelle.  11  ne  craint  qu'une  pau- 
vreté honteuse,  et  nullement  une  éternité 
malheureuse.  Ait  autem  villicus  intra  se  :  Il 
disait  donc  en  lui-même  :  Ah,  quel  aveugle- 
ment! dit  saint  Basile,  il   ne  consulte  que 
lui-même  et  sa  propre  cupidité;  quelle  bonne 
résolution  en  peut-on  attendre?  les  conseils 
que  prennent  les  méchants  en  eux-mêmes 
ne  sont-ils  pas  ordinairement  détestables? 
L'insensé,  qui  n'écoute  ni  la  foi,  ni  la  rai- 
son, ne  dit-il  pas  en    lui-même  qu'il    n'y  a 
point  de  Dieu'l  Dixit  insipievs   in  corde  sno 
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non  est  Deus.  Le  sensuel  qui  veut  se  livrer 
sans  remords  au  vice  ne  dit-il  pas  en  lui- 
même  que  le  Seigneur  ne  le  punira  pas? 
Dixit  enim  in  corde  suo,  non  requiret.  L  im- 
pie qui  voit  le  pécheur  dans  la  prospérité, 
et  le  juste  dans  la  souffrance,  ne  dit-il  pas 
en  lui-même  qu'il  n'y  a  point  de  providence? 
Et  dixerunt  :  Quomodo  scit  Deus,  tt  si  est 
scicntia  in  excelsis.  Notre  infidèle  économe, 
semblable  à  ces  sortes  de  pécheurs,  ne  con- 
sulte que  lui-même,  ainsi  n'en  attendons 
rien  de  bon  :  Ait  aulem  intra  se  villicus  : 
Quid  faciam?  Voilà  son  conseiller.  Quia  do- 
minus  meus  aufert  a  me  villicationem.  Voilà 
sa  perplexité.  Il  raisonne  en  lui-même.  Fo- 
dere  non  valeo,  mendicare  erubesco.  Que  fe- 
rai-je?  Quid  faciam?  Voici  ce  que  je  ferai, 
voici  le  parti  que  je  vais  [(rendre  pour  me  ti- 
rer d'affaire  :  Scio  quid  faciam;  j'ai  entre 
mes  mains  les  titres  et  les  papiers  de  mon 
maître  ;  j'irai  trouver  ses  débiteurs,  et  je  di- 
rai à  chacun  d'eux  :  Combien  devez-vous  à 
mon  maître?  Cent  mesures  d'huile;  falsifions 
le  contrat,  et  n'en  écrivons  que  cinquante. 
Et  vous,  que  devez-vous?  Cent  mesures  de 
froment  :  écrivez  quatre-vingts.  C'est  ce  qu'il 
lit  aux  débiteurs  de  ce  père  de  famille  :  Con- 
vocatis  itaque  singulis  debitoribus  domini 
sut,  dicebat  primo-:  Quantum  debes  domino 
rneo?  At  ille  dixit  centum  cados  olei  :  dixit- 
que  illi  :  Accipe  cautionem  luam,  et  sedc  cito, 
scribe  quinquaginta.  Deinde  alii  dixit  :  Tu 
rero  quantum  debes?  qui  ait  :  Centum  coros 
tritici.  Ait  illi  :  Accipe  littcras  tuas,  et  scribe 
octoginta.  Après  leur  avoir  rendu  de  si  bons 
otlices,  disait-il  en  lui-même,  j'espère,  si 
mon  maître  me  chasse  de  chez  lui,  qu'ils  me 
recevront  chez  eux.  Tel  est  l'asile  qu'il  se 
veut  procurer,  une  maison  terrestre,  et  pour 
les  tabernacles  éternels,  il  ne  s'en  met  pas 
en  peine,  ou  il  ne  les  croit  pas,  ou  il  ne  les 
espère  plus. 

Ne  fut -ce  pas  aussi  le  langage  de  cet  autre 
insensé  qui  disait  dans  l'Evangile:  J  ai  cette 
année  la  plus  belle  récolte  du  monde  ;  mes 
terres  ne  m'ont  jamais  produit  tant  de  fruits. 
Mes  richesses  sont  immenses.  Hominis  cu- 
j'usdam  divitis  uberes  fructus  ager  attulit. 
S'entretenant  là-dessus  en  lui-même,  il  di- 
sait :  Quid  faciam?  Que  ferai -je?  Et  cogita- 
bat  intra  se  dicens  :  O  malheur!  il  ne  con- 
sulte que  lui-même  et  sa  propre  cupidité, 
dit  encore  une  fois  saint  Basile  ;  quelle 
bonne  résolution  peut-on  en  attendre?  Ex 
leipso  capis  consilium  :  plane  imprudenti 
uteris  consiliario.  Que  ferai-je  de  tant  de 
bien,  disait-il  en  lui-même?  et  il  se  le  disait 
à  lui  seul,  intra  se  :  car  l'avare  ne  confie- 
rait pas  la  connaissance  de  son  trésor  à  quel- 
que ami  qu'il  eût  au  monde.  D'ailleurs, 
voyez  sa  disette  au  milieu  de  son  abon- 
dance ;  il  a  du  blé,  mais  il  n'a  pas  de  gre- 
niers :  Non  habeo  horrea.  Vous  avez,  dit  saint 
Augustin,  et  vous  voulez  avoir:  El  habes,  et 
concupiscis.  Vous  buvez  et  vous  avez  soif  : 
Et  plcnus  es,  et  sitis;  c'est  être  dans  l'indi- 
gence et  non  dans  l'opulence  :  Morbus  est, 
non  opulentia;  vous  ne  possédez  pas,  vous 
êtes  possédé    :   Posseasus  es,   non  possessor. 
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Voyez  enfin  son  imprudence  :  il  n'a  pas  l'ait 
encore  sa  récolte,  et  il  veut  bâtir  des  gre- 
nier;, sans  songer  que  mille  divers  accidents 
lui  peuvent  ravir  ses  fruits  avant  qu'ils 
soient  recueillis.  11  va  s'engager  dans  des 
travaux  infinis,  démolir  et  édifier  :  déplora- 
ble occupation  !  ne  songeant  point  que  nous 
n'avons  pas  ici  de  cité  permanente.  Ce  que 
vous  ferez  de  tant  de  fruits?  Y  a-t-il  à  dé- 
libérer? Vous  ferez  des  aumônes,  vous  en 
donnerez  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  :  vous  sou- 
lagerez la  veuve  et  l'orphelin  :  vous  vous 
amasserez  des  trésors  que  la  rouille,  la  tei- 
gne ni  le  temps  n'altéreront  jamais.  Vous 
procurerez  le  salut  de  votre  âme.  Vous  dis- 
penserez tous  ces  biens  superflus  pour  en 
obtenir  un  seul  nécessaire,  une  vie  sainte, 
une  mort  heureuse,  un  jugement  favorable, 
une  récompense  éternelle.  Pourquoi  donc 
tant  délibérer?  Pourquoi  dire  si  longtemps 
au  dedans  de  vous-même  :  Que  ferai-je? 
Quid  faciam?  Admirez  ici  les  perplexités 
d'un  avare,  dit  saint  Basile  :  ses  richesses 
lui  produisent,  non  du  repos,  mais  des  gé- 
missements semblables  à  ceux  du  pauvre. 
En  effet  leur  langage  est  le  même.  Que  fe- 
rai-je? dit  l'indigent;  où  trouverairje  des 
vêtements  pour  me  couvrir,  des  aliments 
pour  me  nourrir?  n'est-ce  pas  la  même  in- 
quiétude? Non  producit  diviti  terra  proven- 
lus,  sed  gemitus  :  cujusmodi  solet  qui  an- 
gustia  pressus,  mendicat  dicens  :  Quid  fe- 
ciam?  Unde  mihi  alimenta?  Lînde  vcstimentu? 
Que  ferai-je,  dit  ce  riche?  Ce  que  vousferez, 
continue  le  même  Père  :  Quid  faciam?  La 
réponse  est  toute  prête,  parafa  libi  respon- 
sio.  Vous  rendrez  grâces  à  Dieu  de  taot  de 
biens  dont  il  vous  a  comblé.  Vous  imiterez 
le  saint  patriarche  Joseph  :  vous  ouvrirez 
vos  greniers  aux  malheureux,  vous  ferez 
publier  partout  que  les  faméliques  aient  à 
vous  venir  trouver  :  Esurientium  animas 
replebo  :  imitabor  Joseph  :  aperiam  horrsa 
mea,  omnes  vocabo  indigentes  :  vocem  emii- 
tant  magnificam  :  Quicunque  indigelis  puni* 
bus,  venite  ad  me.  Toutes  ,ces  réflexions  sont 
de  saint  Basile;  car  aussi  bien,  ajoute  saint 
Ambroise,  que  sert  d'amasser  des  richesses 
sur  la  terre,  puisqu'il  faut  les  laisser  sur  la 
terre  ?  Divitiœ  hic  acquirunlur,  hic  relin- 
quuntur. 

Cet  homme  riche  était  agité  de  mouve- 
ments bien  autres  que  n'étaient  ceux  de  saint 
Basile  :  Je  sais  ce  que  je  ferai,  disait-il  : 
Je  détruirai  mes  greniers,  ils  sont  trop  pe- 
tits, et  j'en  construirai  de  plus  vastes  pour 
y  resserrer  mes  grains,  et  je  me  dirai  à  moi- 
même  :  O  mon  âme,  voilà  des  biens  amas- 
sés pour  un  grand  nombre  d'années; repose- 
toi  uonc  à  présent,  mange,  bois,  fais  bonne 
chère  :  requiesce,  comede,  bibe,  epulare.  Re- 
marquez chaque  parole  de  cet  insensé,  et 
apprenez  que  si  s'attacher  aux  richesses,  c'est 
n'être  pas  raisonnable,  s'en  détacher,  c'est 
être  sage. 

1°  Je  détruirai  mes  greniers,  destruam 
horrea  mea.  Vous  dites  que  vous  détruirez 
vos  greniers,  continue  saint  Basile,  vous 
ferez  parfaitement  bien;  ce  sont  des  édifices 
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d'iniquité  qui  .méritent  d'être  démolis  :  Isti 
dico  :  Bene  facis,  nom  iniquitatis  horrea pro- 
cul  dubio    digna  sunl  quœ   destruantur.  En 
offët  jamais  le  pauvre  n'est  revenu  de  ces 
malheureux  greniers  chargé  du  blé  de  vos 
aumônes  :  Rerte  destruis  horrea  a  quibus  nul- 
lus  pauprr  onustus  renit,  dit  saint  Ambroise. 
2°  Mais,  ajoute  cet  avare,  c'est  pour  en  bâtir 
de  plus  grands  :  Et  majora  faciam  :  car  ma 
convoitise  est  infiniment  plus  vaste  que  tous 
mes  greniers  :  Et    majora   faciam  :  nam   si 
deest   locus   congregandis   (livitiis,   sed   non 
deest  cor  :  Mes  greniers  surchargés  ne  peu- 
vent pas  supporter  le  poids    de  mes   blés, 
mais  mon  cœur  n'en  est  pas  fatigué  :  Hor- 
rea multitudinc  fructuum  gravata  dirumpe- 
bantur,  et  in  hancùncidit  mentis  inopiam  et 
perplexitatem.  Vous  ferez  de  plus  de  grands 
greniers?  Quelle  folie  de  bâtir,  de  démolir, 
et  de  rebâtir  sans  cesse!  Quid stultius  quant 
œdificare,  tum  demoliri,  denique  rursum  œdi- 
ficare. C'est  ainsi  que  la  fertilité  rendait  ce 
riche  indigent  :  Ipsa  fcrtilitate  miser.  Et  je 
dirai  à  mon  âme  :  Etdicam  anima?  meœ. Con- 
sidérez  l'égarement  de   cet  homme  ;  il  se 
parle  à  lui-même  comme  s'il  parlait  à   un 
tiers  :  la  convoitise  multipliant  l'avare,  et 
d'un  en  faisant  plusieurs,  un   homme  seul 
ne  lui  suffisant  pas.  O  mon  âme,  tu  as  beau- 
coup de  biens  amassés  pour  plusieurs  an- 
nées :  Anima,  habes  muh'a  bon  a   posita  in 
annos  plurimos  :  quelle   erreur  I   il  appelle 
les  richesses  des  biens  !   et  des  biens  dont 
son  âme  peut  se  repaître!  Animum  Deo  ca- 
pacem  quidquid  minus  Deo  est,  occupare  po- 
tcst,   sàtiare  non  potest.    Il  croit   la  rendre 
heureuse  pour  quelques   années,  in  annos 
plurimos,  elle  qu'un  bonheur  éternel  peut 
seul  contenter,  et  non  quelques  richesses 
temporelles  et  périssables.  Que  d'aveugle- 
ment! il  construit  des  greniers  pour  resser- 
rer des  fruits  qui  ne  viennent  que  de  naî- 
tre :  Quœ  nata  sunt  mihi,   et  que  mille  acci- 
dents peuvent  lui  ravir  avant  la  moisson.  Il 
promet  plusieurs  années  à  son   âme,  et  il 
n'a   pas   une  heure  en  son  pouvoir;   il  se 
flatte  d'un  repos  assuré,  requiesce,  et  les  ri- 
chesses  ne  sont    qu'un  amas  d'épines,  de 
chagrins,   d'inquiétudes,  de  douleurs,   d'a- 
mertumes et  de  soins.  Et  il  dit  à  son  âme  : 
Repose-toi ,  mon    âme,   mange,    bois,  fais 
bonne  chère  :   Requiesce,  comede,  bibe,  epu- 
lare.  Est-ce  là  le  paradis  d'une  âme  ou  d'une 
brute?  O  riche  insensé,  lui  dit  le  Seigneur, 
cette  nuit  même  on  vous  redemande  voire 
âme,   et  pour  qui  sera  ce   que  vous  avez 
amassé?  Stulte,  hac  nocte  repetunt  animam 
inam  a  te,  quœ  autem  parasti  cujus  erunt  ? 
Il  fallait  donc,  avec  cet  amas  de  blé,  faire  un 
amas  d'années  que  nuls  greniers  ne  peuvent 
renfermer  :  Opes  congregas  in  annos  pluri- 
mos, et  annos  polliceris  tibi,  quos  nul  la  con- 
eludunt  horrea.  Où  sont  allées  ces  longues 
années  qu'il  promettait  à  son  âme?  Où  sont 
allés  ces  biens  qu'il  projetait  d'amasser? 

Combien  le  saint  homme  Job  était-il  éloi- 
gné de  ces  pensées  terrestres,  quand,  effrayé 
de  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  "il 
-'•criait:     Quid    faciam?    Que    ferai -je  ? 


quand  le  Seigneur  viendra,  pour  juger  la 
terre,  et  quand  il  m'interrogera,  que  lui 
répondrai-je  ?  Quid  faciam  cum  surfexerit 
ad  judicundum  Deus,  et  cum  quœsierit,  quid 
respondebo  illi  ? 

Combien  ce  jeune  prince  de  l'Evangile 
était-il  aussi  ému  d'un  plus  noble  senti- 
ment, lorsque  le  genou  en  terre  devant  lo 
Sauveur,  il  lui  disait  dans  un  saint  trans- 
port :  Magister  bone,  divin  docteur,  qui 
nous  annoncez  des  vérités  si  admirables, 
que  ferai-je,  quid  faciam  ?  que  ferai-je  pour 
avoir  cette  vie  éternelle  dont  vous  nous 
parlez  tant  ?  Magister  bone,  quid  faciam,  ut 
vitam  œternam  percipiam  ?  Notre  économe 
infidèle  a  bien  d'autres  inquiétudes,  aussi 
bien  que  ses  semblables ,  quand  ils  se 
voient  sur  le  point  de  perdre  leur  bien  mal 
acquis.  Que  ferai-je,  disait  celui-ci  ?  quid 
faciam  ?  Quoi  !  me  dépouiller  de  ces  riches- 
ses, de  ces  maisons,  de  ces  terres,  de  ces 
dignités,  revenir  à  ma  première  pauvreté, 
me  voir  réduit  à  gagner  ma  vie  à  la  sueur 
de  mon  front,  ou  à  demander  l'aumône  ?  Je 
ne  puis  m'y  résoudre.  Je  n'y  suis  pas 
obligé.  Je  trouverai  des  docteurs  plus  con- 
descendants, qui  ne  porteront  pas  les  cho- 
ses à  cette  rigueur  :  et  contre  la  maxime 
reçue  :  Non  remittitur  peccatum  nisi  resti- 
tuatur  ablatum ,  je  pourrai  bien  me  sauver 
avec  le  bien  d'autrui.  Que  de  cupidités 
défendues  I  mais  que  de  ténèbres  répan- 
dues !  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi 
avec  saint  Augustin  :  Spargens  pœnales  cœ- 
citates  super  illicitas  ciipiditates.  C'est  de 
cette  sorte  que  notre  économe  dissipa  les 
revenus  du  père  de  famille  tandis  qu'il  les 
gouverna,  et  qu'il  en  aliéna  les  fonds  quand 
il  en  quitta  l'administration  :  semblable  à 
ce  terrible  guerrier  de  l'Ecriture,  qui  fit 
encore  plus  de  mal  en  mourant  qu'il  n'en 
avait  fait  pendant  sa  vie  :  il  devint  plus  nui- 
sible à  son  maître,  quand  il  se  relira  du 
gouvernement  de  son  bien,  que  quand  il  le 
dissipait.  Peut-on  voir  rien  de  plus  mé- 
chant ? 

Mais  si  le  serviteur  est  criminel,  le  père 
de  famille  sera-t-il  excusable  ?  car  que  dire 
de  son  excessive  facilité,  d'abandonner  ainsi 
sa  recette  générale  entre  les  mains  d'un 
homme  dont  il  connaissait  si  peu  la  pro- 
bité ?  de  sa  paresse  à  ne  lui  faire  pas  rendre 
compte  ?  de  sa  négligence  à  ne  pas  garder 
lui-même  ses  contrats  et  ses  titres  ?  de  sa 
nonchalance  à  ne  pas  gouverner  par  lui- 
même  son  bien  ?  de  son  épanchement  dans 
les  divertissements  du  monde,  qui  le  dégoû- 
taient apparemment  de  ses  propres  affaires  ? 
de  son  peu  de  vigilance  sur  ses  domestiques, 
qui  le  volaient  au  su  du  public,  tandis  qu'il 
l!ignorait?  Enfin  ne  fut-il  pas  la  cause  de  la 
perte  de  son  malheureux  économe,  pour 
l'avoir  laissé  en  proie  à  des  occasions  si 
délicates  et  à  des  tentations  si  dange- 
reuses? 

Au  reste,  qui  ne  voit,  dans  la  parabole  de 
ce  receveur  infidèle,  l'image  du  Chrétien  à 

3ui   le  Seigneur  a   confié   l'administration 
'un  nombre  infini  de  biens   spirituels   et 


119 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CRETARDIE. 


190 


temporels,  et  de  moyens  de  samt  qu'il  lui  a 
libéralement  départis,  et  dont  il  a  dû  faire 
un  saint  usage,  et  néanmoins  dont  il  a  mal- 
heureusement abusé?  Que  répondra-t-il 
quand  à  l'heure  de  la  mort  le  Père  de 
famille  justement  indigné  lui  dira  ces  for- 
midables paroles  :  Redde  raûionem  villica- 
tionis  tuœ,  jam  enim  non  pot'eris  villicare  ? 
rendez  compte  de  votre  conduite  ;  reddition 
de  compte  d'autant  plus  exacte  et  sévère 
par-dessus  celle  que  rend  aujourd'hui  notre 
économe,  qu'il  s'y  agit  de  la  mauvaise  dis- 
pensation  des  biens  spirituels  et  éternels, 
incomparablement  plus  précieux  que  ne  le 
sont  les  biens  corruptibles  et  temporels,  et 
dont  la  dissipation  lui  attirera  des  châti- 
ments effroyables,  parce  qu'elles  le  ren- 
dront tout  autrement  coupable  des  crimes 
rapportés  ci-dessus  : 

1"  D'infidélité,  pour  avoir  abusé  de  tant 
de  grâces  actuelles,  de  lumières,  de  pieux 
mouvements,  de  bons  désirs,  de  puissants 
secours  intérieurs  et  extérieurs,  de  dons  et 
de  talents  qu'il  devait  considérer  comme  des 
espèces  de  revenus  et  de  .fruits  du  sacré 
terroir  que  le  Seigneur  lui  avait  donné  à 
cultiver  :  et  de  plus  pour  avoir  encore 
aliéné  le  fonds  même  de  son  patrimoine, 
ayant  rejeté  de  lui  la  grâce,  la  piété,  la  foi, 
la  religion,  comme  il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent :  en  sorte  qu'il  est  en  tout  semblable 
à  l'enfant  prodigue,  qui  dissipa  jusqu'à  sa 
propre  substance  :  dissipavit  substantiam 
suam  vivendo  luxuriose; 

2°  D'ingratitude  :  car  ce  riche  Père  de 
famille  l'ayant  tiré  delà  pauvreté  spirituelle 
par  un  mouvement  d'une  charité  purement 
gratuite,  et  sans  aucun  mérite  de  la  part  de 
ce  serviteur  infidèle,  qu'il  avait  préféré  à 
d'autres,  et  l'ayant  préposé  au  gouverne- 
ment de  ses  biens,  n'est-il  pas  vrai  que  s'il 
a  trahi  ensuite  un  tel  Maître  si  bon  et  si 
libéral,  il  a  ajouté  à  l'infidélité  une  ingrati- 
tude insupportable? 

3°  De  prodigalité ,  d'avoir  consumé  et 
pour  ainsi  dire  dévoré  un  si  riche  patri- 
moine, savoir:  les  biens  de  la  nature,  de  la 
fortune,  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  dont  il 
n'était  que  l'administrateur,  et  non  le  pro- 
priétaire :  et  d'avoir  donné  tous  ces  grands 
et  inestimables  trésors  pour  un  sordide  in- 
térêt, pour  un  plaisir  passager,  pour  une 
fumée  d'ambition  :  ascendenlem,  tûmes  cen- 
lem,  vanescentem,  dit  saint  Augustin  :  hom- 
me malheureux,  de  s'être  vendu  lui-même 
et  de  s'être  livré  pour  le  prix  du  monde  le 
plus  modique  et  le  plus  vil.  Vendidit  se 
homo  per  liberum  arbitrium,  et  accepit  pre- 
tium  exiguum  de  arbore  vetita  voluptatcm  : 
peut-on  être  plus  prodigue  et  se  donner  à 
meilleur  marché  ? 

4°  De  scandale  :  car  une  telle  dissipation 
de  biens  spirituels  ne  se  peut  faire  sans 
donner  une  très-mauvaise  édification  au 
P'iblic.  Quoi  !  dira-t-on,  Dieu  vous  a-t-il  pré- 
venu de  ses  bénédictions  et  de  ses  miséri- 
crrdes,  Dieu  vous  a-t-il  orné  de  tant  de 
belles  qualités  pour  les  faire  servir  au  vice 
et  à  la  débauche  ?  Quel  mauvais  exemple 


donnez-vous  aux  autres  à  qui  vous  servez 
d'un  piège  dangereux,  et  que  vous  attirez 
après  vous  dans  le  libertinage,  diffamatus 
est,  et  que  vous  rendez  complices  de  la 
même  dissipation? 

5°  D'ailleurs,  quelle  imprudence  est  la 
sienne,  de  ne  pas  voir  qu'en  dissipant  le 
bien  de  son  Maître  il  dissipe  le  sien  propre; 
de  ne  se  pas  préparer  au  compte  rigoureux 
qu'il  en  faudra  rendre  ;  de  préférer  la  terre 
au  ciel,  le  temps  à  l'éternité,  l'enfer  au 
paradis,  le  vice  à  la  vertu  ;  de  ne  pas  son- 
ger à  se  procurer  des  amis  qui  le  reçoivent 
dans  leurs  tabernacles  éternels,  quand  il 
cessera  d'habiter  ces  tabernacles  terrestres? 

6°  Enfin  quelles  seront  les  angoisses  de  ce 
dissipateur,  lorsqu'aux  approches  de  ce 
Père  de  famille  si  justement  irrité,  et  ne 
sachant  comment  éviter  une  discussion  si 
terrible,  il  cherchera  inutilement  les  antres 
les  plus  obscurs  pour  se  dérober  à  cet 
examen,  et  s'écriera  dans  son  désespoir 
avec  ses  semblables  :  O  montagnes,  ô  ro- 
chers, tombez  sur  nous,  et  cachez-nous  à 
la  recherche  qu'on  veut  faire  de  notre  vie  ? 
Et  dicunt  montibus  et  pétris:  cadite  super 
nos,  et  abscondite  nos  a  facie  sedentis  super 
thronum. 

Mais  en  attendant  ces  angoisses  éternelles, 
l'impie  dissipateur  ne  laisse  pas  de  sentir 
dès  ce  monde  d'étranges  angoisses  tempo- 
relles. 11  est  vrai  que  parmi  les  adversités 
de  cette  vie,  communes  aux  bons  et  aux 
mauvais,  le  juste  a  ses  angoisses  de  même 
que  le  pécheur ,  mais  leurs  dispositions 
sont  bien  différentes  :  Ecoutons  saint  Au- 
gustin consolant  l'homme  de  bien  affligé  : 
Si  vous  avez  perdu  des  biens  temporels, 
vous  n'avez  pas  perdu  le  bienfaiteur  qui 
vous  les  avait  donnés,  qui  vous  les  a  ôtés, 
et  qui  peut  vous  les  rendre  :  Si  bona  fer- 
rena  perdideris,  adest  consolator  qui  abstu- 
lit  :  vous  avez  perdu  les  dons  de  Dieu, 
mais  vous  n'avez  pas  perdu  le  Dieu  des 
dons  :  quod  Dei  est  amittis,  sed  Deum  tenes  : 
vous  n'avez  plus  ce  qui  vous  avait  élé 
donné,  mais  vous  avez  encore  celui  qui  vous 
avait  tout  donné  :  subtraxit  data,  sed  non 
subtraxit  datorem.  On  vous,  a  ôté  des  ri- 
chesses que  vous  fouliez  aux  pieds,  et  non 
des  appuis  sur  lesquels  vous  vous  reposas- 
siez :  Subtractum  est  quod  calcabas,  sed 
non  cui  incumbebas.  On  a  emporté  l'argent 
de  votre  coffre,  mais  on  n'a  pas  ôté  la  foi  de 
votre  cœur  :  Arca  exinanita  est  auro,  cor 
plénum  est  fide.  Si  l'on  regarde  le  dehors, 
vous  êtes  pauvre  :  si  l'on  regarde  au  dedans, 
vous  êtes  iiche  :  Foris  pauper  es,  sed  intus 
dires  es.  Ne  considérez  pas  le  vide  de  votre 
coffre,  considérez  la  plénitude  de  vôtre- 
bonne  conscience  :  Respicis  arcam  inanem, 
conscientiam  Deo  plenam  respice.  Vous  n'avez 
plus  l'or  de  la  cupidité,  mais  vous  avez  la 
perle  de  la  charité  :  Non  habcs  extrinsecus 
facultatem,  sed  habcs  intrinsecus  charitatem. 
Un  tel  trésor  ne  craint  ni  voleur  ni  nau- 
frage :  Ad  thcsuurum  tuum  amittendum,  nec 
latro  admittitur,  nec  naufragium  timetur. 
Et  vous  ne  perdriez  pas  de  telles  richesses» 
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quand  même  vous  sortiriez  de  la  nier,  nu 
et  dépouillé  de  tout  :  Divitias  tecunt  portas, 
quas  non  amitteres  etiamsi  de  naufragio  nudus 
exires.  Qu'heureux  esl  celui  qui  est  ainsi 
misérable  !  Félix  est  qui  sic  miser  est. 

Tel  est  l'état  de  l'homme  de  bien  dans  les 
afflictions  temporelles.  Voici  l'état  du  mé- 
chant, tel  que  notre  économe  infidèle  d'au- 
jourd'hui, selon  le  même  saint  Augustin  ; 
écoutons  encore  ses  paroles  :  -  Lorsqu'un 
amateur  du  monde  a  perdu  son  bien  :  Ho- 
mini  mundano  cum  damnum  accidit  :  sa 
maison  n'est  plus  remplie,  et  son  cœur  est 
encore  plus  vide  :  inanis  est  domus,  inanior 
conscientia.  Il  n'a  plus  rien  à  l'extérieur 
pour  s'appuyer,  il  n'a  rien  dans  son  inté- 
rieur pour  se  reposer  :  Non  hnbet  foris  quod 
teneat,  non  habit  inlus  ubi  requiescat.  Il 
ne  trouve  au  dehors  de  lui  qu'affliction,  il 
ne  trouve  au  dedans  de  lui  que  désolation  : 
Non  est  quo  exeat,  quia  dura  sunt  :  non  est 
quo  intret,  quia  mala  sunt.  On  lui  a  ravi 
tous  ses  riches  effets,  et  il  ne  trouve  chez 
lui  que  de  stériles  regrets  :  foris  nihil  habet, 
ablata  sunt  omnia,  in  corde  nullum  solatium 
est.  Il  pourrait  fuir  un  ennemi,  mais  il  se 
porte  partout  lui-même  :  fugit  ab  inimico 
quo  potuerit  :  a  se  quo  fugiet  Y  Au  dehors  la 
tribulation  le  serre,  au  dedans  la  conscience 
le  tourmente  :  feris  patitur  tribulationes, 
intus  conscientia  illurn  non  consolatur. 
L'éclat  de  sa  fortune  a  disparu,  la  seule 
noirceur  de  ses  crimes,  qui  le  rendent 
affreux  à  ses  propres  yeux,  lui  est  demeu- 
rée. Auferlur  quod  nitebat  foris,  nihil  renia- 
it et  intus  nisi  fumus  malœ  conscienliœ.  Il 
n'a  pas  où  aller  hors  de  lui,  et,  ô  malheur  1 
il  ne  peut  demeurer  en  lui  :  non  habet  quo 
foras  exeat,  non  habet  quo  intro  redeat.  Il  se 
voit  dépouillé  de  la  prospérité,  et  il  ne  se 
trouve  pas  revêtu  de  la  sainteté  :  desertus 
pompa  sœculari,  inanis  gratia  spirituali. 
Voilà  le  double  portrait  que  saint  Augustin 
nous  a  donné  de  l'homme  de  bien  et  du 
pécheur  au  temps  de  leur  tribulation. 

Pour  nous  ôter  un  objet  si  triste  de  de- 
vant les  yeux ,  que  celui  de  cet  économe 
infidèle ,  et  pour  nous  édifier  d'un  exemple 
bien  différent,  écoutons  une  histoire  dont 
saint  Augustin  a  été  le  témoin  ,  et  qu'il  rap- 
porte en  ces  termes  :  «  Je  veux  raconter  , 
dit  ce  saint  docteur,  ce  qui  arriva  à  Milan 
lorsque  j'y  étais  :  Un  homme  très-pauvre, 
pauperrimus  homo,  mais  très-vertueux,  sed 
piane  christianus ,  et  si  pauvre,  qu'il  était 
le  valet  d'un  grammairien  ou  maître  d'école 
païen ,  trouva  par  hasard  une  bourse  de 
deux  cents  pièces  d'or  environ,  ce  me  sem- 
ble ;  comme  il  craignait  plus  le  Seigneur 
qu'il  n'aimait  l'argent,  il  afficha  un  écri- 
teau  dans  les  rues  portant  que  si  quelqu'un 
avait  perdu  de  l'argent,  on  pouvait  s'adres- 
ser à  lui ,  mettant  son  nom  et  son  adresse. 
Celui  qui  avait  perdu  cette  somme,  et  qui 
inquiet  et  transporté  courait  de  tous  côtés, 
je'te  les  yeux  sur  l'écriteau ,  et  vint  aussi- 
tôt trouver  ce  pauvre  homme.  Celui-ci  s'in- 
forma de  la  quantité  et  de  la  qualité  des 
pièces  d'or  perdues ,  et  comment  était  fait 


le  sac  qui  les  renfermait  ;  ayant  connu  par 
cet  examen  que  c'était  là  infailliblement  la 
personne  à  qui  elles  appartenaient ,  il  les 
lui  remit  telles  qu'il  les  avait  trouvées.  Cet 
homme,  transporté  de  joie,  le  pria  d'accepter 
vingt  de  ces  pièces ,  comme  une  espèce  de 
décime  dont  il  prétendait  le  gratifier  et  re- 
connaître sa  bonne  foi  et  son  désintéresse- 
ment ;  mais  ce  pauvre  homme  les  refusa 
constamment  :  qui  noluit  accipere  ;  il  lui  en 
offrit  dix  ,  le  conjurant  au  moins  d'accepter 
ce  petit  présent  ;  il  les  refusa  également  ; 
enfin  ,  il  le  pria  au  moins  d'en  prendre 
cinq  ;  cela  ne  l'ébranla  pas ,  il  les  rejeta 
comme  il  avait  fait  des  autres.  Alors  ,  celui 
qui  recouvrait  son  argent ,  tout  désolé  ,  jeta 
la  bourse  par  terre ,  disant  :  Je  n'ai  rien 
perdu  ,  puisque  vous  ne  voulez  rien  pren- 
dre :  Stomachabundus  homo  projecit  saccu- 
lum;  Nihil  perdidi ,  ait  ,  si  nihil  vis  acci- 
pere. Quel  spectacle  est  ceci ,  mes  frères  , 
s'écrie  saint  Augustin  ?  Quel  combat  1  Qui 
jamais  vit  une  contestation  semblable  1  Quale 
certamen  ,  fratres  mei  !  qualis  pugna  !  qualis 
conflictus  !  le  monde  en  est  le  théâtre  ,  et 
Dieu  même  en  est  le  spectateur  ;  theatrum 
mundus,  spectator  Deus.  Enfin  ,  ce  pauvre 
homme  ,  pour  ne  pas  trop  chagriner  celui 
qui  le  pressait  si  fort ,  prit  d'une  main  quel- 
ques-unes de  ces  pièces  ,  et  de  l'autre  il 
les  distribua  sur-le-champ  aux  pauvres  , 
sans  en  rapporter  rien  du  tout  en  sa  maison. 
Victus  tandem  ille  ,  quod  offerebatur  accepit, 
et  continuo  totum  pauperibùs  erogavit  : 
ii/num  solidum  in  domo  sua  non  dimisit.  » 

Imitons  un  semblable  désintéressement 
envers  le  Père  de  famille  dont  nous  sommes 
les  économes  ;  car,  comme  on  a  déjà  rap- 
porté de  la  doctrine  des  Pères  :  ' 

1°  Ce  certain  homme  riche  de  notre  évan- 
gile ,  homo  quidam  dites  ,  est  Jésus-Christ , 
en  qui  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la- 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu ,  m  quo 
sunt  omnes  thesauri  sapientiœ  et  scienliœ  abs- 
conditi  ;  qui  a  été  établi  héritier  universel 
de  toutes  choses ,  quem  conslituit  hœredem 
universorum ;  de  la  plénitude  duquel  tout 
ce  que  les  créatures  ont  jamais  reçu  a  dé- 
coulé :  de  plenitudine  ejus  nos  omnes  accepi- 
mus  ;  et  qui  dispense  ses  dons  suivant  ses, 
desseins  et  nos  besoins. 

2°  Cet  économe ,  ou  receveur ,  villicus  y 
est  chaque  homme  en  particulier  ,  qui  tient 
tous  les  biens  qu'il  a  en  maniement  de  cet 
opulent  Père  de  famille  ,  mais  à  la  charge 
de  les  cultiver  et  de  lui  en  rendre  compte» 
voulant  avoir  lieu  par  là ,  et  de  nous  enri- 
chir en  les  faisant  fructifier  ,  et  de  nous 
honorer  en  couronnant  nos  travaux. 

Au  reste  ,  s'il  n'est  fait  ici  mention  que 
d'un  économe  ,  ce  n'est  pas  que  tous  les 
hommes  ne  le  soient,  mais  c'est  pour  nous 
faire  entendre  que  ce  compte  sera  aussi  ri- 
goureux ,  et  qu'on  sera  au«si  attentif  à  l'exi 
ger  de  nous  article  par  article,  que  s'il  n'v 
avait  qu'un  seul  homme  au  monde  à  exami- 
ner et  qui  dût  le  rendre  ;  en  effet ,  celui 
qui  le  reçoit  a  une  force  d'esprit  et  une  lu- 
mière infinie  ;  la  multitude  ne  lui  causa 


123  OEUVRES  COMPLETES 

aucune  confusion,  ni  la  discussion  aucune 
fatigue  ;  il  sait  le  nombre  de  nos  cheveux  , 
aussi  bien  que  celui  des  gouttes  d'eau  et 
des  grains  de  sable  de  la  mer;  il  en  est 
ainsi  de  sa  providence,  qui  ne  veille  pas 
plus  sur  toutes  les  créatures  ensemble  que 
sur  chacune  eu  particulier,  et  qui  n'est  pas 
moins  attentive  sur  chacune  en  particulier 
que  sur  toutes  ensemble. 

3"  Les  oiens  que  cet  économe  a  dissipés 
sont  les  biens  de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
les  biens  temporels  et  spirituels  qui  appar- 
tenaient au  Père  de  famille ,  bona  ipsius  , 
et  dont  il  revêt  successivement  ceux  qui 
les  possèdent  tour  à  tour  ;  il  y  a  peu  de 
temps  que  votre  prédécesseur  vous  les  a 
laissés  ;  en  peu  de  temps  vous  les  laisserez 
à  votre  successeur;  et  les  uns  et  les  autres 
en  rendrez  compte  à  celui  qui  vous  les  a 
confiés. Ayez  donc  toujours  dans  l'adminis- 
tratiou  de  vos  biens  la  modestie  d'un  éco- 
nome craintif,  et  jamais  la  fierté  d'un 
maître  arrogant ,  dit  saint  Chrysostome  : 
Quarc  nobis  vittici  humilitas  et  modestia  as- 
sumenda  est,  nihil  enim  est  nostrum,  sed 
umnia  sunt  datoris  Dei. 

4."  L'accusateur  de  cet  économe,  diffama- 
tus  est,  c'est  le  démon,  nommé  oans  l'Ecri- 
ture, accusator  frairum;  ce  fut  lui  qui  ac- 
cusa Job  de  ne  servir  Dieu  que  par  intérêt, 
et  qui  nous  accusera  au  jour  de  la  reddi- 
tion de  nos  comptes ,  qu  ayant  eu  plus  de 
grâces  que  lui,  nous  en  avons  fait  une  plus 
grande  dissipation  :  je  n'ai  commis,  dira- 
t-il,  qu'un  péché  de  superbe,  qu'un  péché 
de  pensée  ;  je  n'ai  eu  qu'un  moment  à  me 
reconnaître ,  et  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  pris 
ma  nature  pour  me  racheter  ;  mais  l'homme 
n'est-il  pas  infiniment  plus  prodigue  que 
moi  par  tous  ces  endroits; 

5"  Cette  voix  du  Père  de  famille  qui  ap- 
uelle  son  receveur  à  compte ,  et  vocavit 
eum,  est  l'arrêt  de  notre  mort,  toujours 
incertaine  quant  à  l'heure,  afin  qu'à  toute 
heure  nous  nous  tenions  prêts,  incertains 
si  on  nous  appellera,  ou  au  matin,  ou  au 
midi.,  ou  au  soir  de  notre  âge  ;  sero  ,  an 
média  nocle,  an  galli  cantu,  an  mane  ;  car 
après  cette  vie  écoulée,  il  n'est  plus  temps, 
ni  dé  fouir  la  terre  dure  de  notre  cœur  par 
les  actes  laborieux  de  la  componction  avec 
les  pénitents,  ni  de  mendier  l'huile  de  la 
dévotion  avec  les  vierges,  ni  de  recourir 
aux  richesses  pour  nous  procurer  des  amis 

3ui  nous  reçoivent  au  sortir  de  ce  monde 
ans  des  tabernacles  éternels,  parce  qu'elles 
sont  dissipées;  etqu'au  Heu  d  en  avoir  fait 
un  trésor  de  charité  ,  elles  sont  devenues  à 
l'économe  infidèle  un  magasin  d'iniquité  , 
mammona  iniquitatis;  attendu  qu'il  les  pre- 
nait avec  injustice,  qu'il  les  possédait  avec 
attache,  quil  les  faisait  servir  d'aliment  à 
sa  convoitise  et  d'instruments  â  ses  vices. 
Prétendre  séduire  les  débiteurs  du  Père  de 
famille,  en  diminuant  leurs  dettes  envers 
lui,  faisant  déchoir  du  degré  centième  de 
l'huile  des  vierges  au  cinquantième  d'une 
vie  indulgente,  réduisant  le  centième  du  fro- 
lueûl  de  l'homme  apostolique  au  nombre 
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de  quatre-vingts  d'une  vie  caduque,  afin  de 
trouver  dans  leur  reconnaissance  intéressée 
un  refuge  contre  les  recherches  rigoureuses 
de  la  justice  divine;  ce  serait  à  la  vérité  s'at- 
tirer la  louange  d'un  homme  d'esprit,  mais 
ce  serait  se  couvrir  du  blâme  éternel  d'être 
un  homme  injuste  et  frauduleux,  capable 
d'une  entreprise  insensée,  puisque  ce  Père 
de  famille  est  trop  clairvoyant  pour  se  lais- 
ser tromper,  et  trop  puissant  pour  ne  pas  se 
faire  payer  jusqu'à  la  dernière  obole  ,  usque 
ad  norissimum  quadrantem.  Résolvez-vous 
donc  d'employer  à  sa  gloire  et  à  votre  salut 
ce  que  vous  avez  reçu  de  lui ,  persuadé  quo 
toute  autre  dispensâtion  n'est  que  dissipa- 
tion ,  et  qu'enfin ,  vous  devez  servit  Dieu 
sans  intérêt  et  l'aimer  sans  mesure. 

HOMELIE  VII 

POUR  LE   DOUZIÈME    DIMANCHE.  d'âPRÈS   LA. 
PENTECÔTE. 

Sur  la  charité'  du  Samaritain. 
Texte  du  saint  évangile  selon  saint  l.uc. 

En  ee  temps-là  Jésus  dit  uses  disciples: 
Bienheureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que 
vous  voyez;  car  je  vous  dis  que  plusieurs 
prophètes  et  plusieurs  rois  ont  désiré  de  voir 
ce  que  vous  voyez,  et  ils  ne  l'ont  pas  vu,  et 
d'entendre  ce  que  vous  entendez,  et  ils  ne  l'ont 
pas  entendu.  Alors  un  docteur  de  la  loi  s'é- 
tant  levé  lui  dit ,  à  dessein  de  le  tenter  :  Maî- 
tre, que,  dois-je  faire  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle'!' Jésus  lui  dit  :  Qu'ordonne  la  loi?  qu'y 
lisez-vous  ?  Il  répondit:  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  voire  cœur,  et  de 
toute  votre  âme,,  et  de  toutes  vos  forces,  et  de 
tout  votre  entendement  ,  et  votre  prochain 
comme  vous-même.  Il  lui  dit  :  Vous  avez  bien 
répondu  .  faites  cela  et  vous  vivrez.  Or,  celui- 
ci,  voulant  se  justifier  lui-même,  dit  à  Jésus  : 
Et  qui  est  mon  prochain  ?  Jésus  répondit  : 
Un  homme  descendant  de  Jérusalem  à  Jéricho, 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  qui  le  dé- 
pouillèrent, et  qui,  lui  ayant  fait  plusieurs 
plaies,  le  laissèrent  demi-mort.  Il  se  rencon- 
tra qu'un  prêtre  descendit  par  ce  même  che- 
min, qui,  l'ayant  vu,  passa.  Tout  de  même  un 
lévite,  étant  proche  de  ce  lieu,  l'ayant  regardé, 
passa  outre  encore.  Mais  un  Samaritain  qui 
voyageait  vint  à  lui,  et  le  voyant,  en  fut  tou- 
ché de  compassion,  et  s' approchant  de  lui,  il 
versa  de  l'huile  et  du  vin  dans  ses  plaies  et  les 
lui  banda,  puis,  le  mit  sur  son  cfteval,  le 
mena  dans  une  hôtellerie  et  prit  soin  de  lui. 
Le  lendemain  il  tira  deux  deniers  qu'il  donna 
à  l'hôte,  et  lui  dit  :  Ayez  soin  de  cet  homme, 
et  si  vous  dépensez  quelque  chose  de  plus,  je 
vous  rendrai  le  tout  à  mon  retour.  Lequel  de 
ces  trois  vous  semble  avoir  été  le'py'ochain  de 
celui  qui  est  tombé  entre  les  mains  des  vo- 
leurs ?  C'est,  dit-il,  celui  qui  a  eu  compas- 
sion de  lui,  et  qui  l'a  assisté.  Jésus  lui  dit  : 
Allez,  et  faites  ainsi.  (Luc,  X,  30-37.) 

Celui  qui  considérera  des  yeux  de  la  foi 
cette  effroyable  et  presque  universelle  désu- 
nion des  hommes  d'avec  les  hommes ,  ne 
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pourra  s'empêcher  de  reconnaître  qu'elle  est 
une  juste  punition  de  la  désunion  des  hom- 
mes d'avec  Dieu;  car  tout  devrait  tellement 
les  obliger  à  vivre  bien  ensemble  et  à  s'ai- 
mer mutuellement ,  que  de  voir  le  contraire 
ce  ne  peut  être  qu'une  marque  visible  de 
leur  dépravation ,  et  un  effet  de  quelque 
cause  secrète  qui  les  châtie  par  où  ils  ont 
péché.  Ils  sont  d'une  même  espèce  et  d'une 
même  nature,  et  tout  animal  aime  son  sem- 
blable, dit  le  Sage  :  omne  animal  diligit  sibi 
simile.  Cependant  l'homme  seul,  moinsdocile 
à  cette  douce  inclination  que  la  bête,  n'aime 
pas  l'homme.  Voit-on  que  le  lion,  tout  féroce 
qu'il  est,  haïsse  le  lion?  Voit-on  que  quel- 
qu'un d'eux  assemble  une  armée  de  lions 
contre  une  armée  de  lions  pour  s'entre-dé- 
truire?  Voit-on  que,  non  contents  des  armes 
que  la  nature  leur  a  données  pour  leur 
conservation,  ils  aient  recours  à  des  instru- 
ments effroyables,  au  fer  et  au  feu  ,  à  des 
machines  terribles  capables  de  réduire  en 
poudre  les  rochers  mêmes,  afin  de  s'exter- 
miner? D'ailleurs  les  hommes  sont  néces- 
saires aux  hommes  :  les  maîtres  ont  besoin 
de  leurs  domestiques,  les  enfants  de  leurs 
parents,  lessujets  de  leurs  princes  etlesprin- 
ces  de  leurs  sujets  ,'les  pauvres  des  riches, 
les  ignorants  des  savants;  tous  ont  besoin 
des  marchands,  des  ouvriers,  des  artisans  , 
et  ceux  qui  cultivent  la  terre  ,  et  qu'on  met 
au  dernier  rang,  sont  les  plus  utiles  à  la  vie. 
D'où  vient  donc  que  ne  pouvant  se  passer 
les  uns  des  autres,  ils  ne  peuvent  se  souffrir 
les  uns  les  autres?  d'où  vient  que,  peu  d'ac- 
cord avec  eux-mêmes,  ils  veulent  être  aimés 
du  prochain  et  ne  veulent  pas  aimer  le  pro- 
cain  ,  puisqu'on  ne  peut  être  aimé  si  l'on 
n'aime  ?  d'où  vient  qu'ils  veulent  occuper 
le  cœur  de  l'homme,  comme  la  plus  belle 
place  du  monde,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  lui 
en  donner  une  dans  le  leur?  D'où  vient  que 
leur  haine  mutuelle  les  exposant  à  plusieurs 
malheurs  et  périls,  car  il  n'y  a  point  d'en- 
nemis méprisables,  et  les  privant  d'un  nom- 
bre infini  de  secours  et  de  commodités,  ils 
aiment  mieux  se  faire  la  guerre  que  de  vivre 
en  paix  ?  Le  Seigneur  qui  les  lira  du  néant, 
pour  mieux  conserver  entre  eux  la  paix  et 
la  concorde,  voulut,  dit  saint  Augustin, .qu'ils 
sortissent  d'une  même  tige,  qu'ils.naquissent 
d'un  même  mariage,  qu'ils  eussent  le  même 
père  et  la  même  mère,  qu'ils  composassent 
la  même  famille,  et  qu'ils  fussent  tous  frères 
et  sœurs.  Ce  qu'il  a  ordonné  être  ainsi,  et 
selon  la  nature  ,  et  selon  la  grâce,  qui  ré- 
forme la  nature  :  Fralres  et  sorores  Chri- 
stian i,  dit  un  ancien  Père,  qui  de  uno  utero 
ighorantiœ  ejusdem,  ad  unam  lucem  expave- 
runt  veritatis.  Et  cela  afin  que  l'amour  et 
l'union  que  les  hommes  doivent  avoir  en- 
semble leur  fût  plus  vivement  imprimée  :  ut 
vehementius  homini  commendaretur  societatis 
unitas  ,  vinculumque  concordiœ  ,  continue 
saint  Augustin,  et  qu'ils  y  fussent  d'autant 
plus  naturellement  engagés ,  qu'ils  se  ver- 
raient non-seulement  semblables  en  espèce, 
mai?  encore  conjoints  par  les  plus  tendres  et 
tes  plus  forts  liens  de  la  parenté  :  Si  non  tan- 


-  tum  inter  senaturœ  similitudine,  verum  ebiam 
cognaiionis  affectu  homines  neclerentur.  C'est 
même  par  cette  raison  que  ce  souverain  Ou- 
vrier voulut  encore  que  la  femme  fût  tirée 
de  l'homme,  ut  omne  ex  homine  uno  diffun- 
drrclur  genus  humanutn.  11  n'en  fut  pas  ainsi 

'  des  autres  animaux.  Dieu  en  forma  grand 
nombre  tout  à  la  fois  de  chaque  espèce  ,  non 
ex  singulis  propagavit,  sed  ptura  simul  jussit 
existere;  et  néanmoins  ceux-ci ,  quoique 
privés  de  raison,  sont  humains  entre  eux  , 
si  l'on  peut  user  de  ce  terme,  et  les  hom- 
mes avec  toute  leur  raison  sont  devenus  in- 
humains. Depuis  que  le  démon  eut  porté 
les  premiers  hommes  à  se  séparer  de  Dieu, 
il  n'a  cessé  de  porter  les  hommes  à  se  sépa- 
rer d'eux-mêmes,  il  n'a  cessé  d'inspirer  aux 
hommes  la  haine  contre  les  hommes  ;  n'est- 
ce  pas  cet  esprit  ennemi  qui  fut  auteur  du 
premier  homicide  et  de  cette  cruelle  maxime, 
source  féconde  de  tant  de  maux  :  Est-ce  que 
je  suis  le  gardien  de  mon  frère  ?  Num  custos 
fratris  mei  sum  ego  ? 

Peut-on  s'étonner  après  cela  si  notre  di- 
vin Rédempteur,  si  notre  Roi  pacifique,  qui 
venait  réconcilier  en  lui  l'homme  avec  Dieu, 
et  l'homme  avec  l'homme  ,  a  posé  l'amour 
du  prochain  comme  le  fondement  principal 
de  sa  loi  et  de  la  réparation  du  genre  hu- 
main, laquelle  devait  être  l'ouvrage  de  son 
amour  ?  Voici  mon  commandement,  dit-il 
à  ses  apôtres,  voici  le  précepte  ancien  et 
nouveau  que  je  vous  donne  et  que  je  vous 
fais,  celui  que  je  choisis  et  quej'adopte  par- 
ticulièrement comme  mien,  celui  auquel  on 
connaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  c'est 
que  voas  vous  aimiez  les  uns  les  autres 
comme  je  vous  ai  aimés  et  comme  je  vous 
aime  :  Hoc  est  prœceptum  meum,  ut  diiiga- 
tis  invicem  sicut  dilexi  vos.  Voilà  mon  com- 
mandement. 11  l'appelle  sien,  parce  que  l'in- 
carnation n'est  que  la  parfaite  exécution  de 
ce  précepte  pris  dans  toute  son  intégrité.  11 
l'appelle  nouveau,  parce  qu'il  lui  a  donné  : 
i"  une  nouvelle  étendue  :  les  Juifs  se  con- 
tentaient d'aimer  leurs  parents  et  leurs  amis  ; 
selon  Jésus-Christ,  il  faut  aimer  tous  les 
hommes,  nul  excepté,  étranger ,  inconnu, 
ennemi,  persécuteur.  2°  Il  lui  a  donné  une 
nouvelle  perfection  ,  ayant  ordonné  qu'on 
s'aimât,  non  -seulement  comme  enfants  d'une 
môme  famille,  ainsi  qu'autrefois,  maiscomme 
membres  d'un  même  corps,  ce  qui  approche 
plus  de  l'unité,  laquelle  est  la  consomma- 
tion de  la  charité.  3°  Enfin,  Jésus-Christ  a 
donné  un  nouveau  modèle,  et  de  l'amour  du 
prochain,  nous ayaniaimé comme  lui-même, 
en  se  livrant  à  la  mort  pour  nous  procurer  le 
salut  ;  et  de  l'amour  de  Dieu  ,  ayant  aimé 
son  Père  plus  que  lui-même ,  et  préféré  la 
volonté  de  ce  Père  bien-aimé  à  la  sienne 
propre.  Voyons-le  dépeint,  ce  divin  Sauveur, 
dans  l'évangile  d'aujourd'hui,  sous  l'excel- 
lente figure  de  ce  pieux  Samaritain  qui 
fait  le  sujet  ide  notre  entretien.  Car  les 
Pères  observent  que  les  Juifs  ay«nt  appelé 
le  Sauveur  un  démoniaque  et  un  Samari- 
tain :  Samaritanus  es  et  dœmonium  habes, 
il  se  contenta  de  répondre  qu'il  n'avait  point 
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de  démon  :  Ego  dœmonium  non  habeo  ;  celui 
qui  commandait  aux  démons  et  qui  sauvait 
les  hommes  aurait-il  été  possédé  des  dé- 
mons ?  Qui  lwmin.es  salvabat ,  et  dœmonibus 
imperabat,  dit  saint  Augustin;  mais  sur  l'au- 
tre reproche  d'être  un  Samaritain,  il  se  tut  : 
Quod  respondit,  refutavit ;  quod  tacuit,con- 
{irmavit.  Unum  negavit,  alterum  non  negavit, 
ajoute  le  môme  Père.  De  sorte  que  ,  mes 
très-chers  frères,  si  Abraham  a  été  un  par- 
fait modèle  de  la  foi,  Joseph  de  la  chasteté, 
Job  de  la  patience,  Moïse  de  la  douceur;  et 
au  contraire,  si  le  mauvais  riche,  si  le  pha- 
risien, si  l'apôtre  infidèle,  ont  été  des  modè- 
les d'avarice,  d'orgueil ,  de  perfidie,  on  peut 
assurer  que  le  Samaritain  et  le  lévite  d'au- 
jourd'hui sont  en  leur  genre  des  modèles 
achevés,  l'un  de  miséricorde  et  l'autre  d'in- 
humanité 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Toute  sorte  de  raisons  humaines  sem- 
blaient devoir  éloigner  le  Samaritain  d'exer- 
cer sur  ce  voyageur  dépouillé  et  blessé  par 
les  voieurs  îes  actes  parfaits  de  charité  qu'il 
pratiqua  dans  cette  occasion. 

1°  Ce  Samaritain,  dit  saint  Chrysostome, 
ne  le  connaissait  point;  il  n'était  ni  son  pa- 
rent, ni  son  ami,  ni  son  voisin,  ni  son  com- 
patriote ;  il  n'en  espérait  ni   retour  ni  ré- 
compense ;  cependant  il  ne  dit  point  en  lui- 
même  :  Est-ce  que  je  suis  chargé  de  cet  in- 
connu? Samariianus,  qui  nulla  ex  parte  illi 
conjunctus  erat,   non  dixit  apud  se  :  Quid 
mi hi  cura  est  islius?  Aucun  vide  semblable 
ne  se  trouva  dans  l'esprit  de  celui  dont  le 
cœur  était  plein  de  charité  :  Nihil  horum 
dixit  :]  adeo  humanus  mitisque  fuit  erga  ho- 
minem  ignotum.  Il  est  vrai  qu'il  ne  savait 
pas  quel  était  ce  malheureux,  mais  il  savait 
parfaitement  la  loi  qui  l'obligeait  de  le  se- 
courir: uniiuique  Dcus  mandavit  de  proximo 
suo;  et  quoique  l'Evangile  n'eût  pas  encore 
fait  retentir  à  ses  oreilles  cette  admirable 
maxime,  que  nous  devons  faire  aux  autres 
ce  que  nous  voudrions  que  les  autres  nous 
fissent,  prout  vultis  ut  faciant  vobis  homines, 
et  vos  facite  illis  simililer,  il  la  portait  gra- 
vée au  fond  de  son  être,  et  le  péché  n'avait  pu 
effacer  ce  que  ledoigtduCréateuryavaittrricé 
et  imprimé;  il  vit  un  misérable, il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  le  porter  à  le  secourir  : 
homo  quidam,   dit  le  texte  sacré.  Ce  n'était 
ni  son  parent,  ni  son  ami;  non,  mais  c'était 
un  homme,  homo  quidam,  c'en  fut  assez. 
La  foi,  si  elle  est  vraie,  s'étend  sur  toutes 
les  vérités;  la  charité,  si  elle  est  sincère,  se 
répand  sur  tous  les  hommes  :  homo  quidam. 
Qui  pourra  donc  souffrir  sans  indignation 
un  Chrétien  inaccessible  à  la  pitié  envers  ses 
propres  frères,  et  qui  sont  quelquefois  plus 
dignes    de  compassion   que   ne    l'était  cet 
étranger?Combiendoit-il  craindre  de  trouver 
un  juge  aussi  dur  envers  lui,  qu'il  a  été  dur 
envers  les  autres?  Quam  habituri  sumus  nos 
veniam,  si  proprios  fratres  nos  ncglexerinius 
in  malis  gravioribus?  continue  saint  Chry- 
sostome à  ce  sujet.  Le  caractère  d'un  homme 
liv.'i  à  un  sens  réprouvé,  selon  saint  Paul, 
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est  de  n'avoir  ni  affection,  ni  compassion  : 
sine  affectione,  sine  miscricordia.  Celui  d'un 
prédestiné,  c'est  d'avoir  des  entrailles  de  mi- 
séricorde et  de  bonté,  et  surtout  envers  les 
affligés  :  Induite  vos  ergo  sicut  electi  Dei, 
viscera  misericordiœ,benigni(atcm,  etc.  C'est 
pourquoi  nous  verrons  bientôt  que  le  Sama- 
ritain d'aujourd'hui,  voulant  guérir  ce  mori- 
bond, commence  par  mettre  de  l'huile  sur 
ses  plaies,  et  puis  du  vin  ,  infundens  oleum 
et  vinum;  nous  apprenant  que,  pour  remé- 
dier aux  misères  du  prochain ,  il  faut  d'abord 
gagner  son  cœur  par  la  douceur,  puis  faire 
succéder  le  vin  à  l'huile,  ou  plutôt  les  mêler 
ensemble;  il  y  en  a  qui  ne  versent  que  do 
l'huile,  et  d'autres  que  du  vin,  ne  considé- 
rant pas  que  l'huile  seule  ne  fait  que  flatter 
le  mal,  et  le  vin  seul  que  l'aigrir;  que  la 
charité  marche  donc  toujours  la  première, 
à  l'exemple  du  Samaritain;  ou  plutôt  de  ces 
deux  liqueurs,  faisons-en  un  baume  qui 
contienne  la  vertu  de  toutes  les  deux  :  Dlis- 
cenda  lenitas  cum  severitate,  faciendumque 
quoddam  ex  utraque  temperamentum ,  dit 
saint  Grégoire.  Elisée  enverra  inutilement 
son  serviteur  avec  son  bâton  pour  ressusci- 
ter le  fils  de  la  Sunamite,  cet  enfant  demeu- 
rera mort  ;  il  faut  que  le  prophète  vienne 
lui-même,  qu'il  se  courbe  sur  cet  enfant,  et 
qu'il  l'échauffé  de  son  souffle,  et  pour  lors 
il  recouvrera  la  vie. 

2"  Uneautre  raison  semblaitdevoir  rebuter 
la  charité  du  Samaritain.  Cet  homme  blessé 
était  Juif  de  nation;  nationc  Judœus,  comme 
observe  saini  Augustin,  de  plus  il  venait  de 
Jérusalem,  descendebat  ab  Jérusalem;  or,  les 
Juifs  et  les  Samaritains  avaient  entre  eux 
une  extrême  antipathie;  les  Juifs  étaient 
dans  la  vraie  religion,  les  Samaritains  étaient 
schismatiques,  et  même  hérétiques;  ils 
avaient  élevé  autel  contre  autel.  Les  disci- 
ples s'étonnaient  que  le  Sauveur  parlât  à  la 
Samaritaine,  n'y  ayant  nulle  société  et  nul 
commerce  entre'les  deux  nations,  Non  enim 
coutuntur  Judœi  Samaritanis.  Les  Samari- 
tains ne  voulurent  pas  une  fois  recevoir  Jé- 
sus-Christ chez  eux,  parce  qu'il  allait  en  Jé- 
rusalem :  Et  non  receperunl  eum,  quia  faciès 
ejus  erat  euntis  in  Jérusalem;  de  quoi  saint 
Jacques  et  saint  Jean  indignés  voulaient  faire 
descendre  le  feu  du  ciel  pour  consumer 
cette  ville  impie.  Les  pharisiens  croyaient 
faire  une  injure  atroce  à  Jésus-Christ,  en 
l'appelant  un  Samaritain,  Nonne  bme  dici- 
mus  quia  Samaritanus  es?  Toutes  ces  raisons, 
ni  toute  la  diversité  de  religion,  qui  met  un 
si  grand  divorce  entre  les  hommes,  ne  pu- 
rent donner  des  bornes  à  la  charité  de  notre 
pieux  Samaritain.  L'Evangile  commençait  à 
répandre  ses  douces  impressions  dans  les 
cœurs,  et  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance  et  de 
la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu  ré- 
conciliait déjà  insensiblement  les  hommes 
entre  eux,  et  leur  apprenait  à  faire  du  bien 
à  ceux  qui  leur  voulaient  du  mal  :  Benefa- 
cite  his  qui  oderunt  vos.  Car,  dans  la  dispo- 
sition des  esprits  de  ce  temps-là,  un  Sama- 
ritain faire  du  bien  à  un  Juif,  c'était  en  faire 
à  son  ennemi;  on  commençait  à  rappeler  le 
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souvenir  que  Dion  n'avait  jamais  permis 
d'inimitié  aux  hommes,  dit  saint  Basile,  «|ue 
j  contre  le  démon:  Unum  odium  pcrmisit  nobis 
'  Jh-iis,  scilicct  odium  cum  serpente;  inimiei- 
tiasj  inquit,  ponam  huer  le  et  mulierem,  in- 
ter  se, nen  luum  et  senten  illins;  suluiii  illum 
(.■ni  natune  nostrœ  hostis  est  Itabere  pro  ini- 
mico  Deus  jussit;  que  toute  autre  aversion 
leur  était  défendue  :  on  se  rendait  peu  à  peu 
susceptible  de  cette  religieuse  et  sublime 
pensée,  qu'il  fallait  imiter  le  Père  commun 
de  tous,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants;  qui  l'ait  descendre  la 
pluie  sur  l'héritage  du  pécheur  aussi  bien 
que  sur  celui  du  juste.  On  ne  désespérait 
plus  que  tous  les  peuples,  quoique  si  diffé- 
rents de  mœurs,  d'esprit,  de  religion,  ne 
vinssent  enfin  à  se  réunir  dans  les  mêmes 
sentiments  et  dans  le  môme  culte;' on  prê- 
chait cette  doctrine,  et  le  Sauveur  disait  à  la 
Samaritaine  :  Le  temps  vient,  et  il  est  déjà 
venu,  auquel  les  vrais  adorateurs  adoreront 
le  Père  en  esprit  et  en  vérité;  car  ce  sont 
là  les  adorateurs  que  le  Père  cherche  :  àdo- 
rabunt  Pat  rem  in  spirilu  et  veritate;  paroles 
dignes  d'être  approfondies,  qui  non-seule- 
ment veulent  dire  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu  nos  devoirs  intérieurs,  par  les  humbles 
et  respectueux  mouvements  de  notre  enten- 
dement et  de  notre  volonté,  et  par  l'observa- 
tion fidèle  de  ses  lois,  ne  nous  contentant 
pas,  comme  les  Juifs,  des  cérémonies  exté- 
rieures, ni  comme  les  lâches  Chrétiens,  des 
simples  désirs  .et  résolutions,  sans  en  venir 
à  la  pratique  des  vertus  et  à  l'exercice  des 
bonnes  œuvres  ;  mais  par  un  sens  plus  haut  : 
frierer  Dieu  en  esprit,  c'est  l'honorer  par  un 
culte  élevé  au-dessus  des  sens  et  conforme 
à  sa  nature  immatérielle;  ce  que  ne  faisait 
pas  le  Juif  grossier,  attaché  à  l'alliance  char- 
nelle, aux  biens  temporels,  aux  lieux  et  aux 
cérémonies  légales  et  extérieures,  qu'il  re- 
gardait comme  le  terme  des  promesses  de 
Dieu,  et  non  comme  des  figures  mystérieuses 
d'une  religion  à  venir,  plus  épurée,  plus 
étendue,  plus  spirituelle  et  plus  parfaite,  la- 
quelle donnerait  ce  que  la  Juive  représentait 
et  promettait  :  adorer  Dieu  en  vérité,  c'est 
l'honorer  par  un  culte  conforme  à  ce  que  la 
foi  nous  apprend  de  ce  premier  être,  et  qu'il 
a  voulu  nous  en  révéler  et  nous  ordonner; 
ce  que  ne  faisait  pas  le  g-entil  idolâtre,  ni  le 
Samaritain  hérétique,  qui  ne  savaient  ce 
qu'ils  adoraient  ;  Jésus-Cnrist  abolissant  ainsi 
le  culte  idolâtre  à  cause  de  son  impiété,  le 
culte  samaritain  à  cause  de  ses  erreurs,  le 
culte  juif  à  cause  de  son  vide ,  el  établissant 
une  religion  qui,  dans  les  dons  présents, 
montre  les  biens  futurs,  et  rend  à  Dieu  un 
culte  prescrit  par  lui-même;- digne  de  ce 
qu'il  est;  convenable  à  ce  que  nous  sommes, 
à  ce  que  nous  en  savons,  a  ce  que  nous  lui 
devons,  à  ce  que  nous  attendons.  Qu'on 
cesse  donc  d'être  surpris  si  le  monde  com- 
mençant d'ouvrir  les  yeux  à  cette  divine  théo- 
logie, ni  la  jalousie  de  nation,  ni  la  diversité 
de  religion,  ne  purent  arrêter  l'effusion  du 
cour  charitable  ue  notre  Samaritain. 
Vais  qu'aurait-il  fait,  si  à  la  compassion 


naturelle  et  à  cette  aurore  de  l'Evangile 
naissant,  il  avait  joint  les  vues  religieuse.'; 
qu'une  foi  éclairée  y  découvre,  et  qu'on  va 
expliquer  au  long  dans  un  moment,  savoir, 
que  cet  homme  malheureux  est  Adam,  Ipse 
homo  protoplastus,  cujus  figurant  in  islo  loco 
posait  Dominus,  dît  saint  Chrysostome',  qui 
jaeebal  destitutus  salntis  au.rilio,  iminortali- 
tale  uudalus,  et  cœlesti  dignitatc  priratus, 
dépouillé  de  sa  première  dignité,  blessé  à 
mort,  nu,  et  renversé  par  terre,  sans*force, 
et  n'ayant  plus  qu'un  souffle  de  vie  :  Qui  spo- 
liatus  primœ  origi'is  dignitate ,  mortisque 
telo  prostratus,  sine  viribus  jaeebal  et  nudus; 
que  les  efforts  impuissants  de  sa  faible  raison» 
ni  le  bruit  éclatant  de  la  loi  et  des  prophè 
tes,  représentés  par  le  prêtre  et. le  lévite 
d'aujourd"hui,  n'avaient  pu  guérir  ni  relever  : 
Qui  tuba  legis  et.  prophetarum  insonanlt ■■, 
dum  suis  conatur  surgere  viribus,  vulnerts 
dolo,re  retraetus,  in  lapsum  gravius  fecidit 
quo  jaeibat;  qu'il  fallait  que  Jésus-Christ, 
dont  le  Samaritain  allait  lui-même  représen- 
ter la  charité,  s'approchât  de  cet  homme  par 
l'incarnation  :  Tune  enim  appropinquavil , 
quand.o  factus  est  compassionis  nostrœ  suscep- 
tione  jinitimus,  et  miser icordiœ  collatione  vi- 
cinus;  qu'il  marchât  par  sa  vie  voyagère, 
dans  le  même  chemin  de  la  mortalité  com- 
mune où  gisait  l'homme  malheureux,  et 
qu'il  donnât  son  sang  pour  lui  :  Cum  eadem 
via  transir  et,  id  est,  cum  in  carne  justus  pro 
nobis  peccatoribus  mori  venisset  ;  qu'il  rele- 
vât de  terre  et  le  portât  avec  toutes  ses  infir- 
mités sur  sa  chair  mortelle,  ainsi  que  le  bon 
Pasteur  sa  brebis  recouvrée  sur  ses  épaules, 
pour  le  ramener  et  l'introduire  de  nouveau 
dans  le  bercail  du  pafadis  dont  il  s'était 
égaré  :  in  jumentum  suum  elevans  a  terra  im- 
posuit,  et  oberrantem  ut  ovem  subvectans  hu- 
mer is  propriis  in  paradisum ,   unde  lapsus 

fuerat,  revocavit In  jument  o  misericordiœ 

et  humei is  dominicœ  dilectionis  sedentem;  et 
enfin  qu'il  remplit  parfaitement  le  nom  de 
Samaritain,  qui  veut  dire  gardien  et  sauveur. 
Cette  excellente  doctrine  est  tirée  de  saint 
Ambroise  et  de  saint  Augustin.  Qu'aurait  fait 
ce  Samaritain,  dis-je,  s'il  eût  su  qu'en  ce 
moribond  tout  le  genre  humain  était  figuré, 
et  qu'en  le  secourant  il  représentait  la  cha- 
rité du  Rédempteur  de  tout  le  genre  humain  ? 
Cessons  donc  encore  une  fois  de  nous  éton- 
ner si  la  diversité  de  nation  ou  de  religion 
ne  put  arrêter  la  charité  de  notre  Samaritain. 
3°  La  crainte  ne  la  resserra  pas  non  plus,  car, 
comme  remarque  saint  Chrysostome,  tout  était 
ici  dangereux  :  un  lieu  choisi  par  des  voleurs 
pour  couper  la  gorge  aux  passants  n'était 
pas  sûr;  y  mettre  pied  à  terre  et  s'y  arrêter, 
c'était  visiblement  s'exposer;  les  voleurs 
n'étaient  pas  loin  ;  un  moribond,  nu,  blessé, 
couché  par  terre,  était  un  objet  effrayant  j  ce 
pouvait  être  un  piège;  d'ailleurs,  quel  se- 
cours lui  donner  si  l'on  n'allait  avertir  le  voi- 
sinage? Que  si  le  malade  mourait  entre  les 
bras  du  Samaritain,  la  justice  le  soupçonne- 
rait d'en  avoir  été  le  meurtrier,  et  le  puni- 
rait peut-être  comme  tel  :-Si  bajulans  vulne- 
raturn  ipse  morialur,  reputabitur  Samarita- 
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nus  cœdis  l'eus,  obnoxius  erit  homicidio,  dit 
saint  Chrysostome.  Il  était  seul,  sans  compa- 
gnie ,  sans  domestique.  Enfin  il  ne  pouvait 
secourir  utilement  ce  malheureux  qu'en  le 
mettant  sur  son  cheval ,  et  qu'en  marchant 
lui -môme  à  pied,  effort  qui  pouvait  être 
très-incommode  à  un  voyageur  et  intéresser 
sa  santé.  Ajoutez  à  cela  la  conduite  du  prêtre 
et  du  lévite,  qui  s'étaient  retirés,  ne  croyant 
pas  qu'il  fît  bon  là  pour  eux,  ni  que  ce  fût 
une  oeuvre  de  charité  faisable  ;  ce  mauvais 
exemple  pouvait  sans  doute  intimider  le  Sa- 
maritain, et  lui  faire  comprendre  que  si  ces 
deux  personnes  consacrées  au  Seigneur  et 
dévouées  au  service  du  prochain  en  usaient 
ainsi,  il  pouvait  se  dispenser  d'en  faire  davan* 
tage.  Mais  la  parfaite  charité  bannit  la  crainte, 
•et  la  piété  solide  ne  se  laisse  pas  abattre  au 
mauvais  exemple;  on  eûtdit  que  le  Samari- 
tain avait  entendu  de  la  bouche  même  du 
Sauveur,  qu'exposer  sa  vie  et  la  livrer  pour 
le  prochain,  c'est  avoir  la  charité  dans  sa 
perfection,  et  qu'on  devait  être  docile  à  la 
doctrine  des  pharisiens,  mais  qu'il  ne  fallait 
pas  se  conformer  à  leur  conduite.  Une  vertu 
plus  médiocre  aurait  succombé  à  de  sembla- 
bles tentations.  En  effet,  dit  saint  Augustin, 
le  laïque  qui,  touché  de  Dieu,  se  propose  le 
dessein  de  vivre  dans  la  piété,  et  de  suivre  le 
chemin  de  la  vertu,  Laicus  qui  vult  bene 
vivere,  s'il  voit  les  ministres  du  Seigneur 
dans  le  dérèglement,  il  s'y  laisse  aller  lui- 
même,  et  tous  ses  bons  désirs  s'évanouissent  : 
si  attendit  clericum  malum,  maie  vivit  ;  peut- 
on  attendre  de  bonnes  copies  d'après  de  mau- 
vais originaux?  de  correctis  exemplaribus 
correcta  scribuniur  volumina,  dit  un  grand 
docteur,  et  de  corruptis  corrupta. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Il  paraît  donc  que  ces  deux  ministres 
d'aujourd'hui,  ce  prêtre  et  ce  lévite,  péchaient 
en  cette  occasion  contre  les  plus  excellents 
devoirs  de  leur  ministère. 

1°  Pouvaient-ils  plus  grièvement  pécher 
contre  la  charité. du  prochain,  cette  vertu 
vraiment  sacerdotale?  car  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  l'exciter  se  trouvaient 
comme  réunies  dans  un  seul  sujet.  C'était 
un  homme  de  leur  nation,  de  leur  patrie  et 
de  leur  communion,  qui  venait  apparemment 
de  rendre  ses  devoirs  à  Dieu  en  Jérusalem, 
aussi  bien  qu'eux,  qu'on  avait  volé,  dé- 
pouillé, blessé  en  divers  endroits  :  Jncidit 
in  latrones  qui  despoliaverunt  eum,  et  plagis 
impositis,  abierunt  scmivivo  reliclo;  qu'ils 
voyaient  couvert  de  sang,  demi-mort  de 
crainte  et  de  douleur,  abandonné  d'un  cha- 
cun, exposé  à  toute  sorte  d'accidents,  hors 
d'étal  de  se  défendre  :  jacebat  confossus  vul- 
neribus ,  squalenti  corpore,  fluentique  tabe 
cruentus,  et  moriens,  destitutus  salutis  auxi- 
lio,  dit  saint  Chrysostome;  un  homme  sans 
remède  corporel  ni  spirituel  ;  en  danger  de  se 
laisser  aller  au  désespoir  ;  clans  un  besoin  in- 
fini de  quelque  ministre  du  Seigneur  pour  en 
être  consolé,  fortifié  et  encouragé  à  la  pa- 
tience :  pour  lui  inspirer  le  pardon  des  en- 
uemis,  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu, 


l'acceptation  de  ses  maux  en  expiation  de 
ses  péchés,  la  confiance  en  la  miséricorde 
divine;  enfin  pour  le  disposer  à  une  bonne 
mort.  Délaisser  un  homme  en  une  telle  ex- 
trémité, était-ce  avoir  une  ombre  de  charité? 
Quels  ministres  sacrés  sont  ceux-ci,  sans 
humanité,  sans  compassion ,  sans  zèle  du 
salut  des  âmes,  timides,  durs,  impitoyables? 
et  ce  n'est  pas  un  seul  qui  se  trouve  coupa- 
ble de  ces  horribles  crimes ,  ils  sont  deux 
également  impies,  un  prêtre  qui  venait  aussi 
de  Jérusalem,  accidit  aulem  ut  saoerdos  qui- 
dam .descender  et  eadem  via,  et  qui ,  selon  les 
apparences,  avait  tout  récemment  exercé  les 
fonctions  sacrées,  voit  de  ses  propres  yeux 
ce  pauvre  moribond  exposé  aux  bêtes, dansle 
plus  triste  état  du  monde,  et  il  passe  sans 
daigner  s  arrêter  un  moment,  sans  le  plain- 
dre, sans  le  secourir,  sans  appeler  du  moins 
quelqu'un,  et  viso  Mo  prœteriit  :  il  n'est 
nullement  touché  de  cet  objet.  Un  lévite 
passe  près  de  -ce  lieu,  soit  qu'il  y  eût  son 
habitation,  soit  qu'il  s'y  trouvât  par  une  pro- 
vidence particulière,  voit  aussi  ce  pauvre 
malheureux,  et  n'est  pas  plus  sensible  à  ses 
maux  que  le  prêtre:  Similiter  et  levita,  cum 
esset  secus  locum  et  videret  eum,  per  transit  t. 
Qui  jamais  a  rien  entendu  de  semblable?  Le 
Seigneur  avait  ordonné  dans  sa  loi  d'avoir 
même  de  l'humanité  pour  les  bêtes  :  Si  vous 
rencontrez  le  bœuf  de  votre  ennemi,  ou  son 
âne  qui  se  soit  égaré,  disait  la  loi,  vous  le 
lui  ramènerez:  Si occurreris  bovi inimici tui, 
aut  asino  erranti,  reduc  ad  eum.  Si  vous  voyez 
l'âne  de  celui  qui  vous  hait,  tombé  sous  le 
fardeau,  vous  ne  passerez  point  outre,  mais 
vous  aiderez  à  le  relever:  Si  videris  asinum 
odientis  te,jacere  sub  onere,non  pertransibis, 
sed  sublevabis  cum  eo,  Voici  un  homme  ac- 
cablé de  maux,  et  le  prêtre  l'abandonne  1  Or, 
si  le  laïque  devait  avoir  compassion  d'un 
animal,  et  d'un  animal  appartenant  à  son  en- 
nemi, combien  plus  le  prêtre  et  le  lévite 
étaient-ils  tenus  d'avoir  pitié  d'un  homme, 
et  d'un  homme,  qui,  loin  de  leur  être  in- 
connu, leur  était  conjoint  par  tant  d'endroits, 
et  qui  appartenait,  non  à  leur  ennemi,  mais 
à  Dieu  même  !  Car,  comme  raisonne  saint 
Chrysostome,. si  Dieu  ordonnait  aux  Israé- 
lites, lorsqu'ils  trouvaient  quelques  animaux 
écartés  ou  tombés,  d'en  prendre  le  même 
soin  que  s'ils  eussent  été  à  eux,  comment 
ne  rougissons-nous  pas  de  délaisser  nos  frè- 
res, lorsque  nous  les  voyons  dans  la  désola- 
tion? et  n'est-ce  pas  la  dernière  cruauté  d'ê- 
tre moins  humains  à  l'égard  des  hommes, 
que  les  Juifs  mêmes  ne  devaient  l'être  à  l'é- 
gard des  bêles?  Summœ  inhumanitatis  est  non 
tantum  nos  curœ  hominibus  intendere,  quam 
Judœi  jumentis.  Combien  l'homme  est-il 
quelque  chose  de  meilleur  que  la  brebis? 
Quanto  melior  est  homo  one?  Le  prêtre  et  le 
lévite  d'aujourd'hui  ne  savaient  point  ces 
saintes  lois,  ou  les  accomplissaient  très-mal. 
Ce  n'était  pas  là  des  enfants  d'Abraham,  c'é- 
taient des  Amorrhéens  et  des  Chanaéens  : 
Hœc  dicit  Dominus  Deus  Jérusalem  :  Badix 
tua  et  generatio  tua  de  terra  Chanaan,  paler 
tuus  Amorrha'us  et  mater  tua  Cethwa. 


HOMELIE  VII,  SUR  LA  CHARITE  DU  SAMARITAIN. 


2°  Pouvaient-ils  pécher  plus  grièvement 
Contre  la  charité  qu'ils  se  devaient  à  eux-mê- 
mes? ou,  pour  mieux  dire,  en  n'exerçant  pas 

la  charité,  n'étaient-ils  pas  plus  h  plaindre 
eux-mêmes,  que  ce  pauvre  malheureux 
Qu'ils  ne  plaignaient  pas?  Les  voleurs  l'a- 
vaienl  à  la  ?énté  dépouillé  de  quelques  vils 
et  méprisables  vêtements,  et  les  démons  les 
avaient  dépouillés  de  la  précieuse  rohe  de  la 
charité  :  son  corps  était  hlessé  par  le  glaive 
des  meurtriers,  et  leur  âme  était  blessée 
par  l'épée  des  démons,  par  la  dent  de  ce 
vieux  serpent,  qui  a  haï  l'homme  dès  le  com- 
mencement, et  qui  l'a  blessé  à  mort  :  Quem 
in  -exordio  mundi  serpens  diabolus  gladio 
transgression!*  transpxerat, dit  saint Chrysos- 
tome.  Il  était  étendu  dans  un  grand  chemin, 
et. ils  marchaient  dans  la  voie  large  de  la  per- 
dition. Il  était  sur  le  point  de  voir  éteindre 
en  lui  la  chaleur  naturelle,  et  ils  avaient  le 
cœur  glacé  par  le  froid  de  l'inhumanité.  Au 
reste ,  quelle  extinction  de  piété  dans  la 
Synagogue!  Combien  paraissait-elle  être  à 
la  vefllede  sa  ruine?  Le  prêtre  et  le  lévite 
d'aujourd'hui  sont  vides  de  charité.  Des  dix 
lépreux  que  le  Sauveur  guérit  peu  après,  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul,  Samaritain,  étranger 
par  conséquent  des  testaments  divins  et  de 
la  saine  doctrine,  qui  vint  remercier  le  Sau- 
veur de  sa  guérison, corporelle  etspirituelle, 
et  les  neuf  autres,  Juifs  de  nation  et  de  reli- 
gion ,  demeurèrent  ingrats  et  incrédules; 
leur  corps  fut  nettoyé  de  la  lèpre  extérieure, 
et  leur  âme  demeura  infectée  de  la  lèpre  in- 
térieure: Nonne  decem  mundati  sunt,  et  no- 
tent ubi  sûnt  ?  non  est  inventus  qui  rediret 
et  daret  gloriam  Deo,  nisi  hic  alienigena. 

li°  Que  si  le  prêtre  et  le  lévite  de  notre 
évangile  péchaient  contre  la  charité,  ne  pé- 
chaient-ils pas  également  contre  la  justice, 
en  abandonnant  ainsi  ce  pauvre  homme  à 
son  mauvais  sort?  Les  prêtres  et  les  lévites 
possédaient  des  biens  immenses,  ils  avaient 
quarante-huit  viiles  avec  leurs  territoires; 
les  décimes  ou  la  dixième  partie  de  tous  les 
fruits  de  la  Judée,  les  prémices  de  toutes 
choses,  des  oblations  infinies,  des  victimes 
sans  nombre;  qui  doute  que  c'était  à  la  charge 
-d'en  assisterles  malheureux?  Yavait-il  quel- 
qu'un qui  fût  dans  un  plus  grand  besoin  de 
secours  que  ce'ui-ci?  Effrayé  par  la  rencon- 
tre de  ces  voleurs  inhumains,  entre  les 
mains  desquels  il  était  tombé;  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  avait,  jusqu'à  ses  habits; 
meurtri  et  couvert  de  sang  et  de  plaies; 
couché  sur  le  bord  du  grand  chemin;  demi- 
mort  ;  sans  consolation  temporelle  ni  spiri- 
tuelle :  enfin  réduit  à  mourir  dans  un  délais- 
sement universel  :  Jncidit  in  latrones  qui 
etiam  despoliaverunt  eum,  et  plagis  imposi- 
tis,  abierunt  semivivo  relicto.  Pouvaient-ils 
avoir  un  objet  plus  pressant  pour  exercer  la 
miséricorde?  n'y  étaient-ils  pas  obligés  par 
justice  même?  Cependant  ils  le  voient  :  viso 
eo;  ils  le  considèrent,  ils  passent:  viso  eo, 
prwteriit  :  Il  est  vrai  que  cet  homme  ne  leur 
dit  mot,  il  ne  leur  demande  rien;  mais  quoi, 
dit  saint  Augustin,  si  la  langue  du  pauvre 
se  tait,  la  psleur  de  son  visage  ne  parle-t- 
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elle  pas?  si  sa  bouche  garde  le  silence,  ses 
plaies  crient:  Si  lacet  lingua,  loquilur  pallor 
in  facie.  Le  lévite  dont  l'habitation  n'était 
pas  loin,  cum  esset  secus  locum,  pouvait  en- 
core plus  aisément  lui  procurer  du  secours. 
Les  bêtes  les  plus  féroces  ne  refusent  pas  la 
mamelle  à  leurs  petits  affamés ,  la  nature 
adoucit  leur  humeur  farouche  :  le  Juif,  aussi 
cruel  que  l'autruche  des  déserts,  résiste  à 
ces  tendres  impressions,  et  voit  son  frère 
mourant  sans  être  touché  de  compassion  : 
Viso  eo,  pra'teriit  :  sed  et  lamiœ  nudaverunt 
rnammam,  lactaverunl  catulos  suos  :  plia  po- 
puli  mei  crudelis  quasi  struthio  in  deserto. 
Le  laïque  même  pauvre  est  tenu  en  cons- 
cience de  partager  son  pain  avec  le  faméli- 
que réduit  à  l'extrême  nécessité  ;  le  prêtre 
et  le  lévite,  riches  et  opulents,  laisseront-ils 
périr  les  misérables  sans  leur  faire  part  de 
leur  superflu? 

4°  Enfin  ne  péchaient-ils  pas  encore  contre 
la  religion?  Ils  venaient  de  la  sainte  cité  de 
Jérusalem,  de  visiter  le  temple  du  Seigneur, 
d'y  offrir  des  victimes  pour  le  salut  des  peu- 
ples, d'y  présenter  leurs  oblations,  d'y  ren- 
dre leurs  vœux.  Ce  pauvre  voyageur  l'avait 
apparemment  fait   aussi,  et  le  secours  que 
la  Providence  lui  procura  dans  son  extrême 
besoin  en  fut  peut-être  une  récompense.  Le 
prêtre  et  le  lévite  avaient   avec  leurs  con- 
frères profité  de  ses  dons,  il  était  par  con- 
séquent de  leur  religion  de  faire  part  des 
biens  de  l'autel  à  ceux  qui  mettaient  leurs 
présents  sur  l'autel.  D'ailleurs  où  était  leur 
zèle  pour  ne  pas  rendre  odieux  leur  carac- 
tère aux  impies,   qui  ne  cherchent  qu'à  le 
décrier?  il  est  certain  que  le  vice  du  minis- 
tre retombe  sur  le  ministère  :  Si  in  clerico , 
qui  exemplo  cœteris  esse  débet  ,  juste  aliquid 
reprehendilur,  dit  le  grand  saint  Grégoire,  ex 
ejus  vitio  tota  religionis  noslrœ  existimatio 
gravatur.  Quand  on   voit  que  le  prêtre   n'a 
pas  une  profonde  piété,  on  ne  peut  se  per- 
suader qu'il  croie  la  grandeur  des  mystères 
qu'il  opère.  Quand  on  voit  qu'il  n'a  pas  les 
vertus  dans  un  haut  degré,  on  se  figure  que  la 
religion  qu'il  professe  ne  donne  pas  la  grâce, 
ni  la  force  de  rendre  les  hommes  meilleurs. 
Quand  on  voit  qu'il  s'attache  aux  biens  tem- 
porels de  ce  monde,  on  s'imagine  qu'il  n'es- 
père  pas  aux  biens  éternels  de  l'autre,  ou 
qu'il  ne  les  croit  pas.  On  ne  peut  se  résou- 
dre à  suivre  un  chemin  enseigné  par  un  si 
mauvais  guide  :  on  rejette  des  remèdes  or- 
donnés par  un  médecin  si   peu  habile  :  on 
méprise  une  religion  proposée  par  des  mi- 
nistres si  méprisables,  et  on  ne  saurait  se 
convaincre  que  ceux  qui  n'ont  point  de  cha- 
rité pour  les  hommes  puissent  être  bons  à 
sauver  les  hommes.   Que  sert  une  lamyie 
mise  sous  un  boisseau,  ou  sous  un  lit,  ou 
sous  un  vase?  c'est-à-dire  un  homme  qui 
doit  être  la  lumière  du  monde,  enseveli  sous 
l'amour  des  biens,  des  plaisirs  ou  des  hon- 
neurs?  Sub  modio,  sub   lecto,  sub  vase,  ce 
sont  les  trois  expressions  de  l'Evangile.  Il 
faut  que  le  pont-ire  de  Jésus-Christ  soit  telle- 
ment  irrépréhensihle,    dit    saint    Jérôme, 
;   que  l'infidèle  qui  ne  craint  point  de  blasphé- 
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nier  contre  la  religion ,  disant  qu'elle  pro- 
pose des  mystères  trop  élevés,  ou  des  vertus 
trop  difficiles,  n'ose  rien  reprochera  celui  qui 
la  professé.  Talis  sit  pontifex  Christi,  ut  qui 
reVjjionidetrahunt,  vitœ  ejus  delrahere  non 
audeant.  Il  faut  que,  voyant  la  sainteté  du 
prêtre,  il  soit  porté  à  révérer  la  sainteté  de 
Dieu,  qui  exige  et  qui  se  forme  des  minis- 
tres si  vénérables,  dit  saint  Ambroise  :  Au- 
ctorem  prœdicet  et  Dominum  rencretur,  qui 
laies  servutos  habet  :  il  faut  que  le  fidèle,  je- 
tant les  yeux  sur  le  pontife,  comme  sur  son 
modèle,  apprenne  de  lui  à  pratiquer  les  plus 
excellentes  vertus  :    Vita  clericorum,  liber 
laicorum,  dit  un  concile.  Il  faut  que  sa  seule 
présence  impose  silence  à  l'impie  et  au  liber- 
tin :  In  cujus  conspectu  vitia  suffundantur, 
pravi  mores  erubescant.  Il   faut  que  sa  vue 
seule  soit  une  grande  prédication  .   Hos  ri- 
disse,  erudiri  est.  Quel  est  donc  le  scandale 
que  causent  à  l'Eglise  les  ministres  indignes 
d'une  si  divine  profession?  ignorent-ils  qu'il 
ne  leur  suffit  pas  de  travailler  à  se  procurer 
le  salut,  s'ils  ne  travaillent  à  procurer  le  sa- 
lut du  prochain?  Sacerdos,  etsi  propriam  vi- 
tam  bene  dispensaverit,    aliorum  autem  non 
cuin  diligentia  curam  habucrit,  cum  impiis  in 
gehennam  ibit ,  dit  saint  Chrysostome,    et 
qu'on   ne  leur  demandera   pas    seulement 
compte  de  leur  âme,  mais  encore  de  l'âme 
des  autres,  selon  saint  Augustin  :  a  quibus 
«unt  omnium  animœ  requirendxf  Quand  nous 
considérons  ces  grandes  maximes,  ces  étroi- 
tes obligations,  et  que  nous  «en  jugeons,  non 
selon  les  préventions  humaines  et  corrom- 
pues, mais  selon  ces  saintes  et  constantes 
lois,  nous  ne  savons  qui  de  nous  sera  sauvé. 
Le  pieux  roi  Josias  voulant  renouveler  le 
culte  de   Dieu  presque  aboli  par  les  idolâ- 
tries de  ses  prédécesseurs,  et  ayant  ordonné 
qu'on  purifiât  le  temple,  on  y  trouva  le  li- 
vre de   la   loi   de  Moïse  tout  couvert   de 
poussière  et  d'ordure,  et  qui  n'avait  pas  été 
ouvert  de  longtemps.  On  le  dit  à  ce  prince  : 
il  voulut  savoir  quel  était  ce  livre,  on  le  lui 
porta,  on  le  lut  en  sa  présence;  il  entendit 
tes  menaces  et  les  imprécations  qui  y  étaient 
contenues  contre  ceux  qui  violeraient  les 
ordonnances  du  Seigneur  ;  il  en  fut  effrayé, 
il  déchira  ses  vêtements ,  et,  dans  un  saint 
transport,  il  s'écria:  Nous    sommes   tous 
perdus  ;  Seidit  vestimentu  sua  dicens:  Magnus 
far  or  Doinini  stitlavil  super  nos.   Disons  ici 
là  même  chose,  en  lisant  ce  que  les  saintes 
Lettres  nous  apprennent  au  sujet  de  la  mau- 
vaise vie  des  prêtres  du  Seigneur  :  c'est  leur 
impiété,  leur  avarice,  leur  manque  de  zèle 
et  de  charité,  et  tous  leurs  autres   défauts, 
(jui  sont  cause  de  la  perte  des  peuples,  qui 
les  entraînent  avec  eux  dans   le   précipite, 
qui  attirent   la   malédiction   sur  la  terre  : 
Nostris  peccatis,  disait  saint.  Jérôme,  harbari 
fortes  sunt  :  nostris  vitiis  Romauus  superatur 
ercrrilus.  Saint  Bernard  se  plaint  de  la  même 
chose  :  Misera  eorum  conversatio  plebis  turc 
miserabiliê  est  subversio  :  et  sans  nous  éloi- 
gner de  notre  sujet,  ne  fut-ce  pas  la  dépra- 
vation des  prêtres  juifs  qui  causa  la  ruine 
entière  de  toute  leur  nation,    selon  saint 
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Grégoire  :  Ruina  populi  Israelilici  maxime 
ex  culpa  saenrdotum  fuit.  J'ose  dire,  ajoute 
saint  Chrysostome,  considérant  ces  terribles 
vérités  et  ce  poids  des  obligations  sacerdo- 
tales, et  je  l'ose  dire,  poursuit-il,  non  incon- 
sidérément, mais  après  bien  de  sérieuses  et 
d'attentives  réflexions,  non  temere  dico,  sed 
prout  affectus  sum  et  sentio  :  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  grand  nombre  de  prêtres  sauvés, 
et  je  crois  au  contraire  qu'il  y  en  a  beaucoup 
plus  qui  se  perdent  :  Non  temere  dico,  sed 
prout  affectus  sum  et  sentio  :  non  arbitrer 
inter  sacerdotes  multos  esse  qui  salvi  fiant, 
sed  plures  esse  qui  pereant. 

5°  Mais  que  le  laïque  impie   ne   vienne 
point  ici  insulter  au  prêtre.  Qu'il  ne  pré- 
tende pas  donner  carrière  à  cette  maligne 
inclination  qu'il  a  de  déchirer  les  ministres 
de  la  religion,  et  la  religion  même.   11  est 
vrai,  je  l'avoue,  le  prêtre  et  le  lévite  de  notre 
évangile,   et  même  beaucoup  de  ministres 
de  la  nouvelle  alliance,  figures  par  ceux  de 
l'ancienne,  n'ont  pas  de  charité  ;  mais  les 
mauvais  laïques  figurés  aussi  par  les  vo- 
leurs d'aujourd'hui,  qui   ont  réduit  notre 
pauvre  voyageur  à  l'extrémité  où  on  l'a  vu, 
en  ont-ils  davantage  ?  Quel  est  le  plus  cou- 
pable, ou  du  prêtre  de  n'avoir  pas  compas- 
sion de  ce  misérable  infortuné,  ou  du  laï- 
que de  l'avoir  mis  en  cet  état  ?  Vous  décla- 
mez contre  le  prêtre,  pour  n'avoir  pas  re- 
vêtu un  pauvre  qui  était  nu:  mais  vous,  que 
ne  méritez-vous  pas  pour  lui  avoir  arraché 
ses  habits?  Vous  avez  peut-être  désolé  je  ne 
sais  combien  de  familles,  réduit  à  la  men- 
dicité un  grand  nombre  de  veuves  et  d'or- 
phelins, rempli  les  hôpitaux  de  malheureux, 
et  cela  par  votre  avarice,  votre  rapacité,  vos 
extorsions;  votre  bien  est  le  sang  des  pau- 
vres peuples,  et  vous  vous  scandalisez  de  ce 
que  les  prêtres,  les  lévites,  les  religieux,  ne 
font  pas  l'aumône,  de  ce  qu'ils  ne  donnent 
pas  du  pain  à  ceux  à  qui  vous  l'avez  ôté,  des 
vêtements  à  ceux  que  vous  avez  dépouillés, 
des  secours  à  ceux  que  vous  avez  désolés  ? 
de  ce  qu'ils  ne  versent  pas  de  l'huile  et  du 
vin  dans  les  plaies  de  ceux  que  vous  avez 
blessés?  Car  par  quelles  voies  avez-vous  ac- 
quis tant  de  terres,  d'héritages,  de  maisons? 
par  quel  art  avez-vous  pu  amasser  tant  d'ar- 
gent en  si  peu  de  temps,  acheter  des  char- 
ges, obtenir  des  emplois  si  lucratifs,  et  des 
dignités  si  honorables?  N'est-ce  pas  aux  dé- 
pens des  peuples  ?  Que  diriez-vous  si  ces 
voleurs  dont  parle  notre  évangile  d'aujour- 
d'hui eussent  reproché  h  ce  prêtre  et  à  ce 
lévite,  qu'ils  n'avaient  ni  charité,  ni  com- 
passion,  de   ne  pas  secourir   celui    qu'ils 
avaient  réduit  en  ce  déplorable  état?  n'est- 
ce  point  peut-être  où  vous  en  êtes?  Cessez 
donc,  laïque  injuste  ou  peu  religieux,  d'in- 
sulter aux  mauvais  ministres  du  Seigneur. 
Ou  plutôt  cessons  tous  de  nous  faire  des  re- 
proches, pour  nous  réformer  tous,  prêtres  et 
laïques,  sur  l'exemple  édifiant  que  va  nous 
donner  le  charitable  Samaritain,  en  secou- 
rant un  voyageur  maltraité  par  des  laïques 
et  délaissé  par  des  prêtres,  et  examinons-en 
toutes  les  circonstam  es. 
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TROISIEME    CONSIDÉRATION 

i°  Le  texte  sacré  nous  dit  que  ce  Samari- 
tain taisait  voyage  :  Samaritanus  autan  qui- 
dam iterfaciens.  Or.  ilest  cert  ain  quun  voya- 
geur ne  porte  ordinairement  avec  lui  que 
ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  sa  dépense,  et 
qu'il  craint  plutôt  de  manquer  d'argent  que 
d'en  avoir  de  reste.  De  sorte  que  si  le  Sa- 
maritain distribue  aux  nécessiteux  ce  qu'il 
a,  ce  doit  être,  non  de  son  superflu,  mais 
de  son  nécessaire  :  en  quoi  consiste  la  per- 
fection de  cette  œuvre  de  charité;  car  si  vous 
voulez  juger  quel  est  celui  qui  fait  l'aumône 
la  plus  méritoire,  ne  regardez  pas  ce  qu'il 
donne  en  la  faisant,  mais  ce  qui  lui  reste 
après  l'avoir  faite  :  non  quantum  delur,  sed 
quantum  resideat,  dit  saint  Ambroise.  C'est 
ainsi  que  saint  Exupère,  au  rapport  de  saint 
Jérôme,  rassasiait  le  famélique,  et  souffrait 
la  faim  lui-même  :  esuricns  pascit  alios;  et 
que  tout  atténué  par  le  jeûne,  tout  pâle  par 
1  abstinence  ,  il  n  était  cependant  tourmenté 
que  de  la  souffrance  du  famélique  ;  et  ore 
patiente  jejuniis,  famé  torquetur  aliéna. 

2°  Le  Samaritain,  arrivé  en  ce  lieu,  vit  ce 
pauvre  infortuné,  videns  eum;  il  ne  détourna 
pas  les  yeux  de  dessus  lui  :  il  accomplit  ce 
conseil  du  Sage  :  non  avertas  faciem  tuam  ab 
egeno,  et  ab  inope  ne  avertas  oculos  tuos.  Il 
imita  le  Seigneur  qui,  voulant  secourir  son 
peuple  affligé,  regarda  sa  misère,  et  écouta 
ses  cris  :  Vidi  afflictionem  et  exaudivi  clamo- 
rem  eorum.  C'est  ainsi  que  le  même  Sauveur 
d'autrefois  en  use  encore  aujourd'hui  dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  sous  lequel  il 
se  communique  à  nous  :  car  ne  se  conten- 
tant pas  de  savoir  nos  misères  par  la  con- 
naissance qu'il  a  de  toutes  choses  ,  il  veut 
encore  venir  lui-même  du  ciel  en  terre,  en- 
trer dans  votre  poitrine,  et  descendre  au 
fond  de  votre  cœur,  alin  de  les  voir,  pour 
ainsi  dire,  de  ses  propres  yeux,  et  comme 
pour  en  être  plus  assuré,  et  plus  touché,  la 
misère  présente  frappant  davantage  que  la 
misère  absente;  imitez  le  Seigneur  :  soyez 
témoin  vous-même  de  la  misère  des  pau- 
vres, entrez  dans  leurs  chétives  maisons, 
descendez  au  fond  des  cachots  et  des  pri- 
sons; allez  dans  les  hôpitaux,  considérez  de 
vos  yeux  leur  nécessité ,  touchez  leurs 
plaies,  sentez  leur  puanteur,  écoutez  leurs 
cris,  soyez-leur  une  mère  charitable,  ne  cé- 
dez point  à  un  autre  le  mérite  des  bonnes 
œuvres,  ne  commettez  point  les  faméliques 
à  la  mamelle  d'une  nourrice  étrangère. 

3°  Notre  Samaritain  n'eut  pas  plutôt  vu  ce 
pauvre  affligé  qu'il  en  eut  compassion  :  vn- 
sericordia  motus  est;  il  fut  touché  de  sa  mi- 
sère :  semblable  aux  amis  de  Job  qui,  levant 
les  yeux,  et  voyant  ce  prince  infortuné  dans 
la  désolation,  se  mirent  à  pleurer  :  Cumque 
élevassent  procul  oculos  snos  ploraverunt. 
Car,  comme  observe  saint  Grégoire,  l'ordre 
de  la  consolation  demande  que  lorsqu'on 
veut  soulager  l'affliction  de  quelqu'un,  on 
s'afflige  premièrement  avec  lui  :  ordo  guivpe 
consolationis  est,  ut  cum  volumus  afflictum 
queinpiam  a  mœrorc  suspendere,  studeamus 
vrius  tnœrendo  cjus  luctui  concordare. 
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k°  Il  s'approcha  de  lui,  et  appropians;  il  ne 
fit  pas  comme  le  prêtre  et  le  lévite,  qui  se 
détournèrent  pour  l'éviter,  ainsi  que  porte 
le  texte  original;  le  Samaritain,  mieux  ins- 
truit des  lois  de  la  charité,  en  use  bien  au- 
trement :  il  nous  apprend  par  son  exemple 
à  n'être  pas  du  nombre  des  chrétiens  trop 
amateurs  d'eux-mêmes  et  de  leur  santé,  qui 
fuient  les  malades  et  les  pauvres;  qui  crai- 
gnent leur  abord,  leur  haleine,  et  jusqu'à 
l'air  qui  les  environne;  qui  ne  leur  parlent 
et  ne  les  écoutent  que  de  loin;  qui  ne  peu- 
vent souffrir  leur  laideur  ni  leur  puanteur* 
et  qui  surtout  les  évitent  quand  ils  sont  près 
d'expirer;  notre  Samaritain  plus  vertueux 
surmonte  toutes  les  répugnances;  il  va  droit 
à  ce  mourant;  il  met  pied  à  terre;  il  s'a- 
baisse pour  le  prendre  entre  ses  bras,  pour 
le  relever  et  lui  parler;  cela  n'ayant  pu  se 
faire  autrement,  si  l'on  y  pense  bien,  et  si 
l'on  examine  ce  qui  suit;  mais  que  lui  dit- 
il?  de  quels  termes  se  servit-il  pour  le  con- 
soler et  le  fortifier  ?  Sans  doute  il  le  plai- 
gnit, il  lui  demanda  qui  l'avait  mis  en  ce 
déplorable  état;  il  l'assura  qu'il  ne  l'aban- 
donnerait point;  il  l'embrassa,  et  lui  promit 
tout  secours  :  par-dessus  toutes  choses  il  lui 
suggéra  de  recourir  à  Dieu,  de  l'invoquer, 
de  lui  offrir  son  désastre,  et  de  lui  deman- 
der la  grâce  d'en  faire  un  bon  usage  ;  et  par- 
ce que  la  vraie  charité  doit  être  effective,  et 
qu'il  ne  faut  pas  seulement  aimer  de  paro- 
les, mais  d'effet,  non  verbo  aut  lingua,  sed 
opère  et  veritate,  il  joignit  les  services  aux 
promesses;  car 

5°  11  nettoya  ses  plaies  et  répandit  dessus 
de  l'huile  et  du  vin,  infundens  oleum  et  vi- 
num;  c'était  apparemment  le  peu  de  viati- 
que qu'il  portait  avec  lui  pour  se  sustenter 
en  chemin;  et  de  ces  deux  liqueurs  ensem- 
ble, il  en  fit  une  espèce  de  médicament  na- 
turel, tout  propre  à  fomenter  les  chairs  bles- 
sées; et  ensuite,  afin  de  rendre  utile  cette  fo- 
mentation, 

6°  Il  prit  le  linge  qu'il  avait  sur  lui;  il  le 
déchira  ou  il  le  coupa  ;  il  en  fit  des  bande- 
lettes, et  il  en  lia  les  plaies  du  blessé,  et  al- 
ligaiit  ruinera  ejus  ;  il  fit  plus,  car  d'une 
partie  de  ses  vêtements  il  couvrit  la  nudité 
de  celui  que  les  voleurs  avaient  dépouillé 
de  tout;  et  ensuite,  comme  le  malade  était 
hors  d'état  de  marcher  on  de  se  soutenir 
lui-même,  il  l'aida  à  monter  sur  son  cheval, 
et  imponens  illum  in  jumentum  ;  il  se  mit  à 
marcher  à  pied,  et  le  conduisit  le  long  du 
chemin.  Quel  spectacle,  mes  frères  1  ô  cieux! 
ô  anges  du»  Seigneur  1  ô  Dieu  de  bonté,  jetez 
les  yeux  ici-bas,  et  considérez  ce  qui  s'y  . 
passe  I 

7°  Après  avoir  marché  longtemps  en  cet 
équipage,  enfin  il  arrive  tout  fatigué  à  l'hô- 
tellerie, duxit  in  stabulum,  et  l'ayant  des- 
cendu de  cheval,  il  le  mène  dans  une  cham- 
bre; il  le  fait  chauffer  et  mettre  au  lit;  il  lui 
procure  du  linge,  des  vêtements,  des  ali- 
ments convenables,  des  médicaments;  en  un 
mot  il  n'omet  rien  pour  le  soulager  :  et  cu- 
rant cjus  cgit ,  terme  qui  dans  son  étendue 
fait  connaître  qu'il  n'oublia  pas  d'exhorter 
y  S 
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son  malade  à  songer  à  Dieu  e^'a  son  salut. 
Le  malin  venu,  et  mane  facto,  il  le  visite,  et 
le  trouvant  mieux,  il  donne  de  l'argent  à 
rhôte  et  satisfait  à  la  dépense  de  l'un  et  de 
l'autre  :  protulit  duos  denarios,  et  dédit  sta- 
bulario.  Et  parce  qu'il  ne  pouvait  rester,  et 
qu'il  était  obligé  de  poursuivre  son  chemin, 
il  prend  l'hôte  à  part,  il  lui  recommande  ce 
pauvre  nomme,  il  lui  enjoint  d'en  prendre 
un  grand  soin,  et  qu'il  ait  à  lui  fournir  tout 
ce  qui  lui  sera  nécessaire,  aliments,  médica- 
ments, et  en  un  mot,  qu'il  ne  lui  épargne 
rien;  pour  fournir  à  cela  il  lui  donne  de  l'ar- 
gent par  avance,  et  lui  promet  de  lui  rendre 
à  son  retour  tout  ce  qu'il  déboursera  au  delà: 
curam  illius  habc,  et  quodeunque  super ero- 
gaveris,  ego  cum  rediero  reddam  tibi.  Peut- 
on  voir  rien  de  plus  beau?  peut-on  trouver 
un  ra-odèle  d'une  plus  parfaite  charité,  et 
qui  en  renferme  mieux  tous  les  actes?  Car 
par  cetle  seule  action,  ô  véritablement  pieux 
Samaritain!  vous  avez  mérité  d'entendre  un 
jour  de  la  bouche  du  souverain  juge  ces  pa- 
roles consolantes  :  J'avais  faim,  et  vous  m'a- 
vez donné  à  manger;  j'avais  soif,  et  vous 
m'avez  donné  à  boire;  j'étais  malade,  et  vous 
m'avez  visité;  j'étais  pèlerin,  et  vous  m'a- 
vez donné  le  couvert;  j'étais  nu,  et  vous 
m'avez  revêtu. 

QUATRIÈME    CONSIDERATION. 

Au  reste,  comment  cet  exemple  ne  serait- 
il  pas  touchant,  instructif,  édifiant,  puis- 
qu  il  est  la  figure  mystérieuse  de  cette  ex- 
cellente charité  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
témoigné  dans  son  incarnation;  car,  sous  l'é- 
corce  de  la  charité  du  Samaritain  envers  cet 
étranger ,  les  Pères  ont  unanimement  re- 
connu le  mystère  de  la  charité  du  Sauveur 
envers  le  genre  humain,  secret  qu'ils  ont 
même  dit  tenir  de  la  tradition  la  plus  an- 
cienne ,  selon  Origène.  Voici  leur  doc- 
trine : 

1°  Ce  certain  homme,  homo  quidam,  qui 
descend  de  Jérusalem  en  Jéricho,  est  Adam, 
lequel,  entraîné  par  le  penchant  de  ses  bas- 
ses inclinations,  et  déchu  du  haut  degré  de 
béatitude  dont  il  jouissait  dans  la  céleste  cité 
du  paradis,  est  tombé  dans  le  bas  séjour  de 
la  mortalité  :  Quidam  homo,  ipse  Adam  intel- 
ligitur  in  génère  humano  :  Jérusalem  civitas 
pacis  Ma  cœlestis  a  cujus  beatitudine  lapsus 
est. 

2"  Jéricho  ,  qui  signifie  l'inconstance  et  la 
mutabilité  des  êtres  sublunaires,  surtout  de 
l'homme,  qui  naît  ici -bas,  qui  croît,  qui 
vieillit,  et  qui  meurt,  qu'est-ce  autre  chose 
que  ce  monde  corruptible?  Jericjio  Luna 
interprelatur,  et  signi/icat  mortalitatem  no- 
stram,  proplcr  quoi  homo  nascitur,  crescit, 
ssneseil,  et  occidit.  Ce  sont  les  paroles  de 
saint  Augustin.  Voici  celles  de  saint  Am- 
broise,  qui  ne  sont  pas  moins  expresses  : 
Jéricho  figura  istius  mundi  est,  in  quam  de 
paradiso,  hoc  est  de  Jérusalem  Ma  cœlesti 
éjectas  Adam,  puevaricationis  prolapsione 
descendit,  de  vitalibus  ad  infirma  demigrans. 

3''  Ces  voleurs  qui  dépouillent  ce  pauvre 
homme  et  qui  le  blessent ,  ne  sont-ce  pas 
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le  démon  et  les  anges  rebelles,  latrones  dia- 
bolus  et  angeli  ejus't  qui  lui  ravissent  la  pré- 
cieuse robe  de  la  justice  et  de  l'immortalité, 
justitiam  et  immortalitatcm;  et  qui,  lui  ayant 
fait  plusieurs  plaies,  plagis  impositis,  c'est- 
à-dire,  ayant  blessé  son  entendement  par  l'i- 
gnorance et  l'erreur;  sa  volonté,  par  l'incli- 
nation au  mal  et  la  répugnance  au  bien  ; 
son  corps  par  une  infinité  de  misères  et  d'in- 
firmités, se  sont  retirés,  laissant  cet  homme 
demi-mort,  n'ayant  plus  que  quelques  restes- 
de  lumière  et  de  connaissance  de  la  Divinité, 
et  quelques  faibles  sentiments  et  mouve- 
ments pour  la  vertu  en  général;  mais  au 
surplus,  accablé  des  langueurs  du  péché  : 
Quia  ex  parte  qua  potest  intelligere  et  cogno- 
scere  Deum,  vkus  est  homo:  ex  parte  qua  pec- 
catis  conlabescit,  et  premitur,  mortuus  est, 
et  ideo  semivivus  dicitiir. 

4°  Le  prêtre  et  le  lévite  qui  passent  sans 
secourir  cet  homme,  que  figurent-ils,  sinon 
la  loi  et  les  prophètes,  ou  le  sacerdoce  et  les 
anciens  sacrifices  ,  insuffisants  pour  expier 
les  péchés  de  l'homme,  et  le  guérir  de  ses  in- 
firmités :  Cui  nec  sacerdos  Aaron,  transiens 
sacrificio  potuit  proficere  :  nec  frater  ejus  lc- 
vit'a  per  legem  potuit  subvenire  ,  dit  saint 
Chrysostome.  En  effet,  le  prêtre  descen- 
dait aussi  de  Jérusalem,  et  venait  à  Jéri- 
cho ,  et  le  lévite  était  proche  de  là,  secus 
locum ,  tous  deux  par  conséquent  hors  de 
Jérusalem,  et  qui,  atteints  du  même  mal,  et 
ayant  besoin  de  prier  pour  la  guérison  de 
leurs  propres  infirmités,  n'étaient  pas  en  état 
de  procurer  la  guérison  des  infirmités  d'au- 
trui  ;  en  effet ,  selon  saint  Augustin  ,  la 
loi  a  été  donnée  pour  chercher  la  grâce, 
et  la  grâce  accordée  pour  garder  la  loi, 
laquelle  ne  peut  être  accomplie  sans  la  grâce, 
non  par  aucun  manquement  de  lumière 
dans  la  loi ,  mais  par  un  défaut  de  force 
dans  le  malade;  défaut  que  la  loi  fait  sentir, 
et  que  la  grâce  seule  peut  guérir.  Lex  ju- 
bere  novit,  cuisuccumbit  infirmitas,  dit  saint 
Augustin,  gratiajuvare,  qua  infunditur  cha- 
ritas.  Il  était  réservé  à  notre  divin  Sauveur, 
à  notre  pieux  Samaritain  ,  de  porter  en  ses 
mains  le  vin  et  l'huile,  de  porter  sur  ses  lè- 
vres la  loi  et  la  miséricorde  tout  ensem- 
ble :  Legem  et  misericordiam  in  lingua  por- 
tât, comme  lit  saint  Augustin  avec  les  Sep- 
tante :  Legem  quia  jubet  misericordiam  quia 
adjuvat  ut  fiât  quod  jubet,  la  loi  par  laquelle 
il  commande,  la  miséricorde  par  laquelle  il 
donne  la  force  de  faire  ce  qu'il  commande. 
En  effet,  la  loi,  de  soi  lumineuse  et  sainte, 
découvrant  à  l'homme  ignorant  et  infirme 
ses  obligations  ,  sans  lui  donner  la  force  de 
les  accomplir,  l'homme  alors  à  la  vérité  plus 
éclairé,  mais  également  faible,  n'en  devenait 
par  conséquent  que  plus  coupable,  et  mul- 
tipliait ainsi  ses  prévarications  ,  et  sentait 
bien  qu'outre  un  docteur  qui  l'instrui- 
sît, il  avait  besoin  d'un  médecin  qui  le  gué- 
rît et  qui  lui  donnât  par  une  surabondante 
charité  ce  qu'un  surcroît  de  maladie,  et  non 
son  plus  grand  mérite"  .  exigeait  de  sa 
toute  puissante  miséricorde,  c'est-à-dire  la 
vertu  de  faire  par  la  grâce  ce  que  la  loi  lw 
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enseignait  de  faire  par  les  Ecritures  :  Sacer- 
dos  entrent  et  Imita,  qui  eu  visa  prœterierunt, 
sacerdotium  et  ministeriumvetèris  Testamenti 
significatif,  qum  non  pouvant  prodesse  ad  sa- 
lut em. 

5°  Le  Samaritain  est  Jésus-Christ,  ce  cha- 
ritable et  tout-puissant  médecin  ,  portant 
avec  lui  le  vin  et  l'huile,  symbole  de  la 
bu-,e  et  de  la  douceur  ;  de  la  miséricorde  et 
de  la  sévérité  :  le  vin  qui  purifie  les  plaies, 
l'huile  qui  les  ferme  ,  les  ligaments  qui  les 
consolident  :  a  cwlesli  medico  confossa  ligan- 
tur,  ut  intra  semetipsa  retinentia  medicinam, 
sanitati  reddantur  ,  c'est-à-dire  ,  répandant 
sur  nous  le  baume  salutaire  de  son  sang, 
qui  nous  nettoie  de  l'ordure  du  péché ,  qui 
arrête  le  cours  de  nos  mauvaises  habitudes  , 
qui  nous  affermit  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres:  alligatio  vulnerum  est  cohibitiv 
peccatorum  ;  qui  met  sur  son  cheval  ce  pau- 
vre blessé,  imponens  eum  super  jumentum 
suum,  c'est-à-dire,  qui,  descendu  du  ciel  en 
terre,  a  pris  sur  son  humanité  sainte  tous 
nos  péchés  et  toutes  nos  infirmités  :  ipse 
iniquilates  nostras  portavit,  ipse  infirmitates 
nostras  accepit,  et  œgrotationes  nostras  por- 
tavit, qui pecrala  nostra  ipse  perlulit  in  cor- 
pore  suo  super  lignum;  qui  s'est  chargé  de 
toutes  nos  iniquités  ,  de  toutes  nos  dettes, 
de  toutes  nos  langueurs  ;  qui  nous  a  rappor- 
tés sur  ses  épaules,  comme  le  bon  Dasteur, 
dit  saint  Ambroise,  qui,  par  son  humilité 
en  descendant  en  terre,  a  mérité  notre  élé- 
vation au  ciel  ;  qui  par  ses  fatigues  nous  a 
procuré  le  repos  éternel;  qui  se  laissant 
lier  et  garrotter ,  nous  a  attiré  la  grâce 
de  resserrer  nos  convoitises  ,  non-seule- 
ment fermant  nos  plaies,  mais  empêchant 
qu'elles  ne  se  rouvrent  :  Sanat  ergo  non  so- 
lum  ut  deleat  quod  peccavimus,  sed  ut  prœstet 
etiam  ne  peccemus,  dit  saint  Augustin. 

6°  Celte  hôtellerie,  où  l'on  prend  soin  du 
malade,  c'est  l'Eglise,  dans  laquelle  on  est 
en  sûreté  contre  les  voleurs,  Stabulum  Ec- 
clesiam  accipimus,  et  ertrastabulum  latrones, 
dit  saint  Chrysostome.  Les  brebis  n'ayant 
rien  à  craindre  des  loups  quand  une  fois  elles 
sont  dans  le  bercail,  continue  ce  Père  :  To- 
tum  quod  malum,  nocens  et  contrarium  est, 
foris  est.  L'hôte  à  qui  on  le  confie,  et  à  qui 
on  le  recommande,  c'est  le  ministre  aposto- 
lique préposé  au  salut  des  âmes  :  Stabulum 
est  Ecclcsia  ubi  reficiuntur  viatores  de  pere- 
gvinatione,  redeuntes  in  œlernam  patriam  : 
stabularius  est  Apostolus,  seu  episcopus,  di- 
sent saint  Augustin  et  saint  Chrysostome  ; 
car  quoique  1  iniquité  soit  effacée,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'infirmité  soit  ôtée  ,  ainsi  que 
raisonne  ce  même  Père:  Dcleta  est  iniquitas, 
sed  non  finita  infir mitas.  Saint  Ambroise  en- 
seigne la  même  doctrine  et  fait  la  même  ré- 
flexion; Jésus-Christ  seul  peut  par  sa  grâce 
guérir  les  blessures  que  le  péché  nous  a  fai- 
tes :  liberare  a  putredine  peccatorum,  Christi 
virlutisest;  mais  il  estdu  soin  etdes  travaux 
de  l'homme  apostolique  d'empêcher  que 
le  malade  ne  fasse  des  rechutes  et  ne  re- 
tombe dans  le  péché  don!  Jésus-Christ  l'a 
guéri ,  ut  autem  ad  illa  ilerum  non   rever- 
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tantur,    apostolovnm  curœ    est ,  ac  laboris. 

T  Ces  deux  deniers  qu'on  donne  sont  ta 
récompense  de  ceux  qui  évangélisent  lej 
autres,  ad  evangelizandum  cœteris  ;  le  centu- 
ple en  ce  monde  ,  et  la  vie  éternelle  en 
l'autre. 

8"  Ce  second  jour,  altéra  die,  est  celui  au- 
quel on  fait  reluire  dans  l'esprit  du  pécheur, 
après  l'accomplissement  des  préceptes,  le 
zèle  de  tendre  à  la  perfection,  et  d'entre- 
prendre la  pratique  des  conseils  dont  il  n'au- 
rait pas  été  capable  le  premier  jour  de  sa 
conversion,  illud  est  consilium,  etc. 

9°  Le  retour  promis  de  ce  pieux  Samari- 
tain, cum  rediero,  figure  le  second  avène- 
ment du  Seigneur  ,  et  ce  qu'on  promet  de 
rendre  à  l'homme  apostolique,  s'il  met  quel- 
que chose  du  sien  au  delà  de  ces  deux  de- 
niers, quod  supererogaveris  cum  rediero  red- 
dam  tibi  ;  c'est  un  surcroît  de  récompense 
pour  les  œuvres  de  subrogation  qu'if  féru 
et  qu'il  suggérera,  mensuram  bonam,  et  re- 
fertam,  et  coagitatam,  et  super  effluentem,  da- 
bunt  in  sinum  vestrum. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  encore  ici,  mes 
très-chers  frères;  car  tout  ainsi  qu'un  avare, 
ayant  découvert  une  mine  d'or,  ne  cesse 
point  de  fouiller  en  terre,  dit  saint  Chrysos- 
tome, jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  tiré  tout  le  pré- 
cieux métal  qui  yest  en  enserré, ainsi  le  chré- 
tien studieux  et  amateur  des  vérités  célestes 
doit  d'autant  moins  se  désister  d'approfondir 
le  sens  mystérieux  de  l'Ecriture,  qu'elle  est 
un  fond  inépuisable  des  trésors  de  la  science 
et  de  la  sagesse  de  Dieu  :  Non  est  finis  the- 
saurorum  ejus,  dit  le  prophète,  d'autant  plus 
que  c'est  ici,  non  tant  une  parabole,  qu'une 
histoire  qui  se  renouvelle  tous  les  jours. 

1°  Cet  homme  donc  qui  descend  de  Jérusa- 
lem en  Jéricho,  c'est  un  fidèle  à  la  vérité, 
mais  c'est  un  homme,  faible  par  consé- 
quent, et  inconstant,  qui  déchoit  peu  à  peu 
de  la  vertu  et  de  ses  bons  sentiments,  qui 
retourne  insensiblement  au  monde,  et  qui 
s'engage'  dans  le  chemin  qui  conduit  à  la 
perdition. 

2°  Ces  voleurs  entre  les  mains  desquels  il 
tombe,  et  qui  le  dépouillent,  sont  les  vices 
charnels  auxquels  il  se  trouve  livré,  qui  l'ont 
bientôt  réduit  à  la  mendicité  ;  combien  la 
gourmandise  a-t-ehe  ruiné  de  familles  opu- 
lentes? Qui  diligit  epulas  in  egestale  erit,  dit 
le  Sage  :  Qui  amat  vinum  et  pinguia,  non  di- 
tabitur;  vestietur  pannis.  Combien  la  luxure 
a-t-elle  dévoré  de  trésors?  la  substance  des 
rois  a-t-elle  pu  même  y  suffire?  En  un  mot, 
il  n'y  a  point  de  voleurs  dont  la  rapacité 
puisse  égaler  celle  des  vices,  incidit  in  latro- 
nes qui  despoliaverunt  eum. 

3°  Les  blessures  de  ce  malheureux,  plagis 
imposais  ,  que  sont-elles,  sinon  les  habitu- 
des invétérées  d'un  pécheur  ,  d'où  découle 
sans  cesse  le  pus  de  toute  sorte  de  crimes? 
Car  c'est  d'un  cœur  ulcéré  que  sortent  sans 
cesse  les  mauvaises  pensées,  les  adultères, 
les  fornications,  les  homicides,  les  faux  té- 
moignages, les  larcins, l'avarice,  les  méchan- 
cetés,la  fourberie,  les  impudicités,  les  médi- 
sances, l'orgueil,  et  mille  autres  maux  sem- 


M5  ŒUVRES  COMPLETES 

blables:  Decorde  enim  exeunt  malœ  eogitatio- 
net,aduUeria,fomicationes,homicidia,  furta, 
falsa  testimonia,  avaritiw,  neqailiœ,  dolus, 
impudit  itiœ,bktsphemia,superbia:  omnia  hœc 
mala  ab  intus  procédant  ;  ce  sont  les  paroles 
de  l'Evangile.  Telle  était  l'hémorroïsse  cor- 
purellement,  qui  portait  en  elle  une  source 
continuelle  de  corruption  ,  fons  sanguinis, 

4°  Ces  voleurs  qui  s'en  vont  et  qui  se  reti- 
rent après  l'avoir  mis  dans  ce  pitoyable  état  ; 
et  plagis  impositis,  abierunt,  que  signifient- 
ils,  si  n'est  cet  abandon  général  que  souffre 
enfin  un  vieux  pécheur  dès  cette  vie  même? 
Il  voit  sa  santé  ruinée,  sa  réputation  flétrie, 
ses  biens  dissipés,  ses  forces  épuisées ,  sa 
chair  tourmentée  par  diverses  maladies,  son 
corps  infirme  et  usé  ,  tristes  fruits  de  ses 
débauches  passées  ;  les  complices  de  son  li- 
bertinage s'en  sont  allés,  et  l'ont  abandonné 
comme  un  homme  qui  n'est  plus  bon  à  rien. 
Il  gémit  dans  une  affligeante  solitude  ,  dans 
une  honteuse  vieillesse,  abierunt  semivivo 
relicto.  Mais  que  sera-ce  à  l'heure  de  la 
mort?  car  c'est  alors  que  tout  l'abandonne 
sans  ressource,  tout  le  quitte,  tout  se  retire, 
tout  disparaît  à  ses  yeux;  il  ne  lui  reste 
qu'un  triste  souvenir  et  de  cuisants  regrets 
qui  lui  font  dire  :  Cur  detestatus  sum  disci- 
plinais, et  increpationibus  non  acquievit  cor 
tneum  '!  Tous  ces  faux  biens  qu'il  a  tant  ai- 
més se  sont  évanouis  comme  un  songe  :  Trans' 
ierunl  tanquam  nuntius  percurrens. 

5°  Ce  prêtre  et  ce  lévite,  qui  passent  sans 
le  secourir,  nous  représentent  les  ministres 
du  Seigneur  ,  qui,  voyant  un  pécheur  en- 
durci dans  le  vice  et  dans  l'impiété,  passent 
sans  lui  dire  mot,  parce  qu'ils  voient  bien 
(iue  toutes  leurs  remontrances  seraient  inu- 
tiles. Lui  représenter  qu'il  doit  gémir  de  ses 
dérèglements  passés,  demander  à  Dieu  un 
cœur  contrit  et  humilié,  faire  pénitence, 
rompre  avec  le  monde,  pratiquer  le  jeûne, 
l'aumône  et  la  prière,  trembler  à  la  vue  des 
jugements  de  Dieu,  apaiser  sa  colère  par  des 
torrents  de  larmes,  ou  qu'autrement  il  est 
perdu  ;  lui  tenir  de  semblables  discours, 
c'est  comme  qui  jetterait  des  perles,  ou  qui 
présenterait  des  choses  saintes  aux  ani- 
maux les  plus  immondes;  c'est  lui  proposer 
des  vérités  qu'il  ne  croit  presque  pas,  et  des 
bonnes  œuvres  dont  il  n  est  plus  capable  ; 
c'est  s'exposer  à  entendre  des  dérisions  et  des 
discours  contre  la  piété  ou  contrôla  foi. Car 
pourquoi  cet  homme  de  bien  ,  ce  bon  reli- 
gieux, ce  vertueux  prêtre,  ne  dit-il  rien  à  ce 
seigneur  impie  ,  à  cette  dame  mondaine  , 
qu'il  visite?  D'où  vient  qu'il  ne  parle  point 
de  Dieu  ni  de  leur  salut?  qu'il  ne  les  presse 
pas  de  se  convertir  et  de  donner  ordre  à  leur 
conscience  ,  dit  un  chrétien  peu  éclairé  ? 
C'est  la  môme  raison  qu'avait  le  prophète 
d'en  user  ainsi  :  J'ai  mis  le  doigt  sur  ma 
bouche  ,  disait-il,  parce  que  j'ai  trouvé  le 
pécheur  devant  moi  toujours  prêt  à  me  con- 
tredire, toujours  indisposé  à  profiter  de  mes 
avis;  à  cet  aspect  je  me  suis  humilié  en  moi- 
même,  j'ai  cru  me  devoir  taire  devant  lui,  et 
ne  point  parler  de  la  vertu  ni  de  la  religion 
en  sa  présence  :  Posui  ori  meo  cuslodiam, 
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cum  consisteret  peccator  adversumme,  obmu- 
tiii,  et  humiliatus  sum,  et  silui  a  bonis.  Car 
que  dire  à  un  homme  charnel,  pour  lui  faire 
goûter  avec  fruit  les  biens  spirituels  qu'il 
ignore?  quid  dicturus  unde  satisfaciam  car- 
nali  de  spiritualibus'/  Farlerai-iehun  homme 
qui  véritablement  a  l'usage  de  la  vue  et  de 
l'ouïe  corporelle  ,  mais  qui  est  sourd  et 
aveugle  intérieurement?  Loquor  furis  vi- 
denti  et  audienti ,  intus  surdo  et  cœco. 
L'homme  animal  ne  comprend  pas  les  choses 
qui  concernent  l'esprit  de  Dieu,  lesquelles 
lui  paraissent  une  folie,  pour  s'exprimer 
avec  saint  Paul:  comment  donc  se  commet- 
tre avec  ces  sortes  de  gens  orgueilleux  , 
incrédules  ,  opiniâtres  ,  qui  ne  cherchent 
qu'à  contredire  et  à  disputer  :  Quid  enim 
dicas  turgidis,  turbidis,  calumniosis,  litigio- 
sis,  verbosis?  Quand  même  les  citoyens  de 
Babylone  nous  presseraient  de  leur  faire 
'entendre  les  sacrés  cantiques  de  la  céleste 
Sion,  il  faudrait  suspendre  nos  harpes,  et  ne 
faire  point  retentir  à  leurs  oreilles  nos  di- 
vins concerts;  en  effet,  que  sert  d'ensemen- 
cer des  terres  ingrates  et  stériles? Tout  ceci 
est  de  saint  Augustin  sur  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Quom-odo  cantabimus  canticum 
Domini  in  terra  aliéna?  In  salicibus  suspen- 
dimus  organa  nostra.C&v,  pour  finir  avec  ce 
Père  ,  Habcnt  organa  sua  cives  Jérusalem^ 
scripturas  Dei,  promissa  Dci  ,  meditationem 
futuri  sœculi  :  sed  cum  agunt  in  medio  Babg- 
loniœ,  organa  sua  in  salicibus  ejus  suspen- 
dunt  ;  salie  es  ligna  sunt  infruetuosa,  itaque 
quando  illos  videmus  ,  et  tam  stériles  eos  in- 
venimus,  ut  difficile  nobis  appareat  in  eis  ali- 
quid  unde  possint  duci  ad  fidem  rectam,  vel 
ad  bona  opéra,  vel  ad  spem  futuri  sœculi,  vel 
ad  concupiscenliam  liberationis  a  captivi- 
tale....  Quia  nullum  fructum  in  eis  invenimus 
unde  incipiamus  ;  avertimus  ab  ipsis  faciem, 
et  dicimus,  adhuc  isti  non  sapiunt,  non  ca- 
ptant, quia  quidquid  illis  diierimus,  sinJs- 
trum  et  adversum  habebunt. 

Nous  reconnaissons,  Seigneur,  que  si 
nous  avons  été  justement  exclus  du  para- 
dis en  la  personne  d'Adam,  en  qui  nous 
avons  péché,  nous  sommes  encore  bien  plus 
coupables,  en  ce  qu'y  étant  rentrés  en  la 
personne  de  Jésus-Christ,  nous  avons  mérité 
d'en  être  mis  dehors  une  seconde  fois  par 
nos  propres  péchés.  L'exemple  funeste  de 
nos  premiers  parents  n'a  pu  retenir  le  poids 
de  nos  basses  inclinations,  ni  nous  rendre 
stables  dans  la  possession  du  bien  qu'on  nous 
avait  redonné,  et  de  la  vérité  dans  laquelle 
nous  étions  rentrés.  Nous  avons  descendu 
insensiblement  de  Jérusalem  en  Jéricho,  du 
séjour  de  l'immortalité  dans  celui  dé  la  cor- 
ruption :  l'inconstance  de  notre  volonté  a 
attiré  l'instabilité  de  notre  être;  nous  som- 
mes entrés  dans  la  route  des  pécheurs,  et 
nous  sommes  tombés  entre  les  mains  de 
ceux  qui  sont  préposés  pour  la  punition  du 
péché  :  ils  nous  ont  dépouillé  de  la  robe 
précieuse  de  l'immortalité,  parce  que  nous 
avions  perdu  la  vie  que  vous  nous  aviez 
donnée  :  couverts  de  plaies,  renversés  par 
terre,  sans  force  ni  courage,  il  ne  nous  reste 
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plus  qu'un  souflle  de  vie  pour  soupirer  vers 
vous;  le  prêtre  et  le  lévite,  jugeant  nos  maux 
incurables,  se  sont  retirés;  vous  seul,  ô  cha- 
ritable Samaritain,  pouvez  nous  secourir; 
nous  aurions  cru  dans  ce  déplorable  état, 
nous  voyant  si  éloignés  de  vous,  ne  pouvoir 
être  unis  à  vous,  et  devoir  désespérer  de 
nous,  si  votre  Fils,  pour  nous  rassurer,  ne 
fût  descendu  du  ciel  pour  nous;  un  moin- 
dre remède  n'aurait  pas  guéri  nos  maux  ni 
dissipé  nos  craintes,  et  il  fallait  nous  faire 
voir  quels  vous  nous  aviez  aimés,  et  com- 
bien vous  nous  aviez  aimés  :  quels  vous 
nous  aviez  aimés,  afin  que  nous  ne  nous 
enorgueillissions  point;  combien  vous  nous 
aviez  aimés,  afin  que  nous  ne  désespéras- 
sions point  :  Persuadendum  erat  nobis,  qua-> 
les  et  quantum  dilexit  nos  :  quales  dilexerit, 
nesupcrbiremus;  quantum  dilexerit,  ne  despe- 
raremus.  (S.  Aug.) 

HOMÉLIE  VIII. 

POt'R    LE     ONZIÈME    DIMANCHE    APRÈS    LA    PEN- 
TECOTE. 

Sur  la  guérison  du  sourd-muet. 

Texte  du  saiut  évangile  selon  saint  Ma  c. 

En  ce  temps-là,  Jésus,  quittant  les  quar- 
tiers de  Tyr,  s'en  vint  par  Sidon  à  la  mer  de 
Galilée,  passant  au  milieu  des  confins  de  Dé- 
capolis.  On  lui  amena  un  sonrd-muet,  et  on 
le  pria  de  lui  imposer  les  mains.  Jésus,  le  ti- 
rant à  V écart  hors  de  la  presse,  mit  les  doigts 
dans  ses  oreilles;  et  ayant  craché,  lui  mit  de 
la  salive  sur  la  langue,  puis  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  jeta  un  soupir,  et  lui  dit  :  Epli- 
pheta,  qui  signifie,  ouvrez-vous.  Aussitôt  tes 
oreilles  furent  ouvertes,  et  le  lien  qui  arrê- 
tait sa  langue  fut  ôté,  et  il  parlait  bien.  Jé- 
sus leur  défendit  d'en  rien  dire;  mais  plus  il 
le  leur  défendait,  plus  ils  le  publiaient,  et 
plus  ils  étaient   en  admiration,  disant  :  Ah 

?uil  a  bien  fait  toutes   choses!  Il  a  fait  ouir 
es  sourds,  et  parler  les  muets.  [Marc,  VII, 
31-37.) 

Dimanche  dernier  nous  vîmes  le  portrait 
d'un  orgueilleux  :  aujourd'hui  nous  allons 
voir  celui  d'un  impie  :  les  vices  ont  leur 
ordre  aussi  bien  que  les  vertus,  et  il  est  na- 
turel que  l'impiété  soit  une  suite  de  la  su- 
perbe. Le  Sage  nous  avertit  que  l'apostasie 
est  le  premier  fruit  de  l'orgueil  :  Initiumsu- 
perbiœ hominis  estapostatare  a  Deo.X  peine  le 
premier  ange  et  le  premier  homme  se  furent- 
ils  complu  en  leur  beauté,  à  peine  eurent- 
ils  conçu  de  l'estime  d'eux-mêmes,  qu'ils 
crurent  pouvoir  devenir  égaux  au  Seigneur. 
Le  genre  humain  se  laissa  d'abord  corrom- 
pre à  la  sensualité,  et  p:.'u  de  temps  après 
sa  création,  toute  chair  avait  déjà  corrompu 
sa  voie  :  ensuite  l'orgueil  s'empara  de  son 
cœur,  ce  ne  fut  que  héros,  que  demi-dieux, 
qu'ouvrages  éternels  :  enlin  l'idolâtrie  cou- 
vrit presque  toute  la  terre.  Ce  qui  arriva 
dans  la  dépravation  du  monde  entier  arrive 
tous  les  jours  dans  la  dépravation  de  cha- 
que  homn.e  en  particulier  :  sensuel  dans  sa 
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jeunesse,  orgueilleux  dans  l'âge  viril,  impie 
en  sa  vieillesse.  La  théologie  confirme  cette 
expérience  :  car  si  l'humilité  est  comme  la 
base  ou  le  roc  sur  lequel  on  doit  poser  la 
foi,  laquelle  est  la  première  pierre  de  tout 
l'édifice   spirituel|,  il  est  évident  que  sans 
l'humilité  tout  cet  édifice  élevé  sur  le  sable 
mouvant  s'en  ira  par  terre  :  de  là  sont  ve- 
nus tous  les  hérésiarques;  grands  génies  à 
la  vérité,  mais  superbes,  et  par  conséquent 
faibles,  qui,  n'ayant  pu  soutenir  le  poids  do 
toutes  les  vérités  de  la  religion,  ont  tâché  de 
décharger  la  raison,   tantôt  d'un   article,  et 
tantôt  d'un  autre  :  ce  qui  n'a  pas  empêché 
que  leur  ouvrage  n'ait  été  renversé  avec  eux, 
et  qu'une  maison  ne  soit  tombée  l'une  sur 
l'autre,  faute  d'un  fondement  solide,  ainsi 
que  le  Fils  de  Dieu  a  prédit  devoir  arriver 
au  royaume   de  Satan.  Il  en  est  de  même 
des  vices  charnels,   qui  détruisent  aussi  la 
foi,    quoique    d'une     manière  différente  : 
c'est  une  maxime  de   l'Ecriture,  que  le  vin 
et  la  luxure  jettent  les  plus  sages  dans  l'a 
postasie.  Les  Israélites,  dans  le  désert,  après 
s'être  livrés  à  l'intempérance,  adorèrent  le 
veau  d'or;  Salomon,  corrompu  par  les  fem- 
mes, éleva  des   temples    aux   idoles;  saint 
Paul  dit  que  le  dieu  des  avares  est  l'argent; 
que  celui  des  sensuels  est  le  ventre,  et  que 
ceux   qui   courent  après   les   richesses  ne 
manquent  pas  d'errer  dans  la  foi  :  Quam  qui- 
dam appetentes  erraverunt  a  fide.  En  effet  on 
est  tout  surpris   que  de  jeunes  gens  sans 
lecture,    sans  étude,  sans  réflexion,  au  mi- 
lieu de  leurs   débauches,   deviennent   tout 
d'un  eoup  impies.  Qu'ont-ils  vu  de  nouveau? 
qu'ont-ils  appris  qu'ils  ne  sussent  pas,  pour 
se  déterminer  si   légèrement  dans  l'affaire 
du  monde  la  plus  sérieuse  et  la  plus  im- 
portante, et  qui  demanderait  le  plus  d'exa- 
men, et  d'application?  Point  d'autre  raison 
que  le  libertinage  :  le  cœur  gâté   a  bientôt 
gâté  l'esprit,  et  quoique  dans  l'ordre  naturel 
les  actes  de  l'entendement  précèdent  toujours 
ceux  de  la  volonté,  il  arrive  néanmoins  ici 
souvent  que  la  volonté,  par  l'empire  qu'elle 
a  sur  les  autres  puissances  de  l'homme,  dé- 
termine l'entendement  à  penser  toujours  à 
des  objections  contre  la  foi,  et  presque  ja- 
mais aux  motifs  qui  l'autorisent,  et  qu'ainsi 
l'homme,    semblable  à  un  juge  prévenu  et 
intéressé,  n'entendant  sans  cesse  qu'une  par- 
tie, et  presque  point  l'autre,  se  laisse  enfin 
gagner,  malgré  ses  lumières  et  les   secrets 
remords  de  sa  conscience.  Le  désir  que  le 
libertin  aurait,  que   ce  que  la  foi  propose 
ne  fût  pas  vrai,  1  emporte  par-dessus  la  con- 
viction intérieure  qu'il  a,  que  ce  qu'on  croit 
n'est  que  trop  sûr  :  c'est  ainsi  que  la  volonté 
entraîne    l'entendement,   et  que  le  charme 
des  plaisirs  présents  efface  la  foi  des  biens 
à  venir  :  écoutons  les  raisonnements   des 
anciens   impies,  ainsi  qu'ils  sont  rapportés 
dans  l'Ecriture,  et  connaissons  en  eux  l'es- 
prit des  impies  d'aujourd'hui.  Employons, 
disent-ils,  le  moment  présent  de  notre  vie  à 
satisfaire  nos  sens  dans  toutes  sortes  de  vo- 
luptés;  goûtons  tout  ce    que   les  créatures 
oui  de  douceur  et  d'attraits,  et  hâlons-aous 
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i!e  jouir  de  tous  les  plaisirs  que  la  jeunesse 
nous  peut  offrir  :  Yenite  crgo,  fruamur  bo- 
nis que  iuni,  et  utamur  creatura  tanquam  in 
juveritutc  celeriter.  Couronnons-nous  la  tête 
de  "roses  avant  qu'elles  se  flétrissent;  que 
dans  les  plus  grandes  prairies  la  moindre 
ileur  n'échappe  pas  à  notre  volupté,  et  que 
notre  sensualité  n'ait  non  plus  de  bornes 
pour  les  moindres  objets  qui  la  peuvent  sa- 
tisfaire, que  pour  les  plus  grands  :  Corone- 
mus  nos  'rosis  antequam  marcescant,  nullum 
pratum  sil  quodnon  pcrtranseat  lu.ruria  no- 
stra.  Que  les  vins  les  plus  délicats  et  les 
viandes  les  plus  exquises  soient  servis  à  no- 
tre table,  et  que  la  magnificence  le  dispute 
à  la  délicatesse  et  à  la  volupté;  que  les  sen- 
teurs et  les  parfums  ne  donnent  pas  moins 
de  plaisir  à  l'odorat  que  les  viandes  au 
goût;  faisons  en  sorte,  par  notre  industrie, 
d'avoir  tout  à  la  fois  les  différents  plaisirs 
de  toutes  les  saisons  de  l'année,  et  de  tous 
les  âges  de  l'homme,  et  que  notre  vieillesse 
ressemble  au  printemps  de-  notre  vie  :  Vino 
pretioso,  et  unguentis  nos  impleamus  :  non 
prœtereat  nos  flos  temporis.  11  ne  faut  pas  tant 
de  plaisirs  pour  étouffer  la  foi,  une  petite 
partie  de  ces  excès  suffit  :  c'est  pourquoi  ces 
impies  ajoutent  au  même  endroit  trois  cho- 
ses, qui  sont  comme  les  suites  funestes  de 
leurs  dérèglements  voluptueux.  Première- 
ment, qu'ils  ne  veulent  point  croire  tout  ce 
qu'on  dit  de  l'autre  monde,  de  ces  terribles 
jugements  de  Dieu  sur  les  pécheurs,  de  ces 
flammes  éternelles,  non  plus  que  de  ces  ré- 
compenses des  gens  de  bien,  de  cette  gloire 
des  saints,  parce  que  personne,  disent-ils, 
n'est  encore  revenu  de  cette  autre  vie,  dont 
on  parle  tant,  pour  en  dire  des  nouvelles 
certaines  :  Non  est  refrigerium  in  fine  homi- 
nis,  et  non  est  qui  agnitus  sit  reversus  ab  in- 
feris.  En  second  lieu,  ils  ajoutent  que  l'âme 
de  l'homme,  loin  d'être  immortelle,  s'étein- 
dra comme  un  flambeau  au  moment  de  la 
mort  :  Qua  e.rtincta  einis  erit  corpus  no- 
strum,  et  spiritus  diffundetur  tanquam  mollis 
ner.  Enfin,  plutôt  que  de  se  priver  de  leurs 
plaisirs,  ils  veulent  attendre  à  croire  les  cho- 
ses dont  on  les  menace  quand  ils  les  ver- 
ront, ne  craignant  point  de  s'exposer  à  tous 
ces  terribles  événements  qu'on  leur  prédit, 
et  à  savoir  par  expérience  si  la  dernière  fin 
du  juste  sera  différente  de  celle  du  pécheur, 
et  s'il  y  aura  un  autre  avenir  pour  l'inno- 
cent que  pour  le  coupable  :  Yideamus  ergo 
si  sermones  illius  vert  sint,  et  tentemus  quœ 
ventura  sunt,  et  sciemns  quœ  crunt  novissima 
illius.  Il  est  donc  vrai  que  l'orgueil  et  la 
sensualité  renversent  l'édifice  de  la  foi,  et 
('teignent  le  flambeau  de  la  vérité  dans  le 
cœur  de  l'homme,  et  qu'il  faut  être  humble 
et  pénitent  pour  être  fidèle,  comme  nous 
l'allons  voir  représenté  dans  l'Evangile  de 
ce  jour. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Premièrement,  il  est  bon  d'observer  que 
le  teste  sacré  ne  dit  point  qu'on  présenta  un 
!'<nime  à  Jésus-Christ,  mais  simplement  un 
sourd- muet  :  surdum  et  mutwn.  Or,  chaque 
ptrolc  de  l'Ecriture  étant  mystérieuse,  et 
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tenant  du  caractère  de  cette  sagesse  éternenw 
qui  tait,  ou  qui  profère  tout  avec  raison,  la 
suppression  du  terme  d'homme  en  ce  lieu 
nous  apprend  quelque  chose  dans  un  impie 
qui  demande  d'être  approfondi. 

En  effet,  un  athée  est-il  un  homme? 
mérite-t-il  de  porter  cette  qualité?  L'insensé 
a  dit  dans  son  coeur  qu'il  n'y  a  point  do 
Dieu,  mais  c'est  un  insensé  :  Dixit  insipiens 
in  corde  suo:  Non  est  Deus.  Il  le  dit,  mais  il 
ne  le  croit  pas;  il  le  dit  dans  son  cœur,  mais 
son  cœur  le  dément;  sa  volonté  le  dit,  mais 
son  esprit  y  répugne;  sa  bouche  le  dit,  mais 
sa  raison  s'y  oppose;  son  instinct  le  contredit, 
la  nature  y  résiste  et  plaide  pour  son  auteur; 
il  le  dit  au  dedans  de  lui-même,  mais  il 
n'ose  le  proférer  au  dehors,  de  peur  do 
s'attirer  l'exécration  de  tout  le  genre  humain, 
qui,  malgré  sa  dépravation,  n'oublie  point 
son  Dieu.  Hoc  nemo  audet  dicere,  eliamsi 
ausus  fuerit  cogitare ,  dit  saint  Augustin. 
D'ailleurs  est-ce  avoir  de  la  raison  de  soutenir 
qu'il  n'y  a  point  de  premier  principe,  et 
davouer  par  conséquent  que  le  monde  s'est 
fait  lui-même;  qu'il  s'est  tiré  du  néant  par 
ses  propres  forces;  et  qu'ainsi  le  monde  a 
été  avant  d'être.  N'est-ce  pas  se  contredire 
grossièrement,  n'est-ce  pas  faire  un  Créateur 
de  la  créature,  et  sousun autre  nom,  admettre 
ce  qu'on  nie?  Quoi!  dit  saint  Chrysostome, 
cette  harmonie  des  cieux,  cette  course  bril- 
lante des  astres,  cette  guerre  et  cette  concorde 
mutuelle  des  éléments,  cette  succession  in- 
variable des  saisons  ,  cette  révolution  per- 
pétuelledesjours  etdes  nuits,  cetteadmirable 
variété  d'animaux ,  d'arbres  et  de  plantes 
qui  ornent  la  terre ,  ces  espèces  qui  ne  se 
confondent  jamais ,  cette  magnificence  et 
cette  proportion  des  parties  de  ce  grand  uni- 
vers, toutes  ces  choses  si  excellentes  et  si 
accomplies  ne  sont  qu'un  pur  effet  du  hasard? 
aucune  puissance  ne  les  a  produites,  aucune 
sagesseneles  a  arrangées,  aucuneprovidence 
ne  les  gouverne?  Quoil  cette  vaste  machine 
qui  tourne,  et  ces  globes  lumineux  qui  font 
leur  cours  avec  tant  de  majesté,  de  justesse, 
de  rapidité,  de  raison  même,  pour  s'exprimer 
avec  le  Psalmiste  :  qui  fecit  cœlos  in  intellectu, 
et  qui  néanmoins  ne  sont  animés  pai  aucun 
principe  de  vie  qu'ils  aient  en  eux ,  n'au- 
ront aucun  secret  moteur  ni  modérateur  de 
leurs  mouvements,  si  uniformes  et  si  réglés? 
Ils  n'auront  besoin  d'aucune  intelligence 
supérieure  qui  les  préserve  de  la  confusion; 
qui  les  soutienne  dans  leur  être  contre  la 
pente  que  toutes  les  créatures  ont  au  néant; 
qui  par  son  influence,  par  sa  vertu,  par  son 
infatigable  vivacité,  comme  par  une  création 
continuelle  et  réitérée,  empêche  la  ruine  ou 
le  désordre  de  tout  ce  grand  composé?  Quo 
pacto  enim  rationi  congruum  fuerit,  die,  oro, 
quod  tanta  ele:nenta,  et  tantus  ornalus,  absque 
creatore,  et  moderatore,  eteonservatore  sint? 
Un  homme  serait-il  sage  s'il  osait  soutenir 
qu'un  vaisseau  avec  ses  voiles,  ses  cordages, 
et  tous  ses  ornements,  se  serait  fabriqué 
lui-même,  s?  remuerait  lui-même,  se  con- 
duirait lui-même  au  milieu  des  flots  de 
l'Océan?  Nâvis  poieriim  psr  se  fieri ,  aut 
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nbsque  gubernatore  mare  transire  ?    qu'un 
palais  magnifique  n'aurait  point  ou  d'autre 
architecte  que  le  concours  fortuit  de  quel- 
ques atomes?  aut  domus  exstrui  nisi  sit  qui 
œdifieitf  qu'un  tableau  représentant  le  globe 
terrestre,  ave;-  les  animaux,  les  arbres  et  les 
plantes   qui  le  parent,    se  serait  l'ait  sans 
qu'aucun  peintre  s'en  i'ùt  mêlé,  sans  qu'au- 
cune main  y  eût  travaillé?  Ce  que  vous  n'o- 
seriez dire  de  la  copie,  qui  n'est  rien  qu'une 
légère  image,*  comment  osez-vous  le  dire  de 
l'original  et  de  la  réalité?  Comment  osez- 
vous  l'attribuer  au  hasard?  Enim  vero  non 
rfesunt  qui  fortuito  res  omnes  fartas  esse  as- 
serant;  at  quid  miserius  et   insipientius?  dit 
saint  Ambroise.  Car  enfin  ou  le  monde  s'est 
fait  lui-même,  ou  un  autre  l'a  fait;  or,  il  est 
impossible  qu'une  chose,  surtout  inanimée, 
se  fasse  elle-même,  qu'elle  se  crée  elle-même, 
qu'elle  se  donne  l'être  à  elle-même,  qu'elle 
sorte   du  néant  par    elle-même.    Car  elle 
préexisterait  à  elle-même,  elle  serait,  et  ne 
serait  pas  tout  à  la  fois,  et  dire  cela  non- 
seulement  d'une  chose  en  particulier,  mais 
d'une  multitude  innombrable  de  choses,  et 
qui  sont  tellement  parfaites  prises  séparé- 
ment, qu'on  voit  bien  qu'elles  se  rapportent 
l'une  à  l'autre  pour  être  les  parties  et  ne 
composer  qu'un  seul  tout;  preuve  convain- 
cante qu'elles  ont   été  formées  non   fortui- 
tement,   mais   par  un  dessein  prémédité, 
concerté ,  et  exécuté  par  une  intelligence 
immense  en  étendue,  en  force,  en  pénétra- 
tion; dire  encore  une  fois  que  toutes  ces 
choses  se  sont  faites  elles-mêmes ,  qu'une 
matière  inanimée,  qu'un  concours  d'atomes 
chimériques  les  ait  produites,  n'est-ce  pas 
combattre  les  plus  pures  lumières  du  sens 
commun  ?  Est-ce  être   raisonnable  ?  Enfin 
n'est-ce  pas  se  jeter  dans  un  labyrinthe  de 
difficultés  plus  incompréhensibles  que  ne  le 
sont  les  vérités  que  la  foi  propose  avec  tant 
de  simplicité?  Ts"  est-ce  pas  vouloir  croire  le 
!>lus,  pour  ne  vouloir  pas  croire  le  moins? 
N'est-ce  pas  retomber  dans  le  même  embar- 
ras de  savoir  si  cette  matière,  si  ces  atomes 
sont  sortis  du  néant  par  eux-mêmes,  ou  si 
quelque  autre  cause  leur  a  donné  l'être ,  ce 
qui  serait,  non  un  raisonnement  sensé,  mais 
un  cercle  vicieux  qui  irait  à  l'infini  :  en  un 
mot  n'est-ce  pas  être  aveugle,  non-seule- 
ment  d'esprit,   mais  aussi  de    corps?   car 
votre  œil  même  ne  voit-il  pas  ces  deux 
élevés  et  lumineux  qui  publient  hautement 
in  gloire  de  l'ouvrier  qui  les  a  formés?  Ce 
firmament  qui  étale  la  puissance  et  la  sa- 
gesse de  celui  dont  il  est  l'ouvrage?  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  manuum  ejus 
annuntiat  /irmamentum.  Pouvez-vous  les  voir, 
et  ne  pas  voir  en  eux  ce  souverain  ouvrier 
qui,  tout  invisible  et  tout  inaccessible  qu'il 
soit  en  lui-mêrne,  a  voulu  parla  beauté,  la 
variété,  la  grandeur,  l'arrangement  de  ses 
ouvrages,  comme  descendre  à  vous,  se  ma- 
nifester  à  vous,  et  par  eux  vous  élever  à  sa 
connaissance  ,   ou  plutôt  en  renouveler  les 
traits  qu'il  a  gravés  ineffaçablement  dans 
votre  âme  en  la  créant,  et  qu'il  veut  combler 
d'admiration  ,  d'amour  et  de  joie,  en  lui 


manifestant  ses  ouvrages:  Quia  deleetasti  me, 
Domine,  in  factura  tua,  et  in  operibus  ma- 
man luariuu  etsultabo.  N'est-ce  pas  la  doc- 
trine que  l'Apôtre  proposait  aux"  gentils  : 
A  magnitudine  enim  speciei  et  creaturœ  co- 
gnosvibiliter  poterit  creator  horum  videri , 
dit  le  Sage. 

Que  les  incrédules  ne  cherchent  donc  plus 
de  prétexte  à  leur  opiniâtreté  ,  s'écrie  saint 
Chrysostome  :  Jtane  vero  non  exaudislis 
cœlum ,  vocem  ab  aspectu  emittentem?  non 
exaudislis  compositam  rerum  omnium  har- 
monium tuba  iilustrius  clamant em?  Noctis  ac 
diri  leges  non  perspicitis  perpétua  stalas,  al- 
que  immobiles?  hyemis,  veris,  cœterorumque 
anni  temporum  compositum  ordinem,  firmum 
et  immotum?  maris  clément iam,  idque  intanta 
fluctuum  conturbatione?  denique  omnia  ordi- 
nem servanlia,  eademque  tum  a  pulchritudine, 
tum  a  magnitudine,  ipsum  opificem  veluti 
prœconio  annuntiantia?  hœc  enim  omnia,  et 
his  etiam  plura  contrahens  Paulus,  dixit  : 
lnvisibilia  ipsius  a  creatura  mundi,  per  ea 
quœ  facta  sunt  intellecta  conspiciuntur.  De 
plus,  n'est-ce  pas  être  non-seulement  aveu- 
gle ,  mais  encore  sourd  et  muet  comme  le 
malade  de  notre  Evangile,  adducunt  ei  sur- 
dum  et  mutum,  et  être  ainsi  également  privé 
de  la  lumière  de  la  foi,  de  la  raison ,  et  des 
sens,  que  de  nier  l'existence  de  ce  premier 
être?  Que  ne  parlez-vous  aux  créatures  que 
vous  voyez,  ainsi  que  faisait  saint  Augustin, 
et  que  ne  leur  demandez-vous  qui  les  a 
faites  ?  Interrogez-les  ,  et  toutes  muettes 
qu'elles  paraissent,  elles  vous  répondront  : 
Jnterrogavi  terrain....  et  dixi  omnibus  quœ 
circumstant...  et  exclamaverunt  voce  magnai 
Ipse  fecit  nos.  Ce  n'est  pas  nous  qui  nous 
sommes  faites  nous-mêmes,  s'écrieront-elles  : 
c'est  le  Créateur  dont  nous  sommes  l'ou- 
vrage :  Non  ego  me  feci,  sed  Deus.  Com- 
ment eussions-nous  pu  être  avant  que  d'être? 
Non  ergo  eramus  antequam  essemus,  ut  fteri 
possemus  a  nobis.  Leur  grandeur,  leur  beauté, 
leur  ordre,  leur  rapport,  leur  variété,  leur 
multitude  forment  leur  langage  et  leur  ré- 
ponse, leurs  perfections  bien  considérées 
élèvent  notre  esprit  à  la  considération  de 
leur  auteur,  responsio  eorum  specics  eorum, 
continue  saint  Augustin. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'impie  est 
sourd  à  ces  voix  éclatantes  :  semblable  au 
serpent, !lequel  dans  sa  tanière  obscure,  pour 
ne  pas  entendre  certains  vers  magiques  qui 
le  contraindraient  malgré  lui  de  sortir  de- 
cette  demeure  sombre  et  de  venir  à  la  lu- 
mière, bouche  une  oreille  avec  de  la  terre, 
et  l'autre  avec  l'extrémité  de  sa  queue,  sicut 
aspidis surdœ  obturantis  aures  suas,  il  ferme 
les  avenues  de  son  cœur,  d'un  côté  par  ses 
attachements  au  monde,  et  de  l'autre  par  ses 
longues  habitudes  à  rejeter  les  vérités  de  la 
foi,  et  pour  ne  pas  entendre  le  langage  de 
toute  la  nature  qui  publie  d'une  manière  si 
douce,  si. forte  et  si  mélodieuse,  les  gran- 
deurs de  celui  qui  l'a  faite,  qu'il  en  serait 
enchanté,  et  qu'il  sortirait  des  ténèbres  de 
ses  erreurs,  s'il  ne  voulait  pas  être  sourd  à 
sa  voix  •  lia  ergo  et  data  est  qutpâam  simili- 
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tudo  de  marso  mcantatore,  qui  tncantat  ut 
educat  aspidem  de  tenebrosa  caverna,  Ma  au- 
tem  amando  tcnebras  suas,  et  exirerecusans, 
allidit  unam  aurem  terrœ,  et  de  cauda  obtu- 
rât altcram;  huic  similes  dixit  Spiritus  Dei 
quosdam  non  audientes  vocem  Dei....  quia 
aures  patentes  in  corde  non  habent.  Telle 
est  l'interprétation  de  saint  Augustin  sur  ce 
verset  du  Psalmistc  :  Furor  Mis  secundum 
similitudincm  serpentis,  sicut  aspidis  surdœ  , 
et  oblurantis  aures  suas  :  quœ  non  exaudiet 
vocem  incantantium,  et  venefici  incantantis 
êapientcr. 

Une  autre  raison  de  la  surdité  spirituelle 
de  l'impie,  pour  ne  pas  entendre  la  vérité, 
vient  de  ce  qu'il  a  toujours  l'oreille  ouverte 
au  mensonge.  Cela  nous  est  signifié  par  le 
lieu  où  l'on  présenta  le  sourd -muet  d'au- 
jourd'hui à  Jésus-Christ  :  ce  fut  sur  les  con- 
fins de  Tyr  et  deSidon,  dans  le   territoire 
de  Décapolis,  au  milieu  de  cette  partie  de 
la  Galilée   qui  était  toute  infectée  d'idolâ- 
trie, et  qu'on  appelait  par  cette  raison  Ga- 
lilœa  genlium.  C'était  là  où  le  Sauveur  refusa 
d'ahord  de  guérir  la  fille  de  la  Chananéenne, 
disant  qu'il   ne  fallait   pas  prendre  le  pain 
des  enfants  pour  le  jeter  aux  chiens,  c'est- 
à-dire   (Mer  les  moyens  de  salut  destinés 
aux  Juifs  pour  les  donner  aux  infidèles;  et 
Josèphe  assure  que  cette  région  était  toute 
remplie  de  païens  :  Exiens  de  finibus  Tyri 
venit  per  Sidonem  ad  mare  Galilœa  inter  me- 
dios    fines    Decapoleos.    Cette    circonstance 
nous  apprend  que  la  compagnie  des  impies 
est  une  cause  très-ordinaire  de  la  corrup- 
tion de  la  foi  dans  ceux  qui  les  fréquentent; 
leurs  discours  et  leurs  exemples,  leurs  li- 
vres et  leurs  entretiens  répandent  un  poison 
dont  il  est  très-difficile  de  se  défendre  :  Cor- 
rumpunt  enim  mores  bonos    eloquia  prava. 
Vous  êtes  sans  cesse  en  commerce  avec  des 
incrédules   et   des  libertins,    qui   tournent 
toute  la  religion  en  dérision,   qui  se  mo- 
quent des  choses  saintes ,  qui  dogmatisent 
contre  les  vérités  les  plus  constantes;  leur 
rang,  leur  dignité,  leur  autorité,  leur  habi- 
leté même  vous  imposent,  et   leur  société 
vous  pervertit  :   cum  perverso  perverteris  ; 
vous  vous  mêlez  avec  eux ,  vous  devenez 
sembable  à  eux;  et  comme  les  anciens  Is- 
raélites, vous   idolâtrez  avec  les  idolâtres , 
commisli  sunt  inter  génies,  et  didicerunt  opéra 
corum.  Vous  chassez  peu  à  peu  la  foi  de 
votre  cœur,   et  en  la  place  de  cette  chaste 
épouse,  vous  introduisez  une  prostituée  qui 
vous  détournera  infailliblement  du  culte  du 
vrai  Dieu,  comme  le  Seigneur  le  prédisait 
à  son  peuple,  certissime  enim  avertent  corda 
veslra.  Vous  n'obéissez  point  à  ce  comman- 
dement de  Moïse  :  Hetirez-vous  du  taber- 
nacle des  impies ,  et  séparez-vous   de  leur 
compagnie,  de  peur  que  vous  ne  périssiez 
avec  eux  :  Receaile  a  tabernaculis  liominum 
impiorum.  Vous  abandonnez   ainsi  insensi- 
blement le  Dieu  qui   vous  a  fait,. et  vous 
oubliez  le  Seigneur  qui  vous  a  créé  :  Deum 
qui  te  (jenuit  aereliquisti,  et  oblitusesDei  créa- 
taris  lui.   Après  cela  faut-il  s'étonner  si  un 
M'mbJable  sourd  est  muet,  adducwit  ei  sur- 
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dum  et  mutum;  s'il  se  tait  sur  les  .ouanges 
du  Créateur,  et  s'il  ne  parle  que  des  beau- 
tés de  la  créature;  il  est  sourd  pour  ne  pas 
entendre  les  paroles  de  vie,  ftdes  ex  auditu; 
il  est  muet,  pour  ne  pas  proférer  les  pa  . 
rôles  de  salut  :  Corde  creditur  ad  justitiam, 
ore  autem  fit   confessio    ad  saluttm.  Comme 
il  n'offre  d'encens  qu'à  la  fortune,  et  qu'il 
ne  reconnaît  pour  ses  dieux  que  la  grandeur 
humaine,   que   l'or   et  l'argent,    simulacra 
gentium  argentum  et  aurum,  que  les  plaisirs, 
les  honneurs  et  les  richesses,  ces  trois  idoles 
que   le  monde  adore,  et  que  ces  fausses 
divinités  ont  des  yeux  et  ne  voient  pas,  ont 
des   oreilles  et   n'entendent  pas  :  ont  une 
bouche  et  ne  parlent  pas  :  il  devient  sembla- 
ble à  ce  qu'il  aime,  et  il  encourt  la  malédic- 
tion attachée  à  son  crime  :  Similes  Mis  fiant 
qui  faciunt  ea,  et  omnes  qui  confidunt  in  eis. 
Ces  prétendus  beaux  esprits,  au  lieu  de  s'é- 
ver,  par  la  considération  des  perfections  vi- 
sibles de  la  créature,  à  la  connaissance  des 
perfections   invisibles   du  Créateur,  s'arrê- 
tent aux  effets  et  les  estiment  plus  que  la 
cause.    Ils   sont    aveugles,   puis    qu'ils    no 
voient  pas  que  celui  qui  communique  tant 
d'éclat  et  de  beauté  à  ses  ouvrages  en  a  en- 
core  infiniment  davantage    en   lui-même, 
puis  qu'il  en   est  l'unique  source.  Ils  sont 
ingrats,  puis  qu'ils  refusent  de  reconnaître 
leur  Créateur,  duquel  ils  tiennentleur  être  et 
leur  vie,  et  que  nul  d'eux  ne  veut  proférer 
ces  paroles  du  Prophète  :  Venite  adoremus 
et  procidamus  ante  Deum  qui  fecit  nos.  Ils 
sont   injustes,  parce  que  dans  le   fond,  ne 
pouvant  ignorer  qu'il  y  a  un  Dieu,  impres- 
sion qu'ils  portent  inefîaçablement  gravée 
dans  le  cœur,  ils  détiennent  cette  vérité 
captive  sans   oser   la   professer.    Ils    sont 
inexcusables,  parce  que  Dieu  même,  dit  l'A- 
pôtre, se  manifestant  à   eux,  et  se  faisant 
sentir  à  eux  en  une  infinité  de  manières,  leur 
iniquité  demeure  muette.  Quia  quod  notum 
est  Dei  manifestum  est  in  Mis,  Deus  enim  Mis 
manifestavit;  invisibilia  enim  ipsius  a  créa- 
lura  mundi,  per  ea  quœ  fada  sunt,  intellecta 
conspiciuntur  :  sempiterna  quoque  ejus  vir- 
tus,  et  Divinitas,  ita  ut  si'at  inexcusabiles, 
quia  cum  cognovissent  Deum,  non  sicut  Deum 
glorificaverunt,  aut  gratias  egerunt.  Car  de 
quel   prétexte  peuvent-ils    se    servir,  puis 
qu'ayant  découvert  ce  qui  se  peut  décou- 
vrir de  Dieu,  Dieu  même  le  leur  ayant  ma- 
nifesté, cependant  ils  s'obstinent  à  ne  pas 
vouloir  ouvrir  les  yeux,  et  à  ne   pas  l'ho- 
norer comme  ils  doivent  ;  en  effet,  ainsi  qu'a- 
joute l'Apôtre  ,  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en 
Dieu   est  devenu  visible  depuis  la  création 
du  monde,  par    la  connaissance    que  ses 
créatures  nous   en  donnent  ;  sa  puissance 
même  éternelle  et  sa  divinité  reluisent  si 
vivement  dans  ses  ouvrages,  que  ces  incré- 
dules volontaires  sont  sans  excuse,   parce 
qu'ayant  ainsi  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point 
glorifié  comme  Dieu,  ils  ne  lui   ont  point 
rendu  grâces,  ni  de  l'être  qu'ils  en  avaient 
reçu,  ni  de  la  connaissance  qu'il  leur  avait 
communiquée  de  son  existence;  de  là  vient 
qu'ils  se  sont  égarés  dans  leurs  vains  rai- 
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sonnements,  et  que  leur  cœur  insensé  a  été 
rempli  de  ténèbres,  Dieu  retirant  enfin  la 
lumière  dont  il  les  avait  éclairés,  parce  qu'ils 
en  avaient  fait  un  très-mauvais  usage  :  Sed 
evanuerunt  in  cogitationibris  suis,  et  obscu- 
rutum  est  insipiens  cor  eorum  :  dicenles  eni-.n 
se  esse  sapientes,  siulii  farti  sunt.  Ah!  com- 
ment est-ce  qu'avant  poussé  leur  raisonne- 
ment et  leur  curiosité  jusqu'à  vouloir  péné- 
trer les  secrets  de  la  nature,  les  mouvements 
des  cieux,  le  flux  et  le  reflux  des  mers,  ils 
n'ont  eu  aucun  désir  de  connaître  l'auteur 
de  tant  de  merveilles  que  l'univers  leur  pré- 
sente? comment  est-ce  qu'ils  n'ont  pas  com- 
pris le  langage  de  toute  la  nature,  et  qu'ils 
n'ont  pas  entendu  sa  voix  plus  haute  que  le 
son  de  la  plus  éclatante  trompette,  tuba  il- 
litstrius  ciamantem,  dit  saint  Chrysostome. 
Sieniin  tantumpotuerunt  scite  ut  possent  œsti- 
mare  sœculum,  quomodo  non  hujus  Dominum 
non  facitius  invenerunt?  continue  le  Sage;  ils 
ne  se  sont  occupés  qu'à  de  vaines  connais- 
sances, et  ont  méprisé  la  vraie  science  des 
choses  de  Dieu,  qui  devait  être  l'unique  ob- 
jet de  leurs  méditations  et  de  leurs  études  ; 
ils  n'ont  point  porté  leur  ambition  à  la  con- 
quête de  ces  riches  couronnes  que  Dieu  a 
préparées  pour  la  récompense  du  juste,  et  ils 
n'ont  point  compris  quelle  sera  la  grandeur 
et  l'éclat  de  cette  gloire  qui  doit  être  le  prix 
de  la  sainteté:  Nec  judicacerunt  honorera  ani- 
inarian  sanctarum.  Livrés  à  leur  sens  ré- 
prouvé, ils  font  consister  leur  orgueilleuse 
philosophie  dans  un  long  usage  des  choses  du 
monde  qui  périt,  et  non  dans  l'application 
aux  biens  de  l'éternité  qui  demeure  ;  toutes 
leurs  années  s'écoulent  sans  qu'ils  pensent, 
à  autre  chose  qu'à  ce  qui  s'écoule  avec  leurs 
années,  et  jamais  à  ce  qui  demeure  après 
leurs  années;  semblables  à  ces  infortunés 
avortons  qui  demeurent  au  sein  de  leur 
mère  sans  avoir  eu  l'usage  de  la  raison,  ils 
meurent  dans  le  sein  de  l'ignorance,  sans 
s'être  jamais  utilement  servi  de  la  leur;  ces 
pauvres  enfants  sortent  de  cette  vie  sans 
avoir  rien  connu  ni  expérimenté  de  ce  qui 
s'y  passe,  et  les  impies  quittent  la  leur  sans 
jamais  connaître  ni  expérimenter  les  choses 
de  Dieu,  que  quand  tout  est  passé;  ils  n'ont 
que  de  l'aversion  et  du  dédain  pour  la  vie 
du  juste,  parce  qu'elle  les  condamne,  et 
voyant  que  les  dehors  de  sa  fin  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  la  leur  et  que  sa  vertu,  qui  le 
prive  (ies  plaisirs  défendus  de  la  vie  pré- 
sente, ne  peut  l'exempter  de  la  nécessitécom- 
mune  de  mourir,  ils  se  moquent  de  son 
espérance  aux  biens  futurs  qu'il  attend,  et 
ils  leur  préfèrent  la  jouissance  des  biens 
présentsqu'ils  tiennent;  maisle  jour  viendra 
que  le  Seigneur  à  son  tour  se  moquera  de 
ces  insensés,  dit  encore  le  Sage,  et  leur 
fera  bien  sentir  qu'il  perd  le  pécheur  en  se 
moquant,  au  lieu  que  le  pécheur,  en  se 
moquant  du  juste,  ne  fait  qu'augmenter  sa 
gloire  :  Videbunt  (inem  sapientis  et  contem- 
nent  eum,illos  au! em  Dominas  irridebit.  Lors- 
que le  temps  de  cette  grande  révolution 
sera  arrivé,  ils  périront  sans  ressource  sous 
le  poids  de  la  colère  du  Tout-Puissant  qui 


les  accablera;  ces  superbes  criminels  tom- 
beront dans  un  opprobre  éternel,  et  leur 
mémoire  sera  pour  jamais  éteinte.  Heureux 
celui  que  Dieu  préserve  de  cette  corruption 
presque  générale,  et  qu'il  retire  de  ce  sé- 
jour d'iniquité  et  de  la  compagnie  de  tant 
de  coupables  dont  le  monde  est  presque  tout 
composé!  Tel  est  le  langage  de  l'Ecriture. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  si  nous  réfléchissons  à  présent  sur 
la  manière  dont  ce  sourd-muet  aborda  Jé- 
sus-Christ, nous  y  découvrirons  encore  un 
nouveau  caractère,  particulier,  et  propre 
a  l'impiété,  qui  ne  confirmera  pas  peu  ce 
qu'on  a  dit,  que  ce  malade  était  une  figure 
d'un  homme  qui  a  perdu  la  foi. 

Car  en  premier  lieu,  ce  ne  fut  pas  lui  qui 
vint  trouver  de  son  propre  mouvement  le 
Sauveur,  ni  qui  lui  demanda  la  guérison  de 
son  infirmité.  Comment  l'aurait-il  fait  ?  il 
n'avait  jamais  entendu  les  paroles  de  vie 
qui  sortaient  de  la  bouche  de  ce  divin  doc- 
teur; il  n'avait  jamais  appris  les  guérisons 
miraculeuses  qu'opérait  ce  céleste  médecin; 
le  bruit  de  tant  de  miracles  n'avait  jamais 
frappé  ses  oreilles.  Il  était  sourd,  il  n'avait 
prié  qui  que  ce  soit  de  le  mener  à  Jésus- 
Christ,  il  était  muet.  N'est-ce  pas  l'image 
d'un  incrédule?  11  a  l'oreille  fermée  à  la  vé- 
rité; il  ne  croit  pas  ce  qu'on  lui  dit,  il  ne 
l'écoute  pas  même,  il  est  sourd,  il  a  la  lan- 
gue liée  par  l'esprit  du  mensonge;  il  n'es- 
père pas  recevoir  l'éclaircissement  de  ses 
doutes,  du  portique  de  Salomon,  il  ne  con- 
sulte les  docteurs  de  la  loi  que  pour  les 
contredire,  leurs  raisons  ne  le  frappent  pas; 
il  déJaigne  de  les  interroger,  et  il  ne  leur 
demande  rien;  il  est  muet:  adducunl  ei  sur- 
dum  et  mutum. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  des  autres  malades. 
La  Chananécnne  apprenant  (pue  le  Sauveur 
approchait  de  sa  maison  courut  au-devant 
de  lui,  pour  en  obtenir  la  délivrance  de  sa 
fille  :  Ut  audivit,  egressa  exiit  obviam  ipsi  : 
Fili  David,  miserere  mei,  filia  mca  maie  a  dœ- 
rnonio  vexatur.  Le  lépreux  sachant  que  Jé- 
sus-Christ descendait  de  la  montagne  où  il 
avait  enseigné  les  béatitudes,  s'avança  vers 
lui  pour  le  prier  de  le  guérir  :  Et  ecce  lepro- 
sus  veniens  adorabat  eum  dicens  :  Domine,  si 
vis,  potes  me  mundare.  La  Samaritaine,  pres- 
sée par  la  soif,  vint  puiser  auprès  du  Sau- 
veur celte  eau  rejaillissante  en  la  vie  éter- 
nelle :  Venit  millier  de  Samaria  haurire 
aquam.  Un  célèbre  docteur  de  la  loi  l'alla 
trouver  de  nuit,  comme  celui  qui  seul  pou- 
vait l'édairer  sur  ses  doutes  :  Nic.odemus  ve- 
nit ad  Jesum.  Mais  ici  rien  de  semblable  : 
l'impie  ne  cherche  point  d'instruction,  il  est 
sourd  ;  il  ne  demande  point  de  guérison;  il 
est  muet,  il  ne  vient  point  à  Jésus-Christ; 
car  venir  à  lui,  c'est  croire  en  lui  :  credere 
enim  oportet  accedentem  ad  Deum.  On  le  con- 
duit, adducuni,  mais  il  ne  sait  où  on  le 
mène,  ce  ne  sont  ni  les  raisonnements,  ni 
les  menaces,  ni  les  promesses,  ni  les  repro- 
ches, qui  attirent  ou  qui  persuadent  l'impie 
représenté  parce  malade;  toutes  ces  choses 
ne  l'obligent  point  à  s'approcher  de  Jésus- 
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Christ;  ce  sont  des  amis  officieux,  ou  des 
parents  charitables  qui,  sachant  que  le  Fils 
de  Dieu  rendait  la  santé  à  toute  sorte  d'in- 
firmes, lui  amenèrent  celui-ci  :  Adducunt  ci 
surdum  et  mutum. 

N'est-ce  pas  ce  qu'on  voit  tous  les  jours 
arriver  dans  l'Eglise?  une  mère  pieuse,  une 
épouse  craignant  Dieu,  un  père  sage  et  re- 
ligieux, viennent  trouver  un  prêtre,  un  pré- 
dicateur éclairé,  un  homme  de  bien,  et  lui 
'disent: Secourez-nous, ministre  du  Seigneur; 
nous  avons  un  fils,  un  mari,  un  frère  qui  est 
un  impie,  un  incrédule,  un  athée,  qui  n'a 
ni  foi  ni  loi,  il  ne  lit  que  de  méchants  livres, 
il  ne  fréquente  que  des  libertins,  il  ne  pro- 
fère que  des  maximes  empoisonnées  ;  nous 
ne  pouvons  plus  le  souffrir  ;  ayez  la  charité 
de  lui  parler  et  de  le  remettre  dans  le  bon 
chemin,  il  a  perdu  la  foi,  il  ne  croit  rien,  il 
dogmatise  contre  les  vérités  de  la  religion; 
il  dit  que  depuis  qu'il  a  renoncé  à  sa  croyance 
il  est  en  paix,  il  ne  veut  rien  écouter,  il  ne 
veut  rien  répondre;  nous  avons  confiance  en 
vous,  nous  vous  l'avons  amené,  recevez-le 
avec  bonté,  et  ne  vous  rebutez  point  de  son 
opiniâtreté.  Le  Seigneur  l'a  abandonné, 
parce  qu'il  a  abandonné  le  Seigneur,  mais 
enfin  le  Seigneur  est  tout-puissant  et  tout 
miséricordieux  :  Adducunt  ei  surdum  et  mu- 
tum. 

C'est  ainsi  qu'en  usa  sainte  Monique  :  car 
ne  pouvant  plus  supporter  les  blasphèmes 
de  son  fils  devenu  hérétique  et  sourd  spiri- 
tuellement, comme  il  le  dit  lui-même  :  Ob- 
surdueram  stridore  catenœ  meœ  <  ferrcœ,  et 
l'ayant,  à  cause  de  son  infidélité,  exclus  de 
sa  table,  malgré  cette  tendre  et  ardente  ami- 
tié qu'elle  avait  pour  ce  cher  fils,  hubere  se- 
cum  eamdem  mensam  in  domo  nolle  cœperat, 
aversans  et  detestans  blasphemias  meas.  Elle 
se  résolut  d'aller  trouver  un  savant  évoque, 
nourri  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  et 
plein  de  doctrine  et  de  vertu,  et  elle  le  con- 
jura avec  instance  d'entrer  en  conférence 
avec  son  fils,  afin  de  le  détromper  de  ses  er- 
reurs :  ut  dignarelur  mecum  colloqui,  et  re- 
fellere  erroresmeos.  Mais  ce  prélat  prudent 
et  expérimenté  refusa  de  le  faire,  disant  que 
son  fils  n'était  pas  encore  capable  d'entendre 
raison,  ni  de  profiter  de  ses  avis.  La  sainte 
insistant  toujours  et  le  pressant  de  lui  par- 
ler, cumque  Ma  nollet  acquiescere,  sed  insta- 
ret  magis  deprecando  ;  et  accompagnant  sa 
prière  d'une  abondance  de  larmes,  ubertim 
flendo,  enfin,  ce  bon  évoque  tout  fatigué  de 
ses  instances  réitérées,  et  touché  de  son  af- 
fliction lui  dit  :  Allez,  ne  m'importunez  pas 
davantage,  continuez  à  vivre  ainsi,  il  n'est 
pas  possible  que  le  fils  de  tant  de  larmes  pé- 
risse :  Vade  a  me,  inquit,  ila  vivas,  péri  non 
potest  ut  films  istarum  lacrymarum  pereat. 
Telle  est  l'explication  de  cette  parole  :  Et 
adducunt  ei  surdum  et  mutum;  mais  voici 
quelque  chose  de  plus.  Cet  homme  sourd  et 
muet  est  tout  le  genre  humain,  privé  de 
l'ouïe  de  la  foi  et  de  la  profession  de  la 
vérité  :  mutum  et  surdum:  ceux  qui  le  con- 
duisent à  Jésus- Christ,  et  adducunt  eum, 
sont  les  apôtres  et  les  disciples  du  Sauveur, 
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et  la  guerison  de  ce  malade,  est  ia  conver- 
sion du  gentil  idolâtre;  ce  qui  sans  doute 
doit  être  une  démonstration  évidente  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  il  faut 
que  l'impie  se  rende,  l'établissement  de  la 
religion  chrétienne  n'étant  pas  une  preuve 
moins  éclatante  de  l'existence  et  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  que  la  production  de  l'u- 
nivers entier. 

Allez,  dit  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  allez 
dans  tout  le  monde,  et  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre  habitable,  prêcher  l'Evangile 
à  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel  : 
Euntes  ergo  in  mundum  universum,  prœdi- 
cate  Evangelium  omni  creaturœ,  et  eritis 
mihi  testes  usque  ad  ultimum  lerrœ.  Quelle 
entreprise  surprenante  !  combien  est-elle  au- 
dessus  des  forces  humaines  ! 

Car  qui  sont  ceux  qu'on  envoie?  Ce  sont 
douze  pauvres  pêcheurs,  sans  science,  sans 
éloquence,  sans  richesses,  sans  armes,  sans 
autorité.  Pourquoi  les  envoie-t-on?  pour 
extirper  de  l'esprit  des  hommes  une  an- 
cienne religion,  soutenue  par  les  lois,  et  par 
l'autorité  du  plus  puissant  et  du  plus  cruel 
empire  qui  fut  jamais,  qui  regardait  sa  reli- 
gion comme  la  base  et  le  fondement  de  toute 
sa  grandeur,  et  à  laquelle  il  croyait  que  sa 
gloire  et  sa  durée  était  attachée;  allez  donc 
entreprendre  ce  grand  ouvrage.  Allez  dé- 
truire l'idolâtrie  répandue  par  toute  la  terre, 
renverser  les  autels  des  divinités  jusqu'alors 
adorées,  détruire  leurs  temples,  anéantir 
leur  sacerdoce,  leurs  sacrifices  et  leur  culte, 
ôter  de  l'âme  des  peuples  infiniment  supers- 
titieux, la  confiance  en  des  dieux  dont  ils 
attendent  leur  bonheur,  à  qui  ils  s'adressent 
'avec  une  aveugle  confiance  pour  en  obtenir 
la  possession  des  biens  et  la  délivrance  des 
maux;  allez  attaquer  une  religion  qui  flatto 
les  sens,  les  passions,  les  convoitises,  et  qui 
les  justifie  ;  allez  détromper  les  sages  du 
siècle,  convaincre  les  philosophes  arrogants, 
confondre  les  orateurs,  convertir  les  rois  et 
les  empereurs,  et  faire  de  la  croix  le  plus 
précieux  ornement  de  leur  diadème  et  le 
plus  illustre  étendard  de  leurs  armées;  sans 
doute  si  ces  douze  pêcheurs,  dénués  de  tout 
secours  humain  viennent  à  bout  d'un  tel  des- 
sein, il  faudra,  malgré  qu'on  en  ait,  conve- 
nir que  le  bras  du  Tout-Puissant  est  avec 
eux. 

Mais,  allez  encore  prêcher  une  doctrine 
élevée  au-dessus  de  la  raison,  des  dogmes 
inouïs,  un  Dieu  en  trois  personnes,  une  vierge 
mère,  vin  Dieu  fait  homme,  humilié,  cru- 
cilié,  ressuscité,  prémice  de  la  résurrection 
générale  du  genre  humain;  allez  publier 
l'embrasement  de  l'univers,  un  règne  à  ve- 
nir qui  n'aura  pas  de  fin,  un  baptême  qui 
d'un  esclave  du  démon  fait  un  enfant  de 
Dieu;  allez  prêcher  une  morale  austère  à 
l'homme  sensuel,  qu'il  ait  à  mortifiersa  chair, 
à  retrancher  ses  convoitises,  à  s'abstenir  des 
plaisirs,  à  aimer  la  pénitence,  les  larmes, 
les  humiliations,  à  pardonner  à  ses  enne- 
mis, a  faire  du  bien  à  ceux  qui  lui  font  du 
mal,  à  donner  son  bien  aux  pauvres,  à  fuir 
les  honneurs,  les  dignités,  et  les  richesses; 
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persuadez  cela  aux  hommes  orgueilleux,  vo- 
uptueux,  ambitieux,  avares,  vindicatifs, 
nipies,  et  obligez-les  à  vous  croire,  à  vous 
Inspecter  el  &  tous  obéir;  faites  descendre 
lu  trône  les  rois  et  les  reines,  el  engagez- 
se  renfermer  dans  des  solitudes  affreu- 
ies,  dans  de  tristes  monastères,  pour  y  vivre 
dans  la  prière,  le  jeûne,  la  chasteté  perpé- 
uelle,  et  le  sacrifice  de  leur  propre  volonté; 
aites  encore  plus,  obligez  les  hommes  de 
tout  âge,  condition  et  sexe,  de  perdre  leur 
bien,  de  donner  leur  vie,  de  subir  des  tour- 
ments effroyables,  les  cachots,  les  fouets,  les 
géhennes,  les  tortures,  la  mort  la  plus  cruelle 
et  la  plus  ignomineuse,  plutôt  que  de  renon- 
cer à  cette  nouvelle  doctrine  que  vous  leur 
annoncerez. 

Vous-mêmes,  montrez-leur  l'exemple  par 
la  pratique  de  ces  héroïques  vertus:  pauvres, 
persécuté^,  emprisonnés,  flagellés,  déchirés, 
mis  en  pièces,  exposés  aux  bêtes  féroces, 
brilles,  ecorchés  vifs,  souffrez  tous  ces  su- 

fdices  avec  joie  et  actions  de  grâces,  scellez 
es  mystères  que  vous  prêchez  par  l'effusion 
de  votre  sang;  enseignez  une  théologie  in- 
finiment plus  élevée  et  plus  lumineuse  que 
toute  la  sagesse  de  ces  anciens  philosophes 
si  renommés;  n'empruntez  rien  d'eux;  au 
contraire,  montrez  que  leur  prétendue  sa- 
gesse n'était  qu'une  folie,  et  qu'encore  que 
les  dogmes  que  vous  enseignez  aux  hom- 
mes les  étonnent  par  leur  grandeur,  et  les 
surprennent  par  leur  nouveauté,  ils  sont  les 
seuls  véritables.  Etablissez  parmi  eux  la 
pratique  des  plus  difficiles  vertus,  le  détache- 
ment des  biens  du  monde,  le  renoncement  à 
soi-même,  la  pauvreté  volontaire,  l'humilité, 
l'obéissance,  la  chasteté,  la  pénitence  ;  que 
ce  soient  des  usages  communs  dans  la  so- 
ciété que  vous  établirez;  que  vos  sectateurs 
les  pratiquent  à  l'envi,  et  qu'une  éclatante 
sainteté  en  soit  le  caractère;  et,  pour  encou- 
fegerles  hommes  à  vous  suivre,  ne  leur  pro- 
mettez en  cette  vie  que  des  croix,  et  ne  le'ur 
faites  espérer  que  des  biens  invisibles  et  fu- 
turs en  l'autre. 

Sans  doute,  si  douze  pêcheurs  changent  la 
face  de  l'univers  avec  une  telle  doctrine,  s'ils 
attirent  après  eux  les  plus  grands  hommes 
qui  furent  jamais,  les  plus  beaux  esprits,  les 
plus  savants  et  les  plus  éloquents;  si  les 
empereurs  et  les  rois,  les  conquérants  et  les 
solda!-,  les  grands  et  les  petits,  courent  en 
foule  à  leur  école,  s'ils  se  soumettent  à  leur 
-'ils  s'humilient  devant  eux,  s'ils  res- 
nt jusqu'à  leurs  cendres  et  à  leurs  tom- 
beaux, si  leur  nom  devient  vénérable  à  toute 
la  terre,  et  leur  mémoire  en  bénédiction 
dan.-  tous  les  siècles,  si  les  plus  grands  per- 
sonnages tiennent  à  un  honneur  incompa- 
rable d'èiro  leurs  successeurs,  et  d'occuper 
les  sièges  qu'ils  auront  rempli  pendant  leur 
ne,  si  leur  société  subsiste  après  dix-sept 
cents  ans,  malgré  un  nombre  infini  de  persé- 
cutions, de  schismes  et  d'hérésies,  si.l'on  voit 
après  des  espaces  si  longs,  le  siège  du  pre- 
mier de  ces  pécheurs  occupé  par  une  suc- 
cession non  interrompue,  se  faire  obéir  par 
toute  la  terre,  subsister  sans  la  force  des 


armes,  et  étendre  sa  domination  spirituelle 
aux  extrémités  de  i  univers,  où  il  envoie  par 
une  mission  perpétuelle  des  ouvriers  évan- 
géliqucs,  continuer  ce  que  les  premiers  ont 
commencé;  prêcher  l'Evangile  à  tant  de  na- 
tions différentes  de  mœurs,  de  langage,  de 
lois;  si,  dis-je,  ces  douze  pauvres  pêcheurs 
opèrent  toutes  ces  merveilles,  quel  est  l'es- 
prit opiniâtre  et  rebelle  qui  n'avouera  pas 
que  le  doigt  du  Seigneur  est  là,  et  que  tou- 
tes ces  choses  n'ont  pu  se  faire  sans  le  se- 
cours de  sa  sagesse  et  de  sa  toute-puissance? 
s'ils  amènent  le  genre  humain  sourd  et  muet 
aux  pieds  de  Jésus-Christ  pour  y  recevoir 
l'ouïe  de  la  foi,  et  l'usage  de  là  parole,  par  la 
profession  de  la  vérité,  Adducunt  ei  surdum 
et  mulum  :  il  faudra  que  l'impie  à  son  tour 
se  taise,  et  qu'il  devienne  muet  en  une  au- 
tre manière. 

Dominas  Jésus  Christusvolens  superborum 
frangere  cervices,  non  quœsivit  per  oratorem 
piscatorem,  sed  de  piscatore  lucratus  est  ora- 
torem, et  imperatorem,  magnus  Cyprianus 
orator,  sed  prius  Petrus  piscator,  per  quem 
postea  crederet,  non  solum  orator,  sed  et  im- 
perator,  dit  saint  Augustin. 

Ecoutous  ce  que  disaient  les  saints  Pères 
et  les  historiens  les  plus  célèbres,  lorsqu'ils 
voyaient  de  leurs  yeux  la  chute  de  l'idolâ- 
trie et  l'établissement  glorieux  du  peuple 
nouveau,  et  qu'éblouis  de  tant  de  prodiges, 
ils  adoraient  la  main  qui  les  opérait. 

«  O  merveille  incroyable!  s'écrient-ils,  un 
empereur  romain  prêcher  l'Evangile  à  ses 
soldats,  leur  composer  des  prières,  et  leur 
prescrire  les  cérémonies  du  culte  qu'ils  doi- 
vent rendre  au  Dieu  duquel  seul  il  leur  or- 
donne d'attendre  la  victoire.  On  adore  Jésus- 
Christ  dans  le  palais  des  Césars,  on  y  ex- 
plique les  Ecritures  saintes,  on  y  trouve  par- 
tout les  ministres  du  Dieu  vivant  devenus 
les  gardes  fidèles  et  les  confidents  du  prince; 
la  croix  y  brille  de  toutes  parts,  elle  est  le 
seul  étendard  que  l'on  y  révère;  on  recon- 
naît en  elle  une  vertu  divine  qui  met  en 
fuite  les  armées  des  idolâtres  et  des  démons, 

3ui  se  soumet  les  nations  barbares,  et  qui 
écouvre  l'erreur  de  l'ancienne  superstition; 
des  églises  somptueuses  s'élèvent  dans  tous 
le?  endroits  de  la  terre  habitable,  et  les  tem- 
ples des  faux  dieux  ébranlés  .jusque  dans 
leurs  fondements  tombent  en  ruine;  la  mé- 
moire des  tyrans  païens  est  abolie,  et  leur 
race  jusqu'au  moindre  rejeton  est  extirpée; 
toute  la  Palestine  a  changé  de  face,  le  sépul- 
cre de  Jésus-Christ  est  devenu  le  plus  au- 
guste sanctuaire  de  l'univers,  et  le  Calvaire, 
l'oratoire  du  monde  le  plus  respecté.  Tous 
les  lieux  que  le  Sauveur  a  honorés  de  quel- 
ques-uns de  ses  mystères  ou  de  ses  actions 
ont  été  embellis  parla  magnificence  de  l'em- 
pereur; une  nouvelle  Jérusalem  prédite  par 
les  prophètes  naît  du  milieu  des  cendres  de 
l'ancienne,  dont  les  crimes  ont  attiré  la 
ruine;  les  fables  ingénieuses  des  faux  dieux, 
et  tout  ce  que  l'antiquité  crédule  avait  adoré, 
n'est  plus  qu'un  objet  de  mépris;  on  foule 
aux  pieds  ces  statues  fameuses  à  qui  l'on 
avait  dressé  tant  d'autels  et  immolé  tent  de 


159 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


160 


victimes;  et  l'on  déteste  publiquement  la 
fascination  dont  le  genre  humain  s'était  laissé 
ensorceler;  on  annonce,  dans  tous  les  cli- 
mats que  le  soleil  éclaire,  l'existence  et  l'u- 
nité du  vrai  Dieu;  les  nations  qui  habitent 
l'Orient  et  l'Occident,  et  celles  qui  sont  si- 
tuées au  Nord  et  au  Midi,  d'un  commun 
concert  célèbrent  sa  gloire;  la  doctrine  chré- 
tienne retentit  dans  toutes  les  écoles  et  les 
chaires  publiques,  et  personne  à  présent 
n'ignore  son  créateur.  Tant  de  merveilles 
ont  été  le  fruit  du  signe  salutaire  de  la  croix, 
qui,  par  une  vertu  aussi  puissante  que  se- 
crète, a  renversé  de  fond  en  comble  l'em- 
pire du  démon.  »  (Eusèbe.) 

«  Maintenant  les  langues  et  les  lettres  de 
toutes  sortes  de  nations  font  retentir  la  pas- 
sion et  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  je 
ne  parle  pas  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des 
Latins,  que  le  Seigneur  se  consacra  par  le 
titre  de  sa  croix.  L  Indien,  le  Perse,  le  Goth 
et  l'Egyptien,  savent  la  théologie  chrétienne: 
J'humeur  farouche  des  habitants  de  Bessora, 
et  la  multitude  des  peuples  couverts  de 
peaux,  qui  sacrifiaient  autrefois  les  hommes 
aux  furies  de  l'enfer,  ont  changé  leur  ru- 
desse intraitable  aux  doux  accents  des  canti- 
ques de  la  croix,  et  Jésus-Christ  retentit 
par  tout  l'univers,  étant  dans  la  bouche  île 
tout  le  monde.  La  croix  est  devenue  l'éten- 
dard militaire  des  conquérants;  la  figure  <ie 
ce  bois  salutaire  honore  la  pourpre  des  rois 
et  leur  diadème  brillant  de  pierreries.  L'E- 
gyptien Sérapis,  par  une  merveille  inouïe, 
est  devenu  chrétien;  Marnas  pleure  à  Gaza  , 
et  se  voyant  abandonné,  et  son  temple  con- 
damné, il  craint  à  tout  moment  qu'on  ne  le 
renverse;  nous  recevons  tous  les  jours  des 
troupes  de  moines  qui  nous  viennent  des 
Indes,  de  la  Perse  et  de  l'Ethiopie;  l'Armé- 
nien a  déposé  son  carquois  et  ses  flèches;  les 
Huns  apprennent  le  Psautier;  les  climats  de 
la  Scythie  brûlent  du  zèle  d'une  foi  ardente. 
Les  armées  des  Gètes,  dont  la  couleur  blonde 
brille  avec  éclat,  conduisent  avec  elles  des 
églises  portatives  et  en  forme  de  tentes, 
qu'elles  dressent  partout;  et  peut-être  nous 
disputent-ils  la  victoire  d'une  ardeur  égale 
à  la  nôtre,  parce  que  la  même  religion  leur 
donne  une  égale  confiance.  En  un  mot,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  nation  au  monde  qui 
ignore  Jésus-Christ;  le  Capitole  avec  ses  dor 
rures  est  tout  noir  de  fumée;  les  temples 
de  Rome  sont  remplis  de  toiles  d'araignées; 
la  gentilité  au  milieu  de  la  ville  est  déserte, 
et  les  dieux  que  les  nations  adoraient  autre- 
fois sont  abandonnés  au  haut  des  toits  et  des 
masures,  et  n'ont  plus  d'autres  compagnie 
que  celle  des  chats-huants  et  des  hiboux.» 
(Saint  Jérôme.)  «Que  sont  devenus  les  sages 
du  siècle,  ces  célèbres  législateurs,  ces  subtils 
philosophes,  ces  éloquents  orateurs  ,  ces 
beaux  esprits  de  l'antiquité  profane?  Ont-ils 
pu  détromper  un  seul  idolâtre?  ont-ils  osé 
prêcher  l'unité  d'un  Dieu?  Ils  ont  connu 
Dieu  par  la  lumière  de  leur  science,  et  ils  ne 
l'ont  ni  adoré,  ni  pu  faire  adorer;  les  écoles 
de  ces  prétendus  grands  maîtres  sont  deve- 
nues désertes ,  et  malgré  l'autorité  des  sou- 


verains, toutlemondeles  aabandonnées  pour 
se  soumettre  à  ladoctrinede  Jésus-Christ,  seu' 
docteur  digne  d'être  écouté.  »  (TnÉouoRET.) 
Douze  pauvres  pêcheurs,  avoir  fait  un  tel 
changement  en  si  peu  de  temps,  avoir  fondé 
une  Eglise  qui  se  soutient  depuis  dix-sept 
siècles,  dusein  de  laquelle  sont  sortis  un  nom- 
bre infini  de  saints.de  martyrs,  de  docteurs, 
de  vierges,  reconnus  tels  de  toute  la  terre  ? 
Qui  peut  après  cela  être  incrédule?  qui  peut 
êire  sourd  et  muet? 

Que  si  à  tant  de  motifs  on  y  joint  la  mul 
titude  infinie  de  miracles  qui  se  sont  opérés 
dans  tous  les  temps ,  miracles  plus  éclatants 
que  le  soleil,  et  qui  sont  attestés  même  par 
les  auteurs  profanes  et  païens,  ennemis  dé- 
clarés du  nom   chrétien,  que  dira  l'incré 
dule?  Les  niera-t-il  malgré  le  témoignag< 
authentique  de  tous  l'univers  qui  le  démen- 
tira? Veut-il  s'élever  au-dessus  de  toute  au 
torité,  et  détruire  le  fondement  de   toute 
créance  humaine  et  divine? 

Car  enfin,  qu'a  vu  le  monde,  pour  faire 
un  changement  si  inopiné,  si  grand  et  si 
durable?  Des  siècles  éclairés  et  savants,  un 
nombre  infini  de  témoins  irréprochables  ont 
vu  ces  prodiges,  et  ne  les  vouloir  pas  croire 
avec  eux,  n'est-ce  pas  être  soi-même  un 
grand  prodige,  dit  saint  Augustin?  Quisquis 
adhuc  prodigia  ut  credat  inquirit,  magnum 
est  ipse  prodigium  qui  mundo  credente  non 
crédit.  Que  si  le  monde  s'est  converti  sans 
avoir  vu  aucun  miracle,  s'il  a  cru  sans  avoir 
vu;  la  conversion  du  monde,  opérée  par  la 
prédication  de  douze  pauvres  pêcheurs, 
n'esi-elle  pas  elle-même  le  plus  grand  des 
miracles?  Que  peut-on  dire  à  cela,  sinon 
que  l'incrédule  ne  refuse  de  croire  les  mi- 
racles qu'à  cause  qu'il  refuse  de  pratique 
les  vertus  qu'impose  une  religion  autorisée 
par  des  miracles  ?  comment  l'accorder  avec 
lui-même?Ilnierexisteneed,unDieu  dans  la 
prospérité,  et  il  le  blasphème  dans  l'adver 
site.  Mais  le  raisonnement  souffre  de  gran- 
des difficultés  au  sujet  de  la  religion,  disent 
ils;  sans  doute,  car  comment  l'esprit  hu 
main,  incapable  de  comprendre  les  moindres 
secrets  de  la  nature,  n'en  trouverait-il  pas 
dans  les  mystères  d'une  religion  toute  sur 
naturelle  et  divine,  telle  que  doit  être  la 
véritable?  Que  veut  l'impie?  une  autre  re- 
ligion; mais  en  trouvera-t-il  qui,  à  une  par 
tie  de  nos  plus  hauts  mystères,  n'ajoute  des 
dogmes  à  lui-môme  incroyables  et  infini- 
ment absurdes  et  ridicules?  Veut-il  s'en 
faire  une  nouvelle?  mais  ce  projet  lui  paraît- 
il  aisé?  N'en  veut-il  aucune?  mais  l'athéisme 
n'cst-il  pas  un  abîme  plus  environné  de  dif- 
ficultés que  la  foi  :  ainsi  l'incrédule,  de 
quelque  côté  qu'il  se  tourne,  est  confondu 
Qu'il  est  injuste  de  décider  souverainement 
de  la  chose  du  monde  la  plus  importante  , 
sur  des  raisons  souvent  si  faibles  et  si  fri- 
voles, qu'il  rougirait  de  juger  ainsi  et  avec 
si  peu  d'examen  le  moindre  procès  1  Qu'il 
est  aveugle,  de  ne  pas  voir  qu'il  ne  condainn 
la  religion  qu'à  cause  que  la  religion  le  con- 
damne! 
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TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Que  si  l'état  d'un  impie  est  déplorable, 
Bombien  sa  guérison  est -flic  rare  et  difficile! 
royons-le  dans  les  circonstances  marquées 
u  sujet  de  ce  sourd-muet,  à  qui  Jésus- 
christ  donna  l'usage  de  l'ouïe  et  de  la  pa- 
ole. 

1"  Ceux  qui  le  conduisirent  se  mirent  à 
irier  le  Sauveur  pour  ce  muet  :  El  depre- 
abantur  fin»,  ce  qui  nous  apprend  qu'il  ne 
aut  presque  point  avoir  recours  aux  raison- 
nements ni  aux  disputes  pour  ramener 
in  incrédule;  c'est  un  frénétique  hors  de 
ion  bon  sens  qui  ne  vous  écoutera  pas  ;  il 
aut  le  laisser  là,  et  s'aller  prosterner  devant 
Seigneur  avec  ce  père  affligé  de  l'Ev&n- 
$ile,  et  lui  dire  la  larme  à  l'œil  :  Seigneur, 
iroici  mon  fils,  qu'un  esprit  malin  a  rendu 
muet  ;  je  vous  conjure  de  nous  aider  dans 
notre  affliction,  et  d'avoir  pitié  de  nous,  Do- 
mine, attuli  filium  meum  ad  te,  haùentem 
spiritum  mutent;  ti  quid  potes,  adjura  nos 
lisertus  nostri.  Il  faut  imiter  sainte  Marthe 
et  sainte  Madeleine,  priant  et  pleurant  pour 
eur  frère  Lazare  ;  il  faut  recourir  aux  suf- 
frages des  fidèles,  aux  gémissements  des 
Ômes  saintes,  à  l'oblation  de  l'auteur  de  la 
foi. 

2°  11  faut  encore  prier  pour  ce  muet  spi- 
rituel, parce  qu'il  ne  prie  pas  pour  lui- 
même  :  comment  invoquerait-il  celui  qu'il 
ne  croit  pas  être?  Quomodo  invocabunt  in 
quem  non  crediderunt  ?  Et  comment  obtien 
drait-il  miséricorde,  puisqu'elle  ne  se  donne 
qu'à  celui  qui  la  demande  par  la  prière  ? 
Béni  soit  le  Seigneur,  s'écrie  le  Prophète  , 
qui  n'a  pas  rejeté  ma  prière,  et  qui  n'a  pas 
retiré  sa  miséricorde  :  Benedictus  Dominus  , 
qui  non  amovit  deprecationem  meam,  et  mi- 
sericordiam  suam  a  me.  Ne  craignez  pas, 
mon  cher  frère,  dit  saint  Augustin  ;  la  mi- 
icorde  du  Seigneur  descendra  toujours 
sur  vous,  tandis  que  votre  prière  montera 
toujours  au  Seigneur.  Cum  videris  non  a  te 
amotam  deprecationem  luam,  securus  esto, 
quia  non  est  amota  misericordia  ejus. 

3°  Ils  prient  Jésus-Christ  de  lui  imposer 
sa  main  adorable  :  El  deprecantur  eum  ut 
imponat  illi  manum.  La  conversion  d'un  im- 
pie est  l'ouvrage  du  Tout-Puissant  :Hœc  mu- 
tatio  dexterœ  excelsi.  Pour  former  l'homme, 
il  ne  fallut  que  la  voix  du  Seigneur,  pour  le 
réformer  il  faut  le  bras  du  Tout-Puissant  : 
le  néant  de  la  nature  obéit,  le  néant  de 
la  grâce  ou  le  péché  est  un  néant  aussi, 
mais  un  néant  armé  et  rebelle  :  Nikilum 
rebelle  et  annatum  contra  Deum,  dit  un  Père, 
c'est  un  néant  qui  résiste  ;  le  sang  précieux 
qui  découla  des  mains  de  Jésus-Christ  atta- 
ché à  la  croix  a  seul  la  vertu  de  lui  com- 
mander, c'est  une  victoire  réservée  aux 
mains  de  Jésus-Christ,  non  armées  d'un  fer 
inhumain,  mais  transpercées  d'un  bois  sa- 
lutaire: non  ferro  armata,  sed  ligno  transfixa, 
dit  saint  Augustin. 

h"  Les  particularités  de  cette  guérison  ne 
marquent  pas  moins  l'opiniâtreté  de  cette 
maladie,  et  la  vertu  extraordinaire  des  re- 
mèdes qu'elle  exige  ;  car  ce  n'est  pas  sans 


raison  que  Jésus-Christ  pouvant  rendre  l'u- 
sage de  l'ouïe  et  de  la  parole  à  ce  sourd-muet 
d'un  seul  mot,  il  y  observe  diverses  circons- 
tances très-utiles  à  notre  instruction  et  à 
notre  édification  :  car,  premièrement,  le  texte 
sacré  porte  que,  voulant  guérir  ce  malade  , 
il  le  prit,  et  appréhendais  eu/?? ,  comme  s'il 
l'eût  saisi.  Expression  qui  montre,  que  pour 
ramener  un  impie,  il  faut  presque  l'arracher 
avec  une  espèce  de  violence  au  monde  et  à 
lui-même;  c'est  ainsi  que  les  anges  prirent 
l'incrédule  Loth  par  la  main,  et  l'entraînè- 
rent par  force  hors  de  Sodome,  de  peur 
qu'il  ne  pérît  avec  cette  ville  malheureuse, 
laquelle  il  ne  pouvait  croire  devoir  être  abî- 
mée: Apprehenderunt  manum  Loth,  et  eduxe- 
runt  eum,  et  posuerunt  extra  civitatem,  di- 
centes  :  Salva  animant  tuam,  et  egredere,  ne 
et  tu  perças  in  scelere  civilatis.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  des  autres  infirmes  que  Jésus-Christ 
guérissait  :  il  dit  une  parole ,  et  le  servi- 
teur du  centurion  fut  délivré  de  la  fièvre  : 
il  toucha  le  lépreux,  et  il  lut  purifié;  mais 
ici  il  prend  ce  sourd-muet,  apprehendens 
eum  ;  c'est  un  ouvrier  qui  prend  son  ouvrage 
pour  le  refaire;  il  faut  ici,  non  une  répara- 
tion, mais  une  nouvelle  création ,  l'impie 
s'est  comme  détruit  en  perdant  la  foi,  la- 
quelle est  le  fond  de  l'être  surnaturel  dans- 
le  fidèle  :  il  faut  qu'il  dise  avec  le  Prophète  : 
Cor  mundum  créa  in  me  Deus ,  et  spiritum 
rectum  innova  in  visceribus  meis.  Le  prédi- 
cateur touche  son  auditeur,  quand  par  ses 
discours  il  excite  en  lui  quelques  bons  sen- 
timents ;  mais  le  Créateur  touche  sa  créa- 
ture quand,  par  ses  mains,  il  lui  donne  un 
être  nouveau  ,  ainsi  que  le  peintre  et  le 
sculpteur  qui  refont  leur  tableau  ou  leur 
statue.  Ces  paroles  expriment  aussi  la  voca- 
tion d'un  homme  infkièle  à  la  foi,  par  l'ef- 
fet d'une  prédilection  et  d'une  préférence  à 
une  infinité  d'autres  :  et  apprenhendens  eum 
de  turba;  aussi  l'Eglise  est-elle  tellement 
persuadée  de  cette  vérité,  qu'elle  emploie 
dans  le  baptême  les  mêmes  cérémonies  quo 
le  Fils  de  Dieu  observa  ici. 

5°  Jésus-Christ  le  tire  du  milieu  du  peu- 
ple: Et  apprehendens  eum  de  turba  seorsum  ; 
ce  qui  nous  insinue,  que  pour  convertir  un 
impie,  il  est  nécessaire  de  l'enlever  de  la 
compagnie  des  libertins  et  des  complices  de 
son  incrédulité  ;  qu'il  sorte  donc  du  monde , 
du  moins  pour  un  temps;  qu'il  cherche  la 
retraite.  Pharaon  disait  à  Moïse  :  Pourquoi 
ne  voulez-vous  pas  sacrifier  à  votre  Dieu 
parmi  nous?  Sacrificale  Léo  veslro  in  terra 
hac.  Moïse  répondait  :  Non  potesl  ita  fieri , 
cela  ne  se  peut;  les  Egyptiens  idolâtres  nous 
en  empêcheraient  ;  il  faut  nous  séparer 
d'eux  et  nous  retirer  dans  la  solitude  :  Viam 
trium  dierum  pergemus  in  solitudinem.  Pour 
recueillir  la  manne  et  pour  trouver  l'arche 
d'alliance ,  il  fallait  sortir  du  camp,  extra 
(astra;  il  fallait  s'éloigner  du  tumulte  et  du 
bruit;  fuyez,  Arsène ,  fuyez  le  monde,  si 
vous  voulez  trouver  le  créateur  du  monde  : 
Vuge,  Arseni,  fuge  sœculum,  tibi  prospice. 
C'est  le  refuge  d'un  âme  fidèle  à  Dieu,  ou 
qui  cherche  a  devenir  fidèle  :  Et  millier  (u- 
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in     sohtudinem   a   facie    serpentis. 

6°  Jésus-Christ  mit  ses  doigts  dans  les 
oreilles  de  ce  sourd,  et  misit  digitos  suos  in 
auriculasejus;  ses  doigts  avec  lesquels  il  a  fait 
les  plus  merveilleux  ouvrages  de  la  nature  : 
Quoniam  videbo  cœlos  tuos  opéra  digitorum 
tuorum;  ces  doigts  avec  lesquels  il  a  fait 
les  plus  excellents  ouvrages  de  la  grâce; 
ayant  écrit  sa  loi  dans  le  cœur  de  l'homme, 
non  avec  de  l'encre,  dit  saint  Paul,  mais  avec 
J'esprit'du  Dieu  vivant,  non  alramento,  sed 
spirilu  Dei  vivi  ;  non  sur  des  tables  de  pierre, 
mais  sur  des  tables  de  chair,  non  in  tabulis 
lapideis,  sed  in  tabulis  cordis  carnalibus  ;  et 
que  le  réparateur  vient  de  nouveau  retracer 
dans  le  cœur  de  notre  impie,  en  lui  ren- 
dant l'ouïe  de  la  foi;  opération  sainte,  qui 
demande  l'infusion  de  tous  les  dons  du 
Saint-Esprit  que  l'impie  avait  reçu,  et  qu'il 
a  perdu;  tant  cet  ouvrage  est  grand  et  ciiffi- 
cile.  Quid  enim  per  digitos  Redcmptoris,  nisi 
dona  Spiritus  sancti  designantur  ?  dit  saint 
Grégoire,  et  il  met  ses  doigts  dans  les  oreil- 
les mêmes  de  ce  sourd,  in  aurieulas  ejus; 
figurant  par-là  que  l'impie  a  perdu  non- 
seulement  l'exercice  de  lafoi,  mais  l'habitude 
et  la  faculté  même  de  la  foi,  ainsi  que  l'a- 
veugle-né était  privé  de  l'organe  de  la  vue, 
etqu'il  a  besoin  d'une  réformation  entière, 
d'une  seconde  création. 

7°  Le  Sauveur  toucha  de  sa  salive  la  langue 
de  ce  muet,  et  expuens  letigit  linguam  ejus. 
La  salive  qui  découle  de  la  tête  sur  la  langue, 
est  le  symbole  de  la  sagesse  céleste,  qui  de 
Jésus-Christ  notre  divin  chef  a  découlé  sur 
tous  les  hommes  muets  jusqu'alors  ,  pour 
délier  leur  langue  desséchée  par  leur  infidé- 
lité, et  leur  faire  proférer  des  paroles  de  vie. 

Dans  une  vue  opposée,  la  salive  qui  sort 
de  la  bouche  est  quelquefois  prise,  dans 
l'Ecriture,  pour  une  marque  de  folie,  ainsi 
qu'observe  saint  Augustin,  à  l'occasion  du 
saint  roi  David  qui,  par  un  mystère  qui  n'est 
pas  de  ce  lieu  contrefit  l'insensé  devant  un 
roi  ennemi  du  peuple  de  Dieu  :  Defluebant- 
que  salivœ  ejus  in  barbam;  et  ait  Achis  :  Vi- 
distis  hominem  insanum.  Pour  nous  appren- 
dre cette  haute  vérité  tant  inculquée 
par  l'Apôtre  ,  que  la  sagesse  des  anciens 
philosophes  n'ayant  rendu  l'homme  que 
plus  insensé,  il  avait  plu  à  Dieu  de  lui  re- 
donner la  sagesse  par  la  folie  de  la  croix: 
Nàm  quia  in  Dei  sapienlia  cognovit  munclus 
per  sapientiam  Deum,  plaçait  Deo  per  stulti- 
tiam  prœdicationis  salvos  facere  credenles. 
Enfin  cette  action  du  Sauveur  peut  encore 
signilier  que  l'impie  blasphémateur  qui  ou- 
vre sa  bouche  sacrilège  contre  Dieu,  os  im- 
piorum  apertum  est,  mérite  plutôt  qu'on  le 
repousse  en  crachant  contre  lui,  qu  en  rai- 
sonnant avec  lui.  C'est  ainsi  qu'en  usa  un 
pieux  solitaire  envers  le  démon  qui  lui  ap- 
parut en  forme  humaine  pour  le  tromper 
par  de  vains  arguments  :  At  ego  sputaculum 
maximum  in  os  cius  ingeminans ,  ipsum  fu- 
gavi. 

8"  Enfin  Jésus-Christ  leva  les  yeux  au  ciel, 
il  gémit ,  et  il  dit:  Ephctha,  c'est-à-dire 
ouvrez-vous  ,  et  aussitôt  les  oreilles  de  cet 


homme  furent  ouvertes,  et  sa  langue  déliée, 
en  sorte  qu'il  parlait  bien  :  et  suspiciens  in 
cœlum  ingemuit,  et  ait  illi  :  Epheta,  quod 
est,  adaperire  ;  et  statim  apertœ-  sunt  aures 
ejus,  et  solutum  est  vinculum  linguœ  rjus,  et 
loquebatur  recte.  Rien  ici  qui  ne  soit  mysté- 
rieux; le  Sauveur  lève  les  yeux  au  ciel,  et 
gémit  de  compassion  de  ce  que  l'impie  les 
en  détourne,  de  ce  qu'il  ne  regarde  que  la 
terre,  de  ce  qu'il  ne  voit  pas  avec  les  yeux 
de  la  foi  l'ouvrier  céleste  qui  s'est  dépeint 
dans  ses  magnifiques  ouvrages;  de  ce  qu'il 
ne  regarde  que  la  créature,  et  jamais  le 
Créateur  qui  habite  dans  ces  lieux  hauts;  de 
ce  qu'il  préfère  les  biens  périssables  des  pé- 
cheurs à  la  gloire  éternelle  des  saints;  de 
ce  qu'il  ne  craint  point  les  jugements  effroya- 
bles de  Dieu  sur  les  impies  :  il  gémit  de  l'état 
déplorable  où  le  péché  a  réduit  l'homme; 
de  son  aveuglement,  de  son  obstination,  de 
sa  misère,  de  son  ignorance,  des  malheurs 
où  il  s'engage;  et  il  nous  apprend  que  l'im- 
piété ne  se  guérit  que  par  des  gémissements 
et  des  larmes,  tant  du  côté  de  celui  qui  veut 
ramener  l'impie  à  son  Créateur,  que  du 
côté  de  l'impie  qui  vous  a  abandonné,  ô 
Seigneur,  et  qui  ne  vous  rechercherait  ja- 
mais si  vous  ne  le  recherchiez  le  premier, 
ô  miséricordieux  Créateur.  Quia  non  sicut 
ipsi  deseruerunt  Crealorem  suum,  ita  et  In 
deseruisti  creaturam  tuam,  dit  saint  Augus- 
tin. 

HOMELIE  IX. 

POUR  VE    DIXIÈME  DIMANCHE  APRÈS  LA 

PENTECÔTE. 

Sur  le  Pharisien  et  le  publicain, 

Texle  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  cette  parabole  d 
quelques-uns  qui  se  confiaient  en  eux-mêmes 
comme  justes,  et  qui  méprisaient  les  autres  : 
Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  y 
prier;  l'un  était  Pharisien ,  et  Vautre  publi- 
cain. Le  Pharisien  se  tenant  droit  priait 
ainsi  en  lui-même  :  Mon  Dieu,  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  le  reste 
des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes,  adul- 
tères, ni  aussi  comme  ce  publicain.  Je  jeûne 
deux  fois  la  semaine,  je  paye  la  dîme  de  tout 
ce  que  je  possède.  Le  publicain,  au  contraire, 
se  tenant  bien  loin,  n'osait  pas  seulement  lever 
1rs  yeux  au  ciel;  mais  il  frappait  sa  poitrine, 
disent  :  Mon  Dieu,  soyez-moi  propice  à  moi 
pauvre  pécheur.  Je  vous  déclare  qne  celui-ci 
s'en  retourna  en  sa  maison  justifié,  et  non 
pas  l'autre.  Car  quiconque  s'exalte  sera  hu- 
milié; et  quiconque  s'humilie  sera  exalté 
{Luc,  XVTII,  9-14.) 

La  parabole,  ou  peut-êfre  l'histoire  dont 
vous  venez  d'entendre  la  lecture,  mes  très- 
chers  frères,  est  une  de  celles  qui  ne  sort 
ignorées  de  personne,  et  qui  font  plaisir  u 
tout  le  monde.  Contradiction  étrange  1  tous 
les  hommes  sont  superbes,  et  tous  les  hom- 
mes haïssent  les  superbes,  et  presque  tous 
les  hommes  ont  une  secrète  joie  quand  ils 
voient  humilier  un  superbe;  du  là  vient  que 
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les  plus  orgueilleux  affectent  de  paraître 
modestes,  et  que  la  superbe,  dit  un  Père, 
se  trouve  elle-même  si  laide  et  si  cho- 
quante, qu'elle  n'ose  paraître  en  public  que 
sous  le  masque  de  l'humilité,  la  mieux  re- 
çue et  la  plus  rare  des  vertus;  en  effet,  on 
trouve  bien  des  personnes  sobres,  conti- 
nentes, charitables,  détachées  et  détrom- 
pées du  monde;  mais  où  trouver  quelqu'un 
d'une  piété  assez  solide  et  assez  éclairée,  qui, 
sans  se  laisser  éblouir  par  son  amour-propre, 
ne  cherche  ni  la  louange  ni  l'estime  des 
créatures?  qui  ne  s'attribue  rien  dans  l'ou- 
vrage de  sa  sanctification  que  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux?  qui  renonce  par  principe  de 
religion  aux  premières  places,  et  qui  regarde 
sans  envie  et  sans  chagrin  la  préférence  qu'on 
fait  des  autres  à  lui?  L'homme,  tout  vain 
qu'il  est,  se  connaît  si  peu  en  grandeur,  qu'il 
ne  comprend  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  si  grand 
que  l'humilité,  laquelle  comme  supérieure 
aux  dignités  les  plus  relevées,  toujours  dési- 
reuses de  monter  plus  haut,  et  par  consé- 
quent toujours  basses,  ne  sait  ce  que  c'est 
que  de  songer  à  s'élever  davantage,  tant  elle 
est  haute,  dit  saint  Ambroise:  Nihil  excehius 
humilitatc,  quœ  tanquam  superior  nescit  ex- 
tolli. 

Le  Pharisien  de  notre  évangile  est  une 
bonne  preuve  de  cette  vérité  :  son  orgueil 
était  d'un  caractère  particulier;  c'était  une 
piété  arrogante,  chose  infiniment  odieuse  à 
Dieu  et  aux  hommes,  odibilis  coram  Deo  et 
hominibus  superbia,  dit  le  Sage  :  il  portait 
son  orgueil  jusqu'aux  autels,  aux  pieds  des- 
quels il  ne  s'abaissait  même  pas,  stans  orabat. 
Aussi  le  texte  sacré  nous  dit  que  le  Sauveur 
adressa  cette  parabole,  non  indifféremment 
a  tout  le  monde,  ni  à  toutes  sortes  de  pé- 
cheurs, mais  à  certains  orgueilleux  d'une 
espèce  singulière  :  dixit  autem  ad  quosdam. 
Les  Pères  de  la  vie  spirituelle  enseignent 
qu'il  y  a  trois  sortes  de  superbes  :  la  su- 
perbe animale,  la  superbe  humaine,  la 
superbe  diabolique.  La  superbe  animale, 
disent-ils,  consiste  à  se  glorifier  de  sa  force, 
de  sa  grandeur,  de  sa  beauté,  de  son  cou- 
rage, et  de  semblables  qualités  corporelles 
qui  nous  sont  communes  avec  les  bêtes,  et 
qui  souvent  s'y  trouvent  dans  un  plus  haut 
degré  quedansThommcta  superbe  humaine, 
consiste  à  se  glorifier  de  sa  noblesse,  de  sa 
science,  de  son  éloquence,  de  ses  richesses 
et  de  ses  autres  avantages  que  les  méchants 
et  les  infidèles  possèdent  souvent  plus  émi- 
nemment que  les  gens  vertueux.  La  superbe 
diabolique  consiste  à  se  complaire  dans  sa 
prétendue  piété,  à  croire  qu'on  est  plus  ver- 
tueux que  les  autres,  plus  éclairé,  plus 
saint,  plus  parfait;  telle  était  celle  du  Pha- 
risien de  notre  évangile  :  telle  fut  celle  du 
démon  dans  le  ciel,  lorsqu'enivré  d'amour  et 
d'estime  de  sa  propre  excellence,  il  osa  s'é- 
galer au  Saint  des  saints  ;  c'est  donc  à  ces 
sortes  de  superbes  que  le  Fils  de  Dieu 
adresse  sa  parole  aujourd'hui  :  dixit  autem 
ad  quosdam  qui  in  se  confidebant  tanquam 
justi;  et  qui,  exempts  des  vices  grossiers  et 
charnels,  se  laissent   corrompre  aux  vices 


spirituels  et  diaboliques,  superbia  natione 
cwleslis  cœleslcs  aniinos  appétit,  dit  un  Père: 
nous  Vallons  voir  dans  cet  exemple  célèbre 
de  notre  Pharisien  ;  il  était  agrégé  dans  une 
espèce  de  congrégation  réforméede  ce  temps- 
là,  où  l'on  faisait  une  profession  expresse 
d'une  piété  plus  épurée,  et  d'une  vie  plus 
austère  que  celle  du  commun  des  Juifs.  D'où 
vient  donc  qu'il  pria  et  qu'il  ne  fut  pas 
écouté  du  Seigneur?  car  si  nous  ne  regar- 
dons que  l'écorce  de  l'évangile,  nous  aurons 
de  la  peine  a  en  trouver  la  raison;  qu'est-ce 
qu'on  y  saurait  blâmer?  Premièrement  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  se  vantait  de  faire  de 
bonnes  œuvres,  et  q.u'il  n'en  faisait  pas  :  il 
parlait  à  lui-même,  il  ne  le  disait  qu'à  lui- 
même  ;  s'il  l'eût  dit  à  d'autres,  la  chose  eût 
paru  suspecte.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'un  homme  se  mente  à  soi-même  ,  quel 
profit  lui  en  reviendrait-il  ,  quelle  consola- 
tion, quel  honneur?  de  plus  il  ne  le  disait 
qu'à  Dieu  seul,  qui  connaît  toutes  choses 
comme  elles  sont;  comment  eût-il  osé  lui 
mentir,  lui  imposer,  et  se  faire  un  mérite 
auprès  de  lui  d'une  chose  fausse?  Il  paraît 
donc  qu'il  était  tel  qu'il  se  dépeignait,  et  que 
son  portrait  était  au  naturel.  Pharisœus  hœc 
apud  se  orabat. 

En  second  lieu  veut-on  le  blâmer  de  ce 
qu'il  se  faisait  auteur  des  biens  qu'il  avait? 
Mais  il  reconnaissait  les  tenir  de  Dieu,  puis- 
qu'il lui  en  rendait  grâces  IDeus,  gratias  ago 
tibi. 

Troisièmement  est-ce  à  cause  qu'il  con- 
damnait le  publicain,  et  qu'il  renonçait  à 
tout  commerce  avec  lui  ?  mais  le  Prophète  no 
disait-il  pas  qu'il  haïssait  les  pécheurs  :  Ini- 
quos  odio  habui,  et  qu'il  leur  défendait  de 
s'approcher  de  lui  ?  Declinate  a  me  maligni. 

Enfin  est-ce  parce  qu'il  faisait  une  énumé- 
ration  de  ses  vertus?  Mais  que  n'a  pas  dit  de 
lui  le  saint  homme  Job?  qu'il  s'était  -revêtu 
de  la  justice,  justifia  in-ditim  sum;  qu'il  avait 
été  le  père  des  pauvres,  pater  eram pauperum  ; 
qu'il  avait  fait  un  pacte  avec  ses  yeux  de  ne 
regarder  jamais  aucun  objet  défendu,  et  plu- 
sieurs autres  éloges  semblables.  Que  ne  dit 
pas  de  lui-même  le  prophète -roi?  qu'il  se 
complaisait  dans  l'innocence  de  son  cœur  : 
Perambulabant  in  innocentia  cordis  mei,  qu'il 
ne  se  proposait  jamais  rien  d'injuste  :  Non 
proponebam  ante  oculos  meos  rem  injustam; 
qu'il  était  saint,  et  par  cette  raison  qu'il 
priait  le  Seigneur  de  le  conserver  :  custodi 
animam  meam  quoniam  sanctus  sum.  Que  no 
dit  pas  l'apôtre  saint  Paul  de  ses  vertus,  de 
ses  travaux,  de  ses  souffrances,  de  ses  révé- 
lations? qu'il  a  été  persécuté  pour  Jésus- 
Christ,  emprisonné,  flagellé,  lapidé;  qu'il  est 
çûr  d'obtenir  la  couronne  de  justice,  qu'il  a 
pté  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  et  qu'il  y  a 
vu  des  choses  qu'il  n'est  pas  permis  de  dire 
sur  la  terre?  Pourquoi  donc  le  pharisien 
sera-t-il  coupable  pour  en  avoir  moins  dit? 
pourquoi  son  oraison  ne  sera-t-elle  pas  écou- 
tée? Mais  quoi!  Dieu  regarde  le  cœur,  et 
non  les  paroles.  Le  saint  pénitent  et  pro- 
phète David  ne  dit  que  ces  deux  mots  :  J'ai 
péché  au  Seigneur;  et  son  péché  lui  fut  rc- 
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mis  ;  Àntiochus  gémit,  promet  et  crie,  et  tout 
cela  lui  est  inutile.  L'enfant  prodigue  con- 
fesse son  égarement,  son  père  lui  pardonne. 
Judas  publie  son  crime,  il  déclare  qu'il  avait 
trahi  le  sang  innocent,  il  est  perdu.  Le  cœur 
de  Job,  de  David,  de  saint  Paul,  en  déclarant 
leurs  dons  et  leurs  vertus,  était  plein  de  re- 
connaissance et  d'humilité,celui  du  Pharisien, 
en  étalant  ses  bonnes  œuvres ,  ne  respire 
qu'amour-propre  et  qu'orgueil  ;  il  se  com- 
plaît en  lui-môme,  et  il  déplaît  h  Dieu:  Non 
placebat  Léo,  sedsibi  ;  il  remercie  le  Seigneur, 
mais  d'une  manière  hautaine,  superbe gratias 
agit.  David  raconte  les  grâces  qu'il  a  reçues 
du  Seigneur,  mais  ce  récit  vient  d'un  fonds 
de  reconnaissance  et  non  de  présomption  : 
Non  est  superbia  clati,  sed  confessio  non  in- 
grati;  je  suis  saint,  disait-il  à  Dieu,  mais 
c'est  parce  que  vous  m'avez  sanctifié  :  San- 
dus  sum  ,  quia  sanctificasti  me;  j'ai  des  biens 
à  moi,  parce,  que  je  les  ai  reçus  de  vous,  et 
non  parce  que  je  les  ai  tirés   de  moi  :  quia 
accepi,  non  quia  habui  ;  parce  que  vous  me 
les  avez  donnés,  et  non  parce  que  je  les  ai 
mérités  :  quia  dedisti,  non  quia  ego  merui. 
Toute  cette  doctrine  est  le  fruit  des  lumières 
et  de  l'humilité  de  saint  Augustin.  Mais  le 
Pharisien  s'attribue  toute  la  gloire  de  ses 
vertus,  et  ne  s'en  croit  redevable  qu'à  lui- 
même;  car  s'il  croyait  ne  les  tenir  que  de  la 
bonté  gratuite  du  Seigneur ,  et  non  de  son 
mérite' propre,  pourquoi  s'en  glorifierai t-il 
comme  s'il  ne  les  avait  pas  reçus?  Si  autein 
accepisti,  quidgloriaris,  quasi  non  acceperis  ? 
Pourquoi  mépriserait-il  son  frère  qui  ne  les 
avait  pas,  puisqu'il  pouvait  les  recevoir  de 
celui  qui  les  lui  avait  données  à  lui-même, 
lorsqu'il  ne  les  méritait  pas?  David  haïssait 
le  pécheur,  mais  c'était  d'une  haine  parfaite  : 
Perfecto  odio  oderam  illos.  Haïr  le  pécheur 
de  cette  sainte  haine,  c'est  haïr  le  péché,  et 
non  le  pécheur  :  c'est  haïr  l'ouvrage  du  pé- 
cheur, et  non  l'ouvrage  du  Seigneur  :  c'est 
ne  haïr  pas  l'homme  à  cause  de  son  péché, 
et  tout  ensemble  n'aimer  pas  le  péché  à  cause 
de  l'homme  :  telle  est  cette  haine  parfaite. 
Quid  est  perfecto   odio?   oderam  in  cis  ini- 
quitates  eorum,  diligebam  conditionem  tuam. 
JIoc  est  perfecto  odio  odisse,  ut  nec  propter 
vitia  homines  oderis,  nec  vitia  propter  homi- 
nes  diligas,  dit  saint  Augustin;  le  Pharisien 
était  bien  éloigné  de  cette  pureté  de  senti- 
ments, son  orgueil  détruisait  d'une  main  ce 
que  sa  piété  édifiait  de  l'autre,  dit  saint  Au- 
gustin: quia  quod  justitia  œdi/icaverat,  su- 
perbia deslrucbat.  Il  faisait  de  bonnes  œu- 
vres, il  est  vrai,  mais  il  s'en  vantait,  etc'était 
assez  pour  en  perdre  le  fruit,  dit  saint  Am  - 
broise  :  Ornnis  qui  se    exaltât,    etiamsi  vera 
dical,  offendit.  Quand  môme  tout   le  bien 
qu'il  disait  de  lui  eût  été  vrai,   la  superbe 
n'était-elle  pas  un  crime?  ipsa  superbia  cri- 
men  crat,  ajoute  saint  Augustin  ;  il  offrait  au 
Seigneur  de  bonnes  œuvres  extérieures,  mais 
elles  étaient  destituées  d'intérieur:  elles  n'é- 
taient pas  semblables  à   celles  qu'oll'rait  le 
Prophète  quand  il   disait  :  Holocausta  me- 
dullala  offeram  tibi,  Seigneur  je  vous  offrirai 
des  victimes  dont  les  os  seront  remplis  d'un 


intérieur  religieux,  comme  d'une  moelle 
mystérieuse  :  Quid  est  offeram  holocausta 
mcdullata  ?  inlus  teneam  charitatem  tuam 
non  in  superficie,  in  mcdullis  meis  erit  quod 
diligo  te.  Les  os  des  victimes  que  le  Phari- 
sien offrait  n'étaient  remplis  que  du  vain 
désir  de  plaire  aux  hommes;  le  Seigneur 
brisera  de  tels  os,  il  découvrira  l'intérieur 
de  l'hypocrite ,  ce  vain  désir  qu'il  a  eu  de 
l'estime  des  hommes  sera  puni  par  le  mé- 
pris que  le  Seigneur  fera  de  lui  :  Quoniam 
Dcus  dissipavit  ossa  eorum  qui  hominibus 
placent,  confusisunt  quoniam  Dcus  sprevit 
cos.  Brisons  donc  ces  os  de  Pharisien,  c'est- 
à-dire  ses  vertus  apparentes  et  superficielles, 
et  voyons  ce  vide  trompeur  pour  lequel  sa 
prière  ne  fut  pas  admise,  ni  son  holocauste 
reçu  en  odeur  de  suavité. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  prière  du  Pharisien  fut  rejetée,  parce 
que,  dans  l'exercice  de  la  piété  qui  demande 
le  plus  d'humilité,  il  fit  paraître  le  plus  de 
superbe. 

En  effet,  l'oraison  n'est  essentiellement 
qu'une  humble  déclaration  que  nous  fa- 
sons  à  Dieu  de  notre  méchanceté,  de  notre 
infirmité,  de  notre  indigence,  de  nos  tribu- 
lations, et  de  nos  angoisses;  c'est  un  aveu 
et  une  exposition  de  notre  misère,  et  de 
l'impuissance  où  nous  sommes  de  nous  se- 
courir et  de  nousdélivrer  nous-mêmes;  c'est 
une  reconnaissance  que  nous  faisons,  que 
c'est  de  Dieu  seul  que  nous  attendons  du 
secours  et  du  remède.  La  théologie  nous 
apprendque  la  vertu  de  religion  a  cinq  actes 
excellents  par  lesquels  nous  honorons  le 
Seigneur  :  l'adoration,  l'oblation,  le  sacri- 
fice, la  prière  et  le  vœu.  Par  l'adoration 
nous  nous  prosternons  devant  Dieu  comme 
devant  celui  qui  nous  a  donné  l'être,  qui 
nous  le  conserve,  qui  peut  nous  l'ôter;  nous 
confessons  qu'il  est  notre  ouvrier,  et  que 
nous  sommes  son  ouvrage,  qu'il  est  notre 
Créateur,  et  que  nous  sommes  sa  créature, 
et  nous  lui  faisons  hommage  de  notre  être 
et  de  notre  vie.  Par  l'oblation  nous  faisons 
une  offrande  à  Dieu  de  tout  ce  que  nous 
sommes  etdetout  ce  que  nous  avons,  confes- 
sant que  nous  le  tenons  de  lui.  Par  le  sacri- 
fice, nous  honorons  Dieu  comme  l'arbitre 
souverain  de  la  vie  et  de  la  mort.  Par  le 
vœu  nous  nous  portons  vers  lui  comme  vers 
le  terme  de  nos  désirs,  comme  vers  notre 
dernière  fin,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu 
par  l'adoration  comme  notre  premier  prin- 
cipe. Enfin,  par  la  prière  nous  nous  adres- 
sons à  Dieu  comme  à  la  source  de  tous 
biens,  et  c'est  ce  que  ne  faisait  pas  le  Pha- 
risien, car, 

1°  Il  ne  demande  pas  la  rémission  de  ses 
péchés,  objet  principal  de  la  prière  de 
l'homme  sur  la  terre.  Le  juste,  dit  l'Ecri- 
ture, ouvrira  sa  bouche  dans  la  prière, 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  ini- 
quités :  Aperiet  os  suum  in  oratione,  et  pro 
aelictis  suis  deprecabitur.  Celui  qui  aime  le 
Seigneur  le  priera  pour  la  rémission  de  ses 
fautes,  et  il  puisera  dans  l'oraison  la  force 
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«le  se  contenir  dans  les  bornes  de  la  justice  : 
Qui  diligii  Deum,  exorabit  pro  delictis,  et  con- 
tinebit  si  ab  illis.  Le  méchant  serviteur  de 
l'Evangile  obtient  la  rémission  de  toutes  ses 
dettes,  parce  que  prosterné  aux  pieds  de  son 
ma*Vre  il  lui  demande  grâce  :  Omne  debitum 
àimisi  tibi,  quia  rogasti  me.  Rien  de  sem- 
blable dans  le  pharisien,  il  fait  parade  de  sa 
santé,  de  sua  sanitate  gloriabatur ;  et  il  ca- 
che ses  plaies  au  médecin,  ou  il  ne  les  sent 
pas;  il  ne  recevra  pas  la  guérison  :  Etcum  se 
sanum  diceret,  non  descendit  curatus  : jacta- 
bat  pharisiens  mérita  sua  et  tegebat  ruinera 
sua.  Quoi  I  continue  saint  Augustin,  cette 
vie  n'est  donc  plus  pour  vous  un  lieu  de 
tentation?  vous  n'avez  donc  plus  besoin  de 
dire  :  Pardonnez-moi  mes  péchés?  Ergo  non 
est  tentalio  vita  humana  super  terramf  Ergo 
iam  non  est  quare  diras:  Dimitte  nobis  débita 
nostra?  Mais  voici  une  autre  circonstance 
qui  marque  sa  secrète  présomption. 

-2"  Il  ne  demande  pas  du  secours  contre  les 
tentations  auxquelles  l'homme  est  sans  cesse 
ici-bas  sujet,  il  ne  dit  pas,  avec  le  saint 
homme  Job,  qu'il  est  destitué  de  force  pour 
y  résister.  Ecte  non  est  auxilium  mihi  in  me; 
vrai  enfant  d'Adam,  qui  ne  pria  pas  pour 
obtenir  la  victoire  contre  le  serpent,  il  ne 
songea  pas  que  cette  vie  est  une  milice  con- 
tinuelle, et  qu'on  succombe  môme  dans  les 
moindres  combats,  si  l'on  n'élève  les  mains 
continuellement  au  ciel  :  Orate  ne  intretis 
in  tentutionem. 

3°  Il  ne  demande  pas  la  grâce  du  Seigneur, 
ni  la  force  de  garder  les  commandements, 
ni  le  don  de  lapersévérance,  qui  ne  s'accorde 
qu'à  la  prière;  il  ne  remercie  point  Dieu  de 
ce  qu'il  l'a  prévenu  de  ses  bénédictions  et 
préservé  d'un  nombre  infini  de  crimes  dans 
lesquels  il  serait  tombé  sans  le  secours  de  sa 
toute-puissanteettoute  gratuitemiséricorde ; 
il  ne  dit  point  avec  le  Prophète  :  Seigneur, 
à  vous  toute  sainteté,  et  à  moi  toute  confu- 
sion :  Domino  nostro  justitia,  nobis  aulein 
eonfusio  faciei;  il  croit  n'être  redevable  de 
sa  justice  qu'à  lui-même,  il  n'attend  rien 
d'ailleurs;  il  ne  dit  point  :  Seigneur,  mes  ver- 
tus sont  vos  dons,  bona  mea  dona  tua;  et 
quand  vous  couronnez  mes  mérites,  vous 
eouronnez  vos  présents  :  Deus  cum  coronat 
mérita  nostra,  non  coronat  nisi  munera  sua  ; 
ce  premier  pélagien  de  la  loi  nouvelle  était 
bien  éloigné  de  ces  humbles  sentiments,  il 
insinuait  déjà  par  sa  conduite  cette  arro- 
gante et  détestable  maxime  qui ,  dans  la 
suite,  devait  infecter  tant  de  monde  :  Dieu 
m'a  fait  homme,  mais  je  me  suis  fait  saint  : 
Deus  me  homincm  fecit,  juslumipse  me  facio; 
tout  ceci  est  de  saint  Augustin. 

V  II  ne  demande  pas  le  secours  d'en  haut 
pour  souffrir  patiemment  et  faire  un  bon 
usage  des  tribitlations  et  des  angoisses,  quoi- 
que" continuelles,  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes, et  qui  nous  accablent  si  nous  n'avons 
recours  à  la  prière,  et  si  nous  n'imitons  le 
Prophète  affligé  qui  disait:  Ad  Dominum  cum 
tribularer  clamavi,  et  exaudivit  me.  Il  sem- 
ble se  flatter  qu'il  trouvera  en  lui-même  une 
ressouT     à  foutes  sortes  d'infortunes,  et 
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que  l'indigence,  soit  temporelle,  soit  spiri- 
tuelle, ne  frappera  jamais  à  sa  porte,  ou 
qu'elle  ne  l'obligera  pas  de  frapper  à  la  porte 
du  Seigneur;  il  ignorait  cette  belle  parole  : 
Omnes,  quando  oramus,  mendici  Dei  sumus; 
ad  januam  magni  patrisfamilias  stainus 

5°  En  un  mot  il  ne  demande  rien;  exami- 
nez toutes  ses  paroles,  dit  saint  Augustin, 
et  vous  en  serez  surpris  :  Quid  rogavit  Deum 
quœre  in  rerbis  ejus   et  non   inrenies.  Il  est 
plein,  il  est  opulent,  il  n'a  aucun  besoin  : 
Niltil   rogat,  iam  plenus   est,  abundat,   quasi 
saturatus  eructabat,  continue  ce  Père,  totum 
te  habere  dixisti,  nihil  tanquam   egenus  pe- 
tisti,  quomodo  ergo  orare  renisti?  Il  trouve 
tout  enlui-même;  il  ne  voitpas  qu'on  puisse 
ajouter   quelque  chose  à  ses  perfections  : 
Nihil  sibi  addi   cupiebat,  n'est-ce  pas  là  le 
péché  de  l'ange  orgueilleux,  qui  prétendait 
vivre  indépendant,  et  se  suffire  à  lui-même? 
N'est-ce  pas  accomplir  par  avance  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Apocalypse  :  Vous  dites  : 
Je  suis  riche,  je  suis  comblé  de  biens,  et  je 
n'ai  manque  de  quoi  que  ce  soit  :  Quia  di- 
cis  :  Quod  dires  sum  et  locupletatus,  et  nullius 
egeo,  et  vous  ne  savez  pas,  o  dires  exaniende, 
s'écrie  saint  Augustin,  que  vous  êtes  mal- 
heureux, et  misérable,  et  pauvre,  et  aveu- 
gle, et  nu  :  Etncscis  quia  tu  es  miser,  et  mi- 
serabiUs,  et  pauper,  et  cœcus,  et  nudus.  Tel 
était  le  Pharisien,  et  telle  était  sa  prière. 

Que  si  vous  en  examinez  toutes  les  au- 
tres circonstances,  vous  n'en  trouverez  au- 
cune qui  ne  respire  un  air  insupportable 
de  vanité,  car, 

1°  Il  est  le  premier  partout,  il  paraît  le 
premier  à  tout,  caracîère  de  l'homme  su- 
perbe, qui  veut  être  à  la  tête  de  tout,  occu- 
per le  premier  rang  partout  :  malheur  à 
vous,  ô  pharisiens,  leur  disait  le  docteur  par 
excellence  de  l'humilité,  qui  voulez  avoir 
les  premières  places  dans  les  festins,  les 
premières  chaires  dans  les  synagogues,  être 
salués  dans  les  places  publiques,  vous  mettre 
sur  le  pied  d'hommes  extraordinaires  et  de 
personnes  rares  :  Amant  aulem  primos  recu- 
bitus incœnis,  et  primas  cathedras  in  syna- 
gogis,  et  salutationes  in  foro,  et  vocari  ab 
hominibus  Rabbi.  Le  nôtre  était  tel,  il  est 
nommé  le  premier,  il  monte  au  temple  le 
premier,  il  prie  le  premier  :  Duo  homines 
ascenderunt  in  temptum  ut  orarent,  unus 
Pharisœus  :  Pharisœus  orabat. 

2°  Il  se  confiait  en  lui-même,  il  se  repo- 
sait sur  sa  propre  vertu  :  Dixit  ad  quosdam 
qui  in  se  confidebant.  Quelle  témérité  I  ne 
devait-il  pas  s'attendre  à  une  chute  déplo- 
rable, appuyé  sur  un  si  fragile  fondement? 


ppuye 
)le  en 


Semblable  en  cela  au  démon  qui  disait  •  Je 
monterai  en  haut,  et  je  poserai  mon  trône 
sur  les  nuées  :  Super  altitudinem  nubium 
exaltabo  solium  meum.  Comment  un  trône 
eût-il  pu  se  soutenir  assis  sur  une  telle  fu- 
mée de  vanité? 

3°  Il  priait  chez  lui,  pour  s'exprimer  avec 
le  texte  sacré,  apud  se  orabat,  comme  dans 
un  sanctuaire  tranquille  qui  n'était  néan- 
moins orné  que  du  tableau  de  ses  préten- 
dues vertus    et  qui  ne  retentissait  que  de 
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ses  propres  louanges;  qu'il  était  juste,  qu'il 
ne  prenait  point  le  bien  d'autrui,  qu'il  n'é- 
tait ni  luxurieux  ni  voleur,  qu'il  jeûnait 
fréquemment,  qu'il  donnait  la  dîme  de  ses 
revenus  au  temple;  qu'il  n'était  pointcomme 
le  reste  des  hommes,  ni  comme  les  publi- 
cains  :  Ascendit  orare,  noluit  Deum  rogare, 
sed  se  laudare,  dit  saint  Augustin.  C'est  dans 
le  sanctuaire  de  son  cœur,  plein  d'amour- 
propre  et  de  complaisance,  qu'il  étalait  ainsi 
les  richesses  spirituelles  :  tels  étaient  ses 
hymnes  et  ses  cantiques,  ne  sachant  pas* 
Seigneur,  que  celui  qui  fait  rénumération 
de  ses  mérites  ne  fait  que  l'énumération 
de  vos  dons  :  Quisquis  enumerat  mérita  sua, 
quid  tibi  enumerat,  nisi  munera  tua?  Mais 
pour  les  grandeurs  de  Dieu,  pour  ses  bien- 
faits et  ses  perfections,  grand  silence,  il  n'en 
disait  pas  un  mot  ;  il  était  tout  en  lui:  Apud 
se  orabat;  il  n'imitait  pas  le  Prophète  qui, 
transporté  hors  de  lui  même,  disait  à  Dieu  : 
J'ai  élevé  mon  âme  vers  vous,  ô  Seigneur, 
qui  habitez  dans  les  cieux  :  Ad  te  levavi  anf- 
mam  meam,  qui  habitas  in  cœlis;  il  ne  savait 
pas  qu'il  ne  trouverait  chez  lui  que  de  la 
misère,  et  qu'il  ne  trouverait  la  miséricorde 
que  chez  le  Seigneur  :  Quia  apud  Dominum 
misericordia,  et  copiosa  apud  eum  redemptio; 
autrement,  Seigneur,  disait  saint  Augustin, 
si  vous  voulez  être  toujours  juge,  nous  se- 
rons toujours  criminels  :  Nam  si  judex  so- 
lumesse  velles,  et  misericors  esse  nollcs,  quis 
ante  te  staret?  Il  se  confiait  peut-être  qu'il 
trouverait  en  lui  de  bonnes  pensées,  pour 
s'entretenir  dans  l'oraison,  mais  c'était  bien 
mal  à  propos,  puisque  personne  n'en  eut 
jamais  déplus  dangereuses  :  Apud  se  orabat. 
k"  Il  se  réputait  un  grand  saint,  in  se  con- 
fidebant  tanquam  justi;  quelle  aveugle  pré- 
somption! il  ne  sentait  point  qu'il  était  né 
pécheur  comme  les  autres,  enclin  au  mal 
comme  les  autres;  qu'il  n'était  pas  capable 
par  lui-même  d'avoir  la  moindre  bonne  pen- 
sée, de  produire  le  plus  faible  désir,  de  pro- 
noncer un  mot  utile  au  salut,  de  faire  le 
moindre  bien;  qu'il  avait  pour  cela  besoin 
de  trois  sortes  de  secours  d'en  haut,  qui  le 
prévinssent,  qui  le  fortifiassent,  et  qui  ache- 
vassent en  lui  la  bonne  œuvre;  qu'il  n'avait 
aucun  mérite  par  lui-même;  qu'en  ce  monde 
les  plus  justes  ne  peuvent  savoir  certaine- 
ment s'ils  sont  dignes  de  haine  ou  d'amour; 
que,  quand  même  ils  seraient  sûrs  d'être  en 
la  grâce  du  Seigneur,  rien  n'est  plus  aisé  à 
perdre  que  ce  trésor  inestimable,  rien  n'est 
plus  diflicile  que  de  le  recouvrer  quand  on 
l'a  perdu  ;  qu'il  n'y  a  aucun  péchéquefasse  un 
homme  qui  ne  puisse  être  fait  par  un  autre 
homme,  s'il  est  délaissé  de  celui  qui  a  fait 
l'homme.  Que  quand  même  ileûteuen  luides 

Ï>erfections,  elles  étaient  mêlées  de  tantdedé- 
àutsqu'ilpouvaitbicndireavecunsaintaussi 
humble  quegrand  :Mes  biens  ne  sont  ni  véri- 
tablement biens  ni  véritablement  miens, 
mais  pour  mes  maux,  ils  sont  véritable- 
ment maux  et  véritablement  miens;  qu'enfin 
quand  il  eût  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel, 
comme  un  saint  Paul,  il  devait  encore  crain- 
dre avec  lui  d'être  un  réprouvé.  L'orgueil 
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cachait  toutes  ces  grandes  vérités  à  notre 
pharisien.  Il  se  croyait  saint,  in  se  confide- 
bant  tanquam  justi.  Tout  son  malheur  fut  de 
ne  s'être  pas  cru  pécheur,  et  il  ne  fut  pé- 
cheur qu'à  cause  qu'il  se  mit  au  rang  des 
saints. 

5°  Il  se  regardait  comme  au-dessus  du 
reste  des  mortels  :  Non  surn  sicut  cœteri  ho- 
minum.  Quel  horrible  orgueil  n'est  pas  con- 
tenu dans  ce  peu  de  paroles  ?  dit  saint  Au- 
gustin :  Quantum  se  extollit,  cum  dicit  :  Non 
sum  sicut  cœteri  hominum!  Il  ne  lui  sem- 
blait pas  être  fait  comme  les  autres  hommes, 
dit-il,  et  avec  raison,  puisque  par  son  or- 
gueil il  s'était  fait  semblable  aux  démons, 
exemptsde  vices  charnels,  et  rempliscomme 
lui  de  vices  spirituels.  Il  se  flattait  d'être  in- 
finiment au-dessus  des  pécheurs,  et  le  pu- 
blicain  va  dans  un  moment  lui  être  préféré. 
Descendit  hic  justificatus  ab  illo.  Enflé  de  la 
qualité  d'enfant  d'Abraham,  il  s'estimait  avec 
lesautrespharisiensd'une  nature  supérieure 
au  reste  du  genre  humain,  non  sum  sicut 
cœteri  hominum  :  et  le  divin  Précurseur  di- 
sait aux  pharisiens  :  Serpents,  race  de  vipè- 
res, faites  de  dignes  fruits  de  pénitence,  si 
vous  ne  voulez  être  extirpés  de  cette  sou- 
che illustre  dont  la  cognée  est  prête  de  vous 
séparer  :  Videns  autem  multos  pharisœorum 
ad  baptismum  suum  dixit  eis  :  Progenies  vi- 
perarum,  quis  demonstravit  vobis  fugere  a 
ventura  ira?  Facite  ergo  fructus  dignos  pœ- 
nitentiœ,  et  ne  velitis  dicere  intra  vos  :  Pa- 
trem  habemus  Abraham  ;  jam  enim  securis  ad 
radie em  posita  est.  Il  se  croyait  élevé  en 
grâce  par-dessus  les  autres,  et  leFilsde  Dieu 
lui  prédisait  et  à  ses  semblables,  que  les 
publicains  et  les  femmes  prostituées  les  pré- 
céderaient au  royaume  des  cieux:  Publicani 
et  meretrices  prœcedent  vos  in  regnum  Dei.  Il 
se  promettait  déjà  une  place  à  la  table  du 
Seigneur  dans  le  ciel,  et  Je  Seigneur  lui 
prédisait  qu'il  verrait  un  iour  les  gentils 
qu'il  méprisait  tant,  assis  à  sa  table,  et  que 
lui  avec  ses  semblables  seraient  chassés  de 
la  salle  du  banquet,  vos  autem  expelli  foras. 
Le  pharisien  ne  rabattait  rien  de  son  or- 
gueil malgré  tant  de  vues  humiliantes,  com- 
ment donc  pouvait-il,  n'élevant  pas  en  haut 
sa  misère,  taire  descendre  en  bas  la  miséri- 
corde? Ascendit  deprecalio  et  descendit  mise- 
ratio. 

6"  Ajoutez  à  cela  cet  esprit  de  singularité 
renfermé  dans  ces  paroles  :  Je  ne  suis  pas 
comme  le  reste  des  hommes  :  Non  sum  sicut 
cœteri  hominum  ;  car  le  caractère  propre  du 
superbe  ,  c'est  d'aimer  la  distinction,  jus- 
qu'à ne  vouloir  aucun  compagnon,  ni  égal  : 
ut  unus  omnibus  antccellai,  dit  saint  Augus- 
tin, et  de  tendre  à  l'unité,  jusqu'à  vouloir 
être  seul,  c'est-à-dire  sans  personne  qui  ne 
lui  cède  en  rang  et  en  autorité  :  Habet  enim 
ista  superbia  quemdam  appetitum  unitalis  et 
omnipotentiœ,  continue  ce  même  Père.  Ainsi 
notre  pharisien  se  mettait  au-dessus  de  tous 
les  autres  hommes  :  Non  sum  sicut  cœteri 
hominum  ,  nul  n'était  comparable  à  lui;  ni 
tous  en  général,  ni  aucun  en  particulier, 
sicut  etiam  hic  publicanus.  Encore  s'ii  eût 
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dit  :  Je  ne  suis  pas  comme  plusieurs  autres: 
Diceret  saltem  sicut  multi  hominis,  mais  il 
prononce  hardiment  que  tous  les  autres 
hommes,  sans  exception,  sont  des  pécheurs, 
et  que  lui  seul  est  juste.  Quid  est  cœteri  ho- 
?nines,nisi  omnés  prœter  ipsum.'  Ego,  inquit, 
justus  sum,  cœteri  peccatores.  Il  tendait  se 
crèteraent  à  être  comme  Dieu,  un  par  ex- 
cellence :  car,  selon  l'Ange  de  l'école,  Deus 
est  maxime  anus,  et  aucun  enfant  d'Adam 
ne  fut  plus  que  lui  atteint  de  cette  maladie 
du  genre  humain,  de  multiplier  la  divinité, 
et  de  lui  ravir  son  unité  :  Eritis  sicut  dii. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

La  prière  du  pharisien  fut  rejetée,  parce 
que  dans  l'acte  de  la  religion  où  la  charité 
doit  le  plus  reluire  il  en  fit  paraître  le 
moins  :  en  effet,  les  premières  paroles  de 
notre  Evangile  nous  montrent  bien  par  avance 
que  nous  n'en  devons  guère  espérer  dans  la 
suite.  Deux  hommes,  dit  le  Sauveur,  mon- 
taient au  temple  pour  prier  :  duo  homines; 
or,  pour  être  exaucé,  il  ne  faut  être  qu'un, 
c'est  l'unité  qui  prie,  c'est  l'unité  qui  im- 
pètre.  Le  pharisien  et  le  publicain  étaient 
très-différents  l'un  de  l'autre;  ils  ne  conve- 
naient pas  ensemble,  et  le  Seigneur  n'a  pro- 
mis de  nous  exaucer  que  quand  nous  se- 
rions unis  ensemble,  quand  nous  ne  serions 
qu'un  :  tibi  duo  consenserint.  Ils  étaient  dif- 
férents d'esprits  et  de  mœurs  :  voilà  une 
multiplicité  vicieuse,  incompatible  avec  la 
charité,  d'elle  -  même  unissante  ;  quoique 
proches  quant  au  corps,  ils  étaient  très* 
éloignés  quant  à  l'esprit  ;  quoique  assemblés 
quant  au  lieu,  ils  étaient  séparés  quant  au 
cœur,  suivant  la  maxime  de  saint  Augustin: 
Nom  solemus  etiam  ita  loqui  cum  de  duobus 
hominibus  dicinius,  quando  diversi  sunt  mo- 
res ,  iste  longe  est  ub  illo  :  etiam  si  juxta 
steterint,  etiamsi  una  catena  colligentur. 
L'homme  de  bien  est  toujours  infiniment 
éloigné  du  pécheur,  en  quelque  situation  qu'il 
se  trouve,  longe  est  justus  ab  injusto.  Quoi- 
qu'assis  l'un  près  de  l'autre,  le  juste  est  au 
ciel,  l'impie  est  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que 
ce  célèbre  évêque,  Marc  d'Aréthuse,  pris  par 
les  païens,  irrités  de  ce  qu'il  avait  détruit 
leur  temple,  après  lui  avoir  fait  endurer 
mille  tourments  et  percé  tout  le  corps  avec 
de  petites  lancettes,  après  l'avoir  oint  de 
miel,  élevé  dans  un  rets  au  plus  ardent  so- 
leil, où  il  était  piqué  par  une  infinité  de 
cruelles  mouches,  il  disait  à  ce  peuple  in- 
humain présent  à  ce  spectacle,  qu'il  avait 
pitié  d'eux,  qu'il  les  regardait  comme  ram- 
pants sur  la  terre,  tandis  que  lui  était  déjà 
élevé  vers  le  ciel  :  Jlle  suspensus  in  sublimi, 
slylis  confossus,  a  vespis  et  apibus  corrosus, 
cruciatus  illos  toleranter  ac  placide  per- 
pessus,  impios  lepide  irrisil  ,  dixitque  eis 
eos  abjectos  esse  et  humi  repère,  se  aulem 
erectum  et  in  sublimi  positum.  Il  n'y  a  point 
d'intervalle  égal  à  celui  qui  se  trouve  entre 
deux  hommes,  dont  l'un  a  des  inclinations 
basses  et  terrestres,  et  l'autre  des  inclina- 
tions saintes  et  célestes;  dont  l'un  est  élevé 
sur  le  faste,  de  son  orgueil,  comme  le  pha- 


risien, et  l'autre  confus  et  humilié  sous  le 
poids  de  ses  péchés  comme  le  publicain, 
suivant  cette  expression  de  saint  Ambroise  : 
Non  regionibus  ,  sed  moribus  separari,  et 
quasi  inlerfuso  cvncupiscentiœ  sœcularis  œslu, 
divortia  habere  sanctorum. 

Le  pharisien  ne  pouvait  donc  pas  être 
exaucé  dans  la  prière  par  un  défaut  de  cha- 
rité. 

1°  Il  n'était  pas  uni  intérieurement  au  pu- 
blicain avec  lequel  il  priait  extérieurement; 
au  contraire  ,  il  faisait  son  oraison  à  part. 
Il  ne  voulait  pas  faire  sa  prière  en  commun 
avec  lui  :  sicut  etiam  hic  publicanus.  Pou- 
vait-il marquer  plus  de  dédain  et  d'éloigne- 
ment  de  son  frère,  qu'il  en  marquait  par  ces 
paroles  ?  comment  donc  sa  prière  eût-elle 
été  reçue?  La  présence  du  publicain  lui  fut 
un  nouveau  motif  d'orgueil,  ecce  tibi  de 
propinquo  majoris  tumoris  occasio  ,  et  une 
nouvelle  occasion  de  blesser  la  charité,  en 
insultant  à  son  humilité  ;  insuper  et  roganli 
insultare,  dit  saint  Augustin.  Nous  obtien- 
drons du  Seigneur  ce  que  nous  demandons, 
disait  saint  Cyprien,  pour  lors  dans  la  per- 
sécution :  premièrement ,  si  nos  gémisse- 
ments et  nos  cris  ne  cessent  point  de  reten- 
tir aux  oreilles  du  Seigneur  :  Petemus  et 
accipiemus,  si  modo  puisent  ostium  preces 
et  gemitus  et  lacrymœ  nostrœ  quibus  insistere 
et  immorari  oportet.  En  second  lieu,  pour- 
suit ce  grand  martyr,  nous  serons  exaucés, 
si  nos  prières  sont  unies  ensemble  par  les 
liens  d'une  charité  sincère  :  et  si  sit  unanimis 
oratio  :  car  la  raison  qui  m'a  principalement 
obligé  de  vous  écrire  ces  lettres,  ajoute-t-il 
aux  fidèles  affligés ,  est  ce  qui  nous  a  été 
révélé  de  la  part  de  Dieu  dans  une  vision  : 
Scire  debetis  sicut  Dominus  ostendere  et  re- 
velare  dignatus  est  dictum  esse  in  visione  ; 
que  l'on  avait  beaucoup  déplu  au  Seigneur, 
qui,  ayantdit  :  Demandez  et  vous  obtiendrez, 
avait  trouvé  que  son  peuple  était  partagé  de 
sentiments,  et  que  les  frères  n'étaient  point 
d'accord  entre  eux ,  qu'ils  n'avaient  point 
un  même  cœur  et  une  même  âme  dans  leurs 
demandes,  ainsi  que  les  premiers  fidèles  : 
In  petendo  autem  fuisse  dissonas  voces,  et 
dispares  voluntates,  et  vehementer  displi- 
cuisse  illi  qui  dixerat  :  Petite  et  impetra- 
bitis,  quod  plebis  inœqualitas  discreparet, 
nec  esset  fratrum  consensio  una  et  simplex 
et  juhcta  concordia  :  cum  scriptùm  sit 
quod ,  etc. 

2°  Le  pharisien  blessait  encore  griève- 
ment la  charité  à  l'égard  du  publicain,  par 
le  jugement  téméraire  qu'il  faisait  de  lui,  lo 
réputant  un  pécheur,  et  le  mettant  au 
rang  des  adultères  et  des  voleurs,  sans  autre 
fondement  que  celui  de  sa  profession  et  de 
son  vêtement,  peut-être  trop  riche,  quoi- 
que sa  posture  humiliée  en  fasse  douter  ; 
mais  enfin  le  pharisien  devait  penser  qu'il 
y  a  des  gens  de  bien  en  toutes  sortes  de  pro- 
fessions, et  que  quelquefois  la  superbe  se 
cache  plus  dangereusement  sous  un  hahit 
néglige  que  sous  un  autre.  Quelle  témérité 
de  condamner  ainsi  un  homme  sans  l'en- 
tendre, sans  le  connaître,  sur  son  seul  exté- 
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nour  !  Saint  Jean-Baptiste  ne  rejeta  pas 
les  publicains  comme  des  gens  qui  fussent 
hors  de  la  voie  de  salut  ;  il  leur  enjoignit 
seulement,  non  de  quitter  leur  emploi,  mais 
de  ne  rien  faire  que  ce  qui  leur  était  or- 
donné :  Vcnerunt  autem  et  publicani  ut 
baptizarentur,  et  dixerunt  ad  illum  :  Magister, 
quid  faciemus  ?  At  Me  dixit  ad  eos  :  Nihil 
amplius  quant,  quod  constitutum  est  vobis, 
faciatis.  Pourquoi  donc  le  pharisien  avait- 
il  un  si  grand  mépris  du  publicain  ?  Pour- 
quoi témoignait-il  tant  d'aversion  et  d'é- 
loignement  de  lui  ?  S'il  le  croyait  un  si 
grand  pécheur,  que  ne  prenait-il  le  dessein 
de  travailler  à  sa  conversion?  que  ne  priait- 
il  pour  lui  ?  Mais  voici  une  nouvelle  ob* 
servation  qui  fait  voir  combien  il  péchait 
contre  la  charité. 

3°  Le  discours  du  pharisien,  dans  la  prière, 
était  une  accusation  odieuse  contre  le  pu^ 
blicain,  tout  inconnu  qu'il  lui  fût  ;  c'était 
une  dénonciation  qu'il  faisait  des  préten- 
dus crimes  de  son  frère  au  tribunal  redou- 
table du  juste  juge  :  il  l'accusait  d'être  un 
voleur,  un  adultère  :  Audisti  superbum  ac~ 
cusatorem,  dit  saint  Augustin  :  audisti  reum 
humilem,  audi  nunc  judicem  ;  il  imitait  le 
démon,  cet  esprit  calomniateur,  cet  accu- 
sateur des  hommes  ,  accusator  fratrum , 
ainsi  que  l'Ecriture  l'appelle,  qui  ne  crai- 
gnit pas  de  publier  que  le  saint  homme 
Job  ne  servait  Dieu  que  par  intérêt  :  Num- 
quid  Job  frustra  timet  Deum  ? 

4°  Mais  le  pharisien  allait  plus  loin,  et  il 
manquait  de  charité ,  non-seulement  à  l'é- 
gard du  publicain  en  particulier,  mais  à 
l'égard  de  tout  le  genre  humain  en  gé- 
néral ,  accusant  le  reste  des  hommes  d'être 
des  injustes,  des  ravisseurs  du  bien  d'autrui, 
des  luxurieux  :  Non  sum  sicut  cœteri  homi- 
num,  raptores,  injusti,  adulteri ,  sicut  etiam 
publicanus  iste.  Que  si  les  hommes  étaient 
aussi  méchants ,  et  lui  aussi  saint  qu'il  le 
croyait ,  ne  devait-il  pas ,  non  s'indigner 
contre  eux,  non  les  accuser,  mais  gémir  de- 
vant Dieu  de  leur  dépravation  ?  ne  devait-il 
pas  pleurer  sur  eux,  et  dire  avec  le  prophète  : 
Mes  yeux  ont  répandu  des  torrents  de  lar- 
mes, Seigneur ,  parce  que  les  hommes  no 
gardent  pas  votre  loi  :  Exitus  aquarum  de- 
duxerunt  oculi  mei ,  quia  non  custodierunt 
legem  tuam?  J'ai  vu  les  prévaricateurs  violer 
impunément  vos  commandements  ,  ô  Sei- 
gneur, et  j'en  ai  séché  de  douleur  et  d'ennui  : 
Vidi  prœvaricantes  et  tabescebam.  Je  suis 
tombé  en  défaillance,  Seigneur,  considérant 
l'audace  des  pécheurs  qui  se  révoltent  contre 
vous  :  Defectio  tenuit  me  pro  peccatoribus 
derelinquentibus  legem  tuam.  Que  n'entrait- 
il  dans  ces  pieux  sentiments  s'il  était  si  saint? 
Que  ne  prenait-il  l'ecensoir  de  la  prière  à 
la  main  comme  un  autre  Aaron,  pour  arrêter 
le  cours  de  la  colère  de  Dieu  sur  son  peuple  ? 
Que  n'imitait-il  Moïse  intercédant  sans  cesse 
pour  les  Israélites  dans  le  désert,  et  levant 
rontinuellement  les  yeux  et  les  mains  au 
ciel  pour  eux  ?  N'avail-il  pas  lu  dans  l'Ecri- 
ture que  Samuel  pria  toute  la  nuit  pour 
Saùl  ?  Que  Jérémie  disait  à  Dieu  :  Souvenez- 


vous,  Seigneur,  que  je  me  suis  présenté  de- 
vant vous  pour  obtenir  miséricorde  sur  les 
pécheurs,  et  pour  détourner  votre  indigna- 
tion de  dessus  leur  tête?  Mémento,  quœso, 
quod  steterim  in  conspectu  tuo  ut  loquerer 
pro  eis  bona ,  et  averlerem  indignationem 
tuam  ab  eis.  Que  n'entrait-il  dans  cet  esprit, 
s'il  était  persuadé  que  les  autres  étaient  si 
méchants,  et  lui  si  bon  ?  Que  ne  disait-il  à 
Dieu  :  Seigneur,  donnez  à  ce  publicain  les 
grâces  dont  vous  m'avez  favorisé,  et  ajoutez 
à  ce  que  vous  m'avez  donné  les  dons  que 
je  n'ai  pas  encore  reçus  :  Domine  y  dona  et 
publicano  huic  quod  mihi  donasti  :  supple 
et  mihi  quœ  nondum  dedisti.  C'eût  là  été  une 
prière  animée  par  la  charité ,  bien  différente 
delà  première,  dit  saint  Augustin.  Quoi! 
faire  un  jugement  téméraire,  non  du  publi- 
cain seulement,  mais  de  tous  les  hommes, 
les  croire  tous  coupables  d'injustice,  de  vol, 
d'adultère  ;  loin  de  prier  pour  eux,  les  dé- 
tester et  les  accuser  auprès  de  Dieu,  ne  vou- 
loir aucune  société  avec  eux,  et  se  séparer 
d'eux  ?  Qui  vit  jamais  une  prière  plus  oppo- 
sée à  la  charité  que  celle-là?  Combien  était- 
elle  éloignée  de  celle  que  le  Sauveur  du 
monde  fit  à  l'arbre  de  la  croix  pour  tous  les 
pécheurs  ,  même  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fiaient, plaidant  leur  cause,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  en  alléguant  la  seule  raison 
qui  pouvait  diminuer  la  grandeur  de  leur 
attentat,  et  disant  à  son  Père  de  leur  pardon- 
ner, parce  qu'ils  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  fai- 
saient :  et  enfin  qui  pria  jusqu'à  crier  miséri- 
corde pour  le  salut  du  genre  humain,  en  s'of- 
frant  en  sacrifice  pour  nous,  avec  une  abon- 
dante effusion  de  sang  et  de  larmes,  ainsi  que 
nous  l'apprend  l'apôtre  saint  Paul  :  Cum  la- 
crymis  et  clamore  valido  offerens,  exauditus 
est  pro  suarevercnlia:  et  qui  continuant  l'exer- 
cice de  sa  charité,  nous  sert  encore  d'avocat 
auprès  de  son  Père  dans  le  ciel*  pour  nous 
obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  :  advoca- 
tum  habemus  apud  Palrem  qui  interpellât 
pro  nobis.  Tel  est  le  médiateur  que  je  veux, 
qui  m'excuse,  et  non  qui  m'accuse  ;  qui  me 
plaigne,  et  non  qui  me  dédaigne  ;  qui  parle 
pour  moi,  et  non  contre  moi  ;  qui  ait  pour 
moi  de  la  compassion,  et  non  de  l'indigna- 
tion ;  mais  pour  le  pharisien  ,  jamais  il  ne 
sera  le  mien  ;  je  suis  très-consolé  d'appren- 
dre aujourd'hui,  Seigneur,  que  sa  prière  ne 
vous  fut  pas  agréable  ,  parce  qu'elle  ne  fut 
pas  favorable  aux  pécheurs;  et  j'avoue,  ô 
Sauveur  des  hommes,  que  de  toutes  les  qua- 
lités que  votre  amourpour  nous  vous  a  atti- 
rées sur  la  terre,  aucune  ne  m'a  jamais  touché 
davantage  que  celle  d'avoir  été  nommé  l'ami 
des  publicains  et  des  pécheurs  :  publicano- 
rum  et  peccatorum  amicus.  D'ailleurs,  com- 
ment le  pharisien  aurait-il  été  exaucé,  puis- 
qu'il était  tout  autrement  coupable  que  le 
publicain  des  mêmes  péchés  qu'il  lui  im- 
putait, et  pour  lesquels  il  ne  croyait  pas  que 
le  publicain  fût  digne  d'être  écouté  du  Sei- 
gneur? Car, 

1°  H  s'estimait  plus  saint  que  le  reste  des 
hommes  :  Non  sum  sicut  cœteri  hominum,  et 
il  était  aussi  orgueilleux  que  les  démons. 
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2"  Il  se  préférait  au  publicain  devant  le 
Seigneur,  et  le  publicain  lui  fut  préféré  par 
le  Seigneur,  descendit  hic  justi/icatus  ab  illo. 

3>  il  se  vantait  de  ne  ravir  pas  le  bien  des 
hommes,  raptores,  et  il  ravissait  le  bien  de 
Dieu,  en  s'attribuant  la  gloire  de  la  justifica- 
tion ,  ouvrage  plus  excellent  que  celui- 
niême  de  la  création  :  Non  sum,  inquit,  talis 
qualis  iste  perjustitias  meas  ,  quibus  iniquus 
non  sum,  comme  l'observe  saint  Augustin  , 
pour  ne  pas  dire  que  les  pharisiens  ,  sous 
prétexte  de  dévotion,  s'insinuaient  dans  les 
maisons  des  riches  veuves  et  dévoraient  leur 
bien,  n'était-ce  pas  être  des  ravisseurs  d'au- 
tant plus  détestables  qu'ils  étaient  plus  im- 
pies et  plus  artificieux  ?  Qui  dévorant  domos 
viduarum,  simulantes  longam  orationem. 

k'  Il  se  flattait  de  n'être  pas  injuste  et  il 
condamnait  le  publicain  sur  des  apparences 
frivoles  et  sans  l'entendre  ,  il  le  mettait  au 
nombre  des  scélérats  sans  le  connaître  ;  il 
médisait  de  lui  et  de  tous  les  hommes  ,  les 
nppellant  des  voleurs,  des  injustes,  des  adul- 
tères :  raptores,  injusti,  aduîteri  ;  qui  jamais 
a  plus  cruellement  que  lui  blessé  la  charité  ? 
qui  jamais,  plus  que  lui  ,  a  déchiré  la  répu- 
tation du  prochain?  Son  injustice  allait  plus 
loin,  il  usurpait  les  droits  de  Dieu,  voulant 
pénétrer  le  secret  des  consciences  et  s'attri- 
buer la  qualité  de  souverain,  jugeant  tout  le 
genre  humain  et  prononçant  une  sentence 
terrible  contre  lui. 

5°  Il  se  glorifiait  de  n'être  pas  un  adultère, 
et  il  prostituait  son  âme  ,  l'épouse  du  Sei- 
gneur dans  la  foi  ,  au  démon  de  l'orgueil  : 
sponsabo  te  mihi  in  fide  ;  car  ce  que  la  luxure 
est  au  corps  ,  l'orgueil  l'est  à  l'esprit  :  mais 
quand  les  pharisiens,  du  nombre  desquels  il 
était,  accusèrent  la  femme  adultère  devant 
Jésus-Christ ,  et  que  ce  divin  Sauveur  leur 
eut  dit  que  celui  d'entre  eux  qui  était  sans 
péché  lui  jetât  la  première  pierre  ,  et  qu'ils 
se  retirèrent  confus,  commençant  parles  plus 
anciens  d'entre  eux  ,  ne  parût-il  pas  qu'ils 
n'étaient  pas  sans  reproche  de  ce  côté-là  , 
puisque  même  les  publicains  et  les  femmes 
prostituées  devaient  les  précéder  au  royaume 
de  Dieu  :  Publicani  et  meretrices  prœcedent 
vos  in  regnum  Dei? 

6°  Il  se  faisait  honneur  de  son  abstinence, 
il  jeûnait  deux  fois  la  semaine  des  jeûnes  de 
surérogation  :  jugez  s'il  gardait  les  jeûnes  de 
commandement.  Je  jeûne  deux  fois  la  se- 
maine, disait-il,  et  il  n'avait  pas  scrupule  de 
déchirer  la  réputation  du  prochain  ,  et  de 
manger  ses  chairs,  comme  s'exprime  le  pro- 
phète. Il  jeûnait  de  corps-et  non  d'esprit,  se 
laissant  aller  ù  l'intempérance  des  vices  spi- 
rituels et  imitant  les  démons,  qui  ne  mangent 
jamais  et  qui  pèchent  toujours,  dit  un  Père  : 
Quibus  escn  semperdeest,etculpa  semperad'csl. 
Que  sert  d'avoir  le  visage  pâle  de  jeûne  et 
l'œil  noir  d'envie?  le  corps  atténué  par  l'absti- 
nence et  le  cœur  bouffi  d'orgueil  ?  dit  saint 
Jérôme  :  Quid  prodcst  tenuari  corpus  absti- 
nent ia,  si  animus  intumescit  supcrbia  ?  quid 
virtutiê  habet  rinum  nonbibere,  et  ira,  et  odio 
inebriari?  Que  sert  do  se  priver  de  vin  et  de 
s'enivrer  de  l'estime  de  soi-même  et  du  mé- 


pris de  ses  frères?  De  plus  ies  pharisiens 
jeûnaient,  il  est  vrai,  ils  paraissaient  avec  un 
visage  exténué  et  décharné ,  mais  c'était  par 
ostentation  ,  et  afin  d'être  regardés  comme 
des  saints.  Exterminant  faciès  suas  ut  appa- 
reant  hominibus  jejunantes. 

7°  Enfin  il  donnait  scrupuleusement  au 
lemple  la  dîme  de  ses  revenus,  des  moindres 
fruits  ,  des  plus  petits  légumes  ,  decimatis 
omne  olus  ,  et  il  refusait  d'immoler  au  Sei- 
gneur ses  convoitises,  son  orgueil,  son  ava- 
rice ,  son  envie  ,  le  mépris  qu'il  faisait  du 
prochain  et  la  haute  idée  qu'il  avait  de  lui- 
même  .  il  refusait  d'offrir  à  Dieu  le  tribut  des 
plus  précieuses  vertus,  de  la  foi,  de  la  cha- 
rité ,  de  la  miséricorde  ,  de  la  patience  ,  de 
l'humilité  :  Et  reliquistis  quœ  graviora  sunt 
legis,  judicium,misericordiam,  fidem,  charita- 
tem.  Ah  !  combien  cette  pauvre  veuve  de 
l'Evangileétait-cllepluslibéraleet  religieuse  ! 
Elle  ne  donna  que  deux  oboles,  l'une  pour 
obtenir  la  rémission  de  ses  péchés  ,  l'autre 
pour  marquer  sa  piété  envers  Dieu.  Mais  le 
pharisien  ne  présente  ses  grands  dons  à  l'au- 
tel que  pour  se  mettre  lui-même  sur  l'autel, 
et  s'attirer  l'encens  de  l'estime  et  des  louan- 
ges humaines. 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION. 

Que  si  la  prière  du  pharisien  fut  rejetée  , 
parce  qu'elle  était  dépourvue  d'humilité  et  do 
charité  ,  nous  pouvons  bien  ajouter  qu'elle 
devait  l'être  encore  par  un  défau  t  de  religion  ; 
jamais  personne  neparuten  avoir  moinsdans 
cet  exercice  de  piété  qui  en  exige  tant ,  et 
dans  lequel  on  doit  marquer  à  Dieu  une  vé- 
nération profonde,  un  respect  infini ,  et,  en 
un  mot,  lui  rendre  le  culte  suprême  dû  à  son 
adorable  majesté. 

Commençons  par  sa  posture  extérieure  :  il 
s'approchait  du  saint  autel  et  il  s'y  tenait 
droit  :  Pharisarus  stans  ;  car,  quoique  le  pu- 
blicain se  tînt  aussi  debout  dans  sa  prière  . 
cependant  le  texte  sacré  disant  qu'il  se  tenait 
loin,  a  longe  stans,  sans  oser.lever  les  yeux 
au  ciel,  et  l'opposant  à  la  posture  et  au  main- 
tien du  pharisien,  d'ailleurs  plein  d'orgueil 
et  de  confiance  en  sa  sainteté,  fait  bien  voir 
que  celui-ci  s'avança  hardiment  dans  la  place 
du  temple  la  plus  honorable  et  la  plus  appa- 
rente» et  cela  avec  un  air  présomptueux  :  m 
medio  consistens  ,  dit  saint  Hiiaire.  De  plus, 
il  se  tenait  droit,  stans,  par  une  nouvelle  rai- 
son que  l'Evangile  nous  apprend  ailleurs  , 
c'est-à-dire  pour  se  faire  voir,  remarquer  et 
admirer  des  spectateurs  :  Cum  oratis  non 
eritis  sicut  hypocritœ  qui  amant  stant es  orare 
ut  videantur.  Ainsi,  la  disposition  intérieure 
du  pharisien  nous  est  l'interprète  fidèle  de  sa 
situation  extérieure.  Ce  docteur  si  savant 
dans  laloi  ne  savait-il  pas  qu'Abraham,  quand 
il  priait ,  commençait  par  reconnaître  qu'il 
pétait  que  cendre  et  poussière  devant  Dieu, 
et  qu'il  tombait  la  face  contre  terre  en  sa 
présence  :  Cecidit  Abraham  promis  in  faciem? 
Moïse  n'imitait-il  pas  parfaitement  ce  saint 
patriarche,  et  ne  lisons-nous  pas  ces  mêmes 
paroles  en  plusieurs  endroits  :  Moïses  cecidit 
promis  in  faciem?  Dans  quelle  humiliation  le 
saint  roi  David  ne  paraissait-il  pas  devant  le 
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Seigneur  ,  lorsque  ,  collé  contre  le  pavé  du 
lieu  saint ,  il  lui  disait  :  Adhœsit  pavimento 
animamea,  vivijicame  secundum  verbum  t\ium. 
Tobie  ne  demeura-t-il  pas  trois  heures  de 
suite  la  face  dans  la  poussière  ,  plein  d'une 
sainte  frayeur  en  la  présence  du  Seigneur  : 
Prostrati  per  horas  très  in  faciem.  Enfin  tous 
les  plus  grands  saints  se  sont  le  plus  abais- 
sés devant  le  souverain  Créateur,  et  ces  es- 
prits sublimes  qui  portent  la  machine  de 
l'univers  se  courbent  devant  lui  :  sub  qup 
curvantur  qui  portant  orbem.  Que  dire  du 
saint  des  saints,  de  Jésus-rChrist  même  pros- 
terné dans  le  jardin  des  Olives  et  priant  son 
Père?  Positis  genibus  orabat ,  procidit  super 
terram  in  faciem  suam  orans.  Cependant  le 
pharisien  superbe  se  tient  droit  et  debout,  la 
tête  levée  près  du  lieu  saint  et  plein  d'une 
vaine  confiance  en  lui-même  ,  in  se  confide-r 
bant  tanquam  justi. 

2°  ij  ne  nommait  pas  le  Seigneur  d'une 
manière  assez  respectueuse  :  Deus  gratias 
ago  tibi  ;  il  n'ajoutait  aucun  terme  de  véné- 
ration, d'amour,  de  respect,  de  crainte,  d'ad- 
miration. Il  était  plus  éclairé  que  le  publia 
cain,  et  ce  que  l'un  faisait  avec  un  intérieur 
orgueilleux  ,  l'autre  le  faisait  aussi ,  mais 
avec  un  intérieur  humilié,  et  c'est  ce  dedans 
du  cœur  que  Dieu  regarde  et  qui  donne  le 
prix  aux  actions  extérieures  ,  qui  ,  d'ellesr. 
mêmes,  sont  quelquefois  équivoques  :  de  là 
vient  que  le  pharisien  avec  toute  sa  doctrine 
fut  rejeté,  etlepublicain  moins  savant,  mais 
plus  humble,  fut  écouté,  dit  saint  Augustin  : 
Merito  autem  Me  laudator  sui,  repudiatus  absr 
ccssit  a  furie  Dei  :  quicum  ipso  nomine  etiam 
peritiam  legis  prcferrct. 

3°  Il  ne  donne  aucune  louange  à  Dieu  ,  il 
ne  charme  pas  sa  colère  ou  sa  bonté  par  des 
cantiques  amoureux  et  tendres  ;  ce  n'est 
qu'à  lui-même  qu'il  donne  de  l'encens  ,  il 
fait  le  panégyrique  de  ses  vertus  ,  au  lieu 
d'exalter  et  de  publier  les  perfections  du  Sei- 
gneur ;  il  se  vante  d'être  juste,  chaste,  abs- 
tinent, de  vivre' exempt  des  vices  et  des  pé- 
chés ou  le  reste  des  hommes  s'abandonne  ; 
mais  il  ne  publie  point  que  Dieu  est  grand, 
qu'il  est  non,  qu'il  est  éternel,  immense,  in- 
fini, tout-puissant,  saint ,  juste  ,  miséricor- 
dieux ;  il  ne  prie  pas,  dit  saint  Hilaire,  il  ha- 
rangue :  sermocinabatur  ;  il  ne  prie  pas,  il 
prêche  ,  ajoute  saint  Augustin  :  prwdicaba.t 
in  templ  ,  non  orans  ut  e :i  audirelur  ;  il  parle 
haut ,  comme  si  Dieu  ne  l'eût  pas  entendu 
s'il  n'eût  prié  que  dans  son  cœur  ,  ou  qu'à 
voix  basse  :  non  silentioy  sed  voce  clamabat  ; 
et,  avec  raison,  continue  ce  saint ,  car  celui 
qui  voulait  être  vu  et  entendu  des  hommes 
devait  craindre  que  Dieu  ne  fût  sourd  à  sa 
voix  :  fit  appareret  eum  non  dicinis  auribus 
loqui,  qui  et  ab  hominibus  vcllct  audiri.  Il  ra- 
contait à  Dieu  ses  bonnes  œuvres,  comme  si 
Dieu  les  eût  ignorées  ou  oubliées  :  justifias 
suas  tanquam  nescienli  Domino  recolebal.  Et 
il  parlait  haut,  et,  encore  un  coup,  il  élevait 
sa  voix  en  [triant  :  non  silentio,  sed  voce  cla- 
mabat, afin  que  tout  lp  monde  fût  informé  de 
sa  piété. 

V  II  est  plein,  il  ne  demande  rien  ,  cl  par 
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là  il  n'honore  pas  la  puissance  ,  la  magnifi- 
cence, la  charité,  les  richesses  du  Créateur, 
ir  déclare  tacitement  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
lui,  puisqu'il  n'a  besoin  d'aucun  bien  :  peut- 
on  plus  déshonorer  cette  infinie  bonté? 

5"  Il  admire  sa  sainteté ,  au  lieu  d'adorer 
celle  de  Dieu  et  d'imiter  les  séraphins ,  qui, 
ne  pouvant  supporter  l'éclat  de  cet  attribut 
majestueux,  voilent  leurs  yeux  de  leurs  ai- 
les, et,  dans  un  divin  transport,  s'écrient  sans 
cesse  :  Saint ,  saint ,  saint  est  le  Seigneur  le 
grand  Dieu  des  armées  :  seul  saint,  seuljuster 
seul  puissant,  seul  bon,  seul  adorable.  Le  pha- 
risien, au  contraire,  se  regarde  comme  l'au- 
teur et  l'ouvrier  de  sa  propre  sanctification  , 
ainsi  que  les  Pères  le  découvrent  dans  ses 
fastueuses  paroles  :  Non  sum  talis  ,  inquit , 
qualis  publicanus  ,  per  justifias  meas  quibus 
iniquus  non  sum.  Il  s'appuie  sur  lui  ,  sans 
considérer  qu'il  est  leplus  faible  des  roseaux  : 
Frustra  nititur  qui  non  innititur.  Il  regarde 
ce  qu'il  a  et  non  ce  qui  lui  manque  :  Nihil 
rogat,  plenus  est  :  nihil  sibiaddi  cupiebat  ;  il 
se  croit  plus  saint  que  les  autres  et  il  l'est 
moins  qu'un  publicain.  Il  se  compare  aux 
plus  méchants ,  et  non  à  ceux  qui  sont 
meilleurs  que  lui  ;  il  a  quelques  œuvres  ex-s 
térieures,  et  il  est  dénué  des  vertus  intérieu- 
res ,  sans  lesquelles  les  extérieures  sont  de 
nulle  valeur  ;  il  se  croit  plus  de  mérite  qu'il 
n'en  a  ;  il  est  content  de  lui-même,  et,  comme 
s'il  était  arrivé  au  terme,  il  ne  demande  ni 
la  rémission  de  ses  péchés,  ni  la  guérison  de 
ses  plaies,  ni  la  mortification  de  ses  convoie 
tises  ,  ni  l'accroissement  de  ses  vertus  ,  ni 
l'augmentation  de  la  grâce,  ni  la  concession 
de  la  gloire  qu'il  se  croyait  tout  acquise , 
nommé  à  bon  droit  par  saint  Ambroise,  prœ- 
sumptor  gloriœ.  Tout  cela  paraît  dans  ses  pa- 
roles attentivement  méditées.  Mais,  en  même 
temps  que  nous  déplorons  l'aveuglement  du 
pharisien  ,  gémissons  sur  le  nôtre  et  faisons 
ces  importantes  réflexions  : 

1°  Si  celui  qui  prie  dans  le  temple  avec  at^ 
tention  et  s'y  tenant  debout,  n'est  pas  écouté  , 
que  sera-ce  de  celui  qui  ne  prie  pas  à  l'Eglise, 
qui  s'y  laisse  aller  à  mille  pensées  vaines  ,. 
frivoles,  mauvaises  ,  impures  ?  qui  s'y  tient 
assis,  ou  dans  une  posture  encore  plus  im- 
modeste? Dans  l'ancienne  loi,  le  pontife  et  le 
roi  étaient  seuls  en  droit  de  s'asseoir  dans  le 
temple,  et  le  grand  Constantin,  le  premier  et 
le  modèle  des  princes  chrétiens  ,  n'écoutait 
que  debout  la  parole  de  Dieu,  quelque  ins- 
tance que  les  évoques  lui  fissent  de  s  asseoir. 
Que  dire  donc  de  celui  qui  se  tient  devant  le 
Seigneur  dans  un  état  si  indécent  qu'il  ne 
voudrait  pas  paraître  ainsi  devant  le  pontife 
ou  le  roi?  que  dire  de  celui  qui  s'y  entretient 
de  choses  profanes,  et  de  qui  tout  l'extérieur, 
les  gestes  et  les  regards  ne  sont  propres  qu'à 
scandaliser  ceux  qui  sont  présents  au  plus 
redoutable  de  nos  mystères?  Que  dire  de 
ceux  qui  n'y  viennent  presque  point,  et  qui 
ne  donnent  que  très-peu  de  marques  de  re- 
ligion et  que  très-peu  de  temps  à  la  prière  ? 

■1"  Si  cel  ui  qui  n'était  ni  injuste,  ni  voleur,  ni 
publicain  est  rejeté,  que  sera-ce  de  celui  qui 
convoite  le  bien  d'autrui,  qui  le  prend  ,  qui 
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le  guide  ,  qui  le  détient  ,  qui  s'enrichit  par 
des  voies  iniques  ? 
3°  Si  celui  qui  n'est  pas  luxurieux  est  perdu, 

3ue  deviendront  tant  de  sensuels  et  d'impu- 
iques  ,  qui  s'abandonnent  sans  retenue  ni 
crainte  de  Dieu  à  ce  crime  détestable  ? 

i"  Si  celui  qui  jeûne  deux  fois  la  semaine, 
et  qui  donne  la  dixième  pariie  de  ses  revenus 
en  œuvres  pieuses,  ne  laisse  pas  d'être  exclu 
du  salut  :  que  deviendront  les  gourmands  et 
l«s  ivrognes  ,  ceux  qui  n'ont  point  d'autre 
Dieu  que  leur  ventre,  qui  consomment  tout 
Jour  bien  en  débauches  et  qui ,  durs  envers 
les  pauvres,  ne  font  ni  aumônes  ni  charités  ? 
qui  laissent  périr  les  misérables  de  faim  et 
de  soif,  sans  les  soulager  ;  languir  les  mal- 
heureux dans  les  prisons,  sans  les  visiter  ; 
gémir  les  malades  dans  des  galetas  sans  les 
consoler  ?  qui  violent  impunément  les  jeû- 
nes d'obligation,  loin  d'en  faire  de  subroga- 
tion ;  qui  voient  les  églises  dépouillées  des 
plus  nécessaires  ornements  pour  le  culte  di- 
vin ,  auxquels  souvent  ils  sont  môme  tenus 
de  contribuer  par  justice,  tandis  qu'ils  sont 
dans  des  palais  magnifiques  et  qu'ils  n'ont 
aucun  sentiment  de  zèle ,  ni  de  religion  là- 
dessus  ?  Si  le  pharisien  est  réprouvé  ,  que 
deviendrons-nous  ?  que  deviendront  ceux 
qui  joignent  àl'orgueil  de  cepharisien  et  àces 
autres  vices  spirituels  qui  nous  sont  com- 
muns avei'.  les  démons,  les  vices  charnels  du 
publicain  et  les  inclinations  sensuelles  oui 
nous  sont  communes  avec  les  animaux  les 
plus  immondes  ?  Nous  avons  les  défauts  de 
ces  deux  hommes  et  nous  n'avons  pas  leurs 
vertus  ;  mais  passons  de  ces  considérations 
s\  humiliantes  aux  vues  religieuses  que  nous 
fournit  le  publicain. 

QUATRIÈME    CONS1DER  VTION. 

Nous  avons  vu  dans  le  pharisien  ce  que 
nous  devons  éviter,  nous  allons  voir  dans  le 
publicain  ce  que  nous  devons  imiter  :  l'or- 
gueil a  fait  tomber  du  ciel  le  pharisien,  l'hu- 
milité a  élevé  au  ciel  le  publicain  :  Humilitas 
publicani  marina  exaltât io  fuit,  exaltatio  pha- 
risœi  magna  humiliatio  fuit.  Le  pharisien  in- 
vité aux  noces  osa  prendre  la  première  place 
et  fut  contraint  de  descendre  avec  honte  à  la 
dernière  ;  le  publicain,  s'étant  mis  à  la  der- 
nière ,  eut  le'bonheur  d'être  élevé  à  la  pre- 
mière. Le  Pharisien  ne  voyait  que  ses  vertus 
et  n'apercevait  pas  ses  vices  :  Jactabat  pha- 
risœus  mérita  sua,  tegebat  vulnerasua.  Le  pu- 
blicain ne  voyait  pas  ses  vertus  et  ne  décou- 
vrait que  ses  plaies  :  Non  jactabat  publicanus. 
mérita  ,  sed  offerebat  ruinera.  Le  pharisien  ,. 
rempli  de  ses  mérites,  se  présentait  à  Dieu 
comme  à  un  juste  rémunérateur  ;le  publicain, 
abattudeses  crimes  se  présentait  au  Seigneur, 
comme  à  un  charitable  médecin  :  Ad  medi- 
inm  venerat,  sciebat  se  languidum,  sciebat  se 
sanandum.  Il  était  sévère  à  lui-même  ,  afin 
que  Dieu  lui  fût  miséricordieux  :  il  ne  se 
pardonnait  rien,  afin  que  Dieu  lui  pardonnât 
tout  :  Sibi  lin»  parcebat  ,  ut  ille  pareeret.  Il 
se  souvenait  de  ses  crimes,  afin  que  Dieu  les 
oubliât  :  il  connaissait  sa  faute,  afin  que  Dieu 
ne  la  connûi  pas  :  llle  se  agnoscebal,  ut  Deus 


iynosceret.  Il  se  punissait  lui-môme,  afin  quu 
Dieu  ne  le  punit  pas  :  5e  puniebat,  ut  Deus 
liberaret;  le  pharisien,  assuré  avec  rémuné- 
ration de  ses  vertus,  est  rejeté,  le  publicain, 
tremblant  avec  la  confession  de  ses  péchés 
est  reçu  :  Pharisœus  meritorum  enumeratione 
securus  rejicitur,  publicanus  peccalorumcon- 
fessione  sollicitus  recipitur.  Toutes  ces  pieu- 
ses pensées  sont  de  saint  Augustin. 

1°  Eloigné  de  l'autel  et  au  bas  du  temple, 
stans  a  longe,  il  se  traitait  comme  un  pro- 
fane ,  se  jugeant  indigne  d'approcher  des 
choses  sacrées;  loin  de  se  croire  en  état  d'y 
participer,  il  se  tenait  debout  en  ce  lieu  re- 
culé, stans,  craignant  à  tout  moment  qu'on 
n'allât  le  mettre  dehors,  et  lui  dire  :  Arnice, 
quomodo  hue  intrasti?  Malheureux,  com- 
ment Svez-vous  l'audace  d'entrer  ici?  Après 
avoir  souillé  le  sanctuaire  de  votre  cœur, 
prétendez-vous  encore  souiller  ce  sanctuaire 
extérieur?  Qu'est  devenu  la  sanctification 
que  vous  aviez  ici  reçue,  et  qui  de  l'autel, 
était  émanée  sur  vous?  Que  devez-vous  at- 
tendre après  un  si  grand  sacrilège?  De  sem- 
blables reproches  de  sa  conscience  crimi- 
nelle le  faisaient  tenir  écarté  :  Erat  autemx 
publicanus  in  secreto  orans,  dit  saint  Hi- 
laire,  et  la  pénitence  renouvelait  en  lui  les. 
sentiments  de  foi,  d'espérance  et  de  crainte, 
comme  des  dispositions  à  sa  justification  pro^ 
chaine. 

2°  Confus  et  humilié,  il  ne  veut  pas  seu- 
lement lever  en  haut  ses  yeux  coupables  de 
tant  de  regards  mauvais,  immodestes,  cu- 
rieux, passionnés,  dans  lesquels  le  feu  de 
l'orgueil,  de  la  convoitise,  de  la  colère,  des 
désirs  dérivés,  avait  si  souvent  éclaté;  iï  ne 
voulait  pas  les  lever  au  ciel,  témoin  de  ses 
désordres  et  de  son  injustice;  il  rougissait 
de  lui  avoir  préféré  la  terre,  c'est-à-dire  les 
biens  de  ce  monde  à  ceux  de  l'autre,  la  créa- 
ture au  Créateur,  le  temps  à  l'éternité;  d'a- 
voir perdu  un  si  riche  héritage  pour  lequel 
il  était  fait  ;  il  en  avait  détourné  la  vue  quand 
il  avait  péché,  il  n'ose  le  regarder  quand  il 
se  repent  de  son  péché,  crainte  d'y  voir  ce 
juge  sévère  qui  ne  peut  souffrir  le  péché; 
il  regarde  présentement  la  terre  d'un  autre 
œil;  iî  ne  pense  qu'à  la  mort,  qu'il  n'est  que 
poudre  et  qu'il  retournera  en  poudre  :  Noie- 
bat  nec  oculos  ad  cœlum  levare  ;  mais  parce 
qu'il  n'ose  regarder  le  ciel,  il  mérite  d'être 
regardé  du  ciel,  dit  saint  Augustin  :  Ut  re- 
spiceretur  respiciebat ;  parce  qu'il  n'ose  s'é- 
lever vers  le  ciel,  il  mérite  que  le  ciel  s'a- 
baisse vers  lui,  ajoute  saint  Bernard  :  Publi- 
canus dum  non  auderet  oculos  ad  cœlum  le- 
vare, ipsum  cœlum  ad  se  potuit  inclinare. 

3°  Indigné  contre  lui-même,  il  frappe  sa 
poitrine  comme  pour  se  punir  de  tant  de 
desseins  criminels  que  son  cœur  a  conçus, 
et  de  tant  d'iniquités  renfermées  jusqu'alors 
dans  le  secret  de  sa  conscience,  ne  craignant, 
point  de  se  montrer  à  l'extérieur  tel  qu'il 
était  dans  l'intérieur,  c'est-à-dire  un  niai- 
heureux  pécheur  indigne  de  tout  pardon, 
qui  ne  pouvait  et  ne  devait  se  prendre  qu'à 
lui-même  de  ses  désordres,  et  déclarant  qu'il 


183  OEUVRES  COMPLETES 

était  seul  coupable  et  sans  excuse,  n'ayant 
rien  à  alléguer  pour  sa  défense,  et  qu'il  n'y 
avait  point  de  châtiments  qu'il  ne  méritât  ; 
il  se  joignait  par  avance  au  juste  juge  et  à  la 
sentence  qu'il  prononcerait  contre  lui  :  Con- 
templabatur  namque  di strict ionem  venturi 
judicis  sut,  et  jam  eidcni  judici  concordons, 
puni  ébat  in  lacrymis  reatum  facinoris  sui, 
comme  s'exprime  saint  Grégoire;  percutiebat 
pectus  suum,  il  frappe  sa  poitrine,  témoi- 
gnant par  là  combien  il  avait  de  péchés  ren- 
fermés au  dedans  de  lui-môme,  dit  saint 
Cyprien  :  Ut  peccata  inlus  clausa  teslaretur. 
Combien  il  eût  voulu  briser  son  cœur  par  la 
douleur,  châtier  sa  chair  par  la  peine,  dé- 
truire le  péché  par  ses  larmes,  dit  saint  Au- 
gustin :  Ut  peccata  contereret,  ut  a  se  pœnas 
exiger  et! 

k°  Plein  de  mépris  de  lui-môme  et  d'es- 
time du  prochain,  il  regardait  le  pharisien, 
non  avec  dédain,  ainsi  que  le  pharisien  l'a- 
vait regardé,  mais  avec  vénération  ;  il  le  con- 
sidérait comme  un  ami  de  Dieu,  qui  conver- 
sait familièrement  avec  le  Seigneur  dans 
l'oraison,  qui  lui  donnait  des  louanges  et 
qui  en  recevait  des  grâces  :  car  la  prière  du 
publicain  paraît  visiblement  avoir  relation  à 
celle  du  pharisien,  et  il  semble  qu'ils  li- 
saient dans  l'intérieur  l'un  de  l'autre,  quoi- 
qu'ils se  trompassent  tous  deux  en  un  sens: 
le  pharisien  en  jugeant  mal  du  publicain,  le 
publicain  en  jugeant  bien  du  pharisien,  qui, 
loin  de  prétendre  aux  grandes  faveurs  dont 
il  croyait  que  le  pharisien  était  avantagé,  ni 
de  les  lui  envier,  s'estimait  trop  heureux  de 
pouvoir  obtenir  la  rémission  de  ses  fautes, 
et  il  ne  demandait  que  cela.  Seigneur,  di- 
sait-il dans  l'humiliation  de  son  cœur,  soyez- 
moi  propice  à  moi,  pauvre  pécheur  :  Deus, 
propitius  esto  milii  peccatori;  peu  de  paroles, 
mais  qui  renferment  de  grandes  choses  :  l'a- 
veu du  crime,  la  demande  du  pardon,  l'in- 
fusion de  la  grâce,  ou  la  confession  de  la 
bouche,  la  contrition  du  cœur,  la  satisfac- 
tion de  l'œuvre  :  Cordis  contritio,  oris  con- 
fessio,  operis  salisfartio  ;  en  quoi  consiste 
toute  l'éconqmie  ue  la  justification  du  pé- 
cheur. 0  Seigneur,  disait-il,  soyez-moi  pro- 
pice à  moi,  pauvre  pécheur;  à  moi,  qui,  bien 
éloigné  des  pieux  sentiments  du  pharisien, 
reconnais  être  sans  mérite,  sans  vertu,  sans 
bonnes  œuvres;  à  moi,  qui  ne  fonde  mon 
espérance  uniquement  que  sur  votre  misé- 
ricorde et  sur  votre  bonté;  à  moi,  qui  n'ai 
rien  à  vous  offrir  qu'un  cœur  affligé,  contrit, 
humilié;  employez-la,  Seigneur,  cette  bonté, 
pour  guérir  mes  faiblesse»;  suspendez  la  ri- 
gueur de  votre  justice,  qui  vous  demande  le 
châtiment  de  mes  crimes;  ne  perdez  point 
le  pécheur  en  détruisant  son  péché;  car,  me 
considérant  comme  votre  ennemi,  j'ai  pris 
votre  parti  contre  moi-même,  j'ai  résolu  d'a- 
bqndonner  ma  cause  et  de  ne  vous  plus 
parler,  Seigneur,  que  de  mes  ingratitudes 
et  de  vos  miséricordes  ;  traitez-moi,  Sei- 
gneur, comme  un  malade,  et  ne  me  punissez 
pas  connue  un  rebelle,  puisque  le  repentir 
de  mes  fautes  m'a  fait  tomber  des  mains  les 
arme-  que  j'avais  prises  contre  vous;  votre 
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bonté  seule  peut  toucher  mua  cœur,  comme 
mes  larmes  seules  peuvent  toucher  le  vôtre  ; 
ma  création  a  été  l'ouvrage  de  votre  puis- 
sance ,  que  ma  conversion  soit  l'ouvrage  de 
votre  grâce  ;  que  votre  crainte  réfrène  l'in- 
docilité   de   mes  passions ,    et    que    votre 
douceur  charme  1  inconstance  de  mes  dé- 
sirs ;  et  faites ,    Seigneur ,  qu'après  avoir 
soumis  mon  esprit  à  vos  lois,  je  puisse  sou- 
mettre ma  chair  à  celles  de  mon  esprit. 
O  Seigneur ,   s'écrie   saint  Augustin ,  tout 
grand  que  vous  êtes,  vous  n'avez  point  de 
trône  qui   vous  soit  plus  précieux,  ni  que 
vous  aimiez  davantage,  qu'une  âme  humble! 
O  quant  excelsus  es,  Domine,  sed  humiles  corde 
sunt  sedestuœ!  Le  pharisien  était  venu  riche 
et  orné,  il  s'en  va  pauvre  et  dénué;  le  publi- 
cain était  venu  pauvre  et  dénué,  il  s  en  va 
riche   et  orné.  Car  s'il  était  encore  pauvre 
et  indigent ,  s'il  n'avait  un  trésor  dans  le 
cœur,  où  prendrait-il  ces  perles  précieuses 
qui  sortaient  de  .sa  bouche?  Nam  si  adhuc 
pauper  erat,  hvjus  confessionis  gemmas  unde 
pro  fer  ébat  ?  dit  saint  Augustin.  Le  pharisien, 
ce  prétendu  saint,  se  retire  chargé  des  vices 
du  publicain  ;  le  publicain  ,  ce  pauvre  pé- 
cheur, se  retire  orné  des  vertus  du  phari- 
sien. Publicanus  in  corde  contrito  qui  accu- 
sator  accipitur,  et  obtinet  veniam  de  confessis 
peccatis  propter  gratiam  humilitatis  :  sancto 
illo  pharisœo  reportante  sarcinam  peccatorum 
de  jactantia  sanctitatis ,  continue  ce  même 
Père.  La  prière  du  pharisien  fut  rejetée  à 
cause  de  son  orgueil,  la  prière  du  publicain 
fut  exaucée  à  cause  de  son  humilité.  L'on 
voit  dans  ces  deux  hommes  le  caractère  des 
deux  peuples  qui  devaient  venir  tour  à  tour 
dans  le  temple  adorer  le  Seigneur.  Le  pha- 
risien figurait  le  peuple  juif  qui  s'est  perdu 
par  sa  présomption;  le  publicain  figurait  le 
peuple  chrétien  qui  s'est  sauvé  par  la  com- 
ponction. Mais,  hélas  !  quelques-uns  ont  la 
superbe  du  pharisien,  et  n'en  ont  pas  les 
bonnes  œuvres  ;  d'autres  ont  les  mauvaises 
œuvres  du  publicain,  et  n'en  ont  pas  la  con- 
trition; joignons  ces  deux  choses  ensemble, 
mes  frères,  ayons  les  bonnes  œuvres  du  pha- 
risien   et  l'humiliation  du  publicain  ;    ne 
soyons  ni  avares,  ni  injustes  ,  ni  sensuels  ; 
soyons  chastes,  sobres,  miséricordieux,  hum- 
bles; donnons  l'aumône,    visitons  les  pri- 
sonniers, pardonnons  à  nos  ennemis  ,  rem- 
plissons ces  pieux  devoirs,   animons  toutes 
nos  actions  d'un  intérieur   droit,   et  quand 
nous  aurons  fait  toutes  ces  choses  avec  le 
pharisien,  disons  à  Dieu  avec  le  publicain: 
Seigneur,  soyez-nous  propice,  à  nous  pau- 
vres pécheurs.  Nous  sommes  des  serviteurs 
inutiles,  servi  inutiles  sumus,  et  croyons  ce 
que  nous  dirons.  Car  croire  n'avoir  rien  fait, 
quand  on  a  fait  de  grandes  choses,  est   une 
plus  grande  chose  que  les   grandes  choses 
qu'on  croit  avoir  faites,  dit  saint   Chrysos- 
tome;  et  croire  avoir  fait  de  grandes  choses 
avec  le  pharisien,  est  une  chose  plus  mau- 
vaise; que  de  croire  de  n'en  avoir  fait  que  de. 
mauvaises  avec  le  publicain,  dit  saint  Au- 
gustin :  llle  superbus  crut  in  bonis  faclis,  ille 
humilis  in  malts  faclis  :  videtc,  fratres,  magis 
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plaçait  Deo  humilitas  in  tnalis  factis,  quam 
superbia  in  bonis  factis 

HOMÉLIE  X 

POUR  LE    VINGT-UNIÈME  DIMANCHE    D  APRÈS   LA 
PENTECÔTE , 

Sur  le  créancier  inhumain. 

Texle  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  dit  à  ses  disciples 
cette  parabole  :  Le-royaume  des  deux  est 
semblable  à  un  homme  roi,  qui  voulut  faire 
rendre  compte  à  ses  serviteurs.  Lorsqu'il  eut 
commencé,  on  lui  en  présenta  un  qui  lui  de- 
vait dix  mille  talents;  et  n'ayant  pas  de  quoi 
les  lui  rendre,  son  seigneur  commanda  qu'il 
fût  vendu,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants,  et 
tout  ce  qu'il  avait,  afin  que  sa  dette  fût 
payée.  Mais  ce  serviteur,  se  jetant  à  ses 
p  cils,  le  pria,  disant  :  Ayez  un  peu  de  pa- 
tience, et  je  vous  rendrai  tout.  Le  maître, 
touché  de  compassion  pour  ce  serviteur,  le 
mit  en  liberté,  et  lui  remit  ce  qu'il  lui  devait. 
Or,  ce  serviteur  étant  sorti ,  et  ayant  rencon- 
tré un  de  ses  compagnons,  qui  lui  devait  cent 
deniers,  il  l'arrêta,  et  le  prit  à  la  gorge, 
disant  :  Rendez-moi  ce  que  vous  me  devez. 
Celui-ci  se  jeta  à  ses  pieds,  et  le  pria 
disant  :  Ayez  un  peu  de  patience  et  je  vous 
rendrai  tout.  Mais  il  ne  le  voulut  pas,  et  il 
le  fit  mettre  en  prison ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  tout  payé.  Les  autres  serviteurs,  voyant 
cela  ,  en  furent  fort  contristés;  et  ils  vinrent 
rapporter  à  leur  maître  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Alors  le  maître  le  fit  venir  et  lui  dit  : 
Méchant  serviteur ,  je  vous  ai  remis  tout  ce 
que  vous  me  deviez,  parce  que  vous  m'avez 
prié;  ne  deviez-vous  donc  pas  avoir  pitié  de 
votre  confrère  comme  j'ai  eu  pitié  de  vous? 
Et  le  maître  irrité  le  mit  entre  les  mains 
des  bourreaux,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
tout  ce  qu'il  devait.  C'est  ainsi  que  mon  Père 
céleste  vous  traitera,  si  vous  ne  pardonnez 
de  cœur  à  votre  frère.  (Matth.,X\lU,  23-30.) 

Si  la  Qdélité  du  saint  patriarche  Joseph 
envers  le  seigneur  égyptien  dont  il  était  in- 
tendant fut  comme  un  préjugé  de  sa  fidé- 
lité envers  Pharaon  quand  il  serait  ministre 
d'Etat  de  ce  prince,  on  peut  bien  dire  que 
l'injustice  de  l'économe  infidèle  dont  nous 
parlâmes  dimanche  dernier  est  un  essai  de 
l'injustice  qu'il  commettra  s'il  est  jamais 
élevé  au  maniement  des  deniers  publics.  Il 
est  vrai  que  le  receveur  précédent  et  celui 
d'aujourd'hui  nous  sont    représentés  sous 

ix  différentes  paraboles;  cependant 
comme  on  passe  assez  souvent  de  la  recette 
du  bien  des  particuliers  à  l'administration 
du  bien  des  princes,  on  peut  regarder  le 
premier  emploi  comme  un  degré  pour  mon- 
ter au  second,  et  comme  le  progrès  d'une 
ambitieuse  cupidité  toujours  insatiable.  On 
ut  ce  qui  est  plus  blâmable  dans  le 
serviteur  d'aujourd^hui,  ou  son  infidélité 
d'avoir  dissipé  le  bien  qui  ne  lui  apparte- 
n-iit  pas,  ou  sa  dureté  à  exiger  le  bien  qui 
Uii  appartenait;  et  on  ne  sait  non  plus  ce 


qui  est  plus  louable  dans  ce  roi  dont  parle 
notre  évangue,  ou  sa  bonté  à  remettre  une 
si  grande  dette  h  ce  serviteur  qui  lui  de- 
mandait pardon;  ou  sa  justice  à  le  punir  de 
son  inhumanité  envers  son  confrère,  qui 
pour  une  dette  très-petite  lui  demandait 
grâce.  Or,  sous  l'écorcc  de  cette  parabole 
nous  découvrons  :  1°  que  les  dettes  dont 
nous  sommes  redevables  envers  un  créan- 
cier sont  la  figure  des  péchés  dont  nous 
sommes  redevables  envers  la  justice  divine; 
2°  que  les  offenses  que  le  prochain  commet 
contre  nous  sont  des  dettes  dont  il  est  re- 
devable envers  nous;  3°  que  la  rigueur  ou 
l'indulgence  dont  nous  userons  envers  nos 
débiteurs  sera  la  règle  de  la  sévérité  ou  de 
la  miséricorde  dont  le  Seigneur  usera  envers 
nous. 

Et  1°  à  l'égard  des  dettes   temporelles  , 
quelle    miséricorde   et  quelle   droiture  le 
Seigneur  ne  veut-il  pas  que  nous  y  appor- 
tions? Ne  refusez  point ,  dit-il,  de  prêter  à 
celui  qui  veut  emprunter  de  vous  :  Volenti 
mutuari  a  te  ,  ne  avertaris  :  et  prêtez  sans 
en  espérer  aucun  retour  :  tnutuum  date  nihil 
inde  sperantes.  Que  si  vous  êtes  obligé  de 
répéter  votre   dette,   faites-le,   mais    avec 
douceur  et  modération  ,  modeste  et  leniler  , 
dit  saint  Augustin.  Que  si  le  débiteur  refuse 
de  vous  rembourser,  examinez  si  c'est  ou 
par  pauvreté  temporelle  :  vel  quod  non  ha- 
beat  ;  auquel  cas  cette  règle  de  l'Evangile 
aura  lieu  :  Et  quœ  tua  sunt  ne  répétas  :  Ne 
demandez  point  ce  qui  est  à  vous  ;  ou  par  un 
désir  de  retenir  le  bien  d'autrui  :  vel  quod 
avarus  sit ,  reique  alienœ  cupidus  ;  ce  qui  est 
en    lui  une  pauvreté  spirituelle;  et  pour 
lors,  vous  pouvez  l'obliger  à  vous  payer  , 
non  par  la  cupidité  de  ravoir  votre  argent , 
mais  par  la  charité  que  vous  devez  avoir  de 
guérir  votre  frère  de  son  avarice,  puisque 
sans  doute  il  lui  est  pernicieux  de  retenir  le 
bien  d'autrui  pouvant  le  rendre  :  Cui  sine 
dubio  perniciosum  est  habere  unde  reddat  , 
et  non  reddere,    continue  saint  Augustin. 
Telle  est  la  doctrine  de  Jésus-Christ  prêchée 
sur  cette  célèbre  montagne,  où  il  alla,  dit 
saint  Chrysostorae,  non  comme  Moïse  pour 
y  recevoir  la  loi   ancienne ,  mais  comme 
Fils  de  Dieu  et  docteur  des  nations  pour 
en  donner  une  nouvelle,  et  jusqu'alors  in- 
connue aux  hommes.   Qu'elle  l'est  encore 
aujourd'hui,  Seigneur,   cette   divine  doc- 
trine, et  que  ces  maximes  sont  ignorées 
parmi  nous,  et  encore  plus  mal  pratiquées, 
tant  par  le  peu  de  sincérité  dans  celui  qui 
emprunte ,  que  par  le  peu  de  grandeur  et 
de  charité  dans  celui  qui  prête ,  que  par  le 
peu  de  désintéressement  dans  tous  les  deux! 
Ne  nous  plaignons  pas  de  la  règle,  elle  est 
sainte ,  elle  est  juste  ;   plaignons-nous  de 
notre  convoitise ,  vraie  et  unique  cause  de 
ce  qu'on   ne  la  garde  pas;  craignons  que, 
ayant  perdu  la  pureté  de  la  morale  que  nous 
devrions  suivre ,  nous  ne  perdions  la  pureté 
de  la  foi  qui  nous  l'a  apprise.  Heureux  et 
sage     celui    qui    n'emprunte  jamais  que 
pressé,  non  par  ses  désirs  déréglés,  mais, 
par  une  nécessité  indispensable,  et  sans 
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savoir  bien  sûrement  comment  il  s'acquit- 


ISS 


tera.  Qu'il  est  doux  de  ne  devoir  rien  à 
personne  ,  que  l'exercice  de  cette  excellente 
vertu  qu'on  rend  toujours  ,  et  dont  on  ne 
s'acquitte  jamais  1  Nemini  quidquam  debea- 
tis,  nisi  ut  invicem  diliyatis.  Que  nos  con- 
voitises coûtent  cher  à  notre  cœur  1  car  si 
l'empire  que  les  riches  exercent  sur  les 
pauvres  est  souvent  tyrannique,  la  servi- 
tude où  s'engage  l'imprudent  qui  ne  craint 
point  d'emprunter  mal  h  propos  n'est  guère 
moins  honteuse  que  celle  à  laquelle  la  nais- 
sance l'aurait  assujetti.  Qu'il  est  amer  de 
devoir  son  cœur  à  celui  qui  ne  l'a  acheté 
qu'au  prix  de  l'or  !  Voulons-nous  être  vé- 
ritablement opulents,  demandons  à  Dieu, 
non  qu'il  augmente  nos  richesses  mais  qu'il 
diminue  nos  convoitises. 

2°  Et  quant  aux  dettes  spirituelles,  c'est- 
à-dire,  aux  offenses  que  le  prochain  commet 
contre  nous,  et  qui  sont  l'image  des  offen- 
ses que  nous  commettons  contre  Dieu,  il 
est  sans  doute  que  nous  devons  remettre  les 
nôtres,  comme  nous  voulons  que  le  Sei-? 
gneur  nous  remette  les  siennes  :  Seigneur, 
disons-nous  tous  les  jours,  pardonnez-nous 
nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  offensés.  Op,  si  nous  voulons 
tous  les  jours  que  le  Seigneur  nous  par- 
donne, nous  devons  donc  vouloir  tous  les 
jours  pardonner  au  prochain,  qui  sans  doute 
ne  pèche  pas  si  souvent  contre  nous  que 
nous  péchons  contre  le  Seigneur;  car  com- 

Parer  notre  indulgence  envers  le  prochain  à 
indulgence  du  Seigneur  envers  nous,  c'es* 
comparer  une  goutte  d'eau  à  l'Océan,  dit  saint 
Chrysostome  :  Quasi  aquœ  stilla  ingenti  mari. 
C'est  comparer  cent  deniers  a  dix  mille  ta- 
lents :  Quantum  centum  denarii  a  decem  mil- 
lions talentis  distant.  Voici  donc  l'esprit  de 
l'a  parabole  d'aujourd'hui.  Le  Sauveur  ayant 
prononcé  ces  paroles  :  Si  votre  itère  pèche 
contre  vous  sept  ibis  le  jour,  et  que  sept  fois 
le  jour  il  vienne  vous  trouver  et  vous  dise  : 
Je  me  repens  de  ma  faute,  pardonnez-lui. 
Saint  Pierre,  désirant  l'explication  de  cette 
maxime,  lui  dit  :  Seigneur,  est-ce  que  je 
remettrai  à  mon  frère  jusqu'à  sept  fois 
l'offense  qu'il  aura  faite  contre  moi?  —  Non- 
seulement  jusqu'à  sept  fois,  lui  répliqua  le 
Sauveur,  mais  jusqu'à  septante  fois  sept  fois, 
usque  septuagies  seplies,  marquant  visible- 
ment par  là  un  nombre  illimité,  selon  les 
Pères  :  Qua  quidem  orationc  nullum  omnino 
terminum  posuit,  sed  indefiniie,  continue  et 
semper  significavit,  dit  saint  Chrysostome; 
et  voulant  ainsi  proportionner  en  quelque 
sorte  notre  charité  envers  le  prochain  à  sa 
charité  envers  nous.  Ad  similitudinem  nos 
bonitatis  suœ  instruit,  ajoute  saint  Hilaire. 
Saint  Pierre,  dit  saint  Jean  Chrysostome, 
croyait  aller  dire  une  grande  chose  au  Sau- 
veur, en  lui  demandant  s'il  pardonnerait  à 
son  frère  jusqu'à  sept  fois  :  Magnum  quid  se 
allaturum  Petrus  putavit  gloriabundus  ;  vous 
me  commandez,  lui  disait-il,  de  pardonner 
à  celui  qui  m'offense,  mais  vous  ne  me  di- 
tes pas  si  je  lui  pardonnerai  plus  de  sept 
fois;  «  car  si  mon   frère  m'offense  tous  les 


jours,  et  qu'il  en  ait  tous  les  jours  regret, 
est-ce  pour  toujours,  ou  jusqu'à  un  certain 
nombre  de  fois,  que  vous  me  commandez  de 
lui  pardonner?  Je  vois  que  vous  avez  mis 
des  bornes  à  la  patience  qu'on  doit  avoir 
pour  celui  qui  demeure  opiniâtre  dans  son 
péché,  et  qui  ne  se  repent  pas.  Vous  dites 
de  lui ,  lorsqu'on  a  épuisé  tous  les  moyens 
pour  le  corriger,  que  nous  le  devons  regar- 
der comme  un  pai'en  et  un  publicain;  mais 
vous  ne  marquez  rien  de  semblable  pour 
celui  qui  reconnaît  sa  faute,  et  vous  ne  di- 
tes point  jusqu'où  on  le  doit  souffrir  ;  dé- 
clarez-moi donc  combien  de  fois  je  lui  par- 
donnerai; sera-ce  jusqu'à  sept  fois?  Quid 
igitur  misericors,  Dominus?  Que  répond  à 
cela  Jésus-Christ  dont  la  bonté  n'a  point  de- 
bornes?  Je  ne  vous  dis  pas  jusqu'à  sept  fois, 
mais  jusqu'à  septante  fois  sept  fois,  lui  mar- 
quant par  ces  paroles  un  nombre  infini,  un 
nombre  sans  nombre.» 

Mais  ce  nombre  figure  encore  quelque 
ohose  de  mystérieux,  puisqu'il  renferme  ce- 
lui d'une  indulgence  plénière  et  totale  de 
toutes  nos  fautes,  selon  la  remarque  des  Pè- 
res :  Quo  numéro  septuagesimo  septimo  signi- 
ficatur  omnium  prorsus  remissio  et  abolitio 
peccaiorum.  Car  le  nombre  de  sept  repré- 
sente cette  semaine-  de  temps  destinée  aux 
travaux  laborieux  de  cette  vie;  et  ce  nombre 
de  dix,  celui  des  commandements  de  Dieu, 
desquels  tout  péché  est  une  infraction;  si 
bien  que  nous  remettre  septante  fois  sept 
fois  nos  péchés,  c'est  nous  remettre  tous  les 
péchés  que  nous  pouvons  commettre  con- 
tre toutes  les  lois  du  Seigneur  :  Ad  nume- 
rum  septuagesimum  et  sqylimum  cuncta  pec- 
cata  perver.iunt.  Telle  est  la  pensée  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Grégoire,  qui  d'ailleurs 
observent  qu'il  n'y  a  que  septante-sept  gé- 
nérations depuis  Adam  jusqu'au  Sauveur», 
qui,  par  son  incarnation,  nous  a  mérité  la 
grande  eî  générale  abolition  de  tous  nos  cri- 
mes, et  notre  entière  réconciliation  avec 
Dieu,  du  sein  duquel  il  est  venu  :  In  quo 
numéro  etiam  fit  plena  remissio  peccatorum, 
expiante  nos  came  Sacerdotis  nostri,  a  quo 
nunc  iste  numerus  incipit,  et  reconciliante 
nos  Deo  ad  quem  nunc  iste  numerus  jicrcenit. 

Saint  Ambroise  fait  une  autre  observation 
là-dessus,  au  sujet  du  patriarche  Jacob,  qui, 
craignant  la  colère  de  son  frère  Esau,  adora 
Dieu  sept  fois,  adoravit  septies  Deum,  mar- 
quant par  ce  nombre  de  rémission  celui  qui 
devait  nous  apporter  pour  toujours  l'indûl-. 
gence  parfaite  de  nos  péchés,  montrer  à  saint 
Pierre  l'étendue  de  sa  charité  envers  nous,, 
et  de  celle  qu'il  voulait  que  nous  eussions 
envers  nos  frères;  et  nous  procurer  le  tepos 
éternel,  après  les  bonnes  œuvres  de  cette 
semaine  laborieuse  de  jours  :  Adoravit  sep- 
ties Deum,  numéro  scilicet  remissionis,  quia 
non  hominem  adorabat,sed  eumquem  in  carn» 
hominis  esse  venturum  prœvideoat  spiritu,  ut 
tolleret  peccata  mundi,  quod  tibi  ex  Pétri 
responsione  aperitur  mysterium,  dicente  eo, 
si  peccaverit  in  me  frater  meus,  quoties  re- 
mittam  ei?  usque  septies?  Vides  quoniam 
prreatorum  remissio,  typus  est   illius  magtli 
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sabbati  illius  perpetuiT  fjratiœ,  et  ideo  con- 
templationc  aonatur.  Saint  Hilaire  fait  aussi 
attention  à  ce  nombre,  sur  cet  efidmit  de  la 
Genèse,  où  il  est  dit  :  que  le  meurtre  de 
Gain  serait  puni  sept  fois,  et  celui  de  La- 
ntech septante  fois  sept  fois.  11  veut  que  le 
premier  soit  celui  qui  regardeun  pur  homme, 
et  que  le  second  soit  celui  qui  regarde  Jé- 
sus->Christ  Dieu  et  homme,  de  la  mort  du- 
quel tous  les  hommes  sont  coupables,  et 
dont  le  sang  épanché  a  obtenu  la  rémission 
des  péchés  de  tous  les  hommes  :  In  Lamech 
supplicium  nsque  ad  septuagies  et  septies  est 
constitution  :  et  in  eo  quantum  existimamus 
constituta  in  auctores  Dominicœ  passionis  est 
pœna  :  sed  Dominus  per  confessionein  creden- 
tium  hujus  criminis  veniam  largitur. 

Toutes  ces  considérations  servent  à  faire 
voir  aux  personnes  désireuses  d'approfondir 
les  paroles  de  l'Ecriture,  combien  de  mys- 
tères y  sont  renfermés  :  de  plus  elles  nous 
conduisent  naturellement  à  nous  convaincre 
de  l'obligation  que  nous  avons  de  pardonner 
aux  autres  les  offenses  qu'ils  commettent 
contre  nous,  à  l'imitation  de  celui  qui  nous 
remet  les  péchés  que  nous  commettons  con- 
tre lui  ;  et  enfin  elles  nous  découvrent  le  but 
de  l'évangile  d'aujourd'hui,  qui  ne  tend  qu'à 
nous  inculquer  une  si  étroite  et  si  sainte 
doctrine.  C'est  pourquoi  le  Sauveur,  après 
avoir  avancé  cette  doctrine,  la  rend  palpa-- 
ble  par  la  parole  suivante  :  Ideo,  dit-il,  assi-. 
viilatum  est  regnum  cœlorum  homini  régi. 
Et  c'est  ce  que  nons  allons  expliquer  à  pres- 
sent. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION 

La  grandeur  du  péché  que  commettait  *e 
ministre  d'aujourd'hui,  à  qui  ce  roi  veut 
faire  rendre  compte  des  biens  qu'il  lui  avait 
mis  entre  les  mains,  et  qui  les  avait  dissipés, 
paraît  par  les  circonstances  suivantes. 

1°  La  majesté  royale  se  trouvait  blessée 
dans  cette  dissipation;  il  laut  respecter  le 
prince  dans  les  biens  quunous  confu,;  la 
faute  qu'on  fait  en  cela  lui  est  injurieuse, 
et  par  conséquent  du  premier  ordre,  puis- 
que l'olfense  tire  sa  grandeur  de  la  di- 
gnité de  celui  qui  est  offensé.  D'ailleurs  il 
péchait  encore  contre  la  fidélité  que  doit  un 
serviteur  à  son  maître,  quand  môme  il  se- 
rait un  maître  fâcheux  :  Servi,  subditi  estote 
in  omni  timoré  dominis,  non  tantum  bonis 
et  modestis,  sed  etiam  discolis.  Et  les  Pères 
ont  observé  que  les  apôtres  ont  prêché  cette 
obligation  aux  chrétiens,  Néron  même  ré- 
gnant; à  plus  forte  raison  le  serviteur  d'au- 
jourd'hui devait-il  être  tel,  ayant  affaire  au 
meilleur  maître  qui  fut  jamais.  Soyez  sou- 
mis au  roi,  disent  les  disciples  de  celui  qui 
s'est  voulu  soumettre  lui-même,  à  la  puis- 
sance la  plus  injuste  qui  fut  jamais.  Sub- 
jecti  estote  régi  quasi  prœcellenti.  Que  les 
serviteurs  soient  fidèles  à  leurs  maîtres, 
qu'ils  ne  détournent  rien  de  leurs  biens,  et 
qu'en  toutes  choses  ils  leur  témoignent  une 
entière  fidélité  :  Servos  dominis  suis  subdi- 
tos  esse,  non  fraudantes,  sed  in  omnibus  fidcm 
bonam  ostendentes. 
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2*  Si  le  respect  dû  au  prince  n'était  pas 
capable  de  le  retenir,  ne  devait-il  pas  du 
moins  craindre  son  indignation  ,  le  poids 
de  son  autorité  absolue,  la  sévérité  de  sa 
justice,  la  rigueur  de  ses  châtiments?  Quelle 
imprudence,  et  quelle  audace  de  mépriser 
celui  qui  pouvait  le  perdre,  lui,  sa  femme, 
ses  enfants,  le  dépouiller  de  son  bien,  et  le 
confiner  en  une  perpétuelle  prison,  comme  ' 
il  fit;  ne  savait-il  pas  que  la  colère  du  roi 
est  l'avant-courrière  de  la  mort  :  Indignatio 
régis  nuntii  mortis,  et  que  ses  menaces  ne 
sont  pas  moins  à  redouter  que  les  rugisse- 
ments du  lion,  sicut  fremitus  leonis,  ita  et 
régis  ira,  dit  le  plus  sage  des  rois  ? 

3°  Ajoutez  à  cela  la  qualité  de  cet  argent  : 
c'était  un  bien  public,  auquel  plusieurs  per- 
sonnes avaient  intérêt,  et  qui  très-apparem- 
ment concernait  des  affaires  d'Etat;  un  dé- 
pôt sacré,  dont  il  ne  devait  point  disposer 
que  selon  les  intentions  du  prince,  et  dont 
la  dissipation  était  dommageable  à  un  grand 
nombre  de  personnes.  Ce  fut  par  de  sem- 
blables considérations  que  le  pontife  Onias 
détournait  Héliodore  de  la  déprédation  du 
trésor  des  Juifs  :  Ostcndcns  deposita  esse 
hœc  victualia  viduarum  et  pupillorum. 

4°  Il  semble  même  que  cet  argent  regar- 
dait personnellement  le  roi,  et  qu'il  lui  ap- 
partenait par  un  titre  particulier,  comme 
provenant,  non  de  la  recette  des  tributs  et 
autres  impositions  publiques,  mais  du  do- 
maine de  la  famille  royale  et  du  patrimoine 
de  sa  maison,  et  que  c'était  un  de  ses  offi- 
ciers, et  non  un  receveur  générai,  qui  se 
trouvait  chargé  de  cette  partie,  ce  qui  sans 
doute  le  mettait  au  rang  des  voleurs  domes- 
tiques, et  rendait  sa  faute  plus  noire  et  plus 
irrémissible  :  Voluit  rationem  ponere  cum 
servis  suis. 

5°  Que  si  nous  considérons  la  quantité  de 
cet  argent,  elle  était  énorme;  il  s'agissait  de 
dix  mille  talents  :  somme  extrêmement 
grande  et  qui  approchait  de  cinquante  mil- 
lions; que  si  cet  autre  serviteur  de  l'Evan- 
gile fut  puni  pour  n'avoir  pas  fait  profiter 
un  seul  talent  qu'on  lui  avait  donné,  quoi- 
qu'il le  rapportât  en  son  entier,  que  sera-ce 
d'en  avoir  dissipé  un  si  grand  nombre,  qui 
ne  pouvait  lui  avoir  été  confié  que  pour  des 
desseins  de  grande  importance?  L'Ecriture 
rapporte  comme  une  espèce  de  profusion 
immense  que  la  reine  de  Saba  fit  présent  à 
Salomon  de  six  vingts  talents  d'or,  obtulit 
regi'Salomoni  centum  viginti  talenta  auri. 
Cependant  voici  un  domestique  convaincu 
d'en  avoir  dissipé  dix  mille  :  Qui  dcbebat  ei  dc- 
cem  millia  talenta. 

6°  Quelle  prodigalité  horrible,  quelle 
étrange  dissipation!  Mais  en  quoi  avait-i. 
dissipé  tant  d'argent?  Faut-il  le  demander 
dans  un  seigneur  de  la  cour  qui  touchait  les 
deniers  du  roi  ?  Le  luxe  des  habits,  des  ameu- 
blements, des  équipages  :  le  jeu,  la  bonne 
chère,  le  vin,  les  femmes,  les  spectacles,  et 
mille  autres  dépenses  aussi  superflues  que 
nuisibles  et  criminelles;  mille  désirs  effré- 
nés qui  comme  des  sangsues  altérées  dont 
rien  ne  peut  étauchcr  la  soif,  ot  dont  l'avi* 
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dite  est  insatiable,  qui  crient  toujours  :  Ap- 
porte, apporte,  et  qui  ne  disent  jamais  :  C'est 
assez,  avaient  tout  consumé  :  Sanguisugœ 
duœ  sunt  filiœ  dicentes  :  Affer,  affer,  tria  sunt 
insaturabilia,  et  quartum  quod  nunquam  di- 
eu :  Sufficit,  dit  le  Sage.  Notre  dissipateur 
était  tel,  puisqu'il  ne  lui  restait  rien  d'un  si 
riche  trésor,  et  qu'il  l'avait  tout  dépensé, 
sans  qu'il  en  fût  devenu  plus  riche,  cumnon 
haberet  unde  redderet ;  et  qu'il  fallut  vendre, 
femme,  enfants,  biens,  et  toutes  choses.  Telle 
est  la  stérilité  du  péché,  et  la  pauvreté  où  il 
réduit  le  pécheur.  Esclaves  du  péché,  s'écrie 
l'apôtre  saint  Paul,  quel  fruit  avez-vous  re- 
cueilli de  vos  iniquités,  que  de  l'amertume 
vît  de  la  honte?  Servi  peccati,  quem  ergo  fru- 
ctum  habuistis,  in  guibus  nunc  erubescitis? 

T  Mais  quelle  extrême  infidélité  et  quelle 
noire  ingratitude  I  car  plus  la  somme  qu'on 
lui  avait  confiée  était  notable,  plus  la  con- 
fiance et  l'amitié  que  le  maître  avait  en  lui 
paraissaient-elles  grandes,  et,  par  conséT 
quent,  plus  rengageaient-elles  à  lui  être 
fidèle;  plus  la  dissipation  qu'il  en  avait  faite 
était-elle  inexcusable,  odieuse,  criante,  et 
digne  d'une  punition  exemplaire,  propor- 
tionnée à  une  telle  faute,  et  capable  d'intimi- 
der les  autres  officiers  du  prince. 

8°  Enfin,  en  quelles  extrémités  ce  dissipa- 
teur du  bien  d'autrui  ne  se  trouva-t-il  pas 
réduit  par  une  semblable  malversation? 
Comptable  de  dix  mille  talents,  convaincu 
de  les  avoir  dissipés,  n'ayant  aucun  argent 
pour  la  restitution  d'une  telle  somme  ,  il  ne 
peut  éviter  la  contiscation  de  son  corps  et  de 
ses  biens  :  Cum  enim  non  haberet  unde  redde- 
ret, jussit  eumrex  renundari,etuxorem  ejus, 
et  fuios,  et  omnia  quœ  habebat,  et  reddi.  Ses 
biens,  sa  femme,  ses  enfants,  sa  personne, 
sa  liberté,  tout  est  perdu  pour  lui  ;  d'un  sei-r 
gneur  opulent,  il  devient  en  un  moment  le 
plus  malheureux  des  esclaves.  Que  fera-t-il? 
par  lequel  de  ses  enfants  commencera-t-il 
cette  vente  inhumaine,  dit  saint  Basile,  et 
après  lui  saint  Ambroise,  sur  un  semblable 
sujet?  Quemprimum  liberorum  vendam,quem 
offeram? Ah!  père  infortuné  que  je  suis,  s'é^- 
criait-il!  commencerai-je  par  vendre  mon 
aîné?  hélas,  c'est  le  premier  de  tous  qui  m'a 
appelé  son  père  !  sed  primus  me  patrem  voca- 
vit!  c'est  celui  de  tous  que  je  dois  honorer 
davantage  ,  à  cause  de  son  âge  :  Hic  est  ma- 
jor ex  filiis,  quem  congrue  honoro  seniorem. 
Donnerai-je  le  plus  jeune  ?  Ah  !  c'est  celui  que 
j'aime  le  plus  tendrement!  Sed  juniorem 
dabo  ?  At  istum  teneriore  amore  compleclor. 
Je  respecte  l'aîné,  je  chéris  le  cadet,  j'ai 
honte  de  vendre  le  premier,  j'ai  pitié  du  se- 
cond :  Illum  erubesco,  hujus  miser eor;  com- 
ment pourrai-je  voir  à  ma  table  du  pain 
acheté  à  ce  prix?  quomodo  ad  mensam  accé- 
dant, cujus  sumptus  ex  tali  mercatura  con- 
stant ?  comment  me  séparer  pour  toujours 
de  cette  femme,  de  cette  maison,  de  cette  fa- 
mille, de  ces  amis,  de  ces  biens?  Telles  fu- 
rent les  angoisses  de  ce  méchant  domesti- 
que; mais  quelles  seront  les  angoisses  du 
pécheur  à  l'heure  de  la  mort,  et  dont  celles- 
ci  ne  sont  que  la  figure?  car  voici  le  dénoû- 
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ment  de  la  parabole.  Ce  roi  est  Jésus-Chrisi  t 
ce  dissipateur,  le  chrétien  prodigue;  ces  dix 
mille  talents,  les  grâces  infinies  qu'il  a  re- 
çues; ce  compte,  le  jugement  dernier;  cette 
confiscation,  l'abandon  qu'on  fera  de  ce  dé- 
biteur entre  les  mains  du  démon,  à  qui  on 
le  livrera,  comme  à  un  créancier  inexorable 
pour  être  poursuivi  et  persécuté ,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rendu  tout  ce  qu'il  doit;  mais,  hé- 
las! qu'est-ce  à  dire,  si  ce  n'est  pour  être 
éternellement  tourmenté;  car  il  sera  dans 
un  lieu  où  on  lui  demandera  toujours,  et  où 
il  ne  payera  jamais,  dit  saint  Chrysostome  : 
Id  est  ad  perpetuitatem  eum  supplicio  tradi- 
dit,  nunquam  enim  persoluturus  est  :  n'ayant 
plus  ni  fonds  pour  le  multiplier,  ni  liberté 
pour  en  acquérir,  ni  crédit  pour  en  emprun- 
ter. Unde  enim  soîvitur  illud  debilum,  dit 
saint  Augustin,  ubijamnon  datur  pœnitendi, 
et  correctionislocus?  Il  est  esclave  d'iïtt  maî- 
tre impitoyable,  il  ne  peut  rien  acquérir;  il 
est  esclave  du  péché,  il  ne  peut  rien  mériter. 
Cujus  vita  mortua  fuit  in  culpa,  illius  mors 
vivit  in  pœna,  dit  saint  Grégoire.  Mais  sa- 
vons-nous bien  que  les  dix  mille  talents 
sont  l'image  des  péchés  que  nous  commet- 
tons à  milliers  contre  les  dix  commande- 
ments du  Seigneur,  ajoute  saint  Augustin  ? 
Decem  millia  lalentorum,  decem  millia  pecca- 
torum  sunt  :  et  qui  rendent  l'homme  coupa- 
ble de  l'infraction  générale  de  toute  la  loi  : 
Debitor  universœ  legis ,  comme  parle  saint 
Paul.  C'est  donc  nous  qui  sommes  à  la  lettre 
ce  dissipateur,  lorsque,  comme  des  enfants 
prodigues,  nous  sommes  assez  malheureux 
pour  abuser  des  grâces  de  Dieu  et  des 
moyens  de  salut  qu'il  nous  met  entre  les 
mains. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Entre  toutes  les  misères  de  cette  vie  dont 
la  mort  nous  affranchit ,  et  les  douceurs 
dont,  malgré  son  amertume,  elle  nous  fait 
jouir,  le  bienheureux  homme  Job,  si  savant 
en  cette  matière ,  n'oubliait  pas  celle  qui 
met  le  débiteur  à  couvert  des  poursuites 
chagrinantes  du  créancier  et  du  publicain  : 
Ibi  vincti  sine  molestia,  non  audierunt  vocem 
exactoris.  Parvus  et  magnus  ibi  sunt,  et  ser- 
vus  liber  a  Domino  suo.  Mais  quel  est  cet 
exacteur  importun,  dit  saint  Grégoire,  sinon 
cet  ancien  et  injuste  créancier  qui  prêta  un 
vain  plaisir  au  genre  humain,  en  la  per- 
sonne d'Adam,  et  qui  ne  cesse  tous  les  jours 
d'en  extorquer  le  payement  avec  une  ex- 
trême rigueur?  car  de  toutes  les  servitudes, 
il  n'y  en  a  point  d'égale  à  celle  du  péché  : 
Omnis  qui  facit  peccalum,  servus  est  peccati, 
dit  celui-là  même  qui  a  payé  toutes  nos 
dettes,  et  qui  a  rompu  nos  fers.  Ecoutons 
encore  saint  Grégoire,  et  apprenons  le  fonds 
de  la  religion  d'un  si  excellent  maître:  Quid 
nomine  exactoris  intelligi  débet,  nisi  impor- 
tunus  Me  persuasor,  qui  humano  generi  se- 
mel  deceptionis  nummum  contulit,  et  adhuc 
quotidie  expelere  mortis'  debilum  non  de- 
sistit?  qui  in  paradiso  homini  peccanti  pc- 
cuniam  commodavit,  sed  iniquitate  crcsccntr, 
liane  rpinquc  cum  usuris  r.rigit. 
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Mais  l'avare  ne  va-i-il  pas  plus  loin  que 
la  mort?  Combien  de  fois  ai-je  vu,  dit  saint 
Ambroise,  des  usuriers  se  saisir  du  corps 
mort  de  leurs  débiteurs*  pour  s'assurer  le 
payement  de  leurs  dettes,  et  empêcher  qu'on 
neleur  donnât  la  sépulture,  jusqu'à  ce  qu'on 
les  eût  satisfait?  Une  fois  j'accordai  leur  de- 
mande, continue  ce  saint,  et  je  fis  porter  le 
cadavre  du  défunt  à  leur  maison,  pour  le 
mettre  s'ils  voulaient  dans  leur  chambre 
môme;  ce  qui  ayant  été  exécuté,  on  enten- 
dit aussitôt  des  cris  et  des  hurlements  épou- 
vantables dans  la  maison  du  créancier  ef- 
frayé d'un  tel  transport  ;  si  bien  que,  dépo- 
sant sa  férocité,  il  consentit  qu'on  portât  en 
terre  le  corps  de  son  débiteur  ;  et  c'est  la 
première  fois,  continue  ce  grand  pontife, 
que  j'ai  vu  des  usuriers  humains  ;  ils  répan- 
daient des  larmes  à  la  vérité,  mais  que  les 
funérailles  de  leur  argent,  si  l'on  peut  par- 
ler ainsi,  plutôt  que  la  mort  d'un  homme, 
faisaient  couler  de  leurs  yeux  :  Tum  tantum 
vidi  humanos  feneratores,  gravi  mœrore  de- 
flentes  pecuniœ  suœ  fiants. 

Combien  le  prince  d'aujourd'hui  fut-il  plus 
charitable  envers  son  serviteur  infidèle  1  car 
cet  homme  convaincu  de  lui  avoir  dissipé 
dix  mille  talents  s'étant  jeté  à  ses  pieds, 
et  lui  ayant  dit  :  Je  vous  prie  de  me  donner 
du  temps,  et  je  vous  satisferai  ;  aussitôt  ce 
grandet  généreux  roi,  jugeant  que  la  douleur 
de  ce  prodigue  était  sincère,  lui  remit  toute 
sa  dette,  et  le  renvoya  libre:  mais  il  faut 
peser  les  circonstances  de  cette  remise  vé- 
ritablement royale. 

1°  Le  texte  sacré  nous  dit  que  le  roi  eut 
compassion  de  ce  serviteur:  miser  tus  ejus; 
quand  quelqu'un  souffre,  cela  s'appelle  mi- 
sère, dit  saint  Augustin:  cum  quis  patilur, 
miseria  est.  Quand  on  a  pitié  de  voir  souf- 
frir quelqu'un,  cela  s'appelle  compassion , 
cum  quis  aliis  compatitur,  misericordia  dici 
solet ,  la  commisération  rendant  alors  la 
souffrance  commune  à  celui  qui  souffre  et  à 
celui  qui  voit  souffrir,  quippe  ex  eo  miseri- 
cordia dicilur,  quod  miserum  faciat  cor  do- 
lenlis  alieno  malo,  continue  ce  même  Père. 
Quelle  bonté  donc  du  Seigneur  suprême,  de 
vouloir  entrer  dans  nos  sentiments  les  plus 
humains  et  les  plus  tendres  1  L'Ecriture  nous 
apprend  que  Dieu  eut  compassion  du  chaste 
et  innocent  Joseph,  et  qu'il  descendit  avec 
lui  dans  la  prison  :  Fuit  autan  Dominuscum 
Joseph,  et  miser  tus  illius  ;  descenditque  cum 
illo  in  foveam,  et  in  vinculis  non  dereliquit 
tum.  Le  Psalmiste  nous  assure  que  le  Sei- 
gneur est  plein  de  miséricorde  et  de  com- 
passion :  misericors  et  miserator  Dominus. 
L'apôtre  saint  Paul  enseigne  que  nous  n'a- 
vons point  un  pontife  en  Jésus-Chris!,  qui 
soit  insensible  à  nos  malheurs,  et  qui  ne 
compatisse  pas  à  nos  infirmités  :  Non  enim 
habemus  p>nti(icem,  qui  non  possit  compati 
infirmitatibus  nostris.  Tel  était  le  roi  d'au- 
jourd'hui, digne  d'être  la  figure  de  Jésus- 
Christ,  car,  touché  de  pitié  de  voir  son  ser- 
viteur humilié,  repentant,  désolé,  déchu  de 
sa  fortune,  il  ne  songea  plus  à  la  perte  qu'il 
faisait,  pour  n'être  sensible  qu'à  la  douleur 


de  son  serviteur  qui  pleurait  :  miserttis  au- 
tem  Dominus  servi  illius;  merveilleux  effet 
de  la  charité,  et  parfaite  image  de  celle  de 
Jésus-Christ  envers  nous  :  ce  n'était  pas  le 
maître  offensé  qui  faisait  souffrir  le  servi- 
teur, c'était  le  serviteur  allligé  qui  faisait 
souffrir  le  maître. 

2°  L'Ecriture  ajoute  que  ce  roi  était  à  la 
vérité  roi,  mais  qu'il  était  homme:  autre  ca- 
ractère de  bonté,  rex  homo:  un  roi  plein  de 
raison,  voluit  rationem  ponere;  qui  ne  dé- 
daignait point  de  venir  à  compte  avec  ses 
ofliciers:  c'était  un  homme,  mais  un  homme 
d'ordre,  un  prince  sage  et  rangé,  qui  vou- 
lait voir  clair  dans  ses  affaires,  ennemi  de  la 
nonchalance etdelaconfusion,  nejugeantqu'à 
bonnes  enseignes,  et  qu'après  avoir  inter- 
rogé, et  écouté  les  défenses,  lu  les  titres  et 
papiers,  calculé  et  pesé  mûrement  toutes 
choses;  et  cela  de  sang-froid,  et  à  tête  repo- 
sée, donnant  lieu  à  l'accusé  de  dire  ce  qu'il 
croyait  utile  à  sa  cause,  agissant  en  tout 
avec  équité,  et  non  avec  autorité  :  Assimila- 
tum  est  regnum  cœlorum  homini  régi,  qui  vo- 
luit rationem  ponere  cum  servis  suis.  Si  donc 
la   majesté  d'un  roi    vous  éloigne,  que  sa 
clémence  vous  rapproche,  ô  serviteur  infi- 
dèle 1  N'allez  pas   dire  qu'effrayé  du  poids 
de  sa  grandeur,  vous   n'avez  pas  eu  l'esprit 
assez  libre  pour  vous  défendre  ;  en  vous  est 
accompli  le  souhait  du  saint  homme  Job: 
Quis  mihi  tribuat,  ut  veniam  usque  ad  solium 
ejus,    et   ponam   coram  eo   judicium.   Nolo 
multa  fortitudine  contendat  mecum,  nec  ma- 
gnitudinis  suœ  mole  me   premat,  proponat 
œquitatem  contra  me.  Jésus-Christ  sera  votre 
juge;  si  l'éclat  de  sa  divinité  vous   étonne, 
que  la  douceur  de  son  humanité  vous  ras- 
sure: ce  sera  à  la  vérité  un  Dieu  qui  vous 
jugera,  mais  ce   sera  un  Dieu-Homme:  ce 
sera  le  Fils  de  Dieu,  mais  ce  sera  le  Fils  de 
l'homme:  Pater  dédit  Filio  judicium  facere , 
quia  Filius  hominis  est.  Les  Israélites  épou- 
vantés disaient  à  Moïse  :  Que  le  Seigneur 
ne  nous  parle  pas  lui-même;  parlez-nous  de 
sa  part,  et  nous  obéirons:  mais   non,  Sei- 
gneur, que  les  prophètes   ne  nous  parlent 
pas,  parlez-nous  vous-même,  et  nous  vous 
aimerons:  car  depuis  que  vous  avez  voulu 
être   ce  que  nous  sommes ,  nous   n'avons 
plus  de  crainte  d'écouter  ce  que  vous  nous 
dites  :  locutus  est  nobis  in  Filio  :  parce  que 
vous  ne  nous  parlez  plus  du  milieu  des 
éclairs  et  des  tonnerres,  ni  avec  des  me- 
naces et  des   terreurs    comme   autrefois , 
mais  par  votre  humanité  et  avec  affabilité , 
dit  saint  Augustin:  O  Domine!  prœdkatus  es 
nobis,  per  humanitatem  Filii  lui.  Qui  peut 
après  cela  ne  pas  se  rassurer?  Le  roi  homme 
de  notre  Evangile  prétend  donc  examiner 
la  conduite  de  son  serviteur,  mais  sans  pré- 
vention ni  aigreur:  assimilatum  est  regnum 
cœlorum  homini  régi.  En  effet  à  quel  excès  ne 
monta  pas  la  charité  de  ce  grand  prince,  puis- 
que voyant  ce  serviteur  humilié  et  repentant, 
il  lui  remit  toute  la  dette,  avec  les  peines  qu'il 
avait  encourues,  la  confiscation,  la  dégrada- 
tion, la  servitude,  la  prison,  la  torture,  la 
mendicité,  l'infamie,  la  désolation  de  sa  la- 
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raille  :  Cum  enim  non  haberet  unde  redderet, 
j'ussit  cum  dominas  ejus  venundari,  et  uxo- 
rem  ejus,  et  filios,  et  omnia  quœ  habtbat,  et 
reddi.  Procidens  auttm  servus  iîle  orabat 
twn  dicens  :  Patientiam  habe  in  me,  et  omnia 
redda-n  tibi:  misertus  autem  dominus  illius  , 
di»isit  eum  et  debitum  dimisit  et.  Le  voilà 
quitte  d'une  dette  si  grande,  qu'il  eût  été  à 
jamais  insolvable,  parce  qu'elle  passait 
ses  forces,  ses  facultés  et  son  pouvoir: 
cum  enim  non  haberet  unde  redderet;  le  voilà 
lii.re  de  sa  personne  et  hors  des  mains  de 
Ja  justice,  qui  l'allait  saisir  ou  qui  l'avait 
déjà  saisi  :  dimisit  eum. 

3°  Le  voilà  de  plus  rétabli  dans  sa  pre- 
mière dignité,  avec  les  avantages  attachés 
à  son  rang  :  semblable  en  cela  à  l'enfant 
prodigue,  à  qui  son  père  rendit  tous  les 
ornements  et  toutes  les  prérogatives  dont 
il  jouissait  avant  son  départ  :  l'anneau,  le 
Vêtement,  la  robe  magnifique  :  Cum  adhuc 
longe  esset,  vidit  illum  pater  ipsius,  et  mi- 
sericordia  motus  est,  et  accurrens  cecidit  su- 
per collum  ejus ,  et  osculatus  est  èum ,  et 
diccit  :  Cito  proferte  stolam  primam,  et  in- 
duite illum,  et  date  annulum  in  manum  ejus, 
et  ralceamenta  in  pedibus  ejus.  La  manière 
violente  dont  ce  serviteur  traita  son  con- 
frère, quelques  moments  après,  fait  bien 
voir  qu'il  avait  repris  toute  sa  fierté  et  toute 
son  autorité.  On  ne  peut  donc  pas  avoir  plus 
de  bonté  pour  un  malheureux ,  que  cet 
homme  roi  en  eut  pour  cet  injuste  servi- 
teur. 

4°  Mais  il  fit  encore  pour  lui  quelque 
chose  au  delà:  il  lui  accorda  plus  qu'il  ne 
demandait  :  rogabat  dilationem ,  meruit  re- 
missionem,  dit  saint  Augustin.  Ce  serviteur 
ne  demandait  que  du  temps,  et  qu'il  satis- 
ferait: Patientiam  habe  in  me,  et  omnia  red- 
dam  tibi;  il  espérait  par  ses  travaux,  ses 
soins,  son  industrie,  ramasser  s'il  pouvait 
ce  qu'il  avait  dissipé  ;  mais  ce  roi  rloble  et 
généreux,  grand  et  libéral,  lui  remet  le  fond 
de  toute  la  dette  môme,  aussi  bien  que  toute 
Ja  peine  encourue,  ainsi  qu'observe  saint 
Chrysostome  :  Vide  mirabilem  misericordiœ 
exaggerationem  :  dilationem  tantummodo  tem<- 
poris ,  prorogationemguc  quamdam  servus 
postulavit  :  dominUs  autem  multo  magis 
quam  petiil  induisit  :  videlicet  totius  œris 
alieni  donationem  ullro  prœbuit.  Telles  sont 
les  largesses  merveilleuses  du  Seigneur  que 
nous  servons  ;  telle  est  sa  magnificence  in- 
comparable envers  nous,  laquelle  va  toujours 
plus  loin  que  nos  espérances  et  nos  souhaits: 
Potens  est  omnia  farere  superabundanter 
quam  petimus,  aut  intelligimus. 

5°  Au  reste,  rien  ne  manqua  a  cette  libé- 
ralité du  côté  du  roi  pour  la  rendre  hono- 
rable et  utile  à  son  ministre.  Le  Seigneur 
ne  lui  fait  point  ce  don,  sans  le  lui  faire 
mériter  auparavant-;  il  voulut  que  cette 
grâce  filt  le  fruit,  non  de  sa  seule  libéralité, 
mais  aussi  de  la  prière  et  des  vertus  de  son 
serviteur  :  Omne  debitum  dimisi  tibi,  quo- 
niam  rogasti  me  :  et  que  le  serviteur  s'en 
rendît  digne  par  des  sentiments  de  péni- 
tence, d'humilité,  de  confiance,  d'amour; 
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ce  fut  même  par  cette  raison  qu'il  ne  pré- 
vint pas  sa  demande,  et  qu'il  le  condamna 
d'abord,  commandant  qu'on  le  vendît,  lui, 
sa  femme,  ses  enfants  et  son  bien,  non  par 
aucun  mouvement  d'intérêt  ou  d'inhuma- 
nité, ainsi  que  l'événement  le  fit  bien  voir: 
non  quia  crudelis  aut  inhumanus^  aut  ava- 
rus,  dit  saint  Chrysostome,  sedut  servùmad 
pœnitentiam  comminatione  adduceret,  mais 
afin  quête  serviteur,  effrayé  de  la  grandeur 
de  son  crime  et  de  sa  punition,  se  reconnût. 
Il  paraît  même  que  le  maître  avait  dessein, 
dès  le  commencement,  de  lui  pardon- 
ner, ajoute  le  même  Père  :  Pat  et  quod 
dominus  ab  initio  etiam  voluerit  misereri  ; 
et  on  voyait  bien  dans  le  fond  que  son 
dessein  n'était  pas  de  le  perdre,  et  qu'il 
songeait  à  lui  faire  grâce;  cependant  il  ju- 
gea devoir  attendre  que  le  temps  et  la  ré- 
flexion lui  ouvrissent  les  yeux  sur  le  crime 
qu'il  avait  commis,  et  sur  le  supplice  qu'il 
avait  mérité,  et  que  sa  bonté  touchât  son 
cœur,  afin  qu'il  contribuât  lui-même,  tout 
coupable  qu'il  était,  à  son  propre  booheur, 
et  que  son  pardon  fût  comme  la  récompense 
des  vertus  que  la  disgrâce  ferait  germer  en 
lui  :  At  notuit  prius  id  faeere  nisi  debitor 
supplicaret,  utique  ut  donum  et  remissio 
illa,  petitionis  et  remissionis  fructus  esse  vi- 
deretur.  Car  il  ne  nia  pas  son  crime,  il  le 
confessa,  il  se  prosterna,  il  promit  de  satis- 
faire à  tout.  Il  se  jugea  et  il  se  condamna 
lui-même,  avouant  et  déplorant  la  grandeur 
de  sa ^  faute  :  Nam  née  debitum  negavit,  imo 
redditurum  se  universa  promisit;  prociditque 
et  quasi  delinquentem  se  condemnavit,  ma- 
gnitudinem  peccati  cognoscens.  C'est  par  de 
semblables  sentiments  que  ce  roi  homme 
lui    fit  acheter  la  rémission  de  sa  dette,  et 

3u'il  put  la  recueillir  comme  la  production 
es  larmes  qu'il  avait  répandues  dans  sa 
prière  instante  et  longue:  orabat.  Telle  est 
la  donation  que  fait  le  Seigneur;  telle  est  sa 
conduite,  toujours  également  pleine  de  sa- 
gesse, et  de  bonté  en  elle-même,  et  toujours 
glorieuse  et  avantageuse  à  celui  qui  la  re- 
çoit; en  sorte  que  ce  serviteur  se  retira  plus 
riche  et  plus  comblé  de  biens  quand  il  sor- 
tit d'auprès  de  son  maître,  après  le  pardon 
obtenu  que  quand  il  en  était  sortit  avant  son 
malheur,  chargé  de  dix  mille  talents,  et 
d'une  importante  commission. 

6°  Saint  Chrysostome  éclaircit  encore  ceci, 
par  une  réflexion  qui  n'est  pas  à  oublier, 
c'est  que  ce  serviteur  reçut  alors  cette  re- 
mise sans  rougir,  c'est-à'-dire,  non  comme 
une  largesse  purement  gratuite  faite  à  un 
misérable,  mais  comme  une  espèce  de  ré- 
compense et  de  couronne,  en  quelque  façon 
due  et  méritée,  et  qu'ainsi  cette  libéralité  ne 
pouvait  lui  être  honteuse,  comme  si  c'eût 
été  une  pure  aumône  :  Quod  fecit  ut  coro- 
nam  quoque  servus  consequeretur  :  ne  si  vi- 
deretur  servus  aliquid  de  suo  non  fecisse,  ma- 
jori  confunderetur  rubore.  C'est  de  cette 
sorte  que  Booz  ordonna  à  ses  moissonneurs 
de  laisser  exprès  après  eux  des  épis  de  blé , 
afin  que  Ruth,  cette  pieuse  veuve,  qui  gla- 
nait (fans  le  champ  après  eux,  pût  sans  r&u- 
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,ir  ramasser  avec  plus  d'abondance  du  blé  : 
)e  restris  manipulis  projicite  de  industriel, 
et  r émaner e  permittite,  ut  absque  rubore  col- 
ligat. 

T  Enfin,  le  seigneur  riche  en  miséri- 
corde, prévoyant  l'avenir,  voulait  donner  à 
ce  serviteur  un  exemple  de  douceur  et  de 
charité  d'un  prix  infiniment  plus  grand 
que  n'étaient  les  dix  mille  talents,  afin 
qu'il  en  usât  ainsi  à  l'égard  de  ses  inférieurs, 
si  jamais  ils  lui  étaient  redevables  de  quel- 
que chose  :  devoir  exemplaire  dont  les 
maîtres  sont  tenus  à  l'égard  de  leurs  servi- 
teurs, et  que  le  Seigneur  d'aujourd'hui 
remplit  parfaitement,  agissant  avec  son 
officier,  non  en  roi  maître  et  absolu,  dur 
et  inflexible,  mais  en  roi  homme,  en  roi 
bon  et  humain  :  Assimilation  est  regnum 
cœlorum  homini  régi. 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION. 

Après  tant  de  belles  choses  qu'un  tel 
maître  venait  de  faire  en  faveur  de  ce  mé- 
chant serviteur,  il  semble  que  ce  serviteur, 
tout  rempli  de  l'idée  d'une  si  généreuse 
charité,  devait  répandre  la  sienne  sur  ses 
débiteurs,  et  profiter  d'un  exemple  si  édi- 
fiant ;  mais  nous  allons  voir  en  lui  la  con- 
duite la  plus  indigne  qui  ,fut  jamais  :  quœ 
tero  sequuntur,  dit  saint  Chrysostome,  indi- 
gna omnino  prioribus  sunt.  Hélas  quel 
malheur  !  il  sort  de  chez  son  maître,  libre 
de  dette,  mais  toujours  esclave  de  sa  con- 
voitise :  a  debito  liber ,  sed  iniquitatis  ser- 
vus,  ajoute  saint  Augustin.  La  même  cupi- 
dité qui  lui  avait  fait  dissiper  dix  mille 
talents  qui  n'étaient  pas  à  lui  va  lui  faire 
prendre  à  la  gorge  un  de  ses  débiteurs, 
pour  le  contraindre  à  lui  payer  une  somme 
fort  modique  qui  était  à  lui  ;  injuste  à  dis- 
siper le  bien  d  autrui,  inhumain  à  exiger  le 
sien  :  mais  laquelle  de  ces  deux  actions  fut 
la  plus  condamnable  en  lui  ?  il  est  utile  de 
le  considérer        * 

1°  A  peine  est-il  sorti  de  la  chambre  de 
ce  miséricordieux  roi  ;  à  peine  est-il  absous 
et  délivré  des  mains  de  la  justice  ;  à  peine 
lui  a-t-on  pardonné,  à  peine  a-t-il  échappé 
la  prison,  la  confiscation,  la  vente  de  ses 
biens,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  :  egres- 
sus  autem  servus  ille,  qu'il  trouve  un  de  ses 
créanciers,  et  qu'il  le  prend  à  la  gorge 
pour  se  faire  payer  de  quelque  argent  que 
ce  pauvre  homme  lui  devait,  en  lui  disant 
d'une  voix  féroce  :  Paye* -moi  ce  que  vous 
me  devez,  redde  quod  debes.  Quelle  inhu- 
manité 1  II  avait  encore  devant  les  yeux  la 
bonté  de  son  maître,  et  il  maltraite  un  au- 
tre serviteur  de  ce  môme  maître,  dans  le 
palais  et  à  la  porte  même  du  roi  qui  venait 
de  lui  faire  grâce  :  Nam  cuin  exisset,  inquit 
Scriptura,  non  multo  tempore  post,  sed  con- 
festim,  bénéficié  magnitudinem  anîe  oculos 
adhuc  habens,  tanto  munere,  tantaque  libe- 
ralitate  domini  abusus  est.  Ce  sont  les  paro- 
'es  de  saint  Chrysostome  ;  peut-on  en  effet 
considérer  ce  violent  procédé,  et  n'en  être 
pas  indigné  ?  ne  pourrait-on  pas  lui  appli- 
quer en  un  sens  ce  qu'on  disait  à  Tobie  : 
bli  quoi,  vous  étiez  il  n*y  a  qu'un  moment 


dans  d'extrêmes  angoisses,  vous  étiez  perdu 
sans  ressource,  si  on  ne  vous  eût  pas  fait 
miséricorde,  et  vous  traitez  ainsi  votre 
frère  ?  Jam  hujusce  rei  causa  interficijtissus 
es,  et  vix  mortis  effugisti  imperium,  et  ite- 
rum  vadis  illuc  ? 

2°  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  qu'on 
venait  de  lui  remettre  une  somme  immense, 
dix  mille  talents  ;  et  pour  une  très-petite 
somme  ,  pour  cent  deniers,  il  prend  son 
débiteur  à  la  gorge,  il  lesuffoque.il  l'étrangle, 
il  l'entraîne  en  prison;  cette  vexation  est-elle 
supportable  ?  Non  œquali  de  re  iste  conservus 
supplicabat,  cum  pro  talentis  hic  deeem  milli- 
bus,  aller  autem  pro  centum  denariis  suppli- 
caverit.  C'est  la  remarque  de  saint  Chrysos- 
tome ;  car  au  reste  rien  ne  l'obligeait  de 
presser  ainsi  son  débiteur  ;  le  seigneur  ne 
lui  demandait  plus  rien,  il  était  quitte  de 
toute  dette  ;  comment  donc,  n'étant  point 
pressé  par  ses  créanciers,  pouvaiMl  ainsi 
persécuter  ses  débiteurs  ? 

3°  D'ailleurs,  ne  devait-il  pas  être  touché 
de  voir  son  confrère  à  ses  pieds  lui  deman- 
der miséricorde  ?  Pour  s'être  abaissé  devant 
le  roi,  il  avait  obtenu  grâce,  quoique  s'abais- 
ser devant  un  roi  ne  soit  pas  une  grande 
humiliation  ;  mais  celle  d'un  frère  devant 
un  frère  est  extrême,  conservo  se  prostravit, 
iste  autem  domino  régi.  Cependant  elle  ne 
peut  rien  sur  son  esprit  dur  et  inflexible  ; 
il  est  impitoyable,  il  le  met  en  prison.  Ille 
autem  noluit,  sed  abiit,  et  misit  eum  in  car- 
cerem,  donec  redderet  debitum. 

k°  Comment  est-ce,  ajoute  ce  même  Père, 
qu'il  ne  fut  pas  ému  de  l'humble  prière  de 
son  débiteur?  C'était  la  même  en  propres 
termes  qu'il  avait  faite  au  roi,  il  n'y  avait 
qu'un  moment,  et  qui  lui  avait  obtenu  la 
rémission  de  sa  dette  ;  il  lui  dit  ;  Ayez  un 
peu  de  patience,  et  je  vous  rendrai  tout. 
Patientium  habe  in  me,  et  omnia  reddam  tibi. 
Et  on  lui  avait  tout  remis.  Il  ne  se  souvient 
pas  d'avoir  proféré  ces  mots.  Il  ne  respecta 
pas  dans  la  bouche  d'autrui  une  prière  qui 
lui  avait  été  si  avantageuse  dans  la  sienne 
propre  :  il  fut  inexorable  :  Ne  rerba  quidem 
veritus  est,  dit  encore  saint  Chrysostome, 
quibus  salutem  acquisivit. 

5°  Son  confrère  ne  lui  demandait  pas  la 
remise  de  toute  sa  dette,  ni  même  d'une 
partie,  il  n'y  songeait  pas  ;  peut-être  savait- 
il  la  dureté  de  son  créancier,  il  ne  voulait 
qu'un  peu  de  temps  pour  le  payer,  qu'une 
prorogation  du  terme  :  mais  non  il  ne  l'aura 
pas  ;  celui  qui  a  tout  obtenu  ne  donnera 
rien,  il  lui  ravira  tout,  et  jusqu'à  sa  liberté, 
jusqu'à  le  charger  de  chaînes  dans  un 
cachot.  Cui  omne  debitum  indultum  fuit  a 
domino,  is  nec  prorogalionern  concedere 
voluit  conservo,  quin  et  vinculis  atque  carcere 
ipsum  oppressif,  dit  toujours  saint  Chry- 
sostome. 

6°  Bien  davantage,  ie  roi  ne  l'avait  pas 
condamné  à  des  peines  corporelles,  qu'il 
avait  néanmoins  bien  méritées;  ce  prince 
indulgent,  prenant  pitié  de  lui,  l'en  avait 
exempté  ;  d  où  vient  donc  qu'il  n'en  exempte 
pas  son  confrère,   pour   une   légère  dette. 
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continue  ce  même  saint;  pour  une  dette 
tout  à  fait  inférieure  à  celle  qu'il  devait  au 
roi,  il  le  prend  à  la  gorge,  il  le  suffoque,  il 
veut  lui  ôter  jusqu'à  l'usage  de  l'air  et  de  la 
voix,  jusqu'à  la  faculté  de  respirer,  de 
gémir,  de  prier,  et  de  demander  miséri- 
corde :  tenens  suffocabat  eum,  quelle  bar- 
barie 1 

7"  Cette  conduite  paraîtra  d'autant  plus 
odieuse,  si  l'on  considère  que  quand  cet 
homme  violent  avait  rendu  ses  comptes  au 
roi,  par  lesquels  il  demeurait  redevable  à 
sa  majesté  d  une  somme  excessive,  le  crime 
d'une  si  grande  dissipation  n'avait  pas 
éclaté,  ni  sa  confusion  ni  son  humiliation, 
prociclens  autem  servus  Me,  ni  ses  cris 
pitoyables  :  orabat  :  expression  qui  fait  voir 
une  prière  subsistante,  continue,  longue,  et 
un  pardon  incertain  et  suspendu  :  ni  sa 
condamnation  :  tout  cela  s'était  passé  en 
particulier  dans  un  cabinet  d'où  il  sortait, 
egressus  autem  ;  mais  il  afflige  et  maltraite 
son  confrère  publiquement,  il  le  prend  à  la 
gorge  devant  tout  le  monde,  il  souffre  qu'il 
se  prosterne  à  ses  pieds,  et  il  le  fait  traîner 
en  prison  au  vu  d'un  chacun  :  videntes  con- 
sent ejus  quœ  fiebant  ;  tous  les  autres  do- 
mestiques et  officiers  du  prince  furent  té- 
moins de  son  inhumanité  :  Videntes  conservi 
ejus  quœ  fiebant  contristati  sunt  valde,  il 
n'y  eut  personne  d'entre  eux  qui  n'en  fût 
infiniment  scandalisé.  Quoi  1  voir  un  homme 
qui  méritait  le  dernier  supplice,  à  qui  on 
venait  de  pardonner  et  de  faire  grâce,  qu'on 
avait  remis  en  sa  première  dignité,  n'avoir 
ni  indulgence  ni  compassion?  Cela  parut 
intolérable  à  ceux  mêmes  qui  ne  devaient 
rien,  dit  saint  Chrysostome,  et  qui  n'avaient 
nul  intérêt  dans  cette  affaire,  et  condolue- 
runt  hi  qui  nihil  habebant.  Ils  furent  péné- 
trés de  douleur  à  la  vue  de  cette  cruauté  ; 
on  s'était  réjoui  de  ce  qu'on  lui  avait  par- 
donné, on  fut  contristé  de  ce  qu'il  ne  par- 
donnait pas. 

8"  Mais  quelle  tut  l'imprudence  de  ce 
malheureux  ?  il  commet  cette  violence  à  la 
porte  du  roi,  et  devant  tous  les  officier  du 
palais  ;  il  ne  respecte  ni  lieu  ni  témoins  ; 
comment  ne  fi  ?  —il  pas  réflexion  que  le 
prince  le  saurait?  Cela  ne  manqua  pas  d'ar- 
river :  Et  venerunt,  et  narraverunt  domino 
suo  quœ  facta  fuerant  ;  tout  était  alors  con- 
sommé, et  ce  pauvre  débiteur  souffrait  dans 
la  prison,  misit  eum  in  carcerem. 

il"  Le  roi  n'avait  pas  voulu  condamner  le 
.serviteur  sans  avoir  auparavant  examiné 
ses  comptes  :  voluit  rationem  ponere  eum 
sei'vis  suis,  sans  avoir  écouté  ses  raisons  ; 
le  serviteur  n'examine  rien  pour  se  faire 
payer  de  son  confrère  ;  il  le  trouve  en  che- 
min, il  le  saisit,  il  le  prend  à  la  gorge,  il 
l'emprisonne,  sans  en  venir  à  aucun  compte 
ni  à  aucun  examen.  Qui  jamais  vit  une 
semblable  rigueur?  S'il  s'était  souvenu  des 
dix  mille  talents  qu'on  lui  avait  remis,  il 
aurait  oublié  les  cent  deniers  qu'on  ne  lui 
avait  pas  payés  :  voilà  notre  condamnation. 
Nous  voulons  que  le  Seigneur  oublie  les 
infinies  offenses  qua  nous  commettons  con- 


tre lui,  et  nous  nous  souvenons  toujours 
des  moindres  offenses  qu'on  a  commises 
contre  nous.  Le  pécheur  veut  être  écouté 
du  Seigneur,  et  le  Seigneur  en  la  personne 
du  prochain  ne  peut  être  écoulé  du  pécheur. 
Le  Seigneur  remet  les  dettes  immenses  dont 
le  serviteur  lui  est  redevable,  et  le  servi- 
teur prend  son  créancier  à  la  gorge,  pour 
lui  faire  rendre  jusqu'à  la  dernière  obole 
d'une  très-légère  somme  :  ne  craignons- 
nous  point  d'être  traités  comme  nous  Irai- 
tons  les  autres,  qu'on  ne  nous  mesure  à  la 
même  règle,  et  qu'on  ne  nous  pardonne 
pas  plus  les  offenses  que  nous  commettons 
contre  Dieu ,  que  nous  pardonnons  les 
offenses  qu'on  commet  contre  nous?  Nous 
ne  respectons  ni  la  maison  du  Seigneur, 
appelée  la  maison  de  prière ,  devenant 
inexorables  au  prochain  qui  nous  prie,  ni 
les  fidèles  qui  sont  nos  frères,  que  nous 
scandalisons  par  notre  dureté,  et  qui,  loin, 
d'implorer  la  miséricorde  du  père  de  famille 
pour  nous,  provoqueront  sa  justice  contre 
nous,  ainsi  qu'il  arriva  à  ce  méchant  servi- 
teur d'aujourd'hui.  Au  plus  fort  de  son  an- 
goisse, et  pressé  par  la  crainte  du  châtiment, 
il  fut  la  vraie  image  du  pécheur  à  l'heure 
de  la  mort  :  il  avait  promis  de  rendre  les  dix 
mille  talents  ;  quelle  promesse  1  où  les  eût- 
il  pris?  Le  maître  seul  d'où  découle  tout 
bien,  et  hors  lequel  il  n'y  a  aucun  bien, 
pouvait  les  lui  donner  ;  mais  le  maître  sus- 
pend ses  dons  quand  il  en  vient  à  se  faire 
rendre  compte;  la  source  s'arrête.  Est-il 
hors  de  péril,  il  oublie  toutes  ses  belles 
résolutions,  il  opprime  son  frère.  C'est  ainsi 
qu'en  usait  Pharaon  :  effrayé  dans  la  vue  de 
ses  crimes  et  des  châtiments  qui  le  mena- 
çaient, tout  endurci  qu'il  fût,  il  disait  à 
Moïse  :  J'ai  péché,  je  le  confesse,  le  Seigneur 
est  juste,  moi  et  mon  peuple  sommes  des 
impies  :  Peccavi  etiamnunc  :  Dominas  justus, 
ego  et  populus  meus  impii.  Mais  était-il  déli- 
vré, il  opprimait  le  peuple  de  Dieu  comme 
auparavant  ;  ainsi  est-il  très-souvent  de 
nous. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Qu'heureux  sont  ceux  qui  pour  maître  et 
seigneur  ont  un  prince  également  juste  et 
miséricordieux,  noble,  généreux  et  grand, 
qui  fait  tout  avec  raison,  prudence,  équité, 
fermeté ,  sans  prévention,  sans  passions , 
sans  orgueil,  sans  humeur;  qui  ne  regarde 
que  le  mérite  et  la  vertu  dans  la  distribution 
de  ses  grâces,  auprès  duquel  la  flatterie,  la 
faveur  et  le  déguisement  n'ont  aucun  accès  ! 
Qu'il  serait  doux  de  vivre  sous  un  tel  em- 
pire 1  mais  où  le  trouver  sur  la  terre,  si  ce 
n'est  en  celui  qui  porte  écrit  sur  lui  le  titre 
magnifique  de  Roi  des  rois,  et  de  Seigneur 
des  seigneurs  :  Rex  regum,  et  Dominus  domi- 
nantium,  et  de  qui  le  Prophète  a  prédit  qu'il 
régnerait  autant  par  la  sagesse  et  par  la 
justice  que  par  l'autorité  et  la  supériorité 
que  lui  donne  sa  naissance,  et  sa  sainteté 
au-dessus  du  reste  des  hommes  :  El  regna- 
bit  Pcx,  et  sapiens  eril  et  faciet  judicium  et 
justitiam?  Le  roi  que  nous  propose  aujour- 
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d'hui  l'Evangile,  comme  une  digne  figure 
du  Sauveur,  en  est  une  preuve;  autant  il  fut 
indulgent  et  libéral  à  un  sujet  humilié  qui 
demandait  grâce,  et  qu'il  voulait  bien  peut- 
être  présumer  n'avoir  péché  que  par  impru- 
dence, autant  devint-il  sévère  et  rigoureut, 
quand  il  eut  connu  son  mauvais  cœur  et  sa 
dureté.  Voyons  la  manière  dont  il  le  traita 
la  seconde'fois  qu'il  le  fit  paraître  devant 
lui. 

1°  La  conduite  de  ce  méchant  serviteur 
déplut  à  Dieu  et  aux  hommes  :  nehontinibus 
quidem  placuit,  nedum  Deo,  dit  saint  Chry- 
sostome.  Cependant  il  faut  observer  que 
quand  il  fut  convaincu  d'avoir  dissipé  dix 
itille  talents,  le  seigneur  ne  lui  dit  aucune 

Earole  fâcheuse;  au  contraire,  le  voyant 
umilié  et  suppliant,  il  en  eut  pitié  ;  mais 
quand  il  sut  la  manière  dure  dont  il  en 
avait  usé  envers  son  confrère,  tune  nequam 
et  improbum  appellavit,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  pour  lors  il  le  traita  avec  des  termes 
injurieux  :  Méchant  homme,  lui  dit-il ,  serve 
nequam,  dur,  ingrat ,  immiséricordieux  , 
inexorable. 

2°  La  perte  de  dix  mille  talents  n'avait 
pas  ému  un  maître  si  généreux ,  toujours 
humain  ,  toujours  sage ,  toujours  tranquille. 
Mais  quand  il  apprit  l'indigne  traitement 
que  ce  malheureux  avait  fait  à  son  débi- 
teur, il  se  mit  en  colère,  iratus  est  dominus 
ejus;  il  entra  en  une  juste  indignation  con- 
tre lui,  il  n'eut  plus  de  modération  pour  lui. 
(Juan do  enim  vendi  eumjussit,  nulla  ira  fuit 
in  vtrbis,  dit  saint  Chrysostome,  et  quand  il 
vit  l'inhumanité  de  ce  méchant,  sa  douceur  le 
quitta  :  nec  quietus,  sed  ira  commotus  tradi- 
dit  illum. 

3°  La  première  fois  il  ne  lui  avait  fait  au- 
cun reproche,  il  était  seul  offensé  ;  il  ne  lui 
dit  point  qu'il  était  un  ingrat,  un  infidèle,  un 
dissipateur,  un  prodigue,  un  injuste  ;  la  se- 
conde fois  il  lui  en  fit  de  sanglants  :  Quoi  1 
lui  dit-il,  méchant  homme  ,  je  vous  ai  remis 
avec  bonté  une  dette  excessive ,  sans  rien 
exiger  de  vous ,  et  sans  y  avoir  égard  ,  vous 
traitez  votre  frère  avec  cette  cruauté  ?  vous 
n'avez  aucune  compassion  de  lui  ?  Serve  ne- 
quam, omne  débit  uni  dimisitibi,  quoniam  ro- 
gasti  me ,  nonne  oportuit  et  te  miser eri  con- 
servi  tui  ? 

4°  Pour  le  premier  crime  le  prince  ne  le 
condamna  à  aucune  peine  corporelle;  il  or- 
donna qu'on  ne  s'en  prît  qu'à  son  bien  seu- 
lement :  jussit  venundari  quœ  habebat,  et 
reddi;  pour  le  second  il  commanda  qu'on  le 
mît  entre  les  mains  des  bourreaux  et  qu'il 
fût  appliqué  à  la  torture,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
tout  rendu  :  Et  iratus  Dominas  ejus  tradidit 
tortoribus  ,  donec  redderet  universum  debi- 
tum  :  il  jugea  l'inhumanité  de  ce  serviteur 
envers  son  frère  un  crime  irrémissible  et 
digne  d'un  plus  grand  châtiment  que  la  dis- 
sipation de  dix  mille  talents  ne  le  méritait. 
Voyant ,  continue  saint  Chrysostome  ,  que 
les  bienfaits  ne  le  rendaient  pas  meilleur,  il 
eut  recours  aux  châtiments  :  Nom  quoniam 
bene'jiriis  melior  feri  non  potuisti  ,  reliquum 
est  u(  pœna  torquearis. 
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5°  Lors  de  la  première  accusation  ,  1* 
maître  qui  exigeait  ce  compte  est  appelé  un 
homme  roi,  comme  on  a  remarqué  :  assimi- 
lation est  regnum  cœlorum  homini  régi;  ce 
qui  faisait  voir  une  autorité  mêlée  de  dou- 
ceur et  d'humanité.  Dans  la  seconde ,  ce 
n'est  plus  un  homme ,  c'est  un  seigneur  in- 
flexible :  iratus  dominus  ejus. 

6°  Jésus-Christ ,  finissant  cette  parabole  , 
menace  ses  disciples  ,  qu'ils  n'auront  pas 
Dieu  pour  père,  s'ils  traitent  avec  rigueur 
leurs  frères  qui  les  ont  offensés  ;  c'est  ainsi, 
leur  dit-il,  que  mon  Père  vous  traitera  ,  si 
vous  traitez  ainsi  vos  frères  :  Sic  et  Pater 
meus  facict  vobis;  remarquez,  dit  saint  Chry- 
sostome, le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  que  votre 
Père  céleste  vous  traitera  ainsi ,  mais  mon 
Père,  Non  dixit  :  sic  et  paler  vester  faciet 
vobis,  sed,  Pater  meus;  celui-là  qui  est  dur 
et  implacable  à  l'égard  de  ses  frères,  ne  mé- 
ritant pas  d'être  le  fils  de  ce  Père  miséricor- 
dieux qui  fait  luire  son  soleil  sur  la  terre 
des  méchants  et  des  bons,  et  descendre  sa 
pluie  sur  l'héritage  du  pécheur  aussi  bien 
que  sur  celui  du  juste. 

Heureux  donc  le  miséricordieux ,  car  on 
lui  fera  miséricorde  1  Plus  heureux  encore, 
qui  pour  s'être  chargé  des  misères  d'autrui  , 
se  trouve  déchargé  des  siennes  propres,  et 
qui  sentant,  non  le  mal  qu'on  lui  fait ,  mais 
le  mal  qu'on  se  fait  en  voulant  lui  en  faire, 
participe  déjà  à  la  charité  et  à  l'impassibi- 
lité des  bienheureux. 

Tel  fut  ce  roi  d'aujourd'hui  ,  véritable- 
ment roi,  puisqu'il  régnait  et  sur  lui-même 
par  sa  sagesse ,  sa  patience  ,  sa  piété;  et  sur 
les  autres  par  sa  justice  et  par  sa  charité  :  il 
pardonna  sans  peine  l'injure  faite  à  sa  per- 
sonne ,  mais  il  ne  put  souffrir  l'injure  faite 
à  autrui;  cependant  loin  de  punir  l'homme 
dans  ce  serviteur  impitoyable,  il  ne  punit 
que  l'inhumanité,  loin  de  punir  la  personne, 
il  ne  punit  que  le  crime;  il  obligea  le  cou- 
pable de  satisfaire  par  des  peines  patiem- 
ment endurées  à  une  dette  qu'il  ne  pouvait 
pas  acquitter  avec  de  l'argent,  et  dont  après 
sa  dureté,  il  ne  pouvait  plus  espérer  la  ré- 
mission; car  saint  Augustin  doute  si  sa  con- 
damnation fut  un  supplice  éternel  ou  tem- 
porel; de  sorte  que  ce  roi  fut  moins  miséri- 
cordieux en  remettant  les  dix  mille  talents 
à  son  serviteur  par  une  bonté  gratuite, 
qu'en  les  lui  faisant  payer  à  la  rigueur  par 
une  pénitence  laborieuse  ,  puisque  le  pre 
mier  ne  servit  qu'à  nourrir  son  orgueil ,  t. 
que  le  second  fut  utile  pour  le  guérir  de 
son  avarice. 

Sur  quoi  saint  Grégoire  rapportait  à  son 
peuple,  dans  une  de  ses  homélies,  un  exem- 
ple bien  remarquable  à  ce  sujet  :  «  Il  y  a  eu 
de  nos  jours,  disait  ce  saint  pontife,  un  abbé 
nommé  Etienne  que  bien  des  personnes 
encore  vivantes  ont  connu,  et  aont  la  pa- 
tience fut  admirable  ;  c'était  un  homme  qui 
ne  possédait  rien  en  ce  monde,  et  qui  ne 
voulait  rien  de  ce  monde  :  nihil  in  hoc  mundo 
possidens,  nihil requirens,  content  de  Dieu  et 
de  sa  pauvreté,  il  vivait  heureux  :  solam  cu:n 
Deo  paupcrtate.n  diligent.  Il  fuyait  le  com- 
II.  7 
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juerce  des  séculiers  et  ne  respirait  que  la 
retraite  et  l'oraison  :  Conventus  sœcularium 
fugiens,  vacare  semper  orationi  concupiscens. 
Une  seule  de  ses  actions  suffira  pour  don- 
ner l'idée  de  sa  vertu.  Ce  bon  religieux  ayant 
cultivé  un  champ ,  fait  sa  moisson  et  re- 
cueilli de  ses  propres  mains  ,  et  à  la  sueur 
de  son  visage,  les  blés  nécessaires  pour  sa 
nourriture  et  celle  de  ses  frères  pendant 
toute  l'année,  un  homme  poussé  par  l'insti- 
gation de  l'ancien  ennemi  y  mit  le  feu  et 
brûla  toute  la  provision  de  cette  pauvre 
communauté.  Quelqu'un  voyant  cet  embra- 
sement, courut  le  dire  à  l'abbé  :  Ah  l  mon 
Père,  mon  Père,  lui  cria-t-il  ,  quel  malheur, 
on  a  brûlé  toute  votre  récolte  1  on  vous  a 
fait  un  tort  irréparable  ;  mais  cet  homme  de 
Dieu  ,  sans  s'émouvoir,  lui  répondit  sur-le- 
champ  :  Hélas  1  mon  fils,  que  dites-vous?  ce 
n'est  pas  à  moi  que  cet  homme  a  fait  du 
tort,  c'est  à  lui-même  qu'il  en  a  fait.  Quoi  1 
vous  nous  plaignez  pour  un  dommage  tem- 
porel, et  vous  ne  plaignez  pas  votre  frère 
fiour  un  dommage  spirituel  ?  C'est  lui,  c'est 
ui  qui  perd  et  non  pas  nous;  c'est  sur  lui 
qu'il  faut  pleurer  et  non  pas  sur  nous.  Vous 
vous  récriez  sur  une  perte  extérieure,  et 
vous  ne  gémissez  pas  de  sa  ruine  intérieure. 
Vous  vous  affligez  d'une  flamme  passagère 
qui  ne  nous  a  brûlé  que  des  fruits  corrupti- 
bles, et  vous  ne  vous  attristez  pas  sur  1  in- 
cendie spirituel  de  l'Ame  immortelle  de 
votre  frère?  Quel  fonds  de  tranquillité  et  de 
charité  n'avait  pas  celui  qui  parlait  ainsi  ? 
In  quibus  ejus  verbis  ostenditur  in  quo  vir- 
tulis  culmine  sedebat  ,  qui  unum  quod  in 
sumptum  mundi  habuerat,  tam  sccura  perde- 
bat  mente;  magisque  illi  condolcbat  qui  pec- 
catum  commiserat,  quam  sibi  qui  peccati  il- 
lius  damna  lolerabat ,  nec  pensabat  quid  ipse 
exterius,  sed  culpœ  reus,  quantum  perdebat 
intus.  Sa  mort  fut  semblable  à  sa  vie,  car 
sa  dernière  heure  étant  venue,  et  plusieurs 
personnes  de  piété  priant  autour  de  son  lit, 
il  y  en  eut  qui  virent  des  anges  venir  comme 
pour  recevoir  l'âme  de  ce  saint  religieux, 
qui ,  éclairé  et  embrasé  d'une  charité  toute 
céleste  et  spirituelle  ,  passa  d'une  lumière 
à  l'autre  et  d'une  vie  temporelle  à  une  vie 
qui  n'aura  jamais  de  fin.  » 

HOMELIE  XI. 

pour  le  quatrième  dimanche  après 
l'épiphAnie. 

Sur  l'orage  apaisé. 
Texte  du  saint  Evangile  selon  suint  Mathieu. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  montant  dans  une 
nacelle,  ses  disciples  le  suivirent ,  et  voilà 
aussitôt  une  grande  tempête  qui  s'éleva  dans 
la  mer ,  en  sorte  que  la  nacelle  était  toute 
couverte  de  vagues;  et  cependant  lui  dormait, 
et  ses  disciples  s'approchant  t'éveillèrent ,  di- 
sant :  Seigneur,  sauvez-noui,  nous  périssons! 
Et  Jésus  leur  dit  :  Pourquoi  étes-vous  timides, 
hommes  de  peu  de  foi?  Et  alors  se  levant  il 
commanda  au  vent  et  à  la  mer  de  s'apaiser, 
tt  il  se  fit  un  grand  calme;  or,  ceux  qui  virent 
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cette  merveille, pleins  d'étonnement,  dirent  en- 
tre eux  :  Quel  est  celui-ci,  à  qui  les  vents  et 
la  mer  obéissent  ?  [Matth.  VIII,  23-27.) 

Le  même  texte  selon  saint  Marc. 

En  ce  jour-là,  sur  le  soir,  Jésus  leur  dit  : 
Passons  à  l'autre  bord  du  lac;  et  après  qu'ils 
eurent  congédié  la  troupe  du  peuple,  ils  le 
prirent  avec  eux  dans  la  nacelle ,  et  il  y  avait 
encore  d'autres  barques  avec  lui ,  et  il  s'éleva 
un  grand  tourbillon  de  vent  qui  jetait  les 
vagues  dans  la  nacelle,  en  sorte  qu'elle  se  rem- 
plissait d'eau;  cependant  Jésus  était  à  la 
poupe,  dormant  sur  un  oreiller;  et  ils  l'éveil- 
lèrent, lui  disant  :  Maître ,  ne  vous  mettez- 
vous  point  en  peine  de  ce  que  nous  périssons? 
Et  se  levant  il  menaça  le  vent,  et  dit  à  la  mer  : 
Taisez-vous ,  calmez-vous;  et  aussitôt  le  vent 
cessa,  et  il  se  fit  une  grande  tranquillité.  Et 
il  leur  dit  :  Pourquoi  étes-vous  craintifs? 
n'ayez-vous  point  encore  de  foi?  Et  ils  furent 
saisis  d'une  grande  frayeur,  se  disant  l'un  à 
l'autre  :  A  votre  avis ,  quel  est  celui-ci  à  qui 
lèvent  et  la  mer  obéissent?  {Marc,  IV,  35-W.) 

Le  même  texte  selon  saint  Luc. 

Or,  il  arriva  qu'en  un  certain  jour  il  monta 
dans  une  nacelle  avec  ses  disciples  et  leur  dit  : 
Passons  au-delà  du  lac,  et  ils  montèrent  dans 
la  nacelle;  et  comme  ils  voguaient,  il  s'endor- 
mit, et  un  tourbillon  de  vent  s'éleva  dans  le 
lac,  qui  remplissait  la  nacelle  d'eau ,  et  les 
mettait  en  danger  de  se  perdre;  alois  ils  s'ap- 
prochèrent et  ils  l'éveillèrent,  disant  :  Maître, 
nous  périssons.  Et  lui  se  levant ,  il  menaça  le 
vent  et  ta  tempête  de  l'eau ,  qui  cessa  aussitôt, 
et  il  y  eut  une  grande  bonace;  alors  il  leur 
dit  :  Où  est  votre  foi  ?  eux  saisis  de  crainte  et 
d'admiration  se  dirent  les  uns  aux  autres  ;  A 
votre  avis,  quel  est  celui  qui  commande  aux 
vents  etàlamer,  et  ils  lui  obéissent  ?  (Luc.  VIII. 
22-25.) 

Il  est  certain,  dans  la  pensée  des  Pères,  que 
cette  nacelle  agitéedes  vents  et  des  flots  dans 
laquelle  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  se  trou- 
vèrent, fut  la  figure  de  l'Eglise  ,  qui  dès  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  sera  toujours , 
ou  persécutée  par  les  tyrans,  ou  troublée 
par  les  hérétiques,  ou  éprouvée  par  les  souf- 
frances ,  et  qui  cependant ,  malgré  les  ef- 
forts de  tant  d'orages ,  parviendra  heureuse- 
ment au  port  de  salut,  l'événement  ayant 
montré  que  les  persécutions  n'ont  servi 
qu'à  affermir  sa  foi ,  les  hérésies  qu'à  faire 
éclater  sa  sagesse,  les  tribulations  qu'à  faire 
triompher  sa  patience ,  et  en  un  mot  tou- 
tes les  tentations  du  siècle  qu'à  accroî- 
tre la  gloire  de  l'Eglise,  laquelle  n'aurait  pas 
eu  de  martyrs,  si  elle  n'avait  pas  eu  de  per- 
sécuteurs, ajoute  excellemment  saint  Am- 
broise.:  Toile  perseev.tiones,  et  martyres  de- 
sunt  :  toile  martijrum  certamina,  tUlisti  coro- 
nas.  Telle  est  l'interprétation  de  Tertullien  : 
Aavicula  ilta  figuram  Eeelesiœ  prœfcrebat , 
quod  in  mari,  id  est  sœailo,  fluet ibus,  idest, 
perseeutionibus  et  tenlationibus  inquietalur, 
Domino per  patientiam  relut  dormiente,  donec 
precibus  sanctorum  in  ultimis  succilaius 
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compeseat  sœculum  ,  et  tranquiUitatem  suis 
reddat.  Saint  Augustin  nous  enseigne  la 
même  doctrine  en  ce  peu  de  paroles  :  navi- 
eulam  istam,  fratres,  ecclèsium  cogitate:  tur- 
bulentum  mare,  hoc  sœcuium.  C'est  cette  na- 
celle ,  continue  eo  Père  au  môme  endroit, 
qui,  premièrement  fabriquée  à  Jérusalem  et 
poussée  ensuite  par  les  vents  et  les  ilôts, 
aborde  sans  cesse  dans  un  nombre  infini  de 
ports  et  de  climats  ,  où  elle  apporte  à  toutes 
les  différentes  nations  du  monde  les  pré- 
cieuses richesses  de  l'Evangile  :  navis  hvc 
œdifirata  in  Jérusalem ,  atque  inde  in  medio 
pelagi  hujus  frementis  emissa,  omnium  gen- 
tium  littoribus  appulit,  etc. 

Mais  outre  cette  vue  générale  ,  il  est  vrai 
encore  que  cette  même  nacelle  agitée  est  l'i- 
mage du  fidèle  exposé  à  de  continuels  périls, 
sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde  :  Naviga- 
tnus  enim  per  quoddam  stagnum,  dit  encore 
saint  Augustin  expliquant  à  son  peuple  l'en- 
droit où  nous  en  sommes  :  Et  ventus  et  pro- 
cellœ  non  désuni  :  tentutionibus  quotidianis 
hujus  sœculi  prope  completur  nos(7-um  navi- 
gium  :  unde  autem  sit?  nisi  quia  dormit  Jé- 
sus. Cependant  que  le  fidèle  ne  se  décourage 
pas,  et  qu'il  apprenne  aujourd'hui  que  ceux 
mêmes  qui  naviguent  avec  Jésus-Christ  ne 
sont  pas  exempts  de  ces  dangers,  et  que  si 
la  violence  des  tentations  l'exerce  aussi  bien 
qu'eux,  l'abondance  des  secours  divins  ne  lui 
manquera  pas  non  plus  qu'à  eux  ;  soit  que 
le  monde  déchaîné  le  tourmente  au  dehors, 
soit  que  la  convoitise  émue  le  trouble  au 
dedans,  pourvu  qu'avec  les  apôtres  épuisés 
de  force  et  de  courage  pour  avoir  combattu 
la  tempête  et  la  crainte,  il  ait  recours  à 
Jésus-Christ. 

Que  si  l'on  demande  pourquoi  le  Seigneur 
a  voulu  particulièrement  nous  faire  acqué- 
rir le  repos,  par  les  travaux  et  par  les  pei- 
nes patiemment  endurées,  on  répondra  que 
c'est  par  une  surabondance  de  miséricorde  ; 
car  comme  il  a  établi  que  le  'baptême  qui 
nous  donne  la  naissance,  et  l'Eucharistie 
qui  nous  conserve  la  vie,  en  un  mot  que  la 
grâce  des  sacrements,  si  nécessaires  à  notre 
sanctification,  fût  attachée  à  des  signes  les 
plus  communs  et  les  plus  aisés  à  trouver, 
ainsi  il  a  ordonné  par  une  extrême  bonté,  et 
pour  nous  faciliter  le  salut,  que  les  moyens 
de  nous  le  procurer  se  trouvassent,  non 
sous  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  hon- 
neurs qui  sont  rares  et  difficiles  à  obtenir, 
et  qui  pourraient  nous  corrompre,  nourrir 
en  nous  l'orgueil,  nous  attacher  à  la  terre, 
nous  faire  oublier  le  Créateur,  mais  sous 
les  adversités  et  les  afflictions,  qui  sont  les 
choses  du  monde  les  plus  fréquentes,  les 
plus  continuelles  et  les  plus  inévitables 
même,  afin  que  nous  eussions  toujours  en 
main  de  quoi  avancer  l'œuvre  de  Dieu  en 
nous,  et  que  la  tourmente  aussi  bien  que 
le  calme,  les  adversités  aussi  bien  que  Jes 
prospérités,  servissent  à  nous  faire  avancer 
dans  la  route  du  ciel,  et  entrassent  dans  l'é- 
conomie de  notre  salut;  en  sorte  qu'élevés 
par  Jes  consolations,  puis  abaissés  par  les 
tribulations  comme  par  les  vents  et  les  on- 


des d'une  mer  agitée,  nous  imitassions  les 
apôtres,  que  nous  réveillassions  par  nos 
cris  intérieurs  le  Seigneur,  qui  seul  peut 
calmer  l'orage  et  nous  conduire  au  port. 

Ajoutons,  en  dernier  lieu,  que  cette  horri- 
ble tempête  représente  aussi  l'état  du  pé- 
cheur à  l'heure  de  la  mort,  agité  par  les 
troubles  violents  de  sa  conscience  crimi- 
nelle, et  sur  le  point  de  faire  un  funeste 
naufrage.  En  quelles  angoisses  ne  se  trouve- 
t-il  point  alors?  et  quels  Ilots  de  tristesse 
n'inondent  pas  son  cœur,  pour  s'exprimer 
avec  un  fameux  impie  réduit  en  cet  état  : 
Et  dixi  in  corde  meo,  in  quanlam  tribulatio- 
nem  deveni,  et  in  quos  fluctus  tristitiœ  in 
qxia  nunc  sum!  Le  souvenir  de  ses  crimes 
passés ,  l'image  de  la  mort  présente,  la 
crainte  des  maux  à  venir  causaient  en  lui 
ces  terreurs  mortelles  dont  les  justes  mêmes 
ne  sont  pas  toujours  exempts  ;  le  Prophète 
ne  les  éprouvait-il  pas  lui-même,  lorsque, 
effrayé  dans  la  vue  de  sa  dernière  heure,  il 
disait  à  Dieu,  pour  lors  comme  endormi 
pour  lui,  que  les  douleurs  de  la  mort  et  les 
périls  de  l'enfer  l'avaient  environné  de  tou- 
tes parts  :  Circumdederunt  me  dolorcs  mor- 
tis,  et  pericula  inferni  ini>enerunt  me,  et  que 
dans  sa  tribulation  il  avait  invoqué  le  Sei- 
gneur? Mais  quoi,  il  faut  se  résoudre  à  ce 
dernier  passage,  saints  et  pécheurs;  le  sou- 
verain juge  en  a  signé  l'arrêt  dès  que  nous 
avons  commencé  d'être  vivants,  parce  que 
dès  lors  nous  avons  commencé  d'être  coupa- 
bles; il  a  condamné  notre  premier  père  à  la 
mort,  et  en  sa  personne  tous  ses  descen- 
dants :  Morte  morieris;  c'est  un  décret  irré- 
vocable. Statutum  est  omnibus  hominibus  se- 
met  mon.  Dieu  l'a  dit,  et  qui  dit  Dieu,  dit 
la  toute-puissance ,  la  sagesse,  la  justice  et 
la  bonté  même.  C'est  une  puissance  à  la- 
quelle vous  ne  sauriez  résister,  une  sagesse 
que  vous  n'oseriez  censurer,  une  justice 
que  vous  ne  pouvez  blâmer,  une  bonté 
dont  il  n'est  pas  permis  de  se  plaindre 
C'est  un  roi  qui  veut,  un  sage  qui  pro- 
nonce, un  juge  qui  ordonne,  un  père  qui 
dispose  ;  que  peut  opposer  à  cela  un  ver  ue 
terre  ? 

Adorez  donc  plutôt  cette  puissance  souve- 
raine qui  vous  a  tiré  du  néant,  et  qui  peut 
vous  y  réduire  :  ce  droit  absolu  que  le  Créa- 
teur a  sur  la  créature;  ce  roi  des  siècles  qui 
porte  en  ses  mains  les  clefs  de  la  vie  et  de 
la  mort.  Il  vous  a  ouvert  les  portes  de  la  vie 
quand  il  a  jugé  à  propos  de  vous  faire  naî- 
tre; il  vous  ouvrira  les  portes  de  la  mort 
quand  il  trouvera  bon  de  vous  retirer 
de  cette  vie.  Comme  vous  n'avez  pu  avan- 
cer votre  entrée  au  monde  ,  vous*ie  saurie;: 
retarder  votre  sortie  du  monde,  vos  mo- 
ments sont  comptés,  et  il  est  juste  que  lo 
mortel  se  soumette  à  cet  ancien  des  jours, 
oui  n'a  ni  commencement  ni  fin,  et  qui 
donne  à  tout  le  commencement  et  la  fin. 

Piespectez  cette  sagesse  tranquille  et  pro- 
fonde qui  gouverne  l'univers  par  des  voies 
aussi  suaves  que  fortes,  qui  conduit  insur- 
montableraent  et  naturellement  chaque 
chose  à  la  fin  qu'elle  lui  a  destinée,  qui  veut 
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tous  introduire  à  l'immortalité  par  la  mort, 
vous  communiquer  une  vie  permanente  par 
ie  bon  usage  dune  vie  passagère  et  par  les 
actes  d'une  soumission,  d'une  patience  et 
d'une  résignation  toute  amoureuse  et  vo- 
lontaire ,  changer  l'indispensable  et  dure 
nécessité  de  mourir  une  fois  en  une 
douce  et  sûre  espérance  de  vivre  toujours. 
Craignez  cette  justice  toute  sainte  et  toute 
équitable   qui  fait  trouver  la  punition  du 

fieché  dans  le  péché  même,  et  qui,  sous 
'appât  trompeur  d'un  plaisir  défendu,  vous 
avertit  que  l'aiguillon  de  la  mort  y  est  ca- 
ché; si  donc  vos  yeux  doivent  cesser  de 
voir,  vos  oreilles  d'entendre,  votre  bouche 
de  parler,  vos  mains  de  toucher,  vos  pieds 
de  marcher,  votre  corps  de  sentir,  votre 
cœur  de  désirer,  ne  vous  en  prenez  qu'aux 
blessures  mortelles  que  vous  vous  êtes  fai- 
tes à  vous-même  ,  et  au  poison  que  vous 
avez  bien  voulu  boire. 

Enfin  aimez  cette  bonté  qui  veut,  par  de 
courtes  et  légères  douleurs  d'une  fin  tempo- 
relle, vous  faire  racheter  un  supplice  qui 
n'eût  pas  eu  de  fin,  et  vous  faire  mériter  un 
bonheur  qui  durera  toujours. 

D'ailleurs  ne  sentez-vous  pas  que  votre 
âme  par  un  secret  instinct  demande  la  dis- 
solution de  votre  corps  infirme  et  usé  , 
qu'elle  a  peine  à  remuer?  ce  corps  de  tout 
temps  rebelle  aux  actions  vertueuses  n'est- 
il  pas  devenu  par  l'âge  incapable  des  fonc- 
tions mêmes  naturelles?  tout  tend  en  vous  à 
sa  ruine,  et  rien  n'est  bien  vivant  en  vous 
que  la  convoitise  qui  ne  peut  mourir,  et 
qui  seule  est  cause  de  la  mort. 

Ne  voyez-vous  pas  de  plus  que  le  monde 
est  las  de  vous;  vos  héritiers  et  jusqu'à  vos 
enfants  trouvent  que  vous  vivez  trop,  et 
votre  successeur  s'ennuie  dans  l'attente 
d'occuper  votre  place?  tous  disent  avec  ce 
père  de  famille  de  l'Evangile  :  Que  fait  en- 
core cet  homme  sur  la  terre  ?  Ut  quid  etiam 
terrain  occupât?  Cependant,  ô  homme  in- 
sensé, s'écrie  saint  Augustin,  vos  jours  pas- 
sent et  vous  voulez  ne  pas  passer  avec  vos 
jours?  vous  voulez  demeurer  stable  au  mi- 
lieu de  leur  instabilité?  Jpsi  aies  non  stant, 
tu  quare  cum  Mis  vis  stare?  Vous  voudriez 
arrêter  les  beautés  fugitives  des  créatures 
qui  s'échappent  à  tout  moment;  et  empêcher 
ou  que  vous  ne  les  quittassiez,  ou  qu'elles 
ne  vous  quittassent;  mais  elles  s'en  vont 
malgré  vous  comme  les  fleurs  avec  le  prin- 
temps, et  elles  ne  vous  laissent  que  le  re- 
gret de  les  avoir  perdues,  et  que  l'inquié- 
tude d'en  chercher  de  nouvelles,  que  vous 
perdrez  encore  à  leur  tour,  continue  le 
môme  Pète  :  Undc  fit  ut  dwn  ordinem  suum 
pcragil  pulchra  mu'abililos  temporum,  dese- 
rit  amantem  species  concupita  :  ita  fil  inqiHc- 
tus  et  œrumnosus  animus,  frustra  tenere  a 
quibui  tenctur  exoptans. 

Pour  nous  redresser  de  ces  égarements, 
étudions  l'évangile  d'aujourd'hui,  et  voyons 
sous  l'écorce  d'une  tempête  extérieure  qui 
arriva  sur  la  fin  du  jour  :  Cum  sero  esset  fa- 
ctura ,  les  agitations  violentes  d'une  cons- 
cience criminelle  et  timide  à  l'heure  de  la 


mort,  lorsque  le  soir  de  la  vie  étant  venu, 
le  Père  de  famille  dira  à  son  intendant  d'ap- 
peler les  ouvriers  et  de  rendre  à  chacun 
suivant  ses  œuvres  :  Cum  sero  autem  fa- 
ctum  esset,  dicit  Dominus  vineœ  procuratori 
suo,  voca  operarios  et  redde  Mis  mercedem. 
O  Seigneur,  ô  lumière  éternelle,  qui  n'avez 
point  de  nuit,  faites  que  quand  notre  der- 
nière heure  sera  venue,  nous  ne  passions 
point  de  la  clarté  de  ce  monde  à  l'obscurité 
de  l'autre,  mais  qu'au  flambeau  de  la  foi  qui 
nous  éclaire  en  cette  vie  ,  et  qui  finit  avec 
elle,  succède  le  plein  jour  de  la  gloire  qui 
n'aura  jamais  de  soir.:  Lar  g  ire  clarum  vespere 
quo  vita  nusquam  décidât,  sed  prœmium  mor- 
tis  sacrœ  perennis  instet  gloria. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

Le  texte  sacré  nous  dit  que  cette  tempête 
arriva  en  l'un  des  jours  ou  en  un  certain 
jour  ;  factum  est  autem  in  una  dierum,  et  se- 
lon saint  Marc  .  et  ait  Mis  in  Ma  die.  Quel 
est  ce  jour  remarquable  entre  les  autres 
jours,  in  una  dierum  ?  ce  jour  par  excellence 
auquel  le  Seigneur  parle  à  l'homme?  était 
Mis  in  Ma  die  Y  sinon  le  grand  jour  du  Sei- 
gneur? sinon  le  jour  mauvais  du  pécheur? 
ce  jour  qui  sera  le  dernier  de  nos  jours  ,  et 
qui  se  distingue  d'avec  les  autres  jours  par 
les  qualités  suivantes  : 

1°  11  est  le  plus  certain  des  jours,  ou  plu- 
tôt il  est  le  seul  jour  certain  entre  tous  les 
jours  qui  composent  la  vie,  lesquels  hors 
celui-ci  sont  tous  très-incertains  :  car  qui 
peut  répondre  du  lendemain?  et  au  con- 
traire qu'y  a-t-il  de  plus  certain  que  le  jour 
de  la  mort?  Les  apôtres  eux-mêmes,  quoi- 
qu'ils fussent  avec  l'Auteur  de  la  vie,  étaient 
si  assurés  de  mourir,  qu'ils  crurent  que  leur 
dernière    heure    était    venue   :    Perimus  ! 
Hélas  !    crièrent-ils ,    nous   périssons.  Nul 
homme  n'en  peut  être  exempt  :  riches  et 
pauvres,  grands  et  petits,  ignorants  et  sa- 
vants, pontifes  et  rois,  pécheurs  et  saints,  il 
faut  tous  mourir.  Nemo  est  qui  semper  vivat, 
et  qui  hujus  rci  habeat  pduciam,  dit  le  Sage; 
quel  est  celui  qui  peut  se  promettre  de  vivre 
toujours,  et  d'éviter  de  payer  la  dette  com- 
mune, dit  encore  le  Psaimiste?  Quis  est  ho- 
mo  qui  vivet,  et  non  videbii  mortem ,  eruet 
animam  suam  de  manu  in  fer  i?  L'arrêt  en  est 
porté,  Morte  moneris;  l'expérience  journa- 
lière ne  nous  l'apprend  que  trop,  Omnes  mo- 
rimur   et-  quasi    aquœ   dilabimur  in  terrain 
quœnon  reverluntur.  Nous  portons  en  nous- 
même  un  fonds  de  mortalité  qui  nous  préci- 
pite d'un  moment  à  l'autre  au  tombeau  :  Ex 
quo  nascitnr  homo,  dicendum  est  non  eradet, 
oit  saint  Augustin  :  être  né,  c'est  un  titre 
infaillible  pour  mourir;  nous  sommes  at- 
teints en  venant  au  monde  d'une  maladie  in- 
curable, qui  ne  finira  qu'avec  notre  vie  : 
Quandonatus  est  homo,  œg roture  co?pil,quando 
mortuus  fuerit,  finit  œgritudinem.  Les  langes 
dont  on  nous  enveloppa  quand  nous  naquî- 
mes furent  les  présages  assurés  du  suaire 
dont  on  nous  ensevelira  quand  nous  mour- 
rons, dit  Tertullien  :  et  nous  mourrons,  n  n 
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pas  à  cause  que  nous  languissons,  mais  à 
cause  que  nous  naissons.  Outre  ces  causes 
inférieures,  que  d'accidents  extérieurs  et  fré- 
quents peuvent  abréger  nos  jours?  combien 
de  gens  sont  enlevés  par  mille  cas  fortuits, 
et  presque  inévitables,  tel  que  celui  auquel 
les  apôtres  se  trouvèrent  aujourd'hui  ;  mais 
quand  nous  aurions  assez  de  santé ,  de  pru- 
dence et  de  bonheur  pour  les  éviter,  la  vieil- 
lesse ne  viendra-t-elle  pas  enfin  nous  acca- 
bler? la  mort  est  à  la  porte  des  vieillards,  et 
elle  tend  des  pièges  aux  jeunes  gens,  dit 
saint  Bernard;  d'ailleurs  pouvez-vous  résis- 
ter à  ces  esprits  préposés  à  la  mort,  qui  tôt 
ou  tard  redemanderont  votre  âme?  Stulte  , 
hac  nocte  animant  tuam  repetunt  a  te;  doc- 
trine des  plus  anciens  Pères  ,  et  interprètes 
de  ces  paroles  de  l'Ecriture  ,  aussi  bien  que 
de  celles-ci  :  L'homme  n'a  pas  le  pouvoir  de 
résister  à  l'esprit  qui  viendra  l'enlever  de  ce 
monde  :  Non  est  in  hominis  potestate  prohi- 
berc  spiritum,  nec  habet  potestatem  in  die 
mortis.  Ne  fut-ce  pas  les  anges  qui  portèrent 
l'âme  du  Lazare  dans  le  sein  d'Abraham? 
Que  ferons-nous  donc,  s'écrie  saint  Chrysos- 
tome  ,  lorsque  ces  puissances  terribles  et 
ces  vertus  formidables  nous  apparaîtront  à 
l'heure  de  la  mort,  pour  enlever  notre  âme 
au  tribunal  du  juste  Juge?  Quid  faciemus 
cum  minaces  angeli ,  et  rescindentes  animant 
a  corpore  virilités  et  potestates,  nos  invadent't 
Lorsque  ces  satellites  de  la  mort  se  présen- 
teront à  nous,  ajoute  saint  Ephrem,  pour 
nous  arracher  de  ce  corps  que  nous  ne  vou- 
drions pas  quitter?  Quando  dominicœ  copiœ 
atque  satellites  advenerinl,  quando  formida- 
biîes  exercitus,  etc.  Enfin  résisterons-nous  à 
Dieu  même  qui  a  mesuré  nos  jours,  mensu- 
rabiles  posuisti  dies  meos  ;  et  leur  nombre 
n'est-il  pas  arrêté  devant  vous,  Seigneur, 
sans  que  nous  puissions  jamais  aller  un 
moment  au  delà  :  Numerus  me.nsium  ejus 
apud  le  est,  constitnistiterminos  ejus  qui  prœ- 
teriri  non  poterunt. 

2°  Ce  jour,  quoique  si  certain  en  lui- 
même,  est  le  plus  incertain  de  tous  les  jours 
de  notre  vie  ;  car  quel  est  l'homme  qui  sache 
le  jour  auquel  il  doit  mourir?  Les  apôtres 
n'avaient  pas  le  moindre  soupçon  qu'en  en- 
trant dans  cette  barque  ils  dussent  être  sub- 
mergés des  Ilots  et  réduits  à  crier  :  Sauvez- 
nous,  Seigneur,  nous  périssons.  Necesse  est 
ut  moriamur,  dit  saint  Augustin,  et  quod  est 
grarius,  quando,  nescimus.  La  peine  est 
aussi  assurée  que  l'heure  est  incertaine  : 
Pœna  certa,  hora  incerla;  les  circonstances 
de  ce  jour,sont  aussi  inconnues  que  ce  jour 
même, parque  sais-je  comment  je  mourrai  ? 
sera-ce  le  jour  ou  la  nuit,  aux  champs  ou  à 
la  ville,  en  été  ou  en  hiver,  sur  la  terre  ou 
sur  l'eau?  mourrai-je  jeune  ou  vieux,  de 
maladie  ou  d'accident,  d'une  mort  tranquille 
ou  violente;  avec  les  sacrements,  ou  sans 
sacrements,  en  état  de  grâce  ou  de  péché;  de 
la  mort  d'un  élu,  ou  d'un  réprouvé?  qui 
peut  le  savoir?  Nescit  homo  fmem  suum,  sed 
sicut  pisces  capiunlur  hamo,  et  sicut  axes  la- 
queo  homprehenduntur,  sic  capiunlur  homi- 
nrf  in  tempore  walo,  cum  eh  repente  super- 


xenerit  interitus.  Tel  était  ce  jour,  in  illa 
die  ,  auquel  les  apôtres  furent  surpris  par  la 
tempête  ;  ils  n'avaient  pas  la  moindre  pen- 
sée que  la  mort  fût  si  près  d'eux  ,  ni  qu'ils 
dussent  périr  par  un  naufrage  plutôt  que 
par  un  autre  genre  de  mort  :  Et  facta  est 
pro relia  magna  venti. 

3°  Ce  jour,  si  certain  en  lui-même  et  si 
incertain  dans  ses  circonstances,  est  toujours 
inopiné,  Et  ecce  motus  magnus  factus  est  in 
mari,  expression  qui  marque  de  la  surprise, 
et  ecce;  la  mort  arrive  quand  on  s'y  attend 
le  moins  :  repentina  illa  dies;  c'est  ainsi  que 
Jésus-Christ  l'appelle  ,  nous  avertissant  que 
le  Seigneur  viendra  juger  le  méchant  servi- 
teur, in  die  qua  non  sperat ,  et  hora  qua  ne- 
scit;  cependant  on  n'y  songe  pas  :  le  démon, 
qui  persuada  à  nos  premiers  parents  qu'ils 
ne  mourraient  point  du  tout,  nous  persuade 
encore  que  nous  ne  mourrons  point  du 
moins  aujourd'hui,  ni  cette  semaine,  ni  ce 
mois,  ni  cette  année,  ni  avant  la  fin-  de  ce 
procès,  de  cette  affaire ,  de  cet  établisse- 
ment; pleins  de  projets  et  de  desseins,  nous 
ne  croyons  jamais  que  la  mort  doive  venir 
sitôt  les  interrompre;  mais  hélas,  elle  frappe 
à  notre  porte,  et  elle  vient  couper  le  fil  de 
nos  années,  quand  nous  nous  y  attendons  le 
moins!  dum  adhuc  ordirer  succidit  me.  C'est 
le  cas  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  disci- 
ples; rien  de  plus  inopiné,  de  plus  surpre- 
nant pour  eux ,  rien  de  moins  prévu  que 
cette  tempête,  qui  tout  d'un  coup,  lorsqu'ils 
s'y  attendaient  le  moins ,  les  mit  à  deux 
doigts  de  la  mort  :  Et  ecce  motus  magnus  fa- 
ctus est  in  mari. 

4°  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  pour 
l'homme  ,  c'est  que  ce  jour  redoutable  n'ar- 
rive qu'une  fois  ;  aussi  fut-ce  la  seule  fois 
que  les  apôtres  se  trouvèrent  en  péril,  et 
qu'ils  crièrent  :  Magister,  non  ad  te  pertinet 
quia  perimus  ?  et  c'est  avec  raison  qu'ils  ap- 
pellent Jésus-Christ  en  cette  occasion  maî- 
tre ou  docteur,  magister,  prœceptor,  parce 
qu'il  leur  enseignait  souvent  de  se  tenir 
prêts  à  toute  heure,  puisqu'on  ne  sait  pas 
quand  la  mort  arrivera ,  quoiqu'on  sache 
bien  qu'elle  n'arrivera  qu'une  fois,  in  una 
dierum,  dit  le  texte  sacré  au  sujet  des  apô- 
tres ,  plus  près  de  périr  qu'ils  n'avaient 
pensé;  que  si  nous  mourons  mal  la  première 
fois ,  si  nous  réussissons  mal  dans  cette 
grande  et  importante  affaire,  comme  il  n'ar- 
rive que.  trop  dans  celles  qui  sont  inopi- 
nées, difficiles  et  imprévues,  auxquelles  on  ne 
s'est  ni  attendu,  ni  exercé,  ni  préparé,  nous 
ne  reviendrons  pas  une  seconde  fois  pour 
mourir  mieux  ;  combien  cette  considération 
doit-elle  faire  d'impression  sur  notre  esprit? 
Saint  Pierre  et  saint  Paul  se  servent  de  ce 
motif  pour  nous  obliger  de  travailler  à  no- 
tre salut,  parce  Jésus-Christ,  disent-il-, 
n'est  mort  qu'une  fois  pour  nous,  et  qu'il 
ne  reviendra  pas  encore  répandre  son  sang 
pour  nous  une  seconde  fois  :  Christus  semcl 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est  :  neque  ut 
sœpe  offerat  semetipsum  :  nunc  autem  semel 
per  hostiam  suam  apparuit.  On  ne  pèche  pas 
deux  fois  en  cette  matière;  du  côté  que  nous 
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tomberons,  nous  y  demeurerons,  ubi  cecide- 
rit  arbor  ibi  erit  ;  Rachel  aura  beau  pleurer 
ses  enfants,  ils  ne  reviendront  pas;  ce  sont 
deux  arrêts  également  irrévocables,  et  que 
nous  mourrons,  et  que  nous  ne  mourrons 
qu'une  fois  :  statutum  est  omnibus  homini- 
Ous  semel  mori.  Quand  l'homme  se  sera  une 
l'ois  endormi  du  sommeil  do  la  mort ,  il  ne 
se  réveillera  plus,  jusqu'à  ce  que  le  bruit 
elfroyable  de  la  destruction  et  de  la  chute 
dus  cieux  vienne  interrompre  son  repos  : 
Homo  cum  dormierit  non  resurget,  donec  at- 
teratur  cœlum  non  evigilabit,  nec  consurget 
de  loco  suo.  Que  servent  donc  tant  d'inquié- 
tudes, de  travaux  et  de  soins  que  nous  nous 
donnons,  pour  établir  notre  fortune  ou.  no- 
tre réputation?  Nous  sommes  dans  une  na- 
celle, qui  tôt  ou  tard  fera  indubitablement 
naufrage,,  et  que  deviendront  alors  ces  es- 
pérances de  grandeur  et  de  gloire  vers  les- 
quelles nous  "voguons  à  pleines  voiles  comme 
vers  des  îles  fortunées?  O  pensée  salutaire 
de  la  mort  qui  avez  peuplé  tant  de  monastè- 
res et  de  déserts,  qui  avez  imposé  un  frein  à 
la  convoitise  de  tant  d'avares  et  de  volup- 
tueux, et  rempli  le  ciel  de  tant  de  saints, 
ne  pouvez-vous  rien  sur  nous  ? 

5°  Enfin  ce  jour  est  décisif  de  notre  bon- 
heur ou  de  notre  malheur  éternel,  comme 
cette  tempête  d'aujourd'hui  le  fut  de  la  vie 
ou  de  la  mort  des  apôtres  :  Et  complebantur, 
et  periclilabantur;  soyons  donc  prêts  avant 
que  l'orage  qui  doit  nous  engloutir  arrive, 
c'est  le  dernier  devoir  de  piété  que  nous 
nous  rendrons  à  nous-mêmes;  imitons  Marie 
de  Béthanie,  répandons  sur  nous  le  baume 
de  la  piété  ,  pour  prévenir  le  jour  de  notre 
sépulture;  imitons  les  apôtres,  prenons  Jé- 
sus-Christ avec  nous  dans  notre  nacelle 
avant  que  la  tempêtre  gronde  :  Et  assumunt 
cum  ita  ut  er.ut  in  navi;  nous  ne  périrons  pas 
avec  celui  qui  commande  à  la  mer  et  aux 
vents  :  Et  increpavit  ventum,  et  dixit  mari: 
l'ace,  obmutesce. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

L'Evangile  ajoute  que  les  disciples,,  près 
de  s'embarquer,  congédièrent  la  troupe  du 
peuple  qui  les  suivait  :et  dimittentes  turbam; 
nouvelle  circonstance  de  la  désolation  d'un 
homme  à  l'heure  de  la  mort.  Il  quitte  tout  le 
monde,  et  tout  le  monde  le  quitte;  biens, 
honneurs ,  plaisirs  ,  maisons ,  divertisse- 
ments, parents  et  amis,  femmes  et  enfants, 
tout  disparaît  à  ses  yeux,  et  pour  toujours; 
ne  vous  laissez  point  éblouir,  par  l'éclat 
trompeur  de  l'homme  riche,  dit  le  Psalmiste, 
i>,in;e  que  quand  il  mourra,  il  laissera  tout 
ce  qu'il  possède,  et  n'emportera  rien  avec 
lui  de  tous  ses  trésors  :Ne  timueris  cum 
dives  factus  fuerit  homo,  cl  cum  multiplicata 
fuerit  gloria  domus  ejus  :  quoniam  cum  in~ 
terierit  non  sumet  omnia,  neque  descendet 
cum  co  gloria  ejus.  Déplorable  condition  de 
l'infirmité  humaine,-  1  homme  est  sorti  nu 
du  sein  de  sa  mère,  il  rentrera  nu  dans  le 
sein  de  la  terre  :  Miserabilis  prorsus  infirmi- 
tai>,  quomodo  venit,  sic  revertetur.  La  mort  le 
dépouille  non-seulement  de  tous  ses  biens, 
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mais  encore  de  toutes  ses  qualités,  du  titre 
pompeux  de  roi,  de  pontife,  d'empereur,  et 
quand  il  ferme  les  yeux,  ce  n'est  plus  qu'un 
homme  comme  les  autres  :  l'Ecriture,  après 
avoir  toujours  nommé  David  du  nom  de  roi, 
venant  à  son  trépas,  dit  seulement  que  les 
jours  de  David  s'approchèrent  auxquels  il 
devait  mourir,  sans  faire  plus  mention  de  la 
qualité  de  souverain  :  Appropinquaverunt 
autem  dies  David  ut  moreretur.  Qui  ne  sait 
pas  ce  que  fit  un  grand  et  belliqueux  prince 
à  l'heure  de  la  mort?  il  ordonna  qu'on  mit 
un  drap  mortuaire  au  haut  d'une  lance, 
qu'on  le  portât  par  toutes  les  places  et  les 
rues  de  sa  capitale,  et  qu'un  héraut  criât  à 
haute  voix  :  Voilà  ce  que  le  monarque  de 
l'Asie  emporte  avec  lui  de  tous  ses  trésors. 
Un  célèbre  pontife  revêtu  d'ornements  ma- 
jestueux, marchant  en  grande  cérémonie  à 
la  tête  d'un  peuple  infini,  avait  ordonné 
qu'au  milieu  de  toute  cette  pompe,  on  lui 
vînt  dire  à  l'oreille  :  Vous  avez  ordonné 
qu'on  travaillât  à  votre  sépulture,  comman- 
dez donc  qu'on  l'achève  au  plus  tôt,  car  vous 
n'avez  peut-être  pas  un  moment  à  vivre. 
Saint  Augustin  expliquant  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce 
monde  quand  nous  y  sommes  venus,  et  sans 
doute  que  nous  n'en  emporterons  rien 
quand  nous  le  quitterons  :Nihil  intuUmus 
in  hune  mundum,  haud  dubie  quod  nec  au» 
ferre  quid  possumus;  que  le  riche,  dit  ce 
Père,  n'aille  point  se  préférer  au  pauvre, 
comme  s'il  était  plus  que  lui;  qu'on  prenne 
l'enfant  du  plus  opulent  homme  de  la  terre 
quand  il  vient  de  naître,  et  celui  du  plus 
indigent  qui  fut  jamais  quand  il  paraît  au 
jour;  qu'on  mette  ces  deux  enfants  l'un 
auprès  de  l'autre  tels  qu'ils  sont  sortis  du 
sein  de  leurs  mères  ;qu  on  se  retire  un  peu, 
et  qu'on  demande  qu'est-ce  que  celui-là 
apporte  plus  que  celui-ci?  Pariant  simul 
muiier  dives  et  mulier  pauper,  discedant 
paululum  :  non  interrogo  in  vestibus  quales 
sitis,  sed  quales  nati  fuerilis,  ambo  nudi,. 
ambo  infirmi  ,  ambo  miseram  vitam  in- 
choantes.  Ne  viennent -ils  pas  tous  deux 
également  dénués  de  tout,  également  nus, 
également  misérables?  qu'est-ce  que  l'un 
a  donc  à  reprocher  à  l'autre  ?  de  quoi 
peut-il  se  glorifier  par-dessus  lui  ?  et  quand 
ils  mourront,  qu'est-ce  que  le  riche  empor- 
tera plus  que  le  pauvre?  Quod  dixi  denatis, 
hoc  dico  de  morluis  :  qu'on  aille  visiter  les 
tombeaux,  qu'on  prenne  cette  affreuse  mul- 
titude d'ossements  qui  s'y  trouvent,  qu'on 
les  mette  les  uns  près  des  autres,  et  qu'on 
demande  quel  avantage  les  ossements  des 
riches  ont-ils  par-dessus  les  ossements  des 
pauvres,  qu'ont-ils  emporté  avec  eux  de 
tous  leurs  biens  par-dessus  les  plus  pau- 
vres? Certe  quando  casu  aliquo  vetera  sepul- 
cra  franguntur,  ossa  divitis  agnoscantw\ 
Peut-on  seulement  les  discerner?  jusqu'à 
quand  l'homme  se  raéconnaîtra-t-il?  ah  ! 
combien  ce  premier  des  solitaires  avait-il 
raison  dédire  à  celui  qui  le  visitait  dans  son 
désert  :  Vous  voyez  un  homme  qui  bientôt  ne 
sera  que  poudre  :  Vides  hominem  pulverem 
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vuis  fuiurum!  Combien  cette  célèbre  péni- 
tente écrivit-elle  dignement  son  épitaphe 
quand  elle  traya  sur  le  sable  ces  paroles  tou- 
chantes: Enterrez,  abbé  Zozime,  le  corps  de 
la  pécheresse  Marie  ;  rendez  à  la  terre  ce 
qui  Appartient  à  la  terre,  et  couvrez  la  pous- 
sière de  la  poussière  :  Sepeli,  abba  Zozime, 
misera  Maries  corpusrulum  ;  redde  terree  quod 
suum  est,  et pulveri  adjice pulvereml  Que  si 
du  lit  de  la  mort,  où  toutes  choses  quittent 
l'homme,  nous  le  suivons  dans  le  sépulcre, 
où  il  se  quitte  lui-même,  en  devenant  autre 
chose  que  ce  qu'il  était,  cum  enim  morietur 
homo,  hœreditabit  serpentes  et  bestias,  et  ver- 
mes.-ahDieul  quels  successeurs  y  trouve- 
rons-nous, quels  étranges  héritiers!  quelle 
horrible  transformation  y  verrons-nous  1  et 
si  en  la  considérant  nous  disons  à  notre 
amour-propre  ce  que  ces  pieuses  personnes 
dirent  à  Jésus-Christ,  en  le  menant  au  tom- 
beau de  leur  frère  :  Venez  et  voyez,  Yeni  et 
vide,  de  quelle  horreur  ne  serons-nous  pas 
saisis  1  c'est  là  où  véritablement  l'homme 
est  dépouillé  de  toutes  choses  :  la  vie ,  la 
santé,  la  grandeur,  la  jeunesse,  la  beauté, 
tout  a  disparu  ;  sa  réputation,  son  nom  même 
et  jusqu'à  sa  mémoire,  tout  est  enseveli  avec 
lui,  tout  est'  anéanti,  Homo,  cum  mortuus 
fuerit  atque  consumptus ,  ubi,  quœso,  est? 
Après  cela,  pourquoi  s'étonner  si  l'Ecriture 
compare  la  mort  qui  nous  ravit  ainsi  toutes 
choses,  tantôt  à  une  lampe  qui  s'éteint,  lu- 
cerua  impiorum  exstinguetur,  tantôt  à  un 
torrent  qui  entraîne  avec  rapidité  tout  ce 
qu'il  trouve,  superveniet  eis  inundatio,  tan- 
tôt à  une  maison  dont  les  voleurs  ont  tout 
enlevé,  veniet  sicut  fur,  tantôt  à  la  nudité 
même,  nudus  egressus  sum  de  utero  matris 
meœ,  nudus  revertar  Mue,  tantôt  enfin  au 
réveil  d'un  homme  qui  ne  trouve  rien  entre 
ses  mains  des  grandes  richesses  qu'il  s'ima- 
ginait posséder  en  dormant  :  dives  cum  dor- 
mierit  nihil  secumauferet,  aperiet  oculos  suos 
et  nihil  inveniet?  Combien  donc  justement 
les  apôtres  en  congédiant  toute  cette  troupe 
de  peuple  qui  les  suivait,  dimittentes  turbam, 
représentèrent-ils  au  naturel  l'état  déplo- 
rable de  l'homme  mourant  qui  prend  congé 
de  tout  le  monde  et  qui  se  sépare  pour 
jamais  de  tout  ce  qu'il  possède  sur  la  terre, 

four  faire  le  grand  trajet  de  cette  vie  en 
autre  :  transfretemus  trans  stagnum.  Pas- 
sons au  delà  de  ce  lac;  traversons  cet  étang  : 
transeamus  contra,  disait  le  Sauveur  à  ses 
disciples,  figurant  par  avance  le  torrent  de 
sa  passion,  lorsqu'il  passerait  de  ce  monde 
à  son  Père  :  Sciens  Jésus  quia  venit  hora  ejus 
ut  transeat  de  hoemundoad  Patrem —  egres- 
sus est  trans  lorrentem  Cedron.  C'est  de  ce 
torrent  dont  1?  Prophète  à  peine  échappé,  et 
parvenu  à  l'autre  bord,  disait  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, mon  âme  a  passé  le  torrent,  cet 
abîme  effroyable  d'eau  qui  m'a  pensé  sub- 
merger :  7'orrentem  pertransivit  anima  no- 
sira.  ...  aquam  intolorabilem.  La  grandeur 
du  péril  qu'il  a  couru,  dit  saint  Augustin, 
peut  à  peine  lui  laisser  croire  qu'il  l'a  passé  : 
■quia  magnitude  periculi  vix  fecit  credibile 
quod  evasit. 
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Que  si  par  toutes  ces  raisons  la  mort  est  ^ 
craindre,  combien  l'est-elle  encore  davan- 
tage par  les  horribles  tentations  du  démon 
en  cette  dernière  heure,  et  qui  furent  figu- 
rées par  ces  vents  impétueux  et  ces  violents 
tourbillons  qui  agitèrent  la  nacelle  aposto- 
lique? et  facta  est  procella  magna  venli,  et 
(lue tus  mittebat  in  navim  ;  ita  ut  navuula 
operirctur  fluctibus  :  établissons  bien  cette 
vérité. 

1°  Le  premier  homme  n'eut  pas  plutôt 
levé  le  pied  contre  le  Seigneur,  pour  s'ex- 
primer avec  l'Ecriture,  que  le  serpent  reçut 
le  pouvoir  d'insulter  le  talon  de  l'homme  : 
et  tu  insidiaberis  calcaneo  ejus  :  c'est-à-dire, 
d'attaquer  l'homme ,  et  par  l'endroit  qu'il 
tiendrait  à  la  terre,  et  à  l'extrémité  de  la 
vie,  représentée  par  l'extrémité  du  corps, 
excitant  en  lui  ces  orages  intérieurs,  dont 
Torage  evtérieur  d'aujourd'hui  n'est  que 
l'image,  Calcaneum  quasi  ex  tréma  pars  cor- 
poris  serpenti  obnoxia  et  patens  vulneri, 
dit  saint  Ambroise.  Pourquoi  craindrai-jo 
au  jour  mauvais,  disait  le  Prophète?  Cur 
timebo  in  die  mala?  quel  doit  être  alors  le 
sujet  de  ma  terreur?  c'est  sans  doute  la 
permission  donnée  à  l'ennemi  delà  persévé- 
rance finale,  qui  ne  se  tint  pas  ferme  dans 
la  voie  de  la  vérité,  de  me  tenter  de  la 
même  inconstance  qui  le  fit  trébucher,  et 
dont  il  fit  trébucher  nos  premiers  parents, 
et  de  tâcher  de  me  supplanter  s'il  peut: 
Iniquitas  calcanei  mei  circumdabit  me.  Ah  ! 
je  reconnais  dans  ces  paroles,  continue  saint 
Ambroise,  la  morsure  de  ce  vieux  serpent, 
dont  Adam  et  tous  ses  descendants  ont 
ressenti  et  ressentent  encore  la  plaie  :  Ini- 
quitas calcanei  nostri,  in  quo  Adam  dente 
serpentis  est  vulneratus,  et  obnoxiam  hœre- 
ditatem  successionis  humanœ  suo  vulnere 
dereliquit,  ut  omnes  Mo  vulnere  claudicemus. 
C'est  pourquoi  le  Sauveur  lava  les  pieds  à 
ses  apôtres  pour  les  purifier  de  ce  venin  si 
contagieux,  et  les  prémunir  contre  le  pas 
glissant  de  la  fragilité  humaine:  UndeDomi- 
nus  discipulis  pedes  lavit,  %it  lavaret  venena 
serpentis  contra  lubricum,  etc.  ;  qui  donc  ne 
se  précautionnera  pas  contre  de  tels  efforts, 
qui  ne  se  défiera  pas  de  sa  propre  faiblesse? 

2°  Le  Livre  de  Job  nous  dépeint  le  démon 
à  cette  dernière  heure  comme  un  monstre 
énorme,  dont  la  queue,  c'est-à-dire,  les 
derniers  efforts  qu'il  fait  pour  nous  perdre, 
sont  autant  au-dessus  des  tentations  com- 
munes, que  les  grands  cèdres  sont  par-des- 
sus les  moindres  arbrisseaux  :  Slringit  car* 
dam  suam  quasi  cedrum.  Saint  Grégoire 
expliquant  ce  passage  nous  enseigne  cette 
vérité  par  rapport  aux  tentations  de  Satan  à 
la  fin  du  monde,  qui  exercera  alors  publi* 
quement  à  l'égard  des  hommes  en  général, 
ce  qu'il  exerce  à  présent  secrètement  à  l'é- 
gard de  iliaque  homme  en  particulier  : 
Quid  autem  cauda  Ilehemolh  istius?  nisi  Ma 
antiqui  hoslit  extremilas  dicitur:  cauda  redro 
compatatur;  monstre  d'autant  plus  redou- 
table, qu'il   est    appelé  dans  l'Ecriture,  et 
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Hvjii  parce  qu'il  nous  attaque  à  force  ou- 
verte, et  serpent,  parce  qu'il  nous  tend  des 
pièges  par  ses  artifices  :  Léo  quia  aperte 
sœvit ,  araco  quia  occulte  insidiatur ,  dit 
saint  Augustin  ;  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
tentations  suffirait  pour  nous  perdre,  mais 
la  malice  du  démon  et  sa  haine  contre 
l'homme  les  réunit  toutes  deux  ensemble  : 
sed  quia  antiquus  hoslis  in  cunctis  suis  vi- 
ribus  efferatur,  sccvirc  pcr  ulraque  permitti- 
tur,  continue  saint  Grégoire.  Qui  ne  crain- 
dra donc  un  si  dangereux  ennemi  et  de  si 
terribles  tentations? 

3°  Le  Prophète-Roi  disait  dans  un  saint 
transport  :  Heureux  l'homme  qui  remplit 
son  cœur  des  pensées  de  l'éternité,  et  qui 
dispose  ses  comptes  pour  se  préparer  un 
jugement  favorable  1  Bcatus  vir  qui  imple- 
vit  desiderium  suum  ex  ipsis;  il  ne  sera  point 
confondu  lorsqu'à  la  porte  qui  de  ce  monde 
nous  introduit  à  l'autre,  il  parlera  avec  une 
sainte  assurance  aux  ennemis  de  son  salut, 
qui  voudront  lui  fermer  l'entrée  du  ciel  ; 
non  confundetur  cum  loquetur  inimicis  suis 
in  porta.  Heureux  et  digne  de  toute  louange, 
<Jit  saint  Jérôme,  celui  que  le  dernier  jour 
de  sa  vie  trouvera  servant  le  Seigneur,  et  à 
qui  l'on  dira  à  la  porte  du  paradis;  parce 
que  vous  avez  pleuré  pendant  votre  vie, 
<  ntrez  h  présent  dans  la  joie  du  Seigneur  : 
t'elix  et  omni  dignus  beatitudine,  quem  senc- 
itus  Christ o  occupât  servientem,  quem  ex- 
1  renia  dies  Salvatori  invenerit  militantem  : 
n  m  confundetur  cum  loquetur  inimicis  suis 
in  porta  :  cui  in  introitu  paradisi  dicetur  ; 
recepisti  mala  in  vita  tua,  nunc  aittem  hic 
lœtarc;  mais  que  deviendra  celui  à  qui  l'on 
iira  :  Recepisti  bona  in  vita  tua?  car  il  est 
difficile  et  môme  impossible  de  jouir  des 
biens  et  des  plaisirs  de  ce  monde  et  des 
biens  de  l'autre,  continue  le  même  saint  : 
Difficile,  imo  impossibile  est,  ut  et  pr.œsenti- 
bus  qui  s,  et  futur  i  s  fruatur  bonis  :  de  passer 
des  délices  aux  délices,  ut  délie  Us  transeat 
ad  delicias;  d'être  le  premier  sur  la  terre,  et 
le  premier  au  ciel;  de  se  voir  chargé  de 
louanges  dans  le  siècle  présent,  et  ae  gloire 
dans  le  siècle  à  venir  :  ut  in  utroque  sœculo 
primus  sit,  ut  et  in  cœlo  et  in  terra  gloriosus 
uppareat;  d'avoir  obéi  au  démon  pendant  la 
vie,  et  de  lui  résister  à  la  mort,  ce  sont  des 
choses  qui  ne  peuvent  compatir  ensemble. 

4°  Jésus-Christ  lui-môme  sur  la  lin  de  sa 
vie  mortelle  voulut  être  tenté  par  le  démon, 
qui,  quoique  vaincu  dans  le  désert,  ne  se 
retira  que  pour  un  temps,  recessit  usque  ad 
tempus;  il  revint  lors  de  la  passion  susciter 
cet  liorrible  bouleversement  dans  lequel  il 
croyait  envelopper  le  libérateur  du  genre 
humain  avec  le  genre  humain  même  : 
Voici  votre  heure,  disait  ce  divin  Sauveur 
aux  Juifs,  pour  lors  les  instruments  visibles 
de  cet  invisible  ennemi;  voici  votre  heure 
et  celle  de  la  puissance  du  prince  des  ténè- 
bres :  Hœc  est  horarcslra  et  poteslas  tenebra- 
rum  ;  il  revint  donc,  ce  tentateur,  lorsque 
Jésus-Christ  fut  près  de  passer  de  ce  monde 
à  l'autre  :  tenit  enim  princeps  hujus  mundi , 
et  in  me  non  habel  qutclquam;  il  eut  l'audace 
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de  se  préseuter  à  celui  qui  ne  lui  devait 
rien;  d'émouvoir  une  effroyable  tempête 
contre  celui  qui  commande  à  la  mer  et  aux 
vents;  de  tenter  celui  qu'il  n'eût  pu  tenter, 
s'il  ne  le  lui  eût  permis,  et  auquel  il  ne  per- 
mit de  le  tenter  que  pour  lui  ôter  ses  for- 
ces, et  nous  communiquer  la  vertu  de  vain- 
cre ses  tentations.  Voici  comme  le  Prophète, 
ou  plutôt  Jésus-Christ  en  sa  personne,  dé- 
crit cette  tourmente  :  Nam  quod  Christus 
hic  loquatur,  dubitare  omnino  non  permitti- 
tur,  dit  saint  Augustin;  sauvez-moi,  mon 
Dieu,  de  l'orage,  parce  que  les  eaux  des  tri-  , 
bulations  sont  entrées  jusque  dans  l'intime 
de  mon  âme,  en  me  noyant  dans  l'amer- 
tume, et  en  m'ôtant  la  vie  :  Salvum  me  fac, 
Deus,  quoniam  intraverunt  aquœ  usque  ad 
animant  meam.  Je  suis  plongé  dans  un  abîme 
sans  fond  :  Infixus  sum  in  limo  profundi , 
et  non  est  substantia.  La  tourmente  m'a  jeté 
dans  la  haute  mer,  et  je  suis  descendu  dans 
la  profondeur  de  ses  abîmes,  où,  comme  un 
autre  Jonas ,  un  monstre  effroyable  m'a 
englouti  :  Veni  in  altiludinem  maris,  et  t em- 
pestas demersit  me.  Mais,  ô  mon  Dieu,  c'est 
pour  en  sortir  le  troisième  jour;  maître  des 
éléments,  vainqueur  de  l'enfer  et  des  dé- 
mons, et  libérateur  du  genre  humain,  qui, 
précipité  depuis  longtemps,  gémissait  dans 
ces  mêmes  gouffres  dont  je  l'ai  retiré  :  Gra- 
ttas ipsius  misericordiœ,  quia  venit  in  altilu- 
dinem maris,  et  glutiri  a  marino  celé  digna- 
tus  est,  sed  evomitus  est  tertia  die  :  venit  in 
altitudincm  maris,  in  qua  altitudine  nos  de- 
pressi  eramus,  in  qua  altitudine  nos  naufra- 
gium  passi  eramus,  etc.  Telle  fut  cette  hor- 
rible tempête  que  notre  divin  chef  voulut 
bien  souffrir  lors  de  sa  passion  et  de  sa  mort,, 
pour  consoler  et  encourager  ses  disciples 
qui  l'invoqueraient  dans  les  dernières  ten- 
tations, dont  la  tempête  ,d'aujourd'hui,  qui 
alarma  si  fort  les  apôtres,  n'était  que  la 
figure;  si  donc  le  Maître  a  été  exercé  ainsi, 
que  sera-ce  des  disciples  ? 

5°  Saint  Jean  dans  son  Apocalypse  n'af- 
faiblit point  cette  idée,  lorsqu'il  nous  repré- 
sente Satan,  ce  grand  dragon,  ce  vieux  ser- 
pent, chassé  du  ciel  :  Et  projectus  est  draco 
ille  magnus,  serpens  antiquus,  qui  vocatur 
diabolus  et  Satanas,  et  projectus  est,  et  qu'il 
s'écrie  :  Malheur  à  la  terre  et  à  la  mer,  Vœ 
terrœ  et  mari;  car  je  vois  le  diable  plein  de 
rage  et  de  fureur  fondre  sur  les  nommes 
comme  un  éclair  et  comme  un  tourbillon  de 
vent  impétueux,  sachant  qu'il  n'a  qu'un  peu 
de  temps  pour  les  abîmer  s'il  peut,  et  ce  peu 
de  temps  est  celui  de  leur  fin  dernière,  après 
quoi  ses  efforts  seront  vains  :  Descendit  dia- 
bolus habens  iram  magnam,  sciens  quia  mo- 
dicum  tempus  habet.  Comment  donc  ne  pas 
appréhender  la  rage  d'un  tel  ennemi?  Vœ, 
vœ,  vœ  hubitantibus  in  terra,  ajoute  le 
même  évangéliste,  Malheur,  malheur,  mai- 
heur  à  ceux  qui  habitent  en  terre.  11  ne  dit 
pas  sur  la  terre,  pour  nous  faire  entendre 
que  c'est  aux  hommes  terrestres,  aux  hom- 
mes attachés  h  la  terre,  à  qui  ces  menaces 
s'adressent  particulièrement ,  ainsi  qu'ob- 
serve saint   Ambroise  :  Non   utique   omnes 
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/tontines  eomprehendit,  sunt  enim  et  in  terris 
]/ositi,  quorum  conversatio  in  ccelis  est, 
sed  eos  quos  terrenœ  conversionis  uffeclus 
ac  hujus  sœculi  viterit  gratia.  Soyons  donc, 
non  "habitants  de  la  terre,  mais  pèlerins 
sur  la  terre,  continue  ce  Père,  si  nous 
voulons  ne  pas  craindre  quand  il  faudra 
quitter  la  terre,  si  nous  voulons  ne  pas  crain- 
dre les  dernières  tentations  de  celui  qui  du 
ciel  est  tombé  en  terre,  et  qui  veut  nous  empê- 
cher de  nous  élever  de  la  terre  au  ciel.  Ergo 
non  habitatores ,  sed  accolœ  simus  terrœ 
hujus. 

G"  Les  Pères  les  plus  saints  et  les  plus 
éclairés  nous  assurent  comme  une  chose 
constante  et  fondée  sur  un  grand  nombre 
d'expériences ,  que  les  démons  infestent 
même  quelquefois  visiblement  les  mori- 
bonds, et  font  tous  leurs  efforts  pour  en- 
lever alors  leur  âme  s'ils  peuvent.  Us  appel- 
lent ces  esprits  malfaisants  les  appariteurs 
de  la  mort,  des  spectres  affreux,  des  figures 
effrayantes,  des  visages  menaçants,  des  puis- 
sances formidables,  des  mines  hideuses: 
Apparitores  mortis,  dirœ  faciès,  formée  mi- 
naces,  potestates  sœvœ,  figurœ  formidabiles, 
fornue  terribiles  atquc  horrendœ.  Que  ferez- 
vous,  dit  saint  Ephrem  ,  lorsque  les  troupes 
infernales  assiégeront  votre  lit  à  l'heure  de 
la  mort?  lorsque  les  exécuteurs  de  la  justice 
divine  se  présenteront  à  vous  au  sortir  de 
cette  vie;  lorsque  les  armées  des  puissances 
invisibles  vous  environneront  et  se  saisiront 
de  vous?  lorsque,  tout  effrayé  et  comme 
transporté  hors  de  vous-même,  vous  vous 
verrez  seul  au  milieu  d'une  telle  foule  d'en- 
nemis? Quandodominicœ  copiœatque  satellites 
advenerint  atque  appréhender int  ;  ecce  vere 
exercitus  cœlestes  ;  ecce  potestates  œternœ; 
ecce  figurœ  formidabiles;  ecce  formw  terribi- 
les atque  horrendœ.  Personne  autre  que  le 
moribond  ne  voit  un  si  terrible  spectacle, 
qui  le  remplit  de  terreur  et  d'effroi.  Jta  tune 
qui  abripitur  solus  videt,  et  ad  prœsentes  po- 
testates stupofactus  extra  se  rapitur.  L'enfer 
s'est  ému  à  votre  arrivée,  comme  pour  aller 
au-devant  de  vous,  dit  le  Prophète,  il  a  su- 
scité contre  vous  des  géants  et  des  fantômes 
d'une  grandeur  énorme  :  Infernus  subter  te 
conturbatus  est  in  occursum  adventus  tui, 
suscilavit  tibi  gigantes  ;  qui  ne  serai  t  effrayé  à 
de  telles  apparitions?  qui  ne  devrait  se  pré- 
parer à  de  semblables  angoisses? 

7°  L'Eglise  dont  les  prières  contiennent  la 
doctrine  dans  la  solennelle  administration 
des  derniers  sacrements,  lorsque  le  fidèle  est 
à  L'agonie,  et  qu'il  est  temps  de  lui  donner 
l'extrême-onction,  met  en  la  bouche  de  ses 
ministres  des  espèces  de  conjurations  capa- 
bles de  faire  trembler  les  plus  hardis  ;  que 
les  démons  ne  trouvent  aucun  accès  en  ce 
lieu,  dit-elle  :  Efftigiat  ex  hoc  loco  accessus 
dœmonum;  que  par  l'imposition  de  nos 
mains  toute  !a  force  du  diable  soit  éteinte 
dans  ce  malade  :  Exstinguatur  in  te  omit i s 
rirtus  (Haboliper  imposittonem  manuum  no- 
êtrarum  ;  que  toutes  les^raissances  contraires 
se  retirent  :  Avortai  Deus  omnes  contrarias 
•totes'atts;  que  Satan,  ce  détestable  adver- 


saire, s'en  aille  hors  d'ici  avec  ses  satellites  : 
Cedat  tibi  teterrimus  Satanas  cum  satellitibus 
suis;  et  qu'à  votre  sortie  de  ce  monde,  mon 
frère,  il  soit  effrayé  de  la  présence  des  saints 
anges  qui  vous  accompagneront  :  In  adventu 
tuo  te  comitantibus  angelis  contremiscat  ; 
que,  mis  en  fuite,  il  se  retire  dans  le  noir 
chaos  de  cette  nuit  éternelle  à  laquelle  il  est 
condamné  :  Atque  in  œternœ  noctis  chaos  im- 
mane  diffugiat.  Que  toutes  les  légions  de 
l'enfer  disparaissent;  que  les  ministres  de 
Satan  n'osent  pas  s'opposer  à  votre  passage 
de  ce  monde  à  l'autre  :  Confundantur  omnes 
tarlareœ  legiones,  et  ministri  Satanœ  itertuum 
impedire  non  audcani.  Que  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  a  tant  souffert  pour  vous,  daigne 
vous  délivrer  de  toute  peine;  que  le  Sei- 
gneur Jésus,  qui  a  bien  voulu  mourir  pour 
vous,  daigne  vous  préserver  de  la  mort  éter- 
nelle !  Telles  sont  les  paroles  de  l'Église,, 
telles  sont  ses  prières,  telle  est  sa  doctrine. 
Voici  ce  qu'elle  ajoute  encore  dans  l'oblation 
du  sacrifice  pour  les  morts  :  Seigneur  Jésus- 
Christ,  délivrez  les  âmes  des  fidèles  défunts 
des  peines  de  l'enfer  et  du  lac  profond  ,  dé- 
livrez-les de  la  gueule  du  lion  ;  que  l'abîme 
ne  les  engloutisse  pas, 'et  qu'elles  ne  tom- 
bent pas  dans  le  cachot  obscur.  Les  paroles 
latines  sont  si  connues,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  transcrire  ici;  plaise  à  Dieu 
qu'elles  soient  gravées  bien  avant  dans  nos 
cœurs,  qu'elles  y  fassent  de  salutaires  im- 
pressions, et  qu'elles  nous  fassent  compren- 
dre les  violences  de  l'ennemi  dans  cette  der- 
nière heure,  les  horribles  tentations  dont 
il  nous  attaque  alors,  le  besoin  que  nous 
avons  de  la  prévoir  et  de  la  prévenir  par 
nos  prières,  par  nos  larmes  et  par  nos  bon- 
nes œuvres,  de  peur  que  nous  ne  succom- 
bions enfin  aux  violents  efforts  de  ces 
grandes  tentations ,  figurées  par  les  tour- 
billons et  les  vents  impétueux  dont  la 
nacelle  apostolique  fut  agitée  selon  l'Evan- 
gile de  ce  jour  :  Et  descendit  procella  magna 
venli  in  stagnum,  ita  ut  navicula  operiretur 
fluctibus  et  complebantur,  et  periclitabuntur. 

QUATRIÈME   CONSIDÉRATION. 

1°  Aux  tentations  du  démon  à  l'heure  de 
la  mort,  figurées  par  ces  vents  impétueux, 
succèdent  les  agitations  de  la  mauvaise  con- 
science, figurées  aussi  par  les  mouvements 
violents  de  la  mer  qui  menaçait  la  nacelle 
d'un  effroyable  naufrage  :  et  ecce  motus  ma- 
gnus  factus  est  in  mari.  Les  réflexions  du 
pécheur  tranquille  jusqu'alors  commencent 
a  le  remuer;  le  souvenir  de  ses  crimes  le 
réveille:  il  s'inquiète,  il  se  trouble,  il  s'alar- 
me, et  peu  à  peu  tout  se  bouleverse  en  lui. 
L'orage  s'élève,  les  pensées  flottantes  et  noi- 
res, comme  des  ondes  enflées  qui  se  pous- 
sent l'une  sur  l'autre,  le  jettent  dans  une 
incroyable  consternation  :  il  voit  qu'il  faut 
enfin  sortir  de  ce  monde,  et  s'en  aller  dans 
une  autre  région  ;  ces  terribles  jugements 
de  Dieu  qu'il  voudrait  ne  pas  croire,  mais 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  craindre,  achè- 
vent de  mettre  tout  en  désordre  chez  lui.  Il 
cherche  du  repos,  et  il  n'en  trouve  plus,  pas 
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même  dans  'son  incrédulité  ;  ah  1  quelles 
sont  ses  angoisses,  celui  qui  jusqu'alors  avait 
commandé  aux  reproches  de  sa  conscience 
de  se  taire,  comme  un  autre  Antiochus  qui 
prétendait  commander  aux  flots  de  l'Océan 
irrité  de  se  calmer,  qui  sibi  videbatur  etiam 
fluctibus  maris  imperare,  se  trouve  comme 
englouti  dans  une  mer  profonde  de  tristesse, 
d'incertitude,  de  désespoir,  et  dit  avec  ce 
prince  infortuné  :  In  quos  fluctus  tristitiœ  in 
qua  nunc  sum!  Il  repasse  dans  son  esprit  la 
triste  histoire  de  sa  vie;  un  bon  naturel  per- 
verti, une  sage  éducation  méprisée,  une 
jeunesse  corrompue,  des  grâces  infinies  re- 
jetées, des  péchés  sans  nombre,  et  des  crimes 
énormes  commis,  des  meurtres,  des  adul- 
tères, des  sacrilèges,  des  injustices,  des  im- 
piétés, le  flambeau  de  la  foi  presque  éteint, 
un  cœur  tout  endurci,  un  juge  irrité,  l'enfer 
ouvert,  le  ciel  fermé,  une  éternité  malheu- 
reuse ;  tout  cela  et  mille  autres  semblables 
pensées  roulent  dans  son  esprit,  et  agitent 
sa  conscience  timide,  sembiable  à  une  mer 
émue,  et  ecce  motus  magnus  factus  est  in 
mari.  La  seule  ressource  qu'il  pourrait  es- 
pérer dans  cette  extrémité  serait  d'avoir  du 
temps  pour  calmer  l'orage  et  faire  péni- 
tence, mais  il  n'y  a  plus  de  temps  pour  lui , 
tout  est  passé,  la  fin  de  sa  vie  est  venue,  cet 
ange  terrible  qui  lève  la  main  vers  le  ciel, 
et  qui  jure  par  celui  qui  vit  aux  siècles  des 
siècles  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps,  le  con- 
sterne :  Et  juravit  per  viventem  insœcula  sœ- 
culorum,  quia  tempus  non  erit  amplius. 
Saint  Grégoire  le  Grand,  en  deux  endroits 
de  ses  ouvrages,  et  surtout  dans  une  homé- 
lie à  son  peuple,  a  bien  voulu  nous  en  don- 
ner un  exemple  formidable  arrivé  de  son 
temps  dans  une  province  près  de  Rome,  en 
la  personne  d'un  homme  de  qualité ,  aussi 
riche  que  sensuel,  et  dont  il  rapporte  même 
le  nom,  tant  la  chose  était  publique;  mais 
enfin,  dit  ce  grand  Pape,  Dieu,  voulant  met- 
tre fin  à  une  si  déplorable  vie ,  le  frappe 
d'une  maladie  mortelle;  étant  à  l'extrémité 
et  près  d'aller  rendre  compte  de  ses  méchan- 
tes actions,  tout  d'un  coup  il  commence  à 
ouvrir  les  yeux  d'une  façon  égarée  ;  il  voit 
des  spectres  affreux  tout  autour  da  lui,  qui  se 
mettent  en  devoir  d'emporter  son  âme  en 
enfer  :  Vidit  tetros  et  nigerrimos  spiritus 
coram  se  assistere  et  vehementer  imminere, 
ut  ad  inferni  claustra  euni  râpèrent;  le  voilà 
qui  tremble,  qui  pâlit,  qui  sue  :  cœpit  tre- 
mere,  pallescere,  sudare  ;  il  se  met  à  jeter  de 
grands  cris  et  à  demander  du  temps  :  et  ma- 
gnis  vocibus  inducias petere  ;  ensuite  s'adres- 
sant  à  son  fils  nommé  Maxime,  que  j'ai  vu 
depuis  religieux  dans  le  monastère,  continue 
saint  Grégoire,  il  l'appelle  d'une  voix  trem- 
blante et  entrecoupée  :  Mon  fils  Maxime, 
criait-il,  mon  fils  Maxime,  à  mon  secours, 
mon  cher  enfant,  venez  vite  me  défendre  ; 
venez  vite  me  secourir  :  Maxime,  curre, 
Maxime,  curre.  —  Le  fils  tout  hors  de  lui  ac- 
court, toute  la  famille  s'assemble  autour  du 
lit;  le  moribond  s'agite  et  se  tourne  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d«  l'autre  :  hue  illurquc 
tertebalur  in  leclulo  ;  il  se  couche  sur  le  côté 
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gauche,  il  y  trouve  ces  îigaies  épouvanta- 
bles ;  il  se  tourne  sur  le  côté  droit,  il  les  y 
rancontre  encore;  ne  sacnant  plus  où  s» 
mettre,  et  ne  pouvant  ni  souffrir  ni  chasseF 
de  devant  lui  ces  persécuteurs  effroyables, 
il  se  met  de  nouveau  à  crier  d'une  manière 
lamentable  :  Trêve  jusqu'à  demain,  trêve  au 
moins  jusqu'à  demain  :  Inducias  vel  usque 
mane,  inducias  vel  usque  mane!  et  en  finissant 
ces  paroles,  il  finit  sa  misérable  vie,  sans 
pouvoir  en  obtenir  la  prolongation  de  quel- 
ques heures.  Telle  est  l'agitation  de  la  con- 
science du  pécheur  à  l'heure  de  la  mort,  re- 
présentée par  l'agitation  de  la  mer  qui  mena- 
çait du  naufrage  la  nacelle  apostolique  d'au- 
jourd'hui :  Et  ecce  motus  magnus  factus  est 
in  mari. 

2°  La  terreur  de  ce  naufrage  que  les  vents 
impétueux  et  la  mer  agitée  causèrent  aux 
apôtres,  et  qui  les  fit  crier  :  Seigneur,  sau- 
vez-nous, car  nous  périssons,  Domine,  salva 
nos,  perimus,  que  nous  représente-t-elle,  si- 
non la  crainte  de  la  mort  qui  s'empare  du 
pécheur,  déjà  affaibli  par  les  tentations  du 
démon,  et  par  le  trouble  de  sa  mauvaise 
conscience  ?  aussi  le  Seigneur  ne  s'est-il  ja- 
mais montré  plus  redoutable  à  l'homme  que 
quand  il  l'a  menacé  de  lui  ôter  la  vie,  et 
jamais  l'homme  ne  s'est-il  montré  plus  con- 
sterné qu'à  cette  menace  ?  Morte  morieris, 
dit-il  à  notre  premier  père,  pour  le  conte- 
nir dans  l'observation  de  ses  lois.  Pharaon  , 
le  plus  endurci  des  pécheurs,  résista  à  tous 
les  fléaux  de  la  colère  divine,  mais  quand  la 
mort  fut  entrée  chez  lui,  la  frayeur  le  saisit, 
et  il  pressa  les  Israélites  de  s'en  aller  au 
plus  tôt,  lui  qui  jusqu'alors,  malgré  tant  de 
châtiments,  les  avait  opiniâtrement  rete- 
nus :  Urgebantque  Mgxjptii  populum  exirt 
velociter,  dicentes,  omnes  moriemur. 

Saùl,  ce  prince  si  vaillant  et  si  intrépide  , 
apprenant  qu'il  n'avait  plus  qu'un  jour  à 
vivre,  tomba  par  terre  tout  hors  de  lui, 
destitué  de  force  et  de  courage  :  Statimqu» 
Saiil  cecidit  porrectus  in  terrain,  extimuer.at 
enim  verba  SatJiuelis,  et  robur  non  erat  in  eo. 

Achab  ,  obstiné  dans  l'impiété,  et  appelé 
dans  l'Ecriture  un  homme  vendu  pour  faire 
le  mal,  menacé  par  le  prophète  Elie  d'uno 
mort  désastreuse,  déchira  ses  vêtements,  et 
se  couvrit  d'un  cilice;  il  jeûna,  il  coucha  sur 
la  dure,  il  s'humilia,  il  abaissa  sa  tête  or- 
gueilleuse :  Itaque  cum  audisset  Achab  ser- 
mones  istos,  scidit  vestimenta  sua,  et  operuit 
cilicio  carnem  suam  ,  jejunavit  et  dormivit 
in  sacco,  et  ambulavit  demisso  capite. 

Sardanapaleet  les  Ninivites,  quoique  plon- 
gés dans  un  abîme  de  crimes  et  dans  un 
profond  oubli  de  Dieu  ,  apprenant  du  pro- 
phète Jonas  leur  ruine  prochaine,  se  con- 
damnèrent à  une  pénitence  qui  n'eut  jamais 
'  d'égale  :  Plenam  terroribus  pœnitentiam  ege- 
runt,  dit  le  concile,  tant  la  crainte  d'être 
abîmés  sous  les  ruines  de  leur  ville  les 
frappa  :  Quis  scit  si  convertatur  et  ignoscat 
Dcus,  et  non  peribimus  ?  disaient-ils  tout 
hors  d'eux-mêmes.  . 

Antiochus,  le  plus  orgueilleux  ,  le  plus 
cruel  et  le  plus  fier  des  hommes,  trembla  à 
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l'approche  de  la  mort,  et  cria  miséricorde: 
Grabat  hic  scelestus  misericordiam. 

En  un  mot,  c'est  le  sort  des  pécheurs:  ils 
tombent  dans  une  extrême  défaillance  quand 
la  mort  se  présente  à  eux,  et  pour  lors,  hu- 
miliés, ils  invoquent  le  Seigneur  :  Cùm  oc- 
cideret  eos  quœrebant  cum. 

Comment  ne  trembleraient-ils  pas  alors, 
puisque  plusieurs  saints  ontapprehendé  eux- 
mêmes,  quelque  confiance  qu'ils  eussent  au 
Seigneur?  La  mort  porte  avec  elle  ce  carac- 
tère terrible. 

Job,  saint  jusqu'au  miracle,  dit  saint  Jé- 
rôme, apprit  sans  s'émouvoir  toutes  les  ca- 
lamités dont  la  Providence  permit  au  démon 
de  l'éprouver;  mais  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ses  enfants,  il  tomba  par  terre  :  corruit 
M  terram. 

Jacob,  voyant  la  robe  ensanglantée  de  sou 
fils  Joseph  ,  qu'il  croyait  dévoré  par  les  bê- 
tes, refusa  de  recevoir  aucune  consolation  : 
noluit  consolationem  accipere. 

David,  ce  saint  roi,  combien  de  fois  parait- 
il  effrayé  dans  la  vue  de  la  mort,  au  milieu 
même  (le  Ses  cantiques  et  de  ses  psaumes  ? 
Timor  mortis  cecidit  super  me. 

Ezéchias,  prince  aussi  pieux  que  grand 
et  généreux,  averti  par  le  prophète  de  faire 
son  testament,  parce  que  la  tin  de  ses  jours 
était  venue,  perdit  courage  et  se  mit  à  pleu- 
rer :  Flevit  Ezéchias  fletu  magno. 

Saint  Arsène,  si  célèbre  et  à  la  cour  des 
empereurs  et  au  désert,  interrogé  du  sujet 
des  larmes  qu'il  répandait  un  moment  avant 
d'expirer,  répondit  qu'il  n'avait  jamais  été 
sans  craindre  cette  dernière  heure  :  Dum 
ergo  morerelur  cœpit  flere  ;  et  cum  fratres 
requirerent,  dicentes  :  Quid  (les,  Pater  ?  Ille 
respondit  :  In  veritate  timeo,  et  iste  timor 
semper  in  me  fuit. 

In  autre  pieux  anachorète  se  trouvant  au 
même  cas,  se  mit  à  trembler  ,  et  répondit  à 
ceux  qui  lui  en  demandaient  la  raison  :  J'ai 
toujours  appréhendé  trois  choses  :  la  pre- 
mière ,  la  séparation  de  mon  âme  d'avec 
mon  corps;  la  seconde,  d'être  présenté  au 
redoutable  tribunal  de  Dieu  ;  et  la  troisième, 
ttncertitude  de  la  sentence  qui  sera  pronon- 
cée sur  moi  :  Tria  timeo,  separationem  ani- 
mas a  corpore,  adstare  coram  tribunali  Dei , 
incertam  sub  tam  districto  judice  senten- 
tiam. 

Saint  Hilarion,  près  de  rendre  l'esprit,  s'a- 
postrophait ainsi ,  dit  saint  Jérôme  :  Sors, 
mon  âme,  sors,  que  crains-tu  ?  il  y  a  soixante- 
dix  ans  que  tu  sers  Jésus-Christ,  et  tu  crains 
la imort?  Egredere,  anima  mea,  egredere,quid 
times?  septuaginta  annis  Christo  servisli,  et 
mortem  times?  A  combien  demoribonds  pour- 
rait-on dire  au  contraire  :  Il  y  a  soixante-dix 
ans  que  vous  servez  le  monde,  et  vous  ne 
craignez  pas  la  mort? 

Saint  Augustin  visitant  un  bon  évêque 
malade  à  l'extrémité,  lui  disait  qu'il  espé- 
rait que  Dieu  lui  redonnerait  la  santé,  parce 
qu'il  était  nécessaire  à  l'Eglise;  ce  bon  et 
vertueux  prélat  lui  répondit  :  S'il  ne  faut  ja- 
mais mourir,  à  la  bonne  heure;  mais  s'il  faut 
un  jour  mourir,  pourquoi  non  aujourd'hui  ? 


S»  nunquam ,  bene  :  si  aliquundo  ,  cur  non 
modo?  paroles  que  saint  Augustin  repassait 
avec  édification  et  avec  goût  lors  de  sa  der- 
nière maladie.  Lui-même,  au  lit  de  la  mort, 
lisait  sans  cesse  les  psaumes  de  la  pénitence, 
écrits  en  gros  caractères,  et  versait  conti- 
nuellement des  larmes  :  Psahnos  de  pœniten- 
tia  jacens  in  lecto  contra  pari  et  em  positos 
legebal  ,  et  jugiter  ac  ubertim  flebat. 

Saint  Jérôme,  pénétré  de  crainte  dans  la 
vue  de  ses  péchés  et  des  jugements  de  Dieu, 
tremblait  à  toute  heure ,  attendant  de  mo- 
ment à  autre  d'aller  paraître  devant  le  juste 
juge,  pour  y  rendre  compte  d£  toute  sa  vie  : 
Ego  cunctis  peccatorum  sordibus  inquinatus, 
diebus  ac  noctibus  opperior  cum  tremore  red- 
dere  novhsimum  quadrantem. 

.Enfin,  qui  ne  craindrait,  quelque  pieux 
qu'il  soit,  quand  il  pense  sérieusement  à  ces 
maximes  si  connues  :  Que  les  jugements  de 
Dieu  sont  bien  différents  de  ceux  des  hom- 
mes ;  que  les  jugements  de  Dieu  sont  des 
abîmes  incompréhensibles  ;  que  nul  ne  sait 
s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine  ;  que  le 
juste  sera  à  peine  sauvé  ;  que  Dieu  est  terri- 
ble dans  ses  jugements  sur  les  enfants  des 
hommes.  Ecoutons  ,  et  écoutons  avec  fruit 
cette  prière  de  l'Eglise  sur  les  agonisants  : 
Plaise  à  Dieu,  mon  cher  frère,  leur  dit-elle, 
que  vous  n'éprouviez  point  tout  ce  qui  ef- 
fraye dans  les  ténèbres,  tout  ce  qui  brûle 
dans  les  flammes ,  tout  ce  qui  gène  dans  les 
tourments  :  Ignores  omne  quod  horret  in  te- 
nebris,  quod  stridet  in  flammis,  quod  cruciat 
in  tormenlis. 

CINQUIÈME    CONSIDÉRATION, 

Que  si  l'impétuosité  des  vents,  l'agitation 
de  la  mer  et  la  crainte  du  naufrage,  signi- 
fiaient la  violence  des  tentations,  le  trouble 
de  la  conscience  et  la  terreur  de  la  mort  que 
souffrent  les  pécheurs  à  la  fin  de  leur  vie, 
le  sommeil  mystérieux  du  Sauveur  pendant 
toute  cette  tempête  n'est-il  pas  l'image  du 
funeste  abandon  de  Dieu  dont  ils  sont  si  sou- 
vent menacés  dans  les  Ecritures?  ils  délais- 
sent leSeigneur  pendant  leurvie,  le  Seigneur 
les  délaisse  à  l'heure  de  la  mort  ;  ils  se  mo- 
quent du  Seigneur  à  présent,  il  se  rira  d'eux 
alors:  ils  ne  se  sont  pas  réveillés  de  l'assou- 
pissement du  vice  quand  il  les  a  appelés,  il 
dormira  pour  eux,  quand  ils  l'appelleront 
à  l'heure  de  leur  mort.  L'Ecriture  nous  en 
donne  un  exemple  célèbre  en  la  personne 
de  Saûl,  toujours  désobéissant  aux  ordres 
du  Seigneur,  toujours  rebelle  à  ses  lois,  tou- 
jours infidèle  à  ses  grâces;  et  enfin,  aban- 
donné pour  toujours  du  Seigneur  qu'il  avait 
si  souvent  abandonné;  car,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  se  voyant  environné  d'une  armée  for- 
midable d'ennemis  puissants,  il  en  fut  ef- 
frayéet  il  perdit  courage:^  viditSaul  castra 
Philistiim,  et  timuit  et  expavit  cor  ejus.  Que 
sera-ce  donc  quand  le  pécheur  à  l'heure  do 
la  mort  verra  ces  légions  formidables  de 
l'enfer  qui  se  présenteront  à  lui,  et  qu'un 
ministre  du  Seigneur  dira  inutilement  sur 
lui  :  Confundantur  et  erubescant  omnes  tar- 
lareœ  Irgiones?  Saûl  en  fut  une  figure  déplo- 
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table,  car  épouvante  à  la  vue  de  ses  enne- 
mis, et  se  voyant  réduit  à  l'extrémité,  il  eut 
[•"cours  à  Jdeu,  mais  il  ne  le  secourut  pas; 
il  consulta  le  Seigneur,  mais  il  ne  lui  répon- 
dit pas,  ni  par  le  ministère  des  prêtres,  ni 
par  aucun  songe  mystérieux,  et  il  se  trouva 
livré  à  lui-même  et  à  sa  mauvaise  fortune, 
consuluitque  Dominum  qui  non  respondit  ei. 
Celui  dont  il  avait  méprisé  les  ordres  dans 
la  prospérité  refusa  de  les  lui  manisfesterdans 
son  adversité;  il  fut  sourd  à  sa  voix  comme 
il  avait  été  sourd  à  la  sienne  :  et  non  respon- 
dit ei,  neque  per  somnia,  neque  per  sacerdo- 
tes.  Que  ferai-je,  disait-il,  en  quelle  an- 
goisse suis-je  réduit?  Coarctor  nimis;  je  suis 
pressé  de  toutes  parts,  mes  ennemis  m'en- 
tourent, et  le  Seigneur  s'est  retiré  de  moi  : 
*t  quidem  Philistiim  pugnant  adversum  me, 
et  Deus  récessif  a  me;  il  n'a  voulu  m'exau- 
cer  ni  par  l'organe  de  ses  prophètes,  ni  par 
aucune  illustration  de  sa  bonté  :  et  exaudire 
menoluit,  neque  in  manu  prophetarum,  neque 
per  somnia.  Saiil,  autrefois,  loin  de  vouloir 
entendre  les  prêtres,  les  avait  fait  mourir;  il 
meurt,  et  Dieu  refuse  de  lui  parler  par  les 
prêtres;  il  avait  désobéi  aux  prophètes  qui 
lui  portaient  les  ordres  du  Seigneur, les  pro- 
phètes invoqués  n'ont  plus  rien  à  lui  dire  do 
la  part  du  Seigneur.  Tout  est  fermé  pour 
lui.  Samuel  pendant  sa  vie  avait  fait  savoir 
à  Saiil  victorieux  les  volontés  de  Dieu,  et  il 
ne  les  avait  pas  suivies;  Saiil  désolé  témoi- 
gne maintenant  les  vouloir  connaître,  et  il 
ne  se  trouve  personne  qui  les  lui  découvre; 
que  fait  ce  prince  malheureux  dans  son  dé- 
sespoir? il  a  recours  au  démon,  il  évoque 
par  le  moyen  de  la  magie  les  ombres  de 
l'enfer;  mais  il  trouve  sa  punition  dans  son 
crime,  et  il  apprend  que  l'enfer  qu'il  prenait 
pour  son  oracle  serait  le  lendemainson  domi- 
cile :  Cras  lu  et  filii  tui  mecum  eritis. 

C'est  ce  qui  nous  est  représenté  par  le  som- 
meil mystérieux,  de  Jésus-Christ  pendant 
toute  cette  horrible  .tempête,  il  dormait  tran- 
quillement sur  un  oreiller,  et  cela  à  la 
poupe  d'où  dépendait  le  gouvernement  et  le 
salut  de  la    nacelle.  Jpse  vero   dormiebat  in 

fmppi  super  cervical.  Que  fussent  devenus 
es  apôtres  s'il  n'eussent  pu  l'éveiller,  ou 
s'il  eut  disparu  pour  eux,  et  que  ne  sachant 
où  le  trouver,  ils  eussent  en  vain  crié  :  Sei- 
gneur, sauvez  -  nous,  car  nous  périssons! 
Combien  cette  soustraction  de  grâces  est- 
elle  à  craindre,  et  par  rapport  à  l'heure  im- 
portante où  on  se  trouve,  c'est  celle  de  la 
mort,  la  plus  terrible  des  calamités,  celle 
d'où  dépend  l'éternité;  et  par  rapport  aux 
ennemis  formidables  qui  excitent  toute  cette 
tempête,  ce  sont  les  démons;  et  par  rapport 
à  l'infirmité  humaine  et  àla  conscience  alar- 
mée, destituée  de  toute  espèce  de  secours; 
et  enfin  par  rapport  au  Seigneur,  qui  s'est 
profondément  endormi  pour  lors  :  et  faclus 
est  tanquam  dormiens  Dominus;  écoutons  le 
Prophète  tandis  que  nous  pouvons  l'écouter 
utilement:  Cherchez  le  Seigneur,  nous  dit-il, 
tandis  qu'il  peutôlre  trouvé,  Quœrite  Domi- 
num dum  inveniri  potest;  invoquez  le  Soi- 
gneur tandis  qu'il  est  près  de  vous  :  invocale 


eum  dum  prope  est.  Il  y  a  donc  un  temps  où 
on  le  cherche  et  où  on  ne  le  trouve  pas  : 
quœretis  me,  et  non  invenietis;  où  on  l'ap- 
pelle, et  où  il  ne  répond  pas  :  clamabunt  ad 
me,  et  non  exaudiam;  où  nous  cherchons  sa 
face,  et  où  il  nous  tourne  le  dos  :  dorsum  et 
non  facicm  oslendam  eis  in  die  perditionis 
ipsorum. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  nous  abandonne  pas  si 
nous  ne  l'abandonnons  les  premiers;  Deus 
non  deserit,  nisi  deseratur  :  mais  il  est  donc 
vrai  qu'il  y  a  un  temps  où  pour  l'avoir 
abandonné,  il  nous  abandonne. 

L'état  où  les  apôtres,  encore  peu  parfaits, 
se  trouvèrent  lorsqu'ils  croyaient  être  à  leur 
dernière  heure,  ne  fait-il  pas  voir  combien 
on  est  peu  capable  alors  de  recourir  au  Sei- 
gneur? 

On  ne  voit  en  eux  rien  de  surnaturel;  on 
n'y  découvre  partout  qu'une  crainte  humaine 
et  servile  :  Perimus,  criaient-ils  ;  contre  ce  que 
le  Sauveur  leur  prêchait  si  souvent  :  Ne  ler- 
reamini:  nolite  timere.  Ils  craignaient  do 
perdre  une  vie  temporelle,  et  ilsne  songeaient 
pas  à  la  vie  éternelle. 

Ils  craignaient  la  mort,  ne  faisant  pas  ré- 
flexion qu'ils  avaient  avec  eux  l'Auteur  de  la 
vie  :  auctorem  vitœ,  et  qu'ils  avaient  à  crain- 
dre une  seconde  mort  bien  plus  mauvaise. 

Ils  craignaient  de  faire  naufrage,  perimus, 
sans  penser  qu'ils  avaient  avec  eux  celui  qui 
commande  à  la  mer  et  aux  vents  :  venti  et 
mare  obediunt  illi. 

Us  manquèrent  de  foi,  ne  croyant  pas  quo 
le  Seigneur  pour  lors  endormi  pût  les  sauver 
s'ils  ne  l'éveillaient:  et  suscitaverunt  eum; 
il  semble  même  qu'ils  blâmèrent  la  provi- 
dence et  la  charité  de  leur  maître,  l'accusant 
de  ne  pas  savoir  ou  de  ne  pas  se  soucier  du 
péril  où  ils  étaient  -.Magister, non  ad  le  perti- 
net  quia  perimus. 

Us  se  crurent  perdus,  quoiqu'ils  eussent 
avec  eux  le  salut  et  le  Sauveur  du  genre  hu- 
main; et  dans  leur  trouble  ils  parurent  pres- 
que appréhender  qu'il  ne  fût  lui-même  en 
danger  dépérir  avec  eux,  prœceptor, perimus; 
ils  furent  trop  longtemps  à  recourir  à  Dieu, 
présumant  de  leurs  forces  et  de  leur  indus- 
trie à  conjurer  l'orage. 

Us  nedemandèrent  du  secours  que  contre  la 
tempête  extérieure,  sans  réfléchir  au  trouble 
intérieur  de  leur  âme  encore  plus  agitée  que 
leur  nacelle;  aussi  le  Sauveur  apaisa  premiè- 
rement ieur  crainte  avant  que  d'apaiser  la 
mer:  qui  timidi  estis,  modicœ  fidei?  il  releva 
leur  foi  avant  que  d'abattre  le  vent,  et  dixit 
mari:  Tace,  et  increpavit  tempestutem;  et  afin 
de  leur  faire  mériter  un  miracle  et  leur  dé- 
livrance, il  les  fit  revenir  à  eux,  pour  les 
faire  revenir  à  lui;  et  facta  est  tranquUlitas 
magna. 

Us  furent  étonnés  du  pouvoir  de  Jésus- 
Christ,  comme  s'ils  ne  l'eussent  pas  cru  si 
grand  jusqu'alors  :  qualis  est  iste,  dirent-ils? 
Montrant  par  la  qu'ils  n'étaient  encore  que 
des  hommes,  mirati  sunt  homines,  et  qu'ils 
ne  regardaient  en  Jésus-Christ  que  l'homme. 

Enfin  ils  n'étaient  pas  assez  éclairés,  ne 
sachanl  pas  qu'eux,  leur  nacelle  et  le  Sau- 
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veur  endormi,  n'étaient  que  la  figure  de  l'E- 
glise dans  la  suite  des  siècles,  laquelle  peut 
être  tourmentée,  mais  ne  peut  être  submer- 
gée, dit  saint  Augustin  :  Potest  nariculu  Ma 
turbari,  sed  non  potest  mergi;  plaise  à  Dieu 
qu'il  en  soit  ainsi  de  notre  âme. 

HOMELIE  XH. 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  SEXAGESIMB. 

Sur  le  laboureur  qui  sème. 

Texie  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  le  peuple  s'assemblant  en 
foule,  et  se  pressant  de  sortir  des  villes  pour 
venir  vers  Jésus,  il  leur  dit  cette  parabole: 
Voici  que  celui  qui  sème  est  sorti  pour  aller 
semer  son  grain;  et  comme  il  semait,  une  par- 
tie de  la  semence  est  tombée  le  long  du  che- 
min où  elle  a  été  foulée  aux  pieds  et  mangée 
par  les  oiseaux  du  ciel,  et  une  autre  partie 
est  tombée  sur  des  pierres,  d'où  ayant  levé 
elle  a  séché,  parce  quelle  n'avait  point  d'hu- 
midité; et  une  autre  partie  est  tombée  parmi 
les  épines,  et  les  épines  croissant  avec  le  blé, 
l'ont  étouffée;  et  une  autre  partie  est  tombée 
dans  la  bonne  terre,  et  ayant  levé,  elle  a  ap- 
porté le  centième.  En  disant  cela,  il  criait  : 
Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre, 
écoute.  Or,  ses  disciples  l'interrogeant  sur  ce 
que  signifiait  cette  parabole,  il  leur  dit  :  Il 
vous  est  donne  à  vous  de  connaître  le  mystère 
du  royaume  de  Dieu,  et  pour  les  autres  en  pa- 
i  aboies,  afin  que  voyant  ils  ne  voient  pas,  et 
qu'écoutant  ils  ne  comprennent  pas;  voici  donc 
le  sens  de. celte  parabole  :  Le  grain  est  la  pa- 
role de  Dieu;  celui  qui  est  tombé  le  long  du 
chemin,  ce  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole; 
mais  ensuite  le  diable  vient  qui  enlève  la  pa- 
role de  leur  cœur,  de  peur  qu'ils  ne  croient 
et  soient  sauvés;  celui  qui  est  tombé  sur  des 
pierres,  sont  ceux  qui  ayant  ouï  la  parole,  la 
reçoivent  arec  joie,  et  ceux-ci  n'ayant  point 
de  racine,  croient  pour  un  temps;  et  au  temps 
de  la  tentation  ils  se  retirent  ;  et  celui  qui  est 
tombé  dans  les  épines,  ce  sont  ceux  qui  ayant 
ouï  la  parole  sont  étouffés  par  les  sollicitu- 
des et  par  les  richesses,  et  par  les  voluptés  de 
la  vie,  et  ne  portent  point  de  fruit ,  mais  celui 
qui  est  tombé  en  bonne  terre,  ce  sont  ceux  qui 
écoutant  la  parole,  la  retiennent  dans  un  cœur 
bon  et  très-bon,  et  portent  du  fruit  avec  pa- 
tience (Luc,  VIII,  4-15). 

Le  infime  texte  selon  saint  Matthieu. 

Ce  même  jour  Jésus  sortant  de  la  maison, 
s'assit  près  de  la  mer,  et  de  grandes  troupes 
de  peuples  s'étant  assemblées  autour  de  lui,  il 
monta  dans  une  nacelle  où  il  s'assit,  tout  le 
peuple  demeurant  sur  le  rivage,  et  il  leur  tint 
plusieurs  discours  en  forme  de  paraboles,  di- 
sant: Voici  que  celui  qui  sème,  sort  pour  aller 
semer;  et  cvmme  il  semait,  une  partie  de  son 
grain  tomba  le  long  du  chemin,  où  les  oiseaux 
du  ciel  venant  If  mangèrent;  une  autre  partie 
tomba  dans  le»  lieux  pierreux,  où  il  n'y  avait 
pas  beaucoup  de  terre,  et  aussitôt  le  grain 
sortit,  parce  qu'il  y  avait  peu  de  profondeur, 
et  le  soleil  ayant  donné  dessus,  brûla  le  grain 


qui  n'avait  point  de  racine,  et  il  sécha;  une 
autre  partie  tomba  dans  les  épines,  qui  venant 
à  croître,  ("étouffèrent;  une  autre  partie  tomba 
dans  une  bonne  terre,  et  il  fructifia  au  cen- 
tième, au  soixantième,  au  trentième,  etc. 
(Matth.,\Ul,  1-9;  Mare,  IV,  1-9). 

C'est  une  chose  digne  "d'admiration  de 
voir  le  concours  et  l'avidité  des  peuples  h 
entendre  la  parole  de  Jésus -Christ  :  car 
1°  les  Juifs  charnels  ne  goûtaient  que  les 
promesses  d'un  royaume  temporeFet  d'une 
terre  découlant  le  lait  et  le  miel;  ils  n'as- 
piraient qu'à  avoir  une  famille  nombreuse, 
des  troupeaux  gras  et  abondants,  de  l'or  et 
de  l'argent,  une  longue  vie  :  enfin  ils  ne 
voulaient  entendre  parler  que  d'une  prospé- 
rité toute  humaine  et  sensuelle  :  et  notre 
divin  Médecin,  qui  voulait  les  guérir  et  les 
détromper,  ne  leur  prêchait  continuellement 
que  le  détachement  des  biens  et  le  bonheur 
des  souffrances;  il  leur  disait  qu'heureux 
étaient  les  pauvres ,  et  malheureux  les 
riches;  et  que  les  larmes  de  la  pénitence 
étaient  préférables  aux  vaines  joies  du 
monde  ,  et  semblables  maximes  jusqu'alors 
inouïes  parmi  eux,  en  sorte  que  les  pha- 
risiens aussi  avares  qu'aveugles  s'en  mo- 
quaient ouvertement  :  audiebant  autem  hœc 
pharisœi  qui  erant  divites,  et  deridebant  eum; 
cependant  ils  écoutaient  ses  paroles  avec 
une  attention  surprenante ,  et  ils  y  trou- 
vaient un  charme  secret  dont  ils  ne  pou- 
vaient se  défendre. 

2°  Ce  peuple  peu  éclairé  n'était  commu- 
nément pas  capable  du  sens  spirituel  des 
Ecritures,  il  lui  fallait  des  instructions  pro- 
portionnées à  son  esprit  grossier,  et  la  doc- 
trine du  Sauveur  était  toute  mystérieuse 
et  enveloppée  sous  des  paraboles  et  des 
figures  énigmatiques  :  que  le  royaume  des 
cieux  était  semblable  à  un  pécheur  qui  jette 
ses  filets  dans  la  mer,  à  un  laboureur  qui 
cultive  la  terre,  à  un  grain  de  sénevé  qui 
produit  un  arbre  ;  jusque-là  que  les  apôtres 
si  assidus  à  son  école  avaient  de  la  peine  à 
comprendre  ce  que  ce  divin  Maître  leur  vou- 
lait signifier  par  ses  comparaisons,  et  qu'ils 
s'en  attiraient  des  reproches  :  Quoi ,  leur 
disait-il,  vous  ne  comprenez  pas  encore  ce 
que  je  vous  dis?  Adhuc  et  vos  sine  intellectu 
estis?  Et  comment  donc  entendrez-vous  les 
secrets  de  h  religion,  comment  les  explique- 
rez-vous  aux  autres?  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'ils  ne  se  dissent  tout  bas  entre  eux,  nous 
ne  savons  ce  qu'il  veut  nous  donnera  en- 
tendre par  là  :  Nescimus  quid  loquitur;  et 
néanmoins  malgré  tout  cela  ses  auditeurs, 
même  les  moins  savants,  étaient  suspendus 
et  enlevés  aux  discours  qui  sortaient  de  sa 
bouche  :  Omnis  populus  suspensus  erat  au- 
diens  illum. 

li"  La  nation  juive  était  la  plus  indocile 
du  monde  aux  répréhensions  qu'on  lui  fai- 
sait ;  les  reproches  de  leurs  péchés  et  de  leur 
incrédulité  leur  étaient  insupportables;  ils 
voulaient  être  flattés  et  loués;  ils  persécu- 
taient et  faisaient  mourir  les  prophètes  qui 
les  menaçaient  de  la  colère  et  de  Tabanclou 
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de  Dieu:  Quem prophetarum non  sunt perse- 
cuti  patres  vestri,  et  occiderunt  eos?  Avec 
cela  Jésus-Christ  dans  l'Evangile  les  repre- 
nait sans  cesse  de  leur  orgueil,  de  leur  ava- 
rice, de  leur  hypocrisie  et  de  leurs  autres 
vices,  ce  qui  sans  doute  devait  les  éloigner 
de  ses  sermons  :  ils  envoyaient  dans  leur 
colère  des  satellites  pour  se  saisir  de  lui, 
ceux-ci  l'ayant  ouï  s'en  revenaient  sans  avoir 
osé  exécuter  cet  ordre  :  interrogés  pourquoi 
ils  ne  l'avaient  pas  amené,  ils  répondaient 
que  jamais  homme  n'avait  parlé  comme  cet 
homme-ià  :  Nunquam  sic  locutus  est  homo, 
sicut  hic  homo. 

k°  Enfin  les  Juifs,  remplis  de  hautes  et  ma- 
gnifiques idées  de  leur  religion,  des  grands 
miracles  de  son  établissement,  des  prodiges 
opérés  dans  l'Egypte,  du  passage  de  la  mer 
Rouge  et  du  Jourdain,  de  la  manne  du  désert 
et  de  semblables  merveilles,  ne  pouvaient 
s'accommoder  de  la  doctrine  évangélique, 
dont  l'apparente  simplicité  les  rebutait,  et 
dont  la  profondeur  cachée  les  éblouissait  : 
peu  satisfaits  des  guérisons  et  des  résurrec- 
tions même  qu'opérait  le  Sauveur,  ils  lui 
demandaient  des  signes  du  ciel ,  le  soleil 
arrêté  comme  du  temps  de  Josué,  et  d'autres 
prodiges  semblables,  qui  tinssent  plus  de  la 
puissance  que  de  la  bonté  :  Magister,  volu- 
mus  a  te  signum  vider e.  Jésus-Christ  les  leur 
refusait.  Generatio  mala  siynum  quœrit ,  et 
non  dabitur  ei ,  et  nonobstant  cela  ils  ne 
pouvaient  se  séparer  de  lui,  les  maisons  les 
plus  grandes  n'étaient  pas  capables  de  con- 
tenir la  foule  des  auditeurs  qui  venaient 
l'entendre  de  toutes  parts;  comme  nous  li- 
sons dans  l'Evangile  d'aujourd'hui,  il  fallait 
qu'il  sortît  et  qu'il  prêchât  au  milieu  des 
Champs,  Cum  lurba  plurima  convertirent,  et  de 
civitatibus  properarent  ad  cum ,  exiens  Jésus 
de  domo  sedebat  secus  mare. 

Mais  Jésus-Christ,  pour  confondre  leur 
orgueil  et  le  nôtre,  et  ce  faste  d'esprit  que 
nous  avons  tous  hérité  de  nos  premiers  pa- 
rents ,  renfermait  une  doctrine  toute  divine 
sous  des  enveloppes  toutes  communes  ;  et 
ce  qu'il  a  fait  dans  ses  institutions,  il  l'a  ob- 
servé dans  ses  sacrements  :  un  peu  d'eau 
dans  le  baptême,  un  peu  de  pain  dans  l'eu- 
charistie, quelques  paroles  proférées  dans  la 
pénitence  ,  font  d'un  esclave  du  démon  un 
enfant  de  Dieu,  d'un  aliment  terrestre  une 
viande  céleste ,  d'un  criminel  condamné  à 
l'enfer  un  héritier  du  paradis,  ainsi  que  Ter- 
lullien  l'a  remarqué  :  Nihil  est  quod  tam 
mentes  hominum  obturet,  quam  simplicitas 
divinorum  operum  quœ  in  aclu  videtur,  et 
magnificentia  quœ  in  effeetu  repromittitur. 

Nous  avons  un  exemple  célèbre  de  cette 
conduite  dans  l'Evangile  ,  lorsque  Jésus- 
Christ  expliquait  à  ses  auditeurs  le  mystère 
de  l'eucharistie  ;  car  les  Juifs  ne  comprenant 
pas  qu'il  pût  donner  son  corps  et  son  sang 
pour  servir  de  nourriture  a  l'homme,  se 
choquèrent  de  ce  discours ,  et  après  avoir 
disputé  les  uns  contre  les  autres  '.là-dessus, 
plusieurs  des  disciples  même  du  Sauveur 
dirent  :  Comment-est-ce  que  celui-là  peut 
aous  donner  à  manger  sa  chair?  Litigabant 
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ergo  Judœi  ad  tnvtcem  dicentes  :  Quomodo 
potest  hic  nobis  carnem  suam  dare  ad  mandu- 
candum'f  Et  dès  ce  moment  il  y  en  eut  beau- 
coup d'entre  eux  qui  se  retirèrent  scandali- 
sés de  ce  langage  :  Durus  est  hic  sermo,  et 
quis  potest  eum  audiref  dirent-ils  ;  alors  Jé- 
sus-Christ, voyant  cette  désertion,  se  tourna 
vers  les  apôtres,  et  leur  dit  :  Et  vous  autres, 
voulez-vous  aussi  me  quitter?  Nunquid  et 
vos  vultis  abiref  Mais  saint  Pierre  prenant 
la  parole  lui  répondit  au  nom  de  tous  :  Sei- 
gneur, à  qui  irions-nous?  vous  avez  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle,  nous  ne  les  enten- 
dons pas  parfaitement  encore,  mais  nous  les 
croyons  humblement;  si  nos  esprits  ne  sont 
pas  capables  de  comprendre  ce  que  vous 
nous  prêchez,  nous  ne  laissons  pas  d'y  trou- 
ver un  goût  caché  qui  nous  fait  sentir  que 
vous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle 
que  vous  promettez,  et  que  vous  nous  don- 
nerez, et  nous  les  recevons  comme  un  gage 
précieux  de  cette  même  vie  éternelle  que 
vous  possédez;  à  quel  autre  maître  pour- 
rions-nous donc  avoir  recours?  Ad  quem  ibi- 
mus,  verba  vitœ  œternœ  habes  '!  Ajoutez  à  cela 
qu'il  fallait  rappeler  l'homme  à  sa  première 
institution  ,  lorsque  Dieu  le  condamna  de 
manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  front;  ce 
qui  doit  s'entendre  aussi  bien  du  pain  spiri- 
tuel qu'il  faut  rompre  pour  en  nourrir  son 
âme,  que  du  pain  matériel  qu'il  faut  manger 
pour  en  nourrir  le  corps  ;  et  qu'enfin  l'homme 
étant  composé  d'une  substance  matérielle  et 
intelligente,  il  était  naturel  de  l'élever  aux 
mystères  célestes  par  des  symboles  sensi- 
bles. Si  lerrena  dixi  robis-,  et  non  creditis , 
disait  le  Sauveur  aux  Juifs ,  quomodo  si 
dixero  vobis  cœlestia,  credetis? 

Mais  Jésus-Christ  nous  ayant  expliqué  lui- 
même  la  parabole  d'aujourd'hui,  nous  a  ap- 
pris la  méthode  d'expliquer  à  son  imitation 
celles  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
développer,  ainsi  que  remarque  saint  Gré- 
goire :  Hanc  a  Sein  parabolam  hodiernam 
Dominus  per  sciuelipsum  ideo  dignatus  est 
exponere,  utsciatis  reruni  significationesquœ- 
rere,  in  iis  etiam  quœ  per  semetipsum'noluit 
explanare. 

Au  reste  cette  parabole  d'aujourd'hui  con- 
vient parfaitement  au  pieux  spectacle  que 
notre  évangile  nous  met  devant  les  yeux  : 
car  cette  semence  jetée  sur  des  pierres  ,  sur 
des  épines,  sur  un  grand  chemin  et  sur  une 
bonne  terre,  que  tigure-t-elle  autre  chose, 
sinon  la  diversité  des  dispositions  de  ceux 
qui  composaient  ce  peuple  immense  qui  sui- 
vait le  Sauveur?  et  lui-même,  sortant  de  la 
maison,  et  entrant  dans  cette  barque  un  peu 
séparée  de  la  terre ,  que  nous  montre-t-il 
autre  chose ,  si  ce  n'est  que  celui  qui  veut 
exercer  les  fonctions  apostoliques  doit  dire 
adieu  à  sa  maison  paternelle,  se  détacher  de 
tout,  et  devenir  un  modèle  de  sainteté  à 
ceux  qui  le  regardent  IJussit  a  terra  reducere 
pusillum,  et  sedens  de  navicula  docebat  tur- 
bas;  et  trouver  dans  sa  vertu  le  fonds  de 
doctrine  dont  il  doit  éclairer  les  autres? 
Prœbeat  aiiis  exemplum,  ut  sit  cjus  quasi 
copia  dicendi,  forma  pivendi,  dit  saint  Au- 
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gustin  ,  persuadé  qu'il  n'attirera  personne 
hors  du  monde,  s'il  n'est  lui-même  élevé  au- 
dessus  du  monde,  rf  tgo  si  exaltatus  fuero 
o  terra,  omnia  traham  ad  me  ipswn,  et  s  il  ne 
peut  dire  avec  saint  Pierre  :  Ecce  nos  reli- 
yuimus  omnia  et  secuti  sumus  te.  Au  reste, 
comme  observe  saint  Chrysostome,  le  pê- 
cheur ordinaire  se  tient  sur  la  terre,  et  jette 
sa  ligne  dans  la  mer,  parce  qu'il  ne  veut 
prendre  que  des  poissons,  mais  notre  divin 
pêcheur  se  tient  sur  la  mer,  et  jette  son  filet 
sur  la  terre,  parce  qu'il  veut  prendre  des 
hommes,  eos  qui  in  terra  degebant  pisca- 
batur.  et  qu'il  doit  dire  à  ses  disciples  qui 
dans  la  suite  des  siècles  continueraient  cette 
pêche  mystérieuse  :  Yenite post  me,  faciam 
vos  fieri  piscatores  hominum. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Jésus-Christ  sortant  donc  de  la  maison  où 
il  était,  et  une  multitude  infinie  de  peuple 
s'assemblant  autour  de  lui  proche  de  la  mer, 
il  monta  dans  une  nacelle,  et  s'y  étant  assis, 
tous  les  auditeurs  se  tenant  sur  le  rivage, 
et  de  là  l'écoutant,  il  se  mit  à  leur  enseigner 
beaucoup  dechoses  en  paraboles,  et  leur  disait 
en  sa  manière  d'instruire  cette  similitude  : 
Ecoutez,  leur  disait-il  :  voici  que  celui  qui 
sème  sortit  pour  aller  semer  son  grain. Ecce 
exiit  qui  seminat  seminare  semen  suum;  pas 
une  parole  qui  ne  mérite  d'être  approfondie. 

Ce  mot  de  voici  marque  dans  l'Ecriture 
quelque  chose  de  mystérieux  ou  de  mer- 
veilleux qui  va  suivre,  ecce,  et  qui  exige 
notre  attention.  Ainsi,  lors  du  mystère  de 
l'Incarnation,  de  l'Epiphanie,  de  la  Passion, 
de  la  Résurrection,  de  l'Ascension,  nous  li- 
sons partout  :  et  voici  que  l'ange  s'apparut: 
voici  que  les  mages  arrivèrent  :  voici  que  le 
voile  se  déchira  :  voici  un  tremblement  de 
terre  :  voici  deux  hommes  revêtus  de  blanc. 
Cette  expression  est  donc  ici  remarquable: 
en  effet,  qui  est  celui  qui  va  sortir,  ecce 
exiit?  Est-ce  un  homme?  est-ceun prophète? 
est-ce  un  ange?  on  ne  le  dit  pas  :  Voici  que 
celui  qui  sort,  sans  dire  quel  est  celui  qui 
sort  :  nous  lisons  ailleurs  que  le  royaume 
des  cieux  est  semblable  à  un  roi  qui  fait  des 
noces  à  son  fils;  à  un  père  de  famille  qui 
conduit  des  ouvriers  à  sa  vigne;  ici  rien  de 
semblable ,  voici  que  celui  qui  sort  :  ecce 
exiit:  quel  est  donc  celui  qui  sort?  cher- 
chons-le par  nos  réflexions,  puisque  celui 
qui  nous  l'a  caché  ne  l'a  caché  qu'afin  que 
nous  le  cherchassions  :  nous  le  trouverons 
sans  doute  si  nous  considérons  que  celui 
qui  n'est  pas  ici  nommé  ne  sort  que  pour 
ensemencer  la  terre,  et  l'enrichir  de  ses 
dons  :  car  il  faut  que  ce  soit  le  Seigneur 
Jui-même,  puisque  lui  seul  est  bon,  lui  seul 
peut  répandre  et  communiquer  le  bien, 
Nemo  bonus  nisi  solus  Deus  :  lui  seul  peut 
rendre  la  terre  féconde,  multiplier  ses  fruits, 
accroître  ses  productions  :  la  créature  n'est 
que  stérilité,  qu'indigence,  que  pauvreté  : 
dès  là  donc  que  vous  lisez  que  celui  qui  sort 
va  ensemencer  la  terre,  concluez  que  c'est 
là  le  Seigneur  riche  en  miséricorde,  qui 
pcsiùde  la  plénitude  de  tout  bien,  qui,  dès 


le  commencement  du  monde,  avait  dit  :  Que 
la  terre  produise  ses  fruits,  Proûucat  terra, 
germinet  terra,  et  qui  continue  de  lui  com- 
muniquer la  vertu  de  produire  toujours 
ce  qu'il  lui  a  ordonné  de  produire  une 
fois  :  c'est  lui  qui,  voulant  se  nommer  a 
Moïse,  disait  :  Je  suis  celui  qui  suis,  Ego 
sum  qui  sum,  et  dont  Moïse,  voulant  appren- 
dre le  nom  aux  Israélites,  leur  disait  :  Celui 
qui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  qui  est  misii 
me  ad  vos  :  sans  doute  pour  vous  délivrer, 
pour  vous  enrichir,  pour  vous  multiplier. 

L'apôtre  bien-aimé  voyant  la  pêche  abon- 
dante que  saint  Pierre  avait  faite  sur  la  pa- 
role de  celui  qu'il  ne  connaissait  pas  :  Mit- 
tite  in  dexteram  navigii  et  invenietis,  conclut 
aussitôt  qu'il  fallait  que  ce  fût  le  Seigneur  : 
Dominus  est ,  dit-il  à  saint  Pierre.  Quand 
nous  voyons,  dit  saint  Chrysostome,  que  les 
éléments  sont  changés  en  une  meilleure 
substance  sur  nos  autels;  que  cette  manne 
surcéleste  descend  en  abondance  d'en  haut 
pour  nourrir  nos  âmes,  assurons-nous  que 
c'est  le  Seigneur  qui  opère  ces  choses  :  qui 
vero  sanctificat  et  immutal  ipse  est. 

Quand  nous  voyons  que  le  prédicateur 
répand  dans  nos  âmes  des  lumières,  qu'il 
excite  en  nous  de  bonnes  pensées,  de  saints 
désirs,  soyons  persuadés  que  c'est  le  Sei- 
gneur, non  enim  vos  estis  qui  loquimini,  sed 
spiritus  Patris  vestri  qui  loquitur  in  vobis. 
Pourquoi  donc  demander  quel  est  celui  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui  qui  va'  enrichir  la 
terre  de  ses  trésors  :  ecce  exiit  qui  seminat, 
cela  seul  nous  découvre  que  c'est  le  Seigneur 
qui  vient  répandre  ses  miséricordes  sur  les 
hommes  terrestres  et  stériles,  pour  les  chan- 
ger en  des  hommes  célestes,  et  leur  faire 
produire  des  fruits  dignes  de  la  vie  éter- 
nelle, ecce  exiit  qui  seminat  seminare. 

Mais  voici  une  difficulté  qui  se  présente 
à  nous  :  comment  est-ce  que  c'est  le  Sei- 
gneur qui  sort,  ecce  exiit,  puisque  sortir 
n'est  autre  chose  que  de  quitter  un  lieu 
pour  se  transporter  en  un  autre,  et  que  le 
Seigneur  est  partout  ;  qu'il  remplit  le  ciel  et 
la  terre  ;  cju'il  ne  cesse  point  d'être  en  un 
lieu,  et  qu'il  ne  commence  point  d'être  en 
un  autre  :  Cœlum  et  terram  ego  impleo  ,  dicit 
Dominus?  d'où  vient,  et  comment  est-ce 
que  le  Seigneur  sort,  dit  saint  Chrysostome: 
tlnde  exiit  qui  ubique  prœsens  est,  qui  omnia 
replet  ?  Ce  n'est  pas  un  changement  local  de 
sa  présence  qui  le  fait  être  de  nouveau  où  il 
n'était  pas  auparavant  ;  c'est  parce  qu'on  y 
ressent  une  eifusion  de  sa  bonté  qui  le  fait 
ressentir,  où  auparavant  on  ne  le  ressen- 
tait pas. 

C'est  en  ce  sens  que  le  Fils  est  descendu 
du  sein  de  son  Père  vers  nous,  et  qu'il  est 
retourné  de  nous  dans  le  sein  de  son  Père  : 
Exivi  a  Pâtre  et  veni  in  mundum,  iterum  rc- 
linquo  mundum,  et  vado  ad  Palrem.  C'est 
ainsi  encore  que  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  la  très-pure  Vierge  et  sur  les  apôtres, 
quoiqu'il  y  fût  déjà,  parce  qu'il  y  parut  sous 
un  nouveau  signe,  qu'il  y  produisit  de  nou- 
veaux effets,  et  qu'il  y  fit  éclater  sa  présence 
d'une  façon  toute  nouvelle.  Enfin  c  est  ainsi 
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que  le  Seigneur,  sous  la  figure  d'un  père  de 
famille,  accourut  au-devant  de  l'enfant  pro- 
digue, parce  qu'il  le  prévint  par  sa  miséri- 
corde :  Et  accurrens  cecidit  super  collum  ejus 


Le  Seigneur  est  donc  dit  ici  sortir  comme 
de  chez  lui  pour  répandre  ses  dons  sur  nous, 
ainsi  que  le  laboureur  sort  de  sa  maison 

fiour  répandre  son  blé  sur  sa  terre  ;  non  que 
e  Seigneur  sorte  d'un  lieu  pour  aller  en  un 
autre,  mais  parce  qu'éloigné  de  nous  par  sa 
divinité,  il  s'est  approché  de  nous  par  notre 
humanité  :  Certe  non  loco,  sed  habiludine  at- 
que  incarnationis  mysterio  propinquior  no- 
bis  factus. 

Mais  cette  parole  renferme  encore  une 
importante  instruction  :  car  d'où  vient  qu'il 
est  écrit  ici  que  le  Seigneur  vient  à  nous, 
lui  qui  est  le  Seigneur  des  seigneurs  et  le 
Roi  des  rois,  et  non  pas  nous  à  lui,  nous 
qui  sommes  ses  sujets  et  ses  esclaves  ?  n'est- 
ce  pas  à  nous  a  nous  rapprocher  de  lui,  et  à 
l'aller  chercher  les  premiers  ?  Il  est  vrai, 
cela  devrait  être  ainsi  :  mais  c'est  pour  nous 
apprendre  que  l'homme  peut  bien  s'éloigner 
de  Dieu,  mais  qu'il  ne  saurait  s'en  rappro- 
cher de  lui-même  ;  il  peut  bien,  se  blesser, 
mais  il  ne  saurait  se  guérir  ;  il  peut  bien  se 
donner  la  mort,  mais  il  ne  saurait  se  rendre 
la  vie.  Adam  et  Eve  peuvent  bien  s'enfuir  et 
se  cacher  après  leur  péché,  mais  il  faut  que  le 
Seigneur  aille  les  chercher  et  les  appeler.  Da- 
vid peut  bien  tomber  dans  l'adultère,  mais  il 
ne  pourra  se  relever,  si  Dieu  le  premier,  par 
le  prophèteNathan,  ne  vient  lui  tendre  la  main. 
La  brebis  peut  bien  s'égarer  dans  les  monta- 
gnes, mais  il  faut  que  le  bon  pasteur  l'aille 
chercher,  et  qu'il  la  rapporte  sur  ses  épaules; 
autremen  telle  ne  retournerajamais  au  bercail, 
tant  elle  est  faible  et  peu  désireuse  de  ce  re- 
tour. Le  centurion  gémira  inutilement  sur 
son  serviteur  paralytique  :  Puer  meus  jacet 
in  domo  mea  paralyticus,  et  maie  torquetur, 
il  faut  que  le  Seigneur  veuille  venir  le  gué- 
rir :  Ego  veniam  et  curabo  eum. 
N'est-ce  pas  le  langage  des  pécheurs,  rap- 

Îtorté  dans  Jérémie,  lorsqu'ils  s'en  vont  de 
a  maison  du  Seigneur  :  Nous  nous  en  al- 
lons, disent-ils,  et  nous  ne  reviendrons  plus 
à  vous  :  Quare  dixit  populus  meus  :  Recessi- 
mus,  non  venicmus  ultra  ad  te.  Ah  1  Sei- 
gneur, s'écrie  saint  Augustin,  vous  ne  quit 
tez  pas  votre  créature,  comme  votre  créa- 
ture vous  quitte  ;  celle-ci  s'en  va  sans  con- 
server en  elle-même  aucune  vertu,  ni  au- 
cune force,  pour  retourner  à  vous  ;  mais,  ô 
bonté  infinie,  vous  vous  retirez  tellement 
de  votre  créature  par  son  péché,  que  vous 
retournez  souvent  h  elle  par  votre  miséri- 
corde, et  elle  ne  reviendrait  jamais  pour 
vous  trouver,  si  vous  ne  la  préveniez  en 
l'allant  chercher  :  Convertantur  peccatores, 
et  quœrantur,  quia  non  sicut  ipsi  deserue- 
runt  creatorcm  suum,  ita  deseruisti  crcatu- 
ram  tuam.  Telle  est  encore  la  doctrine  de 
saint  Chrysostome  expliquant  l'endroit  où 
nous  sommes;  car,  dit  ce  Père,  comme 
nous  ne  pouvons  pas  aller  au  Seigneur  à 
cause  du  mur  de  séparation  que  le  péché  a 
mis  entre  lui  et  nous,  et  des  liens  de  nos 
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mauvaises  habitudes  qui  nous  altacheni  à 
la  terre,  il  faut  que  le  Seigneur,  par  son  im- 
mense charité,  nous  prévienne  et  qu'il  s'ap- 
proche le  premier  de  nous,  afin  que  nous 
puissions  nous  rapprocher  de  lui  :  Nam  quia 
nos  venir  e  ad  ipsum  non  poteramus  ,  pecca- 
torum  maceria  ingressum  atque  aditum  pr.- 
hibente,   ipse  ad  nos  egreditur. 

Mais  pourquoi  est-ce,  ajoute  saint  Chry- 
sostome, que  le  Seigneur  vient  à  nous  ?  est- 
ce  pour  nous  perdre  et  nous  détruire,  comme 
une  terre  ingrate  et  stérile  qui  n'est  bonne 
qu'à  être  brûlée  ?  cujus  consummatio  in  com- 
bustionem  ?  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons 
cette  idée,  le  Seigneur  n'est  jamais  venu  chez 
personne  que  pour  lui  faire  du  bien  ;  l'ar- 
che d'alliance,  qui  n'était  que  sa  figure,  en- 
tra chez  un  pieux  Israélite,  mais  ce  fut  pour 
le  bénir  et  le  combler  de  ses  dons  ;  le  Sei- 
gneur étant  en  ce  monde  entra  dans  la  mai- 
son de  saint  Pierre,  mais  ce  fut  pour  guérir 
la  belle-  mère  de  cet  apôtre,  et  pour  y  faire 
un  nombre  infini  de  miracles  ;  il  entra  chez 
le  prince  de  la  Synagogue,  •  mais  ce  fut  pour 
ressusciter  sa  fille  ;  il  vint  en  Béthanie  chez 
Marthe  et  Marie,  mais  ce  fut  pour  rendre  la 
vie  à  Lazare  ;  il  vint  dans  le  sein  de  sa  be- 
noîte Mère,  mais  ce  fut  pour  la  combler  des 
trésors  de  sa  grâce  ;  il  vient  en  nous  par  la 
justification,  mais  c'est  pour  nous  rendre 
héritiers  du  paradis  et  possesseurs  d'une 
gloire  éternelle  ;  je  suis  venu  au  monde, 
dit-il  lui-même,  non  pour  juger  le  monde, 
mais  pour  sauver  le  monde  ;  non  pour  per- 
dre les  âmes,  mais  pour  les  racheter.  11 
sort  donc  de  chez  lui  comme  le  laboureur 
qui  va  enrichir  son  champ  et  le  rendre  fer- 
tile, après  en  avoir  ôté  les  épines  et  les 
pierres  :  Ad  quid  igitur  exivit?  dit  saint  Chry- 
sostome ,  an  ut  terram  vepribus  plénum 
perderct,  et  ignavos  agricolas  punirct?  mi- 
nime :  verum  ut  optimo  cultu  terram  arando 
fertilem  faceret,  religionis  ac  pietatis  semi- 
nibus  diligent ius  jadis  ;  nam  semen  hic,  dor- 
trinam  suum  ;  arvavero  et  campos,  animas 
hominum  ;  seminatorem  autem,  se  ipsum  ap- 
pellat.  C'est  donc  pour  rendre  la  terre  de 
notre  cœur  féconde  en  bonnes  œuvres,  et 
lui  faire  produire  des  fruits  dignes  de  la  vie 
éternelle,  qu'il  sort  du  sein  de  son  Père,  et 
qu'il  vient  à  nous  :  Ecce  exiit  qui  Bonifiât 
seminarc  semen  suum. 

SECONDE  CONSIDÉRATION. 

Mais  faisons  là-dessus  quelques  nouvelles 
réflexions  avec  saint  Chrysostome. 

1°  Admirons  la  magnificence  et  la  bonté 
de  celui  qui  fait  également  luire  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  décou- 
ler sa  pluie  sur  l'héritage  du  pécheur  aussi 
bien  que  sur  l'héritage  du  juste  ;  qui  sème 
à  pleines  mains  ses  grâces  sur  un  auditoire 
nombreux  ;  sur  les  avares  et  sur  les  miséri- 
cordieux ;  sur  les  sensuels  et  sur  les  péni- 
tents ;  sur  les  orgueilleux  et  sur  les  hum- 
bles :  Nam  quemadmodum  aqricola  seminans 
non  discernit  campum  ut  in  altéra  parte  se- 
minet,  in  altéra  vero  minime;  sed  ubique 
projicit  semina  ;  codem  ipse  modo  Salvator 
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nosler  non  discernit,  sed  omnibus  pietatis 
doctrinam  commendat.  Semblable  au  soleil 
visible  qui  répand  également  partout  ses 
rayons,  notre  divin  Soleil  de  justice  répand 
ses  lumières  spirituelles  sans  acception  de 
personne,  sans  distinction  du  pauvre  et  du 
riche,  de  l'ignorant  et  du  docte  ;  il  sème  les 
bonnes  pensées  ;  il  excite  les  saints  désirs  ; 
il  effraye  les  pécheurs  ;  il  console  les  justes; 
il  l'ait  retentir  au  cœur  de  l'impie  qu'il  ait 
a  se  convertir,  et  que  s'il  ne  fait  pénitence 
il  est  perdu.  Là  l'homme  avare  entend  que 
ceux  qui  sont  attachés  à  la  terre,  ne  possé- 
deront jamais  le  ciel  ;  le  voluptueux  entend 
?ue  les  fornicateurs  seront  jetés  dans  un 
tang  ardent  de  feu  et  de  soufre  :  Fornica- 
toribus  pars  illorum  erit,  in  stagno  ardenli 
igné  et  sulphure  ;  l'orgueilleux  entend  que 
Dieu  résiste  aux  superbes,  et  peut  raison- 
ner ainsi  :  Si  fortifié  par  les  secours  divins 
on  a  tant  de  peine  à  s'élever  au  ciel,  que 
sera-ce  quand  le  Seigneur  même  s'y  oppo- 
sera? Deus  superbis  resistit.  Là  le  juste  est 
consolé,  apprenant  que  les  tribulations  de 
cette  vie  sont  courtes  et  légères,  et  qu'elles 
produisent  le  poids  d'une  gloire  éternelle; 
que  le  royaume  des  cieux  sera  le  prix  de 
ses  souffrances  ;  et  le  prédicateur  a  ordre  de 
lui  dire  de  la  part  de  Dieu,  que  tout  va  bien 
pour  lui  :  Dicite  justo,  quoniam  bene,  et 
qu'au  dernier  jour  il  entendra  ces  douces 
paroles  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père;  pos- 
sédez le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès 
l'établissement  du  monde.  C'est  ainsi  que 
cette  semence  de  la  parole  de  Dieu  se  jette 
sur  les  épines  et  sur  la  bonne  terre  :  Ecce 
exiit  qui  seminat  seminare  semen  suum  ; 
heureux  qui  la  reçoit  avec  amour. 

2°  Considérons  en  second  lieu  l'ingrati- 
tude et  la  stérilité  du  cœur  humain  :  car  de 
quatre  endroits  où  le  père  de  famille  répand 
si  abondamment  cette  semence  divine,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  qui  rapporte  du  fruit, 
le  reste  est,  ou  suffoqué  par  les  épines  ,  ou 
enlevé  par  les  oiseaux  ,  ou  desséché  par  la 
chaleur  :  que  signifie  cela?  sinon  que  dans 
le  sacré  terroir  de  l'Eglise,  quoique  arrosé 
sans  cesse  de  la  parole  de  Dieu,  il  y  a  peu 
d'élus,  peu  de  gens  véritablement  vertueux, 
humbles,  chastes,  détachés  des  choses  du 
monde,  pénitents  et  laborieux  ;  au  contraire 
le  nombre  des  impies,  des  orgueilleux  ,  des 
avares,  des  vindicatifs,  des  intempérants, 
des  sensuels  est  infini  :  Slullorum  infinitus 
est  numerus  ;  le  champ  du  Seigneur  est  défi- 
guré par  les  ronces,  les  pierres  et  les  che- 
mins battus  qui  le  traversent  ;  la  quatrième 
partie  est  la  seule  qui  fructifie,  encore  est- 
ce  diversement  et  avec  diminution,  car  s'il 
v  a  quelque  portion  heureuse  qui  rapporte 
le  centième,  il  y  en  a  deux  autres  moins 
fertiles  qui  ne  rapportent  que  le  soixan- 
tième, et  le  trentième.  Peu  de  personnes 
répondent  à  la  grâce  dans  toute  son  étendue, 
et  entrent  enfin  comblés  de  mérites  dans 
les  greniers  célestes  du  père  de  famille  ;  et 
la  parole  du  prophète  se  vérifie  en  nous  : 
Seminastis  multum,  et  tulistis  parum  :  telle 
est  la   remarque  de    saint    Chrysostome  : 
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Quarto  pars  sola  salvata  est,  dit  ce  Père,  nec 
universa  œqualiter,  sed  magno  quodam  in- 
terjeclo  discrimine.  Les  uns  produisant  le 
centième  de  la  virginité,  les  autres  le 
soixantième  de  la  viduité,  et  d'autres  enfin 
le  trentième  du  mariage  chrétien,  ainsi  que 
plusieurs  Pères  l'entendent  :  Centesimum 
fructum  virginibus  ;  sexagesimum  viduis,  et 
continentibus  ;  tricesimum  casto  matrimonio 
députantes,  dit  saint  Jérôme. 

Saint  Augustin  l'explique  autrement,  et 
par  le  centième  il  prétend  que  les  martyrs 
sont  représentés,  à  cause  que  la  vie  leur  est 
comme  à  dégoût,  par  le  mépris  qu'ils  font 
de  la  mort.  Centesimum  marlyrum,  propter 
satietatem  vitœ,  tel  contemptum  mortis.  Par 
le  soixantième  il  entend  les  vierges  qui,  p.ir 
leur  longue,  habitude  à  vaincre  les  ennemis 
de  la  chasteté,  jouissent  du  repos  spirituel, 
figuré  par  le  repos  corporel  qu'on  accordait 
aux  soldats  parvenus  à  cet  âge  après  avoir 
combattu  glorieusement:  Sexagesimum  vir- 
ginum,  propter  otium  interius,  quia  non  pu- 
gnant  contra  consueludinem  carnis  :  solet 
enim  otium  concedi  sexagenariis  post  mili- 
tiam.  Enfin  le  trentième  marque  les  person- 
nes mariées,  qui  combattent  avec  force 
comme  des  soldats  dans  la  vigueur  de  leur 
âge,  pour  ne  se  laisser  pas  surmonter  aux 
plaisirs  sensuels  :  Trigesimum  conjugatorum, 
quia  hœc  est  œtas  prœliantium,  ne  libidini- 
bus-  superentur. 

3"  En  troisième  lieu,  considérez  la  lon- 
ganimité du  Seigneur  représentée  dans  cette 
parabole;  car  comme  le  laboureur  ne  se 
promet  pas  de  faire  sa  récolte  aussitôt  qu'il 
a  semé,  et  qu'il  attend  patiemment  le  temps 
de  la  moisson,  ainsi  le  Seigneur  sème  tel- 
lement en  nous  ses  grâces,  qu'il  n'exige 
pas  qu'elles  fructifient  aussitôt  que  nous  les 
avons  reçues  :  il  attend  le  pécheur  à  la  pé- 
nitence, il  attend  le  juste  a  la  perfection , 
il  donne  aux  uns  et  aux  autres,  comme  à 
des  plantes 'mystiques,  le  temps  de  parvenir 
peu  à  peu  à  maturité;  il  écoute  cette  humble 
parole  du  pénitent  .-Ayez  patience  et  je  vous 
rendrai  ce  que  je  vous  dois;  patient iam 
habe  in  me,  et  omnia  reddam  tibi;  il  attendit 
au  temps  de  Noé  les  hommes  à  résipiscence 
pendant  six-vingts  ans  :  sicut  indiebus  Noc 
exspectabat  Deipatientia.  11  attendit  qu'Abra- 
ham fût  parvenu  à  la  perfection  pour  l'éta- 
blir le  père  des  croyants  :  ambula  coram 
me,  et  eslo  perfeclus;  il  n'a  pas  comparé  lo 
royaume  des  cieux  au  soleil,  ni  au  feu,  ni 
à  un  fleuve  rapide.  En  effet,  le  souverain 
Créateur  voulut  que  le  soleil  épanchât  sa 
lumière  dès  le  moment  qu'il  l'eut  formé  : 
que  le  feu  brulaf ,  aussitôt  qu'il  l'eut  pro- 
duit ;  que  les  fleuves  coulassent  vers  la 
mer,  dès  lors  qu'ils  furent  sortis  de  sa  main, 
et  qu'il  leur  eut  donné  cette  impression  ; 
mais  il  a  tellement  disposé  les  productions 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  qu'il  ne  prétend 
pas  qu'on  fasse  la  récolte  le  même  jour 
qu'on  sème  :  Nunquid parturiet  terra  in  die 
una?  dit  le  prophète  ;  si  bien  que  sous 
l'écorce  de  la  parabole  d'aujourd'hui,  Jésus- 
Christ  nous  instruit  et  nous  console  dans 
>1.  8 
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la  douce  pensée  que  ,  pourvu  que  comme 
une  terre  bien  préparée  nous  recevions 
avec  amour  la  parole  de  vie  ainsi  qu'une 
semence  divine,  il  attendra  qu'elle  germe  , 
et   qu'elle  parvienne  à  sa   maturité,  pour 

fiarler  ainsi  ;  écoutons-le  dans  son  Evangile: 
1  en  est  du  royaume  de  Dieu ,  dit  ce  sou- 
verain Seigneur,  comme  d'un  laboureur  qui 
jette  sa  semence  dans  son  champ  ,  laquelle 
^erme  et  croît  insensiblement,  sans  que  le 
laboureur  sache  comment  cela  se  fait  ;  car 
.a  terre  produit  d'elle-même  et  naturelle- 
ment, en  premier  lieu  l'herbe,  ensuite  l'épi, 
et  enfin  le  grain  tout  formé :ultro  enim  terra 
fructifient,  primum  herbam,  deinde  spicam  , 
deinde  plénum  frumentum  in  spica;  et  pour 
lors,  le  fruit  étant  mûr,  le  moissonneur 
prend  la  faucille  et  fait  sa  récolte  :  et  cum 
produxerit  fructus ,  statim  mittit  falcem  , 
quoniam  adest  messie . 

Que  les  ministres  évangéliques ,  qui  tra- 
vaillent au  salut  des  âmes,  apprennent  donc 
ici,  dit  saint  Chrysostome,  à  ne  pas  s'in- 
digner contre  leurs  néophytes  qui  commen- 
cent à  entrer  dans  les  voies  du  Seigneur, 
s'ils  ne  se  portent  pas  d'abord  à  la  perfec- 
tion, et  s'ils  ne  produisent  que  peu  à  peu 
ce  qu'ils  en  attendent ,  s'ils  n'arrachent  pas 
dès  le  premier  jour  toutes  les  épine:;  du  ter- 
roir de  leur  âme ,  s'ils  n'ôtent  pas  toutes  les 
pierres  de  leur  champ ,  s'ils  ne  se  délivrent 
pas  de  tout  le  feu  delà  concupiscence;  qu'ils 
sachent  que  les  grains  confiés  à  la  terre  ne 
croissent  qu'avec  la  patience,  et  fructum 
afferunt  in  patientia;  qu'ils  ne  portent  des 
fruits  que  dans  leur  temps  ,  in  tempore  suo  ; 
et  que  selon  l'apôtre  saint  Jacques,  le  la- 
boureur tranquille  attend  que  la  rosée  du 
ciel  qui  tombé  soir  et  matin  fasse  germer 
son  grain  :  ecce  agricola  exspectat  pretiosum 
fructum  terrée.,  patienter  ferais  donec  acci- 
piat  temporaneum  et  serotinum. 

Encore  une  fois,  que  les  prédicateurs  ne 
se  découragent  point  s'ils  ne  voient  pas 
d'abord  beaucoup  de  fruit  de  la  doctrine 
qu'ils  répandent  ;  non  ergo  nos  timor  spina- 
rum,  aut  durissima  via  perterreat ,  dit  saint 
Augustin,  dum  tamen  seminantes  verbum 
Dei ,  ad  terrain  bonam  tandem  aliquando  per- 
venire  possimus.  Qu'ils  considèrent  que  le 
Père  de  famille  lui-même  ne  laisse  pas  de 
répandre  avec  profusion  ses  grâces  sur  nous, 
quoiqu'il  prévoie  notre  lenteur  et  notre  sté- 
rilité :  quamvis  non  ignor et  futur um  exitum, 
copiosissime  tamen  omnibus  pietatis  doctri- 
nam  proponit ,  dit  saint  Chrysostome;  et 
ainsi  que  les  disciples  ne  diminuent  rien  de 
leurs  travaux  et  de  leur  zèle,  se  souvenant 
que  la  même  chose  est  arrivée  à  leur  maître  : 
ut  nor.  codèrent  animis  cum  id  etiam  in  Do- 
mino atque  magistro  pariter  factum  recorda- 
rentur ,  neque  tamen  ipse  quamvis  id  ita  futu- 
rumnon  ignoraret ,  semma  projicerc  neglc- 
art'f.Nous  avons  donc  besoin  tous  tan  t  que  nous 
sommes ,  et  ceux  qui  sèment ,  et  ceuxsur  qui 
on  sème,  de  nous  consoler  et  de  nous  soute- 
nir devant  le  Seigneur  par  l'espérance,  mal- 
gré le  peu  de  profit  que  nous  rapportons  de  ses 
miséricorde*  ;  d'imiter  sa  longanimité  envers 
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nous  et  envers  les  autres ,  et  de  ne  nous  pas 
rebuter  de  notre  stérilité,  puisque  ce  divin 
Sauveur  ne  se  rebute  pas  lui-même  de  notre 
paresse  à  cultiver  le  terroir  de  notre  âme, 
et  à  y  faire  germer  la  divine  semence  :  une 
terre  ingrate  devenue  enfin  fertile  par  les 
soins  du  laboureur  infatigable  lui  devient 
ensuite  plus  chère  ;  ne  désespérons  point  de 
notre  peu  de  progrès  dans  la  vertu ,  et  dans 
les  autres  et  dans  nous-mêmes;  ne  cessons 
pas  de  jeter  nos  filets  dans  la  mer,  quoique 
notre  pêche  ait  été  inutile  pendant  toute  la 
nuit;  nous  confiant  qu'elle  deviendra  plus 
heureuse  quand  le  Seigneur  y  voudra  don- 
ner sa  bénédiction. 

Mais  si  nous  devons  bannir  là-dessus 
notre  impatience ,  ne  nous  laissons  pas  ga- 
gner d'autre  part  à  la  négligence  et  à  l'in- 
action; car,  pour  ne  nous  pas  éloigner  de 
notre  parabole ,  si  le  grain  de  froment  ne 
donne  pas  sa  production  du  moment  qu'il 
est  jeté  en  terre ,  il  n'y  a  cependant  pas  un 
moment  où  il  ne  pousse,  où  il  ne  germe, 
où  il  ne  croisse ,  où  il  ne  s'avance ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  conduit  son  fruit  à  sa  perfection; 
ainsi,  s'arrêter  clans  la  vie  spirituelle,  ne 
pas  s'avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu , 
ne  pas  tendre  sans  cesse  à  la  perfection, 
c'est  reculer,  c'est  périr  :  non  progredi  re- 
gredi  est  ;  ubi  steti ,  perii  :  de  même  qu'il 
arrive  à  ce  grain  de  froment  qui  périrait  s'il 
cessait  d'agir;  qu'il  en  soit  de  même  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  ce  froment  mystérieux 
en  vous. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

1°  Vous  direz  peut-être  ici  que  la  libéra- 
lité du  père  de  famille  n'est  ni  bien  enten- 
due, m  selon  les  règles  de  la  prudence, 
puisqu'il  jette  une  partie  de  sa  semence  sur 
des  pierres ,  sur  des  épines  et  sur  un  grand 
chemin ,  et  qu'il  est  contre  la  raison  d'en 
attendre  du  fruit,  ou  de  tourner  à  crime 
une  telle  stérilité  :  Sed  quomodo ,  inquies , 
credendum  est  in  vepribus ,  et  in  lapide ,  et 
in  via  prudentem  hominem  seminare  '!  à  quoi 
saint  Chrysostome  qui  se  fait  cette  objection, 
répond  que  cela  est  vrai  dans  l'ordre  natu- 
rel de  l'agriculture,  in  agris  certe  et  in  semi- 
nilms  quœ  terrœ  traduntur,  stulle  factum 
videretur:  mais  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
semence  spirituelle  et  du  terroir  de  nos 
âmes  :  in  animis  autem  atque  doctrina,  probe 
atque  laudabiliter  ;  car  la  parole  du  Seigneur 
est  d'une  telle  énergie  et  d'une  telle  efficace, 
qu'elle  peut  changer  les  pierres  en  une  terre 
fertile,  possibile  enim  est  ut  lapis  in  terrain 
fertilem  convertatur ,  qu'elle  peut  les  chan- 
ger en  pain  ;  vertu  que  le  démon  n'ignore 
pas ,  puisqu'il  disait  à  Jésus-Christ  :  Si  fi~ 
lius  Dei  es,  die  ut  lapides  isti  panes  fiant,  et 
faire  que  les  chemins  les  plus  battus  cessent 
d'être  foulés  aux  pieds  et  exposés  à  tous  les 
passants,  pour  devenir  une  terre  cultivée  et 
bien  préparée;  car  autrement  notre  divin 
laboureur  n'aurait  jamais  rien  semé  dans  le 
monde,  puisque  le  monde  était  alors  comme 
un  champ  couvert  d'épines  et  de  pierres, 
comme  un  chemin  large  qui  conduisait  à  la 
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mort,  exposé  et  assujetti  à  l'empire  et  à  l'in- 
sulte des  démons  :  nam  nisi  hoc  possibile  , 
imo  vero  facile  esset ,  nec   certe  seminasset. 
C'est  ainsi  que  saint  Matthieu,  entouré  de 
sollicitudes  séculières,  comme  d'autant  d'é- 
pines que  les  richesses  produisent  naturel- 
lement, devint  tout  d'un  coup  par  la  parole 
du  Sauveur  un  terroir  évangelique  ;  c'est 
ainsi  que  Zachée,  prince  des  publicains  , 
comme  un  grand  chemin  foulé  aux  pieds 
par  un  nombre  infini  de  passants,  devint  en 
un  instant  par  la  vertu  de  cette  même  pa- 
role, un  modèle  à  ceux  qui  veulent  suivre 
le  sentier  étroit  qui  conduit  à  la  vie  :  Erunt 
prava  in  directa  et  aspera  in  lias  plâtras. 
Orietur  viror  calami  et  junci ,  et  erit  ibi  se- 
mita  et  via,  et  via  sancta  vocabitur;   et   non 
transibit  per  eam  pollutus.  C'est  ainsi  que 
les  gentils  comme  des  pierres  dures  pou- 
vaient être  changés  en  des  enfants  d'Abra- 
ham par  la  prédication  de  la  foi ,  comme  par 
une  semence  divine  :  Potens  est  Deus  de  la- 
pidibus  istis  suscitarc  filios  Abrahœ,  disait 
le  saint  précurseur,  et  que  tous  les  jours 
l'avare  est  transformé  en  miséricordieux  ,  le 
sensuel  en  mortifié,  l'orgueilleux  en  hum- 
ble ;  ajoutez  à  cela  que  quand  le  laboureur 
de  notre  évangile  jeta  son  grain  sur  les  épi- 
nes, elles  ne  paraissaient  pas  encore;  ce  ne 
fut  que  dans  la  suite,  lorsque  le  blé  com- 
mença  de  naître,    qu'elles   commencèrent 
aussi  de  paraître  :  simul  exortœ  spinœ  cre- 
i  erunt ,   et  ascenderunt.  Ce  n'est  donc  pas 
manque  de  vertu  dans  le  froment  semé  ,  s'il 
ne  fructifie  point  malgré  ces  épines ,  c'est 
manque  de  soin  dans  le  laboureur  qui  n'ex- 
tirpe pas  ces  épines  naissantes,  lesquelles 
suffoquent  la  bonne  semence  :  Suffocantur 
spinis ,  non  quidem  ipsarum  spinarum  culpa, 
sed  ejus  qui   crescere  ipsas  permittit ,   dit 
saint  Chrysostome.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  ôté 
les  pierres,  arraché  les  épines,  fermé  son 
champ,  de  peur  qu'on  n'en  fît  un  chemin 
passant?  il  est  donc  seul  blâmable,  et  nul- 
lement celui  qui  jette  cette  divine  semence  : 
Quod  si  hœc  prœterea  mutatio   in   omnibus 
facta  non  est,  non   seminantis  culpa,    sed 
audientium   inobedientia    id  contigit  :  nam 
ipse  quidem  ei  diligent er  semina  tradidit;  si 
vero   illi  corruperunt  accepta,   inculpabilis 
omnino  est  qui  tanta  benignitate  in   omnes 
œqualiter  utitur.  Car,  s'il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  de  jeter  la  semence  de  la  grâce  en 
nos  âmes,  il  est  de  notre  fidélité  à  cette 
même  grâce,  et  de  notre  vigilance  d'empê- 
cher qu'elle  n'y  soit  suffoquée,   ou  rendue 
inutile;  malheur  trop  ordinaire  à  bien  des 
gens,  qui,  d'un  côté,  recevant  la  parole  de 
vie  ,  conservent  de  l'autre  diverses  méchan- 
tes humeurs,  comme  autant  de  racines  qui 
venant  pèle  -  mêle  à   pulluler  avec  le  bon 
grain,  peuvent  dans  la  suite  l'étouffer;  tels 
sont  les  mouvements  d'ambition,  l'attache 
a   son  sens,  l'amour   des  nouveautés,  les 
désirs  de  s'enrichir,  de  s'agrandir,  de  pa- 
raître ,  d'être  estimé ,  malheureux  germes 
-mi  poussent  sans  cesse ,  et  qu'il  faut  sans 
tesse  réprimer,  et  en  la  place  desquels  il 
faut  planter  les  vertus  opposées  :  hoc  est 


opusnostrum  concupiscentias  nostras  quo- 
tidie  frangere,  frenare ,  interimere,  dit  saint 
Augustin.  Elaboremus  in  quantum  possumus 
in  ïoea  vitiorum  virtutes  inscrere,  continu:) 
ce  Père.  Croyez-moi,  ajoute  saint  Bernard  , 
et  amputala  repullulant ,  et  exstincta  revi- 
viscunt ,  et  sopila  denuo  ercitantur.  Notre 
travail  en  cette  vie,  en  qualité  de  labou- 
reurs spirituels,  à  qui  la  culture  du  terroir 
de  notre  âme  est  commise ,  doit  consister  à 
réprimer  avec  le  secours  divin  nos  mau- 
vaises inclinations,  et  à  faire  que  si  nous 
ne  pouvons  pas  les  empêcher  de  naître,  du 
moins  nous  les  empêchions  de  vivre. 

2°  Vous  demanderez  peut-être  de  plus  d'où 
vient  que  même  la  bonne  terre  ne  produit 
pas  également  son  fruit,  et  qu'il  va  quelque- 
lois  au  centième,  au  soixantième  ,  au  tren- 
tième. A  quoi  on  vous  répondra  avec  saint 
Chrysostome  deux  choses  :  la  première,  que  c 
n'estpasparle  défaut  de  cette  divine semencb 
puisqu'elle  est  partout  la  même  ,  mais  que 
cela  vient  des  différentes  dispositions  de  ceux 
qui  la  reçoivent  dans  un  cœur  ou  bon  ou 
meilleur,  in  corde  bono  ,  et  optimo  ,  et  per- 
fecto,  comme  parle  aujourd'hui  l'Église  :  car 
tout  ainsi  que  la  terre  cultivée  et  façonnée 
par  le  laboureur  reçoit  bien  plus  utilement 
le  grain  qu'il  lui  confie  et  qu'elle  fructifio 
plus  abondamment  que  celle  qui  ne  l'a  pas 
été  ;  ainsi  en  est-il  du  cœur  humain  disposé 
par  la  piété  à  la  réception  de  cette  divine  se- 
mence, ou  indisposé  par  cle  mauvaises  habi- 
tudes. En  second  lieu  cela  vient  aussi  des 
différents  desseins  de  Dieu  sur  les  âmes  des 
fidèles  appelés  à  différents  états  et  à  différents 
degrés  de  sainteté  :  in  domo  patris  mei  man- 
siones  multœ  sunt  ;  l'un  qui  n'a  pas  de  vue 
plus  élevée  que  celle  du  commun  des  fidèles, 
qui  l'engagent  dans  les  liens  du  mariage  , 
content  de  garder  les  préceptes,  reçoit  la  pré- 
dication de  l'Évangile  dans  un  cœur  bon  ,  in 
corde  bono  matrimonii,  comme  sainte  Elisa- 
beth ;  l'autre,  aspirant  plus  haut,  veut,  comme 
sainte  Anne  ,  observer  la  continence  d'une 
vertueuse  viduité,  in  corde  optimo  ;  d'autres, 
enfin,  aspirant  à  la  perfection  et  à  l'observa- 
tion des  conseils  ,  veulent  d'un  cœur  parfait 
se  consacrer  à  Dieu  par  la  virginité,  in  corde 
perfecto  ,  ainsi  que  fit  la  très-pure  Vierge  , 
qui  choisit  la  meilleure  part,  optimam partent 
elegit.  Que  la  terre  bonne  ne  porte  donc  poin: 
d'envie  à  celle  qui  est  meilleure  et  plus  fer- 
tile ,  serta  ter  dénis  alios  coronant  aucta  cre- 
mentis ,  duplicata  quosdam,  etc.  Tous  seront 
couronnés  ,  tous  seront  récompensés  ,  mais 
dans  leur  degré  ,  et  ceux  qui  ont  multiplié 
deux  talents  ,  et  ceux  qui  en  ont  multiplié 
cinq,  et  l'on  dira  à  tous  quand  ils  entreront 
dans  cette  joie  du  Seigneur  ,  où  la  t-niste  ja- 
lousie n'aura  jamais  d'accès  :  Serve  bone  et 
fidelis,  quia  in  pauca  fuistifidelis,  supra  multa 
te  consùtuam,  intra  in  gaudiutn  Domini  tui. 
En  quoi,  selon  saint  Chrysostome,  on  voit  la 
bonté  et  la  charité  du  Seigneur ,  qui  n'exige 
pas  d'un  chacun  la  même  mesure  de  fruits  , 
mais  qui  reçoit  tellement  les  riches  offrandes, 

3u'il  ne  rejette  pas  les  médiocres  et  qu'il  ne 
édaigne  pas  les  petites  :  Misericor.dia  vero 
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ejua  alque  benignitas  hic  quoqueapparet,  cum 
non  unam  ab  omnibus  mensuram  efflagitet , 
sedprimos  ita  libenter  recipiat  ,  ut  secundos 
non  çjiciat,  et  tertiis  locum  prœbeat. 

o°  On  peut  faire  cette  troisième  question  : 
i'où  vient  que  le  terroir  sacré  de  l'Eglise  est 
ûnsi,  ou  défiguré  par  les  épines,  les  pierres 
«t  les  grands  chemins  ,  ou  inégal  par  la  di- 
rerse  quantité  des  fruits  que  produit  la  bonne 
terre  ?  à  quoi  les  saints  nous  répondent  que 
le  mélange  des  justes  et  des  pécheurs ,  des 
boucs,  des  agneaux,  de  l'ivraie  et  du  froment, 
ries  parfaits  et  des  imparfaits,  est  un  caractère 
4e  1  Eglise  de  ce  monde  ;  que  le  ciel  renferme 
.e  pur  bien  et  les  seuls  élus  ;  l'enfer,  le  pur 
flial  et  les  seuls  réprouvés  ;  l'Église  de  ce 
«onde  le  bien  et  le  mal,  les  prédestinés  et  les 
•éprouvés  :  d'ailleurs,  la  Sagesse  éternelle 
infiniment  élevée  au-dessus  de  nos  pauvres 
raisonnements  ,  et  qui  sait  tirer  la  lumière 
des  ténèbres  ,  a  jugé  plus  à  propos  de  tolérer 
le  mal  en  ce  monde  et  de  le  faire  servir  au 
bien,  que  de  supprimer  entièrement  le  mal. 
Melius  enim  judicavit  de  mal.  i  s  benefacere  , 
quam  mala  nulla  esse  permitterc,  dit  saint  Au- 
gustin. Ne  pensez  pas  ,  ajoute  ce  Père  ,  que 
les  méchants  soient  inutiles  sur  la  terre  et 
qu'ils  ne  servent  de  rien  aux  desseins  de 
Lieu  :  Ne  putetis  gratis  esse  malos  in  hoc 
mundo  ,  et  nihil  boni  de  iis  agere  Deum  ;  le 
Seigneur  souffre  les  méchants  en  ce  monde, 
ou  afin  qu'ils  deviennent  justes,  ou  afin  qu'ils 
exercent  les  justes:  Omnis  malus  aut  ideo  vi- 
vit,  ut  corrigatur,  aut  ideo  vivit,  ut  per  cum 
bonus  exerceatur. 

Combien  de  pécheurs  ont-ils  été  utiles  à  la 
sanctification  des  justes  ?  combien  la  femme 
de  Job,  ses  amis  et  le  démon  contribuèrent-ils 
h  la  sanctification  de  ce  bienheureux  homme? 
Le  démon,  par  ses  tentations,  affermit  sa  fidé- 
lité ;  sa  femme  ,  par  ses  reproches ,  perfec- 
tionna sa  patience  ;  ses  amis,  par  leurs  con- 
tradictions, épurèrent  sa  sagesse,  et  tous  en 
liront  une  figure  excellente  de  Jésus-Christ 
souffrant,  et  le  rendirent  un  modèle  de  vertu 
aux  justes,  qui,  dans  la  suite  des  siècles,  de- 
vaient être  exercés  par  les  afflictions.  Quel 
plus  grand  bien  pouvait-on  lui  procurer?  Le 
pécheur  envieux  considère  l'homme  de  bien  ; 
Considérât  peccator  justum,  dit  le  Psalmiste  ; 
il  le  considère,  non  pour  l'admirer,  le  louer, 
ou  l'imiter  ;  mais  pour  trouver  quelque  chose 
a  redire  en  lui  ;  il  examine  sa  conduite,  ses 
actions,  ses  desseins  ;  s'il  ne  peut  blâmer  les 
dehors  ,  il  blâme  les  intentions  ;  il  l'accuse 
d'hypocrisie,  de  vanité,  de  vues  intéressées, 
d'un  désir  de  dominer  ;  il  ne  lui  pardonne 
rien,  pas  même  les  fautes  de  tempérament  et 
de  fragilité  qui  sont  inévitables  en  cette  vie  ; 
car  nous  ne  nous  sommes  pas  tellement  re- 
vêtus de  Jésus-Christ  que  nous  ne  portions 
bien  encore  des  vieux  haillons  de  notre 
premier  père ,  dit  saint  Augustin  ;  il  lui  est 
un  juge  sévère  et  rigoureux  ,  et  par  là  il  lui 
est  infiniment  utile  pour  le  contenir  dans 
l'humilité,  dans  l'attention  à  soi-même,  dans  la 
vigilance  ;  il  cherche  tous  les  endroits  par  où  i  l 
pourra  le  mortifier,  et  quœrit  morti/icarc  mm; 
mais,  en  voulant  lui  nuire,  peut-il  lui  pro&i- 
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rer  un  plus  grand  bien  que  de  le  morti  fier , 
ce  que  peut-être  il  n'aurait  pas  la  force  de 
faire  lui-même  ?  de  lui  donner  lieu  d'accom- 
plir cet  avis  salutaire  de  l'Apôtre,  Mortifica  a 
membra  vestra  quœ  sunt  super  terram  ?  de  le 
rendre  semblable  à  Jésus-Christ  et  de  lui  en 
faire  porter  les  stigmates  glorieux  :  morti- 
ficationcm  Jcsu  in  corpore  circumferentes. 
Que  lui  serviraient  les  louanges  et  les  applau- 
dissements en  comparaison  de  ces  persécu- 
tions ?  combien  ce  cruel  mari  contribue-t-iJ 
à  la  sainteté  de  cette  épouse  vertueuse  et 
sage  ?  ce  créancier  inhumain,  cet  usurier  in- 
juste ,  au  salut  de  ce  pauvre  malheureux  , 
mais  patient?  La  dureté  de  ces  méchants  n'est- 
elle  pas  plus  utile  à  celui  qu'ils  tourmentent 
ainsi  ,  que  ne  lui  serait  leur  bienveillance 
humaine?  et  ne  pourrait-on  pas  dire  d'eux 
ce  que  saint  Augustin  disait  d'Hérode  par 
rapport  aux  innocents  :  Ecce  prof  anus  hos- 
tis  nunquam  beatis  parvulis  tantum  prodesse 
potuisset  obsequio,  quantum  profuit  odio.  Si 
l'Église  n'avait  point  eu  de  persécuteurs, 
elle  n'aurait  pas  eu  de  martyrs  ,  dit  saint 
Ambroise. 

k"  Enfin  vous  pourrez  demander  encore 
avec  saint  Grégorre  d'où  vient  que  les  riches- 
ses qui  donnent  tant  de  plaisir  et  de  conso- 
lation ,  sont  ici  comparées  aux  épines  qui 
blessent  et  qui  percent  ?  sans  doute  ,  c'est 
que  la  Sagesse  éternelle  ne  juge  pas  des  cho- 
ses selon  les  apparences,  mais  selon  qu'elles 
sont  en  elles-mêmes  :  en  effet ,  quel  repos 
peuvent  apporter  les  richesses  ?  leur  acqui- 
sition cause  de  la  peine  ,  leur  possession  de 
la  crainte,  et  leur  perte  du  regret;  le  riche, 
au  milieu  d'une  nuit  tranquille  ,  et  tandis 
que  le  plus  malheureux  dort  d'un  doux  som- 
meil sur  son  mauvais  lit,  n'est-ii  pas  occupé 
de  mille  agitations  qui  l'empêchent  de  fermer 
les  yeux;  le  désir  d'augmenter  son  bien  l'in- 
quiète ;  les  pertes  qu'il  fait,  et  qui  sont  iné- 
vitables, tant  à  raison  des  accidents  extérieurs 
qu'à  cause  de  la  nature  des  biens  périssables 
de  ce  monde,  lui  donnent  plus  d'ennuis  que 
la  conservation  de  ceux  qui  lui  restent  ne 
lui  donne  de  joie  ;  il  s'aillige  de  voir  qu'on 
peut  lui  dérober  en  une  nuit  ce  qu'il  a  amassé 
en  plusieurs  années  ;  qu'on  usurpe  ses  droits 
les  mieux  établis  ;  qu'un  voisin  incommode 
entreprend  sur  ses  héritages  ;  il  considère 
avec  regret  que  beaucoup  de  gens  qu'il  n'aime 
pas  mangent  son  bien,  lui  font  de  la  dépens© 
et  profitent  en  repos  de  ce  qu'il  a  acquis  avec 
bien  du  travail  ;  son  esprit  timide  lui  fait 
quelquefois  appréhender  que  tous  ses  reve- 
nus ne  suffisent  pas  à  sa  dépense  ,  et  qu'il 
pourra  peut-être  tomber  dans  le  besoin  ;  il 
tremble  que  les  voleurs  ne  viennent  enlever 
son  argent ,  que  ses  domestiques  n'attentent 
sur  sa  vie  et  que  la  réputation  de  ses  riches- 
ses ne  lui  attire  quelque  grand  malheur  ;  ses 
enfants  qu'il  faut  établir,  et  auxquels  il  sera 
obligé  do  partager  son  bien,  lui  donnent  de 
nouvcJles  inquiétudes  ;  il  prévoit  qu'ils  dis- 
siperont bientôt  et  avec  prodigalité  ce  qu'il 
a  amassé  avec  beaucoup  de  temps  et  d'écono- 
mie ;  mille  accidents  le  troublent  :  une  mai- 
son tombée,  un  débiteur  insolvable,  un  fer- 
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mier  ruine,  une  récolte  perdue,  un  marchand 
qui  lui  a  fait  banqueroute  ,  une  mortalité 
parmi  ses  bestiaux  ,  un  procès  mal  conduit 
et  divers  autres  chagrins  semblables  le  déchi- 
rent; il  voit  plusieurs  endroits  par  lesquels 
toute  sa  fortune  pourrait  être  renversée,  et 
il  s'afflige  également  des  pertes  réelles  et  des 

Eertes  imaginaires  ;  que  si  à  toutes  ces  vues 
umaines  surviennent  les  pensées  religieu- 
ses de  la  vanité  des  richesses,  de  leur  peu  de 
durée,  de  leur  insuffisance  à  contenter  le  cœur 
humain,  de  leur  incertitude  et  de  la  nécessité 
inévitable  de  les  perdre  un  jour  par  la  mort, 
il  tombe  dans  une  tristesse  qui  le  ronge  jus- 
qu'au fond  du  cœur  ;  il  craint  ce  dernier  jour 
auquel  il  faudra  quitter  tout  ce  qu'il  possède, 
et  paraître  devant  le  juste  Juge  les  mains  vi- 
des d'aumônes  et  de  bonnes  œuvres  ;  le  sort 
du  mauvais   riche  l'effraie  ;   ses  richesses, 
peut-êlre  mal  acquises,  lui  donnent  du   re- 
mords ;  l'impossibilité  de  les  restituer  le  jette 
dans  une  espèce  de  désespoir  ;  incapable  de 
déchoir  de  son  état  et  de  réduire    sa   famille 
dans  la  première  pauvreté  ,   d'où  il  l'a  tirée 
par  ses  injustices.  Toutes  ces  choses,  ne  sont- 
co  pas  de  vraies  épines  qui  percent  son  cœur 
et  qui  lui  font  éprouver  la  vérité  de  l'évan- 
gile d'aujourd'hui  ?  Ajoutez  à  cela  que  les  ri- 
chesses sont  comparées    très  à  propos   aux 
épines,  parce  que,  selon  les  saints  ,  comme 
c'est  dans  les  amas  d'épines  et  de  ronces  que 
les  serpents,  les  insectes  et  les  reptiles  veni- 
meux se  retirent,  et  souvent  même  les  bêtes 
féroces  ;  ainsi  les  richesses  servent  d'asile  à 
un  nombre  infini  de  vices  et  de  crimes  :  c'est 
là  où  se  réfugient  comme  dans  un  fort  inex- 
pugnable l'orgueil ,  l'avarice,  la  luxure  ,  l'a 
gourmandise  ,  la  vengeance  ,  la  mollesse  ,  le 
luxe,  la  bonne  chère,  Tes  jeux,  les  spectacles, 
les  inimitiés, ,et  enfin  l'impiété,  les  richesses 
servant  d'aliment  et  de  rempart  à  toutes  sor- 
tes de  péchés  ;  d'où  il  faut  conclure  avec  les 
Pères  ,  qu'afin  de  rendre  les  richesses  utiles 
au  repos  et  au  salut  de  celui  qui  les  possède, 
il  faut  qu'il  en  fasse  le  même  usage  que  l'on 
fait  ordinairement  des  épines,  et  qu'il  mon- 
tre par  là  le  rapport  que  ces  deux  choses  ont 
ensemble  ;  les  épines  ne  sont  bonnes  qu'à 
être  jetées  au  feu,  les  richesses  ne  sont  bon- 
nes qu'à  être  offertes  à  Dieu  en  sacrifice  :  les 
épines  brûlées  et  réduites  en  cendre  échauf- 
fent et  engraissent  la  terre  fertile  et  maigre, 
les  richesses  consacrées  aux  œuvres  de  mi- 
séricorde servent  à  nourrir  les  faméliques,  à 
revêtir  les  nus  ,  à  fomenter  les  malades  ;  les 
épines  séparent,  défendent  et  conservent  les 
héritages  ;  les  richesses  sont  utiles  pour  dé- 
fendre la  veuve  et  l'orphelin,  pour  protéger 
le  faible  et  le  malheureux  contre  les  person- 
nes injustes   et  puissantes  qui  l'opprime- 
raient ;   on   ne    peut  guère    s'embarrasser 
parmi  des  épines  sans  en  être  déchiré  ,  ni  les 
serrer  dans  la  main  sans  en  être  piqué  ;  on 
ne  peut  presque  pas  se  mêler  des  embarras 
et  du  maniement  des  richesses  sans  blesser 
son  âme.  Heureux  qui  peut  imiter  la  femme 
for  te  de  l'Écriture  :  manumsuamaperuitinopi, 
et  palmas  suas  extendit  ad pauperem  :  c'est  le 
moyen  de  n'en  recevoir  aucune  plaie  ;  c'est 


donc  très  à  propos  que  les  richesses  ,  pw 
toutes  ces  raisons ,  sont  comparées  aux 
épines. 

QUATRIÈME     CONSIDÉRATION. 

Notre  divin  Docteur,  après  avoir  proposé 
cette  parabole,  disait  à  ses  auditeurs  que 
celui  qui  a  des  oreilles  pour  écouter,  en- 
tende ce  que  je  dis  :  El  dicèbat  :  Qui  habet 
aures  audiendi  audiat  ;  les  excitant  par  là  à 
chercher  une  doctrine  profonde  dans  une 
parabole  simple  :  Provocamur  ad  dictorum 
intelligentiam  quolics  his  sermonibus  commo- 
nemur,  dit  saint  Jérôme;  et  accusant  les  Juifs 
qui,  pleins  d'orgueil  et  de  jalousie,  fermaient 
les  yeux  et  les  oreilles,  pour  ne  pas  voir  ses 
actions  miraculeuses,  et  pour  ne  pas  enten- 
dre ses  instructions  salutaires,  montrant  en 
cela  leur  aveuglement  et  leur  dureté.  Ne  les 
imitons  pas  dans  leur  obstination,  et  appre- 
nons avec  docilité  ce  que  le  Seigneur  voulait 
enseigner  avec  charité  :  Acccdamus  ergo  et 
nos  cum  discipulis  ad  Jcsum,  rogemus  eum 
dissertationem  parabolœ,  dit  saint  Jérôme, 
lequel  fait  ici  plusieurs  observations  impor- 
tantes. 

1"  Que  Jésus-Christ  développait  les  secrets 
de  sa  doctrine  aux  apôtres  en  particulier,  et 
dans  la  maison,  intus  erat,  domi  versabatur, 
loquebatur  discipulis  sacramenta  :  et  qu'il 
sortait  dehors  pour  l'enseigner  sous  des  pa- 
raboles aux  Juifs,  qui  se  rendaient  indigues 
qu'on  leur  en  découvrit  les  mystères  :  .4»- 
diunt  in  littore  quœ  intus  non  merebantur  an- 
dire. 

2°  Le  Sauveur  sur  la  mer  et  le  peuple  sur 
la  terre  figurent,  par  leur  situation  différente, 
les  orages  auxquels  les  ministres  évtmgéli- 
ques  sont  exposés,  et  dont  les  simples  fidèles 
ne  sont  pas  capables  :  Jésus  in  mediis  flucti- 
bushinc  indc  mari  tunditur,  at  populus  nc- 
quaquam periculum  sustinens,  nec  tentaiioni- 
bus  circumdatus,  quas  ferre  non  poterat,  stat 
in  littore  fixo  gradu  ut  audiat. 

3°  Jésus-Christ,  disant  que  le  cœur  des 
Juifs  était  appesanti,  et  leur  ouïe  bouchée, 
fait  bien  voir  que  desemblables  indispositions 
à  la  parole  de  vie  qu'il  leur  annonçait  n'é- 
taient pas  en  eux  une  grossièreté  naturelle, 
ni  une  épaisseur  d'esprit,  mais  une  mali- 
gnité affectée,  quand  ilajoutequ'ilsfermaient 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  la  vérité  :  Ac  ne 
forte  arbitremur  crassitudincm  cor  dis,  et  gra- 
vitaient aurium  naturœ  esse  non  voluntatis, 
subjungit  culpam  arbitrii  ;  et  oculos  suos  clau- 
serunt,  etc.  Comment  donc  eussent-ils  pu 
vouloir  pénétrer  une  doctrine  cachée,  préve- 
nus de  haine  contre  celui  par  qui  elle  était 
prôchée?  Et  comment  auraient-ils  pu  avoir 
de  sages  pensées,  refusant  d'avoir  pour  chef 
la  Sagesse  incarnée?  Neque  enim  possunt  ali- 

?uid  sapienler  intelligere,  qui  caput  non  hu- 
ent sapientiœ,  ajoute  excellemment  saint  Jé- 
rôme. Or,  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  mê- 
mes ténèbres,  conduisons-nous  par  les  lu- 
mières de  ceux  qui  ont  étééclairésde  l'esprit 
du  Seigneur,  et  dans  les  réflexions  suivantes 
admirons  les  richesses  de  l'Ecriture,  et  ai- 
mons-en plus  le  fruit  que  l'éclat. 
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Voici  les  motifs  qu'elle  donne  pour  vous 
porter  à  faire  fructifier  en  vous  la  parole  de 
vie  figurée  par  cette  semence  évangélique. 

1"  La  sortie  de  ce  laboureur  mystérieux  : 
elle  est  unique,  il  ne  sort  qu'une  fois  de  chez 
lui  pour  aller  ensemencer  son  champ,  après 
quoi  il  ne  le  visite  plus  pour  l'ensemencer  de 
nouveau  :  Quando  autem  audis  exi$se  semi- 
nantem,  ut  seminet,  non  idem  iterari  putes, 
dit  saint  Chrvsostome;  ainsi  quand  le  Sei- 
gneur répand  ses  grâces  sur  vous,  que  les  lu- 
mières, les  inspirations,  les  bons  désirs,  la 
facilité  de  faire  le  bien,  les  secours  puissants 
pour  surmonter  les  tentations,  vous  sont  of- 
ferts, et  pleuvent  d'en  haut  sur  la  terre  de 
votre  cœur,  pour  ainsi  dire,  profitez-en  :  la 
grâce  a  son  automne  aussi  bien  que  la  na- 
ture ;  ne  remettez  pas  à  une  seconde  visite 
du  Seigneur,  car  ayant  une  fois  enrichi  son 
champ,  il  ne  reparaîtra  plus  que  pour  la  ré- 
colte, cum  autem  tempus  fructuum  appropin- 
quasset.  Mais,  hélas  1  quelle  récolte  peut-on 
espérer  d'une  terre  que  les  épines  rendent 
ingrate,  et  les  pierres,  dure,  et  qui  n'a  pas 
voulu  se  rendre  capable  de  recevoir  la  se- 
mence de  la  parole  de  Dieu  :  Non  seminan- 
tis  quippe  causa,  sedsuscipientis  culpa  terrœ, 
hoc  est,  propter  non  attendentem,  aut  repu- 
gnantem  animam. 

Le  Prophète  nous  dit  que  le  Seigneur  n'a 
que  deux  voies  pour  venir  à  nous,  la  misé- 
ricorde et  la  vérité  :  Universo?  via?  Domini 
miscricordia  et  veritas;  deux  avènements  du 
Fils  de  Dieu  chez  nous,  l'un  pour  répandre 
ses  grâces,  l'autre  pour  en  recueillir  le  fruit  : 
Duo  adventus  Filii  Dei,  dit  saint  Augustin, 
unus  miserantis,  aller  iudicantis.  L'Apôtre 
nous  presse  de  travailler  incessamment  à 
notre  salut,  par  cette  Faison  que  la  mort  ne 
vient  qu'une  fois  à  nous,  statxitum  est  homi- 
nibus  semel  mori  :  et  que  Jésus-Christ  ne 
peut  mourir  qu'une  fois  pour  nous  :  Semel 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est;  ainsi, puis- 
que le  laboureur  ne  sort  qu'une  fois  pour 
ensemencer  notre  âme,  n'attendons  pas  une 
seconde  visite,  ni  une  troisième,  non  idem 
iterari  putes. 

2°  Le  temps  destiné  à  la  culture  de  la  terre 
vous  y  oblige  :  Ecce  exiit  qui  seminat.  Car 
si  le  laboureur  oisif  et  négligent  laissait 
écouler  l'automne,  sans  ensemencer  sa  terre, 
sans  en  ôter  les  épines  et  les  pierres,  sans 
la  préparer,  quelle  récolte  pourrait-il  espé- 
rer? Or  voici  le  temps  heureux  pour  enri- 
chir la  tere  de  votre  cœur  :  Tempus  seminis 
est  modo,  dit  saint  Augustin,  ecce  nunc  tem- 
pus acceptabile,  ecce  nunc  dies  salutis.  Pro- 
fitez de  cette  saison  favorable  ;  celui  qui  ne 
sème  rien  ne  recueille  rien;  l'hiver  viendra, 
et  il  n'y  aura  plus  moyen  de  semer  des  œu- 
vres qui  puissent  germer  pour  la  vie  éter- 
nelle. Opéra  nostra  non  transeunt,  dit  saint 
Bernard,  sed  velut  œternitatis  semina  jaciun- 
tur.  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénn 
tence. 

3°  La  fertilité  de  la  terre  vous  y  engage,  et 
semen  cecidit  in  terram  bonam;  elle  vous 
rapportera  une  moisson  aussi  abondante  que 
celle  de  cet  ancien  patriarche  dont  parle 
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l'Ecriture  :  Sévit  autem  Isaac  in  terra  illu, 
et  invenil  in  terra  illa  centuplum,  benedixit- 
que  ei  Dominus.  Peu  de  grains,  dit  saint  Au- 
gustin, multiplient  à  l'infini,  et  remplissent 
les  greniers  du  sage  laboureur,  quelque 
grands  qu'ils  soient,  pourvu  que  la  terre  soit 
bonne  et  bien  préparée  :  Nam  et  pauca  se- 
mina uberrimam  messem  referunt,  si  sit terra 
frugifera.  Quel  préjudice  ne  se  fait  donc  pas 
l'homme  inconsidéré,  qui  dissipe  en  débau- 
ches non-seulement  le  blé  resserré  dans  ses 
greniers,  mais  le  blé  destiné  à  ensemencer 
ses  terres  qu'il  laisse  en  friche?  Modica  se- 
mentis  detractio,  magnum  est  messis  detri- 
mentum,  dit  saint  Bernard;  n'est-ce  pas  res- 
sembler à  l'enfant  prodigue  qui  dissipa  non- 
seulement  ses  revenus,  mais  encore  son 
fonds  et  sa  substance?  Dissipavit  substan- 
tiam  suam. 

4°  La  dignité  de  celui  qui  sème  doit  vous 
y  animer,  c'est  le  Seigneur  même,  Ecce  exiit 
qui  seminat;  c'est  le  Fils  de  Dieu,  dit  saint 
Jérôme,  qui  vient  ensemencer  la  terre  de 
votre  cœur,  et  y  répandre  la  parole  de  vie  : 
Significatur  autem  sator  iste  qui  seminat  esse 
Filins  Dei,  et  Patris  in  populis  seminare  ser- 
monem.  Quel  puissant  motif  pour  bien  rece- 
voir le  grain  précieux  de  ce  divin  père  de  fa- 
mille, qui  exige  qu'on  rapporte  et  qu'on 
multiplie  ce  qu'il  a  confié?  et  qui  condam- 
nera au  feu  1  arbre  et  la  terre  stérile  :  Ape- 
riatur  terra  pectoris  vestri  vomere  sermonis 
Dei,  dit  saint  Augustin. 

5°  L'excellence  du  grain  précieux  qu'on 
répand  sur  la  terre  de  votre  cœur  doit  vous 
y  exciter;  c'est  une  semence  divine  :  Ecce 
exiit  qui  seminat  seminare  semen  suum;  que 
peut-elle  produire  sinon  des  dieux?  N'est-ce 
pas  le  Fils  de  Dieu  même,  ce  grain  de  fro- 
mentmystérieuxqui,  enseveli  souslaterre,  en 
est  sorti,  et  a  produit  au  genre  humain  la 
plus  riche  récolte  qui  fut  jamais  ?  Dominus 
Jésus  ipseerat  granun  mortificandum  et  vivi~ 
ficandum.  N'est-ce  pas  Jésus-Christ  qui,  fai- 
sant mourir  en  vous  le  vieil  homme  en  l'en- 
sevelissant avec  lui,  d'enfant  d'Adam  que 
vous  étiez  auparavant,  vous  transformera  en 
un  enfant  de  Dieu,  en  un  fruit  digne  d'être 
reçu  dans  les  greniers  du  Père  céleste?  Quel 
est  donc  l'homme  assez  insensé,  et  assez  en- 
nemi de  son  propre  bonheur,  pour  aimer 
mieux  £tre  une  terre  inculte,  ingrate,  sté- 
rile, qu'un  champ  fertile,  odoriférant,  fruc- 
tueux, et  béni  du  Seigneur?  Ecce  odor  filii 
mei,  quasi  odor  agri  pleni  cui  benedixit  Do- 
minus, s'attirer  le  sort  malheureux  de  ce 
figuier  stérile  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Luc,  et  qui  n'a  pas  un  médiocre  rapport  à  la 
parabole  d'aujourd'hui. 

Un  homme  avait  un  figuier  planté  dans  sa 
vigne,  et  venant  pour  y  chercher  du  fruit,  il 
n'en  trouva  point  :  Venit  quœrens  fructum  in 
illa,  et  non  invenit,  quoique  même,  selon  la 
remarque  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Au- 
gustin,' cette  espèce  d'arbre  produise  les 
fruits  plutôt  que  les  feuilles  et  les  fleurs; 
alors  ce  père  de  famille  dit  à  celui  qui  pre- 
nait soin  de  la  culture  de  sa  vigne  :  Il  y  a 
trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce 
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figuier  ïans  y  en  trouver,  coupez-ie  donc  ; 
pourquoi  occupe-t-il  inutilement  la  terre? 
Mais  ce  serviteur  répondit  :  Seigneur,  lais- 
sez-le encore  cette  annéejusqu'à  ce  que  j'aie 
labouré  à  l'entour,  et  que  j'y  aie  mis  du  fu- 
mier, après  quoi  peut-être portera-t-ildu  fruit, 
sinon  on  le  coupera;  parole  qui  renferme  l'or- 
dre de  la  Providence  dans  la  disposition  des 
châtiments  pourrameuerles  pécheurs, et  leur 
faire  produire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

1°  Je  labourerai,  fodiam,  disait  ce  jardinier 
évangélique,  c'est -a-dire,,  j'entamerai  la  du- 
reté de  son  cœur  par  le  fer  de  la  tribulation, 
comme  par  une  bêche  salutaire,  afin  d'ou- 
vrir le  chemin  à  la  rosée  céleste  qui  n'y  pé- 
nétrait pas  auparavant  :  je  l'entamerai,  je 
le  blesserai  en  tout  ce  qui  l'environne  et 
qui  le  touche  de  plus  près,  fodiam  circa  il- 
fum  :  biens,  parents,  amis,  emplois,  je  n'é- 
pargnerai rien  pour  le  mortifier  dans  ses  plai- 
sirs, et  lui  faire  sentir  le  glaive  de  la  ven- 
geance divine,  afin  qu'il  cherche  de  la  con- 
solation au  Seigneur. 

•2°  Je  remuerai  la  terre  à  laquelle  il  tient 
tant,  fodiam  circa  illum  ;  lui  faisant  voir  que 
tout  ce  qu'il  aime  n'est  que  terre,  que  ses 
pensées,  ses  désirs,  ses  projets,  ses  inquié- 
tudes, ses  joies  n'aboutissent  qu'à  des  choses 
vaines,  méprisables,  corruptibles;  qu'il  est 
un  homme  tout  terrestre,  un  vrai  enfant 
d'Adam  :  primus  homo  de  terra  terrenus,  s'il 
n'a  pas  honte  de  ne  s'occuper  que  des  cho- 
ses terrestres,  étant  fait  pour  le  ciel!  secun- 
dus  homo  de  cœlo  cœlestis,  afin  qu'il  s'élève 
en  haut  et  qu'il  cesse  de  se  courber  en  bas. 

3°  Je  labourerai  cette  terre  qui  l'envi- 
ronne, fodiam  circa  illum;  je  renverserai  ses 
affaires,  je  mettrai  ses  desseins  sens  dessus 
dessous,  il  perdra  ce  procès,  on  lui  enlèvera 
cette  maison,  cet  enfant  prodigue  le  ruinera, 
aucune  de  ses  entreprises  ne  réussira,  tout 
se  confondra  dans  sa  famille,  le  créancier,  le 
persécuteur,  les  incendies,  la  grêle  et  la  ge- 
lée désoleront  ses  héritages,  afin  que,  ne  sa- 
chant pas  à  qui  recourir,  il  rentre  enfin  en 
lui-même,  et  lève  les  yeux  au  ciel,  d'où  la 
Providence  lui  envoie  tant  de  calamités,  et 
qu'il  se  reconnaisse. 

h°  Je  labourerai  autour  de  lui,  fodiam  circa 
illum;  je  creuserai  en  terre  pour  lui  faire 
voir  son  tombeau  ;  qu'il  n'est  que  terre  lui- 
même,  et  qu'il  retournera  en  terre;  je  lui 
imprimerai  la  pensée  si  salutaire  delà  mort, 
et  je  lui  ferai  méditer  ces  paroles  :  Mémento, 
komo,  qiiiapulvis  es,  et  in  pulverem  reverte- 
ris;  que  son  sépulcre  est  déjà  ouvert,  et  que 
ie  convoi  de  ce  parent  auquel  il  a  depuis 
peu  assisté  est  un  avertissement  secret 
qu  on  assistera  bientôt  au  sien,  afin  que, 
trappe  de  ce  triste  objet,  il  prenne  résolu- 
tion de  mourir  au  péché,  et  qu'effrayé  de  la 
mort  temporelle,  il  craigne  de  tomber  dans 
la  mort  éternelle. 

5°  Je  labourerai  à  l'entour  de  lui,  fodiam 
circa  illum;  je  ne  m'arrêterai  pas  seulement 
a  lui  creuser  son  tombeau,  mais  je  creuserai 
plus  avant,  et  par  l'ouverture  de  son  tom- 
beau, je  lui  ferai  entrevoir  cet  enfer  où  sont 
condamnés  les  pécheurs ,  ces  feux  et  ces 


flammes  qui  ne  s'éteindront  point,  ce  ver 
rongeur  qui  ne  mourra  point,  ces-  ténèbres 
qui  ne  se  dissiperont  point r. ce  désespoir 
qui  ne  finira  point,  ce  lieu  de  tourments  cl 
de  peines  qui  ne  diminueront  point,  ces  lar- 
mes et  ces  grincements  de  dents  qui  ne  s'ar- 
rêteront point,  cette  effroyable  sentence  qui 
retentira  sans  cesse  à  ses  oreilles  :  Allez, 
maudits,  au  feu  d'enfer  qui  est  préparé  au 
diable  et  à  ses  anges  ;  et  peut-être  qu'une 
considération  si  puissante  l'obligera  de  se 
convertir  pour  n'être  pas  jeté  au  feu  comme 
un  arbre  aride  et  infructueux. 

6°  Je  ferai  davantage  :  je  répandrai  du 
fumier  sur  cette  terre  labourée  à  l'entour  de 
lui,  et  mittam  stercora;  je  mettrai  ses  infa- 
mies au  jour,  je  ferai  voir  les  turpitudes  de 
sa  vie,  ses  péchés  secrets  et  honteux  seront 
manifestés;  il  passera  pour  un  homme  perdu 
d'honneur  dans  le  monde,  pour  un  vieux 
pécheur  décrié ,  vicieux ,  corrompu  ;  pour 
une  femme  abandonnée ,  infâme ,  adultère  ; 
je  couvrirai  de  honte  son  visage,  afin  qu'elle, 
cherche  votre  nom,  ô  Seigneur,  qui  ne  vou- 
lez pas  la  mort  du  pécheur  :  Impie  faciès 
eorum  ignominia,  et  quœrent  nomen  tuum , 
Domine;  chacun  évitera  sa  compagnie,  et  ne 
voudra  avoir  aucun  commerce  avec  une  per- 
sonne si  indigne  :  quelle  ignominie  pour 
celle  qui  jusque-là  avait  été  si  jalouse  de  .'a 
réputation  1"  et  peut-être  que,  frappé  d'une 
plaie  si  humiliante,  cet  arbre  stérile  donnera 
quelque  signe  de  vie  et  produira  quelque 
fruit  de  pénitence. 

7"  Enfin  je  ferai  plus,  et  mittam  stercora  : 
je  frapperai  son  corps  par  des  infirmités  et 
des  maladies  qui  flétriront  cet  heureux  tem- 

Sérament,  cette  beauté  fragile,  cette  chair  si 
attée  par  tant  de  plaisirs  ;  la  corruption 
et  la  pourriture  lui  feront  sentir  qu'entre 
elle  et  du  fumier  il  n'y  a  presque  pas  de  dif- 
férence,* sa  puanteur  deviendra  insupporta- 
ble non-seulement  aux  autres,  ainsi  qu'il 
arriva  à  Antiochus,  mais  aussi  à  elle-même; 
elle  s'écriera,  avec  le  bienheureux  homme 
Job  :  J'ai  dit  à  la  pourriture  qu'elle  était  ma 
mère,  j'ai  dit  aux  vers  qu'ils  étaient  mes  frè- 
res :  Putredini  dixi  :  Pater  meus  es;  muter 
mea,  et  soror  mea,  vermibus.  Et  qui  sait  si  la 
corruption  et  la  puanteur  de  son  corps,  légère 
image  de  la  corruption  et  de  la  puanteur  de 
son  âme,  ne  l'obligera  pas  de  gémir  et  de  re- 
courir à  celui  qui  seul  peut  la  guérir  de  ses 
maux? 

Que  si  tous  ces  moyens  lui  sont  utiles,  à 
la  bonne  heure,  on  le  conservera,  ce  figuier 
qui  depuis  trois  ans  était  stérile;  il  fleurira 
dans  le  sacré  terroir  de  votre  jardin  mysté- 
rieux ;  que  si,  au  contraire,  tous  ces  soins  ne 
lui  servent  à  rien,  on  le  coupera  pour  le  jeter 
au  feu.  Et  siquidem  fecerit  fructum,  sin  autem 
in  futur  um  suce  ides  eam. 

Voyez  combien  l'Ecriture,  sous  des  ternies 
simples  et  courts,  renferme  de  riches  pen- 
sées et  de  vérités  importantes  :  lisez-la  donc 
attentivement,  cette  Ecriture,  approfondissez- 
la,  scrutamini  Scripturas  in  quitus  speratis 
salutem;  et  par  l'histoire  édifiante  dont  saint 
Grégoire,,  dans  une  homélie  sur  ce  uièuie. 
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évangile  d'aujourd'hui,  voulut  bien  consoler 
son  peuple,  apprenez  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  grande  science  ni  de  grand  génie  pour  en 
approfondir  les  mystères  et  pour  en  nourrir 
ion  âme;  mais  seulement  de  cet  esprit  inté- 
rieur que  Dieu  ne  refuse  pas  aux  humbles. 
Voici  les  paroles  de  ce  grand  pontife  : 

«  Dans  ce  portique  près  d'ici,  par  lequel 
on  passe  pour  aller  à  redise  de  Saint-Clé- 
ment, il  y  a  eu  de  nos  jours  un  serviteur  de 
Dieu  que  plusieurs  de  nous  ont  connu,  quem 
inulti  vestrum  mecum  noverunt,  nommé  Ser- 
vule,  pauvre  des  biens  de  la  terre,  mais 
tiche  en  mérites  devant  le  Seigneur,  rébus 
pauper,  merilis  dites  ;  dont  la  Providence 
exerça  la  vertu  par  une  très-longue  maladie  : 
car  depuis  sa  tendre  jeunesse  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  toujours  affligé  d  une  dou- 
loureuse paralysie,  toujours  couché  sur  un 
méchant  lit,  sans  pouvoir  se  lever  ni  se  tenir 
assis;  jamais  il  ne  put  porter  sa  main  à  la 
bouche,  ni  se  tourner  de  côté  ou  d'autre;  il 
avait  sa  mère  et  son  frère  qui  le  servaient; 
on  lui  faisait  des  aumônes,  il  en  prenait  le 
nécessaire  pour  lui,  et  employait  les  mains 
de  cette  mère  et  de  ce  frère  pour  distribuer 
le  reste  aux  pauvres;  il  ne  savait  point  lire, 
mais  avant  acheté  les  livres  sacrés' de  l'Ecri- 
ture, il  se  les  faisait  lire  incessaxmeni  par 
les  personnes  religieuses  qu'il  recevait  vo- 
lontiers chez  lui  par  charité,  et  pour  exercer 
envers  eux  l'hospitalité  :  de  telle  façon  qu'il 
avait  presque  appris  par  cœur  toute  l'Ecriture 
sainte,  et  qu'il  l'entendait  selon  sa  capacité 
et  sa  mesure  en  Notre -Seigneur,  quoique 
d'ailleurs  il  ne  fût  nullement  savant  dans  les 
lettres  humaines;  au  milieu  de  ses  souffran- 
ces il  bénissait  Dieu  sans  cesse,  et  n'avait 
d'autre  occupation  jour  e.t  nuit  que  de  chan- 
ter des  hymnes  et  des  cantiques  en  son  hon- 
neur :  Studebat  in  chlore  semper  gratias 
egere,  hymnis  Deo,  et  laudibns,  diebus  et  no- 
ctibus  vacare.  Mais  enfin,  le  temps  étant  venu 
auquel  une  si  grande  patience  devait  être 
couronnée,  la  douleur  extérieure  de  ses 
membres  rentra  tout  d'un  coup  au  dedans; 
alors,  se  sentant  proche  de  sa  fin,  il  fit  aver- 
tir les  étrangers  qu'il  avait  reçus  chez  lui  de 
se  lever  et  de  chanter  des  psaumes  avec  lui, 
dans  l'attente  du  moment  qu'il  devait  expi- 
rer; et  comme  il  chantait  lui-môme  avec  les 
assistants,  tout  mourant  qu'il  était,  tout 
d'un  coup  il  les  fit  taire,  et  élevant  sa  voix 
il  se  mit  à  crier  :  «  Taisez-vous,  taisez- 
*  vous  :  est-ce  que  vous  n'entendez  pas  les 
«  eantiques  de  louanges  qui  retentissent  dans 
«  1  scieux?  Tacete,nunquidncnauditisquantœ 
«  résonant  laudes  in  cœlo?y> Et  comme  il  se  mit 
a  prêter  attentivement  l'oreille  de  son  cœur 
a  ces  chants  mélodieux,  cette  âme  sainte  se 
6épara  de  son  corps;  mais  en  le  quittant  il  se 

(3)  Après  l'explication  de  l'évangile  de  ce  diman- 
che, que  l'on  a  donné  fort  exactement  à  l'ordinaire, 
on  a  cru  ne  pouvoir  placer  plus  à  propos  le  sujet 
qu'on  traite  aujourd'hui,  sur  le  chemin  large  el  le 
roomin  étroit,  qu'en  cet  endroit,  tant  à  raison  du 
Lampaoù  nous  sommes,  que  le  monde  emploie  soti- 
v  :il  en  des  dissolutions  qui  conduisent  à  la  perdi- 
tion, tandis  que   l'Eglise   porte  les  fidèles  aux  pra- 
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répandit  dans  la  chambre  une  odeur  si  ex- 
quise, que  tous  les  assistants  so  trouvèrent 
remplis  de  ce  parfum  merveilleux ,  qui  les 
consola  au  delà  de  ce  qu'on  saurait  dire.  Un 
de  mes  religieux  qui  s'y  trouva  pr'sent,  et 
qui  vit  encore,  ne  peut  en  rendre  témoignage 
sans  verser  une  abondance  de  larmes,  affir- 
mant que  cette  bonne  odeur  ne  le  quitta 
point  jusqu'à  ce  que  le  corps  du  défunt  eût 
élé  inhumé.  Telle  fut  la  fin  de  celui  qui  souf- 
frit patiemment  en  cette  vie  les  maus  dont 
la  Providence  permit  qu'il  fût  exercé.  —  Pen- 
sons un  peu,  mes  très-chers  frères,  continue 
saint  Grégoire,  quelle  excuse  nous  pourrons 
avoir  devant  le  juste  Juge ,  nous  qui ,  ayant 
l'usage  des  mains  et  des  bras,  ne  faisons 
point  cependant  de  bonnes  œuvres,  en  com- 
paraison de  celui  qui,  n'ayant  ni  mains  ni 
bras,  ne  laissait  pas  d'accomplir  les  préceptes 
divins.  Quelle  confusion  n'avons- nous  pas  à 
craindre  lorsque  le  Seigneur  nous  fera  voir 
ses  apôtres,  qui  par  leurs  grands  travaux  ont 
attiré  après  eux  un  nombre  infini  d'âmes  au 
ciel  ;  lorsqu'il  opposera  à  notre  lâcheté  cette 
troupe  nombreuse  de  martyrs  qui  sont  arri- 
vés à  la  patrie  céleste  par  l'effusion  de  leur 
sang?  Qu'aurons-nous  à  dire  lorsque  nous 
verrons  celui  dont  je  viens  de  vous  rapporter 
la  vie,  chargé  de  mérites,  sans  que  toutes 
ses  infirmités  aient  pu  l'empêcher  de  prati- 
quer tant  de  bonnes  œuvres?  tandis  que 
nous,  avec  la  meilleure  santé  du  monde,  ne 
faisons  rien  de  digne  de  la  récompense  éter- 
nelle. Animons-nous  donc  de  zèle  avec  les 
saints,  si  nous  voulons  participer  au  repos 
des  saints  :  Hœc  vobiscum,  fratres,  agite,  sic 
vos  ad  sludium  boni  operis  instigare,ut  cum 
bonos  vobis  modo  ad  imitandum  proponitis, 
eorum  consorles  tune  esse  valcalis.  » 

HOMÉLIE  XIII. 

POUR  LE  DIMANCHE  DE  LA  QCINQCAGÊSIKE. 

Sur  lu  voie  large  et  lu  voie  étroite. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu.  (3) 

Entrez  par  la  porte  étroite,  parce  que  la 
porteestlarge,  el  lavoie  spacieuse,  qui  conduit 
à  la  perdition,  et  que  plusieurs  entrent  par 
cette  voie  large;  que  la  porte  est  étroite,  tl  que 
le  chemin  est  serré,  qui  conduit  â  la  vie,  et 
qu'il  y  en  a  peu  qui  te  trouvent!  (Ma!  th.,  VIï, 
13-14.) 

Comme  la  production  de  l'univers  n'est 
pas  moins  l'eflet  d'une  sagesse  profonde  que 
d'une  puissance  absolue,  aussi  n'y  a-t-il  au- 
cune partie  de  ce  grand  tout,  qui  ne  soit  en 
elle-même  un  ouvrage  excellent,  et  qui  n'ait 
rapport  à  une  fin  supérieure  où  elle  trouve 
son  achèvement  et   sa  perfection  :  Nihil  in 

tiques  de  la  pénitence  qui  conduisent  au  salut  ;  qu'à 
raison  de  ce  grand  chemin  où  l'aveugle  d'aujour- 
d'hui est  assis,  et  par  lequel  une  troupe  immense 
de  peuples  passent  :  ligure  de  la  voie  large  qui 
mène  à  la  mort  ,  surtout  voyant  le  Sauveur  qui 
prend  la  route  de  Jérusalem  pour  y  être  immolé  en 
peu  de  jours,  et  tracer  par  son  exemple  le  modèle 
du  sentier  étroit  qui  conduit  à  la  vie. 
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terra  sine  causa  fit,  est-il  dit  dans  le  livre  de 
Job.  L'homme  fait  à  l'image  et  ressemblance 
de  son  Créateur,  et  le  chef-d'œuvre  de  ses 
mains  adorables,  n'a  pas  été  formé  pour  une 
moindre  fin,  que  pour  s'unir  à  celui  qui  l'a 
créé  pour  lui,  et  qui  l'oblige  à  chercher  son 
bonheur  et  son  couronnement  en  lui  :  Et 
nunc  hœc  dicit  Dominas,  créons  te,  Jacob,  et 
formons  te,  Israël:  Meus  es  tu,  nous  dit  le  Sei- 
gneur par  la  bouche  d'Isaie.  La  première 
instruction,  ou  plutôt  le  premier  rayon  que 
la  foi  répand  dans  nos  âmes,  est  de  nous  ap- 
prendre que  le  Seigneur  ne  nous  a  mis  au 
monde  que  pour  le  connaître,  l'aimer,  et  le 
servir,  el  par  ce  moyen  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. Tel  est  le  terme  excellent  pour  lequel 
nous  sommes  créés,  auquel  nous  devons 
tendre,  et  dans  lequel  nous  devons  trouver 
notre  perfection  dernière. 

Cependant  le  péché  a  jeté  de  si  épaisses 
ténèbres  dans  l'esprit  de  l'homme,  qu'à  peine 
sait-il  qui  l'a  mis  au  monde,  ni  pourquoi  il 
y  est  venu,  ni  quel  chemin  il  doit  prendre 
pour  arriver  à  son  bonheur.  Toute  sa  vie  sur 
f&  terre  ne  devant  être  qu'un  pèlerinage  con- 
tinuel vers  la  céleste  patrie,  il  s'arrête  dans 
sa  course,  et  cherche  au  milieu  de  la  carrière 
un  repos  qu'il  ne  doit  trouver  qu'à  la  fin. 

Que  diriez-vous  d'une  troupe  immense  de 
peuples  qui  voyagerait  nuit  et  jour  ensem- 
ble en  diverses  sortes  d'équipages,  sans 
qu'aucun  d'eux  fit  réflexion  au  lieu  où  il 
irait,  ni  se  demandât  à  lui-même  :  D'où 
viens-je,  et  où  vais-jeî  Qui  pourrait  voir  sans 
indignation,  ou  sans  compassion,  un  nom- 
bre infini  de  gens  s'embarquer  en  différents 
vaisseaux,  et  voguer  à  pleines  voiles  en 
haute  mer,  sans  que  personne  d'eux  s'infor- 
mAt  de  la  route  qu'il  tient,  ni  du  port  où  il 
prétend  aborder?  Mais  le  comble  de  l'aveu- 
glement serait,  si  sans  cesse  on  leur  prêchait 
que  leur  coursese  terminera  indubitablement 
àunbonheurouàun  malheur  éternel, suivant 
la  voiedifférente  qu'ils  prendront,  et  qu'on  fît 
perpétuellement  retentir  à  leurs  oreilles  cette 
formidableimprécation  :Siquelqu'un  necher- 
che  pas  le  Seigneur,  qu'il  soit  exterminé  de- 
puis le  plus  petit  jusqu'au  plus,  grand,  de- 
puis l'homme  jusqu'à  la  femme,  qu'il  pé- 
:  5/  quis  non  quœsieril  fJominum  Deum 
Israël,  moriatur,  a  minimo  vsque  ad  maxi- 
mum, a  viro  usque  ad  mulierem;  et  cependant 
qu'ils  ne  voulussent  y  faire  aucune  attention; 

3  ne  pourrait-on  penser  d'une  telle  stupi- 
ité?  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  ajoute  un 
prophète  :  Hœc  dicit  Dominus  ;  mais  il  parle 
en  vain,  car  personne  ne  l'écoute  :  Arrêtez- 
vous  un  peu  sur  le  chemin  que  vous  sui- 
vez, leur  dit-il,  et  voyez  qu'il  conduit  à  la 
perdition:  State  super  lias  restras,  et  videle; 
et  informez-vous  du  sentier  étroit  que  sui- 
vaient vos  pères,  de  ce  chemin  qui  conduit 
h  la  vie,  et  adressez-y  vos  pa$,interrogate  de 
temilis  antiquis,  quœ  sil  via  bona,  et  ambu- 
late  in  ea. 

C'est  ce  qui  nous  donne  occasion,  mes 
très-chers  frères,  de  vous  entretenir  aujour- 
d'hui de  ces  deux  célèbres  et  différents  chc- 
mins,dont  l'un  conduite  la  vie,  et  l'autre  à  la 


mort,  et  desquels  il  est  parlé  dans  l'Evangile 
plus  d'une  fois. 

PREMIÈRE  CONSlDÉRA-nO!»!. 

Qu'il  n'y  a  que  deux  voies  :  l'une  qui  conduit 
à  la  vie,  et  l'autre  qui  conduit  à  la  mort. 

Pour  traiter  bien  ce  sujet,  il  faut  d'abord 
supposer  comme  une  vérité  constante,  qu'il 
n'y  a  que  deux  voies  par  lesquelles  les  hom- 
mes marchent  en  celte  vie:  la  voie  large  quo 
suivent  les  pécheurs,  et  qui  conduit  à  lamori; 
la  voie  étroite  que  suivent  les  justes,  et  qui 
conduit  à  la  vie.  Les  différentes  mœurs  do 
ces  deux  sortes  de  personnes  font  ces  deux 
différentes  routes  ;  car  ce  n'est  pas  ici  un 
chemin  qu'on  fasse  par  le  mouvement  des 
pieds,  mais  par  les  mouvements  du  cœur, 
ainsi  que  s'exprime  saint  Augustin  :  Non 
corporis  gressibus,  sed  cordis  affcctibiis.  Et 
la  distinction  de  ces  deux  peuples  nous  est 
insinuée  en  plusieurs  manières  dans  les  li- 
vres saints. 

1°  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et 
la  terre,  lisons-nous  dans  la  Genèse.  Mer- 
veilleuse c\ pression,  dit  saint  Chrysoslome; 
pourquoi  premièrement  le  ciel,  pourquoi 
en  second  lieu  la  terre?  Puisqu'il  est  natu- 
rel, quand  on  bâtit  une  maison,  de  poser 
d'abord  le  fondement,  et  ensuite  de  mettre 
le  toit,  d'où  vient  donc  que  la  terre  étant 
comme  la  base  de  l'univers,  et  le  ciel  comme 
le  comble,  on  commence  par  dire  ici  que 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  et  non  pas  que 
Dieu  créa  la  terre  et  puis  le  ciel?  Nam  Deus 
prwter  humanum  morcm,  suam  perficiens 
(cdi/icium,  prius  cœlnm  extendit,  postea  et 
terrain  substernit;  prius  culmen,  postea  fun~ 
clamentum  :quis  talc  quid  vidit,  quis  audivit? 
C'est  que  dès  lors  Dieu  voulut  figurer  les 
deux  sortes  de  personnes  qui  doivent  parta- 
ger le  monde,  et  les  mettre  dans  leur  ordre 
naturel  :  les  saints  et  les  pécheurs,  les  hom- 
mes célestes  et  les  hommes  terrestres,  ainsi 
que  parle  l'apôtre  saint  Paul  :  Primus  homo 
de  terra  lerrenus,  secundus  Jionio  de  cœlo  ca>- 
lestis:  qualis  lerenus,  taies  et  terrent,  qualis 
cœlestis,  talcs  et  cœlestes  ;  les  amateurs  du 
ciel  qui  seraient  eux-mêmes  des  deux,  et 
les  amateurs  de  la  terre  qui  seraient  eux- 
mêmes  de  la  terre,  puisqu'enfin  nous  som- 
mes tels  que  ce  que  nous  aimons,  dit  saint 
Augustin  après  l'Ecriture  :  Facti  swnt  abomi- 
nabilcs  tient  ea  quœ  dilexcrunl.  Aussi  Jésus- 
Christ  parlant  aux  Juifs  leur  tenait  ce  lan- 
gage :  11  est  impossible,  leur  disait-il,  que 
nous  convenions  ensemble  :  nos  prétentions 
aussi  bien  que  nos  inclinations  sont  toutes 
différentes;  vous  êtes  de  ce  monde,  vos  estis 
de  hoc  mundo;  vous  aimez  ce  monde,  vous 
ne  songez  qu'aux  choses  du  monde,  vous 
ne  tendez  qu'aux  établissements,  aux  ri- 
chesses et  aux  dignités  du  monde,  et  moi  je 
ne  suis  pas  de  ce  monde,  ego  autem  non  sum 
de  hoc  mundo;  je  n'ai  aucun  goût  pour  le 
monde,  aucun  dessein,  aucune  prétention  en 
ce  monde;  j'ai  un  autre  monde  que  celui-ci, 
duquel  je  suis,  et  qui  seul  m'occupe,  vous 
êtes  d'en  bas,  vos  de  aeorsum  estis;  vous  n'avez 
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>,ue  des  inclinations  basses,  terrestres  et 
temporelles,  et  moi  je  suis  d'en  haut;  je  n'ai 
que  des  pensées  du  ciel,  que  des  désirs  de 
1  éternité  :  ego  autem  de  supernis  sum. 

2°  Voilà  les  deux  espèces  d'hommes  qui 
tavisent  en  deux  classes  le  genre  humain,  et 
qui  nous  sont  encore  représentés  par  la  sé- 
paration que  le  Seigneur  fit  de  la  lumière  et 
des  ténèbres,  du  jour  et  de  la  nuit  :  Bivisit- 
<jue  lucem  a  tenebris,  appellavitque  lucem 
diem,  et  tenebras  noctem.  De  là  les  enfants 
de  lumière,  et  les  enfants  de  ténèbres;  car 
ce  qui  fut  figuré  à  la  naissance  des  temps 
s'accomplit  tous  les  jours  dans  la  suite  des 
siècles,  dit  saint  Grégoire  :  Creator  omnium 
humanœ  culpœ  prœscius  tune  expressit  in  tem- 
pore,  quod  nunc  ve'rsatur  in  mente.  Par  ces 
deux  arbres  du  paradis  terrestre,  dont  l'un 
donnait  la  vie,  et  l'autre  la  mort;  par  ces 
deux  premiers  nés  d'Adam  et  d'Eve,  dont 
l'un  fut  le  premier  des  réprouvés  dans  l'or- 
dre des  temps,  et  l'autre,  le  premier  des 
élus;  celui-là  marchant  dans  la  voie  large, 
cultivant  la  terre,  bâtissant  des  villes,  s'as- 
sujettissant  les  hommes,  négligeant  le  culte 
divin,  persécutant  les  saints;  celui-ci  mar- 
chant dans  la  voie  étroite,  aimant  la  vie  pas- 
torale, solitaire,  détachée,  religieuse,  conti- 
nente, et  digne  de  s'être  attiré  le  martyre 
en  haine  de  sa  piété.  De  ces  deux  frères  si 
différents  en  mœurs  sortit,  du  moins  en  es- 
prit, une  double  postérité,  qui  partagea  tout 
le  genre  humain,  et  qui  le  partagera  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  l'un  marchant  par  ie  che- 
min large  qui  conduit  à  la  mort,  l'autre  par 
le  chemin  étroit  qui  conduit  à  la  vie  :  Axe 
initium  habet  in  ipso  Abel,  dit  saint  Augus- 
tin, ista  a  Cain;  et,  comme  ajoute  ce  Père  : 
Unam  luminosa  pietate  tranquillam,  alteram 
lenebrosis  cupiditatibus  turbulenlam.  Les 
descendants  de  Cain,  conformément  à  l'éty- 
mologie  de  ce  nom,  qui  veut  dire  possession, 
s'attachèrent  à  la  terre,  et  la  souillèrent  de 
leurs  crimes;  ils  introduisirent  la  polygamie, 
les  danses  dissolues,  les  jeux,  les  guerres 
sanglantes,  les  homicides  et  les  meurtres,  l'i- 
dolâtrie et  la  pluralité  des  dieux,  et  eux  et 
leurs  filles  se  livrèrent  à  tant  d'impudicités, 
qu'ils  attirèrent  le  déluge  universel,  comme 
ils  attireront  un  jour  les  flammes  du  dernier 
jugement;  au  lieu  que  les  descendants  de  la 
seconde  et  pieuse  postérité  conservèrent  la 
mémoire  du  Créateur,  érigèrent  des  autels 
au  vrai  Dieu,  lui  offrirent  des  sacrifices,  se 
maintinrent  dans  la  vraie  religion,  profes- 
sèrent hautement  le  culte  du  Seigneur,  prê- 
chèrent les  vérités  célestes,  soupirèrent  après 
la  venue  du  Libérateur,  menèrent  une  vie 
pénitente  sur  la  terre,  et  furent  l'objet  de  la 
persécution  desméchants, commeils  léseront 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Telle  est  l'origine  de 
ceux  qui  suivent  la  voie  large,ou  la  voie  étroite. 

3°  Cette  importante  vérité  se  prouve  en- 
core par  les  paroles  du  Sage  :  Dieu,  dit-il, 
dès  le  commencement,  a  créé  l'homme,  et  il 
l'a  laissé  dans  la  main  de  son  conseil  :  Reli- 
quit  eum  in  manu  consilii  sui.  Il  lui  a  donné 
de  plus  ses  ordonnances  et  ses  préceptes.  Si 
vous  voulez,  ô  homme,  observer  les  _com- 
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mandements,  et  garder  toujours  avec  ûdélito 
ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  ils  vous  conser- 
veront. Il  a  mis  devant  vous  le  feu  et  l'eiu, 
vous  pouvez  choisir  lequel  des  deux  il  vous 
plaira  :  Apposuit  tibi  aquamet  ignem,ad  quod 
tolueris  porrige  manum  tuam  ;  la  vie  et  la 
mort,  le  bien  et  le  mal  sont  devant  l'homme, 
et  ce  qui  lui  plaira  davantage  lui  sera  donné, 
ante  hominem  vita  et  mors,  bonum  et  malum, 
quod  placuerit  ei,  dabitur  illi.  C'est  le  diffé- 
rent choix  que  l'homme  fait  de  ces  deux 
choses  si  contraires,  qui  divise  les  saints 
d'avec  les  pécheurs,  les  élus  d'avec  les  ré- 
prouvés, et  qui  forme  la  voie  large  et  la  voie 
étroite;  il  n'y  a  aucun  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes. 

4°  Il  n'y  a  que  deux  cités,  Jérusalem  et  Ba- 
bylone;  il  faut  être  citoyen  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  villes,  dit  saint  Augustin, 
duo  amores  duas  fecere  civitales,  Jérusalem 
fecit  amor  Dei,  Éabyloaem  fecit  amor  sœ~ 
culi.  Que  chacun  s'interroge,  continue  ce 
Père,  et  il  trouvera  à  laquelle  de  ces  deux 
cités  il  appartient  :  Interroget  se  quisque 
quid  amet,  et  itiveniet  unde  sit  civis. 

5°  Il  n'y  a  que  deux  principes  des  actions 
humaines:  car,  ou  vous  agissez  parles  mou- 
vements de  la  charité,  et  pour  lors  vous  sui- 
vez la  voie  étroite;  ou  vous  vous  laissez  al- 
ler aux  mouvements  de  la  cupidité,  et  vous 
voilà  dans  la  voie  large.  Or  il  est  aisé  de 
connaître  si  l'on  agit  par  un  principe  de  cha- 
rité, ou  par  un  principe  dé  cupidité,  et  dans 
quelle  de  ces  deux  voies  on  se  trouve;  car 
voici  les  caractères  de  l'une  et  de  l'autre,  se- 
lon saint  Paul  :  La  charité,  dit  ce  grand  apô- 
tre, est  patiente,  elle  est  bénigne  et  bienfai- 
sante, elle  n'est  ni  envieuse,  ni  imprudente, 
ni  orgueilleuse,  ni  ambitieuse,  ni  intéressée, 
ni  colère,  ni  emportée,  elle  n'est  point  ma- 
ligne ni  soupçonneuse,  elle  ne  se  réjouit 
point  de  l'injustice,  elle  tolère  tout,  eilo 
croit  tout,  elle  espère  tout,  elle  souffre  tout; 
la  charité,  qui  n'est  qu'une  union  amoureuse 
au  souverain  bien,  est  toujours  accompa- 
gnée, si  elle  est  vraie,  de  joie,  de  paix,  de 
patience,  de  bonté,  de  longanimité,  de  dou- 
ceur, de  confiance  en  Dieu,  de  modestie,  de 
continence,  de  chasteté;  au  contraire,  les 
malheureux  germes  de  la  convoitise,  selon 
le  même  apôtre,  sont  les  dissensions,  les 
chagrins,  les  disputes,  les  colères,  les  inimi- 
tiés, les  meurtres,  les  jalousies,  les  impa- 
tiences, les  sectes,  les  querelles,  les  infidé- 
lités, le  luxe,  la  débauche,  la  gourmandise, 
la  dissolution,  l'impudicité,  et  semblables 
crimes  que  commettent  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  large,  et  lesquels,  ajoute  saint 
Paul,  je  vous  déclare,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  déclaré,  ne  devoir  jamais  posséder  le 
royaume  de  Dieu  :  Et  hissimilia  quœ  prœdico 
robis,  sicut  prœdixi,  quoniam  qui  talia  aguni 
regnum  Dei  non  possidebunt. 

(î°  Il  n'y  a  que  deux  troupeaux  dont  il  soit 
fait  mention  dans  l'Ecriture  :  celui  des  bre- 
bis ou  agneaux,  symboles  de  la  docilité,  de 
la  simplicité,  de  l'obéissance  ,  et  de  l'esprit 
de  sacrifice  des  vrais  fidèles  ;  et  celui  des 
boucs ,  dont  la  laideur,  la  puanteur,  les  in- 
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clinat-ions  sensuelles ,  et  le  séjour  dans  les 
précipices  ,  figurent  les  réprouvés  qui  doi- 
ve m  être  mis  à  la  gauche  au  grand  jour  du 
jugement,  ainsi  que  les  brebis  à  la  droite  : 
Et  separabit  eos  ab  inviceni  sicut  pastor  se- 
gregat  oves  ab  hcvdis,  et  statuet  quidein  oves 
a  dextris  suis,  hœdos  autem  a  sinistris. 

7°  Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  poissons  qui 
soient  pris  dans  les  filets  du  céleste  pêcheur, 
et  tirés  au  bord  du  rivage  :  les  bons,  pour 
cire  réservés  dans  des  vases  d'iionneur  et  de 
gloire  ;  vascula  sunt  sanctorum  sedes ,  dit 
saint  Augustin,  et  beat  v  rite  magna  sécréta  ; 
les  méchants,  pour  être  jetés  dehors,  qui 
sont  eux-mêmes  des  vaisseaux  de  colère  et 
d'ignominie,  vasa  irœ,  apta  in  interitum,  et 
exclus  à  jamais  de  la  société  des  saints,  ma- 
los  autem  foras  miserunl. 

8°  11  n'y  a  que  deux  enfants  chez  le  père 
de  famille  :  l'enfant  prodigue  qui  dissipe  sa 
substance  en  s'abandonnant  à  ses  convoiti- 
ses, représentant  ceux  que  Dieu,  en  puni- 
tion de  leurs  crimes ,  laisse  aller  dans  le 
chemin  large  de  leurs  passions  déréglées, 
pour  s'exprimer  avec  le  Prophète  :  et  dimisi 
eos  secundum  desideria  cordis  eorum ,  ibunt 
in  adinventionibus  suis;  ou,  comme  parle 
l'apôtre  saint  Pierre  :  juxta  proprias  concu- 
piscentias  ambulantes  ;  et  l'enfant  obéissant 
attaché  à  tous  les  commandements  de  son 
père,  et  nunquam  mandatum  tuum  prœterivi, 
austère  et  mortifié ,  jusqu'à  s'interdire  le 
moindre  festin  avec  ses  amis  :  Nunquam  de- 
disti  mihi  hœdum,  ut  cum  amicis  meis  epula- 
rer,  image  de  la  vie  des  élus  qui  suivent  la 
voie  étroite. 

9"  Il  n'y  a  que  deux  livres  dont  il  soit 
parlé  dans  l'Ecriture:  le  livre  de  vie,  où  sont 
écrits  les  noms  des  prédestinés,  et  liber  aper- 
tus  est  qui  est  vitœ  ,  et  les  livres  où  sont 
écrits  les  noms  des  réprouvés,  deleantur  de 
libro  vivent ium,  dit  le  Prophète,  et  cum  ju- 
stis  non  scribantur,  et  duquel  l'apôtre  bien- 
aimé  parle,  lorsqu'il  dit  que  celui  qui  ne  se 
trouvera  pas  écrit  dans  le  livre  de  vie  sera 
jeté  dans  un  étang  de  feu  :  Et  libri  aperti 
sunt,  et  alius  liber  apertus  est  qui  est  vitœ, 
et  qui  non  invenlus  est  in  libro  vitœ  scriptus, 
missus  est  in  stagnum  ignis. 

10"  Il  n'y  a  que  deux  portes  et  deux  che- 
mins :  la  porte  étroite,  et  la  porte  large,  an- 
gusta  porta,  et  arda  via;  lata porta,  et  spa- 
tiosavia;  l'une  qui  se  termine  à  la  vie,  et 
l'autre  à  la  mort ,  l'une  au  salut  et  l'autre  à 
la  perdition. 

11°  Il  n'y  a  que  deux  arrêts: l'un  qui  met- 
tra les  saints  en  possession  du  royaume 
éternel  :  Venite,  benedicti ,  possidete  regnum 

?uod  vobis  paratum  est  a  constilutione  mundi; 
autre  qui  condamnera  les  pécheurs  aux 
flammes  éternelles  :  lie,  maledicti,  in  ignem 
œternum  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
ejus. 

12°  Enfin  il  n'y  a  que  deux  termes  :  le 
paradis ,  et  l'enfer  ;  le  paradis ,  qui  est  la 
dernière  récompense  de  la  vertu  ;  l'enfer, 
qui  est  le  dernier  châtiment  du  vice  :  Et 
ibunt  hi  in  supplirium  œternum,  jnsti  autem 
in  vitam  frtrmam. 


Ecoutons  ft-dessus  le  grand  saint  Augus- 
tin :  On  jugera  les  vivants  et  les  morts  ,  di- 
sait-il à  son  peuple  ,  De  vivis  et  mortuis  ju- 
dicabitur;  les  élus  seront  mis  à  la  droite  ,  et 
les  réprouvés  à  la  gauche  :  Venturus  est  Do- 
minus,  et  judicaturus  de  vivis  et  mortuis,  duas 
partes  facturus  est ,  dexteram  et  sinistram. 
Le  souverain  Juge  dira  à  ceux  qui  seront  à 
la  gauche  :  Allez  ,  maudits  ,  au  feu  d'enfer, 
qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  : 
Sinistris  dicturus:  Ile  in  ignem  œternum  qui 
paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  11  dira  a 
ceux  qui  seront  à  la  droite  :  Venez,  les  bénis 
de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
est  préparé  :  Venite ,  benedicti  Palris  mei, 
possidete  regnum  quod  vobis  paratum  est.  Il 
ne  reste  point  aucun  troisième  lieu  entre 
ces  deux  extrêmes  ,  nullus  reiietus  est  mé- 
dius locus,  l'Evangile  ne  fait  mention  d'au- 
cun autre  endroit,  nullum  locum  médium  in 
Evangelio  novimus.  Celui  qui  ne  sera  pas  à 
la  droite  sera  à  la  gauche  :  qui  non  in  dex- 
tera  procul  dubio  in  sinistra  ,  et  par  consé- 
quent celui  qui  n'est  pas  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  ,  est  indubitablement  dans 
celui  qui  conduit  à  la  mort. 

Que  cette  alternative  est  effrayante  pour 
moi,  ô  mon  Dieu,  et  que  j'ai  grand  sujet  de 
craindre  de  n'être  pas  dans  le  sentier  qui 
conduit  au  bonheur  1  puis-je  me  flatter  que 
je  suis  les  vestiges  de  Jésus-Christ ,  comme 
parle  l'Apôtre,  que  je  porte  ma  croix  après 
lui  ?  que  je  marche  dans  cette  voie  étroite, 
humble,  pénitente,  laborieuse  qu'il  a  tra- 
cée, et  comme  empourprée  de  son  sang? 
dans  cette  voie  que  les  apôtres  ont  consa- 
crée par  leur  détachement ,  les  martyrs  par 
leurs  souffrances  ,  les  confesseurs  par  leurs 
travaux,  les  solitaires  par  leur  pénitence,  les 
vierges  par  leur  pureté ,  et  tous  les  saints 
sans  exception  parleurs  vertus?  Il  semble, 
à  examiner  ma  conduite,  que  j'aie  voulu  me 
faire  une  troisième  route  qui  m'exemptât  de 
la  sévérité  de  la  voie  étroite ,  et  qui  me 
préservât  des  malheurs  de  la  voie  large  : 
qui  conciliât  Jésus-Christ  avec  le  monde,  et 
les  délices  de  cette  vie  avec  celles  de  l'autre. 
Détrompé  de  cette  folle  prétention,  je  suis  à 
présent  dans  le  doute  à  laquelle  des  deux 
voies  j'appartiens;  j'ai  trouve  le  chemin  qui 
conduit  sûrement  à  la  vie  ,  et  son  âpreté  me 
fait  peur  :  Et  placebal  via  ipse  salvator  ,  et 
ire  per  ejus  angustias  pigebat.  J'ai  trouvé  la 
perle  évangélique ,  et  je  ne  puis  me  résou- 
dre à  vendre  tout  pour  l'acheter  :  Et  inve- 
neram  jam  bonam  margaritam  ,  et  venditis 
omnibus  quœ  habebam  emenda  erat ,  et  dubi- 
tabam  ,  disait  saint  Augustin.  Mais  pour- 
quoi tant  hésiter  à  suivre  Jésus-Christ  ?  n'a- 
t-il  pas  dit  que  celui-là  n'est  pas  digne  de 
lui,  qui  ne  porte  pas  sa  croix  après  lui , 
quand  même  pour  la  porter  elle  exigerait  des 
forces  spirituelles  ,  semblables  aux  forces 
corporelles  d'un  homme  accoutumé  à  porter 
les  plus  pesants  fardeaux  ,  qui  non  bajulat 
crucem  suam?  Que  les  membres  n'espèrent 
pas  une  voie  plus  commode  que  la  voie  par 
laquelle  leur  chef  a  passé  :  Non  speremus 
molliorem    xiam   quam    caput   nostrum;  qua 
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jjrœcessit  ,  eamus,  qua  duxit  sequamur.  Il 
est  vrai  que  le  chemin  des  pécheurs  offre  à 
ceux  qui  le  suivent  quelques  plaisirs  passa- 
gers, mais  il  est  exposé  aux  incursions  des 
malins  esprits  ,  qui ,  comme  des  voleurs  in- 
humains ,  nous  raviront  infailliblement  la 
vie  :  Alla  forçasse  via  delicias  habet,  sed  la- 
tronibus  plena  est.  Le  Sauveur,  à  la  vérité, 
a  passé  par  un  chemin  âpre  et  difficile, 
mais  il  a  donné  une  grâce  puissante  pour  le 
suivre  ;  mais  il  a  mis  la  couronne  de  gloire 
au  bout  de  la  course  :  Per  dura  ambulavit,  scd 
magna promisit.  Le  chemin  était  fermé  d'épi- 
nes avant  qu'il  le  frayât,  et  qu'il  se  fît  de  ces 
épines  une  couronne;  mais  à  présent  la  voie 
est  aplanie  :  Septa  erat  via,  sed  antequam 
transiret,  transi  nunc. 

Que  s'il  faut  chercher  ce  chemin  étroit 
pour  y  entrer  :  mtilti  quecrent  intrare ,  que 
sera-ce  de  moi ,  Seigneur,  qui  toujours  ai 
craint  de  le  trouver,  loin  de  l'avoir  cherché? 
Que  s'il  faut  s'efforcer  pour  y  entrer  quand 
on  l'a  trouvé,  contendite  intrare  per  angu- 
stam  portam;  que  sera-ce  de  moi,  qui  n'ai 
jamais  rien  pris  sur  moi  pour  acquérir  ce 
royaume,  qui  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  le 
ravissent  ?  Regnum  cœlorum  vim  patitur,  et 
violenti  rapiunt  illud. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Que  la  plupart  des  hommes  marchent  par  la 
voie  large  qui  conduit  à  la  mort ,  et  très- 
peu  par  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie. 

Que  si  cette  première  vérité  nous  imprime 
delà  crainte,  sans  doute  celle  qui  suit  doit 
achever  de  nous  effrayer,  étant  certains  que 
la  plus  grande  partie  des  hommes  marchent 
dans  la  voie  large  ,  et  très-peu  dans  la  voie 
étroite.  Pour  nous  en  convaincre ,  faisons 
les  réflexions  suivantes. 

1°  Le  Fils  de  Dieu  finissant  le  célèbre  ser- 
mon de  la  montagne  ,  qu'on  peut  dire  être 
un  abrégé  merveilleux  de  la  perfection  évan- 
gélique  et  de  toutes  les  obligations  chré- 
tiennes; prévoyant  combien  peu  de  gens  se- 
raient fidèles  à  mettre  en  pratique  ces  ma- 
ximes aussi  saintes  que  salutaires,  se  servit 
pour  la  première  fois  de  cette  expression  : 
Entrez,  disait-il  à  ses  auditeurs,  et  en  leur 
personne  à  tous  ses  disciples  futurs;  entrez 
par  la  porte  étroite ,  intraie  per  angustam 
portam,  parce  que  la  porte  qui  conduit  à  la 
perdition  est  large  et  spacieuse  :  quia  lala 
porta  et  spatiosa  via  est,  quœ  ducit  ad  perdi- 
tionem,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  suivent 
ce  malheureux  chemin  :  et  multi  sunt  qui  in- 
trant  per  eam.  Ensuite  il  s'écrie  comme  tout 
surpris  :  Que  la  porte  est  élroite ,  et  que  le 
chemin  est  serré,  qui  conduit  h  la  vie,  et 
qu'il  y  en  a  peu  qui  le  suivent  1  Quam  an- 
gusta  porta  et  arcta  via  est  quœ  ducit  ad  vi- 
tam,  et  pauci  sunt  qui  inveniunt  eam  !  O  Sei- 
gneur, que  cette  exclamation  est  puissante 
pour  nous  inculquer  cette  étonnante  vérité  1 
dit  saint  Chrysostome.  Non  autem  absolute 
d'orit  estangusta,  sed  cum  admiratione,  quam 
angusla  est  viat 


2°  Voici  ce  qu'il  exige  de  ceux  qui  pré- 
tendent l'avoir  pour  maître,  et  embrasser 
sa  doctrine  :  Que  celui  qui  veut  être  mon  dis- 
ciple me  suive  ;  Qui  mini  minislrat  mesequa- 
tur.  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  me  suive?  cest 
à-dire  qu'il  m'imite;  quid  est,  me  sequatur? 
id  est,  me  imitetur,  dit  saint  Augustin,  qu'il 
suive  mes  voies  et  non  les  siennes,  vias  am- 
bulet  meas,  non  suas;  qu'il  méprise  les  pros- 
pérités, comme  je  les  ai  méprisées;  qu'il  en- 
dure les  adversités,  comme  je  les  ai  endurées; 
qu'il  pratique  les  vertus,  comme  je  les  ci 
pratiquées  ;  qu'il  prêche  ma  doctrine,  comme 
je  l'ai  prêchée;  qu'il  espère  les  biens  que  j'ai 
promis,  et  pour  y  parvenirqu'il  suive  la  route 
que  j'ai  tracée;  telle  est  l'interprétation  do 
saint  Prosper  :  Quid  est  autem  ambularo 
sicut  ipse  ambulavit,  nisi  contemnere  omnia 
prospéra  quœ  contempsil ,  non  timere  adversa 
quœ  pertulit,  libenter  facere  quœ  fecit,  docere 
quœ  docuit,  sperare  quœ  promisit,  et  sequi 
quo  ipse  prœcessit. 

3"  Ce  divin  Sauveur  indigné  de  xe   que 
saint  Pierre  voulait  le  détourner  de  suivre 
Je    chemin    étroit  des  souffrances,    appela 
autour  de  lui    les  peuples    qui  l'accompa- 
gnaient alors  ,  et  ses  apôtres  avec  eux  ,  et 
dit  à  tous  ses  disciples  présents  et  à  venir  ; 
car  nous  étions  là,  ibi  eramus,  dit  saint  Au- 
gustin :  l'une  Jésus,  convocata  turba  cum  di- 
scipulis  suis ,  dixit  ad  omnes  :  Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi ,  Si  quis  vult  post  me 
venirc,  c'est-à-dire  entrer  dans  la  voie  étroite 
où  je  marche   le  premier,   qu'il  renonce  à 
soi-même,  abneget  semelipsum;  qu'il  renonce 
à  ses  inclinations  et  à  ses  convoitises,  qu'il 
sacrifie  ses  lumières   naturelles,   qu'il  re- 
frène ses   appétits   déréglés  ,  qu'il  mortifie 
ses  passions,  qu'il  combatte  son  amour-pro- 
pre, qu'il  se  refuse  ce  que  la  nature  dépra- 
vée lui  demande ,  qu'il  s'interdise  toute  vo- 
lupté défendue,  et  qu'il  sanctifie  tout  plaisir 
permis  ;  en  un  mot ,  qu'il  meure  à  tout  ce 
qu'on   appelle  le  viel  homme.  Or  combien 
un  tel  chemin  est-il  étroit  ?  combien  est-il 
peu  fréquenté?  Et  afin  de  ne  rien  avancer 
de  nous-mêmes,  écoutons  saint  Grégoire  sur 
ce  sujet  :  La  porte  qui  conduit  à  la  vie  est 
étroite  ,  dit  ce  grand   Pape  ,   parce  qu'elle 
oblige  ceux  qui  y  entrent  de  se  resserrer 
dans  les  bornes  de  la  justice,  et  qu'elle  les 
empêche  de  se  répandre  dans  les  désirs  va- 
gues du  monde,  per  lata  mundi  desideria; 
cette  voie  qui  conduit  à  la  vie  n'est  donc  pas 
un  grand  chemin,  mais  un  petit  sentier,  non 
ampta  via,  sedseniita.  C'est  un  sentier  dans 
lequel  on  est  restreint  par  les  commande- 
ments, in  qua  puisque  studiose  constringitur 
et  coangustalur ;  car  n'est-ce    pas    un   che- 
min étroit ,  que  de  vivre   dans  le  monde,  et 
de  ne  rien  convoiter  du  inonde?  in  mundori- 
vere,  et  de  mundi  conntpiscentia  nihil  habere  ; 
de  ne  désirer  rien  de  ce  qu'on  n'a  pas,  et  de 
ne  s'attacher  à  rien  de  ce  qu'on  a?  aliéna 
non  appetere,  propria  non  tenere;  de  mépri- 
ser les  louanges,  et  d'aimer  les  opprobres? 
laudes  despicere  et  opprobria  amare  ;  de  fuir 
la  gloire,  et  de  chercher  le  mépris  ?  gloriam 
fugere,  despectum  stqui;  de  faire  peu  de  cas 
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de  ceux  qui  nous  flattent,  et  d'honorer  ceux 
qui  ne  font  pas  cas  de  nous  ?  adulantes  ie- 
spicere,  despicientes  honorare;  de  pardonner 
sincèrement  les  injures,  et  de  conserver  in- 
violablement  la  charité  ?  Telle  est  la  voie 
étroite  qui  nous  resserre  en  ce  monde,  et  qui 
nous  conduit  à  la  vie  éternelle  en  l'autre  : 
Semitœ  in  pressenti  cita  angustœ.  Or,  parcette 
règle,  combien  peu  suivent  ce  chemin?  lm 
effet,  comme  ce  grand  docteur  ajoute  ailleurs, 
expliquant  ce  passage  de  Job,  que  les  saints 
ne  sont  pas  connus  dans  les  places  publi- 
ques, non  sunt  cogniti  in  plateis;  que  signi- 
fient ces  places  publiques  qui  sont  toujours 
grandes  et  spacieuses,  sinon  le  chemin  large 
de  ceux  qui  suivent  leurs  propres  volontés, 
et  qui  se  laissent  aller  sans  résistance  au 
gré  de  leurs  convoitises  :  Quid  latins  quam 
nullis  propriis  voluptatibus  reluctare,  et  qua- 
qua  tersum  impulsas  arbitrii  duxerit  ne,  sine 
retrac tione  di/fundere?  Combien  la  voie  de 
ce  divin  Sauveur  était-elle  différente  de  celle- 
là,  puisqu'on  n'entendit  jamais  sa  voix  dans 
les  places  publiques  ,  non  audictur  rox  ejus 
inptateis,  puisqu'il  ne  chercha  jamais  a  faire 
sa  volonté  ,  quelque  sainte  qu'elle  fût,  mais 
la  volonté  de  celui  qui  l'avait  envoyé,  non 
quœro  volunlatem  meam ,  sed  ejus  qui  misit 
me,  puisqu'il  n'envisagea  jamais  en  rien  sa 
propre  gloire  ,  mais  uniquement  celle  de 
son  Père  ,  non  quœro  gloriam  meam  !  Saint 
Paul,  son  disciple  fidèle,  qui  le  suivait  pas  à 
pas  dans  cette  voie  étroite  ,  et  qui  étudiait 
tous  ses  sentiments  pour  s'y  conformer,  et 
nous  en  instruire  ,  n'assure-t-il  pas  que  Jé- 
sus-Christ ne  s'est  pas  complu  en  lui-même, 
Christus  non  sibi  placuitf  et  que  loin  de 
s'applaudir  à  lui-même,  ou  de  s'épargner  et 
de  vouloir  adoucir  l'âpre  té  de  celte  voie 
dure  qu'il  suivait,  il  se  livra  pour  les  hom- 
mes sans  ménagement  de  sa  part  ;  et  s'élant 
chargé  de  leurs  péchés,  il  voulut  bien  subir 
la  peine  qui  leur  était  due  dans  toute  sa  ri- 
gueur, et  prendre  sur  lui  les  injures  et  les 
opprobres  que  les  pécheurs  voulaient  faire 
rejaillir  sur  son  Père  :  Sed  sicut  scriptum  est, 
improperia  improperanlium  libi  ceciderunt 
super  me.  La  haute  théologie,  les  beaux  sen- 
timents, les  grands  engagements  d'imitation, 
puisque  l'Apôtre  ajoute  que  toutes  ces  cho- 
ses ont  été  écrites  pour  notre  instruction, 
ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt!  Si  quel- 
qu'un veut  donc  aller  dans  cette  voie  étroite 
après  Jésus-Christ ,  si  quis  vult  postmeve- 
nire,  abneget  semetipsum,  qu'il  renonce  à 
soi-même  ,  à  ce  fonds  d'amour-propre  ,  de 
complaisance,  et  de  recherche  de  lui-môme; 
à  cette  convoitise  qui  le  porte  sans  cesse  vers 
les  objets  qui  le  flattent,  à  cet  orgueil  secret 
qui  lui  fait  tout  rapporter  à  lui- i  êmc;  mais 
ce  n'est  pas  encore  assez ,  il  faut  de  plus 
qu'il  crucifie  sa  chair  ,  tollat  crucem  suam, 
qu'il  souffre  patiemment ,  non-seulement 
avec  soumission  mais  avec  joie,  les  adver- 
sités, les  disgrâces,  et  les  chagrins  de  cette 
vie,  la  pauvreté,  l'affliction  les  maladies,  et 
qu'il  se  supporte  lui-même;  c'est-à-dire  les 
ennuis  et  les  dégoûts  intérieurs  qui  se  ren- 
contrent dans  le  chemin  de  la  vertu;  car  ce- 


lui qui  ne  porte  pas  ainsi  sa  croix,  et  qui  ne 
suit  pas  Jésus-Christ,  n'est  pas  digne  de  lui, 
qui  non  accipit  crucem  suam,  et  sequiturme, 
non  est  me  dignus.  Jésus-Christ ,  dit  saint 
Grégoire,  appelle  ici  la  croix  une  mort, 
parce  que  la  croix  était  l'instrument  dts 
supplices,  pour  nous  faire  comprendre  que 
porter  sa  croix,  et  être  mort  au  monde,  est 
une  môme  chose  :  Cmcem  vocat  Chfistus 
morlcm  ad  ea  quœ  mundi  sunt,  quia  mortis 
instruiHcntum  irux  erat.  Que  si  c'est  là  le 
chemin  étroit  qu'on  doive  suivre ,  comme  il 
est  hors  de  doute,  ne  faut-il  pas  avouer  que 
le  nombre  de  ceux  qui  le  suivent  est  très- 
petit  :  Quam  angusta  porta,  et  arcta  via  est 
quœ  ducit  ad  vitam ,  et  pauci  sunt  qui  inve- 
niunt  eam!  Et  qu'au  contraire,  le  nombre  de 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  large  est 
comme  infini ,  pour  s'exprimer  avec  l'Ecri- 
ture, quia  lala  porta  et  spatiosavia  est  quœ 
ducit  ad  perditionem ,  et  multi  sunt  qui  in- 
trant  per  eam. 

k"  Cette  vérité  si  terrible  nous  est  insi- 
nuée dans  l'Ecriture  par  diverses  figures,  qui 
sont  des  espèces  de  preuves  convaincantes 
pour  ceux  qui  sont  accoutumés  à  la  théolo- 
gie des  livres  saints.  En  effet,  les  Pères  ob- 
servent à  ce  sujet  qu'il  n'y  eut  que  huit  per- 
sonnes préservées  du  déluge  universel  ;  ce 
que  l'apôtre  saint  Pierre  applique  au  peu  de 
baptisés  qui  se  sauvent,  quoique  leurs  pé- 
chés aient  été  submergés  dans  les  eaux  du 
baptême  :  In  qua  pauci,  id  est  octo  animœ 
salcœ  factœ  sunt  per  aquam,  quod  et  vos  simi- 
lis forma  salvos  facit  baptisma.  C'est  dans  ce 
sens  que  saint  Augustin  assure  que  les  Chré- 
tiens qui  ne  renoncent  au  siècle  qu'en  paro- 
les seulement,  et  non  par  leurs  œuvres,  ne 
doivent  pas  espérer  de  s'échapper  de  ce  dé- 
luge spirituel ,  et  d'être  reçus  dans  l'arche 
de  l'Eglise,  omnes  in  unitate  catholica  bapti- 
zatos  qui  sœculo  solis  verbis,  non  factis  re- 
nuntiant,  in  quibus  non  est  bonœ  conscientiœ 
interrogatio,  non  pertinere  ad  hujus  arcœ  my- 
sterium.  Et  Origène,  pour  prouver  le  peu  de 
personnes  qui  s  élèvent  au  ciel  en  comparai- 
son de  celles  qui  tendent  vers  la  terre,  fait 
aîtention  que  eet'e  arche  mystérieuse  n'a- 
vait qu'une  coudée  par  en  haut,  ou  du  côté 
du  ciel,  et  que  par  en  bas  ou  du  côté  de  la 
terre  elle  en  avait  cent  en  long,  et  cinquante 
en  large. 

De  tous  les  habitants  de  ces  cinq  villes 
malheureuses  qui  furent  brûlées  par  les  flam- 
mes vengeresses  du  ciel,  il  n'y  eut  que  qua- 
tre personnes  qui  s'échappèrent  d'un  si  hor- 
rible incendie. 

De  tant  de  milliers  d'Israélites  qui  sorti- 
rent de  l'Egypte,  deux  hommes  seulement 
entrèrent  dans  la  terre  promise.  Réflexion 
qui  faisait  autrefois  trembler  saint  Augustin, 
et  qui  le  portait  à  exciter  puissamment  ses 
auditeurs  de  travailler  à  leur  salut,  et  de 
contrebalancer  l'idée  qu'ils  avaient  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  par  l'idée  qu'ils  devaient 
avoir  de  sa  justice  :  Non  transitorie,  leur 
disait-il ,  non  negligenter,  sed  cum  ingenti 
tremore  considerandum  est  quia  de  sexcentis 
millibusjduo  tantum  terrant  promissionis  in* 
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gressi  sunl  ;  hoc  ergo  audiant  qui  ita  Domi- 
num  miser icordem  esse  volunt,  ut  justum  esse 
non  credanl. 

De  tout  le  peuple  qui  habitait  la  ville  de 
Jéricho,  une  femme  mettant  à  sa  fenêtre  un 
signal  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ  qui 
devait  sauver  Je  monde,  évita  seule  le  car- 
nage universel  de  ses  concitoyens  :  Vexilla 
dominicœ  passionis  attollens  coccum  in  fenc- 
straligavit,  ut  species  cruoris  mystici,  quœ 
foret  mundum  redemptura,  vernarel,  dit  saint 
Ambroisc. 

De  la  nombreuse  armée  de  Gédéon,  trois 
cents  seulement  furent  choisis  pour  rempor- 
ter la  victoire;  tous  les  autres  qui  fléchirent 
les  genoux  par  iaiblesse  furent  rejetés ,  qui 
curvaverunt  genua  ut  libèrent  ;  telle  est  la 
remarque  d'Origène,  appliquant  cette  figure 
au  peu  de  Chrétiens  qui  ne  se  courbent  pas 
vers  les  eaux  bourbeuses  du  siècle  cor- 
rompu :  Jlle  electus  est  qui,  postquam  ad 
aquam  baptismi  ventum  est,  flccti  ad  terrenas 
nécessitâtes  nescit,  qui  viliis  non  indulgel, 
neque  ob  peccati  sitim  sternitur  promis.   • 

Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  vit  une 
multitude  de  livres  qui  contenaient  les  noms 
des  réprouvés,  et  un  seul  qui  suffisait  pour 
écrire  celui  des  prédestinés  :  Et  libri  aperti 
sunt,  et  alius  liber  qui  est  vitœ.  Pourquoi 
donc  s'étonner  si  les  prédestinés  sont  com- 
parés à  un  petit  troupeau,  imsillus  grex,  à 
un  petit  faisceau  de  myrrhe,  fasciculus  myr- 
rhœ,  à  un  petit  faisceau  de  vivants,  fasciculus 
viventium,  à  un  athlète  vigilant,  qui  seul 
emporte  le  prix  par-dessus  la  multitude  de 
ceux  qui  courent  nonchalamment  :  omnes 
currunl,  et  unus  accipit  bravium  ;  au  peu  de 
froment  qui  entre  dans  les  greniers  du  Père 
de  famille,  en  comparaison  des  monceaux 
immenses  de  pailles  jetés  au  feu  ,  vide  contra 
pauca  grana  electorum  quantum  paleam  rc- 
proborum  levés,  dit  saint  Augustin.  D'ail- 
leurs, comment  recevoir  la  couronne  pro- 
mise, si  vous  avez  la  tête  toute  bouffie  d'or- 
gueil? Ne  sil  caput  turgidum  ut  coronam 
recipiat. Comment  entrer  par  la  porte  étroite, 
si  vous  avez  les  épaules  chargées  du  fardeau 
des  biens  temporels?  Non  enimsinit  intrare 
moles,  non  magna ,  sed  tumida.  Vous  êtes 
tout  gros  d'avarice,  tout  enflé  d'ambition,  et 
vous  voulez  passer  par  ce  chemin  étroit? 
Tumuerat  homo  superbia,  dit  saint  Augus- 
tin, et  ipso  tumore  per  angustam  intrare  non 
poterat;  clamât  ille  qui  factus  est  via,  intrate 
per  angustam  portam,  conatur  ingredi,  im- 
pedit  lumor,  tumidum  enim  vexât  angustia. 
Il  est  impossible  que  vous  le  puissiez  ainsi  : 
Ergo  detumescat,  ut  intret,  continue  cet 
humble  saint.  Enfin,  dit  saint  Ambroise, 
comment  pouvoir  vous  renfermer  dans  une 
voie  étroite,  étant  dans  l'ivresse  spirituelle 
qui  vous  jette,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre,  suivant  les  diverses  fumées  qui  vous 
agitent,  et  qui  demandent  une  voie  large, 
iaeo  lata,  ut  possit  capcre  fluctuantes.  Saint 
Grégoire  expliquant  ces  paroles  du  livre  de 
Job  :  que  Satan  veille  au  milieu  d'un  amas 
de  morts  :  In  congerie  mortuorum  vigilabit, 
dit  que  cet  amas  de  morts  n'est  8ulre  chose 
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que  la  nombreuse  multitude  des  pécheurs 
qui  ne  vivent  pas  au  Seigneur,  à  qui  le  dé- 
mon sert  de  guide  dans  la  voie  large  du 
monde,  et  en  comparaison  desquels  le  peu 
de  vrais  justes  qui  marchent  dans  la  voie 
étroite  ne  sont  presque  pas  remarquables  : 
Pro  eo  autem  quod  in  mundo  raritas  bonorum 
est,  et  multitudo  malorum  :  reetc  mortuorum 
congeries  nominatur  :  ut  ipsa  nadtitudo  iniquo- 
rumsignetur;  lata  enim  via  est,  etc.  Aussi  ce 
savant  maître  en  la  vie  spirituelle  ajoute  que 
le  solitaire  s'éloigne  avec  soin  des  villes  les 
plus  peuplées,  contemnit  mullitudinem  civi- 
tatis ;  c'est-à-dire,  qu'il  évite  la  foule  mal- 
heureuse des  hommes  terrestres  qui  peu- 
plent le  monde,  qui  prœ  abundantia  iniqui- 
tatis  multi  sunt,  pour  se  joindre  à  celte  petite 
portion  de  justes  qui  s'efforcent  d'éviter  les 
mauvais  exemples  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  large  qui  conduit  à  la  perdition, 
et  de  suivre  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la 
vie  :  Cum  paucis  namque  ingredi  angustam 
portam  desiderant,  et  non  cum  mullis  lata 
ilinera  ingredi,  quœad  inleritum  ducunt. 

5°  Mais  h  quoi  bon  tant  de  raisonnements 
et  d'autorités  pour  prouver  qu'il  y  a  peu  do 
personnes  qui  marchent  par  la  voie  étroite? 
Ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  ne  suflit- 
il  pas  pour  nous  en  convaincre?  Où  sont 
ceux  qui  s'efforcent  d'entrer  dans  cette  voie 
étroite,  ainsi  que  le  Sauveur,  interrogé  s'il  y 
en  avait  beaucoup  qui  se  sauvassent,  répon- 
dit :  Domine,  si  pauci  sunt  qui  salvantur?  ille 
autan  respondit  :  Contcndilc  intrare  per  an- 
gustam portam?  Où  sont  ceux  qui  se  font 
violence  pour  gagner  le  royaume  des  deux? 
qui  crucifient  leur  chair  avec  leurs  vices  et 
leurs  convoitises?  qui  Clirisli  sunt  carnem 
suam  crucifixerunl  cumvitiis  et  concupiscen- 
liis;  qui  vivent  dans  l'esprit  de  pénitence  et 
de  mortification?  qui  ne  soupirent  point 
après  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  hon- 
neurs? qui  remplissent  par  religion  les  de- 
voirs de  leur  état?  qui  pratiquent  les  bonnes 
œuvres,  le  jeûne,  l'aumône,  la  prière? 
qui  soient  remplis  de  charité  envers  Dieu 
et  Je  prochain,  qui  pardonnent  les  in- 
jures, qui  souffrent  patiemment  les  adversi- 
tés, et  qui  ne  se  laissent  point  corrompre 
aux  prospérités?  Et  s'il  n'y  a  que  les  per- 
sonnes de  ce  caractère  qui  marchent  dans  !a 
voie  étroite,  combien  le  noml/reen  est-il  pe- 
tit ?  combien  cette  route  esi-elle  peu  fréquen- 
tée? Au  contraire,  combien  le  chemin  qui 
conduit  à  la  perdition  est-il  large,  aplani, 
fréquenté?  Combien  est  grande  la  multitude 
de  ceux  qui  vivent  en  péché  mortel ,  et  qui 
ne  sont  pas  dans  la  grâce  de  Dieu?  Combien 
le  nombre  des  avares,  des  usuriers,  des  or- 
gueilleux, des  ambitieux,  des  voluptueux, 
des  impudiques,  des  sensuels,  des  gourmands 
et  des  ivrognes,  des  athées,  des  impies,  des 
incrédules,  des  sacrilèges  ,  des  hérétiques, 
des  vindicatifs,  des  blasphémateurs,  des 
homicides,  des  fornicateurs,  des  adultères, 
des  ravisseurs  et  détenteurs  du  bien  d  au- 
trui, est-il  grand?  de  ceux  qui  ont  mis  Dieu 
en  oubli,  et  ses  saintes  lois?  qui  sont  dans 
des  habitudes  invétérées  du  péché,  dans  des 
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occasions  prochaines  d'offenser  Dieu,  dans 
l'ignorance  des  choses  du  salut?  qui  vivent 
sans  crainte  de  la  damnation,  sans  désir  de 
la  gloire  éternelle,  sans  garder  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise?  qui  ne  veu- 
lent entendre  parler,  ni  de  consultations,  ni 
de  délibérations,  ni  d'examens  de  conscience, 
quand  il  s'agit  de  leur  intérêt?  qui  conser- 
vent des  haines  et  des  rancunes  dans  le 
cœur?  qui  ne  fréquentent  jamais,  ou  qui 
profanent  toujours  les  sacrements,  et  dont 
un  plus  grand  dénombrement  serait  odieux? 
Il  suffit  de  dire  que  ,  selon  l'Apôtre ,  ceux 
qui  font  de  semblables  choses  ne  posséde- 
ront jamais  le  royaume  de  Dieu  s'ils  ne  se 
convertissent  et  ne  font  pénitence,  quoniam 

ui  talia  agunt  regnum  Dei  non  possidebunt. 
Le  Prophète  nous  décrit  ce  malheur  par  une 
admirable  expression  :  il  nous  dit  que  le 
Seigneur  a  regardé  du  haut  du  ciel  sur  les 
enfants  des  hommes,  afin  de  voir  s'il  en  trou- 
verait quelqu'un  qui  eût  de  la  foi,  et  qui  cher- 
chât Dieu  :  Dominus  de  cœlo prospexit  super 
filios  hominian,  ut  videret  si  est  intelligens 
aut  requirent  Deum ,  et  qu'il  a  trouvé  que  tous 
se  sont  écartés  du  droit  chemin,  qu  ils  sont 
devenus  inutiles  sur  la  terre,  et  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  marche  dans  les  voies  de  la  jus- 
tice :  Omnes  declinaverunt ,  simul  inutiles 
facti  sunt,  non  est  qui  faciat  bonum,  non  est 
usque  ad  unum;  que,  depuis  le  moindre  jus- 
quau  plus  grand,  tous  sont  corrompus  par 
l'avarice,  et  l'amour  de  l'argent  :  a  minimo 
usque  ad  maximum  omnes  avaritiam  sequun- 
tur;  que  depuis  le  prophète  jusqu'au  prêtre , 
depuis  la  personne  consacrée  au  Seigneur 
jusqu'aupontife,  tous  aiment  la  tromperie  etle 
mensonge  :  a  prophela  usque  ad  sacerdotein 
runcti  faciunt  mendacium  ;  que  tous  aiment 
les  présents  et  courent  après  la  rétribution, 
omnes  diligunt  munera,  sequuntur  retribu- 
tiones.  En  effet,  où  trouver  un  prêtre  qui  ne 
s'occupe  que  du  salut  des  âmes,  un  magis- 
trat qui  ne  s'applique  qu'à  rendre  la  justice, 
un  père  et  une  mère  de  famille  qui  ne  son- 
gent qu'à  élever  leurs  enfants  dans  la  crainte 
de  Dieu  ,  un  marchand  qui  ne  soit  pas  trom- 
peur, un  homme  de  guerre  qui  ne  soit  pas 
violent,  un  riche  qui  ne  soit  pas  superbe, 
un  seigneur  qui  ne  soit  pas  vêtu  de  tin  lin 
et  de  pourpre,  qui  ne  fasse  pas  tous  les  jours 
grande  chère,  et  qui  ne  soit  pas  dur  envers 
les  pauvres  ;  une  femme  qui  soit  humble  et 
chaste,  un  pasteur  qui  donne  sa  vie  pour  son 
troupeau?  Toutes  ces  vues  affligeantes  ont 
jeté  les  prophètes  dans  un  tel  décourage- 
ment qu'ils  voulaient  abandonner  leurs  peu- 
ples et  se  retirer  dans  les  déserts,  plutôt 
que  d'être  témoins  de  leurs  impiétés.  Qui 
donnrrades  larmes  intarissables  à  mesyeux, 
s'écriait  Jérémie  :  Quis  dabil  capiti  meo 
aquam,  et  oculis  meis  fonlem  lacrymarum, 
afin  que  je  pleure  nuit  et  jour  sur  ce  nombre 
infini  de  pécheurs  qui  transgressent  impuné- 
ment, et  sans  cesse,  la  loi  du  Seigneur,  qui 
deviennent  la  proie  du  péché,  et  qui  léseront 
delajustice  divine,  et  plorabo  dieacnote  in- 
terfectos  filiœpopulimeif  Qui  me  donnera  une 

grotte  dans  quelque  solitude  écartée,  afin  que 


je  puisse  m'y  retirer,  me  séparer  de  ce  peu- 
ple infidèle,  et  l'abandonner?  Quis  dabit  me 
in  solitudine  diversorium  viatorum,  et  dere- 
linquam  populum  meum?  Je  ne  puis  plus  le 
souffrir;  il  faut  que  je  m'en  aille,  et  que  je 
les  délaisse,  etrecedam  ab  eis,  parce  que  je  ne 
vois  partout  que  des  adultères,  quia  omnes 
adulieri  sunt;  ce  ne  sont  plus  quelques  par- 
ticuliers qui  sont  méchants,  ce  sont  des  trou- 
pes enlièr.es  de  prévaricateurs  qui  marchent 
en  foule  dans  la  voie  de  l'iniquité,  cœtuspra- 
varicatorum:  c'est  pourquoi  l'enfer,  comme 
un  large  puits,  a  ouvert  sa  bouche  à  l'infini, 
tant  la  multitude  de  ceux  qui  tombent  dans 
cet  abîme  effroyable  est  immense,  propterea 
dilatavit  infernus  animam  suam,  et  aperuit  os 
suum  absque  ullo  termino.  Ce  fut  dans  les 
transports  de  ce  zèle  ardent,  qu'Elie,  cet  ad- 
mirable prophète ,  abondonna  le  peuple 
d'Israël,  et  s'enfuit  clans  le  désert,  où  assis 
de  fatigue,  à  l'ombre  d'un  arbre,  et  affligé  à 
l'excès,  de  voir  l'état  déplorable  de  cette 
malheureuse  nation,  il  demanda  à  Dieu  qu'il 
l'ôtât  de  ce  monde  :  Cumque  venisset  et  sede- 
ret  subter  unam  juniperum,  petivit  animas  suœ 
ut  moreretur.  Seigneur  ,  disait-il  dans  sa 
douleur,  c'est  assez ,  retirez  mon  âme  à 
vous  :  Toile  animam  meam  ;  le  zèle  que  j'ai 
pour  vous,  ô  Dieu  des  armées,  me  consume, 
et  ne  me  permet  pas  de  vivre  davantage;  je 
ne  puis  plus  souffrir  les  prévarications  des 
enfants  d'Israël  :  ces  méchants  ont  abandonné 
votre  loi  ;  ils  ont  détruit  v.os  autels;  ils  ont 
tué  vos  prophètes,  et  je  suis  demeuré  seul; 
cependant,  ils  cherchent  encore  à  me  faire 
mourir  :  Quia  dereîiquerunt  paclum  tuum 
filii  Israël,  altaria  tua  destruxerunt,  prophe- 
tas  tuos  occiderunt  gladio;dcrelictus  sumego 
solus,  et  quœrunt  animam  meam  ut  auferant 
eam .  Mais  encouragez-vous,  ô  grand  prophète, 
retournez  à  votre  troupeau,  et  écoutez  ces 
paroles  du  Dieu  de  consolation  :  Je  me  suis 
réservé  sept  mille  hommes  dans  Israël,  dit  le 
Seigneur,  qui  n'ont  pas  fléchi  le  genou  de- 
vant l'idole  :  Vade  et  revertere,  derelinquam 
mihi  in  Israël  septem  millia  virorum,  quorum 
genua  non  sunt  incurvata  ante  liaal.  Mais 
qu'est-ce  que  sept  mille  hommes  en  compa- 
raison du  peuple  de  tout  unroyaume  l 

TROISIÈME   CONSIDERATION. 

Que  beaucoup  de  personnes  croient  être  dans 
la  voie  qui  conduit  au  salut,  qui  cependant 
n'y  sont  pas. 

Que  l'état  où  le  péché  nous  a  réduits  est 
cligne  de  compassion  I  tantôt  nous  sommes 
entraînés  par  le  mal  visible,  tantôt  nous 
sommes  séduits  par  le  bien  apparent,  et  pres- 
que toujours  nous  sommes  Je  jouet,  ou  de 
notre  faiblesse,  ou  de  nos  erreurs.  L'amour- 
propre  préoccupe  si  fort  l'esprit  de  l'homme, 
qu'il  lui  ôte  le  discernement  du  bien  et  du 
mal,  et  il  l'aveugle  de  telle  sorte  dans  les 
choses  qui  le  regardent,  que  lorsqu'un  che- 
min lui  paraît  agréable,  il  ne  peut  plus  dis- 
cerner s  il  est  périlleux,  et  il  n  en  connaît  le 
danger  que  lorsqu'il  est  tombé  dans  le  pré- 
cipice. C'est  ainsi  que,  dans  l'affaire  du  sa- 
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tut,  la  plus  importante  de  toutes,  non-seu- 
lement il  agit  comme  s'il  avait  trouvé  un 
troisième  chemin,  qui,  sans  être  si  étroit, 
pût  le  conduire  à  la  vie;  et  qu'indolent  sur 
un  bonheur  ou  sur  un  malheur  éternel,  il 
suit  la  multitude  qui  marche  dans  la  voie 
large,  sans  penser  auquel  des  deux  termes 
la  voie  qu'il  suit  aboutira;  mais  de  plus, 
c'est  qu'il  ne  fait  pas  attention  à  cette  troi- 
sième vérité,  plus  formidable  que  les  deux 
premières,  que  plusieurs  croient  être  dans 
une  route  qui  les  conduira  au  salut,  qui 
néanmoins  les  mène  indubitablement  à  la 
perdition. 

1°  Ecoutons  le  Sage  là-dessus  :  Est  via  quœ 
videtur  homini  recta,  et  novissimaejus  ducunt 
ad  mortem,  il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite 
à  l'homme,  dont  la  fin  néanmoins  conduit  à 
la  mort.  Cet  oracle,  répété  en  deux  endro'ts 
de  l'Ecriture,  a  toujours  fait  trembler  les 
plus  justes.  En  effet,  le  Saint-Esprit  parle 
ici  d'une  voie  qui  parait  droite,  non-seule- 
ment aux  yeux  du  monde,  mais  de  plus  aux 
yeux  même  de  ceux  qui  la  suivent.  Les  jus- 
tes, dit  saint  |  Grégoire  expliquant  ce  pas- 
sage, ne  craignent  pas  seulement  leurs  pé- 
chés, ils  se  défient  encore  de  leurs  bonnes 
œuvres  :  Unde  sancti  viri  cum  mala  superant, 
sua  etiam  bene  gesta  formidant.  Us  ont  peur 
que  le  bien  qui  parait  ne  soit  que  superfi- 
ciel, et  que  la  lueur  extérieure  de  leurs  ver- 
tus ne  cache  la  noirceur  d'une  complai- 
sance secrète  :  Ne  cum  bona  agere  appetunt, 
de  activais  imagine  fallantur;  ne  labes  pu- 
tredinis  sub  boni  specie  lateat  coloris.  Us 
considèrent  que  pendant  cette  vie  où  le 
corps  appesantit  rame,  ils  ont  peu  de  lu- 
mière pour  bien  discerner'cc  qui  se  passe  en 
eux  :  Sciunt  enim  quia  corruptionis  adhuc 
pondère  gravati  dijudicarc  bona  subtiliter 
nesciunt.  Etonnés  de  celte  sentence  du  Sage, 
qu'il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite  à  l'homme, 
laquelle  cependant  conduit  à  la  mort,  lis 
tremblent  que  ce  qu'ils  approuvent  en  eux 
comme  un  bien,  ne  soit  rejeté  comme  un 
mal  par  ce  souverain  Juge,  qui  voit  les  cho- 
ses, non  comme  elles  paraissent,  mais  comme 
elles  sont  :  Cum  anlc  oculos  extremi  exami- 
nis  deducunt.  D^  façon  qu'ils  vivent,  et  dé- 
sireux de  s'avanctr  dans  la  vertu,  et  incer- 
tains s'ils  suivent  le  chemin  qui  conduit  à 
la  vie  :  De  incertitudine  operum  trepidi,  quo 
gradiuntur  ignorant.  En  effet,  ce  n'est  point 
par  les  lumières  naturelles  de  l'esprit  de 
l'homme,  qu'il  doit  prétendre  découvrir  la 
véritable  voie  qu'il  faut  tenir  pour  arriver 
au  bonheur,  mais  par  celles  de  la  grâce,  sans 
laquelle  ce  qui  parait  le  plus  juste  et  le  plus 
sûr  aux  yeux  des  hommes  conduira  à  une 
un  déplorable.  L'insensé,  au  contraire,  est 
toujours  sage  à  ses  propres  yeux ,  et  quand 
il  s'égare  davantage  dans  sa  conduite,  c'est 
alors  qu'il  la  croit  la  plus  juste  et  la  plus 
raisonnable,  et  qu'il  est  plus  satisfait  de  lui- 
môme;  via  stutto  recta  in  oculis  ejus,  dit 
encore  l'Ecriture;  mais  pour  le  sage,  il  se 
défie  de  ses  propres  lumières,  lors  même 
qu'elles  sont  éclatantes  aux  yeux  des  autres  ; 
û  prend  les  conseils  de  ceux  que  les  siens 


pourraient  conduire,  et  il  soumet  aisément 
ses  pensées  au  jugement  des  personnes  qui 
devraient  se  régler  sur  ses  sentiments.  Qui 
aulem  sapiens  est,  audit  consilia.  D'où  il  s'en- 
suit que  ce  qui  rend  ses  paroles  si  judicieu- 
ses et  si  pleines  de  bon  sens  est  plutôt  l'ef- 
fet de  la  justice  et  de  la  droiture  des  senti- 
ments de  son  cœur,  que  la  production  des 
lumières  de  son  esprit  :  Cor  sapientis  eru- 
diet  os  ejus. 

2"  Jésus-Christ  nous  enseigne  cette  éton- 
nante vérité  d'une  manière  encore  plus  forte 
et  plus  expresse.  Efforcez-vous,  nous  dit-il, 
d'entrer  par  cette  porte  étroite  qui  conduit 
à  la  vie  ;  car  lorsqu'une  fois  la  porte  en  sera 
fermée,  que  le  temps  de  cette  vie  sera  passé, 
vous  aurez  beau  frapper,  on  ne  vous  ouvrira 
pas,  et  pour  lors  vous  commencerez  à  dire  : 
Seigneur,  nous  avons  man^é  devant  vous, 
nous  avons  bu  devant  vous,  et  vous  avez  en- 
seigné en  nos  places  publiques  :  Manduca- 
vimus  coram  te,  et  bibimus,  et  in  plateis  no- 
stris  docuisti;  et  le  Père  de  famille  vous  ré- 
pondra :  Je  ne  sais  d'où  vous  êtes,  retirez- 
vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité  :  Et  dicet 
vobis:  Nescio  vos  unde  sitis ,  discedite  a  me, 
omnes  operarii  iniquitatis.  Ce  récit  est  d'une 
telle  conséquence ,  qu'il  mérite  toute  notre 
attention.  En  effet,  nous  voyons  en  la  per- 
sonne de  ces  sortes  de  réprouvés  dont  il  est 
ici  parlé,  des  gens  qui  croient  avoir  suivi 
le  bon  chemin,  et  qui  cependant,  ô  étrange 
malheur  ,  s'en  sont  écartés  par  le  plus  dé- 
plorable des  aveuglements.  Ouvrez  -  nous 
la  porte,  disent-ils  au  Père  de  famille, 
comme  si  l'héritage  céleste  leur  était  tout 
acquis  :  Domine,  aperi  nobis.  Faites-nous 
asseoir  à  votre  table  dans  le  ciel ,  puisque 
vous  vous  êtes  assis  à  la  nôtre  sur  la  terre: 
Coram  te  manducavimus  et  bibimus.  Rece- 
vez-nous dans  cette  céleste  Jérusalem ,  puis- 
que nous  vous  avons  reçu  dans  notre  cité 
terrestre  :  In  plateis  nostris  docuisti.  Quel 
coup  de  foudre  pour  eux,  quand  ils  enten- 
dront cette  parole  qui  glacera  pour  jamais 
leur  cœur: Je  ne  vous  connais  point  :  Amen 
dico  vobis  :  Nescio  vos.  Telle  sera  la  surprise 
de  bien  des  Chrétiens. 

Cet  homme  d'affaires  devenu  riche  en  si 
peu  de  temps,  sous  ombre  qu'il  s'est  retiré 
des  embarras  du  grand  monde,  qu'il  met 
quelque  ordre  à  sa  vie,  qu'il  fait  quelques 
aumônes,  qu'il  s'adonne  aux  exercices  or- 
dinaires de  piété ,  croit  qu'il  est  en  voie  de 
salut,  et  qu'il  peut  tout  espérer  de  la  bonté 
divine.  Mais  hélas  1  quel  sera  son  étonne- 
ment,  quand  un  nombre  infini  de  miséra- 
bles s'élèveront  contre  lui  au  tribunal  du 
juste  Juge,  et  l'accableront  de  leurs  repro- 
ches? Car,  combien  n'a-t-il  pas  fait  de  mal- 
heureux pour  se  procurer  le  bonheur  tem- 
porel dont  il  jouit?  A-t-il  pu,  d'une  ex- 
trême pauvreté,  parvenir  à  tant  de  riches- 
ses sans  blesser  la  justice,  la  charité,  la 
religion  et  sa  conscience  ?  Aux  dépens  de 
combien  de  veuves  et  d'orphelins  n'a-t-il 
pas  acquis  les  biens  immenses  qu'il  pos- 
sède ?  Que  d'extorsions,  d'usures,  de  gains 
illégitimes,  et  souvent  même  énormes,  dans 
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le  maniement  îles  deniers  publics,  pour  on 
venir  là  !  Ses  maisons,  ses  meubles  somp- 
tueux ,  ses  terres,  ses  contrats,  sesdigni- 
tés,  sa  talile,  ses  sommes  d'or  et  d'argent 
mises  en  réserve;  toutes  ces  choses  dont 
ses  mains  sont  comme  encore  remplies  et 
souillées,  qui  opcramini  iniquitatem,  ex- 
pression qui  regarde  le  présent,  dit  saint 
Jérôme  :  Non  dicit  qui  operali  eslis  ,  scd  qui 
opcramini,  ne  montrent-elles  pas  visible- 
ment qu'il  est  un  vrai  ouvrier  d'iniquité? 
Discedtte  a  me,  omnes  operarii  iniqmtatis. 

Ce  seigneur  ambitieux  jusqu'à  l'excès, 
parce  quil  croit  ne  faire  tort  à  personne, 
qu'il  n'est  ni  homicide,  ni  blasphémateur, 
ni  impie,  et  qu'il  vit  en  homme  d'honneur, 
se  figure  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de 
sa  religion,  quoiqu'il  ne  songe  continuelle- 
ment qu'à  avancer  sa  fortune,  à  s'élever 
aux  premières  dignités,  et  à  se  procurer 
une  gloire  humaine ,  sans  jamais  songer  à 
la  gloire  éternelle.  En  quel  abîme  d'humi- 
liation ne  tombera-t-il  pas  ,  lorsque  rejeté 
par  les  ministres  de  la  justice  divine,  il 
apprendra  trop  tard  que  celui  qui  a  chassé 
du  ciel  les  anges  orgueilleux,  n'y  recevra 
jamais  les  hommes  superbes ,  et  qu'il  enten- 
dra ces  paroles  :  Confundantur  superbi? 

Cet  homme  vindicatif,  parce  qu'il  salue 
extérieurement  son  ennemi ,  et  qu'il  lui 
donne  quelque  marque  de  civilité,  se  per- 
suade avoir  rempli  les  devoirs  de  la  charité 
chrétienne  et  le  précepte  du  pardon  des 
injures ,  quoiqu'il  soit  plein  au  dedans  de 
lui-même  de  ressentiment,  de  haine  et  de 
rancune;  combien  sera-t-il  surpris  quand 
on  lui  dira  qu'on  ne  lui  remet  pas  les  of- 
fenses qu'il  a  commises  contre  Dieu,  parce 
qu'il  n  a  pas  remis  de  cœur  les  offenses 
qu'on  a  commises  contre  lui  :  Si  non  remi- 
serilis  de  cordibus  vestris. 

Cet  homme  riche  qui  thésaurisa  sans 
cesse  pour  la  terre  et  presque  jamais  pour 
le  ciel ,  à  cause  qu'il  ne  prend  pas  le  bien 
d'autrui,  qu'il  n  est  ni  voleur  ni  concus- 
sionnaire, et  qu'il  cache  son  avarice  sous 
le  nom  d'une  prudente  économie,  se  flatte 
de  marcher  dans  la  bonne  voie.  Quel  sera 
son  étonnoment  quand  on  lui  dira  que  les 
avares  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu,  avari  regnum  Deinonpossidebunt;  que 
oelui-là  est  proprement  avare,  qui  non- 
seulement  convoite  ou  ravit  le  bien  de  son 
frère,  mais  qui  s'attache  désordonnément 
au  sien  propre,  ainsi  que  cet  insensé  de 
l'Evangile  qui  bâtissait  de  plus  grands  gre- 
niers :  Non  solum  aiarus  est  qui  rapit  aliéna, 
dit  saint  Augustin  ,  sed  qui  rapide  serrât 
sua;  et  qu'enfin,  ceux  qui  sont  durs  envers 
les  pauvres  ne  peuvent  attendre  que  le  sort 
du  mauvais  riche  :  Mortuus  est  dives  et  se- 
pullus  est  in  in  fer  no  f 

Cette  femme  mondaine  j  à  cause  qu'elle 
ne  tombe  pas  dans  des  crimes  grossiers  et 
qu'elle  remplit  quelques  devoirs  superficiels 
de  la  religion,  n'est  alarmée  d'aucun  doute 
sur  l'aU'aire  de  son  salut ,  quoiqu'elle  passe 
presque  toute  sa  vie  dans  la  mollesse,  l'oi- 
siveté,  la  paresse,  le  jeu ,  la  promenade, 
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les  divertissements,  qu'elle  ne  s'occupe  que 
du  luxe  des  habits,  des  ameublements,  des 
équipages  et  de  toutes  sortes  de  vanités; 
que  ses  omissions  soient  sans  nombre  et  ses 
devoirs  les  plus  essentiels  négligés  ;  qu'elle 
soit  dans  la  tiédeur  et  dans  le  dégoût  des 
choses  saintes,  qu'elle  ignore  les  plus  im- 
portantes vérités  de  la  religion,  et  encore 
plus,  ce  que  c'est  que  de  crucifier  sa  chair, 
de  renoncer  à  ses  convoitises  et  à  elle 
même,  au  monde  et  à  ses  pompes,  de  faire 
pénitence  et  de  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres, le  jeûne,  l'aumône  et  la  prière;  elle 
vit  cependant  sans  scrupule,  ne  voy?nt  pas 
que,  encore  que  chacune  de  ses  actions  prise 
en  particulier  et  séparément  ne  soit  peut- 
être  pas  un  grand  crime  ,  cependant ,  toutes 
unies  ensemble,  elles  forment  une  vie  tout  à 
fait  antichrétienne  et  entièrement  opposée  à 
l'Evangile.  A  quelle  désolation  ne  sera-t- 
elle  pas  réduite  lorsqu'on  commandera 
qu'avec  sa  fausse  dévotion  et  son  impiété 
véritable,  elle  soit  précipitée  comme  une 
autre  Jézabel ,  fardée  et  parée  de  tous  lef 
ornements  de  la  vanité  :  Prœcipitate  earr 
deorsum.  Cependant  ces  gens-là  ne  se  re 
gardent  point  comme  étant  en  la  disgrâce  do- 
Dieu  ,  ils  n'ont  nul  doute  là-dessus  ;  ils 
écoutent  avec  confiance  les  promesses  faites 
aux  justes  et  les  paroles  de  vérité  dont. les 
fidèles  se  nourrissent  :  docuisti  in  plateis 
nostris;  ils  se  croient  en  état  de  s'asseoir 
à  la  table  et  de  boire  au  calice  du  Seigneur  . 
Manducavimus  et  bibimus  coram  te;  ils  ns 
doutent  point  qu'on  ne  leur  ouvre  la  porte 
du  ciel  :  Domine,  aperi  nobis;  et  néanmoins 
on  les  rejette  comme  des  ouvriers  d'iniquité; 
Discedite  a  me  omnes  operarii  iniquitatis; 
car  on  ne  parle  pas  ici  des  impies  qui  ne  so 
repaissent  que  du  pain  de  mensonge  et  qui 
se  rendent  partieipaiïts  de  la  ttihle  et  de  la 
coupe  des  dénions,  ainsi  que  s'exprime  l'A- 
pôtre ;  on  parle  de  ceux  qui  ne  se  croient 
pas  hors  la  voie  du  salut,  et  qui  néanmoins 
sont  dans  la  voie  large.  Tel  fut  le  pharisien 
qui,  tout  enflé  de  ses  bonnes  œuvres,  fut 
mis  au-dessous  du  publicain  et  des  autres 
qu'il  regardait  comme  des  adultères ,  des 
injustes  et  des  ravisseurs  du  bien  d'autrui. 
La  raison  d'une  erreur  si  déplorable  vient 
de  ce  aue  ceux  qui  ne  sont  pas  sujets  aux 
vices  charnels,  se  croient  de  grands  saints, 
quoique  cependant  ils  soient  corrompus  par 
les  vices  spirituels,  également  et  peut-être 
plus  pernicieux  que  les  vices  charnels.  En 
effet,  si  nous  lisons  que  les  luxurieux  ,  les 
gourmands,  les  ivrognes,  les  meurtriers, 
ne  posséderont  jamais  le  royaume  de  Dieu, 
ne  lisons-nous  pas  aussi  que  les  orgueil- 
leux, les  envieux,  les  incrédules,  les  im- 
pies, les  vindicatifs,  les  médisants,  les  am- 
bitieux, les  superbes,  les  arrogants  en  seront 
exclus?  Si  le  mauvais  riche,  intempérant 
et  amateur  de  la  bonne  chère,  est  condamné 
au  tribunal  du  souverain  Juge,  le  pharisien 
abstinent  qui  jeûne  deux  fois  la  semaine, 
ne  l'est-il  pas  aussi  ?  Si  les  fornicateurs 
sont  jetés  aux  flammes  éternelles,  plusieurs 
vierges  n'auront-elles  oas  le  même  sort  ? 
Il  9 
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8i  les  immiséricordieux  sont  condamnés  au 
dernier  jour ,  les  hypocrites  qui  font  l'au- 
mône par  vanité  ne  subiront-ils  pas  la 
même  condamnation  ?  De  ces  exemples  et 
d'autres  semblables  qui  sont  fréquents  dans 
l'Ecriture,  ne  s'ensuit-il  pas  visiblement 
<pie  les  péchés  spirituels  perdent  aussi  bien 
les  hommes  que  les  péchés  charnels  ? 

3°  Mais  que  les  ministres  du  Seigneur 
n'aillent  point  insulter  ici  aux  simples  fi- 
dèles, comme  s'ils  étaient  exempts  de  cette 
illusion,  et  que  les  laïques  en  fussent  seuls 
capables,  et  non  pas  eux.  Voici  ce  qui  les 
concerne  et  qui  doit  les  faire  trembler  à 
leur  tour.  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour- 
là,  multi  dicent  in  illa  die,  dit  le  Sauveur  : 
Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  pro- 
phétisé en  votre  nom?  Nonne  in  nominc 
tuo  prophetavimus  ?  N'avons-nous  pas  chassé 
les  démons  en  votre  nom  ?  et  innomme  tuo 
dœmonia  ejecimus  ?  N'avons-nous  pas  opéré 
plusieurs  miracles  en  votre  nom  ?  et  in  no- 
mine  tuo  virtutes  multas  fecimus  ?  Et  pour 
lors  je  leur  dirai  hautement  :  Je  ne  \ous  ai 
jamais  connu  ;  quia  nunquam  novi  vos.  Rc- 
tfrez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  faites  l'i- 
niquité :  Discedite  a  me  qui  operamini  iniqui- 
iatem.  Il  est  constant  que  ces  paroles  s'a- 
dressent particulièrement  et  même  unique- 
ment aux  ministres  sacrés  qui  s'imaginent 
être  dans  le  chemin  du  salut,  et  qui  malgré 
cette  assurance  présomptueuse,  se  trom- 
pent et  marchent  dans  la  voie  de  la  perdi- 
tion. Mais  il  faut  les  détromper  de  cette 
vaine  confiance  en  leurs  dons,  dit  saint 
Chrysostome. 

Premièrement,  vous  avez  prophétisé,  di- 
tes-vous ;  c'est-à-dire,  que  vous  avez  prê- 
ché, non  en  orateurs  vulgaires,  mais  en 
prophètes,  avec  un  concours  de  peuples  et 
un  applaudissement  universel  ;  msis  vous 
n'avez  cherché  en  cela  que  votre  propre 
gloire,  et  non  celle  de  Dieu  ;  ce  qui  n'a  l'ait 
qu'augmenter  le  sujet  de  votre  condamna- 
tion. Quia  non  Dei  gloriam,  sed  proprios  fa- 
vores  quœrunt,  dit  saint  Grégoire  sur  ce 
passage,  fUquc  eis  amplitudo  muneris  in- 
rrcmentum  damnationis.  Vous  avez  brigué 
les  grandes  chaires,  les  nombreux  auditoi- 
res, d'être  écoutés  et  admirés  des  magis- 
trats, des  princes  et  des  rois;  vous  vous 
êtes  enivrés  de  leur  estime,  de  leurs  louan- 

?es  et  de  leurs  honneurs  ;  vous  avez  aimé 
eurs  visites,  leurs  tables,  leurs  conversa- 
tions, leur  société,  et  d'être  regardés  clans 
le  public  comme  des  personnages  extraor- 
dinaires ;  vous  avez  recherché  les  premiè- 
res places  dans  les  assemblées,  et  d'y  être 
écoutés  comme  des  oracles  :  Amant  enim 
primas  cathedras  in  synagogis,  primas  recu- 
bitus in  ca'nis,  et  salutationes  inforo,  et  vo- 
rari  ab  hominibus  Jiabbi.  Vrais  pharisiens 
de  la  loi  nouvelle,  vous  avez  eu  dans  le  se- 
cret de  votre  cœur  des  vues  intéressées  et 
des  désirs  ambitieux  de  parvenir  auxdignw 
tés  et  aux  grands  emplois,  auxquels  vos 
talents  n'ont  servi  qu'à  vous  faire  aspirer 
et  qu'à  vous  élever.  Car  c'est  l'usage  que 
vous  en  avez  fait.  Vous  avez  même  chassé 
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les  démons  par  l'administration  des  sacre- 
ments, et  fait  des  merveilles  dans  l'Eglise: 
Dœmonia  ejecimus,  et  virtutes  multas  feci- 
mus. Mais  vous  vous  en  êtes  attribué  la 
gloire  ;  de  plus  vous  avez  peut-être  été  des 
prophètes,  mais  de  faux  prophètes;  c'est-à- 
dire,  comme  l'entend  saint  Grégoire,  des 
hérétiques  et  des  novateurs,  dont  l'élo- 
quence et  la  vaine  ostentation  de  scienco 
n'a  été  bonne  qu'à  autoriser  le  mensonge  : 
Nonnunquam  hceretici  signa  et  miracula  fa- 
ciunt,  sed  ut  recipiant  laxides  quas  quœrunt. 
Vous  n'avez  pas  fait  ce  que  vous  avez  dit . 
dicunt  et  non  faciunt.  Semblables  à  ces  pi- 
liers mis  aux  carrefours  des  grands  che- 
mins, vous  avez  appris  aux  autres  la  route 
qu'il  fallait  prendre,  et  vous  êtes  demeurés 
immobiles:  milliaria  lapidea,  dit  saint  Au- 
gustin, litleris  plena,  viam  docentia,  et  non 
ambulantia.  Vous  avez  prêché  une  morale 
sévère,  et  vous  ne  l'avez  pas  pratiquée:  lu  - 
ponunt  onera  imporlabilia,  et  digito  nolunt 
ea  movere.  Semblables  encore  à  ces  figures 
que  le  prophète  Ezéchiel  vit  en  une  vision 
mystérieuse,  qui  portaient  sur  leur  front 
des  palmes  en  peinture,  vous  avez  eu  l'ap- 
parence de  la  vertu  la  plus  éclatante,  et 
vous  n'en  avez  pas  eu  la  réalité,  nec  c7hh» 
palmœ  sunt,  sed  pictura  palmarum,  nam 
hœc  aliquando  danlur  reprobis,  continue 
saint  Grégoire.  Malgré  tout  cela,  ces  minis- 
tres aveuglés  se  regardent  comme  s'ils 
étaient  des  amis  du  Seigneur,  ajoute  saint 
Chrysostome,  nunc  quidem  se  esse  amicos 
meos  putant.Us  s'étonnent  de  ce  qu'on  hésite 
à  leur  ouvrir  la  porte  du  paradis  :  Quasi 
stupentes  dicent  :  quid  sibi  vult  novus  iste 
finis?  Ils  insistent  même»  et  redoublent 
leurs  prières  :  Seigneur,  Seigneur,  disent- 
ils  :  Domine,  Domine,  c'est  nous,  ouvrez- 
nous  la  porte.  Mais,  hélas  1  quelle  étrange 
réponse  a  laquelle  ils  étaient  bien  éloignés 
de  s'attendre,  nec  a  nobis  aliquando  prœvi- 
sus  :  Retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'ini- 
quité, dira  le  juste  Juge  ;  je  ne  vous  ai  ja- 
mais connus,  nunquam  novi  vos;  non- seule- 
ment je  ne  vous  reconnais  pas  à  présent 
pour  miens  dans  ce  grand  jour  du  juge- 
ment, dans  ce  jour  terrible,  ce  jour  où 
il  s'agit  d'entrer  dans  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur éternel,  ce  jour  décisif  de  tous  les  au- 
tres jours,  ce  jour  qui  n'a  ni  matin,  ni  soir: 
Dies  illenescit  ortum,  nescit  occasum:  illi  dici 
non  succedit  crastinus,  quia  non  prœcedit  euui 
hesternus,  dit  saint  Augustin  ;  ce  jour  au- 
quel les  œuvres  parleront,  et  auquel  les 
bouches  se  tairont,  dit  saint  Chrysostome, 
quando  singulorum  opéra  loquentur,  et  or<t 
lacebunt ;maisjene  vousai  pas  même  connus 
lorsque  vous  faisiez  tant  de  prétendues 
merveilles,  sed  ne  quidem  quando  vos  facit- 
bâtis  signa  mirabilia,  observe  saint  Chrysos- 
tome. Et  qui  sont  ceux  qui  sont  ainsi  traités? 
ce  sont  des  ministres  du  Seigneur,  mai 
croient  avoir  marché  dans  la  bonne  voie, 
et  avoir  appris  aux  autres  à  y  marcher;  et  ce 
n'en  est  pas  un  seul  ainsi  trompé,  ce  sont 
plusieurs  qui  donnent  dans  cet  égarement; 
et  plusieurs  d'entre  ceux  qui  passent  clans 
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leur  esprit  et  dans  l'esprit  dés  autres,  polir 
des  ouvriers  apostoliques,  qui  sont  cepen- 
dant rejetés,  comme  des  ouvriers  d'iniquité: 
multi  dirent  mihi  in  illa  die.  Ils  ont  fait 
connaître  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  ne  les 
connaissaitpas. Quelle  plus  étonnante  vérité  ! 

Mais  si  de  tels  ministres  qui  exercent 
leurs  fonctions  avec  tant  de  succès,  qui  prê- 
chent, qui  chassent  les  démons,  qui  opèrent 
tant  de  merveilles*  qui  se  croient,  et  qu'on 
croit  dans  la  bonne  voie,  sont  néanmoins 
exclus  de  la  gloire  ;  que  sera-ce  des  minis- 
tres indignes  qui  s'ingèrent  dans  le  sacer- 
doce, sans  autre  vocation  qu'une  destina- 
tion humaine  de  leurs  parents,  ou  qui  n'y 
entrent  que  poussés  par  leur  propre  ambi- 
tion ?  qui  n'y  cherchent  qu'un  établisement 
temporel,  que  les  richesses  ,  les  honneurs, 
la  vie  douce  et  commode,  ou  plutôt  sen- 
suelle et  voluptueuse,  la  grandeur  et  l'éclat? 
qui  n'en  exercent  presque  jamais  aucune 
fonction  pénible  et  laborieuse  ,  de  qui  la  vie 
est  toute  profane  et  séculière,  et  qui  cepen- 
dant par  un  aveuglement  inconcevable,  ne 
laissent  pas  de  se  persuader  encore  qu'ils 
ne  marchent  point  dans  une  mauvaise  voie? 

4°  Enfin  l'Evangile  nous  propose  une  pa- 
rabole qui  doit  exciter  une  nouvelle  crainte 
en  nos  cœurs.  En  effet,  quel  est  celui  qui 
ne  tremblera  pas,  considérant  que  de  dix 
vierges,  c'est-à-dire  qu'entre  toutes  les  per- 
sonnes les  plus  vertueuses  ,  qui  font  l'hon- 
neur de  l'Eglise,  qui  sont  la  plus  illustre 
portion  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  qui 
ont  surmonté  le  plus  dangereux  et  le  plus 
redoutable  ennemi  du  salut,  qui  font  pro- 
fession de  la  plus  haute  perfection,  et  par 
conséquent  qui  semblent,  plus  que  tous  les 
autres,  marcher  par  la  voie  étroite,  se  trou- 
vent cependant  dans  la  voie  qui  conduit  à  la 
mort,  et  non-seulement  quelques-uns  d'el- 
les, ce  qui  serait  encore  beaucoup  ;  mais  de 
plus,  la  moitié  d'entre  elles,  avec  leur  pré- 
tendue virginité,  sont  renvoyées  avec  les 
adultères  et  les  fornicateurs,  dit  saint  Chry- 
sostome,  cum  fornicatoribus  ejici?  Je  rougis 
dehonte,  continue  ce  saint  ;  ctje  suis  couvert 
de  confusion  pour  l'Eglise,  quand  je  fais  at- 
tention à  un  malheur  si  déplorable?  Que 
sert  de  surmonter  la  luxure,  la  gourman- 
dise et  les  autres  inclinations  charnelles 
qui  nous  sont  communes  avec  les  bêtes  ; 
si  l'on  se  laisse  vaincre  à  l'orgueil,  ;i  l'envie 
à  la  paresse,  à  la  tiédeur,  au  mépris  du  pro- 
chain, au  dégoût  de  Dieu  et  des  choses  sain- 
tes, et  aux  autres  vices  spirituels  qui  nous 
sont  communs  avec  les  démons?  Qu'im- 
porte qu'on  périsse  par  un  endroit  ou  par 
un  autre,  si  après  tout  on  périt  enfin,  ajoute 
ailleurs  saint  Chrysostome  ?  Son  ergo  can- 
sola.ionem  hinc  accipias,  quod  non  omnibus 
modis  pereas,  sed  acerbe  Jugeas,  quod  uno 
aliijuo  quoeumque  tandem  modo  pereas. 

Que  si  cette  parabole  s'entend  des  vierges 
ron-acréesà  Dieu  dans  les  monastères,  ainsi 
que  quelques-uns  l'entendaient  autrefois, 
au  rapport  de  saint  Augustin,  quasetiam  usi- 
tatiorivocabulo  sanctimonialcs  uppellare  con- 
tuevimus  ;  quel  nouveau  sujet  d'étonnement 


270 


pour  elles?  Vous  vous  flattez  de  cette  pensée, 
ô  vierges  véritablement  imprudentes,  puis* 
qu'ayant  surmonté  le  plus  difficile,  vous 
vous  laissez  surmonter  par  le  plus  aisé,  dit 
saint  Chrysostome,  tdetreo  ci  fatuas  appetla* 
rit,  quoniam  difficilioribus  superatis,  faci- 
liora  perdidrrunt  ;  vous  vous  flattez  que  vous 
êtes  dans  le  chemin  étroit,  parce  que  vous 
vous  êtes  renfermées  dans  une  clôture  exté- 
rieure; mais  que  sert  d'avoir  resserré  votre 
corps  hors  du  monde,  si  votre  esprit  s'en  va 
dans  le  monde,  ou  si  le  monde  vient  dans 
votre  esprit;  si  le  monde  vous  attire  au  de- 
hors par  ses  paroles,  ou  si  vous  attirez  le 
monde  au  dedans parvospensées;sile  monda 
s'occupe  de  vos  lettres,  de  vos  desseins,  de 
vos  intérêts,  ou  si  vous  vousoccupezdes  aven- 
tures, des  nouvelles,  des  intrigues  du  monde; 
si  vous  êtes  encore  dans  la  maison  paternelle 
par  votre  attachement,  ou  si  votre  famille 
est  encore  dans  votre  cœur  par  votre  affec- 
tion? Quelle  misèrel  le  monde  est  mort  pour 
vous,  et  le  monde  n'est  pas  mort  en  vous  1 

Que  sert  d'avoir  professé  une  rigide  pau- 
vreté, si  vous  exercez  tous  les  actes  d'une 
vraie  propriété,  de  désirer,  de  demander,  de 
recevoir,  de  garder,  de  donner?  Vous  renon- 
cez à  tout  et  vous  ne  manquez  de  rien;  vous 
voulez  avoir  tout  à  la  lois  l'honneur  de  )a 
pauvreté  et  la  commodité  des  richesses.  A 
quoi  bon  vouer  une  étroite  obéissance  à  hr 
règle,  et  recourir  sans  cesse  sous  de  vains 
prétextes,  aux  permissions,  aux  dispenses,- 
aux  interprétations,  aux  condescendances,  et 
de  vous  faire  tout  accorder,  parce  qu'on 
craint  de  vous  révolter? N'est-ce  pas  se  faire 
une  voie  large,  au  milieu  même  de  la  voie 
étroite  que  vous  croyez  suivre?  N'est-ce  pas 
avoir  l'adresse  de  faire  toutes  vos  volontés 
sans  vous  gêner  jamais  en  rien,  et  vous  glo- 
rifier cependant  de  vivre  sous  les  lois  d'une 
exacte  obéissance? 

Que  sert  d'avoir  promis  la  chasteté,  si,- 
comme  les  vierges  folles,  vous  allez  hors  de' 
la  maison  de  l'époux,  acheter  au  prix  de  vo- 
tre foi  vouée,  un  feu  étranger  et  profane, 
qui  ne  sera  point  reçu  dans  ce  sanctuaire  ; 
si  vous  flattez  vos  sens  par  des  objets  qui 
leur  plaisent  et  qui  les  corrompent?  C'est 
même  la  raison,  selon  saint  Augustin,  pour 
laquelle  l'Evangile  attache  ce  nombre  de 
cinq  à  la  virginité;  c'est-à-dire,  pour  nous 
apprendre  que  cette  vertu  angélique  doit 
exclure  tout  plaisir  sensuel  :  Vident ur  ita^ 
que  mihi  quinque  virgincs  signifirarr  quinque 
partitam  continentiam  a  carnis  illeeebris; 
continendus  est  enim  animi  appetitus  a  volu- 
plate  oculorum,  dvoluptale  aurium  ,  a  iolu- 
ptale  olfaciendi,  gustandi,  tangendi. 

Saint  Augustin  s'accuse  d'avoir  avec  plai- 
sir arrêté  ses  yeux  sur  un  chien  qui  courait 
après  un  lièvre,  canem  currentem  post  h  - 
porcin;  et  quoiqu'il  se  fût  bientôt  relevé 
de  cette  légèreté,  il  ne  se  la  pardonne  point, 
disant  qu  autre  chose  est  de  se  relever 
promptement,  cî  autre  chose  de  ne  tomber 
point,  aliud  est  cilo  surgere,  aliud  est  von 
cadere.  Saint  Athanase,  au  rapport  de  cemêr.ie 
Père,  craignait  si  fort  de  flatter  son  ouïe  par 
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la  douceur  de  la  musique,  qu'à  peine  souf- 
frait-il qu'on  chantât  un  peu  mélodieusement 
les  psaumes  dans  son  église  :  Qui  tam  mo- 
dico  ftexu  vocis  faciebat  sonore  lectorem 
psulmi,  ut  pronunlianti  vicinior  esset  quam 
canenti.  Saint  Arsène,  aussi  célèbre  par  ses 
rares  qualités  dans  la  cour  des  empereurs 
que  par  ses  grandes  vertus  dans  les  déserts, 
tenait  dans  sa  cellule  un  vase  plein  d'une 
eau  puante  qui  exhalait  une  odeur  très-in- 
fecte, ut  pessimo  fœtore  tota  cellula  replere- 
tur,  afin,  disait-il,  de  mortifier  son  odorat 
qu'il  avait  trop  flatté  dans  le  monde  par  les 
bonnes  odeurs,  propter  thymiamala  divcrsa 
quîbus  in  sœculo  fruebar. Saint  Jérôme  assure 
que  les  solitaires  de  son  temps,  quoique  tout 
atténués  par  la  faim  et  par  la  soif,  regardaient 
comme  une  espèce  de  plaisir  luxurieux  de 
satisfaire  leurs  goûts,  mangeant  quelque 
aliment  cuit,  ou  buvant  de  l'eau  fraîche  :  de 
cibis  vero  ac  potu  taceo,  cum  etiam  languen- 
tes  monachi  vix  frigidaaqua  utanlur,  et  co- 
ctum  aliquid  accepisse  luxuria  sit.  Saint  Ki- 
larion,  selon  le  même  saint  Jérôme,  macéra 
son  corps  toute  sa  vie  par  les  rigueurs  d'un 
âpre  cilice,  qu'il  ne  changea  ni  ne  lava  jamais, 
mortifiant  ainsi  le  toucher  par  de  continuel- 
les souffrances  :  Nec  vero  saccum  quo  semel 
'amictus  est,  unquam  aut  lavit,  aut  mulavit, 
cum  supervacaneum  esse  diceret  munditias  in 
cilicio  quœrere. 

Que  si  la  virginité,  pour  être  parfaite, 
exige  une  mortification  si  universelle  des 
sens;  et  si  les  vierges  prudentes  doivent 
avoir  une  si  grande  sainteté,  combien  leur 
nombre  sera-t-il  petit;  et  y  a-t-il  lieu  de 
s'étonner  que  de  dix  il  n'y  en  ait  que  cinq 
de  reçues? 

Gardons-nous  bien  ici  de  nous  laisser 
abattre  à  la  pusillanimité.  Ilest  vrai  que  la 
voie  qui  conduit  à  la  vie  est  étroite  et  pé- 
nible, dit  saint  Grégoire;  mais  ne  pensons 
pas  qu'elle  le  soit  en  elle-même,  elle  ne  l'est 
que  par  rapport  à  notre  lâcheté;  car  elle  est 
aimable,  douce  et  facile  à  ceux  qui  veulent 
Atre  parfaitement  à  Dieu,  et  qui  le  servent 
avec  courage  :  via  Dei,  et  inchoantibus  an- 
(justa  est ,  et  perfecte  viventibus  lata.  Le 
joug  du  Seigneur  est  pesant  à  ceux  qui  le 
portent  avec  dégoût;  mais  il  est  léger  a  ceux 
qui  le  prennent  sur  eux  avec  amour,  omis 
JJci  levé  est  postquam  hoc  ferre  cœpimus  pro 
amore  ejus.  Cette  porte  donc  si  gênante  aux 
personnes  immortifiées,  si  étroite  et  si  ser- 
rée, devient  large  et  facile  aux  âmes  fer- 
ventes, ipsa  ergo  angusta  porta  amant ibus 
lata  fit.  Les  chemins  raboteux  et  difficiles 
deviennent  aplanis  et  commodes,  ipsœ  vice 
durœ,  spiritaîiter  currentibus  molles  et  planœ 
fiunt.  Le  commandement  de  crucifier  sa 
chair,  si  dur  aux  amateurs  d'eux-mêmes, 
ne  l'est  plus  à  ceux  qui  sont  sensibles  aux 
attraits  des  bontés  d'un  Dieu  :  Durus  est 
sed  duris,  dit  saint  Augustin,  et  les  plus 
grands  travaux  deviennent  faciles,  quand  on 
regarde  celui  pour  qui  l'on  travaille,  conti- 
nue ce  saint  :  Ubi  amatur,  ibi  non  laboratur, 
aut  s>  laboratur,  labor  amatur. 

Sainte  Perpétue,  en  prison  pour  la  foi,  vit 


en  esprit  une  échelle  d'une  grandeur  si 
merveilleuse,  qu'elle  touchait  le  ciel,  mais 
bordée  de  rasoirs,  d'épées,  de  haches  et  de 
tous  les  autres  instruments  des  plus  cruels 
supplices  ;  au  reste  si  étroite,  qu'à  peine 
pouvait-on  y  passer  un  à  un;  et  il  lui  fut 
dit  qu'il  n'y  avait  que  ceux  qui  montaient 
négligemment  par  cette  échelle ,  dont  les 
chairs  fussent  déchirées  par  ces  terribles  fer- 
rements :  Ut  si  quis  negligenter  aut  non  sur- 
sum  attendens  ascenderet,  laniaretur,  et  car- 
nes ejus  inhœrerent  ferramentis.  En  effet,  s'il 
y  a  des  peines  dans  les  voies  de  Dieu  et 
d'ans  le  chemin  de  la  vertu,  il  y  a  des  conso- 
lations; s'il  y  a  de  l'amertume,  il  y  a  de  la 
douceur,  dit  le  grand  saint  Augustin,  multi 
dolores,  sedmultœ  consolaliones,  amara  rui- 
nera, s.edsuavia  medicamenta.  Lorsque  vous 
avez  touché  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  disait 
le  Prophète,  je  n'ai  pas  seulement  marché,  j'ai 
couru  dans  la  voie  de  vos  commandements  : 
Viam  mandatorum  tuorum  cucurri ,  cum  di- 
latasti  cormeum.  Et  il  est  infiniment  plus 
doux  de  répandre  des  larmes  dans  l'oraison 
que  de  se  livrer  aux  plus  grands  plaisirs  de 
ce  monde  ;  Dulciores  sunt  lacrymœ  oran- 
tium,  quam  gaudia  theatrorum,  ajoute  saint 
Augustin;  vérités  sur  lesquelles  on  ne  tari- 
rait point,  mais  qu'il  est  bon  de  confirmer 
par  l'exemple  suivant. 

Du  temps  que  saint  Bernard  édifiait  l'E- 
glise par  l'éclat  de  ses  vertus  et  par  la  gran- 
deur de  ses  miracles,  et  que  les.  femmes  ca- 
chaient leurs  maris  ,  et  les  mères  leurs 
enfants,  de  peur  que  charmés  par  ses  pré- 
dications, ils  ne  voulussent  quitter  le  monde, 
un  seigneur  de  Flandre ,  nommé  Arnoul, 
touché  des  discours  tout  célestes  de  ce  nou- 
vel apôtre,  l'alla  trouver  en  secret,  et  lui 
ayant  ouvert  son  cœur,  il  prit  résolution  de 
renoncer  aux  grandeurs  du  siècle,  et  d'aller, 
comme  il  fit,  embrasser  la  vie  austère  et  pé- 
nitente qu'on  menait  dans  la  solitude  de 
Claivaux.  Or,  comme  ce  nouvel  athlète  de 
Jésus-Christ  s'exerçait  dans  les  plus  pénibles 
combats  de  la  vie  monastique,  et  qu'il  était 
d'ailleurs  d  une  complexion  fort  délicate ,  il 
fut  tourmenté  d'une  douleur  d'entrailles  si 
violente  et  si  fréquente,  qu'il  en  était  souvent 
réduit  à  l'extrémité.  Une  fois  entre  autres, 
paraissant  n'avoir  plus  qu'un  souffle  de  vie, 
et  étant  privé  de  tout  sentiment  et  de  l'u- 
sage de  la  parole,  comme  on  désespérait  de 
sa  santé,  on  lui  administra  l'extrême-onc- 
tion  ;  mais  un  moment  après,  revenant  à  lui 
et  reprenant  la  respiration ,  il  se  mit  tout 
d'un  coup  à  crier  d  une  voix  qui  marquait 
un  zèle  et  une  dévotion  incomparables  :  Ah  1 
Seigneur  Jésus-Christ,  disait-il,  que  tout  ce 
que  vous  avez  dit  est  véritable  ;  que  tout  ce 
que  vous  avez  dit  est  véritable  :  Vera  sunt 
omnia  quœ  dixisti,  Domine  Jesu,  vera  sunt 
omnia  quœ  dixisti.  Et  comme  il  répétait  sou- 
vent les  mêmes  paroles  avec  uno  tendre  af- 
fection, ceux  qui  étaient  présents,  étonnés  et 
surpris  de  cela,  s'approchèrent  de  lui  et, 
s'informant  de  l'état  où  il  se  trouvait,  ils  lui 
demandèrent  d'où  venait  qu'il  redisait  sans 
cesse  la  môme  chose?  A  quoi  ne  répliquant 
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rien,  sinon  qu'il  expérimentait  que  tout  ce 
que  Jésus-Christ  avaitdit  était  véruahle:2VtfrtJ 
nliud  respondebeU  nisi  quia  vera  sunt  omnia 
quœ  locutus  est  Dominas  Jésus,  les  assistants 
lui  dirent  :  Mais  d'où  vient  nue  vous  profè- 
re/, continuellement  cette  vérité,  que  nous 
croyons  aussi  bien  que  vous?  —  C'est,  leur 
dit-il,  que  j'éprouve  ce  que  Jésus-Christ  a 
dit  dans  son  Évangile,  que  si  quelqu'un  re- 
nonçait a  ses  parents  et  a  ses  biens  pour 
l'amour  de  lui,  il  recevrait  le  centuple  en 
ce  inonde,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre;  car, 
au  milieu  de  mes  plus  vives  douleurs,  j'é- 
prouve de  si  grandes  consolations,  que  mes 
maux ,  avec  toute  leur  violence ,  me  sont 
plus  doux  et  plus  agréables  que  la  posses- 
sion de  toutes  les  richesses  et  de  tous  les 
plaisirs  du  monde  que  j'ai  quitté  :  Ego  ita- 
que  tim  sermonis  hujuê  in  prœsenti  esperior; 
et  centuplum  meum  juin  nunc  in  hac  vita  re- 
cipio  :  adeo  immensa  dolorîs  hujus  acerbitas 
vtihi  sapit,  adeo  mihi  placet,  propter  spem 
divine  miserationis,  quœ  in  ea  reposita  est 
mihi;  et  je  ne  voudrais  pas,  ajouta-t-il,  chan- 

f;er  mes  douleurs,  non-seulement  pour  tous 
es  biens  que  j'ai  quittés,  mais  même  pour 
une  infinité  d'autres,  si  on  me  les  offrait. 
Que  si,  continuait-il,  dans  un  saint  trans- 
port, moi  qui  ne  suis  qu'un  pécheur  si  in- 
digne des  grâces  de  Dieu  ,  je  me  trouve 
rempli  d'une  si  grande  force  et  d'une  si 
grande  joie,  malgré  même  les  angoisses  ex- 
trêmes où  mon  mal  me  réduit ,  quel  bon- 
heur ne  goûtent  pas  les  saints  et  les  hommes 
Karfaits,  quand  la  Providence  amoureuse  de 
ieu  permet  qu'ils  soient  exercés  par  les  tri- 
bulations? Qui  se  plaindra  donc  des  rigueurs 
de  la  voie  étroite  qui  conduit  à  la  vie,  et 
qui  ne  dira  pas  avec  saint  Augustin,  quœ 
aura  sunt  laborantibus  mitescunt  amanti- 
bus  ?  Oui  ne  voudra  entrer  dans  le  sanc- 
tuaire céleste  fait  de  la  main  de  Dieu  par  la 
voie  étroite  des  souffrances,  après  que  notre 
pontife  n'y  a  voulu  lui-môme  entrer  qu'au 
travers,  non  d'un  voile  inanimé  ,  ainsi  que 
l'ancien  prêtre  dans  le  sanctuaire  fait  de 
mains  d'homme,  mais  au  travers  du  voile  de 
sa  chair  déchirée  dans  sa  passion;  couvert, 
non  du  sang  d'une  victime  étrangère,  mais 
du  sien  propre?  Doctrine  toute  divine,  que 
l'Apôtre  nous  enseigne  en  ces  termes  :  lia- 
lentes  itaque,  fratres,  Aduciam  in  introitu 
ttmctOTum  in  sanguine  Christi,  quam  initia- 
iil  nobis  via  m  fiovam  et  viventem,  per  ve'a- 
men,  id  est,  carnem  suum. 

HOMÉLIE  XIV, 

SIR    LA    PASSION    I)K    NOTBE*SEI9NEE R 
JKSIS-CUHIST. 

Il  \  aurait  sans  doute  de  quoi  s'étonner 
e  que  le  symbole  ne  nous  dit  rien  de  la 
fie  cachée  du  Fils  de  Dieu,  et  de  ce  qu'il 
passe  de  sa  naissance  à  sa  passion,  si  nous 
n'apprenions  d'ailleurs  qu'il  n'est  venu  au 
inonde  que  pour  mourir,  et  qu'il  suffît  à 
tout  Chrétien  de  savoir  Jésus,  et  Jésus  cru- 
cifié, comme  dit  sainl  Paul.  Hais  nous  pou- 
vons recueillir  du  livre  sacré  des  Evangiles 


ce  que  le  symbole  ne  nous  dit  pas  en 
détail  de  la  vie  (Je  Jésus-Christ,  et  qui  peut 
servir  comme  d'introduction  au  mystère  de 
sa  passion.  En  effet,  ce  divin  Sauveur 
prouva  la  vérité  de  sa  mission,  par  l'excel- 
lence de  sa  doctrine,  par  la  sainteté  de  sa 
vie  et  par  la  grandeur  de  ses  miracles.  11 
découvrit  de  grands  secrets,  mais  il  les 
confirma  par  de  grands  prodiges.  Il  com- 
manda de  grandes  vertus,  mais  il  donna  de 
grands  exemples  et  de  grandes  grâces.  11 
annonça  de  grandes  vérités,  mais  il  com- 
muniqua de  grandes  lumières.  Plus  éclairé 
que  Moïse  et  les  prophètes,  il  proposa  de 
plus  hauts  mystères  à  croire,  de  plus  grandes 
récompenses  à  espérer,  des  maximes  plus 
épurées  de  religion  à  suivre,  des  vertus 
plus  parfaites  à  pratiquer.  Il  établit  la  cha- 
rité pour  la  fin  de  la  religion,  pour  l'âme 
des  vertus  et  pour  l'abrégé  de  la  loi.  Il  pro- 
posa l'amour  de  Dieu  jusqu'à  se  haïr  soi- 
même  et  ce  principe  de  corruption  ou 
d'amour-propre  que  nous  avons  dans  le 
cœur  ;  l'amour  du  prochain,  jusqu'à  étendre 
cette  inclination  bienfaisante  sur  tous  les 
hommes,  sans  en  excepter  nos  ennemis  ;  la 
modération  des  plaisirs  sensuels,  jusqu'à 
retrancher  nos  propres  membres,  c'est-à- 
dire,  ce  qui  tient  le  plus  vivement  et  le 
plus  intimement  à  nous  ;  la  soumission  aux 
ordres  de  Dieu,  jusqu'à  le  remercier  dans 
ses  souffrances  ;  l'abandon  à  la  Providence, 
jusqu'à  ne  pas  songer  au  lendemain  ;  le 
détachement  des  biens  du  monde,  jusqu'à 
nous  dépouiller  de  toutes  choses  ;  le  par- 
don des  injures,  jusqu'à  prier  pour  nos 
persécuteurs  ;  la  chasteté,  jusqu'à  sacrifier 
les  pensées  contraires  ;  le  désir  de  la  vie 
éternelle,  jusqu'au  zèle  de  lui  immoler  celle- 
ci.  Il  perfectionna  tous  les  états  de  la  vie. 
11  régla  la  sainte  union  du  mari  et  de  la 
femme,  selon  la  forme  que  Dieu  lui  avait 
donnée  dans  son  origine,  lorsque  bénissant 
l'amour  conjugal  comme  la  source  du  genre 
humain,  il  ne  lui  permit  pas  de  s'épancher 
sur  plusieurs  objets,  et  le  réduisit  à  deux 
seuls  cœurs,  unis  d'un  lien  indissoluble  et 
sacré.  C'est  sur  cette  idée  primitive  que 
Jésus-Christ  s'élevant  au-dessus  de  la  loi 
et  des  patriarches,  réforma  le  mariage  et 
se  montra,  comme  disent  les  saints,  le  digne 
Fils  du  Créateur,  rappelant  les  choses  au 
point  où  elles  étaient  a  la  création,  et  éta- 
blissant sur  cet  immuable  fondement,  là 
sainteté  de  l'alliance  chrétienne,  avec  le 
repos  des  familles,  et  la  pluralité  des  fem- 
mes fut  ôtée  pour  jamais.  Il  montra  lo 
célibat,  comme  une  imitation  de  la  vie  des 
anges,  auquel  il  était  permis  d'aspirer  et 
possible  de  parvenir.  Il  apprit  aux  supé- 
rieurs à  se  regarder  comme  les  serviteurs 
des  autres,  et  dévoués  à  leur  bien,  et  au* 
inférieurs  à  respecter  l'autorité  do  Dieu 
dans  leurs  supérieurs.  Il  se  proposa  pour 
modèlo  aux  prêtres  de  la  nouvelle  alliance , 
les  instruisant  de  l'obligation  qu'ils  avaient 
de  l'imiter  et  de  le  suivre,  et  d'être  comme 
lui  victimes  et  prêtres  tout  ensemble,  el  la 
vie    apostolique,    en  fut  le  premier  fruit. 


275 


OEUVRES  CO.MPi.ETES  DE  DE  LA  CHETARD1E. 


276 


Enfin  tout  se  soutint  en  sa  personne,  sa  vie, 
sa  doctrine,  ses  miracles,  et  tout  concourut 
a  y  faire  voir  le  maître  du  genre  humain, 
le  modèle  de  la  plus  haute  perfection,  et  le 
Fils  unique  du  Père  plein  de  grâce  et  de 
vérité.  Cependant  les  Juifs,  pour  la  plupart, 
ne  crurent  pas  en  lui.  Un  esprit  d'orgueil 
et  d'envie  s'empara  de  leur  esprit  ;  ils  s'op- 
posèrent à  lui,  ils  le  contredirent,  ils  le 
rejetèrent.  Ces  hommes  charnels  voulaient 
un  Messie  belliqueux,  qui  les  délivrât  des 
Romains,  et  non  de  leurs  péchés  ;  qui  leur 
donnât  des  biens  temporels,  et  non  des 
grâces  spirituelles  ;  qui  les  fit  régner  sur  la 
terre,  et  non  sur  eux-mêmes.  Leur  vue 
grossière  n'alla  pas  plus  loin  qiî'à  une  féli- 
cité temporelle,  qu'à  se  promettre  un  héros, 
c'est-à-dire  un  homme  de  sang  et  de  car- 
nage, un  ravageur  de  provinces,  qui  les 
vengeât  de  leurs  ennemis,  et  les  exterminât. 
ils  ne  comprirent  pas  qu'il  était  de  ce 
Messie  si  promis  de  réparer  l'univers,  de 
délivrer  le  genre  humain  de  la  honteuse 
servitude  du  diable  et  du  péché,  sous  la- 
quelle il  gémissait,  de  le  racheter  de  la 
mort  et  de  l'enfer,  de  le  rétablir  dans  sa 
première  dignité,  de  le  réconcilier  avec 
Dieu,  de  lui  rouvrir  le  paradis,  et  de  lui 
redonner  cette  gloire  perdue,  pour  laquelle 
il  avait  été  formé  ;  car  c'est  en  cela  que  con- 
siste toute  l'économie  du  salut.  L'humilité 
du  Fils  de  Dieu  rebuta  ces  superbes  enfants 
d'Adam  :  ils  ne  purent  souffrir  ses  correc- 
tions et  ses  reproches  ;  enfin  ils  se  portèrent 
à  cet  horrible  excès  que  de  le  faire  mourir; 
et  ce  fut  ainsi  qu'après  l'avoir  attendu  si 
longtemps  sous  le  nom  de  Messie  et  de 
Christ,  ils  le  méconnurent  quand  il  vint  ; 
tant  il  faut  êli*e  détrompé  des  fausses  gran- 
deurs humaines,  pour  connaître  les  vérita- 
bles grandeurs  de  l'Homme-Dieu  sous  ses 
apparentés  bassesses.  Ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  l'attendent  encore,  tant  ils  sont 
aveugles.  Que  si  le  symbole  nous  dit  qu'il  a 
souffert  sous  Ponce-Pilate,  et  a  été  crucifié, 
mort  et  enseveli,  il  a  voulu  marquer  cette 
circonstance,  afin  d'autoriser  davantage  le 
récit  de  la  passion  par  l'expression  du  nom 
ciu  juge,  et  par  la  conformité  de  l'histoire 
sainte  avec  la  profane,  et  de  faire  voir 
l'innocence  de  Jésus  par  la  déclaration  de 
celui  môme  qui  le  condamna,  et  qu'étant 
mort  par  le  ministère  des  païens,  aussi  bien 
que  des  Juifs,  il  voulut  néanmoins  être  le 
Sauveur  des  uns  et  des  autres,  et  de  figurer 
les  premières  persécutions  du  corps  mysti- 
que du  Fils  de  Dieu  par  les  païens,  exer- 
cées d'abord  contre  son  corps  naturel.  Au 
reste,  toute  sa  vie  fut  une  croix  perpétuelle  ; 
car  il  souffrit  les  misères  de  notre  morta- 
lité, dont  il  s'était  voulu  revêtir,  la  faim,  la 
soif,  la  lassitude,  le  froid  et  le  chaud. 
Comme  il  eut  l'usage  de  la  raison  du  mo- 
ment de  sa  conception,  les  incommodités 
de  l'enfance  lui  furent  plus  pénibles,  plus 
mortifiantes  et  plus  humiliantes.  L'état  de 
pauvreté  dans  lequel  il  voulut  naître  et 
vivre  l'exposa  à  toutes  les  incommodités  de 
gptfe  condition.  La  dureté   et  l'incrédulité 


des  Juifs  avec  lesquels  il  vivait,  l'affligèrent 
beaucoup.  La  vue  de  sa  mort  douloureuse 
qu'il  prévoyait,  lui  fut  un  grand  et  conti- 
nuel tourment.  Il  est  vrai  qu'il  vit  l'essence 
divine  dès  le  moment  de  sa  conception, 
même  dans  sa  passion  ;  mais  c'était  dans  la 
partie  supérieure  ;  car  la  partie  inférieure 
ne  reçut  alors  aucune  consolation  de  la 
partie  supérieure,  comme  elle  ne  lui  pou- 
vait donner  aucune  affliction;  ce  furent  deux 
hémisphères  différents,  l'un  éclairé,  l'autre 
ténébreux,  et  il  ordonna  ainsi  le  mystère 
de  ses  souffrances,  afin  de  réparer  l'injure 
que  le  péché  avait  faite  à  Dieu  ;  de  satis- 
faire pour  nos  crimes  ;  de  nous  délivrer  de 
la  tyrannie  du  diable  et  du  péché  ;  de  nous 
réconcilier  avec  son  Père  j  de  nous  mériter 
la  gloire  éternelle  ;  de  nous  donner  exem- 
ple, et  de  nous  obtenir  la  grâce  de  la  pa- 
tience, et  l'amour  de  la  croix,  désirs  qui 
l'obligèrent  de  subir  des  tourments  épou- 
vantables en  son  corps  ;  des  peines  incom- 
préhensibles en  son  esprit  ;  une  mort  cruelle 
et  ignominieuse,  afin  de  nous  racheter  du 
supplice  des  enfers  que  nous  avions  mérité; 
de  montrer  combien  il  nous  aimait  ;  de 
nous  donner  plus  d'éloignement  du  péché 
expié  par  l'effusion  d'un  sang  si  précieux  ; 
de  nous  être  un  modèle  achevé  de  toutes 
les  vertus  les  plus  héroïques  ;  d'attirer 
grâce  sur  nos  souffrances  ;  d  exciter  davan- 
tage notre  reconnaissance  et  notre  amour  ; 
de  montrer  la  grandeur  des  biens  qu'il  nous 
procurait,  et  des  maux  dont  il  nous  déli-r 
vrait,  et  de  nous  porter  à  la  conservation  de 
ce  salut,  avec  d'autant  plus  de  soin,  qu'il 
lui  a  coûté  plus  de  peine  ;  de  relever  la 
dignité  de  la  nature  humaine,  faisant  vaincre 
le  démon  par  l'homme,  et  nous  faisant 
recouvrer  la  vie  par  la  mort,  et  choisissant 
pour  théâtre  d'un  si  merveilleux  triomphe, 
l'arbre  de  la  croix,  afin  qu'on  vît  mieux 
qu'il  était  le  véritable  fruit  de  vie  qui  venait 
pour  réparer  le  péché  que  nos  premiers 
parents  commirent,  mangeant  du  fruit  de 
l'arbre  défendu  .  et  en  être  la  victime  et  le 
contre-poison,  devenant  ainsi  un  modèle  de 
vertu  exposé  à  tous  les  hommes,  afin  d'at- 
tirer tout  à  lui;  de  nous  mériter  la  mort 
spirituelle,  nous  détachant  et  séparant  de 
toutes  les  choses  terrestres  et  basses  ,  de 
témoigner  par  ses  bras  étendus,  son  amour 
pour  le  genre  humain  qu'il  appelait  à  lui  ; 
d'accomplir  ce  qu'avaient  figuré  Noé  porté 
par  l'arche  qui  sauva  le  monde  ;  Jacob 
croisant  ses  bras  et  bénissant  ses  enfants  ; 
Moïse  par  sa  verge  délivrant  le  peuple  de 
Dieu ,  et  par  une  posture  crucifiée  lui 
obtenant  la  victoire  sur  les  Amalécites  ;  le 
serpent  élevé  au  désert,  à  l'aspect  duquel 
on  était  guéri.  Et  ce  qui  rendit  sa  passion 
pleinement  satisfactoire  fut  la  grandeur  de 
la  charité  avec  laquelle  il  souffrit  pour 
nous,  elle  était  sans  bornes  ;  la  dignité  du 
prix  qu'il  offrait,  c'était  sa  vie  prr-pre  d'une 
valeur  infinie  ;  l'universalité  des  peines 
qu'il  acceptait,  elles  étaient  immenses.  11 
voulut  donc  mourir,  afin  de  subir  la  peine 
imposée  au  péché  ;  de   montrer  qtvil  était 
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homme  ;  de  nous  consoler  de  notre  mort 
en  vue  de  la  sienne  ;  de  nous  être  une 
figure  de  la  mort  h  la  sensualité,  qu'il  nous 
a  méritée  par  sa  mort  corporelle  ;  d'exciter 
notre  espérance  par  sa  résurrection  ;  de 
taire  voir  qu'il  avait  vaincu  la  mort,  en  lui 
faisant  lâcher  prise,  quand  il  sortit  du  tom- 
beau. 

TREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

On  peut  dire   que  la   passion  de  Jésus- 
Christ   commença    dès    le    dimanche    des 
Rameaux,  auquel  jour  on  portait  les  agneaux 
qui,  suivant  la  loi,  devaient  être  immolés 
pour  la  pâque  des  Juifs  le  vendredi  suivant, 
ce  qui  signifiait  que  Jésus-Christ ,  l'Agneau 
de  Dieu,  venait  accomplir  les  figures,  et  par 
son  sacrifice  se  mettre  en  la  place  des  an- 
ciennes victimes.  Ce  fut  donc  dans  ce  jour  si 
célèbre,  que  les  Juifs  portant  des  palmes  et 
des   rameaux   d'olivier,  et  jetant  de*  cris 
d'allégresse  et  de  joie,  sortirent  au-devant 
de  Jésus-Christ,   monté  sur  une  ânesse  et 
puis  sur  un  ânon  qui  n'avait  encore  porté 
personne.  Or,  ces  palmes  et  ces  branches 
d'oliviers  signifiaient  les  trophées  que  le  Fils 
de  Dieu  par  sa  passion  devait  remporter  sur 
le  péché,  le  diable  et  la  mort;  la  paix,  que 
ce  roi  pacifi  |ue  venait   comme  la  colombe 
annoncer  au  genre  humain;  la  miséricorde 
di-vine  et  l'effusion  de  la  grâce  qui  découle- 
raient du  pressoir  de  la  croix  ;  le  remède,  ou 
l'huile  mystérieuse  dont  ce  pieux  Samari- 
tain guérirait  nos  plaies;  les  œuvres  de  cha- 
rité dont  il  faut  que  nos  mains  soientpleines, 
et  les  victoires  que  nous  devons  avoir  rem- 
portées sur  nous-mêmes.  Ceshabits  parterre, 
ces  branches  coupées,  et  ces  agneaux  portés 
en  ce  jour  pour  être  immolés,  figuraient  le 
dépouillement  du  vieil  homme,  le  retranche- 
ment des  convoitises,  et  le  sacrifice  parfait  de 
nous-mêmes,  si  nous  voulons  avoir  part  au 
triomphe  du  Fils  de  Dieu,  et  aller  à  la  ren- 
contre de  ce  céleste  Epoux  au  jour  du  juge- 
ment.  Ces   troupes  qui  précédaient   et  qui 
suivaient  marquaient  l'ancien  et  le  nouveau 
peuple,  dont  l'un  promet  ,  et  l'autre  suit  le 
Sauveur;  ces  deux  animaux  déliés  sur  les- 
quels Jésus-Christ  monta  successivement , 
le  Juif  accoutumé  au  joug,  et  le  gentil  jus- 
qu'alors indompté,  qui  devaient  tour  à  tour 
soumis  à  sa  loi.  Aussi,  fût-ce  au  milieu 
ette  célèbre  fête,  que  quelques-uns  de 
ceux-ci,  qu'on  peut  nommer  leurs  prémices, 
s'adressèrent  aux  apôtres,  et  les  prièrent  de 
leur  donner  accès  auprès  de  lui  :  Nous  vou- 
lons voir  Jésus,  leur  dirent-ils;  paroles  qui 
marquaient  le  désir  pressant  qu  ils  avaient 
de  le  connattre,  lorsque  les  Juifs  voulaient 
i-  de  le  voir,  et  l'ardent  amour  qu'ils 
auraient  un  jour  pollr  lui,  et  que  ce  jour 
(pu  devait  être  le  leur  s'approchait  et  était 
attendu  d  eu\  arec  impatience.  Aussi,  à  celle 
requête  ,   Jésus-Christ  tressaillit  de  joie  et 
du  :  /.  heurt  vient  que  le  Fils  de  l'Homme  sera 
glorifié  par  tout  l'univers,  et  l'empire  du  dé- 
won  détruit  :  rt  si  je  suis    une  fois  élevé  de 
terre,  j'attirerai  tout  le   monde   à  moi.  El 
pour  lors  "n  entendil  ce!t«  voix  du  c  iel  :  je 


vous  ai  déjà  glorifié  par  la  religion  du  Juif, 
et  je  vous  glorifierai  encore  de  nouveau  par 
la  conversion  du  peuple  gentil,  qui  com- 
mence où  l'autre  finit.  Cette  entrée  glorieuse 
au  temple,  l'entrée  de  la  nature  humaine  dans 
le  ciel,  que  Jésus-Christ  lui  rouvrait,  et  dont 
Jérusalem  était  la  figure,  de  quoi  nous 
voyons  une  image  dans  la  procession  et  la 
cérémonie  que  l'Eglise  fait  à  la  porte  de 
nos  temples.  Apprenons  encore  de  cette  fête, 
la  vanité  des  grandeurs  et  l'inconstance  des 
hommes.  Aujourd'hui  ce  n'est  que  gloire  et 
qu'éclat,  vendredi  ce  ne  sera  qu'ignominie 
et  que  douleur.  Admirons  la  modestie  du 
Sauveur  et  l'exemple  édifiant  qu'il  nous 
donne  ;  car  il  prend  soin  de  mêler  les  humi- 
liations avec  la  pompe,  pour  confondre  l'or- 
gueil des  hommes.  Ce  Roi  des  rois  se  sert 
d'une  monture ,  mais  c'est  un  vil  animal 
d'emprunt;  il  souffre  les  acclamations,  mais 
c'est  de  la  populace;  il  se  fait  accompagner 
de  ses  disciples ,  mais  ce  sont  de  pauvres 
pêcheurs  ;  il  tolère  ceux  qui  le  louent,  mais 
ce  sont  des  enfants;  il  triomphe,  mais  il  per- 
met aux  Juifs  de  l'insulter  ;  il  veut  racheter 
l'homme,  mais  il  veut  que  ce  soit  par  sa 
mort  et  sa  passion;  il  avait  un  nombre  infini 
d'autres  moyens,  mais  celui-ci  parut  plus 
convenable  à  sa  justice  et  à  sa  miséricorde, 
voies  par  lesquelles  Dieu  se  communique 
aux  hommes:  à  sa  justice,  puisque  par 
l'effusion  de  son  sang  innocent  injustement 
répandu  par  le  démon ,  le  démon  fut  juste- 
ment dépouillé  de  son  domaine  sur  le  genro 
humain,  l'injure  que  le  péché  avait  faite  a 
Dieu  pleinement  expiée ,  et  notre  rançon 
plus  qu'abondamment  payée;  à  sa  miséri- 
corde, puisque  l'homme  était  dans  une  en- 
tière impuissance  de  satisfaire  pour  le  péché, 
particulièrement  de  tout  le  genre  humain, 
de  se  guérir ,  de  mériter  le  pardon,  de  se 
délivrer  de  l'enfer,  de  se  rapprocher  de  Dieu 
et  de  se  procurer  la  grâce  et  le  bonheur  éter- 
nel. Seigneur,  dit  saint  Augustin  ,  nous  au- 
rions cru,  vous  voyant  si  éloigné  de  nous,  ne 
pouvoir  être  unis  à  vous,  et  devoir  désespérer 
de  nous  ,  si  votre  Fils,  pour  nous  rassurer, 
ne  fût  venu  se  faire  chair  pour  nous,  demeu- 
rer avec  nous,  et  s'immoler  pour  l'amour  de 
nous,  Jésus-Christ  pouvait  donc  racheter  les 
hommes  par  le  plaisir  et  par  la  gloire,  et  il 
lui  était  facile  de  les  faire  heureux,  sans  se 
soumettre  à  tant  de  misères;  mais  voyant 
que  les  hommes  douteraient  de  sa  charité  si 
leur  salut  ne  lui  coûtait  guère,  et  qu'ils  pren- 
draient pour  prétexte  de  leur  ingratitude  ou 
de  leur  incrédulité  la  facilité  de  leur  ré- 
demption, il  voulut  les  sauver  par  l'ignomi- 
nie et  par  la  douleur,  afin  qu'ils  fussent 
malgré  eux  convaincus  qu'il  les  aimait,  et 
qu'ils  se  vissent  d'autant  plus  engagés  à  l'ai- 
mer, qu'il  avait  enduré  toutes  sortes  de 
peines  pour  leur  témoigner  davantage  son 
amour,  et  qu'ils  sussent  qu'il  ne  leur  suffi- 
sait pas  de  l'aimer,  s'ils  le  voulaient  faire 
utilement,  à  moins  qu'ils  ne  l'aimassent 
comme  il  les  avait  aimés.  Enfin  Dieu  le  Père, 
principe  de  toute  fécondité,  n'ayant  créé  ce 
monde  avec  toutes  ses  beautés  que  Dour  l'a- 
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tnour  de  son  Fils,  et  afin  qu'on  eût  pour  ce 
Fils  un  anrour  ardent ,  dit  saint  Jérfttne,  ce 
môme  Fils  voyant  l'injure  que  ce  monde 
ingrat  avait  commise  contre  son  Père,  voulut 
s'abaisser  jusqu'à  se  faire  homme  et  mourir 
nour  l'amour  de  son  Père  ,  afin  de  réparer 
l'outrage  que  le  péché  lui  avait  fait,  qu'on 
eût  pour  ce  Père  si  chéri  et  si  honoré  un 
amour  ardent,  et  qu'on  apprît  du  Fils  com- 
bien le  Père  mérite  d'être  aimé  et  adoi  é. 
Quel  retour,  quel  reflux,  quel  réciproque 
amoureux!  Il  était  donc  convenable  qu'il 
mourût  ainsi ,  puisque  sa  sagesse  l'a  jugé 
ainsi  à  propos;  et  que  par  là  nous  avons 
connu  combien  Dieu  aimait  et  estimait 
l'homme  devenu  vil  à  ses  propres  yeux,  et 
ce  qu'il  valait,  par  le  cas  que  son  Créateur  en 
faisait,  nous  avons  eu  un  parfait  modèle  des 
vertus  nécessaires  au  salut  de  l'homme,  de 
l'obéissance,  de  l'humilité,  de  la  pénitence 
et  de  la  justice,  et  conçu  une  plus  grande 
horreur  du  péché,  pour  la  réparation  duquel 
il  faut  une  telle  victime.  Si  Jésus-Christ  fût 
mort  de  maladie,  comment  croire  qu'il  venait 
nous  délivrer  de  nos  langueurs  et  de  nos 
infirmités?  Et  si  sa  mort  n  eût  été  aussi  cer- 
taine et  publique,  comment  ne  pas  douter 
de  sa  résurrection?  S'il  eût  par  d'autres  voies 
que  par  l'obéissance,  l'humilité,  la  patience 
et  les  autres  vertus,  ravi  la  proie  au  démon, 
cet  esprit  orgueilleux  et  rebelle  n'aurait-il 
pas,  quoi  qu'à  tort,  murmuré  contre  l'au- 
torité qui  l'eût  dépouillé?  Et  l'homme  aurait- 
il  su  qu'il  ne  le  peut  chasser  de  son  cœur 
que  par  les  mêmes  moyens  dont  Jésus-Christ 
s'est  servi  pour  le  chasser  du  monde  ?  Il 
souffrit  donc  de  la  part  des  Juifs,  des  gentils, 
des  démons,  tout  ce  que  la  plus  noire  envie, 
la  plus  aveugle  impiété  et  la  plus  horrible 
fureur  purent  leur  suggérer  ;  de  ses  disciples 
et  de  ses  amis,  qui  le  trahirent,  le  vendirent, 
le  livrèrent,  le  renièrent ,  l'abandonnèrent. 
Celui  qui  souffrait  pour,  tous,  souffrit  de 
tous,  des  prêtres,  des  magistrats  et  du  peuple, 
qui  l'accusèrent,  le  réprouvèrent,  et  deman- 
dèrent sa  mort  à  hauts  cris;  des  rois  et  des 
grands  de  la  terre,  des  juges  et  des  bourreaux, 
des  soldats  et  des  malfaiteurs,  qui  le  mépri- 
sèrent, le  condamnèrent,  le  maltraitèrent,  le 
crucifièrent,  le  maudirent.  Il  souffrit  en  sa 
réputation,  ayant  été  accusé  d'un  nombre 
infini  de  crimes,  insulté  et  accablé  d'injures, 
de  calomnies,  de  reproches,  de  moqueries, 
de  railleries  sanglantes;  en  son  honneur,  étant 
traité  de  séditieux,  de  séducteur ,  de  blas- 
phémateur, postposé  à  un  homicide,  réputé 
digne  d'être  supplicié  avec  les  scélérats  et  les 
plus  grands  pécheurs;  en  son  âme,  par  des 
délaissements  épouvantables  de  la  part  de 
son  Père,  et  par  le  poids  effroyable  de  tous 
les  péchés  du  monde  et  des  peines  qu'ils 
méritent;  en  son  corps  et  en  tous  ses  mem- 
bres, ayant  eu  sa  tête  percée  par  les  épines, 
et  meurtrie  par  les  coups  de  roseaux;  son 
visage  livide  de  soufflets  et  de  coups  de 
poings;  ses  mains  écorchées  par  les  liens  dont 
on  le  garrotta,  et  transpercées  aussi  bien  que 
9  es  pieds  par  les  clous;  sa  chair  déchirée  à 
coups  de  rouet.  Il  souffrit  selon  tous  les  sens  ; 


ses  yeux,  par  la  vue  de  la  rage  de  ses  enne- 
mis, de  la  désolation  de  sa  benoîte  mère, 
des  instruments  de  son  supplice  :  ces  cordes, 
ces  verges,  ces  fouets,  cette  colonne  ,  ce  ro- 
seau, ces  bâtons,  ces  épines,  ces  clous,  ces 
marteaux,  cette  croix,  cei.'e  éponge,  cette 
lance,  ce  fiel,  ce  vinaigre,  ô  Dieu,  quel  spec- 
tacle! ses  oreilles,  parles  blasphèmes,  les 
menaces,  les  imprécations,  les  dérisions,  les 
impiétés  qu'il  entendait;  son  goût,  par  le 
fiel  et  le  vinaigre  dont  ou  l'abreuva  ;  son 
odorat,  par  le  lieu  infecté  de  cadavres,  où 
on  le  crucifia;  son  toucher,  par  toutes  les  ri- 
gueurs qu'on  exerça  sur  ses  membres,  le 
Prophète  ayant  prédit  que  depuis  la  plante 
des  pieds  jusqu  au  sommet  de  ra  têie,  ce  ne 
serait  qu'une  plaie.  Nulle  partie  de  son  corps 
mystique  n'était  sans  péché,  nul  endroit  de 
son  corps  naturel  ne  sera  sans  blessure, par- 
ticulièrement à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
complexion,  qui  le  rendait  plus  sensible  à  la 
douleur,  et  tout  cela  dans  sa  jeunesse,  où  la 
nature  plus  forte,  plus  vigoureuse,  plus 
vive  et  plus  capable  de  souffrir,  résiste  da- 
vantage aux  tourments  et  aux  peines,  en  est 
plus  susceptible,  et  les  sent  plus  dans  leur 
entier;  dans  un  lieu  public  et  élevé,  au  milieu 
d'une  grande  ville,  devant  «n  peuple  infini, 
en  plein  jour;  par  un  supplice  le  plus  long, 
le  plus  douloureux  et  le  plus  infâme.  Joi- 
gnez à  cela  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Jésus- 
Christ,  auprès  duquel  tout  ce  qui  s'appelle 
grandeur  d'âme,  élévation,  noblesse  ,  géné- 
rosité ,  n'est  que  bassesse  et  que  roture  ; 
quelle  fut  donc  l'indignité  qu'il  ressentit, 
avec  laquelle  on  le  traita,  et  dont  il  fut  cou- 
vert? D'où  il  s'ensuit  que  les  peines  de  Jésus- 
Christ  furent  immenses  dans  leur  nombre  et 
dans  leur  grandeur;  intérieures  et  extérieures 
en  l'âme  et  au  corps;  universelles  et  singu- 
lières dans  tous  ses  membres  et  dans  cha- 
cune de  ses  facultés,  pour  tout  le  genre 
humain  en  général,  et  pour  chaque  âme  en 
particulier;  naturelles  et  surnaturelles,  ayant 
éprouvé  la  rage  des  hommes  et  des  démons, 
les  abattements  et  découragements  de  la  na- 
ture, les  délaissements  et  abandons  de  son 
Père;  pures  sans  consolation,  ni  du  côté  du 
ciel,  ni  du  côté  de  la  terre,  et  qu'il  accom- 
plit par  sa  passion  tous  les  sacrifices  anciens 
qui  la  figuraient:  les  immolations  des  fruits, 
qui  en  partie  se  faisaient  par  l'effusion  des 
liqueurs,  dans  le  jardin  des  Oliviers;  les  sa* 
crifices  des  animaux,  dont  on  épanchait  le 
sang  et  qu'on  écorchait,  dans  sa  flagellation; 
les  holocaustes  que  l'on  consumait  au  l'eu, 
sur  la  croix;  expiant  ainsi  les  péchés  d'or- 
gueil, de  luxure  et  d'avarice,  auxquels  ces 
trois  sortes  de  sacrifices  répondent.  Par  de 
tels  tourments,  il  a  satisfait  pour  nous  à  la 
justice  divine,  rien  n'étant  plus  doux  à  un 
débiteur  que  de  dire  :  J'ai  payé,  je  ne  dois 
rien.  Il  nous  a  réconciliés  avec  son  Père;  il 
nous  a  mérité  la  grâce  et  les  moyens  du 
salut,  et  la  mort  au  péché,  toutes  les  grâces 
qui  font  mourir  en  nous  la  convoitise  n'é- 
tant que  des  écoulements  et  des  impressions 
de  sa  mort  en  nous,  ainsi  que  lous  les  mou* 
vements  de  la  vie  surnaturelle,  des  éçoulu 


«I 


HOMELIE  XIV.   SLR  LA  PASSION  DE  NOTRE -SEIGNEUR  JESLS-CHRIST 


282 


uients  de  sa  résurrection.  Combien  donc  est 
grand  l'outrage  qûê  nous  connnell'  ns  contre 
celui  qui  tua  le  péché  en  lui,  lorsque  nous 
laissons  vivre  le  péché  on  nous,  qui  l'aveu t 
fait  mourir  pour"  nous,  disent  les  saints. 
Que  la  mort  de  la  convoitise  en  nous  soit 
donc  une  preuve  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
pour  nous;  !a  mort  des  membres  pour  leur 
chef,  une  conviction,  un  effet,  une  expres- 
sion de  la  mort  du  chef  pour  eux  ;  il  nous  a 
délivré  des  peines  éternelles,  et  ouvert  le 
paradis;  il  a  élevé  notre  nature  en  sa  per- 
sonne au  plus  haut  des  deux,  au-dessus  des 
anges  et  jusqu'au  trône  de  Dieu  môme;  et 
toutes  ces  choses  aussi  bien  qu'un  nombre 
infini  d'autres  bienfaits,  sont  les  fruits  de  )a 
rosée  céleste  qu'il  a  répandue  sur  nous  de 
l'arbre  de  la  croix.  Ainsi,  un  bois  nous  avait 
perdu,  un  bois  nous  a  sauvé.  L'homme  sen- 
suel avait  péché  en  Adam,  l'homme  pénitent 
seraerucitié  en  Jésus-Christ;  l'homme  dépo- 
sant avait  étendu  sa  main  à  l'arbre  dé- 
fendu, il  fallait  qu'il  y  fût  cloué  et  que  'es 
principaux  instruments  de  celui  qui  satis- 
iai-ait  pour  nous  fussent  de  bois,  ou  en  pro- 
vinssent :  les  bâtons,  les  verges,  la  couronne, 
le  roseau,  la  lance,  la  croix,  le  vinaigre,  etc. 
Ce  fut  par  Je  bois  que  le  genre  numain 
échappa  du  déluge  ;  Moïse  avec  une  verge  de 
bois  lit  un  nombre  infini  de  prodiges,  ou- 
vrit la  merRouge,  submergea  Pharaon,  déli- 
vra le  peuple  de  Dieu,  tira  de  l'eau  d'un 
rocher,  rendit  les  eaux  salées  et  amères  d'une 
fontaine  douces  et  potables,  en  y  jetant  un 
morceau  de  bois;  ce  fut  sur  un  poteau  de 
bois  qu'il  éleva  le  serpent  au  désert;  l'arche 
d'alliance  et  le  tabernacle  étaient  de  bois  in- 
corruptible ;  et  c'est  par  le  bois  de  la  croix 
figuré  par  tous  les  autres,  que  Jésus-Christ 
a  triomphé  du  péché  ,  du  diable  et  de  la 
mort,  et  qu'il  règne  dans  l'univers.  Que  si 
les  prophètes  l'avaient  comparé,  non  à  un 
homme,  mais  à  un  ver,  Jésus  eu  la  croix 
n'est-il  pas  un  ver  dans  un  bois,  dit  saint 
Ambroise?  Au  reste,  ses  souffrances  ont  été 
bi.n  différentes  des  souffrances  du  reste  des 
hommes  :  celles  de  Jésus-Christ  ont  été  li- 
bres et  volontaires,  et  avant  qu'il  lesendurât, 
et  pendant  qu'il  les  a  endurées.  Il  n'avait 
aucun  péché  qui  lui  fût  propre,  ni  qu'il  eût 
hérité  d'Adam  :  il  ne  souffrait  que  pour  au- 
trui, c'est-à-dire  pour  les  hommes,  qui, sans 
le  savoir,  punissaient  en  lui  leurs  propres 
crimes,  ou  plutôt  expiaient  leurs  crimes  par 
unes  ;  qui  se  condamnaient  eux-mêmes 
en  le  condamnant;  qui  se  crucifiaient  en  le 
crucifiant;  mais  il  fallait  l'effusion  d'un  sang 
aussi  précieux  pour  les  racheter,  une  inter- 
ession  aussi  puissante  pour  les  réconcilier, 
les  moyens  aussi  efficaces  pour  les  sauver. 

SECONDE    CONSIDÉKATION. 

Ce  fut  donc  dans  cette  semaine,  véritable- 
ment nommée  la  grande  semaine  a  cause 
grands  mystères  que  le  Sauveur  y  opéra, 
et  la  semaine  laborieuse,  à  cause  des  souf- 
frances qu'il  y  endura;  et  ce  fut  la  qua- 
trième férié,  toujours  chère  à  la  piété  des 
Chrétiens,  aue   le  disciple    infidèle   vendit 


son  maître  pour  trente  deniers,  tant  Dieu 
est  vil  dans  l'estime  de  l'homme;  taudis 
que  Jésus-Christ  donnait  sou  sajçg  pour 
racheter  l'homme,  tant  l'homme  est  cher 
dans  l'estime  de  Dieu.  Le  lendemain,  c'est- 
à-dire,  le  jeudi  au  soir,  jour  à  jamais  mé- 
morable, il  institua  !e  très-sauil  sacrement 
de  l'autel,  pour  nous  être  un  gage  de  son 
amour,  un  supplément  de  son  absence  visi- 
ble, un  mémorial  de  sa  passion,  un  sujet  de 
consolation  à  ses  disciples  affligés.,  une 
arrhe  de  la  gloire  que  ses  souffrances  nous 
procureraient.  Mais  il  faut  ici  considérer  le 
temps  qu'il  prit  pour  vous  faire  ce  grand 
présent.  Saint  Jean  écrit  que  ce  fut  avant  la 
fête  de  Pâques,  lorsqu'il  était  sur  le  point 
de  passer  de  ce  monde  à  son  Père.  Saint 
Paul  assure  avoir  appris  de  ce  divin  Sau- 
veur que  ce  fut  la  niil  môme  en  laquelle 
ii  fut  trahi  et  livré  aux  jvjifs.  L'C^.isc  pèse 
cette  circonstance  au  moment  qu'elle  va 
renouveler  ce  redoutable  mystère  sur  nos 
autels;  et  elle  rapporte  a\ec  étonnement 
que  Jésus-Christ,  là  veille  de  sa  passion, 
prit  le  pain  dans  ses  saintes  et  adorables 
mains,  pour  le  changer  en  son  corps,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  donna  aux  hommes,  non  pas 
quand  ils  voulaient  l'élire  roi,  mais  lors- 
qu'ils cherchaient  à  le  faire  mourir,  qu'ils 
avaient  résolu  de  se  séparer  de  lui  pour 
jamais,  et  de  ne  le  voir  plus;  c'est  dans  co 
moment  même  que  Jésus-Christ  leur  pré- 
pare wn  aliment  qui  leur  communique  une 
vie  éternelle  et  divine  ;  un  remède  qui  les 
préserve  de  la  corruption  et  de  la  mort  ;  un 
moyen  qui  l'engage  à  demeurer  avec  eux 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Que 
fais-tu,  Juif  inhumain?  Judas,  pourquoi 
conspires-tu  ma  perte?  Si  c'est  mon  sang 
dont  tu  es  altéré,  viens  étancher  ta  soif, 
voici  que  je  le  répands  moi-même,  et  que  je 
m'immole  pour  toi. 

Ajoutez  à  cela  les  circonstances  dans  les- 
quelles Jésus-Christ  institua  ce  sacremept  ; 
ce  fut  dans  un  festin,  qui  est  l'action  de  la 
vie  que  les  amis  choisissent  pour  témoigner 
davantage  leur  tendresse  à  leurs  amis,  et 
qui  est  regardée  comme  le  gage  le  plus 
établi  et  le  plus  certain  d'une  parfaite  ami-» 
tié  ;  dans  l'endroit  du  repas,  ou  on  se  laisse 
le  plus  ordinairement  aller  aux  sentiments 
de  joie  et  d'affection,  car  ce  fut  sur  la  fin; 
dans  le  dernier  repas,  comme  pour  les  em- 
brasser et  leur  dire  le  dernier  adieu  ;  il 
voulut  même  les  honorer  en  s'abaissant  à 
leurs  pieds,  et  par  ce  respect  attirer  sur  eux 
le  respect  de  tous  les  hommes.  Il  ajouta  les 
paroles  aux  actions,  et  leur  dit  que  désor- 
mais il  ne  les  appellerait  plus  ses  serviteurs, 
mais  ses  amis 

Mais  de  quels  termes  ne  se  servit-il  pas 
en  faisant  ce  grand  don?  11  dit  à  ses  disci- 
ples qu'il  avait  ardemment  désiré  toute  sa 
vie  d'en  venir  à  ce  dernier  banquet  avec 
eux,  et  avant  que  de  souffrir  pour  eux; 
qu'il  les  aimait  comme  son  Père  même  l'ai 
niait,  et  qu'il  ne  pouvait  leur  en  donner  une, 
plus  grande  marque,  qu'en  mourant  pour 
eux,  ainsi  qu'il  allait   faire;  qu'il   voulait 
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G're  uni  à  eux  comme  la  vigne  1  est  aux 
sarments ,  afin  de  leur  communiquer  sa 
propre  vie,  et  leur  faire  produire  les  mômes 
fruits  dans  son  Eglise;  que  tout  ce  qu'ils 
demanderaient  en  son  nom  à  son  Père,  ils 
l'obtiendraient  ;  qu'il  ne  les  abandonnerait 
iamais,  et  qu'il  ne  les  laisserait  pas  orphe- 
lins ;  qu'il  leur  enverrait  le  Saint-Esprit  qui 
les  «onsolerait  de  son  absence  sensible, 
qu'elle  serait  de  pou  de  durée;  que  s'ils 
gardaient  ses  commandements,  il  se  mani- 
iesteraità  eux,  et  qu'il  viendrait  demeurer 
en  eux  avec  ie  Père  et  le  Saint-Esprit  ;  que 
s'il  s'en  allait  au  ciel,  c'était  pour  leur  y 
préparer  la  place,  et  donner  ordre  à  ce 
grand  banquet,  où  il  les  invitait  ;  que  là  il 
leur  découvrirait  sa  gloire,  cette  gloire  dont 
il  jouissait  avant  la  constitution  de  l'univers 
et  des  siècles;  que  le  monde  les  persécute- 
rait, mais  qu'ils  se  consolassent,  puisque 
lui-même  en  avait  été  persécuté,  et  que 
leurs  persécutions  passagères  se  change- 
raient en  une  joie  éternelle;  qu'il  leur  don- 
nait sa  paix,  et  qu'il  voulait  qu'ils  s'aimas- 
sent intimement  les  uns  les  autres;  que 
leur  ayant  découvert  tous  ses  secrets  et  tous 
ses  mystères,  il  ne  voulait  plus  être  qu'un 
môme  cœur  avec  eux,  comme  il  n  était 
qu'une  môme  chose  avec  son  Père,  afin 
qu'ils  fussent  tous  consommés  en  un.  Enfin, 
la  manière  dont  il  vous  fit  ce  grand  présent 
est  infiniment  touchante;  car  il  vous  le 
légua  par  testament,  qui  passe  pour  l'acte  le 
plus  authentique,  le  plus  solennel  de  la  vie, 
le  plus  exempt  de  préoccupation,  et  le  mi- 
roir le  plus  fidèle  de  nos  inclinations  ;  qui 
contient  le  plus  tendre  témoignage  de  1  a- 
mour  du  Père  envers  ses  enfants,  et  de 
l'époux  envers  l'épouse.  Combien  donc  pré- 
cieuse vous  doit  être  cette  donation,  puis- 
qu'elle fut  réelle ,  des  biens  propres  de 
Jésus-Christ,  de  son  corps  et  de  son  sang,  il 
n'avait  que  cela  en  ce  monde  ;  sa  pauvreté 
l'avait  dépouillé  de  tout  le  reste;  sa  charité 
l'oblige  à  vous  les  départir  auparavant  que 
les  Juifs  s'en  emparent;  intime  et  cordiale, 
il  se  transforme  en  vous  -.Mangez  et  buvez; 
effective,  il  s'oblige  de  souffrir  la  mort  pour 
vous  :  Prenez  ce  corps  qui  sera  livre'  pour 
vous,  prenez  ce  sang  qui  sera  répandu  pour 
vous;  et  il  vous  en  applique  dès  lors,  et'par 
avance,  le  mérite  et  la  vertu,  c'est-à-dire,  la 
rémission  des  péchés  :  Prenez  ce  corps  qui 
est  donné  pour  vous,  buvez  ce  sang  qui  est 
épanché  pour  la  rémission  de  vos  péchés;  et 
Kir  cette  rédemption  anticipée  il  vous  réta- 
blit dans  l'ordre  de  la  grâce  et  de  la  gloire; 
irrévocable,  il  vous  la  laisse  par  testament, 
qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  sacrée  et 
la  plus  inviolable,  et  à  laquelle  il  n'est  ja- 
mais permis  de  toucher;  jure  et  immuable,  il 
la  confirme  par  l'effusion  de  son  sang,  et  la 
scelle  de  sa  mort,  au  lieu  que  les  disposi- 
tions de  l'Ancien  Testament  pouvaient  ôtre 
révoquées ,  le  testateur  n'étant  pas  mort , 
comme  il  l'est  dans  le  Nouveau;  stable  et 
permanente,  il  la  nomme  éternelle,  se  com- 
mençant en  ce  monde  et  se  consommant 
"ri    l'autre;   incontestable,   car  afin   que   la 
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crainte  d'un  autre  testament  ne  vous  trou- 
blât point,  il  l'appelle  son  Testament  nou- 
veau, qui  abroge  l'ancien  qui  vous  était 
contraire,  et  qui  contient  sa  dernière  vo- 
lonté, laquelle  ne  vous  peut  être  plus  favo- 
rable; présente,  car  pour  ne  vous  faire  pas 
languir  dans  l'attente  de  ce  riche  héritage, 
il  vous  en  met  dès  ce  moment  môme  en 
possession  ,  en  vous  livrant  actuellement 
entie  les  mains  le  titre  original  de  cette 
donation  testamentaire  :  Prenez  et  mangez, 
ceci  est  mon  corps; prenez  et  buvez,  ceci  est 
mon  sang,  le  sang  du  Testament  nouveau  et 
éternel,  que  je  vous  laisse  en  mourant,  et 
qui  découlant  de  mes  plaies  ouvertes,  vous 
ouvre  le  ciel. 

C'est  pour  nous  donner  la  vie  ,  Seigneur, 
que  vous  vous  êtes  fait  notre  remède  et  no- 
tre aliment,  et  que  vous  vous  êtes  mis  en 
état  de  mort  dans  la  sainte  Eucharistie,  et 
rien  ne  nous  empêchera  de  profiler  de  cetto 
viande  céleste,  si  nous  voulons  vivre  comme 
vous  avez  vécu,  et  si  nous  ne  voulons  plus 
commettre  les  péchés  pour  lesquels  vous  êtes 
mort. 

Seigneur,  faites-nous  détester  le  pécha" 
pour  l'expiation  duquel  vous  êtes  mort,  fai- 
tes-nous conserver  la  pureté  que  votre  sacri- 
fice nous  a  rendue,  taites-nous  aspirer  au 
ciel  que  vousnousavez  ouvertpar  votre  sang; 
et  pour  nous  rendre  dignes  de  l'héritage  quo 
vous  nous  avez  promis,  faites-nous  observer 
toutes  les  conditions  de  votre  Testament. 

TROISIÈME     CONSIDÉRATION. 

Après  l'institution  du  saint  sacrement,  Jé- 
sus-Christ s'en  alla  au  jardin  des  Oliviers, 
commencer  à  répandre  réellement  ce  mémo 
sang  qu'il  venait  de  répandre  en  mystère 
dans  ce  cénacle  ,  afin  de  nous  rendre  encore 
plus  sensible  et  plus  vive  la  participation 
que  l'Eucharistie  nous  donne  à  sa  passion, 
et  nous  montrer  combien  elle  lui  est  con- 
jointe. Il  passa  donc  le  torrent  de  Cédron, 
l'âme  pleine  d'amertume,  ainsi  que  David 
autrefois  fuyant  son  fils  Absalon,  et  s'en  alla 
dans  ce  jardin  près  des  murs  de  Jérusalem, 
et  joignant  un  village  nommé  Gethsémani, 
environ  sur  les  neuf  heures  du  soir.  Ce  fut 
de  cette  sorte,  selon  les  plus  anciens  Pères, 
qu'il  commença  très-convenablement  le  mys- 
tère de  sa  passion  dans  un  jardin  de  dou- 
leurs ,  afin  de  réparer  le  péché  du  premier 
homme,  qui  s'était  perdu  dans  un  jardin 
de  délices,  et  qui  en  avait  été  chassé  pour  sa 
révolte  et  son  larcin,  et  de  nous  en  mériter 
de  nouveau  l'entrée.  Là  il  se  mit  en  prières, 
la  face  contre  terre,  et  l'esprit  plongé  dans 
un  abîme  inconcevable  de  tristesse  ,  de  dé- 
solation et  d'horreur,  à  la  vue  de  tant  do 
péchés  pour  lesquels  il  devait  satisfaire  ;  de 
tant  d'ignominies  et  de  peines  qu'il  devait 
souffrir;  de  tant  d'abandons  et  de  délaisse- 
ments qu'il  devait  supporter;  de  tant  d'âmes 
ingrates  qui  devaient  périr  malgré  l'effusion 
de  son  sang.  Cette  vue  fut  si  vive,  qu'il  tomba 
dans  une  agonie  épouvantable.  11  sua  des 
gouttes  de  sang  el  d'eau  en  si  grande  abon- 
dance, qu'elles  découlèrent  sur  la  terre,  et 
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un  an.;c  s'apparut  à  lui  pour  le  conforter, 
voulant  ainsi  témoigner  qu'il  était  homme, 
qu'il  avait  pris  sur  lui  nos  infirmités , 
et  qu'il  ne  faut  point  se  décourager , 
quoiqu'on  prie  sans  succès  et  sans  consola- 
tion. Il  pouvait  sans  doute  s'exempter  de 
souffrir  pour  nous  racheter  ;  mais  combien 
ses  souffrances  me  le  rendent-elles  cher,  dit 
saint  Ambroise  ;  et  combien  lui  suis-je  plus 
obligé  d'avoir  pris  ma  tristesse  que  ma  joie, 
ma  pauvreté  que  mes  richesses,  mes  dou- 
leurs que  mes  plaisirs,  Ses  pleurs  m'ont  mé- 
rité les  ris  ;  ses  vils  haillons  une  robe  de 
gloire  ;  le  fer  qui  déchira  le  voile  de  sa  chair 
déchira  l'arrêt  de  condamnation;  les  blessures 
qu'on  fit  à  son  corps  guérirent  les  plaies  de 
mon  cœur,  et  le  dernier  coup  qui  lui  donna 
la  mort  m'a  rendu  la  vie.  Ce  qui  l'obligea 
donc  de  souffrir  et  de  tant  s'attrister  fut  son 
zèle  pour  son  Père,  son  amour  pour  l'homme, 
sa  haine  pour  le  péché.  Il  voulut  par  sa  tris- 
expier  la  vaine  joie  des  pécheurs,  sup- 
pléer au  peu  de  regret  qu'ils  ont  d'avoir  of- 
fensé Dieu  et  de  s'être  mis  en  état  de  le 
perdre  pour  jamais,  leur  obtenir  la  grâce  de 
faire  un  bon  usage  des  angoisses  ou  ils  se 
trouvent  quelquefois  réduits  ;  enfin  les  ra- 
cheter de  la  tristesse  éternelle  à  laquelle  ils 
étaient  condamnés,  et  leur  mériter  une  joie 
sans  fin. 

Ce  mystère  fini,  voilà  Judas  aevenu  en  un 
moment  d'apôtre  chef  de  scélérats,  et  portant 
avec  raison  le  nom  de  toute  cette  nation 
perfUe,  dont  il  était  l'émissaire,  qui  vint  à 
la  tête  dune  troupe  de  soldats  :  il  s  approcha 
de  Jésus-Christ,  et  il  le  baisa  pour  le  faire 
connaître  à  ce  signe,  afin  qu'.on  le  prît  sûre- 
ment. Jésus-Christ  ne  refusa  pas  ce  baiser; 
il  appela  même  Judas  son  a»u\  sans-doute 
pour  le  toucher  par  ce  terme  de  confiance 
et  de  tendresse,  et  comme  pour  lui  dire  : 
Qu'allez-vous  faire,  mon  fils,  arrêtez-vous  ; 
que  vous  ai-je  fait?  n'achevez-pas  de  vous 
perdre  ;  voyez  que  cette  trahison  n'a  pas 
éteint  ma  charité  pour  vous,  ni  le  souvenir 
de  celle  que  vous  me  témoignâtes  quand 
Vous  quittâtes  tout  pour  moi,  et  dont  je 
voudrais  encore  embraser  votre  cœur.  Il  lui 
demanda  à  quel  dessein  il  était  venu,  comme 
s'il  l'eût  ignoré,  afin  de  lui  faire  comprendre 
que  son  crime  était  tel,  qu'on  avait  peine  à 
le  l'imaginer,et  quelle  étrange  suite  il  aurait. 

Il  soutfr/t  donc  qu'il  le  baisât,  tâchant  par 
son  souffie  amoureux,  qui  donne  la  vie  à 
imites  closes,  de  ranimer  son  âme  morte 
par  le  péché 

Il  lui  dit  néanmoins  qu'il  trahissait  le  Fils 
ar  l' llumnc  par  un  baiser,  voulant  lui  causer 
un  remords  de  ce  qu'il  faisait  servir  à  la 
perfidie  le  ga^e  le  plus  établi  et  le  plus 
Inviolable  de  l'amitié,  et  de  ce  que  par  une 
ingratitude  qui  n'aura  jamais  d'exemple 
parmi  le>  hommes,  il  trahissait  un  homme 
qu'il  n'eût  pu  trahir,  si  pour  lui,  de  Fils  de 
Dieu,  il  ne  se  fût  fait  Fils  de  l'Homme.  Car 
comme  s'il  lui  eût  dit,  selon  saint  Am- 
broise :  Ingrat,  qui  rends  en  moi  ce  que  j'ai 
pris  pour  toi  1  S'adrcssant  ensuite  aux  soldats, 
il  leur  demanda  par  deui  fois  qui  Us  cher- 


chaient, et  les  obligea  de  répondre  autant  de 
foisqiïils  cherchaient  Jésus,  afinqu'ils  vissent 
bien  que  c'était  leur  Sauveur  qu'ils  voulaient 
perdre;  leur  libérateur  qu'ils  voulaient  en- 
chaîner; celui  qui  venait  leur  procurer  la 
vie,  qu'ils  voulaient  faire  mourir,  leur  ayant 
répondu  :  C'est  moi,  ce  mot ,  comme  un 
éclair  de  sa  divinité,  renversa  par  terre  ces 
hommes  terrestres.  Tombant  ainsi  à  la  ren- 
verse, il  parut  qu'ils  tombaient  repoussés 
par  la  vertu  de  cette  parole  puissante,  et 
rejetés  de  devant  la  face  du  Seigneur,  ainsi 
qu'il  arrivera  aux  réprouvés  au  jour  du  ju- 
gement, et  qu'il|arrive  aux  pécheurs  qui  font 
de  grandes  chutes,  lesquels  ne  voient,  ni  lo 
lieu  où  ils  tombent,  ni  les  suites  funestes  de 
leur  chute;  qui  ne  se  relèvent  que  difficile- 
ment ,  et  qui  ne  le  sauraient  s'ils  ne  se  tour- 
nent et  ne  regardent  la  terre  par  la  consi- 
dération profonde  de  leur  bassesse  et  de  leur 
néant. 

Après  quoi  saint  Pierre  voyant  que  les 
soldats  se  saisissaient  de  son  cher  maître,  et 
le  maltraitaient,  tira  l'épée,  et  coupa  l'o- 
reille à  l'un  d'eux,  domestique  du  pontife; 
Jésus  l'en  reprit  et  remit  l'oreille  à  cet 
homme,  ce  qui  signifiait,  selon  saint  Am- 
broise, que  les  Juifs,  par  leur  surdité  volon- 
taire, seraient  d'abord  privés  de  la  prédica- 
tionapostolique,  mais  qu'unjour  Jésus-Christ 
leur  rendrait  l'ouïe  de  la  foi.  Puis  il  donna 
toute  liberté  aux  soldats  de  le  lier  et  de 
l'emmener  prisonnier. 

Pour  lors,  les  disciples  le  voyant  pris  et 
garrotté,  l'abandonnèrent  et  s'enfuirent,  à 
la  mode  des  amis  du  monde ,.  laissant  seul 
celui  qui  devait  et  pouvait  seul  payer  pour 
tout  le  genre  humain,  lequel  avait  vérita- 
blement dit  dans  le  désespoir  de  son  salut, 
par  la  bouche  de  Caïphc  :  Il  est  nécessaire 
qu'un  seul  meure  pour  tous,  de  peur  que- 
tous  ne  périssent.  Saint  Pierre  toutefois  le 
suivit,  mais  de  loin.  Or,  de  tous  ces  miracles, 
il  est  aisé  de  conclure  que  ce  ne  fut  pas  par 
impuissance  que  Jésus-Christ  se  laissa  pren- 
dre, lier,  immoler,  ainsi  qu'un  Isaac ,  un 
Joseph  ,  un  Samson  ,  vu  qu'il  parut  tout- 
puissant  au  milieu  même  de  ses  faiblesses 
et  de  ses  infirmités  volontaires;  qu'il  réprima 
le  zèle  de  saint  Pierre,  qui  le  défendait  ;  qu'il 
guéril  la  blessure  de  Malchus  qui  le  maU 
traitait;  qu'il  se  livra  dans  le  temps  qu'il 
délivrait  tous  les  hommes  en  la  personne 
des  apôtres,  auxquels  il  conserva  la  liberté 
aux  dépens  de  la  sienne,  ordonnant  aux 
soldats  qui  le  retenaient,  de  les  laisser  aller, 
comme  ils  firent,  nous  délivrant  ainsi  en 
eux  d'entre  les  mains  des  satellites  de  la 
justice  divine,  que  nous  craignons  tant,  en 
se  mettant  lui-même  entre  les  mains  des 
satellites  juifs,  qui  le  haïssaient  tant;  rOttH 
pant  nos  liens  en  se  laissant  garrotter,  nous 
élargissant  en  se  laissant  emprisonner,  nous 
absolvant  en  se  laissant  condamner;  nous 
détachant  de  la  potence,  en  s'y  laissant  clouer. 
Il  apprit  à  ions  ses  disciples,  en  la  personne 
de  saint  Pierre,  qu'il  ne  fallait  défendre,  ni 
son  corps  naturel ,  ni  snu  corps  mystique 
par  aucune  violence,   sous  prétexte  même 
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d'en  soutenir  les  intérêts;  qu'on  ne  conserve 
la  vérité  que  par  l'humilité,  ni  l'innocence, 
que  par  la  souffrance  ;  que  saint  Pierre  , 
blessant  Malchus,  avait  blessé  sa  patience, 
laquelle  avec  la  résignation  étaient  les  deux 
c'pées  qu'il  leur  laissait' pour  toutes  armes  : 
il  montra  donc  par  ces  miracles  qu'il  était 
Dieu,  et  par  ses  souffrances,  qu'il  était 
homme;  il  voulut  enfin  par  cet  enchaîne- 
ment, réparer  le  mauvais  usage  que  nous 
faisons  de  notre  liberté,  nous  mériter  celle 
des  enfants  de  Dieu,  nous  consoler  dans  nos 
impuissances,  nous  délivrer  de  l'esclavage 
du  démon  ,  nous  empêcher  d'étendre  nos 
mains  à  l'iniquité,  et  lier  celles  de  la  justice 
divine. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Du  jardin  des  Olives,  les  soldats  condui- 
sirent Jésus-Christ  chez  les  grands  prêtres , 
Anne  et  Caiphe,  qui  se  le  renvoyèrent  l'un 
à  l'autre  (ces  méchants  s'honorant  ainsi  et 
triomphant  aux  dépens  de  l'innocent),  où 
tous  les  scribes  et  les  docteurs  de  la  Loi 
s'étaient  assemblés,  pour  y  tenir  à  son  sujet 
ce  dernier  de  leurs  trois  conciles,  dans 
lequel  ils  achevèrent  de  perdre  l'esprit  de 
vérité,  eux  qui  autrefois  en  avaient  tant 
honoré  l'ombre.  Elle  fut  entière  dans  le 
premier,  décidant  que  le  Christ  devait  naître 
à  Bethléem.  Elle  s'affaiblit  dans  le  second, 
prophétisant,  mais  par  un  principe  erroné, 
que  le  Sauveur  mourrait  pour  le  peuple.  Elle 
s'éteignit  dans  celui-ci,  auquel  l'esprit  de 
ténèbres  présida,  passant  du  pontife  et  de  la 
Synagogue  à  Jésus-Christ,  d'où  elle  émanait, 
et  à  son  Eglise;  assemblée  nocturne,  où 
l'obscurité  extérieure  fui  infiniment  moindre 
que  l'intérieure  qu'elle  figurait  :  il  était  dix 
à  onze  heures  du  soir.  Cependant  ils  ne  pu- 
rent trouver  aucun  prétexte  à  leur  haine  et 
à  leur  cruauté,  car,  quelque  artificieux  que 
fussent  les  faux  témoins,  et  quelque  prompts 
que  soient  les  pécheurs  à  décrier  la  vertu 
quand  elle  est  blâmée,  et  à  accuser  les  justes 
quand  ils  sont  malheureux,  son  innocence 
était  trop  visible.  Cette  éternelle  vérité  ne 
put  être  obscurcie  par  le  mensonge,  mais  la 
violence  y  suppléa,  car  un  ministre  lui  donna 
sans  raison  un  soufflet ,  comme  s'il  eût  dit 
quelque  chose  d'injurieux  au  pontife,  ce  qui 
n'était  pas  ;  il  s'en  justifia,  expiant  par  cet 
affront,  les  crimes  que  la  complaisance  pour 
les  grands,  la  flatterie  ou  l'intérêt,  font  si 
souvent  commettre  à  leurs  courtisans  ,  et 
nous  montrant  par  la  modération  de  sa  ré- 
ponse, la  gloire  qui  reluit  dans  une  injure 
pion  soufferte,  et  que  s'il  n'y  a  rien  de  plus 
ignominieux,  selon  le  monde,  qu'un  soufilct 
reçu,  il  n'y  a  rien  de  plus  grand,  selon  Dieu, 
qu'un  soufflet  patiemment  enduré  et  géné- 
reusement pardonné.  Après  quoi  il  souffrit 
le  reste  des  douleurs  et  des  opprobres  dont 
on  l'accabla,  en  silence  et  avec  une  souve- 
raine tranquillité,  le  Prophète  ayant  prédit 
qu'il  présenterait  son  visage  aux  coups, 
ainsi  qu'une  pierre  dure  ou  impénétrable  à 
l'impatience.  Au  défaut  de  preuves,  voici 
un  nouvel  effet  de  leur  malignité  :   ils  l'in- 


terpellèrent de  la  part  de  Dieu,  qu'il  eût  h 
dire  s'il  n'était  pas  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 
virant,  le  Messie  si  promis  de  sa  part,  se 
servant  ainsi  de  la  religion  pour  commettre 
la  plus  grande  des  impiétés,  et  vérifiant  qu'il 
n'est  rien  de  plus  pernicieux  ni  de  plus  re- 
doutable qu'un  méchant  homme  qui  se 
couvre  du  masque  de  la  justice  et  du  zèle, 
pour  colorer  sa  malice  et  contenter  sa  pas- 
sion. 

L3  Sauveur  confessa  la  vérité  ,    quoiqu'il 
vit  bien  que  cet  aveu  lui  coûterait  la  vie  ; 
et,  par  cette  confession,  il  mérita  le  titre  et 
la  qualité  de  chef  des  martyrs  :  qu'ils  disaient 
vrai  ;  qu'il  était  le  Messie,  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,   et   qu'ils  le  verraient  un  jour  venir 
dans  les  airs;  parlant  exprès   du  jugement 
dernier,  comme  de  la  considération  la  plus 
puisante  et  la  plus  capable  d'intimider  les 
pécheurs,  et  d'obliger  ceux-ci  à  prendre  garde 
au  jugement  qu'ils  allaient  porter.  Mais  c'en 
fut  assez  pour  eux  ;  ils  n'en  voulurent  pas 
savoir  davantage;  aussi  cela  seul  suffisait 
pour  leur  salut.  Le  grand  prêtre,  faisant  l'in- 
digné, se  leva  de  son  siège  et  déchira  ses 
vêtements,  ne  voyant  pas  qu'avec  eux  il  dé- 
chirait sa  religion,  sa  puissance  et  sa  dignité, 
qui,  avec  son  trône,  qu'il  laissa  vide  en  se  le- 
vant, et  son  autorité,  s'en  allaient  tomber.  Il 
feignit  d'avoir  ouï  avec  une  grande  horreur 
ce  prétendu  blasphème,  que  sa  haine  luiavait 
fait  entendre  avec  un  extrême  plaisir;  il  en 
sera  rassasié  dans  ce  lieu  où  jamais  les  louan- 
ges de  Dieu  ne  retentiront.  Ils  le  condamnè- 
rent tous  à  la  mort,  renonçant  par  ce  moyen 
à  la  vie  qu'il  était  venu  leur  apporter.  Ils  mi- 
rent un  bandeau  devant  les  yeux  de  la  vérité 
incarnée,  se  couvrant  ainsi  eux-mêmes  de  co 
voile  d'incrédulité  qui  les  aveugle,  se  con- 
damnant h  ne  le  voir  et  à  n'en  être  plus  vus, 
ni  regardés  d'un  œil  favorable;   consentant 
qu'il  ne  veillât  plus  à  leur  conservation,  ni  à 
leurs  besoins,  et  imitant  les  pécheurs  qui 
voudraient  se  dérober  aux  regards  de  Dieu, 
qu'ils  ne  peuvent  supporter.  Jls  lui  lièrent 
les  mains,  ne  songeant  pas  qu'ils  se  privaient 
en  même  temps  de  sa  protection  et  de  ses 
bienfaits.   Ils   couvrirent    de  crachats   cette 
(ace,  dont  l'éclat  fait  le  bonheur  des  saints; 
ils  n'en  verront  jamais  la  beautt  ni  les  char- 
mes ;  ils  y  trouveront  éternellement  les  mar- 
ques de  leur  crime  et  le  sujet  dt  leur  con- 
damnation, et  ils  seront  chassés  sans  retour 
de  devant  la  face  de  Dieu.  Jls   le  livrèrent  à 
leurs  satellites,  méritant  par  cet  attentat  do 
devenir  eux-mêmes  les  esclaves  et  h  jouet 
de  tous  les  peuples,  le   rebut  et  la    lie   du 
genre  humain.  Ils  affectèrent  de  l'huïailier 
en  sa  qualité  de  roi,  de  prêtre,  de  propreté, 
et  de  juge  :  de  roi,  fléchissant  par  dérision 
les  genoux  devant  lui;  de  prêtre,  meurtris- 
sant son  visage  et  sa  tête  ;   de  prophète  ,    1  d 
disant  qu'il  devinât  celui  qui  l'avait  frappé; 
de  juge,  le  condamnant  au  dernier  supplice, 
sans  prévoir  que  par  là  ils  éteignaient  pour 
toujours  en  eux   la  royauté,   le  sacerdoce, 
l'esprit  de  prophétie  et  la  gloire  de  leur  na- 
tion. Enfin  ,   tous  ensemble  ils  commirent 
tant  de  crimes  contre  sa  personne  adorable, 
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ils  lui  firent  souffrir  tant  de  cruautés  et  d'i- 
gnominies pendant  toute  la  nuit ,  que  les 
saints  assurent  qu'on  ne  les  saura  qu'au  jour 
du  jugement,  où  l'iniquité  du  leur  paraîtra 
à  tout  l'univers.  A  tant  de  crimes  commis 
dans  la  maison  des  pontifes,  saint  Pierre  en 
ajouta  un  autre;  car  s'étant  imprudemment 
exposé  dans  ce  lieu  de  tentation  ,  et  engagé 
dans  la  mauvaise  compagnie  de  leurs  satel- 
lites affaibli  déjà  par  sa  présomption  précé- 
dente ,  par  son  peu  de  foi  à  la  prophétie  de 
sa  désertion,  par  son  sommeil  dans  la  prière, 
par  sa  fuite  et  par  sa  lenteur  à  suivre  Jésus- 
Christ  de  loin,  il  le  renia,  non  sur  l'interroga- 
tion des  juges,  ni  sur  les  menaces  du  pontife, 
mais  à  la  parole  d'une  simple  servante.  La 
voix  d'une  misérable  portière  jeta  l'épou- 
vante dans  le  cœur  du  portier  du  ciel  ;  une 
ehétive  fille  qui  tenait  en  sa  main  les  clefs 
de  la  maison  d'un  prêtre,  triompha  de  celui 
qui  portait  les  clefs  du  royaume  de  Dieu,  et 
encore  une  fois  Eve  ouvrit  la  porte  au  pé- 
ché, l'introduisant  dans  le  cœur  de  l'homme. 
11  ajouta  bientôt  le  serment  au  mensonge,  et 
au  parjure  le  blasphème  et  l'exécration.  Il 
s'était  vanté  de  plus  de  force  et  de  courage 
que  le  reste  des  apôtres,  il  en  eut  le  moins; 
il  oublia  la  prédiction  de  sa  chute  avec  le 
sentiment  de  sa  faiblesse;  il  apprit  par  sa 
triste  expérience  qu'il  n'avait  pas  reçu  la  clef 
du  royaume  des  cieux  pour  ne  l'ouvrir 
qu'aux  innocents,  et  que  le  palais  des  grands 
est  souvent  un  dangereux  écueil  à  la  vertu 
des  ecclésiastiques.  Jésus  le  regarda  et  l'ex- 
cita à  pénitence  ;  il  sortit,  et  il  commença  à 
pleurer  amèrement  son  péché,  dit  l'Evangé- 
liste,  pour  marquer  qu'u  ne  finit  ses  larmes 
qu'avec  sa  vie,  ait  saint  Clément. 

Le  jour  étant  venu,  les  prêtres,  les  ponti- 
fes et  les  anciens ,  après  avoir  condamné 
Jésus-Christ  pour  un  prétendu  crime  de  re- 
ligion, voulurent  le  faire  condamner  pour 
un  crime  d'État;  ils  le  conduisirent  sur  les 
huit  heures  du  nuKin  à  Pilate,  intendant  de 
la  Judée  pour  les  Romains,  afin  qu'il  le  cru- 
cifiât :  ils  prétendaient  par  là  rendre  sa  con- 
damnation plus  célèbre  ,  sa  mort  plus  pro- 
fane, le  genre  de  son  supplice  plus  ignomi- 
nieux, leur  conduite  moins  odieuse  et  moins 
suspecte  ,  enfin  se  disculper  d'un  si  injuste 
homicide,  et  le  rejeter  sur  autrui,  ne  sachant 
pas  l'abandon  qu  ils  faisaient  par  là  du  Mes- 
>ie  en  faveur  des  gentils, à  qui  ils  le  livraient 
comme  un  autre  Joseph  aux  Ismaélites;  en- 
core moins  que  les  faisant  concourir,  aussi 
bien  qu'eux  à  sa  mort,  ils  la  rendraient  utile 
à  tous  deux.  Pilate,  instruit  de  leur  malice 
et  de  l'innocence  de  Jésus,  voulut  le  délivrer 
(chose  admirable,  deux  étrangers  parlèrent 
teuls  pour  Jésus-Christ  en  sa  passion,  Pilate 
et  sa  femme,  et  non  aucun  Juif)  ;  il  l'inter- 
rogea néanmoins  devant  les  prêtres,  les  scri- 
be; et  les  pharisiens,  sur  plusieurs  faits 
qu'ils  lui  imputèrent  (car  ils  prétendaient 
lui  ôter  l'honneur  avant  que  de  lui  ravir  la 
vie),  sans  qu'ils  pussent  les  prouver,  ni  que 
Jésus  répondit  un  seul  mot  pour  sa  justifi- 
cation, quelque  instance  que  ce  iuge  lui  en 
fit.  Nouveau  spectacle,  et  que  Pilate  étonné 


De  put  comprendre  :  effrayé  d'ailleurs  par 
certaines  yisions  de  sa  femme,  qui,  quoi- 
que païenne,  s'intéressant  dans  la  réputa- 
tion et  la  vie  de  Jésus-Christ  lorsque  lés 
Juifs  le  déshonoraient  et  le  poursuivaient  à 
mort,  lui  manda  de  n'avoir  rien  à  démêler 
avec  ce  juste  (présage  de  la  conversion  pro- 
chaine des  gentils  et  de  la  réparation  du  pé- 
ché d'Eve,  qui  n'inspira  que  des  sentiments 
d'injustice  et  de  mort  à  son  mari)  ;  et  appre- 
nant qu'il  était  de  Galilée,  il  le  renvoya  à  Hé- 
rode,  roi  de  cette  partie  de  la  Judée,  pour 
lors  à  Jérusalem,  afin  qu'il  le  jugeât.  Hé- 
rode  l'ayant  vu,  comme  il  le  souhaitait  de- 
puis longtemps,  et  ne  pouvant  en  tirer  au- 
cune parole,  ni  aucun  miracle,  qu'il  ne  de- 
mandait que  pour  satisfaire  sa  vaine  curio- 
sité; incapable  d'ailleurs  de  comprendre  que 
la  patience  du  Sauveur  était  un  prodige  sans 
exemple ,  et  son  silence  un  langage  aussi 
éclatant  qu'inouï,  ii  le  méprisa  avec  toute  sa 
cour.  Ce  oetit  prince,  à  la  lé  te  de  quelques 
soldats,  insulta  au  grand  Dieu  des  armées; 
il  traita  de  fou  et  de  roi  de  théâtre,  la  Sa- 
gesse éternelle  et  le  Souverain  de  l'univers, 
et  celui  qui  bientôt  devait  être  adoré  des 
rois,  des  empereurs  et  des  césars  ;  marquant 
ainsi,  sans  y  penser,  le  caractère  du  péché 
des  princes  impies  et  des  gens  de  guerre, 
pour  lesquels  Jésus-Christ  satisfaisait,  c'est- 
à-dire  une  espèce  d'athéisme  ou  de  dérision 
des  choses  saintes  et  de  toute  religion ,  qui 
ne  passe  souvent  dans  leur  esprit  que  pour 
une  politique  ou  une  fable,  et  ses  cérémo- 
nies les  plus  sacrées  pour  une  comédie;  avi- 
des, au  reste,  de  miracles  et  de  signes  ex- 
traordinaires. Ensuite  le  revêtant  d'une  robe 
blanche,  il  le  renvoya  en  cet  état ,  chargé 
d'opprobes,  à  Pilate,  Hérode  et  lui  devenant 
amis  dès  ce  jour,  d'ennemis  qu'ils  étaient 
auparavant,  et  recevant  ainsi  le  bien  pour  le 
mal,  puisque  notre  Roi  pacifique  finissant 
leur  inimitié  mutuelle,  donna  à  chacun  d'eux 
par  cette  réconciliation  un  puissant  ami;  il 
était  près  de  dix  heures  du  matin.  Toutes 
ces  choses  étaient  mystérieuses  et  voulaient 
dire  que  Jésus-Christ  par  sa  mort  réconci- 
lierait le  peuple  juif  et  le  peuple  gentil ,  les 
unissant  tous  deux  par  une  même  foi  ;  que 
la  reconnaissance  du  vrai  Dieu  passerait  tour 
à  tour  des  Juifs  aux  gentils,  et  des  gentils 
aux  Juifs;  que  les  Juifs  et  les  gentils  persé- 
cuteraient le  corps  mystique  du  Fils  de 
Dieu,  aussi  bien  que  son  corps  naturel;  que 
la  sainteté  chrétienne  serait  folie  au-x  yeux 
des  mondains,  toujours  unis  à  la  décrier  et 
à  la  tourner  en  ridicule;  qu'à  ce  prix  nous 
recouvrerions  la  robe  d'innocence  dont  Adam 
avait  été  dépouillé;  et  (pic  Jésus-Christ  ex- 
piait le  péché  que  le  luxe  des  habits  fait  si 
souvent  commettre  ,  particulièrement  dans 
la  cour  des  princes,  d'où,  comme  d'une 
source  empoisonnée,  il  se  répand  impérieu- 
sement dans  tout  l'Etat.  Le  silence  de  Jésus 
devant  Hérode,  Pilate  et  ses  accusateurs,  si- 
gnifiait aussi  qu'il  voulait  mourir  pour  nous 
sans  disputer  sa  vie;  que  nos  péchés  dont  il 
s'était  chargé,  et  pour  lesquels  il  satisfaisait, 
étaient    sans  excuse;    que  les    rois    et  lea 
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grands  de  la  (erre  seraient  les  derniers  à 
écouter  la  parole  de  vie;  que  Dieu  ne  châtie 
jamais  plus  rigoureusement  les  pécheurs 
que  quand  il  ne  leur  dit  mot.  Hérode,  ayant 
refusé  d'entendre  la  vérité  de  la  bouche  de 
saint  Jean-Baptiste,  qui  était  la  voix  de  Jé- 
sus-Christ, méritait  de  ne  l'entendre  plus; 
les  Juifs  n'avaient  aucun  droit  de  l'accuser, 
étant  leur  roi  ;  leurs  accusations  frivoles  et 
tumultuaires  se  détruisaient  d'elles-mêmes  ; 
les  impies  eussent  pu  dire  qu'il  avait  tâché 
de  se  justifier,  sans  avoir  pu  en  venir  à 
bout,  et  il  avait  résolu  de  les  convaincre 
que  rien  ne  lui  donnait  la  mort  que  le  dé- 
sir de  leur  procurer  la  vie.  Il  ne  voulait  pas 
nous  accuser,  car  c'était  non  lui ,  mais  eux 
et  nous,  qui  tous  ensemble,  nul  excepté, 
étions  coupables,  ou  plutôt  atteints  et  con- 
vaincus de  tous  les  crimes  qu'on  lui  impu- 
tait, et  pour  lesquels  on  le  faisait  mourir,  et 
d'être  de  vrais  séditieux,  rebelles,  pécheurs, 
publicains,  gourmands,  ivrognes,  amis  des 
pécheurs,  transgresseurs  de  lois,  séducteurs, 
impies,  blasphémateurs,  démoniaques,  in- 
dignes d'entendre  le  Verbe  divin  ,  même  à 
ftrésent  dans  l'Ecriture.  Enfin  le  mystère  de 
a  croix  est  incompréhensible  à  la  raison 
humaine. 

Jésus  ayant  été  ainsi  renvoyé  devant  Pi- 
late,  ce  juge,  quoique  très-corrompu  ,  fit  ce 
qu'il  put  pour  fléchir  les  Juifs,  mais  inuti- 
lement. Condescendant  donc  à  leur  fureur, 
il  leur  dit  que  ne  trouvant  pas  de  crimes  en 
Jésus,  il  le  ferait  châtier  et  flageller,  puis  le 
laisserait  aller.  Horrible  conduite  !  Pourquoi 
vous  contredites-vous,  sentence  inique?  Dé- 
clarer un  homme  innocent  et  le  punir  cruel- 
lement 1  Le  délivrer  pour  satisfaire  à  sa  con- 
science, et  le  déchirer  pour  contenter  l'in- 
justice et  l'animosité!  reconnaître  la  vérité, 
et  la  sacrifier  à  la  passion  et  au  respect  hu- 
main I  Que  Pilate  a  d'imitateurs ,  qui  ne 
pouvant  accorder  Dieu  et  le  monde,  tout 
considéré,  préfèrent  enfin  le  monde  et  les 
scélérats  a  Dieu,  puis  délibèrent  avec  ce  lâ- 
che et  politique  magistrat,  ce  qu'ils  feront  de 
ce  Jésus,  dont  la  doctrine,  les  lois,  les  exem- 
ples et  les  menaces,  les  embarrassent  et  les 
>ntimident  !  Ensuite  ,  croyant  avoir  trouvé 
un  bon  expédient ,  il  leur  proposa,  auquel 
ils  aimaient  mieux  faire  grâce  à  Barrabas, 
voleur  insigne,  qui  dans  une  sédition  popu- 
laire de  Jérusalem  avait  commis  un  homi- 
cide et  se  trouvait  déjà  saisi  par  la  justice, 
ou  à  Jésus.  Ils  préfèrent  Barrabas,  qui  veut 
d-ire,  fils  d'Adam  ,  selon  saint  Ambroise,  au 
Fils  de  Dieu;  le  méchant  fut  délivré,  et  le 
juste  condamné;  ce  qui  figurait  que  le  Sau- 
veur innocent  se  mettait  en  la  place  de 
l'homme  criminel;  car  ce  Barrabas  est  tout 
Je  genre  humain,  et  subissait  la  peine  due  à 
Adam  coupable  :  de  sédition,  pour  s'être 
révolté  avec  les  anges  rebelles  contre  Dieu, 
dans  la  sainte  cité,  ou  le  paradis,  avoir  causé 
la  sédition  universelle ,  qui  dure  encore 
dans  le  monde  contre  le  Créateur,  et  haissé 
à  ses  descendants  cette  malheureuse  indoci- 
lité; de  vol,  pour  avoir  aussi  bien  qu'eux 
voulu  ravir  la  divinité  ;  de  meurtre,  pour 
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s'être  donné  ia  mort  el  à  toute  sa  posté/ilé. 
Après  cela  Pilate  voyant  le  tumulte  augmen- 
ter, mit,  sur  les  onze  heures,  Jésus-Christ 
entre  les  mains  de  ses  soldats,  qui  assem- 
blant toute  la  cohorte  dans  le  prétoire,  dé- 
pouillèrent ce  nouvel  homme  de  ses  vête- 
ments, l'ancien,  après  avoir  perdu  la  double 
robe  d'innocence  et  d'immortalité ,  ayant 
voulu  vainement  cacher  >on  crime,  sa  honte 
et  sa  nudité  sous  des  feuilles  de  figuier.  Ils 
l'attachèrent  à  une  colonne,  et  le  déchirè- 
rent à  coups  de  fouets  ,  lui  faisant  ainsi  ex- 
pier l'effronterie  et  la  sensualité  des  pé- 
cheurs, qui  dépouillent  toute  pudeur,  pour 
s'abandonner  sans  honte  au  péché  déshon- 
nête,  après  quoi  le  revêtant  d'un  vil  man- 
teau d'écarlate,  image  de  la  robe  pontificale 
toute  tachée  de  nos  crimes  ,  lui  mettant  un 
roseau  à  la  main,  et  entourant  sa  tête  d'une 
couronne  d'épines ,  nouveaux  fruits  que  1» 
terre  produisait  à  ce  nouvel  Adam  ,  et  figure 
des  inquiétudes  mortelles  ,  des  chagrins  et 
des  remords  cuisants,  dont  Ta  conscience  des 
réprouvés  sera  à  jamais  bourrelée  et  déchi- 
rée par  les  ministres  de  la  justice  divine,  et 
par  ce  ver  rongeur  qui  donnera  des  afflic- 
tions perpétuelles;  ils  le  saluèrent  par  déri- 
sion comme  roi  des  Juifs  ;  ils  lui  donnèrent 
des  soufflets ,  ils  le  frappèrent  à  coups  de 
roseaux  sur  la  tête,  et  ils  le  couvrirent  de 
crachats.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  par  ce 
supplice  infâme,  destiné  aux  esclaves,  par 
ce  diadème  de  douleurs  et  d'opprobres,  par 
ces  larmes  de  sang  et  ces  crachats ,  expiait 
les  péchés  de  notre  sensualité  ,  de  notre  su- 
perbe et  de  cette  vanité,  dont  les  filles  d'Eve 
déshonorent  leur  visage  ,  ou  plutôt  l'ou- 
vrage du  Créateur,  et  nous  méritait  la  grâce 
de  mortifier  notre  corps,  de  régner  sur  nos 
convoitises,  et  de  posséder  une  couronne  de 
gloire;  et  que  devenu  le  jouet  des  créatures, 
il  réparait  l'audace  des  pécheurs  qui  se 
jouent  du  Créateur;  le  crime  des  faux  amis 
qui  déguisent  la  vérité ,  ou  des  ennemis  déj 
clarés  qui  sont  de  véritables  outrages  ;  et  le 
sacrilège  des  hypocrites,  qui  ne  lui  rendent 
qu'un  culte  moqueur.  Après  un  si  douloin 
reux  supplice,  Pilate  prit  avec  lui  Jésus, 
devenu  par  tant  de  plaies,  le  miroir  et  l'hos- 
tie d'une  conscience  criminelle,  telle  que 
cf^le  des  Juifs  ,  et  le  mena  sur  un  perron 
élevé,  pour  le  montrer  en  ce  pitoyable  état 
au  peuple  et  aux  prêtres,  croyant  les  atten- 
drir par  ce  spectacle ,  et  leur  dit  :  Ec.ce 
Homo,  Voilà  l'Homme,  comme  s'il  eût  dit  : 
Voilà  l'état  où  le  péché ,  la  pénitence,  l'a- 
mour et  la  justice  divine,  ont  réduit  l'homme 
pour  s'être  voulu  faire  roi;  voilà  l'homme 
de  douleurs  prédit  par  vos  prophètes ,  re- 
connaissez vos  Ecritures  ;  voilà  votre  nou- 
veau Salomon  avec  le  diadème  dont  la 
synagogue  sa  mère  l'a  couronné  au  jour  de 
ses  épousailles,  et  de  la  joie  de  son  cœur; 
s'il  change  plusieurs  fois  d'habit  à  la  mode 
des  anciens  époux  le  ^our  de  Jeurs  noces,  ce 
n'est  que  pour  mieux  enflammer  votre 
amour  par  la  vue  des  humiliations  et  des 
douleurs  qu'il  a  endurées  pour  vous,  dont 
ces  vêtements,  tantôt  blancs  et  tantôt  rou- 
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pps,  sont  le  symbole,  et  par  eux  vous  méri- 
ter la  candeur  de  l'innocence  et  la  pourpre 
de  la  gloire.  Sortez,  tilles  de  Sion,  accourez 
et  voyez.  Mais  les  Juifs  l'ayant  vu  dans  cet 
Aat,  loin  d'en  être  amollis,  crièrent  tous: 
Crucifiez-le  l  crucifiez-le!  marquant  par 
cette  clameur  réitérée,  avec  leur  implacable 
aversion,  une  ferme  et  persévérante  résolu- 
tion de  devenir  les  persécuteurs  du  corps 
naturel  et  du  corps  mystique  du  Fils  de 
Dieu. 

Pilate  (qui  s'opposait  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  était  innocent ,   ne  sa- 
chant pas  que  son  innocence  même  était  la 
cause  de  sa  mort ,  et  que  s'il  eût  été  coupa- 
ble, il  eût  fallu  qu'un  autre  fût  mort  pour 
lui  ),  s'étant  encore  une  fois  assis  dans  son 
tribunal,  disposé  en  un  autre  endroit ,  leur 
montra  de  nouveau  Jésus ,  et  leur  dit  par 
une  inspiration   dont  sans  doute  il  ne  com- 
prenait pas  la  force  :  Voilà  votre  Roi!  mais 
ils   crièrent  tous:  Tollé  ,    tollé  ,    6tez-le , 
ôtez-le,  de  dessus  la  terre,   de  devant  nos 
yeux.  Aveugles,  qui  ne  comprenaient  pas 
qu'ils  se  dégradaient  eux-mêmes,  et  qu'avec 
la  lumière  de  la  foi,  ils  perdaient  la  dignité 
d'enfants  d'Israël,  c'est-à-dire   voyant  Lieu, 
pour  ne  plus  envisager  le  Dieu  de  leurs  pè- 
res. Pilate  en  sa  conscience  déjà  chrétien , 
si  l'on  a  égard  à  sa  relation  à  Tibère  et  à 
l'expression  de  Tertullien,  répliqua  :  Cru- 
cifierai-je  votre  Roi?  Vérité  terrible  :  Jésus- 
Cnrist  fut  moins  connu  des  religieux,  des 
prêtres  et  du  souverain  pontife,  que  d'un 
•ttge  idolâtre,  qui  informé  de  Jésus-Christ 
que  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde, 
mais  de  l'autre,  duquel  il  se  mettait  peu  en 
peine  ,  à  la  mode  des  gens  du  siècle;  et  ne 
voyant  rien  à  craindre  du  côté  de  son  ambi- 
tion ,   pouvait  peut-être    soupçonner    qu'il 
était  un  homme  extraordinaire  ,  promis  du 
ciel  aux  Juifs,  pour  réformer  leur  religion 
et    leurs   mœurs    corrompues ,    et   attendu 
d'eux  sous  le  titre  de  Roi,  mais  dont  l'em- 
pire ne  devait  donner  aucune  jalousie  à  la 
puissance  romaine,  au  lieu  que  ceux-là  ne 
le  connaissaient  par  aucun  endroit.   En  ef- 
fet,   les   Juifs,   déjà   réprouvés   et  devenus 
infidèles,   protestèrent  à  haute  voix  qu'ils 
n'avaient  point   (Vautre   roi    que  César,    se 
soustrayant  de  cette  sorte  à  la  domination 
et  à  la  protection  de  Dieu  ,  pour  se  soumet- 
tre à  la  tyrannie  des  princes  païens,  qui  les 
exterminèrent,  qui  les  vendirent  comme  des 
esclaves,   qui  détruisirent  leur  pays,  et  fi- 
rent de  la  Judée  leur  patrimoine  ,  ainsi  que 
Josèphe  le  rapporte  expressément;  qui  brû- 
lèrent et  rasèrent  leur  temple,  passant  la 
charrue  sur  ses  ruines,  et  posant  leur  statue 
équestre  sur  le  Saint  des  saints,  ou  le  sanc- 
tuaire; qui  les  chassèrent  de  la  Palestine, 
avec  défense  d'y  mettre  le  pied,  sous  peine 
rie  la  vie,  excepté  une  fois  l'an,  qu'ils  ache- 
taient bien  cher  la  liberté  d'y  venir  pleurer, 
et  qui  les  obligèrent  à  payer  annuellement 
au  temple  de  Jupiter  Capilolin  à  Rome,   le 
didrachme  .qu'ils  payaient  auparavant  à  Jé- 
rusalem au  temple  du  Dieu  vivant.  Enfin 
Pilate  n'ayant  rien  omis  de  ce  qui  dépen- 
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dait  de  lui  pour  toucher  ces  inhumains,  fit 
porter  un  bassin,  et  à  l'imitation  de  bien 
des  pécheurs  ,  il  lava  publiquement  ses 
mains,  et  non  sa  conscience  souillée,  décla- 
rant quil  était  innocent  de  la  mort  de  ce 
juste,  et  que  c'était  aux  Juifs  à  prendre  garde 
à  ce  quils  allaient  faire;  mais  ils  crièrent 
tous  hardiment  et  comme  de  concert  :  Que 
son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants, 
voulant  bien  qu'eux  et  leurs  descendants 
portassent  à  jamais  la  peine  de  ce  prétendu 
homicide,  estimant  ainsi  Jésus-Christ  moins 
qu'un  homme,  et  qu'ils  ne  s'attireraient 
aucun  châtiment  pour  l'avoir  tué.  Cela  fait, 
Pilate  craignant  qu'on  ne  le  rendît  suspect 
auprès  de  l'empereur,  pour  avoir  laissé  vi- 
vre un  homme  accusé  de  prendre  la  qualité 
de  roi,  et  voulant  plaire  à  ce  peuple  sédi- 
tieux et  méchant,  leur  livra  Jésus,  après 
l'avoir  condamné  à  être  crucifié ,  sui- 
vant   leurs  désirs.    Midi   n'était  pas  loin. 

CINQUIEME     CONSIDÉRATION. 

(.es  choses  ainsi  passées,  on  dépouilla 
Jésus-Christ  de  ces  habits  ignominieux,  pour 
lui  redonner  les  siens  :  figure  de  nos  pro- 
pres œuvres ,  que  seules  nous  portons  avec 
nous  au  sortir  de  ce  monde;  on  le  chargea 
d'une  pesante  croix,  et  accompagné  de  deux 
voleurs,  que  les  Juifs,  .pour  le  confondre 
avec  les  malfaiteurs,  voulurent  qu'on  suppli- 
ciât avec  eux  (  la  vérité  étant  toujours  pros- 
crite en  la  compagnie  des  pécheurs);  on  le 
fit  marcher  en  cet  état  vers  le  Calvaire  ,  pe- 
tite montagne  destinée  au  supplice  des  cri- 
minels, hors  les  murs  de  Jérusalem,  pour 
montrer  que  la  vertu  du  sacrifice  de  la 
croix,  loin  d'être  renfermée,  n'aurait  aucu- 
nes bornes,  et  se  répandrait  dans  tout  l'u- 
nivers ;  que  les  Juifs  chassant  Jésus-Christ 
de  leur  ville,  il  se  retirait  chez  les  gentils 
iusque-là  hors  du  bercail  du  peuple  de 
Dieu;  que  ce  triste  voyage  était  la  représen- 
tation de  la  vie  chrétienne,  c'est-à-dire  un 
continuel  portement  de  croix  après  Jésus- 
Christ;  que  ce  n'était  plus  dans  les  sacrifi- 
ces du  temple  qu'il  fallait  chercher  le  salut, 
mais  dans  celui  de  ce  nouvel  Isaac  allant 
à  la  montagne,  chargé  du  bois  de  son  immo- 
lation et  de  tous  les  péchés  du  monde,  ainsi 
que  l'ancien  bouc  émissaire  mis  dehors  et 
envoyé  par  le  grand  prêtre  pour  être  la  vic- 
time de  la  colère  de  Dieu,  et  la  détourner  de 
dessus  la  tête  du  peuple.  Aussi  fut-ce  sur 
le  Calvaire  môme ,  comme  observent  les 
saints  Pères,  qu'Abraham  offrit  en  sacrifice 
son  fils,  ou  plutôt  ce  bélier  couronné  d'épi- 
nes, et  qu'on  ensevelit  Adam,  le  père  com- 
mun de  tous  les  hommes,  afin  qu'on  vit 
encore  mieux  que  le  Sauveur  mourait  pour 
donner  la  vie  a  toute  la  postérité  de  celui 
qui  la  lui  avait  ôtée  par  son  crime,  et  r,m' 
tout  ainsi  qu'Abel,  le  premier  des  justes  et 
l'image  parfaite  de  Jésus-Christ,  avait  é.'é 
conduit  de  sa  maison  au  milieu  de  la  cam- 
pagne par  Caïn,  son  frère,  pour  l'y  massa- 
crer, ainsi  les  Juifs,  frères  du  Sauveur  se- 
lon la  chair,  le  menèrent  hors  de  la  vil'e  de 
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Jérusalem,  pour  tremper  leurs  mains  dans 
son  sang.  Après  cela,  faut-il  s'élonner  s'ils 
accomplissent  la  vérité  dont  Gain  avait  été 
la  figure,  fugitifs  par  toute  la  terre  de  de- 
vant la  face  du  Seigneur,  pour  avoir  épanché 
ce  sang  innocent,  tremblants  à  la  vue  de  ce- 
lui qu'ils  ont  pendu  à  une  croix,  et  portant 
partout  le  signe  de  la  circoncision  que  Dieu 
J3ûr  laisse,  pour  les  distinguer  des  autres 
nations  de  la  terre,  afin  qu'ils  ne  soient  pas 
exterminés  ni  confondus  avec  ces  autres 
anciens  peuples,  qu'on  ne  connaît  plus  que 
par  l'histoire. 

Cependant  Jésus-Christ,  accablé  de  tant 
de  peines  et  de  maux  ,  tomba  de  lassitude 
sous  le  poids  de  sa  croix;  il  satisfaisait  pour 
les  pécheurs,  que  le  fardeau  des  iniquités 
et  la  pesanteur  de  la  vengeance  divine  écra- 
sent. Les  soldats  qui  le  menaient  trouvant 
par  occasion  un  étranger  nommé  Simon  le 
Cyrénéen ,  l'en  chargèrent  pour  la  porter 
après  lui;  ce  qui  signifiait  que  le  peuple 
gentil,  étranger  des  Testaments,  prenait  sur 
lui  la  croix  du  Rédempteur,  préférablement 
au  Juif,  et  que  les  martyrs  arboreraient  ce 
trophée.  Il  était  midi.  Etant  arrivés  au  mont 
du  Calvaire  ,  on  arracha  à  Jésus-Christ  ses 
habits  collés  sur  ses  plaies;  habits  qui,  bien 
loin  d'arrêter  le  sang ,  comme  à  l'hémor- 
rhoïsse,  le  firent  découler  de  toutes  parts  en 
abondance;  cette  céleste  rosée,  après  avoir 
humecté  la  toison  de  ce  nouveau  Gédéon, 
ou  la  seule  Judée,  tandis  que  le  reste  du 
monde  était  à  sec,  devant  laisser  à  sec  la  Ju- 
dée, et  humecter  le  reste  du  monde.  Ensuite 
on  étendit  ce  divin  Agneau  sur  la  croix,  on 
l'y  attacha  avec  des  clous  de  fer,  dont  on 
perça  ses  mains  et  ses  pieds;  on  l'éleva  sur 
la  croix  entre  deux  voleurs ,  l'un  à  droite 
et  l'autre  à  gauche,  et  Jésus  au  milieu  ;  on 
l'abreuva  de  fiel  et  de  vinaigre.  Là,  les  rail- 
leries sanglantes,  les  dérisions,  les  moque- 
ries et  les  insultes  des  scribes  et  des  phari- 
siens, des  prêtres  et  des  soldats,  et  de  presque 
toute  la  nation  juive,  le  couvrirent  de  honte 
et  de  confusion.  On  partagea  ses  habits  ,  on 
les  tira  au  sort,  on  les  joua  et  on  conclut 
qu'il  n'était  pas  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  se 
laissait  attacher  à  une  potence,  ni  tout-puis- 
sant, puisqu'il  n'en  descendait  pas.  11  se  tut 
au  milieu  de  cet  océan  de  douleurs  et  d'i- 
gnominies ;  il  y  montra  une  patience  hé- 
roïque; il  ne  parla  que  pour  pardonner  à  ses 
ennemis,  que  pour  prier  pour  ceux  qui  le 
crucifiaient,  que  pour  y  exercer  ainsi  l'of- 
fice de  prêtre  et  de  victime ,  et  que  pour 
donner  aux  fidèles,  en  la  personne  de  saint 
Jean,  la  sainte  Vierge  pour  mère,  et  la  ren- 
dre ainsi  la  mère  de  son  corps  mystique, 
comme  elle  l'était  de  son  corps  naturel  ;  de 
celui-ci  dans  la  joie,  de  celui-là  dans  la  dou- 
leur. Qui  pourrait  exprimer  ce  que  souf- 
frit alors  cette  mère  désolée  au  pied  de  la 
croix?  En  effet,  pour  peu  d'amour  qu'on  ait 
envers  quelqu'un,  s  il  souffre  de  grandes 
douleurs,  on  ne  peut  pas  en  être  légèrement 
touché,  et  quand  on  l'aime  beaucoup,  quoi 
qu'il  souffre  peu,  on  n'est  pas  médiocrement 
affligé  ;  mais  quand  on  aime  beaucoup,  que 
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la  personne  endure  de  grandes  douleurs,  ci 
qu'on  les  voit,  on  ne  peut  dire  la  douleur 
que  la  compassion  donne;  il  faudrait  avoir 
autant  d'amour  pour  Notre-Seigneur  que  la 
sainte  Vierge,  et  voir  ce  qu'elle  voyait  pour 
pouvoir  parler  de  ce  qu'elle  souffrait.  Les 
clous  qui  perçaient  les  pieds  et  les  mains 
du  Fils  perçaient  le  cœur  de  la  mère;  elle 
ressentit  vivement  tous  les  coups,  toutes  les 
blessures,  tous  tes  outrages,  tous  les  mau- 
vais traitements  qu'on. lui  fit,  et  le  glaive  de 
douleur ,  comme  il  lui  avait  été  prédit ,  fut 
d'autant  plus  douloureux,  qu'il  ne  perça  pas 
son  corps,  mais  son  âme;  blessures,  plaies, 
douleurs  d'autant  plus  aiguës,  plus  vives, 
plus  profondes,  qu'elles  étaient  plus  intérieu- 
res. Une  mère,  une  telle  mère,  voir  un  fils, 
un  tel  fils,  souffrir  le  dernier  supplice,  si 
cruel,  si  long,  si  douloureux,  si  sanglant  , 
si  horrible,  si  honteux  1  Une  autre  circons- 
tance remarquable  fut  que  Jésus-Christ  as- 
sura au  bon  larron,  qui  se  convertit  à  la 
croix  ,  qui  se  reconnut  en  cet  état,  et  qui 
ravit  véritablement  le  ciel,  que  ce  jour  même 
il  serait  en  paradis  avec  lui  (  comme  si  à  la 
même  heure  et  au  même  jour,  selon  saint 
Irénée,  qu'Adam  avait  été  chassé  du  paradis, 
pour  avoir  méconnu  son  Dieu,  l'homme  pé- 
nitent eût  dûy  rentrer  pour  l'avoir  reconnu), 
tandis  que  l'autre  voleur  blasphéma  et  de- 
meura dans  l'endurcissement;  figure  de  co 
Gui  se  passait  alors  dans  la  réprobation  des 
Juifs  et  la  vocation  des  gentils,  et  de  ce  qui 
se  passera  au  jour  du  jugement ,  lorsque  les 
réprouvés  à  la  gauche  iront  en  enfer,  et  les 
justes  à  la  droite  en  paradis.  Peu  après  le  so- 
leil s'obscurcit,  toute  la  terre  fut  couverto 
de  ténèbres  ,  et  Jésus-Christ ,  quatre  heures 
approchant,  après  avoir  demeuré  plus  do 
trois  heures  suspendu  en  croix ,  et  prié  avec 
larmes  et  avec  cris  pour  notre  salut,  ainsi 
qu'assure  saint  Paul ,  et  s'être  offert  pour 
nous  en  sacrifice ,  l'âme  plongée  dans  uno 
infinie  tristesse,  et  le  corps  accablé  d'inex- 
plicables douleurs,  recommanda  son  âme  à 
son  Père  par  ces  paroles  :  Mon  Père,  je  re- 
mets mon  esprit  entre  vos  mains ,  et  baissant 
la  tête,  signe  de  la  vérité  de  sa  mort,  de  l'ac- 
ceptation qu'il  en  faisait,  de  sa  résignation 
aux  volontés  de  son  Père,  et  du  poids  de  nos 
péchés,  il  expira.  Alors  le  mystère  de  son 
infirmité  accompli,  celui  de  sa  vertu  com- 
mença d'opérer  :  la  terre  trembla,  et  Nicée, 
où  la  divinité  de  Jésus-Christ  devait  être  un 
jour  solennellement  reconnue,  définie,  crue, 
publiée,  se  ressentit  le  plus  de  la  violente 
secousse  du  Calvaire;  les  pierres  se  fendi- 
rent, le  voile  du  temple  se  déchira  du  haut 
en  bas,  le  centurion  et  les  soldats  donnèrent 
gloire  à  Dieu,  et  confessèrent  que  Jésus- 
Christ  était  son  Fils.  Cela  montrait  que  toute 
la  nature  ressentait  la  mort  de  son  auteur; 
que  les  Juifs  étaient  plus  durs  que  les  ro- 
chers, et  plus  aveugles  queles  idolâtres;  quo 
les  figures  mystérieuses  de  la  Loi  cessaient, 
et  que  les  vérités  célestes  se  découvraient  ; 
que  le  ciel,  vrai  sanctuaire  ,  s'ouvrait  aux 
hommes,  et  que  Jésus-Christ,  par  les  tour- 
ments de  la  croix,  les  délivrerait  des  tour- 
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méats  de  l'enfer;  que  comme  Souverain 
Pontife  il  entrait,  non  dans  le  Saint  des 
saints  fait  de  main  d'homme,  mais  dans  le 
ciel  même  ;  concert,  non  du  sang  des  ani- 
maux, mais  du  sien  propre,  pour  se  présen- 
ter en  cet  état,  tout  ensanglanté,  devant  la 
face  île  son  Père,  afin  d'apaiser  sa  colère  con- 
tre nous  par  l'oblation  d  une  telle  hostie,  et 
nous  servir  d'avocat  auprès  de  ce  Père  qui, 
désarmé  à  cet  aspect,  ne  peut  plus  rien  re- 
fuser. Que  si  Îésus-Christ  mourut  dans  un 
si  grand  abandon  et  dans  de  si  extrêmes 
souffrances,  c'est  que  Dieu  voulait  donner 
au  monde,  en  la  personne  de  son  Fils,  l'i- 
mage d'une  vertu  accomplie,  qui  n'a  rien 
sur  la  terre,  et  dont  les  hommes  ne  récom- 
pensent les  bienfaits  que  par  de  continuelles 
persécutions.  Jésus-Chrit  meurt  sans  trou- 
ver ni  reconnaissance  dans  ceux  qu'il  oblige, 
ni  fidélité  dans  ses  amis,  ni  équité  dans  ses 
juges,  ni  compassion  dans  ses  bourreaux.  Son 
innocence  ,  quoique  reconnue  ,  ne  le  sauve 
pas,  et  ne  lui  donne  pas  ce  faible  secours 
que  de  le  délivrer  du  dernier  supplice;  son 
Père  même,  en  qui  seul  il  avait  mis  ses  es- 
pérances, retire  toutes  les  marques  de  sa 
protection;  le  Juste  est  livré  à  ses  ennemis, 
et  il  meurt  abandonné,  en  un  sens,  de  Dieu 
et  des  hommes,  pour  nous  racheter  de  l'a- 
bandon éternel  de  Dieu,  que  nous  avions 
mérité.  D'ailleurs  ,  il  fallait  faire  voir  à 
l'homme  de  bien  que  dans  les  plus  grandes 
extrémités  il  n'a  besoin  d'aucune  consola- 
tion humaine,  ni  même  d'aucune  marque 
sensible  du  secours  divin  :  qu'il  aime  seule- 
ment et  qu'il  se  confie  ,  assuré  que  Dieu 
pense  à  lui,  sans  lui  en  donner  aucun  té- 
moignage extérieur,  et  qu'une  éternelle  fé- 
licité lui  est  réservée.  Telle  est  la  haute  le- 
çon que  Jésus-Christ  nous  fait  sur  la  croix, 
ou  plutôt  sur  cette  chaire  mystérieuse  de  la- 
quelle il  prêche  si  sublimement  toutes  les 
vertus,  où  il  les  porte  dans  le  dernier  degré 
de  perfection,  et  où  il  accepte  la  mort  en 
esprit  de  religion,  s'offrant  en  sacrifice  à 
son  Père;  de  pénitence,  satisfaisant  à  la  jus- 
tice divine  pour  nos  péchés;  de  charité,  nous 
procurant  la  vie  ;  de  sainteté,  se  séparant  de 
ce  monde  corrompu,  et  se  retirant  dans  le 
sein  de  son  Père. 

Abraham,  âgé  de  cent  ans,  apprenant  de 
l'ange  qu'il  aurait  un  fils  de  Sara,  stérile  et 
nonagénaire,  se  mit  à  rire  dans  son  cœur. 

Que  me  figure,  Seigneur,  ce  ris  mysté- 
rieux qui  le  premier  soit  rapporté  dans 
lTvrilure  depuis  la  chute  d'Adam ,  sinon  le 
Sauveur  du  monde  si  promis,  si  prédit  et 
si  attendu,  qui,  par  sa  naissance  du  sein  de 
la  Synagogue  décrépite,  devait  être  la  joie 
du  genre  humain,  l'épanouissement  et  le  ris 
de  toute  la  nature,  absorbée  jusqu'alors  dans 
l'affliction  el  les  larmes  de  la  mort  et  du  pé- 
ché. Faites,  mon  Dieu,  que  comme  j'ai  été 
Je  sujet  de  votre  tristesse  sur  la  croix,  où 
vous  m'avez  enfanté  dans  la  douleur,  vous 
me  soyez  un  éternel  sujet  de  joie  dans  le 
ciel,  que  vous  m'avez  ouvert  par  votre  tris- 
tesse. 

Joseph,   voulant  faire  bénir  ses  deux  fils 
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par  Jacob,  son  père,  mourant  et  aveugle, 
met  l'aîné  à  la  droite,  et  le  cadet  à  la  gauche 
de  ce  patriarche  qui,  éclairé  d'une  lumière 
prophétique,  croise  les  bras,  et,  contre  la 
disposition  de  Joseph  moins  clairvoyant, 
change  l'ordre  naturel  des  bénédictions. 

Divin  Esprit,  qui,  perçant  dans  la  nuit  de 
tant  de  siècles  à  venir,  marquâtes  dès  lors 
le  mystère  de  la  croix,  en  qui  le  gentil, 
préférablement  au  Juif,  devait  être  béni , 
éclairez-nous  des  mêmes  lumières  dans  le 
déclin  des  temps  ;  nous  faisant  voir  dans  la 
clarté  des  mystères  accomplis  ce  que  les 
anciens  ont  vu  dans  l'obscurité  des  mys- 
tères futurs  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  point 
de  bénédiction  paternelle  à  espérer  pour 
nous  dans  les  grandeurs  de  l'Egypte,  mais 
uniquement    dans  les   humiliations  de  la 
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Après  que  Jésus-Christ  eut  expiré,  et 
sur  les  six  heures  du  soir*  un  soldat  lui 
perça  d'un  coup  de  lance  le  côté,  d'où  dé- 
coula du  sang  et  de  l'eau:  ce  qui  signi- 
fiait les  choses  suivantes  :  1°  les  mystères  de 
notre  rédemption  et  de  notre  régénération, 
qui  venaient  de  s'accomplir  ;  elles  sacrements 
qui  nous  purifient  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  sortirent  de  ce  côté  ouvert, 
comme  la  colombe  de  la  fenêtre  de  l'arche  , 
et  dont  il  a  enrichi  son  Eglise  ;  et  particu- 
lièrement le  baptême,  qui  nous  fait  naître  à 
la  vie  de  la  grâce,  et  l'Eucharistie^  qui  con* 
serve  et  perfectionne  cette  vie  »  et  nous 
donne  les  arrhes  de  la  gloire ,  qui  venaient 
de  s'établir  ;  2°  YEglise ,  ou  la  nombreuse 
multitude  des  peuples  fidèles ,  dont  l'eau 
est  le  symbole,  qui  fut  formée  du  côté  de  ce 
nouvel  Adam,  endormi  sur  la  croix,  et  qu'il 
a  acquise  au  prix  de  son  sang;  à  laquelle  il 
venait  de  s'unir,  le  sang  de  Jésus-Christ 
étant  inséparable  de  son  Eglise,  et  l'Eglise 
de  son  sang  ;  3"  le  baptême  d'eau,  et  le  bap- 
tême de  sang;  l'un  pour  servir  pendant  la 
paix,  et  l'autre  pendant  la  guerre  de  l'Eglise, 
dit  un  saint  ;  k"  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine en  Jésus^Christ  :  en  effet,  les  com- 
posés se  résolvant  naturellement  dans  les 
principes  qui  les  composent,  et  le  corps  hu- 
main étant  composé  de  quatre  éléments 
et  de  quatre  humeurs  correspondantes,  il 
est  visible  que  celui  de  Jésus-Christ  se  ré- 
solvant en  éléments  et  en  humeurs,  c'est- 
à-dire,  en  eau  et  en  sang,  était  un  véri- 
table corps  humain  ;  5°  la  réalité  de  sa  mort, 
car,  la  vie  résidant  dans  le  sang,  il  ne  pou- 
vait prouver  plus  efficacement  qu'il  avait 
perdu  la  vie  pour  nous,  qu'en  faisant  voir 
qu'il  avait  répandu  tout  son  sang,  jusqu'à 
la  dernière  goutte,  et  jusqu'à  celui  que  la 
nature  eut  pu  conserver  dans  le  cœur,  comme 
dans  son  dernier  et  plus  intime  .réservoir, 
que  le  fer  inhumain  alla  ouvrir  pour  lui 
donner  cours  ;  6°  Y excèê  de  son  amour,  pùi  - 
qu'au  défaut  de  sang  naturel,  il  en  pro- 
duisit de  miraculeux,  etque,  devenu  Christ 
a  double  titre,  il  fut  oint  de   son  sang   i  — 
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panuu  sur  tout  son  corps,  après  l'avoir  été 
de  la  grâce  inondant  son  âme  ,  ne  deman- 
dant rien  pour  tant  de  sang  qui  efface  le 
Féché  de  la  volonté  de  l'homme,  sinon  que 
homme  n'efface  pas  de  sa  mémoire  un  si 
grand  bienfait  ;  et  que  tout  le  sang  de  ses 
veines  .«'étant  écoulé  pour  nous,  il  substi- 
tuait, par  un  prodige  sans  exemple ,  une 
autre  liqueur  en  la  place  du  sang,  comme 
pour  dire  :  Je  n'en  ai  plus  ;  et  que  ce  qui 
était  assez  pour  notre  salut  n'était  pas  assez 
pour  son  amour.  D'où  vient  qu'un  saint  a 
dit  qu'à  travers  ses  plaies  il  voyait  son  cœur, 
et  qu'il  en  était  sorti,  non  du  sang  qui 
criât  vengeance,  mais  du  baume  qui  donne 
la  vie.  Telle  fut  la  charité  de  Jésus-Christ , 
à  laquelle  rien  ne  peut  être  égalé  que  la  du- 
reté de  ceux  qui  le  tirent  mourir,  car,  comme 
observent  les  saints,  la  rage  du  démon  fut 
moindre  que  la  cruauté,  du  Juif  ;  en  effet, 
le  diable  doute  seulement  si  Jésus-Christ 
est  le  Fils  de  Dieu  ;  le  Juif  proteste  hardi- 
ment qu'il  ne  l'est  pas,  et  1  accuse  de  blas- 
?  thème,  pour  avoir  dit  qu'il  l'était  ;  le  diable 
ui  présente  des  pierres  pour  en  faire  du 
pain  dans  son  besoin  ;  c'était  à  mauvais  des- 
sein ,  il  est  vrai  ;  mais  le  Juif  prend  des 
pierres  pour  le  lapider,  et  l'abreuve  de  fiel 
et  de  vinaigre  dans  sa  soif;  le  diable  lui  pro- 
pose de  se  jeter  du  pinacle  en  bas,  sous  pré- 
texte que  les  anges  Je  soutiendront  ;  le  Juif 
le  traîne  pour  le  précipiter  du  haut  de  la 
montagne  de  Nazareth  ;  le  démon  lui  offre 
des  honneurs  et  des  richesses,  il  l'appelle 
saint,  il  lui  veut  persuader  de  conserver  sa 
vie,  du  moins  il  l'abandonne  quand  il  ex- 
pire ;  le  Juif  le  couvre  d'opprobres  ;  il  le 
dépouille  de  tout,  même  de  ses  habits  ;  il 
publie  qu'il  est  un  pécheur,  un  publicain,  un 
séducteur,  un  possédé  ;  il  ose  le  crucifier  ; 
il  perce  son  corps  déjà  mort,  et  déchire  sa 
réputation  par  le  glaive  de  la  médisance, 
après  même  sa  résurrection.  Après  cela,  faut- 
il  s'étonner  de  l'abandon  de  ce  peuple  mal-» 
heureux ,  de  son  aveuglement ,  et  de  son 
obstination  à  ne  vouloir  pas  reconnaître  ce- 
lui que  toute  la  terre  a  reconnu,  à  attendre 
celui  que  tout  le  monde  a  reçu,  et  à  rejeter 
encore  tous  les  jours  celui  qui  se  présente  tous 
les  jours'  à  eux  depuis  plus  de  dix-sept  cents 
ans?  Qu'attends-tu,  Juif  incrédule  ?  s'écrie 
saint  Jérôme,  tu  commis  plusieurs  crimes 
du  temps  de  tes  juges  ;  ton  idolâtrie  te  ren- 
dit esclave  des  nations  voisines ,  mais  Dieu 
prit  bientôt  pitié  de  toi,  et  ne  tarda  pas  à 
t'envoyer  des  sauveurs.  Ton  impiété  n'étant 
pas  moindre  sous  tes  rois,  Babylone  ravagea 
ton  pays,  et  le  réduisit  en  une  affreuse  so- 
litude ;  mais  tes  abominations  furent  ex- 
piées par  soixante-dix  ans  de  captivité.  Cy- 
rus,  envoyé  de  Dieu,  te  rendit  ta  patrie,  et 
Darius  releva  ton  temple,  tes  autels  et  tes 
.sacrifices.  A  la  fin  Vespasien  et  Tite  ont  de 
nouveau  rasé  ta  ville  et  ton  temple.  Adrien, 
cinquante  ans  après,  a  achevé  de  t'exter- 
iiiiner  :  et  il  y  a  près  de  quatre  cents  ans 
«pie  toute  la  Judée  n'estqu'un  amas  de  ruines, 
et  que  tu  gémis  dans  l'oppression,  sans  ap- 
parence de   secours.   Qu'as-tu  fait,  peuple 


ingrat?  esclave  dans  tous  les  pays,  et  de 
tous  les  princes,  tu  ne  sers  point  les  dieux 
étrangers  ;  comment  Dieu,  qui  t'avait  élu  t'a- 
t-il  oublié,  et  que  sont  devenues  ses  an- 
ciennes miséricordes  ?  Quel  crime,  quel  at- 
tentat plus  grand  que  l'idolâtrie,  te  fait  sen- 
tir un  châtiment  que  jamais  tes  idolâtries 
ne  t'avaient  attiré?  Tu  te  tais?  tu  ne  peux 
comprendre  ce  qui. rend  Dieu  si  inexorable? 
Souviens-toi  de  cette  parole  de  tes  pères  : 
Son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants  : 
et  encore  :  Nous  n'avons  point  d'autre  roi 
que  César.  Le  Messie  ne  sera  pas  ton  roi, 
garde  bien  ce  que  tu  as  choisi  ;  demeure 
l'esclave  de  César  et  des  rois,  jusqu'à  ce  que 
la  plénitude  d_es  gentils  soit  entrée,  et  qu'eu- 
fin  tout  Israël  soit  sauvé.  Tel  est  le  dis- 
cours de  ce  grand  docteur. 

Thamar  enfantant  Pharez,  qui  veut  dire 
division,  et  Zara,  qui  veut  dire  Orient;  Zara 
sort,  là  main  ,  que  la  sage-femme  lie  d'un 
cordon  rouge  ,  disant  :  Celui-ci  viendra  le 
premier;  mais  il  retire  incontinent  la  main, 
et  Pharez  naît,  puis  Zara;  et  cela  au  temps 
que  le  gentil,  devenant  idolâtre,  se  sépara 
du  Juif  fidèle,  et  que  celui-ci  vendit  Joseph 
aux  Ismaélites. 

Je  reconnais,  Seigneur,  dans  ces  deux  ju- 
meaux les  deux  peuples  qui  tour  à  tour 
devaient  venir  à  la  lumière  de  la  foi  :  le 
gentil  dans  l'état  de  nature  paraît  d'abord, 
en  la  personne  de  quelques  justes  ,  mettre 
son  espérance  au  sang  de  son  Sauveur,  mais 
presque  aussitôt  il  se  retire  dans  le  sein 
obscur  de  l'infidélité,  emportant  néanmoins, 
avec  sa  foi  en  votre  passion,  le  signe  de  son 
retour  et  le  gage  de  sa  rédemption  future. 
Le  Juif  naît  ensuite  ,  et  croit  le  premier  en 
vous  ;  mais,  rebuté  du  mystère  de  la  croix 
dont  il  ne  porte  aucune  marque,  il  est  sup- 
planté par  le  gentil  qui  le  suit,  et  qui  revient 
avec  son  ancien  dro'it  d'aînesse  et  sa  pre- 
mière confiance  en  vos  d'ouleurs. 

Raab,  femme  infidèle,  reçoit  chez  elle  les 
envoyés  de  Josué  prêts  de  passer  le  Jour- 
dain et  d'introduire  les  Israélites  dans  la 
terre  promise,  et  attachant  un  ruban  rouge 
à  sa  fenêtre,  elle  se  sauve  avec  sa  famille 
du  sac  de  Jéricho,  sa  ville,  et  est  agrégée  au 
peuple  de  Dieu. 

Sauveur  du  monde,  vrai  Josué,  qui  par  le 
baptême  donnez  entrée  au  royaume  de  Dieu, 
sauvez  l'Eglise  des  nations  instruite  par 
vos  apôtres  et  empourprée  de  votre  sang  ; 
et  à  ce  signal  conservez-la  au  milieu  des 
cendres  de  la  Synagogue  inconstante,  dont 
les  prophéties,  le  sacerdoce  et  la  loi  sont 
déjà  comme  éteints  en  la  personne  de  Ma- 
rie, d'Aaron  et  de  Moïse,  morts  dans  le  dé- 
sert, et  l'incorporez  au  corps  mystique  dont 
vous  êtes  le  Chef. 

Mais  il  faut  expliquer  toutes  les  circons- 
tances de  la  passion  du  Sauveur. 

Cette  couronne  montre  sa  royauté  sur  les 
ingrats  oui  le  font  mourir,  et  son  triomphe 
sur  le  péché. 

Ces  épines,  que  les  Juifs  et  les  pécheurs 
lui  sont  un  royaume  ennemi ,  révolté,  sté- 
rile, et  qu'il  annule  l'arrêt  qui  nous  relé- 
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guait  en  une  terre  chargée  d'épines.  D'où 
vient  l'ancienne  aversion  des  premiers  Chré- 
tiens pour  les  couronnes  de  fleurs  et  les 
fleurs  mêmes,  instruits  que  la  véritable 
grandeur  consiste  à  régner  sur  la  chair  cru- 
ciliée 

Ce  roseau  creux,  sec  et  rompu,  leur  loi 
sans  fruit,  et  leur  Ame  vide  de  charité,  sèche, 
morte,  aride,  sans  action  ni  vertu,  et  inutile 
qu'à  brûler. 

Cette  flagellation  sur  le  dos  ,  qu'il  veut 
oublier  nos  crimes  quand  nous  nous  tour- 
nons vers  lui,  ou  nous  reprocher  nos  ingra- 
titudes quand  il  se  retire  de  nous. 

Ces  larmes  interdites  aux  personnes  pieu- 
ses, qu'il  veut  boire  le  calice  jusqu'à  la  lie, 
sans  admettre  cette  espèce  de  soulagement 
qu'on  goûte  dans  la  commisération  des  amis, 
et  que,  pour  arrêter  nos  impatiences  et  nos 
murmures,  il  faut  recourir  à  la  main  qui 
s'appesantit  sur  nous. 

Ces  bras  étendus,  qu'il  embrasse  tous  les 
hommes,  et  qu'il  les  aime  à  proportion  de 
ce  qu'ils  lui  coûtent. 

Ces  mains  percées ,  qu'il  répand  ses  grAces 
sur  eux. 

Ce  côté  ouvert,  qu'il  les  admet  dans  son 
cœur. 

Ces  pieds  cloués,  qu'il  ne  les  quittera 
plus. 

Cette  société  de  voleurs ,  et  ces  tombeaux 
ouverts  ,  qu'il  enlève  la  proie  au  démon 
et  à  la  mort,  et  qu'il  restitue  à  Dieu  la  gloire 
que  l'ange  et  l'homme  avaient  voulu  lui  ravir 
et  dérober. 

Cette  élévation  à  la  croix,  qu'il  veut  être 
vu  de  tout  le  monde  ;  et  que  si  nous  nous 
égarons  après  cela,  ce  sera  notre  pure  faute, 
ayant  un  tel  guide  devant  les  yeux  ;  et  de  là 
prêcher  sans  cesse  le  genre  humain,  lui  ap- 
prenant que  ce  qu'il  approuve  là  doit  le 
sauver,  et  que  ce  qu'il  y  condamne  doit  le 
perdre;  et  devenir  le  médiateur  entre  Dieu 
et  l'homme,  le  ciel  et  la  terre  ;  de  laquelle  il 
veut  nous  détacher,  et  être  un  sujet  de  mé- 
ditation continuellement  exposé  à  nos  yeux  ; 
nous  montrer,  et  ce  que  nous  avions  mérité, 
et  de  quoi  il  nous  a  délivrés ,  où  nous  trou- 
verons le  remède  à  la  morsure  du  serpent 
infernal  et  au  poison  du  fruit  défendu  et  de 
l'arbre  qui  le  porta  ;  quelle  sera  la  grandeur 
de  la  gloire  acquise  à  un  tel  prix,  et  quelle 
eût  été  la  grandeur  du  supplice  expié  par 
un  tel  tourment;  qu'il  ne  faut  plus  appré- 
hender la  mort,  sous  quelque  visage  affreux 
qu'elle  se  présente,  ni  craindre  d  annoncer 
publiquement  et  sans  ménagement  le  mys- 
tère de  la  croix ,  dont  les  quatre  extrémités 
ont  fait  sentir  la  vertu  au  ciel,  aux  enfers, 
et  aux  confins  de  l'univers,  et  porté  le  prix 
de  la  Rédemption  du  monde  entier. 

Cette  nudité,  que  comme  le  vrai  Noé  eni- 
vré d'amour  pour  l'Eglise,  cette  vigne  mys- 
tique qu'il  a  plantée  et  arrosée  de  son  sang, 
il  s'est  endormi  dans  le  tabernacle  de  sa  chair 
mortelle,  et  a  découvert  la  honte  de  notre 
nature.  Slalheur  au  Juif,  cet  enfant  impie  et 
incrédule,  qui  s'est  moqué  de  son  Père  as- 
soupi sur  la  croix,  parce  qu'il  n'a  vu  en  lui 
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que  l'ignominie  de  l'humanité;  il  sera  mau- 
dit par  ce  Père  éveillé  du  tombeau,  et  le 
gentil  fidèle  et  respectueux  béni. 

Ce  pardon  que  Jésus-Christ  accorda  à  ses 
ennemis,  la  prière  qu'il  fit,  et  l'excuse  qu'il 
apporta  pour  eux,  le  nom  de  criminels  et 
de  crimes  qu'il  ne  donna ,  ni  à  leurs  per- 
sonnes, ni  à  leurs  actions,  quoiqu'il  inter- 
cédAt  pour  le  salut  des  plus  méchants  d'enti  e 
les  pécheurs,  et  pour  la  rémission  du  plus 
grand  des  attentats  (  sans  doute  pour  ne  rien 
insérer  dans  sa  prière  qui  accusAt  les  hom- 
mes, ni  qui  excitAt  l'indignation  de  son  Père 
contre  eux  ),  et  ce  qu'il  n'en  marqua  ni  n'en 
exclut  aucun  en  particulier,  pour  les  y  com- 
prendre tous  et  tous  leurs  crimes,  fait  voir 
un  fonds  de  charité  et  une  étendue  de  bonté 
au-dessus  de  tout  ;  il  ne  les  regarda  que  par 
l'endroit  qui  pouvait  donner  quelque  com- 
passion d'eux.  Il  faisait  attention,  non  qu'il 
mourait  par  eux,  mais  qu'il  mourait  pour 
eux ,  dit  un  Père.  Il  attendit  à  être  sur  la 
croix  comme  une  victime  sur  l'autel,  pour 
y  crier  miséricorde  en  leur  faveur;  ce  furent 
lc<3  premières  paroles  qu'il  y  proféra,  et  le 
premier  soin  qui  l'y  occupa,  et  qui  devança 
même  celui  qu'il  voulait  prendre  de  sa  be- 
noîte Mère,  afin  de  nous  enseigner  qu'il  son- 
geait premièrement  au  salut  de  ceux  d'entre 
les  hommes  qui  en  avaient  le  plus  besoin  ; 
qu'ainsi  les  plus  misérables  devaient  être 
les  premiers  objets  de  notre  charité;  et  qu'au 
reste,  ni  l'inégalité  de  ceux  qui  nous  offen- 
sent, ni  la  grandeur  de  leur  malice,  ni  leur 
ingratitude,  ni  le  mal  qu'ils  nous  font,  ni 
leur  implacable  haine,  ne  sont  plus  des  rai- 
sons suffisantes  à  un  Chrétien  pour  ne  pas 
pardonner. 

Ce  champ  d'argile  destiné  à  la  sépulture 
des  pèlerins,  et  acheté  de  l'argent  dont  Jésus- 
Christ  fut  vendu,  signifie  que  ce  divin  Répa- 
rateur de  l'homme  achète  par  son  sang  de 
quoi  refaire  son  ouvrage,  formé  d'abord  de 
terre  rouge,  et  que  les  gentils,  étrangers  des 
Testaments  divins ,  seraient  le  prix  de  sa 
mort,  lorsqu'enfin ,  fatigués  des  ouvrages  de 
terre  et  de  boue  dont  ils  se  faisaient  des  ido- 
les, et  devenus,  non  des  habitants,  mais  des 
pèlerins  en  ce  monde,  ils  chercheraient  leur 
repos  en  sa  mort. 

Par  une  vue  encore  plus  haute,  cet  achat 
d'un  champ  par  les  Juifs,  sur  le  point  de  leur 
dispersion,  de  l'héritage  de  Dieu,  figuré  par 
celui  de  Jérémie,  à  la  veille  de  leur  transmi- 

f;ration  en  Babylone,  découvre  et  présage 
eur  retour  futur  dans  la  terre  et  la  foi  de 
leurs  pères,  lorsqu'à  la  fin  du  monde,  d'é- 
trangers et  de  pèlerins  qu'ils  étaient  devenus 
par  leur  incrédulité,  ils  deviendront  les  héri- 
tiers et  les  enfants  de  celui  dont  ils  ont  vendu 
le  sang,  retour  dont  cet  achat  est  une  espèce 
d'assurance  et  de  titre. 

Deux  Israélites,  envoyés  par  Moïse  pour 
reconnaître  la  terre  promise,  rapportent  sur 
un  levier  la  branche  d'un  cep  de  vigne  où 
pend  une  grappe  de  raisin  d'une  grosseur 
extraordinaire. 

Ces  deux  hommes,  ?eigneur,  me  repré- 
sentent les  deux  peuples  qui  devaient  porter 
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votre  joug.  Le  Juif  précède  et  passe  le  pre- 
mier <lans  l'ordre  des  temps;  il  vous  prédit 
et  il  vous  promet;  mais  comme  il  n'attend 
de  vous  qu'une  grandeur  temporelle,  il  vous 
méconnaît  quand  vous  venez  pauvre  et 
humilié,  et  il  vous  tourne  le  dos.  Le  gentil 
suit  et  vous  considère  attaché  au  bois  de  la 
croix,  d'où,  comme  de  dessous  un  pressoir 
sacré,  découle  ce  vin  mystérieux  qui  guérit 
ses  plaies  et  qui  l'enivré,  lui  faisant  oublier 
ses  maux  et  perdre  la  raison  humaine,  pour 
lui  faire  embrasser  la  folie  de  la  croix.  Il 
comprend,  en  vous  regardant,  qu'il  faut  boire 
au  calice  de  vos  humiliations,  auparavant 
que  de  goûter  à  ce  vin  nouveau  que  vous 
promettez  à  vos  élus  quand  vous  les  aurez 
introduits  dans  la  terre  promise  etfait  asseoir 
h  cette  table  céleste,  dont  les  délices  spiri- 
tuelles ne  se  trouvent  que  quand  on  tourne 
le  dos  aux  voluptés  sensuelles. 

Une  femme  égyptienne  jette  un  œil  de 
convoitise  sur  le  chaste  Joseph,  qui  veut  dire 
sauveur;  il  s'enfuit  d'elle,  et  ne  lui  laisse 
entre  les  mains  que  son  manteau,  dont  cette 
méchante  se  sert  pour  l'accuser  et  pour  le 
perdre. 

Que  nous  représente  cette  malheureuse. 
Seigneur,  sinon  la  Synagogue  infidèle,  qui 
ne  chercha  en  vous,  son  Sauveur  si  désiré, 
que  des  biens  charnels?  Vous  lui  échappez, 
6  Epoux  chaste,  au  milieu  de  ses  embrassc- 
ments  impurs,  et  elle  ne  retient  de  vous 
qu'un  vêtement  enrichi  de  franges;  c'est-à- 
dire  les  ornements  de  votre  Loi,  dont  elle  se 
sert  pour  vous  combattre  et  pour  vous  con- 
damner,    • 

3ERMÈRE    CONSIDÉRATION. 

Les  Juifs,  après  que  le  corps  adorable  de 
Jésus-Christ  eut  été  mis  dans  le  tombeau, 
en  fermèrent  l'entrée  avec  une  pierre  d'une 
grosseur  extraordinaire  ;  ils  la  scellèrent 
avec  du  fer,  ils  y  mirent  leur  sceau,  et  enfin 
des  soldats  pour  le  garder  soigneusement 
pendant  trois  jours  :  en  un  mot,  ils  n'omi- 
rent aucune  précaution,  de  peur,  disaient- 
ils,  que  les  disciples  de  Jésus-Christ  ne  vins- 
sent enlever  son  corps  en  cachette,  et  ne 
publiassent  ensuite  qu'il  fût  ressuscité,  ainsi 
qu'il  avait  prédit  qu'il  ferait  le  troisième 
jour  après  sa  mort.  Mais,  en  effet,  la  Provi  - 
dence  le  permit  ainsi,  pour  rendre  par  là  le 
mystère  de  la  résurrection  plus  incontestable 
et  plus  éclatant.  Ici  considérez  combien  la 
malice  du  péché  qu'on  commet  si  aisément 
est  énorme,  puisque  pour  être  expiée  elle  a 
eu  besoin  d'un  tel  remède;  combien  la  jus- 
tice de  Dieu  est  sévère,  puisqu'elle  a  exigé 
une  telle  satisfaction;  combien  la  valeur  des 
Ames  est  grande,  puisqu'un  moindre  prix 
que  le  sang  d'un  Dieu  n  aurait  pas  suffi  pour 
les  racheter;  rnmhieii  puissante  a  été  la 
vertu  de  la  croix,  puisque  par  elle  la  mort, 
le  diable  et  l'enfer  ont  été  vaincus  et  dé- 
pouillés, et  1»!  péché  détruit»  Prions  le  Sei- 
gneur qu'a  la  vue  de  sa  passion  il  touche 
nos  cœurs  de  compassion,  de  reconnaissance, 
de  confiance,  d'imitation,  d'amour,  de  con- 


trition, et  que  notre  cœur  se  fende  de  dou- 
leur, pour  en  faire  sortir  le  péché.  Excitons- 
nous  a  la  pratique  des  vertus  qui  ont  le  plus 
éclaté  dans  la  passion  du  Sauveur  :  de  1  hu- 
milité, de  l'obéissance,  de  la  patience,  de  la 
charité,  de  la  douceur;  car  quelle  patience  a 
plus  souffert?  quelle  humilité  s'est  davantage 
abaissée?  quelle  obéissance  s'est  soumise  à 
des  choses  aussi  difficiles?  quelle  douceur  s 
été  aussi  inaltérable?  quelle  charité  a  donné 
plus  de  sang?  Toute  chair  avait  corrompu 
sa  voie  :  Jésus-Christ  la  purifie  par  l'immo- 
lation de  toute  la  sienne.  Cherchons  le  vrai 
remède  à  nos  vices  ou  blessures  spirituelles, 
considérant  Jésus-Christ  en  croix,  comme 
autrefois  les  Israélites,  mordus  des  serpents, 
regardant  le  serpent  élevé  dans  le  désert. 
En  effet,  quelle  avarice  ne  sera  pas  guérie 

f>ar  cette  nudité?  quel  orgueil  par  cette 
îumiliation?  quelle  luxure  par  cette  flagella- 
tion? quelle  colère  par  cette  douceur?  quelle 
envie  par  cette  bonté?  quelle  paresse  par  ces 
travaux?  qiielle  intempérance  par  ce  fiel  et  ce 
vinaigre?  Rendons  nos  souffrances  méritoi- 
res, en  les  acceptant  avec  amour  et  les  unis- 
sant à  celles  du  Sauveur.  Car  est-ce  adorer 
utilement  la  grandeur  qui  nous  a  été  méri- 
tée par  tant  d'humiliations,  que  de  n'imiter 
pas  l'humilité  qui  nous  a  procuré  tant  de 
grandeurs,  puisqu'après  tout  le  fond  de  la 
religion  consiste  à  imiter  ce  qu'on  révère? 
On  se  prosterne  dès  qu'on  entend  l'Apôtre 
qui  dit  :  Que  tout  genou  fléchisse  au  nom 
de  Jésus;  mais  qui  renonce  à  son  orgueil 
quand  on  entend  le  même  apôtre  dire  :  En- 
trez dans  les  mêmes  sentiments  qu'a  eus 
Jésus-Christ  humilié,  anéanti,  obéissant,  et 
obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix?  On 
veut  bien  adorer  Jésus-Christ  crucifié,  mais 
qui  veut  être  crucifié  avec  lui?  respecter  sa 
croix,  mais  qui  veut  souffrir  et  porter  la 
sienne?  admirer  son  obéissance,  mais  qui  se 
soumet?  On  solennisc  la  mémoire  de  sa 
mort  et  de  sa  résurrection,  mais  qui  meurt 
à  soi-même,  et  qui  mène  une  vie  nouvelle  ? 
C'est  ainsi  que  la  passion  est  une  source  de 
tous  bons  sentiments,  un  modèle  de  toutes 
vertus,  un  remède  à  tous  vices,  un  fonds  iné- 
puisable de  tous  mérites,  mais  pour  les  vrais 
imitateurs  du  grand  modèle  exposé  sur  le 
Calvaire.  Mourons  de  douleur  de  ce  que,  par 
les  péchés  que  nous  avons  coœmis,  nous 
sommes  cause  de  la  mort  de  Jésus-Christ; 
par  l'abus  que  nous  avons  fait  de  ses  grâces, 
nous  avons  rendu  vain  et  inutile  le  fruit  de 
sa  passion  ;  par  notre  indévotion,  nous  avons 
profané  les  sacrements  par  lesquels  les  mé- 
rites de  sa  mort  nous  sont  appliqués;  par 
nos  scandales,  nous  avons  perdu  le  pro- 
chain, pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort. 
Exprimons  en  nous  intérieurement  ce  qui 
parut  extérieurement  à  la  mort  du  Sauveur. 
Le  soleil  s'obscurcit  :  bannissons  la  joie,  et 
que  la  tristesse  et  le  deuil  paraissent  sûr 
notre  visage;  la  terre  trembla  :  frémissons 
de  crainte  à  la  vue  de  ce  grand  sacrilège,  de 
nos  péchés,  de  la  justice  de  Dieu  et  de  la 
rigueur  de  ses  jugements;  les  pierres  se  fen- 
dirent :  brisons  nos  cœurs  par  une  contri- 
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tion  panailc;  le  voile  du  temple  se  déchira  : 
ôtons  tout  respect  humain,  et  mettons  bas 
tout  prétexte  et  toute  considération  terres- 
tre; les  se'pu'cres  s'ouvrirent  :  ouvrons  nos 
eorars  et  nos  bouches  dans  la  confession; 
les  morts  ressuscitèrent  :  sortons  de  la  se- 
maine sainte  animés  du  désir  de  mener  une 
vie  sainte  ot  céleste,  puisons  dans  le  sacré 
tombeau  du  Sauveur  la  grâce  qui  nous  fait 
mourir  au  péché  et  revivre  en  Jésus-Christ; 
car,  par  le  baptême,  nous  entrons  dans  le 
sépulcre  avec  lui,  mais  nous  sommes  enve- 
loppés dans  son  suaire,  morts  et  ensevelis 
avec  lui,  et  entés  en  lui  dans  te  mystère  de  sa 
sépulture,  pour  prendre  ensuite  vie  et  racine 
en  lui,  germer,  ressusciter,  revivre  et  fruc- 
tifier avec  lui,  jouissant  d'une  vie  toute  nou- 
velle et  divine  en  lui.  Tel  est  le  mélange 
mystérieux  de  Jésus- Christ  enseveli  et  du 
Chrétien  mort,  et  le  commencement  de  l'ai- 
mable confusion  par  laquelle  il  demeure  en 
nous  par  l'impression  de  sa  mort,  et  nous 
en  lui  par  l'imitation  de  sa  vie  :  car  si  les 
anciennes  Ecritures  portaient  que  Jésus- 
Christ  devait  mourir  pour  nous,  les  nouvelles 
Ecritures  portent  que  nous  ne  devons  vivre 
que  pour  lui.  Il  a  rempli  sa  prédiction,  rem- 
plissons la  nôtre.  Détestons  cet  amour-propre 
qui  nous  rend  odieux,  à  Dieu  et  aux  hommes, 
et  ne  soyons  pas  comme  les  anciens  Chré- 
tiens relâchés,  qui,  à  force  de  s'aimer  eux- 
mêmes,  n'étaient  plus  aimés  de  personne, 
dit  un  grand  saint. 

HOMÉLIE  XV. 

reia  LE  SECOND  DIMANCHE  D'APRES  PAQUES, 

Sur  le  bon  pasteur. 

Texte  du  saint  évangile  selon  saiui  Jean. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  pharisiens  : 
Je  suis  le  bon  pasteur  ;  le  bon  pasteur  donne 
sa  vie  pour  ses  brebis.  Mais  le  mercenaire  ,  et 
celui  qui  n'est  point  pasteur  ,  à  qui  les  brebis 
n'appartiennent  pas  ,  voit  venir  le  loup  et  il 
abandonne  ses  brebis  ,  et  s'enfuit ,  et  le  loup 
ravit  et  disperse  les  brebis.  Or,  le  mercenaire 
s'enfuit,  parce  qu'il  est  mercenaire,  et  qu'il  ne 
se  soucie  pas  des  brebis.  Je  suis  le  bon  pas- 
teur, je  connais  mes  brebis  ,  et  mes  brebis  me 
connaissent  comme  mon  Père  me  connaît ,  et 
que  je  connais  mon  Père,  et  je  donne  ma  vie 
ur  mes  brebis.  Et  j'ai  d'autres  brebis  qui  ne 
ri  pas  de  cette  bergerie ,  et  il  faut  qu'on  me 
les  amène.  Et  elles  entendront  ma  voix,  et  il 
n  7  aura  qu'un  seul  bercail  et  qu'un  pasteur. 

[Jim.$  X,  n-16.) 

Entre  tous  les  noms  sous  lesquels  il  a  plu 
lia  sagesse  divine  de  désigner  Jésus-Christ 
dans  les  Ecritures ,  comme  de  médecin,  parce 
•l'iil  nous  guérit;  de  docteur,  pane  qu'il 
nous  enseigne;  d'avocat,  par.;  qu'il  nous 
détend  ;  de  pontife  ,  parce  qu'il  nous  sanc- 
titie  et  qu  il  intercède  pour  nous  ;  il  n'y  en  a 
point  qui  nous  touche  davantage  «le  tendresse 
et  r|  amour,  que  celui  de  pasteur  ;  comme  il 
»  y  en  a  point  qui    nous  convienne  mieux 


que- celui  de  brebis  et  d'agneaux  :  d'où  vient 
la  dévotion  des  premiers  Chrétiens  de  faire 
représenter  sur  les  vaisseaux  sacrés  le  Sau- 
veur du  monde  sous  la  forme  de  bon  pasteur. 
rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée  : 
et,  sans  doute,  cela  n'est  ainsi  arrivé  que  par 
d'excellentes  raisons  ,  car  nous  apprenons 
par  là  :  1°  La  douceur  du  gouvernement  de 
Jésus-Christ ,  qui  ne  nous  est  pas  proposé 
comme  un  lion  menaçant ,  mais  comme  un 
pasteur  aimable  qui  conduit  ceux  qui  lui 
sont  soumis ,  non  avec  l'épée  ,  mais  avec  la 
houlette  :  écoutons  les  humbles  expressions 
du  premier  des  pasteurs ,  qui ,  dès  le  com- 
mencement, a  banni  jusqu'au  mot  de  domi- 
nation du  gouvernement  ecclésiastique,  non 
dominantes  in  cleris,  qui  veut  que  1  autorité 
de  pasteur  ne  soit  qu'une  émanation  da 
l'exemple  qu'il  donne  à  ses  brebis,  sed  forma, 
facti  (jreqis  ex  animo  :  qui  ordonne,  aussi  bien 
que  i'apùtre  saint  Paul ,  qu'on  ne  fasse  pas 
même  la  correction  avec  hauteur ,  mais  par 
voie  de  remontrance  respectueuse  et  de  ten- 
dre avertissement,  seniorem  ne  increpaveris, 
sed  obsecra  ut pdtrem,juvenes  ut  fratres,  anus 
ut  maires  ;  et  qui  ,  enfin  ,  ne  promet  de  ré- 
compense de  la  part  du  pasteur  qu'à  ceux 
qui  auront  imité  cette  conduite  :  Et  cum  ap- 
propinquaverit  pr  inceps  pastorum,pcrcipieiis 
immarcescibilem  gloriœ  coronam.  Admirons 
cet  esprit  répandu  dans  les  conciles  et  les 
plus  anciens  Pères,  qui  nous  apprennent  que 
les  armes  des  ministres  de  l'Église,  aussi  bien 
que  leur  force  et  leur  vertu,  doivent  consis- 
ter dans  les  prières  et  dans  les  larmes  :  armi 
clericorum  oraliones  et  lacrymx  :  comment 
n'être  pas  édifié  d'une  telle  douceur?  com- 
ment ne  se  soumettre  pas  à  une  telle  con- 
duite pastorale  ?  2°  La  docilité  des  brebis  qui 
composent  le  bercail  de  Jésus-Christ,  les- 
quelles sont  attentives  à  sa  voix,  qui  obéis- 
sent à  ce  souverain  pasteur,  à  son  évangile, 
à  ses  apôtres,  à  ses  ministres,  aux  supérieurs 
qui  le  représentent,  à  l'Église,  à  ses  précep- 
tes, à  ses  lois,  à  ses  usages,  à  sa  conduite  :: 
et  erunt  omnes  docibiles  Dei  ;  qui  écoutent  la 
parole  extérieure  du  pasteur  visible  qui  leur 
[tarie  au  dehors  ;  mais  qui  reçoivent  l'intelli- 
gence de  ce  qu'on  leur  dit  extérieurement  ; 
du  pasteur  invisible  qui  les  instruit  au  de- 
dans, ainsi  que  dit  saint  Augustin,  ab  komi- 
nibus  quidem  audiunt,  quodautern  intelligunt, 
intus  datur,  intus  coruscat  ,  inlus  revelatur  ; 
qui  entendent  sa  voix  cachée  dans  les  Écri- 
tures et  dans  les  prédications  par  lesquelles 
il  fait  retentir  à  leur  cœur  ses  répréhensions, 
ses  exhortations  ,  ses  menaces  ,  ses  promes- 
ses, et  qui  lui  obéissent  et  le  suivent,  qui  lo 
connaissent  par  la  science,  par  la  foi,  par  la 
contemplation;  qui  sont  instruites  de  longue 
main  de  ses  volontés,  de  ses  sentiments,  do 
son  esprit,  qui  s'y  soumettent  et  qui  y  en- 
trent, et  cognoscunt  me  meœ  :  3°  L'esprit  de 
sacrifice  qui  doit  paraître  dans  les  membres 
du  corps  mystique  du  Sauveur ,  comme  il  a 
paru  dans  leur  chef.  Je  vous  supplie  ,  mes 
frères,  dit  I'apùtre  saint  Paul  aux  premiers 
fidèles  ,  que  TOUS  lassiez  de  VOS  corps  une 
hostie  vivante  au  Seigneur  :  i'ralres,  obsecra 
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vus  ,  ut  exhibeatis  corpora  vcstra  hostiam  ri- 
ventem,  sanctam,  Deo  placent em.  N'allez  pas 
chercher  de  l'encens  dans  l'Arabie,  dit  saint 
Augustin  ;  n'allez  pas  curieusement  fouiller 
dans  les  marchandises  d'un  riche  négociant 
de  rares  parfums  pour  les  offrir  au  Seigneur, 
et  les  faire  brûler  sur  son  autel  ;  vous  avez 
en  vous  une  victime  bien  plus  précieuse  à 
lui  immoler  :Non  eas  in  Arabiam  thus  quœre- 
re;  nonavari  negotiatoris  merces    excutias  : 
sacrifiez-lui  vos  convoitises  déréglées  et  vos 
sens  immortifiés,  cogitationes  illicitas  macta; 
c'est  l'hostie  qu'il  attend  de  vous  et  qu'il  re- 
cevra en  odeur  de  suavité  :  hoc  odore  placa- 
tur  Dominus,  continue  le  même  Père.  Souve- 
nez-vous que  les  brebis  fidèles  sont  réputées 
des  victimes  destinées  au  sacrifice,  oves  occi- 
sionis,  ou  selon  le  corps  ou  selon  l'esprit,  et 
qu'une  piété  constante  est  un  martyre  conti- 
nuel, Deo  dicala  devotio  pro  martyrio  repu- 
tatur.  Soyez  donc  martyr  de  la  patience,  de 
la  mortification  ,  de  la  chasteté ,  de  l'obéis- 
sance et  des  autres  vertus,  qui  feront  mou-r 
rir  en  vous  le  vieil   homme.   4°  L'esprit  de 
pénitence,  de  religion  et  d'humilité  qui  doit 
reluire  dans  le  bercail  du  Fils  de  Dieu  :  pre-< 
mièrement,  parce  que  l'exercice  du  pasteur 
a  l'égard  des  brebis  rappelle  en  notre  esprit 
l'idée  de  la  première  institution,  où  l'homme 
dominait  sur  les  bêtes  :  figure  d'un  domaine 
bien  plus  relevé  qu'il  avait  sur  ses  inclina- 
tions animales  et  sensuelles  ;  et  nous  fait 
souvenir  de  la  vie  pastorale  des  anciens  pa- 
triarches. En  second  lieu  ,   parce  que  nous 
apprenons  par  là  que  la  sagesse  incréée    de 
celui  qui.  nous  gouverne  est  encore  plus  éle- 
vée au-dessus  de  notre    raison  que   notre 
raison  même  n'est  élevée  au-dessus  de  l'ins- 
tinct naturel  qui  dirige  les  animaux  privés 
de  raison  :  Nos  autem  populus  ejus  et  ovss 
pascuœ  ejus,  et ,  par  conséquent ,  que  nous 
devons  immoler  sans  peine  nos  lumières  à 
son  autorité.  Troisièmement ,  parce  que  le 
fidèle  accoutumé  à  ne  se  pas  contenter  de  la 
lettre,  ni  de  ce  qu'il  voit,  comprend  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  et  véritable  pasteur  qui  nous 
gouverne  par  le  ministère  extérieur  de  ceux 
qu'il  a  préposés  dans  son  Église,  par  lesquels, 
comme  par  des  instruments  animés  de  son 
esprit,  il  nous  parle ,  il  nous  dirige ,  il  nous 
sanctifie  :  Nos  ministrorum  locum  tenemus  , 
qui  vero  sanctifient  et  immutat ,  ipse  est,  dit 
saint  Chrysostome  ;  de  sorte  que  nous  ,  qui 
vous  repaissons,  ô  brebis  du  Seigneur,  som-? 
mes  tellement  vos  pasteurs,  que  nous  som- 
mes encore  davantage  les  brebis  de  ce  pasr 
teur  suprême  qui  n  en  a  point  au-d&ssus  de 
lui  :  sub  quo  pastore  uno  ,  in  grege  uno  ,  et 
pastores  ipsi  sunt  oves,  dit  saint  Augustin  , 
parce  que  ,    comme  ajoute  excellemment  ce 
grand  docteur,  celui   qui   s'est  fait  brebis 
iour  souffrir  pour  tous   a  mérité  d'êtro  fait 
\c  pasteur  de  tous  :  Omnes  quippe  fait  suas 
oves,  pro  quibus  est  omnibus  passus,  quia  et 
ipse  pro  omnibus  pateretur  ,   ovis  est  factus. 
Et  ainsi ,  nous  n'avons  tous  qu'un  seul  ber- 
cail pour  nous  retirer,  qui  est  l'Église  ;  et  un 
seul  pasteur  pour  nous  gouverner  ,   qui  est 
Jésus-Christ,  suivant  sa  parole  niêmc  :  et  pet 


unum  ovile,  et  unus  pastor.  5°  Enfin  la  qualité 
de  pasteur  en  JésusrChrist  nous  fait  voir  le 
soin  continuel  qu'il  a  de  nous  ,  car  tous  les 
autres  emplois  ont  leur  temps  de  repos  :  le 
laboureur,  après  avoir  cultivé  et  ensemencé 
son  champ,  attend  en  paix  la  saison  de  la  ré- 
colte :  ultro  enim    terra   germinat  primum 
herbam,  deindespicam,  deinde plénum  frumen- 
tum  in  spica.  Les  magistrats  et  les  profes- 
seurs ont  leurs  vacances,  les  ouvriers  cessent 
leurs  travaux  à  certains  jours  et  à  certaines 
heures ,  et  chaque  profession  a  uq  temps  de 
délassement  pour  reprendre  des  forces  ;  mais 
l'office  de  pasteur  ne  souffre  point  d'interrup- 
tion, il  demande  un  soin  continuel,  une  ap- 
plication perpétuelle,  et  qui  ne  doit  pas  être 
interrompue  d'aucun  moment  :  agité  d'in- 
quiétude ,  il  n'a  pas  le  loisir  de  se  mettre  à 
1  abri  de  l'ardeur  du  soleil  pendant  le  jour , 
ni  de  fermer  les  yeux  pendant  la  nuit  :  diu 
noctuque  urebar,  fugiebatque  somnus  ab  ocu-> 
lis  meis,  disait  le  saint  pasteur  et  patriarche 
Jacob,  ainsi  qu'auraient  pu  dire  les  pasteurs 
qui  veillaient  sur  leurs  troupeaux  ,   lors  de 
la  naissance  du  souverain  Pasteur  des  âmes. 
Mais  on  demandera  peut-être   d'où  vient 
que  l'Église,  toujours  conduite  par  un  esprit 
de  sagesse  et  de   raison  ,    nous  présente  le 
Sauveur  sous  la  qualité  de  pasteur,  afin  d'en 
faire  le  sujet  de  nos  méditations,  incontinent 
après  avoir  célébré  les  mystères  de  sa  mort 
et  de  sa  passion.  Sans  doute,  c'est  que  dans 
cette  même  passion  il  a  parfaitement  rempli 
les  trois  devoirs  d'un  véritable  pasteur  -f  car, 
avant  sa  venue  :  1°  délaissés  de  pasteurs,  nous 
gémissions  sous  la  tyrannie  du  loup  infernal, 
de  qui  par  le  péché  nous  étions  devenus  la 
proie,  tanquam  oves  occisionis  ;  2°  destitués 
de  guides  ,  nous  marchions  dans  les  déserts 
de  ce  monde  comme  des  brebis  égarées,  qui 
n'avaient  aucun  bercail  arrêté  pour  s'y  retir 
rer  ,  selon  cette  parole  du  prophète  aiBigé  : 
Omnes  nos  quasi  oves  erravimus,  unusquisque 
in  viam  suam  declinavit  \  3°  atténués  par  le 
défaut  d'aliments  spirituels  ,  nous  languis- 
sions sans  force  et  sans  vertu  :  velut  arietes 
non    invenientes  pascua.    Or ,    le   Sauveur, 
1°  nous  a  délivrés  de  1<".  cruauté  du  loup,  en 
mourant  pour  nous  en  l'arbre  de  la  croix,  où 
ce  bon  pasteur  a  donné  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis :  bonus  pastor  animam  suam  dat  pro  ovi-r. 
bus  suis  ;  2°  il  nous  a  rassemblés  comme  des 
brebis  dispersées  et  nous  a  mis  dans  un  ber- 
cail assuré,  en  nous  ouvrant  son  côlé  sur  la 
croix  :  Habeo  alias  oves  quœ  non  sunt  de  hoc 
or ili,  et  oportet  illas  me  addueexe,  etfiet  unum 
orile  et  unu,s  pastor  ;  3°  il  nous  a  procuré  un 
aliment  divin,  en  nous  donnant  à  manger  sa 
chair    immolée    à   la  croix  :  Qui  mandatât 
meam  carnem  habet  vitam  œternam.  Ne  cher- 
chons donc  point  d'autre  raison  de  la  dispo- 
sition des  vérités  que  l'Église  nous  propose 
chacune  en  son  lieu,  et  cessons  de  demander 
pourquoi  elle  n'honore  point  en  Jésus-Christ 
la  qualité  de  pasteur  lorsqu'il  changea  l'eau 
en  vin  aux  noces  dé  Cana,  ou  qu'il  multiplia 
dans  le  désert  les  pains  et  les  poissons  avant 
la  fête  de  Pâques ,  et  qu'elle  en  a  réservé  la 
considération  lorsqu'il  se  fut  fait  lui-même 
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notre  Pâque  ;  puisque  pour  lors  il  ne  don- 
nait aux  hommes  qu'un  aliment  matériel  et 
corruptible,  et  qu'il  ne  nous  procurait  qu'une 
vie  passagère  et  périssable.  Examinons  ces 
importantes  vérités. 

PREMIÈRE  C0>S1DÇRATIPN. 

Que  J/sus-Chi  ist  a  parfaitement  rempli  l'of 
fiée  de  pasteur  en  mourant  pour  ses  brebis. 

Vous  direz  peut-être  :  Comment  est-ce 
que  le  pasteur  a  vaincu  le  loup,  puisque  le 
loup  a  lait  mourir  le  pasteur?  Je  comprends 
bien  que  David  fut  un  pasteur  victorieux, 
parce  que,  comme  il  disait  à  Saul,  il  avait 
tué  le  lion  et  l'ours  qui  venaient  ravager  son 
troupeau  :  Pascebat  serrus  tuus  patris  sui 
gregem,  et  veniebat  leo  tel  ursus,  et  tollebat 
arietem  de  medio  gregis,  et  perseguebar  eos, 
cl  perçu: iebam,  etc.  Mais  quand  le  pasteur, 
au  contraire,  a  été  tué  par  le  loup,  comment 
le  pasteur  a-t-il  vaincu  le  loup,  et  comment 
le  troupeau  a-t-il  été  délivré?  Pour  bien  en- 
tendre ce  mystère  il  faut  savoir,  dit  saint 
Augustin,  que  Dieu,  à  qui.il  n'était  pas  plus 
difficile  de  nous  délivrer  de  la  tyrannie  du 
démon  par  la  voie  de  la  puissance  que  par 
la  voie  de  la  justice,  a  jugé  plus  è  propos 
d'user  en  cela,  non  de  sa  puissance,  car  qui 
pourrait  résister  à  Dieu?  mais  de  la  justice, 
dont  le  démon  est  autant  ennemi, qu'il  est 
amateur  de  la  puissance  :  Diabolus  non  po- 
ttntia  Dei,  sed  justifia  superandus  fuit;  ce 
qui,  dans  l'ordre  de  la  Providence,  est  ar- 
rivé, parce  que  le  démon  ayant  fait  mourir 
injustement  celui  qui  ne  lui  devait  rien,  et 
sur  lequel  il  n'avait  rien  à  prétendre,  et  in 
me  non  Itabet  quidquam,  il  a  été  justement 
dépouillé  du  domaine  qu'il  exerçait  sur  tous 
les  hommes,  qui,  par  le  péché  de  leur  pre-. 
mier  père,  étaient  devenus  ses  débiteurs  : 
Quia  cum  in  Christo  nihil  morte  dignum  in- 
veniret,  occidit  eum  tamen,  et  utique  justutn 
e*t,  ut  debitores  quos  tenebat,  liberi  dimit- 
tantur  in  eum  credentes  quem  sine  ullo  de- 
bito  occidit  ;  et  c'est  en  ce  sens,  continue 
saint  Augustin,  qu'il  faut  entendre  l'Apôtre 

Juand  il  dit  que  nous  avons  été  justifiés 
ans  le  sang  de  Jésus-Christ.  O  merveille 
inouïe,  le  Pasteur  innocent  est  frappé,  et  les 
brebis  coupables  sont  délivrées!  le  Pasteur 
perd  la  vie,  et  les  brebis  la  recouvrent  !  le 
Pasteur  est  vainqueur,  parce  qu'il  est  vain- 
cu !  le  Pasteur  est  enchaîné,  et  les  brebis 
'«ont  mises  en  liberté!  Omnium  captivorum 
nuisit  servitutem ,  dum  nihil  sibi  debentis 
persequitur  libertatem,  dit  saint  Léon;  le  Pas- 
leur  est  devenu  prêtre,  parce  qu'il  est  de- 
venu victime:  Ideo  victor  quia  victima,  ideo 
tm-erdos  quiasacrificium.  Le  loup,  en  faisant 
mourir  le  Pasteur,  s'est  donné  la  mort  à  lui- 
même;  il  a  répandu  le  sang  précieux  du 
Pasteur  qui  devait  servir  de  rançon  pour 
délivrer  les  brebis  :  Conscidist'i  saccum 
meum,  et  implevisti  me  lœlitia;  vous  avez 
ouvert  le  sac  de  ma  mortalité,  ô  mon  Dieu, 
•lisait  Jésus-Christ  par  la  bouche  du  pro- 
phète, et  vous  m'avez  comblé  de  joie;  le 
Sauveur  poi  tait  notre  rançon  dans  ses  veines, 
on  ouvrit  ce  sac  dans  sa  passion,  et  de  ces 


veines  ouvertes  découla  le  prix  du  salut  da 
l'univers  :  Confossus  est  saccus,  apertum  est. 
latus  laneca,  et  manavit  pretium  orbis  terra- 
rum.  Le  démon,  par  ses  suppôts,  a  attaché. 
Jésus-Christ  à  la  croix  ;  mais  le  Sauveur; 
ainsi  attaché  est  devenu  le  serpent  mysté- 
rieux élevé  dans  le  désert,  à  l'aspect  duquel 
les  brebis  blessées  qui  l'ont  regardé  ont  été 

?uéries  des  morsures  du  serpent  ancien  : 
ntulit  supplicium  Filio  Dei,  quod  cunctis 
filiis  hominum  in  remedium  verterelur,  dit 
saint  Léon.  Le  démon  a  fabriqué  une  croix, 
et  elle  est  devenue  l'arche  du  nouveau  Noé„. 
laquelle  a  sauvé  le  genre  humain  du  nau^ 
frage  :  Sola  digna  tu  fuisti  ferre  mundi  pre- 
tium, atque  portum  prœparare  nanla  mundo 
naufrago.  Ainsi  le  démon  a  détruit  son  em- 
pire par  les  mêmes  moyens  dont  ilvoula.it 
se  servir  pour  détruire  celui  de  Jésus-Christ: 
Ut  unde  mors  oriebatur  incle  vita  resurgeret. 
Mais  après  que  notre  divin  Pasteur,  en 
souffrant  la  mort,  a  vaincu  le  démon  par  la 
voie  de  la  justice,  il  a  voulu  le  surmonter 
par  la  voie  de  l'autorité  en  se  ressuscitant 
lui-même,  brisant  les  portes  de  l'enfer,  dé^ 
livrant  les  brebis  que  le  démon  y  tenait  cap-, 
tives,  et  élevant  cette  chair  mortelle,  que  le 
démon  avait  injustement  crucifiée,  jusqu'au 
plus  haut  des  deux,  et  à  la  droite  du  Père 
où  elle  a  été  glorifiée,  et  d'où  ce  divin  Pas- 
teur, par  sa  puissance,  a  détruit  l'injuste 
tyrannie  du  loup  infernal,  et  a  enchaîné  ce 
fort  armé  :  Quid  enim  justius  quam  usque, 
ad  mortem  crucis  pro  justitia  pervenire  ?  Et, 
quid  potentius  quam  resurgere  a,  mortuis..,  et 
in  cœlum  cum  ipsa  carne,  in  qua_  qccïsus  est 
ascendere?  Et  justitia  ergo  prius,  et  potentia 
postea  diabolum  vicit  :  justitia  scilicet,  quia 
nullum  peccalum  habuit,  et  ab  illo  injustis- 
sime  est  occisus;  potentia  vero,  quia  revixit 
mortuus  nunquam  postea  moriturus.  Egale- 
ment vainqueur  et  par  sa  mort,  lorsque  le 
démon  ennemi  de  la  justice  croyait  1  avoiç 
vaincu  ;  et  par  sa  résurrection,  lorsque  le. 
démon  amateur  de  la  puissance  se  croyait 
vainqueur;  de  soi  te  que  Jésus-Christ  a  été; 
à  la  mort  ce  que  la  mort  était  à  l'homme ,  il 
a  été  à  l'enfer  ce  que  l'enfer  était  au  genre 
humain,  o  mors,  ero  mors  tua,  morsus  tuus 
cro,  inferne;  il  a  été  au  serpent  ce  que  la 
pomme  avait  été  à  Adam.  O  merveille  inouïe. 
s'écrie  saint  Jérôme,  la  mort  a  elle-mêmo 
trouvé  la  mort  dans  la  mort  du  Sauveur  l  O . 
mort  qui  dévoriez,  vous  avez  été  dévorée, 
et  vous  avez  fait  trouver  la  vie  aux  brebis 
dans  la  mort  nue  vous  avez  causée  au  Pas- 
teur 1  0  mors,  illius  morte  tu  mortua  es,  illius 
morte  nos  vivimus! 

Enfin,  notre  divin  Pasteur,  après  avoir 
vaincu  le  démon  par  la  voie  de  la  justice  daus 
sa  mort,  et  par  la  voie  de  la  puissance  dans 
sa  résurrection,  a  pleinement  triomphé  de 
lui  par  la  réunion  de  la  justice  et  de  la  puis-; 
sance  dans  son  ascension,  étant  entré  au  ciel 
dans  l'exercice  de  sa  qualité  de  juge  des  dé^ 
mons,  qui  par  la  bouche  des  hommes  puis- 
sants et  injustes  l'avaient  fait  condamner  sur 
la  terre  :  Potentia  quippe  adjuncta  justitiœt 
vel  justitia  accedens  potentia;  judiciariam  po-» 
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{estatem  facit,  continue  saint  Augustin  ;  oiV 
lîce  glorieux  que  ce  divin  Rédempteur  exer- 
cera pleinement  dans  toute  son  étendue  au 
dernier  jour,  lorsqu'assis  dans  le  trône  de 
sa  gloire,  il  mettra,  comme  souverain  Pas- 
teur, les  brebis  à  sa  droite,  et  les  boucs  à  sa 
gauche  :  Separabit  eos  ab  invicem,  sicut  pas- 
for  segregat  oves  ab  hœdis;  et  c'est  ainsi, 
ajoute  encore  saint  Augustin,  que  le  démon 
vainqueur  du  premier  Adam  et  le  tyran  du 
genre  humain,  sorti  de  ce  premier  homme, 
a  été  vaincu  par  le  second  Adam  sorti  du 
genre  humain,  mais  exempt  du  péché  du 
premier  homme,  et  a  perdu  son  domaine  sur 
le  peuple  chrétien,  qui  s'est  échappé  de  la 
captivité  du  genre  humain,  purifié  du  péché 
du  premier  homme  dans  le  sang  de  celui  qui, 
né  de  l'homme,  était  exempt  du  crime  de 
l'homme  :  Diabolus  victor  primi  Adami,  et 
tenens  genus  humanum,  victus  a  secundo 
Adamo  amisit  genus  christianum  liberatum 
ex  humano  génère  ab  hutnano  crimine  per  eum 
qui  non  erat  in  crimine,  quamvis  esset  ex  gé- 
nère, ut  deceptor  ille  ab  eo  vinceretur  génère, 
quod  vicerat  crimine.  Telle  est  la  haute 
théologie  de  ce  grand  docteur,  qui  nous 
explique  d'une  manière  si  sublime  com- 
ment le  Sauveur  de  l'homme  s'est ,  par 
sa  mort,  montré  le  Pasteur  de  l'homme  ; 
pourquoi  donc  s'étonner  si  l'Eglise,  après 
avoir  honoré  Jésus-Christ  comme  sa  victime, 
l'honore  aussitôt  comme  son  Pasteur  ?  Mais 
que  tous  les  pasteurs  reçoivent  ici  l'excel- 
lente leçon  que  leur  fait  saint  Augustin,  et 
qu'ils  apprennent  à  ne  point  imiter  dans 
leur  conduite  le  démon  ennemi  de  la  justice 
et  amateur  de  la  puissance  :  Amator  poten- 
tiœ,  et  desertor  oppugnatorquejustitiœ;  qu'ils 
sachent  que  la  justice  leur  est  recommandée 
en  cette  vie,  et  que  la  puissance  leur  est 
promise  en  l'autre  par  celui  même  qui,  tout 
puissant  qu'il  est,  n'a  voulu  opposer  que  la 
justice  à  ce  superbe  amateur  de  la  puissance, 
et  sic  a  moriente  tam  potente  nobis  mortali- 
bus  impotentibus  commendata  est  justitia,  et 
promissa  potentia;  et  qu'ils  soient  enfin  perr 
suadés  qu  ils  ne  vaincront  jamais  un  si  re- 
doutable adversaire  que  parles  mêmes  armes 
avec  lesquelles  Jésus-Christ  l'a  vaincu:  Al- 
gue ita  et  homines  imitantes  Christum  justi- 
tia, quœrerent  vincere  diabolum,  non  potentia, 
étant  certain  que  lorsque  les  pasteurs  sont 
plus  amateurs  de  la  puissance  que  de  la 
justice,  ils  imitent  plus  le  démon  que  Jésus- 
Christ  :  Sic  enim  homines  dœmonem  tanto 
magis  imitantur,  quanlo  magis  neglecta,  vel 
etiam perosa  justitia,  polentiœ  stiulcn!,  'jus- 
que vel  adeptione  lœtantur,  vel  in/Ianunantur 
cupiditate.  Donnez,  Seigneur,  à  votre  Eglise 
des  supérieurs  de  qui  l'autorité  soit  subor- 
donnée à  la  justice  ;  do  qui  les  passions 
soient  soumises  à  la  raison;  de  qui  la  force 
se  tire  de  la  patience  :  faites-nous  compren- 
dre, ô  souverain  Pasteur,  que  nous  sommes 
moins  pasteurs  que  brebis,  et  que,  comme 
ces  simples  animaux,  en  cela  bien  différents 
des  autres,  n'ont  aucunes  armes  offensives 
ni  défensives;  qu'elles  ne  peuvent  ni  atta- 
quer, ni  se  défendre,  ni  nuire;  qu'elles  ne 
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sauraient  se  conduire,  se  nourrir,  ni  se  con- 
server sans  le  secours  du  pasteur  :  ainsi,  que 
nous  ne  devons  point  nous  appuyer  sur  un 
bras  de  chair,  ni  nous  servir  d'une  autorité 
purement  séculière  pour  obliger  les  fidèles  à 
se  soumettre  à  nous;  mais  rechercher  uni- 
quement du  secours  dans  votre  houlette  pas- 
torale, de  peur  que  recourant  à  la  violence, 
qui  est  naturelle  aux  loups,  nous  ne  nous 
ôtions  de  dessous  la  protection  du  Pasteur 
qui  défend  les  brebis  et  non  les  loups,  dit 
saint  Chrysostome  :  Erubescamus  igitur  qui, 
longe  diversa  facienles,  tanquam  lupi  in  ad- 
versarios  ruimus  :  nam  quandiu  oves  fueri- 
mus,  vincimus,  etiamsi  mille  circumstent  lupi, 
superamus,  et  victores  sumus  :  quod  si  lupi 
fuerimus,  vincimur,  tune  enim  a  nobis  pasto- 
ris  auxilium  recedit,  qui  non  lupos,  sed  oves 
pascit. 

SECONDE  CONSIDÉRATION. 

Que  Jésus-Christ  a  parfaitement  rempli  l'of- 
fice de  Pasteur,  en  rassemblant  ses  brebis 
en  un  seul  bercail. 

Jésusr-Christ  n'a  pas  seulement  montré 
qu'il  était  le  bon  Pasteur,  en  nous  délivrant 
de  la  tyrannie  du  loup  infernal,  qui  se 
croyait  alors  vainqueur;  mais  dans  le  temps 
même  de  cette  triste  mort,  auquel  ses  bre- 
bis semblaient  être  dispersées,  et  son  trou- 
peau détruit,  c'est  alors  qu'il  a  voulu,  par 
un  effet  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse, 
les  réunir  en  un  seul  bercail,  comme  dans 
un  asile  inaccessible  au  démon,  amateur  de 
la  division.  Ne  dites  donc  point  :  Comment 
cette  merveille  a-t-elle  pu  s  accomplir  ?puisr 
qu'il  est  écrit  :  Je  frapperai  le  pasteur,  et 
les  brebis  seront  dispersées,  Percutiam  pas- 
torem,  et  dispergenlur  oies.  La  dispersion  d'un 
troupeau  étant  une  suite  nécessaire  delà  mort 
du  pasteur,  et  que  c'est  dans  ce  moment  favo  * 
rable  que  le  loup  ravit,  enlève,  et  ravage  les 
brebis,  suivant  la  parole  même  du  bon  Pas^ 
teur,  et  lupus  rapil  et  dispergit  oves  ;  désola- 
tion que  le  Sauveur  avait  lui-même  prédite 
devoir  arriver,  lorsque,  peu  d'heures  avant 
que  de  se  livrer  pour  nous,  il  avait  dit  à  ses 
disciples  effrayés,  comme  h  des  brebis  alar- 
mées :  L'heure  va  venir,  que  vous  allez  être 
tous  dispersés  et  séparés,  Yenit  hora,  et  jam 
venit,ut  unusquisque  vestrum  dispergamini in 
propria.  Comment  donc  est-il  vrai,  et  com- 
ment peut-il  être  même  possible,  que  Jésus- 
Christ,  lors  de  sa  mort  et  de  la  dispersion 
de  ses  brebis,  les  ait  rassemblées  dans  un 
seul  bercail,  qui  leur  a  servi  de  refuge  as- 
suré, et  qui  les  contiendra  jusqu'à  la  lin 
des  siècles?  de  quelle  manière  a-t-il  exécuté 
un  si  grand  dessein?  Voici  comment. 

1°  En  établissant  son  Eglise  lorsqu'il  était 
sur  la  croix  :  remontons  à  l'origine  des 
choses,  et  voyons  dans  la  constitution  du 
monde  ce  qui  se  devait  passer  dans  la  répa- 
ration du  monde.  Il  est  écrit  que,  pendant  le 
sommeil  du  premier  homme,  le  souverain 
Ouvrier  de  l'univers  prit  une  côte  de  cet 
homme  endormi,  pour  en  former  la  femme, 
et  en  faire  l'épouse  de  ce  premier   homme  : 
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Immisit  erg>  Dominus  soporem  in  Adam  , 
tumque  obdormisset ,  tuht  unam  de  costis 
eins,  et  œdificavit  costam  quant  tulerat  de 
Adamo  in  muHerem,et  addu.rit  eam  ad  Adam. 
Figure  mystérieuse  de  l'établissement  de 
l'Eglise,  sortie  du  côté  de  son  époux  en- 
dormi sur  la  croix,  et  formée  de  son  sang 
adorable.  Adam  dort,  dit  saint  Augustin, 
afin  de  donner  lieu  à  la  formation  d'Eve, 
dormit  Adam,  ut  fiât  Eva  :  Jésus-Christ 
meurt,  afin  de  donner  lieu  à  la  formation  de 
l'Eglise,  moritur  Christus,  ut  fiât  Ecclesia. 
Eve  se  tire  du  côté  d'Adam  endormi  dans  le 
paradis;  l'Eglise  se  tireducôtéde Jésus-Christ 
mort  sur  la  croix  :  dormienti  Adœ  fit  Eva  de  la- 
tere,mortuoChristo  lanceapercutitur  latus,ut 
profitant  sacramenta,  quibus formatur Eccle- 
sia :  Le  temps  de  la  mort,  qui  rompt  les  maria- 
ges les  plus  unis,  <^st  celui  que  Jésus-Christ 
prend  pour  s'unir  une  épouse  dont  il  ne  se 
désunira  jamais  :  le  sang  découle  de  son  côté 
percé,  et  ce  sang  devient  le  prix  de  la  ré- 
demption de  ses  brebis  :  l'eau  découle  du 
même  côté  pêle-mêle  avec  le  sang,  et  c'est 
cette  eau  qui  purifie  l'Eglise,  et  de  ce  sang 
et  de  cette  eau  se  forme  l'Eglise  toute  bril- 
lante de  splendeur 'et  de  gloire,  et,  selon 
l'Apôtre,  saus  tache  et  sans  ride;  sans  tache, 
parce  que  Jésus-Christ  a  répandu  son  sang 
pour  la  laver  dans  ce  bain  mystérieux;  sans 
ride,  parce  qu'il  l'a  étendue  en  son  corps 
sur  la  croix  :  Mundalur  ut  non  habeat  macu- 
lam,  dit  saint  Augustin,  extenditur  ut  non 
habeat  rugnm.  Ce  sang  et  cette  eau  sont  les 
symboles  de  notre  rédemption  et  de  notre 
régénération,  et  des  sacrements  dont  Jésus- 
Christ  a  doté  son  Epouse,  particulièrement 
le  baptême,  qui  l'a  fait  naître  à  la  vie  de  la 
grâce,  aquœ  quas  vidisti populi  sunt,  et  l'Eu- 
charistie qui  entretient  et  perfectionne  en 
elle  cette  vie  de  la  grâce,  et  qui  lui  est  un 
gage  assuré  de  la  gloire  future  que  cet 
Epoux  de  sang  lui  promet,  en  contractant 
ce  divin  mariage  avec  elle.  Montez  sur  la 
croix,  céleste  Epoux,  dit  saint  Augustin  : 
Ascendat  Sponsus  noster  thalami  sui  lignum; 
montez  sur  la  croix,  divin  Epoux,  comme 
sur  un  lit  nuptial  :  ascendat  Sponsus  noster 
thalami  sui  lectnm;  dormez  de  ce  sommeil 
mystérieux,  ô  nouvel  Adam,  couché  sur  la 
croix  comme  sur  un  lit  de  délices,  et  que 
l'Eglise,  cette  épouse  vierge  et  pure,  sorte  de 
votre  côté  ouvert  :  Dormiat  moriendo,  aperia- 
tar  ejus  latus,  et  Ecclesia  prodeat  virgo  :  ut 
qnnmodo  Eva  factaest  ex  latere  Adœ  dormien- 
ti, ita  et  Ecclesia  ex  latere  Christi  in  cruce 
pendentis.  Ce  sont  là  ces  célèbres nocesoù ce 
divin  Epoux,  s'étantuniàsonEpouse,aquitté 
son  père  et  sa  mère,  c'est-à-dire  le  peuple 
juif  et  la  Synagogue,  pour  s'attacher  inviola- 
blement  à  l'Eglise  son  épouse  :  relinquendo 
Synagogam  Judœorum,  dit  saint  Augustin,  de 
qua  secundum  carnem  natus  est,  et  inhœrendo 
En  lesta  quam  ex  omnibus  gentibus  rongrega- 
Vit. Qu'on  ne  dise  donc  point  que  le  troupeau 
do  ce  souverain  Pasteur  a  été  dispersé  lors  de 
sa  mort,  qu'on  dise  plutôt  quere^t  alors  qu'il 
l'a  rassemblé;  et  qu'il  se  l'est  attaché  par  un 
bien  indissoluble,  puisque  de  cet  Epoux  et  de 


cette  Epouse,  de  ce  Pasteur  et  de  ces  brebis, 
s'est  formé  un  seul  tout,  qui  de  deux  n'en 
a  fait  qu'un  :  sic  ergo  Christus  adhœsit  Ec- 
clesiœ,  ut  essent  duo  in  came  una,  dit  saint 
Augustin.  Vous  étiez  autrefois,  ô  Gentils, 
avant  les  souffrances  de  ce  divin  Pasteur,  et 
sa  mort  sur  la  croix,  comme  des  brebis  er- 
rantes, selon  l'apôtre  saint  Pierre,  dans  l'Epî- 
tre  d'aujourd'hui,  Christus  passus  est  pro 
nobis,  etc.  ;  eratis  enim  sicut  oves  errantes. 
Mais  maintenant  vous  vous  êtes  réunies  sous 
la  conduite  du  Pasteur  de  vos  âmes,  sed  con- 
versi  estis  nunc  ad  Pastorem  et  Episcopum 
animarum  vestrarum.  Combien  donc  l'Eglise 
parait-elle  divinement  inspirée,  lorsqu'après 
avoir  célébré  les  mystères  de  la  mort  et  Pas- 
sion du  Sauveur,  elle  honore  sa  qualité  de 
Pasteur,  ou  plutôt  qu'elle  l'oint  ces  deux 
mystères  ensemble  pour  en  faire  l'objet  uni- 
que de  ses  adorations,  de  sa  reconnaissance 
et  de  son  amour,  et  pour  révérer  avec  un 
étonnement  religieux  l'accomplissement  de 
la  prophétie  de  ce  souverain  Pasteur,  qui 
disait  aux  Juifs,  chefs  de  l'ancien  troupeau  : 
J'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  votre 
bercail,  alias  oves  habeo  quœ  non  sunt  ex  hoc 
ovili,  et  qu'il  faut  qu'on  m'amène,  afin  que 
je  les  rassemble  dans  une  même  bergerie, 
et  que  je  sois  leur  unique  pasteur  :  et  illas 
me  oportet  adducere,  et  fiet  unum  ovile,  et 
unus  Pastor.  Prédiction  que  le  pontife  juif, 
par  une  lumière  attachée  à  son  caractère, 
avait  fait  sans  la  comprendre,  disant  qu'il 
fallait  que  Jésus-Christ  mourût  pour  le  salut 
de  tous  :  Hoc  autem  a  semetipso  non  dixil, 
sed  cum  esset  pontifexanni  illius  prophetavit 
quod  Jésus  moriturus  essel  pro  gente,  paroles 
qu'il  proféra  sans  en  pénétrer  le  sens,  pour 
marquer,  dit  l'Apôtre,  que  Jésus-Christ  par 
sa  mort  rassemblerait  les  brebis  dispersées 
de  la  gentilité,  ou  plutôt  de  tout  le  monde, 
dans  un  seul  bercail,  ut  filios  Dei  qui  étant 
dispersi  congregaret  in  unum.  Il  s'ensuit 
donc  de  toute  cette  excellente  doctrine,  que 
Jésus-Christ  par  sa  mort  a  établi  l'Eglise 
comme  un  bercail  pour  y  rassembler  ses 
brebis,  que  cette  mortmême  aurait  dû  disper- 
ser, et  que  l'Eglise,  cette  nouvelle  Jérusa- 
lem épouse  de  l'Agneau,  a  été  comme  cons- 
truite et  édifiée," pour  parler  ainsi,  du  côté 
de  son  Epoux,  et  que  cette  ancienne  ex- 
pression s'est  accomplie  sur  ia  croix  :  et 
œdificavit  costam  quam  tulerat  de  Adarno  in 
mulierem. 

2°  Si  Jésus-Christ  a  montré  qu'il  était  le 
véritable  Pasteur,  en  délivrant  par  sa  mort 
ses  brebis  de  la  cruauté  du  loup,  et  en  les 
réunissant  dans  un  même  bercail,  il  ne  l'a 
pas  moins  fait  dans  la  manière  dont  il  lui  a 
plu  de  multiplier  son  troupeau,  laquelle 
tient  toujours  du  même  caractère  de  son 
établissement.  Le  troupeau  de  Jésus-Christ 
s'est  formé  sur  la  croix;  il  se  multipliera 
dans  les  souffrances;  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  corps  naturel  dece  souverain  Pasteur  doit 
se  passer  dans  son  corps  mystique,  cjui  n'en 
est  qu'une  extension  :  la  mort  et  la  virginité, 
qui  devraient  être  les  causes  de  l'extinction 
du  genre  humain,  feront  la  multiplication  du 
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1>euple  chrétien,  et  le  sang  des  martyrs  sera 
a  semence  féconde  de  leur  accroissement, 
sanguis  semen  est  Christ ianorum,  disaient  les 
premiers  Pères;  plus  la  faux  despersécuteurs 
a  ravagé  la  moisson  de  l'Eglise,  plus  ce  sa- 
cré terroir  a  pullulé  de  saints  :  les  mêmes 
causes  qui  ont  donné  lieu  à  la  naissance  de 
l'Eglise  ont  contribué  à  son  augmentation  : 
les  souffrances  des  apôtres,  premiers  pasteurs 
du  troupeau  de  Jésus-Christ,  n'ont  été  que 
la  continuation,  et  comme  la  consommation 
des  souffrances  du  premier  Pasteur  :  Adim- 
pleo  ea  quœ  desunt  passionumChristi  in  carne 
mea  pro  corpore  cjus  quod  est  Ecclesia,  di- 
sait saint  Paul  :  de  sorte  que  la  multiplica- 
tion du  peuple  de  Dieu,  ou  des  brebis  de 
Jésus-Christ,  s'est  faite  par  les  mêmes  voies 
qui  semblaient  la  devoir  empêcher.  Qui 
1  aurait  cru,  qu'il  fallait  des  brebis  afin  de 
convertir  des  loups,  et  de  les  changer  eux- 
mêmes  en  des  brebis?  quelle  nouvelle  mission 
est  celle-ci?  Ite,  ecce  ego  mitto  vos  sicut  oves 
in  medio  luporum;  allez,  brebis,  non-seule- 
ment porter  ma  parole  à  des  loups  qui  vous 
déchireront  et  vous  dévoreront,  mais  les 
transformer  en  des  agneaux;  car  c'est  ainsi 
que  vous  ferez  éclater  ma  puissance  et  ma 
vertu,  non-seulement  en  vous  laissant  patiem- 
ment  dévorer  à  la  rage  des  loups,  mais  en 
dévorant  par  votre  patience  les  loups  mêmes 
qui  vous  auront  dévorées  :Sic  enim  virtutem 
meam  maxime  ostendam,  dit  saint  Chrysos- 
tome,  cum  ab  ovibus  lupi  superabuntut;,  et 
quamvis  illœ  sint  in  medio  luporum,  et  innu- 
meris  morsibus  lacerarentur,  non  modo  non 
consumpti  fuerint,  verum  illos  in  sui  natu- 
ram  transmutaverint.  Merveille  infiniment 
plus  grande  de  changer  ainsi  l'esprit  et  le 
cœur  des  hommes  infidèles  et  barbares,  et 
de  les  enfanter  à  la  foi,  que  de  les  surmon- 
ter par  la  force,  et  de  les  faire  périr  par  le 
tranchant  de  l'épée,  surtout  ce  grand  ou- 
vrage devant  s'accomplir  par  le  ministère  de 
douze  pauvres  brebis  exposées  à  la  cruauté 
d'un  nombre  infini  de  loups  dont  le  monde 
était  plein  :  Prœsertim  cum  dtwdecim  tantum 
essent,  et  lupis  plenus  esset  orbis  terrarum, 
continue  le  même  Père  :  et  ce  qui  doit  sur- 
prendre encore  davantage,  c'est  qu'il  faut 
que  ces  brebis,  toutes  paisibles  et  désarmées 
qu'elles  soient,  deviennent  redoutables  aux 
loups,  et  que  les  magistrats  les  plus  féroces 
tremblent  devant  un  apôtre  enchaîné,  tre- 
mefactus  Félix  Paulo  disputante.  Mais  quoi  ! 
les  brebis  font  ce  qu'un  agneau  a  fait,  orri- 
sus  agnus  a  lupis,  et  faciens  agnos  de  lupis, 
dit  saint  Augustin;  les  lions  et  les  loups  qui 
entrèrent  dans  l'arche  de  Noé  en  sortirent 
avec  leur  même  nature  de  lions  et  de  loups  ; 
mais  les  pêcheurs  les  plus  endurcis  qui 
entrent  dans  le  bercail  du  Fils  de  Dieu  s'y 
revêtent  d'une  autre  nature,  et  on  sortent 
changés  en  brebis  et  en.  agneaux,  faciens 
de  lupis  agnos.  Saint  Paul,  ce  loup  ravis^ 
sant,  sera  changé  en  une  brebis  destinée  au 
sacrifice ,  et  Rome  idolâtre  en  une  cité 
sainte.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ces  merveil- 
les, continue  saint  Chrysostome;  ne  fut-ce 
avec   de  la  boue    toute  propre  à  faire 
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perdre  les  yeux  que  Jésus-Christ  rendit   la 


Ire  les  yeux  que  Je: 
vue  à  l'aveugle-ne?  LiUum  enim  imposuit,  et 
quomodo  per  lutum  cœcum  curuvit,  ita  etiam 
per  crucemmundum  adduxit. Q\ie  les  pasteurs 
imitent  ce  divin  original, que  le  bon  exemple 
de  leurs  vertus,  do  leur  patience,  de  leur 
charité,  de  leur  détachement,  convertisse  les 
plus  grands  pécheurs,  et  les  change  en  des 
pénitents  humbles  et  soumis,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'autres  armes  :  Clericorum  arma,  ora- 
tiones  et  lacrumœ;  que  les  réflexions  d'un 
homme  mondain  surlesvertusdeson  pasteur 
tirent  des  larmes  de  ses  yeux,  et  lui  fassent 
frapper  sa  poitrine.  La  belle  chose  que  d'être 
utile  en  ne  faisant  que  se  montrer,  dit  saint 
Anibroise  :  Quant  pulclirum  est  ut  videaris  et 
prosis!  d'instruire  par  son  silence, hosvidisse 
erudiri  est!  de  reprendre  les  vices  par  la 
seule  beauté  de  sa  vertu,  in  quorum  cuns- 
pectu  vitia  suffundanlur,  pravi  mores  eru- 
bescant!  de  fermer  la  bouche  de  l'impie  sans 
ouvrir  la  sienne;  et  par  la  seule  douceur  de 
son  entretien  indifférent,  donner  le  goût  du 
salut  éternel,  ainsi  qu'il  est  dit  d'un  saint 
Martin  :  Quem  vidisse  instar  salutis  erat; 
qu'après  avoir  changé  les  éléments  au  corps 
et  au  sang  du  souverain  Pasteur,  on  change 
les  loups  en  des  brebis  de  son  bercail,  et  quo 
l'on  continue  ainsi  d'accroître  par  les  souf- 
frances le  bercail  de  l'Eglise  que  Jésus-Christ 
a  premièrement  formé  sur  la  croix  par  les. 
siennes. 

3°  Enfin  Jésus-Christ  a  montré  dans  sa  mort 
qu'il  était  le  bon  Pasteur,  en  procurant  à  sos 
brebis  leur  agrégation  au  troupeau  fidèle,, 
qui  du  bercail  de  l'Eglise  passera  un  jour 
dans  les  tabernacles  éternels,  lorsque  cette 
parole  s'accomplira  dans  toute  sa  plénitude: 
Et  pet  unum  ovile  et  unus  pastor;  ce  que 
saint  Paul  nous  décrit  en  ces  termes  si  di- 
gnes d'être  considérés  :  Ensuite,  dit  ce  grand 
Apôtre,  sera  la  fin  de  tout,  ou  la  consonuna- 
ton  de  toutes  choses  :  deinde  finis;  lorsque 
Jésus-Christ  aura  remis  à  Dieu  son  Père  lo 
royaume,  c'est-à-dire  l'Eglise  ou  le  bercail 
fidèle  :  cum  tradiderit  regnum  Deo,  et  Pa- 
tri  ,  et  qu'il  aura  détruit  toute  principauté* 
toute  puissance,  et  toute  vertu,  c'est-à-dire 
les  loups  infernaux,  ennemis  de  son  trou- 
peau :  Cum  evacuaverit  omnem  principatum, 
et  potestatem,  et  virtutem.  Car  il  faut  qu'il 
règne  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  tous  ses  en- 
nemis sous  ses  pieds  :  Oporlet  autem  illum 
regnare,  donec  ponat  inimicossuos  mb  pedU 
bus  ejus.  Non  que,  cela  lait,  Jésus-Christ 
doive  cesser  de  régner  ou  d'être  Messie,  Roi, 
Pontife  éternel,  Médiateur  et  Pasteur;  mais 
parce  que,  quand  il  aura  remporté  cette  der- 
nière victoire,  son  règne  sera  parfaitement 
établi  pour  jamais:  de  sorte  qu'après  avoir  re- 
cueilli l'Eglise  de  toutes  les  parties  de  laterre, 
etpendanttousles  siècles,  il  la  remettra  ainsi 
ramassée  et  composée  de  toutes  ses  brebis,, 
pour  être  à  jamais  le  peuple  saint,  et  la  cité 
rachetée,  où-Dieusera  glorifié  en  Jésus-Chmst 
et  par  Jésus-Christ,  qui  rendra  ainsi  à  son 
Père,  pour  les  glorifier,  ceux  que  son  Père 
lui  avaitdonnés  pour  les  sanctifier;  et  enfin  où 
Dieu  sera  tout  en  tous.  El  c'est  ainsi  que  Jér 
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sus-Christ  remettra  le  royaume  à  son  Père, 
non  en  se  dépouillant  de  son  autorité,  dit 
saint  Hilaire,  mais  en  nous  donnant  à  son 
Père  pour  être  son  royaume,  et  nous  con- 
sommer dans  la  sainteté  ;  régnât  itaque  Do- 
minus  traditurus  Deo  Patri  regnum,  non 
regni  potestate  cariturus,  sed  nos,  qui  regnum 
ejus  minus,  Deo  Patri  traditurus'm  regnum  : 
ce  qui  fera  la  lin  de  toutes  choses,  non  par 
une  pompe  humaine,  ou  une  espèce  de  cé- 
rémonie, mais  par  la  consommation  de  l'œu- 
vre de  Dieu  dans  ses  saints  en  Jésus-Christ, 
toujours  Christ,  toujours  Sauveur,  toujours 
Sanctiticateur,  toujours  Glorificateur ,  tou- 
jours Homme-Dieu  ,  toujours  régnant  avec 
tous  ses  saints,  auxquels  il  sera  uni  comme 
le  chef  à  ses  membres;  et  toujours  notre  Pas- 
teur, nous  nourrissant  de  sa  divinité  dans 
la  bienheureuse  éternité. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Que  Jésus-Christ  a  parfaitement  rempli  Vof-. 
fice  de  Pasteur,T.eti  nourrissant  ses  brebis  de 
sa  chair  immolée  à  la  croix. 

Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  fait  voir 
qu'il  était  notre  Pasteur,  en  nous  délivrant  de 
la  cruautéduloupinfernal,  et  ennous  réunis- 
sant dans  son  Eglise  comme  dans  un  bercail 
assuré,  mais  il  l'a  fait  encore  en  nous  donnant 
un  céleste  aliment  pour  entretenir  en  nous 
la  vie  qu'il  nous  a  procurée  par  sa  mort,  ce 
qu'il  a  parfaitement  accompli  lors  de  ses 
souffrances  sur  la  croix;  en  sorte  que  c'est  à 
juste  titre,  qu'après  l'avoir  honoré  en  qua- 
lité de  Sauveur,  nous  devons  le  révérer  sous 
celle  dePasteur;  surtout  nousdonn'ant  sa  chair 
à  manger,  et  nous  faisant  trouver  dans  cet 
aliment  précieux  une  vie  surnaturelle  ,  une 
vie  divine,  une  vie  immortelle. 

Une  vie  surnaturelle,  puisque  par  cet  ali-r 
ment  notre  divin  Pasteur  nous  confère  la 
grâce,  laquelle  est  à  notre  âme  ce  que  l'âme 
est  au  corps,  lui  donnant  le  sentiment  de  la 
charité  et  le  mouvement  des  bonnes  œuvres, 
l'unissant  à  son  divin  Auteur,  source  méri- 
toire de  toute  grâce,   et  l'élevant  à  une  di- 
gnité d'être,  d'opération,  de  mérite  et  de  ré- 
compense que  notre  nature,  prise  en  elle- 
même,  n'aurait   pas  droit  d'exiger,   ni    de 
prétendre,  et  où  elle  ne  pourrait  pas  arri- 
ver :  grâce  incomparablement  plus  abon- 
dante que  celle  des  autres  sacrements,  qui 
ne  nous  unissent  pas  si  intimement  à  Dieu, 
vrai  effet  de  la  grâce;  qui  ne  sont  pas  si  ex- 
pressifs du  sacrifice  sanglant  de  la  passion 
d'où  découle  toute  grâce;  qui  n'en  contien- 
nent pas  la  réalité,  le  corps  et  le  sang;  qui 
ne  sont  pas  institués  pour  nous  rendre  ca- 
pables de  toutes  les  fonctions  de  la  vie  spiri- 
tuelle, ainsi  que  fait  un  aliment  matériel  et 
succulent  de  cellesdela  vie  corporelle,  et  sans 
doute  que  l'aumône  que  fait  un  grand  roi  par 
lui-même  est  tout  autre  que  celle  qu'il  fait 
par  autrui  :  enfin,  l'Eucharistie  nous  donne 
Jésus-Christ  même,  la  grâce  essentielle  et 
subsistante.  Telle  est  la  dignité  de  cettegrâre, 
ou  plutôt  de  cette  vie  surnaturelle,  que  ce 
sacrement  produit  en  nous.  Telle  est  l'ex* 


cellence  de  cet  aliment  surnaturel  dont  notre 
souverain  Pasteur  nourrit  ses  brebis ,  nous 
communiquant  non-seulement  une  vie  sur- 
naturelle, mais  de  plus  une  vie  immortelle  : 
en  effet,  la  grâce  sanctifiante  ou  la  charité, 
de  sa  nature,  à  la  différence  de  la  foi,  de 
l'espérance,  de  la  science,  et  des  autres 
semblables  dons,  doit  toujours  durer,  si  le 
péché  mortel  ne  l'éteint  :  crime  d'autant 
plus  digne  d'un  supplice  sans  fin,  qu'il  dé- 
truit un  bien  qui  est  capable  de  subsister 
toujours  :  car,  ce  que  nous  serons  immortels 
après  la  résurrection  vient  de  ce  qu'en  cette 
vie  nous  aurons  reçu  en  effet,  ou  en  droit» 
ce  levain  d'incorruption,  cet  antidote  contre 
la  mort,  ce  germe  de  l'immortalité.  En  der- 
nier lieu,  la  vie  qui  nous  est  communiquée 
dans  ce  sacrement  est  la  vie  de  Jésus-Christ 
même,  puisque,  selon  les  saints  Pères,  l'Eu- 
charistie est  une  extension  et  une  rénova- 
tion du  mystère  de  l'Incarnation,  tant  à  cause 
de  la  production  de  Jésus-Christ  sur  nos  au- 
tels, qu'a  raison  de  son  incorporation  avec 
celui  qui  s'en  nourrit  par  la  communion,  et 
avec  lequel  il  s'unit,  non-seulement  par  la 
foi,  ce  qui  est  commun  aux  autres  sacre- 
ments, mais  substantiellement  et  ainsi  que 
l'aliment  s'unit  à  celui  qui  le  mange.  Or. 
comme  la  vie  dont  jouit  Jésus-Christ  n'est 
plus  sujette  à  la  mort,  il  s'ensuit  que,  nous 
communiquant  sa  vie,  il  nous  communique 
une  vie  de  sa  nature  immortelle,  et  qui  ne 
devrait  jamais  finir  :  Oves  meœ  vocem  meam 
audiunt,  et  ego  vitam  œternam  do  eis.  O 
vie  immortelle  qu'un  fruit  terrestre  nous 
avait  ôtée ,  et  qu'un  fruit  céleste  nous  a 
rendue  !  O  Seigneur,  de  qui  les  dons  ne  sont 
pas  moins  merveilleux  en  leur  grandeur 
que  permanents  en  leur  durée,  parce  qu'ils  no 
soiit  qu'un  écoulement  de  ce  que  vous  êtes, 
et  que  vous  vous  donnez  vous-même  avec 
eux!  Vos  ouvrages  se  sentent  toujours  de  la 
puissance  de  celui  qui  les  a  faits,  et  rien 
n'émane  de  vous ,  ô  roi  des  siècles,  qui  ne 
doive  durer  au  delà  des  siècles. 

En  troisième  lieu,  notre  divin  Pasteur,  en 
nous  donnant  sa  chair  immolée  à  manger, 
nous  communique  une  vie  toute  divine  : 
1°  parce  que  la  grâce  n'est  qu'une  participa- 
tion, et  comme  un  écoulement  de  la  nature 
divine  ;  2°  l'Eucharistie  est  le  pain  de  Dieu, 
panis  Dei,  comme  il  est  dit  dans  l'Evangile; 
à  quoi  il  faut  ajouter  que  la  vie  est  de 
même  nature  que  l'aliment  dont  on  l'entre- 
tient. Or,  l'Eucharistie  est  un  aliment  divin, 
elle  renferme  Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  :  notre  vie  doit  donc  être  divine,  et 
pour  parler  avec  les  Pères,  comme  deux 
cires  mêlées  ensemble  ne  font  qu'une  même 
masse,  le  levain  et  la  pâte  un  même  pain, 
la  vie  du  chef  et  des  membres,  de  la  tige  et 
des  branches,  une  même  vie  et  un  même 
vivant,  l'aliment  et  celui  qui  le  mange, 
un  même  composé  ;  ainsi  dans  ce  sacrement 
étant  faits  par  la  communion  un  même  tout 
avec  Jésus-Christ,  une  môme  ârne,  un  même 
corps,  une  même  chair,  une  même  sub- 
stance, il  s'ensuit  que  nous  sommes  heu* 
reusement  mêlés,  confondus  et  transformés, 
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et  p/jntonséquent  divinisé?  en  Jésus-Christ: 
et  ainsi,  que  nous  participons  à  la  môme 
vie,  et  en  quelque  manière  à  la  même 
grâce  de  l'union  hypostatique ,  et  aux  im- 
pressions de  la  personne  adorable  du  Verbe 
sur  l'humanité  de  Jésus-Christ,  qui  nous  as- 
sure, ce  qui  est  le  comble,  que  la  même  vie 
qu'il  reçoit  dans  le  sein  de  son  Père  de  toute 
éternité,  et  qui  le  fait  vivre  de  la  même  vie 
avec  son  Père  ,  c'est  cette  même  vie  qu'il 
nous  communique  dans  l'Eucharistie  et  qui 
nous  fait  vivre  de  la  même  vie  que  lui  :  Si- 
cut  misit  me  vivens  Pater,  et  ego  vivo  propter 
Patrem;  et  qui  manducal  me,  et  ipse  vivet 
propter  me. 

Qui  peut  après  ceia  ne  pas  avouer  que  Jé- 
sus-Christ a  parfaitement  rempli  les  devoirs 
d'un  bon  Pasteur,  en  nourrissant  ses  brebis 
d'un  tel  aliment,  et  en  leur  procurant  une 
telle  vie?  Bonus  Pastor  pro  ovibus  suis  ani- 
mant s ua m  posuit,  dit  saint  Grégoire  dans 
l'office  de  ce  jour  :  il  a  montré  qu  il  était  le 
bon  Pasteur,  et  en  donnant  la  vie  à  ses  bre- 
bis par  son  immolation,  et  en  nourrissant 
ses  brebis  de  sa  chair  immolée  :  Ut  in  sacra- 
mento  nostro  corpus  suum  et  sanguinem  ver- 
leret,  et  oves  quas  redemerat,  carnis  suœ  ali- 
mento  satiaret. 

Admirons  cet  esprit  de  sacrifice  et  d'immo- 
lation dans  les  pasteurs  et  les  fidèles  des 
premiers  siècles,  et  tachons  de  le  renouveler 
en  nous  dans  ces  derniers  temps,  puisque 
nous  avons  toujours  pour  Pasteur  celui  qui 
s'est  immolé  pour  nous,  et  que  nous  ne 
sommes  pas  nourris  d'un  autre  aliment  que 
de  cette  chair  qu'il  a  immolée  pour  nous. 
C'est  ce  que  nous  pourrons  voir  dans  les 
deux  histoires  suivantes,  tirées  des  plus  an- 
ciens et  plus  assurés  monuments  de  l'E- 
glise. La  première  est  de  saint  Cyprien.  Ce 
grand  évêque,  si  célèbre  par  son  éloquence, 
par  sa  doctrine,  par  son  zèle,  par  ses  actions, 
par  son  martyre,  nous  assure  la  chose  du 
monde  la  plus  édifiante,  et  que  nous  ne  sau- 
rions assez  admirer.  Il  écrit  à  un  évêque, 
nommé  Successus,  sur  les  bruits  qui  cou- 
raient au  sujet  des  édits  de  Valérien  contre 
l'Eglise,  et  dont  ce  prélat  n'était  pas  bien 
éclairci.  Saint  Cyprien,  pour  lui  apprendre 
au  vrai  la  chose  comme  elle  était,  lui  mande 
que  le  rescrit  do  cet  empereur  au  sénat 
portait  expressément  qu'on  eût  à  se  saisir 
sans  délai  des  évoques,  des  prêtres  et  des 
diacres,  pour  les  faire  mourirsur-le-champ  : 
Rescripsissc  Valerianum  ad  senatum,  ut  epi- 
scopi,  presbyteri  et  diacones,  in  incontinenti 
animadvertantur ;  que  ce  décret  était  envoyé 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour 
y  être  exécuté  :  Subjecit  etiam  Yalerianus 
imperator  orationi  suœ  excmplum  litterarum 
quas  ad  prœsides  provinciarum  de  nobis  fe- 
cit  ;  qu'à  Rome  le  Pape  Xiste  avait  déjà 
passé  par  le  tranchant  du  glaive,  et  qu'on 
y  faisait  sans  cesse  une  exacte  perquisition 
des  ecclésiastiques  pour  les  livrer  aux  bour- 
reaux; que  de  jour  à  autre  on  attendait  h 
Carthagc  cette  ordonnance  impériale;  qu'il 
l'informe  de  ces  choses,  afin  qu'il  les  fasse 
«avoir  à  tous  lesaulres  évoques  de  l'Afrique, 


afin  que,  par  les  exhortations  des  pasteurs  et 
leur  bon  exemple,  les  fidèles  se  tiennent 
prêts  à  soutenir,  aussi  bien  que  les  ecclé- 
siastiques, ce  rude  combat  :  Ut  ubique  hor- 
talu  eorum  posset  fraternitas  corroborari,  et 
adagoncm  spiritalem  prœparari.  En  un  mot, 
qu'ils  s'occupent  tous,  prêtres  et  peuples, 
de  cette  maxime  si  nécessaire,  qu'un  Chré- 
tien, surtout  dans  ces  occasions,  doit  plus 
songer  à  l'immortalité  qu'à  la  mort  :  Ut 
singuli  ex  noslris  non  mugis  mortem  cogi- 
tent quant  immorlalilatem;  et  que  celui  qui 
est  mort  au  monde  ne  compte  plus  les  jours 
du  monde.  Mais  ce  qui  fait  entièrement  a 
notre  sujet,  et  que  l'événement  justifia  de- 
puis, c'est  qu'il  assure  que  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  composaient  le  clergé  de  Car- 
tilage attendaient  de  moment  en  moment 
l'arrivée  de  cet  édit,  et  cela  avec  tant  de  ré- 
signation ,  qu'ils  ne  s'occupaient  d'autre 
chose  que  de  se  tenir  prêts  a  se  livrer;  en 
sorte  même  qu'ils  n'avaient  pu  songer  à  lui 
écrire  plus  tôt,  étant  à  la  veille  de  se  voir  tous 
martyrisés,  et  qu'il  n'y  en  avait  point  qui  ne 
fût  si  embrasé  du  zèle  de  répandre  son  sang 
pour  la  foi,  qu'aucun  d'eux  n'avait  voulu 
s'éloigner  pour  lui  aller  porter  cette  lettre, 
crainte  de  perdre  l'occasion  du  martyre  : 
Ut  non  vobis  incontinenti  scriberem,  frater 
charissime,  Ma  res  fecit,  quod  universi  clerici 
sub  ictu  agonis  conslituti,  recedere  isthinc 
omnino  non  poterant,  parati  omnes  pro 
animi  sui  devotione  ad  divinam  et  cœlestem 
gloriam.  Quel  spectacle  glorieux  aux  yen* 
des  anges  et  de  Dieu  même,  voir  tous  les 
ecclésiastiques  d'un  clergé  nombreux  dispen- 
sés au  martyre,  et  attendre  impatiemment 
l'heure  de  donner  leur  vie  pour  satisfaire 
aux  devoirs  de  leur  ministère  I  d'abandon- 
ner toute  autre  pensée  pour  ne  se  remplir 
que  de  celle  du  sacrifice  d'eux-mêmes,  et  do 
ne  vouloir  s'absenter  un  moment,  crainte 
de  manquer  un  tel  bonheur  1  Parati  omnes 
pro  animi  sui  devotione  ad  divinam  et  cele- 
stem  gloriam.  Tel  fut  l'exemple  de  ces  pas- 
teurs, qui  fut  fidèlement  imité  par  leurs 
brebis,  car  la  multitude  de  fidèles  qui  souf- 
frirent avec  joie  la  mort  en  cette  occasion 
fut  si  grande,  que  les  bourreaux,  pour  ne 
pas  faire  un  trop  grand  monceau  de  têtes 
et  de  corps  mutilés,  disposaient  ces  inno- 
centes victimes  sur  une  ligne  le  long  d'un 
ruisseau  pour  les  décapiter  l'une  après  l'au- 
tre, et  les  jeter  séparément  dans  l'eau,  en 
sorte  que  le  lit  de  ce  ruisseau  en  fut  com- 
blé :  In  immensam  struem  corporum  cumulus 
m-rrrarel  :  ut  ipsum  spatium  tanta  slrage 
complctus  alveus  denegarvt . 

Voici  un  second  exemple  encore  plus  édi- 
fiant :  Gallus,  prince  très-cruel,  excite  à 
Home  une  soudaine  et  violente  persécution; 
la  peste  ravageait  pour  lors  l'empire;  on  en 
accuse  les  Chrétiens  ennemis  des  dieux;  les 
païens  se  jettent  tout  d'un  coup  sur  eux. 
L'ennemi  croyait  par  une  si  soudaine  attaque 
surprendre  le  bercail  du  bon  Pasteur,  et  dis-? 
perser  ses  brebis  effrayées  :  mais  l'Eglise 
romaine,  encore  lout  aguerrie  par  les  com- 
bats qu'elle  venait  de  soutenir  sous  l'emp:1- 
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rcur  Dooo,  ne  s'étonne   pas;  le  saint   Pape 
Cornoille  assemble  son  peuple,  il  se  met  à 
la  tête  des  fidèles.  Il  marche  au  tribunal  des 
juges  ;  l'évoque  et  le  peuple,   le  pasteur  et 
les    brebis  tendent  la  gorge,  disposés  à  la 
mort  pour   le    maintien   de   la    religion   et 
l'honneur  de  Jésus-Christ,  et  toute  l'Eglise 
romaine  fait  une  haute  e-t  constante  profes- 
sion do  foi,  omnis   Romana    Ecclesia   con- 
fessa est.  Quel  spectacle!  Ecoutons  ce  que 
saint    Cvprien   écrit   là-dessus   a  ce   saint 
Pape  :  «  Nous  savons,  dit-il,  les  glorieux 
témoignages  de   votre  foi  ,   mon  très-cher 
frère,  et  la  joie  que  nous  en  avons  ressentie 
est  si  grande,  qu'il  semble  que  l'honneur 
en  a  rejailli  sur  nous,  et  que  nous  partici- 
pons aux  louanges  que  vous  méritez:  à  cette 
nouvelle,  nous  avons,  tous   tant  que  nous 
sommesiei,  tressailli  d'une  sainteallégresse; 
en    effet,    qui  n'aurait  été  transporté,  sa- 
chant que  vous  avez  marché   a  la   tête   de 
votre  peuple,  pour  faire  une  profession  au- 
thentique de  lafoi?d«ce»i  (e  Mie  confessio- 
m'j  fratribus  exstitisse,   et  que   cette  géné- 
reuse et  publique  déclaration   du  chef  du 
troupeau  s'est  augmentée  par  celle  des  fidè- 
les qui  se  sont  joints  à  leur  pasteur  :  Sed  et 
confessionem    ducis   de  fiatrum  confessione 
crevisse.  Marchant  le  premier  à  la  gloire  du 
martyre,  vous  avez  inspiré  aux   autres  le 
désir  de  vous  suivre  et  de  vous  imiter  :  Ut 
du»,  prœcedis  ad  gloriam,  multos  feceris  glo- 
rio?  comités.  Prêt  'à   professer  la   foi  pour 
tout  le  peuple  qui  vous  suivait,  vous  l'avez 
porto  à  joindre   bautoment  sa  déclaration  à 
la  vôtre  :  Et  confessorem  populum  suaseris 
fieri,    dum  primus  paratus   es  pro  omnibus 
corfiteri.  En  sorte  que  nous  ne  savons  qui 
Jouer  davantage,  ou  le  zèle  du  pasteur  à  pré- 
céder son  peup'e,  ou  le  courage  du  peuple 
à  seconder  son  pasteur  :  Ut  non  inveniamus 
quid  prius    prœdicare   in   robis    debeamus, 
ulruin  ne  tuom  promplam  et  stabihm  fidem  : 
an  inseparabilem  fratrum  charitatem.  L'évê- 
que  allant  devant  le  peuple  a  donné   une 
preuve  publique  de  sa  vertu,   et  le  peuple 
suivant  l'évoque  en  a  donné  une  de  son  una- 
nimité :  Virtus  illic  prœcedentis  episcopi  pu- 
bliée comprobula  est,  adunalio  sequentis  fra- 
ternitatis  oslensa    est.  En  un   mot,  on   ne 
peut  faire  un  plus  bel  éloge  de  vous,  qu'en 
disant   que   toute  l'Eglise    romaine,    d'un 
môme  cœur  et  d'une  même  voix,  a  confessé 
-Christ  :  Dum  apud  vos  unus  animus  et 
nna  vox  est,  Ecclesia  Romana  confessa  est. 
Cotte  foi  que  le    bienheureux  Apôtre  a  si 
hautement  célébrée   s'est  rendue  illustre  en 
cette    occasion.   Saint   Paul    prévoyait   dès 
en  esprit  votre  courage  et  votre  fer- 
meté, et  en  louant  la  vertu  des  pères  pré- 
sents,  il    excitait    l'émulation  des  enfants 
h  venir.  Par  votre  union  et  par  votre  géné- 
rosité, vous  avez  donné  un  grand  exemple 
à  tous  les  fidèles,  vous  leur  avez  appris 
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qu'on  no  peut  être  vaincu  quand  on  osl 
bien  uni,  et  que  le  Dieu  de  paix  accorde 
tout  à  ceux  qui,  vivant  on  paix,  lui  deman- 
dent (  :i  commun.  L'ennemi  était  venu  fon- 
dre sur  l'armée  deJôsus-Cbrist  pourla mettre 


en  désordre,  mais  il  aété  vivemeht  repoussé  : 
il  avait  d'abord  essayé  d'en  attaquer  un» 
ainsi  que  le  loup  qui  veut  séparer  une 
brebis  du  troupeau  :  car,  comme  il  n'est 
pas  assez  fort  pour  combattre  les  fidèles  tous 
ensemble,  il  cherche  à  les  prendre  chacun 
h  part,  mais  il  a  été  repoussé  vigoureuse- 
ment parles  efforts  d'une  armée  bien  unie. 
Quel  spectacle  aux  yeux  de  Dieul  quelle 
joie  à  1  Eglise  de  Jésus-Christ,  de  voir  que 
l'armée  tout  entière  de  ses  soldats  soit  sor- 
tie pour  combattre  l'ennemi  1  Car  il  est 
certain  que  tous  seraient  venus  s'ils  avaient 
ouï  le  bruit  de  la  trompette,  puisque  tous 
ceux  qui  l'ont  ouï  y  sont  accourus.  » 

Tel  était  alors  le  bercail  de  Jésus-Christ, 
tels  étaient  les  pasteurs,  telles  étaient  les 
brebis.  Et  ce  qui  donnait  une  telle  force  aux 
uns  et  aux  autres,  c'est  qu'avant  de  se  pré- 
senter au  combat,  ils  avaient  soin,  selon  la 
coutume  de  ces  temps-là,  de  se  nourrir  du 
pain  des  forts,  de  se  nourrir  de  cette  chair 
que  le  souverain  Pasteur  avait  immolée  pour 
eux,  afin  qu'ils  eussent  le  courage  de  s'im- 
moler pour  lui. 

Souverain  prêtre  et  victime  tout  ensem- 
ble, vous  n'avez  offert  qu'une  fois  le  sacri- 
fice mystique,  et  vous  ne  vous  êtes  offert 
qu'une  fois  par  le  sacrifice  sanglant,  mais 
vous  n'avez  pas  moins  été  victime  que  prêtre 
dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  deux  ac- 
tions; le  cénacle  et  le  Calvaire  ont  été  les 
lieux  et  les  autels  où  vous  avez  également, 
quoique  différemment,  exercé  votre  sacer- 
doce et  répandu  votre  sang.  Ah!  faut-il 
que  nous  vous  imitions  si  mal,  et  que,  vous 
sacrifiant  tous  les  jours,  nous  ne  nous  im- 
molions jamais  1 

HOMÉLIE  XVI. 

9UR    LE    JUSTE    AFFLIGÉ. 

Texle  du  saint  évangile  seion  saint  Jean. 

En  ce  temps-là  Jésus  dit  à  ses  disciples  :En* 
core  un  peu,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  et 
encore  un  peu  et  vous  me  verrez  .-parce  que 
je  m'en  vais  à  mon  Père.  Alors  quelques-uns 
de  ses  disciples  se  dirent  les  uns  aux  autres  ; 
Que  signifie  ce  qu'il  nous  dit  .-Encore  un  peu, 
el  vous  me  verrez,  et  encore  un  peu,  et  vous 
ne  me  verrez  pas,  parce  que  je  m'en  vais  à 
mon  Père?  Jls  disaient  donc  :  Qu'entend-il 
par  ce  peu  de  temps?  Nous  ne  savons  ce  qu'il 
veut  dire.  Jésus  vit  donc  bien  qu'ils  voulaient 
l'interroger,  et  il  leur  dit  :  Vous  demandez 
entre  vous  ce  que  j'ai  voulu  dire  par  ces  pa* 
rôles:  Encorcun  peu  et  vous  ne  me  verrez  pas, 
et  encore  un  peu  el  vous  me  verrez.  En  vé- 
rité, en  vérité,  je  vous  dis  que  vous  pleure- 
rez, et  vous  gémirez.  Le  monde  sera  dans  la 
joie,  et  vous  serez  dans  la  tristesse,  mais  votre 
tristesse  se  changera  in  joie.  Lorsqu'une 
femme  enfante,  elle  est  dans  la  tristesse,  parce 
que  son  heure  est  venue,  mais  après  qu'elle  a 
enfanté  un  fils,  elle  ne  se  sourient  plus  de  son 
travail,  dans  la  joie  qu'elle  a  d'avoir  mis  toi 
homme  au  monde.  Et  vous  donc  maintenant 
êtes  dans  la  tristesse;  m'iis  je  vous  reverrai 
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encore;  et  voire  cœur  se  réjouira,  et  personne 
ne  vous  ravira  votre  joie.  (Joan.,  XVI,  16-20.) 

L'Evangile  d'aujourd'hui,  qui  nous  mon- 
tre les  apôtres  plongés  dans  la  tristesse,  et 
le  Sauveur  prédisanc  à  ses  disciples  présents 
et  futurs  que  les  larmes  seraient  leur  par- 
tage en  ce  monde  :  Mundus  gaudebit,  vos 
vero  contristabimini,  nous  donne  lieu,  mes 
très -chers  frères,  de  vous  parler  des  tribu- 
lations que  les  gens  de  bien  souffrent  en 
Cette  vie  :  matière  importante,  puisqu'entre 
lés  vérités  qui  de  tout  temps  ont  exercé  la 
foi  des  fidèles,  même  des  plus  éclairés,  et 
qui  leur  ont  davantage  appris  à  être  hum- 
ides, et  à  ne  pas  vouloir  approfondir  les 
secrets  de  la  conduite  de  Dieu,  sans  doute 
que  ç'à  été  de  voir  le  juste  dans  l'affliction, 
et  le  méchant  dans  la  prospérité,  et  de  ne 
remarquer  entre  eux  aucune  différence  dans 
la  distribution  des  biens  et  des  maux  de 
cette  vie  :  sur  quoi  on  ne  peut  entendre 
rien  de  mieux  que  ce  qu'en  a  écrit  saint 
Augustin.  La  divine  Providence,  dit  ce  grand 
docteur,  a  jugé  à  propos  de  préparer  aux 
bons,  pour  le  siècle  à  venir,  des  biens  que 
les  méchants  ne  posséderont  point,  et  aux 
méchants  des  maux  que  les  bons  ne  souffri- 
ront point.  Mais  pour  les  biens  et  les  maux 
de  cette  vie,  Dieu  a  voulu  qu'ils  fussent 
communs  aux  uns  et  aux  autres,  afin  qu'on 
ne  désirât  point  avec  ardeur  des  biens  que 
les  méchants  possèdent  comme  les  bons,  et 
qu'on  n'évitât  point  avec  horreur  des  maux 
que  les  bons  endurent  comme  les  méchants. 
Souvent  néanmoins  Dieu  fait  paraître  plus 
clairement  qu'il  agit  lui-même  dans  la  dis- 
pensation  des  biens  et  des  maux;  car  si 
tout  péché  était  manifestement  puni  dès 
cette  vie,  on  penserait  qu'il  ne  le  serait  plus 
en  l'autre;  et  si  Dieu  ne  paraissait  mainte- 
nant punir  aucun  péché,  on  nierait  la  Pro- 
vidence :  d'autre  part,  si  Dieu  n'accordait 
jamais  les  biens  temporels  aux  justes  qui 
les  lui  demandent,  on  soupçonnerait  qu'il 
n'en  serait  pas  le  maître,  et  s'il  les  leur 
accordait  toujours,  on  croirait  qu'ils  seraient 
toute  leur  récompense,  et  on  ne  servirait 
Dieu  qu'en  vue  d'un  intérêt  temporel.  Le 
vice  et  la  vertu  ne  sont  donc  pas  la  même 
chose,  pour  être  exposés  aux  mêmes  dis- 
grâces :  le  même  feu  éclaircit  l'or  et  noircit 
la  paille;  le  même  fléau  brise  le  chaume  et 
en  sépare  le  grain;  la  lie  ne  se  mêle  pas 
avec  l'huile,  quoique  tirée  de  la  même  olive, 
et  par  le  même  pressoir;  le  même  coup 
remue  la  boue  et  le  parfum;  cependant 
l'une  exhale  une  odeur  infecte,  et  l'autre 
une  odeur  suave.  Ainsi  dans  la  même  afflic- 
tion le  méchant  blasphème  \t  Seigneur,  et 
le  juste  le  bénit;  l'adversité  leur  est  com- 
mune, et  l'usage  différent.  C'est  encore  pour 
punir  les  justes  de  leur  trop  grande  condes- 
cendance et  conformité  dinclinations  hu- 
maines avec  les  pécheurs,  qu'ils  sont  enve- 
loppés dans  les  mêmes  châtiments  :  ils  sont 
châtiés  en  ce  monde  avec  eux,  mais  ils  se- 
ront récompensés  hors  du  monde  sans  eux. 
O  divine  Providence,    qui  réglez  tout  avec 


une  sagesse  "aussi  juste  qu'impénétrable, 
faites-nous  respecter  votre  conduite,  et  en 
faisant  ce  qu'il  vous  plaît  de  nous,  faites- 
nous  aimer  ce  que  vous  faites  de  nous. 

Mais  outre  les  maux  temporels  communs 
aux  bons  et  aux  méchants,  les  bons  ont  leurs 
angoisses  spirituelles,  qui  ne  sont  pas  com- 
munes aux  méchants;  ce  qui  fait  que  la  vie 
leur  est  souvent  un  tissu  de  souffrances,  et 
le  monde  une  vallée  de  larmes,  suivant 
cette  parole  de  Jésus-Christ  à  ses  disciples 
dans  l'évangile  d'aujourd'hui  :  Le  monde  se 
réjouira ,  et  vous  serez  dans  la  tristesse  : 
Mundus  gaudebit,  vos  vero  contristabimini. 
En  effet,  1°  combien  dans  les  plus  justes, 
l'inconstance  de  l'esprit  humain,  et  la  sous- 
traction de  la  dévotion  sensible,  soit  pour 
punir  leurs  légères  fautes,  soit  pour  exercer 
leur  vertu ,  soit  pour  épurer  leurs  inten- 
tions, leur  donnent-elles  de  peine?  Hier  ce 
n'était  que  zèle,  que  ferveur,  que  consola- 
tion intérieure  :  aujourd'hui  ce  n'est  que  sé- 
cheresse, aridité ,  dégoût.  Hier  on  était  pa- 
tient, humble,  recueilli  :  aujourd'hui  on  se 
trouve  tout  dissipé,  distrait,  chagrin  :  n'est- 
ce  pas  voir  Jésus-Christ  un  moment,  et  un 
moment  après  ne  le  plus  voir?  Modicum,  et 
ridebitis  me,  et  iterum  modicum,  et  non  vide- 
bitis  me.  2°  A  cette  peine  en  succède  une  au- 
tre :  le  juste  ne  sait  pas  sûrement  s'il  est  en 
état  de  grâce  ou  non  :  s'il  est  digne  de  haine 
ou  d'amour  :  assuré  du  péché  commis,  in- 
certain du  pardon  accordé,  il  tremble  :  plus 
il  s'examine,  plus  il  trouve  de  raisons  de 
douter,  tant  il  trouve  de  misère  en  lui.  Ne 
me  louez  point  tant,  disait  un  humble  saint, 
écrivant  à  son  ami;  je  sens  quel  est  mon 
penchant  au  mal,  et  quelle estma répugnance 
au  bien  :  Quam  pronaad  praritatem  reiapsio, 
quam  piger  ad  Deum  nisus.  Je  sens  combien 
la  vertu  a  d'infirmité  en  moi,  et  combien 
l'infirmité  a  de  vertu ,  Quœ  vitiorum  virtus, 
quœ  virîutum  infirmitas.  Telle  était  la  piété 
gémissante  de  saint  Paulin,  pour  s'exprimer 
avec  saint  Augustin  :  gemebundam  pielatem. 
3°  Quand  même  il  aurait  quelquefois  une 
douce  confiance  qu'il  est  bien  auprès  du  Sei- 
gneur, l'incertitude  de  la  persévérance  finale 
iui  donne  une  inquiétude  nouvelle  :  il  sait 
que  la  persévérance  est  une  grâce  qui  ne  se 
mérite  point;  que  plusieurs  ont  bien  com- 
mencé, et  ont  mal  fini  :  In  Christianis  non 
coronantur  initia ,  sed  finis,  dit  saint  Jé- 
rôme :  que  Dieu  inspire  la  foi  sans  qu'on  la 
demande,  mais  qu'il  ne  prépare  le  grand  don 
de  la  persévérance  qu'aux  prières,  aux  lar- 
mes, aux  jeûnes,  aux  veilles  et  à  la  pratique 
des  plus  héroïques  vertus,  qu'il  ne  trouve 
point  en  lui  :  In  laboribus,  in  vigiliis,  in 
eleemosynis  et  orationibus,  injejuniis  et  cas- 
titate,  dit  le  concile,  ou  plutôt  l'Eglise,  et  le 
Saint-Esprit.  k°  Ajoutez  à  cela  les  violentes 
et  diverses  tentations  dont  le  démon  l'afflige, 
l'humilie.  Tantôt,  dit  saint  Ambroise,  c'est 
l'avarice  qui  l'enflamme,  tantôt  c'est  la 
luxure  qui  l'importune,  et  puis  c'est  la  ven- 
geance, la  colère,  l'intempérance,  des  doutes 
contre  la  foi,  des  découragements  dans  le 
chemin  de  la  vertu,  un  ennui  des  exercice* 
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spirituels,  et  semblables  mouvements  fâ- 
cheux, qui  tour  à  tour,  et  quelquefois  tous 
ensemble,  comme  des  vents  impétueux,  agi- 
tent la  nacelle  de  son  cœur.  5°  11  repasse 
souvent  ces  oracles  etfrayants  de  l'Ecriture, 
que  les  jugements  de  Dieu  sont  des  abîmes 
sans  fond  ;  que  Dieu  est  terrible  dans  ses 
jugements  sur  les  enfants  des  hommes;  que 
le  pharisien,  malgré  ses  jeûnes  et  ses  offran- 
des, et  sa  vie  exempte  de  crimes  grossiers, 
ne  laissa  pas  d'être  rejeté  du  temple;  que 
de  dix  vierges  il  y  en  eut  cinq  à  qui  on 
ferma  la  porte  du  banquet  nuptial  ;  que  le 
juste  sera  à  peine  sauvé;  que  divers  mi- 
nistres des  autels,  quoiqu'ils  aient  prophé- 
tisé au  nom  du  Seigneur,  chassé  les  démons, 
et  fait  des  merveilles  dans  l'Eglise  par  leurs 
talents,  seront  exclus  du  royaume  céleste; 
qu'autres  sont  les  jugements  des  hommes, 
et  autres  les  jugements  de  Dieu.  Si  ces  maxi- 
mes et  semblables  terribles  vérités  donnent 
souvent  de  grandes  alarmes  aux  plus  gens 
de  bien,  que  ne  devraient-elles  pas  faire  aux 
autres?  Mais  soit  que  les  justesse  voient 
affligés  avec  les  pécheurs  par  des  disgrâces 
temporelles,  soit  qu'ils  gémissent  sous  des 
tribulations  spirituelles  quileursontpropres, 
il  est  toujours  certain  qu'ils  ont  besoin  de 
force  et  de  consolation  dans  cet  ennuyeux 
pèlerinage,  et  qu'étant  la  plus  noble  partie 
de  l'Eglise,  et  les  membres  choisis  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  les  prédicateurs 
doivent  les  regarder  comme  le  premier  objet 
de  leurs  soins  et  de  leurs  instructions,  et  les 
encourager,  en  leur  portant  avec  le  prophète 
cette  douce  parole  de  la  part  du  Seigneur  : 
Dites  au  juste  que  tout  va  bien  pour  lui, 
Dicite  justo  quoniam  bene.  La  grâce  et  l'es- 
prit du  temps  pascal,  qui  regardent  particu- 
lièrement les  parfaits,  comme  celui  du  ca- 
rême les  pénitents,  nous  y  invitent. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Quatre  puissantes  raisons  doivent  obliger 
les  justes  à  supporter  patiemment  leurs  pei- 
nes :  elles  sont  peu  en  nombre,  médiocres 
en  leur  grandeur,  courtes  dans  leur  durée, 
adoucies  par  diverses  consolations. 

I*  Elles  sont  peu  en  nombre ,  in  paucis 
rexati,  dit  le  Sage,  parlant  des  justes  affli- 
gés. Faites-y  bien  réflexion,  mon  cher  frère, 
et  vous  trouverez  que  vous  n'avez  qu'une 
chose  à  souffrir  :  peut-être  la  pauvreté,  vo- 
tre famille,  vos  enfants  ,  vos  créanciers,  des 
pertes  et  des  disgrâces ,  vous  donnent  de 
continuelles  inquiétudes,  et  vous  font  sentir 
les  rigueurs  d'une  fâcheuse  indigence.  Mais 
vous  vous  portez  bien,  vous  jouissez  d'une 
santé  parfaite,  vous  n'éprouvez  ni  pierre,  ni 
gravelle,  ni  goutte,  ni  migraine  :  combien 
de  gens  affligés  de  ces  douloureuses  mala- 
dies, et  à  la  veille  de  souffrir  de  cruelles 
opérations,  changeraient-ils  leur  état  au  vô- 
tre, et  préféreraient  votre  santé  à  leurs  ri- 
pbessesl  Etes-vous  au  contraire  tourmenté 
de  quelque  infirmité  corporelle,  vous  avez 
du  bien  et  de  l'argent  pour  vous  faire  servir 
et  secourir;  les  médecins,  les  remèdes,  les 
aliments,  rien  ne  vous  manque.  Est-ce  la 


mort  d'un  enfant  bien-aimé  qui  tire  des  lar- 
mes de  vos  yeux?  mais  il  vous  en  reste  d'au- 
tres :  il  n'était  pas  unique;  vous  avez  des 
parents  et  des  amis.  Le  temps  adoucira  vos 
ennuis.  Peut-être  avez-vous  des  peines  d'es- 
prit, des  remords  dé  conscience  ;  mais  vous 
avez  un  bon  confesseur  qui  vous  soutient  et 
qui  vous  encourage,  en  vous  disant  que  Dieu 
reprend  et  châtie  ceux  qu'il  aime  ;  que  l'or 
se  purifie  dans  le  feu,  et  l'homme  de  bien 
dans  le  creuset  de  l'humiliation  :  qu'avez- 
vous  donc  à  vous  plaindre  ,  et  à  dire  sans 
cesse  que  vous  êtes  le  plus  malheureux 
homme  du  monde?  Qu'est-ce  que  vous  en- 
durez en  comparaison  du  prophète,  qui  di- 
sait à  Dieu:  Seigneur,  les  tribulations  do 
mon  cœur  se  sont  multipliées.  Trois  choses 
à  observer  en  ce  peu  de  mots:  premièrement, 
ses  peines,  elles  étaient  de  leur  nature  très- 
grandes,  c'étaient  des  tribulations,  tribula- 
tiones,  genre  de  souffrance  qui  brise  la  vertu 
la  plus  affermie;  en  second  lieu, elles  étaient 
nombreuses,  il  en  avait  plusieurs,  tribula- 
liones  niultiplicatœ  sunt;  enfin,  elles  le  fai- 
saient souffrir  par  l'endroit  le  plus  sensible, 
c'étaitle  cœur,  dont  les  douleurs  sont  les  plus 
vives  :  tribulationes  cordis  mei. 

Qu'est-ce  que  vous  endurez  en  comparai- 
son du  saint  homme  Job  ,  à  qui  plusieurs 
messagers  vinrent  annoncer  coup  sur  coup 
un  nombre  infini  de  malheurs ,  et  qui  fut 
tout  à  la  fois  affligé  par  la  perle  de  ses  biens, 
la  ruine  de  ses  maisons,  le  meurtre  de  ses  do- 
mestiques, la  mort  désastreuse  de  ses  enfants, 
et  qui,  frappé  d'un  horrible  ulcère  qui  le 
rongeait ,  et  d'où  sortait  une  fourmilière 
de  vers,  assis  sur  un  fumier ,  nettoyant  le 
pus  de  ses  plaies  avec  un  test  de  pot,  aban- 
donné de  tout  le  monde  et  de  tout  secours, 
persécuté  du  démon*  tourmenté  de  pensées 
de  désespoir,  délaissé  de  Dieu ,  du  moins 
sensiblement,  souffrait  cette  multitude  de 
calamités  extrêmes  avec  une  souveraine  pa- 
tience, et  ne  proféra  jamais  aucune  parole 
mal  à  propos  contre  Dieu.  Cum  audisset  Job 
nunliorum  verba,  sustinuit  patienter,  necali- 
quid  slultum  contra  Deumlocutus  est.  Vous 
n'avez  qu'une  seule  affliction,  et  vous  ne  fi- 
nissez point  vos  lamentations  1  Enfin,  que 
souffrez-vous  en  comparaison  de  l'Homme 
de  douleurs,  votre  modèle,  dont  le  saint 
homme  Job  n'était  que  la  figure?  Quoi- 
que exempt  de  péché,  il  ne  fut  pas  exempt 
de  peines  :  qui  sine  peceato,  non  tamen  sine 
flagello,  dit  saint  Augustin;  qui  porta  sur  lui 
le  poids  de  tous  les  péchés  du  monde,  et 
des  peines  qu'ils  méritent;  qui  fut  déchiré 
depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  tête;  flagellé,  couronné  d'épines,  cloué 
à  une  croix  ;  qui  mourut  dans  des  peines  do 
corps  et  d'esprit  inexplicables;  couvert  d'op- 
probres, maudit  des  nommes,  et  abandonné 
de  son  Père,  qui  retira  de  lui  les  marques 
sensibles  de  son  amour?  Comment  donc 
osez-vous  murmurer,  n'ayant  qu'une  seule 
peine  à  supporter?  Celui  qui  ne  prend  pas 
sa  croix,  et  qui  ne  me  suit  pas,  n'est  pas  di- 
gne de  moi,  dit  ce  divin  Sauveur:  Qui  non 
lollit  erucem  suam;  il  ne  yoùj  impose  pas 
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plusieurs  croix  à  porter ,  il  ne  parle  que 
d'une  seule,  crucem  suam.  Ah  1  si  le  Juste  sa- 
vait la  nombreuse  multitude  de  peines  qu'é- 
prouve le  pécheur,  combien  rougirait-il  de 
se  plaindre  d'une  seule  peine  qui  le  tour- 
mente I  Multa  flagella  peccatoris. 

2°  Vos  peines  non-seulement  sont  peu  en 
nombre,  mais  elles  sont  médiocres  en  gran- 
deur :  modicum  passos,  dit  saint  Pierre,  par- 
lant aussi  des  justes  aflligés  :  Vous  n'avez 
pas  encore  résisté  jusqu'au  sang ,  ajoute  l'a- 
pôtre saint  Paul  :  d'ailleurs  toutes  vos  souf- 
frances sont  pesées  et  comptées.  Seigneur, 
disait  le  saint  roi  David,  vous  nous  nourri- 
rez du  pain  de  larmes,  et  vous  nous  ferez 
boire  nos  larmes  avec  mesure  :  Cibabis  nos 
pane  lacrymarum,  et  potabis  nos  in  lacrymis 
in  mensura.  Il  est  vrai,  ces  aliments  sont 
amers,  mais  ils  sont  mesurés;  car  qu'est-ce 
que  cette  expression  signifie,  dit  saint  Au- 
gustin, quid  est  in  mensura'!'  sinon  que  le 
Seigneur  proportionnera  le  remède  à  la  dis- 
position du  malade,  qu'il  ne  permettra  pas 
que  vous  soyez  tenté  au  delà  de  vos  forces. 
Apostolum  audi ,  écoutez  l'Apôtre,  dont  les 
paroles  serviront  d'interprétation  à  celles  du 
prophète  :  Fidelis  Deus,  qui  vos  non  permit-* 
tit  tentari  supra  quam  potestis  ferre;  le  Sei- 
gneur, toujours  fidèle  en  ses  promesses»  me- 
surera le  fardeau  à  vos  forces  :  id  est  men- 
sura pro  viribus  tuis.  La  sage  Providence  ne 
vous  enverra  aucune  adversité  que  pour  vous 
exercer,  et  non  pour  vous  accabler  :  Jpsa 
est  mensura  pro  viribus  tuis,  ipsa  est  men- 
sura ut  erudiaris,  non  ut  opprimaris.  Le  dé- 
mon ne  pourra  vous  tenter  que  jusqu'au  de- 
gré nécessaire  pour  vous  éprouver,  pour  vous 
perfectionner,  pour  vous  épurer,  pour  vous 
affermir ,  à  ïa  façon  d'un  vase  d'argile  que 
le  feu  ne  fait  qu'endurcir,  et  rendre  propre 
au  service  du  Maître  .  Factus  es  in  fornace 
tanquam  vas  fictile  :  illud  quod  formalum  est 
oportet  ut  coquatur.  Le  malin  esprit,  comme 
un  tourbillon  impétueux,  s'efforcera  de  vous 
submerger  dans  une  mer  de  tristesse  et  d'en- 
nui :  mais  cette  tempête  ne  servira  qu'à  vous 
faire  avancer  plus  vite  dans  la  route  du  sa- 
lut :  Tantum  tentare  sinitur,  quantum  expc- 
dit  proficientibus  ,  quantum  tibi  prodest  ut 
exercearis.  L'ennemi  vous  frappera  avec  son 
épée,  mais  une  main  invisible  en  conduira 
le  coup,  afin  qu'elle  ne  retranche  que  la 
chair  morte  :  Qui  fecil  illum ,  applicat  gla- 
dium  ejus.  Vos  larmes  douloureuses  ne  se- 
ront pas  toutes  pures,  ellesseront  détrempées 
avec  une  eau  rafraîchissante,  et  potum  meum 
cum  fletu  miscebam.  Le  souvenir  de  votre 
bonté,  Seigneur,  adoucira  la  rigueur  de  vo- 
tre justice  :  je  boirai  du  vin  d'absinthe,  mais 
je  sais  que  votre  charité  aura  fait  la  compo- 
sition de  ce  breuvage  :  Bibite  vinum  quod 
miscui  vobis;  il  est  amer,  mais  il  est  salu- 
taire, amarum  est,  sed  salubre.  Tout  ceci  est 
de  saint  Augustin.  Que  sert-il  donc  d'exagé- 
rer si  fort  vos  peines?  Combien  devriez- 
vous  remercier  le  Seigneur  de  ce  qu'il  vous 
donne  lieu  d'acquérir,  par  quelques  souf- 
frances passagères  et  bornées,  le  poids  d'une 
gloire  éternelle  cl    immense,  pour   s'expri- 


mer avec  l'Apôtre  :  Mternum  gloriœ  pondus, 
ou  avec  saint  Pierre  :  Modicum  nunc  opor- 
tet contristari?  Combien  vos  chagrins ,  si 
grands  à  vos  yeux,  sont-ils  petits,  comparés 
aux  souffrances  du  saint  homme  Job ,  dont 
les  calamités  excédaient  autant  les  peines 
dues  à  ses  péchés,  que  tout  le  sable  de  la 
mer  surpasse  en  pesanteur  un  poids  le  plus 
médiocre?  Quasi  arena  maris  hœc  grwvior 
appareret.  Il  n'appartient  qu'à  un  apôtre 
d'avoir  à  souffrir  des  peines  insupportables, 
et  au  delà  de  toute  mesure  et  de  toute  vertu 
Gravatus  sum  supra  modum,  supra  rirtutem; 
et  tout  cela  ensemble  approche-t-il  de  l'im- 
mensité des  peines  de  Jésus-Christ,  qui  seul 
a  pu  dire  :  O  vous  tous  qui  passez,  arrêtez- 
vous,  et  voyez  s'il  y  a  jamais  eu  des  dou- 
leurs égales  aux  miennes!  Ovosomnesqui 
transit is  per  viam,  attendit e  et  videte  si  est 
dolor  sicut  dolor  meus. 

3°  Les  souffrances  des  serviteurs  de  Dieu 
ne  sont  pas  de  longue  durée  :  car,  ou  bien  la 
douleur  est  violente,  et  pour  lors  elle  les 
enlève  bientôt  de  ce  monde  tumultueux, 
pour  leur  procurer  le  repos  éternel  en  l'au- 
tre :  Visi  sunt  oculis  insipientium  mori,  illi 
autem  sunt  in  pace  :  ou  bien  la  douleur  est 
médiocre,  et  pour  lors  la  patience  les  leur 
rend  supportables;  la  conformité  avec  Jésus- 
Christ  et  ses  saints  les  leur  rend  chères; 
l'espérance  en  la  vie  éternelle  les  leur  rend 
précieuses  :  Spes  illorum  immortalitate  plent 
est.  D'ailleurs,  combien  cette  vie  considérée 
en  elle-même  est-elle  courte?  Modicum  est 
hoc  totum  spatium  quod  prœsens  prœtervolat 
sœculum,  dit  saint  Augustin  dans  l'office 
d'aujourd'hui  :  et,  pour  parler  avec  l'Ecri- 
ture, cette  vie  n'est  qu'une  légère  vapeur 
qui  se  dissipe  en  un  moment  :  vapor  ad  mo- 
dicum parens;  elle  s'en  va  plus  vite  que  le 
courrier  le  plus  pressé  :  Dies  met  velociores 
fuerunt  cursore;  que  le  navire  qui  vogue  à 
pleines  voiles  :  pertransierunt  quasi  naves; 
que  l'oiseau  qui  s'envole  avec  vitesse  :  Tan- 
quam avis  quœ  transvolat  in  aère;  que  la  flè- 
che qui  fend  l'air  avec  impétuosité,  aut  tan- 
quam sagitta  emissa  in  locum  destinatum;  en 
un  mot,  ce  n'est  qu'un  songe  qui  s'évanouit  : 
sicut  sonmium  avolans  non  invénietur  :  sicut 
visio  nocturna.  La  fréquente  méditation  du 
juste  sur  la  brièveté  de  cette  vie  diminue 
donc  ses  maux,  et  tarit  ses  larmes;  il  consi- 
dère, avec  saint  Augustin,  que  ce  qui  a  une 
fin  n'est  jamais  long  :  non  esc  diu  quod  habet 
finem;  que  s'il  rappelle  en  son  esprit  les 
jours  anciens  et  les  années  éternelles,  cette 
vie  ne  lui  paraît  qu'un  pur  néant  sans  au- 
cune stabilité  :  Isihil  enim  sunt  dies  mei. 
Celui  qui  est  mort  au  monde  ne  compte  plus 
les  jours  du  monde,  dit  saint  Cyprien;  ainsi 
ies  souffrances  ne  sont  d'aucune  durée  à  ses 
yeux.  Que  si  à  ces  pieuses  pensées  il  ajoute 
celles  des  châtiments  que  ses  péchés  ont  mé- 
rités, il  les  trouvera  bien  plus  courtes  encore, 
il  verra  combien  il  est  heureux  de  racheter 
des  tourments  éternels  par  quelques  peines 
temporelles,  et  par  de  légères  mortifications 
éviter  ce  feu  dévorantqui  ne  s'éteindra  point, 
ce  ver  rongeur  qui  ne  mourra  point ,   cette 
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nuit  obscure  qui  ne  finira  point,  ces  larmes 
•mères  qui  ne  tariront  point,  ces  tristes  re- 
grets qui  ne  s'apaiseront  point;  la  vie  la  plus 
longue  et  la  plus  désastreuse  ne  lui  paraîtra 
qu'un  point  en  comparaison  de  ces  espaces 
immenses  d'une  éternité  malheureuse  :  sic 
exigui  anni  in  die  wvi.  .Mais  on  peut  encore 
dire  que  les  souffrances  de  l'homme  de  bien 
sont  courtes,  parce  que  le  Seigneur  miséri- 
cordieux les  abrège  toujours  :  il  ne  permet 
pas  que  le  pécheur  étende  longtemps  sa 
main  sur  l'héritage  du  juste,  ni  qu'il  pousse 
à  bout  sa  patience,  de  peur  enfin  que  l'infir- 
mité humaine  n'y  succombe  :  Quia  non  re- 
linquet  Dominus  virgam  peccatorum  super 
sortent  justorum,  ut  non  extendanl  justi  ad 
iniquitatem  manus  suas.  C'est  ainsi  qu'il 
commanda  à  l'ange  exterminateur  qui  mas- 
sacrait le  peuple  de  David  de  s'arrêter  et  de 
resserrer  son  glaive  vengeur:  Vidit  Dominus 
et  imperavit  angelo  qui  perailiebat  :Suf(icit, 
cesset  manus  tua.  C'est  ainsi  que  Daniel,  dé- 
solé de  la  longue  captivité  des  Israélites  à 
Babylone,  apprit  enfin  que  Dieu  avait  abrégé 
le  temps  de  l'affliction  sous  laquelle  ce  peu- 
ple gémissait  :  Sepluaginta  hebdomades  ab- 
ùreviatœ  sunl  super  populum  luum.  C'est 
ainsi  qu'à  la  fin  du  monde,  Dieu,  en  consi- 
dération de  ses  élus,  abrégera  les  jours  de 
la  dernière  persécution  :  propter  electos  bre- 
viabuntur  dies  illi. 

Voici  encore  un  nouveau  motif  qui  dimi- 
nue extrêmement  l'ennui  que  causeraient 
les  longues  souffrances  dans  les  saints;  c'est 
de  savoir  que  Dieu  par  son  infinie  bonté,  qui 
refait  toujours  ses  ouvrages  plus  excellents 
qu'il  ne  les  avait  d'abord  faits,  redonne  aussi 
toujours,  par  une  ahondante  profusion,  ce 
qu'il  avait  ôté  par  une  courte  soustraction. 
Le  patriarche  Jacob  pleura  quelque  temps  la 
perte  de  son  cher  fils  Joseph  vendu  par  ses 
propres  frères;  il  le  retrouve  peu  après 
pour  le  reste  de  ses  jours  comblé  de  gloire, 
et  révéré  des  Egyptiens.  Le  bienheureux 
homme  Job  perd  ses  biens,  ses  enfants  et 
sa  santé,  le  Seigneur  lui  rend  bientôt  toutes 
ces  choses  au  double.  Les  apôtres  perdent 
Jésus-Christ  passible  et  mortel,  ils  le  re- 
trouvent trois  jours  après  glorieux  et  triom- 
phant :  Modicum,  et  non  videbitis  me;  et 
tterum  modicum,  et  videbitis  me,  quia  vado 
ad  Patron.  Combien  donc  la  crainte  des 
souffrances  doit-elle  peu  abattre  l'homme 
de  bien?  Saint  Cyprien,  pour  lors  dans  la 
persécution,  rapporte  une  vision  dans  la- 
quelle Jésus-Christ,  étant  apparu  comme 
affligé  du  peu  de  fermeté  des  fidèles,  avait 
proféré  ces  tristes  paroles  :  Vous  ne  voulez 
pas  mourir,  vous  refusez  de  souffrir,  que 
vous  ferai-je  donc?  Pati  non  vultis,  mori 
rectisatis,  quid  ergo  faciam  vobis?  Au  con- 
traire, nous  lisons  dans  ces  Actes  si  célèbres 
des  martyrs  d'Afrique,  qu'entre  plusieurs 
fidèles,  pour  lors  resserrés  dans  une  affreuse 
prison,  un  saint  prêtre,  nommé  Victor,  eut 
une  vision  extrêmement  consolante  ;  car, 
comme  ces  bienheureux  confesseurs  étaient 
exténués  par  la  faim  et  par  l'horreur  de  ce 
cachot,  ce  digne  prêtre  vit  un  jeune  homme 
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tout  brillant  de  splendeur  qui  lui  dit  :  Vous 
aurez  encore  à  souffrir  quelque  temps, 
Adhuc  modicum  laborabitis;  mais  ayez  con- 
fiance, je  suis  avec  vous,  sed  confidite,  quia 
ego  vobiscum  sum.  Puis  il  ajouta,  parlant 
toujours  à  ce  prêtre  :  Dites  à  ceux  qui  sont 
avec  vous  de  ne  se  point  affliger,  car  plus 
ils  souffriront,  plus  leur  couronne  sera 
glorieuse  :  Die  illis,  quia  gloriosiorem  coro- 
nam  habebitis. 

k°  A  ces  trois  précédentes  réflexions  ajou- 
tez encore  celle-ci,  que  les  souffrances  des 
gens  de  bien  sont  toujours  adoucies  par 
diverses  consolations;  et  c'est  ce  qu'éprou- 
vait le  Prophète  au  milieu  de  ses  plus  amè- 
res  afflictions:  Seigneur,  disait-il,  à  propor- 
tion de  la  multitude  des  douleurs  et  des 
angoisses  de  mon  cœur,  vos  consolations 
ont  réjoui  mon  âme  :  Secundum  multitudi- 
nem  dolorum  meorum,  in  corde  meo  consola- 
liones  tuœ  lœtificaverunt  animam  meam.  Car, 
par  une  raison  opposée,  comme  il  est  de  la 
justice  et  de  l'équité  de  Dieu  que  les  ré- 
prouvés dans  les  enfers  soient  punis  con- 
formément à  leurs  crimes;  que  l'orgueilleux 
soit  dans  l'opprobre,  l'ambitieux  dans  le  mé- 
pris, le  voluptueux  dans  la  douleur;  que  l'in- 
tempérant souffre  la  faim  et  la  soif,  l'avare 
la  pauvreté,  selon  cette  parole  du  Sage  : 
Per  quœ  quis  peccat,  per  hœc  et  torquetur; 
de  même  est-il  de  la  bonté  divine  que  les 
élus  soient  récompensés  dans  le  ciel  confor- 
mément aux  vertus  qu'ils  ont  pratiquées 
sur  la  terre;  que  leur  humilité  se  change  en 
gloire,  gloria  et  honore  coronasti  eum;  leurs 
mépris  en  louanges  ,  tune  laus  erit  unicui- 
que  a  Deo;  leur  pauvreté  en  richesses  ,  super 
omnia  bona  sua  constituet  eum;  leurs  souf- 
frances en  plaisirs  ,  torrente  voluptatis  po- 
tabis  eos.  Bien  plus,  il  arrive  souvent  qu'en 
cette  vie  même,  et  au  milieu  de  leurs  humi- 
liations, de  leur  indigence  et  de  leurs  tour- 
ments, ils  ont  un  avant-goût  des  récompen- 
ses éternelles.  Saint  Babylas,  ce  célèbre  évo- 
que et  généreux  martyr,  voulut  être  inhumé 
avec  les  mêmes  chaînes  de  fer  dont  on  l'a- 
vait chargé  dans  sa  prison,  ne  voyant  rien 
au  monde  de  plus  honorable  et  de  plus  glo- 
rieux pourlui  que  cetteapparente  ignominie, 
dit  saint  Chrysostome  :  Corpus  suum  un  a 
eum  ferreis  illis  catenis  sepclicndxim  manda- 
vit,  planum  faciens,  quœ  ignominiosa  viden- 
tur,  ca propter  Chrislum,  honorifica  esse  ac 
splendida.  Saint  Félix ,  prêtre  de  Noie , 
avait  étépersécuté,  emprisonné  et  tourmenté 
pour  la  foi;  enfin,  la  paix  ayant  été  rendue  à 
l'Eglise,  on  lui  conseilla  de  redemander  ses 
biens  confisqués,  suivant  les  édils  des  em- 
pereurs qui  le  pcrmetlaient  ainsi,  sous  pré- 
texte, lui  disait-on,  d'en  faire  des  aumônes: 
Quœ  dispensare  recepla  mercedis  magnœ  eum 
fenore  posset  egenis.  Cette  proposition  fit 
horreur  à  ce  vertueux  prêtre  :  A  Dieu  ne 
plaise,  répondit-il,  que  je  rentre  en  posses- 
sion des  biens  dont  j  ai  été  une  fois  dépouillé 
pour  Jésus-Christ,  et  que  je  perde  ainsi  ce 
que  j'ai  gagné;  horruit  omisses  in  jura  repo- 
scerc  fundos.  Les  saints  martyrs  d'Afrique, 
emprisonnés  et  macérés  par  une  longue 
11.  k 
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faim,  interrogés  là-dessus  par  un  infidèle 
qui  leur  insultait,  lui  répondirent  que  la 
parole  de  Dieu  leur  tenait  lieu  de  lumière 
et  d'aliment,  malgré  les  ténèbres  de  leur  ca- 
chot et  la  faim  qu'ils  enduraient  :  Milites 
Christi,  et  in  tenebris  clarissimam  lucem,  et 
in  jejunio  cibum  saturabilem,  Dei  habcre  ser- 
monem.  Comment  cela  ne  serait-il  pas  ainsi, 
puisque  l'Ecriture  nous  dit  que  le  Seigneur 
descend  dans  la  prison  avec  le  juste  :  Descen- 
ditque  cum  Mo  in  foveam;  qu'il  fait  leur  lit 
dans  leur  infirmité,  devenant  leur  repos  et 
leur  appui  :  Omnem  lectum  ejus  versasti  in 
infirmitale  ejus;  qu'il  souffre  avec  eux  dans 
leurs  tribulations;  Miserlus  Dominus  Joseph 
descendit  cum  eo  in  foveam,  et  in  vinculis 
non  dereliquit  eum.  Telles  sont  les  consola- 
tions des  justes  affligés  au  milieu,  de  leurs 
peines,  telles  étaient  celles  desaintPaul  parmi 
les  plus  nombreuses,  les  plus  continuelles, 
et  les  plus  grandes  afflictions  et  tribulations 
qu'un  mortel  puisse  endurer  en  cette  vie  : 
Mon  cœur,  disait  ce  grand  apôtre,  au  mi- 
lieu de  toutes  mes  souffrances  nage  dans  la 
joie  :  Superabundo  gaudio  in  omni  tribula- 
tione nostra;  et  il  ajoute  ces  paroles  très- 
dignes  de  notre  attention  :  Béni  soit  le  Dieu 
et  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute 
consolation  :  Benedictus  Deus,  et  Pater  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi,  Pater  misericordia- 
rum ,  et  Deus  lotius  consolationis;  qui  nous 
console  en  toutes  nos  tribulations  :  qui  con- 
colatur  nos  in  omni  tribulatione  nostra; 
Afin  que  nous  puissions  à  notre  tour  con- 
soler ceux  qui  sont  dans  les  souffrances,  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient  :  ut  possimus 
et  ipsi  consolari  eos  qui  in  omni  pressura  sunt; 
les  exhortant  à  la  patience  par  les  mêmes 
raisons  dont  le  Seigneur  se  sert  pour  nous 
exhorter  à  la  pratique  de  cette  même  vertu: 
per  exhortationem  qua  exhortamur  et  ipsi  a 
Deo.  Car  nous  voyons  dans  ces  paroles  ad- 
mirables que  les  mêmes  sentiments  et  les 
mêmes  motifs  que  l'esprit  de  Dieu  suggérait 
à  saint  Paul  affligé  et  persécuté,  afin  de  l'en- 
courager et  de  le  consoler,  étaient  les  mêmes 
dont  cet  apôtre,  instruit  à  une  si  excellente 
école  et  par  un  si  divin  maître,  se  servait 
pour  consoler  et  fortifier  les  fidèles  affligés  : 
ce  n'étaient  pasdes  raisons  humaines,  ou  étu- 
diées avec  soin,  ni  des  exhortations  compo- 
sées avec  art;  c'étaient  des  raisons  inspirées  et 
communiquées  de  Dieu  au  cœur  de  cet  apô- 
tre, lequel,  après  s'en  être  rempli  le  premier, 
les  répandait  ensuite  dans  le  cœur  des  fidèles 
affligés.  O  Seigneur,  quelles  étaient-elles,  ces 
paroles  inspirées  par  vous  ?  Sans  doute 
qu'elles  avaient  une  douceur  sur  ceux  aux~ 
quels  il  les  disait,  qui  surpassait  toute  intelli- 
gence :  et  c'est  ainsi  que  les  consolations 
qu'il  recevait  du  côté  de  Dieu,  étaient  pro- 
portionnées aux  persécutions  qu'il  recevait 
du  côté  des  hommes  :  Quoniam  sicut  abundant 
ronsolationes  Christi  in  nobis,  ita  et  per 
Christum  abundat  consolntio  nostra.  Sur  quoi 
il  semble  que  la  remarque  de  quelques  an- 
ciens interprètes  n'est  pas  à  oublier  ici.  Ils 
observent,  après  avoir  bien  supputé  les  an- 


nées de  cet  apôtre,  et  examiné  l'histoire  de 
sa  vie,  que  ce  fut  lorsqu'on  le  lapida,  semel 
l'apidatus  sum,  c'est-à-dire,  lorsque,  meurtri 
et  accablé  sous  un  tas  immense  de  pierres, 
où  on  le  croyait  mort  et  écrasé,  que  ce  fut, 
dis-je,  dans  cet  état  que  le  Seigneur  le  visita 
dans  sa  miséricorde,  et  qu'il  eut  cette  mer- 
veilleuse révélation,  lorsque,  transporté  au 
troisième  ciel  et  ravi  dans  le  paradis,  il  en- 
tendit des  choses  qu'il  n'est  pas  loisible  à  un 
mortel  de  dire  sur  la  terre  :  c'est  au  prix  des 
plus  grandes  tribulations,  que  les  plus  rares 
faveurs  du  Seigneur  s'achètent;  c'est  à  ces 
tribulations  que  le  Seigneur  répand  et  pro- 
portionne ses  consolations.  Mais  à  ces 
consolations  intérieures  la  Providence  ne 
laisse  pas  souvent  d'en  ajouter  d'exté- 
rieures :  Jacob  a  perdu  Joseph  son  bien- 
aimé  fils;  ses  autres  enfants,  sensibles  à 
l'affliction  de  leur  père,  s'assemblent  pour 
adoucir  sa  peine,  congregatis  cunctis  liberis 
ejus  ut  lenirent  dolorem  patris.  Les  amis  de 
Job  sachant  son  infortune  prennent  rendez- 
vous  pour  l'aller  consoler,  ut  visitarent  eum 
et  consolarentur ;  le  voyant  de  loin,  ils  jet- 
tent de  grands  cris,  et  déchirant  leurs  vête- 
ments, ils  couvrent  leur  tête  de  cendre  et 
s'asseoient  à  terre  auprès  de  lui  :  et  excla- 
mantes ploraverunt  ;  a  peine  le  temps  de  ses 
malheurs  est-il  passé  ,  que  ses  frères ,  ses 
sœurs  et  tous  ceux  de  sa'connaissance  accou- 
rent pour  mêler  leurs  larmes  de  joie  avec 
les  siennes,  et  consolati  sunt  mm  super  omni 
malo.  Le  Seigneur  lui-même  n'envoya-t-il 
pas  un  ange  sous  forme  humaine  pour  encou- 
rager le  saint  homme  Tobie  dans  sa  cécité? 
Gaudium  tibi  sit  semper,  forti  animo  esto,  in 
proximo  est  ut  a  Deo  cureris.  Pourquoi  donc 
vous  abattre  dans  vos  peines  ?  vous  avez  des 
afflictions,  il  est  vrai,  mais  vous  avez  des 
consolations  :  Multi  dolores,  sed  multœ  con- 
solât ion  es  ,  dit  saint  Augustin  ;  vous  avez 
quelques  plaies,  il  est  vrai,  mais  vous  avez 
un  baume  souverain  qu'on  répand  dessus: 
amara  vulnera,  sed  suavia  medicamenta  ;  que 
ne  vous  soutenez-vous  en  méditant  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  :  Seigneur  ,  quiconque 
vous  sert  peut  tenir  pour  tout  certain  :  hoc 
autem  pro  certo  habet  omnis  qui  tecolit;  que 
si  vous  l'éprouvez ,  il  sera  couronné  :  quod 
vita  ejus  si  in  probatione  fueril,  coronabitur  ; 
que  si  vous  l'affligez,  il  sera  délivré  :  si  ait- 
tem  in  tribulatione  fuerit,  liberabitur;  que 
si  vous  le  châtiez,  il  obtiendra  miséricorde: 
et  si  in  correplione  fuerit,  ad  miserkordiam 
tuam  venire  licebit.  Méditez  et  regardez  sou- 
vent et  attentivement  ces  vérités  dans  le 
secret  de  votre  cœur  affligé,  pour  vous  en 
nourrir  et  vous  fortifier  ;  soyez  du  nombre 
de  ces  mystérieux  animaux  qui  prennent 
tellement  leurs  aliments,  qu'ils  les  ruminent 
ensuite  à  loisir  :  Thésaurus  desiderabilis  re- 
quiescit  in  vre  sapientis,  vir  autem  stultus 
glutit  illum. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Quatre  choses  encore  doivent  soutenir  les 
gens  de  bien  dans  les  afflictions;  l'Auteur 
de  leurs  peines;  la  force  intérieure  qui  leur 
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est  communiquée;  les  intervalles  de  conso- 
lation qui  les  font  respirer;  l'espérance  des 
biens  éternels  qui  leur  sont  promis. 

1°  Ils  voient  dans  la  lumière  de  la  foi, que 
l'invisible  main  qui  les  frappe  est  celle  de 
Dieu  même  qu'ils  aiment  et  qu'ils  servent; 
et  dans  cette  conviction  ils  trouvent  un  fonds 
inépuisable  de  repos  et  de  consolation;  ils 
savent  qu'ils  sont  entre  les  mains  d'un  Père 
toujours  bon,  toujours  tendre,  toujours  cha- 
ritable, qui  n'ordonne  ou  qui  ne  permet  les 
tribulations  de  ses  élus  qu'afin  de  les  déta- 
cher de  ce  monde  trompeur,  de  les  faire  sou- 
pirer après  le  ciel ,  de  les  purifier  de  leurs 
fautes,  de  les  rendre  semblables  à  Jésus- 
Christ,  de  leur  faire  pratiquer  les  vertus 
excellentes  de  patience,  d'humilité,  de  con- 
fiance, de  résignation,  d'abandon  ,  de  péni- 
tence; qu'afin  de  les  éprouver,  de  les  enrichir 
de  mérites,  d'avoir  lieu  de  les  couronner,  et 
de  les  rendre  des  modèles  de  vertu  et  des 
victimes  de  sainteté:  toutes  ces  vues  reli- 
gieuses consolent  infiniment  leur  cœur  affligé, 
et  suppriment  tout  murmure  en  eux.  Je  me 
suis  tu,  Seigneur,  disait  le  Prophète,  parce 
que  c'est  vous  qui  l'avez  fait  :  Obmutui,  quo- 
niam  tu  fecisti;  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
ouvert  la  bouche  pour  former  une  plainte: 
et  non  aperui  os  meum. 

Le  bienheureux  homme  Job,  dont  on  ne 
saurait  trop  proposer  les  exemples  sur  ce 
sujet,  disait  à  son  épouse  qui  l'excitait  au 
désespoir  :  Vous  parlez  comme  une  femme 
insensée  ;  si  nous  avons  reçu  des  biens  de 
la  main  du  Seigneur,  pourquoi  n'en  rece- 
vrons-nous pas  des  maux?  Si  bona  suscepi- 
mus  de  manu  Dei,  mala  quare  non  suscipia- 
mus?  Quoique  Satan  eût  été  l'instrument  de 
ses  malheurs,  il  ne  disait  pas  :  Le  Seigneur 
m'avait  donné  des  biens  et  le  démon  me  les 
a  ôtés;  il  disait  au  contraire  :  Le  Seigneur 
nous  avait  donné  des  biens,  le  Seigneur 
nous  les  a  ôtés  :  Dominus  dédit,  Dominus  abs- 
tulit,  que  son  saint  nom  soit  béni. 

Semeï  voyant  David  qui  fuyait  devant  son 
fils  Absalon,  se  mit  à  l'insulter  et  à  vomir 
contre  ce  grand  prince  des  injures  atroces; 
il  l'appela  meurtrier,  enfant  de  Bélia!,  mé- 
chant homme,  usurpateur  du  trône  de  Saiil; 
il  lui  jeta  des  pierres,  et  enfin  il  n'y  eut  re- 
proche sanglant  ni  outrage  qu'il  ne  lui  fit  : 
Egredere,  vir  sannuinum,  vir  Belial.  Les  offi- 
ciers de  ce  prince  si  cruellement  offensé  ju- 
gèrent qu'il  fallait  le  venger  d'un  tel  atten- 
tat; mais  ce  roi,  plus  religieux  et  plus  clair- 
voyant qu'eux,  les  en  empêcha: Non, leur  dit- 
il,  ne  lui  faites  aucun  mal,  ne  l'empêchez  pas 
de  m'offenser,  c'est  le  Seigneur  lui-même 
qui  lui  a  ordonné  de  me  maudire,   et  qui 
oserait  y   trouver  à  redire?  Dominus  enim 
prœrepil  ei  ut  malediceret  David,  et  quis  est 
qui  audeat   dicere   quare  sic  fecerit?  Quelle 
excellente  disposition  1  On  peut  dire  que  Da- 
vid en  se  surmontant  lui-même  surmonta 
dès  lors  ses  ennemis,  que  cette  victoire  sur 
son  ressentiment    lui  fit  par  avance  rem- 
porter la  victoire  sur  Absalon,  et  qu'en  con- 
servant la  v-ie  à  Semeï,  il  mérita  que  le  Sei- 
gneur lui  conservât  la  couronne  :  Exercetv 


conviciis  bonus  athlcta,  dit  saint  Ambroise, 
exercetur  laboribus  et  permdis,  ut  dignus 
sit  cui  deferalur  corona.  Ce  prophète  si 
éclairé,  dit  un  Père,  regarda  Dieu  comme 
celui  qui  le  châtiait,  et  Semeï  comme  la 
verge  dont  Dieu  se  servait  pour  le  châtier; 
ce  qui  fit  qu'il  ne  murmura  pas  contre  la 
verge  qui  le  frappait,  de  peur  de  ne  pas  res- 
pecter assez  la  main  adorable  qui  la  condui- 
sait. 

Pourquoi  donc  vous  en  prendre  aux  créa- 
tures qui  vous  affligent?  Ce  sont  des  instru- 
ments dont  une  main  cachée  se  sert,  vasa 
sunt,  alius  utitur,  dit  saint  Augustin  :  ce  sont 
des  orgues  qu'une  main  invisible  remue; 
organa  sunt,  alius  tangit.  Il  en  est  de  ceux 
qui    vous    consistent,  dit  saint  Grégoire, 
comme  des  sangsues  que  le  médecin  habile 
et  charitable  applique  sur  le  corps  d'un  ma- 
lade pour  en  tirer  un  sang  grossier  et  cor- 
rompu. Ces  insectes  affamés  s'attachent  sur 
lui  comme  pour  le  dévorer,  elles  ne  songent 
qu'à  s'assouvir  et  à  se  remplir  de  la  sub- 
stance du  malade  ;  mais  le  médecin  a  bien  un 
autre  dessein  en  les  appliquant  sur  vous,  il 
se  sert  de  leur  avidité  pour  vour  purifier  d< 
cette  masse  corrompue  du  péché  qui  vous 
surcharge,  et  pour  vous  procurer  la   santé 
spirituelle;  ainsi,  mon  cher  frère,  dans  vos 
malheurs  n'accusez  point  cet  ennemi  qui 
vous  persécute,  ce  créancier  qui -vous   dé- 
pouille, ce  médisant  qui  vous  déchire,  cet 
usurier  qui  vous  ruine,  ce  sont  des  espèces 
de  sangsues  à  qui  le  souverain  Médecin  per- 
met, ou  plutôt  dont   il   se  sert  pour  vous 
guérir  de  votre  orgueil,  de  votre  avarice,  de 
votre  sensualité,  de  votro  impénitence,  de 
votre  attachement  aux  biens  de  ce  monde. 
Ne  regardez  pas  la  cause  prochaine  de  vos 
disgrâces,  jetez  les  yeux  sur  leur  auteur  in- 
visible  et   secret  :  ce  n'est  pas   Semeï  qui 
vous  maudit,  c'est  le  Seigneur  qui  vous  châ- 
tie par  Semeï.  Sitôt  que  les  frères    de  Jo- 
seph se  virent  chargés  de  chaînes,  ils  se  di- 
rent l'un  à  l'autre  :  Voilà  le  sang  de  notre 
frère   qu'on   nous    demande.   Ils    l'avaient 
vendu   il  y   avait  plus  de    quinze   ans;  la 
prospérité  avait  effacé  ce   crime  de  leur  mé- 
moire, ils  ne  se  souvenaient  plus  de  leurs 
anciens  péchés,  on  les  maltraite,  on  les  en- 
chaîne, on   les  met  en  prison  ;   ils  ne  s'en 
prennent  point  aux  ministres   de  Pharaon, 
l'affliction  dessille  leurs   yeux  :  C'est  le  Sei- 
gneur,  dirent-ils,  qui  nous  punit.  Tel  était 
l'esprit  du  Psalmiste,  quand  il  faisait  cette 
prière  :  Le   Seigneur,  disait-il,   est  ma  lu- 
mière et  mon  salut;  qui  craindrai-je?  Le 
Seigneur  est  le  protecteur  de  ma  vie,  qu'ap- 
prérienderai-jc  ?  seront-ce   les  méchants  qui 
me  persécutent,  et  qui  semblent  s'acharner 
sur  moi  comme  pour  dévorer  mes  chairs? 
Qui  appropiant    super  me,  ut   edant  carnes 
meas?  Que  feront-ils,  dit  saint  Augustin,  en 
mangeant  vos  chairs,  ô  grand  Prophète  1  Ils 
ne  consumeront  que  vos  affections  charnelles? 
Quœ  sunt  carnes  meœ,   carnales  affectus  mei, 
carnatia  desideria  mea  :  ils  ne  feront  mour.;r 
en  vous  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  vous: 
nihil  in  me  morilur  nisi  mortalc:  qu'ils  man- 
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cent  donc  toutes  >os  chairs,  afin  que  vous 
soyez  tout  esprit,  manducent  carnes  :  finitis 
carnibus,  spiritus  ero  et  spiritalis;  ils  vous 
rendront  le  plus  grand  de  tous  les  services, 
ils  changeront  votre  substance  en  une  meil- 
leure, vous  êtes  un  homme  charnel,  vous 
serez  un  homme  spirituel,  et  leurs  dents, 
plus  officieuses  que  cruelles,  vous  feront 
passer  a  la  condition  des  esprits  incorrupti- 
bles :  Mutasti  me  in  melius,  ut  maledico  dente 
non  me  consumant  :  tel  est  le  fruit  que  les 
justes  éclairés  des  lumières  de  la  foi  tirent 
de  leurs  afflictions. 

2"  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'être 
éclairés  dans  leurs  souffrances,  il  faut  de 
plus  qu'ils  soient  fortifiés  dans  leurs  fai- 
blesses, et  qu'ils  reçoivent  une  vertu  inté- 
rieure pour  porter  avec  mérite  et  facilité  leur 
état  pénible.  Les  anciens  philosophes  nous 
avaient  instruits  par  leurs  paroles,  mais  ils  ne 
nous  avaient  pas  édifiés  par  leurs  exemples. 
Les  patriarches  nous  avaient  instruits  par 
leurs  paroles,  et  édifiés  par  leurs  exemples, 
mais  ils  ne  nous  avaient  pas  fortifiés  par  leur 
vertu.  Il  était  réservée  Jésus-Christ  de  nous 
instruire  par  ses  paroles,  de  nous  édifier  par 
ses  exemples,  et  de  nous  fortifier  par  sa 
vertu.  Il  est  ce  divin  Législateur  qui,  selon 
l'Ecriture,  porte  tout  à  la  fois  sur  ses  lèvres 
et  la  loi  et  la  miséricorde  :  Leyem  et  miseri- 
cordiam  in  lingua  portât  ;  la  loi,  par  laquelle 
il  commande,  dit  saint  Augustin  :  legem  quia 
jubet  ;  la  miséricorde,  par  laquelle  il  donne 
la  force  de  faire  ce  qu'il  commande  :  miseri- 
cordiam,  quia  adjuvat  ut  fiât  quod  jubet.  En 
effet,  la  loi,  de  soi  lumineuse  et  sainte,  dé- 
couvrant à  l'homme  ignorant  et  faible  ses 
obligations,  sans  lui  donner  la  vertu  de  les 
accomplir,  l'homme  alors  véritablement  plus 
éclairé,  mais  également  infirme,  n'en  deve- 
nait par  conséquent  que  plus  coupable,  et 
multipliait  ainsi  ses  prévarications,  et  sentait 
bien  qu'outre  un  docteur  qui  l'instruisît  au 
dehors,  il  avait  besoin  d'un  médecin  qui  le 
guérît  au  dedans,  et  lui  donnât,  par  une  sur- 
abondante charité,  ce  qu'un  surcroit  de  ma- 
ladie, et  non  son  plus  grand  mérite,  exigeait 
de  sa  toute-puissante  miséricorde,  c'est-à- 
dire,  la  vertu  de  faire  ce  que  la  loi  lui  disait 
de  faire.  Or  c'est  cette  vertu  et  cette  force 
intérieure  que  le  juste  reçoit  de  Jésus-Christ 
pour  faire  un  bon  usage  de  ses  croix  :  car, 
comme  notre  chair  serait  faible,  si  elle  n'é- 
tait soutenue  par  la  fermeté  des  os  cachés  au 
dedans  d'elle;  ainsi,  l'âme  du  juste  serait 
infirme,  si  la  grâce,  comme  un  os  intérieur 
caché  aux  yeux  des  hommes,  ne  l'affermis- 
sait solidement  dans  le  bien  malgré  le  mal 
qu'elle  endure  au  dehors,  et  qui  voudrait  l'é- 
branler au  dedans.  Seigneur,  disait  le  Pro- 
phète affligé,  vous  avez  fait  en  moi,  ou  au 
dedans  de  moi,  un  os  intérieur,  vous  m'avez 
donné  une  force  et  une  fermeté  d'esprit  qui 
me  soutient  dans  mes  peines,  un  os  spirituel 
qui  no  vous  est  pas  caché,  Non  est  occultatum 
os  meum  a  te,  quod  fecisti  in  occulto.  Cet  os 
mystérieux  n'est  donc  autre  chose,  dit  saint 
Augustin,  qu'une  certaine  constance  et  vi- 
gueur d'esprit,  qui  rend  les  justes  forts  et 


résolus,  pour  résister  aux  tentations  et  aux 
souffrances  de  cette  vie;  est  quœdam  animœ 
interior  vis,  contra  hujus  sœculi  infirmita 
tes,  etc.  Saint  Augustin,  encore  tout  charne. 
et  tout  languissant,  regardait  saint  Ambroise 
comme  un  évoque  heureux  selon  le  monde, 
parce  qu'il  était  respecté  des  empereurs  et 
des  grands  de  la  terre  :  Ipsumque  Ambro- 
sium  felicem  quemdam  hominem  secundum 
sœculum  opinabar,  quem  sic  tantœ  potestates 
honorarent.  Le  célibat  seul  de  ce  saint  pré- 
lat lui  paraissait  difficile  à  supporter  :  cœliba- 
tus  tantum  ejus  mihi  laboriosus  videbatur. 
Aveugle  que  j'étais,  dit  saint  Augustin,  je 
ne  voyais  pas  et  je  ne  savais  pas,  ne  l'ayant 
jamais  connu  ni  expérimenté,  quel  était  cet 
os  intérieur,  cette  vigueur  spirituelle  qui  le 
fortifiait  contre  les  tentations  :  Quid  autem 
ille  spei  gereret  adversus  tentamenta,  et  oc- 
cultum  os  ejus  quod  erat  in  corde  ejus,  nec 
conjicere  noveram,  nec  expertus  eram.  Telle 
est  la  joie  secrète  qui  soutient  les  justes 
dans  leurs  tentations  et  dans  leurs  afflictions  ; 
telle  est  leur  joie  qu'aucune  tristesse  exté- 
rieure ne  saurait  leur  ôter  :  Ilerum  autem 
videb'o  vos,  et  gaudebit  corvestrum,  et  gaudiuin 
vestrum  nemo  tollet  a  vobis,  état  bien  diffé- 
rent de  celui  des  pécheurs,  qui  n'ont  de  joie 
que  celle  des  sens,  que  celle  que  peuvent 
causer  à  leurs  yeux,  à  leur  ouïe,  à  leur  odo- 
rat, à  leur  goût,  les  beaux  objets,  les  sons 
harmonieux,  les  parfums  exquis,  les  mets 
délicieux  ;  tandis  que  leur  cœur  est  rongé 
de  remords,  d'inquiétudes  et  de  chagrins, 
qu'aucuns  plaisirs  sensuels,  qui  ne  donnent 
qu'une  joie  superficielle  et  passagère,  ne 
sauraient  dissiper;  ainsi  la  joie  du  pécheur 
est  dans  les  sens,  et  non  dans  le  cœur,  et  la 
joie  du  juste  est  dans  le  cœur,  et  non  dans 
les  sens,  et  gaudebit  cor  vestrum;  les  biens 
du  pécheur  paraissent  des  biens,  et  ne  le  sont 
pas  ;  les  maux  du  juste  paraissent  des  maux, 
et  ne  le  sont  pas  ;  que  si  leur  vie  est  si  diffé- 
rente dans  son  cours,  elle  ne  l'est  pas  moins 
dans  sa  fin  ;  car  le  Seigneur  qui  proteste  que 
la  mort  du  pécheur  est  détestable,  mors  pec- 
catorum  pessima,  assure  que  le  juste  n'en 
goûtera  pas  l'amertume,  mortem  non  gusta- 
bit;  mais  qu'elle  force  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ne  doivent-ils  pas  tirer  de  ce  que  dans 
leurs  combats  un  si  bon  maître  a  toujours 
les  yeux  sur  eux?  En  effet,  si  les  tentations 
empochent  pour  quelques  moments  les  jus- 
tes affligés  et  troublés  de  regarder  l'auteur 
de  leurs  peines,  modicum  et  non  videbitis  me, 
et  iterum  modicum  et  videbitis  me,  quelque- 
fois vous  ne  me  verrez  pas,  et  quelquefois 
vous  me  verrez;  il  ne  dit  pas  pour  lui  que 
quelquefois  il  les  verra,  et  que  quelquefois 
il  ne  les  verra  pas,  puisqu'il  est  écrit  que  les 
yeux  du  Seigneur  sont  toujours  sur  eux, 
oculi  Domini  super  justos;  il  voit  du  haut  du 
ciel,  leurs  combats,  dit  saint  Augustin,  et  il 
leur  crie,  Je  vous  regarde,  clamai  de  cœlo, 
Spccto  vos;  combattez  généreusement,  je  vous 
aiderai  :  luctamini,  adjuvabo;  remportez  la 
victoire,  je  vous  couronnerai  :  vïncite,  coro- 
««fco;quel  courage  cela  n'inspire-t-il  pas  aux 
justes?  Que  si  tentés  quelquefois  de  décou- 
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ngement,  ils  disent  que  toutes  ces  choses 
son',  vraies,  mais  qu  ils  ne  souffrent  pas 
comme  il  faut,  ni  avec  les  dispositions  con- 
venables pour  leur  salut,  qu'ils  apprennent 
du  grand  saint  Grégoire,  que  les  tribulations 
ont  tant  de  bénédiction,  que  même  quand 
elles  seraient,  non  des  épreuves  de  leur 
vertu,  mais  des  châtiments  de  leurs  péchés; 
dès  là  qu'ils  ne  murmurent  pas  et  qu'ils  ne 
se  révoltent  pas  contre  la  main  qui  les  hu- 
milie, ils  ne  laissent  pas  de  se  sanctifier  dans 
leurs  peines  ;  que  sera-ce  si  Dieu  les  leur 
envoie  comme  à  des  justes  qu'il  veut  exer- 
cer, et  non  comme  à  des  pécheurs  qu'il  veut 
punir?  Que  sera-ce,  si  loin  de  se  révolter  ils 
se  soumettent  à  la  volonté  toute  équitable  de 
celui  qui  les  frappe?  Quisquis  enim  etiam 
cum  propcccato  percutitur,  non  murmurando 
renitatur,  eo  ipso  jam  justus  esse  inchoat,quo 
ferientis  justiliam  non  accusât;  il  n'en  est 
pas  ainsides  délices  et  des  prospérités  qui  sont 
toujours  si  périlleuses  et  si  opposées  au  sa- 
lut, que  quelques  dispositions  qu'on  y  ap- 
porte, on  ne  peut  presque  pas  en  faire  un 
bon  usage  qu  en  y  renonçant,  du  moins  en 
esprit,  ce  qui,  sans  doute,  est  aussi  rare  que 
difficile  :  Sufficit  ut  illos  non  perdant,  nam 
prodesse  nihil  possunt ,  dit  saint  Augus- 
tin. 

3°  Que  si  le  juste  reçoit  une  force  secrète 
du  Seigneur  pour  supporter  patiemment  les 
adversités  de  cette  vie,  les  intervalles  de 
consolation  dont  la  Providence  ne  manque 
pas  de  les  adoucir,  et  qui  lui  donnent  heu 
de  respirer,  ne  sont  pas  pour  lui  de  médio- 
cres secours  pour  en  faire  un  bon  usage,  et 
pour  revenir  ensuite  au  combat,  plus  fort  et 
plus  expérimenté  qu'auparavant.  Les  souf- 
frances de  cette  vie  ne  sont  donc  jamais  conti- 
nuelles, elles  ont  alternativement  leurs  jours 
et  leurs  nuits;  la  douceur  du  printemps  suc- 
cède aux  rigueurs  de  l'hiver,  et  de  cette  suc- 
cession douce  et  rigoureuse  naît  la  fécondité 
de  la  terre.  Un  soir  sombre  et  arrosé  de  lar- 
mes est  souvent  suivi  d'un  matin  resplen- 
dissant de  joie  :  ad  vesperam  demorabitur  fle- 
tus,  etadmatulinum  lœtitia.  D'ailleurs,  quand 
toute  cette  vie  serait  un  soir  triste  pour  le 
juste,  l'éternité  espérée  lui  sera  une  aurore 
qui  commence  à  se  lever  sur  lui  pour  ne  se 
plus  coucher;  mais  en  attendant,  il  doit  et 
gémir  du  présent,  et  se  consoler  sur  l'avenir  : 
geme  de  prœsentibus,  psalle  de  futuris,  dit 
saint  Augustin,  expliquant  cet  endroit.  Les 
apôtres  perdirent  la  présence  sensible  de  leur 
maître  pendant  les  quarante  heures  qu'il  fut 
dans  le  tombeau;  cette  affliction  fut  réparée 
par  les  quarante  jours  qu'il  fut  avec  eux 
après  sa  résurrection.  Ce  divin  Sauveur  nous 
avertit  aujourd'bui  que  quelquefois  nous 
le  verrons,  et  que  quelquefois  nous  ne  le 
▼errons  pas.  Personne  n'ignore  la  doctrine 
de  saint  Chrvsostome  au  sujet  de  saint  Jo- 
seph :  15  est  certain,  dit  ce  Père,  que  le  Sei- 
gneur miséricordieux  entremêle  toujours  les 
adversités  et  les  prospérités  :  Enim  vero  mi- 
sericors  Deus  mœstis  rébus  quœdam  etiam 
jucunda  promiscuit  ;  ce  que  nous  voyons 
dans  tous  les  saints,  dont  les  consolations  et 


les  tribulations  s'entresuivent  les  unes  les 
autres  :  quod  verte  in  sanctis  omnibus  facit, 
quos  neque  Iribulationes,  neque  jucunditates 
sinitliabcrc  continuas; d'où  il  arriveque  leur 
vie  brille  comme  un  tissu  précieux,  formé 
par  une  agréable  variété  de  nuances  spiri- 
tuelles, que  les  douceurs  et  les  peines  di- 
versifient et  enrichissent;  sed  tum  de  adver- 
sis,  tum  de  prosperis  justorum  vitam,  quasi 
admirabili  varietate  contexit.  Chaque  persé- 
cution de  la  primitive  Eglise  ne  durait  guère 
que  trois  à  quatre  ans,  ou,  comme  s'exprime 
saint  Jean,  un  temps  et  deux  temps  et  la 
moitié  d'un  temps,  intervalles  qui  donnaient 
lieu  aux  fidèles  de  se  relever  de  leurs  chu- 
tes, ou  de  s'affermir  dans  leurs  bonnes  ré- 
solutions. La  femme,  comme  il  est  porté 
dans  notre  Evangile,  souffre  lorsqu'elle  est 
en  travail,  parce  que  son  heure  est  venue; 
mais  la  joie  prend  bientôt  la  place  de  la  dou- 
leur, quand  elle  voit  qu'elle  a  mis  au  monde 
un  enfant,  et  qu'elle  est  devenue  mère;  ainsi 
les  souffrances  de  cette  vie  tiennent  de  la 
nature  des  fièvres  intermittentes,  il  y  a  du 
relâche  de  temps  en  temps.  Telle  a  toujours 
été  la  conduite  du  Seigneur  sur  les  justes; 
la  vie  du  patriarche  Jacob,  que  saint  Am- 
broise  propose  comme  un  modèle  de  pa- 
tience, est  une  bonne  preuve  de  cette  vérité. 
A  peine  la  Providence  l'a-t-elle  avantagé  du 
droit  d'aînesse  et  de  la  dignité  du  sacerdoce, 
que  son  frère  médite  de  le  faire  mourir,  et 
qu'il  est  obligé  de  s'enfuir  en  un  pays  éloi- 
gné, sans  autre  équipage  qu'un  bâton  à  la 
main;  à  peine  a-t-il  reçu  les  bénédictions  du 
Seigneur  dans  la  maison  de  son  beau-père 
Laban,  qu'on  le  persécute  injustement,  et 
qu'il  faut  qu'il  s'enfuie  encore;  il  n'est  pas 
presque  échappé  de  ce  péril  qu'il  tombe  en 
un  autre  :  la  crainte  d'Esaù  le  jette  dans  la 
consternation,  et  lui  fait  appréhender  le 
massacre  de  toute  sa  famille;  il  commence  à 
respirer,  et  voilà  deux  de  ses  enfants,  qui 
par  le  meurtre  général  de  toute  une  ville  le 
mettent  en  danger  de  s'attirer  la  fureur 
d'une  province  entière;  échappé  de  ce  péril, 
il  goûte  le  repos  d'une  famille  paisible,  lors- 
que tout  d'un  coup  la  haine  et  la  jalousie  lui 
font  perdre  son  cher  fils  Joseph;  on  lui  rap- 
porte la  robe  ensanglantée  de  ce  bien-aimé 
enfant,  et  à  cette  vue  sa  douleur  est  si  grande 
qu'il  refuse  de  recevoir  aucune  consolation; 
et  qu'il  veut  pleurer  toute  sa  vie,  et  ne 
chercher  d'adoucissement  à  son  mal  que 
dans  la  mort.  Cette  extrême  affliction  est  sui- 
vie d'une  joie  aussi  grande  qu'inespérée,  il 
retrouve  Joseph  comblé  de  gloire  et  gouver- 
nant l'Egypte.  Qui  ne  voit  la  même  chose 
dans  le  saint  roi  David?  Ce  prince,  selon  le 
cœur  de  Dieu,  devient  d'abord  l'objet  de 
l'amitié  de  Jonathas  et  des  applaudissements 
de  tout  le  peuple,  pour  avoir  vaincu  un 
géant  formidable  et  délivré  l'armée  des  Is- 
raélites; et  peu  après  Saiil  le  persécute  et 
veut  le  faire  mourir.  Il  jouit  tranquillement 
de  la  royauté,  ses  trésors  sont  immenses,  ses 
enfants  nombreux,  sa  gloire  éclatante;  tout 
à  coup  son  (ils  Absalon  conjure  contre  lui,  il 
5c  révolte,  il  veut  lui  ravir  la  couronne  et  la 
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vie;  il  déshonore  la  famille  de  ce  père,  il  le 
réduit  de  s'enfuir  à  pied  fondant  en  larmes; 
ia  multitude  innombrable  de  ses  sujets  lui 
donne  de  la  complaisance,  un  ange  extermi- 
nateur en  fait  aussitôt  un  massacre  infini,  et 
le  plonge  dans  une  désolation  sans  égale.  A 
la  vue  de  ces  exemples,  ô  vous  qui  craignez 
Dieu,  soutenez-vous  parmi  les  joies  et  les 
douleurs  qui  tour  à  tour  exercent  successi- 
vement voire  vie. 

k"  Mais  qui  ne  se  consolera  encore  davan- 
tage s'il  jette  les  yeux  sur  la  récompense 
éternelle  que  le  Seigneur  prépare  à  ses 
saints,  tantôt  humiliés,  de  peur  qu'ils  ne 
s'enorgueillissent,  tantôt  fortifiés,  de  peur 
qu'ils  ne  se  découragent  ?  Si  vis  sustinere 
labortm,  attende  mercedem,  dit  saint  Augus- 
tin :  qui  refusera  de  souffrir  patiemment  la 
pauvreté  sur  la  terre,  en  vue  de  ce  trésor 
céleste  qui  ne  s'épuisera  point  ?  Thesaurum 
non  deficientem  in  cœlis?  de  supporter  la 
tristesse  passagère  de  ce  monde,  pour  jouir 
de  cette  joie  qu'on  ne  ravira  point  ?  Et  gau- 
dium  vestrum  nemo  tollet  a  vobis  :  qui  re- 
grettera de  perdre  cette  vie  si  courte,  pour 
posséder  ces  années  qui  ne  finiront  point? 
annos  non  déficientes  :  ^e  souffrir  quelques 
peines  légères  dans  la  vue  de  ce  poids  éter- 
nel de  gloire  qui  ne  diminuera  point?  œter- 
num  gloriœ  pondus.  Finissons  ces  considé- 
ration religieuses  par  le  récit  de  ce  qu'elles 
ont  opéré  dans  un  saint  et  célèbre  martyr, 
grand  dans  le  monde,  et  plus  grand  encore 
dans  l'Eglise,  et- dont  saint  Basile,  son  évo- 
que, raconte  les  combats  en  ces  propres 
termes  : 

«  Au  temps  qu'un  tyran  impie,  qui  pour 
lors  gouvernait  le  monde,  persécutait  le 
nom  chrétien,  et  qu'il  étendait  sa  main 
contre  l'Eglise  de  Dieu,  que  par  toute  cette 
ville  dans  les  places  publiques  et  dans  les 
rues  on  entendait  retentir  un  édit  sacrilège 
qui  défendait,  sous  peine  de  mort,  d'adorer 
Jésus-Christ,  qui  commandait  de  se  pros- 
terner devant  les  idoles  d'or  et  d'argent, 
tout  le  peuple  de  ces  lieux  se  trouva  dans 
un  étrange  effroi.  Ce  nouvel  édit  tenait  cha- 
cun en  suspens  ;  on  pillait  les  maisons  des 
Chrétiens  ;  leurs  biens  étaient  en  proie 
aux  idolâtres  ;  on  ne  voyait  que  des  bour- 
reaux qui  déchiraient  le  corps  des  fidèles 
de  quelque  qualité  qu'ils  fussent  ;  on  traî- 
nait ignominieusement  par  les  rues  'des 
dames  vénérables,  des  mères  de  famille 
^lustres.  Nulle  pitié  des  enfants,  nul  respect 
pour  les  vieillards.  Les  innocents  étaient 
condamnés  aux  supplices  des  scélérats.  Les 
prisons  et  les  cachots  regorgeaient  de  Chré- 
tiens. Les  maisons  entières  demeuraient 
vides.  Les  bois  et  les  déserts  étaient  pleins 
de  fugitifs  :  le  fils  accusait  le  père,  et  le 
père  livrait  le  fils  ;  le  frère  vendait  son 
frère,  et  l'esclave  trahissait  son  maître,  tant 
la  démon  possédait  les  esprits  des  idolâtres, 
flt  les  aveuglait  jusqu'à  ne  savoir  ce  qu'ils 
faisaient.  Les  églises  du  vrai  Dieu  étaient 
renversées,  les  maisons  d'oraison  ruinées 
h$  saints  autels  abattus  les  prêtres  cachés  7 


nulle  oblation,  nul  encensement,  nul  sacri  ' 
fice.  Rien  que  frayeur,   rien  que  terreur 
rien    qu'une    consternation   épouvantable. 
Dans  cette  triste  conjoncture  le  saint  dont 
nous  écrivons  la  vie,  crut  qu'il   fallait    se 
dérober  à  la  fureur  publique  ;  il  quitte  le 
baudrier  militaire,  il  abandonne  sa  maison, 
domestiques,  biens,  parents,  amis,  plaisirs, 
honneurs  ;  il  se  condamne  à  un  exil  volon- 
taire, et  s'enfonce  dans  de  vastes   déserts, 
cherchant  des  lieux  inaccessibles  aux  hom- 
mes,  et  jugeant  qu'il   était  plus  doux  de 
vivre  parmi  les  bêtes  farouches  que  parmi 
les  idolâtres  inhumains ,   imitant  en  cela 
l'exemple  d'Elie,  lorsqu'il  fuyait  la  persé- 
cution de  Jézabel.  Saint  Gordius,  animé  du 
même  esprit,  méprise  le  monde  et  les  appas 
du  siècle,  il  se  retire  dans  la  solitude,  et  là, 
sans  aucun  autre  maître  que  le  Saint-Esprit 
et  ses  divines  lumières,  libre  de  tentations 
et  d'embarras,  il  médite  à  loisir  sa  religion 
et  les  mystères  du  christianisme,  combien 
cette  vie  est  courte,  vaine,   trompeuse,  que 
ce  n'est  qu'une  ombre  et  qu'un  songe  ;  il 
s'embrase   du  désir  de  l'éternelle  félicité. 
Comme  un  fort   athlète,  il  s'exerce  dans  le 
jeûne,  la  prière  et  les  veilles,   et  disposé 
pour  le  grand  combat  du  martyre,  il  prend 
une  généreuse  résolution.  Il  sort  du  désert 
comme  un  lion  courageux,  il  revient  vers 
cette  ville,  il  choisit  un  jour  destiné  à  la 
course  des  chevaux,  auquel  tout  le  monde 
assistait,  grands  et  petits,  hommes  et  fem- 
mes, maîtres  et  valets;  chacun  y  accourt. 
Les  magistrats  prennent  leur  place.  Le  pré- 
sident  s'assied  ;    une  immense    multitude 
occupe  le   cirque  et   environne  la  place.... 
Au  fort  du  combat  et  du  divertissement  et 
comme  on  était  le  plus  attentif,  voici  un 
bien  plus  surprenant  spectacle  :  notre  soli- 
taire paraît  au  haut  de  la  colline  qui  domino 
l'amphithéâtre  ;   la  vue   de  ce  peuple  im* 
mense  ne  l'effraie  point,  il  élève  sa  voix  ;  il 
crie  :  Me  voici,  je  me  présente  à  ceux  qui  ne 
me  cherchent  pas  ;  je  vais  au-devant  de  ceux 
qui  ne   demander,  plus  de  mes  nouvelles.    A 
ce  cri    chacun  jette  les  yeux  sur  lui  :  on 
voit  un  homme,  ou  plutôt  une   espèce  de 
sauvage  tout   extraordinaire ,   car  le  long 
séjour  des  bois  l'avait  entièrement  défiguré  ; 
ses  cheveux  hérissés,  sa  barbe  longue  et 
épaisse,  son   habit    sale    et    déchiré,   son 
bâton  et  le  sac  qu'il  portait  à  son  côté,   le 
font  prendre  pour  quelquo  monstre  des  dé- 
serts. Une  clameur  s'élève  de  tout  l'amphi-* 
théâtre,  iamais  on  ne  vit  un  tel  tumulte,  ni 
un  tel  désordre;  les  chevaux,  les  chariots  et 
tous  ceux  qui  donnaient  le  divertissement 
au  peuple,  s'arrêtent  ;  on  n'a  plus  d'oeil  que 
pour  cet  inconnu.  Un  héraut  se  lève  et  orr 
donne  qu'on  se  taise.   Les  trompettes,   les 
tambours   et  le»    instruments  de  musique 
s'arrêtent.    Chacun    ferme   la  bouche.   On 
garde  un  profond  silence.  On  drsire  savoir 
ce  que  c'est  :  enfin  on  appprend  que   c'est 
Gordius,  un  officier  de  guerre,  que  la  per- 
sécution avait  fait  cacher,  et  qui  revient  de 
lui-même  s'exposer  à  la  mort  ;  à  cette  nou- 
velle, voilà  un  bruit  épouvantable  des  juifi, 
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des  gentils  et  des  Chrétiens.  Il  est  conduit 
sur-le-champ  devant  le  président,  avec  dou- 
ceur néanmoins.  On  1  interroge  quel   est 
son  pays,  son  nom,  sa  profession.  Il  satisfait 
à  ces  demandes,   et  après  avoir  déclaré  la 
cause  de  son  éloignement  et  de  son  retour  : 
Je  suis  revenu,  ajoute-t-il,   pour  déclarer 
hautement  et  publiquement  que  je  ne  fais 
aucun  cas  de  vos  énits  qui  défendent    d'a- 
dorer Jésus-Christ;  que  je  mets  en  lui  mon 
espérance  et  ma  force  ;  en  un  mot,  que  je 
suis  Chrétien,  et  c'est  parce  que  j'ai  appris 
que  vous  étiez  le  plus  cruel  des  hommes, 
que  je  viens  aujourd'hui  vous  l'annoncer  à 
vous-même.  Ces   paroles,  comme  un  vent 
impétueux,  allument    les  charbons  de   la 
fureur  de  ce  juge  inhumain,   qui  déploie 
toute  sa  rage  contre  cet  innocent.  Les  bour- 
reaux sont    prêts,   dit-il,  les    verges,    les 
fouets,  qu'on  l'étende  sur  la  roue  et  sur  le 
chevalet,  qu'on  l'applique  à   la  question, 
qu'on  le  gêne  en  mille  manières,  qu'on  pré- 
pare les  lions,   les  feux,  les  glaives,    les 
croix  1  C'est  trop  peu  pour  ce  malheureux 
de  ne  mourir  qu'une  fois,  et  par  un  seul 
genre  de  supplice.  —  Et  moi,  répond  Gor- 
dius,  je  croirai  faire  autant  de  pertes,  qu'on 
m'épargnera    de  tourments   et    de   morts. 
Cette  fermeté  achève  de  pousser  à  bout  lo 
président.  On  prend  le  martyr,  on  le  dé- 
chire, on  le  gêne,  on  le  brûle,  on  invente 
tout  ce  que  la  plus  ingénieuse  cruauté  peut 
imaginer  pour  vaincre  sa  constance,  arra- 
cher quelque  plainte  de  sa  bouche  et  fati- 
guer sa  patience,  mais  inutilement.  Le  saint, 
au  milieu  des  plus  atroces  tortures,  lève  les 
yeux  au  ciel  et  chante  les  louanges  de  Dieu: 
Le  Seigneur  est  mon  aide,  je  ne  craindrai 
point  ce  que  me  pourra  faire  l'homme  ;  je  ne 
craindrai  point  les   maux,  parce  que  vous 
êtes   avec   moi,  6  mon  Dieu.  Tels  sont  les 
cantiques  dont  il  charme  ses  douleurs.  Loin 
de   paraître    appréhender  les  supplices,  il 
témoigne  une  extrême   impatience  de   les 
souffrir  :  il  accuse  la  lenteur  des  bourreaux. 
Que  tardez-vous,   crie-t-il,  pourquoi  vous 
arrêtez-vous,  déchirez,  coupez,  brûlez,  arra- 
chez, n'oubliez  rien   pour  me  réduire  en 
pièces,  plus  les  tourments  seront  raffinés, 
plus  la  récompense    sera    rare.   C'est  un 
échange    avec   Dieu  que   ceci,    autant  de 
plaies,  autant  d'ornements  ;  autant  d'igno- 
minies autant  de  couronnes.  Le  président 
ne  sachant  plus  que  faire,  change  de  batte- 
rie, il  ordonne   aux  ministres  de  son  im- 
piété de  se  retirer  ;  il  s'approche  du  saint, 
il  lui  parle  avec  douceur,  il  le  caresse,  il  le 
flatte,  il  le  plaint,   il   lui  promet  les  plus 
grandes  dignités  et  la  plus  haute  fortune  ; 
il  l'assure  que  l'empereur  le  comblera  de 
biens  et  d'honneurs,  et  qu'il  le  rendra  le 
plus  heureux  homme  du  monde. 

«  Tout  cela  ne  peut  l'ébranler,  il  se  mo- 
que de  l'aveuglement  de  ce  magistrat,  qui 
croit  balancer  les  biens  célestes  par  quel- 
ques avantages  temporels,  et  il  le  renvoie 
bien  loin  avec  ses  offres.  Pour  lors  cet  impie 
lâche  les  rênes  à  toute  sa  fureur,  il  s'aban- 
donne à  la   vengeance,  il   tire    lui-même 


l'épée,  il  appelle  le  bourreau,  et  sa  main 
s'impatiente  de  ce  que  sa  langue  ne  pro- 
nonce pas  assez  tôt  la  sentence  cruelle  de 
mort  contre  notre  saint  ;  tout  l'amphithéâtre 
accourt  vers  le  tribunal  pour  voir  cette 
exécution,  le  bruit  s'en  répand  au  loin;  ce 
qui  restait  de  peuple  dans  les  maisons,  les 
abandonne,  et  veut  être  présent  à  ce  spec- 
tacle si  glorieux  à  la  religion,  et  si  terrible 
au  démon  ;  la  ville  devient  en  un  moment 
déserte,  le  marché  demeure  vide,  les  bouti- 
ques, les  rues,  les  places,  tout  est  aban- 
donné, et  les  biens  de  chacun  ne  sont  en 
sûreté  qu'à  cause  qu'il  ne  reste  plus  per- 
sonne qui  les  dérobe.  Les  habitants,  comme 
les  ilôts  d'un  fleuve  rapide,  inondent  le 
lieu  où  se  passe  cette  tragédie.  Le  serviteur, 
le  malade,  le  vieillard,  la  mère  de  famille, 
la  vierge  même,  si  soigneuse  en  un  autre 
temps  de  se  dérober  aux  yeux  des  hommes, 
paraît  en  public,  et  veut  être  témoin  de 
cette  aventure  surprenante.  Tout  vient,  tout 
sort  hors  de  la  ville. 

«  Cependant  le  bienheureux  martyr,  ayant 
déjà  un  pied  dans  la  gloire,  est  reconnu  et 
abordé  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  On 
l'environne,  on  l'embrasse,  on  le  conjure  de 
ne  pas  se  perdre,  de  jouir  des  douceurs  de 
la  vie  et  de  la  clarté  du  soleil  ;  on  lui  re- 
montre qu'il  est  encore  en  la  fleur  de  son 
âge,  qu  il  peut,  s'il  veut,  adorer  Jésus- 
Christ  dans  le  cœur,  mais  qu'il  le  renonce 
au  moins  de  bouche,  que  Dieu  regarde  le 
dedans  et  non  le  dehors  :  enfin  qu'il  s'épar- 
gne les  flammes  et  les  feux  déjà  allumés 
dans  lesquels  il  allait  périr. 

«  Gordius,  aussi  immobile  qu'un  rocher, 
demeure  sourd  à  ce  discours;  les  larmes,  les 
prières,  les  raisons,  les  menaces,  tout  est 
inutile  :  Ne  pleurez  point  sur  moi,  répondit- 
il,  mais  sur  nos  persécuteurs,  à  qui  un  in- 
cendie éternel  est  préparé  pour  ces  feux 
temporels,  auxquels  ils  nous  condamnent. 
Ne  m'affligez  pas  davantage  de  vos  plaintes, 
je  suis  résolu  de  perdre  non  une  vie,  mais 
mille  vies  si  je  les  avais,  plutôt  que  de 
renoncer  à  Jésus-Christ  ;  ma  langue  ne  peut 
se  résoudre  à  démentir  mon  coeur,  ni  à 
dire  qu'elle  méconnaît  son  Créateur.  Quoi  1 
le  ciel  sera-t-il  fermé  aux  officiers  de 
guerre  ?  et  le  salut  désespéré  pour  eux  ? 
Un  centurion  ne  confessa-t-il  pas  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  au  milieu  des  horreurs 
de  la  croix  ?  Pourquoi  donc  n'imiterais-je 
pas  un  si  bel  exemple  ?  Cela  dit,  le  vrai 
soldat  de  Jésus-Christ  s'arme  du  signe  de  la 
croix,  et  d'un  courage  invincible,  d'une 
constance  héroïque,  sans  changer  de  cou- 
leur, il  marche  d'un  pas  ferme  au  supplice, 
et  se  livre  entre  les  mains  des  bourreaux 
avec  autant  de  joie,  que  s'il  se  fût  mis  entre 
les  mains  des  anges,  qui  sans  doute,  parmi 
les  clameurs  d'une  multitude  infinie  .de 
peuplequis'élevèrentau  moment  de  sa  mort, 
et  qui  furent  si  grandes  qu'on  n'eût  pas  ouï 
le  ciel  tonner,  enlevèrent  cette  bienheureuse 
âme  dans  le  séjour  des  saints.  » 
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FOUR   LE   SEPTIÈME    DIMANCHE   D'APRÈS    LA 
PENTECÔTE. 

Sur  les  faux  prophètes. 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Mathieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples: 
Gardez-vous  des  faux  prophètes  qui  vien- 
nent à  vous  couverts  de  peaux  de  brebis,  et 
oui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants; vous 
tes  connaîtrez  par  leurs  fruits.  Est-ce  qu'ils 
cueillent  des  raisins  de  dessus  les  épines  (  ou 
des  figues  de  dessus  les  ronces?  Ainsi  tout 
urbre  qui  est  bon  produit  de  bons  fruits,  et 
tout  mauvais  arbre  produit  de  marnais 
fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  porter  de  mau- 
vais fruits,  ni  un  mauvais  arbre  debons  fruits. 
Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu;  vous  les  connaîtrez 
donc  par  leurs  fruits.  Tout  homme  qui  me 
dit:  Seigneur,  Seigneur,  n'entrera  pas  pour 
cela  dans  le  royaume  des  deux;  mais  celui- 
là  seulement  y  entrera,  qui  fait  la  volonté  de 
mon  Père  qui  est  dans  les  deux  (Matth.,  VII, 
15-21). 

Pour  bien  entrer  dans  l'Evangile  du  jour, 
et  en  mieux  comprendre  l'esprit ,  il  est  à 
propos  d'observer  que  ce  qu'on  vient  de 
nous  lire,  est  la  conclusion  du  célèbre  ser- 
mon nommé  par  excellence  le  sermon  des 
Béatitudes,  ou  le  sermon  de  la  Montagne, 

3ue  Jésus-Christ  fit  à  ses  apôtres,  suivis 
'une  grande  multitude  de  peuple,  et  en  leur 
personne  à  tous  ceux  qui  dans  la  suite  des 
siècles  se  feraient  les  disciples  d'un  si  bon 
maître  ;  sermon  qu'on  peut  regarder  comme 
le  précieux  abrégé  de  la  doctrine  et  de  la 
morale  chrétienne.  Car  ce  divin  Sauveur 
prévoyant  qu'il  s'élèverait  avec  le  temps  des 
docteurs,  ou  orgueilleux,  qui  par  des  nou- 
veautés dangereuses  ne  chercheraient  qu'à 
s'attirer  des  sectateurs,  et  à  se  faire  chefs 
de  parti  ;  ou  intéressés,  qui,  sous  prétexte 
d'une  plus  grande  perfection ,  ne  tendraient 
qu'à  leurs  fins  temporelles  ;  ou  hypocrites  , 

3ui  par  des  dehors  affectés  de  dévotion  vou- 
raient  s'acquérir  l'estime  des  hommes,  et 
quelquefois  cacher  leur  corruption  ,  et  qui 
par  conséquent,  les  uns  et  les  autres,  abuse- 
raient des  maximes  saintes  qu'il  venait  de 
Drêcher,  il  avertit  les  fidèles  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  et  de  bien  examiner  les  esprits 
avant  que  de  s'y  fier  :  Attendue;  et  ce  qu'il 
dit  alors ,  il  le'  fit  dire  encore  de  nouveau 
par  son  évangéliste  •  Charissimi,  nolite  omni 
spiritui  credere,  sed  probate  spiritus  si  ex 
Deo  sint  (I  Joan.,  IV,  1)  :  marquant  par  ce 
terme  do  spiritus,  répété  deux  fois,  ces  es- 
pèces de  trompeurs,  qui  se  mettant  au  rang 
des  âmes  pieuses  et  éclairées  ,  paraîtraient 
exempts  des  vices  du  corps,  pour  mieux 
insinuer  les  égarements  de  leur  esprit.  Le 
Sauveur  avait  enseigné,  un  moment  aupa- 
ravant ,  que  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  est 
étroite,  et  que  peu  de  gens  la  trouvent  ;  mais 
il  savait  que  les  plus  dangereux  séducteurs 
ne  manqueraient  pas  de  répandre  leur  ve- 


nin dans  l'esprit  des  personnes  ou  simples  , 
ou  curieuses,  sous  les  grands  mots  de  ré- 
forme et  de  sévérité  ;  qu'il  y  a  un  chemin 
qui  d'abord  paraît  être  celui  de  la  justice , 
et  qui  cependant  aboutit  à  la  perdition  :  Est 
rita  quee  videtur  homini  jusla,  novissima  au- 
tan ejus  deduvunt  ad  mortem  (Prov.,  IV,  12); 
que  si  un  aveugle  conduit  un  aveugle,  ils 
tomberont  tous  deux  dans  le  précipice  ;  et 
qu'une  des  choses  du  monde  la  plus  impor- 
tante, aussi  bien  que  la  plus  rare,  et  la  plus 
nécessaire,  est  de  trouver  des  conducteurs 
fidèles,  dont  la  doctrine  soit  saine,  les  mœurs 
pures,  et  la  conduite  sage,  oui  nous  servent 
de  guides  assurés  dans  le  chemin  du  salut  : 
Inquire  ,  disait  le  saint  homme  ïobie  à  son 
fils,  inquire  tibi  aliquem  fidelcm  virum  qui 
eat  tecum  (Tob.,  V,  k)  ;  ce  qui  demande  un 
sérieux  examen,  Altendite.  Ici  qui  ne  gé- 
mira de  l'état  déplorable  où  le  péché  a  ré- 
duit l'homme,  obligé  de  veiller  sans  cesse 
pour  se  défendre  également,  tantôt  du  mal 
visible  qui  veut  le  pervertir  ouvertement  ; 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  avait  désigné  par  les 
animaux  immondes  dont  il  venait  de  parler  : 
tantôt  du  mal  caché  qui  veut  le  séduire,  sous 
l'appas  trompeur  d'un  bien  apparent ,  telle 
qu'est  la  prédication  des  -faux  prophètes, 
ainsi  qu'observe  saint  Chrysostome  :  Ecce 
cum  canibus  et  porcis  aliud  quoque  insidia- 
rum  genus  multo  illis  profecto  efficacius  ad 
nocendum.  Car  les  pécheurs  publics  et  scan- 
daleux, qui  tâchent  ouvertement  de  nous 
entraîner  dans  le  vice,  se  découvrent  assez 
par  eux-mêmes ,  et  font  horreur  aux  per- 
sonnes pieuses,  qui  les  fuient  aussitôt.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  ces  faux  prophètes 
d'aujourd'hui,  qui  sous  un  extérieur  dévot 
se  glissent  dans  le  cœur,  et  le  corrompent 
d'autant  plus  dangereusement,  qu'ils  le  font 
imperceptiblement:  Isti  vero  falsi prophètes 
de  quibus  hodie  fraudulentcr  obtecti  obre- 
punt ,  semblables  à  ces  petits ,  mais  très- 
nuisibles  insectes  qui  rongent  le  corps  du 
drap,  sans  aucun  bruit,  et  sans  qu'on  s'en 
aperçoive  au  dehors  :  Tinea  damnurn  farit, 
sonitum  non  facit,  dit  saint  Grégoire.  C'est 
pourquoi,  continue  saint  Chrysostome,  le 
Sauveur  nous  avertit  de  nous  précautionner 
contre  ces  belles  apparences  :  El  ideirco 
illos  imperat  ditigenter  craminari,  atque  dis* 
cerni  :  quasi  omnino  difficile  sit  ad  primum 
illos  intclligrre  congressum.  Et  c'est  ce  qu'il 
faut  à  présent  développer;  car,  comme  ob- 
serve saint  Ambroise,  Deus  in  superficie  non 
jacet:  et  l'homme  sage  de  l'Evangile,  creuse 
bien  avant  pour  poser  le  fondement  de  son 
édifice,  fodit  in  altum. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

Attendite  a  falsis  prophelis  qui  veniunt  ad 
vos  in  vestimentis  ovium,  intrinsecus  autan 
sunt  lupi  rapaces. 

Donnez-vous  de  garde  des  faux  prophè- 
tes, qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux 
de  brebis,  et  qui  au  dedans  sont  des  loups 
ravissants. 

1°  Il  est  d'abord  certain  que  ces  paroles 


3i5 


HOMELIE  XVII,  SUIl  LES  FAUX  PROPHETES. 


3-16 


concernent  particulièrement  et  presque  uni- 
quement les  ministres  de  l'Eglise  [(reposés 
nu  gouvernement  des  peuples,  soit  qu'ils  s'y 
ingèrent  d'eux-mêmes,  soit  qu'ils  en  abu- 
sent après  avoir  été  légitiment  appelés,  et 
que  c'est  comme  si  le  Sauveur  disait  :  Dé- 
liez-vous de  ces  directeurs  qui  se  mettent 
sur  le  pied  d'hommes  extraordinaires,  qui 
se  donnent  des  airs  de  prophètes,  qui  se 
distinguent  des  autres  par  des  manières  af- 
fectées et  singulières,  qui  semblent  ne  se 
conduire  que  par  des  lumières  rares  et 
nouvelles ,  qui  ne  se  communiquent  qu'à 
certaines  personnes  choisies,  de  qui  les  au- 
diences sont  quelquefois  aussi  difficiles  à 
obtenir  que  celles  d'un  ministre  d'Etat  ;  qui 
ne  regardent  leurs  confrères  quand  ils  ne 
sont  pas  de  leur  avis,  qu'avec  dédain,  et 
comme  des  personnes  ignorantes  et  relâ- 
chées, tandis  qu'ils  élèvent  jusqu'aux  nues 
leurs  adhérents  les  plus  médiocres;  en  un 
mot,  de  qui  la  conduite  est  mystérieuse  et 
obscure.  Jésus-Christ,  le  parfait  modèle  de 
toute  piété  ,  n'en  usait  pas  ainsi  :  il  donnait 
un  lilire  accès  auprès  de  lui  à  tout  le  monde, 
et  à  toute  heure  ;  il  parlait  indifféremment 
aux  pauvres  et  aux  riches,  aux  savants  et 
aux  ignorants,  aux  saints  et  aux  pécheurs  ; 
la  Samaritaine,  la  Chananéenne,  Zachée,  et 
un  nombre  intini  d'autres  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition  en  furent  reçus  avec  bonté, 
et  il  voulait  qu'on  prêchât  sa  doctrine  par» 
dessus  les  toits.  Les  apôtres  imitèrent  leur 
maître,  ils  ne  faisaient  rien  en  cachette,  ils 
se  faisaient  tout  à  tous  ;  la  porte  de  saint 
Ambroise  était  ouverte  à  un  chacun  ,  sans 
qu'on  vînt  môme  lui  annoncer  ceux  qui  en- 
traient pour  le  visiter,  ainsi  que  saint  Au- 
gustin le  rapporte  :  Sœpe  ctim  adessemus,  non 
enini  vetabutur  quisquam  ingredi,  aut  ex  ve- 
nientem  nuntiari  mos  erat.  (Conf,  VI,  3.) 
Mais  ces  nouveaux  prophètes  sont  bien  dif- 
férents, il  faut  des  entremetteurs  pour  par- 
venir à  eux  ,  semblables  à  ceux  que  saint 
Augustin  appelle  des  hommes  inabordables  : 
inaccessibiles  animos.  Cependant  ils  ont  plus 
de  sectateurs  que  les  vrais  ouvriers  évangé- 
liques  n'ont  de  disciples;  et  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  puisque  dès  le  temps  de  saint 
Paul  on  voyait  je  ne  sais  combien  de  ces 
trompeurs  qui  se  transfiguraient  en  apôtres 
de  Jésus-Christ  :  Pseudoapostoli  transfigu- 
rantes se  in  apostolos  Christi.  (Il  Cor.,  XI, 
18.)  Quoi,  ô  Docteur  des  nations,  s'écrie 
saint  Chrysostome,  vous  appelez  ces  gens- 
là  de  faux  apôtres,  et  ils  prêchent  Jésus- 
Christ?  Christum  prœdicant;  ils  paraissent 
désintéressés,  pecunias  non  accipiunt  ;  ils 
n'annoncent  point  d'autre  Evangile  que  le 
véritable,  Evangelium  aliud  non  inducunt; 
et  cependant,  encore  une  fois,  vous  dites 
que  ce  sont  de  faux  apôtres!  Sans  doute, 
ruais  c'est  parce  que  ces  hypocrites  faisaient 
toutes  leurs  actions  par  des  vues  humaines 
et  par  pure  ostentation;  ils  savaient  bien 
qu'ils  ne  pourraient  plaire  aux  hommes  au- 
trement que  par  ces  voies  belles  en  appa- 
rence, mais  frauduleuses  en  effet  :  Scientet 
tt  non  aliter  graloi  aeveptosque  fore.  C'est 


pourquoi  saint  Paul  les  appelle  en  ce  même 
endroit  do  fins  imposteurs  :  Operarii  dolosi, 
qui  vulgo  impostores  vocari  soient,  dit  saint 
Chrysostome;  de  quoi  après  tout  il  ne  faut 
pas  être  surpris;  car  puisque  Satan  lui- 
nième  se  transfigure  en  ange  de  lumière  , 
sans  doute  par  le  même  esprit  d'orgueil,  et 
par  le  même  désir  insatiable  d'être  suivi  et 
honoré  ,  comment  ces  ministres  d'une  jus- 
tice apparente  n'imiteraient-ils  pas  leur  in- 
juste maître?  Et  non  mirum  :  si  enim  ipse 
Satunas  transfigurât  se  in  angalum  lucis,  non 
magnum  est  si  ministri  ejus  transformantur 
velut  ministri  jiistitiœ. Mais  quels  sont  ces 
ministres  de  justice  dont  parle  ici  l'Apôtre  , 
continue  saint  Chrysostome,  sinon  ceux  qui 
prêchent,  et  qui  font  les  fonctions  sacrées 
comme  nous?  Quidautem  est  ministeriumju- 
stitiœ?  Id  videlicet  quod  sumus,  Evangelium, 
quodjustiliam  habet,  vobis  prœdicantes;  mais 
qui,  sous  le  masque  de  la  piété,  jouent  un 
personnage  contraire  à  la  piété  :  Ycritatis 
larva  assumpta  impostures  fabulam  agunt. 
L'hypocrite,  dit  saint  Grégoire,  veut  paraî- 
tre saint,  et  ne  veut  pas  l'être  :  Hypocrita 
non  vult  esse,  sed  videri  justus  :  il  veut  les 
honneurs  de  la  sainteté,  et  il  ne  veut  pas  les 
travaux  de  la  vertu,  virtus  laboriosa  pror- 
sus,  ac  dura,  virtutis  vero  simulator  récusât 
laborem,  solamque  sui  ostentationem  requirit. 
Semblable  à  l'autruche,  ajoute  ce  grand  pon- 
tife (L.  XXXI  in  c.  XXXIX  Job,  n.  11),  la- 
quelle, ornée  d'un  plumage  admirable  ,  ne 
saurait  cependant  s'élever  en  haut,  l'hypo- 
crite a  les  beaux  dehors  de  la  piété,  et  n'en 
a  pas  le  fond  :  Habent  volandi  pennas  per 
speciem,  sed  in  terra  repunt  per  actionem  : 
quia  alas  per  figuram  sanclitatis  extendunt , 
sed  curarum  sœcularium  pondère  prœgravati 
nullatenns  a  terra  sublevantur.  On  croirait,  à 
voir  son  extérieur  modeste  et  mortifié,  que 
son  cœur  est  toujours  au  ciel,  et  par  ses  af- 
fections basses  et  cachées  il  est  toujours  ap- 
pesanti vers  la  terre  :  A  terra  elevari  non 
valet,  et  alas  quasi  ad  volatum  specie  tenus 
erigit,  sed  tamen  nunquam  se  a  terra  volando 
suspendit.  En  quoi  il  réussit  d'autant  plus 
aisément,  que  le  véritable  homme  de  bien 
s'efforce  sincèrement  de  cacher  ses  vertus, 
tandis  qee  l'hypocrite  affecte  artificieuse- 
ment  de  faire  éclater  les  siennes. 

2°  Que  si  nous  renfermons  les  hérétiques 
et  les  novateurs  sous  ce  mot  de  faux  pro- 
phètes ,  ainsi  que  saint  Pierre  nous  l'ap- 
prend, combien  doit-on  redoubler  ses  soins 
pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  à  de  tels 
singes  de  la  vérité?  Car  ce  grand  apôtro 
nous  avertit  que  ce  qu'on  appelait  autrefois 
dans  l'ancienne  Loi  de  faux  prophètes,  qui 
se  vantaient  de  percer  dans  l'avenir,  se 
nomme  dans  la  Loi  nouvelle  de  faux  doc- 
teurs, qui  prétendent  découvrir  des  sens  ca- 
chés de  l'Ecriture,  et  des  dogmes  inconnus 
aux  autres  :  Fuerunt  vero  et  pseudoprophe- 
tœ  in  populo  sicut  et  in  vobis  erunt  magislri 
mendaces  (II  Petr.,  II,  1  );  novateurs  dange- 
reux, qui  ne  laisseront  pas  d'introduire  des 
sectes  pernicieuses  dans  l'Eglise  .  Qui  in* 
(roducent    scias    perditionis.     Car    enfin, 
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comme  observe  saint  Augustin,    quoiqu'il 
soit  vrai  qu'il  y  ait  bien  des  gens  qui  veuil- 
lent tromper,  et  qu'on  n'en  voie  point  qui 
veuillent  être  trompés,  il  arrive  néanmoins 
ti.  p   souvent    que  plusieurs  de  ceux  qui 
voudraient  le  plus   n'être  pas  trompés  se 
laissent   misérablement    tromper  :    Multos 
expeftus  sum  qui  relient  fallere,  qui  autan 
falli,    nenunem.    [Conf.    X,    23;    serai.    32, 
De  verb.  apost.  )  Donnez-moi  un  homme  vé- 
ritablement pieux,  je  suis  sûr  qu'il  ne  veut 
point  tromper  :  Da  mihi  hominem  religiosuni, 
non  vull  fallere.    Donnez-moi    un   homme 
frauduleux,  je   crois   aisément   qu'il    veut 
tromper,  mais  je  suis  persuadé  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  veut  être  trompé  :  Fallere  vult, 
falli  non  vult.  D'où   vient  donc,  continue 
saint  Augustin,  que  puisque  ni  les  bons  ni 
les  méchants  ne  veulent  être  trompés  ,  falli 
autem  nec  boni  vellenl,  nec  mali  :  d'où  vient 
cependant  qu'on    voit   tant  de    personnes 
trompées  par  les  novateurs  ?  D'où  vient  que 
les  plus  éclairés  ont  besoin  de  veiller  atten- 
tivement sur  eux-mêmes,  pour  ne  donner 
pas   inconsidérément    dans   leurs    pièges? 
Voici  les  raisons  que  les  saints  Pères  en  ap- 
portent :  1°  L'éloquence  des  hérétiques  est 
un  hameçon  très-dangereux  pour  les  esprits 
légers.  Saint  Augustin  rapporte  (  Conf.,  V, 
3)  que  Fauste  le  manichéen  était  un  lacet 
du   diable,  parce   qu'à  cause  de  sa  grande 
éloquence  il  entraînait  un  nombre  infini  de 
disciples  dans  ses  erreurs  :  Faustus  magnus 
laqueus  diaboli,  et  multi  implicabantur  in  eo 
per  illccebram  suaviloquentiœ  quam  ego  lau- 
dabam.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (  Conf., 
V,  13  ),  que  son  style  était  beaucoup  plus 
doux  et  plus  coulant  que  celui  de  saint  Am- 
broise,  sermonis  eral  minus  hilarescentis  at- 
que  mulcentis  quam  Fausti.  Or  combien  le 
charme  de  l'éloquence  dont  il  semble  que 
tous  les  novateurs  sont  doués,  n'est-il  pas 
capable  de  leur  gagner  de  monde?  2°  Les 
hérétiques,  dit  saint  Grégoire  (1.   V  Mor., 
in  c.  IV  Job,  c.  27),  mêlent  assez  souvent  de 
grandes  vérités  aux  grandes  erreurs  :  Non- 
nunquam  vera  et  sublimia  loquuntur.  Com- 
ment ne  le  feraient-ils  pas ,  puisque  l'en- 
nemi de  toute  vérité  se  réconcilie  quelque- 
fois avec  elle  ,  pour  la  faire  servir  au  men- 
songe ?  Concessum  est  diabolo  interdum  vera 
dicere,  ut  mendacium  suum  rara  veritalc  con- 
firmet,  dit  saint  Chrysostomc,  ou  l'auteur  de 
l'Ouvrage  imparfait.  Et  ce  qui  est  le  plus  à 
craindre,  ils  les  proposent  dans  un  style  ma- 
gnifique et  pompeux,  leurs  pensées  sont  su- 
blimes et  choisies  ,   rien  de  rampant  dans 
leurs  ouvrages,  leur  orgueil  ne  leur  four- 
nit point  de  choses  communes  ;  du  moins 
est-ce  là  leur  caractère,  qui,  joint  à  celui  de 
la  nouveauté  et  de  la  curiosité,  leur  attire 
des  sectateurs  sans  nombre.  Ne  croyez  pas , 
mes  très-chers  frères,  dit  saint   Augustin 
(  in   psal.   CXXIV) ,   que  les   hérésies   ne 
soient  les  productions  que  de  quelques  pe- 
tits esprits  :  Non  putetis,  fratres,  quia  po- 
tuerunt  ficri  hœrcses  per  aliquas  parias  ani- 
ma a ,  les  hérésies  ne  se  font  que  par  do  grands 
génies  :  Non  fercrunt  hœrcses ,   nisi  magni 


liomines.  3°  Sachant  bien  qu'on  ne  les  croira 
pas  à  leur  parole,  ils  protestent  toujours  que 
leur  doctrine  est  la  doctrine  ancienne  de 
l'Eglise,  et  des  plus  savants  Pères,  dont  ils 
font  profession  de  n'être  que  les  disciples 
fidèles  :  Hœretici,  dit  saint  Grégoire  (1.  XII, 
in  c.  XV  Job,  n.  33),   ut  ea  quœ  asserunt 
commendare   quasi  de  antiquitate  possint  , 
antiquos  Patres   se  habere  teslantur ,  atquo 
ipsos  doctorcs  Ecclesiœ  suœ  professionis  ma- 
gistros  dicunt.   k°  Ils  louent  sans  cesse  la 
primitive  Eglise,  et  les  ministres  qui  l'ont 
gouvernée ,  dont  ils  protestent  ne   suivre 
que    les  vestiges    :   et  cependant  ils  n'en 
veulent  pas  croire  l'Eglise  présente,  ni  ceux 
qui  la  gouvernent  de  leur  temps ,  pour  les- 
quels ils  montrent  n'avoir  que  du  mépris  : 
Cumque  prœsentes  despiciunt,  de  antiquorum 
Patrum  magisterio  falsa  prœsumptione  glo- 
riantur%  et  ils  avancent  hardiment  qu'ils  ne 
disent  rien  que  ce  que  les  anciens  docteurs 
ont  dit  avant  eux,  ea  quœ  ipsi  dicunt,  etiam 
antiquos  Paires  tenuisse.  Ils  sont  les  apolo- 
gistes des  anciens  Pères,  mais  ils  en  sont  les 
corrupteurs  et  les  faux  interprètes  :  Sœpe 
quidem  nobiscum  Patres  quos  veneramur  lau- 
dant,  sed  intellectu  depravalo.  (1.  VIII,  in  c. 
VIII  Job,  n°  6i.)  5°  Ces  succès  et  cette  pré- 
somption leur  font  entreprendre  des  choses 
grandes  et  extraordinaires,  et  même  quel- 
quefois réussir  dans  des  desseins  éclatants, 
en  sorte  qu'ils  se  distinguent  et  s'élèvent  par 
leurs  talents  a'u-dessus  des  autres,  et  s'atti- 
rent par  là  l'estime  et  la  considération  du 
monde,  ita  ut  agere  prœ  cœteris  magna  vi- 
deantur.  (Giieg.,  1.    K.X    in  c.    XXX  Job , 
n.  16).  6°  A  tous  ces  pièges  ils  en  ajoutent 
un  encore  plus  dangereux  >  ils   s'efforcent 
d'éblouir  le  monde  par  l'éclat  de  leurs  mœurs, 
en  apparence  louables  :  Nonnunquam  Hœre- 
tici quanto  magis  in  perfidiœ  errorem  dila- 
buntur,  tanto  amplius  in  exteriori  sese  ipe- 
ratione  custodiunt.  (Ibid.)  Mais  prenez  garde, 
dit  saint  Jérôme  (inEvang.  hod.),  ce  sont  des 
loups  travestis ,  et  couverts  de  la  peau  de 
brebis,  qui  cachent  une  foi  corrompue  sous 
l'éclat  de  quelques  vertus  extérieures  :  Qui 
aliud  habitu  ac  sermone  promittunt ,   aliud 
opère  demonstrant  ;  ils  font   profession   de 
garder  la  continence  du  corps,  et  ils  ne  peu- 
vent refréner  le  libertinage  de  leur  esprit  : 
ils  font  profession  de  garder  la  chasteté  ,  et 
ils  violent  l'intégrité  de  l'Eglise,  l'Epouse  de 
Jésus-Christ  :  Ecclesia  ad  hœc  usque  tem- 
pora  instar  cujusdam  virginis  intégra  atque 
incorrupta  permanserat,   dit  un  très-ancien 
auteur  (Hegesipp.,  apud  Euseb.,  1.  III,  c.  32.), 
parlant  de  la  primitive  Eglise,  dont  la  foi 
n'avait  pas  encore  été  interrompue  par  aucun 
faux  docteur  :  mais  qui  le  fut  ensuite  par 
eux  :  srd  postea  per  falsos  doctores,  etc.  Ils 
pratiquent  le  jeûne  corporel,  et  ils  ne  sau- 
raient s'abstenir  de  déchirer  la  réputation 
des  catholiques  ,  qui  les  veulent  redresser. 
C'est  de  cette  sorte  que  ce  qu'on  dit  ici  desi 
faux  prophètes  se  doit  entendre  des  héréti-' 
ques ,   selon    saint  Jérôme  :  Specialitcr  de 
hœrcticis    intelligendum    est,    qui  videnlur 
continentia,  caslitatc,jejunio,  quasi  guadam 
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pictalis  se  veste  circumdare  :  intrinsecus  vero 
habentes  anùnum  venenatum  ,   simpliciorum 

fratrum  corda  decipiunt.  T  Ce  qui  fait  le 
comble  de  l'illusion,  c'est  que  ces  dangereux 
ennemis  de  l'Eglise  catholique ,  par  un  se- 
cret et  impénétrable  jugement  de  Dieu  qui 
le  permet  ainsi,  opèrent  quelquefois  des 
espèces  de  miracles  capables  de  surprendre 
les  esprits  non  assez  affermis  dans  la  vraie 
foi  :  Nonnunquam  hrretici,  dit  saint  Gré- 
goire (1-  VIII,  in  c.  VIII  Job.  n.  GG),  signa 
quoque  ac  miracula  faciunt,  et  mira  signorum 
opéra.  Mais  quoil  le  souverain  Juge  ne  con- 
damnera-t-il  pas  un  jour  plusieurs  faux 
apôtres,  qui  lui  diront  avoir  prêché  en  pro- 
phètes, chassé  les  démons,  et  opéré  des  mi- 
racles? et  ne  leur  répondra-t-il  pas  qu'il  ne 
les  a  jamais  connus  ,  pas  même  quand  ils 
opéraient  ces  prétendues  merveilles?  Nun- 
quam  nori  vos.  Le  Seigneur  ne  se  plaint-il  pas 
que  les  faux  prophètes  ont  séduit  son  peuple 
par  leurs  mensonges,  et  par  leurs  miracles? 
Seduxerunt  populum  meum  in  mendacio  suo, 
et  in  miraculis  suis,  cum  ego  non  misissem 
eos  (Jer.  XXIII,  32),  ainsi  que  l'Antéchrist 
fera;  cependant,  dit  saint  Augustin  Un  ps. 
CVI,  ad  fin.),  ni  leurs  dignités  dans  l'Eglise, 
ni  le  rang  d'honneur  qu'ils  peuvent  y  avoir, 
ne  doivent  imposer  à  personne  :  ils  sont  les 
chefs  et  les  princes  des  autres,  je  le  veux; 
ils  sont  savants,  ils  sont  élevés;  ce  sont  des 
pierres  précieuses  ,  qui  semblent  devoir 
composer  la  céleste  Jérusalem ,  je  le  veux  : 
Principes  sunt,  docti  sunt,  magni  sunt,  lapi- 
des pretiosi  sunt  :  qu'ajouterez-vous  encore 
à  leur  éloge?  sont-ils  des  anges?  nunquid 
angeli  sunt?  Mais  quand  un  ange  du  ciel 
vous  annoncerait  une  doctrine  différente  de 
celle  que  vous  avez  apprise  ,  qu'il  soit  ana- 
thème  1  parce  que  le  diable  même  est  un 
ange  tombé  du  ciel ,  pour  ne  s'être  pas  tenu 
ferme  dans  la  vérité.  Et  tamen  si  angélus  de 
cœlo  vobis  annuntiaverit  prœterquam  quod 
accepislis,  anathema  sil  !  quia  et  ipse  dia- 
bolus  angélus  de  cœlo  lapsus  est. 

Gardez-vous  donc,  ô  Chrétiens  trop  cré- 
dules, de  penser  que  ceux  qui  refusent  d'ê- 
tre disciples  de  l'Eglise  vous  enseigneront 
la  science  des  saints,  qui  ne  s'apprend  que 
dans  la  seule  Eglise  où  le  Saint-Esprit  en- 
seigne; Extra  hoc  corpus  neminem  vivificat 
Spiritus  sanctus,  dit  saint  Augustin  (Ep.  50); 
qu'ils  vous  guideront  sûrement  à  la  Jérusa- 
lem céleste,  ouverte  aux  seuls  habitants  de 
la  Jérusalem  terrestre  ;  qu'ils  vous  condui- 
ront par  la  voie  étroite,  incapable  de  conte- 
nir la  grande  troupe  des  désobéissants  et  des 
rebelles  à  l'Eglise,  leurs  semblables  :  llli  ergo 
qui  promittunt  sapientiamcognitionemqueve- 
ritatis  quam  non  habent,  prœcipue  cavendi 
sunt,  sicut  sunt  hœretici,  qui  se  plerumquc 
paucitale  commendant  :  et  ideo  cum  dirisset, 
paucos  esse  qui  inveniunt  angustam  portant 
el  arctam  viam,  ne  se  illi  supponant,  etc. 
(S.  Jer.). 

A  quoi  donc  les  connaître  certainement  ? 
En  voici  le  moyen  infaillible  et  exempt  de 
toute  illusion  :  c'est  s'ils  écoutent  l'Eglise 
catholique,  et  s'.'lsse  soumettent  à  ses  ju- 
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gements;  telle  est  la  pierre  de  touche  qui 
distingue  le  catholique  humble  du  novateur 
orgueilleux  :  Qui  Ecclesiam  non  audierit,  sit 
tibi  sicut  ethnicus  et  publicanus  (Matth., 
XVIII,  17),  maxime  qu'on  n'effacera  jamais 
d'un  cœur  chrétien 

8".  En  premier  lieu  ,  le  texte  sacré  nous 
donne  une  autre  marque  pour  les  discerner, 
veniunt  ad  vos,  ils  viennent  à  vous,  ad  vos; 
non  chez  les  infidèles  pour  y  annoncer  la 
foi,  car  l'hérésie  l'a  perdue  ,  et  d'ailleurs 
elle  n'a  ni  zèle  ni  fécondité,  mais  chez  vous, 
ad  vos,  pour  y  détruire  la  foi  parmi  les  fidè- 
les, selon  cette  parole  de  saint  Paul  :  Je  sais 
qu'après  moi  il  entrera  parmi  vous  des  loups 
ravissants,  de  faux  docteurs,  qui  prêcheront 
de  mauvaises  doctrines,  et  qui  s'attireront 
des  disciples  de  leurs  erreurs  :  Ego  scio 
\uoniam  intrabunt  pest  discessionem  mearn 
upi  rapaces  in  vos,  non  parcenles  gregi  :  et 
ex  vobis  ipsis  exsurgent  viri  loquentes  per- 
rersa  ,  ut  abducant  discipulos  post  se  (Act. 
XX,  29). 

En  second  lieu,  veniunt  ad  vos,  ils  vien- 
nent, c'est-à-dire  qu'ils  entrent  dans  le  mi- 
nistère sans  mission,  suivant  cette  ancienne 
plainte  du  Seigneur  :  Je  n'envoyais  pas  ces 
prophètes,  et  ils  couraient,  Non  mittebam 
prophelas  ,  el  ipsi  currebant  (Jer.,  XXIII, 
21)  ;  je  ne  les  chargeais  point  d'annoncer  ma 
parole,  et  ils  prêchaient  :  Non  loquebar  ad 
eos,  et  ipsi  prophetabant.  Aussi  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise ,  c'était  assez  pour 
réfuteras  novateurs  que  de  leur  dire,  se- 
lon Tertullien  (Le  prœsc,  c.  17)  :  Qui  êtes- 
vous,  et  d'où  venez-vous  ?  Dicendum  :  Qui 
estis,  quando  ,  et  unde  venistis  ?  Les  vrais 
prophètes,  au  contraire,  loin  de  s'ingérer  de 
leur  propre  mouvement ,  se  retiraient  par 
humilité.  Qui  suis-je ,  Seigneur ,  disait 
Moïse,  pour  aller  parler  à  Pharaon,  et  pour 
prendre  la  conduite  de  votre  peuple  ?  Quis 
sum  ego,  ut  vadam  ad  Pharaonem,  et  educam 
filios  Israël.'  (Exod.,  III,  11.)  Je  n'ai  ni  assez 
de  talents,  ni  assez  d'éloquence  pour  un  si 
grand  emploi  :  Non  sum  eloquens  ab  heri  et 
nudius  lertius  (Exod.,  IV,  10)  ;  je  vous  sup- 
plie d'en  envoyer  un  autre  :  mille  quem  mis- 
surus  es.  Ahl  Seigneur,  s'écriait  Jérémie , 
je  ne  suis  qu'un  enfant  qui  n'ai  point  le 
don  de  la  parole  :  Ah!  ah!  ah!  Domine  Deus, 
ecce  nescio  loqui,  quia  puer  ego  sum  (Jer.,  I, 
6).  Il  est  écrit  de  saint  Jean  que  ce  fut  un 
homme  envoyé  de  Dieu  :  Fuit  homo  missus 
a  Deo  cui  nomen  erat  Joannes.  Jésus-Christ 
assurait  aux  Juifs  qu'il  n'était  pas  venu  de 
lui-même,  et  que  c'était  son  Père  qui  l'avait 
envoyé  :  A  meipso  non  veni,  sed  est  verus  qui 
misit  me;  et  il  envoyait  ses  disciples  ainsi 
que  son  Père  l'avait  envoyé  :  sicut  misit  me 
Pater,  et  ego  mitto  vos;  car,  comme  observe 
saint  Jérôme,  ceux  qui  viennent  d'eux-mê- 
mes portent  sur  leur  front  un  caractère  de 
témérité  :  in  venientibus  quippe  prœsumplio 
lemerilatis;  et  ceux  qui  sont  envoyés  portent 
avec  eux  le  caractère  de  l'humilité  :  in  mû- 
ris obsequium  humilitatis  est.  Tels  sont  les 
vrais  pasteurs  appelés  au  ministère  ,  ils  sont 
envoyés  :  mais  nour  les  faux  pasteurs,  ils 


351  OEUVRES  COMPLETES 

viennent  d'eux-mêmes,  ventant.  Ainsi,  se- 
lon notre  Evangile  :  1"  Ce  sont  des  voleurs 
qui  s'ingèrent  dans  la  bergerie  pour  y  ravir 
les  honneurs,  les  dignités,  les  biens,  la  ré- 
putation, omnes  quotquot  vencrunt  fures  sunt 
et  latrones  :  far  autan  nonvenit,  nisi  ut  fure- 
tur.  2°  Ce  sont  de  faux  prophètes  qui  vien- 
nent toujours  sous  prétexte  de  vouloir  réfor- 
mer et  corriger  la  doctrine  et  la  discipline 
de  l'Eglise,  tombée,  disent-ils,  dans  le  relâ- 
chement ,  et  qui  nomment  les  catholiques 
des  hommes  charnels  et  grossiers,  psi/chici, 
disait  Tertullien,  sectateur  <J l'une  morale  trop 
sévère  et  trop  orgueilleuse  :  Attendite  a  fat- 
sis  prophetis.  3°  Ce  sont  des  précurseurs 
de  l'Antéchrist  :  Je  suis  venu,  disait  le  Sau- 
veur, au  nom  de  mon  Père,  et  vous  ne  m'a- 
vez pas  reçu  :  Ego  veni  in  nomine  Patris  met, 
et  non  accepistis  me  (Joan.,  V,  43)  ;  un  autre 
viendra  en  son  nom,  c'est-à-dire  l'Antéchrist, 
et  yous  le  recevrez  :  Si  alius  venerit  in  no- 
mine suo,  illum  accipietis.  k°  Ce  sont  des 
loups  ravissants  :  Videt  lupum  venientem; 
ils  ont  beau  se  déguiser  sous  la  peau  des 
brebis,  qu'ils  ont  déjà  déchirées  pour  s'en 
couvrir  ,  et  ne  prêcher  que  dépendance  et 
soumission,  ils  reprendront  bientôt  leur  fé- 
rocité naturelle,  :.déchirant  les  membres  du 
corps  mystique  du  Fils  de  Dieu,  partageant 
les  fidèles  en  des  sentiments  opposés,  et  les 
désunissant  les  uns  d'avec  les  autres;  sem- 
blables aux  loups  des  forêts,  qui  viennent 
enlever  les  brebis  et  disperser  le  troupeau  : 
et  lupus  rapit  et  dispergit  oves;  en  un  mot , 
faisant  spirituellement  sur  les  âmes  ce  que 
les  loups  font  extérieurement  sur  les  corps  : 
c'est  pourquoi  saint  Chrysostome  les  nomme 
fort,  convenablement  une  espèce  de  loups  mé- 
chants et  malicieux,  malitiosum  genus  lu- 
porum.  5°  Ajoutez  à  cela  qu'ils  sont  encore 
appelés  des  loups,  parce  qu'après  avoir  dé- 
chiré et  partagé  l'Eglise  en  plusieurs  par- 
celles ,  ainsi  que  les  soldats  divisèrent  les 
habits  de  Jésus-Christ,  ils  se  divisent  entre 
eux  et  se  dévorent  les  uns  les  autres,  raison 
pour  laquelle  les  loups  naturels  ne  multi- 
plient pas,  non  plus  que  ceux-ci.  Hœretiei 
sentiendo  pejora  m  multis  se  partibus  scin- 
dunt ,  atque  a  semetipsis  plerumque  dividun- 
tur,  dit  saint  Grégoire  (1.  III  in  c.  Il  Job, 
n.  48).  On  voit  sans  cesse  s'élever  parmi  eux 
de  nouvelles  sectes  et  de  nouveaux  partis , 
de  nouvelles  disputes  et  de  nouvelles  er- 
reurs; l'hérésie  n'est  plus  dans  son  progrès 
ce  qu'elle  a  été  dans  sa  naissance,  et  la  fille  a 
bientôt  dévoré  la  mère.  6°  Enfin,  ils  dévorent 
les  fidèles  et  imitent  encore  les  loups  d'une 
autre  manière;  car,  pour  s'exprimer  avec  le 
bon  Pasteur  môme,  ils  entrent  dans  la  mai- 
son des  veuves  et  autres  personnes  riches  , 
mais  simples  et  crédules,  et,  sous  prétexte  de 
dévotion,  ils  dévorent  leur  substance,  dispo- 
sant de  leurs  biens,  les  leur  faisant  consu- 
mer en  diverses  dépenses  ,  surtout  en  celles 
qu'ils  jugent  nécessaires  pour  étendre  et 
soutenir  le  parti  et  pour  le  mettre  en  crédit, 
sans  oublier  leurs  propres  intérêts  :  Ca- 
xclr  i,  scribis,  qui  dévorant  domos  ridnarum, 
SMtulanles  hnrjamorationein{Marc,  XII,  '(<>); 
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et  tout  cela,  encore  une  fois,  sous  prétexte 
de  dévotion  et  de  bonnes  œuvres ,  dont  'a 
meilleure,  à  leur  sens,  est  la  propagation  de 
leur  secte,  au  scandale  et  au  murmure  des 
parents  et  des  domestiques.  Combien  les  pre- 
miers fidèles,  pleins  de  l'esprit  de  l'Evan- 
gile, étaient-ils  éloignés  de  ces  conduites  in- 
dignes! Origène,  dépouillé  de  tous  ses  biens 
pour  la  foi ,  et  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté, en  donna  une  illustre  preuve.  Voici 
comme  Eusèbe  et  Nicéphore  le  facontent  : 
«  Tous  les  biens  de  son  père  ayant  été  con- 
fisqués, Origène  se  vit  réduit  à  une  extrême 
pauvreté;  mais  celui  qui  a  soin  des  moin- 
dres animaux  n'abandonna  pas  son  servi- 
teur. Une  veuve  de  qualité  et  des  plus  opu- 
lentes de  la  ville  promit  de  le  nourrir ,  et 
le  fit  même  loger  chez  elle.  Sa  maison  était 
celle  des  gens  de  lettres,  que  cette  dame  ai- 
mait beaucoup.  Un  savant,  originaire  d'An- 
tioche,  nommé  Paul,  et  qui  passait  pour  un 
des  premiers  hommes  du  siècle,  s'était  em- 
paré de  son  esprit  et  de  ses  trésors,  et  l'éga- 
rement de  la  damealla  jusqu'à  l'adopter  pour 
son  fils ,  et  à  le  déclarer  son  héritier  :  par 
là  elle  adoptait  tous  les  hérétiques  d'Alexan- 
drie, dont  ce  savant  était  le  conseil  et  l'ora- 
cle. Origène  fut  regardé  comme  un  sujet  très- 
propre  à  devenir  son  élève.  On  lui  fit  voir  la 
prodigieuse  affluence  de  personnes  de  toutes 
sortes  d'états  qui  venaient  chaque  jour  pour 
entendre  les  discours  de  ce  novateur.  On  lui 
fit  observer  que  les  orthodoxes  n'y  étaient 
pas  moins  assidus  que  les  autres,  et  c'était 
sur  quoi  on  insistait  le  plus  ;  mais  le  sage 
jeune  homme ,  persuadé  que  l'exemple  ne 
suffit  pas  pour  autoriser  de  tels  conventi- 
cules,  refusa  non-seulement  de  prier  et  d'en- 
trer en  communion  avec  Paul ,  mais  même 
de  l'entendre  parler  de  religion;  regardant 
dès  lors  cette  licence  qu'on  se  donne  d'écou- 
ter les  personnes  suspectes  de  nouveauté  , 
ou  de  lire  leurs  ouvrages,  comme  une  dispo- 
sition prochaine  au  renversement  de  la  foi 
et  à  la  corruption  des  esprits;  aussi  voyant 
que  la  maison  de  la  dame  était  le  centre  du 
parti  opposé  à  la  croyance  commune,  il 
compta  pour  rien  qu'il  y  trouvait  sa  sub- 
sistance et  toute  sorte  de  bons  traitements, 
et  il  demanda  la  permission  de  se  retirer  , 
alléguant  qu'il  no  voulait  être  à  charge  h 
personne,  et  que  Dieu  lui  ferait  la  grâce  de 
vivre  de  son  travail  ;  ce  qui  lui  réussit  heu- 
reusement. » 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Comme  'toutes  les  paroles  de  notre  évan- 
gile renferment  autant  de  marques  aux- 
quelles on  peut  connaître  les  faux  prophètes, 
malgré  leurs  déguisements,  et  que  le  Sau- 
veur en  nous  avertissant  d'y  prendre  garde, 
attendite.,  excite  partout  notre  attention, 
afin  qu'elle  ne  se  ralentisse  en  aucun  en- 
droit, nous  devons  particulièrement  réfléchir 
sur  celle-ci  :  Vous  connaîtrez  ces  faux  pro- 
phètes à  leurs  fruits,  a  fructibus  eorum  co- 
t/nosielis  eos. 
r  Pane  qu'ils  ne  portent  aucun  fruit  dans 
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l'Eglise.  Saint  Grégoire  observe  qu'il  y  a 
deux  sortes  d'arbres  :  les  uns  qui  sont 
grands,  droits,  beaux,  élevés,  comme  les 
sapins,  les  chênes,  les  cèdres;  et  les  autres 
qui  sont  bas,  tortueux,  rampants  et  peu 
agréables,  comme  la  vigne,  le  figuier,  l'oli- 
vier :  mais  aussi  les  premiers  sont  infruc- 
tueux, et  ne  servent  à  rien  pour  la  nourri- 
ture de  l'homme,  et  les  seconds  portent  des 
fruits  excellents,  et  extrêmement  utiles  à 
noire  conservation;  ainsi  ces  esprits  subli- 
mes, ces  prétendus  grands  docteurs,  avec 
leurs  talents  extraordinaires  d'éloquence 
et  de  science,  édifient  peu  souvent  l'Église, 
et  ne  servent  guère  à  la  conversion  des 
pécheurs,  ni  à  la  sanctification  des  justes, 
et  n'ont  d'or.linaire  pour  leur  partage  que  la 
stérilité  :  Vulva  sine  liberis  et  ubera  arentia 
(Osée,  IX,  14)  ;  au  lieu  que  les  ouvriers  évan- 
géliques  humbles,  laborieux,  modestes,  sans 
teste  ni  éclat,  sont  infiniment  utiles  au  sa- 
lut des  âmes,  et  comme  des  plantes  fertiles 
enriebissent  l'Eglise  de  leur  abondance , 
suivant  cet  oracle  du  prophète  :  J'ai  humi- 
lié  l'arbre  élevé  et  superbe,  et  j'ai  élevé 
l'arbre  bas  et  rampant  :  Ego  Dominus  hutni- 
liavi  liijnum  sublime,  et  exaltavi  lignum  hu- 
mile  (Osée,  XVII,  24). 

2°  Les  épines  sont  les  figures  des  hérésies  : 
car  les  érines  ne  servent  qu'à  déchirer,  et 
à  diviser  ou  partager  les  héritages;  or  les 
unes  et  les  autres  en  leur  façon  sont  stéri- 
les, et  rejetées  du  sacré  terroir  de  l'Eglise, 
comme  celles-là  le  furent  du  paradis  ter- 
restre, disent  les  saints  :  Hœreses  spinœ  sunt, 
eo  quod  foris  a  Dei  paradiso ,  hoc  est  extra 
Ecclesiam,  nutrianlur.  (S.  Leander,  inLaud. 
Eccles.)  Que  si  les  hérésies  produisent  quel- 
ques fruits,  ce  n'est  pas  par  aucune  fécon- 
dité qu'elles  aient  en  elles-mêmes,  c'est  par 
la  vertu  des  sacrements  et  de  la  parole,  qui 
appartiennent  à  l'Eglise,  et  non  à  elles;  ce 
qui  ne  peut  faire  mériter  à  l'hérésie  que  le 
nom  de  concubine,  et  non  d'épouse;  car 
c'est  toujours  l'Eglise  qui  engendre  comme 
Sara,  ou  de  son  sein  propre,  ou  du  sein  de 
ses  servantes  :  Générât  et  per  uteru.n  sumn, 
et  per  uteros  ancillarum  suarum,  dit  saint 
Augustin.  (1.  H  De  Bapt.,  c.  10.) 

3°  Les  hérésies  sont  des  branches  retran- 
chées de  la  souche,  et  par  conséquent  qui 
ne  participent  ni  au  suc,  ni  à  la  sève  de  la 
racine,  et  qui  ainsi,  loin  de  porter  du  fruit, 
ne  sont  bonnes  qu'à  jeter  au  feu.  Ego  sum 
vitis  vera,  et  Pater  meus  agricola  est  :  voilà 
l'union.  Omnem  pahnitem  in  me  non  ferentem 
fructum  tollet  eum  :  voilà  le  retranchement  : 
Palmes  non  potest  ferre  fructum  a  semelipso, 
nisi  manserit  in  vite:  voilà  la  stérilité.  Si 
quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera 
jeté  comme  une  branche  inutile,  il  séchera, 
on  le  ramassera,  on  le  jettera  au  feu,  et  il 
brûlera  :  voilà  le  sort  de  l'hérétique  :  Si 
guis  in  me  non  manserit,  mittetur  foras  sicut 
palmes,  et  arescet,  et  colligent  eum,  et  in 
ignem  miltent,  et  ardet.  Le  sarment  uni  à  la 
vi-çne  est  beau  et  fertile,  dit  saint  Augustin, 
mais  séparé  du  tronc,  c'est  un  bois  sec  et 
itéiilc,  uni  selon  le  prophète  n'est  propre  à 


aucun  ouvrage  :  Ligna  vitis  tanto  sunt  con- 
tcmptibiliora  ,  si  in  vite  non  manserint , 
(juanto  gloriosa  si  manserint  :  denique,  sicut 
de  his  etiam  per  Ezechielem  prophetam  Domi- 
nus dicit  :  Prœcisa  nullis  agricolarum  usibus 
prosunt,  nullis  fabrilibus  operibus  deputan- 
tur,  1.  n'y  a  que  deux  partis  à  prendre,  ou 
de  demeurer  uni  à  la  vigne,  ou  d'être  jeté 
au  feu  hors  la  vigne  :  Unum  de  duobus  pal- 
miti  congruit,  aut  vitis,  aut  ignis  :  si  in  vite 
non  est,  in  igné  erit  :  ut  ergo  in  igné  non  sit, 
in  vite  sit. 

4°  Non -seulement  les  nouveautés  sont  des 
épines,  dont  la  stérilité  est  le  partage,  mais 
de  plus  elles  empêchent  la  fécondité  d£s 
bonnes  plantes,  et  elles  en  suffoquent  le 
fruit  :  Non  solum  ipsœ  fructum  non  ferentes, 
sed  id. etiam  quod  germinat  impedientes,  dit 
saint  Chrysostome. 

5"  D'ailleurs,  il  est  vrai  que  de  Jésus-Christ 
et  de  l'âme  fidèle,  de  ce  céleste  Epoux  et  de 
son  Eglise,  comme  d'un  chaste  mariage,  doit 
sans  cesse  sortir,  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
une  nombreuse  et  spirituelle  postérité , 
pour  parler  avec  saint  Augustin  :  Christus 
verus  et  verax  animœ  maritus,  ad  vitam 
œternam  nos  fecundans,  et  stériles  nos  non 
esse  permittens.  Mais  les  faux  prophètes 
étant  des  loups,  et  les  fidèles  des  brebis, 
quel  fruit  produira  leur  alliance,  et  qu'en 
pourra-t-on  attendre  autre  chose  que  car- 
nage et  que  mort? 

6°  Jésus-Christ  à  la  vérité  dit  dans  notre 
évangile,  que  les  mauvais  arbres  portent 
des  fruits,  mais  il  ajoute  que  ce  sont  de 
mauvais  fruits,  mala  arbor  malos  fructus 
facit;  semblables  à  ceux  de  ces  plantes  sau- 
vages que  pousse  une  terre  ingrate,  et  dont 
les  productions  amères  ne  sont  bonnes  à 
rien,  dit  le  Sage  :  Fructus  illorum  inutiles, 
et  acerbi  ad  manducandum,  et  ad  nihilum 
qpti.  (Sap.,  IV,  5).  L'Apôtre  nous  le  mar- 
que en  détail  (Gai.,  V,  20),  quand  il  fait 
l'énumération  des  malheureux  germes  que 
produisent  les  nouveautés,  et  que  voici  en 
partie  :  1°  Les  inimitiés,  inimicitiœ,  mais  des 
inimitiés  souvent  plus  vives  dans  les  nova- 
teurs contre  les  docteurs  orthodoxes,  que 
dans  les  gens  du  siècle  les  plus  passionnés 
et  les  plus  animés  les  uns  contre  les  autres 
pour  des  intérêts  temporels.  2°  Les  dissen- 
sions, dissensiones;  ne  conformant  jamais 
leur  jugement  à  la  doctrine  commune  de 
l'Eglise,  ni  même  à  ses  décisions,  les  com- 
battant par  mille  subtilités,  et  se  laissan; 
aller  sans  cesse  à  des  singularités  et  des 
innovations  perpétuelles,  qui  ne  manquent 
pas  de  remuer  les  esprits,  et  d'exciter  du 
trouble  :  Rogo  vos,  fralres,  nous  dit  l'Apô- 
tre (Rom.,  XVI,  17),  ut  observetis  eos  qui  dis- 
sensiones prœter  doctrinam  quam  vos  didi- 
cistis,  faciunt,  et  declinate  ab  illis.  3°  Des 
contentions,  conlentiones;  on  ne  voit  en 
eux  que  disputes,  contradictions,  opiniâ- 
treté,  clameurs,  oubliant  cette  maxime 
de  l'Apôtre  :  Si  quelqu'un  veut  être  conten- 
tieux, qu'il  sache  que  ce  n'est  pas  là  l'es- 
prit apostolique,  ni  celui  de  l'Eglise  de 
Dieu  :  Si  ouis    vult    contentiosus  esse,   nos 
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tulem  consueludinem  non  habemus,  neque 
Ecclesia  Dei  (I  Cor.,  II,  16).  4°  Des  jalou- 
sies, œmulationes,  ou  des  désirs  de  l'empor- 
ter par-dessus  les  autres,  d'être  estimés  plus 
vertueux,  plus  savants,  plus  habiles  qu'eux; 
au  contraire,  séchant  de  dépit,  d'envie  et  de 
tristesse,  quand  ils  les  voient  plus  honorés 
etpius  accrédités  qu'eux.  5°  Les  emporte- 
ments, irœ,  car  qui  se  livre  plus  à  l'indi- 
gnation, à  la  colère,  aux  animosités,  que 
les  novateurs,  quand  les  supérieurs'  les 
condamnent,  ou  que  les  orthodoxes  les 
combattent  avec  succès?  de  là  les  détrac- 
tions, les  dérisions,  les  railleries,  les  libelles 
satiriques  et  diffamatoires.  Peut-on  voir  une 
plus  grande  stérilité  spirituelle?  Saint  Ara- 
broise  et  saint  Chrysostome  ont  tous  deux 
observé  que  le  figuier  produit  des  fruits 
avant  les  feuilles  :  Sïamque  aliœ  arbores  flo- 
rem  ferunt  antequam  fructum,  ficus  sola  ab 
initio  germinat  poma  pro  (loribus;  c'est-à- 
dire,  que  les  œuvres  du  vrai  docteur  doi- 
vent précéder  ses  paroles  :  potens  opère  et 
sermone  cœpit  facere  et  docere;  voilà  le 
modèle;  les  novateurs  au  contraire  poussent 
d'abord  les  plus  belles  fleurs  de  l'éloquence, 
et  les  plus  beaux  dehors  de  la  piété  :  on 
cherche  sous  ces  flatteuses  apparences  de 
l'humilité,  de  la  douceur,  de  la  patience,  de 
la  charité,  de  la  défiance  de  ses  propres 
lumières,  de  la  soumission  aux  définitions 
de  l'Eglise  :  et  on  n'y  trouve  rien  qu'opi- 
niâtreté, qu'attache  à  son  sens,  que  mépris 
du  prochain,  qu'injures,  que  hauteur,  que 
railleries  offensantes,  et  semblables  fruits 
amers  des  épines  de  leur  coeur.  En  voici  un 
autre.  0"  Des  secte?,  sectœ,  c'est-à-dire,  des 
partis,  des  conventicules,  des  assemblées 
clandestines;  un  éloignement  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  de  leur  cabale;  d'où  enfin  se 
forment  les  hérésies.  Tels  sont  les  fruits 
que  produisent  dans  l'Eglise  les  faux  pro- 
phètes et  les  faux  docteurs  qui  s'y  sont  éle- 
vés, et  qui  s'y  élèveront  jusqu'à  la  fin  :  au 
lieu  que  les  fruits  des  pasteurs  catholiques, 
dont  la  doctrine  est  saine  et  les  mœurs 
pures,  sont,  comme  ajoute  saint  Paul,  la 
charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  dou- 
ceur, la  bonté,  fructus  autan  spiritus  est 
charitas,  gaudium,  par,  patientia,  benignitas, 
bonitas,  etc.  Les  premiers  dessèchent  l'ûme, 
l'enflent  d'orgueil,  et  la  remplissent  d'amer- 
tume et  de  vanité.  Les  seconds  réjouissent 
l'âme  humble  et  fidèle,  et  la  nourrissent  du 
pain  savoureux  de  la  piété.  Telle  est  l'inter- 
prétation toute  naturelle  de  la  parole  du 
Sauveur,  que  l'arbre  se  connaît  à  son  fruit, 
et  que  comme  le  bon  arbre  porte  de  bons 
fruits,  le  méchant  en  porte  de  mauvais  :  en 
ffet,  voyez  et  réfléchissez  aux  questions 
que  les  novateurs  ont  excitées  dans  l'Eglise, 
et  cela  dans  les  siècles  passés,  comme  dans 
celui-ci,  et  vous  ne  trouverez  que  du  bruit, 
des  divisions  scandaleuses,  des  aigreurs,  la 
ruine  de  la  paix,  de  la  piété,  et  de  l'union 
que  les  brebis  du  vrai  pasteur  doivent  avoir 
ensemble  :  et  pour  comble  de  malheurs,  la 
perte  de  plusieurs  excellents  sujets ,  qui 
pouvaient  être  infiniment  utiles  au  troupeau 
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fidèle,  et  qui,  pour  avoir  voulu  immodéré- 
ment étendre  leur  main  à  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  se  sont  exclus  du 
sacré  terroir  du  paradis  terrestre  de  l'Eglise, 
et  sont  devenus  la  proie  de  l'ancien  serpent, 
premier  auteur  du  mensonge  et  de  l'erreur  : 
c'est  ainsi  que  les  faux  prophètes  s'engagent 
insensiblement,  et  engagent  ceux  qui  les 
suivent  dans  l'hérésie  ou  dans  le  schisme, 
deux  crimes  différents,  mais  également  à 
craindre  :  l'hérésie  est  une  erreur  opposée 
à  la  vérité  que  la  foi  propose,  et  le  schisme 
une  division  contraire  à  l'unité  que  l'esprit 
de  charité  cause  dans  le  corps  de  l'Eglise, 
dont  cette  charité  commune  est  le  ciment, 
tant  à  l'égard  des  membres  qu'elle  lie  entre 
eux,  qu'à  l'égard  du  chef  à  qui  elle  les  at- 
tache :  de  sorte  que  celui-là  est  un  vrai 
schismatique,  qui  par  sa  singularité  se  sé- 
pare du  corps  a  qui  il  est  uni,  et  par  sa  ré- 
volte se  soustrait  au  chef  à  qui  il  est  sou- 
mis, et  ne  communique  ni  avec  l'un  ni  avec 
l'autre ,  rompant  les  liens  de  la  charité 
commune,  de  la  société  fraternelle,  et  de 
l'unité  ecclésiastique,  et  faisant  secte  à  part. 
L'hérétique  détruit  la  vérité  par  son  erreur, 
le  schismatique  rompt  l'unité  par  sa  divi- 
sion, et  aucun  d'eux  n'appartient  à  l'Eglise  : 
d'où  il  s'ensuit  que  le  crime  du  schisme  se 
trouve  toujours  dans  les  assemblées  héréti- 
ques, coupables  de  violer  l'unité  de  l'Eglise, 
et  de  corrompre  sa  foi,  mais  non  celui  de 
l'hérésie  dans  les  schismatiques,  quoique 
ceux-ci,  pour  justifier  leur  conduite,  errent 
ordinairement  bientôt,  faisant  du  sujet  de 
leur  retraite  un  point  de  fausse  doctrine 
opposé  à  la  doctrine  orthodoxe  :  et  qu'étant 
de  l'équité  d'être  puni  par  où  on  a  péché,  le 
vrai  châtiment  du  schismatique  qui  se  sépare 
de  l'Eglise  par  la  rupture  de  sa  communion, 
est  d'être  séparé  de  l'Eglise  par  le  glaive  do 
l'excommunication,  et  exclu  de  l'héritage 
de  Pierre,  pour  s'être  exclu  de  la  famille 
de  Pierre,  et  avoir  déchiré  la  foi  de  Pierre, 
dit  saint  Ambroise  (lib.  I  De  pœnit.,  c.  7, 
u.  33),  non  habent  enitn  Pétri  hœr éditât cm, 
qui  Pétri  fidem  non  habent,  quant  impia  divi 
sione  liisterpunt. 

7°  Ajoutons  une  autre  circonstance  à  quoi 
l'on  peut  connaître  les  faux  docteurs ,  ou 
plutôt  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'on  a 
ait,  contenue  en  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Est-ce  que  les  épines  leur  produisent  des 
raisins,  et  les  ronces  des  figues  ?  Nunquid 
colligunt  de  spinis  tuas  ,  aut  de  tribulis  fi- 
cus/ Pour  bien  développer  le  sens  de  cette 
expression,  il  est  bon  de  se  souvenir  d'un 
fait  célèbre  rapporté  dans  l'Ecriture  ,  et  que 
voici  en  peu  de  mots  :  lorsque  Moise  était 
encore  dans  le  désert ,  il  envoya  pai  ordre 
du  Seigneur  des  hommes  choisis  d'entre  les 
douze  tribus,  pour  aller  examiner  et  consi 
dérei  attentivement  la  beauté  et  la  fertilité 
de  la  terre  promise,  et  en  rapporter  des 
fruits,  ceux-ci  revinrent  au  bout  de  quarante 
jours,  chargés  entre  autres  choses  d'une 
grappe  de  raisin  que  deux  hommes  portaient 
sur  un  levier,  et  d'un  nombre  considérable 
de  grenades  et  de  figues  :  Pergentesque  ab 
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sciderunt  palmitem  cum  ma  sua,  quam  por- 
taverunl  in  vecte  duo  viri  :  de  malts   quoque 
granatis,  et  de  ficis  loti  illius  tulcrunt.  Cette 
terre  promise  était  la  figure  de  l'Église  : 
cette  grappe  de  raisin  suspendue  à  un  le- 
vier, et  portée  par  deux  hommes,  représen- 
tait Jésus-Christ  suspendu  au   bois   de   la 
croix,  et  les  deux  peuples  qui  successive- 
ment devaient  porter  le  joug  de  sa  Loi;  ces 
grenades  et  ces  .figues  étaient  les  symboles 
de  la  foi  et  de  l'unité,  vrais  fruits  du  sacré 
terroir  de  l'Eglise  :  Botrus  uvœ  quem   ligno 
suspension   de   terra    promissionis  tanquam 
crucifixion  attulerunt  ,    dit  saint  Augustin. 
Cette  grappe  était  un  grand  mystère  proposé 
aux  Juifs  ,  et  une  prophétie  de  la  réproba- 
tion qu'ils  feraient  du  Sauveur  crucifié,  à 
qui  ils  tourneraient  le  dos  ;  elle  était,  selon 
saint  Chrysostome,  une  marque  de  la  charité 
de  Jésus-Christ,  dont  le  sang  précieux  qui 
devait  racheter  le  monde  découlerait  de  des- 
sous le  pressoir  de  la  croix  :  Uva  in  se  mys- 
lerium  Christi  habet,  sicut  enitn  botrus,  etc. 
La  grenade  en  était  une  de  la  foi  de  V Eglise, 
qui  a  couronné  les  martyrs  ,  ou  de  la  vérité 
pour  laquelle  ils  ont   combattu  jusqu'à  la 
mort,  et  ont  vaincu  le  monde  et  triomphé 
du  démon  :  Ecclesia  martyrum  victoriis  co- 
ronata  ,  dit  saint  Jérôme;  ce  que  saint  Jean 
nous  avait  auparavant  appris,  par  ces  paro- 
les •  Hœc  est  Victoria,  quœ  vincit  mundum, 
fides  nostra.    La  figue  ,   qui  sous  une  peau 
■  douce,  néanmoins  forte  et  épaisse  ,  contient 
plusieurs   grains,  en  était  une  de  l'unité  de 
V Eglise,  qui  renferme  en  son  sein  la  multi- 
tude des   fidèles  :  Ficus   autem  est  Ecclesia  , 
dit  saint  Chrysostome,  quœ  multos  fidèles  te- 
net  dulci  quodam   charitatis  amplexu  ,  sicut 
ficus  multa  grana  uno  tegmine  tenet  inclusa. 

Si  bien  que  ces  trois  sortes  de  fruits 
cueillis  dans  la  terre  promise,  sont  la  figure 
de  la  charité,  de  la  vérité  et  de  l'unité  ,  qui 
forment  les  trois  attributs  de  l'Eglise  catho- 
lique, et  qui  croissent  dans  l'héritage  du 
Seigneur;  d'où  il  s'ensuit,  que  quand  un 
docteur ,  quelque  éminent  qu'il  paraisse, 
blesse  une  de  ces  trois  vertus  ,  la  charité,  la 
vérité,  l'unité,  et  que  l'aigreur,  l'erreur,  la 
division  sont  les  productions  de  sa  doc- 
trine, et  de  ses  grands  talents,  on  peut  s'as- 
surer que  c'est  là  un  loup  travesti  sous  la 
forme  de  brebis,  un  faux  prophète  sous  l'ap- 
parence d'un  pasteur,  et  que  les  fruits  qu'il 
apporte  ne  sont  pas  ceux  qui  naissent  dans 
la  terre  promise,  qui  n'est  autre  que  le  pa- 
trimoine de  Jésus-Christ. 

8°  C'est  ce  qui  se  voit  dans  l'Evangile  d'au- 
jourd'hui ,  où  les  faux  docteurs  sont  repré- 
sentés portant  trois  caractères  d'opposition 
à  l'unité  ,  à  la  charité  ,  à  la  vérité.  1°  A  l'u- 
nité, car  tout  est  ici  au  nombre  pluriel,  tout 
est  division,  tout  est  multiplicité  de  faux  pro- 
phètes, de  faux  docteurs  ,  de  faux  apôtres, 
de  faux  christs  ,  pseudoprophetœ  ,  pseudo- 
doctores  ,  pseudoapostoli ,  pseudochristi;  ce 
sont  des  loups,  lupi ,  animaux  insociable?, 
qui  vivent  séparés  les  uns  des  autres  :  ce 
sont  des  épines  et  des  ronces  ,  spinœ  et  tri- 
buli~  ce  sont  plusieurs  maisons  qui  tombent 


les  unes  sur  les   autres  :  Domus  supra  do- 
mum.  Au  lieu  que  dans  l'Eglise  tout  tend  à 
l'unité,  tout  se  réduit  à  un  ,  tout  est  un,  un 
pasteur,  un  troupeau,  un  bercail,  unum  ovile, 
et  unus  pastor;  un  baptême,  un  Seigneur  de 
tous,  un  Dieu,  un  Père  commun,  une  même 
mère  ,  une  même  table ,  un  même  aliment, 
une  même  famille ,  un  même  héritage ,  un 
même  chef,  un  même  corps ,  un  même  es- 
prit, un  même  cœur,  une  même  âme  ,   une 
même  foi,  une  même  espérance,  une  même 
religion  ,  vertu  propre  à  unir  les  hommes 
ensemble  ,  et   à   les  unir  à   Dieu  ,  et  à  les 
faire  être  tous  un  avec  Jésus-Christ  en  Dieu, 
ut    sint    unum    sicut  tu  Pater  et  ego  unum 
sumus  :  ou  ,  comme  dit  l'Apôtre  :  Solliciti 
servare  unitatem   spiritus  in  vinculo   pacis, 
unum  corpus,   et  unus  spiritus,  sicut  vocati 
estis  in  una  spe  vocationis  vestrœ  :  unus  Do- 
minus,  una  fides,  unum  baptisma,  unus  Deus, 
et  Pater  omnium.    (Ephes.,    IV,  k.)  2°  A    la 
charité  :  ce  sont  de  faux  prophètes  qui  atti- 
rent après  eux  des  disciples,  et  les  séparent 
du  sentiment  commun,  divisant  le  troupeau 
et  faisant  des  schismes  et  des  conventicules 
à  part  ;  ce   sont  des  épines  et  des  ronces 
propres  à  désunir  et  à  déchirer.  Les   nova- 
teurs, dit  saint  Augustin  ,  sont  semblables 
aux  serpents  domiciliés  dans  ces  buissons, 
qui  fournissent  les  épines  dont  on  se  sert 
pour  partager  les  héritages,  et  d'un  seul  en 
faire  plusieurs  :  Veniunl  de  sepibus  hœretici, 
nwn  qui  construunl   sepes  ,   divisiones  quœ- 
runt,  et  qui,  après  avoir  divisé  1'héritagç  de 
Jésus -Christ,    se  divisent  entre  eux   et  ne 
s'unissent  jamais  que  pour  combattre  la  vé- 
rité;.su  lieu  que  l'Eglise  est  cette  Epouse 
unique,  unie  à  Jésus-Christ  par  les  liens  in- 
dissolubles d'un  mariage  spirituel  qui  ne  se 
rompra  jamais  ,    du   sein  de  laquelle  toutes 
les  sociétés  hérétiques  et  schismatiques  sont 
bannies,  ainsi  que  les    épines    du    paradis 
terrestre,  disent  les  saints  ,  et  lesquelles  en 
vain  comme  des  rivales  entourent  ce  lis  des 
cantiques,  symbole  de  cette  amante  chaste  , 
qui  étant  épouse,  veut  être  seule,  d'où  vient 
sa  sainte  et  sévère  jalousie  ,  et  cette  inflexi- 
ble incompatibilité,  qui  la  rend  insociable  et 
intraitable,  et  à  leur  égard  ,  et  à  l'égard  des 
novateurs,  qui  voudraient  corrompre  sa  foi, 
et  attiédir  son  amour  envers  son  époux-»  3* 
A  la  vérité,  car  ce  n'est  ici  que  mensonge  et 
tromperie  :  ils  sont  en  apparence  de  grands 
docteurs,  et  ce  sont  de  faux  prophètes  ;  des 
saints,  et  ce  sont  des  imposteurs  ;  des  bre- 
bis, et  ce  sont  des  loups.  Ils  parlent  comme 
des  hommes  envoyés  de   Dieu,  et  ils  vien- 
nent d'eux-mêmes  ;  ils  se  vantent  de  prêcher 
la  doctrine  ancienne,  et  ce  sont  des  erreurs 
nouvelles,  qui  n'ont  rien  d'ancien  que  leur 
auteur,  le  vieux  serpent,  père  du  mensonge, 
qui  par  ses   faux  raisonnements  attira  dans 
1  erreur  nos  premiers  parents  ,  au  lieu  que 
l'Eglise  se  fonde  sur  l'immuable  stabilité  de 
ces  paroles  :  Allez  ,  enseignez  ,  baptisez  ,   et 
voilà  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion ides  siècles  ;  paroles  qui  renferment  une 
promesse  que   la  mission  des  ouvriers,  la 
prédication  de  la  vérité  et  l'administration 
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des  sacrements  se  conserveront  en  leur  en- 
tier dans  l'Eglise ,  jusqu'à  la  fin  du  monde  : 
si  donj  Jésus-Christ  est  tous  les  jours  avec 
son  Eglise  ,  s'il  la  sanctifie  par  ses  sacre- 
'ments  ,  s'il  l'enseigne  par  sa  doctrine  ,  il 
s'ensuit  qu'elle  enseignera  toujours  la  vérité, 
qu'il  ne  sera  jamais  permis  de  s'éloigner  de 
sa  doctrine,  qu'elle  sera  toujours  infailli- 
blement véritable  ;  infaillibilité  ou  assis- 
tance infaillible  de  l'esprit  de  vérité,  seul 
moyen  de  conserver  l'intégrité  de  la  foi  dans 
une  doctrine  aussi  haute  que  celle  du  chris- 
tianisme, dans  une  profondeur  aussi  infinie 
que  celle  de  l'Ecriture,  dans  une  multitude 
aussi  effroyable  de  sectes  que  celles  qui 
partagent  le  monde  ,  dans  une  incertitude 
aussi  grande  que  celles  de  l'esprit  humain 
toujours  flottant,  et  qu'ainsi  l'Eglise  sera  le 
domicile  perpétuel  de  l'unité  ,  de  la  charité, 
de  la  vérité. 

Que  si  les  personnes  toujours  portées  aux 
nouveautés,  et  dévouées  au  parti  à  la  mode, 
soutiennent  qu'on  ne  voit  rien  de  si  beau  , 
de  si  bien  écrit ,  de  si  touchant  que  les  ou- 
vrages des  novateurs  ,  qu'on   y  apprend  la 
religion,  que  toute  autre  lecture  leur  est  in- 
sipide, et  que  cène  sont  que   des   envieux 
incapables  de  les  égaler,   qui  trouvent  à  re- 
dire dans  ces  sortes  de  livres;  langage  ordi- 
naire aux  sectateurs  de  tous  les  temps  ;  on 
leur  répondra  deux    choses  avec  saint  Au- 
gustin. Premièrement,  que  jamais  hérétique 
n'a  avancé  d'erreurs  sans   les    soutenir  par 
l'éclat  d'une  grande  éloquence  ,  pro  summa 
pe'ritia  et  sermonis  jactantia  ostentant  :  et 
sans  y  mêler  beaucoup  de  vérités,  à  la  faveur 
desquelles  le  mensonge    se  glisse  dans  les 
esprits  peu    attentifs  à   la  parole  de  notre 
évangile,  attendite  :  nulla  falsa  doctrina  est, 
qnœ  non  aliqua  vcra  intcrmisccat  ;  maladie, 
ou  plutôt  contagion  spirituelle,  convenable- 
ment représentée   par  la  lèpre,  qui  ne  cor- 
rompt  pas  tellement  la  masse  de  la  chair, 
qu'elle  n'y  laisse  beaucoup  de  parties  saines 
et  en  leur  entier  :  Vera  ergo  falsis   permista 
significant  leprani  ,  tanquain  veris  falsisque 
colorum  fucis,  humana   corpora   varianlem, 
atquc  maculantem.    C'est   pourquoi   Jésus- 
Christ  guérissant  les  lépreux  ,  les  renvoyait 
aux  prêtres,  dépositaires  et  juges  de  la  saine 
doctrine   :  Ite  ,  ostendite  vos   sacerdotibus; 
car  vous  ne   trouverez  point  qu'il  leur  ait 
adressé  d'autres  malades  :  Nullum  enim  eo- 
rum  quitus  hœc  corporalia  bénéficia  prœsli- 
tit,  invenitur  misisse  ad  sacerdotcs  ,   nisi  le- 
prosos.  Ne  concluez  donc  pas  qu'à  cause  que 
vous  trouvez  de  grandes  et  d'importantes 
véri lés  dans  des  livres  ,  et  que   l'éloquence 
y  brille,  il  faut  qu'Us  soient  purs  et  ortho- 
doxes, et  qu'on  puisse  donner  sans  crainte 
dans  tous  leurs  sentiments.  Sulpice  Sévère, 
rapporte  (1.  I  DiaL,  3)  que  les  évoques  d'O- 
rient  défendaient   non-seulement  de    lire, 
mais  même  de  garder  les  écrits  d'Origène, 
tous  parsemés  néanmoins  d'excellentes  cho- 
ses, et  ils  obligeaient  les  catholiques  de  re- 
jeter l'auteur  et  les   ouvrages,  disant  qu'il 
y  avait  assez  de   bons   livres    dans  l'Eglise, 
sans  en  emprunter  de  main  suspecte,   de 
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peur  que  les  erreurs  ne  se  glissassent  avec 
les  vérités,  et  qu'on  ne  passât  de  l'estime 
de  cet  auteur  à  la  défense  de  ses  ouvrages  : 
Ne  quis  Origenis  libros  legeret ,  aut  haberef, 
sed  recta  cum  pravis,  et  cum  ipso  auclore 
damnare  :  quia  satis  superque  sufficerent 
libri  quos  Ecclesia  recepisset.  Que  feriez- 
vous,  si  quelque  ami  fidèle  vous  avertissait 
que  dans  une  corbeille  de  beaux  fruits  qu'on 
vous  présente,  il  y  en  aurait  d'empoisonnés  ? 
Et  ne  dites  pas  encore  une  fois  :  Mais  quoil 
je  trouve  tant  de  goût ,  de  plaisir  et  d'édifi- 
cation dans  la  lecture  de  ces  ouvrages  ,  dans 
la  conversation  ,  la  prédication  ,  les  instruc- 
tions, la  conduite  de  ces  personnes  qu'on 
veut  que  je  regarde  comme  de  faux  prophè- 
tes ;  en  sorte  que  je  pourrais  dire  avec  lé - 
pouse  du  Cantique  :  Je  me  suis  assis  à  l'om- 
bre de  l'arbre  que  j'aime,  et  son  fruit  a  été 
doux  à  ma  bouche  :  Sub  umbra  illius  quem 
desideraveram  sedi  ,  et  fructus  illius  dukis 
gutturi  meo.  Est-ce  que  les  épines  produi- 
raient des  raisins  ,  et  les  ronces  des  figues? 
Telle  est  l'objection  des  anciens  hérétiques, 
au  rapport  de  saint  Augustin  :  At  omnis  arbor 
ex  fruclu  cognoscitur  :  si  Pharisœus  spina  est, 
quomodo  de  spina  lego  uvam?  Voilà  notre 
Evangile. 

Non,  dit  en  second  lieu  le  même  Père  ; 
mais  voici  le  dénoûment  de  votre  problème. 
Le  voyageur  fatigué  et  altéré,  se  reposant 
sur  le  bord  du  grand  chemin,  à  l'ombre  d'un 
buisson  épais ,   découvre   quelquefois   des 
grappes   de  raisin,  et  d'autres  bons  fruits 
parmi  les  épines  de  ce  buisson  au  pied  du- 
quel il  est  assis  :  il  les  prend,  et  les  trouve 
agréables   et  savoureux,  mais  cherchez  la 
racine  de   cette  branche  qui  lui  offre  ces 
bons   fruits  ,  et  vous   trouverez   qu'ils  ne 
viennent  pas  de  la  racine  des  ronces,  mais 
de  celles  d'un  cep  de  vigne,  ou  d'un  tronc 
de  figuier  ou  d'olivier,  qui  par  hasard  se 
sont  entremêlés  avec  les   branches  de    ce 
buisson,  et  qui ,   à  travers   les  épines  in- 
grates et  piquantes,  vous  offrent  leurs  fruits 
doux  et  rafraîchissants  :  Non  ergo  de  spinis 
legebant  uvas,  dit  encore  saint  Augustin  en 
parlant  des  faux  prophètes;  sed  per  spinas\ 
de  rite   legebant   uvas ,    tanquam  si  mantm 
aliquis  per  sepem  initial,   aut  certe  de  vit 
quœ  sepi  fucrat   involuta,  uvam   légal,  not 
spinarwn  est  fructus  isle,  sed  vilis.  Ainsi 
c'est  au  trésor  de  l'Eglise  catholique  ,  ces 
à  la  chaire  de  Moïse  que  vous  êtes  redeva 
blc  de  la  haute  et  salutaire  théologie  que  1 
novateur  vous  présente,  et  non  à  la  stérilit 
de  ses  ronces;  ce  sont  des  vérités  qu'i" 
enlevées  comme  de  rares  et  précieuses  plan 
les  du  sacré  terroir   de   l'Eglise,  et  qu'il 
transplantées  dans  le   terroir  aride  de   se 
épines  :  Nain  et   aliquando  in  spinosa   sep 
vincr  imjilicant  se  viles,  et  de  rubo  penden 
bolri  :  verum  sequerc  radicem,  ac  sic  inlellig 
aliud  pertinere  ad  cor  Phariswi,  et  aliud  a 
cathedram  Moysi.  N'attribuez  donc  pas  a 
pharisien  hypocrite  qui  vous  trompe,  ni 
ce  novateur  qui  vous  ilatte,  la  bonne  odenij 
le  bon    goût,  ou   la   bonté  des  fruits  qu'if 
yous  offro,  mais  à  l'Eglise,  d'où  il  les  a  bu 
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levées  pour  en  honorer  ses  épines;  car  voici 
encore  comme  saint  Augustin  s'en  explique 
en  un  autre  endroit  :  Nam  aliquando  inve- 
nimus  illud,  fratres  mei,  vitem  positam  super 
caricem,  quia  ibi  habel  sepem  spinosam,  ex- 
tendit  palmites  suos,  et  inscrit  in  sepem,  ex- 
tendit  in  spinas  botros,  et  qui  videt  botrum 
capit,  non  tam  de  spinis,  quam  de  vite  quœ 
circumplexa  est  spinis,  sic  crgo  illi  spinosi 
sunt,  sed  sedendo  in  cathedra  Moysi,  involvit 
eos  vitis,  et  pendent  ad  eos  botri,  id  est, 
verba  bona,  et  buna  prwcepta  :  tu  lege  uvam, 
non  te  pungit  spina  quando  legis.  Le  démon 
même  ne  ment  pas  toujours,  c'est  principa- 
lement quand  il  parle  de  lui-même  :  Cum 
loquitur  mendacium  ,  ex  proprio  loquitur  ; 
car  il  a  dit  plusieurs  vérités  dans  l'Ecriture, 
mais  elles  n'étaient  pas  de  lui;  quand  il 
parle  de  son  fonds ,  il  est  menteur,  et  le 
père  des  mensonges  et  des  menteurs,  ses 
disciples,  tels  que  les  hérésiarques,  organes 
de  la  doctrine  des  démons,  ainsi  que  s'ex- 
prime l'Apôtre  ,  in  doctrinis  dœmoniorum> 
et  instruments  de  ses  mensonges  les  plus 
colorés.  Pourquoi  donc  s'étonner  si  les  no- 
vateurs disent  quelquefois  des  vérités  im- 
portantes et  touchantes,  belles  et  édifiantes 
parmi  les  faux  dogmes  qu'ils  avancent  et 
qu'ils  rendent  vraisemblables  par  ce  mé- 
lange et  par  leur  artificieuse  éloquence  1 
Revenons  à  cet  avis  prudent  du  disciple  si 
aimé  et  si  éclairé,  finissons  par  là.  Mes 
chers  frères,  dit  cet  apôtre  parlant  aux  fi- 
dèles bien  intentionnés,  mais  trop  disposés 
à  donner  dans  les  nouveautés*  trop  curieux 
et  tror  avides  des  choses  extraordinaires  et 
singulières;  mes  très-chers  frères,  ne  croyez 
pas  à  tout  esprit  :  Charissimi,  nolite  omni 
spiritui  credere;  il  ne  dit  pas,  ne  croyez  pas 
à  tout  homme,  omni  homini,  ce  qui  ne  don- 
nerait l'idée  que  d'un  docteur  ordinaire, 
mais  omni  spiritui,  pour  montrer  qu'il  veut 
désigner  par  cette  expression  ces  faux  et 
spirituels  docteurs  qui  semblent  n'être  que 
de  pures  intelligences;  car,  c'est  comme  s'il 
disait  :  Ne  vous  fiez  pas,  non-seulement  à 
ceux  qui  pourraient  vous  prêcher  les  vices 
charnels,  mais  défiez-vous  aussi  de  ceux  qui 
voudraient  vous  inspirer  les  vices  spirituels; 
c'est-à-dire,  de  ces  esprits  singuliers  qu'on 
affecte  de  faire  passer  pour  plus  éclairés* 
plus  intérieurs,  pus  élevés  que  les  autres  ; 
sed  probate  spiritus  si  ex  Deo  sint  :  éprouvez 
les  esprits  s'ils  sont  de  Dieu;  quoniam 
multi  pseudoprophelœ  exierunt  in  mundum, 
[cree  que  plusieurs  faux  prophètes  se  sont 
élevés  dans  le  monde,  c'est-à-dire,  des  héré- 
tiques et  des  schismatiques,  selon  saint  Au- 
gustin ,  tôt  sunt  omnes  hœrelici  et  omnes 
$chismatici.  Mais  à  quoi  les  connaître  ?  con- 
tinue ce  Père.  Combien  cet  examen  est-il 
difficile  !  Qui  sera  assez  pénétrant ,  mes 
très-chers  frères,  pour  en  faire  le  discerne- 
ment ?  Quis  est  qui  probat  spiritus  f  diffi- 
cilem  rem  nobis  proposuit,  fratres  met.  Ne 
désespérons  pas  néanmoins  d'en  venir  à 
bout,  mes  chers  frères  ;  celui  qui  nous  or- 
donne de  les  chercher  nous  éclairera  pour 
les  trouver  :  Bonum  est  nobis  ut  dicat  ipse 
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unde  discemamus,  dicturus  est,  neformide- 
tis.  Quel  sera  ce  moyen  ?  L'Apôtre  va  nous 
l'apprendre  ce  moyen  infaillible  :  Ecce  di- 
cturus est  signum  :  c'est  que  tout  esprit  qui 
divise  Jésus-Christ  n'est  pas  de  Dieu  :  Otn- 
nis  spiritus  qui  solvit  Jcsum  ex  Deo  non  est. 
Or,  celui  qui  divise  l'Eglise,  divise  Jésus- 
Christ,  et  par  conséquent  cet  esprit  n'est  pa> 
de  Dieu.  Jésus-Christ  s'est  uni  un  corps 
mystique,  et  le  novateur,  vrai  loup  couvert 
de  la  peau  de  brebis,  en  déchire  les  mem- 
bres :  llle  venit  colligare,  et  tu  venis  sol- 
vere  :  distringére  vis  membra  Christi.  Jésus- 
Christ  est  venu  assembler  un  troupeau  ,  et 
le  novateur  vient  le  disperser  :  Disrumpis 
Ecclesiam  quam  Me  congregavit.  Concluez 
donc  que  quand  un  docteur,  quelque  émi- 
nent  qu'il  paraisse  au-dessus  des  autres, 
cause  des  dissensions  et  des  partis  dans  lo 
monde,  il  est  un  faux  prophète,  puisqu'il 
produit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qui  a 
obligé  Jésus  -  Christ  de  venir  au  monde. 
Altendite  a  falsis  prophelis. 

HOMÉLIE  XVIII. 

POUR    LE    QUINZIÈME    DIMANCHE    b'APRàs    LA 
PENTECÔTE. 

Sur  la  veuve  de  Naïm> 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  allait  dans  une  villt 
nommée  Naïm,  suivi  de  ses  disciples  et  d'une 
grande  multitude    de  peuple.  Lorsqu'il  fui 

?rès  de  la  porte  de  la  ville,  il  se  rencontra  que 
on  portait  un  mort  en  terre ,  fils  unique 
d'une  veuve  qui  était  accompagnée  de  beau- 
coup de  gens  de  la  ville.  Le  Seigneur  l'ayant 
vue  en  eut  compassion,  et  lui  dit  :  Ne pleu- 
rea  point;  et  s' étant  approché  du  cercueil,  il 
le  toucha.  Ceux  qui  le  portaient  s'arrêtèrent, 
et  il  dit  :  Jeune  homme,  je  vous  commande  de 
vous  lever.  Et  le  mort  se  leva  sur  son  séant, 
et  commença  à  parler,  et  il  le  donna  à  samère. 
Tous  furent  saisis  de  crainte,  et  ils  louaient 
Dieu,  disant  :  Un  grand  prophète  a  paru 
parmi  nous,  et  Dieu  avisité son  peuple  (Luc, 
YU,  11-lfi) 

Rien  ne  peut  mieux  convenir  à  l'évan- 
gile d'aujourd'hui,  mes  très-chers  frères, 
que  cette  parole  du  Sage  :  Il  est  infini- 
ment plus  utile  d'aller  dans  une  maison 
où  l'on  pleure  que  dans  celle  où  l'on  se  ré- 
jouit :  Melius  est  ire  ad  domum  luctus  quam 
ad  domum  convivii  [Eccle.,  VII,  3).  La  pre- 
mière, par  la  considération  de  la  mort,  nous 
instruit  et  nous  détrompe  de  la  vanité  du 
monde.  La  seconde,  par  le  trop  grand  amour 
de  cette  vie ,  nous  fait  oublier  les  biens  de 
l'autre.  D'ailleurs,  si  rien  ne  nous  frappe 
davantage  que  l'aspect  inopiné  d'un  cadavre 
qu'on  porte  au  tombeau ,  parce  que  ce  nous 
est  un  triste  avant-coureur  de  notre  fin  pro- 
chaine, rien  aussi  ne  peut  plus  nous  conso- 
ler que  la  vue  d'un  défunt  qui  ressuscite, 
parce  que  ce  nous  est  une  arrhe  assurée  do 
notre  résurrection  future.  Quel  nlus  grand 
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contre-poids  à  l'uorreur  naturelle  que  nous 
avons  de  la  mort?  Pourquoi  donc  le  fidèle, 
le  chrétien  la  craindrait-il  ?  dit  saint  Cjprien. 
(De  mariai.)  Que  celui-là  craigne  la"  mort , 
ajoute  ce  Père,  qui  n'étant  pas  régénéré  n'a 
pas  de  seconde  vit.'  à  espérer.  Que  celui-là 
craigne  la  mort ,  (fui  n'étant  pas  vivifié  dans 
ia  croix  du  Sauveur  n'a  aucun  droit  à  la 
gloire  de  la  résurrection.  Que  celui-là  crai- 
gne la  mort,  qui,  passant  de  ce  monde  en 
l'autre,  passe  d  une  première  mort  à  une  se- 
conde. Que  celui-là  craigne  la  mort,  qui,  de 
l'ardeur  des  convoi  lises  du  siècle,  doit  passer 
dans  le  feu  des  enfers.  Que  celui-là  craigne 
la  mort  à  qui  la  prolongation  de  quelques 
années  n'est  qu'un  délai  d'une  éternité  mal- 
heureuse; car  autrement,  pourrait-on  croire 
que  nous  regardons  la  mort  comme  une 
porte  heureuse  qui  nous  introduit  à  la  pré- 

"  ire  partici- 
quittons  cette  vie 
qu'avec  regret  et  malgré  nous,  traînés  par 
force  plutôt  que  conduis  par  amour  devant 
lui,  comment  croire  que  nous  prions  et  que 
nous  demandons  sincèrement  que  le  royaume 
des  cieux  nous  arrive,  si  notre  esclavage  ter- 
restre nous  plaît  si  fort  encore?  Quid  ergo 
rogamus  ac  petimus  ut  adeeniat  regnum  cœlo- 
rum,  si  captivitas  terrena  détectât'/  Ah!  com- 
bien de  fois  le  Seigneur  a-t-il  daigné,  par  des 
signes  visibles  et  réitérés,  se  révéler  a  nous, 
le  moin  Ire  de  ses  serviteurs,  nobis  quoque  mi- 
nimis  quoties  revelatum  est.  Combien  de  fois 
nous  a-t-il  enjoint  que  nous  eussions  à  prê- 
cher assidûment,  publiquement  et  fortement, 
quain  fréquenter  nique  manifeste  de Dti  digna- 
tione  pfœceptum  est ,  ut  constanler,  assidue 
et  publiée  prœdicarem;  qu'il  ne  faut  point 
pleurer  nos  frères,  quanti  il  plaît  à  Dieu  de 
les  délivrer  de  ce  siècle,  et  de  les  appeler  à 
lui  :  Fralres  nostros  non  esse  lugendot  ac- 
rersione  Dominica  de  sœculo  libéral  os-,  puis- 
que nous  savons  qu'ils  ne  sont  pas  perdus 
[tour  nous,  et  qu'ils  ne  font  qu'aller  devant 
r.ous  :  cum  sciamus  non  eos  amitti,  sed  prœ- 
mitti  ;  et  (pie  nous  ne  devons  pas  non  plus 
porter  le  deuil  de  leur  mort,  ni  prendre  des 
habits  noirs  ici-bas,  sur  la  terre,  sachant 
qu'ils  se  sont  revêtus  de  vêtements  blancs 
dans  le  ciel  :  Née  accipiendas  esse  hic  atras 
restes  quando  illi  ibi  indumenta  alba  jam 
sumpserint  ;  que  c'est  donner  occasion  aux 
gentils  de  se  moquer  de  nous,  voyant  que 
nous  pleurons  comme  perdus  ceux  que  nous 
assurons  êire  vivants  devant  Dieu,  occasio- 
>iem  dandam  non  esse  gentibus,  ut  nos  jure 
ac  merito  reprehendant,  quod  quos  vivere  apud 
DeiUn  dicimus,  ut  exstinctos  et  perditos  lugca- 
i.ius ,  démentant  ainsi  par  notre  conduite  et 
par  nos  actions  la  foi  que  nous  prêchons 
par  nos  paroles,  et  fidem  quam  sermone  et 
voce  depromimus ,  cordis  et  pectoris  testimo- 
nii)  reprobemus. 

Tels  étaient  les  sentiments  des  premiers 
chrétiens,  vivant  selon  l'Evangile.  Voyons 
dans  l'Evangile  même  d'aujourd'hui  com- 
ment notre  divin  Sauveur  les  confirme  par 
son  exemple. 
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Combien  grande  a  été  l'affliction  de  la  nature 
humaine,  lorsqu'elle  s  est  rue  condamnée  à 
la  mort. 

Quelque  lugubre  que  soit  le  convoi  qu'on 
vient  d'exposer  à  nos  yeux,  mes  très- 
chers  frères,  il  doit  cependant  bien  moins 
nous  surprendre  par  ce  qu'il  est  que  par  ce 
qu'il  représente.  En  effet,  selon  les  Pères, 
toujours  attentifs  aux  mystérieuses  signifi- 
cations de  l'Ecriture,  laquelle,  sous  l'écorce 
d'un  miracle  ou  d'un  fait  historique ,  ren- 
ferme ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  de  plus 
édifiant  et  de  plus  instructif  dans  la  religion, 
cette  triste  cérémonie  d'aujourd'hui,  peut-être 
peu  considérable,  si  l'on  regarde  que  l'exté- 
rieur n'est  rien  moins,  dans  ce  qu'elle  figure, 
que  l'image  des  funérailles  de  tout  le  genre 
humain,  lesquelles  commencèrent  à  se  célé- 
brer dès  le  commencement  du  monde ,  lors- 
qu'on porta  l'homme  au  tombeau,  et  qui 
dureront  jusqu'à  la  fin  du  monde,  lorsqu'on 
fera  sortir  l'homme  du  tombeau.  Cessons 
donc  de  regarder  notre  évangile  comme  une 
histoire  du  temps  passé  qui  ne  nous  con- 
cerne pas;  apprenons  dans  le  malheur  d'au- 
trui  d'envisager  et  de  déplorer  le  nôtre,  et 
trouvons  dans  celui  de  la  veuve  de  Naim  nos 
propres  disgrâces. 

1"  C'était  une  femme,  et  qui  dit  une 
femme,  et  une  femme  affligée,  dit  une  per- 
sonne infirme  et  faible,  bien  moins  capable 
qu'un  homme  de  supporter  les  adversités. 
Car,  où  trouver  une  femme  forte?  dit  le  Sage. 
Il  est  vrai  que  c'est  la  chose  du  monde  la 
plus  précieuse,  mais  il  est  vrai  aussi  que 
c'est  la  chose  du  monde  la  plus  rare  :  Mu- 
lierem  fortem  quis  inveniet,  procul  et  de  ulti- 
mis  Jinibus  pretium  ejus  (Prov.,  XXXI,  10). 
Joab,  pour  attendrir  le  cœur  de  David  et 
pour  le  porter  à  la  miséricorde,  ne  vit  rien 
de  plus  touchant  que  de  lui  envoyer  une 
semblable  femme  :  Allez-vous-en  tout  éplo- 
rée,  lui  dit-il,  et  revêtue  d'un  habit  lugubre, 
vous  jeter  aux  pieds  du  roi,  comme  une 
femme  plongée  dans  l'affliction,  et  qui  pleure 
son  fils  mort  depuis  longtemps  :  Lugere  te 
simula,  et  indue  te  vesle  lugubri,  et  sis  quasi 
mulie.r  jam  plurimo  t empare  lu-gens  tilium 
(UReg.,XlY,l). 

2°  C'était  une  veuve,  et  hœc  vidua  erat , 
nouveau  motif  de  compassion;  elle  se  voyait 
destituée  du  secours  d'un,  mari,  ùes  enfants 
et  de  tout  appui ,  comme  le  sont  d'ordinaire 
les  veuves  :  c'est  pourquoi  le  Seigneur  or- 
donne que  les  magistrats  en  soient  les  défen- 
seurs :  defendite  viduam  (Isa.,  I,  17),  et  il  se 
dit  lui-même  le  vengeur  des  veuves  oppri- 
mées, facit  judicium  viduœ  (Deuter.,  X,  18). 
Le  saint  homme  Job  se  soutenait  dans  ses 
malheurs  par  le  doux  souvenir  que,  du 
temps  de  ses  prospérités  passées,  il  avait 
consolé  le  coeur  de  la  veuve  :  et  cor  viduœ 
consolatus  sum  (Job.,  XXIX,  13),  etqu'ilne 
l'avait  jamais  fait  languir  dans  l'attente  de  la 
justice,  et  de  la  protection  qu'il  lui  devait, 
voulant  que  le  Seigneur  Je  punît,  s'il  était 
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tombé  dans  une  telle  inhumanité:  si  oculos 
riduie  ejsprctare  feci  [Ibid.,  XXXI,  16).  Dé- 
fendezHDQOi,  grand  roi,  disait  une  autre  femme 
désolée  au  saint  roi  David;  défendez-moi, 
miséricordieux  prince,  parce  que,  hélas!  je 
suis  une  malheureuse  veuve  :  .Serra  me,  res; 
heu!  mulicr  vidua  ego  sum  (II  Reg.,  XIV,  k). 
Le  Sauveur  dans  son  Evangile  a  renouvelé 
ces  devoirs  et  ces  lois,  lorsqu'il  menace  de 
sa  malédiction  ces  hypocrites  qui,  sous 
une  apparence  de  dévotion,  dévorent  le  bien 
des  veuves  :  Yœ  quia  romedilis  domos  ridua- 
rum  !  (Matth.,  XXIII,  14.)  Voici  donc  une 
femme,  et  une  femme  veuve  affligée, 

3°  C'était  une  mère  dont  rien  n'égale  la 
tendresse  pour  ses  enfants  quand  elle  les 
possède,  non  plus  que  la  douleur  quand  elle 
les  perd  :  douleur  tout  autre  que  celle  du 
père,  qui  d'ailleurs  est  plus  fort  pour  soute- 
nir ces  rudes  coups.  N  est-ce  pas  ainsi  que 
Tohie  se  consolait  dans  son  aveuglement  et 
ses  tribulations,  et  qu'il  encourageait  son 
épouse  à  la  patience,  tandis  que  celle-ci, 
plus  faible,  ne  voyant  pas  revenir  son  cher 
fils  au  temps  marqué,  et  craignant  qu'il  ne 
lui  fût  arrivé  quelque  désastre,  ne  cessait  de 
verser  continuellement  des  larmes  :  fleb/tl 
iiuiler  ejus  irremediabilibus  lacrymis  [Tob., 
X,  4),  et  disait  sans  cesse  :  Ah!  mon  cher 
fils,  mon  cher  fils,  pourquoi,  vous  avons- 
nous  envoyé  si  loin,  vous  qui  êtes  la  lu- 
mière de  nos  yeux,  le  bâton  de  notre  vieil- 
lesse, le  soulagement  de  notre  vie,  l'espé- 
rance de  notre  postérité!  He.u!  heu!  me  fit 
mi,  ut  quid  le  misimm  peregrinari,  lumen, 
oculurum  nostrorum,  baculuiit  senertutis  no- 
strœ,  solalium  vilœ  nostrœ,  spem  poslcritutis 
nostrœ?  (Ibid.) 

k"  C'était  un  fils  que  perdait  cette  désolée 
mère,  perte  encore  plus  sensible  que  celle 
d'une  fille.  N'est-ce  pas  ce  qui  perçait  le 
cœur  paternel  de  David  à  la  mort  d'Absa- 
lon,  quoique  ce  fût  un  fils  méchant  et 
dénaturé-  Absalon,  disait  ce  père  alfligé, 
Absalon,  mon  cher  fils,  mon  cher  enfant  Ab- 
salon, que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la 
vôtre ,  que  ne  puis-je  racheter  votre  mort 
par  la  mienne,  Ahsalon,  mon  cher  fils  1  Con- 
tristatus  itaque  rex  sic  loquebatur  vadens  : 
Fili  mi  Absalom,  Absalom  fili  mi,  quis  mihi 
tribuat  ut  ego  moriar  pro  te,  Absalom,  fili  mi, 
fili  mi  Absalom  ?  (IX  Reg.,  XVIII,  33.) 

5'  C'était  un  fils  unique,  dont  cette  mère 
affligée  déplorait  la  mort,  fitius  unicus  matris 
suœ.  Elle  perdait  en  lui  toute  sa  joie,  sa  con- 
solation, son  appui;  c'était  le  seul  à  qui  elle 
eût  donné  le  jour,  et  le  seul  qui  lui  eût  fait 
éprouver  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  la 
consolation  d'avoir  mis  au  monde  un  homme  ; 
c'était  le  seul  qu'elle  eût  allaité  de  ses  ma- 
melles, dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  expo- 
sant le  sort  de  cette  mère  affligée  ;  primoge- 
nitus  et  unigenitus,  porte  le  texte  original. 
Quel  ennui  de  ne  le  voir  plus  1  Est-il  possible 
que  je  vous  aie  perdu,  mon  cher  ami  Jona- 
tbas,  s'écriait  le  saint  roi  David,  vous  que 
j'aimais  autant  qu'une  mère  aime  son  fils 
unique  :  Sicut  muter  unicum  amat  filium 
suum,  ita    tgo,   (e   diligebam.  !U  Reg.  L  26.) 


Ne  fut-ce  pas  aussi  par  cet  endroit  que  te 
père  infortune  de  l'Evangile  voulait  atten- 
drir Jésus-Christ  sur  la  misère  de  son  fils, 
possédé  du  démon,  lorsqu'il  lui  disait,  fon- 
dant en  pleurs,  et  prosterné  par  terre  :  Sei- 
gneur, ayez  pitié  de  mon  fils  :  Domine^  mise- 
rere filio  meo  (Matth.,  XVII,  IV)  ;  et  pour- 
quoi particulièrement?  hélas  I  c  est  que  je 
n'ai  que  celui-là  seul,  il  est  mon  fils  unique: 
Obseiro  le  respire  in  filium  mrum,  quia  uni- 
rus  est  mihi  {Luc,  IX,  38). 

6°  C'était  un  tils  à  la  fleur  dt  son  âge, 
adolesrens,  nouveau  trait  qui  redoublait, 
la  douleur  de  la  mère,  ainsi  que  remarquo 
le  même  saint  Grégoire;  il  était  parvenu  à 
l'âge  nubile,  et  sa  mère  en  le  oerdant  per- 
dait la  douce  espérance  de  voir  revivre  son 
mari  dans  les  enfants  de  son  fils;  elle  voyait 
disparaître  avec  lui  le  soutien  de  sa  famille, 
la  gloire  de  sa  postérité;  elle  voyait  en  sa 
mort  l'extinction  de  sa  race  et  l'oubli  de  son 
nom;  elle  se  voyait  tomber  dans  l'opprobre  de 
la  stérilité,  dont  la  prophétesse  Anne  remer- 
ciait le  Seigneur  de  l'avoir  délivrée  :  In  die- 
bus  quibus  respexit  au  ferre  opprobrium 
meum  inlrr  hommes  (Lue.,  I,  25),  et  elle 
comptait  déjà  son  héritage  comme  passé  dans 
une  maison  étrangère.  Telles  étaient  les  la- 
mentations d'une  autre  femme,  pour  exciter 
David  à  compassion  :  Grand  roi,  lui  disait- 
elle,  ayez  pitié  de  moi;  on  cherche  à  faire 
mourir  le  seul  héritier  que  j'aie  au  monde, 
on  veut  éteindre  jusqu'à  la  moindre  petite 
étincelle  de  ma  race,  afin  qu'il  n'y  ait  plus 
de  rejeton  sur  la  terre  qui  puisse  faire  re- 
vivre mon  mari  et  conserver  son  nom  sur 
la  terre  :  Dcleamus  hœredcm^  etc.,  et  quœrunt 
exslinguere  srinlillani  meam,  quai  reiirta  est, 
ut  non  supersit  viro  nomen,  et  rrliquiœ  super 
terram  (II  Reg.,  XIV,  7).  Voilà  l'état  où  se 
trouvait  celle  dont  nous  parlons  aujourd'hui  : 
elle  perdait  un  fils  unique  premier-né,  par- 
venu à  l'âge  viril  ;  elle  voyait  mourir  en  lui 
tous  ses  enfants,  et  qu'elle  avait  eus,  et 
qu'elle  eût  pu  avoir;  en  un  mot*  elle  ense- 
velissait avec  lui,  son  bien,  son  nom,  sa  race, 
sa  postérité,  son  héritier,  ses  plaisirs,  ses 
honneurs,  et  elle-même,  dit  encore  saint 
Grégoire  :  In  uno  filio  omnes  quos  habue- 
rat  aut  habere  potuisset  sepeliebal  :  m  filio 
scilicet  primogenito  et  unigenito,  masculo, 
adolesrente,  et  una  cum  illo  bona,  nomen, 
stirpem,  hœr  éditaient,  voluptatem  ,  honorent, 
et  seipsam  sepèliebat.  Peut-on  voir  une  femme 
plus  malheureuse?  Combien  ces  tristes  con- 
sidérations tiraient-elles  do  larmes  de  ses 
yeux  !  que  de  lamentations  et  de  regrets  dans 
sa  bouchej!  que  de  marques  de  tristesse  et  de 
désolation  sur  son  visage! 

T  Enfin,  cette  femme  était  si  digne  do 
pitié. que  toute  la  ville,  émue  et  touchée, 
participait  à  sa  douleur  ;  chacun  était  affligé 
avec  elle,  c'était  un  deuil  universel  et  pu- 
blic: Et  iurba  ciritatis  milita  rum  illa.  Les 
citoyens  étonnés,  sortis  de  chez  eux,  accom- 
pagnaient cette  pompe  funèbre,  et  cette 
mère  désolée  était  au  milieu  d'eux,  plus 
morte  que  son  (ils  qu'on  portait  en  terre  : 
rien  de  plus  lamentable  que  ce  convoi,    dit 
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saint  Ambroise  :  tout  imprimait  la  tristesse, 
tout  imposait  un  morne  silence  ,  tout  cau- 
sait l'éionnement  dans  les  spectateurs  : 
Turba  ista  civitatis  multa  incedens,  facit  ad 
meritum  gravitatis,  et  ad  consolandam  vi- 
duam  mceroris  societate ,  ficneris  pompa,  et 
solemnitale ;  et  non  sans  cause,  puisqu'après 
tout,  la  mort  est  le  plus  grand  et  le  plus 
irrémédiable  des  maux  ;  ce  n'était  pas  un 
fébricitant,  un  hydropique,  un  paralytique, 
un  malade  qui  pût  demander  la  santé,  c'é- 
tait un  mort  qu'on  portait  sans  espérance 
de  retour:  Ecce  defunctus  efferebatur.  Le 
bienhereux  homme  Job  soutînt  sans  s'é- 
mouvoir la  perte  de  ses  biens  ;  mais  quand 
on  lui  annonça  la  mort  de  ses  enfants,  il 
tomba  par  terre.  Jacob,  voyant  la  robe  en- 
sanglantée de  son  cher  fils ,  déchira  ses  vê- 
tements, et  ne  voulut  recevoir  aucune  con- 
solation. Le  prophète  entend  la  voix  de  Ila- 
chel,  cette  mère  affligée,  et  il  dit  qu'elle  ne 
veut  admettre  aucun  adoucissement  à  son 
mal,  parce  que  ses  enfants  ne  sont  plus  : 
Yox  in  Rama  audita  est,  ploratus  et  ulula- 
tu,s  multus,  Racket  plorans  filios  suos,  et  no- 
luit  consolari,  quia  non  sunl  (Mat th.,  Il,  18). 
Le  Sage  nous  permet  de  pleurer  en  ces  oc- 
casions :  Pleurez,  dit-il,  sur  un  mort,  parce 
3ue  sa  vie  est  éteinte  :  Supra  mortuumplora, 
efecit  enim  lux  ejus  (Eccli.,  XXII,  10.)  Le 
Sauveur  même  a  voulu  se  troubler  et  répan- 
dre des  larmes  sur  la  mort  de  Lazare,  et  la- 
crymatus  est  Jésus.  Mais  quelque  grande 
que  fût  la  douleur  de  la  veuve  de  Naïm  ,  et 
quelque  touchante  description  que  nous  en 
fasse  l'Evangile  dans  son  éloquente  et  noble 
simplicité,  qu'est-elle  en  comparaison  de 
l'affliction  que  ressentit  la  nature  humaine 

3uand  elle  se  vit  condamnée  à  la  mort,  et 
ont  celle-ci  n'a  été  qu'une  légère  figure? 
Quel  coup  de  foudre  pour  notre  premier 
père  et  pour  toute  sa  postérité,  renfermée 
malheureusement  en  lui,  lorsque,  chassé  du 
séjour  de  la  vie,  il  entendit  cet  arrêt  terri- 
ble :  Souvenez-vous,  ô  homme,  que  vous 
êtes  poudre ,  et  que  vous  retournerez  en 
poudre!  Quelle  fut  alors  sa  consternation! 
Son  âme  avait  été  créée  dans  une  entière  in- 
nocence, sainteté,  perfection  ;  son  corps 
dans  un  état  incomparable  de  force,  de 
santé,  de  beauté  ;  et  sans  passer  par  les  in- 
firmités de  l'enfance,  le  souverain  Ouvrier 
l'avait  rendu  tel  qu'on  est  à  l'âge  viril  et 
dans  une  florissante  jeunesse  ;  fait  à  l'image 
et  semblance  de  son  Créateur ,  doué  comme 
lui  d'entendement  et  de  volonté,  capable  de 
vivre  de  connaissance  et  d'amour  ;  sanctifié 
par  l'infusion  de  la  grâce  justifiaute,  des  ver- 
tus et  des  dons  du  Saint-Esprit  ;  savant,  libre, 
intelligent  ;  exempt  de  tous  maux,  corporels 
et  spirituels,  extérieurs  et  intérieurs,  de  dou- 
leur, de  tristesse,  d'ignorance,  de  maladie,  de 
vieillesse  et  de  mort  ;  parfait  selon  le  corps 
et  selon  l'âme,  dans  l'ordre  naturel  et  surna- 
turel ;  mis  dans  le  paradis  terrestre ,  lieu  de 
délices,  comme  dans  une  ombre  de  vie, 
pour  de  là  être  transféré  dans  la  possession 
de  la  gloire  éternelle,  pourvu  qu'il  gardât 
le  commandement  du  monde  le  plus  aisé  ; 


mais,  ô  malheur  !  nos  premiers  parents,  par 
un  aveuglement  et  une  ingratitude  incom- 
préhensibles, le  transgressèrent,  et  aussitôt 
tout  changea  pour  eux  :  ils  perdirent  l'in- 
nocence et  la  justice  originelle,  et  avec  elle, 
leur  bonheur,  et  l'empire  qu'ils  avaient  sur 
les  animaux  et  sur  eux-mêmes  ;  ils  furent 
dépouillés  de  la  grâce ,  chassés  du  paradis, 
condamnés  aux  misères  de  la  vie,  auxquel- 
les nous  sommes  tous  sujets,  au  travail,  à 
la  pauvreté,  à  la  faim,  à  la  soif,  au  chaud,  au 
froid,  aux  maladies,  à  la  vieillesse ,  et  enfin 
à  la  mort  temporelle,  figure  de  la  mort  spi- 
rituelle et  éternelle  qu'ils  avaient  encourue  ; 
la  lumière  de  leur  esprit  s'obscurcit,  leur 
volonté  se  porta  au  mal,  leur  liberté  s'af- 
faiblit, leurs  passions  se  révoltèrent,  ils  dé- 
churent du  droit  qu'ils  avaient  à  la  vie  éter- 
nelle ;  l'homme  fut  condamné  à  gagner  sa 
vie  à  la  sueur  de  son  visage,  et  la  femme 
aux  douleurs  de  l'enfantement  ;  les  créatu- 
res inférieures  ne  les  reconnurent  presque 
plus  ;  l'ordre  admirable  de  l'univers,  créé 
pour  l'homme,  fut  renversé;  les  enfants 
furent  dès  lors  enveloppés  dans  le  crime  et 
le  châtiment  de  leur  père,  ils  virent  par  ses 
yeux  le  fruit  défendu,  ils  le  convoitèrent 
par  sa  volonté ,  ils  le  cueillirent  par  sa 
main,  ils  le  mangèrent  par  sa  bouche  ;  les 
ruisseaux  furent  corrompus  dans  leur 
source,  et  les  fruits  gâtés  dans  leur  racine  ; 
en  sorte  que  nous  venons  tous  en  ce  monde 
dégradés,  criminels,  enfants  d'ire  et  de  ma- 
lédiction ,  ennemis  de  Dieu,  esclaves  du 
diable,  condamnés  à  la  mort,  et  infectés  du 
péché  originel,  ainsi  que  les  serpents  du  ve- 
nin de  leur  père  :  de  cette  sorte,  Adam  et 
Eve  reçurent  le  coup  de  la  mort  par  la 
morsure  du  serpent,  dont  le  venin  infecta 
leur  corps  et  leur  âme,  et  y  engendra  une 
fourmilière  de  misères,  après  quoi  ils  ne 
firent  plus  que  languir  dans  les  peines  et 
les  douleurs,  jusqu'à  ce  que  le  péché  qui 
les  avait  chassés  du  paradis  les  eut  chassés 
de  la  terre. 

Quel  fut  donc  encore  une  fois  l'étonne- 
raent  de  notre  premier  père,  quand  de  ce 
haut  degré  de  gloire  où  il  avait  été  élevé, 
il  se  vit  chassé  du  paradis,  et  qu'il  enten- 
dit ces  paroles  formidables  :  Parce  que 
vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme,  et 
que  vous  avez  mangé  du  fruit  défendu,  la 
terre  sera  maudite  à  cause  de  vous,  elle 
vous  produira  des  ronces  et  des  épines, 
vous  mangerez  l'herbe  de  la  terre,  et  le 
pain  à  la  sueur  de  votre  front,  jusqu'à  ce 
que  vous  retourniez  en  la  terre  d'où  vous 
avez  été  tiré,  car  vous  êtes  poudre,  et  vous 
retournerez  en  poudre  :  Donec  revertaris 
in  terram  de  qua  sumptus  es,  quiapulvis  es,  et 
in  pulverem  reverteris  (Gen.,  III,  19).  Après 
quoi,  le  Seigneur  le  mit  hors  du  jardin  de 
volupté,  et  le  chassa  de  ce  lieu  de  délices  : 
Et  emisit,  ejecitque  eum  de  paradiso  volup- 
tatis.  Et  c'est  ainsi ,  comme  dit  l'Apôtre, 
que  le  péché  étant  entré  dans  le  monde  par 
un  homme ,  et  Ja  mort  y  étant  entrée  par 
le  péché,  la  mort  a  passé  dans  tous  les  hom- 
mes par  celui  en  qui  tous  les  hommes  ont 
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jiéohé  :  Propttreasicut  per  unumhominempec- 
catuin  in  hune  mundum  intravit,  et  per  pecca- 
tum  mors ,  et  ita  in  omnes  homines  mors  per- 
transiit,  in  quo  omnes  peccarerunt  (Rom.,\, 
12).  De  là  ces  funérailles  perpétuelles  qui  ne 
finissent  point  et  dont  celles  d'aujourd'hui  sont 
une  suite,  comme  elles  en  sont  la  triste  image; 
car,  selon  la  doctrine  des  saints,  cette  ville 
de  Nàïm,  qui  veut  dire  beauté,  agrément,  sé- 
jour délicieux  et  charmant,  n'est  que  la  re- 
présentation de  ce  lieu  de  volupté  où  le 
premier  homme  avait  été  mis.  Ce  jeune  dé- 
funt qu'on  en  sort,  n'est-ce  pas  Adam  nou- 
vellement formé,  mis  hors  du  paradis  par 
le  péché?  Ce  cimetière  hors  la  ville,  où 
l'on  porte  ce  mort,  n'est-ce  pas  aussi  la 
terre,  d'où  le  premier  homme  avait  été 
pris  et  où  on  le  remit  après  son  péché  ? 
Cette  veuve  désolée  qui  fond  en  larmes , 
qu'est-elle  autre  chose  que  la  nature  hu- 
maine déplorant  la  malheureuse  condition 
Où  le  péché  a  réduit  ses  enfants  ,  qui  l'a  sé- 
parée du  chaste  époux  auquel  elle  était  unie 
dans  la  foi,  et  laquelle  peut  bien  dire  avec 
cette  autre  ancienne  veuve  qui  dans  le 
temps  de  sa  jeunesse  avait  été  l'admiration 
de  tout  le  monde  :  Ne  m'appelez  plus  Noëmi, 
c'est-à-dire  belle,  comme  on  m'appelait  au- 
trefois, mais  appelez-moi  l'amertume  môme, 
parce  que  le  Seigneur  m'en  a  rempli  ?  Né 
mevocetis  Nohemi ,  id  est  pulchram,  sed  vo- 
cale meMara,  quia  amaritudine  valde  rcple- 
vit  me  Omnipotens  (Ruth.,  I,  20).  Cette 
troupe  de  peuple  qui  conduit  le  cercueil  et 
qui  honore  la  pompe  funèbre  que  nous 
comptons,  hélas!  entre  les  prospérités  hu- 
maines ,  n'est-ce  pas  le  genre  humain  lui- 
même  ,  dont  tous  les  jours  de  la  vie  ne 
sont  que  des  démarches  continuelles  au  tom- 
beau et  un  retour  perpétuel  vers  la  terre 
d'où  il  est  sorti ,  où  chaque  particulier  porte 
les  autres  et  où  enfin  on  le  porte  lui-mémo 
à  sou  tour  ?  Saint  Ambroise  observe  que  ce 
cercueil  était  porté  par  quatre  personnes  :  Hi 
aulem  qui  portabant  loculum,  dit  le  texte  sa- 
cré, circonstance  qui  ne  manque  pas  aussi  de 
mystère;  car,  suivant  ce  saint  docteur,  ces 
quatre  porteurs  signifient  les  quatre  hu- 
meurs qui  composent  le  tempérament  de 
l'homme,  et  qui,  se  faisant  continuellement 
la  guerre  par  leurs  contrariétés,  ruinent 
avec  le  temps  sa  santé  ,  le  portent  au  tom- 
beau et  le  rendent  la  victime  de  celle  de  ces 
humeurs  qui  prévaut  enfin  aux  trois  autres  : 
Qui  quidem  mortuus  in  loculo  materialibus 
quatuor  ad  scpulcrum  ferebatur  elcmentis  ; 
quid  enim  aliud,  nisi  quasi  in  quodam  fere- 
tro,  hoc  est  supremi  f un  cris  instrumenta 
jacemus  cranimes,  cum  tel  ignis  immodicœ 
cupiditatis  e.xœstuat,  vel  frigidus  humor 
txundat  ,  vel  pigra  quadam  corporis  habitur 
dine  cigor  hebetatur  animorum,  tel  concreta 
noster  spiritus  labc,  purœ  lucis  vacuus  men- 
tem  alil  :  hi  sunt  nostri  funcris  portitores. 
De  plus,  ces  quatre  hommes  qui  transpor- 
tent ce  défunt  de  la  maison  au  sépulcre  ne 
nous  insinuent-ils  pas  encore  que  la  mort 
nous  enlève  de  ce  monde  avec  violence  et 
malgré  nous  ?  L'homme  qui,  dans  sa  pre- 


mière institution  et  aans  le  premier  uesseiu 
de  son  premier  auteur,  avait  été  formé  pour 
ne  mourir  jamais  :  Deus  creavit  hominem 
inerterminabilem  {Sap.,  II,  23),  ne  peut  re- 
noncer à  la  prétention  de  vivre  toujours , 
et  il  faut  qu'on  l'arrache  comme  par  force 
de  cette  vie.  Une  aussi  longue  expérience 
que  celle  de  tous  les  siècles  précédents  no 
peut  le  détromper  ni  lui  ôter  le  vain  désir 
de  cette  frivole  présomption  ;  le  rocher  Io 
plus  dur,  le  marbre  et  le  fer  cèdent  enfin 
au  temps  qui  dévore  tout,  et  l'homme,  plus 
fragile  que  le  verre,  ne  peut  se  persuader 
qu'il  doive  finir  :  Templa,  saxa,  marmora, 
ferro  plumboque  consolidata  tamen  cadunt, 
et  homo  nunquam  se  putat  moriturum,  dit 
saint  Augustin.  [De  verb.  Dom.  s.  17). 
Nonne  fragiliores  sumus  quam  si  vitrei  cs- 
semus,  ajoute  le  même  Père  (hom.  27, 
c.  50);  vUrum  enim  etsi  fragile  est ,  tamen 
servatum  diu  durât  ,  et  inventes  calices  ab 
avis  et  proavis  in  quibtis  bibunt  nepoles.  Le 
verre  ne  peut  périr  que  quand  on  le  casse  , 
et  l'homme  peut  être  brisé  comme  le  verro 
et  peut  périr  en  mille  autres  manières.  De- 
puis Adam  jusqu'à  nous,  il  n'y  a  eu  aucun 
nomme  immortel;  grands  et  petits,  rois  et 
peuples,  riches  et  pauvres,  saints  et  pé- 
cheurs, tout  est  mort.  Quel  est  celui  qui 
jamais  a  pu  s'exempter  de  payer  la  dette 
commune,  dit  le  Prophète  :  Quis  est  homo 
qui  vivet,  et  non  videbit  mortem,  eruet  ani- 
mam  suam  de  manu  inferi  ?  (Ps'al.  LXXXVIII.) 
Comment  donc  se  flatter  de  vivre  toujours  ? 
Outre  les  causes  internes  de  destruction  que 
l'homme  porte  dans  son  sein ,  combien 
d'accidents  extérieurs  abrègent  souvent  ses 
jours  1  Semblable,  dit  le  Sage,  aux  oiseaux 
et  aux  poissons  imprudents,  il  donne  dans 
le  lacet  de  la  mort  lorsqu'il  s'en  défie  lo 
moins  :  Nés cil  homo  fincm  suum,  sed  sicut 
pisecs  capiuntur  hamo  ,  et  sicut  aves  laqueo 
cpmprehcndunlur,  sic  capiuntur  homines 
in  tejnporc  malo ,  cum  eis  extemplo  super- 
veneril  (Eccle.,  IX,  12).  La  loi  du  Sei- 
gneur prononcée  contre  Adam  et  en  sa  per- 
sonne contre  tous  ses  descendants  est  ir- 
révocable. Vous  mourrez  de  mort,  morte 
marier is,  expression  qui  porte  également 
avec  elle  la  terreur  et  la  certitude.  Nous 
mourrons  tous,  dit  l'Ecriture,  et  semblables 
aux  flots  précipités  d'un  torrent  rapide  qui 
s'écoule  avec  vitesse  et  qui  ne  remonte  ja- 
mais vers  sa  source,  nous  passons  et  nous 
ne  revenons  plus  :  Omnes  morimur,  et  quasi 
aquœ  dilabimur  in  terrant  quœ  non  recertun- 
tur  (Il  lieg. ,  XIV,  34  ).  Dès  qu'un  enfant 
commence  à  vivre,  il  commence  à  mourir, 
dit  saint  Augustin  (De  verb.  Dom.  5,21). 
Sa  maladie  est  de  la  même  date  que  sa  for- 
mation ,  et  il  sort  enfin  de  ce  monde ,  non 
parce  qu'il  a  été  malade  en  ce  monde,  mais 
parce  qu'il  est  entré  en  ce  monde,  ex  quo 
nascitur  homo  dicendum  est,  non  evadit ; 
quando  natus  est,  œgrolare  cœpit,  quando 
mortuus  fuerit  ,  finit  œgriludinem.  Cepen- 
dant, plus  indociles  et  moins  excusables  que 
nos  premiers  parents  créés  immortels,  et 
qui  n'avaient  encore  vu  mourir  personne  ; 
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nous  ajoutons  foi  aux  mensonges  avérés  du 
tentateur,  qui  nous  dit  comme  autrefois  à 
eux  :  Vous  ne  mourrez  point,  nequaquam 
moriemini  ;  car,  il  nous  persuade  que  nous 
ne  mourrons  pas,  du  moins  aujourd'hui, 
ni  cette  semaine,  ni  ce  mois,  ni  cette  année; 
et  il  abolit  en  nous  aussi  bien  qu'en  eux, 
quoique  par  une  voie  différente,  la  pensée 
d'une  mort  inévitable.  Nous  assistons  sans 
cesse  aux  obsèques  de  nos  parents  et  de 
nos  amis ,  nous  accompagnons  leur  corps  au 
tombeau,  nous  leur  rendons  les  derniers 
devoirs  de  la  sépulture,  et  comme  si  nous 
étions  d'une  autre  espèce  qu'eux,  nous* 
nous  promettons  un  meilleur  sort,  con- 
tinue saint  Augustin  :  Quolidie  moriun- 
tur  homines  ,  et  qui  vivunt  deducunt  illos , 
exsequias  célébrant,  et  vilain  sibi  promit 
tunl  (nom.  28,  50).  Chaque  progrès  que 
nous  faisons  dans  la  vie  porte  avec  lui  un 
caractère  de  mort ,  ajoute  le  même  Père  , 
mortibus  crescit  homo  ;  un  âge  fait  mourir 
en  nous  un  autre  âge  :  Cum  accedit  œtas 
una,  moritur  altéra.  La  puérilité  fait  mou- 
rir en  nous  l'enfance,  l'adolescence,  la  pué- 
rilité, la  jeunesse,  l'adolescence  la  viri- 
lité, la  jeunesse,  la  vieillesse  la  virilité, 
et  en  dernier  lieu  la  mort  détruit  tout  : 
Veniente  pueritia  ,  moritur  infantia;  veniente 
adolescent ia,  moritur  pueritia;  veniente  ju- 
rentutex  moritur  pueritia;  veniente  senectute, 
moritur  juventus  ;  veniente  morte,  moritur 
omnis  œtas  :  autant  d'âges  différents  aux- 
quels l'homme  désire  de  parvenir,  autant 
de  morts  désire-t-il  lui  arriver  :  Quoi  op- 
tas gradus  œlulis,  tôt  simul  optas  et  mortes 
œtatum  (In  psal.  CXXV1I,  lin.).  Si  bien  que 
sa  vie  n'est  rien  qu'un  tissu  de  plusieurs 
morts  particulières.jointes  ensemble,  et  qui 
.se  succèdent  les  unes  aux  autres.  Les  en- 
fants si  désirés  entrant  en  ce  monde  disent 
à  leurs  parents  :  Que  faites-vous  ici  ?  Nous 
venons  occuper  votre  place,  retirez-vous? 
Ad  eos  gaudes  qui  nati  sunt  ut  excludaris 
lanquam  hoc  dicant  parentibus,  etc.  (Ibid.) 
Que  l'homme  compte  mal  le  nombre  de  ses 
années!  dit  ailleurs  le  môme  Père  (De 
rerb.  Dom. ,  5,  1,  17);  car,  supposé  qu'il 
ait  soixante  années  à  vivre  sur  la  terre , 
quand  il  y  en  a  vécu  cinquante,  il  dit  :  J'ai 
cinquante  ans,  cependant  il  se  trompe;  il 
ne  les  a  plus,  ils  sont  passés,  il  ne  lui 
en  reste  que  dix  :  Hœc  esc  falsa  compulatio, 
non  enim  adduntur  anni,  sed  subtrahuntur, 
verbi  gratia  octog.inla  annos  ricturcs  es,  etc.; 
crescentibus  enim  decedunt  dics  potius  quam 
accedunt;  comme  quand  un  joueur,  à  qui 
de  soixante  pièces  d'or  il  n'en  reste  plus 
que  dix,  parlerait  mal  s'il  disait  qu'il  en  a 
cinquante;  le  plus  fâcheux  est  que  les  .in- 
nées passent  par  nous ,  et  qu'en  passant  par 
nous  elles  nous  usent  :  Transeunt  per  nos  , 
et  terunt  nos.  Mais  quand  toutes  ces  faisons 
d'une  mort  inévitable  cesseraient,  comment 
résister  aux  satellites  de  l'ange  cruel,  pré- 
posé à  la  mort,  sous  la  domination  twan- 
nique  duquel  l'homme  assujetti  gémissait  : 
Et  jutttttraditi  swpu»  antùfuopeccatori,  pra- 
I        <  mords,  dit  saint  Augustin  (Conf., 


VII,  21),  après  saint  Paul  (  Heb. ,  II,  14); 
satellites  qui  pouvaient  enlever  l'âme  des 
misérables  enfants  d'Adam  ,  et  la  transpor- 
ter ainsi  que  ces  quatre  hommes  d'aujour- 
d'hui transportaient  le  corps  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm ,  sans  qu'il  fût  au  pouvoir 
du  mourant  de  résister  ni  de  se  défendre , 
dit,  avec  les  autres  anciens  docteurs,  le 
grand  saint  Grégoire  Thaumaturge  :  Nemo 
tantis  viribus  futurus  est,  ut  angelum  ani- 
mant extorquentem,  arcere  ac  prohibere  pos- 
ait. Vérité  que  cette  parole  du  Sauveur  nous 
insinue  :  Ils  vous  demandent  votre  âme  ; 
Et  animant  tuam  repetunt  a  te.  Enfin,  ô  Ar- 
bitre souverain  du  sort  de  l'homme,  vous 
avez  seul  les  clefs  de  la  vie  et  de  la  mort; 
vous  nous  avez  ouvert  les  portes  de  la  vie 
quand  il  vous  a  plu  de  nous  y  admettre, 
vous  nous  ouvrirez  celles  de  la  mort  quand 
il  vous  plaira  de  nous  en  retirer.  Nos  jours 
sont  comptés  chez  vous,  le  terme  de  nos 
mois  y  est  précisément  marqué ,  et  nous  ne 
pouvons  ni  les  reculer  d'un  instant  ni  les 
avancer  d'une  minute  :  Numerus  mensium 
cjus  apud  te  est ,  cotistituisti  terminas  ejus 
qui  prwtcriri  non  poterunt.  Le  moment  du 
départ  venu ,  il  faudra  s'en  aller  sans  retar- 
dement. Que  la  nature  humaine  pleure  donc 
la  misère  de  sa  lamentable  condition  avec 
la  veuve  de  Naïm,  qu'elle  suive  comme  elle 
l'homme  livré  à  la  mort,  non-seulement 
jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture,  mais  qu'elle 
fouille  jusque  dans  le  creux  de  son  tom- 
beau; là,  qu'elle  y  considère  l'état  où  le 
péché  l'a  réduit,  et  qu'elle  pleure  sur  lui 
comme  sur  un  fils  unique,  elle  y  verra 
l'ancienne  dignité  de  l'homme,  vain  sujet 
de  sa  superbe  humaine,  humiliée  jusqu'au 
centre  de  la  terre  :  Detracta  est  ad  inferos 
superbia  tua.  Un  cadavre,  autrefois  le  chef- 
d'œuvre  des  mains  de  Dieu,  devenu  hideux, 
affreux,  effroyable,  concidit  cadaver  tuum 
(Isa.,  XIV,  11).  Elle  verra  une  fourmilière 
de  vers  qui  se  nourrissent  des  restes  du 
serpent  ancien,  dit  un  Père  :  Subter  te  ster- 
netur  tinea,et  opcrimenlum  tuum  crunt  ter- 
mes; elle  le  verra  peu  après  réduit  en  pous- 
sière et  devenu  lui-même  de  la  poussière. 
Ah  Dieu!  quel  spectacle!  de  combien  de 
larmes  de  telles  funérailles  ne  devraient- 
elles  pas  être  célébrées!  Et  ecce  defunctus 
efferebatur  filius  uniras  matris  sua'. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Combien  grande  a  étc  la  joie  de  la  nature  hu- 
maine, quand  elle  s'est  vue  rétablie  dans  sa 
première  dignité. 

Les  merveilles  extérieures  qu'opérait  Jé- 
sus-Christ sur  la  terre  avaient  trois  effets 
extrêmement  remarquables.  Premièrement, 
elles  étaient  des  preuves  éclatantes  de  son 
pouvoir  divin  et  de  son  autorité  absolue  : 
comme  quand  il  commanda  aux  flots  et  aux 
vents  de  se  calmer  ,  et  qu'ils  obéirent  ;  car 
alors  les  témoins  de  ce  grand  miracle  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds  ,  l'adorant  et  le  recon- 
naissant pour  le  Fils  de  Dieu.  En  second  lieu, 
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elles  étaient  des  signes    sacrés    de  quelque 
grâce  intérieurs  et  spirituelle  :  comme  quand 
u  guérit  le  paralytique,  en  preuve  qu'il  avait 
pouvoir  de  remettre  les  péchés,  et  que  ceux 
de  ce  malade  lui  étaient  pardonnes  ;  enfin  , 
elles  étaient  des  arrhes  et  des  pronostics  heu- 
reux de  notre  réparation  future,  ainsi  que  le 
fut  le  miracle  d'aujourd'hui  ;  car  la  résurrec- 
tion éclatante  de  ce  jeune  homme  était  un 
symbole  de  notre  glorieuse  résurrection  fu- 
ture, et  la  joie  de  cette  m£fe  qui  recouvrait 
son  iils,  une  légère  image  de  celle  qu'aura  la 
nature  humaine  quand  on  lui  rendra  ses  en- 
fants pleinement  rétablis  dans  leur  première 
dignité  et  doués  d'une  immortalité  qui  no  se 
perdra  plus.  Telle  est  la  haute  théologie  des 
Pères,  qui  ne  dédaignent  pas  d'observer,  à  ce 
sujet,  <pic  le  premier  ris  dont  les  livres  fas- 
sent mention  a  été  celui  d'Abraham,  qui  vit 
le  jour  du  Seigneur  et  qui  en   tressaillit  de 
joie;  car,  âgé  pour  lors  de  cent  ans  ,  et  ap- 
prenant de  l'ange  qu'il  aurait  un  fils  de  Sara, 
stérile  et  nonagénaire  ,  il  se  mit  à  rire  dans 
son  cœur ,  riait  in  corde  suo  ,  marquant  par 
ce  ris  mystérieux,  le  premier  qui  soit  rap- 
portédans  l'Écriture  depuis  la  chute  d'Adam, 
la  joie  que  causerait  au  monde  notre  misé- 
ricordieux Rédempteur,  si  promis,  si  prédit 
et  si  attendu  ,  qui,  par  sa  naissance  du  sein 
de  la  Synagogue  décrépite  ,   devait  être  la 
joie  du  genre  humain,  l'épanouissement  et  le 
ris  de  toute  la  nature  plongée  jusqu'alors  dans 
les  larmes  et  dans  laflliction  du  péché  com- 
mis et  de  la  mort  encourue.  Éclairés  de  ces 
excellentes  lumières  ,  puisées  dans  la  doc- 
trine des  saints  ,  achevons  de  bien  pénétrer 
le  reste  de  notre  évangile. 

Comme  ce  convoi  sortait  donc  de  la  ville  , 
qu'on  apercevait  le  corps  d'un  défunt  porté 
par  quatre  hommes,  une  mère  en  larmes  qui 
suivait  le  cercueil,  un  peuple  nombreux  qui 
vouait  après,  et  le  reste  de  ce  que  d'ordinaire 
on  voit  dans  ces  sortes  de  cérémonies  lugu- 
bres ,  voilà  le  Sauveur  qui  parait  :  il  venait 
dans  cette  même  cité  de  Naïtn  ,  suivi  de  ses 
disciples  et  d'une  foule  de  monde  qui  l'accom- 
pagnait dans  ses  missions  ,  sans  doute  pour 
évangéliser  le  royaume  de  Dieu,  y  répandre 
la  doctrine  céleste  qu'il  prêchait  et  la  confir- 
mer par  ses  miracles  :  Et  ibat  in  civitatem 
quœ  vocalur  Naim  ,  et  ibant  cum  eo  discipuli 
ejus,  et  turba  copiosa.  Pesons  toutes  les  cir- 
constances de  cette  venue  inopinée.  Premiè- 
rement ,  le  texte  sacré  nous  dit  que  le  Sei- 
gneur vit  d'abord  cette  mère  affligée  ;  ce  fut 
le  premier  objet  qui  le  frappa,  quam  cum  vi- 
disset  Dominus  ;  or ,  ce  regard  est  toujours 
favorable  ;  dès  que  le  Seigneur  arrête  sa  vue 
sur  notre  misère,  nous  commençons  de  n'être 
plus  misérables  :  nous  sommes  secourus  dès 
q^ue  nous  sommes  vus  ;  ainsi  le  Seigneur  vit 
1  affliction  de  son  peuple  dans  l'Egypte,  et  il 
le  délivra  :  Yidi afflictionem popûti  met,  ut 
libérera  eum  (Exod.,  III,  7).  Il  vit  la  pénitence 
des  Ninivites  et  il  leur  fit  miséricorde  :  Et 
ridit  Deus  opéra  eorum  quia  conversi  sunt  de 
ria  sua  mata,  et  misertus  est  (Joan.,  II,  16). 
H  vil  l'enfant  prodigue  et  il  en  fut  touché  : 
I  idit  illumpater  ipnui,  et  misericordia  motus 


est  (  Lue. ,  XV ,  -20).   Il  vit  la  veuve  de  Naïm 
pénétrée  de  douleur,,  et  il  en  eut  compassion  : 
Misericordia  motus  super  eam.    Quand  quel- 
qu'un souffre,  cela  s'appelle  misère,  dit  saint 
Augustin:  Cum  quis  patitur  miseria  dicitur. 
Quand    quelqu'un   souffre  de  voir  un  autre 
souffrir,  cela  s'appelle  miséricorde  :  Cum  quis 
aliiscomputitur  dicitur  misericordia;  de  sorte 
que  le  Seigneur,  dans  cette  occasion,  se  joi- 
gnit à  ceux  qui  compatissaient  à  cette  pauvre 
veuve  ,  et  augmenta  le  deuil  public  du  sien 
propre  ;  ce  que  cette  femme  et  tous  les  as- 
sistants n'avaient  pu  faire  par  leurs  gémis- 
sements inutiles,  ce  que  la  Synagogue  et  le 
peuple  juif,   ce  que  la  Loi  et  les  Prophètes 
n'avaient  pu  opérer,  pour  consoler  la  nature 
humaine,  veuve  de  cet  époux  céleste  qu'elle 
avait  perdu  par  son  infidélité,  et  privée   du 
peuple  gentil  comme  de  son  premier-né  mort 
à  la  foi  ;  le  Seigneur  le  fit  d'un  seul  mot,  di- 
sant à  la  mère  affligée  :  Ne  pleurez  pas,  diccit 
illi  :  Noli  (1ère  ;  tarissez  vos  larmes,  ne  les 
prodiguez  pas  en  vain  ;  la  faculté  de  pleurer 
n'a  été  donnée  à  l'homme  que  pour  pleurer 
ses  péchés  ;  qu'il  ait  perdu  son  père,  sa  mère. 
son  fils,  son  bien,  sa  santé,  son  honneur,  dit 
saint  Chrysostome,  ses  larmes,  quelque  abon- 
dantes qu'elles  soient,  ne  lui  rendront  ri  on  ; 
cju'il  ait  perdu  l'innocence,  la  grâce,  l'héri- 
tage céleste  ,  Dieu  même  ,    qu'il  pleure  du 
regret  et  de  douleur ,  il  recouvrera  tout  avec 
usure  ;  mais  la  consolation  que  Jésus-Christ 
lui  donna  ne  consista  pas  en  de  simples  pa- 
roles ;  car  ensuite  il  s  approcha  du  mort,  il 
toucha  le  cercueil  de  sa  main.  Ceux  qui  por- 
taient le  corps  s'arrêtèrent ,  et  le  Sauveur  , 
s'adressant  au  mort,  lui  dit  :  Jeune  homme, 
c'est  vous  à  qui  je  parle  :  Levez-vous  :  Ado- 
lescens,  tibi  dico  :  Surge.  A  cette  voix  impé- 
rieuse, le  mort  ressuscita,  il  se  leva,  il  com- 
mença à  parler  ,    et   Jésus-Christ  le  rendit 
vivant  à  sa  mère,  et  resedit  qui  erat  mort  uns, 
cl  cœpit  loqui,  et  dédit  illum  matrisuœ.  Comme 
ce  fils  avait  été  à  elle  parla  naissance,  il  avait 
cessé  d'être  à  elle  par  la  mort.  Il  fallait  que 
celui  au  pouvoir  duquel  il  était  passé,    eu 
cessant  de  vivre,  le  fît  appartenir  une  seconde 
fois  à  sa  mère  par  titre  de   donation  ,  en  le 
faisant  revivre.  Voilà  lofait,  qui,  sans  doute, 
esi  grand  ;  voici  le  mystère  qui  l'est  encore 
davantage  :  Factum  audivimus  ,   mysterium 
requiramua,  dit  saint  Augustin. 

1°  Cette  heureuse  arrivée  de  Jésus -Christ, 
lorsqu'on  portait  ce  jeune  homme  en  terre  , 
que  signifie-t-elle  ,  sinon  la  charitable  visite 
que  le  Seigneur  a  bien  voulu  nous  rendre 
dans  les  entrailles  de  sa.  miséricorde  ?  Per 
viscera  misericordiœ  suce,  in  quibus  visitavit 
nos  Oriens  ex  alto  ?  Ces  disciples,  qui  vien- 
nent après  lui,,  représentent  le  nouveau  peu- 
ple racheté  qui  1e  suit  ;  ce  mort,  c'est  Adam, 
chaque  homme  n'étapt  qu'un  autre  Adam  re- 
produit. Ce  cercueil  qui  l'enserre  ,  c'est  le 
symbole  de  ce  bois  funeste,  ou  de  cet  arbre 
défendu,  source  de  notre  mortalité,  qui  de- 
viendra néanmoins  la  matière  de  la  croix  , 
source  de  notre  résurrection,  après  que  Jé- 
sus-Christ l'aura  touchée,  dit  saint  Ambroise  • 
Qui  quidem  mortuus  in  loeulo%  etc.,  tpem  re 
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turgendi  habebat ,  quta  fcrebatur  in  ligne  : 
quod  et  si  nobis  ante  non  proderal  ,  tamen 
postea  quam  Jésus  id  tetigit,  proficere  cœpit 
ad  vitam,  ut  esset  indicio  salut em  populo  per 
\crucis  patibulum  refundendam.  Le  Seigneur 
s'approche,  et  ces  ministres  affreux  qui  por- 
taient le  corps  du  défunt  s'arrêtent  :  a  l'arri- 
vée du  Verbe  incarné  le  flux  de  notre  morta- 
lité est  suspendu  :  Audito  Dci  verbo,  steterunt 
acerbi  illius  funeris  portitores  ,  qui  corpus 
humanum  lelhali  fluxu  naturœ  materialis  ur- 
gebant.  Acesprémicesdela  résurrection  géné- 
rale, la  mort  étonnée  s'arrête, le  Seigneur  parle 
et  les  cadavres  ressuscitent ,  continue  saint 
Arabroise  :  Verbo  Dei  résurgent  cadavera;  car 
l'heure  était  venue  où  les  morts  devaient  en- 
tendre la  voix  du  Fils  de  l'Homme,  et  où  ceux 
qui  l'entendraient  vivraient.  Le  fils  de  cette 
veuve  désolée  est  arraché  aux  horreurs  du 
tombeau  et  rendu  vivant  à  sa  mère  :  Redditur 
filius  matri ,  revocatur  a  tuinulo  ,  eripitur  a 
scpulcro.  Le  genre  humain  recouvre  le  droit 
à  la  résurrection,  il  commence  à  secouer  le 
joug  tyrannique  de  la  mort ,  et  Jésus-Christ 
qui  le  ressuscite  le  redonne  plein  de  vie  à 
1  Église  ,  la  nouvelle  mère  des  vivants  :  Ab 
hoc  sepulcro  te  libérât  Christus,  ab  hoc  tumulo 
resurges  si  audias  verbum  Dei,  si  fleat  pro  te 
mater  Ecclesia.  C'est  cette  pieuse  veuve  et 
cette  charitable  mère  qui  pleure  pour  ses  en- 
fants en  général,  et  pour  chacun  en  particu- 
lier ,  comme  pour  un  enfant  unique  ,  lors- 
qu'elle les  voit  transporter  encore  au  tombeau 
par  le  ministère  des  vices  mortels  qui  l'enlè- 
vent de  la  cité  sainte  pour  le  mettre  en  terre  : 
Quœpro  singulis  tanquam  pro  unicis  filiis  vi- 
dua mater  intervenit,  compatit ur  enim  quodam 
spiritali  dolore naturœ,  cumsuos  liberos  letha- 
libus  vitiis  ad  mortem  cernit  urgeri.  Ces  trou- 
pes qui  louent  Dieu  de  cette  résurrection  : 
Etmagnificabant  Deum,  disant  et  publiant  hau- 
tement que  le  Seigneur  avait  visité  son  peu- 
ple :  Et  quia  Deus  visitavit  plebem  suam,  re- 
présentent les  sentiments  de  reconnaissance 
des  fidèles  envers  Jésus-Christ  de  les  avoir 
délivrés  de  l'empire  de  la  mort,  en  subissant 
lui-môme  la  mort  i.Laudabant  etiam  Deum  , 
qui  tanta  nobis  remédia  vitandœ  mortis  indui- 
sent. On  peut  donc  dire  encore  que  cette 
veuve  affligée  de  la  mort  temporelle  de  son 
fils  est  l'image  toute  naturelle  du  deuil  de 
l'Église  dans  la  mort  spirituelle  de  ses  en- 
fants. Naïm,  cette  ville  heureuse ,  d'où  sort 
ce  défunt,  est  la  maison  paternelle  d'où  l'en- 
fant prodigue  s'en  va  ;  cette  mère,  qui  pleure 
la  perte  de  son  fils,  est  l'Église  qui  gémit  sur 
l'égarement  du  pécheur  ;  ce  peuple  affligé  , 
la  société  des  saints  avec  lesquels  il  était  en 
communion  ;  le  Sauveur  qui  survient ,  la 
grâce  de  la  conversion  qui  se  présente  ;  les 
porteurs  qui  s'arrêtent,  les  tentations  qui  se 
ralentissent  ;  Jésus-Christ,  qui  met  la  n  ain 
sur  ie  cercueil ,  la  crainte  de  la  mort  et  de 
l'enfer  dont  il  frappe  le  pécheur  ;  le  défunt 

S[ui  parle  et  qui  se  lève,  le  pénitent  qui  con- 
èsse  son  crime  et  qui  fait  des  œuvres  de 
vie  ;  l'enfant  ressuscité  qu'on  rend  à  sa  mère, 
la  brebis  recouvrée  qu'on  ramène  au  bercail  ; 
les  assistants  qui  bénissent  Dieu  de  ce  mira- 
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cle,  l'édification  que  donne  au  monde  un  tel 
changement. 

Sainte  Monique,  celte  pieuse  mère  ,  cette 
veuve  irrépréhensible,  nous  est  une  explica- 
tion toute  littérale  de  cette  parabole  évangé- 
liquc  :  son  fils  Augustin  était  sorti  de  la 
Jérusalem  terrestre  ou  du  sein  de  l'Église 
catholique  par  ses  erreurs  ;  elle  le  suivit  par- 
tout, elle  le  pleura  sans  cesse,  cherchant  avee 
gémissement  ce  qu'elle  avait  enfanté  avec 
douleur,  dit  son  fils  lui-même,  quœrens  cum 
gemitu  quod  pepererat  cum  dolore.  L'impiété, 
la  luxure,  l'ambition,  l'orgueil,  étaient  les 
quatre  vices  qui  le  portaient  en  enfer  ;  Jé- 
sus-Christ, dans  saint  Ambroise,  se  présenta 
à  lui  ;  il  arrêta  ces  quatre  funestes  porteurs  ; 
il  toucha  son  cœur,  il  lui  ordonna  de  se  ré- 
veiller du  sommeil  du  péché,  il  le  rendit  vi- 
vant à  l'Église ,  et  tout  le  peuple  chrétien 
bénit  Dieu  et  le  bénira  à  jamais  de  cette  ad- 
mirable résurrection. 

Mais  pour  revenir  où  nous  en  étions  et  à 
des  vues  plus  générales  ,  il  est  certain  que 
l'homme,  dépouillé  des  qualités  et  des  préro- 
gatives de  sa  première  formation  ,  était  de- 
venu par  son  crime  un  être  bien  moins  ex- 
cellent qu'il  n'était  auparavant,  surtout  après 
que  le  Seigneur  lui  eut  dit  :  Vous  êtes  terre, 
et  que  l'homme  eut  été  livré  à  celui  auquel  il 
avait  aussi  été  dit  :  Vous  mangerez  la  terre  ; 
c'est  ce  que  saint  Augustin  (  Lib.  XIII  De 
Trin.,  c.  12)  enseigne  en  ces  termes  :  Quod 
vero  ait  :  Terra  es,  ostendit  totum  hominem 
in  deterius  commutatum,  et  ei  tradilum  ,  cui 
dictumfuerat,  terrain  tnanducabis .  Mais,  parce 
que  le  souverain  Ouvrier,  pour  faire  davan- 
tage éclater  sa  magnificence  et  son  pouvoir, 
et  commepourse  surpasser  lui-même,  donne 
toujours  à  ses  ouvrages,  quand  il  les  refait , 
une  forme  plus  noble  que  la  première  ;  ainsi, 
voulant  réparer  l'homme  ,  il  l'a  non-seule- 
ment remis  dans  son  premier  lustre,  mais  il 
l'a  élevé  à  une  dignité  beaucoup  plus  émi- 
nente  que  celle  dont  il  l'avait  d'abord  orné 
dans  l'état  d'innocence.  La  grâce  a  surnagé 
au  péché  commis,  dit  saint  Bernard  {In  Offic, 
20)  après  l'Apôtre,  et  le  bienfait  de  la  régé- 
nération de  l'homme  l'a  emporté  par-dessus 
le  bienfait  de  sa  création  :  Oinnia  reparantur 
nec  sine  magno  fenore  graliarum  ,  non  enim 
sicut  delictumitaet  donum,  sedexcedit  damni 
œstimationem,  beneficii  magnitudo.  De  sorte 
que  notre  divin  Rédempteur,  loin  d'achever 
(le  briser  l'homme  ,  ce  vase  d'argile  à  demi 
rompu,  l'a  refait  de  nouveau  et  l'a  rendu  un 
chef-d'œuvre  plus  merveilleux  de  sa  sagesse 
et  de  sa  miséricorde  ,  qu'il  ne  l'avait  été  de 
sa  grandeur  et  de  sa  puissance  :  Sic  nimirum 
clementissimus  artifex  ,  quod  quassatum  erat 
non  confregit,  sedutilius  omnino  refecit.  Une 
si  importante  vérité  et  si  essentielle  à  la  re- 
ligion se  découvre  aisément,  si  l'on  veut  con- 
sidérer l'homme  avec  les  yeux  de  la  foi , 
dans  l'ordre  de  la  nature ,  de  la  grâce  et  de 
la  gloire. 

Peut-il  avoir  été  r.éparé  plus  avantageuse- 
ment dans  l'ordre  de  la  nature,  puisque  le 
Seigneur,  en  se  rendant  participant  de  la 
nature  humaine,  a  rendu  l'homme  partici- 
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pant  de  la  nature  divine  même?  Seigneur, 
dit  tous  les  jours  le  prêtre,  en  offrant  la  divine 
hostie  qui  nous  a  mérité  cet  honneur,  vous  qui 
formâtes  l'homme  dans  une  dignité  incom- 
parable, et  qui  l'avez  réparé  d'une  manière 
encore  plus  merveilleuse  :  Deusqm  humanœ 
substantiœ  dignitalem  mirabiliter  condidisti, 
et  mirabilius  reformasti,  accordez-nous  de 
participer  à  la  divinité  de  celui  qui  n'a  pas 
dédaigné  de  participer  à  notre  humanité,  da 
nobis  ejusdiv  in  itatis  esse  consort  es, qui  humani- 
tatis  noslrœ  faclus  es  particeps. Cette  impor- 
tante et  consolante  doctrine  est  prise  de 
l'apôtre  saint  Pierre,  ou  plutôt,  c'est  le  Saint- 
Esprit  lui-même  qui  l'a  apprise  aux  hommes  ; 
car,  quelle  langue  mortelle  eût  osé  parler 
ainsi  ?  il  nous  assure  que  nous  avons  reçu 
par  Jésus-Christ  des  dons  très-grands  et  très- 
précieux,  per  quem  maxima  et  pretiosa  nobis 
promissa  donavit  (II  Petr.,  1,  4),  et  jusqu'à 
être  devenus  participants  delanature  divine, 
nous  qui  jusque-là  n'étions  que  des  branches 
sèches  et  stériles,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer,  ainsi  de  Ja  nature  humaine,  gâtée  et 
corrompue  dans  sa  racine  :  ut  per  hœc  ef(i- 
ciamini  dirinœ  consortes  naturœ.  Reconnais- 
sez donc,  ô  chrétiens,  votre  dignité  suprême, 
s'écrie  saint  Léon,  et  puisque  vous  avez  été 
faits  participants  de  la  nature  divine, gardez- 
vous  bien  d'aller  de  nouveau  souiller  votre 
nature  si  magnifiquement  réparée  ,  dans 
l'ordure  de  votre  ancienne  corruption  : 
Agnosre  ergo,  Christiane,  dignitatem  tuam, 
et  divinœ  faelus  consors  naturœ,  noli  invetc- 
rem  vililatem  degeneri  conversatione  trans- 
ire  (Prwf.  Ascens.).  Et  comme  le  don  d'im- 
mortalité est  un  apanage  de  la  nature  divine, 
et  en  quelque  façon  une  propriété  qui  en 
émane,  nous  sommes  par  conséquent  entrés 
on  possession  de  ce  don  divin  si  excellent, 
car  l'Eglise  publie  hautement  que  le  Verbe 
éternei  s'est  couvert  de  notre  humanité  pour 
nous  revêtir  de  la  robe  précieuse  de  sa  di- 
vinité, qu'il  a  subi  les  rigueurs  de  notre 
mort  pour  nous  faire  goûter  les  plaisirs  de 
sa  vie,  ut  nos  divinitatis.  suœ  tribueret  esse 
participes  :  quia  cum  unigenitus  tuus  in  sub- 
stantianostrœmorlulitalisapparuit,  nova  nos 
immortalitatis  suœ  lucc  reparavit.  {Prœf. 
Epiphan.)  Quand  l'homme  eûtpersévéré  dans 
l'état  d'innocence,  il  n'eût  été  participant 
que  de  la  nature  humaine  en  Adam  :  par  le 
bienfait  de  l'Incarnation,  il  participe  à  la 
nature  divine  en  Jésus-Christ  :  il  n'eût  joui 
dans  le  paradis  terrestre  que  d'une  immor- 
talité créée,  attachée  à  un  fruit  matériel  et 
corruptible  :  par  les  mérites  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  il  jouit  de  l'immortalité  de 
Dieu  môme,  nova  nos  immortalitatis  suœ  lucc 
reparavit;  il  n'eût  été  que  l'enfant  d'un  père 
terrestre  :  primus  homo  de  terra  terrenus 
(I  Cor.,  XV,  kl),  il  es»  à  présent  le  Fils  du 
Dieu  céleste  :  secundus  homo  de  cœlocœlcstis; 
et  par  le  plus  glorieux  de  tous  les  comman- 
dements, il  lui  est  défendu  d'appeler  per- 
sonne du  nom  de  Père,  que  Dieu  seul  :  Et 
Palrem  nolitc  vocarc  vobis  super  terrain, 
unus  est  enim  Pater  vesttr  qui  in  ca>Us  est 
[Matth.,  XXIII,  0).  Autant  que  Jésus-Christ 


est  au-dessus  du  premier  père  Adam,  autant 
les  chrétiens ,  régénérés  en  Jésus-Christ , 
sont-ils  au-dessus  des  enfants  d'Adam;  vous 
n'auriez  été  que  les  héritiers  d'Adam  et  les 
cohéritiers  des  enfants  d'Adam  :  vous  êtes 
les  héritiers  de  Dieu  et  les  cohéritiers  de 
Jésus-Christ  :  Si  pli i  et  hœredes,  hœredes  qui- 
dem  Dei,  cohœredes  autem  Christi  (Roin., 
VIII,  17).  Qui  peut  assez  exalter  la  miséri- 
corde divine,  d'avoir  réparé  nos  ruines  avec 
tant  d'avantage?  d'avoir  enrichi  notre  pau- 
vreté d'une  telle  abondance?  de  nous  faire 
appeler  fils  adoptifs  de  Dieu,  et  de  l'être  en 
effet?  Videte  qualem  charitatem  dédit  nobis 
Pater,  ut  filii  Dei  nominemur  et  simus  (I 
Joan.,  III ,  1).  Quand  même  le  premier 
homme  n'eût  pas  péché,  nous  n'aurions  été 
que  des  hommes  ;  nous  sommes  appelés 
des  dieux,  depuis  que  Dieu  s'est  fait  appeler 
homme  :  et  l'Apôtre  nous  tourne  à  crime  de 
ce  que  nous  sommes  encore  des  hommes  : 
Nonne  hominesestis?  (I  Cor.,  III, i.)  Queveut- 
on  donc  que  nous  soyons  ïQuid  nos  ergo  vult 
facere  ex  hoc  quod  sumus,  qui  sic culpat  quod 
homines  sumus  /  s'écrie  saint  Augustin.  Vou- 
lez-vouslesavoir,  répond  ce  grand  docteur  : 
Vultis  scire  quid  nos  velit  facere?  audit e  psal- 
mum  :  Ego  dixi  dii  eslis,  et  filii  Excelsi  omnes 
(Deverb.Dom.,  6, 13).  On  n'exige  rien  moins 
de  vous,  ô  chrétiens,  si  ce  n'est  que  vous 
soyezdesdieux,  et  que  laprédictioncle  l'ancien 
serpent  s'accomplisse  malgré  lui  en  vous, 
eritis  sicut  dii.  Qui  peut,  après  cela,  nier  la 
prééminence  de  la  nature  réparée  par-dessus 
la  nature  innocente?  et  qui  peut  par  la  même 
raison  ne  pas  ainsi  raisonner  de  la  grâce,  et 
ne  pas  dire,  qu'autant  que  Jésus-Christ  est 
élevé  au-dessus  d'Adam,  autant  la  grâce  du 
nouvel  homme  est-elle  élevée  au-dessus  do 
ccllede  l'ancien  ;  que  la  grâce  qui  découle  d'un 
Homme-Dieu  doit  l'emporter  infiniment  sur 
celle  qui  n'eût  découlé  que  d'unpur  homme, 
et  qui  n'eût  découlé  que  sur  des  hommes; 
mais  les  anges,  aussi  bien  que  les  hommes, 
sontdevenus  les  membresde  ce  Dieu-Homme, 
et  les  uns  ni  les  autres  n'ont  rien  reçu  qui 
ne  soit  émané  de  la  plénitude  de  ce  Roi  des 
anges  et  des  hommes,  et  de  cet  Homme- 
Dieu.  Enfin,  à  quel  degré  de  gloire  n'a  pas 
monté  la  nature  humaine,  et  de  quelle  joie 
n'a-t-elle  pas  été  comblée  avec  la  veuve  do 
Naïm,  lorsque,  délivrée  de  l'opprobre  de  sa 
stérilité  et  de  la  solitude  de  sa  Yiduité,  elle 
s'est  réunie  à  son  céleste  Epoux,  qui  lui  a 
rendu  ce  fils  unique,  le  genre  humain,  re- 
présenté par  le  fils  de  cette  veuve  d'aujour-, 
d'hui  :  Quam  cum  vidisset  Dominus,  miseri- 
cordia  motus  super  cam,  dixit  illi  :  Noli 
flere,  et  accessit  et  tetigit  loculum,  et  ait  : 
Adolescens,  tibi  dico,  Surge,  et  resedit  qui 
erat  mortuus,  et  cœpit  loqui,  et  dédit  illum 
matri  suœ.  Figure  mystérieuse  de  la  charité 
excessive  de  Dieu  sur  nous,  dit  l'apôtre  saint 
Paul;  car  lorsque  nous  étions  morts   par  le 

f>éché,  cum  essemus  mortui  peccatis  (Ephes., 
1,6),  lorsqu'on  nous  portait  déjà  au  tombeau, 
il  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  con- 
vivificavit  nos  in  Christo;  il  nous  a  ressusci- 
tes avec   Jésus -Christ,  conresuscitavit;   il 
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nous  a  fait  asseoir  dans  le  ciel  avec  Jésus- 
Christ  :  consedere  fecitincœlestiùusin  Christ o 
Jesu.  Telle  a  été  la  joie  de  la  nature  humaine, 
quand  elle  s'est  vue  délivrée  des  horreurs  de 
la  mort  et  de  la  pourriture  et  associée  à  la 
gloire  de  la  résurrection  en  Jésus-Christ. 
Quels  transports  d'allégresse  pour  tout  le 
genre  humain,  qui  ne  doit  jamais  cesser  de 
dire  :  C'est  ici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait, 
venez,  et  réjouissons-nous  en  lui  :  Hœc  (lies 
quant  fecit  JJominus,  exsultemus  et  lœtemur 
in  eu!  O  heureux  péché  1  puisqu'il  a  mérité 
d'avoir  un  tel  Rédempteur.  O  [dix  culpa! 
(/tue  talem  actantum  mentit  liabere  lïedempto- 
rem.  O  mort  aimable!  puisqu'elle  a  é;é  rem- 
placée par  une  telle  vie.  O  tritesse  désira- 
ble! pu  squ'elle  a  été  suivie  d'unctelle  joie. 
O  larmes  bénites!  puisqu'une  telle  main  les 
a  essuyées.  O  inestimable  bienfait  de  noire 
réparalion  !  combien l'emportez-vous  par-des- 
sus le  bienfait  de  notre  première  formation,  et 
combien  le  nouveau  temple  consacréparlapré- 
sence  de  Jésus-Christ  est-il  plus  magnifique 
que  l'ancien  temple  construit  par  Salomon? 

Finissons  cette  homélie  par  une  histoire 
célèbre  tirée  des  Actes  les  plus  authentiques 
des  martyrs,  et  voyons  dans  une  mère  chré- 
tienne autant  de  joie  de  voir  mourir  son  fils 
pour  Jésus-Christ,  quela  veuvedeNaïmen  eut 
de  voir  ressusciter  son  fils  par  Jésus-Christ. 

«  Sous  l'empereur  Aurélien,  et  lorsque  le 
feu  d'une  sanglante  persécution  était  allumé 
eontie  l'Eglise,  qu'on  publiait  partout  des 
édits  qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  étein- 
dre la  religion  chrétienne,  saint  Symphoricn 
se  rendit  célèbre  par  les  combats  qu'il  sou- 
tint pour  la  foi  dans  la  ville  d'Autun.  Il  était 
fils  d'un  homme  de  qualité,  nommé  Fauste, 
et  issu  d'une  famille  chrétienne,  instruit  dans 
les  belles-lettres  et  formé  aux  bonnes  mœurs  ; 
tout  jeune  qu'il  était,  il  surpassait  déjà  les 
vieillards  par  la  candeur  et  par  la  sincérité 
d'une  vie  irréprochable. 

«  A  peine  était-il  sorti  de  l'enfance  qu'i 
donna  l'espérance  du  monde  la  plus  avanta- 
geuse de  lui,  faisant  éclater  en  sa  personne 
tant  de  vertus,  qu'un  chacun  le  regardait  avec 
admiration;  on  voyait  en  cet  aimable  enfant 
une  sagesse  toute  céleste,  et  une  charmante 
simplicité,  ornée  de  dons  célestes,  comme 
d'autant  de  pierres  précieuses. 

«  Il  fut  baptisé  par  saint  Bénigne,  et  tenu 
sur  les  fonts  par  saint  Andoche,  deux  mar- 
tyrs envoyés  dans  les  Gaules  par  saint  Poly- 
carpe,  aussi  martyr,  et  disciple  du  hien-aimé 
apôtre,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Fortifié  de 
tant  de  secours,  il  se  garantit  ue  la  corrup- 
tion du  siècle,  et  commença  de  mener  une 
vie  tout  à  fait  sainte. 

«  Autun,  une  des  plus  anciennes  et  des 
pms  fameuses  villes  des  Gaules,  el  tout  en- 
semble des  plus  superstitieuses,  s'abandon- 
nait alors  à  toute  sorte  d'idolâtries.  Or,  un 
jour  que  le  peuple  était  assemblé  pour  hono- 
rer ses  fausses  divinités,  on  présenta  au  juge 
notre  Symphorien,  arrêté  coniinu  séditieux, 
parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  se  prosterner 
devant  les  idoles.  Le  président,  assis  sur  son 
tribunal,  lui  dit  ;  «  Quel  est    votre  nom  et 
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«  votre  condition?  »  Le  saint  répondit  :  «  Je 
«  suis  chrétien  et  je  m'appelle  Symphorien. 
«  —  Vous  êtes  chrétien?  répondit  le  juge. 
«  Comment  est-ce  que  vous  avez  échappé 
«  à  notre  vigilance,  nous  qui  recherchons  si 
«.  soigneusement  les  gens  de  cette  profession 
«  pour  les  faire  mourir?  «Symphorien  repar- 
tit: «  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  suischrétien, 
«  que  j'adore  le  vrai  Dieu  régnant  au  ciel,  et 
«  que  loin  de  révérer  vos  simulacres,  je  ne 
«  demande  qu'à  les  briser  à  coups  de  mar- 
«  teau,  si  j'en  avais  la  liberté. —  Voici  non- 
«  seulement  un  sacrilège,  mais  de  plus  un 
«  rebelle,  dit  le  président.  Est-il  citoyen  de 
«  cette  ville?  »  Les  officiers  répondirent  : 
«  Oui,  et  d'une  noble  famille.  —  Peut-être, 
«  ajouta  le  juge,  qu'enflé  de  son  crédit,  il 
«  croit  que  son  impiété  demeurera  impunie? 
'(  Qu'on  lui  lise  tout  haut  l'ordonnance  des 
«  empereurs.  »  On  le  fit  aussitôt  en  ces 
termes  :  L'empereur  Aurélien,  à  tous  les  of- 
ficiers de  l'empire  :  Nous  avons  appris  quecer- 
taines  gens,  qui  se  disent  chrétiens,  violent 
uns  lois;  c'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons 
de  vous  saisir  de  leurs  personnes,  et  s' ils  refu- 
sent de  sacrifier  aux  dieux,  de  les  faire  mou- 
rir dans  les  tourments,  afin  que  nos  défenses 
soient  soutenuespar  la  rigueur  des  châtiments, 
et  que  la  punition  des  crimes  en  arrête  le 
progrès. 

«  Après  cette  lecture,  le  président  s'adres- 
sant  à  Symphorien,  lui  dit  :  «  Que  répon- 
«  dez-vous  à  cela?  Pouvons-nous  renverser 
«  les  ordonnances  des  princes?  Vous  êtes 
«  accusé  de  deux  crimes,  d'impiété  envers  les 
«  dieux  et  de  désobéissance  envers  les  lois. 
«  Que  si  vous  ne  réparez  ce  double  attentat, 
«  il  faudra  l'expier  par  l'effusion  de  votre 
«  Sîîîig.  »  Svmphorie.ni  repartit  qu'il  était 
chrétien,  que  les  taux  dieux  n'étaient  que 
des  démons,  et  qu'il  ne  transférait  point 
l'honneur  dû  au  Créateur  à  de  malheureu- 
ses créatures. 

<  Le  juge,  voyant  sa  fermeté,  le  lit  battre 
avec  des  verges,  et  l'envoya  en  prison.  Quel- 
ques jours  après,  il  le  fit  ramener  devant 
lui.  Cet  enfant  de  lumière  sortit  de  ce  lieu 
de  ténèbres,  et  celui  qui  s'en  allait  régner  à 
jamais  avec  Dieu  fut  tiré  hors  du  cachot.  Les 
liens  avaient  meurtri  ses  membres  qui  pa- 
raissaient enflés  d'un    sans  noir    et    livi 


ride, 

mais  son  mue,  contente  au  milieu  des  dou- 
leurs, n'avait  pas  moins  de  joie  de  voir  son 
sang  corrompu  que  s'il  eût  été  épanché.  Le 
juge  le  considérant  en  cet  état  lui  remontra 
qu'il  ferait  bien  mieux  d'adorer  les  dieux; 
qu'il  lui  offrait  une  somme  d'argent  du  tré- 
sor public,  et  une  charge  honorable  dans  la 
milice,  ou  qu'en  dernier  lieu,  s'il  ne  voulait 
pas  fléchir  les  genoux  devant  les  idoles,  il 
eûtàle  déclarer.  A  quoi  le  saint  jeune  boni  ne 
répondit  qu'il  était  inutile  de  lui  tenir  de 
semblables  discours,  ni  d'espérer  de  le  faire 
relâcher  de  sa  résolution.  «  Sacrifiez  aux 
«  dieux,  lui  dit  le  président,  et  je  vous  com- 
«  blerai  d'honneurs.  — Jésus-Christ  est  le 
«  bonheur  que  j'attends  et  le  trésor  que 
a  j'espère,»  répondit  Symphorien.  —  «Vous 
«  lasse/,  ma  patience,    ajouta  le  juge,  et  si 
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«  vous  ne  sacrifiez  aux  dieux,  je  vous  ferai 
«  déchirer  et  mourir  dans  lés  tourments.  — 
«  Je  ne  crains  que  Dieu,  »  répliqua  Sympho- 
rien;  -c  car,  quoique  vous  ayez  pouvoir  sur 
«  mon  corps,  mon  Ame  D'est  point  soumise 
«  à  votre  autorité.  »  Il  se  mit  ensuite  à  ex- 
poser  les  infamies  des  dieux  prétendus,  que 
les  païens  adoraient  avec  tant  de  supersti- 
tion. Le  juge,  enflammé  de  colère,  prononça 
sur-le-champ  la  sentence  de  mort  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  ordonnons    que   Symphorien, 

•  coupable  d'un  crime  public,  qui  refuse  de 
«  sacrifier  aux  dieux,  etqui  méprise  les  sacrés 
»  autels,  périsse  par  le  glaive,  et  que  l'on 
«  venge  ainsi  les  dieux  et  les  lois.  »  L'arrêt 
prononcé,  on  traîne  cette  innocente  victime 
pour  l'immoler  hors  la  ville. Sa  bonne  mère, 
qui  était  une  dame  vénérable,  le  voyant  pas- 
ser, cria  du  haut  des  murailles  :  «  Mon  cher 
■  enfant,  mon  cher  enfant  Symphorien,  ayez 
«  dans  votre  esprit  le  Dieu  vivant  ;  prenez 
«  courage,  et  persévérez  constamment  jus- 
«  qu'à  la  fin.  Pourquoi  craindre  une  mort  qui 
«  très-assurément  conduit  à  la  vie?  Elevez 
«  votre  cœur,  mon  fils,  et  regardez  celui  qui 

*  règne  dans  les  deux;  on  ne  vous  ravit  pas 
«  la  vie,  on  vous  la  change  en  une  meilleure. 
«  Aujourd'hui,  mon  chef  enfant,  vouschan- 
«  gérez  ce  monde  misérable  en  une  éternelle 
«  félicité.  » 

«  On  conduisit  donc  ce  saint  martyr  hors 
la  ville,  et  on  lui  coupa  la  tête.  Son  corps  fut 
enlevé  secrètement  par  les  fidèles,  et  inhumé 
dans  un  petit  caveau,  où  depuis  il  se  fit  tant 
de  miracles,  que  ce  lieu-là  devint  célèbre, 
non-seulement  parmi  les  chrétiens ,  mais 
aussi  parmi  les  infidèles,  que  ces  prodiges 
attiraient  de  toutes  parts.  » 

HOMÉLIE  XIX. 

P.JlTl    LE    WMVT-TKOISIÈME    DIMANCHE    tl'iPRÈS 
LÀ    PENTECÔTE. 

Sur  l'Hemorrhoisse. 

Te*te  du  saint  évangne  selon  Saint  Matthieu. 

En  ce  temps -là,  Jésus  disant  ces  choses 
aux  Juifs,  voilà  qu'un  prince  de  la  syna- 
gogue l aborda  et  radota,  disant:  Seigneur, 
ma  jille  vient  de  mourir  mais;  venez,  imposez 
votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra.  Et  Jésus  se 
levant  le  suivit  accompagné  de  ses  disciples. 
Et  voici  qu'une  femme,  qui  souffrait  depuis 
douze  ans  une  perle  de  sang,  s'approcha  de 
lui  par  derrière,  et  lui  toucha  la  frange  de 
son  habit  ;  car  elle  disait  en  elle-même:  Si  je 
puis  seulement  toucher  son  vêtement  je  serai 
guérie.  Mais  Jésus  s  étant  tourné,  et  l'ayant 
regardée,  lui  dit:  Ma  fille,  ayez  confiance, 
votre  foi  vous  a  sauvée;  et  dès  l'heure  même 
celte  femme  fut  guérie  [Mat th.,  IX,  18-22  [k]  ). 

Après  avoir  éclairé  votre  foi ,  mes  très- 
chers  frères,  par  l'exposition   des   mystères 

(i)  Le  reste  de  cet  évangile  a  été  c\plii|iié  dans 
l'homélie  piécédente.  Voyez  anssi  l'évangile  de  saint 
Marc  ch.  V,    11,  cl  de  saint   Lue,   th.   VIII,    il, 


renfermés  aans  l'histoire  de  cette  merveil- 
leuse femme  dont  nous  honorons  aujour- 
d'hui la  mémoire,  il  est  juste  d'édifier  votre 
piété  par  la  considération  des  vertus  que 
nous  devons  pratiquer,  et  des  péchés  que 
nous  devons  éviter,  dont  la  maladie  et  la 
guérison  de  cette  môme  femme  nous  sont 
un  symbole  très-instructif;  mais  surtout 
l'espèce  d'infirmité  corporelle  dont  elle  était 
affligée  paraît  une  figure  si  naturelle  du  pé- 
ché d'habitude,  qu'on  ne  peut  dans  cette 
vue  choisii  aucune  matière ,  ni  qui  con- 
vienne mieux  à  notre  évangile  ,  ni  qui  soit 
plus  importante  en  elle-même,  ni  qui  soit 
de  plus  grande  conséquence  pour  notre 
sanctification  et  pour  notre  salut  ,  que 
celle-ci. 

1°  Parce  que  la  plupart  des  péchés  qu'on 
commet  se  tournent  presque  tous  en  des 
habitudes  vicieuses  :  dès  le  premier  acte  le 
penchant  se  forme.  C'est  une  veine  qui  se 
rompt,  un  torrent  qui  coule,  un  ulcère  qui 
fine  ;  comment  en  arrêter  le  cours  ?  com- 
ment en  dessécher  la  source  ?  11  faut  un  mi- 
racle semblable  à  celui  de  notre  évangile  : 
Et  confestim  siccatus  est  fons  sanguinis  ejus 
(Marc,  Y,  27). 

2°  Parce  que  la  plupart  d^s  habitudes  qui 
nous  entraînent  dans  le  pée^é  sont  des  ha- 
bitudes invétérées  :  les  péchés  d'une  vieil- 
lesse corrompue  sont  d'ordinaire  les  fruits 
d'une  jeunesse  dépravée,  comme  ils  en  sont 
la  peine,  et  la  perte  de  l'innocence  dans  le 
pécheur  est  souvent  de  même  date  que  l'u- 
sage de  sa  raison  :  la  mollesse,  la  gourman- 
dise ,  l'indocilité,  la  colère,  l'impiété,  l'or- 
gueil, le  libertinage  et  divers  autres  mal- 
heureux germes  ont  commencé  de  pulluler 
en  lui,  quand  les  bonnes  inclinations  ont 
commencé  d'y  paraître  ;  le  terroir  de  son 
cœur  a  donné  naissance  au  bon  grain  et  aux 
épines  tout  à  la  fois  ;  mais  les  épines  du 
vice  suffoquent  souvent  le  bon  grain  de  la 
vertu  :  Simul  exorlœ  spinœ  creverunl,  ascen- 
derunt,  suffocaverunt  bonitm  semen  (Matth., 
XIII,  ~)  ;  en  sorte  que  si  le  confesseur  de- 
mandait à  un  vieux  pécheur  ce  que  Jésus- 
Christ  demandait  au  père  d'un  possédé,  de- 
puis quel  temps  il  est  sujet  à  ces  désordres, 
il  lui  répondrait  avec  ce  père  infortuné  :  Dès 
l'enfance  ;  et  interrogavit  quantum  temporis 
est  ex  quo  ei  hoc  accidit?  At  ille  ait  :  Ab  in- 
fantia  (Marc,  IX,  20).  Et  n'est-ce  pas  aussi 
ce  que  nous  voyons  représenté  dans  cette 
femme  malade  depuis  douze  années?  car  lo 
nombre  de  douze  est  un  nombre  d'univer- 
salité :  Millier  quœ  erat  in  profluvio  sanguinis 
annis  duodecim  (Marc,  V,  25).  Je  n'étais  en- 
core qu'un  si  petit  enfant,  et  j'étais  déjà  un 
si  grand  pécheur,  disait  saint  Augustin: 
Taniillus  puer,  et  lantus  peccator  !  Je  m'a- 
vançais en  âge,  mais  à  ma  honte,  in  dedecus 
meum  creveram  ;  parce  que  les  vices  me  ren- 
daient plus  infâme  à  mesure  tpie  les  années 
me   rendaient  plus  grand,  quanto  œtate  ma- 

où  le  même  miracle  est  rapporté  avec  diverses  au- 
tres circonstances ,  mais  qui  reviennent  toutes  au 
inéme  point. 
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jor,  tanto  vamtale  lurpior  (  Conf.,  VII,  lj. 
3"  Enfin,  c'est  que  les  péchés  d'habitude 
se  multiplient  à  l'infini  :  ainsi  les  jureurs 
de  profession,  les  médisants,  les  avares,  les 
vindicatifs,  les  colères,  et  sur  tous  les  autres, 
•es  luxurieux  ne  cessent  point  d'offenser 
Dieu,  quand  ils  ont  une  fois  commencé, 
l'Apôtre  nous  enseignant  que  ceux-ci  ont  les 
yeux  pleins  de  crimes  perpétuels,  plenos 
adulterii,  et  incessabitis  delicti;  et  c'est  en 
leur  personne  que  le  Prophète  pénitent  a 
véritablement  dit:  J'ai  plus  commis  de  pé- 
chés que  je  n'ai  de  cheveux  à  la  tête  et  qu'il 
n'y  a  de  grains  de  sable  à  la  mer;  j'en  suis 
si  accablé  que  leur  poids  m'empêche  de  le- 
ver les  yeux  au  ciel. 

Au  reste,  comme  les  actions  merveilleuses 
du  Sauveur  ne  se  terminaient  pas  seulement 
à  des  bienfaits  particuliers,  et  qu'elles  re- 
gardaient tout  le  genre  humain  en  général  ; 
que  les  malades  qui  se  présentaient  à  lui , 
aussi  bien  que  les  guérisons  qu'il  opérait, 
étaient  encore  plus  considérables  dans  ce 
qu'elles  signifiaient  en  mystère  que  dans  ce 
qu'elles  étaient  en  effet  ;  d'ailleurs  que  cette 
fille  du  prince  de  la  synagogue  et  cette  hé- 
morrhoïsse  représentaient  le  peuple  juif  et 
le  peuple  gentil,  ainsi  qu'on  l'a  prouvé  ci- 
dessus  par  les  Pères,  il  est  certain  que  ce 
ne  serait  pas  assez  entendre  l'Evangile,  que 
de  se  borner  à  la  seule  écorco  de  la  maladie 
et  de  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse  d'aujour- 
d'hui, et  à  son  application  au  péché  habi- 
tuel, si  on  ne  s'élevait  encore  plus  haut,  si 
on  ne  creusait  encore  plus  avant ,  afin  d'a- 
percevoir dans  le  péché  habituel  de  cha- 
cun la  maladie  générale  de  tout  le  genre 
humain  et  son  penchant  au  mal,  avant  la 
venue  du  céleste  Médecin  et  l'usage  du  re- 
nié! le  qu'il  nous  a  apporté. 

Dans  cette  vue  si  instructive  et  si  rele- 
vée qui  nous  apprend  une  des  principales 
vérités  de  la  religion,  en  nous  découvrant  le 
fond  et  de  notre  corruption  et  de  notre  ré- 
demption, étudions  l'évangile  de  ce  jour,  et 
nous  y  trouverons  trois  choses  dignes  d'être 
méditées  :  1°  la  grandeur  de  la  maladie  dont 
cette  femme  étaii  travaillée  ;  2°  l'inutilité 
des  remèdes  dont  elle  s'était  servie  pour  se 
procurer  la  guérison  ;  3"  les  excellentes  et 
héroïques  dispositions  qu'elle  apporta  pour 
l'obtenir  du  souverain  Médecin  ;  et  dans  ces 
trois  observations  nous  y  verrons  :  1°  la 
grandeur  de  l'ancienne  maladie  du  genre 
humain  que  le  péché  habituel  renouvelle  en 
nous,  quand  il  s'y  forme;  2°  les  vains  efforts 
de  l'homme  pour  se  guérir  de  cette  vieille 
corruption  ;  3"  les  remèdes  souverains  que 
le  Sauveur  nous  présente  pour  recouvrer  et 
réparer  notre  santé  perdue  :  vérités  que 
nous  allons  expliquer  en  exposant  l'évan- 
gile de  ce  jour. 


P.IKMIKRE    CONSIDKHATIO.N. 

Combien  grande  était  la  maladie  du  genre 
humain  avant  la  venue  du  Sauveur,  et 
combien  Vest  encore  celle  que  cause  en  nous 
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le  péché  habituel,   l'une  et  l'autre  figurées 
par  celle  de  ihémorrhoisse. 

Quatre  choses  concourent  à  faire  voir  la 
grandeur  d'une  maladie  :  1*  la  faiblesse  du 
malade;  2°  la  nature  de  la  maladie;  3°  la 
rigueur  des  souffrances;  k"  la  longueur  du 
temps.  Or,  ces  quatre  circonstances  qui  so 
rencontrent  réunies  dans  cette  pauvre  inlïrmo 
d'aujourd'hui  méritent  d'être  examinées. 

1°  La  faiblesse  de  la  personne  malade; 
c'était  une  femme,  dénuée  naturellement 
de  force,  de  vigueur,  de  fermeté,  et  une 
femme  délicate,  étant  riche  et  de  qualité, 
dit  saint  Chrysostome,  mulier  opulenta, 
comme  il  paraît,  et  par  la  multitude  des 
médecins  et  des  remèdes  dont  elle  avait 
usé,  et  par  la  dépense  notable  qu'elle  fît 
pour  élever  une  statue  à  Jésus-Christ  en 
reconnaissance  de  la  guérison  qu'elle  en 
avait  reçue.  Ienera  millier  et  delicata,  dit 
l'Ecriture  [Deuter.,  XXVIII,  56),  pour  don- 
ner l'idée  de  ce  sexe  peu  robuste,  et  moins 
capable  ordinairement  des  grandes  souf- 
frances que  les  hommes.  El  ecce  mulier. 

2°  La  nature  de  la  maladie  est  une  autre 
raison  pour  en  connaître  la  grandeur.  C'était 
une  espèce  d'infirmité  continuelle  très-incom- 
mode et  très-fâcheuse;  infirmité  qui  détruit 
l'embonpoint,  qui  fait  perdre  les  forces,  le 
courage,  le  repos,  l'appétit,  le  sommeil,  qui 
même  dans  l'ancienne  Loi  éloignait  de  la 
participation  des  choses  saintes,  et  rendait 
la  malade  immonde  et  profane,  aussi  bien 
que  les  personnes  qui  l'approchaient  et  les 
choses  qu'elle  touchait  :  Mulier  quœ  erat 
in  fluxu  sanguinis. 

3"  Les  souffrances  qu'on  endure  sont  en- 
core d'autres  accidents  qui  rendent  le  mal 
plus  insupportable  et  plus  violent,  surtout 
a  une  malade  déjà  épuisée  :  Mulier  fatigata 
et  œgra,  dit  saint  Ambroise  (lib.  111  Do 
virg.,  fin.),  telle  qu'était  cette  femme;  elle 
se  sentait  extrêmement  tourmentée  par  di- 
verses douleurs  aiguës  et  vives,  causées 
par  cette  humeur  maligne  qui  s'aigrissait 
dans  toute  l'habitude  de  son  corps  abattu  et 
atténué  par  l'amertume  des  remèdes  et  par 
les  opérations  de  la  médecine  :  Et  ecce  »m» 
lier  quœ  pa'.iebatur,  et  fuerat  multa  perpessa 
a  compluribus  medicis. 

V  La  " 
core  plus  chagrinante  et  plus  triste;  on  se 
lasse  à  la  fin  de  souffrir  :  Nemo  diu  fortis  est, 
dit  saint  Ambroise.  Il  y  avait  douze  ans  que 
cette  pauvre  malade  languissait  sans  relâche; 
son  mal,  loin  de  diminuer,  croissait  de  plus 
en  plus;  elle  n'y  voyait  ni  fin  ni  terme,  elle 
ne  pouvait  ni  vivre  ni  mourir,  elle  s'affai- 
blissait de  jour  en  jour,  elle  avait  perdu 
toute  espérance  de  guérir  :  Et  ecce  muiiet 
quœ  sanguinis  fluxum  patiebatur  duodecirr 
annis,  et  deterius  habebat.  Mais  toute  cette 
maladie  extérieure  n'était  que  l'image  de  la 
maladie  intérieure  où  le  péché  ancien  avait 
réduit  le  genre  humain  avant  la  venue  de 
son  divin  Libérateur,  de  son  céleste  Méde- 
cin ;  elle  exerçait  sur  l'Ame  de  l'homme  les 
mêmes  rigueurs  que  cette  maladie  exerçait 


longueur  de  la  maladie  la  rend  en- 


i 


383 


HOMELIE  XIX,   SUR  L'HEMOMUIOISSE. 


5SJ 


sur  le  corps  de  cette  femme  languissante; 
sur  quoi  il  est  bon  de  rappeler  ici  quatre 
choses  prises  de  la  doctrine  des  Pères  et  prou- 
vées au  long  ci-dessus  :  1°  que  la  fille  du 
prince  de  la* synagogue  représentait  le  peu- 
ple juif,  et  l'hérnorrhoïsse  le  peuple  gentil; 
2"  que  comme  celle-là  était  venue  au  monde 
lorsque  celle-ci  était  devenue  malade,  ainsi 
la  Synagogue  avait  commencé  de  se  former 
par  un  culte  légitime,  lorsque  la  gentilité 
ava-it  commencé  de  se  corrompre  par  un 
culte  idolâtre  :  Nota,  dit  saint  Jérôme  sur 
cet  endroit,  quod  eo  tempore  hemorrhoissa, 
id  est  gentium  populus,  cœperit  agrotare, 
quo  gens  Judœorum  credidit;  3°  qu'au  même 
temps  que  la  fille  de  ce  prince  était  morte, 
l'hémorrhoïsse  avait  recouvré  la  santé,  parce 
que  l'Eglise  des  gentils  avait  recouvré  la 
foi,  lorsque  la  Synagogue  l'avait  perdue. 
Quandiu  Synagoga  viguit,  laboravit  Eccle- 
sia:  quandiu  Ma  credebat,  isla  non  credidit  : 
defectus  illius,  hujus  est  virtus;  c'est  saint 
Ambroise  sur  ce  même  endroit;  4-°  que  cette 
frange  ou  extrémité  de  la  robe  du  Sauveur, 
dont  le  seul  attouchement  guérit  l'hémor- 
rhoïsse, était  comme  les  restes  de  la  prédi- 
cation évangélique  présentée  d'abord  avec 
la  magnificence  d'un  vêtement  pompeux  au 
peuple  juif,  qui,  l'ayant  rebutée,  a  été  reçue 
en  dernier  lieu  avec  foi  par  le  peuple  gen- 
til, lequel  l'a  ramassée  avec  respect  comme 
de  précieux  restes  du  festin  des  enfants,  et 
lesquels  lui  ont  apporté  la  guérison  et  le 
salut;  celte  doctrine  toute  mystérieuse  sup- 
posée, il  est  aisé  de  voir  dans  les  quatre 
symptômes  corporels  qui  agitaient  cette 
femme  malade  les  quatre  symptômes  spi- 
rituels qui  tourmentaient  la  nature  hu- 
maine, dont  l'hémorrhoïsse  était  l'image. 
En  effet  :  1°  Quelle  était  la  faiblesse  et  l'im- 
puissance de  l'homme  à  se  relever  de  sa 
chute  et  à  se  guérir  des  infirmités  où  le 
péché  l'avait  réduit?  A  quoi  avaient  servi  tous 
les  raisonnements  des  philosophes  et  tous  les 
préceptes  mêmesde  la  loi,  si  vous  en  exceptez 
quelques  Juifs,  déjà  chrétiens  par  avance? 
In  terris  jacebal  grandis  œgrotus,  dit 
saint  Augustin  (Hom.  50,  De  verb.  Dom.), 
ou,  comme  il  s'exprime  ailleurs,  œgrotat 
humanum  genus,  non  morbis  corporis,  sed 
peccatis  ;  jacet  loto  orbe  terrarum  ab  oriente 
usque  ad  occidentem  grandis  œgrotus  :  ad  sa- 
nandum  grandem  œgrotum  descendit  omni- 
polens  Medicus.  2°  Combien  la  maladie  du 
genre  humain  était-elle  grande!  C'était  l'ido- 
lâtrie, le  plus  détestable  des  maux,  l'oppro- 
bre de  la  raison  humaine,  la  dépravation 
de  toute  la  nature,  et  son  assujettis'sement  à 
la  servitude  du  diable,  que  l'homme  adorait 
comme  son  Dieu;  quelle  frénésie  effroyable! 
3*  D'ailleurs  que  ne  souffrait  point  l'homme, 
de  quels  vices  n'était-il  pas  tourmenté,  dans 
quelles  abominations  n'était-il  pas  plongé 
pour  lors?  k°  Enfin  que  de  siècles  s'étaient 
écoulés  depuis  les  premiers  accès  de  son 
mail  Jamais  y  en  eut-il  un  plus  long  et 
plus  invétéré  que  celui-là?  Mais  pourquoi 
regarder  ces  malheurs  comme  des  choses 
passées?  Ne  les  voit-on  pas  renaître  encore 


tous  les  jours  dans  le  péché  habituel?  Cai, 
premièrement,  quelle  faiblesse  n'éprouve  pas 
un  pécheur  d  habitude?  surtout  si  cest 
une  habitude  sensuelle  qu'il  ait  contractée, 
et  dont  les  personnes  du  sexe  sont  ordinai- 
rement l'occasion,  comme  jelle  d'aujour- 
d'hui nous  en  est  la  figure. 

Car,  au  reste,  une  femme  n'est  point  une 
femme  quand  elle  surmonte  le  vice,  et  un 
homme  n'est  point  un  homme  quand  il  se 
laisse  surmonter  au  vice  ;  ce  n'est  point  le 
sexe,  c'est  la  vertu  qui  fait  l'homme,  et  la 
vie  molle  du  voluptueux  le  dégrade  du  rang 
et  de  la  qualité  honorable  d'homme,  pour 
le  mettre  au  rang  des  efféminés,  selon  cette 
parole  du  livre  de  Job  (XXXVI,  H):  Et 
vita  eorum  inter  effeminatos.  Saint  Augîistin, 
écrivant  à  saint  Paulin  (epist.  27,  al.  23),  le 
félicite  sur  la  solide  piété  de  son  épouse, 
qui,  loin  de  l'amollir  dans  la  pratique  de  la 
vertu  la  plus  sévère,  le  fortifiait  au  con- 
traire dans  un  si  généreux  dessein:  Ibi  con- 
jux,  non  dux  ad  mollitiem  viro  sno,  sed  ad 
fortitudinem.  Et  il  ajoute  que  cette  pieuse 
femme  cessant  d'être  chair  était  retournée 
dans  cet  os  du  premier  homme  dont  elle 
avait  été  tirée  .  redux  in  ossa  viri.  Sainte 
Perpétue,  sur  le  point  d'aller  au  martyre, 
eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla 
que,  pour  soutenir  un  a«ssi  rude  combat 
contre  le  démon,  elle  était  devenue  un 
homme  :  Et  exspoliata  sum,  et  facta  sum 
masculus  (Act.  mart.).  Mais  voulez-vous  voir 
un  homme  devenu  une  femme  ?  Ecoutez 
saint  Augustin  affaibli  par  ses  mauvaises 
habitudes,  et  bien  plus  femme  qu'il  n'était 
homme.  Je  délibérais,  disait-il,  si  je  garde- 
rais le  célibat,  ou  si  je  m'engagerais  dans  le 
mariage  :  je  savais  que  l'Apôtre  m'exhortait 
au  premier,  mais  qu'il  ne  me  défendait  pas 
le  second  ;  et  moi  infirme  et  lâche  que 
j'étais,  je  n'avais  pas  honte  de  me  mettre 
au  dernier  rang  :  sed  ego  infirmior  eligebam 
molliorem  locùm  (Conf.  111,  1).  Je  voyais 
un  nombre  infini  et  de  vénérables  veuves 
et  de  vierges  âgées,  toutes  brillantes  de 
chasteté,  et  graves  viduœ  et  virgines  anus 
(Jbid.,  III,  11),  qui  me  couvraient  de  confu- 
sion, et  qui  semblaient  me  dire  comme  en 
se  moquant  de  moi  :  Quoi  I  un  homme  fort 
comme  vous  ne  pourra  pas  ce  qu'un  enfant 
infirme,  ce  qu'une  faible  fille  peut  !  Tu  non 
poleris  quod  isti,  quod  istœ  !  Mais,  hélas  ! 
une  coutume  ancienne,  qui  s'était  rendue 
maîtresse  de  moi,  me  dominait  :  Consuetudo 
adversum  me  pugnatior,  et  j'en  étais  venu 
sans  le  vouloir  à  ne  plus  pouvoir  ce  que  je 
voulais  :  quoniam  voiens  quo  nollem  perve- 
neram.  Telle  est  la  faiblesse  déplorable  de 
celui  que  la  maladie  du  péché  d'habitude 
retient  dans  le  lit  de  son  infirmité.  Ce  n'est 
plus  un  homme,  c'est  une  femme,  et  une 
femme  plus  faible  que  celle  de  notre  évan- 
gile, mulier. 

La  nature  de  la  maladie  en  découvre  la 
grandeur;  celle  d'aujourd'hui  était  d'une 
espèce  très-griève  et  très  pernicieuse  :  elle 
infectait  toute  l'habitude  du  corps,  dont  la 
substance  s'écoulait  perpétuellement  avec 
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le  sang,  principe  de  la  vie,  de  la  chaleur  et 
du  mouvement ,  et  laissait  la  malade  dans 
une  langueur  mortelle  :  Mulier  quœ  erat  in 
profluvio  sanguinis. 

Telle  esti'imagedupéchéd'habitude  ;  c'est 
une  source  qui  ne  tarit  point,  un  épanche- 
ment  qui  ne  se  resserre  point,  une  débilité 
qui  ne  se  retient  point,  un  penchant  qui  ne 
se  contient  point  :  toute  l'âme  se  répand 
dans  des  affections  basses  et  terrestres  :  Tota 
effusa  in  terrenos  affectus,  quod  signifiait 
sanguine  fluens  ,  dit  saint  Jérôme  sur  cette 
endroit.  Voilà  *e  malheureux  état  de  la 
gentilité,  selon  ce  Père,  et  selon  saint  Am- 
broise,  avant  que  le  céleste  Médecin  l'eût 
guérie  ;  quœ  inferioruin  lapsu  crimimim  dé- 
peribat.  Du  cœur  corrompu  s'écoule  sans 
cesse  le  pus  d'une  habitude  vicieuse,  et 
les  crimes  en  sortent  toujours  les  uns  sur 
les  autres,  comme  les  flots  d'un  fleuve  ra- 
pide. Ecoutons  Jésus-Christ  lui-môme  : 
C'est  du  cœur,  dit  ce  divin  Sauveur,  que 
sortent  continuellement  les  pensées  cor- 
rompues :  De  corde  enim  exeunt  malœ  cogi- 
tât iones  ;  les  impudicités,  les  fornications, 
les  adultères,  impudiciliœ,  fornicaliones, 
adulteria;  les  larcins,  les  homicides,  les 
faux  témoignages,  l'avarice,  la  méchanceté, 
la  tromperie,  le  blasphème,  l'orgueil,  furta, 
homicidia,  falsa  testimonia,  avaritiœ,  nequi- 
tiœ,  dolus,  blasphemia,  superbia  ;  ce  sont 
les  eaux  bourbeuses  qui  coulent  de  cette 
source  empoisonnée  :  Omnia  hœc  mala  ab 
inlus  procédant.  Ce  sont  les  épanchements 
qui  souillent  l'homme  :  Hœc  sunt  quœ  coin- 
quinant  hominem  ;  et  tel  est  ce  pus  que  la 
mauvaise  habitude  jette  au  dehors  sans  dis- 
continuation et  dont  elle  infecte  le  pécheur  : 
Qui  assidue  dilabitur,  et  prœcipiti  lapsu  ad 
res  turpes  corruit,  dit  saint  Cyrille.  De  là 
cette  prodigieuse  multiplication  de  péchés, 
surtout  si  c'est  une  habitude  d'impureté, 
dont  cette  maladie,  ou  plutôt  cette  souil- 
lure corporelle,  est  la  vraie  image  ;  à  peine 
le  jureur  blaspbèmc-t-il  une  fois  le  jour,  à 
peine  l'intempérant  s'enivre-t-il  une  fois  la 
semaine,  à  peine  le  voVmr  dérobe-t-il  une 
fois  le  mois,  à  peine  l'impie  fait-il  un  sacri- 
lège une  fois  l'an,  à  peine  le  vindicatif 
commet-il  un  homicide  une  fois  en  sa  vie  ; 
mais  pour  le  luxurieux  d'habitude,  il  pèche 
sans  cesse,  en  pensées  sales,  en  désirs 
impurs,  en  paroles  lascives,  en  actions 
déshonnêtes ,  en  regards  immodestes  ;  les 

f>ersonnes,  les  habits,  les  tableaux,  les 
ivres,  tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'il  tou- 
che, en  un  mot  tout  se  convertit  pour  lui 
en  occasion,  en  venin,  en  objet  dangereux, 
en  lèpre  spirituelle;  le  sommeil  même  n'est 
souvent  pas  innocent  pour  lui,  et  cette  mala- 
die ne  lui  donne  repos  ni  jour  ni  nuit  :  c'est 
une  foule  d'iniquités  qui  coulent  de  source, 
siccalus  est  fons  sanguinis  ejus.  Peut  on 
voir  une  plus  grande  infirmité  que  celle  de 
notre  malade,  si  on  la  considère  et  dans  ce 
qu'elle  était  en  elle-même  et  dans  ce  qu'elle 
représentait  ? 

Mais  que  sera-ce  si  on  la  considère  par 
rapport    aux    souffrances    qui    l'accompa- 
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gnaient  ?  Combien  cette  maladie  lui  cau- 
sait-elle de  douleurs?  Mulier  patiebutur. 
Nulle  partie  de  son  corps  qui  ne  fût  affligée. 
Combien  les  médecins  l'avaient-ils  tour- 
mentée? Et  fuerat  multa  perpessa  a  com- 
pluribus  medicis  ;  la  multitude  et  des  re- 
mèdes et  des  médecins  et  des  opérations 
n'avaient  servi  qu'à  accroître  ses  maux  : 
et  deterius  habebat,  seu  addiderant  dolorcs,1 
comme  porte  une  version.  Tel  est  le  sort 
spirituel  d'un  vieux  pécheur  :  que  ne  souf- 
fre-t-il  pas  de  la  tyrannie  d'une  mauvaise 
habitude  ?  quels  reproches  sanglants  ne  se 
fait-il  pas  à  lui-môme  ?  Mourrai-je  dans 
mon  péché  ?  N'ai-je  pas  honte  de  la  vie  que 
je  mène  ?  Ne  crains-je  point  enfin  de  com- 
bler ma  mesure  ?  Ne  suis-jc  point  las  d'of- 
fenser Dieu  ?  S'il  tonne,  il  croit  que  c'est  à 
lui  que  le  tonnerre  en  veut.  S'il  arrive 
quelque  maladie  populaire ,  il  s'imagine 
qu'il  en  sera  frappe.  Un  glaive  vengeur  le 
menace  de  toutes  parts  :  circumspectans  undi- 
que  gladium  ;  il  voit  sa  réputation  perdue, 
sa  santé  ruinée,  ses  biens  dissipés,  ses  forces 
usées  ;  il  pèche  souvent  sans  y  trouver  de 
plaisir,  sans  y  être  porté  par  la  tentation, 
sans  y  être  sollicité  par  aucun  objet  ;  mais 
par  la  seule  impulsion  de  la  coutume  :  sine 
prurilu  concupiscentiœ,  sine  impetu  desi- 
derii,  sola  consuetudine  trahilur  ad  illicita. 
Vrai  fils  d'Adam,  il  ne  pèche  que  parce  qu'il 
veut  pécher:  de  supplie  io  liberioris  peccati, 
quia  eram  filius  Adam,  disait  saint  Augus- 
tin (Conf.,  VIII,  10).  Telle  est  la  juste  puni- 
tion de  celui  qui  secoue  le  joug  léger  du 
Seigneur,  pour  s'imposer  le  joug  pesant  du 
libertinage  ;  car  lorsque  l'homme,  séduit  par 
le  faux  amour  de  l'indépendance,  et  pré- 
tendant être  son  maître,  se  retira  de  la 
sujétion  de  son  Créateur,  et  qu'il  se  vit 
livré  à  lui-même,  il  s'étonna  de  voir  que 
par  sa  rébellion  il  n'était  pas  devenu  son 
maître  ,  et  qu'il  était  possédé  par  celui 
môme  qui  l'avait  trompé,  ajoute  ailleurs  le 
même  Père  {De  verb.  Dom.,  ser.  128,  c.  6)  ; 
Postea  quam  homo  noluit  servire  Deo,  et 
donatus  est  sibi,  ut  possit  saltem  possidere 
se,  sed  ab  eo  possessus  a  quo  deceptus.  Peut- 
on  être  plus  malheureux,  peut-on  souffrir 
davantage  ?  Ah  1  combien  les  peines  d'esprit 
l'emportent-elles  par-dessus  les  peines  du 
corps  1  Cette  frayeur  des  jugements  de  Dieu, 
d'une  mort  subite,  d'un  jugement  rigou- 
reux, d'un  supplice  éternel ,  et  toutes  les 
autres  vérités  effrayantes  de  la  religion  que 
l'on  craint,  quand  môme  on  ne  les  croirait 
pas,  ne  laissent  pas  de  tourmenter  égale- 
ment le  pécheur  incrédule  ou  fidèle  :  quel 
renversement  est  celui-ci ,  de  craindre  ce 
qu'on  ne  croit  pas,  ou  de  ne  pas  craindre  ce 
qu'on  croit?  de  faire  ce  qu'on  ne  voudrait 
pas,  et  de  ne  pas  faire  ce  qu'on  voudrait? 

Enfin  cette  pauvre  femme  était  d'autant 
plus  à  plaindre,  que  son  mal  était  invétéré, 
c'était  une  vieille  maladie  nui  la  minait,  'et 
il  y  avait  douze  années  qu'elle  souffrait  :  Et 
erce  mulier  quœ  sanguinis  flu.rum  patiebatur 
duodecim  annis.  Sur  quoi  il  est  bon  d'obser- 
ver ici  qu'on  ne  peut  voir  un  rapport  plus 
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naturel  que  celui  de  Létal  corporel  de  cette 
malade,  avee  l'état  spirituel  de  saint  Augus- 
tin, lorsqu'il  était  engagé  dans  le  péché  ha- 
bituel :  elle  avait  langui  depuis  douze  ans 
dans  une  Infirmité  corporelle,  qui  l'avait 
réduite  a  l'extrémité;  saint  Augustin  avait 
gémi  pendant  douze  ans  sous  la  tyrannie 
d'une  mauvaise  habitude,  qui  l'avait  presque 
réduit  au  désespoir;  l'une  et  l'autre  ne  pou- 
vaientguérir  par  défautdeforceoudevolonté, 
et  leur  mal  croissait  de  jour  en  jour:  Quo- 
niam  duodecim  mei  anni  mecum  effluxerunt, 
ex  qui)  ab  mule  vicesimo  anno  œtatis  meœ, 
excitalus  eram studio sapientiœ, et  differebam, 
contempla  felicitate  terrena  ad  eam  investi- 
gandam  vacare  (Conf,  VIII,  7).  L'un  était 
infirme  selon  le  corps,  et  l'autre  selon  l'es- 
prit ;  et  le  mal  invétéré  de  tous  les  deux  était 
devenu  comme  incurable;  en  effet,  qui  peut 
guérir  un  pécheur  obstiné,  un  cœur  en- 
durci, un  sourd  volontaire,  qui  semblable 
au  serpent  bouche  une  de  ses  oreilles  avec 
de  la  terre  c'est-à-dire  avec  le  marc  de  ses 
inclinations  basses,  et  l'autre  avec  sa  queue, 
c'est-à-dire  avec  sa  longue  habitude,  pour 
se  défendre  contre  les  sages  avis  de  ceux  qui 
pourraient  l'enchanter,  et  l'obliger  de  sortir 
de  sa  tannière  sombre  ?  Héli,  souverain  prêtre 
des  Juifs,  avertit  ses  enfants  tombés  dans  le 
désordre  de  la  gourmandise,  de  l'impudicité 
et  de  l'impiété;  il  leur  représente  l'énormité 
de  leur  crime  et  de  la  [grandeur  des  châti- 
ments qui  le  suit  ;  il  les  menace  de  la  colère 
de  Dieu,  mais  inutilement  :  dès  leur  jeu- 
nesse ils  avaient  contracté  ces  mauvaises 
habitudes,  ils  ne  daignent  pas  seulement 
écouter  les  remontrances  de  leur  père  :  Et 
non  audierunt  vocem  patrie  sui  (I  Reg., 
XXXIX, -25);  et  ils  périssent  dans  leur  pé- 
ché. 

Mais  combien  le  péché  du  genre  humain 
était-il  invétéré!  sa  maladie  n'était  pas  moins 
ancienne  que  le  monde,  et  il  ne  fallait  pas 
un  moindre  médecin  que  Jésus-Christ  pour 
guérir  un  mal   si   opiniâtre   et  si  enraciné  : 
toute  autre  main  et  tout  autre  remède,  loin 
derendrela  santé,  n'auraientservi  qu'àirriter 
le  mal  et  qu'à  tourmenter  le  malade  ,  et  le 
Sauveur  seul,  source  de  toute  justice,  pou- 
vait arrêter  cette   source  de   toute  iniquité 
qui  infectait  la  terre  :  il  fallait  opposer  une 
source  à  une  source  :  Et  confestim  siccatus 
est  [on. s  sanguinis  ejus  (Mat th.,  VIII,  17);  il 
pouvait  seul  ,  pour  nous  rendre  la  santé, 
prendre  sur  lui  nos  infirmités,  et  se  charger 
de  toutes  nos  langueurs ,  afin   de  nous  en 
mériter  la  délivrance  :  mais  au  reste  nous 
devons,  dit  saint  Augustin  (Tract.  18,  in 
Joan.,  fin.},  bien  plus  admirer  que  Dieu  se 
soit  fait  homme  pour  nous,  que  tout  ce  que 
ce  Dieu-Homme  a  fait  parmi  nous  :  Magis 
étirari  debemus  quia  Dominas  homo  fin  tus 
est,  quum   quod  divina  inter  homines  Dcus 
fecit  ;  nous  devons  plus  le  remercier  de  ce 
qu'il  a  guéri  les  vices  de  nos  âmes  immor- 
telles, que  de  ce  qu'il  a  guéri  les  maladies 
de  nos  corps  mortels  :  Plus  quod  vitia  sana- 
tit  animarum  aostrarum,  quam  quod  sanavit 
languores  corporum  moriturorum. 


SKCONDK    CONSIDKHATION. 


Combien  inutiles  avaient  été  les  remèdes  dont 
on  s'était  servi  pour  guérir  le  genre  hu- 
main, figuré  par  ceux  qu'avait  employés 
l'hétnorrhoïsse  pour  se  guérir  elle-même,  et 
quon  emploie  assez  souvent  pour  se  guérir 
du  péché  habituel. 

La  malade  d'aujourd'hui  n'avait  rien  omis 
pour  recouvrer  la  santé.  Elle  avait  appelé 
tous  les  médecins,  épuisé  tous  les  remèdes, 
dépensé  tout  son  bien  ;  le  mal  avait  sur- 
monté les  forces  de  la  nature,  les  règles  de 
l'art,  le  désir  du  gain  ;  c'était  une  maladie 
invétérée,  une  maladie  incurable,  dit  saint 
Ambroise  (lib.  III  De  virg.,  fin.),  passio  in- 
veterata,  passio  immedicabilis ,  quœ  et  artis 
omnem  vicerat  excogitationem,  et  pecuniarum 
submin  istral  ion  em. 

Examinons  ces  circonstances  ,  et  voyons 
comment  elles  se  trouvent  spirituellement 
dans  un  pécheur  d'habitude. 

1°  Cette  malade  avait  souffert  beaucoup  : 
fuerat  mulla  perpessa;  que  ne  souffre  pas  le 
pécheur  d'habitude!  quede  remords  de  cons- 
cience 1  de  répréhensions  du  côté  des  hom- 
mes! de  menaces  de  la  part  de  Dieu!  de 
dégoût  du  côté  du  vice!  que  de  chagrins  de 
se  voir  esclave  de  ses  passions  les  plus  hon- 
teuses, et  de  ne  pouvoir  se  retirer  d'une  si 
dure  captivité!  Vous  voyez,  dit  saint  Au- 
gustin, que  vous  faites  des  actions  mauvai- 
ses, des  crimes  détestables  :  Vides  quam  maie 
facias,  quam  detestabiliter  ;  cependant  vous 
les  faites  :Et  facistamen;  vous  péchâtes  hier, 
vous  pécherez  aujourd'hui  ;  il  semble  que 
vous  alliez  moins  dans  les  routes  du  vice 
que  vous  n'y  êtes  entraîné  :  Fecisti  heri, 
facturus  es  hodie;  unde  râper is?  quis  te  ca- 
ptivum  trahit? 

1"  La  multitude  des  différents  médecins 
avait  été  à  cette  malade  un  surcroît  de  souf- 
frances, l'un  ordonnant  ce  que  l'autre  dé- 
fendait ;  celui-ci  enseignant  un  remède  ,  et 
celui-là  un  autre;  chacun  d'eux  prenant 
des  routes  différentes,  et  le  dernier  venu 
détruisant  ce  que  le  précédent  avait  fait  :  Et 
fuerat  multa  perpessa  a  compluribus  medicis; 
de  nouvelles  méthodes  tous  les  jours,  de 
nouveaux  remèdes,  de  nouvelles  opérations. 
Tel  est  le  pécheur  d'habitude,  qui  sent  son 
mal  et  qui  cherche  du  secours  :  il  s'adresse 
à  divers  médecins  spirituels,  il  consulte  tan- 
tôt un  prêtre,  tantôt  un  religieux;  il  déclare 
la  maladie  de  son  âme  à  divers  ministres  du 
Seigneur  ;  mais  combien  cette  déclaration 
lui  coûte-t-elle!  Que  de  confusion,  que  d'an- 
goisses et  que  d'expressions  obscures,  que 
de  circonstances  honteuses  qu'il  n'ose  expli- 
quer, et  qui  lui  font  également  de  la  peine  à 
retenir  et  à  dire!  D'ailleurs,  ces  médecins 
spirituels  n'ont  pas  toujours  les  mêmes  prin- 
cipes :  l'un  enjoint  d'abord  des  pénitences 
rigoureuses  et  désœuvrés  salisfactoires  dif- 
ficiles ;  il  ordonne  la  retraite,  il  retranche 
toute  sortes  d'occasions,  il  s'attache  aux  rè- 
gles d'une  morale  sévère  ;  mais  la  faiblesse 
et  la  mauvaise  santé  du  malade  y  succom- 
bent ;  les  engagements  indispensables  de  la 
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vie,  de  la  condition,  des  emplois,  ne  peuvent 
ainsi  se  rompre  :  l'autre  use  de  moyens  plus 
doux  ;  il  espère  que  les  réfiexious- ,  les  lec- 
tures» le  temps,  la  condescendance,  seront 
plus  utiles  au  malade,  et  les  uns  et  les  au- 
tres travaillent  en  vain.  Ly  torrent  de  la 
mauvaise  habitude  1'emjxule  par-dessus  tou- 
tes les  digues  qu'on  iui  oppose,  nec  quid- 
quam  profecerat. 

3°  Tant  cU»  remèdes  et  tant  de  médecins 
avaient  yitùté  beaucoup  à  la  malade;  elle 
avaU  dépensé  tout  son  bien  pour  se  guérir, 
eî  cela  sans  amendement  :  In  medicos  eroga- 
verat  omnem  substantiam  suam,  omnia  sua  ; 
ainsi,  le  pécheur  d'habitude  épuise  souvent 
ses  forces,  ses  consultations,  ses  déclara- 
tions, ses  pensées,  et  n'en  reçoit  aucun  pro- 
fit; il  n'a  que  du  dégoût  pour  les  aliments 
spirituels,  de  la  faiblesse  pour  les  actions  de 
vertu  ,  de  l'incrédulité  pour  les  mystères  ; 
de  quelque  côté  qu'il  se  tourne,  il  ne  sent 
que  des  inquiétudes  et  jamais  de  repos  : 
Versa  et  déversa  in  tergum  et  in  venlrem,  et 
tatera,  et  dura  sunt  omnia,  dit  saint  Augus- 
tin ;  il  n'éprouve  que  des  chagrins  et  des 
ennuis;  ses  forces,  son  bien,  tout  diminue 
en  lui,  et  comme  un  vrai  enfant  prodigue, 
il  dissipe  sa  substance  :  Dissipavit  substan* 
tiam  suam  vivendo  luxuriosc,  sans  pouvoir 
se  contenter. 

4°  L'opiniâtreté  du  mal  n'avait  pu  êtro 
surmontée  :  nul  soulagement  de  tant  de  mé- 
decins; au  contraire,  elle  se  trouvait  en  bien 
plus  mauvais  état  qu'auparavant  de  s'être 
mise  entreleurs  mains  -.Necabullopotuit  cu- 
rari,necquidquamprofecerat,  sedrnagis  dete- 
rius  habebat: ainsi  le  pécheur  habituel  ne  tire 
aucunprofitdetousles remèdes  spirituels  :  les 
rechutes  fréquentes,  les  sacrements  profanés, 
les  habitudes  fortifiies,  la  diminution  des 
grâces,  l'augmentation  des  tentations,  ren- 
dent son  état  toujours  plus  fâcheux,  et  sa 
guérison  plus  difficile ,  et  en  lui  s'accomplit 
cette  parole  de  notre  céleste  Médecin  :  Et 
fiunt  novissima  hominis  illius  pejora  priori- 
bus  ;  il  en  fut  de  même  du  genre  humain  : 
d'abord,  comme  dans  sa  jeunesse,  il  se  per- 
dit par  la  sensualité,  toute  chair  corrompit 
sa  voie;  ensuite  par  l'orgueil,  ce  ne  furent 
que  héros,  que  conquérants,  que  demi-dieux; 
enfin,  par  l'idolâtrie,  il  oublia  si  bien  qu'il 
était  l'ouvrage  des  mains  de  Dieu,  qu'il 
crut  que  Dieu  pouvait  bien  devenir  à  son 
tour  1  ouvrage  des  siennes.  Tous  ces  grands 
législateurs,  ces  philosophes  superbes,  ces 
sages  du  siècle,  qui  promettaient  à  leurs 
disciples  une  vie  heureuse  et  libre  de  pas- 
sions, loin  de  le  redresser,  l'avaient  jeté 
dans  de  nouveaux  abîmes  d'orgueil  et  d'im- 
piété. 

Ainsi  l'homme  habitué  dans  le  crime  avait 
éprouvé,  comme  il  l'éprouve  tous  les  jours  , 
les  trois  degrés  de  l'iniquité,  dont  parle  le 
Psalmiste  :  Beatus  vir  qui  non  abiit  in  con- 
cilio  impiorum,  et  in  via  peccatorum  non  ste- 
tit,  et  in  cathedra  pestilentiœ  non  sedit  ;  il 
va  premièrement  dans  la  voie  du  péché  par 
un  acte  délibéré,  abiit  actu;  eu  second  lieu, 
il  s'y  arrête  par  une  affection  volontaire 
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stetit  affectu;  et  enfin  il  s'y  asseoit  par  une 
habitude  formée,  sedit'habitu  :  de  cette  sorte 
il  va  toujours  de  mal  en  pis.  Saint  Pierre 
nie  d'abord  de  connaître  Jésus-Christ  :  Non 
novi  hominern  ;  ensuite  il  jure  qu'il  ne  le 
connaît  pas  :  Nrgavit  cum  juramento  ;  en 
dernier  lieu,  il  fait  des  imprécations,  cœpit 
deteslari  et  anathematizare ,  qu'il  ne  sait  ce 
qu'on  lui  veut  dire. 

5°  Saint  Augustin  a  observé  que  l'Evangile 
fait  mention  de  trois  morts  ressuscites  par  Jé- 
sus^Christ  :  la  fille  du  prince  de  la  synago- 
gue, le  fils  de  la  veuve  de  Naïm,  et  Lazare. 
La  première  ne  venait  que  d'expirer,  c'est 
le  pécheur  qui  sort  de  commettre  un  crime; 
on  portait  le  second  en  terre,  c'est  le  pé- 
cheur qui  s'avance  dans  la  voie  de  là  perdi- 
tion; le  troisième  était  mort  depuis  quatre 
jours,  et  son  cadavre  sous  une  tombe  sen- 
tait mauvais  :  c'est  le  pécheur  enfoncé  dans 
le  crime,  ayant  sur  soi  le  poids  d'une  habi» 
tude  invétérée,  et  dont  le  vice  est  à  scan- 
dale à  tout  le  monde.  Que  de  larmes  et  de 
cris  ne  faut-il  pas  pour  le  ressusciterl  Noli 
in  sepulcrum  venire  ,  dit  ce  Père ,  moles 
enim  imposila  sepulcro  ipsa  est  vis  dura 
consueludinis  qua  premilur  anima  :  nec  rt* 
surgere  nec  respicere  permittitur,  et  qui  su- 
pra se  habel  consuetudinis pondus,  moles  eum 
terrena  multum  premil,  consueludine  sua  ni- 
tnium  prœgravatur.  Quel  est  cet  état  que  Je* 
sus-Christ  figure  par  des  miracles,  qu'il  dé- 
plore par  des  larmes,  qu'il  répare  par  des 
cris  ? 

6°  Rien  ne  montre  mieux  la  soustraction 
et  la  diminution  des  secours  divins,  à  l'é- 
gard d'un  pécheur  qui  depuis  longtemps 
abuse  des  grâces,  que  l'exemple  de  ces  trois 
morts  ressuscites;  car  dans  le  premier.la  jeune 
fille  du  prince  de  la  synagogue  est  morte,  à 
la  vérité,  elle  vient  d'expirer;  mais  il  sem- 
ble que  son  âme  est  encore  sur  ses  lèvres , 
on  ne  l'a  pas  sortie  de  la  maison  paternelle; 
le  père  et  la  mère  sont  présents  :  Filia  mea 
modo  defuncta  est.  C'est  le  premier  péché 
commis  ;  on  est  mort,  mais  on  est  encoro 
dans  l'Eglise,  et  le  Seigneur  n'a  pas  dis- 
paru. Le  fils  de  la  veuve  de  Naïm  est  mort 
depuis  quelque  temps,  il  est  déjà  hors  de 
la  ville,  on  le  porte  en  terre;  le  père  n'y  est 
pas,  mais  la  mère  suit  le  défunt,  et  pleure 
avec  les  fidèles;  c'est  le  second  pas  dans  le 
vice  :  le  Seigneur  s'est  retiré  du  pécheur  qui 
s'est  retiré  de  lui,  et  qui  s'avance  dans  le 
chemin  large  qui  conduit  à  l'enfer;  l'Eglise 
et  les  fidèles  ne  l'ont  pas  encore  perdu  de 
vue,  ils  prient  pour  lui.  Le  Lazare,  mort  de- 
puis quatre  jours,  infect  et  corrompu,  est 
un  vieux  et  scandaleux  pécheur  dont  le  Sei- 
gneur s'est  retiré  :  aussi  le  père  et  la  mère 
ne  paraissent  pas,  il  n'y  a  que  quelques 
personnes  charitables  qui  l'aident  par  leurs 
suffrages. 

7°  Rien  non  plus  ne  fait  voir  davantage  la 
force  des  mauvaises  habitudes,  que  cette  pa- 
role du  Sage:  L'impie  est  arrêtédans  les  liens 
de  ses  iniquités,  iniquitates  suœ  capiunl  im- 
pium  (Prov.,V,  22),  il  est  comme  garrotté  dans 
les  chaînes  de  ses  péchés  :  Et  funibus  peccu- 
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lorum  tuorum  constringUur;  il  est  lie"  suc- 
cessivement par  les  langes  de  son  enfance, 
par  les  cheveux  de  sa  jeunesse,  par  les  cor- 
des de  sa  vieillesse  ;  car  le  texte  original 
porte  ces  trois  sortes  d'attaches  convena- 
bles aux  trois  âges  de  l'homme  :  Fasciis, 
criniculis,  funibus  ;  l'esclavage  croit  avec 
l'âge,  et  à  mesure  qu'on  déviait  être  plus 
libre,  on  devient  plus  esclave.  Quel  moyen 
de  rompre  ses  fers? 

8°  D'ailleurs,  rien  ne  prouve  plus  la  fai- 
blesse et  l'impuissance  du  pécheur  d'habi- 
tude a  se  relever  de  l'état  où  il  est,  que  sa 
propre  expérience,  sa  confiance  en  toute  au- 
tre chose  va  jusqu'à  la  présomption;  il  se 
tlatte  de  la  miséricorde  divine,  du  pardon 
de  ses  crimes,  d'un  temps  suffisant  pour 
faire  pénitence  d'une  longue  vie,  il  se  pro- 
met la  grâce,  la  contrition,  une  bonne  mort, 
tandis  que  les  plus  grands  saints  tremblent 
dans  l'incertitude  de  toutes  ces  choses  ;  mais 
pour  rompre  une  mauvaise  habitude,  pour 
refréner  une  passion  dominante,  un  pé- 
cheur d'habitude  vous  avoue  de  bonne  foi 
qu'il  ne  croit  pas  que  cela  lui  soit  possible, 
et  il  désespère  d'en  pouvoir  jamais  venir 
à  bout  :  semblable  à  ces  Juifs  vieillis  dans  le 
crime ,  que  Jérémie  exhortait  à  la  péni- 
tence, les  menaçant,  de  la  part  de  Dieu, 
d'un  châtiment  terrible  et  prochain,  s'ils  ne 
la  faisaient  :  Nunc  ergo  die  viro  Juda,  et  ha- 
bitatoribus  Jérusalem ,  dieens  :  hœc  dicit 
Dominus  :  Ecce  ego  fmgo  contra  vos  malum , 
et  cogito  contra  vos  cogitalionem,  revertatur 
unusquisque  a  via  sua  mala,  et  dirigite  vias 
vtstras  et  studio  vestra  (Jer.,  XV11I,  11); 
mais  ces  endurcis  dans  leur  péché  lui  ré- 
pondaient :  Nous  n'en  ferons  rien,  nous  dé- 
sespérons de  notre  conversion,  et  nous  sui- 
vrons le  penchant  de  nos  anciennes  habitu- 
des :  Qui  dixerunt  :  Desperavimus,  post  cogi- 
tationes  nostras  ibimus,  et  unusquisque  pra- 
vitatem  cordis  sui  mali  faciemus. 

9°  Une  vieille  et  enracinée  coutume  est 
une  seconde  nature  ,  dont  on  ne  peut  pres- 
que sans  un  miracle  se  dépouiller  :  Consue- 
tudo,  quœdam  est  altéra  nalura,  dit  S.  Ber- 
nard, on  cesse  d'être  homme,  ce  qu'on  était 
par  la  nature  et  on  devient  une  nouvelle 
chose  par  l'habitude,  qui  donne  comme  un 
autre  être  ;  c'est  pourquoi  l'Ecriture  sup- 
prime le  nom  de  la  femme  d'aujourd'hui,  et 
nous  ne  ia  connaissons  que  par  Je  nom  de  sa 
maladie  ;  c'est  un  poids  dont  on  surcharge 
un  homme  déjà  pesant  par  lui-même,  qui  ne 
sait  pas  nager,  et  qui  se  voit  dans  une  eau 
profonde;  car  au  poids  naturel,  on  ajoute 
une  inclination  acquise;  pouvant  dire  avec 
le  Prophète  pénitent,  mais  qui  sentait  ce 
double  poids  :  Mes  iniquités  m'ont  courbé 
vers  la  terre,  et  comme  un  fardeau  pesant 
elles  m'entraînent  en  bas  :  Curvatus  sum 
usque  in  linem,  et  iniquitates  meœ  sicut  omis 
'jrave  gravatœ  sunt  super  me  :  de  là  vient 
-que  l'habitude  ôtant  du  péché  la  crainte  de 
le  commettre ,  l'horreur  du  mal,  la  turpi- 
tude, la  honte,  l'amertume,  le  remords,  le 
ver  de  conscience  et  les  autres  dégoûts,  et 
chagrins  qui  se  font  sentir  au  pécheur  dans 
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les  commencements;  on  se  familiarise  avec 
le  péché,  on  pèche  fréquemment,  facile- 
ment, avec  ardeur;  on  pèche  avec  plaisir, 
ainsi  qu'il  arrive  dan*  toutes  les  choses 
qu'on  fait  par  habitude;  quel  moyen  donc 
de  se  corriger?  de  quelle  grâce  du  Seigneur 
n'a-t-on  pas  besoin?  combien  doit-on  la 
demander  à  Dieu,  et  pour  extirper  ses  habi- 
tudes anciennes,  et  pour  n'en  pas  contracter 
de  nouvelles? 
"  10°  Les  comparaisons  dont  l'Ecriture  et 
les  saints  Pères  se  servent  nous  découvrent 
de  plus  en  plus  cette  vérité.  Une  mauvaise 
habitude  est,  selon  eux,  une  liqueur  très- 
noire  tombée  sur  une  étoffe  parfaitement 
blanche.  Qui  lui  redonnera  son  premier 
lustre?  dit  S.  Jérôme  (epist.  ad  Lat.)  :  Diffi- 
culté)' eraditur  quod  rudes  animi  perbibe- 
runt  :  lanarum  conchilia  quis  in  prislinum 
càndorem  revocet?  C'est  un  vieux  arbre, 
courbé;  qui  le  redressera?  dit  le  Sage,  Pro- 
verbium  est,  adolescens  juxta  viam  suam, 
etiam  cum  senucrit,  non  recedet  ab  ea  (Prov., 
XXII,  6)  :  c'est  une  peau  d'Ethiopien  et  de 
léopard,  qui  en  effacera  la  noirceur  et  le* 
taches,  dit  le  prophète?  Si  mutare  potest 
Mthiops  pellem  suam,  aut  pardus  varietates 
suas,  et  vos poleritis  benefacere,  cum  didice- 
ritis  maie  (Jerem.,  XXIII,  23)  ;  c'est  une  cor- 
ruption, laquelle  a  pénétré  jusque  dans  la 
moelle  des  os,  quel  remède  à  un  mal  si 
invétéré?  Ossa  ejus  implebuntur  viliis  adole- 
scentiœ  ejus,  et  cum  eo  in  pulvere  dormient, 
lisons-nous  dans  îe  livre  de  Job  (XX,  11). 

11°  Quand  les  médecins  ont  éprouvé  tous 
leurs  remèdes  et  épuisé  tous  les  secrets  de 
leur  art  sans  aucun  succès,  au  contraire, 
que  le  mal  en  devient  pire,  ils  le  jugent 
incurable,  ils  se  retirent .  et  ils  abandonnent; 
le  malade,  ainsi  qu'il  était  arrivé  à  l'hémor- 
rhoïsse  d'aujourd'hui,  et  qu'il  arrive  à  un 
vieux  pécheur  d'habitude  :  les  livres  sacrés, 
la  doctrine  de  l'Eglise,  les  prédications,  les' 
remontrances  et  les  corrections,  les  mena- 
ces, les  bons  exemples,  les  sacrements,  les 
grâces  intérieures,  les  lumières  dans  l'es- 
prit, les  mouvements  dans  la  volonlé,  la 
force  et  la  facilité  de  faire  le  bien,  tout  cela 
ne  lui  a  servi  de  rien  :  sed  delerius  habebat  .- 
ces  remèdes  se  sont  changés  en  poison,  il 
en  est  devenu  plus  malade,  il  a  multiplié 
les  péchés,  que  fera  l'Eglise?  elle  n'a  pas 
d'autres  moyens  de  salut  à  lui  présenter, 
d'autre  parole  à  lui  prêcher,  d'autres  sacre- 
ments à  lui  administrer  :  Curavimus  Baby- 
lonetn  et  non  est  sanata ,  derelinquamus 
eam  (Jercm.,  LI,  9).  Cependant  que  le  ma- 
lade ne  désespère  point;  rien  n'est  im- 
possible au  céleste  médecin  :  Omnipolenti 
medico  nihil  est  insanibile,  dit  S.  Au- 
gustin (in  psal.  LIX  fin.),  plus  le  mal 
est  grand,  plus  la  gloire  du  médecin  qui  le 
guérira  sera-t-clle  grande  :  Magna  enim  glo- 
ria  medici  est,  quando  ex  desperatione  cov- 
valescitœgrotus,  ajoute  lemêmePère  (in  psal. 
XLVI  init.)  :|  et  puisque  la  maladie  corpo- 
relle de  l'hémorrhoïsse  est  la  figure  de  nos 
maladies  spirituelles,  demandons  que  sa 
guérison  soit  le  modèle  de  la  nôtre,  et  que. 
1t.  13 
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nos  dispositions  soient   une  imitation  des 
siennes. 
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TROISIÈME   CONSIDERATION. 

Que  les  dispositions  de  l'hémorrhoisse  à  la 
santé  ont  figuré  les  dispositions  du  genre 
humain  à  ia  foi,  et  du  pécheur  d'habitude 
ù  la  conversion. 

Les  vertus  que  cette  malade  fit  éclater 
dans  le  recouvrement  de  sa  santé  étant  très- 
parfaites,  et  les  choses  parfaites  étant  ra- 
res, loin  que  la  prompte  guérison  affai- 
blisse ou  diminue  ce  qu'on  a  dit  de  la 
difficulté  que  ressent  un  pécheur  d'habitude 
à  sa  conversion,  elle  en  est  au  contraire 
une  nouvelle  preuve ,  puisque  dès  là  qu'une 
chose  est  rare,  et  qu'elle  ne  s'accorde  qu'à 
des  dispositions  héroïques,  on  peut  la  met- 
tre au  nombre  de  celles  qui  sont  très-diffi- 
ciles. Voyons  donc  ces  dispositions  édifian- 
tes de  l'hémorrhoisse. 

1°  Sa  fidélité  à  la  grâce  prévenante;  car  si 
le  céleste  médecin  ne  lui  eût  le  premier 
inspiré  la  pensée  de  recourir  à  ses  remèdes, 
jamais  elle  n'en  eût  conçu  le  dessein ,  et  si 
elle  ne  se  fût  fait  violence  pour  répondre  à 
ce  bon  mouvement,  et  pour  vaincre  diver- 
ses difficultés  qui  se  présentaient,  jamais 
elle  ne  fût  parvenue  à  la  santé.  Une  femme 
moribonde,  exténuée,  épuisée,  immonde  et 
profane  par  la  loi,  aller  en  plein  jour  au 
milieu  d  un  peuple  infini,  déclarer  une 
infirmité  honteuse,  surtout  en  ce  temps-là, 
et  en  demander  la  guérison?  que  de  cou- 
rage, de  force  et  de  résolution  cela  ne  de- 
mandait-il pas?  Gratia  prœcessit  ut  Ma  sana- 
retur,  dit  S.  Augustin  (ser.  155.  De  temp.); 
d'autant  plus,  comme  observe  S.  Chrysos- 
loiue,  qu'elle  fut  la  première  femme  que 
uous  lisons  dans  l'Evangile  avoir  [eu  publi- 
pjement  recours  à  Notre-Seigneur  :  Prima 
tero  hœc  mulier  publiée  accedere  ausa  est; 
il  est  vrai  qu'elle  prétendait  cacher  et  son 
mal  et  sa  guérison,  mais  en  vain;  car  elle 
«'exposait  à  tout  découvrir,  comme  il  arriva; 
elle  accomplit  dès-lors  cette  maxime  du  Fils 
de  Dieu  :  Le  royaume  des  cieux  souffre  vio- 
lence, et  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  font  vio- 
lence qui  le  ravissent. 

2°  Sa  confiance  au  pouvoir  de  Jésus-Christ: 
elle  avait  appris  qu'il  était  bon  à  tout  le 
monde,  qu'il  ne  rejetait  personne,  si  misé- 
rable qu'on  fût;  elle  considérait  qu'il  sortait 
actuellement  de  la  maison  d'un  publicain, 
qu'il  était  accompagné  de  divers  pécheurs, 
et  qu'ainsi  rien  ne  devait,  dit  saint  Chrysos- 
tome, la  rebuter  de  son  dessein  :  Perspexit 
anteaunde  Christus  exivit,  e  domo  ridelicet 
publicani,  et  qualesessent  quicumsectabantur, 
■nempe peecatores  et  publicani,  a  quibus  om- 
nibus firmam  non  dubiam  spem  cajiicbat  ; 
qu'il  consolait  et  qu'il  guérissait  indifférem- 
ment hommes  et  femmes,  qu'il  allait  même 
actuellement  chez  le  prince  de  la  Synago- 
gue pour  guérir  ou  ressusciter  sa  fille,  71*0- 
viam  feminas  quoque  ipsnm  curare  jam  audi- 
tif, et  quouiam  ad  /iliolam  an  hisi/nagogi 
mortuam  proficisci    conspiciebat ,   continue 


ce  Père,  et  sa  confiance  allait  jusqu'à  dire 
au  dedans  d'elle-même  :  si  je  touche  seule- 
ment l'extrémité  de  sa  robe,  je  serai  guérie» 
je  serai  sauvée  :  Dicebat  enim  intra  se,  si  te- 
tigero  tantum  vestimentum  ejus  salva  ero.  }.e 
prince  de  la  Synagogue  exigeait  du  Sau 
veur  que  pour  guérir  sa  fille,  il  vînt  et  qu'il 
lui  imposât  sa  main  sur  la  tête,  afin  de  lui 
rendre  la  santé:  Veni ,  impone  manum  tuam 
super  eam  ;  notre  malade  n'en  demandait 
pas  tant. 

3°  Son  humilité  à  n'affecter  aucune  dis- 
tinction ;  elle  se  cache  parmi  la  foule,  ven.it 
in  turba,  elle  rougit,  elle  est  confuse  du 
genre  de  maladie  qui  l'afflige  :  Non  libère 
atque  aperte  ad  Jesum  accessit,  propter  œgro- 
tationis  genus  immundam  se  sp-ectabat,  ac 
ideo  erubescebat  ;  elle  se  regarde  coramt  une 
immonde,  elle  sait  que  tout  commerce  civil 
e*  religieux  lui  était  interdit  :  Propterea 
abdit  se,  atque  occultât,  quia  wgritudo  hœc, 
magna  immundities  secundum  legem  judica- 
batur  ;  quoiqu'elle  fût  une  dame  riche  et  de 
qualité,  elle  n'osa  prétendre  que  le  Seigneur 
vint  dans  sa  maison,  ainsi  que  tant  d'autres 
avaient  fait,  de  quoi  le  prince  de  la  Syna- 
gogue était  un  exemple  présent  :  Et  domum 
quidem  suam,  quamvis  opulenta  esset,  non  est 
ausa  vocare,  ad  filiolam  archisynagogi  mor- 
tuam proficisci  conspichbat  ;  elle  ne  se  pré- 
sente pas  en  face  à  Jésus-Christ,  elle  vient 
par  derrière,  elle  ne  s'approche  qu'en  trem- 
blant, tremens  accessit  rétro  ;  bien  éloignée 
de  croire  qu'elle  mérite  qu'il  mette  la  main 
sur  sa  tète,  comme  à  tant  d'autres,  elle  se 
contente  de  pouvoir  toucher  seulement  le 
bord  de  sou  habit  :  si  tetigero  vestimentum, 
salva  ero  :  la  chananéenne  extorqua  une 
guérison  miraculeuse  de  Jésus-Christ,  l'hé- 
morrhoïsse dérobe  la  sienne,  pour  s'expri- 
mer avec  saint  Chrysostome  :  Quasi  furata 
sanitatem. 

k"  Sa  foi  à  croire  les  plus  grands  mystères, 
cum  audisset  de  Jesu,  elle  ne  lui  avait  jamais 
vu  faire  aucune  guérison,  elle  l'avait  seule- 
ment ouï  dire;  elle  entendit,  elle  crut,  elle 
accourut  ;  mais  elle  ne  crut  pas  seulement 
que  Jésus-Christ  pût  faire  des  miracles  cor- 
porels, elle  crut  qu'il  connaissait  les  secrets 
du  cœur,  sans  qu'on  les  lui  manifestât  au 
dehors,  et  qu'il  en  exauçait  les  désirs  les  plus 
cachés,  qu'il  pouvait  en  un  moment  et  par 
un  seul  acte  de  sa  volonté,  guérir  des  mala- 
dies incurables  et  rétablir  la  nature  détruite 
et  ruinée,  et  par  conséquent  qu'il  était  Dieu, 
qui  seul  connaît  tout,  qui  seul  peut  tout,  qui 
seul  répare  tout.  C'est  ce  que  renferment  les 
paroles  qu'elle  disait  en  elle  même:  Si  je  puis 
seulement  toucher  l'extrémité  de  son  vête- 
ment je  serai  guérie  :  Dicebat  enim  intra  se: 
Si  tetiger  tantum  vestimentum  ejus  ,  salva 
ero;  car  elle  ne  crut  pas  que  Jésus-Christ  la 
dût  guérir  sans  le  savoir  ou  sans  le  vouloir, 
ainsi  qu'une  cause  naturelle  qui  agit  et  qui 
produit  son  eiîct  nécessairemement,  comme 
le  feu  qui  brûle  et  qui  n'a  ni  entendement 
ni  volonté.  Or  ce  n'est  pas,  ajoute  saint 
Chrysostome,  une  moindre  preuve  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  de  connaître  un  dé- 
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sir  intérieur  par  sa  science,  que  d'arrêter  un 
ruisseau  de  sang  par  sa  volonté  :  Non  est 
minus  sigiium  sécréta  cordium  scire  ,  quam 
flumina  sanguinis  coercert,  l'un  et  l'autre 
étant  au-dessus  de  la  nature  ;  enfin  elle  pa- 
rut croire  que  Jésus-Christ  était  le  rédemp- 
teur du  monde  ,  disant  :  Si  je  puis  toucher 
la'frange  ou  l'extrémité  de  son  vêtement  je 
serai  guérie  ;  car  c'est  comme  si  elle  disait  : 
Si  je  puis  participer  au  sacrifice  qu'il  offrira 
à  l'extrémité  de  sa  vie,  à  cette  chair  déchirée, 
à  ce  corps  flagellé,  à  cette  humanité  dont  il 
s'est  couvert,  ainsi  que  d'un  -vêtement  pré- 
cieux, pour  en  faire  une  hostie  de  propitia- 
tion,  et  laquelle  est  comme  couronnée,  finie, 
perfectionnée  par  la  divinité,  je  serai  sauvé, 
salva  ero  ;  combien  sa  foi  surpassait-elle  la 
foi  des  autres  dont  il  est  parlé  dans  l'Evan- 
gile? le  prince  de  la  Synagogue  presse  Jé- 
sus-Christ de  venir  en  sa  maison,  veni;  il  le 
conjure  d'imposer  sa  main  sur  la  tête  de  la 
malade  pour  la  guérir,  impone  manum  tuum 
super  eam,  ut  salva  sit  ;  les  Juifs  apprenant 
la  mort  de  cette  fille,  disent  au  père  de  ne 
plus  importuner  ce  nouveau  prophète,  parce 
que  sa  fille  n'est  plus  vivante  :  Morlua  est 
plia  tua,  quid  ultra  vexas  magistrum?  comme 
si  Jésus-Christ  n'eût  pu  la  guérir  que  pré- 
sent ou  sans  une  cérémonie  extérieure,  ou 
qu'il  n'eût  pu  que  la  guérir  et  non  la  res- 
susciter, se  moquant  de  ce  qu'il  avait  dit 
qu'elle  dormait.  Le  centurion  croit  que  Jé- 
sus-Christ absent  et  sans  entrer  chez  lui 
peut  guérir  son  domestique  ,  il  est  vrai  ; 
mais  il  veut  que  Jésus- Christ  parle  :  Die 
verbo,  et  sanabitur puer  meus;  telle  était  la 
disposition  imparfaite  de  Naaman,  lorsqu'il 
vint  demander  sa  guérison  à  Elisée.  Je  pen- 
sais, disait-il,  que  le  prophète  sortirait  au- 
devant  de  moi,  qu'il  se  mettrait  en  prières, 
qu'il  invoquerait  son  Dieu,  qu'il  toucherait 
de  sa  main  ma  lèpre,  et  qu'il  m'en  purifie- 
rait :  Putabam  quod  egrederelur  ad  me  :  et 
stans  invocaret  nomen  Dei  sui,  et  tangeret 
manu  sua  locum  leprœ,  et  curaret  me  (  IV 
Reg.,  V,  11).  Telle  était  encore  la  Sunamite 
qui  contraignit  le  même  prophète  de  venir 
chez  elle,  de  mettre  sa  main  sur  son  enfant 
mort  et  de  le  ressusciter,  ne  voulant  pas 
croire  qu'il  pût  recouvrer  la  vie  autrement  : 
Vivit  Dominas  ,  non  dimittam  te  (IV  Reg., 
IV,  31).  Rien  de  semblable  dans  l'hémor- 
rhoïsse, elle  vient  elle-même  trouver  le  mé- 
decin ,  avec  une  pleine  confiance  de  sa 
guérison ,  venil  in  turba  ;  elle  ne  dit  pas, 
selon  la  remarque  de  saint  Chrysostome  : 
Serai-je  guérie  si  je  touche  sa  robe  ou  ne 
le  serai -je  pas?  Non  Jiœsitavit,  nec  dixit , 
liberaborne  hac  œgritudine  si  vestem  leli- 
gero  ,  annon  ?  sed  non  dubitans  sanila- 
tem,  se  ab  hujusmodi  lactu  consecuturam  ac- 
cessit; elle  n'hésite  pas  là-dessus,  elle  dit 
affirmativement  :  Je  serai  guérie;  elle  ne 
demande  ni  visite,  ni  cérémonie,  ni  parole 
extérieure  :  Si  tetigero  tantum  vestimen- 
tum  ejus,  salva  ero;  elle  s'était  appau- 
vrie donnant  son  bien  aux  médecins,  sans 
quoi  ils  se  seraient  appauvris  eux-mêmes, 
lui  donnant  pour  rien  leurs  médicaments, 


leur   industrie,   leur  peine  et  leur  temps  ; 
ici  elle  demande   gratuitement,  persuadée 
que  de  ce  céleste  médecin,  s'écoulait   sans 
cesse  une  vertu  de  vie  et  de  santé  qui  gué- 
rissait en  un  instant,   confestim,  et  qui  ne 
tarissait  point   en   se  répandant  :  Yirtus  de 
illo  exibat  et  sanabat  omnes,  et  qu'il  fallait 
unu  source  de  justice,  pour  dessécher  une 
source  de  corruption  :  siccatus  est  fons  san- 
guinis   ejus  ;    semblable   aux    rayons    qui 
émanent  inépuisablement  du  soleil,  sans  di- 
minution de  sa  lumière,  gratta  processif,  ut 
illa  sanarelur ,   non  ut  ille  minueretur,  dit 
saint  Augustin  (serm.  155,    De  temp.)  ;  il 
est  vrai   qu'elle  voulut  toucher;  mais  tou- 
cher et  croire  était  en  elle  la  même  chose, 
le  premier  n'étant  qu'un  signe  du  second  ; 
tetigisse    est    credidisse  ,     continue    saint 
Augustin.    Quelqu'un  m'a   touché  ,    disait 
le    Sauveur  ?  Quoi  !  tout  le    monde    vous 
presse  et  vous  accable  ,  Seigneur,  répondit 
saint  Pierre,  et  vous  dites  :  Quelqu'un  m'a 
touché?  turbœ  te  comprimunt  et  dicis  :  Quis 
me  tetigit?  Saint  Pierre  parlant  ainsi,  parut 
entendre  raison  ,   mais  ne  pas   entendre  le 
mystère,  dit  saint  Grégoire  le  Grand  (Moral., 
III,    in  c.  2,  n.  10)  ;  Petrus  ratiocinando  re- 
spondit;  car  c'est  comme  s'il  eût  dit  au  Sau- 
veur :  Plusieurs  personnes  vous  pressent  et 
vous  dites  qu'une  seule  personne  vous  touche? 
Premunt  le  turbœ, et  lu  unamsensisti;  comment 
accorder  cela?  Cet  apôtre,  encore  homme, 
était  au  milieu  du  peuple,  il  avait  des  pensées 
populaires,  il  s'arrêtait  à  l'extérieur  et  ne  pé- 
nétrait pas  l'intérieur;  il  ne  pensait  pas  que 
plusieurs  pressaient  Jésus-Christ  corporel- 
lement  et  étaient  éloignés  de  lui  spirituelle- 
ment,  premunt  et  longe-  sunt,  turba  premit 
et  non  tangit  (Moral.,  XX,  in   c.  30,  n.  43), 
continue    saint  Grégoire  ,  ainsi  plusieurs 
le  pressent,    une  le  touche  :  turbœ  preme- 
bant,   una  tetigit  ;  la  troupe   le   presse    et 
ne  le  touche  pas  ;  la  malade  le  touche  et 
ne  le  presse  pas,  cum  fide  tetigit,  dit  saint 
Chrysostome,  illœ  premunt,  ista  tetigit;  les 
Juifs,  représentés  par  ces  peuples,  le  pres- 
sent selon  la  chair,  l'Eglise  fidèle  dont  l'hé- 
morrhoïsse est  l'image,  le  touche  selon  l'es- 
prit; Judœi  affligunt,  Ecclesia  credidit  :  les 
Juifs  incrédules,  quoi  qu'ils  voient  de  leurs 
yeux  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse, et  que  le 
Sauveur  leur  dise  :  Ne  craignez  point,  croyez 
seulement  et  cette  fille  sera  sauvée.  Noli  ti- 
mere,  crede  tantum,  et  salva  erit,   ne  peu- 
vent encore  croire  que  Jésus-Christ  ressus- 
citera la  fille  du  prince  de  leur  Synagogue; 
morlua  est  filia;  quid  ultra  vejas  magistrum. 
L'hémorrhoïsse  ne  voit  aucun  miracle,   on 
ne  lui  donne  aucune  assurance  et  elle  croit; 
ainsi  la  foi  de  l'hémorrhoïsse  fut  plus  ex- 
cellente que  celle  du  prince  de  la  Synago- 
gue, que  celle  du  peuple  centurion  même  si 
louée  pour  sa  foi  que  celle  du  Juif;  elle  senl 
même  en  elle  quelque  chose  de  plus  élevé 
que  ne  sentait  saint  Pierre  en  cette  occa- 
sion ;    pourquoi  donc   s'étonner  si    Jésus- 
Christ  l'appelle  sa  fille,  et  s'il  lui  dit  que  sa 
foi  l'a    sauvée?  Confide,   filia,    (ides  tua  te 
salvam  fecit.  Que  dire  de  sa  prudence  à  se 
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prévaloir  du  temps  ,  du  lieu  ,  de  l'occa- 
sion ,  lorsque  le  Sauveur  avait  les  mains 
ouvertes  sur  les  pécheurs,  sur  les  malades, 
sur  les  aflligés?  Il  sortait  de  la  maison  des 
publicains  édifiés,  il  était  accompagné  des 
pauvres  rassasiés,  des  infirmes  guéris,  des 
pécheurs  convertis,  des  peuples  instruits,  il 
allait  pour  ressusciter  une  défunte,  il  mar- 
chait dans  le  chemin  public,  où  il  était  aisé 
de  l'aborder,  et  de  se  mêler  dans  la  foule 
sans  que  cela  parût,  comme  l'hémorrhoïsse 
désirait,  et  surgens  Jésus  abiit  cum  Mo,  et 
sequebatur  eum  turba  multa,  et  discipuli 
ejus,  et  contigit  dum  iret,  a  turbis  compri- 
mebatur,  et  ecce  mulier.  Que  ceux  qui  sont 
infectés  du  péché  d'habitude  imitent  les 
vertus  de  cette  pieuse  et  prudente  malade, 
s'ils  veulent  guérir  comme  elle  ;  qu'ils  aient 
une  foi  vive  en  Jésus -Christ,  comme  en 
leur  unique  médecin,  qui  seul  peut  fermer 
leurs  plaies  et  arrêter  le  débordement  de 
leurs  vices  ;  qu'ils  ne  laissent  pas  échapper 
les  moments  heureux  du  Sauveur  qui  passe 
par  ses  illustrations,  ni  attiédir  en  eux  les 
bons  désirs  dont  il  les  prévient  par  ses  ins- 

fùralions.  Cette  femme,  dit  saint  Ambroise 
lib.  III  De  Virg.,  un.),  qui  souffrait  une 
perte  de  sang,  n'a  pas  sitôt  mis  son  espé- 
rance en  Jésus-Christ,  qu'elle  a  été  gué- 
rie ;  mais  elle  n'a  été  guérie  que  parce 
qu'elle  a  été  fidèle  :  Speravit  in  eo  Ma 
(juœ  fluxu  sanguinis  laborabat  ,  et  con- 
tinuo  sanata  est  ;  sed  quia  fidelis  accessit. 
Si  donc  vous  voulez  tarir  le  flux  des  volu- 
ptés sensuelles,  qui  comme  un  torrent  bour- 
beux découlent  de  votre  cœur;  touchez  avec 
confiance,  foi  et  dévotion  la  frange  des  vête- 
ments du  Sauveur,  et  recevez  en  vous  la 
vertu  qui  en  découlera  :  Sentio  virtutem 
exisse  de  me,  et  vous,  serez  guéri  :  Tu  cum 
fide,  fila,  tel  fimbriam  ejus  attingc-.jam  sœcu- 
larium  fluxus  voltiplatum  modo  torrentis 
exundans,  rerbi  sulutaris  calore,  siccabitur; 
si  cum  fide  tamen  accédas  ,  si  pari  dévotion  e 
divini  sermonis  extremam  saltem  fimbriam 
comprehendas;  recourez  à  un  remède  pro- 
portionné à  la  grandeur  de  votre  mal;  op- 
posez à  une  source  de  corruption,  une  source 
île  justice,  et  confeslim  siccalus  est  fons  san- 
guinis ejus;  que  votre  pénitence  ne  soit  pas 
moins  exemplaire  que  vos  désordres  ont 
été  publics,  donnez  gloire  à  Dieu,  et  con- 
fessez hautement  que  vous  êies  redevables 
de  votre  guérison  à  Jésus-Christ  ,  et  dixit 
omnem  verilatem  coram  omni  populo.  O  foi 
de  l'hémorrhoïsse,  que  vous  êtes  salutaire 
et  forte,  s'écrie  saint  Ambroise  1  O  virtuti- 
bus  omnibus  corporis  fides  fortiori  vous 
guérissez  des  maux  que  tous  les  secrets  de 
la  médecine,  loin  de  diminuer,  ne  font 
qu'accroître,  vous  procurez  une  santé  que 
tous  les  trésors  de  la  terre  ne  peuvent  ache- 
ter, o  fides  medicis  omnibus  salutarior,  tou- 
cher notre  médecin  par  nos  larmes,  être  re- 
gardé de  lui  par  sa  grâce,  c'est  un  remède 
que  les  maux  les  plus  invétérés  et  les  plus 
incurables  respectent;  c'est  un  médicament 
qui  peut  procurer  une  vie  que  la  maladie 
n'affaiblit  plus,  et  que  la  mort  ne  ravit  ja- 


mais, passio  iivetrrata ,  passio  immedicabi- 
lis,  quœ  et  artis  omnem  vicerat  excogitatio- 
nem,  et  pecuniarnm  subministrationem ,  solo 
fimbriœ  curatur  attactu. 

Telles  sont  les  excellentes  dispositions  de 
l'hémorrhoïsse  :  1°  Elle  est  doene  aux  pre- 
miers mouvements  de  la  gnlce,  elle  obéit 
sitôt  qu'elle  entend  :  cum  audisset  de  Jesu. 
2°  Elle  ne  diffère  pas  d'un  moment,  venit. 
3°  Elle  profite  de  l'occasion,  le  Sauveur  pas- 
sait :  Et  contigit  dum  iret.  fe°  Elle  s'approche 
avec  pudeur,  humilité,  modestie  :  accessit 
rétro,  et  tetigit  fintbriani  vestimenti  rjus. 
5°  Elle  guérit  entièrement,  et  sur-le-champ, 
et  confestim  stetit  fluxus.  C°  Elle  arrête  Jésus- 
Christ  qui  marchait,  :  Et  Jésus  cor.vcrstis  ad 
turbam,  et  elle  l'oblige  de  jeter  les  yeux  sur 
elle  et  de  lui  parler  :  At  ipse  videns  eam  dixit 
ei.  7°  Elle  est  saisie  de  crainte  et  de  respect 
en  le  voyant  :  Timens  et  tremens  cecidit  ad 
pedes  ejus.  8°  Elle  confesse  entièrement 
toutes  ses  infirmités,  et  dixit  ci  omnem  veri- 
tatem.  9°  Elle  édifie  le  publie,  indicavit  coram 
omni  populo  ;  sa  pudeur  parut  en  abordant 
le  Sauveur,  sa  religion  en  le  touchant  :  In 
ade  tndo  servanda  verecundia,  fide  imitanda 
devotio,  dit  encore  saint  Ambroise;  et  sans 
doute  que  ce  fut  elle  qui  mit  cette  dévotion 
en  usage,  car  nous  voyons  ensuite  que  plu- 
sieurs personnes  se  jetaient  en  foule  pour 
toucher  la  frange  des  habits  du  Sauveur,  afin 
d'être  guéris  de  leurs  infirmités  :  Obtulerunt 
ei  omnes  maie  habentes,  et  rogabant  eum  ut 
tel  fimbriam  vestimenti  tangerent,  et  quicun~ 
que  tetigerunt  salvi  facti  sunt  {Mat th.,  XIV, 
36)  ;  elle  rougit  d'être  obligée  de  faire  voir 
son  visage,  elle  ne  rougit  pas  de  déclarer 
son  malheur  :  quœ  videri  erubescebat,  vitium 
non  erubuit  confiteri,  ajoute  ce  Père  ;  pas  un 
mot  en  tout  cela  qui  ne  mérite  sa  réflexion, 
et  qui  ne  convienne  parfaitement  et  aux  dis- 
positions admirables  de  l'Eglise  des  nations 
lors  de  sa  vocation  à  la  foi,  et  à  celles  que 
doit  avoir  un  pécheur  d'habitude,  lorsque  le 
Seigneur  l'appelle  à  la  pénitence  :  mais  sur- 
tout imitez  sa  foi  dans  vos  maux,  ainsi  que 
fit  sainte  Gorgonie,  laquelle,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  de'Nazianze,  son  frère,  obtint 
une  pareille  grâce  du  Seigneur;  car  ni  l'ha- 
bileté des  médecins,  ni  les  larmes  de  ses 
parents,  ni  les  prières  de  tout  le  peuple,  ne 
lui  procurant  aucun  soulagement  :  Nec  me- 
dicorum  artes,  nec  parentum  lacrymœ,  nec 
publicœ précis;  elle  recourut  au  souverain 
médecin  des  mortels  :  Desperutis  omnibus 
aliis  auxiliis,  ad  mortalium  omnium  medicum 
confugit;  la  violence  du  mal  lui  ayant  donné 
un  moment  de  relâche  :  Cum  morbus  nott- 
nihil  remississet ,  elle  se  lève  pendant  le  si- 
lence de  la  nuit,  elle  va  se  prosterner  devant 
l'autel,  ad  altare  cum  fide  procumbit,  et  in- 
voquant à  hauts  cris  celui  qui  est  honoré 
dessus,  eumque  qui  super  ipso  honoratur 
cum  ingenti  clamore  invocans,  elle  lui  repré- 
sente toutes  les  grandes  merveilles  que  sa 
bonté  avait  opérées  dans  la  suite  des  siècles, 
elle  imite  cette  célèbre  hémorrhoïsse  de 
l'Evangile,  guérie  par  le  seul  attouchement 
de  la  frange  du  Seigneur  :  Eam  quœ  Christi 
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fimbria  sanguinis  profluvium  compresserai 
imitatur;  elle  repose  sa  tête  qui  lui  faisait 
tant  de  douleur  ;  embrassant  l'autel ,  elle 
pleure,  elle  gémit,  elle  proteste  qu'elle  ne 
partira  pas  delà,  qu'elle  n'ait  obtenu  la 
santé  :  Non  dimissuram  quam  sanitatem  obti- 
nuisset  ;  ensuite  mêlant  l'eau  de  ses  larmes 
avec  ce  qu'elle  avait  pu  réserver  des  anti- 
types du  précieux  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur, ù  merveille!  elle  est  guérie  sur-le- 
champ  :  Et  si  quid  uspiam  antitypurum  pre- 
tiosi  corporis  et  sanguinis  inanus  recondiderat, 
id  lacrymis  admiscuisset,  à  rem  admirandam! 
t>tatim  liberatam  se  morbo  sentit. 

Enfin  imitez  la  reconnaissance  de  l'hé- 
niorrhoïsse  ;  car  quoique  plusieurs  personnes 
eussent  reçu  des  bienfaits  infinis  duSeigneur, 
comme  l'aveugle-né,  la  Madeleine,  le  prince 
de  Capharnaum,  le  eentenier ,  le  fils  de  la 
veuve  de  Naïin,  le  Lazare,  nous  ne  lisons 
point  qu'aucun  d'eux  ait  laissé  des  marques 

'  sa  gratitude  à  la    postérité,  sinon  l'hé- 


de 


morrhoïsse,  dont  l'histoire  nous  a  conservé 
le  précieux  souvenir  :  Voici  ce  qu'Eusèbe, 
évoque  de  Césarée,  en  rapporte. 

Et  parce  que,  dit  .cet  auteur  (lib.  VII, 
c.  il),  j'ai  occasion  de  parler  de  la  ville  de 
Paneade,  ou  Césarée  de  Philippe,  près  la 
source  du  Jourdain,  je  ne  crois  pas  devoir 
omettre  une  chose  fort  remarquable  qui  s'y 
voit  :  La  femme  que  le  Sauveur  guérit  au- 
trefois du  flux  de  sang,  en  était  :  on  y  montre 
encore  sa  maison,  et  devant  la  porte  un  mo- 
nument de  sa  guérison  et  de  sa  reconnaissance: 
c'est  une  colonne  de  pierre,  qui  soutient  deux 
statues  de  bronze,  l'une  est  celle  d'une  femme 
qui  prie  à  genoux,  et  les  mains  étendues: 
l'autre  est  celle  du  Sauveur  qui  est  debout, 
vêtu  d'une  longue  robe,  et  qui  tend  la  main  à 
celte  femme;  à  ses  pieds  croit  une  plante  in- 
connue qui  s'élève  jusqu'à  la  frange  de  sa  robe, 
et  qui  guérit  de  toute  sorte  de  maladies  :  fai 
vu  moi-même  cette  statue.  A  ce  récit  d'Eu- 
sèbe,  qui  écrivait  vers  l'an  325,  il  est  à  pro- 
pos de  joindre  celui  de  Sozomène  qui,  vers 
l'an  362,  rapporte  le  sort  de  cette  statue,  et 
le  témoignage  que  le  Sauveur  donna  de  son 
amour  envers  ce  monument  de  la  reconnais- 
sance de  cette  pieuse  femme.  Voici  les  ter- 
mes de  Sozomène  (lib.  V,  c.  21)  : 

Parmi  tant  d'événements  remarquables  du 
règne  de  Julien  l'Apostat,  je  n'en  dois  pas 
oublier  un,  qui  n'est  pas  une  preuve  moins 
sensible  de  la  puissance  du  Sauveur  que  de  sa 
colère  contre  ce  malheureux  prince.  L'empe- 
reur Julien  ayant  appris  qu'il  y  avait  dans 
la  ville  de  Césarée  de  Philippe  en  Phénicie, 
qu'on  appelle  Panéade,  une  statue  insigne  de 
Jésus-Christ,  laquelle  lui  avait  été  érigée  et 
dédiée  par  la  reconnaissance  d'une  femme  que 
ce  divin  Sauveur  avait  guérie  d'une  perle  de 
sang,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile  ,  ce 
prince  impie  la  fil  abattre,  et  fit  mettre  la 
sienne  en  sa  place;  mais  à  l'heure  même  le  feu 

(5)  Il  csl  à  propos  d'avenir  ici,  que,  comme  les 
circonstances  de  la  guerison  d'un  aulre  lépreux, 
rapportée  dans  saint  Matthieu,  cil.  VIII,  1,  el 
dans  saintMarr.  <li.  I,    40,  el  dans  sainl  Luc  cli.  V, 


du  ciel  tomba  sur  cette  statue  de  Julien  avec 
une  extrême  violence,  la  coupa  parle  milieu 
de  la  poitrine,  en  jeta  la  tête  avec  le  cou 
contre  terre,  la  tournant  du  côté  du  cœur;  on 
la  voit  encore  aujourd'hui  noircie  de  ce  coup 
de  foudre,  et  pour  celle  du  Sauveur  qui  fut 
rompue,  les  fidèles  la  raccommodèrent  et  lu 
placèrent  dans  l'église,  où  on  la  voit  encore 
à  présent. 

HOMÉLIE  XX. 

POUR     LE     TREIZIÈME     DIMANCHE     D'APRES     LA 

PENTECÔTE, 

Sur  les  dix  lépreux. 

Texte  du  sainl  Evaugile  selon  sainl  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus,  allant  à  Jérusalem, 
passait  par  le  milieu  de  la  Samarie  et  de  la 
Galilée,  et  comme  il  était  sur  le  point  d'entrer 
dans  un  certain  château,  il  cul  à  sa  rencontre 
dix  lépreux  qui  s'arrêtèrent  et  se  tinrent 
éloignés.  Et  ils  élevèrent  leur  voix,  disant  : 
Jésus,  précepteur,  ayez  pitié  de  nous.  Les 
ayant  aperçus,  il  leur  dit  :  Allez,  montrez- 
vous  aux  prêtres.  Et  il  arriva  que  comme 
ils  y  allaient,  ils  furent  purifiés  de  leur  lè- 
pre. L'un  d'eux  voyant  qu'il  était  guéri  re- 
tourna sur  ses  pas,  glorifiant  Dieu  à  haute 
voix,  et  il  tomba  sur  sa  face  aux  pieds  de 
Jésus-Christ,  lui  rendant  grâces  ,  et  celui-ci 
était  Samarituin.  Alors  Jésus  dit  :  Est-ce 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  dix  de  guéris?  où  s'ont 
donc  les  neuf  autres?  Il  ne  s'en  est  trouvé  au- 
cun qui  soit  revenu,  et  qui  ait  rendu  gloire  à 
Dieu,  que  cet  étranger?  et  il  lui  dit  :  Levez- 
vous,  allez,  votre  foi  vous  a  sauvé  (Luc,  XVII, 
11-19  L5J). 

On  a  plusieurs  fois  observé,  après  les 
saints  Pères,  que  les  infirmités  corporelles 
dont  Jésus-Christ  délivrait  les  malades,  n'é- 
taient que  les  figures  des  infirmités  spiri- 
tuelles dont  ce  céleste  médecin  délivrait  les 
pécheurs;  que  l'hydropisie  signifiait  l'ava- 
rice et  l'orgueil  ;  la  main  aride;  l'impuis- 
sance de  l'homme  à  faire  le  bien;  la  para- 
lysie, son  indolence  et  sa  tiédeur  dans  les 
exercices  de  piété;  mais  surtout,  que  la 
lèpre,  appelée  par  saint  Augustin  (in  offic. 
diei),  vitium  carnis,  et  par  saint  Chrysos- 
tome  (hom.  21  in  Matth.),  passio  carnalis, 
était  une  image  expresse  de  la  luxure  dont 
Jésus  -  Christ  a  marqué  partout  tant  d'hor- 
reur. En  effet,  il  a  permis  au  démon  de  le 
tinter  de  plusieurs  sortes  de  péchés;  de  gour- 
mandise, de  vainc  gloire,  d'avarice,  d'am- 
bition, d'idolâtrie  même,  mais  deluxure,  non.' 

Il  a  toléré  des  apôtres  et  des  disciples  im- 
parfaits, et  sujets  à  divers  défauts,  coupables 
de  plusieurs  crimes;  il  en  a  eu  qui  se  sont 
laissé  aller  à  la  colère  comme  les  fils  de  Zé- 
bédée,  qui  voulaient  faire  descendre  le  feu 

42,  ont  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  la  guérison 
des  dix  lépreux  d'aujourd'hui,  on  a  cru  les  devo:r 
joindre  ensemble,  parcequ'elles  contiennent  d'il  >- 
portantes  instructions  sur  le  même  sujei. 
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du  ciel  pour  consumer  une  ville;  d'ambi- 
tieux comme  les  mêmes  disciples,  qui  pré- 
tendaient les  plus  éminentes  places  dans  son 
royaume;  d'orgueilleux  qui  disputaient  le 
premier  rang  dans  le  collège  apostolique; 
d'incrédules  comme  saint  Thomas;  il  en  a 
eu  qui  l'ont  renoncé  comme  saint  Pierre,  qui 
l'ont  trahi  et  vendu  comme  Judas;  mais 
quelqu'un  qui  ait  paru  n'être  pas  chaste, 
aucun. 

Il  a  souffert  toutes  les  médisances  de  ses 
ennemis;  qu'on  l'ait  appelé  gourmand,  ama- 
teur de  la  bonne  chère  et  du  vin,  ami  des 
pécheurs  et  des  publicains;  qu'on  l'ait  re- 
gardé comme  un  samaritain,  un  séducteur, 
un  possédé,  un  blasphémateur.  La  calomnie 
s'est  déchaînée  contre  lui;  mais  d'avoir  osé 
lui  imputer  quelque  chose  contre  la  pureté, 
jamais. 

Il  n'a  pas  refusé  d'être  traité  comme  le  fils 
d'un  artisan,  ni  qu'on  ait  cru  qu'il  était  né 
d'une   femme  par  la  voie  ordinaire  ;   mais 

au'on  ait  pensé  qu'il  fût  né  d'une  adultère, 
ne  l'a  pas  voulu. 

H  a  été  si  réservé  à  s'entretenir  avec  des 
personnes  de  différent  sexe,  que  les  disci- 
ples s'étonnèrent  de  ce  qu'il  parlait  à  la  Sa- 
maritaine :  mirabantur  quia  cum  muliere  lo- 
quebatur  (Joan.,  IV,  27);  et  il  n'a  reçu  et  ne 
reçoit  encore  au  nombre  de  ses  ministres 
apostoliques  que  ceux  qui  sont  ornés  de  la 
virginité  ou  de  la  continence. 

Tel  est  l'exemple  que  Jésus-Christ  a  voulu 
nous  donner.  11  n'avait  pas  besoin  de  ces 
prudentes  précautions ,  mais  nous  avions 
besoin  de  ces  importantes  instructions,  et 
il  s'est  toujours  tellement  souvenu  de  se 
montrer  à  son  Père  comme  sa  digne  image, 
qu'il  n'a  pas  oublié  de  se  montrer  à  nous 
comme  nofre  parfait  modèle. 

PREMIÈRE   CONSIDÉRATION. 

Arrêtons-nous  aux  paroles  du  texte  sa- 
cré. 

D'abord,  il  est  dit  que  Jésus-Christ  passait, 
et  qu'il  marchait,  quand  ces  lépreux  se  trou- 
vèrent à  sa  rencontre  :  Dum  iret  Jésus,  trans- 
ibat,  occurrerunt  e.i  decem  viri  leprosi.  Ex- 
pression mystérieuse  qui  vous  découvre  l'o- 
bligation que  vous  avez  d'éviter  les  occasions 
de  contracter  cette  lèpre  spirituelle,  et  de  ne 
point  vous  arrêter  dans  un  air  si  contagieux 
que  celui  qu'on  respire  auprès  des  person- 
nes qui  sont  infectées  de  cette  dangereuse 
maladie.  Considérez  les  exhortations  que  la 
sagesse  éternelle,  qui  connaît  parfaitement 
la  faiblesse  humaine,  et  ce  que  vous  avez 
à  craindre  et  à  éviter,  vous  fait  là-dessus;  ne 
perdez  pas  le  moindre  de  ses  avis;  prêtez  at- 
tentivement l'oreille  à  ses  enseignements; 
soyez  docile  à  la  voix  d'une  si  bonne  mère. 
Mon  cher  enfant,  vous  dit-elle,  recevez  mes 
conseils  comme  des  oracles  qui  viennent  de 
la  bouche  même  de  Dieu;  serrez-les  et  con- 
servez-les aussi  soigneusement  que  l'avare 
cache  un  riche  trésor.  Ouvrez  vos  oreilles  à 
ma  voix,  mon  cher  fils,  et  rendez-vous  at- 
^p|ltif  aux   raisons  de  la  sagesse  qui   vous 


parle  :  Fili  mi,  suscipe  sermones  meos,  et 
mandata  mea  absconde  pênes  te  :  audiat  sc- 
pientiam  auris  tua,  inclina  cor  luum  ad  cc- 
gnoscendam  prudenliam  (Prov.,  II,  1).  Mais 
pourquoi  cette  exhortation  si  pressante?  Le 
voici  :  C'est  mon  cher  enfant,  afin  que  vous 
évitiez  les  pièges  que  vous  tend  la  beauté 
trompeuse  de  la  femme  déshonnêle,  qui  sait 
amollir  ses  discours,  et,  par  ses  appas  en- 
chanteurs, faire  oublier  Dieu  en  l'oubliant 
elle-même  :  Ut  eruaris  a  muliere  mala,  qum 
mollit  sermones  suos,  et  pacti  Dei  sui  oblila 
est  (Ibid.,  16).  Sachez,  mon  fils,  que  la  mai- 
son de  cette  infortunée  est  toujours  sur  le 
penchant  de  sa  ruine,  que  ceux  qui  la  fré- 
quentent y  trouveront  la  mort;  que  ses  dé- 
marches les  conduiront  en  enfer,  et  qu'ils 
s'engagent  dans  un  labyrinthe,  dont  ils  ne 
sortiront  jamais.  Inclinata  est  enim  ad  mor- 
tem  domus  ejus,  et  ad  inferos  semitœ  ipsius; 
omnes  qui  ingrediuntur  ad  eamnon  reverteii- 
tur,  nec  appréhendent  semitas  vitœ  (Ibid., 
18,  19).  Mon  cher  fils,  retenez  bien  les  pré- 
ceptes de  votre  père,  et  ne  méprisez  pas  les 
avis  salutaires  de  votre  mère  :  Conserva,  fili 
mi,  prœcepta  patris  lui,  et  ne  dimittas  legem 
matris  tuœ  (Prov.,  VII,  1).  Recevez  mes 
conseils,  et  les  gardez  avec  soin  comme  un 
bien  inestimable  ;  que  les  avis  que  j'ai  à  vous 
donner  vous  soient  aussi  chers  que  la  pru- 
nelle de  vos  yeux;  faites  une  alliance  si 
étroite  avec  la  sagesse,  que  vous  l'appeliez 
votre  sœur  et  votre  amie  :  Fili  mi,  custodi 
sermones  meos,  et  prœcepta  mea  reconde  tibi: 
fili,  serva  mandata  mea,  et  vives,  et  lege.n 
meam  quasi  pupillam  oculi  lui  :  die  sapien- 
tiœ  :  Soror  mea  es,  et  prudentiam  voca  ami- 
cam  tuam  (Prov.,  VII,  1,  2).  Mais  à  quoi 
particulièrement  se  terminent  des  avertis- 
sements si  réitérés?  à  quoi  me  servira-t-i' 
de  m'y  rendre  fidèle?  A  vous  défendre  sui 
toutes  choses  contre  les  appas  décevants  de 
la  femme  lascive,  d'autant  plus  dangereuse, 
qu'elle  paraît  plus  douce  et  plus  aimable. 
Ut  custodiant  te  a  muliere  extranea,  quœ  verbe 
sua  dûleia  facit.  Ne  vous  laissez  point  tou- 
cher à  sa  beauté,  mon  cher  enfant,  ni  pren- 
dre à  ses  gestes  dissolus,  et  à  ses  manières 
affectées  :  Non  concupiscat  pulchritudinem 
ejus  cor  tuum,  nec  capiaris  nutibus  ejus 
(Prov.,  VI,  25).  Le  prix  de  ce  péché  à  peine 
est-il  d'un  morceau  de  pain;  mais  la  mal- 
heureuse qui  le  fait  commettre  ravit  à 
l'homme  son  âme,  toute  précieuse  qu'elle 
est  :  Pretium  enim  scorti  vix  est  unius  panis, 
mulier  autem  viri  pretiosam  animam  capit 
(Prov.,  VI,  2).  J'ai  l'expérience  de  tous  les 
biens  et  de  tous  les  maux  du  monde,  lustravx 
universa  animo  meo  (Eccle.,  VII,  26),  et  j'ai 
trouvé  que  rien  ne  doit  être  plus  redoutable 
à  l'homme  que  la  femme  mondaine;  qu'elle 
lui  est  une  source  inépuisable  d'imertume, 
de.  déplaisirs  et  de  chagrins  plus  fâcheux 
que  la  mort  même,  que  les  pièges  de  sa 
beauté  sont  plus  dangereux  que  ceux  du 
chasseur,  et  que  ses  charmes  enchaînent 
insensiblement  le  cœur;  le  juste  seul,  qui 
les  fuit,  évitera  ses  embûches;  mais  le  pé- 
cheur qui  s'y  expose  y  tombera  infaillible- 
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ment  et  ne  pourra  s'en  dégager.  Et  inveni 
amariorem  morte  mulierem,  quœ  laquens  ve- 
natorum  est,  et  sagena  cor  ejus;  rincula  sunt 
mnnus  illius  :  qui  placet  Deo  effugiet  illarn, 
q  ii  autein  ;  eccator  est  capietur  aï  Ma  (Ec- 
cle.,  VII,  27).  Mon  cher  enfant,  servez-vous 
de  mes  discours  comme  d'un  contrepoison 
pour  les  opposer  à  ses  attraits;  défendez  à 
vos  yeux  de  la  considérer,  et  à  votre  cœur 
de  la  convoiter,  fuyez  sa  rencontre,  et  gar- 
dez-vous de  suivre  ses  pas  qui  vous  condui- 
raient immanquablement  au  précipice  .  Nunc 
ergo,  fili  mi,  audi  me,  et  attende  verbis  oris 
met.  Xe  abstrahalur  in  viis  illius  mens  tua, 
neque  decipiaris  semilis  ejus  (Prov.,  VII, 
2Ï-).  C'est  une  ennemie  publique  dont  pres- 
que tous  les  bommes  éprouvent  les  blessu- 
res, s'ils  ne  l'évitent;  c'est  un  écueil  où  leur 
vertu  peu  affermie  fait  sans  cesse  naufrage; 
elle  a  vaincu  la  plupart  de  ces  inconsidérés 
qui  se  sont  exposés  à  ses  traits,  elle  a  fait 
sentir  aux  sages  présomptueux,  la  faiblesse 
de  leur  raison;  et  ces  prétendus  grands 
bommes  qui,  par  la  force  de  leurs  armes 
avaient  triomphé  de  toute  la  terre,  ont  sou- 
vent indignement  cédé  à  la  douceur  des 
yeux  d'une  prostituée,  et  en  sont  devenus 
les  esclaves  :  Multos  enim  vulneratos  dejecil, 
et  forlissimi  quique  interfecti  sunt  ab  ea 
(Prov.,  VII,  20).  Comment  donc  oseriez-vous 
fréquenter  une  adversaire  si  dangereuse?  Sa 
maison,  mon  fils,  est  un  chemin  qui  conduit 
aux  enfers,  et  qui  se  termine  enfin  à  la  mort 
étemelle.  Vix  inferi domus  ejus,  penetrantesin 
interiora  mortis  (Prov.,  VII,  27).  Ne  soyez  pas 
comme  un  jeune  insensé  qui  se  laisse  enve- 
lopper dans  les  rets  de  son  fréquent  et  doux 
entrelien,  et  se  suborner  aux  paroles  em- 
miellées qui  sortent  de  sa  bouche  :  consi- 
déra veeordem  juvenem,  irretivit  eum  multis 
sermonibus,  et  hlanditiis  labiorum  protraxit 
illum  (Prov.,  VII,  7).  Ne  soyez  pas  comme 
un  aveugle  qui  ignore  qu'on  l'entraîne  dans 
les  fers,  et  qu'il  va  devenir  la  victime  d'une 
passion  honteuse,  semblable  ou  à  un  oiseau 
imprudent  qui  met  sa  tète  dans  le  lacet,  sans 
considérer  que  ce  petit  morceau,  dont  il  est 
si  avide,  lui  coûtera  la  vie;  ou  à  un  vil  ani- 
mal qui  ne  sait  pas  qu'on  le  mène  à  la  bou- 
cherie :  Statim  eam  sequitur,  quasi  bos  ductits 
ad  vie t imam,  ignorons  quod  ad  vincula  stul- 
tus  trahatur  :  relut  si  avis  feslinet  ad  la- 
queum,  et  nescit  quod  de  periculo  animœ  ejus 
agitur  (Prov.,  VII,  23). 

C'est  donc  seulement  par  votre  fidélité  à 
fuir  une  telle  société,  que  vous  échapperez  les 
pièges  qu'elle  vous  tend  par  ses  discours 
empoisonnés  et  par  sa  beauté  trompeuse  : 
Je  vous  conjure,  mon  cher  enfant,  continue 
la  Sagesse,  de  ne  point  laisser  toucher  votre 
cœur  à  ses  charmes,  et  de  ne  défendre  pas 
moins  votre  liberté  contre  la  douceur  de  ses 
yeux  que  contre  les  flatteries  de  ses  paroles  : 
l't  custodiaris  a  muliere  mala,  et  a  blanda 
lingua  exlraneœ  non  concupiscat  pulchritu- 
dinern  cor  tuum,  nec  capiaris  nutibus  ejus 
(Prov.,  VI,  25).  Si  vous  aviez  autant  de  dis- 
cernement pour  découvrir  les  mauvaises 
qualités  de  son  âme,  que  vous  en  avez  pour 


juger  des  beautés  de  son  corps  ,  l'extrême 
mépris  que  vous  auriez  d'elle  répondrait  à 
son  peu  de  mérite,  et  vous  n'aviliriez  pas  un 
cœur  aussi  noble  que  le  vôtre,  jusqu'à  le 
donner  à  une  créature  si  méprisable  :  Pre- 
tium  enim  scorti  vix  est  unius  panis,  mulier 
autein  viri  pretiosam  animam  capit  (Prov., 
VI,  26).  Est-ce  que  l'homme  peut  cacher  du 
feu  dans  son  sein  sans  se  brûler,  ou  mar- 
cher sur  des  charbons  ardents  sans  que  ses 
pieds  en  souffrent?  comment  donc  pourriez- 
vous  approcher  d'une  femme  deshonnête 
sans  vous  souiller?  Nunquid  potest  homo 
abscondere  ignem  in  sinu  suo,  ut  cestimenta 
illius  non  ardeant?  aut  ambulare  super  pru- 
nas,utnon  comburantur  plantœ  ejus?  (Prov., 
VI,  27.)  Combien  le  crime  auquel  vous  vous 
exposezest-il  plus  grand  que  celui  du  voleur 
qui  dérobe,  pressé  par  la  nécessité,  puisque 
la  misère  de  celui-ci  ne  le  rend  pas  moins 
digne  de  compassion  que  le  larcin  de  châti- 
ment; qu'il  peut  réparer  son  crime,  rendant 
plus  qu'il  n'a  pris,  et  expier  son  injustice 
par  la  perte  de  son  bien  :  Non  grandis  est 
culpa  cum  quis  furatus  fuerit,  furatur  enim 
ut  esurientem  impleat  animam,  deprehensus 
quoque  reddet  septuplum,  et  omnem  substan- 
tiatn  domus  suœ  tradet  (Prov.,  VI,  31).  Mais 
l'impudique,  cherchant  à  satisfaire  sa  passion 
brutale,  sacrifie  son  âme,  toute  précieuse 
qu'elle  est,  à  ses  honteux  désirs.  Propter 
cordis  inopiam  perdet  animam  suam.  11  sera 
couvert  de  confusion  au  jour  des  vengeances, 
et  la  mémoire  de  son  crime  infâme  ne  s'ef- 
facera jamais  :  Turpitudinem  et  ignominiam 
congregat  sibi  (Prov.,  VI,  32).  Ce  malheu- 
reux ne  doit  point  espérer  de  fléchir  alors 
son  juge  par  ses  prières,  ni  de  l'apaiser  par 
ses  présents;  car  rien  ne  le  délivrera  des 
mains  de  sa  justice  redoutable  :  Nec  acquies- 
cet  cujusquam  precibus,  nec  suscipiet  pro  re- 
demptione  dona  plurima  (Prov.,  VI,  35). 

Que  si  tant  d'avertissements  de  la  Sagesse 
éternelle  ne  font  pas  d'impression  sur  vous, 
si  votre  cœur  rebelle  ne  veut  pas  se  rendre 
à  des  avis  si  salutaires,  tremblez  du  moin? 
par  la  considération  des  dangers  terribles 
où  elle  assure  que  vous  vous  exposez  par 
une  conduite  opposée;  car  elle  vous  avertit 
que  vous  ayez  à  ne  pas  envisager  la  femme 
immodeste,  parce  que  c'est  un  basilic  qui 
peut  vous  tuer  de  sa  seule  vue  :  Plusieurs, 
dit-elle,  pour  avoir  considéré  la  beauté  d'une 
femme  sont  devenus  des  réprouvés  :  Spe- 
ciem  mulieris  multi  contemplati,  reprobi  facti 
sunt  (Eccli.,  IX,  11).  Mon  cher  fils,. ajoute- 
t-elle,  détournez  vos  yeux  de  dessus  cette  ef- 
frontée, de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans 
ses  lacets  :  Ne  respicias  mulierem  multivolam, 
ne  forte  incidas  in  laqueos  illius  (Eccli., 
IX,  3).  N'arrêtez  point  vas  regards  sur  une 
vierge,  de  peur  que  cette  fleur  de  jeunesse 
et  les  agréables  atours  dont  elle  rehausse  sa 
beauté  n'empoisonnent  votre  cœur,  et  ne 
vous  soient  une  occasion  de  ruine  :  Virgin 
nem  ne  conspicias,  ne  forte  scandalizeris  in 
décore  illius  (Eccli.,  IX,  5);  Arerle  facicm 
tuam  a  muliere  compta  (Eccli.,  IX,  M, 
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pas,  parce  que  c  est  une  sirène  qui  vous  en- 
chantera pour  vous  abîmer .  Gardez-vous 
I  icii,  dit-elle,  de  fréquenter  une  femme  mon- 
daine, et  de  prêter  l'oreille  à  la  douceur  de 
sa  voix,  si  vous  ne  voulez  succomber  à  ses 
attraits  et  périr  malheureusement  :  Cum  sal* 
tatrice  ne  assiduus  sis,  nec  audias  illam,  ne 
forte  pereas  in  efficacia  illius  (Eccli.,  IX,  4), 

Elle  vous  défend  de  vous  entretenir  avec 
elle,  parce  que  ses  paroles  sont  un  souffle 
qui  allumera  votre  convoitise,  la  chose  du 
monde  la  plus  susceptible  de  celte  flamme  : 
Colloquium  millier is  quasi  ignis,  exardescit 
(Eccli.,  IX,  11),  et  ex  hoc  concupiscentia 
quasi  ignis  exardescit  (Eccli.,  IX,  9).  Elle 
vous  défend  de  l'envisager,  parce  que  c'est 
une  Circé  qui,  d'homme  raisonnable,  vous 
transformera  en  une  bête  brute  :  Propter 
specièm  mulicris  multi  perierunt  (Eccli., 
IX,  9).  C'est  pourquoi  David,  comme  tout 
métamorphose  par  ce  péché,  disait  qu'il  était 
devenu  semblable  à  un  animal  privé  de  rai- 
son :  Ut  jumentum  faclus  sutn  apud  te  (Psal. 
LXX1I).  Et  le  prophète  compare  les  luxu- 
rieux a  des  chevaux  indomptes  :  Equi  emis- 
sarii  amatores  tui.  Elle  vous  défend  de  vous 
approcher  d'elle,  parce  que  c'est  une  pierre 
d  aimant  qui  vous  attirera  infailliblement 
dans  l'abîme  de  la  perdition ,  si  vous  vous 
amusez  surtout  à  vous  asseoir  auprès  d'elle, 
et  à  vous  entretenir  avec  elle  :  Cum  muliere 
ne  sedeas  omnino,  nec  accumbas  super  cubi~ 
/inn,  ne  forte  declinet  cor  tuum  in  illam,  et 
labaris  in  perditionem  (Eccli.,  IX,  12-13). 
Elle  vous  défend  de  manger  avec  elle ,  de 
peur  qu'elle  ne  vous  empoisonne  :  et  elle 
vous  assure  que  le  vin  et  les  femmes  ont  fait 
tomberlesplus  sages  dans  l'apostasie:  Vinum 
el mulieres  faciuntapostalare sapientes (Eccli., 
XIX,  2).  Elle  vous  ordonne  de  ne  la  toucher 
point,  et  de  ne  prendre  jamais  la  moindre 
liberté  avec  elle,  de  peur  que  vous  ne  con- 
tractiez une  souillure  dont  toute  l'eau  de  la 
mer  ne  vous  laverait  pas  :  Non  erit  mundus 
cum  tetigerit  eam.  (Prov.,  VI,  29.) 

Pour  vous  détourner  encore  davantage  de 
toute  sorte  de  fréquentation  et  d'habitude 
avec  une  femme  déréglée,  l'Ecriture  ne  laisse 
aucune  partie  dans  cet  objet  qui  paraît  si 
beau  aux  yeux  de  votre  corps,  dont  elle  ne 
fasse  voir  la  laideur  aux  yeux  de  votre  es- 
prit, et  dont  elle  ne  découvre  le  venin  à  vo- 
tre cœur. 

Elle  vous  dit  que  ses  pieds  si  bien  faits  et 
ses  démarches  si  agréables  conduisent  à  la 
mort  et  à  l'enfer  :  Mon  lils,  vous  dit-elle,  ne 
vous  lassez  point  d'être  attentif  à  ma  voix, 
et  d'être  obéissant  à  mes  conseils.  Fili  mi, 
attende  ad  sapientiam  meam ,  et  prudentiœ 
meœ  inclina  aurcm  luam  (Prov.,  V,  1),  dont 
le  plus  important  est  de  ne  vous  laisser  pas 
éblouir  à  la  beauté  trompeuse  de  la  femme 
lascive  :  Fili  mi,  ne  attendis  fallaciœ  mulk- 
ris  (Prov.,  V,  2).  Car  c'est  un  prestige  qui 
vous  ensorcellera.  Toutes  ses  paroles  sont 
étudiées,  et  elle  y  mêle  un  poison  secret,  ca- 
ché sous  des  douceurs  si  engageantes,  qu'il 
est  bien  difficile  de  le  rejeter.  On  dirait,  à 
''entendre  parler,  que  ses  lèvres  distillent  le 
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miel,  et  les  paroles  sortent  de  sa  bouche 
plus  coulantes  que  l'huile  la  plus  pure:  Fa- 
rus  enim  distillans  labia  meretricis ,  et  niti- 
dius  oleo  guttur  ejus  (Prov.,  V,  3).  Mais  ce 
qui  paraît  d'abord  si  doux  et  si  charmant, 
produira  enfin  mille  douleurs;  le  miel  de  ses 
paroles  se  changera  en  absinthe,  et  ses  le 
vres  cachent  un  glaive  tranchant,  dont  vous 
sentirez  tôt  ou  tard  les  mortelles  blessures  : 
Novissima  autein  illius  amara  quasi  absin' 
tfiium,  et  acuta  quasi  gladius  biceps  (Prov., 
V,  4).  Tous  les  pas  qu'elle  fait  conduisent  à 
la  mort,  et  entraînent  ceux  qui  la  suivent 
dans  l'enfei1  :  Pedes  ejus  descendant  m  mor- 
tem,  et  ad  inferos  gressus  ejus  pénétrant 
(Prov.,  V ,  4).  Elle  ignore  entièrement  le 
chemin  de  la  véritable  vie,  et  elle  en  prend 
de  si  détournés  que  ceux  qui  les  suivent, 
avec  elle,  quelques  éclairés  qu'ils  soient,  ne 
les  sauraient  reconnaître,  et  s'engagent  in- 
sensiblement dans  un  labyrinthe ,  dont  ils 
ne  trouveront  jamais  d'issue  :  Per  semitam 
vitœ  non  ambulant,  vagi  sunt  gressus  ejus  et 
investigabiles  (Prov.,  V,  6).  C'est  pourquoi, 
mon  fils,  je  vous  conjure  de  mettre  en  usage 
mes  conseils,  et  de  ne  pas  vous  écarter  du 
sentier  que  je  vous  trace  ,  nunc  ergo,  pli  mi, 
audi  me,  et  ne  recédas  a  trerbis  oris  mei  (Prov., 
V,  7).  Evitez,  mon  cher  enfant,  une  si  dan- 
gereuse ennemie,  écartez-vous  de  son  che- 
min, et  n'approchez  pas  seulement  de  sa 
maison.  Longe  fac  ab  ea  viam  tuam,  et  ne  ap- 
propinques  foribus  domus  ejus  (Prov.,  V,  8). 
Sachez  que  ses  mains  sont  des  liens  plus 
difficiles  à  rompre  que  ne  le  sont  les  chaî- 
nes de  fer  les  plus  fortes  :  que  celui-là  seul 
qui  sert  Dieu  d'un  cœur  pur  en  sera  pré- 
servé; mais  que  le  pécheur  en  deviendra 
l'esclave  :  Vincula  sunt  manus  illius,  qui  pla- 
cet  Deo  effugiet  illam,  qui  autan  peccator  est 
capietur  ab  illa.  (Eccle.,  VU,  27.) 

Que  sa  gorge  et  ses  lèvres,  quelques  beau- 
tés qu'elles  étalent,  cachent  une  absinthe  in- 
supportablementamère,  et  que  leur  blessure 
est  plus  dangereuse  que  celle  d'un  glaive  h 
deux  tranchants  :  Fili  mi,  ne  attendus  falla- 
ciœ muiieris  :  favus  enim  distillans  labia  me- 
retricis, et  nitidius  oleo  guttur  ejus;  novis- 
sima autem  illius  amara  quasi  absinthium,  et 
acuta  quasi  gladius   biceps.    (Prov.,  V,  2-4.) 

Que  sa  langue,  sa  voix  et  ses  paroles  ten- 
dent des  rets  si  dangereux  ,  qu'il  est  moins 
aisé  de  s'en  défendre,  qu'à  un  petit  oiseau 
de  s'échapper  des  filets  d'un  chasseur  rusé  : 
Conserva,  fili  mi ,  prœcepta  patris  tui,  ut 
custodiant  le  a  muliere  main  ri  ablanda  lingua 
extraneœ ,  ut  eritaris  a  muliere  quœ  mollit 
sermones  suos.  (Prov.,  VI,  20,  2i.) 

Que  tous  ses  mouvements,  ses  gestes,  ses 
postures,  ses  manières,  sont  si  engageantes, 
qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  défendre 
son  cœur  contre  tant  d'appas,  si  on  s'amuse 
à  les  considérer  :  Fili  mi ,  non  concupiscat 
pulchritudinem  ejus  cor  tuum,  nec  capiaris 
nutibus  ejus.  (Prov.,  VI,  25.) 

Que  son  visage  est  un  piège,  et  son  cœur 
un  filet  dont  les  démons  se  servent  pour  at- 
traper et  envelopper  les  âmes,  comme  les 
chasseurs  et  les  pêcheurs  usent  de  ces  sortes 
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d'instruments  pour  prendre  les  oiseaux  et 
les  poissons  :  et  qu'ainsi  rien  ne  doit  être 
plus  redoutable  à  l'homme  sage ,  que  la  so- 
ciété d'une  si  dangereuse  compagne:  Lustra- 
it universu  animo  meo,  et  inveni  amariorem 
morte  mulierem  ;  quœ  luqurus  vetiatorum  est, 
et  sayena  cor  ejus  (Eccle.,  VII  ,  27).  De  tant 
d'autorités  si  iortes  ,  il  parait  visiblement 
que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  conserver  la 
chasteté,  cette  vertu  si  rare,  si  précieuse,  si 
nécessaire,  et  pour  se  défendre  de  la  luxure, 
vraie  lèpre  spirituelle  de  nos  âmes,  est  d'é- 
viter les  occasions  dangereuses;  de  ne  point 
s'arrêter  dans  aucun  commerce  d'inclination 
avec  les  personnes  de  différent  sexe,  et  de 
s'en  tenir  prudemment  éloigné;  car  c'est  ce 
que  nous  insinue  cette  parole  de  noire 
Évangile  :  Jésus  passait,  Jésus  marchait,  Jé- 
sus s'en  allait;  les  lépreux  se  tenaient  éloi- 
gnés :  Dum  iret  Jésus;  transitât  Jésus  :  le- 
prosi  sicterunt  a  longe.  C'est  le  conseil  salu- 
taire de  saint  Paul  :  Fuyez  ,  dit-il,  fuyez  la 
luxure  :  l'uyite  fornicalionem  (I  Cor.,  VI,  18). 
L'Apôtre  ne  dit  pas  ,  comme  observe  saint 
Chrysostome  :  Combattez  ou  attaquez  à 
force  ouverte  ce  vice;  mais  fuyez-le  :  Fu- 
gite.  On  peut  résister  en  face  aux  autres  ten- 
tations; mais  il  faut  fuir  celle-ci,  il  faut  fuir 
les  personnes,  les  lieux,  les  lectures,  les  re- 
gards, les  entretiens,  fugite.  C'est  ainsi  que 
le  saint  patriarche  Joseph  en  usa  :  il  s'enfuit 
et  laissa  son  manteau  entre  les  mains  de 
celle  qui  voulait  lui  ravir  son  âme  :  lielicto 
in  manu  ejus pallio',  fugit.(Gen.,XXXlX,l2). 
Telles  fuient  les  armes-dont  il  se  servit  pour 
remporter  la  victoire,  dit  saint  Basile  :  Fuga 
usus  est  pro  armis  ;  il  laissa  même  ce  man- 
teau entre  les  mains  de  cette  malheureuse, 
comme  s'il  eût  craint,  selon  la  remarque  de 
saint  Jérôme,  que  ce  vêtement,  infecté  par 
l'attouchement  d'une  femme  impure,  ne  lui 
communiquât  quelque  impression  de  cette 
lèpre  spirituelle.  Enfin,  saint  Augustin  a 
prononcé  cette  maxime  reçue  de  tous  les  Pè- 
res de  la  vie  spirituelle,  et  confirmée  par  une 
inimité  d'exemples,  que  si  l'on  veut  rem- 
porter la  victoire  contre  cette  honteuse  ten- 
tation, il  faut  avoir  recours  à  une  glorieuse 
retraite  :  Contra  libidinis  impetum'  appré- 
hende fugam,  si  vis  habere  victoriam.  Cette 
doctrine  est  fondée  sur  trois  excellentes  rai- 
sons. Premièrement,  parce  que  celui  qui 
lutte  contre  un  homme  couvert  de  boue, 
quand  même  il  renverserait  son  adversaire, 
et  qu'il  le  surmonterait,  il  ne  laissera  pas  de 
se  salir,  et  de  se  souiller  lui-même  tout 
vainqueur  qu'il  soit  :  car  il  est  écrit  :  Qui 
li  if/rrit  pirem,  inquinabilur  ab  ea  :  et  le 
Sage  ajoute  :  Sic  non  erit  munilus,  cum  teli- 
ycrit  mulierem  (Eccli.,  XIII,  1).  En  second 
lieu,  parce  que  l'entretien  d'une  femme  dés- 
honnête  est  un  feu  qui  brûle  celui  qui  ose 
s'en  approcher  :  Colloquium  mulieris,  quasi 
iynis  esardescit;  le  cœur  de  l'homme  n'étant 
que  trop  disposé  à  s'enflammer  de  ce  feu 
malheureux  :  Omnis  caro  fenum,  et  stipula 
sicca,  pour  s'exprimer  avec  l'Ecriture.  En- 
fin, un  roi  sage  évite  le  combat  avec  soin , 
'juand  il  sait  que  la  moitié  de  son  armée  pas- 


sera du  côté  de  l'ennemi,  sitôt  que  la  bataille 
aura  commencé;  c'est  ainsi  que  les  Philis- 
tins, prêts  de  combattre  les  Israélites,  di- 
saient à  leur  roi,  parlant  de  David  qui,  per- 
sécuté par  Saul,  s  était  réfugié  chez  eux,  et 
se  trouvait  lors  dans  leur  armée  :  Renvoyez 
cet  homme,  et  qu'il  ne  vienne  point  avec 
nous  au  combat,  de  peur  que  quand  nous  se- 
rons au  fort  de  la  mêlée,  il  ne  nous  aban- 
donne, et  ne  passe  du  côté  de  nos  ennemis  : 
Reiertatur  vir  iste,  et  non  descendat  in  prœ- 
lium,  ne  fiai  nobis  adversarius  cum  prœliari 
cœperimus.  Ainsi,  quand  nous  sommes  assez 
imprudents  pour  nous  exposer  aux  occasions 
et  aux  objets  capables  de  nous  tenter,  nous 
devons  nous  attendre  que  la  moitié  de  nous- 
mêmes  se  révoltera  contre  nous-mêmes  en 
présence  d'un  ennemi,  qui  n'a  que  trop  de 
correspondance  chez  nous.  C'est  la  première 
réflexion  que  ces  paroles  de  notre  évangile 
nous  ont  donné  lieu  de  faire  :  Dum  iret  Jé- 
sus ;  transibat  Jésus;  leprosi  steterunt  a 
longe.  Et  qu'on  ne  s'étonne  pas,  si  l'on 
trouve  en  si  peu  de  paroles  tant  d'instruc- 
tions :  tout  est  plein,  tout  est  mystérieux, 
tout  signifie  dans  l'Ecriture,  pourvu  qu'on 
veuille  l'approfondir,  et  ne  pas  être  super- 
ficiel, suivant  saint  Ambroise  :  Deus  in  su- 
perficie non  jacet.  Par  exemple,  Dieu  avait 
autrefois  défendu  l'usage  de  divers  animaux, 
quoique  de  leur  nature  bons,  afin  que  les 
Juifs,  par  cette  interdiction  extérieure,  ap- 
prissent les  vertus  intérieures  qu'ils  de- 
vaient pratiquer,  et  les  vices  qu'ils  devaient 
éviter  :  La  loi  leur)1  défendait  de  manger  des 
oiseaux  de  proie,  c'était  pour  leur  apprendre 
que  Dieu  avait  en  horreur  la  rapine  :  elle 
défendait  de  faire  cuire  le  chevreau  dans  le 
lait  de  sa  mère,  c'était  pour  leur  donner  de 
l'aversion  de  la  cruauté  et  de  l'inhumanité, 
et  qu'il  ne  fallait  pas  ajouter  affliction  sur 
affliction  à  un  malheureux;  ils  ne  devaient 
point  ensemencer  le  même  champ  de  diver- 
ses sortes  de  grains,  pour  leur  insinuer  de 
ne  pas  mêler  la  fausse  doctrine  avec  la  bonne. 
Elle  ordonne  de  ne  pas  lier  la  bouche  au 
boeuf  qui  travaille  dans  l'aire,  c'est-à-dire  de 
ne  point  refuser  le  salaire  au  mercenaire  ; 
de  ne  point  se  revêtir  d'une  robe  tissue  de 
laine  et  de  fil  mêlés  ensemble,  c'est-à-dire 
de  ne  point  user  de  duplicité  ni  de  finesse 
dans  sa  conduite  :  de  ne  point  manger  la 
chair  de  pourceau  ,  c'est-à-dire  d'avoir  en 
horreur  les  vices  charnels  :  et  c'est  de  cette 
sorte  que  le  sens  spirituel  est  renfermé  dans 
le  sens  littéral,  et  que  le  sens  littéral  ren 
ferme  le  sens  spirituel,  ainsi  que  la  corbeille 
de  jonc  renfermait  Moïse  :  ce  qui  a  fait  dire 
à  saint  Augustin  (in  Exod.,  IV,  73)  que  le 
Nouveau  Testament  était  enveloppe  dans 
l'Ancien  :  in  Veleri  Testamento  Novum  latet% 
et  que  l'Ancien  Testament  est  développé 
dans  le  Nouveau  :  in  Novo  Yetus  patet.  Pleins 
de  ces  savantes  idées  prises  des  Pères,  con- 
tinuons l'explication  de  notre  évangile,  qui 
va  nous  confirmer  une  si  haute  théologie, 
et  sous  de  simples  expressions  nous  donner 
d'importantes  instructions.   Audiamus  Stri- 
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pturam  hunùliler  excelsa  dicentem,  dit  saint 
A'ugustin. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Le  texte  sacré  nous  apprend  que  Jésus- 
Christ  allant  à  Jérusalem,  et  passant  par  Sa- 
marie  eut  à  sa  rencontre  dix  lépreux,  qui  se 
tenant  éloignés  crièrent  à  haute  voix:  O  Jé- 
sus !  divin  précepteur,  qui  nous  enseignez 
une  doctrine  toute  céleste  ,  ayez  pitié  de 
nous  :  Ocurrerunt  ei  decem  viri  leprosi  ,  qui 
$te!eruni  a  longe,  et  levaverunt  vocem,  dicen- 
tes  :  Jésus  prœceptor,  miserere  nobis;  sur- 
quoi  nous  pouvons  faire  les  réflexions  sui- 
vantes, car  tout  est  remarquable  dans  l'E- 
criture, et  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  plein  de 
raison,  de  sagesse,  d'instruction. 

1"  Ces  lépreux  se  présentèrent  au  Sau- 
veur quand  il  allait  à  Jérusalem,  et  factum 
est  dum  iret   in    Jérusalem  :  qu'est-ce    que 
cela  nous  apprend?  si  ce  n'est  que  ceux  qui, 
pleins  de  bons  désirs,  vont  à  la  céleste  cité  , 
trouvent  souvent  en  leur  chemin  des  esprits 
immondes  qui  les  importunent  :  Dum   iret 
Jésus  in  Jérusalem,  occurrerunt  ei  decem  viri 
leprosi.  Le  seul  exemple  de  saint  Antoine 
nous  suffira  présentement  pour  nous  faire 
comprendre  cette  vérité.  Le  démon  voyant 
le  progrès  du  jeune  Antoine  dans  le  chemin 
de  la  vertu ,  dit  saint  Athanase,   résolut  de 
l'attaquer  par  les  attraits  de  la  volupté;  il 
s'efforçait  de  lui   mettre   dans  l'esprit  des 
idées  impures  ,  et  notre  jeune  solitaire  les 
chassait  par  une  prière  assidue  :  Oratu  sub- 
movebat  assiduo.  Le  démon  tâchait  d'exciter 
dans  la  chair  de  ce  chaste   solitaire  des  ar- 
deurs sensuelles  ,   Antoine  la  mortifiait  par 
les  veilles  et  les  jeûnes,  vigiliis   etjejuniis 
corpus  omne  vallabat;  le  démon  pendant  la 
nuit  lui  présentait  des  femmes  belles  et  las- 
cives; Antoine   se  ressouvenait  de  ce  feu 
vengeur    qui   ne  s'éteint  point ,  de  ce  ver 
rongeur  qui  ne  s'endort  point  :  Ultrices  ge- 
hennœ  flammas,  et  doloremvermium.  Enfin  le 
démon  se  voyant  repoussé  partout ,  s'appa- 
rut un  jour  à  lui  sous  la   forme  d'un  petit 
maure  horrible,  et  disait  en  pleurant ,  pros- 
terné aux  pieds  d'Antoine  :  «  J'en  ai  séduit 
plusieurs,  j'en  ai  trompé  plusieurs  ,  mais 
enfin  tu  m'as  vaincu.  —  Et  nui   es-tu  ,  lui 
dit  notre  saint?  —  Je  m'appelle  ,  lui  dit-il , 
l'ami  de  la  fornication.  C'est  moi  qui  tâche 
par  mille  moyens  d'allumer  le  feu  de  la  con- 
voitise dans  le  cœur  desjeunos  gens  Ah  ! 
combien  en  ai-je  renversé  qui  se  proposaient 
de  vivre  chastement?  Quantos  pudice  vivere 
disponcntes   fefelli!  Combien  en    ai-je  fait 
retourner  en  arrière,  qui  avaient  commencé 
de  suivre  le  sentier  de  la  pureté?  Quot  inci- 
pientes  redire  persuasi?  Car  c'est  do  moi  dont 
le  Prophète   a   parlé  quand  il  a  dit  que  le 
peuple  de  Dieu  avait  été  perverti  par  l'es- 
prit de  fornication  :  Ego  sum  propter  quem 
Propheta   lapsos  increpat  dicens    :  Spiritu 
fornicationis  seducti  estis.  »  Ainsi  qui   que 
vous  soyez,  et  quelque  bonne  intention  que 
vous  ayez  d'aller  à  la  Jérusalem  céleste  ,  at- 
tendez-vous de  trouver  sur  votre   route  ces 
figures  impures,  qu'il  vous  faudra  combattre 


et  vaincre  :  Dum  iret  Jésus  in  Jérusalem  oc- 
currerunt ei  decem  viri  leprosi. 

2°  Les  lépreux  semblent  se  trouver  sur  le 
chemin  de  Jésus-Christ  comme  par  hasard, 
occurrerunt  ei  decem  leprosi,  parce  qu'il  est 
rare,  et  que  les  lépreux  spirituels  de  des- 
sein prémédité  cherchent  Jésus-Christ  ,  et 
que  Jésus-Christ  les  cherche  :  ainsi  qu'ils 
profitent  de  l'occasion  quand  elle  se  pré- 
sente ,  comme  firent  les  lépreux  ,  de  peur 
que  l'occasion  méprisée  ne  se  présente  plus  : 
Qui  deserit  opportunitatem  ,  opportunitas 
eum  deseret,  dit  saint  Grégoire. 

3°  Ils  se  tenaient  éloignés  de  Jésus-Christ, 
steterunt  a  longe,  pour  montrer  que  ce  péché 
met  un  extrême  éloignement  entre  le  Sei- 
gneur, et  ceux  qui  en  sont  infectés.  Et  par 
conséquent  qu'ils  imitent  ces  lépreux,  qu'ils 
élèvent  leurs  voix  pour  invoquer  Dieu,  el 
s'en  rapprocher  :  clamaverunt. 

k°  Ce  fut  en  voyageant  et  en  marchant  que 
Jésus-Christ  les  secourut  ,  dum  iret  Jésus. 
Les  luxurieux  n'étant  guère  visités  du  Sei- 
gneur que  cominme  en  passant,  et  par  des 
illustrations  peu  durables;  qu'ils  s'arrêtent 
donc  ainsi  que  firent  les  lépreux  ,  s'ils  veu- 
lent arrêter  le  Seigneur,  et  obtenir  leur 
guérison,  qui  steterunt. 

5"  Ce  divin  Sauveur  était  alors  sur  le 
point  d'entrer  dans  un  château  où  il  allait, 
cum  ingrederetur  quoddam  castellum;  figure 
de  sa  disposition  à  leur  fermer  la  porte  de  sa 
miséricorde,  s'ils  n'ouvrent  celle  de  leur 
cœur  pour  crier,  ainsi  que  les  lépreux  :  Jé- 
sus, ayez  pitié  de  nous  :  Et  levaverunt  vo- 
cem  ,  dicentes  :  Jesu  prœceptor  ,  miserere 
nostri. 

6°  Ces  lépreux  étaient  en  Samarie  ,  pays 
hérétique  ,  par  lequel  la  vérité  incarnée 
passait  sans  s'arrêter,  transibat  per  mediam 
Samariam.  Or,  selon  les  Pères  ,  la  lèpre  fi- 
gure l'hérésie,  d'où  vient  que  les  lépreux, 
désireux  de  guérir,  appellent  Jésus-Christ 
du  nom  de  précepteur,  marquant  par  là 
qu'ils  péchaient  dans  la  doctrine  :  Jesu  prœ- 
ceptor, et  que  Jésus-Christ  les  renvoie  aux 
prêtres  et  au  souverain  pontife  pour  leur  ré- 
tablissement :  Jte,  ostendite  vos  sacerdotibus, 
principi  sacerdotum;  ce  qu'il  ne  faisait  point 
à  l'égard  des  autres  malades,  selon  la  remar- 
que de  saint  Augustin  :  Nullos  niai  leprosos 
invenitur  misisse  Salvutor  ad  sacerdotes.  Car 
il  arrive  souvent  que  l'hérétique,  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  veut  corrompre  la  foi  de 
l'Eglise,  épouse  de  Jésus-Christ,  est  lui- 
même  corrompu  par  la  luxure.  En  effet  quelle 
est  la  secte  qui  fasse  profession  de  la  conti- 
nence? quel  est  le  novateur  qui  soit  chaste  ? 
Raro  hivreticus  diligit  castitatem  ,  (At  saint 
Jérôme  (in  c.  VII  Ose.);  saint  Paul  ensei- 
gne que  les  faux  docteurs  sont  des  adultè- 
res de  la  parole  de  Dieu  :  Adultérantes  ver- 
bum  Dei  (II  Cor.,  II,  17);  altérant  la  vérité 
par  le  mensonge  ,  et  cherchant  du  plaisir 
dans  la  prédication,  et  non  des  enfants,  ainsi 
que  l'adultère  ,  dit  saint  Grégoire  (Moral., 
XVI,  13)  :  Adulter  quippe  non  prolem  ,  sed 
voluptutem  quicrit;  quem  enim  libido  gloriœ 
ad  loquendum   trahit  ,  voluptati  magis  quam 
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yenerationi  optram  impendit.^  Que  celui  qui 
veut  donc  se  préserver  ou  se  .guérir  de 
cette  lèpre,  sorte  des  confins  de  Samarie,  et 
qu'il  aille  en  Jérusalem  recevoir  l'instruc- 
tion d'une  doctrine  pure  ,  et  orthodoxe,  par 
le  ministère  du  prêtre  catholique. 

7°  Les  autres  malades  venaient  à  Jésus- 
Christ  d'eux-mêmes,  comme  l'hémorrhoïsse, 
quœ  venit  et  accessit;  ou  on  les  lui  amenait, 
comme  le  sourd  et  muet,  adducunt  ei  sur- 
dum  et  mutum;  du  moins  on  intercédait 
pour  eux,  comme  les  Juifs  pour  le  servi- 
teur du  centurion  :  Rogulmnt  sollicite  di- 
centes  ei,  quia  dignus  est  ut  hoc  illi  prœstes. 
Enfin  le  Sauveur  s'arrêtait  pour  les  écouter, 
ainsi  qu'il  fit  à  l'aveugle  de  Jéricho  :  Stans 
autem  Jésus  jussit  eum  adduci  ad  se.  Mais 
ici  rien  de  semblable,  occurerunt  ei  decem 
viri  leprosi  :  aucun  conducteur,  aucun  gui- 
de, aucun  intercesseur  ;  nul  dessein  formé, 
nul  propos  délibéré  de  la  part  des  lépreux 
pour  chercher  leur  médecin.  Or,  toutes  ces 
considérations  nous  montrent  combien  la 
guérison  des  lépreux  spirituels  est  difficile 
et  rare. 

Premièrement,  parce  qu'ils  ne  la  veulent 
pas  :  Seigneur,  disait  un  autre  lépreux  à  Jé- 
sus-Christ ,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me 
guérir;  Domine,  si  vis, potes  me  mundare.  Ex- 
pression qui  marque  un  défaut  de  volonté 
en  ces  sortes  de  malades.  Si  vous  voulez, 
disait-il,  si  vis,  comme  s'il  sentait  bien  ne  le 
vouloir  pas  d'e  bonne  foi  lui-même,  du  moins 
pleinement.  Tel   était  saint  Augustin  ,   qui 
parlant  des  temps  malheureux  auxquels  il 
était  infecté  de  cette  lèpre  ,  disait   à  Dieu  : 
Seigneur,  donnez-moi  la  chasteté  :  At  ego 
miser  valde,  petieram  a  te  castitatem;  mais  ne 
me  la  donnez    pas   encorp  :  sed  noli  modo; 
comme  s'il  eût  craini  d'être  trop  tôt  exaucé, 
et  trop  promptement  guéri  de  cette  convoi- 
tise, que  je  voulais  ,  ajoute-t-il,  plutôt  as- 
souvir que  refréner.    Tïmebam   enimne  me 
cito  exaudircs,  et  cito  sanares  a  morbo  con- 
cupiscentiœ,  quam  malebam  expleri  quam  ex- 
stingui.  L'ennemi  tenait  ma  volonté  enchaî- 
née :  Velle  meum   tenebat   inimicus  ,  et  inde 
mihi  catenam   fecerat  et  constrinxerat  me.  Et 
je  vivais  sous  la  dure  loi  d'une  coutume  in- 
vétérée, que  pour  comble  de  misère  j'aimais. 
Ce  lépreux  témoigne  donc  la  corruption  de 
sa   volonté,    en   disant  :  Seigneur,  si   vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir  :  si  vis  ;  car 
pour  moi  je  ne  puis  pas  dire  que  je  le  veuille, 
ou  plutôt,  je  le  veux,  et  je  ne  le  veux  pas. 
C'est  à  vous,  Seigneur,  à  le  vouloir  de  cette 
volonté  absolue  qui  guérit    presque  indé- 
pendamment  de    la   volonté  du  malade,  ou 
plutôt  qui  lui  fait  vouloir  entièrement ,  ce 
qu'il  ne  commençait  qu'à  vouloir   imparfai- 
tement :  Ne    changez   pas   seulement  mon 
t  œur,  mon  Dieu,  créez  en  moi  un  cœur  nou- 
veau, que  ce  ne  soit  pas  une  transformation, 
mais  une  création  :  Vas  novum  ex  fracto  fin- 
gt-ns,  virtule  creandi ,  dit  saint  Prosper.  Les 
autres  infirmes  que  vous   avez  guéris  dans 
wtre  Evangile  étaient  bien   moins  à  plain- 
dre que  moi;  vous  leur  demandiez,  que  vou- 
Itfz-vous  que  je  vous  fasse?  Quid  vis  ut  fa- 


ciam  tibi?  Et  ils  vous  répondaient  :  Sei- 
gneur, nous  voulons  voir  la  clarté  du  jour, 
Domine  ut  videam  ;  mais  pour  moi  je  ne  sau- 
rais dire  sincèrement  ,  je  veux  haïr  mes  té- 
nèbres ,  je  veux  haïr  ma  corruption,  ie  ne 
puis  me  résoudre  à  vouloir  quitter  le  lit 
d'infirmité  sur  lequel  je  languis  ,  et  il  ne 
m'est  pas  permis  d  aimer  ma  liberté  :  Sem- 
blable aux  Israélites  ,  je  dis  avec  eux:  Reti- 
rez-vous de  moi  ,  et  laissez-moi  servir  Pha- 
raon :  Recède  a  nobis ,  ut  serviamus  Pha- 
raon i. 

Secondement ,  parce  qu'ils  ne  le  peuvent 
pas.  D'où  vient  que  ce  lépreux  disait  à  Jé- 
sus-Christ :  Seigneur,  vous  pouvez  me  gué- 
rir; Domine,  potes  me  mundare,  sentant  bien 
son  impuissance  a  se  guérir  lui-même  ,  ce 
n'est  pas  que  l'homme  puisse  non  plus  par 
ses  propres  forces  se  délivrer  de  tout  autre 
vice;  mais  c'est  qu'il  le  peut  encore  moins 
de  celui-ci,  tant  les  nœuds  en  sont  serrés. 
Ce  sont  non  des  liens  de  corde  qui  le  gar- 
rotent  comme  ceux  de  Samson  ,  mais  des 
chaînes  de  fer  qui  l'accablent  comme  ceux 
de  Manassès  :  Suspirabam  ligatus ,  disai 
saint  Augustin  ,  non  ferro  alieno  ,  sed  mea 
ferrea  voluntate. 

Les  conviés  au  banquet  de  l'Evangile,  qu' 
ne  tenaient  qu'aux  honneurs  ,  et  aux  riches 
ses,  prient  le  Père  de  famille  de  les  excuser 
s'ils  ne  vont  pas  à  son  festin  :  Rogo  ,  habe 
me  excusatum.  Mais  le  luxurieux  lui  mande 
qu'il  ne  le  peut  :  Uxorem  duxi  ,  ideo  non 
possum  tenire.  Espèce  d'impuissance  et  juste 
punition  de  celui  qui,  n'ayant  pas  voulu 
faire  le  bien  qu'il  pouvait  ,  en  vient  enfin  h 
ce  triste  état,  de  ne  pouvoir  faire  le  bien 
qu'il  voudrait  :  Ista  est  enim  peccati  pœna 
justissima,  ut  qui  recle  facere  cum  possit,  ne- 
luit,  amittat  posse  cum  relit,  dit  saint  Au- 
gustin. 

La  guérison  des  lépreux  dans  l'ancienne 
loi  était  souvent  miraculeuse,  et  il  fallait 
plusieurs  cérémonies  légales  pour  éprouver 
si  leur  guérison  était  véritable  ou  non  ;  on 
les  séparait  du  reste  du  peuple  pendant  un 
temps  notable,  on  faisait  pour  eux  hors  du 
camp  l'oblation  d'un  passereau  vivant,  qu'on 
laissait  ensuite  aller  en  liberté;  on  y  em- 
ployait le  bois  incorruptible  du  cèdre,  l'hy- 
sope  odoriférante,  et  la  rouge  écarlate.  Sym- 
boles opposés  à  l'état  de  mort  et  de  captivité 
du  luxurieux,  à  la  corruption,  à  la  puanteur 
et  à  l'ignominie  de  son  péché. 

Jésus-Christ  donnant  à  ses  apôtres  le 
pouvoir  de  guérir  les  lépreux,  met  ce  pou- 
voir au  rang  de  celui  de  ressusciter  les  morts  : 
Mortuos  suscifale,  leprosos  mundate  (Matth., 
X,  8).  Saint  Paul  nous  dit  que  l'incontinent, 
désespérant  de  pouvoir  devenir  chaste  ,  se 
livre  en  proie  et  sans  retenue  à  toute  sorte 
de  lubricités  :  Qui  desperantes  semetipso» 
tradiderunt  impudicitiœ  in  operationem  im- 
munditiœ  omnis  (Eph.,  IV,  19).  Il  se  livre  , 
parole  remarquable,  qui  montre  une  volonté 
libre,  comme  observe  saint  Chrysostome. 

C'est  donc  avec  raison  que  ce  lépreux  , 
appelle  Jésus-Christ,  Seigneur,  Domine,  re- 
connaissant et  réclamant   son   pouvoir  ab- 


415 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CIIETAUDIE. 


416 


solu  :  Seigneur,  vous  pouvez  me  guérir,  lui 
dit-il,  potes  me  mundare.  Et  que  le  Seigneur 
ému  de  compassion  d'une  si  grande  mi- 
sère où  ce  péché  réduit  l'homme  ,  étend  sa 
main  toute  puissante  ;  et  qu'il  le  touche,  afin 
que  cette  guérison  paraisse  mieux  être  un 
coup  de  la  droite  du  Très-Haut  :  Jésus  ali- 
tent misertus  ejus  extendit  manum  suam,  et 
tangens  eumaitilli:  Volo  mundare:  et  qu'ainsi 
le  malade  puisse  dire  :  le  Seigneur  a  fait  en 
moi  de  grandes  choses  :  Fecit  in  me  magna 
qui  potens  est  (Luc,  I,  W). 

Biais  ici  que  le  malade  n'aille  pas  abuser 
do  cette  doctrine ,  ni  se  faire  un  prétexte 
d'impénitence  de  son  défaut  de  vouloir  ou 
de  pouvoir  guérir  :  car  outre  qu'il  n'y  a  point 
de  maladie  incurable  à  un  médecin  tout- 
puissant  :  Omnipotenti  medico  nihil  est  in- 
sanabile,  dit  saint  Augustin  ;  ne  sait-il  pas 
que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
donne  les  forces  ?  omnia  possum  in  eo  qui 
me  confortât;  que  nous  voulons  tout  en  ce- 
lui qui  nous  donne  la  bonne  volonté  ?  ope- 
ratur  telle  pro  bona  voluntate  :  et  que  tout 
est  prêt  de  la  part  du  médecin  ?  il  a  rempli 
les  devoirs  d'une  misérieorde  gratuite  ,  en 
prévenant  le  malade  de  sa  grAce,  et  en  ve- 
nant lui-même  pour  le  guérir  :  Quantum  in 
medico  est,  sanare  venit  œgrotum,  dit  saint 
Augustin  (trac.  12  .tn  Joan.,  subfin)  ;  que 
le  malade,  de  son  côté,  commence  donc  du 
moins  à  vouloir  être  guéri,  ainsi  que  les 
lépreux  d'aujourd'hui  :  opus  est  ut  tu  curari 
velis  ;  qu'il  ne  se  dérobe  point  à  l'opération 
de  son  médecin,  non  plus  que  le  lépreux  qui 
se  laissa  toucher  du  Sauveur  :  Opus  est  ut 
manum  ejus  non  réfugias  ;  que  s'il  ne  guérit 
pas,  ce  sera  sa  faute,  et  d'être  tombé  dans 
cet  état,  et  de  n'en  sortir  pas.  Ainsi,  qu'il  ne 
s'en  prenne  qu'à  lui-même,  ipse  se  interimit, 
qui  prœcepta  medici  observare  non  vult;  car 
s'il  est  fidèle  à  vouloir  le  bien  que  le  Sei- 
gneur lui  inspire,  le  Seigneur  ne  manquera 
pas  de  lui  donner  le  pouvoir  d'exécuter  le 
bien  qui  lui  est  inspiré,  et  qu'il  veut  :  Illo- 
rum  est  culpa  et  sterililas ,  quorum  fecun- 
ditas  est  voluntas,  dit  saint  Augustin  ;  au- 
trement, ajoute  ailleurs  ce  Père,  comment 
recevrait-il  la  rosée  de  la  divine  bonté,  s'il 
n'ouvre  pas  le  sein  d'une  bonne  volonté  ? 
Quomodo  vis  accipere  gratiam  divinœ  boni- 
tatis,  qui  non  aperis  sinum  bonœ  volunla- 
tis  ? 

Au  reste,  pour  ne  rien  perdre  de  ce  repas 
évangélique,  il  ost  bon  d'en  recueillir  les 
fragments  suivants. 

Jésus-Christ,  quoique  maître  de  tout,  ren- 
voyant les  lépreux  aux  prêtres,  selon  ce  que 
prescrivait  la  loi,  afin  qu'ils  vissent  si  ces 
malades  étaient  guéris  ou  non,  nous  ap- 
prend :  1°  De  ne  point  toucher  aux  choses 
de  la  religion  une  fois  bien  établies,  et  d'é- 
viter tout  air  d'innovation.  2"  De  soumettre 
les  miracles  mêmes,  si  on  en  fait,  les  révé- 
lations si  on  en  a,  et  tout  ce  qui  parait  ex- 
traordinaire au  jugement  de  l'Eglise.  3°  Jé- 
sus-Christ, enjoignant  aux  lépreux  de  taire 
ce  miracle,  nous  instruit  d'éviter  la  vaine 
gloire,  quand  on  fait  quelque  chose  de  grand 


pour  le  prochain,  de  peur  que   .a  lèpre  ne 
passe  du  lépreux  au  médecin  qui  l'a  guéri, 
ainsi  que  celle  de   Naaman  à  G*iezi.:  Ne  te- 
pra  transire  possit  in  medicum,  unusquisque 
dominicœ  humilitatis  exemplo,  jactantiam  ri- 
tet:  cur  enim  prœcipilur  nemini  dicere,  nisi 
ut    doceret  non  vulganda  nostra   bénéficia, 
sed  premenda,  ut  non  solum  a  mercede  absti- 
neamus  pecuniœ,  sed  etiam   gratiœ    (lib.  V 
in  Luc).  k°  La  loi  renvoyait  l'examen  de  la 
guérison  des  lépreux,  non  aux  médecins , 
mais  aux  prêtres,  parce  que  la  lèpre  était 
souvent  la  peine,  et  toujours  la  figure  du 
péché.  5°  Jésus-Christ  disant  aux  lépreux  : 
Je  le  veux  ;  soyez  guéri,  et  le  touchant,  par 
cela  seul,  détruisit  tout  à  la  fois  trois  héré- 
sies capitales  :  celle  de  Photin,  qui  niait  la 
volonté  absolue  en  Jésus-Christ,  en  disant  : 
Volo,  je  le  veux,  celle  d'Arius,  qui  niait  la 
toute-puissance   en  Jésus-Christ,  en  disant 
avec  autorité  :  Soyez  guéri  :  Mundare  ;  celle 
des  manichéens ,  qui  ne  donnaient  à  Jésus- 
Christ  qu'un  corps  fantastique,  en  touchant 
réellement  de  sa  main  le  lépreux  :  et  teligit 
eum.  Telle  est  la  remarque  de  saint  Am- 
broise  :  Volo  ergo  dicit,  propter  Photinum: 
imperat  propter  Arium;  tangit,  propter  Ma- 
nicheum  (1.  V    in  Luc.)  6°  Les  dix  lépreux 
se   tenaient   éloignés  :  steterunt  a  longe,  et 
levaverunt  vocem.  L'autre  lépreux   tout   de 
même  fléchissait  les  genoux,  se  prosternait, 
il  tombait  la  face  contre  terre,  et  ecce  vir 
plenus  lepra,  genu   flexo,  procidens   in   fa- 
ciem.  Image  de  l'extrême  honte  du  luxurieux  ; 
quels  reproches  sanglants  ne  se  fait-il  pas  à 
lui-même  ?  Un  homme  comme  moi ,  élevé 
en  noblesse,  en  dignité,  en  science,  avancé 
en  âge  ;  magistrat,  juge,  père  de  famille, 
être  sujet  à  cette  ignominieuse  faiblesse  l 
une  dame  de  condition  et  de  considération 
comme   moi ,   succomber  à  cette  infamie  ! 
Si  la  crainte  de  Dieu  ne  peut  rien  sur  moi, 
ne  dois-je  pas  du  moins  appréhender  le  dés- 
honneur, la  perte  de  la  réputation  ,  et  les 
autres   accidents   funestes   que  ces    sortes 
de  péchés  n'attirent  que  trop  ordinairement 
en  ce  monde  même  ,  sans  parler  de  l'autre  ? 
Car  enfin  tout  se  sait  avec  un  peu  de  temps  : 
et  par  dessus  cela  ne  crains-je  point  une  mort 
mauvaise,   un  jugement  terrible,  cet  étang 
de  feu  préparé  aux  sensuels  ?  Telles  étaient 
les  agitations  de  saint  Augustin,  lorsqu'on 
lui  raconta  la  généreuse  résolution  de  deux 
courtisans  de  1  empeur  qui,  sur  une  simple 
lecture  de  la  vie  de  saint  Antoine,  et  prêts 
de  se   marier,  avaient  quitté  le  monde,  et 
s'étaient  retirés  dans  le  désert,  pour  y  passer 
le  reste  de  leurs  jours  dans  la  pénitence,  et 
avaient  été  imités  en  cette  sainte  résolution 
par  leurs  deux  futures  épouses  .  à  ce  récit  que 
ne  se  passait-il  pas  en  moi,  ô  Seigneur,  di- 
sait ce  saint  pour  lors  lépreux  spirituelle- 
ment? ie  voyais  dans  la  beauté  de  la  vie  des 
autres  la  laideur  de  la  mienne:  combien  j'é- 
tais méchant,  corrompu  :  Quant  turpisessem, 
quam   distortus,  et   sordidus,  et  videbam,  et 
horrebam.  Et  je  ne  pouvais  ne  me  pas  avoir 
en  horreur  moi-même  :  Et  quo  a  me  fuge- 
rcm  noji  crut.  Et  je  ne  pouvais  ni  fuir,  ni 
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m'éviter  moi-même.  Quels  reproches  ne  me 
faisais-je  pas?  Quœ  non  in  me  di.ri?  Quel 
blâme  ne  me  donnais-je  pas?  Quibus  senten- 
tianun  rcrbcribus  non  (lagellavi  animant 
mcam'  Ma  confusion  était  extrême:  El  con- 
fttndebar  pudore  hnrribili. 

Quoi  !  me  disais-je,  vous  ne  ferez  pas  ce 
que  tant  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles 
font  tous  les  jours?  tu  non  poteris  quod  isti 
et  istœ?  Une  femme  triomphe  de  sa  chair  et 
de  ses  passions,   et  vous,  orateur  célèbre, 
vous  en  serez  l'esclave?  Feinin a  pmjnat  et 
vincit ,    tu  hosti  succumbis?  Les  riches  du 
siècle  renoncent  aux  plaisirs,  et  les  pauvres 
les  recherchent  ?  Delicati  divites   possunt';, 
pauperes  non  possunt  ?  Les  ignorants  ravis- 
sent le  ciel,  et  vous,  avec  votre  science  et 
votre  bel  esprit,  vous  croupissez  dans  l'or- 
dure- et  dans  la  fange  du  vice  charnel  ?  Sur- 
(junt    indocti   et    cœtuni  rapiunt,  et  nos  cum 
doctrinis  nostris  ecce  volutamur  in  carne  et 
sanguine.  Tout  cela  se  passe  au  dedans  du 
pécheur:  mais  quand   ses  désordres  écla- 
tent, quelle  est  sa  confusion  ?  qui   l'aurait 
cru,  que  ce  vieillard  vénérable  fût  si  cor- 
rompu? que  ce  jeune  homme  qui  n'est  pres- 
que encore  qu'un  enfant  fût  déjà  un  si  grand 
pécheur?  Tant illus puer,  et  tantus  peccator , 
disait  saint  Augustin ,  parlant  de  lui-même  ; 
que  cette  dame  que  l'on  croyait  si  rangée  et 
si  vertueuse,  eût  été  capable  d'une  telle  in- 
famie? Le  dirons-nous  à  notre  confusion? 
que  celle  personne  consacrée  à  Dieu,   qui 
devrait  être  un  modèle  de  pénitence  et  de 
sainteté,  pût  se  laisser  aller  à  ses  désordres, 
et  scandaliser  tous  les  gens  de  bien?  Vous 
un  impudique?  vous  un  adultère?  vous  un 
incestueux?  vous  un  sacrilège?  vous  un  lé- 
preux? Ah  !  quel  malheur!  O  cieux étonnez- 
vous,  dit  le  prophète,  et  tombez  dans  la  cons- 
ternation !  ô  anges  de  Dieu,  soyez  dans  l'ef- 
froi !  Obstupescite,   caeli,  super  hoc,  et  porta 
ejus,  desolumini  vehementer  (Jerem.,  11,  12). 
C'est  ce  que  figurent  les  lépreux  d'aujour- 
d'hui, qui  n'osent  approcher,  qui  se  tiennent 
éloignés ,  qui  se  jettent  aux  pieds  du  Sau- 
veur,  qui    se   prosternent  „la  face    contre 
terre  :  Steterunt  a  longe,  procidens  in  faciem 
suam,  cècidit  in  faciem  ante  pedes  ejus.  Cette 
honte  est  si  grande  qu'elle  les  suit  môme 
jusqu'à  la  piscine  salutaire,  où  ils  devraient 
se  laver  et  se  nettoyer  de  cette  lèpre  spiri- 
tuelle par  un  humble  aveu,  et  une  déclara- 
tion sincère  de  leurs  misères.  Mais,  hélas  I 
que   de  détours ,  de   circonlocutions,  d'ex- 
pressiohs  obscures,  de  termes  ambigus,  qui 
cachant  la  laideur  de  la  plaie,  n'en  décou- 
vrent pas  le  venin?  De  là,  ces  confessions 
informes,  ces  scrupules  et  ces  remords  con- 
tinuels, ces  consciences  toujours  chargées, 
toujours  embarrassées,  cettearfectationàcher- 
cher  des  médecins  inconnus  et  ignorants,  ou 
peu  clairvoyants,  ou  trop  indulgents,  ou  quel- 
quefois, ô  malheur  1  aussi  malades  qu'eux  1 
ali!  combien  ce  que  Jésus-Christ, le  vrai  mé- 
decin de  nos  aines,  rjjt  aux  lépreux  de  notre 
évangile,  devrait-il  faire  d'impression:  Allez, 
leur  disait-il,  allez  déclarer  votre  état  dé- 
plorable aux  prêtres:  Ite,   osiendite  vos  sa- 


cerdotibus.  Et  loin  de  vous  adresser  aux 
moins  capables,  choisissez  les  plus  saints, 
les  plus  savants,  les  plus  expérimentés  :  Yade , 
ostendr  te  prinripi  sncerdotum.  11  ne  le  sera 
pas  trop  pour  vous.  Mais,  hélas!  qu'elle 
sera  leur  confusion  éternelle  au  jour  du  ju- 
gement, quand  on  découvrira  leur  turpi- 
tude en  présence  des  saints,  des  anges,  et 
de  Dieu  même  :  Dabo  vos  in  opprobrium 
sempiternum,  et  in  ignominiam  sempiter- 
nam,  quœ  nunquam  oblivione  delebitur.  11 
sera  si  grand,  cet  opprobre,  que  les  pécheurs 
s'écrieront  :  O  rochers  !  ô  montagnes  1  tombez 
sur  nous,  écrasez-nous,  tout  nous  sera  doux, 
pourvu  que  vous  nous  dérobiez  à  la  vue ,  et 
à  la  colère  de  cet  agneau  amateur  de  la  pu- 
reté :  Montes,  cadite  super  nos  et  abscondile 
nos  a  facie  Agni. 

Pour  éviter  ces  malheurs,  considérez  ce 
que  firent  les  lépreux  d'aujourd'hui.  1°  Ils 
se  tinrent  par  respect  éloignés  de  Jésus- 
Christ,  se  jugeant  indignes  d'approcher  de 
lui  :  Steterunt  a  longe;  l'un  d'eux  tomba  à 
ses  pieds,  le  visage  contre  terre  :  Cecidil  in 
faciem  ante  pedes  ejus.  Soyez  humbles  si 
vous  voulez  être  chaste.  L'orgueil  est  à  l'es- 
prit ce  que  la  luxure  est  au  corps,  et  la 
luxure  du  corps  est  souvent  une  punition  de 
celle  de  l'esprit ,  Permittitur  quis  quando- 
que  in  turpem  decidere  actionem,  pula  in  adul- 
leriumv  ad,  emendationem  deterioris  affeclus, 
superbiœ,  dit  saint  Jean  Damascène.  2°  Ils 
prièrent  et  implorèrent  à  haute  voix  le  se- 
cours de  Jésus-Christ  :  Levaverunt  vocem  di- 
cenîes,  Jesu  prœceptor,  misère  nostri  :  Sei- 
gneur Jésus  ,  divin  docteur  ,  ayez  pitié  de 
nous.  Voulez-vous  obtenir  la  chasteté,  de- 
mandez-la au  Seigneur  avec  instance.  Con- 
naissant, dit  le  Sage,  que  je  ne  pouvais  être 
continent  si  Dieu  ne  m'en  donnait  la  grâce , 
laquelle  ne  s'accorde  qu'à  la  prière,  et  que 
cette  connaissance  même  est  un  rayon  de  la 
pureté  originale  que  le  Seigneur  possède 
dans  sa  source,  je  lui  demandai  la  chasteté 
avec  les  plus  ardents  désirs  de  mon  cœur  : 
Et  ut  scivi  quoniam  aliter  non  possem  esse 
continens ,  nisi  Deus  del,  et  hoc  ipsum  erat 
sapientiœ  scire  cujus  esset  hoc  donum,  adii 
Dominum ,  et  dtprecatus  sum  illum  ex  totis 
prœcordiis  meis  (Sap.,  VIII,  21).  3°  Ils  obéi- 
rent, et  allèrent  trouver  les  prêtres  auxquels 
Jésus-Christ  les  renvoya  :  lte,  osiendite  vos 
sacerdotibus,  et  factum  est  dum  irenl.  Voulez- 
vous  recevoir  de  bons  conseils  et  des  remè- 
des salutaires  pour  vous  guérir  ou  vous  pré- 
server de  cette  lèpre  spirituelle?  cherchez 
et  demandez  à  Dieu  un  médecin  expéri- 
menté et  vous  le  trouverez  si  vous  n'y  cher- 
chez que  Dieu.  Découvrez- lui  bien  les  plaies 
de  votre  âme  et  les  plus  secrets  replis  de  vo- 
tre conscience,  Os/ ende  te  principi  sacerdotum . 
Souvenez-vous  du  roi  Joas  ;  l'Ecriture  dit 
qu'il  marcha  dans  la  voie  du  Seigneur,  tan- 
dis qu'il  eut  Joïada  pour  directeur  :  Fecit 
Joas  rectum  coram  Domino,  cunclis  diebus 
quibus  docuit  eum  Joiada  sacerdos  (IV  Jiey., 
XII,  2),  mais  qu'il  s'en  écarta  sitôt  qu'il  eut 
perdu  un  si  bon  guide.  Saiil,  pour  trouver 
le  prophète  ,  s'adresse  à  des  vierges  qui  ve- 
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riaient  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  de>Beth- 
léhem.  Voulez-vous  trouver  un  ministre  fi- 
dèle qui  soit  clairvoyant  dans  les  voies  du 
Seigneur?  informez-vous  des  âmes  pures 
qui  bavent  l'eau  vive  et  rejaillissante  de  la 
saine  doctrine  et  de  la  sainteté  de  vie,  et 
ous  saurez  d'elles  où  est  le  Samuel  que  la 
o'0vidence  vous  a  préparé  ,  dit  saint  Gré- 
pire;  mais  quand  vous  l'aurez  trouvé,  soyez 
/ocile  à  ses  avis  et  soumettez-vous  à  son  au- 
orité,  préférablement  à  vos  raisonnements, 
.ji  les  lépreux  eussent  suivi  les  leurs,  ils  eus- 
sent dit  :  Pourquoi  aller  trouver  les  prêtres? 
ils  ne  guérissent  pas  la  lèpre;  ils  examinent 
seulement  si  le  lépreux  est  guéri  ou  non. 
Or,  nous  voyons  et  nous  sentons  bien  que 
nous  ne  le  sommes  pas;  que  servira  donc  de 
nous  présenter  au  temple  ou  en  Jérusalem 
pour  en  être  chassés.  Il  ne  nous  guérit  pas, 
et  il  nous  renvoie  à  des  gens  qui  ne  nous 
guériront  pas.  Il  a  guéri  d'autres  lépreux, 
mais  c'est  en  les  touchant  :  à  nous  rien  de 
semblable.  Ces  lépreux  ne  font  point  toutes 
ces  réflexions,  ils  obéissent,  ils  vont,  ils  gué- 
rissent. Voici  un  autre  motif  de  soumission 
pour  vous.  De  ces  dix  lépreux,  il  y  en  eut 
neuf,  Juifs  de  nation,  et  par  conséquent  de 
la  bonne  et  vraie  religion ,  qui  furent  in- 
grats; le  seul  Samaritain,  étranger  des  Testa- 
ments divins,  renditgloire  à  Dieu;  l'un  répon- 
dit à  lagrâce,  et  les  autres,  non.Nedemandez 
Sas  :  pourquoi  défendez-vous  ces  curiosités 
angereuses?  Ecoutez  Saint-Paul  :  O  profon- 
deur des  jugementsde  Dieu  1  Oaltitudo!  pour 
ne  pas  dire  quele  Samaritain  figurait  l'Eglise 
des  nations,  qui  devait  surpasser  la  synago- 

f;ue  en  foi,  en  amour,  en  gratitude,  en  re- 
igion  ,  et  que  le  Juif  s'était  fait  de  longue 
main  une  habitude  de  résister  au  Saint-Es- 
prit; en  un  mot,  qui  dit  religion  dit  soumis- 
sion, k"  Le  lépreux  samaritain  s'apercevant 
qu'il  était  guéri,  vint  retrouver  Jésus-Christ 
avec  de  grands  cris  :  Unus  autem  ex  Mis  ut 
vidit  quia  mundalus  est ,  reversus  est  cum 
magna  voce.  Il  publia  hautement  la  miséri- 
corde de  Dieu  sur  lui  :  Magnificans  Deum. 
II  tomba  la  face  contre  terre  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  :  Cecidit  in  faciem  ante  pedes 
ejus.  Il  lui  rendit  mille  actions  de  grâces  de 
sa  guérison  :  Gratias  agens,  et  hic  eral  Sa- 
maritanus.  Voulez-vous  persévérer  dans  la 
chasteté  recouvrée?  persévérez  dans  les  sen- 
timents de  conversion,  de  pénitence,  d'hu- 
miliation qui  vous  l'ont  rendue,  et  revenez 
vous  réunir  à  Jésus-Christ,  vous  incorporer 
lie  nouveau  è  ce  divin  chef,  comme  un  mem- 
bre que  la  luxure  en  avait  retranché; car  de 
tous  les  motifs  qui  peuvent  le  plus  vous 
contenir  dans  la  pureté,  aucun  n'est  si  tou- 
chant que  celui-ci. 

Quoi,  dit  saint  Paul  ,  ne  savez-vous  pas 
que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus- 
Christ?  Nescitis  quoniam  corpora  vestra 
t:iembra  sunt  Christi?  (I  Cor.,  VI,  15.)  Que 
fi  vous  le  savez  ,  aurez-vous  l'impiété  de 
prendre  les  membres  de  Jésus-Christ  et  d'en 
faire  les  membres  d'une  prostituée?  Tollens 
ergo  membra  Christi,  faciam  menibra  mere- 
trtciêt   A  Dieu  ne  plaise,  ajoute  l'Apôtre  : 


Absit.  Ignorez-vous  que  celui  qui  se  join. .. 
une  prostituée  est  fait  en  môme  corps  avec 
elle,  et  qu'ils  sont  deux  en  une  môme  chair? 
An  nescitis  quoniam  qui  adhœret  merelrici , 
unum  corpus  efficitur?  Ahl  combien  celui 
qui  n'a  pas  horreur  d'une  telle  profanation 
est-il  en  horreur  à  Dieu,  dit  saint  Augustin? 
Hoc  qui  non  horret,  Deo  horret.  Et  1  Apôtre 
pouvait-il  nous  effrayer  davantage  et  nous 
éloigner  plus  puissamment  de  la  luxure  que 
par  une  semblable  considération  ?  Audit  e 
Apostolum,  écoutez  l'Apôtre,  et  soyez  cons- 
terné de  ce  qu'il  vous  dit  •  Et  lerreamini; 
car  il  n'a  pu  nous  faire  abhorrer  la  luxure 
par  un  motif  plus  pressant,  plus  fort,  plus 
puissant  qu'en  vous  disant  que  si  vous  vous 
abandonnez  à  cette  impiété,  vous  prendrez 
les  membres  de  Jésus-Christ,  c'est-a-dire  du 
Saint  des  saints,  de  celui  dont  le  corps  vir- 
inal  a  été  formé  du  plus  pur  sang  d'une 
Vierge,  de  l'amateur  de  toute  pureté,  et  que 
vous  en  ferez  les  membres  d'une  infâme 
prostituée,  vous  incorporant  avec  elle  par 
votre  péché  :  Nonpotuit  enim  gravius  dicere, 
non  potuil  vehementius,  non  potuit  acrius 
deterrere  Christianos  ab  horrore  fornicatio- 
num,  nisi  ubi  dixit  :  Tollens  membra  Christi, 
faciam  membra  meretricis.  Le  blasphémateur 
souille  sa  langue,  l'intempérant  son  esto- 
mac, quoique  l'un  et  l'autre  soient  arrosés 
du  sang  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysos- 
tome  { serm.  52,  Detemp.);  le  meurtrier 
souille  sa  main,  mais  le  luxurieux  sourllo 
tout  son  corps,  et  par  conséquent  celui  de 
Jésus-Christ  :  In  homicidio  manus  contami- 
natur,  at  in  fornicatione  totum  corpus  fit 
sceleratumet  exsecrandum.  Voulez -vous  donc 
vous  affermir  dans  la  pureté,  imitez  le  lé- 
preux guéri ,  revenez  vous  unir  à  Jésus- 
Christ,  a  l'Agneau  immaculé ,  et  à  l'époux 
des  âmes  pures;  revenez  comme  un  mem- 
bre désireux  de  s'incorporer  à  son  chef,  du- 
quel il  s'était  séparé  par  la  lèpre  de  la 
luxure  :  Cecidit  ante  pedes  ejus. 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  encore  ici,  car 
s'il  faut  se  nourrir  de  la  tête ,  des  entrailles 
et  des  pieds  de  cet  Agneau  mystique,  c'est- 
à-dire  de  ce  qu^l  y  a  de  plus  capital  dans  la 
doctrine,  de  plus  intérieur  dans  la  loi,  et  de 
plus  pratique  dans  la  vertu  :  Caput  cum  pe- 
dibus  ejus,  et  inleslinis  vorabitis  (Exod.,Xll , 
9)  ;  si  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  livres  saints 
est  plein  de  raison ,  et  tient  du  caractère  de 
la  sagesse  éternelle  qui  les  a  inspirés  ;  s'il 
n'y  a  rien  à  rejeter  de  ce  festin  spirituel  qui 
ne  doive  être  consommé  dans  le  feu  d'une 
charité  lumineuse  :  Si  quid  residuum  est, 
igne  comburetis,  ne  nous  contentons  point 
de  ce  qu'on  a  dit  jusqu'ici  sur  les  dix  lé- 
preux, ajoutons-y  d'autres  réflexions  prises 
aussi  des  plus  anciens  et  des  plus  éclairés 
d'entre  les  Pères  ;  ne  les  puisons  point  ail- 
leurs. La  doctrine  de  l'Eglise  se  tire  de  l'E- 
criture et  de  la  tradition;  la  morale  doit  ve- 
nir de  la  même  source.  Tout  ce  qui  part 
d'ailleurs  est  toujours  suspect  de  fausseté 
ou  d'illusion. 
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L'Evangile  ,  dit  saint  Chrysostome  ,  est 
une  mine  d'or  laquelle  est  inépuisable  :  plus 
00  en  tire  de  richesses,  plus  on  y  trouve 
de  trésors  :  Non  est  finis  thesaurorum  ejus 
(Isa.,  11,7).  C'est  un  air  qu'on  ne  peut 
consumer  par  la  respiration,  ajoute  ce  Père, 
c'est  une  source  de  clarté  qu'on  ne  saurait 
tarir;  tout  brille  dans  l'Evangile,  même  ce 
qui  parait  commun  et  vil,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  au  sujet  des  quatre  animaux  de  1A'- 
Focalypse,  parsemés  d'yeux ,  et  que  ce 
ère  assure  être  la  figure  des  quatre  évan- 
gélistes,  de  qui  les  moindres  paroles  jettent 
un  éclat  lumineux  :  Nihil  est  in  Evangeliis 
quod  non  luceat  ,  et  splendore  suo  mundum 
illumine!  ;  ut  etiam  quœ  paria  videntur  ,  et 
rilia ,  Spiritus  sancti  fulgeant  majestate. 
Voici  quelques  nouvelles  observations  sur 
notre  texte  ,  qui  ne  seront  pas  moins  utiles 
que  les  précédentes,  et  qui  prouveront  cette 
vérité. 

La  première  est  sur  le  grand  nombre  de 
ces  lépreux,  ils  étaient  dix,  ce  qui  est 
comme  un  nombre  d'universalité ,  pour 
nous  insinuer  sans  doute  la  grande  multi- 
tude de  personnes  qui  sont  infectées  du  pé- 
ché figuré  par  la  lèpre  extérieure.  Les 
antres  malades  viennent  à  Jésus-Christ  un 
à  un,  tout  au  plus  deux,  un  paralytique, 
un  hydropique,  deux  aveugles;  mais  voici 
une  troupe  entière  de  lépreux  qui  se  pré- 
sente :  Oceurrerunt  ei  decem  tiri  leprosi. 
Tant  il  y  a  de  sensuels  au  monde,  tant  on 
y  voit  peu  de  vierges  ,  de  personnes  chastes 
et  continentes.  Il  ne  s'en  trouva  pas  dix 
dans  ces  cinq  villes  aussi  renommées  que 
malheureuses,  ni  dans  la  région  d'alen- 
tour :  Quid  si  inrenti  fturint  ibi  decem  ?  et 
dixitnon  delebo  propter  decem  (Gen.,  XVIII, 
3-2).  Tout  fut  consumé  par  le  feu;  peu  de 
siècles  après  la  création,  toute  chair  avait 
déjà  corrompu  sa  voie;  il  n'y  eut  que  huit 
personnes  de  tout  le  monde  entier  qui  ne 
lurent  pas  englouties  sous  les  eaux  desti- 
nées à  éteindre  ces  flammes  impures.  Et  ce 
qui  surprend  ,  c'est  que  de  ces  dix  lépreux 
guéris  aujourd'hui ,  il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
rendit  gloire  à  Dieu  et  qui  revint  trouver 
son  libérateur  :  Nonne  decem  mundati  sunt, 
et  novem  ubi  sunt  ?  non  est  invenlus  qui  re- 
diret  et  daret  gloriaili  Deo  nisi  hic  ;  les  neuf 
autres  ne  parurent  plus,  tant  il  y  en  a  peu 
qui  persévèrent  après  avoir  été  purifiés  de 
cette  lèpre  spirituelle. 

La  seconde  réflexion  est  sur  le  nombre  de 
dix,  decem  leprosi,  nombre  mystérieux  et 
célèbre  par  rapporta  la  prostituée  de  l'Apo- 
calypse. Les  autres  péchés  ne  sont  ordinai- 
rement opposés  qu'à  un  seul  commande- 
ment ou  à  une  seule  vertu;  ainsi,  le  lar- 
cin est  opposé  à  la  justice,  le  meurtre  à  la 
charité,  le  mensonge  à  la  vérité;  mais  la 
luxure  est  opposée  à  tous  les  commande- 
ments et  à  toutes  les  vertus  :  Decalogi  prœ- 
ceptis  adversi  sunt ,  atque  ideo  decem  re- 
niunt,  dit  saint  Grégoire  (Moral.,  XVIII, 
in  c.  27,  n.  26}.  Aussi,  les  dix  lépreux  d'au- 


jourd'hui sont  ils  représentés  comme  allai  ft 
tous  ensemble  en  foule,  à  la  rencontre  d< 
Jésus-Christ  :  Oceurrerunt  ei  decem  viri  le- 
prosi, doctrine  qu'il  n'est  pas  difficile  de 
prouver  en  parcourant  le  décalogue.  Car, 
voici  à  quoi  nous  engagent  ces  préceptes  : 

Le  premier  oblige  à  croire  un  seul  Dieu, 
à  l'adorer,  à  l'aimer  et  à  le  servir;  mais  le 
luxurieux  rend  tous  ces  devoirs  à  la  créa- 
ture et  non  au  Créateur;  et  oserait-on  le 
dire  après  l'Apôtre,  à  une  créature  aussi  vile 
que  le  ventre,  qui  devient  le  Dieu  des  sen- 
suels :  Jlujuscemodi  enim  Christo  Domino 
nostro  non  serviunt ,  sed  suo  ventri  (Rom.t 
XVI ,  11 ,  18).  Quorum  Deus  venter  est  (Phil., 
III,  19).  Les  filles  mondaines  sont  dépeintes 
dans  l'Ecriture  comme  des  temples  de  di- 
vinités :  Filiœ  eorum  composites,  circumor- 
natœul  similitudo  templi(Psal.  CXXXIII,12). 
Enfin  le  Sage  nous  avertit  que  la  luxure  a 
introduit  l'idolâtrie  dans  le  monde  :  Jni- 
tium  fornicationis  est  exguisilio  idolorum 
(Sap.,  XIV,  12). 

Le  second  défend  de  prendre  le  nom  du 
Seigneur  en  vain;  mais,  hélas!  que  de  jure- 
ments, de  blasphèmes,  de  parjures,  de  faux 
serments  ne  font  pas  sans  cesse  ceux  qui 
s'engagent  dans  ces  commerces  impurs? 
C'est  donc  avec  raison  que  le  prophète  joint 
ensemble  ces  deux  crimes  :  Adulteris  et  per- 
juris.  (Malach.,  III,  5.) 

Le  troisième  enjoint  de  .sanctifier  les  jours 
de  dimanche,  qui  cependant  sont  souvent 
les  plus  profanés  par  les  jeux ,  les  danses , 
les  promenades,  les  rendez-vous,  les  intem- 
pérances et  autres  actions  encore  plus  cri- 
minelles. J'osai  même,  pendant  la  célébrité 
^du  service  divin  et  la  solennité  de  vos  fêtes, 
'souiller  vos  églises,  ô  Seigneur  1  par  des 
désirs  impurs  et  par  des  conventions  infâ- 
mes, disait  saint  Augustin  (Conf.,  III,  3), 
déplorant  ses  désordres  passés  :  Ausus  sum 
etiam  in  celebritate  solemnitatum  tuarum  , 
intra  parietes  ecclesiœ  tuœ,  concupiscere,  et 
agere  negotium  procurandi  fructus  mortis. 

Le  quatrième  ordonne  d'honorer  les  pa- 
rents pour  lesquels  ordinairement  le  luxu- 
rieux perd  tout  respect  et  tout  amour,  de- 
venant audacieux,  rebelle,  désobéissant, 
indépendant,  disposant  de  soi  à  leur  insu 
et  contre  leur  intention,  se  moquant  de  leurs 
avertissements  et  de  leurs  défenses,  ainsi 
que  faisait  encore  saint  Augustin  des  re- 
montrances de  sa  pieuse  mère  :  Qui  rniht 
monitus  muliebres  videbantur,  quibus  ob- 
temperare  erubescerem  (Conf.,  II,  3). 

Le  cinquième  défend  de  tuer;  mais  quoi, 
l'homicide  n'est-il  pas  la  suite  ordinaire  de 
l'adultère,  aussi  bien  que  les  empoisonne- 
ments, les  avortements,  les  querelles  et  les 
meurtres  ?  Adultéra,  ergo  venefica.  L'incon- 
tinence ne  fut-elle  pas  cause  de  la  mort  de 
Samson,  d'Amnon,  d'Urie,  d'Holopherne, 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  vingt-quatre  mille 
Israélites  à  l'entrée  de  la  terre  promise;  de 
presque  toute  la  tribu  de  Benjamin;  de  tous 
les  habitants  des  villes  de  Sichem,  de  So- 
dome,  de  (iomorrhe  et  des  environs;  en  un 
mot,  de  tout  le  monde  entier  lors  du  déluge? 
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Le  sepiième  défend  de  dérober,  et  cette 
injuste  e  "cruelle  passion,  ravit  avec  le  pré- 
cieux trésor  de  la  chasteté,  celui  de  l'hon- 
1  neur,  de  la  réputation  ,  de  la  santé ,  et  des 
s' facultés  temporelles;  elle  ruine  les  maisons 
les  plus  opulentes;  les  enfants  dérobent  le 
bien  de  leurs  parents,  et  les  parents  dissi- 
pent celui  de  leurs  pupilles,  pour  fournir  à 
cette  insatiable  convoitise,  à  qui  la  substance 
des  rois  ne  suffirait  pas,  qui  crie  toujours, 
apporte,  apporte,  etqui  ne  se  remplit  jamais  : 
Sanguisugœ  dux  sunt  filiœ,  dicentes  :  Affer, 
affer;  tria  sunt  insaturabilia,  et  quartum  quod 
nunquam  dicit  :  Suf/icit,  infernus  et  os  vulvœ 
et  terrœ  (Prov.,  XXX,  16).  L'Ecriture  joi- 
gnant la  luxure,  la  mort  et  l'enfer,  très- 
convenablement  ensemble  ,  comme  trois 
gouffres,  et  associant  le  larcin  avec  l'adul- 
tère :  Furtutn  et  adullerium  inundaverunt 
(Osée,  IV,  2). 

Les  autres  commandements  défendent  po- 
sitivement ce  vice,  mais  nul  autre  ne  trans- 
gresse la  loi  du  Seigneur,  si  universellement 
et  si  continuellement  que  celui-ci  :  car  à 
peine  un  homme  ,  quelque  méchant  qu'il 
soit,  est-il  blasphémateur  une  fois  le  jour, 
intempérant  une  fois  la  semaine,  voleur  en 
un  mois,  sacrilège  en  un  an,  homicide  en 
toute  la  vie  :  mais  celui-ci  se  multiplie  bien 
autrement  par  ceux  qui  en  sont  infectés  : 
llabentes  oeulos  plenos  adulterii  et  incessa- 
bilis  delicti,  dit  l'Apôtre   (II  Pttr.,  II,  14). 

Pour  les  commandements  de  l'Eglise,  il 
est  inutile  de  les  parcourir;  car  ce  péché  est 
incompatible  avec  l'aumône,  le  jeûne,  la 
prière,  la  digne  fréquentation  des  sacre- 
ments, et  les  autres  pratiques  religieuses 
qui  sont  en  usage  parmi  les  fidèles. 

Au  reste,  cette  opposition  de  la  luxure  aux 
commandements,  aux  vertus,  aux  sacre- 
ments môme,  ne  se  déclare  jamais  davantage 
que  dans  ces  assemblées  profanes,  où  l'on 
ne  s'occupe  que  de  jeux,  de  danses,  de  bals, 
de  spectacles,  de  symphonies,  surtout  dans 
celles  d'où  la  modestie  et  la  retenue  sont 
bannies,  contre  lesquelles  nous  parlons  par- 
ticulièrement ici  :  et  desquels  toute  sorte 
de  considérations  doivent  éloigner  les  vrais 
fidèles. 

Car  où  les  péchés  capitaux  règnent-ils 
avec  une  licence  plus  effrénée?  L  orgueil, 
par  les  désirs  de  paraître  et  de  l'emporter 
au  dessus  des  autres,  en  beauté,  en  esprit, 
en  adresse,  en  qualité?  L'envie,  parla  tris- 
tesse de  se  voir  surpassé  par  d'autres  ,  en 
jeunesse,  bonne  grâce,  estime,  habits  magni- 
fiques? L'avarice,  par  la  convoitise,  des  ri- 
chesses qu'on  y  voit,  de  la  dépense  qu'on  y 
fait,  de  l'argent  qu'on  y  joue?  La  paresse, 
par  le  dégoût  qu'on  y  conçoit  de  la  dévotion, 
et  l'impossibilité  morale  où  on  se  met  d'en 
pratiquer  les  exercices?  La  colère,  par  les 
querelles,  jalousies,  inimitiés,  meurtres, 
qui  souvent  y  prennent  naissance?  La  gour- 
mandise, par  les  grands  repas  qui  terminent 
ces  assemblées,  si  opposées  à  la  tempérance 
chrétienne?  La  luxure,  qu'on  peut  dire  y 
être  dans  son  trône,  et  faire  sentir  sa  tyran- 
nie à  toutes  les  facultés  de  l'homme  charnel  ; 
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car  en  ces  îieux-là,  que  de  pensées  sales  dans 
l'esprit,  que  de  désirs  impurs  dans  le  cœur, 
que  de  représentations  déshonnêtes  dans 
l'imagination?  Combien  les  yeux  sont-ils 
souillés  de  regards  lascifs?  l'odorat,  de  par- 
fums sensuels?  l'oreille,  de  paroles,  de 
chansons  libertines,  d'airs  dissolus,  de  son 
d'instruments  qui  amollissent  l'âme,  et  ex- 
citent les  flammes  impures?  les  mains,  par 
les  attouchements?  lès  pieds,  par  des  mou- 
vements indécents?  tout  Je  corps  enfin  par 
des  postures,  gestes,  situations  immodestes  ? 
Joignez  à  cela  ces  habits  somptueux,  ces 
vains  ajustements,  ces  parures  épatantes,  ce 
luxe,  ces  frisures,  ces  nudités,  ces  conver- 
sations enjouées,  ces  discours  libres,  ces 
desseins  délibérés  de  donner  de  l'amour  et 
d'en  prendre,  ces  idées  impies  et  impures 
qu'on  en  rapporte  avec  soi  ;  toutes  ces  choses 
ne  sont-elles  pas  l'extinction  de  la  piété  dans 
un  fidèle?  Et  à  quoi  peut-on  les  attribuer 
qu'à  l'amour  profane?  Ne  semble-t-on  pas 
mettre  sa  gloire  à  y  oublier  la  grâce  des  sa- 
crements, et  les  sacrements  eux-mêmes  qui 
nous  sanctifient?  Le  baptême,  par  la  profes- 
sion publique  des  pompes  de  Satan?  La 
c on fii-mat ion,  par  la  désertion  de  la  milice 
chrétienne?  L'eucharistie,  parla  profanation 
du  corps  qui  lui  sert  de  sanctuaire?  La  péni- 
tence, par  les  plaisirs  sensuels  auxquels  on 
se  livre?  L  extrême-onction ,  par  les  taches 
qu'on  y  contracte?  L'ordre,  par  le  mépris 
qu'on  y  fait  des  lois  de  l'Eglise?  Le  mariage, 
parles  infidélités  qu'on  y  médite,  et  que 
souvent  on  y  complote.  Or,  quoique  ces 
dérèglements  ne  se  rencontrent  pas  tous  à 
la  fois ,  ni  toujours ,  ni  en  un  égal  degré 
dans  toutes  ces  assemblées,  et  qu'elles  soient 
plus  ou  moins  mauvaises,  cependant  on  peut 
dire  qu'il  n'y  en  a  guère  qui  ne  soit  dange- 
reuse ,  et  ce  qui  est  plus  déplorable,  c  est 
qu'on  veut  bien  se  persuader  qu'il  ne  s'y 
passe  rien  que  d'innocent;  que  ce  sont  des 
divertissements  honnêtes  ,  qu'on  déguise 
sous  de  noms  spécieux  de  commerce  du 
monde,  de  divertissements  de  gens  de  qua- 
lité, de  galanterie,  de  passe-temps,  tandis 
qu'on  viole  impunémennt  les  plus  saintes 
lois  du  christianisme;  qu'on  se  remplit  de 
l'esprit  du  monde,  formellement  opposé  à 
celui  de  l'Evangile,  et  qu'on  y  apprend 
quelque  fois  à  devenir  impie  et  sans  religion. 
La  troisième  réflexion  est  sur  la  qualité 
des  malades  d'aujourd'hui  :  ce  n'étaient  point 
des  femmes  fragiles,  c'étaient  des  hommes,  à 
la  honte  du  genre  humain,  decemvirileprosi; 
afin  qu'on  sache  que  ceux  qui  par  leur  sexe, 
leur  sagesse,  leur  autorité,  devraient  être 
plus  forts,  et  plus  vertueux,  sont  souvent 
plus  faibles,  et  plus  coupablesque  les  femmes 
mêmes,  lesquelles  seraient  presque  toujours 
chastes,  si  les  hommes  ne  les  séduisaient 
point  par  mille  artifices,  jusqu'à  les  violen- 
ter et  les  entraîner  malgré  elles  dans  le 
précipice,  eux  qui  devraient  les  porter  à  la 
vertu  par  leur  exemple  :  et  cependant  ils 
exigent  de  leurs  épouses  une  continence 
qu'ils  ne  pratiquent  pas  eux-mêmes.  Saint 
Augustin   rapporte  que  de  son  temps  quel- 
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quos  maris,  non  par  aucun  zèle  qu'ils  fus- 
sent pour  la  morale  sévère,  ni  pour  la  pu- 
dicité,  avaient  eu  la  hardiesse  de  retrancher 
du  livre  de  leurs  Evangiles  l'histoire  de  la 
femme  adultère;  à  qui  le  pardon  fut  accorde, 
craignant  que  leurs  épouses  n'abusassent 
de  cet  exemple  :  voulant  qu'en  pareil  cas  on 
les  punit  à  la  rigueur  :  Metutntes  peccandi 
impunitatem  dari  mulieribus  suis.  Sans  son- 
ger qu'ils  étaient  quelquefois  eux-mêmes 
plus  infidèles  et  plus  criminels  (pie  leurs 
épouses,  quoiqu'étant  des  hommes  ils  lus- 
sent encore  plus  obligés  que  les  femmes  à 
réprimer  leurs  propres  convoitises,  à  être 
moins  esclaves  de  leur  chair,  et  à  servir  de 
modèles  de  continence  à  celles  de  .qui  ils 
l'exigeaient  :  Quasi  non  propterea  mugis  de- 
beant  illicitas  concupiscentias  viriliter  fre- 
vare,  quia  viri  sunt  :  quasi  non  proplcrea 
inagis  debeant  mulieribus  suis  ad  virlu'.is 
hujus  exemplum  se  prœbere,  quia  viri  sunt  : 
quasi  non  propterea  minus  debeant  libidine 
superari,  quia  viri  sunt  :  quasi  non  propterea 
minus  debeant  lascivienti  carni  servire,  quia 
viri  sunt.  Hue  les  maris  craignent  donc,  en 
vivant  mal,  de  conduire  par  leur  mauvais 
exemple  leurs  épouses  dans  des  désordres 
qu'ils  voudraient  qu'elles  évitassent  en  vi- 
vant bien  :  Et  ideo  cavendum  est  viro  Mue 
ire  vivendo,  qua  timet  ne  uxor  sequatur  imi- 
tando.  Le  même  saint  Augustin  rapporte  à 
ce  sujet  une  constitution  très-remarquable 
de  l'empereur  Antonin.  Ce  prince,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  chrétien,  fit  une  loi  par  la- 
3uelle  il  ordonna  que  le  mari  qui  n'avait  pas 
onné  l'exemple  de  continence  et  de  fidélité 
h  sa  femme,  ne  pourrait  la  traduire  en.justice 
pour  cause  d'adultère,  et  que  s'il  était  prouvé 
qu'il  ne  vécût  pas  mieux  qu'elle,  il  subirait 
le  même  châtiment  qu'elle;  car  je  trouve, 
disait  cet  empereur,  qu'il  est  très-injuste  h 
un  mari  d'exiger  de  sa  femme  la  chasteté 
qu'il  ne  garde  pas  lui-même  :  Periniquum 
enim  mihi  videtur  esse,  ut  puàûitiam  tir  ab 
uxore  exigat,  quant  ipse  non  exbibet. 

Mais  rien  n'est  pJus  capable  de  couvrir  de 
bonté  les  hommes  incontinents,  que  l'exem- 
ple de  ces  déplorables  vieillards  qui  osèrent 
attenter  à  la  vertu  de  la  chaste  Susanne. 
L'Ecriture  raconte  que  ces  deux  hommes, 
quoique  fort  âgés  ,  et  élevés  en  dignité, 
voyant  souvent  cette  jeune  femme,  s'em- 
brasèrent d'amour  pour  elle,  que  la  convoi- 
tise s'empara  de  leur  cœur,  exarserunt  in 
ronrupiseentiam  ejus;  que  cette  passion  ty- 
rannique  renversa  leur  sens  et  leur  raison, 
qu'ils  détournèrent  leurs  yeux  pour  ne  pas 
regarder  le  ciel,  et  ne  pas  se  ressouvenir 
des  justes  jugements  :  Everterunt  eensutfl 
suum,  et  declinurerunt  oculos  sues,  ut  non 
vidèrent  cœlum,  neque  rerordarentur  judicic- 
rum  justorum.  Préoccupés  entièrement  de  la 
beauté  frivole  d'une  femme,  ils  ne  son- 
geaient ni  à  la  grandeur  du  crime  qui  les 
tentait,  ni  à  la  présence  de  Dieu  qui  les 
voyait,  ni  à  la  ligueur  du  supplice  gui  les 
menaçait,  ni  à  laciilficulté  du  détestable  des- 
sein qui  les  agitait.  L'occasion  de  pouvoir 
trouver  cette  femme    seule    était   1  unique 
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chose  qui  les  remplissait  ;  bien  éloignés  d'a- 
voir fait  un  pacte  avec  leurs  yeux,  afin  de 
ne  jeter  pas  la  vue  sur  une  vierge,  ainsi  que 
le  saint  homme  Job,  ils  avaient  résolu  de 
ne  pas  lever  les  yeux  au  ciel,  pour  oublier 
mieux  l'Eternel  qui  l'habite,  et  de  ne  s'oc- 
cuper que  de  1  objet  corruptible  qui  les 
blessait  :  Declinaverunt  oculos  suos  ut  non 
ridèrent  cœlum  :  et  ils  résolurent  de  ne  con- 
sidérer que  la  terre,  statuerunt  oculos  suos 
declinarc  in  terrain  :  la  loi  de  Dieu  ne  put 
tenir  contre  une  passion  si  violente,  et  le 
respect  dû  au  Créateur  ne  fut  pas  un  frein 
capable  d'arrêter  leur  emportement.  Qu'y 
avait-il  de  plus  aisé  que  d'éteindre  cet  em- 
brasement dans  sa  naissance,  si  les  regards 
et  les  désirs  déshonnêtes,  comme  des  vents 
impétueux  allumant  cette  flamme  dans  leur 
cœur,  ne  l'eussent  fait  croître  jusqu'à  un 
point  qu'elle  ne  pût  ensuite  s'éteindre  que 
dans  leur  sang  ?  Mais  quoi  !  ils  étaient  dé- 
terminés à  ne  regarder  que  la  terre,  statue-' 
ruât  oculos  suos  declinarc  in  terrain  :  à  no 
penser  qu'au  présent,  et  non  au  futur;  au 
plaisir,  et  non  à  la  peine;  au  temps,  et  non 
à  l'éternité.  Que  ne  considéraient-ils  leur 
Age?  Us  étaient  vieux,  senes;  leur  dignité, 
ils  étaient  juges,  judices;  l'état  où  ils  so 
trouvaient,  ils  étaient  en  captivité  dans  un 
pays  étranger.  Le  lieu  qu'ils  avaient  choisi 
pour  être  le  théâtre  de  leur  injuste  action, 
c'était  celui  où  ils  rendaient  la  justice  aux 
autres,  où  ils  avaient  établi  leur  tribunal  ; 
la  maison  où  ils  prétendaient  commettre  le 
crime,  c'était  celle  du  mari  même  qu'ils 
voulaient  déshonorer  chez  lui  ;  l'infamie 
de  leur  convoitise  si  grande,  qu'encore  quo 
brûlés  du  même  feu,  ils  rougissaient  de  se 
'e  découvrir  l'un  à  l'autre  :  erubescebant  in- 
licare  sibi  concupiscentiam  suam.  La  chas- 
teté de  cette  pudique  femme,  et  par  consé- 
quent la  difficulté  de  corrompre  une  per- 
sonne si  vertueuse,  qui  n'était  prévenuo 
d'aucune  affection  pour  eux,  qui  se  trouvait 
retenue  par  la  vue  de  Dieu,  de  son  mari  et 
de  son  devoir;  la  confusion  qu'ils  auraient 
d'en  venir  à  lui  faire  une  telle  déclaration, 
le  péril  où  ils  s'exposaient,  tout  cela  ne  put 
leur  ouvrir  les  yeux  ;  emportés  par  leur  pas- 
sion aveugle,  ils  résolurent  de  se  satisfaire 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  à  la  face  du  ciel 
et  de  Dieu  même,  sans  craindre  cet  œil  qui 
voit  tout,  sans  se  soucier  du  supplice  des- 
tiné aux  adultères  par  la  loi,  sans  se  mettre 
en  peine  des  jugements  de  celui  qui  ne  laisse 
rien  d'impuni,  sans  que  la  brièveté  d'un 
plaisir,  ni  la  longueur  des  regrets  et  des 
peines  qu'il  traîne  après  lui,  ni  la  vue  d'uno 
éternité  tout  entière  de  tourments  qui  le 
suit,  eussent  la  force  de  les  réfréner,  lis  mi- 
rent toutes  ces  choses  sous  leurs  pieds,  l'a- 
mour déshonnête  offusqua  leur  entende- 
ment; et  tant  de  fortes  barrières  et  de  digues 
ne  purent  arrêter  les  flots  impurs  qui  les 
agitaient  :  Everterunt  sensum  suum,  et  decli- 
naverunt oculos  suos  ut  non  vidèrent  cœlum, 
ncque  rceordarentur  judicioruin  justorum. 

Finissons  cette  homélie  par  une  histoire 
II.  U 
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assez  connue,  rapportée  par  saint  Grégoire 
(Dial.,  III,  7  K  et  qui  nous  assure  qu'il  y 
avait  autant  de  témoins  d'une  aventure  si 
extraordinaire,  qu'il  y  avait  d'habitants  dans 
la  ville  où  elle  arriva,  et  que  voici  sans  y 
rien  changer. 

«  La  vie  du  vénérable  André,  évêque  de 
Fondi ,  était  éclatante  en  vertu,  et  surtout 
dans  l'observation  de  la  chasteté,  car  se  ren- 
fermant sous  la  sûre  garde  de  la  vigilance 
sacerdotale,  il  conservait  sa  continence, 
comme  dans  une  tour  inaccessible  à  l'en- 
nemi; mais  voici  l'endroit  par  où  le  démon 
l'attaqua  :  Une  certaine  dévote  consacrée  à 
Dieu  par  le  voeu  de  chasteté  avait  autrefois 
demeuré  avec  lui.  Etant  évêque,  il  la  retint 
dans  sa  maison  épiscopale,  afin  qu'elle  en 
prît  soin,  sans  crainte  que  sa  fréquentation 
nuisit  à  leur  chasteté  commune,  dont  il  se 
croyait  assuré;  d'où  il  advint  que  l'ancien 
ennemi  se  servit  de  cette  occasion  pour  s'ou- 
vrir un  accès  dans  ce  cœur  d'ailleurs  fermé 
à  la  tentation;  car  il  commença  par  impri- 
mer dans  l'imagination  decc  prélat  la  beauté 
de  cette  femme,  afin  de  lui  suggérer  ensuite 
de  plus  méchants  désirs  :  il  arriva  cependant 
qu'un  Juif,  parti  de  la  Campanie  pour  aller 
à  Rome,  se  trouva  sur  le  soir  aux  environs 
de  Fondi,  et  parce  qu'il  ne  rencontra  point 
de  lieu  pour  loger,  il  s'arrêta  dans  un  vieux 
temple  d'Apollon,  qui  se  trouvait  là,  pour  y 
passer  la  nuit.  Craignant  néanmoins  qu'il 
ne  lui  arrivât  quelque  accident  fâcheux  dans 
un  semblable  heu  consacré  au  démon,  il  se 
munit  du  signe  de  la  croix,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  de  foi,  et  se  coucha  dans  un  coin 
de  ce  temple.  Il  était  minuit,  sans  que  la 
peur  que  lui  causait  la  seule  pensée  de  se 
voir  seul  en  un  tel  lieu  lui  eût  encore  per- 
mis de  fermer  l'œil,  lorsque  tout  d'un  coup 
il  voit  entier  une  troupe  de  malins  esprits 
qui  semblaient  précéder  quelqu'un  de  plus 
grande  autorité;  celui-ci,  comme  le  prési- 
dent, s'assied  au  milieu  du  temple,  et  com- 
mence à  faire  rendre  compte  à  ses  inférieurs 
de  tout  le  mal  dont  ils  avaient  été  les  au- 
teurs :  chacun  exposant  donc  les  péchés  dans 
lesquels  il  avait  porté  les  hommes,  il  y  en 
eut  un  d'entre  eux  qui  parut  au  milieu  de 
l'audience,  et  qui  déclara  qu'il  avait  excité 
une  tentation  déshonnête  dans  l'âme  de  l'é- 
vêque  André  envers  une  dévote  qui  logeait 
dans  la  maison  épiscopale.  Et  comme  le 
prince  des  ténèbres,  qui  présidait  à  cette 
assemblée,  prêtait  attentivement  l'oreille  à 
ce  discours,  et  qu'il  paraissait  regarder  cet 
avantage  comme  un  succès  d'autant  plus  si- 
gnalé que  celui  qu'on  tâchait  de  renverser 
dans  le  péché  paraissait  plus  élevé  en  sain- 
teté, cet  esprit  tentateur  ajouta  que  le  jour 
précédent,  sur  le  soir,  il  avait  amolli  le  cœur 
de  cet  évêque  jusque-là  que  de  lui  faire  don- 
ner un  petit  coup  de  sa  main  sur  le  dos  de 
cette  dévote  par  manière  de  caresse  et  d'a- 
mitié. A  ces  mots,  le  malin  esprit,  l'ancien 
ennemi  du  genre  humain,  le  chef  de  cette 
troupe  infernale,  parut  extrêmement  joyeux. 
Il  applaudit  à  un   si  heureux  succès,  et  il 


exhorta  ce  tentateur,  avec  des  paroles  enga- 
geantes, d'achever  ce  qu'il  avait  si  bien  com- 
mencé, l'assurant  que  la  chute  de  cet  évêque 
le  comblerait  d'honneur,  et  le  relèverait  au- 
dessus  de  ses  compagnons.  Cependant  le 
Juif  éveillé  voyait  de  ses  deux  yeux  toute 
celte  tragédie,  et  tremblait  de  frayeur  jus- 
qu'à palpiter  de  peur,  si  bien  que  celui  qui 
tenait  le  premier  rang  parmi  ces  esprits  ma- 
lins commanda  à  quelques-uns  d'eux  d'al- 
ler voir  quel  était  celui  qui  était  assez  osé 
pour  se  retirer  dans  ce  temple.  Ceux-ci  ac- 
coururent dans  l'endroit  où  le  Juif  était  cou- 
ché, ils  le  regardent  attentivement,  et  ayant 
reconnu  avec  étonnement  qu'il  s'était  muni 
du  signe  de  la  croix,  ils  se  mirent  à  crier  : 
Malheur  1  malheur  1  malheur!  c'est  un  vasa 
vide,  mais  il  est  scellé,  Vas.  vatuum,  sed 
signatum.  Cela  dit ,  cette  troupe  disparut 
aussitôt.  Le  Juif,  ayant  vu  et  entendu  ces 
choses,  se  lève  sur-le-champ,  et  va  promp- 
tement  chercher  l'évêque  André;  il  le  trouve 
dans  l'église,  il  le  tire  à  part,  il  le  prie  de 
lui  découvrir  s'il  n'est  point  travaillé  de 
quelque  tentation.  L'évêque,  retenu  par  la 
honte,  ne  voulut  pas  lui  confesser  sa  fai- 
blesse, mais  le  Juif  le  pressant  de  lui  dire 
s'il  n'avait  pas  jeté  des  regards  de  convoitise 
sur  une  certaine  femme  qu'il  avait  chez  lui, 
et  l'évêque  persistant  encore  à  le  nier,  le 
Juif  ajouta  :  «  Pourquoi  voulez-vous  cacher 
«  ce  que  je  vous  demande,  puisque  je  sais 
«  qu'hier  au  soir  encore  vous  vous  laissâtes 
«  aller  jusqu'à  la  caresser  en  la  frappant 
«  doucement  sur  le  dos  avec  votre  main  ?  » 
A  ces  paroles  l'évêque  voyant  qu'il  était  dé- 
couvert,  s'humilia,  et  reconnut  qu'il  était 
coupable  de  la  faute  qu'il  avait  d'abord  nié 
avoir  commise.  Mais  le  Juif,  voulant  tout  à 
la  fois  épargner  sa  pudeur,  et  pourvoir  à 
son  salut,  lui  déclara  comment  il  avait  ap- 
pris ce  secret,  et  lui  raconta  tout  ce  qui  s  é- 
tait  passé  dans  l'assemblée  des  malins  es- 
prits, de  laquelle  il  avait  été  témoin.  L'é- 
vêque, à  ce  récit,  se  prosterna  par  terre  et 
se  mit  en  prières;  après  quoi  il  chassa  aussi- 
tôt hors  de  sa  maison  non-seulement  cette 
dévote,  mais  encore  les  autres  femmes  de 
service  dans  son  palais.  Ensuite  il  changea 
ce  temple  d'Apollon  en  un  oratoire  dédié  à 
saint  André,  et  ne  fut  plus  du  tout  inquiété 
de  cette  tentation  de  la  chair.  Et  de  plus  il 
attira  à  la  foi  ce  Juif,  dont  la  vision  et  l'avis 
charitable  l'avaient  retiré  du  précipice.  Ainsi 
le  Juif  procura  le  salut  de  l'évêque,  et  l'é- 
vêque le  salut  du  Juif;  l'évêque  éclaira 
le  Juif  des  mystères  de  la  religion;  il  le 
purifia  par  le  baptême,  et  il  le  réunit  au 
sein  de  l'Eglise;  le  Juif  empêcha  la  perte 
de  l'évêque,  et  l'évêque  la  perte  du  Juif; 
le  Juif  retint  l'évêque  qui  tombait  dans  l'a- 
bîme, et  l'évêque  en  retira  le  Juif.  L'évê- 
que donna  la  vie  au  Juif,  et  Je  Juif  préserva 
J  évêque  de  la  mort,  s 
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POUR   LE  VINGT-QUATRIEME    DIMANCHE  d'aPRÏS 
LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  jugement  dernier. 

Texte  du  saint  évangile  selon  suint  Mauhieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples: 
Quand  vous  verres  dans  le  lieu  saint  l'abomi- 
nation de  la  désolation  prédite  par  le  pro- 
phète Daniel,  que  celui  qui  lit  l'entende;  alors 
que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'enfuient 
dans  les  montagnes;  que  celui  qui  est  sur  le 
toit  ne  descende  pas  pour  prendre  quelque  chose 
dans  sa  maison;  que  celui  qui  est  aux  champs 
ne  revienne  pas  prendre  son  vêtement;  mais 
malheur  aux  femmes  enceintes  et  aux  nour- 
rices en  ces  jours-là.  Priez  Dieu  que  votre 
fuite  n'arrive  point  en  hiver,  ni  au  jour  du 
sabbat.  Car  alors  il  y  aura  une  grande  afflic- 
tion, et  telle  que  depuis  le  commencement  du 
inonde  jusqu'à  cette  heure,  il  n'y  en  a  point 
eu,  et  n'y  en  aura  jamais  de  semblable  :  et  si 
ces  jours-là  n'eussent  été  abrégés,  il  n'y  eût  eu 
personne  de  sauvé,  mais  ces  jours-là  seront 
abrégés  à  cause  des  élus.  Alors  si  quelqu'un 
vous  dit  :  Le  Christ  est  ici,  ou  :  Il  est  là,  ne 
le  croyez  pas;  car  il  s'élèvera  de  faux  christs 
et  de  faux  prophètes,  et  ils  feront  de  grands 
signes  et  de  grands  prodiges  ;  de  sorte  que  les 
élus  mêmes,  si  cela  se  pouvait  faire,  en  se- 
raient séduits.  Or  je  vous  l'ai  dit  avant  qu'il 
arrivât;  si  donc  ils  vous  disent  :  Le  voilà 
dans  le  désert,  n'y  allez  pas;  Le  voilà  dans  des 
lieux  retirés,  n'en  croyez  rien;  car  de  même 
que  l'éclair  part  de  l'Orient,  et  paraît  jusqu'à 
l'Occident,  il  en  sera  de  même  de  l'avènement 
du  Fils  de  l'Homme;  en  quelque  lieu  que  soit 
le  coips,  là  aussi  s'assembleront  tes  aigles  ; 
aussitôt  après  ces  jours-là.  le  soleil  s'obscur- 
cira, et  la  lune  ne  rendra  point  sa  lumière, 
les  étoiles  tomberont  du  ciel,  et  les  puissances 
des  deux  seront  ébranlées;  et  alors  le  signe  du 
Fils  de  l'Homme  paraîtra  dans  le  ciel, et  en  ce 
moment  toutes  les  tribus  de.  la  terre  pleure- 
ront, et  elles  verront  venir  le  Fils  de  l'Homme 
dans  les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  puii- 
sance  et  une  grande  majesté,  et  il  enverra  ses 
anges  avec  utic  trompette  et  un  son  éclatant, 
et  ils  assembleront  les  élus  des  quatre  coins 
du  monde,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jus- 
qu'à l'autre.  Apprenez  ceci  par  une  compa- 
raison prise  du  figuier  :  sitôt  que  les  bran- 
ches en  sont  tendres,  et  qu'il  a  poussé  ses 
feuilles,  vous  connaissez  que  l'été  s'approche; 
ainsi  lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses, 
sachez  que  le  Fils  de  l'Homme  est  proche,  et 
qu'il  est  à  la  porte;  en  vérité  je  vous  dis  que 
cette  génération  ne  passera  point,  que  toutes 
ces  choses  n'arrivent.  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront ,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point 
(Malth.,  XXIV,  15-35). 

Le  intime  texte  «.clou  saiut  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la 
lune  et  dans  les  étoiles,  et  sur  la  terre  les  peu- 
ples seront  effrayés  par  des  bruits  horribles 


de  la  mer  et  des  flots;  les  hommes  séchant  de 
crainte,  dans  l'attente  de  ce  qui  devra  arriver 
à  tout  l'univers;  car  les  puissances  des  deux 
seront  ébranlées,  et  alors  ils  verront  venir  le 
Fils  de  l'Homme  dans  une  grande  nuée  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté. 
Quand  ces  choses-là  commenceront,  ouvrez  les 
yeux,  et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemp- 
tion s'approche  (Luc,  XXI,  25-28). 

L'Eglise,  nous  proposant  deux  fois  de 
suite  l'histoire  formidable  du  jugement  gé- 
néral ,  ne  le  fait  sans  cloute,  mes  très-cher» 
frères,  que  pour  des  raisons  importantes,  et 
qu'il  est  bon  d'approfondir  et  de  méditer. 
Car,  1°  rien  n'est  plus  puissant  pour  empo- 
cher l'homme  d'offenser  Dieu  que  cette  sa- 
lutaire pensée.  Qui  ignore  l'avis  du  Sage  ? 
Souvenez-vous,  mon  cher  fils,  de  vos  der- 
nières fins;  et  vous  ne  pécherez  jamais  :  Me- 
morare  novissima  tua  et  in  œternum  non  pec- 
cabis.  2°  Cette  terrible  vérité,  bien  exposée, 
effraie  l'impie.  Félix,  tout  idolâtre  qu  il  fût, 
trembla  écoutant  l'Apôtre  parler  sur  ce  su- 
jet :  Disputante  illo  de  judicio,  tremefactua 
Félix  (Act.,  XXIV,  25).  Les  Ninivites  épou- 
vantés par  une  semblable  prédication  firent 
une  pénitence  pleine  de  terreur,  dit  le  con- 
cile :  Plénum  terroribus poenitenliam  egerunt ; 
et  un  roi  infidèle  et  superbe,  à  la  vue  d'un 
tableau  qui  représentait  cette  étrange  cata- 
strophe ,  se  convertit  à  la  foi  avec  tout  son 
peuple.  L'image  que  la  foi  nous  en  trace 
dans  l'esprit  ne  prévaudra-t-elle  pas  à  une 
vaine  peinture?  3°  Elle  dompte  l'opiniâtreté 
de  l'hérétique  rebelle  et  inflexible.  Saint 
Augustin,  pour  lors  manichéen,  ne  put,  ja- 
mais l'effacer  de  son  cœur,  et  peu  à  peu  elle 
aida  extrêmement  à  le  retirer  de  ses  égare- 
ments et  de  son  libertinage.  Rien  ne  me  re- 
tenait au  milieu  du  profond  abîme  de  vices  , 
où  j'étais  plongé,  dit  ce  grand  saint  (Conf., 
VI,  1G)  :  Aihil  me  revocabat  a  profundiore 
voluptatum  carnalium  gurgite,  si  ce  n'est  la 
crainte  de  la  mort  et  du  jugment  dernier, 
nisi  metus  mortis,  et  futuri  judlcii  lui;  la- 
quelle, malgré  ce  labyrinthe  d'erreurs  où  je 
me  perdais,  ne  put  jamais  s'effacer  de  mon 
cœur,  quœ  quidem  varias  opintones,  nunquum 
lumen  de  pectore  meo  récessif.  k°  Elle  donne 
des  mouvements  sincères  de  pénitence,  et 
saint  Paul,  pour  convertir  les  pécheurs,  ne 
trouvait  rien  de  plus  fort  à  leur  proposer 
que  cette  doctrine;  c'est  à  présent,  disait-il 
aux  Athéniens,  que  le  Seigneur  fait  annon- 
cer à  tous  les  hommes  qu'ils  aient  à  se  con- 
vertir :  Et  nunc  annuntiat  homirubus,  ut  om- 
nés  ubique  pœnitentiam  agant  (Act.,  XVII, 
30);  parce  que  le  grand  et  dernier  jour  s'au- 
proche  auquel  il  doit  juger  l'univers  :  ho 
quod  statua  die  m  in  quo  judicaturus  est  or- 
bem  in  œquitate.  5°  Cela  excite  les  âmestiè- 
des  et  nonchalantes  à  sortir  de  la  langueur, 
en  les  effrayant.  Ne  craignez  point,  mes 
chers  amis,  ceux  qui  ne  peuveut  vous  ravir 
que  la  vie  du  corps  :  Dico  autem  vobis  amicis 
meis  :  Ne  terreamini  ab  his  qui  orcidunt  cor- 
pus, et  post  hœc  non  habent  amplius  quid  fa- 
ciant,  dit  le  souverain  Juge  lui-môme;  mais 
je  vais  vous  apprendre  celui  que  vous  deve* 
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nain  il  e  :  Ostenda.n  vobis  qucm  timéatis. 
Craignez  ,  craignez  celui  qui  peut,  après 
vous  av-iir  donné  la  mort,  vous  envoyer 
corps  et  âme  dans  les  enfers  :  Qui  posfquam 
occiderk ,  habct  polrslatem  mittere  in  gehen- 
nam;  oui,  c'est  celui-là  que  vous  devez  crain- 
dre :  ita  dico  vobis,  hune  tirante.  G°  Elle  pu- 
rifie les  plus  saints,  en  les  alarmant  sur  le 
compte  rigoureux  qu'il  faudra  rendre  au  tri- 
bunal de  co juste  Juge.  Seigneur,  disait  le 
Prophète  effrayé,  ma  chair  a  été  percé.'  de 
trainte  dans  la  vue  de  vos  jugements  :  Con- 
fige  timoré  tuo  carnes  meas,  a  judiciis  enim 
luis  timui  {Psal.  CXVIII,  120).  Que  ferai- 
je,  s'écriait  le  bienheureux  homme  Job, 
quand  le  Seigneur  viendra  juger  la  terre,  et 
que  lui  répon  Irai-jo  quand  il  m'interrogera? 
Quid  faciam  cum  surrexeril  ad  j'iUcandum 
Deus'f  et  cum  quwsierit,  quid  respondebo  Mi? 
(Job,  XXXI,  fi.)  7"  Ajoutons  à  ces  pieuses 
pensées  ce  que  saint  Basile  nous  dit  sur  ce 
sujet  dans  l'oflice  d'aujourd'hui  :  Lorsque  la 
tentation  d'olï'enscr  Dieu  voudra  s'emparer 
de  votre  esprit,  mon  cher  frère  :  Cum  te  ctp- 
petitus  peccandi  iniaserit,  représentez-vous 
un  peu,  je  vous  prie,  cet  effroyable  et  ter- 
rible tribunal,  dans  lequel,  comme  dans  un 
trône  élevé,  le  Juge  suprême  sera  assis: 
Velim  cogiies  horribile  illud  et  ir.tolerabile 
tribunal Cfiristi,  etc.;  devant  qui  toute  la  na- 
ture effrayée  comparai  ira:  Astabit  autemomni  s 
(realura  ad  gloriosum  illius  conspecium  con- 
tremiseens,  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce 
qu'on  aura  fait  en  cette  vie  :  adducendi  etiam 
nos  sumus  ralionem  reddituri ,  etc.  Repré- 
sentez-vous encore  cette  troupe  affreuse  de 
démons,  dont  la  figure  hideuse  et  l'effroya- 
ble laideur,  jointes  au  feu  et  à  la  fureur 
qui  rejaillit  de  leur  visage,  miroir  terrible 
«e  leur  haine  implacable  contre  le  genre 
humain ,  de  leur  tristesse  et  de  leur  envie 
de  le  voir  appelé  au  bonheur  éternel  qu'ils 
ont  perdu,  peuvent  sans  doute  glacer  de 
crainte  les  plus  intrépides  :  Moi-  terribiles 
quidam  et  déformes  angeli,  igneos  vultus  prœ 
se  ferentes,  atquc  ignem  spirantes,  acerbitatem 
ostendentes  propter  mœrorem  et  odium  in  hu- 
manum  genus.  Imaginez -vous  encore  |  l'a- 
bîme sans  fond  de  l'enfer,  ces  ténèbres 
épaisses,  ce  feu  sans  lumière,  ce  ver  ron- 
geur qui  dévore  sans  cesse  le  cœur  des  ré- 
prouvés, sans  jamais  se  rassasier  :  Ad  hœc 
cogitate  profundum  barathrum,  inextricabi- 
les  teneoras ,  ignem  carentem  splendore  : 
deindc  vermium  genus  venenum  immitiens, 
carnem  vorans,  inexplebiliter  edens,  etc.,  et 
servez-vous  de  l'image  épouvantable  d'un 
tel  spectacle  comme  d'un  frein  salutaire, 
pour  vous  contenir  dans  les  bornes  de  la 
justice  :  Hœc  time,  et  hoc  timoré  correptus, 
animam  a  peccatorum  conenpiscentin,  quasi 
freno  ffuodam  cohibe.8"  Mais  de  plus  sachez 
que  si  l'Eglise  nous  parle  du  jugement 
général  le  premier  et  le  dernier  dimanche 
de  son  année,  c'est  pour  nous  apprendre  que 
si  le  premier  jour  de  l'univers  fut  célèbre 
par  le  jugement  des  anges,  le  dernier  jour 
ne  le  sera  pas  moins  par  le  jugement  des 
hommes,  et  que  le  Seigneur  a  voulu  mettre 
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la  crainte  au  commencement  et  à  la  fin  de 
ses  ouvrages,  pour  en  être  la  gardienne 
fidèle  et  menaçante,  afin  d'intimider  les  pé- 
cheurs :  Consideremus  Dei  admirabilem  vpe- 
rum  disposiiionem,  oit  un  Père,  qui  quasi 
œdituum  terribilem  posuit  timorem,  ad  custo- 
diendum  introitum  et  exitum  operum  suo- 
rum.  D'ailleurs,  comme  il  y  a  deux  avène- 
ments de  Jésus-Christ,  l'un  dans  l'humilia- 
tion, l'autre  dans  la  gloire;  qu'il  y  a  deux 
jugements ,  l'un  particulier  à  l'heure  de 
la  mort,  et  l'autre  général  à  la  fin  du 
monde;  et  que  l'homme  est  composé  de 
corps  et  d'âme,  qui  tous  deux  ont  été  les 
instruments  de  ses  crimes  et  de  ses  bonnes 
œuvres,  et  par  conséquent  qui  doivent  être 
l'un  et  l'autre  ou  punis  ou  récompensés,  il 
a  été  très  à  propos  de  faire  de  ces  deux 
sujets  si  importants  le  double  objet  de  vos 
réflexions. 

Au  reste  ,  pour  ne  donner  point  lieu  aux 
fictions  de  l'esprit  humain  ,  ni  aux  exagéra- 
tions de  l'éloquence,  nous  î  apporterons  uni- 
3uement  ici  ce  que  l'Écriture  nous  apprend 
u  jugement  dernier ,  voujant  même  nous 
abstenir  de  ce  que  nous  en  ont  dit  de  plus  au 
long  les  Pères,  afin  de  nous  renfermer  dans 
ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  en  révé- 
ler lui-même  dans  les  livres  saints,  et  d'imi- 
ter en  cela  les  apôtres  qui,  dans  l'évangile 
d'aujourd'hui ,  dirent  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, découvrez-nous  quand  arriveront  ces 
choses  :  Prœceptor ,  die  nobis  quando  hœc 
ennt ,  et  quels  seront  les  signes  de  votre 
avènement  et  de  la  fin  du  monde  ?  et  quod 
siflnurn  adventus  tui,  et  consumma!io7iis  sœ- 
culi. 

fueuikre  considération. 

La  fin  du  monde. 

Le  premier  signe  des  approches  du  grand 
jour  du  jugement  et  de  la  fin  du  monde  sera 
uno  commotion  universelle  et  générale  de 
tous  les  hommes  ,  /mi  s'élèveront  les  uns 
contre  les  autres-,  car  on  n'entendra  parler 
de  tous  côtés  que  de  guerres,  de  combats,  de 
batailles,  de  séditions  :  bella,  prœlia,  sedilio- 
nes.  Les  nations  s'armeront  contre  les  na- 
tions, et  les  royaumes  contre  les  royaumes  : 
Surgct  gens  contra  genlem,  et  regnum  adver- 
sus  regnum.  Les  provinces  seront  ravagées  , 
les  villes  ruinées  ,  les  temples  démolis  ,  les 
édifices  abattus  ;  ce  ne  sera  partout  que  tra- 
hisons, que  conspirations,  que  meurtres,  que 
carnage,  qu'assassinats,  que  cruautés  ;  et  le 
sang  humain  ruissellera  de  toutes  parts  en 
abondance  :  le  frère  livrera  le  frère  à  la  mort, 
et  le  père  le  fils  ,  les  enfants  se  soulèveront 
contre  leurs  pères  et  leurs  mères  ,  et  les  fe- 
ront mourir  :  Tradet  autem  frater  fratrem  in 
morte:)},  et  pater  filium,  et  consurgent  filii  in 
parentes,  et  morte  affrètent  eos.  Les  méchants 
prévau  Iront  contre  les  bons  ,  l'autorité  légi- 
time sera  violée  impunément,  les  lois  divi- 
nes et  humaines  foulées  aux  pieds,  la  justice 
mépriser,  et  les  hommes,  animés  d'une  aveu- 
gle fureur  ,  ne  chercheront  qu'a  s'entre-dé- 
truire  et  qu'à  se  tuer  les  un  les  autres  sans 
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compassion  tii  miséricorde  ,   et  sans  crainte 
des  châtiments  temporels,  ni  éternels. 

Que  si  à  la  des  traction  do  monde  visible  et 
profane  on  joint  le  bouleversement  dumonde 
spirituel  ,  ou  de  l'Église  et  de  la  religion, 
quel  nouveau  sujet  d'épouvante  ci  d'horreur! 
En  eflVt  ,  il  y  aura  des  impies  qui ,  pour 
lors  ,  s'élèveront  et  se  moqueront  de  l'espé- 
rance et  de  la  foi  des  chrétiens.  Sachez  avant 
toutes  choses,  dit  l'apôtresaint  Pierre,  qu'aux 
derniers  temps  il  viendra  des  imposteurs 
qui  ,  pour  favoriser  leurs  convoitises  déré- 
glées et  pour  pécher  avec  moins  de  remords, 
et  étoutl'er  en  eux-mêmes  et  dans  les  autres 
la  crainte  des  jugements  de  Dieu  ,  diront  en 
parlant  de  Jésus-Christ  :  Qu'est  devenue  la 
promesse  de  son  second  avènement  ?  on  as- 
surait qu'il  devait  venir  changer  toutes  cho- 
ses, juger  le  monde,  réparer  1  univers  ,  faire 
de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre  ? 
Hoc  primum  scientes  quod  renient  in  norissi- 
inis  diebits  in  deceptionc  illusores  ,  juxta  pro- 
prias concupiscentias  ambulantes  ,  dicentes  : 
L'bi  est  promissio  ,  aut  adrentus  ejus?  (  //. 
Petr.,  III,  3.)  Ne  voyons-nous  pas  que  depuis 
la  mort  de  nos  pères  qui  nous  ont  annoncé 
ce  jugement  si  fameux  ,  toutes  choses  sont 
demeurées  au  même  état  où  elles  étaient  au- 
paravant, comme  elles  y  seront  toujours ,  et 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  toutes  ces 
prétendues  prédictions  et  tout  ce  déluge  de 
feu  dont  on  nous  a  tant  menacés,  soient  autre 
chose  qu'une  pure  chimère  :  Ex  quo  enim 
patres  dormierunt,  omnia  sic  persévérant  ab 
initio  creaturœ.  (Ibid.) 

D'autres  séducteurs,  au  contraire,  s'érige- 
ront en  prophètes  et  imposeront  à  plusieurs  : 
ils  se  porteront  pour  le  Christ,  ils  diront  que 
les  temps  prédits  sont  arrivés,  et  qu'on  ait  à 
les  reconnaître  ;  et  ils  abuseront  un  grand 
nombre  de  personnes  :  Multi  pseudoprophe- 
tœ  surgent ,  et  seducent  multos,  dicentes  : 
Ego  sum  Christus,  et  tempus  appropinquavit, 
et  multos  seducent  (Matth.,  XXIV,  5,  Ih). 

Ces  faux  christs  et  ces  faux  prophètes  con- 
firmeront leurs  erreurs  par  de  grands  mira- 
cles et  par  des  prodiges  surprenants  ,  capa- 
bles de  séduire,  s'il  était  possible  ,  les  élus 
mêmes  :  Surgent  enim  pseudockristi  ,  et 
pseudoprophetœ  ,  et  dabunt  signa  magna  ,  et 
prodigia  ,  ita  ut  in  errorem  inducanlur  ,  si 
f\eri  potest,  efiam  electi. 

Satan  sera  délié,  il  sortira  de  sa  prison  et 
il  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre 
coins  du  monde  :  Solvetur  Satanas  de  carcere 
(■no,  et  exibit ,  et  seducet  génies  quœ  sunt  su- 
per quatuor  angulos  terrœ  (Apoc,  XX,  7). 

L'homme  de  péché  paraîtra,  le  fils  de  per- 
dition, qui  s'opposera  et  se  mettra  au-dessus 
de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu ,  ou  qui  est 
adoré  ,  jusqu'à  s'asseoir  dans  le  temple  de 
Dieu  et  a  se  montrer  comme  s'il  était  Dieu  : 
Rcreiabitur  homo  peccati ,  filius  perdition»  , 
qui  adtertalur  rt  extollitur  supra  omne  quod 
dicitur  Deus,  aut  quod  rolitur,  ita  ut  in  tem- 
pjo  Dei  sedeat  ,  ostendens  se  tanquam  sit 
Deus  (II  Thess. ,  H,  3,  V  ).  Et  ce  sera  pour 
lors  qu'on  verra  la  prophétie  de  Daniel  plei- 
nement accomplie,  c'est-à-dire  l'abomination 


de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  ahmr.ifia- 
thnem  desolationis  in  loco  sancto  (Dan. ,  X!, 
13).  Le  sacrifice  perpétuel  cessera,  plusicursse 
scandaliseront,  l'iniquité  abondera,  la  charité 
se  refroidira,  la  foi  s'obscurcira  ,  et  à  pein. 
le  Seigneuren  trouvera-t-il  sur.la  terre  quan» 
il  viendra  :  Auftretur  juge  sacrificium  ;  scan* 
dalizabuntur  multi  ;  abundabil  iniquitas  ;  re- 
friycscct  charitas  mullorum  ;  Filius  hominis 
veniens  putas  invenict  (idem  super  terram  ? 
Tels  seront  les  derniers  états  de  l'Église  af- 
fligée par  l'Antéchrist.  Abraham,  dit  saint 
Augustin,  qui  tressaillit  de  joie  à  la  vue  du 
jour  de  Jésus-Christ,  frémit  d'horreur  à  la 
vue  des  jours  de  l'Antéchrist  :  Afflictio  civi- 
talis  Dei  qualis  antea  nunquam  fuit,  quœ  sub 
Antichristo  futura  speratur  ,  signifteatur  te- 
nebroso  timoré  Abrahœ  circa  solis  occasutn,  id 
est,  appropinquunle  jam  fine  secculi  [De  Civ., 
XVI ,  22  ).  On  mettra  en  usage  contre  les 
fidèles  des  tourments  très-grands  et  jusqu'a- 
lors inouïs  :  Novis  et  inusilatis,  maximisque 
persecutionibus, conlumcsaint Augustin  (iib. 
XX  ,8),  et  atin  d'ébranler  la  constance  et  la 
foi  des  martyrs,  on  joindra  aux  supplices  les 
plus  cruels  les  prestiges  les  plus  séduisants  : 
Quœ  erit  illa  mentis  humante  tentalio,  dit  saint 
Grégoire  (Moral.,  XXXII,  1, 12),  quando  pius 
martyr,  et  corpus  tormentis  subjicit  ,  et  ante 
ejus  oculos  lortor  miracula  f'acit  :  quando  is 
qui  flagellis  cruciat  signis  coruscat. 

Enfin  Jésus-Christ  qui  nous  exhorte  par- 
tout au  martyre  ,  et  à  ne  point  craindre  les 
persécutions  ni  les  persécuteurs,  nous  con- 
seille de  prier  sans  cesse  afin  de  mériter  la 
grâce  de  ne  point  nous  trouver  dans  ces 
temps  malheureux  ,  qui ,  depuis  la  création 
(\n  monde,  n'ont  jamais  eu  et  n'auront  jamais 
de  semblables  :  Jtaque  vigilate  omni  tempore 
orantes,  ut  digni  habcamini  fugere  isla  omnia 
quai  futura  sunt  (Luc.  ,  XII,  16).  Erunt  enim 
dies  illi  tribulaliones  taies  quales  non  fuerunt 
ab  initio  creaturœ  quam  condidit  Deus  usque 
nune,  neque  f,et  (Marc,  XIH,  19). 

A  tant  de  maux  spirituels  joignez  les  maux 
temporels  qui  l'accompagneront.  La  terre 
se.a  ébranlée  jusque  dans  ses  fondemeuts 
par  de  grands  tremblements  qui  se  feront 
sentir  en  divers  lieux  :  Et  terrœ  motus  magni 
erunt  per  loca  ;  l'air  sera  infecté  par  des  ex- 
halaisons chaudes  et  sulfurées  qui  causeron- 
une  peste  générale  et  une  mortalité  inlinio 
La  famine  qui  suit  ces  sortes  de  maux  nt 
fera  pas  un  moindre  ravage  ,  et  erunt  pesti- 
lentiœ  et  famés.  Mais  quef  sera  le  désordre 
des  éléments  ?  La  terre,  par  ses  tremblements 
et  sa  stérilité;  la  mer,  par  ses  mugissements 
et  l'agitation  de  ses  Ilots  :  prœ  confusionc  so- 
nitus  maris  et  fluctuum;  l'air,  par  ses  météo- 
res effrayants  :  terroresque  de  ccclo,  et  signa 
magna  erunt  ;  le  ciel,  par  divers  signes  étran- 
ges qui  paraîtront  dans  le  soleil ,  la  lune  et 
les  étoiles  :  erunt  signa  in  sole ,  et  luna  ,  et 
«trllis  ;  toutes  ces  choses  ensemble  causeront 
une  telle  épouvante  que  les  hommes  en  sé- 
cheront de  crainte  et  d'effroi ,  dans  l'attente 
de  ce  que  devra  enfanter  un  tel  chaos  :  Ares- 
centibus  hnminibus  prœ  timoré  rt  expertatione 
quœ  supervenient  universo  orbi.  Enfin  un  feu 
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d'une  activité  prodigieuse  se  répandant  au 
dehors  s'attachera  premièrement  à  la  terre 
et  la  brûlera  ,  avec  tous  ses  ornements  ,  les 
plantes,  les  arbres  et  les  édifices  qui  la  déco- 
rent et  la  divertissent  pour  n'en  faire  qu'une 
masse  de  charbon  et  de  cendres  .  Terra  ail- 
lent ,  et  quœ  in  ipsa  sunt  opéra  ,  exurentur  , 
igni  reservata  in  die  judicii.  Les  autres  élé- 
ments auront  le  même  sort,  et  la  flamme  qui 
s'élèvera  des  lieux  bas  aux  lieux  élevés  les 
consumera  tous  par  ses  ardeurs  :  Elementa 
vero  ignis  calore  solventur  ,  tabescent  :  ele- 
menta ignis  calore  solventur.  Quel  horrible 
spectacle!  de  là  cet  incendie  universel,  fai- 
sant de  nouveaux  progrès  ,  embrasera  les 
cieux,  ou  ces  sphères  immenses  qui  roulent 
sur  nos  têtes,  eu  sorte  que,  comme  un  palais 
dont  le  feu  monte  des  étages  d'en  bas  jus- 
qu'à la  couverture,  et  fait  tomber  pôle-môle 
les  chevrons  à  demi  brûlés  avec  tout  ce  qui 
s'y  trouve  de  combustible  ;  ainsi  toutes  les 
parties  de  ce  vaste  univers  en  feu,  détachées 
de  leur  place ,  s'affaisseront  les  unes  sur  les 
autres  et  causeront  un  embrasement  épou- 
vantable :  Cœli  autem  qui  nunc  sunt  eodein 
verbo  repositi  sunt,  igni  reservati  in  die  judi- 
cii, in  quo  cœli  magno  impetu  transient  :  per 
yuem  cœli  ardentes  solventur.  Pour  lors  le  so- 
leil perdra  sa  clarté  ,  la  lune  s'obscurcira  et 
les  étoiles  éteintes  tomberont  en  terre  :  Sol 
vbscurabitur,  et  luna  non  dabit  lumen  suum, 
et  stellœ  codent  de  cœlo.  0  Dieu,  quelle 
étrange  catastrophe!  Croyez,  chrétiens, 
croyez,  s'écrie  saint  Augustin,  si  vous  êtes 
chrétiens;  que  si  vous  ne  croyezpas,ne  vous 
llattez  pas  d'être  chrétiens  :  Vratres,  si  Chri- 
xtiani  sumus,  credamus  ;  si  non  credimus> 
nemo  se  fingat  Christianum.  Telle  a  été  la 
foi  des  premiers  temps,  comme  elle  l'est 
des  derniers  siècles,  et  inutilement  les  in- 
fidèles ont-ils  autrefois  tourné  à  crime«une 
telle  croyance  :  Quid,  quod  toti  orbi,  et  ipsi 
mundo  cum  sideribus  suis,  minantur  incen- 
'àium,  ruinam  moliuntur,  quasi  aut  naturœ 
divinis  legibus  constitutus  œlernus  ordo  tur- 
betur;  aut  rupto  omnium  esse  elementorum 
fœdere,  et  cœlesti  compage  divisa,  moles  isla, 
ïqua  continetur  et  cingitur,  subruatur,  li- 
•sons-nous  dans  YOctavius  de  Minutius-Félix. 
Au  reste  tout  ceci  mot  à  mot  est  la  parole 
de  Dieu,  et  l'esprit  humain  n'a  aucune  part 
dans  cette  description. 

Il  est  impossible  que  ces  grandes  considé- 
ratious  rf  impriment  de  grands  sentiments , 
et  qu'elles  ne  fassent  prendre  de  sérieuses 
résolutions.  L'Écriture  même  les  propose,  et 
les  inspire  sur  ce  sujet  :  1"  De  vous  détacher 
de  toutes  les  choses  du  siècle  présent,  puis- 
qu'enfm  elles  périront  un  jour  avec  lui,  et 
que  les  pécheurs  périront  pour  jamais  avec 
elles.  Cum  igitur  fuee  omnia  dissolvenda  sint, 
dit  l'apôtre  saint  Pierre,  qualesoportci  vos  esse 
in  sanclis  conversationibus  et  pietalibus.  Ce 
que  vous  aimez  à  présent ,  à  quoi  vous 
servira-t-il,  mon  cher  frère,  dit  saint  Au- 
gustin, ad  tempus  quod  amas  quid  proderit? 
ou  il  vous  quittera ,  ou  vous  le  quitterez  : 
Aut  subducetur  tibi,  aut  subduceris  illi. 
Quand  il  vous  quittera,  ce  que  vous  aimez 
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périra;  quand  vous  le  quitterez,  voire  amour 
périra  :  Cum  fuerit  subtractum,  périt  quod 
amasti  ;  cum  fueris  subtructus ,  périt  ipse 
amor;  et  par  conséquent,  ou  il  faut  néces- 
sairement que  l'objet  aimé  périsse,  ou  celui 
qui  l'aime ,  il  ne  faut  pas  aimer  :  L'bi  ergo 
aut  amator  périt ,  aut  quod  amatur,  non  est 
amandum.  2"  De  détester  le  péché,  et  de  vous- 
éloignerdc  la  société  des  pécheurs,  puisque 
le  même  apôtre  nous  enseigne  que  la  des- 
truction du  monde  sera  là  punition  de  l'un 
et  de  l'autre  :  Cœli  autem  qui  nunc  sunt,  igni 
réservation  die  judicii,  et  perdit  ionis  impio- 
rumhominum.3"  De  faire  pénitence,  parce  que 
le  Seigneur,  ditsaintPaul,  achoisiunjourau- 
quel  il  jugera  l'univers.  Nunc  annuntiat  om- 
nibus hominibus,  ut  omnes  ubique  pœnitentiam 
agant,  eo  quod  statuit  dicm  ,  in  quo  judica- 
turus  est  orbem  in  wquilalc.  Craignez  le  Sei- 
gneur, dit  un  ange,  et  rendez-lui  la  gloire 
qui  lui  est  due,  parce  que  l'heure  de  son  ju- 
gement approche  :  Timete  Dominum,  et  date 
illi  honorem,  quia  venit  hora  judicii  ejus. 
4°  De  vous  sanctifier  de  plus  en  plus:  ayez 
vos  reins  ceints,  par  le  retranchement  des 
convoitises,  et  vos  lampes  allumées  par  la 
pratique  des  vertus,  toujours  prêts  à  aller  ati 
devant  du  Seigneur,  Saiagite  immaculaii,  et 
inviotali  ci  inveniri,  properantes  inadventum 
diei  Domini.  Parce  qu'enfin  tous  ces  désas- 
tres qui  devanceront  le  jugement,  quelque 
grands  qu'ils  paraissent,  ne  sont  que  les 
commencements  de  plus  grandes  calamités 
qui  les  suivront,  initia  aolorum  hœc  ;  sed 
nondum  statim  finis  :  semblables  aux  fruits 
de  la  première  saison,  qui  annoncent  la 
venue  prochaine  de  la  récolte.  Videte  arbores 
cum producunt  jam  ex  se  fruclum,  scitis  quia 
propior  est  œslas  :  ita  et  vos  cum  videritis 
hœc  omnia  péri,  scilote  quia  prope  est  in 
januis.  Malheureux  monde,  de  qui  les  rui- 
nes sont  des  fruits,  dit  saint  Grégoire,  que 
prétendons-nous  donc  en  recueillir?  quia 
fructus  mundi,  ruina  est. 

SECONDE    COXSIDÉKATION. 

L'appareil  du  jugcment0 

Les  cieux  étant  donc  détruits,  les  lumi- 
naires éteints,  les  étoiles  obscurcies,  les  élé- 
ments brûlés,  le  globe  terrestre  devenu  uno 
masse  de  cendre  et  de  charbon,  dans  ce  dé- 
bris général  de  toute  la  nature,  voici  les  pré- 
paratifs du  jugement  général  qui  vont  pa- 
raître : 

1"  Plusieurs  anges  envoyés  du  Seigneur 
feront  retentir  par  tout  l'univers  un  bruit 
effroyable  de  trompettes  et  de  voix  écla- 
tantes :  Mittet  angelos  suos  cum  ttiba,  et  voce 
magna  (Matth.,  XXIV,  31).  Les  Juifs  se  ser- 
vaient de  ces  instruments  pour  annoncer  les 
fêtes,  pour  convoquer  le  peuple,  et  pour 
s'animer  au  combat.  Or  c'est  ici  la  grande 
fête  du  monde,  l'assemblée  du  genre  humain, 
et  le  jour  des  combats  du  Seigneur;  à  ce 
bruit  si  surprenant,  comme  à  un  premier 
coup,  tous  les  hommes  se  réveilleront  du 
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sommeil  de  la  mort,  et  sortiront  de  leurs 
tombeaux. 

Quel  spectacle  étonnant!  Quels  étranges 
mouvements!  Voir  un  nombre  infini  de 
corps  sortir  de  terre;  voir  des  os  se  rejoindre 
aux  us,  des  chairs  couvrir  ces  os,  des  pieds 
s'unir  aux  jambes,  des  bras  aux  corps,  des 
membres  à  la  tête,  et  former  des  hommes 
parfaits  tels  qu'ils  étaient  avant  leur  mort! 
quelle  surprise  d'entendre  le  son  de  ces 
trompettes  résonner  en  un  instant  par  tout 
le  mon  le!  car  il  y  aura  plusieurs  anges  et 
plusieurs  trompettes,  dit  saint  Chrysostome: 
Apostolus  oatetrdit  multas  esse  tubas  ;  d'en- 
tendre la  voix  de  ces  anges  précurseurs  de 
l'avènement  du  juste  Juge  :  Millet  angelot 
suos  cum  tuba  et  voce  magna;  qui  diront 
hautement  ces  paroles,  ou  semblables,  les- 
quelles frappaient  sans  cesse  aux  oreilles  de 
saint  Jérôme  :  Levez-vous,  morts,  sortez  de 
vos  tombeaux,  le  Seigneur  le  commande; 
venez  au  jugement,  surgile,  mortui;  venite 
ml  judicium.  La  mort  elle-même  sera  sur- 
prise à  un  tel  cri,  et  toute  étonnée  en  fré- 
mira :  Mors  stupebit  et  natura  cum  resurget 
creatura  judicanli  responsura.  Car,  ainsi 
qu'assure  saint  Paul,  en  un  moment,  en  un 
clin  d'œil,  au  premier  coup  de  la  trompette, 
les  morts  ressusciteront.  In  moment o,  in  ictu 
oculi,  in  nuvissima  tuba,  canet  enim  luba,  et 
mortui  résurgent  incorrupti,  et  nos  immuta- 
bimur  (I  Cor.,  XV,  52). 

2°  A  ces  voix  impérieuses  des  anges ,  et  à 
ces  sons  éclatants  de  leurs  trompettes,  tous 
les  hommes  ressuscites  et  sortis  de  leurs  sé- 
pulcres accourront  en  foule  des  quatre  coins 
du  monde,  de  l'orient  et  de  l'occident,  du 
nord  et  du  midi,  pour  se  trouver  au  rendez- 
vous  général  du  genre  humain,  et  à  la 
grande  assemblée  de  tous  les  hommes:  Tuba 
mirum  spargens  sonum  per  sepulcra  regio- 
num,  coget  omîtes  ante  thronum;  pour  se 
rendre  à  cette  célèbre  vallée  de  Josaphat,  où 
le  Seigneur  convoquera  toutes  les  nations 
selon  le  prophète  :  Quia  ecce  in  diebus  Mis, 
et  in  lempore  Mo,  congregabo  omnes  gentes 
et  deducam  in  vrillent  Josaphat,  et  disceptabo 
cum  eis  (Joël,  III,  2).  Quelle  frayeur  ne  sai- 
sira pas  pour  lors  le  cœur  des  pécheurs  ?  Et 
3ui  dans  ces  derniers  jours  peut  se  flatter 
être  en  assurance?  Quanlus  tremor  est  fu- 
turus,  quando  judex  est  ventwus  cuncta  stri- 
cte dùcussurus.  Car  c!esl  pour  lors  que  les 
rois  de  la  terre,  les  princes  et  les  tribuns, 
les  riches  et  les  puissants,  les  libres  et  les 
esclaves,  les  gran  is  el  les  petits  voudront  se 
cacher,  s'ils  pouvaient,  dans  des  cavernes 
obscures,  et  qu'ils  s'é  rieront:  O  montagnes, 
ô  rochers,  cachez-nous  de  devant  la  face  de 
celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  dérobez- 
nous  à  la  colère  de  l'Agneau.  Et  dicunt 
montibui  et  pétris  :  Cadite  super  nos.  Mais 
inutilement,  car  cette  immense  et  "comme 
infinie  multitude  d'hommes  assemblés  sur 
le  globe  terrestre,  dont  toute  la  superficie 
ne  sera  que  cendre  et  charbon,  tremblants 
de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  va  parai- 
Ire,  lèveront  en  haut   leurs  yeux  étonnés  : 


Levate  capita  vestra,  dit  le  Sauveur  lui- 
même,  parlant  de  cette  heure-là,  en  laquelle 
un  archange,  que  saint  Chrysostome  croit 
être  saint  Michel,  fera  de  nouveau  et  pour 
la  seconde  fois  résonner  dans  les  airs  une 
trompette  d'un  son  incomparablement  plus 
éclatant  que  celui  des  anges  précédents,  et 
d'un  ton  de  voix  plus  fort,  il  commandera 
que  tous  les  hommes  soient  prêts,  parce  que 
le  Juge  souverain  va  descendre  :  Quohium 
ipse  Dominus  in  jussu,,  et  in  voce  archan- 
c/eli ,  et  in  tuba  Dei  descendet  de  caelo 
(I  Tliess.,  IV,  15). 

TROISIÈME     CONSIDÉRATION. 

L'avènement  du  juste  Jugel 

Cet  archange  précurseur  paraissant  donc 
le  premier  dans  cet  éclat,  et  dans  cette  au- 
torité, sera  bientôt  suivi  de  toute  l'Eglise 
triomphante,  dont  l'Ecriture  nous  fait  en- 
core la  suivante  description;  elle  nous  dit: 
1"  Que  l'avènement  du  Seigneur  sera  sem- 
blable à  un  éclair  qui  brille  en  un  instant  de 
l'orient  à  l'occident  :  Sicut  enim  fulgur  e.rU 
ab  oriente,  et  parct  usque  in  occidentem-,  itu 
erit  et  adventus  Filii  hominis  (Màtth.,  XXIV, 
27).  2"  Qu'il  paraîtra  dans  un  corps  resplen- 
dissant de  gloire  et  de  splendeur  auprès 
duquel  le  soleil  n'est  que  ténèbres  et  qu'obs* 
curité.  Erubescct  luna,  et  confitndctur  sol, 
cum  regnaverit  Dominus  excrcituum,  et  fue- 
rit  glorificatus  {Isa.,  XLII,  23).  Et  en  effet 
si  les  saints,  selon  le  Sage,  doivent  alors  re- 
luire comme  ces  astres,  fulgebunt  justi  tan- 
quam  sol,  que  sera-ce  du  Saint  des  saints  ? 
3°  Qu'il  viendra  environné  de  tous  les  es- 
prits bienheureux,  cum  venerit  Filhis  hominis 
in  majcstale  sua,  et  omnes  angeli  ejus  cum 
co;  des  anges  et  des  archanges  et  de  toutes» 
les  puissances  célestes,  k"  Qu'il  sera  accom- 
pagné de  la  nombreuse  multitude  des  bien  • 
heureux  qui  peuplent  le  ciel  :  le  voilà  qui 
vient  avec  des  millions   de  saints  pour  ju 

§er  la  terre,  dit  un  des  premiers  prophètes 
u  monde  :  Ecce  venit  Dominus  in  sanctis 
millibus  facere  judicium  (Jud.,  lk-15).  Les 
patriarches,  les  prophètes,  en  un  mot  de 
tous  les  saints  du  paradis.  5"  Qu'on  le  verra 
venir  au  milieu  des  airs,  ce  juge  des  vivants 
et  des  morts,  entouré  de  nuées  :  Videbitis 
Filium  hominis  venientem  in  nubibus  cceli:  en 
s'en  allant  de  la  terre  au  ciel  le  jour  de  son 
Ascension,  un  nuage  Je  déroba  aux  yeux 
des  assistants  :  Et  nubes  suscepit  eum  ab 
oculis  eorum;  en  venant  du  ciel  en  terre,  un 
nuage  le  rendra  aux  yeux  des  hommes  :  Sic 
venict  quemadmodum  vidistis  euntem  in  c<r- 
lum.  Le  prophète  Daniel  l'avait  vu  en  esprit 
dans  cet  état  :  Je  regardais,  dit-il,  pendant 
la  nuit,  aspiciebam  in  visionc  noctis.  Et  voilà 
comme  le  Fils  de  l'Homme  qui  venait  sur 
les  nuées  du  ciel  :  El  ecce  cum  nubibus  cœli 
quasi  Filius  hominis. 

Quel  spectacle  encore  une  fois  de  voir 
descendre  des  lieux  les  plus  hauts  dans  un 
ordre  admirable  toutes  les  hiérarchies  cé- 
lestes, les  anges,  les  archanges,  les  princi- 


l'A  ŒUVRES  COMPLETES 

pautés,  les  puissances,  les  verlus,  les  do- 
minations, les  trônes, les  chérubins,  les  séra- 
phins 1  Quel  spectacle  étonnant  de  voir  veuil- 
les chœurs  des  saints  dans  leur  rang,  aveo 
une  pompe  sans  égale;  les  patriarches,  les 

{)rophètes,  les  apôtres,  les  martyr-,  et  toute 
a  multitude  infinie  dos  bienheureux  !  qui  ne 
serait  étonné  de  les  considérer  descendre  et 
se  ranger  dans  les  airs  à  droite  et  à  gauche, 
depuis  le  haut  du  ciel  jusqu'à  la  surface  de 
la  terre,  chacun  dans  la  place  qui  lui  est 
destinée,  et  tous  en  silence,  et  dans  un  éclat 
de  gloire  incomparable  ?  Quel  respect  cela 
n  imprime-t-il  pas?  Joignez  à  cette  idée  le 
souverain  Juge  ,  qui  sera  comme  le  centre 
de  toute  cette  majestueuse  assemblée,  et  qui, 
répandant  la  lumière  partout  et  sur  tout, 
s'asseoira  dans  un  trône  de  gloire  comme 
dans  un  lit  de  justice,  arbitre  souverain  du 
sort  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  hommes. 
Qui  pourra  soutenir  cette  image  sans  effroi? 
Cum  venerit  Filius  hominis  in  majestate  sua, 
et  omnes  angeli  cjus  cum  co,  tune  sedebit  su- 
prr  sedem  majestatis  suce.  Le  prophète,  qui 
l'avait  vu  dans  cet  état  glorieux,  nous  dit 
(pie  son  trône  sera  brillant  comme  une  vive 
flamme  de  feu  :  Thronus  ejus  sicut  in  flamma 
ignis  (Dan.,  VII,  9). 

Mais  voici  quelque  chose  qui  surprendra 
bien  encore  d  une  étrange  manière,  et  qui 
produira  des  effets  merveilleux  :  la  croix, 
comme  l'étendard  de  cette  formidable  armée, 
paraîtra  clans  les  airs,  et  sera  placée  comme 
sur  un  nuage,  et  exposée  aux  yeux  de  tous 
les  spectateurs  :  Tune  parebit  signum  Filii 
hominis  in  cœlo.A.  cet  aspect  un  cri  général 
s'élèvera,  et  toutes  les  tribus  de  la  terre  se 
laisseront  aller  aux  pleurs  et  aux  sanglots, 
tout  retentira  de  regrets,  de  clameurs,  de 
gémissements  et  de  larmes  :  Et  tune  plan - 

f'ent  omnes  tribus  terrœ.  Car  on  ne  peut  dire 
es  divers  mouvements  que  cette  croix  ainsi 
exposée  causera  dans  les  cœurs  :  Hoc  signum 
crucis  crit  in  cœlo  cumDominus  adjudican- 
dnm  venerit,  ainsi  que  chante  l'Eglise. 

Enfin,  quelle  sera  cette  assemblée  où  tous 
les  hommes  sans  exception  comparaîtront 
devant  le  tribunal  du  juste  Juge;  tous  ces 
anciens  peuples  que  nous  ne  connaissons 
plus  que  par  l'histoire;  ces  Chaldéens,  ces 
Babyloniens,  ces  Egyptiens,  Assyriens,  Mè- 
des,  Perses,  Parthes,  (irecs,  Romains,  et 
tant  d'autres  nations  qui,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  auront 
habité  surla  terre,  etqui composeront  comme 
une  armée  immense  et  infiniG  dctoules  sor- 
tes do  peuples,  de  langues,  de  tribus,  de 
nations,  de  condition  et  de  sexe,  pour  ren- 
dre compte  chacun  en  particulier  de  tout  ce 
qu'on  aura  fait  pendant  cette  vie  :  voir  tant 
d'empereurs,  do  rois,  de  princes,  do  ponti- 
fes, de  prêtres,  do  ministres  des  choses 
saintes  et  profanes,  de  tribuns  et  de  juges. 
Mais  (jue  dire  de  cette  troupe  innombrable 
de  démons,  qui  paraîtront  en  co  dernier 
jour,  pour  écouter  leur  sentence  définitive, 
cl  être  renvoyés  avec  les  ho  urnes  réprou- 
vés, et  qu'ils  ont  séduits,  dans  les  flammes 
éternelles  qui  leur  sont  préparées? 
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La  rigueur  du  compte  qu'il  faudra  rendre 

Il  est  certain  que  Jésus-Christ  possède 
éminemment  toutes  les  qualités  d'un  juge 
parfait  :  la  sainteté  consommée,  le  pouvoir 
absolu,  le  pur  zèle  de  la  justice,  la  lumière 
de  la  plus  pénétrante  sagesse,  étant  la  vérité 
même  subsistante,  à  laquelle  rien  n'est  ca- 
ché :  comme  il  a  voulu  se  soumettre  au  ju- 
gement des  hommes  en  la  personne  dePilate, 
le  plus  injuste  des  juges,  et  à  celui  des  Juifs 
animés  par  les  démons,  il  a  mérité  que  Dieu 
l'ait  établi  juge  des  hommes.  De  plus,  étant 
de  l'ordre  que  les  criminels  voient  leur 
juge,  et  les  réprouvés  ne  devant  jamais  voir 
la  "Divinité,  dont  ils  ne  pourraient  même 
soutenir  l'éclat ,  ils  verront  Jésus-Christ 
quant  à  son  humanité  ;  enfin  il  est  de  la  sa- 
gesse de  celui  qui  par  ses  travaux  et  ses 
souffrances  a  acquis  des  biens  aux  ho  î  mes 
de  les  leur  dispenser  lui-môme,  ce  qui  ne  se 
peut  avec  équité  que  par  voie  d'examen  et  de 
jugement,  lequel  par  conséquent  lui  appar- 
tient de  droit;  et  qu'ainsi  chacun  reçoive  de 
la  main  de  ce  juste  juge  selon  son  mérite, 
et  dans  son  degré,  on  la  louange  ouïe  blâme, 
ou  la  récompense  ou  le  châtiment.  Au  reste, 
il  ne  faut  pas  demander  pourquoi  il  y  aura 
un  jugement  général,  puisqu'il  y  en  aura  eu 
un  particulier;  car  les  bonnes- et  mauvaises 
actions  ayant  de  longues  suites  et  divers 
effets,  il  faut  pour  en  voir  bien  toute  la  va- 
leur, ou  toute  l'iniquité,  attendre  la  fin  de 
tout  :  il  faut  que  la  Providence,  si  souvent 
blâmée  par  les  impies,  soit  justifiée  aux  yeux 
de  l'univers;  il  faut  que  les  bons,  souvent 
opprimés  en  cette  vie,  se  consolent  par  cette 
pensée,  qu'un  jour  viendra  où  tout  se  verra, 
et  où  l'on  rendra  justice  à  tout  le  monde, 
sans  acception  de  personne;  il  faut  que  le 
corps  complice  du  mal  et  du  bien  soit  puni 
ou  récompensé  aussi  bien  que  l'âme.  Il  est 
donc  nécessaire  qu'outre  le  jugement  parti- 
culier il  y  en  ait  un  général,  afin  de  faire 
paraître  à  tout  le  monde  la  justice  de  Dieu  ; 
de  charger  les  pécheurs  d'une  honte  publi- 
que'; de  couronner  les  bons  à  la  face  de 
toutes  les  créatures;  de  faire  écla'cr  l'auto- 
rité de  Jésus-Christ,  qui  tiendra  le  sort  du 
genre  humain  entre  ses  mains. 

Voici  donc  ce  que  l'Ecriture  nousapprend 
de  la  procédure  judiciaire  de  ce  grand  et 
dernier  jugement. 

I"  Le  Juge  souverain  sera  assis  dans  un 
trône  majestueux,  entouré  de  ses  anges,  et 
ayant  à  ses  côtés  les  apôtres  et  les  saints, 
dont  le  nombre  est  marqué  sous  celui  de 
vingt-quatre  vieillards  assis  aussi  dans  des 
troues,  comme  assesseurs  du  souverain 
Juge,  et  ne  formant  avec  lui  qu'une  même 
chambre  de  justice,  si  l'on  peut  parler  ainsi. 
•2"  On  présentera  des  livres,  et  on  les  ou- 
vrira,etil  y  en  aura  un  particulier  nommé  le 
livre  de  vie  :  El  libri  aperti  sunt  :qui  doute 
que  cette  multitude  ne  regarde  les  réprou- 
vés? et  alius  liber  qui  est  vitee  :  et  que  ce- 
lui-ci ne  contienne  le  nom  des  seuls  élus? 
C'est  dans  ces  livres  où  par  un    effet  de  la 


Ul 


HOMELIE  XXI,  SUR  LE  JUGEMENT  DERNIER. 


iM 


sagesse  et  de  la  puissance  divine,  on  verra 
dans  un  elin  d'cail  tout  ce  qui  doit  servira 
la  réprobation  ou  à  la  justification  des  hom- 
mes :  Et  libri  averti  sunt,  etalius  liber  aper- 
tus  est  qui  est  viiïr,  et  judicati  sunt  morlui 
er  his  quœ  scripia  crant  in  libris  secundum 
opéra  eurum.  (Àpoc,  XX,  12.)  L'Eglise  ins- 
truite de  ces  grandes  vérités  les  chante 
sans  cesse  dans  ses  offices  :  Liber  scriptus 
proferetur,  in  quo  totum  continetur,  undc 
mundus  judicelur. 

3°  Tous  les  hommes  présents  à  ce  specta- 
cle, attentifs,  et  dans  un  silence  profond,  se- 
ront devant  le  trône  :  Et  ridi  mortuos  ma- 
g'nos  et  pusillos,  slantes  in  eonspeetu  throni. 
(Ibid.)  Car  il  faut,  dit  l'Apôtre,  que  tous  les 
nommes  comparaissent  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ,  afin  qu'ils  y  rendent  compte 
de  ce  qu'ils  auront  fait,  soit  de  bien,  soit  de 
mal,  pendant  qu'ils  étaient  en  ce  monde  : 
Omnes  enim  nos  manifestari  oporlet  ante  tri- 
bunal Ckristi,  ut  referai  unusquisque ,  etc. 
(II  Cor.,  V,  10.)  Et  chacun  d'eux  lira  dans 
ces  livres  ouverts,  distinctement,  et  en  un 
moment  toute  sa  vie  ;  car  ce  qui  se  fait  au 
delà  du  temps,  se  fait  indépendamment  du 
temps;  ce  qui  se  voit  dans  la  lumière  de  Dieu, 
se  voit  sans  obscurité  et  sans  ambiguïté,  et 
l'accusation  porte  avec  elle  la  conviction. 
Qui  sera  ici  en  assurance?  qui  peut  se  con- 
fier que  son  nom  est  écrit  au  livre  de  vie? 
qui  mène  une  vie  assez  pure,  assez  inno- 
cente, assez  chaste,  assez  détachée,  assez 
pénitente,  pour  croire  qu'il  est  mis  au  rang 
des  apôtres,  des  martyrs  et  des  saints?  qu'il 
est  associé  à  ceux  qui"  ont  crucifié  leur  chair, 
leurs  vices  et  leurs  convoitises? au  contraire, 
qu'il  y  a  sujet  de  craindre,  que  vous  ne 
soyez  écrit  parmi  les  orgueilleux,  les  luxu- 
r  eux,  les  tièdes,  les  impies,  et  les  autres 
p  teneurs,  lesquels  par  leurs  crimes  ont  cru- 
cifié Jésus-Christ:  Dcleantur  de  libro  viven- 
lium,  et  cumjuslis  non  scribantur.  Que  si 
vous  disiez  :  O  ange  du  Seigneur,  mon  nom 
n'est-il  point  écrit  dans  ce  livre?  n'y  a-t-il 
point  quelque  méprise?  ne  m'a-t-on  point 
oublié?  on  vous  répondra  :  Voyez  vous- 
même,  cherchez  ;  vous  n'êtes  en  aucun  en- 
droit, car,  seriez-vous  parmi  les  apôtres 
qui  ont  tout  quitté  pour  Jésus-Christ? parmi 
les  martyrs  qui  ont  tout  souffert  pour  Jésus- 
Christ?  parmi  les  vierges  qui  ont  tout  im- 
molé pour  Jésus-Christ?  parmi  les  pénitents 
qui  ont  tant  pleuré  pour  recouvrer  Jésus- 
Christ?  Vous  n'êtes  en  aucun  lieu,  et  il  ne 
vous  reste  plus  que  d'occuper  un  rang  parmi 
les  pécheurs,  puisque  celui  qui  ne  s'est  pas 
trouvé  écrit  au  livre  de  vie  sera  jeté  dans 
l'étang  de  feu  :  Et  qui  non  invenlus  est  in 
libro  VÏUe  scriptus,  missus  est  in  slagnum 
ignis.  [Apoc.,  XX,  15.)  Ah  Dieu  1  quel  dé- 
sespoirl 

V  Les  accusateurs,  qui  sont  parties  néces- 
saires dans  sue  procédure  juridique,  paraî- 
tront aussi,  el  accuseront  les  criminels;  les 
gens  de  bien,  opprimés  par  la  violence  des 
méchants,  se  plaindront  hautement  des  vexa- 
tions qu'ils  ont  souffertes  :  Staèuni  jvtêti  in 
magna  i  omtanlio  adversuë  ros  mti  *r  ongn- 


stiencrunt  (Sap.,  V,  1).  Juste  Juge,  diront- 
ils,  nous  demandons  vengeance  de  ce  mal- 
heureux homme  qui,  par  une  force  majeure, 
par  ses  rapines  et  ses  extorsions,  par  son 
crédit  et  son  autorité,  nous  a  arrache  le  pain 
de  la  main,  et  nous  a  réduits  à  la  mendicité. 
—  Je  demande  justice ,  dira  une  pauvre 
veuve,  contre  cet  homme  artificieux  et  vio- 
lent, qui  m'a  impitoyablement  chassée  do 
ma  maison  et  s'est  emparé  de  mon  héritage 
pour  agrandir  ses  possessions. —  Je  demande 
justice,  dira  un  mari  outragé,  contre  cette 
infâme  adultère,  qui  m'a  ravi  l'honneur,  qui 
a  souillé  ma  couche  conjugale ,  et  qui  m'a 
jeté  dans  le  désespoir  :  Quia  zelus  et  furor 
viri  non  parect  in  die  vindictœ  (  Prov.,  VI, 
34).  — Je  demande  justice,  dira  un  hommo 
égorgé,  contre  cet  assassin,  ce  meurtrier, 
cet  homicide,  cet  empoisonneur,  qui  m'a 
inhumainement  ôté  la  vie  et  a  répandu  mon 
sang,  qui  crie  à  présent  contre  lui;  car  ce 
jour-ci  est  le  jour  des  vengeances,  et  elles 
vous  sont  réservées,  ô  juste  Jugel  —  Je  de- 
mande justice,  dira  une  pauvre  fille  subor- 
née, contre  cet  homme  riche  et  sensuel,  qui 
s'est  prévalu  de  ma  pauvreté  et  de  ma  sim- 
plicité pour  me  séduire.  Il  est  vrai,  ô  juste 
Jugel  que  je  devais  préférer  la  mort  au  pé- 
ché; mais  si  je  suis  perdue  pour  m'être 
laissée  aller  au  crime,  celui  qui  m'y  a  pré- 
cipitée et  entraînée  demeurera-t-il  impuni  ? 
Qu'il  me  rende  le  Dieu  qu'il  m'a  ravi ,  ou 
qu'il  périsse  avec  moi. 

Que  répondra  l'homme  coupable  à  tant  do 
justes  reproches?  Que  dira  le  Juge?  Que 
diront  les  spectateurs,  les  saints  et  les  an^cs? 
Que  de  sanglots  et  de  larmes  ! 

Les  démons  se  joindront  à  ces  accusations 
atroces  ;  leur  haine  implacable  contre  les 
hommes  leur  en  fera  trouver  de  nouvelles. 
Juste  Juge,  diront-ils,  il  n'est  pas  de  votro 
équité  que  cet  homme  sacrilège,  orgueilleux, 
sensuel,  charnel,  avare,  obtienne  le  salut, 
et  que  nous  le  perdions  ;  nous  n'avons  com- 
mis qu'un  péché,  et  il  en  a  autant  commis 
qu'il  a  de  cheveux  à  la  tête  ;  nous  avons 
commis  un  péché  d'orgueil,  il  en  a  commis 
et  d'orgueil,  et  d'impiété,  et  de  blasphème, 
et  d'impudicité;  nous  avons  commis  un  pé- 
ché de  pensée,  et  il  en  a  commis  un  nombre 
infini,  et  de  pensées,  et  de  désirs,  et  d'ac- 
tions; vous  ne  nous  avez  donné  qu'un  mo- 
ment pour  nous  reconnaître,  il  a  eu  plusieurs 
années  pour  faire  pénitence,  ot  elles  n'ont 
servi  qu  à  endurcir  son  cœur;  vous  vous  ô!es 
revêtu  de  sa  nature,  et  non  de  la  nôtre  ;  vous 
vous  êtes  fait  homme  pour  l'amour  de  lui, 
sans  qu'il  ait  été  sensible  à  tant  de  bienfaits; 
vous  avez  dit  par  votre  apôtre  que  ceux  qui 
commettent  de  tels  crimes  ne  posséderont 
jamais  le  royaume  de  Dieu  ;  commandez 
donc  qu'ayant  été  complice  de  nos  crimes,  il 
soit  compagnon  de  nos  supplices;  ou  sauvez-, 
nous  avec  lui,  ou  condamnez-le  avec  nous, 
Mais  un  témoin  encore  plus  irréprochable, 
qui  convaincra  l'accusé  et  l'accablerade  dou-. 
leur,  sera  sa  propre  conscience,  qu'il  no 
pourra  contredire  ni  désavouer  :  le  péché 
commis  imprime  des  caractères  iiiffl'n cables 
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dans  l'âme  du  pécheur;  c'esl  une  plaie  hi- 
deuse qu'il  ne  saurait  couvrir.  Le  péché  de 
Juda,  dit  le  prophète,  est  écrit  avec  une 
plume  de  fer  et  une  pointe  de  diamant;  il 
est  gravé  sur  la  tahle  de  son  cœur  :  Pecca- 
tum  Juda  scriptum  est  stylo  ferreo,  in  ungue 
adamantino  e.raratum  est  super  latitudinem 
cordis  eoruin  (Jercm.,  XVII,  1).  Malheur  à 
moi  qui  voudrais  me  cacher,  et  qui  ne  le 
puis,  dit  saint  Ambroisc  :  Vœ  mihi  qui  lai  ère 
cupio,  et  latcre  non  possum.  Comment  le 
pourrais-jc,  puisque  je  porte  sur  mon  front 
les  marques  honteuses  de  mes  iniquités  et  le 
sujet  visible  de  ma  condamnation?  Quomodo 
euiin  latebo  qui  inscripla  in  corpore  mco  gero 
meorum  judiria  peccotorum.  Mon  péché  a 
laissé  sur  moi  des  vestiges  infimes,  dit  saint 
Rernard  :  Scd  vestigia  fœda  rcliquit. 

Que  deviendra  pour  lors  le  misérable  pé- 
cheur? Que  répondra-t-il  au  Juge,  qui  lui 
dira  ce  qu'on  dit  à  ce  souverain  Juge  autre- 
fois, lorsqu'il  voulut  bien  se  soumettre  au 
jugement  des  hommes  pour  nous  épargner 
la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  :  Non  re- 
spondes  quidquam't  Non  audis  quanta  adver- 
■smn  te  dicunt  testimonial  Vide  in  quantis  te 
accusant.  Mais  quoi!  sa  bouche  le  condam- 
nera, son  courage  l'abandonnera,  ses  larmes 
seront  inutiles,  ses  amis  muets,  son  Juge 
inexorable.  Qu'alléguerait-il  pour  sa  dé- 
fense? Pourra-t-il  croire  que  sa  dignité,  s'il 
en  a  eu  chez  les  rois  et  les  grands  de  la  terre, 
sera  de  quelque  considération  devant  le  Roi 
du  ciel?  Non,  sans  doute,  car  ce  Seigneur 
suprême  et  ce  Juge  équitable  ne  fera  dis- 
tinction de  personne.  Les  petits  et  les  grands 
sont  également  les  ouvrages  de  ses  mains  ; 
le  vice  ou  la  vertu  feront  auprès  de  lui  la 
différence  des  conditions,  et  donneront  des 
objets  différents  à  sa  haine  ou  à  son  amour; 
au  contraire,  comme  les  grands  de  la  terre 
ont  plus  reçu  que  les  autres,  ils  en  seront 
plus  responsables,  et  leurs  péchés  ayant  été 
plus  énormes,  leurs  châtiments  n'en  seront 
que  plus  rigoureux.  Apporlera-t-il  pour  ex- 
cuse un  méchant  naturel,  de  mauvais  exem- 
ples, des  occasions  dangereuses,  de  fortes 
tentations?  Mais  il  sera  confondu  par  la 
comparaison  qu'on  fera  de  lui  à  plusieurs 
autres,  qui  se  seront  sauvés  avec  de  moin- 
dres grâces  et  de  plus  grands  obstacles.  La 
reine  de  Saba  s'élèvera  contre  lui,  et  une 
femme  par  son  sexe,  une  reine  par  sa  qua- 
lité, dans  un  climat  plus  opposé  à  la  vertu, 
venue  des  extrémités  du  moule  pour  écou- 
ter un  mortel,  condamnera  son  incrédulité, 
pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  la  vérité 
même  incarnée.  Le  roi  de  Ninivc  et  tout  son 
peuple,  revêtus  de  ciliées,  et  couverts  de 
sacs  et  de  cendre  à  la  prédication  d'un  Jouas, 
condamneront  son  impénitence,  pour  n'avoir 
pas  voulu  imiter  celui  qui  s'était  revêtu  du 
sa<:  de  notre  mortalité  pour  obtenir  la  rémis- 
sion de  nos  péchés.  Aura-t-il  recours  aux 
larmes,  aux  prières  et  aux  promesses?  In- 
voquera-t-il  les  saints,  la  Mère  même  de  son 
lugel  Mais  le  ciel  est  fermé  pour  lui,  le 
temps  de  la  miséricorde  est  (passé ,  celui 
de  la  justice  est  venu.  Ses  œuvres  seules  par- 


leront en  sa  faveur,  ses  péchés  seuls  feront 
sa  condamnation  :  l'examen  de  sa  vie  inno- 
cente ou  coupable  feia  son  salut  ou  sa  perte 
Qu'il  sera  rigoureux  cet  examen  1  Car  1°  il 
rendra  compte  d'une  parole  oiseuse  :  de 
verbo  otioso.  Qui  le  croirait,  si  le  Juge 
même  ne  l'avait  dit?  Que  sera-ce  donc  de 
tant  de  discours  mauvais,  opposés  à  la  jus- 
tice, à  la  piété,  à  la  religion,  à  la  vérité?  de 
tant  de  médisances,  d'imprécations  et  do 
blasphèmes,  de  paroles  déshonnêtes  et  scan- 
daleuses? de  tant  de  libelles  et  de  plaidoyers 
diffamatoires?  de  livres  hérétiques,  satiri- 
ques, impudiques,  qui  ont  corrompu  une 
infinité  d'âmes?  2°  On  lui  demandera  compte 
non-seulement  des  actions  extérieures,  des 
larcins,  des  intempérances,  des  fornications, 
des  adultères,  des  incestes,  des  meurtres, 
des  sacrilèges  ;  mais  des  péchés  intérieurs, 
de  ses  rancunes  et  de  ses  haines  du  cœur; 
de  ses  convoitises  volontaires  et  de  ses  dé- 
sirs criminels  ;  de  ses  jugements  téméraires, 
de  ses  intentions  malignes,  de  son  attache- 
ment désordonné  à  l'argent.  3°  On  déploiera 
toutes  les  circonstances  infâmes  de  ses  crimes 
les  plus  honteux  :  ces  artifices  cachés,  ces 
rendez-vous  concertés,  ces  complots  et  ces 
perfidies  colorées,  ces  lubricités  dans  les- 
quelles il  s'est  plongé  sans  pudeur  ni  rete- 
nue. L'obscurité  des  nuits,  ni  les  précautions 
les  plus  méditées,  ne  pourront  empêcher 
qu'on  ne  mette  au  jour  ce  que  les  plus  som- 
bres replis  de  son  cœur  auront  conçu  de 
plus  noir.  Quelle  horrible  confusion,  de  pa- 
raître un  abominable  aux  yeux  des  saints, 
des  anges,  et  de  Dieu  même  !  et  d'être  cou- 
vert d'un  éternel  opprobre  en  la  présence  du 
Roi  de  gloire  1  4-°  On  lui  fera  rendre  compto 
non-seulement  des  péchés  de  commission, 
comme  des  vols,  des  meurtres,  des  violences, 
mais  des  péchés  d'omission  ;  d'avoir  si  mai 
rempli  l'ollice  de  prêtre,  déjuge,  de  père,  de 
maître;  d'avoir  été  cause,  par  sa  négligence 
ou  son  ignorance,  de  la  ruine  d'une  famille, 
d'un  peuple  entier  ;  d'avoir  si  mal  élevé  des 
enfants,  de  leur  avoir  inspiré  les  maximes 
corrompues  du  siècle ,  l'irréligion ,  la  ven- 
geance, l'ambition  ;  de  ne  les  avoir  ni  repris 
ni  corrigés  ;  d'avoir  scandalisé  des  domes- 
tiques, négligé  le  soin  de  leur  conscience; 
d'avoir  été  un  arbre  stérile,  qui  n'a  porté 
aucun  fruit  ni  produit  aucune  bonne  œuvre; 
de  n'avoir  jamais  rempli  ses  obligations  a 
l'égard  de  Dieu,  point  de  prières,  de  pureté 
de  conscience,  de  foi,  d'adoration,  d'amour, 
de  reconnaissance;  à  l'égard  de  l'Eglise, 
nulle  digne  fréquentation  des  sacrements, 
nulle  assistance  an  service  divin,  nulle  ob- 
servance de  ses  commandements  et  de  ses 
lois,  nulle  soumission  à  ses  décisions  et  à 
ses  décrets;  à  l'égard  du  prochain,  ni  au- 
mône, ni  visite  de  prisonniers  et  de  malades, 
ni  compassion  des  malheureux,  ni  consola- 
tion des  affligés,  ni  protection  des  faibles;  à 
l'égard  de  soi-même,  aucun  progrès  dans  k 
vertu,  aucune  bonne  habitude  acquise,  au- 
cune mauvaise  inclination  extirpée  ;  toujours 
colère,  toujours  emporté,  toujours  indévot, 
toujours  impatient,  toujours  un  grand  pé- 
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cheur.  Les  crimes  se  sont  commis  un  à  un; 
mais  accumulés  ensemble,  ils  formeront  une 
montagne  énorme,  une  armée  immense. 
5"  On  Fui  fera  rendre  compte  non-seulement 
de  ses  propres  péchés,  mais  des  péchés  d'^u- 
tnii  qu'il  devait  et  qu'il  pouvait  empêcher, 
ou  dans  lesquels  il  a  précipité  les  autres  par 
ses  persuasions  artificieuses,  ses  comman- 
dements injustes,  ses  conseils  pernicieux, 
ses  mauvais  exemples  :  cetto  malheureuse 
femme  qui,  par  ses  attraits  lascifs,  ses  dis- 
cours libertins,  ses  nudités,  ses  intrigues, 
pour  ne  rien  dire  davantage,  a  été  un  piége 
funeste  à  un  nombre  infini  de  personnes 
qu'elle  a  entraînées  dans  le  crime  et  dans 
la  damnation.  6°  .Mais  voici  quelque  chose 
de  plus  surprenant  :  on  lui  demandera 
compte  de  ses  justices,  qui  seront  exami- 
nées et  jugées  aussi  bien  que  ses  péchés; 
comment  il  les  a  faites;  ces  promesses  du 
baptême,  ignorées  ou  violées,  ce  Saint-Es- 
prit rejeté;  point  de  fidélité  aux  bonnes  ins- 
pirations, point  de  contrition  ni  d'amende- 
ment de  vie  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
point  d'amour  dans  la  réception  de  l'Eucha- 
ristie, point  tle  macération  ni  déjeune,  point 
de  proiit  des  grâces,  des  bons  exemples,  des 
adversités;  le  peu  de  bien  qu'il  a  fait  se 
trouvera  souille  de  mille  défauts,  et  accom- 
pagné de  plusieurs  vices;  point  de  bonnes 
intentions  dans  toute  sa  conduite.  Enfin  que 
de  viendra- t-il? 

L'apôtre  nous  assure,  et  l'Eglise  le  pu- 
blie h  haute  voix,  que  le  juste  sera  à  peine 
sauvé,  justus  vis  sanabitur  (I  Petr.,  IV,  18). 
Qui  dit  un  homme  juste,  dans  la  langue  de 
l'Ecriture,  dit  un  homme  établi  dans  la 
grAce  de  Dieu,  dans  le  cœur  duquel  la  grâce 
du  Seigneur  est  répandue  par  le  Saint- 
Esprit  qui  habite  en  lui  ;  un  homme  orné 
de  vertus,  affermi  dans  l'humilité,  la  cha- 
rité, la  chasteté,  la  piété,  et  dans  les  autres 
dons  ;  un  tel  homme  chargé  de  bonnes 
œuvres  sera  à  la  vérité  sauvé  .  Justus  salru- 
bilur  ;  mais  ce  juste  ne  sera  sauvé  "qu'à 
peine:  Justus  ri.c  salvabitur  ;  quel  sujet 
d'effroi  pour  cet  impie  et  ce  pécheur  qui  se 
trouve  dépouillé  de  grâce,  eî  dénué  de  sain- 
teté :  Jmpius  et  peccator  ubi  parebunt  ?  Où 
se  réfugiera-t-il  ? 

Saint  Jean  Climaquc  rapporte,  comme 
témoin,  que  de  son  temps,  en  un  certain 
monastère,  il  y  avait  un  moine  négligent  en 
sa  vie,  qui,  approchant  de  l'heure  de  la 
mort,  fut  longtemps  ravi  en  esprit,  et  vit 
pendant  son  ravissement  la  rigueur  et  la 
sévérité  épouvantable  qui  s'exerce  au  juge- 
ment de  Dieu  :  revenu  en  santé,  et  par  une 
providence  particulière  avant  obtenu  quel- 
que espace  pour  faire  pénitence,  il  pria,  dit 
ce  saint,  tout  ce  que  nous  étions  de  religieux 
auprès  de  lui,  de  sortir  de  sa  cellule,  et  en 
ayant  fait  murer  la  porte,  il  demeura  dedans 
jusqu'au  jour  de  sa  mort,  qui  n'arriva  que 
douze  ans  après,  sans  en  sortir,  et  sans  par- 
ler, ni  prendre  autre  chose  durant  tout  ce 
temps-là  que  du  pain  et  de  l'eau.  Etant 
assis  dans  sa  cellule,  il  était  toujours 
comme  hors  de   lui-même,  repassant  dans 


son  esprit  ce  qu'il  avait  vu  dans  son  ravis- 
sement ;  sa  pensée  toujours  attachée  à  cet 
objet,  et  ses  yeux  versant  continuellement 
des  larmes,  faisaient  assez  connaître  les 
mouvements  de  son  cœur.  Enfin  l'heure  de 
sa  mort  étant  proche,  nous  rompîmes  la 
porte  qui  avait  été  murée  dès  le  premier  jour 
de  sa  pénitence  ;  quand  nous  fûmes  entrés 
dans  sa  chambre,  tout  ce  que  nous  étions 
de  moines  dans  ce  désert,  nous  le  priâmes 
avec  instance  de  nous  vouloir  dire  quelquo 
parole  d'édification  ;  mais  il  se  contenta  do 
nous  faire  comprendre  que  quiconque  au- 
rait vu  ce  qu'il  avait  vu  en  aurait  fait 
encore  davantage. 

Après   cela,   l'examen  achevé,    et    toute 
cette  terrible  procédure  consommée  ;   tout 
vu,  entendu,  discuté,  et  fini ,  que  restera- 
t-il,  sinon  de  prononcer  l'arrêt  décisif?  mais 
avant  d'en  venir  là,  voici  une  circonstance 
qui  causera  une  étrange   consternation,  et 
de  terribles  mouvements  dans  les  esprits  ; 
des  anges,  par  ordre  du  souverain  Juge,  par- 
tiront d'auprès  de  son  trône,  pour  séparer 
les  élus  d'avec  les  réprouvés.  Car  il  y  aura 
deux   moments,    l'un    de   confusion,   pour 
parler  ainsi,  auquel  tous   les  hommes   se 
trouveront  indifféremment  placés  et  môles 
ensemble  bons  et  mauvais  :   lorsque  le  Fils 
de  l'homme   viendra  dans  sa   majesté,  dit 
Jésus-Christ  lui-même,   et  tous    les  anges 
avec  lui  :  Cum  autem  venerit  F  Mus  heminis 
in  majestale  sua,  et   omnes  angeli  cum  co  ; 
pour   lors  il  s'asseoira   sur  le  trône  de  sa 
gloire,   tune  sedebit  super  sedem  maj estât is 
suœ.  Et  toutes  les  nations  de  la  terre  s'as- 
sembleront devant  lui  :  Et  congregabuntur 
ante  cum  omnes  gentes.  Voilà  le  mélange  de 
toutes  les  nations  ensemble.  Voici  leur  dis- 
tinction.  Les  anges   iront  séparer  ies  mé- 
chants   du  milieu   des    bons  :   Sic    erit  in 
consummatione    sœculi,    txibunt     angeli    et 
separabunt  malos  de  medio  justorum.  Ils  les 
sépareront  les  uns  d'avec  les  autres,  tout 
ainsi  que  le  pasteur  sépare  les  brebis  d'avec 
les  boucs  :  Et  separabit  eos  ab  irnieem,  sicut 
pastor  segregat    ores  ab  hœdis.  Ils  mettront 
les  brebis  à  la  droite  du  Juge  et  les  boucs  à 
sa  gauche:  Et  slatuet  guidon  ores  a  dexlris, 
hœdos  autem  a  sinistris.   Quelle  sera   pour 
lors  la   désolation  des  réprouvés  ?   Quelle 
langue    pourrait    l'exprimer  ?    car   il   faut 
observer  que  quelque  aversion  que  les  mé- 
chants aient  des  bons,   et  quelque  guerre 
qu'ils  leur  fassent,  cependant  ils  ont  pour 
eux  dans  le  fond  du  cœur  de  l'estime,  de  la 
vénération,  et  une  secrète  inclination  qui 
les  empoche  de   vouloir  se  séparer  d'eux 
C'est  ainsi  que   les  habitants  de    Sodoma 
conservaient  dans  leur   ville  le  juste  Lot, 
quoiqu'ils  l'affligeassent  et  le  persécutassent 
par  leur  vie  infâme,  et  leurs  actions  détes- 
tables :  Justum  Lot  oppressum  cruciabant  ; 
que   le  démon   même  au  livre   de    Job  se 
trouva    dans    l'assemblée    des    enfants   de 
Dieu  ;  que  Judas  vécut  parmi   les  apôtres  ; 
et  il  est  hors  de  doute  que  si  les   pécheurs 
portaient  quelque  signe  extérieur  qui  les 
distinguât  des  justes,  ils  seraient  en  horreur 
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à  l'jut  le  monde,  ils  ne  pourraient  se  souf- 
frir eux-mêmes  :  que  si  l'on  assemblait  en 
un  seul  lieu  les  pécheurs,  non  pas  do 
toutes  les  parties  du  monde ,  mais  d'une 
ville  seulement  ;  qu'on  mil  ensemble  tous 
les  impies,  tous  les  blasphémateurs,  tous 
les  adultères,  tous  les  sorciers,  magiciens, 
meurtriers,  en  un  mot  tous  les  pécheurs 
uniquement,  sans  y  mêler  aucun  homme  de 
bien,  ce  serait  un  enfer  commencé  qu'une 
semblable  compagnie  :  ce  serait  proprement 
une  synagogue  de  Satan.  Mais  que  sera-ce 
de  voir  les  anges  faire  cette  dernière  et 
totale  séparation  des  méchants  d'avec  les 
bons  ?  Quelle  honte,  et  quelle  ignominie 
pour  les  infortunés  pécheurs.  Quel  éclat  de 
tonnerre  quand  ils  entendront  ces  paroles 
foudroyantes  que  les  anges  adresseront  aux 
élus:  Retirez-vous  de  la  société  de  ces 
impies  qui  vont  être  engloutis  :  Recedite  a 
tabernaculis  hominum  impiorum  (Num., 
XVI,  26.)  Séparez-vous  de  l'assemblée  de 
ces  scélérats,  afin  qu'on  les  extermine  : 
Separamini  de  medio  congregationis  hujus, 
ut  eos  repente  disperdam  (Ibid.,  21).  Otez- 
vous  du  milieu  de  ces  malheureux  ,  afin 
qu'on  les  perde  :  Recedite  de  medio  hujus 
multitudinis,  etiam  nunc  delebo  eos  (Ibid., 
h'ô).  A  ces  effroyables  menaces  il  semble  que 
les  réprouvés,  sentant  leur  perte  'prochaine, 
s'iront  mettre  tout  effrayés  au  milieu  des 
justes,  comme  pour  y  trouver  un  asile,  mais 
fort  inutilement  ;  parce  que  les  anges  les  en 
chasseront  ignominieusement  :  Exibunt  an- 
geli,  et  separabunt  malos  de' medio  justorum. 
Hors  d'ici,  méchants,  diront-ils,  hors  d'ici, 
impies  :  Foris  canes,  impudici  (Apoc,  XXII, 
15).  Vous  parmi  les  gens  de  bien ,  vous 
parmi  les  saints,  hypocrites,  scélérats  !  vous 
avec  les  apôtres,  hérétique  incrédule,  prêtre 
sacrilège  !  vous  avec  les  martyrs,  homme 
charnel  et  sensuel  !  vous  avec  les  vierges, 
fille  impudique,  femme  adultère,  formea- 
teur  infâme  ,  bouc  abominable  1  sortez , 
sortez,  maudits  de  Dieu,  de  la  compagnie 
des  justes,  et  ne  vous  en  approchez  jamais. 
A  ces  mots  et  en  un  instant  celte  doulou- 
reuse séparation  se  fera,  et  avec  un  bruit 
effroyable,  les  uns  passeront  à  la  droite  du 
Juge,  et  les  autres  à  la  gauche.  Mais,  hélas  ! 
combien  cette  séparation  sera-t-elle  lamen- 
table 1  Quelle  langue  pourrait  le  dire,  quel 
esprit  le  penser,  quelle  plume  l'écrire  ! 

Pleurez  avec  moi,  s'écrie  saint  Ephrcm, 
mes  chers  frères,  et  vous  tous,  qui  que  vous 
soyez,  si  vous  êtes  capables  de  verser  des 
f  armes,  et  s'il  vous  reste  quoique  chose 
d'humain  .  Vlorate  mecum,  quicungue  lacry- 
inas  algue  compunctioncm  habetis.  Car  lors- 
que je  rappelle  en  mou  esprit,  continue  ce 
rand  saint,  le  triste  et  dernier,  jour  auquel 
es  hommes  se  sépareront  pour  jamais  des 
hommes,  et  se  diront  un  éternel  adieu  :  lors- 
qu'ils se  quitteront  les  uns  les  autres,  pour 
ne  se  revoir  jamais,  et  qu'ils  seront  en  che- 
min sans  espérance  de  retour:  je  vous  avoue, 
mes  tres-chers  frères,  que  je  suis  saisi  de 
frayeur,  et  que  les  forces  me  manquent. 
Quel  est  le  </rur assez  dur  pour  ne  pas  s'a- 
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molir  à  cette  triste  idée  ;  et  qui  se  représen- 
tera sans  répandre  des  larmes,  cette  der- 
nière heure  en  laquelle  on  séparera  pour 
toujours  les  évoques  des  évoques,  les  prin- 
ces d'avec  les  princes,  les  prêtres  d'avec  les 
prêtres,  les  ecclésiastiques  d'avec  les  ecclé- 
siastiques. Alors  on  verra  ces  prétendus 
grands  courages  de  ce  monde  pleurer 
comme  des  enfants,  et  traités  comme  des  es- 
claves. Alors  on  verra  les  grands  de  la  terre 
dans  les  gémissements  et  les  lamentations, 
jetant  leurs  yeux  abattus  de  tous  côtés  ,  et 
ne  trouvant  partout  que  des  sujets  de  dou- 
leur et  d'angoisse.  On  les  verra  comme  des 
criminels  marchant  au  supplice,  sans  se- 
cours qui  les  soutienne,  sans  avocat  qui  les 
défende,  sans  aucun  rayon  d'espérance  qui 
les  console.  Comme  ils  n'ont  point  eu  com- 
passion des  malheurs  d'autrui,  personne 
n'en  aura  de  leurs  misères  ;  ils  ont  aban- 
donné les  autres,  ils  se  verront  abandonnés 
à  leur  tour.  Durs  envers  les  indigents  ils 
n'ont  songé  qu'à  remplir  leurs  mains  des 
fausses  richesses  pendant  leur  vie,  comme 
si  c'eût  été  des  biens  solides  :  ils  les  ouvri- 
ront dans  cette  dernière  heure,  dit  le  pro- 
phète ,  et  ils  n'y  trouveront  rien  ,  parce 
qu'ils  n'ont  rien  mis  entre  les  mains  du 
pauvre  :  Dormierunt  somnum  suum  viri  di- 
vitiarum,  et  nihil  invencrunt  in  manibus 
suis,  quia  niliil  posuerunt  in  manibus  Chri- 
sii,  dit  saint  Augustin.  Et  on  ne  leur  fera 
point  miséricorde ,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
l'ait  miséricorde  ;  là,  les  parents  quitteront 
pour  toujours  leurs  parents,  l'ami  son  ami, 
l'enfant  sou  père,  l'époux  son  épouse.  Chas- 
sés de  devant  le  tribunal  du  juste  Juge  par 
des  esprits  malfaisants,  par  des  appariteurs 
affreux,  ils  tourneront  tristement  la  tête 
comme  pour  voir  de  loin  quelque  -  chose  de 
cette  gloire  qu'ils  ont  perdue,  et  de  cette 
compagnie  de  bienheureux  dont  ils  iont 
exclus  ;  ils  entreverront  quelques  rayons  de 
cette  lumière  ineffable,  de  cette  beauté  cé- 
leste préparée  aux  saints  ;  ils  y  distingue- 
ront leurs  amis,  et  ceux  qu'ils  ont  connus 
sur  la  terre,  et  ils  verront  le  bonheur  dont 
ils  vont  jouir,  et  les  récompenses  éternelles 
qu'ils  recevront  du  Roi  de  gloire:  ensuite 
se  retirant  peu  à  peu  d'eux  ,  et  les  perdant 
de  vue  pour  jamais,  ils  s'approcheront  in- 
sensiblement du  funeste  côté  gauche  pour  y 
entendre  leur  sentence  définitive. 

Et  pour  lors  se  voyant  entièrement  aban- 
donnés, et  livrés  au  pouvoir  des  démons, 
ils  s'abandonneront  aux  cris  et  aux  larmes: 
A  quoi  nous  servent,  à  présent,  s'écrieront- 
ils,  ces  joies  de  la  terre  que  nous  avons 
préférées  aux  joies  du  ciel  ?  Nous  avons  été 
sourds  h  la  voix  du  Seigneur,  qui  voulait 
nous  détacher  de  ces  biens  périssables,  le 
Seigneur  est  devenu  sourd  à  la  demande 
que  nous  lui  faisons  de  nous  accorder  les 
biens  éternels  ;  nous  avons  détourné  nos 
regards  de  dessus  lui  dans  notre  prospérité, 
il  les  détourne  à  présent  de  dessus  nous 
dans  l'adversité.  Où  est  le  père  qui  nous  en- 
gendra, où  est  la  mère  qui  nous  mit  au 
monde  ?  que  sonl  devenus  nos  enfants ,  nos 
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parents,  nos  amis,  nos  richesses?  Ubinam 
(jui  nos  genuit  pater,  ubi  qiiœ  nos  peperit 
mater,  ubi  filii,  ubi  amici,  ubi  dicitiœ?  Où 
sont  ces  belles  maisons,  ces  festins,  cette 
magnificence  qui  brillait  dans  la  cour  des 
princes  et  des  puissants  du  siècle,  dont  il 
semblait  que  nous  attendissions  le  souve- 
rain bonheur?  aucun  d'eux  n'a  pu  nous 
procurer  le  salut,  aucun  d'eux  ne  peut  em- 
pêcher notre  perte.  Que  ferons-nous  donc, 
et  à  quoi  nous  résoudre  ?  la  pénitence  est 
inutile  ici  ;  les  prières  ne  sont  plus  écoutées  ; 
les  larmes  sont  infructueuses  ;  le  ciel  est 
fermé  ;  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour  nous. 
Adieu  donc,  saints  et  saintes  du  paradis,  va- 
letejustiiiniversi; adieu, apôtres; adieu,  pro- 
phètes; adieu,  martyrs  ; 'adieu,  patriarches; 
adieu,  o  croix  précieuse,  qui  fûtes  la  source 
de  la  vie  !  adieu,  royaume  du  ciel  qui  n'au- 
rez jamais  de  fin  ;  adieu,  céleste  Jérusalem, 
cité  des  bienheureux;  adieu,  paradis  de 
volupté  ;  a  lieu,  vous,  ô  Mère  de  ce  Dieu  qui 
fut  tant  amateur  des  hommes  :  Yale  etiam  tu, 
Domina  Dci  genitrix,  Mater  amatoris  homi- 
num  Dei.  Adieu  pour  jamais,  pères,  mères, 
enfants,  parents  et  amis,  nous  ne  nous  rever- 
rons plus; adieu.  Tel  est  le  discours  de  saint 
Ephrem.  Que  restera-t-il  de  ce  grand  et  ter- 
ri.'.lc  spectacle,  et  quelle  en  sera  la  fin  ?  la 
voici  selon  l'Ecriture  :  Jésus-Christ  étant 
donc  élevé  dans  les  airs,  brillant  de  la  ma- 
jesté digne  du  Fils  de  Dieu,  assis  dans  un 
trône  dé  gloire,  environné  des  anges  et  des 
saints,  les  élus  à  sa  droite,  les  réprouvés  à 
sa  gauche,  toute  la  nature  dans  l'effroi,  et 
tout  le  monde  en  suspens ,  dans  un  silence 
profond  et  dans  l'attente  de  ce  qui  va  arri- 
vi  r.  alors  ce  souverain  Juge,  cet  arbitre 
suprême  du  sort  des  anges  et  des  hommes, 
se  tournera  premièrement  du  côté  droit 
vers  les  élus,  et  leur  dira  ces  paroles  conso- 
lantes :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père;  possé- 
dez le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès  le 
commencement  du  monde.  Puis  se  tournant 
du  côté  gauche,  l'indignation  sur  le  visage, 
il  dira  ces  paroles  foudroyantes  aux  réprou- 
vés :  Allez,  maudits,  au  feu  éternel  qui  est 
préparé  au  diable  et  à  ses  anges;  et  en  ce  mo- 
ment la  terre  s'entr'ouvrant  engloutira  pour 
jamais  ces  malheureuses  victimes  de  la  co- 
lère de  Dieu  :  Et  ibunt  ht  in  suppliciant 
œternum,  justi  autem  in  vilain  œternam. 

HOMÉLIE  XXII. 

POUR   LE   PREMIER   JOUR    DE    l'a\. 

Après  avoir  expliqué  le  mystère  de  la  Cir- 
concision, qu'on  peut  dire  être  le  commen- 
cement de  la  vie  chrétienne,  il  semble,  mes 
Irès-cbers  frères,  qu'on  doive  à  votre  piélé 
une  seconde  instruction  sur  l'année  nou- 
velle à  qui  ce  même  jour  donne  aussi  la 
naissance.  Car  ,  n'est-ce  pas  un  sujet  de  gé- 
missement pour  nous  de  voir  que  toutes 
nos  années  passent  et  que  nous  passons 
avec  elles  sans  que  nous  y  sondons  que 
quand  tout  est  passé  pour  nous  ?  Quelle  in- 
colence  à  un  voyageur  de  marcher  jour  et 


nuit,  et  de  ne  penser  jamais,  ni  sur  le  che- 
min qu'il  a  fait,  ni  sur  celui  qui  lui  reste 
à  faire.  Toute  cette  vie  n'est  qu'un  pèleri- 
nage continuel  ;  nous  le  commençons  quand 
nous  sortons  du  sein  de  nos  mères,  nous  le 
finissons  quand  nous  entrons  dans  le  sein 
de  la  terre  ;  de  son  succès  bon  ou  mauvais 
dépend  un  bonheur  ou  un  malheur  infini  ; 
et  cependant  on  ne  s'inquiète  ni  du  passé 
cpion  oublie,  ni  du  présent  qu'on  perd,  ni 
de  l'avenir  qu'on  néglige.  Ah  1  combien  la 
résolution  du  pieux  roi  Ezéchias  était-elle 
plus  sage,  lorsque  malade  à  la  mort,  il 
disait  à  Dieu  :  Recogitabo  tibi  omnes  annos 
meos  in  amaritudine  animœ  meœ.  Seigneur  , 
prolongez-moi  Ja  vie,  afin  que  je  rappelle 
toutes  mes  années  presque  écoulées  dans  la 
vanité,  que  je  les  examine  dans  la  lumière 
de  votre  vérité,  et  que  je  les  déplore  dans 
l'amertume  de  mon  cœur  affligé. 

En  effet,  quoi  de  plus  important  que  de 
faire  réflexion  sur  la  vie  qu'on  a  menée,  sur 
l'état  où  l'on  est,  sur  la  fin  où  l'on  tend? 
Ce  grand  roi,  se  voyant  réduit  à  l'extrémité 
et  près  de  finir  sa  course,  sentait  bien  que 
trop  occupé  au  dehors  il  ne  s'était  pas  as- 
sez retiré  au  dedans  ;  négligence  étonnante 
et  qui  n'est  que  trop  commune  parmi  les 
hommes.  Toutes  nos  années  s'écoulent  sans 
que  nous  pensions  à  rien  qu'à  ce  qui  s'é- 
coule avec  nos  années,  et  jamais  h  ce  qui 
demeure  après  nos  années ,  et  il  y  a  peu  de 
différence  là-dessus  entre  nous  et  des  avor- 
tons infortunés.  Ceux-ci  n'ont  jamais  eu 
l'usage  de  la  raison,  et  nous  ne  nous  ser- 
vons jamais  utilement  de  la  nôtre  ;  ils  sont 
sortis  de  cette  vie  sans  avoir  rien  connu  ni 
expérimenté  de  ce  qui  s'y  passe,  et  nous 
passons  la  nôtre  sans  jamais  réfléchir  sur  ce 
que  nous  y  connaissons  que  quand  tout  est 
passé  ;  le  sort  de  ces  enfants  n'est  pas  plus 
digne  de  compassion  que.le  nôtre  de  blâme, 
et  ce  n'est  pas  sans  terreur  que  nous  devons 
entendre  cette  parole  d'Isaïe  :  qu'on  verra 
mourir  comme  des  enfants  les  vieillards 
âgés  de  cent  ans  ,  et  que  le  pécheur  de  cent 
ans  sera  maudit  :  Quoniam  puer  centuin  an- 
norum  morietur,  et  peccalor  centum  anno- 
rum  maledictus  erit.  Le  prophète  alliant 
ainsi  en  un  môme  sujet  l'enfance  et  la  vieil- 
lesse, les  habitudes  invétérées  du  pécheur 
avec  l'imprudente  inconsidération  du  jeune 
homme,  et  sans  avoir  égard  à  la  longue  suite 
d'années  qui  se  sont  écoulées  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  sa  mort,  le  transportant  du 
berceau  dans  le  sépulcre,  fuissent  quasi  non 
essem,  de  utero  translatas  ad  tumulum:  telle 
sera  la  fin  de  la  plupart  des  hommes,  et 
môme  de  ces  prétendus  sages  du  siècle  qui, 
faute  de  réflexion ,  ont  fait  consister  leur  or- 
gueilleuse philosophie  dans  un  long  usage 
des  choses  du  monde  qui  périt  et  non  dans 
l'application  aux  biens  de  l'éternité  qui  de- 
meure ;  uniquement  occupés  à  de  vaines 
connaissances,  ils  ont  méprisé  la  vraie 
science  des  choses  de  Dieu  qui  devait  être 
l'unique  objet  de  leurs  méditations  et  de 
leurs  études;  ils  n'ont  point  porté  leur  am- 
bition a  la  conquête  de  ces  riches  couron- 
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nés  que  Dieu  a  préparées  pour  la  récom- 
pense des  justes;  el  ils  n'ont  point  compris 
quelle  scia  la  grandeur  et  l'éclat  de  cette 
gloire  qui  doit  être  le  prix  de  la  sainteté  ; 
semblables  à  ce  prince  infortuné  dont  parle 
l'Ecriture,  ils  ne  commencent  à  faire  atten- 
tion sur  ce  qu'ils  sont,  que  quand  ils  se 
voient  sur  le  point  cle  cesser  d'être  :  Ccepit 
ad agiiitionem sui  venire  (II Mac,  XXV,  12), 
et  de  pire  condition  que  ces  animaux  ter- 
restres à  qui  du  moins  la  nature  donne  des 
yeux  avant  que  de  leur  ôter  la  vie,  ils  per- 
dent souvent  la  vie  avant  que  d'en  avoir  vu 
la  vanité  :  Aut  sicut  abortivum  absconditum 
non  subsistèrent ,  vcl  qui  concepti  non  vide- 
runt  luerm. 
C'est  donc  avec  grande  raison  qu'Ezéchias 

riroraettait  h  Dieu  que  s'il  lui  prolongeait  la 
uraière  du  jour,  il  s'en  servirait  pour  pen- 
ser et  repenser  à  l'usage  qu'il  avait  fait  de 
chaque  jour,  recogkabo;  et  qu'il  accompli- 
rait la  résolution  du  saint  roi  pénitent  son 
prédécesseur,  qui  protestait  vouloir  faire  de 
profondes  considérations  sur  le  crime  qu'il 
avait  commis  :  Et  cogilabo  pro  peccato  meo. 
En  effet,  il  est  très  à  propos  que  vous  pen- 
siez à  vos  péchés,  à  leur  multitude  et  à  leur 
grièveté,  à  votre  malice,  à  votre  ingratitude, 
aux  peines  qui  sont  préparées  aux  pécheurs 
impénitents ,  à  cette  éternité  tout  entière 
qui  vous  menace;  que  vous  mettiez  dans 
votre  esprit  les  jours  anciens  et  les  années 
éternelles  :  l)ies  antiquos ,  et  annos  œternos; 
que  vous  considériez  un  peu  attentivement 
vos  fins  dernières,  cette  mort  prochaine  qui 
sera  le  dernier  terme  de  votre  vie,  ce  juge- 
ment final  qui  sera  le  dernier  arrêt  de  votre 
sort,  cet  enfer  terrible  qui  sera  le  dernier 
châtiment  de  votre  crime  ,  ce  paradis  heu- 
reux qui  sera  la  dernière  récompense  de 
votre  vertu  ;  que  vous  vous  ôtiez  hors  du 
nombre  de  ces  imprudents  qui ,  dépourvus 
de  toute  raison  ,  négligent  des  choses  qui 
les  touchent  de  si  près  :  Gens  absque  consi- 
lio  et  sine  prudentia ,  utinam  sapèrent  et  in- 
lelligerent  ac  novissima  providerent ;  et  qu'i- 
mitant l'enfant  prodigue  dans  sa  conversion, 
vous  rentriez  enfin  une  bonne  fois  en  vous- 
même,  in  se  autem  reversus. 

Arrôtons-nous  donc  ici,  mes  chers  frères, 
suspendons  cette  rapidité  qui  nous  entraîne, 
et  d'un  esprit  tranquille  faisons  sur  nous  des 
réflexions  attentives  :  aussi  bien  l'homme  se 
distingue-t-il  particulièrement  des  autres 
animaux  par  sa  faculté  de  réfléchir,  nos  sens 
mêmes  ne  sont  pas  capables  de  retour  sur 
leurs  mouvements,  et  la  raison  seule  a  ce 
privilège  :  servez-vous-en,  surtout  dans  une 
matière  de  cette  importance,  puisque  d'ail- 
leurs les  considérations  destituées  d'une  sé- 
rieuse et  réitérée  réflexion  ne  sont  ni  effica- 
ces, ni  utiles,  ni  durables.  Elles  ne  sont  pas 
efficaces,  car  une  vue  soudaine  et  passagère 
ne  fait  pas  d'assez  fortes  impressions  pour 
nous  porter  à  entreprendre  des  choses  uïlli- 
tilcs,  et  auxquelles  nous  avons  de  grandes 
répugnances  :  elles  ne  sont  pas  utiles,  parce 
qu'elles  ne  suffisent  pas  pour  la  pratique; 
les  premières  pensées  sont  comme  les  pré- 
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mices  du  raisonnement,  et  les  réflexions 
tiennent  lieu  des  conséquences  et  des  réso- 
lutions :  j'ai  réfléchi  sur  le  chemin  que  je 
tiens,  disait  le  Prophète,  et  j'ai  tourné  mes 
pas  vers  vos  commandements  :  Cogitavi  vias 
meas,  et  converti  pedes  nievs  in  testimonia 
tua.  Enfin  les  autres  pensées  ne  sont  pas 
durables ,  les  premières  idées  des  objets 
s'envolent  :  l'homme  imprudent  se  consi- 
dère, dit  l'Apôtre,  mais  en  passant,  puis  il 
s'en  va,  et  il  s'oublie  aussitôt  de  ce  qu'il 
est  :  Consideravit  se,  et  abiit,  et  statim  obli- 
tus  c.<i  qualis  fucrit.  Nous  pouvons  ajouter 
qu'elles  ne  sont  pas  assez  profondes,  et 
qu'elles  sont  souvent  fausses  :  l'homme  sage, 
dit  la  Sagesse  même  incréée,  qui  veut  élever 
solidement  un  édifice,  en  creuse  bien  avant 
les  fondements.  Pour  profiter  de  toute  cette 
doctrine,  et  de  l'année  qui  finit,  aussi  bien 
que  de  l'année  qui  commence,  faisons  les 
considérations  suivantes  : 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Toutes  nos  années  passées  ne  sont  plus  ; 
elles  ne  seront  jamais  ;  il  est  môme  impos- 
sible ^qu'elles  puissent  être.  Elles  ne  sont 
plus,  et  en  cela  elles  se  distinguent  des 
choses  actuellement  existantes  qui  sont. 
Elles  ne  seront  jamais,  et  en  cela  elles  sont 
différentes  des  choses  à  venir,  qui  à  la 
vérité  ne  sont  pas  encore,  mais  qui  seront 
un  jour.  Il  est  impossible  qu'elles  puissent 
être,  et  en  cela  elles  se  distinguent  des 
choses  qui  pourraient  être,  et  qui  ne  seront 
pas  :  car  il  y  a  une  répugnance  dans  la  na- 
ture des  choses,  qu'elles  puissent  ôire  de 
nouveau  quand  une  fois  elles  ont  été.  Ainsi 
les  années  de  votre  vie,  et  toutes  les  choses 
que  vous  avez  faites  jusqu'ici,  ne  sont  plus, 
elles  ne  seront  jamais,  il  est  impossible 
qu'elles  puissent  être  :  tout  cela  s'est 
envolé,  et  continue  à  chaque  moment  de 
s'envoler:  en  sorte  que  vous  pourriez  bien 
dire  de  vos  jours  passés ,  quand  vous  les 
rappelez  en  votre  esprit,  et  que  vous  les 
considérez  attentivement ,  ce  que  Moïse 
disait  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  aux 
Israélites  :  Arrêtez-vous  un  peu,  leur  di- 
sait-il, et  regardez  tous  ces  Egyptiens  vos 
ennemis ,  car  dans  un  moment  ils  vont 
disparaître  à  vos  yeux,  et  vous  ne  les  rever- 
rez jamais.  State  et  videte,  JEgyptios  enim 
quos  nunc  videtis,  nequaquam  ultra  videbitis 
usque  in  seinpiternum  (Exod.,  XIV,  13). 
Cela  posé  : 

1°  Considérez  que  les  jours  qui  vous  sont 
donnés  à  vivre  sur  la  terre  sont  en  petite 
quantité  :  Job  accablé  de  douleurs  se  conso- 
lait dans  cette  vue  :  Paucitas  dierum  meorum 
finictur  breii  (Job,  X,  20);  pourquoi  me 
décourager,  disait-il,  j'ai  peu  de  jours  à 
vivre,  et  par  conséquent  à  souffrir?  Otez  do 
la  vie  de  l'homme  le  temps  de  l'enfance  et 
du  sommeil,  que  lui  reste-t-il  de  plusieurs 
années?  D'ailleurs  combien  de  gens  meurent 
dans  la  jeunesse,  et  à  la  fleur  de  leur  <lge? 
Quand  vous  parviendriez  h  une  vieillesse 
dé  répitc,  qu'est-ce  que  soixante  et  quatre- 
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vingts  années?  jetez  les  yeux  sur  celles  qui 
se  sont  passées,  et  jugez  île  celles  qui  seront 
par  celles  qui  ne  sont  plus.  Jacob  interrogé 
de  son  âge  par  Pharaon,  quot  sunt  dies  an- 
norum  vite  tuœf  lui  répondit  (pie  le  peu  de 
jours  bons  et  mauvais  de  son  pèlerinage, 
était  de  cent  trente  ans:  Dies  pérégrina- 
tion i  s  meœ  ce»  tu  m  triginta  annorum  sunt, 
parvi  et  mali  (Gen.,  XLVII,  8-9).  Que  si  vous 
comparez  ce  peu  de  temps  qui  vous  est 
donné  à  vivre  sur  la  terre  avec  cette  multi- 
tude de  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  la 
naissance  du  monde,  vous  verrez  combien 
il  en  est  une  petite  portion,  et  combien  Job 
avait  raison  dédire,  paucitas  dierummeorum 
finietur  brevi.  La  femme  prudente  dans  l'E- 
criture ne  marque  jamais  plus  de  force,  ni 
de  grandeur  d'âme  à  entreprendre  des  choses 
héroïques ,  dit  saint  Augustin,  que  quand 
elle  prend  en  main  la  quenouille  et  le  fuseau; 
c'est-à-dire  quand  elle  compte  ses  années 
écoulées,  et  celles  qui  lui  restent  :  image 
de  la  vie  humaine,  dont  chaque  année, 
comme  un  tour  de  fuseau,  amoindrit  la 
quantité,  laquelle  par  conséquent  sera  bien- 
tôt achevée  :  in  colo  lana  involuta  est,  quœ 
filo  ducenda  transeal  in  fusum  ;  quod  in  colo 
est  iuvolutum,  est  futurum;  quod  in  fuso 
collectum  est,  jam  prœteritum  est.  Seigneur, 
disait  le  Prophète,  faites-moi  connaître  le 
petit  nombre  de  mes  jours,  afin  que  leur 
médiocrité  m'en  fasse  voir  la  vanité  ;  car, 
hélas!  mes  jours  ont  décliné  comme  l'ombre 
d'un  cadran  ;  dies  mei  sicut  umbra  declina- 
rerunt,  parce  que  je  ne  les  ai  réglés  que  sur 
le  mouvement  du  soleil  visible  qui  court 
sans  cesse,  et  non  sur  ceux  du  Soleil  de 
justice  qui  demeure  toujours,  dit  saint  Au- 
gustin :  Potuerunt  esse  dies  tui  non  décli- 
nantes, si  tu  a  die  vero  non  déclinasses  :decli- 
nasti,  et  aecepisii  dies  déclinantes.  Annon- 
cez-moi donc,  et  imprimez-moi,  Seigneur, 
la  vue  de  ce  peu  de  jours  que  J'ai  à  vivre  : 
Paucitatem  dierum  meorum  nuntia  mihi  (Ps. 
CI,  29),  ou,  comme  lit  ce  môme  Père,  exi~ 
guitat'em  dierum  meorum.  Car  en  effet,  cou- 
tinue-t-il,  tout  ce  qui  finit  est  court  :  Exi- 
guum est  omne  quod  fmitur;  tout  ce  qui  a 
une  fin  ne  dure  que  peu  ;  non  est  diu  quod 
hab et  finem.  Tout  le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  Adam,  joint  à  celui  qui  s'écoulera 
jQSqu'à  la  fin  des  siècles,  n'est  réputé  qu'un 
moment  passager  :  .46  Adam  usque  ad  finem 
sœcuti  exigua  gulta  est.  Les  impies,  quand 
ils  considèrent  la  brièveté  de  leurs  plaisirs 
par  rapport  à  la  brièveté  de  leur  vie,  se 
livrent  sans  différer  aux  plaisirs  qui  les  en- 
traînent, frappés  de  ce  motif,  qu'ils  ont  peu 
de  temps  à  ménager  :  Exiguum  est  tempus 
titœ  nostrœ.  Ainsi  le  peu  de  jours  de  la  vie 
humaine  fait  également  gémir  le  saint  et  le 
pécheur  :  celui-là    par   des    sentiments    de 

Sénitence,  celui-ci  par  des  impressions  de 
ésespoir;  mais  aux  uns  et  aux  autres,  et  à 
tous  les  hommes  en  général,  les  jours  sont 
donnés  en  petite  quantité,  dies  meipauci. 

2°  Considérez  que  les  jours  qui  vous  sont 
donnés  en  une  si  petite  quantité,  ont  encore 
pour  partage  une  extrême  brièveté;  motii 


dont  l'Apôtre  se  sert  pour  nous  presser  de 
travailler  sans  délai  à  la  pratique  de  la  vertu  : 
tempus  brève  est,  dont  l'impie  se  sert  pour 
se  livrer  tout  entier  au  vice  :  Exiguum  est 
tempus  vitœ  nostrœ;  venue  ergo,  fruamur  bo- 
nis celeritcr ,  dont  le  démon  se  sert  pour  se 
hâter  de  précipiter  les  aines  dans  l'enfer  : 
Diabolus  descendit  habens  iram  magnam, 
sciens  quia  modieum  tempus  hab  et.  Quels 
différents  projets!  Les  jours  de  l'homme  sont 
courts,  disait  Job,  si  savant  dans  cette  haute 
philosophie  :  brèves  dies  hominis  sunt;  ils 
sont  la  brièveté  même,  et  quelque  effort 
que  l'homme  fasse,  il  ne  peut  en  prolonger 
les  moments  Quel  malheur!  la  durée  de 
l'homme  a  des  bornes,  et  ses  misères  n'en 
ont  point!  Comme  il  est  né  d'une  femme,  il 
en  a  hérité  l'inconstance  et  l'instabilité:  IJo- 
mo  nul  us  de  millier c,  brevi vivenst  empore,reple- 
tur  multis  miseriis.  Sa  vie  est  une  fleur  que 
le  même  soleil  voit  éclorc  au  matin,  et  fer- 
mer au  soir  :  Qui  quasi  (los  egreditur  et  con- 
terilur.  C'est  une  vapeur  qui  brille,  et  qui 
disparaît  presque  en  même  temps  :  Vapor 
est  ad  modieum  païens.  C'est  une  fumée  que 
le  même  soufllc  de  vent  élève,  grossit  et  dis- 
sipe :  Quia  defecerunt  sicut  fumus  dies  mei, 
et  qu'on  voit,  ainsi  que  s'exprime  saint  Au- 
gustin -.ascendentem,  tumescente)»,  vaneseen- 
tem.  C'est  une  ombre  qui  s'enfuit,  et  qui 
s'échappe,  sans  qu'on  puisse  la  retenir,  ni 
la  rappeler,  et  fugit  telut  umbra,  et  nunquam 
in  eodem  statu  permanet.  Enfin,  rien  de  plus 
court  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre. 
Ce  n'est  qu'un  tissu  de  courts  moments,  qui 
n'est  lui-même  qu'un  moment  :  momentis 
transvolantibus  cuncla  rapiuntur,  dit  saint 
Augustin:  nos  jours  ne  sont  que  les  flots  d'un 
torrent  qui  se  poussent  impétueusement  les 
uns  les  autres,  torrens  rerum  finit,  et  tout 
retombe  enfin  bientôt  dans  le  vaste  sein  du 
néant  dont  il  était  sorti;  nos  jours  ne  sont 
pas  plutôt  qu'ils  cessent  d'être  :  ideo  reniant 
ut  non  sint.  L'heure,  le  mois,  l'année,  rien 
ne  demeure,  rien  ne  résiste,  omnis  enim  dies 
ideo  venit,  ut  non  sit,  omnis  hora,  omnis 
mensis,  omnis  annus,  niftil  horum  stat;  et  on 
ne  peut  pas  dire  à  la  rigueur  que  quelque 
chose  soit  absolument  et  parfaitement;  avant 
qu'elle  paraisse,  on  dit  elle  sera;  un  mo- 
ment après  qu'elle  a  paru,  on  dit  elle  n'est 
plus,  elle  a  été  :  antequam  reniât,  erit;  cum 
venerit,  non  erit;  l'homme  passe  par  le  pré- 
sent, sans  s'y  arrêter,  transit  per  est,  sed 
omnino  non  est.  11  n'appartient  qu'à  vous 
seul,  ô  Seigneur  immortel!  ô  Roi  des  siè- 
cles! ô  ancien  des  jours,  d'être  étemel  et 
immuable,  d'être  véritablement,  absolument 
et  toujours;  d'où  il  s'ensuit  que  l'homme 
comparé  à  vous,  Seigneur!  n'est  qu'un  rien 
dans  sa  durée,  n'est  qu'un  rien  dans  sa  sulw 
StanCC  :  Parce  mihi,  Domine,  nihil  enim  sunt 
dies  mei,  et  substantia  mea  tanquam  niliilum 
ante  te.  De  là  vient  encore,  ajoute  saint  Au- 
gustin, que  Moïse  recevant  l'ordre  du  Sei- 
gneur d'aller  parler  de  sa  part  aux  Israélites 
pour  lois  captif*  dans  l'Egypte,  prit  la  har- 
diesse de  lui  faire  cette  question  :  Mais  si  les 
enfants   d'Israël  me  demandent   qui   voua 
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êtes?  S'ils  me  disent  :  Quel  est  celui  qui 
vous  envoie?  Quel  est  son  nom?  Quœsivit 
enim  nomen  mittcntis  se  (question  qu'il  r.<2 
faisait  point  par  aucun  mouvement  de  cu- 
riosité, mais  par  la  nécessité  de  remplir  son 
ministère,  quœsivit  autem,  non  quasi  curio- 
sitate  prœsumendi,  sed  necessitate  ministran- 
di),  que  leur  répondrai  je?  Quid  respondebo 
filiis  Israël,  si  dixerint  mihi:  Quis  te  misit 
ad  nos?  quod  est  nomen  tuum?  Voici  mon 
nom,  lui  répondit  le  Seigneur:  Je  suis  celui 
qui  suis  :  Ego  sumqui  sum.  Vous  leur  direz: 
Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous  :  Qui  est 
misit  me  ad  vos.  Or  il  est  visible  que  si  quel- 
que chose  comparée  à  Dieu  pouvait  être  vé- 
ritablement, il  y  aurait  eu  de  l'équivoque 
de  dire,  celui  qui  est  m'envoie  à  vous  :  Sei- 
gneur, continue  saint  Augustin  (inps.  CI), 
Vous  ne  diriez  pas,  je  suis  celui  qui  suis  ;  et 
Moïse  n'aurait  pas  dit,  celui  qui  est  m'a  en- 
voyé vers  vous,  s'il  était  vrai  que  quelque 
autre  chose  que  vous  comparée  à  vous 
existât  aussi  bien  que  vous  :  Non  esset  tibi 
nomen  ipsum  esse,  nisi  quidquid  aliud  est  tibi 
comparatum  inveniretur  non  essc'vere. 

3°  Considérez  combien  les  jours  qui  nous 
sont  donnés  en  cette  petite  quantité,  et  qui 
pour  partage  ont  la  brièveté,  ont  encore 
celui  de  la  rapidité;  l'Ecriture  les  compare 
à  un  pèlerinage  perpétuel  et  sans  arrêt  :  Pe- 
regrini  enim  sumus  coram  te,  et  advenœ,  sic- 
ut  omnes  patres  nostri  (I  Parai.,  XXIX,  15); 
à  une  aiguille  de  cadran,  qui  décline  sans 
cesse  avec  le  soleil  :  Dies  nostri  quasi  umbra 
super  terrain,  et  nullaest  mora  (ibid.);  à  un 
courrier  hâté  qui  court  avec  empressement  : 
Dies  mei  velociorcs  fuerunt  cursore  (Job, 
IX,  27)  ;  à  un  vaisseau  qui  vogue  à  pleines 
voiles,  pertransierunt  quasi  naves  (Ibid.);  h 
un  oiseau  qui  voie  avec  précipitation  :  quasi 
aquila  volans  ad  estant  (ibid.)  ;  h  un  songe 
qui  se  forme  et  qui  se  dissipe  en  un  instant  : 
velut somnium  avolans  non  invenic'.ur,  trans- 
iet  sicut  visio  noclurna  (Job,  XX,  8);  à  une 
llôche  qui  fend  l'air  avec  vitesse,  tanquam 
sagitta  emissa  in  locum  destinatwn  (Sap.,\, 
12)  ;  au  fleuve  rapide  de  l'Euphrate  sur  le 
bord  duquel  l'Israélite  captif  déplore  l'insta- 
bilité des  choses  humaines  :  Super  flumina 
liabylonis  illic  sedimus  et  flevimus.  (Ps. 
CXXX.)  Car,  hélas!  dit  saint  Augustin,  les 
fleuves  de  Babylone ,  que  sont-ils,  sinon 
les  clioses  de  ce  monde  que  nous  aimons,  et 
qui  passent  ?  Flumina  Babi/lonis  sunt  omnia 
quœ  hic  anantur  et  transcunl  ;  et  la  sainte 
Sion,  qu'est-ce,  sinon  les  choses  du  ciel  que 
nous  attendons,  et  qui  demeurent?  O  sainte 
Sion  où  tout  demeure,  et  où  rien  ne  passe, 
s'écrie  saint  Augustin,  quand  vous  verrons- 
nous?  O  sanrta  Sion,  ubi  tolumstat,  et  uiltil 
Huit  !  Quand  vous  verrons-nous,  ô  vous  dont 
les  années  s'étendent  sans  s'écouler  de  siè- 
cle en  siècle,  et  de  génération  en  génération  : 
ingenerationem  et  generationem  anni  tui.  La 
terre,  toute  solide  qu'elle  paraisse, etlescieux, 
tout  incorruptibles  qu'ils  soient,  passeront 
comme  le  resic,  ipsi  peribunt;  les  créatures 
qui  semblent  le  plus  à  Képreuve  du  temps, 
Tieil  ironl  à  leur  tour,  et,  semblables  à  des 


DE  TE  LA  CMETARDIE.  io6 

habits  usés,  elles  retomberont  dans  la  pous- 
sière, et  oiiincs  sirut  restimentum  veterascent 
Mais  pour  vous,  ô  Seigneur,  vous  ô!es  tou- 
jours le  môme,  et  vos  années  ne  finiront 
point  :  Tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non 
déficient.  Donnez-nous*!  es,  Seigneur,  ces  an- 
nées permanentes,  annos  non  déficientes  ;  ces 
jours  sans  aucun  soir,  longiturnos  dies  (Ba- 
ruch.,  IV,  35),  en  la  place  de  ces  jours,  et 
de  ces  années  si  courtes,  et  si  passagères, 
qui  se  suivent  et  qui  se  détruisent  en  se 
suivant,  et  qui  deviendront  enfin  les  vieux 
haillons  d'une  vie  usée  souvent  par  le  vice, 
et  toujours  par  le  temps  :  cum  his  pannosis 
annis  quid  sumus?  ainsi  que  s'exprime  saint 
Augustin. 

k"  Considérez  que  vos  jours  sont  comptés, 
que  leur  nombre  est  déterminé,  que  quand 
vous  aurez  rempli  la  carrière  marquée  par 
la  Providence,  vous  ne  pourrez  aller  plus 
avant,  et  qu'il  faudra  mettre  fin  à  votre 
course.  Les  jours  de  l'homme  sur  la  terre 
sont  courts,  disait  le  saint  homme  Job  '.Brè- 
ves dies  hominis  sunt.  (Job,  XIV,  2.)  Le  nom- 
bre des  mois  qu'il  a  à  vivre  ici-bas  est  écrit 
là-haut  dans  votre  livre,  ô  arbitre  souverain 
de  la  vie  et  de  la  mort,  numerus  mensium 
ejus  upud  te  est.  Et  vous  lui  avez  prescrit 
des  bornes  qu'il  ne  pourra  outrepasser:  Con- 
stituisti  terminos  qui  prœteriri  non  poterunt. 
Et  ce  qui  doit  encore  plus  humilier  l'homme, 
quelque  orgueilleux  qu'il  soit,  c'est  qu'il 
ignore  le  moment  fatal  qui  finira  cette  courso 
incertaine.  Seigneur,  disait  dans  ce  mômo 
esprit  le  Prophète-Roi  :  Faites-moi  connaî- 
tre quand  est-ce  que  la  fin  de  ma  vie  arri- 
vera, et  quel  est  le  nombre  de  mes  jours,  afin 
que  je  mesure  mes  projets  au  temps  qui  me 
reste  :  Notum  fac  mihi,  Domine,  finem  meurn, 
et  numerumdierum  meorum  quis  est,  ut  sciant 
quid  desit  mihi  (Ps.  XXVIII,  5.)  Car  je  sais 
que  vous  m'avez  donné  un  certain  nombre 
de  jours  à  vivre,  que  vous  les  avez  comptés 
et  mesurés,  et  que  ma  vie,  quelque  longue 
qu'elle  paraisse,  n'est  qu'un  composé 'de 
quelques  moments  arrêtés  et  fixes  :  Ecce 
mensurabilcs  posuisti  dies  meos,  et  substan- 
tia  mea  tanquam  nihilum  ante  te.  D'où  jo 
conclus,  continue  ce  prophète,  que  l'homme 
n'est  que  vanité  dans  ses  pensées,  vanité 
dans  ses  desseins,  vanité  dans  ses  actions  : 
Verumtamen  unirersa  vanitas  omnis  homo  vi- 
rens.  Que  lui  sert  de  se  donner  si  inutile- 
ment tant  de  soins  et  tant  d'inquiétudes  pour 
l'avenir,  puisque  toutes  ses  plus  agréables 
idées  de  fortune  et  de  grandeur  ne  sont 
qu]une  flatteuse  imposture  qui  l'amuse  et 
qui  le  trompe  :  Verumtamen  in  imagine  per- 
transit  homo,  sed  et  frustra  conturbatur.  Que 
lui  sert  de  bâtir  des  maisons  pour  des  insen- 
sés qui  les  détruiront?  Que  lui  sert  d'amas- 
ser des  richesses  pour  des  ingrats  qui  les 
dissiperont?  Déplorable  condition  de  l'hom- 
me! /Edificat  transit  unis  transitant  :  the- 
aaurixat  moriturus  morituris,  dit  saint  Au- 
gustin. 

o°  Que  si  nous  considérons  cette  vie  par 
rapport  à  la  MrsérieorJe  et  à  la  justice  di- 
vine,  nous  y    trouverons  encore   de   nou- 
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velles  raisons  de  sa  brièveté,  prises  du  côté 
des  justes  et  du  côté  des  pécheurs  :  Le  Sei- 
gneur, dit  le  Sage,  abrège  souvent  la  vie  du 
juste,  parce  qu'il  l'aime  et  que,  son  Ame  lui 
étant  agréable,  il  se  hâte  de  l'ôter  de  ce 
monde  corrompu  :  Plaeita  enim  erat  Deo  ani- 
ma illitts,  propter  quod  properavit  educere 
illnm  de  medio  iniquilatum  {Sap.,  IV ,  11). 
En  effet,  le  juste  n'ayant  songé  qu'à  plaire  à 
Dieu,  le  Seigneur,  à  qui  le  juste  a  plu,  n'a 
songé  qu'à  l'enlever  au  plus  tôt  du  milieu  des 
péebeurs,  qui  lui  déplaisent,  et  qui  n'étaient 
pas  dignes  de  le  posséder  :  Plaçais  Deo  factus 
est  dilectus,  et  vivens  ittter  peccatores  trans- 
lates est.  Cette  sagesse  divine,  qui  prévoit 
toutes  choses,  l'a  prévenu  dans  ses  bénédic- 
tions, et  l'a  comme  ravi  de  bonne  heure  de 
dessus  la  terre,  de  peur  que  la  malice  qui  y 
règne  ne  donnât  quelque  atteinte  à  la  pureté 
de  son  cœur  :  Jiaptus  est,  ne  malilia  mutaret 
intellectum  ejus.  De  cette  sorte,  si  la  mort 
est  également  funeste  aux  impies,  soit  qu'elle 
soit  prompte  ou  tardive, elle  est  toujours  infini- 
ment avantageuse  au  juste,  quand  môme  ilseni- 
ble  qu'elle  arrive  avant  le  temps,  et  il  n'en  est 
jamais  surpris,  parce  qu'il  s  y  est  toujours 
attendu,  et  qu'il  s'y  est  sans  cesse  préparé; 
ainsi,  il  la  voit  venir  sans  frayeur  et  il  la 
reçoit  avec  tranquillité,  plein  d'une  douce 
conûance qu'elle  leconduira  au  parfait  repos: 
Justus,  si  morte  prœocctipatus  fuerit,  in  refri- 
gerio  eril.  C'est   donc  un  extrême  bonheur 

f)Our  lui  d'être  au  plus  tôt  tiré  du  milieu  de 
a  corruption  par  cette  main  miséricordieuse, 
avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  se  corrompre; 
quoiqu'après  tout  il  soit  très-vrai  de  dire 
que,  durant  le  court  espace  de  temps  que 
Dieu  l'a  conservé  sur  la  terre,  sa  vie  a  été 
plus  remplie,  plus  occupée  et  plus  utile  que 
celle  du  pécheur,  qui  s'est  vainement  usée 
et  consumée  dans  les  pénibles  travaux  du 
vice  :  Consummatus  in  brevi,  expiait  tem- 
pora  muliu  ;  car  n'est-ce  pas  une  visible  mar- 
que de  la  prédilection  de  Dieu  sur  une  âme, 
d'avoir  été  promptement  tirée  de  ce  séjour  d'i- 
niquité, et  de  cette  compagnie  de  criminels, 
dont  presque  tout  le  monde  est  composé? 
Mais  ceux  qui  ne  jugent  que  sur  les  appa- 
rences trompeuses,  et  qui  sont  privés  de  la 
lumière  spirituelle,  ne  sauraient  compren- 
dre cette  importante  vérité  :  Populi  autan 
non  intelligentes,  nec ponenles  in  prœcordiis 
talia.  Leur  esprit  grossier  ne  s'étudie  pas  à 
pénétrer  les  avantages  de  cette  mort  avancée, 
ni  à  découvrir  et  à  adorer  les  secrets  res- 
sorts de  la  conduite  de  Dieu  sur  ses  saints  : 
Quoniam  gratin  Dei  et  misericordia  est  in 
sanctos  ejus,  et  respectus  in  eleclos  itlius.  Ces 
superbes  amateurs  du  monde,  voyant  la  fin 
du  juste  presque  semblable  à  celle  du  pé- 
cheur, ignorent  la  différence  infinie  que  Dieu 
met  entre  l'un  et  l'autre  dans  ce  dernier 
passage  :  Yidcbunt  enim  finem  sapientis,  et  non 
intelligent  quid  cogituverit  de  illo  Dais.  Frap- 
pés de  cette  aveugle  préoccupation,  ils  mé- 
prisent le  juste  après  sa  mort,  comme  ils 
l'ont  méprisé  pendant  sa  vie  :  Videbunt  et 
contenaient  ;  et  voyant  que  sa  vertu  n'a  pu 
'l'exempter  de  la  nécessité  commune  de  mou- 

OECTBES    COMrL.  DE    DE    LA    CnF.TAMHE. 


PIIEMIEK  JOl  H  DE  L'AN. 


<5S 


rïr,  ni  lui  procurer  une  longue  vie,  ils  s'af- 
fermissent dans  leur  impiété,  et  n'estiment 
heureux  que  ceux  qui  vivent  longtemps 
dans  la  jouissance  de  leurs  plaisirs  crimi- 
nels. 

Mais  si  la  miséricorde  divine  abrège  quel- 
quefois les  jours  de  l'homme  de  bien,  la  jus- 
tice divine  coupe  souvent  le  cours  de  la  vie 
du  méchant. 

L'Ecriture  nous  apprend  que  l'impie 
mourra  avant  son  temps,  et  qu'il  n'atteindra 
point  cette  heureuse  vieillesse  que  la  nature 
faisait  espérer  à  son  bon  tempérament  : 
Antequam  dies  ejus  implcantur,peribit  (Job, 
XV,  32);  que  ses  mains,  coupables  de  tant 
d'actions  mauvaises,  sécheront  comme  les 
plus  criminelles  parties  de  son  corps,  par 
une  fin  prématurée  :  Et  manus  ejus  arescent; 
que  les  grands  projets  que  son  cœur  or- 
gueilleux commençait  de  former  seront  ren- 
versés presque  dès  leur  naissance  ;  et  que, 
semblable  à  l'olivier  et  à  la  vigne  dont  uno 
soudaine  grôle  a  brisé  les  premières  fleurs, 
il  périra  sans  ressource,  lorsque  ses  ambi- 
tieux desseins  ne  commenceront  que  d'é- 
clore  :  Lœdetur  quasi  vinea  in  primo  flore 
bot  rus  ejus,  et  quasi  oliva  projicicns  florem 
suum;  que,  comme  l'herbe  qui  naît  dans  un 
terroir  aride  est  bientôt  desséchée  par  l'ar- 
deur du  soleil,  il  sera  brûlé  par  le  feu  de  la 
justice  divine,  sans  avoir  eu  le  temps  d'é- 
tendre ses  racines  et  de  conduire  ses  fruits 
à  maturité  :  Exaruit,  antequam  maturesceret 
(Isa.,  XXXVII,  27)  ;  qu'il  tombera  avant  que 
d'arriver  au  milieu  de  sa  course  :  Viri  san- 
guinum  non  dimidiabunt  dies  suos  ;  que  la 
plupart  de  ses  enfants  mourront  misérable- 
ment à  l'âge  viril  :  Pars  magna  domus  tues 
morielur,  cum  ad  virilem  œlaicm  pervencrit 
(I  Reg.,  II,  33);  et  que  sa  postérité  ne  par- 
viendra point  à  ces  cheveux  blancs  qui  ren- 
dent les  hommes  si  vénérables  :  Non  erit 
senex  in  domo  tua  omnibus  diebus. 

Mais  n'est-ce  pas  miséricorde  plutôt  que 
justice  que  le  Seigneur  abrège  les  jours  des 
impies,  puisque  leur  vie  dévouée  au  vice 
serait  d'autant  plus  criminelle  qu'elle  serait 
plus  longue,  et  qu'elle  ne  servirait  qu'à  les 
rendre  plus  coupables  et  plus  dignes  de 
châtiment?  D'ailleurs,  quand  leur  vie  serait 
longue,  la  mesurant  par  rapport  aux  années 
qu'ils  passeront  en  ce  monde,  ne  sera-t-elle 
pas  toujours  courte  par  rapport,  à  la  honte 
qui  la  ternira,  puisque  leurs  jours  seront 
comptés  pour  rien,  par  l'extrême  déshon- 
neur dont  ils  seront  accompagnés,  et  que  la 
vieillesse,  qui  a  accoutumé  d'inspirer  le  res- 
pect, augmentera  le  mépris  qu'on  aura  pour 
de  vieux  pécheurs?  Et  siquidem  longœ  vitœ 
erunt ,  in  nihilum  computabuntur,  et  sine 
honore  erit  novissima  senectus  illorum  (Sap., 
III,  17).  Enfin,  il  ne  leur  est  pas  plus  avan- 
tageux de  finir  promptement  leur  vie  que  de 
la  prolonger,  parce  que  leur  mort  n'est  point 
accompagnée  de  cette  douce  espérance  aux 
biens  éternels,  qui  la  fait  trouver  souhaita- 
ble, et  qu'ils  n'attendent  aucune  consolation 
ni  récompense  dans  ce  jour  auquel  nos 
ouvres  seront  manifestées  et  recevront  des 
Il  15 
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couronnes  ou  des  châtiments  :  Et  si  celerius 
defuncti  fuerint,  non  habebunt  spem,  nec  in 
die  aynitionis  allocutionem. 

6"  Que  si  nous  regardons  notre  vie  par 
rapport  aux  grands  ouvrages  de  grâce  et  de 
sanctification  que  nous  sommes  tenus  d'ac- 
complir en  ce  monde,  combien  nous  paraî- 
trait-elle courte!  Que  d'années  ne  faudrait-il 
pas  pour  extirper  les  mauvaises  inclinations 
que  nous  portons  tous  en  venant  au  monde, 
pour  vaincre  nos  mauvaises  habitudes,  pour 
refréner  nos  passions  déréglées,  pour  redres- 
ser notre  naturel  dépravé,  pour  soumettre 
notre  chair  rebelle  à  l'esprit,  pour  acquérir 
les  vertus,  pour  faire  un  amas  de  bonnes 
œuvres  I  Hoc  est  opus  nostrum  in  hac  vita, 
concupiscentias  nostras  frenarc,    affligerc , 
minuere,  dit  saint  Augustin,  elaboremus  in 
quantum  possumus  in  loca  vitiorum  virtutes 
tnserere.  Le  Père  de  famille,  en  s'en  allant,' 
nous  a  laissé  l'héritage  de  notre  âme  à  culti- 
ver, ce  champ  ingrat  dont  il  faut  ôter  les  épi- 
nes, les  pierres,  les  ronces,  les  duretés,  les 
mauvaises  plantes,  et  lui  faire  porter  le  tren- 
tième, le  soixantième,  le  centième;  il  nous  a 
laissé  la  vigne  d'un  patrimoine  dégradé,  à 
laquelle  il  faut  sans  cesse  travailler  pour  la 
rétablir.  Le  laboureur,  quand  il  a  une  fois 
ensemencé  sa  terre ,  se  repose  jusqu'à  la 
moisson;  mais  le  vigneron  doit  travailler 
toutes  les  saisons  à  la  vigne,  et  les  façons 
qu'il  est  nécessaire  de  lui  donner  se  succè- 
dent les  unes  aux  autres  sans  discontinua- 
tion. Il  nous  a  laissé  de  l'argent,  de  soi  sté- 
rile, et  des  talents  à  multiplier  et  à  faire 
fructifier,  un  bon  naturel,  de  bonnes  incli- 
nations, une  sage  éducation,  de  l'esprit,  de 
la  science,  de  la  vertu,  des  grâces  abondan- 
tes :  ce  qui  demande  un  soin,  une  applica- 
tion, une  industrie  extrêmes;  il  nous  a  laissé 
des  ennemis  redoutables  à  combattre  ;  le 
diable,  le  monde  et  la  chair.  Comment  venir 
à  bout  de  tant  de  choses  si  grandes  et  si  dif- 
ficiles, en  si  peu  de  temps  que  nous  avons  à 
vivre?  Il  faudrait  des  siècles  entiers  pour 
achever  de  telles  entreprises,  surtout  à  raison 
de  la  nonchalance  avec  laquelle  nous  faisons 
nos  actions,  et  non  pas  une  vie  aussi  courte 
que  celle  de  l'homme,  afin  qu'on  pût  dire  : 
Consummatus  inbreviexplevit  tempora  multa. 
7"  Enfin ,  si  nous  comparons  notre  vie  à 
l'éternité,    combien    nous    paraîtra -t-elle 
courte  1  Le  nombre  de  nos  jours,  dit  le  Sage, 
ne  peut  s'étendre  tout  au  plus  qu'à  une  cen- 
taine d'années  :  Numerus  dieruin  hominis  ut 
multum  centum  anni  (Eccli.,  XVIII,  8).  Mais 
qu'est-ce  qu'un  siècle  comparé  à  l'éternité, 
sinon  une  petite  goutte  d  eau  comparée  à 
l'immensité  des  flots  de  l'Océan,  et  un  grain 
de  poussière  au  nombre  infini  des  sables  de 
la   mer?  Quasi  gutla  aqnœ  maris  deputati 
sunt,  et  sicut  calrulus  arenœ,  sic  exigui  anni 
in  die  œvi  (Ibid.).  C'est  donc  avec  grande  rai- 
son que  l'éternité  est  appelée  le  siècle  des 
siècles,  in  omnes  gcnerationes  sœculi  sœculo- 
rum  :  car  comme  tous  les  fleuves  se  jettent 
dans  la  mer,  et  que  la  mer  les  engloutit  tous 
sans  s'accroître  ni  se  grossir,  Ômnia  flumina 
intrant  in  mare,  et  mare  non  redundat,  ainsi 


tous  les  moments,  les  heures,  les  jours,  les 
semaines,  les»  mois,  les  années,  les  siècles 
entiers,  et  toutes  autres  sortes  de  périodes  et 
de  mesures  imaginables  de  temps,  se  per- 
dent dans  le  vaste  sein  de  l'éternité,  sans 
qu'elle  s'augmente  ni  qu'elle  s'accroisse,  ap- 
pelée par  cette  raison  par  saint  Denys  œvum 
œvorum,  et  représentée  par  ces  vingt-quatre 
vieillards  de  l'Apocalypse,  qui,  prosternés 
devant  l'Ancien  des  jours,  adorent  celui  qui 
vit  dans  les  siècles  des  siècles.  Or,  ces  gran- 
des vérités  bien  méditées  doivent  nous  obli- 
ger à  faire  les  réflexions  suivantes.  Premiè- 
rement, combien  les  choses  du  monde  sont 
frivoles,  vaines,  périssables,  fragiles,  passa- 
gères, rapides,  caduques.  Pour  en  être  en- 
core mieux  convaincus,  rappelez  en  votre 
esprit  le  triste  cours  de  votre  vie  passée, 
particulièrement  les  choses  auxquelles  vous 
vous  êtes  porté  avec  le  plus  d'ardeur,  que 
vous  avez  désirées  avec  plus  de  passion  : 
ces  emplois,  ces  divertissements,  ces  festins, 
ces  jeux,  ces  spectacles,  ces  établissements. 
Tout  cela  a  été,  tout  cela  n'est  plus,  tout 
cela  ne  sera  jamais.  Quelle  différence  entre 
elles  et  un  beau  songe  1  Félicitâtes  munda- 
norum  somnia  sunt  dormienlium ,  dit  saint 
Augustin.  Faut-il,  pour  de  semblables  chi- 
mères, perdre  son  âme,  son  salut,  son  éter- 
nité, son  Dieu?  En  second  lieu,  combien  la 
stupidité   de    l'homme    est   extrême.    Il    a 
éprouvé  un  nombre  infini  de  fois  le  vide  de 
toutes  ces  sortes  d'amusements;  il  leur  a  dit, 
avec  le  plus  sage  des  rois,  qu'ils  n'avaient 
que  la  vanité  pour  partage  et  qu'ils  n'étaient 
qu'une  trompeuse  illusion  dont  on  perdrait 
bientôt  le  souvenir,  si  le  regret  de  les  avoir 
aimés  n'en  était  éternel    :  Risum   reputavi 
errorem,  et  gaudio  di.ri  :  Quid  frustra  deci- 
peris?  (Eccle.,  II,  2.)  11  leur  a  dit,  avec  les 
plus  criminels  des  insensés  :  A  quoi  nous 
ont  servi  jusqu'à  présent  ces  faux  plaisirs  , 
ces  vains  honneurs,  ces  biens  trompeurs, 
qu'à  irriter  nos  désirs,  sans  jamais  les  rassa- 
sier? Quid  nobis  profuit  superbia,  et  diviiia- 
rum  jactantia  quid  contulit  nobis?  (Sap.,  Y, 
8.)  Hélas  1  disait  saint  Grégoire  prêchant  son 
peuple  dans  la  basilique  de  deux  célèbres 
martyrs,  lesquels  avaient  beaucoup  quitté 
pour  Dieu  et  beaucoup  souffert  pour  la  foi, 
voici  que  ce  monde  qu'on  aime  tant  s'en- 
fuit :  Eccc  mundus  qui  diligitur  fugit  ;  les 
deux   saints   sur  la    tombe  desquels  nous 
sommes  assemblés  aujourd'hui  ont  foulé  aux 
pieds  ce  môme  inonde,  quoiqu'il  n'eût  alors 
(jue   des  agréments   pour  eux    :  Florentcm 
mundum  mentis  despeetn  caleaverunt.  Leur 
jeunesse  leur  promettait  une  longue  vie  ; 
leurs  richesses,  un  repos   durable;   leurs 
alliances,  une  postérité  glorieuse;  la  paix 
publhiue,  une  douce  tranquillité;  et  cepen- 
dant îe  monde,  qui  fleurissait  pour   eux, 
était  mort  en  eux  :  Et  tamen  cum  in  seipso 
floreret,jam  in  eorum  cordibus  mundus  artie- 
rat.  Mais  quel  renversement  étrange  1  à  pré- 
sent le  monde  est  mort  en  lui-même,  et  il  est 
encore  vivant  en  nous  :  Ecce  jam  mundus  in 
ipso  aruit,  et  adhuc  in  cordibus  nostris  floret. 
Do  toutes  part9  nous  n'entendons  que  morts, 
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que  pleurs,  «pio  désola  lions  :  Ubique  mors, 
ubique  luchis,  ubique  desolatio.;  nous  sommes 
frappés  sans  cesse,  et  nous  ne  nous  redres- 
sons  jamais;  ce  n'esl  qu'amertume,  de  quel- 
que côté  que  nous  nous  tournions  :  Indi- 
que percuttmur,  undique  amaritudinibus  re- 
plcmur.  Cependant,  par  un  aveuglement  in- 
compréhensible, nous  aimons  celui  qui  nous 
allli^e,  nous  coûtons  après  celui  qui  nous 
fuit,  nous  nous  attachons  à  celui  qui  tombe  : 
Ejus  amaritudines  amamus,  fugientem  sequi- 
mur,  labenti  inhœremtis ;  et  parce  que  nous 
ne  pouvons  retenir  le  monde  dans  sa  clmte, 
plutôt  que  de  nous  séparer  de  lui,  nous  tom- 
bons avec  lui  :  Et  quia  labentem  retinere  non 
possumus,  eum  ijiso  labimur,  quem  cadentem 
tenemus.  Merveille  surprenante  1  autrefois  le 
monde,  par  ses  douceurs,  nous  attirait  à  lui 
el  nous  éloignait  de  Dieu;  h  présent  le 
monde,  par  ses  malheurs,  nous  rebute  de 
lui  et  nous  renvoie  à  Dieu  :  Aliquando  nos 
vutndus  retraxit  a  Deo ,  mine  tcmtis  plagis 
plenus  est,  ul  ipse  nos  jam  mundits  miltat  ad 
Deum.  Troisièmement,  combien  notre  im- 
prudence est  blâmable,  de  savoir  des  choses 
d'une  telle  conséquence,  qui  nous  touchent 
de  si  près,  qui  nous  importent  tant,  et  de 
ne  pas  nous  y  disposer!  de  ne  pas  prévoir  la 
fin  où  toutes  les  vanités  aboutissent,  de  ne 
as  donner  ordre  à  un  tel  avenir,  de  nous 
aisser  enchanter  par  les  faux  biens  pré- 
sents! Le  passé  ne  devrait-il  pas  nous  être 
un  préjuge  du  futur?  Car  comme  il  nous  est 
souvent  arrivé  de  souhaiter  des  biens  que 
nous  n'avions  pas,  puis  de  les  posséder,  et 
enliu  de  les  perdre,  de  même  nous  arrivera- 
t-il  encore  à  l'égard  de  ceux  que  nous  dési- 
rons à  présent.  Tel  est  le  voyageur  curieux 
qui  descend  un  fleuve  rapide  dans  un  bateau  ; 
il  voit  de  loin  des  montagnes  fort  distantes; 
en  peu  de  temps  il  les  aperçoit  à  côté  de  lui; 
un  moment  après  il  les  a  passées  :  ainsi  ces 
plaisirs,  ces  honneurs,  ces  biens  vers  les- 
quels vous  voguez  à  pleines  voiles  comme 
vers  des  îles  fortunées,  de  futurs  devien- 
dront présents,  et  de  présents  deviendront 
passés;  et  ce  qui  est  le  plus  déplorable,  c'est 
que  ces  prétendus  biens  futurs,  que  nous 
souhaitons  tant  devenir  présents,  ne  le  de- 
viendront peut-être  jamais,  et  nous  feront 
éprouver  que  les  biens  de  ce  monde  n'ont 
rien  de  beau  (pie  l'apparence,  rien  de  doux 
que  le  désir,  rien  de  solide  que  la  peine. 

Telles  sont  les  réflexions  que  l'année  qui 
finit  et  celle  qui  commence  nous  donnent 
lieu  de  faire. 


SECONDE    CONSIDERATION. 

Toutes  les  choses  de  votre  vio  passée  ont 
été  ;  il  est  impossible  que  vous  puissiez  faire 
à  présent  qu'elles  n'aient  pas  é!é;ellesseront 
à  jamais  telles  qu'elles  ont  été. 

Vos  actions  précédentes,  bonnes  ou  mau- 
vaises, ont  passé,  et  elles  n'ont  pas  passé, 
dit  saint  Bernard  :  Transierunt,  et  non  trans- 
ierunt. Elles  ont  passé  de  votre  main,  elles 
n'ont  pas  passé  de  votre  esprit  :  Transierunt 
a  manu,  non  transierunt  a  mente;  ce  qui  a  été 


fait  une  fois  ne  peut  n'avoir  pas  éléfait  :  Qucd 
fuc^um  est,  faclum  non  esse  non  potest.  Faire 
une  chose  .  cela  passe  avec  le  temps  :  mais 
avoir  fait  une  chose,  cela  demeure  malgré 
le  temps:  l'arerein  t  empare  fuit,  fecisseinœtcr- 
num  manet.  Ainsi  vos  actions  ne  sont  plus, 
mais  elles  ont  été;  vous  pouviez  ne  les  pas 
faire,  mais  vous  ne  pouvez  pas  faire  qu'elles 
n'aient  pas  été  faites.  Le  péché  de  Juda,  dit 
Jérémie,  est  écrit  avec  une  plume  de  fer, 
avec  une  pointe  de  diamant,  il  est  gravé  sur 
la  table  de  leur  cœur  :  Peccatum  Juda  seri- 
ptum  est  stylo  ferreo,  in  ungue  adaman- 
tino,  exaratum  est  super  latitudinem  cordis 
eorum  :  expression  remarquable.  Le  péché 
a  été  gravé  par  une  action  qui  a  passé  avec 
le  temps,  mais  le  péché  gravé  sur  votre  âme 
n'a  pas  passé  avec  le  temps.  Cet  homme  vin- 
dicatif médite  un  meurtre,  cette  femme  est 
sollicitée  de  violer  la  foi  conjugale ,  cette 
vierge  de  perdre  son  intégrité.  Ah!  malheu- 
reuse, qu 'allez-vous  faire?  Cette  satisfac- 
tion criminelle  ne  durera  qu'un  moment; 
mais  le  souvenir  en  durera  toujours  :  il  sera 
vrai  de  dire  à  jamais  que  vous  avez  été  un 
homicide,  une  adultère,  une  prostituée;  ce 
qui  a  été  fait  une  fois  ne  peut  n'avoir  pas 
été  fait,  et  ce  qui  se  fait  dans  le  temps  de- 
meure fait  dans  l'éternité. 

La  chose  étant  ainsi,  arrêtez  un  peu  ce 
mouvement  perpétuel  qui  vous  agite  et  qui 
vous  entraîne.  Regardez  d'un  œil  fixe  et 
tranquille  ce  nombre  de  vos  années  écoulées. 
Imitez  le  marchand  appliqué,  qui  d'un  sens 
rassis  examine  ses  comptes:  imitez  le  voya- 
geur et  le  pilote  qui  supputent  la  route  qu'ils 
ont  faite,  imitez  l'ouvrier  qui  déploie  la 
pièce  d'étoffe  qu'il  a  déjà  fort  avancée,  et 
considérez  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  : 
1°  d'où  vous  venez,  2°  où  vous  en  êtes, 
3°  où  vous  allez  :  Unde  renis,  et  erubeste; 
ubisis,  et  ingemisce;  quovadis,  et  contr émisée. 
Trois  vues  importantes,  que  saint  Bernard 
nous  donne  lieu  de  méditer  au  commence- 
ment de  cette  annéo. 

I.  Considérez  donc  d'où  vous  venez,  et 
rougissez,  vide  unde  venis,  et  embesce;  car 
cette  partie  si  notable  de  votre  vie  passée 
est  telle  que  vous  l'avez  faite,  et  vous  ne 
pouvez  pas  faire  que  ce  que  vous  avez  fait 
ne  soit  tel  que  vous  l'avez  fait,  et  par  consé- 
quent voyez  quelle  a  été  la  vie  que  vous 
avez  menée  jusqu'à  présent.  1°  Supputez,  si 
vous  pouvez,  le  nombre  étrange  de  vos  pé- 
chés :  Quantas  habeo  iniquilates  et  peceata  ! 
Que  dépêchés  d'avarice,  d'ambition,  d'or- 
gueil, d'intempérance,  de  sensualité,  n'avez- 
vous  pas  commis  depuis  que  vous  êtes  au 
monde?  Quel  commandement  du  Seigneur 
n'avez-vous  pas  transgressé  ?  dans  quel  vice 
ne  vous  êtes-vous  pas  plongé?  quelles  vertus 
n'avez-vous  pas  violées?  l'humilité,  la  dou- 
ceur, la  patience,  la  sobriété,  la  charité,  la 
chasteté;  en  un  mot,  de  combien  d'iniquités 
n'èles-vous  pas  redevable  à  la  justice  divine? 
N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  presque  éteint 
en  vous  la  foi  des  grandes  vérités  de  la  re- 
ligion, dont  vous  doute/?  l'espérance  des 
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biens  éternels,  que  vous  ne  croyez  presque 
pas  ou  que  vous  n'attendez  plus;  la  chanté, 
n'ayant  jamais  aimé  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
ni  le  prochain  comme  vous-même?  Confes- 
sez, à  votre  confusion,  que  vous  avez  souillé 
.^ans  aucune  retenue  toutes  les  facultés  de 
votre  corps  et  de  votre  âme  :  vos  yeux,  par 
un  nombre  infini  de  lectures   impies   et  de 
regards  lascifs  ;  vos  oreilles,  par  des  sons  et 
des  discours   profanes;   votre   bouche,  par 
des  intempérances  et  des  sensualités  conti- 
nuelles; votre  odorat,  par  des  parfums  re- 
cherchés;  vos  mains,  par  des  actions  injustes 
et  sales;  votre  imagination  et  votre  mémoire, 
par  des  représentations  honteuses;    votre 
cœur,  par  des  désirs  et  des  convoitises  déré- 
glés; enfin  vous  pouvez  dire,  avec  le  modèle 
des  pénitents,  que  vous  avez  commis  plus  de 
péchés  que  vous  n'avez  de  cheveux  à  la  tête  : 
Peecavi  super  capillos  capitis  met.  Sembla- 
ble à  l'avare,  qui  thésaurise  jour  et  nuit, 
vous   avez    accumulé    crime    sur    crime  : 
que  ferez-vous  quand  toutes  vos   iniquités 
s'attrouperont  comme  une  grande  et  formi- 
dable année,  et  qu'elles  viendront  en  foule 
se  représenter  à  vous  à  l'heure  de  la  mort? 
lorsque  la  tribulation  s'empressera  de  fondre 
sur  vous,  et  qu'effrayé  d'une  telle  multitude 
d'ennemis,  vous  vous  tournerez  inutilement 
de  tous  côtés  cherchant  du  secours,  et  n'en 
trouvant  point?  car  tel  sera  le  sort  du  mé- 
chant, ainsi  qu'il  est  écrit  au  livre  de  Job  : 
Terrebit  eum  tribulatio ,  et  angustia  vallabit 
eum,  sicut  rex  qui  prœparatur  ad  prœlium, 
circumspectans  undique  gladium  (Job.,  XV, 
2V).    Telles  furent  les  angoisses  de  Saiil  à 
l'extrémité  de  sa  vie  :  Je  suis  pressé  de  tou- 
tes parts,  disait  cet  infortuné  prince,  et  je  ne 
sais  de  quel  côté  me  tourner  dans  cette  ex- 
trémité :  mon  courage  m'a  abandonné,  et  je 
me  trouve  abattu  sans  ressource;  mes  enne- 
mis me  pressent  et  m'environnent,  et  le  Sei- 
gneur s  est  retiré  de  moi  :  Coarctor  nimis  ; 
siquidem  Philistiim  pugnant  adversum  me,  et 
Deus  recessitame  (I  Reg.,  XXVIII,  5). 2°  Ajou- 
tez à  cela  l'abus  que  vous  avez  fait  des  grâ- 
ces de  Dieu,  de  ce  bon  naturel  si  enclin  à  la 
ver  lu,  dont  le  Créateur  vous  avait  avantagé, 
de  cette  pieuse  éducation  que  vos  parents 
vous  avaient  donnée;  de  ces  sages  instruc- 
tions, dont  un  pédagogue  vertueux  vous  avait 
prévenu  ;  de  ces  premiers  sacrements  si  dé- 
votement reçus;  de  tant  de  grâces  intérieures» 
de  lumières  dans  l'esprit,  de  bons  mouve- 
ments dans  la  volonté,  de  facilités  de  faire  le 
bien,  de  corrections, de  bons  exemples, d'af- 
flictions et  de  maladies,  de  prédications  et  d'a- 
vertissements?   N'avez-vous    pas    scrupule 
d'avoir  tant  reçu  et  si  peu  rendu?  d'avoir  si 
mal  répondu  à  Dieu,  d'être  un  arbre  stérile, 
une  terre  ingrate,  une  vigne  abandonnée? 
3°  Voyez  encore  le  vide  des  bonnes  œuvres 
qui  déshonore  votre  vie  :  Où  sont  ces  aumô- 
nes et  ces  jeûnes  proportionnés  à  vos  biens 
et  à  vos  forces?  où  sont  ces  gémissements  et 
«es  larmes  dans  la  prière?  ces  pauvres  soula- 
gés, ces  prisonniers  visités,  ces  faméliques 
nourris,  ces  nus  revêtus,  ces  misérables  con- 
mA's?  où  sont  ces  vertus  pratiquées,  ces 


exercices  de  piété  fréquentés,  ces  obligations 
de  religion  acquittées,  ces  sacrement»  digne- 
ment reçus,  ce  pardon  des  ennemis  accordé, 
ces  bons  exemples  donnés ,  ces  devoirs  rem- 
plis, et  attachés  à  votre  condition  de  père  de 
famille,  de  magistrat,  de  religieux,  de  prêtre, 
de  pontife?  4"  Faites  enfin  réflexion  sur  le 
fruit  que  vous  avez  recueilli  :  Quem  fruelum 
habuistis  in  quibus  nunc  erubescitis?  dit  saint 
Paul,  parlant  à  des  personnes  de  votre  sorte  ; 
que  vous  reste-t-il  de  toutes  vos  débauches 
passées,  sinon  une  santé  ruinée;  un  corps 
usé  et  flétri,  des  infirmités  contractées,  des 
biens  dissipés,  une  réputation  perdue,  des 
forces  diminuées  ,  tristes  restes  d'une  vie 
consumée  dans  le  péché;  enfin  un  regret 
amer  et  une  frayeur  continuelle  d'une  mort 
funeste  et  d'un  jugement  terrible,  que  vous 
voudriez  ne  pas  <  roire,  mais  que  vous  ne 
sauriez  ne  pas  craindre?  Terribilis  quœdam 
exspectatio  judicii  et  ignis  (Heb.,  X,  27;,  dit 
le  grand  Apôtre.  N'a-t  on  pas  donc  raison  de 
vous  dire,  âeecomiiiencementd'année:Voyez 
d'où  vous  venez,  et  rougissez  :  Vide  unde 
venis,  et  erubesce. 

II.  Considérez  en  second  lieu  où  vous  êtes, 
et  gémissez  :  Vide  ubi  sis,  et  ingemisce;  en- 
trez dans  le  sanctuaire  de  votre  cœur,  faites  ré- 
flexion sur  l'état  spirituel  où  vous  vous  trou- 
vez, et  vous  y  verrez  :  1°  une  diminution 
considérable  de  bons  sentiments,  dont  vous 
abondiez  autrefois  ;  une  soustraction  de  gvâce 
et  de  secours  surnaturels,  infiniment  préju- 
diciable à  votre  salut.  Vous  en  avez  si  sou- 
vent et  si  longtemps  abusé ,  qu'enfin  on 
vous  les  a  retirés.  Dieu,  à  la  vérité,  ne  nous 
abandonne  pas,  si  nous  ne  l'abandonnons, 
Deus  non  deseril,  nisi  deseratur.  Mais  il  s'en- 
suit de  là  qu'à  force  de  l'abandonner,  il  nous 
abandonne,  et  que  pour  nous  être  retirés  do 
lui,  il  se  retire  de  nous  :  Ergo  aliquando  ita 
deseritur  ut  deserat.  C'est  ainsi  que  l'esprit 
de  Dieu  se  retira  de  Saul  dans  sa  plus  grande 
adversité,  parce  que  dans  sa  plus  grande 
prospérité  il  s'était  retiré  de  Dieu,  après 
quoi  inutilement  il  disait  :  Coarctor  nimis, 
Philistiim  pugnant  adversum  me,  et  Deus  rc- 
cessit  a  me  (1  Reg.,  XXVIII,  15).  C'est  ainsi 
encore  qu'il  se  retira  de  Samson,  qui,  pour 
avoir  abusé  de  ses  'orces,  se  vit  livré  à  sa 
faiblesse:  Je  sortirai  bien,  disait-il,  des  mains 
de  mes  ennemis,  comme  j'ai  déjà  fait,  et  je 
saurai  bien  encore  rompre  mes  liens  :  Egre- 
diar  sicut  ante  feci  et  me  ercutiam  (Judic, 
XVI,  20).  Mais  if  ne  savait  pas  que  le  Sei- 
gneur s'était  retiré  de  lui  :  Nesciens  quia  re- 
cessisset  ab  eo  Dominus  ;  sa  force  l'avait 
quitté,  et  la  grâce  s'élait  retirée,  dit  saint 
Ambroise  :  JYVc  vigor  erat,  nec  gratia  mane- 
bat.  Que  sont  devenus  tant  de  bons  senti- 
ments que  vous  ressentiez  en  votre  jeunesse, 
de  bonnes  pensées,  de  saints  désirs,  de  mou- 
vements de  piété,  de  goût  dans  la  réception 
des  sacrements,  dans  la  lecture  des  saints 
livres,  dans  la  conversation  i\cs  gens  de  bien, 
dans  la  douce  confiance  en  la  bonté  de  Dieu, 
et  en  l'acquisition  du  salut?  Tout  cela  a  dis- 
paru :  vous  n'avez  plus  que  des  distractions 
dans  la  prière,  que  des  doutes  sur  la  foi,  que 
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des  ennuis  dans  les  exercices  de  piété  ;  vous 
n'avez  plus  que  des  pensées  de  la  terre;, vous 
ne  vous  plaisez  plus  qu'à  entendre  parier 
des  affaires  du  momie,  des  curiosités  et  dos 
vanités  du  siècle  ;  vous  ne  sentez  plus  de 
force,  de  plaisir  ni  de  facilité  à  faire  le  bien, 
tout  vous  est  pénible  et  laborieux;  le  Sei- 
gneur s'est  retiré  de  vous,  et  vous  èles  livré 
a  vous-même.  Qui  m'accordera  de  revenir 
dans  l'état  où  je  me  suis  vu  autrefois?  disait 
Le  saint  homme  Job,  pour  lors  dans  la  sous- 
traction des  grâces  sensibles  du  Seigneur. 
Quis  mihi  de!  u!  sim  jaxta  menses  pristinos? 
{Job,  XXIX,  2.)  Dans  ces  jours  heureux 
auxquels  le  Seigneur  me  faisait  sentir  les 
effets  de  sa  protection  :  secundum  dies  quibus 
Deus  custodiebat  me;  lorsque  sa  lumière  se 
répandait  amoureusement  sur  moi,  quand o 
splendebat  lucerna  ejus  super  caput  meum,  et 
qu'au  milieu  des  ténèbres  de  ce  monde,  je 
marchais  en  assurance  au  milieu  des  périls  : 
et  ad  lumen  ejus  ambulabam  in  tenebris;  tel 
que  j'étais  au  jour  de  ma  jeunesse  innocente, 
lorsque  Dieu  semblait  avoir  élu  sa  demeure 
en  moi  :  Sieut  fui  in  diebus  adolescentiœmeœ, 
quando  secreto  Deus  erat  in  tabernaculomeo? 
Mais,  hélas  !  cela  n'est  plus  !  C'est  ainsi  que 
s'exprimait  un  saint  que  le  Seigneur  éprou- 
vait en  lui  retirant  ses  consolations  sensibles, 
auxquelles  peut-être  il  s'était  quelquefois 
trop  attaché  ;  que  sera-ce  de  celui  que  le 
Seigneur  réprouve  en  retirant  de  lui   les 

f  races  auxquelles  il  a  si  souvent  résisté  ? 
°  De  là  une  multiplication  infinie  de  mau- 
vaises habitudes  dans  une  âme ,  parce 
que  tout  ainsi  qu'une  terre  sur  laquelle  la 
pluie  du  ciel  ne  tombe  pas,  et  que  la  main 
du  laboureur  ne  cultive  plus ,  devient 
toute  déserte,  et  ne  produit  que  des  plantes 
amères  et  nuisibles;  ainsi  votre  âme,  privée 
de  la  rosée  céleste  et  du  soin  que  vous  de- 
viez prendre  de  la  cultiver,  se  trouve  toute 
défigurée  par  je  ne  sais  combien  d'inclina- 
tions vicieuses  qui,  comme  de  mauvaises 
herbes,  pullulent  en  son  fond,  telles  que  les 
impatiences  dans  les  moindres  maux,  les 
colères  dans  les  plus  légères  contradictions, 
les  humeurs  fâcheuses,  tes  médisances,  les 
envies,  les  injustices,  l'avarice  qui  croît  avec 
l'âge,  la  tiédeur,  la  mollesse,  la  sensualité, 
l'oisiveté  et  mille  autres  semblables  germes 
qui  forment  une  vie  animale ,  charnelle, 
profane.  J'ai  passé  par  le  champ  du  pares- 
seux, dit  le  Sage  :  Per  agrum  hominis  pigri 
transivi  (Prov.,  XXIV,  30),  et  j'ai  vu  qu'il 
était  tout  couvert  d'orties  et  de  ronces,  et 
que  sa  maison  tombait  en  ruine  :  Et  ecce 
totum  impleierant  urlicœ,  et  operuerant  su- 
perficiem  ejus  spinœ,  et  maceria  lapidum  de- 
structa  erat  {Prov.,  XXIV,  31).  Or,  ces  épi- 
nes, selon  saint  Grégoire  (  lib.  XX  Moral.,  c. 
30,  n.  59),  sont  les  mauvais  désirs  qui  naissent 
dans  l'âme  nonchalante  sans  qu'on  les  sème, 
qui  croissent  sans  qu'on  les  cultive,  et  qui 
piquent  sans  qu'on  les  touche;  car  il  ne  faut 
point  pour  cela  faire  de  grands  crimes,  il 
suffit  de  ne  pas  veiller  sur  soi  pour  en  être 
couvert,  comme  par  autant  de  buissons 
épais,  sous  lesquels  les  vices  se  retirent  et 


se  cachent,  ainsi  que  les  serpents  dans  les 
lieux  incultes.  Passer  par  la  vigne  du  pa- 
resseux, ajoute  ce  grand  Pape,  n'est  autre 
chose  que  de  considérer  l'état  spirituel  du 
Chrétien  négligent  :  Per  agrum  hominis  pi- 
gri transirc  est  cujuslibet  vitam  negligentis 
tnspicere,  Y  voir  des  orties  et  des  ronces, 
c'est  y  remarquer  les  désirs  déréglés  et  les 
convoitises  rampantes  et  terrestres  qui  ger- 
ment sans  cesse  dans  un  terroir  si  délaissé, 
et  qui  piquent  l'Ame  par  des  remords  de 
conscience  et  des  chagrins  continuels  ;  Quia 
in  corde  negligentium  pturientia  terrena 
desideria,  et  punctiones  pullulant  viliorum. 
Enfin  ,  cette  maison  qui  tombe  en  ruine, 
continue  ce  saint,  nous  figure  le  renverse- 
ment du  zèle  et  de  la  discipline  dans  le  cœur 
du  paresseux ,  et  l'ouverture  qu'il  donne 
aux  mondains  et  aux  démons  de  venir  ra- 
vager son  héritage  :  Maceria  lapidum  de- 
structa  erat,  id  est  disciplina  Patrum  ab  ejus 
corde  dissoluta.  3°  Les  difficultés,  ou  plutôt 
les  espèces  d'impossibilités  morales  de  pra- 
tiquer la  vertu,  naissent  naturellement  de  la 
soustraction  des  grâces  qui  nous  fortifient, 
et  des  habitudes  contraires  qui  nous  affai- 
blissent ;  combien  la  pénitence  vous  paraît- 
elle  dure,  l'abstinence  intolérable,  la  soli- 
tude ennuyeuse  I  N'est  -  il  pas  vrai  que  les 
veilles,  les  bonnes  lectures,  la  visite  des 
hôpitaux  et  des  prisons,  l'assiduité  à  l'é- 
glise et  aux  exercices  de  dévotion,  que  tou- 
tes ces  choses  vous  paraissent  pénibles  au 
dernier  point?  Mais  quelle  opposition  ne 
trouvez-vous  pas  en  vous-même  quand  il  est 
question  de  refréner  vos  convoitises  et  vos 
passions,  de  remettre  les  injures,  d'aimer 
vos  ennemis  ,  de  supporter  les  humeurs 
fâcheuses  du  prochain ,  de  surmonter  vos 
répugnances  au  bien  ?  Au  contraire,  quelle 
force  n'ont  pas  acquise  sur  vous  la  paresse, 
la  tiédeur,  l'amour-propre  ,  la  sensualité  ? 
Quanta  vitiorum  virtus,  disait  saint  Paulin 
(  ep.  24,  adSever.,  n.  10),  quanta  virtutum 
infirmitas  !  Combien  la  vertu  a-t-elle  d'in- 
firmité en  vous  1  Combien  le  vice  a-t-il  de 
force  !  Combien  votre  penchant  au  mal  est-il 
puissant  !  Combien  votre  recours  à  Dieu 
est-il  faible  !  Quam  prona  ad  pravitatem  re- 
lapsio,  quam  piger  ad  Deum  nisus  !  Telle  est 
votre  répugnance  au  bien  et  votre  penchant 
au  mal.  C'est  ainsi  que  saint  Augustin 
(Conf.,  VI,  3),  pour  lors  tel  que  vous,  rai- 
sonnait. Il  estimait  heureux  saint  Ambroise 
de  ce  que  les  empereurs  et  les  grands  du 
siècle  l'honoraient  et  le  respectaient  .  Jp- 
sumque  Ambrosium  felicem  quemdam  homi- 
nem  secundum  sœculum  opinabar,  quem  sic 
tantœ  potestates  honorarent.  Mais  il  l'esti- 
mait malheureux,  à  cause  de  sa  vie  conti- 
nente et  chaste  qui  ne  lui  paraissait  pas 
supportable  :  Cœlibatus  tantum  ejus  mihi 
laboriosus  videbatur.  Voyez  donc  où  vous 
en  êtes,  et  gémissez:  Vide  ub'i  sis,  et  m- 
gemisce. 

III.  Considérez  où  vous  allez,  etfrémissez: 
Quo  radis,  et  contremisce  :  car  que  peut-on 
attendre  de  ces  malheureuses  voies  quand 
on  les  suit,  sinon  :  1°  l'aveuglement  de  l'es 
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prit  dans  un  impie,  qui  perd  peu  h  peu  la 
loi  par  les  lectures  profanes  ,  par  le  com- 
merce avec  les  libertins  et  les  prétendus 
esprits  forts  ,  par  les  doutes  continuels  qu'il 
nourrit  en  soi  sur  les  vérités  les  plus  essen- 
tielles, par  des  raisonnements  d  une  philo- 
sophie qu'il  sefait  à  sa  mode,  par  un  attrait 
particulier  pour  les  nouveautés,  les  curio- 
sités, et  les  erreurs  naissantes  ,  par  des  per- 
plexités et  des  doutes  sur  le  choix  d'un  con- 
fesseur? on  s'adresse  à  un  religieux,  puis  à 
un  prêtre,  et,  dégoûté  de  tous,  on  ne  sait  qui 
choisir,  ni  à  quoi  se  résoudre.  2°  L'endur- 
cissement du  cœur  :  en  effet,  tout  ainsi  que 
le  soleil  d'hiver  par  son  éloignement  cause 
sur  la  terre  le  froid  et  la  dureté  ,  ainsi  en 
est-il  à  l'égard  du  Soleil  de  justice;  quand  il 
se  retire  de  nous,  notre  cœur  se  glace,  et  ne 
s'amollit  plus  aux  doux  attraits  de  l'amour 
divin.  A  quoi  il  faut  ajouter  :  3°  l'impuis- 
sance de  pratiquer  les  exercices  laborieux 
de  la  pénitence  :  le  jeûne,  sous  lequel  sont 
comprises  toutes  les  macérations  de  la  chair; 
l'aumône,  sous  laquelle  sont  comprises  tou- 
tes les  œuvres  de  charité  envers  le  prochain; 
la  prière,  sous  laquelle  sont  compris  tous 
les  exercices  de  piété  envers  Dieu.  En  un 
mot,  un  vieux  pécheur  est  hors  d'état  de 
faire  aucune  action  satisfaetoire;  l'âge,  les 
maladies,  les  remèdes,  et  mille  autres  obs- 
tacles l'en  empochent.  Omnes  enimpenevirtu- 
tes  corporis  mutantur  in  senibus,  dit  saint  Jé- 
rôme (ad Nepot.)  -.jejunia,  viffiliœ,  chameuniœ, 
td  est  super  pavimentum  dormitationes  ,  hue 
illucqite  discursus,  peregrinorum  sasceptio, 
defensio  pauperum,  instantia  orationum,  vi- 
sitatio tanguent  ium ,  labor  manuum unde  pree- 
beantur  eleemosynœ,  etc.  k"  Enfin,  pour  com- 
ble de  maux,  une  mort  malheureuse  et  un 
jugementrigoureux;carc'est  làoùse  termine 
un  tel  chemin.  Voyez  où  vous  allez,  et  fré- 
missez :  Quo  vadis,  et  contremisce.  Tels  sont 
les  fruits,  amers  à  la  vérité,  mais  infiniment 
utiles,  que  vous  devez  recueillir  de  cette 
année  qui  finit,  et  de  cette  année  qui  com- 
mence. Telles  sont  les  étrennes  précieuses 
qu'on  vous  présente, 

TROISIÈME    COXSIDÉRATIOX. 

Vos  années,  vos  mois,  vos  semaines  ,  vos 
jours,  et  toutes  vos  actions  sont  tellement 
passées,  qu'elles  ne  reviendront  plus,  elles 
sont  même  telles  qu'elles  seront  toujours; 
cependant,  après  tout ,  vous  êtes  encore 
comme  survivant  à  vous-même  ,  vous  êtes 
comme  héritier  de  vous-même,  il  est  encore 
temps  de  n'être  plus  ce  que  vous  avez  été,  et 
avec  cette  nouvelle  année  vous  pouvez  com- 
mencer une  nouvelle  vie  ,  et  devenir  un 
nouvel  homme  ;  et  par  conséquent  :  1"  ré- 
parez le  passé  par  vos  larmes  :  imitez  le 
voyageur  qui  s'étant  trop  longtemps  arrêté, 
voyant  venir  la  nuit,  double  le  pas,  et  court 
avec  vitesse,  afin.de  réparer  sa  nonchalance. 
Encouragez-vous,  dans  la  vue  que  ce  n'est 
pas  le  commencement  qui  sera  couronné 
dans  le  Chrétien,  mais  la  fin  :  Tn  Chtistianis 
non  coronantur  initia,    sed  finis.   Les    ou- 


vriers qui  vinrent  tard  à  la  Yigne  du  péro 
de  famille  ne  laissèrent  pas  de  recevoir  la 
récompense  égale  à  ceux  qui  dès  le  matin 
avaient  travaillé.  Une  belle  soirée  console 
d'un  jour  fâcheux;  demandez  au  Seigneur 
que  les  vêpres  de  votre  vie  soient  éclairées 
des  lumières  de  ce  soleil  qui  ne  se  couche 
jamais  ,  et  qu'aux  lueurs  de  ce  monde  suc- 
cède, non  l'obscurité  d'une  nuit  sombre, 
mais  la  clarté  d'une  gloire  éternelle  :  Lar- 
gire  clarum  vespere,  quo  rita  nusquam  déci- 
dât, sed  prœmium  mortis  sacrœ  perennis  in- 
stet  gloria.  2°  Réglez  le  présent  par  une  sage 
disposition  des  actions  d'une  vie  vertueuse 
et  chrétienne  :  que  la  prière,  la  lecture,  l'au- 
mône et  les  autres  bonnes  œuvres  parta- 
gent votre  temps.  Dum  tempus  habemus,  ope- 
remur  bonum.  afin  qu'on  puisse  dire  de  vous 
ce  que  saint  Paul  disait  des  premiers  fidèles  r 
Vous  étiez  autrefois  des  ténèbres,  vous  êtes- 
à  présent  la  lumière  au  Seigneur  :  Fuistis 
ahquando  tenebrœ,nunc  autem  lux  in  Domino. 
Vous  avez  été  jusqu'ici  un  vaisseau  de 
terre  et  de  bois,  employé  à  mettre  les  im- 
mondices et  les  ordures  de  la  maison,  et  à 
des  usages  vils,  mais  ne  vous  découragez 
pas:  la  pénitence  a  la  vertu  de  transformer 
ces  sortes  de  vaisseaux  de  terre  et  de  bois 
en  des  vases  d'or  et  d'argent,  propres  à  faire 
éclater  la  magnificence  du  père  de  famille, 
et  à  être  employés  à  des  usages  honorables, 
changement  que  nul  ouvrier  ne  saurait  faire; 
vous  avez  été  un  homme  terrestre  et  impur, 
vous  pouvez  devenir  un  homme  céleste  et 
saint,  brillant  de  charité  et  resplendissant 
en  bonnes  œuvres.  Telle  est  la  doctrine  con- 
solante de  l'Apôtre,  expliquée  par  son  admi- 
rable interprète  saint  Chrysostome  :  In  ma- 
gna autem  domo  non  solum  sunt  rasa  aurea 
et  argentea,  sed  et  lignea  et  fictilia  ,  et  quœ- 
dam  quidem  in  honorent ,  quœdam  autem  in 
contumeliam  (II  Tito.,  II,  20).  Dans  une  grande 
maison,  dit  cet  apôtre,  il  y  a  non-seulement 
des  vases  d'or  et  d'argent ,  mais  il  y  en  a 
aussi  de  bois  et  de  terre  ,  les  uns  honora- 
bles et  les  autres  ignominieux  :  5*  quis 
ergo  emundaverit  se  ab  istis,  eril  ras  in  hono- 
rent sanctificatum  et  utile  Domino,  ad  omne 
opus  bonum  parât um  :  Si  quelqu'un  se  pu- 
rifie de  ces  sortes  de  souillures,  il  devien- 
dra un  vase  d'honneur  et  de  sanctification; 
et  il  le  peut ,  car  nous  ne  devenons  pas  des 
vases  d  or,  ou  de  terre,  par  nature  ou  par 
nécessité,  mais  par  notre  volonté.  Vides  ut 
non  natuKv,  carnalisque  nécessitât is  sit,  au- 
reum  esse  rel  fictile  ,  sed  nostrœ  tantummodo 
voluntatis.  C'est  ainsi  que  Paul,  ce  vase  d'ar- 
gile, fut  changé  en  un  vase  d'or,et  que  Judas, 
ce  vase  d'or,  fut  changé  en  un  vase  de  terre  : 
Vas  crut  futile  Paulus,  seil  evasit  in  aureum; 
vas  fuit  aureum  Judas,  sed  in  fictile  conversum 
est.  Qu'il  en  soit  donc  de  vous,  non  comme 
de  ce]  apôtre  infidèle  ,  mais  comme  de  l'A- 
pôtre dos  nations,  ce  vase  d'élection.  3°  Pré- 
voyez l'avenir,  disposez  de  vos  affaires  tem- 
porelles et  spirituelles  ,  tenez-vous  prêt  à 
paraître  devant  le  souverain  Juge;  ceignez 
vos  reins,  ornez  votre  lampe  ,  soyez  prêt  à 
recevoir  l'Epoux  aussitôt  qu'il  frappera  à 
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\  votre  pone.  Heureux  celui,  dit  saint  Jérôme, 
'<{ne  la  vieillesse  trouve  occupé  au  service  du 
Seigneur  :  Félix  et  Omni  diguus  bealitudine 
quem  senectus  Christo  occunut  servientem; 
quem  eilrema  dies  Salcatori  invenerit  mili- 
lantem  :  qui  non  cnnfnndetur  cum  loquetur 
inimicis  suis  in  porta.  Heureux  de  ce  que  le 
Seigneur  vous  donne  encore  le  temps  pour 
l'aire  pénitence,  pour  obtenir  la  rémission 
de  vos  péchés  ,  pour  impétrer  de  nouvelles 
grâces,  pour  acquérir  une  éternelle  gioire, 
dit  saint  Bernard  :  Largitur  tempus  adagen- 
dam  pœnilentiam  ,  ad  obtinentiam  veaiam,  ad 
acquirendam  gratiam  ,  ad  promerendam  glo- 
riam.  Finissons  cette  homélie  par  un  exem- 
ple édifiant  rapporté  dans  sauit  Augustin 
[Conf.,  VI,  li,  to). 

«  Lorsque  j'étais  encore  à  Milan,  agité  de 
divers  mouvements  sur  le  changement  de 
ma  vie,  nous  fûmes  un  jour  visités,  Alipe  et 
moi,  par  un  officier  de  l'empereur,  nommé 
Ponlitien,  Africain  de  nation,  notre  compa- 
triote et  notre  ami  commun,  qui  venait  nous 
parler  de  je  ne  sais  quelle  affaire.  Nous  nous 
assîmes  pour  l'entretenir.  Au  milieu  de  la 
conversation,  Pontilien  ayant  vu  sur  la  table 
un  livre,  le  prit  et  l'ouvrit,  croyant  que 
e'était  quelque  ouvrage  concernant  notre 
profession  d'orateur,  mais  il  fut  agréable- 
ment surpris  de  voir  que  c'étaient  lesEpîtres 
de  saint  Paul.  Pour  lors,  me  regardant  d'un 
œil  gracieux,  il  me  témoigna  sa  joie  de 
u'avoir  trouvé  devant  moi  que  ce  seul  livre, 
car  il  avait  beaucoup  de  religion  et  de  piété, 
et  il  était  si  adonné  à  la  prière,  qu'on  le 
voyait  souvent  dans  l'église  prosterné  devant 
le  Seigneur,  faisant  de  fréquentes  et  de  lon- 
gues oraisons  :  Christianus  quippe,  et  fidelis 
erat ,  et  sœpe  Deo  nostro  prosternebatur  in 
ecclesia  crebris  et  diulurnis  orationibus.  Et 
comme  je  lui  témoignai  que  je  m'appliquais 
beaucoup  à  la  lecture  des  livres  sacrés  ,  il 
se  mit  insensiblement  à  nous  parler  d'An- 
toine,  ce  célèbre  solitaire  d'Egypte,  dont  pour 
lors  le  nom  était  dans  la  bouche  de  tous  les 
serviteurs  de  Dieu ,  et  duquel  néanmoins 
nous  n'avions  jamais  encore  entendu  parler; 
ce  qu'ayant  reconnu ,  il  continua  de  nous 
raconter  au  long  la  vie  admirable  de  cet 
homme  excellent ,  ne  pouvant  comprendre 
comment  nous  ignorions  de  telles  choses, 
arrivées  de  notre  temps,  si  éclatantes,  si  pu- 
bliques, si  attestées,  encore  toutes  récentes, 
et  qui  donnaient  un  si  grand  lustre  à  la  foi 
catholique  et  à  la  piété  chrétienne.  Nous 
étions  également  étonnés  ,  nous  ,  d'appren- 
dre des  merveilles  si  grandes  et  si  surpre- 
nantes ,  et  lui,  de  ce  qu'elles  nous  étaient 
inconnues  ;  de  là  poursuivant  son  discours, 
il  nous  parla  de  ces  célèbres  monastères 
dont  les  déserts  d'Egypte,  devenus  spirituel- 
lement fertiles,  étaient  alors  peuplés;  de  ces 
nombreuses  troupes  de  solitaires  qui  les  ha- 
bitaient; de  la  bonne  odeur  que  leur  vertu 
répandait  partout,  de  l'édification  que  le 
monde  en  recevait  ,  de  l'abondance  des  grâ- 
ces qui  y  découlaient,  et  des  douceurs  qu'on 
y  goûtait.  11  ajouta  qu'il  y  avait  à  Miian 
même   où   nous  étions  ,  et  au-dessous  des 


murs  de  la  ville  ,  un  monastère  de  bons  re- 
ligieux sous  la  direction  de  l'évoque  Am- 
broise ,  leur  père  et  leur  pasteur,  ce  que 
nous  ne  savions  pas  plus  que  le  reste.  Pon- 
titien parlait  avec  plaisir,  et  nous  étions 
charmés  de  l'entendre  ;  ce  qui  l'obligea  do 
nous  raconter  l'histoire  suivante  : 

«  Du  temps  ,  nous  dit-il ,  que  j'étais  à 
«  Trêves,  il  m'arriva  une  aventure  assez 
«  singulière.  Un  jour  que  l'empereur  était 
«  occupé  aux  spectacles  du  cirque,  nous 
«  allâmes  un  après-midi,  trois  de  mes  amis 
«  et  moi ,  prendre  l'air  et  nous  promener 
«  dans  quelques  jardins  hors  la  ville.  Là, 
«  nous  étant  séparés  deux  à  deux  sans  au- 
«  cun  dessein  particulier,  ces  deux  officiers 
'<  avec  qui  je  n'étais  pas,  s'étant  insensible- 
«  ment  écartés,  trouvèrent  un  monastère  de 
«  religieux,  pauvres  à  la  vérité,  mais  tels 
«  que  ceux  à  qui  le  royaume  des  cieux  est 
«  promis;  étant  entrés  dans  la  cellule  d'un 
«  de  ces  bons  solitaires,  ils  y  trouvèrent  la 
«  Vie  de  saint  Antoine.  Un  de  ces  officiers 
'<  prend  ce  livre  et  se  met  à  le  lire;  il  ad- 
«  mire  une  telle  vie ,  il  s'embrase  du  désir 
«  de  l'imiter,  il  médite  de  quitter  le  monde 
«  et  la  cour  et  de  ne  plus  songer  qu'à 
«  servir  Dieu.  Transporté  d'un  mouvement 
«  tout  divin,  et  comme  indigné  contre  lui- 
«  même,  il  tourne  les  yeux  vers  son  ami  et 
«  lui  dit  :  Ah!  mon  cher  ami,  qu'est-ce  que 
«  je  lis?  qu'est-ce  que  nous  cherchons  avec 
«  tous  nos  travaux?  à  quoi  prétendons-nous 
«  parvenir?  ce  ne  peut  être  tout  au  plus  qu'à 
«  devenir  amis  de  l'empereur?  mais  par  com- 
«  bien  de  moindres  périls  arrive-t-on  à  ce 
«  plus  grand  péril?  combien  de  temps  ne 
«  faut-il  pas  pour  y  arriver?  combien  de 
«  temps  l'occupe-t-on  quand  on  y  est  arrivé? 
«  Que  d'incertitude  si  on  y  arrivera!  que 
«  d'instabilité  quand  on  y  est  parvenu!  il  est 
«  fort  douteux  si  jamais  je  pourrai  devenir 
«  ami  de  l'empereur  ;  et  il  est  certain,  si  je 
«  le  veux,  que  je  pourrai  devenir,  et  sur-le* 
«  champ,  et  pour  toujours,  l'ami  de  Dieu  ; 
«  Amiens  aulem  Dei  si  voluero,  eccenunc  fio. 

«  Tel  fut  le  discours  de  cet  homme  nou- 
«  veau,  qui,  commençant  de  mourir  à  lui, 
«  commençait  de  naître  à  une  yie  nouvelle. 
«  Ensuite  il  reprit  son  livre  et  se  remit  à 
«  lire  ;  mais,  à  mesure  qu'il  lisait  extérieure- 
«  ment,  il  se  changeait  intérieurement  ;  il 
«  voyait  les  merveilles  du  Seigneur  dans 
«  saint  Antoine,  et  il  devenait  lui-même  une 
«  merveille  du  Seigneur,  qui  le  voyait;  peu 
«  à  peu  il  se  dépouillait  de  lui-même,  et  il 
«  se  revêtait  de  Jésus->ChFist.  Tandis  que  ses 
«  yeux  parcouraient  une  partie  de  ce  livre, 
«  son  esprit  agité  s'excitait  de  plus  en  plus 
«  à  se  consacrer  tout  entier  au  service  do 
«  Dieu.  Le  voilà  qui  se  rend  à  celui  à  qui 
«  il  appartenait;  et  d'une  voix  entrecoupée 
«  de  soupirs,  se  tournant  vers  son  ami  :  C'en 
«  est  fait,  lui  dit-il,  je  renonce  au  monde,  et 
«  je  choisis  le  Seigneur  pour  mon  partage;  et 
«  sans  différer  d'un  moment,  sans  chercher 
«  d'autre  retraite,  je  me  consacre  à  Dieu  dans 
n  celle-ci.  Que  si  vous  ne  voulez  pas  me  sui- 
•j  vre,  du  moins,  mon   cher   ami,   ne  vous 
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«  opposez  pas  à  mon  dessein.  Mais  voici  une 
«  seconde  merveille  aussi  surprenant»  que 
«  la  première  :  celui-ci  lui  répondit  :  Non, 
«  mon  cher  ami,  je  ne  vous  quitterai  point,  je 
«  ne  vous  laissrai  point  seul  participer  à  une 
«  si  grande  récompense,  je  ne  vous  laisserai 
«  point  vous  enrôler  sans  moi  dans  une  mi- 
«  lice  si  sainte. 

«  Cependant  nous  nous  promenions,  mon 
«  ami  et  moi,  dans  une  autre  allée  du  jardin; 
«  et  voyant  que  le  soir  approchait,  nous 
«  allâmes  rejoindre  nos  deux  amis  pour  les 
«  reprendre,  et  nous  en  retourner  ensemble 
«  avec  eux  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  notre 
«  surprise,  quand  nous  les  trouvâmes  trans- 
«  formés  en  d'autres  hommes,  et  qui  nous 
<•  priaient  de  ne  point  les  détourner,  si  nous 
«  ne  voulions  pas  les  imiter?  A  ce  discours, 
«  qui  nous  pénétra,  nous  nous  mîmes  tous 
«  à  pleurer  ;  et  après  avoir  mêlé  nos  larmes 
«  ensemble,  et  nous  être  dit  adieu,  voyant 
«  bien  qu'ils  étaient  inébranlables  dans  leur 
»  dessein,  nous  les  félicitâmes,  mon  ami  et 
«  moi, de  leur  sainte  résolution,  et  nous  nous 
«  recommandâmes  à  leurs  prières.  Ainsi  de 
«  quatre  que  nous  étions,  deux  de  nous, 
"  rampant  sur  la  terre ,  s'en  revinrent  au 
«  palais,  et  les  deux  autres,  s'élevant  au  ciel, 
»  demeurèrent  dans  la  cellule.  Ce  qui  fut 
«  encore  remarquable,  c'est  que  deux  filles 
•<  à  qui  ces  deux  nouveaux  solitaires  étaient 
«  fiancés,  ayant  appris  la  pieuse  résolution 
«  de  leurs  futurs  époux ,  les  imitèrent ,  et 
«  vouèrent  leur  virginité  au  Seigneur  :  Com- 
«  mendaverunt  se  oralionibus  eorum  ;  et 
«  trahentes  cor  in  terra,  abierunt  in  pala- 
«  tium;  illi  autem  affigentes  cor  calo,  man- 
«  serunt  in  casa.  Et  ambo  habebant  sponsas, 
»  quœ,  postea  quam  audierunt ,  dicaverunt 
«  etiam  ipsce  virginitatem  tibi.  w 

HOMÉLIE  XXIII. 

rOtft    LE   D1MAXCHE   DE    LA    SEPTLAGÉSIME. 

Sur  le  péché  d'Adam. 

Texte  du  troisième  chapitre  de  la  Genèse. 

Mais  de  tous  les  animaux  de  la  terre  que 
le  Seigneur  Dieu  avait  faits,  il  n'y  en  avait 
point  de  si  fin  ni  de  si  rusé  que  le  serpent,  qui 
dit  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  com- 
mandé de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  les 
urbres  du  paradis  ?  La  femme  lui  répondit  : 
Nous  mangeons  du  fruit  des  arbres  qui  sont 
dans  le  paradis;  mais  pour  ce  qui  est  du  fruit 
de  l'arbre  qui  est  au  milieu  du  paradis,  Dieu 
nous  a  commandé  de  n'en  point  manger  et  de 
n y  point  toucher,  crainte  que  peut-être  nous 
ne  mourions.  Le  serpent  répartit  à  la  femme  : 
Point  du  tout,  vous  ne  mourrez  point;  car 
Dieu  sait  bien  qu'aussitôt  que  vous  aurez  mangé 
de  ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts,  et  vous 
serez  comme  des  dieur,  connaissant  le  bien  et 
le  mal.  La  femme  considéra  donc  que  le  fruit 
de  cet  arbre  était  bon  à  manger,  qu'il  riait 
beau  et  agréable  à  voir  ;  et  en  ayant  pris,  elle 
en  mangea,  cl  en  donna  à  son  mari,  qui  en 
mangea  aussi  ;  et  en  même  temps  leurs  yeux 
furent  ourerts  à  tous  deux  :  ils  reconnurent 


qu'ils  étaient  nus,  et  ils  prirent  des  feuilles 
île  figuier  et  s'en  firent  de  quoi  se  couvrir  ;  et 
comme  ils  eurent  entendu  la  voix  du  Seigneur 
Dieu  qui  marchait  dans  le  paradis  après  midi, 
lorsqu'il  se  lève  un  vent  doux,  ils  se  retirèrent 
nu  milieu  des  arbres  du  paradis  pour  se  ca- 
cher de  devant  sa  face.  Alors  le  Seigneur  Dieu 
appela  Adam,  et  lui  dit  :  Où  étes-vous?  Adam 
lui  répondit  :  J'ai  entendu  votre  voix  dans  le 
paradis,  et  j'ai  eu  peur,  parce  que  j'étais  nu, 
c  esc  pourquoi  je  me  suis  cache.  Le  Seigneur 
lui  répartit  :  Et  d'où  avez-vous  su  que  vous 
étiez  nu,  sinon  de  ce  que  vous  avez  mangé  du 
fruit  de  l'arbre  dont  je  vous  avais  défendu  de 
manger?  Adam  lui  répondit  :  La  femme  que 
vous  m'avez  donnée  pour  compagne  m'a  pré- 
senté du  fruit  de  cet  arbre,  et  j'en  ai  mangé. 
Le  Seigneur  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  arcz- 
vous  fait  cela?  Elle  lui  répondit  :  Le  serpent 
m'a  trompée,  et  j'ai  mangé  de  ce  fruit.  Alors 
le  Seiqneur  Dieu  dit  ait  serpent  :  Parce  que  tu 
as  fait  cela,  tu  es  maudit  entre  tous  les  ani- 
maux et  toutes  les  bêtes  de  la  terre  ;  tu  ram- 
peras sur  ton  ventre,  et  tu  mangeras  la  terre 
tous  les  jours  de  ta  vie  ;  je  mettrai  une  ini- 
mitié entre  toi  et  la  femme,  entre  sa  race  et  la 
tienne;  elle  te  brisera  la  tête,  et  tu  tendras 
des  pièges  à  son  talon.   Dieu  dit  aussi  à  la 
femme:  Je  multiplierai  vos  misères  et  vos  gros- 
sesses, vous  enfanterez  dans  la  douleur,  vous 
serez  sous  la  puissance  de  votre  mari  et  il 
vous  dominera.  Il  dit  ensuite  à  Adam  :  Parce 
que  vous  avez  écouté  la  voix  de  votre  femme, 
et  que  vous  avez  mangé  du  fruit  de  l'arbre 
dont  je  vous  avais  défendu  de  manger,  la  terre 
sera  maudite  à  cause  de  vous,   et  vous  n'en 
tirerez  de  quoi  vous  nourrir  pendant  toute 
votre  vie  qu'avec   beaucoup   de  travail;   elle 
vous  produira  des  épines  et  des  ronces,  et  vous 
vous  nourrirez  de  l'herbe  de  la  terre  ;  vous 
mangerez  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  vi- 
sage, jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  en  la 
terre  d'où  vous  avez  été  tiré;  car  vous  êtes 
poudre,  et  vous  retournerez  en  poudre.    Le 
Seigneur  Dieu   fit    aussi  à  Adam   et   à  sa 
femme  des  habits  de  peau  dont  il  les  revêtit, 
et  le  Seigneur  Dieu  le  mit  dehors   du  pa- 
radis de  volupté  pour  travailler    à  la  cul- 
ture de  la  terre  d'où    il  avait  été  tiré,  et  il 
le  chassa  du  lieu  de  délices. 

Nous  vous  avons  avertis  quelquefois,  rees 
très-chers  frères,  qu'outre  l'évangile  du  jour, 
l'Eglise  prétend  aussi  que  ses  ministres 
nourrissent  votre  piété  des  instructions  salu- 
taires contenuesdans  les  livres  sacrés  qu'elle 
leur  met  en  bouche  chaque  dimanche;  car 
ce  que  le  prêtre  dit  à  l'autel,  il  le  dit  pour 
le  peuple,  et  au  nom  du  peuple  ;  il  est  donc 
à  propos  que  le  peuple  en  ait  l'intelligence. 
Ainsi,  après  vous  avoir  exposé  et  la  sain- 
teté de  ce  temps,  et  la  parabole  du  père  de 
famille  qui  conduit  les  ouvriers  à  sa  vigne, 
nous  vous  entretiendrons  aujourd'hui  du 
commencement  de  la  Genèse,  que  nous  avons 
lu  dans  l'office  de  ce  matin,  et  où,  ramenés 
à  l'origine  de  l'univers,  nous  avons  entendu 
ces  paroles  :  Au  commencement,  D'eu  créa  le 
ciel  et  la  terre.  Mais  parce   que  nous  avons 
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expliqué  ailleurs  la  grandeur  du  bonheur 
de  l'homme  dans  l'état  d'innocence,  nous  ne 
parlerons  iri  que  de  la  grandeur  du  péché 
île  l'homme,  qui  \'en  fit  déchoir  ;  tâchons  de 
n'y  point  mêler  aucune  pensée  humaine,  et 
puisque  nous  ne  savons  des  choses  divines 
que  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en  révéler 
dans  son  Ecriture,  consultons  cet  oracle  in- 
faillible de  là  vérité,  qui  nous  dit  les  choses 
du  monde  les  plus  sublimes,  de  la  manière 
du  monde  la  plus  simple  :  Audiamus  Scri- 
pturam  humUiter  excetsa  dicentem,  dit  saint 
Augustin,  et  ne  l'entendons  que  comme  les 
Pères  l'ont  entendue.  Aucune  autre  matière 
ne  peut  ê:re  plus  importante,  ni  plus  digne 
de  notre  attention.  En  effet,  1°  comprendre 
l'etoellence  du  bienfait  de  la  création,  la  di- 
gnité de  l'homme  lorsqu'il  sortit  des  mains 
adorables  du  Créateur,  son  innocence,  sa 
sagesse,  sa  bonté,  sa  beauté,  sa  perfection, 
sa  prééminence,  sa  sainteté,  son  exemption 
de  tous  maux,  son  immortalité,  et  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  il  fut  orné,  c'est 
la  vraie  philosophie  du  Chrétien  éclairé. 
k.i  Méditer  la  chute  de  ce  premier  homme, 
sa  tentation,  son  infidélité,  son  crime,  sa 
punition,  sa  dégradation,  les  malheurs  in- 
finis dans  lesquels  il  tomba;  sentir  ce  joug- 
pesant  imposé  sur  les  enfants  d'Adam,  et  en 
gémir,  ne  doit-ce  pas  être  l'occupation  la 
plus  ordinaire  d'une  âme  pénitente?  3°  Cette 
religieuse  considération  nous  apprendra  à 
faire  un  bon  usage  de  nos  misères,  à  répri- 
mer la  convoitise,  laquelle  en  est  la  source  ; 
à  nous  dépouiller  du  vieil  homme;  à  vivre 
selon  l'esprit;  à  invoquer  le  Rédempteur; 
à  soupirer  après  notre  parfaite  délivrance  ; 
à  nous  guérir  des  plaies  communes  à  tout  le 
genre  humain,  et  de  eelles  que  nous  nous 
sommes  faites  en  particulier  à  nous-mêmes, 
et  que  nous  avons  ajoutées  par-dessus  l'an- 
cienne, ce  qui  sans  doute  ne  peut  être  qu'un 
signe  de  salut  et  de  prédestination,  h"  Si  nous 
avions  l'esprit  bien  rempli  de  cette  haute 
théologie,  de  quels  mouvements  d'amour,  de 
joie,  de  reconnaissance,  ne  serions-mous  pas 
transportés  envers  notre  divin  libérateur.? 
Combien  estimerions-nous  sa  grâce  !  com- 
bien respecterions-nous  la  dignité  nouvelle, 
et  plus  grande  incomparablement  que  l'an- 
cienne, qu'il  nous  a  conférée  !  Quels  efforts 
ne  ferions-nous  pas  pour  rentrer  dansce  lieu 
de  délices  dont  le  péché  nous  a  chassés? 
Avec  quel  zèle  ne  surmonterions-nous  pas 
les  tentations  du  vieux  serpent,  qui  subsis- 
tent encore  comme  autrefois,  quoique  sous 
d'autres  signes?  Le  diable  est  le  serpent,  le 
monde  est  la  pomme,  la  chair  est  Eve;  ainsi 
tout  péché  est  une  réitération  continuelle  du 
premier,  et  la  femme  présente  toujours  à 
l'homme  le  fruit  défendu.  Eliam  nunc  in  uno- 
quoque  nostrum  nihil  aliud  agitur,  cum  ad 
peccatum  qui»  dilabitur,  quam  quod  actum 
est  in  illis  tribus,  serpente,  muliere  elviro, 
dit  saint  Augustin  (1.  H  De  Gen.  contra  Ma- 
nie). Les  mêmes  excuses  subsistent:  Le  ser- 
penl  m'a  trompé,  la  femme  m'a  perverti,  le 
mauvais  exemple  m'a  entraîné  :  telles  sont 
les  feuilles  de  ce  vieux  Bguier  dont  les  en- 


fants d'Adam  pallient  encore  tous  les  jours 
leurs  crimes,  et  cachent  leur  nudité,  ouvrant 
leurs  yeux  pour  voir  le  bien  qu'ils  ont 
perdu  et  le  mal  qu'ils  ont  commis.  Qu'au- 
rait fait  Adam  si  Dieu,  touché  de  son  repen- 
tir, l'eût  remis  dans  ses  premiers  droits? 
C'est  où  nous  en  sommes  par  la  grâce  du 
Sauveur  ;  (pie  ne  devons-nous  uonc  pas 
faire  quand  la  suggestion  se  renouvelle? 

Que  répondra  le  gonre  humain  assemblé 
au  jour  du  jugement,  lorsque  Dieu,  à  la  face 
du  ciel  et  de  la  terre,  lui  reprochera  que, 
pour  le  vil  plaisir  de  manger  d'une  pomme, 
il  a  tîangressé  le  premier,  le  plus  aisé,  et  le 
plus  important  de  ses  commandements  ;  pro- 
digué sa  dignité  avec  tous  les  avantages  dont 
il  l'avait  revêtu;  méprisé  et  le  bonheur  tem- 
porel qu'il  lui  avait  accordé  et  le  bonheur 
éternel  qu'il  lui  avait  promis;  qu'au  sortir 
du  paradis,  au  lieu  de  faire  pénitence,  il 
s'est  plongé  dans  de  telles  abominations, 
qu'il  a  fallu  le  submerger  dans  le  déluge 
universel,  et  qu'ensuite,  loin  de  devenir 
plus  sage,  et  de  garder  au  moins  la  loi  na- 
turelle ou  écrite,  et  d'écouter  tant  de  pro- 
phètes qu'il  lui  avait  envoyés,'  il  a  tout  à 
fait  secoué  le  joug  du  Créateur  et  s'est  souillé 
dans  un  abîme  d'idolâtrie  et  d'impiété,  sans 
vouloir  reconnaître  d'autre  divinité  que  ses 
passions  et  le  démon;  qu'enfin,  lui  ayant 
envoyé  son  Fils  unique  pour  le  rappeler,  il 
s'est  uni  aux  anges  rebelles,  avec  qui  d'un 
commun  accord  il  a  comploté  la  mort  de  ce 
Fils  adorable  qui  venait  le  sauver,  il  l'a  fla- 
gellé, couronné  d'épines  et  attaché  à  une 
croix;  car  ce  sont  tous  les  pécheurs,  et  par 
conséquent  tous  les  hommes,  qui  véritable- 
ment ont  commis  ce  déicide,  et  dont  plu- 
sieurs, par  une  ingratitude  inconcevable, 
n'ont  cessé,  depuis  ce  temps-là,  d'abuser  des 
grâces  qui  ont  découlé  de  cette  mort  pré- 
cieuse, de  s'attacher  encore  à  la  terre,  de 
mépriser  le  salut  acquis  par  tant  de  peines, 
et  d'ajouter  à  l'ancien  péché  un  nombre  in- 
fini de  nouveaux  crimes,  et  cela  d'une  vo- 
lonté bien  délibérée,  sans  qu'aucun  frein 
ait  pu  les  retenir?  Que  répondre  à  des  ac- 
cusations si  atroces?  L'enfer  est-il  un  châ- 
timent suffisant  pour  tant  d'attentats?  s'écrie 
saint  Chrysostome.  Mais  votre  miséricorde, 
ô  mon  Dieu,  dit  le  Sage,  suspend  les  effets 
de  votre  justice,  vous  dissimulez  le  péché 
pour  obliger  le  pécheur  à  apaiser  votre  co- 
lère; vous  changez  la  peine  éternelle  qu'il 
mérite  en  la  peine  temporelle  qu'il  s  im- 
pose; vous  détournez  la  vue  de  dessus  ses 
péchés  lorsqu'il  les  regarde  ;  vous  n'a- 
bandonnez pas  vos  créatures  comme  elles 
vous  abandonnent;  et  il  ne  faut  aller  cher- 
cher que  dans  votre  clémence  et  dans  votre 
bonté  la  raison  de  toute  la  miséricorde  dont 
vous  usez  envers  les  hommes. 

Nous  expliquerons  ici  quatre  vérités  sur 
le  péché  de  nos  premiers  parents,  et  nous 
verrons  combien  il  a  été,  1°  injurieux  à 
Dieu ,  2"  pernicieux  au  genre  humain , 
3°  funeste  a  eux-mêmes,  4°  et  enfin  com- 
bien leur  punition  a  été  juste  et  propor- 
tionnée a  leurs  crimes. 
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Combien  le  péché  de  nos  premiers  parents 
'fut  injurieux  à  Dieu. 

l\  est  certain  en  général  que  le  pécheur 
fait  une  injure  atroce  à  Dieu  :  car  il  blesse 
son  autorité,  puisqu'il  viole  ses  lois  ;  sa  ma- 
jesté, puisqu'il  l'offense  en  sa  présence  ;  sa 
justice,  puisqu'il  se  rit  de  ses  menaces  ;  sa 
miséricorde ,  puisqu'il  méprise  ses  promes- 
ses ;  sa  sagesse,  puisqu'il  se  moque  de  ses 
conseils;  sa  bonté,  puisqu'il  le  postpose  au 
mal  même;  son  unité,  puisqu'il  s'érige  au- 
tant de  divinités  qu'il  préfère  de  créatures 
tu  Créateur;  enfin,  il  offense  la  Triniié , 
puisqu'il  souille  son  âme,  laquelle  en  est 
la  vive  image. 

Mais  en  particulier  les  saints  docteurs  qui 
le  plus  attentivement  ont  examiné  le  péché 
de  nos  premiers  parents  ont  enseigné  que, 
par  une  seule  trangression,  ils  se  rendirent 
coupables  d'une  infinité  de  crimes,  surtout 
d'impiété  envers  Dieu,  ayant  écouté  avec 
acquiescement  le  démon  qui,  pour  les  sé- 
duire, accusa  Dieu  d'injustice,  d'envie  et  de 
mensonge. 

1°  D'injustice,  en  ce  que  sans  raison  il 
leur  avait  interdit  l'usage  d'une  chose  bonne 
et  honnête,  et  les  avait  asservis  à  un  pré- 
cepte dur,  gênant,  inutile;  eux  qui  étaient 
libres,  sages,  savants,  intelligents,  éclai- 
rés, maîtres  d'eux-mêmes,  seigneurs  de 
tout  et  qui  savaient  bien  ce  qui  leur  conve- 
nait. Car  ces  mauvais  sentiments  sont  ren- 
fermés clans  cette  captieuse  interrogation  du 
serpent  qui  le  leur  inspira  en  leur  disant  : 
Pourquoi  Dieu  vous  a-l-il  défendu  de  man- 
ger du  fruit  de  tout  arbre  du  paradis  ?  Le 
démon  fait  une  question  ambiguë  à  la  femme, 
il  mêle  le  vrai  avec  le  faux,  et  le  faux  avec 
le  vrai  ;  car  ce  qu'il  lui  dit  a  un  double 
sens  et  peut  signifier,  ou  que  Dieu  avait  dé- 
fendu à  nos  premiers  parents  de  manger  du 
fruit  d'un  certain  arbre,  ce  qui  était  vrai; 
ou  qu'il  leur  avait  défendu  de  manger  du 
fruit  de  tout  arbre,  co  qui  était  faux  ;  quelle 
subtile  malignité  du  démon  pour  faire  par- 
ler cette  femme  ,  dit  saint  Chrysostome  ! 
Considéra  malignitatis  sublilitatem  :  inducit 
sub  ralione  interrogaiionis  etiam  quod  non 
erat  dictum.  Mais  c'est  qu'il  ne  lui  faisait 
cette  demande  qu'afin  de  lier  conversation 
avec  elle,  ut  in  colloqutum  provocaret.  Et 
la  femme  qui  ne  devait  avoir  d'entretien 
qu'avec  son  mari,  et  ne  pas  seulement  écou- 
ler le  séducteur,  loin  de  lui  répondre,  sed 
illi  soli  loqui  proptcr  qutm  producta  erat, 
s'engagea  imprudemment  dans  un  entretien 
si  dangereux;  elle  crut  même  que  le  démon 
ne  disait  cela  uu'à  cause  qu'il  compatissait 
à  la  peine  qu'elle  avait  de  se  voir  gênée  par 
ce  précepte  ;  Quasi  curant  eorum  gereret  : 
Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  défendu  de  man- 
ger de  ce  fruit  ?  D'où  vient  cela?  Par  quelle 
raison?  Quare  hoc?  Pourquoi  ne  pas  goûter 
de  ce  fruit  délicieux  ?  Etre  dans  le  paradis, 
et  se  voir  privé  de  iouir  de  ce  qui  se  trouve 
dans  h*  paradis  !  Quare  Deux  pripavit  vos 
tanin  fruilionc?  Car  non   concedit  ut  sitis 
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participes  bonorum  quœ  sunt  in paradiso  ? 
Voir  du  fruit  et  n'en  pas  manger  1  à  quoi 
bon  une  telle  défense  ?  Prœstitit  ut  visu 
frucremini,  majori  voluptate  interdixit :  ver- 
sari  in  paradiso  ,  et  non  frui  his  quœ  sunt 
in  illo  !  Est-ce  être  henreux  que  de  voir 
une  chose  agréable  ,  et  n'oser  y  toucher? 
Spéciale  vobis  licct,  frui  non  liccl.  Tout  ceci 
est  de  saint  Chrysostome.  Quel  dialogue 
artificieux  et  flatteur  !  continue  ce  Père. 
Quel  piège  plus  adroitement  tendu?  Quel 
poison  mieux  préparé?  Eve  le  prit  de  la 
main  du  tentateur,  elle  le  but,  et  le  pré- 
senta à  son  mari,  qui,  pour  ne  pas  la  con- 
trister,  voulut  bien  en  boire  aussi  ;  Calicem 
enim  perniciali  veneno  plénum  mulieri  dédit, 
quœ  lethiferum  hoc  esse  videre  noluit.  Que 
faites-vous,  ô  femme  insensée?  s'écrie  saint 
Chrysostome,  Quid  fecisti,  6  mulieri  Et 
pourquoi,  non  contente  de  vous  perdre, 
faut  -  il  encore  que  vous  entraîniez  votre 
mari  dans  le  précipice  avec  vous?  Quare  et 
virum  tantœ  ruina  socium  facis  ?  Vous  aviez 
été  formée  pour  lui  être  un  aide  et  un  se- 
cours, et  vous  lui  devenez  une  occasion  de 
ruine  et  de  séduction  :  Et  cujus  te  adjutri- 
cem  esse  oportebat,  illius  facta  es  insidialrix. 
C'est  donc  ainsi  que  le  démon  s'insinua  dans 
le  cœur  d'Eve.  Mais  quoi!  ne  fut-ce  pas  avec 
les  mêmes  artifices  qu'il  osa  tenter  le  second 
Adam  ?  Il  voulait  savoir  ce  qu'était  Jésus- 
Christ.  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui  dit- 
il,  comme  il  le  soupçonnait ,  dites  que  ces 
pierres  se  changent  en  pain,  en  preuve  de 
cette  vérité.  Que  ne  commandez-vous  ?  n'ê- 
tes-vous  pas  le  Maître  absolu  ?  Pourquoi 
attendre  du  secours  d'ailleurs,  comme  si 
vous  ne  pouviez  pas  vous-même  vous  sub- 
venir à  vous-même  ?  Le  tentateur  disait  ce 
qui  n'était  pas  et  ce  qu'il  ne  savait  pas, 
pour  apprendre  ce  qui  était  et  ce  qu'il  igno- 
rait ;  paraissant  toujours  s'intéresser  aux 
maux  de  ceux  qu'il  tente,  pour  les  écraser 
ensuite  quand  ils  ont  succombé  à  sa  ten- 
tation :  Quasi  scilicet  curam  eorum  haberet. 
Tout  ceci  mérite  de  grandes  réflexions. 

2°  Nos  premiers  parents  acquiescèrent  au 
démon,  qui  accusa  le  Créateur  d'envie  de 
n'avoir  pas  voulu  leur  ouvrir  les  yeux  :  In- 
cusat  Deum  ut  invidum  opipeem  ,  de  peur 
qu'ils  ne  vissent  le  bien  et  le  mal  aussi  bien 
que  lui,  qu'ils  n'en  sussent  autant  que  lui, 
qu'ils  ne  fussent  égaui  à  lui,  et  qu'ils  ne  de- 
vinssent en  cela  dieux  comme  lui  :  Scit  enim 
Dcus  quod  in  quoeunque  die  comederilis  ex 
eo,  aperienlur  oculi  restri,  et  eritis  sicut  dii, 
scientes  bonum  et  malum.'Dicii  sait  cela  en, sa 
conscience,  leur  suggéra  le  démon,  et  c'est 
par  ce  motif  que,  vous  enviant  cet  avantage, 
il  vous  a  fait  cette  défense.  Le  démon  leur 
dit  cela,  ils  y  adhérèrent,  ne  répliquant  rien, 
et  agissant  oomme  le  croyant,  et  ils  en  vin- 
rent à  cet  excès  d'aveuglement  et  d'impiété, 
de  croire  que  Dieu  leur  avait  envié  la  divi- 
nité en  leur  refusant  l'usage  du  fruit  dé- 
fendu et  la  connaissance  du  bien  et  du  mai, 
dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (Orat.  27). 
Adamus  adductus  est  ut  deitatem  sibi  invi- 
deri  crederet,  dwn  ascientiw  signo  arceretur , 
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Quel  effroyable  renversement  de  bon  sens  ! 
Le  Seigneur  avait  mis  Adam  dans  le  paradis 
pour  le  cultiver,  ut  operaretur,  et  pour  le 
garder,  ni  euttodirei  :  ligure  de  ce  qui  de- 
vait se  passer  au  dedans  de  lui-même;  il  né- 
glige le  soin  du  jardin  de  son  âme,  y  lais- 
sant c-oitre  la  vaine  gloire  :  amor  propriœ 
potestatis,  et  qiurdam  de  se  superba  preesum- 
ptio,  dit  saint  Augustin  (de  Gen.,  1.  XI,  c. 30). 
Il  ne  ferme  pas  les  avenues  de  son  cœur, 
y  laissant  entrer  le  tentateur  :  ainsi  le  ser- 
pent se  glissa  dans  le  paradis  spirituel  avant 
que  d'entrer  dans  le  paradis  corporel  :  Adam 
voluntatis  ruina  unie  pi-œcipiiatus  est  (  De 
Civ.  Dei,  XIV,  12).  Et  la  femme  ne  l'écouta 
au  dehors  qu'à  cause  qu'elle  l'avait  écouté 
au  dedans  ;  car  nous  lisons  bien,  ajoute 
saint  Augustin,  que  le  serpent  était  le* plus 
rusé  des  animaux,  mais  nous  ne  lisons  point 
qu'il  eût  été  dans  le  paradis  avant  la  tenta- 
tion :  Non  autem  diction  est  quod  in  para- 
diso  erat  serpens,  sed  erat  serpens  inter  be- 
stias  quas  fecit  Deus  (de  Gènes.,  lib.îl, 
c.  IV). 

3°  Le  démon  accusa  Dieu  de  mensonge, 
disant  à  nos   premiers   parents    qu'ils  ne 
mourraient  point ,  quoiqu'ils  mangeassent 
du  fruit  défendu,  nonobstant  que  Dieuleleur 
eût  positivement   certifié  :  In  quoeunque  die 
comederis  ,  marie  morieris  ;  et  ils  aimèrent 
mieux  ajouter  foi  au  démon,  qui  les  assura 
du  contraire  :  Nequaqwtm  moriemini ,  que 
d'en  croire  le  Créateur;  ils  écoutèrent  ces 
blasphèmes  et  ils  y  adhérèrent.  O  femme 
impie!  s'écrie  saint Chrysostome,  d'où  vient 
que  vous  ne  rejetez  pas  le  tentateur?  d'où 
vient  que   vous  ne  lui  dites  pas  :  Taisez- 
vous,   malheureux,  retirez-vous  ,  méchant, 
ange  apostat,  serpent  séducteur  ?  Quid  en im 
potes  dicere,  o  mulier!  oportebat  te  aversa- 
bundam  ab  eo  qui  di versa  a  Deo  dixerat,  di- 
cere :  Apage,  impostor.  Et  après  l'avoir  dé- 
testé ne  fallait-il  pas  vous  taire,  fermer  vos 
oreilles  et  ne  lui  rien  répliquer?  Oportebat 
illum  omnino  aversari  niliilque  ultra  illi  lo- 
qui,  neque  audire  loquentem.  Combien   cet 
esprit  de  mumure,  d'impiété,  de  blasphème, 
a-t-il  jeté  de  profondes  racines  dans  l'aine 
des  enfants  d'Adam?  Que  n'entend-on   pas 
proférer  tous  les  jours  contre  Dieu,  contre 
Jésus-Christ,  contre  l'Eglise,  contre  les  su- 
périeurs, contre  la  Providence,  contre  la  foi, 
contre  les  bonnes  mœurs,  contre  ce  qu'il  y 
a  de  plus  saint,  de  plus  inviolable,  de  plus 
sacré  dans  la  religion?  Cependant  on  se  tait. 
Que  de  libertins  disent  :  Pourquoi  tant  de 
lois  et  de  préceptes,  pourquoi  tant  d'absti- 
■ences,  de  jeûnes,  de  fêtes,  de  prières?  Ou 
on  dit  ces  choses,  ou  on  les  écoute,  ou  on 
y  acquiesce.  Le  démon  les  suggère  elles  vo- 
mit encore,    et  on  ne  dit  mot.  Le  péché, 
comme  un  torrent  rapide,  a  pris  son  cours 
dès  le  commencement  du  monde,  et  il  ne  le 
terminera  qu'au  dernier  jour  de  l'univers. 

V  liais  nos  premiers  parents  furent  en- 
core coupables  d'infidélité,  ne  croyant  point 
ce  que  Dieu  avait  dit,  admettant  la  plura- 
lité des  dieux,  donnant  lieu  à  l'idolâtrie. 
Dieu   les  avait  positivement  assurés  que, 


s'ils  mangeaient  du  fruit  défendu,  ils  mour- 
raient de  mort,  morte  moriemini ;  expression 
qui  emporte  également  avec  elle  la  certitude 
et  la  terreur,  et  par  conséquent  qui  devait 
vivement  s'imprimer  dans  leur  esprit;  mais 
la  femme  répond  au  démon  qu'ils  ne  man- 
gent point  de  ce  fruit,  crainte  que  peut-être 
ils  ne  mourussent  ;  ne  forte  moriamur.  Voilà 
du  doute,   sa    foi  vacille,    diabolus  invertit 
Kram  instable»!,  dit  saint  Augustin  (QQ.  ex 
Nov.   Test.,  IX,  83);  cette  foi    chancelante 
tombera  bientôt   tout  à  fait.  Dieu ,    encore 
une  fois,  leur  avait  dit  positivement  qu'ils 
mourraient  s'ils  mangeaient  de  ce  fruit.  La 
femme    en  doute,   le   démon  le  nie,  et  la 
femme  le  croit  :I)eus  affirmât r mulier  dubitat, 
Satan  negat,  dit  saint  Kernard  (De  diver.,  V, 
2  ;  XII,  3).  Elle  admetla  pluralité  des  dieux  ; 
elle  la  croit  possible  ;  Satan,  cet  ennemi  de 
l'unité  de  Dieu,  lui  persuade  qu'elle  et  son 
mari   pourront  devenir  comme  des  dieux  : 
Erilis  sicut  dii ,  indépendants,  suffisants  à 
eux-mêmes,  sachant  le  bien  et  le  mal  :  voilà 
la  pluralité  des  dieux  introduite.  Ut  sub  Deo 
esse  nollent,   et  Deo  pares  esse  relient,   dit 
saint  Augustin  fser.  5,  Deverb.Dom.).  Com- 
ment   purent-ils   sitôt    en  venir  là?  Dieu 
leur  avait  donné  un  entendement   éclairé 
qui  découvrait  la  vérité  des  choses,  une  droi- 
ture de  volonté  qui  les  portait  au  vrai  bien, 
un  pur  amour  du  Créateur  qui  les  unissait 
à  lui,  une  chair  soumise  à  la  raison,  un  na- 
turel qui  n'avait  aucune  pente  au   mal,   et 
qui  trouvait  du  plaisir  et  de  la  facilité  à  faire 
le   bien;  en  sorte    que  la  sagesse   éclairait 
leur  esprit,  la  justice  réglait  leur  volonté,  la 
force  les  rendait  maîtres  de  leurs  passions  , 
et  la  tempérance  de  leurs  appétits.  Tels  sont 
les  offices  des  quatre  vertus  cardinales,  dont 
ils   étaient  ornés,  figurées  par  ces  quatre 
fleuves  qui  sortaient  du  paradis  terrestre  , 
selon  saint  August;n  (lib.  XIII  De  civ.  Dei , 
c.  21)  :   Quatuor  ejus  flumina  quatuor   vir- 
tutes  significatif  :  prudentiam,  fortiludinem, 
temperanttam,  justitiam.  Chose  étrange,  dit 
saint  Chrysostome,  le  premier  homme,  in- 
nocent, juste,  saint,  sans  ténèbres  dans  l'es- 
prit, ni  malice  dans  la  volonté,   ni  révolte 
dans  les  passions,  ni  peine  ou  dégoût  dans 
la  pratique  de  la  vertu  ;  sans  autre  fardeau 
que  celui   d'un  précepte   très-léger,   doué 
d'ailleurs  d'une  sagesse   toute  céleste,   et 
d'un  admirable  don  de  prophétie,  comme  il 
paraît,  et  par  les  noms  conformes  à  chaque 
nature  ou  espèce  différente  qu'il  imposa  à 
tous  les  animaux,  et  par  ce  qu'il  prévit  con- 
cernant les  desseins  de  Dieu  sur  le   genre 
homain  :  Qui  et  antea  tanta  sapientia  plenus 
erat,  et  cum  scientia  etiam  admirabilem  pro- 
pheticam  gratiam  assecutus  fuerat,  dit  saint 
Chrysostome,  devient  cependant,  dans  le  pa- 
radis terrestre,  en  peu  d'heures,  en  mpins 
d'un  jour,  méchant  et  perverti,  jusqu'à  ce 
comble  d'orgueil  et  d'impiété,  que  de  vouloir 
ravir  la  divinité  au  vrai  Dieu,   et  de  croire 
qu'il  viendrait  bien  à  bout  d'une  entreprise 
si  insensée,  en  suivant  le  conseil  du  diable? 
Que  ne  feront  pas  les  hommes  déchus  et 
corrompus,  qui  passent  toute  l«ur  vie  dans 
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les  délices  de  la  terre,  et  s'y  font  un  second 
paradis?  sans  doute  pour  se  dédommager 
de  la  perte  du  premier;  prétention  aussi 
vaine  qu'infiniment  opposée  aux  desseins 
de  celui  qui  les  en  a  chassés,  dit  saint  Ber- 
nard, et  lesquels,  comme  si  la  voûte  des 
deux,  n'était  pas  assez  brillante  et  assez 
belle  pour  eux,  se  font  construire  des  lam- 
bris qui  les  consolent  de  la  perte  du  ciel. 
L'ange  s'étant  perdu  pour  s'être  complu 
dans  ses  belles  qualités,  qui  n'étaient  con- 
trebalancées par  aucun  sujet  d'humiliation , 
Dieu,  plus  miséricordieux  envers  l'homme, 
joignit  à  son  âme  immortelle  et  spirituelle 
un -corps  corruptible  et  mortel,  afin  qu'il  ne 
s'enorgueillit  pas  comme  l'ange,  et  que  l'in- 
firmité du  corps  rehaussée  par  la  gloire  de 
l'âme,  et  l'âme  humiliée  par  la  bassesse  du 
corps,  le  retînt  dans  un  juste  équilibre,  ou 
une  balance  de  droiture,  sans  qu'il  s'élevât 
ou  s'avilît  trop.  Cependant  tout  cela  fut  inu- 
tile, et  la  superbe  l'aveugla,  comme  l'ange. 
Enfin,  ô  malheur!  par  un  progrès  d'infidé- 
lité qui  montait  toujours,  l'homme,  comme 
de  concert  avec  le  démon,  ouvrit  par  un  si 
grand  péché  la  porte  à  l'idolâtrie,  ajoute 
saint  Augustin  (  QQ.  ex  Nov.  Test.,  q.  83)  : 
Prœterea  cum  acerbe  peccaverit  homo  assen- 
tiens  diabolo  contra  mandatum  Creatoris  fieri 
se  Deum,  idololatriam  admisit.  De  là  cette 
multitude  de  divinités,  d'idoles,  de  temples 
dédiés  aux  faux  dieux;  ces  sacrifices,  ces 
cultes  superstitieux,  ces  fables  impies,  cet 
oubli  du  Créateur  :  Hinc  error  omnis,  ajoute 
ce  même  Père  [De  Symb.,  lih.  III),  desertio  bo- 
norum;  hinc  cultus  paganorum,  et  perver si- 
tas  hœreticorwn.  De  là  ce  doute  des  vérités 
les  plus  fondamentales,  ces  hérésies  et  ces 
erreurs,  ces  fausses  religions  qui  ont  inondé 
le  genre  humain,  et  qui  l'inonderont  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Cette  incrédulité  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme,  sur  la  résurrection,  sur 
le  jugement,  sur  les  flammes  de  l'enfer,  sur 
la  Providence;  combien  de  gens  disent  en- 
core, avec  ces  anciens  impies  :  Et  dixerunt 
quomodo  scil  Deus,  et  si  est  scientla  in  ex- 
celsis?  non  est  qui  reversus  sit  ab  inferis. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  si  nos  pre- 
miers parents  parurent  perdre  la  foi  de  la 
justice  et  de  l'immensité  de  Dieu,  s'étant 
allés  cacher  après  leur  péché,  comme  s'ils 
eussent  cru  que  Dieu  n  était  pas  partout, 
qu'il  ne  savait  pas  tout,  qu'il  ne  punirait  pas 
tout;  car,  interrogés  où  ils  étaient  et  pour- 
quoi ils.  s'étaient  cachés,  ils  ne  répondirent 
point  que  c'était  par  un  esprit  de  pénitence 
a  cause  de  leur  péché,  mais  par  une  raison 
de  bienséance  à  cause  de  leur  nudité  : 
Vocem  tuam  audivi  et  timui,  eo  quod  nudus 
essem,  et  abscondime.  Enfin  ils  fuient  encore 
coupables  envers  le  Seigneur  5"  de  déso- 
béissance. Dieu  ne  leur  avait  fait  qu'un 
commandement,  il  ne  leur  avait  défendu 
qu'une  chose,  de  s'abstenir  du  fruit  d'un 
seul  arbre,  leur  laissant  l'usage  d'une  infi- 
nité d'autres  :  quel  tribut  plus  léger  pour 
reconnaître  les  bienfaits  infinis  qu'ils  avaient 
reçus  de  leur  créateur,  pour  marquer  leur 
dépendance  de  leur  souverain?  pour  leur 


DE  DE  LA  CIIETAUD1E.  480 

faire  sentir  qu'ils  avaient  un  maître,  et  em- 
pêcher par  là  qu'ils  ne  s'enorgueillissent  et 
ne  se  perdissent  ainsi  que  le  démon  ?  Il  atta- 
cha ce  précepte  à  un  objet  sensible,  parco 
qu'ils  étaient  composés  de  corps  et  d'âme  ; 
et  il  ne  leur  fit  que  cette  loi,  parce  que-, 
n'ayant  ni  l'esprit  obscurci  par  l'ignorance, 
ni  la  volonté  dépravée  par  la  convoitise,  il 
n'était  pas  nécessaire  de  leur  ordonner  ni 
de  leur  interdire  beaucoup  de  choses.  11 
voulait  leur  rendre  la  vie  commode,  tandis 
qu'elle  serait  innocente  ;  et  Dieu  se  devait  à 
lui-même  de  rendre  son  image  heureuse. 
Tout  cela  ne  put  les  contenir  dans  le  devoir  : 
ils  transgressèrent  la  loi  du  Seigneur,  et  co 
fut  ainsi  que  la  désobéissance  introduisit  le 
péché  dans  le  monde,  et  que  le  péché  y 
introduisit  la  mort,  per  inobedientiam  tinius 
hominis,  peccatum  in  hune  mundum  intra- 
vit,  et  per  peccatum  mors  [Rom.,  Y,  19).  Ce 
fut  ainsi  que  nos  premiers  parents  voulant 
élever  leur  volonté  propre  au-dessus  do 
celle  de  Dieu,  elle  retomba  sur  eux  d'un 
lieu  si  élevé,  et  les  écrasa  par  sa  chute,  sort 
funeste  de  tous  les  rebelles  aux  ordres  de 
ceux  qui  leur  tiennent  la  place  du  Très- 
Haut,  dit  saint  Augustin  [De  G'en.,  1.  VIII, 
c.  31,  n.  14)  :  Nec  fieri  potest  ut  volitntas 
propria  non  grandi  ruinai  pondère  super 
hominem  codât,  si  eam  voluntati  superioris 
extollendo  prœponat.  Hoc  expertus  est  homo 
conlemnens  prœceptum  Dei,  et  quid  interes- 
set  inter  bonum  obedientiœ  et  malum  inobe- 
dientiœ.  Enfin  ce  fut  ainsi  que  l'homme 
désobéissant,  après  avoir  refusé  de  se  sou- 
mettre à  Dieu,  fut  livré  à  lui-même,  pour 
se  posséder  lui-même  selon  ses  désirs  :  mais, 
hélas  1  il  ne  devint  pas  pour  cela  maître  de 
lui-même  ;  car  sa  chair,  ne  voulant  plus  le 
reconnaître,  se  révolta  contre  lui,  pour  s'être 
révolté  contre  Dieu  :  et  le  démon  qui  l'avait 
subjugué  exerça  sa  domination  sur  lui, 
pour  s'être  soustrait  à  la  domination  de 
Dieu,  dit  encore  saint  Augustin:  Diabolus 
superato  homine  triumphavil ,  Adam  victus 
genus  suum  subjecit  peccato  ;  tellement  qu'il 
se  vit  possédé  par  celui-même  qui  l'avait 
trompé,  suivant  cette  règle  de  l'Apôtre  :  A 
quo  quis  superatus  est,  hujus  et  servus  est 
(II  Petr.,  II,  19).  Tel  est  le  sort  de  tous  les 
désobéissants  à  Dieu,  et  à  ceux  qui  le  re- 
représentent selon  le  même  Père,  dont 
voici  les  paroles  :  Non  enim  in  paradiso 
caro  concupiscebat  adversus  spiritum,  aut 
erat  ibi  pugna,  ubi  pax  erat  sola  :  sed  facta 
transgressione,  posteaquam  homo  noluit  ser- 
vireDco,  et  donatus  est  sibi  [nec  sic  donatus 
sibi  ut  possit  saltem  possidere  se,  sed  ab  eo 
possessus  a  quo  deceptus)  cœpit  caro  concu- 
piscere  adversus  spiritum  (serm.  43  De  verb. 
Domini).  Et  de  cette  sorte,  par  une  rétribu - 
lion  digne  de  la  justice  et  de  la  sagesse 
divine,  le  châtiment  de  l'homme  devint 
semblable  à  son  crime,  et  la  révolte  fut 
punie  par  la  révolte.  Tel  fut  le  péché 
d'Adam,  qui,  trouvant  à' redire  au  précepte, 
raisonnait  ainsi,  selon  saint  Augustin  :  Pour- 
quoi me  priverai-je  du  fruit  de  cet  arbre  ? 
s'il  est  bon,  pourquoi  n'y  toucherai -je  pas  ? 
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s'il  est  mauvais,  pourquoi  l'avoir  mis  dans 
le  paradis  ?  Si  bona  est,  quare  non  tango  ? 
si  mala  est,  quid  finit  in  paradiso  ?  Mais  il 
faut  lui  répondre  au  nom  du  Seigneur  :  Ce 
fruit  est  bon;  mais  je  ne  veux  pas  que  vous 
y  touchiez  :  Bona  est  arbor,  nolo  langas ; 
pourquoi  cela  ?  Parce  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, je  suis  votre  maître,  et  vous  êtes 
mon  esclave,  et  j'ai  droit  de  vous  comman- 
der, je  veux  être  obéi  :  Quare  hoc,  quia  Do- 
vunus  sum,  et  servus  es.  En  voilà  toute  la 
raison.  Hœc  tota  causa  est.  L'arbre  est  bon, 
il  est  vrai,  mais  l'obéissance  est  meilleure, 
bonum  est,  sed  obedientia  melior  ;  et  il  me 
plaît  d'exiger  de  vous  cette  marque  de  votre 
dépendance,  infiniment  plus  nécessaire  a 
votre  bonheur  qu'à  ma  gloire,  ut  quod  tibi 
expedit,  sentires  esse  sub  Domino.  Tout  cela 
ne  put  contenir  Adam  dans  le  devoir,  il 
voulut  jouir  du  droit  de  disposer  de  lui- 
même,  sua  potestate  uti  roluit,  et  n'avoir 
fioint  de  maître,  pour  ressembler  mieux  à 
)ieu  qui  n'es!  soumis  à  personne  :  Ut,  nullo 
sibi  dominante,  fer  et  sicut  Deus,  quia  Deo 
nullus  utique  dominatur.  Ainsi  il  vendit  son 
Ame  et  tout  son  bonheur  pour  ce  vil  plaisir 
de  manger  d'une  pomme  ;  pouvait-il  se 
donner  à  meilleur  marché  et  pour  un  prix 
plus  modique,  dit  le  môme  Père?  Yendidit 
se  per  liberum  arbitrium,  cl  accepil  pret.um 
exiguum  de  arbore  vetita  voluptatem.  Que 
de  désobéissances,  de  rébellions,  d'infrac- 
tions de  lois,  de  révoltes  contre  les  puis- 
sances légitimes,  depuis  ce  temps-là  1  que 
d'indocilité,  que  de  libertins,  que  d'enfants 
de  Bélial,  pour  parler  avec  l'Ecriture,  sont 
sortis  de  ce  père  rebelle  !  d'autre  part,  que 
ourmandise,  d'ivrognerie,  de  crapule, 
d'excès  de  bouche,  sont  sortis  de  cette  an- 
cienne intempérance  !  que  de  réitérations 
journalières  de  cette  première  sensualité  ? 
car  autant  de  fois  que  nous  étendons  immo- 
dérément la  main  aux  aliments  qui  servent 
à  notre  nourriture,  autant  de  fois  renouve- 
lons-nous le  péché  de  notre  premier  père, 
que  l'intempérance  du  ventre  chassa  du 
paradis,  dit  saint  Chrysostome,  et  après  lui 
saint  Grégoire  :  Intempérant ia  ventru  Ada- 
mum  ejecit  e  paradiso  :  et  dum  immoderate 
Wumus  ad  cibum  extenditur,  parentis  primi 
lapsus  iteratur. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Combien  le  péché  de  nos  premiers  paren'.s  fut 
pernicieux    au   genre  humain. 

Si  le  péché  fait  une  si  grande  injure  à 
Dieu,  quel  préjudice  n'apporte -t-il  pas  à 
l'homme?  car  il  le  ruine,  puisqu'il  lui  ravit 
les  biens  précieux  de  la  nature,  de  la  grâce 
et  de  la  gloire.  II  le  dégrade,  puisque,  d'en- 
fant de  Dieu,  il  le  fait  esclave  du  diable.  Il 
le  défigure,  puisqu'il  lui  ôte  la  beauté  inté- 
rieure des  justes  et  le  couvre  de  la  laideur 
affreuse  des  réprouvés.  11  le  corrompt,  puis- 
que, de  bon  et  de  saint,  il  le  l'ait  méchant  et 
perversJl  le  tue,  puisqu'il  lui  ôte  la  vie  de 
l'Ame  infiniment  plus  excellente  que  celle 
di:  ee  ;>  '.  Il  \edamn*,  puisque,  d'héritier  du 


paradis,  il  en  fait  une  victime  de  l'enier. 
11  Yaveugle,  il  Yendurcit  et  il  Y  enivre  spiri- 
tuellement, pour  l'empêcher  de  voir,  de 
sentir  et  de  croire  tant  de  maux,  dont,  ainsi 
qu'un  frénétique  et  un  insensé,  il  ne  fait 
que  se  moquer  et  rire  ;  mais  outre  ces 
effets,  communs  à  toutes  sortes  de  crimes, 
ce  premier  péché,  qui  les  renferme  tous,  en 
eut  trois  autres  d'autant  plus  funestes, 
qu'ils  furent  plus  pernicieux  à  tout  le  genre 
humain,  puisqu'il  ouvrit  la  porte  aux  con- 
voitises déréglées  dont  tous  les  vices  sont 
sortis  et  sortiront  à  jamais.  Car  : 

1°  De  là  naquirent  la  sensualité,  l'avarice 
et  l'orgueil  ;  ou  bien,  selon  l'expression  de 
l'apôtre  bien-aimé,  la  concupiscence  de  la 
chair,  la  concupiscence  des  yeux,  la  superbe 
de  la  vie  :  Quoniam  omne  quod  est  in  mundo 
concupiscentia  carnis  est,  et  concupiscentia 
oculorum  et  superbia  vitœ  (I  Joan.,  II,  16). 
En  effet,  selon  saint  Augustin,  nos  premiers 
parents  succombèrent  à  la  convoitise  de  la 
chair,  mangeant  de  ce  fruit  défendu  ;  à  la 
convoitise  des  yeux,  voulant  voir  le  bien 
ou  le  mal,  éprouver  ce  qui  s'ensuivrait  de 
leur  transgression,  et  si  ce  que  le  démon 
leur  avait  prédit  arriverait  ou  non  ;  à  la 
superbe  de  la  vie',  se  flattant  de  l'ambitieuse 
pensée  de  pouvoir  devenir  des  dieux  :  trois 
sortes  de  tentations,  continue  ce  grand  doc- 
teur (De  vera  rel.,  1.  1,  c.  38),  que  le  nouvel 
Adam  vainquit,  surmontant: et 7a  sensualité, 
lorsqu'il  ne  voulut  pas  changer  les  pierres 
en  pain  pour  subvenir  à  sa  faim  :  Ita  enim 
domitam  docuit  esse  oportere  cupiditatem 
voluptatis,  ut  nec  fami  cedendum  sit  ;  et  la 
curiosité,  lorsqu'il  refusa  de  se  jeter  du 
haut  du  temple  en  bas,  pour  voir  si  les 
anges  le  soutiendraient  :  Tentandi  gralia 
utrum  ab  angelis  suscipiatur  ;  et  la  superbe 
de  la  vie,  lorsqu'il  méprisa  tous  les  royau- 
mes du  monde  qui  lui  furent  offerts  :  Ubi 
in  monte  constituto  ostenduntur  omnia  régna 
hujus  terrœ.  Et  c'est  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment l'amour  des  plaisirs,  l'amour  des  biens, 
l'amour  des  honneurs  ;  ces  trois  idoles  quo 
le  monde  adore,  ces  trois  maladies  invété- 
rées qui  infectent  le  genre  humain,  cau~ 
sées  en  nous  par  ce  premier  des  péchés. 

2°  De  là  naquirent  encore,  comme  d'une 
source  malheureusement  féconde  ,  ce  que 
nous  appelons  les  sept  péchés  capitaux  qui 
se  trouvèrent  aussi  renfermés  dans  le  péché 
de  nos  premiers  parents,  et  qui  d'eux  se  sont 
répandus  sur  tous  leurs  enfants. 

L'orgueil  y  fut  dans  un  souverain  degré, 
ils  prétendirent  devenir  des  dieux,  sinon  en 
nature,  du  moins  en  science ,  en  indépen- 
dance, en  suffisance  à  eux-mêmes  :  Eosque 
sicut  Deo  fore  scient  es  bonum  et  malum  : 
wqualis  divinitatis  spe  inflata  Era,  dit  saint 
Chrysostome,  magna  secum  concipiebat.  El, 
pleins  de  cette  folle  idée,  ils  commençaient 
déjà  à  rouler  de  grands  desseins  dans  leur 
esprit,  à  vouloir  vivre  indépendants,  à  se 
suffire  à  eux-mêmes,  à  régner  sur  tout  l'u- 
nivers, à  élever  leur  trône,  <  omme  Satan,  sur 
le  sommet  des  nuées,  d'où  sans  doute  il  de- 
vait tomber  appuyé  sur  un  'i  faible  fonde- 
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Deus,  dit  saint  Augustin  (in  ps.  LXX).  Va- 
varice  :  ils  ne  se  crurent  pas  assez  riches  de 
posséder  toute  la  terre,  s'ils  n'étendaient 
encore  leur  main  sur  un  bien  qui  ne  leur 
appartenait  pas,  et  que  le  Créateur  s'était 
réservé. 

L'intempérance  :  ils  voulurent  manger  du 
fruit  défendu  ,  et  par  là  faire  jeûner  tous 
leurs  descendants ,  auxquels  ils  transmirent 
avec  la  gourmandise  le  goût  du  péché  et  le 
dégoût  de  la  vertu.  La  luxure  :  ils  en  senti- 
rent dès  lors  les  premiers  aiguillons,  insé- 
parables de  la  sensualité  de  la  bouche  ;  ils 
allèrent  cacher  leur  nudité,  et  ils  eurent 
honte  de  leur  chair  déjà  rebelle.  La  paresse: 
ils  étaient  obligés  de  cultiver  ce  paradis  ter- 
restre, figure  du  soin  qu'ils  devaient  avoir 
du  sacré  terroir  de  leur  âme  ;  l'oisiveté  s'em- 
para de  leur  esprit,  ils  s'amusèrent  à  s'entre- 
tenir avec  le  serpent  et  à  perdre  le  temps  et 
l'éternité. 

Venvie  :  ils  s'attristèrent  de  n'être  pas  des 
dieux,  d'être  soumis  à  un  précepte,  de  ne 
pouvoir  pas  manger  d'un  fruit,  de  dépendre 
de  quelqu'un  ;  ils  regardèrent  d'un  oeil  jaloux 
les  perfections  divines  les  plus  essentielles, 
la  science,  l'indépendance,  l'immortalité.  La 
colère  :  ils  s'irritèrent  contre  le  Créateur  et 
contre  la  créature  :  C'est  ce  perfide  serpent, 
dit  Eve,  qui  m'a  trompée  ;  pourquoi  l'avez- 
vous  laissé  entrer  dans  ce  lieu?  —  C'est  cette 
femme  malheureuse,  dit  Adam,  qui  m'a  fait 
manger  de  ce  fruit;  pourquoi  me  l'avez-vous 
donnée  pour  compagne?  Que  de  plaies  au 
genre  humain  !  quelle  fourmilière  de  vices! 
quelle  victime  ne  fallait-il  pas  pour  expier 
un  tel  péché?  quelle  thériaque,  remède  dans 
la  composition  duquel  entre  le  serpent,  n'é- 
tait pas  ici  nécessaire  ,  dit  saint  Augustin  ? 
(ser.  3  De  ver.  ap.)  Ovenenum,  quod  non 
curatur  nisi  veneno  ;  o  anlidotum,  quod  de 
serpente  conficitur,  propterea  theriacumnun- 
cupatur!  Quel  antidote  ne  fallait-il  pas  contre 
un  tel  venin? 

Nous  n'avions  besoin  de  rien  moins  que 
de  Jésus-Christ,  ce  fruit  de  vie  attaché  en 
croix,  et  exposé  aux  yeux  de  l'homme  re- 
venu enfin  à  lui-môme  ;  car  quel  orgueil  ne 
sera  guéri  par  une  telle  humiliation?  quelle 
avarice,  par  une  telle  nudité?  quelle  intem- 
pérance, par  ce  fiel  et  ce  vinaigre?  quelle 
luxure,  par  cette  flagellation  ?  quelle  paresse, 
par  ces  travaux  ?  quelle  envie,  par  cette  bonté? 
quelle  colère,  par  cette  douceur? 

3°  Enfin  le  péché  d'Adam  fut  encore  rui- 
neux, scandaleux  et  contagieux  au  genre 
humain,  ayant  infecté  et  renversé  de  fond 
en  comble  toute  la  nature  et  le  bel  ordre  que 
le  Créateur  avait  établi.  Le  serpent,  qui  dans 
le  ciel  avait  entraîné  dans  sa  rébellion  la 
troisième  partie  des  anges,  précipita  dans  le 
même  abîme  la  première  femme;  la  femme 
précipita  l'homme  ;    l'homme    précipita  le 

f;enre  humain;  et  cela  dans  le  paradis,  dans 
e  séjour  de  l'innocence,  dans  le  lieu  saint. 
Ils  furent  les  uns  aux  autres  une  occasion 
de  trébuchement  :  aucun  d'eux  ne  prêta  la 
main  h  l'autre  pour  le  retenir  dans  sa  chute, 
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ni  ne  lui  remontra  l'énormité  du  crime  qu'il 
allait  commettre  ;  la  femme  ne  blâma  pas  le 
démon  de  son  impiété;  Adam  ne  reprit  pas 
Eve  de  sa  sensualité;  celui  qui  devait  être 
le  père  commun  de  tous  les  hommes  ne  fut 
point  sensible  au  meurtre  général  qu'il  allait 
faire  de  tous  les  hommes  ;  la  femme  ne  con- 
sulta point  le  mari  dans  une  affaire  de  cette 
importance;  le  mari,  qui  devait  servir  de 
modèle  à  la  femme,   n'eut  point  recours   à 
Dieu  dans  la  prière  :  et  pour  ne  pas  se  dis- 
tinguer de  celle  avec  qui  il  était  entré  en 
société  de  vie,  il  condescendit  d'entrer  avec 
elle  en  société  de  péché,  dit  saint  Augustin 
(lib.  XIV  De  civ.  D'ei,  p.  11)  :  Si  vitœ  sociam 
non  descreret,  etiam  in  societate  peccati.  En 
un  mot  tout  tomba,  tout  se  précipita,  tout 
s'entraîna  ,    tout  s'abîma  :    le    serpent ,   la 
femme,  l'homme,  le  genre  humain ,  tout  fut 
englouti;  et   la  ruine  fut  commune,  géné- 
rale, effroyable,  tombant  d'un  lieu  si  élevé 
dans  un   tel  abîme  :  d'un  si  haut  degré  de 
bonheur,  dans  une  telle  misère;  car  le  lieu 
d'où  le  démon  fit  tomber  nos  premiers  pa- 
rents n'était  pas  moins  haut  que  celui  d'où 
il  était  tombé  lui-même  ,  dit  saint  Augustin 
(De  verb.  ap.,  ser.  5)  :" Unde  cecidit   dœmon, 
inde  dejecit.  Que  de  scandales  sont  sortis  de 
cette  source  empoisonnée  1  que  de  pernicieux 
exemples,  de  doctrines  corrompues,  de  livres 
mauvais ,    toujours     doux    pourvu    qu'ils 
soient  défendus  ;  de  sollicitations  au  péché, 
de  .séductions    dangereuses   dans    l'Eglise, 
dans  le  clergé  ,  dans   l'état  religieux  !  com- 
bien  peu    de    personnes    sont    édifiantes, 
empêchent  les  désordres,  portent  les  autres 
à  la  vertu,  procurent  le  salut  des  âmes,  ré- 
parent les  ruines  du  genre  humain!  Après 
cela  faut-il  s'étonner  si  la  mémoire,  le  nom 
et  le  péché  d'Adam  sont  devenus  odieux  à 
toute  la  terre;  si  on  les  a  en  horreur,  et  si 
on  le  regarde  comme  la  cause  de  tous  nos 
malheurs  ;  si  sans  cesse  on  prêche  qu'il  faut 
se  dépouiller  du  vieil  homme,  renoncer  à 
l'ancienne  créature,  cesser  d'être  fils  d'Adam, 
et  détester  les  mauvaises  inclinations  que 
nous  avons  héritées  de  lui;  si  l'on  enseigne 
que,  par  notre  naissance  de  ce  premier  père, 
nous  venons  au  monde  coupables,  dégradés, 
réprouvés,  enfants  d'ire  et  de  malédiction, 
esclaves  du  démon,  condamnés  à  l'enfer;  si 
l'on  abhorre  cette  génération  charnelle  pour 
ne  se  glorifier  que  de  la  régénération  spiri- 
tuelle ;  en  un  mot  si  toute  notre  espérance 
est  de  mourir  en  Adam  et  de  vivre  en  Jésus- 
Christ;  et  parce   qu'il   est  difficile  de  bien 
entendre  la  chute  de  l'homme,  si  l'on  ne  sait 
bien  aussi  celle  du  démon,  nous  vous  dirons 
en  deux  mots,  mes  très-chers  frères,  ce  que 
la  doctrine    chrétienne   nous   apprend   là- 
dessus. 

Les  anges  sont  des  esprits  purs,  intelli- 
gents, libres,  parfaits,  incorruptibles,  invi- 
sibles, immortels,  que  Dieu  tira  du  néant 
pour  en  faire  des  créatures  très-excellentes, 
et  ils  sortirent  des  mains  de  ce  souverain 
Ouvrier ,  doués  d'une  nature  brillante  et  lu- 
mineuse, et  ornés  de  grâces,  de  dons  et  de 
vertus;  créés  dans  le  ciel,  dont  ils  furent  le? 
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premiers  habitants;  et  le  premier  jour  de 
l'univers,  lorsque  Dieu  fit  la  lumière,  ils 
parurent  comme  des  astres  du  matin,  dans 
un  nombre  presque  infini;  on  les  partage  en 
neuf  chœurs  et  en  trois  hiérarchies  :  les 
anges,  les  archanges  et  les  principautés  for- 
ment la  première  Hiérarchie  ;  les  puissances, 
les  vertus  et  les  dominations,  la  seconde; les 
trônes,  les  chérubins  et  les  séraphins,  la 
troisième,  ou  la  plus  haute.  Chacun  d'eux 
révère,  représente  et  publie  quelque  perfec- 
tion particulière  du  Créateur  :  les  séraphins, 
son  amour;  les  chérubins,  sa  sagesse,  les 
trônes,  sa  majesté;  les  dominations,  sa  sou- 
veraineté ;  les  vertus,  son  pouvoir  ;  les  puis- 
sances ,  son  autorité;  les  principautés,  sa 
grandeur;  les  archanges,  ses  desseins;  les 
anges,  sa  providence.  Tels  sont  les  attributs 
divins  à  qui  ces  bienheureux  esprits  sont 
consacrés  ,  et  à  la  vénération  desquels  ils 
portent.  Le  nom  d'ange  veut  dire  envoyé, 
parce  que  Dieu  s'en  sert  pour  exécuter  ses 
ordres,  et  qu'ils  sont  toujours  mobiles  à  ses 
impressions;  aussi  les  peint-on  avec  des  ailes, 
eoname  venant  du  ciel ,  n'ayant  rien  de  ter- 
restre en  eux,  et  étant  prompts  aux  mouve- 
ments divins. 

Or,  il  faut  distinguer  en  eux  quatre  mo- 
ments :  le  premier,  dans  lequel  ils  furent 
formés  bons  selon  la  nature,  et  justes  selon 
la  grâce;  le  second,  quand  ils  se  virent  en 
état  de  mériter  ou  de  démériter;  le  troisième, 
quand  ils  choisirent  leur  fin  dernière,  les 
uns  bonne,  lesautres  mauvaise;  lequatrième, 
quand  ils  furent  récompensés  ou  punis;  tant 
1  usage  d'un  moment  et  la  fidélité  à  une 
grâce  importent  quelquefois  :  et  voici  com- 
ment ils  se  perdirent.  Le  premier  et  le  plus 
élevé  d'entre  eux,  nommé  Lucifer,  suivi 
d'un  grand  nombre  d'autres,  se  laissa  aller 
à  la  vaine  gloire  :  il  eut  de  la  complaisance 
pour  ses  belles  qualités,  qu'il  ne  rapporta 
pas  à  Dieu;  il  s'admira  et  il  s'enorgueillit  : 
enivré  d'amour  et  d'estime  de  sa  propre 
excellence,  il  crut  qu'il  pouvait  6e  suffire  à 
lui-même,  vivre  indépendant,  ressembler 
au  Très-Haut,  s'égaler  à  lui,  se  faire  adorer 
comme  lui  et  s'arroger  les  honneurs  divins; 
mais  tous  ne  suivirent  pas  un  si  mauvais 
parti  :  saint  .Michel ,  conformément  à  son 
nom,  quoique  inférieur  à  Lucifer,  s'opposa 
à  l'orgueil  de  ce  premier  ange  et  de  ceux 
qu'il  avait  séduits  ;  il  résista  à  leurs  malignes 
impressions  et  à  leurs  mauvais  exemples; 
plein  d'indignation  contre  ces  superbes  re- 
belles, il  s'écria  :  Qui  est  semblable  à  Dieu? 
Quis  ut  Drus?  Oui  peut  se  comparer  à  lui, 
égaler  sa  grandeur,  son  pouvoir,  sa  sagesse, 
son  indépendance,  ses  perfections,  son  èîrc? 
Et  se  mettant  à  la  tête  des  bons  anges,  qu'à 
fortifia  et  qu'il  anima,  il  combattit,  et  sur- 
monta ces  dangereux  adversaires,  et  les 
chassa  du  ciel,  remportant  pour  jamais  le 
nom  duquel  il  est  honoré,  comme  un  monu- 
ment éternel  de  sa  victoire  ,  et  un  prix 
inestimable  de  son  zèle,  de  son  estime,  de 
son  respect  pour  Dieu.  Et  pour  lors  Lucifer, 
et  ceux  qu'il  avait  engagés  dans  la  révolte, 
furent  changés  en  d'horribles  démons  el  en 


de  misérables  damnés  ;  ces  esprits  brillants 
devinrent  en  un  instant  des  esprits  de  té- 
nèbres ;  leurs  lumières  se  tournèrent  en 
ruses,  leur  bonté  en  malice,  leur  beauté  en 
laideur,  leur  charité  en  envie,  leur  grandeur 
en  orgueil.  Précipités  dans  l'air,  sur  la  terre, 
et  dans  l'enfer,  où  les  bons  anges  qui  les  ont 
renversés  achèvent  tous  les  jours  de  les 
vaincre  et  de  les  détruire,  ils  n'ont  que  le 
misérable  emploi  de  tenter  les  hommes  pour 
les  perdre,  s'ils  peuvent,  avec  eux,  et  les 
rendre  compagnons  de  leurs  supplices,  après 
les  avoir  faits  complices  de  leurs  crimes; 
poussés  à  cela  par  leur  haine  contre  Dieu, 
leur  envie  contre  le  genre  humain,  leur 
propre  malice ,  et  la  maligne  satisfaction 
d'avoir  des  semblables;  ils  commencèrent  ce 
détestable  ouvrage  par  la  tentation  et  la  ruine 
de  nos  premiers  parents,  et  ils  le  continue- 
ront sur  leurs  enfants ,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  ,  lorsqu'ils  seront  tous,  et  pour  tou- 
jours, renfermés  dans  l'abîme  pour  y  être 
brûlés  par  ce  feu  éternel  qui  leur  est  pré- 
paré :  In  ignem  œternum  qui  paralus  est 
diabolo  et  angelis  ejus.  Et  pour  les  bons 
anges,  ils  demeurèrent  fidèles  à  Dieu,  et  ils 
entrèrent  dans  la  gloire  du  Seigneur,  qu'ils 
verront  face  à  face  à  jamais,  et  il  se  sert  d'eux 
pour  annoncer  ses  volontés  ,  exécuter  ses 
desseins  ,  gouverner  le  monde  ,  procurer 
notre  salut. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Combien  le  péché  de  nos  premiers  parents  fut 
funeste  à  eux-mêmes. 

Il  est  certain  qu'aucun  péché  n'a  jamais 
été  plus  inexcusable  que  celui  de  nos  pre- 
miers parents.  Toutes  les  circonstances  les 
plus  aggravantes  s'y  rencontrent,  et  leur 
iniquité  est  si  criante  qu'elle  ne  peut  trouver 
aucun  prétexte,  ni  recevoir  aucune  excuse. 

1°  Leur  entendement  était  parfaitement 
éclairé  :  exempts  d'ignorance  el  d'erreu-, 
ils  savaient  ce  qu'exigeait  d'eux  la  majesté 
de  Dieu,  la  souveraineté  du  premier  être,  la 
dépendance  de  la  créature;  ils  connaissaient 
l'énormité  du  péché ,  la  punition  terrible 
dont  Dieu  le  menaçait,  et  la  grandeur  de  la 
récompense  promise  à  leur  fidélité.  Ils  étaient 
parfaitement  instruits  de  toutes  ces  choses  : 
Adam  sciens  prudensque  peccavit ,  dit  saint 
Augustin  (De  civ.  Dei,  XIY,  11). 

2°  Leur  volonté  était  saine,  forte,  droite, 
portée  à  la  vertu;  elle  aimait  le  souverain 
bien,  elle  n'était  ni  malade,  ni  faible,  ni  lan- 
guissante, ni  courbée  vers  la  créature,  ni 
penchée  vers  la  terre  par  aucun  attache- 
ment, ni  recourbée  vers  elle-même  par  l'a- 
mour-propre,  ni  affaiblie  par  aucune  affec- 
tion déréglée,  ni  liée  par  aucune  mauvaise 
habitude. 

3°  Leur  chair  était  soumise  à  l'esprit,  elle 
n'était  ni  corrompue,  ni  infectée,  ni  rebelle, 
ni  opposée  à  la  droite  raison,  elle  concourait 
au  bien  avec  la  partie  supérieure,  et  lui  était 
conforme. 

k°  Nulle  passion  déréglée  ne  troublait  un 
si  beau  domaine,  ni  une  si  heurense  paix. 
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Xon  emm  in  paradiso  caro  concupiscebat 
ndcersus  spiritual,  dit  saint  Augustin  (De 
verb.  Dom.,  ser.  128),  aux  erat  tbi  pugna, 
ubi  pax  erat  sola. 

5°  L'importance  ou  la  gravité  de  la  matière 
ne  pouvait  être  plus  grande  :  il  s'agissait  de 
témoigner  de  l'obéissance  et  de  la  soumission 
aux  ordres  duCréateur,  qui  exigeait  cette  fidé- 
lité d'eux,  commeune  marque  de  leur  sujétion 
et  de  son  autorité;  il  leur  avait  imposé  cette 
loi ,  dont  l'infraction  n'était  rien  moins  qu'une 
prévarication  et  une  rébellion;  ils  savaient 
que  la  mort  ou  la  vie,  une  éternité  de  bon- 
heur, ou  une  éternité  de  malbeur,  dépendait 
de  ce  qu'ils  allaient  faire;  tout  cela  leur  avait 
été  intimé,  tout  cela  leur  était  connu.  Que 
s'ils  péchaient  après  cela,  sans  doute  que  ce 
serait  un  péché  de  pure  malice,  une  offense 
commise  de  gaieté  de  cœur  :  état  déplorable 
que  sentait  saint  Augustin,  pour  lors  enfant 
d'Adam,  et  héritier  de  ce  premier  père,  quand 
il-disait  (Conf.,  VIII,  10),  qu'il  péchait,  non 
par  aucune  autre  raison  que  parce  qu'il  le 
voulait  :  De  supplicio  liberioris  peccati,  quia 
eram  filius  Adam. 

G°  Le  précepte  était  encore  tout  récent  et 
subsistant,  si  l'on  peut  parler  ainsi  ;  la  femme 
s'en  ressouvenait  parfaitement  bien,  elle  le 
dit  même  au  serpent  lorsqu'il  la  tentait;  la 
désobéissance  est  donc  sans  excuse  de  ce 
côté-là.  Oblivionis  nulla  est  excusatio,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XI  De  Gcn.  ad  lit.,  c.  30). 
Mais  l'oubli  d'un  commandement,  et  d'un 
commandement  de  cette  importance,  et  qui 
était  le  seul  qu'on  lui  eût  fait,  eût-il  été 
pardonnable?  Nequeullo  modo  dici  potest  id 
quod  prœceperut  Deus  oblitam  fuisse  mulie- 
rem,  quanquam  et  oblivio  prœcepti,  maxime 
unius,  et  tant  necessarii,  ad  maximum  culpam 
damnabilisnegligentiœpertinerct^bid.).  Il  est 
toujours  constant  qu'on  est  beaucoup  plus 
coupable  quand  on  se  souvient  du  précepte 
dans  la  transgression  même  actuelle  qu  on 
en  fait  ;  car  c'est  mépriser  Dieu  dans  ses  lois, 
que  de  les  violer  à  ses  yeux,  et  en  sa  pré- 
sence, que  ce  souvenir  en  rappelle  :  Verum- 
tamen  evidentior  transgressio  est,  cum  memo- 
ria  retinetur et  tanguam in  illo  Deus  assistens 
prœsensquc  contemnitur.  C'est  pourquoi  le 
prophète,  louant  ceux  qui  se  souviennent 
des  commandements  de  Dieu  :  Et  memores 
sunt  mandatorum  ipsius  (Ps.  Cil,  18),  juge 
nécessaire  d'y  ajouter  :  pourvu  que  ce  sou- 
venir les  porte  à  les  accomplir  :  Unde  neces- 
sarium  fuit  aldcre,  ut  faciant  ca.  Toutes  ces 
excellentes  réflexions  sont  de  saint  Augus- 
tin. Cependant  un  péché  si  grand  en  lui- 
même,  si  grief  dans  ses  circonstances,  si 
pernicieux  dans  ses  suites,  ne  put  faire  ren- 
trer nos  premiers  parents  en  eux-mêmes  ; 
on  ne  voit  dans  leurs  sentiments  que  de  la 
confusion  ,  et  non  de  l'humiliation  ;  que  de 
la  dureté,  et  non  de  la  componction  ;  que  de 
vaines  excuses,  et  non  aucun  humble  aveu  ; 
et  ils  joignent  l'impénitenœ  au  péché.  Le 
Seigneur  les  interroge,  pour  leur  donner 
lieu  de  reconnaître  leur  faute,  dit  un  ancien 
Père  (Tbhtul.,  adver.  Murcion,].  11,75): 
Inttrrog.tt  Deus,  ut  det   locum  sponle  confi- 
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tendi  pectatum  ;  mais  inutilement.  Adam, 
devenu  superbe,  ne  gémit  point  d'avoir  ad- 
héré au  crime  de  son  épouse,  continue  saint 
Augustin  (lib.  II  De  Gen.,  contra  Manich., 
c.  4)  :  Adam  more  superbiœ  in  se  non  accu- 
sat  quod  consentit  mulieri;  il  se  disculpe,  et 
rejette  toute  la  faute  sur  elle  :  In  mulierem 
refundit  culpam  suam  ;  il  fait  plus,  il  la  re- 
jette sur  Dieu  même,  et  voluit  ad  ipsum 
Deum  pertinere  quod  pcccaveral ;  il  ne  dit  pas 
simplement  :  C'est  cette  femme  qui  m'a  fait 
pécher,  il  dit  :  C'est  cette  femme  que  vous 
m'avez  donnée  qui  m'a  perdu  :  Non  enim 
ait  :  Mulier  dédit  mihi;  sedaddidit  dicens  :  Mu- 
lier  quam  dedisti  mihi.  Adam,  n'ayant  pu  se 
faire  égal  à  Dieu  dans  sa  grandeur  et  dans 
sa  sainteté,  veut  rendre  Dieu  égal  à  lui  dans 
sa  bassesse  et  dans  son  crime.  Quoniam 
Adamus  in  majestate  par  illi  esse  non  poluit, 
jam  lapsus  et  jacens ,  in  peccato  suo  parem 
sibi  fac ère  eum  conattir  (Ibid.,  c.  17). 

Il  a  l'orgueil  de  se  faire  innocent,  il  a  l'im- 
piété de  faire  Dieu  coupable  :  Deum  vult 
ostendere  peccasse,  se  autem  innocent?m.  La 
femme,  interrogée,  l'imite  dans  son  audace  :  le 
sexe  est  différent  ;  mais  l'orgueil  est  égal  :  Nec 
ista  confitetur  peccatum,  sed  in  aiterum  refert, 
impari  sexu,  pari  fastu  (Ibid.,  c.  2'à).  Elle  re- 
jette son  péché  sur  le  serpent,  ainsi  qu'Adam 
avait  rejeté  son  péché  sur  elle  :  Mulier  in- 
terrogala  refert  culpam  in  serpentem  ;  comme 
si  Adam  n'avait  reçu  cette  femme  que  pour 
la  suivre  dans  ses  égarements,  et  non  pour 
la  redresser  dans  ses  sentiments;  pour  l'imi- 
ter dans  son  péché,  et  non  pour  la  porter  à 
la  vertu;  ou  que  la  femme  eût  dû  préférer 
le  conseil  du  serpent  au  commandement  de 
Dieu  :  Quasi  aut  ille  sic  acceperit  uxorem  ut  ei 
obtemperaret,  et  non  potius  ut  ipsam  sibi  ob- 
temperare  faccrcl  :  aut  illa  non  Dei  prœce- 
ptum  potius  custodire,  quam  verba  serpentis 
admitlere.  Que  les  péchés  des  enfants  d'Adam 
sont  bien  dépeints  dans  celui  de  leur  père! 
Que  de  palliatifs,  d'excuses,  de  prétextes 
dans  les  dérèglements!  Au  lieu  de  couvrir 
leurs  plaies  avec  le  baume  salutaire  de  la 
pénitence,  ils  les  cachent  avec  les  feuilles  de 
l'ancien  figuier  :  Foliis  fici,  non  emplastro 
medici,  dit  saint  Augustin.  Ce  sont  toujours 
les  autres  qui  nous  font  pécher,  ce  n'est  ja- 
mais nous  qui  péchons. 

Ce  premier  péché  fut  encore  infiniment 
préjudiciable  à  nos  premiers  parents  et  à 
tous  leurs  descendants,  par  l'affaiblissement 
qu'il  fit  en  eux  des  lois  divines,  par  le  dé- 
rangement qu'il  mit  dans  leurs  {tassions  ,  et 
par  la  corruption  qu'il  causa  dans  leurs 
sens. 

1°  11  est  certain  qu'entre  les  excellentes 
prérogatives  dont  le  Créateur  orna  l'homme 
pour  en  faire  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains, 
il  lui  donna  une  sagesse  céleste  qui  n'était 
rien  moins  qu'un  rayon  de  la  sagesse  éter- 
nelle et  de  l'équité  originale  que  cette  intel- 
ligence suprême  et  cette  première  vérité 
possède  éminemment  dans  sa  source  et  dans 
sa  plénitude,  et  qu'il  grava  dans  le  fond  de 
la  Créature  raisonnable,  les  nremiers  prin- 
cipes du  culte  divin,  de  la  loi  naturelle,  et 
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de  la  société  civile.  Mais  le  péché,  dans   la 
suite  des  temps,  déprava  tellement  l'esprit 
de  l'homme,  qu'il  en  effaça  presque  entière- 
ment cette  divine   loi,   et  qu'il   fallut   que 
Dieu,  pour  la  renouveler  et  pour  empôclier 
que  l'ignorance  et  l'erreur  n'achevassent  de 
1  éteindre  entièrement  sur  la  terre,  en  fit 
faireune  promulgation  solennelle  par  Moïse, 
le  plus  sublime  des  philosophes,  le  plus  sage 
des  législateurs,  le  plus  éclairé  des  prophè- 
tes. Et  c'est  ce  que  depuis  on  a  principale- 
ment nommé  le  Décalogue,  ou  les  dix  com- 
mandements   gravés  sur   la   pierre,   parce 
qu'ils   étaient  presque  effacés  du   cœur  de 
1  homme,  et  que  le  premier  homme   viola 
tous  par  le  péché  qu'il  commit,  ainsi   qu'il 
est  aisé  de  le  voir  en  les  parcourant.  Le  pre- 
mier précepte  nous  oblige  à  rendre  à  Dieu 
le  culte  qui  lui  est  dû  par  l'exercice  de  la 
foi,  de  l'espérance,  de  la  charité  et  de  la  re- 
ligion. Mais,  hélasl  nos  premiers  parents  pé- 
chèrent contre  des  devoirs  si  essentiels  :  ils 
ajoutèrent  foi  aux  promesses  du  tentateur 
et  non  aux  menaces  du  Seigneur  ;  ils  espérè- 
rent de  devenir  heureux  en  suivant  le  con- 
seil du  démon,  et  non  en  observant  la  loi  de 
Dieu,  et  ils  aimèrent  la  créature  préféra- 
hlement  au  Créateur.  Il  n'est  fait   mention 
d'aucun  acte  religieux  par  lequel   ils  aient 
témoigné  leur  respect  et  leur  dépendance 
envers  Dieu  :  nous  ne  lisons  point  qu'ils  se 
soient  tournés  vers  leur  premier  principe, 
ni  qu'ils  l'aient  adoré,  ni  qu'ils  lui  aient  con- 
sacré les  premiers  usages  de  leur  raison,  et 
les  premiers  mouvements  de  leur  cœur,  ni 
qu'ils  l'aient  remercié  de  leur  avoir  donné 
1  être  et  la  vie,  de  les  avoir  faits  à  son  image 
et  ressemblance,  comblés  de  bienfaits  et  de 
gloire,  préposés  à  tous  les  ouvrages  de  ses 
mains,  et  rendus  immortels.  Nous  ne  lisons 
point    qu'ils    aient  invoqué  Dieu  dans  la 
prière,  ni  qu'ils  aient  imploré  son  secours 
dans  la  tentation,  ni  par  conséquent   qu'ils 
aient  rempli  leurs  devoirs  à  l'égard  du  pre- 
mier commandement.  Le  second  nous  porte 
à-honorer  le  nom  du  Seigneur,  à  le  bénir,  et 
à  n'en  parler  qu'avec  un  profond  respect  et 
une  souveraine  révérence.  Peut-on  le  violer, 
ce  nom  sacré,  plus  indignement  qu'ils  firent, 
n'ayant  point  eu  horreur  de  prêter  l'oreille 
aux  blasphèmes  et  aux  impiétés  que  proféra 
le  démon,  et  d'y  adhérer  par  leur  mollesse 
impie  à  ne  pas  les  repousser,  par  le  consen- 
tement tacite  qu'ils  y  donnèrent,  et  par  les 
actions  qu'ils  tirent  en  conséquence  de  cette 
suggestion  et  de  cet  acquiescement?  Le  troi- 
sième oblige  l'homme  de  solenniser  religieu- 
sement le  jour  du  Seigneur,  pour  honorer 
son  repos ,   s'occuper  de  ses  grandeurs  ,  le 
remercier  de  ses  bienfaits,  admirer  ses  ou- 
vrages et  publier  ses  louanges;   ce  fut  au 
contraire  ce  premier  des  dimanches  qu'ils 
profanèrent  par  leur  péché,  œuvres  'infini- 
ment plus  serviles  que  de  travailler    à    la 
terre,   qu'ils  le  consumèrent  à   s'entretenir 
en  des  uiscours  pernicieux  avec  le  démon,  à 
écouter  ses   blasphèmes  et  h  y  adhérer,  et  à 
se  faire  des  vêtements  corruptibles,  ou  plu- 
tôt un  tissu  de   vils  haillons  de   feuilles  de 
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figuier,  pour  couvrir  leur  nudité,   devenue 
honteuse,  au  défaut  de  cette  robe  magnifique 
d'innocence  et  de  gloire  dont  ces  anges  ter- 
restres étaient  revêtus  avant  leur  péché  : 
Qui  tanta  gloria  dudum  circumdati,  nunc  fo 
lia  (ici  consuunt ,  dit  saint   Chrysostomo  : 
Vide  a  quanta  gloria   in   quantam  lilitalcir, 
deducii  sunt,  qui  antea  quasi  angeli  terre.- 
très  vivebant ,   continue  ce  Père.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  de  ce  qu'après  cela  ils  al- 
lèrent se  cacher  dans  l'onscuiité  d'un  bois. 
tiguredes  ténèbresspirituellesdans  lesquelles 
eux  et  le  genre  humain  allaient  être  plon- 
gés, dit  saint  Augustin  (lib.  II  De  Gen.  con- 
tra Manieh.,  c.  Itij;  au  lieu  de  célébrer  en  la 
présence  du  Seigneur  la  mémoire  du  pre- 
mier jour  de  l'univers,  auquel  le  Créateur 
avait  fait  la  lumière,  et  de  s'unir  aux  astres 
du  matin  qui  publiaient  ses  louanges?  Abs- 
conderunt  se,  ut  conturbarentur  miseris  er- 
roribus,   relicto   lumine  veritatis.    Le   qua- 
trième nous  impose  l'obligation  d'honorer 
nos  parents,  à  qui  nous  sommes  redevables 
de  la  vie  :  ils  n'avaient   d'autre  père  qui; 
Dieu,  ils  sortaient  immédiatement  de  se.y 
mains  adorables,  il  était  en   tout  sens  leur 
vrai  et  unique  père,  et  eux  ses  enfants;  il 
leur  avait  promis,  pour  récompense  ue  l'hon- 
neur qu'ils  lui  rendraient,  non  une  longue 
suite  d'années,  mais  une  immortalité   loul 
entière ,  une  vie  perpétuelle,  un   héritage 
éternel.  Cependant  ils  le  déshonorent,  us 
lui  désobéissent,  ils  violent  ses  commande- 
ments, ils  se  révoltent   contre   lui,  et  ils 
adoptent  le  démon  pour  père,  vos  ex  patr* 
diabolo  estis.  Le  cinquième  nous  défend  "ç 
tuer,  et  par  une  cruauté  qui  n'aura  jamais 
d'exemple,  ils  se  donnèrent  à  eux-mêmes  j;i 
mort,  et  ils  devinrent  les  parricides  de  tous 
leurs  enfants  et  de  tout  le  genre  humain.  Peu  t- 
on  transgresser  plus  effroyablement  un  pré- 
cepte? lis  violèrent  le  sixième  et  le  neuvième 
commandement,    puisqu'ils  se  souillèrent 
dans  l'impureté,  corrompant  leur  chair  qui 
se  révolta  aussitôt  et  Jes   couvrit  de  honte  ; 
ils  firent  du  canal  respectable  de  la  propaga- 
tion humaine  le  canal  bourbeux  de  la  con- 
voitise et  du  péché  originel ,  qui  depuis  n'a 
cessé  d'infecter  tous  leurs  descendants.  Qunn- 
diu  Eva  in  paradiso  abstinuit ,    tandiu  virgo 
permansit:  quam  cito  abstinentiam  violavd, 
corruptionem  sensit,   dit  saint  Jérôme.  Lo 
septième  nous  défend  le  volet  le  larcin;  nos 
premiers  parents  usurpent  impunément  Je 
bien  d'autrui,  ils  prennent  le  fruit  de  l'arbre 
défendu,  qui  ne  leur  appartient  pas,  ils  veu- 
lent ravir  la  divinité,  la  science  et  l'indépen- 
dance de  Dieu.  Ils  violent  le  huitième,  por- 
tant faux  témoignage  contre  Dieu  môme," 
acquiesçant  au  calomniateur  qui  accusa  Dieu 
d'envie,  de  mensonge  et  d'injustice. 

2"  Que  dire  à  présent  du  préjudice  que 
causa  en  eux  le  péché  par  le  dérangement  ne 
leurs  passions  ?  De  leur  amour,  qui  cessa  de 
se  porter  vers  le  souverain  bien,  pour  s'atta- 
cher a  des  objets  créés  :  ils  commencèrent 
h  n'aimer  qu'eux-mêmes,  à  rapporter  tout  à 
eux,  a  n'avoir  point  d'autre  fin  qu'eus,  ti 
l'amour-proprc  ou  la  cupidité  prit  !a   plac«j 
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de  la  charité.  De  leur  tristesse,  de  se  voir 
privés  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  ; 
de  leurs  désirs  ambitieux,  et  de  leur  espérance 
présomptueuse,  à  devenir  des  dieux.  De  leur 
hardiesse,  ou  plutôt  de  leur  audace,  à  trans- 
gresser la  loi  de  Dieu;  à  étendre  leur  main 
au  fruit  défendu;  à  oser  prétendre  à  la  divi- 
nité; à  vouloir  acquérir  la  science  du  bien 
et  du  mal,  qui  leur  était  interdite,  et  par 
une  curiosité  criminelle,  à  vouloir  expéri- 
menter par  un  moyen  défendu  si  ce  que  le 
démon  leur  avait  prédit  arriverait  :  Audax 
curiositas ,  avida  experiendi  latentia,  dit 
saint  Augustin  (lib.Xl  De  Gen.adlitt.,c.  31). 
Leur  haine  et  leur  colère  les  uns  contre  les 
autres.  La  femme,  non  contente  de  man- 
ger le  fruit  défendu,  oblige  son  mari,  appa- 
remment par  ses  caresses,  d'en  manger  aussi, 
verbo  suasorio,  dit  saint  Augustin  (De  Gcn. 
ad  lit.,  1.  XI,  c.  30);  le  flattant,  s'il  en  man- 

f;eait,  d'une  grandeur   merveilleuse,   d'un 
îonneur  divin,  d'une  pompeuse  dignité,  et 


égale  à  celle  du  Créateur  même  :  Prœbebit 
nobis  ejus  sumptio  summum  honorent,  et 
habebimus  eamdem  quam  conditor  dignitatem. 
Pourquoi  donc,  ajouta-t-elle,  nous  priver 
d'un  tel  avantage?  Quarc  non  sumeremus  de 
eo?  dit  encore  en  ce  lieu  saint  Chrysostome  : 
elle  engage  son  mari  à  violer  la  loi  de  Dieu 
comme  elle,  afin  de  n'être  pas  punie  toute 
seule,  de  n'être  pas  chassée  du  paradis  toute 
seule,  de  ne  mourir  pas  toute  seule,  de 
n'être  pas  damnée  toute  seule;  elle  s'emporte 
contre  le  serpent  qui  l'avait  trompée  :  C'est 
ce  détestable  serpent  qui  m'a  séduite,  dit- 
elle  ;  c'est  ce  trompeur  qui  doit  être  puni, 
et  non  pas  moi.  Adam,  qui,  pour  ne  pas  con- 
trister  sa  femme,  s'était  rendu  complice  de 
son  péché,  quia  audisti  vocem  uxoris  tuœ,  et 
comedisti  de  ligno,  repris  de  ce  crime  :  C'est, 
dit-il,  cette  méchante  femme  qui  m'a  fait 
pécher,  c'est  elle  seule  qu'il  faut  perdre, 
qu'il  faut  punir,  qu'il  faut  chasser,  qu'il 
faut  damner,  et  non  pas  moi.  Quelle  fu- 
reur 1  car  c'est  le  sens  de  leurs  paroles  :  Nul 
d'eux  ne  s'humilie,  nul  ne  se  reconnaît 
ni  ne  se  confesse  coupable  :  la  superbe 
couverte  de  honte  ne  peut  ni  supporter 
la  laideur  de  son  crime  ni  s'en  humilier  : 
Supcrbia  habet  confusionis  deformitatem, 
et  non  habet  confessionis  humilitatem.  (Ibid., 
c.  25.) 

3°  Knfin  nos  premiers  parents  par  leur 
péché  blessèrent  tous  leurs  sens,  par  où 
entrent  les  objets  dangereux  dans  l'âme,  et 
en  corrompant  leurs  sens  ils  corrompirent 
les  nôtres.  Leurs  oreilles  écoutèrent  avec 
•complaisance  les  discours  empoisonnés  du 
démon,  El  dixit  serpens  ad  mulierem.  Leurs 
yeux  regardèrent  le  fruit  défendu,  et  leur 
îr.OMir  le  convoita  :  Vidit  itaque  mulier  quod 
bonum  esset  lignum  ad  vesernditm.  Leurs 
mains  le  touchèrent  contre  la  défense  qui 
leur  en  avait  été  faite  :  Prœcipit  nobis  Dcus 
ne  langer emus  illud.  Et  malgré  cette  dé- 
fense, Eve  le  prit  :  Et  tulit  de  fructu  illius, 
et  elle  en  donna  à  son  mari,  et  dedit  viro 
suo,  qui  le  toucha.  Leur  bouche  en  mangea  : 
Mulier  tulit  de  fructu  illius  et  comedit,  dc- 
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ditque  viro  suo  qui  comedit,  et  leur  goût  te 
satisfit.  Leur  odorat  en  sentit  l'odeur  suave, 
selon  une  version,  suave  olens,  ce  que  si- 
gnifient ces  paroles  du  texte  :  Vidit  igitur 
mulier  quod  bonum  esset  lignum  ad  rescen- 
durn,  et  pulchrum  oculis,  aspectuque  delccta- 
bile  ;  car  de  la  beauté  et  de  la  bonté  d'un 
fruit  s'exhale  naturellement  un  doux  par- 
fum. Mais  ce  goût  exquis  que  nos  premiers 
parents  éprouvèrent  dans  le  fruit  défendu, 
est  le  goût  dépravé  que  nous  portons  tous 
en  venant  au  monde,  et  que  nous  trouvons 
dans  le  pain  de  l'iniquité,  dit  saint  Paulin  : 
Hue  fastidiosi  venimus.  Dégoûtés  de  la  vertu, 
âpres  et  avides  du  péché  toujours  doux, 
nous  fortifions  sans  cesse  les  inclinations 
vicieuses  que  nous  avons  héritées  d'Adam  et 
d'Eve;  nous  adoptons  et  ratifions  leur  péché 
originel  par  nos  péchés  actuels,  et  nous 
nourrissons  en  nous  ce  qui  d'eux  est  né 
en  nous.  Nos  premiers  parents  sont  en  nous, 
comme  nous  étions  en  eux  ;  nous  vîmes  par 
leurs  yeux  le  fruit  défendu,  nous  le  convoi- 
tâmes par  leur  cœur,  nous  le  prîmes  par 
leur  main ,  nous  le  mangeâmes  par  leur 
bouche,  et  chaque  homme  n'est  qu'un  Adam 
reproduit;  nous  naissons  pleins  de  cet  an- 
cien poison,  comme  les  serpents  naissent 
remplis  du  venin  de  leur  père.  Pourquoi 
donc  s'étonner  si,  conformément  à  cet  oracle 
dont  nous  n'éprouvons  que  trop  la  vérité, 
l'esprit,  le  cœur  et  le  sens  de  l'homme  se 
trouvèrent  aussitôt  enclins  au  mal  :  Sensus 
enim,  et  cogitatio  humani  cordis,  in  malum 
prona  sunt  ;  si  après  le  péché  d'Adam  la 
malice  des  hommes  devint  insupportable- 
ment  grande  sur  la  terre  :  Videns  autem  Deus 
quod  multa  malitia  hominum  esset  in  terra  ; 
si  toutes  leurs  pensées,  leurs  inclinations 
et  leurs  affections  se  tournèrent  habituelle- 
ment au  péché  :  Et  cuncla  cogitatio  cordis 
intenta  esset  ad  malum  omni  lempore  (G en., 
VI,  5)  ;  si  l'iniquité  devint  naturelle  à  l'hom- 
me, et  naturalis  malitia  ipsorum  ;  si  toute 
chair  corrompit  sa  voie  :  Corrupta  est  autem 
terra  coram  Deo,  et  repleta  est  iniquilate : 
omnis  quippe  caro  corruperat  viam  suum 
(Sap.,  XII,  10);  et  si  enfin  l'homme  fut  gâté 
dans  toutes  ses  passions,  dans  tous  ses  sens, 
dans  toutes  ses  facultés  ,  et  dans  le  fond 
môme  de  son  être  et  de  sa  substance,  car  il  ne 
faut  point  douter,  selon  saint  Augustin 
(11b.  XIII  De  lrinit.,c.  12),  que  quand  Dieu 
prononça  cet  arrêt  à  notre  premier  père  : 
Tous  êtes  terre,  il  n'ait  voulu  montrer  par 
là  que  l'homme  par  son  péché  fut  changé 
en  une  chose  bien  moindre  que  celle  qu  il 
était  auparavant,  quodvero  vivenli  ait  :  Tetra 
es,  ostendit  tolum  hominem  in  deterius  com- 
mutatum,  et  ei  traditum  cui  dictum  fucrat, 
terram  manducabis.  Cette  expression  est 
commune  à  saint  Grégoire  de  Nysse  (Orat. 
eut.,  c.  8).  Depuis,  dit  ce  Père,  que  le 
doux  poison  de  la  volupté  sensuelle  s'est 
mêlé  avec  la  nature  humaine  par  le  péché 
d'Adam,  l'homme  a  été  métamorphosé  en 
une  créature  toute  vicieuse  et  toute  corrom- 
pue :  Ex  quo  per  voiuntalis  veluti  quoddam 
venenum  mclle  condilum,  malum  naturœ  un- 


4«J3 

missum  est,  frotta format i  sumus  ad  ritiunt. 
Kl  saint  Cyrille  observe  que  l'homme  avant 
son  crime  es!  qualifié  dans  l'Ecriture  du 
nom  honorable  d'homme  :  Foetus  est  Itomo  in 
animant  riventem.  Faciamus  dominent  ad  ima- 
ginent et  simililttdincm  nostram;  niais  qu'a- 
près son  péché  il  est  appelé  du  nom  mépri- 
sable de  chair  :  Ontnis  euro  vorruperal  viam 
suant.  Tel  est  le  ravage  que  le  péché  d'Adam 
a  l'ait  dans  la  nature  humaine. 

QUATRIÈME   CONSIDERATION. 

Combien  la  punition  du  péché  de  nos  premiers 

parents  fut  juste  et  proportionnée  à  leur 

crime. 

Sitôt  que  nos  premiers  parents  eurent  pé- 
ché, ils  en  sentirent  la  peine.  Us  éprouvè- 
rent par  avance  cette  menace,  que  le  Sei- 
gneur rend  sur-le-champ  la  rétribution  à 
ceux  qui  l'offensent:  Reddens audientibus se 
statim  ita  ut  disperdat  eos,  et  ultra  non  dif- 
férai, protinus  sis  restituais  quod  merentur 
[Dénier.,  VII,  10).  Le  pécheur  n'ayant  pas 
plutôt  porté  les  ognons  d'Egypte  à  sa  bou- 
che, qu'il  en  a  les  larmes  aux  yeux.  Mais 
écoutons  saint  Chrysostome. 

J"  Le  remords  de  leur  crime  les  saisit  ;  le 
ver  de  conscience  les  rongea,  dit  ce  Père  ; 
car,  continue-t-il,  c'est  un  accusateur  qui 
crie,  et  qui  met  sans  cesse  devant  les  yeux 
Je  crime  commis,  qui  le  trace  dans  la  mé- 
moire avec  des  traits  ineffaçables  et  vifs:  le 
Seigneur  en  créant  l'homme  imprima  dans 
le  fond  de  son  être  ce  censeur  rigide.  L'hy- 
pocrite a  beau  imposer  au  monde  et  se  jus- 
tifier au  dehors,  il  ne  peut  apaiser  ni  trom- 
per ce  juge  intègre  et  clairvoyant,  qui  par 
avance  l'accuse,  le  condamne  et  le  châtie  au 
dedans  ;  qui,  par  de  tristes  .réflexions,  de 
sanglants  reproches  et  de  cuisants  regrets  , 
comme  par  autant  de  ministres  impitoyables, 
le  tourmente,  le  déchire  et  lui  fait  des  re- 
proches cruels  ;  qui  le  poursuit  au  jeu  ,  qui 
le  chagrine  à  la  table,  qui  l'inquiète  au  lit , 
sans  lui  donner  ni  trêve  ni  repos,  enfin  qui 
l'effraye  par  des  menaces  terribles  d'un  ave- 
nir alfreux.  Ce  fut  le  premier  satellite  de  la 
justice  divine,  qui  s'empara  de  ces  deux  pre- 
miers coupables  :  ils  s'enfuient ,  sans  que 
personne  les  poursuive  ;  ils  se  cachent,  sans 
que  personne  les  cherche  ;  ils  tremblent , 
sans  que  personne  les  menace;  et  semblables 
à  des  homicides  inhumains,  ou  à  de  détes- 
tables domestiques  qui  ont  trahi  leur  maître, 
ils  s'enfoncent  dans  l'épaisseur  d'un  bois 
obscur ,  comme  pour  se  dérober  à  eux- 
mêmes,  s'ils  eussent  pu,  aussi  bien  qu'à 
Dieu;  et  ce  fut  la  première  fois  que  cet 
oracle  de  la  sagesse  s'accomplit  sur  la  terre: 
Fugit  impius  nrmiite  persequente  (Prov.  , 
XXVIII,  1)  ;  l'impie  s'enfuit  sans  que  per- 
sonne le  poursuive.  Là,  que  ne  se  dirent-ils 
point?  Qu'avons-nous  fait?  en  quel  abîme 
sommes-nous  tombés?  comment  nous  som- 
mes-nous perdus?  Fugitifs  et  tremblants,  ils 
ne  savaient  à  quoi  se  résoudre.  Mais  voici 
leur  procès  qui  va  s'instruire.  Le  juge  sou- 
verain arrive  ;  le  criminel  est  cité  devant 
son  tribunal  ;  le  serpent  corrupteur  et  com- 
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plice  est  présent  :  tout  parle.  Le  fait  existe 
et  ne  se  peut  cacher.  Suivons  la  procédure  : 
Et  vocavit  Dominus  Deus  Adam,  et  diait  illi 
Atlam,  ttbi  es.  Et  le  Seigneur  Dieu  appela 
Adam,  et  lui  dit:  Adam,oùêtes-vous?  Quelle 
bonté,  dit  saint  Chrysostome!  Adam  cou- 
vert de  honte  n'osait  paraître  ni  parler.  Le 
Seigneur  par  cette  interrogation  lui  donne  le 
courage  d  ouvrir  la  bouche,  et  sans  indigna- 
tion lui  dit:  Où  êtes- vous?  je  vous  avais 
laissé  en  un  lieu,  et  je  vous  trouve  en 
un  autre?  Vous  étiez,  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  revêtu  de  gloire ,  et  je  vous 
vois  couvert  d'ignominie?  d'où  vient  un 
si  étrange  changement  ?  Quel  est  le  -vo- 
leur qui  vous  a  dépouillé  de  tant  de  ri- 
chesses dont  vous  étiez  comblé?  qui  vous  a 
dégradé  de  cette  haute  dignité  à  laquelle  vous 
étiez  élevé?  pourquoi  affectez- vous  à  pré- 
sent de  vous  cacher,  vous  qui  faisiez  il  y  a 
peu  l'admiration  de  l'univers?  que  craignez- 
vous  ?  y  a-t-il  ici  des  accusateurs  et  des  té- 
moins qui  déposent  contre  vous  ?  y  a-t-il 
quelqu'un  qui  veuille  vous  perdre?  quelle 
est  la  cause  de  cette  terreur  qui  paraît  en 
vous  ?  A  ces  demandes  Adam  répondit  :  Jo 
vous  ai  entendu,  et  j'ai  craint  parce  que  j'é- 
tais nu,  c'est  pourquoi  je  me  suis  caché  : 
Vocem  luam  audivi,  et  timui,  eo  quod  nudus 
esscm,  et  abscondi  me.  Voyez  la  clémence 
du  Seigneur,  continue  saint  Chrysostome, 
puisque,  pouvant  punir  très-justement  Adam 
coupable  d'un  si  grand  crime,  sans  l'honorer 
de  son  entretien,  il  aima  mieux  lui  parler 
et  le  reprendre  avec  douceur,  afin  de  lui 
faire  reconnaître  sa  faute  1  II  lui  dit  donc 
Mais  qui  vous  a  fait  connaître  que  vous 
étiez  nu ,  sinon  que  vous  avez  mangé  du 
fruit  de  cet  arbre,  dont  je  vous  avais  dé- 
fendu de  manger?  Cui  dix'it  :  Quis  enim  in- 
dicatif tibi  quod  nudus  esses,  nisi  quod  ex 
ligna  dequoprœceperamtibi,ne  comederes,  co- 
medistiî  Considérez  dans  ces  paroles  l'excès 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  malice  de 
l'homme  ;  car  il  paraît  que  Dieu  n'avait  dé- 
fendu à  Adam  que  l'usage  du  fruit  d'un 
seul  arbre,  et  qu'il  lui  avait  permis  de  man- 
ger des  fruits  d'une  infinité  d'autres.  Adam 
fut  ingrat  pour  tant  de  biens  permis  ,  et 
désobéissant  pour  un  seul  bien  défendu  : 
ex  ligno  de  quo  prœcepcram  solo  ,  comme  lit 
même  'notre  saint.  La  femme  que  vous  m'a- 
vez donnée,  répondit  Adam,  m'a  présenté  de 
ce  fruit,  et  j'en  ai  mangé  :  Millier  quam  de- 
disti  mihi  ;  c'est  vous  qui  me  l'avez  donnée  ; 
c'est  vous  qui  me  l'avez  amenée  :  Tu  mihi 
istam  dedisti ,  tu  mihi  istam  adduxisti.  — 
Mais  quoi,  elle  ne  vous  a  ni  forcé ,  ni  con- 
traint de  me  désobéir  ;  vous  ne  l'avez  point, 
condamnée  ni  blâmée ,  quand  elle  vous  a 
sollicité  de  le  faire.  Elle  vous  a  donné  du 
fruit,  dites-vous,  et  vous  en  avez  mangé  : 
Quelle  criminelle  facilité  1  vous  la  deviez  re- 
tenir si  elle  eût  voulu  se  précipiter,  et  vous 
vous  êtes  précipité,  sans  qu'elle  l'ait  presque 
voulu  :  vous  avez  écouté  la  persuasion  de 
votre  femme,  et  vous  avez  fermé  l'oreille  h 
mes  lois.  Voilà  Adam  condamné  par  sa  propi  ? 
bouche. 
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Ensuite  Dieu  dit  à  ia  ïkvime  :  Pourquoi 
avez-vous  fait  cela?  Et  dixit  Deus  mulieri: 
Car  hoc  fecisti?  qu avez-vous  à  répondre  à 
cette  accusation  atroce  ?  —  Le  serpent  m'a 
trompée ,  dit-elle  ,  et  j'ai  mangé.  Serpens  de- 
ccpit  me,  et  comedi.  Voici  un  jugement  ter- 
rible, mes  frères,  dit  toujours  saint  Chry- 
sostome  ;  il  n'y  a  ici  aucune  violence,  aucune 
nécessité  :  La  femme  m'a  donné  et  j'ai  mangé, 
dit  Adam  ;  —  le  serpent  m'a  trompée,  et.j'ai 
mangé,  dit  Eve.  L'un  et  l'autre  ont  péché  de 
propos  délibéré.  —  Rien  ne  m'a  obligé  de 
prendre  le  fruit  que  m'a  donné  cette  femme, 
dit  Adam.  —  Rien  ne  m'a  obligée  de  donner 
dans  le  piège  que  m'a  tendu  ce  serpent ,  dit 
Eve:  Nusquam nécessitas,  nusquam  violentia. 
sed  electio  et  voluntas.  Tout  est  libre,  tout 
est  volontaire  en  eux,  tout  est  par  consé- 
quent punissable  en  eux  :  le  serpent,  Adam, 
Eve  ;  le  serpent,  premier  auteur  du  crime, 
sera  le  premier  puni.  Le  démon  voulut  s'in- 
sinuer dans  l'amitié  de  la  femme,  faisant 
semblant  de  la  plaindre  et  de  compatir  à  la 
peine  qu'elle  sentait  de  n'avoir  pas  la  science 
du  bien  et  du  mal ,  non  plus  que  la  liberté 
de  manger  d'un  fruit  excellent,  et  de  se  voir 
assujettie  à  un  précepte  ;  le  Seigneur  met- 
tra une  inimitié  irréconciliable  entre  elle  et 
le  serpent,  entre  la  postérité  de  l'une  et  la 
postérité  de  l'autre.  Figure  de  l'opposition, 
ou  contrariété  spirituelle  d'entre  Jésus- 
Christ  uni  à  ses  élus,  d'une  part,  et  le  dé- 
mon uni  aux  réprouvés,  de  l'autre;  entre  l'E- 
glise du  Sauveur  et  la  synagogue  de  Satan  ; 
entre  les  enfants  de  Dieu  et  les  enfants  du 
diable  :  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulie- 
t  em,  et  semen  tuum  et  semen  illius.  Inimitié, 
ou  mouvement  d'indignation ,  qui  n'a  été 
donné  à  l'homme,  et  qu'il  ne  lui  est  permis 
d'exercer  contre  qui  que  ce  soit,  que  contre 
cet  ancien  ennemi,  dit  saint  Basile  ;  car  c'est 
celui-là  seul  pour  qui  l'homme  peut  et  doit 
avoir  delà  haine  et  de  l'aversion  :  Unumodium 
permisit  nobis  Deus,  scilicet  odium  cum  ser- 
pente :  Inimicitias,  inquit,  ponam  inter  te  et 
mulierem,  inter  semen  tuum  et  semen  illius  :  so- 
tum  illum  qui  naturœ  nostrœ  hostis  est  ha- 
bere  pro  inimico  Deus  jussit.  Le  Seigneur 
ajouta  que  la  femme  briserait  la  tète  du  ser- 
pent :  ipsa  conteret  caput  tuum  ;  c'est-à-dire, 
qu'elle  ne  le  verra  jamais  qu'elle  ne  lui 
écrase  la  tête,  si  elle  le  peut,  ou  qu'elle  ne 
s'enfuie  aussitôt  avec  horreur,  si  elle  ne  le 
peut  ;  d'ailleurs,  ces  paroles  renferment  une 
prophétie  de  la  venue  d'une  seconde  vierge, 
qui  par  son  humilité  réparera  l'orgueil  de  la 
première,  qui  par  sa  fécondité  mettra  au 
monde  un  nouvelAdamréparateurdumonde, 
et  qui  par  son  obéissance  brisera  sans  res- 
source la  tête  rebelle  de  l'ancien  destructeur 
du  monde.  Le  démon  persuada  à  la  femme 
d'étendre  la  main  et  de  cueillir  de  ce  fruit 
défendu,  tutit  de  fructu  ;  il  sera  réduit  à  la 
condition  des  insectes,  et  de  pire  condition 
que  les  brutes,  qui  du  moins  marchent  sur 
leurs  jambes  ;  il  rampera  et  se  traînera  tout 
ue  sou  long  sur  la  terre  comme  enveloppé  et 
emprisonné  sous  la  peau  du  serpent,  dans 
lequel  il  était  entré,  et  sans  distinction  de 
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membres,  réuuit  a  la  condition  d'un  méchant 
homme  gisant  par  terre,  à  qui  on  a  coupé 
les  bras  et  les  jambes  :  Super  peclus  tuum 
gradieris,  et  en  qui  cependant  l'humiliation 
et  l'orgueil,  la  fureur  et  l'impuissance,  ré- 
gnent dans  un  souverain  degré  :  totusjacens, 
totus  tumens.  De  plus  il  est  maudit  entre 
tous  les  animaux  de  la  terre  :  Maledictus  es 
inter  omnia  animantia,  et  bestias  terrœ.  Il 
n'est  pas  dit  qu'il  sera  maudit,  mais  qu'il 
est  déjà  maudit  ;  ce  qui  marque  une  malé- 
diction présente  ,  permanente  ,  invariable  , 
éternelle.  Le  démon  obligea  la  femme  de 
manger  de  ce  fruit  terrestre,  et  comedit  ;  il 
mangera  lui-même  la  terre,  ou  les  hommes 
terrestres  :  Terram  comedes  cunctis  diebus 
vitœ  tuœ. 

2°  La  femme  se  laissa  aller  à  la  vanité, 
elle  voulut  être  savante,  expérimenter  le 
bien  et  le  mal,  avoir  des  connaissances  spi- 
rituelles et  sublimes  :  elle  aura  l'ignorance 
pour  partage,  et  elle  sera  humiliée  jusque 
dans  l'ordure  de  la  corruption  :  Mulieri  quo- 
que  dixit  :  Multiplicabo  œrumnas  et  concep- 
tus  tuos.  Elle  se  laissa  aller  à  la  sensualité, 
mangeant  avec  goût  le  fruit  défendu  ;  olle  en- 
fantera son  fruit  dans  la  douleur  :  In  dolore 
paries  filios.  Enfin  elle  obligea  son  mari  à 
lui  être  condescendant,  et  à  manger  avec 
elle  ce  malheureux  fruit  :  Deditque  viro  suo, 
qui  comedit  ;  elle  sera  sous  la  puissance  du 
mari,  et  il  la  dominera,  sub  viri  potestate 
eris,  et  ipse  dominabitur  tui.  Elle  avait  été 
tirée  du  côté  de  l'homme,  et  non  de  la  tête 
ou  des  pieds,  et  formée  d'une  côte,  pour 
marquer  qu'elle  ne  devait  ni  dominer  au- 
dessus  de  "l'homme,  ni  être  esclave  au-des- 
sous de  l'homme,  mais  vivre  en  égale  so- 
ciété avec  lui,  ni  l'amollir  dans  la  vertu  ; 
son  crime  a  tout  changé,  c'est  le  péché  et 
non  la  nature  qui  l'a  mise  dans  cette  dépen- 
dance, dit  saint  Augustin  (De  Gen.  ad  lit., 
1.  H,  cap.  17)  :  Maritum  habere  dominum 
meruit  mulieris,  non  natura,  sed  culpa.  Ce- 
pendant si  la  femme  se  tire  de  cette  sujé- 
tion et  de  cet  ordre,  la  nature  se  dépravera 
davantage,  et  le  péché  s'augmentera  :  Quod 
tamen  nisiservetur,  depravabitur  amplius  na- 
tura, et  augebitur  culpa,  dit  saint  Augustin 
(Jbid.). 

3°  L'homme  avait  été  paresseux,  lâche, 
oisif,  nonchalant  à  garder  le  jardin  intérieur 
de  son  âme,  figuré  par  le  jardin  extérieur 
où  le  serpent  se  glissa  :  il  fut  faible  et  né- 
gligent à  résister  à  sa  femme,  il  sera  con- 
damné au  travail ,  à  cultiver  la  terre,  qui 
lui  produira  des  ronces  et  des  épines  ,  et  à 
manger  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  : 
Quia  audisti  vocem  uxoris  tuœ  ,  et  comedisti 
de  ligno  ex  quo  prœceperam  tibi  ne  comede- 
res,  maledicta  terra  in  opère  tuo  ;  in  labori- 
bus  comedes  et  ea  cunctis  diebus  vitœ  tuœ  : 
spinas  et  tribulos  germinabit  tibi.  Il  levait 
les  yeux  au  ciel  pour  prendre  les  fruits 
des  arbres  du  paradis  terrestre  ,  afin  de  s'en 
nourrir,  de  se  conserver  une  vie  immor- 
telle, et  de  regarder  le  ciel  comme  le  sé- 
jour qui  lui  était  destiné  ;  dorénavant  courbé 
vers  !a  terre,  il  broutera  l'herbe  :  Et  corne- 
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des  herbam  ferra»,  pour  se  procurer  une  vie 
Périssable,  et  qui  lui  est  commune  avec  les 
bêtes.  11  a\ait  eu  l'ambition  de  vouloir  de- 
venir comme  un  Dieu,  il  sera  dépouillé  de 
la  belle  et  précieuse  robe  de  l'immortalité, 
revêtu  d'un  cilice  ou  d'un  habit  fait  de 
peaux  de  bétes  mortes  et  écorchées,  ainsi 
que  dit  saint  Grégoire  de  Nysse  (Orat.  ca- 
tech.)  :  Ex  interfectis  et  excoriât  is  animali- 
bus,  eis  excogitatur  amictus  ;  car  c'est  de 
cette  manière  que  le  texte  sacré  s'exprime  : 
Fecit  quoque  Dominas  Deus  Adœ  et  uxori  ejus 
iunicas  pelliceâs,  et  induit  eos  ;  et  il  appren- 
dra qu'il  n'est  que  poudre ,  et  qu'il  retour- 
nera en  poudre  :  Donec  rerertaris  in  terrant 
de  qua  sumptus  es,  quia  pulcis  es,  et  inpulve- 
rem  reverteris.  Car  la  juste  peine  du  péché 
dans  la  mort  corporelle  est,  qu'à  cause  que 
l'âme  s'est  séparée  volontairement  de  Dieu 
qui  était  sa  vie,  et  qu'elle  devait  aimer,  elle 
quitte  avec  regret,  et  malgré  elle,  son  corps 
dont  elle  est  la  vie,  et  qu'elle  aime  trop. 
Telle  est  la  doctrine  de  saint  Augustin  :  Ea 
est  pœna  in  morte  corporis,  utspiritus  ,  quia 
volens  deseruit  Deum,  deserat  corpus  invi- 
tus  ;  ut,  cnm  spiritus  Deum  deseruerit  quia 
voluit,  deserat  corpus  etiam,  si  noluerit. 

V  Pour  le  serpent,  il  est  encore  bon 
d'observer  que  Dieu  ne  l'interrogea  point, 
et  ne  le  reprit  point  de  sa  malignité ,  parce 
qu'il  est  inexcusable  et  incorrigible,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XIII  De  Trin.,  c.  12,  et 
'.  IV,  c.  k)  :  Jain  serpens  non  interrogatur, 
red  prior  excepit  pœnam,  quia  nec  confileri 
f.eccatum  potest,  nec  habet  omnino  unde  se 
excuset.  Il  ne  le  punit  point  non  plus  alors 
de  ces  peines  anciennes  qu'il  a  méritées 
pour  s'ôtre  perdu  lui-môme  dans  le  ciel,  et 
nour  avoir  perdu  les  anges  apostats  avec 
lui,  il  les  avait  déjà  encourues  :  il  les  sent, 
et  il  les  sentira  dans  toute  leur  étendue  au 
jour  du  jugement  :  Nonautem  nuuc  ea  dam- 
nât io  diaboli  dicitur  quœ  ultimo  judicio  re- 
servatur,  de  qua  loquitur  Dominus,  cum  di- 
cit  :  Jte,  maledicti,  in  ignem  ceternum  qui  pa- 
ratus  est  diabolo  et  angelis  ejus.  Mais  le 
Seigneur  en  ajoute  de  nouvelles  pour  avoir 
séduit  les  hommes,  et  elles  sont  d'une  telle 
espèce,  que  par  elles  Dieu  avertit  les  hom- 
mes des  séductions  qu'ils  ont  à  craindre  du 
côté  de  celui  qui  les  a  séduits  dès  le-  pre- 
mier jour  du  monde,  et  qui  s'efforce  de  les 
séduire  encore  tous  les  jours  du  monde  :  sé- 
«  luclionsqui  ne  sont  autres  que  les  suggestions 
d'avarice,  d'orgueil  et  de  sensualité,  sous 
lesquelles  il  se  glisse  dans  le  cœur  humain: 
Sed  ea  pœna  ejtis  dicitur,  qua  nobis  cavendus 
est.  Or,  les  voici,  ces  peines,  dans  lesquel- 
les le  démon  trouve  son  supplice,  et  nous 
notre  instruction.  Premièrement ,  Dieu  lui 
dit  :  Vous  mangerez  la  terre,  terrain  tnan- 
ducabis,  c'est-à-dire  les  hommes  terres- 
tres, ou  les  pécheurs  qui  aimant  la  terre 
sont  tels  <pie  ce  qu'Us  aiment  :  Si  terrain 
amas,  terra  es,  dit  saint  Augustin  ;  et  sur 
lesquels  vous  dominerez  :  en  quoi  le  dé- 
mon trouve  également  son  plaisir  et  sa 
peine  :  Pœna  enim  rjus  est  ut  in  polestatc 
habeal  eos  qui  Dei  prœcepta  contemnunt  ,   et 


inde  major  pœna  est,  quia  de  hac  tam  infe- 
lici  potestate  lœtalur.  En  elfet,  être  le  chef 
des  réprouvés,  le  roi  des  damnés,  le  seigneur 
des  diables,  quel  étrange  domaine  !  quelle 
effroyable  royauté  !  quel  supplice  d'y  trou- 
ver du  plaisir  !  En  second  heu,  le  rabais- 
sant au-dessous  des  animaux,  et  ideo  Mi 
etiam  pecora  prœponuntur,  il  le  mit  au  rang 
des  insectes,  lui  disant  :  Vous  ramperez 
sur  votre  poitrine  et  sur  votre  ventre,  .pe- 
ctore  et  ventre  repes  :  par  le  mot  de  ramper, 
figurant  les  sinuosités  et  les  tortuosités  de 
ce  serpent,  qui  se  glisse  et  se  coule  imper- 
ceptiblement dans  l'esprit,  non  tout  à  1s 
fois,  ni  d'abord  tout  entier  ,  mais  peu  à  peu 
et  comme  par  parties  successives,  nusquam 
totus,  dit  Tertullien  ;  qui  n'agit  qu'en  se- 
cret, et  qui  se  retire  aussitôt  qu'il  est  dé- 
couvert :  comme  il  fit  lorsque  le  Sauveur 
l'appela  Satan  ;  car  à  ce  mot  il  s'en  alla ,  ré- 
cessif :  et  pour  montrer  que  toutes  ses  dé- 
marches sont  frauduleuses,  il  est  ici  écrit 
qu'il  se  traîne  sur  sa  poitrine  :  in  pectore 
fraudes,  dit  saint  Jérôme;  d'ailleurs  par 
l'estomac,  l'orgueil,  qui  n'est  qu'un  élance- 
ment ou  une  saillie  impétueuse  du  cœur, 
nous  est  représenté,  dit  saint  Augustin: 
Nombre  enim  pectoris  significatur  superbia, 
quia  ibi  dominât ur  impetus  animi  ;  et  par  le 
ventre,  les  vices  charnels  de  la  gourman- 
dise et  de  la  luxure»  nomine  autem  ventris  si- 
gnificatur carnale  dcsidtrium.  Le  Seigneur 
ajoute  que  le  serpent  tendra  des  embûches 
au  talon  des  hommes,  signifiant  par  là  les 
hommes  attachés  à  la  terre,  ou  les  avares, 
quos  terrena  cupiditale  deceperi&>  id  est  pec- 
catores,  qui  terrœ  nomine  significantur.  C'est 
ainsi  que  les  qualités  naturelles  du  serpent 
nous  découvrent  les  ruses  spirituelles  et  les 
artificieuses  tromperies  dont  le  tentateur  se 
glisse  dans  nos  âmes  sous  l'appât  flatteur 
de  l'avarice,  de  l'orgueil  et  de  la  sensualité, 
et  .que  ces  symboles  énigmatiques  nous 
figurent  ce  que  nous  avons  à  craindre  d'un 
ennemi  si  couvert  et  si  rusé.  Qitod  guident 
et  in  colubro  anvmadvertitur  et  ex  Mo  ani- 
mante tisibili,  ad  hune  invisibilem  inimicum 
nostrum  locutio  pguratur.  Il  est  donc  né- 
cessaire, si  nous  voulons  remporter  la  vic- 
toire sur  celui  qui  dresse  les  pièges  au  ta- 
lon de  l'homme,  que  nous  lui  écrasions  la 
tête  par  notre  fidélité  à  résister  aux  tenta- 
tions naissantes  ;  car,  comme  observe  saint 
Jérôme  (in  c.  IX  Eccl.),  le  démon  est  un 
serpent  subtil  :  Diabolus  serpens  est  lubri- 
cus,  auquel  si  on  ne  brise  pas  d'abord  la 
tôte,  chassant  ses  premières  suggestions,  cu- 
jus  capiti,  hoc  est  primœ  suggestion),  si  non 
resistiiur,  il  sera  ensuite  facile  d'entrer  et 
de  s'introduire  tout  entier  dans  le  fond  do 
noire  cœur,  sans  que  nous  le  sentions  :  To- 
tus in  interna  cordis,  dum  non  sentilur  ,  illa- 
bititr.  D'où  il  arrivera    que  d'un  serpent  si 


petit  (huis  sou  ori 
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tôt un  horrible  dragon,  selon  saint  Cyprien: 
Diaboli  primis  tentalionibus  obviandnn  ,  nec 
foveri  débet  coluber,  donec  in  dracofr.n  for- 
melur.  Suivons  donc  ce  conseil  ..e  saint 
Augustin:  Donnez  !a  mort  b  c:  t  implacable 
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adversaire  tandis  qu"il  est  encore  petit: 
D'im  hostis  est  parons  interp.ee  ;  broyez  ce 
grain  venimeux  avant  qu'il  germe,  nequitia 
elidalur  in  semine  ;  et  accomplissez  cette 
parole  du  Prophète*  :  Heureux  qui  brisera 
vos  enfants  contre  la  pierre  :  Jieatus  qui  al- 
lidet  parvulos  tuos  adpetram.  (Auc,  in  Psal. 
CXXXVI.)! 

Après  toutes  ces  sublimes  considérations, 
faut-il  s'étonner  si  saint  Augustin  (locis  cita- 
tis),  qui  s'en  occupait,  et  dé  qui  nous  les 
avons  empruntées,  a  nommé  le  péché  d'Adam 
et  d'Eve  une  ruine  effroyable  ,  un  crime 
épouvantablemcnt  énorme  :  Ruina  in ef fail- 
lis, et  ineffaliliter  grande  peccatum  (Enchir., 
c  ko)  ;  énorme  en  lui-même,  énorme  par 
rapport  à  Adam,  énorme  par  rapport  aux  au- 
tres péchés  qu'il  renferme  tous,  et  aux  com- 
mandements qu'il  viole  tous,  et  aux  des- 
cendants d'Adam  qu'il  infecte  tous,  et  au 
déluge  de  péchés  qu'il  attire  tous;  car  c'est 
de  lui  que  sortent  et  que  sortiront  jusqu'à 
la  fin  du  monde  les  impiétés,  les  sacrilèges, 
les  profanations,  les  injustices,  les  vols,  les 
impudicités,  et  tout  le  sang  qui  s'est  épan- 
che sur  la  terre  depuis  ce  temps-là;  les 
guerres,  les  séditions,  lesmeurtres,  et  géné- 
ralement tous  les  maux  qui  f^pt  et  feront 
gémir  tous  les  hommes  :  cependant  nous  ne 
voyons  en  Adam  et  en  Eve  aucun  senti- 
ment de  pénitence  pour  un  si  horrible 
péché  :  ]\usquam  hic  sonat  petitio  veniœ, 
nusquam  imptoratio  rnedicinœ,  dit  saint  Au- 
gustin (De  Civ.  Dei,  XIII,  14);  ils  ne  répan- 
dent pas  une  larme;  ils  ont  regret  de  quit- 
ter ce  paradis  terrestre,  il  est  vrai,  car  le 
texte  sacré  porte  qu'on  les  en  chassa  malgré 
eux  :  Ejecit  eos;  mais  ce  ne  fut  qu'un  regret 
intéressé  de  se  voir  bannis  de  ce  lieu  de  dé- 
lices, et  nous  ne  lisons  point  qu'ils  aient 
réclamé  la  miséricorde  divine;  ils  furent 
revêtus  d'un  habit  de  pénitence,  et  on  ne  lit 
point  qu'ils  en  curent  le  sentiment;.  Adam, 
renvoyé  dans  cette  première  terre  d'où  'il 
avait  été  tiré  avant  que  d'être  transporté 
dans  le  paradis,  n'offrit  point  de  sacrifice  de 
propitiation  au  Soigneur,  le  sacerdoce  et  le 
P'clié  ne  s'accordent  pas  ensemble;  afin  d'in- 
terné 1er  auprès  de  Dieu  pour  les  autres,  il 
faut  ôtro  bien  auprès  de  Dieu  soi-même,  et 
il  n'était  pas  à  propos  que  la  source  de  la 
corruption  des  hommes  uevint  la  source  de 
la  sanctification  des  hommes.  11  est  vrai  en- 
core que  nos  premiers  parents  firent  neuf 
cents  ans  de  pénitence,  et  à  la  porte  de  ce 
paradis  d'où  ils  avaient  été  mis  honteuse- 
ment dehors;  mais  ce  fut  sans  pouvoir  y 
rentrer,  dit  saint  Chrysostome,  ni  réparer  le 
tort  qu'Adam  avait  fait  à  toute  sa  postérité. 
En  effet,  Adam  pouvait  bien  dépraver  la  na- 
lure  humaine  par  son  péché,  mais  il  ne  pou- 
vait la  réparer  par  sa  pénitence;  il  pouvait 
.tbtenir  la  rémission  de  son  crime,  etla  grâce 
de  sa  propre  justification,  comme  il  fit,  mais 
non  recouvrer  l'innocence  originelle,  à  la- 
quelle était  attaché  le  don  de  la  transmettre 
à  ses  descendants,  don  qui  seul  l'établissait 
'lief et  source  de  la  sanctification  de  sa  pos- 
térité; don  d'une  si  haute  dignité,  qu'il  ne 


tombait  pas  sous  le  mérite,  même  avant  Je 
péché,  combien  moins  après.  Ainsi  Adam  a 
pu  être  la  cause  accidentelle  de  la  déprava- 
tion du  genre  humain  qui  devait  sortir  de 
lui  ;  car  pour  cela  il  lui  sufiisaitd'en  être  le  père 
perverti  et  dégradé;  mais  il  n'a  pu  redeve- 
nir la  cause  de  la  sanctification  de  ses  en- 
fants; car  pour  cela,  il  lui  fallait  et  l'inno- 
cence originelle  et  le  pouvoir  de  la  commu- 
niquer, de  quoi  son  crime  le  privait,  et  que 
sa  pénitence  ne  pouvait  lui  redonner.  Ce- 
pendant, parce  que  Dieu  avait  destiné  la 
créature  raisonnable  à  sa  possession  ,  il 
était  de  sa  gloire,  de  sa  providence  et  de  sa 
bonté,  que  son  dessein  ne  fût  pas  frustré, 
et  que  1  homme  capable  de  déplorer  sa  pro- 
pre misère  ne  devint  pas  incapable  de  la 
miséricorde  divine.  Mais  quoi,  cette  répara- 
tion ne  pouvait  se  faire  ni  par  un  homme, 
ni  par  un  ange,  ni  par  aucune  créature:  Non 
est  qui  utrumque  valeat  arguerc  et  ponerc 
manum  suam  in  ambobus,  disait  le  saint 
homme  Job  (IX,  33],  ou  plutôt  le  genre 
humain  en  sa  personne;  car  qui  eût  pu  ou 
osé  se  porter  pour  médiateur  de  réconcilia- 
tion entre  Dieu  et  l'homme?  Mériter  l'expia- 
tion du  crime  d'Adam  et  de  la  corruption 
universelle  qu'il  avait  causée?  Offrir  une  sa- 
tisfaction proportionnée  à  l'énormité  de  ce 
crime,  et  de  l'injure  atroce  que  le  péché  avait 
faite  au  Créateur,  ainsi  que  sa  justice  l'exi- 
geait? Etre  une  source  de  grâce,  et  établir 
des  moyens  de  sanctification  pour  tout  le 
genre  humain;  de  purification  pour  toutes 
ses  souillures,  et  de  réformation  de  son  être 
naturel  et  surnaturel;  le  délivrer  de  la  mort 
et  de  la  tyrannie  du  diable  et  du  péché;  lui 
rouvrir  le  ciel  ;  lui  donner  des  moyens  d'y 
rentrer  par  l'établissement  d'une  nouvelle 
régénération  qui  communiquât  h  l'homme 
cette  justice  originelle,  qu'il  ne  pouvait  re- 
cevoir par  la  régénération  de  ce  père,  dé- 
pouillé du  droit  de  la  pouvoir  transmettre 
à  ses  enfants,  parce  qu'il  en  était  lui-même 
privé;  en  un  mot,  le  remettre  en  possession 
des  prérogatives  de  sa  première  dignité? 
Dieu,  à  la  vérité,  pouvait  par  sa  volonté  ab- 
solue réparer  son  ouvrage,  mais  il  était  de 
cette  raison  suprême  qui  forma  la  créature 
intelligente  par  un  conseil  profond,  défaire 
encore  plus  éclater  sa  sagesse  que  son  pou- 
voir dans  la  réformation  de  son  image.  Or, 
dans  l'ordre  de  la  justice  divine,  le  péché 
commis  exigeant  une  satisfaction  qui  d'une 
part  ne  convenait  pas  à  Dieu,  comme  étant, 
ainsi  que  le  mérite,  au-dessous  de  lui,  et 
oui  de  l'autre  n'était  pas  au  pouvoir  de 
1  homme,  comme  étant  au-dessus  de  lui,  il 
est  visible  que  le  seul  Jésus-Christ,  qui  de- 
vait réunii  en  lui  ces  deux  extrêmes,  ou 
plutôt  le  seul  Homme-Dieu  qu'on  attendait, 
pouvait  offrir  pour  notre  rachat  les  satisfac- 
tions d'un  prix  infini,  dont  nous  étions 
tenus  envers  un  Dieu  infiniment  bon  et  in- 
finiment offensé.  Au  reste,  Adam  et  Eve  ne 
furent  pas  perdus.  L'Ecriture  dit  que  Dieu 
les  retira  de  leur  péché.  L'Eglise  a  traité 
d'hérétiques  ceux  qui  ont  voulu  enseigner  le 
contraire.  11  n'était  pas  convenable  que  le 
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séparateur  du  genre  humain  laissât  au  dé- 
mon  superbe  les  deux  chefs  du  genre  hu- 
main, et  que  le  Sauveur  ne  délivrât  pas  ce- 
1  ui  qui  le  premier  était  tombé  dans  la  capti- 
vité, tandis  qu'il  délivrait  ceux  que  ce  pre- 
nd er  esclave  avait  engendrés  dans  les  1ers. 
Ce  pendant,  le  péché  faisait  des  ravages  épou- 
rantables  dans  le  monde,  le  genre  humain 
sa  rti  d'Adam  se  précipita  en  tant  d'abomina- 
tions et, de  crimes,  que  toute  la  terre  fut  per- 
vertie en  moins  de  sept  ou  huit  générations; 
de  là  ce  déluge  qui  submergea  tous  les  hom- 
mes, à  l'exception  de  Noé  et  de  sa  famille, 
composée  de  huit  personnes  seulement,  qui 
trouvèrent  grâce  devant  le  Seigneur,  et  qui 
se  sauvèrent  de  ce  naufrage  universel  dans 
l'arehe  qu'il  leur  avait  commandé  de  cons- 
truire. Ensuite  les  enfants  de  Noé  s'étant 
multipliés,  le  monde  toujours  corrompu,  tou- 
jours incorrigible,  tomba  bientôt  dans  l'ou- 
bli du  Créateur  et  dans  l'idolâtrie,  dont  cet 
ancien  ennemi  de  l'unité  de  Dieu  avait  jeté 
le  premier  plan,   quand  il  dit  à  Eve  :  Vous 
serez  comme  des  Dieux;  et  l'homme  se  fit  des 
idoles  de  pierre  et  de  bois  pour   lui  tenir 
lieu  du  vrai  Dieu  qu'il  avait  perdu,  jusque- 
là  que  le  diable  qui  avait  trompé  l'homme  se 
lit  adorer  par  l'homme,  suivant  son  ancienne 
et  ambitieuse  prétention.  Que  si  le  genre 
humain  ne  tomba  pas  dans  l'idolâtrie  avant 
le  déluge ,  ce  fut  parce  que  la  mémoire  du 
Créateur  étaitencore  trop  récente,  raison  qui 
doit   obliger  l'homme  a  se  tourner  dès  sa 
jeunesse  vers  Dieu,  des  mains  duquelil  vient 
de  sortir,  et  à  ne  pas  sacrifier  ses  premières 
années  au  vice;  car  !e  même  ordre  ou  pro- 
grès de  la  dépravation  du  genre  humain  d'a- 
bord charnel  et  sensuel,  ensuite  superbe  et 
vain,  qui  ne  parlait  que  de   demi-dieux  et 
de  héros,  de  conquêtes  et  d'édifices  éternels, 
et  enfin  idolâtre,  souvent  se  renouvelle  et 
se  continue  dans  la  dépravation  de  chaque 
homme  en  particulier,  corrompu  dans  sa  jeu- 
nesse, orgueilleux  dans  l'âge  viril,  impie 
dans  la  vieillesse.  Le  Seigneur,  pour  remé- 
dier à  cette  dépravation  si  générale,  appela  à 
lui  Abraham  et  les  patriarches,  et  enfin  le 
peuple  d'Israël  qui  sortit  d'eux,  et  qui  con- 
serva la  tradition  du  genre  humain,  la  véri- 
table religion,  et  l'espérance  d'un  libérateur 
qui  devait  venir  un  jour  réparer  l'homme,  le 
délivrer  delà  tyrannie  du  démon  et  de  l'es- 
clavage du  péché,  l'affranchir  de  la  mort   et 
de  toutes  ses  peines,  lui  rouvrir  le  paradis, 
lui  procurer  une  vie  éternelle,  et  le  rétablir 
dans  sa  première  dignité.  Mais  que  de  temps 
pour  en  venir  là!  Ahl  que  l'Ecriture,  dont 
toutes  les  paroles  sont  mystérieuses,  nous  dit 
avec  grande  raison  qu'il  était  l'heure  de  vê- 
pres quand  le  Seigneur  vint  chercher  nospre- 
miers  parents,  et  qu'il  les  mit  hors  du  para- 
dis; car  ce  fut  pour  nous  apprendre,  ditsaint 
Augustin,  que  le  soleil  visible,  qui  pour  lors 
allait  retirer  sa  lumière  extérieure  de  dessus 
la  terre,  figurait  que  le  Soleil  de  justice  al- 
lait retirer  sa  lumière  intérieure  delà  vérité 
de  dessus  le  genre  humain,  et  que  l'homme 
ne  serait  visité  du  Seigneur  qu'aux  vêpres 
du  monde,  et  dans  le  déclin  des  temps  :  Ha- 


que  cum  ambularet  Deus  in  paradiso  ad  ves- 
peram, benead  vesperam,  in  est,  cumjam  ab 
cis  sol  occiderel,  id  est  auferretur  ab  eis  lux 
illa  interior  veritatis.  O  homme,  s'écrie  saint 
Ambroise  (in  ps.  XXXIX),  vous  avez  péché 
bien  tôt,  vous  serez  visité  bien  tard  :  Mane 
errasti,  ad  vesperam  liberaberis.  Il  viendra  à 
la  vérité  un  Sauveur,  qui  à  la  même  heuro 
du  jour  en  laquelle  vous  avez  été  chassé  du 
paradis  par  votre  sensualité,  vous  y  fera  ren- 
trer par  ses  souffrances ,  dit  saint  Irénée , 
mais  votre  péché  commis  le  matin  ne  sera 
expié  que  par  le  sacrifice  du  soir. 

Seigneur,  puisque  la  désobéissance  d'A- 
dam ne  vous  a  pas  empêché  de  jeter  encore 
des  regards  favorables  sur  les  hommes,  et 
que  vous  n'avez  pas  voulu  exterminer  tous 
les  enfants  à  cause  du  crime  de  leur  père , 
recevez  les  humbles  prières  de  nos  cœurs 
affligés,  et  mettez-nous  au  nombre  de  ce  peu 
d'élus  qui,  par  votre  grâce,  éviteront  les  ri- 
gueurs de  votre  justice.  Nous  sommes  tout 
ensemble  malheureux  et  coupables  ;  nous 
gémissons  sous  le  poids  et  du  crime  que  nous 
avons  contracté,  et  de  celui  que  nous  avons 
commis.  Cependant,  tout  défigurés  que  nous 
soyons,  souvenez-vous,  Seigneur,  que  nous 
sommes  l'ancien  ouvrage  de  votre  puissance 
et  le  nouveau  chef-d'œuvre  de  votre  misé- 
ricorde. Relevez-nous  de  la  poussière  do 
notre  ancienne  abjection  ;  nettoyez-nous  du 
fumier  de  notre  nouvelle  corruption  :  5ms- 
citans  de  pulvere  egenum,  et  de  stercorc  cri- 
gens  paupercm  (Psal.  CX1I).  Guérissez-nous, 
mon  Dieu,  des  rides  anciennes  qui  nous  flé- 
trissent, purifiez-nous  des  taches  nouvelles 
qui  nous  souillent  :  nous  portons  l'humilia- 
tion où  le  péché  réduisit  notre  premier  père, 
lorsque  chassé  de  devant  votre  face,  privé 
du  saint  commerce  qu'il  avait  avec  vous  , 
exclus  du  paradis,  couvert  d'un  cilice,  vous 
l'abaissâtes  jusqu'en  terre,  vous  le  couvrîtes 
de  confusion,  vous  lui  apprîtes  qu'il  n'était 
que  poussière  ;  et  cependant,  nous  ne  pou- 
vons nous  résoudre  à  chercher  dans  la  pé- 
nitence la  gloire  de  notre  première  dignité. 
Voyez  nos  maux ,  Seigneur  ,  d'un  œil  de 
compassion,  et  faites-nous  les  voir  d'un  œil 
de  componction. 

Vous  nous  avez  aimés  dès  le  commence- 
ment du  monde,  et  dès  lors  vous  commen- 
çâtes de  travailler  au  salut  de  l'homme  ;  vo- 
tre miséricorde  est  aussi  ancienne  que  notre, 
crime.  A  peine  notre  premier  père  eut-il 
commis  le  péché  que  vous  lui  fîtes  espé- 
rer le  pardon;  à  peine  eut  -  il  contracté 
la  maladie  que  vous  lui  préparâtes  le  re- 
mède; à  peine  se  vit-il  esclave  que  vous  lui 
montrâtes  son  libérateur  ;  et  vous  n'avez 
cessé  depuis  ce  temps-là  de  conduire  le 
grand  ouvrage  de  notre  réparation  ;  vous 
n'avez  pas  exercé  sur  mon  âme  une  moindre 
miséricorde  que  sur  l'univers  entier.  A  peine 
ai -je  été  né  en  Adam  que  vous  m'avez  ré- 
généré en  Jésus-Christ;  à  peine  ai -je  con- 
tracté la  lèpre  du  péché  que  vous  m'en  avez 
lavé;  à  peine  suis-jc  tombé  sur  la  terre  que 
vous  m  avez  relevé  pour  le  ciel.  Dès  le  ma- 
tin de  ma  vie  vous  avez  commencé  ù  travail- 
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ici-  pour  mon  salut;  le  soir  de  mes  jours  ap- 
proche, je  suis  déjà  dans  mon  déclin,  et  je 
n'ai  pas  encore  commencé  de  travailler  pour 
votre  gloire  :  Faites,  Seigneur,  que  les  résolu- 
tions que  je  forme  pour  votre  service  tien- 
îent  de  la  solidité  et  de  la  persévérance  des 
lesseins  que  vous  prenez  pour  mon  salut. 
Nous  aurions  cru,  vous  voyant  si  éloigné  de. 
nous,  ne  pouvoir  être  unis  à  vous.,  et  devoir 
désespérer  de  nous,  si  votre  Fils,  pour  nous 
rassurer ,.  ne  fût  venu  se  faire  homme  comme 
nous,  vivre  parmi  nous,  et  mourir  pour 
nous.  Que  d'ignominies  et  de  douleurs  n'a- 
t-il  pas  fallu  pour  me  racheter  de  cet  oppro- 
bre et  de  ce  supplice  éternel  où  j'étais  con- 
damné, et  pour  me  redonner  cette  première 
grandeur  dont  j'étais  déchu  1  C'est  le  divin 
Rédempteur  qui,  touché  de  nos  maux ,  a 
payé  pour  nous  au  Père  éternel  l'ancienne 
dette  que  nous  avions  contractée  en  Adam  : 
Qui  pro  nobis  œtemo  Palri  Adœ  debitum  sol- 
vit.  C'est  ce  miséricordieux  Sauveur  qui  nous 
a  guéris  de  notre  vieille  plaie,  en  nous  faisant 
un  remède  de  son  sang  :  Qui  veierispiaculicau- 
tionem  pio  cruore  dclersit.  C'est  cet  aimable 
consolateur  qui,  revenu  victorieux  des  en- 
fers, s'est  levé  sur  notre  horizon,  et  s'est  mon- 
tré au  genre  humain  comme  un  astre  doux  et 
bénin  qui  ne  se  couchera  jamais  pour  nous  : 
Qui  regressus  ab  inferis  hutnano  gêner i  serenus 
illuxit.  C'est  cet  Agneau  sanstachequis'estof- 
fert  en  sacrifice  aux  vêpres  du  monde,  pour 
être  la  victime  du  péché  commis  dès  le  com- 
mencement du  monde,  et  nous  préserver  des 
ténèbres  éternelles  de  l'autre  monde  :  Sacri- 
pciumvespertinum  quodtibiChristi  morte  lita- 
lum  est.  Que  si  coupable  des  iniquités  de  mes 
premiers  parents  et  des  miennes  propres  , 
d'avoir  abusé  du  bienfait  de  ma  création  et 
de  celui  de  ma  rédemption,  je  subsiste  en- 
core, c'est  grâce  à  votre  patience  et  à  votre 
bonté.  Employez-la,  Seigneur,  cette  bonté 
pour  guérir  mes  faiblesses;  suspendez  la  ri- 
gueur de  votre  justice  qui  vous  demande  le 
châtiment  de  mes  crimes;  ne  perdez  pas  le 
pécheur  en  détruisant  son  péché  ;  car,  me 
considérant  comme  votre  ennemi ,  j'ai  pris 
votre  parti  contre  moi-même;  j'ai  résolu  d'a- 
bandonner ma  cause,  et  de  ne  vous  plus  par- 
ler, Seigneur,  que  de  mes  ingratitudes  et  de 
vos  miséricordes;  mes  crimes  seront  tou- 
jours d'autant  plus  vivants  dans  ma  mé- 
moire qu'ils  seront  morts  dans  ma  volonté , 
et  je  me  les  reprocherai  également,  soit  que 
je  craigne  voire  justice,  soit  que  j'espère  en 
votre  bonté.  Que  mes  péchés,  Seigneur,  ne 
vous  fassent  pas  avancer  le  terme  de  mes 
■ours  en  punition  du  mauvais  usage  que  j'ai 
fait  de  ma  vie  ;  et  puisque  le  temps  que  vous 
avez  destiné  pour  faire  miséricorde  aux 
hommes  est  si  court,  ne  différez  pas  plus 
longtemps  mon  pardon;  traitez-moi,  Sei- 
gneur, comme  un  malade,  et  ne  me  punis- 
sez pas  comme  un  rebelle  ,'  puisque  le  re- 
pentir de  mes  fautes  m'a  fait  tomber  des 
mains  lis  armes  que  j'avais  prises  contre 
vous;  effacez  mes  péchés ue  votre  mémoire  , 
puisqu'ils  sont  morts  dans  ma  volonté;  vo- 
Lcn'.é    seule  peut  toucher  mon  cœur, 
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comme  mes  larmes  seules  peuvent  loucher 
le  vôtre.  Ma  création  a  été  l'ouvrage  de  votre 
puissance,  que  ma  conversion  soit  l'ouvrage 
ue  votre  miséricorde;  que  votre  crainte  re- 
frène l'indocilité  de  mes  passions,  et  que 
votre  douceur  charme  l'inconstance  de  mes 
désirs,  et  faites,  Seigneur,  qu'après  avoir 
soumis  mon  esprit  à  vos  lois,  je  puisse 
soumettre  ma  chair  aux  lois  de  mon  esprit. 

HOMÉLIE  XXIV. 

POlIl     LE    JEUDI    DE    LA   SECONDE    SEMAINE    DB 
CAHÉME. 

Sur  le  mauvais  riche. 

Texte  du  »iut  évangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Il  y  niai;  un  certain  homme  riche  gui  était 
têtu  de  pourpre  et  de  lin,  et  qui  tous  les  jours 
faisait  une  chère  magnifique.  Et  il  y  avait 
aussi  un  pauvre  mendiant  nommé  Lazare,  qui 
était  gisant  à  sa  porte,  plein  d'ulcères,  dési- 
lant  de  pouvoir  être  repu  des  miellés  qui  tom- 
baient de  la  table  du  riche,  cl  personne  ne 
lui  en  donnait,  et  les  chiens  venaient  lui  lécher 
ses  plaies.  Or,  il  arriva  que  ce  pauvre  mendiant 
mourut,  et  qu' 'il  fut  porté  par  tes  anges  dans 
le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi,  et 
fut  enseveli  dans  l'enfer;  et  levant  les  yeux 
lorsqu'il  était  dans  les  tourments,  il  vit  de 
loin  Abraham,  et  Lazare  dans  son  sein.  Et 
s'écriant,  il  dit  :  Père  Abraham  ,  ayez  pitié  de 
moi,  et  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  trempe 
le  bout  de  son  doigt  dans  l'eau  pour  nie 
rafraîchir  la  langue ,  parce  que  je  grille  dans 
cette  flamme.  Mais  Abraham  lui  répondit: 
Mon  fis,  souvenez-vous  que  vous  avez  refit  les 
biens  dans  votre  vie,  et  le  Lazare  au  contraire 
des  maux ,  et  maintenant  il  est  consolé,  et 
vous  êtes  tourmenté;  de  plus  il  y  a  un  grand 
chaos  entre  vous  et  nous,  en  sorte  que  ceux 
qui  voudraient  passer  d'ici  vers  vous  ne  le 
peuvent  pas,  non  plus  que  passer  à  nous  du 
lieu  où  vous  êtes.  Et  le  riche  lui  répliqua  :  Je 
vous  prie  donc,  père  Abraham,  de  l'envoyer 
dans  ta  maison  de  mon  père;  car  j'y  ai  cinq 
frères,  afin  qu'il  leur  atteste  ces  choses,  de 
peur  qu'ils  ne  viennent  aussi  eux-mêmes  dans 
ce  lieu  de  tourments.  Et  Abraham  lui  repar- 
tit :  Ils  ont  Moïse  et  les  Prophètes,  qu'ils  les 
écoulent.  —  Non,  dit-il ,  père  Abraham  ,  mais 
si  (/uclqu'un  des  morts  les  va  trouver,  ils  fe- 
ront pénitence.  Abraham  lui  repartit  :  S'ils 
n'écoutent  ni  AIoïsc,  ni  les  Prophètes,  ils  ne 
croiront  pas  non  plus,  quatul  quelqu'un  des 
tuons  ressusciterait  (Luc,  XVI,  19-31). 

Il  parait  assez  inutile,  mes  très-chers 
frères,  d'examiner  avec  vous  si  c'est  ici  une 
histoire  ou  une  parabole,  puisque  l'une  ou 
l'autre,  proférée  par  la  bouche  de  la  Vérité 
môme,  nous  est  également  une  image  ef- 
frayante et  certaine  de  ce  qui  s'est  passé  et 
de  ce  qui  se  passe  dans  un  lieu  d'où  nous 
ne  pouvons  rien  savoir  que  ce  qu'il  a  plu  au 
Seigneur  de  nous  en  révéler;  cest  pourquoi 
dans  une  matière  de  cette  importance,  et 
pour  ne  donner  rien  aux  inventions  de  l'os- 
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prit  humain,  nous  nous  renfermerons  uni- 
quement dans  eu  que  l'Ecriture  nous  eu 
apprend;  ou  peut  néanmoins  dire  avec  les 
Pères  les  plus  anciens  et  les  plus  éclaires, 
que  ce  n'est  point  iri  une  parabole,  mais  un 
lait  arrivé  dans  toutes  ses  circonstances. 
1°  Parce  que  le  Sauveur  ne  l'appelle  point 
une  parabole,  ainsi  qu'il  faisait  ordinaire- 
ment quand  il  en  proposait  quelqu'une. 
1*  Le  nom  propre  des  personnes  y  est  ex- 
primé, ce  qui  n'arrive  pas  dans  le  langage 
ligure.  3°  L'Eglise  honore  de  tout  temps  la 
mémoire  de  ce  bienheureux  pauvre,  et  on  a 
élevé  des  temples  sous  son  invocation  ;  ce 
c'est  donc  pas  un  personnage  feint.  \°  Que 
m  le  nom  du  riche  ne  se  lit  pas,  c'est  appa- 
remment par  mépris,  dit  saint  Grégoire 
(boni.  VO),  rien  n'étant  estimable  devant 
Dieu  que  la  vertu,  ni  méprisable  que  le  vite: 
Qûid  est  ergo  quod  nomen  pauperis  ilicit , 
et  nomen  diiitis  non  dicit  !  nisi  quod  Domi- 
uus  Itianiles  novit,  et  superbos  ignorât.  Le 
monde  savait  bien  le  nom  du  riche,  parce 
que  c'était  un  homme  distingué  du  commun, 
mais  il  ignorait  le  nom  du  pauvre,  et  ne 
pouvait  le  désigner  autrement,  qu'en  disant 
que  c'était  un  certain  homme:  Certe  in  po- 
pulo plus  soient  nomina  divitum  quant  pau- 
perum  sciri.  Cependant  le  Seigneur,  qui  juge 
bien  autrement  des  choses  que  nous,  dit  que 
lé  pauvre  se  nommait  Lazare,  nom  qu'il  a 
voulu  rendre  respectable  à  tous  les  siècles  ; 
et  parlant  du  riche,  il  dit  que  c'était  un  cer- 
tain homme.  Ait  ergo  de  divite:  Homo  quidam  ; 
ait  de  paupere  :  Egenus  nomine  Lazarus.  Le 
nom  du  riche  est  peut-être  ici  supprimé  par 
un  esprit  de  charité,  pour  ne  pas  diffamer 
*a  mémoire,  ou  enfin  par  un  effet  de  la  jus- 
tice de  Dieu ,  qui  veut  que  le  nom  des  ré- 
prouvés soit  mis  en  oubli  :  Nomen  eorum 
dele.sti  in  œlernum.  et  in  sœculum  sœtuli  (Ps. 
IX,  G);  et  qu'au  contraire  le  nom  des  justes 
soit  ceiébré  dans  les  siècles  des  siècles  :  No- 
mina autem  eorum  vivent  in  sœculum  sœculi 
(Ps.  LXXI,  li).  o"  Ce  récit  porte  avec  soi 
un  si  vif  caractère  de  réalité  et  de  vérité, 
que  la  seule  lecture  a  converti  un  nombre 
inlini  de  pécheurs,  grâce  qui  n'est  guère 
attachée  qu'à  un  fait  réel  et  véritable.  Si 
bien  qu'il  faut  regarder  ceci  comme  une  his- 
toire certainement  et  même  récemment  ar- 
rivée lorsque  le  Sauveur  la  raconta. 

L'Ecriture  ne  donne  rien  à  connaître  de 
relui  dont  elle  supprime  le  nom,  et  elle  n'en 
«lit  autre  chose,  sinon  que  c'était  un  homme 
riche  ,  qualité  d'un  assez  mauvais  augure 
pour  le  salut  ;  car  c'est  un  proverbe  com- 
mun rapporté  par  saint  Jérôme  ,  qu'un 
homme  riche  est  souvent,  ou  un  méchant 
homme,  ou  l'héritier  d'un  méchant  homme  : 
Umms  dires,  aut  iniquus,  aut  iniqui  harrs. 
Aussi  le  Sauveur  appelle-l-il  l'amas  des  ri- 
chesses un  trésor  d'iniquilé,  mammona  ini- 
quitatis;  tant  à  cause  qu'elles  ne  s'acquiè- 
rent ordinairement  que  par  des  voies  injus- 
tes ,  qu'à  cause  qu'elles  sont  possédées  par 
des  gens  qui  ne  les  méritent  pas,  et  qui  s'en 
•errent  mal.  Tel  fut  le  riche  d'aujourd'hui . 
tout  fut  tplendidc  en  ^a  personne,  il  aiûia 
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se  revêtir,  à  l'imitation  des  princes  et  des 
rois,  que  de  pourpre,  de  lin  lin  et  de  soie, 
flattant  également  ainsi  son  faste  et  sa  mol- 
lesse :  Induebatur  purpura  et  bysso.  Car, 
comme  dit  saint  Augustin  (lib.  II  Quœst. 
evang.,  q.  38.),  purpura  et  byssus  dignitas 
régis  est.  Sa  table  fut  toujours  somptueuse- 
ment servie,  l'abondance  et  la  délicatesse  y 
parurent  à  l'envi;  les  parfums  n'y  donnèrent 
pas  moins  de  plaisir  à  l'odorat  que  les  vian- 
des au  goût;  les  vins  exquis  et  les  liqueurs 
délicieuses  s'y  burent  à  l'excès ,  coinmo 
il  parut  par  cette  soif  ardente  qui  devait  en 
être  la  punition,  aussi  bien  que  des  paroles 
impures,  libertines,  médisantes,  qu'il  avait 
proférées,  comme  c'est  l'ordinaire  dans  ces 
sortes  de  repas  où  règne  la  dissolution  , 
ainsi  que  dit  saint  Grégoire,  et  qui  méri- 
taient que  sa  langue  fût  affligée.  Sed  quia 
abundare  in  conviviis  loquacilas  solet  :  is  qui 
maie  hic  convivatus  dicitur ,  apud  infernum 
gravius  in  linguaardere  perhibetur.  La  sym- 
phonie, compagne  inséparable  de  la  bonne 
chère,  et  les  représentations  si  communes, 
sur  tout  en  ces  temps-là,  n'y  furent  pas  ou- 
bliées ;  toutes  choses  que  le  texte  sacré 
renferme  en  un  mot,  disant  que  chaque  re- 
pas de  cet  homme  riche  était  un  magnifi- 
que festin  :  Epulabatur  quolidie  splendide. 
La  longueur  du  temps  qu'on  était  à  table  sa- 
tisfaisait pleinemement  l'intempérance  ;  les 
bonsmotsenfaisaient  l'agrément,  et  l'impiété, 
suite  funeste  et  ordinaire  de  la  vie  sen- 
suelle, y  domina  jusqu'à  un  point,  qu'il  de- 
manda qu'un  mort  ressuscitât  pour  aller 
prêcher  aux  incrédules  de  ce  monde  les  vé- 
rités de  l'autre  :  liogo  ut  mittas  in  domum 
patrie  mei.  En  quoi  son  crime  paraît  d'au- 
tant moins  inexcusable,  qu'il  était  Israélite 
de  nation,  né  et  élevé  dans  la  vraie  religion, 
comme  il  parut  par  son  entretien  avec  Abra- 
ham. Il  est  sans  doute  qu'il  ne  manqua  pas 
d'adulateurs  et  de  personnes  complaisantes 
et  serviles,  qui  flattèrent  ses  passions  et  qui 
louèrent  son  luxe  et  sa  prodigalité,  car  tel 
est  le  sort  des  riches.  Hic  mihi,  dit  saint 
Chrysostome,  considéra  mensas  argento  cir- 
cumtectas  ,  lectos,  tapetia,  ornamenta ,  un- 
guenta,  aromata,  vint  meri  copiam ,  edulio- 
rum  varielatem,  ciborum  dclicias  :  coquos, 
adulatores  ,  slipatores ,  parasitos,  famulos , 
mancipiorum  grèges;  arte  modulata  cantioncs 
animi  constantiam  labefaclanles,  etc.  Sa  fa- 
mille fut  nombreuse  et  unie  ;  il  prévit  et  il 
gémit  de  ce  que  cinq  frères  qu'il  avait  eus 
pour  imitateurs  de  ses  dérèglements,  et  qui 
demeuraient  paisiblement  ensemble  dans  sa 
maison  paternelle,  deviendraient  les  compa- 
gnons de  son  supplice  :  Jlabeo  quinque  [vô- 
tres in  domo  palris  mei.  :  ut  non  veniant  in 
hune  locum.  Sa  sauté  ne  fut  point  altérée 
par  ces  excès,  quoique  journaliers,  epulaba- 
tur quotidie.  Il  eut  des  maisons  de  plaisance, 
des  meubles  précieux,  de  grands  équipages, 
une  foule  d'odiciers  et  de  domestiques  ,  car 
une  telle  vie  exige  et  suppose  toutes  ces 
choses,  et  ne  peut  s'entretenir  autrement, 
ajoute  saint  Chrysostome  :  Quod  ille  nulla 
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dotons  materia,  nullaœgritudo,  nulla  rerum 
mundanarum  prosperitatum  interruptio  eve- 
ncril,  Lucas  aperuit  dicens  :  Epulabatur  et 
gaudebat  quotidie  ;  en  un  mot.  il  jouit  de 
tous  les  biens  temporels  qui  peuvent  rendre 
la  vie  délicieuse  et  douce  sur  la  terre, 
comme  il  parut  par  ce  reproche  qu'on  lui  fit: 
lîecepisii  bona  in  viîa  tua.  La  fortune,  si  in- 
constante aux  autres,  lui  fut  toujours  égale- 
ment favorable.  L'or,  l'argent,  l'autorité,  le 
crédit,  rien  ne  lui  manqua  de  ce  qu'on  voit 
ordinairement  dans  la  maison  d'un  seigneur 
opulent  et  voluptueux.  Sa  vie  même  fut  lon- 
gue, et  le  Lazare  mourut  avant  lui.  Il  vécut 
toujours  dans  la  splendeur  et  il  mourut  ri- 
che, mortuus  est  dives,  laissant  de  grands 
biens  à  ses  héritiers.  Il  jouit  des  honneurs 
de  la  sépulture,  tels  qu'on  les  rendait  aux 
gens  de  sa  qualité  ;  il  fut  regretté,  et  très- 
apparemment  les  oraisons  funèbres  et  les 
épitaphes  célébrèrent  sa  mémoire  et  ornè- 
rent son  tombeau. 

Mais  tandis  qu'on  ensevelissait  son  corps 
dans  la  pompe,  on  ensevelissait  son  âme 
dans  l'enfer  -.Sepultus  est  in  inferno,  expres- 
sion qui  marque  un  homme  abîmé  dans  ce 
gouffre  profond.  Pour  lors  ce  riche,  qui  n'a- 
vait jusqu'à  ce  moment  regardé  que  la  terre, 
commença  de  lever  les  yeux  au  ciel;  mais, 
hélas!  il  ne  les  y  leva  que  quand  il  l'eut 
perdu!  Elevons  autein  oculos  suos.  Il  n'eut 
recours  à  Dieu  que  quand  il  se  vit  dans  les 
tourments  :  Cum  esset  in  tormentis.  Il  ne  se 
reconnut  fds  d'Abraham  que  quand  il  ne 
l'eut  plus  pour  père  :  Vidit  Abraham  a  longe. 
Il  n'implora  la  miséricorde  divine  que  quand 
il  ne  fut  plus  en  état  de  la  recevoir  :  Et 
ipse  damans  dixit.  Il  ne  supplia  qu'on  eût 
pitié  de  lui  que  quand  il  ne  put  plus  avoir 
pitié  des  autres  :  Miserere  mei.  Il  n'eut  des 
sentiments  de  pénitence  que  quand  elle  lui 
fut  infructueuse  :  crueior  in  hac  flamma.  De- 
venu mendiant  à  son  tour,  il  se  vit  réduit  à 
demander  un  peu  d'eau  à  celui  auquel  il 
avait  refusé  un  peu  de  pain  :Mitte  Lazarum 
ut  intingat  crtremum  digiti  sui  in  aquam,  ut 
refrigeret  linguam  meam.  La  vue  du  riche 
jouissantdesplaisirsavaitservià  augmenter  les 
souffrances  du  pauvre  Lazare  couché  à  la  porte 
du  riche;  et  maintenant  la  vue  du  Lazare  jouis- 
sant du  reposdes  saints  sert  h  augmenter  les 
tourments  du  riche  enseveli  dans  les  enfers.  11 
conserva  dans  sa  misèredesairsde  hauteur  et 
des  sentiments  d'intérêt,  voulant  qu'on  en- 
voyât le  Lazare,  et  qu'on  l'envoyât  unique- 
ment pour  le  délivrer  des  peines  et  en  préser- 
ver ses  parents,  de  qui  le  supplice  devait  aug- 
menter le  sien;  car  comme  la  joie  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  s'accroît  quand'  ils 
voient  ceux  qu'ils  ont  aimés  saintement  sur 
la  terre,  entrer  avec  eux  dans  la  participa- 
tion de  leur  bonheur,  dit  saint  Grégoire 
(Dialog.  k,  33),  les  réprouvés  au  contraire 
sentent  redoubler  leurs  peines  dans  les  en- 
fers, lorsqu'ils  voient  ceux  qu'ils  ont  aimés 
criminellement  sur  la  terre,  condamnés  aux 
mûmes  supplices  qu'ils  souffrent;  parce 
qu'ils  se  sentent  ainsi  doublement  affligés, 
el  par  leurs  propres  tourments  et  par  ceux 
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des  autres  :  Ut  et  boni  amplius  gaudeanc  qui 
ï-um  cas  hvtari  conspiciunt  quos  amaverunt; 
et  malt  dum  cum  eis  lorqucnîur  quos  in  hoc 
mundo  dczpccto  Bco  dilexerant,  eos  non  so- 
lum  sua,  sed  etiam  eorum  pœna  consumât 
(hom.  kO).  Le  mauvais  riene  se  voyait  donc 
réduit  à  mendier  dans  l'enfer  la  compassion 
du  Lazare,  lui  qui  n'en  avait  jamais  eu  du 
Lazare  sur  la  terre,  et  à  vouloir  qu'il  allât 
prêcher  la  pénitence  à  ses  frères,  devenant 
ainsi  miséricordieux,  mais  trop  tard,  dit 
saint  Augustin  (hom.  120,  De  temp.):  Volait 
subveniri  fratribus  suis  sero  misericors.  Ne 
songeant  pas  d'ailleurs  que  celui-là  ne  con- 
vertirait pas  par  ses  paroles  ceux  qu'il  n'a- 
vait pu  toucher  par  ses  exemples,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  préférer  les  prodiges  à  la  foi,  et 
la  prédication  d'un  mort  ressuscité  à  l'auto- 
rité de  Moïse  et  des  prophètes.  Rogo  ergo  te, 
Pater,  ut  miltas  eum  :  habeo  quinque  praires, 
ut  tesictur  illis,  ne  et  ipsi  reniant  m  Aune 
locum  tormentorum,  prétention  dont  Abra- 
ham lui  fit  voir  la  vanité,  lui  disant  que  si 
ses  frères  n'écoutaient  point  la  loi  et  les 
prophètes,  ils  écouleraient  encore  moins  un 
mort  qui  viendrait  ieur  attester  les  tour- 
ments qu'on  souffre  dans  l'enfer  :  Si  Moysen 
et  prophetas  non  aadiunt,  neque  si  quis  ex 
morluis  resurrexerit  credent.  Ce  que  saint 
Chrysostome  prouve  par  l'exemple  de  ceux 
que  Jésus-Christ  ressuscita,  qui,  revenus  de 
l'autre  monde,  ne  domptèrent  pas  l'incrédu- 
lité des  Juifs  :  Jdquc  rerum  essequod  qui  non 
audit  scripturas,  neque  ex  mortuis  cxcitalos 
auditurus  sit  declararunt  Judœi,  qui  quoniam 
Moysen  ac  prophetas  non  audierunt,  neque 
cum  mortuos  vidissent  excitatos  crediderunt. 
Car,  continue  ce  Père,  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture sont  d'autant  plus  dignes  d'être  crues, 
qu'elles  sont  les  paroles  de  Dieu  môme,  et 
que  celles  d'un  ressuscité,  outre  le  péril  de 
1  illusion,  ne  seraient  après  tout  que  les  pa- 
roles d'un  homme  qui,  n'étant  que  le  servi- 
teur, serait  moins  digne  de  créance  que  le 
maître  :  Ut  vero  et  aliunde  cognoscas,  quod 
gravior  sit  scripturarum  ac  prophetarum  do- 
ctrina,  quam  si  qui  a  mortuis  ressuscitât i 
renunlient  :  illud  considéra,  quod  quisquis 
mortuus  est,  serrus  est  ;  quœ  vero  scripturas 
loquuntur,  locutus  est  Dominus  :  proindc 
etiam  si  mortuus  rcriviscat,  etiam  si  Angélus 
c  cœlo  descendu!,  maxime  omnium  credendum 
est  scripturis,  nom  angclorum  herus,  mortuo- 
rum  pariler  ac  viventium  Dominus  ipse  eas 
condidit.  Voilà  le  portrait  du  mauvais  riche 
selon  l'Evangile;  en  voici  un  bien  différent. 
C'est  celui  de  Lazare,  le  plus  pauvre  et 
le  plus  malheureux  des  hommes;  c'était  un 
mendiant,  mendicus,  mais  homme  de  bien, 
comme  sa  patience  pendant  sa  vie,  et  sa  ré- 
compense à  la  mort,  le  font  assez  connaître» 
dit  saint  Chrysostome  :  Nam  et  Lazarum 
fuisse  justum  duobus  argumentis  declaralum 
est  :  tum  exitu  ritœ,  tum  ipsa  hominis  in 
paupertate  toleranlia.  Mais  outre  la  pauvreté, 
la  maladie  l'affligeait  encore,  et  cette  double 
tribulation  abattait  entièrement  ses  forces; 
car  nous  voyons  à  la  vérité  des  hommes  af- 
fligés par  la  pauvreté,  mais  nous  les  voyons 


"JC9 


HOMELIE  XNIV,  SL'B  LE  MAUVAIS  RICHE. 


510 


jouissant  d'une  santé  parfaite;  nous  en 
voyons  de  malades,  mais  ils  ont  do  quoi  se 
faire  soulager  :  Multi  fréquenter  laborant  ad- 
rer«i  valetudine,  continue  le  même  Père, 
cœterum  non  egent  :  (ilii  paupertati  sunt  ob- 
noxii,  renan  potiuntur  bona  valetudine.  Mais 
Lazare  avait  ces  deux  afflictions  ensemble  : 
i  n'avait  pour  lit  que  la  terre,  pour  toit  que 
le  ciel,  pour  chevet  que  le  pavé  public  : 
jacebat  ad  januam;  pour  habit  que  de  vieux 
baillons  déchirés  et  entr'ouverts,  qui  don- 
naient lieu  aux  chiens  plus  humains  que 
leur  maître,  devenir  lécher  les  ulcères  de  son 
corps  à  demi  nu:  Feniebant  canes,  et  eilingc- 
bant  ulcéra  ejus.  Dépourvu  de  force  et  de 
vigueur  par  I  inanition  et  la  maladie,  il  était 
couché  sur  la  terre,  ne  pouvant  se  tenir  de- 
bout, jacebat,  mourant  de  faim  jusqu'à  dé- 
sirer de  se  rassasier  des  miettes  qui  tom- 
baient de  la  table  du  riche,  lesquelles  eus- 
sent été  pour  lui  un  festin,  quoique  le  pain 

soit  si  dégoûtant  aux  malades ,  sans 
néanmoins  que  personne  lui  en  donnât,  les 
domestiques  imitant  la  dureté  du  maître  : 
Cupiens  saturari  de  tnicis  aux  endebani  de 
mensa  divitis,  cl  nemo  illi  dabat.  Quel  exer- 
cice pour  la  patience  et  la  foi  de  ce  juste 
affligé,  de  voir  de  ses  yeux  un  méchant 
homme  dans  l'abondance  et  la  prospérité, 
tandis  qu'il  périssait  de  misère  à  sa  porte! 
Ad  januam  ejus!  Si  bien  que  le  Lazare  souf- 
frait et  intérieurement  et  extérieurement, 
étant  exercé  par  les  peines  de  l'esprit  et  par 
les  douleurs  du  corps.  C'est  ce  qu'observe 
saint  Chrysostome  :  Ad  hœc  aliam  doloris 
accessionem  adjungebat,  quod  alterum  illum 
in  felicitate  conspiaebat,  non  quod  invidus 
sedquod  omnes  soient  in  aliorum  pro- 
tperitate exactius  suas  persentire  calamilales. 
Perpendens  etiam  quod  dites  vitam  ducens 
inhumanam  erga  pauperem,  prosperarctur  : 
ipse  vero  virtutem  ac  modestiam  amplcrus, 
e 'tréma  pateretur  mala,  quod  inconsolabi- 
îem  animi  molestiam  ci  poriebat.  Saint  Gré- 
goire fait  la  môme  remarque  :  d'un  côté,  dit 
De  l'ère,  le  riche  aurait  eu  peut-être  quelque 
espèce  d'excuse,  si  le  pauvre  Lazare  n'eût 
pas  été  couché  devant  sa  porte,  et  si  sa  mi- 

n'eût  pas  sans  cesse  frappé  ses  yeux  : 
Habuisset  enim  forlasse  aliquam  excusatio- 
nein  dires,  si  Lazarus  pauper  cl  ulcerosus 
ante  ejus  januam  non  jacuissel,  si  remotus 
fuisse!,  si  ejus  inopia  non  esset  oculis  impor- 
tuna. D'autre  part  Je  pauvre  eût  été  moins 
sensible  à  ses  maux,  s'il  n'eût  pas  vu  con- 
tinuellement de  ses  yeux  les  délices  du  ri- 
che, rursum  si  longe  esset  ab  oculis  ulccrosi 
pauperis,  minorent  tolerasset  in  animo  ten- 
twtionem  pauper.  Mais  la  Providence  disposa 

'ii  M>rt  autrement  ;  elle  voulut  que  Je 
riche,  voyant  sans  compassion  la  misère  du 
pauvre,  mît  le  comble  à  sa  mesure,  et  que 
le  pauvre,  voyant  sans  envie  la  prospérité  du 
riche,  mit  le  comble  à  sa  foi  :  Scd  dum  ege- 
num  e!  ulreratirn  ante  januam  dirilis  et  deli- 
<iis  uf/luentis  posuit,  in  una  eademque  re, 
et  ex  risione  pauperis  non  miscrentis,  divili 
cumulant  damnationin  intulit ;  et  rursum  ex 
visione  divitis   tentatum  quotidie  pauperem 


probavit;  car  de  quels  flols'de  tentations  le 
cœur  du  pauvre  ne  fut-il  pas  agit  \  se  voyant 
sans  pain  clans  sa  faim  el  sans  remède  dans 
son  mal,  tandis  qu'il  voyait  le  riche  en  santé, 
jouissant  des  biens  et  des  plaisirs?  Quantas 
namque  hune  cqcnum  et  vulneribus  obsessum 
tentationes  creditis  in  sua  cogitation»  tolé- 
rasse, cum  ipse  egeret  pane,  et  non  haberet 
etiam  sanitatem?  Alque  ante  se  dit  item  cer- 
ner et  salut  cm  et  divitias  habere  cum  voluptate. 
Il  se  voyait  n'avoir  rien,  et  le  riche  possé- 
der tout,  se  donner  tout,  et  lui  refuser  tout: 
5e  dolore  et  frigore  af/ici,  illum  gaudere  c.on- 
spiccret,  bgsso  et  purpura  vestiri  :  se  depri- 
mi  ruiner ihus  :  illum  affluer  e  acceptis  rébus  : 
se  egerc,  illum  nolle  largiri.  Combien  donc 
fut  grande  la  tentation  de  ce  pauvre  affligé, 
pressé  tout  à  la  fois  par  la  maladie,  par  la 
pauvreté  et  par  la  vue  d'un  méchant  homme 
heureux:  une  seule  de  ces  trois  choses  pou- 
vait ébranler  un  cœur  bien  affermi,  que 
ne  devait  pas  faire  l'effort  de  ces  trois  ten- 
tations, unies  ensemble  pour  Je  renverser  ? 
Le  Seigneur  exerçait  donc  en  cette  occa- 
sion deux  jugements  bien  différents,  qua  de 
re  una  Dominus  duo  judicia  explevit.  Car  le 
mauvais  riche  aurait  été  moins  coupable,  si 
le  pauvre  Lazare  n'eût  pas  été  continuelle- 
ment à  sa  porte  et  exposé  sans  cesse  à  ses 
yeux  ;  et  le  Lazare  n'eût  pas  eu  une  patience 
si  héroïque,  si,  pendantqu'il  souffrait  la  faim 
et  la  maladie  ,  il  n'eût  vu  aussi  de  ses  yeux 
un  aussi  méchant  homme  dans  l'abondance 
et  les  plaisirs  :  de  cette  façon  Dieu  voulait 
que  la  dureté  du  riche  fût  utile  au  Lazare  , 
en  perfectionnant  sa  vertu,  et  que  la  misère 
de  Lazare  fût  utile  au  riche  en  l'excitant  à' la 
charité,  quoique  par  un  effet  de  sa  mauvaise 
disposition  elle  ne  servît  qu'à  sa  condamna- 
tion :  Ex  una  ergo  re  omnipotent  Deus  duo 
judicia  exhibuit,  dum  Lazarum  pauperem  ante 
januam  divitis  jacere  permisit,  ut  et  dires  im- 
pius  damnationis  sibi  augerct  ultionem ,  et 
tenlatus pauper  cresecrel  ad  mulliplicationem. 
Celui-ci  par  sa  dureté  comblait  la  mesure  de 
ses  péchés  ,  et  le  Lazare  par  ses  douleurs 
ajoutait  de  nouveaux  degrés  à  son  mérite  : 
cependant  la  famine  le  faisait  plus  souffrir 
que  ses  plaies,  quelque  grandes  qu'elles  fus- 
sent ,  puisqu'il  souhaitait  des  aliments  pré- 
férablement  aux  médicaments  :  Cupiebat 
implere  rentrent  suum.  Sur  quoi  saint  Chry- 
sostome observe  que  la  misère  du  Lazare  , 
quoique  extrême,  ne  le  rendait  point  impor- 
tun, puisque  encore  qu'il  désirât  des  miettes 
de  pain  ,  cupiebat  implere  rentrent ,  il  n'est 
point  écrit  qu'il  en  demandât;  son  désir  mar- 
quait son  indigence,  et  son  silence  faisait 
voir  sa  patience  ;  mais  si  la  langue  du  pau- 
vre se  tait ,  dit  saint  Augustin  ,  la  pâleur  de 
son  visage  parle  :  Si  tacet  lingua ,  loquitur 
pallor  infacie,  et  les  plaies  du  Lazare  étaient 
plus  éloquentes  que  ne  l'eussent  été  ses  cris, 
dit  saint  Chrysostome  :  ipsa  quoque  faciès 
ejus  miserabilis  utpote  famé  diuturnaque  va- 
letudine confecta.  Outre  que  nous  ne  devons 
pas  seulement  tenir  nos  oreilles  ouvertes  aux 
cris  du  pauvre,  ajoute  saint  Ambroise,  nous 
devons  de  plus  ouvrir  le^  yeux  sur  ses  mi- 
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sères  :  /Yo/>  solum  aures  prœbere  debemus  au- 
diendis  precantiumvocibus  ,  sed  etiam  oculos 
considerandis  nccessitatibus.  Et  le  corps  du 
Lazare  le  méritait  d'autant  plus,  qu'il  était  si 
couvert  d'ulcères  et  si  atténué  par  la  faim  et 
l»  douleur ,  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  me- 
nacer, et  encore  moins  de  chasser  les  chiens 
qui  venaient  se  nourrir  du  pus  qui  découlait 
de  ses  ulcères  :  Adeo  erat  fractis  viribus,  ut 
ne  canes  quidem  valebat  abigere  accurrentes. 
Telles  étaient  la  compagnie  et  les  visites  qu'il 
recevait  au  défaut  de  celles  des  hommes,  de 
leurs  consolations  et  de  leurs  services  :  il 
était  seul  de  mendiant  à  cette  porte  :  mendi- 
cus  ;  il  n'y  voyait  aucun  autre  pauvre,  aucun 
autre  Lazare  comme  lui ,  très-certainement 
parce  qu'on  n'y  faisait  jamais  la  charité  : 
Ista  res  déclarât  quod  non  hujus  solum,  qui 
jacebat  in  cestibulo,  verum  nec  allerius  cujus- 
quarn  ille  misertus  est  ;  si  enim,  etc.  ;  c'est  ce 
que  dit  saint  Chrysostome,  dont  voici  encore 
les  paroles  remarquables  :  Molestias  iltas 
tristiores  reddebat,  quod  ab  illis  qui  adsistere 
debebant,  erat  deserlus,  quia  nec  poterat  alte- 
rum  videre  Lazarum  :  nam  malorum  nostrorum 
reperire  consortes  multum  a/fert  solatii  lugen- 
tibus,  illevero  neminem  alium  habebat  ad  quem 
respiceret  eadem  cum  illo  passiun.  Et  cette  dé- 
sertion ,  ou  privation  de  tout  commerce  hu- 
main ,  même  des  autres  misérables  ,  qui  lui 
eussent  donné  quelque  espèce  de  soulage- 
ment ,  augmentait  son  ennui ,  se  trouvant 
dans  une  triste  solitude  :  au  milieu  d'un 
monde  infini  qui  continuellement  abordait 
en  foule  dans  cette  maison  de  joie  :  In  medio 
tam  multorum  jacens  ebrietati  indulgentium, 

suaviter  vivent  ium Adeo  erat  tota  divitis 

deliciis  occupala  familia  :  qualis  illi  mceror 
cum  videret  parasitos  ,  adulatores  ,  famulos 
ascendentcs,  descendentes,  egredientes,  ingre- 
dientes,  circurncursantes ,  tumulluantes  ,  etc. 
Quasi propter  hocvenisset,  ut  esset  alienorum 
bonorum  testis  ,  juxla  fontem  molestissima 
siti  discrucxalus .  La  faiblesse  l'empêchait  de 
changer  de  lieu  et  d'aller  dans  les  places  pu- 
bliques ,  où  du  moins  il  eût  pu  jouir  de  la 
diversité  des  objets,  du  changement  d'air,  et 
peut-être  toucher  quelqu'un  de  compassion  : 
Misericordia  flexis  sublevari  poteiat  in  pu- 
blicum  projectus.  Mais  l'inhumanité  des  do- 
mestiques de  ce  maître  impitoyable  ne  pou- 
vait lui  faire  espérer  qu'ils  le  transportassent 
charitablement  ailleurs  ;  il  était  immobile  à 
cette  porte  où  nul  ne  venait  lui  parler,  le  visi- 
ter, le  consoler  ,  le  fortifier  :  ni  parent,  ni 
ami  :  Nullus  erat  qui  dictis  consolaretur , 
nullus  qui  factis  ,  non  amicus ,  non  vicinus, 
non  cognalus  ;  l'oserait-t-on  dire  ,  ni  minis- 
tre du  Seigneur  :  Jacebat  ad  januam  ;  tant 
les  délices  occupaient  là  tout  le  monde  :  Et 
nemo  illi  dabat.  Peut-on  voir  une  plus  grande 
calamité?  ce  qui  fait  dire  a  saint  Chrysos- 
tome que  le  mauvais  riche  voyant  tous  les 
jours  de  ses  yeux  le  Lazare  seul  et  unique 
pauvre,  mendiant,  patient  et  homme  de  bien, 
malade,  famélique,  couché  à  sa  porte,  ne  de- 
mandant que  du  painelpouvanlêlre  secouru 
si  facilement,  montra  par  une  (elle  inhuma- 
nité qu'il  n'avait  jamais  secouru  aucun  pau- 
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vre  ni  même  senti  aucun  mouvement  de  cha- 
rité. Pour  comble  de  désolation  ,  il  était 
regardé  comme  un  pécheur,  car  ,  dans  l'es- 
prit des  Juifs  et  des  infidèles,  un  homme  pas- 
sait pour  criminel,  dès  là  qu'il  était  malheu- 
reux, ainsi  qu'on  peut  voir  dans  l'aveugle- 
néet  dans  saint  Paul  mordu  par  un  serpent  : 
Solet  enim  hominum  vulgus,  ubi  quos  vider in: 
infâme,  et  pcrpetuo  morbo ,  et  extremis  egen- 
tes  malis,  nec  opinionem  de  his  haberc  bonam  ; 
sed  ex  ipsa  calamitate  œslimare  vitam  ,  et  om- 
ninojudicare  illos  ob  malitiam  sicaf/ligi,  ac  di' 
cere:  HicsiDeo  charus  esset, nequaquam  ipsum 
in  malis  esse  putcretur.  Hoc  et  in  Job  ,  et  in 
Pauli  a  ripera  percusso  et  in  cœco  nato ,  etc. 
Quelle  impiété  de  ne  pas  secourir  un  tel  pau- 
vre 1  qu'il  est  rare  d'en  trouver  de  sembla- 
bles !  Je  ne  vois,  disait  saint  Augustin  (Serm. 
120,  Detemp.) ,  que  des  gens  qui  demandent 
l'aumône  ;  je  ne  vois  que  des  mendiants  ;  je 
ne  vois  que  des  hôpitaux  remplis  de  malheu- 
reux :  cependant  je  cherche  un  pauvre  et  jo 
n'en  trouve  point  :  Quœramus  pauperem,  quœ- 
ramus  quos  abundare  cernimus,  et  sentimus  : 
nonne  pauperibus  plcna  sunt  omnia?  et  tam  en 
inter  omnia  quœro  pauperem.  En  effet, suivant 
la  doctrine  de  ce  Père  si  éclairé  ,  avoir  des 
richesses  ou  n'en  avoir  pas,  ce  n'est  point  ce 
qui  fait  selon  l'Évangile  le  riche  ou  le  pau- 
vre ;  saint  Paul  ne  dit  pas  que  ceux  qui  sont 
riches  tombent  dans  le  lacet  du  diable,  mais 
ceux  qui  veulent  devenir  riches  ,  qui  volunt 
divites  fieri,  blâmant  les  cupidités  et  non  les 
facultés,  non  facilitâtes,  sed  cupiditates.  Saint 
Augustin  avait  donc  raison  de  dire  que  , 
parmi  ce  grand  nombre  d'indigents  qui  de- 
mandent 1  aumône ,  il  cherchait  un  pauvre  , 
et  qu'il  n'en  trouvait  point  ;  car  quel  est  le 
pauvre  qui  ne  convoite  pas  les  richesses  ? 
qui  n'estime  pas  heureux  ceux  qui  les  pos- 
sèdent ?  qui  ne  recherche  pas  tous  les  moyens 
imaginables  pour  en  acquérir?  un  tel  men- 
diant est  riche  et  non  pas  pauvre  ;  tout  pau- 
vre qu'il  se  croit,  il  se  verra  enveloppé  dans 
la  condamnation  du  mauvais  riche  et  exclu 
de  la  récompense  du  pauvre  Lazare.  Aus^i 
voyons-nous  que  le  riche  Abraham  ne  trouva 
pas  son  paradis  dans  le  sein  du  pauvre  La- 
zare ;  mais  le  pauvre  Lazare  dans  le  sein  du 
riche  Abraham,  parce  qu'Abraham  était  plus 
pauvre  au  milieu  de  ses  richesses  que  le  La- 
zare au  milieu  de  sa  pauvreté.  Le  Lazare  dé- 
sirait de  remplir  son  ventre  des  miettes  du 
pain  qui  tombaient  de  la  table  du  riche ,  cu- 
piebat  implere  ventrem  suum  de  micis  quœ  ca~ 
debant  de  mensa  divitis.  C'était  désirer  peu 
de  chose,  il  est  vrai,  néanmoins  c'était  dési- 
rer quelque  chose  ;  mais  Abraham  ne  désira 
jamais  rien  que  de  voir  le  jour  du  Seigneur  , 
exsultavit  ut  videret  diem  meum,  que  de  voir 
celui  qui  de  riche  se  devait  faire  pauvre 
pour  nous  enrichir  de  sa  pauvreté  :  Scitis 
enim  gratiam  Domininoslri  Jcsu  Christi,  que* 
niam  propter  vos  egenus  factus  est,  cum  est-et 
dires,  ut  illius  inopia  vos  divites  essetis  (Il 
Cor.  ,  VIII ,  9).  Que  ne  fera-t-il  donc  pas  , 
s'écrie  «aint  Augustin  (in psal.  LXV1H,  init.), 
quand  il  nous  communiquera  ses  richesses? 
et  quelles  sont  les  richesses  de  celui  de  ([ai 
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la  pauvreté  même  nous  enrichit  ?  Quantas 
divitias  hobet,  ut  de  tua paupertate  nos  divi- 

tcs  faceret  '.'  quales  nos  farturus  est  dedivitiis 
suis,  quos  dwites  finit  de  paupertate  sua  ?  Il 
est  certain  que  l'exercice  de  la  charité  n'a 
jamais  appauvri  personne  :  que  l'homme  mi- 
séricordieux  s'enrichit  quand  il  donne  etque 
l'avare  s'appauvrit  quand  il  refuse  :  mais 
quoi ,  plus  on  est  riche,  plus  on  est  dur,  dit 
saint  Augustin  ,  quanto  vlati  sunt  homines , 
tanto  avari  sunt  :  et  quanto  in  hoc  sœculo  ma- 
jores, tanto  plus  amant  divitias. 

Au  reste,  l'exemple  de  ces  deux  hommes 
nous  donne,  selon  saint  Grégoire  (hom.  40), 
une  instruction  trop  importante  pour  ne  la 
pas  mettre  ici.  C'est,  dit  ce  Père,  que  comme 
il  n'y  a  point  de  si  méchant  homme  qui  ne 
fasse  en  ce  monde  quelques  bonnes  œuvres 
que  Dieu  par  sa  bonté  ne  manque  pas  de  ré- 
compenser, d'où  vient  qu'il  est  écrit  que  le 
mauvais  riche  avait  reçu  des  biens  pendant 
sa  vie,  recepisti  bona  in  vita  tua  ;  de  même 
quelque  vertueux  que  soit  un  homme  sur  la 
terre ,  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  fasse 
quelque  faute,  que  Dieu  ne  manque  pas  non 
plus  de  purilier  par  le  feu  de  la  tribulation , 
ainsi  qu'il  pouvait  être  arrivé  à  Lazare,  et 
Lazarus  similiter  mala.  De  cette  sorte,  l'un, 
ayant  été  récompensé  du  peu  de  bien  qu'il 
avait  fait  sur  la  terre,  souffrait  dans  l'enfer 
de  purs  tourments  sans  aucun  mélange  de 
consolation,  et  l'autre,  ayant  expié  ses  pé- 
chés par  les  souffrances  de  ce  monde,  jouis- 
sait en  l'autre  d'un  bonheur  pur  sans  aucun 
mélange  de  peines  :  Mala  Lazari  purgavit 
ignis  inopiœ,  et  bona  divitis  rcmuneravit  fé- 
licitas transcuntis  vitœ;  illum  pauperlas  af- 
flijcit,  et  tersit,  justum  abundantia  remunera- 
vit,  et  repulit.  Tel  est  souvent  le  sort  des 
pécheurs  qui  sont  dans  la  prospérité,  et  des 
justes  qui  sont  dans  l'adversité,  continue 
saint  Grégoire.  L'Evangile  ne  parle  pas  de 
la  mort  ni  de  la  sépulture  du  Lazare,  qui 
n'eurent  assurément  rien  de  remarquable 
selon  le  monde  :  peut-être  même  qu'on  ne 
se  donna  pas  la  peine  de  l'inhumer,  dit  saint 
Augustin  (hom.  20,  De  temp.)  :  dires  sepultus 
es!,  nain  pauper  forte  nec  sepultus.  Il  était 
réservé  à  sa  misère  de  le  rendre  illustre 
dans  la  postérité,  et  infiniment  plus  célèbre 
par  son  indigence  et  par  sa  patience,  que  ne 
l'a  été  le  mauvais  riche  par  ses  délices,  par 
sa  magnificence  et  par  ses  pompeuses  obsè- 
ques. En  effet,  le  texte  sacré  nous  repré- 
sente en  peu  de  mots  un  parfait  modèle  de 
patience  en  la  personne  de  ce  pauvre  men- 
diant ;  car  nous  ne  lisons  point  qu'au  milieu 
de  tant  de  maux  il  ait  murmuré  contre  la 
Providence,  ni  qu'il  se  soit  plaint  de  son 
sort,  ni  qu'il  ait  envié  le  bonheur  du  riche, 
ni  qu'il  ait  importuné  personne  par  ses  de- 
mandes et  par  ses  cris  :  on  ne  pouvait  lui 
reprocher  qu'il  fût  un  vagabond,  il  n'était 
pas  capable  de  se  lever  de  terre,  jacebat  ;  ni 
qu'il  fût  un  fainéant ,  il  était  incapable  de 
travail,  ulceribus  plenus;  ni  qu'il  convoitât 
les  richesses  d'autrui,  il  ne  désirait  que  les 
aliments  qu'on  ne  refuse  pas  aux  chiens,  de 
mtcis  quœ  eadebant;  ni  qu'il  fût  un  fourbe, 


ses  maux  étaient  tout  visibles  ;  son  éloge  ne 
se  tire  pas  de  ce  qu'il  a  fait,  mais  de  ce  qu'il  a 
souffert,  non  du  récit  pompeux  de  ses  belles 
actions ,  mais  de  celui  de  ses  nombreuses 
afflictions.  Les  souffrances  patiemment  en- 
durées ont  sauvé  le  Lazare;  les  plaisirs  dé- 
sordonnément  aimés  ont  perdu  le  mauvais 
riche;  les  haillons  et  la  faim  du  Lazare  ont 
condamné  sans  autre  langage  la  pourpre  et 
la  bonne  chère  du  mauvais  riche,  et  son  si- 
lence dans  le  sein  d'Abraham,  lorsque  le  ri 
che  parlait  de  lui  à  ce  patriarche,  découvre 
bien  qu'il  n'avait  pas  été  moins  éloigné  de 
murmurer  contre  lui  dans  sa  misère,  qu'il 
était  incapable  de  vouloir  lui  insulter  dans  sa 
gloire.  L'événement  a  fait  voir,  dit  saint 
Chrysostome  (hom.  3),  lequel  des  deux  était 
le  véritable  riche  ou  le  véritable  pauvre. 
Br éviter  res  commutatœ  sunt;  universi  co- 
gnoverunt  uler  fuerit  dites,  uter  pauper; 
quodque  Lazarus  quidem  omnium  fuerit  opu- 
îentissimus,  dites  contra,  omnium pauperri- 
mus.  Celui-là  fut  riche  pour  un  temps,  et  il 
sera  pauvre  à  jamais;  le  Lazare  fut  pauvre 
pour  un  temps  et  sera  riche  pour  toujours. 
Quel  changement  1  le  riche  ne  regardait  pas 
le  Lazare  quand  il  était  près  de  lui,  et  il 
l'invoqua  quand  il  fut  loin  de  lui  :  Cum 
proximus  esset  Lazarus ,  prœteribat  dives  : 
nunc  cum  longe  est,  invocat.  11  était  d'ailleurs 
à  propos  qu'ils  se  vissent  tous  deux  dans 
ces  états  si  différents,  afin  que  le  riche  souf- 
frît à  son  tour  dans  l'enfer  ce  qu'il  avait  vu 
souffrir  au  Lazare  sur  la  terre  :  Ut  quœ  pas- 
sus  fuisset  pauper,  hœc  mine  et  dives  palere- 
tur.  Car  comme  les  souffrances  de  Lazare 
augmentaient  quand  il  voyait  le  riche  dans 
la  prospérité,  les  tourments  du  riche  s'ac- 
crurent quand  il  vit  le  Lazare  dans  les  dé- 
lices :  Quemadmodum  enim  Lazaro  molestio- 
rem  reddidit  crucialum,  quod  in  vestibulo  di- 
vitis jacebat,  et  quod  videret  aliéna  cont- 
moda  :  sic  et  huic  graviorem  reddidit  crucia- 
lum, quod  in  gehennajaceret,  et  quod  videret 
Lazari  delicias.  La  Providence  avait  envoyé 
au  mauvais  riche  une  occasion  de  se  procu- 
rer le  salut  en  assistant  le  pauvre  Lazare 
étendu  à  sa  porte  :  Misi  tibi  in  vestibulo 
Lazarum,  ut  tibi  ad  virtulem  doclor  esset  : 
il  méprisa  cette  bonne  occasion  de  gagner  le 
ciel  :  Noluisli  uti  salulis  occasione;  il  faut 
maintenant  que  la  vue  du  Lazare  comblé  de 
joie  serve  à  rendre  plus  malheureux  le  mau- 
vais riche  dans  l'enfer  :  Utere  post  hœc  Mo 
admajoris  cruciatus  suppliciique  mater iam. 
Apprenons  de  là  cette  importante  vérité, 
continue  saint  Chrysostome,  que  ceux  qu? 
nous  aurons  persécutés,  affligés,  contristés 
en  ce  monde  ,  nous  seront  représentés  en 
l'autre  pour  servir  à  notre  plus  grande  con- 
damnation :  Ex  liis  discimus  quod  omnes  qui 
a  nobis  sunt  contumeliis  et  injuriis  affecti , 
tune  ante  faciem  nostram  statuentur.  C'est 
pourquoi  le  mauvais  riche  n'osa  pas  s'adres- 
ser directement  au  Lazare  pour  lui  deman- 
der du  secoms,  craignant  que  le  Lazare  ne 
lui  fit  des  reproches  de  la  dureté  dont  il 
avait  usé  envers  lui  sur  la  terre,  il  s'adressa 
a  Abraham  qu'il  crut  pouvoir  ignorer  sa 
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mauvaise  conduite  :  Quamobrem  non  ad 
ipsum  Lazarum  direxit  sermonem  dires;  pu- 
ilor  obstabat  ac  verecundia  :  ex  Us  enim  quœ 
in  ipsum  fecerat,  arbitrabatur  illum  omnino 
meminisse  malorum  prœteritorum,  quoniam 
si  ego,  inquit,  tanta  rerum  affluens  copia, 
nihil  ab  illo  Uvsus,  adeo  dcspexi  hominem  ut 
ne  micas  quidem  impcrlicrim,  quanto  mugis 
ille  sic  contemptus,  non  annuel  petenli  bcnc- 
ficium?  non  eo  animo  fuit  Lazarus,  absit,  sed 
causam  judicamus  quid  hic  veritus  non  im- 
ploravit  ipsum  Lazarum ,  sed  potius  Abra- 
ham inclamuvit ,  quem  cxistimabat  nescire 
quœ  fuerant  facta.  Abraham,  plein  de  cetle 
charité  consommée  qui  règne  dans  les 
deux,  ne  lui  répondit  point  d'une  manière 
dure, il  ne  lui  fit  aucun  reproche,  il  ne  lui  dit 
point  :  Inhumain,  cruel,  scélérat,  après  avoir 
traité  votre  frère  comme  vous  avez  fait, 
c'est  bien  à  vous  à  nous  prêcher  la  miséri- 
corde et  la  piété  :  Non  dixit : Jnhumane,  cru- 
delis,  sceleratissîme,  cum  tant  multa  commise- 
ris  in  hominem,  nunc  menlionem  nobis  facis 
hiimanilatis  ,  misericordiœ  ,  et  veniœ  ;  il  ne 
lui  dit  rien  de  semblable,  il  n'insulta  point 
à  ses  malheurs,  au  contraire  il  l'appela  du 
nom  de  fils  :  FM,  memorare:  et  le  convainquit 
que  s'il  ne  lui.  envoyait  pas  le  Lazare,  c'était 
non  par  aucun  ressentiment,  mais  parce  que 
la  chose  n'était  pas  possible  :  Ut  qui  volunt 
hinc  transire.ad  vos  non  possint.  Le  Lazare, 
de  son  côté,  ne  dit  rien  au  mauvais  riche  qui 
parlait  de  lui,  parce  qu'il  ne  pouvait  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandait,  et  qu'il  ne  vou- 
lait pas  le  refuser;  le  riche  voulait  que  le 
Lazare  vînt  rafraîchir  sa  langue  ,  qu'il  res- 
suscitât, et  qu'il  allât  convertir  ses  frères, 
toutes  choses  qui  ne  pouvaient  se  faire,  mais 
sur  lesquelles  le  Lazare  aima  mieux  garderie 
silence  que  d'user  d'un  refus.  Au  reste  ,  le 
Seigneur  se  hâta  d'ôter  le  Lazare  de  devant 
les  yeux  du  mauvais  riche,  parce  qu'il  ne 
méritait  pas  de  le  voir  plus  longtemps; 
d'ailleurs  la  Providence  voulut  tenter  si  la 
vie  du  Lazare  n'ayant  pu  toucher  de  com- 
passion le  mauvais  riche,  sa  mort  ne  lui  ins- 
pirerait point  du  regret  ou  du  remords  de  ne 
l'avoir  pas  assisté  pendant  sa  vie,  et  si  elle 
ne  lui  serait  point  une  leçon  de  la  commune 
condition  des  hommes;  mais,  hélas  1  tout 
cela  fut  inutile.  Peut-on  voir  un  cœur  plus 
endurci,  plus  inaccessible  à  la  pitié,  plus 
fermé  aux  lumières  du  ciel,  plus  abîmé  dans 
les  voluptés  sensuelles?  Ne  croyez  donc 
pas,  chrétiens  affligés,  que  vous  êtes  rejetés 
de  Dieu,  parce  que  vous  êtes  délaissés  tics 
hommes  ;  ne  croyez  pas,  riches  de  la  terre, 
(pie  vous  soyez  aimés  de  Dieu,  parce  que 
vous  êtes  favorisés  d'une  prospérité  tempo- 
relle. Le  sein  d'Abraham  fut  ouvert  au 
Lazare,  parce  que  la  porte  du  mauvais  ricin; 
lui  avait  été  fermée,  et  les  anges  le  portèrent 
dans  le  sein  d'Abraham ,  parce  que  sa  foi 
vive  parmi  ses  souffrances  l'avait  uni  à  ce 
patriarche,  et  l'avait  rendu  héritier  du  repos 
promis  aux  enfants  de  ce  père  des  fidèles. 
Ainsi,  tandis  que  les  hommes  portaient  le 
mauvais  riche  en  terre,  les  anges  portaient 
le  Lazare  dans  le  paradis.  Le  beau  convoi, 


les  magnifiques  obsèques,  ou  plutôt  l'heu- 
reuse vie  qu'il  alla  commencer  dans  le  ciel, 
tandis  que  le  mauvais  riche  alla  commencer 
une  seconde  mort  dans  l'enfer!  Le  pauvre 
Lazare  ne  fut  couvert  sur  la  terre  que  de  vils 
haillons,  mais  dans  le  sein  d'Abraham  il  fut 
revêtu  de  gloire;  le  mauvais  riche  fut  sur  la 
terre  brillant  de  pourpre,  mais  dans  l'enfer 
il  fut  enveloppé  de  flammes.  Qu'on  ne  dise 
donc  pas  après  un  tel  exemple  que  le  luxe 
des  habits  n'est  pas  un  péché  :  Sunt  nonnulli 
qui  cuttum  preliosarum  reslium  non  putain 
esse  peccatum;  puisque  si  cela  n'en  était  un, 
l'Evangile  n'aurait  pas. si  exactement  mar- 
qué que  celui  qui  sur  la  terre  se  revêtait  de 
pourpre  était  environné  de  flammes  dans 
l'enfer  :  quod  si  videlicet  culpa  non  essel,  nc- 
quaquam  sermo  Dei  lam  vigilanler  exprime- 
ra, quod  dires  qui  torquebatur  apud  in  feras, 
bysso  et  purpura  induebalur.  Tout  ceci  est 
de  saint  Grégoire. 

Le  riche  avait  laissé  le  Lazare  couché  de- 
hors, exposé  au  froid  et  au  chaud,  à  la  pluie 
et  au  soleil,  aux  rigueurs  des  saisons  et  aux 
intempéries  de  l'air,  à  la  sécheresse  du  jour 
et  à  l'humidité  de  la  nuit,  sans  daigner  lui 
offrir  le  couvert  ;  il  le  voit  admis  dans  le  sein 
d'Abraham  dont  la  vie  avait  été  un  exercice 
édifiant  de  charité  et  d'hospitalité.  Hospitalis 
crut  Abraham,  dit  saint  Chrysostorae,  ut  igi- 
tur  redarguatur  divilis  inhospitalitas,  pro- 
pierea  Lazarum  cum  eo  videt. 

Quelques  saints  Pères,  suivis  de  divers 
interprètes,  ont  conjecturé  que  le  mauvais 
riche,  outre  sa  dureté  envers  les  pauvres, 
était  encore  coupable  de  divers  autres  cri- 
mes dont  l'intempérance  est  ordinairement 
la  cause,  étant  certain  que  les  richesses  en- 
gendrent l'orgueil,  le  luxe  des  habits,  la  va- 
nité, la  gourmandise,  l'impureté,  les  querel- 
les, les  homicides,  les  blasphèmes,  l'impiété, 
l'idolâtrie,  ainsi  que  toute  l'Ecriture  nous 
l'apprend  ;  de  plus,  quand  il  n'y  aurait  eu 
que  sa  vie  sensuelle  ,  ne  suffisait-elle  pas  ? 
mais  si  une  semblable  vie,  molle  et  volup- 
tueuse, suffisaità  un  Juif  h  qui  les  prospéri- 
tés temporelles  étaient  promises  et  permises 
pour  le  perdre,  que  sera-t-clle  h  un  chrétien 
qui  fait  profession  de  renoncer  aux  plaisirs  et 
de  vivre  dans  la  pénitence  ?  11  est  impos- 
sible,dit  saint. lérôme,  qu'on  puisse  être  heu- 
reux en  ce  monde  et  en  l'autre  :  Nemo  po- 
test  hic  gaudere  cum  sœculo,  et  illic  regnare 
cum  Christo.  Cependant  saint  Augustin  et 
saint  Grégoire,  voyant  que  l'Evangile  ne  fait 
mention  que  de  son  inhumanité,  croient  que 
nous  ne  devons  pas  aller  chercher  d'autres 
raisons  de  sa  perte  que  celle-là  :  Si  vis  ergo 
audire  crimen  diritis,  noli  amplius  quœreie 
quam  audis  a  veritate.  Après  cela  ne  peut-on 
pas  dire  qu'il  convenait  mal  au  riche  de  de- 
mander la  résurrection  d'un  mort  et  des  grâ- 
ces extraordinaires,  ayant  les  Ecritures  et  les 
secours  communs  et  généraux  qui  suffisaient 
pour  le  salut  ;  mais  il  retenait  l'esprit  des 
impies  et  des  incrédules,  qui  veulent  tou- 
jours des  miracles  et  des  prodiges. 

Au  reste,  leur  mort  fut  aussi  dissembla- 
ble que  leur  vie,  puisque  encore  une  fois 
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le  Lazare  fut  porté  par  les  anges  dans  le  sein 
d'Abraham  ,  c'est-à-dire  dans  le  repos  des 
saints,  et  que  le  mauvais  riche  fut  enseveli 
dans  l'enfer,  c'est-à-dire  dans  le  séjour  des 
réprouves  :  Laxmrum  in  Abrahœ  gremio  , 
quasi  in  quodam  sinu  quietis,  et  sanctitatis 
recessu  locacit,  dit  saint  Ambroise  sur  cet 
endroit  ;  deux  termes  bien  différents  l'un 
de  l'autre,  et  qui  demandent  chacun  son 
instruction.  Parlons  aujourd'hui  des  peines 
éternelles  à  l'occasion  de  celui  que  les  joies 
temporelles  y  précipitèrent;  rendons-nous 
sages  aux  dépens  d'autrui  ;  descendons  dans 
l'enfer  pendant  notre  vie,  de  peur  d'y  des- 
cendre après  notre  mort,  descendant  in  in- 
fernum  virentes,  ne  descendant  morientes. 
Allons  en  esprit  à  la  porte  de  ce  séjour 
affreux  ,  pour  mieux  apprendre  ce  qui 
s'y  passe,  et  revenons-en  pour  travailler 
à  n'y  tomber  jamais  :  Ego  di.ri  in  dimidio 
diérummeorum,  tadam  ad  portas  inferi. 

PREMIÈRE   CONSIDÉRATION. 

Il  est  difficile  de  dire  quel  est  le  plus  in- 
compréhensible, ou  la  malice  du  péché  qui 
mérite  les  peines  de  l'enfer,  ou  les  peines 
de  l'enfer  qui  punissent  la  malice  du  péché  ; 
mais  si  nous  ne  comprenons  pas  ce  qui  ne 
servirait  souvent  qu'à  nourrir  notre  orgueil, 
nous  sentons  toujours  parfaitement  bien 
ce  qui  sert  à  nous  contenir  dans  l'humilité  : 
or,  comme  dans  le  paradis  on  distingue  l'es- 
sentiel de  la  gloire  des  saints  d'avec  les 
heureux  avantages  qui  l'accompagnent , 
ainsi  dans  l'enfer  on  doit  distinguer  ce  qui 
fait  le  fond  du  malheur  des  réprouvés  d  a- 
vec  les  circonstances  douloureuses  qui  le 
suivent. Oui  pourrait  les  compter,  ces  diver- 

s  douleurs,  s'écrie  le  Prophète?  qui  pour- 
rail  en  dire  le  nombre?  Quisnovit  pnlestatem 
irœ  luœ,  et  prœ  timoré  tuo  iram  tuam  dinu- 
merare?  (Ps.  LXXXIX,  11.)  Qui  pourrait 
supputer  les  trésors  de  la  colère  de  Dieu  ? 
qui  pourrait  raconter  celte  multiplicité  de 
tourments  que  le  mauvais  riche  éprouvait, 
in  hune  locum  tormentorum  ?  Commençons 
par  ceux  que  l'on  peut  regarder  comme'  les 
circonstances  ou  les  commencements  du 
supplice  qui  les  suit,  initia  dolorum  hœc. 

1°  Le  lieu.  Hélas  1  c'est  une  prison;  mais 
quelle  prison?  une  prison  creusée  au  centre 
de  la  terre,  tout  entourée  de  roches  vives, 
dont  les  murs  ne  sont  pas  moins  épais  que 
le  demi-diamètre  de  la  terre.  Ah  Dieu  !  quelle 
peine  de  se  voir  renfermé  dans  un  cachot  si 
profond,  et  sans  espérance  d'en  sortir  jamais  1 
N'est-ce  pas  de  ce  lieu  dont  parle  le  prophète 
quand  il  dit  dans  seslamentations  en  la  per- 
sonne d'un  réprouvé,  que  le  Seigneur  a  cons- 
truit un  mur  à  l'enlour  de  lui ,  pour  J'cm- 
pêcher  de  sortir  :  Circumœdificavit  adversum 
vie  ut  non  egrediar  (Thren. ,  III,  7)  ;  qu'il  en 
a  fermé  les  avenues  avec  des  pierres  carrées: 
Concluait  rias  meas  lapidibus  quaâris;  qu'il 
l'a  confiné  dans  un  lieu  sombre  ainsi  qu'un 
mort  dans  un  sépulcre  dont  on  ne  parlera 
plus,  in  tenebrosis  collocavit  me,  quasi  mor- 
tuos  simpiternos  ;  qu'il  l'a  environné  comme 


dans  un  cercle  de  murailles;  qu'il  a  élevé 
des  forts  contre  lui,  et  qu'il  a  fait  une  cir- 
convallation  de  rochers  à  l'entour  de  lui  pour 
le  tenir  éternellement  assiégé  :  Circumdabo 
quasi spltœramin  circuitutuo  (Isa., XXIX, II); 
que  les  pécheurs  seront  renfermés  sous  la 
clef  dans  une  prison  profonde,  où  on  sera 
sûr  de  les  trouver  toujours  :  Et  congregabun- 
tur  in  locum,  et  claudentur  ibi  in  cancre,  et 
post  dies  multos  visitabuvtur(Isa.,'X.XlV,  22). 
N'est-ce  pas  de  ce  lieu  dont  Jésus  -  Christ 
parle  quand  il  nous  dit  de  craindre  cette  pri- 
son de  laquelle  il  proteste  avec  serment 
qu'on  ne  sortira  iamais  :  Nejudex  tradat  te 
ministro  cl  in  carccrcm  mit  taris,  amen  dico 
tibi  non  exies  inde  (Matlh.,V,  25).  Ne  sont-ce 
pas  là  ces  lieux  mêmes  où  Jésus-Christ  des- 
cendit pour  nous  empocher  d'y  tomber; 
descendit  ad  inferos?  c'est-à-dire  ,  ces  lieux 
souterrains,  ces  plus  basses  parties  du  monde: 
Descendit  in  inferiores  partes  terrœ  (Eph.,  IV, 
9)  ;  ces  limbes  sombres  dans  lesquels  les 
âmes  des  anciens  pères  étaient  détenues, 
différents  à  la  vérité,  mais  voisins  de  la  pri- 
son des  damnés,  comme  il  parut  assez  par  le 
dialogue  d'Abraham  et  du  mauvais  riche  : 
Elevans  oculos  suos  vidit  Abraham  ;  doctrine 
si  constante  et  si  autorisée ,  qu'il  n'est  pas 
permis  d'en  douter,  selon  saint  Augustin 
(epist.  1G4)  :  Tencamus  firmissime  quod  fides 
habet  fundalissima  auctoritate  firmata,  quia 
Christus  apud  inferos  fuit.  Tel  fut  le  premier 
tourment  du  mauvais  riche,  de  se  voir  con- 
finé dans  un  tel  lieu,  dans  un  si  horrible 
cachot  :  In  hune  locum. 

2°  Les  ténèbres  sontl'cffet  nécessaire  d'une 
prison  si  profonde,  prison  sans  jour,  sans 
lumière,  sans  ouverture,  infiniment  éloignée 
du  ciel,  d'où  nous  viennent  toutes  les  clar- 
tés. L'Ecriture  nous  dit  que  les  ténèbres  qui 
couvrent  ces  cavernes  sombres  sont  épaisses 
jusqu'à  être  palpables  :  Tenebrœ  et  pulpatio 
factœ  sunt  super  speluncas  usque  in  mter- 
num  (Isa.,  XXXII,  ih);  que  le  pécheur  sera 
confiné  dans  des  lieux  obscurs  comme  les 
morts  dans  des  sépulcres  éternels  :  In  lene- 
brosis  collocavit  me  sicut  mortuos  sempiler- 
nos  (Thren.,  III,  G);  qu'une  demeure  sou- 
terraine sera  son  domicile  fixe  ,  et  qu'il 
dressera  son  lit  dans  les  ténèbres  :  Infcrnus 
domusmea  est,  et  in  lenebris  slravi  lectulum 
meum  (Job,  XVII,  13).  Elle  lui  ordonne  de 
faire  pénitence,  et  de  répandre  des  larmes, 
ut  plungam  paululum  dolorem  meum  ,  de 
peur  qu'il  n'aille  en  cette  terre  ténébreuse, 
couverte  de  l'ombre  de  la  mort,  antequam 
tadam udterram  tenebrosam,  et  operlam  mor- 
tis  caligine  (Job,  X,  21),  dans  ce  séjour  de 
misère  et  d'horreur  où  le  désordre  et  la  con- 
fusion se  trouveront  à  jamais,  terrain  misc- 
riœ  et  tenebrarum,  ubi  nullus  ordo,  sed  sem-, 
piternus  horror  inhabitat  (Ps.  XLYTII,  20)  ; 
de  peur  qu'il  n'entre  dans  le  triste  climat  des 
réprouvés,  et  qu'aucune  aurore  ne  se  lève 
plus  sur  lui  :  lnlroibit  usque  in  progenics 
patrum  suorum  ,  et  usque  in  œlcritum  nen 
videbis  lumen  ;  du  peur  qu'il  ne  passe  de  la 
mort  d'une  trompeuse  vanité  dans  la  nuit 
d'une  malheureuse  éternité,  dit  saint  Au- 
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guslin  :  A  tenebris  somniorum  excipient  eum 
tencbrœ  tormentorum.  Le  Sage,  parlant  des 
Egyptiens,  dit  qu'ils  furent  enveloppés  de 
léueures  horribles,  épaisses,  palpables  ,  iné- 
vitables ;  que  toute  leur  terre  devint  comme 
\in  cachot  obscur  et  affreux;  que  cette  lon- 
gue nuit  ne  fut  éclairée  d'aucune  clarté,  le 
feu  ayant  perdu  pour  eux  sa  lueur,  et  les 
astres  leur  lumière;  qu'à  cause  qu'ils  avaient 
prétendu  cacher  aux  yeux  de  Dieu  leurs  abo- 
minations secrètes,  et  qu'ils  s'étaient  per- 
suadés que  la  nuit  servirait  de  voile  à  leurs 
crimes,  leur  aveuglement  intérieur  fut  puni 
par  un  aveuglement  extérieur,  qui  les  rem- 
plit d'horreur  ,  d'épouvante  et  d'effroi  ;  ce- 
pendant le  Sage  assure  que  cette  effroyable 
obscurité,  quelque  horrible  qu'elle  parût, 
n'était  qu'un  léger  crayon  de  cette  nuit  éter- 
nelle dans  laquelle  ils  allaientètre  ensevelis: 
Gravis  nox ,  imnqo  tenebrarum  quœ  superren- 
tura  Mis  erat  (Sap.,  XVII, 20).  Jésus-Christdit 
toujours  à  ce  sujet  que  les  réprouvés  seront 
jetés  dans  les  ténèbres  :  Mittite  in  tenebras 
(Mat  th.,  XXII,  13);  et  l'Eglise,  quand  elle  prie 
pour  les  fidèles  moribonds  ,  demande  pour 
eux  au  Seigneur  qu'ils  ne  tombent  pas  dans 
le  lieu  obscur  :  Ne  codant  in  obscurum; qu'ils 
n'éprouvent  point  l'horreur  des  sombres 
cachots  :  Ignores  omne  quod  horret  in  tene- 
bris ;  et  que  la  lumière  éternelle  vienne  les 
éclairer  :  Lux  perpétua  luceat  eis. 

3°  Les  liens  sont  un  autre  tourment  des 
réprouvés.  Le  juste  juge  ordonnera  qu'ils  en 
soient  chargés,  sans  doute  pour  avoir  abusé 
de  leur  liberté,  et  qu'ils  soient  jetés  pieds  et 
poings  liés  dans  les  ténèbres  :  Ligatis  mani- 
ons et  pedibus  ejus,  mittite  in  tenebras;  les 
pieds,  pour  montrer  que  les  coupables  ne 
pourront  s'enfuir ,  les  mains,  pour  faire  voir 
qu'ils  ne  pourront  se  défendre  ;  tout  le  corps 
accablé  de  fers,  selon  cette  parole  du  pro- 

Çhète  :  Aggravavit  compedemmeum^Thren.  ,111, 
) ,  c'est-à-dire,  dans  une  privation  de  tout 
changement,  de  tout  mouvement,  de  toute 
action.  Les  démons,  quoique  de  purs  esprits, 
ne  seront  pas  exempts  de  cette  peine,  et  l'a- 
pôtre nous  assure  qu'ils  seront  enchaînés 
par  des  liens  aussi  forts  qu'invisibles,  qui 
les  mettront  dans  une  impuissance  entière 
de  toute  action,  et  qui  leur  causeront  une 
gène  assez  grande  pour  punir  leur  malice 
et  pour  dompter  leur  force  ;  mais,  ô  mon 
Dieu,  quels  liens  épouvantables,  et  de  quelle 
étrange  comparaison  se  sert  l'apôtre  pour 
nous  le  faire  entendre  ?  Rndentibus  inferni 
detractos  in  tartarum  tradidit  cruciandos  (II 
Petr.,  II,  k).  Liens  semblables  spirituelle- 
ment à  ces  cables  énormes  dont  on  retient 
les  grands  vaisseaux  contre  les  efforts  de  la 
mer  irritée.  De  si  pesantes  chaînes  rendront 
les  réprouvés  immobiles,  suivant  celle  im- 
précation du  Cantique  :  fiant  immobiles 
quasi  lapis  (Exod.,  XV,  Ifi).  Enfin  le  .luge 
même  nous  assure  qu'on  liera  les  réprouvés 
ensemble  comme  on  lie  des  faisceaux  d'ivraie 
pour  être  jetés  au  feu;  c'est-à-dire,  qu'on 
associera  ensemble  les  avares  avec  les  avares, 
les  orgueilleux  avec  les  orgueilleux,  les  im- 
pudiques avec  les  impudiques,  afin  qu'ayant 


été  complices  des  mêmes  crimes  ils  soieni 
compagnons  des  mêmes  supplices  :  Colligiic 
zizania  et  alligate  ea  in  fasciculos  ad  combu- 
rendum  (Matt'h.,  XIII,  bO). 

k'  La  société  qu'on  aura  dans  ce  triste  lieu 
ne  sera  pas  un  des  moindres  tourments , 
puisque  l'enfer  est  le  rendez-vous  et  l'assem- 
blée de  tous  les  plus  méchants  hommes  du 
monde.  Quel  supplice  de  se  voir  dans  une 
telle  compagnie  1  d'être  sans  cesse  avec  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  détestable  et  de  plus 
corrompu  dans  le  genre  humain,  depuis  la 
création  de  l'univers  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles; de  se  voir  avec  tous  les  scélérats,  les 
impies  ,  les  idolâtres  ,  les  blasphémateurs  , 
les  meurtriers,  les  homicides,  les  parricides, 
les  empoisonneurs,  les  voleurs,  les  impudi- 
ques, les  fornicateurs,  les  adultères,  les  sor- 
ciers, les  magiciens;  d'entendre  perpétuelle- 
ment leurs  cris,  leurs  clameurs,  leurs  me- 
naces ,  leurs  regrets  ,  leurs  emportements  , 
leurs  blasphèmes  ,  leurs  imprécations,  leurs 
malédictions;  car  c'est  là  où  les  passions  se 
trouvent  dans  le  souverain  degré;  d'être  avec 
des  gens  pleins  de  haine  les  uns  contre  les 
autres,  qui  voudraient  s'entre-déchirer  et 
s'entre-détruire,  et  cela  sans  relâche  et  sans 
disconfinuation.  Mais  que  sera-ce  de  se  voir 
avec  les  diables  pendant  une  éternité,  d'être 
effrayé  de  leur  présence  et  tourmenté  de 
leur  fureur,  de  souffrir  leurs  persécutions  et 
leur  férocité,  car  enfin  ils  sont  les  ministres 
de  la  justice  divine  pour  la  punition  des  pé- 
cheurs? Lucifer,  ce  premier  des  anges  apos- 
tats, est  le  roi  des  diables,  et  le  chef  des  ré- 
prouvés ,  sur  lesquels  il  exerce  une  insup- 
portable tyrannie  ;  la  haine  implacable  ue 
ces  esprits  malfaisants  contre  le  genre  hu- 
main ne  se  peut  décrire  ;  qui  pourra  soute- 
nir leur  laideur  affreuse,  leur  mine  mena- 
çante, leur  figure  hideuse  et  monstrueuse  , 
les  divers  genres  de  supplices  dont  ils  affli- 
geront les  hommes  ?  O  vous  qui  oubliez  le 
Seigneur,  comprenez  bien  ces  terribles  vé- 
rités :  intelligite  fuse  qui  obliviscimini  Deum. 
et  apprenez  combien  il  est  horrible  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 

5°  Les  larmes  sont  encore  un  triste  effet  du 
malheur  des  réprouvés,  qui  pleureront  à  ja- 
mais, et  la  perle  qu'ils  ont  faite  et  les  maux 
qu'ils  souffrent.  Le  Sauveur  assure  que  l'en- 
fer est  le  domicile  des  larmes  et  des  grin- 
cements de  dents  :  Jb'i  erit  fletus  et  stridor 
dentium  (Matth.,  VII,  12;  XXII,  13).  Le 
prophète  nous  dit  que  los  réprouvés  pleurent 
sans  cesse  dans  les  ténèbres  :  plorans  plora- 
vit  in  noate  (Thren.,  I,  2) ,  et  que  les  larmes 
ne  cessent  de  couler  sur  leurs  joues  :  et  la- 
crymal cjus  in  rnoxillis  cjus.  Là  les  soupb-s, 
les  sanglots,  les  hurlements  de  tant  de  mal- 
heureux retentissent  de  toutes  parts  :  pnr 
contritione  spiritus  ululabitis  (Isa.,  LXV, 
H).  Quel  séjour,  quelle  demeure!  mais,  hé- 
las 1  ils  pleurent  inutilement: quand  ils  ver- 
seraient autant  de  larmes  qu'il  en  faudrait 
pour  noyer  tout  l'univers,  elles  leur  seraient 
inutiles;  c'était  en  ce  monde  qu'il  fallait  pleu- 
rer, c'était  sur  la  terre  qu'il  fallait  faire 
usage  de  cetto  parole  de  Jésus-Christ  :  Mal- 
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licur  îi  vous  qui  riez ,  car  vous  pleurerez  : 
Ytrrobis  qui  ridetis,quia  plorabitis  (Luc,  VI, 
•25).  Heureui  ceux  qui  pleurent,  car  ils  se- 
ront consolés  :  Bcati  qui  lugent  ,  quoniam 
ipsi  consolabuntur  (Matth.,  V,  5),  Pleurons  , 
pleurons  ici,  mes  frères,  disait  an  pieux  so- 
litaire mourant,  pleurons,  parce  que  les 
larmes  de  cette  vie  nous  lavent,  et  que  cel- 
les de  l'autre  nous  brûlent  :  Ploremus,  fra- 
tres,  et  producant  oculi  nostri  lacrymas,  an- 
tequam  camus  hinc,  ubi  lacrymœ  nostrœ  cor- 
porel comburant.  Saint  Arsène  ,  aussi  célè- 
bre  tin  us  la  cour  des  empereurs  que  dans  les 
déserts  de  la  Thébaïde ,  travaillant  de  ses 
mains  à  faire  de  la  natte  ,  avait  un  morceau 
d'étoffe  dans  son  sein  pour  essuyer  les  lar- 
me* qui  coulaient  continuellement  de  ses 
yeux  :  Ptr  omn«  tempus  vitœ  suœ  sedens  et 
opérons,  ponnum  in  suosinu  habebat,  propter 
lacrymas  deflnentes  ex  ocuds  ejus.  L'heure 
de  sa  morl  venue,  il  redoubla  ses  larmes  : 
l)um  ergo  morcretur,  cerpit  flere,  et  les  soli- 
taires présents  lui  ayant  demandé  la  cause 
de  tant  de  pleurs,  et  cunfratres  ejus  require- 
rent  dicenles,  quid  (les,  Pater  ?  il  répondit: 
.Hélas  !  c'est  que  je  crains,  et  que  j'ai  tou- 
jours craint  l'heure  redoutable  où  je  suis  : 
In  rrritate  timeo  ,  et  ipse  timor  qui  nunc  in 
me  est ,  semper  in  me  fuit.  Du  moment  qu'il 
cul  rendu  l'âme,  un  abbé  présent  s'écria  : 
Que  vous  êtes  heureux,  ô  Arsène,  d'avoir 
ver*é  tant  de  larmes,  parce  que  ceux  qui  ne 
pleurent  pas  en  cette  vie  pleureront  éter- 
nellement'en  l'autre  :  Bealus  es,  o  Arseni  ! 
quia  in  hoc  sœculo  planxisli ,  qui  enim  hic 
non  plangit,  illic  in  perpetuum  lugebit. 

(.  La  puanteur  extrême  de  ce  malheureux 
lieu  n'en  sera  pas  une  peine  médiocre.  L'en- 
fer est  le  cloaque  du  monde  et  la  sentine  de 
l'univers;  les  démons  qui  sont  les  boucs  in- 
fernaux, exhalent  et  traînent  après  eux  cette 
horrible  infection:  le  soufre  qui  brûle  dans 
cet  étang  de  feu,  stagnum  ardens  igné  et  sul- 
phure  [Apec,  XIX,  20),  envoie  des  vapeurs 
insupportables.  Les  cadavres  des  damnés, 
pour  parler  ainsi,  ou  leurs  corps  sur  ces 
brasiers  ardents,  ne  peuvent  encore  qu'ac- 
croître cette  mauvaise  odeur  :  De  cadaceri- 
bus  eorum  ascendet  fetor  (Isa.,  XXXIV,  3). 
Enfin  l'odorat  doit  être  puni  aussi  bien  que 
le*  autres  sens  et  les  autres  facultés  corpo- 
relles et  spirituelles,  d'un  châtiment  qui  lui 
soit  propre  et  convenable,  suivant  cette  pa- 
role du  Prophète  ,  et  erit  pro  suaci  odore 
fetor. 

Ah!  combien  ce  pieux  solitaire  était-il  pé- 
nétré de  la  crainte  d'un  tel  supplice,  lorsque, 
interrogé  d'où  vient  qu'il  garuait  de  1  eau 
gâtée,  laquelle  infectait  toute  sa  cellule  ,  il 
répondit  que  c'était  pour  expier  les  péchés 
qu'il  avait  commis  dans  ie  monde,  pour  avoir 
trop  Batte  son  odorat  par  les  parfums  exquis  : 
Pro  thymiamate  et  odoribus  unguentorum  , 
quihus  m  3œculo  usus  sum  ,  opus  est  uti  me 
nunc  fetor e  isto.  Et  combien  le  sort  de  saint 
Simeon  Stylite  était-il  heureux  ,  puisqu'à  sa 
mort  une  odeur  infiniment  suave  sortit  de 
son  corps  tout  décharné  par  ia  pénitence,  et 
fut  regardée  comme  un  signe  assuré  de  son 
OLlvres  compl.  de  di  la  Cuétaiuxe 


bonheur  éternel  :  quasi  odor  multorum  aro- 
inatum  aserndehat  de  corpore  ejus. 

T  La  faim  et  la  soif  seront  de  nouveaux 
supplices  pour  les  réprouvés  dans  les  enfers, 
et  ils  en  souffriront  les  rigueurs  dans  toute 
leur  étendue.  Le  mauvais  riche  d'aujour- 
d'hui, pressé  d'une  ardeur  brûlante,  deman- 
dait une  goutte  d'eau  pour  rafraîchir  sa  lan- 
gue à  celui  auquel  il  avait  refusé  une  miette 
de  pain  pour  rassasier  son  estomac;  car,  éle- 
vant ses  yeux  du  milieu  des  tourments,  dit 
le  texte  sacré,  il  aperçut  Abraham  comme 
dans  un  éloignement,  et  reconnut  le  Lazare 
dans  le  sein  de  ce  bienheureux  patriarche: 
Elevons  autan  oculos  cum  esset  in  tormentis, 
vidit  Abraham  a  longe  et  Lazarum  in  sinu 
ejus.  Et  se  mettant  à  crier,  il  dit  :  Père  Abra- 
ham, ayez  pitié  de  moi:  Et  ipse  damans 
dixit  :  Pater  Abraham,  miserere  mei,  et  en- 
voyez-moi le  Lazare,  afin  qu'il  mette  l'extré- 
mité de  son  doigt  dans  l'eau,  et  qu'il  en  ra- 
fraîchisse ma  langue,  parce  que  je  grille  dans 
cette  flamme  :  Et  mitte  Lazarum  ut  inlingat 
extremum  digiti  sui  in  aquam,  ut  refrigerct 
linguam  mcam,  quia  crucior  in  hac  pomma. 
Le  Eils  de  Dieu  ne  l'a-t-il  pas  prédit  dans 
l'Evangile,  et  nous  doit-il  arriver  des  maux 
dont  nous  ne  soyons  pas  avertis  ?  N'a-t-il  pas 
dit  :  Malheur  à  vous  qui  faites  bonne  chère, 
et  qui  rassasiez  pleinement  vos  appétits,  car 
vous  souffrirez  la  faim  à  votre  tour  :  Yœ 
vobis  qui  saturât i  estis,  quia  esurielis  (Luc, 
VI,  25).  Le  prophète  ne  nous  a-t-il  pas  an- 
noncé que  les  réprouvés  seront  condamnés  à 
une  faim  enragée,  et  famempatientur  ut  canes? 
(Psal.  LVIII,  7,  15.)  Le  sage  n'a-t-il  pas  en- 
seigné que  les  méchants  seront  punis  des 
peines  proportionnées  et  convenables  à  leurs 
crimes?  Per  quœ  quis  peccat,  per  hœc  et  tor- 
quetur.  Ils  ont  péché  par  la  gourmandise,  ils 
seront  tourmentés  par  ia  famine,  la  plus 
dure  des  nécessités,  le  plus  pressant  de  tous 
les  besoins,  qui  contraint  la  mère  de  manger 
son  enfant,  et  de  remettre  dans  son  sein 
celui  qui  ne  venait  que  d'en  sortir;  qui  ré- 
duit l'homme  à  se  dévorer  lui-même  et  à 
devenir  son  propre  sépulcre  avant  sa  mort, 
prius  scpultus  quam  mortuus.  Mais  quoi  !  il 
ne  se  trouvera  aucun  aliment  pour  apaiser 
l'ardeur  de  leurs  entrailles  affamées,  deve- 
nues elles-mêmes  l'aliment  d'un  feu  qui  ne 
diminuera  jamais  ;  il  ne  se  trouvera  personne 
qui  ne  leur  refuse  la  charité  qu'ils  ont  refusée 
aux  autres  ;  ils  ne  se  rassasieront  que  de 
peines;  ils  ne  se  désaltéreront  que  du  vin 
de  la  colère  de  Dieu.  Heureux,  heureux  ceux 
qui  jeûnent;  car  ils  seront  rassasiés  :  Beati 
qui  nunc  csuritis ,  quia  saturabimini  (Luc, 
VI,  21).  Heureux  celui  qui  empêche  que  le 
pauvre  ne  jeûne,  parce  que  le  pauvre  l'em- 
pêchera de  jeûner!  Heureux  celui  qui  fait 
asseoir  à  sa  table  le  Lazare,  parce  que  le 
Lazare  le  fera  asseoir  à  la  table  du  Seigneur. 

8°  Le  ver  de  conscience  achèvera  de  mettre 
le  comble  à  tant  de  malheurs;  mais  il  faut 
auparavant  convenir  que  selon  l'Ecriture  in- 
terprétée par  les  saints  Pères,  et  conformé- 
ment h  la  doctrine  d'un  grand  pape,  il  y  aura 
un  double  ver  qui  l'un  et  l'autre  en  leur  me- 
.  II.  17 


523  ŒUVRES  COMPLETES 

nlère  tourmenteront  cruellement  les  réprou- 
vés :  un  ver  extérieur  et  corporel,  qui  ron- 
gera leur  cœur  et  leur  chair.  Le  Sauveur  ne 
nous  l'apprend-il  pas  dans  l'Evangile,  quand 
il  nous  dit  trois  fois  de  suite  que  si  notre 
œrï,  notre  nain,  notre  pied,  nous  scanda- 
lise, c'est-à-dire  si  ce  qui  nous  est  le  plus 
agréable,  le  plus  utile,  le  plus  honorable, 
nous  porte  au  péché,  s'il  nous  est  une  occa- 
sion de  chute,  qu'il  vaut  bien  mieux  le  re- 
trancher et  s'en  séparer,  que  d'être  envoyé 
dans  la  gêne  de  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point, 
quam  mitti  in  gehennam  ignis  inexstingui- 
bilis,  et  d'être  mis  au  nombre  des  damnés, 
de  qui  le  ver  ne  meurt  point,  et  de  qui  le 
feu  ne  s'éteint  point  :  Ubi  vermis  eorum  non 
moritur,  et  ignis  non  exstinguitur?  Or,  il  pa- 
rait qu'il  prend  le  ver  dans  le  même  sens 
que  le  feu,  et  par  conséquent  qu'il  faut  en- 
tendre l'un  et  l'autre  dans  le  sens  naturel  et 
littéral.  Quel  est  le  pécheur  si  endurci  qui 
ne  tremblera  d'une  menace  si  terrible  et 
trois  fois  si  vivement  inculquée  tout  de  suite 
par  la  bouche  du  Seigneur  même,  s'écrie 
saint  Augustin  (De  civ.  Dei,A.  XXI, 9)  :  Quem 
non  terreat  ista  repetitio,  et  illius pœnœ  com- 
minalio  lam  vehemens  ore  divino  ?  Le  pro- 
phète Isaïe  a  menacé  le  prévaricateur  des 
lois  de  Dieu  du  même  supplice,  et  dans  les 
mêmes  termes  :  Le  ver  qui  les  ronge  ne 
mourra  point,  et  le  feu  qui  les  brûle  ne  s'é- 
teindra point  :  Videbunt  cadavera  eorum  qui 
prœvaricati  sunt  in  me  ;  vermis  eorum  non 
morielur,  et  ignis  eorum  non  exstinguetur 
(  Isa.,  LX VI ,  24  ).  Le  Sage  nous  exhorte 
a  éviter   le  péché  par  le  souvenir  des  ri- 

§ueurs  de  la  justice  divine  :  Souvenez-vous 
e  la  colère  du  juste  Juge,  laquelle  ne  tar- 
dera pas  :  Mémento  irœ  quoniam  non  tarda- 
bit  (Eccli.,  VII,  18)  ;  et  que  la  considération 
de  ce  ver  et  de  ce  feu  dont  la  chair  crimi- 
nelle de  l'impie  sera  affligée  humilie  votre 
esprit,  tout  orgueilleux  qu'il  soit,  jusqu'au 
centre  de  la  terre  :  Humilia  valde  spiritum 
tuum,  quoniam  vindicta  carnis  impii,  ignis 
et  vermis.  Malheur,  malheur  à  cette  nation 
rebelle,  qui  s'élève  contre  le  peuple  de  Dieu, 
s'écrie  dans  un  divin  transport  cette  sainte 
et  célèbre  veuve  Judith,  carie  Tout-Puissant 
se  vengera  d'elle;  il  la  visitera  au  jour  de 
son  jugement,  et  il  répandra  dans  la  chair 
des  pécheurs  le. feu  et  les  vers,  afm  qu'ils 
brûlent  et  qu'ils  se  sentent  déchirer  éter- 
nellement :  Dabit  enim  ignem  et  vermes  in 
carnes  eorum,  ut  urantur  et  senlianl  usque  in 
sempiternum  (Judith,  XVI,  21).  Saint  Augus- 
tin, frappé  de  ces  expressions,  est  entré  dans 
le  même  sentiment,  et  il  interprète  l'Ecri- 
ture en  ce  sens,  reconnaissant  un  ver  cor- 
porel aussi  bien  qu'un  feu  réel,  fondé  sur 
ces  mêmes  passages.  (Jgncm  et  icrmem)  œsli- 
mo  ad  corpus  utrumque  pertincre...  Legitur 
quippe  et  in  veteribus  Scripluris  :  vindicta 
carnis  impii,  ignis  et  vermis  ;  potuit  brevius 
dici  vindicta  impii  ;  cur  ergo  dictum  est  car- 
nis impii,  nisi  quia  utrumque,  id  est,  et  ignis 
et  vermis,  pœna  erit  carnis?  Je  venu,  mon 
cher  frère,  dit  saint  Basile,  quand  la  tenta- 
tion de  pécher  vous  prendra,  que  vous  con- 
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sidériez  les  tourments  de  l'enfer,  particuliè- 
rement ce  ver  rongeur,  dont  les  morsures 
causent  des  douleurs  intolérables,  et  répan- 
dent un  venin  mortel  qui  mange  sans  cesse 
la  chair  d'un  damné  sans  jamais  s'en  rassa- 
sier, qui  la  dévore  toujours  sans  jamais  s'en 
remplir  :  Deinde  vermium  genus  venenum  itn- 
millens ,  ac  carnem  voi-ans ,  ineaplebililer 
edens,  neque  unquam  saturitatem  sentiens,  in- 
tolerabiles  dolores  corrosione  ipsa  infigens. 
Telle  est  la  doctrine  et  la  tradition  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  peuple,  de  la  synagogue 
et  de  l'Eglise,  des  Pères  grecs  et  des  Pères 
latins.  Ah  1  Dieu,  quel  tourment,  quelle  dou- 
leur 1  Porter  un  ver  cruel  dans  son  sein,  qui 
mord,  qui  déchire,  qui  mâche,  qui  ronge  le 
cœur  et  la  chair  sans  s'endormir  jamais,  sans 
mourir  jamais,  sans  s'assouvir  jamais,  sans 
donner  jamais  ni  paix  ni  repos  au  malheu- 
reux auquel  il  s'est  attaché ,  sur  lequel  il 
s'est  une  fois  acharné  1 

Mais  quel  sera  le  ver  intérieur  qui  tour- 
mentera l'âme  d'un  damné?  le  voici  tel  que 
le  mauvais  riche  l'éprouvait   dans  l'enfer. 
Premièrement  le  souvenir  du  passé  l'affli- 
geait :  Fili,  recordare  quia  recepisti  bona  in 
vita  tua.  Le  souvenir  des  grâces  perdues, 
des  moyens  de   salut   négligés,   des   biens 
temporels  et  spirituels  dissipés,  des  péchés 
commis,  et  mille  choses  semblables  qui  lui 
rouleront  sans  cesse  dans  l'esprit,  lui  cause- 
ront un  remords  de  conscience  insupporta- 
ble; que  ne  se  dira-t-il  point  à  lui-même? 
avoir  offensé  un  Dieu  si  bon ,  si  miséricor- 
dieux, si  libéral  1  n'avoir  payé  sa  charité  que 
d'ingratitude,  de  mépris,  de  trahison  !  m'être 
souillé  dans  une  infinité  de  crimes  honteux  , 
pour  un  moment  avoir  donné  mon  éternité, 
pour  un  rien  avoir  tout  perdu  1  J'ai  pu  et  je 
n'ai  pas  fait,  il  n'a  tenu  qu'à  moi,  et  je  n'ai 
pas  voulu.  Le  Seigneur  m'a  appelé,  et  je  ne 
lui  ai  pas  répondu,  il  m'a  tendu  la  main, 
et  je  l'ai  refusée.  Ah  !  qu'ai-je  fait,  en  quel 
abîme  suis-je  tombé  !  quelle  vie  déplorable 
n'ai-je  pas  menée  sur  la  terre,  que  ne  puis-je 
recommencer,  que  ne  puis-je  retourner  au 
monde!  Inutiles  regrets,  pénitence  infruc- 
tueuse, larmes  stériles,  malheur  irréparable  1 
félicité  passée  qui  ne  peux  revenir,  tourment 
de  ma  pensée,  que  n'ai-je  en  te  perdant  perdu 
le   souvenir  !    Tels  étaient  les  remords  de 
conscience  d'Antiochus,  qui  vivant  encore 
sur  terre  commençait  à  sentir  les  piqûres 
de  ce  ver  rongeur  qui  devait  lui  causer  un 
tourment  éternel  :  Nunc  reminiscor  malorum 
quœ  feci. 

En  second  lieu  la  vue  de  la  gloire  perdue 
était  une  autre  morsure  de  ce  ver  intérieur 
dans  le  mauvais  riche;  levant  les  yeux  en 
haut  il  vit  Abraham  et  le  Lazare  dans  son 
sein,  jouissant  de  la  gloire  des  bienheureux  : 
Flevans  autem  oculos  vidit  Abraham  a  longe, 
et  Lazarum  in  sinu  ejus.  Il  vit  dans  l'abon- 
dance celui  qu'il  avait  vu  dans  la  misère: 
Fili,  recordare  quia  recepisti  bona  in  vita 
tua,  et  Lazarus  similiter  mala,  nunc  autem 
hic  consolatur,  tu  vero  cruciaris  ;  pour  lors 
quelle  tristesse  profonde  et  noire  n'absorba 
pas  son  âme  1  Animam  rodi  quodam  modo  verm* 
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mcerorts,  ainsi  que  l'exprime  saint  Augustin 
(Deciv.Dei,  XXI,  9);  tristesse  que  cette 

rue  du  La/arc  dans  le  soin  d'Abraham  aug- 
mentait infiniment;  carde  même,  dit  saint 
Chrysostome,  tjue  Dion  ayant  chassé  Adam 
hors  du  paradis  terrestre,  le  plaça  vis-à-vis 
de  ce  jardin  délicieux,  afin  que  la  vue  qu'il 
en  aurait  lui  rendit  plus  sensible  la  perte 
qu'il  en  avait  faite;  ainsi  le  mauvais  riche 
voyant  le  Lazare  dans  le  repos  des  saints, 
concevait  plus  vivement  quel  était  le  bon- 
heur qu'il  avait  perdu  et  qu'il  eût  pu  se 
procurer  en  secourant  celui  qui  si  long- 
temps avait  gémi  à  sa  porte  :  Et  quemaa- 
moaum  Adamum  c  rec/ione  paradisi  habilarc 
jussit  I)ru.<,  ut  assiduus  conspectus  renovuns 
molestiam,  exartiorem  isli  prœberet  sénsum 
erpuhionis  e  bonis;  ila  sane  et  hune  e  re~ 
gionc  Laxari  constituit,  quo  videret  quibus 
bonis  se  ipsum  privasset.  Combien  de  ibis 
s'éeria-t-il  dans  son  désespoir:  O  gloire  éter- 
nelle! ô  royaume  sans  tin!  ô  héritage  cé- 
leste! ô  paradis  de  volupté!  ô  cieux,  qu'ê- 
tes-vous  devenus  pour  moi  !  Telles  seront  les 
clameurs,  tels  seront  les  regrets,  telle  la  vive 
affliction  des  damnés  dans  l'enfer  :  Talia 
dixerunt  positi  in  inferno.  De  quels  repro- 
ches sanglants  leur  conscience  ne  sera-t-elle 
pas  bourrelée.  Ils*  auront  beau  dire  :  Trêve 
jusqu'au  matin,  trêve  pour  un  moment;  le 
ver  qui  les  ronge  ne  s'endort  point  :  Yermis 
eorum  non  moritur;  et  qui  me  comedunt  non 
dormiunt  (Job,  XXX,  17);  car,  selon  qu'ob- 
serve saint  Grégoire,  comme  les  vers  sont 
des  espèces  d'insectes  qui  se  remuent  sans 
cesse,  et  qui  sont  dans  une  inquiétude  con- 
tinuelle, ainsi  les  pensées  affligeantes  du 
réprouvé,  et  les  tours  et  retours  qu'il  fera 
sur  ses  malheurs,  lui  seront  un  tourment 
perpétuel  :  Quia  autem  nalurœ  est  vermium 
momentis  sinqulis  incessanter  tnoveri,  non 
immerito  signatur  nomine  vermium  inquie- 
tudo  cogitationum.  De  cette  sorte,  et  le  sou- 
venir amer  des  crimes  commis ,  et  la  vue 
affligeante  de  la  gloire  perdue,  tourmen- 
taient le  Lazare,  et  formaient  en  lui,  comme 
dans  tous  les  réprouvés,  ce  ver  rongeur 
qui  ne  mourra  point  :  Ad  pœnam  namque 
suant  et  cognitio,  et  memoria,  dit  saint  Gré- 
goire. Après  cela  n'allez  pas  dire  que  vous 
ne  vous  conduisez  pas  par  la  crainte  :  car, 
hélas',  très-souvenl  nous  ne  craignons  point, 
pane  que  nous  ne  croyons  point:  Au divi- 
mus  quod  talde  nos  terruit,  si  fidem  habe- 
mus,  cos  autem  non  terruit  qui  fidem  non 
habent,  s'écrie  saint  Augustin  (De  verb. 
Dom.,  V,  3).  Telle  fut  donc  cette  multi- 
tude rie  tourments  que  le  mauvais  riche  di- 
sait souffrir  dans  les  enfers  :  la  prison,  les 
liens ,  les  ténèbres,  la  compagnie  des  démons 
et  des  réprouvés,  la  faim  ,  la  soif ,  la  puan- 
teur, le  ver  de  conscience  :  /n  hune  locum 
tormentorum. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Toutes  ces  grandes  et  nombreuses  peines 
destinées  aux  réprouvés  deviennent  bien 
plus  terribles  et  plus  intolérables,  si  l'on  fait 
attention  à  celles  qui  sont  portées  par  la 
sentence  que   le  Juge  suprême  prononcera 


lui-même  contr'eux,  et  que  l'Evangile  nous 
assure  devoir  être  en  ces  termes  :  Allez,  mau- 
dits, au  feu  éternel  qui  est  préparé  au  diable 
et  à  ses  anges,  car  il  faut  y  remarquer  qua- 
tre choses  :  1°  la  peine  du  dam ,  pana  damni; 
2°  la  peine  du  sens,  pœna  sensus;  deux  ex- 
pressions anciennes  qui,  loin  de  devoir  être 
rejetées,  sont  essentielles  ici.  En  effet, 
comme  dans  le  péché  on  trouve  deux  mou- 
vements différents,  l'un  d'aversion  du  Créa- 
teur, l'autre  de  conversion  à  la  créature, 
aussi  convient-il  que  le  péché  soit  puni  d'une 
double  peine,  l'une  qui  réponde  à  cette  pre- 
mière difformité  d'aversion  du  Créateur, 
aversio  ab  incommutabili  bono,  et  c'est  la 
peine  du  dam ,  pœna  damni;  l'autre  qui 
réponde  à  cette  seconde  difformité  de  con- 
version à  la  créature,  conversio  ad  commu- 
tabile  bonum,  et  c'est  la  peine  du  sens, 
pœna  sensus;  3°  la  peine  de  l'éternité;  4*  la 
peine  du  désespoir.  Ces  quatre  sortes  de 
peines  sont  renfermées  dans  la  sentence  du 
juste  Juge  ;  car  en  disant  aux  réprouvés  :  Allez, 
retirez-vous  de  moi,  maudits,  lte,  discedite 
a  me,  maledicti,  il  fait  sentir  la  peine  du  dam  ; 
en  ajoutant  :  Allez  au  feu,  in  ignem,  il  ex- 
prime quelle  sera  la  peine  du  sens;  par  le 
mot  éternel  :  Allez  au  feu  éternel,  in  ignem 
œternum ,  il  marque  l'éternité  de  ces  peines  ; 
enfin  de  ces  trois  peines  naîtra  nécessaire- 
ment le  désespoir.  L'Evangile  nous  décou- 
vre ces  quatre  sortes  de  peines  dans  le  mau- 
vais riche  :  car  son  éloignement  et  sa  sépa- 
ration du  sein  d'Abraham  marque  la  peine 
du  dam  :  vidit  a  longe  Abraham;  ses  tour- 
ments dans  le  feu  marquent  la  peine  du 
sens  :  'crucior  in  hac  flamma  ;  ce  chaos  insur- 
montable entre  lui  et  le  paradis  marque  l'é- 
ternité de  ses  peines  :  Chaos  magnum  firma- 
tum  est  inter  vos  et  nos;  et  enfin  le  refus  de 
tout  soulagement  devait  produire  en  lui  le 
désespoir  :  non  possunt  transire.  Examinons 
ces  quatre  espèces  de  supplices. 

1"  La  peine  du  dam  consiste  en  ce  quo 
l'âme  convaincue  au  jugement  de  Dieu  d Sa- 
voir renoncé  au  souverain  bien,  pour  s'atta- 
cher au  bien  créé,  se  verra  privée  pour  jamais 
de  tout  bien,  tant  de  celui  qu'elle  a  rejeté  que 
de  celui  qu'elle  a  choisi;  et  malgré  le  poids 
immense  imprimé  dans  le  fond  de  son  être, 
malgré  son  inclination  violente  et  impé- 
tueuse vers  ce  qu'on  appelle  bien,  elle  n'aura 
plus  de  bien  à  aimer. Mais  quoi?  elle  a  aban- 
donné le  bien  incréé,  et  le  bien  créé  l'a  aban- 
donnée! Quel  tourment  de  vouloir  toujours 
ce  qu'elle  n'aura  jamais,  et  de  ne  jama:s 
vouloir  ce  qu'elle  aura  toujours!  d'avoir  sa- 
crifié le  bien  véritable  pour  le  bien  apparent, 
et  de  n'avoir  ni  le  bien  apparent  ni  le  bien 
véritable!  d'avoir  un  amour  ardent  pour  ]o 
bien,  et  de  ne  pouvoir  s'unir  au  bien!  do 
s'élancer  toujours,  et  d'être  toujours  repous- 
sée! de  ne  pouvoir  détruire  son  penchant, 
et  de  ne  pouvoir  le  satisfaire!  de  vouloir 
toujours,  et  ne  pouvoir  jamais!  de  ne  pou- 
voir ni  cesser  de  vouloir,  ni  commencer  de 
pouvoir!  d'être  en  proie  à  deux  mouvements 
si  contraires,  et  de  se  voir  déchirer  par  cu\ 
sans  pouvoir  se  livrer  à  aucun  d'eux!  Ah! 
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(jue  ne  peut-elle  ou  cesser  d'aimer  le  bien , 
ou  commencer  de  le  posséder!  que  ne  peut- 
elle  ou  posséder  le  bien  qu'elle  aime,  ou 
n'aimer  plus  le  bien  qu'elle  ne  peut  possé- 
der 1  La  peine  du  dam  emporte  donc  avec  elle 
une  privation  douloureuse  et  totale  du  sou- 
verain bien  et  de  tous  biens  créés,  de  la  na- 
ture, de  la  grâce  et  de  la  gloire  :  de  la  nature , 
c'est-à-dire  des  cieux,  des  astres,  du  soleil, 
du  firmament,  de  l'air,  de  la  terre,  de  la  mer, 
des  diverses  saisons  et  de  tout  ce  que  con- 
tient l'univers;  des  honneurs,  des  plaisirs, 
des  richesses,  des  compagnies,  des  em'plois, 
des  dignités,  des  conversations,  des  occupa- 
tions, des  sciences,  des  curiosités,  des  diver- 
tissements, des  jeux,  des  festins,  de  l'or,  de 
l'argent,  des  meubles,  des  équipages  :  en  un 
mot,  le  réprouvé  n'aura  jamais  de  part  ni  de 
relation  à  toutes  les  choses  du  monde.  Il 
n'en  aura  pas  non  plus  à  tous  les  biens  de  la 
grâce;  il  n'aura  jamais  aucune  bonne  pen- 
sée, aucune  inspiration,  aucune  louable  in- 
clination; plus  de  bons  exemples,  de  livres 
sacrés,  de  prédications,  de  sacrements,  d'é- 
glise, de  fêtes,  de  solennités;  plus  de  foi, 
d'espérance,  de  charité;  plus  de  grâce,  de 
religion,  ni  d'exercices  de  piété;  aucunes 
bonnes  habitudes,  aucune  vertu  :  ni  patience, 
ni  humilité,  ni  oraison;  enfin  un  dénûment 
entier,  un  abandon  absolu,  un  délaissement 
incroyable  :   Quia  vos  non  populus  meus. 
Vous  avez  quitté  Dieu,  Dieu  vous  a  quitté  : 
Jte,  discedite  a  me.  Aucune  providence  favo- 
rable, aucun  secours  d'en  haut;  aucune  pro- 
tection des  saints,  de  Ja  très-pure  Vierge, 
des  anges  gardiens,  des  saints  et  saintes  du 
paradis;  aucune  part  aux  prières,  aux  suf- 
frages, aux  bonnes  œuvres  des  fidèles;  plus 
d'Église,  ni  de  société  avec  eux.  Pour  les 
biens  de  la  gloire,  ils  sont  perdus,  il  n'y  en 
a  plus  pour  le  réprouvé.  Ce  royaume  à  ve- 
nir, cette  gloire  éternelle,  cette  compagnie 
des  saints  et  des  anges,  cette  vision  du  Dieu 
vivant  face  à  face,  cette  Jérusalem  céleste, 
ce  doux  nom,  cette  qualité  glorieuse  d'en- 
fant de  Dieu,  d'héritier  de  Dieu,  de  cohéritier 
de  Jésus-Christ,  tout  cela  sera  perdu,  et  le 
réprouvé  en  sera  privé;  plus  de  Dieu  pour 
lui,  plus  de  paradis  pour  lui,  plus  de  bonheur 
pour  lui;  les  bienfaits  de  la  création,  de  la 
vocation,  de  la  rédemption,  seront  pour  tou- 
jours mis  en  oubli,  et  il  dira  un  adieu  éter- 
nel à  toutes  sortes  de  biens.  Qui  jamais  vit 
ine  telle  désolation,  un  tel  délaissement? 
0  pensée  salutaire  qui  avez  rempli  tant  de 
monastères,  peuplé  tant  de  déserts,  obligé 
une  Thaïs  à  se  confiner  dans  un  antre  obscur, 
un  Siméon  Stylilc  à  vivre  sur  une  colonne, 
un  saint  Antoine  a  se  retirer  dans  un  sépul- 
cre, une  sainte  Uranie  à  se  charger  de  chaî- 
nes, un  saint  Hilarion  à  se  vêtir  d'un  cilice 
affreux,  un  saint  Arsène  à  pleurer  toujours, 
ne  pourrez- vous  rien  sur  nous! 

2"  La  peine  du  sens  consistera  particuliè- 
rement au  feu  auquel  les  réprouvés  seront 
condamnés.  Allez,  maudits,  au  feu  éternel 
qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges; 
sur  quoi  il  est  certain,  selon  les  expressions 
de  l'Ecriture  et  la  doctrine  de  l'Eglise,  que 


le  feu  de  l'enfer  est  un  feu  réel,  véritable, 
effectif.  Cette  vérité  est  énoncée  en  termes 
exprès  dans  la  sentence  même  que  le  souve- 
rain Juge  prononcera  solennellement  contro 
les  réprouvés,  lorsque,  assis  dans  son  tribu- 
nal, il  leur  dira  :   Allez,  maudits,  au  feu 
d'enfer.  Or,  dans  la  condamnation  d'un  cri- 
minel,  la  peine  se  prend  à  la  lettre,  et  non 
en  figure;  d'ailleurs,  tous  les  termes  du  texte 
sacré,  répétés  en  cent  endroits  et  en  cent 
manières  différentes,  nous  inculquent  si  for- 
tement cette  terrible  vérité ,  qu  il  ne  nous 
est  pas  permis  d'en  douter,  car  nous  lisons 
que  c'est  un  feu  :  ignis  œternus;  une  flamme  : 
crucior  in  hac  flamma;  un  brasier  :  caminus 
ignis;  des  charbons  allumés  :  carbones  desc- 
latorii;  une  fournaise  terrible  :  fornax  ma- 
gna; un  étang  de  feu  et  de  soufre  :  stagnum 
ardens  igné  et  sulphure;  une  fumée  intolé- 
rable :  fumus  tormentorum  ejus  ascendet  in 
sœcula  sœmlorum;  une  ardeur  brûlante  : 
ardor  sempiternus;  un  incendie  effroyable  : 
incendium.  Qui  de  vous,  s'écrie  le  prophète, 
qui  de  vous,  ô  hommes  sensuels,  qui  de 
vous,  ô  femmes  mondaines,  pourra  habiter 
dans  ce  feu  dévorant?  qui  de  vous  pourra 
demeurer  dans  ces  flammes  éternelles?  Quis 
poterit  habitare  de  vobis  cum  igné  dévorante, 
quis  habilavit  ex  vobis  cum  ardoribus  sem- 
piternis?  (Isa.,  XXXIII,  14-.)   Il   n'est  pas 
moins  constant  que  ce  feu  brûlera  également 
les  esprits  et  les  corps,  puisqu'il  est  préparé 
pour  la  punition  des  anges  rebelles  aussi 
bien  que  des  hommes  pécheurs  :  Jte,  male- 
dicti,in  ignem  œternum  qui  paralus  est  dia- 
bolo et  angelis  ejus;  que  l'âme  du  mauvais 
riche  brûlait  dans  les  flammes,  crucior  in* 
hac  flamma;  qu'à  la  fin  du  monde  le  diable 
sera  jeté  dans  un  étang  de  feu  et  de  soufre, 
où  il  sera  tourmenté,  avec  la  bête  et  le  faux 
prophète,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  : 
Et  diabolus  qui  seducebat  eos  missus  est  in 
stugnum  ignis  et  sulphuris ,  ubi  et  bestia  et 
pseudopropheta  cruciabuntur  die  ac  noite  in 
sœcula  sœculorum  (Apoc,  XX,  9).  Il  est  en- 
core assuré  que  ce  feu  ne  s'éteindra  jamais  : 
Paleas   autem  comburct   if/ni  incrstinguibili 
(Mat  th.,  III,  12);  qu'il  brûlera  les  démons  et 
les  damnés  dans  toute  l'éternité  :  in  sœcula 
sœculorum,  in  ignem  œternum;  et  que  le  sou 
fre  qui  brûlera  dans  ce  feu  en  augmentera  h 
vivacité  :  Pars  illorum  erit  in  stagno  ardent* 
igné  et  sulphure;  si  quis   adorabit   besliam 
cruciabitur  igné  et  sulphure. 

3°  L'éternité  mettra  le  comble  à  tant  de  souf- 
frances:/^, maledicti,  in  ignem  œternum.  En 
effet,  les  peines  de  cette  vie  son  t  courtes  si  elles 
sont  violentes,  ou  elles  sont  supportables,  si 
elles  sont  médiocres;  mais  dans  l'enfer  les 
peines  sont  excessives  dans  leur  grandeur, 
et  interminables  dans  leur  durée  :  Hic  mim- 
ant dolor  vincil ,  et  sensum  mors  adimit  : 
aut  natura  perdurens  rincit,  et  dolorem  sani- 
tas  vincit  ;  ibi  autem  et  dolor  permanet  ut 
affligat,  et  natura  perdurât  ut  sentiat,  dit 
saint  Augustin.  L'Apôtre  nous  enseigne  con- 
formément à  la  droite  raison  et  à  la  bonne 
philosophie,  que  nous  ne  pouvons  concevoir 
que  les  choses  temporelles  qui  par  les  sens 
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vienneat  à  nous,  et  non  les  choses  éternel- 
les :  Quœ  videnlur  temp  ralia  sunt,  quœ  ail- 
lent non  videntur  œterna  ^11  Cor.,  IV,  18). 
Comment  donc  se  tonner  une  idée  juste  de 
cette  durée  permanente,  également  infinie 
et  incompréhensible  ?  quoi,  quand  j'aurai 
souffert  autant  de  siècles  qu'il  y  a  de  grains 
de  sable  dans  la  mer,  et  d'atonies  dans  l'air; 
quand  j'aurai  autant  versé  de  larmes  qu'il 
en  faudrait  pour  submerger  l'univers,  et 
pour  parvenir  jusqu'au  firmament,  ce  sera 
toujours  à  recommencer,  toujours  souffrir, 
toujours  brûler,  jamais  de  tin,  jamais  de 
terme,  jamais  de  soulagement!  Ah!  mes 
frères,  s'écrie  saint  Bernard,  songeons  à  la 
durée  du  supplice,  avant  que  l'heure  du  sup- 

filice  arrive  ;  songeons  à  l'éternité,  avant  que 
e  temps  finisse  :  Antc  supplicium  çogitemus 
de  supplicia,  et  antc  œternitatem  de  œterni- 
tate.  Songeons  à  ce  moment  auquel  l'homme 
sortira  de  ce  monde  pour  aller  dans  cette  mai- 
son d'où  il  ne  sortira  plus  :  in  qua  ibil  homo 
in  donium  œternitatis  suce.  Les  autres  mena- 
ces du  Seigneur,  quelque  redoutables  qu'el- 
les paraissent,  ne  sont  que  des  flèches  qui 
passent  :  etenim  sagillœ  tuœ  transeunt.  Mais 
quand  cette  éternité,  semblable  à  un  cercle 
qui  n'a  ni  commencement  ni  fin,  retentit 
à  mes  oreilles,  c'est  un  coup  de  tonnerre  qui 
me  renverse  :  vox  tonitrui  tui  in  rota.  En 
effet,  qui  ne  serait  effrayé  de  la  seule  énu- 
mération  des  peines  éternelles  de  l'enfer? 
une  prison  éternelle,  des  liens  éternels,  une 
société  de  diables  et  de  damnés  éternelle,  des 
ténèbres  éternelles,  des  larmes  éternelles, 
une  puanteur  éternelle,  une  faim  éternelle, 
une  soif  éternelle;  un  ver  qui  ne  s'endort  ja- 
mais, un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais,  un  in- 
cendie perpétuel  qui,  semblable  à  celui  de 
Babylone ,  s'élève  jusqu'à  quarante-neuf 
coudées,  et  ne  parvient  jamais  au  nombre 
cinquantième  de  rémission  et  d'indulgence. 
Et  de  là  naît 

k*  Un  désespoir  enragé  qui  transporte  les 
damnés  ;  en  ce  monde  l'espérance  adoucit 
les  plus  grandes  douleurs,  ou  on  en  espère 
du  fruit,  ou  on  en  attend  la  fin  ;  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  vues  diminue  nos  lar- 
mes; mais,  dans  l'enfer,  rien  de  semblable. 
Le  réprouvé  souffre  toujours  ,  et  ne  tire 
aucune  utilité  de  ses  souffrances  ;  en 
cette  vie  les  plus  malheureux,  quand  ils 
sont  tombés  en  quelque  grande  calamité,  et 
que  le  désespoir  les  prend  ,  cherchent  la 
mort  pour  terminer  leurs  maux  ;  ils  cher- 
client  un  précipice  pour  s'y  jeter,  une  ri- 
vière profonde  ponr  s'y  noyer,  un  cordeau 
pour  s  étrangler,  du  venin  pour  s'empoison- 
ner; l'état  du  réprouvé  ne  permet  pas  ces  fu- 
nestes remèdes.  Le  même  arrêt  qui  le  con- 
damne à  souffrir,  le  contraint  de  vivre;  les 
damnés  cherchent  la  mort,  et  ne  la  trouvent 
pas;  ils  appellent  la  mort,  et  la  mort  s'enfuit; 
transportes  hors  d'eux-mêmes  ils  disent  à 
ces  énormes  rochers  qui  les  environnent  au 
centre  de  la  terre  :  0  montagnes,  vous  n'êtes 
pas  assez  dures  pour  nous  ;  rochers,  masses 
effroyables  qui  nous  environnez,  de  grâce 
tombez  sur  nous,  et  écrasez-nous,  tuez-nous 


une  fois  ;  mais  ces  clameurs  sont  vaincs,  et 
les  rochers  sont  immobiles  et  sourds.  — 
L'homme  homicide  dira  :  Ali  !  qu'on  me  don- 
ne le  poignard  avec  lequel  j'ai  répandu  le 
sang  de  mon  ennemi,  afin,  que  je  me  coupe 
la  gorge  à  moi-même,  et  personne  ne  lui  en 
donnera. —  La  femme  adultère  dira:  Que  ne 
me  donne-t-on  ce  poison  avec  lequel  j'ai 
fait  mourir  cet  infortuné  mari,  afin  que  je 
le  boive  à  mon  tour  moi-même  !  et  personne 
ne  le  lui  présentera.  —  N'y  a-t-il  point  ici 
quelque  ami  qui  me  montre  un  précipice 
où  je  me  puisse  jeter  et  m'abîmer,  s'écriera 
le  blasphémateur?  et  personne  ne  paraî- 
tra. —  Que  ne  me  donne-t-on  des  charbons 
ardents  afin  que  je  les  avale,  et  que  je  m'é- 
touffe et  me  suffoque,  dira  l'impudique,  et 
que  j'expie  ainsi  le  feu  par  le  feu?  mais  per- 
sonne ne  lui  enoffrira.Quefairedoncetàquoi 
se  résoudre  ?  à  quel  remède  recourir?  de 
quelque  côté  que  se  tourne  un  damné,  il  ne 
voit  que  des  suiets  de  désespoir,  des  flammes 
qui  le  brûlent  :  Crucior  in  hac  flamma  ;  des 
rochers  qui  sont  soiirds,  une  prison  qui  n'a 
aucune  ouverture;  il  se  voit  oublié  pour 
toujours,  abandonné  pour  toujours.  De  là  ces 
blasphèmes  horribles: Pourquoi  suis-je  venu 
au  monde?  pourquoi  la  mère  qui  m'a  conçu 
ne  m'a-t-elle  pas  étouffé  dans  son  sein?  pour- 
quoi la  nourrice  inhumaine  qui  m'a  reçu  ne 
m'a-t-elle  pas  refusé  ses  mamelles?  Suppri- 
mons le  reste,  et  demandons  à  Dieu  misé- 
ricorde.  , 

HOMELIE   XXV. 

SUR  LA  BREBIS  ÉGARÉE. 
Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Luc. 
En  ce  temps-là,  les  publicains  et  les  pé- 
cheurs s'approchaient  de  Jésus  pour  l' enten- 
dre, et  les  pharisiens  et  les  scribes  en  murmu- 
raient, disant  :  Cet  homme  reçoit  les  pécheurs, 
et  mange  avec  eux,  et  il  leur  dit  cette  para- 
bole :  Y  a-l-il  quelqu'un  d'entre  vous,  qui 
ayant  cent  brebis,  lorsqu'il  en  a  perdu  une, 
ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf  dans  le 
désert,  pour  aller  chercher  celle  qui  s'était 
égarée,  jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve?  et  qui  l'ayant 
trouvée,  ne  l'apporte  sur  ses  épaules  avec 
joie?  et  lorsqu'il  est  arrivé  en  sa  maison, 
n'assemble-t-il  pas  ses  amis  et  ses  voisins,  leur 
disant  :  Réjouissez-vous  avec  moi,  de  ce  qKr, 
f ai  trouvé  ma  brebis  qui  s'était  égarée?  Ainsi 
je  vous  dis  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le 
ciel  pour  un  pécheur  qui  fera  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes,  qui  n'ont 
pas  besoin  de  pénitence.  Ou  bien  y  a-t-il  quel- 
que femme  qui  ayant  perdu  une  drachme  de  dix 
?  ni' elle  avait,  n'allume  la  lampe,  et  ne  balaye 
a  maison  ,  et  ne  cherche  avec  soin ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'ait  trouvée,  et  l'ayant  trou- 
vée, n'appelle-t-clle  pas  ses  amies  et  ses  voi- 
sines, disant  :  Réjouissez-vous  avec  moi  de  ce 
que  j'ai  trouvé  la  drachme  que  j'avais  perdue? 
Ainsi  je  vous  dis  que  les  anges  de  Dieu  se  ré- 
jouiront d'un  pécheur  qui  fera  pénitence 
{Luc,  XV,  1-10). 

Le  même  texte  selon  saint  .Mathieu. 
Que  vous  en  semblc-t-il?  si  quelqu'un  avait 
cent  brebis  et  qu'une  seule  vînt  à  s  égarer,  ne 
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laisse-t-il  pas  dans  les  ?nontagnes  les  quatre- 
vingt-dix-neuf,  et  ne  va-t-il  pas  chercher 
celle  qui  s'était  égarée?  que  s'il  arrive  qu'il  la 
trouve,  je  vous  dis  en  vérité  qu'il  en  a  plus 
de  joie  que  des  quatre-vingt-dix-neuf,  qui  ne  se 
sont  point  égarées.  Ainsi  la  volonté  de  votre 
Père  qui  est  aux  cicux  n'est  pas  qu'aucun  de 
ses  petits  périssent  (Matth.,  XVIII,  12-U). 

Il  est  si  souvent  parlé  dans  l'Evangile , 
mes  très-chers  frères ,  des  scribes,  des  pha- 
risiens et  de  semblables  sortes  de  sectes 
judaïques,  qu'il  me  semble  utile  de  vous  en 
donner  une  légère  idée. 

Dans  la  loi  de  nature ,  c'est-à-dire  depuis 
la  création  jusqu'à  Moïse  ,  les  premiers  nés 
étaient  honorés  de  la  dignité  de  prêtres ,  ils 
en  avaient  les  avantages,  et  ils  en  faisaient 
les  fonctions. 

Dans  la  loi  écrite,  le  sacerdoce  fut  renfermé 
dans  la  seule  tribu  de  Lévi,  d'où  sortirent 
successivement  les  souverains. pontifes,  les 
prêtres  et  les  lévites. 

Les  souverains  pontifes,  outre  les  fonctions 
communes  avec  les  simples  prêtres,  en 
avaient  encore  de  particulières  :  ils  entraient 
une  fois  l'année  dans  le  sanctuaire,  où  re- 
posait l'arche  d'alliance;  ils  consacraient  les 
prêtres  et  les  lévites;  ils  présidaient  aux  as- 
semblées, et  décidaient  dans  les  controverses 
de  religion  ;  ils  consultaient  le  Seigneur 
dans  les  affaires  importantes,  et  en  rece- 
vaient les  réponses. 

Les  prêtres  offraient  tous  les  jours  les  sa- 
crifices ordinaires;  ils  conservaient  le  feu 
sacré  ;  et  ils  entraient  dans  la  première  par- 
tie du  temple  pour  entretenir  les  luminaires, 
les  parfums  et  les  pains  de  proposition. 

Les  lévites,  ou  ministres  inférieurs,  ai- 
daient et  coopéraient  à  toutes  ces  sortes  de 
fonctions  sacerdotales;  et  ces  trois  ordres 
composaient  le  clergé  de  l'ancien  peuple,  et 
avaient  leurs  consécrations,  leurs  ornements, 
leurs  cérémonies  et  le  soin  de  tout  ce  qui 
regardait  le  culte  divin. 

Outro  ces  ministres  ordinaires,  la  synago- 
gue a  eu  des  ministres  extraordinaires  ap- 
pelés/»^o/>/tè/es;c'étaientdes  hommes  envoyés 
du  Seigneur,  doués  d'une  éminente  sainteté, 
et  en  qui  l'Esprit  de  Dieu  résidait,  parlait  et 
agissait;  ils  autorisaient  leur  mission  par 
des  miracles  et  par  des  prédictionsde  l'avenir; 
ils  instruisaient,  prêchaient,  menaçaient, 
punissaient  le  peuple,  et  réformaient  ce  qui 
s'introduisait  de  défectueux  parmi  les  Juifs. 

La  synagogue  n'a  pas  été  non  plus  dépour- 
vue de  diverses  espèces  de  religieux,  c'est-à- 
dire  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
qui  se  consacraient  au  Seigneur,  et  qui 
vouaient  une  vie  plus  austère  et  plus  par- 
faite que  le  commun  des  Israélites.  Tels 
étaient  :  1°  Les  Nazaréens,  c'est-à-dire  des 
gens  séparés  et  consacrés  à  Dieu,  et  qui 
pouvaient  être  de  toutes  sortes  de  tribus;  ils 
s'abstenaient  de  vin,  do  cidre,  et  de  toute 
autre  boisson  qui  pouvait  enivrer;  ils  lais- 
saient croître  leurs  cheveux  pendant  le  temps 
de  leurs  vœux  ;  ils  étaient  fort  honorés  parmi 
les  Juif*,  et  regardé?  d'eux  comme  des  person- 


nes que  Dieu  leur  donnait  pour  leur  servir 
de  modèles  de  vertu,  et  pour  honorer  la  reli- 
gion judaïque.  2"  Les  récabil es,  du  nom  do 
leur  instituteur,  Uecab,  qui  vivait  sous  le 
règne  de  Josias,  roi  de  Juda;  ils  ne  buvaient 
pas  non  plus  de  vin,  ils  ne  bâtissaient  point 
de  maisons,  se  contentant  d'habiter  sous  des 
tentes;  ils  n'ensemençaient  point  les  terres, 
et  ne  plantaient  point  de  vignes;  et  l'Ecri- 
ture nous  apprend  que  Dieu  avait  cet  insti- 
tut pour  très-agréable. 

Outre  ces  sortes  de  religieux,  il  s'éleva 
parmi  les  Juifs  quatre  sectes  principales,  qui 
ne  commencèrent  à  paraître  que  vers  le 
temps  des  Machabées  :  Les  pharisiens,  les 
scribes,  les  sadducéens,  les  esséniens.  1°  Les 
pharisiens,  conformément  à  leur  nom,  pas- 
saient pour  des  prédicateurs  célèbres,  d'une 
éminence  et  d'une  sainteté  reconnues.  2°  Les 
scribes  s'érigeaient  en  docteurs  de  la  loi,  en 
dépositaires  des  traditions,  et  en  interprètes 
des  Ecritures  et  des  livres  de  Moïse.  Ils  se 
confondaient  souvent  avec  les  pharisiens. 
3°  Les  esséniens  menaient  une  vie  austère, 
gardaient  le  célibat,  et  vivaient  en  commun. 
4°  Les  sadducéens  ne  recevaient  point  les  pro- 
phètes ni  les  traditions;  ils  ne  croyaient 
point  la  résurrection  ni  l'immortalité  de 
l'âme;  ils  n'admettaient  ni  anges,  ni  esprits, 
erreurs  qui  les  séparaient  des  pharisiens 
avec  lesquels  ils  étaient  toujours  en  dispute 
sur  ces  sortes  de  dogmes.  C'étaient  de  vrais 
impies. 

On  pourraitajouter  ici  les  samaritains  et  les 
hérodiens.  1°  Les  samaritains  étaient  à  l'é- 
gard des  Juifs  ce  que  sont  à  l'égard  de  nous 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  retran- 
chés et  séparés  de  l'Eglise;  on  les  avait  trans- 
portés, pour  la  plupart,  de  Chaldée  en  Ju- 
dée. Ils  avaient  quelque  connaissance  du 
vrai  Dieu  et  de  la  venue  du  Messie;  d'ail- 
leurs la  ville  de  Samarie  avait  été  la  capitale 
d'un  royaume  schismatique,  et  qui  devint 
idolâtre  en  partie,  ainsi  qu'on  voit  au  troi- 
sième livre  des  Rois.  2"  Les  hérodiens  pré- 
tendaient, à  ce  qu'on  croit,  que  le  roi  Hérode 
était  le  Messie;  mais  on  ne  trouve  rien  d'eux 
de  bien  assuré.  La  plupart  de  ces  sectes  dans 
leur  établissement  n'avaient  rien  que  de  bon 
et  d'édifiant,  mais  peu  à  peu  elles  dégénérè- 
rent et  perdirent  leur  premier  esprit;  les 
scribes  et  les  pharisiens  qui  semblaient  les 
plus  religieux  devinrent  de  dangereux  hypo- 
crites; ils  affectaient  un  air  modeste,  mortifié, 
pénitent,  et  sous  co  bel  extérieur,  ce  n'était 
qu'orgueil,  qu'envie,  qu'avarice,  que  mépris 
et  haine  du  prochain  ,  que  désir  de  se  faire 
estimer  et  honorer  comme  des  saints.  Ils 
affectaient  de  prier  dans  les  places  publi- 
ques, d'avoir  un  visage  pâle,  maigre,  exté- 
nué, de  payer  la  dîme  des  moindres  légumes; 
ct-sous  prétexte  de  dévotion,  ils  s'introdui- 
saient dans  les  maisons  des  riches  veuves, 
dont  ils  dévoraient  ensuite  le  bien;  ils  prê- 
chaient une  morale  austère,  et  ils  ne  fai- 
saient pas  ce  qu'ils  disaient;  ils  altéraient  la 
saine  doctrine  et  la  vraie  intelligence  du 
Décalogue  et  de  la  loi  de  Dieu  par  des  inter- 
prétations fausses  et   relâchées  :'  jusque-là 
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qu'ils  sont  appelés  dans  l'Ecriture  des  sé[>ul- 
<:res  blanchis,  des  serpents  et  des  engeances 
<!e  vipères,  des  ennemis  de  la  vérité,  des  in- 
crédules ,  des  persécuteurs  de  prophètes  et 
des  vrais  serviteurs  de  Dieu  ;  des  aveugles 
et  des  conducteurs  d'autres  aveugles,  des 
incorrigibles,  des  obstinés  dans  leurs  péchés  ; 
enfin  ils  comblèrent  leur  mesure,  devenant 
les  meurtriers  du  Sauveur,  et  les  destruc- 
teurs de  leur  nation. 

11  était  nécessaire  de  vous  faire  le  plan 
et  de  vous  exposer  le  caractère  de  ces  gens- 
là,  mes  très-chers  frères,  avant  que  d'en 
venir  à  l'explication  de  notre  évangile. 
Nous  y  lisons  que  les  publicains  et  les  pé- 
cheurs suivaient  Jésus-Christ ,  qu'ils  écou- 
taient avec  fruit  sa  divine  parole,  qu'il  ne 
les  rebutait  point,  au  contraire  qu'ils  en 
étaient  bien  reçus ,  qu'il  entrait  chez  eux  , 

3u'il  s'entretenait  avec  eux ,   qu'il  ne  dé- 
aignait  point  de  manger  avec  eux.    Les 
scribes  et  les  'pharisiens,  ces  faux  dévots, 
qui  se  croyaient  des  saints,  murmuraient 
d'une  semblable  conduite  et  appelaient  Jé- 
sus-Christ l'ami  des  publicains  et  des  pé- 
cheurs :  publicanorum  et  peccatorum  ami- 
eus  (Matin.,   II,  19).  Persuadés  qu'ils  eus- 
sent été  souillés  s'ils  eussent  eu  le  moindre 
commerce  avec  eux;  en  quoi  ils  faisaient 
voir  1°  qu'ils  connaissaient  peu  la  faiblesse 
humaine ,  le  fonds  de  corruption  qu'ils  por- 
taient en  eux-mêmes,  et  le  penchant  mal- 
heureux que  tous  les  enfants  d'Adam  ont 
au  mal,  et  que  sans  raison  ils  se  glorifiaient 
d'une  nature  et  d'une  vertu  plus  éminente 
que  les  autres,   puisqu'après  tout  il  n'y  a 
point  de  péché  que  fasse  un  homme  qui  ne 
puisse  être  fait  par  un  autre  homme,  s'il 
est  délaissé  de  celui  qui  a  fait  l'homme,  dit 
saint  Augustin  :  Non  est  enim  peccatum  quod 
facil  homo  quod  non  possit  facere  alter  homo, 
si  deseratur  ab  eo   a   quo  factus  est  homo. 
2°  Ils  montraient  par  là  qu'ils  étaient  peu 
sensibles  aux  misères  du  prochain,  qu'ils 
n'avaient  nulle  compassion  de  leurs  frères , 
que  leur  esprit  dur,  présomptueux,  arro- 
gant, leur  faisait  mal  à  propos  insulter  à 
ceux  qu'ils  réputaient  être  des  pécheurs; 
qu'ils  ignoraient  le  génie  tendre  de  la  cha- 
rité, laquelle  ne  se  laisse  point  transporter 
au  mépris  ni  au  dédain ,  et  qui  ne  se  dé- 
pouille jamais  des  entrailles  de  miséricorde, 
selon  saint  Grégoire  :   Vera  justitia   cotn- 
passionem   hubet ,  fàisa  justitia  dedignatio- 
nem.  3°  Ils  paraissaient  par  cette  conduite 
ne  savoir  pas  l'excès  des  bontés  du  Seigneur, 
qui  veut  que  tous  les  hommes  soient  sau- 
vés et  viennent  à  la  connaissance  de  la  vé- 
rité, et  que  tous  les  pécheurs  se  convertis- 
sent, qui  les  prévient,  qui  les  appelle  et 
qui  les  cherche;  car  hélas  1  Seigneur,  dit 
saint  Augustin,  si  vous  ne  veniez  pas  à 
nous  le  premier,  nous  ne  songerions  jamais 
par  nous-mêmes  de  retourner  à  vous  ;  or, 
ignorer  ces  choses  était-ce  avoir  la  grâce 
d  un  pasteur,  était-ce  la  connaître?  Cepen- 
dant, les  pharisiens  envieux  et  jaloux  pa- 
raissaient blâmer  Jésus-Christ  de  trois  dé- 
fauts très-contraires  à  la  qualité  d'un  bon 


pasteur,  disant  qu'il  péchait,  1°  contre  la 
sainteté,  fréquentant  les  pécheurs  ;  2°  contro 
la  sagesse  ,  abandonnant  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  pour  en  aller  chercher  une  ; 
3°  contre  la  charité  bien  ordonnée,  se  ré- 
jouissant plus  d'un  pécheur  converti  que 
de  quatre-vingt-dix-neuf  justes.  Mais  il  faut 
les  réfuter  et   faire  voir  le  contraire. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Il  est  certain  que  Jésus-Christ  n'a  jamais 
mieux  montré  qu'il  était  un  saint  Pasteur, 
qu'en  permettant  aux  pécheurs  de  l'aborder, 
de  l'écouter,  de  le  fréquenter. 

Pour  bien  comprendre  cette  vérité ,  il  est 
à  propos  d'observer  que  les  saints  ont  sur- 
monté le  monde  en  trois  manières  différen- 
tes :  en  le  fuyant,  en  le  combattant,  en  le 
gagnant.  1°  En  le  fuyant,  comme  un  saint 
Paul,  ce  père  des  solitaires  qui  remplit  par 
sa  retraite  cette  parole  du  Prophète  :  Ecce 
elongavi  fugiens ,  et  mansi  in  solitudine 
{Psal.  LIv  ,  8).  2°  En  lui  résistant  comme 
saint  Etienne  et  les  autres  martyrs  qui  sou- 
tinrent constamment  les  premiers  efforts 
du  siècle  persécuteur,  dit  saint  Augustin  : 
Qui  primos  impetus  sœculi  sustinuerunt . 
3°  En  le  gagnant  comme  l'Apôtre,  qui  se 
faisait  tout  à  tous ,  afin  de  les  gagner  tous  : 
Oinnia  omnibus  factus  sum  ,  ut  omnes  face- 
rem  salvos  (  I  Cor. ,  IX ,  22  ). 

Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde  en  ces 
trois  façons,  et  nous  a  mérité  la  grâce  de 
l'imiter  en  cela ,  car  :  1°  quoique  rempli  de 
science,  de  zèle,  de  sagesse  et  de  sainteté, 
il  a  voulu  vivre  dans  la  retraite  et  demeu- 
rer dans  le  silence  pendant  près  de  trente 
années ,  sans  doute  pour  confondre  l'orgueil 
humain  qui  ne  veut  toujours  que  trop  tôt 
paraître  et  se  produire  ;  et  pour  servir  ainsi 
d'excellent  modèle  aux  prédicateurs  vrai- 
ment évangéliques ,  leur  apprenant  par  son 
exemple  que  le  temps  de  la  solitude  et  du 
recueillement  doit  précéder,  et  même  être 
plus  long  que  celui  de  la  parole  ;  qu'on  ne 
doit  point  expliquer  la'loi  du  Seigneur  en 
public,  qu'après  l'avoir  bien  méditée  en 
secret,  dit  saint  Grégoire,  ni  répandre  un 
bassin  s'il  n'est  plein ,  ni  exposer  un  zelo 
s'il  n'est  fort;  autrement,  continue  ce  Père, 
le  souffle  de  la  vaine  gloire  dissipera  bientôt 
lesprojets  d'un  cœur  plutôt  enflé  par  la  pré- 
somption que  rempli  d'une  solide  vertu. 
2°  Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde,  en  sup- 
portant les  contradictions,  les  persécutions, 
les  injures,  les  souffrances  et  la  mort  même 
avec  une  souveraine  patience  :  Recogitate 
enim  eum  qui  talent  sustinuit  a  peccatori- 
bus  adversum  semetipsum  contradictionein 
(Ilebr.,  XII,  13),  dit  l'Apôtre,  et  en  nous 
obtenant  la  force  de  le  vaincre  à  son  imita- 
tion, tout  faibles  que  nous  soyons,  nous 
ayant  dit  avec  l'autorité  digne  de  ce  qu'il 
était  :  Confiez-vous,  j'ai  vaincu  le  monde  : 
Confidite,  ego  vici  mundum  (Jouit .  ,XVI,  33). 
3°  Enfin,  Jésus-Christ  a  vaincu  le  monde  en 
le  gagnant  par  sa  douceur,  par  sa  bonté, 
par  sa  charité,  en  accomplissant  cette  pré- 
diction du  prophète  :  In  fttniculis  Adam  Ira» 
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tiam  cos,  in  vinculis  charitatis  (Osée,  XI,  4). 
Le  pouvait-il  faire  s'il  ne  se  fût  communi- 
qué au  monde  ?  Eût-il  converti  les  pécheurs 
s'il  n'eût  pas  souffert  qu'ils  l'eussent  abordé, 
écouté,  considéré;  s'il  ne  les  eût  charmés 
par  la  suavité  de  sa  conversation ,  instruits 
par  ses  prédications,  édifiés  par  ses  exem- 
ples, guéris  par  l'effusion  de  sa  grâce?  car 
voici  les  qualités  d'un  vrai  pasteur  :  il  faut 
qu'il  soit  le  médecin  des  infirmes,  la  lu- 
mière du  monde  ,  le  sel  de  la  terre  et  le  mo- 
dèle de  la  perfection  chrétienne. 

1°  Il  faut  qu'il  soit  le  médecin  spirituel  du 
troupeau  qui  lui  est  confié.  Malheur  à  vous, 
ô  pasteurs  d'Israël,  dit  le  prophète  Ezéchiel  : 
Vœ  pastoribus  Israël.  Malheur  à  vous,  parce 
que  vous  n'avez  pas  fortifié  ce  qui  étaitfaible, 
quod  infirmum  fuit  non  consolidastis;  vous 
n'avez  pas  guéri  ce  qui  était  malade,  quod 
œgrotnm  non  sanastis  ;  vous  n'avez  pas  lié 
ce  qui  était  rompu,  quod  confractum  est  non 
alligastis  (Ezech.,  XXXIV,  i).  Comment  un 
pasteur  évitera-t-il  cette  malédiction  s'il 
fuit  ses  brebis,  s'il  n'imite  Jésus-Christ  qui 
remplissait  admirablement  ces  devoirs,  gué- 
rissant non-seulement  les  maladies  corpo- 
relles, rendant  la  vue  aux  aveugles,  l'ouie 
aux  sourds,  la  parole  aux  muets,  la  vie  aux 
morts  ;  mais  de  plus  nous  délivrant  des  ma- 
ladies spirituelles,  convertissant  les  pécheurs, 
et  sanctifiant  les  âmes?  c'est  ainsi  qu'il  gué- 
rit Zachée  de  son  avarice,  saint  Thomas  de 
son  incrédulité,  la  pécheresse  de  l'Evangile 
de  sa  sensualité,  saint  Mathieu  de  son  usure, 
saint  Pierre  de  son  intidélité,  les  enfants  de 
Zébédée  de  leur  ambition  :  Ut  adimplerelur 
quod  dictum  est  per  Isaiam  prophetam  dicen- 
tem  :  Ipse  infir mitâtes  nostras  portavit,  sa- 
nans  omnem  (anguorem  etomnem  infirmitatem 
in  populo.  Pourquoi  donc  Je  pharisien  dé- 
daigneux se  scandalise-t-il  de  ce  que  ce 
pieux  samaritain  se  mêle  parmi  lespublicains, 
s'il  les  visite,  s'il  leur  parle,  s'il  mange  avec 
eux,  s'il  leur  témoigne  de  la  condescendance 
et  de  la  compassion,  s'il  les  cherche,  et  s'il 
fait  le  plus  beau  de  ses  titres' de  la  qualité 
que  les  pharisiens  lui  tournaient  à  injure 
d'être  l'ami  des  pécheurs  :  Publieanorum  et 
peccatorum  amicus  (Matth.,  XI,  19);  s'il  se 
montre  à  eux  comme  le  serpent  du  désert, 
alin  qu'en  le  regardant  il  les  guérisse  de 
leurs  blessures?  Qui  jamais  a  trouvé  mau- 
vais que  le  médecin  cherche  le  malade,  qu'il 
entre  dans  les  ^hôpitaux,  qu'il  donne  des 
remèdes,  qu'il  s'attendrisse  sur  les  malheu- 
reux ,  qu'il  les  délivre  de  leurs  maux?  C'é- 
tait donc  une  chose  insupportable  de  voir  ces 
prêtres  anciens  murmurer  de  ce  que  le  Sau- 
veur du  monde  prenait  sur  lui  nos  langueurs 
et  nos  infirmités,  pour  nous  en  délivrer, 
tandis  qu'eux  par  leur  éloignement  témoi- 
gnent visiblement  qu'ils  n'avaient  ni  com- 
passion des  malades,  ni  remèdes  pour  les 
guérir,  et  par  conséquent  qu'ils  ne  méri- 
taient pas  le  nom  de  pasteurs,  ni  de  méde- 
cins spirituels.  De  là  vient  que  quand  Judas 
s'adressa  à  eux  dans  son  désespoir,  et  qu'il 
leur  déclara  son  crime,  ils  n'eurent  aucun 
remède  à   lui  donner,   pour  empêcher  sa 


perte;  ils  ne  lui  répondirent  rien,  sinon  qu'il 
fit  ce  qu'il  voudrait,  et  que  cela  ne  les  re- 
gardait pas.  Quel  zèle  pour  des  prêtres  ! 

2U  II  faut  qu'un  pasteur  soit  la  lumière  du 
monde,  comme  le  souverain  Pasteur  l'exi- 
geait de  ses  apôtres  :  Vos  estis  lux  mundi; 
sic  luceat  lux  testra  coram  hominibus  ;  et 
comme  il  l'était  éminemment  et  excellem- 
ment lui-môme,  ego  sum  lux  mundi;  répan- 
dant les  rayons  de  sa  doctrine  dans  les  es- 
prits, et  dissipant  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, de  l'erreur  et  du  vice.  Comment  eût-il 
fait  des  choses  si  merveilleuses,  s'il  ne  se  fût 
communiqué  aux  hommes?  Allume-t-on  la 
lampe  pour  la  cacher  sous  un  boisseau, 
sous  un  lit,  sous  un  vase,  sub  modio,  sub 
lecto,  sub  vase?  c'est-à-dire  sous  l'obscurité 
de  l'avarice,  de  la  sensualité,  de  l'orgueil; 
ne  faut-il  pas  la  mettre  en  évidence  et  sur 
le  chandelier,  afin  que  ceux  qui  sont  dans 
la  chambre  en  soient  éclairés?  Ne  faut-il 
pas  que  le  céleste  Docteur  soit  une  lampe 
ardente  et  lumineuse,  ardens  et  luceiis?  Qui 
jamais  s'est  formalisé  de  ce  que  le  flambeau 
répand  sa  lumière,  et  le  feu  sa  chaleur;  de 
ce  que  le  docteur  enseigne  la  vérité,  de  ce 
que  le  prédicateur  anime  à  la  vertu? 

3'  11  faut  que  le  pasteur  soit  le  sel  de  la 
terre,  il  doit  préserver  son  troupeau  de  la 
corruption  du  péché,  et  lui  donner  le  goût 
des  biens  célestes.  Comment  Jésus-Christ 
l'eût-il  fait,  s'il  ne  se  fût  mêlé  parmi  les 
hommes,  s'il  n'eût  aimé  leur  compagnie,  s'il 
ne  fût  entré  en  commerce  avec  eux?  N'a-t-ii 
pas  imposé  cette  loi  à  tous  ses  ministres,  en 
leur  disant:  Vos  estis  sal  terrœ?  En  effet, 
dit  saint  Grégoire,  nous  voyons  que  comme 
on  met  souvent  une  pierre  de  sel  devant  les 
animaux  dégoûtés  pourleur  rendre  l'appétit, 
ainsi,  continue  ce  grand  Pape,  le  prêtre  doit- 
il  être  au  milieu  du  peuple,  comme  une 
pierre  mystérieuse  de  sel,  afin  que  tous 
ceux  qui  s'en  approchent  en  rapportent  un 
goût  de  la  vie  éternelle  :  Quasi  ergo  petia 
salis  débet  esse  sacerdos  in  populis,  ut  quis- 
quis  sacerdoti  jungitur,  quasi  ex  salis  tactu 
œternœvitœ  sapore  condiatur.  O  bonté  digne 
du  Pasteur  de  nos  âmes!  s'écrie  saint  Ber- 
nard, vous  n'avez  point  méprisé  la  prière 
d'un  voleur,  ni  les  larmes  d'une  pécheresse, 
ni  les  clameurs  d'une  chananéenne  ;  vous 
n'avez  point  eu  horreur  d'une  femme  adul- 
tère, ni  d'un  persécuteur  de  vos  disciples, 
ni  des  bourreaux  mêmes  qui  vous  ont  cruci- 
fié :  Non  horruisli  confitentem  latronem , 
non  lacrymantem  peccatricem,  non  ehana- 
nœam  supplicantem ,  non  deprehensam  in 
adulterio,  non  persecutorem  discipulorum, 
non  ipsos  crucifixores  tuos.  Vous  avez  pris 
compassion  de  tous  les  pécheurs  qui  vous 
ont  réclamé,  et  dès  qu'ils  vous  ont  réclamé, 
ils  ont  cessé  d'être  pécheurs,  ajoute  saint 
Chrysostome  :  liecipit  peccatores  Deus,  sed 
peccatores  esse  nos  sinit  quod  recipit.  Vous 
n'avez  point  eu  en  horreur  les  humbles  pé- 
cheurs, au  contraire,  vous  avez  eu  en  hor- 
reur les  pharisiens  superbes  qui  n'avaient 
que  de  l'horreur  pour  les  pécheurs  humbles; 
aussi,  comme  nous  l'apprend  saint  Augus- 
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tin.  un  pécheur  humble  est  quelque  chose 
de  bien  meilleur  qu'un  juste  arrogant  :  Mc- 
lior  est  peccator  humilis  quam  justus  super- 
bus. 

4°  Enfin  il  faut  que  le  bon  Pasteur  soit 
un  modèle  de  perfèctiOD  à  tout  son  troupeau, 
il  doit,  par  proportion  du  disciple  au  Maître, 
dire  aux  peuples  qui  lui  sont  commis,  ce 
que  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  :  Je  vous 
ai  donné  l'exemple  ,  afin  que  vous  fassiez 
ainsi  que  vous  m'avez  vu  faire  ;  l'A  poire  ne 
disait-il  pas  aux  fidèles  :  Soyez  mes  imita- 
teurs ,  comme  je  suis  imitateur  de  Jésus- 
Christ  :  Imitatores  met  estote,  sicut  et  ego 
Christ i?  (I  Thess.,  I,  6.)  N'ordonne-t-il  pas 
que  le  prêtre  se  montre  au  peuple,  comme 
un  modèle  de  toute  sorte  de  vertus  et  de 
bonnes  œuvres  ?  Exemption  esto  ftdelium  in 
vcrbo,  in  conversatione,  in  charitate ,  in  fide, 
in  castitate;  in  omnibus  te  ipsumprœbe  exem- 
plun  bonorum  openun  (I  Tim.,  IV,  12). 

Saint  Pierre  exige  la  môme  chose  d'un 
ministre  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  qu'il 
soit  un  modèle  de  sainteté  à  tout  son  trou- 
peau :  forma  facti  gregis  (I  Petr.,  V,  3).  Tels 
doivent  être  les  pasteurs  de  l'Eglise,  qui  par 
oflice  sont  tenus  de  représenter  le  souverain 
Pasteur,  et  d'être  par  conséquent  des  exem- 
plaires de  vertu,  des  modèles  de  patience, 
d?  douceur,  de  charité,  d'humilité  ,  de  déta- 
chement, de  chasteté,  de  sobriété ,  afin  que 
ceux  qui  les  voient ,  qui  les  écoutent ,  qui 
les  considèrent,  soient  édifiés,  instruits,  tou- 
chés et  portés  à  les  imiter.  N'est-ce  pas  par 
cette  raison  que  le  Pasteur  marche  devant 
ses  brebis,  ante  eas  vadit,  selon  l'Evangile, 
afin  que  chacun  ait  les  yeux  sur  lui  et  qu'on 
suive  ses  pas,  ut  in  eos  tanquam  in  spéculum 
reliqui  oculos  coniiciant,  ex  hisque  sumant 
quoi  imitentur,  disent  les  conciles?  Il  est 
écrit  d'un  saint  .Martin,  que  de  voir  seule- 
ment ce  bienheureux  prélat,  c'était  assez 
pour  croire  qu'on  était  presque  déjà  sauvé  : 
Quem  vidisse  instar  salutis  erat.  Sainte  Ca- 
therine de  Sienne  participait  à  la  grâce  sa- 
cerdotale avec  tant  d'abondance,  que  jamais 
personne  ne  l'aborda  sans  revenir  meilleur, 
quin  melior  redierit.  Il  faut  que  le  fidèle 
laïque,  quand  il  sort  d'auprès  de  son  pas- 
teur, en  rapporte  une  si  haute  idée ,  qu'il 
dise  avec  saint  Antoine  revenant  de  voir 
saint  Paul  :  Malheur  à  moi  1  je  ne  mérite  pas 
le  nom  de  Chrétien. 

La  vie  du  pasteur  doit  opérer  ces  mer- 
veilleux effets,  ne  doit-il  pas  par  conséquent 
être  au  milieu  du  monde,  puisque,  lom.de 
contracter  la  corruption  du  monde,  il  faut 
qu'il  purifie  le  monde  de  la  corruption?  Cela 
étant  ainsi,  peut-on  blâmer  un  pasteur  de 
ce  qu'il  converse  avec  le  monde?  Jésus- 
Clirist  le  fréquentait  et  le  sanctifiait  :  Deus 
peratores  sanctificat  quos  appropinquat ,  dit 
saint  Chrvsologue.Que  les  pharisiens  étaient 
donc  aveugles  de  tourner  à  crime  une  telle 
conduite,  et  de  publier  que  Jésus-Christ  pé- 
chait contre  la  sainteté,  parce  que  les  pé- 
cheurs s'approchaient  de  lui,  et  parce  qu'il 
s'approchait  des  pécheurs  !  Erant  autem  ap- 
propinquàntes  od  Jesum  publkani  et  pecca- 


tores,  ut  audirent  illum;  et  murmurabant 
pharistei  et  scribœ  direntes  :  Quia  hic  pec- 
catores  recipit  et  manducat  cum  illis. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Le  reproche  que  les  pharisiens  pouvaient 
faire  à  Jésus-Christ  de  n'avoir  pas  la  sagesse 
d'un  pasteur,  en  laissant  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  dans  des  montagnes  et  dans  des 
déserts,  pour  en  aller  rechercher  une  qui 
s'était  égarée,  au  hasard  même  de  ne  la  pas 
recouvrer  :  Si  forte  inveniat  cam:  si  conti- 
geril  ut  inveniat  eam,  n'est  pas  mieux  fondé 
que  celui  qu'ils  lui  faisaient  de  manquer  de 
sainteté,  parce  qu'il  conversait  avec  les  pé- 
cheurs. Pour  le  bien  entendre,  il  faut  tou- 
jours se  ressouvenir  que,  comme  tout  est 
mystérieux  dans  l'Ecriture,  on  doit,  si  l'on 
veut  la  bien  entendre,  en  approfondir  la 
lettre,  et  ne  pas  se  contenter  de  la  superficie  : 
Omnia  innuunt,  sed  intellectorem  requirunt , 
dit  saint  Augustin.  En  effet, 

1°  Que  veulent  dire  ces  montagnes  où  le 
bon  Pasteur  laisse  ses  quatre-vingt-dix-neuf 
brebis,  sinon  les  voies  sublimes  de  la  per- 
fection, où  les  âmes  saintes  s'élèvent,  et  où 
éloignées  du  monde,  elles  ne  s'occupent  plus 
que  des  vérités  célestes?  Nonne  relinquit 
nonaginta  novem  oves  in  montibus,  et  vadit 
quœrere  eam  quœ  perierat?  Il  n'appartient 
qu'aux  parfaits  de  s'élever  sur  ces  sortes  de 
montagnes  spirituelles,  dit  saint  Ambroise : 
Omncs  magni,  omnes  sublimes  mon! cm  ascen- 
dunt ;  le  simple  fidèle  ne  va  pas  jusque-là: 
Non  sequitur  ad  exeelsa ,  non  ascendit  ad  su- 
blimia  ;  les  faibles  demeurent  au  pied  de  la 
montagne,  c'est  où  les  malades  attendent 
leur  médecin:  Dcnique  ubi  descendit,  inventt 
infirmos,  pour  guérir  de  leurs  infirmités ,  et 
se  rendre  ensuite  capables  de  monter  plus 
haut,  par  la  pratique  des  plus  excellentes 
vertus  ;  et  de  s'élever  peu  à  peu  au  sommet 
de  la  peffection.  Prius  enim  unusquisque  sa- 
nandus  est,  ut  paulatim  viriutibus  proceden- 
tibus ,  ascendere  possit  ad  montent.  De  là 
vient,  continue  saint  Ambroise,  que  le  Sei- 
gneur' voyant  les  peuples  qui  le  suivaient , 
monta  au  haut  de  la  montagne:  Vidcniibus 
ascendit  in  montem,  figurant  par  cette  éléva- 
tion extérieure  la  sublimité  de  la  doctrine 
toute  céleste  qu'il  puisait  dans  le  sein  même 
de  la  divinité,  et  qu'il  allait  enseigner  aux 
hommes:  Evangelizaturus  enim,  et  benedi- 
ctionem  de  thesauro  divinitatis  prompturus 
oracula,  incipit  esse  sublimior. 

Il  n'appartient,  ajoute  saint  Augustin  (in 
hœc  verba  Psalmi  :  Montes  excclsi  cervis) , 
qu'aux  grands  spirituels  de  se  tenir  dans  ces 
lieux  hauts:  Magni spirituales teneant  montes 
altos;  de  pratiquer  éminemment  les^  pré- 
ceptes du  Seigneur,  d'en  comprendre  reten- 
due ,  et  d'entrer  dans  l'intelligence  des  su- 
blimes vérités  de  l'Ecriture  :  Teneant  alta 
prœcepta  Dei,  sublimia  cogitent ,  teneant  ea 
quœ  mullum  eminent  in  Scripturis. 

Saint  Grégoire  enseigne  la  môme  doctrine, 
sur  ce  passage  de  Job,  quec'estsur  les  hautes 
montagnes  des  vérités  célestes  que  le  soli- 
taire trouve  de  quoi  nourrir  sa  piété,  et  se 
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repaître  dans  la  contemplation  des  grands 
oracles  de  la  religion  :  Montes  pascuœ  sunt 
altœ  contemplaliones  internœ  refectionis,  su- 
blimes virtutes  eorum  qui  altos  sententiarum 
divinarum  vertices,  quasi  cacumina  montium 
uscendunt.  De  toute  cette  théologie  des  saints 
Pères ,  nous  apprenons  que  par  les  monta- 
gnes où  le  bon  Pasteur  laisse  ses  quatre- 
vingt-dix-neuf  brebis,  on  doit  entendre  la  si- 
tuation des  âmes  élevées  comme  dans  le 
sommet  de  la  perfection  où,  loin  de  redouter 
que  le  loup  infernal  ne  les  dévore,  elles  de- 
viennent elles-mêmes  redoutables  au  démon, 
qui  ne  craint  rien  tant  que  ces  âmes  par- 
faites, lesquelles  sont  en  ces  lieux  hauts, 
comme  dans  une  tour  inaccessible  h  ses  in- 
sultes, et  où  le  bon  Pasteur  peut  les  laisser 
en  toute  assurance,  dit  saint  Augustin,  sur 
ces  paroles  du Psaîmiste  :  Turris  foriitudinis, 
a  facie  inimici;  nous  donnant  à  entendre  que 
nous  n'avons  point  à  craindre  les  traits  de 
l'ennemi,  quand  nous  sommes  une  fois  ré- 
fugiés dans  cette  inexpugnable  forteresse  : 
Nunquam  ad  illam  turrim  diabolica  jacula 
sevutura  sunt,  ibi  stabis  munitus  et  fixus.  Et 
c'est  aussi  la  pensée  de  saint  Grégoire  sur  cet 
endroit  même  de  notre  évangile,  quia  oves 
quœ  non  pericrant,  in  montibus,  seu  in  su- 
blimibus  stabant.  De  sorte  que  la  brebis  qui 
s'était  égarée  ne  s'était  égarée  qu'à  cause 
qu'elle  avait  abandonné  ces  montagnes  sain- 
tes, loin  que  ce  fût  les  exposer  à  leur  perte 
que  de  les  y  laisser;  telle  était  cette  mon- 
tagne si  renommée  de  saint  Antoine,  toute 
couverte  de  cellules  de  solitaires,  sur  la- 
quelle on  n'entendait  jour  et  nuit  retentir 
autre  chose  que  lechanldcslouangesdivines, 
et  le  bruit  du  travail  des  mains:  Èrantigitur 
in  monte  monasleria  tanquam  iabernacula 
plena  divinis  choris  psallentium,  legentium, 
orantium,  etc.  En  sorte  qu'on  eût  dit  que 
c'était  une  région  de  lumière  et  comme  un 
autre  monde,  où  la  justice  et  la  piété  avaient 
établi  leur  demeure  :  Qui  infinilam  regionem 
quamdam  et  oppidum  a  mundana  conversa- 
tione  sejunctum,  plénum  piclatis  et  justitiœ 
videbantur  incolere.  De  là  ces  fréquentes 
plaintes  des  démons  de  se  voir  chassés  de 
ces  montagnes  par  ces  pieux  solitaires  qui  les 
habitaient  et  qui  se  faisaient  redouter  à  ces 
loups  infernaux  ,  loin  d'en  craindre  les  at- 
taques :  Simulque  universi  jam  dœmonum  in- 
siaias  conlemnebant.  Peut-on  dire  que  des 
brebis  domiciliées  en  de  semblables  lieux 
fussent  délaissées  par  leur  pasteur? 

Au  reste  ,  nous  trouvons  dans  l'Evangile 
quatre  célèbres  montagnes  qui  vont  extrê- 
mement à  notre  sujet  :  celle  dite  de  la  Qua- 
rantaine, où  Jésus-Christ  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits  se  macéra  par  le 
jeûne;  celle  des  Béatitudes,  où  il  annonça 
aux  hommes  la  doctrine  la  plus  sublime  et 
la  plus  sainte  qui  jamais  ait  été  entendue 
sur  la  terre;  celle  du  Thabor,  où  il  se  trans- 
figura dans  la  prière  ;  celle  du  Calvaire,  où 
il  s'offrit  pour  nous  en  sacrifice.  Heureuses 
les  brebis  qui  font  leur  séjour  sur  ces  hautes 
et  mystérieuses  montagnes,  qui  font  obser- 
ver à  leur  cmvoitise  un  jeûne  universel  et 
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perpétuel,  qui  jour  et  nuit  étudient  la  loi  du 
Seigneur,  qui  se  transforment  dans  l'orai- 
son, qui  rejettent  les  grandeurs  du  monde 
que  le  tentateur  leur  offre,  qui  conversent 
avec  la  loi  et  les  prophètes  en  Jésus-Christ, 
qui  immolent  en  elles  une  victime,  qu'elles 
sacrifient  toujours  et  qu'elles  ne  détruisent  ja- 
mais; qui  montent  de  vertu  en  vertu,  qui  se 
séparent  de  plus  en  plus  des  choses  basses, 
qui  vont  contre  le  penchant  de  leurs  incli- 
nations, qui  se  font  continuellement  vio- 
lence pour  acquérir  ce  royaume  des  cieux  : 
3u'est-ce  que  de  telles  brebis  ont  à  craindre 
n  loup,  ou  à  se  plaindre  de  ce  que  le  pas- 
teur les  abandonne  ?  Ne  sont-ce  pas  plutôt 
celles  qui  descendent  de  ces  hautes  mon- 
tagnes dans  ces  lieux  bas ,  plains  et  unis, 
séjour  des  faibles  et  des  malades,  et  qui 
choisissent  une  voie  large,  commode,  aisée, 
où  l'on  ne  s'élève  à  rien  de  difficile  et  de 
parfait?  Ainsi,  vivre  dans  ces  montagnes, 
c'est  être  en  assurance  contre  le  loup  ;  quit- 
ter ces  montagnes,  c'est  s'exposer  à  ses  in- 
sultes, c'est  s'écarter  du  bercail  :  Quid  vobis 
videtur  ?  Si  fuerint  alicui  centum  oves,  et 
erraveril  una  ex  eis ,  nonne  relinquit  nona- 
ginta  novem  in  montibus  ,  et  vadit  quœrere 
eam  quœ  erravit  ? 

Saint  Grégoire  ne  confirme  pas  peu  celte 
interprétation  quand  il  nous  assure  (nom.  34), 
que  par  ces  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
que  le  souverain  Pasteur  laisse  dans  les 
montagnes  pour  en  aller  chercher  une  qui 
s'est  égarée,  sont  figurés  les  choeurs  des  an- 
ges dans  une  sainteté  consommée,  que  le 
Sauveur  a  laissés  en  toute  sûreté  ,dans  les 
cieux,  pour  venir  chercher  la  nature  hu- 
maine qui,  par  son  péché,  s'était  égarée  sur 
l'a  terre  :  Dimisit  nonaginta  oves,  quia  illos 
summos  angclorum  ehoros  reliquit  in  cœlo  ; 
et  quando  in  terra  Dominus  unam  quœrebat, 
homo  perditus  quœrebatur  in  terra.  Si  bien 
que,  selon  ce  Père,  ces  quatre-vingt-dix-neuf 
brebis  dans  les  hauts  lieux  sont  les  hiérar- 
chies angéliques  dans  les  cieux,  et  la  brebis 
égarée  dans  la  plaine  est  l'homme  perdu 
sur  la  terre,  que  le  bon  Pasteur  rapporte  sur 
ses  épaules  pour  remplir  le  nombre  parfait 
de  ses  élus  :  Quia  nimirum  oves  quœ  non 
perierant,  in  sublimibus  stabant .  Ah  1  combien 
ce  Pasteur  est-il  riche,  dit  saint  Ambroise 
(in  Luc,  1.  VII,  n.  210),  puisque  les  hiérar- 
chies célestes,  les  anges,  les  archanges,  les 
dominations,  les  puissances ,  les  trônes  et 
tant  d'autres  innombrables  troupeaux  parti- 
culiers, forment  son  infini  bercail,  qu'il 
laisse  cependant  dans  les  montagnes  pour 
venir  chercher  la  brebis  centième,  ou  la  na- 
ture humaine  égarée  :  Dives  igitur  Pastor 
rujus  omnes  nos  centesima  portio  sumus  ha- 
bet  angclorum,  habet  archangclorum,  domi- 
nationum,  poteslatum,  thronorum,  aliorum- 
que  innumerabiles  grèges  quos  in  montibus 
dereliquit.  Il  est  donc  vrai  en  tout  sens  que 
le  souverain  Pasteur  ne  pèche  point  contFe 
la  prudence,  laissant  quatre-vingt-dix-neuf 
brebis  dans  ces  mystérieuses  montagnes  , 
pour  venir  chercher  celle  qui  s'était  perdue 
parce  qu'elle  s'en  était  égarée. 
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2°  Il  ne  pèche  pas  non  plus  contre  la  pru- 
dence en  les  laissantdans  le  désert,  ainsi  qu'é- 
crit saint  Luc  (XV,  h)  :  Nonne  dimittit  nona- 
ginta  novem  in  deserto,  et  vadit  ad  cam  quœ 
perierat,  donec  inventât  eam?  parce  que  le 
désert  est  l'asile  ordinaire  et  même  la  de- 
meure, du  moins  en  esprit,  des  âmes  furies 
que  le  démon  redoute,  et  où  il  n'ose  les  atta- 
quer. C'est  ainsi  que  saint  Arsène  s'y  retira 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  de  ce 
loup  qui  le  persécutait  dans  le  monde  : 
Fuge,  Arseni,  fuge  sœculum,  solitudinem  pete. 
Sainte  Marie  l'Egyptienne,  déchirée  par  ces 
loups  infernaux,  apprit  par  une  voix  céleste 
qu'elle  ne  s'exempterait  de  leurs  morsures 
que  dans  les  déserts  au  delà  du  Jourdain  : 
Jordunem  si  transieris  ,  bonam  inventes  re- 
quiem. Les  Israélites,  pour  se  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Pharaon,  s'en  allèrent  dans  une 
solitude  affreuse ,  au  bord   de  laquelle  ce 

Eersécuteur  périt  et  fut  englouti  dans  la  mer 
ouge.  Cette  femme  mystérieuse ,  dont  il 
est  parlé  dans  l'Apocalypse,  s'enfuit  dans  les 
déserts  comme  dans  une  forteresse  inac- 
cessible, où  le  dragon  n'ose  la  suivre  :  £7 
mulier  fugit  in  solitudinem  a  finie  serpentis. 
Ce  serait  donc  à  tort  que  les  pharisiens  ose- 
raient condamner  Jésus-Christ  de  ne  pas 
remplir  les  devoirs  d'un  bon  pasteur,  parce 

3u'it  délaisse  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
ans  le  désert,  pour  en  aller  chercher  une 
qui  s'est  égarée,  et  qu'ils  lui  feraient  le 
même  reproche  que  les  frères  de  David , 
pour  lors  un  simple  berger,  lui  faisaient  : 
Quare  dereliquisti  oves  in  deserto  ?  (I  Reg., 
XVII,  28.)  Puisque  les  brebis  sont  en  assu- 
rance dans  le  désert,  et  qu'elles  sont  en  péril 
dans  le  monde;  égalementPasteurcharitable, 
soit  quand  il  garde  ses  brebis  assemblées 
dansle  désert,  soit  quand  il  cherche  ses  brebis 
égarées  dans  le  monde;  pour  ne  pas  dire 
qu'il  va  tellement  chercher  ses  brebis  éga- 
rées, qu'il  ne  cesse  pas  d'être  présent  à  ses 
brebis  assemblées,  il  cherche  les  unes  sans 
abandonner  les  autres  ;  en  sorte  que  les 
brebis  mêmes,  soit  qu'elles  demeurent  as- 
semblées dans  le  bercail,  soit  qu'elles  aillent 
se  répandre  dans  le  monde,  demeurent  né- 
cessairement toujours  sous  les  yeux,  ou  de 
sa  miséricorde  ,  ou  de  sa  justice,  sans  que 
les  unes  ni  les  autres  puissent  se  soustraire 
aui  ordres  immuables  de  sa  providence  et 
de  sa  conduite. 

TROISIÈME  CONSIDÉRATION. 

Que  si  les  pharisiens  eussent  prétendu  ac- 
cuser Jésus -Christ  de  n'avoir  pas  une  cha- 
rité bien  ordonnée,  à  cause  qu'il  témoi- 
gnait plus  de  joie  d'une  brebis  recouvrée, 
(pie  de  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  conser- 
vées, ils  auraient  montré  combien  leur  cha- 
rité aurait  été  peu  éclairée  et  peu  sincère. 

1°  Parce  qu'ils  ne  voyaient  pas  le  mys- 
tère renfermé  sous  cette  parabole,  c'est-à- 
dire  la  conversion  du  peuple  gentil,  appelé 
à  la  foi,  et  réuni  au  bercail  fidèle  :  sembla- 
bles à  ce  fils  aîné  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 
vangile, ils  murmuraient  de  ce  qu'on  avait 
tué  le  veau   gras   pour   faire   un    festin,    et 
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marquer  la  joie  qu'on  avait  du  retour  de 
l'enfant  prodigue  ;  ce  qui   obligea   le    bon 
père  de  Famille  d'aller  trouver  ce  fils  maJ  à 
propos  indigné,  et  de  lui    dire  ces  paroles 
tendres  :  Mon  cher  enfant,    de   quoi  vous 
fâchez -vous?  pourquoi     refusez- vous  de 
prendre  part  a   la  fête  ?   votre  jeune  frère 
était  perdu,  et  il  est  retrouvé  ;  il  était  mort, 
et  il  est  ressuscité  ;  ne  fallait -il  pas  en  bénir 
le  Seigneur?  d'où  vient  que  vous   murmu- 
rez   et    que    vous    trouvez    mauvais   que 
nous  nous  en  réjouissions  ?   Epulari  autem 
et  gaudere   oportebat,  quia  frater   tuus  hic 
morluus  erat  et  rcvixit ,  perierat  et  inventus 
est  (Luc,  XV,  31).  Tel  était  le  Juif  envieux 
et  jaloux  de  la  conversion  du  peuple  gentil 
et  de  la  fête  qui  s'en  faisait  au  ciel  ;  outre 
que  même  il  n'est  pas  dit  ici   que  le    bon 
Pasteur  aimât  plus  une    brebis    recouvrée, 
c'est-à-dire  un  pécheur  converti,    que   qua- 
tre-vingt-dix-neuf justes,  ni  qu'il  l'estimât 
davantage,  ni  qu'il    préférât  la  pénitence  à 
l'innocence  ;  mais   que  ce  retour   heureux 
et  comme  inespéré   causait  une  joie  plus 
sensible  et  plus  nouvelle  :  gaudere  oporte- 
bat, que  la  vertu  d'un    sage  enfant   à  la- 
quelle on  fêtait  accoutumé.    Encore   moins 
est-il  dit  qu'il  serait  plus  affligé  de  la  perte 
cPun  pénitent  que  de  la  perte   de   quatre- 
vingt-dix  -  neuf  innocents  ,  puisqu'il   con- 
clut cette  parabole  par  ces  paroles   conso- 
lantes :  Ainsi,  disait-il,  la  volonté  de   votre 
Père  céleste  n'est  point  qu'un  seul  homme, 
quelque  chétif  qu  il  soit,  périsse  :  Sic   non 
est  voluntasante  Patrem  veslrum  qui  in  cœlis 
est,  ut  pereat  unus  depusillis  islis.  A  plus  forte 
raison  ne  veut-il  pas  que  tout  un  troupeau 
vienne  à  périr. 

2°  Le  Sauveur  ne  parlait  pas  absolument 
de  toutes  sortes  de  justes,  quand  ii  disait 
que  le  bon  Pasteur  se  réjouissait  plus  de 
la  conversion  d'un  pécheur,  ou  du  retour 
d'une  brebis  égarée  ,  que  de  la  conservation 
de  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  ou  de  la  per- 
sévérance de  quatre-vingt-dix-neuf  justes  : 
mais  il  ajoute  qu'il  entend  parler  de  ces 
sortes  de  justes  présomptueux  qui  ne 
croient  pas  avoir  besoin  de  pénitence  :  De 
nonagintajustis  qui  non  indigent  pœnitentia; 
désignant  par  là  les  pharisiens  lâches  et 
immortifiés,  et  avec  cela  superbes  et  pleins 
de  confiance  en  leurs  prétendus  mérites,  ne 
sachant  pas  que  la  justice  de  l'homme  en 
cette  vie  n'est  jamais  parfaite,  que  nous  of- 
fensons tous  en  plusieurs  choses,  et  qu'ainsi 
le  gémissement  d'une  âme  repentante  de 
ses  fautes  doit  être  le  devoir  le  plus  néces- 
saire etd'cxercice  le  plus  continuel  de  la 
justice  de  ce  monde,  laquelle  consiste  plu- 
tôt dans  la  rémission  des  péchés  que  dans 
la  perfection  des  vertus.  Or,  qui  doute 
qu'un  pénitent  humble  et  fervent,  quelque 
pécheur  qu'il  ait  été,  ne  soit  plus  agréable 
a  Dieu  que  plusieurs  de  ces  justes  orgueil- 
leux   et  lièdes  ? 

3°  L'expérience  nous  apprend ,  ajoute 
saint  Grégoire  (lib.  II  in  c.  XIV  Job,  c. 
49,  n.  63),  qu'un  pécheur  touché,  et  bien 
converti,  fait  souvent  des  actions  plus   hé 
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roïques  pour  Dieu  et  pour  son  salut  ;  qu'il 

{)ratique  des  vertus  plus  difficiles  ;  qu'il 
ait  des  œuvres  plus  excellentes  de  religion 
et  de  charité,  et  qu'il  se  rend  par  là  plus 
agréable  au  Seigneur  qu'une  personne 
qui  s'est  à  la  vérité  conservée  dans  l'in- 
nocence, qui  s'est  préservée  des  grands 
désordres  et  des  péchés  plus  griefs,  mais 
qui  d'ailleurs  a  toujours  langui  dans  une 
vie  nonchalante.  N'est-ce  pas  ce  que  le  Sage 
nous  insinue  sous  cette  expression  obscure, 
que  l'iniquité  de  l'homme  est  meilleure 
que  la  vertu  de  la  femme?  Melior  est  iniqui- 
tas  viri  quam  millier  benefaciens  ,  voulant 
dire,  non  que  le  vice  de  l'homme  soit  pré- 
férable à  la  vertu  de  la  femme  ;  mais  que 
les  âmes  fortes  et  généreuses  pour  Dieu, 
qui  font  quelquefois  des  fautes  par  un  ex- 
cès de  zèle  et  de  ferveur,  sont  préférables 
aux  personnes  lâches  et  tièdes,  qui  font  des 
actions  vertueuses ,  mais  languissantes , 
blâmant  par  là,  non  le  sexe  de  la  femme, 
mais  la  mollesse  de  l'homme  :  In  sacro  elo- 
quio  mulier  aut  pro  sexu  ponitur,  aut  pro 
infirmitate..  quia  nonnunquam  etiam  culpa 
fortium  occasio  virtutis  fit,  et  virtus  infir- 
morum  occasio  peccati  ;  hoc  igitur  loco  mu- 
lier is  nomine  infir  mitas  designatur.  Ainsi  la 
terre  d'elle-même  ingrate  et  stérile,  rendue 
enfin  fertile  par  les  travaux  et  les  soins  du 
laboureur ,  lui  devient  plus  précieuse  et 
plus  chère  que  celle  qui  ne  lui  a  jamais 
porté  que  des  fruits  médiocres  :  Mqjus  ergo 
de  peccatore  converso  quam  de  stante  justo'1' 
gaudium  fit  in  cœlo  ;  sic  agricola  illam  am- 
plius  terram  amat,  quœ  post  spinam  uberes 
fructus  producit,  quam  eam  quœ  nunquam 
spinas  habuit,  et  nunquam  fertilem  messem 
produrit. 

4°  Saint  Augustin  (lib.  II  Qucest.  evang., 
c.  32)  nous  donne  une  nouvelle  idée  sur  ce 
sujet  :  il  nous  dit  que  ces  brebis  délaissées 
par  le  bon  Pasteur  sur  ces  hauteurs  et  dans 
ces  déserts,  étaient  la  figure  des  Juifs  indo- 
ciles, que  le  Sauveur  devait  abandonner  à 
leur  superbe. et  à  leur  singularité,  pour  s'en 
aller  chercher  la  gentilité  égarée  dans  les 
lieux  bas:  Pharisœos  tumore  terreno  superbos 
et  solitudinem  singularitatis  et  prœlalionis 
gerentes  in  animo,  pernonaginta  novem  oves 
in  montibus  et  desertis  intelïigit,  quas  humi- 
liant amutor  pastor  bonus  merito  relinquit  ut 
ovem  errantem  requirat. 

5°  Ce  même  saint  docteur  ajoute  que  les 
pharisiens  péchant  par  défaut  de  charité,  ne 
pouvaient  être  mieux  représentés  que  par 
ces  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  et  ces  neuf 
drachmes  d'argent ,  délaissées  ,  pour  aller 
chercher  celle  qui  s'était  perdue,  parce  que 
l'unité,  symbole  de  la  charité,  leur  manquait 
toujours.  Ipsisautem  nonagintanovem  ovibus, 
siculi  et  novem  drachmis  semper  unitas  deest, 
ridelicel  charitas  quœ  facit  omnes  oves  imum 
yregem.  Le  souverain  Pasteur  voulant  que 
ses  brebis  n'aient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme, 
et  que  celui  qui  veut  être  le  premier  dans  le 
bercail  de  son  Eglise  soit  le  dernier;  esprit 
infiniment  opposé  à  celui  des  pharisiens 
pleins  de  mépris  pour  les  pécheurs,  et  dési- 
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reux  d'occuper  la  première  place  au  banquet* 
spirituel  du  Père  de  famille. 

6°  Enfin  les  pharisiens  devaient-ils  êlie 
jaloux  de  ce  que  le  bon  Pasteur  rapportait  la 
brebis  égarée  sur  ses  épaules,  tandis  que  les 
autres  marchaient  sur  leurs  pieds,  puisque 
le  premier  est  une  marque  de  faiblesse  et 
d'infirmité,  et  ie  second  un  signe  de  force  et 
de  santé  ?  le  bon  Pasteur  ne  disait-il  pas  lui- 
même  que  ce  sont  les  malades,  et  non  ceux 
qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin  du  méde- 
cin? Non  est  opus  valent ibus  medicus ,  sed 
maie  habentibus.  Et  les  brebis  à  qui  il  donne 
la  vertu  de  marcher,  ne  lui  sont-elles  pas 
plus  obligées  que  celles  dont  la  faiblesse 
l'oblige  de  les  porter  sur  ses  épaules?  ce  qui 
fait  dire  à  saint  Augustin  que  le  Seigneur 
aime  moins  les  infirmes,  les  malades,  et  les 
faibles  qu'il  porte  sur  ses  épaules,  que 
ceux  qui  sont  forts,  sains  et  robustes, 
qui  marchent  sur  leurs  pieds;  la  condition 
des  premiers  étant  moins  enviée  que  celle 
des  seconds  :  Minus  nos  amat  miseros  quam 
beatos,  et  par  conséquent  qu'il  est  plus  avan- 
tageux d'être  ainsi  délaissé  que  recherché, 
et  de  marcher  sur  ses  pieds  que  d'être  porté. 
Mais  quoi  ?  qui  pouvait  s'exempter  d'être 
ainsi  porté  ,  puisque  celte  brebis  sur  les 
épaules  du  bon  Pasteur  n'est  que  l'image  du 
genre  humain  que  le  Sauveur  a  porté  sur  ses 
épaules,  quand  il  s'est  chargé  du  bois  de  la 
croix  :  Qui  peccata  nostra  ipse  pertulil  in 
corpore  suo  super  lignum,  utpeccatis  mortui 
justitiœ  vivamus  ;  eratis  enim  sicut  oves  erran- 
tes, sed  conversi  estis  nunc  ad  pastorem  et 
episcopum  animarum  vestrarum.  Ce  sont  les 
paroles  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Réjouissons- 
nous  donc,  dit  saint  Ambroise  (In  Luc, 
1.  VII,  n.  209),  puisque  notre  nature,  qui 
était  tombée  en  Adam,  a  été  relevée  en  Jésus- 
Christ:  Gaudeamus  igitur,  quoniam  ovis  illa 
quœ  perierat  in  Adam  ,  levatur  in  Christo  ; 
les  bras  de  la  croix  sont  comme  les  mysté- 
rieuses épaules  du  Pasteur  sur  lesquelles  il 
nous  a  rapportés  :  Humeri  Christi  crucis 
brachia  sunt.  C'est  là  où  j'ai  déposé  le  far- 
deau de  mes  péchés  et  le  poids  de  mes  mi- 
sères :  Illic  peccata  mea  deposui.  C'est  là  où, 
comme  dans  un  lit  préparé  par  la  charité 
même,  j'ai  trouvé  un  doux  repos,  et  où  je 
me  suis  délassé  des  fatigues  que  mes  égare- 
ments m'avaient  causées  :  In  illa  patibuli  no- 
bilis  cervice  requievi.  Toutes  ces  raisons  font 
voir  clairement  combien  la  joie  du  bon  Pas- 
teur qui  rapporte  un  pécheur  converti  sur 
ses  épaules  ,  est  légitime-:  Congratulamini 
mihi,  quia  inveni  ovem  meam  quœ  perierat. 
Chose  consolante,  et  doux  témoignage  de  la 
charité  de  ce  bon  Pasteur,  qui  semble  gémir 
d'avoir  perdu  une  brebis,  quoiqu'on  effet  ce 
soit  elle  qui  se  soit  perdue;  qui  l'appelle 
sienne,  toute  perdue  qu'elle  soit,  ovem  meam; 
qui  ne  la  cherche  pas  négligemment,  ni 
quelque  peu  de  temps  seulement,  mais  avec 
soin  et  persévérance  ,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
enfin  trouvée  :  Doncc  inveniat  eam;  qui  ne  se 
rebute  pas  de  la  chercher,  quoique  même  il 
y  ait  du  doute  s'il  la  trouvera,  oui  ou  non: 
Et  si  contigerit  ut  inveniat  eam;  qui  l'ayant 
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retrouvée,  ne  la  traite  pas  avec  rigueur  ni 
dureté,  et  qui,  loin  d'user  de  reproches  nide 
coups,  la  porte  tout  joyeux  sur  ses  épaules: 
Imponit  in  humeros  suos  gaudens  ,  et  qui 
enfin,  par  cette  tendre  conduite  ,  donne  à 
entendre  quelle  serait  sa  joie  d'en  avoir  re- 
couvré plusieurs,  et  quelle  sera  la  récom- 
pense de  celui  de  ses  ministres,  dont  il  se 
sera  servi  pour  lui  en  ramener  un  troupeau 
entier,  par  la  conversion  d'une  multitude  de 
pécheurs.  Tel  sera  sans  doute  entre  beau- 
coup d'autres  saint  Grégoire  Thaumaturge 
qui,  près  de  mourir,  s'étant  informé  combien 
il  restait  encore  d'infidèles  dans  sa  ville  épis- 
copale,  et  avant  appris  qu'il  n'en  restait  plus 
que  dix-sept  :  Dieu  soit  loué,  dit-il,  il  n'y 
avait  que  dix-sept  fidèles  dans  Néocésarée 
quand  j'en  ai  été  fait  évoque  :  Qui  migratu- 
rus  t  vila,  cum  qwrsisset  quot  in  civitate 
Pfeoeœsariensi  reliqui  essent  infidèles,  respon- 
sumque  esset  tantum  esse  septemdecim ,  Deo 
grattas  agens:  Totidem,  inquit,  erant  fidèles, 
cum  cœpi  episcopatum. 

Le  grand  saint  Augustin,  au  sujet  de  la 
joie  que  donne  une  brebis  recouvrée,  nous 
donne  un  exemple  trop  édifiant  pour  l'o- 
mettre  ici. 

J'étais  à  Milan,  dit-il,  dans  de  continuelles 
agitations  sur  le  changement  de  mavie:d'un 
eu  é,  je  voyais  l'Apôtre  qui  m'exhortait  à  la 
perfection,  et  de  l'autre,  je  voyais  qu'il  ne 
me  défendait  pas  le  mariage;  je  sentais  du 
zèle  pour  le  premier  parti,  mais  comme  j'é- 
tais infirme  et  lâche,  je  me  portais  au  second, 
entraîné  par  le  poids  des  mes  inclinations 
sensuelles  ;  j'avais  trouvé  la  voie  étroite  qui 
co  i  luit  à  la  vie,  mais  son  austérité  me  fai- 
sait  peur:  Et  placebat  via  ipse  Salvator,  et 
ire  per  ejus  angustias  adhuc  pigebat  :  j'avais 
trouvé  la  perle  évangélique,  et  j'hésitais  de 
ven  Ire  tout  pour  l'acheter  :  Et  inveneram 
jam  bonam  margaritam,  et  venditis  omnibus 
quœ haberem,  cmenda  erat,  et  dubit<<bam(Conf., 
lib.  VIII,  1).  J'eusse  bien  voulu  pouvoir  ou- 
vrir mon  cœur  là-dessus  au  saint  évoque 
Ambroise,  mais  ses  grandes  occupations  ne 
lui  en  donnant  pas  le  temps,  nonvacat  Am- 
brosio  {Ibid.,  c.  Il),  il  me  vint  dans  l'esprit 
de  m'adressera  Simplicien,  père  spirituel  du 
môme  saint  Ambroise  ,  et  duquel  il  était 
extrêmement  honoré;  je  suivis  cette  bonne 
pensée, j'allai  trouverce  vénérable  vieillard, 
>i  savant  et  si  expérimenté  dans  les  voies 
du  Seigneur,  et  je  lui  racontai  tous  les  éga- 
rements de  ma  vie;  dans  le  discours  que  je 
lui  tins,  je  Qs  mention  d'un  certain  orateur 
nommé  Victorin,  lequel  avait  ensngné  la 
rhétorique  à  Rome  avec  beaucoup  d'applau- 
dissements, et  (pie  j'avais  ouï  dire  être  mort 
chrétien.  Simplicien  apprenant  cela,  me  féli- 
i  de  m'ôtre  adonné  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie platonicienne,  dont  la  doctrine  dispose 
d'elle-même  à  celle  de  l'Evangile,  et  à  l'ccca- 
rioo  de  ce  Victorin,  il  m'apprit  une  chose  si 
consolante,  que  j'ai  cru  la  devoir  rapporter 
en  ce  lieu  :  il  me  raconta  donc  comme  quoi 
ce  savant  vieillard,  qui  excellait  dans  toutes 
ses  bel.es  sciences,  qui  avait  lu  tant  délivres 
de  philosophes,  qui  en  avait  porté  des  juge- 


ments si  solides,  qui  les  avait  éclaircis  par 
les  lumières  de  son  esprit,  qui  était  le  maître 
fameux  de  tant  de  sénateurs  illustres,  qui 
par  la  haute  réputation  que  ses  leçons  pu- 
bliques lui  avaient  acquise  ,  avait  mérité 
qu'on  lui  élevât  une  statue  dans  la  princi- 
pale place  de  Rome,  ce  que  les  hommes  du 
siècle  tiennent  à  si  grand  honneur,  et  qui, 
jusqu'à  cet  Age,  avait  adoré-  les  idoles,  et 
participé  à  leurs  mystères  sacrilèges,  pour 
lesquels  toute  la  noblesse  et  tout  le  peuple, 
à  la  réserved'un  petit  nombre,  avaient  alors 
une  si  violente  passion  ,  qu'ils  mettaient 
même  au  nombre  des  dieux  Anubis  et  ces 
autres  monstres  qui  avaient  autrefois  tenu 
le  parti  des  ennemis  des  Romains  contre 
Neptune,  Vénus  et  Minerve,  et  auxquels 
néanmoins  Rome  faisait  des  sacrifices  après 
les  avoir  vaincus;  il  me  racontait,  dis-je, 
comme  quoi  ce  même  Victorin,  qui  avait 
défendu  durant  tant  d'années  ces  divinités 
abominables,  avec  une  bouche  qui  ne  res- 
pirait que  la  terre,  n'avait  point  eu  honte 
en  sa  vieillesse  de  s'assujettira  la  puissance 
de  Jésus-Christ  ;  d'être  lavé  comme  un  en- 
fant dans  les  eaux  salutaires  du  baptême; de 
soumettre  sa  tête  altière  à  l'humble  joug  de 
l'Evangile,  et  d'abaisser  son  front  superbe 
sous  les  opprobres  de  la  croix. 

Grand  Dieu,  qui  avez  abaissé  les  cieux  et 
en  êtes  descendu,  qui  avez  frappé  les  mon- 
tagnes et  les  avez  embrasées,  par  quelles 
douceurs  et  par  quels  attraits  entrâtes-vous 
dans  cette  âme,  et  vous  en  rendîtes-vous  le 
maître  !  Il  lisait  avec  attention,  à  ce  que  me 
rapportait  Simplicien,  la  sainte  Ecriture  et 
tous  les  livres  des  chrétiens  qu'il  pouvait 
trouver,  et  s'efforçait  avec  un  extrême  soin 
d'en  pénétrer  l'intelligence;  puis  il  disait  à 
Simplicien,  non  pas  devant  le  monde  ,  mais 
en  particulier  et  en  secret  comme  à  son  ami  : 
Sachez  que  maintenant  je  suis  chrétien  : 
Noveris  me  jam  esse  Christianum.  A  quoi  il 
lui  répondait  :  Je  n'en  croirai  rien,  et  je  ne 
vous  considérerai  point  comme  tel,  jusqu'à 
ce  que  je  vous  voie  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Victorin  se  moquait  de  cette  réponse, 
et  disait  :  Sont-ce  donc  les  murailles  qui 
font  les  chrétiens  ?  et  lui  répétant  sou- 
vent qu'il  était  chrétien  ,  Simplicien  re- 
partait toujours  la  même  chose  ,  et  Vic- 
torin continuait  toujours  à  s'en  moquer 
et  à  parler  avec  raillerie  de  ces  murailles. 
Car  il  craignait  de  déplaire  à  ses  amis,  qui 
étaient  de  superbes  adorateurs  des  démons, 
et  jugeait  que  leur  haine,  fondant  sur  lui  du 
haut  de  ce  comble  des  dignités  temporelles 
où  ils  étaient  élevés  dans  cette  puissante 
Babylone,  comme  des  cèdres  du  Liban  que 
la  main  du  Seigneur  n'avait  point  encore 
brisés,  serait  capable  de  l'accabler. 

Mais  lorsqu'on  lisant  et  en  priant  avec 
ardeur  il  se  fut  rendu  plus  fort  dans  la  foi, 
il  appréhenda  d'être  désavoué  par  Jésus- 
Christ,  en  présence  de  ses  saints  anges  s'il 
craignait  de  le  confesser  à  la  vue  des  hom- 
mes ,  et  connut  qu'il  se  fût  rendu  coupable 
d'un  très-grand  crime  s'il  eût  rougi  de  faire 
une  profession  publique  des  mystères  sa- 
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crés,  dans  lesquels  votre  Verbe  s  est  humi- 
lié, lui  qui  n'avait  pas  rougi  de  révérer  pu- 
bliquement les  mystères  abominables  et  sa- 
crilèges des  démons  superbes  ,  auxquels  il 
avait  ajouté  foi,  en  se  rendant  leur  superbe 
imitateur.  Ainsi  ayant  une  saint;;  honte  de 
trahir  la  vérité,  il  perdit  cette  malheureuse 
honte  qu'il  avait  d'abandonner  le  mensonge  : 
Depudùit  vanitati  et  erubuit  verilati;  et  tout 
d'un  coup,  lorsque  Simplicien  y  pensait  le 
moins,  il  lui  dit:  Allons  à  l'église,  car  je 
veux  être  Chrétien.  Simplicien  transporté  de 
joie  l'y  accompagna  à  l'heure  même,  et  aus- 
sitôt qu'il  eut  été  instruit  dans  les  principes 
de  notre  religion,  il  donna  son  nom  pour  être 
écrit  avec  ceu\  qui  devaient  être  régénérés 
en  Jésus-Christ  par  les  eaux,  sacrées  du 
baptême.  Rome  fut  remplie  d'étonnement 
et  l'Eglise  de  réjouissance  :  Mirante  Roma, 
gaudenteEcclesia.  Les  superbes  entraient  en 
fureur,  ils  frémissaient  de  rage  et  ils  sé- 
chaient de  dépit  ;  mais  votre  serviteur,  mon 
Dieu,  mettait  toute  son  espérance  en  vous, 
et  ne  considérait  plus  ni  les  vanités  ni  les 
folies  trompeuses  du  siècle. 

Lorsque  l'heure  fut  venue  de  faire  la  pro- 
fession de  foi,  que  ceux  qui  doivent  être  bap- 
tisés ont  coutume  défaire  à  Rome  en  certains 
termes  précis,  qu'ils  apprennent  par  cœur 
et  qu'ils  prononcent  d'un  lieu  éminent  en 
présence  de  tous  les  fidèles,  les  prêtres  pro- 
posèrent à  Victorin  de  faire  cette  action  en 
)articulier,  ainsi  que  c'était  la  coutume  de 
e  proposer  à  ceux  que  l'on  jugeait  pouvoir 
être  touchés  de  crainte  par  une  pudeur  et  une 
timidité  naturelle.  Mais  Victorin  aima  mieux 
faire  cette  action  en  public  qu'en  secret,  et 
certes  avec  grande  raison.  Car  s'il  n'avait 
pas  craint  d  enseigner  publiquement  l'élo- 
quence dont  il  ne  pouvait  tirer  aucun  bien 
véritable  pour  son  âme  ,  ni  d'avoir  une 
troupe  de  païens  et  d'insensés  pour  témoins 
de  ses  discours  et  de  ses  paroles,  à  combien 
plus  forte  raison  devait-il  faire  une  profes- 
sion publique  de  la  religion  salutaire  qu'il 
embrassait,  et  ne  pas  craindre  vos  humbles 
enfants  lorsqu'il  prononcerait  votre  parole 
dans  votre  Eglise? 

Lors  donc  qu'il  fut  monté  au  pupitre  pour 
faire  sa  profession  de  foi,  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  commencèrent  à  le  nommer 
avec  un  bruit  confus  de  réjouissance  (et  y 
avait-il  là  quelqu'un  qui  noie  connût?)  :  on 
entendit  ce  mot  de  Victorin  sortir  avec  joie 
comme  une  voix  sourde  de  la  bouche  des 
assistants:  Victoriims,  Victorinus.  L'extrême 
contentement  de  le  voir  excita  ce  soudain 
murmure,  et  le  désir  de  l'entendre  parler 
le  fit  cesser  aussitôt.  Il  récita  le  symbole 
avec  une  assurance  merveilleuse.  Tous  les 
fidèles  qui  étaient  présents  eussent  voulu 
comme  l'enlever  pour  le  mettre  dans  le  fond 
de  leur  cœur,  et  ils  l'enlevaient  en  effet,  en 
l'aimant  et  en  se  réjouissant  de  la  grâce  si 
particulière  que  Dieu  lui  faisait.  Leur  joie  et 
leur  amour  étaient  comme  les  deux  mains 
avec  lesquelles  ils  l'embrassaient  et  l'empor- 
taient en  quelque  sorte  dans  eux-mêmes  par 
une  douce  et  une  sainte  violence. 
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Telle  fut  la  joie  que  te  retour  de  celte  bre- 
bis égarée  donna  au  bon  Pasteur  et  à  touto 
l'Eglise.  Saint  Augustin,  dont  nous  avons 
transcrit  les  paroles,  s'étend  en  cet  endroit 
à  trouver  les  raisons  d'une  telle  joie,  qui  ne 
doit  point  donner  de  jalousie  aux  brebis 
fidèles,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici. 

QUATRIÈME    CONSIDERATION. 

Quoique  les  deux  paraboles  d'aujourd'hui, 
c'est-à-dire  celle  d'un  pasteur  qui  cherche 
une  brebis  égarée,  et  celle  d'une  mère  de 
famille  qui  cherche  une  drachme  perdue,  ne 
soient  les  symboles  que  d'une  seule  et  même 
chose,  savoir  du  zèle  de  Jésus-Christ  poul- 
ie salut  de  nos  Ames,  cependant,  à  les  consi- 
dérer de  près,  il  semble  que  la  première  re- 
garde particulièrement  les  hommes,  et  la  se- 
conde les  femmes,  l'un  et  l'autre  sexe  s'é- 
tant  également  perdu,  étant  également  cher 
au  bon  Pasteur  ,  et  n'ayant  pas  moins  be- 
soin des  remèdes  du  médecin  ;  utrumque 
enim  sexum  Dominus  curaturus  advenerat, 
dit  saint  Ambroise.  C'est  ainsi  qu'au  cin- 
quième diman.he  d'après  l'Epiphanie,  l'E- 
vangile nous  propose  d'abord  la  parabole  du 
grain  de  sénevé,  ce  qui  concerne  la  culture 
de  la  terre,  et  par  conséquent  l'emploi  des 
hommes,  et  ensuite  celle  du  levain ,  ce  qui 
regarde  le  soin  de  la  famille,  et  par  consé- 
quent l'emploi  des  femmes.  Il  est  vrai,  con- 
tinue saint  Ambroise  (1.  IV  in  Luc,  c.  4), 
que  le  Sauveur  commença  par  la  délivrance 
de  celui  qui  le  premier  avait  été  formé, 
l'ordre  naturel  l'exigeant  ainsi  :  Sed  prior 
sanari  debuit  qui  prior  creatus  est.  Mais  en- 
suite il  ne  négligea  pas  de  travailler  à  la 
guérison  de  celle  qui  paraissait  s'être  laissée 
aller  au  péché,  plutôt  par  légèreté  que  par 
malice  :  A'ec  prœtermitti  ilîa  quœ  mobili- 
latc  magis  animi  quam  pravitate  peccaverat. 
C'est  ce  que  ce  saint  docteur  observe  à  l'oc- 
casion d'un  homme  que  Jésus-Christ  délivri 
du  démon,  et  d'une  femme  qu'il  guérit  en- 
suite de  la  fièvre,  au  rapport  de  saint  Luc; 
conduite  qu'il  est  encore  aisé  de  voir  dan? 
l'évangile  d'aujourd'hui  :  car  d'abord  c'est  ui 
pasteur  qui  va  chercher  sa  brebis  égarée- 
en  second  lieu,  c'est  une  femme  qui  cherche 
une  drachme  perdue.  Tel  est  le  double  ca- 
ractère de  ces  deux  paraboles  :  l'office  de 
pasteur  regarde  les  hommes ,  le  soin  et  la 
dépense  domestique  regarde  les  femmes. 
Nous  avons  vu  le  succès  d'un  bon  pasteur 
dans  la  brebis  recouvrée,  voyons  celui  d'une 
mère  de  famille  dans  la  drachme  recou- 
vrée, et  reconnaissons  dans  les  deux  exem- 
ples du  Sauveur  la  charité  envers  tous. 

1°  Comme  celui  qui  veut  conserver  un 
trésor  le  serre  avec  soin,  et  que  celui  qui 
ne  le  serre  pas  le  perdra  infailliblement  : 
ainsi  la  fille  sage  et  prudente,  qui  veut  con- 
server sa  pureté,  mille  fois  plus  précieuse- 
que  l'or  :  Omnis  ponderalio  non  est  digna 
anima  continentis  [Eccli.,  XXVI,  20),  doit 
aimer  la  solitude,  et  rarement  paraître  au 
dehors.  Elle  doit  réprimer  ce  désir  qui  lui 
e  !  .^i  naturel  de  voir  et  d'être  vue,  d'êtn 
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considérée,  aimée,  estimée,  louée,  honorée. 
Père  ilr  famille,  dit  le  Sage,  avez-vous  des 
filles  ,  conservez  leur  pudeur  par  la  re- 
traite :  Filiœ  tibi  suné  '!  serra  corpus  illa- 
rum  [Eccli.,  VII,  26).  Et  vous,  ô  vierges 
chrétiennes,  dit  saint  Arabroise,  apprenez 
à  ne  point  courir  de  maison  en  maison  : 
Discite,  rirgines,  non  circumeursare  per  alié- 
nas œdes  ;  apprenez  a  ne  vous  point  arrêter 
dans  des  lieux  publics  :  Non  demorari  in 
plateis ,  et  à  n  être  jamais  mêlées  dans 
aucune  intrigue  :  Son  aliquos  in  publi- 
co  mise  ère  sermones.  Voyez  dans  l'exem- 
ple de  Marie  trouvée  seule  par  l'ange,  l'obli- 
gation (pic  vous  avez  d'être  assidues  à  la 
maison,  et  de  ne  vous  montrer  que  comme 
en  passant  au  monde  :  Maria  in  domo  sera, 
festina  in  publico.  Car,  selon  la  maxime  de 
saint  Grégoire,  celui  qui  porte  à  découvert 
son  argent  dans  un  grand  chemin  est  censé 
vouloir  bien  qu'on  le  vole  :  Deprœdari  ergo 
desiderat,  qui  publiée  thesaurum  in  via  por- 
tât. Dina,  pour  être  sortie  par  curiosité  hors 
de  la  lente  de  Jacob  son  père,  afin  de  veir  et 
d'être  vue,  perdit  la  précieuse  drachme  de 
son  intégrité  :  Egressa  est  aulem  Dina  filia 
l.iœ  ut  videret  (Gen.,  XXXIV,  1).  L'Ecriture, 
entre  les  caractères  de  la  femme  lascive,  dit 
qu'elle  ne  peut  demeurer  en  place,  ni  se 
rontenir  dans  la  maison  :  Quictis  impatiens, 
nec  valens  in  domo  consistere  pedibus  suis 
(Prov.,  VII,  11)  ;  qu'elle  est  tantôt  devant  la 
porte,  tantôt  dans  les  rues,  et  puis  dans  les 
places  publiques,  et  enfin  dans  des  lieux 
écartés  où  d  ordinaire  se  trouvent  les  vo- 
leurs :  Nunc  foris,  nunc  in  plateis,  nunc 
juxta  angulos  insidians.  Et  voilà  comme 
quoi  l'Eglise,  cette  mère  de  famille,  perd  la 
drachme  spirituelle,  qui  s'écarte  de  la  com- 
pagnie des  neuf  autres  :  Quœ  mulier  habens 
drachmas  decem ,  si  perdiderit  drachmam 
unam. 

2J  Ce  n'est  pas  seulement  en  se  répan- 
dant au  dehors  que  les  personnes  du  sexe 
se  perdent  ;  la  maison  paternelle  leur  est 
souvent  un  écueil  dangereux  ;  aussi  voyons- 
nous  que  c'est  non  au  dehors,  mais  au 
dedans  de  la  maison  qu'on  cherche  la 
drachme  perdue  :  Everrit  domum  ;  car  n'est- 
ce  pas  souvent  dans  la  maison  paternelle,  et 
sous  le  gouvernement  d'une  mère  mon- 
daine, qu'une  fille  naturellement  légère  et 
volage,  suce  avec  le  lait  le  goût  des  vanités, 
des  sensualités,  du  jeu,  du  luxe  des  habits, 
de  la  danse,  du  bal,  de  la  symphonie,  des 
lectures  profanes  et  dangereuses,  et  qu'elle 
s'engage  dans  les  intrigues  les  plus  funes- 
qu'elle  devient  l'objet  des  désirs  les 
plus  criminels;  qu'elle  excite  les  passions 
les  plus  honteuses,  et  qu'elle  allume  les 
flammes  les  plus  détestables;  ainsi  que,  entre 
plusieurs  exemples ,  celui  de  Thamar  et 
d'Amnon,  qui  déshonorèrent  la  famille  du 
baint  roi  David,  le  fait  assez  voir. 

3°  En  voici  un  autre  caractère  :  c'est  que 
le  flambeau  delà  raison  et  de  la  foi  s'éteint 
malheureusement  bientôt  en  une  fille  mon- 
daine. Saint  Jérôme  observe  que  comme 
quand  le  voile  du  temple  se  déchira  du  haut 


en  bas  h  la  mort  du  Sauveur,  ce  fut  un  signe 
que  toute  la  religion  judaïque  allait  se  dé- 
truire; ainsi  quand  une  vierge  perd  une 
fois  le  voile  de  la  pudeur,  c'est  un  présage 
assuré  de  la  ruine  prochaine  de  toute  piété 
dans  son  cœur.  D'où  vient  qu'il  est  ici  écrit 
que  pour  recouvrer  une  semblable  drachme, 
il  faut  allumer  la  lampe:  Accendit  lucernam. 
Depuis  que  la  première  femme,  trop  curieu- 
se, voulut  immodérément  étendre  sa  main 
à  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
depuis  qu'elle  prêta  l'oreille  à  l'esprit  de 
mensonge,  et  qu'elle  se  laissa  séduire  à  la 
doctrine  d'un  si  mauvais  maître,  qu'elle  le 
crut  préférablement  à  la  vérité  que  Dieu  lui 
avait  annoncée,  elle  et  toutes  ses  descen- 
dantes sont  devenues  ignorantes  et  suscep- 
tibles de  toutes  sortes  d  erreurs  ;  le  dérègle- 
ment de  leur  cœur  éteint  bientôt  en  elles 
les  faibles  lumières  de  leur  esprit,  et  elles 
en  viennent  en  un  moment  à  ne  rien  croire 
et  à  ne  rien  voir  de  la  turpitude  de  leur  vie, 
ni  de  la  perte  de  leur  honneur,  ni  du  mépris 
qu'on  fait  de  leurs  personnes,  quelqu'illus - 
très  qu'elles  soient  selon  le  monde.  La 
femme  lascive,  dit  le  Sage,  ne  sera  pas 
moins  méprisée  que  le  fumier  et  l'excré- 
ment que  l'on  foule  aux  pieds  dans  la  rue  : 
Omnis  mulier  quœ  est  fornicaria  quasi  stercus 
in  via  conculcabitur  [Eccli.,  IX,  10).  Elle  n« 
comprend  ni  l'abîme  de  malheurs,  dans 
lequel  elle  se  précipite  en  ce  monde,  ni 
l'atrocité  des  tourments  qui  l'attendent  en 
l'autre,  où  l'on  proportionnera  ses  peines  à 
ses  délices  :  Quantum  in  deliciis  fuit,  tantum 
date  ilii  tormentum  et  luctum  (Apoc,  XVIII, 
7).  Toutes  ces  choses  sont  cachées  à  ses 
yeux,  il  faut  rallumer  dans  son  âme  le  flam- 
beau de  la  foi,  qui  s'y  est  éteint  :  Accendit 
lucernam. 

k°  Cela  ne  suffit  pas,  il  faut  de  plus  pren- 
dre le  balai  et  nettoyer  la  maison  :  Everrit 
domum;  il  faut  mettre  dehors  cette  perni- 
cieuse domestique  qui  sert  d'instrument 
secret  à  vos  dérèglements  et  à  je  ne  sais 
combien  de  commerces  mauvais  ;  il  faut 
congédier  ces  compagnies  mondaines,  ces 
joueurs,  ces  visites,  ces  nouvellistes,  ces 
railleurs  de  la  dévotion,  ces  impics,  ces 
immodestes,  ces  libertins;  il  faut  ôter  ces 
tableaux  honteux  et  ces  livres  impurs;  il 
faut  bannir  cette  malheureuse  paresse,  cette 
oisiveté,  ces  pertes  de  temps,  ces  vaines 
parures  et  mille  ordures  semblables,  qui 
souillent  le  sanctuaire  de  votre  cœur  :  Ever- 
rit domum;  sinon, et  si  vous  vous  épargnez, 
la  vengeance  divine  comme  une  mère  chari- 
table, mais  vigilante  et  sévère,  emploiera 
les  verges  de  la  correction,  pour  vous  faire 
revenir  à  vous-même;  vous  perdrez  cette 
santé  que  vous  cultivez  tant,  cette  beauté 
dont  vous  êtes  si  idolâtre,  cette  réputation 
qui  vous  est  si  chère,  ces  richesses  aux- 
quelles vous  êtes  si  attachée,  cette  joie  à, 
laquelle  vous  vous  livrez  avec  si  peu  do 
retenue;  toutes  ces  choses  comme  des  or- 
dures seront  balayées,  et  vous  pêle-môlo 
avec,  elles,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  retrou- 
vée :    everrit    domum  donec  inventât  eam. 
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Heureuse  si  vous  imitez  cette  ancienne  dame 
romaine,  dont  saint  Jérôme  nous  a  rapporté 
l'histoire  édifiante  avec  laquelle  nous  (inirons 
cette  homélie  ;  et  si  par  votre  retour  vous 
causez  autant  de  joie  à  l'Eglise  et  aux  sain- 
tes de  votre  temps,  que  cette  véritable  péni- 
tente en  causa  à  celles  qui  vivaient  au 
sien. 

«  C'est  de  la  bienheureuse  Fabiole,  d'une 
famille  très-ancienne  et  très-illustre  que  je 
parle,  dit  saint  Jérôme,  laquelle  s'étant  lais- 
sée aller  à  des  désordres  scandaleux,  devint 
ensuite  le  sujet  du  monde  de  la  plus  grande 
édification.  Quelle  joie  et  quelle  consolation 
n'eut  pas  l'Eglise  de  voir  cette  drachme  per- 
due se  tirer  si  heureusement  des  ordures  du 
>vice,  et  enrichir  cette  mère  de  famille  par 
son  retour  inespéré  ?  Quel  spectacle  de  voir 
cette  brebis  égarée  revenir  au  bercail,  se 
couvrir  d'un  sac,  et  dans  une  posture  humi- 
liée faire  une  confession  publique  de  ses 
péchés,  et  à  la  vue  de  tout  Rome  se  mettre 
la  veille  de  Pâques  au  rang  des  pénitents,  à 
Ja  porte  de  l'église  de  Latran,  les  cheveux 
épars,  les  mains  sales,  le  visage  abattu,  la 
tête  couverte  de  cendres,  et  prosternée  con- 
tre terre  !  A  cet  aspect  si  surprenant  et  si 
touchant,  l'évoque,  les  prêtres  et  tout  le 
peuple  ne  purent  s'empêcher  de  verser  des 
larmes.  Quels  crimes  une  douleur  si  vive 
et  si  sensible  n'était-elle  pas  capable  d'ex- 
pier ?  Quelles  taches,  pour  opiniâtres  qu'el- 
les pussent  être,  n'eussent  pas  été  effacées 
par  des  larmes  si  amères  et  si  abondantes  ? 
Qnœ  peccata  fletus  iste  non  purget  ?  qua 
inveteratas  maculas  hœc  lamenta  non  abluant  ? 
Mais  comme  Fabiole  ne  rougit  point  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  aussi  Jésus-Christ 
ne  rougira-t-il  point  d'elle  dans  le  ciel. 
Elle  découvrit  ses  plaies  à  tout  le  monde,  et 
Rome  tout  étonnée  en  vit  les  cicatrices  sur 
sou  corps  :  Aperuit  cunclis  vulnus  suum,  et 
decolorem  in  corpore  cicatricem  flcns  Roma 
conspexit.  On  la  vit  avec  des  habits  déchirés 
et  la  tête  nue  garder  un  profond  silence, 
n'oser  entrer  dans  l'église  du  Seigneur,  et 
demeurer  comme  Marie  sœur  de  Moïse,  hors 
du  camp.  On  la  vit  se  défigurer  le  visage 
parce  qu'il  avait  paru  trop  agréable  au 
monde  :  Faciem  per  quam  placuerat  verbera- 
bat.  On  la  vit  enfin  avoir  en  horreur  ces 
pierreries,  rejeter  ces  linges  somptueux, 
détester  les  parures  et  les  vains  ajustements, 
et  se  servir  d'un  nombre  infini  de  remèdes, 
pour  se  guérir  d'une  seule  plaie. 

«  Que  ne  fit-elle  pas  ensuite  quand  elle  se 
vit  rétablie  dans  la  communion  des  fidèles  à 
la  face  de  toute  l'Eglise?  elle  n'oublia  point 
dans  ces  iours  d'indulgence  les  ténèbres  de 
ses  dérèglements.  Elle  vendit  tout  son  patri- 
moine, qui  était  très-considérable,  et  pro- 
portionné à  sa  qualité,  et  elle  en  destina 
l'argent  à  soulager  les  nécessités  des  pau- 
vres. Elle  fut  la  première  qui  fonda  un 
hôpital  pour  y  ramasser  tous  les  malades 
abandonnés,  et  y  soulager  des  malheureux 
accablés  de  faim  et  de  langueur:  Et  prima 
omnium  nozochomiuminstitnit,  in  quo  œgro- 
lantes  colligcrct    de   plateis,    et  consumpta 


languoribus  atque  inedia  miserorum  mem- 
bra  foreret. 

'i  Représenterai-je  ici  toutes  les  disgrâces 
et  toutes  les  infirmités  de  la  vie  humaine, 
dont  cette  véritable  pénitente  n'eut  point 
d'horreur,  lorsque  surmontant  les  répugnan- 
ces naturelles,  elle  se  mit  à  panser  des  pau- 
vres dont  les  uns  avaient  le  nez  coupé,  les 
yeux  arrachés,  les  pieds  à  demi-brûlés,  les 
mains  livides  ;  les  autres  avaient  des  jambes 
enflées,  des  chairs  pourries  et  à  demi-ron- 
gées,  d'où  sortait  une  fourmilière  de  vers. 
Combien  de  fois  l'a-t-on  vue  porter  sur  ses 
épaules  des  malades  tout  sales  et  puants  ? 
combien  de  fois  a-t-elle  nettoyé  des  plaies 
remplies  de  pus  et  de  boue,  que  d'autres  ne 
pouvaient  pas  seulement  regarder  sans  hor- 
reur? Quoties  morbo  regio  et  pœdore  confe- 
ctos  humeris  suis  ipsa  portavit?  quoties  lavit 
purulenlam  vulnerum  saniem  quam  alius  as- 
picere  non  valebat't  Elle  donnait  elle-même 
à  manger  aux  pauvres,  elle  assistait  les  mo- 
ribonds, qu'elle  n'abandonnait  point  jusqu'au 
dernier  soupir  :  Prœbebat  cibos  propria 
manu,  et  spirans  cadaver  sorbiciunculis  irri- 
gabat;  et  elle  adoucissait  si  bien  les  peines 
des  malheureux,  que  ceux  qui  étaient  en 
santé  enviaient  la  condition  des  malades  : 
Ut  multi pauperum  sani  tanguent ibus  intide- 
rent. 

«  Elle  ne  fut  pas  moins  libérale  envers 
les  ecclésiastiques,  les  solitaires  et  les  vier- 
ges. Quel  monastère  n'a  pas  ressenti  les  ef- 
fets de  ses  largesses?  à  quel  pauvre  nu  et  à 
quel  malade  retenu  au  lit  par  de  continuel- 
les infirmités,  n'a-t-elle  pas  fourni  des  vêle- 
ments et  des  médicaments?  quelle  espèce 
d'indigence  et  de  misère  a  échappé  à  ses 
soins  et  à  son  zèle?  Mais  Rome  mettait  des 
bornes  trop  étroites  à  ses  aumônes,  et  sa 
charité  s'y  trouvait  trop  resserrée  ;  elle  allait 
elle-même  au  loin,  ou  envoyaitdes personnes 
fidèles  et  vertueuses  répandre  ses  bienfaits, 
jusqu'aux  bords  de  la  mer  de  Toscane.  Elle 
fit  plus,  car  elle  vint  elle-même  en  Jérusa- 
lem, poussée  par  un  effet  extraordinaire  de 
religion  et  de  piété  ;  plusieurs  personnes 
allèrent  au-devant  d'elle  pour  la  recevoir,  et 
elle  voulut  bien  pendant  quelques  jours  nous 
honorer  de  sa  présence,  et  que  nous  exerças- 
sions le  droit  d'hospitalité  a  son  égard.  Après 
quoi  cette  pieuse  dame  retourna  à  Rome 
pour  vivre  pauvre  dans  un  lieu  où  elle  avait 
été  riche,  pour  demeurer  dans  une  maison 
étrangère,  après  avoir  fait  de  sa  maison  une 
demeure  aux  étrangers  :  Ut  ibipauper  rive- 
ret  ubi  dites  fuerat,  manens  in  alieno,  quœ 
multos  prius  hotpiies  habuit,  et  pour  ache- 
ver de  distribuer  aux  nécessiteux  les  biens 
qu'elle  avait  possédés  dans  son  abondance. 
Sa  conduite  parut  si  exemplaire  et  si  sainte 
en  toutes  choses,  que  les  païens  mômes  et 
les  infidèles  ne  purent  s'empêcher  de  lui 
donner  des  louanges.  Enfin  une  mort  pré- 
cieuse couronna  une  telle  vie,  et  tout  ce 
peuple  immense  qui  remplit  la  ville  de  Rome 
accourut  à  ses  funérailles.  Voilà,  heureuse 
Fabiole,  le  présent  que  vous  fait  un  vieillard, 
qui  par  ce  petit  ouvrage  a  voulu  rendre  les 
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derniers  devoirs  à  votre  mémoire,  vous  dont 
le  charitable  Samaritain  a  guéri  les  plaies, 
vous  que  le  bon  Pasteur  a  rapporté  sur  ses 
épaules,  vous  que  l'Eglise,  comme  une  mère 
de.  famille,  pleine  de  joie  a  recouvré  ainsi 
qu'une  drachme  perdue  ;  vous  enfin  en  qui, 
après  une  abondance  de  péchés  ,  a  sur- 
abondé la  grâce  et  à  qui  beaucoup  de  dettes  ont 
été  remises,  parce  vous  avez  beaucoup  aimé.  » 
Tel  est  l'éloge,  ou  plutôt  le  chant  d'allé- 
gresse de  saint  Jérôme  pour  le  recouvre- 
ment de  cette  drachme  perdue.  Quœ  mulicr 
habens  drachmas  dirent,  si  perdiderit  d/vi- 
chmam  unàm,  nonne accendit  lucernam,  et  ever- 
rit  domum,  et  quœrit  diligenter,  donec  inve- 
niat?  et  cum  invenerit,  convocat  arnicas  vici- 
nas,  dicens  :  Congratulamini  mihi,quiainveni 
drachmam,  qiiam  perdideram;  ita,dico  vobis, 
gaudiumerit  coram  angelis  Dei  super  uno 
peccatore  pœnitentiam  agenle. 

HOMÉLIE  XXVI. 

POt  R  LE  TROISIÈME  DIMANCHE  APRÈS  l'ÉPI- 
PHANIE. 

Sur  le  lépreux  et  le  paralytique 

Texte  du  saint  Evangile  selou  saint  Mathieu 

En  ce  temps-là,  Jésus  étant  descendu  de  la 
montagne,  une  grande  multitude  de  peuple  le 
suivit  :  et  voilà  qu'un  lépreux  venant  à  lui  l'a- 
dorait, en  lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir;  et  Jésus  étendant  la 
main  le  toucha,  lui  disant  :  Je  le  veux,  soyez 
guéri:  et  aussitôt  sa  lèpre  fut  guérie,  et  Jésus 
lui  dit  :  Tâchez  de  ne  dire  cela  à  personne, 
mais  allez  vous  montrer  aux  préîres,  et  pré- 
sentez l'offrande  ordonnée  par  Moïse,  afin 
qu'elle  leur  serve  de  témoignage.  Or,  étant 
entré  dans  Capharnaiim,  un  centurion  vint 
le  trouver,  le  priant  et  lui  disant  :  Sei- 
gneur, j'ai  un  serviteur,  gisant  dans  ma  niai- 
son,  affligé  de  paralysie,  et  qui  souffre  beatt- 
coup.  Et  Jésus  lui  dit  :  J'irai  et  je  le  guéri- 
rai. Mais  le  centurion  répondit  :  Seigneur, 
dit-il,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
$ous  mon  toit,  mais  dites  seulement  une  pa- 
role, et  mon  serviteur  sera  guéri;  car  moi, 
qui  ne  suis  qu'un  homme,  soumis  à  la  puis- 
tance  a" autrui,  ayant  néanmoins  des  soldats 
sous  moi,  je  dis  à  l'un  :  Allez,  et  il  va;  et  a 
Vautre  :  Venez,  et  il  vient;  et  à  mon  serviteur  : 
Faites  cela,  et  il  le  fait.  Jésus  entendant  ces 
paroles  fut  dans  l'admiration,  et  dit  à  ceux 
qui  le  suivaient  :  En  vérité,  je  vous  dis  que  je 
n'ai  point  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël; 
or,  je  vous  déclare  que  plusieurs  viendront 
d'orient  et  d'occident ,  et  s'assiéront  avec 
Abraham  Isaac,  et  Jacob,  dans  le  royaume 
des  deux,  et  que  les  enfants  du  royaume  se- 
ront jetés  dans  les  ténèbres  extérieures;  là, 
il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Et  Jésus  dit  au  centurion  ;  Allez,  et 
qu'il  vous  soit  fait  selon  que  vous  avez  cru,  et 
son    serviteur  fut  guéri  à  la  même  heure 

mot  th.,  y  m,  1-13). 

Le  même  texte  selon  saint  Lue. 

Or,  après  que  Jésus  eut  achevé  tout  ce  dis- 
cours au  peuple  qui  l'écoutait,  il  entra  dans 
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Capharnaiim,  et  il  y  avait  là  un  centurion  le- 
quel avait  un  serviteur  qui  lui  était  cher,  ma- 
lade, et  même  près  de  mourir.  Le  centurion, 
entendant  parler  de  Jésus,  lui  envoya  les  plia 
anciens  d'entre  les  Juifs,  le  priant  de  venir  cl 
de  guérir  son  serviteur.  Ceux-ci  étant  venus  à 
Jésus  le  prièrent  instamment,  lui  disant: 
Cet  officier  est  digne  que  vous  lui  accordiez 
cette  grâce;  car  il  aime  notre  nation,  et  il 
nous  a  même  bâti  une  synagogue;  Jésus  donc 
s'en  allait  avec  eux,  et  comme  il  n'était  plus 
guère  loin  de  la  maison,  le  centurion  lui  en- 
voya ses  amis,  disant  ;  Seigneur,  ne  vous  don- 
nez point  cette  peine;  car  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  sous  mon  toit,  c'est  pour- 
quoi je  ne  me  suis  pas  cru  digne  de  vous  venir 
trouver,  nmis  dites  seulement  une  parole  et 
mon  serviteur  sera  guéri;  car  quoique  je  sois 
un  homme  soumis  à  la  puissance  d'autrui, 
ayant  néanmoins  des  soldats  sous  moi,  je  dis 
à  celui-ci  :  Allez,  et  il  va;  et  à  l'autre:  Venez, 
et  il  vient;  et  à  mon  serviteur  :  Faites  cela,  et 
il  le  fait.  Jésus  entendant  ce  discours,  l'ad- 
mira, et  se  retournant  vers  la  troupe  de  ceux  qu  i 
le  suivaient,  il  dit  :En  vérité,  je  vous  dis  que  je 
n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël.  Et 
ceux  {ui  avaient  été  envoyés  par  le  centurion, 
retournés  à  la  maison,  trouvèrent  le  serviteur 
qui  avait  été  malade  parfaitement  auéri 
[Luc,  VII,  1-10.)  y 

1°  Il  est  certain  qu'une  des  principales  clefs 
pour  entendre  l'Ecriture,  et  qui  sert  le  plus 
a  nous  introduire  dans  l'intelligence  de  ses 
sacrées  obscurités,  est  de  savoir  la  distinc- 
tion du  peuple  juif  et  du  peuple  gentil,  la- 
quelle nous  y  est  très-souvent  insinuée,  et 
qui  renferme  le  sort  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  comme  divisé  en  deux  classes  ;  ce 
grand  partage  parut  se  faire,  dès  la  naissance 
du.  monde,  en  la  personne  des  deux  enfants 
d'Adam,  les  premiers  chefs  dans  l'ordre  des 
temps  de  ces  deux  différents  peuples ,  qui 
dès  lors  commencèrent  à  se  séparer  :  Caïn  , 
l'aîné,  fut  la  figure  des  Juifs  ,  qui  menèrent 
Jésus-Christ  comme  un  autre  Abel  hors  de  la 
ville  de  Jérusalem  ,  qui  trempèrent  leurs 
mains  sacrilèges  dans  son  sang,  et  qui  par 
là  devenus  fugitifs  par  toute  la  terre  de  de- 
vant la  face  du  Seigneur,  ainsi  que  leur 
p.ère,  tremblent  à  la  vue  de  celui  qu'ils  ont 
attaché  à  une  croix,  et  portent  partout  le 
signe  de  la  circoncision,  que  Dieu  leur  laisse 
pour  les  distinguer  des  autres  nations  de  la 
terre,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  exterminés 
ni  confondus  avoc  ces  autres  anciens  peu- 
ples qu'on  ne  connaît  plus  que  par  1  his- 
toire. Abel  le  puîné,  avec  sa  religieuse  pos- 
térité, fut  la  figure  de  Jésus-Christ,  et  en  lui 
de  l'Eglise  des  nations,  et  du  peuple  fidèle, 
sujet  aux  insultes  et  aux  persécutions  de  son 
injuste  frère. 

2°  Cette  distinction  se  renouveue  sous 
Noé,  dont  un  des  enfants  attira  la  malédic- 
tion, tandis  que  l'autre  en  lut  béni,  nou- 
velle figure  de  Jésus-Christ  qui,  comme  le 
vrai  Noé,  enivré  d'amour  pour  l'Eglise,  cette 
vigne  mystique  qu'il  a  plantée  et  arrosée  de 
son  sang,  s'est  endormi  dans  le  tabernacle  de 
u.  >9 
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sa  chair  mortelle,  et  a  découvert  la  honte  de 
notre  mortalité,  tandis  que  le  Juif,  cet  en- 
fant impie  et  incrédule,  qui  s'est  moqué  de 
son  père  assoupi  sur  la  croix,  parce  qu  il  n'a 
vu  en  lui  que  l'ignominie  de  l'humanité, 
sera  maudit  par  ce  père  éveillé  du  tombeau, 
et  le  gentil  fidèle  et  respectueux  mis  en 
sa  place,  et  bene  in  duobus  populis  maximo 
et  minimo  duo  populi  significati,  dit  saint 
Augustin  (Lib.  XII,  contra  Faust.,  c.  22). 

3U  Ce  môme  esprit  paraît  sans  cesse  dans 
la  vie  des  patriarches  :  sous  Abraham  en  la 
personne  de  Jacob  et  d'Esaù ,  où  l'on  voit 
deux  peuples  sortir  d'un  même  sein,  et  dont 
le  plus  jeune,  c'est-à-dire  le  gentil ,  appelé 
le  dernier  à  la  lumière  de  la  foi,  l'emporte 
par-dessus  son  aîné  :  Duœ  gentes  sunl  in 
utero  tuo,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  divi- 
dentur,  populusque  populum  superabit,  et 
major  serviet  rninori  (Gènes.,  XXV,  22); 
sous  Jacob ,  qui  préféra  le  jeune  fils  de  Jo- 
seph à  l'aîné  ,  c'est-à-dire  le  Chrétien  au 
Juif  :  Frater  ejus  minor  major  erit  (Gènes., 
XLVIII,  19)  ;  sous  Moïse  qui,  sur  la  mon- 
tagne, appuyant  ses  deux  bras  sur  Aaron  et 
Hur,  devint  l'image  du  Sauveur  crucifié  , 
dont  la  loi  devait  être  portée  par  le  juif  et 
le  gentil ,  et  qui,  ayant  envoyé  des  hommes 
reconnaître  la  terre  promise,  en  vit  revenir 
deux,  qui  rapportèrent  sur  un  levier  la 
branche  d'un  cep  de  vigne,  d'où  pendait  une 
grappe  de  raisin  d'une  grandeur  extraordi- 
naire, figure  des  deux  peuples  qui  devaient 
successivement  porter  le  joug  de  celui  qui 
serait  attaché  au  bois  de  la  croix,  le  Juif 
marchant  le  premier,  et  lui  tournant  le  dos  ; 
le  gentil  le  second  ayant  les  yeux  sur  lui. 

Enfin  le  Nouveau  Testament  nous  repré- 
sente continuellement  la  même  chose.  Tan- 
tôt c'est  un  père  qui  envoie  ses  deux  enfants 
travailler  à  sa  vigne  :  l'un  dit  qu'il  y  va  de 
bon  cœur,  puis  il  se  rebute  et  n'y  va  pas, 
c'est  le  Juif;  l'autre  refuse  d'y  aller,  puis, 
touché  de  regret,  il  y  va,  c'est  le  gentil. 
Tantôt  c'est  un  père  qui  a  deux  enfants  dont 
le  plus  jeune  prodigue  son  patrimoine,  et 
tombe  dans  la  misère,  mais  qui  rentre  en- 
suite en  lui-même  ,  et  qui  vient  demander 
miséricorde  à  son  père,  cest  le  gentil; l'aîné, 
plein  d'indignation  et  de  jalousie  ,  de  la 
nonne  réception  qu'on  fait  à  son  frère,  ne 
veut  pas  rentrer  dans  la  maison  paternelle, 
c'est  le  Juif. 

Nous  voyons  un  crayon  de  cette  même 
vérité  dans  l'évangile  d'aujourd'hui  :  le  Sau- 
veur descendant  de  la  montagne,  où  il  avait 
prêché  une  doctrine  qui  devait  être  com- 
mune au  Juif  et  au  gentil,  parce  qu'elle  per- 
fectionne la  loi  et  fonde  1  Evangile,  trouve 
deux  malades  qu'il  guérit  l'un  après  l'autre  : 
l°un  lépreux;  2°  un  paralytique  :  le  pre- 
mier représente  le  peuple  juif,  le  second  le 
peuple  gentil  ;  la  foi  du  premier  est  grande, 
mais  la  foi  du  second  la  surpasse,  ainsi  qu'il 
est  aisé  de  voir  par  les  réflexions  suivantes. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

\\  n'y  a  aucun  doute  que  le  lépreux  dont 
il  est  parié  dans  l'évangile  d'aujourd'hui  ne 
fût  Juif  de  nation  et  de  religion,  et  qut  le 
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ne  lût  gentil  ou 
voici  les" raisons: 

1°  Le  Sauveur,  après  avoir  purifié  le  lé- 
preux de  sa  lèpre,  lui  ordonna  d'aller  trou- 
ver les  prêtres  pour  offrir  par  eux  une  hos- 
tie en  actions  de  grâces  de  sa  guérison ,  et 
accomplir  le  reste  des  cérémonies  prescrites 
par  la  loi  de  Moïse  en  semblable  cas  :  Ycde, 
ostende  te  sacerdoti,  et  offer  pro  emundatione 
tua  munus  quod  prœcepit  Moyses  ;  discours 
qui  ne  pouvait  s'adresser  qu'à  un  Israélite. 
Au  contraire  le  paralytique  était  un  domes- 
tique d'un  officier  romain  :  servus  centurio- 
nis,  et  par  conséquent  gentil,  comme  le  re- 
marque saint  Augustin  (De  verb.  Dom.}  : 
Erat  iste  de  Gentibus  ;  joint  que  Jésus-Christ 
disant  de  lui  qu'il  n'avait  pas  trouvé  tant  de 
foi  en  Israël  :  Non  inveni  tanlam  fidem  in 
Israël,  montra  visiblement  qu'il  n'était  pas 
Juif.  Le  Sauveur  exige  du  Juif  des  sacrifices 
d'animaux,  et  du  gentil  la  seule  foi  ou  le  sa- 
crifice de  sa  raison  :  Vade,  et  sicut  credidisti 
fiât  libi. 

2°  La  nature  du  mal  de  l'un  et  de  l'autre 
nous  découvre  cette  vérité.  La  lèpre  était  de 
tous  les  temps  si  commune  parmi  les  Juifs, 
qu'il  semble  qu'elle  leur  fût  propre-;  à  peine 
en  voit-on  les  autres  peuples  infectés  ;  d'ail- 
leurs c'était  un  vice  de  la  chair,  comme  l'ap- 
pelle saint  Augustin  :  vitium  carnis  ,  figure 
des  inclinations  charnelles  du  Juif,  tout  sen- 
suel, qui  ne  respirait  qu'après  une  terre  dis- 
tillant le  lait  et  le  miel ,  des  troupeaux 
abondants  et  gras,  des  héritages,  des  posses- 
sions, des  maisons,  des  femmes  et  des  en- 
fants, une  famille  nombreuse,  une  longue 
vie;  tel  était  le  caractère  du  Juif,  et  la  lèpre 
spirituelle  qui  le  corrompait,  dont  la  lèpre 
corporelle  était  tout  ensemble  l'image  et  la 
punition.  La  paralysie  était  la  maladie  du 
gentil,  privé  des  influences  de  son  chef, 
c'est-à-dire  du  Seigneur,  dont  il  n'était  plus 
un  membre,  et  duquel  il  n'était  plus  animé, 
ni  remué,  ni  dirigé;  étendu  dans  un  lit  d'in- 
firmités, sans  aucun  sentiment  de  piété,  sans 
aucun  mouvement  pour  les  bonnes  œuvres; 
glacé,  immobile,  impotent  pour  le  bien  et 
pour  le  salut:  Jacet  in  domo  paralyticus; 
n'ayant  plus  que  quelques  faibles  restes 
d'une  vie  languissante,  quelques  idées  de 
vertu  en  général ,  quelques  raisonnements 
imparfaits,  quelques  connaissances  confuses 
de  la  divinité,  et  par-dessus  tout  cela,  souf- 
frant des  peines  extrêmes,  mais  des  peines 
infructueuses,  puisqu'elles  n'étaient  pas 
unies  à  celles  de  Jésus-Christ,  d'où  tout  mé- 
rite découle  ;  des  chagrins  et  des  remords  de 
conscience,  purs  châtiments  et  tristes  effets 
du  péché  ;  en  un  mot,  qui  ne  lui  servaient  de 
rien  pour  l'expiation  de  ses  péchés,  pour  la 
sanctification  de  son  âme,  pour  sa  réconci- 
liation avec  Dieu  :  Et  maie  torquetur. 

3°  Le  lieu  même  où  ils  sont  nous  donne 
l'idée  de  leur  différent  état.  Le  Juif  est  au 
bas  de  la  montagne ,  il  ne  s'élève  à  rien 
d'excellent,  il  ne  s'efforce  point  de  parvenir 
à  ce  sommet  mystérieux  de  la  doctrine  que 
le  Sauveur  y  prêche  :  Non  sequitur  ad  ex 
celm,  non  ascendit  ad   sublimia ,  dit  saint 
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Vrabroise;  il  n'y  a  que  les  âmes  sublimes  qui 
montent  là-haut  :  Omîtes  magni,  omîtes  su- 
blimes montent  ascendunt,  continue  le  même 
Père.  La  loi  judaïque  ne  conduisait   à  rien 
de  parfait,  selon  saint  Paul  :  Nihil  enim  ad 
perfection  adduxit  lex  (Hebr.,  VII,  19).   Le 
Juif  est  au  pied  de  la  montagne,  il  marche 
dans  une  voie  aplanie ,  douce  ,  commode, 
semblable  aux  animaux  des  champs,  pecora 
campi.  Il  ne  fait  aucune  violence  à  ses  incli- 
nations animales  et  charnelles,  il  se  tient 
dans  la  campagne,  H  est  tout  appliqué  à  la 
culture  de  la  terre,   et  à  en  recueillir  les 
fruits;  il  est  tout  terrestre  et  tout  appesanti, 
primus  homo  de  terra  terrenus.  Telle  est  l'in- 
terprétation de  saint  Augustin  sur  cet  en- 
droit du  psaume  VIII:  Pecora  enim  campi 
congruentissime  accipiuntur  homincs  in  car- 
nis  roluptate  gaudentes;  ubi   nihil  arduum, 
nihil  laboriosum  ascendunt  ;  campus  est  enim 
etiam  lata  via  quœ  ducit  ad  interitum,  et  in 
campo  Abel  occidilur.  Le  gentil  est  dans  une 
ville,  dans  une  Babylone,  qui,  du  haut  faîte 
de  son  orgueil,  devait  être  abîmée  dans  le 
centre  des  enfers  :  Et  tu,  Capharnaum,  nun- 
quid  usque  in   cœlum   exaltaberis.'  usque  in 
tnfernum  descendes.  Là  le  grand   commerce 
du  monde,  le  jeu,  les  divertissements  profa- 
nes, l'intempérance,  le  luxe,  l'impiété,  l'ou- 
bli de  Dieu,  l'amour  de  la  créature ,   l'atta- 
chement au  siècle  présent  :  Amor  mundi  us~ 
nue  ad  contemptum  Dei ,  dit  saint  Augustin. 
Tel  était  le  lieu  où   vivait    le   gentil ,  tels 
étaient  les  grands  symptômes  de  la  maladie 
qui  l'agitait. 

4°  Le  lépreux  voit  Jésus-Christ  et  vient  à 
lui  :  Yidens  Jesum  venit  ad  eum.  Deux  cir- 
constances qui  caractérisent  le  Juif,  et  qui 
le  distinguent  du  gentil,  qui  entend  parler 
de  Jésus-Christ,  mais  qui  ne  le  voit  pas;  qui 
envoie  à  Jésus-Christ,  mais  qui  n'y  vient 

fas  :  Qui  eum  audisset  de  Jesu,  misit  ad  eum. 
I  était  promis  ai  Juif  qu'il  verrait  celui  qui 
l'instruirait  des  vérités  célestes  :  Et  erunt 
oculi  tui  videntes  prœceptorem  tuum  (Isa., 
XXX,  20).  Il  était  prédit  du  gentil  qu'il  le 
verrait  à  son  tour,  mais  non  pas  sitôt  :  Vide- 
bo  eum,  sed  non  modo;  qu'il  jetterait  les 
yeux  sur  lui,  mais  de  loin  :  Intuebor  illum, 
sed  non  prope  (Num.,  XXIV,  17).  Le  nom 
d'Israël  que  portait  le  Juif  était  un  titre  qui 
le  mettait  par  avance  en  possession  de  cet 
avantage,  car  il  veut  dire,  celui  qui  voit 
Dieu  :  Israël,  id  est  videns  Deum.  Il  le  voyait 
dans  les  promesses,  dans  les  figures,  dans  les 
sacrifices ,  dans  les  sacrements ,  dans  les 
Ecritures,  dans  toute  la  loi.  Les  gentils  dé- 
siraient de  le  voir  :  c'est  pourquoi  le  diman- 
che des  Rameaux,  ils  s'adressèrent  à  saint 
Philippe,  apôtre,  et  le  prièrent  de  leur  mon- 
trer Jésus-Christ,  parce  que,  disaient-ils,  ils 
voulaient  le  voir  :  Quidam  gentiles  accesse- 
runt  ad  Philippum,  et  rogabanl  eum  dicentes  : 
Domine,  volumus  Jesum  videre,  paroles  qui 
marquaient  le  désir  pressant  qu  ils  avaient 
de  le  connaître,  lorsque  les  Juifs  voulaient 
cesser  de  le  voir,  et  l'ardent  amour  qu'ils 
auraient  un  jour  pour  lui,  lorsque  les  Juifs 
cesseraient  de  l'aimer:   et  que  ce  jour  qui 


devait  être  le  leur  s'approchait  et  était  at- 
tendu d'eux  avec  impatience.  Vérité  figurée 
anciennement  lorsque  Moïse,  descendant  de 
la  montagne  tout  brillant  de  gloire,  pour  ne 
pas  éblouir  les  Juifs  qui  le  regardaient,  se 
couvrit  le  visage  d'un  voile,  désignant  par 
là  le  voile  d'incrédulité  qui  devait  un  jour 
aveugler  les  Juifs,  et  leur  faire   perdre   le 
nom  d'Israélites ,  lorsqu'ils  refuseraient  de 
voir  Jésus- Christ  en  face,  après  l'avoir  vu 
voilé  dans  leurs  cérémonies  anciennes  ;  mais 
les  choses  devaient  changer ,  le  Seigneur, 
connu  autrefois  dans  la  seule  Judée  :  Notut 
in  Judœa  Deus,  sera  enfin  connu  dans   toute 
la  gentilité  :  Lumen  ad  revelationem  gentium. 
Ainsi,  le  lépreux  voit  Jésus-Christ  et  vient  à 
lui,  éclairé  de  la  lumière  de  la  foi,  pour  lui 
demander  d'être  purifié  :  Accedentem  adDeum 
oportet  credere;  car  c'est  ainsi  que  les  évan- 
gélistes  s'expriment  :  Et  ecce  leprosus  veniens 
et  videns  Jesum.  Le  paralytique  au  contraire, 
privé  de  la  lumière  de  la  foi,  détenu  au  lit 
le  son  infirmité,  ne  pouvant  venir  à  Jésus- 
Christ,  lui  envoie  ses  amis  pour  lui  deman- 
der la  santé,  misit  ad  eum  rogans  eum  ut  ve- 
niret, 

5°  Le  lépreux  aborde  Jésus-Christ  sans  la 
médiation  de  personne  :  Et  ecce  leprosus 
venit  ad  eum.  En  effet,  il  était  naturel  de 
passer  de  la  loi  à  l'Evangile,  de   la   figure 
a  la  vérité,  de  la  promesse  au  don,  de  la 
foi  des  biens  futurs  à  la  possession  des 
biens  présents  :  Justifia  enim  Dei  in  eo  reve- 
latur  ex  fide  in  fidem  (Rom.,  I,  17),  dit  l'A- 
pôtre.  Le  paralytique  s'adresse  aux  Juifs 
pour  lui  servir  d'intercesseurs  auprès  de 
Jésus -Christ  :  misit  ad  eum  senior  es  Judœo- 
rum  rogans  eum  ut  veniret ,  parce  que  c'es 
de   la  religion  judaïque  que  devait  sortir  la 
salut,  quia  salus  ex  Judœis  est;  d'où  il  s'en- 
suit que  le  Juif  devait  avoir  la  place  d'hon- 
neur préférablementau  gentil,  selon  la  doc- 
trine   de  l'Apôtre  :  Gloria,  honor  et  pax 
Judœo  primum,  et  Grœco(Rom.,  II,   10).  De 
cette  sorte,  Jésus-Christ,  dit  saint  Augustin 
(hom.  6 De  verb.Dom.),  ayant  guéri  le  lépreux, 
et  allant  ensuite  guérir  le  paralytique,  fait 
admirablement  voir  la  grâce,  qui  des  Juifs 
devait  passer  aux  gentils  :  Christus  a  Judœo 
leproso  sanato ,  transeundo  ad  paralyticum 
elhnicum  sanandum ,  pulchre  adumbrat  gra- 
tiam  e  Judœis  velut  e  leprosis ,  ad  gentes  pa- 
ralysi  decumbentes ,  et  morti  proximot ,  cu- 
mulatiore  fructu  fore  transferendam. 

6°  Jésus-Christ  toucha  le  lépreux,  mon- 
trant par  là  qu'il  était  conjoint  selon  la 
chair,  avec  le  Juif,  qu'il  était  issu  d'Abra- 
ham et  de  David,  ayant  les  mêmes  pères, 
étant  de  la  même  famille  selon  la  chair ,  dit 
l'apôtre  saint  Paul  :  De  filio  suo  qui  factus 
est  et  ex  semine  David  secundum  carnem 
(Rom.,  1,3),  quorum  patres  ex  quibus  Chri- 
stus secundum  carnem  (  Rom. ,  IX ,  5  )  ;  ainsi 
il  guérit  le  Juif  en  la  personne  du  lépreux, 
en  le  touchant  :  Extendens  manum  tetigit 
eum  dicens  ;  Volo ,  mundare;  et  il  guérit  le 
gentil  en  la  personne  du  paralytique,  en  lui 
parlant  :  die  tantum  verbo ,  et  sanabitur  puer 
meus;  ce    qui  visiblement  nous  regarde, 
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selon  qu'écrit  l'apôtre  saint  Jacques,  que  le 
Seigneur  nous  a  volontairement  engendrés 
par  la  parole  de  vérité,  afin  que  nous  soyons 
quelque  commencement  de  sa  créature  : 
Voluntarie  enim  gênait  nos  ver bo  veritatis, 
ut  simus  initiant  aliquod  créatures  ejus  (  Ja- 
cob., I,i8). 

7°  Ce  mystère  enfin  est  répandu  sous  dif- 
férentes paraboles  dans  l'Evangile ,  où  nous 
voyons  Notre-Seigneur  disant,  tantôt  qu'il 
n'était  envoyé  qu  aux  brebis  égarées  d'Is- 
raël, tantôt  qu'il  fallait  premièrement  lais- 
ser rassasier  les  enfants  avant  que  de  don- 
ner le  pain  aux  chiens;  tantôt  défendant  à 
ses  apôtres  d'aller  annoncer  l'Evangile  aux 
gentils,  avant  de  l'avoir  prêché  aux  Juifs  ; 

Ear-dessus  tout  cela  l'Eglise,  ayant  adopté  les 
umbles  paroles  et  les  religieux  sentiments 
du  centurion  dans  l'administration  et  la 
réception  solennelle  du  plus  auguste  des 
sacrements ,  ou  plutôt  de  Jésus-Christ  même, 
fait  assez  voir  qu'il  fut  par  avance  l'organe 
et  la  figure  de  l'Eglise  comme  le  lépreux 
l'était  de  la  Synagogue;  et  de  là  vient  que 
ayant  eu  assez  de  foi  pour  croire  que  le 
Sauveur  opérerait  un  miracle  par  sa  seule 
parole,  ce  qu'il  n'avait  point  encore  fait  à 
la  prière  d'aucun  Juif,  quod  nusquam  an'.e 
fecerat,  dit  saint  Chrysostome,  il  mérita 
d'être  préféré  au  Juif  :  Generi  Judœorum  il- 
lumprœposuit. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  si  la  dignité  du  Juif  le  rendait  illus- 
tre devant  les  nommes ,  sa  piété  ne  le  ren- 
dait pas  moins  recommandable  devant  le 
Seigneur.  Nous  le  voyons  dans  le  lépreux 
d'aujourd'hui,  qui  semble  avoir  réuni  en  sa 
personne  avec  la  foi  de  ses  pères  leur  sou- 
verain respect  envers  Dieu.  Admirons  1°  son 
humilité  qui  parut  dans  son  profond  abais- 
sement devant  le  Sauveur;  dès  qu'il  le  vit , 
il  fléchit  le  genou  :  Videns  eum  genuflexit ; 
il  se  prosterna  devant  lui  la  face  contre  terre  : 
Et  procidens  in  faeiem;  il  l'adora  :  adorabat 
eum  ;  et  il  le  pria  dans  cette  posture  hu- 
miliée :  deprecans  eum.  Telle  est  la  pensée 
de  saint  Ambroise  sur  ce  même  endroit  : 
Ille  in  faeiem  procidit,  quod  humilitatis 
est;  rien  n'étant  plus  capable  de  couvrir 
de  honte  et  de  confusion  que  cette  mala- 
die ignominieuse,  souvent  le  triste  effet 
et  l'infâme  punition  de  !a  luxure,  comme 
elle  en  était  toujours  la  figure,  ainsi  que 
des  taches  criminelles  de  diverses  sortes  de 
péchés  qui  défigurent  une  âme  impure , 
cijoute  saint  Ambroise:  llle  in  faeiem  proci- 
dit ,  quod  humilitatis  est  et  pudoris,  ut  unus- 
quisque  de  vitœ  suœ  maculis  erubescat.  Mais, 
pour  ne  point  parler  de  ce  motif  humiliant 
qui  pouvait  être  étranger  au  lépreux ,  res- 
pectons son  profond  abaissement  dans  la 
prière  qui  lui  est  commune  avec  les  plus 
saints  patriarches;  ainsi,  Abraham  plein  de 
reconnaissance  tomba  la  face  contre  terre 
devant  le  Seigneur  :  Cecidit  Abraham  prô- 
nas in  faeiem  (Gen.,  XVII ,  li).  Moïse  et  Aa- 
ron,  pour  arrêter  sa  colère  sur  le  peuple,  se 
urosternèrent  devant  lui  :  Mot/ses  et  Aaron 
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ceciderunt  proni  in  terram,  in  faeiem  (iVuwt., 
XIV,  5,  22).  David,  pour  obtenir  le  pardon 
de  son  crime ,  se  jeta  aussi  par  terre  :  Et 
jejunavit  David  jejunio ,  et  ingrcssîcs  seor- 
sumjacuit  super  terrain  (I  Ileg.,  II,  12,  16). 
Mariasses  dans  les  liens  ne  pouvant  cour 
ber  son  corps ,  fléchissait  le  genou  de  son 
cœur  devant  la  majesté  divine  pour  en  ob- 
tenir miséricorde  :  Incurvatus  sutn  mullo 
vinculo  ferreo  ,  ut  non  possim  attollere  caput 
meum,  et  nunc  flecto  genu  cordis  mei  (Orat. 
Manas.).  Tobie  et  son  fils  pleins  d'une  sainte 
frayeur  demeurèrent  prosternés  la  face 
contre  terre,  pendant  trois  heures,  devant 
le  Seigneur  :  Tune  prostrati  per  horas  très 
in  faciembenedixerunt  Deum  (Tob.,  XII,  22). 
Tels  furent  les  modèles  de  religion  et  d'hu- 
milité que  notre  lépreux  parut  imiter  au- 
jourd'hui. Saint  Jacques,  ce  grand  apôtre, 
parent  de  Jésus-Christ,  selon  la  chair,  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem  et  surnommé  lo 
juste  par  excellence ,  allait  sans  cesse  au 
temple,  et  là,  prosterné  devant  Dieu,  il 
priait  pour  les  péchés  du  peuple,  et  il  demeu- 
rait si  longtemps  en  cette  posture  que  ses 
genoux  s'endurcirent  comme  la  peau  d'un 
chameau  :  Cui  etiam  assiduitas  ôYandi  ita 
eallum  genibus  abduxerat ,  ut  durit ie  cameli 
pellem  imitaretur,  assidue  Deum  venerans, 
pro  salule  populi  humi  pro stratus. 

Saint  Grégoire  rapporte  que  sa  bienheu- 
reuse tante  Tharsile  étant  décédée  après  avoir 
passé  sa  vie  dans  les  exercices  de  piété, 
comme  on  voulut  après  sa  mort,  selon  l'u- 
sage ordinaire ,  laver  son  corps ,  on  trouva 
à  ses  coudes  et  à  ses  genoux  un  calus  ou  une 
dureté  semblable  à  celle  de  la  peau  d'un 
chameau,  qu'elle  avait  contractée  par  son 
assiduité  à  se  prosterner  devant  Dieu  dans 
la  prière  ;  son  corps  mort  rendant  un  témoi- 
gnage authentique  des  religieuses  occupa- 
tions de  l'esprit  qui  l'avait  animé  :  Cumque 
corpus  ejus  ex  more  morluum  ad  larandum 
esset  nudatum,  longo  oralionis  usu  in  cubi- 
tis  ejus  et  genibus,  camelorum  more  inventa 
est  obdurata  cutis  excrevisse,  et  quid  vivens 
ejus  spiritus  semper  egissel,  caro  mortua 
testabatur.  Ajoutons  à  cela 

2°  Sa  résignation  :  il  demande  la  santé, 
mais  il  la  demande  en  des  termes  qui  font 
voir  qu'il  ne  la  désire  qu'en  cas  que  cela 
soit  conforme  à  la  volonté  de  Dieu  :  Sei- 
gneur, dit-il,  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir  :  Si  vis  ;  parce  que,  comme  ob- 
serve saint  Chrysostome  (hom.  26  in  Mat.), 
il  n'est  pas  toujours  expédient  à  un  chacun 
de  se  bien  porter.  Nequeait  :  Domine,  munda 
me.  Cet  humble  malade  ne  dit  pas  à  Jésus- 
Christ  :  Guérissez-moi  ;  sed  ipsi  cuncta  com- 
misit,  continue  saint  Chrysostome  ;  il  sa- 
vait sans  doute  que  la  santé  corporelle  n'est 
pas  toujours  utile  au  salut  :  Nec  enim  e.ipe- 
dit  omnibus  corporalis  integritas.  Cette  doc- 
trine si  opposée  à  la  chair  et  au  sang,  si  con- 
traire aux  amateurs  de  cette  vie  et  d'eux- 
mêmes,  nous  est  confirmée  par  saint  Au- 
gustin en  ces  termes  :  Il  est  bon,  dit  ce  Père, 
que  vous  n'ayez  point  d'inquiétude  sur  votre 
santé  corporelle  :  Bonum  est  ut  de  salute 
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corpom  non  salagas  ;vous  pouvez  la  deman- 
der à  Dieu,  nisi  ut  a  Deo  illam  pelas  ;  si  le 
Seigneur  juge  qu'elle  vous  sera  salutaire,  il 
vous  l'accordera  :  Si  scit  tibi  prodesse,  dabit 
illam  tibi  :  s'il  ne  vous  l'accorde  pas,  assurez- 
vous  qu'elle  nevous  serait  pas  avantageuse  : 
SiMun  tibi  dcderit,  non  tibi  proderil  habere 
illam.  Combien  île  malades  gisant  dans  leur 
lit,  vivent  dans  l'innocence, qui  commettraient 
mille  maux  s'ils  étaient  en  santé,  quammulti 
cegrotant  in  Iccto  innocentes,  et  si  sani  fue- 
rint,  procédant  ad  scclera  commit tenda! 

Que  si  les  exhortations  de  ce  saint  sont  si 
consolantes  pour  les  malades,  ses  exemples 
ne  sont  pas  moins  édifiants  :  Je  suis  malade, 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis,  et  je  suis  con- 
tent; le  Seigneur  qui  le  veut  ainsi,  no 
donne  la  force  de  me  conformer  à  sa  vo- 
lonté :  Secundum  spirititm  quantum  Domino 
placet,  atque  vires  ipse  prœbere  dignatur, 
recte  sumus  ;  je  me  vois  obligé  de  garder  le 
lit  ne  pouvant  ni  marcher,  ni  me  tenir  de- 
bout, ni  demeurer  assis  :  Corpore  autem  in 
iecto  sum,  nec  ambulare,  nec  slare,  nec  sedere 
possum;  mais  puisque  le  Seigneur  l'ordonne 
ainsi,  je  suis  bien  :  Sed  quoniam  ita  Domino 
placet,  rectc  sumus.  Je  recommande  à  vos 
prières,  et  mes  jours  et  mes  nuits  :  Com- 
mendamus  ergo  sanctis  orationibus  tuis,  et 
dies  et  noctcs  mcas.  La  belle  chose  que  de 
voir  unis  ensemble  les  préceptes  et  les 
exemples  !  Combien  ce  pieux  solitaire  était- 
il  rempli  de  cet  esprit!  Il  était  vieux  et  tou- 
jours languissant,  ses  infirmités  étaient  con- 
tinuelles, et  par-dessus  cela,  il  ne  manquait 
point  chaque  année  d'être  surchargé  d'une 
grande  maladie  :  Senex  quidam  cum  fréquen- 
ter infirinaretur  corpore,  et  langueret.  Or, 
il  arriva  une  fois  qu'il  s'écoula  une  année 
sans  qu'il  fût  attaqué  d'aucune  maladie  ex- 
traordinaire :  Contigil  ut  uno  anno  nulla 
cum  valetudo  mala  contingcret.  Ce  repos  l'af- 
fligea sensiblement,  il  se  crut  délaissé  de 
Dieu,  le  voilà  dans  l'affliction  et  dans  les 
larmes  :  Seigneur,  disait-il  en  pleurant, 
vous  m'avez  délaissé,  vous  n'avez  pas  daigné 
visiter  votre  serviteur  cette  année  :  Et  pro- 
pterea  flebat  et  graviter  ferebat,  dicens  :  Reli- 
quisli  me,  Domine,  et  îioluisti  me  prœsenti 
hoc  anno  visilare  Tel  a  été  l'esprit  des 
saints  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  lieux, 
le  même  esprit  qui  était  en  eux  leur  a  ins- 
piré les  mêmes  sentiments.  Mais  outre  l'hu- 
milité, la  religion  et  la  résignation  du  lé- 
preux d'aujourd'hui,  considérons  encore 

3°  Sa  foi  au  Sauveur  :  elle  fut  grande,  il 
crut  que  Jésus-Christ  pouvait  le  guérir  : 
Seigneur,  disait-il,  vous  pouvez  me  guérirj 
Domine,  si  vis,  potes  me  mundare*  Dans  cetfe 
vue  il  l'appelle  Seigneur.  Domine,  sachant 
bien  qu'il  n'avait  qu'à  commander  pour  être 
obéi  ;  que  la  maladie  était  soumise  à  ses 
lois  aussi  bien  que  la  santé;  qu'il  ne  tenait 
tiu'à  lui  qu'il  ne  fût  en  un  instant  purifié  de 
sa  lèpre  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mundare, 
et  par  ces  paroles,  dit  saint  Chrysostome 
(liom.  26,  in  Matth.),  il  reconnut  en  Jésus- 
Christ  un  pouvoir  suprême,  eumque  confe- 
rendœ   salutis  dominum   est    contessus.   De 
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plus,  il  crut  que  pour  lo  guérir  il  suffisait 
que  Jésus-Christ  le  voulût;  il  ne  s'attend 
pointa  aucun  signe  ou  cérémonie  extérieure, 
ni  même  qu'il  commandât  à  la  lèpre  de  s'en 
aller,  comme  il  avait  commandé  à  la  fièvre 
dont  la  belle-mère  de  saint  Pierre  était  affli- 
gée de  se  retirer  :  lmperavit  febri,  et  conti- 
nuo  dimisit  eam  febris  (Marc,  I,  31).  Il  ne 
lui  demanda  que  de  vouloir,  attribuant  ainsi 
au  Sauveur  qu'il  voyait,  le  même  pouvoir  qui 
ne  convenait  qu'au  Créateur  qu'il  ne  voyait 
pas,  etduquel  il  est  écrit  qu'il  afait  tout  ce  qu'il 
a  voulu:  Ômnia  quœcunque  voluit  fecit  (Psal. 
CXIII,  3).  Cependant  le  Seigneur  étendit  sa 
main  et  le  toucha  :  Et  extendens  manum  te- 
tigit  eum;  pour  faire  voir,  1°  qu'il  était  le 
vrai  ouvrier  de  l'homme,  et  que  sa  main 
seule  était  capable  de  réparer  et  de  perfec- 
tionner son  propre  ouvrage,  ainsi  que  lepein- 
tre  etle  sculpteur  qui  peuvent  achever  leurs 
statues  ou  leurs  peintures,  comme  il  leur 
plaît,  mais  d'une  manière  bien  différente. 
2°  Qu'il  était  au-dessus  de  la  loi.  La  loi  dé- 
fendait de  toucher  à  un  lépreux,  crainte  de 
se  souiller.  Jésus-Christ  touche  le  lépreux, 
et,  loin  de  se  souiller,  il  le  nettoyé  :  Amplius 
fecit  quam  voluit  lex,  dit  saint  Chrysostome. 
La  loi  montre  le  mal,  Jésus-Christ  donne 
lo  remède.  3°  Que  la  chair  qu'il  avait  prise 
pour  nous  avait  en  elle  une  vertu  vivante, 
vivifiante,  médicinale,  par  la  divinité  qui 
lui  était  unie,  dit  saint  Cyrille,  ut  osienderet 
carnem  suam  ex  adjuncla  deilate  vim  habere 
salutiferam  et  vivificam,  loin  d'être  capable 
de  contracter  aucune  souillure,  h"  Qu'il  avait 
un  vrai  corps  naturel  et  non  fantastique, 
une  volonté  toute  puissante,  une  autorité 
souveraine;  confondant  ainsi  par  une  seule 
action,  trois  hérésies,  dit  saint  Ambroiso  : 
Volo  ergo  dicit  proplcr  Photinum;  imperat 
pr opter  Arium;  tangit  propter  Manichœum. 
5°  Que  pour  guérir  du  péché  de  la  chair  ou 
de  la  luxure,  vraie  lèpre  spirituelle,  figurée 
par  la  lèpre  corporelle,  il  fallait  un  coup  de 
la  droite  du  Très-Haut  :  Hœcmutatio  dexterœ 
Excelsi.  0°  Enfin,  il  voulut  bien  toucher  un 
homme  tout  couvert  de  lèpre,  plenus  lepra, 
pour  nous  engager  à  surmonter  l'horreur 
naturelle  que  nous  avons  à  voir,  à  toucher,  à 
panser  les  plaies,  les  ulcères  et  les  chairs 
pourries  des  pauvres  malades ,  exercice  ex- 
cellent d'une  charité  parfaite.  Car  enfin  tout 
ce  que  Jésus-Christ  afait  est  pour  nous  une 
leçon  et  un  sujet  d'imitation.  Les  miracles 
mêmes  en  leur  manière  ont   leur  langage, 


dit  saint  Augustin  :  Habent  enim 
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si  intelligantur ,  linguam  suam  ;  nam  quia 
ipse  Chris  tus  Verbum  Dei  est ,  etiam  factura 
Verbi,  verbum  nobis  est.  De  là  vient  qu'il  est 
écrit  dans  l'évangile  d'aujourd'hui  que  quand 
Jésus-Christ  descendit  de  la  montagne,  les 
troupes  le  suivirent  :  Cum  autem  descendis' 
set  de  monte,  secutœ  sunt  eum  turbœ  multœ  ; 
comme  qui  dirait  :  Tandis  que  le  Verbe  di- 
vin, le  Fils  éternel  du  Père,  a  demeuré  dans 
le  trône  de  sa  sublime  majesté,  tandis  qu'il 
n'a  parlé  aux  hommes  que  du  haut  des  cieux, 
qu'il  a  effrayé  le  genre  humain  par  les  me- 
naces et  par  les  supplices,   par  les  feux  cl 
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les  flammes,  les  eaux  du  déluge  et  le  bruit 
des  tonnerres,  peu  de  personnes  ont  été  tou- 
chées d'amour,  personne  n'a  eu  de  modèle 
à  suivre  ;  car  comment  imiter  la  grandeur 
de  Dieu,  sa  toute-puissance,  son  immensité, 
son  éternité  et  ses  incompréhensibles   ou- 
vrages ?  Pouvions-nous  faire  des  cieux  comme 
lui,  créer  le  monde  comme  lui,  gouverner 
l'univers,  modérer  les  éléments  ?  Mais  de- 
puis qu'il  est  descendu  à  nous  ,  lorsque  le 
Seigneur  s'est  fait  homme ,  qu'il  n'a   plus 
parié  ni  par  les  foudres  et  les  éclairs ,    ni 
même  par  la  bouche  des  prophètes ,   mais 
par  l'humanité  de  son  Fils,  per  humanitatem 
Filii  sui,  pour  s'exprimer  avec  saint  Augus- 
tin, ou  plutôt  avec  l'Apôtre,  le  monde  s'est 
rendu  et  est  devenu  sensible  aux  attraits  de 
sa  bonté,  dit  saint  Jérôme,  quand  il  a  cessé 
d'être  percé    des  traits  de   sa  justice  :  His 
sugittis  totus  mundus  vulneratus  et  captus 
est.  Ne  disons  donc  plus  avec  les  Israélites 
intimidés  :  Que  le  Seigneur  ne  nous  parle 
pas  ,   mais  que  Moïse  nous  parle,  et  nous 
écouterons  :  Loquere  tu  nobis,  non  Dominus, 
etfaciemus;  au  contraire,  disons   avec  Sa- 
muel :  Parlez-nous,    Seigneur,    parlez-nous 
vous-même,  et  nous  serons  soumis  :  Loquere, 
Domine,  quia  audit  servus  tuus.  Faites- nous 
sentir  la  suavité  de  votre  dilection ,  et  nous 
courrons  avec  l'épouse  des  Cantiques  après 
l'odeur  de  vos  parfums  ;  captivez-nous,  mon 
Dieu,  par  les  douces  chaînes  de  la  charité, 
par  les  tendres  liens  des  enfants  d'Adam  , 
et  nous  préférerons  notre  esclavage  à  notre 
liberté.  Accomplissez  en  nous  cette  aimable 
prophétie  :  In  funiculis  Adam  traham  eos,  in 
vinculis  charitatis  ,  et  nous  ne  résisterons 

fdus.  Tandis  que  vous  avez  demeuré  dans 
e  sein  du  Père  :  Et  Verbum  eratapud  Deum, 
vous  étiez  la  nourriture  des  anges  seuls,  un 
si  fort  aliment  n'élait  pas  proportionné  à 
notre  faiblesse,  il  fallait  que  cette  table  de- 
vint plus  à  la  portée  des  enfants ,  et  qu'on 
les  repût  d'un  pain  plus  convenable  à  leur 
nature  :  Oportebat  ut  mensa  Ma  lactesceret, 
dit  saint  Augustin  ;il  fallait,  ou  que  le  Verbe 
divin  se  fit  chair  :  Et  Verbum  caro  factum 
est,  afin  de  devenir  le  pain  de  l'homme,  ou 
que  l'homme  cessât  d'être  chair,  afin  que  le 
Verbe  pût  devenir  son  pain.  A  un  si  mer- 
veilleux changement,  que  le  grand  docteur 
6e  fasse  petit  s'il  veut  profiter  aux  petits  ; 
qu'il  descende  du  haut  i'aîte  de  son  esprit 
s'il  veut,  comme  Jésus-Christ  descendu  de 
la  montagne  ,  être  suivi  des  peuples  :  Cum 
autem  descendisse!  de  monte  secutœ  sunt  cum 
turbœ  multœ.  Qu'il  imite  l'exemple  qui  lui 
a  été  montré  sur  la  montagne  :  Inspice  ,  et 
fac  secundum  cjccmplar  quod  tibi  m  monte 
monstratum  est,  et  il  tirera  le  monde  après 
lui.  N'allez  pas  dire  que  ce  modèle  est  trop 
élevé  pour  vous;  car  si  vous  ne  pouvez  pas, 
ainsi  que  Jésus-Christ,  passer  les  nuits  en- 
tières en  oraison  :  Et  erat  pernoctans  in  ora- 
lione  Dei,  du  moins  employez  quelques  heu- 
res du  jour  à  ce  saint  exercice;  si  vous  ne 
pouvez  pas  soutenir  de  si  longues  veilles  , 
prenez  du  moins  quelques  moments  de  la 
nuit  pour  élever  vos  mains  en  haut  et  pour 
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bénir  le  Seigneur  :  In  noctxbus  extollite  mu- 
nus  vestrasin  sancta,  et  benedicite  Dominum. 
Si  vous  ne  pouvez  pas  jeûner  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sans  boire  ni  manger,  du 
moins  soyez  sobre  et  abstinent,  et  rougis- 
sez de  n'être  fidèle  qu'aux  jeûnes  d'obliga- 
tion; si  vous  ne  pouvez  pas  renoncer  aux 
richesses  de  Ja  terre,  du  moins  n'y  attachez 
pas  votre  cœur;  si  vous  ne  pouvez  pas  don- 
ner tout  votre  bien  aux  pauvres,  pour  ac- 
quérir un  trésor  au  ciel,  du  moins  donnez- 
leur-en  la  dîme,  afin  qu'ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels  ;  si  vous  ne 
pouvez  pas  rendre  la  vue  corporelle  aux 
aveugles,  du  moins  illuminez  et  instruisez 
les  ignorants;  si  vous  ne  pouvez  pas  pro- 
duire les  actes  d'une  héroïque  charité ,  en 
donnant  votre  sang  et  votre  vie  pour  le  pro- 
chain, du  moins  pardonnez  les  injures,  ou- 
bliez les  offenses  qu'on  a  commises  contra 
vous  ,  priez  pour  vos  ennemis;  enfin  ,  si 
vous  ne  pouvez  pas  imposer  vos  mains  sur 
les  lépreux  ,  et  les  guérir  de  leurs  souillu- 
res, du  moins ,  comme  un  autre  Samaritain, 
répandez  du  vin  et  de  l'huile  sur  leurs  plaies, 
servez-vous  de  vos  mains  pour  les  soulager, 
et  de  vos  paroles  pour  les  consoler;  donnez- 
leur  de  la  compassion  et  des  services;  imitez 
ce  pieux  solitaire,  dont  saint  Grégoire,  dans 
une  de  ses  homélies,  rapporte  les  vertus  en 
ces  termes,  et  qui  vont  bien  à  notre  sujet. 

«  D'autant  qu'il  mesemblef  dit  ce  grand 
pontife,  que  pour  nous  exciter  à  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  les  exemples  nous 
touchent  souvent  plus  que  les  paroles,  je 
crois,  mes  très -chers  frères,  qu'après  les 
exhortations  précédentes ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  vous  raconter  une  histoire  mer- 
veilleuse qui  s'est  passée  dans  une  province 
voisine  d'ici.  Il  y  avait  un  bon  religieux  , 
nommé  Martyr,  dans  un  monastère  de  Ly- 
caonie,  qui  par  ses  rares  vertus  était  en 
vénération  à  tout  le  monde.  Or,  il  arriva  un 
jour  que  ce  charitable  religieux  étant  sorti 
de  son  monastère  pour  en  aller  visiter  un 
autre,  trouva  dans  son  chemin  un  pauvre 
lépreux,  tout  couvert  d'ulcères,  qui  tâchait 
de  gagner  son  misérable  gîte ,  lequel  était 
tout  près  du  monastère  où  Martyr  allait  lui- 
même.  Mais  ce  pauvre  lépreux  paraissait  si 
faible  et  si  las,  qu'il  ne  pouvait  presque  pas 
se  traîner.  Notre  solitaire,  touché  de  com- 
passion, résolut  de  le  secourir;  il  prit'son 
manteau,  il  l'étendit  sur  terre,  il  coucha 
dessus  ce  lépreux,  il  l'enveloppa  le  mieux 
qu'il  put,  ensuite  il  le  mit  sur  ses  épaules 
pour  le  porter  au  lieu  où  ce  pauvre  malheu- 
reux prétendait  aller,  et  se  mit,  ainsi  chargé, 
à  marcher  le  long  du  chemin.  Comme  il  était 
presque  arrivé  à  la  porte  du  monastère,  le 
supérieur  de  cette  maison,  comme  transporté 
d'un  mouvement  secret,  se  mit  à  crier  plu- 
sieurs fois  de  toute  sa  force  :  Courez  vite 
courez  vite,  ouvrez  promptement  les  portes, 
parce  que  voilà  le  frère  Martyr  qui  vient, 
et  qui  porte  Jésus-Christ  sur  ses  épaules  : 
Cwrrite,  januas  monasteriieilius aperite,  quia 
frater  Martyrius  venit  Dominum  portons.  Mais 
aussitôt  que  Martyr  fut  parvenu  à  l'entrée 
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du  monastère ,  celui  qu'il  croyait  être  un 
lépreux  incapable  de  marcher  et  de  se  sou- 
tenir, descendit  de  lui-même  tout  d'un  coup 
de  dessus  le  cou  du  frère  Martyr,  et  lui  ap- 
parut dans  une  forme  sous  laquelle  on  a 
coutume  de  se  figurer  en  idée  notre  divin 
Hédempteur,  qui  dans  ce  moment  s'éleva 
devant  lui  au  ciel ,  lui  disant  ces  douces 
paroles  :  «  Martyr,  vous  n'avez  pas  rougi  de 
«  moi  sur  la  terre,  je  ne  rougirai  pas  de  vous 
«  dans  le  ciel  :  Martyri,  tu  me  non  erubuisti 
«  super  terram,  ego  tenon  erubescam  super 
«  cœlos.  »  Après  cela,  Martyr  étant  entré  dans 
le  monastère,  le  supérieur  lui  dit  :  «  Martyr, 
«  mon  cher  frère,  qu'est  devenu  celui  que 
«  vous  portiez?  »  à  quoi  Martyr  répondit  :  «  Si 
«  j'avais  su  quel  il  était,  prosterné  à  ses  pieds, 
«  je  ne  l'aurais  jamais  quitté;  ce  que  je  puis 
«  dire  est  que  celui  que  je  portais  ne  me 
«  pesait  rien.  »  De  quoi  on  aurait  tort  de 
s'étonner;  car  comment  Martyr  eût-il  senti 
le  poids  de  celui  qu'il  portait,  puisque  celui 
qui  était  porté  par  Martyr,  portait  Martyr 
qui  le  portait  :  Xec  mirum  quomodo   enim 

Ïondus  sentire  poterat,  qui portantem  porta- 
at?  Exemple  de  charité  envers  un  lépreux, 
continue  saint  Grégoire,  qui  nous  apprend 
de  quel  mérite  est  la  compassion  qu'on  doit 
avoir  des  pauvres,  et  quelle  force  ont  les 
entrailles  de  miséricorde  pour  nous  unir  à 
Dieu  :  Qua  in  re  pensandum  est  nobis  quan- 
tum fraterna  compassio  valeat ,  quantum  nos 
omnipotenti  Deo  misericordiœ  viscera  con- 
jungant. 

Heureux  celui  de  qui  la  vie  reluit  en  de 
telles  œuvres  de  charité!  plus  heureux  qui 
les  cache  sous  le  voile  d'une  profonde  hu- 
milité. Le  Sauveur  nous  l'insinue  assez  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui,  puisqu'après  avoir 
guéri  le  lépreux,  il  lui  ordonna  de  n'en  rien 
dire  :  Et  aicit  ei,  et  prœcepit  illi  :  Vide  ne- 
mini  dixeris;  ajoutant  même  à  son  comman- 
dement des  menaces  s'il  le  divulguait  ,  et 
comminatus  est  ei  /D'où  vient,  Seigneur,  une 
telle  défense?  apprJ'hendiez-vous  la  vaine 
gloire?  non  sans  doute;  mais  s'il  ne  la  crai- 
gnait pas  pour  lui,  il  la  craignait  pour  nous; 
il  voulait  nous  apprendre  cette  importante 
vérité,  que  nous  devions  avoir  encore  plus 
de  soin  de  cacher  nos  vertus  que  nos  vices, 
d'empêcher  qu'après  avoir  guéri  les  malades 
de  la  lèpre  corporelle,  et  fait  l'office  de  mé- 
decin, nous  ne  devenions  nous-mêmes  ma- 
lades de  la  lèpre  spirituelle  ou  de  la  vanité 
qui  corrompt  les  meilleures  actions,  dit  saint 
Ambroise  (lib.  Y  in  Luc.)  :  Ne  lepra  transite 
possit  in  medicum,  unusquisque  Dominicœ 
humilitatis  imitator,  jactantiam  vitet  :  cur 
enim  prœcipïtur  nemini  dicere ,  nisi  ut  doce- 
ret  non  vulganda  nostra  bénéficia,  sed  pre- 
menda;  crainte  que  la  lèpre  de  Naaman  ne 
passe  encore  à  Giezi  :  car  comme  il  est 
quelquefois  dangereux  à  celui  qui  se  con- 
lesse  de  regarder  trop  fixement  les  turpitudes 
qu'il  a  commises,  de  même  est-il  souvent 
nuisible  à  l'homme  de  bien  de  réfléchir  sur 
les  bonnes  œuvres  qu'il  a  faites  ;  de  peur 
que  sous  prétexte  même  de  remercier  Dieu, 
et  de  oublier  les.bienfaits  qu'il  en  a  reçus, 


il  ne  s'attribue  avec  le  pharisien  le  mérita 
de  les  avoir  pratiquées,  et  la  gloire  de  les 
posséder.  Ceci  nous  est  admirablement  figuré 
dans  l'Ecriture.  Moïse,  ce  grand  ami  de  Dieu, 
descendant  de  la  montagne  où  il  avait  con- 
versé face  à  face  avec  le  Seigneur,  en  revint 
avec  un  visage  tout  rayonnant  de  lumière 
et  d'éclat  :  Ex  consortio  sermonis  Domini. 
Mais  voyant  les  enfants  d'Israël  étonnés  de 
cette  splendeur,  il  se  couvrit  la  tête  d'un 
voile,  afin  de  cacher  cette  gloire  qu'il  ne 
voyait  pas  lui-même,  posuit  velamen  super 
faciem  suam.  Que  celui  donc  qui  fait  des 
œuvres  éclatantes  de  charité,  prenne  soin 
d'en  dérober  la  vue  à  soi-même  et  aux 
autres,  afin  de  ne  se  laisser  point  éblouir  è 
la  vanité,  ni  aux  louanges  de  ceux  qui  pour- 
raient en  être  éblouis. 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION 

Quelque  grande  que  fût  la  foi  du  lépreux, 
celle  du  centurion  le  fut  encore  davantage, 
puisqu'elle  attira  l'admiration  de  Jésus- 
Christ  même,  ce  que  ne  fit  pas  celle  du  lé- 
preux. Pour  bien  développer  ce  merveilleux 
caractère,  il  faut  commencer  par  répondre  à 
une  difficulté  du  texte  sacré,  et  qui  tout  en- 
semble ne  sera  pas  une  médiocre  preuve  de 
l'excellence  de  cette  foi. 

1°  Saint  Mathieu  raconte  que  comme  Jé- 
sus-Christ entrait  à  Capharnaùm,  un  centu- 
rion alla  au-devant  de  lui,  le  priant  et  lui 
disant  :  Seigneur,  j'ai  chez  moi  un  de  mes 
serviteurs  paralytique,  qui  souffre  beau- 
coup, et  que  Jésus-Christ  répondit  :  J'irai 
et  je  le  guérirai  :  Accessit  ad  eum  cen- 
turio,  rogans  eum  et  dicens  :  Domine,  puer 
meus  jacet  in  domo  paralyticus,  et  maie  tor- 
quetur  :  et  ait  illi  Jésus  :  Ego  veniam,  et  cu- 
rabo  eum. 

Cependant,  saint  Luc  écrit  que  ce  centu- 
rion ayant  un  serviteur  malade  à  la  mort, 
qui  lui  était  cher,  et  entendant  que  Jésus - 
Christ  venait  à  Capharnaùm,  il  envoya  vers 
lui  les  principaux  Juifs  de  ce  lieu,  pour 
le  prier  de  venir  guérir  son  serviteur  ; 
et  que  ces  Juifs  étant  allés  trouver  le  Sau- 
veur le  conjurèrent  instamment  d'accorder 
cette  grâce  à  cet  officier,  disant  qu'il  la  mé- 
ritait, qu'il  aimait  la  nation  juive,  et  qu'il 
leur  avait  fait  bâtir  une  synagogue.  De  sorte 
que  le  Seigneur  allant  avec  eux,  comme  il 
était  près  de  la  maison  de  ce  centurion,  ce- 
lui-ci lui  envoya  de  ses  amis  pour  le  prier 
de  ne  pas  aller  plus  avant,  qu'il  n'était  pas 
digne  de  le  recevoir  sous  son  toit,  et  que  c'é- 
tait par  cette  raison  même  qu'il  ne  s'était 
pas  non  plus  jugé  digne  d'aller  au-devant  de 
lui;  mais  que  sans  aller  plus  avant,  il  n'a- 
vait qu'à  dire  une  parole,  et  que  son  servi- 
teur serait  guéri;  ce  qui  fut  exécuté.  Pr  o- 
pter  quod  et  meipsum  non  sum  dignum  ar  bi- 
tratus  ut  veniremad  te.  Comment  accorder 
cette  apparente  contradiction?  L'un  dit  que 
le  centurion  alla  au-devant  de  Jésus-Christ, 
l'autre  dit  qu'il  y  envoya;  cependant  cela  ue| 
se  contredit  point,  car,  ainsi  qu'observe  saint' 
Augustin  (Conf.,  lib.  II,  c.  30),  dans  le  lan-' 
gage  communément  reçu  parmi  les  homme»,' 
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on  eU  censé  dire  et  faire  quelque  chose  quand 
on  la  fait,  ou  qu'on  la  dit  par  un  ami  et  ;un 
procureur  :  Quod  ita  tenuit  consuetudo,  utjam 
etiam  vulgo  perventores  appellentur,  qui  po- 
tentium  quorumlibet  lanquam  inaccessibiles 
animoSi  per  convenientium  personarum  inter* 
positionem  ambitionis  arîe  pertingunt.  De 
cette  sorte  saint  Mathieu  a  très-véritable- 
ment écrit  que  le  centurion  alla  trouver  Jé- 
sus-Christ pour  en  obtenir  la  guérison  de 
son  serviteur,  parce  qu'il  y  envoya  ses  amis 
pour  la  lui  demander  en  son  nom. 

Mais  outre  ce  sens*  continue  ce  Père,  on 
peut  entendre  ceci  d'une  autre  manière  et 
qui  convient  extrêmement  à  notre  sujet;  le 
texte  sacré  renferme  ici  un  sens  mystérieux 
qui  n'est  pas  à  négliger  :  Verumtamen  non 
négligent er  intuenda  est  etiam  sancti  evange- 
listœ  allitudo  mysticœ  locutionis.  Car  le  Sau- 
veur ayant  loué  la  foi  du  centurion,  jusqu'à 
dire  qu'il  n'en  avait  pas  trouvé  une  si  grande 
dans  Israël,  et  la  foi  étant  ce  qui  nous  fait 
aller  à  Dieu,  ce  qui  nous  fait  prier  et  obte- 
nir tout  de  Dieu,  et  le  Seigneur  voyant  dans 
le  secret  du  cœur  du  centurion,  ses  mouve- 
ments intérieurs  et  ses  désirs  animés  de  la 
foi  qui  l'approchait  de  Dieu  et  qui  le  faisait 
recourir  à  Dieu,  le  saint  évangéliste  éclairé 
de  l'Esprit  divin  a  mieux  aimé  dire  que  le 
centurion  alla  au-devant  de  Jésus-Christ,  et 
qu'il  lui  demanda  cette  guérison  par  lui- 
môme,  que  non  pas  de  dire  qu'il  lui  envoya 
demander  par  d  autres  :  Proinde  quia  fidem 
centurionis  qua  vere  accedilur  ad  Jesum,  ipse 
ita  làudavit,  ut  diceret:Non  inveni  tantam  fi- 
dem in  Israël,  ipsum  potius  accessissead  Chri- 
stum  dicere  voluit  prudens  evangelista,  quam 
illos  per  quos  verba  sua  miserat.  De  cette 
sorte  le  centurion  alla  intérieurement  au- 
devant  de  Jésus- Christ,  et  ses  amis  y  allè- 
rent extérieurement;  ses  amis  allèrent  trou- 
ver Jésus-Christ  selon  le  corps;  le  centu- 
rion l'alla  trouver  selon  l'esprit;  le  centu- 
rion demanda  avant  que  d'envoyer  deman- 
der; sa  foi  parla  pour  lui  à  Jésus-Christ, 
avant  que  ses  amis  parlassent  de  lui  à  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  ainsi,  continue  ce  Père,  que 
l'hémorrhoïsse,  ne  touchant  que  la  frange 
des  habits  de  Jésus-Christ,  le  toucha  bien  plus 
véritablement  que  la  troupe  qui  le  pressait 
corporellement  :  Sic  enim  et  illa  muîier  quœ 
fluxum  sanguinis  patiebatur,  quamvis  Jim- 
briam  vestimenli  ejus  tenuerit,  magis  tamen 
teligit  Dominum,  quam  illœ  turbœ  a  quibus 
premebatur.  Car  comme  plus  elle  crut,  plus 
elle  toucha;  de  môme  plus  le  centurion  crut, 
plus  alla-t-il  au-devant  de  Jésus-Christ  :  Ut 
emmhœc  quo  magis  crcdidit,  co  magis  teli- 
git Dominum,  ita  et  centurio,  quo  magis  cre- 
didit,  eo  magis  accessit  ad  Dominum.  L  hé- 
morrhoïsse  fidèle  touchait  Jésus-Christ  et 
ne  le  pressait  pas;  la  troupe  incommode 
pressait  Jésus-Christ  et  ne  le  touchait  pas. 
L'hémorrhoïsse  touchait  Jésus-Christ  selon 
l'esprit  et  le  consolait,  la  troupe  pressait  Jé- 
sus-Christ selon  le  corps  et  L'affligeait.  Turbœ 
te  comprimunt  et  affligunt.  Les  amis  du.  cen- 
turion allaient  de  corps  à  Jésus-Christ;  et 
le  centurion  allait  d'esprit  à  Jésus-Christ;  les 
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amis  du  centurion  pariaient  à  Jésus-Christ 
elle  centurion  priait  Jésus-Christ;  les  ami» 
du  centurion  demandaient  à  Jésus-Christ,  et 
le  centurion  obtenait  de  Jésus-Christ;  quelle 
idée  merveilleuse  ne  donne  pas  une  telle 
foil 

2°  La  foi  du  centurion  fut  d'autant  plus 
admirable,  qu'il  était  gentil  d'origine,  étran- 
ger des  testaments  divins,  né  dans  l'idolâ- 
trie et  l'infidélité.  Cette  considération,  dit 
saint  Chrysostome,  relève  sa  foi  par-dessus 
celle  du  Juif  lépreux  ;  celui-ci  paraît  en  avoir 
davantage  en  ce  qu'il  ne  demande  rien  qu'un 
acte  de  la  volonté  du  Sauveur  pour  être 
guéri  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mundare; 
celui-là  demande  une  parole,  qui  est  quelque 
chose  de  plus,  quelque  chose  d'extérieur  et 
de  sensible,  ce  que  ne  faisait  pas  le  Juif  :  Die 
tantum  verbo  et  sanabitur  puer  meus.  Mais 
la  foi  des  Juifs,  accoutumés  à  tant  de  mira- 
cles continuels,  anciens  et  nouveaux,  ces 
grands  prodiges  de  l'Egypte,  ce  passage  de 
la  mer  Rouge  et  du  Jourdain,  cette  manne 
descendue  du  ciel,  ce  soleil  arrêté  sous  Josué, 
cette  lèpre  de  Naaman  et  de  divers  lépreux 
guéris,  ces  morts  ressuscites,  cette  piscine 
salutaire  actuellement  existante  à  Jérusalem, 
et  mille  semblables  merveilles,  soutenaient 
sensiblement  leur  foi.  Pour  ne  rien  dire  do 
ce  Messie  si  attendu,  qui  devait  opérer  tant 
de  choses  surprenantes,  pourquoi  donc  s'é- 
tonner de  ce  que  le  Juif,  plein  de  toutes  ces 
magnifiques  idées,  ne  demandait  rien  qu'un 
acte  de  la  volonté  de  Jésus-Christ,  sachant 
par  ses  Ecritures  qu'on  lui  lisait  sans  cesse, 
que  le  Seigneur  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait 
voulu  au  ciel  et  en  la  terre  :  Omnia  quœcun- 
que  voluit  fecit  in  cœlo  et  in  terra?  Mais  il 
était  incomparablement  plus  surprenant  de 
voir  que  le  gentil,  nullement  instruit  ni  per- 
suadé de  toutes  ces  grandes  merveilles,  vi- 
vant au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie, 
ait  d'abord  eu  une  foi  si  su'blimc  et  si  héroï- 
que en  Jésus-Christ,  qu'il  ait  cru  qu'il  n'a- 
vait qu'à  proférer  un  mot,  et  qu'un  paraly- 
tique moribond  serait  guéri  sur-le-champ  ; 
sans  doute  que  la  foi  du  Juif  ne  fut  point  par 
ces  raisons  si  admirable  que  la  sienne.  Cur 
leprosus  qui  etiam  istis  majora  perfecit,  non 
est  laudatus  a  Christo  :  non  enim  dixit  :  Die 
verbo;  sedquod  multo  majus  erat  :  Velis  tan» 
tummodo  ,  respondeo  majus  esse  alienigenam 
quam  Judœum  credidisse;  quod  ipsum  voca- 
bulum  centurionis  satis  indicat,  et  erat  pro- 
fecto  arduum  hominem,  qui  in  Judœorum  nu- 
méro non  erat,  tam  magna  de  Christo  cogi- 
tasse. 

3°  Le  centurion  était  un  homme  de  guerre, 
profession  qui  n'est  que  trop  ordinairement 
sujette  à  l'impiété,  au  libertinage,  à  la  déri 
sion  des  choses  saintes,  à  la  profanation  des 
lieux  destinés  au  culte  divin,  au  mépris  des 
personnes  consacrées  à  Dieu.  C'est  ainsi  que 
Rabsacès  blasphémait  le  Dieu  d'Israël,  le 
temple  et  la  sainte  cité  de  Jérusalem.  C'est 
ainsi  qu'Holopherne  ne  connaissait  point 
d'autre  Dieu  que  son  roi  Nabuehodonosor ; 
qu'Hérode,  à  la  tête  de  quelques  soldats,  se 
moqua  du  grand  Dieu  des  armées.  Mais  notre 
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pieux  centurion  avait  bien  d'autres  senti- 
ments; il  aimait  la  nation  juive,  seul  peuple 
alors  du  vrai  Dieu  sur  la  terre  ;  il  avait  lait 
construire  une  synagogue,  ou  un  lieu  de 
prière  et  d'oraison,  aux  Juifs.  Quia  dignus 
est  Ht  hoc  illi  prestes;  diligit  enim  genlem 
nostram,  et  synag  >gam  ipse  œdificavit  nobis. 
Cependant  les  Juifs,  pacifiques,  religieux, 
attachés  à  leur  loi,  ne  croyaient  pas  au  Sau- 
veur, tandis  qu'un  gentil,  un  officier  de 
guerre  y  croyait;  quoi  de  plus  surprenant? 

i°  N'est-ce  pas  encore  une  chose  digne 
d'admi ration  de  voir  la  promptitude  de  sa 
foi?  Il  n'avait  point  suivi  le  Sauveur  dans 
sas  missions  ;  il  n'avait  point  ouï  ses  prédi- 
cations ;  il  ne  lui  avait  point  vu  faire  de  mi- 
racles ;  il  n'attendait  point  de  Messie  ni  de 
Sauveur  qui  lui  eût  été  promis,  en  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  Jésus-Christ  lui  était 
inconnu  ;.  cependant,  aussitôt  qu'il  entend 
parler  de  lui ,  il  croit  en  lui  :  Cum  audisset 
de  Jesu,  misit  ad  eum.  Peut-on  être  plus  do- 
cile à  la  grâce  du  Seigneur?  Sans  doute  que 
c'était  de  lui  et  de  ses  semblables  que  le  Pro- 
phète, parlant  en  la  personne  du  Sauveur, 
avait  dit  :  Un  peuple  que  j'ignore  me  servira, 
son  cœur  obéira  à  ma  voix  quand  elle  reten- 
tira à  ses  oreilles  :  Populus  quant  ignoro  ser- 
viet  mihi,  auditu  auris  obediet  rnihi  (II  Reg., 
XXII,  2i).  Les  Juifs,  qui  sans  cesse  étaient 
avec  Jésus-Christ,  et  qui  ne  voulaient  pas 
croire  en  lui,  étaient  donc  bien  coupables, 
et  la  foi  du  centurion  bien  admirable. 

5°  Ajoutez  à  cela  que  la  foi  du  centurion 
était  vive  et  féconde  en  bonnes  œuvres,  tan- 
dis que  celle  des  Juifs,  semblable  à  un  figuier 
orne  de  feuilles  et  dépourvu  de  fruits,  était 
languissante  et  stérile  ;  car,  du  côté  de  Dieu, 
sa  religion  paraissait  en  ce  qu'il  avait  édifié 
un  temple  ou  oratoire  aux  vrais  adorateurs 
du  Seigneur  :  Quoniam  synagogam  ipse  œdi- 
ficavit  nobis;  par  rapport  à  lui-même,  sa 
piété  était  si  reconnue,  que  les  Juifs  mêmes, 
tout  envieux  qu'ils  fussent  naturellement, 
le  jugeaient  digne  de  recevoir  des  grâces 
extraordinaires  de  Jésus-Christ,  et  d'en  iin- 
pétrer  des  miracles  :  Rogâbant  eum  sollicite 
dicentes  ei  quia  dignus  est  ut  hoc  illi  prœstes; 
à  l'égard  du  prochain,  il  remplissait  parfai- 
tement tous  les  devoirs  de  justice  et  de  cha- 
rité :  il  aimait  les  Juifs,  quoiqu'ils  fussent 
d'une  nation  et  d'une  religion  différente  de 
la  sienne,  et  quoiqu'ils  fussent  odieux  à  tout 
le  monde  :  Quoniam  diligit  genlem  nostram. 
Il  gouvernait  sagement  les  soldats  qu'il  avait 
sous  ses  ordres,  et  il  en  était  fidèlement  obéi, 
tant  son  autorité  était  respectée  :  Habeo  sub 
me  milites,  et  dico  huic  :  Vade,  et  vadit,  et 
alii:  Veni,  et  venit.  Enfin  il  avait  un  soin  tout 
particulier  de  ses  domestiques,  qui  lui  ren- 
daient leurs  services  avec  ponctualité.  Et 
dico  servo  meo  :  Fac  hoc,  et  facit ;  ce  qui 
parut  avec  éclat  dans  le  malade  d'aujour- 
d'hui, car  il  n'omit  rien  pour  lui  procurer 
la  guérison  de  cette  longue  et  périlleuse  pa- 
ralysie qui  l'avait  réduit  à  l'extrémité,  puis- 
que, après  avoir  épuisé  très-vraisemblable- 
ment les  remèdes  naturels,  il  eut  recours 
au  Seigneur,  il  se  servit  d'intercesseurs  au- 
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près  de  lui,  et  Je  pria  par  eux  de  rendre  la 
santé  à  son  serviteur  :  Misit  ad  cum  seniores 
Juda'orum,  rogans  eum  ut  venirel  et  salvaret 
servum  cjus.  Ces  secours  extérieurs  étaient 
accompagnés  d'un  cœur  plein  de  tendresse 
envers  eux,  et  le  texte  sacré  porte  qu'ils  lui 
étaient  chers  :  Centurioiiis  autem  cujusdum 
servus  maie  habens  erat  moriturus  qui  erat 
illi  pretiosus.  C'est  ainsi  qu'il  accomplissait 
par  avance  ce  que  saint  Paul  devait  un  jour 
prescrire  aux  fidèles  :  Si  quis  suorum  et 
maximalomesticorum  curam  non  habet,fidem 
negavit,  et  est  infideli  deterior.  De  cette  façon 
notre  centurion  professait  en  cela  une  foi 
bien  plus  sublime  que  celle  des  Juifs,  qui, 
éclairés  depuis  si  longtemps  des  vives  lumières 
de  l'Ecriture,  les  perdaient  insensiblement 
et  se  laissaient  peu  à  peu  surpasser  par  les 
gentils,sortant  encore  à  peine  des  ténèbres 
de  l'infidélité  :  Non  inveni  tantam  (idem  in 
Israël. 

6°  La  foi  du  centurion  fut  humble  ;  car 
sachant  que  Jésus-Christ  venait  le  trouver, 
il  envoya  ses  amis  lui  dire  :  Seigneur,  no 
prenez  point  cette  peine  :  Domine,  nolivexari  : 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous 
mon  toit: non  enim  sum  dignus  ut  subtectum 
meum  intres  ;  et  cette  raison  que  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  veniez  à  moi,  a  fait  que 
je  n'ai  pas  osé  aller  à  vous  :  Propter  quod 
et  meipsumnon  sum  dignum  arbitratus  ut  veni- 
rem  ad  te.  Quelle  humilité  dans  un  homme 
de  guerre,  élevé  en  charge  et  dignité,  et  qui 
ne  voyait    extérieurement  en  Jésus-Christ 

Su'un  homme  destitué  de  toutes  les  gran- 
eurs  humaines  1  Ecoutons ,  s'écrie  saint 
Chrysostome  ,  nous  tous  qui  prétendons  re- 
cevoir Jésus-Christ,  éeoutons  un  centurion, 
et  imitons-le  :  Audiamus  quicunque  volumus 
Christum  suscipere,  audiamus,  centurionem, 
et  imitemur.  Mais  quoi,  ô  humble  centurion, 
c'est  parce  que  vous  ne  vous  jugez  pas  digne 
de  recevoir  Jésus-Christ,  que  Jésus-Christ 
vous  juge  digne  de  le  recevoir;  car  protes- 
tant que  vous  ne  méritiez  ni  de  recevoir 
le  Seigneur,  ni  d'en  être  reçu,  vous  avez 
mérité  l'un  et  l'autre,  ajoute  saint  Augustin 
(Serm.  6  De  verb.  Dom.)  :  Dicendo  se  indi- 
gnum  prœstitil  dignum.  Vous  avez  mérité, 
dis-je,  de  recevoir  Jésus-Christ,  non  dans  des 
murs  ou  sous  des  toits  inanimés,  mais  dans 
l'étendue  spirituelle  de  votre  âme  :  Non  in 
cujus  parietes,  sed  incujus  cor  intraret.  Plus 
vous  vous  êtes  abaissé,  plus,  comme  un  vase 
profond,  vous  êtes  devenu  capable  de  rece- 
voir et  de  contenir  la  précieuse  liqueur  de 
la  grâce  qui  s'arrête  dans  les  vallées,  et  non 
sur  les  hauteurs,  plus  en  êtes-vous  devenu 
rempli  :  Quanto  humilior,  tanto  capacior,  tanto 
plenior,  colles  enim  aquam  repellunt,  voiles 
tmplentur  (serm.  kl,  De  temp.).  En  effet  vous 
nerefuseriez  pas  si  humblement,  ni  avec  tant 
de  respect  et  de  foi,  de  recevoir  le  Seigneur  au 
dehors,  si  vous  n'aviez  déjà  amoureusement 
reçu  le  Seigneur  au  dedans.  Neque  enim  hoc 
diceret  cum  lanla  fide  et  humilitate,  nisi  illum 
quem  timebat  intrare  in  domum  suam  ctrde 
gestaret  (De  verb.  Dom.,  ut  sup.) 
C'est  ainsi,  dit  saint  Chrysostome  (hom.  3, 
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in  Matth.),  que  saint  Paul,  publiant  qu'il 
n'était  pas  ci'igne  d'être  appelé  apôtre,  est 
devenu  le  premier  de  tous  :  Sic  Paulus  ait  : 
Non  sum  dignus  vocariapostolus,  ideo  omnium 
primus  inventus  est.  C'est  ainsi  que  saint 
Jean,  reconnaissant  qu'il  n'était  pas  digne  de 
délier  la  courroie  des  souliers  de  Jésus- 
Christ,  mérita  d'élever  sa  main  qu'il  jugeait  si 
peu  digne ,  au-dessus  de  la  tête  de  ce  divin 
Sauveur  :  Sic  Joannes  non  sum  idoneus  solvere 
corrigiam  ejus ,  et  idcirco  manum  quatn  indi- 
gnatn  calceamenti  esse  dicebat ,  eam  Chrislus 
ad  caput  suum  sublevavit.  C'est  ainsi  que 
saint  Pierre  disant  à  Jésus-Christ  :  Retirez- 
vous  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  un 
homme  pécheur,  est  devenu  le  fondement  de 
-'Eglise  :  Sic  Petrus  ait  :  Exi  a  me,  Domine, 

Îuia  homo peccator  sum,  propterea  foetus  est 
'eclesiœ  fundamentum.   C'est  ainsi   que   la 
sainte  Vierge  ne  se  qualifiant  que  la  servante 
du  Seigneur,  est  devenue  la  mère  de  Dieu. 
C'est  donc   ainsi   que  le   centurion,  disant 
qu'il  n'étaitpas  digne  que  Jésus-Christ  entrât 
sous  son  toit,  en  a  été  fait  véritablement 
digne,  et  est  devenu  un  homme  admirable 
par  sa  foi  :  Sic  centurio  dixit  :  Non  sum  di- 
gnus ut  intres  sub  tectum  meum,  propterea 
dignus  effectus  est ,  supraque  omnes  Judœos 
jure  mirabilis ,  appelé  à  cause  de  cela  très- 
éloquemment,  par  saint  Hilaire,  le  chef  et  le 
prince  des   gentils  qui  devaient  croire  en 
Jésus-Christ,  princeps  gentium  crediturarum. 
Enfin  celui  qui  se  croyait  bien  éloigné  de 
recevoir  chez  lui  le  Roi  des  cieux,  est  de- 
venu digne  d'être  reçu  dans  le  royaume  des 
cieux  :  Ita  qui  se  indignum  recipiendi  Chri- 
stum  arbitrabatur ,  cœlo  dignissimus  recipi 
factus  est,  et  de  s'asseoir  à  la  table  des  pa- 
triarches et  des  prophètes,  tandis  que  les 
Juifs  à  qui  ce  royaume  était  destiné,  seraient 
honteusement  chassés  de  la  salle  du  banquet. 
Dico  autem  vobis  quod  muhi  ab  oriente  et 
occidente  renient,  etrecumbent  cum  Abraham, 
et  Isaac,  et  Jacob  inregno  cœlorum,  filii  autem 
regni  ejicicntur  in  tenebras  exteriores.  Jésus- 
Christ  entra  dans  la  maison   du  pharisien, 
qui  l'en  avait  convié,  mais  il  n  entra  pas 
dans  son  cœur;  mais  pour  vous,  ô  humble 
centurion ,  Jésus-Christ  entra    dans    votre 
cœur,  parce  que  vous  n'osâtes  pas  le  convier 
d'entrer  dans  votre  maison.  Le   pharisien 
convia  Jésus-Christ   à  sa  table ,  et  Jésus- 
Christ  fit  voir  en  vous  quel  on  doit  être  pour 
s'asseoir  à  la  sienne  :  vous  confessâtes  en 
vous  abaissant  devant  Jésus-Christ,  que  vous 
n'étiez  qu'un  homme  :  Namet  egohomo  sum,  in- 
digne par  conséquent  de  recevoir  un  Dieu  chez 
vous,  mais  consolez-vous,  ce  Dieu  s'est,  fait 
homme  afin  que  vous  cessassiez  d'être  homme, 
et  que  vous  derneurassiezen  Dieu;  vous  ajoutâ- 
tes dans  le  même  esprit  que  vous  étiez  soumis 
à  lapuissanced'autrui  :  Sub  potestate  constitu- 
tus,  avantde  dire  que  d'autres  étaient  soumis 
à  votre  puissance:  Habens  sub  memilit  es;  mon- 
trant par  là  que  vous  préfériez  l'obéissance 
au  commandement,  et  que  vous  pouviez  dire 
après  cela  en    toute  assurance,  que   vous 
commandiez  à  vos  inférieurs,  puisque  vous 
n'aviez  point  rougi  de  dire  en  premier  lieu 
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que  vous  obéissiez  à  vos  snpérie  :  Et  homo 
sum,  inquit,  et  homo  sub  potestate  agnoscis 
infirmitatem,  confiteris  subjectionem,jam  et  te 
sub  te  habere  milites  proptere  securus,  non 
erubuit  super  se  potestatem,  dignus  qui  habe- 
ret  sub  se  milites,  dédit priushonorem  prœpo- 
sitis,  ut  a  subditis  reciperet.  Telles  sont  les 
paroles  de  saint  Rernard  (De  mor.  et  of, 
episc,  c.  3,  n.  32)  charmé  de  l'humilité  do 
notre  centurion. 

7°  La  foi  du  centurion  était  sublime  et  lu- 
mineuse :  il  vit  dans  Jésus-Christ  quelque 
chose  au-dessus  de  l'homme  ;  il  crut  que  ce 
divin  Sauveur  pouvait  faire  des  miracles, 
guérir  les  malades  ,  rappeler  les  moribonds 
à  la  vie,  quoiqu'absent  et  éloigné  d'eux,  et 
cela  d'une  seule  parole;  il  attribua  un  pou- 
voir à   Jésus-Christ  qui  ne  convient   qu'à 
Dieu  seul,  dit  saint  Chrysostome  :  Dei,  non 
hominis  potestatem  ipsi  tribuit  ;  il  crut  que 
Jésus-Christ  n'avait  qu'à  commander  et  qu'il 
serait  obéi;  que  la  fièvre  se  retirerait,  la 
paralysie ,  la  mort  même,  en  un  mot  que 
tout  céderait  à  ses   lois.  Il  n'hésita  point 
comme  le  père  de  cet  énergumène  qui  disait 
à  Jésus-Christ  :  Seigneur,  si  vous  pouvez 
quelque  chose,  secourez-nous  :  Si  quid po- 
tes, adjuva  nos,  misertus  nostri  (Marc,  IX, 
21  )  ;  il  ne  pressa  point  le  Sauveur  de  venir 
sur  les  lieux,  ainsi  que  fit  Jair  :  Venez ,  afin 
que  ma  fille   soit  sauvée  et  qu'elle  vive  : 
Veni,  ut  salva  sit  et  vivat;  il  ne  le  conjura 
point  d'entrer  chez  lui,  comme  fit  ce  prince 
dont  le  serviteur  se  mourait  à  Capharnaiim  : 
Descendez  chez  moi,  je  vous  prie,  lui  disait- 
il,  avant  que  mon  fils  expire  :  Rogabat  eum 
dicens  :  Descende  priusquam  moriatur  filius 
meus  ;  il  ne  demanda  point  la  présence  cor- 
porelle de  Jésus-Christ,  ainsi  que  Marthe  et 
Madeleine,  et  n'en  fit    point  dépendre  la 
guérison  de   son  serviteur,  comme  elles, 
lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici , 
mon  frère  ne  fût  pas  mort  :  Domine,  si  fuis- 
ses hic,  frater  meus  non  fuisset  mortuus  ;  il 
n'exigea  point  que  le  Sauveur  mît  sa  main 
sur  le  malade  pour  le  guérir,  ainsi  que  lo 
prince  de  la  Synagogue  :  Venez,  lui  disait-il, 
imposez  votre  main  sur  la  tête  de  ma  fille 
malade,  et  elle  vivra  :  Veni,  impone  manum 
luam  super  filiam  meam,  et  vivet  ;  il  ne  s'em- 
pressa point  pour  toucher  la  frange  de  sa 
robe,  afin  d'obtenir  cette  guérison  si  désirée, 
comme  avait  fait  l'hémorrhoïsse  :  Si  tetigero 
fimbriam  vestimenti  ejus,  salva  ero  ;  enfin  il 
n'exigea  rien  de  sensible   ni  d'extérieur  , 
aucune  cérémonie,  aucun  signe,  aucune  invo- 
cation, ainsi  qu'autrefoisNaaman,  qui  disait*. 
Je  pensais  que  le  prophète  viendrait  à  moi , 
qu  il  imposerait  ses  mains  et  qu'il  invoque- 
rait le  nom  de  son  Dieu  sur  moi .  Putabam 
quod  egrederetur  ad  me,  et  slans  invocarel 
nomen  Dei  sui,  et  tangeret  manu  sua  locun* 
leprœ  (IV  Reg.,  V,  11).  Rien  de  tout  cela  : 
notre  centurion  a  une  foi  bien  plus  pure  et 
plus  éminente;  il  crut  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait qu'à  proférer  un  mot ,  et  que  la  santé, 
la  maladie,  la  mort  même  et  toute  la  nature, 
respecteraient  sa  voix  ;  qu'il  n'avait  qu'à  dire 
aux  créatures  :  Venez,  ou  retirez-vous,  et 
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qu'elles  lui  obéiraient  avec  plus  de  soumis- 
sion et  de  promptitude  que  les  soldats  et  les 
esclaves  n  obéissaient  aux  ordres  d'un  cen- 
turion ;  et  par  conséquent  il  crut  qu'il  était 
le  Dieu  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  : 
Habeo  sub  me  milites,  et  dico  huic  :  Yadc,  et 
vadit,  et  alii :  Yeni,  et  venit,  et  servomeo  : Fac 
hoc,  et  facit.  C'est  ce  qu'observe  saint  Am- 
broise  en  ces  termes  :'  Christum  Dominum 
esse  eredidit,  eut  mors  ipsa  et  morbi  subji- 
ciebanlur  ut  milites  sibi,  imo  etiam  multo 
inagis.  Car  si  moi,  qui  ne  suis  qu'un  homme, 
et  un  homme  soumis  à  des  supérieurs,  peux 
néanmoins  commander  aux  autres,  que  ne 
pourrez-vous  pas,  vous  qui  êtes  Dieu  et  qui 
ne  dépendez  de  personne?  Ego  enim  homo 
mm  sub  potestate  constitutus,  hoc  est,  tu 
Deus,  ego  homo  :  ego  sub  potestate,  tu  vero 
sub  potestate  non  es  ;  si  ergo  ipse  qui  homo 
$um,  et  sub  potestate  aliéna,  tôt  tantaque  fa- 
cile possum  efficere  ;  quid  est  quod  facere  ipse 
non  pussis,  qui  et  Deus  es,  et  sub  aliéna  pote- 
state non  es  ?  Considérez  la  foi  de  ce  nou- 
veau fidèle  :  élevé  au-dessus  des  choses  pré- 
sentes, il  prévoit  les  mystères  futurs,  et  non- 
seulement  il  croit,  mais  il  publie  et  proche  par 
avance  clairement  ce  qui  était  encore  enve- 
loppé dans  un  obscur  avenir;  que  Jésus-Christ, 
maître  du  sort  des  humains,  avait  les  clefs  de 
lavieetdela  mort;  qu'il  conduisait  aux  portes 
de  l'enfer,  et  qu'il  en  ramenait,  ce  qu'il  accom- 
plit en  lui-même,  lors  de  sa  mort  et  de  sa  ré- 
surrection: Vides  fidelem  hominem,  nam  quod 
futurum  erat  apertum  atque  clarum,  quod 
Christus  morlis  ac  vitœ  potestatem  habeat , 
quod  ad  inferni  januas  deducat  atque  redu- 
cat, ipse  multo  ante,  et  animo  eredidit,  et 
aliis  prœdicavit.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait 
assez  admirer,  continue  toujours  ce  même 
Père,  c'est  qu'au  milieu  des  splendeurs  d'une 
foi  si  vive  et  si 'brillante,  il  ait  conservé  une 
si  profonde  humilité,  que  de  ne  se  pas  croire 
digne  d'aborder  Jésus-Christ,  encore  moins 
de  le  recevoir  dans  sa  maison  :  Et  tam  singu- 
lari  atque  admirabili  jide,  tanta  humilitas  re- 
splendebat,ut  se  indignumputaret,  etc.  Après 
cela  faut-il  s'étonner  s'il  obtint  plus  qu'il  ne 
demandait,  c'est-à-dire  la  santé  corporelle 
pour  son  serviteur,  et  la  vie  éternelle  pour 
lui,  puisque  le  Seigneur,  disant  que  ceux 
d'orient  efd'occident  s'assoiront  au  royaume 
des  cieux,  et  que  les  enfants  en  seraient  ex- 
clus, désigna  visiblement  par  là  les  Juifs  in- 
crédules et  le  centurion  fidèle  :  Verum  plura 
ipsi  concessit  quam  flagitavit  :  corporis 
namque  sanitatem  filio ,  regnum  cœlorum 
ipsi  prœbuit,  etc.  Pour  moi ,  ajoute  encore 
saint  Chrysostome,  tout  ravi  d'admiration, 
j'estime  infiniment  plus  la  foi  de  ce  centu- 
rion, que  celle  de  ces  quatre  hommes  qui 
découvrirent  le  toit  de  la  maison  où  Jésus - 
Christ  prêchait,  et  qui  descendirent  devant 
lui  un  paralytique,  afin  qu'il  le  guérît;  car 
le  centurion  ne  fit  point  transporter,  comme 
eux,  son  malade  au  Sauveur,  puisqu'il  lui  en- 
voya dire  :  Seigneur,  pourquoi  vous  fatiguer? 
vous  n'avez  qu'à  parler,  et  quoique  vous 
loyez  absent  de  nous,  quoique  mon  domes- 
tique malade  soit  éloigné  de  vous,  il  sera 
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aussitôt  guéri.  Jtaque  multo  profecto  majo- 
rem  istius  quam  eorum  qui per  tectum  émise- 
runt  paralyticum,  fidem  arbitror,  quia  enim 
non  dubitabat  tel  solo  Domini  verbojacentem 
excitari  posse,  ideirco  deportandum  non  pu- 
tavit.  Pourquoi  donc  paraîtrait-on  surpris, 
si  le  Sauveur,  entendant  le  discours  du  cen- 
turion, témoigna  de  l'admiration,  quo  audito, 
Jésus  miratus  est,  et  si,  se  retournant  vers 
les  troupes  de  peuples  qui  le  suivaient,  dans 
lesquelles  nous  étions  compris,  il  leur  dit: 
En  vérité,  je  vous  dis  que  je  n'ai  pas  trouve 
tant  de  foi  en  Israël  :  Et  conversus  sequenti- 
bus  se  dixit  :  Amen  dico  vobis,  non  inveni  tan- 
tam  fidem  in  Israël.  Je  n'en  ai  pas  tant  trouvé, 
non-seulement  dans  le  peuple  juif,  mais 
dans  les  lévites,  les  prêtres,  les  pontifes,  les 
enfants  d'Israël ,  les  successeurs  des  pro- 
phètes et  des  patriarches  ;  c'est  pourquoi  je 
vous  dis  que  plusieurs  viendront  d'orient 
et  d'occident,  et  s'assoiront  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux, 
et  que  les  enfants  du  royaume  seront  chas- 
sés dehors  dans  les  ténèbres  extérieures;  là 
il  y  aura  des  larmes  et  des  grincements  de 
dents.  Dico  autem  vobis  quod  multi  ab 
oriente  et  occidente  renient,  et  recumbent 
cum  Abraham ,  et  Isaac,  et  Jacob,  in  regno  cœ- 
lorum, filii  autem  regni  ejicientur  in  tene- 
bras  exteriores,  ibi  erit  flelus  et  stridor  den- 
tium.  Il  est  vrai  que  le  Seigneur,  lors  de  la 
création  de  l'univers  et  de  la  formation  des 
astres  et  des  cieux,  regarda  d'un  œil  d'ap- 
probation ces  grands  ouvrages  de  sa  sagesse 
et  de  son  pouvoir;  mais  il  n'est  point  écrit 
qu'il  les  admira  :  Nihil  est  mirabile  in  con- 
spectu  ejus  (Eccli.,  XXXIX,  25),  dit  le  Sage; 
son  admiration  était  réservée  à  la  foi  du 
centurion,  plus  lumineuse  et  plus  brillante 
que  celle  du  soleil  et  des  astres,  et  jugée  un 
ouvrage  de  son  amour  et  de  sa  grâce,  plus 
excellent  que  ceux  de  sa  toute-puissance. 
Ce  juste  Juge  donna  par  avance  des  louanges 
au  centurion,  lesquelles  il  a  réservées  poul- 
ies autres  fidèles  au  dernier  jour  du  juge- 
ment; et  ce  fut  ainsi  que  la  foi  du  peuple 
gentil,  en  la  personne  du  paralytique,  l'em- 
porta sur  la  foi  du  peuple  juif  en  la  per- 
sonne du  lépreux,  dit  saint  Jérôme;  plaise 
au  Seigneur  [qu'elle  ne  diminue  pas  parmi 
nous  :  In  centurione  fides  gentium  prœponi- 
tur  Israeli. 

Et  afin  de  faire  voir  cette  foi  triomphante 
dans  l'Eglise,  finissons  cette  homélie  par  une 
histoire  qui  s'est  conservée  dans  les  monu- 
ments les  plus  assurés  de  l'antiquité  (Acta 
mart.),  et  admirons  cette  foi,  non  dans  un 
homme  seul,  mais  dans  un  peuple  entier; 
non  dans  des  ministres  sacrés,  mais  dans  une 
légion  de  soldats,  et  apprenons  que  toutes 
sortes  de  professions  sont  capables  d'en  don- 
ner les  plus  illustres  preuves. 

«  Sous  l'empire  de  Maximien  Hercule, 
collègue  de  Dioclétien,  le  peuple  chrétien  se 
vit  en  plusieurs  provinces  déchiré  dans  les 
tourments  et  immolé  par  le  martyre  ;  car  cet 
empereur  n'était  pas  un  moindre  monstre  en 
av.irice,  en  luxure,  en  cruauté,  et  en  toutes 
sortes  de  vices,  qu'en  idolAtiie  et  qu'en  iu> 
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piété  envers  le  Dieu  du  ciel.  Il  s'était  armé  à 
dessein  d'éteindre  le  nom  chrétien  de  dessus 
la  terre.  Dès  lors  qu'on  découvrait  quelqu'un 
qui  fît  profession  du  christianisme ,  aussitôt 
les  soldats  allaient  l'enlever  pour  le  faire 
périr  dans  les  tourments;  et,  comme  si  ce 
prince  eût  voulu  donner  trêve  aux  barbares, 
i-l  ne  songeait  qu'à  abolir  la  religion  du  vrai 
Dieu.  Il  avait  dans  son  armée  une  légion  en- 
tière de  soldats  appelés  Thébéens,  composée 
de  six  mille  six  cents  hommes,  venus  d'Orient 
à  son  secours,  tous  gens  braves  et  expéri- 
mentés dans  la  guerre,  illustres  r>ar  leur 
noblesse  et  par  leur  vaillance,  mais  encore 
plus  par  leur  foi  et  par  leur  amour  pour 
Jésus-Christ,  et  qui,  se  souvenant  au  milieu 
même  de  la  licence  des  armes,  du  comman- 
dement de  l'Evangile,  rendaient  à  César  ce 
qui  était  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  était  à 
Dieu.  Destinés  aussi  bien  que  les  autres 
troupes  à  la  perquisition  des  pauvres  Chré- 
tiens, eux  seuls  de  toute  l'armée  refusèrent 
d'obéir  à  cet  ordre  injuste  et  à  être  les  mi- 
nistres d'une  telle  impiété.  Maximien,  averti 
de  ce  refus,  et  que  cette  légion  s'était  campée 
séparément,  s'abandonne  à  la  fureur;  il  com- 
mande qu'on  la  décime,  espérant  par  là  inti- 
mider le  reste.  Cet  ordre  exécuté,  il  renou- 
velle son  commandement,  et  veut  obliger  les  . 
autres  à  aller  à  la  poursuite  des  Chrétiens.  Ces 
généreux  soldats  résistent  encore  une  fois,  et 
protestent  tous  d'une  voix  qu'ils  ne  veulent 
point  servir  à  un  si  sacrilège  dessein  ;  qu'ils 
détestent  les  idoles;  qu'ils  professent  une 
religion  toute  sainte  ;  qu'ils  adorent  un  seul 
Dieu  éternel;  qu'ils  sont  prêts  à  souffrir 
toutes  sortes  de  supplices  plutôt  que  de  re- 
noncer à  la  foi  chrétienne.  Maximien,  appre- 
nant leur  résolution,  plus  inhumain  qu'une 
bête  féroce,  reprend  son  esprit  sanguinaire  : 
il  ordonne  une  seconde  décimation,  et  que 
Ton  contraigne  toujours  le  reste  à  se  sou- 
mettre à  sa  volonté.  On  égorge  ces  victimes, 
tandis  que  les  autres  s'exhortent  à  demeurer 
fermes  dans  leur  résolution. 

'<  Parmi  ceux  qui  inspiraient  ce  courage  à 
ces  soldats  chrétiens,  Maurice,  un  de  leurs 
principaux  officiers,  se  distinguait  par  son 
zèle;  et,  secondé  d'Exupère  et  de  Candide,  il 
leur  représentait  les  engagements  du  chris- 
tianisme, l'exemple  de  leurs  compagnons 
déjà  couronnés  de  la  gloire  du  martyre, 
l'obligation  qu'ils  avaient  de  mourir  pour 
Jésus-Christ,  pour  le  maintien  de  la  foi  et 
pour  l'observation  des  lois  de  Dieu.  L'ardeur 
du  martyre  s'allumait  dans  le  cœur  de  ces 
généreux  athlètes,  qui,  embrasés  de  ce  feu 
céleste,  députent  vers  Maximien,  et  lui  font 
savoir  leurs  dispositions  en  ces  termes  : 

«  Nous  sommes  vos  soldats,  ô  empereur, 
«  mai»  nous  confessons  librement  que  nous 
«  sommes  aussi  les  serviteurs  de  Dieu.  Nous 
•«  vous  devons  le  service  militaire,  mais 
«  nous  lui  devons  une  conscience  pure.  Nous 
«  recevons  de  vous  la  paye  qui  nous  fait 
«  vivre,  mais  nous  tenons  de  lui  la  vie  même 
«  que  nous  respirons.  Nous  ne  devons  pas 
«  tellement  condescendre  à  vos  volontés, 
«  quo  nous  devions  violer  les  lois  de  celui 
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'<  qui  est  et  notre  Créateur,  et  le  vôtre  aussi, 
«  malgré  que  vous  en  ayez.  Si  vous  ne  vou- 
«  lez  pas  pousser  votre  autorité  jusqu'à  nous 
«  contraindre  de  l'offenser,  nous  nous  sou- 
«  mettons  à  vos  ordres,  sinon  nous  lui  obéi- 
«  rons  préférablement  à  vous.  Nous  offrons 
«  d'aller  combattre  contre  les  ennemis,  mais 
«  nous  no  pouvons  nous  résoudre  à  souiller 
«  nos  mains  d'un  sang  innocent.  Nous  avons 
«  toujours  regardé  la  justice  et  la  piété 
«  comme  la  plus  digne  récompense  des  pé- 
«  rils  où  la  guerre  nous  expose.  Mais  quel 
'<  moyen  d'employer  le  fer  contre  le  citoyen 
«  soumis  et  religieux?  Comment  serons- 
«  nous  fidèles  à  notre  empereur,  si  nous 
«  sommes  infidèles  à  notre  Dieu?  Si  notro 
«  premier  serment  ne  suffit  pas  pour  nous 
«  contenir  dans  le  devoir  et  nous  faire  gar- 
«  der  ses  lois,  le  second  nous  reticndra-t-il 
«  et  nous  obligera-t-il  à  garder  les  vôtres? 
«  Vous  nous,  commandez  de  traîner  devant 
«  vous  les  Chrétiens,  pour  les  exterminer; 
«  n'allez  pas  plus  loin,  n'en  faites  pas  cher- 
«  cher  d'autres  :  nous  voici  tout  trouvés. 
«  Nous  faisons  profession  de  croire  un  Dieu 
«  Père  et  Créateur  de  toutes  choses,  et  son 
«  Fils  Jésus-Christ,  aussi  bien  qu'eux.  Nous 
«  avons  vu  passer  par  le  tranchant  de  l'épée 
«  les  compagnons  de  nos  travaux  et  de  nos 
«  périls,  et  leur  sang  a  rejailli  sur  nous;  ce- 
«  pendant  nous  n'avons  point  pleuré  la  mort 
«  de  ces  très-saints  frères,  nous  ne  les  avons 
«  pas  plaints  :  au  contraire,  nous  leur  avons 
«  donné  des  louanges,  nous  nous  sommes 
«  réjouis  de  leurs  victoires,  nous  les  avons 
«  estimés  heureux  de  s'être  trouvés  dignes 
«  de  souffrir  pour  Dieu.  La  dure  nécessité 
«  où  vous  nous  réduisez  en  nous  ravissant 
«  la  vie  ne  nous  a  pas  engagés  à  la  révolte, 
«  et  le  désespoir  même,  qui  perte  les  hom- 
«  mes  à  tant  d'extrémités,  n  a  pu,  ô  empe- 
«  reur,  nous  obliger  à  rien  entreprendre 
«  contre  vous.  Nous  tenons  le  fer  à  la  main, 
«  et  nous  nous  laissons  égorger  sans  résis- 
«  tance,  aimant  mieux  perdre  la  vie  quo 
«  l'ôter  ,  et  mourir  innocents  que  vivre 
«  coupables.  Que  si  votre  colère  n'est  pas 
«  encore  satisfaite,  si  vous  méditez  contre 
«  nous  de  nouvelles  peines  et  de  nouveaux 
«  supplices,  nous  voici  prêts  à  les  recevoir. 
«  N'épargnez  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  toutes 
«  sortes  de  tourments  :  nous  sommes  dispo- 
«  ses  à  les  endurer.  Nous  avouons  que  nous 
'<  sommes  Chrétiens  :  nous  ne  saurions  nous 
«  résoudre  à  persécuter  les  Chrétiens.  » 

«  Maxiniien  ayant  ouï  ce  discours,  et  re- 
connaissant leur  inviolable  attachement  au 
service  de  Jésus -Christ,  ne  songea  plus  à 
ébranler  leur  constance,  qui  lui  parut  insur- 
montable. Il  les  condamne  tous  à  la  mort  par 
un  même  arrêt;  il  les  fait  envelopper  pat- 
son  armée.  Les  troupes  s'avancent  le  fer  à 
la  main.  Les  impies  environnent  les  saints, 
pour  leur  ôter  une  vie  qu'ils  n'aiment  pas 
et  qu'ils  donnent  sans  peine.  On  les  passe 
au  iil  de  l'épée;  ils  tombent  sans  se  plaindre, 
sans  jeter  un  soupir,  sans  se  défendre.  Ils 
mettent  les  armes  bas,  et  présentent  leur 
tête;  ils  tendent  le  cou,  ils  présentent  leur 
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poitrine  pour  recevoir  le  coup.  Us  ne  se 
prévalent  point  de  leur  multitude,  capable 
d'une  juste  défense;  ils  ne  regardent  point 
les  armes  qu'ils  ont  entre  les  mains,  ils  ne 
songent  point  à  défendre  la  justice  de  leur 
tause  par  la  fort*  :  ils  ne  s'occupent  que  de 
Celui  pour  lequel  ils  répandent  leur  sang. 
Us  pensent  qu'ils  font  profession  de  croire 
en  Celui  qui  s'est  laissé  mener  à  la  mort  sans 
murmurer,  et  qui,  comme  un  agneau,  n'a 
pas  ouvert  la  bouche;  ils  se  considèrent 
comme  les  brebis  de  ce  bon  Pasteur,  qui  ne 
peuvent  que  se  laisser  déchirer  par  les  loups. 
La  terre  est  en  un  moment  couverte  des 
corps  de  ces  saintes  victimes,  et  les  ruis- 
seaux de  sang  découlent  de  toutes  parts. 
Quelle  rage  a  jamais  fait  de  sang-froid,  et 
hors  le  temps  de  guerre,  un  tel  carnage? 
Quelle  barbarie  a  jamais  condamné  tout  à 
la  fois  à  la  mort,  non  tant  d'innocents,  mais 
tant  de  criminels?  On  ne  considéra  point 
qu'il  est,  et  contre  la  justice  défaire  périr 
une  multitude,  de  peur  d'envelopper  l'inno- 
cent avec  le  coupable,  et  contre  la  politique 
de  se  venger  de  la  multitude,  qui  porte 
avec  elle  son  pardon.  La  cruauté  de  ce  tyran 
trouva  digne  d'elle  de  s'assouvir  du  meurtre 
d'un  peuple  entier.  Heureux  martyrs,  en  qui 
l'espérance  des  biens  futurs  fit  si  généreu- 
sement sacrifier  l'amour  des  biens  présents  I 
Heureuse  légion  de  soldats,  qui  alla  accroî- 
tre dans  le  ciel  le  nombre  des  légions  angé- 
liques,  qui  forment  la  milice  du  grand  Dieu 
des  armées  !  » 

HOMÉLIE  XXVII. 

POUR    LE     DIMANCHE   DE    LA   SEXAGÉSIME. 

Sur  le  déluge. 

Dimanche  dernier  nous  vous  parlâmes, 
mes  très-cbers  frères,  de  la  création  du 
monde  et  de  la  chute  du  premier  homme  ; 
aujourd'hui  nous  vous  parlerons  de  la  des- 
truction du  monde  et  de  la  ruine  du  genre 
humain  A  peine  sept  ou  huit  générations 
furent-elles  passées,  que  la  terre  se  trouva 
couverte  de  crimes,  et  qu'un  déluge  dépêchés 
présagea  le  déluge  d'eau,  qui  devait  en  être  la 
suite  et  la  punition.  Mais  comme  nous  ne  sa- 
vons rien  de  ce  premier  âge  du  monde,  qui 
s'écoula  depuis  Adam  jusqu'à Noé,  et  qui  dura 
seize  cent  cinquante-six  ans,  que  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  en  révélerdansses Ecritu- 
res, toujours  trop  succinctes  pour  notre  pré- 
somptueuse curiosité,  mais  toujours  suffi- 
santes à  notre  instruction  ;  et  qu'il  ne  nous 
en  est  resté  aucune  histoire,  ni  monument, 
ni  rien  en  un  mot,  sinon  quelques  idées 
confuses  d'un  âge  d'or,  d'une  guerre  de 
géants,  et  d'un  déluge,  que  les  anciens  poè- 
tes ont  répandues  dans  leurs  écrits,  mêles  de 
mille  fables,  et  lesquelles  peut-être  se 
sont  soutenues  par  le  commerce  des  infidè- 
les avec  les  Hébreux  ;  nous  n'aurons  recours 
qu'au  texte  sacré,  interprété  par  les  Pères 
les  plus  pieux,  et  les  plus  anciens,  à  qui 
l'intelligence  a  sans  doute  été  donnée  en 
récompense  de  leur  foi,  pour  s'exprimer 
avec  l'un   d'eux  :  Intelligentiafidei  merees 


Pour  remonter  à  la  source,  il  est  certain 
que  la  désobéissance  d'Adam  attira  sur  ses 
descendants  tous  les  maux  qui  les  accablent. 
Tertullicn  observe  que  dans  la  Genèse,  Dieu 
n'est  appelé  du  nom  de  Seigneur  que 
lors  de  la  création  de  l'homme  et  non  plus  tôt, 
In  principio  creavit  Deus  cœlum  et  terram, 
etc.  :  voilà  ce  qui  regarde  les  autres  créatu- 
res ;  mais  quand  on  vient  à  la  formation  de 
l'homme,  le  langage  change,  et  Dieu  prend 
le  nom  de  Seigneur  :  Formavit  igitur  Domi- 
nus Deus  hojninem  de  limo  terra- ;  sans  doute 
pour  faire  sentir  à  l'homme  que  la  même  voix 
qui  le|tiraitdu  néant  lui  apprenait  qu'il  avait 
un  maître,  et  lui  imposait  l'obligation  de 
lui  obéir  :  Ante  Deus,  rétro  Deus,  nunc  Do- 
minus.  Si  bien  que  l'obéissance  est  née  avec 
l'homme,  et  n'est  pas  une  loi  moins  ancienne 
que  le  monde  :  les  cieux ,  la  terre,  les  élé- 
ments, les  animaux  étaient  bien  sujets  à 
l'empire  de  leur  divin  Auteur  par  les  im- 
pressions et  les  inclinations  naturelles 
qu'ils  avaient  reçues  dans  le  fond  de  leur 
être  ;  mais  ce  n'étaient  pas  des  soumissions 
éclairées,  ni  volontaires  ;  l'homme  seul,  in- 
telligent et  libre,  capable  de  garder  les  lois 
du  Seigneur,  ou  de  les  violer,  pouvait  lui 
rendre  le  tribut  d'une  obéissance  vertueuse 
et  raisonnable.  C'est  donc  très-mystérieuse- 
ment que  Dieu  n'est  appelé  proprement 
Seigneur  et  Maître  dans  l'Ecriture,  qu'après 
la  production  de  l'homme  :  Ante  Deus,  ro~ 
tro  Deus,  nunc  Dominus.  Mais,  ô  malheur  ! 
Adam  voulut  disputer  à  Dieu  la  qualité  de 
maître,  que  seul  il  mérite,  à  qui  seul  elle 
appartient ,  et  que  seul  il  possède,  tant  parce 
que,  bien  différent  des  maîtres  delà  terre,  il  n'a 
pas  besoin  de  notre  servitude  ,  et  que  nous 
avons  besoinde  sadomination,  ditsaint  Augus- 
tin :  Verus  est  Dominus,  qui servo  nonindiget , 
et  quo  servus  indiget,  qu'à  cause  que  Dieu  n'a 
nul  besoin  que  nous  fassions  ce  qu'il  comman- 
de, comme  si  ce  qu'il  désire  de  nous  manquai  t 
à  sa  gloire,  et  qu'au  contraire  nous  avons  un 
besoin  extrême  d'exécuter  ses  ordres,  parce 
que  leur  accomplissement  est  nécessaire  à 
notre  bonheur  :  Nihil  Deus  jubet ,  quod  sibi 
prosit,  sed  illi  cui  jubet.  Le  premier  homme, 
aveuglé  par  l'orgueil  que  lui  inspira  le  dé- 
mon déjà  rebelle,  s'oublia  de  ces  importan- 
tes vérités,  d'où  s'ensuivirent  tous  ses  mal- 
heurs et  toutes  les  misères  que  ses  enfants 
éprouvèrent  ;  aussi  lisons-nous  dans  le 
même  endroit  de  la  Genèse  que  Dieu  avait 
créé  notre  premier  père  à  son  image  et  res- 
semblance, c'est-à-dire  saint,  juste,  immor- 
tel, libre,  intelligent,  heureux  :  Ad  simili- 
tudinem  Dci  fecit  illum  ;  mais  peu  de  lignes 
après,  elle  nous  dit  qu'Adam  engendra  son 
fils  Seth  à  son  image  et  ressemblance,  c'est- 
à-dire  pécheur,  orgueilleux,  ambitieux  ,  en- 
vieux, avare,  curieux,  désobéissant,  ingrat  : 
Genuit  ad  imaginent  et  simililudinem  suam. 
Quel  changement  !  quelle  chute  1  mais 
l'homme  descendra  encore  bien  plus  bas,  et 
le  Prophète  nous  assure  que  l'homme,  par 
ses  inclinations  charnelles,  par  sa  luxrrc, 
sa  gourmandise,  sa  paresse,  sa  colère,  ta 
sensualité,  deviendra  semblable  aux  ii ni- 
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inaux  même  privés  de  raison  :  Homo,  cum  in 
honore  esset,  non  intellexit,  comparants  est 
jumentis  insipicntibus,  et  similis  factus  est 
Mis  (Psal.  XLVIII,  13,  21).  Quel  avilisse- 
ment I  quelle  dépravation  dans  l'homme,  le 
chef-d'œuvre  des  mains  de  Dieu  I  De  cette 
sorte,  dit  saint  Augustin  (DeNupt.  et  conc. 
1.  II,  c.  3),  les  enfants  d'Adam  ont  porté  l'i- 
mage et  le  caractère  de  la  corruption  de 
leur  père,  pour  parler  avec  l'Apôtre,  et  toute 
la  nature  étant  corrompue  en  sa  personne 
est  devenue  non  -  seulement  pécheresse  , 
mais  n'a  plus  engendré  que  des  pécheurs, 
magno  Mo  primi  hominis  peccato  natura  no- 
stra  in  deterius  commutata,  non  solum  facta 
est  peccatrix,  sed  etiam  genuit  peccatores. 
Dieu  dans  sa  justice,  ajoute  ailleurs  le  même 
Père  (Con.  Jul.,  1.  III,  c.  12),  n'ayant  dû  ni 
voulu  empêcher  les  hommes  de  naître  de  ce 
premier  Père,  ils  n'ont  pu  sortir  d'une  Use 
si  corrompue  sans  en  rapporter  avec  eux  la 
corruption,  puisqu'après  tout  Adam  ne  pou- 
vait engendrer  une  postérité  plus  pure  que 
lui-même  :  Ut  enim  Adam  meiiores  gigneret 
quam  ipse  erat  non  erat  œquitatis,  nec  mirum 
ncc  injuslum  est,  quod  radix  profert  dam- 
nata  damnât  os.  Pour  tout  commandement, 
pour  toute  marque  de  dépendance,  Dieu  n'a- 
vait exigé  d'Adam  et  d'Eve  qu6  de  s'abste- 
nir du  fruit  d'un  seul  arbre,  dit  saint  Chry- 
sostome  (hom  18)  :  A  nullo  alio  abstinere 
prœcepit  quam  ab  unico  ligno.  Il  leur  dit  que 
s'ils  en  mangeaient,  ils  deviendraient  de 
la  poussière  :  Morte,  moriemini.  Le  démon 
au  contraire  les  assura  que  s'ils  en  man- 
geaient, ils  deviendraient  des  dieux  :  Pro- 
mittens  Mis  quod  si  interdictum  contigissent 
prœstaret  Mis  divinitatem  (Quœst.  ex  Nov. 
jTesf.,c.73).Ledésirambitieuxd'obtenirladi- 
vinitélesenflad'orgueil,pours'exprimeravec 
saintChrysostome  (hom.  18,  26)  :  Spepotien- 
dœ  divinitatis  cibum  hune  sumere  ausi  sunt. 
Adamspeobtinendœdivinitatis  inflatus  est. De 
cette  désobéissance  et  de  cet  orgueil  sont  ve- 
nus tous  nos  maux ,  dont  l'obéissance  et  l'hu- 
milité d'un  nouvel  Adam  pouvait  seul  nous 
guérir  :  le  démon  promettant  à  nos  premiers 
parents  de  les  faire  devenir  des  dieux,  les 
fit  devenir  de  la  poussière,  et  Dieu  leur 
apprenant  qu'ils  étaient  de  la  poussière, 
.eur  apprit  le  moyen  de  devenir  des  dieux. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Mais  après  avoir  expliqué  la  cause  de  la 
dépravation  du  genre  humain,  rien  ne  peut 
être  plus  utile  que  d'en  considérer  les  suites. 

1°  Le  Seigneur  ayant  formé  Adam  dans 
un  champ  hors  le  paradis,  et  l'ayant  ensuite 
transféré  comme  un  vase  de  gloire,  mais 
d'argile,  dans  le  lieu  de  délices,  le  renvoya 
après  son  péché,  dit  l'Ecriture,  et  le  remit 
dans  le  même  champ  où  il  avait  été  d'abord 
formé,  et  duquel  il  pouvait  apercevoir  le  pa- 
radis, dont  il  venait  d'être  exclu  :  Ejecitque 
Lominus  Deus  Adam,  et  habitare  fecit  eum  e 
regione  horti  deliciarum;  sans  doute,  dit 
saint  Chrysostome  (hom.  18),  afin  que  cet 
objet  le  fit  sans  cesse  souvenir  du  péché  qu'il 
avait  commis,  de  la  perte  qu'il  avait  faite, 
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de  l'état  déplorable  auquel  il  était  tombé,  et 
qu'une  vue  si  triste  et  si  affligeante  lui  cau- 
sât de -continuels  regrets   et  de  vifs  senti- 
ments   de    pénitence.    Contra   paradisum, 
Mum habitare  fecit, utjugem  doloremhaberet, 
quotidie  cogitans  unde  exciderit,  et  in  quem 
slatum  se  conjecerit.  En  quoi,    continue  ce 
Père,  avec  saint  Augustin  (  lib.  II  De,  Gen. 
contr.  Man.,  c.  22),  on  vit  commencer  à  re- 
luire la  miséricorde  du  Seigneur  sur  l'hom- 
me, puisqu'il  parut  ne  l'abandonner  pas  jus 
qu'à  ce  point  que  de  lui  ôter  toute  espérancn 
de  retourner  en  ce  lieu  de  délices,  et  ibi  si 
posset  collocaret  sibi  meritum  redeundi,  mo- 
ratus  contra  paradisum.  Le  même  Père  ne 
néglige  point  ici  une  expression  de  l'Ecriture, 
qui  porte  que  Dieu  ne  chassa  pas  Adam , 
mais  qu'il    'e  laissa  aller  hors  du  paradis, 
dimisit  eum;  comme  si  Adam,  entraîné  par 
son  péché,  s'en  fût  retiré  de  lui-même,  pour 
aller  dans  un  autre  lieu  qui  lui  convenait 
mieux  après  son  crime,  et  vers  lequel  son 
mauvais  penchant  le  poussait,  bene  dictum 
est ,  dimisit,  non  exclusif  ;  ut  ipso  suorum  pec- 
catorum  pondère  tanquam  in  locum  sibi  con- 
gruum  videretur   urgeri   (Jbid.).  Telle  est 
souvent  la  disposition  des  pécheurs,  quand 
ils  ont  une  fois  souillé  quelque  lieu  saint  où 
le  Seigneur  les  avait  mis,  ils  ne  peuvent  plus 
y  demeurer,  il  n'est  point  nécessaire  que  le 
supérieur  les  en  chasse,  le  poids  de  leurs 
mauvaises  inclinations  les  en  retire  bientôt 
et  les  porte  à  retourner  au  monde,  d'où , 
comme  d'une  terre  profane,  ils  avaient  été 
transférés  dans  le  lieu  saint  ;  Quod  patitur 
plerumque  malus  homo  ,  cum  inter  bonos  vi- 
vere  cœperit,  si  se  in  melius  commulare  no- 
luerit,  ex  Ma  bonorum  congregatione,  pon- 
dère malœ  suœ  consuetudinis  pellitur,  et  illi 
eum  non  excludunt  reluctantem,  sed  dimit- 
tunt  cupientem.  Conduite  parfaitement  expri- 
mée dans  ces  paroles  duPsalmiste  :  J'ai  laissé 
aller  le  pécheur  au  penchant  de   ses  désirs, 
et  aux  égarements  de  ses  pensées. .Ef  dimisi 
eos  secundum  desideria  cordis  eorum  ,  ibunt 
in  adinventionibus  suis  (Psal.  LXXX,  13). 
2°  En  second  lieu,  le  Seigneur  condamna 
Adam  à  labourer  le  terre,  afin  de  lui  faire  sen- 
tir la  bassesse  de  son  extraction,  de  lui  appren- 
dre ce  qu'il  était,   d'où  il  venait,  où  il  irait, 
ce  qu'il  deviendrait,  et  par  ces  travaux  corpo- 
rels lui  figurer  les  travaux  spirituels  qu'il 
devait  prendre  de  la  culture  intérieure  de 
son  âme,  d'en  arracher   les  épines,  de  lui 
faire  produire  de  dignes  fruits  de  pénitence, 
et  de  lui  donner  l'espérance  de  rentrer  un 
jour  dans  ce  jardin  de  volupté ,  qu'il  avait 
encore  devant  les  yeux ,  et  ou  il  savait  qu'on 
ne  mangeait  pas  son  pain  à  la  sueur  de  son 
visage,  ainsi  qu'enseigne  encore  le  même 
saint  Augustin  :  Dimissus  est  ergo  de  para- 
diso  suavitatis,  ut  operaretur  terrain  de  qua 
sumptus  erat,  ut  in  corpore  isto  laboraret,  id 
est,  si  posset,  et  ibi  collocaret  sibi  meritum 
redeundi,  moratus  contra  paradisum  in  mi- 
seria,  quœ  utique  beatœ  vitœ  contraria  est. 
Telle  fut  la  désolante  humiliation  où  le  pé- 
ché réduisit  Adam ,  tels  furent  les  effets  des 
trompeuses  promesses  de  celui  qui  c'étant 
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le  premier  laisse  tromper  à  son  ambitieuse 
prétention  lorsqu'il  voulut  élever  son  trône 
au-dessus  'des  nuées,  faible  et  fragile  fonde- 
ment de  son  imaginaire  grandeur,  et  n'aspi- 
rant à  rien  moins  qu'à  s'égaler  au  Très- 
Haut  ,  déchu  de  cette  folle  espérance  ,  et 
envieux  de  la  solide  grandeur  de  l'homme, 
le  trompa,  comme  il  avait  été  trompe  lui- 
même,  l'un  et  l'autre  se  trouvant  également 
trompés  en  s'éloignant  de  celui  qui  ne  peut 
être  trompé,  ajoute  le  même  Père  (Contra 
advcrs.  Leg.,  1,  I,  c.  15)  :  Me  qui  decepit, 
et  Me  quem  decepit  ambo  decepti  sunt,  rece- 
dendo  ab  eo  qui  non  potest  decipi.  C'est  à 
quoi  se  terminèrent  les  magnifiques  promes- 
ses dont  le  tentateur  flatta  l'amour-propre 
de  nos  premiers  parents,  quand  il  les  assura 
que  s'ils  violaient  le  précepte,  ils  seraient 
non-seulement  égaux  à  Dieu,  mais  de  plus 
qu'ils  deviendraient  des  dieux  mêmes  :  Pro- 
mitlens  Mis  quod  si  interdiction  contigissent, 
prœstaret  Mis  divinitatsm,  circumvemt  Mos 
(Quœst.  ex  Novo  Test.,  c.  73).  Tel  fut  l'ap- 
pât dont  il  se  servit  pour  les  séduire.  Adam 
ayant  donc  mal  gardé  le  jardin  intérieur  de 
son  âme,  figuré  par  le  jardin  extérieur  de 
délices  cultivé  de  la  main  même  du  Seigneur, 
se  vit  réduit  pour  conserver  sa  vie  misérable 
à  cultiver  une  terre  ingrate  et  stérile,  autre 
image  du  terroir  de  son  cœur  plus  fertile 
encore  en  chagrins  et  en  inquiétudes , 
que  la  terre  ne  le  devait  être  pour  lui  en 
ronces  et  en  épines  :  Quoniam  similitudi- 
nem  a  se  culti  paradisi  in  se  ipso  custodire 
homo  subditus  noluit,  similem  sibi  agrum 
damnât  us  accepit  (De  Gen.  ad  lit.,  c.  10). 
En  effet,  quelle  est  l'espèce  de  plaisir  qui  ne 
déchire  pas  celui  qui  travaille  pour  se  le 
procurer?  Si  poterit  couvert  ère  ad  aliquam 
voluptatem,  ubi  spinas  nonsenlias?  dit  en- 
core saint  Augustin  (In  ps.  Cil)  ;  choisissez 
tout  ce  que  vous  voudrez,  elige  quod  volue- 
ris  :  honneurs,  richesses,  plaisirs,  tout  est 
hérissé  de  pointes  et  d'aiguillons.  Combien 
d'épines  ne  produisent  pas  l'ambition,  la 
luxure,  l'avarice  ?  In  honorum  cupiditale 
quantœ  spinœ  !  in  luxuria  libidinum  quantœ 
spinœ!  in  ardore  avaritiœ  quantœ  spinœ  ! 
Combien  de  remords  et  de  chagrins  1 

3°  Le  Seigneur  condamna  le  premier  homme 
à  la  mort  :  Vous  êtes  terre,  lui  dit-il,  et  vous 
retournerez  en  terre;  vous  redeviendrez 
inanimé,  et  tel  que  vous  étiez  avant  d'être 
animé.  Hoc  eris  exanimis,  quod  eras  ante- 
quam  esses  animatus;  vous  reviendrez  ayant 
perdu  la  vie,  ce  que  vous  étiez  avant  d'avoir 
reçu  la  vie  .  In  hoc  ibis  amissa  vita,  quod 
eras  antequam  sumeres  vitam.  Vous  cesserez 
d'être  une  terre  vivante,  et  vous  recommen- 
cerez d'être  une  terre  morte,  terra  es  ani- 
mata  quodnon  eras,  terra  eris  exanimis  sicut 
eras.  (De  civ.  Dei,  1.  XX,  c.  20.)  Voilà  quelle 
sera  la  un  de  l'homme,  quant  à  son  corps 
mortel,  quant  à  sa  chair  corruptible,  et  non 
quant  à  son  âme  qui,  ne  venant  pas  de  la 
terre,  ne  peut  pas  redevenir  de  la  terre  : 
Non  secundum  animam,  sedsecundum  corpus 
terra  erat.  Mais  si  l'âme  par  la  mort  n  est 
sujette    à   aucune    essentielle    transforma- 


tion, elle  n'est  malheureusement  "que  trop 
capable  d'être  moralement  changée  par  l'af- 
fection au  péché  en  cette  vie,  et  par  l'inva- 
sion du  démon  en  l'autre  :  écoutons  encore 
ici  ce  saint  docteur  (Deagon.  Christ.,  cap.  2); 
La  même  voix  qui  dit  au  serpent  qu'il  man- 
gerait la  terre,  apprit  au  pécheur  qu'il  était 
de  la  terre  :  Quando  diclutn  est  diabolo  :  Ter- 
rain manducabis,  dictitm  est  peccatori:  Terra 
es;  et  par  conséquent  qu'il  serait  l'aliment 
du  démon,  s'il    ne  cessait  d'être  pécheur  : 
Datus  est  ergo  in  cibum  diabolo  peccator.  Ne 
soyons  donc  pas  de  la  terre,  par  nos   affec- 
tions terrestres,  si  nous  ne  voulons  pas  être 
mangés  par  le  serpent,   qui  ne    se  nourrit 
que  de  terre,  puisqu'enfin  nous  sommes  tels 
que  ce  que  nous   aimons  :  Non  simus   ergo 
terra,  sinolumus  manducari  a  serpente.  Ah  1 
qu'il  est  vrai  de  dire  que  quand  on  enterre 
un  pécheur,  on  met  de  la  terre  sur  de  la 
terre;  et  pulieri  adjice  pukerem.  Cependant 
l'arrêt  irrévocable  porté  contre  Adam  et  con- 
tre   tous    ses    descendants    commençait  à 
s'exécuter  dans  toute  sa    rigueur  par   une 
mortalité  générale,  qui  semblable  à  la  faux 
du  moissonneur,  et   sans  distinction  d'âge, 
de  sexe,  de  condition,  vint  aussitôt   ravager 
le  genre  humain  :  peu  à  peu   les  maladies, 
la  vieillesse,  les  travaux,  la  caducité,  la  cul- 
ture d'une  terre  ingrate,  et  toute    sorte    do 
misères  l'accablèrent;  notre  nature  déchut 
insensiblement  de  sa  première  dignité,  de 
jour  en  jour  elle  tomba  en  ruine  et  en  dé- 
cadence, dit  saint  Chrysostome  :   Vide   quo- 
modo  res   nostrœ  paulatim  détériores  fuca- 
tioresque  fiunt.  Et  néanmoins  l'homme,  tout 
frappé  à  mort  qu'il  fût,  ne  pouvait  se  défaire 
de  l'ambitieuse  prétention  de  vivre  toujours. 
Adam,  après  son  péché  et  la  peine  de  mort 
encourue,  voulut  encore  que  sa  femme  por- 
tât le  nom  d'Eve,  c'est-à-dire,   la  mère  des 
vivants, mater viventium.  Quel  aveuglement! 
ne  devait-il  pas  plutôt  lui  donner  le  nom  de 
mère  des  mourants?  Sans  doute  que  cette 
conduite  est  surprenante,  dit  saint  Augustin  : 
Quem  autem  nonmoveat,  quodpost  peccatum 
et  sententiam  judicis  Dei,  vocat  Adammulierem 
suam,  vitam...  postquam  meruit   mortem,   et 
mortales    fétus  parère    deslinata   est.   Mais 
quoi,  comme  observe  ailleurs  ce  Père  (lib. 
11  Denupt.  et  conc,  c.k),  ce  ne  fut  pas  le  Sei- 
gneur qui  lui  imposa  ce  nom  ;  ce  fut  Adam 
son  mari  qui  le   lui  donna   et  qui  voulut 
qu'elle  s'appelât  la  mère  de  tous  les  vivants  I 
Nec  enim  Evœ  nomen  ut    appellaretur,   vita, 
Deus  imposuit,  sed  marilus  :  sic  enim  legitur, 
et  vocavit  Adam   nomen  uxoris    stiœ,  vita, 
quoniam  ipsa  est  mater  omnium   viventium. 
D'un  autre  côté  si  l'homme  languissait  sous 
les  travaux  de  l'agriculture,  la  femme  gé- 
missait dans  les  douleurs  de  l'enfantement  ; 
elle  avait  entendu  dès   le  commencement  sa 
sentence  de  condamnation,  ou  plutôt  la  ma- 
lédiction prononcée  contre  elle  :  Je  multi- 
f)lierai  vos  angoisses,  et  vous  enfanterez  dans 
a  tristesse  ;  criant  lugubre,  que  saint  Basile 
(Devera  Virg.)  appelle  très-élégamment  l'épi- 
thalame  de  toutes  les  personnes  du  sexe  qui 
se  marient  :   Manel    enim  immota  maleat' 
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ctionis  adversus  iUam  prolata  sententia,  quœ 
per  omnes  nuptias  veluti  epithalamium  ita 
canit  :  In  doloribus  paries.  Cependant  mal- 
gré tant  d'infortunes,  les  pères  cherchèrent 
à  se  perpétuer  dans  leurs  enfants,  et  à  se 
procurer  en  eux  une  seconde  vie,  ou  une 
espèce  d'immortalité  et  de  résurrection , 
tout  du  moins  une  ressource  contre  la  mort 
leur  ennemie  inexorable,  dit  saint  Chrysos- 
tome  :  Poslea  quam  subinlravit  mortalitas, 
consolatio  erat  filiorum  successio  :  imago 
resurrectionis  ;  espérant  ainsi  voir  en  quel- 
que sorte  subsister  après  eux  leurs  noms, 
leurs  ouvrages,  leurs  terres,  leurs  maisons, 
et  de  faire  vivre  leur  mémoire  jusque  dans 
leurs  mausolées  mêmes  qu'ils  comptèrent 
entre  les  prospérités  humaines;  pitoyables 
monuments  et  tristes  débris  de  leur  gran- 
deur passée,  ajoute  le  même  Père  :  Quippe 
hominibus  factis  mortalibus,  studium  fuit  ut 
immortalem  suam  memoriam  facerent,partim 
in  filiisqui  genuerant,  partim  ex  locisquibus 
filiorum  nomina  imponebant,  ruinœ  primœ 
monumenla,  qua  e  pristina  gloriaexciderunt. 
Mais  quel  soulagement  pouvait  trouver  un 
père  dans  une  semblable  postérité,  périssable 
comme  lui,  et  que  le  temps  ensevelissait 
dans  un  noir  oubli  pêle-mêle  avec  lui  ?  quelle 
ressource  dans  d'infortunés  enfants  d'une 
mère  si  infortunée,  les  uns  et  les  autres 
également  la  proie  de  la  mort  ?  car  dès  lors 
que  l'homme  eut  été  chassé  du  paradis,  tous 
les  jours  de  l'homme  furent  mauvais  pour 
lui,  et  le  soleil  ne  le  regarda  plus  d'un  œil 
favorable,  dit  saint  Augustin  (De  verb.  apost., 
ser.  24)  :  Ex  quo  enim  lapsus  est  Adam  et  de 
paradiso  expulsus,  nunquam  fuerunt  dies 
nisi  mali.  L'enfant  n'est  pas  plutôt  sorti  du 
sein  de  sa  mère,  qu'il  se  meta  pleurer  :  Nas- 
citur  puer,  et  statim  plorat.  Les  larmes  qu'il 
répand  sont  des  présages  assurés  des  mal- 
heurs qu'il  va  ressentir  dans  la  carrière  qu'il 
commence  :  Lacrymœ  testes  sunt  miseriœ.  Et 
par  une  merveille  étonnante,  il  ne  parle  pas 
encore,  et  il  prophétise  déjà  :  Nondum  lo- 
quitur,  et  jam  prophetat. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Que  le  Chrétien  peu  instruit  n'aille  pas  di- 
re ici  ce  que  ses  semblables  disaientdu  temps 
de  saint  Chrysostome  (hom.  21  in  Gènes.), 
que  les  noms  des  enfants  d'Adam,  qui  vécu- 
rent jusqu'au  déluge,  ne  sont  mis  dans  la 
Genèse  que  pour  y  tenir  lieu  d'une  généa- 
logie historique,  et  ne  pas  perdre  le  fil  de  la 
propagation  du  genre  humain,  sans  que 
d'ailleurs  on  y  doive  chercher  rien  de  plus 
important  ni  de  plus  utile  :  Nihil  ampliut 
quant  illorum  nominum  cnumerationem  et 
appellationem.  Parce  que  on  user  ainsi,  ce 
serait  s'arrêter  àlaseulesuperficiedela  lettre, 
et  ne  pas  approfondir  le  trésor  de  mystères 
et  d'instructions,  qui  sont  cachés  sous  cette 
précieuse  écorce  :  Spectant  enim  taies  ad  so- 
ïam  super ficiem,  in  hac  enim  nomimim  enu- 
meratione,  multœ  latentesque  divitiœ  et  thé- 
saurus. Car, 

1°  Nous  y  découvrons  que  les  descendants 
d'Adam,  au  lieu  de  profiter  du  malheur  de 
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leur  père,  et  ne  pas  suivre  son  mauvais 
exemple,  au  lieu  de  faire  pénitence ,  et  de 
ne  s'exposer  pas  à  de  nouveaux  châtiments, 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  méchants  et 
plus  ingrats  envers  Dieu,  et  s'abîmèrent  en 
de  nouveaux  crimes  :  Vidit  eosqui  tuncerant, 
magnam  prœ  se  ferre  ingratiludinem,  nec 
meliores  fiai  ex  his  quœ  primo  parenti  faeta, 
sed  in  idem  malitiœ  profundum  prœcipitan 
(Ibid.).  En  effet  pour  aller  encore  à  la  source, 
à  peine  la  famille  d'Adam  commençait-elle  à 
se  multiplier  sur  la  terre  ,  que  l'aîné  de  ses 
deux  enfants,  plein  d'envie  et  de  rage,  trempa 
ses  mains  sacrilèges  dans  le  sang  de  son  frère 
et  de  son  frère  innocent,  juste,  saint ,  reli- 
gieux, aimé  de  Dieu,  qui.n'avait  jamais  rien 
fait  contre  celui  qui  lui  ravissait  si  cruelle- 
ment la  vie,  et  par  un  attentat  jusqu'alors 
inouï  et  qui  devait  avoir  tant  de  suites  funes- 
tes, il  commit  le  premier  homicide  du  monde. 
Quel  spectacie  pour  leur  père,  dit  saint 
Chrysostome,  de  voir  pour  la  première  fois 
la  mort  introduite  dans  le  monde  1  Primus 
mortis  speciem  imexït;  de  voir  un  cadavre 
affreux,  un  corps  mort  ,  horrible  image  du 
péché  ,  figure  hideuse  de  la  mort  de  l'âme  : 
Vidit  primo  suis  oculis  mortem  in  vitam  in~ 
troductam;  et  une  mort  violente,  cruelle, 
injuste  ,  inhumaine  ;  un  corps  sanglant , 
froid,  pâle,  meurtri,  privé  de  vie  ,  percé  de 
coups  ;  du  sang  épanché,  une  terre  souillée, 
un  corps  étendu  sur  la  poussière,  sans  senti- 
ment, etsans  mouvement  ;  un  meurtre  commis 
par  son  premier-né,  un  fratricide  impie;  un 
frère  tué  par  son  propre  frère,  sorti  du  même 
père,  né  de  la  môme  mère,  un  frère  tuer  son 
proprefrèrel  Quelle  désolation  pour  Adam,  de 
considérer  les  tristes  effetsde  son  péehél  quelle 
douleur  pour  cette  prétendue  mère  de  tous  les 
vivants  !  que  de  larmes  répandues ,  de  cris  et 
de  sanglots  jetés;  tel  fut  le  premier  deuil  du 
monde,  telles  furent  les  premières  funérail- 
les de  l'homme  :  Vidit  mortem,  et  violentam 
mortem,  et  a  filio  perpetratam,  et  in  fratrem 
codem  pâtre  eademque  maire  natum,  et  qui  in 
nullo  nocuerat.  11  est  vrai  que  l'arrêt  do 
mort  avait  été  prononcé  dès  le  jour  que  le 
péché  fut  commis  ;  mais  il  n'avait  pas  été 
jusqu'alors  exécuté  :  Neque  enim  mortis  spe- 
ciem scierant,  tamelsi  lataesset  sententia;  et 
cette  mort  fut  d'autant  plus  détestable , 
qu'elle  se  commit  contre  le  premier  des 
justes  dans  l'ordre  des  temps ,  et  qu'elle 
était  l'image  tragique  de  la  mort  à  venir  de 
Jésus-Christ,  le  Saint  des  sains,  massacré 
par  ses  propres  frères. 

2°  La  race  de  ce  premier  meurtrier  fut 
maudite  comme  lui ,  et  pour  servir  d'exem- 
ple aux  homicides  futurs,  ses  imitateurs,  elle 
se  vit  bientôt  éteinte  :  Ut  dorercl  nos  gene- 
rationes  illas  quasi  reprobas,  neque  memoria 
posthœc  dignas  (Ibid.).  Sa  mémoire  ,  digne 
d'un  éternel  oubli,  n'a  été  conservée  que 
pour  la  détester  et  lui  attacher  un  caractère 
d'horreur  et  de  réprobation.  Dieu  substitua 
une  autre  branche  à  Adam  de  laquelle  Seth 
fut  le  chef,  qui  forma  la  postérité  des  justes 
mis  en  la  place  de  ceux  qui  devaient  naître 
d'Abel  ;  et  pour  lco  enfants  de  Caïn,  ils  mul- 
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tiplièreul  les  crimes  de  leur  père.  'Voici  ce 
que  l'Ecriture  nous  en  apprend  :  Caïn  s'at- 
tachant  à  la  terre  .  Cain  agricola,  fut  le  pre- 
mier qui,  pour  immortaliser  sa  mémoire  en 
la  personne  de  son  Bis  Enoch,  bâtit  une 
ville  et  lui  donna  le  nom  de  ce  fils  :  .Kdifica- 
vit  civitateni,  vocavitque  nomen  ejus  es  no- 
mine  filii  sut  Enoch.  .Mais  en  la  bâtissant,  il 
jeta  les  fondements  de  cette  cite"  fameuse, 
de  cette  superbe  Babylone  amatrice  de  la  do- 
mination ,  Babylon  accepit  exordium  per 
Cain,  dit  saint  Augustin  [In  ps.  LX1Y)  ; 
de  cette  cité  terrestre  dont  les  habitants  ne 
songent  qu'à  s'établir  en  ce  monde,  loin  de 
s'y  regarder  comme  pèlerins,  qui  n'aspirent 
qu'à  s  y  procurer  du  repos  et  du  bonheur 
temporel,  quelque  fragile  et  périssable  qu'il 
soit  :  Cain  condidit  civitateni,  terrenam  scili- 
cet,  non  peregrinantem  in  hoc  mundo,  sed  in 
ejus  temporali  pace,  ac  felicilate  quiescentem, 
continue  le  même  Père  (DeCiv.  Dei,  lib.XV, 
c.  17).  La  famille  de  Gain,  en  se  perpétuant 
ainsi,  perpétua  ses  crimes  et  les  augmenta  : 
Lamech,  qui  descendit  de  lui,  passe  pour  le 
premier  adultère  du  monde,  et  contre  la 
première  institution  du  Créateur  il  introdui- 
sit la  polygamie  ;  il  prit  deux  femmes  ,  et 
l'homme  et  la  femme  ne  furent  plus  deux  en 
une  même  chair.  L'impression  de  la  nature, 
que  les  bêtes  mêmes  les  plus  féroces  no 
violent  pas,  dit  saint  Jérôme  (Adver.  Jov. 
I.  I  ;  ad  Ager.,  De  monog.),  ne  put  le  retenir  : 
Ne  in  bestiis  quidem,  et  immundis  avibus  di- 
gamia  comprobatur  :  sed  nec  in  serpentibus  , 
crocodilis  ac  lacertis  digamia  locum  habet. 
Il  commit  un  homicide,  ainsi  que  son  aïeul, 
et  le  meurtre  s'associa  dès  lors  avec  la  luxure. 
De  ces  deux  femmes  infortunées  sortit  une 
double  postérité  ,  dont  l'une  corrompit  le 
genre  humain  par  sa  mollesse,  et  l'autre  l'ex- 
termina par  sa  barbarie  ;  vrais  héritiers  de 
leur  père  ,  également  sensuel  et  cruel  : 
l'un  fut  l'inventeur  de  la  symphonie,  et  par 
conséquent  de  la  danse  ,  du  bal ,  et  de  tout 
ce  qui  peut  énerver  dans  l'homme  la  force 
et  la  vertu  :  Pater  canentium  cithara  et  or- 
gano.  L'autre  trouva  Je  secret  pernicieux  de 
faire  servir  le  fer  à  l'humeur  sanguinaire 
des  guerriers  :  Fuit  mallcator  et  faber  in 
cuncta  opéra  œris  et  ferri. 

3°  Pour  comble  de  malheur,  les  enfants 
de  Seth,  qui  jusque-là  s'étaient  acquis  par 
leur  religion  et  leur  zèle  le  surnom  glorieux 
d'enfants  de  Dieu,  se  laissèrent  pervertir  au 
libertinage  et  à  l'impiété  des  lillcs  de  Cain, 
et  de  ses  descendants ,  à  qui  la  dépravation 
fii  porter  le  titre  de  fils  ej  de  filles  des  hom- 
mes :  Filii  Se'.h  vocati  filii  Dei,  propterea 
quod  en  usque  parenlum  virtutem  imitati 
sunt  :  filii  Cain,  et  qui  ex  eo  nati  filii  homi- 
num,  dit  saint  Chrysostome.  Non  que  ceux- 
là  ne  fussent  pas,  selon  la  nature,  enfants  des 
hommes,  mais  parce  que,  selon  la  grâce,  ils 
étaient  devenus  enfants  de  Dieu  :  Neque  enim 
et  illinon  erant  filii  hominum  per  naturam, 
sed  aliud  nomen  habere  arperant  per  gra- 
tiam.  (De  Cit.  Dei,  c.  22.)  Mais,  ô  malheur  ! 
les  enfants  de  Dieu  virent  que  les  filles  des 
hommes  étaient  be'les.  et  ensorcelés  de  leur 
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vain  éclat,  ils  choisirent  celles  d'entre  elles 
qui  leur  plurent,  dit  le  texte  sacré  :  Yiden- 
ics  filii  Dei  filias  hominum  quod  essmt  pul- 
chrœ,  acccpcrunt  sibi  uxores  ex  omnibus  quas 
elcqcrant.  Ces  hommes  charnels,  jusqu'alors 
enfants  de  Dieu,  effacèrent  d'eux  l'image 
spirituelle  de  leur  Père  céiesle,  pour  mettre 
en  sa  place  l'image  corporelle  d'une  fille 
terrestre;  ils  ne  cherchèrent  dans  ces  bru- 
tales inclinations  que  l'assouvissement  de 
leur  convoitise,  et  non  aucune  des  fins  hon- 
nêtes du  mariage  institué  de  Dieu:  Naui 
pulthritudine  victi  sunt,  et  frenum  imponerc 
inordinatœ  concupiscenliœ  suœ  non  value- 
runt,  sed  spectando  capti  submersique  sunt, 
et  neque  lege  nuptiarum,  neque  procreando- 
rum  filiorum  gratia  hoc  fecerunt.  Ils  ou- 
blièrent celte  beauté  première  d'où  toute 
beauté  découle;  celle  beauté  originale  dont 
toute  autre  beauté  n'est  qu'un  crayon  gros- 
sier; celle  éternelle  beauté  qui  devait  être 
l'unique  objet  de  leur  admiration  et  de  leur 
amour,  pour  s'attacher  à  la  beauté  frivole  et 
corruptible  des  filles  de  Cain,  qui  portaient 
dans  le  dérèglement  de  leur  esprit  et  do 
leurs  mœurs  les  marques  sensibles  de  la  ma- 
lédiction dont,  ce  chef  impie  de  leur  race  im- 
pie avait  été  frappé,  et  la  femme  devint  en- 
core une  fois  la  ruine  du  genre  humain,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XV  De  Civ.  Dei,  c.  22)  : 
Quod  malum  a  sexu  femineo  causam  rursus 
invenit.  Ils  effacèrent  de  leur  esprit  tous 
les  sentiments  de  religion  et  de  vertu  qu'ils 
avaient  pris  des  instructions  et  des  exemples 
de  leur  père  Seth  :  Sic  filii  Seth  filiarum  ho- 
minum amore  capti,  in  mores  socielalis  ter- 
rigenœ  defluxerunt,  déserta  pietate  quam  in 
sancta  societate  servabant  (Ibid.).  Tel  fut  le 
fruit  malheureux  de  cette  alliance  maudite 
et  de  ce  mélange  profane  des  enfants  de  Seth 
et  des  filles  de  Caïn  ,  ajoute  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  :  Boni  delerioribus  adjuncti.  11 
est  donc  visible,  si  nous  voulons  suivre  l'es- 
prit de  l'Ecriture,  et  entrer  dans  le  sens  mys- 
térieux de  l'histoire  sacrée,  que  l'origine 
d'un  si  effroyable  châtiment  que  celui  du  dé- 
luge universel  vint  de  l'incontinence  effrénée 
des  enfants  de  Seth,  qui,  s'étant  alliés  jus- 
qu'alors dans  leur  propre  famille  ,  où  l'on 
rendait  au  Seigneur  un  culte  fidèle ,  et  où 
ils  trouvaient  des  femmes  aussi  saintes 
qu'eux,  dont  la  piété  passait  ensuite  à  leurs 
enfants,  commencèrent  à  dégénérer  de  leur 
ancienne  vertu,  et  à  s'allier  à  ces  malheu- 
reuses filles  de  Caïn,  lesquelles,  cacha.it  une 
âme  de  vipère  et  de  serpent  sous  un  agré- 
ment extérieur  qui  trompait  les  yeux,  devin- 
rent comme  de  secondes  Eves  à  leurs  maris 
et  à  leurs  enfants,  auxquels  elles  inspirèrent 
les  sentiments  de  leur  sensualité,  de  leur  or- 
gueil et  de  leur  impiété.  Sur  quoi  les  Pères 
les  plus  voisins  du  temps  des  apôtres,  à  qui 
la  révélation  et  la  tradition  avaient  appris 
beaucoup  de  vérités  jusqu'alors  peu  connues 
nous  enseignent  que  le  démon  se  servit  de 
ces  femmes  comme  de  nouveaux  instru- 
ments de  sa  malice  et  de  sa  haine  contre  le 
genre  humain,  afin  de  le  détruire  tout  à  fait, 
s'il  eût  pu  :  car  il  leur  apprit  l'art  de  rehî.us- 
II.  19 
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ser  leur  beauté  naturelle  par  les  parures, .les 
frisures,  les  ajustements  et  tout  ce  que  l'on  a 
vu  depuis  pratiqué  par  celles  qui  se  sont  dé- 
figurées plutôt  qu'embellies  en  voulant  re- 
former l'œuvre  de  Dieu  en  elles  :  Dœmones 
feminis  instrumentum  illud  mulicbris  gloriœ 
contulvrunt,  lumina  capillorum,  circulas  ex 
aura ,  medicamenta  ex  fuco  (Tertul.-.  De 
forma),  et  ce  fut  ainsi ,  selon  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  (lib.  III  in  Jul.),  que  par  ce  fu- 
neste mélange  des  bons  et  des  mauvais,  de 
la  race  de  Setli  et  de  la  race  de  Caïn,  boni 
deterioribus  adjuncti,  toute  chair  eut  bientôt 
corrompu  sa  voie. 

k°  Apres  cela  faut-il  s'étonner  si,  de  cette 
indigne  et  sacrilège  alliance,  on  vit  sortir, 
non  des  hommes,  mais  des  monstres  d'hom- 
mes, des  géants  horribles,  dont  la  curiosité 
humaine  ne  saura  jamais  rien  de  plus  que  ce 
peu  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en  révéler 
dans  son  Ecriture:  car  comme,  continue 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  (Ibid.), ces  géants, 
nés  de  l'alliance  de  ces  deux  races,  dont  l'une 
n'aurait  jamais  dû  se  mêler  avec  l'autre,  n'é- 
taient pas  seulement  des  monstres  hideux 
en  laideur,  en  hauteur,  en  difformité,  selon 
le  corps,  mais  encore  des  démons  en  orgueil, 
en  inhumanité,  en  méchanceté  selon  l'esprit: 
Igitur  genus,  qiiod  ex  Cain  paternos  mores 
imitabatur ,  nefariam  et  abominabilem  du- 
cendo  vitam...  ninc  mulieres  peperere  g  (gan- 
tes. Tels  furent  ces  fameux  géants,  que  les 
saints  assurent  avoir  été  la  juste  punition  et 
la  production  monstrueuse  d'une  mons^ 
trucuse  lubricité,  et  qui,  ne  se  donnant 
aucunes  autres  lois  que  celles  de  leurs  vo- 
lontés injustes  et  violentes  ,  opprimèrent 
cruellement  le  reste  des  hommes  ,  et  se  dé- 
bordèrent en  des  crimes  qui  déshonorèrent 
la  nature,  et  que  le  Créateur  ne  put  plus 
supporter  :  Propter  fœdas  affectiones,  et  abo- 
minabiles  voluptates,  ajoute  le  même  Père. 
Leur  corps,  d'une  grandeur  prodigieuse, plus 
propre  à  donner  de  l'effroi  que  de  l'admira- 
tion, ne  tenait  plus  rien  de  la  première  beauté 
de  l'homme,  autrefois  le  chef-d'œuvre  des 
mains  de  Dieu  :  Gigantes  nominati  Mi  qui 
ab  initio  fucrunt  statura  magna  ( Baruch,  III, 
26),  dit  le  prophète.  Leur  plus  glorieuse  oc- 
cupation fut  celle  de  réduire  le  meurtre  en 
méthode  et  en  art  militaire  :  scientes  bellum; 
le  plus  beau  de  tous  les  arts  devint  chez  eux 
celui  de  s'entre-tuer  les  uns  les  autres;  la 
mort  naturelle  leur  parut  trop  lente  à  venir; 
ces  hommes  de  sang  et  de  carnage  se  hâtè- 
rent de  l'appeler  sur  la  terre,  et  trouvè- 
rent le  moyen  d'abréger  le  fil  de  la  plus  flo- 
rissante jeunesse;  plus  cruels  que  les  lions 
et  les  tigres,  qui  ne  s'attroupent  point  pour 
rcassacrer  leur  espèce,  ils  assemblèrent  des 
armées  pour  s'exterminer  et  s'enlre-détruire 
eux-mêmes  :  Neque  enitn  unqriam  inier  se 
leones,  aut  inter  se  draconcs,  qualia  homincs 
h  cl  la  inter  se  gesserunt ,  dit  saint  Augustin 
(lib.  XII  De  Civ.  Dei,  c.  22);  leur  figure  co- 
lossale n'était. qu'une  légère  image  de  leur 
orgueil  démesuré,  superbi  Mi  gigantes; 
pleins  de  confiance  en  leur  force  et  en  leur 
féiDcité,  ils  ne  donnèrent  aucunes  bornes  à 


leur  ambition,  elle  monta  jusqu'à  l'excès, 
et  le  désir  de  s'ériger  en  conquérants  et  en 
guerriers  belliqueux  leur  fit  ravager  la  terre, 
et  usurper  une  violente  et  tyrannique  domi- 
nation sur  le  reste  des  mortels  épouvantés; 
car,  à  leur  taille  excessivement  grande,  ils 
joignaient  une  excessive  difformité,  fœdos 
aspectu,  monstruosos,  temerarios,  continue 
saint  Cyrille  (orat.  5)  ;  la  laideur  de  leur  corps 
répondait  a  la  corruption  de  leur  cœur ,  et 
leur  orgueil  intérieur  à  leur  hauteur  exté- 
rieure ;  ils  s'érigèrent  en  maîtres  absolus-, 
ou  plutôt  en  cruels  tyrans  de  l'univers  ;  en- 
fin, ces  monstres  d'hommes  ont  laissé  tant 
de  terreur  après  eux,  que  le  prophète  Isaïe 
demande  à  Dieu  que  cette  engeance  mau- 
dite ne  revienne  plus  sur  la  terre,  et  qu'ils 
ne  ressuscitent  point  pour  venir  encore 
tourmenter  le  genre  humain  :  Que  ceux  qui 
sont  morts,  Seigneur,  ne  revivent  plus,  dit- 
il  :  Morientes  non  vivant  (Isa.,  XXVI,  H); 
que  les  géants  ne  ressuscitent  pas  :  Gigantes 
non  resurgant;  car  c'est  à  cause  de  leurs 
crimes  que  vous  êtes  venu  contre  eux,  que 
vous  avez  entièrement  aboli  leur  mé- 
moire :  Propterea  visitasti,  et  contrivisti  eus, 
et  perdidisti  omnem  memoriam  eorum. 

Pour  nous  faire  comprendre  l'atrocité  de 
leurs  crimes  ,  l'Ecriture  dit  q.ue  ce  fut  ces 
impies  qui  attirèrent  le  déluge  universel ,  et 
que  c'est  sur  leur  tête  orgueilleuse  que  le 
ciel  irrité  vorsa  ses  eaux  immenses  :  Jbi  fuc- 
runt gigantes  nominati  Mi  qui  ab  initio  fue- 
runt,  statura  magna  ,  scientes  bellum,  confi- 
dentes suœ  virtuli  (  Baruch  ,  III  ,  26  ).  Leur 
regard  était  farouche  et  hideux  ,  on  ne  les 
pouvait  envisager  sans  horreur  et  sans  effroi, 
et  leur  force  jointe  à  leur  fureur  tenait  un 
chacun  asservi  à  leurs  uniques  lois  :  Fuerunt 
nutem  gigantes  quidem,  et  fortissimi,  horribi- 
les  visu,  aspectu  valde  deformi,  agrestes,  fé- 
roces ,  robusti ,  dit  saint  Cyrille.  L'Ecrituro 
ajoute  ,  parlant  du  pécheur  insensé  qui  se 
souille  dans  l'amour  impur  d'une  prostituée, 
malheureuse  imitatrice  de  ces  anciennes 
pécheresses,  que  cet  inconsidéré  ne  sait  pas 
qu'il  aura  le  sort  des  géants,  puisqu'il  s'en- 
gage dans  la  même  iniquité  qu'eux,  et  que  le 
plus  profond  de  l'enfer  sera  leur  commun 
domicile  :  Et  ignoravit  quod  ibi  sint  gigantes, 
e!  in  profundis  inferni  convirœ  ejus  (  Prov.  , 
IX,  18).  Elle  assure  que  le  novateur  présomp- 
tueux qui  s'écarte  du  sentier  de  la  saine  doc- 
trine sera  enveloppé  dans  la  môme  condam- 
nation qui  fut  portée  contre  ces  pneiens 
géants,  auxquels  il  s'associe  par  ses  erreurs  : 
Vît  qui  er'raverit  a  via  doclfinœ  ,  in  cœtu  gi- 
gantum  commorabitur  (Prov.,  XXI,  16),  ex- 
pression qui  nous  insinue  que  cesorgueilleux 
joignaient  au  débordement  de  leurs  vices 
charnels  un  égarement  d'esprit  et  une  révolte 
déclarée  contre  les  vérités  de  la  religion , 
qu'ils  combattaient  et  qu'ils  rejetaient  avec 
autant  de  folie  nue  d'auda  c.  En  un  mot,  ce 
fut  cette  impiété  des  géants  qui  attira  le  dé- 
luge universel  sur  la  terre,  comme  l'observe 
saint  Jérôme  (epist.  ad  Paul.  Concor.),  et  qui 
fut  cause  de  la  dépravation  et  de  la  destruc- 
tion du  genre  humain.  Exindc,  dit  ce  I  ère- 
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recrudescente  peçcato  ,  totius  orbis  naufra- 
tjium,  gigantum  addu.cit  impiétés. 

Mais  rien  n'égale  les  expressions  du  Sage 
sureesifleUorsquejracontantles  merveilleux 
effets  de  la  toute-puissance,  de  la  sagesse  et 
de  la  justire  de  Dieu,  il  dit  ces  magnifiques 
paroles  :  Vous  mites,  Seigneur,  dès  le  com- 
mencement ,  l'espérance  du  monde  dans  le 
bois  dont  l'arche  tut  construite  par  votre  or- 
dre, lorsque  vous  noyâtes  ces  superbes  géants, 
qui  faisaient  trembler  les  autres  hommes  de 
leurs  seuls  regards  et  dont  la  force  était  si 
redoutable  ;  ils  périront ,  ces  impies  ,  dans 
les  eaux  du  déluge  ,  dont  vous  préservâtes 
votre  serviteur  Noé  et  ses  enfants  ,  pour  la 
multiplication  du  genre  humain,  et  vous  eû- 
tes soin  de  cette  arche  merveilleuse  que 
vous  soutîntes  de  votre  main  puissante  dans 
le  débris  de  toute  la  nature  •  Sed  et  ab  initio 
cum  périrent  superbi  gigantes,  spes  orbis  ter- 
raruin  ad  ratem  confugiens  ,  reinisit  sœculo 
spem  nativitatis,  quœ  manu  tua  erat  yubernata 
(Sap.,  XIV,  6). 

A  l'éclat  de  tant  de  vérités  importantes 
tirées  des  obscurités  sacrées  de  l'Ecriture,  il 

f tarait  visiblement  que  du  mélange  des  en- 
ànts  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes, 
ainsi  qu'on  l'a  expliqué  :  Séparât um  enim 
erat  ginus  Seth,  et  non  permiscebatur  cum 
cognatione  Cain,  propler  itlatam  ex  a  Deo 
mnledictionem,  dit  Théodoret,  et  en  punition 
de  leur  lubricité  outrée,  sortirftTu  ces  géants 
superbes  qui  tirent  trembler  le  reste  des 
mortels,  et  dont  l'impiété  de  l'esprit,  non 
moindre  que  la  dépravation  du  cœur,  jointe 
à  la  révolte  audacieuse  contre  le  Créateur, 
attira  les  eaux  du  déluge,  et  fut  cause  de  la 
ruine  du  monde  et  de  la  désolation  du  genre 
humain.  C'est  pourquoi  le  saint  homme  Job, 
élevé  par  l'esprit  prophétique,  et  perçant 
dans  les  siècles  passés,  disait  sublimement 
que  les  géants  gémissaient  actuellement 
sous  les  eaux,  pour  donner  à.  entendre  qu'ils 
avaient  été  submergés  et  engloutis  sous  cet 
élément  vengeur,  l'instrument  redoutable 
de  la  justice  divine,  qui  les  punissait  sans 
cesse  avec  tous  les  complices  de  leur  révolte 
et  de  leur  impiété  :  Ecce  gigantes  gemunt 
aub  aquis,  et  qui  habitant  cum  eis  'Job, 
XXVI,  5). 

TROISIÈME  CONSIDÉRATION. 

Telle  fut  la  cause  de  la  corruption  et  de 
la  destruction  du  genre  humain  :1e  mélange 
impie  des  enfants  de  Dieu  avec  les  filles  des 
hommes,  de  ceux  qui  vivaient  selon  l'esprit 
avec  celles  qui  vivaient  selon  la  chair  ;  Dieu 
vit  que  la  malice  des  hommes  était  montée 
à  son  comble,  et  que  la  terre  était  toute 
souillée  de  crimes  :  Videvis  Deus  quod  multa 
malitia  hominum  esset  in  terra;  que  toutes 
les  pensées  et  les  affections  du  cœur  humain 
se  tournaient  au  péché;  que  la  jeunesse 
était  corrompue  par  la  sensualité,  l'Age  viril 
par  l'orgueil,  la  vieillesse  par  l'impiété,  et 
que  sans  cesse  et  sans  relâche  l'homme  se 
portait  en  tout  temps  au  mal;  que  tout 
sexe,  tout  Age,  tout  étal,  toute  condition, 
,u*inmcs  et  femmes,   enfants  el   vieillards, 


granuset  petits,  tous  sans  exception  s'abl- 
niaient  dans  le  crime:  Ubi  manifeste  deelara- 
tur  quod  et  jurenes  vincebant  provecliores 
œtate,  et  sencs  non  minus  quant  jurenes  insa- 
nirbunt  ;  et  omnis  œtas,  et  cuncta  evgitatio 
torûh  intento  esset  ad  mahun  omni  tempoie, 
dit  saint Chrysostome;  que  toute  chair  avait 
corrompu  sa  voie;  que  la  terre  se  trouvait 
entièrement  pervertie,  et  noyée  dans  l'ini- 
quité :  Corrupta  est  aulem  terra  coram  Deo, 
et  rcplela  iniquitate  :  omnis  quippe  caro  cor- 
ruperat  viam  suant.  Ce  fut  alors  que  le  Sei~ 
gneur  se  repentit  d'avoir  créé  l'homme  ; 
enaque  péché  nous  est  représenté  dans  l'E- 
criture causant  un  effet  particulier  de  haine 
et  d'aversion  dans  l'esprit  de  Dieu  :  la  tié- 
deur le  provoque  au  vomissement,  l'orgueil 
lui  déclare  la  guerre,  le  meurtre  crie  ven- 
geance devant  lui,  la  luxure  lui  cause  du 
repentir  de  nous  avoir  donné  la  vie;  sem- 
blable à  un  père  irrité  qui,  voyant  qu'aucuna 
bMinc  éducation,  aucun  avertissement,  aucun 
châtiment,  aucun  exemple,  aucune  dé- 
punse,  aucun  soin  n'ont  pu  contenir  un  fils 
utiique  dans  le  devoir,  ni  l'empêcher  de  se 
précipiter  dans  les  crimes  les  plus  noirs  et  les 
désordres  les  plus  indignes  et  les  plus  hon- 
teux, le  fait  enfin  venir  devant  lui,  et  d'un 
Visage  indigné,  d'un  cœur  percé  de  douleur, 
lui  dit :Méchant  enfant,  je  suis  fâché  de 
l'avoir  mis  au  monde.  L'Ecriture  emprunte 
des  hommes  un  langage  humain,  pour  leur 
faire  concevoir  les  mystères  divins,  elle 
s'abaisse  pour  les  élever,  elle  parle  à  l'homme 
pour  se  faire  entendre  de  l'homme  ,  elie 
donne  à  Dieu  des  mains,  des  bras,  des  yeux, 
un  cœur;  elle  dit  qu'il  se  met  en  colère,  qu'il 
se  repent,  qu'il  descend  en  terre,  et  sembla- 
bles expressions,  sans  lesquelles  les  choses 
divines  ne  nous  seraient  pas  intelligibles,  et 
qui,  loin  d'être  inutiles,  servent,  selon  saint 
Augustin  (DeCiv.Dei.,  1.  XIII,  c.  25),  à 
étonner  les  présomptueux,  à  exciter  les  né- 
gligents, à  exercer  les  studieux,  à  repaîlrc 
les  savants  :  Ut  perlerreat  superbientes,  et 
excitet  négligentes,  et  exerceat  quœrentes,  et 
alat  intelligentes;  quod  non  facerel,  si  non 
se  prius  inclinaret  adjacentes.  Mais  au  reste 
il  f/iut  épurer  ce  langage;  Dieu  est  inalté- 
rable et  immuable,  le  changement  de  sa 
conduite  ne  tombe  que  sur  l'objet  et  non  sur 
lui  ;  de  cette  sorte  lorsqu'on  dit  que  Dieu 
se  repentit  d'avoir  fait  l'homme,  cela  no 
veut  rien  dire ,  sinon  que  Dieu,  voyant  la 
dépravation  de  la  nature  humaine,  la  détrui- 
sit: l'ouvrage  changea,  mais  l'ouvrier  fut 
toujours  le  même  :  Opéra  mutas,  non  mutas 
consilium,  dit  saint  Augustin  (Conf.,  I,  4y, 
Les  objets  changèrent,  mais  l'œil  fut  toujours 
le  même;  l'édifice  prit  une  nouvelle  forme, 
mais  non  le  dessin  de  l'architecte.  Nous 
pouvons  savoir  le  passé  par  les  histoires, 
l'avenir  par  les  prophéties,  le  présent  par 
nos  sens;  tout  cela  passe  successivement 
devant  nous  ;  mais  devant  Dieu,  rien  de 
passé,  rien  de  futur  ;  tout  est  présent  à  la 
fois,  tout  se  fait  indépendamment  du  tenip* 
et  du  changement,  d'une  manière  infiniment 
élevée  au-dessus  de  noslaibles  esprits,  aut^l 
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incapables  ae  voir  les  effets  dans  leurs  cau- 
ses, que  les  conséquences  dans  leurs  prin- 
cipes. 

Le  seul  Noé  trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur ;  au  milieu  d'un  déluge  de  vices,  son 
innocence  ne  Gt  pas  naufrage  ;  une  contagion 
si  générale  n'infecta  point  fou  cœur;  parmi 
des  ténèbres  si  épaisses,  il  conserva  une  étin- 
celle de  foi  qui  servit  à  rallumer  celle  de 
toute  la  terre  obscurcie,  dit  saint  Chrysos- 
tome  :  Quasi  scintilla  non  solum  non  cxsl in- 
clus, sed  quolidic  fulgidiori  luce  scintillant, 
virtutis  tervavit.  Sa  généalogie  nous  est  dé- 
crite d'une  façon  toute  nouvelle  et  inusitée: 
rarus  et  noms  genealogiœ  modus;  l'Ecriture 
la  rapporte  en  ces  termes  :  Voici  les  généra- 
tions de  Noé,  htœ  sunt  gencrationcs  Noe.  A 
ces  mots  on  s'attend  à  voir  un  arbre  généa- 
logique: quasi,  genealogiam  cjus  narratura, 
et  d'apprendre  quel  fut  son  père,  sa  mère , 
ses  aïeux,  son  extraction  :  Et  guis  ejus.pater 
fuerit,  et  nnde  genus  duxerit,  et  aliuquœmos 
est  genealogias  texentibus  recensere.  Mais 
rien  de  semblable.  Pour  éloge,  il  est  dit  qu'il 
était  un  homme:  Nocautemhomo.  L'Ecriture 
dont  la  moindre  syllabe  est  mystérieuse: 
quœ  ne  syllabam  quidem  unam  inutilem  con- 
(inet,  voulant  nous  apprendre  par  là  que  le 
reste  des  mortels  abrutis  par  les  vices  ne 
méritaient  plus  le  nom  glorieux  d'hommes: 
commune  nomen  pro  laude  usurpât,  nam  cœ- 
teri  ob  carnales  voluptates  quibus  immersi 
erant  amiserant  esse  homines.  Aussi  parlant 
de  ces  premiers  pécheurs  qui  pour  lors  ha- 
bitaient la  terre ,  elle  ne  les  qualifie  pas  du 
titre  honorable  d'hommes,  mais  du  nom 
ignominieux  de  chair:  non  permanebit  spi- 
ritus  meus  in  homme  quia  caro  est;  ajoutant 
que  toute  chai  r,  c'est-à-dire  tout  homme,  avait 
corrompu  sa  voie  :  Ut  discas  morem  esse 
Scriptural,  quod  vitiis  stridentes  et  virlulcm 
négligentes ,  hominis  nomine  vocare  non  di- 
gnetur.  Elle  va  encore  plus  loin  ;  car,  dé- 
daignant d'appeller  les  pécheurs  de  la  chair, 
elle  les  appelle  de  la  terre,  disant  que  toute 
la  terre  se  trouva  corrompue  devant  le  Sei- 
gneur, ce  qui  doit  s'entendre  ,  non  du  gros- 
sier élément  que  nous  foulons  aux  pieds, 
lequel  sans  doute  avait  gardé  son  intégrité 
naturelle  ;  mais  des  hommes  que  le  péché 
rendait  tout  terrestres:  Yidisti  quomodo  ob 
malitiam  carncmeosvocat  et  non  homines  ;  au- 
di  quomodo  eos  lerram  vocat,  eo  quod terrenis 
cogitationibus  absumantur ;  co  quod  omniu 
corum  opéra  lerreslria  erant;  dixit  citim: 
corrupta  est  (erra  corum  Domino,  non  enim 
de  terra  sensibili  loquitur.  Toutes  ces  excel- 
lentes réflexions  sont  de  saint  Chrysostome. 
Quoi  de  plus  déplorable  pour  les  pécheurs 
que  de  ne  mériter  pas  seulement  lenom  d'hom- 
mes? Quid  miserabiliuspeccnloribus  qui  ipso 
hominis  nomme  privanturf  Noé  le  porta  avec 
mérite  :Noehomo;  mais  à  la  qualité  d'homme 
il  en  ajoute  d'autres  d'un  ordre  bien  plus  ex- 
•  client;  car  le  te\t<  sacré  nous  apprend  qu'il 
l  *ouva  grAce  devant  Dieu,  c'est-à-dire  qu'il 
fut  agréable  aux  yeux  de  Dieu  par  sa  rare 
piété  ;  qu'il  honora  Dieu  d'un  culte  religieux, 
cl  que  Dieu  versa  sur  lui  ses  plus  précieuses 


bénédictions;  qu'il  fut  juste,  c'est-à-dire 
orné  de  tous  les  dons  qui  peuvent  rendre  un 
homme  recominandable,  par  son  humilité, 
sa  patience,  sa  prudence,  sa  charité,  sa  tem- 
pérance; enfin  qu'il  fut  parfait  dans  toutes 
ses  voies,  c'est-à-dire,  qu'il  fut  orné  d'une 
éminente  sainteté,  qu'il  posséda  les  vertus 
dans  un  degré  sublime,  et  qu'il  pratiqua 
excellemment  les  bonnes  œuvres,  et  cela 
dans  un  temps  où  l'impiété,  l'erreur,  la  vio- 
lence, et  toutes  sortes  de  crimes  inondaient 
impunément  la  terre  :  Noe  vero  invenit 
graliam  corum  Domino,  Aoe  vir  justusatque 
perfectus  fuit  in  generationibus  suis,  cum 
Deo  ambulavit.  Sa  naissance  fut  illustrée 
d'une  magnifique  prédiction,  qu'il  serait  la 
consolation  et  le  repos  du  genre  humain, 
iste  consolabitur  nos  ah  operibus  et  labori- 
bus.  Le  nom  seul  qu'on  lui  imposa  signi- 
fiait qu'il  en  deviendrait  le  libérateur  heu- 
reux, et  qu'il  sauverait  le  monde  de  l'op- 
pression qu'il  souffrait,  et  de  la  ruine  entière 
qui  le  menaçait;  de  cette  sorte,  le  seul  nom 
de  Noé  fut  une  prédiction  éclatante  pendant 
cinq  cents  ans,  et  annonçait  hautement,  que 
tous  les  pécheurs  fissent  pénitence,  et  qu  un 
déluge  universel  allait  les  engloutir:  Quin- 
gentis  annis  damans  et  testificans  suo  no- 
mine fulurum  per  universum  orbemdiluvium% 
et  neque  sic  a  malitia  abslincre  voluerunt. 

Nous  voyons  une  autre  semblable  preuve, 
non  moins  remarquable  que  merveilleuse, 
de  cette  prescience  de  Dieu  dans  Isaïe  ; 
car,  selon  l'observation  de  saint  Jérôme,  ce 
fut  sous  le  règne  du  roi  Ezéchias,  et  lorsquo 
ce  prophète  prédisait  aux  Juifs  la  ruine  de 
Jérusalem  et  la  destruction  de  leur  temple, 
qui  devait  arriver  huit  cents  ans  ai  rès  sous 
Titus  et  Adrien,  que  Romulus  fonda  la  ville 
de  Rome,  d'où  devaient  un  jour  sortir  les 
destructeurs  de  la  Judée  :  Et  derelinquelur 
filia  Sion  ut  umbraculum  in  vinea,  et  sicut 
tugurium  in  cucumerario  ,  et  sicut  civitas 
quœ  vastatur  (Isa.,  1,8),  Voilà  la  prophétie  : 
voici  l'observation  de  saint  Jérôme  sur  cet 
endroit  :  Sciamus  quoque  Ezechiam  in  Jé- 
rusalem duodecimo  anno  llomuli  qui  sui  no- 
minis  in  Jlalia  condidit  civilatem,  regnare  cœ- 
pisse.  Les  crimes  du  Juif  paraissaient,  et  les 
verges  vengeresses  naissaient  :  quelle  péné- 
trante lumièrede  l'esprit  prophétique!  quelle 
longanimilé  du  Seigneur,  dit  saint  Chrysos- 
tome (hom.  20  m  Gènes.)*.  Vide  sacramen- 
lorum  magnitudinem,  et  vulicinii  excellen- 
tium,  et  boni  Dci  inejfabilem  misericordiam 
facientis  unie  tanlum  tempus  ruticinium  pree- 
cederc.  Celui  qui  prépare  et  qui  tend  son  arc 
de  si  loin,  ne  le  l'ait  que  pour  effrayer  les 
pécheurs  :  Arcum  suum  letendit  et  puravit 
illum,  et  les  obliger  par  ses  menaces  à  éviter 
les  effets  de  sa  justice,  dit  saint  Augustin  : 
Qui  sic  clamo  comminando,  nolo  fèrire  judi- 
cando.  C'est  pourquoi,  ajoute  saint  Am- 
luoise  (  De  Noe  et  arca,  c.  17),  le  Seigneur  a 
voulu  <pie  l'arc-en-ciel  parût  sans  flèche, 
quoiqu'il  fût  un  signe  et  de  sa  vengeance 
passée,  et  de  sa  colère  future  :  Et  ideo  Do- 
minus  in  nube  arcum  mugis  quant  sagittam 
ponit  ad  terrorem  ;   afin  qu'eilrayés,  nous 
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recourions  tous  a  .a  pénitence,  et  que  nous 
n'attendions  pas  que  le  Seigneur  ajoute  les 
flèches  à  l'arc,  et  nous  perce  de  ses  traits  : 
Arcua  Dci,  mina-  Dei,  dit  encore  saint  Au- 
gustin (In  ps.  LVI1I). 

La  vie  pure  de  ce  grand  patriarche  auto- 
risait les  vérités  terribles  qu'il  prêchait;  car 
dans  un  siècle  où  la  propagation  du  genre 
humain  éloignait  la  pensée  de  gravier  le  cé- 
liLat,  et  auquel  la  luxure  entraînait  tout  le 
monde  ,  ce  grand  patriarche,  dit  saint  Chry- 
sostome,  garda  la  continence  cinq  cents  ans 
durant  :  Considéra  quanta-  fncrint  rirlutis 
M  tfintam  temporis  longitudinem  concupi- 
scent hc  rahiem  refrenarc,  viamque  longe  di- 
versam  ab  aliis  ingrcdi,  nec  solum  ab  illirito 
coitu  se  cokibere,  sed  etiam  a  legitimo  et  in- 
culpato.  Ce  ne  fut  point  par  un  vain  désir 
de  perpétuer  son  nom  ou  sa  famille,  que  cet 
homme  chaste  songea  au  mariage,  il  s'y  vit 
engagé  par  un  ordre  indispensable  de  la 
Providence,  qui  voulait  que  ce  fût  lui  qui 
devint  un  second  père  du  monde  sauvé  du 
naufrage;  mais  dans  cet  état  il  vécut  si  sain- 
tement avec  son  épouse,  et  il  éleva  sa  fa- 
mille et  les  trois  enfants  qu'il  se  contenta 
d'avoir,  dans  une  telle  piété ,  qu'ils  méri- 
tèrent, avec  leurs  femmes,  de  se  sauver  du 
déluge  universel   qui  n'épargna   personne 

qu'eux Docendo  nos  summam  contincn- 

tiœ  illius  magniludinem  lune  fuisse  ,  cum 
tantœ,  intemperantiœ  dediti  essent  omnes 
homines  ,  tantaque  salacitate  omnes  œtales, 
ut  ita  dicam ,  ad  malum  ruerint...  quasi  ra- 
dieem  aliquam  et  fermentum  voluit  justum 
illum  superesse...  tribus  filiis  contentas  fuit, 
reipsa  déclarons  hoc  se  fecisse,  ut  divinœ  in 
humanum  genus  miscricordiœ  serviret.  Ainsi, 
la  piété  de  ce  grand  patriarche  parait  d'autant 
plusadmirable,  selonsainlAugustin(ep.lV2), 
qu'il  fut  seul  incorruptible  au  milieu  de  la 
corruption  du  inonde  entier,  religieux  au 
milieu  des  impies,  humble  parmi  les  super- 
bes, chaste  parmi  les  impudiques;  et  que 
n'ayant  aucun  modèle  de  vertu  à  imiter  sur 
la  terre,  il  se  rendit  un  parfait  modèle  de 
sainteté  à  tout  le  genre  humain  :  Ejus  san- 
ctitas  eo  magis  est  admirabilis,  quo  prorsus 
a  juslitia  déclinante  mundo,  solus  jusius  in- 
ventas est,  nec  ab  alio  sanclitalis  quœsivit 
exempta,  sed  ipse  prwbuit.  Noé,  cet  homme 
juste,  ditsaintBasile(Cons/<7.?»o;!«.';/.,  c.  21), 
quoiqu'environné  de  ces  détestables  pé- 
cheurs :  Cum  in  illa  pessimorum  hominum 
eclluvie  rersarelur,  ne  demanda  point  à  Dieu 
de  l'ôler  du  milieu  d'un  tel  égout  d'iniquité  ; 
infiniment  plus  louable  pour  avoir  sain 
âme  de  ce  naufrage  spirituel  que  pour  avoir 
préservé  son  corps  du  déluge  corporel  :  In 
profundissimo  vitiositalis  pelage  pielalem  a 
tempes tate  incolumem  conscriavit.  Cepen- 
dant le  Seigneur  ayant  révélé  à  Noé  que  la 
lin  du  monde  approchait,  que  le  déluge  al- 
lait détruire  l'univers,  et  que  le  ciel  verse- 
lait  sur  la  terre,  non  des  torrents  de  pluies, 
mais  des  mers  entières  d'eau  pour  abîmer 
les  pécheurs,  il  lui  commanda  de  bâtir  une 
arche.  A  cel  or;ro,  el  à  une  telle  ni', 
Mué  tout  effrayé  <o  mit  à  prêcher  la   péni- 


tence, et  par  ses  paroles  et  par  la  construction 
d'un  ouvrage  si  surprenant.  Voici  comme 
sain  t  Paul  s'en  exprime  :  FidcNoe,  responso ac- 
cept o de iis qiur adhuc  non  videbantur,  metuens 
aptavit  arcam,  in  salut em  domussuœ,  perquam 
damnavit  mundum  (flcbr.,  XI,  7).  Cet  apôtre 
nous  apprenant  que  Noé,  par  cette  double 
prédication  qui  retentissait  de  toutes  parts, 
condamnait  le  monde  incrédule  el  impéni- 
tent ;  c'est  par  la  foi,  dit-il,  (pie  Noé,  divine- 
ment averti  d'un  si  terrible  châtiment,  qui 
ne  paraissait  pas  encore,  saisi  de  crainte, 
prépara  pour  se  sauver  avec  toute  sa  famille, 
une  arche,  par  laquelle  il  condamna  le  monde 
qui  ne  voulait  pas  croire  une  semblable  pré- 
diction :  Per  fidem  condemnavit  eos,  qui  tan- 
tœ fuerant  incredulilatis,  ut  pnvdictioni  non 
crederent;  et  qui  méprisa  ses  salutaires  avis, 
aussi  bien  que  la  construction  de  cette  môme 
arche,  que  les  impies  regardèrent  comme 
une  vision  chimérique  et  comme  l'entreprise 
d'un  insensé.  Yerisimile  est  enim  omnes  illos 
ridere,  reprehendere,  subsannare,  debacchari, 
dit  saint  Chrysoslome  (hom.  25).  Ces  mal- 
heureux, également  aveugles  et  endurcis, 
loin  de  profiter  des  menaçantes  exhortations 
de  ce  grand  patriarche,  ne  voulurent  songer 
à  rien  qu'à  manger  et  à  boire,  qu'à  acheter 
et  à  vendre,  qu'à  planter  et  à  édifier,  qu'à 
épouser  des  femmes  et  à  marier  des  filles, 
et  cela  jusqu'au  moment  que  Noé  entra  dans 
l'arche,  sans  craindre  et  sans  avoir  le  moin- 
dre soupçon  d'aucun  déluge,  qui  néanmoins 
survenant  inopinément,  les  engloutit  tous, 
ainsi  que  le  Fils  de  Dieu,  bii-même,  le  dit 
dans  l'Evangile  -.Sicul  autem  indiebus  Noe... 
ante  diluvium,  erant  comedenles  et  bibentes, 
nubentes,  et  nuptui  tradenles,  usque  ad  eum 
diem  quo  intravit  Noe  in  arcam;  et  non  co- 
gnoverunt  donec  venit  diluvium,  et  tulit  om- 
nes (Matth.,  XXIV,  37;  Luc,  XVII,  26). 
Quel  fut  leur  elfroi,  quand  tout  d'un  coup, 
après  un  sem  impétueux  de  vents  et  de 
nuées,  qui  pronostiquaient  un  horrible 
orage,  ils  virent  les  cataractes  du  ciel  s'ou- 
vrir un  chemin,  et  fondre  sur  eux,  les  sour- 
ces immenses  qui  coulent  sous  la  terre  sor- 
tir impétueusement  de  leurs  vastes  réser- 
voirs, et  se  déborder  à  torrents  au  dehors; 
le  grand  abîme  de  l'Océan  rompre  ses  di- 
gues et  couvrir  encore  une  fois  la  surface 
de  la  terre  ;  la  masse  de  l'air,  tant  de  celui 
qui  s'étend  jusqu'à  la  moyenne  région  que 
de  celui  qui  par  sa  subtilité  s'élève  plus  haut 
dans  des  espaces  infinis,  se  résoudre  et  se 
fondre  en  eau,  et  causer  une  inondation 
•  épouvantable  :  Ipse  aer  quoque*min  humidam 
naturam  conversus  diluvii  temporc  creditur, 
dit  saint  Augustin  (DeGcn.ad  lit.,  c.  2);  en 
un  mot,  quand  ils  se  trouvèrent  enveloppés 
de  toutes  parts  de  cet  impitoyable  élément 
qui  les  novait  et  les  ensevelissait  pêle-mêle 
sous  ses  Ilots,  sans  que  ni  les  lieux  élevés, 
ni  les  plus  hautes  montagnes,  pussent  leur 
être  un  asile  assuré  contre  un  tel  déluge; 
quelle  surprise  ne  fui  pas  la  leur,  quels  cris 
ne  jetèrent-ils  pas  ;  mais  .surtout  quelle  fut  la 
consternation,  la  rage  et  la  fureur  de  ces  su- 
perbe;  géants,    dont     les     péchés   énormes 
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avaient  principalement  attiré  cette  terrible 
punition?  Totius  orbis  naufragium  gigantum 
adduxit  impielas  (Hieron.,  supia).  De  quel 
désespoir  ne  furent-ils  pas  saisis,  quand  ils 
virent  qu'il  fallait  périr  malgré  leur  gran- 
deur, leur  force  et  leur  courage,  et  qu'ils  al- 
»aient  être  exterminés  sans  ressource?  L'E- 
criture nous  représente  assez  un  spectacle  si 
effrayant,  lorsque,  nous  ramenant  à  ce  pre- 
mier âge  du  monde,  elle  nous  met  devant 
los  yeux  une  si  étrange  catastrophe  par  ces 
paroles  :  Sed  et  ab  initio  cum  périrent  su- 
i  erbi  Mi  gigantes  (5a/).,  XIV,  6).  Il  semble 
qu'elle  veuille  encore  nous  faire  entendre 
leurs  hurlements  et  leurs  gémissements  sous 
les  eaux  mêmes  qui  les  couvrirent,  quand 
elle  ajoute  :  Voilà  que  les  géants  gémissent 
sous  les  eaux  :  Ecce  gigantes  gemiint  sub 
nquis  (Job,  XXVI,  5).  Ici  qui  n'admirera, 
avec  saint  Chrysostome,  la  miséricorde  in- 
linie  du  Seigneur?  Il  avait  voulu  que  Noé 
prêchât  pendant  plus  d'un  siècle  la  péni- 
tence  et  la  ruine  prochaine  du  monde,  et 
qu'il  fît  une  arche,  dont  la  construction  du- 
rât aussi  un  siècle,  et  fût  une  autre  espèce 
de  prédication  non  moins  éclatante,  et  en- 
core plus  continuelle  que  la  première,  sans 
que  cela  pût  rien  obtenir  de  ces  inUré- 
dules  et  ces  amateurs  du  monde  :  Qui  incre- 
duli  fuerunt  aliquando  in  diebus  Noe  cum 
fibricarelur  arca,  dit  l'apôtre  saint  Pierre  ; 
ni  que  ce  terme  prescrit  par  la  miséricorde 
les  intimidât;  car  si  tantd'années  ne  devaient 
pas  suffire  à  leur  conversion,  une  plusgrande 
prolongation  n'eût  servi  qu'a  les  rendre  en- 
core plus  coupables  :  Quid  amplius  profice- 
rent,  quamquod  plura  adjicerent  peccata?  De 
plus,  Dieu,  ajoutant  miséricorde  sur  miséri- 
corde, nevoulutpasen  un  instant  exterminer 
ces  méchants.  L'inondation  gagna  peu  à 
peu,  et  la  pluiedura  quarante  jours,  ami  que 
ces  malheureux,  voyant  insensiblement 
croître  les  eaux,  levassent  enfin  les  yeux  au 
ciel  et  recourussent  à  la  pénitence  :  Cum 
uno  momento  posset,  sed  hoc  dedila  opéra 
fecit  :  volens  simul  et  limorcm  incutere,  et 
occasionem  prœbere,  qua  possent  pœnam  quœ 
jam  in  foribus  essel  effugere.  Nam  si  voluis- 
sel  ac  imperasset,  potuissel  omnia  in  uno  mo- 
mento perdere  ;  sed  pro  sua  miscricordia 
tanta  dierum  productione  usus  est.  Mais  tout 
cela  fut  inutife  :  nous  ne  voyons  point  qu'ils 
aient  rentré  en  eux-mêmes,  et  le  prophète 
nous  apprend  que  ces  géants  superbes,  ces 
hommes  fameux,  ces  grands  guerriers  ne  se 
convertirent  point,  qu'ils  ne  s'humilièrent 
point,  et  enfinque  le  Seigneur  les  abandonna, 
el  qu'ils  périrent  dans  leur  obstination  :  Jbi 
fuerunt  gigantes  nominati  Mi,  qui  ab  initio 
fuerunt  statura  magna,  scientcsocllum  ;  non 
hos  elegit  Dominas,  neque  xnam  disciplinée  in- 
venerunl,  propterea  perierunt.  Et  quoniam 
non  habuerunt  sapienliam,  interierunt  pro- 
pter  suam  insipienfiam  (Baruch,  III,  26).  Le 
Sage  ajoute  que, dans  cette  déplorable  extré- 
mité, ces  grands  criminels,  ces  superbes  , 
géants,  n'eurent  point  recours  à  la  prière, 
qu'ils  ne  s'humilièrent  pointdr  leurs  péchés, 
et  que  leur  cœur  indompté  ne  sefléchit  point: 
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Non    exoraverunt  pro  peccatis   suis  antiqui 
gigantes,  qui  destructi  sunt  confidentes  suœ 

virtuti Et  exsecratus  est  eos  prœ  superbia 

verbi  Morum  (Eccli.,  XVI,  8). 

QUATRIÈME  CONSIDÉRATION. 

Que  le  souvenir  de  la  vie  et  des  vertu» 
du  bienheureux  patriarche  Noé  donné  au- 
trefois du  Seigneur  pour  être  la  consolation 
du  monde  affligé  et  le  restaurateur  du  genre 
humain,  nous  soit  encore  aujourd'hui,  dans 
le  dernier  âge  du  monde,  ce  qu'il  a  été  dans 
le  premier,  puisque  les  mêmes  péchés  nous 
déshonorent,  les  mêmes  calamités  nous  acca- 
blent, les  mêmes  châtiments  nous  menacent. 
Fatigués  des  mêmes  travaux,  cherchons  en 
celui  dont  Noé  fut  la  figure,  le  doux  repos 
signifié  par  son  nom,  après  lequel  nous  sou- 
pirons :  Ut  dum  Noe  sanctummajoreintentione 
consideranms,  reficiamur  et  nos,  sicut  omne 
genus  in  Mo  requievit  ab  operibus  suis  atque 
mœstitia,  ditsaint  Ambroise  (De  Noe  et  arca), 
plein  d'amertume  pour  les  maux  dont  l'E- 
glise était  pour  lors  aiïligée  ;  il  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  nous  prêche  inutilement 
la  pénitence;  le  débordement  des  vices  comme 
une  mer  infinie  commence  à  couvrir  la  terre, 
sans  que  notre  âme  ,  ainsi  que  l'arche,  s'é- 
lève vers  le  ciel  :  Exuberantibus  vitiorum 
fontibus  sanctitas  vicina  cœlo  portetur  ,  dit 
saint  Augustin.  L'univers  est  menacé  d'un 
second  déluge  incomparablement  plus  à 
craindre  que  le  premier  ;  la  nacelle  de  l'E 
glise  est  déjà  construite,  elle  se  remplit  tous 
lesjours  d'une  famille  élue  ;  le  second  avène- 
ment du  juste  Juge  nous  surprendra  comme 
le  premier  surprit  nos  pères:  Sic  erit  adven- 
tus  Filii  hominis;  et  comme  le  furent  les  ha- 
bitants de  ces  villes  malheureuses  qui  péri- 
rent en  un  instant  par  un  feu  dévorant  des- 
cendu du  ciel  lorsqu'ils  s'endéfiaient  le  moins, 
et  que,  selon  la  parole  du  Sauveur,  ils  ne 
songeaient  qu'à  manger  et  à  boire,  qu'à 
vendre  et  à  acheter,  qu'à  planter  et  à  édi- 
fier ,  jusqu'au  jour  auquel  Loth  sortit  de 
Sodome,  et  que  le  ciel  fit  descendre  tout  d'un 
coup  sur  ces  détestables  pécheurs  une  pluie 
de  feu  et  de  soufre  qui  les  brûla  tous; ainsi 
en  sera-t-il  lors  de  l'avènement  inopiné  du 
juste  Juge.  Similiter  sicut  factum  est  in  die- 
bus Loth  :  edebant  et  bibebant ,  emebant  et 
vendebant,  planiabant  et  œdificabanl  ;  qua  die 
autan  exiit  Loth  a  Sodomis,  pluit  ignem  et 
sulphurde  cœlo,  et  omnesperdidit.  Secundum 
hœc  erit  qua  die  l'ilius  hominis  revehbitur 
(Luc,  XVII,  28).  Ce  sont  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  même;  et  l'apôtre  saint  Jude  nous 
assure  que  l'embrasement  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe  ,  et  des  autres  villes  voisines, 
que  les  flammes  vengeresses  consumèrent' 
lorsqu'elles  s'y  attendaient  le  moins,  est  un 
exemple  terrible  qui  nous  est  proposé  de  la 
peine  éternelle  réservée  aux  pécheurs  à  la 
fin  du  monde:  Sicut  Sodoma  et  Gomorrha  et 
finitimœ  ciritales,  simili  modo  exfornicatic, 
factœsunt  exemplum  ignis  œterni  pœnam  sus- 
tiucntes.  Apprenons  que  cet  arc-en-ciel, qui 
nous  assure parsa  couleur  azurée  ef  sombre, 
que  Dieu  né  punira  plus  les  péch<  urs  par  un 
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déluge  d'eau,  nous  menace  par  sa  couleur 
rouge  et  luuufieuse  quîhi  jrour  il  les  brûlera 
par  un  déluge  de  feu  qui  réduira  L'univers 
en  cendres,  comme  observe  saint  Grégoire 
om.8  in  Ezrch.)  :  Jnarcu  eodemcoloraquœ 
et  ignis  :  simul  oslenditur,  quici  ex  parte  est 
cœruleus,  ex  parte  rubicundus,  ut  utriusque 
judicii  tcstis  sit,  unius  videlicet  facti,  et  alte- 
rius  faciendi.   Mes  très-chers  irères,   disait 
saint  Augustin(ser. 61,  Dctemn.),  parlant  à  son 
peuple,quoique  je  sois  un  pécheur,  je  ne  laisse 
pas,  à  l'imitation  du  saint  patriarche  Noé,  de 
tous  annoncer  la  ruine  prochaine  du  monde, 
ainsi  que  fit  autrefois  cet  admirable  prophète 
aux  hommes  qui  vivaient  de  son  temps  :  Nam 
et  nos  et  si peccatores,  ad  imita'ioncm  sancti 
Noe  annuntiamus  vobis  mundi  futurum  esse 
ercidium;  nous  vous  annonçons,  comme  fit 
Noé,  un  déluge  prochain, un  naufrage  général 
de  tout  le  genre  humain,  annuntiamus  sicut 
Noe  mundi  futurum  esse  naufragium;  nous 
exhortons  tous  les  hommes,  s'ils  ne  veulent 
tous  périr  sans  ressource,  de  se  réfugier  dans 
l'arche, et  adhanc  domum  <  onfugereomnes  'do- 
mines admonemus.  Le   bois  dont   cette  an- 
cienne arche  fut  construite  nous  est  le  sym- 
bole de  la  croix,  par  laquelle  nous  sommes 
sauvés,    et  l'arche  elle-même  est  la  figure 
de  l'Eglise,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de 
salut  ;  ne  soyons  pas  aussi  insensés  que  les 
fabricateurs  de  cette  arche  ancienne,  les- 
quels n'y  entrèrent   pas  après   l'avoir  faite, 
et  qui  périrent  avec  ceux  qui  se  moquaient 
de  ce  qu'on  la  faisait.  Entrons  pendant  que 
nous  en  avons  encore  le  temps  dans  cette  ar- 
che nouvelle;   écoutons   tous  le  véritable 
Noé  qui  nous  y  invite  sans  cesse,  et  qui  n'en  a 
pas  encore  fermé  la  porte.  Que  la  séparation 
qu'il  nous  faudra  faire  d'avec  toutes  les  per- 
sonnes les  plus  chères  ne  nous  arrête  point; 
n'attendons  pas  la  fin  du  déluge  pour  faire 
à  Dieu  un  sacrifice  de  nos  affections  char- 
nelles figurées  par  le  sacrifice  de  ces   ani- 
maux que   Noé  offrit  au  sortir  de  l'arche, 
qui  ne  perdirent    point   la  vie  comme  tant 
d'autres  venaient  de  faire  pour  satisfaire  à 
la  justice  divine,  et  dont  la  mort  ne  mérita 
pas  le  nom  de  sacrifice,  dit  saint  Augustin: 
Ad  sacrificium  Dei   non  pervenerunt  ;  mais 
au  contraire  qui  furent  immolés  pour  l'a- 
paiser, et  offerts  comme  des  hosties  de  mi- 
séricorde, de  propitiation,  d'actions  de  grâces 
et  de  réconciliation,  et  reçues  en  odeur  de 
suavité.   Comprenons  un  si  grand  mystère, 
imitons  une  telle  religion,  écoutons  une  si 
haute  prédication.  A  la  vériténous  ne  lisons 
pas  dans  la  Genèse  que  Noé   ait    prêché  de 
vive  voix,   mais  l'apôtre  saint  Pierre   nous 
l'apprend  assez,  quand  il  nous  dit  que  Dieu 
juste  vengeur  du  crime  des   hommes,    ne 
pardonnera  pas  à  l'ancien  monde  :  Origi- 
walimundo  non  pepercit   (II  Petr.,  II,  5),  et 
qu'il  ne  fit  grâce  qu'a  Noé,  le  prédicateur  de 
la  justice,  justitiœ  prœconem,  lorsque  le  dé- 
luge allait  couvrir  toute  la  terre,  et  .submer- 
ger les  impies  amateurs  du  siècle  présent, 
ailuvium  mundo   impiorum   inducens.  Saint 
Paul  nous  donne  aussi  suffisamment  à  en- 
tendre cette  vérité,  nous  assurant  que 


ayant  appris  de  Dieu  même  ,  que  le  monde 
allait  périr  par  le  déluge,  se  mit  tout  effrayé 
à  bâtir  son  arche,  et  fut  la   condamnation 
publique  des  incrédules  :  Mctuens  aplatit 
aream  per  quam  damnavit  mundum,  comme 
observe  saint  Chrysostome,  in  exemption  in- 
credulitatis.   En  effet  la  seule  construction 
de  l'arche  par  elle-même  n'eût  voulu   rien 
dire,  si  Noé  n'eût  expliqué   les  raisons  de 
son  entreprise.  De  cette  sorte,  s'il  ne  faisait 
pas  toujours  reteptir  sa  voix,   il  parlait  sans 
cesse  par  ses  œuvres,  dit  saint  Augustin;  la 
langue  se  taisait ,   mais  la  construction   de 
l'arche  parlait  et  était  une  prédication  écla- 
tante qui  dura  cent  ans,  et  qui  criait  aux 
hommes  par  un  langage  si  surprenant  et  si 
nouveau,  qu'ils  songeassent  à  se  procurer 
d'autres  tabernacles  que  ceux  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  habités.  Noe  prœdicationis  vocem 
in  scripturis   minime  esse  descriptam  :  at  si 
tacebatvoce,  opère  loquebatur  ;  silebat  lingua 
fubricalione  clumabat  per  centum  annos  arca 
fabricala.  Mais  hélas!  ajoute  ailleurs  le  même 
saint  docteur  (lib  XII  contra  Faust.,  c.  18), 
craignons  qu'il  ne  nous  arrive  à   la  fin  des 
temps    ce    qui  arriva    au  commencement 
des  siècles  ;  le  déluge  détruisit   bien  le  pé- 
cheur, mais  il  ne  détruisit  pas  le  péché,  di- 
luvium  hominem  delevit,   crimen  detere  non 
potuit.  A  peine  les  eaux  du  déluge  s'étaienl- 
ellcs  retirées,  qu'un  des    enfants  de   Noé 
tomba  dans  l'impiété,  et  fut  maudit  de  son 
père,  qui  prédit  en  lui  la  nation  réprouvée 
dont  il  serait  le  père,  et  qui,  donnant  sabér 
nédiction  à  son  autre  fils  pieux  et  religieux, 
vit  en  eux  la   réprobation  du  peuple  juif 
d'un  côté,  et  la  vocation  du  peuple  gentil  de 
l'autre;  mystère  qui  devait  un  jour  s'accom- 
dir  en  Jésus-Christ,  attaché  nu  à  l'arbre  de 
a  croix,  et  qui  figurait  que  ce  divin  Sauveur 
comme  le  vrai  Noé,  enivré  d'amour  pour 
l'Eglise,  cette  vigne  mystique  qu'il  devait 
plau'er  et  arroser  de  son  sang,   s'endormi- 
rait dans  le  tabernacle  de  sa  chair  mortelle," 
et  découvrirait  la  honte  de  notre   nature. 
Malheur  au  Juif,  cet  enfant  impie  et  incré- 
dule, qui  se  moquera  de  son  père  assoupi' 
sur  la  croix,  parce  qu'il  ne  verra  en  lui  que 
l'ignominie  de  l'humanité  ;  il  sera  maudit) 
par  ce  père  éveillé  du  tombeau,  et  le  gentil 
fidèle  et  respectueux  béni.  Ite  nunc  servi 
Cham,  ite  quibus  vituit  nudata   caro  ex  qup 
nati  estis  ;  neque  enim  esset  undc  vos  Chrl- 
tianos  appellare  possetis,  nisi  Christus  6t* 
bisset  calicem,  et  dormisset  in  passione,  tan- 
quam  in  ebrietate  stultitiœ,  quœ  sapientiores} 
hominibus  :  atque  ita   nudaretur  mortalitas 
carnis  ejus;  c'est  ce  que  disait  saint  Augustin 
aux  manichéens  (lib.  \Uconira  Faust.,  e. 25). 
Pour  revenir  au  saint  patriarche  Noé,  com- 
bien la  foi,  l'obéissance,   l'espérance,  la  pa- 
tience et  toutes  les  autres  vertus  furent-elles 
admirables  en  lui  1  Au  milieu  des  plus  grandes 
angoisses  et  des  plus  effroyables  calamités 
qu'on  puisse  éprouver  sur  la  terre,  Dieu  lui 
dit  que  la  On  du  monde  approchait,  qu'un  dé- 
luge universel  allait  noyer  tout  le  genre  hu- 
main; qu'il  prêchât  la  pénitence,  et  qu'il  fit 
pendant  cent  ans  une  arche  pour  se  St.uvCf 
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au.  naufrage  lui  et  sa  famille  :  il  crut  des 
choses  si  extraordinaires:  il  obéit,  il  prêcha, 
il  bâtit  une  arche,  sans  que  les  dérisions  des 

impies  qui  le  traitaient  d'insensé,  l'en  em- 
pochassent, dit  saint  Chrysostome,  sans  que 
les  hommes  s'éveillassent  du  profond  som- 
meil où  le  vice  et  l'oubli  de  Dieu  les  tenaient 
ensevelis,  ajoute  saint  Augustin  (Ser.  120,  De 
div.y  c  20,  et  De  Caler,  rud.,  c.  19)  :  Per  cen- 
tum  annos  arraœdifieata  est, et  non  evigilarunt 
h o mines  ;  per  centum  annos  arca  fabricata 
est  ;  prœdicabatur  utique  cis  ira  Dei  ventura 
super  eos.  Et  l'Apôtre  s'en  explique  en  ces 
termes  :  Fide  Noe,  responso  aecepto  de  his 
quœ  adhur  non  videbantur,  metuens  aptavit 
arcam  in  salutem  domus  sua',  per  quam  dam- 
navit  mundum  (Hebr.,\l,  7). 

Il  perdait  pour  toujours  ses  parents,  ses 
amis,  ses  maisons,  ses  richesses,  sa  patrie, 
avec  tout  ce  qu'il  aimait  et  qu'il  avait  sur  la 
terre,  et  il  en  fit  le  sacrifice  parfait  au  Sei- 
gneur :  vir  justus  atque perfecttls.  Il  fallait 
s'emprisonner  dans  une  arche  obscure,  triste 
d'elle-même,  et  de  plus  très-incommode  par 
la  puanteur  des  animaux;  entendre  le  bruit 
et  le  fracas  horrible  des  vents,  des  pluies  et 
des  orages,  les  clameurs  des  hommes  et  des 
hôtes  qui  périssaient  en  mille  manières  dif- 
férentes, quel  exercice  de  patience  1  Post 
ramporum  amœnorum  faeicm  angustiis  se  re- 
rlusit  areœ  :  tolérât  cœli  fremitum,  sonitum 
aquarum,  fragorem  nimborum,  et  post  ista 
omnia  soeius  quodammodo  effteitur  fera- 
rum.  C'est  ce  que  dit  saint  Augustin  (ser.  k9, 
Detcmp.). 

Des  abîmes  effroyables  d'eau  sous  ses 
pieds  ne  l'éfonnèrent  pas;  la  crainte  des  ju- 
gements de  Dieu,  et  de  se  voir  enveloppé 
lui-même  dans  un  si  terrible  châtiment, 
peut-être  pour  quelques  péchés  secrets  et 
cachés  dont  les  consciences  les  plus  timorées 
et  les  plus  innocentes  sont  souvent  agitées 
dans  les  périls,  ne  l'abattit  pas  :  Metuens 
aptavit  arcam  (Hebr.,  XI,  7). 

L'incertitude  sur  la  durée  de  cette  épou- 
vantable catastrophe  dont  le  Seigneur  ne 
lui  avait  rien  déclaré,  ni  sa  tristesse  et  sa 
terreur  de  voir  l'univers  submergé,  fit  n'être 
plus  qu'un  globe  immense  d'eaux  élevées  de 
quinze  coudées  par-dessus  les  plus  hautes 
montagnes,  sur  lesquelles  il  voguait,  exposé 
à  toute  sorte  de  tempêtes,  et  renfermé  dans 
lin  fragile  vaisseau  n'ébranlèrent  point  sa 
constance  et  n'affaiblirent,  point  son  cou- 
rage :  Erspectat  et  tolérât  sanctus  fincm  di- 
luvii,  ajoute  saint  Augustin. 

Chargé  de  la  consolation  et  de  l'instruction 
de  sa  famille  désolée,  consternée,  effrayée, 
et  du  soin  de  tant  d'animaux  renfermés  avec 
lui,  et  mille  autres  semblables  pensées  dont 
son  esprit  était  agité,  ne  .servirent  qu'à  faire 
éclater  davantage  sa  grandeur  d'âme,  altitu- 
dinem  mentis,  ainsi  que  saint  Ambroise 
s'exprime,  et  l'intrépidité  dont  le  Seigneur 
l'avait  revêtu  :  Née  expavescit  vir  iste,  con- 
tinue lo  même  Père. 

Combien  donc  a-t-il  mérité  le  bel  éloge 
que  le  Saint-Esprit  a  fait  de  lui  en  ces  ter- 
mes :  Noé  trouvé  juste  et  parfait  :  Noe  inven- 
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lus  est  perfectus  et  jus  Lus,  devint  au  temps 
de  la  colère  un  médiateur  de  réconciliation; 
et  in  tempore  iracundiœ  faetus  est  reeoncilia- 
tio  (Ercli.,  XL1V,  17).  Dieu  conserva  sa  fa- 
mille sur  la  terre  pour  repeupler  le  monde 
lorsqu'il  envoya  le  déluge;  ideo  dimissuni  est 
reliquum  cum  factum  est  diluviiim.  Il  a  été  lo 
digne  dépositaire  de  l'alliance  faite  avec 
l'homme,  afin  qu'à  l'avenir  toute  chair  no 
pût  être  exterminée  parle  déluge  :  Testa- 
menta  sceculi  posila  sunt  apud  illum,  ne  dc- 
leri  possit  diluvio  omnis  terra  :  et  il  doit  être 
considéré  comme  l'Adam  d'un  autre  genre 
humain,  le  père  d'une  nouvelle  postérité,  et 
l'héritier  de  l'ancienne  bénédiction,  selon  la 
pensée  de  saint  Chrysostome  (hom.  26)  :  Noe 
accepit  benedictioncm  quam  ante  transgressio- 
«  cm  accc/îeraMdam. Pour  moi, continue  le  mê- 
me saint  (Ibid.),  je  ne  puis  comprendre  com- 
ment Noé  ne  mourut  pas  de  douleur  et  d'en- 
nui lorsqu'il  repassait  dans  son  esprit  la 
perte  entière  de  tout  le  genre  humain;  la 
triste  solitude  où  il  se  voyait  réduit,  et  la 
vie  désagréable  qu'il  lui  fallait  mener  lo 
reste  de  ses  jours  :  ego  tero  admiror  quo- 
modo  prec  tristitia  non  fuerit  absorplus,  cum 
mentem  illius  subirent  humani  generisinter- 
itus,  sua  solitudo  et  difficilis  illa  vila. 

Ajoutez  à  cela  son  admirable  résignation 
sur  l'incertitude  où  il  était  de  la  durée  du 
déluge,  et  de  son  emprisonnement  dans  cette 
arche  :  Ignorabat  quanta  tempore  ferenda  in 
illo  carcere  couver satio  (hom.  25),  le  bruit 
épouvantable  des  vents  impétueux,  des  flots 
et  des  orages  qui  agitaient  le  vaisseau  où  il 
était  embarqué,  et  1  inondation  qui  croissait 
toujours  de  moment  en  moment,  et  qui  re- 
levait jusqu'à  la  moyenne  région  de  l'air, 
sans  qu'il  sût  jusque  où  irait  un  tel  déluge, 
ni  quand  est-ce  que  la  pluie  cesserait  de 
tomber  -.Slrepitus  aquarum,  et  œslus,  limo- 
rcm  in  illo  quotidie  crescentem  generabant 
(Ibid.),  ne  l'étonnèrent  pas. 

Admirez  je  vous  prie,  continue  saint  Chry- 
sostome (Ibid.),  la  fermeté  d'esprit  et  la  ma- 
gnanimité de  ce  grand  patriarche  au  milieu 
de  tant  d'angoisses;  admirez  sa  foi,  sa  force 
et  sa  patience  :  Cogita  justimagnanimitatem  et 
excellentem  forlitudinem  :  juslitiœ  vigorem,  fi- 
dei  r.rccllenliam, ' patientiam  et  forlitudinem. 
Mais  quoi  1  la  grâce  du  Seigneur  l'animait  et  lo 
soutenait  si  parfaitement,  qu'il  ne  tomba  ja- 
mais dans  aucun  abattement;  car,  hélas!  que 
peut  faire  l'homme,  quelque  fort  qu'il  soit, 
s'il  n'est  affermi  par  cette  grâce  céleste? 
Nam  cooperatrix  Dci  gratta  roborabat  illius 
alacritatem,  neque  sinebat  labi  mentem  et  co 
gilare  aliquid  ont  parum  utile,  aul  minus  ge- 
nerosum  :  neque  enim  possibilc  est  bonum 
aliquod  nos  reele  agere,  non  habita  supema 
gratta  (Ibid.).  Mais  révérez  en  lui  l'excejj 
lcnce  et  la  force  de  sa  prière,  puisqu'elle  fut 
la  figure  de  celle  qui  devait  un  jour  être 
accordée  aux  ministres  de  Jésus-Christ  qui 
gouverneraient  l'Eglise  représentée  par  l'ar- 
che  que  gouvernail  Noé,  ainsi  que  nous  l'an 
pi»  nd  sainl  Augustin  sur  cet  endroit  d'Ezé- 
chiel,  où  Dieu  paraissant  extrêmement  in- 
digné rentre  les  péchés  des  Juifs,  protes» 
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que  quanJ  même  Noé  intercéderait  pour 
eux,  il  ne  s'apaiserait  pas  :  Yideiur  tnim 
Noe  pertinere  ad  eos  per  quos  Ecclesia  regi- 
lur,  sicut  per  illum  in  aquis  (irai  gubernata 
est,  quiv  figurant  gestabat  Ecclesiœ.  De  quoi 
nous  avons  en  sa  vie  un  illustre  exemple, 
lorsqu'au  sortir  de  l'arche,  ayant  oifert  un 
sacrifice  qui  fut  reçu  de  Dieu  en  odeur  de 
suavité,  il  obtint  du  Seigneur  l'assurance  et 
la  promesse,  qu'il  ne  détruirait  plus  le  genre 
humain  par  le  déluge  :  JRdificavit  autem  Noe 
al  a-c  Domino,  et  obtulit  holocausla  super 
altare,  odoratusque  est  Dominus  odorem  sua- 
titatis,  et  ait  :  Ecceego  statuant  pactum  meum 
vobiscum,  et  nequaquam  ultra  interfic'ietur 
omnis  caro  aquis  dituiii,  neque  erit  deinceps 
diltnium  dissipans  terrain. 

Enfin  ce  qui  met  le  comble  à  sa  vertu, 
c'est,  dit  saint  Chrysostome  (hom.  26),  sa 
rare  continence,  dans  un  temps  et  dans  des 
circonstances  où  toutes  choses  semblaient 
devoir  l'en  éloigner;  car  quoiqu'il  ait  vécu 
trois  cent  cinquante  années  après  le  déluge, 
on  ne  lit  point  qu'il  ait  usé  du  mariage,  et 
l'Ecriture  ne  fait  mention  que  de  trois  en- 
fants qu'il  avait  eus  avant  le  déluge,  et  que 
le  Seigneur  lui  donna  pour  repeupler  le 
genre  humain  :  Noe  cum  tanla  fruerelur  uber- 
tate  et  prosperitate,  superviveretque  tanto 
annorum  numéro,  post  egressum  ab  arca,  no- 
luit  ultra  indulgere  filiorum  procreationi  : 
non  enim  commémorât  Scripiura  illum  alios 
prœter  1res  istos  habuisse  pueros  :  illum  igi- 
tur  justum,  obsecro,  imitemur. 

Au  reste,  il  est  certain  que  l'histoire  du 
déluge  est  tout  ensemble  et  une  vérité  et 
une  figure;  cette  arche,  selon  l'Ecriture  et 
les  Pères,  c'est  l'Eglise  hors  laquelle  on  est 
•  r.lu;  le  bois  dont  elle  était  composée,  c'est 
a  croix  qui  sauve  le  genre  humain;  la  dé- 
rision des  impies  contre  Noé,  c'est  cette 
môme  croix  réputée  folie  par  les  gentils,  et 
scandale  aux  Juifs;  l'eau  qui  noie  les  pé- 
cheurs, c'est  le  baptême  qui  nous  lave  de 
ncs  péchés:  l'arche  élevée  en  haut,  c'est 
notre  âme  élevée  au  ciel  par  la  grâce  du 
baptême,;  Noé,  qui  veut  dire  le  consolateur 
du  genre  humain,  c'est  Jésus-Christ  le  Répa- 
rateur et  le  Sauveur  du  monde;  la  famille 
de  Noé,  c'est  l'assemblée  des  fidèles;  ces 
animaux  mondes  et  immondes  renfermés 
dans  l'arche,  c'est  le  mélange  des  bons  et  des 
mauvais  dans  J'Eglise ;  la  porte  de  l'arche, 
c'est  le  côté  du  Sauveur,  ouvert  à  l'arbre  de 
la  croix,  d'où  l'Eglise  est  sortie,  et  par  où 
nous  allons  au  ciel;  la  colombe  qui  revient 
portant  un  rameau  d'olivier  et  annonçant  la 
fin  du  déluge,  c'est  le  Saint-Esprit  opérant 
la  parfaite  réconciliation  de  l'homme  avec 
Dieu;  figures  qui  se  trouvent  si  souvent  dans 
lo.s  écrits  des  saints  et  les  prières  de  l'Egli- 
se, qu'il  serait  superflu  don  expliquer  ici 
plus  au  long  les  circonstances,  et  d'en  rap- 
porter les  autorités. 
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POin    LE   DIMANCHE    DANS    1.  OCTAVE   DU    SAINT- 
SACREMENT. 

Sur  la  vieillesse. 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Luc 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  pharisiens 
cette  parabole  :  Un  homme  fit  un  grand  sou- 
per, et  y  convia  plusieurs  personnes,  et  à 
l'heure  du  souper,  il  envoya  son  serviteur 
dire  aux  conviés  qu'ils  vinssent,  parce  quo 
tout  était  déjà  prêt  ;  et  tous  comme  de  concert 
commencèrent  à  s'excuser.  Le  premier  lui 
dit  :  J'ai  acheté  une  terre,  et  il  faut  nécessai- 
rement que  je  m'en  aille  pour  la  voir.  Je  vous 
prie  de  m  excuser.  Et  le  second  dit  :  J'ai 
acheté  cinq  paires  de  bœufs,  et  je  m'en  vais  les 
essayer.  Je  vous  prie  de  me  tenir  pour  ex- 
cusé. Et  le  troisième  dit  :  Je  me  suis  marié, 
c'est  pourquoi  je  n'y  puis  aller  (Luc,  XIV 
1G-20). 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu. 

En  ce  temps-là ,  Jésus  parlait  aux  princes 
des  prêtres  et  aux  pharisiens  en  paraboles , 
disant  :  Le  royaume  des  deux  est  semblable  à 
un  homme  roi,  qui  fit  des  noces  à  son  fils,  et 
il  envoya  ses  serviteurs  appeler  les  conviés  aux 
noces  ;  et  ils  n'y  voulaient  pas  venir.  Il  envoya 
de  rechef  d'autres  sei'viteurs ,  disant  r  Dites 
aux  conviés  :  Voilà  que  j'ai  apprêté  mon  dîner  ; 
mes  veaux  gras  et  mes  oiseaux  exquis  sont 
tués,  et  toutes  choses  sont  prêtes  :  venez  aux 
noces.  Mais  ils  ne  s'en  soucièrent  pas,  et 
s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison  de  campagne, 
l'autre  à  son  trafic  ;  les  autres  prirent  ses  ser- 
viteurs, et  après  les  avoir  traités  injurieuse- 
menl  ils  les  tuèrent  (Matth.,  XXII,  1-6). 

Entre  toutes  les  misères  dont  le  premier 
péché  a  flétri  notre  nature,  on  peut  dire  que 
la  vieillesse  n'en  est  pas  une  des  moindres , 
et  que  nous  sommes  devenus  en  cela  de  pire 
condition  que  le  verre  môme,  dit  saint  Au- 
gustin (serm.  1,  Deverb.  Dom.),  puisqu'enfin 
le  verre  dure  des  siècles  entiers,  et  ne  finit 
presque  jamais,  pourvu  qu'on  ne  le  casse 
pas;  il  ne  craint  que  cette  sorte  de  destruc- 
tion, et  la  vieillesse  est  un  mal  qu'il  ignore. 
L'homme,  infiniment  plus  fragile,  est  sujet  et 
à  être  brisé  comme  le  verre,  et  à  périr  en 
mille  autres  manières  différentes,  et  enfin  à 
cesser  d'être  par  sa  seule  durée  :  Si  vitrei 
essemus,  minus  casus  timeremus  ;  quid  fragi- 
lius  vase  vitreo?  et  tamen  serratur  et  durât 
per  sœcula;  et  si  enim  casus  vitreo  vasi  timen-t 
tur,  senectus  ei  non  timetur.  Le  seul  séjour 
en  cette  vie,  pour  peu  qu'il  soit  long,  l'uso 
et  le  consume  :  telle  est  la  condition  do  la 
créature,  qui  porle  toujours  dans  son  fonds 
un  secret  penchant  vers  le  néant  dont  elle 
est  sortie.  L'état  d'innocence  n'était  pas 
môme  exempt  de  cette  mutabilité,  si  le  Sei- 
gneur, pour  en  préserver  nos  premiers  pa- 
rents, n'eût  mis  l'arbre  dévie  dans  le  paradis 
terrestre.  Le  fruit  des  autres  arbres  servait  à 
entretenir  en  eux  la  chaleur  naturelle,  h  les 
préserver  delafaim, de  lasoif,  et  île  l'inanition: 
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contra  defectioncm  (lib.  I  De  peccat.  meritis, 
c.  1);  mais  le  fruit  de  l'arbre  de  vie  servait 
à  conserver  leur  corpsdans  une  vigueur  per- 
manente, dans  une  santé  inaltérable,  dans 
une  jeunesse  perpétuelle,  qui  ne  tournait  ja- 
mais du  côté  de  la  vieillesse,  qui  ne  dépéris- 
sait jamais  par  aucune  vétusté  :  Et  de  ligno 
vitœ,stabilitalem  contra  vetustatem  ;  alebantur 
ergo  aliis  quœ  sumebant,  ne  animal ta  corpora 
molestiœatiquidesuriendoacsitiendo  sentirent 
(DeCiv.  Dei,  1.  XIII,  c.  20).  Ainsi  ce  fruit  leur 
était  un  préservatif,  non-seulement  contre  la 
maladie  et  la  mort,  mais  encore  contre  la 
vieillesse ,  qui  n'est  après  tout  qu'un  mort 
commencée  :  De  ligno  autem  vitœ ,  ne  mors 
subreperet ,  vel  senectus.  S'ils  vieillirent,  et 
s'ils  moururent  ensuite  pour  avoir  mangé  du 
fruit  défendu,  ce  n'est  pas  que  celui-ci  fût 
naturellement  un  poison  ;  mais  c'est  parce 
qu'en  le  mangeant  ils  commirent  un  crime 
dont  la  vieillesse  et  la  mort  furent  la  puni- 
tion; de  cette  façon  le  fruit  de  tout  autre 
arbre  était  pour  eux  un  aliment,  et  le  fruit 
de  l'arbre  de  vie  un  sacrement,  ou  un  signe 
visible  et  sacré  de  leur  dépendance,  et 
de  leur  obéissance,  auquel  la  mort  ou  l'im- 
mortalité était  attachée,  et  sous  lequel  elle 
était  comme  cachée  :  Tanguant  cœtera  es- 
sent  alimento ,  illud  sacramento;  toute  cette 
excellente  doctrine  est  de  saint  Augustin 
(loc.  cit.). 

Le  comble  de  nos  malheurs  est  qu'avec  la 
vieillesse  du  corps  qui  s'affaisse  et  qui  tombe 
de  jour  en  jour,  notre  esprit  s'appesantit  de 
son  côté  et  semble  baisser  avec  lui,  et  tous 
deux  devenir  également  imbéciles.  C'est 
pourquoi  le  Prophète,  prévoyant  cette  déplo- 
rable décadence,  disait  dans  ses  divins  can- 
tiques :  Seigneur,  ne  me  rejetez  pas  au 
temps  de  ma  vieillesse,  et  lorsque  ma  vertu 
diminuera ,  ne  diminuez  pas  vos  secours  ;  ne 
m'abandonnez  pas,  mon  Dieu  ,  lorsque  mes 
forces  m'aban-ionneront  :  Ne  projicias  me  in 
tempore  séneçtutis  :  cura  defecerh '  cirtus  mea 
ne  derelinquas  me  (Ps.  LXX,  9)  ;  parce  que 
mes  ennemis  n'attendent  que  ce  moment 
pour  se  prévaloir  de  ma  faiblesse  et  pour 
insultera  moninfirmité  :  Quia  dixerunl  ini- 
micimei:  Deus  dereliquit  cum,  persequhnini; 
vous  qui  m'avez  appris  vos  voies  dès  ma 
tendre  jeunesse,  ne  cessez  pas  de  m'accor- 
der  la  même  grâce  dans  mon  âge  avancé  : 
Deus,  docuisli  me  a  juventule  mea,  usque  in 
sene  tain  et  seniu-n  Deus  ne  derelinquas  me. 
Afin  que  je  puisse  dire,  ajoute  saint  Augus- 
tin sur  cet  endroit  après  l'Apôtre  :  Quand  je 
parais  abattu,  c'est  pour  lors  que  je  me  re- 
lève :  Cum  infirmor,  lune  potens  sum. 

Ce  double  état  de  jeunesse  cl  de  vieillesse 
spirituelle  nous  est  représenté  dans  l'Evan- 
gile sous  la  parabole  d'un  dîner  et  d'un  sou- 
per; le  dîner  est  rapporté  au  chapitre  XXII 
de  saint  Matthieu,  et  le  souper  au  chapitre 
XIV  de  saint  Luc.  Et  comme  c'est  celui-ci 
que  l'Eglise  nous  propose  aujourd'hui  pour 
en  faire  le  sujet  de  nos  méditations,  nous 
nous  y  arrêterons  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son, qu'il  convient  parfaitement  j  et  au  mys- 


tère dont  nous  célébrons  l'octave,  et  à  l'âge  où 
nous  nous  trouvons  presque  tous  ici,  vous  qui 
m'écoutez ,  mes  très-chers  frères  ,  et  moi  qui 
vous  parle  ,  puisque  nous  avons  déjà  fait  les 
uns  et  les  autres  plus  de  la  moitié  de  notre 
course,  que  nous  sommes  dans  le  déclin  de 
notre  vie,  et  que  n'ayant  peut-être  pas  bien 
usé  de  notre  jeunesse,  figurée  par  ce  dîner 
mystérieux,  nous  devons  nous  exciter  à 
sanctifier  le  soir  de  notre  âge,  représenté 
par  le  souper  évangélique  d'aujourd'hui 

PREMIERE     CONSIDÉRATION. 

Il  est  aisé  de  voir  que  l'appareil  évangé- 
lique de  ces  deux  mystérieux  repas  n'est 
autre  chose  que  l'abondance  des  grâces  ex- 
térieures et  intérieures  et  des  moyens  de 
salut  que  la  Providence  prépare  aux  fidèles 
invités  au  service  de  Dieu  et  à  l'acquisition 
de  la  gloire,  premièrement  dans  la  jeunesse, 
en  second  lieu  dans  la  vieillesse. 

En  effet ,  voici  celles  de  la  jeunesse  qui  for- 
ment le  premier  festin  :  la  naissance  de  pa- 
rents catholiques,  un  bon  naturel,  des  in- 
clinations vertueuses,  une  éducation  chré- 
tienne, des  parents    pieux,  de  sages  pé- 
dagogues, confesseurs   et    directeurs;  ces 
exhortations  utiles,  des  répréhensions,  lec- 
tures, corrections  et  avis  salutaires,  de  bons 
exemples,  des  sacrements  offerts  et  bien 
reçus,  le  service  divin,  les  offices  de  l'E- 
glise, la  prédication  de  l'Evangile,  la  force 
et  la  facilité  de  faire  le  bien  ;  mais  surtout 
des  lumières  dans  l'esprit,  de  saints  mouve- 
ments dans  la  volonté,  de  doux  attraits  à  la 
dévotion,  de  l'horreur  du  péché,  des  re- 
mords de  conscience,  des  humiliations,  des 
tribulations,  et  enfin  mille  autres  sembla- 
bles secours  qui  vous  ont  été  présentés  dès 
votre  bas  âge ,  pour  vous  porter  à  la  vertu 
et  pour  vous  éloigner  du  vice,  et  qui,  sem- 
blables aux  envoyés  de  cet  homme  roi  qui 
fait  des  noces  à  son  fils,  vous  ont  sollicités  de 
venir  à  ce  banquet   nuptial  préparé    pour 
vous  :  Misil  servos  suos  vocare  .invitatos  ad 
nuptias  ;  rien  n'y  manque,  soit  de  ce  qui 
peut  apaiser  la  faim  ou    exciter  l'appétit, 
sustenter  le  corps  ou  tlatter  le  goût;  l'abon- 
dance et  la   délicatesse    s'y   rencontrent  à 
l'envi  :  tauri  mei,  et  altilia  occisa  sunt.  C'est- 
à-dire  les  préceptes  et  les  conseils,  la  vie 
commune  et  la  vie  parfaite,  les  lois  et  les 
exemples,  les  pères  anciens  à  qui  la  terre 
était  promise,  et  les  nouveaux  à  qui  le  ciel 
est  offert  :  Qui  œlernis  desitlériis  innitentes , 
dit  saint  Grégoire  (boni.  38) ,  ad  sublimia 
contemplalionis   permis    sublevantur;   dont 
la  mort  précieuse,  mise  devant  vous,  altilia 
occisa,   doit    repaître  votre  piété,  patrum 
prœcedcntium  mortes  aspicitc.  Aussi ,    à  la 
première  invitation,  on  n'avait  rien   dit, 
sinon,  venez  aux  noces  :  Misit  vocareinvita* 
tosad  nuptias.  A  la  seconde,  on  y  expose  les 
viandes  exquises  qu'on  a  apprêtées:   Tauri 
mei  et  altilia  occisa  sunt.  Voyez  quel  splen- 
dide    appareil ,    dit    saint    Chrysostome  : 
Vide    quam    mat/ni  liât-    dajtes   proponantur. 
Ecoutez  le  prophète  là-dessus  :    Ils  seront 
enivrés  de  l'abondance  i\cs  biens  de  votre 
maison,  ô  Seigneur,  et  vous  les  ferez  boire 
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dans  le  torrent  de  votre  volupté:  Inebria- 
bunlur  ab   ubvrtate  danois  tmr,  et    torrrnte 
roluptatis  tua  potabis    eos  (Ps.  XXXVIII)  ; 
car  le  Seigneur  aux   prédications  qu'on  ne 
veut  pas  entendre,  nolebant  ventre,  joint  les 
exemples  qu'on  ne  peut  rejeter,  cum  verba 
cjus   audire    nolumus ,    adjungit    exempta. 
'Joutes  ces  observations  sont  de  saint  Gré- 
goire ;   et  sans  doute    que    la  piété  nous 
paraît  plus  aisée  quand  nous  la  voyons  pra- 
tiquée par  des  hommes  que  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  être  d'une   autre  nature  que 
nous ,   mais  que    nous  sommes  contraints 
d'avouer   être  de    toute    autre    vertu  que 
nous  :  Non  natune  prœstanttoris,  sed  obser- 
rantiœ  majoris,   et    n'avoir   pas  ignoré  les 
appas  du  péché,   non  plus  que  les  aiguil- 
lons du   vice,  mais   les   avoir   surmontés, 
vec    ritia    nescisse,    sed     cmendasse;   ainsi 
que  s'exprime   saint  Ambroise.  Cependant 
on  vous  a  envoyé  domestiques  sur  domesti- 
ques,  pasteurs,  prédicateurs,    confesseurs, 
pour  vous  presser  de  venir  à  ces  noces,  et  de 
prendre  part  au  festin  :  Iterum  niisit  altos 
sercos  dicens  :  Dicite  invitât  is  :  ecce  prandium 
ineum  paravi,    et   omnia  parafa,    venite   ad 
vuptias.  Sur  toutes  choses  on  a  apprêté  ce 
veau  gras  si  célèbre,  qui  fait  tout  l'honneur 
du  festin,  Jésus-Christ  comblé  d'opprobres, 
et  immolé  pour  vous  sur  le  bûcher  de  la 
croix  :    Yitulus  sayinatus  ipse   est   Dominus 
secundum  carnern  opprobrtis  satialus  ;   c'est 
Jui  qui  repaît  parfaitement  les  conviés  par 
l'oblation  de  son  corps  et  de  son  sang  dont 
il  vous  a  fait  un  aliment  qui  vous  commu- 
niquera  une   vie  surnaturelle,  immortelle 
et  divine  :  Qui  m  corpore  et  sanguine  domi- 
nico  offert ur  Palri,  et  pascit  totam  domum, 
dit    saint   Augustin    (lib.  II  Quœst.  evany., 
c.  33).  Cependant,  malgré  tant  de  sollicita- 
tions, comme  un  jeune  insensé,  vous  avez 
pour    lors  refusé   de    venir  :   Et   nolebant 
venire.  Vous  avez  préféré  la  terre  au  ciel, 
les  affaires  frivoles  de  ce  monde  à  l'affaire 
importante  de  l'autre  ;  le  temps  à  l'éternité, 
les  suggestions  du   démon  aux  invitations 
du  Saint-Esprit  :  llli  autem  neglexerunt,  et 
abterunt,   alius   in  vïllam  suam,  alius  vero 
ad   neyoliationem    suam.    Au    mépris    des 
grâces,  vous  avez  ajouté  l'impiété  ;  sembla- 
ble à  ce  prince  irréligieux  qui  n'eut  aucun 
respect  pour  le  prophète  qui  lui  parlait  de 
In   part  du   Seigneur:   Nec    erubuit  faciem 
Jeremiœ  prophetœ    loquenlis   ad    se  ex   ore 
Jhmrini  (II  Par.,    XXXVI,    12),  vous  avez 
tourné  en  dérision  les  salutaires  avertisse- 
ments des  serviteurs  de  Dieu  :   coniumeliis 
affectos.  En  vain  la  sagesse  vous  a  crié  dans 
tous   les  temps  de  votre   vie  :  Jusques  à 
quand  serez-vous  un  enfant  ?  l'squequo  par- 
vuli  diliyitis  mfantiam  {Prov.,  XXII)?  Vous 
vous  êtes  moqué   de  ses  conseils,  et  vous 
n'avez  écouté  que  vos  passions  ;  vous  avez 
refusé  de  venir  au  dîner  du  Seigneur,  venez 
du  moins  au  souper  qui  vous  est  préparé  de 
sa  part;  car  il  est  écrit  :  Heureux  ceux  qui 
sont    appelés    au    souper    des    noces    de 
l'Agneau  !  Beaii  qui  ad  cœnam  nuptiarum 
Agni  torati  tunt  (Apnr.,  XIX,  0)!  Heureux 


ceux  qui  sont  appelés  à  la  sale  du  banquet, 
avant  que  la  porte  en  soit  fermée,  et  qu'ils 
en  soient  exclus  pour  jamais. 

Ne  voyez-vous  pas  que  le  vice,  toujours 
en  soi  détestable,  est  honteux  dans  les  per- 
sonnes Agées,  même  parmi  les  plus  vicieux  ? 
C'est  ainsi  que  ces  deux  déplorables  vieil- 
lards qui  voulurent  attenter  à  la  pudicitédo 
la  chaste  Suzanne,  quoique  brûlés  de  la 
même  flamme  impure,  rougissaient  de  leur 
commune  turpitude  :  Vulncrati  amorc  ejus, 
erubescebant  indicare  sibi  concupiscentiam 
suam  [Dan.,  XIII,  11).  • 

Comment  pouvez-vous  conserver  la  vo- 
lonté de  pécher,  dans  un  corps  usé  par  le 
péché  ?  Votre  corps  n'est  plus  capable  d'in- 
tempérance ni  de  luxure,  et  vous  ne  cessez 
de  vous  souiller  en  esprit  dans  ces  sales 
bourbiers  ?  C'est  par  une  semblable  réflexion 
que  Sara,  cetle  chaste  épouse  d'Abraham, 
disait  sagement  :  Quoi  !  à  présent  que  je 
suis  âgée,  et  que  mon  époux  est  déjà  vieux, 
je  songerais  aux  plaisirs  de  cette  vie?  Post- 
quam  consenui,  et  dominus  meus  vetulus  est, 
votuptati  operam   dabo?  (Gen.,  XVIII,  12.) 

Vous  avez  éprouvé  cent  et  cent  fois  les 
amertumes  et  les  chagrins  mortels  du  vice, 
et  vous  ne  pouvez  ni  vous  en  détromper,  ni 
vous  en  séparer,  ni  le  haïr  ?  Vous  y  avez 
pensé  périr,  et  vous  y  retournez  encore  1 

A  mesure  que  vous  avez  avancé  en  âge, 
vous  avez  dû  croître  en  sagesse;  serez-vous 
plus  dépravé  dans  vos  vieux  ans  que  vous 
ne  l'étiez  dans  votre  jeunesse  ?  En  vain 
avait-on  espéré  qu'à  la  tin  de  vos  jours  vous 
donneriez  un  frein  à  vos  convoitises,  elles 
sont  plus  vives  dans  votre  déclin,  que  dans 
leur  naissance  :  Sperabam  quod  œlas  pro- 
lixior  loquerctur,  et  annorum  multitudo  do- 
ceret  sapientiam:  sed,  ut  video,  non  sunt 
longœvi  sap lentes,  neque  senes  intelligunt 
sapientiam  (Job,  XXXII,  7)  ;  il  vous  reste 
peu  de  temps  à  vivre,  vos  cheveux  blancs 
vous  avertissent  qu'il  faudra  bientôt  se  reti- 
rer ;  cependant,  loin  de  réparer  le  passé, 
loin  de  vous  hâter  à  faire  de  bonnes  œuvres, 
vous  multipliez  de  jour  en  jour  vos  ini- 
quités, et  vous  comblez  de  plus  en  plus 
votre  mesure.  Combien  cet  ancien  Israélite 
était-il  plus  prudent  que  vous,  quand,  invité 
par  un  grand  roi  à  venir  demeurer  dans 
son  palais,  il  lui  répondit  :  Quel  temps  ai- 
je  encore  à  vivre  sur  la  terre,  âgé  comme 
je  suis,  afin  que  je  songe  à  flatter  mon  goût 
par  des  mets  délicieux,  et  à  aimer  le  plaisir 
du  boire  et  du  manger,  ou  celui  de  la  sym- 
phonie? est-ce  que  cela  me  convient,  sur- 
tout à  présent?  Nunquid  viyent  sensus  mei  ad 
discernendum  suave  aut  amarum?  aut  delec ta- 
re potest  servum  luum  cibus  et  potus,  vel  au- 
dire possum  ultra  vocem  cantorum  et  canta- 
trirum:  (II  Rey.,  XIX,  34.) 

Vous  devriez  à  votre  âge  être  un  exemple 
de  vertu,  et  vous  êtes  peut-être,  l'oserait-on 
dire,  à  scandale  à  tout  le  monde,  à  vos  en- 
fants, à  vos  domestiques,  à  vos  amis,  à 
l'Eglise;  tous  ceux  qui  vous  aiment  gémis- 
senl  on  secret  de  votre  mauvaise  conduite. 
Que  vous  êtes  éloigné  des   sentiments  du 
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vénérable  Eléazar  qui,  pressé  par  un  tyran 
de  violer  la  loi  du  Seigneur,  aima  mieux 
mourir  que  de  tacher  sa  vieillesse  par  une 
telle  perfidie,  et  de  donner  un  si  mauvais 
exemple  aux  jeunes  gens!  Cogitare  cœpil 
wlatis  ac  senertutis  suœ.  eminentiam  dignam, 
et  canitiem,  nemulli  adolescentium  decipian- 
tur  (il  Mac,  VI,  23). 

Rien  ne  doit  être  plus  à  cœur  que  la  bonne 
réputation,  que  de  passer  pour  un  homme 
de  probité  :  comment  ne  rougissez-vous  pas 
d'être  regardé  comme  un  vieux  pécheur, 
d'être  décrié  dans  l'esprit  des  gens  de  bien, 
de  passer  pour  un  infâme?  Inveleratedierum 
malorum?  (Dan.,  XIII,  52.)  Quel  éloge  pour 
vous  ! 

L'Eucharistie  dont  vous  célébrez  en  ces 
jours-ci  l'institution,  devraitêtre  en  vous  une 
ressource  heureuse  à  votre  jeunesse  détruite, 
aussi  bien  qu'à  la  vieillesse  qui  va  bientôt 
achever  de  tout  détruire  en  vous;  elle  est 
appelée  par  les  Pères,  le  levain  de  l'immor- 
talité elle  contre-poison  à  la  mort  :  Pharma- 
cum  immortalitatis ,  mortis  antidotum ,  dit 
saint  Ignace  le  Martyr  (ep.  14).  Le  prêtre, 
de  quelque  âge  qu'il  soit ,  allant  à  l'autel, 
demande  pour  lui  et  pour  ceux  qui  assistent 
au  sacrifice  que,  dans  la  célébration  de  ces 
divins  mystères,  sa  jeunesse  se  renouvelle  : 
Je  m'approcherai,  dit-il,  de  l'autel  du  Sei- 
gneur, je  me  présenterai  devant  Dieu  qui  fait 
refleurir  en  moi  ma  jeunesse  :  Introibo  ad 
altare  Dei,  ad  Deum  qui  lœtificat  juventutem 
meam  (Ps.  XLII,  4);  et  il  désire  de  trouver 
bien  plus  excellemment  dans  le  fruit  de  vie 
qu'il  va  manger,  que  n'en  trouvaient  nos 
premiers  parents  dans  celui  du  paradis  terres- 
tre, une  jeunesse  permanente,  un  printemps 
sans  hiver,  un  remède  souverain  contre  la 
défaillance  naturelle,  un  antidote  qui  le  ga- 
rantisse de  la  maladie  de  la  vieillesse  et  delà 
mort  :  Ne  vel  infirmitate,  velœtatc,  in  dete- 
rius  mutaretur,  aut  in  occasum  laberelur, 
ajoute  saint  Augustin  {loc.  cit.). 

La  figure  de  l'Eucharistie,  c'est-à-dire  la 
manne,  préserva  les  Israélites  de  toute  in- 
firmité dans  le  désert;  que  ne  devrait  pas 
faire  en  vous  la  vérité?  Le  seul  attouchement 
du  corps  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  de 
la  frange  même  de  ses  habits,  guérissait  les 
malades,  et  ressuscitait  les  morts  ;  que  ne 
doit  pas  opérer  cette  chair  mêlée  avec  la 
vôtre  par  la  communion?  L'Eucharistie  prise 
indignement  a  souvent  causé  des  maladies 
et  abrégé  les  jours  des  communiants,  selon 
saint  Paul;  par  une  raison  opposée,  elle  est 
ordinairement  un  principe  de  vie  et  de  santé 
quand  elle  est  dignement  reçue.  Ce  sacre- 
ment donne  un  droit  à  la  résurrection,  il  est 
un  germe  de  la  vie  éternelle,  comme  il  en 
est  la  figure,  disent  les  saints  ;  et  parle  chan- 
gement heureux  qui  s'y  fait  d'une  substance 
corruptible  en  une  incorruptible;  et  parce 
qu'étant  composé  de  deux  parties,  dont  l'une 
est  visible  et  terrestre,  et  l'autre  cachée  et  cé- 
leste, il  nous  apprend  par  là  que  l'homme,  au 
milieu  même  de  la  mortalité  qui  l'environne, 
nourrit  on  son  creur  l'espérance  et  conserve 
ie  droit  à  l'immortalité,  el  en  reçoit  déjà  par 
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avance  les  salutaires  impressions;  cependant 
on  ne  remarque  rien  de  tout  cela  en  vous, 
ni  force,  ni  santé,  ni  actions  surnaturelles; 
vous  recevez  un  aliment  de  vie  et  de  lu- 
mière, et  vous  ne  sortez  jamais  de  la  vieil- 
lesse qui  vous  accable,  ni  des  ombres  de  la 
mort  qui  vous  couvrent  ;  et  de  jour  en  jour 
vous  vieillissez  de  corps  et  d'esprit.  Votre 
corps  se  courbe  et  votre  esprit  ne  s'élève 
pas. 

Dans  quel  abîme  de  misère,  de  faiblesse  et 
de  corruption  le  péché  n'a-t-il  pas  jeté 
l'homme?  dit  saint  Augustin  (Dom.  23  post 
Trin.,  serm.  2).  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  est  agité  de  mouvements  viOients  contre 
la  vertu  ,  et,  dans  sa  vieillesse  ,  croyez-vous 
peut-être  qu'il  en  soit  exempt  ?  Hélas  1  sou- 
vent dans  une  chair  qui  sent  déjà  le  cadavre, 
l'émotion  du  sang  et  le  feu  des  convoitises 
les  plus  honteuses  ne  sont  pas  encore  éteints  ; 
dans  un  corps  presque  mort,  les  passions 
les  plus  criminelles  n'ont  jamais  été  plus  vi- 
ves :  An  forte  senectus  excepta  est?  et  in 
carne  vicina  cadaveri,  sanguis  ac  membra  illi- 
citœ  concupiscentiœ  friguerunt ,  et  a  festo  ac 
prope  mortuo  jatn  corpore  materies  tentatio- 
num  emarcuit  ?  Combien  voit-on  de  vieillards 
se  souiller  dans  la  crapule  et  se  livrer  à  l'avi- 
dité de  leur  ventre  toujours  insatiable,  con- 
tinue le  même  saint  ?  lmo  vero  tantus  est  in 
malis  senibus  plerumque  gurges  aviditatis,  et 
insatiabilis  gurges  ventris  et  gutturis.  On 
dirait  qu'ils  ne  se  remplissent  de  la  liqueur 
du  vin  que  pour  échauffer  et  humecter  leurs 
entrailles  desséchées  et  froides  ,  afin  île  se 
rendre  plus  capables  de  leurs  anciens  désor- 
dres :  Tanta  isti  vinolentia  sepcliantur,  quasi 
ad  hoc  in  eis  arida  viscera  et  succo  exhausta 
curventur,  ut  ad  vigorem  pristinum  reparan- 
dum  ebrietatis  inundatione  riganda  sint.  Que 
dire  de  l'avarice,  cette  racine  funeste  de  tant 
de  maux  ?  Ne  la  voit-on  pas  avec  surprise  em- 
braser le  cœur  des  vieillards,  encore  plus  aveu- 
glés par  la  convoitise  que  glacés  par  l'âge , 
puisqu'ils  sont  sur  le  point  de  perdre  inces- 
samment ce  qu'ils  amassent  avec  tant  d'em- 
pressement? Quidavaritia,  quœ  radix  est  om- 
nium malorum?  Nonne  in  frigidis senibus  tanto 
ad  acquirendum  ferventius  iuardescit,  quanto 
cilius  relictura  est  quod  acquirit  mirabili sane 
dementia?  C'est  donc  avec  grande  raison  que 
le  Sage  nous  adresse  ces  belles  paroles  :  Hâ- 
tez-vous, dit-il  ,  mon  cher  frère,  hâtez-vous 
de  faire  sans  délai  les  bonnes  œuvres  dont 
vous  êtes  encore  capable  :  Quodcunque  facere 
potestmanus  tua  instanter  operare,  parce  que 
la  mort  qui  vient  vers  vous  à  grands  pas  ne 
vous  permettra  plus  d'agir  pour  Dieu  ni 
pour  le  salul,  et  qu'il  n'y  aura  plus  pour  vous 
ni  œuvres,  ni  raison,  ni  sagesse,  ni  science, 
quand  une  fois  elle  vous  aura  rangé  sous  son 
empire  et  qu'elle  vous  aura  jeté  dans  le  tom- 
beau :  Quia  ver  opus,  nec  ratio,  nec  sapientia, 
nec  scientia,  cruntapud  inferos  quo  tu  prope- 
ras.  Ah  !  que  le  chrétien  éclairé  est  bien  éloi- 
gné de  négliger  un  tel  avis  !  il  ménage  son 
temps  avec  uns  épargne  religieuse  ,  parce 
qu'il  considère  combien  sont  précieux  des 
moments  dont  on  peut  acheter  l'éternité  et 
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qu'il  sait  que  la  miséricorde  ne  répand  ses 
grâces  que  sur  la  terre,  seul  et  unique  théâ- 
tre de  ses  faveurs,  puisqu'elle  n'a  ni  matière 
dans  le  paradis,  ni  accès  dans  l'enfer  ;  et  que 
remettre  aux  approches  de  la  mort  à  répan- 
dre des  larmes  sur  ses  péchés,  c'est ,  comme 
dit  un  Sage,  attendre  à  creuser  un  puits  pour 
avoir  de  l'eau  lorsque  le  feu  commence  à 
brûler  la  maison. 

Ajoutez  à  cela  de  nouveaux  motifs  de 
crainte  et  de  reconnaissance  :  au  dîner  tous 
sont  indifféremment  conviés  :  Misit  servos 
su  os  vocare  invitatos  ad  nuptias.  Nul  ne  pa- 
raît excepté  ;  aussi  tous  ils  furent  envelop- 
pés dans  le  châtiment  que  méritait  leur 
commune  impiété  :  Perdiâit  homicidas  illos, 
et  civitatem  illorum  survendit  igni.  Au  souper 
le  nombre  des  conviés  diminue  :  Yoeavit 
multos  ;  marque  assurée  qu'il  en  était  resté 
plusieurs  en  chemin,  qui,  ayant  méprisé  le 
dîner,  avaient  péri  auparavant  que  d'arriver 
*i  l'neure  du  souper.  Remerciez  le  Seigneur 
de  n'avoir  pas  été  de  ce  nombre  etde  pouvoir 
encore  profiter  de  ce  dernier  repas  ;  car,  selon 
saint  Augustin  (ep.  120),  senectus  aliam  œta- 
tem  non  habet  quam  sperel.  Et  un  sage  a  dit 
ri  y  a  longtemps  que  les  vieillards  vivent 
plus  de  mémoire  que  d'espérance  :  Vivant 
inagis  memoria  quam  spe.  Que  si  vous  dédai- 
gnez encore  la  bonté  de  celui  qui  vous  con- 
vie ,  craignez  sa  justice  qui  vous  menace  ; 
quand  il  vous  invitait  au  dîner  ,  c'était  un 
homme  roi  :  homini  régi  ;  l'humanité  tempé- 
rait la  grandeur.  Quand  il  vous  punira  de 
votre  orgueil,  ce  ne  sera  plus  un  homme  roi, 
ce  sera  un  roi  irrité  ;  Rex  autem  cum  audis- 
set,  iratus  est.  Il  vous  avait  destiné  une  place 
à  sa  table,  vous  vous  en  êtes  rendu  indigne 
par  le  dédain  que  vous  en  avez  fait  :  Nuptiœ 
quidem  parafa  sunt,  sed  qui  invitait  erantnon 
fuerunt  digni  ;  la  place  a  été  donnée  à  un 
autre  :  Ite  ergo  ad  exitus  viarum,  et  quoscun- 
que  invenerilis  ,  vocate  ad  nuptias.  Il  vous 
avait  envoyé  ses  officiers  pour  vous  convier 
au  festin,  vous  les  avez  méprisés  et  persécu- 
tés ,  il  vous  enverra  ses  armées  pour  vous 
perdre  :  Missis  exercitibus  suis  ,  perdidit 
illos.  Vous  cesserez  d'être  à  lui ,  et  ces  ar- 
mées ennemies  deviendront  siennes,  et  elles 
serviront  d'instruments  à  ses  volontés  :  Mis- 
sis exercitibus  suis  ;  malheureux  Juifs  ,  dit 
saint  Jérôme  (  ad  Nepot.  ) ,  en  comparaison 
desquels  Nabuchodonosor  est  appelé  par  le 
prophète  le  serviteur  de  Dieu  :  Miseri  Jsrae- 
lit/e,  ad  quorum  comparationem  Nabuchodo- 
nosor servus  Dei  dicitur  (Jerem.,  XXV,  9). 

SECOMJK    CONSIDÉRATION. 

Saint  Jérôme  observe  qu'Abraham  est  le 
premier  qui  dans  l'Ecriture  soit  appelé  vieux, 
et  qu'avant  lui  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  vieillesse,  quoique  cependant  plusieurs, 
dès  le  commencement  du  monde,  eussent 
vécu  beaucoup  plus  que  lui  :  Cumque  non- 
Bentos  et  amplius  annot  ab  Adam  usque  ad 
Abraham  Ha  i$$ehomines legamui,nullu$ alius 
prias  appellatuê  est  presbyter,  id  est  sener, 
nisi   Abraham,  qui  multo  paucioribus   annis 


ri.risse  convinciltir.  Quc.e  autre  mystérieuse 
raison  pourrait-on  en  rapporter,  sinon  que 
ce  saint  patriarche  fut  le  premier  qui  par  la 
circoncision  apprit  au  peuple  de  Dieu  à  se 
dépouiller  du  vieil  homme  et  à  se  revêtir  du 
nouveau,  et  qui  figura  par  cette  cérémonie 
extérieure  et  par  sa  foi  le  sacrement  de  bap- 
tême, dans  lequel  le  fidèle  prend  une  nou- 
velle naissance,  devient  un  nouvel  homme, 
se  nourrit  d'un  nouveau  fruit  dévie,  qui  dès 
à  présent  le  préserve  de  la  vieillesse  et  de  la 
mort  spirituelle,  ainsi  qu'après  la  résurrec- 
tion il  le  préservera  de  la  vieillesse  et  de  la 
mort  corporelle,  dont  celle-là  est  le  gage, 
et  celle-ci  le  prix ,  dit  saint  Augustin  (  in 
Ps.  XLII),  Pignus  habemus,  prœmium  spera- 
mus;  mais  puisque,  selon  ce  même  Père, 
(  tract.  32  in  Isa.  ),  la  vieillesse  est  un  mal 
que  tout  le  monde  désire  quand  on  ne  l'a  pas, 
puisqu'entin  personne  ne  veut  mourir  jeune; 
et  dont  tout  le  monde  se  plaint  quand  on 
l'a,  puisque  personne  n'est  exempt  des  in- 
commodités qu'elle  apporte  :  Decrepitam  se- 
nectutem  omnes  optant  antequam  veniat ,  om- 
nes  de  illa  cum  venerit  murmurant.  Cherchons 
dans  notre  évangile  de  nouveaux  motifs  pour 
nous  porter  à  user  bien  de  la  vieillesse  cor- 
porelle, afin  qu'elle  ne  nuise  en  rien  à  notre 
jeunesse  spirituelle  ;  à  unir  ensemble  ces 
deux  extrêmes,  la  vieillesse  et  l'enfance, 
sans  que  l'une  préjudicie  à  l'autre  ;  à  possé- 
der tout  à  la  l'ois  une  vieillesse  vénérable 
par  l'humilité,  et  une  jeunesse  respectable 
par  la  prudence  :  SU  senectus  vestra  puerilis, 
et  sil  pueritia  senilis,  id  est,  ut  nec  sapientia 
vestra  sil  cum  superbia,  nec  humilitas  sine 
sapientia;  à  ressembler  à  la  bienheureuse 
Agnès,  cette  illustre  et  jeune  martyre,  la- 
quelle, dit  saint  Ambroise  (in  ps.  CXII),  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant,  si  l'on  n'eût  eu 
égard  qu'au  petit  nombre  de  ses  années, 
mais  qu'on  eût  jugée  être  dans  un  âge  très- 
avancé,  si  l'on  eût  considéré  la  maturité  de 
son  esprit  :  Infant ia  quidem  computabatur 
in  annis,  sed  erat  senectus  mentis  immensa. 
En  effet,  selon  le  sage,  ce  qui  rend  la  vieil- 
lesse vénérable  n'est  pas  la  longueur  de  la 
vie  ni  le  nombre  des  années.  La  prudence 
de  l'homme  lui  lient  lieu  de  cheveux  blancs, 
et  la  vie  innocente  lui  donne  tous  les  avan- 
tages de  la  vieillesse  sans  lui  en  communi- 
quer les  infirmités.  Malheur  à  ceux  dont  il 
est  écrit  qu'on  verra  mourir  comme  des  en- 
fants les  vieillards  âgés  de  cent  ans,  et  que 
le  pécheur  de  cent  ans  sera  maudit  :  Quo- 
niam  puer  cenlum  annorum  morietur,  et  pec- 
cator  centum  annorum  maledictus  erit.  Le 
prophète,  alliant  ainsi  en  un  même  sujet 
l'enfance  et  la  vieillesse,  les  habitudes  invé- 
térées du  pécheur  avec  l'imprudente  incon- 
sidération  du  jeune  homme,  et  sans  avoir 
égard  à  la  longue  suite  d'années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
le  transporte  tout  d'un  coup  du  berceau  dans 
le  sépulcre  :  De  utero  translalus  ad  tumulum 
(Job,  X,  19). 

Pour  vous  préserver  d'une  semblable  ma- 
lédiction ,  admirez  premièrement  l'infinie 
bonté  de  Dieu  de  vous  avoir  attendu  à  péni- 


en 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CI1ETARD1E 


CI3 


tence  jusqu'au  déclin  de  voire  vie,  qui,  dans 
le  langage  de  L'Ecriture,  n'est  réputée  qu'un 
jour  :  vous  avez  fermé  les  yeux  de  votre  es- 

f>rit  aux  lumières  du  matin  de  votre  âge, 
orsque  le  soleil  de  justice  répandait  ses 
premiers  rayons  sur  vous  ;  vous  avez  fermé 
le  coeur  à  la  voix  du  Père  de  famille,  lors- 
qu'il vous  a  convié  par  la  voix  de  ses  servi- 
teurs de  venir  au  dîner  spirituel  de  ses 
grâces;  abuserez-vous  encore  dans  votre 
vieillesse  du  souper  spirituel  auquel  il  vous 
invite?  Homo  quidam  fccit  cœnam  magnam. 
Deux  paroles,  dont  l'une  doit  vous  donner 
de  l'espérance,  et  l'autre  de  la  crainte  :  de 
l'espérjnce,  puisque  c'est  un  grand  repas  : 
de  la  crainte,  puisque  c'est  un  dernier  repas: 
Cœnam  magnam.  Combien  de  gens  ont  été 
enlevés  de  ce  monde  après  avoir  méprisé  ce 

firemier  repas,  et  avant  d'être  parvenus  à 
'heure  du  second?  Combien  d'enfants  pro- 
digues ayant  dissipé  leur  premier  patrimoine 
ant  péri  de  faim  à  la  suite  des  animaux  les 

f)lus  immondes,  sans  être  jamais  revenus  sur 
e  soir  de  leur  vie  manger  le  veau  gras  chez 
le  Père  de  famille?  Us  ont  été  enlevés  au 
milieu  de  la  journée  et  à  la  fleur  de  leur 
âge,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  souper  pour  eux, 
comme  il  en  reste  encore  un  pour  vous.  Le 
Seigneur  annonça  l'évangile  d'aujourd'hui 
aux  pharisiens,  qui  étaient  des  plus  âgés 
d'entre  les  Juifs;  il  s'adresse  encore  aujour- 
d'hui aux  plus  vieux  d'entre  les  chrétiens 
comme  vous  ;  la  nuit  de  votre  vie  s'approche, 
votre  dernière  heure  n'est  pas  éloignée,  et 
vous  ne  songez  pas  à  faire  un  bon  usage  du 
peu  de  temps  qui  vous  reste!  Sans  cela, 
l'homme  n'est-il  pas,  à  quelque  heure  que 
ce  soit,  sur  le  couchant  de  sa  vie?  La  mort 
le  saisit  à  toute  heure;  elle  tend  des  pièges 
aux  jeunes  gens,  elle  est  à  la  porte  des  vieil- 
lards, et  à  quelque  âge  que  vous  soyez  vous 
pouvez  bien  dire  à  celui  qui  vous  félicite  de 
votre  bonne  santé  ce  que  saint  Paul,  premier 
ermite,  disait  à  saint  Antoine  qui  le  visitait: 
Vous  voyez  un  homme  qui  bientôt  ne  sera 
que  poudre  :  Vides  hominem  pulverem  inox 
futurum;  et  avec  raison,  puisque  l'-apôtre 
bien-aitné  nous  avertit  tous,  en  quelque  âge 
que  nous  soyons,  que  notre  dernière  heure 
est  venue  :  Filioli,  novissima  hora  est. 

La  bienheureuse  Marcelle,  cette  chaste  et 
pieuse  dame  romaine,  n'ayant  demeuré  que 
sept  mois  dans  le  mariage,  étant  jeune,  belle 
riche,  et  de  qualité,  ne  manqua  pas  de  se 
voir  recherchée  en  mariage,  et  entre  autres 
par  un  des  plus  riches  sénateurs  romains; 
et  parce  que  cet  établissement  paraissait 
très-avantageux  pour  elle,  ses  parents  la 
pressaient  extrêmement  d'y  consentir,  et  de 
ne  pas  refuser  les  biens  immenses  qu'elle 
trouvait  dans  cette  alliance  ;  mais  elle  leur 
fit  cette  sage  réponse  ,  au  rapport  de  saint 
Jérôme  :  Si  j'avais  dessein  de  me  marier, 
et  que  je  ne  fusse  pas  résolue  de  me  consa- 
crer pour  jamais  à  Dieu  par  une  perpétuelle 
continence,  je  voudrais  épouser  un  homme, 
et  non  pas  des  richesses  :  Si  relient  nuberc, 
et  non  œternœ  me  cuperem  pudiciliœ  dedicare 
utique  maritum  quœrerem,  non  hcereditatém; 


et  lorsque  ce  sénateur,  faisant  de  nouvelles 
instances,  lui  eut  mandé  qu'un  vieillard 
pouvait  vivre  encore  plusieurs  années,  et 
un  jeune  homme  finir  bientôt  ses  jours,  elle 
lui  fil  rendre  cette  réponse  pleine  d'esprit  : 
qu'elle  n'ignorait  pas  qu'un  jeune  homme 
pouvait  mourir  bientôt,  mais  qu'elle  savait 
bien  aussi  qu'un  vieillard  ne  pouvait  pas 
vivre  longtemps  :  llloquc  mandante,  posse  et 
senes  diu  riverc,  et  jurenes  cilo  mort,  dé- 
ganter lasit  :juvenis  quidem  potest  cilo  mort, 
ted  senex  diu  vivere  non  potest.  Voilà  où 
vous  en  êtes,  profitez  d'un  si  bel  exemple, 
et  rougissez  de  vous  voir  surpasser  en 
vertu  par  une  femme. 

Les  ouvriers  évangéliques  appelés  sur  lo 
soir  à  la  culture  de  la  vigne  du  père  de  fa- 
mille, quoique  les  derniers  venus  au  travail, 
ne  laissèrent  pas  d'être  récompensés  comme 
les  premiers,  parce  que  sans  qu'on  leur 
eût  proposé  aucune  récompense,  sans  quo 
personne  se  lot  mis  à  leur  tête  pour  les  con- 
duire, ils  obéirent  à  la  voix  qui  les  invitait  ; 
ne  forez-vous  pas  la  même  chose  sur  la  fin 
de  vos  jours,  ne  travaillerez-vous  pas  à  la 
culture  de  votre  âme,  à  l'ouvrage  de  votro 
salut,  avant  que  le  soleil  se  couche  pour 
vous  ? 

Dans  l'ancienne  loi  le  Seigneur  avait  or- 
donné qu'on  lui  offrît  deux  sacrifices  célè- 
bres, le  sacrifice  du  malin  et  le  sacrifice  du 
soir:  Uuummane,ct  altcrumvespere  [Exod., 
XXIX,  39).  Et  il  est  marqué  que  celui  du  soi  r 
serait  reçu  de  Dieu  enodeur  de  suavité  :In  ode- 
rem  suavitatis,  etque  semblable  àceluidii  ma- 
tin, il  serait  un  holocauste  c'est-à-dire  un  sacri- 
fice parfait,  perpétuel,  et  très-agréable  au 
Seigneur:  Holocauslum  juge ,  in  odorem 
suavissimi  incensi  Domini  (A'un!,,  XXVIII, 
6).  Quel  sujet  de  consolation  et  d'espérance 
pour  vous  1  il  est  vrai  que  vous  ne  vous 
êtes  pas  offert  à  Dieu  en  sacrifice  dès  le  ma- 
tin de  votre  jeunesse,  mais  enfin  vous  pou- 
vez offrira  Dieu  le  soir  de  votre  vieillesse,  et 
lui  consacrer  irrévocablement,  le  peu  de  temps 
qui  vous  reste  à  vivre.  Si  vous  ne  pouvez 
lui  offrir  une  entière  virginité,  vous  lui  of- 
frirez une  inviolable  et  perpétuelle  chasteté, 
semblable  à  celle  de  cette  sainte  dont  la 
pureté  réparée  surpassa  même  l'intégrité 
conservée  des  vierges  nonchalantes  :  Quœ 
virgines  ipsas  honestate  superavit ,  dit  saint 
Grégoire.  Comment  hésiter  à  vous  offrir  à 
Dieu  en  sacrifice,  sur  la  fin  de  votre  vie, 
après  que  l'Agneau  immaculé  dont  toutes 
les  autres  victimes  n'étaient  que  la  figure, 
s'est  offert  lui-même  en  sacrifice  pour  vous 
aux  vêpres  du  monde ,  ainsi  qu'observe 
Origène  sur  cet  endroit  ?  Quid  ergo  magnum 
faciel  homo,  si  semetipsum  offerat  Dco ,  cui 
ipse  se  prior  obtulit  Deus?  Comment  déli- 
bérer de  vous  présenter  à  la  fin  de  vos  jours 
à  celui  qui  s'est  présenté  pour  vous  dès  les 
premiers  moments  de  sa  vie,  qui  s'est  pré- 
senté à  vous  dès  les  premiers  moments  île 
la  vôtre  ? 

Le  Seigneur  s'est  toujours  montré  jaloux 
qu'on  lui  consacrât  les  prémices  de  toutes 
choses  :  des  premiers  épis  au  printemps,  des 
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premiers  pain?  en  été,  des  premiers  fruits 
en  automne.  Vous  ne  lui  avez  pas  consacré 
les  premières  fleurs  4e  votre  jeunesse-,  du 
moins  consacrez-lui  les  dernières  produc- 
lions  de  votre  vieillesse,  et  dites-lui  dans 
l'amertume  de  votre  cœur  :  Sero  te  amavi, 
pulckritudo,  tam  antique  et  tam  nova,  sero  te 
cognovi  !  Que  je  vous  ai  aimée  lard,  ô  beauté 
si  ancienne  et  si  nouvelle,  que  je  vous  ai 
connue  tard  ! 

Une  des  obligations  qu'on  impose  le  plus 
aux  enfants,  et  nue  la  nature  leur  inspire 
davantage,  est  d'honorer  leurs  parents  :  ils 
leur  doivent  l'honneur,  à  cause  du  Créa- 
teur qu'ils  leur  représentent  ;  l'obéissance, 
à  cause  de  leur  autorité  ;  le  secours,  à  cause 
des  biens  qu'ils  ont  reçus  d'eux  ;  l'amour,  à 
cause  qu'ils  sont  une  même  chose  avec  eux; 
et  Dieu  par  les  Ecritures  promet  aux  en- 
fants, s'ils  s'acquittent  bien  de  ces  devoirs, 
une  longue  vie  ou  une  vie  multipliée;  une 
bonne  réputation  ou  une  vie  honorable  ; 
des  richesses  ou  une  vie  commode  ;  une  heu- 
reuse postérité  ou  une  seconde  vie.  Mais 
aussi  les  obligations  sont  réciproques  les 
parents  doivent  à  leurs  enfants  l'éducation, 
l'instruction,  le  bon  exemple,  la  correction, 
l'amour;  ils  doivent  ne  leur  pas  faire  em- 
brasser de  vocation  par  des  motifs  humains 
et  intéressés,  ne  leur  point  donner  de  jalou- 
sie par  des  préférences  indiscrètes;  veiller 
sur  leurs  déportements;  les  offrir  à  Dieu,  et 
prier  pour  eux.  Or,  comment  les  pa.-ents 
s'attireront-ils  le  respect  des  enfants,  si  la 
conduite  des  parents  n'est  pas  irrépréhen- 
sible? comment  les  enfants  pourront-ils  ho- 
norer des  parents  vicieux?  un  fils  sage  et 
bien  né  honorer  un  père  impie,  intempérant, 
avare,  vindicatif,  colère,  impudique?  Com- 
ment une  fille  modeste  et  retenue  pourra-t- 
ell e  honorer  une  mère  adonnée  au  jeu,  au 
luxe,  aux  spectacles,  à  la  vanité,  à  des  com- 
merces et  à  des  intrigues  suspectes,  pour  ne 
rien  dire  déplus?  C'est  donc  un- effet  très- 
pernicieux  et  très-ordinaire  de  la  vie  déré- 
glée de  ceux  que  la  nature  et  l'âge  ont  mis 
au-dessus  des  autres,  de  se  rendre  mépri- 
sables aux  jeunes  gens,  loin  de  s'en  faire 
honorer,  et  de  demeurer  responsables  à  Dieu 
des  scandales  qu'ils  leur  ont  donnés,  et  des 
dérèglements  où  ils  les  ont  jetés  parleurs 
mauvais  exemples. 

Ecoutez  le  langage  des  pécheurs,  et  voyez 
combien  la  considération  du  peu  de  temps 
qu'ils  ont  à  vivre  leur  fait  prendre  de  per- 
nicieuses résolutions ,  et  courir  à  bride 
abattue  dans  la  route  du  vice.  Livrons-nous 
auv  divertissements,  disent-ils,  et  abandon- 
nons-nous sans  bornes  aux  plaisirs  de  la  vie  : 
Venite,  fruamur  bonis,  et  utamur  creatura 
tanquam  in  juvénilité  tderiter  (Sap.,  II).  Hà- 
tons-nous  de  goûter  tout  ce  que  les  créatu- 
res ont  de  charmes  et  d'attraits,  et  qu'aucune 
fleur  n'échappe  à  notre  sensualité  :  Nullum 
pratum  iil  quodnon  pertrasueal  luxuria  nos- 
tra;  couronnons  nos  têtes  de  roses  avant 
qu'elles  se  flétrissent  :  Coronemus  nos  rosis 
anterjuam  marcescant.  Mais  pourquoi  se  li- 
veraipsi  sans  retenue  à  leurs  convoitises? 


Pourquoi  s'abandonner  sans  modération  a 
leurs  passions  déréglées?  C'est,  ajoutent-ils, 
parce  que  le  temps  de  la  vie  est  court,  et 
que  nous  voulons  l'employer  tout  entier 
à  satisfaire  nos  sens  :  Diaerunt  entra  cogi- 
tantes apud  se  non  recte  :  Exiguum  est  tem- 
pus  vitœ  nostrœ  ,  venite  ergo,  fruamur  bonis. 

Ce  que  ces  anciens  pécheurs  disaient  au- 
trefois ,  c'est  ce  que  leurs  semblables  ont 
dit  dans  tous  les  temps,  au  rapport  de  l'A- 
pùtre  ;  voici  les  discours  et  l<es  raisonne- 
ments de  ces  insensés  :  Manducemns  et  bi- 
bamus  (I  Cor.,  XV,  32);  réjouissons-nous, 
disent-i.!s ,  buvons  et  mangeons,  faisons 
grande  chère.  Mais  pourquoi  vous  plonger 
ainsi  dans  les  délices?  écoutez-les  :  C'est  , 
ajoutent  ils  ,  parce  que  nous  mourrons  de- 
main :  Cras  enim  moriemur.  Comment  1  vous 
mourrez  (demain,  s'écrie  saint  Augustin  (m 
ps.  LXX)  ;  recommencez  un  peu  ce  que  vous 
avez  avancé  :  quid  ais?  répète.  Buvons  et 
mangeons,  me  dites-vous  ;  je  comprends  bien 
ce  discours  flatteur,  j'entends  assez  ce  lan- 
gage; mais  qu'avez-vous  ajouté  ?  C'est  que 
nous  mourrons  demain.  Je  n'en  suis  plus  , 
continue  ce  Père  ;  vous  m'effrayez  au  lieu 
de  m'attirer  :  Terruisti,  non  seduxisti;  ces 
dernières  paroles  troublent  la  joie  que  vous 
vouliez  m'inspirer  par  les  premières.  Quel 
raisonnement  est  celui-ci?  Mangeons,  bu- 
vons, divertissons-nous,  faisons  grande  chère, 
car  nous  mourrons  demain.  Quelle  extrava- 
gance, quel  renversement  de  bon  sensl  Et 
moi  je  dis  ,  au  contraire  :  Jeûnons  et  prions 
aujourd'hui,  parce  que  nous  mourrons  de- 
main :  Audi  contra  a  me  :  Imo  jejunemus  et 
oremus,  cras  enim  moriemur. 

Que  si  les  pécheurs  tiennent  ce  langage  , 
et  se  laissent  aller  à  de  tels  sentiments,  leur 
chef,  c'est-à-dire  le  démon,  n'est  pas  rempli 
d'un  autre  esprit ,  ni  frappé  d'un  moindre 
aveuglement.  Chassé  du  ciel,  plein  de  dépit, 
de  désespoir  et  d'envie,  il  va  décharger  sa 
rage  sur  les  hommes,  et  se  donner  la  triste 
satisfaction  d'avoir  des  semblables  ;  il  veut 
envelopper,  s'il  peut,  le  genre  humain  dans 
sa  ruine,,  et  ne  se  voir  pas  du  moins  perdu 
tout  seul.  Malheur  à  la  terre,  lisons -nous 
dans  l'Apocalypse,  après  la  chute  de  cet  ange 
apostat,  malheur  à  la  terre  et  a  la  mer,  mal- 
heur aux  hommes,  parce  que  le  diable  plein 
de  rage  et  de  fureur  va  comme  un  éclair  fon- 
dre sur  eux  :  Vœ  terra:  et  mari,  quia  descen- 
dit diabolus  ad  vos  habens  irammagnam  (Apc- 
cal.,  XII,  12)  !  Mais  d'où  vient  qu'il  se  préci  - 
pile  avec  tant  de  rapidité  pour  perdre  les 
hommes?  C'est,  dit  le  texte  sacré,  parce  qu'il 
sait  qu'il  lui  reste  peu  de  temps  à  les  tenter  : 
Si  iens  quia  modicum  tempus  habet. 

Quoi!  les  impies  s'empressent  de  se  plon- 
ger dans  leurs  délices  criminelles,  parce  que 
leur  mort  n'est  pas  éloignée!  Iediable  se  hâte 
de  travailler  a  la  perte  des  âmes,  parce  que 
le  temps  du  dernier  jugement  approche  1  ci 
vous,  déjà  sur  le  bord  de  la  fosse,  vous  ne 
songez  ni  à  cette  mort  qui  s'avance  à  grands 
pas,  ni  à  ce  jugement  qui  vous  menace  do  m 
près!  vous  remettez  toujours  l'affaire  de  votre 
conversion  à  un  autre  temps,  comme  s'il  vi  us 
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en  restait  beaucoup  ou  que  vous  en  fussiez 
le  maître!  Semblable  à  saint  Augustin,  pour 
lors  assoupi  comme  vous  l'êtes,  vous  ne  ces- 
sez de  dire  avec  lui  :  Demain,  demain,  Cras 
et  cras;  encore  un  peu,  encore  un  peu;  mais 
ce  demain  ne  venait  jamais  et  ce  peu  de  temps 
ne  finissait  point  :  Sed  modo  et  modo  non  ha- 
bcbant  modum,  et  sine  paululum  in  longum 
ibat.  Vous  avez  moins  de  désirs  pour  les 
biens  éternels  que  les  méchants  n'ont  d'ar- 
deur pour  les  biens  temporels;  vous  avez 
moins  de  zèle  pour  vous  sauver  que  le  dé- 
mon r/a  de  rage  pour  vous  perdre  Ne  crai- 
gnez-vous point  de  devenir  enfin  semblable 
à  ces  deux  insensés  vieillards  qui  résolurent 
de  ne  pas  regarder  le  ciel  pour  mieux  oublier 
celui  qui  l'habite?  Declinaverunt  oculos  suos 
ut  non  vidèrent  cœlum  {Dan.,  XII,  9). 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

1°  Puisque  le  soir  de  votre  vie  est  arrivé, 
et  que  c'est  ici  l'heure  du  souper,  hora  cœnœ, 
que  ne  songez-YOus  donc  à  profiter  des  der- 
niers moments  qui  vous  restent,  et  à  deman- 
der à  Dieu  que,  si  vous  avez  passé  le  malin 
de  vos  années  dans  les  ténèbres,  vous  obte- 
niez au  moins  de  sa  bonté  des  vêpres  lumi- 
neuses, lui  disant  avec  l'Eglise:  Seigneur, 
à  présent  que  le  soleil  visible  va  se  coucher 
pour  moi,  répandez  sur  mon  âme  vos  clartés 
éternelle6  qui  ne  se  couchent  jamais ,  afin 
que  je  ne  passe  point  de  la  nuit  obscure  de 
eette  vie  dans  l'ombre  delà  mort  de  l'autre; 
mais  qu'à  la  lumière  de  votre  grâce  que  je 
vous  demande,  succède  le  plein  jour  de  votre 
gloire  que  j'espère  :  Largire  clarum  vcspere 
quo  vitanusquam  décidât,  sed  pnemiummor- 
tis  sacrœ  perennis  instet  gloria  ;  et  faites, 
Seigneur  ,  que  mort  au  monde,  je  vive  à 
vous  :  Ut  defunclus  sœculo  tibi  vivant.  Quelle 
pitié  1  le  monde  est  mort  pour  vous  et  le 
monde  n'est  pas  mort  en  vous. 

2°  A  la  considération  des  vêpres  de  votre 
vie,  ajoutez  celle  de  l'espèce  du  festin  au- 
quel vous  êtes  convié:  c'est  un  souper: 
Homo  quidam  fecit  cœnam,  c'est-à-dire,  le 
dernier  repas  de  la  journée.  Le  mépris  que 
vous  avez  fait  du  premier,  doit  vous  porter 
à  faire  un  bon  usage  du  second,  de  peur  en- 
fin que  bientôt  tout  repas  ne  soit  passé  pour 
vous.  En  effet  le  dîner  est  suivi  du  souper, 
mais  le  souper  n'est  suivi  d'aucun  repas,  il 
est  la  dernière  réfection  de  la  journée,  après 
quoi  il  ne  reste  plus  que  le  coucher.  Vous 
avez  été  sourd  à  la  voix  de  ceux  qui  vous 
ont  convié  au  dîner  spirituel  des  grâces  du 
Seigneur  lors  de  votre  jeunesse,  ne  le  soyez 
pas  dans  votre  vieillesse  à  ceux  qui  vous 
pressent  de  venir  au  souper  auquel  ils  vous 
invitent,  auquel  ils  vous  offrent  encore  de 
nouveaux  moyens  de  salut  :  Homo  quidam 
fecit  cœnam,  et  misit  servum  suumhora  cœnœ 
dicere  invitatis  ut  venirent,  quia  jam  parafa 
sunt  omnia*  Ne  différez  pas  davantage,  car  il 
est  écrit  :  Voici,  je  suis  à  la  porte,  et  je 
frappe  :  Ecce,  slo  ad  ostium,  et  pulso  (Apoc, 
III,  20).  Si  quelqu'un  écoute  ma  voix  et  m'ou- 
vre la  porte,  j'entrerai  chez  lui,  et  je  sou- 
peiai  avec  lui,  et  il  soupera  avec  moi  :  Si 


quis  audierit  vocem  tneam,  et  aperuerit  mihi 
januam,  intrabo  ad  illum,et  cœnabo cumillu, 
et  ipsemecum.  Quel  bonheur  pour  vous  d'être 
encore  appelé  au  souper  des  noces  de  l'A- 
gneau! Beali  qui  ad  cœnam  nuptiarum  Agni 
vocati  sunt  !  Mais  si  vous  refusez  d'ouvrirau 
Seigneur,  et  qu'il  s'en  aille,  où  le  cherche- 
rez-vous?  Ces  excellentes  réflexions  sont 
prises  de  saint  Grégoire,  dont  voici  les  paro- 
les dans  l'oflice  d'aujourd'hui  :  Qu'est-ce  que 
nous  insinue  l'heure  du  souper  évangélique, 
dit  ce  grand  pontife,  sinon  la  lin  du  monde 
pour  nous?  Quidhora  cœnœ,  nisi  finis  mundit 
Si  donc  l'heure  où  nous  sommes  à  présent 
est  l'heure  du  souper  ,  ne  devons-nous  pas 
d'autant  moins  nous  excuser  de  venir  à  co 
divin  banquet,  que  nous  sentons  davantage 
approcher  la  fin  de  notre  journée  :  Si  ergo 
juin  hora  cœnœ  est  cumvocamur,  tanto  minus 
debemus  nos  excusarea  convivio  Dei,quanlo 
propinquasse  jam  cernimus  fmem  sœculi;  car 
plus  voyons-nous  que  ce  qui  nous  reste  à 
vivre  est  peu  de  chose ,  plus  devons-nous 
craindre  que  le  temps  de  grâce  qui  nous  est 
présentement  offert,  ne  finisse  pour  nous: 
Quo  enim  pensamus,  quia  nihil  est  quod  re- 
stât, eo  debemus  pertimescere  ne  tempus  gratiœ 
quod  prœsto  est,  pereat.  De  là  vient  que  le 
festin  du  Seigneur  auquel  nous  sommes  con- 
viés aujourd'hui ,  s'appelle  très-convenable- 
ment un  souper,  et  non  pas  un  dîner  :  ld- 
circo  autemhoc convivium l)ei,  non  prandium, 
sed  cœna  vocatur,  parce  qu'après  le  dîner,  il 
y  a  encore  le  souper  à  attendre,  au  lieu 
qu'après  le  souper  il  ne  reste  plus  aucun 
repas  à  venir  x  Quiapost  prandium  cœna  re- 
stât, post  cœnam  vero  convivium  nullum 
restât. 

3°  Voici  une  nouvelle  raison.  Vous  avez 
abusé  des  premières  grâces  figurées  par  les 
mets  du  premier  festin  de  votre  vie  :  Tauri 
mei  et  altilia  occisa  ,  de  ce  bon  naturel,  de 
ces  inclinations  vertueuses,  de  cette  sage 
éducation,  des  bons  exemples,  des  instruc- 
tions et  des  répréhensions,  des  sacrements, 
des  lumières  dans  l'esprit,  des  bons  mouve- 
ments dans  le  cœur,  de  la  force  et  de  la  faci- 
lité pour  faire  le  bien,  des  sollicitations  exté- 
rieures et  intérieuresà  )a  vertu,  des  moyens 
de  salut  qui  vous  étaient  offerts;  toutes  ces 
choses  ont  été  inutiles,  vous  avez  secoué  le 
joug  du  Seigneur,  méprisé  ses  lois,  refusé  de 
venir  au  banquet  qu'il  vous  avait  préparé; 
vous  avez  dépouillé  cette  robe  d'innocence 
dont  vous  aviez  été  revêtu  dans  le  baptême, 
et  qu'on  vous  représentera,  lorsque,  accusé 
devant  le  souverain  Juge,  on  vous  dira  en 
vous  la  montrant,  ce  que  le  saint  diacre 
Murrita  disait  à  l'apostat  Elpidiphore  qui 
avait  levé  des  fonds  et  qui  persécutait  les 
fidèles:  llœc  sunt  linlcamina,  hœc  te  immacu- 
latum  cinxerunt  de  fonte  surgentem.  En  un 
mol,  vous  avez  prodigué  votre  patrimoine, 
méprisé  les  sollicitations  de  ceux  qui  vous 
pressaient  delà  part  du  Père  de  famille  de  ve- 
nir à  son  dîner,  voulez-vous  encore  en  faire 
autant  de  son  souper,  de  ces  secours  qui 
vous  sont  offerts  à  la  fin  de  votre  vie?  Vous 
avez  encore  tout  votre  esprit,  des  lumières, 
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de  bons  mouvements,  de  sages  et  d'expéri- 
mentés directeurs,  des  forces  suffisantes  pour 
faire  pénitence  et  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres,  la  prière,   labstinence,  l'aumône,  la 

lecture,  les  conférences  avec  les  serviteurs 
de  Dieu,  les  forces  corporelles.  Que  si  vous 
différez  encore,  vous  deviendrez  dans  peu 
incapable  «le  toutes  ces  choses  :  vos  forces 
diminueront,  votre  santé  s'affaiblira,  l'âge 
décrépi!  vous  accablera,  vous  serez  hors  d'é- 
tat de  pratiquer  les  exercices  de  piété;  car, 
comme  observe  saint  Jérôme,  tout  diminue 
peu  à  peu  dans  les  vieillards,  et  insensible- 
ment ils  deviennent  inhabiles  à  toutes  les 
fonctions  de  la  vie  spirituelle,  aux  jeûnes, 
aux  veilles,  aux  pèlerinages,  au  travail  des 
mains  ;  ils  ne  sauraient  plus  coucher  sur  la 
dure,  visiter  les  malades,  détendre  la  veuve 
et  l'orphelin,  exercer  l'hospitalité,  vaquer 
avec  instance  et  persévérance  a  l'oraison: 
In  senibus  derresrunt  jejunia  ,  vigiliœ,  rha- 
vieuniœ  idest,  super  pavimentum  dormitiones, 
hue  iUucque  discursus,  peregrinoruiR  susce- 
ptio,  defensio  pauperum,  instantia  orationum 
el  perseverantia,  visitatio  languentium,  labor 
manuum,  unde  prœbeantur  elecmosgnœ :  au 
contraire,  quand  on  a  pris  de  longue  main 
de  saintes  habitudes,  qu'on  s'est  appliqué  dès 
sa  tendrejeunesse  à  la  lecture  des  livres  saints, 
à  l'étude  de  la  loi  de  Dieu,  à  la  méditation  des 


Demandez  donc  à  Dieu  qu'il  vous  rende 
participant  d'une  telle  force;  priez-le  qu'il 
renouvelle  votre  jeunesse  comme  celle  de 
l'aigle  :  Jicnovabititr  ut  aquilce  juventus  tua. 
On  assure  que  l'aigle,  ait  saint  Augustin 
(in  psal.  Cil;,  devenu  languissant  par  l'âge 
et  par  la  croissance  de  son  bec  et  de  ses  on- 
gles,qui  l'empêchent  de  déchirer  la  cliairdes 
animauxdontilsenourrit,  exténuépar la  vieil- 
lesse et  itac  la  faim ,  reprend  ses  premières 
forces  en  cette  manière  ,  Dicitur  aquila  quod 
rttm  prœgruvata  fucrit  languorc  senectulis  et 
immoderdtione  rostri  erescenlis,  eibumeapere 
non  passif,  langucscatnimis  utraque  re,  œlate 
et  egestate  accedente:  il  s'en  va  sur  de  hautes 
montagnes  chercher  une  pierre  aiguë  et 
tranchante,  contre  laquelle,  par  un  secret 
instinct,  il  frotte  son  bec  et  ses  ongles  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  fait  tomber  la  corne  su- 
perflue; après  quoi,  s'élevant  en  l'air,  il  fond 
sur  sa  proie,  il  s'en  nourrit,  et  reprend  ainsi 
avec  de  nouveaux  aliments  de  nouvelles 
forces  ;  il  se  fait  en  lui  une  espèce  de  résur- 
rection, et  ce  n'est  plus  le  môme  oiseau  : 
Omnia  reparantur,  redit  tigor  omnium  mem- 
brorum,  nitor  plumarum,  gubernacula  pen- 
7iarum,  volât  excelsa  sicul  anlea,  fit  in  ea 
quœdam  resurrectio.  Nobis  similiter  crevit 
vetustas.  Qu'il  en  soit  ainsi  spirituellement 
de  vous.  Cherchez  Jésus-Christ,  cette  pierre 


grandes  vérités  de  la  religion  et  des  maximes  mystique:  Petra  autem  crut  Chrislus;  unis 
ce  l'Evangile,  on  en  recueille  les  doux  fruits  sez-vous  à  lui;  faites  tomber  à  ses  pieds  le 
dans  sa  vieillesse ,  continue  le  même  Père:  vieil  homme  qui  vous  appesantit  :  Gravai 
Senectus  verorursus  eorum  qui  adolesccntiam  quasi  pondus  corii  cujusdam,  et  quasi  se- 
tuam  honeslis  artibus  instruxerunt ,  et  in 
lege  Domini  méditât i  sunt  die  ac  nocte,  œlate 
]t  doclior,  usu  tritior,  processu  temporis 
tapientior,  et  veterum  sluaiorum  dulcissimos 
fructus  rapit.  En  voici  un  exemple  aussi  cé- 
lèbre qu'édifiant,  rapporté  par  Eusèbe  : 

«  Après  les  persécutions  générales  de  Né- 
ron et  de  Domitien  contre  toute  l'Eglise, 
dit  cet  auteur,  il  s'en  éleva  de  particulières 
en  diverses  provinces,  et  entre  autres  dans 
la  Palestine,  contre  ceux  spécialement  qu'on 
croyait  être  de  la  race  royale  de  David;  saint 
Siuïéon,  évoque  de  Jérusalem,  et  parent 
proche  du  Sauveur,  fut  pris  en  cette  qualité: 
il  était  pour  lors  âgé  de  cent  vingt  ans.  On 
l'arrêta,  et  on  le  mit  entre  les  mains  des 
Lourreaux  afin  de  lui  faire  abjurer  la  foi, 
et  renoncer  à  Jésus-Christ;  mais  ce  saint  pré- 
lat, quoique  décrépit,  endura  des  tourments 
atroces  pendant  plusieurs  jours  :  Per  multos 
dies  acerbissimis  tormenlis  excruciatus ,  sans 
que  rien  fût  capable  d'ébranler  sa  constance. 
Le  proconsul  et  tous  les  assitants  étonnés ,  ne 
pouvaient  comprendre  comment  un  homme 
âgé  de  cent  vingt  ans  pouvait  supporter  avec 
tant  de  fermeté  des  supplices  si  cruels,  sans 
soumettre  à  ce  qu'on  voulait  delui  :  Adeout 
et  consularis  ipse  et  omnes  qui  aderant,  ma- 
gnopere  mirarentur,  qua  rationc  vir  centum 
ac  viginti  annos  natus  tôt  tormenta  perferre 
potuisset.  Entin  le  courage  de  ce  saint  vieil- 
lard triompha  de  l'inhumanitéde  ces  impies, 
le  juge  le  condamna  à  mourir  en  croix,  ce 

3ui  fut  exécuté  :  Tandem  sero  sententia  ju- 
ieis  cruc.i  suffixus  est.  » 
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necta  veteris  hominis  ,  continue  saint  Au- 
gustin; déchargez-vous  du  fardeau  de  vos 
péchés  anciens;  guérissez-vous  du  dégoût 
où  vous  êtes  des  a.iments  spirituels  ;  nour- 
rissez-vous du  pain  de  la  vérité ,  et  vous  re- 
prendrez votre  première  force,  vous  vous 
renouvellerez  comme  l'aigle. 

Imitez  encore  cet  autre  oiseau  de  proi* 
qui,  fatigué  de  son  vieux  plumage,  étend 
ses  ailes,  et  ouvre  son  sein  au  souffle  bé- 
nin et  doux  du  vent  du  midi,  qui  lui  fait 
tomber  ses  vieilles  plumes,  et  lui  en  fait 
pousser  de  nouvelles ,  lesquelles,  loin  de 
l'appesantir  comme  les  anciennes,  servent 
au  contraire  à  l'élever  en  haut,  et  à  le  sou- 
tenir dans  les  airs,  qu'il  fend  ensuite  avec 
vitesse;  gémissez  du  poids  de  vos  anciennes 
inclinations,  ouvrez  le  cœur  aux  inspirations 
amoureuses  du  Saint-Esprit,  défaites-vous  de 
vos  vieilles  habitudes,  prenez  de  nouveaux 
sentiments  de  vertu,  élevez-vous  au-dessus 
du  monde  et  de  tout  respect  humain,  ne  re- 
gardez plus  que  le  ciel,  et  vous  deviendrez 
un  nouvel  homme.  Telle  est  l'explication  de 
saint  Grégoire  (lib.  XXXI  Moral.,  in  c.  39) 
sur  ce  passage  de  Job  :  Est-ce  par  votre  sa- 
gesse que  1  épervier  change  de  plumage  ? 
Quid  est  accipitrem  in  auslro  plumescere, 
nisi  quod  unusquisque  irtus  flatu  Spiritus 
sancli  concalescit,  et  usum  veluslœ  conversc- 
tionis  abjiciens  novi  hominis  formant  twnit  : 
penna  namque  veteris  ronrersalionis  gravât, 
et  pluma  novœ  immulationis  sublcrat. 

C'est  enfin  de  cette  sorte ,  au  rapport  de 
saint  Augustin,  que  le  serpent,  toujours 
II.  20 
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prudent,  ayant  passé  l'hiver  dans  l'engour- 
dissement et  clans  une  espèce  de  mort,  com- 
mençant à  sentir  la  chaleur  du  soleil ,  qui 
revient  au  printemps  échauffer  la  terre,  sort 
de  sa  caverne,  reprend  comme  une  nouvelle 
vie,  et,  pour  se  dépouiller  d'une  tunique 
épaisse  dont  la  nature  l'avait  revêtu  contre 
le  froid,  il  se  presse  entre  deux  pierres,  et 
se  serre  dans  ce  passage  étroit,  afin  de  s'y 
dépouiller  de  cette  vieille  peau  ,  après  quoi 
il  sort,  et  paraît  au  dehors  plus  vigoureux 
et  plus  plein  de  vivacité  quejamais;  car  c'est 
là  le  caractère  du  serpent,  ajoute  le  môme 
Père  (lib.  XII  De  Trin.,  c.  13)  :  Serpens  vi- 
vacitate  quadam  sensus  exccllit.  Tel  est  le 
symbole  de  la  rénovation  intérieure  du 
chrétien.  Sortez  de  dessous  le  poids  de  vos 
inclinations  terrestres ,  soyez  fidèle  à  la 
grâce  du  Soleil  de  justice  qui  vous  échauffe, 
pressez-vous  d'entrer  dans  la  voie  étroite  , 
qui  conduit  à  la  vie,  afin  de  vous  y  dépouil- 
ler du  vieil  Adam  ,  et  vous  redeviendrez  un 
nouvel  homme,  vous  reprendrez  une  nou- 
velle vie  :  Imitare  astutiam  serpent is.  Quid 
enim  facit  serpens  ut  exuat  se  veterem  tuni- 
cam?  Coarctal  se  per  foramen  angustum.  Et 
ubi,  inquis  ,  invenio  hoc  foramen  angustum  ? 
Audi  :  Arcta  et  angusta  est  via  quœ  ducit  ad 
vitam.  Jbi  ponenda  est  vêtus  lunica,  alibi 
poninonpotest  (in  Ps.  LVII).  Vous  paraî- 
trez une  nouvelle  créature ,  et  quelque 
vieux  que  vous  soyez,  vous  rentrerez  en- 
core une  fois  clans  le  sein  de  votre  mère 
pour  y  recevoir  une  seconde  naissance.  Et 
ne  dites  pas  :  Comment  cela  se  peut-il  faire  ? 
Quomodo  possunt  hœc  fieri?  Car  vous  ap- 
prendrez par  expérience  ce  qu'un  maître 
ancien  dans  Israël  ne  savait  pas  autrefois  : 
Quomodo  potest  homo  nasci  cumsit  senex? 
(Joan.,  III,  h.)  Tels  sont  les  symboles  de  la 
réparation  du  nouvel  homme,  que  vous  de- 
vez demander,  de  la  jeunesse  spirituelle  à 
laquelle  vous  devez  aspirer,  quelque  âgé  que 
vous  soyez,  de  votre  parfaite  rénovation  en 
Jésus-Christ,  à  laquelle  vous  devez  tra- 
vailler. 

Soyez  du  nombre  des  véritables  régénérés 
en  Jésus-Christ,  de  ceux  qui  entrent  vieux 
dans  les  fonts  du  baptême,  et  qui  en  sortent 
jeunes  :  Veteres  intraverunt,  novi  exicrunt  ; 
de  ceux  qui  viennent  avec  des  cheveux 
blancs,  et  qui  s'en  vont  transformés  en  des 
enfants  :  Scnes  intraverunt ,  infantes  exie- 
runt ,  dit  saint  Augustin  (tract,  in  Epist. 
Joan.).  Ah  1  qu'heureux  et  digne  de  toute 
louange,  s'écrie  saint  Jérôme  (Ep.  ad  Ju- 
lian.),  est  celui  que  la  vieillesse  à  son  arri- 
vée trouve  appliqué  au  service  de  Jésus- 
Christ  1  Félix  et  omni  dignus  beatitudinc 
quem  senectus  Christo  occupât  servientem. 
Qu'heureux  est  celui  que  son  dernier  jour 
trouve  combattant  pour  son  Sauveur!  quem 
exlrema  dies  Salvatori  invenit  militantem.  Un 
tel  homme  ne  sera  point  confondu,  lorsqu'au 
sortir  de  cette  vie,  et  comme  à  la  porte  de 
ce  monde  à  l'autre,  il  parlera  à  ses  ennemis  : 
Non  confundetw  cum  loquetur  inimicis  suis 
in  porta 
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Mais  la  suite  la  plus  funeste  ,  comme  la 
punition  la  plus  juste,  la  plus  ordinaire  ,  et 
la  plus  rigoureuse  de  l'abus  qu'on  a  fait  des 
grâces  dans  la  jeunesse,  est  la  diminution  et 
la  soustraction  des  mêmes  grâces  dans  la 
vieillesse,  ainsi  que  l'Evangile  nous  l'insi- 
nue assez  dans  les  deux  repas  ,  ou  les  deux 
paraboles  que  nous  expliquons  aujourd'hui. 

1°  Le  dîner  se  fait  par  un  roi  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  homini  régi  qui  fecit  pran- 
dium.  Le  souper  se  fait  par  un  particulier  : 
Homo  quidam  fecit  ccenam.  Or,  autant  qu'il 
y  a  de  différence  entre  un  festin  préparé  par 
l'ordre  d'un  grand  prince  et  celui  que  fait 
un  particulier,  autant  y  en  a-t-il  entre  l'a- 
bondance des  grâces  dont  Dieu  vous  a  com- 
blé lors  de  vos  jeunes  ans ,  et  les  secours 
qu'il  vous  présente  dans  votre  âge  avancé. 
Voyez  quel  fut  le  repas  dont  Assuérus  vou- 
lut régaler  les  officiers  de  sa  couronne.  Il  est 
écrit  qu'au  commencement  de  son  règne,  ce 
grand  monarque  fit  un  festin  magnifique  aux 
princes  de  sa  cour,  aux  gouverneurs  de  ses 
provinces  et  aux  généraux  de  ses  armées, 
pour  faire  éclater  sa  gloire  et  les  richesses 
de  son  empire,  ut  ostenderet  divitias  gloriœ 
regni  sui  (Eslher,  I,  1).  Que  de  viandes  ex- 
cellentes, de  mets  exquis,  de  diversités  d'a- 
liments ne  furent  pas  servis  aux  conviés  ? 
La  chose  surpasse  tout  ce  qu'on  en  pourrait 
dire.  L'abondance  ,  la  délicatesse  ,  la  rareté, 
tout  s'y  trouva  ;  il  en  a  été  ainsi  du  dîner 
spirituel  de  votre  jeunesse.  Combien  le  Sei- 
gneur a-t-il  pour  lors  versé  de  grâces  sur 
vous?  combien  vous  donna-t-il  de  bons 
mouvements,  de  saintes  pensées,  de  salutai- 
res inspirations  ?  le  nombre  en  est  infini  ; 
mais  à  présent  les  choses  ont  changé,  les 
visites  du  Seigneur  sont  rares  ,  les  secours 
médiocres,  les  résolutions  faibles,  les  illus- 
trations passagères;  en  sorte  que  vous  pou- 
vez bien  dire  avec  le  saint  homme  J«b  : 
Que  sont  devenus  ces  premiers  jours  ,  ces 
jours  heureux  auxquels  le  Seigneur  veillait 
a  ma  conservation  ?  lorsque  sa  clarté  relui- 
sait sans  discontinuation  sur  ma  tête,  et  qu'à 
la  faveur  de  ce  flambeau  je  marchais  en  as- 
surance au  milieu  des  ténèbres  :  Quis  miki 
tribuat  ut  simjuxta  menses  prislinos,  secun- 
iIiiid  diesquibus  Deus  custodiebat  me?  quando 
splendebat  lucerua  cjus  super  caput  meum,  et 
ad  lumen  ejus  ambulabam  in  tenebris?  Tel 
que  j'étais  au  temps  de  ma  jeunesse ,  lorsque 
je  sentais  présent  le  Tout-Puissant  dans  mon 
tabernacle,  et  que  je  jouissais  en  secret  do 
ses  consolations  intérieures:  Sicut  fui  in  die- 
bus  adolescentiœ  meœ,  quando  secreto  Deus 
erat  in  tabernaculo  mco,  quando  erat  omnipo- 
tens  mecum.  Tout  cela  s'en  est  allé.  Tout 
cela  a  disparu  pour  vous  ,  votre  foi  n'est 
plus  vive  ,  ni  votre  espérance  animée,  ni 
votre  charité  agissante  ;  ces  excellentes  et  si 
nécessaires  vertus  sont  comme  éteintes  en 
votre  âme;  vous  étiez  autrefois  une  terre  fa- 
vorisée de  la  rosée  du  ciel  et  de  la  chaleur 
du  soleil,  vous  êtes  maintenant  comme  un 
héritage  abandonné  ,  aride  et  infructueux 
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autrefois  ass»»  à  la  wble  du  vrai  Assuérus, 
vous  vous  nourrissiez  de  niels  délicieux  et 
abondants,  à  présent  à  peine  avez-vous  du 
pain.  Ce  n'est  plus  le  dîner  d'un  roi,  c'est  le 
sonper  d'un  homme  du  commun. 

2°  Le  dîner  est  préparé  pour  le  lils  d'un 
roi,  pour  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne :  Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
homini  rrgi  qui  fecit...  prandium  filio  suo; 
le  souper  est* préparé  pour  un  ami  :  homo 
quidam  fecit  cœnam  magnant ,  et  vocavit  mu'- 
tos  :  jugez  de  la  différence  d'un  repas 
préparé  pour  un  prince  ,  et  d'un  repas  pré- 
p  ire  pour  un  ami  ;  ce  n'est  plus  la  même 
chose  ;  les  préparatifs,  les  aliments,  les  ser- 
vices diminuent  à  proportion.  Ainsi  en  est- 
il  des  grâces  que  Dieu  vous  a  faitesdans  votre 
jeunesse:  c'était  un  dîner  de  roi;  et  de  celles 
qu'il  vous  offre  dans  votre  vieillesse  :  ce 
n'est  qu'un  souper'd'ami  ;  les  dons,  les  se- 
cours, les  moyens  de  salut,  ne  sont  plus  les 
mêmes. 

3°  Voici  une  nouvelle  observation  prise 
de  l'Evangile:  le  dîner  était  un  banquet  nup- 
tial, tout  y  respirait  le  saint  amour,  la  sa- 
crée dilection,  l'union  intime,  la  joie  spiri- 
tuelle :   Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
homini  régi  qui  fecit    nuptias    filio   suo.  La 
communication  des  biens  s'y  trouvait  jusqu'à 
la  profusion,  car,  selon  les  docteurs,  la  ma- 
gnificence éclate  et  s'exerce  particulièrement 
dans   les    ouvrages   qui    durent  toujours  , 
comme  dans  les  grands  édifices,  et  dans  les 
fêtes  qu'on  ne  fait  ordinairement  qu'une  fois 
pendant  la  vie,  comme  sont  les  mariages  ; 
jugez  donc  quelle  est  la  magnificence  d'un  roi 
dans  le  mariage  d'un  fils!  jugez  quelle  fut  la 
libéralité  du  Seigneur,  quand  il  épousa  votre 
unie  dans  la  foi  du  baptême,  de  quels  pré- 
cieux ornements  il  vous  revêtit,  de  quelles 
pierreries  il  vous  orna,  de  quels  bienfaits  il 
vous  combla!  Que  Jont  devenues  toutes  ces 
richesses?  cette  robe  d'innocence,  ce  sel  mys- 
térieux qui  devait  vous  préserver  de  la  cor- 
ruption, être  le  symbole  de  la  sagesse  céleste 
(ju'on  vous  conférait,  et  vous  donner  le  goût 
des  biens  célestes?  cette  lumière  qu'on  vous 
mit  en  main,  qui  vous  imposait  l'obligation, 
et  qui  figurait  la  grâce  qui  vous  était  donnée 
de  mener  une  vie  exemplaire,  et  de  reluire 
en  bonnes  œuvres; cette  adoption  spirituelle 
qui  vous  fit  mettre  au  rang  des  enfants  de 
Dieu,  cette  onction  mystérieuse  qui  devait 
vous  donner  la  force"  de   combattre  et  de 
vaincre  les  ennemis  de  votre  salut,  le  monde, 
le  diable  et  la  chair;  ce  nouveau  nom  qu'on 
vous  imposa,  qui  vous  fut  une  arche  et  une 
assuraoce  que  vous  deviez  être  écrit  dans  le 
livre  de  vie?  Tel  fut  le  festin  nuptial  dont  le 
roi  céleste  vous  honora  :  Simile  factum  est  re- 
gnum cœlorum  homini  régi  qui  fecit  nuptias 
filio  suo.  N'attendez  rien  de  semblable  dans 
le  souper  de  votre  vie  :  on  vous  offrira  à  la 
vérité  des  sefours  nécessaires  pour  venir  à 
ce  dernier  repas,  on  vous  y  présentera  des 
mets  suffisants  pour  y  recouvrer  la  vie,   la 
force  et  la  santé  ;  mais  ils  seront  médiocres; 
cette  abondance,  cette  profusion,  cette  ma- 
gnificence  ne  s'y  trouveront  plus,  à  moins 
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que  par  un  baptême  laborieux  vous  nerépa- 
riez  le  baptême  gratuit  dont  on  avait  autre- 
fois purifié  votre  Ame;  c'est-à-dire  si  vous  ne 
versez  plus  de  larmes  en  pleurant,  qu'on  ne 
vous  a  versé  d'eau  sur  la  tête  en  vous  bapti- 
sant. 

k°  Le  père  de  famille  conduit  lui-même  les 
ouvriers  qui  dès  le  grand  matin  vont  tra- 
vailler à  la  vigne  du  Seigneur  :  Qui  exiit 
primo  mane  conduccre  operarios  in  vineam 
suam.  Il  marche  à  leur  tête  et  leur  sert  de 
guide,  il  leur  promet  des  récompenses  :  con- 
tient ione  facta  cum  operariis  ex  denario 
diurno.  Ceux  qui  n'y  vont  travailler  que  sur 
le  soir  cherchent  un  conducteur,  et  n'en  trou- 
vent point:  quia  nemo  nos  conduxit;  on  leur 
dit  bien  d'aller  travailler  :  ite  et  vos  in  vineam 
meam  ;  mais  on  ne  leur  promet  aucune  ré- 
compense. La  diminution  de  grâces  est  vi- 
sible. 

5°  Au  dîner  spirituel  de  votre  jeunesse,  le 
père  de  famille  envoya  plusieurs  serviteurs 
pour  vous  convier  aux  noces  de  son  fils  : 
misit  servos  suos:  au  souper  de  votre  âge,  on 
ne  voit  qu'un  seul  domestique  qui  vous  invite  : 
misit  servum  suum  hora  cœnœ.  Dans  votre 
jeunesse  plusieurs  personnes  préposées  par 
l'ordre  du  Seigneur  pour  votre  éducation, 
des  parents,  des  pédagogues,  des  supérieurs, 
vous  ont  instruit  de  vos  devoirs,  repris  de 
vos  fautes,  corrigé  de  vos  défauts  ;  dans  vo- 
tre viellesse,  à  peine  se  trouve-t-il  quelqu'un 
assez  zélé,  assez  prudent,  assez  autorisé 
pour  vous  avertir  du  mauvais  état  où  vous 
êtes,  de  l'oubli  où  vous  vivez  de  Dieu  et  de 
votre  salut,  du  péril  évident  où  vous  vous 
trouvez  d'être  perdu  pour  jamais  ;  votre 
âge  et  vos  mauvaises  dispositions  ferment  la 
bouche  à  tout  le  monde.  Aussi  voyons-nous 
dans  notre  évangile  qu'on  vous  a  averti  plu- 
sieurs fois,  et  qu'on  vous  a  envoyé  messagers 
sur  messagers  ,  misit  servos  suos  :  iterum 
misit  alios  servos,  lors  de  votre  jeunesse, 
pour  vous  convier  au  dîner  du  Seigneur  : 
mais  au  souper  on  ne  vous  envoie  qu'un 
seul  domestique,  misit  servum  suum.  Les 
bonnes  pensées,  comme  des  messagers  fi- 
dèles, venaient  autrefois  en  foule  vous  solli- 
citer de  rentrer  en  vous-même;  à  présent  à 
peine  vous  en  vient-il  une  en  plusieurs 
jours  ;  le  Seigneur  s'est  retiré  de  vous;  une 
philosophie  toute  profane  a  pris  en  vous  la 
place  delà  doctrine  chrétienne,  et  la  servante 
a  chassé  la  maîtresse. 

C°  Au  dîner  le  soleil  brille  dans  les  cieux , 
et  on  n'a  pas  besoin  d'autres  clartés,  c'est  la 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  reluisent 
sur  la  terre;  lors  du  souper  le  soleil  est  cou- 
ché, il  faut  a'voir  recours  à  d'autres  lumières 
bien  inférieures:  qu'est-ce  que  cela  signifie, 
sinon  que  le  Soleil  de  justice,  qui  vous  éclai- 
rait dans  la  jeunesse,  s'est  retiré  de  vous 
dans  votre  vieillesse;  les  grands  luminaires 
de  la  foi  et  de  l'Evangile  ont  disparu  pour 
vous.  Afin  d'y  suppléer,  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  flambeaux  nocturnes,  dont  Ja 
splendeur  est  infiniment  moindre  que  csll» 
du  soleil.  Semblable  à  Samson ,  vous  dit« 
que  vous  saurez  bien,  quand  vous  voudrez, 
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rompre  vos  liens  et  dissiper  vos  ténèbres,  ne 
sachant  pas,  non  plus  que  lui,  que  le  Sei- ■ 
igneur  s'est  retiré  de  vous  :  Egrediar,  et  me 
excutiam,   nesciens  quod  recessissct   ab    eo 
Dominus  (Judic,  XVI,  20). 

7°  Saint  Augustin,  déplorant  ses  dérègle- 
ments passés,  disait  ces  belles  paroles,  qui 
vont  parfaitement  à  notre  sujet  :  J'étais  en- 
core un  si  petit  enfant,  et  j'étais  déjà  un  si 
grand  pécheur  :  Tantillus  puer,  et  tantus 
peccator  (Conf.,  I,  12);  mon  enfance  étant 
passée,  j  entrai  dans  ma  jeunesse,  et  je 
croissais  en  âge  ;  mais,  hélas  !  c'était  à  ma 
confusion;  car  plus  je  devenais  homme, 
plus  je  devenais  vicieux,  et  plus  le  vice 
était-il  honteux  en  moi  :  In  dedecus  meum 
creveram  :  quant o  œtale  major,  tanto  vanitate 
turpior  {Conf.,  VII,  8).  Et  pour  montrer 
combien  les  bons  sentiments  et  les  grâces 
diminuent,  quand  on  en  abuse,  il  ajoute 
qu'ayant  été  malade  dans  son  enfance,  il 
avait  demandé  aussitôt  le  baptême  :  Cum 
adhuc  puer  essejn,  vidisti,  Deus  meus,  quo 
motu  animi,  et  qua  fide  baptismum  flagitavi 
(Ibid);  et  qu'on  le  lui  différa;  mais  que  plu- 
sieurs années  après,  il  tomba  dans  une  grave 
infirmité  à  Rome  :  La  fièvre  s'augmenlant  en 
moi,  dit-il,  j'allais  et  je  périssais  :  et  ingra- 
rescentibus  febribus,  jam  ibam  et  peribam; 
car  où  eussé-je  été,  6  mon  Dieu,  si  je  fusse 
mort  alors,  sinon  dans  les  enfers  ?  ibam  ad 
inferos,  portant  avec  le  péché  originel  que 
j'avais  contracté,  les  autres  crimes  que  j'a-  • 
vais  commis  et  surajoutés  à  celui-là,  et  qui 
me  rendaient  digne  des  feux  et  des  tour- 
ments éternels  :  Quo  enim  irem,  si  lune  hinc 
abirem,  nisi  in  ignem  atque  tormenta  digna 
faclis  meis.  Cependant  dans  cette  extrémité 
je  ne  demandai  point  le  baptême,  comme 
j'avais  fait  dans  mon  enfance  :Neque  deside- 
rabamin  illo  tanto  periculo  baptismum  tuum; 
et  j'avais  plus  de  religion  étant  enfant  que 
je  n'en  avais  étant  âgé  :  et  melior  eram  puer, 
quando  Muni  flagitavi,  et  lavacra  medicinœ 
lues  démens  irridebam.  Quelle  diminution  1 
quelle  soustraction  !  quel  abandon  1 

L'Ecriture  nous  donne  deux  exemples  cé- 
lèbres de  ceux  qui,  ayant  abandonné  Dieu 
dans  la. jeunesse,  ont  été  délaissés  de  lui 
dans  leur  âge  avancé. 

Le  premier  est  de  Saûl,  roi  d'Israël.  Ce 
prince,  dès  le  matin  de  son  règne,  fut  pré- 
venu des  grâces  du  ciel  :  Nul  homme  en 
tout  le  peuple  de  Dieu  n'était  meilleur  que 
lui  :  Non  erat  vir  melior  illo  (I  Reg.,  XVIII, 
19,  23).  Sa  vocation  fut  divine  ;  son  onction 
fut  sacrée;  en  changeant  d'état',  il  fut  changé 
on  un  autre  homme  -.Mutaberis  in  virum 
alterum  :  l'Esprit  de  Dieu  s'empara  de  lui  : 
Insiliet  in  te  Spiritus  Domini  :  il  fut  animé 
de  l'esprit  des  prophètes  :  Saul  inter  prophe- 
las  ;  choisi  pour  être  le  sauveur  du  peuple 
de  Dieu  :  Salvabil  populum  meum.  Le  Sei- 
gneur lui  donna  un  cœur  nouveau  ilmmu- 
tavit  ei  Deus  cor  aiiud.  Il  se  cacha  par  hu- 
milité, fuyant  la  dignité  royale  jusqu'à  ce 
quo  le  Seigneur  lui-même  découvrît  le  lieu 
de  sa  retraite  :  Ecce  absconditus  est  domi.  Il 
consulta  Dieu  dans  ses  besoins,  qui  lui  ié 


pondit  favorablement;  il  remporta  des  vic- 
toires sur  les  Philistins,  et  en  un  mot  son 
premier  âge,  ou  son  premier  repas  spirituel, 
fut  accompagné  d'un  nombre  très-grand  de 
bénédictions;  mais  le  soir  de  sa  vie  ne  fut 
pas  de  même;  il  abusa  des  dons  de  Dieu;  il 
lut  infidèle  à  ses  grâces,  il  désobéit  à  ses 
ordres  ;  il-  trempa  ses  mains  dans  le  sang 
innocent;  l'esprit  malin  le  posséda  : Invasil 
spiritus  Dei  malus  Saul;  le  Seigneur  se  re- 
tira de  lui  :  Spiritus  autem  Domini  recessit  a 
Sdul;  ses  lumières  s'affaiblirent,  les  secours 
diminuèrent,  le  courage  et  les  forces  lui 
manquèrent.  Vidit  Saul  castra  Philistim  ,  et 
timuit,  et  expavit  cor  ejus  nimis.  Effrayé  du 
péril,  il  recourut  au  Seigneur,  et  il  le  con- 
sulta, mais  le  Seigneur  ne  lui  répondit  plus: 
Consultai itque  Dominum,  et  nonrespondit  ei. 
De  là  son  invocation  des  démons,  son  dés- 
espoir et  sa  mort  funeste.  Telle  est  la  di- 
minution et  la  soustraction  des  grâces  et  des 
secours  dont  on  abondait  dans  sa  jeunesse, 
et  qui  disparaissent  dans  la  vieillesse,  quand 
on  en  abuse.  Dieu,  à  ,a  vérité,  ne  nous  aban- 
donne pas  si  nous  ne  l'abandonnons  les  pre- 
miers; mais  souvent  quand  nous  l'abandon- 
nons, il  nous  abandonne;  quand  nous  nous 
retirons  de  lui,  il  se  retire  de  nous;  quand 
nous  diminuons  le  culte  que  nous  lui  de- 
vons, il  diminue  ses  miséricordes  qu'il  ne 
nous  doit  pas.  Réjouissons-nous  donc  de  ce 
que,  malgré  le  mépris  que  nous  avons  fait 
du  dîner  qu'il  nous  avait  préparé  dans  nos 
jeunes  ans,  il  nous  invite  encore  en  dernier 
lieu  à  un  souper  qu'il  nous  a  préparé  sur  le 
déclin  de  nos  jours;  et  craignons  si  nous 
sommes  encore  rebelles  à  sa  voix,  que  nous 
ne  soyons  rejetés  pour  toujours  de  la  table 
du  Seigneur  :  Homo  quidam  fecit  cœnam 
magnum,  et  vocarit  multos. 

Le  second  exemple  est  celui  du  saint  roi 
David.  Qui  jamais  a  plus  reçu  de  grâces  de 
Dieu  au  printemps  de  sa  vie?  Mais  l'éclat  de 
cette  première  innocence  ayant  été  terni, 
quelle  diminution  de  grâces  ne  sentit-il 'pas 
ensuite?  Fuyant  de  devant  son  fils  rebelle,  il 
voulut  consulter  le  Seigneur  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire;  mais  le  Seigneur  qui  lui  ré- 
pondait sur  les  moindres  demandes  avant 
son  péché,  ne  lui  répondait  pas  après  son 
péchéf  quoique  la  pénitence  en  eût  obtenu  lo 
pardon,  ainsi  qu'observe  saint  Jérôme. 

Au  reste,  si  l'on  considère  avec  attention 
le  rebut  que  les  conviés  font  également  et 
du  dîner  et  du  souper  évangélique,  nous  y 
découvrirons  aisémonl  le  caractère  du  péché 
des  jeunes  gens  et  du  péché  des  vieillards. 
Cependant  entre  les  jeunes  gens,  ou  entre 
les  conviés  au  dîner,  il  y  en  a  de  diverses 
sortes  :  les  uns  refusent  de  venir  au  banquet 
nuptial  de  ce  grand  roi,  qui  fait  des  noces  à 
son  fils,  et  qui  les  y  envoie  convier  par  ses 
serviteurs  :Misit  servos  suosvocare  invilatos 
ad  nuptias ,  et  nolebant  venire.  Obstinés 
comme  les  Juifs,  que  le  Seigneur  voulait 
assembler  sous  ses  ailes  :  Volai  congregare 
sub  alas  (Luc,  XIII,  34),  ils  ne  le  veulent 
pas,  et  noluisii;  rebelles  comme  cet  enfanta 
qui  le  père  de  famille  dit  :  Mon   fils,  allez 


023 


HOMELIE  XXVIII,   SUR  LA  VIEILLESSE. 


C26 


aujourd'hui  travailler  à  ma  vigne,  Fili,  vade 
htdie  operare  in  vinea  mea  {Mat  th.,  XXI,  28), 
ils  répondent  :  Nous  ne  voulons  pas  y  aller: 
llle  autem  respomlens,  ait  :  Nofo.  Charmés 
des  appas  trompeurs  du  péché  qu'ils  com- 
mencent à  goûter,  des  délices  de  la  vie  qui 
lear  sont  nouvelles,  des  pompes  du,  monde 
qui  leur  rit,  ils  disent  au  Seigneur  avec  ces 
anciens  libertins  :  Nous  ne  voulons  pas  sui- 
vre le  chemin  de  vos  commandements  :  Et  in 
tegc  ejus  nolucruntambu!are(Ps. \.W\l\,  10); 
ce  chemin  qui  se  fait,  non  par  le  mouve- 
ment des  pieds,  mais  par  les  sentiments  du 
cœur,  ainsi  que  parle  saint  Augustin  :  non 
ped",  sed  fuie. 

D'autres  négligent  de  venir.  Le  Seigneur 
envoie  de  nouveaux  officiers  leur  dire  : 
Voici  que  mon  dîner  est  préparé;  les  veaux 
gras  et  les  oiseaux  les  plus  exquis  vous 
attendent;  tout  est  prêt,  venez  aux  noces  : 
Iterum  misit  alios  sirvos,  erce  prandium 
meum  parai- i,  lauri  met,  et  altilia  occisa  sunt, 
et  omnia  parafa,  venite  ad  nuptias.  Tout  cela 
ne  les  touche  point,  ils  ne  font  pas  semblant 
de  l'entendre  :  Illi  autem  negleierunt.  Ils  re- 
mettent à  un  autre  temps  l'ouvrage  de  leur 
conversion,  ils  s'en  mettent  peu  en  peine; 
ils  s'endorment  sur  l'affaire  du  monde  qui 
demande  le  plus  de  vigilance  et  qui  leur  est 
la  plus  importante,  se  persuadant  qu'ils  au- 
ront bien  toujours  le  temps,  le  lieu,  le  loisir, 
les  personnes,  les  moyens,  les  facilités  et  les 
grâces  abondantes  qu'ils  ont  alors,  sans  pré- 
voir que  l'occasion  ne  se  présentera  peut- 
être  plus  s'ils  la  laissent  échapper;  qu'il  faut 
chercher  le  Seigneur  tandis  qu'on  le  peut 
trouver  :  Quœrite  Dominum  dum  inveniri 
potest;  que  celui  qui  craint  Dieu  ne  nég'lige 
rien  :  Qui  timet  Deum  nihil  negligit  (Ecele., 
VII,  19);  et  surtout  qu'on  doit  bien  prendre 
garde  à  ne  pas  négliger  la  grâce,  dit  l'apôtre 
saint  Paul  :  Noli  negligere  gratiam  quee  data 
est  tibi  (I  Tint.,  IV,  lk). 

D'autres,  ou  peut-être  les  mêmes,  fatigués 
et  ennuyés  de  tant  d'exhortations  et  d'invi- 
tations réitérées,  s'en  vont  :  et  abierunt,  l'un 
à  sa  maison  de  campagne,  se  divertir;  l'autre 
à  son  trafic,  pour  se  procurer  un  établisse- 
ment temporel,  quelque  emploi  honorable  et 
lucratif,  ou  pour  gouverner  et  multiplier  ses 
biens  par  son  commerce,  par  ses  soins,  son 
industrie,  ses  travaux;  et  quant  à  son  salut, 
il  v  -ongera  une  autre  fois  :  Et  abierunt  alius 
in  lillam  suant,  alius  veto  ad  negotiationem 
tuom.  Quelle  indolence,  ou  plutôt  quelle 
folie  1  dit  saint  Chrysostome  :  ne  vouloir  pas 
aller  à  un  festin,  et  à  un  festin  de  noces,  et 
h  «les  noces  qu'un  roi  fait  à  son  fils,  et  au 
festin  des  noces  d'un  roi,  auquel  il  vous  a 
fait  l'honneur  de  vous  convier!  Quid  igitur 
demenlius  invenitur ,  queni  cum  in  nuptias 
voearis,  resilire?  guis  enint  in  nuptias  venire 
non  optaret,  et  eas  régis,  quas  amant issimo 
filio  facit?  Car  enfin  à  quoi  êtes-vous  invités, 
pour  le  délaigner  ainsi?  continue  ce  même 
Père.  Est-ce  à  de^  travaux,  a  des  afflictions, 
à  des  souffrants?  Non,  c'est  à  des  noces,  à 
des  plaisirs,  à  des  délices,  et  vous  refusez 
d'y    venir!  Ad  quid  porro   invitât  :  num  ad 


laborcs  et  dolures  alque  sudores?  nequaquam, 
sed  ad  delicias.  Tauri  tnei  et  altilia  occisa 
sunt  :  vide  quantum  convivium,  quant  magni- 
ficœ  dapes.  Mais  voici  le  comble  de  l'aveugle- 
ment :  vous  êtes  ce  fils  du  roi  pour  lequel  le 
festin  nuptial  s'apprête  ;  les  noces  où  l'on  vous 
convie,  et  auxquelles  vous  refusez  d'aller, 
sont  les  vôtres  propres;  c'est  pour  vous  que 
la  fête  se  fait,  et  vous  n'y  venez  pas  :  vous 
préférez  des  noces  clandestines  à  celles-là; 
vous  dites  que  vous  êtes  marié  :  Uxorem 
duxi,  quoique  tout  autre  mariage  de  votre 
âme,  s'il  n'est  avec  Dieu,  soit  un  adultère. 

D'autres  enfin,  indignés  de  tant  de  re- 
montrances, ajoutent  la  violence  au  mépris  : 
ils  se  saisissent  des  officiers  du  prince  qui 
viennent  les  inviter;  ils  les  outragent  et  les 
font  mourir  :  Reliqui  vero  lenuerunt  servos. 
ejus ,  et  contumeliis  affectos  occiderunt.  Ils 
décrient  leur  personne  et  leur  conduite,  i/s 
en  font  des  dérisions  et  des  moqueries,  ils 
les  tournent  en  ridicule,  ils  les  accusent 
d'être  des  hypocrites  et  de  perdre  le  respect, 
ils  leur  ferment  la  bouche,  comme  les  pha- 
risiens firent  à  Jésus-Christ,  lui  tendant  des 
pièges  et  cherchant  matière  à  l'accuser  : 
Cœperunt  pliarisœi  graviter  insistere,  et  os 
ejus  opprimer e  de  multis  :  insidiantes  ei  et 
quœrentes  aliquid  cap  ère  de  ore  ejus,  ut  accu- 
sarent  cum  (Luc,  XI,  53).  Que  s'ils  ne  tuent 
pas  corporellement  et  d  une  mort  naturelle 
ceux  qui  les  reprennent,  ainsi  que  fit  Hérode, 
et  tant  d'autres,  ils  les  font  mourir  spirituel- 
lement, leur  ôtant  l'usage  de  la  parole,  et  les 
obligeant  de  se  retirer  dans  leurs  solitudes 
comme  dans  des  tombeaux,  hors  le  com- 
merce du  monde  :  Et  contumeliis  affectos 
occiderunt.  Voilà  le  traitement  que  font  les 
jeunes  gens  à  ceux  qui  viennent  les  convier 
au  dîner  du  Iloi  de  gloire. 

Les  vieillards,  ou  ceux  qui  sont  invités 
au  souper ,  en  usent  d'une  manière  à  la 
vérité  différente,  suivant  leur  différent  tem- 
pérament, mais  également  impie;  car,  au 
lieu  de  dire  positivement  qu'ils  ne  veulent 
pas  aller  au  festin,  ou  de  faire  les  sourds, 
ou  de  s'en  aller,  ou  de  s'emporter  à  des  vio- 
lences, comme  les  premiers,  ils  ont  recours 
à  des  excuses  prétextées  :  Homo  quidam  fecit 
cœnam  magnum,  et  vocavit  multos,  et  misit 
servant  suum  hora  cœnœ  dicere  invitatis  ut 
venir ent  quia  jam  parafa  sunt  omnia,  et  cœ- 
perunt simul  omnes  excusare.  Le  premier 
dit  :  J'ai  acheté  une  maison  de  campagne,  et 
je  suis  obligé  de  partir  pour  .l'aller  voir;  je 
vous  prie  de  me  tenir  pour  excusé  :  Villam 
emi,  et  necesse  habeo  exire,  et  videre  illam, 
rogo  le,  habe  me  excusatum.  Le  second  dit  : 
J'ai  acheté  cinq  couples  de  bœufs,  et  je  m'en 
vais  les  exercer;  je  vous  prie  de  m'excuser  : 
Et  aller  dixit,  juga  boum  emi  quinque,  et  eo 
probarc  illa.  Le  dernier  dit  :  J'ai  épousé  une 
femme,  et  par  conséquent  je  n'y  puis  aller  : 
Uxorem  diui,  et  ideo  non  possum  venire. 
Quelles  frivoles  excuses  !  Est-ce  que  l'on 
part  le  soir,  à  l'heure  du  souper,  pour  al  h" 
visiter  aux  flambeaux  une  maison  des 
champs?  est-ce  qu'on  laboure  la  terre  pen- 
dant   la   nuit?  ne   pouvaient-ils  pas    venir 
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d'abord  souper,  et  aller  le  lendemain  matin 
vaquer  à  leurs  affaires?  D'ailleurs  leur  négli- 
gence, aussi  bien  que  le  mépris  qu'ils  fai- 
saient et  de  celui  qui  les  avait  conviés  et  de 
son  festin,  était  extrême,  car  ils  avaient  été 
appelés  à  ce  souper  apparemment  dès  le 
matin,  ou  peut-être  même  dès  la  veille  : 
llomo  quidam  fecit  cœnam  magnam,  et  vocavit 
muhos.  S'ils  n'avaient  pas  dédaigné  cet  hon- 
neur, ne  se  seraient-ils  pas  rendus  de  bonne 
heure  à  la  maison  de  celui  qui  les  avait  in- 
vités? Auraient-ils  attendu  qu'on  fût  venu 
pour  la  seconde  fois  les  solliciter  et  les  pres- 
ser de  venir?  Et  misit  servum  suum  hora  cœnœ 
dicere  inritatis  ut  rentrent,  quia  jam  parala 
wnt  omnia.  N'était-ce  pas  faire  affront  à  ce- 
lui qui  les  avait  conviés,  que  de  lui  laisser 
son  grand  festin  sur  les  bras,  sans  se  mettre 
en  peine  de  ce  qu'il  en  pourrait  faire? 
Enfin,  si  c'étaient  des  gens  âgés. devaient-ils 
songer  à  se  remarier,  et  à  préférer  sur  la  fin 
de  leur  vie  les  embarras  d  un  mariage  de  la 
terre  aux  noces  spirituelles  de  leur  âme 
avec  l'Epoux  céleste  :  Sponsabo  te  mihi  in 
fidc,  et  de  s'y  engager  avec  tant  de  passion, 
qu'ils  confessent  être  dans  l'impuissance  de 
songer  à  autre  chose ,  c'est-à-dire  à  leur  sa- 
lut :  Et  ideo  non  possum  venir e?  Cependant 
tel  est  l'esprit  des  sages  du  siècle  :  point 
d'indignation,  de  colère,  ni  d'emportement 
contre  ceux  qui  les  exhortent  à  la  vertu; 
mais  ils  s'excusent  de  pratiquer  les  devoirs 
les  plus  importants  de  la  religion ,  disant 
qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  vaquer  à  la 
prière,  à  la  lecture  des  livres  saints,  à  la  fré- 
quentation des  sacrements ,  aux  œuvres  de 
charité;  qu'ils  sont  obligés  de  prendre  soin 
de  leur  famille,  et  de  pourvoir  à  l'établisse- 
ment de  leurs  enfants;  comme  s'il  ne  fallait 
pas  préférer  le  salut  à  tout  le  reste;  comme 
si.  les  occupations  de  la  vie  étaient  incompa- 
tibles avec  la  justice  et  la  piété;  comme  si 
l'affaire  du  salut  n'était  pas  l'affaire  unique, 
la  première  et  la  plus  importante,  qui  doit 
marcher  devant  toutes  les  autres;  comme  si 
elle  leur  était  étrangère,  et  que  ce  souper  ne 
fût  pas  préparé  pour  eux,  et  ne  devait- pas 
uniquement  tourner  à  leur  profit  et  à  leur 
grand  avantage,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  les 
seuls  in:ércssés;  comme  si  la  perte  de  leur 
âme  et  de  leur  éternité  n'était  rien  en  com- 
paraison des  divertissements  frivoles  et  des 
biens  passagers.  Tant  de  puissants  motifs  ne 
peuvent  pas  les  obliger  à  venir  profiter  des 
dernières  grâces  que  le  Seigneur  leur  offre 
par  la  bouche  de  son  serviteur  :  Misit  servum 
suum  hora  cœnœ  ut  venirent.  Les  biens  ,  les 
honneurs  et  les  plaisirs,  couverts  sous  le 
voile  de  leurs  trois  différentes  excuses,  les 
entraînent  :  une  fausse  philosophie,  des  res- 
pects humains,  de  vieilles  habitudes,  des 
doutes  sur  les  vérités  les  plus  essentielles  de- 
là religion  les  aveuglent,  et  plusieurs  d'eux 
meurent  misérablement  dans  leur  péclié  : 
Dico  autem  vobis  quod  nemo  virorum  illorum 
qui  vocati  sunt,  guslabit  cœnam  mcam. 

Ne  dites  donc  plus  que  vous  avez  acheté 
dos  terres,  et  que  vous  voulez  aller  les  voir 
fct  contenter  votre  vanité,  car  personne  ne 


veut  être  riche,  que  pour  s'élever  au-dessus 
des  autres  :  Nemo  enimvult  esse  dires,  nisi  ut 
injletur  inter  eos  inter  quos  vivit,  et  superior 
il/is  rideatur,  dit  saint  Augustin  (in  ps. 
XLVI1I)  :  c'est  le  premier  obstacle,  c'est  le 
premier  péché,  qui  porta  l'homme  à  vouloir 
dominer  et  à  n'être  pas  dominé  :  Yitium  pri- 
mum  superbia,  primus  homo  dominari  roluit, 
qui  Dominum  habere  volait  (Ibid.).  Ne  dites 

Elus  que  vous  avez  acheté  cinq  couples  do 
œufs,  et  que  vous  voulez  les  aller  éprou- 
ver, c'est-à-dire  que  vous  voulez  expérimen- 
ter par  curiosité  les  plaisirs  des  cinq  sens; 
eo  probare  ea  :  parole  remarquable,  ajoute  le 
même  Père  (boni.  28  De  rerb.  Dom.):  Non 
enim  ait  eo  pascere  illa,  sed  probare.  Ne  dites 
plus  que  vous  êtes  engagé  dans  les  embarras 
du  mariage  par  nécessité,  et  par  conséquent 
tout  absorbé  dans  cette  vie  molle;  qu  ainsi 
vous  ne  pouvez  absolument  venir  au  souper, 
sans  alléguer  d'excuses  comme  les  deux  pré- 
cédents :  Rogo  le,  habe  me  excusatum,  et  que 
vous  dites  résolument  pour  ne  point  venir  : 
J'ai  pris  une  femme  :  Uxorem  duxi,  ideo  non 
possum  ventre.  Otez  tous  ces  vains  prétextes 
dont  se  couvre  votre  sensualité, votre  curio- 
sité, votre  vanité  :  car  c'est  à  quoi  ces  trois 
excuses  se  rapportent,  suivant  ce  que  nous 
apprend  l'apôtre  saint  Jean,  que  touteequiest 
dans  le  monde  n'est  que  concupiscence  de 
la  chair, concupiscence  des  yeux,  superbe  de 
la  vie  :  Omnequod  est  in  mundo  concupisccn- 
tia  carnis  est,  et  concupiscentia  oculorum,  et 
superbia  vitœ  (I  Joan.  II,  16).  Otez  encore 
une  fois  ces  vains  prétextes  et  ces  frivoles  ex- 
cuses, s'écrie  saint  Augustin  (boni.  25,  su~ 
pra)  :  tollamus  de  medio  excusationes  vanas 
ci  matas.  Allez  sans  délai  à  ce  souper  auquel 
vous  êtes  convié  :  Yeniamus  ad  cœnam;  non 
nos  impediat  extollcntia  superbiœ,  non  nos 
tcrreal  curiositas  illicita  ,  non  nos  impediat 
voluplas  carnis  â  voluptate  cordis. 

Finissons  par  les  salutaires  avis  du  plus 
sage  dos  rois  :  Souvenez-vous,  dit-il,  de  vo- 
tre Créateur,  ô  homme  mortel  :  Mémento 
créât  or  is  tui  (Eccle.,  XII,  1);  souvenez-vous 
de  ce  qu'il  est,  de  ce  que  vous  êtes,  de  ce 
que  vous  lui  devez,  de  ce  qu'il  vous  promet, 
de  ce  dont  il  vous  menace;  mais  afin  que  ce 
souvenir  vous  soit  avantageux,  souvenez- 
vous-en  dans  votre  jeunesse  la  plus  floris- 
sante :  Mémento  creutoris  lui  in  diebus  juren- 
tutis  tuœ.  Employez  les  plus  beaux  jours 
de  votre  vie  au  service  de  celui  qui  vous  a 
donné  l'usage  des  jours,  à  être  à  celui  qui 
vous  a  fait  ce  que  vous  êtes,  et  n'attendez 
pas,  pour  le  servir,  les  jours  de  tristesse  et 
d'ennui  que  la  vieillesse  traîne  après  elle; 
jours  qui,  vous  étant  désagréables  à  vous- 
même,  ne  pourront  vous  donner  lieu  d'offrir 
que  des  sacrifices  peu  agréables  au  Seigneur: 
Àntcquam  reniai  teuipus  af/lictionis,  et  ap- 
propinquent  anni  de  quibus  dicas  ,  non  mihi 
placent.  Prévenez  le  temps  auquel  la  lumière 
de  votre  esprit  commencera  de  s'obscurcir, 
votre  raison  de  baisser,  vos  sens  de  s'affai- 
blir, vos  connaissances  de  tomber  :  Ante- 
quam  tenebrescat  sol,  et  lumen ,  elduna,  et 
stellœ  :  avant  que  le  soleil  et  les  astres  du 
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firmament  se  couchent  pour  vous,  et  qu'une 
nuit  anticipée  vous  en  dérobe  la  clarté  :  n'at- 
tendez pas,  pour  pratiquer  la  vertu,  les  der- 
niers temps  d'infirmité  d'un  âge  décrépit, 
lorsque  les  humidités  superflues  de  votre 
cerveau,  semblables  à  des  nuées  orageuses, 
distilleront  comme  une  pluie  froide  sur  vo- 
tre poitrine,  qui  ne  les  aura  pas  plutôt  reje- 
tées, qu'il  en  surviendra  d'aulres  qu'il  fau- 
dra de  nouveau  rejeter:  Et  revertantur  nu- 
bes  post  pluviam.  Lorsque  le  tremblement 
de  vos  mains  et  de  vos  bras  feront  paraître 
l'épuisement  de  vos  forces,  et  que  peu  af- 
fermi sur  vos  pieds,  vos  démarches  chance- 
lantes vous  menaceront  sans  cesse  d'une 
chute  prochaine  :  Quando  commovebuntur 
custodes  domus,  et  nutabunt  viri  fortissimi. 
Dans  cette  décadence  universelle  de  votre 
tempérament,  votre  estomac  usé,  ne  pouvant 
plus  digérer  les  viandes,  ne  fera  presque 
aucun  usage  de  vos  dents  déjà  tombées,  ou 
ébranlées  et  réduites  en  petit  nombre  :  et 
otiusœ  erunt  molentes  in  minulo  numéro.  Vos 
yeux  enfoncés  et  sombres  ne  distingueront 
qu'à  peine  les  objets  les  plus  visibles  :  et  te- 
nebresi  eut  vident  es  per  foramina.  Votre  porte, 
autrefois  ouverte  au*  nouvelles  et  aux  visi- 
tes, sera  fermée,  et  vous  serez  réduit  à  cher- 
cher auprès  d'un  triste  feu  de  quoi  réchauf- 
fer votre  corps  glacé  par  l'âge  :  et  ilandent 
ostia  in  plalea.  Votre  voix  cassée  et  faible  ne 
se  fera  presque  plus  entendre  :  fn  hnmilitate 
rocis  molentis.  Le  sommeil  fermera  si  légè- 
rement votre  paupière,  et  se  retirera  si  ma- 
tin de  vos  yeux,  qu'au  premier  chant  de  l'oi- 
seau qui  annonce  le  jour,  vous  vous  trouverez 
éveillé,  sans  pouvoir  une  seconde  fois  goû- 
ter les  charmes  d'un  doux  repos  :  et  consur- 
gent  ad  vocem  volucris.  La  symphonie  et  les 
belles  voix,  qui  ne  font  pas  une  partie  des 
délices  de  cette  vie,  ne  seront  plus  de  saison 
pour  vous,  et  votre  ouïe  diminuée  par  la  sur- 
dité ne  prendra  plus  plaisir  aux  entretiens 
des  compagnies  agréables  :  et  obsurdescent 
omnes  fitiœ  carminis.  Loin  de  chercher  les 
promenades  de  la  campagne,  la  maindre  iné- 
galité du  terrain  sera  capable  de  vous  faire 
trébucher  :  excelsa  quoque  timebunt  et  formi- 
dabunt  in  via.  Vos  cheveux  devenus  blancs, 
et  votre  tête  semblable  à  l'amandier  fleuri, 
apprendront  à  tout  le  monde  que  vous  êtes 
sur  votre  déclin  :  florebit  amygdalus.  Vos 
genoux,  grossis  et  chargés  d'humeurs ,  ne 
pourront  plus  se  plier,  ni  fournir  à  la  course, 
ni  à  aucun  exercice  d'agilité  :  impinguabitur 
locusta.  Le  goût  si  avide  des  viandes  déli- 
cates et  des  mets  qui  irritent  l'appétit  sera 
abreuvé  d'une  bile  amère  qui  se  répandra 
sur  la  langue,  et  votre  bouche  ne  pourra  plus 
s'accommoder  que  des  aliments  qui  peuvent 
entretenir  la  vie,  mais  qui  ne  sauraient  don- 
ner du  plaisir  :  dissipabilur  capparis.  Votre 
taille,  jusque-làliaute  et  droite,  deviendra 
basse  et  courbée, et  cette  humeur  vigoureuse 
qui  en  faisait  la  liaison  et  le  soutien  venant 
h  sa  dissoudre,  rendra  votre  corps  penché 

[<j]  Le   mAnie  ùvaiiijile  est   rapporte   dans   saint 
Maie,  XXII,  15  ;  dans  saint  Luc,  XX,  20.  On  en  a  omis 


vers  la  terre  :  antequam  rumpatur  funiculus 

argent  eus.  Notre  front  riant  et  uni  deviendra 
triste  et  difforme  par  les  rides,  qui  le  défigu- 
reront :  cl  rectorat  rida  aurea;  et  tous  les 
conduits  de  votre  corps  ne  seront  plus  que 
des  égouts  continuels  d'ordures  :  et  contera- 
tur  hydria  super  fontem,  et  confringatur  rota 
super  cisternam;  et  .c'est  alors  que  l'homme 
ira  dans  la  maison  de  son  éternité,  et  qu'un 
triste  deuil  illustrera  ses  funérailles  dans  les 
places  publiques  :  Quoniam  ibit  homo  in  do- 
mum  a'ternitatis  suœ,  et  circuibunt  in  plalea 
plangentes.  Prévenez ,  si  vous  êtes  sage, 
ô  homme  mortel,  ces  derniers  temps,  ne  re- 
mettez pas  à  vous  tourner  alors  vers  voire 
Créateur,  prévenez  ces  tristes  moments  où  lu 
poussière  retournera  en  poussière,  et  où  l'es- 
prit s'en  ira  vers  celui  qui  l'avait  formé  :  Et 
revertalur  pulvis  in  terrant  suam  et  spirilus 
redeat  ad  JUeum  qui  dédit  illum.  Préférez  le 
temps  à  l'éternité,  et  apprenez  du  moins  par 
l'expérience  que  vous  donne  voire  âge  à  vous 
détromper  de  la  vanité  des  créatures,  et  à 
ne  vous  attacher  qu'au  Créateur  :  Vanilas 
vanitatum,  dixit  Ecclesiastes,  et  omnia  va- 
nitas,  prœter  amare  Deum,  et  illisoli  servire. 

HOMÉLIE  XXIX. 

POUR    LE    VINGT-DEUXIEME    DIMANCHE   D'APRES 
LA  PENTECÔTE  , 

Sur  les  consultations  humaines 

Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Mathieu. 

En  ce  temps-là,  les  pharisiens  allèrent  te- 
nir conseil,  pour  savoir  comment  ils  surpren- 
draient Jésus  en  quelqu'une  de  ses  paroles  ; 
et  ils  lui  envoyèrent  de  leurs  disciples,  avec 
des  hérodiens,  qui  lui  dirent  :  Maître,  nous 
savons  que  vous  êtes  véritable,  et  que  vous 
enseignez  en  vérité  la  voie  de  Dieu,  sans  vous 
soucier  de  qui  que  ce  soit  :  car  vous  n'avez 
pas  égard  à  la  qualité  des  hommes.  Dites-nous 
donc  ce  que  vous  pensez  :  Est-il  permis,  ou 
non,  de  payer  le  tribut  à  César?  Mais  Jésus 
connaissant  leur  malice  :  Hypocrites ,  leur 
dit-il,  pourquoi  me  tentez-vous?  montrez- 
moi  la  monnaie  du  tribut  ;  et  il  lui  montrèrent^ 
un  denier.  Jésus  leur  dit:  De  qui  est  cette 
image,  et  cette  inscription?  Elle  est,  lui 
dirent-ils,  de  César.  Alors  il  leur  dit:  Rendez 
donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  et 
qui  est  à  Dieu.  (2Ua^/t.,  XXII,  15-21  [6]. 

Sil  se  trouve  des  gens,  dit  saint  Augustin 
(Conf. ,  lib.  X ,  c.  23 ,  n.  34) ,  qui  veuillent 
tromper,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  veuillent 
être  trompés,  ni  qui  veuillent  porter  la  cou- 
fusion,  ou  de  s'être  laissé  tromper  par  d'au- 
tres, ou  de  s'être  trompés  eux-mêmes,  tant 
l'amour  de  la  vérité  se  trouve  profondément 
gravé  dans  le  cœur  de  l'homme.  Que  si  l'on 
en  voit  qui  haïssent  la  vérité,  c'est  parce 
qu'ils  voudraient,  ou  que  l'erreur  qu'ils 
aiment  fut  la  vérité,  ou  que  la  vérité  ne 
condamnât    pas    l'erreur    qu'ils    aiment  ; 

les  circonstances  et  les  expressions  différentes  dans 
cette  homélie. 
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ou  enfin  que  la  vérité,  en  se  faisant  con- 
duire telle  qu'elle  est,  ne  les-  fit  pas  con- 
îiiitre  telsqu'ils  sont, c'est-à-dire, trompeurs 
ou  trompés  ,  méchants  ou  ignorants  :  Amant 
ea  n  cum  se  ipsa  indicat,  et  oderunt  eam  cum 
eos  ipsos  indicat,  ou,  comme  s'exprime  saint 
Clément  d'Alexandrie  (Strom.,  V)  :  Hoc  quod 
umant  volunt  esse  vcrilatem.  Mais  tous  ces 
détours  sont  vains;  car  il  arrive  par  l'ordre 
invariable  de  la  Providence,  et  qu'ils  ne  con- 
naissent jamais  la  vérité,  et  que  la  vérité  les 
fait  toujours  connaître:  Et  eos  nolentes  ma- 
nifestât, et  eis  ipsa  non  fit  manifesta  (Aug.  , 
loc.  sup.  cit.).  Tels  sont  les  circuits  obscurs 
et  pénibles  de  l'esprit  humain,  et  les  infinies 
ténèbres  dont  l'orgueil  des  enfants  d'Adam 
est  fatigué  et  puni:  Latebrœ pœnarum  homi- 
num,  et  tenebrosissimœ  contritiones  filiorum 
Adam  (Ibid.,  1.  VIII ,  c.  9,  kS)  :  et  ainsi 
qu'il  ajoute  ailleurs  :  Quod  volumus  sanctum 
est.  Pour  éviter  ces  égarements,  le  Créateur 
nous  a  laissé  dans  le  fbnJ  de  notre  être  une 
secrète  défiance  de  nos  propres  lumières , 
laquelle  malgré  notre  orgueil,  qui  voudrait 
ne  devoir  rien  à  personne,  mais  qui  craint 
de  tomber  dans  la  confusion  s'il  n'emprunte 
l'appui  de  quelqu'un,  porte  à  chercher  dans 
autrui  ce  qu'on  craint  de  ne  pas  trouver  en 
soi.  D'ailleurs  chacun  sait  les  fausses  et  con- 
tinuelles démarches  où  l'on  s'engage  pour 
suivre  son  propre  esprit,  et  ne  prendre  avis 
de  personne  ;  qu'il  est  fâcheux  de  s'instruire 
à  ses  dépens;  que  l'expérience  des  autres 
nous  éclaire  et  nous  forme  ;  que  l'amour- 
propre  nous  aveugle;  que  plusieurs  yeux 
découvrent  souvent  ce  qu'un  seul  n'aperçoit 
pas;  qu'on  se  repent  toujours  d'avoir  agi 
par  précipitation  et  par  humeur,  par  hau- 
teur et  par  emportement,  sans  suivre  d'autre 
règle  que  celle  de  sa  propre  volonté ,  tou- 
jours fausse,  si  elle  n'est  conforme  à  la  rai- 
son*; toujours  égarée,  si  elle  ne  marche 
après  elle ,  et  par  conséquent  qu'on  a 
besoin  de  recourir  au  conseil.  Ne  suivez 
donc  point  ni  votre  volonté  propre,  parce 
qu'elle  est  dépravée,  ni  celle  du  monde, 
parce  qu'elle  est  vaine;  ni  celle  du  démon, 
parce  qu'elle  est  injuste;  ni  celle  de  la  chair, 
parce  qu'elle  est  impure,  mais  uniquement 
celle  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  est  droite  et 
sainte.   Ne  vous  promettez  rien   de  votre 

ftrudence,  de  peur  que  vous  n'en  éprouviez 
'incertitude  et  la  faiblesse  :  Ne  innitaris 
prudentiœ  tnœ  (Prov.  III,  5).  Ne  présumez 
point  de  votre  habileté,  de  peur  que  vous 
n'en  soyez  plutôt  ébloui  qu'éclairé ,  ne  sis 
sapiens  apud  temetipsum  {Prov.,  III  ,  7). 
N  affectez  point  de  paraître  sage  devant  le 
roi,  de  peur  de  faire  ombre  à  son  autorité,  et 
de  mettre  au  jour  votre  vanité  :  Pênes  régent 
noli  velle  videri  sapiens  [Ecelî.,  VII,  5).  Ne 
faites  rien  qu'après  une  mûre  délibération,  de 
peur  de  vous  repentir  de  votre  précipitation  : 
Sine  consilio  nihil  agas,  et  post  factum  non 
pœnitebit  (Prov.,  XI,  k).  Consultez  les  sages 
que  le  Seigneur  a  préposés  dans  son  Eglise; 
car  si  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  se 
trouvent  rarement  tous  ,  du  moins  dans  un 
grand  degré ,   en  un  môme  sujet ,  ils  se 


trouvent  souvent  dispersés  dans  une  assem- 
blée de  plusieurs  gens  de  bien;  enfin,  plus 
on  est  judicieux,  plus  on  examine  ses  propres 
vues,  moins  on  néglige  celles  d'autrui  ;  plus 
on  honore  les  personnes  sensées,  plus  on 
fait  cas  de  leurs  sentiments.  Quelle  indignité 
quand  on  les  méprise,  et  qu'on  juge  de  la 
bonté  d'un  conseil ,  non  par  rapport  à  ce 
qu'il  est  en  lui-même,  mais  par  rapport  à 
l'autorité  de  celui  qui  le  donne!  Le  riche 
arrogant  a  parlé  inconsidérément,  dit  l'Ecri- 
ture, et  tout  le  monde  lui  a  applaudi  :  Locu- 
tus  estsuperba,  etjustipcaverunt.  illum  (Eccli., 
XIII,  20);  l'homme  pauvre  et  modeste  a  parlé 
sensément,  et  on  ne  l'a  passeulement  écouté  . 
Locutus  est  sensate,  et  non  est  datas  ei  locus. 
J'ai  éprouvé,  dit  Salomon,  que  la  sagesse 
est  un  des  plus  puissants  remèdes  contre 
l'infortune,  et  j'en  ai  un  exemple  mémorable 
que  voici  :  une  place  petite  en  son  circuit, 
faible  en  ses  remparts,  et  défendue  par  peu 
de  gens,  fut  attaquée  par  un  roi  puissant  et 
belliqueux;  il  la  bloqua  de  tous  côtés;  il  fit 
une  circonvallation  accompagnée  de  plusieurs 
forts ,  et  acheva  d'en  former  le  siège.  La 
perte  de  cette  place  fut  jugée  inévitable  par 
tout  le  monde,  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de 
la  force  d'un  ennemi  si  redoutable  :  Civitas 
parva,  et  pauci  in  ca  viri  :  renil  contra  eam 
rex  magnas,  et  vallavil  eam,  exslruxitqae 
munitiones  per  ggrum,  et  perfecta  est  obsidio 
(Eccle.,  IX,  i'i).  Mais  dans  l'enceinte  de 
cette  misérable  ville ,  il  se  rencontra  un 
homme  peu  favorisé  de  la  fortune,  mais 
grand  capitaine  et  doué  d'une  sagesse  plus 
qu'ordinaire;  il  entreprit  de  la  délivrer,  et 
par  sa  conduite  et  par  son  adresse,  il  fit  lever 
le  siège  à  l'ennemi,  et  exécuta  seul,  avec  le 
secours  de  sa  prudence,  ce  qu'une  grande  ar- 
mée n'eût  peut-être  pas  fait  avec  celui  de  ses 
armes.  Cette  action  si  héroïque,  au  lieu  de 
la  reconnaissance  qu'elle  méritait ,  ne  fut 
payée  que  d'ingratitude  et  d'oubli  :  Jnven- 
tusque  est  in  ca  vir  pauper  et  sapiens,  et  libe- 
ravit  urbem  per  sapientiam  suam ,  cl  nullus 
deinceps  recordatus  est  hominis  itlius  paupe- 
ris.  Cela  me  fit  admirer  les  avantages  que  la 
sagesse  a  sur  la  force  ;  mais  je  me  suis  étonné 
qu'après  un  événement  si  digne  de  louanges, 
la  pauvreté  ait  pu  faire  mépriser  la  sagesse , 
lorsqu'elles  se  sont  rencontrées  en  un  même 
sujet  :  El  dicebam  ego,  meliorem  esse  sapien- 
tiam fortitudine  :  quomodo  ergo  sapientia 
pauper is  contempla  est,  et  vcrbaejusnon  sunt 
uudila?  Les  paroles  des  hommes  sages  doi- 
vent être  écoutées  avec  plus  d'attention  et  de 
respect  que  celles  du  chef  d'une  populace 
ignorante,  qui  n'a  point  de  jugement,  et  qui 
se  laisse  seulement  éblouir  par  un  vain  éclat 
de  grandeur  :  Ycrba  sapientium audiuntur  in 
silenlio  ,  plusquam  clamor  principis  inter 
siulios.  Combien  cette  maxime  se  vérifia- 
t-elle  .dois,  que  le  salut  se  trouve  dans  le 
conseil?  Salus  ubi  mulla  consilia  (Prov., 
XI,  IV);  et  combien  le  saint  roi  David  animé 
de  la  grâce  de  son  onction  sacrée,  eut-il  rai- 
son h  sa  mort  de  donner  à  son  fils  Salomon 
comme  un  précieux  sommaire  de  toutes  les 
instructions  les  plus  importantes  et  les  plus 
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utiles  pouri  neureuse  administration  de  son 
royaume,  qu'il  prit  garde  à  tout  ce  qu'il  fe- 
rait, qu'il  se  conduisit  on  toutes  choses  sa- 
gement, qu'il  conformât  toutes  ses  délibéra- 
tions à.l.t  loi  de  Dieu,  source  de  toute  sagesse; 
qu'il  ne  fit  rien  sans  raison,  et  sans  y  avoir 
bien  pense,  s'il  voulait  voir  couronner  ses 
entreprises  d'un  favorable  succès,  et  attirer 
sur  lui  la  bénédiction  du  Seigneur  :  Ut  in- 
telligas  universa  quv  fade,  et  quoeunque  te 
vtrteris  :  ut  connrmet  Dominas  sermones 
suos  (III  Hcg.,  II,  3).  Tel  fut  le  dernier  avis 
de  ce  grand  roi  qui  savait  par  une  longue 
expérience  que  la  religion  etlasagesse  étaient 
le  plus  solide  affermissement  des  trônes,  et 
le  nœud  le  plus  serré  de  l'attachement  des 
sujets  à  leurs  souverains.  Son  fils,  instruit  en 
une  si  bonne  école,  régna  heureusement  tant 
qu'il  se  conforma  à  ces  préceptes,  et  tous  ses 
malheurs  ne  vinrent  que  pour  les  avoir 
abandonnés  ;  infiniment  coupable  d'avoir 
connu  plus  que  tout  autre  ces  grandes  maxi- 
mes, et  de  s'en  être  écarté.  Evitons  son  mal- 
heur, et  profitons  de  la  doctrine  qu'il  nous 
a  laissée  dans  ses  écrits  lorsqu'il  était  encore 
rempli  de  ces  belles  lumières  :  L'orgueil, 
disait-il,  est  une  source  continuelle  de  divi- 
sions et  de  querelles,  les  présomptueux  ne 
voulant  jamais  déférer  au  sentiment  d'autrui, 
et  défendant  le  leur  avec  une  opiniâtreté  qui 
résiste  même  à  la  raison  :  mais  parmi  les 
sages,  la  modestie  qui  leur  donne*  de  la  dé- 
fiance d'eux-mêmes,  et  de  la  déférence  pour 
les  conseils  des  autres,  établit  entre  eux  la 
paix  et  y  entretient  i'union  :  Inter  superbos 
semperjurgia  sunt  :  qui  autem  agunt  omnia 
cum  consilio  ,  reguntur  sapientia  (Prov., 
XIII,  10).  L'homme  avisé,  ajoute-t-il,  se  dé- 
fie de  ses  propres  lumières,  et  ne  néglige  au- 
cun avis  qui  puisse  éclairer  sa  conduite  :  As- 
tutus  omnia  agit  cumconsilio(Ibid.,  16); mais 
le  présomptueux  se  livre  sans  réflexion  à  son 
propre  sens,  et  fait  remarquer  l'imprudence 
de  son  esprit  dans  le  dérangement  de  ses 
actions  :  Qui  autem  fat  uns  est  aperit  stulti- 
tiam. 

Que. si  Salomon  et  les  rois  ses  successeurs 
renversèrent  le  royaume  d'Israël,  ce  fut  sans 
doute  pour  s'être  éloignés  de  ces  maximes  , 
aussi  sages  que  saintes,  ainsi  que  leur  his- 
toire en  fait  foi  ;  et  l'on  peut  dire  que  les 
Juifs  détruisirent  leur  religion  et  leur  nation 
pour  les  avoir  imités  en  cela.  L'aveuglement 
s'empara  peu  à  peu  de  leur  esprit.  Nous 
lisons  dans  l'Evangile  qu'ils  tinrent  trois  cé- 
lèbres conseils  au  sujet  de  Jésus-Christ  •  le 
premier  fut  pour  examiner  où  devait  naître 
le  .Messie;  ils  ne  cherchaient  alors  qu'à 
trouver  la  vérité,  aucune  passion  n'avait  part 
en  leur  délibération;  aussi  répondirent-ils 
conformément  à  l'Ecriture,  que  le  Messie 
naîtrait  en  Bethléhem:  dans  le  second,  l'esprit 
de  Dieu  commença  de  se  retirer  d'eux  ;  ils 
consultèrent  quel  parti  ils  devaient  prendre 
au  sujet  de  Jésus-Christ,  et  ils  jugèrent  qu'il 
valait  mieux  faire  mourir  un  innocent  que 
de  laisser  périr  tout  It  pénale;  en  quoi  il 
parut  encore  quelque  étincelle,  quoique  en- 
veloppée de  1  esprit  prophétique,  au  travers 


môme  de  leurs  mauvaises  intentions  ;  mais 
entin  il  s'obscurcit  entièrement  dans  le  troi- 
sième où  ils  résolurent  de  commettre  cet 
horrible  déicide. 

Tel  fut  l'effet  de  leurs  délibérations,  où 
l'envie,  la  jalousie,  la  haine,  l'injustice  et 
l'impiété  présidèrent.  Nous  voyons  un  échan- 
tillon de  ce  mauvais  esprit  dans  l'Evangile 
d'aujourd'hui ,  où  consultant  le  Sauveur  sur 
un  cas  de  conscience  et  sur  une  difficulté 
célèbre  en  ce  temps-là,  ils  se  montrèrent  tels 
qu'ils  étaient.  Plaise  à  Dieu  que  bien  des 
chrétiens,  s'y  voyant  tels  qu'ils  sont,  deman- 
dent à  Dieu  de  n'être  pas  ce  que  les  Juifs 
sont  devenus. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  ni  d'expli- 
quer les  égarements  infinis  où  s'engagent 
les  prudents  du  siècle,  même  les  plus  habi- 
les, lorsque  dans  leurs  entreprises  ils  ne 
suivent  que  leurs  passions,  qui  les  trompent 
ordinairement  et  qui  les  punissent  toujours  ; 
car  ou  ils  agissent  avec  impétuosité,  violence, 
emportement,  ce  qui  ne  manque  pas  d'avoir 
des  suites  également  imprévues  et  contraires 
à  leurs  propres  desseins,  ;ou  ils  délibèrent 
des  moyens  qu'ils  prendront  pour  en  venir 
à  bout,  mais  c'est  toujours  en  dissimulant 
l'injustice  de  leurs^prétentions,  les  couvrant 
de  divers  prétextes,  cachant  les  difficultés 
qu'ils  y  entrevoient,  et  imposant  ainsi  et  à 
eux-mêmes  et  à  ceux  qu'ils  consultent,  sans 
jamais  exposer  de  bonne  foi  le  cas  dont  il 
s'agit,  sans  écouter  les  secrets  reproches  de 
leur  conscience  qui  seule  souvent  suffirait 
pour  leur  ouvrir  les  yeux  ;  sans  désirer  sin- 
cèrement de  connaître  la  vérité  pour  la  suivre, 
laquelle  cependant  se  manifeste  tôt  ou  tard 
malgré  eux  et  les  confond.  Ainsi  les  princes 
des  prêtres  et  les  anciens  assemblés  en  con- 
ciles crurent  cacher  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  en  faisant  dire  aux  soldats  que  pen- 
dant leur  sommeil  les  apôtres  avaient  enlevé 
son  corps  :  Principes  sacerdotum  congregati 
cumsenioriljus,  consilio  accepto,  pecuniamco- 
piosamdederuntmilitibus,  dicentes:  Dicite  quia 
discipuli  cjus  nocle  venerunt  et  furati  sunt 
eum,  nobis  dormientibus  (Matth.,  XXVIII,  12, 
13):ne  voyant  pasqu'ilss'attiraient  la  risée  de 
tous  les  siècles  en  produisant  des  témoins 
endormis  :  dormientes  testes  adhibes.  La  cause 
de  cet  aveuglement  parait  dans  la  conduite 
des  pharisiens  d'aujourd'hui. 

Car,  premièrement  ils  consultent  les  Hé- 
rodiens,  c'est-à-dire  les  plus  méchants  con- 
seillers du  monde,  des  novateurs,  des  sec- 
taires, des  fanatiques,  qui  prétendaient 
comme  l'écrit  saint  Jérôme  (Adversus  Lucif.) 
et  d'autres  plus  anciens  Pères,  que  le  roi  Hé- 
rode  était  le  Christ  promis  de  Dieu  :  I/ero- 
fliani  Herodcm  suscepere  pro  Christo  :  des 
intéressés  à  la  levée  des  impôts  publics,  dont 
il  était  question,  et  par  conséquent  de  très- 
mauvais  juges  ;  des  gens  également  pleins 
d'envie  et  de  haine  contre  le  Sauveur,  d'un 
autre  côté,  les  pharisiens  étaient  des  orgueil- 
leux ,  îles  hypocrites,  des  avares,  des  impies 
résolu?,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  perdre 
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Jésus-Christ  dont  la  doctrine  et  les  exemples 
les  décréditaient;  tels  étaient  et  ceux  qui 
consultaient  et  ceux  qui  étaient  consultés. 
Quelle  bonne  résolution  en  attendre?  Leurs 
péchés  les  privaient  des  lumières  de  Dieu, 
leurs  passions  les  privaient  des  lumières  de  la 
raison  :  Pharisœi  consilium  inierunt  cumlle- 
rodianis.  Dignes  d'avoir  été  figurés  par  Abso- 
lon,  ce  fils  ingrat  et  rebelle,  qui,  voulant  ravir 
la  couronne  et  la  vie  à  son  père,  assembla 
son  conseil  composé  de  séditieux  et  de  scélé- 
rats, pour  examiner  ce  qu'il  devait  faire,  afin 
de  soutenir  ses  injustes  prétentions  :  Imite 
consilium  quidagere  debeamus  (II  Reg.,  XVI, 
20).  Mais  quoi!  c'était  un  méchant  prince, 
qui  consultait  de  méchants  conseillers,  pour 
soutenir  une  méchante  cause  et  pour  venir 
à  bout  d'un  méchant  dessein  :  les  moyens 
les  plus  détestables  leur  parurent  les  meil- 
leurs, quelque  infâmes  qu'ils  fussent,  parce 
qu'ils  leur  parurent  les  plus  sûrs  ;  le  chef  du 
conseil  d'un  père  pieux  devint  tout  d'un 
coup  le  chef  du  conseil  d'un  fils  impie;  mi- 
nistre fertile  en  expédients  bons  ou  mauvais 
selon  la  différente  disposition  de  ses  maî- 
tres, il  fit  voir  combien  les  hommes  sans 
conscience  sont  pernicieux  quand  ils  sont 
habiles,  mais  combien  leur  propre  malice  leur 
est  funeste  quand  ils  s'y  abandonnent,  puisque 
tout  le  complot  de  celui-ci  tourna  à  sa  con- 
fusion et  à  sa  ruine ,  que  la  fin  de  cette  mal- 
heureuse conspiration,  quoique  si  bien  con- 
certée par  la  prudence  de  la  chair,  retomba 
sur  la  tête  de  ce  malheureux  conseiller,  et 
que  le  lacet  qu'il  avait  voulu  «tendre  à  un  in- 
nocent, servit  d'insirument  à  son  supplice  : 
Videns  quod  non  fuisset  factum  consilium 
suum,  abiit  et  suspendio  interiit.  Image  du 
désespoir  de  Judas  frappé  de  l'horreur  du 
crime  qu'il  avait  comploté  avec  les  Juifs, 
cause  véritablement  de  leur  ruine  commune. 
Tel  est  à  proportion  le  succès  de  la  plupart 
des  résolutions  humaines  ;  vous  ne  cherchez 
point  la  vérité  dans  vos  délibérations,  vous 
ne  consultez  que  des  gens  sans  bonne  foi, 
sans  conscience,  sans  probité;  toutes  sortes 
de  voies  vous  sont  bonnes,  pourvu  qu'elles 
servent  à  vos  injustes  desseins  couverts  de 
je  nesais  combien  deprétextes  spécieux  :  n'at- 
tendez rien  de  bon  de  cette  artificieuse  con- 
duite, vous  pourrez  d'abord  avoir  quelque  suc- 
cès, mais  enfin  vous  tomberez  dans  la  fosse  que 
vous  aurez  creusée;  un  conseiller  intègre 
vous  fait  peur,  et  ses  sages  avis  vous  chagri- 
nent; vrais  imitateurs  des  Juifs,  ceux-ci  ré- 
solus de  se  défaire  de  Jésus-Christ  s'assem- 
blent tumulluairement  :  ils  envoient  sans 
différer  leurs  satellites  pour  prendre  le  Sau- 
veur et  le  livrer  au  supplice  ;  un  sage  Israé- 
lite les  avertit  de  n'aller  pas  si  vite,  il  leur 
remontre  que  la  loi  défend  de  faire  mourir 
personne  sans  l'avoir  auparavant  entendu  : 
Nunquid  lex  noslra  judicat  hominem,  nisi 
prias  aùdierit  ab  ipso  et  cognoverit?  [Joan., 
VII,  5i);  cela  ne  sert  de  rien,  ils  lui  disent 
des  injures,  ils  se  lèvent  et  s'en  vont,  plus 
disposés  que  jamais  de  perdre  un  innocent 
et  de  suivre  leur  haine  aveugle. 
!    Combien  Josaphat,  ce  religieux  prince,  était- 


il  éloigné  de  ce  méchant  esprit?  Achab,  roi 
d'Israël,  prétend  être  en  droit  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Syrie,  détenteur  d'une  ville 
qu'il  croit  lui  appartenir  ;  ses  conseillers,  tou- 
jours complaisants  pour  les  désirs  de  leur 
maître,  ne  manquent  pas  d'être  de  son  avis  : 
Dixitque  rex  Israël  ad  servos  suos  :  lgnoratis 
quod  nostra  sit  Ramoth-Galaat,  et  negligimus 
tôlier e  eam  de  manu  régis  Syriœ':  (III  Reg., 
XXII,  3.)  Josaphat  lui  parle  et  le  prie  de 
chercher  la  volonté  de  Dieu:  Dixitque  Josa- 
phat ad  regem  Israël  :  Quœre,  oro  te,  hodie 
sermonem  Domini.  Achab  y  acquiesce;  il 
consulte  le  Seigneur  pour  savoir  s'il  entre- 
prendra cette  guerre,  et  si  l'issue  lui  en  sera 
heureuse  :  Congregavit  ergo  rex  Israël  pro- 
phetas,ct  ai  ad  eos:Ire  debeo  in  Ramoth-Ga- 
laat ad  bellandum,  an  quiescere?  Mais  il  con- 
sulte de  seconds  conseillers  plus  aveugles 
que  les  premiers,  de  faux  prophètes,  qui  lui 
répondent  conformément  à  ses  désirs,  et  qui 
l'assurent  que  le  Seigneur  lui  donnera  la 
victoire:  Qui  responderunt  :  Ascende  et  dabit 
eam  Dominus  in  manu  régis.  Mais  Josaphat, 
se  défiant  d'une  semblable  consultation,  dit 
à  Achab  :  N'y  a-t-il  point  ici  quelque  pro- 
phète du  Seigneur,  afin  que  nous  1  interro- 
gions par  lui  :  Non  est  hic  propheta  Domini 
quispiam,  ut  interrogemus  eum?  Il  y  en. a  un, 
répondit  Achab,  par  qui  nous  pouvons  con- 
sulter le  Seigneur,  mais  je  le  hais,  à  cause 
qu'il  ne  me  prophétise  que  du  mal ,  et  non 
du  bien  :  Sed  ego  odi  eum,  quia  non  prophe- 
tat  mihi  bonum  sed  malum.  Quel  étrange 
aveuglement  I  Benadad  ne  songe  pas  à  con- 
sulter Dieu  avant  d'entreprendre  la  guerre; 
il  consulte  Dieu  s'il  la  fera  après  avoir  résolu 
de  la  faire;  il  consulte  ceux  qui  flattent  ses 
désirs;  il  persécute  ceux  qui  lui  disent  la 
vérité.  Tels  étaient  les  Juifs  selon  saint  Au- 
gustin :  Jésus-Christ  étonné  leur  demanda 
d'où  vient  qu'ils  ne  le  croyaient  pas?  puisqu'il 
leur  disait  la  vérité  :  Siveritatem  dico  vobis 
quare  non  creditis  mihi'.1'  {Joan.,  Mil,  46), 
qu'ils  n'avaient  aucune  raison  ni  du  côté  de 
sa  doctrine,  ni  du  côté  de  ses  mœurs,  ni 
de  sa  conduite  autorisée  par  d'infinis  mira- 
cles, qui  les  obligeât  à  lui  refuser  leur 
confiance  ;  mais  hélas  !  c'était  à  cause  de  cela 
même  qu'il  leur  disait  la  vérité,  qu'ils  ne  le 
croyaient  pas  :  Quia  veritatem  dicis  nobis. 
Tant  le  dégoût  de  la  vérité,  quelque  utile 
qu'elle  soit,  tant  l'amour  du  mensonge,  quel- 
que nuisible  qu'il  soit,  ont  infecté  notre 
nature;  tant  le  démon,  vrai  père  du  men- 
songe, puisqu'il  ne  l'a  appris  de  personne, 
et  qu'il  en  est  le  premier  auteur,  l'a  inspiré 
à  nos  premiers  parents  et  à  nous  par  eux. 
Mais  où  trouver  cet  homme 'de  Dieu,  ce 
prophète  fidèle  qui  dise  la  vérité?  Achab  avait 
quatre  cents  faux  prophètes,  et  il  n'en  res- 
tait qu'un  du  Seigneur  :  comment  ne  se  pas 
tromper  dans  la  multitudeetdans  le  mélange 
des  bons  et  des  mauvais?  Remansit  virunus 
per  quem  possumus  interrogare  Dominum. 
Cependant  si  nous  le  cherchons  de  bonne 
foi,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  le  démê- 
ler :  l'Ecriture  nous  en  propose  un  moyen 
très-sûr,  dans  un  exemple  extrêmement  ins- 
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tructif:  Autrefois  dans  Israël,  lisons -nous 
au  livre  des  Rois,  chacun  allant  pour  con- 
sulter le  Seigneur,  disait:  Allons  au  Voyant  ; 
Eamusad.Yidcntem  (I  Jieg  ,\\',[)\  c'est-à-dire, 
allons  au  prophète  qui,  véritablement  éclairé 
des  lumières  de  Dieu,  nous  révélera  ses  vo- 
lontés. Satid  dans  ce  cas,  et  pour  lors  un  sim- 
ple particulier ,  voulant  consulter  le  Sei- 
gneur, trouva  des  jeunes  filles  qui  sortaient 
de  la  ville  pour  aller  puiser  de  1  eau,  et  s'a- 
dressant  à  elles,  il  leur  demanda  où  était  le 
Voyant,  où  était  le  prophète  qui  donnait  des 
réponses  de  la  part  de  Dieu?  C'était  pour 
lors  Samuel,  et  elles  lui  répondirent  :  Le 
voilà  qui  va  sortir  suivi  du  peuple  pour  of- 
frir un  sacrifice  à  Dieu  :  allez,  et  vous  pour- 
rez le  consulter.  Tout  ceci  est  mystérieux, 
dit  saint  Grégoire  ;  cet  homme  éclairé  qui 
voit  plus  qu'un  autre,  et  que  le  texte  appelle 
Voyant,  Videns,  est  celui  qui,  savant  dans 
la  loi  du  Seigneur,  pénètre  l'intérieur  des 
choses  et  s'élève  au-dessus  des  vues  char- 
nelles :  Videns,  est  qui  interna  etiam  respicit, 
quœ  mens  carnalium  non  attendit.  Ceux  qui 
vont  consulter  sont  les  fidèles  qui  dans 
leurs  doutes  s'adressent  au  Seigneur  en  la 
personne  de  ses  ministres  ,  afin  de  ne  rien 
Faire  contre  la  conscience  et  le  salut  :  Domi- 
num  imus  considère,  quando  ad  eruditos 
prœdicatores  perqimus ,  ut  salut is  nostrœ 
consilium  inveniamus  ;  et  la  même  raison 
qui  doit  les  faire  chercher,  ces  guides  clair- 
voyants, doit  leur  faire  éviter  les  conduc- 
teurs aveugles  :  Si  eundum  est  ad  viden- 
tes,  pariter  est  divertendum  a  cœcis  ;  les 
vierges  qui  vont  puiser  l'eau  de  la  fon- 
taine ,  sont  les  âmes  brillantes  par  l'in- 
oocence  conservée  ,  et  embellies  par  les 
vertus  acquises,  qui  savent  mieux  que  les 
autres  où  sont  les  sources  pures  de  la  saine 
doctrine,  et  de  la  morale  évangélique  :  Puellœ 
qnr  aquam  hauriunt,  sunt  electœ  animœ,  in- 
teqrœ  per  innocent  iam,  decorœ  per  virtutum 
claritatem ,  qui  savent  quels  sont  ces  vrais 
docteurs,  ces  prophètes  éclairés  auxquels  il 
faut  s'adresser,  qu'il  faut  consulter,  et  dont 
les  décisions  sont  à  priser  et  à  suivre,  ab 
illis  ergo  quœrendum  est  ubi  est  videns?  car 
nul  ne  peut  mieux  nous  apprendre  où  sont 
ceux  dont  la  sublimité  les  approchant  plus 
près  de  Dieu,  les  rend  plus  voisins  de  ses 
lumières,  et  plus  savants  dans  l'intelligenco 
de  sa  loi,  que  ces  âmes  parfaites  qui  suivent 
de  plus  près  ces  savants  guides  :  Quia  locus 
perfertorum  tune  benc  cognoscitur,  cum 
ab  eis  nobis  ostenditur  qui  per  profectum 
ritr  eorum  conversation)'  viciai  sunt. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  avaient  sans  doute 
trouvé  ce  docteur  éclairé  qui  pouvait  plus 
que  tout  autre  résoudre  leurs  difficultés;  mais 
ils  le  consultent  de  mauvaise  foi,  ils  le 
consultent  sans  aucun  dessein  de  s'ins- 
truire ni  de  suivre  ses  résolutions,  ou  plutôt 
ils  ne  le  consultent  point  du  tout  :  ce  sont  les 
hérodiens,  et  non  Jésus  que  les  pharisiens 
consultent,  c'est-à-dire,  de  méchants  hommes 
qui  complotent  ensemble  pour  surprendre 
Jésus-Christ,  s'ils  peuvent,  sous  prétexte  de 
le   consulter  :   Pharism  consilium  inierunt 


cum  llerodianis.  Combien  de  chrétiens  imi- 
tent ces  gens -là  dans  leurs  procès,  dans 
leurs  démêlés,  dans  leurs  affaires?  Combien 
y  en  a-t-il  qui,  pour  parvenir  à  un  bien  qui 
ne  leur  appartient  pas,  détiennent,  falsifient, 
brûlent  des  titres  décisifs  contre  eux,  qui 
s'adressent  à  des  avocats  sans  honneur,  sans 
probité,  sans  religion,  que  le  seul  gain  sor- 
dide fait  agir  et  qui  ne  se  font  aucun  scru- 
pule de  se  charger  de  mauvaises  causes  ? 
Tels  sont  ceux  qui  consultent  aujourd'hui 
et  qui  sont  consultés;  les  uns  et  les  autres 
passionnés,  intéressés,  malins,  frauduleux; 
en  un  mot,  ce  sont  des  pharisiens  qui  con- 
sultent les  hérodiens  pour  savoir  comment 
ils  feront  pour  perdre  Jésus-Christ,  et  pour 
trahir  la  justice  et  la  vérité.  Ceux-ci  croient 
par  une  demande  captieuse  le  commettre 
entre  la  puissance  temporelle  et  la  puissance 
spirituelle  :  s'il  disait  qu'il  fallait  payer  le 
tribut  aux  Romains,  ils  le  rendraient  odieux 
aux  Juifs;  s'il  disait  qu'il  fallait  ne  le  pas 
payer,  ils  le  rendraient  coupable  envers  les 
Romains  :  Licet  dure  censum  Cœsari,  an  non 
dabimus  ?  Mais  suivant  le  sort  des  trom- 
peurs ,  qui  sont  toujours  trompés  ,  ils  se 
prennent  eux-mêmes  dans  le  piège  qu'ils 
tendent;  le  Seigneur  leur  fait  une  réponse 
qui  renverse  toutes  leurs  machines,  qui  les 
déconcerte,  qui  découvre  leur  malice,  qui 
les  instruit  de  leur  devoir,  qui  les  blâme  de 
leur  impiété ,  qui  les  oblige  de  se  retirer 
avec  honte  ;  car  tout  cela  est  renfermé  dans 
ce  peu  de  paroles  :  rendez  à  César  ce  qui 
est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  : 
Mirati  in  responso  ejus  tacuerunt,  et  relicto 
eo  abierunt.  Ils  furent  confondus,  mais  ils 
ne  furent  pas  changés.  Ainsi  en  arrive-t-il  à 
ceux  qui  soutiennent  avec  malice  et  artifice 
de  mauvaises  causes,  et  le  pécheur  est  tou- 
jours puni  par  le  péché  qu'il  a  commis. 
Dieu  avait  commandé  à  Saùl  de  faire  mourir 
tous  les  Amaléeites  ;  malgré  cet  ordre,  il  fit 
grâce  à  plusieurs;  ce  fut  un  Araalécite,  selon 
qu'il  s'en  vanta,  qui  le  tua.  Aehab  avait  reçu 
ordre  de  ne  pas  pardonner  à  Benadad  ,  roi 
de  Syrie  ;  il  désobéit,  il  lui  laissa  la  vie;  ce 
fut  Benadad  qui  la  lui  ravit.  Samson  jeta 
des  yeux  ie  convoitise  sur  une  femme;  on 
les  fui  creva.  Les  Juifs  résolurent  de  perdre 
Jésus-Christ,  crainte  de  perdre  leur  royaume 
temporel,  ils  perdirent  et  les  biens  spiri- 
tuels auxquels  ils  ne  songeaient  pas,  et  les 
biens  temporels  que  seuls  ils  envisageaient  : 
Temporaliu  perdere  timuerunt,  et  vilam  œter- 
nam  non  cogitaverunt ,  et  sic  utrumque 
amiserunt ,  dit  saint  Augustin  (tract.  49 
in   Joan.  ). 

Le  second  défaut  qu'on  peut  remarquer 
dans  les  délibérations  des  pharisiens,  c'est 
qu'ils  ne  consultent  jamais  entre  eux  sur 
l'injustice  ou  l'équité  de  la  fin  qu'ils  se  pro- 
posent, si  ce  qu'ils  projettent  est  permis 
ou  non,  mais  uniquement.sur  les  moyens  de 
parvenir  à  ce  qu'ils  prétendent,  et  à  ce  qu'il  < 
ont  déjà  résolu  de  faire  à  quelque  prix  que 
ce  soit;  ils  consultent,  non  s'il  est  permis  de 
faire  mourir  Jésus-Christ,  c'est  à  quoi  ils 
ne  soient  pas,  mais  comment  ils  feron 
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pour  faire  mourir  Jésus-Christ  :  quomodo 
Jesumtenerent  et  occidcrent;  s'ils  se  saisiront 
de  lui  en  public  ou  en  cachette,  s'ils  le  la- 
pideront :  ils  prennent  déjà  des  pierres,  ou 
s'ils  le  livreront  aux  Romains  pour  le  cruci- 
fier, et  plusieurs  semblables  choses  dont 
l'Evangile  fait  mention;  voilà  sur  quoi  rou- 
laient leurs  délibérations.  Qu'il  y  a  à  crain- 
dre que  bien  des  chrétiens  ne  ressemblent 
aux  Juifs  en  cela  ! 

Combien  d'ecclésiastiques  délibèrent  sur 
les  moyens  de  parvenir  à  un  bénéfice,  et 
combien  peu  consultent  s'ils  sont  capables 
de  soutenir  le  poids  de  l'emploi,  qu'ils  dési- 
rent 1  s'il  est  permis  de  briguer  cette  dignité, 
de  la  demander,  de  la  solliciter  :  d'y  entrer 
par  des  voies  défendues,  par  des  prêts  d'ar- 
gent, des  services  temporels,  des  rachats 
anticipés  de  pension,  des  présents,  et  d'au- 
tres pratiques  semblables  ?mais,  hélas!  qu'ils 
tournent  la  chose  comme  il  leur  plaira,  cette 
imprécation  de  saint  Pierre  à  Simon  le  Ma- 
gicien ne  les  laissera  jamais  en  repos  :  Pe- 
cunia  tua  tecum  sit  in  pcrditionem. 

Combien  de  laïques  consultent  par  quels 
moyens  ils  pourront  obtenir  cette  magistra- 
ture; l'argent,  les  amis,  le  crédit,  rien  n'est 
épargné  pour  venir  à  bout  de  leurs  ambi- 
tieuses prétentions  ;  cependant  consultent-ils 
le  plus  essentiel  :  s'ils  ont  les  qualités  re- 
quises pour  remplir  avec  honneur  et  sûreté 
de  conscience  cette  place  importante,  la 
science  des  lois,  la  probité,  le  désintéresse- 
ment, la  fermeté  à  l'épreuve  des  sollicita- 
tions des  amis,  des  parents,  des  puissances  du 
siècle  ;  ces  importantes  réflexions  les  occu- 
pent très-peu,  et  souvent  presque  point  du 
tout.  Mais  quoi  qu'ils  fassent,  cette  parole  du 
Sage  les  condamnera  toujours  :  Ne  cherchez 
point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez  la  force 
de  rompre  l'iniquité,  de  peur  qu'intimidé  par 
la  considération  des  hommes  puissants,  votre 
intégrité  ne  fasse  un  malheureux  naufrage  : 
Noli  quœrere  fieri  judex,  nisi  valeas  virtute 
irrumpere  iniquitales  :  ne  forte  extimescas 
faciem  potentis  et  ponas  scandalum  in  œqui- 
tate  tua  (Eceli.,  VII,  6.) 

Combien  de  riches,  désireux  de  s'agrandir 
en  ce  monde,  consultent  sur  l?s  moyens 
d'augmenter  leurs  possessions,  d'acquérir  ce 
palais,  cette  belle  maison  de  campagne,  ce 
riche  héritage  qui  les  accommode,  cette 
terre  qui  estâleurbienséance;maiscombien 
peu  consultent  s'ils  peuvent  en  conscience 
en  dépouiller  le  possesseur,  rechercher  ses 
dettes,  les  acheter,  acquérir  à  vil  prix,  et  se 
prévaloir  de  la  pauvreté  de  leur  frère?  Coni- 
l>ien  peu  écoutent  cette  parole  du  prophète: 
Malheur  à  vous  qui  joignez  maison  à  niai- 
son  :  Vœ  vobis  qui  conjungitis  domain  ad 
domum  :  malheur  à  vous  qui  unissez  des 
terres  à  des  terres  pour  agrandir  vos  pos- 
sessions, et  aqrum  agro  copalatis  usque  ad 
terminum  loci.  Est-ce  que  vous  voulez  ha- 
biter seuls  sur  la  terre,  et  envahir  le  monde 
entier?  Nunquidhabitabitis  vos  sali  inmedio 
tirrœ dicit  Dominas  (Isa.,  V,  8). 

El  afin  de  passer  des  intérêts  particuliers 
aux  Inaires  publiques,  n'est-ce  pas  ainsi  que 


pèchent  souvent  les  faux  sages  du  siècle, 
les  magistrats  trop  peu  consciencieux,  et 
trop  politiques  dans  le  gouvernement  des 
Etats  et  des  empires  :  ils  délibèrent  des 
moyens  de  faire  la  guerre,  de  conquérir 
des  villes  et  des  provinces  ;  mais  délibèrent- 
ils  si  la  guerre  qu'ils  entreprennent  est  juste 
ou  non? 

Pharaon,  voyant  les  Israélites  se  multiplier 
dans  l'Egypte,  parle  à  ses  officiers'  et  leur 
dit  :  Vous  voyez  que  ce  peuple  est  devenu 
nombreux  et  plus  fort  que  nous,  il  est  de  la 
bonne  politique  de  l'opprimer,  de  peur  que  s'il 
nous  arrivait  quelque  guerre,  ces  gens-là  ne 
sejoignissent  à  nos  ennemis:  Venite,sapi enter 
opprimamus  eum  (Exod.,  1, 10).  Il  commanda 
donc  qu'on  les  accablât  de  travaux,  et  que 
les  sages-femmes  tuassent  tous  les  enfants 
mâles  dont  les  femmes  des  Hébreux  accou- 
cheraient ;  puis  par  un  second  décret  il  voulut 
qu'on  les  jetât  dans  la  rivière.  Le  prince  à 
la  tête  de  son  conseil  ne  délibère  point  s'il 
est  permis  de  détruire  tout  un  peuple,  et  de 
faire  périr  un  million  d'innocents,  pour  se 
mettre  à  couvert  d'un  mal  qu'il  craint  :  il 
ne  délibère  que  des  moyens  efficaces  de  par- 
venir à  cette  fin  cruelle  ;  il  n'a  en  vue  que 
de  pourvoir  à  sa  sûreté  temporelle  qui  n'était 
pas  même  en  péril  :  prévoyance  aussi  vaine 
que  préjudiciable;  car  ce  fut  le  commence- 
ment de  la  destruction  de  ses  sujets  et  de  son 
empire. 

Nabuchodonosor  assemble  son  conseil  pour 
lui  communiquer  le  dessein  qu'il  a  de  sou- 
mettre toute  la  terre  à  sa  domination,  à  quoi 
tous  applaudirent  :  Habuit  cum  eis  myste- 
riumconsilii  sui,  ut  omnem  terram  suo  subju- 
garet  imperio,  quoddictumeumplacuisset  om- 
nibus, etc.  (Judith.,  II,  2).  On  n'examine  point 
si  la  guerre  qu'on  va  entreprendre  est  juste  ou 
injuste,  s'il  est  permis  d'envahir  des  royau- 
mes auxquels  on  n'a  point  de  droit,  de  rava- 
ger des  provinces,  de  brûler  des  villes,  do 
répandre  le  sang  humain  à  torrents;  tout 
cela  n'est  point  considéré,  on  n'a  d'autre  but 
que  de  chercher  les  moyens  de  contenter 
son  ambition,  quelqu'incerlain  même  qu'en 
soit  le  succès;  comme  il  parut  dans  la  suite 
en  celui-ci. 

Jéroboam  craint  que  ses  suicts  ne  s'aliè- 
nent de  lui  s'il  leur  permet  d'aller  à  Jérusa- 
lem adorer  le  vrai  Dieu  ;  pour  l'empêcher  il 
prend  le  conseil  du  monde  le  plus  impie  , 
excogitato  cortsilio  (III  Reg. ,  XII,  2);  car, 
après  avoir  beaucoup  pensé  et  consulté ,  il 
fait  enfin  élever  deux  veaux  d'or  aux  deux 
extrémités  de  son  royaume.  On  dresse  des 
autels  à  ces  fausses  divinités,  on  leur  con- 
sacre des  prêires,  on  leur  offre  des  victimes; 
il  dit  à  ses  peuples,  Voilà  les  dieux  qui  vous 
ont  délivrés  de  l'Egypte.  11  ne  consulte  point 
s'il  est  permis  de  se  conserver  la  royauté  par 
une  telle  apostasie,  et  d'entraîner  ainsi  tout 
un  peuple  dans  l'idolâtrie  ,  il  ne  croit  pas' 
devoir  se  confier  au  Seigneur,  qui  cepen- 
dant l'ayant  mis  sur  le  trône  eût  bien  su  l'y. 
maintenir  ;  sou  but  n'est  que  de  s'assurer  la| 
couronne  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Mais,  ô 
prudence  humaine,  toujours  aveugle!  il  ne 
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voit  pas  que  ce  qu'il  croit  devoir  la  lui  con- 
server la  lui  fera  perdre,  et  attirera  des  ma- 
lédictions  infinies  sur  sa  personne,  sur  sa 
famille,  sur  ses  Etats  et  sur  sa  mémoire. 

Tel  l'ut  l'esprit  des  Juifs  d'aujourd'hui  :  ils 
tiennent  conseil  entre  eux,  et  ils  délibèrent 
sérieusement,  non  pas  si  Jésus-Christ  est 
innocent  ou  coupable,  s'il  est  permis  de 
faire  mourir  un  homme  juste  sous  prétexte 
que  leur  bien  temporel  le  demande  ;  si  l'on 
doit  condamner  quelqu'un  sans  l'entendre  ; 
il  n'est  pas  question  chez  eux  de  tout  cela  ; 
mais  uniquement  de  quels  moyens  justes  ou 
non  ils  se  serviront  pour  faire  périr  le  Sau- 
veur :  Tune  congregati  sunt  principes  sacer- 
dotum  et  seniores  populi,  et  consilium  fece- 
runt  ut  Jesum  dolo  (encrent  .et  occiclerent , 
sans  songer  qu'avec  lui  qui  ne  pouvait  périr, 
ils  périraient  tous  d'une  façon  la  plus  fu- 
neste qui  fût  jamais,  car  voici  comme  ils  rai- 
sonnaient entre  eux  au  sujet  de  Jésus-Christ: 
Que  faisons-nous  de  laisser  vivre  cet  homme? 
Il  est  vrai  qu'il  fait  d'infinis  miracles  pour 

f>rouver  qu'il  est  envoyé  de  Dieu;  il  délivre 
es  possédés,  il  convertit  les  pécheurs,  il 
guérit  les  malades ,  il  ressuscite  les  morts  de 
quatre  jours;  mais  si  on  le  reconnaît  pour 
Mes>ie  et  pour  roi,  les  Romains  viendront 
et  nous  détruiront  ;  il  est  donc  expédient, 
pour  éviter  ces  malheurs  temporels,  de  le 
faire  périr,  afin  que  toute  la  nation  ne  pé- 
risse pas.  Ne  devaient-ils  pas  dire  au  con- 
traire :  Si  cet  homme  est  le  vrai  Messie 
comme  tant  de  prodiges  le  prouvent  visible- 
ment, que  craignons-nous?  Si  le  Seigneur  est 
pour  nous ,  qui  sera  contre  nous  ?  Les  mer- 
veilles que' Dieu  a  opérées  pour  faire  triom- 
pher nos  pères  de  leurs  plus  redoutables  en- 
nemis, ne  doivent-elles  pas  nous  assurer  de 
celles  qu'il  opérera  pour  nous  si  nous  lui 
sommes  fidèles?  Ce  raisonnement  si  plein  de 
bon  sens  et  de  piété  ne  les  touche  point,  la 
passion  leur  fait  prendre  le  parti  contraire, 
et  croyant  éviter  la  perte  de  leur  patrie,  ils 
s'ensevelissent  sous  ses  ruines.  Tels  sont 
plusieurs  chrétiens  :  Si  je  fais  ce  péché,  je 
me  tirerai  de  la  misère,  j'éviterai  ce  mal- 
heur ,  je  réparerai  ma  faute  ;  mais ,  hélas  1 
vous  ne  savez  pas  à  quoi  vous  vous  engagez; 
vous  n'obtiendrez  pas  le  bien  temporel  que 
vous  désirez,  et  vous  ne  recouvrerez  pas  le 
bien  spirituel  que  vous  perdez.  Voilà  où 
aboutissent  tous  ces  conseils  de  la  politique 
bumaine,  où  l'on  ne  consulte  ni  la  justice, 
ni  la  religion,  ni  la  loi  de  Dieu,  ni  la  con- 
science, ni  souvent  la  raison  même. 

L'exemple  de  Roboam  en  est  une  illustre 
preuve.  Cet  infortuné  prince,  né  dans  la 
pourpre,  nourri  dans  les  délices,  élevé  avec 
déjeunes  seigneurs  de  son  âge,  tint  un  con- 
seil après  la  mort  de  son  père  Salomon,  au 
sujet  de  ses  peuples  assemblés  qui  deman- 
daient une  diminution  de  subsides  ,  moyen- 
nant quoi  ils  offraient  de  lui  être  toujours 
soumis  et  tiilèles  :  Imminue paululum,  et  ser- 
viemus  tibi  (111  Keg.,  XII,  l).  Roboam  les 
écouta  et  leur  ordonna  de  revenir  dans  trois 
jours,  au  bout  desquels  il  leur  ferait  savoir 
sa  volonté;  pendant  cet  intervalle  il  assem- 


bla d'abord  les  anciens  conseillers  d'Etat  du 
défunt  roi  son  père  ,  ministres  sages,  expé- 
rimentés et  savants  dans  l'art  de  gouverner, 
qui,  ayant  examiné  mûrement  la  chose,  fu- 
rent d'avis  que  Roboam  ne  devait  pas  rejeter 
cette  proposition,  qu'il  était  à  proposde  sou- 
lager ses  sujets,  et  que  cette  condescendance 
calmerait  les  esprits  et  les  contiendrait  dans 
le  devoir.  Ensuite  ,  le  prince  assembla  les 
jeunes  seigneurs  avec  lesquels  il  avait  été 
nourri  et  désira  d'avoir  leur  avis  sur  cette 
affaire;  leur  résolution  fut  qu'au    lieu  de 
diminuer  les  précédents  impôts,  il  fallait 
les  augmenter,  soit  qu'ils  voulussent  flatter 
Roboam  dans  ses  désirs ,  soit  qu'ils  préten- 
dissent en  tirer  pour  eux  des  avantages.  Le 
conseil  de  ces  jeunes  imprudents  fut  admis; 
celui  des  vieillards  fut  rejeté ,  et  le  peuple 
reçut  une  réponse  dure  et  accablante  :  Re- 
sponditque  r ex  populo  dura,  derelicto  consi- 
lio  seniorum  ,  quod  ei  dederant ,   et  locutus 
est  eis  secundum  consilium  juvenum.  Quel 
abandon!  quel  aveuglement I  Roboam  sait 
que  son  père,  consommé  dans  l'art  de  ré- 
gner, ne  faisait  rien  que  par  l'avis  de  ses 
conseillers,  âgés  et  prudents;  et  lui,  jeune 
et  neuf  dans  1  administration  d'un  royaume, 
les  méprise  t  II  préfère  le  sentiment  des 
jeunes  gens  qui  flattent  son  avarice  et  son 
ambition,  et  qui  visiblement  lui  devait  être 
ruineux ,   à  celui  des  sages  vieillards  qui 
tendait  à  l'affermissement  de  son  trône  et  à 
la  conservation  de  sa  personne  1   Pourquoi 
s'en  étonner,   le  Seigneur  s'était  retiré  de 
lui  dans  sa  colère  en  punition  du  péché  de 
son   père  :  Jgitur  iratus  est  Dominus  Salo- 
moni  quod  aversa  essel  mens  ejus  a  Domino 
(III  Reg.,Xl,  19).  Ce  qui  vérifie  la  parole 
remarquable   d'un    Père   de   l'Eglise  :  Un 
homme  délaissé  de  la  sagesse  d'en  haut,  et 
livré  à  son  propre  sens,  est  comme  un  vais- 
seau au  milieu  des  mers  sans  pilote  et  sans 
gouvernail  :  Homo  enim  quem  Deus  dereli- 
quit    est  tanquam    navis    sine   gubernatore 
(THEODonET. ,  m  IV   Reg. ,  IX  ,  40).  N'eût- 
il  pas  mieux  valu  pour  Roboam  que  ces 
jeunes  gens  l'eussent  persécuté  comme  Saùl 
persécutait  David ,  que  d'avoir  condescendu 
à  ses  désirs?  Ah!  combien  saint  Augustin 
a-t-il  eu  raison  de  dire  (  in  ps.  LXIX  ),  qu'il 
y  a  deux  sortes  d'ennemis  également  formi- 
dables, ceux  qui  par  une  main  meurtrière 
nous  tuent,  et  ceux  qui  par  une  langue  flat- 
teuse nous  empoisonnent  :  Duo  sunt  gênera 
persecutorum,  vituperantium  et  adulantium  : 
plus  persequitur  lingua  adulatoris  quam  ma- 
nus  interfec(oris.  Tel  est  notre  penchant  à 
suivre  les  mauvais  conseils  et  à  rejeter  les 
bons. 

Un  semblable  dédain  des  gens  éclairés  et 
vertueux  a  si  souvent  rebuté  les  saints, 
qu'ils  sont  presque  tombés  dans  le  découra- 
gement; que  de  plaintes  dans  les  prophètes, 
de  ce  qu'on  tournait  en  ridicule  leurs  pré- 
dications et  leurs  menaces!  Le  prophète  Mi- 
chée  prié  d'être  complaisant  pour  le  roi  d'I- 
sraël, lui  dit  que  s'il  allait  à  la  guerre  il 
vaincrait  ses  ennemis  :  Ascende,  euneta  enim 
prospéra   advenient  ;  pressé  de  déclarer  s'il 
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parlait  sérieusement,  il  répondit  que  non,  et 
que  l'armée  du  prince  serait  défaite.  Le  roi 
de  Syrie  grièvement  malade  envoya  consul- 
ter Elisée  pour  savoir  s'il  relèverait  de  cette 
infirmité,  si  évader e potero  de  infirmitate  mea 
(IV  Reg.,  VIII,  7).  Le  prophète  lui  manda 
que  oui,  et  cependant,  ajouta-t-il,  le  Sei- 
gneur m'a  révélé  que  non  :  Vade,  die  ei  :  Sa- 
nuberis  ;  porro  oslendit  mihi  Dominus  quia 
morte  morietur.  Saint  Timothée,  selon  quel- 
ques auteurs,  fut  repris  par  saint  Jean  l'évan- 
géliste,  de  ce  que  ne  se  voyant  pas  écoulé, 
il  avait  cessé  de  prêcher,  tentation  qui  dé- 
courage souvent  ceux  qui  annoncent 'la  pa- 
role du  Seigneur  à  des  auditeurs  mal  dis- 
posés à  profiter  de  leurs  instructions.  Que 
sert  d'ensemencer  une  terre  ingrate,  et  de 
cultiver  une  vigne  stérile?  Les  uns,  sans 
avoir  égard  à  mille  bonnes  choses  que  le 
prédicateur  a  dites,  s'attachent  à  un  mot 
qu'ils  prennent  à  contre-sens,  pour  lui  en 
faire  un  crime  ;  ainsi,  les  pharisiens  accu- 
sèrent Jésus-Christ  d'avoir  avancé  qu'il  dé- 
truirait et  rebâtirait  le  temple  en  trois  jours. 
D'autres,  pour  mieux  mépriser  la  doctrine, 
méprisent  le  docteur  :  Quel  est  celui  qui 
nous  prêche,  disaient  les  Juifs  parlant  du 
Sauveur?  N'est-ce  pas  le  fils  d'un  artisan? 
D'autres,  reprochent  jusqu'à  l'apparence  du 
moindre  défaut  :  C'est  un  homme  disaient- 
ils,  parlant  de  Jésus-Christ,  qui  n'est  pas  de 
Dieu,  il  ne  garde  pas  le  sabbat,  parce  qu'il 
avait  fait  de  la  boue  avec  sa  salive  et  de  la 
poussière  pour  guérir  l'aveugle-né.  Quel 
raisonnement!  Nedevaient-ils  pas  plutôt  con- 
clure que  cet  homme  était  de  Dieu,  parce 
qu'il  donnait  des  yeux  à  un  aveugle-né  avec 
de  la  boue,  plus  propre  à  aveugler  qu'à  il- 
luminer, que  non  pas  de  conclure  qu'il  n'é- 
tait pas  Dieu,  parce  qu'il  mêlait  de  sa  salive 
avec  de  la  poussière  le  jour  du  sabbat?  Non 
est  hic  homo  qui  sabbatum  non  custodit.  Que 
de  gens  condamnent  leurs  frères  voyant  en 
eux  des  fautes  apparentes  et  légères,  au  lieu 
de  les  approuver  voyant  en  eux  de  solides 
vertus  et  de  bonnes  œuvres  1  Enfin,  nous 
voulons  des  docteurs  complaisants,  tant  ce 
que  le  serpent  ancien  dit  à  Eve  a  fait  de  for- 
tes impressions  dans  nos  cœurs  :  vous  ne 
mourrez  point  :  Nequaquam  morwnini, 

SECONDE  CONSIDÉRATION. 

Mais  cet  aveuglement  des  sages  du  siècle 
ne  paraît  jamais  davantage  que  dans  la  con- 
duite de  leurs  affaires  spirituelles  :  et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner;  car,  en  effet,  ils  ne 
consultent  presque  jamais  les  difficultés  qui 
regardent  la  conscience  et  le  salut;  tels  sont 
les  pharisiens  d'aujourd'hui;  ils  avaient  la 
sagesse  incarnée  au  milieu  d'eux,  ils  pou- 
vaient l'interroger  à  toute  heure  sur  la  reli- 
gion, sur  la  venue  du  Messie,  sur  l'établisse- 
ment du  nouveau  peuple,  sur  le  mystère  de 
la  rédemption,  surle  chemin  qui  conduit  au 
ciel,  sur  les  vertus  et  les  bonnes  œuvres,  sur 
l'état  de  vie  que  chacun  d'eux  menait,  sur 
les  moyens  et  les  obstacles  du  salut,  sur 
la  punition  des  méchants,  et  la  récompense 
des  bons.  En  un  mot,  sur  un  nombre  infini 
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de  choses  de  non  moindre  importance.  Ce- 
pendant ils  ne  songent  qu'à  lui  faire  des 
questions  curieuses  ou  captieuses  :  A  qui 
une  femme  ayant  eu  sept  maris  appartien- 
dra après  la  résurrection  ;  s'il  y  aurait  beau- 
coup.de  gens  sauvés;  s'il  fallait  payer  le  tri- 
but à  César,  lapider  une  adultère,  se  laver 
les  mains  avant  de  se  mettre  à  table.  Ainsi 
les  hommes  terrestres  ne  savent  ce  que  c'est 
que  de  consulter  sérieusement  ce  qui  re- 
garde la  conscience  ;  ils  ne  s'adressent  pres- 
que jamais  à  des  docteurs  savants,  pieux, 
éclairés,  pour  savoir  si  Dieu  demande  d'eux 
qu'ils  s'engagent  dans  le  mariage  ou  qu'ils 
renoncent  au  monde,  s'ils  doivent  suivre  le 
barreau  ou  prendre  le  parti  de  la  guerre, 
entreprendre  ce  procès,  demeurer  au  siècle 
ou  chercher  la  retraite,  à  quels  devoirs  ils 
sont  tenus  envers  Dieu,  l'Eglise,  le  prochain, 
les  pauvres,  s'ils  se  sauveront  dans  la  vie 
qu'ils  mènent;  sans  cesse  occupés  d'acqui- 
sitions, de  charges,  de  terres,  de  contrats, 
de  nouvelles,  ils  ne  demandent  point  s'ils 
peuvent  en  conscience  faire  la  dépense  qu'ils 
tont  en  bâtiments,  en  ameublements,  en 
équipages,  en  bonne  chère,  en  beaux  habits, 
en  divertissements;  si  une  femme  peut  se 
sauver  vivant  dans  la  mollesse,  le  jeu,  le 
luxe,  l'oisivelé,  les  parures  vaines,  les  spec- 
tacles, et  avec  cela  recevoir  les  sacrements. 
Ils  ne  mettent  point  en  question  si  un  juge 
peut  se  sauver  sans  étudier  les  lois,  un  reli- 
gieux sans  observer  sa  règle,  un  prêtre  sans 
travailler  au  salut  du  prochain,  sans  édifier 
l'Eglise  par  son  zèle,  par  son  bon  exemple, 
par  son  désintéressement,  par  sa  sainteté. 
Toutes  ces  diilicultés  ne  sont  pas  seulement 
consultées.  Pour  les  affaires  temporelles,  et 
les  maladies  corporelles,  on  consulte  sans 
cesse  les  avocats  et  les  médecins,  et  le  nom 
même  de  consultation,  dans  l'usage  ordi- 
naire, ne  s'attribue  qu'aux  avis  de  ces  gens- 
là,  et  souvent  le  Seigneur  n'entre  pour  rien 
dans  leurs  consultations;  on  se  confie  plus 
en  leur  avis,  en  leur  science,  en  leur  auto- 
rité, en  leurs  promesses,  qu'en  la  protection 
divine;  semblables  à  ce  roi  de  Juda  qui  se 
confia  plus  en  l'art  et  l'habileté  des  méde- 
cins qu  en  la  vertu  du  Seigneur  :  Mugis  con- 
fisus  est  in  medicorum  arte,  quamin  .Domina 
(II  Parai.,  XVI,  12).  Mais  il  fut  puni  par  où 
il  avait  péché;  car  il  avait  condamné  le  pro- 
phète qui  lui  disait  la  vérité  de  Ja  part  de 
Dieu,  à  souffrir  une  sorte  de  gêne  aux  pieds 
très-cruelle,  et  il  mourut  lui-même  d'une 
douleur  de  pieds  encore  bien  plus  cruelle  : 
Yidcntemjussit  mittiin  nervum...  et  œgrola- 
vit  dolorc  pedum  vehementisslmo  et  mortuus 
est.  Ainsi  nous  consultons  l^s  avocats  et  les 
médecins  sur  nos  affaires  temporelles,  et 
sur  nos  maladies  corporelles,  et  nous  ne  con- 
sultons pas  le  Seigneur  sur  nos  intérêts 
éternels,  et  sur  nos  infirmités  spirituelles. 
Combien  le  démon  esl-il  plus  avisé  pour 
nous  perdre,  que  nous  ne  sommes  prudents 
pour  nous  sauver?  Tout  orgueilleux  qu'il 
est,  il  tient  conseil  et  délibère  avec  les  es- 
prits malins,  ses  complices,  des  pièges  qu'il 
faut  tendre  aux  Bdèï<",1  et  des  moyens  dont 
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il  est  à  propos  de  se  servir,  pour  les  sup- 
planter  s'ils  peuvent.  Mais  Jésus -Christ 
promet  que  son  Eglise  durera  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  elle  :  portas -inferi 
non  prœvalebunt  adversus  eam  (Matth.,  \V1, 
18).  Expression  dont  voici  le  sens  :  C'était  un 
ancien  usage,  surtout  parmi  les  Hébreux, 
que  les  assemblées  des  juges  et  des  magis- 
trats qui  réglaient  les  différends  et  qui  gou- 
vernaient lTitat,  se  tenaient  à  la  porte 
villes,  pour  y  délibérer  des  affaires  particu- 
lières et  publiques,  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
La  loi  de  Moïse  y  était  formelle,  en  voici  les 
termes  :  Vous  établirez  des  Juges  et  des  ma- 
gistrats à  toutes  les  poi'tes  des  villes  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  aura  données  en 
chacune  de  vos  tribus,  afin  qu'ils  jugent  le 
peuple,  selon  la  justice  :  Judices  et  magi- 
stros  constitues  in  omnibus  portis  tuis  quos 
Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi,  per  singulos 
tribus  tuos,  ut  judicent  populumjusto  judicio 
(Deuter.,  XVI,  19).  La  femme  forte,  par  ses 
soins,  par  sa  sage  économie,  par  sa  magni- 
ficence et  son  éclatante  vertu,  rend  son 
époux  illustre,  lorsqu'assis  avec  les  séna- 
teurs aux  portes  de  la  ville,  il  raisonne  sur 
les  affaires  d'Etat  :  Xobilis  in  portis  vir  ejus, 
quando  sederit  cutn  senatoribus  terrœ  (Prov. 
XXXI,  23);  et  nous  voyons  en  plusieurs  en- 
droits de  l'Ecriture  les  princes  et  les  rois 
aux  portes  des  villes  tenir  conseil  de  guerre 
sur  les  moyens  de  venir  à  bout  de  leurs  en- 
nemis. L'exemple  seul  des  deux  rois  du  peu- 
plé de  Dieu  nous  est  une  preuve  authentique 
de  cette  vérité  :  Rex  autem  Israël  et  Josaphat 
rex  Juda  sedebant  unusquisque  in  solio  suo, 
restili  cultu  regio,  in  arca  juxla  ostium por- 
tœ  Samariœ  (III  Reg.,  XXII,  10).  Le  Sauveur 
donc  disant  que  les  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  l'Eglise,  veut  nous 
donner  à  entendre  que  les  démons  assem- 
blés tiendront  inutilement  entre  eux  des 
conseils,  et  prendront  en  vain  des  résolu- 
tions pour  détruire  l'Eglise,  parce  qu'ils  n'en 
viendront  jamais  à  bout.  En  un  mot,  il  as- 
sure que  les  complots  les  mieux  concertés,  et 
les  violences  les  plus  outrées  de  ces  esprits 
artificieux  et  méchants  ne  prévaudront  ja- 
mais contre  l'Eglise,  parce  que  la  divi- 
sion, qui  est  le  principe  de  la  faiblesse  et  le 
caractère  de  l'enfer,  ne  l'emportera  pas  con- 
tre l'unité  qui  est  le  principe  de  la  force  et 
le  caractère  de  l'Eglise  ;  les  Juifs,  les  impies, 
les  démons,  consultent  des  moyens  de  nous 
perdre,  et  de  perdre  l'Eglise,  et  nous  ne  déli- 
bérons jamais  des  moyens  de  nous  sauver. 
Les  Juifs  voyant  la  propagation  de  l'Evan- 
gile tiennent  conseil,  et  raisonnent  entre 
eux  comment  ils  feront  pour  en  arrêter  le 
cours  :  Collegerunt  ergo  concilium,  et  dicc- 
bant  :  Quid  facimus,  quia  hic  homo  limita  si- 
gna faeit  ? 

Dioclétien  et  Maximien  ,  deux  cruels  em- 
pereurs idolâtres  ,  consultent  tout  un  hiver 
ensemble  de  quels  horribles  supplices  ils  se 
serviront  pour  exterminer  le  christianisme 
qui  s'établissait  partout  :  Babito  inter  se  per 


totam  hyemeinconsilio  (Lact.,  De  mort,  per- 
sec,  n°  11). 

Les  démons,  craignant  qu'à  l'exemple  de 
saint  Antoine  les  déserts  ne  deviennent  peu- 
plés de  solitaires  ,  s'attroupent  et  délibèrent 
entre  eux  des  moyens  d'arrêter  un  tel  pro- 
grès :  Meturns  ergo  diabolus  ne  accessu  tem- 
poris  eremum  quoque  habitari  faceret,  aggre- 
galis  satellitibus  suis  :  Yidetis  ,  ait,  etc.  Sur 
quoi  l'on  ne  peut  se  dispenser  de  rapporter 
ici  ce  que  nous  lisons  dans  l'histoire  de  saint 
François  d'Assise  (cap.  8).  11  y  est  écrit  que 
cet  homme  de  Dieu,  tenant  le  premier  chapi- 
tre général  de  son  ordre,  où  assistèrent  cinq 
mille  religieux  et  où  il  se  passa  des  choses 
extrêmement  édifiantes  ,  il  arriva  que  ce 
grand  patriarche  ravi  en  esprit  eut  la  révéla- 
tion suivante  :  il  connut  par  une  lumière 
d'en  haut,  qu'au  même  temps  que  ces  véné- 
rables religieux  conféraient  entre  eux  sur  les 
moyens  de  s'avancer  dans  la  perfection  ,  de 
maintenir  le  premier  esprit  de  leur  Ordre,  les 
observances  régulières,  les  austérités  corpo- 
relles, le  mépris  du  monde,  l'amour  de  l'hu- 
milité ,  du  jeûne  et  de  l'aumône  ,  plusieurs 
milliers  de  démons,  assemblés  sur  une  mon- 
tagne voisine ,  délibéraient  entre  eux  des 
moyens  de  s'opposer  à  leurs  pieux  desseins 
et  de  renverser  cet  institut  naissant,  dans 
lequel,  comme  dans  une  nacelle  heureuse,  un 
nombre  infini  d'âmes  se  sauvaient  sans  cesse 
du  naufrage  dont  le  siècle  était  inondé  ;  et 
qu'après  divers  avis  de  ces  esprits  malins 
et  que  plusieurs  d'eux  eurent  opiné,  enfin  il 
y  en  eut  un  plus  méchant  que  les  autres,  qui 
remontra  qu'il  n'était  pas  possible  de  détruire 
cette  congrégation,  pour  lors  dans  une  telle 
ferveur  qu'elle  se  trouvait  comme  inacces- 
sible aux  tentations  ;  qu'il  fallait  donc  atten- 
dre que  ce  premier  feu  se  ralentît  et  qu'en- 
suite après  que  ce  François  et  ses  principaux 
disciples  seraient  morts  ,  on  verrait  entrer 
dans  leur  Ordre  de  jeunes  gens  indévots,  des 
vieillards  infirmes,  des  nobles  délicats,  des 
docteurs  arrogants  et  semblables  sujets  illus- 
tres selon  le  siècle,  mais  qui,  sous  prétexte 
de  soutenir  l'honneur  des  frères  et  d  en  aug- 
menter le  nombre,  étant  reçus  dans  l'Ordre, 
en  changeraient  l'esprit ,  et  qu'alors  les  dé- 
mons les  attireraient  aisément  à  l'amour  du 
monde,  au  désir  déréglé  du  savoir,  à  l'ambi- 
tion des  dignités  et  au  relâchement  de  la  dis- 
cipline monastique.  Tel  fut  l'avis  d'un  de  ces 
anges  apostats  ,  nommés  par  saint  Grégoire 
(lib.  III  in  c.  Il  Job)  des  esprits  dangereu- 
sement persuasifs:  Angeli  apostatœ ,  dicti 
maie  suadenles. 

Voici  un  second  défaut  dans  la  consultation 
des  pharisiens  d'aujourd'hui ,  qui  n'est  que 
trop  commun  parmi  les  amateurs  du  monde 
ceux-ci,  à  la  vérité,  consultent  des  docteurs 
sur  les  affaires  de  leur  conscience  ,  mais  ils 
tâchent  de  les  amollir  et  de  les  fléchir  par 
leurs  louanges,  leurs  flatteries  et  leurs  cares- 
ses, et  en  leur  marquant  tant  d'estime  et  de 
considération  ,  qu'enfin  ils  les  font  entrer 
dans  leurs  sentiments  les  plus  relâchés 
Lioulcz  les  pharisiens  de  notre  évangile  :  ils 
s'adressent  à   Jésus-Christ  avec  je  ne  sais 
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combien  de  démonstrations  d'honneur  et  de 
confiance.  Grand  et  saint  docteur,  lui  disent- 
ils,  Magisler,  personne  n'ignore  que  vous  na 
soyez  une  lampe  ardente  et  lumineuse  en  Is- 
raël, scimus  quia  verax  es,  un  amateur  de  la 
vérité ,  qui  la  puisez  dans  la  source  même  , 
et  qui  la  suivez  en  toutes  vos  décisions  ;  vos 
actions  sont  conformes  à  vos  paroles  et  vos 
exemples  à  vos  enseignements  ;  vous  dites 
en  particulier  la  vérité  et  vous  ne  la  cachez 
pas  en  public,  car  vous  ne  craignez  personne, 
vous  n'avez  nul  respect  humain  ;  la  crainte 
ni  la  flatterie  ne  peuvent  rien  sur  vous  :  Et 
non  accipis  personam  ,  et  non  curas  quem- 
quam  ;  vous  parlez  également ,  soit  en  pré- 
sence ,  soit  en  l'absence  de  qui  que  ce  soit , 
et  la  noblesse,  la  beauté,  la  majesté,  la  fierté, 
les  menaces  ,  les  caresses  ,  ne  sont  d'aucun 
poids  pour  vous  empêcher  de  déclarer  libre- 
ment vos  pensées  :  Nec.enim  vides  in  faciem 
hominum;  en  un  mot  vous  ne  jugez  pas  des 
choses  par  la  superficie  et  vous  enseignez  les 
voies  de  Dieu  selon  ce  qui  en  est,  indépen- 
damment de  toute  autre  considération  :  sed 
m  veritate  viam  Dei  dores.  Que  d'adresse  et 
d'artifice  pour  surprendre  un  homme  ,  pour 
le  faire  donner  dans  le  piège,  pour  l'amollir 
et  l'obliger  de  condescendre  à  ce  que  l'on 
désir6  de  lui  1  Que  de  gens  commencent  par 
là  quand  ils  vont  proposer  un  cas  de  cons- 
cience important  et  consulter  un  docteur 
d'ailleurs  habile  ,  mais,  hélas  1  sensible  aux 
louanges  et  h  l'estime  des  gens  de  qualité  1' 
on  le  visite,  on  l'invite  à  sa  table  ,  on  le  re- 
çoit aveebonneur,  on  l'écoute  avec  attention, 
on  se  met  sous  sa  direction,  et  tout  cela  pour 
le  gagner  et  le  faire  entrer  dans  des  senti- 
ments commodes  ,  tant  on  est  aveugle.  Hy- 
pocrites, dit  le  Sauveur ,  pourquoi  vous  sé- 
duire ainsi  vous-mêmes  ?  Quid  me  tentatis  , 
hypocrilœ? 

Vous  retenez  le  bien  d'autrui ,  vous  l'avez 
acquis  par  des  contrats  usuraires  ,  par  des 
voies  injustes  et  frauduleuses  ;  vous  avez  pré- 
judicié  au  prochain ,  quel  meilleur  casuiste 
que  vous-même  ?  que  servent  tant  de  con- 
sultations ?  à  quoi  bon  tant  de  raisons  cap- 
tieuses, que  vous  ne  l'avez  pas  bien  su,  que 
vous  n'êtes  pas  présentement  en  état  de  cela, 
que  vous  n'êtes  pas  seul  coupable,  qu'il  fau- 
drait déchoir  de  votre  état  et  condition  ,  in- 
commoder votre  famille,  nuire  à  votre  répu- 
tation ,  qu'avec  le  temps  vous  amasserez  de 
quoi  satisfaire  à  cette  obligation  ,  que  vous 
en  chargerez  vos  héritiers,  que  bien  des  doc- 
teurs croient  que  vous  devez  être  en  repos 
là-dessus,  que  vous  ferez  des  aumônes  cl  des 
fondations  ;  dites  tout  ce  que  vous  voudrez, 
vous  ne  détruirez  jamais  cette  maxime  :  que 
le  péché  n'est  point  remis,  si  l'on  ne  rend  le 
bien  mal  acquis  :  Non  dimittitur  peccalum, 
nui  restituatur  ablalum.  L'exemple  de  Za- 
chée  vous  frappera  toujours  :  Seigneur,  di- 
sait-il à  Jésus-Christ ,  voilà  que  je  rends  au 
quadruple  le  bien  que  j'ai  pu  prendre  injus- 
lemcnl  ;ni\  filtres,  si  quci/t  defraudari  reddo 
quadruvlum  :  il  ne  dit  pas  :  Je  rendrai,  mais  : 
Je  rends ,  reddo  :  après  cela  il  s'asseoira  à  la 
table  du  Seigneur,   car jusque-là  il  s'était 
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tenu  debout  :  Stans  autem  Zachœns  dixit. 

Vous  êtes  sans  cesse  à  raisonner  sur  cette 
bonne  chère,  ces  beaux  habits,  ce  luxe,  ces 
vanités,  ces  spectacles,  ce  jeu,  cette  vie  sen- 
suelle, molle,  impénitente  ,  ces  compagnies 
mondaines,  ces  lectures  profanes,  ces  con- 
versations enjouées  ;  sur  ces  omissions  de 
bonnes  œuvres,  de  l'aumône,  du  jeûne,  de  la 
prière,  du  bon  exemple,  delà  sage  éducation 
de  vos  enfants  ;  sur  ces  créanciers  ,  ces  ou- 
vriers, ces  marchands,  ces  domestiques  mal 
payés  ;  à  quoi  bon  vous  étourdir  ià-dessus  ? 
à  quoi  bon  corrompre  par  vos  flatteries  l'es- 
prit de  celui  que  vous  consultez  ?  lui  ni  vous 
ne  prévaudrez  jamais  contre  l'Évangile  : 
l'histoire  du  mauvais  riche,  vêtu  de  pourpre 
et  de  soie,  faisant  bonne  chère  tous  les  jours, 
ne  secourant  pas  les  pauvres  et  enseveli 
dans  les  enfers,  ne  cessera  de  vous  effrayer. 

Vous  ne  pardonnez  point  sincèrement  à 
cet  ennemi,  vous  dites  que  vous  le  saluez  , 
que  vous  ne  lui  souhaitez  point  de  mal,  que 
vous  en  dites  du  bien  ;  qu  au  reste  ,  si  vous 
en  faisiez  davantage  ,  il  abuserait  de  votrG 
bonté,  que  votre  famille  en  murmurerait,  que 
votre  réputation  en  souffrirait  ;  oui ,  mais 
vous  ne  dites  pas  à  celui  que  vous  consultez 
qu'il  y  a  toujours  un  secret  levain  de  haine 
dans  votre  cœur  contre  cet  ennemi ,  et  que 
vous  ne  trouvez  pas  en  vous  les  marques 
d'une  vraie  chanté,  qui  purifie  la  mémoire 
par  l'oubli  des  offenses  ,  l'esprit  par  des  ju- 
gements favorables,  le  cœur  par  des  mouve- 
ments tendres,  la  bouche  par  des  paroles  offi- 
cieuses, les  mains  par  des  services  obligeants. 
Vous  ne  sentez  pas  tout  cela  :  consultez  tant 
que  vous  voudrez,  votre  conscience  alarmée 
rappellera  toujours  cette  parole  de  l'Évangile, 
que  Dieu  livrera  entre  les  mains  des  minis- 
tres de  sa  justice  celui  qui  ne  pardonnera 
pas  de  cœur  à  son  frère  :  Si  non  remiseriiis 
tinuscjuisquc  fratri  suo  de  cordibus  veslris 
{Malth.,  XVIII,  35). 

Vous  vivez  dans  une  occasion  prochaine 
d'offenser  Dieu  ;  la  malheureuse  expérience 
que  vous  avez  de  votre  fragilité,  doit  vous 
convaincre  qu'il  faut  la  quitter,  si  vous  ne 
voulez  vous  perdre;  cependant  vous  consul- 
tez ce  qui  ne  devrait  pas  être  mis  en  délibé- 
ration; vous  exposez  que  de  quitter  celte 
personne,  cette  maison,  cet  emploi,  c'est 
vous  ruiner,  et  vous  réduire  dans  la  misère, 
que  cela  pourra  causer  du  scandale,  décou- 
vrir ce  qui  est  caché  ;  qu'enfin  vous  éviterez 
autant  que  vous  pourrez  l'occasion,  et  que 
vous  vous  ferez  violence  ;  vous  voulez  que 
celui  que  vous  consultez  vous  croie,  quel- 
que trompeuses  qu'aient  été  par  le  passé 
'  ces  belles  résolutions.  Mais  quoi!  ces  grands 
oracles  de  l'Evangile,  quelque  fausse  doc- 
trine dont  vous  vous  séduisiez,  retentiront 
perpétuellement  à  vos  oreilles  :  Si  votre  œil, 
votre  main,  votre  pied  vous  scandalise,  c'est- 
à-dire,  si  ce  qui  vous  est  le  plus  cher,  le 
plus  nécessaire,  le  plus  agréable  en  co 
monde  vous  est  une  occasion  d'offenser  Dieu, 
arracliez,  retranchez,  coupez;  il  vaut  mieux 
pour  vous  d'entrer  en  la  vie  avec  la  perte 
d'un  de  vos  membres,  avec  le  sacrifice  de  ce 
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qui  vous  est  le  plus  précieux  et  le  plus  in-  ¥ 
time.  qui1  non  pas  d  être  jeté  avec  tout  ce  ; 
que  voua  aimez  dans  les  flammes  éternelles. 

Malheur  à  ceux  qui  cherchent  des  doc- 
teurs commodes,  ou  qui  les  amollissent  par 
leurs  complaisances,  ou  qui  les  corrompent 
parleurs  présents.  * 

Achah,  dont  on  a  parlé,  fut  une  triste 
figure  de  beaucoup  de  chrétiens  de  cette 
sorte,  qui  feignent  de  consulter  Dieu,  et  de 
chercher  à  connaître  sa  volonté,  lorsque 
dans  le  fond  ils  ne  veulent  que  suivre  la 
leur;  contraint  par  les  sages  avis  du  roi  de 
Juda,  il  envoie  un  de  ses  officiers  engager 
le  prophète  de  le  venir  trouver,  afin  de  con- 
sulter la  volonté  du  Seigneur  sur  la  guerre 
qu'il  projetait,  et  savoir  quel  succès  il  au- 
rait :  Venez,  lui  disait  cet  officier,  venez 
trouver  le  roi;  voilà  plus  de  quatre  cents 
prophètes  qui  lui  prédisent  la  victoire,  soyez 
de  leur  avis  et  rendez-vous  complaisant  aux 
désirs  du  prince.  Enrerba  omnium  propheta- 
rum  uno  ore  bona  régi  annuntiant;  quœso 
trgo  te  ut  et  sermo  tuus  ab  eis  non  dissentiaf 
hquarisque  prospéra.  Quel  étrange  aveugle-  I 
ment  encore  une  foisl  il  veut  que  le  pro- 
phète lui  dise,  non  ce  qui  doit  arriver  de 
cette  guerre,  afin  qu'il  1  entreprenne  ou  ne 
l'entreprenne  pas ,  et  qu'ainsi  il  marche 
contre  l'ennemi,  ou  qu'il  s'arrête  ;  ce  n'est 

f>as  ce  qu'il  veut,  il  veut  que  le  prophète 
ui  prédise  qu'il  gagnera  la  bataille,  et  qu'il 
se  conforme  en  cela  à  la  prédiction  des  faux 
prophètes,  qui  tous  d'une  commune  voix 
criaient  que  le  Seigneur  rendrait  le  roi  vain- 
queur de  ses  ennemis.  Mais  que  sert  la  mul- 
titude des  prédicateurs  du  mensonge  con- 
tre le  prédicateur  de  la  vérité,  quand  même 
il  serait  seul? Cependant  c'est  par  les  louan- 
gts  et  les  flatteries  qu'on  séduit  souvent 
ceux  que  l'on  consulte,  et  qu'on  les  fait  pen- 
cher du  côté  de  la  multitude  et  de  la  faus- 
seté, afin  de  tomber  avec  eux  dans  le  préci- 
pice. On  y  ajoute  même  quelquefois  les  bien- 
faits et  les  récompenses  :  ce  fut  ainsi  qu'en 
usa  Balac,  roi  des  Moabites,  auprès  de  Ba- 
laam;  car  voulant  en  obtenir  pour  lui  et 
pour  son  peuple  une  bénédiction  qu'il  ne 
méritait  pas,  et  faire  maudire  un  peupleque  le 
Seigneur  avait  béni,  il  lui  manda  :  Ne  diffé- 
rez pas  de  venir  vers  moi,  je  suis  prêt  à  vous 
honorer,  et  à  vous  donner  tout  ce  que  vous 
voudrez  :  Ne  cuncteris  venire  ad  me,  paratus 
sum  honorare  te,  et  quidquid  volueris  dabo 
tibi  (Num.,  XXII,  16). 

Mais  voici  le  comble  de  l'aveuglement  et 
la  preuve  certaine  que  la  plupart  des  ama- 
teurs du  monde  qui  consultent  quelle  est  la 
volonté  de  Dieu  sur  leurs  entreprises  ne  le 
font  pas  sérieusement,  et  que  dans  le  fond 
ils  ne  la  veulent  suivre  qu'en  tant  qu'elle 
sera  conforme  à  leurs  désirs;  c'est  un  exem- 
ple célèbre  rapporté  dans  le  prophète  Jéré- 
mie:  Après  queN'abuchodonosor  eut  détruit 
la  ville  de  Jérusalem,  brûlé  le  temple  du 
Seigneur,  ravagé  la  Judée,  et  qu'il  se  fut  re- 
tiré dans  ses  Etats,  quelques-uns  des  princi- 
paux d'entre  les  Juifs,  et  particulièrement 
ceux  des  gens  de  guerre  qui  s'étaient  échap- 
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pés  de  la  ruine  de  leur  pays,  s'étant  assem- 
blés, allèrent  trouver  le  prophète  Jérémie, 
pour  l'engager  de  prier  le  Seigneur  pour 
eux,  et  de  le  consulter  sur  ce  qu'ils  avaient 
à;  faire,  savoir  s'ils  demeureraient  dans  la 
Judée,  toute  désolée  qu'elle  fût,  ou  s'ils  se 
réfugieraient  en  Egypte,  loin  du  bruit  des 
trompettes  et  des  malheurs  de  la  guerre  :  Et 
accesserunt  omnes  principes  bellatorum  et  re- 
liquum  vulgus  a  parvo  usque  ad  magnum, 
dixeruntque  ad  Jeremiam  prophetam  :  Cadat 
oratio  nostra  in  conspectu  tuo,  et  ora  pro 
nobis  ad  Dominum  Deum  tuum  pro  universis 
reliquiis  istis,  quia  derelicti  sumus  pauci  de 
pluribus,  sicut  oculi  tui  nos  intuentur,  et 
annunlict  nobis  Dominus  Deus  tuus  viam  per 
quam  pergamus,  et  verbum  quod  faciamus 
(Jer.,  XLU,  1,  2,  3).  Peut-on  voir  en  appa- 
rence un  désir  plus  sincère  de  connaître  la 
volonté  de  Dieu,  et -des  cœurs  mieux  dispo- 
sés pour  la  suivre  quand  on  l'aura  connue? 
Le  prophète  ayantentendu  cette  requête,  leur 
répondit  qu'il  allait.se  mettre  en  prières  pour 
apprendre  la  volonté  de  Dieu  sur  eux,  et 
qu'il  leur  rapporterait  fidèlement  ce  que  le 
Seigneur  lui  révélerait  :  Dixit  autem  ad  eos 
Jeremias  propheta  :  Audivi,  ecce  ego  oro  ad 
Dominum  Deum  vestrum  secundum  verba  ve- 
stra;  omne  verbum  quodeunque  responderit 
mihi,  indicabo  vobis  nec  celabo  quidquam. 
Cependant  il  paraît  que  le  prophète  avait 
une  secrète  défiance  de  leur  sincérité  et  de 
leur  dispositionà  faire cequ'ils promettaient, 
car  ils  ajoutèrent  ceci  :  Que  le  Seigneur  soit 
témoin  de  la  vérité  de  nos  paroles  et  de  la 
droiture  de  nos  intentions,  si  nous  ne  faisons 
tout  ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  aura 
ordonné  de  nous  dire,  et  si  nous  n'obéissons 
pas  ponctuellement  à  la  voix  du  Seigneur 
notre  Dieu,  auquelnous  vous  prions  de  vous 
adresser,  soit  que  vous  nous  annonciez  le 
bien  ou  le  mal,  sachant  que  nous  ne  trouve- 
rons ni  paix,  ni  bonheur  qu'à  obéir  à  la  voix 
de  votre  Dieu  :  Et  illi  dixerunt  ad  Jeremiam  : 
Sit  Dominus  inter  nos  testis  veritatis  et  fidei, 
sinon  juxta  omne  verbum,  in  quo  miserit  te 
Domimus  Deus  tuus  ad  nos,  sic  faciemus  , 
sive  bonum  est  sive  malum  ;  voci  Domini  Dei 
nostri  ad  quem  mittimus  te,  obediemus,  ut 
bene  sit  nobis  cum  audierimus  vocem  Domini 
Dei  nostri.  Peut-on  voir  de  plus  belles  pro- 
messes, de  plus  saintes  dispositions?  Mais 
en  voici  la  conclusion.  Le  prophète  prend 
dix  jours  pour  prier  le  Seigneur,  pour  le 
consulter  et  pour  s'instruire  de  ses  volontés  ; 
ce  terme  était  nécessaire  afin  d'apaiser  la  co- 
lère de  Dieu  irrité  contre  ce  peuple,  défaire 
voir  avec  quelle  instance,  quelle  persévé- 
rance le  prophète  priait,  et  qu'il  n'agissait 
ni  par  précipitation,  ni  par  prévention,  ni 
par  inconsidération  ;  mais  après  s'être  bien 
assuré,  et  de  ce  que  Dieu  lui  disait,  et  de 
ce  qu'il  avait  à  dire  à  ceux  qui  l'avaient 
chargé  de  cette  importante  commission,  les 
dix  jours  écoulés  ce  peuple  s'assemble  et 
vient  trouver  le  prophète  pour  apprendre  la 
volonté  de  Dieu  sur  eux.  Le  prophète  leur 
dit  que  la  colère  du  Seigneur  était  apaisée, 
et  qu'il  leur  disait  de  sa  partqu'ils*e  gardas 
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sent  bien  de  descendre  en  Egypte,  parce 
qu'ils  y  périraient,  et  qu'ils  eussetità  demeu- 
rer en  Judée  ;  que  là  le  Seigneur  les  béni- 
rait et  les  protégerait;  qu'ils  y  vivraient  en 
paix  ;  qu'il  répandrait  sur  eux  ses  miséricor- 
des, qu'il  les  établirait  et  les  multiplierait; 
et  qu'au  contraire  s'ils  désobéissaient  à  cet 
ordre  du  ciel  qu'ils  avaient  demandé,  re- 
cherché et  promis  de  suivre;  s'ils  se  reti- 
raient en  Egypte  malgré  la  défense  du  Sei- 
gneur, qu'ils  y  seraient  exterminés  par  le 
glaive  et  par  la  famine.  Us  écoutèrent  le 
prophète;  mais  dès  qu'il  eut  achevé  de  par- 
ler, quoique  ce  fût  de  la  part  de  Dieu,  ils  se 
mirent  tous  à  lui  dire  que  le  Seigneur  ne 
l'avait  pas  envoyé  vers  eux,  qu'il  parlait  de 
sa  tête,  qu'il  ne  leur  disait  pas  la  vérité,  que 
ce  qu'il  assurait  leur  annoncer  de  la  part  de 
Dieu  était  faux,  que  c'était  Baruc  son  secré- 
taire, leur  ennemi,  qui  le  faisait  parler  ;  en 
un  mot,  qu'ils  ne  demeureraient  pas  en  Judée 
et  qu'ils  s'en  allaient  en  Egypte  :  Mendacium 
loqueris,  non  misit  te  Dominus  Deus  noster, 
dicens  neingredimini  Mgyptum.  Ils  ledirent, 
ils  le  firent,  et  ils  périrent.  Après  cela  faut-il 
s'étonner  si  Dieu  manifeste  si  rarement  ses 
volontés  aux  hommes  mêmes  qui  le  consul- 
tent, et  si  les  hommes,  privés  de  la  lu- 
mière divine,  se  voient  réduits  à  suivre  ou 
le  feu  de  leurs  passions  toujours  impétueu- 
ses, ou  les  lueurs  de  leur  raison  toujours 
défectueuse,  et  à  ne  se  laisser  ainsi  conduire 
ni  aux  inspirations  suggérées  par  la  Sagesse 
divine,  ni  aux  conseils  proposés  par  la  sa- 
gesse humaine.  Dépravation  d'esprit  prévue 
et  prédite  par  l'Apôtre,  écrivant  à  son  dis- 
ciple qu'il  viendra  un  temps  auquel  les  hom- 
mes ne  pouvant  plus  supporter  la  saine  doc- 
trine :  Erit  enim  tempus  cum  sanam  doctri- 
nam  non  sustinebunt  (II  Tim.,  IV,  5),  se 
choisiront  des  docteurs  complaisants,  dont 
les  discours  et  Jes  enseignements  plairont 
également  aux  oreilles  du  corps,  et  aux  dé- 
sirs du  cœur  :  Voluptatis  gratia  loquentes  et 
auditum  oblectantes,  dit  saint  Chrysostome 
sur  cet  endroit,  sed  ad  sua  desideria  coacer- 
vabunt  sibi  magistros  prurientes  auribus  ; 
docteurs  en  qui  on  ne  recherchera  ni  l'ha- 
bileté, ni  la  probité,  ni  la  vérité,  mais  uni- 
quementcequi  s'accommode  avec  lacupidité. 
Au  reste  ce  mot  de  coacervabunt  est  remar- 
quable, continue  saint  Chrysostome,  car  il 
signifie  une  troupe  de  docteurs  ramassés 
sans  distinction  ni  choix,  Nihil  dici  signifî- 
cantius potest  :  quippe  dum  ait,  coacervabunt, 
indiscrelam  confusamque  doctorum  signifi- 
cavit  multitudinem;  et  il  parle  au  pluriel 
pour  en  faire  voir  la  multitude  en  comparai- 
son du  peu  de  docteurs  dont  la  morale  soit 
pure,  sûre  et  sage  :  Etenim  multos  ejusmodi 
inverties  magistros,  paucos  vero  qui  veritatem 
non  adulteratam  loquunlur. 

Voici  un  exemple  tiré  de  saint  Jérôme, 
qui  nous  fait  voir  combien  il  est  dangereux 
de  suivre  ses  propres  lumières,  et  de  reje- 
ter celles  des  gens  sages  et  pieux. 

«Lorsquej'étaisàMaronia,  petite  villedeSy- 
rie,  auprès  del'évêque  Eyagriusmon  allié,dit 
ce  saint,  j'y  trouvai  un  b™.  vieillard,  nommé 


Malchus,  de  qui  la  vie  exemplaire  édifiait 
tous  les  fidèles  de  ce  lieu-là  ;  et  comme  on 
en  racontait  des  aventures  singulières,  je  fus 
curieux  de  m'en  informer  de  lui-même  ;  et 
voici  ce  qu'il  m'en  apprit  :  «  Je  suis,  me  dit-il, 
«  mon  cher  fils,  natif  du  territoire  deNisibe, 
«  et  parce  que  j'étais  enfant  unique,  mon 
«  père  et  ma  mère  n'omirent  rien  pour  m'o- 
«  bliger  à  m'engager  dans  le  mariage  ;  mais 
«  moi  qui  voulais  embrasser  la  vie  raonas- 
«  tique,  je  résistai  à  leurs  sollicitations  qui 
«  furent  si  violentes,  que  je  me  vis  obligé 
«  de  me  dérober  et  de  m'enfuir  au  désert  de 
«  Chalcide,  où  ayant  trouvé  des  solitaires 
«  je  me  mis  sous  leur  conduite,  gagnant 
«  comme  eux  ma  vie  par  le  travail  de  mes 
«  mains,  et  refrénant  par  les  jeûnes  les  ai- 
«  guillons  de  ma  chair. 

«  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
«  la  solitude,  il  me  vint  dans  l'esprit  de  re- 
«  tourner  en  mon  pays,  afin  de  consoler  le 
«  veuvage  de  ma  mère  ;  car  j'avais  appris  que 
«  mon  père  était  mort  depuis  quelque  temps; 
«  mon  dessein  était  de  vendre  mon  petit  pa- 
«  trimoine,  d'en  distribuer  une  partie  aux 
«  pauvres,  d'en  douner  l'autre  partie  à  mon 
«  monastère,  et,  l'oserai-je  dire  à  ma  confu- 
«  sion,  de  garder  le  reste  pour  subvenir  à  mes 
«  besoins.  Mon  abbé,  à  qui  je  proposai  mon 
«  dessein,  se  mit  à  crier  que  c'était  là  une 
«  tentation  du  diable  :  Clamare  ccrpit  abbas 
«  meus,  diaboli  esse  tentât ionem  ;  que  sous 
«  une  apparence  spécieuse,  cet  ancien  en- 
«  nemi  me  tendait  un  piège  dangereux,  et 
sub  honestœ  rei  occasione  laterc  antiquiho- 
stis  insidias  ;  que  c'était  retourner  comme 
le  chien  à  son  vomissement ,  hoc  esse  re- 
vert i  canem  ad  vomitum  suum  ;  que  plu- 
sieurs moines  avaient  ainsi  été  miséra- 
«  blement  trompés,  sic  multos  monachorum 
«  esse  deceptos  ;  que  le  démon  toujours  arti- 
«  ficieux  ne  se  montrait  jamais  à  découvert, 
«  nusquam  diabolum  aperta  fronte  se  prodere; 
«  que  dès  le  commencement  cet  esprit  rusé 
«  avait  supplanté  nos  premiers  parents  en 
«  leur  faisant  accroire  par  ses  discours  trom- 
«  peurs  qu'ils  deviendraient  des  dieux,  quod 
«  initio  Adam  quoque  etEvam  spe  divinitatis 
«  supplantaverit  :  à  quoi  il  ajouta  beaucoup 
«  d'autres  exemples  de  l'Ecriture  ;  et  comme 
«  il  vit  qu'il  ne  me  dissuadait  pas  de  mon  des- 
«  sein,  il  se  jeta  âmes  pieds  me  disant  les 
«  larmesauxyeux:  Mon  cher  enfant,  je  vous 
«  conjure  de  ne  me  pas  abandonner  et  de  ne 
«  pas  vous  perdre:£7  cumpersuadere  nonpos- 
'(  set,provolutus genibus  obsecrabat,nese  dese- 
«  rerem,  necmeperderem,  et  de  ne  pas  tour- 
ce  ner  la  tête  en  arrière  après  avoir  mis  la 
«  main  à  la  charrue  iNecaratrum  tenens,post 
«  tergum  respicerem.  Mais,  malheur  à  moi,  je 
«  préférai  ma  pensée  à  de  si  salutaires  avis, 
«  m'imaginantquece  bon  vieillard  cherchait 
«  plutôt  en  cela  sa  consolation  que  mon  sa 
«  lut.  Il  me  suivit  néanmoinsjusqu'à  la  porte 
«  du  monastère,  avec  des  lamentations  sem- 
u  blablesà  celles  qu'on  fait  quand  on  conduit 
«  un  mort  au  tombeau  :  Qjiasi  fumus  efferret; 
«  là,  pour  dernier  adieu  il  me  dit  :  Mon  fils, 
••<  je  yûus  îûi&hlessé  rl'iin  trait  du  démon,  je 
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*.  ne  veux  point  écouter  de  raisons,  je  neveux 
«  point  recevoir  d'excuse,  mais  tout  ce  que 
n  j'ai  à  vous  dire,  c'est  quela  brebis  quiquitte 
<  le  berçai]  sera  bientôt  exposée  aux  morsures 
«  (lu  loup  :  O'is  quee  de  ovili  egreditur,  lupi 
«  sUitim  morsibus  patrt. 

«  Tout  cela  ne  put  me  retenir,  je  pars  ;  et 
«  pour  me  fortifier  contre  les  Sarrasins,  qui 
«  infectent  ces  pays-là,  je  me  joignis  à  une 
«  compagnie  de  soixante-dix  personnes  ou 
a  environ,  hommes,  femmes  et  enfants,  qui 
«  s'assemblaient   pour  traverser  ensemble 
«  plus  sûrement  le  désert  qui  se  trouve  entre 
«  Béroë  et  Edesse,  par  où  il  me  fallait  passer 
«  pour  aller  en  mon  pays.  Mais,  hélas!  a 
«  peine  fûmes-nous  entrés  dans  cette  soli- 
•  tude,  que  nous  fûmes  enveloppés  par  une 
«  troupe  d'Arabes,  les  plus  effroyables  gens 
«  du  monde  ;  ils  étaient  montés  les  uns  sur 
«  des  chevaux,  les  autres  sur  des  chameaux  ; 
«  leurs  longs  cheveux  tressés,  leurs  corps 
«  a  demi  nus,  leurs    carquois,  leurs  arcs, 
«  leurs  flèches,  leurs  javelots  nous  causèrent 
«  une  frayeur  mortelle;  en  un  moment  nous 
<>  voila  pris,  partagés,  enlevés  et  emmenés  en 
«  divers  côtés;  et  moi  avec  ma  belle  préten- 
«  tion   de  recouvrer  mon  patrimoine,    me 
>x  repentant  trop  tard  du  mauvais  conseil 
«  que  j'avais  suivi,  je  tombai  avec  la  femme 
«  d'un  de  nos  voyageurs  sous  la  puissance 
«  d'un  même  maître,  qui  nous  mit  sur  un 
«  chameau,  elle  d'un  côté  et  moi  de  l'autre, 
«  fort  mal  à  notre  aise,  et  au  hasard  à  tout 
«.  moment  de  tomber,  et  de  nous  rompre  le 
«  cou  ;  pour  aliment  nous  avions  de  la  chair 
«  à  demi  crue,  et  pour  breuvage  du  lait  de 
«  chameau.  Enfin  après   avoir    passé  une 
«  grande  rivière  et  pénétré  dans  le  désert 
«  le  plus  reculé,  nous   arrivâmes  dans  la 
«  maison  de  notre  nouveau  maître  ;  là,  il 
«  fallut  se  prosterner  devant  sa  femme  et  ses 
«  enfants,  s'accoutumer  d'aller  presque  tout 
«  nu,    et  prendre    soin  d'un  troupeau  de 
«  brebis;  cet  emploi  avait  du  moins  cela  de 
«  doux  pour  moi,  que  je  voyais  plus  rare- 
»  ment  mes  maîtres,  et  que  m'avançant  dans 
*  la  solitude,  je  songeais  souvent  au  saint 
«  patriarche  Jacob,  et  à  Moïse,  qui  dans  de 
«  semblables  lieux  avaient  autrefois  exercé 
«  le  métier  de  pasteur;  je  priais  souvent,  je 
«  chantais  des  psaumes  que  j'avais  appris 
«  dans    le    monastère,    et    je    remerciais 
«  Dieu  de  ce  qu'il  me  faisait  trouver  dans 
«  ma  captivité  la  retraite  dont  je   n'aurais 
«  pas  joui  dans  ma  patrie  où  je  devais  aller. 
'<  Mais  voici  un  nouvel  orage  que  le  diable 
«  me  suscita:  mon  maître  voyant  sous  mes 
«  soins  croître  son  troupeau,  car  suivant 
«  l'avis  de  l'Apôtre  je  remplissais  fidèlement 
■<  mon  devoir,  voulant  me  récompenser  et 
«  m'attacher  à  son  service,  se  mit  dans  la 
«  tète  de  me  faire  épouser  cette  femme  qu'il 
«  avait  prise   avec  moi.  O   Dieu  !  quelles 
«  furent  alors  mes  angoisses  !  Quoi,  disais- 
«  je,   moi   religieux,    moine,   solitaire  et 
<<  vierge  jusqu'ici,  prendre  une  femme  dans 
i  ma  vieillesse!  voilà  où  m'a  conduit  l'atta- 
"  chement  à  mon  sens,  et  le   mépris  que 
«  j'ai    fait   du  couseil  de   mon   supérieur. 


Etant  ainsi  presque  dans  le  désespoir,  je 
voulus  remontrer  à  cet  homme  farouche 
que  cette  femme  ayant  un  mari  je  ne  pou- 
vais l'épouser,  mais  ce  furieux  prit  aus- 
sitôt un  coutelas,  et  m'aurait  infaillible- 
ment massacré,  si  je  n'eusse  fait  semblant 
d'acquiescer  sur-le-champ  à  sa  volonté  ; 
cependant  ayant  parlé  à  cette  femme,  nous 
convînmes  que   nous   vivrions  en  appa- 
rence comme  mari   et  femme,  "et  qu  en 
effet  nous  vivrions  comme  frère  et  soeur. 
Notre  maître  ainsi  trompé  crut  que  nous 
étions  inviolablement  attachés  à  son  ser- 
vice, et  n'eut  plus  aucun  soupçon  que 
nous  dussions  jamais  lui  échapper.  Or, 
après  un  temps  considérable,  étant  seul 
un  jour  dans  le  désert  avec  mon  troupeau, 
je  rappelai  dans  ma  mémoire  plus  forte- 
ment que  de  coutume  la  douce  vie  que 
j'avais  menée  dans  le  monastère,  et  sur- 
tout je  me  remettais  sans  cesse  le  visage 
vénérable  de  mon  abbé,  mon  cher  père  spi- 
rituel, qui  m'avait  si  bien  instruit,  si  sain- 
tement élevé,  et  que  j'avais  si  malheureu- 
sement perdu;  là-dessus  l'ennui  de  mo:r 
esclavage  et  le  désir  de  retourner  dans  \o 
monastère  s'emparèrent  de  mon  esprit. 
Revenu  quelque  temps  après  dans  la  ca- 
verne qui  nous  tenait  lieu  de  chambre, 
cette  femme  s'inlormant  de  la  cause  de 
mon  abattement,  je  la  lui  appris  et  après 
bien  des  discours,  nous  résolûmes  tous 
deux  de  nous  enfuir.    Pour   cet  effet  je 
tuai  deux  boucs  de  mon  troupeau,  j'ac- 
commodai leur  chair   pour  nous  servir 
de  nourriture  par  les  chemins,   et  leurs 
peaux  pour  nous  aider  à  passer  la  rivière 
qui   se   trouvait   sur  notre    route.  Nous 
partons  donc  un  soir,   et  nous  nous  en- 
fuyons  secrètement  ;   nous    trouvons   le 
fleuve,  nous  le  traversons  sur  ces  outres 
enflés,  et  après  avoir  bu  pour  longtemps, 
nous  nous  enfuyons  avec  vitesse,  regar- 
dant sans  cesse  derrière  nous  si  on  no 
nous  suivait  point,  marchant  encore  plus 
la  nuit  que  le  jour,  tant  à    cause  de  la 
chaleur   excessive   de    ces  climats,  qu'à 
cause  des  Sarrasins  qui  courent  ces  dé- 
serts. Ici,  mon  cher  fils,  continua  ce  bon 
vieillard,  je  frémis  et  je  tremble  encore 
d'esprit  et  de  corps  quand  je  pense  à  ce 
que  je    vais  dire.  Le  troisième  jouf  do 
notre   fuite,  nous    apercevons    de   loin 
venir  en  diligence  après  nous  deux  hom- 
mes montés  sur  des  chameaux  ;  aussitôt 
la  frayeur  nous  saisit,  nous  ne  doutâmes 
point  que    ce   ne  fût   notre  redoutable 
maître  ;  hélas  1  la  clarté  de  nos  yeux  s'obs- 
curcit aussitôt,  nous  ne  vîmes  goutte  en 
plein  jour,   et   nous  nous   crûmes  déjà 
morts  ;   une   caverne  se   présentant  par 
hasard  heureusement   sur    notre  roule, 
nous  nous  y  réfugiâmes  ;  et  au  lieu  do 
nous  avancer  dans  sa  concavité,  crainte 
de  quelques  serpents  ou  animaux  dange- 
reux, nous  nous  cachâmes  tout  tremblants 
dans  un  enfoncement  à  côté  de  l'entrée  do 
cette  caverne,  et  nous  disions  tout  hors 
de  nous  :   Si    le  Seigneur  veut   prendre 
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pitié  de  nous  à  cause  de  sa   miséricorde, 
nous  échapperons  à  ce   péril  ;  s'il  veut 
notre  mort  à  cause  de  nos  péchés,  nous 
avons  un  sépulcre  :  Si  juvat  Dominus  mi- 
seros,  habemus  salut em  ;  si  despicit  peeca- 
tores ,  habemus    sepulcrum.  Mais,  hélas! 
quel  fut  notre  effroi,  quand  nous  enten- 
dîmes notre  cruel  maître  avec  un  de  ses 
satellites  à  l'entrée   de  cette  caverne  ;  le 
seul   souvenir  me  glace  encore  le  sang 
dans   les  veines,  et  la  voix  me  manque, 
quand  je  me  le  représente  le  glaive  a  la 
main,  attendant  notre   sortie  pour  nous 
tuer  ;  mais  nous  n'avions  garde  de  sortir, 
devenus    immobiles    par  la    peur.    Peu 
après  le  serviteur  d'un  si  terrible  maître 
«  mit  pied  à  terre  et  avança  l'épée  à  la  main 
«  dans  cette  caverne   obscure  ;  ne   voyant 
'<  rien,  comme  c'est  l'ordinaire  lorsque  d'un 
a  lieu  éclairé  on  entre  dans  un  lieu  téné- 
«  breux,    et   criant    d'une   voix    affreuse  : 
«  Sortez,  misérables,  sortez,  scélérats;  votre 
«  maître    vous    attend    pour    vous    traitei 
«   comme  vous   le    méritez.  Mais  voici  la 
«  chose  du  monde  la  plus  surprenante  :  une 
«  lionne  sort  du   plus   creux   de  l'antre , 
«  se  jette  sur  cet  homme,    l'étrangle,    l'é- 
«  touffe  en  un  moment,  et  l'entraîne  dans 
«  la  concavité  la  plus  reculée  de  cet  antre, 
qui  lui  servait  de  retraite.  O  bon  Jésus, 
ô  mon  Sauveur,  quelle  fut  notre  frayeur 
à  ce  nouveau  spectacle  1  Hélas  1  Dieu  seul 
le  sait.  Le  maître  cependant,  voyant  que 
son    serviteur    tardait  trop,  descend  de 
dessus  son  chameau,   et  l'épée  à  la  main, 
plein  de  fureur  et  de  rage,  il  entre  dans 
notre  caverne,  en   criant  avec  menace  ; 
mais  à  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  que  la 
lionne  revenue  le  terrasse,  l'étrangle  et 
l'entraîne  ,•  nous  voyons  de  nos  yeux  tou- 
tes   ces    sanglantes    catastrophes ,   plus 
morts  que  vifs,  attendant  à  tout  moment 
«  que  la  lionne  nous  aperçût  et  nous  en 
«  fit  autant,  n'ayant  au  monde  pour  tout 
«  mur  de  défense  que  le  témoignage  d'une 
«  conscience  chaste  et  pudique,  pudicitiœ 
«  tantum  conscientia  pro  muro  septi  ;  mais 
«  la  lionne    croyant   être  découverte  prit 
«  dans  sa   gueule   et  enleva  un  à  un  ses 
«  petits   lionceaux,   et  s'en  alla  sans  nous 
«  découvrir.  Nous  n'osâmes  néanmoins  pas 
«  encore  remuer,    craignant   de  voir  tou- 
«  jours  sur  nous  cette  cruelle  bête  ;  enfin 
«  après  un  temps  assez  long,  revenus  un 
«  peu  de  notre  peur,  nous  sortîmes  de  cette 
n  caverne,  à  l'entrée  de  laquelle  ayant  trouvé 
«  les  deux  chameaux,  nommés  dromadaires 
«  à  cause  de  leur  vitesse,  que  notre  maître 
«  etsonserviteut  avaient  amenés,  avec  leurs 
«  provisions  ,  nous  nous  en  servîmes  pour 
«  traverser  le  reste  de  ces  vastes  déserts,  et 
"  nous  arrivâmes  heureusement  le  dixième 
«  jour  au  camp  des  Romains,  où  nous  con- 
k  tâmes  notre  aventure  au  tribun,  qui  nous 
«  envoya  au  gouverneur  de  la  Mésopota- 
i  mie  ;   là  nous  vendîmes  nos  chameaux, 
«  et  ayant  mis  cette  femme  dans  une  com- 
<  munauté  de  filles,  je  me  rendis  enfin  dans 
«  mon  monastère  si  désiré,  où  ayant  appris 


•  '«  que  mon  cher  et  vénérable  abbé  s'était 
«  endormi  au  Seigneur,  je  me  rejoignis  à 
«  mes  anciens  solitaires,  non  sans  une  joie 
«  infinie.  »  Voilà,  continue  notre  saint, 
parlant  de  lui-môme,  voilà  ce  que  Jérôme 
alors  jeune  apprit  de  Malchus  pour  lors 
vieux  ;  voilà  ce  qu'à  présent  le  vieillard 
Jérôme  apprend  aux  jeunes  gens.  C'est  une 
histoire  que  sa  chasteté  doit  rendre  recom- 
mandable  aux  personnes  chastes,  afin  que 
nous  apprenions  tous,  jeunes  et  vieux,  que 
l'homme  chaste  peut  perdre  sa  liberté  sans 
perdre  la  chasteté  ;  que  parmi  les  déserts 
les  plus  affreux,  que  malgré  les  frayeurs  de 
la  mort  les  plus  terribles  "et  la  cruauté  des 
hommes  les  plus  barbares,  et  les  bêtes  les 
plus  féroces,  la  chasteté  se  conserve  libre  ; 
en  un  mot  qu'on  peut  tuer,  mais  non  pas 
vaincre  le  chaste  serviteur  de  Jésus-Christ  » 
C'est  par  ces  paroles  que  saint  Jérôme  finit 
son  histoire,  et  nous  fait  voir  à  quoi  exposent 
un  mauvais  dessein  suivi,  et  un  bon  conseil 
rejeté, 

HOMÉLIE    XXX 

SUR    LA   PATIENCE   DE    JOB. 

L'Eglise  nous  proposant  dans  l'office  de 
ces  deux  semaines  les  souffrances  du  bien- 
heureux homme  Job,  mes  chers  frères,  nous 
met  dans  l'engagement  d'en  instruire  et  d'en 
édifier  à  fond  votre  piété;  car,  ainsi  qu'ob- 
serve saint  Grégoire,  les  saints  dont  il  a  plu 
à  Dieu  de  nous  conserver  l'histoire,  et  qui 
se  sont  élevés  l'un  après  l'autre  dans  le  ciel 
de  l'Eglise,  doivent  être  regardés  comme  des 
astres  brillants  dont  les  différentes  vertus, 
comme   autant  de  rayons    lumineux,    ont 
éclairé  successivement  les  ténèbres  du  genre 
humain  :  tel  a  été  le  juste  Abel  par  son  inno- 
cence, Enoch  par  sa  pureté,  Noé  par  son  es- 
pérance, Abraham  par  son  obéissance,  Isaac 
par  sa  chasteté  conjugale,  Jacob  par  sa  vie 
laborieuse,  Joseph  par  sa  charité  fraternelle, 
Moïse  par  la  douceur  de  son  gouvernement, 
Josué  par  sa  haute  confiance  en  Dieu.  Ad 
ostendendam  innocentiam  venit  Abel  ;  ad  docen- 
dam  munditiam  venit  Enoch;  ad  insinuandam 
longanimitatem  venit  Noe;  ad  manifestandam 
obedientiam  venit  Abraham,  etc.  Enfin  Job  a 
paru  pour  faire  éclater  la  patience  dans  les 
adversités  :  Ad  ostendendam  inter  flagella  pa- 
tientiam  venit  Job.  Sa  piété  fut  d'autant  plus 
rare  qu'il  naquit  dans  la  gentilité,  que  sans 
le  secours  des  lumières  de  la  loi  il  surpassa  un 
nombre  infini  de  ceux  qui  vivaient  sous  la 
loi  :  Homo  gentilis ,  homo  sine  lege  ad  mé- 
dium adducitur,  ut  eorum  qui  sub  lege  sunt 
pravitas  confundatur  ;   et  que,  mêlé  parmi 
les  pécheurs,  il  ne  contracta  point  les  souil- 
lures du  péché  ;  car  si  être  bon  avec  les  bons 
ne  laisse  pas  d'avoir  son  mérite,  que  sera-ce 
d'être  bon  parmi  les  méchants?  Neque  enim 
valde  laudabile  est  bonum  esse  cum  bonis,  sed 
immensi  est  prœconii  bonum  etiam  inter  malos 
e.rstitisse.D  où  vient  que  ce  n'est  pas  un  mé- 
diocre éloge  pour  ce  saint  homme,  de  ce  que 
ses  frères  ayant  eu  pour  lui  l'inhumasiLé 
des  dragons  et  des  autruches,  il  le/' avait 
néanmoins  toujours  aimés  comme  sels  frères: 
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Frater  fui  draconum  et  socius  strulhionum; 
que  Loth  est  loué  pour  avoir  été  pur  au  mi- 
lieu de  Sodonie;  1 l'évoque  de  Sardes  pour  être 
tidèle  au  milieu  du  siège  de  Satan  ;  que  saint 
Paul  ordonne  à  ses  disciples  de  reluire  au 
milieu  des  pécheurs  comme  des  étoiles  au 
milieu  de  la  nuit;  et  que  l'Eglise  est  compa- 
rée à  un  lis  au  milieu  des  épines.  Telle  est 
la  doctrine  de  ce  même  pontife.  Que  Sidon, 
ajoute-t-il  (lib.  I  Mor.,  c.  1),  toute  bâtie 
qu'elle  est  sur  la  terre  ferme,  rougisse  de 
voir  la  mer  d'elle-même  si  inconstante,  plus 
stable  qu'elle  dans  le  bien,  et  plus  affermie 
au  service  du  Seigneur  :  Erubesce,  Sidon,  ait 
mare,  quia  ex  vila  sœcularium  confunditur 
actio  retigiosorum;  c'est-à-dire  que  ceux  qui 
sont  dans  le  monde  par  engagement  confon- 
dent quelquefois,  par  leurs  actions  exem- 
plaires, ceux  qui  font  profession  de  n'être 
plus  du  monde  par  état. 

Au  reste  l'Ecriture  nous  découvre  telle- 
ment ies  glorieux  faits  des  justes  contre  les 
vices,  qu'elle  ne  nous  caclie  point  leurs  fai- 
blesses dans  les  tentations,  afin  que,  nous 
représentant  dans  leurs  victoires  ce  que  nous 
avons  à  imiter,  elle  nous  fasse  aussi  con- 
naître dans  leurs  chutes  ce  que  nous  avons 
à  craindre  :  Ut  et  in  Victoria  fortium  quod 
imitando  arripere,  et  rursum  videamus  in 
lapsibus  quid  debeamus  timere.  Ainsi  Job 
nous  est  représenté  comme  s'étant  affermi 
dans  la  vertu,  malgré  l'orage  de  la  tribula- 
tion;  David,  comme  ayant  été  renversé  dans 
le  péché  par  la  violence  de  la  tentation  :  Ecce 
enim  Job  describitur  tentatione  auctus,  sed 
David  tentatione  prostratus  ;  afin  que  nous 
puisions  dans  ce  double  exemple  et  des  mo- 
tifs d'espérance  dans  la  fidélité  de  celui-là,  et 
îles  motifs  de  crainte  dans  la  fragilité  de 
celui-ci  ;  que  nous  joignions  ensemble  et  la 
fermeté  d'un  juste  qui  ne  tombe  jamais,  et 
l'humilité  d'un  pécheur  qui  tombe  à  toute 
heure  :  Ut  et  majorum  virtus  spem  nostram 
foveat,  et  majorum  casus  ad  cautelam  nos  hu- 
mililatis  accingat;  et  qu'étant  élevés  par  les 
uns  et  réprimés  par  les  autres,  nous  évitions 
le  double  écueil  et  de  la  présomption  et  du 
découragement  :  Ut  audientis  animus  illinc 
spei  fiducia,  hinc  humilitate  timoris  eruditus, 
nec  temeritate  superbiat,  quia  formidine  pre- 
mitur,  nec  pressus  timoré  desperet,  quia  ad 
spei  fiduciam  virtus  exemplo  roboratur. 

Qu'il  est  beau  d'observer  ici  avec  saint  Au- 
gustin (Cont.  Faust.,  lib.  XIII,  c.  h,  15), 
que  Dieu,  dans  l'ordre  de  sa  providence,  a 
voulu  que  non-seulement  tout  le  peuple  hé- 
breu fût  par  son  état  comme  le  grand  pro- 
phète de  Jésus-Christ  promis  :  Ut  non  solurni 
ille  aut  ille  homo,  sed  universa  ipsa  gens,  to- 
tumque  regnum  prophela  fieret  Christi  Chri- 
ttianiqueregni.  Quandoquidem  ipsum  regnum 
magnus  prophela  fuit  ;  in  eo  populo  regnum 
et  surerdolium  propheliu  erat  venturi  Régis 
et  Sacerdotis.  Totumquc  illud  regnum  gentis 
Ilebrœorum  magnum  quemdam,  quia  et  magni 
cujusdam  fuisse  prophelam  (Ibid.,  lib.  XXII, 
c.  IV',  2i);  mais  encore  que  tout  le  détail 
et  du  règne  et  du  sacerdoce  ancien,  et  même 
que  la  vie  de  chaque  patriarche  en  particu- 


lier, fût  un  crayon  et  une  expression  de  ce 
divin   Sauveur   si  attendu,  ou  plutôt  une 
portion  de  ce  bien  universel  dont  la  partici- 
pation les  a  rendus  bons  ;  et  que  le  chrétien 
éclairé   tirât  de  cette  haute   théologie  une 
science  savoureuse  dans  la  piété  et  un  affer- 
missement solide  dans  la  foi.  Car  qui  ne  sera 
consolé,  continue  ce  Père,  de  voir  repré- 
senté dans  le  septième  jour  du  repos  du  Sei- 
gneur le  repos  éternel  de  Jésus-Cnrist  après 
les  travaux  de  sa  vie  laborieuse;  dans  le 
meurtre  d'Abel  par  son  frère,  la  mort  de  ce 
divin  Sauveur  par  les  Juifs  ;  dans  l'arche  et 
le  déluge,  le  mystère  de  la  croix  et  le  sacre- 
ment du  baptême;  dans  la  colombe,  portant 
sur  le  soir  le  rameau  d'olivier,  la  réconcilia- 
tion du  genre  humain  avec  Dieu  par  le  Saint-» 
Esprit;  dans  le  mélange  des  animaux  mondes 
et  immondes  dans  l'arche,  le  mélange  des 
bons  et  des  mauvais  dans  l'Eglise  ;  dans  l'im- 
piété de  Cham  se  moquant  de  son  père  as- 
soupi dans  son  tabernacle,  le  mépris  du  Juif 
voyant  Jésus-Christ  endormi  sur  la  croix 
dans  sa  chair  mortelle;  enfin,  qui  ne  voit  et 
qui  ne  reconnaît  ce  divin  Sauveur  dans  l'o- 
béissance d'Abraham  sacrifiant  son  fils,  dans 
le  bélier  immolé  ayant  la  tête  entourée  d'é- 
pines, dans  Joseph  vendu  par  ses  frères,  et 
dans  un  nombre  infini  d'autres  figures  mys- 
térieuses? En  effet,  comme  l'arc-en-ciel  de 
son  éclat  lumineux,  qui  n'est  qu'un  rejail- 
lissement de  la  lumière  du  soleil,  illumine 
les  nuées;  ainsi,  continue  ce  saint  docteur 
{Cont.  Faust.,  lib.  XII,  c.  22),  Jésus-Christ, 
vrai  Soleil  de  justice,  illumine  de  sa  splen- 
deur les  nuées  sombres  de  la  loi  ;  et  lire  les 
prophéties  sans  y  voir  Jésus-Christ  dépeint, 
n'est  autre  chose  que  de  voir  un  nuage  épais 
sans  iris,  c'est-à-dire  sans  le  signe  brillant 
de  notre  réconciliation  avec  Dieu.  Et  ce  sont 
ceux  qui  voient  sa  gloire  resplendissante 
dans  1  Ancien  Testament,  lesquels  auront 
véritablement  part  à  l'alliance  de  Dieu  avec 
les  hommes,  et  à  la  promesse  de  ne  pas  périr 
par  le  déluge  -.Quod  testamentum  posuit  Deus 
inter  se  et  homines  atque  omnem  animam  vi- 
vant, neperdat  eam  diluvio,  arcum  qui  appa- 
ret  in  nubibus,  qui  nunquam  nisi  de  sole  re- 
splendet.  llli  enim  non  pereunt  diluvio,  qui 
in  prophetis  et  in  omnibus  divinis  Scripturis 
tanquam  in  cœli  nubibus  agnoscunl  Christi 
gloriam;  ce  sont  ceux  qui,  dans  ces  sacri» 
tices  anciens  où  l'on  offrait  une  chair  et  un 
sang  qui  ne  posséderont  point  le  royaume 
de  Dieu,  voient  en  esprit  la  chair  et  le  sang 
adorable  de  la  victime  sainte  immolée  à  la 
croix,  et  obtenant  le  pardon  des  péchés  sortis 
de  la  chair  et  du  sang,  dont  l'ardeur  de  la 
charité  représentée  par  le  feu  extérieur  qui 
brûlait  ces  victimes  grossières  et  les  chan- 
geait en  flamme,  figurait  l'amour  de  Jésus- 
Christ  consommé  dans  ses  saints,  qui  brûlera 
ce  qu'il  y  a  de  terrestre  et  de  mortel  en  eux, 
et  qui  les  transformera  en  une  flamme  toute 
céleste  et  en  un  être  surnaturel,  leur  confé- 
rant des  qualités  toutes  divines.  Cujus  sacri- 
/icii  promissiras   figuras  in    rictimis  aui/na- 
lium  celcbrari  oportchit.  propter  commenda- 
tioncm  futurœ  carnis  et  sanguinis,  per  quant 
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unam  fierct  remissw  peccatorum  de  carne  et 
sanguine  contractorum,  quœ  regnum  Dei  non 
possidebunt,  quia  eadem  substantia  corporis 
in  cœlestem  commutabitur  qualitatem,  quod 
ignis  in  sacrificio  significabat  (Cont.  Faust., 
lib.  XXII,  c.  17). 

C'est  de  ces  pieuses  et  savantes  réflexions 
prises  de  saint  Augustin  que  saint  Grégoire 
a  conclu  qu'il  a  été  nécessaire  que  le  bien- 
heureux homme  Job  qui  publiait  par  ses  pa- 
roles le  grand  mystère  de  la  rédemption,  fi- 
gurât aussi  par  ses  actions  celui  qu'il  annon- 
çait prophétiquement  par  ses  énigmes,  selon 
qu'il  s'exprime  lui-même  ;  qu'il  marquât,  par 
les  tribulations  qu'il  a  souffertes,  les  tribula- 
tions que  son  Sauveur  devait  souffrir,  et 
qu'il  publiât  par  avance  le  sacrement  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  avec  d'autant  plus  de 
vérité  qu'il  le  prédisait  non-seulement  par 
sa  doctrine,  mais  de  plus  par  ses  douleurs. 
Sur  quoi  il  est  à  propos  de  remarquer  avec 
ce  môme  Père  que  tous  les  hommes  étant  pé- 
cheurs, nul  d'eux  ne  peut  être  exempt  de 
souffrance  ;  mais  que  leurs  souffrances  nais- 
sent de  quatre  sources  différentes,  et  leur 
arrivent  ou  pour  les  punir  de  leurs  péchés, 
telles  furent  celles  d'Antiochus  qui  souffrait 
des  tourments  dont  il  ne  devait  pas  être  sou- 
lagé :  Orabat  autem  hic  scelestus  Dominum,  a 
quo  non  esset  misericordiam  consecuturus 
(Il  Mach.,  IX,  13)  ;  ou  pour  les  corriger  de 
leurs  péchés  et  les  leur  faire  expier  ;  et  c'est 
ce  que  nous  insinue  ce  malade  à  qui  le  Sau- 
veur dit  :  Voilà  que  vous  avez  recouvré  )a 
santé,  allez  et  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il 
ne  vous  arrive  un  second  mal  pire  que  le 
premier  :  Ecce  sanus  factus  es,  jam  noli  pec- 
care,  ne  deterius  tibi  aliquid  contingat  (Jban., 
V,  14)  ;  ce  qui  marquait  que  ses  péchés  pré- 
cédents avaient  exigé  de  la  justice  divine 
Su'il  fût  puni  de  la  sorte,  afin  qu'il  eût  lieu 
e  se  corriger,  ou  pour  les  empêcher  de  pé- 
cher; ainsi  l'Apôtre  était  affligé  par  un  ange 
de  Satan,  de  peur  qu'il  ne  se  laissât  aller  à 
la  vaine  gloire  :  Ne  magnitudo  revelatio- 
num  extollat  me,  datus  est  mihi  stimulus  car- 
nis,  angélus  Satanœqui  me  colaphizet  (II  Cor., 
XII,  7)  ;  ou,  enfin,  pour  les  éprouver  et  les 
couronner,  ainsi  qu'il  paraît  en  Job,  et  c'est 
aussi  la  doctrine  |dc  saint  Augustin  (Jnps. 
XXIX)  :  In  alium  permittitur  ad  pœnam;  in 
alium  permittitur  ad  probalionem;  in  alium 
permittitur  ad  coronam.  Or,  comme  les  amis 
de  ce  juste  affligé  ne  comprenaient  pas  cette 
haute  spiritualité,  ils  se  persuadèrent  qu'il 
était  pécheur,  parce  qu'il  était  malheureux; 
mais  leurs  contradictions  ne  servirent  qu'à 
épurer  sa  sagesse  ,  et  la  douleur  qu'à  faire 
triompher  sa  foi  :  Per  ruinera  quippe proba- 
tur  ejus  patientia,  per  vetba  vero  exercetur 
ejus  sapientia,  dit  saint  Grégoire  (Prœf.,c.5). 
Que  l'ennemi  ne  s'enorgueillisse  donc  point 
de  l'avoir  frappé,  continue  le  même  Père 
(Ibid.),  Non  triumphct  inimicus ,  quia  ipse 
ferit.  Il  ne  doit  s'attribuer  que  la  malignité 
d'avoir  voulu  nuire,  et  c'est  le  Seigneur  seul 
qui  lui  a  donné  le  pouvoir  d'éprouver  cet 
innocent  :  Diabolo  tribuatur  nocendi  vofun- 
tas.  Domino  meo  probandi  potestas. 
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Quoique  lej  tentations  du  démon  soient 
toujours  à  craindre  par  elles-mêmes ,  il  est 
certain  qu'elles  le  sont  encore  davantage 
quand  cet  esprit  malin,  nommé  à  bon  droit 
par  les  saints  Pères  un  tissu  ,  ou  plutôt  un 
ouvrier  de  mille  artifices,  mille  artifex,  joint 
à  la  violence  du  lion  la  finesse  du  serpent  : 
Leoaperte  sœvit,  draco  occulte  insidialur,  dit 
saint  Augustin,  et  que  dans  le  partage  de  ses 
suggestions  diaboliques,  i-1  observe  de  l'or- 
dre et  de  la  méthode,  les  faisant  aller  les 
unes  après  les  autres,  afin  que  s'il  ne  peut 
nous  supplanter  par  un  endroit,  il  puisse 
nous  renverser  par  un  autre.  Souvent,  dit 
saint  Grégoire  (Moral.,  XV),  au  vent  im- 
pétueux de  la  colère  il  fait  succéder  le  feu 
de  la  luxure  :  Cum  furor  abcesserit ,  mox 
luxuria  dévastai  ;  et  quand  on  a  méprisé  la 
luxure,  il  suscite  contre  nous  la  superbe  ou 
la  vaine  complaisance  de  cette  victoire  :  Ela- 
tio  protinus  quasi  de  continentia  subrogatur. 
Quelquefois  il  s'efforce  de  nous  effrayer  par 
de  vaines  terreurs  ,  et  quand  il  voit  qu  on 
les  méprise,  il  affecte  de  paraître  affaibli, 
afin  d'endormir  notre  vigilance  :  Ut  cum  su- 
perbus  videri  desierit ,  duplex  effici  non  per- 
timescit.  Enfin,  par  un  dernier  effort,  il  réu- 
nit ses  troupes  ensemble,  tâchant  par  la  mul- 
titude des  tentations  qu'il  fait  agir  toutes  à 
la  fois,  de  triompher  de  [ceux  qu'il  n'a  pu 
surmonter  par  des  tentations  séparées. 

Telle  fut  la  méthode  dont  ce  violent  et  arti- 
ficieux ennemi  se  servit  pour  ébranler  la 
constance  de  Job;  car,  en  premier  lieu,  le 
voyant  riche  et  grand  selon  le  siècle  ,  vir 
magnus  inter  omnes  Orientales,  il  crut  l'é- 
tonner en  lui  ravissant  tout  d'un  coup  les 
biens  du  monde  ;  ensuite  le  trouvant  à  l'é- 
preuve de  cette  disgrâce,  il  le  frappa  par  la 
mort  désastreuse  de  tous  ses  enfants;  et 
voyant  que  tant  de  pertes  ne  le  portaient 
qu'à  bénir  Dieu,  il  affligea  son-corps  d'un 
douloureux  ulcère,  espérant  par  tant  de 
coups  redoublés  fatiguer  sa  patience  ;  mais 
ayant  trouvé  la  forteresse  de  son  cœur  inex- 
pugnable au  dehors,  il  suscita  au  dedans 
l'impiété  de  sa  femme,  les  contradictions  de 
ses  amis,  et  la  révolte  intérieure  de  ses  pas- 
sions, pour  le  porter  au  murmure,  au  blas- 
phème et  au  désespoir. 

Toutes  ces  réflexions  sont  du  grand  saint 
Grégoire  (Prœf.,  c.  i)  :  Quia  enimin  sœculo 
potentcm  vidit  damnis  subtantiœ  eum  moveri 
credidit ,  quem  non  concussum  ex  filiorum 
morte  pulsavit  ;  videns  autem  quia  ad  au- 
gmentum  div'nur  taudis  etiam  ex  vulnere  crc- 
vit  orbilatis,  petivit  feriendam  salutem  cor- 
poris, etc.  Jtaque  exlerius,  quasi  ariete  con- 
stiluto  murum  civitatis  istius  totictibusper- 
cutit ,  quot  vicibus  adversa  nuntiavit ,  etc. 
Sed  in  his  omnibus mansit  mens  imperterrita, 
stetit  civilas  inconcussa,  etc. 

Mais  on  ne  peut  laisser  passer  les  paroles 
dontDieuseservit  pour  interroger  Satan,  sans 
en  tirer  de  grandes  instructions  ,  selon  le 
même  Père;  car,  en  lui  demandant  d'où  il 
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Tenait,  unde  venis?  c'est  comme  s'il  lui  eût 
dit  :  As-tu  oublie  quelles  mains  adorables 
l'ont  sorti  du  néant?  quel  être  excellent  tu 
en  avais  reçu?  en  quel  degré  de  bonheur  tu 
avais  été  créé?  à  quel  haut  point  de  gloire 
tu  étais  destiné?  Unde  venis?  d'où  viens-tu? 
quelle  chute  as-tu  faite?  quelle  route  égarée 
as-tu  prise?  quel  chemin  as-tu  tenu?  qu'es- 
tu  devenu  à  présent,  et  d'où  viens-tu?  Unde 
venis?  Non  que  ïe  Seigneur  ignorât  d'où  il 
vouait,  mais  parce  qu'il  improuvait  les  voies 
qu'il  avait  suivies,  et  qu'il  est  dit  ne  savoir 
pas  ce  qu'il  condamne.  C'est  ainsi  qu'il  dira 
aux  réprouvés  :  Je  ne  vous  connais  point  ; 
je  ne  sais  qui  vous  êtes  :  Nescio  vos;  je  ne 
vous  ai  même  jamais  connus  :  Nunquam  novi 
vos.  C'est  aussi  en  ce  même  sens  que  Dieu 
disait  à  Adam  devenu  pécheur  :  Adam,  où 
êtes-vous?  Adam,  ubi  es?  en  quel  état  êtes- 
vous  réduit?  Et  à  Caïn  :  Où  est  votre  frère 
Abel?  Ubi  est  Abel  frater  tuus?  Car,  selon 
saint  Grégoire  (Prœf.,  c.  3),  Nescire  enim  Dei 
reprobare  est  :  quia  est  ergo  ad  Satan  dicere, 
unde  venis,  nisi  vias  illius  quasi  incognitos 
reprobare? 

A  quoi  Satan  repartit  :  Circuivi  terrain,  et 
pcrambulavi  eam;  j'ai  fait  le  tour  de  la  terre, 
et  je  l'ai  parcourue  d'un  bout  à   l'autre. 
Quelle    fastueuse    réponse  dans  une   telle 
humiliation  1    Car,   du   ciel,  il  n'en  parle 
plus,  portant  avec  lui  son  ancienne  condam- 
nation :  Tu  te  traîneras  sur  la  terre  :  Super 
pectus  tuum  gradieris.  Mais  que  cherche-t-il 
par  tant  de  circuits,  de  tours  et  de  détours  , 
par  cette  instabilité  perpétuelle?  Il  cherche 
un  repos  qu'il  s'était  promis  de  trouver  dans 
l'indépendance  de  son  souverain,  et  dans  la 
jouissance  de  sa  propre  liberté  ;    il  cherche 
du  repos,  il  n'en  trouve  pas  :  Quœrit  requiem, 
et  non  invenit\!  Ah!  quelle  chute  a-t-il  faite, 
et  dans  quel  labyrinthe  d'égarements  s'est-il 
engagé!  celui  qui  refusa  de  s'asseoir  dans  le 
ciel,  est  réduit  à  ramper  continuellement  et 
avec  peine  sur  la  terre,  lieu  de  fatigue  et  de 
lassitude  :  Solet  per  gyrum  circuitus  laboris 
anxietas designari .  Satan  ergo  laborans  terrain 
circuivit,  quia  in  cœli  culmine  stare  contem- 
psit  ;  perambulans  ergo  terram  circuivit,  quia 
malitiœ  suœ pressus  gravedine  foras  ad  gyrum 
laboris  venit,  dit  saint  Grégoire  (Mor.,  iib.  Il, 
c  3).  Voilà  donc  ce  vieux  serpent  réduit  à 
se   rouler  sur   la  terre ,  mais  son  impiété 
n'en  est  pas  moindre;  il  ne  craignait  point 
autrefois  d'accuser  le  Créateur  de  mensonge, 
lorsqu'il  dit  à  nos  premiers  parents  qu'ils 
ne  mourraient  point  mangeant  du  fruit  dé- 
fendu, bien    que  Dieu  ^es  eût  assurés  du 
contraire   :  Morte  moriemini;   il  ose   bien 
à  présent  l'accuser  d'ignorance,  en  disant 
avec  fierté  qu'en  vain  on  donnait  des  louan- 
ges au  mérite  de  Job,  et  qu'il  ne  reconnais- 
sait en  lui,  pour  toute  vertu,  qu'une  crainte 
servile  et  qu'une  dévotion  intéressée  :  Nun- 
quid  Job  frustra  timet  Deum?  en  preuve  de 
quoi,  s'il  voulait  lui  permettre  de  tenter  ce 
prétendu  juste,  il  ferait  bien  voir  à   Dieu 
qu  il  n'était  pas  tel  qu'il  le  publiait  :   Et  vi- 
debisniêi  in  faciem  benedi.ieiit  tibi.  Comme 
4  il  eût  oénélré  n.ir  sa  lumière  ce  que  Dieu 


ne  pénétrait  pas  par  la  sienne  ;  mais  le  Sei- 
gneur, pour  confondre  le  démon,  1?  lui 
ayant  permis,  fit  bien  voir  l'aveugle  arro- 
gance de  ce  présomptueux  tentateur,  qui  ne 
.savait  pas,  ainsi  qu'il  le  croyait,  jusqu'où 
allait  la  vertu  de  Job»,  dont  Dieu,  qui  en 
était  l'auteur,  connaissait  infiniment  mieux 
que  le  démon  la  force  et  l'étendue  ;  de  sorte 
qu'on  peut  dire,  après  saint  Grégoire 
{Prœf.,  c.  3),  que  ce  combat  ne  se  rendait 
pas  en  quelque  façon  tant  entre  Satan  et 
Job,  qu'entre  Satan  et  le  Seigneur  :  Inter 
Deum  ilaque  et  diabolum  beatus  Job  in  medio 
materia  certaminis  fuit.  Mais  ce  qui  aug- 
menta tout  ensemble  l'humiliation  et  la  co- 
lère du  démon,  fut  l'interrogation  que  lui  fit 
le  Seigneur:  As-tu  considéré  mon  fidèle  ser- 
viteur Job,  cet  homme  simple  et  droit  qui 
craint  Dieu,  qui  se  retire  du  mal  et  qui, 
malgré  les  afflictions  dont  je  t'ai  permis  de 
l'exercer,  conserve  encore  son  innocence  et 
me  bénit  au  milieu  des  souffrances?  car  ces 
témoignages  d'estime  et  ces  éloges  donnés  à 
la  vertu  de  Job  furentinsupportablesà  cet  es- 
pritorguilleuxetjaloux,  parce  qu'il  cruty  voir 
un  mépris  qu'on  faisait  de  lui,  et  un  secret 
reproche  de  sa  perfidie,  de  ce  qu'un  homrae 
fragile  et  mortel,  parmi  les  misères  et  les 
tentations  de  cette  vie,  et  malgré  les  tribu- 
lations dont  le  démon  l'avait  affligé,  demeu- 
rait fidèle  à  Dieu ,  et  inébranlable  dans  s;i 
crainte,  tandis  que  Satan  dans  le  ciel,  heu- 
reux et  exempt  de  peines,  et  d'une  nature 
bien  plus  forte,  s'était  laissé  aller,  sans  autre 
tentateur  que  lui-même,  à  la  plus  noire  et 
à  la  plus  détestable  des  apostasies  ;  car  tou- 
tes ces  choses  sont  comprises  dans  cette  in- 
terrogation qui  renferme  également  la  con- 
damnation et  de  l'orgueil  et  de  l'impiété  du 
démon;  aussi  ne  servirent-elles  qu'à  exciter 
sa  rage  pour  persécuter  plus  cruellement  co 
saint  homme  :  Nunquid  considerasti  servum 
meum  Job  ? 

Et  voici  comme  il  s'y  prit  :  Le  démon,  cet 
artisan  de  douleurs,  aussi  malfaisant  que 
savant  et  rusé  dans  l'art  de  tenter  les  hom- 
mes, sachant  bien  que  ses  traits  sont  d'au- 
tant plus  capables  d'ébranler  les  plus  fermes, 
qu'ils  sont  imprévus  :  Minus  jacula  feriunt 
quœ  prœvidentur,  dit  saint  Grégoire  ;  et  qu'au 
contraire  ils  sont  faibles  quand  ils  nous 
trouvent  préparés  à  les  repousser,  et  munis 
du  bouclier  de  la  prévoyance  :  Si  contra  hœc 
perprœscientiœ  clypeummunimur  ;  il  attaqua 
vivement  Job,  lorsqu'il  s'y  attendait  le  moins. 
Quand  d'une  part,  disait  ce  saint  homme,  je 
me  souviens  do  ma  prospérité  passée,  et  que 
de  l'autre  je  regarde  ma  misère  présente,  je 
tombe  dans  une  consternation  dont  je  ne  re- 
viens point  :  Ego  ille  quondam  opulentus  re- 
pente contritus  sum.  Car  dans  les  circonstan- 
ces de  la  vie  où  je  me  croyais  le  plus  à  l'abri 
des  disgrâces,  et  que  je 'me  promettais  un 
repos  plus  durable  et  plus  assuré,  la  tempête 
est  venue  fondre  sur  moi  avec  tant  de  véhé- 
mence et  de  promptitude,  que  je  suis  devenu 
en  un  moment  un  spectacle  d'horreur  à  tout 
le  monde  :  Et  posuit  me  quasi  in  signum.  Jo 
m'étais  flatté  de  la  douce  pensée  que  je  fini- 
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rais  tranquiHement  mes  jours  dans  ma  mai- 
son, couché  dans  mon  lit,  et  environné  de 
mes  chers  enfants,  en  qui  je  m'attendais  de 
revivre  après  ma  mort,  et  de  me  multiplier 
comme  le  palmier  en  leur  postérité  :  Dice- 
bamque  :  In  nidulo  meo  moriar  et  sicut  palma 
mulliplicabo  dies.  Mais,  hélas!  ces  belles  es- 
pérances se  sont  envolées  :  au  lieu  des  biens 
que  j'attendais,  des  maux  infinis  m'ont  as- 
sailli :  Exspectabam  bona  et  venerunt  mihi 
tnala;  au  lieu  de  la  lumière  que  j'espérais,  les 
ténèbres  m'ont  enveloppé  :  Prœstolabar  lu- 
cem,  et  eruperunt  tenebrœ. 

Cette  si  soudaine  irruption ,  et  qui  ressem- 
blait plus  à  des  châtiments  que  méritent  les 
pécheurs  qu'à  des  épreuves  qui  purifient  les 
saints,  exerçait  d'autant  plus  la  foi  de  ce 
juste  affligé,  que  plein  de  confiance  en  la 
bonté  du  Seigneur,  il  se  flattait  d'en  recevoir 
des  récompenses.  Qui  le  croirait,  ajoutait-il, 
toutes  ces  disgrâces  sont  venues  fondre  sur 
moi  sans  que  je  sache  me  les  être  attirées 
par  aucun  crime  et  lorsqu'avec  des  mains 
pures  j'offrais  à  Dieu  le  sacrifice  d'une  hum- 
ble prière  :  Hœc  passus  sum  absque  iniquitate 
meœ  manus,  cum  haberem  mundas  ad  Deum 
preces.  J'étais  regardé  comme  le  père  des 
pauvres,  et  j'examinais  avec  un  soin  infati- 
gable les  affaires  les  plus  embrouillées  pour 
rendre  justice  à  l'innocent  :  Pater  eram  pau- 
perum,  et  causant  quam  nesciebam  diligen- 
tissime  investigabam.  Mon  plus  continuel 
emploi  n'était  autre  que  de  secourir  les  per- 
sonnes délaissées,  de  servir  d'oeil  à  l'aveugle, 
et  de  pied  au  boiteux  :  Oculus  fui  cœco  et  pes 
rlaudo,  et  l'amour  de  la  justice  me  tenait  lieu 
du  plus  bel  ornement  et  du  plus  brillant 
diadème  :  Justilia  indulus  sum,  et  vestivi  me 
sicut  vestimento  et  diadematc  judicio  meo. 
J'étais  le  refuge  assuré  et  le  protecteur  dé- 
claré des  malheureux  ;  les  bénédictions  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin,  dont  j'avais  été  la 
consolation  et  l'appui,  retentissaient  sans 
cesse  à  mes  oreilles  ;  et  le  malheureux  se- 
couru à  propos  publiait  partout  mes  louan- 
ges :  Auris  audiens  beatificavit  me,  eo  quod 
liberassempauperemvociferantem,  etpupillum 
cui  non  eratadjutor;  benedictio perituri super 
me  veniebat,  et  cor  viduœ  consolatus  sum.  Je 
compatissais  aux  douleurs  des  affligés,  et  je 
mêlais  mes  larmes  avec  les  leurs  :  Flebam 
super  eo  qui  af 'flic tus  erat,  et  compatiebatur 
anima  mea  pauperi;  je  ne  mangeais  point 
mon  pain  seul,  je  le  partageais  avec  le  famé- 
lique :  Si  comedi  buccellam  mcam  solus,  et 
non  comedit  pupillus  ex  ea.  La  laine  de  mes 
troupeaux  servait  autant  à  réchauffer  le  corps 
de  celui  qui  périssait  de  froid,  qu'à  me  cou- 
vrir moi-même  :  Si  despexi pereuntem  eo  quod 
non  habuerit  indumentum, et  absque  operimento 
pauperem  :  si  non  benedixerint  mihi  latera 
ejus,  et  de  velleribus  ovium  mearum  calefa- 
ctus  est.  Ma  maison  était  un  hospice  toujours 
ouvert  au  pauvre  pèlerin  et  au  voyageur 
fatigué  :  Foris  nonmansit  peregrinus,  ostium 
meum  viatori  paluit.  Je  ne  refusais  point 
d'écouter  les  plaintes  de  mes  domestiques  et 
de  mes  esclaves;  je  leur  permettais  d'allé- 
guer leurs  raisons  pour  justifier  leur  con- 


duite, et  je  les  traitais  plutôt  en  père  qu'en 
maître,  sachant  bien  que  nous  avons  tous  un 
Seigneur  commun  qui  nous  jugera  sans 
acception  de  personne  ;  car  autrement  que 
ferai -je,  quand  le  Seigneur  viendra  juger  la 
terre  ,  et  quand  il  m  interrogera ,  que  lui 
répondrai-je?  Si  conlempsi  subire  judicium 
cum  servo  meo  et  ancilla  mca,  quid  enim  fa- 
ciam,  cum  Dominus  ad  judicandum  venerit, 
et  cum  interrogaverit,  quid  respondebo  illi  ? 
Loin  de  me  laisser  séduire  à  la  beauté  de  la 
femme  lascive,  ou  d'être  assez  malheureux 
pour  méditer  un  adultère,  crime  détestable 
devant  Dieu:  Sideceptumest  cor  meum  super 
muliere,  j'avais  fait  un  pacte  avec  mes  yeux 
de  ne  jeter  jamais,  pas  même  un  seul  regard 
sur  une  vierge,  et  je  m'étais  interdit  jusqu'à 
la  moindre  pensée  là-dessus  :  Pepigi  fœdus 
cum  oculis  meis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de 
virgine;  car  je  peux  dire  avoir  toujours  senti 
comme  gronder  sur  ma  tête  les  îlots  de  la 
crainte  de  Dieu,  qui  semblables  à  des  mers 
orageuses,  me  remplissaient  de  terreur  et 
d'effroi  :  Semper  enim  quasi  tumentes  super 
me  fluctus,  Deum  timui.  Quelle  fut  donc  la 
surprise  de  ce  saint  homme,  quand  tout  d'un 
coup  il  se  vit  accablé  d'un  nombre  infini 
d'adversités,  qui  semblables  à  des  torrents 
impétueux  qui  ont  rompu  leurs  digues  vin- 
rent fondre  inopinément  sur  lui  :  Quasi 
rupto  muro  et  aperla  janua  irruerunt  super 
me,  et  ad  meas  miserias  devoluti  suntl  Ici  ne 
pourrait-on  pas  dire  que  cet  homme,  autant 
prophétique  par  son  état  que  par  ses  paroles, 
en  s'accoutumant  de  longue  main  a  sentir 
les  afflictions  des  autres  par  la  compassion 
qu'il  en  avait,  se  disposait  à  soutenir  pa- 
tiemment les  siennes  propres  quand  ejles 
arriveraient  ;  et  que  devenu  plus  fort  que 
ceux  qu'il  avait  consolés  dans  leurs  peines, 
il  se  préparait  par  là  peu  à  peu  à  porter  ses 
propres  peines  sans  être  consolé  de  per- 
sonne, et  sans  trouver  quelqu'un  qui  lui  fût 
ce  qu'il  avait  été  aux  autres.  Venons  aux 
efforts  et  aux  artifices  dont  le  démon  se  ser- 
vit pour  détruire  ces  heureuses  dispositions  . 
Les  tentations  dont  il  attaqua  notre  saint 
athlète  furent  soudaines,  nonihreures,  gran- 
des ,  arrivant  les  unes  sur  les  autres,  et 
coup  sur  coup,  sans  lui  donner  lieu  de  res- 
pirer ni  de  se  reconnaître;  car  comme  Job 
ne  songeait  à  rien  moins,  un  messager  tout 
hors  d'haleine  arrive,  qui  lui  dit  :  Vos  bœufs 
labouraient  vos  terres,  et  vos  ânesses  qui 
étaient  pleines  paissaient  tranquillement 
près  d'eux,  lorsque  les  Sabéens  venant  ino- 
pinément ont  tout  enlevé,  et  ont  passé  tous 
vos  gens  au  fil  de  l'épée  ;  je  me  suis  sauvé 
seul  de  tous  pour  vous  en  porter  la  nouvelle. 
Cet  homme  parlait  encore  qu'un  autre  arrive, 
qui  dit  à  Job  :  Le  feu  de  Dieu  tombant  sur 
vos  troupeaux  a  tout  consumé,  brebis  et 
pasteurs;  moi  seul,  échappé  de  l'incendie,  je 
viens  pour  vous  en  informer.  Celui-ci  ache- 
vait de  parler,^  lorsqu'un  troisième  arriva, 
qui  dit  à  Job  :  Les  Chaldéens ,  divisés  en 
trois  bandes,  se  sont  jetés  sur  vos  chameaux 
qu'ils  ont  tous  enlevés,  après  avoir  tué  tous 
vos  domestiques,  excepté  moi  seul  qui  suis 
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accouru  pour  vous  en  apporter  la  nouvelle. 
Celui -Gi  n'avait  pas  ferme  la  bouche,  qu'un 
quatrième  messager  entre  qui  lui  dit  :  Vos 
tils  et  vos  filles  étaient  à  table  chez  leur  frère 
aîné,  lorsqu'un  vent  impétueux  s'étant  sou- 
dainement levé  du  côté  du  désert  a  ébranlé 
par  les  quatre  coins  la  maison  où  ils  étaient, 
la  renversée  sur  vos  enfants  qui  ont  été 
accablés  sous  ses  ruines,  et  ils  sont  tous 
morts;  moi  seul  suis  échappé  pour  venir 
vous  avertir  de  ce  malheur. 

Pour  bien  comprendre  l'excès  de  ces  cala- 
mités, il  est  bon  déconsidérer  :  1°  leur  gran- 
deur :  peut-on  en  imaginer  de  plus  désolan- 
tes, soit  en  elles-mêmes,  soit  dans  leurs 
circonstances?  2°  Le  temps  où  elles  arri- 
vèrent :  jamais  il  n'y  en  eut  où  Job  dût  moins 
en  attendre  :1a  santé,  l'abondance,  l'autorité, 
la  piété,  la  paix  domestique,  l'amour  qu'on 
lui  portait,  la  joie  et  l'union  de  ses  enfants 
qui  ne  songeaient  qu'à  se  divertir  innocem- 
ment ensemble  ;  en  un  mot  tout  paraissait 
le  mettre  à  couvert  de  l'orage;  combien  donc 
un  tel  revers  devait-il  le  surprendre?  3°  Leur 
multitude  :  elles  étaient  nombreuses.  i°Leur 
soudaine  irruption  :  elles  arrivèrent  coup 
sur  coup,  sans  lui  donner  un  moment  de 
loisir  pour  respirer  et  se  soutenir.  5°  Leur 
gradation  :  une  mauvaise  nouvelle  enché- 
rissait sur  l'autre,  et  la  dernière  était  tou- 
jours plus  affligeante  que  celle  qui  la  précé- 
dait, è"  Leur  excès  :  il  se  vit  dépouillé  vio- 
lemment et  en  un  instant  de  tous  ses  biens 
et  de  tous  ses  enfants,  et  réduit  dans  une 
extrême  misère,  d'opulent  qu'il  était  un  mo- 
ment auparavant.  Quelle  chute  1  T  Leurs 
suites  fâcheuses,  car  à  la  douleur  des  maux 
présents  la  crainte  des  maux  à  venir  se 
joignit ,  puisqu'en  lui  annonçant  que  les 
Chaldéens  avaient  enlevé  et  ses  bœufs  lors- 
qu'ils labouraient  ses  terres,  et  ses  ânesses 
lorsqu'elles  étaient  pleines,  on  lui  ôta  l'es- 
pérance d'en  recevoir  aucun  fruit  et  de  faire 
aucune  récolte  :  Ut  videlicet  memorato  fructn 
operis ,  causa  crescat  doloris.  8°  Enfin ,  le 
défaut  de  ressource^  tant  de  pertes,  qui  toutes 
étaient  humainement  irréparables  ;  et  c'est 
ainsi,  dit  saint  Grégoire,  que  l'ennemi  du 
genre  humain  observa  les  conjonctures  et 
les  temps  convenables  pour  rendre  ses  efforts 
plus  terribles  :  Neque  enim  solummodo  |  m- 
tuetur  hostis  quid  faciat,  sed  etiam  quando 
facial. 

A  ces  tentations  extérieures  le  démon  ne 
manqua  pas  d'en  joindre  d'intérieures ,  ca- 
pables d'exciter  dans  l'esprit  de  Job  des  mur- 
mures contre  Dieu  ,  sur  qui  malignement  il 
voulait  que  Job  rejetât  la  cause  de  ses  mal- 
heurs ;  car  voici  l'expression  qu'il  mit  dans 
la  bouche  d'un  de  ces  tristes  messagers  :  Le 
feu  de  Dieu  tombant  du  ciel  a  brûlé  vos  trou- 

fieaux  :  Jgnis  Dei  cecidit  de  cœlo  ;  comme  s'il 
ni  eût  dit,  selon  saint  Grégoire  :  Ne  cherchez 
point  d'autre  auteur  de  tous  vos  désastres  que 
celui  même  à  qui  vous  offriez  de  continuels 
sacrifices,  et  de  qui  vous  deviez  attendre  d'in- 
finis bienfaits  :  Ac  si  aperte  diceret  :  Jllius 
animadrersionem  su.stines  ,  quem  tôt  hostiis 
vlacari  voluisti  ;  et  sachez  qtjp  vous  êl^  de- 


venu l'objet  de  la  colère  de  celui  qui,  depuis 
si  longtemps ,  a  été  l'objet  de  vos  adorations 
et  de  votre  culte  :  Illius  iram  toléras,  cui  quo 
tidie  serviens  insudabas.  Il  suggéra  au  dernier 
messager  de  lui  donner  tacitement  à  entendre 
que  ce  vent  impétueux  qui ,  renversant  sa 
maison  ,  avait  écrasé  ses  enfants  ,  ne  pouvait 
venir  que  du  même  Seigneur  qu'il  avait  si 
fidèlement  servi,  parce  que  lui  seul  pouvait 
remuer  ainsi  les  éléments  ;  et ,  par  consé- 
quent ,  qu'il  était  la  seule  et  vraie  cause  des 
malheurs  dont  il  se  trouvait  accablé  :  Quia 
enim  notum  est  quod  absque  superno  motu 
elementamoveri  nonpossunt,  latenter  infertur 
quod  ipse  contra  Muni  elemenla  moverit.  De 
plus  le  démon  s'efforçant  de  l'indisposer  ainsi 
contre  Dieu  ,  tendait  à  le  priver  de  la  force 
et  de  la  consolation  qu'un  juste  affligé  trouve 
dans  l'amour  et  la  bonté  du  Créateur,  pour  se 
dédommager  de  l'amertume  que  lui  causent 
les  créatures  :  Pia  tnim  mens  cum  se  adversa 
abhominibus  perpeti  conspicit,  in  divinœ  gra- 
tiœ  consolatione  requiescit.  Ajoutez  à  cela 
que  cet  artificieux  ennemi  commença  par  lui 
faire  annoncer  les  moindres  pertes  pour  en- 
suite lui  faire  mieux  sentir  les  plus  grandes  ; 
étant  visible  que  s'il  eût  commencé  par  lui 
faire  dire  la  perte  de  ses  enfants ,  il  eût  en- 
suite été  moins  frappé  de  la  perte  de  ses  trou- 
peaux ;  parce  que  n'ayant  plus  d'héritiers,  il 
se  fût  moins  soucié  de  la  ruine  de  ses  hérita- 
ges :  Quia  videlicet  nulla  esset  hœr éditas  ,  si 
illos  prius  subtraheret  qui  servabantur  hœre- 
des.  Il  partagea  donc  ses  tentations  ,  il  les 
fit  fondre  inopinément  sur  Job  ,  croyant  le 
prendre  au  dépourvu  ;  il  fit  marcher  les  mé- 
diocres avant  les  plus  grandes,  il  joignit  des 
suggestions  de  murmures  contre  Dieu,  capa- 
bles de  porter  un  cœur  moins  affermi  au  dés- 
espoir ,  au  blasphème  et  à  l'impiété  ;  et  il 
n'omit  ni  efforts ,  ni  adresse  pour  donner 
atteinte  à  la  patience  de  celui  dont  il  s'était 
promis  la  défaite  assurée  :  Callide  curavit 
hostis  anliquus  jactura  rcrum  sancti  viri  pa- 
tientiam  rumpere,  ipsoque  ordine  nuntiorum, 
studens  prius  paria  ,  et  postmodum  nuntiare 
majora.  Mais  et  les  violences  et  les  ruses  fu- 
rent également  inutiles  contre  cette  forte- 
resse inexpugnable  ,  et  l'agresseur  fut  re- 
poussé partout  :  Sed  in  his  omnibus  mansit 
mens  imperterrita  ,  stetit  civitas  inconcussa. 
Voici  ce  que  l'Écriture  nous  en  apprend  : 
Alors  Job  se  leva ,  il  déchira  ses  habits  ,  et 
ayant  rasé  ses  cheveux  il  se  jeta  par  terre  , 
il  adora  le  Seigneur,  et  dit  :  Je  suis  sorti  nu 
du  sein  de  ma  mère,  et  je  rentrerai  nu  dans 
le  sein  de  la  terre  ;  le  Seigneur  m'avait  donné 
des  biens,  le  Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  ce  qui 
a  plu  au  Seigneur  a  été  fait ,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  !  Ah  !  combien  cet  homme 
abattu  par  terre  était-il  élevé  au-dessus  de 
la  terre,  s'écrie  saint  Grégoire  I  O  quam  altœ 
sedi prœsidel  iste  ,  qui  in  terra  proslratus  ja- 
cet  ;  et  de  quelles  sublimes  considérations  ne 
se  soutenait  pas  dans  son  malheur  celui  qui, 
poursupporterpatiemment  la  perte  des  biens 
qu'il  avait  possédés,  rappelait  dans  son  es- 
prit le  temps  auquel  il  ne  les  possédait  pas  , 
pro  servanda  vatimtia  iflud  temvu$ad  mémo- 
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riam  reduxil  quo  necdum  ista  quœ  perdidit 
habebat  ;  qui,  pour  tarir  les  larmes  que  pou- 
vait lui  causer  la  mort  de  ses  enfants,  se  re- 
mettait au  temps  auquel  il  ne  leur  avait  pas 
encore  donné  la  vie  ,  et  prévenait  le  temps 
auquel  ils  la  devaient  perdre  :  Ut  dum  intue- 
tur  quod  aliquando  Ma  non  habuit ,  dolorem 
temperet  quod  atnisit.  Ainsi  la  pensée  de 
n'avoir  pas  toujours  eu  ce  qu'il  avait  perdu 
apaisait  sa  douleur  de  ne  l'avoir  plus  : 
Magna  enim  consolatio  est  in  rerum  amissione 
Ma  tempora  ad  mentem  reducere,  quibus  nos 
contigit  res  quas  perdidimus  non  habuisse. 
Car  c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Pourquoi  m'af- 
llij,crais-je  d'avoir  perdu  ce  que  je  n'ai  pas 
toujours  eu  et  que  je  ne  dois  pas  toujours 
avoir  ;  de  ne  pas  posséder  ce  que  je  n'ai  pas 
toujours  possédé,  et  ce  que  je  dois  cesser  de 
posséder  ;  des  biens  dont  je  n'ai  pas  toujours 
été  revêtu  et  dont  je  devais  être  dépouillé  ; 
que  j'avais  reçu  pour  un  temps  et  que  je  de- 
vais rendre  pour  jamais  :  Qui  ergo  accepta  , 
sedrelinquenda  perdidi ,  quid  proprium  amisi? 
Après  ces  vues  tirées  de  la  condition  des  cho- 
ses humaines ,  il  en  ajoutait  d'autres  du  côté 
de  Dieu,  de  son  domaine  absolu  sur  la  créa- 
ture ,  de  sa  providence  non  moins  équitable 
qu'impénétrable  ;  de  l'obligation  qu  il  avait 
de  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  dans  les 
adversités  aussi  bien  que  dans  les  prospéri- 
tés, d'approuver  et  de  respecter  en  silence  la 
disposition  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  faire  de 
lui  et  de  le  bénir  également  sous  les  effets 
différents  de  sa  miséricorde  ou  de  sa  justice. 
Dominus  dédit ,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Do- 
mino placuit  ,  ita  factum  est  :  sit  nomen  Do- 
mini  benedictum.  Et  enfin,  loin  de  murmu- 
rer contre  la  conduite  rigoureuse  que  Dieu 
tenait  contre  lui,  il  prend  le  parti  non-seu- 
lement de  ne  pécher  dans  aucune  circons- 
tance d'une  si  rude  épreuve,  mais  même  de 
ne  proférer  aucune  parole  mal  à  propos  con- 
tre Dieu  :  In  omnibus  his  non  pcccavil  Job 
labiis  suis  ,  neque  stuttum  quid  contra  Deum 
locutus  est.  Ses  cheveux  coupés  et  ses  ha- 
bits déchirés  marquèrent  qu'il  n'était  pas  in- 
sensible, mais  sa  posture  humiliée  et  ses  pa- 
roles religieuses  firent  voir  qu'il  était  soumis  ; 
montrant  tic  plus  par  là  son  esprit  de  péni- 
tence ,  d'humiliation  et  de  dévouement  ;  la 
disposition  où  il  était  de  sacrifier  tout  à  Dieu, 
et  son  détachement  même  des  biens  et  des 
personnes  qui  le  touchaient  de  plus  près  , 
et  qu'il  mettait  au  rang  des  choses  superflues 
auxquelles  il  ne  tenait  point,  quand  d  fallait 
les  perdre  pour  Dieu.  Il  déclara  n'avoir  point 
de  plus  douce  consolation  dans  la  perte  de 
ses  biens  et  la  mort  de  ses  enfants  que  de 
savoir  que  le  même  Seigneur  qui  les  lui  avait 
donnés  les  lui  avait  ôtés  :  Dominus  dédit,  Do- 
minus abstulit.  Car  il  ne  dit  pas,  comme  ob- 
serve saint  Grégoire,  que  le  Seigneur  les  lui 
avait  donnés  et  que  le  démon  les  lui  avait 
olés  :  Non  enim  ait,  Dominus  dédit,  diabolus 
abstulit  ;  ce  qui ,  sans  doute  ,  lui  eût  été  un 
tourment  plus  grand  que  la  perte  qu'il  avait 
faite  :  Portasse  enim  fuerat  dolendum,  si  quod 
Dominus  dédit  hostis  abslnlissrt  ',  mais  de 
savoir  que  c'était  le  Seigneur  qui  l'affligeait, 


c'était  pour  lui  une  consolation  et  non  une 

Seine.  Il  se  soutenait  encore  par  cette  ré- 
exion  que  le  Seigneur  lui  ayant  autrefois 
donné  ce  qu'il  avait  eu  ,  le  Seigneur  ne  lui 
avait  rien  pris  qui  ne  fût  à  lui  quand  il 
l'avait  repris  :  At  postquam  non  abstulit  nisi 
ipse  qui  dédit,  sua  recepit ,  non  nostra  abstu- 
lit ;  et,  par  conséquent ,  qu'il  n'avait  pas 
sujet  de  se  plaindre  ,  ni  même  de  trouver 
mauvais  que  Dieu  lui  redemandât  ce  qu'il 
lui  avait  confié  ,  dont  il  n'était  que  le  dépo- 
sitaire, et  non  le  maître  ;  le  Seigneur  ne 
pouvant  perdre  le  domaine  de  cequ  il  donne, 
non  plus  que  le  créancier  de  ce  qu'il  prête  ; 
Nec  injustus  est  creditor,  qui  prœfixo  tem- 
pore  exigit.  Eclairé  d'une  foi  sublime,  il  re- 
connut sous  ses  ennemis  extérieurs  qui  le 
persécutaient  la  main  secrète  du  Seigneur 
qui  le  frappait ,  et  il  l'adora  :  Corruens  in 
terrain  adoravit.  Et  sachant  que  Dieu  n'or- 
donne rien  que  de  juste  ,  il  ne  voulut  cher- 
cher d'autre  consolation  dans  ses  malheurs  , 
ni  d'autre  justice  dans  son  zèle  ,  que  de  se 
conformer  à  cette  première  et  originale  rè- 
gle de  toute  équité  ;  magna  quippe  est  conso- 
latio in  eo  quod  displicet,  quod  Mo  ordinante 
erga  nos  agitur,  cui  nonnisi  justum  placel  : 
rien  ne  lui  paraissant  plus  injuste  que  de 
murmurer  contre  la  justice  même,  tout  op- 
posée qu'elle  puisse  être  à  nos  désirs  ,  quel- 
que justes  qu'ils  paraissent  à  nos  basses 
idées  :  valde  injustum  est  si  dejusta  passione 
murmuremus.  En  effet  quel  avantage  le  dé- 
mon retira-t-il  d'avoir  persécuté  Job?  Il  est 
vrai  qu'il  fit  mourir  ses  enfants,  mais  il 
n'en  fit  en  un  sens  que  des  martyrs ,  puis- 
qu'il ne  les  tua  qu'en  haine  de  la  vertu,  de 
1-a  religion  et  de  la  foi  de  leur  père  et  de 
l'amour  que  Dieu  lui  portait  ;  il  les  enleva 
du  milieu  d'un  festin  où  ils  ne  se  nourris- 
saient que  de  viandes  corruptibles  ,  mais  ce 
ne  fut  que  pour  les  faire  passer  à  la  table  de 
celui  qui  rassasie  ses  élus  de  son  éternelle 
vérité  ;  il  leur  fit  perdre  une  vie  temporelle 
et  misérable,  mais  ce  ne  fut  que  pour  leur 
procurer  une  vie  heureuse  et  durable  à  ja- 
mais. Il  se  persuada  qu'il  les  ensevelirait 
dans  l'oubli  ;  mais  il  ne  fit  que  rendre  leur 
mémoire  en  odeur  de  bénédiction  dans  tous 
les  siècles  ;  d'ailleurs  leur  père  ne  les  perdit 
pas  par  là  ,  et  ils  ne  firent  que  le  devancer 
dans  le  repos  des  saints.  Aussi  l'Ecriture 
nous  dit-elle,  qu'après  que  le  temps  de  la 
tentation  el  de  l'épreuve  de  Job  fut  fini,  Dieu 
lui  redonna  le  double  de  tout  ce  que  le  dé- 
mon lui  avait  ôté  :  Per  (lagellum  perdila,  ei 
sunt  duplicia  reddita,  excepté  de  ses  enfants: 
Filii  aulem  tôt  sunt  redditi  quot  amissi; 
parce  que  ,  continue  ce  saint,  ils  n'étaient 
pas  perdus,  ils  n'avaient  fait  que  changer  de 
lieu,  et  il  devait  un  jour  les  recouvrer  pour 
ne  plus  se  séparer  d'eux  :  Ut  hiquiexstiniti 
fuerant  vivere  demonstrentur.  Et  il  fit  perpé- 
tuellement voir  combien  il  préférait  l'auteur 
des  dons  qu'il  avait  reçus,  à  ces  dons  mêmes 
quelque  grands  et  précieux  qu'ils  fussent, 
dit  saint  Augustin:  Plus  amavit  eum  qui  de- 
drrat,  quam  quod  dederat  ;  et  qu'il  les  pos- 
séda sans  en   être  possédé  :  Posscdit,   non 
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possessus  est.  Enfui,  Job  pouvait-il  plus  glo- 
rieusement cesser  d'être  père  qu'en  cessant 
de  l'être  de  cette  sorte  ?  Pouvait-il   faire  un 
plus  saint  usage  de  ses  biens,  qu'en  les  per- 
dant do  cette  manière?  Son  or  pouvait-il  lui 
donner  plus  d'éclat  en  le  possédant,  qu'il 
n'en  reçut  en  le  perdant?   Pouvait-il  jouir 
plue  heureusement  des  biens  de  ce  monde, 
qu'en  ne  les  regrettant  pas  après  en  avoir 
rtc  dépouillé?  O  homme  évangélique  avant 
l'Evangile   même  ,  s'écrie  saint  Augustin! 
o  homme  apostolique  avant  les  apôtres  mê- 
mes 1  Tel  fut  l'effet  heureux  des  prières  et 
des  sacrifices  que  Job  offrait  pour  ses  enfants, 
et  des  efforts  inutiles  que  leur  secret  persé- 
cuteur fit  pour  les  exterminer.   Il  est  vrai 
encore  que  le  démon  lui  ravit  ses  biens  ; 
mais  quels  biens  ?  des  héritages  terrestres 
qu'il  avait  reçus  de  ceux  qui  l'avaient  de- 
vancé, et  qu'il  eût  laissés  à  ceux'qui  l'auraient 
suivi  ;  des  palais  et  des  maisons  dont  le  pré- 
tendu propriétaire  n'est,  après  tout,  qu'un 
hôte  qui  passe  ,  et  non  un  maître  qui  de- 
meure. Que  l'homme  ne  se  trompe  pas,  s'é- 
crie encore  saint  Augustin  (serm.  32  De  verb. 
Dom.)  :  y  on  fallat  se  homo;  qu'il  veuille  ou 
ne  le  veuille  pas,  il  n'est  qu'un  pèlerin  dans 
son   propre   héritage  :  Non  se  fallat  homo, 
hospes  est ,  velit  ,  nolit  ,  hospes  est.  J'avoue 
que  ses  héritiers  lui  succéderont ,  mais  ce 
ne  seront  que  des  nouveaux  hôtes  qui  pren- 
dront la  place  des  anciens  :  Dimittit  dominum 
filiis  suis,  hospes  hospitibus.  Votre  père  vous 
a  laissé  sa  maison,   vous   la   laisserez  à  vos 
enfants  :  Cessit  tibi  locum  paler  tuus,  cessu- 
rus  es  locum  filiis  tuis;  vous  ne  l'avez  pas 
habitée  pour    la    garder  toujours  ,  vous  la 
laisserez  à  des  gens  qui  ne  l'habiteront  pas 
toujours,  née  mansurus  mânes,  nec  mansuris 
relinrjuis.  En  un  mot,  ce  monde  n'est  qu'une 
hôtellerie  pleine  de  gens  dont  les  uns  arri- 
vent et  les  autres  partent  :  Recessio  pereun- 
tium  ,  accessio  periturorum.  A  quoi  on  peut 
ajouter  cette  excellente   pensée  du  même 
Père  (in  psul.  XXX),  au   sujet  des  paroles 
de  soumission  et  de  résignation  que  proféra 
le  saint  homme  Job  après   que  le   démon 
l'eut  dépouillé   de   tous  ses  biens  :  Dominus 
dédit,  Dominus   abstulit  ;  sicut  Domino  pla- 
cuit ila  factum  est  :  sit  nomen  Domini  bene- 
dictum.    Le   Seigneur    m'avait    donné    des 
biens,  le  Seigneur  me  les  a  ôtés  ;  il  en  a  été 
ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit   à  jamais  béni  1  dit-il.  Appe- 
lez-vous cela  un  homme    pauvre?   sachez 
qu'il  n'aurait  pas  tant  de  pierres  précieuses 
dans  la  bouche,  s'il  ne  portait  un  trésor  ines- 
timable dans   son    cœur  :  Istœ  gemmœ  non 
exirtnt  de  ejus  ore,  nisi Ihesaurum  haberet  in 
corde;  qu'il  n'aurait  pas  des  paroles  si  pieu- 
ses, si  soumises,  si  édifiantes  dans  la  bouche 
s'il  n'avait  un  fond  inépuisable  de  religion 
dans   le  cœur.  Ecoutons  encore   le   même 
saint  (De  symph.,  ad  catech.)  :  Nous  savons  , 
dit-il,  ce    que  Job  a  souffert ,  nous  le  lisons 
avec  surprise,  avec  étonnement,  avec  effroi, 
Job  quanta  pertulerit  legitur  et  horretur,  ex- 
paresrimr,    contremiscitur.   Job,   saint  jus- 
qu'au  miracle,  dit  saint  Jérôme,  Job  usquead 


miraculuin  sanctus,  pour  se  consoler  dans 
les  pertes  qu'il  avait  faites,  et  pour  apaiser 
le  murmure  impie  de  sa  femme,  ne  lui  dit 
point  :  Ne  nous  décourageons  pas  ,  le  Sei- 
gneur peut  nous  rendre  au  double  ce  que 
nous  avons  perdu  ;  il  n'attend  point  de  ré- 
compenses temporelles  ;  il  ne  se  flatte  point 
d'un  rétablissement  avantageux  ;  il  n  a  re- 
cours dans  ses  malheurs  qu'à  cette  parole  : 
Le  Seigneur  m'a  donné  ,  et  le  Seigneur  m'a 
ôté.  Quando  Job  omnia  tolerabat,  dit  toujours 
le  même  Père,  duplu  non  sperabat;  poterat 
dicere  :  Dominus  potest  iterum  dare  qui  abstu- 
lit, potest  plura  revocare  quam  tulit;  non 
hoc  dixit,  sed  sicut  Domino  placuit,  inquit, 
ita  factum  est.  Ce  qui  plut  au  Seigneur  ne 
déplut  pointau  serviteur  :  Quod  placuit  bono 
Domino  non  displicuit  servo.  Ce  qui  fut  or- 
donné par  le  médecin  ne  fut  point  rejeté 
par  le  malade  :  Quod  placuit  medico  non 
displicuit  agroto.  Il  reprocha  à  sa  femme 
qu  elle  avait  parlé  comme  une  insensée,  et 

I  instruisit  de  cette  excellente  maxime:  Si 
nous  avons  reçu  des  biens  de  la  main  du  Sei- 
gneur, lui  dit-il,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  des  maux  ?  mais  il  n'ajouta  point  : 
Le  Seigneur  est  puissant,  il  peut  guérir  mes 
plaies  et  rétablir  ma  santé  ;  il  peut  nous 
rendre  beaucoup  plus  qu'il  ne  nous  a  ôté  : 
Potens  Dominus,  et  meam  carnem  inpristinum 
revocare,  et  quod  nobis  abstulit  multiplicare. 

II  ne  voulut  point  se  soutenir  par  de  sem- 
blables motifs,  il  ne  voulut  point  s'animer 
par  de  telles  espérances  :  Ista  non  dixit,  ista 
non  speravit,  ne  ista  spe  illa  tolérasse  vide- 
retur.  Ce  fut  en  vain  que  sa  femme,  poussée 
par  le  démon,  au  lieu  de  le  porter  à  la  pa- 
tience, voulut  le  porter  au  blasphème  •  Vo- 
luit  mulier,  diaboli  adiutrix,  non  marili  con- 
solatrix,persuadereblasphemiam.  Il  est  vrai, 
continue  saint  Augustin,  que  Job  fut  guéri 
de  cette  plaie  horrible,  et  nettoyé  de  cette 
pourriture  dont  il  était  couvert,  et  l'Ecriture 
nous  déclare  qu'il  recouvra  au  double  toute? 
les  choses  qu'il  avait  perdues  ;  et  en  cela 
même  la  foi  de  la  résurrection  nous  es< 
donnée  à  entendre;  car  ses  enfants  ne  lui 
furent  point  redonnés  au  double,  mais  au 
même  nombre  que  ceux  qu'il  avait  perdus  . 
Et  ei  cuncla  quœ  amiserat  duplicata  sunl 
restilula,  ubi  etiam  commendata  est  resurre- 
ctionis  fides,  nam  filii  non  dupli,  sed  totidem 
redditi,  etiam  illos  quos  amiserat  resurrecturos 
signifuaverant  ;  sic  ipsi  quoque  illis  prioribus 
juncti,  a  restitutione  dupli  non  inveniuntui 
alieni.  Cela  faisait  voir  que  ceux-là  mêmes 
qui  étaient  morts  lui  seraient  un  jour  rendu.' 
vivants  par  la  résurrection,  afin  que  nom 
n'espérassions  point  une  récompense  pure- 
ment terrestre,  lorsque  nous  souffrons  de? 
maux  temporels.  Aussi  l'apôtre  saint  Jacques 
ne  dit-il  pas  seulement  à  ce  propos  :  Vous 
avez  appris  quelle  a  été  la  patience  et  la  fin 
de  Job,  mais  il  dit  :  Vous  avez  appris  quelle 
a  été  la  patience  de  Job,  et  vous  avez  vu  la 
fin  du  Seigneur  ;  Ut  ergo  non  lalem  remune- 
rutionem  speraremus  quando  mata  temporulia 
pateremur,  non  aitiSuslinentiam  n  finemJob 
nudistis,  sed  ait  :  Surtincntiam  Job  audistis, 
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et  finem  Domini  vidislis  ;  comme  s'il  disait: 
Souffrez  comme  Job  les  maux  temporels, 
mais  ne  vous  proposez  pas  pour  le  prix  de 
cette  souffrance  les  biens  temporels  qui  fu- 
rent rendus  à  Job  au  double;  espérez  plutôt 
les  éternels  que  vous  avez  vus  par  avance  dans 
la  gloire  qui  a  suivi  les  souflrances  du  Sei- 
gneur :  Tanquam  diceret  :  Mala  temporalia 
sicut  Job  suslinete;  sed pro  hac  sustinentia, 
non  temporalia  bona  sperale  quœ  illi  aucta 
redierunt,  sed  œterna  potius  quœ  in  Domino 
prœcesserunt.   Ainsi  Job  couronna  tous  ses 
bons  sentiments  par  cette  élévation  à  Dieu  : 
Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  dit-il,  rit 
nomen    Domini    benedictun  ;    cantique     de 
louange  qui  couvrit  de  confusion  le  tenta- 
teur, voyant  qu'un  homme  infirme  bénissait 
Dieu  dans  les  douleurs,  au  lieu  que  lui  s'é- 
tait révolté  contre  Dieu  dans  la  gloire.  Erce 
omne   quod  rectum   sensit ,  Domini   benedi- 
ctione  conclusit,ut  hinc  adversarius  inspiciat, 
et  ad  pœnam  suam  victus  erubescat,  quia  ipse 
Domino  contumax  etiam  in  beatitudine  condi- 
tus  exstitit,  cui  homo  hymnum  gloriœ  etiam 
percussus  dicil.  Ainsi  celui-là  même  que  le 
démon  par  sa  malice  avait  voulu  percer  par 
les  traits  de  la  tentation,  perça  par  son  hu- 
milité le  démon  superbe,  et  triompha  par  sa 
patience  de  la  cruauté  de  ce  premier  meur- 
trier du  monde.  Ne  croyons  donc  pas  que 
Job  ne  fit  que  recevoir  des  coups  sans  en 
porter  au  démon  :  autant  de  paroles  humbles 
de  ce  saint  homme  furent  autant  de  traits 
qui  le  percèrent;  et  dans  ce  combat  glorieux 
Job  tourmenta  plus  le  démon  que  le  démon 
ne  tourmenta  Job  :  Superbum  hostem  humili- 
tate  percussit,  patientia  stravit  ;  ne  credamus 
quod  bellator  noster  accepit  et  non  inflixit 
ruinera,  quot  enim  voces  patientiœ  in  Dei  lau- 
dem  percussus  reddidit,  quasi  tôt  in  adver- 
sarii  pectore  jacula  intorsit,  et  acriora  valde 
quam  sustinuit,  inflixit  ;  de  cette  sorte  Job 
remporta  tout  l'honneur  de  ce  périlleux  com- 
bat, si  capable  d'ébranler  la  vertu  la  plus  af- 
fermie, ou  de  séduire  l'esprit  le  plus  éclairé  : 
Bealo  Job    oris   lestimonium   perhibetur  et 
cordis,  et  ce  juste  affligé  ne  pécha  point,  ni 
en  se  laissant  aller  à  aucun  murmure  inté- 
rieur, ni  en  se  permettant  aucune  parole  in- 
discrète: in  omnibus  non  peccavit  Job  labiis 
suis   neque  stultum   quid  contra  Deum  Jo- 
cutus  est. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

C'est  donc  une  doctrine  également  répan- 
due dans  les  livres  sacrés  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  que,  lors  de  la  création 
des  angos,  le  premier  et  le  plus  élevé  d'entre 
eux,  nommé  Lucifer,  se  laissa  corrompre  par 
l'orgueil,  voulant  s'égaler  au  Très-Haut,  se 
faire  adorer  comme  lui,  et  s'arroger  les  hon- 
neurs divins;  il  fut  suivi  d'un  grand  nombre 
d'autres  qu'il  attira  dans  sa  révolte  par  ses 
malignes  impressions,  par  son  mauvais  exem- 
ple et  par  un  amour  dépravé  de  l'indépen- 
dance et  d'une  fausse  liberté  ;  c'est  donc  lui 
qui  renversa  les  anges  dans  le  ciel,  qui  sé- 
duisit l'homme  dans  le  paradis  terrestre,  qui 
précipita  le  genre  humain  dans  l'idolâtrie,  qui 


DE  DE  LA  CHETAKDIE. 


672 


tenta  Jésus-Christ  dans  le  désert,  et  qui  per- 
suada aux  Juifs  de  le  crucifier  et  de  lé  faire 
mourir;  c'est  lui  qui  voulut  dévorer  l'Eglise 
naissante,  ainsi  que  saint  Jean  nous  le  re- 
présente dans  son  Apocalypse,  et  qui  fut 
enfin  lié  et  enchaîné  dans  l'abîme  après  la 
prédication  de  l'Évangile,  d'où  il  ne  sortira 
qu'à  la  fin  du  monde,  et  lors  de  la  dernière 
apostasie  par  l'Antéchrist,  quand  de  nouveau 
il  séduira  le  genre  humain  par  des  prestiges 
surprenants,  et  qu'il  tourmentera  les  fidèles 
par  des  supplices  aussi  terribles  qu'inusités  : 
maximis  inusitatisque  suppliciis,  dit  saint 
Augustin  ;  c'est  lui  qui  est  appelé  dans  l'É- 
criture le  prince  des  démons,  In  principe 
dœmoniorum  ejicit  dœmonia;  le  roi  de  tous 
les  superbes:  Ipse  est  rex  super  universos 
filios  superbiœ,  le  grand  dragon  et  le  serpent 
ancien  :  Draco  magnus  et  serpens  antiquus, 
et  particulièrement  diable:  De,  maledicti,  in 
ignem  œternum  qui  paratus   est   diabolo  et 
angelis  ejus,  aussi  bien  que  Satan,  videbam 
Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo  cadentem;  tous 
noms  qui  nous  représentent  la  grandeur  do 
sa  malice,  de  son  orgueil,  de  sa  cruauté,  de 
sa  haine  et  de  sa  fureur  contre  le  genre  hu- 
main. Car  quoique  tous  les  esprits  malins 
ses  inférieurs  s'efforcent  de  perdre  les  hom- 
mes, il  est  sans  doute  que  les  tentations  et 
les  persécutions  du  premier  et  du  plus  mé- 
chant d'entr'eux  sont  incomparablement  plus 
violentes  et  plus  dangereuses  que  celles  des 
autres,  et  ce  fut  lui  qui  pour  avoir  entendu 
les  louanges  que  Dieu  donna  au  saint  homme 
Job,  plein  d'envie  et  de  rage,  entreprit  de  l'af- 
fliger et  de  le  renverser  avec  une  férocité  qui 
n'eut  jamais  d'exemple  :  Egressus  Satan   a 
facie  Domini  percussit  Job.  Job  sentait  bien 
lui-même  en  quelles  mains  il  avait  été  li- 
vré, et  quel  redoulable  adversaire  il  avait 
à  combattre  :  Mon  implacable  ennemi ,  di- 
sait-il, a  réuni  toute  sa  fureur  contre  moi, 
Collegit  furorem  suum  in  me;  il  m'a  effrayé 
par  ses  menaces;  et  par  ses  grincements  de 
dents  et  ses  regards  furieux  ,  il  m'a   causé 
une   terreur    épouvantable  :   Et  comminans 
mihi  infremuit  contra  me  dentibus  suis;  hostis 
meusterribilibus  oculis  me  inluilus  est.  Il  s'est 
rassasié  de  mes  peines ,  tant  elles  ont  été 
grandes  et  nombreuses  :  Satiati  sunt  pœnis 
meis;  il  a  ajouté  plaie  sur  plaie ,  et  il  s'est 
jeté   sur  mbi  avec  la  férocité  d'un  géant  : 
Concidit  me  vulnere  super  vulnus,  irruit  in 
me  quasi  gigas.  Mais  il  faut   suivre  le  texte 
sacré  et  voir  par  ordre  l'histoire  des  malheurs 
de  Job  et  le  triomphe  de  sa  patience.  Satan, 
à  peine  sorti  de  devant  le  Seigneur,  frappa 
Job  d'un  ulcère   effroyable  qui    s'étendait 
depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  tête  :  Egressus  igitur  Satan  a  facie  Do- 
mini percussit  Job  ulcère  pessimo  a  planta 
pedis  usque  ad  vert i rein  ejus.    En  sorte   que 
ce  pauvre  prince,  déjà  dépouillé  de  tous  ses 
biens,  privé  de  ses  enfants  et  abandonné  de 
tout  le  monde,  se  vit  réduit  à  s'asseoir  sur 
un  fumier  et  à  nettoyer  le  pus  qui   sortait 
de  ses  plaies  avec  le  tôt  d'un  pot  cassé,  qui 
testa  sanicm  radtbat  sedens   in  slerquilinio. 
ICI  fui  le  cruel  coup  que  Salan  porla  contre 
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le  corps  de  ce  juste  affligé,  et  la  grandeur 
des  maux  extérieurs  dont  il  l'accabla,  après 
avoir  eu  la  permission  de  l'exercer  et  de  l'é- 
prouver jusqu'au  degré  que  la  sagesse  de 
Dieu,  qui  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentes  au-dessus  de  nos  forces,  et  qui  con- 
naissait parfaitement  celles  qu'il  avait  don- 
nées à  son  fidèle  serviteur,  avait  accordé  à 
Satan.  Aussi  le  démon  ,  disant  à  Dieu  qu'il 
étendit  sa  main  pour  affliger  Job,  montra  vi- 
siblement qu'il  n'a  par  lui-même  aucun  pou- 
voir de  nous  tenter,  et  que  le  juste  ne  peut 
être  persécuté,  qu'autant  que  Dieu  le  per- 
met; en  effet,  Dieu,  donnant  permission  au 
démon  de  tenter  Job,  y  mit  des  bornes  en  lui 
défendant  d'attenter  àsa  vie:  verumlamen  ani- 
mant illius  serra.  Pourquoi  donc  craindre  les 
tribulations  que  cause  celui  qui  ne  peut  rien 
que  ce  qu'on  lui  permet?  car  si  le  Seigneur 
permit  au  démon  de  lui  ravir  ses  biens,  il 
lui  défendit  de  toucher  a  sa  personne,  et 
ensuite  s'il  lui  accorda  la  liberté  d'affliger  son 
corps,  il  y  mit  la  restriction  de  ne  pas  at- 
tenter à  sa  vie  ;  ce  qui  nous  découvre  cette 
importante  et  consolante  vérité  enseignée 
par  l'apôtre  saint  Paul,  que  Dieu  ne  permet 
pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà  de  nos 
forces;  que  les  tentations  bien  supportées 
semblables  au  vent  qui,  en  agi  tant  les  arbres, 
les  enracine  plus  avant  dans  la  terre,  et  qui, 
soufflant  dans  les  voiles  du  nautonnier,  fait 
avancer  son  vaisseau  avec  plus  de  vitesse, 
ne  font  que  nous  affermir  de  plus  en  plus 
dans  la  vertu  et  nous  procurer  de  nouveaux 
progrès  dans  la  perfection;  que  le  Seigneur 
qui  donne  la  puissance  au  tentateur  donne 
la  patience  et  la  force  à  celui  que  le  démon 
tente  :  Qui  dut  potestatem  tentatori,  dit  saint 
Augustin,  ipsetentato  prœbet  misericordiam  ; 
que  les  tentations  ont  ainsi  leur  poids  et  leur 
mesure  :  Ad  mensuram  permittitur  lentare 
diabolus,  quia  quidat  potestatem, habet  œqui- 
tatem,  et  qu'il  n'y  a  nulle  tentation  qui  n'ait 
sa  période  marquée  :  Nullaergo  lentatio  nisi 
accepen't  mensuram  a  Domino,  nulle  tenta- 
tion qui  ne  serve  à  notre  avancement  spiri- 
tuel :  Tantum  tentare  sinitur,  quantum  ex- 
pedit  proficientibus,  tantum  permittitur  ille 
tentare,  quantum  tibi  prodest  ut  exercearis, 
utproberis,  et  qui  ne  retourne  enfin  à  la  con- 
fusion du  tentateur,  lorsqu'on  lui  résiste, 
ainsi  qu'il  parut  dans  l'exemple  de  Job;  de 
sorte  que  suivant  ces  règles ,  plus  l'adver- 
saire de  ce  saint  homme  fut  redoutable  ,  ses 
elforts  puissants,  ses  artifices  étudiés,  ses 
coups  redoublés,  plus  devons-nous  être  per- 
suadés de  la  grandeur  des  secours  que  Dieu 
donna  à  Job,  de  son  affermissement  et  de 
son  progrès  dans  la  perfection,  de  sa  récom- 
pense dans  la  gloire.  * 

L'Ecriture ,  nous  disant  que  Satan  frappa 
d'un  ulcère  très-malin,  qui  s'étendait  de- 
puis les  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête, 
nous  découvre  combien  cette  plaie  était  ter- 
rible, et  par  son  étendue  occupant  toutes  les 
parties  du  corps  sans  exception  ,  et  par  sa 
malignité,  étant  d'une  espèce  très-opiniâtre  : 
ulcère  pessimo,  et  par  son  infection,  toute  la 
masse  de  la  chair  s'écoulant  en  pourriture  ; 


ce  qui  lui  faisait  dire  ces  tristes  paroles  :  Ma 
chair  s'est  couverte  delà  pourriture  comme 
d'un  vêtement,  et  ma  peau  desséchée  est  de- 
venue comme  une  croûte  d'ordure  :  Induta 
est  caro  mea  putredine,  et  sordibus  pulveris 
mei,  cutis  mea  aruil  et  contracta  est.  Dans  ce 
déplorable  état,  continue-t-il,  j'ai  dit  à  la 
pourriture  et  aux  vers  qui  s'engendrent  sans 
cesse  dans  mes  plaies  et  qui  fourmillent  sur 
moi  de  tous  côtés,  qu'ils  me  tenaient  lieu  de 
père,  de  mère,  de  sœur,  et  d'une  famille  qui 
ne  me  quittait  jamais  :  Putredini  dixi  :  Pa- 
ter meus  es;  mater  mea,  et  soror  mea  vermi- 
bus;  il  ajoute  que  la  multitude  de  cette  ver- 
mine qui  le  mangeait  sans  cesse  était  si 
grande  que  le  vêtement  qui  le  couvrait  en 
était  tout  rongé,  et  qu'elle  lui  servait  comme 
d'une  espèce  de  tunique  qui  l'enveloppait 
de  toutes  parts  :  In  multitudine  eorum  con- 
sumitur  vestimentum  meum,  et  quasi  capitio 
tunicœ  succinxerunt  me,  sans  que  ce  supplice 
lui  donnât  trêve  ni  jour  ni  nuit  :  et  qui  me 
comedunt  non  dormiunt;  en  sorte  que  ses 
chairs  étant  toutes  consumées,  sa  peau  était 
collée  contre  ses  os,  et  qu'il  ne  lui  restait 
plus  que  ses  lèvres  et  sa  langue  lesquelles 
sans  doute  ledémonne  lui  laissa  qu'afindele 
porter,  s'il  eût  pu,  à  proférer  des  blasphè- 
mes :  Pellimeœ consumptis  carnibus  adhœsitct 
meum,  et  derelicta  sunl  tantummodo  labiacirca 
dentés  meos.Ahl  Dieu!  quel  étrange  tourment  1 
quel  exercice  de  patience  I  et  son  corps  n'é- 
tait-il pas  un  fumier  plus  infect  que  le  fu- 
mier même  sur  lequel  il  était  assis?  Mais  ce 
fumier,  dit  saint  Chrysostome,  est  devenu 
plus  respectable  à  tous  les  siècles  que  ne 
l'a  été  le  trône  de  Salomon,  puisque  celui- 
ci  n'est  célèbre  que  par  la  chute  funeste  et 
les  vices  éclatants  du  roi  qui  l'occupait,  et 
que  le  fumier  de  Job  est  infiniment  illustre 
par  la  piété  de  ce  prince  envers  Dieu  et  par 
les  grandes  vertus  qu'il  y  fait  reluire.  Aussi, 
continue  saint  Chrysostome,  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  gens 
aller  par  dévotion  en  Arabie  visiter  ce  lieu 
fameux  des  combats  de  Job  contre  le  démon, 
tandis  que  personne  ne  se  met  en  peine 
d'aller  chercher  l'endroit  où  le  trône  de  Sa- 
lornon  était  placé  :  Fimus  Job  omni  tribunali 
regio  venerabilior;  itaque  multi  nunc  longam 
et  transmarinam  navigalionem  aterrœ  pnibus 
in  Arabiam  abeunt ,  et  fimum  illum  servant, 
conspicati  terram  deosculantur ,  quia  illius 
victoris  certamina  et  cruorem  omni  auro 
pretiosiorem  suscepit.  Mais  continuons  la 
description  de  ses  souffrances.  11  assure  que 
les  nuits  destinées  pour  se  délasser  des  tra- 
vaux du  jour  étaient  pour  lui  des  temps  de 
lassitude  et  de  fatigue  :  Et  noctes  laboriosas 
enumeravi  mihi.  Si  je  me  couche,  disait-il,  je 
souhaite  que  l'astre  du  jour  se  lève  pour  me 
lever  avec  lui,  et  quand  il  a  paru  sur  notre 
horizon,  salumière  qui  dissipe  les  ennuis  des 
autres  augmente  les  miens  ;  alors,  plein  d'in- 
quiétude, j'attends  la  nuit  avec  impatience, 
comme  si  elle  en  devait  être  le  remède;  et 
quand  elle  est  arrivée,  j'y  trouve  une  source 
de  nouvelles  peines  :  Si  dormiero  ,  dicam  ; 
Quando   consurgam ,    et  rursum   exspeciabo 
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vesperam,  etreplebordoloribus  usque  ad  tene- 
bras.  Quand  je  m'endors  pour  quelques  mo- 
ments, je  fais  des  songes  affreux,  et  je  suis 
tourmenté  par  des  fantômes  qui  me  jettent 
dans  l'épouvante  et  dans  l'effroi  :  Terrebis  me 
per  somnia,  et  per  visiones  horrore  concuties. 
Dans  ce  triste  état,  que  puis-je  faire  pour  al- 
léger ma  douleur?  car  soit  que  je  parle,  ou 
que  je  me  taise,  elle  est  toujours  égale ,  et 
mes'plaintes,  ni  mon  silence  ne  peuvent  ja- 
mais l'adoucir  :  Sed  quid  agam'f  si  loculus 
fuero  non  quiescet  dolor  meus,  et  si  tacuero, 
non  discedet  a  me.  Cette  douleur  est  si  uni- 
versellement répandue  dans  mon  corps,  que 
je  n'ai  aucun  membre  qui  n'en  soit  pénétré: 
El  in  nihilum  redacti  sunt  artus  mei  ;  il  me 
semble  à  tout  moment  qu'on  me  déclare  les 
côtés,  et  qu'on  répand  mes  entrailles  sur  la 
terre  sans  aucune  commisération  ;  Convulne- 
ravit  lumbos  meos,  et  nonpepercit,  et  effudil 
in  terra  viscera  mea.  En  un  mot,  il  ne  me 
reste  plus  qu'un  dernier  coup  pour  me  jeter 
dans  le  sépulcre  :  Et  solum  mini  superest  se- 
pulrrum. 

Mais  après  tout,  cet  horrible  ulcère  qui 
par  sa  malignité  rongeait  jusqu'au  fond 
de  la  substance  de  son  corps,  et  qui  par  sa 
grandeur  s'étendait  depuis  la  plante  des 
pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tète,  à  quoi 
servit-il  à  la  rage  du  démon,  sinon  à  pro- 
curer une  gloire  qui  ne  devait  laisser  aucune 
partie  de  l'âme  de  Job  sans  la  combler  de 
bonbeur,  comme  cet  ulcère  n'avait  laissé 
aucune  partie  du  corps  de  ce  saint  sans  l'af- 
fliger par  une  plus  vive  douleur  :  Ut  nimirum 
nihil  in  mente  vacet  a  gloria,  in  cujus  cor- 
pore  nihil  vacat  a  pœna.  Aussi  n'entend-on 
f dusparlerdu  démon  après  cederniercoup  par 
equel  il  s'était  vanté  de  renverser  la  patience 
de  Job.  Qu'est-il  donc  arrivé?  ô  cruel  Satan  1 
s'écrie  saint  Cbrysostome  (hom.  51  ad  pop. 
Ant.),  Quid actum  est,  diabole?  pourquoi  vous 
enfuyez-vous  avec  honte,  sans  qu'on  en- 
tende plus  parler  de  vous?  quare  refugis? 
est-ce  que  tout  ce  que  vous  avez  désiré  n'a 
pas  été  accompli,  nonne  facta  sunt  quœcun- 
que  volcbas't  n'avez-vous  pas  fait  enlever  ses 
troupeaux,  ses  brebis,  ses  bœufs,  ses  cha- 
meaux, nonne  interemisti  ipsius  grèges,  ar- 
menta,  etc.;  n'avez-vous  pas  fait  mourir  tous 
ses  enfants;  ne  l'avez-vous  pas  lui-même 
affligé  dans  sa  cbair,  nonne  pliorum  cœlum 
perdidisti,  et  carnetn  omnem  vulnerasti?  d'où 
vient  donc  que  vous  disparaissez,  et  que 
vous  vous  enfuyez  honteusement?  quare 
recessisti?  C'est  parce  que  j'ai  succombé  dans 
ce  combat;  je  n  avais  affligé  Job  par  toutes 
ces  plaies  qu'afin  de  l'exciter  au  murmure, 
à  l'impatience,  au  blasphème,  mais  je  n'ai 
fait  au  contraire  que  le  porter  à  bénir  Dieu, 
et  que  lui  attirer  des  couronnes  de  gloire  : 
Splendidiorem  reddidi  inimicum,  et  clariorem 
effeci.  C'est  pourquoi  ne  pouvant  plus  sup- 
porter le  spectacle  de  son  triomphe,  je  m'en- 
luis  couvert  de  honte  et  de  confusion  :  Ne- 
que  enim  blasphcmarit,  propter  hoc  enim 
omnia  illa  faciebam;  hoc  non  facto  nihil  lucri 
feci.  La  belle  chose,  dit  saint  Grégoire,  de 
voir  Job  assis  sur  un  fumier,  régnant  bien 


DE  DE  LA  CIIETARD1E.  f7fi 

plus  glorieusement  sur  ses  passions  qu'il  ne 
régnait  dans  son  trône  sur  ses  sujets  ;  net- 
toyant le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies  avec 
un  têt  de  pot  cassé,  qui  lesta  sanicm  radebat 
sedens  in  sterquilinio;  c'est-à-dire,  nettoyant 
la  terre  avec  de  la  terre  :  fragmento  vasis 
fictilis ,  confractum  ras  fictile  radebat;  fai- 
sant voir  avec  quelle  autorité  il  avait  soumis 
son  corps  lorsqu'il  était  en  santé,  par  le 
mépris  avec  lequel  il  traitait  son  corps  lors- 
qu'il était  malade  :  quo  facto  patenter  osten- 
(iilur  corpus  suum  quomodo  sibi  sanum  sub- 
didil,  quod  et  percussum  sic  despiciens  cura- 
vit;  et  celui  qui  pour  tout  remède  lénitif  à 
ses  plaies,  ne  les  nettoyait  qu'avec  l'Apreté 
d'un  pot  de  terre  cassé,  montrait  bien  avec 
quelle  mortification  il  avait  traité  sa  chair 
lorsquelle  était  saine  :  Quam  illc  molUtiem 
sanœ  suœ  carni  concessit  qui  non  vestem,  non 
digitos,  sed  lestam  etiam  vulneribus  admorit  ; 
enfin  il  se  servait  d'un  vase  de  terre  cassé, 
pour  se  souvenir  qu'il  n'était  lui-même 
qu'un  vaisseau  de  terre,  et  afin  que  la  fra- 
gilité de  l'un  lui  remît  dans  l'esprit  la  fra- 
gilité de  l'autre  :  Testa  ergo  radebat  saniem 
ut  semetipsum  et  in  fragmento  considérons, 
etiam  de  extersione  vulneris  sumeret  curam 
mentis.  Quelle  estime  religieuse,  et  quelle 
profonde  vénération  ne  devons-nous  donc 
pas  avoir  pour  l'âme  bienheureuse  de  ce 
grand  patriarche  qui  règne  dans  le  ciel  avec 
les  saints  les  plus  élevés,  puisqu'il  a  prati- 
qué une  patience  si  héroïque  sur  la  terre,  et 
qu'il  a  surmonté  le  plus  redoutable  ennemi 
œ  l'homme,  Satan,  cet  ancien  dragon,  ce 
chef  des  démons,  à  la  rage  duquel  il  avait 
été  livré  pour  faire  éclater  sa  vertu,  qui,  sans 
cette  grande  épreuve,  aurait  demeuré  cachée 
aux  siècles  suivants,  dit  saint  Grégoire. 
Pour  nous  en  donner  une  juste  idée,  ser- 
vons-nous de  la  doctrine  ctu  grand  saint 
Augustin.  Il  nous  assure  (De  civil.  Dei,  lib. 
XX,  c.  8)  que  Satan  ayant  été  lié  après  la 
prédication  de  l'Evangile,  sera  enfin  délié  à 
la  fin  des  siècles  ;  mais  que  ce  fort  armé  mal- 
gré ses  derniers  et  terribles  efforts  trouvera 
des  fidèles  qui  lui  résisteront,  sans  qu'il 
puisse  endormir  leur  vigilance,  ni  triompher 
de  leur  patience,  ni  empêcher  qu'ils  n'échap- 
pent à  sa  fureur  :  Sed  profecto  tam  fortes 
erunt,  qui  lune  primitus  credituri  sunt,  ut 
illum  fortem  vincant,  etiam  non  ligatum,  id 
est  omnibus,  quaiibus  nunquam  antea  vel  ar- 
libus  insidiantem,  vel  urgentem  viribus  et  vi- 
gilanter  intelligant,  vel  tolerantcr  feront,  ac 
sic  illi  etiam  non  ligato  eripiantur.  Ah  I  quelle 
estime  et  quelle  vénération  ne  devons-nous 
pas  avoir  pour  ces  saints  à  venir,  et  que 
sommes-nous  en  comparaison  d'eux,  puis- 
que pour  éprouver  leur  vertu,  on  déliera  un 
si  formidable  ennemi,  nous  qui  le  surmon- 
tons à  présent  avec  tant  de  peine,  tout  lié 
qu'il  soit  :  In  quorum  sane  qui  tune  futuri  sunt 
sanctorum  atquc  fidelium  comparatione  quid 
sumus?  quandoquidem  ad  illos  probandos 
tantus  solvetur  inimicus,  cum  quo  nos  ligatoï 
tantis  periculis  dimicamus  (Jbid.).  Et  c'est  la 
gloire  que  le  saint  homme  Job  a  méritée  par| 
avance,  puisque  dès  le  commencement  d 
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monde  il  a  triomphé  de  Satan  qui  n'était  pas 
Jié  encore,  et  qu'il  doit  servir  d'exemple  à 
ceux  qui  triompheront  du  même  Satan, 
lorsqu'il  sera  délié  à  la  lin  des  siècles. 
Il  est  donc  véritable  que  rien  ne  peut 
égaler  la  grandeur  des  souffrances  de  ce 
bienheureux  homme,"  que  la  grandeur  de 
sod  courage,  de  sa  forée  et  de  la  lumière 
intérieure  dont  il  était  éclairé  sur  la  con- 
duite de  Dieu  dans  la  sanctification  de  ses 
élus.  Il  proteste  qu'il  ne  désire  aucune  au- 
tre consolation  dans  ses  douleurs,  que  de 
savoir  que  la  main  du  Seigneur  qui  1  afflige 
ne  l'épargnera  point  :  Et  hœc  mihi  sit  conso- 
latio  ut  affligent  me  dolore  non  parcat  ;  et  il 
ne  craint  rien  sinon  que  par  sa  manière  im- 
parfaite à  porter  ses  souffrances  il  n'en  ar- 
rête le  cours,  parce  qu'il  sait  que  Dieu  ne  les 
lui  envoie  que  pour  le  purifier  deses  défauts, 
et  le  rendre  semblable  à  celui  qui  est  saint 
par  excellence,  et  qui  veut  le  rendre  saint 
par  l'exercice  de  la  patience,  nec  contradi- 
cam  sermonibus  sancti.  Car,  comme  observe 
saint  Grégoire  après  saint  Augustin,  Dieu  ne 
paraît  jamais  se  fâcher  davantage  que  quand 
il  ne  nous  punit  pas  de  nos  fautes  :  Multum 
irascitur  Deus,  au/m  non  exquirit.  La  plus 
grande  peine  qu'il  exerce  sur  le  pécheur, 
est  de  ne  lui  faire  sentir  aucune  peine, 
uulla  pœna,  quanta  pœna!  que  cette  espèce 
d'indulgence  est  un  châtiment  rigoureux  ! 
jmrcendo  sœvit,  au  lieu  que  sa  justice  sur  le 
péché  est  un  préjugé  de  miséricorde  sur  le 
pécheur,  non  misereris,  nisi  irascaris.  Pour- 
quoi donc  s'étonner  si  Job,  éclairé  de  cette 
haute  théologie,  demande  parmi  ses  dou- 
reurs,  non  que  Dieu  cesse  de  lui  faire  sentir 
le  tranchant  d'une  rigueur  salutaire,  mais 
qu'il  continue  à  couper  tout  ce  que  le  péché 
a  pu  laisser  de  corrompu  en  lui,  afin  qu'il 
ne  reste  en  lui  rien  que  d'incorruptible ,  et 
qui  ne  soit  déjà  par  avance  comme  absorbé 
par  la  vie  :  Electi  quoque  sinislris  agitati  su- 
spicionibus  laborant,  ne  in  œternum  se  gra- 
tta deserat,  quos  in  prœsenti  vita  mali  sui 
relributio  nulla  castigat:  feriri  paterna  cor- 
reptione  desiderant,  et  dolorem  ruiner is  medi- 
camenta  salutis  putant.  Mais  comment  la 
douleur  aurait-elle  affaibli  sa  confiance  en 
Dieu,  puisque  la  mort  même  ne  pouvait  l'é- 
branler ?  Il  déclare  que  quand  Dieu  même 
le  tuerait,  il  ne  cesserait  pas  d'espérer  en  lui, 
en  sa  bonté,  en  sa  miséricorde,  sans  que  la  di- 
vision de  son  âme  d'avec  son  corpspût  jamais 
séparer  son  cœur  d'avec  Dieu,  et  sans  que  les 
rigueurs  de  la  justice  divine  qui  s'éten- 
draient jusqu'à  détruire  en  lui  la  vie  ,  pus- 
sent détruire  en  lui  l'amour  dont  il  voulait 
être  indivisiblement  uni  avec  son  Créateur, 
ni  la  soumission  qu'il  voulait  porter  à  ses 
onires  jusque  dans  le  sépulcre.  Qui  peut 
ne  pas  admirer  une  telle  grandeur  d'âme  et 
Mie  foi  si  insurmontable?  ou  qui  peut  être 
surpris  de  ce  que  le  démon  qui  succomba 
mus  des  épreuves  infiniment  moindres, 
n'ose  plus  paraître  ici,  et  s'il  abandonne  le 
champ  de  bataille?  Quis  tidit,quis  audivit 
tain  minibiles  pugnas  ?  quid  aetum  est,  dia- 
fcofe,  quarerefugisfla  violence  de  la  tentation 
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par  laquelle  il  prétendait  renverser  Job,  n'a 
fait  que  mettre  dans  un  plus  grand  jour  la 
vertu  de  ce  saint  homme,  que  faire  éclater 
en  lui  de  plus  grands  exemples  de  sainteté, 
et  que  couvrir  d'une  plus  honteuse  confu- 
sion son  adversaire;  nobis  autem  ipsum  elu- 
riorem  reididit,  et  per  iltam  confessionem, 
ut  omnes  hominem  interiorem  aspicerent  fe- 
cit,  et  omnes  ipsius  divitias  dicerent  ;  et  lune 
dœmon  cum  mulla  confusione  récessif,  ctnul- 
lam  amplius  voeem  emisit.  Toutes  ces  mer- 
veilleuses paroles  sont  de  saint  Chrysostome 
(hom.  5  ad  Pop.  Ant.)  ;  à  quoi  saint  Grégoire 
ajoute,  que  comme  la  patience  n'éclate  jamais 
dans  la  prospérité,  il  semble  que  l'adversité 
n'attaqua  Job  que  pour  faire  briller  en  lui 
cette  vertu,  et  que  pour  faire  voir  combien 
ce  saint  homme  était  détaché  des  biens  de  ce 
monde  au  milieu  même  de  leur  possession, 
puisque  dans  leur  privation  son  âme  ne  se 
courba  jamais  par  les  regrets  de  les  avoir 
perdus,  ni  par  la  tristesse  contre  le  Sei- 
gneur qui  les  lui  avait  ôtés  :  Nunquam  est 
patientiœ  virtus  in  prosperis,  Me  autem  vere 
est  patiens  qui  et  adversis  atteritur,  et  tamen 
ab  spei  suœ  rectitudine  non  incurvatur .  Son 
cœur  ne  se  brisa  point  avec  les  biens  de  ce 
monde  que  le  démon  brisa,  et  sa  fermeté, 
loin  de  s'affaiblir  par  la  perte  de  ses  biens 
périssables,  devint  plus  inébranlable  au  mi- 
lieu de  leur  fragilité  :  Non  cum  rébus  frangi- 
tur,  non  cum  casu  gloriœ  exterioris  cadit, 
sed  in  hoc  magis  qualis  cum  rébus  fuerit  de- 
monstral,  quœ  et  sine  rébus  robuslior  stat. 

Enfin,  comme  s'il  ne  lui  suffisait  pas  de 
trouver  sa  consolation  dans  ses  douleurs, 
parce  qu'elles  lui  étaient  des  preuves  que 
Dieu  sans  l'épargner  voulait  retrancher  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  corruptible  en  lui,  comme 
si  c'était  trop  peu  pour  lui  que  de  se  sou- 
mettre à  la  volonté  de  Dieu  au  milieu  des 
tourments  les  plus  atroces  ,  s'il  n'espérait 
encore  en  sa  bonté ,  quand  même  ce  Sei- 
gneur si  aimé  le  tuerait  de  sa  main,  il  s'é- 
lève par  le  mouvement  d'une  espérance  su- 
blime au  delà  de  ses  cendres  et  des  horreurs 
du  tombeau,  et  malgré  sa  chair  qui  s'écoulait 
toute  en  pus  et  en  pourriture,  dit  saint  Au- 
gustin, il  publie  qu'il  porte  en  lui  un  germe 
d'immortalité,  et  chante  la  gloire  de  sa  ré- 
surrection et  de  son  incorruptibilité  future, 
in  slercore  parluriens  immortalitatem  intrin- 
secus,  vermibus  fluescens  extrinsecus.  Il  dé- 
sire que  cette  profession  authentique  de  sa 
foi  soit  gravée  sur  une  lame  de  plomb  avec 
une  plume  de  fer,  ou  sur  la  pierre  avec  le 
ciseau,  afin  qu'elle  subsiste  dans  tous  les  siè- 
cles à  venir,  et  qu'elle  serve  d'instruction 
à  tous  les  hommes  qui  le  suivront  :  Quis 
mihi  tribuat  ut  scribantur  sermoncs  mei  ? 
quis  mihi  det  ut  exarenlur  in  libro  stylo 
ferreo,  et  plumbi  lamina  tel  celte  sculpantur 
in  silice?  Et  se  mettant  déjà  par  avance  au 
temps  du  nouveau  peuple  :  Je  sais,  dit-il, 
que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  que  ce 
divin  Sauveur  m'a  racheté  de  la  tyrannie  du 
diable,  de  l'esclavage  du  péché  et  de  la  mort 
éternelle  :  Scio  enim  quod  Itedemplor  meus 
vivit  ;  et  que  je   ressusciterai  de  la  terre  au 
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iernicr  jour,  et  in  novissimo  die  de  terra 
wrrecturus  sum  ;  que  je  serai  encore  revêtu 
Je  cette  peau ,  et  que  je  verrai  mon  Dieu 
dans  ma  chair,  et  rursum  circumdabor  pelle 
mea,  et  in  carne  mea  videbo  Deum  meum  ; 
que  je  le  verrai,  dis-je,  moi-même  et  non  un 
autre,  et  que  je  le  contemplerai  de  mes  pro- 
pres yeux,  quem  visurus  sum  ego  ipse,  et  oculi 
mei  conspecturi  sunt,  et  non  alius.  Telle 
était  la  ferme  espérance  et  l'inébranlable  foi 
qui  servait  de  consolation  et  d'appui  à  celui 
qui,  assis  sur  un  fumier,  voyait  son  corps 
tomber  par  pièces  et  par  morceaux,  et  son 
âme  attaquée  par  les  tentations  du  découra- 
gement et  du  désespoir,  et  qui  proteste  ce- 
pendant que  cette  espérance  et  cette  foi  sont 
gravées  plus  ineffaçablement  dans  son  cœur 
qu'elles  ne  le  seraient  sur  une  lame  de 
plomb  ou  de  fer  :  reposila  est  hœc  spes  mea 
in  sinu  meo  ;  c'est-à-dire,  qu'elles  reposent 
dans  son  sein  comme  dans  la  chose  qui  lui 
est  la  plus  chère,  la  plus  intime  et  la  plus 
précieuse  :  Nihil  nos  habere  certius  credimus 
quam  hoc  quod  in  sinu  tenemus,  in  sinu  ergo 
suo  spem  repositam  tenuit,  quia  vera  certitu- 
dine  de  spe  resurrectionis  prœsumpsit,  dit 
saint  Grégoire. 

Au  reste,  l'événement  glorieux  des  deux 
combats  précédents  fit  bien  voir  l'ignorance 
et  la  témérité. du  calomniateur  ;  car  le  bien- 
heureux homme  Job  après  la  perte  de  ses 
biens  et  de  ses  enfants  et  de  toute  sa  pros- 
périté temporelle,  n'ayant  dit  que  ces  pa- 
roles :  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit  , 
confondit  Satan  qui  l'avait  accusé  de  ne  ser- 
vir Dieu  que  par  intérêt  :  Nunquid  Job  fru- 
stra timet  Deum  ?  Ensuite ,  après  que  sa 
chair  eut  été  affligée  de  cet  horrible  ulcère 
qui  le  dévorait,  et  ayant  non-seulement 
réprimé  les  tentations  d'impatience  et  de 
murmure  que  le  démon  voulait  lui  suggé- 
rer, maismêmebéni  Dieu dansses douleurs, 
par  ces  paroles  humbles  et  soumises  :  Si 
bona  suscipimus  de  manu  Domini,  mala 
quare  non  suscipiamus?  si  nous  avons  reçu 
des  biens  de  la  main  du  Seigneur,  pour- 
quoi n'en  recevrions-nous  pas  des  maux?  il 
confondit  de  nouveau  le  démon  qui  n'avait 
pas  craint  d'avancer  que  si  Job  était  frappé 
dans  sa  chair,  il  maudirait  le  Seigneur  en 
face  :  Tange  os  ejus  et  carnem,  et  lune  vi- 
debis  quod  in  faciem  benedicat  tibi.  Ainsi  , 
dit  saint  Grégoire  ,  cet  esprit  superbe  et  pré- 
somptueux succomba  partout  :  Ecce  ubique 
hostis  frangitur ,  ubique  superatur ,  per 
cuncta  lentationum  argumenta  succubuit. 
Mais  voici  un  troisième  sujet  de  confusion 
pour  lui  : 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Les  deux  tentations  précédentes  n'ayant 
pu  ébranler  la  constance  de  Job,  le  démon 
en  ajouta  une  troisième  qui  fut  la  désertion 
de  tous  ses  parents  et  de  tous  ses  amis,  qui 
l'abandonnèrent  dans  ses  malheurs,  afin  qu'il 
demeurât  sans  secours,  sans  conseil,  sans 
appui ,  sans  consolation,  quoiqu'il  les  récla- 
nult  avec  instance  par  ces  paroles  lamenta- 
bles, capables  d'attendrir  les  cœurs  les  plus 
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durs  et  les  plus  insensibles  :  Ayez  pitié  ue 
moi,  ayez  pitié  de  moi,  s'écriait-il,  vous  au 
moins  qui  êtes  mes  amis,  parce  que  la  main 
du  Seigneur  s'est  appesantie  sur  moi  :  Misère- 
mini  mei,  miseremini  mei  saltem  vos,  amici  mei, 
quiamanus  Domini  teligit  me.  Devenant  ainsi 
l'image  parfaite  de  son  divin  Rédempteur 
délaissé  de  tout  le  monde  dans  sa  passion. 
Il  est  vrai  que  le  démon  lui  laissa  sa  femme, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  la  faire  servir  à  sa 
malice  et  à  la  ruine  de  Job,  car  renouve- 
lant toujours  ses  anciens  artifices,  il  a  re- 
cours à  la   femme  pour  tromper  l'homme  : 
Diabolus  cum  nos  tentât  antiquœ  artis  insi- 
dias  repetit ,  et  quia  scit  quomodo  Adam  de- 
cipi  soleat  ad  Evam  recurrit.  Quoi  1  dit-elle 
à  son  mari ,  vous  êtes  encore  assez  simple 
pour  demeurer  dans  la  soumission  envers 
ce  Dieu  que  vous  avez  tant  honoré  et  qui 
cependant  vous  accable  de  tant  de  maux  ? 
Dixit  aulem  illi  uxor  ejus  :  Adhuc  tu  per  mâ- 
nes in  simplicitate  tua?  Renoncez ,  renon- 
cez à  un  tel  maître,  et  mourez  de  la  mort 
des  héros,  en  vous  plongeant  le  fer  dans  le 
sein  pour  abréger  une  vie  malheureuse  et 
ne  pas  survivre  à  votre  gloire  :  Benedic  Deo 
et  morerc.  Telle  fut  cette  seconde  Eve  ,  di- 
sent les  Pères,  qui  vint,  non  afin  de  servir 
d'aide  à  son  mari  pour  mieux  résister  au 
démon,  mais  afin  d'être  un  instrument   au 
démon  pour  perdre  son  mari  :  Accedit  uxor 
relicta,  dit  saint  Augustin,  sicut  Eva  adju- 
trix  diaboli,  nonconsolatrix  mariti.  Et  sans 
doute  que  cette  femme  orgueilleuse  n'avait 
point  profité  des  rares  exemples  que  celui 
avec  qui  elle  était  unie  lui  avaitïlonnés  pen- 
dant tant  d'années  qu'ils  avaient  vécu  en- 
semble; les  richesses  et  les  honneurs  dont 
leur  famille  avait  été  comblée,  n'avaient 
servi  qu'à  lui  enfler  le  cœur  de  vaine  gloire 
et  à  lui  remplir  l'esprit  d'tune  philosophie 
toute  païenne,  comme  il  parut  dans  ses  dis- 
cours impies  ;  ce  fut  ainsi  que  Jézabel,  une 
des  plus  méchantes  femmes  et  des  plus  mon- 
daines qui  fut  jamais,  voyant  que   Naboth 
n'avait  pas  voulu  vendre  l'héritage  de  ses 
pères  à  Achab,  et  que  ce  prince  le  souffrait 
assez  patiemment,    lui    dit  d'un  air  mo- 
queur :  Vous  êtes  un  roi    de   grande   au- 
torité ,  grandis  auctoritatis  es.  Je  sais  bien 
le,  moyen  de  vous  contenter;   et  là-dessus 
elle  complote  la  trahison  du  monde  la  plus 
noire,  elle  suscite  de  faux  témoins  ,  elle  fait 
accuser  un  innocent  d'un  crime  qu'il  n'avait 
pas  commis;  elle  le  fait  périr  par  un  cruel 
supplice,  et  elle  met  Achab  en  possession 
d'un  héritage  qui   ne  lui  appartenait  pas  ; 
c'est  ainsi  que  les  plus  grands  crimes  ne 
coûtent  rien  à  une  femme  quand  une  fois 
elle  a  perdu  la  crainte  du  Seigneur.   Mais 
cette  nouvelle  Eve  ne  trouva  pas  un  vieil 
Adam  faible  et  complaisant.  Eva  nova  ,  sed 
ille  non    velus  Adam ,  dit   saint  Augustin 
(De  verb.  Ch.,  c.  3  et  4);  et  le  démon  qui 
avait  vaincu  l'homme  dans  un  paradis  de 
délices,  se  trouva  vaincu  par  un  homme 
assis  sur  un  fumier,   continue  saint  Gré- 
goire après  saint  Augustin  -.Adamnoster  for- 
tis  in   slerquilinio  jacuit,  qui  in   paraaiso 
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quondam  debilis  stetit 
n'avait  envoyé  cette  femme  que  pour  infec- 
ter do  ses  erreurs  l'esprit  du  mari ,  se  trouva 
confus  de  voir  qu'il  1  avait  adressée  à  un  pé- 
dagogue qui  l'instruisit  de  la  vérité  :  Thé- 
saurus sapientiie  per  rerba  sanctee  crudilio- 
nis  tmanavit.  En  effet,  Job  proférant  celte 
belle  et  sainte  maxime  :  Si  nous  avons  reçu 
des  biens  de  la  main  du  Seigneur,  pourquoi 
n'en  recevrions  nous  pas  des  maux  :  Si  bona 
suscepimus  de  manu  Dei,  mala  quart  non 
suscipiamus,  apprit  à  sa  femme  qu'ils  de- 
vaient tous  deux  également  trouver  leur 
consolation  dans  cette  douce  pensée,  que 
leurs  maux,  venaient  de  la  main  même  du 


HOMELIE  XXX,  SLR  LA  PATIENCE  DE  JOB 
Le  séducteur   qui 


68? 


Seigneur,   toujours 


également 


Père,  soit 
qu'ïl  punisse  fe"s  péchés"  ou  qu'il  éprouve  la 
fidélité  de  ses  enfants,  soit  qu'il  les  comble 
de  ses  faveurs;  et  cet  homme  éclairé  ,  tou- 
jours plein  de  douceur  et  de  prudence ,  mal- 
gré les  amertumes  et  les  angoisses  qui  le 
dévoraient,  garda  un  sage  tempérament 
dans  la  correction  qu'il  fit  à  son  épouse,  car 
il  ne  rejeta  pas  sur  son  sexe  en  général  les 
folies  qu'elle  venait  de  proférer,  mais  sur 
celles  d  entre  les  femmes  en  particulier  qui 
éteignaient  en  elles  les  rayons  de  sagesse 
dont  le  Créateur  les  avait  avantagées,  pour 
suivre  les  égarements  de  leur  propre  esprit. 
Quia  enim  sensus  pravœ  voluntatis  millier  i- 
bus ,  non  autem  sexus  in  vitio  est,  nequa- 
quam  ait  ;  locuta  es  quasi  una  ex  mulieribus  : 
sed  quasi  ex  ineptis  mulieribus  !  ut  vide- 
licet  ostendatur  quia  quod  pravum  sapit 
inulier,  accidentis  stultitiœ  non  autem  sit 
conditœ  naturœ.  Et  il  lui  apprit  de  plus  qu'il 
était  de  l'ordre  que  la  femme  écoutât  l'hom- 
me, et  qu'elle  en  reçût  les  avis  et  les  ins- 
tructions, et  non  que  la  femme  s'érigeât  en 
docteur  de  l'homme,  ainsi  qu'il  était  ar- 
rivé dans  le  paradis  terrestre  :  Quia  sanctus 
tir  subjectam  sibi  mulierem,  et  non  prœposi- 
tam  attendit  :  de  cette  sorte,  Job,  dit  saint 
Augustin  (in  ps.  XXXIV),  vainquit  et  le 
diable  et  la  femme  :  Vieil  diabolum  et  mulie- 
rem, redressant  parla  saine  doctrine  l'esprit 
de  son  épouse  que  le  démon  avait  perverti 
par  ses  erreurs,  et  dont  il  voulait  se  servir 
pour  pervertir  l'esprit  du  mari  :  Et  recta 
loquens  docuit  quam  serpens  ut  perversa  lo- 
queretur  instigavit  :  Ainsi  loin  que  la  femme 
de  Job  servit  à  la  ruine  de  son  époux,  Job 
au  contraire  parla  pour  servir  au  salut  de 
sa  femme  :  Et  quœ  excitala  fuerut  ut  perde- 
ret ,  erudita  est  ne  periret.  Tout  ce  que 
le  démon  avait  donc  machiné  pour  per- 
dre Job  par  l'entremise  de  sa  femme,  tourna 
par  un  effet  contraire  à  sa  honte  et  à  leur  sa- 
lut :  Et  sic  hostis  percutitur,  ut  sua  ei  etiam 
tela  rapiantur  ;  et  ce  saint  homme  fit  voir 
également  et  sa  patience  à  l'égard  du  Créa- 
teur, et  sa  sagesse  à  l'égard  de  son  épouse  : 
Sciliret  patientiam  conditori,  sapientiamcon- 
jucfi  debitam  reddidit;  car,  comme  remarque 
saint  Augustin,  ce  futici  un  spectacle  où  1  on 
vit  éclater  sur  un  fumier  la  beauté  de  la 
vertu  :  Spectaculum  magnum,  et  in  illa  fœdi- 
tateputredinisprœclarapulchritudo  virtutis  ; 
où  la  patience  fut  exercée,  la  foi  éprouvée, 
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la  femme  rejetée,  le  démon  surmonté,  Pa- 
tientia  exenebatur,  fides  probabatur,  mulier 
confutabatur,  diabolus  vincebatur.  Il  est  fort 
incertain  si  cette  femme  profita  des  sages 
remontrances  de  son  mari,  car  nous  lisons 
ensuite  que  Job  parmi  ses  peines  se  plaignait 
de  ce  que  sa  femme  avait  en  horreur  son 
haleine  :  llalilum  meum  uxor  mea  exhor- 
ruit;  figurant  ainsi  la  Synagogue  infidèle  et 
superbe,  qui  refusa  de  reconnaître  Jésus- 
Christ  pour  son  époux,  lorsqu'elle  le  vit  ren 
dre  le  dernier  soupir  sur  la  croix,  et  qui, 
rebutée  de  l'odeur  de  son  humanité  et  de  sa 
mortalité,  eut  en  horreur  d'adorer  comme 
auteur  de  la  vie,  celui  qu'elle  voyait  être 
sujet  à  l'empire  de  la  mort  :  Quid  uxor  Do- 
mini,  dit  saint  Grégoire,  nisi  Synagoga  acci- 
pitur  ?  halitum  ergo  ejus  uxor  exhorruit,  quia 
Synagoga  eum  quein  videbat  hominem,  Deum 
credere  expavit.  L'Ecriture  ajoute  que  Job  ne 
pécha  point  dans  toutes  ces  choses  par  ses  lè- 
vres :  In  omnibus  his  non peccavit  Job  labiis 
suis;  sur  quoi  il  faut  observer  avec  le  même- 
saint  docteur,  que  comme  l'on  pèche  en  deux 
manières  par  ses  lèvres,  soit  en  parlant,  soit 
en  se  taisant  contre  la  justice,  le  texte  sacré 
nous  fait  entendre  en  ce  lieu,  que  Job  ne 
pécha  en  aucune  de  ces  deux  manières  diffé- 
rentes, puisque  l'orgueil  ne  lui  fit  rien  dire  de 
mal  à  propos  contre  Dieu,  ni  la  complaisance 
ne  lui  fit  point  taire  l'impiété  de  sa  femme  : 
Quia  enim  scivit  quid  deberet  Deo,  quid  pre* 
ximo,  scilicet  patientiam  Conditori,  sapien- 
liam  conjugi,  ideirco  et  hanc  redarguendo  do- 
cuit, et  illum  gratias  agendo  laudavit.  Il  est 
vrai  que  les  peines  de  cette  femme  ne  furent 
pas  médiocres  :  du  faîte  de  la  grandeur  et 
de  la  prospérité  la  plus  éclatante,  elle  se  vit 
réduite  dans  la  dernière  des  misères,  le  dé- 
mon comme  un  tourbillon  impétueux  lui  ra- 
vit en  un  moment  toutes  ses  richesses;  et  par 
une  ruine  imprévue  et  soudaine,  il  lui  fit 
perdre  tout  le  fruit  de  sa  fécondité  passée; 
ainsi  ne  s'étant  pas  fortifiée  dans  les  temps 
heureux  contre  les  mauvais  jours,  pour  par- 
ler avec  le  Sage,  et  n'ayant  pas  été  comme 
Job  une  de  ces  fourmis  vigilantes  qui  pendant 
l'été  ramassent  de  quoi  se  sustenter  pendant 
l'hiver,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  elle  se 
trouva  surprise;  mais  il  faut  s'étonner  de 
ce  que  nous  ne  profitons  point  de  cet  exem- 
ple, ne  nous  précautionnant  pas  contre  les 
tentations  soudaines.  Cependant  on  vit  en 
cette  occasion  deux  spectacles  bien  différents, 
Je  corps  de  Job  n'était  que  pourriture,  et  son 
âme  que  santé  ;  et  le  corps  de  sa  femme  n'était 
que  santé  et  son  âme  que  corruption  ;  la  santé 
de  l'âme  de  Job  paru  t  quand  il  dit  à  sa  femme  : 
Si  nous  avons  reçu  des  biens  de  la  main  de 
Dieu,  pourquoi  n'*en  recevrions  nous  pas  des 
maux?  La  corruption  du  cœur  de  sa  femma 

Earut  lorsqu'elle  dit  à  son  mari  :  Maudissez 
lieu  et  donnez-vous  la  mort.  Et  l'on  pour- 
rait lui  appliquer  très-à-propos  cette  parole 
de  saint  Augustin  :  Tu  putris  es  intus  unde 
iste  vermis  processit.  A  cet  abandon  doulou- 
reux de  sa  femme  se  joignit  l'abandon  de 
tous  ses  parents  :  Mes  frères,  disait  ce  saint 
homme  désolé,  qui  m'étaient  unis  lors  <\o 
Il  2* 
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ma  prospérité,  se  sont  retirés  tle  moi  dans 
ma  disgrâce  ;  ils  s'enfuient,  dès  qu'ils  me 
voient,  avec  la  vitesse  d'un  torrent  qui  passe 
et  qui  tarit  aussitôt  :  Fratresmci  prœterierunt 
me  sicut  torrens  qui  raptim  transit  in  conval- 
libus.  N'ont-ils  pas  fait  voir  par  leur  conduite 
si  peu  charitable  que,  quoi  qu'ils  en  disent, 
autrefois,  c'était  ma  fortune  et  non  ma  per- 
sonne qu'ils  aimaient,  ou  plutôt  que  ce  n'est 
qu'eux-mêmes  qu'ils  aimaient  :  Cum  enim 
guis  in prosperitate  diligitur,  incertum  valde 
est,  utrum  prosperitas  an  persona  diligatur, 
amissio  autem  felicitatis  interrogat  vim  dile- 
vtionis.  Les  enfants  de  mes  enfants  et  ceux 
à  qui  je  tenais  lieu  de  père,  violant  les  droits 
les  plus  sacrés,  sont  devenus  pour  moi  des 
dénaturés,  et  loin  d'oser  rien  exiger  d'eux, 
je  me  suis  vu  réduit  à  les  conjurer  de  ne  me 
pas  refuser  les  moindres  et  les  plus  néces- 
saires services  :  Et  orabam  filios  uteri  mei. 
Je  m'étais  en  vain  flatté  que  mes  proches  me 
soutiendraient  dans  mes  malheurs,  et  que 
j'en  tirerais  de  la  force,  du  secours,  ou  de  la 
consolation,  mais  soit  que  la  grandeur  de 
mes  maux  les  ait  étonnés,  ou  que  la  justice 
de  Dieu  les  ait  écartés,  ils  se  sont  éloignés 
•de  moi  comme  d'un  homme  odieux  et  à 
charge,  et  pour  lequel  ils  n'avaient  que  du 
mépris  et  du  dédain;  et  non-seulement  ils 
ont  banni  de  leur  cœur  toute  affection  pour 
moi,  mais  ils  en  sont  venus  jusqu'à  m'oublier 
et  à  m'effacer  entièrement  de  leur  mémoire, 
comme  si  je  n'avais  jamais  été  :  Dereliquerunt 
me  propinqui  mei,  et  qui  me  noverant  obliti 
tunt  mei.  Mes  domestiques  ont  perdu  tout 
respect  pour  moi,  et  quand,  depuis  mon  in- 
fortune, ils  sont  venus  en  ma  présence,  ce  n'a 
été  que  pour  me  traiter  en  inconnu  et  en  étran- 
ger. Inquilini  domus  meœ  et  ancillœ  meœ  sic- 
ut alienum  habuerunt  me.  J'ai  appelle  mon 
serviteur,  et  il  n'a  pas  daigné  répondre  : 
Servum  meum  vocavi  et  non  respondit;  et 
ceux  même  qui  ne  savaient  autrefois  mes 
intentions  que  par  une  bouche  empruntée, 
ont  méprise  les  prières  qui  sont  sorties  de  la 
mienne  :  Ore  proprio  deprecabar  illum.  Non- 
seulement  les  insensés  m'ont  déshonoré  par 
leurs  détractions  :  stulti  quoque  detrahebant 
mihi,  mais,  hélas!  les  sages  vieillards  qui 
composaient  autrefois  mon  conseil,  m'ont  eu 
en  exécration,  et  celui  que  j'aimais  le  plus 
m'a  pris  le  plus  en  aversion  :  Abominati 
sunt  me  quondam  consiliarii  mei,  et  quem 
maxime  diligebam  aversatus  est  me.  Pour 
comble  d'humiliation  je  suis  devenu  l'objet 
de  la  dérision  des  plus  viles  personnes,  dont 
autrefois  je  n'aurais  pas  daigné  mettre  les 
pères  avec  les  chiens  de  mon  troupeau  : 
Nunc  autem  dérident  me  juniores  tempore , 
.quorum  non  dignabar  patres  ponere  cum  ca- 
nibus  gregis  mei.  Les  hommes  de  la  lie  du 
peuple  m'insultent  impunément,  et  je  suis 
devenu  le  sujet  de  leurs  chansons  et  l'objet 
de  leurs  railleries  :  Nunc  in  eorum  cantîcum 
versus  sum,  et  factus  sum  eis  in  proverbium; 
enfin,  on  me  traite  avec  tant  d'ignominie, 
qu'on  ne  craint  pas  de  me  cracher  au  visage  : 
et  faciem  meam  conspuercnon  verenlur.  Peut- 
on  voir  un  plus  grand  abandon  de  parents, 
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d'amis  et  de  toutes  sortes  de  personnes ,  et 
un  plus  grand  sujet  d'horreur  ?  peut-on  voir 
un  délaissement  plus  affreux,  un  rebut  plus 
universel?  Tel  fut  l'état  déplorable  où  le  dé- 
mon réduisit  ce  saint  homme,  croyant  par 
là  triompher  de  sa  patience,  et  le  porter  au 
ressentiment  et  à  l'esprit  de  vengeance  ;  mais 
celui  qui  n'avait  point  succombé  à  la  perte 
de  ses  biens,  à  la  ruine  de  ses  maisons,  à  la 
mort  de  ses  enfants ,  aux  mauvais  conseils 
de  son  épouse,  et  aux  douleurs  d'une  mala- 
die cruelle,  se  soutint  nonobstant  la  désertion 
de  tous  ceux  dont  il  pouvait  espérer  du  se- 
cours ;  les  persuasions  empoisonnées  de  sa 
femme  n'avaient  pu  lui  faire  trabir  la  doc- 
trine de  la  vérité  ;  les  injures  atroces  de  ses 
amis  ne  purent  lui  faire  blesser  la  délicatesse 
de  la  charité,  et  malgré  leur  dureté  inexcu- 
sable, il  ne  laissa  pas  de  réclamer  leur  an- 
cienne confiance,  de  les  qualifier  toujours 
du  doux  nom  d'ami,  et  par  là  de  les  rappeler 
amoureusement  à  leur  devoir  :  Miseremini 
mei,  miseremini  meisaltem  vos,  atnici  mei.  En 
effet,  dit  saint  Grégoire,  les  méchants  se  con- 
vertissent, ou  par  l'humble  douceur  des  bons 
qui  souvent  les  obligent  à  devenir  bons  eux- 
mêmes,  et  par  conséquent  à  devenir  les  amis 
des  bons  :  Dulcedine,  aut  convertuntur,  ut 
redeant,  et  eo  ipso  amici  sunt,  quo  boni 
fiunt  ;  ou  ils  persistent  en  leur  obstination 
a  persécuter  les  bons  :  aut  in  malitia  persé- 
vérant; et  en  cela  même  ils  ne  laissent  pas 
sans  le  vouloir  d'être  amis  des  bons  :  et  in 
hoc  quoque  nolentes  etiam  amici  flunt;  en  ce 
que  par  les  afflictions-qu'ils  causent  aux  bons, 
ils  leur  procurent  des  biens  inestimables,  en 
les  purifiant  de  leur  amour-propre ,  en  les 
détachant  des  personnes  les  plus  chères,  et 
en  leur  faisant  pratiquer  les  plus  excellentes 
vertus,  telles  que  la  patience  et  l'amour  des 
ennemis  :  Quia  si  bonorum  delicta  sunt ,  ea 
suis  persecutionibus  etiam  nescientes purgant. 
A  ce  délaissement  de  femme ,  d'enfants ,  de 
frères,  de  parents,  d'amis,  et  généralement  à 
ce  rebut  de  toutes  sortes  de  personnes,  se 
joignit  une  soustraction  de  ces  grâces  sen- 
sibles dont  le  Seigneur  console  ordinaire- 
ment les  siens  au  milieu  de  leurs  tribula- 
tions, et  dont  il  voulut  exercer  la  patience  et 
la  fidélité  de  son  serviteur  pour  en  faire  une 
image  parfaite  de  Jésus-Christ  sur  la  croix. 
Que  sont  devenus,  disait-il,  ces  jours  heu- 
reux où  Dieu  semblait  prendre  autant  de 
soin  de  moi ,  que  si  j'avais  été  l'unique  ob- 
jet de  ses  bontés!  Quis  mihi  tribuat  ut  sim 
ju.rta  menses  pristinos,  secundum  diesquibus 
Deux custodiebat  mei  Que  ne  puis-je revenir 
à  ce  premier  état  ou  sa  grâce  comme  une 
lampe  lumineuse  éclairant  mes  pas,  faisait 
que  je  marchais  sarts  crainte  parmi  les  dan- 
gers, et  sans  égarements  parmi  les  ténèbres  ! 
(Juando  splendcbat  lucerna  ejus  super  captit 
meum,  et  ad  lumen  ejus  ambulabam  in  tene- 
bris.  Lorsque  le  Seigneur  me  faisait  sentir 
sa  présence,  et  me  faisait  goûter  ses  conso- 
lations intérieures  au  milieu  même  des  oc- 
cupations les  plus  capables  de  me  distraire, 
quandp  secreto  Deus  erat  in  labernaculo  meo, 
et  que  secondant  mes  desseins,  son  pouvoir 
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me  rendait  supérieur  à  tout  ;  quando  erat 
mecum  omnipotent;  lorsque  commis  aux 
soins  de  sa  providence  paternelle,  je  vivais 


à  1 

ce 


abri  des  insultes  du  démon,  et  que  tous 
que  j'entreprenais  était  suivi  d  une  bé- 
nédiction abondante  et  d'un  succès  heureux  : 
Xonne  tu  vaUasti  eum,  ac  domum  ejus  uni- 
tersumque  substantiam  per  circuilum:  ope- 
ribus  manuum  ejusbenedixisti.  Que  les  choses 
ont  changé  de  face  !  je  vous  appelle  à  mon 
secours,  0  Seigneur  !  et  je  vous  réclame  par 
des  cris  lamentables,  sans  que  vous  m'exau- 
ciez !  je  me  présente  devant  vous,  et  vous  ne 
daignez  pas  me  regarder  !  Clamo  ad  te ,  et 
non  exaudis  ;  slo ,  et  non  respicis  me:  Vos 
anciennes  bontés,  Seigneur,  se  sont  éclipsées 
pour  moi,  et  vos  tendresses  se  sont  changées 
en  une  inflexible  dureté:  Mutatus  es  mihiin 
crudelem,  et  in  duritia  tnanus  tuœ  aversuris 
tuihi.  Car,  ainsi  qu'observe  saint  Grégoire, 
les  âmes  saintes  et  affligées  quoique  stables 
dans  la  foi,  ne  laissent  pas  de  jeter  des  cris 
dans  leurs  souffrances  :  Persecutionis  suœ 
tempore  fide  stant,  desideriis  clamant:  elles 
se  plaignent  comme  si  elles  étaient  délais- 
sées ,  parce  que  leur  délivrance  est  encore 
différée:  Dolent  se  quasi  non  respici  dum 
sua  vident  in  tribulationibus  vota  differri  ; 
ne  voyant  pas  que  Dieu  ne  retarde  son  se- 
cours sensible  qu'afin  de  les  faire  croître  en 
mérite  :  differre  solet  voces  petentium,  ut  mé- 
rita petentium  crescant  ;  et  qu'ainsi  le  Sei- 
gneu.*  sans  avoir  égard  à  leurs  peines  passa- 
gères, leur  procure  des  couronnes  immor- 
telles :  qualenus  eo  mayis  exaudiantur  ad  me- 
ritum,  quo  citius  non  exaudiantur  advotum. 
Qui  me  fera  la  grâce,  continue  se  saint  désolé, 
que  je  puisse  retrouver  le  Seigneur  etparve- 
nir  jusqu'à  son  trône  :  Quis  mihi  tribuat  ut 
cognoscam  et  inveniam  illum  !  parce  que  l'obs- 
curité de  la  foi  qui  le  dérobe  à  mes  yeux, 
ne  contente  point  mon  amour,  et  n'apaise 
point  ma  douleur,  sa  vue  seule  pouvant  faire 
l'un  et  l'autre;  mais,  hélas  !  je  le  cherche, 
et  je  ne  le  trouve  pas:  Aliud  est  cognoscere 
per  fidem  atqtie  aliud  per  speciem,  dit  le  même 
saint  Grégoire,  aliud  invenire  per  credulita- 
tem,  aliud  per  contemplationem ;  mais  quoi  1 
tous  mes  efforts  sont  inutiles  :  de  quelque 
côté  que  je  me  tourne  dans  mes  inquiétudes, 
soit  a  droite,  soit  à  gauche,  je  ne  le  trouve 
point  ;  si  je  jette  mes  regards  du  côté  de  l'O- 
rient, je  ne  l'aperçois  point,  si  je  le  cherche 
du  côté  de  l'Occident,  c'est  également  en 
vain,  et  il  n'est  en  aucun  lieu  pour  moi:  Si 
ad  Orientent  iero,  non  apparet,  si  ad  Occi- 
dentem  non  intelligam  eum  ;  si  ad  sinistram 
quid  agam  non  apprehendam  eum;  si  me  ver- 
tam  ad  dextram  non  videbo  illum.  Et  ce  Dieu 
immense  et  présent  partout,  ce  Dieu  qui 
remplit  le  ciel  et  la  terre,  est  toujours  ab- 
sent et  invisible  pour  moi  en  quelque  lieu 
que  je  sois,  et  de  quelque  côté  que  je  me 
tourne  ;  au  lieu  des  doux  attraits  de  son 
amour  qui  m'occupaient  autrefois,  je  n'é- 
prouve a  présent  que  des  terreurs  qui  m'ef- 
fraient sans  cesse  :  Terrores  Domini  militant 
contra  me  ;  et  comme  si  j'avais  oublié  ses  an- 
ciennes miséricordes  qui  faisaient  la  douce 


espérance  de  ma  vie,  je  ne  suis  occupé  que 
du  souvenir amerdes  péchés  de  maieunesse, 
de  la  rigueur  de  ses  jugements  sur  les  justes 
mômes  ;  et  sans  cesse  je  suis  percé  des  traits 
de  son  indignation  sur  les  pécheurs  mes 
semblables  :  Quia  sagittœ  Domini  in  me  sunt, 
quorum  indignatio  ebibit  spiritum  meum  ; 
de  là  vient  que  je  suis  effrayé  quand  je  me 
mets  en  sa  présence,  et  que  quandje  le  con- 
sidère je  suis  saisi  de  crainte  :  et  idcirco  a 
facie  ejus  turbatus  sum ,  et  considérons  eum 
timoré  sollicitor.  Mais,  oh  bienheureux  Job  1 
s'écrie  saint  Grégoire,  puisque  vous  êtes  ac- 
cablé de  tant  de  maux  ,  que  craignez-vous 
pour  l'avenir  ?  0  béate  Job  !  inter  tôt  fla- 
gella positus ,  cur  adhuc  flagella  for midas'f 
On  appréhende  des  maux  quand  ils  doivent 
venir,  ils  sont  venus  et  vous  craignez  encore  : 
Malum  timeri  débet  quod  necdum  susceptum 
est,  tu  in  tanto  positus  dolore  quid  metuis  Y 
A  quoi  il  nous  répondra  avec  tous  les  saints, 
qu'il  gémit  tellement  des  maux  de  cette  vie 
présente,  qu'il  tremble  dans  la  vue  des  maux 
que  la  justice  divine  peut  lui  faire  souffrir 
en  l'autre  :  Jam  perpendo  quœ  patior,  sed 
adhuc  formido  quœpatipossum;  et  que,  com- 
parant sa  prétendue  justice  avec  la  rectitude 
souveraine,  il  se  trouve  infiniment  éloigné 
de  la  droiture  que  le  Seigneur  exige  de  lui  : 
Et  ejus  rectitudinis  pavore  concutitur  dum 
se  reddendis  rationibus  conspicit  idoneum 
non  esse,  si  districte  judicetur.  Ainsi  le 
juste  pleure  d'ennui  de  se  voir  dans  le  triste 
exil  de  cette  vie,  et  frémit  d'horreur  dans 
l'incertitude  s'il  arrivera  à  la  céleste  patrie  : 
Justorum  mens  non  solum  perpendit  quod 
tolérât,  sed  etiam  pavet  quod  restât ,  videt 
qualia  in  hac  vita  patitur,  metuit  ne  post 
hanc  graviora  patiatur  :  luget  quia  hujus  cœ- 
citatis  exsilio  a  paradisi  gaudiis  cecidit,  ti- 
met  ne  eum  exsilium  relinquetur,mors  œterna 
subsequatur. 

Telles  étaient  les  frayeurs  de  ce  pieux  roi 
d'Ecosse,  dont  l'histoire  ecclésiastique  nous 
a  conservé  la  mémoire  :  c'était  un  prince 
orné  de  toutes  les  plus  rares  qualités  qui 
peuvent  rendre  un  homme  de  ce  rang  re- 
commandable;  il  était  à  la  fleur  de  son  âge, 
bien  fait  de  sa  personne  et  comblé  de  ri- 
chesses :  cependant  touché  de  Dieu  d'une 
façon  particulière,  il  renonça  volontairement 
à  toutes  les  grandeurs,  pour  s'aller  renfermer 
dans  un  monastère  où  l'on  menait  une  vie 
très-pénitente  et  très-austère  :  lequel  enfin, 
après  plusieurs  années,  arrivé  à  l'heure  de 
la  mort,  fut  frappé  de  terreur  à  la  vue  du 
jugement  rigoureux  qu'il  allait  subir  :  Qui 
eum  beatœvitœ  studio  incensus,  domui,  patriœ, 
fortunis ,  regioque  splendori  cessisset,  et  in 
abstrusum  se  monasterium  abdidisset ,  atque 
opes  quibus abundaverat,  eum  monasticœ  vitœ 
austeritate  commutasset,  morti  jam  proxintus 
et  udventantis  judicii  terrore  perculsus.  O 
mort,  disait-il,  pourquoi  m'enrayez-vous? 
ô  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  pourquoi 
m'épouvantez-vous?  Puis  se  laissant  aller  à 
des  sentiments  de  confiance  et  d'amour,  il 
adressait  à  Jésus-Christ  ces  paroles  :  Sei- 
gneur, j'ai  fait  ce  que  vous  avez  ordonné, 
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accomplissez  ce  que  vous  avez  promis  :  Feci 
Domine,  quodjussisti,fac  tuquodpromisisti, 
comme  s'il  eut  dit  :  J'ai  obéi  à  la  voix  de 
celui  qui  nous  dit  dans  l'Evangile  .  Allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  suivez-moi; 
pourquoi  douterais-je  donc  que  le  Seigneur 
ne  m  admette  à  la  participation  de  ses  tré- 
sors célestes  ?  Ces  saintes  frayeurs  communes 
aux  plus  grands  saints,  se  trouvaient  en  Job 
dans  un  degré  d'autant  plus  extrême,  qu'il 
était  plus  dénué  de  toute  consolation  hu- 
maine et  divine,  et  que  ne  trouvant  aucune 
force  en  lui-même  ,  il  se  voyait  livré  aux 
tentations  de  découragement  et  de  déses- 
poir :  Quœ  est  enim  fortitudo  mea  ut  susti- 
neam,  aut  qui  s  finis  meus  ut  patienter  agam  ? 
Ecce  non  est  auxilium  mihi  in  me,  et  necessa- 
rii  quoque  mei  recesserunt  a  me,  mais  Job  au 
travers  de  tant  de  peines  et  de  désolations, 
loin  de  perdre  courage  ce  que  Satan  préten- 
dait, fait  cette  protestation  :  Je  prends  à  té- 
moin le  Dieu  vivant,  le  Tout-Puissant  qui  a 
rempli  mon  âme  d'amertume ,  que  tant  que 
j'aurai  un  souffle  de  vie,  et  que  je  respirerai 
l'air  qui  m'environne,  je  proteste,  dis-je, 
que  mes  lèvres  ne  prononceront  rien  d'in- 
juste, et  que  ma  langue  ne  proférera  rien  de 
mal  à  propos  contre  Dieu  :  Addidit  quoque 
Job  assumens  parabolam  suant  et  dixit  : 
Vivit  Deus  qui  abstulit  jadicium  meum,  et 
omnipotens  qui  ad  amaritudinem  adduxit 
animam  meam,  quia  donec  superest  halitus  in 
me,  et  Spiritus  Dei  in  naribus  meis,  non  lo- 
qutntur  labia  mea  iniquilatem  ,  nec  lingua 
mea  meditabitur  mendacium. 

Le  dernier  trait  de  la  vertu  de  Job  après 
avoir  perdu  ses  biens,  ses  enfants,  sa  santé; 
éprouvé  l'ingratitude  de  sa  femme  et  de  ses 
parents;  après  s'être  vu  privé  des  consola- 
tions sensibles  du  Seigneur,  et  livré  au  dé- 
couragement au  souvenir  effrayant  de  ses 
péchés,  et  à  la  crainte  des  jugements  de 
Dieu,  fut  de  trouver  dans  trois  ou  quatre 
amis  qui  lui  restèrent,  des  censeurs  injus- 
tes de  sa  vie;  qui,  pleins  d'un  esprit  de 
contradiction,  étaient  capables  d'exciter  en 
lui  des  sentiments  de  dépit  et  de  colère,  loin 
d'adoucir  ses  maux,  de  le  consoler  dans  ses 
afflictions,  et  de  le  porter  à  la  soumission 
due  aux  ordres  de  Dieu.  Sur  quoi  les  saints 
Pères  observent  qu'ils  furent,  premièrement, 
la  ligure  des  méchants  qui,  depuis  le  com- 
meneementdu  monde, ont  été  les  persécuteurs 
des  bons,  et  qui  le  seront  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Car  après  quelque  compassion  ap- 
parente qu'ils  lui  témoignèrent  dans  leurs 
premiers  entretiens,  ils  se  laissèrent  aller  à 
des  reproches  sanglants,  et  à  des  accusa- 
tions atroces;  assemblés  autour  de  lui,  et 
sans  respecter  le  fumier  sur  lequel  ce  saint 
homme  faisait  éclater  tant  de  vertus,  ils  lui 
dirent  qu'il  était  un  docteur  d'iniquité,  et 
qu'il  méritait  d'être  mis  au  rang  des  blas- 
phémateurs :  Docuit  enim  iniquitas  tua  os 
tuum,  et  imitaris  linguam  blasphemantium  ; 
qu'il  perdait  son  âme  dans  sa  fureur,  qui 
perdis  animam  tuam  in  furorc  tuo;  que  sa 
malice  était  infinie,  et  ses  iniquités  sans 
nombre,  proptermalitiam  tuam  plurimam,  et 


infinitas  iniquitates  tuas,  qu'il  avait  ravi  le 
bien  à  ses  propres  frères  contre  toute  jus- 
tice, et  dépouillé  de  leurs  hahits  les  plus  mi- 
sérables Abstulisti  enim  pignus  fratrum  tue- 
rum  sine  causa,  et  nudos  spoliasti  vcstibus, 
qu'il  arait  refusé  à  boire  à  celui  qui,  pressé 
de  la  soif  et  abattu  de  lassitude,  lui  deman- 
dait de  l'eau  :  Aquam  lasso  non  dedisti,  et 
qu'il  avait  ôté  le  pain  de  devant  le  faméli- 
que :  Et  esurienti  substraxisti  panem;  qu'il 
avait  envahi  violemment  les  biens  d'aulrui, 
et  qu'il  s'en  était  emparé  par  force  :  In  for- 
titudine  brachii  tui  possidebas  terrain,  et  po- 
tentiasimus  obtinebas  eam;  qu'il  avait  ren- 
voyé la  veuve  sans  lui  rendre  justice,  et 
qu'il  avait  accablé  de  travaux  l'orphelin  : 
Yiduas  dimisisti  vacuas,  et  lacertos  pupillo- 
rum  comminuisti,  et  que  c'é'ait  en  punition 
de  tant  de  crimes  qu'il  avait  j^mmis,  qu'il 
était  tombé  dans  les  angoisses  extrêmes  où 
il  se  trouvait  réduit  :  Propterea  circumdatus 
es  laqueis,  et  conturbat  te  formido  subita. 
Qu'il  était  dur  à  un  homme  de  bien  de  se 
voir  ainsi  déchiré  par  ses  meilleurs  amis  ! 
quelle  augmentation  de  douleur  pour  lui  1 
quel  fonds  de  patience  ne  devait- il  pas 
avoir  pour  soutenir  tant  de  calomnies,  sans 
s'abandonner  à  l'indignation  et  à  la  colère! 
Cependant  sa  patience  fut  invincible,  et  ses 
prétendus  amis  lui  insultèrent  impunément, 
ainsi  que  parle  l'Ecriture  dans  un  autre  en- 
droit, sans  qu'il  marquât  aucun  ressenti- 
ment de  leur  inhumanité  :  Nom  sieut  beato 
Job  insultabant  reges.  Mais  quoi,  il  devait 
être  l'image  de  celui  qui  serait  un  jour 
maudit  en  l'arbre  de  la  croix,  sans  rendre 
malédiction  pour  malédiction  :  Qui  cum  ma- 
ledicebatur  non  maledicebat,  et  que  l'on  met- 
trait au  rang  des  scélérats  :  et  cum  scelcratis 
reputatus  est.  En  second  lieu,  ces  amis  si- 
mulés étaient  la  figure  des  hérétiques  qui 
affligent  et  qui  tourmentent  l'Eglise;  ainsi 
que  Job  le  fut  de  la  même  Eglise  combattue 
et  persécutée  par  ces  sortes  d'apostats  qui 
se  séparent  d'elle,  suivant  la  pensée  de 
saint  Grégoire  et  des  saints  Pères;  l'erreur 
de  ces  ennemis  de  la  vérité  consistait  en  ce 
qu'ils  se  persuadaient  qu'un  homme  dès  lors 
qu'il  était  malheureux,  était  coupable;  ces 
hommes  charnels  regardant  la  félicité  tem- 
porelle comme  le  prix  de  la  vertu,  et  la  mi- 
sère de  cette  vie  comme  le  châtiment  du 
vice;  de  sorte  que  voyant  Job  accablé  de  ca- 
lamités, ils  concluaient  qu'il  était  infaillible- 
ment coupable  d'un  nombre  infini  de  cri- 
mes, maxime  fausse  et  erronée  des  Juifs 
charnels,  que  Job,  déjà  chrétien  et  éclairé 
d'une  lumière  plus  pure  et  d'une  sagesse  plus 
haute,  combattait  avec  force,  se  persuadant 
même  pour  la  mieux  détruire  et  pour  mieux 
autoriser  le  contraire,  qu'il  pouvait,  sans 
blesser  l'humilité,  alléguer  l'innocence  de  sa 
vie,  la  multitude  de  ses  bonnes  œuvres,  sa 
religion  envers  Dieu,  et  sa  charité  envers  le 
prochain,  d'autant  plus  qu'en  prouvant  son 
innocence,  il  prouvait  celle  de  Jésus-Christ 
saint  et  souffrant,  dont  il  était  l'image;  ainsi 
l'apologie  qu'il  faisait  de  sa  vertu  était  plu- 
tôt l'apologie  de  la  sainteté  de  Jésus-Cnrist 
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que  l'apologie  de  son  propre  mérite;  ce  que 
ses  injustes  et  aveugles  auiis,  et  ces  prudents 
du  siècle  regardaient  comme  une  présomp- 
tueuse ostentation  et  comme  l'effet  d'un  or- 
gueil insensé.  Job  fut  donc  une  illustre  image 
Je  Jésus-Christ  persécuté  et  dans  son  corps 
naturel  et  dans  son  corps  mystique,  dit 
saint  Grégoire  :  Beatus  ergo  Job  venturi  cum 
suo  corpore  typuni  Redemptoris  insinuât:  de 
même  que  sa  femme  le  fut  des  hommes  char- 
nels qui  déshonorent  l'Eglise  par  leur  esprit 
impie  et  par  leur  vie  sensuelle,  et  que  ses 
amis  qui  soutenaient  une  doctrine  erronée 
le  furent  des  hérétiques  qui  la  combattent 
par  leurs  erreurs,  continue  le  même  Fère  : 
t'xor  vitam  carnalium  désignât  :  amici  rem 
ejus  hœreticonun  figurant  exprimant;  d'où 
vient  qu'ils  sont  appelés  des  fabricateurs  de 
mensonges  et  des  esprits  infectés  par  de 
faux  dogmes,  et  par  des  nouveautés  perni- 
cieuses :  Fabricatores  mendacii  et  cultores 
pravorum  dogmatum. 

Enfin,  ces  injustes  adversaires  de  Job  nous 
représentent  les  Juifs  obstinés  dans  leurs 
péchés  qui  ne  voulurent  pas  reconnaître 
Jésus-Christ  sous  le  voile  de  ses  douleurs, 
et  qui  cependant  seront  un  jour  réconciliés 
au  Seigneur  par  l'oblation  du  môme  sacri- 
fice de  la  croix  qu'ils  ont  combattu,  lorsque 
comme  à  Job  on  rendra  au  Sauveur  le  double 
de  tout  ce  qu'il  a  perdu  par  l'apostasie  de  ce 
peuplejusqu'à  présent  rebelle.  Voici  comme 
saint  Grégoire  s'en  explique  ,  et  avec  lequel 
nous  finirons  cette  homélie  que  nous  avons 
commencée  avec  lui  :  «  Et  le  Seigneur  redonna 
à  Job  le  double  de  tout  qu'il  avait  perdu  : 
Addidit  Dominus  omnia  quœcungue  fuerant 
Job  duplicia.  En  effet,  dit  ce  Père,  si  l'Eglise 
sainte  perd  à  présent  beaucoup  de  ses  en- 
fants dans  les  tentations,  elle  les  recouvrera 
avec  usure  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  la 
plénitude  des  gentils  étant  entrée  dans  son 
sein,  elle  verra  tout  ce  qui  se  trouvera  de 
Juifs  y  accourir  en  foule;  d'où  vient  qu'il 
est  écrit  qu'après  que  l'Eglise  des  nations 
aura  trouvé  le  salut,  tout  Israël  sera  sauvé; 
et  la  vérité  même  nous  assure  dans  l'Evan- 
gile qu'Elie  viendra,  et  qu'il  rétablira  toutes 
choses;  car  il  est  vrai  que  l'Eglise  a  mainte- 
nant perdu  les  Israélites  n'ayant  pu  les  con- 
vertir à  sa  foi  ;  mais  commeelle  les  recueil- 
lera par  la  vertu  des  prédications  de  ce  grand 
prophète,  on  peut  dire  qu'elle  recouvrera 
alors  avec  plus  d'abondance  ce  qu'à  présent 
elle  n'a  pas  ramassé  :  Sancta  quippe  Eccle- 
t  a  etsi  multos  nunc persecutione  tentationis 
amittit,  in  fine  tamen  sœculi  ea  quœ  sua  sunl 
duplicia  recipit,  etc.  Les  frères  et  les  sœurs 
de  Jésus-Christ  viendront  à  lui,  continue 
ce  grand  Pape,  lorsqu'à  la  fin  du  monde 
tout  ce  qui  se  trouvera  de  Juifs  se  conver- 
tira à  lui;  car  alors  il  sera  vrai  de  dire  qu'ils 
s'en  approcheront,  quand,  éclairés  par  la 
lumière  de  la  foi,  et  émus  d'un  transport 
divin,  ils  accoureront  d'abord  à  lui; alors  ils 
feront  un  célèbre  festin,  quand  ils  recon- 
naîtront avec  joie  sa  divinité,  et  qu'ils  s'en 
nourriront;  alors  dans  ces  derniers  temps 
tous  les  Israélites  embrasseront  en  foule  la 
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foi  de  Jésus-Christ,  et  réclameront  la  pro- 
tection de  celui  qu'ils  ont  eu  en  horreur,  et 
ce  sera  enfin  alors  que  par  l'assemblée  et  le 
concours  de  tant  de  peuples  différents,  on 
fera  ce  grand  festin  dont  il  est  ici  parlé. 

«  Qu'il  est  agréable  et  consolant,  dit  encore 
le  même  saint,  de  considérer  des  yeux  de  la 
foi,  ce  dernier  festin  que  fera  l'Eglise  au  re- 
tour du  peuple  juif  converti  à  Jésus-Christl 
Ce  sera  Elie  qui  invitera  les  conviés  à  ce 
grand  banquet;  car  les  Juifs  commençant 
d'ouvrir  les  yeux  par  l'approche  du  jour  du 
jugement,  ou  à  la  voix  de  ce  grand  précur- 
seur du  Fils  de  Dieu,  ou  par  les  prodiges  qui 
devancereront  ce  dernier  jour,  et  l'avéne- 
ment  du  Sauveur,  reviendront  de  leurs  er- 
reurs; et  quoiqu'au  temps  de  l'Antéchrist, 
la  piété  des  fidèles  semble  en  quelque  façon 
ralentie  ;  quoique  les  grands  combats  qu'il 
faudra  rendre  contre  ce  perdu,  glacent  le 
cœur  des  plus  fervents  ;  fortifiés  par  la  pré- 
dication d'Elie,  non-seulement  les  fidèles 
demeureront  inviolablement  attachés  à  l'E- 
glise; mais  même  plusieurs  d'entre  les  infi- 
dèles se  convertiront  à  la  foi ,  en  sorte  que 
le  reste  de  la  nation  juive,  qui  d'abord  avait 
été  rejetée  à  cause  de  son  obstination,  ac- 
courra au  sein  de  notre  mère  la  sainte  Egli- 
se, transportée  par  les  mouvements  d'une 
piété  incomparable;  d'où  vient  qu'il  est  ici 
fort  à  propos  ajouté,  que  le  Seigneur  b 'nit 
Job,  encore  plus  à  la  fin  de  ses  jours  qu'il 
n'avait  fait  au  commencement  :  Venerunt  au- 
tem  ad  eum  omnes  fratres  sui  et  universœ  soro- 
res  suœ  et  cuncti  qui  noverant  eumprius  et  co- 
mederunt  cum  eo  panent  in  domo  ejus  ;  tune 
quippe  fratres  sui  ac  sorores  adChristum  xe- 
niunt  quando  ex  plèbe  Judaica  quotquot  in- 
vent i  fuerint,  convertuntur,  »  etc. 

Saint  Grégoire  finissant  ses  Morales  sur 
Job,  mandait  à  saint  Léandre,  évêque  de  Sé- 
ville,  à  la  prière  duquel  il  les  avait  compo- 
sées, et  à  qui  il  les  adressait,  que  pendant 
ce  travail  il  avait  toujours  été  tourmenté  par 
diverses  maladies  douloureuses,  et  c  est 
aussi  ce  qui  nous  est  arrivé,  si  nous  l'osons 
dire,  pendant  tout  le  temps  que  nous  nous 
sommes  appliqués  à  la  composition  de  cette 
homélie;  comme  si  le  démon  ne  pouvait 
supporter  qu'on  renouvelât  sa  confusion  et 
le  triomphe  de  Job,  sans  faire  sentir  à  ceux 
qui  s'y  emploient  les  effets  de  sa  rage  con- 
tre la  mémoire  de  ce  bienheureux  patriar- 
che ;  ou  peut-être,  dit  saint  Grégoire,  que  ça 
été  par  un  effet  de  la  divine  Providence,  que 
s'étant  engagé  à  exposer  les  afflictions  de 
Job,  il  se  serait  trouvé  lui-même  affligé,  afin 
que  le  sentiment  de  ce  qu'il  soutirait  le  mil 
en  état  de  mieux  comprendre  la  disposition, 
et  de  pénétrer  plus  parfaitement  dans  l'esprii 
de  celui  que  Dieu  avait  éprouvé  par  de< 
souffrances  si  terribles  :  Et  fortasse  hoc  di- 
rinœ Providenliœ  consilio  fuit,ut perçussiez 
Job  percussus  exponerem,  et  flagellati  men- 
ton per  flagella  sentirem. 
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HOMELIE  XXXI. 

POUR   LE  DIMANCHE   DE   LA   SEXAGÉSIME. 

Sur  le  juste  Abel. 

Après  vous  avoir  expliqué  l'évangile  de 
ce  jour  l'année  dernière,  mes  très -chers 
frères,  je  crois  qu'il  sera  très-utile  en  celle-ci 
de  vous  exposer  l'endroit  de  la  Genèse  que 
l'Eglise  nous  propose  dans  son  office  ces 
jours-ci,  je  veux  dire  l'histoire  célèbre  des 
deux  preiniers-nés  du  monde,  Cain  et  Abel, 
laquelle  contient  de  si  grandes  instructions, 
quon  ne  peut  bien  les  développer  qu'en 
remontant  encore  à  l'origine  de  l'univers; 
matière  d'autant  plus  importante  et  néces- 
saire, qu'elle  regarde  le  fond  de  la  religion 
et  qu'elle  inspire  une  piété  non  moins  solide 
qu'éclairée. 

Tandis  que  nos  premiers  parents  conser- 
vèrent la  justice  originelle,  ils  conservèrent 
la  virginité  ;  leurs  yeux  innocents  ne  voyaient 
rien  en  eux  que.  la  beauté  du  divin  ouvrier 
qui  les  avait  lo'rmés;  leur  chair  pure  et  sou- 
mise, sans  autre  vêtement  que  le  voile  sacré 
de  la  pudeur,  se  trouvait  dans  l'heureuse 
ignorance  du  mal  ;  et  ces  deux  anges  de  la 
terre,  libres  de  toute  convoitise,  conversaient 
entre  eux  comme  les  anges  du  ciel  conver- 
sent parmi  nous  :  Jtaque  ab  initio  virginitas 
palmam  principatus  accepit,  dit  saint  Chry- 
sostome  (hom.  18  in  c.  H  Gen.)  Ah  !  combien 
grande  et  sublime  est  cette  vertu,  continue 
ce  Père  (Ibid.),  puisque,  tout  corporels  que 
nous  soyons,  elle  nous  fait  participer  à  la 
gloire  de  ces  substances  immatérielles  1  Cogita 
tgitur,  dilecte,  quanta  virginitatis  dignilas, 
quam  sublimis  et  magna  possessio,  cum  qui 
virginitatem  accipiunt,  in  corpore  ea  agant , 
quœ  in  corporearum  sunt  virtutum.  De  là  vient 
que  le  Sauveur,  répondant  aux  Juifs  char- 
nels qui  lui  demandaient  auquel  de  sept 
maris  qu'avait  eus  une  femme  en  cette  vie 
elle  appartiendrait  en  l'autre,  leur  disait 
que,  dans  ce  royaume  à  venir,  il  ne  se  par- 
lerait plus  de  mariage,  et  qu'on  y  vivrait 
comme  des  anges  de  Dieu  :  Neque  nubent, 
neque  nubcntur,  sed  erunt  sicut  angeli  Dei 
(Matth.,  XXII,  30);  tels  étaient  d'abord  nos 
premiers  parents.  Mais,  hélas!  que  ce  mer- 
veilleux avantage  ne  dura  guère  !  car,  à  peine 
leur  esprit  se  fut-il  révolté  contre  Dieu,  que 
leur  chair  se  révolta  contre  leur  esprit.  L'in- 
tempérance de  la  bouche  excita  bienlôt  l'in- 
continence du  ventre  :  Qua  gratia  remota,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XIV  De  civit.  Dei,  c.  17), 
ut  pœna  reciproca  inobedientia  plecterelur, 
exstitit  in  motu  corporis  quœdam  impudent 
novitas,  unde  esset  indecens  nuditas.  Dé- 
pouillés de  la  robe  d'innocence  et  confus  de 
l'impudence  de  leur  chair  déjà  rebelle  envers 
eux,  qui  leur  était  un  témoignage  et  une 
punition  de  leur  volonté  rebelle  envers  Dieu, 
ils  n'aperçurent  plus  en  eux  qu'une  hon- 
teuse turpitude,  qui  les  fit  rougir  de  leur 
nudité,  qui  les  couvrit  de  confusion  :  Itaquc 
quod  adversus  voluntatem  libido  inobedienter 
movebat,  verecundia  pudenter  tegebat;  ils  se 
regardèrent  d'un  autre  oeil  qu'ils  n'avaien' 
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encore  fait,  et  ils  se  convoitèrent  :  In  sua 
membra  oculos  injecerunt,  eoque  motu  quem 
non  noverant,  concupierunt  ;  et  pour  lors  ils 
sentirent  de  quel  habit  de  grâce  ils  avaient 
été  jusque-là  revêtus  :  lbi  enim  sentit  qua 
prius  gratia  vestirelur,  quando  in  sua  nudi- 
tate  nihil  indecens  patiebatur.  Ne  pouvant 
donc  supporter  cette  indécence  ignominieuse, 
ils  couvrirent  leur  corps,  jusqu  alors  brillant 
de  gloire,  d'un  vil  haillon  de  feuilles  de 
figuier  :  qu'elle  humiliation  1  Adfolia  ficulnea 
cucurrerunt,succinctoria  consuerunt,  et  quia 
glorianda  deseruerant,  pudenda  texerunt  (De 
Gen.  ad  lit.,  lib.  XI,  c.  32).  Enfin,  leur  chas- 
teté commune  étant  ainsi  ternie,  ils  furent 
ignominieusement  chassés  du  paradis,  séjour 
tranquille  de  la  virginité,  et  relégués  sur  la 
terre,  théâtre  orageux  des  noces  humaines, 
suivant  cette  parole  de  saint  Jérôme  (lib.  I 
adver.  Jovin.)  :  Nuptiœ  terrant  replent,  virgir 
nitas  paradisum;  car,  continue-t-il ,  nous 
pouvons  dire  en  gémissant  qu'Adam  et  Eve, 
avant  leur  péché,  possédaient  la  virginité,  et 
qu'après  leur  péché  ils  la  perdirent  :  De 
Adamo  quidem  et  Eva  illud  dicendum,  quod 
ante  offensant  in  paradiso  virgines  fuerint, 
post  peccatum  autem,  et  extra  paradisum 
nuptiœ.  Mais,  hélas  1  quel  fut  leur  étonnement 
de  se  voir  hors  de  ce  lieu  de  volupté,  réduits 
pour  tout  ornement  à  porter  un  long  ciliée 
qui  couvrait  tout  leur  corps,  exposés  aux  in- 
jures de  l'air  et  des  saisons,  sans  maison  ni 
retraite,  ni  commodités  de  la  viel  que  de 
tristesse  et  de  regrets  l  Mais  quoi,  dit  saint 
Hilaire  (in  ps.  LXVIII,  n.  23),  ce  bannisse- 
ment du  paradis  fut  plutôt  un  signe  de  la 
miséricorde  divine  à  venir  qu'un  châtiment 
de  leur  crime  présent,  puisque,  s'ils  eussent 
mangé  du  fruit  de  vie  et  qu  ils  fussent  deve- 
nus immortels,  la  peine  attachée  à  leur  péché 
eût  toujours  subsisté,  parce  qu'ils  ne  seraient 
jamais  morts,  et  par  conséquent  qu'ils  n'eus- 
sent pas  ressuscites  à  la  vie,  ainsi  qu'il  s'est 
heureusement  accompli  en  Jésus-Christ,  le 
second  Adam  :  Quem  de  paradiso  post  cul- 
pam  ne  lignum  vitœ  attingens,  in  œternitalem 
pœnœ  maneret,  ejecit  :  ut  naturam  corporis 
ejus  Adam  e  cœlis  secundus  assumens,parique 
morte percussus,  eam  rursus  in  vitamœternam 
jam  sine  peenœ  œternitate  revocaret.  Saint 
Augustin  ajoute  (De  Gen.  ad  lit.,  lib.  XI)  que 
cette  expulsion  d  Adam  hors  du  paradis,  qui 
ne  lui  permit  plus  d'étendre  sa  main  au  fruit 
de  l'arbre  de  vie,  fut  comme  une  excommu- 
nication qui  chasse  le  pécheur  de  l'Eglise  et 
qui  lui  interdit  l'usage  de  l'Eucharistie  : 
Scparari  debuit  utique  a  ligno  vitœ...  et  alic- 
nandus  tauquam  excommunicatus,  sicut  etiam 
in  hoc  paradiso ,  id  est ,  Ecclesia ,  soient  a 
sacramentis  allaris  visibilibus  homines  disci- 
plina ecctesiastica  removeri.  De  plus,  cette 
élévation  de  main  au  fruit  de  l'arbre  de  vie , 
dont  on  ôla  la  faculté  à  Adam,  que  signifie-t- 
elle,  sinon  la  participation  au  mérite  de  la 
croix  du  Sauveur,  qui  nous  fait  recouvrer  la 
vie  éternelle,  dont  l'excommunié,  s'il  ne 
s'humilie,  mérite  d'être  privé?  Quod  autem 
dictum  est,  ne  porrigeret  Adam  manum  suam 
ad  arborent  vitœ  :  tvanus  porrectio  bene  M- 
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gnifical  crurem  per  quant  vita  œtema  recu- 
peratur  (De  Oenes.  contr.  Man.,  II,  22). 
Ainsi  l'une  et  l'autre  exclusion,  ou  du  pa- 
radis ou  de  l'Eglise,  est  un  effet  de  la  misé- 
ricorde divine ,  qui  ne  tend  qu'à  porter 
l'homme  à  la  pénitence,  et  à  lui  faire  mé- 
riter son  retour  dans  le  lieu  saint  et  son 
rétablissement  dans  la  gloire,  par  les  gémis- 
sements et  par  les  larmes  ;  tel  est  la  lin  des 
rigueurs  salutaires  de  l'Eglise  dans  le  re- 
tranchement des  pécheurs  publics  ;  elle  n'en 
vient  là  que  pour  procurer  la  guérison  à 
quelqu'un  de  ses  membres  malades,  ou  pour 
préserver  de  maladie  le  corps  dont  un  mem- 
bre malade  pourrait  l'infecter;  c'est  ce  qu'on 
voit  dans  les  peines  médicinales  qu'elle  im- 

fiose  solennellement  aux  pénitents  ;  voilà, 
eur  dit-elle  en  les  chassant,  qu'on  vous  met 
hors  du  lieu  saint ,  à  cause  de  vos  crimes, 
ainsi  qu'Adam  fut  mis  hors  du  'paradis,  à 
cause  de  la  transgression  qu'il  fit  du  pré- 
cepte divin,  et  qu  on  vous  interdit  comme 
à  lui  l'usage  du  fruit  de  vie  :  Ecce  ejicimini 
vos  hodie  a  (iminibus  sanctœ  matris  Ecclesiœ, 
propter  peccata  et  scelera  vestra,  sicut  Adam 
primus  homo  ejectus  est  de  paradiso,  propter 
transgressionem  suam...  Videte  ne  forte  su- 
mat  de  ligno  vitœ,  et  vivat  in  œternum  :  car, 
celui  qui,  reconnaissant  humblement  sa  mi- 
sère, se  juge  indigne  d'approcher  de  l'autel, 
sera  bientôt  jugé  digne  de  se  rapprocher  de 
la  divine  miséricorde ,  dit  saint  Augustin 
(serm.  252  De  temp.,  in  Dedic.  )  :  si  enim 
agnoscens  reatum  suum  ipse  se  a  divino  al- 
tari  substraxerit ,  cito  ad  indulgentiam  di- 
vinœ  misericordiœ  perveniet  :  et  celui  qui  se 
voyant  en  mauvais  état,  craint  de  s'asseoir 
sur  la  terre  à  la  table  de  l'Eglise,  ne  crain- 
dra pas  d'être  exclu  dans  le  ciel  du  festin 
éternel  :  Ab  œterno  illo  et  cœlesti  convivio 
excommunicari penitus  non  timebit.  Que  mé- 
ritera donc  celui  qui  s'étant  souillé  dans 
l'ivrognerie  ou  dans  l'adultère,  ou  qui  gar- 
dant dans  son  cœur  la  haine  contre  le  pro- 
chain, ose  néanmoins  s'approcher  de  l'Eu- 
charistie ?  sinon  d'entendre  de  la  bouche 
du  Père  de  famille  cette  sentence  formi- 
dable :  Comment  êtes-vous  entré  ici  sans  être 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  ?  qu'on  le  prenne 
et  qu'on  le  jette  pieds  et  poings  liés  dans 
les  ténèbres.  Là,  que  de  pleurs  et  de  grin- 
cements de  dents  !  Ecce  qualem  sententiam 
merebilur  audire,  qui  ad  convicium  nuptiale, 
id  est,  ad  allure  Domini,  aul  ebriosus,  aul 
aduller ,  aut  odium  in  corde  retinens,  prœ- 
sumit  accedere.  Que  Dieu  ,  mes  très-chers 
frères,  continue  saint  Augustin,  nous  ac- 
corde la  grâce  de  ne  jamais  tomber  dans 
ces  damnables  excès ,  ou  si  nous  sommes 
assez  malheureux  pour  y  être  tombés,  qu'il 
nous  fasse  celle  de  nous  en  relever  au  plus 
tôt  :  Avertat  hoc  Deus  a  nobis,  fratres  charis- 
simi,  et  concédât  ut  mala  ista,  aut  nunquam 
velimus  admittere ,  aut  si  admissa  fuerint  , 
sine  ulla  mora,  pœnitentia  vel  pace  studea- 
mus  sanare:  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de 
laver  sans  remise  ces  taches  par  des  au- 
mônes abondantes,  et  de  guérir  ces  plaies 
par  le  heaume  salutaire  de  la  componction, 


et  largioribus  eleemosynis  feslinemus  abluere; 
de  peur  que  pour  ne  pas  nous  être  séparés 
pour  un  temps  de  la  communion  temporeho 
avec  la  Jérusalem  terrestre  en  ce  monde, 
nous  ne  soyons  rejetés  de  l'éternelle  coni- 
mensalité  de  la  Jérusalem  céleste  en  l'autre  : 
Ne  forte  si  cum  peccatorum  vulneribus  ante 
tribunal  œterni  judicis  venerimus,  ab  illa 
œtema  Ecclesia  et  ab  illa  cœlesti  Jérusalem 
perpétua  excommunicatione  separemur  ;  sé- 
paration qui  n'est  pas  le  seul  supplice  à 
craindre,  mais  de  plus  d'être  jetés  dans  cet 
incendie  ténébreux,  pour  y  brûler  à  jamais, 
à  quoi  seront  condamnés  ceux  qui  pour 
avoir  rejeté  la  vie  qu'on  leur  a  offerte  en  ce 
monde ,  chercheront  à  jamais  la  mort  en 
l'autre  sans  la  pouvoir  trouver  :  Nec  hoc 
solum  sufficiet  ad  pœnam  quod  reprobus  foris 
projicitur,  sed  insuper  in  tenebras  exteriores, 
œterno  incendio  concremandus  excludilur, 
quibus  in  hoc  sœculo  vita  offertur,  et  nolunt 
accipere,  in  inferno  quœrunt  mortem  et  non 
poterunt  invenire.  Au  milieu  donc  des  ri- 
gueurs qu'exerça  le  Seigneur  sur  nos  pre- 
miers parents ,  quand  il  les  chassa  du  pa- 
radis, aussi  bien  que  de  celles  qu'il  exerce 
sur  les  pécheurs  quand  il  les  chasse  de  l'E- 
glise, on  voit  toujours  reluire  des  marques 
de  sa  miséricorde  sur  l'homme ,  puisqu'il; 
ne  le  met  hors  de  sa  maison  paternelle  que 
pour  l'obliger  à  reconnaître  la  faute  qu'il  a 
commise,  et  à  recouvrer  l'héritage  qu'il  a 
perdu.  O  fragilité  de  mes  premiers  parents, 
ou  plutôt,  ô  ma  propre  fragilité  1  s'écrie 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (orat.38)/puisque 
je  me  trouve  autant  dans  leur  fragilité,  que 
je  trouve  leur  fragilité  en  moi  1  O  infirmi- 
tatem  meam!  meam  enim  duco  primi  parentis 
infirmitatem  !  O  rigueur  salutaire  de  la  jus- 
tice divine,  puisque  chassant  mes  premiers 
parents  du  paradis  et  les  condamnant  à  la 
mort,  vous  fîtes  que  le  péché  trouva  sa  mort 
dans  la  leur,  et  que  l'homme  devenant  mor- 
tel, empêcha  le  péché  d'être  immortel,  et  re- 
tint l'espérance  de  ressusciter  un  jour  à  la 
vie,  pour  ne  la  plus  perdre,  et  de  rentrer 
dans  le  paradis  pour  n  en  être  plus  chassés  : 
Homo  tamen  mortem  ac  peccati  prœcisionem 
elucratur  ne  malum  immorlale  esset ,  ita  pœna 
ipsa  in  miscricordiam  cessit. 

PREMIÈRE  CONSIDÉRATION. 

La  désobéissance  de  nos  premiers  parents 
les  ayant  privés  du  donde  l'immortalité,  le  dé- 
sir qu'ils  avaientde  vivre  toujours,  désirs  dont 
ils  ne  pouvaient  se  défaire,  leur  fit  regarder 
le  mariage  comme  une  ressource  à  la  des- 
truction de  leur  nature;  ils  crurent  qu'ils 
pourraient  par  là  comme  revivre  et  ressus- 
citer en  la  personne  de  leurs  enfants,  et  se 
procurer  une  autre  espèce  d'immortalité  qui 
les  consolerait,  en  quelque  façon,  de  celle 
qu'ils  avaient  perdue,  et  dans  laquelle  ils 
trouveraient  heureusement  la  conservation 
de  leur  sang,  de  leur  famille,  de  leur  nom  , 
de  leurs  actions,  de  leurs  ouvrages,  de  leur 
mémoire;  enfin,  qui  les  ferait  subsister  dans 
la  postérité  la  plus  reculée,  malgré  l'incons- 
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tance  des  choses  humaines,  et  la  vaste  du- 
rée des  siècles.  Telle  est  la  doctrine  du  grand 
saint  Basile  dans  son  livre  De  la  virginité  : 
Post  prœvaricationem  vero  mortisque  senten- 
tiam,  post  paradisi  amissionem,  Adam  tune 
jam  uxorem  cognovit  Evam,  ut  vitœ  poslea 
mortalitatem  prolis  successione  solaretur. 
Cette  prétention  toute  vaine,  quelle  fût,  ne 
laissait  pas  d'avoir  son  mystère,  et  d'ôtre  un 
crayon  de  la  réparation  à  venir  du  genre 
humain,  et  de  sa  résurrection  en  Jésus-Christ, 
selon  la  doctrine  des  Pères;  car  lorsque 
Dieu  eut  amené  Eve  à  Adam,  afin  de  la 
lui  donner  pour  épouse  ,  et  par  là  d'établir, 
d'autoriser,  d'approuver  et  de  sanctifier  le 
mariage,  Adam  dit  :  Voilà  maintenant  l'os  de 
mes  os  et  la  chair  de  ma  chair,  et  l'Ecriture 
ajoute  :  C'est  pourquoi  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa  femme,  et 
ils  seront  deux  en  une  même  chair  (Gen.,  II, 
23);  paroles  qui  montrent  l'étroite  union  du 
mari  et  de  la  femme,  incomparablement  plus 
intime  que  celle  des  autres  animaux  qui  don- 
nent la  vie  à  ceux  de  leur  espèce,  puisque 
l'un  n'a  pas  été  tiré  de  l'autre,  ainsi  qu'Eve 
le  fut  dAdam,  pour  être  désormais,  non 
deux,  mais  un  seul  en  une  même  chair  ,  se- 
lon l'expression  du  Sauveur  à  ce  sujet:  ce 
oui  sans  doute  est  un  grand  sacrement,  dit 
1  Apôtre,  mais  bien  plus  encore  en  Jésus- 
Christ;  car  en  cela  Adam  fût  la  figure  de 
Jésus-Christ  et  Eve  celle  de  l'Eglise,  tirée  du 
côté  de  son  divin  Epoux  endormi  sur  la  croix, 
qui,  en  un  sens,  à  quitté  son  Père,  descen- 
dant du  ciel  en  terre,  et  sa  mère,  c'est-à-dire 
la  synagogue,  au  sein  de  laquelle  il  avait 
été  formé  selon  la  chair,  pour  s'attacher  à 
l'Eglise  son  épouse,  et  n'être  qu'un  seul 
tout  avec  elle;  et  c'est  dans  ce  céleste  ma- 
riage que  l'homme  a  retrouvré  véritablement 
la  vie  et  recouvré  l'immortalité,  qu'en  vain 
il  se  promettait  dans  les  mariages  de  la  terre: 
Nam  sicut  in  Adam  omnes  moriuntur ,  ita  et 
in  Christo  omnes  vivificabuntur  (  I  Cor.,  XV, 
22);  ce  sont  les  paroles  de  l'Apôtre  ;  écou- 
tons celles  de  saint  Augustin  [De  Gènes,  cont. 
Manich.,  lib.  II,  c.  2V)  :  Dicit  enim  Aposto- 
lus  sacramentum  magnum  esse  quod  dictum 
«st;  pr opter  hoc  relinquet  homo  patron  et 
matrem  et  adhœrebit  u.rori  suœ,  et  erunt  duo 
in  carne  una,  quod  ipse  interpretalur ,  subji- 
ciendo,  ego  autem  dico  in  Christo  et  in  Ëc- 
clesia  :ergo  quod  per  histoviam  implctum  est 
in  Adam,  per  prophetiam  signifteat  Christum 
qui  reliquit  Pat  rem,  cum  dicit  :  Ego  a  Pâtre 
exivi  et  vent  in  hune  mundum;  et  item  reli- 
quit matrem,  idest,  Synagogœ  reterem  atque 
camalem  observantiam  ,  quœ  illi  mater  erat 
ex  semine  David  secundum  carnem;  et  adhœ- 
sit  uxori  suœ,  id  est,  Ecclcsiœ,  ut  sint  duo 
in  carne  una...  et  ipse  separatus  est  dormi- 
tione  passionis,  ut  ei  conjux  Ecclesia  forma- 
retur...  de  latereejus.  Ne  pourrait-on  pas  dire 
qu'Eve,  considérée  comme  la  figure  de  l'Egli- 
se, redevient  parla  encore  heureuse,  encore 
digne  du  paradis,  encore  vierge,  pour  s'ex- 
primer avec  Tertullien  (De  vel.  virg.,  n.  5)  : 
Era  adhuc  felix,  adhuc  digna  paradiso,  adhuc 
virgn.  Mais  l'ancien  peuple,  à  l'exception  de 
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quelques  prophètes,  n'était  pas  ordinaire- 
ment capable  de  ces  hautes  vérités  ,  et  les 
Juifs  n'avaient  dans  leurs  mariages  que  des 
vues  humaines  et  des  fins  temporelles. 

C'est  par  cette  raison  que  quand  Eve  eut 
mis  au  monde  Cain  son  premier-né  ,  toute 
transportée  de  joie  de  voir  un  autre  elle-même 
dans  ce  petit  rejeton  de  son  être,  elle  dit  : 
Je  possède  un  homme  par  la  grâce  de  Dieu; 
comme  si  ce  fils  eût  été  en  quelque  sorte  un 
gage  de  l'immortalité  de  sa  mère,  ou  eût  pu 
l'exempter  de  la  mort,  et  la  venger  de  cette 
ennemie  du  genre  humain,  en  la  faisant  re- 
vivre après  même  son  trépas  :  Possedi  homi- 
nem  per  Deum;  car  comme  observe  saint 
Cluysostome,  après  que  la  mort  eut  été  in- 
troduite dans  le  monde ,  la  succession  des 
enfants  fut  une  ressource  à  la  mortalité  des 
pères,  et  la  vie  que  les  pères  communi- 
quaient à  leurs  enfants  une  espèce  de  dédom- 
magement de  celle  que  les  pères  perdaient  : 
Postcaquam  subintravit  morlalitas,  consolatio 
erat  filiorum  successio  ,  et  imago  resurreclio- 
nis,  in  pro  cadentibus  alii  resurgant.  Et  telle 
est  la  consolation  que  les  misérables  mortels 
se  sont  toujours  donnée,  au  rapport  de  saint 
Augustin  (in  ps.  XLVIII)  :  Cet  homme  n'est 
pas  mort,  disent-ils;  il  a  laissé  des  enfants 
après  lui,  il  vit  encore  en  eux  :  Habuit  filios, 
non  est  mortuus. 

Par  une  vue  plus  haute,  ces  paroles,  di- 
sent de  savants  interprètes,  contiennent  une 
profession  de  foi  au  Rédempteur  à  venir; 
car  selon  une  version  bien  autorisée,  le 
texte  original  porte  :  Je  possède  l'homme- 
Dieu,  Possedi  virum  Dominum;  comme  si 
Eve,  qui  savait  être  condamnée  à  la  mort  et 
qui  craignait  que  le  genre  humain  ne  mou- 
rût avec  elle,  transportée  de  joie  à  la  nais- 
sance de  ce  fils  et  pleine  d'espérance  au 
libérateur  futur,  eût  voulut  dire  :  Je  tiens 
pour  si  certain  à  présent  que  le  genre  hu- 
main ne  périra  pas,  et  que  le  Messie  naîtra  de 
ma  prostérité  pour  la  réparer,  et  pour  bri- 
ser la  tête  du  serpent  trompeur,  ainsi  qu'il 
m'a  été  prédit,  qu  en  preuve  de  cette  vérité, 
je  veux  que  mon  premier-né  s'appelle ,  le 
Seigneur  est  ma  possession,  Dominus  pos- 
sessio  mea.  Et  parce  que  celui  qu'elle  donna  à 
son  second  fils  signifie,  affliction,  et  celui  du 
troisième,  réparation,  ne  peut-on  pas  dire 

3ue  ce  fut  là  comme  un  crayon  prophétique 
c  la  naissance,  de  la  passion  et  de  la  résur- 
rection du  Sauveur  du  monde?  Vide  quo- 
modo  obscure  nobis  verbo  (Scth)  resurrectio- 
nis  exordia  hic  ostendil,  dit  saint  Chrysos- 
tome. 

On  peut  encore  ajouter  qu'Eve  par  le  dis- 
cours qu'elle  tint  à  la  naissance  de  son  fils  , 
fit  une  leçon  à  toutes  les  femmes  qui  dans 
la  suite  des  temps  "devaient  être  mères,  et 
qu'elle  leur  donna  l'exemple  de  ce  qu'elles 
devaient  faire,  car  c'est  comme  si  elle  eût 
dit,  selon  le  même  Père.  Je  reçois,  ô  mon 
Dieu,  cet  enfant,  non  comme  un  fruit  de  la 
nature,  mais  comme  un  don  de  votre  grâce  : 
Non  natura  puerum  mihi  dédit,  sed  divirui 
gratia;  le  genre  humain  en  punition  de  son 
crime  aurait  dû  èlro  desséche  dans  sa  source. 
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et  extirpé  dans  sa  racine,  et  c'est  une  misé- 
rioorde  que  vous  en  ayez  souffert  la  propa- 
gation. Je  vous  offre  donc,  ô  mon  ï)ieu,  1  en- 
fant que  je  viens  de  mettre  au  monde,  ou 
plutôt  je  le  remets  entre  vos  mains,  parce 
qu'il  vous  appartient  plus  qu'à  moi.  C'est 
vous  qui  me  l'avez  donné,  Seigneur,  c'est 
vous  à  qui  je  le  rends;  ne  dédaignez  pas, 
mon  Dieu,  d'être  le  père  et  de  la  mère  et  de 
l'enfant,  comme  vous  êtes  le  Créateur  de 
l'un  et  de  l'autre.  Toutes  ces  excellentes  dis- 
positions, continue  ce   saint,  sont  renfer- 
mées dans  ces  paroles  :  Je  possède  un  homme 
Sar  la  grâce  de  Dieu  :  Possedi  hominem  per 
hum.  Quel  changement!  Eve  dans  le  lieu 
de  volupté  devenue  orgueilleuse,  prétend 
trouver  tout  en  elle;  n'être  redevable  à  per- 
sonne qu'à  elle  seule  de  son  bonheur,  vivre 
indépendante  et  posséder  tout  en  se  possé- 
dant elle-même;  devenue  humble  enfin  par 
sa  chute,  par  son  exil  du  paradis,  par  son 
dénuement  des  biens  du  monde,  par   les 
douleurs  de  son  enfantement,  elle  prend  des 
sentiments  plus  modestes  et  infiniment  con- 
traires aux  premiers;  elle  ne  s'attribue  rien, 
le  châtiment  l'a  corrigée    et  l'a  rendue  pé- 
nitente et  meilleure  qu'elle  n'était,  ajoute 
ce  saint  :  Vide  quomodo  pœna  inflicta  mulie- 
rem  emendaverit,  melioremque  reddideril ';  elle 
l'ait  plus  ;  car  comme  ce  fut  elle  qui  commit 
le  premier  péché,  et  qui  le  fit  commettre  à 
son  mari,  d'où  comme  d'une  source  empoi- 
sonnée il  devait  se  répandre  sur  le  genre  hu- 
main, et  infecter  tous  les  hommes;  aussi 
ce  fut-elle  qui  la  première  par  cette  oblation 
publique,  solennelle  et  religieuse  des  en- 
fants qui  naquirent  d'elle,  apprit  à  ses  des- 
cendants le  remède  au  mal  qu'elle  leur  avait 
causé,  puisque  dans  la  loi  de  nature  cette 
oblation  des  enfants  tenait  lieu  d'une  espèce 
de  baptême  qui  les  purifiait  de  la  lèpre  ori- 
ginelle, et  qui  les  agrégeait  au  peuple  fidèle, 
dit  saint  Thomas  [in  p.,  q.  70,  a.  3,    ad 
I,  et  a.  i,  ad  2)      Quod  parentes  fidèles  pro 
parvulis  nalis  aliquas  prêtes  Deo  fondèrent, 
tel    aliquam    benediclionem    eis   adliibcrcnt, 
quod  est    quoddam  signacnlum   fidei.    Cette 
cérémonie  sacramentelle  étant  comme  une 
déclaration,  une  protestation  et  une  profes- 
sion de  foi  au  Réparateur  futur  de  la  nature 
humaine,  ce  qui  sans  doute  venait  de  l'insti- 
tution d'Adam  pleinement  instruit  du  culte 
qu'il  fallait  rendre  à  la  Divinité,  et  du  re- 
mède qui  convenait  à  la  maladie  du  péché, 
sans  qu'il  fût  besoin  pour  lors  d'aucun  autre 
si  .me  extérieur  et  sensible  institué  de  Dieu, 
attendu  la  science  et  les  lumières  du  premier 
homme,  ainsi  que  l'enseigne  le  même  auteur 
après  les  Pères  :  Ad primum  ergo  dicendum, 
q'iod  immédiate  post  peccatum  primi  paren- 
tis;  propter  doctrinam  ipsius  Adœ  qui  plene 
instructus  fuerat  de  divinis,  adhuc    fides   et 
ratio  naluralis  viqebut  in  homine,  quod  non 
oporiebat   determinari    in  hominibus  aliqua 
signa  fidei  et  salutis...  ad  profitendum  fidem 
et  ad  minuendum  carnalem  concupiscentiam. 
Enfin  on  peut  trouver  dans  ces  importan- 
tes instructions  tirées  des  paroles  d'Eve,  un 
sujet  non  médiocre  de  consolation  pour  les 


mères  pieuses,  qui  voient  avec  regret  que 
leurs  enfants  qu'elles  ont  si  souvent  et  si  ier- 
vemment  demandés  et  offerts  à  Dieu,  et  si 
chèrement  élevés,  ne  laissent  pas,  malgré  tant 
de  prières,  de  larmes  et  de  soins,  de  s'aban- 
donner au  vice,  ainsi  que  fit  Caïn,  qui  non- 
obstant l'offrande  que  sa  mère  avait  faite 
de  ce  premier-né,  devint  néanmoins  le  pre- 
mier réprouvé  ;  effet  déplorable  du  mauvais 
exemple  des  parents,  de  la  corruption  de  la 
nature  et  de  l'infidélité  à  la  grâce.  Mais 
comme  dans  l'ordre  de  la  Providence  les  dons 
de  Dieu  ne  sont  jamais  perdus,  la  bénédic- 
tion maternelle  qui  n'avait  pas  eu  de  succès 
dans  Caïn,  en  eut  un  heureux  dans  Abel. 

Si  le  nom  de  Caïn  qui  veut  dire  possession, 
et  qu'Eve  voulut  faire  porter  à  son  premier- 
né,  fit  éclater  sa  joie  d'avoir  mis  au  mondo 
un  enfant,  et  de  posséder  un  homme  comme 
un  riche  héritage  :  Possedi  hominem  per 
Deum,  il  ne  présagea  pas  moins  l'inclination 
vicieuse  et  dépravée  de  ce  même  enfant  à 
s'attacher  un  jour  aux  biens  de  la  terre,  dont 
il  serait  incomparablement  plus  possédé  que 
possesseur.  Le  nom  d'Abel  qui  veut  dire 
vanité  et  affliction,  fut  donné  à  son  second 
fils  par  son  père  Adam ,  comme  il  y  a  appa- 
rence, afin  de  réprimer  l'effusion  immodérée 
de  son  épouse  ,  et  de  lui  apprendre,  comme 
étant  plus  éclairé  qu'elle  et  plus  profondé- 
ment pénétré  de  douleur  sur  leur  état  lamen- 
table, qu'ils  ne  devaient  pas  regarder  leurs 
enfants  comme  des  richesses,  ainsi  qu'elle 
pensait;  car  c'est  comme  s'il  lui  eût  voulu 
dire  :  Vous  ne  pensez  qu'à  des  possessions 
et  à  des  établissements  ;  mais,  hélas  1  que  pou- 
vons-nous posséder  en  cette  terre  infortuné* 
où  nous  sommes  relégués,  nous  et  les  en- 
fants qui  naîtront  de  nous,  race  malheureuse 
et  mortelle,  triste  postérité  de  parents  dégra- 
dés, tous  également  criminels  et  condamnés 
à  la  mort,  pères  et  enfants?  que  nous  reste- 
t-il  donc,  sinon  d'avouer  en  gémissant  que 
toutes  les  possessions  prétendues  de  ce 
monde  ne  sont  que  vanité  et  qu'affliction 
d'esprit,  et  c'est  ce  que  l'impiété  de  Caïn  et 
la  fin  prompte  et  malheureuse  d'Abel  justi- 
fièrent bientôt  après. 

Or,  comme  Dieu  dès  le  commencement 
sépara  la  lumière  d'avec  les  ténèbres,  divisit 
lucem  a  tenebris  (Gen.,  I,  14-),  ainsi  de  ces 
deux  premiers-nés  du  monde  sortit  une  dou- 
ble postérité  qui  partagea  dès  lors,  et  qui 
jusqu'à  la  fin  du  monde  partagera  le  genre 
humain  en  deux  familles,  toutes  différen- 
tes de  conduite  et  de  sentiments  :  Caïn  le 
premier  des  pécheurs,  et  Abel,  le  premier 
des  justes,  furent  les  pères  en  esprit  de  ces 
deux  familles  opposées,  dont  le  divorce  ne 
durera  pas  moins  que  l'univers;  la  rare 
de  Caïn  éleva  les  tours  de  la  superbe  Baby- 
lone,  la  mère  des  réprouvés;  celle  d'Abel 
édifia  la  bienheureuse  Jérusalem,  la  chère 
patrie  de  tous  les  élus  :  II<rc  ciiitas  Jérusa- 
lem initium  habet  ab  ipso  Abel,sicut  Babylon 
mala  civitas  a  Caïn,  dit  saint  Augustin  (m 
p$.  LXIV,  CXL1I)  ;  les  citoyens  de  ces 
deux  célèbres  villes  sont  à  présent  mêlés 
ensemble  :  Modo  in  hoc  sœculo  cives  utrius. 
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que  regni  permisti  sunt;  mais  ils  sont  aisés  à 
distinguer  par  leurs  affections  opposées.  Les 
habi  tan ts  de  Babylone  ne  songent  qu'à  la  terre, 
les  citoyens  de  Jérusalem  ne  songent  qu'au 
ciel  ;  ceux-là  ne  désirent  que  les  richesses 
temporelles,  ceux-ci  ne  soupirent  qu'après 
les  richesses  éternelles  :  Duo  gênera  homi- 
num  attendite,  unum  de  terra,  alterum  de 
cœlo  cogitantium,  unum  sperantium  de  terre- 
nis,  alterum  prœsumentium  de  cœlestibus  (in 
ps.  Y).  Les  uns  ne  se  repaissent  que  de  va- 
nité, les  autres  ne  se  nourrissent  que  de  vé- 
rité :  Unam  f ruent em  Deo ,  alteram  tumentem 
typho  (De  civ.  Dei,  XI,  33).  Jérusalem,  éclai- 
rée de  la  lumière  d'en  haut  jouit  d'une  paix 
tranquille,  Babylone,  agitée  par  les  noires 
vapeurs  des  passions  émues,  vit  dans  le  trou- 
ble et  la  confusion  :  Illam  luminosa  pietate 
tranquillam,  istam  tenebrosis  cupiditatibus 
turbulent am  (Ibid.).  Les  uns,  se  regardant  ici 
bas  comme  des  habitants,  ne  travaillent  qu'à 
s'y  ménager  une  demeure  fixe;  les  au- 
tres, ne  se  considérant  que  comme  des  pèle- 
rins en  ce  monde,  n'aspirent  qu'à  la  céleste 
patrie. 

Enfin  pour  dernier  caractère,  les  citoyens 
de  Babylone  ont  toujours  persécuté  les 
citoyens  de  Jérusalem  :  les  pécheurs  ont 
haï  les  justes,  les  méchants  ont  affligé  les 
bons,  ceux  qui  vivent  selon  la  chair  ne  sau- 
raient souffrir  ceux  qui  vivent  selon  l'esprit; 
les  superbes  ne  peuvent  compatir  avec  les 
humbles ,  ni  les  impudiques  avec  les  conti- 
nents, ni  les  gourmands  avec  les  sobres,  ni  les 
avares  avec  les  miséricordieux,  dit  saint  Au- 
gustin (serm.  78  De  temp.)  :  Humilibusadrer- 
santur superbi,  castos  adulteri  persequunlur, 
ebriosi  sobrios  insectantur,  eleemosynarios 
raptores  œmulantur.  Tout  cela  parut  d'une 
manière  déclarée  dès  le  commencement  du 
monde  en  la  personne  de  ces  deux  premiers- 
nés.  On  ne  sait  rien  de  leur  jeunesse,  nous 
apprenons  seulement  que  Caïn  se  sentant  de 
cet  ancien  limon  dont  son  père  Adam  avait 
été  formé,  s'adonna  à  cultiver  la  terre  :  Fuit 
Caïn  agricola  (Gen.,  IV,  2),  laquelle  malgré 
ses  sueurs  devait  lui  produire  plus  de  ron- 
ces que  de  fruits,  plus  de  chagrins  que  de 
douceurs,  et  lui  être  une  représentation  des 
inclinations  basses  qui  l'appesentiraient  vers 
les  biens  périssables  de  cette  vie  :  Primus 
homo  de  terra  terrenus,  dit  l'Apôtre,  qualis 
terrenus  taies  terreni  (I  Cor.,  XV,  kS).  Il  ne 
songea  pas  que  les  travaux  à  la  culture  de 
cette  terre  qu'il  foulait  aux  pieds  n'étaient 
que  l'ombre  de  ceux  qu'il  devait  prendre 
pour  la  culture  de  cette  autre  plus  excellente 
terre  qui  n'était  autre  que  lui-même,  c'est-à- 
dire  pour  la  culture  spirituelle  de  son  âme, 
soit  pour  en  extirper  les  mauvais  germes 
que  le  péché  y  faisait  pulluler,  soit  pour  y 
cultiver  les  vertus  que  la  grâce  y  faisait 
naître.  Cet  homme  terrestre,  conformément 
au  nom  qu'il  portait,  dit  saint  Ambroise 
(lib.  I  De  Cain  et  Ab.) ,  ne  pensait  qu'à 
posséder  et  qu'à  acquérir  :  Cain  diclus  est 
acquisitio  quod  omnia,  sibi  acquireret.  Ne  se 
proposant  noint  de  règles  plus  épurées  a  sui- 
vre que  celles  do  ses  melinaiions  naturelles, 


il  se  maria,  nonveau  sujet  pour  lui  d'inquié- 
tudes, de  soins,  d'attachement  au  siècle  pré- 
sent, de  distractions  du  culte  divin,  comme 
il  parut  dans  la  suite  :  il  oublia  que  ses  pa- 
rents avant  leur  désobéissance  avaient  mené 
une  vie  angélique,  dit  saint  Chrysostome  : 
Ante  inobedientiam  enim  angelicam  vilam 
imitabantur  ;  que  la  virginité  pour  lors  fai- 
sait la  gloire  de  l'homme  .  Ab  initio  virg tin- 
tas palmam  principatus  accepit  ;  mais  qu'après 
que  la  désobéissance  les  eut  dégradés,  la  vir- 
ginité, leur  vraie  noblesse,  se  retira  d'eux, 
et  les  jugea  indignes  de  sa  possession  :  At 
postquam  intravit  inobedientia...  virginitas 
avolavit,  utpote  ab  his  qui  indigni  tantœ  vir- 
tutis  magnitudine  facti  erant. 

Caïn  fit  bâtir  une  ville,  la  première  qui,  ja- 
mais ait  été  construite  sur  la  terre.  ALdifica- 
vit  civitatem  Cain  antequam  esse  ulla  rivitas 
in  primordio  rerumhumanarum,  dit  saint  Au- 
gustin (  in  ps.  LXI  )  :  sans  doute  pour  y  ré- 
gner, pour  y  dominer,  pour  en  faire  un  séjour 
de  richesses,  de  magnificence,  de  divertisse- 
ments ,  de  spectacles  ,  de  délices  ,  de  com- 
merce ;  de  plus,  pour  immortaliser  son  nom 
et  sa  mémoire,  il  voulut  qu'elle  portât  le  nom 
de  son  fils  ;  exemple  de  la  vanité  humaine 
qui  dure  et  qui  durera  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles, selon  la  parole  du  prophète  :  Vocaverunt 
nomina  sua  in  terris  suis  (Ps.  XLVIII ,  12  ). 
Bien  ne  montrant  mieux  d'ailleurs  son  des- 
sein formé  de  se  faire  un  établissement  fixe 
et  durable  sur  la  terre,  et  d'y  établir  son  do- 
micile. Les  descendants  imitèrent  le  père  ; 
l'adultère,  la  polygamie,  la  musique,  la  danse, 
l'art  de  travailler  le  fer  pour  le  faire  servir 
à  répandre  le  sang  humain,  les  vaines  paru- 
res et  l'amour  lascif  des  femmes  furent  les 
vices  qui  déshonorèrent  la  race  de  ce  pre- 
mier-né des  réprouvés,  ainsi  que  l'Écriture 
en  fait  foi. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  juste  Abel  :  il  se 
fit  pasteur,  occupation  plus  relevée  que  celle 
de  Caïn,  dit  saint  Ambroise  (lib.  I  De  Cain 
et  Abel,  c.  10)  ;  car  la  vie  et  l'instinct  dont  le 
Créateur  a  doué  les  animaux,  en  rend  le  do- 
maine plus  estimable  que  n'est  celui  du  la- 
boureur sur  la  terre,  élément  informe  et  ina- 
nimé :  Plus  est  enim  animal is  quam  terrenus  : 
siquidemanimalisproximus spiritali est .  En  se- 
cond lieu,  c'était  un  domaine  de  prééminence 
etde  dignité,  puisque  dans  la  première  insti- 
tution Dieu  créantf'hommeàsonimage  età  sa 
ressemblance  avait  soumis  à  son  empire  tous 
les  animaux  et  les  lui  avait  donnés  pour  su- 
jets :  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et  si- 
militudinem  nostram,  ut  prœsit  piscibus  ma- 
ris ,  et  volatilibus  ccpli ,  et  bestiis ,  omnique 
reptili  (Gen.,  I,  29).  A  quoi  on  peut  ajouter 
avec  saint  Augustin  (De  civit.  Dei,  Hb.  XV, 
c.  7  ) ,  qu'Abel  par  cet  emploi  figurait  Jésus- 
Christ,  le  souverain  pasteur  de  nos  âmes, 
qui  sont  ses  brebis  :  Christum  pastorem  ovium 
hominum  ,  pastor  ovium  pecorum  prœfigura- 
bat  Abel. 

Troisièmement,  c'était  un  domaine  mysté- 
rieux qui  figurait  le  pouvoir  que  l'homme  de- 
vait exercer  sur  ses  passions  animales  et  sen- 
suelles représentées  par  les  bêles,  et  qui  lui 
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sont  communes  avec  elles,  ainsi  qu'enseigne 
le  même  saint  (lib.  I,  DeGen.  cont.  Man.,  c. 
20  )  avec  les  autres  docteurs  de  l'Eglise  :  Ut 
omnes  affectiones  et  motus  animi  quos  habe- 
nmm  istis  anhnalibus  similes,  subditos  habere- 
mus,  et  eorum  dominaremur  per  temperantiam 
et  modestiam.  Enfin  c'est  qu'il  jugea  que  la  vie 
pastorale  ,  à  cause  de  son  innocence  et  de  sa 
simplicité,  devait  être  préférable  à  toutes  les 
autres.  En  effet,  dit  saint  Basile  (hom.  26, 
De  S.  Mam.  ) ,  l'office  de  berger  n'a  rien  que 
d'obscur  et  de  vulgaire,  nihil  habet  magnifi- 
cum,  rien  qui  fasse  éclater,  comme  dans  les 
autres  arts,  l'industrie  d'un  habile  ouvrier  , 
nihil  quod  sapientiœ  et  industriœ  référât  exer- 
citium.  Le  berger,  semblable  à  l'homme  évan- 
gélique,  n'a  ni  greniers,  ni  celliers,  ni  réser- 
voirs ;  il  ne  vit  que  de  jour  à  autre  ,  et  libre 
d'avarice ,  déchargé  du  pesant  fardeau  des 
richesses  ,  il  ne  s'inquiète  point  du  lende- 
main :  Divitias  nesciens,  nihil  amplius  quoti- 
diano  victu  possidet  nullam  crastini  curera 
gerit  ;  armé  de  sa  seule  houlette  ,  il  n'a  de 
guerre  qu'avec  les  loups  :  Clavam  gestat , 
bestiis  hostis  ;  les  places  publiques  et  le  bar- 
reau ,  les  procès  et  les  tribunaux  ,  le  com- 
merce et  le  trafic ,  sont  pour  lui  des  pays  in- 
connus :  Forum  ac  tribunalia  fugiens  ,  et 
mercaturœ  ignorons  ;  il  se  contente  de  n'avoir 
souvent  que  la  terre  pour  chevet  et  que  les 
étoiles  pour  ciel  de  lit  :  Noctu  ad  cœlum  sus- 
picicns  ,  et  per  astra  conditoris  admirabilem 
potentiam  considérons.  Tout  au  plus  ce  saint 
patriarche  n'habita  que  sous  une  tente  con- 
venable à  un  pasteur ,  donnant  cet  exemple 
de  pénitence  ,  de  modestie  ,  de  détachement 
et  d'humilité  à  tous  les  justes  qui  devaient  le 
suivre  ,  de  ne  se  regarder  en  ce  monde  que 
comme  des  pèlerins  dans  une  terre  étrangère, 
où  ils  ne  veulent  ni  s'arrêter  ,  ni  bâtir  des 
maisons,  ni  posséder  des  terres  :  tanquam  in 
aliéna  terra,  in  casulis  habitando,  n'attendant 
que  cette  cité  permanente  dont  Dieu  même  est 
1  architecte  et  l'ouvrier ,  et  dont  Adam  avait 
été  chassé  :  Exspectabat  enim  fundamenla  ha- 
bcntem  civitatem  ,  cujus  artifex  et  conditor 
Deus.  Abel  choisit  donc  la  vie  pastorale  pour 
son  partage  ;  il  la  préféra  au  bruit  des  villes, 
il  aima  la  solitude,  lieu  propre  à  la  contem- 
plation des  choses  célestes  :  et ,  sans  doute , 
qu'il  y  gémit  du  péché  d'Adam  et  de  la  dégra- 
dation du  genre  numain  ,  et  qu'il  y  soupira 
après  la  venue  du  libérateur  dont  il  connut 
les  grandeurs  ,  selon  saint  Athanase  (  epist. 
De  decretis  Synod.  ) ,  comme  ayant  reçu  là- 
dessus  les  lumières  de  celui  qui ,  l'ayant  fait 
naître  malheureux  ,  lui  laissa  pour  héritage 
et  pour  consolation  l'espérance  de  ce  désiré 
Réparateur  qui  le  rendrait  heureux  :  Eadem 
fuôque  doctrina  inslructus  Abel ,  martyrium 
est  pnssus,  qui  quidem  ipse  Abel  ea  ab  Adamo 
didtcerat  :  Adamus  autem  ab  ipso  Domino  , 
qui  cum  in  fine  sœculorum  ad  dcslruendum 
peccatum  venisset,  ait: Non  mandatum  novum 
do  ri, bis,  sed  mandatum  vêtus,  quod  ab  initio 
andistis.  Et  nous  ne  devons  rien  penser  de  ce 
saint  patriarche  que  de  grand  ;  car  Jésus- 
Christ  l'appelant  juste  par  excellence,  il  faut 
qu'il  ait  été  revêtu  d'une  grâce  très-abondante 


et  animé-  d'une  charité  tres-parfaite  ;  qu'il 
ait  possédé  les  vertus  dans  un  degré  éminent 
et  qu'il  ait  été  enrichi  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  ;  car  c'est  en  ces  dons  pré- 
cieux que  consiste  la  justice  qui  rend  l'homme 
agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  suivant  la  doc- 
trine de  saint  Chrysostome  :  Sanctum  non 
facit  sola  mundatio  peccatorum,  sed  excellen- 
tia et  eminenlia  quœdammagna  virtulum,  prœ- 
sentia  spiritus  et  bonorum  operum  opulentia-; 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Abel  fut  donc  bien  éloigné  de  suivre  les 
traces  de  son  frère  Cain,  ni  de  vouloir  comme 
lui  bâtir  des  villes:  Cain  condidit  civitatem, 
Abel  tanquam  peregrinus  non  condidit,  su- 
perna  est  enim  sanctorum  civitas,  dit  saint 
Augustin  (De  civ.  Dei,  lib.  XV,  c.  1).  Son 
troupeau  lui  fournit  suffisamment  ce  qu'il 
fallait  pour  se  vêtir,  se  loger  et  se  nourrir; 
et  il  n  en  voulut  pas  davantage,  accomplis- 
sant par  avance  ce  conseil  de  l'Apôtre  :  Ha- 
bentes  alimenta  et  quibus  tegamur  his  contenti 
simus;  aussi  les  espérances  de  ces  deux 
frères  figurées,  et  par  leur  nom  et  par  l'or- 
dre de  leur  naissance,  étaient  bien  diffé- 
rentes. Car,  de  même,  dit  saint  Augustin 
(De  civ.  Dei,  lib.  XV,  c.  17,  18)  que  le 
nom  de  Cain  qui  veut  dire  possession,  et 
eelui  d'Enoch,  son  fils,  qui  veut  dire  dédi- 
cace, signifient  que  le  commencement  et  la 
fin  de  la  cité  terrestre  des  impies,  se  célè- 
brent et  se  terminent  dans  le  siècle  présent, 
sans  qu'ils  aient  rien  à  attendre  au  delà,  que 
d'aller  brûler  dans  les  flammes  éternelles 
avec  les  démons  ;  ainsi  le  nom  d'Abel  qui 
veut  dire  deuil,  et  celui  de  Seth,  son  frère, 
substitué  en  sa  place,  qui  veut  dire  résurrec- 
tion, nous  apprennent  que  c'est  sur  la  mort 
et  sur  la  résurrection  du  divin  Réparateur, 
qu'est  fondée  la  cité  spirituelle  des  justes,  qui 
régneront  à  jamais  avec  ce  Roi  des  siècles, 
lorsqu'après  cette  vie  temporelle  le  royaume 
promis  leur  sera  accordé  :  Sicut  autem  Cain, 
qui  interpretatur  possessio,  terrenœ  conditor 
civitatis,  et  filius  in  cujus  nomine  dedicata 
est  Enoch,  qui  interpretatur  dedicatio,  indi- 
cat  istam  civitatem  et  initium  et  finem  habcre 
terrenum,  et  œternum  supplicium  subir e  cum 
diabolo  ;  ita  civitas  ex  duobus  Mis  hominibus, 
Abel,  qui  interpretatur  luctus,  et  ejus  fratre 
Seth ,  qui  interpretatur  resurrectio ,  mors 
Christi  et  vita  ejus  ex  mortuis  prœfiguratur . . . 
quando  promissum  dabitur  regnum  ubi  cum 
suo  principe  Rege  sœculorum  fine  ullo  tem- 
poris  fine  regnabunt.  Que  si,  continue  ce 
grand  docteur  (De  mirabil.  sacrœScrip.,  c.  3), 
Cain  naquit  le  premier,  et  Abel  le  second,  ce 
fut  pour  figurer  que  par  notre  première  gé- 
nération charnelle,  nous  naissons  esclaves 
du  diable,  citoyens  de  la  Kabylone  terrestre, 
condamnés  à  1  enfer  ;  et  que  par  la  seconde 
génération  spirituelle  en  Jésus-Christ,  nous 
naissons  enfants  de  Dieu,  citoyens  de  la  Jé- 
rusalem céleste,  et  héritiers  du  Paradis: 
Natus  est  igitur  prior  Cain  pertinens  ad  ho- 
minum  civitatem,  poslerior  Abel  ad  civitatem 
Dei;  sicut  enim  in  uno  homine,  quod  dixil 
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Apostolus  expcrimur,  quia  non  primum  quod 
spiritale  est,  sed  quod  animale,  postea  spiri- 
tale  :  unde  unusquisque ,  quoniam  ex  damnata 
propagine  exoritur,  primo  necesse  est  ut  Adam 
malus  atque  carnalis,  deinde  renascendo  in 
Christo  bonus  et  spiritalis,  etc.  A  ces  rares 
vertus  et  à  ces  significations  mystérieuses, 
Abel  ajouta  le  précieux  ornement  de  la  vir- 
ginité, qu'il  conserva  dans   un  temps  où 
même  l'usage  du  mariage  intéressait  la  pro- 
pagation du  genre  humain,  et  nous  ne  lisons 
pas  dans  la  Genèse  qu'il  eût  d'épouse  ni 
d'enfants,  comme  il  est  très-expressément 
marqué  au  sujet  des  autres  patriarches,  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  sont  désignés  par 
la  qualité  d'enfants  de  Dieu,  et  qui  conser- 
vaient dans  leur  famille,  la  religion  du  Créa- 
teur et  l'espérance  du  Rédempteur;  obser- 
vation d'autant  mieux  fondée  que  les  saints 
ont  fait  consister  cette  admirable  justice,  en 
quoi  sans  doute  consiste  le  caractère  parti- 
culier d'Abel,  nommé  juste  par  excellence, 
et  honoré  de  cette  qualité  par  le  Fils  de  Dieu 
même,  qui  le  désigne  sous  ce  titre  glorieux; 
qu'ils  ont,  dis-je,  fait  consister  cette  jus- 
tice, dans  la  virginité  qu'il  observa,  dans  le 
sacerdoce  qu'il  exerça,  dans  le  martyre  qu'il 
endura  :  Iota  enim  justifia  hœc  est,  virginitas, 
tacerdotium  et  martyrium:  quœ  triplex  justi- 
fia in  Abel  fuit.  Aussi  lisons-nous  qu'à  la 
naissance  de  Seth,  Adam  remercia  Dieu  de 
lui  avoir  donné  un  fils  en  la  place  d'Abel, 
comme  un  second  fondement  ou  un  supplé- 
ment à  celui  qui  devait  réparer  la  ruine  du 
genre  humain;  car  le  mot  de  Seth  signifie 
réparation  ou  résurrection;  d'où  l'on  peut 
inférer  qu'Abel  n'avait  point  laissé  d'enfant 
qui  le  représentât  :  Posuit  mihi  Deus  semen 
aliud  pro  Abel,   quem   occidit   Cain  (G en. 
IV,  25);  de  sorte  que  s'il  immola  des  ani- 
maux, ce  ne  fut  qu'après  s'être  immolé  lui- 
même;  s'il  immola  une  chair  étrangère,  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  immolé  la  sienne;  s'il 
o lf rit  des  sacrilices  au  Seigneur,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  sacrifié  sa  convoitise.   C'est 
pourquoi  saint  Augustin  (Opus  imper,  cont 
Jul.,  lib.  VI,  c.  27)  l'appelle  à  bon  droit  les 
prémices  des  martyrs,  ou  celui  qui  par  sa 
mort  a  le  premier  consacré  l'état  du  mar- 
tyre: Abel  marlxjrium  dedicavit;  il  ajoute  (De 
chv.  Dei,  lib.  XV,  c.  1)  qu'il  fut  un  pèlerin 
en  ce  monde  selon  la  nature,  mais  un  citoyen 
de  l'autre  par  la  grâce  ;  un  prédestiné  et  un  élu 
de  Dieu,  qui  vivant  selon  le  corps  sur  la  terre, 
était  déjà  selon  l'esprit  un  habitant  du  ciel  : 
Peregrinus  in  sœculo  istoperlinensadcivitatem 
Dei,  gratiaprœdestinatus,gratiaelectus, gratia 

f\eregrinus  deorsum,  gratia  civis  sursum.  Si 
>ien  que  le  feu  extérieur  qui  brûla  les  ho- 
locaustes de  son  autel  ne  fut  que  l'image  de 
cette  flamme  de  charité  qui  brûla  son  cœur; 
sans  quoi  son  sacrifice  n'eut  pas  été  plus  reçu 
de  Dieu  que  celui  de  Cain,  dit  saint  Augustin 
(tract.  5  in  Ep.  Joan.)  :  Non  fuit  charitas  in 
Cain,  et  nisi  esset  charitas  in  Abel  non  ac- 
ciperet  sacrificium  ejus  ;  et  parce  que  le  Sei- 
gneur ne  regarde  pas  l'offrande,  mais  le 
cœur  de  celui  qui  offre,  il  ne  préféra  pas 
lus  \mcaux  du  troupeau  d'Abel    aux  fruits 
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de  la  terre  de  Caïn  ;  comme  si  ceux-là  eus- 
sent été  plus  précieux  que  ceux-ci,   mais  il 
rejetta  le  présent  de  Cain  souillé  par   l'en- 
vie, et  H  reçut  le  présent  d'Abel  purifié  par 
la  charité  :  Quidputatis,  fratres,  quia  Deus 
fruclus  terrœ  non  dilexit,  et  fœtus  ovium  di- 
lexit  ?  non  intendit  Deus  ad  munus,    sed  in 
corde  vidit,  et  quem  vidit  cum  charitate  of- 
ferre,  ipsius  sacrificium  respexit,  quem  vidit 
cum  invidia  offerre,  ab  ipsius  sacrificio   ocu- 
los  avertit  (Ibid.).  D'ailleurs,  le  sacrifice  d'A- 
bel devint  plus  agréable  à  Dieu,  parce  qu'il 
fut  comme  une  représentation  mystérieuse 
du  sacrifice  de  l'Agneau  sans  tache,  immolé 
dès  le  commencement  du  monde,  et  qui  de- 
vait consommer  son  immolation  sur  la  croix 
dans  la  plénitude  des   temps,   et  de  faire 
sentir  sa  vertu  jusqu'à  la  fin    des   siècles, 
ainsi  qu'observe    saint  Ambroise  (lib.    De 
Incar.  myst.,  c.  1)  :  Obtulit  Abel  sacrificium 
in  quo    divini    gratia    mysterii  refulgeret , 
prophetavit  itaque  nos  per  passionem  Domini 
a  culpa   esse  redimendos,   de  quo  scriptum 
est  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce   qui  tollit  peccata 
7nundi  ;   unde     «t  de  primitivis  obtulit,  ut 
primogenitum  designaret.  Et  dans  un  autre 
endroit  ce  saint  docteur  ajoute  que  la  ruine 
du  monde  nous  est  annoncée  dans  Cain,  et 
la  rédemption  du  monde  dans  Abel  ;  dans 
le  premier  meurtre  de  l'homme  par  le  dé- 
mon,   dans    le   second  la  résurrection  de 
l'homme  par  Jésus-Christ, qui,  par  l'effusion 
de  son  sang,  a   acquis  la  qualité    de   vrai 
Sauveur,  non  d'une  partie  du  monde,  dit 
saint  Augustin  fin  psal.    XCVII),  mais    de 
tout  l'univers  d  un  bout   à  l'autre  :  a  ter- 
mino  usque  ad  terminum  ;  celui   qui  a  tant 
donné,  a  tout  racheté  :  tolum  émit  qui  tan- 
tum  pretium  dédit,  continue  admirablement 
ce  même  Père.  Voici  les    paroles  de  saint 
Ambroise  (Exhort.  ad  Virg.  ,  c.  6)  :  In  isto 
mundi  redemptio  annuntiatur ,  ab  illo  mundi 
ruina  :  in  hoc  Chrisli  sacrificium,    in  illo 
diaboli  parricidium. 

Pour  nous  faire  entendre  cette  différence  , 
l'Ecriture  dit  qu'après  beaucoup  de  temps, 
Cain  offrit  au  Seigneur  des  fruits  de  la 
terre  :  Factum  est  autem  post  mullos  dies,  ut 
offerret  Cain  de  fructibus  terrœ  munera  Do- 
mino ;  cette  offrande  a  toujours  passé  pour 
un  sacrifice,  c'est-à-dire,  pour  l'oblation 
d'une  créature  faite  au  Créateur  en  témoi- 
gnage de  sa  souveraineté  ,  de  son  pouvoir 
suprême  et  de  notre  dépendance  :  pour  une 
solennelle  déclaration  que  Dieu  est  l'arbitre 
de  la  vie  et  de  la  mort ,  que  nous  attendons 
de  lui  la  délivrance  des  maux,  la  concession 
des  biens  et  notre  bonheur.  Or,  afin  que 
cette  protestation  ait  les  qualités  requises 
pour  être  souveraine  ,  et  qu'il  paraisse  que 
Dieu  est  non-seulement  le  maître  de  nos  fa- 
cultés et  de  nos  actions,  mais  encore  du  fond 
de  notre  être  et  de  notre  vie,  il  est  à  propos 
que,  nous  offrions  et  l'usage  de  la  chose  que 
nous  voulons  sacrifier,  et  la  chose  même;  et 
que  comme  sa  grandeur  ne  peut  aller  plus 
haut,  nous  l'honorions  par  un  abaissement 
qui  ne  puisse  aller  plus  bas,  de  sorte  qu'il 
faut  non-seulement  que  l'usage  de  la  chose 
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offerte  soit  consumé,  niais  de  plus,  que  la 
substance  même  en  soit  détruite  ,  afin  que 
ce  témoignage  soit  entier  et  parfait.  Ainsi  le 
sacrifice  a  été  institué  pour  honorer  les 
gran, leurs  de  Dieu,  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits,  pour  impétrer  ses  grâces  ,  et  pour 
apaiser  sa  justice  ,  et  obtenir  la  rémission 
des  péchés.  Ce  devoir  de  religion  envers  le 
premier  être  était  imprimé  dans  le  fonds  de 
la  nature  humaine  ,  et  il  était  de  la  créature 
raisonnable  de  le  rendre  au  Créateur  :  Sa- 
crificiwn  est  de  jure  natitrati  ,  dit  saint  Tho- 
mas (m  p.,  q.  82,  a.  V)  après  saint  Augustin. 
D'ailleurs  l'homme  agité  par  les  secrets  re- 
mords de  son  crime,  sentant  bien  qu'il  était 
coupable,  et  qu'il  méritait  la  mort,  et  ne 
pouvant  se  sacrifier  lui-même  ,  tâchait  d'a- 
paiser la  Divinité  irritée  en  lui  offrant  sacri- 
fices sur  sacrifices  ,  et  en  substituant  sans 
cesse  des  victimes  en  sa  place  :  Sacrificiorum 
oblatio  erat  quœdam  publica  protestalio  pec- 
cali,  ajoute  ailleurs  le  même  docteur  (2-2,  q. 
5i,  art.  3,  ad  3).  11  est  pourtant  vrai  que  ni 
l'oblation  de  tant  de  différents  sacrifices,  ni 
le  sang  de  tant  d'animaux  égorgés,  ne  pou- 
vaient être  d'un  mérite  assez  suffisant ,  pour 
purifier  l'homme  de  ses  péchés,  lui  procu- 
rer sa  réconciliation  avec  Dieu,  et  lui  obte- 
nir son  rétablissement  dans  la  gloire  de  sa 
première  dignité  :  il  fallait  le  sang  d'une 
plus  noble  victime.  En  effet,  comme  l'homme 
pécheur  ne  pouvait  éviter  la  mort ,  qu'en 
subrogeant  à  sa  place  quelqu'un  qui  mou- 
rût pour  lui;  animarum  suarum  vice  alié- 
nas animas  offerentes,  dit  Eusèbe  dans  sa 
Démonstration  e'vangélique  (c.  10);  et  que 
tant  qu'il  n'y  mettrait  que  des  animaux  égor- 
gés, ces  sortes  desacriûces  n'opéreraient  au- 
tre chose  qu'un  aveu  public  qu'il  méritait  la 
mort  ;  et  même  que  la  justice  divine  ne  pou- 
vant être  satisfaite  d'un  échange  si  inégal, 
il  recommencerait  inutilement  tous  Jes 
jours  à  égorger  ces  victimes  ,  puisque  par  là 
il  ne  donnerait  qu'une  marque  certaine  de 
l'insuffisance  de  cette  subrogation;  il  était 
nécessaire  que  le  Sauveur  attendu,  dont  Abel 
était  la  figure,  voulût  mourir  pour  le  pé- 
cheur, afin  que  Dieu  satisfait  de  la  subroga- 
tion d'une  si  digne  personne,  n'eût  plus  rien 
à  exiger  pour  Te  prix  de  notre  rachat,  et 
pour  nous  accorder  le  salut. 

De  tout  cela,  il  est  visible  qu'un  tel  culte 
que  celui  du  sacrifice  ne  doit  être  rendu  qu'à 
Dieu  seul,  comme  remarque  saint  Augustin 
(!ib.  X  De  civ.  Dei,  c.  k)  :  Sacrificium  certe 
nvllus  hominum  est  qui  audeat  dicere  deberi, 
n is i  Deosoli.  Car,  continue-t-il ,  qui  jamais 
a  jugé  devoir  sacrifier  à  quelque  autre,  qu'à 
celui  qu'il  a  su,  ou  qu'il  a  cru,  ou  qu'il  s  est 
imaginé  être  Dieu?  Quisvero  sacrificandum 
ansuit  nisi  ei  quem  Deum ,  aut  scivil,  aut  pu- 
tavit,  aut  finxit  (Ibid.).  Nous  vovons  même  , 
ajoute-t-il  ailleurs  (ep.  49,  q.  3)',  que  la  reli- 
gion d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices  ,  n'est  pas 
moins  ancienne  que  le  monde,  ainsi  qu'il 
parait  dans  cet  exemple  de  Caïn  et  d'Abel  : 
flinc  hœc  quœstio  proposita  agnoscitur,  ubi 
rcriptum  est  Cain  ex  fruclibus  terra?,  Abelau- 
te,n  exprimitivis  ovium  obtulisse  munus  Deo  : 


et  hinc  intelligitur  quam  sit  res  antiqua  sacri- 
ficium, quodnonnisi  Deo offerri oportere  vera- 
ces  et  saeiœ  litterœ  monent.  C'est  pourquoi 
ceux  qui  sont  bien  instruits  dans  la  science 
de  l'Ecriture  ne  condamnent  pas  dans  les  sa- 
crilèges superstitieux  des  païens  ,  la  cons- 
truction des  temples  ,  l'institution  du  sacer- 
doce, ni  l'oblation  des  sacrifices  ,  prises  en 
elles-mêmes  ;  mais  ils  les  blâment  de  ce 
qu'ils  rendent  ce  culte  qui  n'est  dû  qu'au 
vrai  Dieu,  aux  idoles  et  aux  démons  :  Qua- 
propter  qui  Chrislianas  litteras  utriusque 
Testamenti  sciunt,  non  hoc  culpanl  in  sacrile- 
gis  superstitionibus  paganorum,  quod  con- 
struant  lempla,  et  instituant  sacerdotia,  et  fa- 
ciant  sacrificia;  sed  quod  hœc  idolis  et  dœmo- 
niis  exhibeant  (Ibid.). 

Ainsi  comme  les  exemples  de  Caïn  et  d'A- 
bel, dont  le  sacrifice  du  premier  fut  rejeté  et 
celui  du  second  accepté  ,  font  voir  ces  im- 
portantes vérités  ,  il  est  bon  de  les  examiner 
ici  :  Quam  porro  antiquus  sit  in  sacrificando 
Dei  cultus,  duo  illi  fratres  Cain  et  Abel  salis 
indicant,  quorum  majoris  Deus  reprobavit  sa- 
crificium, minoris  respexit,  dit  saint  Augus- 
tin (De  civ.  Dei ,  lib.  X,  c.  h)  :  il  n'est  pas 
possible  d'aller  plus  haut  que  cela,  car  quoi- 
qu'Adam  ait  été  éclairé  de  tous  les  devoirs 
de  la  créature  envers  le  Créateur,  et  qu'il  tn 
ait  sans  doute  instruit  ses  enfants,  on  ne  lit 
pas  néanmoins  qu'il  ait  lui-même  offert  des 
sacrifices  :  son  péché  une  fois  commis  se  ré- 
pandait et  se  multipliait  actuellement,  et 
sans  cesse  dans  les  enfants  qui  venaient  au 
monde,  et  par  conséquent  son  état  de  pé- 
cheur et  de  pénitent  ne  semblait  pas  con- 
venir à  la  dignité  du  sacerdoce,  ni  devoir 
être  la  source  de  la  sanctification  du  genre 
humain,  après  avoir  été  la  cause  delà  cor- 
ruption du  genre  humain,  dit  saint  Thomas 
(m  p.,  q.  85,  a.  1,  ad  2)  :  Adamnon  legitur  sa- 
crificium obtulisse,  ne,  quia  in  ipso  notatur 
peccati  origo,  simul  etiam  in  eo  sanctificatio- 
nis  origo  significaretur. 

Pour  Caïn,  saint  Ambroise  remarque  (lib. 
De  Cain  et  Abel,  c.  7)  deux  défauts  dans  son 
sacrifice  :  le  premier  de  ce  qu'il  tarda  trop 
longtemps  à  rendre  ce  culte  à  Dieu  ;  le  se- 
cond de  ce  qu'il  ne  lui  offrit  pas  les  prémi- 
ces ou  les  plus  beaux ,  les  meilleurs  et  les 
plus  exquis  de  ses  fruits,  la  fleur  des  pro- 
ductions de  la  terre  qu'il  avait  cultivée  : 
Duplex  culpa,  una  quod  post  multos  dies  ob- 
tulit,  altéra  quod  non  ex  primis  fructibus.  Car 
celui  qui  diffère  longtemps,  refuse  longtemps, 
et  ne  veut  pas  fortement;  et  celui  qui  no 
donne  pas  le  meilleur  à  Dieu  ,  ne  l'aime  pas 
assez,  et  s'aime  trop  lui-même  :  Hoc  est  pri- 
mitias  sibiprius vindicare,  Deo  autem  sequen- 
tia  déferre  (Ibid.,  c.  10).  Voilà  quel  fut  le 
premier  exemple  ,  du  moins  après  Adam, 
de  l'injuste  préférence  que  les  médian 's 
donnent  à  la  créature,  et  à  eux-mêmes,  dans 
leur  estime,  leur  attachement  et  leurs  de- 
voirs au  préjudice  du  service  de  Dieu  ,  qui 
doit  toujours  aller  le  premier. 

Il  serait  ridicule  de  s'imaginer  qu'il  pût 
venir  dans  l'esprit  de  quelqu  un,  que  le  Sei- 
gneur ait  besoin  des  offrandes  qu'on  lui  fait; 
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pensée  aussi  folle  qu'impie  :  Quis  ita  deci- 
piat  ?  dit  saint  Augustin  (De  civ.  \Dei,  lib. 
X,  c.  5).  Ce  souverain  Maître  absolu  de 
tout,  ricne  en  lui-même,  n'a  pas  besoin  des 
présents  que  lui  offre  l'homme,  ni  même  de 
la  justice  de  l'homme  qui  les  lui  offre,  c'est- 
à-dire  de  l'honneur  que  lui  rend  l'homme 
{>ar  son  culte,  en  obéissant  à  ses  lois  et  en 
ui  marquant  son  zèle  :  Non  solum  igitur 
pécore,  vel  qualibet  aliare  corruptibili  atque 
terrena,  sed  ne  ipsa  quidem  justitia  hominis 
Deum  egere  (Ibid.)  ;  au  contraire  ,  quand 
l'homme  donne  quelque  chose  à  Dieu,  c'est 
l'homme  qui  se  donne  à  lui-môme,  c'est  son 
intérêt,  son  utilité,  son  bonheur,  sa  propre 
gloire  qu'il  se  procure  ;  quand  il  offense 
Dieu,  il  se  donne  la  mort  à  lui-même  :  To- 
tumque  quod  recte  colitur  Deus,  homini  pro- 
dcsse,  non  Deo  (Ibid.).  Dieu  n'a  rien  fait 
dont  il  eût  besoin,  ni  dont  il  attendît  quel- 
que chose  qui  lui  manquât  ;  également  heu- 
reux et  parfait  avant  et  après  la  production 
de  ses  créatures,  etindépendammentdeleur 
êlre  ou  de  leur  néant  ;  aussi  riche  avant  de 
les  avoir  faites  qu'il  l'a  été  après  avoir  ache- 
vé de  les  faire,  et  qu'il  1  eût  été  quand 
même  il  se  fût  abstenu  de  les  faire  ;  d'ail- 
leurs, ce  qu'on  lui  présente  extérieurement 
ne  lui  est  agréable  qu'en  tant  qu'il  est  un 
signe  et  un  témoignage  de  l'intérieur  reli- 
gieux et  plein  de  foi  de  celui  qui  le  lui  pré- 
sente et  dont  l'offrande  extérieure  tire  tout 
son  mérite  et  son  prix  :  Exterius  sacrificium 
quod  offertur,  signum  est  interioris  sacrificii 
quo  quis  seipsum  offert  Deo,  dit  saint  Tho- 
mas après  saint  Augustin.  De  sorte  que  l'in- 
térieur n'y  étant  point,  le  sacrifice  extérieur 
n'est  qu'une  pure  cérémonie  vide  et  trom- 
peuse, étant  destituée  du  sacrifice  intérieur  : 
Sacrificium  ergo  visibile,  invisibilis  sacrificii 
sacramentum,  id  est,  sacrum  signum  est.  Telle 
était  l'oblation  de  Cain  que  Dieu  par  consé- 
quent ne  regarda  pas  :  Ad  Cain  vero  et  ad 
munera  ejus  non  respexit ,  parce  qu'elle  ne 
méritait  pas  de  l'être.  Car  comment  faire 
agréer  une  hostie  pacifique  avec  la  haine 
dans  le  cœur?  dit  saint  Bernard  (serm.  24,  in 
Canl.)  :  Quomodo  hostia pacificaubitam  sœva 
discordia? 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  juste  Abel  ;  il  of- 
frit au  Seigneur  les  premiers-nés  de  son 
troupeau,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
excellent  et  de  meilleur  en  eux  :  Abel  quo- 
que  obtulit  de  primogeniiis  gregis  sui  et  de 
adipibus  eorum  (Gen.,  IV,  4);  son  offrante 
extérieure  ne  fut  que  l'image  de  sa  religion 
intérieure,  d'où  vient  qu'il  est  écrit,  comme 
l'observe  saint  Grégoire  (lib.  Moral.,  XXII, 
c.  8),  que  Dieu  regarda  premièrement  Abel, 
et  ensuite  ses  présents,  ainsi  qu'il  avait  fait 
à  l'égard  de  Cain,  pour  montrer  que  le  Sei- 
gneur n'agréait  pas  Abel  à  cause  de  la  ri- 
chesse de  ses  dons,  mais  qu'il  n'agréait  les 
dons  à  cause  des  riches  dispositions  d'Abel, 
et  qu'il  rejetait  les  présents  extérieurs  de 
Cain,  à  cause  des  vicieuses  inclinations  de 
son  cœur  dont  ils  étaient  les  vils  symboles  : 
Ex  dantis  quippe  corde  id  quod  datur  aut 
accipitur  ;  idcirco  non  Abel  ex  muneribus, 
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sed  ex  Abel  munera  oblata  placuer uni,  prius 
enim  ad  eum  legitur  respexisse ,  qui  dabat 
quam  ad  illa  quœ  dabat. 

Mais  outre  les  dispositions  intérieures 
qui  rendaient  le  sacrifice  d'Abel  agréable  au 
scrutateur  des  cœurs,  il  lui  devint  encore 
précieux  par  les  mystérieuses  significations 
qu'il  renfermait  ;  car  l'espèce  de  victime 
qu'Abel  immola  sur  son  autel,  représenta 
1  Agneau  sans  tache  immolé  sur  le  bûcher 
de  la  croix  ;  et  le  ministère  qu'il  exerça  dans 
cette  oblation,  fut  l'image  du  sacerdoce  de 
la  nouvelle  alliance  et  de  la  foi  de  l'Eglise, 
selon  les  Pères  :  Abel  lui-même  représenta 
Jésus-Christ  prêtre  et  victime  tout  ensemble, 
immolé  parle  Juif,  son  frère  selon  la  chair  : 
Abel  sacerdos  et  victima ,  immolât  or  et 
hostia,  antistes  et  holocaustum,  Deo  sum- 
mo  effectus  est,  dit  saint  Chrysostome  (serm. 
De  Mar.)  ;  Cain  au  contraire  par  les  présents 
terrestres  qu'il  offrit,  et  par  le  meurtre  qu'il 
fit  de  ce  premier  juste  du  monde,  fit  voir  ses 
inclinations  basses,  et  sa  religion  intéressée, 
et  figura  l'impiété  à  venir  du  Juif  homicide  ; 
de  sorte  que ,  et  par  ce  qu'il  était,  et  par  ce 
qu'il  représentait,  il  mérita  que  le  Sei- 
gneur rejetât  son  offrande,  dit  saint  Au- 
gustin (lib.  XII  cont.  Faust.,  c.  8,  10)  : 
Cain  sacrificium  ex  lerrœ  fruclibus  re- 
probatur,  Abel  autem  sacrificium  ex  ovibus 
suscipilur,  ita  novi  teslamenti  fides,  ttrre- 
nis  operibus  anteponitur...  occiditur  Abel 
minor  natu,  a  fratre  majore  natu  :  occidi- 
tur Christus,  caput  populi  minoris  natu,  a 
populo  Judœorum  majore  natu  :  ille  in 
campo  ,  iste  in  Cahariœ  loco.  Saint  Am- 
broise  nous  enseigne  la  même  doctrine,  en 
nous  assurant  (lib.  I  De  Cain  et  Abel,  c.  2) 
que  Cain  fut  la  figure  de  la  Synagogue,  et 
Abel  celle  de  l'Eglise  ;  que  le  premier  repré- 
senta le  Juif  fratricide,  et  que  le  second  fi- 
gura le  chrétien  fidèle  :  Hœc  figura  Syna- 
gogœ  et  Ecclesiœ  in  his  duobus  fratribus 
anteprœcessit,  Cain  et  Abel  ;  per  Cain,  par- 
ricidialis  populus  intelligitur  Judœorum , 
qui  Domini  et  auctoris  sui,  et  secundum 
Mariœ  partum  fratris ,  ut  ita  dicam,  san- 
guinem  persecutus  est  :  Per  Abel  autem  in- 
telligitur Christianus  adhœrens  Deo, 

TROISIÈME     CONSIDÉRATION. 

Quoique  l'Ecriture  ne  marque  point  en 
particulier  la  manière  dont  le  Seigneur  re- 
garda favorablement,  le  sacrifice  d'Abel  :  Et 
respexit  Dominus  ad  Abel  et  ad  munera 
ejus,  ad  Cain  vero  et  ad  munera  ejus  non 
respexit  (Gen.,  IV,  4),  il  est  néanmoins  cer- 
tain que  outre  l'excellence  des  victimes  of- 
fertes avec  ce  qu'elles  avaient  de  meilleur, 
et  le  cœur  religieux  avec  lequel  il  les  offrit, 
et  que  Dieu,  dit  saint  Chrysostome,  bénit  et 
approuva  :  Quia  pretiosa,  eximia,  et  imma- 
culata,  et  undequaque  pretiosa  tum,  ob  men- 
tem  ejus  qui  obtulerat,  tum  quod  primoge- 
nita  erant,  et  ex  illis  electisstma,  et  ex  adi- 
pibus ipsis,  hoc  est  optimis  oplima,  tum 
quia  sano  et  sincero  animo  recta  intentione 
et  sincera  mente  obtulerat.  Il  est  certain,  dis- 
je,  selon  les  saints  docteurs,  que  ce  regard 
favorable  de  Dieu  a  pu  se  manifester  par 
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quelque  signe  extérieur  et  sensible  :  signo 
aliquo  risibili,  dit  saint  Augustin  [De  civit. 
Dei,  lib.  XV,  c.  7).  Saint  Jérôme,  suivant  les 
plus  anciennes  traditions  et  interprétations 
reçues  dans  l'Eglise,  écrit  (hb.Quœst.Hebr., 
in  G  en.)  que  ce  fut  par  le  moyen  d'une 
flamme  qui  venant  du  ciel  consuma  l'of- 
frande d'Abel,  et  non  celle  de  Caïn,  ce  qui 
n'est  pas  sans  exemple  dans  l'Ecriture  :  Et 
inflammavit  Dominus  super  Abel,  et  super 
sacrifidum  ejus,  super  Cain  vero  et  super 
sacrip'cium  ejus  non  inflammavit  :  ignem  ad 
sacrificium  devorandum  solitum  venire  de 
cœlo,  et  in  dediculione  templi  sub  Salomone 
legimus,  et  quando  Elias  'in  monte  Carmelo 
construxit  altare.  Saint  Chrysostome  est 
du  môme  sentiment  sur  ces  paroles  de 
saint  Paul  :  ce  fut  par  la  foi  qu'Abel  offrit  à 
Dieu  une  plus  abondante  et  plus  excellente 
hostie  que  Caïn  :  Vide  plurimam  hostiam  Abel 
quam  Cain  obtulit  Deo,  et  que  par  le  mérite 
de  cette  oblation,  il  acquit  le  titre  de  juste 
par  excellence,  Dieu  lui-même  rendant  té- 
moignage que  son  sacrifice  lui  était  agréable, 
per  quam  testimonium  conseculus  est  esseju- 
stus,  testimonium  perhibente  muneribus  ejus 
Deo  ;  car  comment  est-ce,  dit  ce  Père , 
qu'Abel  en  vertu  de  ces  dons  reçut  ce  témoi- 
gnage avantageux  de  la  part  de  Dieu,  qu'il 
était  juste,  sinon  par  le  feu  qui  descendit 
du  ciel  et  qui  consuma  les  victimes  qu'il 
avait  présentées  au  Seigneur  ?  Quomodo  au- 
tem  aliter  quoque  accepit  testimonium  quod 
sit  justus  ?  dicitur  ignis  descendisse  et  as- 
sumpsisse  ejus  hostias  :  nampro  eo  quod  est, 
ad  Abelem  aspexit  et  ad  ejus  sacrificia,  Domi- 
nus ineendit,  dixit.  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie enseigne  la  même  ebose  en  ces  termes: 
Ignis  itaque  cœlitus  descendens,  Abelis  mu- 
nera  absumpsit. 

Un  si  merveilleux  signe  de  la  piété  d'Abel, 
et  une  si  éclatante  distinction,  excita  la  co- 
lère de  Cain  ;  la  tristesse,  compagne  insépa- 
rable de  l'envie,  se  répandit  sur  son  visage: 
Jratusque  est  Cain  véhément er ,  et  conridit 
rultus  ejus  ;  au  lieu  de  reconnaître  sa  faute 
et  de  recourir  à  la  pénitence,  il  s'indigna,  et 
de  ce  que  le  sacrifice  de  son  puîné  avait  été 
reçu,  et  de  ce  que  le  sien  avait  été  rejeté, 
dit  saint  Chrysostome  :  Duplex  illi  tristitia 
facta  est,  et  quod  solus  ipse  repudiatus  fuit, 
et  quod  fratris  donum  acceptum  fuit.  L«  Sei- 
gneur, à  qui  l'obstination  dans  le  péché  dé- 
plaît encore  plus  que  le  péché  même  :  Non 
(a>n  nos  aversatur  ob  delictum,  quam  quando 
perseveramus  in  deticto,  voyant  que  ce  refus 
n'ouvrait  pas  les  yeux  h  Cain,  loin  de  l'aban- 
donner, lui  tendit  la  main  pour  l'empêcher 
de  tomber  dans  le  précipice  et  l'obliger  à  se 
reconnaître  :  Non  despexit ,  sed  manum  illi 
quasi  in  pr/rreps  ruenti  porrexit  ;  et  il  lui  dit 
u'une  manière  et  sous  une  forme  que  nous 
ne  devons  pas  curieusement  rechercher,  con- 
tents de  savoir  que  l'Ecriture  exprime  les 
choses  divines  d'une  façon  convenable  et 
proportionnée  à  notre  nature,  sans  quoi  nous 
ne  les  entendrions  pas  :  Deus  locutus  est  ad 
Cain  eo  modo  quo  primis  hominibus  per crea- 
turam  subjectam  xelut   eorutn  sovius  forma 


congrua  loquebatur  (  nous  citons  saint  Au- 
gustin [De  civ.  Dei,  lib.  XV,  c.  7J) .  Dieu  lui 
dit  :  D'où  vient  cette  colère  ?  pourquoi  ce 
visage  abattu?  Quare  iratus  es,  et  cur  conci- 
dit  faciès  tua?  Si  vous  faites  bien,  n'en  serez- 
vous  pas  récompensé?  Nonne  si  bene  egeris, 
recipies?  et  si  au  contraire  vous  faites  mal, 
le  péché  suivi  de  la  peine  ne  sera-t-il  pas 
aussitôt  à  votre  porte?  Si  autem  maie,  statim 
in  foribus  peccatum  aderit  ?  C'est  ainsi  que 
le  Seigneur  voulait,  et  par  l'amour  de  la  ré- 
compense, et  par  la  crainte  du  supplice, 
retenir  dans  le  devoir  ce  malheureux  qui 
méditait  un  funeste  dessein  ;  de  plus,  pour 
prévenir  l'erreur  qui  pouvait  naître  dans 
l'esprit  de  Caïn,  que  sa  jalousie  poussait 
comme  par  force  à  commettre  le  meurtre  de 
son  frère,  le  Seigneur  ajouta  que  malgré  la 
violence  des  tentations  et  des  inclinations  au 
péché,  sa  convoitise  lui  serait  soumise  :  Sub 
te  erit  appetitus  ejus,  et  tu  dominaberis  illius; 
si,  aidé  de  la  grâce  et  y  étant  fidèle,  la  partie 
supérieure  dominait  la  partie  inférieure  :  si 
adjutus  indulgentiœ  gralia,  ipse  peccato  suo 
dominaretur,  selon  que  l'interprète  saint  Au- 
gustin (lib.  XII,  cont.  Faust.,  c.  9),  de  sorte 
qu'il  n'aurait  après  cela  qu'à  s'imputer  à  lui- 
même  et  à  sa  propre  malice  s'il  commettait 
le  crime  et  s'il  s'y  laissait  aller,  la  tentation 
étant  ainsi  soumise  à  la  raison,  et  non  la 
raison  à  la  tentation,  la  chair  à  l'esprit,  et 
non  l'esprit  à  la  chair  :  Non  quœ  mentem  de- 
beat  trahere,  sed  cui  mens  debeat  imperare, 
eamque  abillicitis  operibusratione cohibere... 
ut  subditœ  (carni)  ratio  dominetur  (De  civ. 
Dei,  lib.  XV,  c.  7)  ;  ou  qu'autrement,  s'il  ne 
correspondait  pas  à  tant  de  secours,  lui  seul 
deviendrait  l'auteur  de  sa  perte,  ajoute  saint 
Ambroise  (lib.  De  Cain  et  Abel,  c.  5)  :  Tu 
princeps  operis  tui,  tu  dux  criminis,  non  te 
invitum,  non  imprudentem  error  attraxit,  etc. 
Ce  qui,  une  fois  annoncé  au  premier  des  pé- 
cheurs ,  regarde  tous  les  autres  en  général 
et  en  particulier  dans  la  suite  des  siècles,  à 
chacun  desquels  on  peut  dire  avec  le  même 
saint  Ambroise  (Ibid.)  :  In  te  revertitur  cri- 
men  quod  a  te  cœpit  :  non  habes  in  quo  neces- 
sitatem  magis,  quam  mentem  tuam  arguis,  in 
te  retorquttur  improbitas  tua,  tu  princeps  es 
illius  :  vérité  que  saint  Augustin  enseigne 
au  même  endroit  cité  contre  Fauste  au  sujet 
du  peuple  juif  infidèle  à  la  grâce  et  repré- 
senté par  Caïn  :  Eidemque  peccato  quandiu 
esset  in  hoc  mortali  corpore,  per  spem  gratiœ, 
liberi  dominarentur  ;  c'est-à-dire  que  ce  peu- 
ple aurai-t  dominé  sur  le  péché  et  joui  de  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu,  s'il  avait  fait  un 
bon  usage  des  moyens  que  la  Providence  lui 
oflrait.  Enfin,  saint  Thomas  (1-2,  q.  103,  a.  3) 
conclut  de  ce  passage  l'exemption  de  néces- 
sité dans  Caïn  et  dans  tout  homme  qui  fait 
mal  •  Sed  contra  est  quod  dicitur,  Geneseos 
quarto,  subter  te  erit  appetitus  tuus,  et  tu 
dominaberis  illius  :  non  ergo  volunlas  hominis 
de  necessitate  movetur  ah  appetitu  inferiori. 
Que  de  moyens  de  salut  offerts  et  rejetés? 
cet  obstiné  résiste  à  tout ,  aux  promesses  : 
Nonne  si  bene  egeris,  recipies  ;  aux  menaces: 
S»  autem  mule,  peccatum  in  foribus  aderit; 
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aux  avertissements  extérieurs  et  tendres  de 
son  Père  céleste  :  Dixit  Dominus  ad  eum, 
quare  iratus  es  et  cur  concidit  faciès  tua?  aux 

f;râces  intérieures  de  ce'iui  qui  porte  sur  ses 
èvres  la  loi  et  la   miséricorde  ;  la  loi  par 
laquelle  il   commande,  la  miséricorde  par 
laquelle  il  donne  la  vertu  de  faire  ce  qu'il 
commande  :  Legcm,  quiajubet,  miser icordiam, 
quia  adjurai  ut  pat  quodjubet,  dit  saint  Au- 
gustin :  joignez  à  cela  la  force  et  la  facilité 
de  vaincre  la  tentation  qui  lui  fut  conférée 
par  la  soumission  de  la  partie  inférieure  à 
la  partie  supérieure:  Sed  subter  te  erit  ap- 
petitus  tuus  ,   et   tu  dominaberis  illius;  mais 
rien  ne  put  fléchir  ce  rebelle,  il  ne  daigna 
pas  seulement  répondre  au  Seigneur,  et  ilne 
songea  qu'à  exécuter  promptement  son  cruel 
dessein.    Considérez,   mon  cher  frère,   dit 
saint  Chrysostome,  considérez  l'infinie  bonté 
du  Seigneur,  qui  voyant  le  pécheur  attaqué 
par  la  tentation,  ne  dédaigne  pas  de  lui  par- 
ler avec  charité,  de  lui  présenter  des  remèdes 
pour  le  secourir  dans  sa  faiblesse,   et  des 
forces  pour  le  retenir  dans  sa  chute  :  Vide 
quomodo  pro  sua  benignitate  congrua  remédia 
apponit ,   ut  statim  educatur,    et  aquis  non 
obtegatur;  qui  lui-même   le  porte  à  recon- 
naître sa  faute,  car  c'est  cornue  s'il  lui  eût 
dit  :  Le  châtiment  de  votre  crime  n'est  pas 
encore  tombé  sur  votre  tête,  je  vous  montre 
seulement  l'énormité  de  votre  damnable  ré- 
solution, et  je  vous  avertis  de  la  quitter  : 
que  si  vous  le  faites,  vous  expierez  le  péché 
que  vous  avez  conçu  ,    et  vous  éviterez  la 
punition  qui  vous  menace:  Ostendo  delictum, 
et  consilium  offero,  quod  si  acciper  évoluer  is, 
et  peccalum  emendabis,  et  le  ipsum  graviori- 
bus  malis  non  involves;  car  je  suis  celui  qui 
ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt 
qu'il  vive  et  se  convertisse;  ne  vous  rangez 
donc    pas    ainsi    volontairement    sous    la 
tyrannie  du  démon  :  Nec  te  ipsum  maligno 
dœmoni  captivum  tradas.  De  cette  sorte,  Dieu 
n'oublia  rien  pour  le  porter  à  bien  faire,  et 
pour  l'empêcher  de  se  perdre  et  de  se  préci- 
piter dans  l'abîme  du  noir  attentat  qu'il  mé- 
ditait, mais  il  rejeta  tout,  sua  omnia  faciens, 
tametsi  ille  repulso  medicamentoinfratricidii 
profundumse  prœcipitarit.  Caïn  fermant  donc 
l'oreille  à  la  voix  de  Dieu,  et  voulant  au  plus 
tôt  exécuter  son  pernicieux  dessein,  contre- 
faisant le  doux  et  le  pacifique,  dit  à  son  frère 
Abel  :  Sortons  dehors,  dixitque  Cain  ad  Abel 
fratrem  suum  :  Egrediamur  foras  ;  de  quel 
endroit  le  voulait-il  faire  sortir  ?  était-ce  de 
la  ville  qu'il  avait  déjà  bâtie,  selon  quelques 
interprètes,  et  laquelle,  comme  écritJosèphe 
dans  YHistoire  des  Juifs,  chez  qui  les  tradi- 
tions les  plus  reculées  se  conservaient,  était 
peut-être  dès  lors,  ou  du  moins  le  fut  bien- 
tôt après  une  retraite  de  voleurs,  de  meur- 
triers et  de  scélérats?  Primus  Cain  fratrid- 
da  exstruxit  civitatem,  dit  saint  Jérôme,  in 
nomme  (ilii  sui  Enoch,   quœ  scelere,  et  san- 
guine, et  fratricidio  fabrtcata  est  :  mais  non, 
ainsi  que  le  conjecture  saint  Chrysostome 
(in  cap.  II  Ezech.),  ce  fut  de  la  maison  pa- 
ternelle, dont  Cain  voulut  tirer  Abel:  Egre- 
diamur foras.  Que  faites-vous ,  ô  assassin 
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dénaturé!  s'écrie    ce  saint,    vous  arrachez 
l'enfant  d'entre  les  bras  du  père  pour  le 
massacrer,  sans  considérer  qu'il  est  sorti  du 
même  sein  dont  vous  êtes  sorti  vous-même! 
Quid  facis,  o  Cain,  non  cogitas  quod  eodem 
quo  tu,  utero  natus  est,  et  foras  a  paternis 
ulnis  abducis?  sans  considérer  l'horrible  dé- 
solation où  votre  crime  va  jeter  votre  père 
et  votre  mère ,  par  l'affreux  spectacle  que 
vous   allez   présenter  à    leurs  yeux?  Quos 
tanta  mœstitia  affligere  délibéras ,  actor  ter- 
ribilis  tragœdiœ,ut  primus  eis  violentam  mor- 
tem  ostcndas'f  spectacle  non  encore  vu  sur 
la  terre  ;  car  quoique  l'arrêt  de  mort  ait  été 
déjà  porté  contre  le  genre  humain  en  général, 
cependant  il  n'a  pas  encore  été  exécuté  contre 
aucun   homme    en  particulier  :  Neque  enim 
mortis  speciem  scieront  ,    tametsi  Iota  esset 
sententia,  ajoute  saint  Chrysostome  (hom.  21): 
et  vous  allez  être  le  premier  homicide  du 
monde  après  le  démon  ;  car  ne  voyez-vous 
pas  que  la  même  envie  qui  porta  cet  esprit 
meurtrier  à  donner  le  coup  mortel  à  votre 
père  est  la  même  qui  vous  porte  à  tuer  votre 
frère,  et  qu'ainsi  lui  étant  associé  dans  le 
même  crime,  vous  lui  serez  et  associé  dans 
le  même  jugement ,   et  enveloppé  dans  la 
même  punition  et  la  même    malédiction  : 
Cainmaledicto  diaboli  adœquatus  est:  est  enim 
jam  a  principio    désignants    homicida,    dit 
saint  Hilaire  (in  psal.  CXIX). 

Tant  de  raisons  ne  purent  toucher  ni  atten- 
drir Cain;  il  conduisit  son  frère  qui  ne  se 
doutait  de  rien,  et  qui  ne  se  défiait  nullement 
de  lui,  dans  un  champ,  peut-être  cultivé  de 
sa  main,  sous  prétexte  de  la  promenade,  ou 
de  lui  en  faire  voir  la  fertilité  ;  et  là  ce  fu- 
rieux se  jeta  sur  lui  et  le  massacra  -.Clinique 
essent  in  agro,  Cain  consurrexit  adversus  fra- 
trem suum  Abel,  et  interfecit  eum.  Que  de 
crimes  en  un!  il  tua  un  homme,  voilà  un 
meurtrier;  un  frère,  voilà  un  fratricide;  un 
innocent,  voilà  un  barbare;  un  juste  et  un 
saint,  voilà  un  impie;  un  prêtre,  voilà  un 
sacrilège;  il  lui  tend  des  pièges  pour  le  per- 
dre, voilà  un  traître  et  un  perfide.  Joignez  à 
cela,  ditsaint  Jérôme  (Ep.  Damas,  pap.,  q.  1), 
son  audace  à  nier  son  crime;  son  désespoir, 
quand  il  en  fut  convaincu;  son  impénitence  : 
car  quoique  devenu  vagabond  sur  la  terre, 
il  ne  donna  cependant  aucune  marque  de 
repentir  pendant  toute  sa  vie,  qui  fut  longue 
et  malheureuse  :  Quod  procactler  negaverit, 
dicens  :  Nescio,  nunquid  custos  frairis  met 
sum  '!  quod  se  ipsum  damnaverit,  dicens,  ma- 
jor culpa  mea  est  quam  ut  dimiltar ,  quod  nec 
damnants  egerit  pœnilrntiam.  Enfin,  il  fut 
l'auteurd'uneffroyablescandale,  car  il  donna 
le  premier  le  mauvais  exemple  aux  hommes 
de  se  tuer  les  uns  les  autres  sans  l'avoir  ap- 
pris d'aucun  autre,  dit  saint  Chrysostome 
(hom.  17  in  Matth);  et  ce  champ  où  il  tua 
son  frère  fut  le  prélude  d'un  nombre  infini 
de  champs  de  bataille,  où  dans  la  suite  des 
siècles  l'on  a  répandu  à  torrents  le  sang  hu- 
main pour  des  intérêts  ordinairement  tous 
terrestres  :  Cain  non  injuriatus  injuriamper- 
pessum  occidit,  nec  exemplo  aliorum  concita- 
tus,  sed  primus  inrentor  sceleriê,  aliisque  se 
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ad  exemplum  proposait,  dit  saint  Chrysostomo 
mtiii.  De Afar.,3);  quelle différence!  Abelsans 
avoir  aucun  modèle  donna  le  premier  exem- 
ple de  souffrir  :  Abel  atUc   nullius  exemplum 
vrior  dedicavit  marlyriwn;  Gain,  sans  aucun 
modèle,  donna  le  premier  l'exemple  de  tuer 
même  les  innocents  :  -46e/  nulla  causa  cru- 
cialus  est,   niti  quia  justus  erat ,   dit  saint 
Chrysoslome  (lib.  II  De  Prov.).   Que   dire 
dune  de  I*  férocité  de  Caïn?  il  tua  son  frère 
qui  ne  l'avait  jamais  offensé;  que  dire  de  son 
inhumanité,  il    laissa  le  corps  de  son  frère 
sans    sépulture  ,    exposé  aux   bétes,  et  il 
fallut  que  la  terre  lui  ouvrît  son  sein  pour 
on  recevoir  le  sang,  et  lui  servir  d'un  second 
sein  maternel  :  Quce  aperuit  os  suuin  et  susce- 
pit  sanguinem  fratris  lui  de  manu  tua;  il  ré- 
pandit en  abondance  un  sang  qui  devait  lui 
e'rc  si  cher;  il  tua  un  frère  doux  et  patient, 
sans  que  ce  frère   le  repoussât,  ni  qu'il  se 
défendit  contre  lui  :  .46e/  occisus  afratre  scri- 
bitur,  et  non  legitur  relurtatus,  dit  saintGré- 
goire  (nom.  3  mi  Kzech.);  il  le  tua  uniquement 
en  haine  de  sa  piété,  de  ce  qu'il  servait  le 
Seigneur  avec  un  cœur  pur  et  religieux,  de 
ce  que  Dieu  l'aimait;  car  c'est  la  raison  que 
nous  en  rend  le  disciple  bien-aimé  :  Non  sicut 
Cain  qui  ex  maligno  erat ,  et  occidit  fratrem 
suum,  et  propter  quid  occidit  eum?  quoniam 
opéra  ejus  maligna  erant,  fratris  aillent  justa 
(I  Joan.,  III,  12).  En  quoi  il  fut  le  premier 
persécuteur  de  Jésus-Christ,  comme  Abel  en 
lut  le  premier  martyr,   dit  saint  Cyprien. 
Imitons,  mes  très-chers  frères,  le  juste  Abel, 
(lisait  ce  grand  évoque  aux  fidèles  persécutés 
de  son  temps,  imitons  le  juste  Abel   qui  le 
premier  consacra  l'état  du  martyre,  ayant 
été  tué  en  haine  de  la  justice:  Imitemur,  fra- 
tres  dilectissimi,    Abel  justum,  qui  iniliavit 
mari yriii,  dum  propter justitiam primus  occi- 
ditur;  joignez  encore  à  cela  son  esprit  d'ar- 
rogance,  de   mensonge   et  d'erreur  ;  car  le 
Seigneur  lui   ayant  demandé  où  était   son 
frère  :  Ubi  est  f rater  tuus?  il  répondit fière- 
ment :  Je  n'en  sais  rien  ,  nescio,  comme  s'il 
eût  cru  pouvoir  cacher  son  crime  à  celui  qui 
est  partout,  qui  voit  tout,  qui  sait  tout.  C'est 
ainsi  que  le  démon  toujours  superbe,  inter- 
rogé par  le  Seigneur  s'il  avait  considéré  le 
saint  homme  Job,  répondit  arrogamment  : 
ïïst-ce  que  Job  sert  Dieu  pour  rien?  Mais  il 
ne  faut  pas  s'étonner  du  mélange  de  tant  de 
vices  ensemble.  Adam  ne  crut-il  pas  se  dé- 
rober aux  yeux  de  Dieu,  en  se  cachant  dans 


général,  n'est-il  pas 
^res  de  la  foi  s'obs- 


un  bois  obscur?  et  en 
ordinaire  que  les  lumi 
curcissent  dans  l'esprit  de  celui  qui  éteint  le 
feu  de  la  charité  dans  son  cœur,  ainsi  que  fit 
Gain,  premier  auteur  de  cette  maxime,  qu'il 
n'était  pas  le  gardien  de  son  frère  :  Num  i  u- 
3los  fratris  meisum  ego?  quoique  le  Créateur 
ai»  grive  dans  le  cœur  de  l'homme  une 
maxime  contraire,  et  qu'il  ait  ordonné  qu'on 
la  gravai  dans  fA  .oi  pour  n'en  être  jamais 
effacée  :  El  mandai  il  illisunkuique  deproai- 
mo  suo  (Eccli.,  XVII,  12.) 

Au  reste,  on  peut  dire  que  Dieu  dans  ce 
premier  exemple  fit  voir  a  tous  les  siècles 
a  venir,  et  sa  bonté,  h  vouloir  détourner  les 
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méchants  des  crimes  qu'ils  méditent;  et  sa 
providence,  à  vouloir  préserver  les  bons  du 
mal  qui  les  menace;  et  sajustice,  à  vouloir 
punir  ceux  qui  répandraient  le  sang  humain; 
et  son  zèle,  à  vouloir  venger  les  bons  persé- 
cutés par   les   méchants;  et  Y  équité  de  ses 
jugements,  en  abandonnant  ceux  qui  l'aban- 
donnent ;    cet  endurci  n'en  est-il  ras  une 
preuve  terrible?  puisque,  chassé  dé  devant 
la  face  du  Seigneur,  déchiré  par  de  cruels 
remorJs  de  conscience,  frappé  d'un  tremble- 
ment affreux  de  tous  ses  membres,  dont  la 
vigueur  avait  été  l'instrument  d'un  si  détes- 
table meurtre,  effrayé  par  l'image  tragique 
du  sang  de  son  frère  qui  le  poursuivait  par- 
tout, et  qui  criait  vengeance  contre  lui,  lui 
disant  sans  cesse  :  Pourquoi  m'as-tu  tué? 
cependant  il   ne  donna  aucune  marque  de 
repentir.  Dieu  lui  demanda  :  Où  est  Abel 
votre  frère?  Cbi  est  Abel  fraler  tuus?  non 
pour  apprendre  de  Gain  ce  qu'était  devenu 
Abel,  loin  de  nous  une  telle  pensée  1  mais 
pour  lui  remettre  devant  les  yeux  le  crima 
qu'il  avait  commis,  et  l'obliger  à  s'en  repen- 
tir, dit  saint  Chrysostome,  prœparans  ut  ad 
peccati  confessionem  addiuerelur,  posselque 
veniam  forte  et  misericordiam  assequi.  Car, 
comme  observe  saint  Ambroise  (lib.  II  De 
Cain,  c.  9),  l'humble  aveu  du  péché  est  une 
portion  de  la  pénitence  :  pœnitentiœ  portio 
crimen  fateri.  La  confession   du  coupable 
confessant  sa  faute,  amollit  la  rigueur  du 
juge  :  mitigal  judicem  pudor  reorum.  Cette 
interrogation  touchante  aurait  donc  dû  lui 
inspirer  du  regret,  accompagné  de  confiance 
en  la  miséricorde  divine ,  et  de  l'espérance 
du  pardon,  surtout  à  ne  pas  rejeter  son  crime, 
ni  sur  Dieu,  ni  sur  aucune  nécessité  qui  l'y 
eût  engagé,  mais  uniqucment'de  l'attribuer 
à  sa  propre  malice  :  Vult  Deus  illum  provocare 
ad  pœnitentiam    de  se  sperari  indulgcntiam , 

demonstrare  quod  non  sit  auctor  peccati 

non  decreti ,  aul  operis  necessitatvm  :  mais 
cette  douceur  ne  gagna  rien  sur  cet  esprit 
inflexible. 

De  plus,  dit  saint  Ambroise  (Ibid.,  c.  10), 
Dieu  ne  voulut  pas  le  punir  sur-le-champ, 
non-seulement  pour  apprendre  aux  juges  à 
ne  pas  aller  vite  dans  la  condamnation  des 
criminels,  et  à  ne  rien  précipiter  quand  il 
s'agit  de  les  envoyer  au  supplice  :  Ne  si  con~ 
tinuo  vindicatumesset  in  réuni,  judices  quoque 
in  vindicando  nullam  patienliam  moderatio- 
nemque  servarent ,  sed  statim  reos  supplicia 
darent...  ncquis  prœpr opère  râper etur  studio 
vindictœ ,  et  ipsa  deliberationis  immaturitate 
puniret  innoxium,  aut  pœnam  acerbaret.  Au 
contraire,  il  le  laissa  jouir  d'une  longue  vie, 
sans  permettre  qu'on  la  lui  abrégeât  par  un 
meurtre  semblable  à  celui  qu'il  avait  com- 
mis, ainsi  que  Gain  le  craignait,  afin  de  lui 
donner  tout  loisir  de  rentrer  en  lui-même, 
et  lui  ôter  le  prétexte  de  dire  que  s'il  avait 
vécu  plus  longtemps,  il  se  serait  converti , 
continue  ce  Père  (Ibid.)  :  ut  usque  adnatu- 
ralem  terminant  morlis  suer,  agendœ  habebet 
spatium  pœnitentiœ ,  aut  excusare  quod  se 
redemisset ,  lel  sera  actione  pœnitentï,  nist 
eum  pr^œn^alurn  pœna  rapvisset.    Cependant 
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celle  longanimité  fut  inutile  à  ce  méchant. 

Enfin,  le  Seigneur  ordonna  que  Cain  vécût 
longtemps  sur  la  terre,  afin  que  la  longueur 
de  son  supplice  même  temporel  égalât  la 
longueur  de  sa  vie,  et  l'obligeât  sans  cesse 
à  se  souvenir  de  son  crime;  qu'il  fût  un 
spectacle  d'horreur  à  ceux  qui  le  verraient, 
et  qu'il  servît  d'exemple  à  la  postérité  par  le 
supplice  que  mérite  le  péché  qu'il  avait 
commis  :  Extendam  enim  vitam  luam  major- 
que  et  inde  dolor  erit,  et  rclinquam  te  post<  ri- 
tati  magistrum,  ut  tui  spectaculum  sit  Mi 
admonitio  et  cmtigatio,  nullusque  exemplum 
tuum  sequalur  ainsi  qu'ajoute  saint  Chrysos- 
tome  ;  et  parce  qu'il  avait  abusé  de  ses  forces 
pour  massacrer  violemment  son  frère,  Dieu 
voulut  qu'il  fût  agité  d'un  tremblement  uni- 
versel de  tous  les  membres  de  son  corps  : 
Quia  enim,  ajoute  ce  même  Père,  abusus  es 
robore  corporis,  et  membrorumviribus,  proje- 
ter hoc  continuum  hune  tremorem  et  motum 
tibi  infero,  ut  non  solum  ipse  habens  jugem 
admonitionem  et  memoriam  hujus  nefarii  sce- 
leris  ,  sed  ut  omnes  qui  te  vident,  viso  te, 
quasi  clara  Mis  voce  annuntiaretur,  discant 
ne  lalia  audeant  ;  et  pœna  tua  alios  doceat , 
omnes  ne  ultra  tali  sanguine  terram  incestent  ; 
et  prœtereanon  brevi  te  morte plectam  ,  ut  ne 
factum  oblivioni  tradetur,  sed  vitam  morte 
graviorem  sustinere  te  faciam ,  ut  per  hœc 
discas  qualia  perpetraveris.  Mais  tant  de  re- 
mèdes présentés  à  Cain  furent  sans  succès; 
il  les  rejeta  tous,  dit  saint  Chrysostome;  ac- 
cusé, convaincu,  condamné,  puni,  rien  ne 
lui  fait  lever  les  yeux  au  ciel  :  Ipse  vero  me- 
dicinam  rejecit  post  sententiam ,  post  finem, 
post  omnia,  poslquam  clara  voce  accusatus  a 
sanguine  in  terra  jacentis  confitetur,  nihilque 
inde  lucri  facit.  Quel  horrible  endurcisse- 
ru  ont!  voici,  dil-il  à  Dieu,  que  vous  me 
chassez  de  devant  vous,  que  vous  m'excluez 
de  votre  protection  et  de  vos  soins  paternels, 
quiconque  me  trouvera  donc,  me  tuerai  O 
aveuglement  impie,  s'écrie  saint  Ambroise! 
i!  craint  la  mort  temporelle  de  son  corps,  et 
il  ne  songe  pas  à  la  mort  spirituelle  de  son 
âme  :  Prœsentemmortem  verelur,  perpétuant 
negligit  ;  divinum  judicium  non  reformidat, 
inleritum  solum  corporis  deprecalur;  perpe- 
luis  suppliciis  obnoxius,  non  remitti  sibi  pœ- 
nain  poposcit,  sed  vitam  corporis  hujus  obse- 
aandamputavit,  in  quaplus  œrumnœest  quant 
voluplatis  (lib.  Il  De  Cain,  c.  9 ,  10).  Il 
craint  des  maux  qui  passent,  et  il  n'appré- 
hende pas  des  supplices  qui  demeurent  ;  il 
craint  la  colère  méprisable  des  hommes,  et 
il  compte  pour  rien  la  colère  redoutable  de 
Dieu  ;  il  craint  que  les  bêtes  féroces  ne  le 
dévorent,  et  il  ne  craint  pas  que  les  démons 
le  déchirent  dans  l'enfer;  en  un  mot,  il 
ne  songe  qu'à  ce  monie,  et  point  du  tout  à 
l'autre. 

Ainsi  mourut  le  premier  des  élus;  ainsi 
prévalut  contre  lejuste  le  premier  des  ré- 
prouvés; ceux-ci  peuvent  bien  à  la  vérité 
souvent  en  celte  vie  opprimer  les  bons,  sur- 
vivre à  leur  mort,  s'emparer  de  leurs  biens, 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  se  bâtir  sur 
leurs  ruines  df.*  palais,  des  maisons  de  plai- 
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sance,  et  des  villes  même  entières,  à  l'imi- 
tation de  Cain,  comme  pour  se  donner  un 
asile  contre  les  clameurs  de  leur  conscience 
toujours  alarmée  ;  mais  que  feront-ils  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  tourments  éternels 
préparés  aux  impies?  pour  empêcher  que 
leur  mémoire  ne  soit  à  jamais  détestée,  au 
lieu  que  la  mémoire  des  bons  sera  toujours 
en  bénédiction,  et  que  leur  bonheur  ne  finira 
point  :  Enimvero,  ajoute  saint  Chrysostome, 
Abelis  quidem  est  regnum  cœloram ,  et  perpé- 
tua habitacula,  et  chori patriari  harum  et  apo- 
stolorum,  et  omnium  sanctorum  congregatio 
Mum  suscipient,  simul  in  inunortalitate  re- 
gnaturum,  in  Christo  Jesu  Domino  nostro, 
unigenito  DeiVilio  ;  hujusaulem,  Cain,gchenna 
ignis,  aliaque  immortalia  omnia  tormenta  ip- 
sum  excipient,  ut  puniant  in  infinita  sœcula, 
et  cum  Mo  omnes  Mi  qui  similia  egerunt. 

Aussi  le  même  Père  observe  (orat.  Quod 
ne.no  lœditur)  que  toute  la  généalogie  de 
Cain  s'est  perdue  et  confondue  parmi  les 
nations  réprouvées,  quasi  reprobas  fartas 
neque  memoria  dignas,  et  que  celle  de  Seth 
s'est  conservée,  et  sera  h  jamais  bénie  :  in 
omni  terrarum  orbecanilur  et  celebraturAbel, 
Cain  vero  détestai ur ,  dit  ce  même  Pè"° 
(hom.  21)  ;  que  l'on  ne  se  souvient  pas  plus 
des  enfants  de  Cain  que  s'ils  n'avaient  ja- 
mais été  quasi  nunquam  vixissent;  au  lieu 
que  la  mémoire  d'Abel  s'est  conservée  jus- 
qu'à nous,  et  qu'elle  sera  célébrée  à  jamais 
parmi  les  élus  qui  chanteront  ses  louantes 
dans  tous  les  siècles,  ex  eo  tempore  usque 
ad nostrum, omnium  decantatur  ore.  Le  temps 
n'a  pu  diminuer  le  crime  de  l'un,  ni  amoin- 
drir la  piété  de  l'autre  :  Et  neque  tempus 
hujus  memoriam  exstinxit,  neque  illius  cri- 
men  imminuit.  Voyez  la  différence  de  la 
vertu  d'avec  le  vice:  Vidistis  quantum  mali- 
tiœ  damnum,  et  quantum  virtutis  robur,  et 
combien  l'une  est  digne  de  louanges,  et 
l'autre  de  blâme  :  sed  hic  quotidie  prœdicatur, 
et  Me  continue  infamalur.  Considérez  encore 
l'énormité  du  péché  de  Caïn,  d'avoir  affligé 
celui  qui  lui  avait  donné  la  vie,  lequel  était 
déjà  assez  affligé  d'avoir  lui-même  encouru 
la  peine  de  la  mort;  quel  redoublement  de 
douleur  pour  lui,  de  voir  son  propre  fils 
donner  la  mort  à  son  frère  1  de  voir  de  ses 
yeux, et  pour  la  première  lois,  l'objet  hideux 
de  la  mort  introduit  dans  le  monde,  et  d'une 
mort  violente,  et  d'une  mort  causée  par  un 
frère  à  un  frère,  né  d'un  même  père  et  d'une 
môme  mère,  d'un  frère  innocent  qui  n'avait 
jamais  offensé  le  meurtrier  qui  l'avait  tué  : 
Adamum  qui  non  solum  ob  sdain  transgres- 
sioncm  tantum  mœrcbat,  sed  et  ob  flaghium 
Cain  luctum  gravissimum  habebat,  eo  quod 
viderai  mortem  suis  oculis  in  vitam  introda- 
clam,  et  viokntam  mortem,  et  a  filio  perpetra- 
tam,  et  in  fratrem  eodem  paire  eademque  maire 
natum,  et  qui  in  nullo  n'cuerat. 

Mais  rien  ne  rend  la  cruauté  de  Cain  plus 
détestable  que  ce  qu'elle  fut  l'image  de  la 
cruauté  du  Juif  contre  le  Sauveur,  vrai  Abel 
du  mondé  nouveau  conduit  hors  la  ville  rie 
Jérusalem,  trahi  par  ses  frères,  et  massacré 
sur  le  Calvaire  par  ces  nouveaux  Cain?,  et 
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qui  participent  à  la  punition  de  cet  ancien 
fratricide  :  ainsi  l'Eglise  souffrante,  dit  saint 
Augustin  (in  ps.  CXIV,  ser.  29),  n'est  pas 
moins  ancienne  que  le  genre  humain,  Abel 
immolé  par  Gain  en  est  les  prémices  saintes, 
el  en  même  temps  la  figure  de  Jésus-Christ 
crucifié  par  le  luif  impie  :  Ecclesia  non  dé- 
fait ab  initia  gcmris  humani,  cujus  primitiœ 
Abel  sanctus  est,  immolatus  et  ipse  in  testi- 
monium  fu.uri  sanguinis  mediatoris  ab  ipso 
fratre  fundendi.  Gain  au  contraire,  premier 
fruit  du  monde  profane,  lit  rougir  la  terre 
encore  pure  du  sang  innocent,  de  son  frère, 
ajoute  saint  Jérôme  (in  r.  IV  Ose.)  :  Coin 
parricida  et  homicidn,  crutntum  mundum 
germani  sanguine  dedicuos. 

Ces  deux  frères  représentèrent  donc  les 
deux  peuples   de    Dieu,   la  Synagogue  et 
l'Eglise,  dit  saint  Ambroise  (lib.  De  Vain  ri 
Abel,  c.   7),  figura  Synagogœ  et  Ecclesiœ  in 
his  duobus  fratribus   anteprweessit   Cuin  et 
Abri.  Caïn  figura  le  peuple  Juif  qui    pour- 
suivit à  mort  Jésus-Christ  son  frère  selon  la 
chair,  per  Cain  parricidialis  populus  intel- 
ligtiur  Judœorum,  gui  fralris  sui  secundiun 
Mariœ  rirginis  partum  sanguinem persécutas 
est  (Ibid.\  Abel  figura  le  peuple  chrétien,  per 
Abel  aulem  intelligitur  Chrislianus,  etc.   La 
terre  de  Gain  a  été  maudite  parce  qu'elle  n'a 
pas  produit  au  Juif  incrédule  le  fruit  de  vie, 
Jésus-Christ  ressuscité  sortant  du  tombeau  ; 
la  terre  du  chrétien  fidèle  sera  bénie  parce 
qu'elle  a  ouvert  sa  bouche  par  la  précieuse 
confession  de  la  foi  de  la  résurrection  du 
Sauveur  qu'elle  publie  à  haute  voix,  et  qu'elle 
a  bu  ce  sang  précieux  que  le  Juif  avait  ré- 
pandu sans  vouloir   y    croire;  toutes    ces 
pieuses  pensées  sont  de  saint  Augustin  (in 
psal.  XXXIX)  :  Judœus  fudit  sanguinem,  wn 
ej  répit  :  illc  fudit,  alia  terra  excepit  sangui- 
nem,  Ecciesia  est,  et   illc  sanguis  clamât  ad 
me  de  terra.  Après  cela  faut-il  s'étonner  si 
les  Juifs  accomplissent  la  vérité  dont  Gain 
avait  été  la  figure?  vagabonds  et  fugitifs  par 
toute  la  terre  de  devant  la  face  du  Seigneur, 
pour  avoir  épanché  ce  sang  innocent;  trem- 
blants à  la  vue  de  celui  qu'ils  ont  pendu  à 
une.  croix,   et  portant  partout  le  signe    de 
la  circoncision  que  Dieu  leur  laisse  pour  les 
distinguer  des  autres  nations  de   la  terre, 
aiin  qu'ils  ne  soient  pas  exterminés,  ni  con- 
fondus avec  les  autres  anciens  peuples  qu'on 
ne  connaît  plus  que  par  l'histoire.  Ou'at- 
teuds-tu,  Juif  incrédule?  s'écrie  saint  Jérôme; 
pmmis  plusieurs   crimes  du  temps  de 
;  ton  idolâtrie  te  rendit  esclave  des 
nations  voisines,  mais  Dieu  prit  bientôt  pitié 
de  toi,  et  ne  tarda  pas  à  l'envoyer  des  sau- 
veurs. Ton  impiété  n'étant  pas  moindre  sous 
les  rois,  Babylone  ravagea  ton   pays,  elle 
réduisit  en  une  affreuse  solitude,  mais  tes 
abominations  furent  expiées  par  soixante  et 
dire  ans  de  captivité.  Cyrus  envoyé  de  Dieu 
I      rendit   ta  patrie,  et  Darius   releva    ton 
temple,  tes  autels  et  tes  sacrifices.  A   la  fin 
isien  et  Titus  ont  de  nouveau  rasé  ta 
ville  et  ton  temple.  Adrien,  cinquante   ans 
après,  a  achevé  de  l'exterminer;  et  il  y  après 
Je  quatre  cents  ans  que  toute  la  Judée  n'est 


qu'un  amas  de  ruines,  el  que  tu  gémis  dans 
1  oppression ,  sans  apparence  de  secours. 
Qu  as-tu  fait,  peuple  ingrat,  esclave  dans 
tous  les  pays,  et  de  tous  les  princes,  tu  ne 
sers  point  les  dieux  étrangers?  comment 
Dieu  qui  t'avait  élu,  l'a-t-il  oublié,  et  que 
sont  devenues  ses  anciennes  miséricordes? 
quel  crime,  quel  attentat  plus  grand  que 
1  idolâtrie  te  fait  sentir  un  châtiment  que 
jamais  tes  idolâtries  ne  t'avaient  attiré  ?  Tu 
te  tais?  tu  ne  peux  comprendre  ce  qui  rend 
Dieu  si  inexorable?  souviens-toi  de  cette 
parole  de  tes  pères  :  Que  son  sang  soit  sur 
nous  et  sur  nos  enfants,  et  encore  :  Nous 
n'avons  point  d'autre  roi  que  César.  Le 
Messie  ne  sera  pas  ton  roi  ;  garde  bien  ce 
que  tu  as  choisi  :  demeure  l'esclave  de  César 
et  des  rois,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des 
gentils  soit  entrée,  et  qu'enfin  tout  Israël 
soit  sauvé.  Tel  est  le  discours  de  ce  grand 
docteur. 

HOMÉLIE  XXXÏl. 

POOB     LE    QUATS1ÈME    DIMANCHE    T>¥.     CARÊME. 

Sur  la  Samaritaine. 
Text^  du  saint  évangi'e  selon  saint  Jean. 

En  ce  temps-là,  Jésus  vint  en  une  ville  de, 
Samaric  gui  s'appelait  Sichar ,  auprès  de 
l'héritage  gue  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph. 
Or,  il  y  avait  là  un  puits  gu'on  nommait  la 
Fontaine  de  Jacob.  Jésus  donc  étant  fatigue 
du  chemin  s'assit  sur  le  bord  du  puits  ;  c'é- 
tait environ  la  sixième  heure  du  jour.  Il  vint 
une  femme  de  Samarie  puiser  de  l'eau.  Jésus 
lui  dit  :  Donnez-moi  à  boire  (car  ses  disci- 
ples étaient  allés  dans  la  ville  pour  acheter 
des  vivres).  Celte  femme  samaritaine  lui  dit 
donc  :  Comment  vous,  gui  êtes  Jxiif,  me  deman- 
dez-vous à  boire,  à  moi  gui  suis  une  femme 
samaritaine?  car  les  Juifs  n'ont  point  de 
commerce  avec  les  Samaritains.  Jésus  répon- 
dit et  lui  dit  :  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu, 
et  qui  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à 
boire,  peut-être  que  vous-même  lui  en  auriez 
demandé,  et  il  vous  aurait  donné  de  l'eau 
vire. — Seigneur,  lui  dit  la  femme,  vous  n'avez 
pas  de  quoi  en  puiser,  et  le  puits  est  profond, 
d'où  avez-vous  donc  de  l'eau  vive  Est-ce  gue 
vous  êtes  plus  grand  que  notre  père  Jacob, 
qui  nous  a  donné  ce  puits,  et  en  a  bu  lui- 
même,  aussi  bien  que  ses  enfants  et  ses  trou- 
peaux? Jésus  répondit  et  lui  dit  :  Quiconque 
boit  de  cette  eau,  aura  encore  soif,  mais  celui 
gui  boira  de  l'eau  (pie  je  lui  donnerai,  n'aura 
jamais  soif,  mais  l'eau  que  je  lui  donnerai 
sera  en  lui  une  fontaine  rejaillissante  en  la 
vie  éternelle.  La  femme  lui  dit:  Seigneur,  don  - 
nez-moi  cette  eau  afin  gue  je  n'aie  plus  de 
soif,  et  gue  je  ne  vienne  plus  puiser  ici.  Jésus 
lui  dit  :  Allez,  appelez  votre  mari,  et  venez 
ici.  —  Je  n'ai  point  de  mari,  répondit  tu 
femme.  Et  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  bien  dit, 
je  n'ai  point  de  mari;  car  votis  avez  eu  ciny 
maris,  et  celui  que  ixjis  avez  maintenant 
n'est  pas  votre  mari.  Vous  avez  dit  vrai  en, 
cela.  —  Seigneur,  lui  dit   la  femme,  je  vois 
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bien  que  vous  êtes  prophète;  nos  pères  ont 
adoré  sur  cette  montagne,  et  vous  autres, 
vous  dites  que  Jérusalem  est  le  lieu  où  il  faut 
adorer.  Jésus  lui  dit  :  Femme,  croyez-moi, 
l'heure  vient  que  vous  n'adorerez  le  Père  ni 
sur  cette  montagne,  ni  en  Jérusalem.  Vous 
adorez  ce  que  vous  ne  savez  pas,  mais  nous 
adorons  ce  que  nous  savons,  car  le  salut 
vient  des  Juifs  ;  mais  l'heure  vient,  et  la  voici 
venue,  que  les  vrais  adorateurs  adoreront  le 
Père  en  esprit  et  en  vérité;  car  tels  sont  ceux 
que  le  Père  cherche  pour  l'adorer.  Dieu  est 
esprit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent, 
l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  —  Je  sais,  lui 
dit  la  femme,  que  le  Messie  vient,  qui  est 
nommé  le  Christ,  lors  donc  que  celui-là  sera 
venu,  il  nous  annoncera  toutes  choses.  Jésus 
lui  dit  :  C'est  moi-même  qui  le  suis,  et  qui 
vous  parle.  Et  à  l'heure  même  ses  disciples  ar- 
r ivfrent,  et  ils  furent  étonnés  de  ce  qu'il  par- 
lait avec  celte  femme  ;  néanmoins  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  lui  dit  :  Que  lui  demandez -vous, 
ou  pourquoi  parlez-vous  avec  elle11  La  femme 
laissa  donc  sa  cruche,  et  s'en  alla  dans  la 
ville,  et  dit  aux  gens  du  lieu  :  Venez,  et  voyez 
un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait; 
n'est-ce  point  le  Christ?  Jls  sortirent  donc 
de  la  ville,  et  vinrent  à  lui.  Cependant  les 
disciples  le  priaient,  disant  :  Maître,  man- 
gez; mais  il  leur  dit  :  J'ai  une  viande  à  man- 
ger que  vous  ne  savez  pas.  Les  disciples  s'en- 
tredisaient  :  Est-ce  que  quelqu'un  lui  aurait 
apporté  à  manger?  Jésus  leur  dit  :  Ma  viande 
est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé, et  d'accomplir  son  œuvre.  Ne  dites-vous 
pas  qu'il  y  a  encore  quatre  mois  jusqu'à  la 
moisson?  et  moi  je  vous  dis  :  Levez  les  yeux, 
et  voyez  les  campagnes  qui  sont  déjà  blanches 
pour  la  moisson,  et  celui  qui  moissonne  reçoit 
la  récompense,  et  amasse  un  fruit  pour  la  vie 
éternelle,  afin  que,  et  celui  qui  sème,  et  celui 
qui  moissonne  se  réjouissent  ;  car  en  ceci,  ce 
que  l'on  dit  est  vrai,  que  l'un  sème,  et  l'autre 
recueille.  Je  vous  ai  envoyés  recueillir  te 
que  vous  n'avez  pas  cultivé  ;  d'autres  ont  tra- 
vaillé, et  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux. 
Or,  plusieurs  habitants  de  cette  ville  crurent 
en  lui,  à  cause  de  la  parole  de  la  femme  qui 
avait  rendu  ce  témoignage  :  il  m  a  dit  tout 
ce  que  j'ai  fait.  Les  Samaritains-  étant  donc 
venus,  le  prièrent  de  demeurer  là,  et  il  y  de- 
meura deux  jours,  et  il  yen  eut  beaucoup  plus 
qui  crurent  en  lui,  pour  avoir  entendu  sa  pa- 
role, de  sorte  qu'ils  disaient  A  la  femme  :  Ce 
n'est  plus  a  présent  à  cause  de  ce  que  vous 
nous  avez  dit,  que  nous  croyons;  car  nous- 
mêmes  avons  oui  et  savons  qu'il  est  véritable- 
ment le  Sauveur  du  monde  [Joan.,l\,  5-V2). 


Après  vousavoir  expliqué  plusd'une  fois  l'é- 
vangile d'aujourd'hui,  mes  irès-chers  frères, 
je  crois  qu'il  sera  très-utile  de  vous  parler  à 
présent  de  la  Samaritaine,  dont  1  Eglise , 
vendredi  prochain,  nous  mettra  devant  les 
\i-ux  L'histoire  si  touchante  ,  si  édiliante,  si 
instructive,  et  si  agréable  môme  à  tout  le 
momie;  de  sorte  qu'après  avoir  vu  la  con- 
version d  une  infidèle  dans  la  ChauamVnne, 


nous  verrons  à  présent  la  conversion  d'unn 
hérétique  dans  la  Samaritaine. 

Comme  la  piété  n'est  jamais  bien  solide, 
si  elle  n'est  fondée  sur  la  doctrine,  nous 
avons  cru,  mes  très-chers  frères,  qu'avant 
de  vous  exposer  la  conversion  de  la  Samari- 
taine, il  était  nécessaire  de  vous  rapporter 
l'histoire  de  sa  nation  et  de  sa  religion. 

Le  texte  sacré  nous  a^rend  que  le  pa- 
triarche Jacob  ,  revenant  de  Mésopotamie 
avec  sa  famille,  vers  l'an  du  monde  2300, 
s'arrêta  dans  une  contrée  de  la  Palestine,  ou 
de  la  terre  de  Chanaan,  dont  une  des  villes 
s'appelait  Salëfh,  et  un  autre  Sichem,  et 
qu'ayant  campé  près  de  ces  deux  villes  un 
temps  assez  notable,  il  acheta  des  enfants 
d'Hémor,  père  de  Sichem,  une  partie  du 
champ  dans  lequel  il  avait  séjourné,  dressé 
ses  tabernacles,  et  élevé  un  autel  au  Dieu 
d'Israël  :  Erecto  ibi  altari  invocavit  super 
illud  fortissimumDeum  Israël  (G en.,  XXXIII, 
20);  or,  c'est  ce  petit  pays  qui  fut  depuis 
nommé  Samarie ,  et  ce  morceau  de  terro 
q-u'acheta  Jacob  est  celui  qu'il  donna  en 
mourant  à  Joseph  son  fds  et  à  ses  descen- 
dants, ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  la  Ge- 
nèse (XLVIII,  22)  ;  où  les  ossements  de  Jo- 
seph furent  inhumés  après  la  conquête  de  la 
terre  sainte ,  vers  l'an  2570  :  Ossa  quoque 
Joseph  quœ  tulerant  filii  Israël  de  JEgyplo  se- 
pelierunt  in  Sichem,  in  parte  agri  quam  emc~ 
rat  Jacob  a  filiis  Ilemor  patris  Sichem  (Exod., 
XIII,  19),  et  duquel  il  est  parlé  dans  l'évan- 
gile d'aujourd'hui  :  Juxla  prœdium  quod  de- 
dit  Jacob  Joseph  filio  suo  (Josue,  XXIV,  32). 

Après  la  mort  de  Salomon,  c'est-à-dire 
vers  l'an  du  monde  3030,  le  peuple  de  Dieu 
se  partagea  en  deux  royaumes,  savoir  en  ce- 
lui de  Juda,  composé  de  d-eux  tribus,  dont 
Roboam  fut  roi,  et  Jérusalem  la  capitale;  et 
en  celui  d'Israël,  composé  des  dix.  autres 
tribus,  dont  Jéroboam  fut  roi,  et  dont  la  ca- 
pitale fut  la  ville  de  Sichem  ou  Sichar,  sur 
la  montagne  d'Ephraïm  :  JEdificavit  autem 
Jéroboam  Sichem  in  monte  Ephraim,  ethabi- 
tavit  ibi  (111  Reg.,  XII,  25).  La  division  de 
l'état  politique  produisit  un  schisme  dans  la 
religion  :  Ex  eo  tempore  scissus  est  Israël  a 
domo  David...  sepavavit  enim  Jéroboam  Is- 
raël a  Domino  (IV  Reg.,  XVII,  21).  Jéroboam 
craignant  que  si  stn  peuple  allait  adorer 
Dieu  en  Jérusalem,  il  ne  se  remît  sous  l'o- 
béissance des  descendants  de  David,  fit  éle- 
ver deux  veaux  d'or  aux  deux  extrémités  de 
ses  Etats  (II  Reg.,  XVII,  21),  et  ordonna  à  ses 
sujets  de  les  adorer,  comme  les  dieux  qui 
les  avaient  délivrés  de  l'Egypte;  il  institua 
des  cérémonies,  des  sacrifices  et  des  minis- 
tres de  ce  culte  profane,  conformément  à  ce 
qui  se  pratiquait  à  Jérusalem  dans  le  temple 
du  vrai  Dieu,  ce  qui  entraîna  la  plupart  de 
ses  sujets  dans  l'idolâtrie, et  fut  la  cause  dans 
la  suite  de  la  ruine  de  sa  famille  :  Et  pro- 
pter  hanc  causampeccavit  domus  Jéroboam, 
ci  eversa  est  et  delela  de  superficie  terra 
(!II  Reg.,  XIII,  3k). 

Cinquante  ans  environ  après,  c'est-à-dire 
\  ers  l'an  3080,  Ainri,  roi  d'Israël,  acheta  à 
prix  d'argent,  de  Somer.  une  montagne  si- 
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tuée  près  Sichar,  jusqu'alors  sa  capitale,  et 
il  y  fit  bâtir  une  ville  qu'il  appela  du  nom 
de  Samarie,  en  mémoire  de  son  premier 
maître  Soiner  :  Amri  rex  Israël  émit  montent 
Samariœ  a  Somer  duobus  tulentis  argenti,  et 
œdificavit  eum,  et  vocavit  nomen  civitatis 
quota  exstruxerat,  nomine  So7)\er  domini 
montis,  Samariam  (III  lieg.,  XVI,  23);  et  de 
là  en  avant ,  Samarie  devint  la  capitale  du 
royaume  d'Israël  ;  mais  environ  cent  vingt 
ans  après,  ou  l'an  du  monde  3300,  cette  ville 
de  Samarie  fut  prise  et  renversée  par  Salma- 
nazar,  roi  d'Assyrie,  qui  en  transporta  les 
habitants,  du  moins  pour  la  plus  grande  par- 
tie, avec  ceux  du  reste  de  ce  royaume,  dans 
la  Médie;  et,  pour  occuper  la  Samarie,  il  y 
transporta  des  peuples  nommés  Chutéens, 
ses  sujets  de  Médie,  lesquels  y  commettant 
des  impiétés  énormes,  se  virent  dévorés  par 
des  lions;  ce  qui  fut  cause  que  le  roi  d'Assy- 
rie envoya  dans  la  Samarie  quelqu'un  des 
prêtres  juifs  qu'il  en  avait  amenés  captifs, 
qui  y  fit  adorer  le  vrai  Dieu  ;  mais  les  habi- 
tants ne  laissèrent  pas  d'y  adorer  aussi  des 
idoles  ;  de  sorte  qu  il  s'y  forma  un  culte  fort 
mêlé;  car  en  partie  on  y  suivait  la  loi  de 
Moïse,  en  partie  l'espèce  de  religion  que 
Jéroboam  y  avait  établie,  et  en  partie  les  su- 
perstitions que  les  peuples  venus  de  la  Mé- 
die y  avaient  introduites. 

Cent  soixante-dix  ans  après  cela,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  du  monde  3i68,  les  soixante- 
dix  années  de  la  captivité  de  Babylone 
étant  écoulées,  les  Juifs  ayant  eu  la  liberté 
de  retourner  en  leur  patrie,  ils  voulurent 
rétablir  leur  temple  et  leur  ville,  suivant  la 

{>ermission  que  Cyrus,  roi  des  Perses,  par 
a  providence  divine,  leur  en  avait  donnée  ; 
mais  les  Samaritains  s'y  opposèrent  forte- 
ment, et  par  des  voies  de  fait,  et  par  le  cré- 
dit qu'ils  avaient  à  la  cour  de  Perse;  et  de  là 
naquit  cette  antipathie  et  cette  jalousie  des 
Samaritains  contre  les  Juifs,  tant  en  matière 
de  religion  que  dans  leurs  intérêts  tempo- 
rels ;  les  Juifs  regardant  les  Samaritains 
comme  des  impies,  des  hérétiques  et  des 
schismatiques,  et  les  Samaritains  ayant  en 
aversion  les  Juifs  et  leur  religion. 

Les  Samaritains  avaient  voulu  d'abord  se 
mêler  avec  les  Juifs  revenus  de  la  captivité , 
et  s'associer  avec  eux  dans  la  construction 
du  temple,  etl'oblation  des  sacrifices  qu'ils 
disaient  avoir  toujours  offerts  au  même  Dieu 
que  les  Israélites  adoraient  ;  mais  les  Juifs  re- 
fusèrent absolument  cette  union  :  Aidificemus 
vobiscum  ,  quia  ita  ut  vos  ,  quœrimus  Deum 
vestrum  :  ecce  nos  immolavimus  hostias  a 
diebus  Azor Haddan  régis  Assur,  qui  adduxil 
nos  hue;  et  dixit  eis  Zorobabel ,  et  Josue  et 
rcliqui  principes  patrum  Israël  :  Non  est  vo- 
bis  et  nobii  ut  œdificemus  domum  Deo  no- 
stro ,  sed  nos  ipsi  soli  œdificabimus  Domino 
Deo  nostro  (1  Esd.,  IV,  3).  Cependant  les 
Samaritains  ayant  écrit  contre  les  Juifs  au 
roi  Artaxerxès  ,  l'ouvrage  des  Juifs  fut  in- 
terrompu par  l'ordre  de  ce  prince  :  Prohi- 
beatis  viros  illos  ut  urbs  illa  non  œdificetur 
(I  Etd. ,  IV,  21);  ainsi,  les  Samaritains  fi- 
rent différer  pour  un  temps  la  construction 


du  temple  de  Jérusalem  :  Factum  tst  iyitur 
ut  populus  terrœ  impediret  manus  populi 
Juaœ ,  et  turbaret  eos  in  oedificando  (lEsd., 
IV,  k);  mais,  peu  de  temps  après,  l'ou- 
vrage fut  recommencé  et  achevé  sous  lo 
règne  de  Darius ,  vers  l'an  3500. 

Environ  deux  cents  ans  après,  c'est-à-dire 
l'an  du  monde  3700  ou  300  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  Manassès ,  frère  de  Jaddus ,  souve- 
rain pontife  des  Juifs  du  temps  d'Alexandre 
le  Grand ,  fit  bâtir  un  temple  magnifique  sur 
la  montagne  de  Garisim,  laquelle  est  très- 
fertile  et  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de 
Samarie  qu'elle  commande,  comme  pour 
l'opposer  à  celui  de  Jérusalem ,  en  haine  de 
ce  qu'il  en  avait  été  chassé  pour  avoir 
épousé  une  femme  Chutéenne,  habitante  de 
Samarie  et  descendante  des  peuples  venus 
de  Médie,  comme  on  a  dit.  Ce  temple  de 
Garisim  devint  célèbre  ;  plusieurs  Juifs  qui 
avaient  épousé  de  semblables  femmes  s'y 
retirèrent  et  causèrent  un  vrai  schisme,  et 
c'est  de  ce  temple  érigé  depuis  deux  cents 
ans ,  où  l'on  offrait  des  sacrifices  et  où  l'on 
avait  institué  des  prêtres,  des  cérémonies, 
et  le  reste  de  ce  qui  forme  un  culte  religieux 
et  de  cette  montagne ,  dont  parle  la  Samari- 
taine dans  notre  évangile  :  Patres  nostri  in 
monte  hoc  adoraverunt. 

Or,  ce  seul  récit  porte  avec  soi  un  carac- 
tère si  naturel  de  schisme  et  d'hérésie,  qu'il 
n'est  presque  pas  possible  de  le  détourner  à 
un  autre  sens,  qu'on  ne  fasse  une  espèce  de 
violence  au  texte,  comme  nous  Talions  voir, 
mes  très-chers  frères,  par  l'explication 
suivante,  qui  ne  peut  être  qu'utile  pour 
vous  instruire  et  vous  prévenir  contre  l'in- 
clination déréglée  que  nous  avons  héritée  de 
nos  premiers  parents ,  d'aimer  les  nouveau- 
tés et  les  curiosités  ,  quelque  dangereuses 
qu'elles  soient. 

TREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Nous  lisons  dans  la  Genèse  que  dès  la 
commencement  de  l'univers,  le  Seigneur 
Dieu  avait  produit  dans  le  paradis  terrestre 
quatre  sortes  d'arbres  différents.  Les  uns, 
pour  y  servir  d'ornement  et  pour  plaire  aux 
yeux  par  leur  ordre,  leur  arrangement, 
leur  beauté,  leur  variété,  leurs  vives  cou- 
leurs, leurs  fleurs  odoriférantes,  leurs  par- 
fums exquis,  leurs  rameaux  vastes  et  tou- 
jours verts,  lesquels  par  leur  ombre  entre- 
tenaient sous  eux  une  fraîcheur  agréable  et 
perpétuelle  :  Plantaverat  autem  Dominus 
Deus  paradisum  voluptatis  a  principio,  in 
quo  posuit  hominem  quem  formaverat ,  pro- 
duxit  quoque  Dominus  Deus  de  humo  omne 
lignum  pulchrum  visu  (Gen.,  II,  9;  III,  8). 
Les  seconds  par  leurs  fruits  délicieux  ser- 
vaient à  la  nourriture  de  l'homme  et  à  lui 
conserver  la  vie  naturelle  :  et  ad  vescendum 
suave;  car,  comme  observe  saint  Augustin 
(lib.  XIII  De  civ.  Dei ,  c.  20) ,  quoique  nos 
premiers  parents  fussent  demeurés  immor- 
tels, s'ils  n'eussent  pas  péché,  ils  ne  lais- 
saient pas  dans  cet  état  heureux,  ayant  un 
corps   terrestre,  d'avoir  besoin   d'aliments 
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matériels  pour  se  garantir  de  la  faim  et  de 
la  soif  :  Qui  licet  morituri  non  essent ,  nisi 
peccassent ,  aliment is  lamen  nichant ur  non- 
dum  spiritalia,  scd  adltuc  animclia  corpora 
terrena  gestantes,  ne  moles'.iœ  aliquid  esu- 
rieudo  aut  sitiendo  sentirent.  Le  troisième 
était  l'arbre  de  vie  planté  au  milieu  du  pa- 
radis :  Lignum  etiam  vitœ  in  medio  parodiai, 
qui  servait  pour  entretenir  dans  l'homme  la 
vigueur  et  la  jeunesse,  et  le  préserver  de 
la  maladie  et  de  la  caducité,  ne  corpus  cjus 
tel  infrrmitale  tel  œlate  in  delerius  mutare- 
tur;  aut  in  occasion  etiam  laberetur;  de 
cette  sorte,  si  l'homme  trouvait  dans  les 
autres  fruits  un  remède  contre  l'épuisement 
et  l'inanition,  il  trouvait  dans  le  fruit  de 
l'arbre  de  vie  un  préservatif  contre  la  vieil- 
lesse et  la  mort  :  Habcbat  enim  quantum 
exislimo ,  et  de  lignorum  fructibus  refectio- 
nem  contra  defectionem,  et  de  ligno  vitœ  sta- 
bilitatem  contra  vetuslalem.  Enfin ,  le  qua- 
trième planté  aussi  au  milieu  du  paradis 
s'appelait  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  lignum  etiam  scienliœ  boni  et  mali 
in  medio  paradisi  (Gen.,  II,  3),  dont  le 
Seigneur  défendit  l'usage  à  l'homme,  en  lui 
accordant  celui  des  trois  autres;  car  tel  fut 
le  commandement  de  Dieu  à  Adam  :  Man- 
gez de  tous  les  fruits  des  arbres  du  paradis: 
Prœcepitque  ei  dicens  :  Ex  omni  ligno  para- 
disi comede  ;  mais  ne  mangez  pas  du  fruit 
de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  : 
De  ligno  aulem  scientiœ  boni  et  mali  ne  co- 
medas  ;  car,  en  quelque  jour  que  vous  en 
mangiez ,  tenez  pour  certain  que  vous 
mourrez,  in  quacunque  enim  die  comederis, 
morte  morieris.  Cet  arbre  fut  donc  ainsi 
nommé  pour  signifier  à  l'homme  que  s'il  en 
mangeait  contre  la  défense  qui  lui  en  était 
faite,  ou,  s'il  s'en  abstenait,  il  expérimen- 
terait, le  mal  de  sa  désobéissance  ,  ou  le  bien 
de  l'obéissance,  quantum  interesset  inter 
bonum  obedientiœ ,  et  malum  inobedientiœ  , 
continue  toujours  saint  Augustin. 

La  première  femme,  quoique  parfaite- 
ment instruite  de  la  défense  divine,  et  delà 
peine  de  mort  attachée  à  la  transgression  du 
précepte,  ainsi  qu'il  parut  par  son  entre- 
lien avec  le  démon  :  ut  tangendo  vetitum  in- 
veniret  supplicium,  ajoute  ailleurs  le  môme 
saint  (inpsal.  LXX);  aveuglée  cependant 
par  le  désir  ambitieux  de  connaître  et  d'ex- 
périmenter, et  enivrée  d'amour-propre  et 
de  vanité  par  la  démangeaison  immodérée 
d'être  savante,  selon  l'expression  du  môme 
l'cic,  libido  sciendi ,  se  laissa  séduire  a 
l'esprit  de  mensonge  qui  la  flatta  de  la  pen- 
sée présomptueuse,  qu'en  mangeant  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal,  elle  deviendrait  semblable  à  Dieu 
même,  qu'elle  serait  savanto,  éclairée  et 
habile  en  toute  sorte  de  connaissances  su^ 
blimes  et  rares  Adam,  par  une  molle  com- 
plaisance pour  son  épouse  qui  le  sollicita 
de  l'imiter,  et  qu'il  ne  voulut  pas  contras- 
ter, roçut  d'elle  et  mangea  ce  fruit  défendu; 
mais  ces  deux  nouveaux  dieux  eurent  beau 
ensuite  ouvrir  leurs  yeux  pour  découvrir 
ncrveilles  surprenantes,  ils  ne  virent 


pour  toute  récompense  d'avoir  voulu  être 
savants,  crue  le  bien  qu'ils  avaient  perdu, 
et  que  le  mal  qu'ils  avaient  encouru;  que 
le  haut  degré  de  lumière  dont  ils  avaient 
innocemment  joui  ,  et  que  l'abîme  de  ténè- 
bres dans  lequel  ils  étaient  miserai,  ement 
tombés  ,  ab  ipsa  experientia  dignosecret  quid 
interesset  inter  bonum  quod  amisil,  et  ma- 
lum quod  admisit  (lib.  VIII  De  Gen.  ad  lit. , 

0.  IV). 

Le  crime  des  deux  fut  dilférent  :  Eve  se 
laissa  tromper  au  démon  qui  se  servit  de 
l'organe  d'une  béte,  laquelle  devait  être  sou- 
mise à  la  raison  ;  Adam  se  laissa  suborner  h 
la  condescendance  qu'il  eut  pour  sa  femme,, 
laquelle  devait  être  condescendante  à  la  con- 
duite de  son  mari  ;  tous  deux  séduits  ,  quoi- 
que différemment,  Eve  par  le  serpent,  Adam 
par  sa  femme;  mais  la  séduction  de  la- femme 
fut  incomparablement  plus  grande  que  celle 
de  l'homme  qui  fut  plutôt  complaisant  que 
séduit,  dit  saint  Chrysostome  (nom.  9  in  II 
Ep.  ad  Tim.)  :  Par  autem  profecto  non  est  ab 
ea,  quœ  sibi  generis  societate  jungeretur,  de- 
cipi,  et  a  bestia  quœ  servituti  hominum  erat 
addicta.  Et  tous  deux  dérangèrent  ainsi  la 
subordination  que  le  Créateur  avait  établie. 

Que  si  la  justice  de  Dieu  punit  un  tel  dé- 
règlement, sa  miséricorde  voulut  établir 
dans  le  désordre  même  un  ordre  ,  qui  sans 
doute  tient  de  la  punition,  et  qui,  néanmoins 
n'étant  pas  observé,  augmente  l'ancienne 
dépravation  et  attire  un  nouveau  châtiment  : 
Amplius  depravabitur  natura,  et  augebitur 
culpa,  dit  saint  Augustin  {De  Gen.  ad  lit., 

1.  II,  c.  17)  en  un  semblable  sujet.  Ecou- 
tons saint  Paul  là-dessus.  Je  veux,  dit  ce 
grand  apôtre,  que  les  femmes  reçoivent 
l'instruction  en  silence  ,  et  avec  toute  sou- 
mission :  Millier  in  silentio  discal,  et  eum 
omnt '  subjectione  (I  Tim.,  II,  11);  et  je  ne 
permets  point  à  la  femme  d'enseigner  ou  de 
s'ériger  en  docteur,  et  de  vouloir  dominer 
sur  l'homme  :  Docere  autem  mulieri  non  per- 
mitto  neque  dominari  in  virum;  il  faut 
cpie  le  rang  de  la  créature  suive  l'ordre  de 
la  création  ;  Adam  fut  formé  le  premier  et 
ensuite  Eve  :  Adam  enim  primus  formatas 
est,  deindc  Eia;  mais  Adam  ne  fut  pas  sé- 
duit, ce  fut  Eve  qui,  séduite  par  le  serpent, 
encourt  et  le  crime  et  la  peine  de  la  préva- 
rication: Et  Adam  non  est  seduetus,  mulicr 
autem  seducta  in  prœvaricatione  fait  ;  et  la- 
quelle par  conséquent,  dit  saint  Chrysostome 
sur  cet  endroit,  d'égale  qu'elle  était  à  l'homme 
avant  son  péché,  devint  inférieure  et  sou- 
mise  a  l'homme,  parce  qu'elle  abusa  du  cré- 
dit qu'elle  avait  sur  l'homme  :  /deirco  ipsam 
subdidit  Deas,  quia  honoris  parililate  princi- 
pio  sibi  indalla  pessime  usa  fueral.  Ce  qui  se 
passa  donc  dans  Eve  fut  une  véritable  séduc- 
tion, en  comparaison  de  laquelle  le  péché 
d'Adam  ne  mérite  pas  ce  nom  :  Ad  compara- 
it i,  ne  m  ergo millier is,dicit  Apostolus,  Adam um 
von  fuisse  scductuin.  Ainsi,  Adam  viola  le 
précepte,  cédant  non  à  la  gourmandise,  mais 
à  la  femme  :  Non  igitur  iste  concupiscenliœ 
cedens,  sed  obtemperare  volens  mulieri ,  sim- 
plicité)' prœvaricalus  est.  En  effet,  la  femme 
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■ocusee  répondit:  Le  serpent  m'a  trompée, 
Xempe  millier  quidein  cnmen  eicusans,  ait  :" 
berpens  de*,  rpit  me.  L'homme  au  contraire  ne 
dit  pas:  La  femme  m'a  trompé,  mais:  La 
femme  m'a  donné  de  ce  fruit,  et  j'en  ai 
mangé;  Adam  vero  non  ait  :  Mulicr  de,  rpit 
me,  sed:  Dédit  mihi  de  ligno  et  comedi.  Quelle 
faiblesse  pour  Adam!  quelle  dégradation 
pour  son  épouse,  que  l'Apôtre  ne  qualifie 
plus  du  nom  glorieux  d'Eve,  mère  de  tous 
les  vivants,  mais  du  nom  de  femme,  continue 
saint  Chrysostome  :  Non  enim  di.vit  Aposto- 
lus,  Eva  autem  seducta,  sed  muiier. 

Le  même  Apôtre,  dans  sa  première  Epitre 
aux  Corinthiens  (XIV,  3V),  inculque  encore 

fdus  fortement  cette  obligation  :  Que  les 
emmes  se  taisent  dans  les  églises  ,  dit-il. 
Matières  in  erclcsiis  taceant ,  car  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'y  parler,  non  enim  permilti- 
tur  eis  toqui,  et  non-seulement  elles  n'y  doi- 
vent pas  parler,  mais  de  plus  elles  doivent 
être  soumises  sans  doute  à  ce  qu'on  y  ensei- 
gne; conformément  à  la  loi  ancienne  portée 
contre  la  première  femme,  en  punition  du 
désir  déréglé  qu'elle  eut  de  devenir  savante, 
et  de  la  croyance  qu'elle  donna  à  l'esprit  de 
mensonge  :  Sicut  et  lex  dicit.  Or,  la  voici, 
cette  loi  ancienne  :  Sub  viri  pot  estai  c  cris,  et 
ipse  dominabitur  tui,  raison  pour  laquelle 
saint  Paul  exige  des  femmes  non-seulement 
le  silence  de  la  langue,  mais  la  soumission 
de  l'esprit,  non  tacere  solum  exigit,  sed  sub- 
jici;  or,  si  elles  doivent  se  taire  dans  les 
temples  matériels,  combien  plus  dans  les  as- 
semblées ecclésiastiques  !  multo  magis  apud 
docloresy  et  Patres,  et  in  communi  cœlu  Ec- 
desiœ.  Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome, 
expliquant  cet  endroit  de  l'Apôtre. 

Cependant  le  désir  immodéré  de  savoir  ne 
s'est  pas  encore  éteint  dans  l'abîme  profond 
de  l'ignorance  humaine  ;  le  serpent  tente 
toujours  la  femme  de  goûter  le  fruit  de  l'ar- 
bre de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  et  la 
femme  est  toujours  portée  à  prêter  l'oreille 
aux  curiosités,  à  vouloir  dogmatiser  et  se 
mêler  des  controverses  .de  doctrine  qui  s'é- 
lèvent dans  l'Eglise,  et  à  se  servir  ,  comme 
Eve,  du  crédit  qu'elle  n'a  que  trop  souvent 
sur  l'homme,  pour  l'engager  avec  elle  dans 
les  sectes  et  les  nouveautés;  on  ne  peut  donc 
représenter  plus  naturellement  l'hérésie  que 
sous  le  symbole  d'une  femme,  et  d'une  femme 
telle  que  la  Samaritaine  d'aujourd'hui ,  qui 
voulait  raisonner  sur  la  religion. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

1"  La  première  réflexion  que  l'Evangile 
donne  lieu  de  faire  par  rapport  au  sujet  que 
nous  traitons,  est  sur  le  territoire  de  Sama- 
rie,  où  se  trouvait  alors  le  Fils  de  Dieu  : 
Oportebat  auldn  eum  transirc  per  Samariam; 
c'était  un  pays  rempli  d'hérétiques,  qui  s'é- 
tant  séparés  du  reste  des  Juifs,  alors  les  vrais 
fidèles,  avaient  établi  un  nouveau  ministère 
différent  de  l'ancien,  construit  un  temple 
pour  l'opposer  h  celui  de  Jérusalem,  érigé 
autel  contre  autel ,  et  joint  à  l'impiété  de 
l'erreur  le  scandale  du  schisme  ;  état  d'au- 
tant plus  funeste  qu'il  éteint  tout   à  la  fois 


et  la  foi  dans  l'esprit ,  et  la  charité  dans  le 
cœur,  et  que ,  selon  la  doctrine  des  saints 
Pères,  il  serait  plus  glorieux  de  souffrir  la 
mort  pour  ne  pas  rompre  l'unité,  que  pour 
ne  pas  adorer  les  idoles  :  Gloriosum  fuisset 
ideirco  subite  martyrium  ne  Ecclesiam  sein- 
deres,  quam  ut  ne  idolis  sacrificarcs ,  disait 
saint  Denis,  patriarche  d'Alexandrie,  écri- 
vant aNovat,  fameux  schismatique,  vers  l'an 
255;  et  selon  moi,  continue  ce  savant  prélat, 
je  tiens  que  c'est  une  chose  même  plus  illus- 
tre :  imo  illud  meo  quidem  judicio  illuslrius 
fuisset,  parce  que  dans  l'un  on  ne  combat  que 
pour  soi,  et  que  dans  l'autre  on  souffre  pour 
toute  l'Eglise  :  Hic  enim  pro  sua  unius  anima, 
illic  pro  omni  Ecclcsia  martyrium  quis  susti 
net  ;  et  saint  Augustin  observe  que  dans  le  dé- 
sert le  glaive  tua  bien  à  la  vérité  les  idolâtres, 
mais  que  la  terre  engloutit  les  schismatiques  : 
Idololatras  enim  in  populo  Dei  gladius  in- 
teremit,  schismaticos  autem  terrœ  hiatus  ab- 
sorbuit  (lib.  I  De  bapt.  Dom.,  c.  8). 

Qu'ici  le  chrétien  faible  et  peu  éclairé 
n'aille  point  se  scandaliser  de  voir  l'ivraie 
de  l'hérésie  répandue  dans  le  champ  de 
l'Eglise,  puisque  sans  doute  il  y  aurait  bien 
plus  lieu  de  s'étonner,  s'il  n'y  en  avait  point 
du  tout,  ditTertullien  (Dcprœscript.)  :  Vane 
ergo  et  inconsiderate  plerique  hoc  ipso  scan- 
dalizantur ,  quod  tantum  hœreses  valeant  : 
quantum  si  non  fuissent!  qu'il  reconnaisse 
au  contraire  une  assistance  continuelle  du 
Saint-Esprit  à  conserver  dans  l'Eglise  durant 
tant  de  siècles  l'unité  de  la  foi  dans  une  doc- 
trine aussi  haute  que  celle  du  christianisme  ; 
dans  une  profondeur  aussi  extrême  que  celle 
de  l'Ecriture  ;  dans  une  multiplicité  aussi 
effroyable  de  sectes  que  celles  qui  partagent 
le  monde  ;  dans  une  incertitude  aussi  grande 
que  celle  de  l'esprit  humain  toujours  flottant  ; 
et  qu'il  sache  que  le  ministère  des  ouvriers 
évangéliques  consiste  à  faire  spirituellement 
sur  la  terre,  lorsqu'ils  exercent  leurs  fonc- 
tions, ce  que  les  apôtres  faisaient  extérieu- 
rement sur  la  mer,  lorsqu'ils  reçurent  la 
grâce  de  leur  vocation ,  non-seulement  à  pê- 
cher des  âmes  en  général  :  mittentes  rete  in 
mare;  mais  déplus  à  purifier  les  pécheurs 
de  l'ordure  du  vice  :  lavantes  retia;  à  répa- 
rer les  divisions  que  les  schismes  et  les  héré- 
sies causent  dans  l'Eglise  :  reficienles  retia; 
à  redresser  les  dévotions  mal  ordonnées  des 
fidèles  indiscrets  :  componenles  retia. 

2'  La  seconde  réflexion  est  sur  cette  ex- 
pression de  l'Evangile,  laquelle  n'est  pas  sans 
mystère,  dit  saint  Augustin,  que  le  Sauveur 
arrivant  à  Samarie  se  trouva  fatigué ,  Jésus 
ergo  fatigalus  ex  itinere.  En  effet  le  propre 
de  l'hérésie  est  de  fatiguer  l'Eglise  par  des 
contestations  sans  fin  :  l'impie  l'afflige;  le 
luxurieux  la  déshonore  ;  l'avaricieux  l'avilit; 
mais  l'hérétique  indocile,  incommode,  opi- 
niâtre, la  fatigue  :  les  novateurs,  quoiqu'elle 
les  réfute,  ne  laissant  pas  par  leur  hardiesse 
à  avancer  de  faux  dogmes,  de  pervertir  les 
faibles»  de  jeter  des  doutes  dans  l'esprit  des 
forts,  et  de  lasser  les  savants,  ajoute  fertul- 
lien  (Jbid.)  :  Scripturas  obtendunt,  et  hac  sua 
audacia,quosdam  commoicnt,  firmos  fatigant, 
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inurmoa  capiunC ,  médias  cuni  scrupulo  dirnit- 
tunt.  C'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  l'Apôtre 
donne  pour  règle,  de  ne  point  s'amuser  à 
contester  avec  eux,  mais  de  les  éviter,. après 
leur  avoir  fait  la  correction:  Hœreticumpost 
unam  eorreptionem,  nonpost  dispulationem, 
devitare;  car,  qu'avancerez-vous  par  vos  dis- 

futes,  quelque  savant  que  vous  soyez  dans 
intelligence  des  Ecritures,  sinon  de  laisser 
les  auditeurs  en  suspens,  voyant  la  thèse 
également  attaquée  et  défendue,  et  d'avoir 
échauffé  inutilement  votre  bile?A7/?«7  conse- 
queris  nisi  bilem  de  blasphematione  ;  et  cela 
contre  des  gens  encore  plus  bilieux  que  vous; 
car  tel  est  le  génie  contentieux  des  hérétiques  : 
Hœretici  calida  inquietudine  agilanlur,  dit 
saint  Augustin  (lib.  XVI  De  civ.  Dci,  ç.  2); 
aussi  fut-ce  sur  le  midi ,  lors  de  l'arJeur  du 
soleil,  que  le  Sauveur  arriva  tout  fatigué  à 
Samarie  :  Erat  aulem  hora  quasi  sexta;  car 
tout  est  ici  figure  et  vérité,  selon  le  même 
Père  :  Jam  incipiunt  mysteria,  Christus  hora 
sexta  fatigatus,  sedet. 

Quelquefois  même  il  arrive  que  l'héréti- 
que par  ses  clameurs  et  ses  subtilités  paraît 
sortir  victorieux  du  combat,  le  catholique, 
semblable  à  l'héritier  légitime,  étant  moins 
savant  de  ses  droits  sur  la  maison  paternelle 
que  l'usurpateur  du  bien  d'autrui  toujours 
inquiet  qu'on  ne  le  dépossède,  et  toujours 
préparé  à  se  défendre  si  on  l'attaque;  mais 
il  a  beau  faire,  lui  et  ses  semblables,  loin 
d'ébranler  l'Eglise ,  ne  feront  que  l'affermir 
davantage,  l'expérience  ayant  fait  voir  que 
tous  les  efforts  de  ses  ennemis  pour  la  dé- 
truire n'ont  servi  qu'à  l'établir  plus  puis- 
samment; car  les  persécutions  ont  fait  écla- 
ter sa  foi,  les  hérésies  sa  sagesse,  les  schis- 
mes sa  charité,  les  vices  sa  piété,  tellement 
que  la  saine  doctrine  et  l'esprit  de  sainteté  y 
demeurent  toujours,  malgréle libertinage  et 
la  corruption  qui  régnent  dans  le  monde. 

3°  La  troisième  réflexion  se  tire  du  lieu 
particulier  où  le  Sauveur  s'arrêta;  ce  fut  à 
Sichar,  près  de  l'héritage  que  Jacob  donna  à 
sou  fils  Joseph  :Venit  ergo  in  civitatem  Sa- 
mariœ,  quod  dicilur  Sichar,  juxta  prœdium 
quod  dédit  Jacob  Joseph  plio  suo;  mais  en 
cela,  dit  saint  Augustin,  Jacob  fut  la  fi- 
gure du  Père  éternel,  et  Joseph  fut  celle  de 
Jésus-Christ;  .  cet  héritage  représenta  l'E- 
glise donnée  à  Jésus-Christ  par  son  Père, 
et  ce  puits  sur  le  bord  duquel  Jésus-Christ 
s'assit,  signifie  l'eau  salutaire  qui,  jointe  à  la 
pirole  de  vie,  devait  laver  le  monde  entier  : 
Erat  autem  ibi  fons  Jacob,  Jésus  ergo  fatiga- 
tus ex  ilincresedebal  sic  supra  fontem.  La  diffé- 
rence qui  se  trouve  ici,  c'est  que  ce  fut  en  mou- 
rant que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph  cet 
héritage  qu'il  avait  acquis  avec  le  glaive  et 
l'arc  :  En  ego  morior,  do  tibi  partent  unam 
quant  tuli  de  manu  Amorrhœi  in  gladio  et  arcu 
meo  [Gen.,  XLVIII,  21)  :  et  que  c'estje  Père 
éternel  toujours  vivant  qui  a  donné  à  son  Fils 
mourant  l'Eglise,  ce  riche  héritage  qu'il  a 
par  sa  mort  enlevé  au  démon  figuré  par  l'A- 
morrhéen  :  Hanchœreditatemnonmoriens  Pa- 
terFUic  suo  reliquit,sedFilius  eam  sua  morte 
wirnhihter  acqutsivit  (Arc,  in  ps.  LXXVIIÏ, 


14).  Cette  eau  vive  est  donc  la  doctrine  du 
Sauveur,  dit  saint  Jérôme  (in  Zach.,  c.  14), 

aquam  autem  vivant  doclrinam  Satvatoris 

Sciet  qui  biberit.  La  ville  de  Sichar  où  se 
trouva  le  nouveau  Joseph  ,  vrai  Sauveur  du 
monde,  est  l'Eglise,  selon  saint  Ambroise 
(lib.  II  De  interp.  David,  c.  4):  Hœc  Sickima 
Ecclesia  est;  et  avec  raison,  car  elle  en  por- 
tait les  caractères ,  et  en  figurait  les  quali- 
tés les  plus  inséparables,  l'antiquité  et  la 
sainteté.  L'antiquité' ,  puisque  l'acquisition 
de  cet  héritage  par  Jacob  était  aussi  an- 
cienne que  la  première  congrégation  du 
peuple  de  Dieu  renfermée  dans  la  famille 
de  ce  patriarche,  nommé  Israël,  c'est-à- 
dire  voyant  Dieu,  d'où  l'on  peut  dire  que 
la  Synagogue  commença  dès  lors  à  se  former, 
et  cela,  près  de  deux  mille  ans  avant  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ.  La  sainteté,  puisque 
cette  source  que  Jacob  y  avait  creusée,  et 
dont  il  avait  bu,  était  la  figure  de  cette  eau 
rejaillissante  en  la  vie  éternelle,  dont  il  est 
ici  parlé,  et  qui  devait  se  trouver  dans  l'E- 
glise du  vrai  Joseph,  qui  seul  peut  donner 
le  Saint-Esprit  et  la  grâce  qui  nous  justifie; 
de  quoi  le  Sauveur  parlait  à  la  Samaritaine, 
quand, pour  l'élever  d'une  eau  matérielle  qui 
lave  le  corps  à  une  eau  plus  spirituelle  qui 
purifie  l'âme,  il  lui  disait  :  Oh  1  si  vous  sa- 
viez le  don  de  Dieu  :  Si  scires  donum  Deiï 
Parce  que,  comme  remarque  saint  Augustin 
sur  cet  endroit,  le  don  de  Dieu,  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  ne  se  donne  que  dans  l'E- 
glise :  donum  Dei  est  Spiritus  sanctus  :  et  il 
est  remarquable  que,  dès  le  commencement 
de  la  prédication  de  l'Evangile,  les  Samari- 
tains reçurent  le  baptême,  ce  qui  ayant  été 
su  à  Jérusalem,  les  fidèles  leur  envoyèrent 
saint  Pierre  et  saint  Jean  qui,  leur  imposant 
les  mains,  firent  descendre  sur  eux  le  Saint- 
Esprit  avec  une  effusion  merveilleuse, la  vé- 
rité succédant  à  la  figure  :  Tune  imponebant 
manus  super  illos,  et  accipiebanl  Spiritunt 
sanctum  (Act.,  VIII,  17).  Ainsi  toute  secte 
qui  sent  la  nouveauté  n'est  pas  l'héritage  du 
Roi  des  siècles,  et  on  dira  jusqu'à  la  fin  à 
tous  les  novateurs  ce  qu'on  leura  ditdès  le 
commencement  :  Qui  êtes -vous?  Depuis 
quand,  et  d'où  venez-vous?  Qui  estis?  quan- 
do  et  unde  venislis?  (Tertul.,  De  prœscr., 
c.  37.)  On  leur  dira  cette  excellente  et  im- 
portante maxime  des  premiers  temps  qu'on 
n'innove  rien  au  delà  de  ce  qu'on  a  reçu  : 
Nihil  innoretur  nisi  quod  tradilum  est.  Or, 
les  hérésies  n'auront  jamais  cette  antiquité, 
cette  durée,  cette  stabilité,  et  il  n'y  en  a  point 
dont  on  ne  puisse  précisément  donner  la 
date  de  la  naissance,  du  progrès,  de  la  déca- 
dence et  de  la  fin,  ainsi  que  de  son  auteur,  et 
surtout  de  sa  séparation  d'avec  la  vraie 
Eglise,  et  faire  voir  par  là  qu'elles  ne  te- 
naient par  aucune  continuité,  ni  aux  temps 
qui  précédaient,  ni  aux  sociétés  qui  exis- 
taient; au  lieu  quel'Eglise  catholique,  comme 
la  souche  de  la  vraie  religion,  si  l'on  peut 
parler  ainsi,  est  la  seule  société  dont  on  no 
peut  assigner  le  commencement;  qu'on  ne 
peut  accuser  de  s'être  formée  en  se  sépa- 
rant; qu'on  trouve  avant  toutes  les  sépara- 
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tions,  et  de  laquelle  toutes  les  autres  se  sont 
séparées;  et  cela  même  qu'elle  est  la  seule 
de  toutes  les  sociétés  qui  sont  au  monde,  à 
laquelle  nul  ne  peut  montrer  son  commen- 
cement, ni  aucune  innovation  dans  la  doc- 
trine, ni  aucune  interruption  de  son  état  vi- 
sible et  extérieur,  par  aucun  fait  avéré,  pen- 
dant qu'elle  le  montre  à  toutes  les  autres 
sociétés  qui  l'environnent,  et  par  des  faits 
qu'elles-mêmes  ne  peuvent  nier,  est  un  ca- 
ractère sensible  qui  donne  une  inviolable 
autorité  à  l'Eglise,  et  un  accomplissement 
incontestable  aux  promesses  de  Jésus-Christ  : 
quel" enfer  ne  prévaudrait  point  contre  elle; 
qu'il  ne  l'abandonnerait  pas,  qu'il  serait  avec 
elle  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  etc. 

Et  pour  la  sainteté,  dès  lors  qu'une  secte 
ne  puise  pas  sa  doctrine  dans  cette  source 
d'eau  rejaillissante  en  la  vie  éternelle,  on 
peut  s'assurer  que  ce  n'est  pas  l'héritage  du 
vrai  Joseph.  En  effet,  comment  l'Eglise  ne 
serait-elle  pas  sainte?  son  chef  qui  est  Jésus- 
Christ,  est  le  Saint  des  saints,  l'esprit  qui 
l'anime  est  saint,  ses  membres  qui  sont  les 
fidèles  sont  consacrés  à  Dieu  et  appelés  à 
la  sainteté,  les  sacrements  qu'elle  administre 
sanctifient  les  Ames ,  la  doctrine  qu'elle  en- 
seigne est  sainte,  et  rend  saints  ceux  qui 
l'observent  ;  elle  seule  a  les  moyens  de  nous 
sanctifier;  tout  ce  qu'elle  est  et  tout  ce  qu'elle 
a  est  dédié  au  service  et  au  culte  de  Dieu; 
des  trois  parties  qui  la  composent,  celle  du 
ciel  et  celle  du  purgatoire  sont  dans  une 
sainteté  immuable  ;  la  troisième  qui  est  celle 
de  la  terre  se  sanctifie  tous  les  jours,  et 
s'occupe  sans  cesse  à  procurer  et  à  avancer 
la  sanctification  de  ses  membres,  et  de  tous 
ceux  qu'ehô  peut  attirer  à  son  corps  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  et  par  les  soins  de  sa 
charité;  condamnant  la  corruption  des  mau- 
vais catholiques,  elle  ne  peut  y  avoir  part, 
ni  être  coupable  de  leurs  péchés  qu'ils  ne 
commettent  pas  par  son  consentement ,  ni 
par  son  esprit,  mais  par  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs,  et  suivant  leur  propre  volonté 
contre  la  sienne  :  car  elle  fait  ce  qu'elle  peut 
pour  les  corriger  par  sa  discipline ,  par  ses 
prières,  par  ses  exemples  ;  elle  travaille  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ  à  se  purifier  elle- 
même  de  plus  en  plus  des  moindres  taches 
et  des  moindres  défauts  de  cette  vie,  aspirant 
continuellement  à  la  sainteté  parfaite,  qu'on 
peut  dire  en  un  sens  qu'elle  possède  déjà 
non-seulement  en  espéranco,  mais  aussi  en 
effet,  du  moins  dans  ses  membres  qui  sont 
au  (  tel,  et  lesquels  y  arrivent  tous  les  jours 
par  son  ministère.  Elle  renferme  tous  les 
saints  dans  son  unité,  puisque  tous  les  saints 
dont  les  âmes  bien  heureuses  sont,  ou  seront 
avec  Dieu,  ont  été,  ou  seront  conçus,  et 
formés  dans  cette  Eglise. 

V  La  quatrième  réflexion  est  sur  ce  que 
Jésus-Christ  n'entra  point  dans  cette  ville  de 
Sichar,  et  qu'il  s'en  tint  éloigné,  tandis  que 
ses  disciples  qui  le  laissèrent  seul  étaient 
allés  acheter  des  vivres  :  Discipuli  enim  ejus 
abierant  in  civitatem  ,  ut  cibos  emerent  ;  car 
comme  tout  est  mystérieux  dans  l'Evangile 
et   que  le1  arijon«  de  la   parole  incarnée 


étaient  elles-mêmes  des  paroles,  fatt um  Yerbi 
verbum  est,  dit  saint  Augustin  ;  il  est  proba- 
ble que  Jésus-Christ  a  voulu  par  là  nous 
instruire  de  l'obligation  que  nous  avons  de 
nous  éloigner  des  liérétiques  etdes  schisma- 
tiques  ;  l'usage  en  était  établi  chez  l'ancien 
peuple,  ainsi  que  la  pratique  des  scribes,  des 
pharisiens  et  des  docteurs  de  laloi  le  fait  voir 
en  plusieurs  endroits  de  l'Evangile  ;  Jésus- 
Christ  l'avait  annoncé  dans  ses  prédications  ; 
il  ordonna  à  ses  disciples  de  n  avoir  aucun 
commerce  ni  civil  ni  religieux,  avec  celui 
qui  n'écoute  pas  l'Eglise  :  Siautem  Ecclesiam 
non  audierit,  sit  tibi  velut  ethnicus  et  publi- 
canus  {Matth.,  XVIII,  17).  Il  leur  enjoignait 
expressément  de  n'entrer  point  dans  aucune 
ville  des  Samaritains  rebelles  à  la  Synago- 
gue :  In  civitates  Sumaritanorum  ne  intra- 
veritis  {Matth.,  X,  5).  Le  disciple  bien-aimé 
de  ce  divin  Maître,  et  si  rempli  de  son  es- 
prit, écrivant  à  une  dame  de  piété,  apparem- 
ment riche,  puisqu'elle  exerçait  l'hospitalité 
selon  l'usage  de  ce  temps-là,  du  moins  à  l'é- 
gard des  chrétiens,  lui  prescrit  ce  qu'elle 
doit  faire  au  sujet  des  hérétiques  :  il  lui  man- 
de non  seulement  d'éviter  ceux  qui  seront 
infectés  d'une  mauvaise  doctrine,  mais  en- 
core de  ne  les  point  admettre  chez  elle,  sous 
couleur  d'hospitalité,  ou  si  on  les  y  a  reçus 
sans  les  connaître  ,  qu'on  les  renvoie  si  tôt 
qu'on  les  aura  reconnus  pour  tels  ;  de  plus, 
ce  saint  évangéliste  défend  qu'on  leur  rende 
les  devoirs  communs  que  la  civilité  ordinaire 
engage  de  rendre  généralement  aux  autres  , 
et  de  les  saluer  dans  les  rencontres  :  Si  quis 
venit  ad  vos,  et  hanc  doctrinam  non  aff'ert, 
nolite  recipere  eum,  nec  ave  ei  dixeritis  {Ile 
Joan.,  I,  10).  Ainsi  le  saint  apôtre  ordonne 
d'en  user  à  l'égard  d'un  hérétique  ,  comme 
Notre-Seigneur  veut  qu'on  en  use  à  l'égard 
d'un  chrétien  rebelle  à  l'Eglise,  qu'il  faut 
l'éviter  lui  et  ses  semblables,  soit  par  pru- 
dence, parce  que  leur  société  est  préjudicia- 
ble ;  soit  par  zèle,  afin  de  témoigner  à  Jésus- 
Christ  notre  attachement  pour  ses  intérêts  ; 
soit  par  charité,  afin  de  leur  donner  horreur 
de  leur  état ,  voyant  qu'on  les  fuit  comme 
des  pestiférés  ;  soit  pour  éviter  le  scandale 
que  nous  causerions  en  les  fréquentant  : 
car  en  saluant  les  personnes  égarées  dans  la 
foi,  nous  semblons  témoigner  que  nous  par- 
ticipons à  leurs  égarements ,  et  qu'ils  nous 
ont  attiré  avec  eux  dans  leur  révolte,  ou  que 
nous  voulons  les  autoriser  et  les  défendre 
contre  l'Eglise  qui  les  condamne  ;  ce  qui  fait 
ajoutera  cet  apôtre  que  celui  qui  en  use  au- 
trement participe  à  leurs  mauvaises  actions: 
Qui  enim  dicit  illi  :  Ave,  communicat  operibus 
ejus  malignis. 

Ce  saint  apôtre  confirma  par  sa  conduite 
et  son  exemple  ce  qu'il  avait  établi  par  ses 
lettres  et  par  ses  prédications,  car  ayant  une 
fois  trouvé  l'hérétique  Cérinthe  dans  une 
maison,  il  en  sortit  aussitôt,  et  s'enfuit  de  ce 
lieu,  ne  pouvant  pas  demeurer  sous  un  même 
toit  avec  cet  impie,  et  exhortant  ceux  qui 
l'accompagnaient  de  le  suivre  et  d'en  faire 
autant,  statim  ex  eo  loco  fuga  se  proripuit, 
rum  nelectwnquidem  idemeum  t'erinthosubire 
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sustinerct;  hortatumque  esse  comités  suos 
tct  idem  facerent;  fuyons,  leur  dit-il,  fuyons, 
de  peur  que  la  maison  où  est  Cérinthe,  l'en- 
nemi de  la  vérité,  ne  tombe  sur  nous  et  ne 
nous  écrase  :  Fugiamus,  inquit,  ne  balneum 
corruat  in  quo  Cerinthus  est  inimicus  veri- 
tatis;  c'est  ce  que  nous  apprenons  de  saint 
Irénée(lib.  III,  c.  3)  et  d'Eusèbe  (lib.  III, 
c.  28,  et  lib.  IV,  c.  14). 

Ces  deux  mêmes  auteurs  rapportent  en- 
core que  saint  Polycarpe,  le  disciple  fidèle 
des  apôtres,  et  en  particulier  de  saint  Jean, 
bonoré  de  la  dignité  d'évêque  et  de  la  cou- 
ronne du  martyre,  étant  à  Rome,  trouva  l'hé- 
rétique Marcion,  qui  lui  ayant  dit  :  Nous 
connaissez-vous?  Agnoscis  nos?  il  lui  répon- 
dit :  Oui,  je  vous  connais  pour  le  fils  aîné 
de  Satan  :  Agnosco  te  primogenitum  Sàtanœ; 
tant  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques, 
continue  saint  Irénée,  avaient  en  horreur  les 
novateurs  qui  corrompaient  la  vérité,  jusqu'à 
ne  vouloir  pas  leur  parler  :  Tantum  aposloli 
et  eorum  discipuli  habuerunt  timorem  ut  nec 
verbo  communicarent  alicui  eorum  qui  adul- 
teraverunt  veritatem;  tant  cette  maxime  de 
saint  Paul  était  vivement  gravée  dans  leur 
cœur  :  Evitez  l'homme  hérétique,  après  l'a- 
voir une  fois  repris  :  Hœreticum  autem  ho- 
minem  post  unam  et  secundam  correptionem 
devita  (Tit.,  III,  10);  sachant  que  c'est  un 
homme  perverti  et  condamné  par  son  propre 
iugement,  visiblement  opposé  à  celui  de 
l'Eglise,  et  par  conséquent  portant  en  lui  sa 
condamnation  ;  car  c'est  ce  que  veulent  dire 
ces  paroles  :  Sciens  quia  subversus  est  qui 
ejusmodi  est ,  et  delinquit ,  cum  sit  proprio 
judicio  condemnalus. 

Telle  est  la  leçon  que  nous  fait  le  Sauveur, 
en  s'abstenant  d'aller  à  Samarie.  Telle  est 
l'instruction  qu'il  nous  donne,  et  de  là  vient 
que  les  apôtres,  dans  l'évangile  d'aujour- 
d'hui, furent  surpris  de  le  voir  parler  à  une 
femme  samaritaine,  sachant  bien  l'opposi- 
tion des  Juifs  aux  Samaritains  :  Mirabantur 
quodcummuliere  loquebatur,  non  enim  coutun- 
tur  Judœi  Samaritanis.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  s'étonner  si  Jésus-Christ  n'entra  point 
dans  cette  ville  hérétique,  et  s'il  se  tint  dans 
l'ancien  héritage  de  Jacob,  qui  représentait 
son  Eglise  :  Ilœc  Sichima  hcclesia  est,  dit 
saint  Ambroise. 

TROISIÈME    CCCVSIUÉRATION. 

Le  Sauveur  étant  donc  assis  sur  le  bord  de 
ce  puits,  voici  qu'une  femme  sortant  de  Sa- 
marie vint  pour  y  puiser  de  l'eau  :  Venit 
mulier  de  Samarià  haurire  aquam.  O  incom- 
préhensible humilité  1  s'écrie  saint  Chrysos- 
tome,  Celui  à  qui  les  chérubins  servent  de 
trône  s'abaisse  jusqu'à  s'asseoir  sur  une 
pierre  durel  Celui  qui  créa  l'univers  d'une 
seule  parole  ne  dédaigne  pas  de  s'entretenir 
avec  une  vile  créature  :0  insignem  humilita- 
tunt  qui  super  cherubim  sedet,  cum  mullerc 
confert  sermonem,  cl  sedebal  cum  mulicrc  col- 
(■•'/uens  Deus!  Mais  que  l'ouvrier  apostoli- 
que, surtout  celui  qui  s'applique  à  la  eon- 
versioa  des  hérétiques,   admire  ici    (rois 


vertus  en  Jésus-Christ,  dit  saint  Chrysostome 
[i*  c.  IV  Joan.),  et  qu'il  les  imite  :  Sa  vie  ta- 
borieuse,  il  marche  à  pied  pendant  la  chaleur 
du  jour  :  faligatus  ex  itinere;  en  second  lieu, 
son  dénûment,  on  ne  porte  nulle  provision 
avec  lui  :  discipuli  abierunt  ut  cibos  emerent; 
enfin  son  humilité,  il  reste  seul,  sans  dis- 
ciple ni  domestique ,  assis  non  dans  une 
chaise,  mais  sur  la  terre  :  Cibi  contemptor, 
laboris  sludiosus,  sectator  humilitatis,  reli- 
ctus  solus,  non  in  sella  sedens,  sed  in  terra 
De  plus,  considérez,  mes  frères,  comment 
l'esprit  de  l'hérésie  se  découvre  ici  partout: 
où  est-ce  que  cette  Samaritaine  hérétique 
vient  puiser  de  l'eau?  Au  puits  de  Jacob, 
dans  1  ancien  héritage  de  Joseph.  Qu'est-ce  à 
dire?  sinon  que  c'est  dans  le  fond  même  de 
la  doctrine  chrétienne,  dans  la  profondeur 
des  Ecritures  qui  appartiennent  a  l'Eglise; 
dans  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  que  l'hé- 
résie vient  chercher  ses  arguments  et  sa 
fausse  théologie  pour  altérer  la  pureté  de  la 
foi  ;  car  on  l'a  vu,  selon  saint  Ambroise,  ce 
puits  sur  le  bord  duquel  notre  divin  docteur 
est  assis,  et  d'où  il  doit  répandre  les  eaux  de 
sa  doctrine  salutaire;  en  un  mot,  cet  héritage 
de  Jacob  donné  à  Joseph  est  l'Eglise  de  Jésus 
Christ  que  son  Père  lui  a  donnée  :  Hœc  Si- 
chima Êcclcsia  est;  et  selon  saint  Jérôme, 
cette  eau  vive  est  la  doctrine  du  Sauveur, 
laquelle  ne  se  trouve  que  dans  l'Eglise  :  Aqua 
viva  est  doctrina  Salvatoris.  Samarie  est  une 
montagne  aride  et  sèche,  qui  n'a  aucune 
source  ;  il  faut  qu'elle  aille  se  pourvoir  d'eau 
ailleurs  que  sur  les  hauteurs,  qui  représen- 
tent les  hérétiques  orgueilleux,  dit  le  même 
saint  Jérôme  (in  c.  XVIII  Isa.;  in  c.  LVII), 
et  qui,  semblables  aux  montagnes  de  Gelboé, 
ne  sont  jamais  détrempées  par  !a  rosée  ou  la 
pluie  du  ciel  :  Per  montes  intelliguntur  prin- 
cipes hœreseon,  superbiaque,  et  arrogans  hœ- 
reticorum  tumor ;  de  sorte  que  peu  contents 
de  leur  territoire,  ils  se  jettent  sur  le  patri- 
moine du  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  qu'ils 
usurpent  l'Ecriture  sainte  comme  si  elle  leur 
appartenait ,  quoique  les  catholiques  leur 
fassent  sans  cesse  cet  ancien  reproche  quo 
les  premiers  chrétiens  leur  faisaient,  selon 
Tertullien  (De  presse,  c.  37),  et  qu'on  leur 
fera  toujours  :  D'où  vient  que  vous  vous  em- 
parez de  notre  bien?  pourquoi  détournez- 
vous  l'eau  vive  de  notre  source?  Quid  in 
meo  agitis  non  mei?  qua  licentia,  Yalentine, 
fontes  meos  transvert  is?  D'où  vient  que  vous 
entreprenez  de  donner  un  sens  à  mes  Ecri- 
tures que  je  n'ai  jamais  entendues  comme 
vous?  Mais  quoi,  c'est  la  coutume  des  nova- 
teurs de  dépraver  les  Ecritures  ;  les  Epîtres 
de  saint  Paul,  quoique  encore  vivant,  n'ont 
pu  s'en  garantir,  au  rapport  du  chef  des 
apôtres  :  Quœ  indocti  et  instabiles  dépravant, 
sicut  et  cwteras  Scripturas  ad  suam  ipsorum 
perditionem  (II  Petr.,  III,  16). 

Y'oici  une  seconde  remarque,  c'est  une 
femme  qui  vient  puiser  de  l'eau  dans  le  puits 
de  Jacob,  c'est-à-dire  se  mêler  de  science 
et  d'approfondir  les  questions  controversées  : 
Venit  mulier  de  Samaria  haurire  aquam.  Qui 
pourrait  dire  le  mal  que  les  personnes  do 
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ce  seie  onl  fait  à  l'Église  par  leur  inclination 
pour  les  nouveautés,  et  par  la  protection 
qu'elles  ont  donnée  aux  novateurs? 

Dès  le  temps  des  apôtres,  Simon  le  magi- 
cien établit  son  hérésie  par  le  secours  d'une 
femme  nommée  Hélène  :  Simon  Mayas  hœ- 
resim  condidit  llelenœ  adjutus  aurilio. 

Celle  des  nicolaïîc.  se  fortifia  par  le  mi- 
nistère de  plusieurs  femmes  unies  ensemble, 
qui  la  professèrent  :  Xicolaus  Antiockenus 
vhoros  durit  femineos. 

Celle  des  marcionites  s'accrut  par  une 
femme  envoyée  à  Rome  par  cet  hérésiarque, 
pour  préparer  la  voie  à  ses  erreurs  :  Marcion 
Romain  prœmittit  muliercm  quœ  decipiendos 
sibi  animos prcepararet.  ~  * 

Apelles  eut  avec  lui  une  femme  qui  lui 
servait  beaucoup  à  étendre  sa  mauvaise  doc- 
trine :  Apelles  Pliilumcnem  suarum  comilem 
habuit  doctrinarum.  Tout  ceci  est  de  saint 
Jérôme  dans  son  épître  à  Ctésiphon. 

Saint  Jean  l'évangéliste  fait  mention  d'une 
dame  nommée  Jesabel,  qui  se  disant  inspi- 
rée de  Dieu  dogmatisait,  et  séduisait  beau- 
coup de  fidèles  :  quœ  se  dicit  prophetam, 
docere,  et  seducere  servos  meos{Apoc,  II, 
20);  elle  joignait  l'hypocrisie,  c'est-à-dire 
une  dévotion  apparente,  aux  erreurs  qu'elle 
répandait;  carie  Seigneur  prenant  en  ce  lieu 
la  qualité  de  celui  qui  ne  s'arrête  pas  à  l'ex- 
térieur, mais  qui  sonde  les  reins  et  le  cœur, 
et  qui  jugera  les  hommes  selon  les  œuvres, 
et  non  suivant  les  belles  paroles,  la  menace 
que  si  elle  n'abandonne  pas  sa  mauvaise  doc- 
trine, et  ne  fait  pas  pénitence,  elle  et  ses 
sectateurs  seront  frappés  d'un  châtiment 
épouvantable  :  In  tribulationc  maxima  erunt 
nisi  pœnitentiam  egcrint. 

L'hérésie  des  montanistes,  vers  l'an  1G0, 
s'accrut  extrêmement  par  l'appui  que  lui 
donnèrent  Prisque  et  Maximille,  deux  célè- 
bres dames  de  qualité,  dont  les  grandes  ri- 
chesses servirent  premièrement  à  gagner 
beaucoup  d'églises  à  cette  secte,  et  ensuite  à 
les  corrompre  par  le  poison  de  l'hérésie,  au 
rapport  de  saint  Jérôme  et  d'Eusèbe  :  Mon- 
tanus  multas  Ecclesias  per  Priscam  et  Maxi- 
millam  nobiles  et  opulentas  fcminas  primum 
auro  corrupit,  deinde  hœresi  polluit. 

Le  schisme  des  donatistes,  un  des  plus 
grands  qui  soit  arrivé,  fut  principalement 
formé,  environ  l'an  311,  par  une  dame  espa- 
gnole chrétienne,  nommée  Lucilla,  très-ri- 
clie  et  très-qualifiée,  qui  pour  lors  était  à 
Carthage,  sur  ce  qu'elle  avait  été  reprise  par 
Cécilien,  archidiacre,  et  depuis  évoque,  de  ce 
qu'avant  la  réception  de  l'Eucharistie  en  sa 
bouche,  elle  baisait  l'os  d'un  homme  qu'elle 
prétendait  être  martyr,  et  qui  n'était  pas 
encore  reconnu  pour^tel  dans  l'Eglise  :  Quœ 
ante  spiritalem  cibum  et  potum,  os  nescio 
cujus  martyris  necdum  vindicatif  libarc  dice- 
batur.  Cette  correction  fut  insupportable  à 
une  femme  orgueilleuse  :  Schisma  confusœ 
mulieris  iracundia  peperit ,  elle  attira  dans 
.con  ressentiment  un  gros  parti  déjà  tout  dis- 
posé h  la  division,  et  causa  des  maux  infinis 
a  l'Eglise  :  Donntus  per  Africain  ut  infelices 
quosque  fctentibus  pollueret  aquh,  Lucillœ 


opibus  adjutus  est  ,  continue  saint  Jérôme. 

Dans  l'Espagne  quelque  temps  après,  deux 
daines,  l'une  nommée  Agape,  et  l'autre  Galla, 
donnèrent  dans  l'erreur  naissante  des  pris- 
cillianistes,  et  attirèrent  dans  ce  précipice 
quelques  évêques  aussi  aveugles  qu'elles: 
In  Hispania  Elpidium,  mulier  virum  cœcum 
cœca  duxit  infoveam,  successoremque  Priscil- 
lianum ,  etc.  Ceci  est  encore  de  saint  Jérôme, 
qui  de  plus  rapporte  au  môme  endroit  qu'A- 
rius,  le  plus  détestable  hérétique  qui  fut  ja- 
mais, pour  séduire  plus  sûrement  l'univers, 
avait  commencé  par  séduire  la  sœur  de  Cons- 
tantin ,  premier  empereur  chrétien  :  Arius 
ut  orbem  deciperet,  sororem  principis  ante 
decepit;  ce  qui  fit  un  tort  d'autant  plus  con- 
sidérable à  l'Eglise,  que  cette  princesse  était 
illustre  par  sa  naissance,  par  sa  sagesse,  par 
sa  piété  ;  et  peut-être  que  son  mauvais  exem- 
ple fut  cause  que  quelques  impératrices  qui 
la  suivirent,  tombèrent  dans  le  même  piège, 
et  protégèrent  la  même  hérésie,  rien  n'étant 
plus  imperceptible  que  le  passage  de  la  doc- 
trine ancienne  à  une  erreur  naissante.  N'en 
est-ce  pas  assez  pour  nous  faire  déplorer  le 
péché  de  notre  première  mère,  et  de  celles 
qui  lui  ayant  succédé  dans  le  désir  déréglé 
de  savoir,  loin  de  se  contenir  dans  le  silence 
et  la  soumission,  ont  osé  venir  comme  la 
Samaritaine  puiser  l'eau  de  ;la  doctrine  dans 
le  puits  de  Jacob,  et  étendre  leur  main  au 
fruit  défendu? 

Saint  Epiphane  écrit  une  chose  trop  re- 
marquable à  ce  sujet  pour  ne  pas  la  rappor- 
ter ici  :  il  nous  dit  que  sept  cents  filles  de  la 
ville  d'Alexandrie,  lesquelles  avaient  voué 
à  Dieu  leur  virginité,  embrassèrent  l'hérésie 
de  ce  même  Arius,  et  on  ne  lit  point  que  la 
condamnation  qu'en  fit  leur  saint  archevê- 
que, ni  la  soumission  qu'elles  devaient  avoir 
pour  lui  et  pour  toute  l'Eglise,  aient  jamais 
pu  les  |arrêter  ni  les  faire  revenir  :  Valde 
cilo  septingentas  virginitatem  professas  in 
unum  contraxit  Arius.  Quelle  affliction  pour 
l'Eglise  catholique!  quel  triomphe  pour  le 
parti  hérétique!  écoutons  à  ce  propos  saint 
Augustin  sur  ce  verset  du  psaume  XLIV ,  où 
le  Prophète,  prévoyant  en  esprit  la  gloire 
future  de  l'Eglise,  et  de  Jésus-Christ  son  cé- 
leste époux,  dit  qu'on  amènera  des  vierges 
au  roi,  pour  lui  être  consacrées  dans  son 
temple  :  Adducenlur  régi  virgines  post  eam , 
adducentur  in  templum  régis;  ce  n'est  pas, 
dit  ce  Père,  qu'il  n'y  ait  aussi  d'autres  vier- 
ges, mais  elles  sont  hors  le  temple,  et  non 
dans  le  temple  du  roi  ;  et  celles-ci  sont  les  re- 
ligieuses hérétiques,  hœreticœ  sanctimonia- 
les;  elles  sont  à  la  vérité  vierges,  mais  que 
leur  servira  d'être  vierges,  si  elles  ne  sont 
dans  le  temple  du  roi?  Sunt  quidem  virgi- 
nes, sed  quid  proderit  eis,  nisi  adducantur 
in  templum  régis?  Or,  ce  temple  du  roi  est 
solidement  joint  dans  toute  sa  structure; 
nulle  rupture,  nulle  fente,  nulle  ouverture 
n'interrompt  la  solidité  de  ses  murs;  nul  ef- 
fort ne  sépare  la  liaison  des  pierres  vivantes 
qui  le  composent  :  Templum  régis  ipsa  est 
Ecclesia;  templum  regis  in  unilate  est,  tem- 
plum regis  von  es!  ruinosum,  non  di'scissum, 
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non  divisum;  junctura  lapidum  viventium 
charitas  est.  Ce  qui  fait  voir  la  ruine  que 
peuvent  causer  dans  le  temple  spirituel , 
c'est-à-dire  dans  l'Eglise,  les  hérésies  et  les 
schismes,  qui  sont  essentiellement  des  divi- 
sions et  des  séparations,  et  quel  renverse- 
ment c'est,  lorsque  les  personnes  du  sexe 
ont  ou  la  facilité  d'adhérer  aux  nouveautés, 
ou  la  yanité  de  les  protéger,  ou  l'opiniâtreté 
de  s'y  attacher,  ou  la  hardiesse  de  les  pu- 
blier, ainsi  que  la  femme  d'aujourd'hui. 

La  Samaritaine  soutient  toujours  son  ca- 
ractère ;  car  le  Sauveur  lui  ayant  demandé 
à  boire  :  Dicit  ei  Jésus  :  Da  mihi  bibere  ,  afin 
d'élever  son  esprit  de  l'eau  bourbeuse  de 
l'erreur  dont  elle  se  désaltérait,  à  la  consi- 
dération de  l'eau  pure  de  la  vérité  qu'il  lui 
promettait,  et  de  montrer  le  zèle  qu'il  avait 
de  lui  inspirer  la  vraie  foi  :  llle  autem  qui 
bibere  quœrebat,  fidem mulieris sitiebat,  ainsi 

3 ue  saint  Augustin  s'exprime  (tract.  17  m 
oan.)  ;  elle  lui  fit  une  réponse  dans  laquelle 
on  commence  à  la  voir  telle  qu'elle  était. 

Premièrement,  sa  vanité  lui  fit  affecter  de 
paraître  savante  et  vertueuse  jusqu'au  scru- 
pule, dit  saint  Chrysostome  :  Acuta  mulier, 
in  his  meretrix  laudem  quœrit,  in  his  mere- 
trix  observationem  prœ  se  ferl  legis.  Com- 
ment est-ce,  lui  dit-elle,  que  vous  qui  êtes 
Juif,  me  demandez  à  boire,  à  moi  qui  suis 
une  femme  samaritaine?  car  les  Juifs  ne 
doivent  avoir  rien  de  commun  avec  les  Sa- 
maritains; l'aversion  causée  par  la  diversité 
de  religion  était  réciproque;  elle  se  fait  donc 
un  scrupule  de  conscience,  et  de  donner  à 
boire  à  un  Juif,  et  de  contribuer  à  ce  qu'un 
Juif  blesse  sa  conscience,  en  prenant  à 
boire  de  la  main  d'une  samaritaine  ;  car 
c'est  comme  si  elle  lui  eût  dit  :  A  Dieu 
ne  plaise-que  nous  ayons  aucune  communi- 
cation avec  un  homme  de  religion  contraire 
à  la  nôtre  !  Absit  ut  teeum  homine  alieni  a 
g  ente  nostra  animi  quidquam  communicem  I 
ainsi  que  saint  Chrysostome  l'observe  ;  et 
elle  veut  bien  laisser  entrevoir  qu'elle  n'est 
point  ignorante  dans  la  controverse  de  son 
temps  :  Dicit  ei  mulier:  Quomodo  tu  Judceus 
cumsis,  bibere  ame poscis, quœ  summulier  5a- 
raritana,  non  enim  coutuntur  Judœi  Samari- 
tanis.Ve  plus  elle  ne  regarde  dans  l'offre  que 
lui  fait  le  Sauveur  de  lui  donner  une  eau 
vive  qui  étanchera  pour  toujours  sa  soif, 
que  sa  commodité  temporelle  de  n'être  plus 
obligée  è  venir  chercher  h  loin  de  J'eau  , 
et  qu'à  contenter  son-amour  propre  et  sa 
{Kl rosse  :  Dicit  ad  eum  mulier:  Domine,  da 
mihi  hune  aquam,  ut  non  sitiam,  neque  ve- 
viam  hue  haurire;  car  souffrir  la  soif  lui 
élait  une  chose  fâcheuse  ;  venir  puiser  de 
l'eau  lui  était  une  chose  laborieuse  :  le  be- 
soin la  contraignait  de  subir  cette  peine,  et 
si  mollesse  répugnait  à  la  prendre  :  Sitire 
molestum,  hue  venire  laboriosum  :  ad  labo  ■ 
rem  indigentia  cogebat,  et  laborem  infirmités 
recusabat,  dit  saint  Augustin. 

En  effet,  l'ardeur  de  prouver  les  senti- 
ments à  la  rrode,  altère  le  novateur,  et  le 
soin   de   défendre  l'erreur  le    fatigue;  au 
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lieu  que  l'humble  fidèle  ne  désire  rien  et  ne 
cherche  plus  rien. 

Elle  se  borne  à  ne  souhaiter  qu'une  eau 
matérielle  qui  lui  soit  commune  avec  les 
bêtes  ;  les  hérésies  ne  portant  qu'à  une  vi& 
animale,  sensuelle,  ennemie  des  macéra- 
tions, du  jeûne  et  du  célibat.  Et  quelle  au- 
tre eau  voulez-vous  nous  donner,disait-elle, 
que  celle  de  ce  puits  dont  nos  pères  ont 
bu,  et  leurs  bestiaux  aussi  ?  Nunquid  lu  ma- 
jor es  pâtre  nostro  Jacob,  qui  dédit  nobis 
puteum,  et  ipse  ex  eo  bibit  et  pecora  ejus  ? 

Elle  ignore  l'eau  vive  de  la.  vérité  tou- 
jours claire,  toujours  coulante,  comme  celle 
d'une  fontaine  ,  dit  saint  Augustin  :  Aqua 
viva  dicitur  quœ  de  fonte  exit,  et  elle  ne 
connaît  que  1  eau  sombre  et  dormante  du 
puits  de  1  erreur  :  Aqua  in  puteo,  est  in  pro- 
funditate  tenebrosa,  continue  le  même  Père; 
elle  ignore  l'eau  rejaillissante  en  la  vie 
éternelle,  ainsi  nommée,  parce  que  descen- 
dant de  ces  collines  éternelles  dont  parle 
l'Ecriture,  et  s'écoulant  par  des  secrets  et 
profonds  canaux  dans  les  fidèles  humbles, 
elle  ressort  de  leur  sein  avec  impétuosité,  et 
s'élève  aussi  haut  que  son  origine  céleste  ; 
enfin  elle  ignore  cette  eau  qui  ôte  pour  tou- 
jours la  soif,  parce  qu'étant  une  source  dans 
celui  qui  la  possède,il  n'aura  plus  sujet  d'al- 
ler se  désaltérer  au  dehors  de  lui-même  :  Sicut 
enim  si  quis  fontem  intus  habeat  nunquam 
sitiet,  itaque  neque  qui  hanc aquam  habuerit, 
dit  saint  Chrysostome  (hom.  31  in  Joan.).  En 
effet  étant  encore  étrangère  des  testaments 
divins ,  comment  saurait-elle  ces  secrets 
mystérieux?  Ce  n'est  que  de  la  seule  fontaine 
du  vrai  Joseph,  figurée  par  le  puits  de  Ja- 
cob, et  qui  n'arrose  que  le  territoire  de  l'E- 
glise, que  coule  cette  doctrine  pure,  cette 
eau  vive  et  transparente,  symbole  de  la 
grâce,  toujours  agissante,  selon  saint  Am- 
broise  ,  parce  qu'elle  sort  d'une  source 
inépuisable;  toujours  tendante  en  haut, 
parce  qu'elle  est  la  semence  de  la  gloire; 
toujours  appaisant  la  soif,  parce  qu'elle  est 
une  participation  de  la  nature  divine,  qui 
seule  peut  remplir  nos  désirs. 

Le  Sauveur  lui  ayant  dit  d'aller  chercher 
son  mari,  elle  répondit  qu'elle  n'en  avait 
pas  :  Dicit  ei  Jésus:  Vade,  voca  virum  tuum. — 
Non,  lui  répliqua-t-il,  vous  n'en  avez  pas, 
vous  dites  vrai  ;  car  vous  avez  eu  cinq  ma- 
ris, et  celui  que  vous  avez  à  présent  n'est 
pas  votre  mari  :  Dicit  ei  Jésus  :  Bene  dixi- 
sti,  quia  non  habeo  virum  ;  quinque  enim  vi- 
ros  habuisti,  et  nunc  quem  habes  non  est 
tuus  vir  :  hoc  vere  dixisti;  autre  caractère 
des  hérétiques,  c'est  de  changer  perpétuel- 
lement d'opinions,  de  varier  sans  cesse  dans 
leurs  dogmes,  et  de  passer  d'erreur  en  er- 
reur, ainsi  que  la  Samaritaine  de  mari  en 
mari  ;  rien  de  fixe,  rien  de  permanent. chez 
eux  ;  point  de  mariage  indissoluble,  et  l'né- 
résie  dans  le  langage  saint  est  partout  nom- 
mée une  fornication  ;  c'est  la  foi  seule  qui 
fait  le  mariage  légitime  et  durable  entre 
Dieu  et  l'âme,  conformément  à  cette  parole 
du  prophète  :  Sponsabo  te  mihi  in  fide...  in 
sempiternum  [Oscc,  II,  19 ,  20).  Mais  pour 
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celui  qui  s'est  livré  une  fois  au  libertinago 
de  son  esprit,  il  épouse  autant  de  différents 
partis  que  la  Samaritaine  de  maris,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  il  en  vienne  à  n'avoir  plus  de  re- 
ligion, et  à  se  prostituer  à  l'athéisme  et  à 
l'impiété,  sans  se  lier  a  aucune  société  par- 
ticufière,  sans  succéder  à  aucune  secte  pré- 
cédente  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin 
que  ce  dernier  ou  sixième  homme,  qui  vi- 
vait dans  le  désordre  avec  la  Samaritaine, 
n'avait  point  succédé  aux  cinq  précédents 
maris,  et  qu  il  n'était  attaché  à  cette  femme 
que  par  une  convoitise  vague  :  Uic  vir,quin- 
queillis  viris  in  ista  muliere  non  successerat  ; 
ubi  enim  non  succedit  ille,  error  dominalur; 
si  bien  qu'en  tous  sens  la  parole  du  Sauveur 
se  vérifiait  en  elle  :  Et  nunc  quem  habes  non 
est  tuus  vir.  Aussi  pi>u  après  on  vit  Simon 
le  Magicien  prêcher  aux  Samaritains  l'im- 
piété, et  s'efforcer  de  les  précipiter  de  l'hé- 
résie dans  l'apostasie ,  tant  il  est  vrai  que 
l'un  attire  l'autre. 

Car,  comme  observe  Tertullien  (Z>eprœscr., 
c.  42),  chaque  hérétique  se  prétend  en  droit 
de  changer  et  de  modifier  par  son  esprit 
propre  ce  qu'il  a  reçu,  comme  c'est  par  son 
propre  esprit  que  l'auteur  de  la  secte  l'a 
composé  :  A  regulis  suis  variant  inter  se, 
dum  unusquisque  pro  suo  arbitrio  modulatur 
quœ  accepit.  L'hérésie  retient  toujours  sa 
propre  nature  en  ne  cessant  d'innover  et  de 
changer  :  Agnoscit  naturam  suam,  et  originis 
suœ  morem  profectus  rei;  ce  qui  a  été  permis 
à  Valentin  est  permis  aux  valentiniens  : 
Idem  liquit  Yalentinianis  quod  Valentino. 
Les  marcionites  ont  le  même  pouvoir  que 
Marcion  :  Idem  Marcionitis  quod  Marcion  de 
arbitrio  suo  innovare;  les  auteurs  d'une  hé- 
résie n'ont  pas  plus  de  droit  d'innover  que 
leurs  sectateurs. 

Saint  Chrysostome  sur  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre à  Tite:  Evitez  les  nouveautés,  Novi- 
tates  devita,  dit  que  la  raison  d'un  avis  si 
important  vient  de  ce  que  les  novateurs 
ayant  une  fois  innové  ne  cessent  d'innover, 
et  vont  d'innovation  en  innovation,  et  d'é- 
garement en  égarement;  encore  une  fois 
comme  la  Samaritaine  de  mari  en  mari  ; 
semblables  au  pilote  imprudent  et  inexpé- 
rimenté qui,  pour  avoir  quitté  mal  à  propos 
le  port  assuré,  se  voit  sans  cesse  exposé  à  la 
variété  des  vents  et  à  l'inconstance  des 
mers  :  Neque  enim  eatenus  subsistent,  nain 
cum  quid  novi  fuerit  inventum,  semper  nova 
id  parturit,  infinitusque  fit  error  ejus  qui 
tranquillam  fidumque  s'ationem  littoris  egres- 
sus,  per  dévia  cœpit  vagari. 

L'hérétique,  ajoute  saint  Jérôme  (in  cap. 
V  Amos),  n'est  jamais  longtemps  dans  la 
même  situation  :  Hœreticus  non  stat  in  una 
sententia  ;  il  va  d'opinion  en  opinion  :  Sed 
circumfertur  omni  vento  doctrinœ  ;  il  im- 
prouve aujourd'hui  ce  qu'il  avait  approuvé 
nier,  et  il  loue  un  jour  ce  qu'il  avait  blâmé 
l'autre  :  Quod  probaverat  irnprobans,  et  quod 
prius  laudaveral  putans  esse  nihil.  Le  même 
saint  sur  cet  endroit  du  prophète  Osée 
[in  c.  X«j  qu'il  ne  faut  pas  transférer  les 
bornes  (sue  nos  pères  ont  posées,  ou  qu'au- 


trement on  sera  vagabond  parmi  les  nation*  ■ 
Ne  trans  feras  terminos  quos  posuerunt  pa- 
tres lui,  et  idcirco  vagi  erunt  in  na:ionibus, 
enseigne  cju'il  faut  se  renfermer  dans  les 
limites  de  1  Eglise,  si  on  ne  veut  pas  ressem- 
bler aux  hérétiques  qui  vont  sans  cesse  d<j 
doctrine  en  doctrine,  nunc  ad  has,  nunc  ad 
illas  sententias  transcuntes;  qui  rejettent 
dans  la  suite  ce  qu'ils  avaient  choisi  d'abord, 
dum  non  eis  placet  quod  scmel  repererint  ; 
qui  se  dégoûtent  d'un  sentiment,  dès  qu'il 
n'a  plus  l'air  de  nouveauté  :  Sed  semper  ve- 
tcra  mutant  novis;  qui  changent  perpétuel- 
lement leurs  anciennes  maximes  en  de  nou- 
veaux dogmes,  et  qui  semblables  aux  païens 
'ne  suivent  plus  aucune  religion  certaine  : 
Et  nunc  quem  habes  non  est  tuus  vir. 

Cet  entretien  de  la  Samaritaine  nous  donne 
lieu  de  faire  une  seconde  observation.  Si  la 
Samaritaine  porte  le  caractère  de  l'hérésie 
dans  son  inconstance,  elle  ne  le  porte  pas 
moins  dans  son  incontinence  ;  l'apôtre  saint 
Pierre,  parlant  des  novateurs,  dit  qu'ils  en- 
traîneront leurs  sectateurs  dans  la  luxure  ; 
Pseudoprophetœ  et  magistri  mendaces  qui 
introducent  sectas  perditionis ,  et  multi  se- 
quentur  eorum  luxuriiis  (II  Petr.,  II,  2). 
Tertullien  donne  à  entendre  (Deprœsc.  lib. 
VI,  c.  kk)  que  c'est  en  punition  d'avoir 
par  leur  fausse  doctrine  corrompu  l'Eglise 
vierge,  épouse  de  Jésus-Christ,  et  pour  avoir 
ainsi  violé  lapureté  de  sa  foi  :  Quid  ergo  dicent 
quiEcclesiam  slupraverint  adulterio  hœretico, 
virginem  traditam  a  Christo  ?  Les  femmes 
mêmes  hérétiques,  ajoute-t-il  (  Ibid. ,  c.  42)  , 
combien  sont-elles  impudentes,  combien 
ont-elles  peu  de  modestie  et  de  retenue  1 
quelle  hardiesse  à  elles  de  vouloir  se  mêler 
cle  doctrine,  et  de  disputer  sur  les  points 
controversés!  Jpsœ  minières  hœretico? ,  quam 
procaces!  quœ  audent  docere,  contendere,  etc. 
Il  est  rare,  dit  saint  Jérôme  (in.  c.  IX  Ose.), 
qu'un  hérétique  aime  la  chasteté  :  Raro 
hœreticus  diligit  castitatem.  Il  est  vrai  que 
les  novateurs  font  semblant  d'aimer  la  pu- 
dicité  :  Amare  pudiciliam  se  simulant,  mais 
l'Apôtre  nous  assure  qu'ils  font  en  secret  des 
choses  honteuses,  cœterum  juxta  Apostolum 
quœ  secrète  agunt,  turpe  est  dicere;  en  un 
mot,  il  est  difficile  de  trouver  un  hérétique 
qui  soit  chaste  :  Difficile  est  hœreticum  repc- 
rire  qui  diligat  castitatem.  Telle  était  la 
Samaritaine,  leur  figure,  et  tels  sont  ceux 
qui  sont  figurés  par  la  Samaritaine,  dit  saint 
Chrysostome  :  Taie  Samaritanorum  genus, 
in  scortationibus  polluuntur. 

Enfin  c'est  une  maxime  établie  chez  les 
Pères  de  la  vie  spirituelle,  et  confirmée  par 
une  triste  et  longue  expérience  ,  que  la 
luxure  est  une  suite  et  un  châtiment  de 
l'orgueil  ,  que  l'hért-tique  ne  voulant  pas 
soumettre  son  esprit  à  l'Eglise,  trouve  sa 
chair  rebelle  à  son  esprit,  et  que  par  une 
juste  rétribution,  la  désobéissance  est  punie 
par  la  désobéissance,  et  la  révolte  par  la 
révolte  :  Permittitur  qui»  quandoque  in  tur- 
pemdceidcrcactionc.il,  ad  einendalionem.de- 
terioris  afferlus ,  dit  saint  Jean  Damascèr.e 
(lib.  M  De  fuie,  c.  29),  utelatus...  per  ruinant, 
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in  cognitionem  propriœ  infirmitatis  reniens, 
confiteatur  Domino  humiliatus. 

La  Samaritaine  honteuse  de  la  dépravation 
de  ses  mœurs  change  adroitement  de  ma- 
tière, et  se  tourne  du  côté  du  dogme,  ainsi 
que  remarque  saint  Chrysostome  :  Rursus 
altingens  dogmata,  et  de  dogmatibus  sermo- 
nem  inferens.  Nos  pères,  disait-elle  au  Sau- 
veur, ont  adoré  sur  cette  montagne,  et  vous 
dites,  vous  autres  Juifs,  que  Jérusalem  est 
le  lieu  où  il  faut  adorer  :  Et  vos  dicitis  quia 
Hierosolymis  est  locus  ubi  adorare  oportet. 
Elle  prétend  autoriser  le  schisme  des  Sama- 
ritains par  l'antiquité  et  par  la  sainteté.  Nos 
pères,  dit-elle,  depuis  des  temps  infinis,  ont 
rendu  à  Dieu  sur  cette  montagne  le  culte 
religieux  qui  lui  est  dû  ;  c'est-la  qu'ils  lui 
ont  offert  leurs  prières ,  leurs  vœux  et  leurs 
sacrifices  :  Patres  nostri  in  monte  hoc  ado- 
raverunt;  cependant  l'érection  de  ce  temple 
profane  était  récente;  il  est  vrai  qu'elle 
voulait  se  prévaloir  de  ce  que  les  premiers 
patriarches  avaient  honoré  Dieu  sur  cette 
montagne,  mais  elle  ne  considérait  pas  que 
les  Samaritains  s'étaient  séparés  du  peuplede 
Dieu,  et  de  la  foi  de  leurs  pères,  par  le  schisme 
de  Jéroboam. 

Tel  est  le  génie  des  hérétiques  qui,  sa- 
chant bien  qu  on  ne  les  croira  pas  à  leur  pa- 
role, protestent  toujours,  dit  saint  Grégoire 
(lib.  XII  in  Job);  que  leur  doctrine  est  la 
doctrine  ancienne  de  l'Eglise  et  des  plus  sa- 
vants Pères,  dont  ils  font  profession  de  n'ê- 
tre que  les  disciples  fidèles  :  Hœretici  ut  ca 
quœ  asserunt  commendarc  quasi  de  antiqui- 
tate  possint,  antiquos  Patres  se  habere  testan- 
tur  ;  atque  ipsos  doctores  Ecclesiœ,  suœ  pre- 
fessionis  magistros  dicunt.  Ils  louent  sans 
cesse  la  primitive  Eglise  et  les  ministres 
qui  l'ont  gouvernée,  dont  ils  protestent  ne 
suivre  que  les  vestiges,  et  néanmoins  ils 
n'en  veulent  pas  croire  l'Eglise  présente,  ni 
ceux  qui  la  gouvernent  de  leur  temps,  pour 
lesquels  ils  montrent  n'avoir  que  du  mé- 
pris :  Clinique  prœsentes  despiciunt,  de  anti- 
quorum Patrum  magisterio  falsa  prœsum- 
ptione  gloriantur  (Ibid.),  et  ils  avancent  har- 
diment qu'ils  ne  disent  rien  que  ce  que  les 
anciens  docteurs  ont  dit  avant  eux  :  Ea  quœ 
ipsi  dicunt,  etiam  antiquos  Patres  tenuisse 
(lib.  VIII  in  Job,  c.  8).  Ils  sont,  disent-ils, 
les  apologistes  des  anciens  Pères,  ne  voyant 
pas  qu'ils  en  sont  plutôt  les  corrupteurs  et 
les  faux  interprètes  :  Sœpe  quidem  nobiscum 
Patres  quos  veneramur  laudant,  sed  intel- 
lectu   depravato  (Ibid.). 

Les  ariens,  disait  saint  Athanase  (De  sen- 
tent. Dion.),  en  sont  venus  à  ce  point  d'au- 
dace, de  calomnier  les  anciens  Pères,  et 
de  dire  qu'ils  étaient  de  leur  sentiment  : 
Ariani  co  audaciœ  processerunt,  ut  etiam  Pa- 
tres calumnientur  ;  ils  soutiennent  fausse- 
ment que  leur  doctrine  est  la  doctrine  même 
do  saint  Denys,  évoque  d'Alexandrie,  dont 
ils  font  un  éloge  magnifi  jue  comme  de  leur 
patron,  et  cela  pour  autoriser  leurs  erreurs  : 
Et  beatœ  memoriœ  virum  Dionijsium,  episco- 
pum  Alexandrinum,  ut  dotlrina  secum  con- 
sentientem,  criminantur,  gium  ipsi  adrom- 
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mendationem    suœ  hrerescos  laudibus   ornare 
rident ur.  En  cela  semblables  aux  voleurs  qui, 


se  voyant  décriés  à  cause  de  leurs  brigan- 
dages", tâchent  de  persuader  au  monde  qu'ils 
sont  en  société  avec  les  gens  de  bien  :  Non 
secus  ac  prœdones  qui,  cum  ob  sua  facinora 
maie  audiunl  frugi  homines  socios  sibi  simu- 
lant ;  semblables  encore  aux  Juifs  qui,  se 
voyant  confondus,  recouraient  a  l'autorité 
de  leur  patriarche  Abraham  ,  dont  ils  se 
vantaient  d'être  les  enfants,  pour  se  mettre 
à  couvert  des  reproches  qu'on  leur  faisait  : 
Jmitatorcs  Judvorum  qui  confutati  ad  pa- 
(riarcham  confugerunt,  dicentes  :  Nos  patron 
habemus  Abraham.  Il  ne  leur  manque  plus 
rien  que  de  s'élever  avec  cette  môme  impu- 
dence, et  de  dire  que  les  apôtres  ont  ensei- 
gné la  même  doctrine  qu'eux  :  Restât  ut  jam 
audacius  insurgant,  dicantque  ipsos  aposto- 
los  cum  ipsis  sensisse.  C'est  ainsi  que  parlait 
la  Samaritaine  :  Nos  pères,  disait-elle,  ont 
adoré  Dieu  sur  cette  montagne  :  Patres  no 
stri  in  monte  hoc  adorai erunt,  ne  prétendant 
rien  moins  par  là  que  de  s'attribuer  la  gloire 
d'avoir  hérité  de  la  foi  des  patriarches,  aussi 
bien  que  de  leur  sang,  dit  saint  Chrysos- 
tome :  Animadverte  quo  pacto  in  judaicam  se 
inserit  nobililatem. 

Mais  quoique  les  femmes  ne  soient  pas  ca- 
pables de  connaître  le  fond  des  dogmes,  elles 
nelaissentpasdcporterun  extrême  préjudice 
à  l'Eglise  par  les  louanges  excessives  qu'elles 
donnent  continuellement  aux  chefs  de  leur 
secte.  Ce  sont,  disent-elles,  des  hommes  ra- 
res, des  docteurs  éminents  en  science  et  en 
vertu;  ils  ont  un  don  particulier  pour  la 
conduite  des  âmes,  une  morale  sévère  etsôre, 
un  talent  merveilleux  pour  parler  de  Dieu  ; 
leurs  livres  sont  des  ouvrages  pleins  de  lu- 
mière et  d'onction;  on  y  trouve  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau,  de  plus  instructif  et  de  plus 
touchant  dans  l'Ecriture  et  dans  les  Pères; 
les  docteurs  catholiques  qui  les  réfutent  ne 
sont  que  des  hommes  ignorants,  passionnés, 
envieux,  qui  ne  peuvent  souffrir  de  plus 
habiles  gens  qu'eux,  et  qui,  faute  de  boums 
raisons,  oppriment  leurs  adversaires  par  au- 
torité. Elles  excusent  leur  révolte  contre 
l'Eglise,  leur  opiniâtreté  inflexible  qu'elles 
nomment  constance  et  fermeié  ;  elles  em- 
ploient leur  crédit,  leur  argent ,  leur  auto- 
rité, leurs  amis,  pour  les  protéger  et  les  dé- 
fendre ;  en  un  mot,  elles  n'épargnent  rien 
pour  eux  et  pour  le  parti;  elles  lont  reten- 
tir partout  leur  mérite  prétendu,  el,  par  un 
rnafhcur  déplorable,  on  n'en  voit  que  trop 
qui,  se  retirant  de  la  corruption  de  la  chair, 
donnent  dans  la  corruption  de  l'esprit,  tom- 
bant ainsi  d'un  abîme  dans  un  autre,  et  de 
la  voie  iarge  du  siècle  dans  les  sentiers  dé- 
tournés de  l'erreur. 

C'est  ainsi  que  de  tout  temps  on  a  vu  les 
personnes  peu  affermies  s'édifier  aux  dépens 
de  leur  propre  salut,  de  la  vertu  apparente 
des  hérétiques  :  Soient  quidem  in;,rmiores 
etiam  de  quibusda.n  personis  ab  hvresica- 
ptis,  œdifuari  in  ruinant,  dit  Tertullien  (De 
pnvsc,  c  3),  et  se  persuader  que  le  parti  d°s 
hérétiques  est  le  meilleur,  puisque  des  dot- 
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leurs  si  habiles,  si  sages,  si  expérimentas,  si 
consommés  dans  l'esprit  de  la  religion,  l'ont 
Suivi  :  Quare  Me  tel  Me  fidclissimi,prudentis- 
*imi  et  usitatissimi  in  Ecclesia,  in  Mmn  par- 
hmtransierunf.'{Deprœs.,c.'S''  Quelle  illusion! 
Est-ce  parles  personnesquenousdevons  juger 
de  la  foi,  et  non  des  personnes  parla  foi?  Ex 
ptrsonis probamus  (idem,  un  erfide  personas? 
(Ibid.)  Pourquoi  donc  chanceler  dans  la  foi, 
parce  que  cet  évoque  si  renommé,  cet  ecclé- 
siastique si  savant,  cette  veuve  si  vertueuse, 
cette  vierge  si  prudente,  ce  docteur  si  éclairé, 
l'oserait-ondire,  ce  martyr  même  si  patient, 
et  semblables  personnages  fameux,  ont  em- 
brassé l'erreur?  Est-ce  que  tous  ces  grands 
noms  feront  prévaloir  le  mensonge  contre  la 
vérité?  Quid  ergo  si  episcopus,  si  diacoiius, 
ri  ridua,  si  virgo,  si  doctor,  si  etiam  martyr 
lapsus  a  régula  fuerit,  ideo  hœreses  veritatem 
tidebuntur  obtincre?  (Ibid.)  Ne  croyez  pas, 
mes  très-chers  frères,  disait  saint  Augustin 
aux  fidèles  de  son  temps  (In  ps.  CXX1V),  ne 
croyez  pas  que  les  hérésies  ne  soient  les 
productions  que  de  quelques  petits  esprits . 
non  pulctis,  fratres,  quia  potuerunt  //en"  hœ- 
reses ptr  aliquas  panas  animas.  Les  sectes  et 
es  partis  ne  s'établissent  que  par  des  génies 
extraordinaires  :  Non  fecerunt  hœreses  nisi 
magni  homines,  que  par  des  gens  qui  impo- 
sent par  leur  vertu  apparente,  et  par  leurs 
pialilés  esliraables.  Saint  Epiphane  écrit 
(ha?r.  69)  qu'Arius  couvrait  sa  détestable  im- 
piété d'un  extérieur  modeste  et  d'un  habit 
religieux  :  Dimidium  pallium  indutus  et 
tolam  ;  il  était  sérieux  et  grave  :  erat  sub 
tristi  specie  ;  doux  dans  la  conversation  :  dul- 
cis  in  eclloquio  ;  insinuant  et  flatteur  :  per- 
suadens  ac  blandiens;  que,  semblable  au  ser- 
pent, il  avait  des  manières  pliantes  et  accom- 
modantes, capables  de  faire  glisser  et  son 
estime  et  son  venin  dans  le  cœur  des  person- 
nes simples  :  Figuratus  relut  dolosus  ser- 
pens,  qui  decipere  posset  omne  innocens  cor, 
per  lersutum  suum  prœtextum  ;  ?vec  cela  lui 
et  ses  sectateurs  ne  croyaient  point  dégéné- 
rer de  cette  gravité  composant  des  vers  et 
des  chansons  de  plaisanterie,  pour  soutenir 
leurs  sectateurs  et  tourner  en  ridicule  les 
catholiques  :  Arius  in  suis  cantilenis  effuti- 
i/7,  dit  saint  Athanase  (Ep.  De  décret.  Nie. 
tyn.).  On  ne  finirait  point  là-dessus.  Cepen- 
dant, que  d'esprits  légers  se  laissent  éblouir 
à  ces  belles  apparences!  Rien,  à  leur  sens, 
n'est  comparable  à  leurs  pères  spirituels, 
pii  les  ont  formés  dans  la  piété.  Nos  pères 
ont  adoré  sur  celte  montagne,  disait  la  Sa- 
maritaine, remplie  de  cette  "magnifique  idée, 
oùte  fausse  qu'elle  fût  :  Patres  nostri  in 
monte  hoc  adoraverunt.  Que  de  mécompte 
ans  ce  qu'elle  avançait!  Samarie  était  un 
igout  de  toutes  sortes  de  superstitions,  de 
Ltnisines,  d'hérésies,  d'idolâtrie,  ainsi  qu'ob- 
erve  saint  Augustin  (  m  Joan.  )  :  Solet  Sa- 
nariaidololatriœimaginemsttslinere,  ipsienim 
iamaritani  separali  a  populo  Judœorum,  si- 
nulacris  mulorum  antmaliwn,  id  est  vaccis 
uureis  animarum  suurum  dents  addixerant. 
irnarilains,  continue  ce  Père,  adoraient 
:t  le  démon  et  le  vrai  Dieu  fout  ensemble  : 


Samaritani,  et  Dewn  et   dœmones  adoraban:, 
et  qui  misceri  non  poterant,  confundebant. 

Après  cela  avait-elle  raison  de  blâmer  les 
Juifs  qui  soutenaient  que  c'était  Jérusalem 
où  l'on  rendait  à  Dieu  un  culte  fidèle,  et  vos 
dicitis  quia  Jerosolymis  est  locus  ubi  adorure 
oportet,  et  ne  devait-elle  pas  enfin  se  dé- 
tromper et  reconnaître  que  sa  secte  n'avait 
ni  l'antiquité  ni  la  sainteté  qu'elle  lui  avait 
attribuée,  et  par  conséquent  qu'il  fallait  y 
renoncer. 

QUTAIUÈME  CONSIDÉRATION. 

La  Samaritaine  ne  pouvait  être  conduito 
à  la  vérité  par  une  voie  plus  douce  et  plus 
efficace  que  celle-ci.  Touchée  de  voir  qu'un 
homme  qui  paraissait  être  plus  qu'un  autre 
ne  dédaignait  pas  de  parler  à  une  pauvre 
femme  comme  elle,  réduite  à  venir  puiser 
de  l'eau  de  si  loin  :  Venil  mulier  de  Samaria 
haurire  aquam;  édifiée  de  ce  qu'un  Juif, 
loin  de  l'éviter  avec  horreur,  lui  demandait 
à  boire  avec  bonté  :  Quomodo  lu,  Judœus 
cum  sis,  bibere  a  me  poscis,  quœ  sum  mulier 
Samaritana  ?  éblouie  des  hauts  mystères  que 
ce  nouveau  docteur  lui  prêchait,  de  celte 
eau  rejaillissante  en  la  vie  éternelle,  de  cette 
adoration  en  esprit  et  en  vérité  :  Venil  hora 
et  nunc  est  ;  étonnée  de  ce  qu'il  avait  péné- 
tré les  secrets  de  sa  conscience  :  Quinque  vi- 
ras habuisii,  et  consolée  de  ce  qu'il  ne  lui 
avait  point  reproché  ses  désordres  avec  ai- 
greur :  Etnunc  quem  habes  non  est  tuus  vir; 
elle  commence  à  sentir  en  elle  des  mouve- 
ments de  grâce  qui  élèvent  peu  à  peu  son 
esprit  et  qui  la  disposent  à  la  foi;  elle  a  d'a- 
bord regardé  Jésus-Christ  comme  un  simple 
Juif:  Quomodo  tu,  Judœus  cum  sis;  un  mo- 
ment après  elle  soupçonne  qu'il  pourrait 
être  plus  grand  qu'Abraham  :  Nunquid  tti 
major  es  pâtre  noslro  Abraham?  éprouvant 
ensuite  son  domaine  sur  la  conscience  et  le 
(ion  qu'il  avait  de  pénétrer  les  plus  secrets 
replis  du  cœur,  elle  l'appelle  son  Seigneur 
et  elle  le  respecte  comme  un  prophète  : 
Domine,  video  quia  proheta  es  lu.  Ces  pré- 
ventions heureuses  lui  font  croire  qu'il  peut 
lui  donner  cette  eau  vive  et  rejaillissante 
en  la  vie  éternelle  dont  il  lui  a  parlé,  elle 
la  lui  demande  avec  autant  d'instance  qu'un 
caléchumène  fervent  demanderait  le  bap- 
tême; convaincue  par  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  qu'ayant  une  telle  source  en  elle- 
même,  la  soif  ne  la  tourmentera  plus  :  Do- 
mine, da  mihi  hanc  aquam,  ut  non  sitiam  ; 
elle  va  plus  loin  :  elle  sait  que  le  Messie  ou 
le  Christ  va  bientôt  paraître,  elle  l'attend 
pour  apprendre  de  lui  toutes  choses,  et  elle 
se  sent  disposée  à  le  croire  et  à  suivre  sa 
doctrine  et  ses  préceptes  quand  elle  l'aura 
entendu  :  Scio  quia  Messias  venit  qui  dicitur 
Christus;  cum  ergo  vencril  Me,  nobis  annun- 
tiabit  omnia. 

Elle  est  charmée  de  voir  que  ce  prophèto 
inconnu  dont  elle  admire  la  science  sublime, 
improuve  tellement  le  schisme  de  Samarie 
qu  il  s'abstient  de  tout  terme  injurieux,  et 
qu'il  approuve  tellement  la  loi  judaïque,  en 
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disant  que  le  salut  doit  sortir  d'elle  :  Vos 
adoratis  quod  nescitis,  nos  adoramusquod 
scimus,  quia  salus  ex  Juda-is  est  ;  qu'il  lui 
prédit  que  l'un  et  l'autre  culte  cesseront  bien- 
tôt, chacun  en  sa  manière,  par  rétablissement 
d'une  nouvelle  religion,  plus  pure  et  plus 
parfaite  que  toutes  les  deux,  et  dans  laquelle 
on  adorera  Dieu  en  esprit  et  en  vérilé: 
Mulier,  crede  mihi,  quia  venit  hora,  et  nunc 
est,  quando  neque  in  monte  hoc,  neque  in  Je- 
rosolymis  adorabilis  Patrem;  sed  venit  hora 
et  nunc  est  quando  teri  adoratores  adorabunt 
Patrem  in  spiritu  et  veritate  ;  paroles  mer- 
veilleuses que  le  Sauveur  ne  dédaigne  pas 
d'adresser  à  cette  femme,  l'éclairant  sans 
doute  intérieurement  pour  les  lui  faire  com- 
prendre au  même  temps  qu'il  les  proférait 
extérieurement,  et  dont  il  semble  que  voici 
le  sens,  selon  les  saints  docteurs  :  Adorer 
Dieu  en  esprit,  c'est  l'honorer  par  un  culte 
élevé  au-dessus  des  sens  et  conforme  à  sa 
nature  immatérielle,  ce  que  ne  faisait  pas  le 
Juif  grossier,  attaché  à  1  alliance  charnelle, 
aux  biens  temporels,  aux  lieux  et  aux  céré- 
monies légales  et  extérieures  qu'il  regar- 
dait comme  le  terme  des  promesses  de  Dieu, 
et  non  comme  des  figures  mystérieuses 
d'une  religion  à  venir,  plus  épurée,  plus 
étendue,  plus  spirituelle  et  plus  parfaite,  la- 
quelle donnerait  ce  que  la  juive  représen- 
tait et  promettait;  adorer  Dieu  en  vérité,  c'est 
l'honorer  par  un  culte  conforme  à  ce  que  la 
foi  nous  apprend  de  ce  premier  Être,  et  qu'il 
a  voulu  nous  en  révéler  et  nous  ordonner; 
ce  que  ne  faisait  pas  le  gentil  idolâtre  ni  le 
Samaritain  hérétique,  qui  ne  savaient  ce  qu'ils 
adoraient  ;  Jésus-Christ  abolissait  ainsi  le 
culte  idolâtre  à  cause  de  son  impiété,  le  culte 
samaritain  à  cause  de  ses  erreurs,  le  culte 
juif  à  cause  de  son  vide,  et  établissait  une 
religion  qui,  dans  les  dons  présents,  montre 
les  biens  futurs,  et  rend  à  Dieu  un  culte 
prescrit  par  lui-même,  digne  de  ce  qu'il  est, 
convenable  à  ce  que  nous  sommes,  a  ce  que 
nous  en  savons,  à  ce  que  nous  lui  devons, 
à  ce  que  nous  attendons.  Non  circumscribi- 
lur  loco  adorationis  Dci,  dit  saint  Chrysos- 
tome  (tract.  2  in  Samar.),  sed  undequaque 
diffusa  est  gratiœ  divinœ  cognitio ,  non  jam 
amplius  Judœi  et  Samaritani  ad  se  insignia 
rapiunt. 

Car  ce  qui  dans  les  temps  passés  était  fi- 
gure, comme  la  circoncision,  les  holocaus- 
tes, les  oblations,  les  encensements,  ne  si- 
gnifie rien  après  que  la  vérité  a  paru,  con- 
tinue ce  saint  :  Nam  quœ  superiori  tempore 
figura  erant,  circumeisio,  holocausta,  sacri- 
ficia,  incensum,  jam  non  sunt  ;  la  religion 
est  devenue  plus  spirituelle,  et  ce  que  David 
avait  commencé  s'est  enfin  heureusement 
accompli  ;  les  sacrifices  de  l'esprit  et  du  cœur 
ont  pris  la  place  des  sacrifices  de  bœufs  et 
d'agneaux,  dit  saint  Jérôme  (in  cap.  I  Isa.), 
ut  paulatim  a  sacrificiis  victimarum  ad  lau- 
des Domini  transiret  religio,  et  Dieu  ne  re- 
çoit plus  de  victimes  privées  de  raison  et  de 
volonté  :  non  amplius  victimam  ratione  et 
voluntate  carentem.  Un  langage  nouveau  a 
suivi  le  culte  nouveau;  ce  que  le  Sauveur 
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avait  dit  de  l'eau  vive  qui  désaltérait,  il  la 
dit  de  l'aliment  dont  il  se  nourrissait;  les 
apôtres  revenus  chargés  de  viandes  maté- 
rielles disaient  au  Sauveur  :  Divin  maître, 
docteur  céleste,  mangez  à  présent,  Iîabbi, 
mandw.a;  niais  il  leur  répondait:  J'ai  un 
aliment  dont  je  me  nourris  que  vous  ne  sa- 
vez pas  :  Cibum  habeo  nianducare  quem  ves 
nescitis.  Les  disciples  alors  aussi  peu  éclai- 
rés que  la  Samaritaine  s'entredisaieut  :  Est- 
ce  que  quelqu'un  lui  a  apporté  à  manger? 
Nunquid  aliquis  altulit  ci  nianducare  et  Jé- 
sus leur  répliquait  :  Mon  aliment  est  défaire 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'ac- 
complir son  ouvrage  :  Meus  cibus  est  ut  fa- 
ciam  v  tuntatem  ejus  qui  misit  me,  ut  per- 
ficiam  opus  ejus;  ne  dites-vous  pas  vous- 
même  que  dans  quatre  mois  la  moisson 
viendra?  Nonne  vos  du  itis  quod  adhuc  qua- 
tuor menses  sunt  et  messis  venit?  mais  voici 
ce  que  je  vous  dis  :  Levez  vos  yeux  et  voyez 
les  campagnes  qui  sont  déjà  blanches  et 
prêles  à  moissonner  :  Leva'.e  oculos  vestros 
et  videte  regiones  quia  albœ  sunt  jam  ad  mes- 
sem.  Apprenez  que  celui  qui  moissonne  re- 
çoit la  récompense  et  amasse  des  richesses 
pour  la  vie.  éternelle  :  Et  qui  metit  mercedem 
accipit,  et  congregat  fructum  in  vitam  œter- 
nam,  afin  que  celui  qui  sème  se  réjouisse 
aussi  bien  que  celui  qui  moissonne  :  ut  et 
qui  seminat  simul  gaudeat,  et  qui  metit. 
Tout  ce  langage  du  Sauveur  était  aussi  peu 
intelligible  aux  apôtres  que  celui  de  l'eau 
rejaillissante  en  la  vie  éternelle  l'était  à  la 
Samaritaine,  dit  saint  Chrysostome  :  Quod 
enim  de  aqua  (liait  :  quod  qui  biberit  ex 
hac  aqua  non  siliet,  hoc  et  nunc  dicit,  quGd 
congregat  fructum  in  vitam  wternam.  Les 
disciples,  en  demandant  si  quelqu'un  lui 
avait  apporté  à  manger,  ne  savaient  pas 
qu'il  s'était  repu  de  la  foi  de  cette  femme,  et 
que  le  salut  de  l'homme  lui  était  un  festin  : 
Cibus  enim  Chrisli  est  salus  noslra,  dit  sainl 
Augustin  (ser.  253  De  temp.),  reficilur  cœlcs- 
tibus  epulis  profectibiis  nostris,  ou  comme 
il  ajoute  sur  cet  endroit  même  :  Hominum 
salulem  hoc  in  loco  cibum  appcllat;  pourquoi 
donc  s'étonner,  continue  ce  même  Père,  si 
la  Samaritaine  ne  comprenait  pas  ce  quel 
c'était  que  cette  eau  rejaillissante  dont  le 
Sauveur  lui  parlait,  puisque  les  apôtres 
mêmes  ne  comprenaient  pas  ce  que  c'était 
que  ce  pain  spirituel  dont  il  se  nourrissait? 
Quod  mirum,  si  mulier  illa  non  inlelligebat\ 
aquam,  ecce  discipuli  non  intelligunt  es<am?\ 
Encore  moins  peut-être  entendaient-ils  quels 
étaient  et  ce  semeur  et  ce  moissonneur  qui  sel 
réjouissent  ensemble  :  quis  sator,  quis  n;es-\ 
sor?  dit  saint  Chrysostome;  ne  sachant  pasl 
que  par  ces  semeurs  les  prophètes,  et  pari 
ces  moissonneurs  les  apôtres  étaient  signi-l 
fiés  :  Prophetœ  salores ,  apostoli  messores  ;  nil 
que  la  joie  qui  leur  est  commune,  et  d'avoii 
semé  et  d'avoir  recueilli,  venait  de  ce  qu'ils 
ont  travaillé  également  quoique  différem- 
ment au  même  champ  du  Seigneur  :  sed  rc- 
bisrum  gaudent,  quamvis  vobiscum  una  non\ 
messuerunl.  Ce  qui  fait  voir  1"  que  l'espiil 
de  l'ancienne  loi  et  des  prophètes  n'a  été 
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autre  que  do  conduire,  d'attirer  et  de  dispo- 
ser le  genre  humain  à  la  réception  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  prédication  de  l'Evangile;  2* 
qu'ils  ont  senti  la  joie  à  semer,  quand  ils 
ont  vu  la  joie  des  apôtres  à  recueillir;  :i' 
que  c'était  Jésus-Christ  qui  les  avait  tous 
envovés,  prophètes  et  apôtres,  pour  travail- 
ler à'ia  même  œuvre  ;  enfin  qu'elle  était  l'a- 
nalogie ou  le  rapport  de  l'Ancien  Testament 
avec  le  Nouveau.  C'est  ce  que  nous  apprend 
saint  Chrysostome  :  Hinc  prophetarum  vo- 
luntatem  fuisse  demonstrat,  ut  lunnanum  gc- 
uus  ad  Christum  allicerent,  et  hoc  per  legem 
eommunicatam,  propterea  et  hune  parèrent 
fructum,  et  se  eos  misisse,  et  magnam  inter 
Vêtus  et  Pîovum  Testamcntum  esse  cognatio- 
nem.  Au  reste,  par  ces  campagnes  déjà  prè- 
les pour  la  moisson,  le  Seigneur  voulait 
représenter  les  peuples  nombreux  qui  n'at- 
tendaient que  la  faux  du  prédicateur  évan- 
gélique  pour  se  convertir  à  la  foi  :  Regionis 
autan  et  messis  nomine,  animarum  multitu- 
dinem  quœ  in  ipsius  prœdicatione  erant  cre- 
diturce  signipeat,  et  lui  être  un  pain  que  les 
apôtres  ne  savaient  pas  encore,  non  plus 
que  le  grand  festin  qui  se  préparait  pour  lui 
en  Samarie  :  Jam  enim  venientium  Samarita- 
norum  turbam  videbat,  quorum  fervorem,  et 
prompt issimam  voluntatem ,  albas  regiones 
appeflal. 

CINQUIÈME     CONSIDÉRATION. 

La  Samaritaine  transportée  par  les  mou- 
vements d'une  foi  naissante  et  fervente  ne 
peut  plus  se  contenir  :  elle  était  venue  cher- 
cher une  eau  matérielle,  dit  saint  Chrysos- 
tome, une  eau  morte,  une  eau  pesante  qui 
ne  désaltérait  que  son  corps  ;  elle  trouve 
une  eau  spirituelle,  une  eau  vive,  une  eau 
rejaillissante,  qui  désaltère  son  âme  :  quœ 
sitiebat  aquas  desiderabat,  cœlestium  fluen- 
torum  gratiam  consecuta  est  ;  elle  laisse  donc 
sur  le  lieu  sa  cruche,  ou  plutôt  ses  espé- 
rances terrestres  et  fragiles,  et  toute  hors 
d'elle,  tant  ce  céleste  entretien  l'avait  ravie, 
elle  court  à  Samarie  faire  part  aux  autres  du 
trésor  qu'elle  a  trouvé  :  reliquit  ergo  hydriam 
suam  mulier  et  abiit  in  civitatem  ;  elle  n'est 
plus  une  disciple  ignorante,  elle  s'érige  en 
apôtre  ;  elle  prêche,  elle  publie  l'Evangile, 
elle  annonce  Jésus-Christ  :  Venez,  dit-elle  à 
ses  concitoyens,  venez  voir  un  homme  qui 
m"a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  que  je 
suis  au  monde  :  Venitc  et  videtc  horninein 
qui  (liait  mihi  quœcunque  feci.  Ne  serait-ce 
point  le  Christ,  le  Messie  si  promis  et  si 
attendu?  Nunquid  ipse  est  Christus?  Elle  ne 
veut  pas  qu'on  l'en  croie,  on  s'imaginerait 
peut-être  qu'elle  serait  prévenue  ;  elle  veut 
qu'on  vienne,  et  qu'on  voie,  et  que  ses  audi- 
teurs; en  soient  juges  :  Venite  et  videtc  ;  elle 
Jes  entraine  après  elle  au  puits  de  Jacob 
pour  y  voir  le  véritable  Joseph,  le  Sauveur, 
non  de  l'Egypte  seulement,  mais  de  l'uni- 
vers entier.  Les  Samaritains  sur  son  témoi- 
gnage sortent  donc  de  leur  ville  ;  ils  abor- 
dent Jésus-Christ,  ils  le  voient,  ils  l'écou- 
lent,  ils  croient,  ils  le  pressent  de  venir  en 
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leur  ville  ils  le  reçoivent  cher  eux,  ils  lo 
prient  d'y  séjourner  quelque  temps  ;  il  y 
demeure  deux  jours,  ils  quittent  leurs  er- 
reurs, ils  se  convertissent  à  la  foi  :  Ex  civi- 
tate  autem  Ma  inulti  crediderunt  in  eum 
Samaritanorum,  propter  verbum  mulieris,  et 
rogaverunt  eum  ut  ibi  maneret,  et  mansit  ibi 
duos  dies.  Le  zèle  s'allume  parmi  eux  :  ce 
n'est  plus,  disent-ils  à  la  Samaritaine,  sur 
votre  témoignage  que  nous  croyons  à  pré- 
sent, car  nous  avons  entendu  nous-mêmes 
ce  divin  prédicateur,  et  nous  savons  qu'il 
est  véritablement  le  Sauveur  du  monde  :  Et 
multo  plurcs  crediderunt  in  eum  propter 
sermonem  ejus,  et  mulieri  dicebant  quia  non 
jam  propter  tuam  loquelam  credimus  :  ipsi 
enim  audivimus  et  scimus  quia  hic  est  vere 
Sahatormundi.  Tel  fut  le  fruit  de  la  prédi- 
cation de  la  Samaritaine  et  du  témoignage 
qu'elle  rendit  à  Jésus-Christ.  O  femme  jus- 
qu'alors immonde  de  corps  et  d'esprit,  s'écrie 
saint  Chrysostome,  mais  à  présent  purifiée 
par  la  réception  de  la  foi,  ornée  par  la  pro- 
lession  de  la  foi,  perfectionnée  par  la  prédi- 
cation de  la  foi  !  0  mulier  satrarum  littera- 
rum  pronuntiatione  et  leetione  purgata,  de 
spiritualibus  philosophons  !  Je  sais,  dit-elle, 
que  le  Messie  vient  :  Scio  quia  Missias  venit  ; 
je  sais  que  le  Christ  vient ,  qui  dicitur 
Christus  ;  que  Y  Oint  du  Seigneur,  dont  la 
chair  sera  ointe  de  la  divinité  même  qui 
lui  est  unie,  va  paraître  :  Exspecto,  inquil, 
unctum  cujus  caro  divinitate  ungetur.  Peut- 
on  voir  une  abjuration  de  l'erreur  plus  so- 
lennelle, une  profession  de  foi  plus  authen- 
tique ?  Car  si,  selon  saint  Ambroise,  Jésus- 
Christ  touchant  de  sa  main  un  lépreux  qui 
lui  demandait  la  santé  :  Domine,  si  vis, potes 
me  mundare  [Luc,  III,  5),  et  lui  disant  :  Oui, 
je  le  veux,  soyez  guéri  :  Et  extendens  manum 
tetigit  eum,  dicens  :  Vôlo,  mundare,  con- 
damna par  ce  peu  de  paroles  trois  perni- 
cieuses erreurs  qui  devaient  un  jour  s'élever 
dans  l'Eglise  :  Volo  ergo,  dicit  propter  Pho- 
tinum,  imperat  propter  Arium,  tangit  pro- 
ter  Manichœum  ;  ne  peut-on  pas  avancer, 
selon  saint  Chrysostome  (lib.  V  m  Luc), 
que  les  paroles  de  cette  femme  anathéma- 
tisent  par  avance  les  blasphèmes  d'Arius, 
de  Nestorius  et  d'Eutychès,  puisqu'on  y 
trouve,  selon  cet  excellent  interprète ,  la 
divinité  du  Fris,  la  distinction  des  natures, 
l'unité  de  la  personne,  et  une  chair  ointe 
de  la  divinité  dans  un  Rédempteur  unique  ? 
Car  voici  le  sens  que  ce  saint  découvre  dans 
le  discours  plein  de  foi,  d'csp.'rance  et  de 
religion,  que  profère  cette  femme  :  Exspccto, 
inquit,  unctum  cujus  caro  divinitate  unge- 
tur :  Messiam  .dicit  eum,  qui  mittebulur  ; 
Christum  qui  exspectabatur,  qui  ad  mundi 
totius  salulem  procurandam  veniebat.  Elle 
attend,  dit-elle,  ce  Rédempteur,  ce  Messie, 
ce  Christ,  qui  doit  tellement  incliner  les 
deux  et  descendre  à  nous,  pour  chercher 
la  brebis  égarée,  le  genre  humain  perdu, 
qu'il  ne  quittera  point  le  sein  du  Père  : 
Quapropter  ovem  quœ  pericrat,  minime  de- 
serto  sinu  Patris,  ad  ncs  inclinatis  cne'is 
descendit  ;  qui  doit  tellement  devenir  un 
H-  24 
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homme  parfait*  qu'il  ne  doit  pas  cesser 
d'être  ce  qu'il  était  :  et  perfectus  homo  factus 
est,  simulque  quod  erat  permansit.  O  femme, 
jusqu'alors  toute  chair,  et  maintenant  tout 
esprit  1  continue  le  même  Père  :  O  mulierem 
meretricem,  et  omnia  scientcm  !  ô  femme 
jusqu'alors  toute  terrestre,  et  maintenant 
toute  céleste  1  vide  quo  pacto  a  terrenis  ad 
ccelos  cvolaril  !  par  quels  admirables  res- 
sorts vous  êtes-vous  élevée  si  promptement 
de  la  terre  au  ciel  ?  Elle  n  appelle  plus 
Jésus-Christ  un  Juif  ;  elle  ne  dispute  plus 
avec  lui  comment  il  lui  donnera  de  1  eau 
vive  ;  elle  ne  se  scandalise  plus  de  ce. qu'un 
Juif  demande  à  boire  à  une  Samaritaine  ; 
transportée  au-dessus  d'elle-même ,  elle 
l'appelle  son  prophète  et  son  Seigneur  : 
Non  amplius  Judcewn  ipsum  vocat,  non  am- 
plius  de  aqutc  largitione  disccptal,  non  am- 
plius illi  diçit  :  Quo  modo  bibere  a  me  poscis  ? 
et  rursus  prophetam,  rursusque  Dominum 
vocat  ;  elle  dit  que  c'est  lui  qu'elle  désire, 
qu'elle  demande  ,  qu'elle  attend  :  lllum 
quœro,  illum  prœstolor,  illum  exspecto.  Mais 
consolez-vous,  ô  femme  à  présent  pure,  à 
présent  fidèle,  je  suis  celui  même  que  vous 
cherchez  :  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  sum  qui  loquor 
tecum.  O  merveille  incroyable  1  ô  miracle 
étonnant  1  Jésus-Christ  révèle  à  cette  femme 
ce  qu'il  n'avait  nas  découvert  à  plusieurs 
de  ses  apôtres  !  ô  magna  et  incredibilia  mi- 
racula,  quod  multis  ex  apostolis  non  revela- 
vtt,  hoc  meretrici  palam  révélât  !  Il  apparaît 
aux  deux  disciples  d'Emmaus,  il  leur  parle, 
il  marche  avec  eux,  mais  sans  se  faire  con- 
naître à  eux,  et  sitôt  qu'ils  l'aperçoivent  de 
leurs  yeux,  il  se  dérobe  à  eux  :  Tune,  ex 
ipsorum  conspectu  ablatus  est  ;  et  cependant 
il  dit  à  la  Samaritaine  :  C'est  moi  qui  suis 
le  Christ,  et  loin  de  disparaître,  il  demeure  ; 
Seipsum  illis  non  manifestavit,  et  mulieri 
dixit  :  Ego  sum  qui  loquor  tecum.  Ce  qui 
dans  la  suite,  continue  saint  Chrysostome, 
devait  être  accordé  au  Docteur  des  nations, 
à  ce  grand  apôtre  qui  monta  jusqu'au  troi- 
sième ciel,  qui  fut  ravi  dans  le  paradis  où 
il  entendit  des  secrets  qu'il  n'est  pas  permis 
à  un  mortel  de  révéler  sur  la  terre  ;  qui 
renferma  l'univers  entier  dans  le  filet  de  sa 
prédication  ;  fut  par  avance  accordé  à  cette 
femme,  et  le  même  Seigneur  qui  apparut 
ii  saint  Paul,  et  qui  lui  dit  :  C'est  moi  qui 
suis  ce  Jésus  que  vous  persécutez,  est  le 
même  qui  dit  aujourd'hui  à  la  Samaritaine  : 
C'est  moi  qui  suis  ce  Christ  que  vous  atten- 
dez :  Quod  soli  Paulo  fecit  qui  ad  tertium 
usque  cœlum  ascendit,  qui  raptus  est  in 
pariidisum,  et  audivit  arcana  verba,  qui  ter- 
rarum  orbem  sagena  cepit  ;  hoc  multo  ante 
Sumariianœ  fecit,  etc.  Pourquoi  cherchez- 
vous  ce  que  vous  avez  trouvé  ?  dit  saint  Au- 
gustin (serm.  2,  De  sanct.,  c.  2),  quid  quœ- 
ris  quod  vides'/  O  cieux  1  étonnez-vous  ; 
celui  que  les  anges  adorent  s'entretient  avec 
une  vile  créature  1  qui  ab  angelis  adorutur, 
cum  meretrice  colloquebatur  1  celui  qui  est 
la  parole  substantielle  du  Père,  et  son  éter- 
nel entretien,  celui  qui  règne  avec  son  Père 
dans  le   ciel,  s'abaisse  jusqu'à  entrer  en 


conversation  avec  une  femmeietie  sur  la 
terre  !  Qui  cum  Pâtre  régnât  in  œterno  regno 
solus  cum  sola  sermonem  conferebat.  Pour- 
quoi donc  admirer  si  la  Samaritaine,  rem- 
plie de  l'eau  vive  de  la  vérité  qu'elle  vient 
de  boire  à  longs  traits,  quitte  la  cruche  de 
ses  vieilles  erreurs  ?  Reliquit  hydriam,  post- 
quam  aquis  vivis  expleta  fuit  ;  et  si  comme 
enivrée  elle  court  à  Samarie,  criant  à  tous 
ceux  qu'elle  trouve  :  Venez  et  voyez  un 
homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait  ;  ne 
serait-il  point  le  Christ  ?  Reliquit  hydriam, 
postquam  aquis  vivis  expleta  fuit,  ete.  Elle 
ne  leur  dit  pas  :  Venez  et  voyez  Dieu 
revêtu  d'une  chair  mortelle,  Yenile,  cernite 
Deum  inler  homines,  de  peur  qu'on  ne  la 
prit  pour  une  insensée,  ne  hominibus  vide- 
retur  delirare,  ne  dicerent  :  Hœc  insanit;  elle 
croit  devoir  d'abord  exciter  leur  curiosité, 
leur  tendre  le  même  piège  qu'on  lui  avait 
tendu,  les  prendre  dans  les  mêmes  filets 
qu'elle  a  été  prise  :  Excitât  eos  ut  ad 
cupiditatem  egrederentur ,  ut  relibus  capta 
est,  ita  retia  tendit.  Animée  d'un  zèle  plus 
qu'apostolique,  elle  n'attend  pas  pour  prêcher 
l'Evangile  que  les  mystères  de  la  vie,  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
soient  accomplis,  ainsi  que  firent  les  disci- 
ples ;  elle  prévient  ce  temps,  et  elle  s'em- 
presse d'annoncer  cette  heureuse  nouvelle 
au  genre  humain,  avant  que  les  prédicateurs 
commencent  d'exercer  leur  ministère  apos- 
tolique :  Apostolorum  potentior  evasit  siqui- 
dem  apostoli,  postquam  omnis  Domini  dis- 
pensatio  compléta  fuit,  tum  demum  aposto- 
licam  prœdicationem  aggressi  sunt,  millier 
vero  ante  passionem,  et  dispensationem,  et 
resurrectionem  Christian  evangelizat.  Elle 
n'a  vu  faire  aucun  miracle  au  Sauveur  ; 
elle  n'a  point  été  présente  lorsqu'il  a  res- 
suscité le  Lazare,  ni  quand  il  a  fait  respecter 
•  sa  voix  aux  tombeaux,  ni  quand  il  a  donné 
un  frein  h  la  mer  agitée,  ou  quand  d'une 
seule  parole  il  a  calmé  ses  flots  émus;  elle 
n'a  point  vu  celui  qui  créa  le  premier 
homme,  former  des  yeux  à'  un  aveugle-né, 
lui  donner  l'usage  de  la  vue  avec  de  la  boue, 
et  achever  de  perfectionner  en  lui  son  ou- 
vrage :  Non  vidit  Lazarum  qualriduanum 
monumento  evocatum,  non  vidit  mortem  con- 
clusam,  non  vidit  mare  verbo  frœnatum,  non 
vidit  eum  qui  Adam  formaierat,  creationis  de- 
fectum  in  cœco  luto  adimplentem  ;  et  cepen- 
dant elle  croit,  et  elle  est  fidèle,  aussitôt  que 
Jésus-Christ  lui  a  dit  :  Mulier,  crede  mihi ;  elle 
croit  de  cœur,  elle  confesse  de  bouche,  elle 
prêche  par-dessus  Jes  toits,  et  cela  avec  un 
zèle  si  ardent  et  si  pur.  que  pour  glorifier 
Jésus-Christ  elle  veut  bien  se  décrier  elle- 
même  ;  et  pour  cela,  ne  rougir  point  de  décla- 
rer publiquement  ses  péchés  les  plus  honteux, 
et  de  publier  qu'il  lui  a  déclaré  ses  désor- 
dres les  plus  secrets  ;  en  un  mot,  elle  con- 
sent qu'on  la  connaisse  pour  ce  qu'elle  a 
été,  pourvu  qu'à  ce  prix  elle  le  fasse  con- 
naître pour  ce  qu'il  est;  trop  heureuse,  si, 
même  aux  dépens  de  sa  propre  réputation 
et  de  sa  gloire,  elle  peut  faire  adorer  Jésus- 
Christ  }  Cuncta  mea  peccaia  divulgo,  ut  v*>* 
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manu  ducam,  ut  vos  Deum  qui  ad  homines 
tenit  cernatis,  mala  mea  publico,  ut  Christus 
adoretur.  Telles  sonl  les  excellentes  pensées 
de  saint  Chrysostoine  sur  cet  évangile. 

HOMÉLIE  XXXIÏI. 

POUR    LE    SECOND    DIMANCHE    DE    CAREME» 

Sur  la  Chananéenne. 

Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Matthieu. 

En  ce  temps-  là  ,  Je'sus  quittant  ce  lieu  se 
retira  du  côté  de  Tyr  et  de  Sidon  j  et  voici 
qu'une  femme  chananéenne  sortant  des  confins 
de  ce  pays-là  se  mita  crier  ,  lui  disant  :  Sei- 
gneur ,  fils  de  David  ,  ayez  pitié  de  moi;  ma 
fille  est  misérablement  tourmentée  par  le  dé- 
mon. Mais  il  ne  lui  répondit  rien.  Ses  disci- 
ples s'approchant  le  prièrent,  disant  :  Accor- 
dez-lui ce.  qu'elle  demande,  parce  quelle  crie 
après  nous.  Il  leur  dit  :  Je  ne  suis  envoyé 
qu'aux  brebis  de  la  maison  d'Israël,  lesquelles 
ont  péri.  Mais  elle  vint  elle-même  et  l'adora  , 
disant  :  Seigneur,  assistez-moi.  Il  lui  répon- 
dit :  Il  n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain  des 
enfants  et  de  le  donner  aux  chiens.  Et  elle 
repartit  :  Il  est  vrai,  Seigneur,  mais  les  petits 
cMens  mangent  les  miettes  qui  tombent  de  la 
table  de  leurs  maîtres.  Alors  Jésus  répondant 
lui  dit  :  0  femme  ,  votre  foi  est  grande  !  qu'il 
vous  soit  fait  comme  vous  voulez.  Et  sa  fille 
fut  guérie  à  l'heure  méme(Matth.}  XV,  21-28). 

Trois  femmes  célèbres  dans  les  Ecritures, 
mes  très-chers  frères  ,  la  Chananéenne  ,  la 
Samaritaine  et  la  Madeleine,  nous  représen- 
tent admirablement,  selon  les  saints,  la  con- 
version de  l'infidèle  à  la  foi,  de  l'hérétique  à 
l'Église,  et  du  vicieux  à  la  vertu  ;  ce  qui  mé- 
rite bien  trois  instructions  séparées.  Com- 
mençons par  la  première,  dont  l'Église  nous 
proposa  1  histoire  édiûante  jeudi  dernier  , 
puisque  d'ailleurs  nous  avons  expliqué 
l'évangile  d'aujourd'hui  plus  d'une  fois. 

Personne  n'ignore  que  dès  le  commence- 
ment du  monde  le  genre  humain  se  partagea 
comme  en  deux  familles  différentes  ,  dont 
l'une  retint  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  les 
devoirs  de  la  religion  envers  le  souverain 
Etre  et  l'espérance  d'un  libérateur  ;  l'autre 
oublia  son  divin  auteur  ,  se  plongea  dans 
toutes  sortes  de  crimes  et  adora  les  démons. 
1°  Ces  deux  peuples  commencèrent  à  se 
distinguer  plusclairement  peu  après  le  déluge 
en  la  personne  des  trois  enfants  de  Noé,  qui 
prophétisa  l'égarement  du  premier  dans  l'im- 
piété :  Maledictus  Chanaan  (  Gcn. ,  IX,  27), 
etc.,  la  persévérance  du  second  dans  la  vraie 
religion  :  Benedictus  Dominus  Deus  Sem  ;  le 
retour  heureux  à  la  foi  du  troisième  par  sa 
réunion  avec  le  second,  par  son  zèle  pour  la 
conversion  du  premier  et  par  sa  prééminence 
au-dessus  des  deux  autres  :  Dilulet  Deus  Ju- 
phet,  et  habilet  in  tabernaculis  Sem,  sit  Cha- 
naan servus  ejus;  caractérisant  ainsi  l'idolâtre, 
le  juif  et  le  chrétien  :  Proinde  in  duobus  filiis 
duo  populi  significati  ,  dit  saint  Augustin 
(lib.   XII  contr.  Faust.,  c.  23);  et  comme  il 


ajoute  ailleurs  (lib.  XVI  Dé  civ.  Dei,  c.  2)  : 
Denedictis  igitur  duobus  filiis  Xoe,  atque  uno 
in  medio  eorum  malcdicto,  etc. 

2°  Esaii  et  Jacob  ayant  montré  leurs  con- 
trariétés dès  le  sein  de  leur  mère  :  Collide- 
bantur  in  utero  (  Gen.,  XXV,  12),  firent  voir 
par  leur  naissance  qu'ils  viendraient  succes- 
sivement à  la  lumière  de  la  foi,  et  que  le 
puîné  par  sa  religion  prévaudrait  à  l'ainé  : 
Major  servict  mtnort,  c'est-à-dire  le  peuple 
gentil  converti  au  peuple  juif  :  Manifestum 
est  part  uni  Rebeccœ  prophetiam  fuisse  duorum 
populorum,  dit  saint  Iiénée  (lib.  IV,  c.  38),  et 
les  autres  saints  docteurs. 

3°  Thamar  enfantant  Phares  et  Zara  ;  Zara, 
d'où  devait  sortir  un  jour  Jésus-Christ  et  qui 
figurait  le  peuple  chrétien,  lit  le  premier  pa- 
raître la  main  que  la  sage-femme  lia  d'un 
cordon  rouge ,  disant  :  Celui-ci  viendra  le 
premier,  mais  il  retira  incontinent  la  main  ; 
et  Phares,  figure  du  peuple  juif;  naquit,  puis 
Zara  ;  et  cela  au  temps  que  le  gentil  devenant 
idolâtre  se  sépara  du  Juif  fidèle  et  qu'ils  com- 
mencèrent à  former  deux  peuples.  En  effet, 
le  gentil  dans  l'état  de  nature  paraît  d'abord 
en  la  personne  de  quelques  justes  mettre  son 
espérance  au  sang  du  Rédempteur  ;  mais 
presque  aussitôt  il  se  retire  dans  le  sein  obs- 
cur de  l'infidélité,  emportant  néanmoins  avec 
lui  le  signe  de  son  retour  et  le  gage  de  sa 
rédemption  future.  Le  Juif  naît  ensuite  et 
croit  le  premier  ;  mais  rebuté  du  mystère  de 
la  croix  dont  il  ne  porte  aucune  marque  ,  il 
est  supplanté  par  le  gentil  qui  le  suit  et  qui 
revient  avec  son  ancien  droit  d'aînesse  et  sa 
première  confiance  aux  souffrances  du  Sau- 
veur :  Poslea  egressus  est  frater  ejus,  in  cujus 
manu  erat  coccinum  (Gen.,  XXX,  38).  Car 
voici  comme  saint  Ambroise  s'en  explique 
(lib.  III  in  Luc.  )  :  Hic  est  Dominus  cujus  in 
Zara  typus  anle  prœcessit...  ut  nos  redimeret 
pretio  sanguinis  sui ,  cujus  figura  ideo  in 
manu  illius  Zarœ  prœcessit. 

Ici  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  ces 
générations  avec  leurs  circonstances  ne  soient 
que  des  histoires  peu  importantes  ,  puis- 
qu'elles sont  des  ombres  prophétiques  de  la 
venue  d'un  Sauveur,  de  notre  ret  ur  à  Dieu, 
de  notre  vocation  à  la  foi ,  û'e  notre  réunion 
au  peuple  fidèle  et  de  noire  élévation  à  la 
dignité  d'enfants  d'Abraham  ,  suivant  cetto 
prière  de  l'Église  :  Prœsta  ut  in  Abrahœ  filios, 
et  in  israelilicam  dignitalem ,  totius  mundi 
transeat  pleniludo.  Aussi  l'Apôtre  ,  ajoute 
saint  Ambroise  (  lib.  III  in  Luc),  nous  a-t-il 
appris  de  chercher  la  vérité  sous  l'écorce 
de  la  lettre  :  Quid  autem  haberel  hœc  historia 
gratiœ ,  nisi  lucem  tûnti  mysterii  vider-emus  ? 
Docuit  enim  nos  Apostoïus  in  simplicitate 
historiœ  seerctum  quœrere  veritatis,  etc. 

k°  Jacob  ,  au  lit  de  la  mort ,  croisant  les 
bras  et  mettant  les  mains  sur  les  enfants  de 
Joseph  ,  la  droite  sur  le  cadet,  duquel  devait 
sortir  Josué  ,  qui  introduirait  le  peuple  do 
Dieu  dans  la  terre  promise  et  serait  uw. 
figure  expresse  du  vrai  Sauveur,  et  la  gauchw 
sur  l'aîné,  montra  la  prééminence  du  non- 
veau  peuple  sur  l'ancien,  étant  entré  le  pre- 
mier dans  le  royaume  de  Dieu  par  sa  pronq.- 
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titude  à  croire  au  Sauveur  crucifié  :  Frater 
minor,  major  erit  (Gen.,  XLYI1I,  19).  Et  de- 
vant faire  voir  combien  la  gloire  de  la  régénéra- 
tion spirituelle  du  chrétien  l'emporterait  sur 
la  génération  charnelle  du  juif,  dit  saint  Au- 
gustin (Quœst.  sup.  Gen.):  Prophctice  hoc 
faciendo  Israël ,  quod  populus  posterior  per 
Christum  futurus  regenerationc  spiriluali , 
superaturus  erat  populum  priorem  ,  de  car- 
val  i  palrum  generatione  gloriantem  ;  et ,  par 
conséquent,  avec  quelle  justice  Jacob  préfé- 
rait le  nouveau  peuple  à  l'ancien  ,  dit  saint 
Ambroise  (De  Ben.  PP.  ,  c.  20  )  :  Minorent 
/ilium  in  typo  junior is  populi  credidit  prœfe- 
rendum;  de  quoi  ses  bras  en  croix  représen- 
tant le  Sauveur  crucifié  :  Christum  déforman- 
tes, dit  Tertullien  (De  Bap.,  c.  8),  furent  une 
image  sensible. 

5"  Les  deux  hommes  députés  par  Moïse 
pour  visiter  la  terre  promise,  rapportant  sur 
un  levier  la  branche  d'un  cep  de  vigne,  d'où 
pendait  une  grappe  de  raisin  d'une  grosseur 
extraordinaire,  que  représentent-ils  encore, 
sinon  les  deux  peuples  qui  porteraient  l'un 
après  l'autre  le  joug  de  Jésus-Christ  ?  Le 
premier,  où  le  Juif  précède,  il  le  promet  et 
le  prédit ,  et  cependant  il  lui  tourne  le  dos 
quand  il  le  voit  suspendu  à  la  croix  ;  au  lieu 
que  celui  qui  vient  après,  OU  le  gentil,  le 
contemple  et  fadore  :  Quomodo  in  medio 
Jn'iT'um  illorum  uva  exhibita  legitur  ;  ita  in 
medio  duoruni  testament  or  um  Christus  Domi- 
nus  evidenter  agnoscitur  ,  etc.,  dit  saint  Au- 
gustin. 

0°  Raab,  femme  infidèle,  reçoit  chez  elle 
les  envoyés  de  Josué  près  de  passer  le  Jour- 
dain, et  d'entrer  dans  la  terre  promise  ;  et 
attachant  un  ruban  rouge  à  sa  fenêtre,  elle 
se  sauve  avec  sa  famille  du  sac  de  Jéricho,  et 
«■lie  est  agrégée  au  peuple  de  Dieu,  devenant 
par  là  une  excellente  image  de  l'Eglise  des 
nations  instruite  par  les  apôtres,  et  empour- 
prée du  sang  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Am- 
broise (1.  V  De  fide,  c.  k)  :  Signa  fidei,  at- 
que  vexillu  Dominicœ  passionis  atlollens  coc- 
cuin  in  fenestra  ligavit,  et  Ecclesiam  gentium 
signi/icavit,  ajoute  saint  Augustin  (in  psal. 
LXXXIII) 

7°  Ituth,  femme  moabite,  peut  bien  être 
jointe  à  Thamar,  continue  saint  Ambroise 
(lib.  III  in  Luc),  puisque  se  mariant  à  Boos 
aïeul  de  David  elle  s'unit  par  cette  alliance 
au  peuple  de  Dieu,  et  devint  ainsi  figure  de 
'Eglise  des  nations  :  Si  igitur  Thamar  co- 
gnovimus  propter  mysterium  inter  Domini- 
cas  generationes  esse  descriptam,  lïuth  quo- 
que  sine  dubio  pari  ratione  minime  prœtcr- 
missam  wstimare  debemus,  de  qua  sensissevi- 
detur  Apostolus,  cum  alienariun  vocationem 
gentium  spirilu  prœvideret  per  Eiangelium 
esse  celehrandam. 

8'  Bethsabée,  femme  étrangère,  est  du 
même  ordre  que  les  précédentes.  Son  com- 
merce avec  David  fut  un  crime,  mais  il  fut 
l'ombre  d'un  mystère,  umbra  mysterii,  dit 
encore  saint  Ambroise  (loc.  cit.) ,  c'est-à-dire 
une  figure  de  l'alliance  de  Jésus-Christ  avec 
la  gentilité,  laquelle  lavée  et  purifiée  de  ses 
taches  et  de  ses  rides,  dans  l'eau  du  baptême, 


est  devenue  la  légitime  épouse  du  roi  des 
nations  :  Quid  igitur  obstat  quommus  etiam 
lierthsabee  sancto  David  in  figura  sociata 
fuisse  credatur,  ut  significaretur  congrega- 
tio  nationum,  etc.  Lavacri  justificante  myste- 
rio  veri  David,  et  Régis  œterni,  etc. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  dans  la 
généalogie  du  Sauveur  ces  exemples  sont 
rapportés,  continue  le  même  Père  (lib.  III 
in  Luc.)  ,  puisque  le  saint  évangéliste  a 
voulu  qu'ils  servissent  de  motif  aux  gentils 
pour  espérer  leur  agrégation  à  l'Eglise  : 
Bette  igitur  sanctus  Matthœus  per  Evange- 
lium  gentes  ad  Ecclesiam  vocaturus,  aucto- 
rem  ipsum  Dominum  gentilis  congregationis, 
alienigenarum  generationem  secundum  car- 
nem  assumpsisse  memoravit,  utjam  lune  esset 
indicium  quod  illa  generalio  ederet  gentium 
vocatorem,  quem  sequeremur  omnes  ex  alieni- 
genis  congregati,  etc.,  et  qu'on  apprît,  dit 
saint  Augustin  (in  psal.  CV),  qu'en  appro- 
fondissant les  Ecritures  on  trouve  quel  An- 
cien Testament  est  révélé  dans  le  Nouveau, 
et  que  le  Nouveau  Testament  est  voilé  dans 
l'Ancien  :  Scrutando  cognoscis,  et  Vêtus  Tes- 
tamentum  in  Novo  revelatum,  et  in  Yeteri  Xo- 
vum  velatum. 

9°  Mais  entre  toutes  les  figures  prophéti- 
ques du  retour  de  la  gentilité  à  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
éclatante  que  celle  de  la  reine  de  Saba,  qui 
vint  des  extrémités  de  la  terre  :  venit  ab  ex- 
tremis terrœ,  poussée  non  par  un  vain  dé- 
sir   de  voir  la   puissance   et  la   gloire  de 
Salomon,  dont  le  bruit  remplissait  1  univers, 
mais  guidée  par  une  lumière  intérieure,  dit 
saint   Augustin  (ser.  35,   De  temp.,   post 
med.)  :  Nec  illa  regni  ejus  sublimitate,   sed 
)nentis  luce  commota  est.  Voici  ce  que  l'Ecri- 
ture en  rapporte.  La  reine  de  Saba,  ayant  ap- 
pris les  merveilles  que  la  renommée  publiait 
de  Salomon,  vint  au  nom  du  Seigneur  lui 
proposer  diverses  questions  énigmatiques, 
pour  éprouver  si  sa  sagesse  répondait  à  sa 
réputation  :  Sed  et    regina  Saba,  audita  fama 
Salomonis,  in  nomine  Domini  venit    tentare 
eum  in  œnigmatibus  (III  Beg.,  X).  Elle  entra 
dans  Jérusalem  avec  une  superbe  suite,  des 
richesses  immenses,  un  magnifique  équipage 
et  un  grand  nombre  de  chameaux   charges 
d'aromates,  d'or  à  l'infini,  et  de  pierres  pré- 
cieuses :  Et  ingressa  Jérusalem   multo  cum 
comitatur  et  divitiis,  camelis  portantibus  aro- 
nutta,  et  uurum  in/initum    nimis,  et  gemmas 
pretiosas;  étant   entrée  en  conférence   avec 
le  roi  elle  lui  proposa  ses  emblèmes  mysté- 
rieux; mais  il  n  yen  eut  aucun,  quelque  obscur 
qu'il  fût,  dont  il  ne  lui  donnât  l'explication 
et  ne  lui  développât  les  secrets.  Locula  est 
ri  quœcunqur  erant  in  corde  suo,  et  exposuit 
ei Salomon  omnia  quœ  proposuerat,  nec  quid- 
quam  fuit  quod  non  perspicuum  ei  fuerit,  etc., 
et  docuit   eam    Sulomon   (lbid.).  La  reine, 
voyant  toute  cette  sagesse  de   Salomon,  le 
paiais  qu'il  avait  bâti,  les  viandes  qu'or,  ser- 
vait à  sa  table,  les  logements  de  ses  officiers, 
la  distribution  de  leurs  emplois,  leurs  riches 
vêtements,  les  échansons  et  les  holocaustes 
qu'il  offrait  dans  le  temple    du   Seigneur 
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était  comme  ravie  et  hors  d'elle-même;  et 
s  "adressant  au  roi,  elle  lui  dit  ces  paroles  :  Le 
récit  qu'on  m  avait  fait  dans  mes  Etats  de  vous, 
de  votre  sagesse  et  de  vos  discours,  était  véri- 
table ;  je  ne  pouvais  ajouter  foi  à  ce  qu'on 
m'en  racontait,  jusqu'à  ce  qu'étant  venue  moi- 
môme,  j'ai  vu  de  mes  yeux,  et  j'ai  trouvé 
qu'on  ne  m'avait  pas  rapporté  la  moitié  de 
ce  qui  en  était;  votre  gloire  est  plus  grande 
que  la  renommée  qui  la  publie,  et  ce  qu'on 
en  dit  est  au-dessous  de  ce  qui  en  est;  heu- 
reux vos  sujets,  heureux  vos  domestiques, 
heureux  ceux  qui  vous  approchent,  heureux 
ceux  qui  entendent  les  oracles  qui  sortent  de 
votre  bouche  !  Béni  soit  leSeigneur  votre  Dieu 
à  qui  vous  avez  plu,  et  qui  vous  a  établi  sur 
le  trône  d'Israël  pour  le  bonheur  de  son  peu- 
ple, et  pour  en  être  un  roi  qui  le  gouverne  avec 
autant  de  sagesse,  de  justice  et  d'équité  que 
vous  le  gouvernez.  Voilà  l'histoire,  et  tout 
ensemble  la  figure;  voici  la  vérité,  selon 
saint  Augustin  fser.  252,  De  temp.).  Cette 
reine  est  l'Eglise  de  la  gentilité,  ergo  in  fi- 
gura reginœ  hujus Ecclesia  venit  ex  gentibus; 
laquelle  vient,  non  du  midi  seulement,  re- 
gina  Austri,  mais  des  extrémités  de  la  terre, 
ab  extremis  terrœ;  expression  qui  marque 
la  fin  qu'elle  doit  mettre  à  ses  convoitises 
terrestres  :  Venit  ab  extremis  terrœ,  imponens 
finem  cupiditatibus,  vitiisque  terrenis. 

Elle  vient,  comme  une  humble  disciple, 
entendre  la  sagesse  du  Précepteur  des  na- 
tions, déposer  ses  erreurs  et  s'instruire  de  la 
vérité  :  Venit  Ecclesia  ad  Redemptorem  cl 
eruditorem  suum,  ut  de  stultitia  erroris  do- 
ctrinam  perciperet  verilatis. 

Elle  vient,  après  s'être  égarée  un  temps 
infini  dans  un  labyrinthe  de  superstitions 
profanes  :  Venit  post  veteres  et  profanas 
superstitiones,  recouvrer  les  lumières  de  la  foi 
sur  les  vérités  les  plus  capitales  de  la  reli- 
gion et  les  plus  importantes  au  salut,  sur  le 
jugement  dernier,  sur  l'immortalité  de  l'âme, 
sur  l'espérance  de  la  résurrection,  sur  la 
gloire  promise  :  Venit  post  veteres  et  profa- 
nas superstitiones  audire  et  discere  de  fidei 
illuminntione;  de  judicio  futuro;  de  animœ 
immortalitate,  de  spe  resurrectionis  et  gloriœ. 

Elle  entre  dans  Jérusalem  avec  une  grande 
etnombreuse  suite,  ne  menant  pas  seulement 
avec  elle,  ainsi  que  la  Synagogue,  les  seuls 
Hébreux,  mais  toutes  les  tribus  de  la  terre 
habitable  :  Venit  in  Jérusalem  cum  multo 
comitatu,  id  est  non  jam  cum  una  lantum 
gente  Judœorum,  sicut  prius  Synagoga  solos 
liabuit  Hebrœos,  sed  totius  mundi  gentibus 
ditersisque  nationibus. 

Elle  vient  offrir  au  roi  pacifique  des  pré- 
sents clignes  de  lui  :  Venit  ergo  exhibens  mu- 
nera  digna  Christo  :  for  de  la  foi,  l'encens 
précieux  de  la  pureté,  les  pierreries  resplen- 
dissantes des  vertus  :  Fidei  aurum,  puritatis 
incenm  pretiosa,  splendores  virtutum. 

Elle  lui  découvre  les  secrets  de  son  cœur, 

les  plaies  de  sa  conscience,  les  égarements 

■ri  esprit;  elle  lui  confesse  ses  crimes 

cachés,  et  lui  en  montre  sa  douleur  intime  : 

Apcrv.it  ci  cor  suum,  manifestât it  ei  occulta 


conscientiœ  suœ  in  confesiione  et  pœnitudine 
delictoruin. 

Ces  chameaux  si  difformes  à  voir,  et  si 
accablés  sous  tant  de  pesants  fardeaux,  que 
représentent-ils,  sinon  ces  peuples  farouches 
et  défigurés  par  leurs  cri  mes  énormes,  cour- 
bés par  leurs  inclinations  terrestres,  qui 
viendront  un  jour  à  Jérusalem  reprendre  la 
beauté  de  l'innocence  et  se  décharger  du 
poids  de  leurs  péchés?  Camelis  portant  ibus, 
id  est,  ex  gcntili populo  lenientibus,  qui  priu$ 
fuerant  vitiorum  fœditate  distorli,  malorum 
onere  curvi,  ac  peccatorum  praiilate  de- 
formes. 

Cette  reine  admira  le  palais  superbe  que 
Salomon  s'était  bâti,  les  mets  exquis  qu'on 
servait  à  sa  table,  les  holocaustes  qu'il  offrait 
au  Seigneur,  les  riches  vêtements  de  ses  offi- 
ciers, le  bel  ordre  de  sa  maison ,  c'est-à-dire 
que  la  gentilité,  devenue  fidèle,  et  détrompée 
enfin  des  erreurs  fabuleuses  de  la  philoso- 
phie animale  et  charnelle  des  prétendus  sages 
du  monde ,  reconnaîtra  le  vrai  auteur  du  ciel 
et  de  la  terre,  le  créateur  de  l'homme,  le 
souverain  ouvrier  de  l'univers ,  en  qui , 
comme  dans  un  palais  magnifique,  il  fait 
éclater  sa  puissance  et  sa  gloire  :  Vidit  ergo 
Ecclesia  ex  gentibus  congregata  sapientiam 
Cliristi ,  id  est  post  humanam  et  animalem 
doctrinam  philosophorum,  agnovit  verum  fa- 
bricatorem  cœli  et  terrœ;  et  polentissinium 
humani  generis  conditorem.  Elle  verra  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  dans  laquelle,  comme 
dans  une  maison  magnifique  en  sainteté  que 
le  Seigneur  s'est  bâtie,  habite  corporellement 
la  plénitude  de  la  Divinité  :  Vidit  et  domum 
quam  œdificaverat,id  est  incarnationem  homi- 
nis  assumpti,  in  quo  habitat  omnis  plenitudo 
Divinitatis  corporaliter.  Elle  verra  les  mets 
exquis  de  sa  table,  ce  pain  du  ciel,  ce  pain 
des  anges,  dont  il  repaît  ses  amis  :  Altaris 
sacramenta  cœlestia  de  quibus  dicilur  :  Panem 
cœli  dédit  eis,  panem  angelorum  manducavit 
homo.  Elle  verra  les  holocaustes,  c'est-à-dire 
les  mystiques  oblations  des  oraisons  et  des 
prières  qu  on  offrira  sans  cesse  au  temple  du 
Seigneur  :  Vidit  et  holocausta  ejus,  oratio- 
num  sine  dubio,  supplicationumque  mysteria. 
Elle  verra  toutes  ces  merveilles,  et  elle  en 
sera  comme  ravie  et  hors  d'elle-môme  :  Vidit 
et  obstupuit ,  et ,  tout  éblouie  de  tant  de 
gloire,  elle  dira  au  vrai  roi  que  ce  qu'on  lui 
avait  dit  de  sa  grandeur,  lorsqu'elle  était  en- 
core sur  la  terre,  était  bien  au-dessous  de  ce 
qu'elle  voit;  car  lorsque  l'Eglise  ou  chaque 
âme  sainte  entrera  clans  la  céleste  Jérusalem, 
dans  le  séjour  heureux  de  la  paix,  dans  la 
possession  du  bonheur  espéré,  elle  verra  des 
choses  incomparablement  plus  grandes  et 
plus  magnifiques  que  tout  ce  qui  en  avait  été 
annoncé  dans  les  Ecritures  sacrées  et  par  la 
bouche  des  prophètes  et  des  apôtres  :  Cum 
ergo  pervencrit  regina  hœc  site  Ecclesia,  sire 
quœcunque  anima  suncta  in  œternam  Jérusa- 
lem, id  est  visionem  pacis,  et  ingressa  fuerit 
bealam  requiem,  et  gloriam  cœleslium  promis- 
sorum,  multo  plura  et  magnificentiora  perspi- 
ciet,  quam  ei  sunt  in  fine  terra  per  sacra  elo- 
qit'a.pcr  prophetas  atque  apostolos  nuntiala, 
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et  ce  sera  pour  .ors  que  l'âme,  étonnée  d'un 
si  grand  bonheur  et  d'un  si  riche  héritage, 
toute  ravie  en  admiration  de  tant  de  biens 
immenses  dont  le  rémunérateur  la  comblera, 
pourra  dire  véritablement  avec  la  reine  de 
Saba  :  Ce  que  j'avais  ouï  dire  de  vous  sur 
mes  terres  est  véritable,  et  votre  gloire  est 
plus  grande  que  la  renommée  qui  la  publie  : 
Tune  beata  et  illustris  anima  inter  slupendas 
remuneratoris  sui  constiluta  divitias,  ineffa- 
bilibus  reginœ  hujus  verbis  uti  ad  Deuin  pote- 
rit,  dicens,  etc.  Et  en  effet,  ce  que  Dieu  pré- 
pare à  ceux  qui  l'aiment,  la  foi  ne  le  com- 
prend pas,  l'espérance  ne  s'y  élève  pas,  la 
charité  ne  l'embrasse  pas  :  Et  rêvera  id  quod 
parât  Deus  diligentibus  se,  fide  non  compre- 
henditur,  spe  non  tangitur,  charilate  non  ca- 
pitur.  Cette  divine  récompense  est  au-dessus 
des  désirs  et  dos  vœux  :  Desideria  et  vota 
transgreditur.  On  peut  l'acquérir,  mais  on  ne 
peut  estimer  son  prix  :  Aequiri  potest,  œsti- 
mari  non  potest. 

Tout  ceci  sert  extrêmement  à  nous  faire 
voir  combien  de  fois  dans  la  suite  des  siècles, 
et  en  combien  de  manières,  le  retour  des 
gentils  à  la  foi  nous  est  prédît  et  figuré  dans 
l'Ecriture,  et  combien  nos  espérances  sont 
solidement  fondées  en  Jésus-Christ. 

PREMIÈKE    CONSIDÉRATION. 

Cette  importante  et  consolante  vérité  se 
renouvelle  et  commence  de  s'accomplir  au- 
jourd'hui en  la  personne  de  la  Chananéenne, 
qui  la  première  d'entre  les  gentils,  dit  saint 
Ambroise  (in  ps.  XL1II),  sortit  des  ténèbres 
îu  paganisme  pour  venir  à  la  lumière  de 
1  Evangile  :  Quœ  prima  exivit  de  gentium  na- 
tionibus,  et  dont  la  foi,  qui  fut  les  prémices 
de  celle  de  l'Eglise,  comme  elle  est  la  pre* 
mière  démarche  pour  aller  à  Dieu,  selon 
l'Apôtre,  attira  l'admiration  de  l'Auteur  même 
de  la  foi. 

Pour  en  bien  comprendre  la  grandeur  il 
est  bon  d'observer  en  cette  femme  :  1°  son 
extraction;  elle  était  de  la  race  de  Cham,  ce 
fds  impie,  à  qui  Noé  donna  sa  malédiction  , 
et  duquel  les  descendants  peuplèrent  l'E- 
gypte, la  mère  de  l'idolâtrie  ,  selon  les  an- 
ciens ,  et  s'établirent  particulièrement  dans 
la  Palestine  ,  appelée  de  leur  nom  la  terre 
de  Chanaan,  d'où  ils  furent  chassés  par  les 
Israélites  ,  que  la  justice  divine  employa 
pour  les  exterminer,  du  moins  en  grande 
partie,  à  cause  de  leurs  crimes  énormes. 
Cette  impiété  comme  héréditaire  à  ces  peu- 
ples, et  leur  haine  invétérée  contre  les  Juifs 
étaient  de  grands  fobstables  à  la  conversion 
de  la  Chananéenne,  laquelle  allait  être 
fidèle  lorsque  les  Juifs  commençaient  à  ces- 
ser de  l'être ,  et  cédaient  insensiblement  la 
place  aux  gentils,  Zara  reprenant  son  droit 
d'aînesse  sur  Phares.  En  etfet,  le  Sauveur  un 
moment  auparavant  ayant  vu  que  les  Juifs, 
loin  de  recevoir  avec  docilité  les  vérités  cé- 
lestes qu'il  leur  annonçait,  les  rejetaient 
avec  mépris,  et  les  ayant  traités  d'aveugles 
et  de  conducteurs  d'aveugles,  Cwci  et  duces 
cirrorum  (Mat th.,  XV,  12),  et  leurs  traditions 


humaines,  de  plantes  qui  seraient  arrachée* 
du  sacré  terroir  de  son  Eglise  :  Omnis  plan- 
talio  quam  non  planlaiit  Pater  meus  cœlestis 
eradicabitur  (lbid.);  il  se  leva  ,  et  les  quitta 
pour  s'approcher  du  pays  des  infidèles  :  Et 
indc  surgens  ubiit  (Marc,  VII  ,  24.)  ;  figurant 
par  cette  retraite,  selon  saint  Chrysostomc  , 
que  la  foi  passerait  bientôt  des" Juifs  aux 
gentils;  tune  recto  ordine  progrediens  ,  gen- 
tibus  etiam  januam  aperuit.  Chose  étrange  , 
continue-t-il ,  la  Chananéenne,  originaire  do 
tant  d'abominables  ancêtres  qui  violaient 
les  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature,  ouvre 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi  ,  et  les  Juifs 
descendus  de  tant  de  patriarches  et  de  pro- 
phètes les  ferment!  Cum  enim  audieris  Cha- 
nanaam,  non  poleris  non  meminisse  iniquis- 
simurum  illarum  gentium  apud  quas  etiam 
leges  ipsius  naturœ  funditus  eversœ  fuerant. 
Les  Juifs  chassent  de  leurs  terres  Jésus- 
Christ  qui  venait  à  eux,  et  les  gentils  sor- 
tent de  leurs  terres  pour  aller  à  Jésus-Christ, 
et  l'attirer  chez  eux  ;  autrefois  les  gentils  fu- 
rent exclus  de  la  terre  promise,  de  peur 
qu'ils  n'affaiblissent  la  foi  ancienne  des 
Juifs;  aujourd'hui  les  Juifs  devenus  incré- 
dules sont  rejetés  ,  parce  qu'ils  s'efforcent 
d'éteindre  la  foi  naissante  des  gentils,  et 
d'en  empêcher  le  progrès  :  Qui  enim  ejecti 
sunt  ne  Judœos  perverterent ,  hi  adeo  ipsis 
Judœis  meliores  fuerunt,  ut  terminis  suis  re~ 
lictis  accédèrent,  cum  Judœi  ad  ipsos  venien- 
tem  extruserunt  (cont.  Tryph.j.  Car  nous  ap- 
prenons de  saint  Justin  et  de  saint  Jérôme 
que  ces  impies  non  contents  d'avoir  crucifia 
le  Sauveur,  nié  sa  résurrection,  massacré  les 
apôtres  ,  et  persécuté  l'Eglise  ,  voyant  que, 
malgré  leurs  efforts  sacrilèges,  l'Evangile  se 
répandait  partout  ,  et  que  les  gentils  se  con- 
vertissaient en  foule,  et  devenaient  ce  qu'ils 
avaient  été,  c'est-à-dire  le  nouveau  peuplo 
chéri  de  Dieu,  furent  saisis  de  tant  de  jalou- 
sie et  de  rage  ,  qu'ils  écrivirent  et  envoyè- 
rent des  députés  par  toute  la  terrre,  jusque 
dans  l'Ethiopie  et  aux  extrémités  de  l'Occi- 
dent, pour  annoncer  qu'on  eût  à  ne  pas  re- 
cevoir la  secte  des  chrétiens,  qu'ils  déchi- 
raient par  mille  calomnies  atroces  :  Quod  in 
principio  fidei  christianœ  ad  lotas  gentes 
epistolas  miserint  ne  susciperent  passionem 
Christi,  et  miserint  usque  ad  JEthiopiam  et 
occidenlulem  plagam  ,  totumque  orbem  hujus 
blasphemiœ  disseminatione  compleverint.  De 
sorte  que  ceux  qui  auraient  dû  retirer  un  in- 
fidèle de  l'erreur,  et  lui  faciliter  les  moyens 
d'aller  à  Jésus-Christ ,  étaient  une  occasion 
de  scandale  et  de  ruine  aux  prosélytes  mê- 
mes pour  les  en  empêcher. 

2°  La  mauvaise  éducation  de  la  Chana- 
néenne ne  rendait  pas  sa  conversion  moins 
difficile  que  l'antipathie  de  sa  nation  contre 
la  nation  iuive  Elevée  au  milieu  d'un  peu- 
ple infidèle,  remplie  Oes  fables  de  la  genti- 
lité  profane,  habitante  d'un  pays  peuplé  d'i- 
dolâtres, dont  les  mœurs  dépravées  et  les 
inclinations  corrompues  se  trouvaient  auto- 
risées par  les  maximes  de  la  fausse  religion 
qu'ils  suivaient,  elle  avait  sucé  avec  le  lait 
maternel  le  venin  de  la  superstition  de  Tyr 
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et  de  Sidon,  héritières  de  l'ancienne  impiété 
de  Chain  :  Tyrus  et  Sidon  urbes  idololatriœ  , 
et  vitiis  deditœ,  dit  saint  Jérôme  (in  cap.  XI, 
Mat  th.).  Quel  sujet  de  confusion  pour  les 
villes  de  Judée  d'être  plus  rebelles  à  la 
grâce  que  Tyr  et  Sidon  ne  l'eussent  été,  si 
lésas-Christ  eût  opéré  chez  elles  les  mêmes 
miracles  qu'il  opérait  chez  les  Juifs  1  En 
effet,  Tyr  et  Sidon  n'avaient  violé  que  la  loi 
naturelle,  et  les  Juifs  à  la  violation  de  la  loi 
naturelle  ajoutaient  là  transgression  de  la 
loi  de  Moïse,  et  le  refus  de  la  loi  évangéli- 
que  qui  leur  était  offerte,  et  que  le  Seigneur 
autorisait  par  un  nombre  infini  de  prodiges  : 
Prœferuntur  autem  ideo  quod  Tyrus  et  Sidon 
naturalcm  tantuni  legem  calcaverint  ,  istœ 
vero  post  transgressionem  legis  naturalis  et 
scriptœ,  etiam  signa  quœ  apud  eas  facta  sunt 
parviduxerint;  coupables  encore  d'avoir  par 
une  obstination  horrible  rejeté  le  maître, 
tandis  que  Tyr  et  Sidon  plus  dociles  se  con-j 
vertirent  à  la  seule  préJieatiqndes  disciples  ; 
Quia  contra  prtgdicationem  meam  superbis- 
sime  restitisti,  et  credere  noluisti...  Tyrus  et 
Sidon  justifitabitur  quod  et  aposlolis  vredi- 
derunt.  Après  cela  doit-on  s'étonner  si  la 
foi  a  passe  des  Juifs  aux  gentils?  Le  Sage 
nous  apprend  que  cette  translation  de  grâce 
d'un  peuple  à  un  autre  est  la  juste  punition 
des  péchés  de  ceux  que  la  Providence  en 
dépouille  :  Iiegnum  a  gente  in  genlem  trans- 
ferts propter  injustitias  (Eccli.,  X,  8).  Le 
Sauveur  avait  prédit  aux  pharisiens  que  le 
royaume  de  Dieu  leur  serait  ôté  pour  être 
donné  à  une  nation  qui  porterait  des  fruits 
dignes  d'une  si  céleste  semence  :  Ideo  dico 
vobis  quiu  auferetur  avobis  regnum  Dei,  et.da- 
biturgenti  facienti  fructus  ejus  (Mat th.,  XXI, 
43).  Ce  qui  arrive  quelquefois  a  des  peuples 
entiers  arrive  tous  les  jours  à  l'égard  des 
particuliers.  Héli  et  ses  enfants  sont  privés 
de  la  gloire  du  sacerdoce  à  cause  de  leurs 
iniquités,  et  Samuel  en  est  revêtu  à  cause  de 
sa  sainteté  :  Et  suscitabo  mihi  sacerdolem  fi- 
delem  juxta  cor  meum...  et  videbis  œmulum 
tuum  in  tempto  (I  Reg.,  II,  32,  35);  Saùl  de- 
venu impie  et  cruel  est  rejeté  de  la  royauté, 
et  sa  couronne  est  donnée  au  doux  et  reli- 
gieux David  :  Ul  transferatur  regnum  de  domo 
Saut,  et  elevetur  thronus  David  (Il  Reg.,  III , 
10).  L'évêque  de  Philadelphie  est  averti  de 
conserver  sa  grâce  ,  de  peur  qu'elle  ne  soit 
donnée  à  un  autre  :  Tene  quod  habes,  ut  mé- 
mo accipiat  coronam  tuain  (Apoc,  III ,  11). 
Que  de  regrets  lorsque  déchu  de  son  rang 
on  voit  qu  un  autre  1  occupe  1  Que  ne  firent 
pas  les  Juifs  quand  ils  sentirent  que  les  gen- 
tils allaient  prendre  leur  placé  ?  Non  solum 
non  pœnituit  vos  malorum  quœ  gessistis , 
leur  dit  saint  Justin  (cont.  Tryph.),  verum 
etiam  viros  quos  delegistis  Jerosolymis,  in 
universum  orbem  misistis ,  qui  nuntiarent 
sectam  Christianorum,  quœ  deos  tolleret  ,  ac 
negaret,  natam  esse  algue  exponerenl  crimina 
omnia,  etc. 

La  malédiction  portée  contre  Cham  par 
Noé  était  donc  pour  lors  sur  le  point  de  ces- 
ser par  la  conversion  prochaine  des  Chana- 
ttéens  ou  des  gentils  :  car  ce  ne  fut  pas  une 


imprécation  contre  Cham,  mais  une  détesta- 
tion  de  l'impiété  future  des  Chananéens, 
prévue  par  ce  saint  patriarche,  et  non  une 
malédiction  de  leurs  personnes,  qui  attira 
cette  prophétique  malédiction,  bien  diffé- 
rente de  celle  dont  parle  saint  Augustin  en 
plus  d'un  endroit  (serin.  322,  Deciv.Dei,  lib. 
XXII,  c.  8),  et  qu'il  est  bon  de  rapporter 
ici.  Une  femme  de  Césarée  en  Cappadoce,  et 
mère  de  dix  enfants,  fut  maltraitée  par  l'aîné 
de  tous,  d'une  manière  outrageante,  jusqu'à 
mettre  les  mains  sur  elle  et  la  battre  griè- 
vement :  Gravibus  atque  intolerandis  injuriis 
affecit,  in  tanlum  ut  ei  etiam  manus  non 
dubitaret  in  ferre,  et  cela  en  présence  de  sei 
neuf  frères  et  sœurs,  qui  souffrirent  cetU 
horrible  indignité  sans  s'en  émouvoir,  ni 
dire  aucun  mot  en  faveur  de  leur  mère; 
cette  femme  outrée  de  douleur  et  transporté* 
de  colère  résolut  de  s'en  venger: elle  va 
dès  la  pointe  du  jour  au  baptistère  de  l'é- 
glise, et  là  tout  échevelée,  découvrant  ses 
mamelles  devant  les  sacrés  fonts,  elle  pro- 
féra des  imprécations  contre  ses  enfants,  à 
qui  elle  donna,  sans  en  excepter  aucun,  sa 
malédiction,  et  invoqua  l'ire  de  Dieu  sur 
eux-.Sparsis  crinibus,  nudatisque  uberibus, 
demandant  qu'ils  fussent  maudits  comme 
d'autres  Caïns.  L'effet  suivit  l'imprécation  : 
un  tremblement  de  tous  les  membres  s'em- 
para du  corps  de  ces  dix  enfants,  ita  ut  hor- 
ribiliter  quaterentur  omnes  tremore  membro^ 
rum,  et  ils  errèrent  vagabonds  par  toute  la 
terre;  ils  visitèrent  plusieurs  tombeaux  des 
martyrs  pour  obtenir  leur  délivrance,  et 
saint  Augustin  en  Afrique  en  vit  deux  , 
nommés  Paul  et  Palladie,  frère  et  sœur,  qui 
furent  guéris  par  la  vertu  des  reliques  de 
saint  Etienne,  en  présence  de  tout  son  peu» 
pie,  auquel  ce  saint  prélat  fit  sur-le-champ 
un  excellent  sermon  sûr  les  devoirs  réci- 
proques des  enfants  envers  leurs  parents  et 
des  parents  envers  leurs  enfants,  et  sur 
l'honneur  dû  aux  saints.  La  Chananéenne 
d'aujourd'hui  ne  fut  pas  une  semblable 
mère,  puisqu'elle  invoqua  le  Seigneur  pour 
la  guérison  de  sa  fille;  mais  en  cela  même 
voici  un  troisième  obstacle  à  la  foi.  Le  dé- 
mon infectait  sa  maison  et  possédait  sa  fille, 
triste  effet  peut-être  de  cette  ancienne  ma- 
lédiction sur  les  Chananéens,  et  juste  puni- 
tion de  leur  idolâtrie;  car  entre  les  malheurs 
que  la  désobéissance  d'Adam  attira  sur 
l'hornme,  sans  doute  que  la  tyrannique  do- 
mination  du  démon  n'en  est  pas  un  des 
moindres. 

L'apôtre  saint  Pierre  enseigne  que  celui 
qui  est  surmonté  par  un  autre  lui  devient 
assujetti  :  A  quo  quis  superatus  est,  hujus  et 
servus  est  (II  Petr.,  II,  19),  et  par  conséquent 
qu'il  en  est  le  maître;  or,  le  démon  sur- 
monta l'homme,  l'engageant  à  le  croire  et  à 
lui  obéir,  ei  menant  ainsi  en  triomphe  le 
genre  humain,  qu'il  subjugua  en  la  personne 
d'Adam  qui  le  renfermait:  Diabolus  superato 
homine  Iriumphavit ,  dit  saint  Augustin 
(Quœst.  ex  Nov.  Test.,  q.  77),  Adam  victus 
g  mus  suum  subjecit  peccato. 

Le  même  Père  observe  que  l'homme  su 
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von  lit  au  démon  pour  le  vil  plaisir  de  man- 

f;er  du  fruit  défendu:  Venâiait  se  homo  per 
iberum  arbitrium,  et  accepit  pretium  exi- 
gumn  de  arbore  vetila  voluptatem  (Quœst.  ex 
Nov.  Test.,  q.  77.),  et  qu'ainsi  l'homme  s'étant 
soustrait  par  cette  vente  au  domaine  de  Dieu 
qui  se  retira  de  lui,  le  démon  s'empara  de 
l'homme  comme  d'une  maison  qui  lui  appar- 
tenait, Deo  mira  deserente  peccanlem,  peccati 
auctor  illico  mvasil  (De  Trin.).  De  cette  sorte 
l'homme  se  trouva  livré  au  pouvoir  du  démon, 
non  que  Dieu  l'ait  ainsi  commandé,  mais  parce 
qu'il  l'a  justement  permis  :  Modus  autem  iste 
quo  traditus  est  homo  in  diaboli  potestatem, non 
ita  débet  iiitelligi,  tanquam  hoc  Deus  fecerit, 
aut  fieri  jusserit,sed  quod  tantum  permiserit, 
juste  tamen  (Ibid.).  Saint  Augustin  ajoute 
que  l'homme  se  rangea  du  côté  du  démon, 
parce  que  le  démon  lui  promit  de  le  rendre 
indépendant  ainsi  que  Dieu,  s'il  secouait  le 
joug  de  l'obéissance  due  au  Créateur  :  Ut 
nullo  sibi  dominante  fieret  sicut  Deus,  quia 
Deo  nullus  utique  dominatur  (in  ps.  LXX). 
Sur  quoi  saint  Thomas  observe  (m  p.,  q. 
8,  a.  7)  que  le  démon  est  appelé  dans  l'E- 
criture Je  roi  de  tous  les  superbes,  et  que 
comme  il  est  de  la  prudence  de  celui  qui 
gouverne  de  se  proposer  une  fin,  et  d'y  faire 
tendre  ceux  qu'il  gouverne,  la  fin  que  le 
démon  s'est  proposée  quand  il  s'est  soustrait 
a  l'obéissance  du  Créateur,  a  été  de  secouer 
le  joug  de  la  dépendance,  et  de  jouir  de  sa 
liberté,  devenant  ainsi  le  chef  de  tous  les 
désobéissants  à  la  loi  de  Dieu,  qui  ne  veu- 
lent avoir  d'autre  maître  qu'eux-mêmes  :  Et 
per  hune  modum  dicitur  diabolus  cap:it  om- 
nium malorum,  nam  ut  dicitur  Job  (XLI), 
ipse  est  rex  super  universos  fdios  superbiœ  : 
pertinet  autem  ad  gubernatorem  ut  eos  quos 
gubernat,  ad  suum  finein  adducal  :  finis  autem 
diaboli  est  aversio  creaturœ  rationalis  a  Deo  : 
unde  et  a  principio  hotninem  ab  obedientia 
diviniprœcepti  removere  tenlavil  ;  ipsa  autem 
aversio  a  Deo  habet  rationcm  finis,  in  quantum 
appetitur  sub  rationc  libertatis,  secundum 
illud  Jeremiœ  (II).  A  sœculo  confregisti  ju- 
gum,  rupisli  vincula,  dixisti:  Non  serviam  : 
quantum  igitur  ad  hune  finem  aliqui  addu- 
(untur  peccando ,  sub  diaboli  regimine  et 
gubernatione  cadunt,  et  ex  hoc  dicitur  eorum 
caput.  Tel  est  le  chef  des  rebelles  à  leurs 
supérieurs. 

La  Chanancenne  étant  donc  ainsi  assujet- 
tie au  démon  par  la  naissance ,  par  la  su- 
perstition, par  la  vexation  qu'elle  soutirait, 
quelle  difficulté  ne  devait-elle  pas  éprouver 
à  se  tirer  de  l'oppression  d'un  hôte  si  fâ- 
cheux, d'un  si  violent  maître,  et  d'un  fort 
si  bien  armé  qui  gardait  cette  maison,  et 
qui  sans  doute  n'infectait  pas  moins  l'esprit 
que  le  corps  de  la  mère  et  de  la  fille?  Où 
trouver  un  homme  juste  qui,  ne  devant  rien 
au  démon,  le  dépouillât  du  domaine  qu'il 
avait  sur  l'homme  coupable  en  punition  de 
ce  qu'il  aurait  osé  exercer  son  domaine  ty- 
rannique  sur  un  homme  innocent  qui  ne  'ui 
devait  rien,  et  sur  lequel  par  conséquent  il 
n'avait  aucun  droit?  L'heureux  moment 
n  était  pas  encore  arrivé,  auquel  on  pu1-  dire 


avec  saint  Léon  :  Omnium  captivorum  amisit 
servitutem,  dutn  nihil  sibi  debentis  persequi- 
tur  liber  latent. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

La  conversion  de  la  Chananéenne  n'est 
qu'une  image  de  celle  de  la  gentilité  :  on  y 
voit  en  abrégé,  dans  son  recours  à  Jésus- 
Christ,  ce  qui  se  rencontra  dans  le  retour 
du  genre  humain  au  vrai  Dieu  ;  les  circons- 
tances sont  les  mêmes  :  le  progrès  de  la 
chose  a  été  semblable  à  son  origine,  et  ce 
qui  se  passa  pour  lors  se  continuera  dans  la 
suite  des  siècles.  1°  Le  premier  rayon  de  la 
grâce  prévenante  en  elle,  et  son  premier 
bonheur  fut  d'avoir  écouté  les  merveilles 
qu'on  publiait  de  Jésus-Christ,  et  d'avoir 
écouté  des  oreilles  du  cœur  encore  plus  quo 
de  celles  du  corps,  fides  ex  auditu,  c'est  par 
l'ouïe  que  la  foi  s'insinue  dans  l'âme  :  Mulier 
ut  audivit  de  eo.  Elle  avait  ouï  dire  qu'une 
grande  lumière  s'était  levée;  qu'un  nou- 
veau prophète  avait  paru  ;  qu'on  le  regar- 
dait comme  le  fils  de  David,  comme  le  Mes- 
sie si  attendu;  qu'il  prêchait  une  doctrine 
toute  céleste,  et  jusqu alors  inouïe;  que  l'é- 
clat de  ses  vertus  répondait  à  la  sublimité 
de  ses  prédications  ;  qu'il  autorisait  ce  qu'il 
disait  par  un  nombre  infini  de  miracles  et 
de  prodiges;  qu'il  rendait  la  vue  aux  aveu- 
gles, l'ouïe  aux  sourds,  la  santé  aux  mala- 
des ,  la  vie  aux  morts  ;  qu'une  secrète  vertu 
sortait  de  lui,  qui  guérissait  toutes  sortes 
d'infirmités;  qu'il  chassait  les  démons  par  sa 
seule  parole;  qu'au  reste  il  était  si  plein 
de  douceur  et  de  bonté,  qu'il  recevait  avec 
une  incomparable  charité  les  plus  grands  pé- 
cheurs et  les  plus  abjectes  personnes,  et 
qu'il  leur  donnait  un  libre  accès  auprès  de 
lui  :  Mulier  ut  audivit  de  eo.  Telles  furent 
les  premières  semences  de  sa  foi  ;  elle 
écouta,  elle  crut,  elle  espéra,  elle  courut. 

2°  Sa  foi  fut  prompte  et  vive,  elle  n'hésita 
pas  un  moment  à  croire  :  Statim  ut  audivit; 
aussitôt  qu'elle  entendit,  elle  crut;  le  Saint- 
Esprit  est  un  feu  actif,  une  eau  vive  :  Nescit 
tarda  tnolimina  Spiritus  sancti  gratia.  En 
effet,  avec  quelle  surprenante  rapidité  la  foi 
ne  se  répandit-elle  pas  dans  le  monde?  Les 
apôtres  étaient  encore  en  vie,  et  saint  Paul 
écrivait  aux  Romains  qu'il  remerciait  Dieu 
de  ce  que  leur  foi  était  annoncée  par  toute 
la  terre  :  Gratias  ago  Deo  meo...  quod  fides 
veslra  annunliatur  in  universo  mundo  (Rom., 
I,  18).  11  disait  aux  Colossiens  quel  Evan- 
gile était  ouï  de  toute  créature  qui  était  sous 
le  ciel,  qu'il  était  prêché,  qu'il  fructifiait  par 
tout  l'univers  :  Evangelium  quodprœdicatum 
est  in  universa  creatura  quœ  sub  cœlo  es/.., 
quod  pervenit  ad  vos,  sicut  et  in  univtrso 
mundo  est  (Col.,  I,  5  ;  VI,  23).  H  mandait 
encore  aux  Romains  que  la  foi  vient  de  ce 
(jue  l'on  a  ouï,  et  qu'on  a  ouï,  parce  que  la 
parole  de  Jésus-Christ  a  été  annoncée  par 
les  apôtres,  dont  la  prédication  a  retenti 
par  toute  ia  terre  :  Ergo  fides  ex  auditu,  au- 
dit us  autemper  verbum  Christi;  seddico  :Nun- 
quid  nonandierunt?  et  quidein  in  emvcmtcr- 
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ram  exnit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  ter- 
rœverba  eorum  [Rom.,  X,  17). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  assure  (orat. 
25)  que  saint  Thomas  porta  la  lumière  de 
la  foi  aux  Indes,  ainsi  que  les  autres  apôtres 
dans  divers  pays  éloignés  :  Nonne  aposloli 
peregrini fuerunt?  Nonne  multarum  nationum 
atque  urbhim  hospiles,  in  quas  divisi  sunt  , 
ut  Evangelium  quaqua  versum  curreret ,  nec 
quidquam  luminis  expers  foret,  Thomœ  cuin 
Jndia,  etc.  Plusieurs  disciples  successeurs 
de  leur  zèle  se  répandirent  dans  tous  les  cli- 
mats connus  pour  y  prêcher  l'Evangile,  et 
osèrent  aller  jusque  chez  les  nations  les  plus 
éloignées  et  les  plus  Barbares,  dit  Eusèbe  : 
Per  universum  terrarum  orbem  laie  spargen- 
tes  sahttaria  semina  Evangelii,  iis  qui  fidei 
serinonem  non  audierant  Christum  prœdican- 
tes,  etc.,  multaque  per  eosdemmiracula  ope- 
rabantur,  in  remotis  ac  barbaris  regionibus 
fundanienta  fidei  jacientes,  etc. 

Entre  les  autres,  Pantœnus,  prédicaieur 
illustre  de  la  célèbre  école  d'Alexandrie,  en- 
voyé par  Dérnétrius,  son  évêque,  pénétra 
jusque  dans  les  Indes -et  dans  tout  l'Orient  le 
plus  reculé,  et  y  prêcha  aux  bracmines  l'évan- 
gile de  saint  Matthieu,  qu'il  laissa  écrit  en 
hébreu  à  ces  peuples,  en  quoi  il  avait  été 
devancé  par  saint  Barthélémy  :  Orientis  na- 
tionibus  Evangelii  Christi  prœdicator  exsti- 
tit  ad  ipsam  usque  Indiam  progressus,  et  a 
Demetrio  Alexandriœ  episcopo  ?nissus  est  in 
Indiam,  ut  Christum  apud  brachmanas  et  il- 
lius  gentis  philosophos  prœdicaret,  dit  saint 
Jérôme  (Epist.ad  Mag.  orat.)  ;  et  nous  avons 
vu  ci-dessus  que  les  Juifs,  voyant  qu'on  an- 
nonçait l'Evangile  partout,  envoyèrent  des 
légats  jusqu'aux  contins  de  l'Ethiopie  et  de 
l'Occident,  et  dans  tuut  l'univers,  pour  en 
empêcher  la  propagation  :  Usque  ad  JEthio- 
piam  et  Occiaentalem  plagatn  totumque  or- 
bem, etc.,  marque  assurée  qu'il  y  était  déjà 
prêché  avec  succès.  Saint  Justin,  saint  Iré- 
née  et  Tertuliicn  font  en  plusieurs  endroits 
de  leurs  ouvrages  une  énumération  d'une 
très-grande  multitude  de  nations  barbares, 
bien  au  delà  des  limites  de  l'empire  romain, 
à  qui  l'Evangile  avait  été  annoncé,  et  oui 
l'avaient  reçu.  Quelle  extrême  promptitude! 
Sans  doute  que  celle  du  soleil  qui  illumine 
l'hémisphère  en  un  moment  n  est  pas  plus 
admirable  ni  plus  surprenante. 

Mais  rien  n  est  plus  beau  que  d'entendre 
saint  Jérôme  là-dessus  :  Maintenant,  dit-il,  les 
langues  et  les  lettres  de  toutes  sortes  de  na- 
tions chantent  la  passion  et  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  :  Cunctarum  gentium  et  vo- 
ces  et  litterœ  sonant;  non-seulement  les  Hé- 
breux, les  Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa 
gloire;  mais  de  plus,  l'Indien,  le  Perse,  le 
doth  et  l'Egyptien  savent  la  théologie  chré- 
tienne :  Taceo  de  Ilebrœis,  Grœcië  et  Latinis; 
Indus,  Persa,  Gothus  et  Mgyptius  philoso- 
phantur.  Les  cruels  habitants  de  Bessora,  et 
ces  peuples  farouches  qui  sacritiaient  au- 
trefois des  hommes  aux  furies  de  l'enfer,  ont 
changé  leur  rudesse  intraitable  aux  doux 
accents  des  cantiques  de  la  croix,  et  Jésus- 
Christ  retentit  dans  tout  l'univers  :  Besso- 


rum  fenlas ,  et  pellitorum  turba  populo- 
rum  ,  etc.,  et  totius  mundi  una  vox  Christus 
est.  Nous  recevons  tous  les  jours  des  trou- 
pes de  moines  qui  viennent  de  l'Inde,  de 
la  Perse  et  de  l'Ethiopie  :  De  India,  Perside, 
JEthiopia  monachorum  quotidie  lurmas  sus- 
cipimus;',  l'Arménien  a  déposé  son  carquois 
et  ses  flèches,  les  Huns  apprennent  le  Psau- 
tier, les  climats  glacés  de  la  Scythie  brûlent 
du  zèle  d'une  foi  ardente  :  Deposuit  phare- 
tras  Armenius,  Hunni  discunt  Psalterium, 
Scythiœ  frigora  fervent  calore  fidei.  Les  ar- 
mées des  Gètes  conduisent  avec  elles  des 
églises  portatives  :  Getarum  exercitus  ,  etc. 
En  un  mot,  je  ne  crois  pas  qu'il  reste  au- 
cune nation  sur  la  terre  qui  ne  connaisse 
Jésus-Christ  :  Non  enim  puto  aliquam  re- 
mansisse  gentem  quœ  Christi  nomen  ignoret.' 
Oseraît-on  le  dire  avec  ce  saint  et  savant  doc- 
teur? (tn  Mat.  XXIV,  14.)  Les  bêtes  mê- 
mes privées  de  raison,  mais  émues  par  un 
esprit  divin,  témoignaient  ressentir  la  vertu 
de  Jésus-Christ  ;  ce  qui  faisait  dire  au  grand 
saint  Antoine,  témoin  de  cette  merveille  : 
Malheur  à  toi,  Alexandrie,  malheur  à  toi, 
ville  idolâtre  !  que  peux-tu  dire  à  présent  ? 
Tu  ne  rougis  pas  d'adorer  les  bêtes,  tandis 
que  les  bêtes  reconnaissent  Jésus-Christ  ? 
Vœtibi,  Alexandria,  vœ  tibi,  civitas  meretrixl 
Quid  nunc  dictura  es  /  Bestiœ  Christum  lo- 
quuntur,  et  tupro  Deo  portenta  veneraris  ? 
La  foi  de  la  Chananéenne  tenait  de  ce  carac- 
tère; nul  intervalle  entre  son  oreille  et  son 
cœur  :  écouter  et  croire  furent  chez  elle  de 
la  même  date,  et  la  lumière  qui  naquit  pour 
lors  en  elle  figurait  celle  qui  bientôt  allait 
soudainement  naître  dans  tout  l'univers. 

3°  Sa  foi  fut  vigilante  et  fervente  ;  car  le 
Sauveur  s'étant  retiré  dans  une  maison ,  et 
ne  voulant  pas  qu'on  le  sût  en  ce  pays-là  : 
Et  ingressus  domum  neminem  voluit  scire , 
l'ordre  de  sa  mission  exigeant  qu'il  prêchât 
premièrement  au  peuple  juif,  et  ensuite  au 
peuple  gentil,  elle  l'y  découvrit,  et  il  ne  put 
lui  être  caché  :  Et  non  potuit  latere  ;  mulicr 
enim  Chananœa,  etc.  Telle  a  été  la  foi  de  la 
gentilité  ;  la  vie  obscure  du  Sauveur  n'a  pu  le 
dérober  à  sa  vivacité;  sous  le  voile  d'une 
chair  mortelle  où  la  divinité  comme  dans 
une  maison  corruptible  s'était  cachée,  elle  a 
reconnu  son  libérateur;  sous  ses  humilia- 
tions elle  a  entrevu  ses  grandeurs  ;  sous  ses 
faiblesses  apparentes  elle  a  trouvé  ce  fort 
armé  qui  devait  la  délivrer  de  l'injuste  op- 
pression du  démon  :  Filia  mca  maie  a  damo- 
nio  vexatur;  le  Juif  incrédule  s'est  fait  un 
scandale  du  mystère  de  la  croix  ;  le  philoso- 
phe arrogant  l'a  regardé  comme  une  folie  ; 
le  gentil  devenu  humble  aux  seules  lueurs 
de  la  foi  y  a  aperçu  la  vraie  sagesse  et  la 
vertu  divine,  le  salut  et  ""  v'e  •  Et  non  po- 
tuit latere. 

11  a  fait  plus  ;  car  si  le  Sauveur  n'a  pas  ca- 
ché son  humanité  à  la  foi  du  gentil,  le  gen- 
til n'a  pas  caché  .<-a  foi  à  la  divinité  du  Sau- 
veur, lui  ayant  rendu  un  témoignage  public 
par  la  bouche  d'une  infinité  de  confesseurs 
et  de  martyrs.  Que  de  cria  éclatants  au  mi- 
lieu des  tribunaux  et  des  tortures  les  plus 
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atroces  n'ont  pas  fait  entendre  ces  profes- 
sions de  foi  si  redoutables  au  démon?  Je 
suis  chrétien  ;  je  crois  en  Jésus-Christ;  Jé- 
sus=Chrisl  est  Dieu. 
Saint  Ignace,  évêque  d'Antioche,  interrogé 

Sar  l'empereur  Trajan,  proteste  que  Jésus- 
hrist  est  le  Fils  unique  du  Père  ,  et  scelle 
cette  protestation  par  une  mort  cruelle  : 
Unus  Christus  Jésus  Filius  Dei  unigenitus. 
Saint  Polycarpe,  évêque  de  Smyrne,  pressé 
par  un  proconsul  devant  un  peuple  immense 
de  répondre  de  sa  foi,  déclare  hautement 
qu'il  adore  J.'sus-Christ  :  Palam  me  Christia- 
num  dico,  et  quo  inagis  irasceris  ego  gaudeo. 
Sur  cette  confession  il  est  brûlé  tout  vif. 

Saint  Gordius,  homme  de  guerre,  présenté 
devant  le  juge,  lui  tint  ce  discours,  au  rap- 
port de  saint  Basile  :  «  Je  parais  ici,  lui  dit- 
il',  pour  vous  déclarer  que  je  méprise  vos 
édits  ;  que  je  reconnais  Jésus-Christ  pour 
mon  espérance  et  mon  protecteur,  et  que 
vous  sachant  le  plus  cruel  des  hommes  je  suis 
bien  aise  de  vous  le  dire  à  vous-même,  Jesum 
Christum  spem  meam  meumque  praesidium 
profiteor.  La  langue  que  je  tiens  de  Jésus- 
Christ  même  ne  peut  se  résoudre  à  renoncer 
à  son  auteur  :  Linguam  quant  Christi  benefi- 
cio  relineo  adduci  non  posse  ut  suum  neget 
auctorem.  »  Une  si  hardie  profession  de  foi  fut 
suivie  de  plusieurs  sortes  de  tourments  horri- 
bles, et  enfin  du  feu  dans  lequel  il  consomma 
son  sacrifice,  après  s'être  muni  du  signe  salu- 
taire de  la  croix  :  crucis  se  signo  commu- 
niens. 

Sainte  Julitte,  interpellée  plusieurs  fois 
devant  tout  le  peuple  de  déclarer  sa  foi,  pro- 
teste hautement  qu  elle  est  servante  de  Jésus- 
Christ  :  Contestons  aneillam  se  esse  Christi; 
et  pleine  de  ferveur  et  de  joie,  elle  se  jette 
au  milieu  d'un  bûcher  ardent  :  In  lignorum 
struem  accensam  insiluit ,  indicans  profusis- 
simum  gaudium, 

La  bienheureuse  Agnès ,  au  rapport  de 
saint  Ambroise,  chargée  de  chaînes,  et 
tourmentée  par  plusieurs  bourreaux,  traî- 
née au  supplice,  du  mileudes  flammes  lève 
les  mains  à  Jésus-Christ  :  Christo  inler  ignés 
manus  tendens,  et  immole  son  corps  qu'elle 
no  veut  pas  pouvoir  plaire  à  d'autre  qu'à 
ce  céleste  époux  :  Pereat  corpus  quod  amari 
potest  oculis  quibus  nolo. 

Sainte  Théodore ,  vierge  illustre  selon  le 
monde,  et  encore  plus  selon  Dieu,  ajoute  le 
même  Père,  conduite  devant  le  juge,  et  in- 
terrogée sur  sa  religion,  répond  qu  elle  croit 
en  Jésus-Christ  :  Theodora  respondit  :  Chri- 
ftiana  sum,  confiteor  Christum  Dominum; 
Christo  credo  qui  passus  est sub  Pontio  Pilato; 
qu'elle  a  voué  sa  chasteté  à  Jésus -Christ;  et 
elle  meurt  pour  Jésus-Christ.  On  ne  finirait 
point  là-dessus. 

4°  Voici  un  quatrième  caractère  de  la  foi 
future  du  gentil,  représentée  dans  celle  de  la 
Chananéenne,  c'est-à-dire  un  crayon  de  ce 
généreux  mépris  de  toutes  choses  pour  sui- 
vre Jésus-Christ,  qui  devait  un  jour  reluire 
avec  tant  d'éclat  dans  l'Eglise  des  nations 
dont  cette  femme,  selon  saint  Jérôme,  était 
la  figure  :  Mira  sub  persona  mulicris  Chana- 
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nitidis  Ecclesiœ  fides  prœdicatur;  ?ar  la  Cha- 
nanéenne n'eut  pas  plutôt  entendu  parler  de 
Jésus-Christ,  elle  n'eut  pas  plutôt  cru  au  Sau- 
veur, statimut  audivit  de  eo,  que,  transpor- 
tée d'un  mouvement  divin ,  elle  quitta  son 
pays,  sa  maison,  son  bien,  sa  fille,  pour 
aller  à  lui,  et  trouver  tout  en  lui  :  Et  ecce 
mutier  Chananwa  de  finibus  illis  egressa.  Tels 
furent  les  premiers  fidèles,  lorsque  le  sang 
de  Jésus-Christ  était  encore  tout  bouillant, 
comme  s'exprime  ailleurs  ce  môme  Père 
(Epist.  ad  Démet,  post  med.),  et  que  la  foi 
récente  embrasait  les  cœurs  :  Quando  Domini 
nostri  adhuc  calebat  cruor^  et  fervebat  recens 
in  credentibus  fides.  Loin  de  se  plaindre 
quand  on  les  dépouillait  de  leurs  biens  en 
haine  de  la  foi,  ils  s'en  dépouillaient  volon- 
tairement eux-mêmes  par  amour  pour  la  foi, 
afin  de  mieux  imiter  Jésus-Christ.  A  peiuo 
les  tyrans,  devenus  chrétiens,  eurent-ils  cessé 
de  les  chasser  de  leur  patrie  et  de  les  relé- 
guer dans  des  îles  éloignées,  d'envahir  leurs 
possessions,  et  de  les  faire  mourir  dans  les 
tourments,  que  les  plus  parfaits  d'entre  eux, 
ne  trouvant  plus  de  persécuteurs  dans  le 
monde,  allèrent  se  persécuter  eux-mêmes 
dans  des  déserts.  A  peine  leur  fut-il  permis 
de  posséder  leurs  héritages ,  et  de  vivre  en 
paix  chez  eux,  qu'ils  quittèrent  tout,  mai- 
sons, possessions  ,  parents  et  amis,  pour  se 
confiner  dans  des  solitudes,  et  se  macérer 
par  des  jeûnes  rigoureux,  par  des  oraisons 
continuelles,  et  par  toutes  les  rigueurs  do 
la  pénitence,  crucifiant  leur  chair  et  of- 
frant leur  vie  en  sacrifice  au  Seigneur;  en  un 
mot,  exerçant  sur  eux  dans  la  retraite  ce  quo 
la  cruauté  des  idolâtres  eût  pu  leur  faire  en- 
durer dans  le  monde ,  et  y  vivant  dans  un 
éloignement  des  consolations  humaines ,  et 
dans  une  séparation  des  personnes  mêmes 
les  plus  chères. 

L  Eglise  n'était  presquepas  encore  formé© 
et  les  disciples  vendaient  leurs  possessions, 
et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apô- 
tres. 

Saint  Paul  deson  vivant  rendaittémoignago 
aux  fidèles,  qu'ils  avaient  souffert  avec  joie  la 
déprédation  de  leurs  biens  pour  le  maintien 
de  la  foi  :  Rapinam  bonorum  vestrorum  cum 
gaudiosuscepistis  (Hebr.,  XI,  3k). 

La  paix  étant  rendue  à  l'Eglise,  saint  Fé- 
lix, prêtre  de  Noie,  fut  conseillé  de  redeman- 
der ses  biens  confisqués,  sous  prétexte  qu'il 
en  ferait  des  aumônes,  mais  il  eut  horreur 
de  cette  proposition  :  A  Dieu  ne  plaise,  ré- 
pondit-il, que  je  perde  ce  que  j'ai  gagné  : 
Horruit  amissos  in  jura  reposcere  fundos. 

Saint  Paul,  premier  ermite  ,  plutôt  que 
d'exposer  sa  foi,  quitte  ses  biens,  sort  de  sa 
maison,  va  dans  le  désert  chercher  Jésus- 
Christ,  et  y  passe  cent  ans  dans  la  péni- 
tence :  Omnem  ibidem  in  orationibus  et  soli- 
tudinc  duxit  œtatem. 

Saint  Malchus,  fils  unique,  pressé  par 
l'autorité  de  son  père  et  les  caresses  de  sa 
mère,  de  se  marier,  sort  de  leur  maison  en 
secret,  abandonne  ses  richesses  et  ses  pa- 
rents, et  va  consacrer  à  Jésus-Christ  sa  vir- 
ginité dans  un  désert  :  Quanti»  pater  mini*, 
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quantis  mater  dcliciis,persecnti  sunt  utpudi- 
citiam  perderem,  perverti  ad  eremum. 

Saint  Antoine  ayant  entendu  dans  l'église 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  Si  vous  voulez 
e'trt  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que  vous 
avez,  donnez-le  aux  pâtures,  et  suivez-moi, 
quitte  le  monde,  coin  me  si  Jésus-Christ  même 
lui  eût  parlé,  et  embrasse  une  vie  austère 
et  pénitente  dans  des  déserts  le  reste  de  ses 
jours;  asperum  atquc  arduum  arripuit  insti- 
tution. 

Saint  Hilarion,  âgé  de  quinze  ans,  distri- 
bue son  bien  aux  pauvres,  et  craignant  la 
punition  d'Ananie  et  de  Saphire,  il  ne  s'en 
réserve  aucune  chose,  pour  obéir  à  cette  pa- 
role du  Sauveur  :  Celui  qui  ne  renonce  pas  à 
tout  ce  qu'il  possède  ne  peut  c'trc  mon  disci- 
ple; i!  se  revêt  de  Jésus-Christ  seul,  et  cou- 
vert d'un  âpre  ci  lice,  il  va  passer  sa  vie  dans 
les  déserts  :  Sicnudus  et  armatu»  in  Christo 
solitudine.m  inqressus  est. 

Saint  Siméon  Stylite  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu une  voix  céleste  qui  prononçait  ces 
paroles  :  Heureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils 
seront  consolés,  qu'enflammé  du  désir  de 
posséder  Jésus-Christ,  l'auteur  du  bonheur 
éternel,  il  sortit  de  l'église  et  se  retira  dans 
les  déserts,  où  il  mena  une  vie  non  moins 
prodigieuse  par  ses  ausiérités  qu'éclatante 
par  ses  miracles. 

Sainte  Perpétue  en  prison,  visitée  jusqu'à 
trois  fois  par  son  père,  qui  lui  dit  les  cho- 
ses du  monde  les  plus  fortes  et  les  plus  tou- 
chantes pour  l'obliger  de  renoncer  à  la  foi, 
demeura  ferme  comme  un  rocher,  lui  disant 

Qu'elle  n'avait  rien  à  répondre,  sinon  qu'elle 
tait  chrétienne  :  Aliud  dicere  non  possum, 
nisi  quod  sum  christiana. 

Sainte  Paule,  illustre  dame  romaine,  sort 
de  sa  maison,  elle  s'éloigne  de  son  pays,  elle 
se  bannit  elle-même  de  sa  patrie,  elle  quitte 
sa  famille,  et  sans  se  laisser  amollir  par  les 
larmes  et  les  cris  de  ses  chers  enfants, 
surtout  de  sa  bien-aimée  fdle,  elle  s'embar- 
que et  traverse  les  mers  pour  aller  chercher 
Jésus-Christ,  et  consommer  sa  vie  dans  la  re- 
traite et  la  prière,  amorem  filiorum  majore  in 
Deum  amore  contemnens. 

La  Chananéenne  fut  le  premier  modèle  de 
toutes  ces  vertus  héroïques  qui  devaient 
un  jour  reluire  dans  l'Eglise  de  la  gentilité 
dont  elle  était  la  figure,  dit  encore  saint  Au- 
gustin (ser.  18  De  verb.  Mat.):  Gentiumpo- 
pulus  cujus  tt/pum  prœtendebat  hœc  mulier, 
et  sa  foi  fut  également  fervente,  religieuse, 
apostolique,  opérant  par  la  charité,  et  ecce 
mulier  Chananœa  statim  ut  audivit  de  eo,  de 
finibus  illis  eqressa,  venit  et  procidit  ad  pe- 
des  ejus. 

TH0IS1ÈME    CONSIDÉRATION. 

La  foi  de  la  Chananéenne  fut  une  foi  in- 
fuseimmédiatement  de  Dieu,  sans  le  secours 
de  la  prédication,  de  la  lecture  ou  des  mi- 
racles, mais  une  foi  grande,  sublime,  lumi- 
neuse, qui  dans  un  moment,  et  sans  autre 
hiaitre  que  le  Saint-Esprit,  combla  son  âme 
des  ulus  vives  clartés  et  de  la  plus  douce 
confiance. 


1°  Elle  crut  que  Notre-Seigneur  pouvait 
guérir  sa  fille;  elle  ne  lui  avait  point  vu 
faire  de  miracles,  donner  la  vue  aux  aveu 
gles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  vie  aux  morts, 
apaiser  l'orage  ému  par  son  seul  comman- 
dement; elle  n'avait  point  entendu  ses  pré- 
dications, ni  lu  les  prophètes,  cependant 
elle  croit,  et  les  Juifs,  témoins  perpétuels 
des  prodiges  qu'opérait  Jésus-Christ,  audi- 
teurs assidus  de  ses  célestes  instructions, 
ne  croient  pas.  Une  femme  infidèle,  païenne, 
esclave  des  démons,  croit  :  Chananœa  idolo- 
rum  cullrix,  ancilla  dœmoniorum,  dit  saint 
Augustin  (De  verb.  Joan.)  ;  et  les  enfants 
d'Abraham,  les  disciples  de  Moïse,  les  héri- 
tiers des  testaments  divins,  ne  croient  pas. 
Le  Juif  incrédule  dit  dans  une  semblable 
occasion  :  Seigneur,  si  vous  pouvez  quelquo 
chose,  délivrez  mon  fils  possédé  par  le  dé- 
mon :  Si  quid potes,  adjuvanos  (Marc,  IX,  21). 
La  Chananéenne  idolâtre  n'nésite  pas  un 
moment  sur  le  pouvoir  absolu  de  Jésus- 
Christ  :  Erat  enim  mulier  gentilis  Syrophœ- 
nissa  génère,  et  rogabat  eum  ut  dœmonium 
ejiceret  de  filia  ejus.  2°  Elle  a  plus  de  foi  que 
les  chefs  et  les  docteurs  des  Juifs  ;  les  sad- 
ducéens  niaient  qu'il  y  eût  des  anges  et  des 
esprits  :  Sadducœi  enim  dicunt  non  esse  an- 
gelum,  neque  spiritum  (Act.,  XXIII,  8).  Les 
scribes  et  les  pharisiens  accusaient  Jésus- 
Christ  de  ne  chasser  les  démons  qu'en  la 
vertu  du  prince  des  diables,  in  principe  dœ- 
moniorum ejicit  dœmonia  (Marc,  III,  12). 
La  Chananéenne  plus  éclairée  que  ces  sa- 
vants dans  la  loi  croit  qu'il  y  a  des  démons; 
elle  reconnaît  en  Jésus-Christ  un  pouvoir 
supérieur  au  leur,  et  elle  se  confie  qu'il  peut 
par  sa  vertu  les  chasser  du  corps  de  sa  fille. 
3"  Elle  croit  que  Jésus-Christ  peut  délivrer 
sa  fille,  quoique  absente,  par  un  seul  acte 
de  sa  volonté,  et  sans  aucune  cérémonie 
extérieure,  sans  aucun  signe  sensible,  sans 
aucune  prière  vocale,  sans  lever  les  yeux  au 
ciel,  sans  que  la  malade  fût  présente  ;  elle 
ne  la  lui  amène  point  comme  on  lui  amena 
le  paralytique  :  Offerebant  ei  paralyticum 
jacentem  in  lecto  (Matth.,  IX,  2).  Elle  ne  le 
prie  point  de  venir  dans  sa  maison,  comme 
cet  officier  de  guerre  :  Rogabat  eum  ut  de- 
scenderet  et  sanaret  filium  ejus  (Joan., IV,  47)  ; 
elle  ne  demande  point  qu'il  impose  sa  main 
sur  la  tête  de  sa  fille  pour  la  guérir,  comme 
le  prince  de  la  Synagogue  :  Vent,  imponema- 
num  tuam  super  eam  ut  salvasit  (Matth.,  IX, 
18);  elle  ne  prétend  point  toucher  la  frange 
de  son  habit  pour  obtenir  la  santé,  comme 
l'hémorrhoïsse  :  Si  tetigero  vestimentum  ejus, 
salva  ero  (Marc,  V,  28)  ;  elle  n'exige  point 
de  lui  qu'il  prononce  seulement  une  parole 
pour  commander  au  démon  de  ne  plus  tour- 
menter sa  fille,  comme  le  centurion  :  Die 
verbo  et  sanabitur  puer  meus  (Matth.,  VIII, 
8);  elle  veut  seulement  qu'il  la  regarde,  per- 
suadée qu'il  lui  fera  miséricorde,  dès  lors 
qu'il  aura  vu  sa  misère  :  Miserere  mei.  Qui 
vit  jamais  une  plus  grande  foi,  une  plus 
parfaite  confiance,  et  qui  peut  ne  pas  s'écrier 
avec  le  Sauveur  :  0  mulier,  magna  est  fides 
tua  !  O  femme,   que  votre  foi  est  grande  1 
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&■'  Elevée  incomparablement  plus  par  les 
lumières  de  la  foi  que  les  Juifs  ne  1  étaient 
par  les  ombres  de  la  loi,  elle  reconnut  Jé- 
sus-Christ pour  ce  fils  de  David,  pour  ce 
Messie  si  promis  ,  si  désiré,  si  attendu  ;  elle 
protesta  à  haute  voix  qu'il  était  son  Sei- 
gneur et  son  Dieu,  elle  l'invoqua  comme 
son  sauveur  et  son  libérateur ,  qui  seul  pou- 
vait la  délivrer  de  l'oppression  tyrannique 
du  démon  :  Venit  et  clamavil,  dicens  et  : 
Miserere  mei,  Domine,  fili  David...  et  pro- 
cidit  ad pedes  ejus,  et  adoravit  eum,  dicens: 
Domine,  adjuva  me  ;  et  rogabat  eum  ut  dœ- 
monium  ejiceret  de  filia  ejus.  Non  contente 
de  croire  de  cœur  et  de  dire  en  elle-même  : 
Celui  à  qui  je  vais  m'adresser  est  Dieu,  qui 
connaît  ce  qui  est  éloigné  comme  ce  qui  est 
présent,  ce  qui  est  caché  comme  ce  qui  est 
public;  en  un  mot  qui  sait  tout,  qui  voit 
tout,  qui  peut  tout,  qui  est  partout  :  Hœc 
intra  semetipsam  conferens  et  dicens  :  Dcus 
est  ad  quem  vado  ,  absentia  videt,  occulta  in- 
epicit ,  omnia  novit.  Outre  cette  religieuse 
et  intérieure  croyance  de  la  vérité,  elle  con- 
fesse de  bouche  qu'il  est  tout-puissant ,  qu'il 
est  le  fils  de  David;  il  semble  qu'elle  ait 
appris  que  c'est  de  lui  de  qui  l'ange  avait 

Îirédit  qu'il  s'assoirait  sur  le  trône  de  son 
'ère,  et  que  son  règne  n'aurait  jamais  de 
fin  :  Dabit  illi  Dominus  Dcus  sedem   David 
patris   ejus,   et  regnabit  in  domo  Jacob   in 
ceternum,  et  réuni  ejus  non  erit  finis  (Luc, 
I  32  ).  Elle  déclare  que  lui  seul  peut  l'exau- 
cer efficacement   par  la  compassion  qu'il 
aura  de  ses  maux.  Prosternée  à  ses  pieds  , 
elle  ne  réclame  que  lui  ;  elle  n'a  recours 
qu'à  lui;  elle  n'attend  rien  que  de  lui;  elle 
ne  s'adresse  ni  à  Jacques,  ni  à  Jean,  ni  à 
Pierre  ,  ni  au  collège  apostolique  ,  pour  ob- 
tenir ce  qu'elle  souhaite  ;  Jésus-Christ  seul 
occupe  son  esprit  et  remplit  son  attente  ;  elle 
n'a  pour  tout  introducteur  auprès  de  lui  que 
la  pénitence.  Non  rogat  Jacobum  ,  continue 
saint  Chrysostome  (nom.  17,  De Chanan.),  non 
obsecrat  Joannem  ,  neque  pergit  ad  Petrum  , 
nec  intendit  apostolorum  chorum;  elle  va  droit 
à  la  source,  ad  summum  fontemperrexit,  pro 
omnibus  illis  pœnitentiam    accepit  comitem. 
Seigneur,  lui  dit-elle,  prenez  pitié  de  moi  ; 
c'est  à  vous  uniquement  que  je  m'adresse, 
vous  disant  dans  les  mêmes  sentiments  et 
dans  les  mêmes  termes  desquels  autrefois 
usa  le  saint  roi  dont  vous  descendez  :  Sei- 
gneur 1  ayez  pitié  de  moi  :  Miserere  mei:  car, 
n'est-ce  pas  pour  notre  salut  que  vous  êtes 
venu,    que  vous  êtes  descendu,  que  vous 
vous    êtes    revêtu    de    notre    chair ,    que 
vous  vous   êtes  fait  ce  que  nous  sommes? 
Propterea  ,  inquit ,  venisti,  propterea  car- 
nem  assumpsisti,  propterea  factus  es  quod 
ego  sum.  O  spectacle  merveilleux  !    s'écrie 
ce   même  Père.  Une    simple   femme  ,  une 
pécheresse    ose  parler  sur   la   terre  à  ce- 
lui devant  qui  dans  le  ciel  les  chérubins 
tremblent,  devant  qui  les  séraphins  se  pros- 
ternent! O  miranda   res  !    sursum   in    cœlis 
cherubim  eum  tremunt ,  et  scrapkim  metuunt , 
deorsum  femina   loquitur  !  O  profession  au- 
thentique d'une  foi  pure,  continue  toujours 


ce  saint  !  O  prœclara  confessio  !  une  simple 
femme  jusqu'alors  infidèle  devient  tout 
d'un  coup  une  savante  évangéliste  du  mys- 
tère de  l'Incarnation  et  de  la  divinité  du  Sau- 
veur 1  Evangelista  fit  mulier ,  deitatem 
Christi,  et  dispensât ionem  annuntiat,  confi- 
tetui  dominalionem  et  Incarnalionem  ejus. 
Celui  que  les  Juifs  ne  voulaient  pas  recon- 
naître pour  le  Messie ,  qui  par  une  délibé- 
ration solennelle  avaient  conspiré  de  chas- 
ser de  la  synagogue  ceux  qui  le  reconnaî- 
traient pour  le  Christ  :  Jam  enim  conspira- 
verant  Judœi,  ut  si  quis  eum  confiteretur 
esse  Christum,  extra  synagogamfieret  (Joan., 
IX,  22);  celui-là  même,  ô  merveille  inouïe! 
est  hautement  proclamé  Fils  de  Dieu  dans 
un  pays  idolâtre,  est  humblement  adoré  par 
une  femme  païenne  !  Primum  filium  David, 
deinde  Dominum  vocal,  et  ad  extrenium  ado- 
rat  ut  Deum,  dit  saint  Jérôme  sur  cet  en- 
droit ;  et  cette  précieuse  confession  de  foi 
qui  était  tout  ce  qu'on  exigeait  des  Juifs  , 
témoins  de  tant  de  prodiges  qui  l'autori- 
saient ,  est  prononcée  avec  un  pariait  ac- 
quiescement par  une  femme  qui  n'a  vu 
aucun  miracle ,  qui  n'a  reçu  aucune  instruc- 
tion :  Quœ  nulla  lege,  nullis  prophetis  fuit 
commonita ,  dit  saint  Chrysostome  ,  et  qui 
croit  que  le  grand  miracle  qu'elle  demande 
n'est,  par  rapport  à  la  puissance  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'une  miette  de  pain  par  rapport 
à  la  table  abondante  de  ce  riche  père  de  fa- 
mille :  Nam  et  catelli  comedunt  de  micis  quœ 
cadunt  de  mensa  dominorum  suorum;  et  par 
conséquent  qu'il  pouvait  faire  un  nombre 
infini  d'autres  prodiges  infiniment  plus  sur- 
prenants et  plus  éclatants  que  celui-ci. 

QUATRIÈME    CONSIDER ATIOS. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  la  grandeur 
de  sa  foi  que  l'efficace  de  sa  prière ,  puisque, 
selon  saint  Augustin  (serai.  36,  De  verb. 
Dom.),  la  prière  est  à  la  foi  ce  que  le  ruis- 
seau est  à  la  source,  et  que,  suivant  l'Apôtre, 
la  prière  n'est  qu'une  émanation  ou  une  ef- 
fusion de  la  foi  :  Ut  ostenderet  Apostolus  fi- 
dem  esse  fontem  orationis ,  nec  posse  esse 
rivum  ubi  caput  aquœ  siccarelur,  adjunxit 
atquc  ait  :  Quomodo  autem  invocabunt  in 
quem  non  crediderunt  ?  Jamais  personne  n'a 
eu  plus  de  raisons  de  croire  qu'elle  n'ob- 
tiendrait pas  ce  qu'elle  demandait ,  ni  plus 
d'obstacles  à  surmonter  pour  l'obtenir,  ni 
plus  de  sujets  de  se  rebuter  dans  la  pour- 
suite qu'elle  en  faisait,  que  la  Chananéenno. 
1°  Sa  nation  :  les  Juifs  et  les  Chananéens 
étaient  des  ennemis  irréconciliables.  2°  Sa 
religion  :  le  Juif  adorait  le  vrai  Dieu;  le 
Chananéen  adorait  le  démon  ;  quelle  société 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial?  3°  Son  indi- 
gnité: c'était  une  pécheresse  infectée  do  la 
lèpre  originelle  et  coupable  des  crimes  où 
plongeait  l'idolâtrie  :  Scimus  quia  peccatores 
Drus  non  audit ,  sed  si  quis  Dei  cuttor  est  , 
hune  exaudit  (Joan.,  IX,  31);  et  cepen- 
dant elle  ne  demande  rien  moins  qu'un 
grand  miracle.  4°  Son  sexe  :  c'était  une 
femme,  faible  par  conséquent,  timide,  a;<;ée 
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à  se  rebuter,  inconstante,  pusillanime, 
soûle,  hors  de  sa  maison  et  de  son  pays  : 
Egressa  de  /imbus  itlis.  5°  Le  dédain  qu'on 
lui  témoigne  :  on  ne  répond  pas  seulement 
un  mot  à  son  ardente  prière  :  Qui  non  re- 
spondit  ei  verbum.  6°  Le  refus  que  le  Sauveur 
lit  à  ses  disciples  de  l'exaucer,  quoiqu'ils 
l'en  pressassent  et  l'en  priassent  :  Et  acce- 
dentes  discipuli  cjus  rogabant  eum,  dicen- 
tes  :  Dimitte  eam  ,  quia  clamât  post  nos. 
1-  La  déclaration  de  Jésus-Christ  à  elle- 
même,  qu'il  n'était  envoyé  qu'aux  brebis 
d'Israël,  dont  elle  n'était  pas:  Non  sum 
missus  nisiad  oves  quœperierunt  domus  Israël. 
Que  pouvait-elle  prétendre  après  cela,  dit 
saint  Chrysostome  ?  le  seul  silence  de  Jésus- 
Christ  avait  dû  d'abord  la  glacer,  sa  réponse 
la  décourager  ,  l'intercession  des  apôtres 
rejetée  la  désespérer  ;  l'indécence  alléguée 
de  repaître  les  chiens  avant  de  rassasier  les 
enfants, devait,  ce  semble,  l'obliger  à  se  reti- 
rer ;  enfin  l'impossibilité  morale  de  lui  accor- 
der sa  demande, en  ce  que  leMessie  ne  devant 
rien  faire  que  comme  envoyé,  et  n'étant  pas 
envoyé  à  elle,  il  ne  pouvait  rien  faire  pour 
elle  :  Non  sum  mi  s  sus  nisi  ad  oies  domus 
Israël,  devait  lui  ôter  tout  espoir  de  rien 
obtenir.  Voici  les  paroles  de  cet  admi- 
rable interprète  :  Sufficiens  equidem  erat 
Christi  silentium,  ut  illam  in  desperationem 
ronjiceret,  responsio  vero  id  multo  magis 
efficiebat  ,  maxime  cum  videret  patronos 
etiain  ipsos  repulsam  passos  fuisse,  audiret- 
que  rem  istam  fieri  non  posse.  Cependant 
elle  ne  se  désiste  pas  un  moment  de  son  en- 
treprise, elle  veut  forcer  le  Sauveur  à  l'exau- 
cei  :  Attamen  non  desperavit  ntulier.  D'a- 
bord elle  n'avait  pas  osé  s'approcher,  elle 
s'était  tenue  éloignée,  et  elle  avait  crié  pour 
se  faire  entendre  et  pour  mieux  marquer 
sa  douleur,  ainsi  qu'observe  le  même  Père  : 
Antea  enim  in  conspeclum  venire  non  aude- 
bat,  clamât  enim,  inquiunt,  post  nos.  Elle, 
crie  après  nous,  disaient  les  disciples,  elle 
nous  poursuit  ;  car  ils  commençaient  à  s'en 
aller  ;  loin  donc  de  croire  les  choses  déses- 
pérées autant  qu'elles  le  paraissaient,  loin  de 
s'abattre  et  de  s'en  retourner,  elle  devient 
plus  hardie  ;  elle  vient  droit  au  Sauveur  : 
at  illa  venit  ;  elle  se  jette  à  ses  pieds  : 
procidit  ad  pedes  cjus,  et  d'une  voix  lamen- 
table elle  lui  dit  :  Seigneur,  secourez-moi  : 
Sunc  vero  rébus  desperalis  quando  consenta- 
neum  erat  ut  longius  abiret,  tune  propius  ac- 
cedit,atque  adorât,  dicens  :  Domine,  adjuvamc. 
Que  faites-vous,  femme  importune, continue 
saint  Chrysostome  T  espérez-vous  d'avoir 
plus  de  crédit  et  d'accès  auprès  de  Jésus- 
Christ  que  les  apôtres  mômes  ?  Quid  hoc 
est  mulier  t  Num  plus  fiduciœ  habes  quam 
apoitolif  Num  plus  virium?  Croyez-vous 
pouvoir  obtenir  ce  qui  leur  est  refusé?  Tou- 
tes ces  difficultés  ne  l'arrêtent  pas.  Elle  ob- 
tiendra tout  par  l'efficace  de  sa  prière,  à  qui 
rien  n'est  impossible,  quand  on  y  remar- 
que les  vertus  que  la  Chananéenne  fit  écla- 
ter dans  la  sienne  ,  et  qu'on  ne  saurait 
trop  admirer.  Les  voici  :  V  La  ferveur  :  elle 
ne  prie  pas  :-tjleoient,  elle  crie,   clamai- it, 


dicens  ei  :  Miserere  mei,  filt  David;  elle 
imite  le  Prophète  qui  disait  :  Lorsque  j'étais 
dans  la  tribulation  j'ai  crié  au  Seigneur,  et 
il  m'a  exaucé.  2°  La  religion  :  elle  se  pros- 
terne aux  pieds  de  Jésus-Christ,  elle  l'a- 
dore, elle  attend  tout  de  lui  :  Procidit  ad 
pedes  ejus,  et  adoravit  eum,  dicens  :  Domine, 
adjura  me.  3°  V humilité  :  elle  se  met  au  rang 
des  chiens,  qui  se  contentent  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  de  leurs  maîtres,  etiam, 
Domine,  nam  et  catelli  edunt  de  micis  quœ  ca- 
dunt  de  mensa  dominorum  suorum  ;  elle 
prétend  même  tacitement  tirer  avantage  de 
ce  reproche  humiliant,  car  enfin  les  petits 
chiens  du  maître  ne  sont  pas  tout  a  fail 
étrangers  à  la  maison,  ce  sont  des  espèces 
de  domestiques  ,  ainsi  qu'observe  saint 
Chrysostome  :  Nam  et  si  canis  sum,  inquit, 
non  tamen  penitus  aliéna  sum.  Pourquoi 
donc,  disait-elle,  m'exclure  des  aliments 
qu'on  ne  refuse  pas  aux  chiens  ?  Non  enim 
omnino  ipsa  prohibeor,  sed  polius  hac  ra- 
tione  partie ipare  debeo.  Elle  ne  porte  point 
d'envie  aux  Juifs  que  Jésus-Christ  appelle 
ici  les  enfants,  elle  ne  leur  dispute  point 
celte  qualité  glorieuse  ;  au  contraire  elle 
les  appelle  ses  seigneurs,  nam  cum  Dominus 
Judœos  filios  vocavit,  illa  dominos.  b°  L'ac- 
cablement où  elle  est  de  son  état  malheu- 
reux :  elle  se  croit  plus  digne  de  pitié  par  la 
compassion  qu'elle  a  de  sa  fille,  que  sa  fille 
ne  l'est  par  la  vexation  que  lui  fait  souffrir 
le  démon  ;  aussi  ne  dit-elle  pas  :  Ayez  pitié 
de  ma  fille,  mais  :  Ayez  pitié  de  moi  :  Non 
dixit  :  Miserere  fdiœ,  sed  :  Miserere  mei. 
5°  La  foi  :  elle  connaît  la  distinction  des 
deux  peuples,  des  Juifs  et  des  gentils  ;  elle 
regarde  les  Juifs  comme  les  enfants  de  Dieu 
et  les  idolâtres  comme  des  chiens  ;  elle  pé- 
nètre les  secrets  de  la  mission  de  Jésus- 
Christ,  qu'elle  avoue  n'être  envoyé  qu'aux 
Israélites  et  non  aux  gentils,  du  moins  en- 
core ;  mystère  caché  qu'elle  comprit  ians  ces 
paroles  énigmatiques  du  Sauveui  ,  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le 
donner  aux  chiens  ;  car  elle  répondit  qu'il 
était  vrai,  mais  que  les  petits  chiens  reçoi- 
vent les  miettes  qui  tombent  de  la  table  de 
leur  maître,  c'est-à-dire,  que  les  gentils  pou- 
vaient bien  recueillir  quelques  restes  des 
grâces  qu'il  répandait  avec  tant  de  profu- 
sion sur  les  Juifs,  sans  que  cela  répugnât  à 
sa  mission  ;  ce  que  les  apôtres  ne  compre- 
naient pas  et  ne  savaient  pas  encore,  cette 
femme  éclairée  l'entend  et  le  pense  déjà, 
dit  saint  Chrysostome  :  Discipuli  illo  adhuc 
letnpore  mysteria  Domini  nesciebant;  elle 
répond  au  sens  caché  du  Fils  de  Dieu 
Quelle  abondance  de  lumières  1  6°  La  con- 
fiance :  elle  espère  que  Jésus-Christ  guérira 
sa  fille  possédée,  quoique  absente,  et  sans  la 
\oir,  sans  lui  parler,  sans  aucune  bénédic- 
tion extérieure,  sans  aucun  signe  sensible, 
mais  par  un  seul  acte  de  sa  volonté.  Ah  1 
Seigneur,  disait  saint  Augustin  dans  une 
semblable  occasion,  quelles  sont  les  prières 
de  vos  serviteurs  que  vous  exaucez,  si  vous 
n'exaucez  pas  celles-là  ?  Quas  preces  servo- 
rum    tuorum   exaudi*,    si  lias    non   audis  ? 
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T  La  charité  :  c'est  pour  sa  fille  que  cette 
mère  désolée  implore  la  miséricorde  du 
souverain  médecin  :  Filia  mea  maie  a  dœmo- 
nio  vexalur  ;  et  pour  sa  fille  qui  ne  peut 
elle-même  venir  le  prier.  8°  Là  persévérance: 
O  femme  incomparable  1  continue  saint  Chry- 
sostome  (loc.  sup.cit.),  vous  n'avez  point  vu 
de  morts  ressuscites  ni  de  lépreux  purifiés, 
non  vidisti  mortuum  suscitatum  ,  nec  lepro- 
sum  mundatum  ;  vous  n'avez  point  lu  les 
prophètes,  ni  médité  la  loi,  ni  contemplé 
les  mers  ooéir  à  la  voix  de  Jésus-Christ  : 
Nec  prophetas  audisli ,  nec  legein  meditata 
es,  neque  mare  scindi  vidisti;  toutes  ces  mer^ 
veilles  vous  sont  inconnues,  nihil  horum 
rontemplata  es.  De  plus  on  vous  méprise,  on 
vous  rejette,  et  cependant  vous  ne  vous  re- 
butez pas,  et  vous  persévérez  clans  laprière, 
insuper  et  despecta  es,  et  contempla  es,  et  non 
recessisti,  sed  perseverasti petendo. 

Après  cela  faut-il  être  surpris  si  elle  ob- 
tient ce  qu'elle  demande  ?  Obstinée,  pour 
s'exprimer  ainsi,  à  ne  point  se  relâcher 
dans  la  pieuse  poursuite  qu'elle  en  fait,  dit 
saint  Ambroise  (lib.  V  in  Luc.)  :  Pertinax 
in  précibus  ;  prudente  à  donner  des  répon- 
ses spirituelles  et  engageantes  .  Sapiens  in 
responsis  ;  pleine  de  foi  dans  ses  discours 
religieux:  fidelis  in  verbis,  elle  arrête  le 
Sauveur  qui  s'en  allait  :  Prœtereuntem  revo' 
cat  ;  elle  parle  à  celui  qui  ne  lui  répond 
rien  :  tacentem  rogat  ;  elle  adore  celui  qui 
la  rejette  .-  excusantem  adorât  ;  elle  entraîne 
celui  qui  lui  résiste  .  negantem  inclinât  ;  elle 
extorque  ce  qu'on  lui  refuse,  elle  ravit  ce 
qu'on  destinait  à  d'autres  :  Nonne  tibi  vide- 
tur  eripere  cum  elicit  quod  negatur,  prœri- 
pere  quod  aliis  reservatur.  Enfin  elle  consent 
qu'on  ne  donne  pas  le  pain  des  enfants  aux 
chiens,  mais  elle  cesse  d'être  un  de  ces  animaux 
immondes,  et  la  foi  jointe  à  la  prière  la 
transforme  d'un  chien  en  un  enfant  de 
Dieu,  dit  saint  Augustin  (ser.  74  DeTemp.): 
Canis  accesseral ,  sed  pulsando,  homo  factus 
est  ex  cane  ;  ou,  comme  parle  saint  Chrysos- 
tome  (loc.  cit.  sup.),  ex  objecta  conditione 
canum  vindicala,  filia  facta  est.  Dans  ce  nou- 
veau genre  de  combat  ce  n'était  plus  la 
créature  qui  résistait  au  Créateur,  c'était  le 
Créateur  qui  résistait  à  la  créature  ;  ce  ne 
fut  pas  Jésus-Christ  qui  triompha  de  la  vo- 
lonté  de  la  Chananéonne,  ce  fut  la  Chana- 
néenne  qui  triompha  de  la  volonté  de  Jésus- 
Christ;  ce  ne  fut  plus  le  pouvoir  absolu  de 
Jésus-Christ  qui  opéra  un  miracle,  ce  fut  la 
foi  toute-puissante  de  la  Chananéenne  qui 
délivra  sa  fille  du  démon.  A  peine  achevait- 
elle  de  parler  que  le  démon  élait  sorti  : 
Tanta  fuit  imperantis  aucloritas  ,  ut  in 
egressu  sermonis  fugaretur  infirmitus.  Jésus- 
Christ  ne  commande  pas  ici,  il  ne  dit  pas 
avec  autorité  :  Que  votre  fille  soit  guérie  ; 
mais  :  Qu'il  soit  fait  comme  vous  le  voulez: 
Non  dixil  :  Sanetur  filia  tua,  sed:  Fiat  sicut 
vis;  vous-même  guéiissez-la:  Tu,  inquit, 
eam  cura  ;  soyez  son  médecin  vous-même, 
je  mets  le  remède  en  Ire  vos  mains,  faites- 
en  vous-même  l'application  :  Esto  medicus, 
tibi  committo  médicament um  ut  imponas    ei; 


que  ce  que  vous  voulez  soit  fait*  c'est  votre 
volonté  qui  la  guérira  :  Fiat  tibi  sicut  vis, 
voluntas  tua  curât  eam.  C'est  la  Chana- 
néenne qui  guérit  sa  fille  par  sa  seule  vo- 
lonté, et  non  Jésus-Christ  qui  la  guérit  par 
son  autorité  :  Chananœa  voluntate  curavit, 
Chrilus  a  semetipso  non  curât  ;  et  ce  qui  est 
plus  surprenant,  c'est  que  cette  femme  ne 
commande  point  que  sa  fille  soit  guérie, 
elle  n'ordonne  point  au  démon  de  se  retirer; 
sa  seule  volonté  tient  lieu  de  tout*  guérit  sa 
fille  et  chasse  le  démon  :  Neque  jussit  mu- 
lier,  neque  imperat  dœmoni,  sed  sola  mulie- 
ris  voluntas  curavit  fil  tant,  dœmonemque  fu~ 
gavit  ;  elle  ne  guérit  pas  sa  fille  après  être 
revenue  à  la  maison,  mais  sa  fille  fut  guérie 
lorsque  la  mère  était  encore  au  lieu  où  le 
Seigneur  lui  dit  :  Qu'il  soit  fait  comme  vous 
le  voulez  :  Et  sanata  est,  inquit,  filia  ejus  ex 
illa  hora  :  ex  qua  hora  ?  non  ex  qua  venit 
mater  ejus  domi,  sed  ex  qua  Domvni  sermo 
processif.  Combien  donc  la  foi  de  cette 
femme  fut-elle  grande  1  O  mulier,  magna  est 
fides  tua  1  lui  dit  le  Sauveur  ;  combien  vo- 
tre foi  est-elle  grande  et  forte,  puisque  vous 
croyez  sans  douter,  sans  hésiter,  sans  dif- 
férer, et  que  vous  professez  votre  foi  haute- 
ment et  sans  crainte  I  Qu'elle  est  sublime, 
puisqu'elle  vous  éclaire  sur  ma  personne  , 
sur  ma  mission  ,  sur  ma  qualité  de  Messie, 
sur  mon  pouvoir,  sur  l'état  du  peuple  Juif 
et  du  peuple  gentil  1  qu'elle  est  féconde, 
puisqu'elle'produit  en  vous  la  prière,  l'hu- 
milité, la  confiance,  la  modestie,  la  ferveur, 
la  prudence,  la  persévérance  1  Qu'elle  est 
efficace,  puisqu'elle  vous  fait  renoncer  en 
un  moment  à  vos  erreurs,  à  vos  supersti- 
tions, à  votre  peuple,  pour  vous  agréger 
aux  vrais  Israélites,  et  vous  mettre  au  rang 
des  enfants  de  Dieu  !  O  mulier,  magna  est 
fides  tua,  fiât  tibi  sicut  vis  propter  hune  ser- 
monem;  vade,  exiit  dœmniunt  a  filia  tua  :  et  sa- 
nata est  filia  ejus  ex  illa  hora,  et  cum  abiis- 
set  domum  suam,  invenit  puellam  jacenlem 
supra  lectum,  et  dœmonium  exiisse. 

Au  reste,  comme  la  Chananéenne  sortie 
de  la  gentililé  n'était  que  la  figure  de  l'E- 
glise ,  selon  saint  Augustin  (ser.  74  De 
temp.),  Chananœa  de  gentibuj  veniebat  ,  et 
typum,  hoc  est  figurant,  Ecclesiœ  gerebat,  et 
que  sa  fille  possédée  élait  aussi  l'image  des 
âmes  tourmentées  par  le  démon ,  selon  saint 
Jérôme  :  Ego  filiam  Chananœœ  puto  animas 
esse  credenlium,  quœ  maie  a  dœmonio  vexa- 
bantur  ;  on  peut  dire  aussi  que  l'excellente 
prière  de  cette  mèrealtligée  fut  une  repré- 
sentation édifiante  du  don  d'oraison,  et  de 
l'esprit  de  prière  qui  devait  se  répandre 
dans  l'Eglise  des  nations.  Il  est  bon  de  rap- 
porter ici  un  exemple  d'une  autre  femme, 
qui  doit  même  faire  rougir  les  hommes 
nonchalants,  et  que  saint  Grégoire  le  Grand 
(hom.  38),  parfaitement  instruit  de  cette  his- 
toire, voulut  bien  prêoher  à  son  peuple,  et 
raconter  une  seconde  fois  dans  l'un  de  ses 
autres  ouvrages.  Voici  les  termes  de  ce 
grand  pontife. 

«  Mon  père  avait  trois  sœurs,  qui  toutes 
trois  eurent  la  gloire  de  vouer  à  Dieu  leur 
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virginité:  l'une  s'appelait  Tharsile,  l'autre      regardant  en  haut,  vit  Jésus-Christ  venir  à 


Gordienne,  et  la  troisième  Emilienne.  Elles 
renoncèrent  au  monde  d'un  môme  zèle;  elles 
furent  consacrées  à  Dieu  dans  un  même 
jour,  etelles  se  retirèrent  en  une  même  mai- 
son pour  y  vivre  sous  l'observance  régulière. 
Persévérant  ainsi  dans  l'exercice  d'une  vie 
toutesainte, Tharsile  et  Emilienne  croissaient 
de  jour  en  jour  en  l'amour  du  Créateur  :  leur 
corps  seul  était  sur  terre,  et  leur  esprit  au 
ciel,  sans  cesse  occupé  des  biens  éternels  : 
El  cum  solo  hic  essent  corpore,  quotidie  ani- 
mo  cd  œterna  transire.  Gordienne,  au  con- 
traire, se  ralentissait  peu  à  peu  de  sa  pre- 
mière ferveur,  et  reprenait  insensiblement 
le  goût  du  monde.  Tharsile  voyait  avec  dou- 
leur ce  relâchement,  et  disait  souvent  en  gé- 
missant à  sa  sœur  Emilienne  :  Ma  sœur ,  je 
vois  avec  bien  du  regret  que  notre  sœur 
Gordienne  n'est  plus  des  nôtres  ;  car  j'ob- 
serve qu'elle  se  répand  au  dehors,  et  qu'elle 
se  dément  de  ses  premières  résolutions  : 
Perpendo  enim  quia  foras  defluit,  et  cor  ad 
quod  proposuit  non  custodit.  Ces  deux  pieu- 
ses sœurs  la  reprenaient  donc  fréquemment 
avec  douceur  et  charité,  et  l'exhortaient  de 
ne  pas  se  laisser  aller  à  ces  légèretés  ,  et  de 
conserver  la  gravité  convenable  à  son  habit 
et  à  sa  profession.  Gordienne  paraissait  pren- 
dre en  bonne  part  leurs  corrections  et  ren- 
trer en  elle-même,  mais  un  moment  après 
elle  quittait  son  sérieux  apparent,  et  se  lais- 
sait aller  à  son  babil  ordinaire  :  Moxque  ad 
levia  verba  transibut.  Elle  ne  se  plaisait  que 
dans  la  compagnie  des  filles  séculières,  puel- 
larum  gaudebat  societate  laicarum;  tout  autre 
entretien  que  celui  des  personnes  mondai- 
nes lui  était  à  charge ,  eique  persona  talde 
onerosa  erat  qurcunque  huic  mundo  dedita 
non  erat.  Or,  il  arriva  que  Tharsile  ;  ma 
tante,  qui  reluisait  entre  les  autres  sœurs 
par  son  application  continuelle  à  l'oraison, 
par  son  amour  pour  la  mortification,  par 
son  abstinence  singulière,  par  la  gravité  de 
ses  mœurs,  et  par  le  haut  degré  de  sainteté 
où  elle  était  parvenue,  quœ  virtute  continuœ 
orationis,  afflictionis  studiosœ,  abstinentiœ 
singularis,  gravilate  vitœ  venerabilis,  in  ho- 
nore el  culmine  sanctitatis  exercuerat;  il 
arriva,  dis-je,  que  Tharsile,  déjà  si  recom- 
mandable  par  sa  vertu  et  si  vénérable  par  sa 
sagesse,  eut  une  vision  :  il  lui  sembla  une 
nuit,  ainsi  qu'elle  le  raconta  elle-même,  que 
Félix,  mon  prédécesseur  dans  ce  siège  pon- 
tifical de  Rome,  lui  apparut  et  lui  montra  le 
séjour  de  l'éternelle  clarté,  en  lui  disant  : 
«  Venez,  car  je  vous  reçois  dans  la  demeure 
«  de  cette  lumière  :  Veni,  quia  in  hac  te  lacis 
«  mansione  recipio.  »  Tharsile  fut  aussitôt 
attaquée  de  la  fièvre,  qui  la  réduisit  à  l'ex- 
trémité. Plusieurs  personnes  vinrent  alors, 
tant  pour  l'assister  dans  ce  dernier  passage 
que  pour  consoler  ses  parents  ,  ainsi  qu  il 
est  ordinaire  aux  gens  de  qualité.  Sa  der- 
nière heure  étant  donc  arrivée,  les  uns  et 
les  autres,  entre  lesquels  ma  mère  se  trouva, 
entourèrent  le  lit  de  la  moribonde,  pour  la 
voir  expirer;  comme  on  attendait  ce  dernier 
momeut,  voilà  que  tout  d'un  coup  Tharsile, 


elle.  Aussitôt  elle  s'écria  d'une  voix  écla- 
tante, en  s'adressant  aux  assistants ,  et  leur 
disant  :  «  Retirez-vous,  retirez-vous  ,  voilà 
«  Jésus  qui  vient  :  Receditei  recedite,  Jésus 
«  venit.  »  Proférant  ces  paroles,  et  ayant  les 
yeux  attachés  sur  celui  qu'elle  voyait,  cette 
sainte  âme  sedétachade  son  corps,  et  sur-le- 
champ  il  se  répandit  une  si  merveilleuse  odeur 
dans  ce  lieu,  que  chacun  ne  douta  pas  qu'un 
tel  parfum  ne  fût  un  signe  que  l'auteur  de 
toute  suavité  ne  fût  venu  là  :  Cumque  in  eum 
intenderet  quem  videbal,  sancta  illa  anima  a 
carne  soluta  est,  tantaque  subito  fragrantia 
miri  odoris  aspersa  est.  Mais  quand  on  vint, 
selon  la  coutume,  à  laver  son  corps  ,  on  lui 
trouva  sous  les  genoux  et  sous  les  coudes 
des  duretés  épaisses  comme  la  peau  d'un 
chameau,  qui  faisaient  foi  de  sa  prière  assi- 
due et^  de  sa  posture  religieuse  dans  l'orai- 
son :  Et  quid  vivens  ejus  spirilus  semper  ege- 
rit  caro  mortua  testabatur;  sa  chair  morto 
rendant  témoignage  à  l'esprit  qui  l'avait 
animé. 

«  Or,  ceci  arriva  avant  la  fête  de  Noël, 
laquelle  étant  passée,  la  bienheureuse  Thar- 
sile apparut  une  nuit  en  vision  à  sa  sœur 
Emilienne,  et  lui  dit:  «Venez,  ma  sœur, 
«  afin  que  si  j'ai  célébré  la  Nativité  du  Sei- 
«  gneur  sans  vous,  je  célèbre  son  Epiphanie 
«  avec  vous.  »  A  quoi  Emilienne  répondit: 
«  Et  que  deviendra  notre  sœur  Gordienne,  si 
«je  la  laisse  seule?  »  A  ces  mots,  Tharsile, 
faisant  paraître  une  mine  triste  ,  répondit 
que  Gordienne  devait  être  mise  au  rang  ries 
filles  laïques.  La  vérité  de  cette  vision  parut 
en  ce  qu'Emilienne  tomba  aussitôt  malade, 
et  mourut  avant  l'Epiphanie,  et  que  Gor- 
dienne, ne  dissimulant  plus  le  dessein  qu'elle 
avait  caché,  et  s'oubliant  de  toute  crainte  de 
Dieu,  de  toutepudeur,detoutemodestie  et  de 
sa  consécration  au  Seigneur,  n'eut  pas  honte 
de  se  marier  au  fermier  de  ses  terres  :  Nam 
oblita  Dominici  timoris,  oblita pudoris  et  re- 
verenliœ,  oblita  consecrationis,  conductorem 
agrorum  suorum  postmodum  maritum  duxit. 
Ainsi,  de  troi  sœurs  qui  s'étaient  données 
également  à  Dieu,  deux  persévérèrent,  et  la 
troisième  retourna  en  arrière.  Que  personne 
ne  présume  donc  de  soi-même  ;  car  si  l'on 
sait  ce  qu'on  est  aujourd'hui,  qui  peut  sa- 
voir ce  qu'on  sera  demain?  Quia  et  si  quis 
jamnovit  hodie  qualis  sit,  adhuc  cras  quis 
futurus  sit,  nescit.  » 

HOMÉLIE    XXXIV. 

POUR    LE    DIX-HUITIÈME    DIMANCHE   D'APRÈS    LA 

PENTECÔTE. 

Sur  la  Madeleine. 
Texte  do  saiul  évangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  un  pharisien  pria  Jésus  de 
venir  manger  chez  lui  :  le  Sauveur  entra  donc 
dans  la  maison  de  ce  pharisien,  et  se  mit  à 
table;  cl  voici  qu'une  femme  pécheresse,  la- 
quelle était  dans  la  ville,  ayant  connu  qu'il 
était  à  table  chez  ce  pharisien,  vint  aussitôt  por~ 
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tant  un  vase  d'albâtre  odoriférant,  et  se  tenant 
derrière  lui  abaissée  à  ses  pieds,  elle  commença 
de  les  arroser  de  ses  larmes,  de  les  essuyer  des 
cheveux  de  sa  tête,  de  les  baiser,  et  de  les 
oindre  de  son  parfum.  Or,  le  pharisien  qui 
ratait  invité,  voyant  cela,  disait  en  lui-même: 
Si  celui-ci  était  un  prophète,  il  saurait  qui  est 
cette  femme  qui  le  touche,  et  quelle  elle  est, 
car  c'est  une  pécheresse  ;  mais  Jésus,  prenant 
la  parole,  lui  dit  :  Simon,  j'ai  quelque  chose  à 
vous  proposer.  Simon  répondit  :  Maître*  dites. 
Un  créancier  avait  deux  débiteurs,  lui  dit 
Jésus  :  l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers  et 
l'autre  cinquante;  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant 
de  quoi  le  payer,  il  leur  remit  à  tous  deux  la 
dette;  lequel  des  deux  doit  aimer  davantage 
ce  créancier?  Simon  lui  répondit  :  J'estime 
que  c'est  celui  à  qui  on  a  plus  remis.  Vous 
avez  bien  jugé,  répondit  Jésus-Christ,  et  se 
tournant  vers  cette  femme,  il  dit  à  Simon  : 
Vous  voyez  cette  femme;  je  suis  entré  dans 
votre  maison  sans  que  vous  ayez  lavé  mes 
pieds  avec  de  l'eau,  et  cette  femme  les  a  bai- 
gnés de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés  de  ses  che- 
veux; vous  ne  m'avez  point  donné  le  baiser, 
et  cette  femme,  du  moment  qu'elle  est  entrée, 
n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds;  vous  n'avez  ré- 
pandu aucun  parfum  sur  ma  tête,  et  cette 
femme  a  oint  mes  pieds  de  parfum  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  dis  que  beaucoup  de  péchés  lui 
sont  pardonnes,  parce  qu  elle  a  aimé  beaucoup, 
et  celui  à  qui  on  remet  moins  aime  moins;  et 
il  dit  à  cette  femme  :  Vos  péchés  vous  sont  re- 
mis. Alors  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui 
commencèrent  de  dire  en  eux-mêmes  :  Qui  est 
celui-ci  qui  même  remet  aussi  les  péchés?  Et 
Jésus  dit  à  cette  femme  :  Votre  foi  vous  a  sau- 
tée, allez  en  paix  (Luc,  VII ,  36-50)  [7]. 

Le  pharisien  de  notre  évangile  était  un  de 
ces  esprits  curieux  et  défiants  qui  désirent 
tellement  de  voir  les  hommes  extraordinaires 
en  vertu  et  se  faire  un  honneur  de  les  rece- 
voir chez  eux,  qu'ils  les  soupçonnent  néan- 
moins presque  toujours  d'imposer  au  monde 
par  une  pieté  plus  apparente  que  solide; 
d'ailleurs,  comme  il  était  d'une  secte  réfor- 
mée qui  faisait  profession  d'une  plus  grande 
régularité  que  le  commun  des  Juifs,  lui  et 
ses  semblables  ne  voyaient  pas  sans  envie 
que  d'autres  les  précédassent  dans  l'estime 
du  monde  ;  nouveau  motif  pour  redoubler 
leur  attention  sur  la  sainteté  prétendue  de 
celui  qu'on  leur  préférait,  et  pour  l'observer 
sans  dire  mot  :  Dicebant  intra  se;  et  parce 
que  c'était  un  ancien  proverbe  chez  les  Hé- 
breux, qu'on  connaît  particulièrement  un 
homme  dans  les  voyages,  dans  les  maladies 
et  dans  les  festins,  il  y  a  toute  apparence 
que  le  pharisien  convia  Jésus-Christ  à  ce 
festin  d  appareil  pour  l'examiner  avec  ses 
confrères  de  plus  près  ;  ce  oui  parut  premiè- 
rement, lorsqu'il  jugea  que  le  Sauveur  n'était 

(7)  Ce  même  évangile  se  lit  aussi  dans  l'Eglise  le 
jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion  ,  el  le  vendredi 
des  Qualrc-Temps  de  septembre.  On  a  suivi,  dans 
celle  homélie,  le  sentiment  «le  saint  Grégoire  et  de 
plusieurs  autres  Pères  et  interprètes,  qui  croient  que 


pas  un  grand  prophète,  puisqu'il  ne  connais- 
sait pas  quelle  était  la  femme  qui  le  touchait- 
Videns  autem  pharisœus  qui  vocaverat  eum, 
ait  intra  se  :  Hic,  si  esset  propheta,  sciret  uti- 
que  quœ  et  qualis  est  mulier  quœ  tangit  eum. 
En  second  lieu,  lorsque  les  conviés  le  con- 
damnèrent de  ce  qu'il  prétendait  pouvoir 
remettre  les  péchés  :  Et  cœperunt  qui  simul 
accumbebant  dicere  intra  se  :  Quis  est  hic, 
qui  etiam peccata  dimittit?  Enfin,  par  ce  que 
nous  lisons  partout  dans  notre  évangile, 
qu'ils  avaient  perpétuellement  l'œil  ouvert 
sur  lui,  pour  trouver  quelque  chose  à  re- 
dire en  ses  actions  :  Et  factum  est  eum  in- 
traret  Jésus  in  domum  cujusdam  principis 
pharisœorum  sabbato  manducare  panem,  et 
ipsi  observabant  eum  (Luc,  XIV,  1). 

Tel  fut  cet  ancien  prophète  de  Béthel  dont 
il  est  parlé  au  troisième  livre  des  Rois,  qui, 
voulant  savoir  au  vrai  si  l'homme  de  Dieu, 
qui  venait  de  reprendre  Jéroboam ,  et  qui 
même  avait  autorisé  sa  mission  par  une  mer- 
veille visible,  était  un  aussi  grand  prophète 
qu'il  le  paraissait,  l'engagea  de  manger  chez 
lui,  fefellit  eum;  et  par  cet  artifice  le  fit  don- 
ner dans  le  piège,  et  connut  ce  qu'il  voulait 
savoir. 

Trois  personnes  furent  en  cela  bien  diffé- 
rentes, selon  saint  Augustin  :  Zachée,  le  cen- 
turion ,  et  le  pharisien.  Zachée  reçut  Jésus- 
Christ  dans  son  cœur  et  dans  sa  maison  : 
Zachœus  Dominum  et  domo  suscepit,  et  animo. 
Ce  centurion  reçut  Jésus-Christ  dans  son 
cœur  et  ne  le  reçut  pas  dans  sa  maison  :  Jn 
domo  centurionis  non  intravit ,  et  pectuspos- 
sedit.  Notre  pharisien  reçut  Jésus-Christ  dans 
sa  maison  et  ne  le  reçut  pas  dans  son  cœur, 
du  moins  pour  lors  :  Decumbebat  ergo  Domi- 
nus  in  domo  pharisœi  superbi ,  in  domo  erat , 
et  in  pectore  non  erat.  Cependant  quelle  plus 
sensible  consolation  pour  nous  1  quelle  plus 
douce  espérance  !  voir  Jésus-Christ  partout, 
non  avec  les  prophètes  et  les  saints  ,  mais 
avec  les  publicains  et  les  pécheurs  ;  s'entre- 
tenir avec  eux,  s'asseoir  à  leur  table,  les  re- 
cevoir avec  bonté,  ne  leur  témoigner  aucune 
indignation  ,  ne  leur  dire  rien  de  rebutant , 
ne  leur  faire  aucun  reproche  et  néanmoins 
leur  être  infiniment  utile  ;  sa  seule  présence 
les  instruisait,  parce  qu'il  était  la  lumière  du 
monde  ;  elle  les  reprenait ,  parce  qu'il  était 
le  sel  de  la  terre  ;  elle  les  édifiait,  parce  qu'il 
joignait  les  exemptes  aux  paroles  ;  elle  les 
enlevait,  parce  qu  il  autorisait  sa  doctrine  par 
des  miracles  ;  elle  les  charmait ,  parce  qu'il 
était  miséricordieux  ;  elle  les  élevait  sans 
cesse  des  choses  temporelles  aux  spirituelles, 
du  pain  qui  ne  confère  qu'une  vie  mortelle  à 
ce  pain  céleste  qui  procure  une  vie  éternelle  . 
Operamini  non  cibum  qui  périt ,  sed  qui  per~ 
manct  in  vitam  œternam  (Joan.  ,  VI ,  24)  ;  de 
leau  morte  qui  ne  rafraîchit  que  pour  quel- 
ques moments  le  corps  du  voyageur  altéré 

la  pécheresse  de  notre  évangile  est  la  même  qnc  ta 
Madeleine,  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe.  On  rap- 
porte que,  dans  le  siècle  passé,  la  Faculté  de  Parii 
s'est  déclarée,  par  un  décret,  pour  cette  opinion. 
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sur  la  terre,  h  coite  eau  vive  qui  étanche  pour 
toujours  la  soif  de  l'âme  dans  la  patrie  cé- 
leste :  Qui  biberit  ex  aqua  quant  ego  dabo  et, 
non  sitiet  tfl  œternum  (Joan.  ,  IV,  14)  ;  de  la 
pêche  où  l'on  ne  prend  que  des  poissons  cor- 
ruptibles, à  la  pêche  des  âmes  immortelles  : 
Venile  post  me  ,  faciam  vos  fieri  piscatores 
hominum  (Marc,  I,  17).  Au  sujet  des  biens  de 
ce  monde  ,  il  les- exhorte  à  thésauriser  dans 
le  ciel  des  richesses  que  le  voleur  n'enlève 
point,  que  la-teigne  ne  ronge  point ,  que  la 
rouille  ne  corrompt  point  :  Nolite  thesauri- 
zare  vobis  thesauros  in  terra,  ubi  œruyo  et 
tinea  démoli tur  ,  et  ubi  fures  ejfodiunt  et  fu- 
rantur  (Mattli.,  VI,  20).  Renfermant  par  une 
sagesse  profonde  dans  ces  trois  espèces  tout 
ce  que  1  avare  cupidité  peut  ramasser  en  ce 
monde  ;  l'argent ,  les  meubles  précieux,  les 
fruits  de  la  terre;  car  l'argent  est  sujet  à 
être  enlevé  par  les  voleurs ,  ainsi  que  celui 
de  Salomon  le  fut  par  Sesac,  qui  tulit  thesau- 
ros regios  (  III  Reg. ,  XIV  ,  25  )  ;  les  riches 
meubles  à  être  gâtés  par  la  teigne  :  Quasi 
vestimentum  quod  comeditur  a  tinea  (  Job  , 
XIII ,  28  ) ,  comme  le  furent  sans  doute  les 
magnifiques  ameublements  qu'Ézéchias,  enflé 
d'amour-propre ,  fit  voir  aux  ambassadeurs 
du  roi  de  Babylone  :  Ostendit  eis  omnes  apo- 
Ihecas  supellectilis  suœ  (  Isa. ,  XXIX,  2  )  ;  les 
blés  à  être  gâtés  par  la  rouille,  comme  le  fu- 
rent ceux  de  Pharaon,  et  dédit  çerugini  fructus 
eorum  (Ps.  LXXIII,  46  ). 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  femme  d'aujourd'hui,  parfaitement  ins- 
truite de  cette  infinie  bonté  de  Jésus-Christ 
envers  les  pécheurs,  et  pleine  de  confiance  en 
sa  miséricorde  ,  entre  dans  la  salle  du  ban- 
quet. Surquoiilestbon  de  faire  les  réflexions 
suivantes. 

Saint  Luc  dit  en  général  que  c'était  une 
pécheresse,  et  ecce  percairix,  et  il  n'exprime 
point  son  nom  propre  de  Madeleine ,  sans 
doute  par  esprit  de  charité  ,  pour  ne  la  pas 
déshonorer,  une  prostituée  étant  plus  mépri- 
sable que  la  boue  et  le  fumier  des  rues  que  le 
passant  foule  aux  pieds,  dit  le  Sage  :  Mulier 
fornifaria  quasi  slercus  in  via  conculcabitur 
(Eccli.,  IX,  10).  C'est  par  cette  raison  ,  selon 
ies  Pères  ,  que  le  nom  du  mauvais  riche  est 
supprimé  dans  l'Évangile,  afin  de  ne  pas  ren- 
dre sa  mémoire  odieuse  à  tous  les  siècles. 
C'est  encore  par  ce  même  motif  que  l'Apôtre, 
parlant  du  péché  de  nos  premiers  parents  , 
dit  qu'Adam  ne  fut  pas  séduit  et  que  ce  fut 
la  femme  :  Adam  non  est  seductus,  sed  mulier 
(II  Timoth.,  II,  11)  ;  ne  la  nommant  pas  dans 
cA  endroit  du  nom  honorable  d'Eve,  comme 
observe  saint  Chrysostome  ,  mais  du  nom 
méprisable  de  femme  -.Nonenim  dixit  Apo- 
tloïus  :  Evauutem  seducta,  sed  mulier  .-avant 
le  péché  c'était  Eve  :  après  le  péché  c'est  une 
femme.  Saint  Jean  ,  dans  son  Apocalypse  , 
voulant  décrire  la  prostitution,  la  dépeint 
sous  la  forme  d'une  femme  ,  symbole  de  ce 
vire,  qui ,  par  sa  mollesse,  change  les  hom- 
mes même  en  quelque  chose  bien  au-dessous 
de  la  femme  ,  puisqu'il  les  met  au  rang  des 
efféminés. 


Il  est  vrai  que  quelquefois  les  femmes  , 
quand  elles  s'abandonnent  au  vice ,  devien- 
nent plus  dépravées  que  les  hommes  ;  mais 
aussi ,  quand  au  contraire  elles  se  portent  à 
la  vertu  ,  souvent  elles  surpassent  les  hom- 
mes jusqu'à  les  faire  rougir  de  honte  de 
ne  pas  imiter  des  femmes.  Saint  Augustin 
{Conf.,  lib.  VIII,  c.  11)  voulant  se  convertir 
et  sentant  en  lui  de  grandes  difficultés  à  gar- 
der la  continence ,  se  représentait  je  ne  sais 
combien  déjeunes  filles  qui ,  tous  les  jours, 
vouaient  à  Dieu  leur  chasteté  et  qui  la  gar- 
daient inviolablement  :  des  vierges  décré- 
pites, des  veuves  vénérables  et  continentes  : 
Jbi  tôt  puellœ  et  graves  viduœ ,  et  virgines 
anus  ,  et  qui ,  toutes  ensemble,  paraissaient 
comme  insulter  à  son  peu  de  courage  et  se 
moquer  de  sa  faiblesse,  et  lui  dire  ces  paro- 
les :  Quoi  1  vous  ne  pourrez  pas  ce  que  nous 
pouvons  ?  Et  irridebant  me  irrisione  exhor- 
latoria,  quasi  dicerent  :  Tu  non  poteris  quod 
istœ  ?  une  simple  feïnmelette  remportera  la 
palme  de  la  pureté,  femina  pugnat  et  vincit  : 
elle  surmontera  sa  chair,  et  vous  ,  qui  êtes 
un  homme  savant  et  âgé  ,  vous  succomberez 
à  cette  molle  et  indigne  tentation  ?  Tu  hosti 
succumbis  ?  Et  c'est  pour  lors  qu'en  un  sens 
les  hommes  deviennent  des  femmes,  et  que 
les  femmes  deviennent  des  hommes ,  et  plus 
que  des  hommes  dans  la  pratique  de  tout  ce 
qu'il  y  a  même  de  plus  grand  et  de  plus  hé- 
roïque. 1°  dans  le  sacrifice  de  leurs  enfants 
pour  Dieu  :  le  texte  sacré  nous  dit  que  la 
mère  des  Machabées  était  animée  d'un  cou- 
rage digne  de  l'admiration  des  hommes  les 
plus  forts,  lorsqu'elle  exhortait  ses  enfants  à 
souffrir  la  mort  pour  la  loi  de  Dieu ,  ainsi 
qu'ils  firent  :  Supra  modum  autem  mater  mi- 
rabilis et  bonorum  memoria  digna  ,  femineœ 
eogitationi  masculinum  animum  insérons  (  Il 
Mac,  VII,  20). 

2°  Dans  les  exercices  d'une  piété  solide  , 
sainte  Monique,  sous  un  habit  de  femme,  au 
rapport  de  son  bienheureux  fils  (Conf. ,  lib. 
IX,  c.  4),  portait  une  foi  mâle  :  Matre  adhé- 
rente nobis,  muliebri  habitu,  virili  fide ,  anili 
securitate ,  Christiana  pietatc.  Elle  était  ve- 
nue d'Afrique  à  Milan,  nous  suivant  par  mer 
et  par  terre,  intrépide  au  milieu  des  dangers, 
tant  sa  piété  était  forte  et  sa  confiance  en 
vous  inébranlable,  ô  mon  Dieu  :  Jamvenerat 
ad  me  mater  pielate  fortis  ,  terra  marique  me 
sequens  ,  et  in  periculis  omnibus  de  te  secura 
(Ibid.,  lib.  VI,  c.  1). 

3°  Dans  les  plus  rudes  combats  pour  la 
religion ,  sainte  Perpétue,  près  d'aller  au 
martyre,  eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui 
sembla  qu'elle  était  transformée  en  un 
homme,  Exspolialasum  cl  facta  su:n  masculus . 

4°  Dans  les  plus  affreux  tourments  du 
martyre,  sainte  Blandine,  jeune  et  délicate, 
souffrit  les  fouets,  les  chevalets  et  les  plus 
horribles  tourments,  non-seulement  avec 
patience,  mais  avec  autant  de  joie  qu'un 
autre  en  eût  eu  d'aller  au  banquet  nuptial  ; 
car  déchirée  par  de  cruelles  flagellations  cl 
par  les  dents  des  bêtes  féroces  ;  brûlée  sur 
un  gril  ou  sur  une  chaise  de  fer,  qu'on  fai- 
sait chauffer  peu  à  peu  ;   enveloppée  dans 
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un  rets  comme  une  boule ,  pour  servir  de 
jouet  à  un  taureau  furieux  ;  en  un  mot  exer- 
cée par  des  supplices  terribles  et  longs,  jus- 
qu'à lasser  les  bourreaux  mêmes  ,  qui  con- 
fessèrent que  cette  fille  les  avait  vaincus,  et 
qu'il  ne  leur  restait  ni  force  pour  la  tour- 
menter, ni  nouveau  genre  de  torture  pour 
l'éprouver,  elle  triompha  de  tout  :  Beata 
Blandina  prœ  lœtitia  de  ipso  vitœ  suœ  exila 
permagno  gaudio  exsultans  ,  properabat,  non 
quasi  ad  bestias  crudeliler  projecta,  sed  ad 
cœnam  sponsi  ainice  invitata,  atque  post  rer- 
bera,  posl  bestiarum  laniatus,  post' sartaginis 
exuslionem,  etc.  Unde  génies  islœ  palam  te- 
stabantur  mulierem  nunquam  tôt  tamque  acer- 
ba  tormenla  adeo  constanter  pertulisse. 

5°  Dans  le  mépris  de  la  mort  la  plus  cruelle, 
sainte  Julitte,  au  rapport  de  saint  Basile, 
sur  le  point  d'être  jetée  au  feu, ,se  tourna  vers 
les  femmes  qui  l'accompagnaient  :  Gardez- 
vous,  leur  dit-elle,  de  laisser  amollir  votre 
cœur,  quand  il  sera  question  de  soutenir 
l'intérêt  de  Jésus-Christ  ;  n'alléguez  point 
alors,  je  vous  prie,  l'infirmité  de  votre  sexe  : 
nous  sommes  pétries  de  la  même  chair  que 
les  hommes,  faites  aussi  bien  qu'eux  à  l'i- 
mage de  Dieu;  le  Créateur  qui  nous  a  for- 
mées, ne  nous  a  pas  rendues  moins  capables 
de  Vertus  qu'eux;  la  femme  est  sortie  de  l'os 
du  premier  homme  ;  pourquoi  ne  ferions- 
nous  pas  voir  en  nous  une  fermeté  et  une 
patience  mule  et  virile?  Mulieres  astantes 
obsecrabat  ne  ad  tolerandos  pro  tuenda  reli- 
gione  Christiana  labores,  animos  sinerent  re- 
molescere,  nec  causificarenlur,  aut  prœtere- 
rent  infirmant  femineœ  naturœ  conditionem, 
eadem  quippe  massa,  qua  et  viri  et  ipsœ  con- 
stamus  :  non  enim  ad  constituendam  mulie- 
rein  sota  assumpta  est  caro ,  sed  et  os  ex  os- 
sibus.  Cela  dit,  elle  entre  dans  les  flammes  , 
et  consomme  son  martyre.  Et  c'est  dans  cet 
esprit  que  saint  Auguslin  (Epist.  27  ad  Pau- 
lin.) parlant  de  Térasie ,  épouse  de  saint 
Paulin,  écrivait  que  cette  pieuse  dame  ,  loin 
d'être  une  Eve  à  son  mari,  et  de  vouloir  l'a- 
mollir, le  fortifiait  au  contraire  dans  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  austères ,  et  que  la 
femme  en  sa  personne  était  retournée  dans 
les  os  de  l'homme  :  lbi  conjux  non  dux  ad 
mollitiem  viro  suo,  sed  ad  fortitudinem ,  re- 
dux  in  ossa  viri. 

G"  Dans  le  zèle  le  plus  animé  pour  Jésus- 
Christ,  Publia ,  dame  de  qualité,  sous  le  rè- 
gne de  Julien,  s'était  acquis  par  sa  vertu  uue 
grande  réputation,  dit  Théodoret  :  elle  avait 
été  mariée  quelque  temps  et  n'ayant  eu  qu'un 
fils,  elle  l'avait  offert  à  Dieu  ;  il  se  nommait 
Jean,  il  devint  avec  le  temps  le  plus  ancien 
des  prêtres  de  l'église  d'Antioohe  ,  et  fut  élu 
plusieurs  fois  évêuue  de  cette  église;  mais 
il  refusa  par  modestie  cette  dignité.  Elle 
avait  chez  elle  une  communauté  de  filles, 
qui  toutes  avaient  consacré  à  Dieu  leur  vir- 
ginité, quœ  perpétuant  virginilatem  professœ 
erant  :  et  qui  publiaient  continuellement  les 
louanges  aeleur  Créateur  et  de  leur  Sau- 
veur. Quan;i  l'empereur  passait  devant  leur 
maison,  elles  chantaient  plus  haut  que  de 
coutume- ,   pour   lui  témoigner    le   mépris 


qu'elles  faisaient  de  son  impiété ,  et  chan- 
taient le  plus  souvent  les  psaumes  où  David 
se  moque  de  la  faiblesse  et  de  la  vanité  des 
idoles  ;  et  surtout  elles  faisaient  retentir  ce 
verset  ;  Les  idoles  des  nations  ne  sont  que  de 
l'or  et  de  l'argent,  et  l'ouvrage  des  mains  des 
hommes;  et  après  avoir  chanté  les  paroles 
qui  font  voir  la  stupidité  de  ces  fausses  di- 
vinités, elles  ajoutaient  :  Que  ceux  qui  font 
les  idoles  deviennent  semblables  à  elles,  et  que 
tous  ceux  gui  espèrent  en  elles  leur  ressem- 
blent. Julien  ayant  ouï  leurs  cantiques  et 
en  ayant  été  vivement  piqué,  leur  commanda 
de  se  taire  toutes  les  fois  qu'il  passerait  : 
Quœ  cum  Julianus  audivisset ,  ingenti  dolore 
perculsus,  silere  eas  deincepsjussit,  dumipse 
prœteriret.  Publia,  bien  loin  de  déférer  à  ce 
commandement,  exhorta  ses  filles  à  chanter 
encore  plus  haut ,  et  à  chanter  principale- 
ment ce  verset  :  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses 
ennemis  soient  dissipés  :  sed  Publia  impera- 
toris  jussa  parvipendens  ,  chorum  virginum 
majore  fiducia  implevit ,  et  prœtereunte  illo, 
rursus  canere  jussit.  Julien,  plus  ému  que 
jamais,  envoya  quérir  Publia ,  et  sans  res- 
pecter ni  son  âge,  ni  sa  vertu  ,  ni  son  sexe , 
il  commanda  à  un  de  ses  gardes  de  lui  don- 
ner des  soufflets  sur  les  deux  joues  ,  qui  la 
mirent  toute  en  sang;  elle  tint  cet  outrage 
à  honneur,  et  continua  toujours  à  tourmen- 
ter l'empereur  par  le  chant  des  psaumes, 
comme  l'auteur  même  des  Psaumes  tour- 
mentait le  méchant  esprit  dont  Saul  était 
agité  :  Quo  facto  graviter  commotus ,  magi- 
stram  chori  ad  se  adduci  prœcepit,  visaque 
anuvenerabili,  nec  canos  corporis  miseratus , 
nec  animi  viriutem  honore  prosecutus  est, 
sed  uni  e  satellitibus  suis  imperavit  ,  ut 
utramque  ei  malam  cœderet  et  manibus  gê- 
nas ejus  cruentarel  :  illa  vero  contumeliam 
hanc  summi  honoris  loco  ducens  ,  incubicu- 
lum  régressa  est,  et  tyrannum  spirilalibus, 
ut  solebat,  canticis  perstringere  posthac  non 
destilit,  eodem  plane  modo  quo  canlicorum 
illorum  scriptor  ac  magister  David  malum 
spiritum  quo  Saul  agitabatur,  reprimerecon- 
sueverat. 

7°  Dans  la  conservation  inviolable  de  sa 
chasteté,  sainte  Potamienne  fut  une  vierge 
si  célèbre  par  les  combats  qu'elle  soutint  et 
pour  le  maintien  de  sa  foi  et  pour  la  conser- 
vation de  sa  pureté ,  que  plusieurs  siècles 
après,  les  peuples  de  l'Egypte  étaient  ennore 
remplis  de  la  bonne  odeur  qu'un  si  merveil- 
leux exemple  avait  répandu  chez  eux ,  et 
qui  s'étendait  jusqu'à  Milan  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  écrits  de  saint  Ambroise  ,  qui 
souvent  en  a  fait  l'éloge  :  Quippe  quœ  pro 
castitate  corporis,  et  pro  virginitate  qua  prœ- 
cipue  excellait,  conservanda,  innumera  adver- 
Mw  amatores  certamina  subierit.  L'excellente 
beauté  du  corps  de  cette  sainte  fille  répon- 
dait à  la  rare  piété  de  son  âme.  Nam  prœter 
animi pulchritudinem,  mirabilis  quoque  totius 
corporis  venustas  in  ea  efflorebat;  mais  les 
charmes  de  cette  beauté  si  florissante  lui  at- 
tirèrent un  nombre  infini  d'hommes  sen- 
suels, dont  les  passions  elfrénées  l'exposè- 
rent à  de  continuels  périls  ;  ayant   résisté 
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aux  ardentes  poursuites  de  son  maître,  rât- 
elle n'était  qu'une  simple  esclave,  ce  malheu- 
reux, transporté  d'amour  pour  elle  jusqu'à  la 
fureur,  ne  la  pouvant  séJuire,  entreprit  de 
la  perdre  :  il  la  déféra  au  juge  et  l'accusa 
d'être  chrétienne  ,  résolu  de  la  faire  périr 
dans  les  tourments,  parce  qu'elle  ne  voulait 

Pas  condescendre  à  ses  injustes  désirs,  ou  de 
obliger  de  renoncer  à  Jésus-Christ.  On  ne 
peut  dire  sans  horreur  les  barbaries  et  les 
cruautés  horribles  qu'on  exerça  contre  cette 
innocente  victime  de  la  chasteté,  qui  se  ter- 
minèrent enfin  à  la  faire  condamner  au  feu 
avec  sa  mère  Marcelle  :  Innumera  etiam  pro 
Christi  fide  tormenta  pcrtulil,  tandemque  post 
acerbissimos,  tel  dictu  ipso  horribiles,  cru- 
ciatus,  una  cum  maire  Marcello,  igné  con- 
sumpta  est.  Le  juge  inhumain,  après  lui 
avoir  fait  endurer  diverses  tortures  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  cum  eam  toto  cor- 
pore  sœvissime  excruciasset,  voyant  son  iné- 
branlable fermeté  pour  Jésus-Christ,  et  son 
inviolable  attachement  pour  la  chasteté,  la 
menaça  que,  si  elle  ne  renonçait  à  la  foi,  il 
allait  la  livrer  à  la  lubricité  des  gladiateurs  ; 
alors  recueillie  un  moment  en  elle-même, 
elle  fit  une  réponse  qui  excita  si  vivement 
la  colère  des  païens,  que  sur-le-champ  on  la 
condamna  à  être  plongée  dans  une  chau- 
dière de  poix  bouillante;  cette  modeste  et 
pudique  vierge  demanda  par  grâce  ,  que  du 
moins  on  ne  la  dépouillât  pas  de  ses  habits, 
mais  qu'on  la  plongeât  toute  vêtue  comme 
elle  était,  dans  cette  chaudière  ,  ce  qu'on  lui 
accorda;  on  la  descendit  donc  peu  à  peu 
dans  cette  poix  toute  bouillante,  a  commen- 
cer par  les  pieds  :  elle  fut  trois  heures  clans 
ce  supplice*  faisant  voir  au  juge  quelle  était 
la  patience  que  Jésus-Christ  lui  donnait,  et 
elle  mourut  lorsqu'elle  eut  été  plongée  dans 
la  poix  jusqu'au  cou.  Quel  est  l'homme  qui 
fût  capable  d'une  si  terrible  épreuve,  et  qui 
pût-remporter  une  victoire  plus  éclatante? 
Ce  n'est  donc  pas  le  sexe  qui  rend  digne  de 
louange  ou  de  blâme;  c'est  le  vice  ou  la 
vertu  qui  fait  cette  différence.  Mais  la  pé- 
cheresse d'aujourd'hui  était  femme  en  tou- 
tes façons,  millier  in  civitate  peccatrix. 

Le  même  saint  Luc  ne  s'explique  pas  plus 
distinctement  sur  l'espèce  particulière  de 
son  péché,  tant  le  mot  de  luxure  même  est 
odieux,  et  l'évangéliste  pratique  déjà  par 
avance  ce  que  l'Apôtre  devait  un  jour  pres- 
crire :  Fornicatio  et  immunditio  ne  no- 
minetur  in  vobis  (Eph.,  III,  5). 

En  effet,  dit  saint  Jérôme,  la  langue,  sur- 
tout (elle  d'une  vierge  chrétienne,  ne  doit 
pas  proférer  ce  mot  odieux,  ni  son  esprit 
encore  moins  se  former  l'idée  de  ce  qu'il  si- 
gnifie; il  faut  qu'une  âme  qui  doit  être  le 
temple  du  Seigneur  ne  soit  jamais  souillée 
des  paroles  à  double  sens,  et  que  les  vers  et 
les  chansons  équivoques  soient  pour  elle, 
non  tant  des  paroles  qu'elle  récite  que  des 
énigmes  qu'elle  ignore  et  où  elle  ne  com- 
prenne rien  :  Sic  erudienda  est  anima,  quœ 
futura  est  templum  Dei,  nihil  aliud  discal 
audire,  'nihil  loqui ,  nisi  quod  ad  timorem 
Dei   vertinet,    turpia   verba  non   intclligal, 


cantica  mundi  ignoret.  C'est  dans  cet  esprit 
d'horreur  pour  ce  péché  que  sainte  Marie 
Egyptienne  interrompant  la  triste  déclara- 
tion de  sa  vie,  disait  à  Zosime  .  Très-saint 
obbé,  permettez-moi  de  [n'arrêter  ici;  souf- 
frez que  je  supprime  le  reste,  car  ne  sentez- 
vous  pas  que  l'air  qui  nous  environne  est 
déjà  tout  infecté  du  seul  récit  de  mes  cri- 
mes: Dixitibi,  domine  senex,ignosce mihi,nec 
compellas  memeam  dicere  confusjonem,  contre- 
misco  enim,  novit  Dominus  ;  maculant  enim 
et  ipsum  aerem  isti  sermones  mei.  Obsecrans, 
quœso  le,  per  Incarnat  ionem  Verbi  Dei,  ut 
ores  pro  me  luxuriosa. 

L'Ecriture,  toujours  uniforme ,  use  du 
même  langage  là-dessus  :  Les  habitants  de 
ces  villes  malheureuses ,  qu'il  ne  faut  pas 
non  plus  nommer,  sont  appelés  dans  la  Ge- 
nèse, des  hommes  horriblement  méchants 
et  de  très-grands  pécheurs  devant  le  Sei- 
gneur :  Homines  pessimi,  et  peccatores  co- 
raux Domino  nimis  (Gen.,  XIII,  13),  sans  s'ex- 
pliquer plus  clairement. 

Le  même  livre  saint  (XXXVIII,  10)  ajoute 
qu'Onam  commit  un  crime  détestable,  rem 
(îetestabilem,  et  que  Her,  son  frère,  fut  mé- 
chant devant  Dieu,  très-apparemment  pour 
quelque  crime  infâme,  fuit  nequam  in  con- 
speetu  Domini  (Ibid.,  5);  Joseph  accusa  ses 
frères  d'un  crime  abominable  :  accusavit 
fratres  stios crimine pessimo(Ib.,XXXV ',  2). Le 
péché  des  enfants  d'Héli  était  horriblement 
grand  devant  le  Seigneur  :  Grande  nimis  co- 
ram  Domino  (lReg.,11,  15),  ils  étaient  im- 
pudiques. La  suppression  du  mot  de  luxure, 
qu'on  ne  donne  à  entendre  que  par  des  cir- 
conlocutions ,  comme  si  ce  mot  seul  bles- 
sait la  pudeur,  fait  voir  également,  et  l'hor- 
reur qu'on  en  doit  avoir,  et  la  haine  que 
Dieu  lui  porte. 

Le  genre  de  peine  dont  il  est  puni  et  que 
l'Ecriture  n'exprime  guère  non  plus  que 
sous  des  termes  figurés,  ne  le  donne  pas 
moins  à  connaître  :  nous  lisons  en  divers 
endroits  que  Dieu  tue  lui-même  les  impu- 
diques, sans  expliquer  comment  ;  expres- 
sion surprenante  et  obscure  dont  l'Ecriture 
n'use  point  à  l'égard  des  autres  péchés,  quel- 
que énorme  qu'ils  soient  :  le  meurtre  crie 
vengeance  devant  Dieu,  Vox  sanguinis  fra- 
tris  tui  clamât  ad  me  de  terra  (Gen.,  IV,  10); 
l'orgueil  déclare  la  guerre  au  Seigneur  : 
Noli  tuba  canere  ante  te  (Matth.  VI,  2)  :  la 
tiédeur  provoque  Dieu  au  vomissement  : 
quia  tepidus  es,  incipiam  te  evomere  ex  ore 
meo  (Apoc,  III,  16).  Mais  la  luxure  porte 
Dieu  à  se  repentir  d'avoir  fait  l'homme,  ainsi 
qu'il  arriva  lors  du  déluge  et  de  la  destruc- 
tion du  genre  humain  pour  avoir  corrompu 
sa  voie  :  Pœnitet  me  fecisse  hominem  (Gen., 
VI,  7).  Semblable  à  un  père  irrité,  qui  fai- 
sant venir  devant  lui  son  fils  dépravé  et  in- 
corrigible, lui  dit  :  Méchant  enfant,  je  suis 
fâché  de  t'avoirmis  au  monde,  et  qui,  plein 
d'une  juste  indignation,  ne  pouvant  plus  le 
supporter,  lui  ôte  la  vie  qu  il  lui  avait  don- 
née ;  c'est  de  celte  sorte  que  Dieu  tua  Her  à 
cause  de  ce  crime  :  Fuit  lier  nequam  m 
conspectu  Domini,  et  ab  eo  occisus  est  (Gen., 
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XXXVHI,  G)  ;  qu'il  frappa  de  mort  Onam  à 
cause  de  ce  même  péché  :  Et  idcircu  percus- 
tit  eum  Dominus,  quod  rem  delestabilem  fa- 
ceret  (Ibid.)  ;  qu'Ophni  et  Phinées  ne  se  cor- 
rigeant point  de  leurs  impudicités,  le  Sei- 
gneur voulut  les  tuer  :  Et  non  audierunt 
vocem  patris  sui,  quia  Dominus  voluit  occi- 
dere  eos  (IReg.,  H,  25).  Peut-on  voir  des  ma- 
nières de  parler  plus  étonnantes,  des  espè- 
ces de  punitions  plus  effrayantes  ?  Cette  ter- 
reur de  périr  par  quelque  mort  funeste  in- 
quiète ordinairement  l'impudique.  Sainte 
Marie  Egyptienne  parlant  à  Zozime  :  Très- 
saint  abbé,  lui  disait-elle,  quand  je  me  res- 
souviens de  mes  lubricités  passées,  je  m'é- 
tonne de  ce  que  ia  mer  ne  m'a  pas  engloutie, 
de  ce  que  la  terre  ne  s'est  pas  entr'ouverte 
pour  m'abîmer  toute  vive  dans  les  enfers  : 
Obstupesco  quomodo  meas  mare  sustinuit 
iniquitatum  luxurias  !  quomodo  terra  non 
aperuit  os  suum,  et  in  infernum  viventem  me 
(temersit  !  Combien  le  saint  évangéliste  vou- 
lant épargner  l'honneur  de  Madeleine  a-t-il 
donc  eu  raison  de  taire  son  nom  et  l'espèce 
de  son  péché  :  mulier  in  civitate  peccatrix. 
Exemple  de  prudence  et  de  charité  que  les 
évangélistes  nous  donnent,  selon  saint  Jé- 
rôme, à  l'égard  de  saint  Mathieu  dont  ils 
n'ont  pas  voulu  marquer  le  nom  et  l'emploi, 
qui  pour  lors  était  odieux  chez  les  Juifs  : 
Cœleri  evangelistœ,  propler  vcrccundiam  et 
honorem  Matthœi,  nolucrunt  eum  nomine  ap- 
pellare  vulgato. 

Saint  Luc  dans  ce  même  esprit  a  voulu 
taire  ici  que  Madeleine  était  d'une  qualité 
distinguée  et  d'une  famille  noble  et  riche, 
ce  qu'on  voit  néanmoins  assez  en  divers  au- 
tres endroits  de  l'Evangile,  apparemment 
pour  ne  pas  montrer  toute  l'étendue  du  mé- 
pris où  elle  était  et  des  maux  qu'elle  causait  ; , 
insensée,  qui  ne  voyait  pas  que  la  vertu  seule 
rend  illustre  et  le  vice  infâme  1  qu'elle  per- 
dait sa  noblesse  en  s'assujettisant  à  la  hon- 
teuse servitude  du  péché  :  Qui  contemnunt 
me,  erunt  ignobiles  (I  Reg.,  II,  30)  ;  qu'elle 
flétrissait  sa  dignité  en  se  prostituant  au 
crime  ;  qu'elle  s'appauvrissait  en  se  dépouil- 
lant de  l'innocence  ;  enfin,  qu'elle  se  dégra- 
dait, en  cessant  par  là  d'être  fille  d'Abra- 
ham et  des  autres  anciens  patriarches,  qui, 
selon  saint  Ambroise,  tiraient  leur  gloire, 
non  d'une  extraction  humaine  et  profane, 
mais  de  leur  amour  pour  la  justice  et  de 
leur  perfection  dans  les  voies  de  Dieu  :  Qui 
non  generationis  nobilitate,  sed  justitiœ  ac 
perfectionis  merito  laudalur ...  familiœ  homi- 
num  splendore  gencris  nobilitantur,  anima- 
rum  autem  splendore  virtutum.  Et  d'ailleurs 
il  est  certain  que  les  personnes  établies  en 
dignité  avant  plus  re«;u  de  talents  et  de 
moyens  de  faire  de  bonnes  œuvres,  et  se 
trouvant  plus  exposées  aux  yeux  du  public, 
sont  tenues  à  plus  de  devoirs  et  à  de  plus 
grands  exemples;  et  que  comme  en  les 
accomplissant  elles  peuvent  être  plus  utiles 
au  prochain  et  se  procurer  de  plus  grandes 
récompenses ,  aussi  deviennent-elles  plus 
coupables  que  les  autres  quand  elles  abu- 
sent de  tant  de  bienfaits,  dont  le  Créateur 
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les  à  prévenues  et  avantagées,  et  que  leur 
ingratitude  étant  plus  odieuse,  leur  juge- 
ment sera  plus  sévère  et  leur  punition  plus 
rigoureuse:  Cum  enimaugentur  dona,  ralio- 
nes  etiam  crescunt  donorum,  dit  saint  Gré- 
goire. Ecoulons  ce  que  la  Sagesse  dit  là- 
dessus  .  Prêtez  l'oreille  à  ma  voix,  leur  dit- 
elle,  vous  qui  par  votre  rang  êtes  placés  au- 
dessus  des  autres  :  Prœbele  aurcs,  qui  con- 
tinetis  multitudines  (Sap. ,  VI,  3)  ;  considérez 
que  vous  tenez  de  la  bonté  de  Dieu  cette 
autorité  dont  vous  vous  glorifiez  tant,  et  que 
sa  justice  vous  en  fera  rendre  un  compte 
exact,  quoniam  data  est  a  Domino  polestas 
vobis,  qui  inlerrogabit  opéra  vestra;  et  sa- 
chez que  si  vous  en  abusez,  le  souverain 
Juge  se  fera  bientôt  voir  à  vous  et  vous  ap- 
paraîtra d'une  manière  effroyable  :  Quoniam 
non  custodistis  tegem  justitiœ  horrende  et 
cito  apjxirebit  vobis  ;  qu'étant  le  Seigneur  et 
le  Maître  absolu,  il  ne  fera  distinction  de  per- 
sonne, non  enim  subtrahet  personam  eujus- 
quam  Deus,  et  vous  apprendra  que  le  vice  ou 
fa  vertu  font  devant  lui  l'inégahté  de  condi- 
tions et  donnent  des  objets  différents  à  sa 
haine  ou  à  son  amour  :  c'étaient  les  grandes 
obligations  que  Madeleine  avait  oubliées  et 
les  peines  dont  elle  se  trouvait  redevable  à 
la  Justice  divine,  faisant  servir  publique- 
ment au  vice  ce  qui  devait  uniquement  ser- 
vir à  la  vertu  ;  mulier  in  civitate  peccatrix. 

Ces  paroles  nous  découvrent  encore  une 
circonstance  aggravante  du  péché  de  Made- 
leine, c'est  le  scandale  qu'elle  causait  dans 
sa  maison  non-seulement  parmi  ses  domes- 
tiques et  dans  son  voisinage,  mais  dans  toute 
la  ville  et  apparemment  dans  toute  la  Judée, 
mulier  quœ  erat  in  civitate  peccatrix.  Son 
désordre  devenu  public  offensait  les  gens  de 
bien,  autorisait  le  vice  et  entraînait  les  fai- 
bles ;  ce  qui  parait  même  par  les  paroles  du 
pharisien  étonné  de  ce  que  ce  nouveau  pro- 
phète semblait  être  le  seul  qui  ne  le  sût 
pas  :  Hic  si  esset  propheta,  sriret  utique 
quœ  et  qualis  est  mulier  quœ  langit  eum,  quia 
peccatrix  est.  Car  ce  que  la  contagion  est 
entre  les  maladies  corporelles,  la  luxure  l'est 
entre  les  maladies  spirituelles,  et  ce  sont 
particulièrement  les  femmes  qui,  par  leur 
mollesse  et  leur  mondanité,  communiquent 
et  répandent  ce  venin  mortel  et  en  infec- 
tent les  hommes. 

Eve  n'eut  pas  plutôt  succombé  à  la  sen- 
sualité, qu'elle  persuada  à  son  mari  par  son 
mauvais  exemple  et  ses  discours  flatteurs 
d'en  faire  autant,  verbo  suasorio,  dit  saint 
Augustin  ,  devenant  ainsi  à  son  époux  une 
occasion  de  ruine,  et  à  toute  leur  postérité, 
comedit ,  dediique  viro  suo  ,  qui  comedit 
{6 en.,  III,  G). 

Les  filles  des  hommes,  c'est-à-dire  les  filles 
toutes  mondaines  et  toutes  charnelles  du 
premier  âge  du  monde,  par  leur  beauté  sé- 
duisante, pervertirent  les  enfants  de  Dieu 
qui  conservaient  la  religion  du  Créateur,  et 
furent  cause  que  toute  chair  corrompit  sa 
voix,  et  que  le  déluge  noya  le  genre  humain  : 
Videntcs  filii  Dei  fiïias  hominum  quod  essenl 
pulchrœ  (Gen.,  VI,  2). 
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Dalila,  par  ses  criminelles  et  perfides  Cfl  - 
resses,  corrompit  le  fort  et  le  belliqueux 
Samson,  et  fut  cause  de  sa  mort  et  de  celle 
de  plusieurs  milliers  d'innocents. 

Bethsabée  par  son  immodestie  et  son  peu 
de  pudeur,  n'ayant  pas  honte  de  se  baigner 
en  plein  midi  à  l'aspect  d'un  palais,  entrain.) 
un  saint  et  un  prophète  dans  le  double 
abîme  de  l'adultère  et  de  l'homicide  :  Vieil 
mulitrem  se  laiantem  ex  adverso. 

Des  femmes  lascives  et  inlidèles  commu- 
niquèrent à  Salomon,  le  plus  sage  des  hom- 
mes, une  telle  impiété  et  le  rendirent  telle- 
ment insensé,  qu'elles  l'engagèrent  dans 
l'idolâtrie  :  C unique  esset  senex,  cor  ejus 
depravatum  est  per  mulieres,  ut  sequerelur 
deos  alienos  (III  Reg.,  II,  k). 

Hérodias,  cette  célèbre  adultère,  ne  per- 
suada-t-elle  pas  à  Hérode  de  faire  mourir 
le  plus  grand  des  prophètes,  parce  qu'il  la 
reprenait  de  sa  luxure  et  du  scandale  qu'elle 
donnait:  Da  mihi  in  disco  caput  Joannis 
Baptistœ  ? 

Saint  Jean  dans  son  Apocalypse  vit  une 
femme,  laquelle,  par  ses  prostitutions  publi- 
ques et  scandaleuses,  avait  corrompu  toute 
la  terre  :  Meretrix  magna,  quœ  corrupit  ter- 
rain in  prostitutione  sua.  Tant  il  est  vrai 
que  ce  vice  est  toujours  scandaleux,  soit 
parce  qu'il  est  impossible,  de  quelque  arti- 
fice dont  on  use,  qu'il  ne  devienne  public, 
selon  cette  parole  du  Sage  :  Nunquid  potest 
homo  abscondere  ignem  in  sinu  suo,  ut  vesti- 
menta  illius  non  ardeant  (Prov.,  VI,  27)  ; 
et  par  conséquent,  que  ceux  qui  les  voient, 
ne  se  portent  à  les  imiter  :  Adulterium 
discitur,  dum  videtur,  dit  saint  Cyprien, 
soit  parce  que  les  impudiques  induisent  et 
entraînent  les  autres  dans  le  même  préci- 
pice où  ils  sont  tombés  les  premiers  :  J'ai 
vu,  dit  le  Sage,  la  femme  lascive,  ornée  de 
ses  atours,  ornatu  meretricio,  et  toute  pré- 
parée à  prendre  des  âmes,  ainsi  que  le 
chasseur  rusé  l'est  à  prendre  des  oiseaux 
dans  ses  lacets,  prœparata  ad  capiendas  ani- 
mas, quœ  laqueus  lenatorum  est:  elle  tend 
des  filets  plus  dangereux  à  la  liberté  de 
l'homme,  que  ceux  du  pêcheur  ne  le  sont  à 
la  vie  des  poissons,  quœ  laqueus  venatorum 
est,  et  sagena  cor  ejus  (Eccli.,  VII,  27). 

Telles  furent  les  filles  madianites  ;  le 
faux  prophète  Balaam  ne  pouvant  maudire 
les  Juifs  sortant  pour  lors  du  désert,  comme 
le  désirait  le  roi  Balac,  parce  qu'ils  n'étaient 
coupables  d'aucune  prévarication,  donna  à 
ce  prince  impie  le  conseil  du  monde  le  plus 
pernicieux  et  le  plus  capable  de  perdre  ce 
peuple,  et  d'attirer  sur  lui  la  colère  du  Sei- 
gneur: ce  fut  d'envoyer  de  jeunes  et  belles 
filles  se  présenter  aux  Israélites,  afin  que 
par  leurs  attraits  et  leur  enjouement  elles 
leur  fussent  une  occasion  de  scandale  et  de 
ruine,  comme  il  arriva  :  Tenentes  doctrinam 
Balaam,  qui  docebat  Balac  miltere  scandalum 
coram  jiliis  Israël,  edere  et  fornicari  (Apoc, 
II,  li).  D'où  s'ensuivit  la  mort  de  vingt- 
quatre  mille  Israélites,  parmi  lesquels 
furent  les  principaux  d'entre  le  peuple,  que 
l'on  pendit  à  des  potences  à  la  face  du  soleil, 


comme  pour  une  plus  visible  punition  et 
réparation  du  péché  scandaleux  qu'ils 
avaient  commis  aux  yeux  du  public,  contra 
soient  in  patibulis  (iYum.,  XXV,  k)  :  et  d'où 
s'ensuivit  encore  une  horrible  effusion  du 
sang  des  Moabites,  Dieu  voulant,  dit 
saint  Augustin  (Contr.  adrers.  leg.,  c.  16), 
donner  une  preuve  aussi  terrible  qu'écla- 
tante de  sa  haine  contre  l'exécrable  péché 
d'impureté  :  Terribile  constituais  adversus 
exsec7andas  libidincs  ultionis  exemplum. 

A  ces  importantes  réflexions,  on  peut 
ajouter  que  les  péchés  de  Madeleine  étaient 
en  grand  nombre  :  Remittuntur  ei  peccata 
multa,  elle  se  trouvait  redevable  à  la  justice 
divine  de  cinq  cents  deniers,  debebat  dena- 
rios  quingentos,  c'est-à-dire,  d'avoir  trans- 
gressé les  dix  commandements  par  les  cinq 
sens  de  nature  un  nombre  infini  de  fois,  et 
perdu  ce  denier  mystérieux  de  la  gloire  des 
saints,  que  le  Père  de  famille  donne,  quand 
le  soir  de  la  journée  est  venu,  aux  fidèles 
observateurs  du  Décalogue  :  Voca  operarios, 
et  redde  illis  mercedem ,  denarium  ;  et 
saint  Grégoire  reconnaît  (hom.  33)  en  elle 
l'universalité  de  tous  les  vices,  quœ  uni- 
versis  vitiis  plena  fuit.  En  effet,  aucun  ne 
se  multiplie  tant  que  celui-ci  ;  à  peine  un 
homme,  quelque  méchant  qu'il  soit,  est-il 
blasphématur  une  fois  le  jour,  intempérant 
une-;  fois  la  semaine,  voleur  en  un  mois, 
sacrilège  en  un  an,  homicide  en  toute  sa 
vie  ;  mais  le  luxurieux  ne  cesse  de  pécher 
en  pensées  volontaires,  en  désirs,  en  pa- 
roles, en  actions. 

Les  autres  péchés  n'ont  qu'un  seul  objet, 
l'avare  ne  souhaite  que  l'argent,  le  vindi- 
catif que  la  ruine  d'un  ennemi  ;  mais  le 
luxurieux  convoite  toute  sorte  d'objets,  sans 
que  la  disproportion  de  l'âge,  de  la  condi- 
tion et  de  l'état  le  réfrène. 

Les  autres  péchés  ne  sont  contraires  qu'à 
une  seule  vertu,  l'orgueil  à  l'humilité,  la 
haine  à  la  charité  ;  mais  la  luxure  inspire 
la  superbe,  l'impiété,  l'envie,  la  colère,  la 
jalousie,  et  mille  autres  semblables  vices, 
ennemis  de  toutes  sortes  de  vertus. 

Les  autres  péchés  ne  sont  particulière- 
ment opposés  qu'à  un  seul  des  commande- 
ments, le  luxurieux  les  viole  tous;  il  trans- 
gresse ceux  de  la  première  table,  puisque, 
pour  parler  avec  l'Apôtre,  il  n'a  point  d  au- 
tre Dieu  que  son  ventre  ;  qu'il  blesse  con- 
tinuellement la  religion  par  ses  impiétés, 
ses  sacrilèges,  ses  jurements,  ses  profana- 
tions ;  et  qu'il  ne  rend  de  culte  qu'à  la 
créature,  qu'il  adore  en  la  place  du  Créa- 
teur ;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jérôme  que, 
comme  quand  le  voile  du  temple  se  déchira, 
ce  fut  un  signe  que  toute  la  religion  des 
Juifs  allait  s'anéantir,  de  même  quand  une 
fille  chrétienne  a  perdu  le  voile  de  la  pudeur, 
on  peut  s'assurer  que  toute  religion  est 
perdue  en  elle. 

Il  transgresse  les  commandements  de  la 
seconde  table,  violant  les  droits  les  plus 
sacrés  de  la  nature,  de  la  justice  et  de  la 
charité,  déshonorant  père,  mère  et  famiMe 
par  une  vie  licencieuse  et  débordée,  et  mé- 
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prisant  leurs  avis,  ainsi  que  saint  Augustin, 
qui,  plongé  dans  le  bourbier  du  péché  de  la 
chair,  comme  il  s'exprime  lui-même  :  Niliil 
me  revocabat  a profundiore  voluptatum  car- 
naliutn  gurgite,  regardait  les  sages  remon- 
trances de  sainte  Monique,  sa  pieuse  mère, 
comme  des  rêveries  de  vieilles  femmes,  qu'il 
eût  eu  honte  de  suivre  ;  Qui  mihi  monitus  mu- 
tiebresvidebantur,quibusobtemperareerubes- 
cerem;  dissipant  et  son  patrimoine,  ainsi  que 
l'enfant  prodigue,  et  souvent  celui  des  autres, 
avec  des  femmes  perdues  :  Dissipavit  sub- 
stantiam  suam  vivendo  luxuriosecummeretri- 
cibus  (Luc,  XV,  13);  donnant  lieu  très-sou- 
vent a  des  meurtres,  empoisonnements, 
avortements  et  semblables  actions  tragiques, 
comme  l'Ecriture  et  l'expérience  malheu- 
reuse journalière  ne  le  montrent  que  trop. 

Enfin,  il  souille  toutes  les  facultés  de  son 
âme  et  de  son  corps,  son  imagination,  son 
esprit,  sa  mémoire,  son  cœur,  par  des  repré- 
sentations, par  des  retours,  des  réflexions, 
des  idées  sales  et  déshonnêtes,  sa  bouche 
par  des  sensualités  et  par  des  paroles  libres, 
ses  oreilles  par  des  entretiens  et  des  airs 
lascifs,  ses  yeux  par  un  nombre  infini  de 
regards  criminels,  habentes  oculos  plenos 
adulterii  et  incessabilis  delicti  (Il  Pelr.,  I, 
V*),  dit  l'Apôtre.  De  là  ces  gémissements 
douloureux  du  pécheur  revenu  à  lui-même 
et  étonné  de  la  grandeur  et  de  la  multitude 
de  ses  crimes,  tel  que  le  fut  Manassés  at- 
terré par  la  crainte  de  la  justice  divine  et 
par  les  clameurs  de  sa  conscience  effrayée  : 
Seigneur,  disait-il,  j'ai  commis  plus  de  pé- 
chés que  je  n'aide  cheveux  à  la  tête,  qu'il 
n'y  a  de  grains  de  sable  dans  la  mer  :  Pec- 
cavi  super  numerum  arenœ  maris,  iniquitates 
meœ  multiplicatœ  sunt  super  capillos  capitis 
mei  (Ps.  XXXIX,  13). 

Cette  multiplicité  de  péchés  réitérés  for- 
me bientôt  une  forte  habitude;  dans  les 
autres  espèces  de  péchés,  autre  chose  est 
d'aller,  autre  chose  de  s'arrêter,  autre  chose 
de  s'asseoir;  on  va  quand  on  commet  le  pé- 
ché; on  s'arrête  quand  on  s'y  affectionne; 
on  s'asseoit  quand  on  s'y  accoutume;  heu- 
reux l'homme,  dit  le  Psalmisle,  qui  n'est 
point  allé  dans  le  conseil  des  impies,  qui  ne 
s'est  point  arrêté  dans  le  chemin  des  pé- 
cheurs, et  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la 
chaire  de  pestilence,  abiit  actu,  stetit  affectu, 
sedit  hubitu  :  mais  ici  dès  le  -premier  acte, 
l'habitude  et  se  forme  et  s'enracine  tout  à  la 
fois;  dans  les  autres  vices,  on  va,  on  s'arrête, 
on  s'asseoit  ;  dans  celui-ci  on  s'endort;  c'est 
l'expression  de  l'Ecriture,  au  sujet  des  en- 
fants d'Héli  :  Dormiebant  cummuiieribus  quœ 
observabant  ad  ostium  tabernaculi  (I  Reg.,  II, 
22).  Or,  ainsi  qu'enseigne  saint  Grégoire  sur 
cet  endroit,  s'endormir  dans  le  péché,  c'est  le 
commettre  sans  aucune  crainte  du  jugement 
à  venir  :  Cum  mulieribus  quippe  dormire  est 
sine  metu  futurœ  vitœ  peccare;  état  malheu- 
reux où  tombe  bientôt  l'impudique.  Tel  était 
encore  saint  Augustin,  lorsqu  il  gémissait 
dans  les  liens  de  cette  habitude  tyrannique  : 
Où  étais-je,  Seigneur?  où  étais-je?  et  com- 
bien me  trouvais-je  éloigné  des  chastes  dé- 
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jices  de  votre  maison,  lorsque  la  luxure  prit 
le  sceptre  en  main  dans  mon  cœur,  et  que  je 
me  soumis  entièrement  à  ses  dures  lois  : 
l'bi  eram?  et  quum  longe  exulabam  a  deliciis 
domus  tua?,  cum  accepil  in  me  luxuria  scep* 
trum,  et  totas  manus  ei  dedi  vesaniœ  libidinis; 
lorsque  les  vapeurs  épaisses  qui  s'élevaient 
du  limon  de  ma  chair  obscurcissaient  mon 
esprit  :  Exhalabantur  ncbulœ  de  limosa  con- 
cupiscentia  carnis ,  et  obnubilabant  atque 
offuscabant  cor  meum.  J'étais  enseveli  dans 
un  assoupissement  mortel,  et  les  pensées 
que  j'avais  de  vous,  ô  mon  Dieu,  ressem- 
blaient aux  efforts  d'un  homme  qui  veut  se 
réveiller,  mais  qui,  accablé  par  le  sommeil,  se 
laisse  aussitôt  surmonter  à.  ses  charmes: lia 
sarcinasœculi,  utsomno  assolet,  dulciterpre- 
mebar,  et  cogitationes  quibus  meditabar  in  te, 
similes  erant  conalibus  expergisci  volentium, 
qui  tamen  superali  soporis  altiludine,  remet - 
guntur. 

Déplorable  et  différent  sort  des  pécheurs  I 
les  uns  courent  dans  la  voie  de  l'iniquité, 
et  ne  sont  pas  encore   assis  ni   endormis  : 
Pedes  illorum  cd  malum  currunt  et  festinant 
(Prov.,  I,  16).  Les  autres  s'y  sont  tellement 
arrêtés,  qu'ils  semblent  avoir  contracté  al- 
liance avec  la  mort,  et  fait  un  pacte  avec  l'en- 
fer,   selon  l'expression  du  prophète  :  Per- 
cussitnus   fœdus  cum  morte,   et  cum  inferno 
fecimus  pactum  (Isa.,  VIII,  15).  Cela  nous  est 
merveilleusement  bien  représenté  en  la  per- 
sonne de  Samson,  lorsqu'il  entra  en  la  mai- 
son d'une  courtisane,  et  qu'il  s'y  endormit  : 
Vidit  mulierem  meretricem ,  ingressusque  ad 
eam,  dormivit  (Jtidic,  XVI,  1).  Samson  en- 
dormi, dit  saint  Augustin,  figurait  Jésus- 
Christ  assoupi  sur  la  croix  ;  cette  prostituée 
représentait  la   nature  humaine  qu'il  s'est 
unie;  et  la  maison  de  cette  malheureuse  était 
l'image  de  l'enfer,  où  Jésus-Christ  descen- 
dit. L'Ecriture,  dit  cet  admirable  interprète 
(  serm.    361),    associe   ici    bien    à  propos 
l'enfer   et   l'amour    charnel  :  Infernum   et 
amorem  mulieris  utrumque  Scriptura  con- 
jungit.  Parce  que,  en  effet,  la  maison  d'une 
prostituée  est  un  enfer  où  l'on  peut  entrer, 
mais  d'où   l'on  ne  revient  point  sans  une 
force   semblable  à  celle  de  Samson  :  Reci- 
piebat   enim,   et   non   remiltebat,   ajoute  ce 
Père,    comparant  l'enfer  à  une  maison  de 
prostitution,  l'un   et  l'autre  ayant  cela   de 
commun,  qu'on  n'y  entre  et  qu  on  n'en  sort 
point  sans  la  vertu  toute-puissante  de  celui 
qui,  revenu  des  enfers,  porte  en  sa  main  les 
clefs  de  la  vie  et  de  la  mort.  Inferni  imagi* 
nem   tenebat  domus  merctricis,   et  recte  pro 
inferis  ponitur,   quia   neminem   repellt,    et 
omnem  intrantem  ad  se  trahit.  Sachez,  mon 
fils,  nous  dit  le  Sage,  que  la  maison  d'une 
prostituée  est  toujours  sur  le  penchant  de 
sa  ruine,   que  ceux  qui  la  fréquentent  y 
trouveront  la  mort,  que  les  démarches  de 
cette  égarée  les  conduiront  en  enfer,  d'où 
ils  ne  reviendront  pas,  et  qu'ils  ne  retrou- 
veront plus  le  chemin  qui  ramène  à  la  vie  : 
Jnclinata  est   enim  ad  mortem  domus  ejus  et 
nd  inferos  semitœ  ipsius  :  omnes  qui  ingrediun- 
tur  ad  eam  non  reiertentur,  nec  appréhendent 
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semilas  vitœ  (Prov.  II,  18)  :  et  n'est-ce  pas 
encore  ce  que  nous  apprend  le  prophète, 
lorsqu'il  prédit  en  gémissant  que,  quand 
l'esprit  impur  s'est  une  fois  emparé  du  cœur 
de  l'homme,  jl  ne  songe  plus  à  revenir  h 
Dieu  :  Non  dabunt  cogilationcs  suas,  ut  re- 
rtrtantur  ad  Drum  suum,  quia  spiritus  for- 
nicationum  in  medio  eorum  (Osée,  V,  V);  tel 
fut  David  qui,  profondément  enseveli  dans 
son  péché,  ne  songeait  point  et  n'eût  jamais 
songé  à  s'en  retirer,  si  Natan  ne  fût  venu 
le  réveiller.  Voilà  où  conduit  la  tyrannie  de 
cette  hahilude  qui  tenait  notre  pécheresse 
enchaînée  :  Millier  in  civitatc  peccatrir. 

Les  saints  docteurs  et  les  interprètes  ont 
encore  accusé  Madeleine  de  luxe,  ainsi  que 
ses  vases  précieux  et  ses  parfums  exquis  le 
montrent  assez;  le  luxe  étant  d'ailleurs  une 
suite  inséparable  de  la  luxure.  Saint  Jean 
dans  son  Apocalypse  voulant  décrire  une 
prostituée,  la  dépeint  sous  la  forme  d'une 
iemme  revêtue  de  pourpre  et  d'écarlate,  et 
t  mie  brillante  d'or  et  de  pierreries,  Mtretrix 
in  Apocalypsi,  dit  Tertullien,  sedet  in  pur- 
pura et  coccino,  et  auro,  et  lapide  pretioso. 
-Combien  sont  condamnables  de  telles  paru- 
res, sans  lesquelles  une  prostituée  publique 
n'a  pu  être  décrite,  ajoute-t-il?  Quant  maie- 
dicta  sunt,  sine  quibus  non  potuit  maledicta 
et  prostiluta  describi!  Rien  est-il  plus  éloi- 
gné'de  cet  ancien  habit  dont  Dieu  couvrit 
nos  premiers  parents,  lorsque  confus  de  Ja 
nudité  de  leur  corps  et  honteux  de  la  ré- 
volte de  leur  chair,  ils  s'étaient  fait  des  ha- 
bits de  feuilles  de  figuier  qui  ne  les  voi- 
laient qu'à  demi  :  Consuerunt  folia  ficus,  et 
fc.erunt  sibi  perizomata  (Gen.,  III,  7);  mais 
Dieu  leur  en  donna  d'autres  faits  de  peaux 
d'animaux  qui  les  couvraient  tout  à  fait  :  Vc- 
cit  quoque  Dominus  I)eus  Adœ  et  uxori  ejus 
tunicas  nelliccas,  et  induit  eos  (Ibid.,  21], 
afin  qu'ils  s'en  servissent  en  esprit  de  péni- 
tence et  d'humilité,  et  qu'ils  eussent  sans 
cesse  devant  les  yeux  un  mémorial  qui  leur 
rappelât  l'idée  et  de  la  vie  qu'ils  avaient  per- 
due, et  de  la  mort  qu'ils  avaient  encourue: 
Talibus  oportebat  indui pelliceis  tunicis,  quœ 
essent  mortalitatis  quant  primo  peccato  acce- 
perat,  et  fragilitatis  ejus  quœ  ex  carnis  cor- 
ruptione  veniebat  indicium.  Aussi  était-ce 
le  vêtement  qui  leur  convenait  après  leur 
dégradation;  car,  ainsi  qu'ajoute  saint  Au- 
gustin (lib.  II  De  Gen.  cont.  Munich.,  c.  21), 
quel  symbole  plus  naturel  du  péché  de  l'hom- 
me, de  sa  fragilité,  de  sa  corruption,  de  sa 
mortalité,  de  sa  pénitence,  qu'un  tel  vête- 
ment fait  delà  dépouille  des  bêtes  mortes? 
Quo  enim  majore  indicio  potuit  significari 
mors  quant  sentimus  in  corpore,  quam  pelli- 
bus  quœ  mortuis  pecoribus  detrahi  soient. 
Mais  le  démon  renouvelant  toujours  ses  an- 
ciennes tentations,  a  tâché  de  tout  temps  de 
s  opposer  au  dessein  de  Dieu  dans  l'institu- 
ti./n  des  habit-,  d'oler  a  l'homme  un  symbole 
Si  naturel  delà  mort,  et  il  ne  lui  a  jamais 
offert  d'objet  plus  dangereux  que  quand  il 
lui  a  présenté,  ou  qu'il  s'est  lui-même  dé- 
guisé sous  la  forme  d'une  femme  lascive, 
uouée  de  tous  les  attraits  et  ornée  de  tous 


les  atours  qui  peuvent  le  plus  séduire  l'es- 
prit et  corrompre  le  cœur  :  que  d'exemples 
n'en  voit-on  pas  dans  la  vie  des  Pères?  Il 
apparut  une  nuit  à  saint  Apelles  sous  cette 
apparence  séduisante;  mais  ce  fervent  soli- 
taire, prenant  de  sa  propre  main  un  fer  tout 
rouge  de  feu,  le  jeta  avec  force  au  visage  do 
ce  spectre,  qui  parut  comme  brûlé  de  ce 
coup,  et  qui  s  enfuit,  jetant  de  si  terribles 
hurlements,  que  tous  les  frères  les  entendi- 
rent de  leurs  cellules  :  7s  cum  venisset  dia- 
bolus  in  figura  muliebri,  ferrea  lamina  ex  igné 
rapta,  idque  manu,  totum  ejus  vultum  com- 
bussit,  eumque  audierunt  Patres  ttlulantem 
in  cella.  Et  depuis  cette  insigne  victoire,  co 
saint  religieux  eut  le  don  de  toucher  le  fer 
rouge  sans  en  être  brûlé  :  Ab  illo  tempore 
vir  ille  semper  manu  tenebat  ferrum  ignitum, 
nec  lœdebatur. 

Un  autre  solitaire  étant  venu  par  ordre 
de  saint  Athanase  à  Alexandrie,  et  une  cour- 
tisane ayant  passé  devant  lui,  il  se  mita 
pleurer  amèrement.  Interrogé  de  la  cause  de 
ses  larmes,  deux  raisons,  répondit-il,  m'o- 
bligent à  les  répandre  :  Duœ  me  res  ad  has 
lacrymas  compulerunt ,  l'une  est  la  perte  de 
l'âme  de  cette  infortunée  femme,  una  qui- 
dem  perditio  illius  mulieris;  l'autre  est  la 
confusion  extrême  où  je  suis  de  voir  qu'elle 
prend  plus  de  soin  d'embellir  son  corps 
pour  plaire  aux  hommes  lascifs  que  je  n'en 
prends  d'embellir  mon  âme  afin  de  la  rendre 
agréable  à  Dieu  -.Secundavero,  quia  ego  tantam 
curam  non  habeo  placendiDeo,  quantum  habet 
hœc  mulier,  ut  hominibus  turpibus.  placeat 

L'Ecriture,  après  avoir  décrit  les  impiétés 
d'Achab,  dit  que,  pour  comble  de  ses  cri- 
mes ,  il  épousa  Jézabel  :  Nec  suffecit  ut  am- 
bularet  in  peccatis  Jéroboam,  insuper  duxit 
uxorem  illam  Jezabel  (  I  Reg. ,  XVI  ),  la- 
quelle nous  est  représentée,  quoiqu'avancée 
en  âge,  se  servant  de  fard ,  mettant  du  noir 
à  ses  sourcils  et  ornant  sa  tête  de  tous  les 
atours  que  la  vanité  peut  suggérer,  et  qui 
périt  malheureusement  le  jour  qu'elle  s'était 
le  plus  parée,  ayant  été  jetée  par  la  fenêtre, 
foulée  aux  pieds  des  chevaux  et  mangée 
par  les  chiens,  sans  qu'il  en  restât  rien  que 
le  crâne  de  la  tête,  qu'elle  avait  si  soigneu- 
sement ornée,  les  pieds  et  l'extrémité  des 
mains:  Depinxit  oculos  suos  stibio,  ornavit 
caput  suum,  respexit  per  fenestram;  non 
invenerunt  nisi  calvd'rium,  et  pedes,  et  sum- 
mas  manus  (IV  Reg. ,  III,  3k). 

Sainte  Hélène,  mère  du  premier  empe- 
reur chrétien ,  venait  à  l'Eglise  avec  le  com- 
mun des  fidèles,  revêtue  d  un  habit  simple 
et  uni,  et  se  rendait  admirable  à  tout  le  monde 
par  cet  extérieur  humble  et  modeste,  met- 
tant toute  sa  magnificence,  non  à  parer  son 
corps,  mais  à  orner  les  autels  et  les  moin- 
dres oratoires  :  Assidue,  cunctis  videntibus, 
in  ecclesiam  venlitabat ,  et  sacras  œdes 
erimiis  ornamentis  decorabat,  ne  minimarun 
quidem  urbium  sacella  despiciens  :  itaque 
videre  erat  mulierem prorsus admirabilem  tuo- 
desto  ac  decenti  habitu  una  cum  reliqua  mulli- 
tudine  versantem,  suamque  erga Deumreligio- 
nem  declarantem.  Son  fils  Constantin,  accou  • 
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tumé  à  de  si  beaux  exemples  domestiques, 
ne  voulut  plus,  après  avoir  été  baptisé,  se 
revêtir  de  la  pourpre  :  Baptisatus  purpuram 
contingere  amplins  noluil. 

En  effet ,  ne  faudrait-il  pas  plutôt  rire  et 
se  moquer,  que  non  pas  s'indigner  contre 
cotte  sotte  vanité?  car  enfin  les  habits  les 
plus  magnifiques,  dont  on  flatte  tant  son 
orgueil,  ne  sont  ni  propres,  ni  naturels  à 
l'homme;  ils  lui  sont  tout  à  fait  étrangers  : 
pourquoi  donc  s'enfler  d'un  ornement  qui 
ne  lui  appartient  pas,  des  dépouilles  et  des 
excréments  des  plus  vils  animaux,  qu'il  dé- 
robe aux  oiseaux  de  l'air,  aux  poissons  de 
!a  mer,  et  aux  vers  de  la  terre  ;  des  vêle- 
ments corruptibles  et  qui  s'usent  sans  cesse; 
qui  ruinent  les  familles,  qui  blessent  la  mo- 
destie et  la  pudeur,  qui  scandalisent  le  pro- 
chain, qui  font  soupçonner  celles  qui  s'en 
{>arent,  de  le  faire  souvent  au-delà  de  leurs 
acuités,  de  leur  condition  ,  de  leur  rang ,  et 
toujours  au  mépris  de  leur  religion  ;  et  qui 
les  font  de  plus  soupçonner,  ou  de  les  porter 
pour  de  mauvais  desseins ,  ou  de  les  avoir 
acquis  par  de  mauvaises  voies,  et  qui  les  me- 
nacent du  sort  du  mauvais  riche,  dont  ils  por- 
tent la  livrée  :  Induebatur  purpura  et  bysso 
{Luc,  XVI,  19);  que  si  une  fleur  des 
champs,  qui  passe  et  se  flétrit  en  un  mo- 
ment, est  plus  magnifiquement  vêtue  que 
ne  l'était  Salomon  dans  toute  sa  gloire,  ainsi 
que  nous  l'apprend  celui-là  même  qui  revêt 
toutes  choses;  jugez  combien  sont  méprisa- 
bles des  habits  que  le  monde  estime  tant: 
Considérait  liliaagri ,quomodo  crescunt,  dico 
autem  vobis,  quoniam  net  Salomon  in  omni 
çloria  sua  coopertus  est  sicut  unum  ex  istis 
(Matth.,  VI,  28). 

Saint  Bernard,  retiré  avec  ses  frères  dans 
la  célèbre  solitude  de  Clairvaux ,  où  ils  me- 
naient une  vie  toute  céleste,  sa  sœur,  héri- 
tière de  leurs  grands  biens,  désireuse  de 
voir  son  vénérable  frère,  dont  la  renommée 
publiait  tant  de  merveilles,  vint  à  la  porte 
du  monastère  avec  un  superbe  équipage,  et 
revêtue  de  tous  les  vains  ornements  dont  les 
femmes  mondaines  ont  coutume  de  se  parer; 
mais  ce  saint  eut  en  horreur  tout  cet  exté- 
rieur profane,  et  la  détestant,  comme  un 
piège  du  démon  pour  perdre  les  âmes ,  et 
comme  un  sac  d'ordures,  il  refusa  de  la  voir: 
Jlle  détestons  et  exsecrans  eam,  tanquam  rete 
diaboli  ad  capiendas  animas,  et  stercus  invo- 
lutwn,  nullatenus  acquievit  exirc  ad  viden- 
dam  eam;  et  dès  lors  cette  dame,  confuse  et 
humiliée,  protesta  qu'elle  voulait  se  conver- 
tir parfaitement,  et  suivre  l'exemple  et  les 
avis  de  ses  frères ,  ce  qui  obligea  saint  Ber- 
nard de  la  voir  et  do  l'exhorter  à  renoncer 
sur-le-champ  à  toute  cette  pompe  et  à  tous 
ces  vains  ajustements;  ce  qu'elle  exécuta 
fidèlement  le  reste  de  sa  vie ,  en  se  consa- 
crant à  Dieu  d'une  manière  très^édifiante. 
Dernardus  primo  verbo  omnem  ei  mundi  glo- 
riam  in  cultu  vestium  et  in  omnibus  sœculi 
pompis  et  curiositatibus  interdixit. 

Combien  donc  saint  Jérôme,  finissant  la 
vie  de  saint  Paul,  premier  ermite,  a-t-il  eu 
rai.eon  de  nous  adresser  ces  paroles  :  Qui 
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que  vous  soyez,  dit-il,  qui  lisez  cette  his- 
toire, et  qui  Voyez  le  pauvre  vêtement  dont 
Paul  s'est  couvert  pendant  sa  vie,  je  vous  sup- 
plie de  vous  souvenir  du  pécheur  Jérôme  ; 
Paul,  ce  merveilleux  solitaire,  presque  tout 
nu,  demeura  néanmoins  revêtu  de  la  tuni- 
quede  Jésus-Christ:  Illevestem Christi,nudus 
liret,  tamen  servavit,  et  vous,  ô  riches  de  la 
terre,  vous  couvrez  votre  corps  de  vêtements 
précieux,  et  votre  aine  est  dépouillée  de  la 
grâce,  qui  fait  son  véritable  ornement.  Paul, 
après  sa  mort,  n'a  eu  pour  couvrir  son  corps 
qu'un  peu  de  poussière;  mais  il  ressuscitera 
tout  couvert  de  gloire  au  jour  du  jugement  : 
Paulus  vilissimopulvere  coopertus  jacet  resur- 
recturus  in  gloriam;  et  vous,  avec  vos  somp- 
tueux mausolées,  vous  n'aurez  pour  vête- 
ments que  les  vers  et  les  flammes;  encore 
une  fois,  vous  qui  lisez  ceci,  souvenez-vous 
du  pécheur  Jérôme,  qui  sans  doute  aimerait 
mieux  être  revêtu  de  la  pauvre  tunique  de 
Paul  avec  ses  mérites  ,  que  d'être  cou- 
vert de  la  pourpre  des  rois  avec  leurs  peines  : 
Obsecro  quicunque  hœc  legis,  ut  Hieronymi 
peccatoris  memineris,  cui,  si  Vominus  optio- 
nem  daret ,  multo  magis  eligeret  tunicam 
l'auli  cum  meritis  ejus,  quam  regum  purpu- 
ram cum  pœnis  suis. 

Saint  Antoine  faisait  tant  cas  de  cette  pau- 
vre tuniquede  Paul,  qu'il  s'en  parait  comme 
de  son  plus  bel  ornement  les  jours  solennels 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  diebus  solem- 
nibus  Paschœ  et  Pentecosles  semper  Pauli 
tunica  vestitus  est.  Vrai  imitateur  de  celui 
qui,  pour  nous  racheter,  a  bien  voulu  se  cou- 
vrir des  vils  haillons  de  notre  nature.  Voilà 
quel  a  été  l'esprit  de  l'Eglise  et  des  saints 
de  tous  les  siècles  au  sujet  du  luxe  des 
femmes,  dont  notre  pécheresse  était  cou- 
pable :  mulier  in  civitate  peccatrix. 

On  ne  voit  pas  que  Madeleine  eût  pour 
lors  de  père,  ni  de  mère,  et  sans  doute  que 
se  trouvant  jeune,  belle,  riche  et  maîtresse 
d'elle-même  et  de  son  bien,  elle  en  prit  oc- 
casion de  se  livrer  sans  aucune  retenue  aux 
vanités  du  siècle  ;  mais  peut-on  ne  pas  croire 
que  ses  parents,  que  Lazare,  son  frère,  sa 
sœur  Marthe,  et  toutes  les  personnes  sages 
et  vertueuses  à  qui  elle  appartenait,  désolées 
d'une  conduite  si  déplorable  ne  lui  repré- 
sentassent pas  ses  égarements ,  et  ne  lui 
(lissent  pas  :  Ah  !  ma  chère  sœur,  que  faites- 
vous  ,  et  quel  chemin  prenez  -  vous  ?  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  vous  perdez  sans 
ressource,  que  vous  devenez  l'opprobre  du 
monde  et  le  scandale  de  toute  la  ville;  enfin, 
ne  craignez-vous  pas  que  la  main  de  Dieu 
ne  s'appesantisse  sur  vous,  et  que  vous  no 
périssiez  par  quelque  mort  funeste?  Qui 
peut  s'empêcher  de  croire  qu'elles  ne  lui 
représentassent  ce  que  Dieu,  par  la  bouche 
d'Isaïe ,  disait  autrefois  aux  filles  de  Sion, 
lorsqu'il  leur  reprochait  leurs  démarches 
effrontées  :  Ambulaverunt  extento  collo  (Isa., 
III,  16;,  leurs  œillades  passionnées,  nu- 
tibus  oculorum  ibant  ;  leurs  chaussures 
brodées  et  leurs  croissants  d'or,  ornamenta 
calccamentorum  et  lunulas ;  leurs  colliers, 
leurs  fils  de  perles,  leurs  bracelets,  leurs 
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coiffures  superbes,  et  torques,  et  monilia, 
et  armillas,  etmitras;  leurs  aiguilles  de  tête, 
leurs  jarretières,  leurs  chaînes  d'or,  leurs 
boites  de  parfum,  leurs  pendants  d'oreilles, 
et  discrimuialia,  et  periscelidas,  et  murenu- 
las,  ei  olfactoriola,  et  maures;  leurs  bagues 
et  leurs  pierreries,  leurs  habillements  su- 
perbes, leurs  écharpes,  leurs  linges  déliés, 
leurs  poinçons  de  diamants,  et  annulos,  et 
gemmas,  et  mututoria,  et  palliola,  et  lintea- 
mina,  et  acus  ;  leurs  miroirs,  leurs  che- 
mises fines,  leurs  bonnets  élevés  et  leurs 
robes  traînâmes  :  et  spécula,  et  sindones,  et 
vitias,  et  therista,  etc.  Quels  trésors  ne  faut- 
il  pas  à  leurs  amants  pour  soutenir  de  si 
excessives  dépenses  que  ces  malheureuses 
créatures  leur  causent  en  vêtements,  orne- 
ments, parures,  ameublements,  pierreries, 
curiosités,  promenades,  spectacles,  festins, 
équipages  et  mille  autres  prodigalités,  ca- 
pables de  ruiner  les  familles  les  mieux  éta- 
blies ?  Mais  quels  supplices  ne  leur  font- 
elles  pas  souffrir  par  leurs  infidélités,  leurs 
tromperies,  leurs  mensonges,  leurs  impu- 
dences, leurs  emportements,  leurs  bizarre- 
ries, leurs  dédains,  leurs  colères,  leurs  re- 
proches, leurs  menaces,  leurs  artifices,  leurs 
jalousies  ,  ainsi  que  l'avait  éprouvé  saint 
Augustin  :  Colligabar  œrumnosis  nexibus,  ut 
cœderer  virgis  ferreis ardentibus,  zeliet  suspi- 
cionum,  et  limorum,  et  irarum  atque  rixarum. 

Telles  sont  dans  les  personnes  du  sexe 
les  inclinations  vicieuses  de  la  nature  cor- 
rompue et  fortifiée  d'une  mauvaise  éduca- 
tion ;  voici  quelle  doit  ôtre  l'institution 
d'une  fille  chrétienne,  selon  saint  Jérôme. 
11  faut,  dit  ce  Père,  que  les  vêtements  et  les 
parures  d'une  vierge  vouée  au  Seigneur 
lui  apprennent  par  leur  simplicité  à  quel 
époux  son  âme  est  promise;  ipse  habi- 
tus  et  vrstilus  dureat  eam  oui  promissa 
sit.  A  Dieu  ne  plaise  qu'elle  porte  des 
pendants  d'oreille,  ni  qu'elle  charge  sa  tète 
de  pierreries,  ni  qu'elle  orne  son  cou  d'or 
ni  de  perles,  ni  qu  elle  ajoute  au  naturel  de 
ses  cheveux  des  couleurs  empruntées  et  des 
agréments  artificiels,  le  fard  et  le  blanc: 
Cave  ne  aures  ejus  perfores,  ne  cerussa  aut 
purpurisso  ora  depingas  ,  nec  eollum  auro 
et  margaritis  premas,  nec  caput  gemmis  one- 
res,  nec  capillos  irrufes.  Qu'elle  se  garde  de 
mettre  du  rouge  sur  ses  joues,  de  peur  que 
ce  ne  lui  soit  un  triste  présage  des  feux  de 
l'enfer  :  Nec  gênas  rubore  macules,  ne  ei  ali- 
guid  de  gehennœ  ignibus  auspiceris.  En  un 
mot,  dit  ïertullien  (De  cuit.  fem.,c.  5), 
qu'elle  ne  surajoute  rien  au  naturel  de  son 
visage;  car  ce  que  la  nature  produit  est  l'ou- 
vrage de  Dieu,  et  ce  que  la  vanité  surajoute 
est  l'ouvrage  du  démon  :  Quod  nascitur  opus 
Dei  est,  quod  infigitur  diaboli  negotium  est  ; 
et  qu'elle  sache  que  la  réformation  de  l'ou- 
rrage  est  la  condamnation  de  l'ouvrier: 
Jïeprehendunt  artificem,  cum  emendant  opus, 
cuin  adjiciunt. 

De  nos  jours,  continue  saint  Jérôme,  une 
dame  romaine  ayant,  par  l'ordre  de  son 
époux  ,  orné  d'ajustements  mondains  une 
■uerge  de  qualité  vouée  à  Dieu,  un  ange  lui 


apparut  la  nuit  suivante ,  qui  d'une  voix 
terrible  lui  dit  que  ses  mains  sacrilèges, 
pour  avoir  osé  profaner  une  vierge  de  Jé- 
sus-Christ, sécheraient  sur-le-champ,  que 
par  la  grandeur  des  douleurs  qu'elle  sen- 
tirait, elle  jugerait  de  la  grandeur  du  péché 
qu'elle  avait  commis,  et  que  si  elle  ne  ces- 
sait d'ajuster  cette  fille  ,  elle  perdrait  son 
mari  et  ses  enfants,  et  qu'elle-même  mour- 
rait au  bout  du  mois,  prédictions  qui  s'ac- 
complirent à  la  lettre. 

Mais  voici  plus  que  saint  Jérôme  :  Que  les 
femmes,  dit  1  apôtre  saint  Pierre,  renoncent 
à  la  frisure  des  cheveux,  aux  ornements 
d'or  et  à  la  somptuosité  des  habits,  et 
qu'elles  s'appliquent  à  l'embellissement  de 
leur  intérieur,  par  la  pratique  de  la  douceur 
et  de  la  modestie,  qui  sont  les  riches  beautés 
que  Dieu  prise;  qu'elles  soient  vêtues  hon- 
nêtement, ajoute  l'apôtre  saint  Paul,  qu'elles 
se  parent  avec  modestie  et  pudeur,  et  non 
avec  des  cheveux  frisés,  ni  avec  des  orne- 
ments d'or,  des  pierreries  ,  ou  des-  robes 
riches  et  précieuses,  mais  comme  il  est  bien- 
séant à  des  femmes  qui  font  profession  do 
montrer  de  la  piété  par  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres. 

Pour  revenir  aux  sages  avis  que  l'on  don- 
nait à  Madeleine,  qu'il  y  a  lieu  de  craindre 
qu'elle  ne  répondît  ce  que  toutes  les  per- 
sonnes libertines  de  son  sexe  ont  coutume 
de  répondre  en  de  semblables  occasions, 
qu'il  n'était  pas  possible  à  une  fille  de  son 
Age  et  de  sa  qualité  de  s'abstenir  des  diver- 
tissements et  des  sociétés  qui  lui  conve- 
naient; qu'elle  se  mettait  peu  en  peine  des 
discours  du  monde;  que  les  plus  innocents 
n'étaient  pas  à  couvert  de  la  médisance;  et 
que  sa  conscience  ne  lui  reprochant  rien, 
elle  se  moquait  du  reste  ;  ou  peut-être  que, 
semblable  à  cette  même  fille  de  Sion,  elle 
répondait  à  ses  parents  ce  que  celle-ci  ré- 
pondait au  prophète  Jérémie  :  Ne  me  parlez 
pas  davantage,  je  suis  dans  le  désespoir  de 
ma  conversion  et  de  mon  salut,  Et  dixisti  : 
Desperavi,  nequaquam  faciam  :  Je  suis  trop 
attachée  à  mes  amants  et  à  mes  corrupteurs, 
je  ne  m'en  séparerai  jamais,  et  j-'ai  résolu  de 
courir  après  eux,  adamavi  quippe  alienos, 
et  posl  eus  ambuïabo  (Jer.,  II,  25).  Tel  était 
l'état  de  Madeleine,  qui ,  semblable  à  cetto 
femme  perdue  dont  parle  Salomon  ,  avait 
dépouillé  toute  pudeur  et  levé  l'étendard 
du  libertinage,  quœ  reliquit  ducem  puber* 
tatis  suœ  et  pacti  Dei  sui  oblita  est  (Prov.> 
II,  17);  devenant  ainsi  tout  à  la  fois  in- 
fidèle, et  à  celui  à  qui  elle  avait  pu  s  unir 
sur  la  terre,  par  le  mariage,  et  au  Seigneur 
qui  l'avait  épousée  dans  le  ciel,  par  la  foi. 

Pour  comble,  et  tout  ensemble  pour  puni- 
tion de  tant  de  crimes,  l'évangéhste  assure 
qu'elle  fut  possédée  du  démon,  et  non-seu- 
lement d'un  démon,  mais  de  sept  démons  : 
Maria  Magdalena ,  de  qua  seplem  dœmonia 
ejecerat  ;  ces  esprits  immondes  ne  trouvant 
point  de  domicile  plus  convenable  pour  eux 
que  le  cœur  d'une  femme  prostituée  au  vice. 
Hélas  1  que  ne  firent-ils  pas  en  elle  et  psr 
elle?  que  de  flammes  impures  n'allumèrent- 
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ils  pas  dans  ceux  qui  l'abordaient;  ils  sesai- 
sirent  d'elle,  comme  d'une  forteresse  propre 
à  faire  la  guerre  à  la  chasteté  des  hommes: 
l'un  s'empara  de  cette  belle  tète  et  de  ses  che- 
veux si  bien  peignés,  frisés,  parfumés,  selon 
cette  parole  d'un  Père  :  Cœsaries  compta  nidus 
diaboli;  l'autre  se  mit  dans  ses  yeux  si  bril- 
lants et  si  doux  ;  l'autre  établit  sa  demeure 
sur  cette  bouche  si  vermeille  et  sur  ces  lè- 
vres de  corail  ;  l'autre  sur  ce  sein  si  éclatant 
de  blancheur;  l'autre  sur  ces  mains  et  sur 
tes  bras  si  soigneusement  oints  de  pommade, 
et  arrosés  d'eau  de  senteur;  l'autre  sur  ses 
habits  et  ses  divers  ajustements  si  pompeux, 
et  tout  ensemble  si  immodestes  et  si  propres 
à  ne  pas  cacher  des  nudités  qu'on  veut  bien 
laisser  entrevoir,  suivant  le  génie  de  ce  sexe, 
qui  ne  peut  se  défaire  du  désir  de  plaire,  de 
se  faire  aimer  et  de  s'attacher  le  cœur  des 
hommes  :  Pectus  et  colla  dénudât,  pallio  re- 
voluto,  cervicemaperit,  dit  saint  Jérôme  [ad 
Démet.);  enfin  l'autre,  sur  ses  pieds  si  portés 
à  la  danse  et  ornés  de  chaussures  si  propres, 
Pedes  cjus  descendunt  inmorlem,  dit  le  Sage, 
et  ad  inferos  gressus  ejus  pénétrant. 

Tels  furent  en  un  sens  les  sept  démons 
dont  Madeleine  était  possédée,  et  dont  Je 
Seigneur  la  délivra ,  de  qua  septem  dœmonia 
ejecerat;  si  bien  que  lesamateurs  d'un  objet 
si  charmant  aux  yeux  du  corps,  comme  était 
cette  pécheresse,  croyant  ne  se  laisser  aller 
qu'au  penchant  d'une  affection  humaine,  se 
jetèrent  sans  le  savoir  entre  les  bras  de  ces 
esprits  immondes,  qui  ne  manquaient  pas 
de  leur  inspirer  toutes  les  ardeurs  d'une 
convoitise  effrénée,  et  d'ajouter  à  la  corrup- 
tion de  leur  chair,  l'embrasement  général  de 
leur  âme  et  de  leurs  facultés.  Et  qui  sait  si 
ces  esprits  meurtriers  et  homicides  dès  le 
commencement  du  monde  ne  firent  pas 
trouver  la  mort  à  plusieurs  de  ces  luxurieux, 
au  milieu  de  leurs  voluptés  infâmes,  comme 
autrefois  ils  tuèrent  les  sept  maris  de  Sara, 
qui  ne  cherchaient  auprès  d'elle  (ju'à  satis- 
laire  leurs  passions  animales  :  Ut  suœ  libini 
ia<arent,  sicut  equus  et  mulus,  quia  dœmo- 
nium  occidit  illos  (Tob.,  VI,  IV).  Malheur  qui 
n'est  encore  que  trop  commun,  par  les  ma- 
ladies honteuses  et  les  morts  affreuses  que 
cause  ce  péché  tous  les  jours.  Ainsi,  parce 
que  Madeleine  s'étant  livrée  au  péché, avait 
abandonné  l'Auteur  de  la  vie,  elle  mérita 
d'être  justement  livrée  à  l'ancien  auteur  du 
péché,  et  de  se  voir  assujettie  a  l'ange  pré- 
posé à  la  mort,  et  qui  sans  doute  la  litgémir, 
comme  fit  depuis  saint  Augustin  par  ces  pa- 
roles :  Quoniam juslus  es,  Domine,  nos  au- 
tempeccavimus  :  et  juste  traditi  sumus  antiquo 
peccatori  prœposito  mortis  [Conf.).  Sur  quoi 
on  peut  observer,  après  les  saints  docteurs, 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  possessions  ,  l'une 
visible  et  corporelle,  qui  se  déclare  par  les 
clameurs,  les  agitations,  les  contorsions,  et 
mille  autres  signes  terribles;  l'autre  inté- 
rieure et  spirituelle ,  qui  n'éclate  pas  au 
dehors,  mais  qui  se  fait  sentir  au  dedans 
par  des  effets  d'autant  plus  funestes,  qu'ils 
vont  plus  à  la  ruine  des  âmes,  et  qu'ils  tien- 
nent davantage  du  caractère  des  péchés  du 


diable  :  tels  sont  certains  pécheurs  obstinés 
dans  leurs  crimes,  endurcis  dans  leurs  habi- 
tudes ,  incorrigibles  dans  leurs  mœurs,  in- 
crédules, impies,  railleurs  des  choses  saintes, 
sans  honte  et  sans  pudeur,  portant  un  front 
hautain ,  semblable  à  celui  d'une  femme 
prostituée,  dont  parle  Jérémie,  laquelle  ne 
sait  pas  rougir  de  son  crime:  Fronsmulicris 
meretricis  facta  est  tibi,  noluisti  erubescere 
[Jer.,  II,  3).  Qui  l'eût  cru,  que  Saùl  au  mi- 
lieu de  son  palais  et  de  ses  fonctions  ordi- 
naires, eût  été  possédé  par  un  esprit  malin? 
spiritus  nequam  (1  lieg.,  XVI,  14);  que  cet 
homme  de  l'Evangile,  qui  retomba  dans  son 
péché,  fût  devenu  la  retraite  de  sept  démons, 
qui  le  possédèrent?^  intranles,  habitant 
ibi  [Matth.,  XII,  k'3)  ;  que  Satan  eût  osé  en- 
trer dans  le  corps  de  Judas  assis  à  la  table 
môme  du  Sauveur?  El  posé  bucccllam  in- 
iroivit  in  eum  Satanas  [Joan.,  XIII,  27); sans 
néanmoins  qu'il  parût  rien  au  dehors  qui 
marquât  celle  possession?  Et  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  beaucoup  de  saints  docteurs 
ont  enseigné  que  cette  espèce  de  possession 
était  peut-ôtre  aussi  fréquente  et.  plus  dan- 
gereuse que  l'autre;  et  que  Madeleine  l'é- 
tait en  cette  manière:  quelle  puissante  grâce 
ne  fallut-il  donc  pas  pour  rompre  tant  de 
forts  liens  dont  elle  était  garrottée,  et  pour 
la  délivrer  de  tant  d'hôtes  opiniâtres  et  forts  - 
dont  elle  était  tyrannisée.  Voici  commentée 
double  miracle  de  grâce  s'opéra. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

On  ne  lit  point  dans  l'Evangile  que  Made- 
leine eût  vu  ou  entendu  Jésus-Christ  avant 
la  visite  d'aujourd'hui,  mais  il  parait  certain 
qu'elle  savait  ce  qu'on  disait  de  lui,  de  sa 
doctrine  et  de  ses  miracles,  et  qu'elle  cher- 
chait à  lui  parler.  La  maison  de  Simon,  qui 
très-apparemment  en  avait  encore  une  à  Bé- 
thanie  aussi  bien  que  Madeleine  (à  laquelle 
il  la  prêta  la  veille  du  jour  des  Hameaux,  à 
cause  peut-être  de  ses  plus  grands  apparte- 
ments, pour  y  donner  un  célèbre  souper  au 
Sauveur),  ce  qui  faisait  qu'elle  connaissait  ce 
pharisien  particulièrement  lui  parut  com- 
mode pour  son  dessein.  Ayant  donc  appris 
que  Jésus-Christ  était  dans  cette  maison, 
elle  vin1  l'y  trouver,  ut  cognovit  quod  accu- 
buisset  in  domo  phariscei.  Elle  y  vint  exté- 
rieurement, parce  que  le  Sauveur  l'y  attirait 
intérieurement  par  une  grâce  prévenante,  à 
laquelle  Madeleine  correspondit  fidèlement: 
Suscipientem,  dicam,  an  trahenlem?  dicam 
melius,  trahenlem  et  suscipientem,  quia  nimi- 
rum  ipse  cam  per  misericordiam  traxit  intus, 
qui  per  mansuetudinem  suscepit  foris ,  dit 
saint  (irégoire  (nom.  33).  Car,  ainsi  que 
l'explique  saint  Augustin  [in  ps.  LXXVII), 
quand  l'Esprit  de  Dieu  opère,  etque  l'homme 
coopère  ,  alors  l'œuvre  du  salut  s'opère  : 
Quando  enim  cum  Spiritu  Dei  opérante,  spi- 
rilits  hominis  cooperatur,  tune  quod  Deus 
jussit,  impletur,  l'ouvrage  de  la  justification 
(insistant  à  coopérer  bien  à  celui  qui  opère 
le  bien,  adhœrere  ad  bene  cooperandum  oona 
operanliDco.CQi>\  pourquoi,  ajoute  ce  grand 
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docteur  (/njw.LXXVII),leroipénitentdisait: 

Seigneur,  aidez-nous,  vous  êtes  notre  salut, 
Atljuva  nos,  Deits  salutaris  noster:  car  en  di- 
sant que  Dieu  était  son  salut ,  il  publiait  la 
nécessité  de  l'opération  de  la  grâce  pour  le 
salut;  et  demandant  à  Dieu  qu'il  l'aidât,  il 
confessait  la  nécessité  de  la  coopération  du 
libre  arbitre  à  la  grâce  pour  le  mérite,  et  n'é- 
tait ainsi  ni  ingrat  à  la  grâce  opérante,  ni 
destructeur  du  libre  arbitre  coopérant  :  Cum 
rero  adjucari  nosvult,  nec  ingratus  eslgratiw, 
nec  tollit  liberum  arbitrium  ;  qui  enim  adju- 
rât ur  ,  etiam  per  seipsum  aliquid  agit  (in 
ps.  LXXVUI).  Il  n'en  est  pas  néanmoins  du 
concours  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre, 
comme  de  deux  hommes  qui  concourent 
également  à  traîner  un  môme  chariot ,  parce 
que  l'un  ne  tire  pas  sa  force  de  l'autre;  au 
lieu  que  le  libre  arbitre  n'a  poiut  de  forces 
pour  le  bien,  que  celles  que  la  grâce  lui 
donne  :  Neque  sine  gratta  Dei  movere  se  ad 
justitiam  coram  illo ,  libéra  sua  voluntate, 
potest  homo  (Concil.  Trid.,  ses.  VI,  c.  5). 

1"  Madeleine  vint  donc  à  Jésus-Christ  , 
parce  qu'elle  fut  attirée;  elle  fut  reçue, 
parce  qu'elle  répondit  à  cet  attrait;  trahens 
et  suscipiens ,  et  elle  y  fut  conduite  par 
un  mouvement  de  l'Esprit-Saint  d'autant 
plus  marqué,  que  ce  ne  fut  pas,  dit  saint 
Chrysostome  (homil.  in  Matth.),  pour  lui 
demander,  comme  presque  tous  les  autres 
qui  l'abordaient,  ou  des  secours  tempo- 
rels dans  leurs  besoins,  ou  des  remèdes 
corporels  dans  leurs  maladies:  mais  unique- 
ment pour  en  impétrer  des  grâces  spirituel- 
les :  Cumque  omnes  curationis  corporeœ  gra- 
tia  adissent ,  sola  hœc  ad  honorem  ei  confe- 
rendunt,  et  anima?  incolumitatem  acquirendam, 
accessit  ;  nulla  enim  corporis  œgrotatione  la- 
borabat ;  au  contraire,  elle  eut  le  bonheur 
inestimable  de  servir  temporellement  et 
corporellement  celui  dont  tout  bien  découle  ; 
saint  Luc  rapporte  qu'un  particulier  l'abor- 
dant, le  pressait  d'obliger  son  frère  à  parta- 
ger avec  lui  son  héritage  :  Die  fratri  meo  ut 
dividat  mecum  hrcreditatem  (Luc,  XII,  13); 
l'aveugle  de  Jéricho  ne  l'invoqua  que  pour 
en  obtenir  la  vue  corporelle,  Domine,  ut  vi- 
deam  (Luc.,  XVIII,  il);  le  lépreux  au  pied  de 
la  montagne,  ne  s'adressa  à  lui  que  pour  ôlre 
purifié  de  sa  lèpre  :  Domine,  si  vis,  potes  me 
mundare  (Luc.,  V,  12)  ;  l'hémorrhoïsse  ne  tou- 
cha son  habit  que  pour  arrêter  le  sang  qu'elle 
perdait:  Siteligero,  salva  ero  (Matth.,  IX,  21). 
En  un  mol ,  on  ne  lui  amenait  que  des  para- 
lytiques qui  voulaient  agir,  des  sourds  qui 
voulaient  entendre,  des  muets  qui  voulaient 
parler,  des  boiteux  qui  voulaient  marcher 
droit,  des  malades  qui  voulaient  guérir  : 
Habentes  secum  mutos,  cœcos  claudos , 
débiles ,  et  alios  multos  projecerunt  ad  pedes 
ejus,  et  curavil  eos  (Matth.,  XV,  30).  Mais 
Madeleine  qui,  selon  saint  Grégoire,  figurait 
l'Eglise  uniquement  occupée  des  biens  spi- 
rituels, peccatrix  mulier  veniens  et  plorans, 
conversant  gentilitatem  désignons  ;  ne  préton- 
dait avoir  des  richesses  que  pour  en  revêtir 
ceui  qui  s'en  étaient  dépouillés  pour  Jésus- 
Cbrist,  ministrabat  de  facultatibus  suis  (Luc, 


VIII,  3);  elle  ne  désirait  l'usage  de  ses  mains, 
que  pour  servir  les  pauvres  en  la  personne 
de  celui  qui  s'est  fait  le  serviteur  de  tous, 
ungucntn  ungebal;  elle  ne  voulait  des  yeux 
que  pour  pleurer  ses  péchés,  lacrgmis  ccepit 
rigare  pedes  ejus  (Luc,  VU,  38)  ;  des  oreilles, 
que  pour  écouter  les  paroles  de  vie ,  sedens 
secus  pedes  Domini  audiebat  verbum  illius; 
un  cœur  que  pour  aimer  Jésus-Christ,  dilexit 
vniltum. 

2°  Notre  pécheresse  ne  diffère  pas  d'un  mo- 
ment son  retour  à  Dieu  :  ut  audivit  accessit  ; 
nouveau  caractère  et  parfait  modèle  d'une 
véritable  conversion.  La  grâce  du  Saint-Es- 
prit ne  souffre  point  de  retardement,  dit 
saint  Ambroise  :  Nescit  tarda  molimina  Spi- 
ritus  sancti  gratta.  Le  Sage  nous  exhorte  de 
nous  presser  à  faire  le  bien,  quodeunque  po- 
test manus  tua,  instanter  operare;  l'incerti- 
tude et  la  brièveté  de  cette  vie  nous  y  enga- 
gent, ne  sachant  pas  ce  que  produira  le  len- 
demain, ni  peut-être  la  nuit  prochaine  :  Non 
tardes  converti  ad  Dominum,  et  ne  différas  de 
die  in  diem;  subito  enim  veniet  ira  illius,  et 
in  tempore  rindictœ  disperdet  te  (Eccli.,  V, 
8,9);  les  difficultés  qui  s'accroissent  de  jour 
en  jour  par  notre  retardement  augmentent 
cette  obligation;  d'ailleurs,  les  mauvaises 
habitudes  qui  s'enracinent  de  plus  en  plus 
par  nos  remises  continuelles  ,  les  grâces  qui 
diminuent  par  l'abus  que  nous  en  faisons  ;  le 
démon  qui  se  fortifie  par  ses  fréquentes  vic- 
toires ;  la  chair  qui  s'affaiblit  par  ses  rechu- 
tes perpétuelles  ;  tout  cela  nous  prêche  la 
même  vérité.  Celui  qui  ne  demandait  que  le 
temps  d'aller  ensevelir  son  père  avant  que  de 
suivre  Jésus -Christ,  fut  blâmé  de  son  retar- 
dement, ainsi  que  l'autre,  qui  ne  désirait 
que  d'aller  faire  une  renonciation  à  son  hé- 
ritage. Le  roi  pénitent,  dit  saint  Ambroise  , 
au  moment  qu'il  fut  repris,  confessa  son 
crime  :  Peccavi  Domino,  et  le  détesta  sur-le- 
champ  :  ne  exiguo  quidem  momento  manere 
pênes  se  delicti  passus  est  conscienliam. 

Enfin  Jésus-Christ  même  nous  instruit  de 
cette  importante  vérité,  puisque  sa  première 
disposition  en  entrant  dans  ce  monde,  fut  de 
s'offrir  en  sacrifice  pour  l'expiation  des  pé- 
chés du  monde,  et  que  les  premiers  instants 
de  sa  vie  et  de  son  zèle  ont  été  de  même 
date,  ingrediens  hune  mundum,  dixit  :  Eccc 
venio.  C'est  à  cette  source  de  grâce  que  par- 
ticipa Madeleine,  puisqu'il  est  écrit  qu'elle 
n'eut  pas  plutôt  écouté,  qu'elle  vint,  ut  au- 
divit, accessit. 

3°  Elle  fait  plus,  elle  surmonte  le  respect 
humain,  qui  l'avait  si  souvent  surmontée, 
convivantes  non  erubuit,  dit  saint  Grégoire, 
et  qui  surmonte  tant  de  dames  mondaines  et 
timides,  les  empêchant  de  se  déclarer  ouver- 
terrant  pour  la  vertu;  elle  entre  hardiment 
dans  la  salle  du  banquet  sans  y  être  invitée, 
non  jussa  venit,  continue  le  même  Père,  et 
sans  se  mettre  en  peine  du  jugement  que  lefc 
conviés,  tous  gens  qualifiés  selon  le  siècle, 
et  savants  selon  la  loi,  feraient  d'elle  et  de 
sa  dévolion  :  Et  cœperunt  qui  simul  accum- 
bebant  dicere  intra  se:  Quis  est  hic  qui  etiam 
peccata  dimittit?  Elle  se  jette,  fondant  en 
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larmes,  devant  tout  le  monde,  aux  pieds  du 
Sauveur,  stans  rétro  secus  pedes  ejus.  Celle 
qui  n'avait  pas  eu  honte  du  crime  n'eut  pas 
honte  de  la  pénitence  :  Quœ  prius  frontosa 
erat  ad  perditionem,  postea  frontosior  facta 
$H  ad  salutem,  dit  saint  Augustin  (serm.  58 
De  temp.)  ;  celle  qui  s'était  livrée  sans  modé- 
ration aux.  plaisirs,  se  livre  sans  discrétion 
à  la  douleur:  Considérai- it  quœ  fecit,  et  no- 
luit  moderari  quid  faceret,  ajoute  saint  Gré- 
goire ;  celle  qui  s'était  souillée  sans  se  ca- 
cher dans  l'ordure  de  tout  vice,  court  publi- 
quement se  purifier  dans  la  fontaine  de  toute 
justice  :  Quia  turpitudinis  suœ  maculas 
aspexit,  lavanda  ad  fontem  miser icordiœ  cu- 
curril. 

En  effet,  que  craignez-vous,  soldat  de  Jé- 
sus-Christ ?  Quoi  1  des  paroles  que  le  Sauveur 
dédaigna  de  réfuter  autrement  que  par  son 
silence,  et  que  saint  Paul  n'a  pas  seulement 
mis  au  nombre  des  choses  qui  peuvent  nous 
séparer  de  la  piété,  comme  observe  Origène 
(Cont.  Cels.,  lib.  I)  :  Observa  quod  Paulus 
innumera  percensens  quœ  a  dilectione  Christi 
et  a  charitate  Dei  separare  soleant,  verba  non 
ponit.  Semblable  à  ces  timides  oiseaux,  dit 
saint  Augustin  (inps.  XC),  qui,  réfugiés  dans 
un  buisson  épais  pour  se  garantir  du  chas- 
seur, en  sortent  effrayés  par  la  crainte  d'une 
pierre  qu'on  y  jette  au  hasard,  et  tombent 
dans  le  filet  qu'on  leur  tend  ;  la  crainte  jetée 
dans  votre  esprit  de  passer  dans  le  monde 
pour  un  faux  dévot  vous  oblige  de  sortir  des 
bornes  ae  la  justice,  et  vous  fait  donner  dans 
les  rets  du  démon  :  Timens  avis  inanem  so- 
num,  cadit  in  retia  :  sic  homines  titnentes  in- 
sultatorum  verba  vana  et  inania,  et  erube- 
scentes  conviciis  superfluis,  cadunt  in  laqueos 
venantium,  et  captivantur  a  diabolo.  Sem- 
blable encore  à  l'armée  des  Assyriens,  qui 
s'enfuit  aux  seules  clameurs  d  une  armée 
imaginaire,  vous  désertez  la  milice  chré- 
tienne au  seul  bruit  des  railleries  mondaines  ; 
que  ne  feraient  pas  sur  vous  les  tortures  et 
les  supplices?  Dominus  sonitum  audiri  fece- 
rat  in  caslris  Syriœ,  curruum  et  equorum... 
et  fugerunt  in  tenebris  (IV  Reg.,  VII,  6)  ;  vous 
armez  du  signe  de  la  croix  votre  front,  qui, 
selon  la  remarque  du  même  Père  (inps.XW), 
est  le  siège  de  la  hardiesse,  pour  déclarer 
hautement  que  vous  êtes  chrétien  ;  et  cepen- 
dant au  moindre  mot  vous  rougissez  de  l'E- 
vangile :  Non  enim  sine  causa  signum  suum 
Christus  in  fronte  figi  voluit,  tanquam  in  sede 
pudoris,  ne  Christi  opprobrio  erubescat  Chri- 
stianus.  Après  tout,  quels  sont  ceux  dont 
vous  craignez  si  fort  les  jugements?  Ne  sont- 
ce  pas  des  insensés,  des  impies,  des  ennemis 
de  toute  religion?  Devez-vous  les  préférer 
au  sentiment  des  saints,  des  sages,  des  gens 
de  bien,  des  amis  de  Dieu?  Que  diriez-vous, 
si  des  aveugles,  des  sourds,  des  muets,  .des 
boiteux,  se  moquaient  de  ceux  qui  voient, 
qui  entendent,  qui  parlent  et  qui  vont  droit? 
Vous  voudriez  marcher  dans  les  voies  de 
Dieu  sans  que  les  pécheurs  murmurassent 
contre  vous  ;  voyager  sans  que  les  chiens 
aboyassent  après  vous.  Les  Juifs,  dans  le 
cœur,  n-oyaient  à  Jésus-Christ,  et  la  crainte 
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d'être  blâmés  leur  fermait  la  bouche,  di- 
lererunt  enim  gloriam  hominum  magis  quant 
Dei  (Joan.,  XII,  14).  Mais  notre  pécheresse 
crut  de  cœur  et  confessa  de  bouche,  accessit 
confessa,  ut  rediret  professa,  dit  saint  Augus- 
tin ;  devenue  hardie,  elle  entra  tête  levée 
dans  la  salle  du  festin  sans  y  être  appelée, 
intravit  in  domum  quo  non  erat  invitata;  et 
elle  foula  aux  pieds  tout  respect  humain,  et 
desiderio  salutis  facta  est  impudens.  La  dou- 
leur qu'elle  avait  de  son  péché  lui  fit  mépri- 
ser la  crainte  de  paraître  pécheresse,  ajoute 
saint  Grégoire,  Namquia  semetipsam  graviter 
erubescebat  intus ,  nihil  esse  credidit  quod 
verecundaretur  foris.  11  est  pourtant  vrai  quo 
si  elle  ne  fut  pas  appelée  au  dehors  par  la 
voix  du  pharisien  à  un  festin  matériel,  elle 
vint  attirée  au  dedans  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  à  un  festin  spirituel,  et  que  si  ce  ne 
fut  pas  l'hôte  qui  la  convia,  ce  fut  l'invué 
qui  l'attira,  ainsi  que  s'exprime  ailleurs  le 
même  Père  :  Irrupit  in  alienam  domum  quo 
non  erat  invitata  ab  hospite,  sed  ab  invitato 
vocala,  non  lingua,  sed  gratin. 

h"  Les  larmes  qu'elle  répandit  font  voir 
combien  cet  attrait  fut  doux  et  puissant  :  La- 
crymis  cœpil  rigare  pedes  ejus.  Saint  Chry- 
sostome  remarque  admirablement  que  Dieu 
ne  nous  a  donné  le  don  de  pleurer  que  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés  et  recouvrer  la 
grâce.  Quand  vous  avez  perdu  la  santé,  dit 
ce  Père,  vos  biens,  votre  honneur,  vos  pa- 
rents les  plus  chers,  versez  des  torrents  de 
larmes  si  vous  voulez,  ce  sera  inutilement, 
et  vos  maux  n'en  seront  pas  moindres  ;  mais 
si  vous  avez  perdu  l'innocence,  la  justice,  la 
grâce,  la  sainteté,  l'héritage  céleste,  l'amitié 
de  Dieu,  et  Dieu  même,  pleurez,  et  vous  re- 
couvrerez toutes  choses  avec  usure  :  Mgro- 
lantem  domestici  et  proximi  ululant  et  inge- 
miscunt;  sed  frustra  :  nam  licet  omnis  mundus 
defleat,  nequaquam  vel  moribundum  liberabit, 
tel  mortuum  suscilabit.  In  anima  non  sic  :  si 
enim  morluam  fleveris,  excitabis;  sic  pro- 
phetœ,  sic  Paulus  fient  et  resuscitant.  Com- 
bien de  fois  le  Seigneur  a-t-il  promis  par  ses 
prophètes  qu'au  moment  que  nous  gémi- 
rions, il  ne  se  souviendrait  plus  de  nos  ini- 
quités? Quel  torrent  de  larmes  ne  versa  pas 
le  roi  pénitent?  Il  assure  que  le  silence  de 
ses  nuits  était  interrompu  par  le  bruit  de  ses 
sanglots,  et  que  ses  pleurs  coulaient  avec  tant 
d'abondance  que  son  lit  en  était  tout  baigné  : 
Laboravi  in  gemitumeo,  lavabo  per  singulas 
noctes  leclum  meum,  lacrymis  meis  stratum 
meum  rigabo  (Ps.  VI,  6)  ;  que  son  cœur  affligé 
lui  faisait  pousser  des  cris  plus  semblables  à 
des  rugissements  qu'à  des  gémissements 
humains  :  Rugiebam  a  gemitu  cordis  mei 
(Ps.  LVH,  8)  ;  que  l'eau  qui  sortait  de  ses 
yeux  se  mêlait  avec  l'eau  qui  lui  servait  de 
breuvage  :  Et  potum  meum  cum  fletu  misce- 
bam  (Ps.  CI,  10);  que  ses  soupirs  éclatants 
s'élevaient  jusqu'aux  oreilles  du  Très-Haut  : 
Auribuspercipe lacrymas  m eas(Ps. XXXVIII, 
1G);  et  qu'il  présentait  devant  le  Seigneur 
ses  larmes  ramassées  comme  dans  un  vase, 
;ilin  de  l'émouvoir  à  compassion  :  Posuisti 
lacrymas  mcas  in  conspectu  tuo  :  tel  est  le  mu- 
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dèle  de  la  vraie  pénitence,  dit  saint  Augustin, 
David  forma  panilendi  (lib.  XXII,  cont. 
Faust. i  c.  97)' 

Saint  Pierre  ne  fut  pas  plutôt  touché  de 
l'esprit  de  pénitence,  qu'il  commença  de 
deurer  amèrement  son  péché,  dit  l'évangé- 
iste  :  Et  egressus  Petrus  flevit  amure,  cœpit 
flere,  pour  marquer,  dit  saint  Clément,  qu'il 
ne  finit  ses  larmes  qu'avec  sa  vie.  Je  ne 
trouve  point  que  Pierre  ait  parlé,  dit  saint 
Ambroise;  mais  je  trouve  qu'il  a  pleuré. 
Heureuses  larmes,  qui  ne  demandent  point 
le  pardon,  mais  qui  le  méritent  :  Non  in- 
venio  quid  dixerit,  invenio  quod  fleverit ,  la- 
crymœreniamnonpostulant,  et  merentur. Tette 
fut  Madeleine  :  Lacrymis*ceepit  rigare pedes 
ejus. 

Saint  Abraham,  célèbre  solitaire,  ne  passa 
aucun  jour  ni  aucune  nuit  de  sa  vie,  au  rap- 

fiort  de  saint  Ephrem ,  sans  répandre  des 
armes  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  des 
autres,  et  in  omni  tempore  institutionis  suce 
non  prœterivit  eum  sine  lacrymis  (lies. 

Sainte  Domnine  versait  si  continuellement 
des  larmes,  que  non-seulement  ses  joues, 
mais  ses  habits  même  en  étaient  détrempés  : 
Continuis  lacrymis  non  solum  rigabat  gênas, 
sed  etiam  vcstimenla. 

Saint  Arsène  passait  sa  vie  à  pleurer  ; 
étant  assis  et  travaillant  de  ses  mains  à 
quelque  ouvrage  ,  il  portait  en  son  sein  un 
morceau  d'étoffe  pour  recevoir  l'eau  qui 
tombait  de  ses  yeux  .  Pili  autem  oculorum 
ejus  exjugifletu  ceciderunt;  nain  per  omne 
tempus  vitœ  suœ  sedens,  et  operans,  pannum 
in  s'iut  suo  habebat ,  propter  lacrymas  de- 
fluentes  ex  oculis  ejus.  Etant  sur  le  point  de 
mourir,  il  redoubla  ses  pleurs,  et  ses  frères 
lui  en  ayant  demandé  la  cause,  il  répondit 
«  [ne  depuis  qu'il  s'était  fait  solitaire,  il  n'a- 
vait jamais  cessé  de  craindre  et  de  pleurer  : 
Bum  ergo  moreretur ,  capit  flere ,  et  cum 
fratres  ejus  requirerent  die  entes .  quid  fies , 
Pater?  nunquid  et  tu  limes?  llle  respondit  : 
In  veritale  timeo,  et  iste  timor  qui  nunr 
mecum  est ,  semper  in  me  fuit  ex  quo  faetus 
sum  monachus.  Ayant  expiré,  un  saint  abbé 
qui  se  trouva  présent  s'écria  :  Que  vous  êtes 
heureux,  ô  Arsène,  d'avoir  tant  pleuré  en 
cette  vie,  car  vous  ne  pleurerez  pas  en  l'au- 
tre! Cum  autem  vidisset  abbas  Poemon  quia 
transiil,  dixit  :  Beatus  es,Arseni,  quia  te  tan- 
tum  in  hoc  sœculo  planx.sti  ;  qui  enim  hic  se 
nt>n  planxerit,  illic  in  perpetuum  lugebit. 

Sainte  Olympiade  était  si  pénétrée  de  l'es- 
prit de  componction  ,  qu'elle  versait  des 
ruisseaux  de  larmes  si  abondantes  et  si  con- 
tinuelles ,  que  leur  source  paraissait  plus 
intarissable  que  les  fontaines  des  champs  : 
Omnis  ejus  tita  erat  in  compunctione ,  et 
frequenti  pro  (luvio  lacrymarum,  et  potius  vi- 
dere  licebut  fonti  sua  deficere  fluenta,  quatn 
ex  ejus  oculis  lacrymas  deficere. 

Saint  Antoine  interrogé  par  un  solitaire 
sur  ce  qu'il  ferait  pour  se  purifier  de  ses 
péchés  :  Ce  sera,  repartit  ce  grand  saint,  en 
répandant  des  larmes  et  des  pleurs  :  Qui  vult 
liberari  a  peccatis,  Jletu  et  planctu  liberabi- 
tur  ab  eu.  Qui  veut,  ajouta- l-il,  multiplier 


en  soi  les  vertus,  qu'il  ait  à  multiplier  ses 
larmes  :  Qui  vult  œdi/icari  in  rirtulibus,  per 
fletum  lacrymarum  wdificatur.  Saint  Pierre, 
continua-t-il ,  recouvra  par  ses  1  armes  ce 
qu'il  avait  perdu  par  son  crime  :  Sanctus 
Petrus  flendo  recepit  quod  in  Christum  ne- 
gando  comnuscrat. 

Sainte  Fabiole  pleura  si  amèrement  et  si 
abondamment  ses  désordres,  que  saint  Jé- 
rôme s'écrie  :  Quels  péchés  n'eussent  pas  été 
lavés  par  de  telles  larmes  \Quœ  peccata  fletus 
iste  non  purget!  Quelles  taches,  pour  noires 
qu'elles  fussent,  n'eussent  pas  été  effacées 
par  un  tel  bain  :  Quas  inveteratas  maculas  hxc 
lamenta  non  abluanl? 

Saint  Augustin  a  pleuré  plus  que  personne 
par  esprit,  et  d'une  amère  pénitence,  et 
d'une  tendre  dévotion  :  il  raconte  particu- 
lièrement (Conf.,  lib.  III,  c.  11),  quau  mo- 
ment de  sa  conversion  s'étant  représenté 
tout  d'un  coup  l'histoire  déplorable  de  sa 
vie,  il  s'éleva  du  fond  de  son  cœur  contrit  et 
humilié  un  nuage  épais  dans  la  haute  région 
de  son  esprit ,  qui  se  répandit  aussitôt  en 
deux  torrents  de  larmes  :  Ubi  vero  a  fundo 
arcano  alta  consideratio  contraxit  et  congés- 
sit  totam  miseriammeaminconspectumeordis 
mei,  oborta  est  procella  ingens,  fer  eus  ingen- 
tem  imbrem  lacrymarum.  Sur  quoi  s'étant 
retiré  à  l'écart  pour  répandre  en  liberté  de 
tels  torrents ,  il  s'abandonna  sans  réserve 
aux  sanglots  et  aux  soupirs  :  Solitudo  enim 
mihi  aptior  ad  negotium  Jïendi  suggerebalur, 
et  proruperunt  flumina  oculorum  meorum , 
acceptabile  sacrijïcium  tuum. Quelle  douceur 
intérieure  n'éprouva -t-il  pas  en  lisant  les 
psaumes  du  roi  pénitent  :  Et  currebant  la- 
crymœ,  et  bene  mihi  erat  cum  eis;  cet  esprit 
de  componction  qui  fut  son  vrai  caractère  , 
l'accompagna  jusqu'à  la  mort;  car  s'étant  fait 
écrire  les  psaumes  de  la  pénitence  contre  la 
muraille  de  sa  ruelle,  il  les  lisait  continuel- 
lement ,  et  répandait  sans  cesse  des  lar- 
mes :  Nam  sibi  jusserat  psalmos  Davidicos 
de pœnilentia  scribi,  ipsosquejacens  in  lecto 
contra  parietem  positos  diebus  suœ  infirmita- 
lis  intuebatur,  et  legebat,  et  jugiter  ac  uber- 
tim  flebat. 

Marie,  ajoutait  saint  Antoine,  est  dite  avoir 
choisi  la  meilleure  part,  parce  qu'elle  arrosa 
de  ses  larmes  les  pieds  de  Jésus-Christ  : 
Maria,  qùiacum  lacrymis  rigavit  pedes  Do- 
mini,  meruit  audire  se  optimum  partem  ele- 
gisse.  Que  si  Madeleine  pleura  amèrement 
dans  la  maison  du  pharisien ,  combien  de 
larmes  ne  versa-t-elle  pas  sur  le  tombeau  du 
Sauveur,  ne  pouvant  plus  en  répandre  sur 
ses  pieds  adorables?  Maria  autem  stabat  ad 
monumentum  plorans. 

Mais  hélas  1  qu'est  devenu  ce  don  de  lar- 
mes? Il  s'est  presque  perdu  dans  l'Eglise 
avec  le  don  des  miracles ,  parce  que  per- 
sonne ne  veut  en  donner  le  prix,  qui  con- 
siste à  se  priver  de  toutes  les  satisfaction» 
humaines,  et  qu'on  ne  peut,  dit  saint  Jé- 
rôme, jouir  tout  ensemble,  et  des  consola- 
tions intérieures,  et  des  délices  extérieures 
Il  est  vrai  que  les  la-mes  sensibles  ne  sont 
pas  toujours  nécessaires;  mais  après  tout, 
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c'est  une  maxime  établie  dans  la  doctrine 
des  saints,  qu'un  pécheur  qui  ne  pleure  pas, 
mérite  qu'on  le  pleure. 

5"  Aux  larmes  elle  ajouta  les  humiliations, 
productions  saintes  d'un  cœur  repentant  et 
touché  :  n'osant  paraître  devant  le  Sauveur, 
elle  se  tint  derrière  lui,  comme  une  femme 
immonde  et  indigne  de  ses  regards  :  S  tans 
rétro  pedes  ejus  (Luc,  VII,  38)  ;  cet  abaisse- 
ment extérieur,  figure  de  l'humiliation  inté- 
rieure, a  toujours  été  la  posture  d'un  pécheur 
qui  se  reconnaît.  David  ne  fut  pas  plutôt 
frappé  d'un  vif  sentiment  de  pénitence,  qu'il 
tomba  la  face  contre  terre,  et  jacuit  super  ter- 
rain. Achab,  effrayé  des  menaces  du  prophète 
Elie,  déposa  son  orgueil,  et  couvert  d'un  sac, 
il  marcha  la  tête  baissée  :  Ambulavit  demisso 
capite  (III  Reg.,  XXI,  27).  Manassès,  abattu 
sous  le  poids  de  ses  crimes,  confesse  qu'il 
n'est  pas  digne  de  regarder  le  ciel  :  Non  sum 
dignus  inlueri  et  aspicere  altitudinem  cœli, 
prœ  multitudine  iniquitatum  mearum.  Josa- 
phat  ne  désespère  point  de  la  miséricorde 
divine,  parce  qu'il  lui  reste  encore  la  li- 
berté de  lever  tes  yeux  au  ciel  :  Hoc  habc- 
mus  residui,  ut  oculos  noslros  dirigamus  ad 
te  (II  Parai.,  XX,  12).  Le  publicain  confus 
de  ses  crimes  n'a  pas  la  hardiesse  de  s'ap- 
procher de  l'autel ,  ni  de  regarder  le  ciel  : 
Publicanus  a  longe  stans,  nolebat  nec  oculos 
ad  cœlum  levare.  L'enfant  prodigue,  moins 
couvert  de  haillons  que  de  honte,  n'eut  pas 
plutôt  aperçu  son  père,  que  prosterné  en 
esprit,  il  lui  dit  :  J'ai  péché  contre  le  ciel 
et  devant  vous,  je  ne  suis  pas  digne  d'être 
appelé  votre  fils,  Pater ,  peccavi  in  cœlum  et 
coram  te,  jam  non  sum  dignus  vocari  filins 
tuus.  Thaïs,  célèbre  pénitente ,  n'osait  pas 
même  dans  sa  prière  prononcer  le  nom  de 
Dieu,  ni  lever  ses  mains  en  haut,  contente 
de  dire  dans  un  profond  abaissement,  vous 
qui  m'avez  créée,  prenez  pitié  de  moi  :  Qui 
plasmas ti  me,  miserere  mei.  Sainte  Fabiolc, 
au  rapport  de  saint  Jérôme,  se  voulut  inter- 
dire elle-même  l'entrée  de  l'Eglise,  se  con- 
tentant de  gémira  la  porte,  en  pénitente  pu- 
blique, l'habit  déchiré,  la  tête  nue  et  dans 
un  profond  silence;  elle  n'eut  point  honte 
de  paraître  en  cet  état  devant  le  clergé  de 
Rome  et  le  peuple  fidèle ,  craignant  que  si 
elle  ne  s'humiliait,  ou  que  si  elle  rougissait 
de  paraître  une  pécheresse  aux  yeux  des 
hommes  sur  la  terre,  Jésus-Christ  ne  la  mît 
au  rang  des  réprouvés,  et  ne  rougit  d'elle 
aux  yeux  de  son  Père  et  des  anges  dans  le 
ciel.  Elle  imita  la  confusion  de  Marie,  sœur 
de  Moïse,  qui,  frappée  d'horreur,  à  cause  de 
la  lèpre  dont  elle  était  couverte,  se  tint  hors 
du  camp,  séparée  du  reste  des  Israélites  : 
Non  ingressa  in  Ecclesiam  Domini,  sed  extra 
castra  cum  Maria  sorore  Moysi  separata  con- 
sedit,  dissuta  habuit  latera,  nudum  caput, 
clausum  os,  non  est  confusa  Dominum  in  ter- 
ris, ut  ille  eam  non  confunderel  in  ccrlis.  De 
cette  sorte,  Madeleine,  prosternée  derrière 
Jésus-Christ,  n'osait  ni  paraître  devant  lui,  ni 
lui  parler,  ni  s'exposera  ses  regards,  ni  jeter 
ses  regards  sur  lui:  stans  rétro  secus  pedes 
Djmiin. 
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6°  Les  saints  Pères  ont  encore  observé, 
comme  la  marque  assurée  d'une  parfaite 
conversion,  que  Madeleine  fit  servir  à  la 
piété  tout  ce  qu'elle  avait  consacré  jusqu'a- 
lors à  la  vanité  :  Quod  ergo  sibi  turpiter  ex- 
hibuerat,  dit  saint  Crégoire  ,  hoc  jam  Deo 
laudabiliter  offerebat.  Car  ces  odeurs  exqui- 
ses dont  elle  avait  jusqu'alors  parfume  sa 
chair  corruptible  furent  saintement  em- 
ployées pour  embaumer  la  chair  adorable  de 
Jésus-Christ  :  Liquet ,  .fratres  ,  quod  illicilis 
actibus  niulier  intenta  unguenlum  sibi  pro 
odore  suœ  carnis  adhibuit ,  etc.  Ses  yeux 
qu'elle  avait  auparavant  employés  à  jeter 
des  regards  de  concupiscence  ne  furent  plus 
employés  qu'à  répandre  des  larmes  de  péni- 
tence: Oculis  terrena  concupierat ,  sed  hes 
jam  per  pœnitentiam  conlerens,  flebat.  Ses 
cheveux,  qui  ne  lui  servaient  que  pour  em- 
bellir sa  tête  élevée  par  l'orgueil,  ne  servent 
maintenant  que  pour  essuyer  son  visage  dé- 
figuré par  les  pleurs  :  Capillos  ad  composi- 
tionem  vultus  exhibuerat ,  sed  jam  capillis 
lacrymas  tergebat.  Sa  bouche,  qui  n'avait  eu 
d'usage  que  pour  proférer  des  paroles  de 
hauteur,  n'en  a  plus  maintenant  que  pour 
baiser  les  pieds  de  son  humble  Rédempteur  : 
Ore  superba  dixerat,  sed  pedes  Domini  oscu- 
lans,  hoc  in  Redemptoris  sui  vesligia  figebat. 
Ses  biens  temporels, qu'elledissipait  pour  faire 
éclater  sa  vanité  dans  les  assemblées  publi 
ques,  ne  servent  plus  qu'à  faire  retentir  la 
vérité  par  la  prédication  évangélique  :  Et 
circuibat  Jésus  omnes  civitates  et  castellu, 
docens  in  synagogis  ,  et  prœdicans  Evange- 
lium,  et  duodecim  cum  Mo,  et  Maria  quœ  di- 
citur  Magdalene,  de  qua  septem  deemonia  eje- 
cerat,  et  alite  multœ  quœ  miniatrabant  ei  de 
facultatibus  suis.  De  cette  façon ,  autant 
qu'elle  eut  d'ornements  qui  servaient  à  ses 
plaisirs,  autant  eut-elle  de  victimes  qui  ser- 
virent à  ses  sacrifices  :  quot  ergo  in  se  ha- 
buit oblectamenta  ,  tôt  de  se  invenit  holo- 
causta.  Et  pour  mettre  quelque-  proportion 
entre  son  repentir  et  son  crime,  autant 
qu'elle  avait  commis  de  péchés,  autant  pra- 
tiqua-t-elle  de  vertus:  Convertit  ad  virtu- 
tum  numerum,  numerum  criminum,  afin  que 
l'universalité  des  satisfactions  qu'elle  offrait 
à  Dieu  répondît  à  l'universalité  des  offenses 
qu'ello  avait  commises  contre  Dieu,  ut  to- 
lum  serviret  Deo  in  pœnitentia,  quidquid  ex 
se  Deum  contempserat  in  culpa. 

7°  Et  parce  que,  selon  saint  Augustin, 
pour  une  parfaite  conversion,  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  seulement  de  bonnes  pensées  et  de 
saints  désirs,  ni  même  de  changer  de  mœurs 
et  de  s'abstenir  de  faire  du  mal  :  Non  enim 
sufficit  mores  in  melius  commutare  et  a  fa- 
dis  malis  recedere,  et  qu'il  est  de  plus  néces- 
saire d'expier  ses  péchés  passés  par  de  bon- 
nes œuvres ,  nisi  etiam  de  his  quœ  fada  sunt 
satisfxat  Deo  ;  par  des  macérations  conti- 
nuelles, per  pœnitentiœ  dolorem;  par  d'hum- 
bles gémissements,  per  humilitatis  gemilum  ; 
par  le  sacrifice  intérieur  d'un  cœur  brisé 
de  douleur,  per  contriti  cordis  sacrificium; 
et  par  des  aumônes  abondantes,  cooperanti- 
bus  eleemosynis,   notre   pénitente  ne  man- 
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qua  pas  de  remplir  toutes  ces  obligations. 
En  effet,  selon  saint  Grégoire,  les  devoirs 
de  charité  que  Madeleine  rendit  au  corps  na- 
turel de  Jésus-Christ  renfermèrent  et  figu- 
rèrent admirablement  les  dispositions  saintes 
avec  lesquelles  on  doit  secourir  les  membres 
de  son  corps  mystique;  car  elle  se  prosterna 
aux  pieds  du  Sauveur,  elles  les  arrosa  de  ses 
larmes,  eUe  les  essuya  de  ses  cheveux,  elle 
les  bàisa  de  sa  bouche,  elle  les  oignit  d'on- 
guent ;  or,  se  prosterner  aux  pieds  du  Sau- 
veur., c'est  reconnaître  et  honorer  Jésus- 
Christ  dans  les  pauvres,  et  ne  pas  dédaigner 
de  les  servir  ;  les  arroser  de  larmes ,  c'est 
compatir  à  leurs  maux,  et  les  consoler;  les 
essuyer  de  ses  cheveux,  c'est  les  assister  et 
les  secourir  de  son  superflu;  les  baiser  de  sa 
bouche,  c'est  s'attendrir  sur  eux  et  les  ai- 
mer ;  les  oindre  d'onguent,  c'est  nettoyer  et 
panser  leurs  plaies  :  offices  de  piété  chré- 
tienne que  peu  de  personnes  accomplissent 
dans  toute  leur  intégrité  ;  car,  selon  le  même 
Père,  les  uns  médieamentent  les  pauvres, 
mais  les  traitent  avec  fierté;  et  ceux-là  oi- 
gnent les  pieds  de  Jésus-Christ,  mais  ils  ne 
se  prosternent  pas  devant  lui;  d'autres  res- 
pectent le  Seigneur  en  eux,  mais  ils  n'ont 
pas  de  compassion  de  leurs  maux  ;  et  ceux-là 
s'abaissent  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  mais 
ils  ne  les  arrosent  pas  de  leurs  larmes  ;  d'au- 
tres sont  touchés  de  leurs  misères,  mais  ils  ne 
les  soulagent  pas  dans  leur  indigence  ;  et  ceux- 
là  arrosent  de  leurs  larmes  les  pieds  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  ne  les  essuient  pas  de  leurs 
cheveux;  d'autres  leur  donnent,  mais  ils  les 
ont  à  dégoût";  et  ceux-là  essuient  de  leurs 
cheveux  les  pieds  du  Sauveur,  mais  ils  ne  les 
baisent  pas  de  leur  bouche  ;  d'autres  enfin 
les  aiment,  mais  ils  ont  horreur  de  leurs 
plaies  ;  et  ceux-ci  baisent  les  pieds  de  Jésus- 
Christ,  mais  ils  ne  les  oignent  pas  de  baume  : 
Capillis  ergo  pedes  Domini  tergimus,  quando 
tandis  ejus  ex  his  quœ  nobis  super/luunt, 
miseremur,  rigat  lacrymis  Rcdemptoris  pedes, 
sed  capillis  suis  non  tergit,  qui  utcunque 
proximorum  dolori  compalitur,  sed  eis  quœ 
sibi  super/luunt ,  non  miseretur.  Ce  que  fit 
donc  alors  Madeleine  envers  le  corps  naturel 
de  Jésus-Christ,  fut  un  modèle  parfait  que 
proposa  cette  charitable  pénitente  à  toutes 
les  personnes  pénitentes  de  son  sexe  :  qui 
jamais  l'imita  mieux  que  la  bienheureuse 
Fabiole,  laquelle,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme, après  avoir  réparé  le  scandale  qu'elle 
avait  causé,  comme  une  autre  Madeleine, 
donna  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  la 
charité  chrétienne  qu'on  eût  jamais  vu,  par 
l'érectiondu  premier  hôpital  qui  ait  été  fondé 
dans  l'Eglise:  Quœ  primum  omnium  nosoco- 
tnium  instituit  ;  dans  lequel  cette  pieuse 
dame  retira  les  pauvres  malades,  qui,  nus, 
couverts  de  plaies  et  affligés  de  diverses 
maladies,  languissaient  dans  les  places  pu- 
bliques  et  dans  les  rues,  pour  les  soulager  et 
les  panser  :  In  quo  œgrotantes  colligeret  de 
plateis,  et  consumpta  languoribus  atquc  inc- 
dia  miserorum  membra  foveret.  C'est  là  que 
cette  pénitente  charitable  n'eut  point  d'hor- 
reur de  laver  de  ses  propres  mains  les  ulcè- 


res [es  plus  infects  et  les  plus  sales,  et  de 
donner  elle-même  les  bouillons  et  les  remè- 
des aux  plus  malades,  de  nettoyer  des  chairs 
à  demi  rongées  et  toutes  pourries,  que  d'au- 
tres n'auraient  pu  seulement  regarder,  et  des- 
quelles on  voyait  sortir  une  fourmilière  de 
vers  :  Morbo  regio  et  pœdore  confectos  hu- 
nieris  suis  ipsa  portavit  ;  quoties  lavit  puru- 
lentam  vulnerum  saniem  ,  quant  alius  aspicere 
non  valebat,  et  de  exesis  ac  putridis  carni- 
bus  vermiculos  bullientes,  etc.  Je  sais,  con- 
tinue saint  Jérôme,  qu'il  y  a  plusieurs  per- 
sonnes riches,  quoique  fort  dévotes,  qui  ne 
pouvant  voir  de  tels  objets  sans  soulève- 
ment de  cœur,  se  contentent  d'exercer  par 
le  ministère  d'autrui  semblables  œuvres  de 
miséricorde,  et  qui  font  de  cette  sorte  avec 
leur  argent  des  charités  qu'elles  ne  peuvent 
faire  avec  leurs  mains,  délicatesse  qu'on  ne 
peut  blâmer  en  elles  ;  mais  comme  je  par- 
donne à  leur  infirmité,  je  puis  bien  aussi  par 
mes  louanges  élever  jusque  dans  le  ciel  cette 
ardeur  et  ce  zèle  d'une  âme  parfaite,  puis- 
que c'est  l'effet  d'une  grande  foi  de  sur- 
monter toutes  ces  peines  :  Sed  sicut  imbecil- 
litati  stomachi  veniam  tribuo,  sic  perfectœ 
mentis  ardorem  in  ccelum  laudibus  fero  ;  ma- 
gna fides  ista  contemnit,  etc.  Tel  fut  l'effet 
édifiant  de  la  charité  religieuse  de  Made- 
leine envers  Notre-Seigneur,  selon  les  saints 
Pères  ;  telles  furent  les  prémices  heureu- 
ses de  cette  même  charité  qu'on  devait  un 
jour  pratiquer  dans  l'Eglise  ;  et  pansant  les 
malades,  et  ensevelissant  les  morts  :cequ'elle 
fit  encore  excellemment,  lorsque  la  veille 
des  Rameaux,  par  une  secrète  inspiration, 
répandant  un  baume  odoriférant  sur  la  tête 
et  sur  les  pieds  du  Sauveur,  elle  attesta  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ  par  l'onction  de  sa 
tête,  et  son  humanité  par  l'onction  des  pieds, 
présageant  ainsi  sa  mort  prochaine  par 
cette  onction  anticipée,  dont  la  bonne  odeur 
devait  se  répandre  à  jamais,  avec  l'exemple 
de  sa  charité ,  partout  où  l'Evangile  serait 
annoncé  :  exemple  pieux  qu'elle  acheva  de 
donner,  portant  au  tombeau  du  Sauveur  des 
aromates  pour  embaumer  son  sacré  corps  • 
Mittens  enim  hœc  unguenttim  istud  in  cor- 
pus meum,  ad  sepeliendum  me  /ecit...  Venit 
Maria  Magdalene,  et  altéra  Maria ,  portan  - 
tes  aromata  (Matth.,  XXVI,  12  ;  XXVIII,  1  ; 
Luc,  XXIV,  1).  Madeleine  ayant  donc  trouvé 
dans  ses  humiliations,  comme  dans  un  ter- 
roir sacré,  le  trésor  inestimable  de  son  sa- 
lut, acheta  ce  champ  mystérieux  au  prix  de 
toutes  ses  vanités  passées,  et  s'enrichit  d'un 
nombre  infini  de  vertus  ;  en  second  lieu, 
comme  un  négociant  habile,  désireuse  de 
faire  un  plus  grand  gain,  elle  voulut  acqué- 
rir la  perle  évangélique,  c'est-à-dire  la  cha- 
rité, dilexit  muitum,  donnant  ces  mêmes 
vertus  pour  obtenir  celle-ci,  qui  les  renfer- 
me éminemment  toutes,  et  préférant  de  cette 
sorte  sagement  l'unité  à  la  multitude,  trans- 
it labor  multitudinis,  et  remanet  imitas  cha- 
ritatis,  dit  saint  Augustin  (hom.  27  Deverb. 
Dom  second.  Luc.)  :  amour  ardent  marqué 
dans  l'Evangile  par  Jésus-Christ  même,  qui 
dit  qu'ellû  n'avait  cessé  de  baiser  :os  pieds, 
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quand  une  fois  elle  eut  commencé  de  le 
faire  :  Non  cessavit  osculari pedes  meos  ;  et 
qu'elle  avait  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne 
lui  serait  jamais  ôtée  :  Maria  optimam  par- 
lent elegit,  quœ  non  auferetur  ab  ea.  Enfin, 
animée  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  elle 
voulut  répandre  sur  les  autres  le  bien  dont 
elle  était  remplie,  jetant  le  filet  de  la  parole 
jusque  sur  les  apôtres,  puisque  Jésus-Christ 
s'étant  apparu  premièrement  à  elle  après  sa 
résurrection,  elle  alla  par  son  ordre  an- 
noncer h  saint  Pierre  même,  à  saint  Jean 
et  aux  autres  disciples,  cette  heureuse  nou- 
velle, qu"ils  ne  voulaient  pas  croire,  les 
guérissant  de  leur  incrédulité  par  sa  pré- 
dication ;  devenant,  selon  l'expression  des 
Pères,  l'apôtre  des  apôtres,  et  réunissant  en 
elle  l'amour  du  silence  et  le  don  de  la  pa- 
role :  Venit  Maria  Magdalene  annuntians  dis- 
cipulis,  et  illi  audienles,  non  crediderunt. 

8"  Si  les  pratiques  de  la  vie  active  se  trou- 
vèrent si  éminemment  dans  notre  pénitente , 
les  vertus  de  la  vie  contemplative  n'y  écla- 
tèrent pas  moins  :  la  retraite,  la  prière,  le 
goût  de  la  parole  de  Dieu,  le  silence:  elle 
ne  parle  presque  pas  dans  l'Evangile,  quoi- 
qu'elle y  soit  souvent  provoquée  à  le  faire  ; 
Marthe  se  plant  de  l'inaction  extérieure  de 
Madeleine  ;  Judas  se  scandalise  de  sa  profu- 
sion sainte;  le  pharisien  murmure  de  ce 
qu'elle  touche  celui  qu'il  a  invité,  sans  sa- 
voir quel  est  celui  qui  est  touché  ;  elle  se 
tait,  elle  ne  se  justifie  point,  et  Jésus-Christ 
l'excuse,  dit  saint  Bernard  (setm.  Dorn.  G 
post  Pent.),  et  la  loue  de  son  silence  :  Phari- 
sœus  murmurât,  Marlha  conqueritur,  scan- 
dalizantur  apostoli,  Maria  lacet,  Christus 
excusât,  etiam  et  laudat  lacent em.  Saint  J-uc 
nous  la  représente  après  sa  conversion  re- 
tirée dans  un  château  avec  sa  sœur  Marthe, 
éloignée  du  monde  et  des  compagnies,"  as- 
sise aux  pieds  du  Sauveur,  attentive  aux 
vérités  qui  sortaient  de  sa  bouche  adorable: 
Maria  sedens  secus  pedes  Domini,  audicbat 
verbum  illius.  C'était  un  rayon  de  la  vie 
toute  céleste  de  ces  fameux  solitaires,  qui 
devaient  un  jour  édifier  l'Eglise,  peut-être 
plus  utilement  par  leur  silence  que  bien 
des  docteurs  par  leurs  prédications  :  c'est 
de  cette  sorte  que  saint  Arsène,  au  milieu 
des  grandeurs,  et  père  spirituel  des  empe- 
reurs, frappé  de  la  vie  molle  qu'il  menait 
et  de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu, 
quitta  tout  et  se  retira  dans  la  solitude, 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  ayant 
entendu  ces  paroles  :  Fugc,  Arseni,  fuge  sœ- 
culum,  solitudinem  pete,  et  lace.  Fuyez,  Ar- 
sène, fuyez  le  siècle,  songez  à  votre  salut, 
retirez-vous  dans  la  solitude,  et  gardez-y 
le  silence.  La  belle  chose  que  de  se  repré- 
senter cette  célèbre  montagne  de  saint  An- 
toine dans  le  désert  le  plus  reculé,  toute 
couverte  de  cellulles  de  moines,  où  l'on 
n'entendait  uniquement  jour  et  nuit  que  le 
chant  des  psaumes  et  le  bruit  des  ouvrages 
manuels,  que  faisaient  ces  pieux  habitants 
des  déserts!  où  nulle  parole  ni  aucun  dis- 
cours humain  ne  retentissait  jamais,  leur 
unique  entretien  étant  de  se  dire  sans  cesse 
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à  eux-mêmes,  ainsi  epae  faiiflit  le  même 
saint  Arsène,  Arseni,  Arseni,  adquidvenisti? 
Arsène,  Arsène,  qu'es-tu  venu  faire  ?  et  de 
voir  ce  saint  abandonner  une  cellule  qu'il 
avait  eue  jusqu'alors,  parce  que  les  vents 
agitaient  quelquefois  certains  grands  arbres 
qui  l'environnaient,  pour  se  retirer  dans  un 
heu  plus  éloigné,  où  il  ne  pût  entendre  au- 
cun bruit  qui  troublât  son  amour  pour  le 
silence  :  telle  est  l'impression  d'une  âme 
bien  convertie.  Saint  Augustin  rapporte 
que  dans  les  premiers  jours  de  sa  conver- 
sion, effrayé  de  la  grandeur  de  ses  désor- 
dres, il  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
la  solitude,  pour  y  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  pénitence  ;  mais  que  le  Sei- 
gneur par  ses  inspirations  l'en  détourna, 
lui  disant  qu'il  suffisait  que  ceux  qui  jus- 
qu'alors avaient  vécu  pour  eux,  ne  vécus- 
sent plus  que  pour  celui  qui  était  mort  pour 
eux  :  Conterritus  enim  peccatis  meis  et  mole 
miseriœ  meœ,  agitaveram  in  corde,  meditatus- 
que  fueram  fugam  in  solitudinem  ;  sed  pro- 
hibuisti  et  conftrmasti  me ,  dicens  :  Jdeo 
Christus  pro  omnibus  mortuus  est,  ut  qui  vi- 
vant, jam  non  sibi  vivant,  sed  et  qui  pro  ipsis 
mortuus  est  (Conf.  lib.  X,  c.  Ï3).  Ne  peut- 
on  pas  en  quelque  façon  dire  que  tant  de 
grands  exemples  ne  furent  qu'un  crayon  de 
cet  esprit  de  retraite  qui  parut  dans  Madeleine 
retirée  dans  ce  château  dont  nous  venons  de 
parler,  et  où  le  Sauveur  la  visita  ?  car,  pour 
ne  pas  toucher  à  cette  grande  question  de 
sa  retraite  sur  une  montagne,  où  elle  acheva 
de  consommer  sa  vie  dans  la  contemplation 
des  choses  éternelles,  contentons-nous  d'é- 
couter saint  Augustin  là-dessus.  La  maison 
de  Marthe  et  de  Marie,  dit  ce  docteur  éclairé 
(hom.  27  De  verb.  Dom.  secund.  Luc),  était 
la  figure  de  l'Eglise,  et  ces  deux  sœurs  celle 
de  la  vie  active  et  de  la  vie  contemplative 
qui  l'orneront  à  jamais  ;  Marthe  ne  s'appli- 
quait qu'à  repaître  le  Seigneur,  Marie  ne 
songeait  qu'à  se  repaître  du  Seigneur  :  In- 
tenta eral  Marlha  quomodo  pasceret  Domi- 
num,  intenta  Maria  quomodo  pasceretur  a 
Domino  ;  l'une  était  occupée,  l'autre  désoc- 
cupée,  nulle  n'était  mauvaise,  una  laboriosu. 
altéra  oliosa,  nulla  facinorosa,  nulle  n'était 
oiseuse  ,  l'une  et  l'autre  était  vertueuse, 
ambœ  innocentes,  ambœ  laudabiles  ;  nulle 
n'était  mauvaise,  ce  que  l'occupée  doit  ap- 
préhender; nulle  n'était  oiseuse,  ce  que  la 
désoccupée  doit  éviter  ,  nulla  facinorosa , 
quant  cavere  débet  laboriosa;  nulla  desidiosa, 
quant  cavere  débet  oliosa,  Marthe  était  l'i- 
mage de  la  vie  présente,  Marie  de  la  vie  fu- 
ture ;  Marthe  fatiguée  se  plaint  de  ce  que  sa 
sœur  lui  laisse  toute  la  peine  ;  Marie  paisi- 
ble ne  répond  rien  à  ce  reproche,  de  peur 
de  rompre  son  silence  ;  elle  ne  se  lève  point 
pour  soulager  sa  sœur,  de  peur  d'interrom- 
pre son  repos  ;  elle  se  retient  de  parler,  de 
peur  de  cesser  d'entendre  ;  elle  abandonne 
sa  justification,  crainte  de  diminuer  son  at- 
tention ;  ne  pouvant  pas  égaler  celui  à  qui 
la  parole  n'était  pas  une  peine,  parce  qu'il 
était  la  parole  même  essentielle,  elle  s'ef- 
force de  participer  en  écoutant,  au  repos  de 
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celui  qui  no  travaille  point  en  parlant  :  Mar- 
the, dé  quoi  vous  plaignez-vous?  Le  Sei- 
gOeur  en  voyageant  parait  seul  entrer  chez 
vous ,  et  vous  vous  occupez  de  plusieurs 
choses  hors  de  lui,  que  vous  ne  sauriez 
pour  toujours  posséder  avec  lui  ;  attachez- 
vous  au  bien  unique,  qui  n'est  autre  que 
lui,  et  délivrée  de  la  peine  et  du  trouble, 
vous  jouirez  du  calme  et  du  repos  qui  ne  se 
trouvent  uniquement  qu'en  lui  ;  imitez  Ma- 
rie, à  qui  on  n  otera  pas  ce  qu'elle  choisit, 
parce  qu'elle  ne  s'attache  qu  à  ce  qui  de- 
meure :  et  apprenez  que  quand  vous  ne  se- 
rez  plus  occupée  des  choses  passagères  pour 
le  Seigneur,  le  Seigneur  ne  sera  plus  alors 
voyageur  pour  vous. 

HOMÉLIE  XXXV. 

POCR    LE  SECOND   DIMANCHE    DE  CARÊME. 

Sur  l'enfant  prodigue. 
Texte  du  saint  évangile  selon  saint  Luc. 

En  ce  temps-là,  Je'sus  dit  cette  parabole  à 
ses  disciples  :  l'n  certain  homme  avait  deux 
enfants,  dont  le  plus  jeune  des  deux  dit  au 
père  :  Mon  père,  donnez-moi  la  portion  d'hé- 
ritage qui  m'échoit;  et  il  leur  partagea  le  bien. 
Peu  de  temps  après,  le  plus  jeune  ayant  tout 
ramassé,  s'en  alla  dans  un  pays  lointain,  où 
il  dissipa  sa  substance,  vivant  luxurieuse- 
ment.  Après  qu'il  eut  tout  consumé,  une 
grande  famine  étant  survenue  en  ce  pays-là,  il 
commença  de  sentir  le  besoin;  il  s'en  alla 
donc,  et  s'attacha  au  service  d'un  des  citoyens 
de  ce  pays-là,  qui  l'envoya  à  sa  maison  des 
champs  pour  paître  les  pourceaux.  Là  il  dé- 
sirait remplir  son  ventre  des  écosses  que  les 
pourceaux  mangeaient,  et  personne  ne  lui  en 
donnait.  Alors  rentrant  en  lui-même,  il  dit  : 
Combien  de  mercenaires  en  la  maison  de  mon 
père  abondent  en  pains,  et  moi  je  péris  ici  de 
faim?  Je  me  lèverai  donc,  et  j'irai  trouver 
mon  père,  et  je  lui  dirai  :  Mon  père,  j'ai  pé- 
ché contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne  suis 
plus  digne  d'être  appelé  votre  fils  ;  mettez-moi 
au  rang  d'un  de  vos  mercenaires  ;  et  se  levant, 
il  vint  à  son  père.  Or,  comme  il  était  encore 
fort  loin,  son  père  l'aperçut,  et  en  fut  touché 
de  compassion,  et  accourant,  il  se  jeta  à  son 
cou  et  te  baisa  ;  et  son  fils  lui  dit  :  Mon  père, 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  devant  vous,  je  ne 
suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils.  Alors 
le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Vite  apportez  sa 
première  robe,  et  l'en  revêtez,  et  donnez-lui 
un  anneau  en  sa  main  et  des  souliers  en  ses 
pieds,  et  amenez  le  veau  gras  et  le  tuez,  man- 
geons-le et  faisons  un  festin,  parce  que  ce 
mien  fils  était  mort,  et  il  a  repris  vie;  il  était 
perdu,  et  il  est  retrouvé,  et  ils  commencèrent 
le  festin.  Or,  son  fils  ai  né  était  en  un  champ, 
et  comme  il  s'en  revenait,  et  qu'il  approchait 
de  la  maison,  il  entendit  la  symphonie  et  la 
danse,  et  appelant  un  des  serviteurs,  il  l'in- 
tenogea  de  ce  que  c'était.  Celui-ci  lui  répon- 
dit :  Votre  frère  est  revenu,  et  votre  père  a 
tué  le  veau  gras.  Alors  le  fils  indigné  ne  vou- 
lut pas  entrer.  Son  père  sortit,  et  commenta 
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de  l'en  prier;  mais  le  fils  répondit  à  son  père 
et  lui  dit  :  Voilà  qu'il  y  a  tant  d'années  qut 
je  vous  sers,  sans  que  j  aie  transgressé  votre 
commandement,  et  jamais  cependant  vous  ne 
m'avez  donné  un  chevreau  pour  me  réjouir 
avec  mes  amis  ;  mais  après  que  celui-ci,  votre 
fils,  a  dévoré  sa  substance  avec  des  prostituées, 
et  qu'il  est  retourné,  vous  lui  avez  tué  le  veau 
gras.  Mais  le  père  lui  dit  :  Mon  fils,  vous  êtes 
toujours  avec  moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à 
vous;  mais  il  fallait  bien  faire  un  festin  et  se 
réjouir,  parce  que  votre  frère  que  voici  était 
mort,  et  il  a  repris  vie,  il  avait  péri,  et  il  s'est 
retrouvé  {Luc,  XV,  12-32). 

Les  saints  docteurs  ont  toujours  reconnu 
sous  des  termes  les  plus  simples  un  fonds 
inépuisable  de  doctrine  dans  les  paraboles 
évangéliques  ;  ils  ont  enseigné  que  tout  y 
était  sagesse,  que  tout  y  portait  le  caractère 
de  cette  raison  primordiale  et  souveraine 
qui  les  a  premièrement  proférées.  Ils  ont 
découvert  des  mystères  dans  les  moindres 
circonstances,  dans  les  expressions  et  jus- 
que môme  dans  l'ordre  et  l'arrangement 
auquel  nous  les  lisons.  C'est  ce  que  saint 
Ambroise  remarque  excellemment  dans 
celle  d'aujourd'hui  ;  elle  vient  après  la  para- 
bole de  la  brebis  égarée ,  que  le  bon  pas- 
teur rapporte  sur  ses  épaules,  et  de  la 
drachme  perdue  que  la  mère  de  famille 
cherche,  la  lampe  a  la  main ,  et  qu'elle  re- 
trouve :  Itaque  non  otiose  sanctus  Lucas  ex 
ordine  très  parabolas  posuit,  ovis  quœ  pe- 
rierat  et  inventa  est,  dragmœ  quœ  perierat 
et  inventa  est ,  filii  qui  erat  mortuus  et 
revixit.  Qu'est-ce  donc  qui  nous  est  re- 
présenté par  ce  père,  par  ce  pasteur,  par 
cette  femme?  Qui  sunt  isti,  pater,  pastor, 
mulier?  sinon  Jésus-Christ  le  souverain 
Pasteur,  qui  nous  a  portés  sur  lui  à  l'arbre 
de  la  croix  ;  l'Eglise  notre  mère  qui  nous  a 
cherchés  dans  nos  égarements  ;  le  père  qui 
nous  a  rendu  le  vêtement  de  gloire  dont  le 
péché  nous  avait  dépouillé  :  Pastor  revehit, 
Mater  inquirit,  Pater  vestit. 

Mais  outre  le  sens  si  naturel  de  cette  pa- 
rabole, par  rapporta  la  morale,  les  saints 
Pères  en  ont  découvert  un  autre  bien  plus 
relevé  par  rapport  à  la  religion.  Le  voici  : 

1°  Ces  deux  enfants  d'un  père  de  famille  : 
Homo  quidam  habuU  duos  filios,  sont  les 
deux  peuples  qui  peu  de  temps  après  le  dé- 
luge, sortirent  de  Noé  et  partagèrent  le 
genre  humain  comme  en  deux  familles  dif- 
lérentes  :  Ab  ipso  exordio,  dit  saint  Au- 
gustin (  lib.  II  Quœst.  Evan.,  q.  33  ) ,  non 
multo  post  institutioncm  gencris  humani  : 
l'aîné,  ou  le  Juif,  demeura  dans  la  maison 
paternelle,  attaché  au  culte  du  vrai  Dieu, 
major  filius  ad  cultum  unius  Dei  pertinct  ; 
le  plus  jeune,  adolescentior,  ou  le  gentil  , 
poussé  par  le  désir  du  libertinage  et  de  l'in- 
dépendance, s'en  alla  dans  un  pays  éloigné, 
où  il  quitta  la  religion  de  ses  pères  èi 
adora  les  dieux  étrangers  :  uham  corum  qui 
permanscrunt  in  unius  Dei  culiu,  aliam  eo- 
rum  qui  usque  ad  colendà  idoîa  deseruerunt 
Deum,  continue  saint  Augustin  (Ibid). 

II.  2G 
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2°  La  séparation  et  l'éloignement  de  ces 
deux  peuples  vient  moins  d'une  diversité 
de  climats  que  d'une  contrariété  de  mœurs 
et  de  religion  :  Non  locorum  spatiis,  sed 
offectu  aut  esse  nos  cum  Deo ,  aut  ab  eo  dis- 
cedere,  dit  saint  Jérôme  (Epist.ad  Damas.). 

3°  Le  patrimoine  que  le  plus  jeune  de- 
mande, et  que  son  père  lui  abandonne,  est 
la  disposition  de  ses  facultés  et  qualités 
naturelles  dont  il  veut  être  le  maître,  et 
disposer  à  sa  fantaisie  de  son  esprit,  de  sa 
liberté,  de  ses  talents,  de  sa  puissance,  de 
son  courage  ,  de  ses  richesses  :  Tanquam 
anima  sua  potestate  delectata ,  id  quod  illi 
est  vivere,  intelligere,  meminisse,  ingenio 
alacri  excellere;  omnia  ista  divina  sunt  mu- 
nera,quceinpotestatem  accipiens  per  liberum 
arbilrium,  quia  divisit  Pater  liberis  sub- 
stantiam ,  minor  filius  in  regionem  lovgin- 
quam  profectus  est,  continue  encore  saint 
Augustin  (/oc.  sup.  cit.). 

k°  Les  femmes  perdues  avec  lesquelles  il 
dissipe  son  bien ,  ajoute  le  même  Père ,  sont 
les  superstitions  du  paganisme,  qu'il  em- 
brasse, et  auxquelles  il  prostitue  son  âme 
et  achève  de  consumer  tout  ce  qui  lui  res- 
tait de  vraie  religion,  de  foi,  de  raison  : 
Merelrices  cum  quibus  dissipasse  substan- 
iiam  suam  filius  minor  accusatus  est,  recte 
intelliguntur  superstitiones ,  relicto  uno  con- 
nubio  legitimo  verbi  Dei,  cum  turba  dœmo- 
niorum  cupiditate  turpissima  fomicari. 

5°  La  famine  qui  survient  en  ce  pays  éloi- 
gné n'est  autre  que  la  privation  de  la  con- 
naissance et  de  l'amour  de  Dieu,  et  l'oubli 
du  Créateur  qui  croît  toujours  de  plus  en 
plus,  quand  on  s'en  est  une  fois  éloigné, 
€t  qui  laisse  l'âme  dans  un  vide  affreux  , 
qui  ne  peut  être  rempli  que  de  Dieu  seul. 
Carmina  poetarum  sœcularis  sapientia,  rhe- 
toricorum  pompa  verborum  ,  hac  sua  omnes 
suavitate  délectant,  et  dum  aures  versibus 
dulci  modulatione  currentibus ,  capiunt ,  ani- 
mam  quoque  pénétrant  et  pectoris  interna 
devinciunt ;  verum  ubi  cum  summo  studio, 
ac  labore  fuerint  perlecta,  nihil  aliud  nisi 
inanem  sonum,  et  sermonum  strepitum  suis 
lectoribus  tribuunt  ;  nulla  ibi  saturitas  veri- 
tatis,  nulla  refectio  justitiœ  reperitur,  stu- 
■diosi  eorum  in  famé  veri,  et  virlutum  pe- 
nuria  persévérant  Ce  sont  les  paroles  de 
saint  Jérôme. 

6°  Le  citoyen  auquel  l'enfant  prodigue 
s'attache  est  le  démon  au  culte  duquel  il 
se  dévoue,  et  dont  il  devient  l'esclave: 
Civis  iste  princeps  est  hujus  mundi ,  dit 
saint  Ambroise ,  ou,  comme  s'exprime  saint 
Jérôme,  junxit  se principi  hujus  mundi ,  id 
est  diabolo. 

T  Les  pourceaux  sont  des  esprits  immon- 
des, qiii  poussent  l'idolâtre  à  suivre  les  in- 
clinations charnelles  et  sensuelles,  les- 
quelles lui  sont  communes  avec  les  bêtes  : 
Porci  immundi  spiritus,  dit  saint  Augustin, 
qui  se  nourrissent  de  la  graisse  des  victimes 
qui  leur  sont  offertes ,  et  des  pécheurs  même 
à  leur  mort,  et  de  ceux  qu'on  immolait  aux 
furies  de  l'enfer  :  Diabolus,  dit  encore  saint 
Jérôme,  per  idola  manu  facta,  cruore  pe- 


cudum  et  victimarum  pascitur ,  et  novissime 
saginaliore  quadam  hostia,  ipsius  hominis 
morte  saginatur.  Saint  Ambroise  enseigne 
que  ces  pourceaux  dont  il  est  ici  parlé  sont 
de  ceux  dans  lesquels  le  démon  demanda 
permission  d'entrer ,  et  qu'il  précipita  dans 
la  mer,  ainsi  qu'il  est  porté  dans  l'Evan- 
gile :  Jllos  utique  in  quos  petit  diabolus  in~ 
troirc  ,  quosprœcipitat  in  mare  istius  mundi, 
in  sordibus  ac  fœlore  viventes,  découvrant 
par  là  le  gouffre  profond  où  le  démon  pré- 
cipite les  hommes  sensuels. 

8°  Les  écosses  dont  l'enfant  prodigue 
désire  se  nourrir  sont  les  vaines  sciences, 
la  philosophie  profane,  la  poésie  et  les  fables 
ingénieuses  du  paganisme,  qui  ne  rassa- 
siaient point  l'homme  atfamé  de  la  vérité, 
dit  saint  Augustin  :  Siliquœ  quibus  porcos 
pascebat,  sœculares  doctrines  stériles,  vanitate 
résonantes,  de  quibus  laudes  idolorum,  fabu~ 
larumque  ad  deos  gentium  pertinentium,  va- 
rio  sermone,  atque  carminibus  percrepant, 
quibus  dœmonia  delectantur  :  unde  cum  iste 
saturari  cupiebat,  aliquid  solidum  tt  rectum, 
quod  ad  beatam,  vitam  pertinet  ,  invenire 
volebat,  et  nonpoterat. 

9°  Le  village  auquel  ce  méchant  citoyen 
relègue  l'enfant  prodigue  est  cette  misérable- 
maison  de  campagne,  dont  le  convié  au  sou- 
per évangélique  préfère  l'acquisition  à  Ift 
possession  du  royaume  qu'on  lui  offrait , 
sous  la  figure  d'un  souper  mystérieux,  dit 
saint  Ambroise  :  Villam  emi,  rogo  te,  habe 
me  excusatum,  et  laquelle  appartient  au  dé- 
mon :  ad  villam  ejus  mittilur  quam  émit,  qui 
se  excusât  a  regno. 

10°  Les  mercenaires  qui  dans  la  maison 
du  Père  ont  des  pains  en  abondance  sont  les 
Juifs,  dont  le  cœur,  ordinairement  incliné 
vers  la  terre,  les  portait  pour  la  plupart  h. 
l'observation  des  commandements,  en  vue 
de  la  rétribution  temporelle,  et  qui  cependant 
ne  laissaient  pas  de  se  nourrir  de  diverses 
grandes  vérités,  lesquelles  même  n'étaient 
pas  inconnues  aux  gentils  :  Sensus  iiaque 
iste  est,  quanti  ex  Judœis  ob  prœscntia  tan- 
tum  bona  a  Dei  obsequio  non  recedunt,  et  ego 
egestate  conficior. 

11°  L'enfant  prodigue,  accablé  de  tant  de 
misères,  rentre  enfin  en  lui-même;  il  se  sou- 
vient de  son  père,  il  prend  la  résolution  de 
l'aller  trouver  et  d'implorer  sa  miséricorde  ; 
il  se  lève  et  se  met  en  chemin  ;  son  père 
le  voit  de  loin,  il  est  touché  de  compassion, 
il  court  au-devant  de  lui,  il  l'embrasse,  il 
lui  pardonne  ;  il  le  revêt  de  sa  première  di» 
gnité,  il  ordonne  un  grand  festin,  on  tue  le 
veau  gras,  tout  est  en  fête  dans  la  maison, 
tout  retentit  de  chants  d'allégresse  ;  c'est  la 
prédication  de  l'Evangile:  lagentilité  conver- 
tie, la  grâce  redonnée,  Jésus-Christ  immolé, 
l'univers  renouvelé,  le  ciel  ouvert  :  Istœ 
epulœ,  atque  festivitas  nunc  celebralur  per\ 
orbem  terrarum,  Ecclesia  dilatata ,  atque\ 
diffusa  ;  vitulus  enim  ille  in  corpore  et  son- 
guine  dominico  offertur  Patri,  et  pascit  to-\ 
tam  domum,  dit  saint  Augustin  (loc.  sup.  cit.).  I 

12°  L'aîné  de  l'enfant  prodigue,   occupé! 
pour  lors  à  la  culture  de  la  terre,  entend  lai 
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symphonie,  il  s'informe  de  la  cause  ;  on  la 
lui  apprend,  il  s'en  indigne,  il  se  met  en  co- 
lère, il  murmure  contre  l'indulgence  de  son 
père  ;  il  refuse  non-seulement  d'être  de  la 
tète,  mais  d'entrer  dans  la  maison;  il  se 
plaint  de  son  père,  de  ce  que  l'ayant  servi 
si  fidèlement  depuis  tant  d'années,  sansavoir 
transgressé  ses  commandements,  il  uc  lui 
a  jamais  donné  pas  même  un  chevreau  pour 
se  réjouir  avec  ses  amis.  Le  père  sort,  il  tâ- 
che de  l'apaiser,  il  le  prie  d'entrer  dans  la 
maison;  il  lui  représente  que  son  frère  ayant 
péri,  que  son  frère  étant  mort,  il  fallait  se 
réjouir  de  ce  qu'il  était  retrouvé,  il  fallait  se 
réjouir  de  ce  qu'il  était  ressuscité.  Mais 
inutilement. 

Ce  fils  aîné,  c'est  le  Juif,  fidèle  dé  tous  les 
temps  à  Dieu,  mais  trop  terrestre  :  erat  au- 
tem filius  ejus  senior  in  agro  ;  c'est-à-dire, 
selon  saint  Jérôme,  suant  et  travaillant  pour 
se  procurer  une  félicité  temporelle,  in  terre- 
nis  operibus  labore  desudans ;  d'ailleurs  ce- 
pendant cultivant  le  riche  héritage  de  son  père, 
et  sous  des  figures  mystérieuses,  se  nourris- 
sant de  la  doctrine  abondante  de  la  loi  et 
des  prophètes  :  In  agro  erat,  id  est,  in  ipsa 
hœreditaria  opulent  ia  legis  et  prophetanim  ter- 
rena  potius  operalur;  envieux  de  la  vocation 
du  gentil,  il  refusa  lors  de  la  publication  de 
l'Evangile,  et  refuse  encore  tous  les  jours  d'en- 
trer dans  l'Eglise.  Indignatur  etiam  nune,  et 
non  vult  introire.  Il  est  fâché  de  voir  la  con- 
version de  l'univers  au  yrai  Dieu,  et  Jésus- 
Christ  adoré  de  toutes  les  nations;  les  anges 
se  réjouissent  du  retour  des  pécheurs,  toute 
la  créature  en  bénit  Dieu;  Israël  seul  s'en 
afflige  et  demeure  dehors  :  Causa  lœtitiœ 
quod  in  Dei  laudes  toto  orbe  concinitur  ;  lœ* 
tantur  angeli,  omnis  in  gaudium  creatura 
consentit,  et  de  solo  dicitur  Israël  iratus  au- 
tem  noluit  intrare,  et  nunc  foris  stat  Israël  ; 
et  nunc  discipulis  Evangelia  in  Ecclesia  an- 
dientibus,  mater  ejus,  et  fratres  foris  stant 
quœrenles  eum.  Tout  ceci  est  de  saint  Jé- 
rôme. 

Le  père  commun  sort  et  prie  son  fils,  c'est- 
à-dire,  le  peuple  juif  d'entrer  dans  la  mai- 
son, c'est-a-dire,  dans  l'Eglise,  et  de  prendre 
part  à  la  fête;  il  l'en  presse  par  la  bouche 
des  apôtres  et  des  prédicateurs  évangéliques 
depuis  dix-sept  cents  ans  :  Rogat  filium,  dit 
saint  Jérôme,  ut  lœtitiœ  domus  particeps  fiât, 
rogat  autem  Pater  per  apostolos,  rogat  per 
Evangelii  prœdiçatores,  e  quibus  Paulusait  : 
Precamur  pro  Christo,  reconciliâmini  Deo, 
robis  oportebat  primum  annuntiari  verbum 
Dei;  sed  quia  repcllitis  illud,  et  indignos  vos 
judiceuii  œternœ  vitœ,  ecce  convertimur  ad 
gentes.  Mais  il  ne  veut  rien  écouter;  cet  en- 
fant orgueilleux  et  rebelle  reproche  fausse- 
ment à  son  père  d'avoir  toujours  gardé  sa 
loi,  quoiqu'il  l'eût  violée  cent  et  cent  fois 
par  ses  idolâtries  et  ses  autres  crimes,  et  hic 
dicit  nunquam  se  prœterisse  mandalum,  toties 
ob  idololatriam  captivitatibus  tradilus,  con- 
tinue saint  Jérôme  ;  mais  pourquoi  s'étonner 
de  voir  mentir  à  son  père  un  fils  qui  n'a  pas 
honte  de  porter  envie  à  son  frère  ?  Nec  mi- 
randum  patri  eumausum  fuisse  menfiri,  qui 


fratri  potuit  invider  e?  et  comme  les  justes 
sont  représentés  par  les  brebis,  et  les  ré- 
prouvés par  les  boucs,  le  Juif  se  plaint  de 
ce  que  Dieu  ne  s'est  pas  servi  de  lui  pour 
la  conversion  d'un  Seul  idolâtre  :  et  nunquam 
dedisli  mihi  flœdum  ut  eum  amicis  meis  epti-3 
tarer,  tandis  qu'il  se  servait  du  gentil  con-' 
verti  pour  attirer  à  la  foi  des  milliers  d'infi- 
dèles, cumque  merenlibus  minora  non  dede- 
ris,  immeritis  majora  tribuisli;  mais  comment 
l'aurait-il  fait,  puisque,  quand  les  Juifs  vou- 
laient s'en  mêler,  au  lieu  de  procurer  le  sa- 
lut au  prosélyte  qu'ils  faisaient,  ils  le  ren- 
daient plus  méchant  et  digne  de  l'enfer 
deux  fois  plus  qu'eux  :  ùtfaciatisunumpro- 
selytum,  et  cûm  fuerit  factus,  facitis  eum  fi- 
lium  gehennœ  duplo  quam  vos  (Matth.i  XXIII,- 
15).  ,      , 

Telle  est  la  mystérieuse  explication  des 
Pères  au  sujet  de  notre  parabole.  Exposons 
à  présent,  dit  saint  Jérôme,  comment  elle 
s'accomplit  à  la  lettre  en  la  personne  de  cha- 
que pécheur,  vrai  enfant  prodigue,  quand  il 
revient  à  Dieu  par  une  sincère  conversion  : 
Yidcamus  autem  quomodo  super  peccatore 
g'eneralitèr  pardbola  ista  potest  intelligi. 
Voyons  trois  choses  dans  cet  enfant  prodi- 
gue:!0 son  départ  de  la  maison  paternelle  ; 
(2r  son  séjour  dans  cette  terre  étrangère  ; 
3°  son  retour  vers  son  père. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

On  peut  dire  que  Je  premier  des  égare- 
ments de  l'enfant  prodigue  fut  d'avoir  abusé 
du  temps  précieux  de  la  jeunesse  :  Dixit  au- 
tem adolescentior .  Au  lieu  d'élever  ses  yeux 
vers  le  Créateur  pour  lui  rendre  grâces  de 
lui  avoir  donné  l'être  et  lui  faire  offrande  de 
la  vie  qu'il  en  avait  reçue  ,  il  les  détourna 
vers  la  créature  pour  y  mettre  sa  dernière 
fin  ;  il  refusa  d'être'  du  concert  mystérieux 
des  enfants  de  Dieu,  qui  consacrent  les  pre- 
miers moments  de  la  lumière  du  jour  dont 
ils  entrent  en  possession,  à  publier  les  gran- 
deurs de  leur  divin  ouvrier  :  Ubi  eras  eum 
me  laudarent  simul  astra  matutina,  et  jubila- 
rent  omnes  filii Dei?  (Job,  XXXVIII,  7.)  Cet 
enfant  aveugle  et  libertin  ne  vit  pas  qu'il 
s'engageait  dans  une  route  écartée  dont  peut- 
être  il  ne  reviendrait  plus  ;  que  c'est  un 
proverbe  établi  par  une  longue  expérience  , 
que  l'homme  sera  tel  dans  sa  vieillesse  quïl 
aura  été  dans  sa  jeunesse  :  Proverbium  est , 
adotescens  jurta  riam  suam,  etiam  cumsenue- 
rit,  non  recedet  ab  ea  (Prov. ,  XXII ,  6)  ;  que 
les  vices  de  l'adolescence  pénètrent  jusque 
dans  la  moelle  des  os  du  vicieux  et  s'endor- 
ment avec  lui  dans  le  cercueil  :  Ossaejus  im- 
plebuntur  vitiis  adolescentiœ  ejus  ,  et  eum  eo 
inpulvere  dormienl  (Job  ,  XX  ,  11)  ;  qu'il  ne 
redressera  jamais  les  inclinations  tortueuses 
de  sa  nature  dépravée  qu'en  se  conformant 
à  la  rectitude  de  la  loi  divine  :  In  quo  corri- 
git  adolescentior  viam  suam  ,  in  custodiendo 
sermones  tuos  (Ps.  CXV1II ,  9)  ;  que  son  es- 
prit une  fois  corrompu  ne  recouvrera  pres- 
que pas  plus  aisément  sa  première  candeur  , 
que  la  laine  teinte  et  salie  sa  première  Ma» 


815 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CIIETARD1E. 


81G 


eheur  :  Difficulté!'  eraditur  quod  rudes  animi 
perbiberunt,  lanarum  conchilia  quis  inpristi- 
num  candorem  revocet  ?  (  S.  IIier.  ad  Lcct.  ) 
que  rien  n'est  plus  salutaire  que  de  porter 
de  bonne  heure  le  joug  du  Seigneur  :  Èonum 
estviro  cum  portaverit  jugum  ab  adolescenlia 
sua  (Thren.,  III,  27)  ;  et  que  les  suites  d'une 
innocence  conservée  sont  autant  heureuses 
que  celles  d'une  jeunesse  pervertie  sont  fu- 
nestes. 

Combien  d'exemples  célèhres  ont  vérifié 
ces  maximes  ?  Le  saint  patriarche  Joseph  , 
animé  d'un  zèle  qui  surpassait  son  âge, 
n'ayant  encore  que  seize  ans,  loin  de  souiller 
sa  jeunesse  ,  accusa  ses  frères  de  souiller  la 
leur  ;  pourquoi  donc  s'étonner  s'il  supporta 
patiemment  leurs  jalousies  et  leur  haine,  si 
son  courage  ne  s'abattit  point  dans  la  servi- 
tude, s'il  refusa  son  cœur  innocentaux  attraits 
d'une  maîtresse  lascive  qui  lui  prostituait  le 
.sien  ,  si  le  Seigneur  descendit  avec  lui  dans 
la  prison  ,  si  la  prospérité  ne  le  corrompit 
pas,  et  si,  montant  de  vertu  en  vertu,  il 
devint  le  Sauveur  de  l'Egypte  aussi  bien 
que  de  sa  propre  famille. 

ïobie  est  loué  dans  l'Écriture,  de  ce  qu'é- 
tant le  plus  jeune  de  tous  ceux  de  sa  tribu  , 
il  ne  fit  jamais  rien  de  puéril ,  ni  qui  sentît 
la  légèreté  de  cet  âge  :  Cumque  esset  junior 
omnibus  in  tribu  Nephlali,  niliil  tamen puérile 
gessit  in  opère  (Tob. ,  I,  h).  N'étant  presque 
encore  qu  un  enfant,  il  demeura  ferme  dans 
le  culte  du  vrai  Dieu,  malgré  1  exemple  scan- 
daleux des  autres  ,  qui  couraient  adorer  les 
veaux  d'or  élevés  par  Jéroboam  :  Hœc  et  his 
similia  secundum  leyem  Dei  puerulus  observa- 
but  (  Jbid.  ).  tJne  jeunesse  si  saintement 
passée  fut  comme  le  prélude  d'une  vie  tout 
éclatante  de  vertus  ;  il  eut  un  fils  non  moins 
successeur  de  sa  piété  que  de  son  bien,  au- 
quel dès  la  plus  tendre  enfance  il  inspira  la 
crainte  de  Dieu  cl  l'horreur  du  péché  ,  quem 
ab  infantia  timerc  Deum  docuil ,  et  abstinere 
ah  omni  peecato  ;  et  qui  profila  merveilleu- 
sement d'une  si  bonne  éducation. 

Eléazar,  ce  généreux  Israélite  ,  s'animait  à 
soutfrirconstammcnlle  martyre, quoique  âgé 
de  près  de  cent  ans,  dans  la  vue  de  sa  jeunesse 
passée  dans  l'innocence  :  At  ille  cogitare  cœ- 
pit  a  pucro  optimœ  conversationis  actus  (  II 
Mach. ,  VI,  13  )  ;  et  saint  Ambroise  dans  ce 
même  esprit  attribue  le  courage  de  sainte 
Agnès  a  souffrir  le  feu  pour  la  défense  de  la 
foi,  quoiqu'elle  ne  fût  encore  cependant  âgée 
que  de  treize  ans,  au  bonheur  qu'elle  eut  de 
réunir  en  elle  l'innocence  d'un  enfant  et  la 
sagesse  d'un  vieillard  :  Infantia  quidem  com- 
putabatur  in  annis  ,  sed  eral  senectus  mentis 
immensa.  Tels  sont  les  fruits  d'une  jeunesse 
innocemment  passée,  que  notre  entant  pro- 
digue voulut  sacrifier  à  ses  plaisirs  :  il  igno- 
rait cet  avis  salutaire  du  Sage  ,  ou  plutôt  du 
Saint-Esprit  :  Mon  cher  enfant,  nous  dit-il  , 
employez  les  premiers  ans  de  votre  vie  au 
service  de  celui  de  qui  vous  les  tenez  ,  et 
n'attendez  pas  ces  jours  de  douleur  et  d'af- 
fliction de  la  vieillesse,  qui,  vous  étant  désa- 
gréables à  vous-même,  ne  pourront  être  que 
d«s  sacrifices  oeu  agréables  à  Dieu  :  Mémento 


Creatoris  lui  in  diebusjuventutis  tuœ  ,  ante- 
quam  lempus  reniât  afjlictionis ,  etc  (  Eccle., 
XII,  2). 

Peut-être  que  ce  malheureux  enfant  se 
flatta  d'une  conversion  imaginaire  à  la  fin  de 
sa  vie,  qu'il  se  promettait  devoir  être  longue 
et  qu'il  voulait  passer  dans  les  plaisirs,  disant 
avec  les  anciens  impies  :  Allons,  profitons  du 
temps  de  la  jeunesse,  livrons-nous  sans  bornes 
à  la  joie  et  aux  divertissements  que  le  monde 
nous  offre  ,  et  couronnons-nous  de  roses 
avant  qu'elles  se  flétrissent  :  Vènite  ergo  ,  et 
fruamur  bonis  quœ  sunt,  et  utamur  creatura 
tanquam  in  juventute  cehriter,  coronemus 
nos  rosis  antequam  marcescant  (Sap.,  II,  6, 
8). 

II  est  vrai  que  Dieu  prolonge  assez  souvent 
la  vie  aux  pécheurs,  soit  par  indulgence  pour 
les  méchants,  afin  qu'ils  se  corrigent  et  qu'ils 
s'édifient  de  la  vertu  des  bons  ;  soit  par 
amour  pour  les  bons  ,  afin  qu'ils  se  perfec- 
tionnent étant  exercés  par  la  persécution  des 
méchants ,  suivant  cette  parole  célèbre  de 
saint  Augustin  :  Omnis  malus  aut  ideo  vivit 
ut  corrigatur,  aut  ideo  vivit  ut  per  ipsum  bo- 
nus exerceatur ,  et  l'on  ne  voit  que  trop  de 
vieux  pécheurs  au  monde. 

Mais  d'autre  part  il  devait  savoir  qu'une 
mortavancée  est  souvent  la  juste  punition  du 
péché  commis  de  bonne  heure  ;  que  le  Sei- 
gneur abrège  les  jours  de  l'impie,  qui,  natu- 
rellement, devraient  être  plus  longs  -.Sublaii 
sunt  ante  tempus  suum  (Job  XXII ,  H).  Di* 
minuant  par  miséricorde  et  la  multitude  des 
crimes  que  le  méchant  commettrait  et  la 
grandeur  des  peines  qu'il  s'attirerait ,  et  le 
nombre  des  innocents  qu'il  pervertirait,  s'il 
vivait  plus  longtemps,  dit  saint  Grégoire,  ut 
malus  breviter  vivat,  ne  multis  bene  agentibus 
noceat. 

C'est  ainsi  que  les  jours  d'Ochosias  furent 
abrégés;  il  n'avait  que  vingt-deux  ans  quand 
il  monta  sur  le  trône  :  Viginti  duorum  an- 
norum  erat  cum  regnare  cœpisset  (IV  Reg., 
VIII,  26).  Mais  ayant  été  méchant  devant  le 
Seigneur,  il  ne  régna  qu'un  an  :  Fecit  ma- 
lum  coram  Domino,  et  uno  anno  regnavit.  Le 
sort  d'Amon  fut  presque  le  même;  il  n'avait 
aussi  que  vingt-deux  ans  quand  il  parvint  ;\ 
la  couronne,  viginti  duorum  annorum  erat 
cum  regnare  cœpisset  (IV  Reg.,  XXI,  19)  ; 
mais  ayant  abandonné  le  Seigneur,  il  mou- 
rut au  bout  de  deux  ans,  drreliquit  Domi- 
num,  et  duobus  annis  regnavit.  Jéchonias 
ressembla  aux  deux  précédents;  il  n'avait 
que  dix-huit  ans  quand  il  commença  de  ré- 
gner :  decem  et  octo  annorum  erat  cum  re- 
gnare cœpisset  (IV  Reg. ,  XXIV,  8)  ;  mais 
étant  devenu  impie  com me sesprédécesseurs, 
trois  mois  terminèrent  son  règne  et  sa  vie  : 
fecit  malum  coram  Domino;  et  tribus  mensi- 
bus  regnavit.  Les  enfants  du  grand  prêtre 
Héli  devant  succéder  au  sacerdoce  de  leur 
père,  et  s'étant  écartés  de  leur  devoir,  un 
prophète  vint  de  la  part  de  Dieu,  qui,  parmi 
diverses  punitions  dont  il  assura  que  le  Sei- 
gneur les  châtierait,  leur  prédit  que  la  plu- 
part des  enfants  qui  sortiraient  de  cette  fa- 
mille sacerdotale  mourraient  à  la  fleur  de 
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leur  âge  •  Et  pars  magna  domus  tuœ  mone- 
tur  cum  aà  cirilem  œtatrin  venerit. 

Ajoutez  à  ers  considérations  la  perle  de 
plusieurs  belles  espérances  que  le  vice  en- 
tratne  après  lui,  comme  l'expérience  jour- 
nalière ne  le  montre  que  trop  :  ce  jeune  en- 
tant faisait  tout  attendre  du  bon  naturel  dont 
il  était  prévenu,  de  ses  heureuses  qualités, 
de  son  esprit  porté  à  la  science,  de  son  cœur 
enclin  à  la  vertu,  sage,  pieux,  bien  élevé, 
irai  promettait  tout,  soit  pour  la  vie  ecclé- 
siastique, soit  pour  la  vie  civile,  en  un  mot, 
qui  pouvait  remplir  avec  succès  les  plus  im- 
portants emplois  et  se  rendre  utile  à  la  re- 
ligion et  à  1  Etat;  cependant  tous  ces  talents 
ont  échoué,  toutes  ces  espérances  se  sont 
évanouies,  parce  qu'il  est  devenu  vicieux, 
arrogant,  impie;  il  n'est  plus  bon  à  rieu, 
il  sera  rejeté  du  Seigneur.  Tel  fut  l'enfant 
prodigue  d'aujourd'hui,  encore  plus  prodi- 
gue pour  avoir  dissipé  les  biens  spirituels 
et  en  avoir  arrêté  le  cours  que  pour  avoir 
perdu  les  riches  établissements  et  les  pos- 
tes avantageux  que  son  père  lui  eût  procurés 
s'il  fût  demeuré  dans  le  devoir.  En  voici  doux 
exemples  célèbres  de  l'Ecriture  :  l'un  est  pris 
du  sacerdoce  et  l'autre  de  la  royauté.  Héli 
était  souverain  pontife  chez  les  Juifs,  mais 
à  cause  de  ses  péchés  cet  honneur  lui  fut 
ôté  et  transféré  à  une  autre  famille  :  Lo- 
guens  locutus  sum,  lui  dit  Dieu  par  la  bou- 
che d'un  prophète,  ut  domus  tua  ministra- 
ret  in  conspectu  meo  in  sempiternum  ;  nunc 
(iittem  absit  hoc  a  me,  suscitabo  sacerdotem 
fidelem  qui  juxta  cor  meum  faciet  (I  Reg.,  II, 
35).  L'autre  exemple  est  celui  de  Saûl  qui, 
pour  ses  grandes  qualités  ayant  été  élevé  à 
la  royauté,  en  fut  dépouillé  pour  ses  crimes, 
et  sa  couronne  donnée  à  un  autre  :  Pro  eo 
quod  abjecisti  sermonem  Domini,  abjecit  te 
Domina»,  ne  sis  Rcx,  et  tradidit  regnum 
proximo  tuo  meliori  te  (I  Reg.,  XV,  '23). 
Voilà  pour  le  présent,  voici  pour  l'avenir  : 
(Juod  si  non  fecisses,  jam  nunc  prœparasset 
Dominus  regnum  tuum  super  Israël  in  sempi- 
ternum, sed  nequtiquam  regnum  tuum  ultra 
consurget  (I  Reg.,  XIII,  13,  14). 

Ces  vérités,  non  moins  importantes  que 
peu  connues,  ont  fait  gémir  les  saints  les 
plus  éclairés,  dans  leur  âge  môme  avancé, 
des  péchés  de  leur  jeunesse,  dont  ils  ont  vu 
et  appréhendé  les  suites  et  dont  ils  ont  senti 
les  peines.  Le  bienheureux  homme  Job  ne 
se  plaignait-il  pas  amoureusement  de  ce  que 
le  feu  de  la  justice  divine  le  dévorait  en  pu- 
nition des  péchés  de  son  adolescence!  Et 
consumere  me  vis  peccalis  adolescentiœ  rncir. 
Car  le  premier  âge  auquel  les  justes  com- 
mencent à  servir  Dieu  leur  dévient  sou- 
vent dans  la  suite  un  sujet  d'humiliation  et 
de  crainte,  quand  ils  sont  avancés  dans  la 
perfection,  (fit  saint  Grégoire,  parce  que  la 
solidité  de  leur  esprit  et  de  leur  vertu,  vo- 
uant à  croître,  fait  qu'ils  ne  voient  plus 
que  des  fautes  dans  leurs  commencements. 
('.  •  sage  discernement  et  cet  œil  épuré  que 
l'âge,  l'cxpérienceetla  vertuleuront  acquis, 
leur  persuade  qu'il  n'y  a  eu  rien  que  d'in- 
discret et  de  défectueux  dans  leur  dévotion 


naissante  :  Justi  viri  cum  in  magna  mentis 
muturitatc  profîciunt,  nonnunquam  ad  mc- 
moriam  actionum  suarum  initium  reducunt, 
seque  tuntum  de  suis  primordiis  reprehen- 
dunt,  quantum  ex  graritatcmrntis  altius  pro- 
fecerant  :  quia  co  indiscretos  se  fuisse  inve- 
niunt ,  quo  discretionis  arlem  poslmodwn 
plcnius  consequuntur.  Que  si  le  souvenir  des 
péchés  de  la  jeunesse  est  si  amer,  et  s'il 
cause  tant  d'elfroi  aux  plus  saints,  quand  ils 
y  pensent  dans  leur  âge  avancé,  que  sera-ce 
du  remords  que  causent  les  crimes  commis 
dans  la  vieillesse  même,  lorsqu'on  en  rap- 
pelle la  triste  idée  à  l'heure  de  la  mort? 
Jlinc  considerandum,  poursuit  ce  grand  pon- 
tife, quantum  sint  peccata  gracia  juvenum  et 
senum,  si  et  illud  sic  justi  metuunt,  quod  in 
infirma  œtate  deliquerunt. 

Le  Prophète-Uoi,  dit  saint  Ambroise,  ne 
priait-il  pas  le  Seigneur  d'oublier  les  pé- 
chés et  les  folies  de  sa  jeunesse?  Delictaju- 
venlutis  et  ignorantias  mcas  ne  memineris, 
Domine  {Ps.  XXIV,  7). 

Ici,  continue  ce  Père,  admirez  l'humble 
remontrance  du  Prophète.  Pour  apporter 
quelque  espèce  d'excuse  aux  premiers  dé- 
sordres de  sa  vie,  et  en  obtenir  plus  aisé- 
ment le  pardon,  il  allègue  le  penchant  et  'a 
fragilité  de  l'âge  auquel  il  les  a  commit 
Pulchre  id  œtatis  arripuit  ad  querelam,  quœ 
magis  ad  vitium  lubrica  esse  consuevit.  En 
effet,  ajoute  le  même  saint,  l'enfance  est 
comme  protégée  par  l'innocence  dont  elle 
est  revêtue  :  Habet  enim  ptieritia  innocen- 
tiam.  La  vieillesse  se  soutient  contre  le 
péché  par  la  prudence,  et  la  jeunesse  par  la 
pudeur  et  par  la  crainte  de  l'infamie  :  Ha- 
bet senectus  prudentiam,  juventus  bonœ  exi- 
stimationis  inluitum,  et  verecundiam  delin- 
quendi.  Mais  l'adolcscenceseule  paraît  comme 
dépourvue  de  force  et  de  conseil  contre  les 
appas  et  les  illusions  du  vice,  tant  elle  est 
ardente  dans  ses  convoitises,  indocile  aux 
répiéhensions  et  âpre  aux  plaisirs  :  Adole- 
scentia  sola  est  invalida  viribus,  infirma  con- 
siliis,  vitio  calens,  faslidiosa  monitoribus,  il- 
lecebrosa  deliciis ;  c'est  donc  nvec  raison 
que  le  Prophète  représentait  à  Dieu  qu'il 
fallait  avoir  égard  à  cet  âge  infirme  auquel 
il  s'était  laissé  comme  entraîner  dans  le  dé- 
règlement; mais  l'enfant  prodigue  n'était-il 
pas  bien  coupable  de  sacrifiera  ses  convoi- 
tises naissantes  toutes  ces  semences  de  ver- 
tus naturelles,  tristes  débris  de  notre  nature 
déchue,  et  de  perdre  avec  ia  grâce  l'inno- 
cence de  l'enfance,  la  pudeurde  la  jeunesse, 
la  gloire  de  l'âge  viril,  et  de  s'attirer  les  ju- 
gements et  les  châtiments  d'un  profanateur 
de  tous  les  âges  de  l'homme,  même  de  la 
vieillesse,  si  son  retour  ne  la  prévenait  pas  : 
Di.iit  autem  adolescent inr 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Le  second  égarement  de  l'enfant  prodigue 
fut  d'avoir  secoué  le  joug  de  l'obéissance 
paternelle.  Il  avait  un  père  sage,  juste, 
bon,  miséricordieux,  opulent,  comme  on  l<- 
voit  peut  être  par  une  assemblée  de  parants 
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qui  se  fit  au  sujet  du  partage  de  ses  biens, 
et  du  départ  de  son  puîné,  congregatis  omni- 
bus; par  la  manière  tendre  dont  il  le  reçut  à 
son  retour,  et  dont  il  consola  son  aîné  ;  par 
les  biens  qui  lui  restèrent  après  même  ce 
partage,  et  sans  doute  qu'il  remplit  tous  ses 
autres  devoirs  à  l'égard  de  cet  enfant  déna- 
turé, qu'il  lui  donna  une  bonne  éducation, 
qu'il  le  reprit  de  ses  défauts,  et  qu'enfin  ,  le 
jugeant  incorrigible,  il  lui  remit  la  portion 
des  biens  qui  lui  convenait,  et  qu'après  lui 
avoir  sans  doute  donné  ses  derniers  et  plus 
importants  avis ,  il  l'abandonna  à  regret  à 
son  mauvais  sort,  ne  pouvantplus  le  retenir 
ni  le  remettre  dans  le  bon  chemin,  et  ne 
voulant  pas  forcer  son  libre  arbitre,  dit  saint 
Jérôme  :  Id  est,  dédit  cis  liberutn  arbitrium, 
dédit  mentis  propriœ  libertatem  ,  ut  viveret 
unusquisque,  non  ex  imperio  Dei,  sed  obse- 
quio  suo  ;  id  est,  non  ex  necessitate,  sed  ex 
poluntqte,  ut  virtus  haberet  locum.  Ainsi,  cet 
enfant  indocile,  ennuyé  d'être  plus  long- 
temps sous  la  discipline  et  la  dépendance  pa- 
ternelle, s'imagina  qu'il  serait  plus  heureux 
devenu  maître  de  lui-même  et  de  ses  volon- 
tés; mais,  hélas!  combien  se  trompait-il. 

En  effet  :  1°  Saint  Augustin  observe,  après 
les  plus  anciens  docteurs  de  l'Eglise ,  que 
dans  la  Genèse  ''Ecriture  ne  donne  point  à 
Dieu  le  nom  de  Seigneur  que  lors  de  la  for- 
mation de  l'homme  ;  auparavant  c'est  Dieu 
qui  crée  le  ciel  et  la  terre  ;  mais  c'est  le 
Seigneur  qui  forme  l'homme,  sans  doute 
pour  lui  faire  sentir  sa  dépendance,  et  que 
la  même  voix  qui  le  tirait  du  néant  lui  ap- 
prenait qu'il  avait  un  maître,  et  lui  impo- 
sait l'obligation  de  lui  obéir  :  Proinde  nullo 
modo  vacare  arbitror ,  sed  nos  aliquid ,  et 
magnum  aliquid. admonere,  quod  ab  ipso  di- 
vini  libri  hujus  exordio,  ex  quo  ita  cœptus 
est  :  Inprincrpio  fecit  Dens  cœlum  et  terrain, 
usque.  ad  (ormationem  hominis  nunquam  po- 
situm  est,  Dominus  Deus  ;  sed  tantummodo 
Deus...  non  quod  supradictarum  creaturarum 
Dominus  non  esset  Deus...  sed  ad  admonen- 
dumhominem,  quantum  ei  expédiât  habere 
Dominum  Deum,  hoc  est ,  sub  ejus  domina- 
tione  obedienter  vivere  (lib.  VIII  De  Gen.  ad 
litt.,  c.  11).  Combien  donc,  le  désobéissant 
s'éloigne-t-il  des  lois  primordiales  de  sa  pre- 
mière origine,  et  du  bonheur  essentiel  pour 
lequel  il  est  formé,  qui  consiste  à  être  dans 
l'ordre,  la  situation  et  la  subordination  na- 
turelle où  le  Créateur  l'a  placé,  et  à  lui  être 
soumis,  sans  quoi  il  devient  lui-même  son 
propre  supplice,  comme  un  membre  qui  est 
hors  de  sa  place  :  Jussisli  enim,  et  sic  est, 
ut  pœna  suasibi  sit  omnis  inordinatus  animas, 
dit  ce  même  Père. 

2°  Notre  libertin  se  laissa  de  plus  aveugler 
au  plaisir  de  l'indépendance;  en  cela  vrai 
enfant  d'Adam,  à  qui  le  démon  suggéra  le 
désir  de  violer  le  précepte,  afin  de  jouir 
d'une  entière  liberté,  de  n'être  soumis  à  per- 
sonne, et  de  se  rendre  indépendant  comme 
Dieu  :  Ut  nullo  sibi  dominante  fierct  sirul 
Deus,  quia  Dco  nulhiS  ulique  dominatur  , 
ajoute  saint,  Augustin  (in  ps.  LXX)  ;  mais 
j  homm"  sentit  bientôt  son  erreur:  loin  ri'fl 
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tre  devenu  maître  de  lui-même,  il  perait  le 
domaine  qu'il  exerçait  auparavant  sur  lui- 
même;  son  esprit  s'était  révolté  contre  Dieu, 
sa  chair  se  révolta  contre  son  esprit;  l'or- 
gueil avait  entrepris  sur  le  domaine  de  Dieu, 
la  convoitise  entreprit  sur  le  domaine  de 
l'homme  :  Non  enim  in  paradiso  caro  concupis- 
cebat  adversus  spiritum,  aul  erat  ibi  pugpia 
ubi  pax  erat  sola;  sed  facta  transqressione, 
postcaquam  homo   servire  noluit  Deo,   cœpit 
caro  concupiscere  adversus  spiritum  (serm .  43, 
Deverb    Dom.).  La  peine  fut  réciproque  et  la 
désobéissance  fut  punie  par  la   désobéis- 
sance :  Ut  pœna  reciproea  inobedientia  ple- 
cterelur  (lib.  XIV  De  Civ.  Dei,  c.  17),  juste 
supplice  de  l'homme  désobéissant,  qui  trouva 
sa  peine  dans  son  crime  et  son  esclavage 
dans  sa  liberté  :  Hœc  est  enim  pœna  inobe- 
dienti  homini  reddita  in  semetipso,  ut  ei  vi- 
cissim  non  obediatur  nec  a  semetipso  (Cont. 
adv.  Leg.   et  proph. ,  1.   I,  c.  IV) ,    malheur 
qu'aucun  des  pécheurs  n'éprouve  davantage 
que  les  désobéissants  à  ceux  qui  leur  tien- 
nent  la  place  de  Dieu,   puisque,  plus  que 
tous  les  autres,  ils  ne  cessent  d'être  agités 
par  les  révoltes  de  la  partie  inférieure  con- 
tre la  partie  supérieure,  ainsi  que  l'expé- 
rience l'apprend,  et  que  saint  Augustin  l'en- 
seigne (De  Gen.  ad  litt.,  1.  VIII,  c.  14)  :  Nec 
fieri  potest,  ut  voluntas  propria  non  grandi 
ruinœ  pondère  super  hominem  cadat,  si  eam 
volunlati    superioris    extollendo  prœponat. 
Réduits  à  voir  perpétuellement  en  eux  la 
partie  inférieure  dominer   la  partie  supé- 
rieure, et  l'esprit  servir  à  la  chair;  à  propos 
de  quoi  sainte  Synclétique  disait  admirable- 
ment que  l'obéissance  était  en  un  sens  pré- 
férable à  la  chasteté,  parce  que  la  chasteté 
engendre  souvent  l'orgueil,  et  que  l'obéis- 
sance produit    toujours   l'humilité  :   Dixit 
sancta  Synclctica  ,  continentiœ  obedientiam 
prœponimus ,  quoniam  continentia  arrogan- 
tiam    habet ,    obedientia  autem  humilitatem. 
Peut-on  trouver  un  exemple  de  toute  cette 
doctrine  plus  terrible  que  celui  de  l'enfant 
prodigue,  qui,  n'ayant  pas  voulu  vivre  sou- 
mis à  son  père,  se  vit   forcé  de  servir  des 
pourceaux,  les  plus    indociles  de  tous  les 
animaux  domestiques   et  les  moins  soumis 
à  leur  maître,  qui  ne  suivent  pas  leurs  gui- 
des et  pasteurs  comme  les  brebis,  mais  qu'on 
doit  suivre  si  on  ne  veut  les  perdre  ,  ut  pas- 
ceret  porcos. 

3°  Mais  outre  la  révolte  de  la  partie 
inférieure  ,  l'homme  se  vit  encore  assu- 
jetti au  démon  ;  car,  ainsi  qu'observe  saint 
Augustin  (serm.  43,  De  vtrb.  Dom.),  l'hom- 
me ,  préférant  la  jouissance  de  sa  liberté 
à  la  dépendance  de  son  Créateur,  fut  tel- 
lement livré  à  lui-même,  qu'il  ne  de- 
vint pas  néanmoins  possesseur  Ue  lui-même; 
le  démon  s'empara  de  lui  comme  d'une 
maison  vacante,  qui  n'avait  point  de  maître; 
et  l'homme  se  vit  possédé  par  celui  qui  l'a- 
vait trompé  :  Farta  transgressione  prœccpti, 
postquam  homo  noluit  servire  Dco,  et  dona- 
lus  est  sibi,  nec  sic  donalus  sibi,  ut  possit 
sait  cm  possidere  se;  sed  ab  eo  posscssns  a 
quo    décent  us.   Ce   n'est  pas  que   Dieu  l'ait 
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ordonné  ainsi,  mais  il  l'a  permis  justement  : 

Modus  autem  iste  quo  traditus  est  homo 
in  diaboli  potestatem,  non  ita  débet  intelligi 
tanquam  hoc  Deus  fecerit,  aut  fieri  jusserit  ; 
sed  quod  tantuin  permiserit,  juste  tatnen  (De 
Trin.,  1.  XIII,  c.  12)  ;  sans  doute  afin  que 
l'hoiurae  tourmenté  par  un  maître  si  fâcheux, 
songeât  à  retourner  à  la  maison  de  son  père 
et  à  se  remettre  sous  son  joug  suave,  ainsi 
que  fit  l'enfant  prodigue  ,  ibo  ad  patrem 
meum,  etc.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  livra 
un  homme  au  démon,  afin  que,  tourmenté 
par  un  tel  ministre  de  la  justice  divine,  il 
rentrât  dans  lehercail  et  se  soumît  à  son  pas- 
teur, ut  spiritus  salvussit  ;  et  qu'il  vît  sous 
quelle  tyrannique  domination  son  liberti- 
nage l'avait  asservi ,  quel  chef  il  s'était 
donné,  et  avec  quels  complices  il  s'était  en 
rôle.  Car ,  comme  raisonne  saint  Thomas 
(ni  p.,  q.  8,  a.  7),  le  démon  dans  le  ciel  ayant 
voulu  prétendre  à  l'indépendance  de  Dieu 
même,  et  se  soustraire  à  sa  domination,  at- 
tira les  anges  apostats  dans  sa  révolte,  sous 
le  doux  appât  de  la  liberté,  et  il  se  servit 
de  cette  même  tentation  pour  renverser 
l'homme  dans  le  paradis  terrestre,  devenant 
ainsi  le  roi  de  tous  les  superbes,  qu'il  flatte 
de  vouloir  faire  heureux,  en  leur  persuadant 
de  secouer  le  joug  du  Créateur,  pour  n'être 
gênés  par  aucun  précepte,  ni  soumis  à  aucun 
Seigneur:  Etpcr  hune  modum  dicitur  diabolns 
caput  omnium  malorum;  nam,  ut  dicitur  Job 
XL1,  ipse  est  rex  super  universos  filios  super- 
bio?,  pertinet  autem  ad  gubernatorem,  ut  eos 
quos  gubernat  ad  suum  finem  adducat  :  finis 
autem  diaboli  est adversio  creaturœ  rationalis 
a  Deo  ;  unde  et  a  principio  hominem  ab  obe- 
dientia  divini  prœcepli  removere  tentavit  , 
ipsa  autem  aversio  a  Deo  habet  rationcm  fi- 
nis in  quantum  appel itursub  ratione  liberla- 
tis,  secundum  illud  Jcrem.  II  :  A  sœculo  con- 
fregisti  jugum,  rupisti  rincula,  dixisli  :  Non 
serviam.  In  quantum  igitur  ad  hune  finem 
aliqui  adducunlur  peccando,  sub  diaboli  re~ 
gimine  et  gubernatione  cadunt,  et  ex  hoc  di- 
citur eorum  caput.  D'où  il  est  visible  que, 
dès  lors  qu'on  se  soustrait  à  l'obéissance 
due  à  Dieu  en  la  personne  des  supérieurs 
par  l'amour  de  l'indépendance,  on  se  range 
sous  l'étendard  du  démon,  se  faisant  mem- 
bre d'un  tel  chef,  qui  n'influe  pas  à  la  vé- 
rité comme  le  Sauveur,  dans  ceux  qui  le 
suivent,  mais  qui  les  dirige,  les  conduit  et 
les  remue. 

k°  Le  péché  fut  un  autre  maître,  sous  l'in- 
juste domination  duquel  l'homme,  se  sous- 
trayant à  l'autorité  légitime  de  Dieu,  se  vit 
assujetti.  Quiconque  fait  le  péché,  dit  celui 
qui  seul  peut  nous  en  délivrer,  est  l'esclave 
Ju  péché  :  Omnis  qui  facit  peccatum,  servus 
est  peccati  (Joan.,  VIII,  34).  Les  Juifs  se 
<ToyaiontIibres,paree  qu'ils  n'étaicntesclaves 
d'aucun  prince  :  Nemini  servivimus  unquam. 
Mais  plût  à  Dieu,  dit  saint  Augustin,  qu'ils 
I  eussent  été  d'un  barbare,  et  non  du  pé- 
ché ,  utinam  hominis  ,  et  non  peccati.  Ce 
saint  docteur  observe  que  le  Sauveur,  en 
prononçant  cet  oracle,  a  voulu  l'attester  par 
un  serment  redoublé  :  Amen,  amen,  dico  vo- 


bis;  a  voulu  prendre  à  témoin  la  vérité 
môme,  qui  n'était  autre  que  lui  :  muttum 
commendat  qui  sic  pronuntiat.  Si  l'esclave 
malheureux  ne  peut  se  délivrer  de  la  ser- 
vitude, il  peut  espérer  de  changer  de  maî- 
tre ;  mais  le  pécheur  le  peut-il  ?  Servus  pec- 
cati quid  faciet,  quem  interpellet  ?  L 'esclave, 
fatigué  de  l'inhumanité  d  un  maître  impi- 
toyable, peut  s'enfuir,;  mais  où  s'en  ira  )? 
pécheur  pour  se  dérober  au  péché  ?  ne  le. 
poiie-t-il  pas  partout  avec  lui  ?  Servus 
peccati  quo  fugiet,  secum  se  trahit  quoeun- 
que  fugerit  ?  Le  criminel  se  réfugie  quel- 
quefois dans  l'Eglise,  comme  dans  un  asile 
inviolable  à  la  justice  humaine  :  Aliquando 
fugiunt  homines  ad  ecclesiam  ;  mais  le  pé- 
ché ne  poursuit-il  pas  le  pécheur  jusqu'aux 
pieds  des  autels  mêmes  ?  et  les  chaînes  dont 
il  tient  garrottée  son  âme  ne  sont-elles 
pas  plus  difficiles  à  rompre  que  les  plus 
fortes  chaînes  de  fer  dont  le  corps  du  crimi- 
nel est  chargé  ?  Y  elle  meum  tenebat  inimi- 
cus,  et  inde  mihi  catenam  fecerat,  et  con- 
slrinxerat  me,  et  tenebat  me  obstrictum  dura 
servitus.  Tel  était  l'état  déplorable  de  l'en- 
fant prodigue  dans  cette  terre  étrangère  : 
tel  est  l'état  de  tous  ceux  qui  l'imitent,  de 
tous  ceux  qu'il  figure. 

Au  reste,  que  le  rebelle  à  ses  supérieurs 
no  s'excusent  pas  et  ne  se  défende  point 
quand  il  leur  désobéit,  disant  qu'il  désobéit 
à  l'homme,  et  non  pas  à  Dieu,  ou  qu'il  n'y 
est  pas  obligé  en  conscience  ;  vains  prétextes 
que  saint  Paul  réfute  par  cette  parole  célè- 
bre: Que  toute  âme,  dit  cet  apôtre,  soit 
soumise  aux  puissances  élevées  au-dessus 
d'elle  ;  Omnis  anima  potestatibus  sublimio- 
ribus  subdila'  sit  ;  où  l'expression  dont  il  se 
sert  d'âme,  omnis  anima,  fait  voir  qu'on 
doit  se  soumettre  à  ses  supérieurs,  non-seu- 
lement extérieurement,  mais  d'esprit  et  de 
volonté  ;  car,  ajoute-t-il,  quiconque  résiste  h 
son  supérieur  résiste  a  l'ordre  de  Dieu 
môme  :  Quid  polestati  résistif,  Dei  ordina- 
tioni  résistif  ;  et  s'attire- la  damnation  :  Qui 
autem  resistunt,  ipsi  sibi  damnationem  ac- 
quirunt.  D'où  vient  que  le  Sauveur  disait  à 
ses  apôtres  :  Qui  vous  écoute,  m'écoute,  qui 
vous  méprise,  me  méprise.  L'inférieur  doit 
donc  obéir,  premièrement,  à  raison  de  l'au- 
torité qui  commande  :  c'est  Dieu  même  ;  en 
second  lieu,  à  raison  de  l'autorité  à  laquelle 
se  soumet  le  désobéissant  :  c'est  au  démon, 
à  la  convoitise, au  péché;  enfin,  à  raison  de 
l'excellence  et  de  la  dignité  de  l'hostie  que 
l'obéissant  immole  :  c'est  son  entendement 
et  sa  volonté. 

Mais  l'enfant  prodigue  résistait  à  l'auto- 
rité de  son  propre  père  ,  en  ne  l'écoutant 
pas,  et  en  1  abandonnant,  quoique  le  père 
soit  le  vrai  supérieur  à  l'égard  de  ses  en- 
fants, et  que  ce  soit  la  domination  la  plus 
douce, la  plus  naturelle  et  la  plus  recomman- 
dée, et  qui  représente  mieux  celle  de  Dieu 
sur  l'homme  ;  comment  donc  pouvait-il  es- 
pérer de  vivre  en  paix  dans  son  libertinage, 
résistant  à  l'ordre  invariable  établi  par  Dieu 
dans  la  subordination  de  ses  créatures;  sou 
levant  en  soi  la  partie  inlcneure  contre  ia 
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partie  supérieure  ;  s  assujettissant  au  démon, 
le  plus  violent  et  ie  plus  injuste  des  maî- 
tres :  car,  selon  saint  Augustin,  ce  citoyen 
au  service  duquel  il  se  mit  :  Adhœsit  uni  ci- 
ritun  regionis  illius,  n'est  autre  qu'un  des 
ministres  de  Lucifer,  aliquis  aerius  princeps 
ad  militiam  diaboli  pertinents  ;  enfln  donnant 
lieu  au  règne  du  péché  dans  son  cœur. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 


La  troisième  cause  de  la  dépravation  de 
l'enfant  prodigue  fut  de  s'être  retiré  de  des- 
sous les  regards  de  son  père  ;  car  à  peine 
eut-il  touché  l'argent  de  sa  légitime  et  mis 
son  équipage  en  état  ;  congregatis,  ou,  com- 
me lit  saint  Jérôme,  collectis  omnibus ,  qu'il 
partit  aussitôt  de  la  maison  paternelle,  im- 
patient d'aller  donner  carrière  à  ses  convoi- 
tises effrénées,  cupiditale  fruendi  creatura, 
relicto  creatore,  dit  saint  Augustin,  et  cela 
dans  un  pays  éloigné,  afin  d'y  vivre  à  sa 
guise,  hors  la  vue  importune  de  son  père: 
Profeclus  est  statim  in  regionem  longinquam. 
Telle  est  la  disposition  de  tons  les  pécheurs 
de  fuir  et  d'éviter,  s'ils  pouvaient,  les  regards 
de  leur  Père  céleste. 

Adam  et  Eve,  couverts  de  honte  après  leur 
crime,  allèrent  se  cacher  dans  l'obscurité 
d'un  hois  :  Abscondit  se  Adam  et  uxor  ejus  a 
facie  Domini  Dei ,  in  medio  ligni  paradisi 
(Gen.,  III,  8)  ;  comme  s'ils  eussent  pu  se  dé- 
rober aux  yeux  de  celui  à  qui  rien  n'est  ca- 
ché, dit  saint  Augustin  (lib.  II  De  Gen.  ad 
l'Ut.,  c.  34),  quasi  eum  latere  relient,  quem 
latere  nihil  potest.  Caïn  imita  son  père  de- 
venu pécheur,  il  voulut  se  cacher  hors  la 
face  du  Seigneur  :  a  facie  tua  abscondar 
(Gen.,  IV,  14)  ;  car  ,  comme  observe  saint 
Ambroise(lib.  II  De  Cain  et  Abel,  c.  9),  telle 
est  l'inclination  de  l'impie  qui  commet  au- 
dacieusement  le  crime  et  qui  voudrait  arti- 
ficieusement  le  voiler,  qui  velare  vult  culpam, 
et  celare  peccatum.  Semblable  à  Caïn,  qui, 
sorti  de  la  présence  du  Seigneur,  devint 
errant  et  vagabond  sur  la  terre,  egressusque 
Cain  a  facie  Domini,  habitavit  profugus  in 
terra. 

Judas,  vrai  Caïn  du  monde  nouveau  et 
figuré  par  cet  ancien  homicide,  sortit  delà 
présence  du  Sauveur  pour  aller  commettre 
la  plus  détestable  de  toutes  les  trahisons  : 
Cum  ergo  accepisset  buccellam,  exivit  conti- 
nuo  (Luc,  XXII,  30). 

Satan,  le  chef  des  réprouvés,  voulant  affli- 
ger Job,  sortit  de  devant  la  face  du  Seigneur  : 
Egressus  Satan  a  facie  Domini,  percussit  Job 
(Job,  II,  7)  ;  ce  qui  signifie,  dit  saint  Gré- 
goire (incap.  I  Job,  c.  8),  qu'il  alla  mettre  à 
exécution  sa  mauvaise  volonté  :  Voluntas 
noxia  ad  opus  processif,  et  ad  malitiœ  suœ 
vota  pervenit. 

Ces  deux  vieillards,  qui  n'eurent  pas  honte 
d'attenter  àlapudicité  de  la  chaste  Susannc, 
détournèrent  leurs  yeux  pour  ne  pas  regar- 
der le  ciel  qui  les  voyait  :  Dectinarerunt 
oculos  suos,  ut  non  vidèrent  cœlum  (Dan., 
XIII,  9),  tandis  que  cette  vertueuse  femme 
résistait  a  leurs  injustes  désirs  par  ce  motif 
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que  Dieu  la  voyait  :  Melius  est  mihi  absque 
opère  incidere  inmanus  vestras  quant  peccarc 
in  conspectu  Domini. 

Les  Juifs  impies  voilèrent  la  face  du  Sau- 
veur dans  sa  passion  afin  de  ne  le  pas  voir 
et  de  n'en  être  pas  vus,  et  de  le  frapper  avec 
plus  d'audace.  En  un  mot,  tous  les  pécheurs 
nesongcntqu'àsortir  de  cette  divineprésence 
pour  s'abandonner  sans  retenue  aux  vices  et 
cacher  à  leurs  penséesceluiaux  yeux  duquel 
ils  ne  peuvent  se  cacher  ;  ils  vont  même  plus 
loin,  et  la  corruption  du  cœur  les  jette  sou- 
vent dans  l'aveuglement  de  l'esprit;  devenus 
incrédules  après  avoir  été  rebelles,  ils  dog- 
matisent et  osent  dire  avec  les  anciens  im- 
pies :  Est-ce  que  le  Très-Haut  connaît  ce 
qu'on  fait  ici-bas  :  Et  dixerunt  :  Quomodo 
scit  Deus  ,  et  si  est  scientia  in  Excelso  ? 
(Ps.LXXlI,  11).  Que  cette  pensée  ne  vienne 
point  arrêter  le  cours  de  nos  plaisirs.  Non, 
non,  le  Seigneur  ne  verra  point  ce  que  nous 
faisons  et  le  Dieu  de  Jacob  n'en  saura  rien  : 
Et  dixerunt  ;  Non  videbit  Dominus  nec  in- 
telliget  Deus  Jacob  (Ps.  XCIII,  7).  Insensés, 
leur  répond  le  Prophète ,  et  plus  insensés 
que  la  populace  même  que  vous  méprisez 
tant,  avec  votre  superbe  pnilosophie  :  lntel- 
ligite,  insipientes  in  populo  ;  celui  qui  a  for- 
mé l'oreille  n'entendra-t-il  point  vos  blas- 
phèmes? celui  qui  vous  a  donné  l'œil  ne 
verra-t-il  point  vos  injustices?  Qui  plantai it 
aurem  non  audiet,  aut  qui  finxit  oculum  non 
considérât?  L'iniquité  de  mon  peuple  est 
montée  à  son  comble  ,  disait  Dieu  par  la 
bouche  d'Ezéchiel,  parce  qu'ils  disent  que 
le  Seigneur  ne  les  voit  pas  :  Iniquitas  Israël 
magna  est  nimis  valde,  dixerunt  enim,  Do- 
minus non  videt  (Ezech.,  IX,  9).  En  général, 
c'est  un  reproche  que  l'Ecriture  fait  partout 
au  pécheur,  de  n'avoir  pas  Dieu  devant  les 
yeux  :  Non  est  Deus  in  conspectu  ejus,  et  de  se 
souiller  par  une  suite  comme  nécessaire, 
dans  toute  sorte  d'iniquités  :  Inquinatœ  sunt 
viœ  illius  in  omni  tempore.  La  réflexion  la 
la  plus  cuisante  du  péché  de  David  fut  l'at- 
tention que  Nathan  lui  fit  faire  d'avoir 
oll'ensé  Dieu  en  sa  présence  :  Quare  ergo 
contempsisti  verbum  Domini,  ut  faceres  ma- 
lum  in  conspectu  mco'f  et  que  ce  saint 
pénitent  faisait  lui-même,  lorsque  pénétré 
de  douleur  il  s'écriait ,  et  malum  coram  le 
feci  ;  et  sans  sortir  de  notre  évangile  n'allons- 
nous  pas  voir  dans  un  moment  l'enfant  pro- 
digue, revenu  à  lui-même,  s'écrier  avecau- 
tant  de  douleur  d'avoir  commis  son  crime, 
que  d'étonnement  d'avoir  osé  Je  commettre 
en  la  présence  de  Dieu  :  Mon  père,  en  quel 
aveuglement  ais-je  été  d'avoir  péché  contre 
le  ciel  et  devant  vous  :  Pater,  peccaii  in 
cœlum  et  coram  te.  Soyez  chastes,  disait  saint 
Augustin,  ou  si  vous  voulez  ne  le  pas  être, 
cherchez  un  lieu  où  le  Seigneur  ne  vous 
voie  pas  ;  castus  eslo,  aut  si  peccarc  vis, 
quœrc  ubi  te  non  videat  Deus  ;  considération 
j  h  lissante  qui  convertit  Thaïs,  fameuse  pé- 
cheresse, dont  l'histoire  est  assez  connue; 
car,  conduite  pour  pécher  en  un  lieu  obs- 
cur, la  seule  réflexion  que  Dieu  la  voyait  la 
fraoDa  tellement,  que  pleine  des  plus  vifs 
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sentiments  de  componction  ellepsssa  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  larmes,  sans  jamais 
regarder  le  ciel  par  respect,  qu'elle  n'avait 
pas  regardé  jusqu'alors  par  aveuglement: 
Que  si  l'immensité,  qui  rend  Dieu  substan- 
tiellement présent  partout,  rend  les  pécheurs 
encore  plus  coupables ,  elle  rend  aussi  les 
justes  encore  plus  saints.  Enoch  marcha 
avec  le  Seigneur,  dit  l'Ecriture,  et  il  n'appa- 
rut pas  parce  que  le  Seigneur  l'enleva  :  Am- 
bulant cum  Deo,  et  non  apparuit,  quia  tulit 
eum  Deus  (Gcn.,Y,  24).  Noë  trouva  grâce  de- 
vant le  Seigneur;  il  fut  un  homme  juste  et 
parfait,  il  marcha  devant  Dieu:  Noe  invenit 
gratiam  coram  Domino,  virjustus  atque  per- 
fectus  fuit,  cum  Deo  ambulavit  (G en.,  VI,  8). 
Abraham  entendit  cette  parole  de  Dieu 
même  :  Je  suis  le  Dieu  tout-puissant  ,  mar- 
chez (levant  moi  et  soyez  parfait  :  Ego  Deus 
omnipotent,  ambula  coram  me,  et  esto  perfec- 
tus.  L'enfant  prodigue  choisit  une  autre 
route  et  il  s'enluit  de  dessous  les  yeux  de 
son  père  pour  n'en  être  pas  vu  ;  il  quitta  sa 
compagnie  pour  ne  pas  marcher  avec  lui  ; 
il  lit  plus,  il  s'éloigna  de  la  société  des  saints, 
représentés  par  ses  parents  qui  s'assemblè- 
rent très-apparemment  pour  empêcher  ce 
départ  malheureux  dont  ils  ne  purent  le  dé- 
tourner :  congregatis  omnibus  ;  il  voulut  les 
délaisser ,  fermer  l'oreille  à  leurs  remon- 
trances et  s'en  aller  dans  un  pays  perdu,  et 
où  il  devait  se  perdre  lui-même  :  peregre 
profectus  est  in  régi  nem  l  on  g  in  quant  ;  il  ne 
comprit  pas  combien  cette  séparation  lui  se- 
rait funeste  ;  il  ne  dit  pas  avec  le  Prophète  : 
Je  veux  être  participant  de  tous  ceux  qui 
vous  craignent,  ô  mon  Dieu;  je  veux  être 
uni  à  tous  ceux  qui  font  profession  de  gar- 
der votre  Loi;  je  veux  m'associer  avec  tous 
>'iis  de  bien,  m'unir  à  tous  les  justes, 
avoir  liaison  avec  toutes  les  personnes  pieu- 
ses,  chastes,  sobres,  charitables,  religieuses: 
Particeps  ego  sum  omnium  timentium  fe,  et 
custodientium  mandata  tua  Car  cette  région 
éloignée,  où  s'en  alla  cet  enfant  prodigue,  ne 
consiste  pas,  dit  saint  Ambroise  (lib.  VII 
in  Luc),  en  une  diversité  de  climats  reculés, 
mais  en  une  contrariété  de  sentiments  op- 
posés :  non  regionibus,  sed  moribus  separari; 
non  en  des  pays  éloignés,  mais  en  des  incli-  ' 
nations  diverses  :  studiis  discrelum  esse,  non 
terris  ;  non  à  être  divisés  par  un  océan  d'eaux 
infinies,  mais  à  être  séparés  par  les  flots  im- 
pétueux d'une  luxure  débordée,  qui  met  un 
divorce  perpétuel  entre  les  élus  et  les  ré- 
prouvés :  quasi  interfuso  luxuriœ  sœcularis 
œttu  divortip  habere  sanctorum.  Mais  hélas  1 
où  va-t-il  s'engager?  dans  la  plus  détestable 
de  toutes  les  compagnies,  c'est-à-dire  s'asso- 
cier avec  une  troupe  de  prostituées  et  la 
suite  nombreuses  d'hommes  impies  qu'elles 
attirent  après  elles  :  vivendo  luxuriose  cum 
meretricibus. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

Si  les  raisons  qui  portèrent  l'enfant  pro- 
digue à  s'en  aller  dans  un  pays  éloigné 
marquent  !e<;  inclinations  vicieuses  de  son 


cœur  à  s'éloigner  de  Dieu,  la  vie  licencieuse 
qu'il  y  mena  ne  fait  pas  moins  voir  jusqu'où 
alla  sa  dépravation  quand  il  y  fut  arrivé. 
L'Evangile  dit  en  deux  mots  qu'il  y  dissipa 
son  bien  vivant  luxurieusement  :  lbique  dis- 
sipavit  substantiam  suam vivendo  luxuriose; 
c'est-à-dire,  qu'il  y  prit  tous  les  airs  du 
grand  monde;  que  semblable  à  Absalon,  cet 
autre  enfant  dénaturé,  il  eut  un  équipage 
magnifique,  carrosses,  cavaliers  ,  domesti- 
ques :  Fecit  sibi  currus  et  équités,  et  viros 
qui  prœcedcr en tillum  (II Reg.,  XV,  1); qu'il  dé- 
pensa beaucoup  en  habits  riches  et  brillants, 
ainsi  que  ce  favori  d'Assuérus  :  Fulgebat 
vestibusregiis,  hyacinthinis videlicet,  et  aeriis, 
amictus  serico  pallio  atque  purpureo  (Esth., 
VIII,  13);  qu'il  aima  le  jeu,  la  musique,  le 
bal,  les  spectacles,  et  tous  les  autres  déplo- 
rables divertissements  des  amateurs  du  siècle 
réprouvé  :  Parvuli  eorum  çxsultant  lusibus, 
tenent  tympanum  et  citharam,  et  gaudent  ad 
sonitum  organi  (Job,  XXI,  12)  ;  et  par-des- 
sus tout  cela,  qu'il  s'ensevelit  dans  un  pro- 
fond oubli  de  Dieu  et  de  ses  jugements;  car 
c'est  ce  que  signifie  ce  voyage  dans  une  ré- 

f;ion  lointaine,  selon  saint  Augustin  (lib. 
1  Quœst.  Etang., q.2.):Regio  ilaque  longin- 
qua,  oblivio  Dei  est...  spatiari  pompis  exte- 
rior'bus.  Les  paroles  du  texte  nous  donnent 
toutes  ces  idées,  et  si  nous  en  doutons,  appre- 
nons le  détail  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
pays  éloigné,  par  le  récit  fidèle  d'un  autre 
enfant  prodigue  qui  n'y  séjourna  que  trop 
pour  en  rien  ignorer,  et  qui,  revenu  à  lui, 
nous  le  décrit  en  ces  termes  :  Où  étais-je, 
dit-il,  Seigneur,  et  combien  vivais»  je  éloigné 
des  chastes  délices  de  votre  maison,  lors- 
qu'étant  encore  tout  jeune  je  me  vis  engagé 
sous  la  tyrannique  domination  de  ma  convoi- 
tise? Ubi  eram,  et  quam  longe  exsulabam  a 
deliciis  domus  tuœ,  cum  accepit  in  me  sce- 
ptrum  vesania  libidinis?  Avec  quels  étranges 
habitants  me  trouvais-je  associé,  parmi  les- 
quels on  faisait  consister  la  plus  grande 
gloire  dans  la  plus  grande  infamie?  Ecce  cum 
quibus  comitibus  iter  agebam  platcarum  Ba- 
uyloniœ,  et  tanto  gloriantes  magis,  quanto 
magis  turpes  essent't  où  on  rougissait  de  la 
vertu,  où  on  se  faisait  honneur  du  vice,  où 
le  moins  déréglé  passait  pour  le  plus  mépri- 
sable :  Et  prœieps  ibam  tanla  cœcitate  ,  ut 
inter  coœlaneosmeos  puderet  me  minoris  de- 
decoris;  et  où  l'on  péchait  autant  par  le  désir 
de  s'attirer  de  la  louange,  en  passant  pour  un 
grand  pécheur,  que  par  l'attrait  de  goûter  lo 
plaisir  qui  se  trouve  dans  le  plus  grand  pé- 
ché, non  solum  libidine  facti ,  verum  eliam 
laudis. 

1°  Le  jeu  était  une  de  mes  passions  domi- 
nantes, d'où  naissaient  en  moi  mille  mouve- 
ments impétueux  qui  me  transportaient  hors 
de  moi-même,  tels  que  l'ardeur  du  gain,  le 
désespoir  des  pertes,  les  infidélités,  les  in- 
justices, les  tromperies,  les  imprécations, 
enfin  la  perte  du  temps,  plus  précieux  en- 
core que  l'argent  qu'on  y  perd  :  Relaxaban- 
tur  mihi  ad  ludendum  habenœ  in  dissolulio- 
nem  affectionum  variarurn  ,  fraudulcntas 
Victoria»  aucvpabar,  deprehensu»  satire  ma- 
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fris  quant  cedere  libebat.  Ah  !  combien  ce  que 
es  plus  anciens  témoins  de  la  doctrine  etde 
l'esprit  de  l'Eglise  primitive  ont  dit  est-il 
véritable ,  que  les  jeux  de  hasard  sont  de 
l'invention  du  démon;  que  c'est  un  piège 
qu'il  tend  à  la  simplicité  des  fidèles,  une 
source  empoisonnée  et  intarissable  de  toute 
sorte  de  crimes,  de  parjures,  de  disputes,  de 
divisions,  de  mensonges,  d'emportements, 
de  rage  etde  fureur:  Illic  vulnusinsanabile, 
dément  ia  et  furia  rabiosa....  audacia  sœva, 
mendacia,  mens  insana  fera  impatientia,nulla 
veritas,  etc.  (De  aléa,  apud  S.  Cyp.)  ;  que  les 
mains  du  joueur  sont  armées  contre  lui- 
même,  qu'elles  lui  ravissent  en  un  moment 
ce  que  ses  ancêtres  avaient  acquis  avec  bien 
du  temps  et  des  sueurs  :  0  manus  crudeles 
ad  perictdum  sui  armatœ,  quœ  bona  paterna, 
etopesavorum  sudore  quœsilas  pernicioso  stu- 
dio dilapidant!  que  cette  malheureuse  incli- 
nation est  un  des  plus  violents  germes  de 
l'avarice,  qu'elle  produit  des  extravagances 
et  des  impiétés  sans  nombre,  des  blasphèmes, 
des  contentions,desdiscordes,  des  querelles, 
et  qu'elle  allume  le  feu  de  la  cupidité  dans 
les  veines  du  joueur  :  Juramenta  sunt  illic, 
contentionesque  pergraves,  avaritiœ  partus 
furorem  ossibus  ludentium  insaniamquc  ac- 
cendens,  etc.  (S.  Basil.,  hom.8).  Quels  étran- 
ges spectacles  voit-on  dans  ces  sortes  d'aca- 
démies libertines  !  dit  saint  Ambroise  (De 
Tob.,  c.  111)  :  un  (lux  et  retlux  continuel  de 
,:ain  et  de  perte  ;  omnes  vincunt  et  vincuntur; 
les  joueurs  d'abord  indigents,  un  moment 
après  riches  ;  le  moment  suivant  pauvres 
jusqu'à  la  nudité;  videas  egentes,  repente  di- 
vites,  deinde  nudos  :  à  chaque  coup  de  dé,  un 
changement  de  fortune,  singulis  iclibus  sta- 
tum  mutantes,  une  vie  aussi  incertaine  que 
le  sort  même  du  dé  ;  vita  eorum  ut  tessera. 
Or,  comme  celui  dont  nous  parlons  aujour- 
d'hui fut  un  vrai  prodigue,  un  vrai  dissipa- 
teur, il  est  hors  de  doute  qu'il  joua  gros  jeu, 
et  qu'il  y  fit  de  si  grandes  pertes,  qu'elles  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  jeter  dans  la  men- 
dicité :  Et  ipse  cœpit  egere.  Mais  écoutons 
encore  saint  Augustin  décrivant  les  égare- 
ments de  sa  jeunesse. 

2°  Les  spectacles  n'avaient  pas  pour  moi 
de  moindres  charmes  que  le  jeu  ;  je  trouvais 
d'autant  plus  de  douceur  dans  ces  déclama- 
tions passionnées,  que  j'y  voyais  mes  mi- 
sères plus  tendrement  dépeintes  et  que  j'y 
nourrissais  plus  vivement  le  feu  profane  qui 
me  brûlait  :  Rapiebunt  me  spcctacula  thea- 
trica  ,  plcna  imaginibus  miseriarum  mca- 
rum  et  fomitibus  ignis  mei.  Pourquoi  s'en 
étonner,  puisque  le  théâtre  est  proprement 
le  temple  de  \rénus,ditTertullien(De  spect.), 
llieatrum  proprie  sacrarium  Vencris  :  c'est-à- 
dire  un  temple  consacré  à  la  déesse  des  im- 
pudicités  ,  dans  lequel  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ne  doivent  point  entrer,  selon  ce 
même  auteur  ,  nihil  est  nobis  cum  impudici- 
tiatheatri,  dans  lequel,  continue  saint  Au- 
gustin, on  est  d'autant  plus  touché  des 
aventures  amourcuxs  qu'on  .y  écoute,  qu'on 
est  moins  guéri  des  passons  sensuelles 
qu'où  y   pmie  :   Num  co  vwgts  eis  movetui 


quisque,  quo  minus  a  tulibus  affectibus  sa- 
nus  est,  où  la  symphonie  qu'on  y  entend 
n'est  qu'une  amorce  de  la  luxure;  5  ymphonia 
thealralis  incentiva  luxuriœ.  Que  si  le  théâ- 
tre se  fait  quelquefois  honneur  d'une  mo- 
rale philosophique,  ce  n'est  que  pour  atta- 
quer le  ridicule  du  monde,  sans  jamais  tou- 
cher à  sa  corruption,  pour  lors  d'autant  plus  { 
périlleuse  qu'elle  se  montre  moins  gros- 
sière et  plus  épurée.  N'est-ce  pas  là  encore 
où  tout  excite  les  sens,  et  par  conséquent 
où  tout  attaque  la  pudeur  ;  où  l'on  n  a  de 
goût  que  pour  ce  qui  est  défendu  et  de  dé- 
goût que  pour  ce  qui  est  permis  ;  où  la  pré- 
sence de  l'amant  agrée,  et  où  celle  du 
mari  importune;  où  le  vice  est  toujours 
plaisant  ou  excusé,  et  la  vertu  toujours  ri- 
dicule ou  incommode;  où  l'homme  se  fait 
tout  à  la  fois  une  représentation  agréable  de 
ses  vices  et  une  triste  peinture  de  la  vertu  ; 
où  les  insensibilités  des  gens  du  monde  sur 
les  plaisirs  des  sens  tiennent  déjà  quelque 
chose  de  la  mort,  où  l'on  ne  sent  rien;  en- 
fin, où  ce  qu'on  nomme  les  belles  passions 
sont  la  honte  de  la  nature  raisonnable,  flat- 
tant la  vanité  d'un  sexe,  dégradant  la  dignité 
de  l'autre,  et  assujettissant  tous  les  deux 
sous  l'empire  des  sens  et  du  démon.  Tertul- 
lien  rapporte,  et  prend  Dieu  à  témoin  qu'il 
dit  la  vérité  :  Nom  et  exemplum  accidit,  Do- 
mino teste ,  que  de  son  temps  une  femme 
chrétienne  étant  allée  à  la  comédie  en  re- 
vint possédée  du  diable  :  Theatrum  adiit ,  et 
indecum  dœmonio  rediit;  et  comme  on  l'exor- 
cisait, et  qu'on  blâmait  l'esprit  immonde 
d'avoir  osé  entrer  dans  le  corps  d'une  per- 
sonnne  consacrée  à  Jésus-Christ,  il  répondit 
qu'il  l'avait  fait  à  juste  titre,  l'ayant  trouvée 
dans  un  lieu  qui  lui  appartenait  :  Justissime 
quidem,  inquit,feci,in  meo  eniminveni.  Cet  au- 
teur ajoute  quune  autre  femme  chrétienne 
ayant  aussi  été  un  jour  à  la  comédie,  la  nuit 
suivante  elle  vit  en  dormant  comme  un 
drap  mortuaire,  et  elle  entendit  une  voix 
qui  lui  reprochait  d'avoir  assisté  à  ce  spec- 
tacle ,  et  elle  mouçut  le  cinquième  jour 
après  :  Linttum  insoumis  ostensum  diei  no- 
cte  quatragœdum  audierat  cum  exprobratione 
nominatim  tragœdi  y  nec  ultra  quintum  diem 
eam  wuHerem  in  sœculo  fuisse.  Saint  Augus- 
tin raconte  qu'il  avait  plus  heureusement 
guéri  de  cette  folie  et  de  cette  peste,  ab  illa 
insania,  ab  illa  peste,  un  de  ses  amis,  en  l'o- 
bligcantde  renoncer  aux  spectacles,  etquepeu 
après  quelques  libertins  ayant  comme  par 
force  entraîné  au  théâtre  cet  ami,  celui-ci 
ferma  les  yeux  et  retint  son  cœur,  pour  ne 
pas  voir  ni  goûter  ces, pernicieuses  représen- 
tations :  Clausis  foribus  oculorum  interdixit 
animo  ne  in  tantamala  procederet. 

3°  La  bonne  chère  fut  un  autre  dérègle- 
ment de  l'enfant  prodigue  ,  qui  l'appauvrit 
bientôt  :  Dissipavit  substanliam  suam,  vi- 
vendo  luxuriose;  car  en  quelles  pitoyables 
extrémités  la  gourmandise  ne  précipite-l- 
elle  pas  ?  Elle  prive  de  toutes  sortes  de  biens: 
car  elle  ravit  les  biens  de  la  nature,  puis- 
qu'elle ruine  le  meilleur  tempérament, 
qu'elle  cause  des  maladies  sans  nombre  et 
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qu'elle  abrège  la  vie  :  Ne  soyez  point  avide, 
trt  ne  vous  jetez  pas  sur  toute  sorte  de  vian- 
des, dit  le  Sage,  crainte  de  contracter  diver- 
ses infirmités  et  de  diminuer  vos  jours  -.Noli 
avidus  esse  in  omni  epulatione,  et  non  le  e/V 
fundas  superomncm  escam,  in  îmtltisenim  escis 
erit  infinnitas  (Eccli.,  XXXVI,  32);  car  la 
crapule  tue  une  infinité  de  gens,  et  la  sobriété 
prolonge  la  vie  :  Propter  crapulam  muld 
vbierunl ,  qui  autem  abstinens  est,  adjiciet 
ritam.  Elle  ravit  les  biens  de  la  fortune,  l'E- 
criture nous  apprenant,  et  l'expérience  le 
vériliant  assez,  que  celui  qui  cherche  les 
festins  rencontrera  la  pauvreté  :  Qui  diligit 
epulas,  in  egestate  erit  (Prov.,  XXI,  17);  que 
celui  qui  aime  les  vins  exquis  et  les  viandes 
délicates  ne  s'enrichira  jamais  :  Qui  amat 
rinum  et  pinguia,  non  ditabitur;  et  que  son 
corps  nourri  si  délicatement  de  tant  d'excel- 
lents mets  ne  sera  bientôt  couvert  que 
de  vils  haillons,  vestietur  paiinis  (  Prov., 
XXIII,  20);  que  l'estomac  de  l'homme  sobre 
est  bientôt  rempli,  mais  que  le  ventre  du  gour- 
mand est  insatiable  :  Justus  comedit,  et  re- 
plet animam  suam, venter  autem  impiorum  in- 
saturabilis  (Prov.,  XIII,  25).  Elle  ravit  les 
biens  de  la  réputation,  puisque  rien  ne  dé- 
crie tant  un  homme ,  et  ne  le  perd  plus 
d'honneur,  que  de  passer  pour  un  parasite 
et  un  coureur  de  bons  repas  :  Facile  contem- 
nitur  qui  swpe  vocatus  ad  epulas  ire  non 
récusât ,  dit  saint  Jérôme.  Elle  ravit  les 
biens  de  la  raison,  puisqu'un  gourmand  de- 
vient tout  brute  et  tout  hébété,  pinguis  ven- 
ter non  générât  tenuem  sensum,  selon  le 
même  Père.  Elle  ravit  les  biens  de  la  grâce 
et  de  la  gloire,  puisque  l'intempérance  du 
gourmand  n'est  que  la  réitération  de  l'intem- 
pérance d'Adam,  qui  le  dépouilla  de  l'inno- 
cence et  qui  le  chassa  du  paradis,  saint 
Paul  nous  avertissant  que  les  gourmands 
et  les  ivrognes  ne  posséderont  jamais  le 
royaume  de  Dieu  -.Manifesta  sunt  opéra  car- 
nis,  qwe  sunt  ebrietates,  et  comessationes ,  et 
his  similia,  quoniam  qui  talia  agunt,  regnum 
Dei  non  possidebunt  (Galat.,  V,  21).  En  se- 
cond lieu,  l'intempérance  est  opposée  à  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  ,  renfermées  sous  le 
jeûne,  l'aumône  et  la  prière,  de  quoi  l'intem- 
pérant devient  absolument  incapable;  car 
l'abstinence  le  rend  malade,  la  bonne  chère 
l'appauvrit,  la  multitude  des  viandes  l'acca- 
ble et  l'appesantit,  selon  cette  parole  du  Sau- 
veur :  Prenez  bien  garde  à  ne  pas  laisser 
appesantir  vos  cœurs  par  la  gourmandise  et 
par  la  crapule  :  Atlenaite  ne  graventur  corda 
vestra  in  crapula  et  ebrietate  [Luc,  XXI,  34), 
de  peur  que  la  mort  ne  vous  surprenne  en 
cet  état  malheureux,  et  superveniat  in  vos 
repentina  illn  dies.  En  un  mot,  la  gourman- 
dise engage  à  toute  sorte  de  crimes  et  de  pe- 
rcés, puisqu'elle  est  non-seulement  une  ex- 
tinction de  toute  dévotion,  selon  saint  Bona- 
venture  :  hebetat  intellectum  et  affectum  de- 
mtionis  obruit;  mais  de  plus  qu'elle  est  une 
disposition  à  l'impiété  entière.  Moïse  sur  la 
montagne,  ayant  jeûné  quarante  jours,  reçut 
la  Loi  sainte,  écrite  du  doigt  même  de  Dieu 
jur  deux  »ablcs  de  pierre;  mais  l'intempé- 


rance du  peuple  les  brisa  :  Quas  enim  tabu- 
las digilo  Dei  conscriptas ,  jejunium  ac- 
cepit,has  ebrietas  comminuit,  dit  saintBasile. 
Le  sacrilège  est  encore  un  germe  de  la 
gourmandise.  Esau,  nommé  par  les  anciens 
docteurs  le  premier  simoniaque  du  monde, 
vendit  son  droit  d'aînesse,  auquel  le  sacer- 
doce était  attaché,  pour  le  plaisir  de  manger 
d'un  vil  aliment  :  Primogenitorum  gloriam 
Esau  amisit,  quia  magno  tes  tu  desiderii  vilem 
cibumeoncupivit,  observe  saint  Grégoire.  Les 
enfants  d'Héli  profanèrent  leur  sacerdoce 
et  leurs  sacrifices  par  cette  môme  sensualité 
de  la  bouche,  continue  ce  Père  :  Eo  quod 
crudas  carnes  quœrerent ,  quas  accuratius 
exhibèrent;  crime  que  l'Ecriture  appelle 
très-grand  ,  parce  qu'ils  retiraient  par  là 
le  peuple  du  culte  de  Dieu  :  Erat  ergo  pec- 
catum  puerorum  grande nirnis  corum  Domino, 
quia  retrahebant,  homines  a  sacrificio  Dei 
fi  Reg.,  II,  17)  ;  et  pour  aller  plus  haut, 
la  désobéissance  d'Adam  ne  fut-elle  pas  un 
effet  de  son  intempérance?  Intemperantia 
ventris  Adamum  ejecit  e  paradiso  ,  dit  saint 
Chrysostome  ;  désobéissance  que  ses  enfants 
réitèrent  toutes  les  fois  qu'ils  se  répandent 
immodérément  sur  les  viandes,  ajoute  saint 
Grégoire  ;  Et  dum  immoderale  manus  ad 
cibum  extendilur,  parentis  primi  lapsus  ex- 
tenditur.  La  rébellion  des  Israélites  contre 
le  Seigneur,ne  vint-elle  pas  de  leur  intempé- 
rance ?  Et  versi  in  seditionem  dixerunt  :  Da 
nobis  aquam  ut  bibamus  (Exod.,  XXXII,  6). 
Leur  idolâtrie  ne  fut-elle  pas  encore  une 
suite  do  cette  gourmandise?  tandis  que  Moïse 
purifié  par  le  jeûne  adorait  le  Seigneur  sur 
le  haut  de  la  montagne,  le  juif  souillé  par  la 
gourmandise  adorait  le  veau  d'or  dans  la 
plaine,  Sedit  populus  manducare  et  bibere, 
et  surrexerunt  ludere  (Num.,  XX,  3).  Qui 
eût  cru  qu'un  peuple,  si  bien  instruit  de  la 
religion  du  vrai  Dieu  par  tant  de  prodiges, 
eût  dû  si  promptement  changer  sa  gloire  en 
une  telle  ignominie?  Et  mulaverunt  gloriam 
suam  in  simililudinem  vituli  comedentis  fë- 
num  (Ps.  CV,  20);  et  que  la  crapule  pût  pré- 
cipiter l'homme  dans  un  tel  aveuglement  . 
Supra  montem  jejunium  Lcyis  latœ  concilia- 
tor  fuit,  inferius  vero  gula  ad  idololatriam 
populum  deduxit,  ac  contaminavit  ;  uno  tem- 
poris  momenio  ob  gulam  populus  Me  per 
maxima  prodigia  Dei  cultum  edoctus ,  in 
JEggptiacam  idololatriam  turpissime  devolu- 
tus  est,  et  saint  Paul  ne  nous  avertit-il  pas 
que  les  sensuels  n'ont  point  d'autre  Dieu  que 
leur  ventre?  Quorum  Dcus  venter  est  (Philip., 
III,  19),  hujusmodi  enim  Christo  Domino 
nostro  non  serviunt,  sed  ventri  suo  (Rom., 
XVI,  18).  Quelle  abominable  divinité!  Enfin, 
le  renoncement  à  toute  religion  est  le  com- 
ble des  horreurs  où  plonge  la  gourmandise. 
L'Ecriture  nous  enseigne  en  termes  ex- 
près que  le  vin  et  les  femmes  précipi- 
tent les  hommes  môme  les  plus  sages  dans 
l'apostasie  :  Vinum  et  mulieres  faciunt  apo^ 
stature  sapientes.  et  arguent  sensatos  (Eccli., 
XIX,  2). 

V  La   lu\ure  fut  un  autre  abîme  où  se 
plongea  malheureusement  reniant  prodigug, 
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«nyant  non-seulemefit  dissipé ,  mais  dévoré 
son  bien  avec  des  femmes  perdues  :  Devo- 
ravit  substantiam  suam  vivendo  luxuriose 
cum  meretricibus.  Cela  pouvait-il  être  autre- 
ment? puisque  l'intempérance  et  la  luxure 
sont  deux  vices  inséparables,  qui  se  suivent 
et  qui  se  fortifient  mutuellement  l'un  l'autre; 
aussi  lisons-nous  partout  dans  les  Pères  que 
la  crapule  est  la  mère  de  l'incontinence: 
ebricias  libidinis  parens;  qu'elle  en  est  la 
nourrice  :  fomentum  libidinis;  qu'elle  en  est 
l'accroissement  :  flamma  libidinis;  qu'elle  en 
est  le  trône  :  ubicunque  saturitas  atque  ebrictas 
fucrint,  ibi  libido  dominatur  ;  que  Noé,  après 
s'être  défendu  de  la  corruption  du  monde  en- 
tier, se  laissa  surprendre  au  vin  età  l'immo- 
destie :  Inebriatus  est  et nudalus  intabernaculo 
suo(Gen.,lX,  21);  queLoth,  cethomme  juste 
et  saint,  qui  s'était  conservé  pur  au  milieu 
d'un  peuple  abominable,  tomba  de  l'ivresse 
dans  l'inceste  -.Lotit  quem  Sodoma  non  vice* 
rat,vina  vicerunt;  qu'Holopherne,  vainqueur 
de  tant  de  nations .  se  laissa  honteusement 
vaincre  par  ces  deux  ignominieuses  convoi  - 
ses  :  Bibit  enim  multum  vinum  nimis  ;  et  visa 
Judith ,  cor  ejus  concussum  est ,  erat  ardens 
in  concupisccntia  ejus.  L'Apôtre  ne  les  sé- 
pare presque  jamais  :  Ne  vous  laissez  point 
aller,  dit-il ,  à  la  crapule ,  non  in  comessa- 
twnibus  et  ebrielatibus  (Rom.,  XIII,  13)  ; 
ajoutant  aussitôt  ni  à  la  mollesse  et  à  l'im- 
pudicité,  non  in  cubilibus  et  impudicitiis ; 
n'ayez  point  de  commerce  avec  un  chrétien 
le  nom,  et  qui  en  effet  est  un  impudique  et 
un  intempérant  :  Scripsi  vobis  non  commis- 
ccri  si  is  qui  fraler  nominatur  est  fornicator 
aut  ebriosus  (I  Cor.,  V,  11)  ;  les  œuvres  de  la 
chair  sont  connues  de  tout  le  monde  :  Mani~ 
festa  sunt  opéra  carnis  (Gai.,  V,  19),  telles 
que  l'intempérance  et  l'impureté,  quœ  sunt 
immunditia,  impudicitia,  ebr létales  comessa- 
tiones;  le  luxurieux  se  plonge  dans  le  vin 
comme  un  insecte  venimeux  dans  un  bour- 
bier :  Nolile  inebriarivino,  in  quo  est  luxuria 
(Eph.,  V,  18);  et  en  général  l'apôtre  saint 
Pierre  parle  de  ces  deux  crimes  comme  tou- 
jours associés  ensemble  :  Qui  ambulaverunl 
in  luxuriis ,  vinolentiis ,  comessationibus , 
pa/aiionibus  (l  Petr.,  IV,  3). 

CINQUIÈME    CONSIDÉRATION. 

Notre  eniant  prodigue  se  livrant  à  tant 
le  vices  dont  un  seul  aurait  suffi  pour  épui- 
ser des  trésors  immenses,  eut  bientôt  con- 
sumé le  bien  qu'il  avait  apporté  dans  cette 
terre  étrangère  :  Et  postquam  omnia  consum- 
masset,  ligure  de  la  dissipation  que  fait  le 
pécheur  des  bonnes  qualités  dont  le  Père  cé- 
leste l'avait  avantagé  comme  d'un  riche  pa- 
trimoine, et  de  l'indigence  spirituelle  qui 
sait  nécessairement  une  si  méchante  admi- 
nistration, dit  saint  Augustin  (lib.  II,  Quœst. 
l''vang.)  :  Malc  utendo  valuralibus  bonis, 
tanquam  anima  sui  potestatc  ûeleclata,  id 
</uod  Mi  est  viverc,  intelligcrc,  meminisse... 
En  quelle  misère  ne  tornbe-t-il  pas,  môme 
selon  le  monde  corrompu  ,  dont  il  n'est  alors 
que  le  rebut  ;  (nus  ses  organes,  toutes  ses 
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puissances,  toutes  ses  facultés,  sont  affaiblis 
pour  les  avoir  outrés  dans  la  débauche  ;  le 
feu  de  l'imaginaton,  la  vivacité  de  l'esprit, 
l'enjouement  de  la  conversation ,  la  fleur  de 
la  jeunesse,  le  ris  agréable,  la  mine  relevée, 
la- sérénité  du  front,  l'air  gracieux  ;  tout  cela 
disparaît,  les  cheveux  blanchissent,  les  rides 
s'élèvent,  la  tète  se  courbe,  les  maladies  sur- 
viennent, le  corps  usé  par  les  excès,  triste 
reste  du  péchéy  n'est  plus  qu'un  objet  odieux 
et  dégoûtant,  maie  utendo  naturalibus  bonis. 
La  raison  se  trouve  altérée- et  obscurcie,  la 
volonté  dépravée  et  encline  au  mal,  les  mé- 
chantes habitudes  enracinées ,  les  bonnes 
inclinations  éteintes  »  la  réputation  perdue, 
le  oien  temporel  dissipé  ;  voilà  où  le  péché 
réduit  enfin  l'homme.  Et  postquam  omnia 
consummasset,  que  lui  reste-t-il  donc,  sinon 
de  se  répandre  en  d'inutils  regrets,  ainsi 
qu'il  est  rapporté  dans  le  Livre  de  la  Sa- 
gesse :  Mon  cher  enfant,  nous  dit-elle,  gar- 
dez-vous bien  de  consumer  vos  forces,,  et  de 
détruire  votre  bon  tempérament  dans  la  dis- 
solution, de  peur  que  vous  ne  gémissiez  à 
la  fin  de  votre  vie,  et  que  vous  ne  disiez? 
Pourquoi  me  suis-je  écarté  de  la  bonne  édu- 
cation que  j'avais  jeçue?  d'où  vient  que  j'ai 
été  indocile  à  la  voix  de  mes  parents,  de 
mes  précepteurs,  de  mes  pédagogues?  d'où 
vient  que  j'ai  rejeté  leurs  salutaires  instruc- 
tions, ,que  je  me  suis  révolté  contre  leurs 
charitables  répréhensions?  Ne  forte  gemas  in 
novissimis,  quando  consumpseris  cames  tuas, 
et  corpus  tuum,  et  dicas  :  cur  detestatus  sum 
disciplinant,  et  increpationibus  non  acquievit 
cor  meum't  (Prov.,  V,  11,  12.)  D'où  vient 
que  j'ai  bouché  l'oreille  aux  remontrances 
qu'ils  m'ont  faites,  que  j'ai  fermé  les  yeux 
aux  lumières  dont  ils  m'ont  éclairé?  Nec  au- 
divi  vocem  docentium  me,  et  magistris  non 
inclinavi  aurem  meam.  Comment  n'ai-je  pas 
rougi  de  me  plonger  dans  toute  sorte  de  dis- 
solutions, au  milieu  même  de  l'Eglise  et  de 
l'assemblée  des  justes  :  Pêne  fui  in  omni  maio, 
in  medio  Ecclcsiœ  et  Synagogœ.  L'enfant 
prodigue  était  encore  trop  hors  do  lui-même 
pour  faire  de  si  sérieuses  rétlcxions  ;  il  lui 
fallait  un  nouveau  degré  d'humiliation;  la 
Providence,  qui  veillait  sur  lui,  permit  qu'une 
famine  générale  afiligeAt  le  pays  où  il  était , 
et  qu'il  éprouva  les  rigueurs  de  la  faim  : 
Farta  est  autem  famés  valida  in  regione  Ma, 
et  ipse  cœpit  egere.  Quelle  misère!  il  sentait 
la  faim  extérieure,,  et  il  ne  sentait  pas  la 
faim  intérieurequi  le  dévorait;  il  ignorait  cette 
menace  de  Dieu  par  le  prophète  Amos  :  J'en- 
verrai une  faim  sur  la  terre,  qui  ne  sera  pas 
une  faim  d'un  pain  matériel,  ni  d'une  eau 
corruptible,  mais  de  la  parolede  Dieu  :  Mittam 
famcm  in  terrant ,  non  famcm partis,  ncque  sitim 
aquœ,  seà  audiendi  verbum  Dei  (Amos,  VIII, 
11).  Sorti  hors  de  lui-même,  et  répandu  sur 
un  nombre  infini  d'objets  agréables  aux 
sens,  dont  la  multitude  et  la  variété  l'avaient 
agréablement  diverti,  il  n'avait  pas  connu 
jusqu'alors  le  vide  de  son  Ame  all'amée,  la- 
quelle peut,  pour  un  temps  être  amusée  par 
des  biens  bornés  et  apparents  ,  faits  à  la  vé- 
rité pour  elle,  mais  incapables  de  remplir 
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celle  qui  ne  peut-être  remplie  que  «le  Dieu 
seul ,  pour  lequel  elle  est  faite  :  Animam  Deo 
capacem  quidquid  Deo  minus  est  occupât* po* 

test  ,    satiurc   non  potest.  Vous    nous    ave/ 
formés  pour  vous.  Seigneur,  s'écriait  saint 
Augustin,  et  noire  cœur  est  toujours  agité 
jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en  vous  :  Quia 
fecisêi   nos  ad  te,  et    inquietum   est  cor  no- 
strum,  donec  icquicscat  in  te  (Conf.,  lib.  I, 
c.  1).  Et  malgré  la  misère  où  se  trouve  la 
nature  humaine,  ô  mon  Dieu,  je  reconnais 
que  l'homme  est  un  si  grand  bien ,  qu'il  ne 
peut  être  heureux  que  par  la  possession  du 
souverain  bien  :  Tarn  magnum  quippe  bonum 
est  natura  rationalis,   ut  nullum  sit   bonum 
quo  beata  sit,  nisi  Deus  (De  nat.  boni,  c.  7); 
toute  autre   richesse  que  vous,   Seigneur, 
n'est  que  pauvreté,  toute  autre  possession 
n'est  que  privation,   toute  autre  abondance 
n'est  qu'indigence  :  Omni  tiiihi  copia ,  quœ 
Deus  meus  non  est,   egestas  est  (Conf.,  lib. 
\11I,  c.  8).  C'est  où  l'enfant  prodigue  en 
était;   que  fera-t-il  dans  cette  angoisse?  Il 
était  sorti  riche  de  la  maison  paternelle;  con- 
gregatis  omnibus,  profectus   est;  il  est  de- 
venu pauvre  jusqu'à  la  mendicité  dans  cette 
terre    étrangère,    et   ipse  cœpit   egere;  car, 
comme  observe  encore  saint  Jérôme  (Ep. 
ad  Dam.),  on  ne  trouve  que  famine  partout 
où  Dieu  ne  se  trouve  pas  :  Omnî&  locus  quem 
Pâtre  incolimus  absente,   famis,  penuriœ  et 
egesiatis  est;  il  était  autrefois  recherché  par 
toutes  les  meilleures  compagnies  du  grand 
monde,  il  est  à  présent  relégué  dans   un 
misérable  village  avec  les  pourceaux  :  Misit 
eum  in  rillam,  ut  pasceret  porcos;   il  avait 
secoué  le  joug  de   l'obéissance    paternelle 
pour  devenir  son  maître  :  Da  mihi  portionem 
substantiœ  quœ  me  contingit;  il  est  devenu 
l'esclave  d'un  démon  :  Abiit  et  adhœsit  uni 
<  ivium  regionis  illius.  Car  ce  citoyen  qu'il 
prit  pour  maître  n'est  autre  qu'un  prince  des 
ténèbres,   selon   saint  Jérôme  :  Junxit  se 
principi  hujus  mundi ,  id  est,  diabolo  rectori 
tenebrarum.  Pouvait-il  être  esclave  d'un  plus 
cruel  tyran ,  continue  le  même  Père  (Ibid.)  : 
Misit   eum    in   possessionem   suam,    id  est, 
suum  effecit  esse  famulum;  son   argent  lui 
avait  donné  lieu  de  faire  servir  les  autres 
à   sa  luxure  :  dissipavit   substantiam  suam 
vivendo  luxuriose;  la  pauvreté  le  contraint 
de  servir  d'instrument  à  la  luxure  des  au- 
tres, leur  prêtant  son  infâme  ministère  pour 
leur  procurer  ce  que  les  autres  lui  avaient 
procuré  :  misit  eum  ut  pasceret  porcos.  Sa 
jeunesse,  sa  beauté,  son  luxe,   lui  avaient 
facilité  les  moyens  de    choisir   à  souhait 
et  de  jouir  des  plaisirs   les   plus  exquis , 
devoravit    substantiam   suam   eum    meretri- 
cibus ;    son    âge    avancé,    son    indigence, 
ses  infirmités,  et  la  laideur  survenue,  font 
qu'il  désire  a  présent  et  qu'il  ne  peut  ob- 
tenir les  restes  mêmes  des  débauches  d'au- 
trui,    s'il   ne    les  achète  :  Cupiebat    implcre 
rentrem  suum  de  siliquis  quas  porci  mandu- 
cabanl,  et  nemo  illi  dabat.   Il   était  devenu 
semblable  à  ces  malheureuses  pécheresses 
dont  -parle    le  prophète  Ezéchief,  qui,  'oin 
d'exiger  un  orix  pour  condescendre  au  crime, 


n'ont  pas  honte  d'en  offrir  un  pour  le  com- 
mettre :  Hi  sunt  in  quibus  propheticus  sermo 
comphtur  :  omnibus  meretrteibus  dantur  mer- 
cedes,  tu  autem  dedisti  mercedem  omnibus 
amatoribus  tuis,  et  non  recepisti  mercedem, 
ainsi  qu'observe  saint  Jérôme  sur  cet  endroit. 
Quelle  horrible  abjection,  quel  effroyable 
avilissement  1  à  quoi  le  péché  ne  réduit-il 
pas  l'homme?  L'enfant  prodigue  ne  trouvant 
plus  au  dehors  de  lui-même  qu'affliction, 
amertume,  humiliation,  commença  pour  lors 
de  rentrer  au  dedans  de  lui-même,  in  se 
autem  reversus.  Or,  ce  retour  fut  pour  lui 
un  commencement  de  résipiscence,  continue 
saint  Augustin  :  Ista  recogitatio  jam  resipi- 
scentis  est;  pouvant  bien  dire  avec  ce  saint, 
gémissant  sur  ses  égarements  passés: Sei- 
gneur, sorti  hors  de  moi-même,  je  ne  pou- 
vais ni  me  retrouver  en  vous  ni  vous  re- 
trouver en  moi  :  ego  autem  a  me  discesseram, 
nec  me  inveniebam,  quant o  minus  te?  (Conf., 
1.  V,  c.  2.)  Depuis  la  sortie  de  la  maison 
paternelle,  son  âme  vagabonde  avait  erré 
d'objet  en  objet,  cherchant  en  vain  dans  la 
multiplicité  et  la  variété  des  créatures  un 
bonheur  qu'elle  avait  perdu  dans  l'unité  du 
Créateur:  quœrcns  in  multiplicitate  creatura , 
dit  saint  Augustin,  quod  amisit  in  unitate 
Creatoris.M&is,  hélas  !  en  quel  état  déplora- 
ble ne  retrouva-t-il  pas  son  intérieur?  Sem- 
blable à  Judas  Machabée,  entrant  dans  le 
temple  après  la  retraite  des  idolâtres,  il  ne 
vit  qu'un  sanctuaire  désert,  un  autel  pro- 
fané, des  portes  brûlées,  des  épines  et  des 
ronces  partout  :  Yidcrunt  sanclificalionem  de- 
sertam,  altare  profanatum,  portas  exustas, 
virgulta  nata,  etc.  Trop  heureux  cependant 
d'avoir  prévenu  cette  dernière  heure,  où  le 
pécheur  rentrera  pour  toujours  en  lui-même, 
sans  espérance  d'en  sortir  jamais,  lorsque 
toutes  les  portes  de  ses  sens  étant  fermées, 
il  sera  contraint  d'y  demeurer  éternellement 
renfermé,  dit  saint  Bernard  :  Erit  autem  hic 
reditus  sine  dubio  tel  post  mortem  eum  uni- 
versa  quibus  ad  vagandum  foras,  et  inutiliter 
sesc  occupandum  in  eam,  quœ  prœterit,  hujus 
mundi  figuram ,  egredi  consueverat  ;  oslia 
corporis  clausa  erunt,  ut  necessario  mancat 
in  seipsa,  cui  nullus  jam  pateat  exitus  a  seipsa, 
verum  is  quidem  perniciosissimus  erit  reditus, 
et  miseria  sempiterna  (De  conver.  ad  cler.,  c.  k). 

L'enfant  prodigue  n'attendit  pas  ce  der- 
nier malheur,  car  après  être  rentré  en  lui- 
même,  effrayé  de  la  misère  qu'il  y  trouva,  il 
imita  encore  ces  pieux  Israélites  qui  à  la 
vue  de  leur  temple  désolé  déchirèren^'leurs 
vêtements,  répandirent  des  larmes,  mirent 
de  la  cendre  sur  leurs  têtes,  se  prosternèrent 
par  terre  et  crièrent  vers  le  ciel  :  Sciderunt 
vestimenta  sua,  planxerunt  planctu  magno, 
imposuerunt  cinerem  super  caput  suum,  ceci- 
derunt  in  faciem  et  exclamaverunt. 

Voici  le  premier  rayon  de  lumière  oui 
descendit  sur  lui  :  la  maison  paternelle  lui 
revint  dans  l'esprit,  il  se  reprocha  d'avoir 
quitté  le  meilleur  père  du  monde;  il  se 
représenta  les  richesses  de  sa  famille,  où 
jusqu'aux  mercenaires  l'on  vivait  dans  la 
splendeur  et  l'abondance  :  quanti  mercenarii 
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M  domo  palris  mei  abundant  panibus  ;  il  se 
ressouvint  des  robes  précieuses  dont  il  avait 
été  revêtu,  des  bagues  et  joyaux  dont  il 
était  orné  :  Cilo  profertc  stolam  primant,  et 
induite  illum,  date  annulum  in  manu  ejus; 
des  chaussures  magnifiques  dont  on  le  pa- 
rait, et  calceamenta  in  pedcs  ejus  ;  il  rappela 
dans  sa  mémoire  la  bonne  chère  et  les  festins 
qu'on  faisait  chez  lui  :  Adducite  vitulum  sagi- 
natum,  et  occidite,  et  manducemus,  et  epule- 
mur.  Il  lui  semblait  entendre  encore  la 
symphonie,  les  danses  et  les  concerts  qui 
retentissaient  dans  la  maison  lors  des  ré- 
jouissances et  des  fêtes  publiques  :  audivit 
symphoniam  et  chorum.  Car  ce  qu'on  fit  après 
son  retour  n'était  qu'une  représentation  de 
ce  qu'on  avait  fait  avant  son  départ.  A  ce 
souvenir  des  biens  passés  se  joignit  le  senti- 
ment des  maux  présents,  car  que  ne  souf- 
frait-il pas  de  l'extrême  misère  où  il  se  trou- 
vait? Sans  argent,  sans  bien,  sans  maison, 
sans  ressource,  réduit  à  servir  un  maître, 
ou  plutôt  un  ministre  du  démon,  dit  Tertul- 
lien,  cui  alii  quam  diabolo  servilium  suum 
tradidit,  qui  le  tenait  à  la  campagne  dans 
un  chétif  hameau,  et  qui  l'obligeait  de  gar- 
der les  pourceaux,  animaux  les  plus  sales 
et  les  plus  infectes,  qui  ne  se  plaisent  que 
dans  la  boue  et  l'ordure  qu'ils  mangent 
même  :  porcus  animal  immundum  est,  quod 
eœno  et  sordibus  delectatur,  dit  saint  Jérôme 
{Ad  Dam.),  et  qui  ne  lui  laissait  pour  toute 
nourriture  que  les  restes  de  ces  mêmes 
pourceaux,  quelque  abominables  qu'ils  fus- 
sent; encore  ne  pouvait-il  pas  les  avoir 
à  souhait,  car  il  désirait  en  remplir  son 
ventre  affamé,  et  personne  ne  les  lui  don- 
nait :  Cupiebat  implere  v entrent  suum  de  sili- 
quis  quas  porci  manducabant,  et  nemo  illi 
dabat.  Vérifiant  ainsi  à  la  lettre  cette  parole 
de  Jérémie,  que  ceux  qui  se  nourrissaient 
dans  la  pourpre  étaient  réduits  à  se  repaître 
d'ordures  :  qui  nutriebantur  in  eroceis,  am- 
plexati  sunt  sterco'rtc.  Il  se  voyait  dénué  des 
c.ioses  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  périssant 
de  froid  et  de  faim  :  Hic  autem  fn^u:  pereo, 
allant  nu-pieds  :  Date  calceamenta  in  pertes 
ejus.  Telle  est  la  récompense  des  enfants 
libertins,  qui  délaissent  leur  Père  céleste 
pour  suivre  le  démon;  il  leur  promet  des 
biens  immenses,  des  plaisirs  infinis,  une 
liberté  charmante  de  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront; il  leur  offre  le  monde  entier  et  toute 
sa  gloire,  et  cependant,  dans  leur  extrême 
faim,  il  ne  leur  présente  que  des  pierres,  et 
leur  fait  acheter  à  la  {'m  le  mal  môme  qu'il 
leur  fait  commettre;  occupé  de  ces  tristes, 
mais  salutaires  pensées,  il  se  lève,  surgens  : 
car,  comme  observe  saint  Jérôme,  la  situa- 
tion du  pécheur  est  d'être  renversé,  excelle 
du  juste  d'être  droit,  peccatorum  jacer'e,  ju- 
slorum  stare  est  ;  il  se  résout  à  aller  trouver 
son  père  et  à  lui  dire  sans  doute,  la  dou- 
leur dans  le  cœur  et  la  larme  à  l'œil  :  Mon 
père,  mon  cher  père,  j'ai  péché  contre  le 
ciel;  car  j'en  ai.détourné  les  yeux,  et  je  l'ai 
méprisé,  et  celui  qui  l'habite;  je  lui  ai 
préféré  la  terre  ,  et  j'ai  renoncé  ,  mal- 
heureux que  je  suis,  à  la  Jérusalem   cé- 
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leste,   ma  mère  :  Peccaverat   in  cœlum  qui 
Jérusalem  cœlestem   reliquerat    matrem,  dit 
saint  Jérôme  ;j'ai  péché  contre  vous,  mon  cher 
père,    que  j'ai  abandonné,   transférant  au 
démon  et  à  des  statues  de  bois  l'honneur  que 
je  ne  dois  qu'à  vous  seul,  ô  mon  adorable 
Créateur.  Peccaverat  coram  pâtre,  qui,condi- 
torc  deserto,  fuerat  ligna  veneratus;   je  ne 
suis  pas  digne  d'être  appelé  votre  fils,  après 
m'être  donné  le  démon  pour  père  :  Non  erat 
dignus  vocari  films  Dci,  qui  servus  esse  ma- 
luerat  idolorum;  loin  de  prétendre  à  la  qua- 
lité glorieuse  de  votre  enfant,  je  serai  trop 
heureux  d'être  mis  au  nombre  de  vos  mer- 
cenaires ou  des  Juifs,  à  qui  vous  avez  si  sou- 
vent pardonné,  quoiqu'ils  vous  aient  si  sou- 
vent   offensé   et    quils  ne    vous  aient  si 
souvent    servi    que    par    intérêt  :    Recipe 
filium  pœnitentem,  qui  mercenariis  tuis  Ju- 
dœis  peccantibus  sœpissime  pepercisti.Ed&iréy 
ému,  encouragé,  fortifié  par  la  grâce:   ex 
gratia  magis  quam  ex  mcritOi  continue  tou- 
jours le  même  saint,  il  prend  résolution  de 
se  lever  et  d'aller  à  son  père  :  surgam  et  ibo 
ad  patrem  meum.  Il  était  déjà  rentré  en  lui- 
même,  et  il  en  sort  de  nouveau,  non  pour' 
aller  dans  un  pays  éloigné  comme  la  pre- 
mière fois,  mais  pour  retourner  en  la  maison 
paternelle,  et  surgens  venit  ad  patrem,  et  y 
revenir  afin  d'y  rentrer,  et  d'y  demeurer 
avec  son  père,  et  de  ne  le  plus  quitter,  pour 
ne   plus  tomber,   n'étant  tombé   que  pour 
l'avoir  quitté,  dit  saint  Augustin  :  Redit  prius 
ad  se,  ut  redeat  ad  illum  unde  ceciderat  a  se,- 
ubi  tutissime  servet  se;  or,  comme  il  était 
encore  loin,  son  père  le  vit,  cum  dutem  longe 
adhuc  esset,  vidit  illum  pater  ipsius;  mais  il 
le  vit  de  cet  œil  de  tendresse  et  de  compas- 
sion dont  il  vit  autrefois  les  Ninivites  lui 
criant  miséricorde,  et  vidit  Deus  opéra  illo- 
rum,  quia  conversi  sunt  de  via  sua  mala,  et 
miserlus  est  -Deus.  Et  accourant  au-devant  d- 
lui,  il  l'embrassa,  lui  mettant  ses  bras  au 
cou  :  Occurrens  cecidit  super  coltum  ejus,  lui 
appliquant  par  une  faveur  anticipée,  car  il 
n'était  pas  encore  dans  la  maison,  les  mérites 
de  son  fils  qui  n'était  pas  encore  incarné,  et 
l'attirant  à  lui  par  des  grâces  prévenantes  et 
fortes  :  Deus  per  Verbum  suum  auod  carnem 
sumpsit  ex  Yirgine,  reditum  Fitii  sui  anti- 
cipât; car  la  sortie  du  Verbe  par  l'incarna- 
tion devait  précéder  l'entrée  de  l'enfant  pro- 
digue dans  la  maison,  ante  venit  ad  terras 
quam  ille  domurn  inïr-aret;  et  il  lui  donna  le 
baiser  sacré  d'une  parfaite   réconciliation; 
et  osculatus  est  cum,  acquiesçant  par  avance 
au  désir  de  l'Eglise  futur  son  épouse,  oscu- 
letur  me  osculo  oris  sui;  qu'il  me  baise  du 
baiser  de  sa  bouche,  disait-elle,  comme  si  la 
nature  humaine  lui  eût  dit  par  la  bouche  do 
cet  enfant  autrefois  égaré,  maintenant  re^ 
venu  :  Ne  me  parlez  plus  par  vos  prophètes, 
ne  m'instruisez  plus  par  vos  législateurs: 
Nolo  mihi  dicens  per  Moysen,  nolo  per  pro- 
phetas  loquatur;  mais  revêtez-vous  de  ma 
chair,  et  donnez-moi  le  baiser  sacré  d'une 

Eaix    éternelle;  faites   retentir  votre  voix 
umaine  à  mes  oreilles  :  ipse  meum  corpus 
assumât,  ipse  me  osculetur  in  carne;  car  ce' 
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qui  'se  passa  dans  la  conversion  de  la  gen- 
tilité  se  renouvelle  dans  la  conversion  de 
chaque  pécheur.  Tout  ceci  est  de  saint 
Jérôme.  L'enfant  prodigue,  autrefois  vaga- 
bond, à  présent  revenu,  entre  donc  dans  la 
maison  paternelle,  figure  de  l'Eglise,  dans 
laquelle  seule  on  reçoit  la  rémission  des 
péchés,  où  l'on  jouit  de  la  communion  des 
saints,  incipit  jam  peccata  constituais  in 
Ecclesia  confiteri,  dit  saint  Augustin  :  il  ne 
profère  pas  ce  qu'il  avait  prémédité  de  dire 
a  son  père,  il  devait  lui  dire  :  Mon  père,  j'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  ;  je  ne  suis 
pas  digne  d'être  appelé  votre  fils,  traitez-^moi 
comme  un  de  vos  mercenaires  :Fac  me  sicut 
unum  de  mercenariis  tuis  ;  il  supprime  ces 
dernières  paroles:  sicul  unum  de  mercenariis 
tuis;  il  cesse  de  vouloir  être  un  juif  inté- 
ressé, qui  d'enfant  était  devenu  serviteur  : 
serrusjam  factus  ex  filio,  dit  saint  Ambroise: 
il  commence  d'être  un  chrétien  généreux,  qui 
de  serviteur  devenu  enfant  ne  se  conduit  plus 
ni  par  la  crainte  des  peines  ni  par  la  vue  des 
récompenses  temporelles  :  après  le  baiser  de 
son  père,  l'amour  pur  anime  son  cœur,  et  il 
dédaigne  à  présent  les  pains  dont  les  merce- 
naires abondaient  :  Non  additquod  in  illame- 
ditatione  dixerat  :  Fac  me  sicut  unum  de  mer- 
cenariis tuis.  Cum  enim  panem  nom  haberet 
tel  mercenarius  esset  cupiebat,  quod  post  os- 
culum  patris  generosissime  jam  dedignatur. 
Le  désir  du  pain  le  faisait  être  serviteur,  le 
baiser  de  paix  le  fait  être  enfant  ;  il  le  fait 
rentrer  dans  tous  les  droits  de  l'héritage  dont 
il  s'était  exclu,  il  lui  attire  sur-le-champ  les 
plus  précieuses  bénédictions  de  son  père  : 
Apportez-lui  promptement,  dit  ce  père  at- 
tendri, s'adressantà  ses  domestiques,  appor- 
tez-lui sa  première  robe,  et  l'en  revêtez  : 
Dixit  autem  pater  ad  servos  suos  :  Cito  pro- 
ferte  stolam  primam,  et  induite  itlum. 

Or,  qu'est-ce  que  cette  robe  ancienne, 
sinon  la  robe  d'innocence  et  de  gloire  dont 
Adam  avait  été  d'abord  revêtu,  et  ensuite 
dépouillé;  dont  le  fidèle  est  revêtu  dans  sa 
régénération  spirituelle,  et  dont  le  péché  le 
dépouille  :  Stola  prima  est  dignitas  quam 
perdidit  Adam  ;  car  elle  est  cette  robe  nup- 
tiale sans  laquelle  on  ne  peut  être  admis  au 
banquet  du  roi,  quam  qui  non  habuerit,  non 
potett  Régis  interesse  convivio. 

Les  serviteurs  chargés  d'apporter  cet  habit 
mystérieux,  offerte  stolam,  sont  les  minis- 
tres de  la  pénitence,  les  prédicateurs  évan- 
géliqucs,  les  anges  du  ciel  et  les  justes  de 
la  terre,  invités  à  se  réjouir  de  la  conversion 
d'un  pécheur  et  à  donner  gloire  à  Dieu  : 
servi  qui  eam  proferunt,  reconeiliationis 
prœdicalores. 

La  bague,  ou  l'anneau  qu'on  met  en  sa 
main,  et  date  annulum  in  manu  ejus,  est  le 
gage  amoureux  de  sa  nouvelle  alliance  avec 
Dieu,  le  chaste  époux  de  son  âme  par  le 
Saint-Esprit,  appelé  le  doigt  de  Dieu  :  Annu- 
lus  in  manu  pignus  est  Spiritus  sancti  pro- 
pter  gratiœ  participationem,  quœ  digito  Dei 
bene  significalur.  Et  il  comprend  que  si  les 
anciennes  écritures  portaient  que  Jésus- 
Christ  devait  mourir  pour  noust  les  nou- 


velles écritures  portent  que  nous  ne  devons 
vivre  que  pour  lui. 

Les  chaussures  que  l'on  met  à  ses  pieds, 
et  calceamenla  in  pedes  ejus,   signifient  les 
démarches  qu'il  doit  tenir  désormais  dan* 
les  voies  de  la  doctrine  évangélique,  l'obli- 
gation qu'il  a  de  ne  plus  se  salir  par  aucune 
affection  terrestre,  et  son  attention  à  ne  so 
pas  laisser  surprendre,  ni  mordre  par  l'an 
cien  serpent:  Calceamenta  in  pedes,  prœpa 
ratio  evangelizandi  ad  non  (angenda  terrena 
ut  in  ea  parte  in  qua  insidiatus  est  serpens 
tnajus    subsidium    sanctificationis    accédât , 
quo  postea  te   supplantare  non  possit,   dit 
saint  Ambroise  (lib.  III  De  sacr.,  c.  1). 

Le  veau  gras  qu'on  amène,  qu'on  tue,  qui 
repaît  la  famille  et  qui  fait  l'honneur  du 
festin,  et  adducite  vitulum  saginatum,  qu'est- 
il  autre  chose  que  la  victime  des  péchés  du 
monde,  Jésus-Christ,  immolé  sur  la  croix  et 
rassasié  d'opprobres  :  Vitulus  saginatus  ipse 
idem  Dominus,  sed  secundutn  carnem  satialus 
opprobriis,  dit  saint  Augustin  ;  qu'on  amène 
au  pécheur  quand  on  le  lui  prêche  :  Adducite, 
continue  saint  Ambroise,  quid  aliud  est  nisi, 
ut  prœdicent  cum;  qu'on  tue  pour  lui,  quand 
on  lui  applique  les  mérites  de  sa  mort  et  de  sa 
passion  :  Nam  etiam  ut  occidant  eum  jubet, 
hoc  est,  ut  mortem  ejus  insinuent,  et  qu'il 
croit  avec  confiance  qu'il  est  mort  pour  son 
salut  :  Et  occidite;  hinc  enim  cuique  occidi- 
tur,  cum  crédit  occisum;  dont  il  se  nourrit 
quand  le  père  de  famille,  par  son  ministre 
prudent  et  fidèle,  l'admet  à  cette  table  mys- 
tique, à  ce  banquet  royal,  et  epulemur,  pour 
y  manger  la  chair  adorable  et  pour  y  boire 
le  sang  précieux  de  cette  hostie  grasse  : 
Vitulus  item  saginatus  Salvator  est,  cujus 
quolidie  carne  pascimur,  cruore  potamur,  dit 
saint  Jérôme;  dont  il  remplit  ses  entrailles, 
quand  elles  sont  aussi  affamées  de  cet  ali- 
ment céleste  qu'elles  l'étaient  des  écosses- 
dont  se  nourrissaient  les  pourceaux  :  Et  re- 
ntre faciant  in  exhausta  famé  viscera,  suivant 
cette  parole  de  notre  texte  :  Cupicbat  implere 
ventrem  suum.  La  fête  et  le  festin  qu'on 
commence  dans  la  maison  du  père  de  famille 
n'est  rien  que  cette  joie  de  la  conversion  du 
pécheur  qui  commence  en  cette  vie,  et  qui 
se  consommera  dans  l'autre ,  et  cœperunt 
epulari. 

Tel  est  le  propre  de  la  grâce  dans  la  con- 
version et  la  justification  du  pécheur,  re- 
présenté par  l'enfant  prodigue,  selon  la  doc- 
trine des  Pères. 

Terminons  cette  homélie  par  la  conver- 
sion d'un  autre  enfant  prodigue,  rapportée 
aussi  dans  l'Ecriture  (IV  Iieg.,  XXI,  1;  H 
Parai.,  XXXIII). 

Manassès  fut  un  des  plus  méchants  prin- 
ces qui  jamais  aient  gouverné  le  peuple  d'Is- 
raël. 11  n'avait  que  douze  ans  quand  il  com- 
mença de  régner,  mais  il  surpassa  bientôt 
en  impiété  les  Amorrhéens  et  les  autres 
nations  exécrables  que  Dieu  avait  extermi- 
nées de  la  terre  par  le  ministère  de  Josuér 
pour  leurs  abominables  péchés  ;  il  dressa 
des  autels  aux  faux  dieux  ;  il  éleva  des  idoles- 
jusque  dans  le  temple  du  Seigneur  •  Ex- 
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struxit  aras  indomo  Domini;  il  s'adonna  aux 
augures ,  aux  devins ,  aux  sortilèges ,  aux 
maléfices,  aux  enchantements,  à  la  magie,  et 
il  consacra  ses  enfants  au  démon  par  le  feu  : 
Ariolatus  est,  et  observavit  auguria,  et  ferit 
pythones,  et  aruspices  mulliplicarit ,  male- 
ficis  artibus  inservicbat,  habebat  secum  ma- 
gos,  et  incantatores,  traduxit  filios  suos  per 
ignem,  etc.  Il  séduisit  ses  sujets,  il  les  enga- 
gea dans  ses  crimes  et  dans  ses  erreurs;  il 
détruisit  autant  qu'il  put  en  eux  la  foi,  la 
religion  et  le  culte  du  vrai  Dieu  :  Seduxit 
Judam,  et  habilatores  Jerusalsm,  peccatis 
quibus  peccare  fecit  Judam,  etc.  Il  massacra 
les  prophètes,  qui,  poussés  d'un  bon  zèle, 
osèrent  le  reprendre  et  lui  parler  au  nom  du 
Seigneur  :  Verba  videntium  qui  loquebantur 
ad  eum  in  nomine  Domini  Dei  Israël.  En  vain 
lui  dirent-ils  que  Jérusalem  serait  rasée  rez 
pieds,  rez  terre,  que  lui  et  son  peuple  se- 
raient pris  et  menés  en  une  dure  captivité, 
que  son  royaume  et  toute  la  Judée  périraient 
par  le  fer  et  par  le  feu,  et  qu'elle  serait  li- 
vrée en  proie  à  une  nation  barbare,  qui  la 
détruirait  de  fond  en  comble  :  Eruntque  in 
vastitatem,  et  in  rapinam  cunctis  adversariis 
suis.  Tant  de  menaces  ne  l'arrêtèrent  pas; 
une  fureur  aveugle  Je  transporta  comme 
hors  de  lui-même,  et  ce  prince  inhumain 
tua  tant  d'innocents,  qu'il  fit  nager  Jérusa- 
lem dans  une  mer  de  sang  :  Insuper,  et  san- 
guinem  innoxium  fudit  Manasses,  donec  im- 
pleret  Jérusalem  usque  ad  os.  Le  prophète 
Isaïe,  issu  du  sang  royal,  et  son  aïeul  ou  son 
beau-père,  à  ce  qu'on  croit,  âgé  de  près  de 
cent  ans,  ne  fut  pas  exempt  de  cette  horrible 
boucherie  :  il  ne  considéra  ni  la  grandeur 
de  sa  naissance,  ni  l'éminence  de  sa  vertu, 
ni  le  respect  dû  à  ses  cheveux  blancs  ;  il 
oublia  les  services  importants  que  ce  grand 
saint  avait  rendus  au  roi  Ezéchias  et  à  l'Etat  : 
la  délivrance  miraculeuse  de  la  ville  de  Jéru- 
salem, assiégée  par  les  Assyriens,  où  près 
d'e  deux  cent  mille  hommes  périrent  par  la 
main  d'un  ange  exterminateur;  la  santé  et  la 
prolongation  de  la  vie  de  ce  même  roi;  le 
soleil  arrêté  dans  sa  course  et  soumis  à  ses 
ordres ,  et  tant  d'autres  prodiges  dont  cet 
admirable  prophète  avait  été  le  ministre. 
Tout  cela  ne  l'arrêta  pas,  et  ce  prince  cruel 
le  fit  scier  de  la  tête  en  bas  avec  une  scie  de 
bois,  afin  que  son  supplice  fût  plus  long  et 
plus  douloureux. 

Que  faites-vous,  prince  insensé,  ne  met- 
trez-vous  point  de  fin  à  vos  crimes?  Ne  ren- 
trerez-vous  point  en  vous-même?  Avez-vous 
abandonné  pour  toujours  le  Seigneur?  ou 
plutôt  ses  miséricordes  sont-elles  épuisées 
pour  vous?  Non,  non,  vous  en  serez  un 
exemple  illustre ,  et  votre  conversion  de- 
viendra, jusqu'à  la  fin  du  monde,  l'admira- 
tion des  justes  et  l'espérance  des  pécheurs. 
"Voici  des  ennemis  puissants,  de  terribles 
instruments  de  la  justice  et  de  la  bonté  de 
Dieu,  qui  vont  charger  son  corps  de  chaînes 
de  fer  et  délivrer  son  âme  des  liens  du  péché. 
Les  formidables  Assyriens,  les  ennemis  irré- 
conciliables du  peuple  de  Dieu,  entrent  en 
Judée;  ils  en  font  la  conquête;  ils  se  SAIMS- 


DE  DE  LA  CMETARD1E.  840 

sent  de  Manasses,  ils  le  garrottent  et  le  mè- 
nent pieds  et  mains  liés  à  Rabylone,  avec 
une  partie  de  son  peuple  :  Idcirco  superin- 
duxit  eis  principes  exercitus  régis  Assyrio- 
rum,  ccperuntque  Manassen,  et  vinctum  cate- 
nis  atque  compedibus  duxerunt  Babylonem. 
Mais  ce  ne  fut  pas  encore  assez  pour  lui  faire 
lever  les  yeux  au  ciel,  d'où  lui  venaient  ces 
favorables  infortunes.  On  lui  fait  son  procès, 
on  le  met  entre  les  mains  de  juges  implaca- 
bles; on  le  condamne  à  un  supplice  affreux  : 
à  être  mis  dans  un  vaisseau  d'airain  percé 
par  divers  endroits  et  exposé  sur  des  bra- 
siers, afin  que  l'ardeur  du  feu  l'embrasât 
peu  à  peu  et  le  fit  périr  par  ce  genre  de  sup- 
plice, aussi  long  que  cruel,  ainsi  que  saint 
Jérôme  le  rapporte  sur  la  tradition  des  Hé- 
breux :  In  Babylonem  duc  tus  et  in  vase  œneo 
perforato  missus,  admolo  igné.  Réduit  à  cette 
déplorable  extrémité,  ne  se  reconnaîtra-t-il 
point?  n'invoquera-t-il  point  le  Seigneur? 
ne  gémira-t-il  point?  ne  criera-t-il  point 
vers  le  Dieu  de  ses  pères?  Nullement.  Il  in- 
voque les  démons  qu'il  avait  adorés,  il  les 
appelle  à  son  secours,  il  les  prie  de  le  venir 
délivrer  :  Invocavit  omnia  nomina  idolorum 
quœ  colebat.  Ce  remède  est  inutile,  ces  faus- 
ses divinités  ne  le  délivrent  point;  le  feu 
commence  à  lui  faire  sentir  ses  ardeurs;  il 
voit  qu'il  va  périr  sans  ressource,  et  que 
d'un  feu  temporel  il  va  passer  dans  des  bra- 
siers éternels.  Dans  cette  terrible  angoisse, 
son  père,  le  pieux  roi  Ezéchias,  lui  revint 
en  mémoire;  il  se  souvient  de  lui  avoir  sou- 
vent ouï  dire  qu'en  quelque  tribulation  qu'on 
fût,  pourvu  qu'on  invoquât  le  Seigneur  et 
qu'on  se  convertît  à  lui,  il  nous  exaucerait  : 
Et  cum  non  fuisset  ab  idolis  exauditus,  neque 
liberatus,  recordatum  fuisse,  quod  a  pâtre 
crebro  audierat  :  Cum  invocaveris  me  in  tri- 
bulatione  et  conversus  fueris,  exaudiam  le. 
Ce  fut  alors,  ce  fut  dans  ce  moment  heureux, 
que,  la  grâce  pénétrant  dans  son  cœur,  il 
leva  les  yeux  au  ciel  et  lit  à  Dieu  cette 
prière  qui  partait  d'une  âme  non  moins  an- 
goissée que  repentante. 

«  Dieu  tout-puissant,  Dieu-de  mes  pères, 
Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob ,  et  de 
leur  juste  postérité ,  dont  je  mérite  d'être 
exclu;  maître  absolu  de  l'univers,  qui 
d'une  seule  parole  avez  formé  le  ciel  et  la 
terre,  et  tous  les  ornements  qui  les  embel- 
lissent, dont  la  mer  respecte  les  lois,  et  n'ose 
malgré  sa  fureur  passer  les  bornes  que  vo- 
tre sagesse  lui  a  prescrites  ;  devant  qui  tou- 
tes les  créatures  étonnées  de  la  grandeur  de 
votre  gloire  et  frappées  de  terreur  à  la  vue. 
de  votre  redoutable  majesté ,  tremblent  do 
respect  et  de  crainte  ,  dont  les  menaces  ef- 
frayent les  pécheurs,  et  dont  les  promesses 
consolent  les  pénitents  ;  vous  de  qui  la  béni- 
gnité, la  longanimité,  la  compassion  suspen- 
dent le  bras  déjà  levé  pour  la  punition  des 
méchants  ;  souvenez-vous  ,  ô  vérité  fidèle  et 
suprême,  souvenez-vous  des  promesses  que 
vous  avez  faites,  d'exaucer  les  humbles  sou- 
pirs d'un  cœur  pénitent ,  et  de  laisser  aux 
pécheurs  affligés  comme  moi  ,  cette  unique 
et  dernière  ressource  de  salut  et  d'espoir 
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J'ai  péché.  Seigneur,  j'ai  péché  ,  je  l'avoue  ; 
j'ai  commis  plus  de  crimes  qu'il  n'y  a  de 
grains  de sable  dans  l'Océan;  mes  veux, abat- 
tus par  la  tristesse  et  par  la  honte,  n'osent 
plus  regarder  le  ciel  :  Pcccavi  super  nu- 
merum  atenœ  maris  ,  et  multiplicaiw  sunt 
iniquitates  meœ,  et  non  sum  dignus  intueri 
altitudinem  cceli.  Mon  corps,  appesanti  par 
les  chaînes  de  fer  qui  l'accablent ,  est  con- 
traint de  demeurer  courbé  vers  la  terre;  nia 
tête  penchée  en  bas  n'ose  se  relever,  et  ma 
poitrine  étouffée  par  les  sanglots  a  perdu 
l'usage  d'une  libre  respiration  .  Incurvatus 
sum  multo  rinculo  fcrreo  ,  ut  non  possim  at- 
lollere  caput  meum  ,  et  non  est  respiratio 
milti.  Comment  n'ai-je  pas  craint  d'irriter 
votre  colère  ?  comment  n'ai-je  pas  eu  honte 
de  vous  offenser  en  votre  présence,  de  m'op- 
poser  à  vos  volontés  connues,  de  transgres- 
ser vos  lois  les  plus  saintes?  Quelles  abomi- 
nations n'ai-je  point  commises,  ô  mon  Dieu  ! 
dans  quels  bourbiers  d'iniquités  ne  me  suis- 
je  point  plongé  ?  Présentement ,  Seigneur, 
revenu  à  moi,  je  fléchis  les  genoux  de  mon 
cœur  devant  vous,  ne  pouvant  fléchir  ceux 
du  corps  :  flecto  genu  cordis  mei;  implorant 
votre  miséricordieuse  bonté,  s'il  y  en  a  en- 
core à  espérer  pour  moi.  Encore  une  fois, 
j'ai  péché,  Seigneur,  j'ai  péché,  je  reconnais 
mes  égarements;  pardonnez  ,  Seigneur,  par- 
donnez à  un  pécheur  qui  vous  réclame.  Ojuste 
juge,  punissez  le  péché  commis  ;  mais,  ô  Père 
miséricordieux,  ne  perdez  pas  le  pécheur  qui 
le  déteste,  ne  me  reléguez  pas  dans  ces  som- 
bres cachons  du  centre  de  la  terre,  où  sont  dé- 
tenus pour  jamais  ceux  qui,  rebelles  à  votre 
lumière,  ont  préféré  la  nuit  du  péché  au  jour 
de  votre  grâce  :  neque  damnes  me  in  infima 
terne  loca.  Souvenez-vous  ,  Seigneur,  que 
vous  ôîes  le  Dieu  des  pénitents;  rendez-moi 
à  tous  les  siècles  un  spectacle  de  la  plus 
grande  miséricorde  que  vous  ayez  jamais 
exercée  sur  les  hommes,  afin  que  personne 
ne  désespère  plus  de  votre  bonté,  ni  de  sa 
conversion  ;  et  souffrez  qu'en  réparation 
des  blasphèmes  qui  sont  sortis  de  ma  bou- 
che impie,  j'ose  espérer  de  mêler  ma  voix 
tremblante  aux  concerts  célestes  que  les 
bienheureux  feront  à  jamais  retentir  dans 
les  tabernacles  éternels.  » 

L'Ecriture  dit  que  la  prière  ardente  de 
Manassès,  qui  n'est  pas  néanmoins  recon- 
nue entre  les  livres  canoniques  telle  qu'on 
l'a  rapportée,  quoiqu'elle  y  soit  conservée, 
fut  écoutée  :  Qui  pos!r/uam  coangustatus  est , 
oravit  Dominum  Deum  suum,  deprecatusque 
est  eum,  et  obsecrurit  intente,  et  exaudivil 
orationem  ejus;  que  par  un  ordre  particulier 
de  la  Providence  dont  nous  ne  savons  pas 
le  mystère,  il  fui  délivré  de  cecruel  supplice, 
reconduit  à  Jérusalem,  et  remis  sur  son 
trône,  redu.ritque  eum  Jérusalem  in  regnum 

tm  ;  qu'il  fit  une  pénitence  proportionnée 
a  ses  ruines,  et  egit  pœnitentiam*  valde  co- 
ram  Deo  palrum  suorum  ;  qu'il  brisa  les  ido- 
les et  les  autels  qu'il  leur  avait  élevés,  Abstu- 
Itt  deo»  alienos  et  simulacrum  de  domo  Do- 
mini, aras quoque  quas  fecerat  in  monte  do- 
mus  Domifli,  et  in  Jérusalem,  et  projecit  om- 
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nia  extra  urbem;  qu'il  releva  l'autel  du  Sei- 
gneur, et  qu'il  y  immola  des  victimes  :  In- 
stuuracit  altarc  Domini,  et  immolavit  super 
illud  victimas  ;  qu'il  ordonna  qu'on  chantât 
les  cantiques  du  Seigneur,  etqu'il  commanda 
à  ses  peuples  d'observer  la  loi  de  Moïse  ;  en 
un  mot,  qu'il  renouvela  le  culte  de  Dieu,  et 

3u'il  fit  ce  qu'il  put  pour  retirer  ses  sujets 
es  erreurs  et  des  impiétés  où  il  les  avait 
précipités  :  Prœcepitque  Judœ  ut  servir  et 
Domino  Deo  Israël;  on  tient  môme  qu'il 
descendit  du  trône  pour  mener  une  vie  pri- 
vée et  pleurer  ses  péchés,  et  que  ce  fut 
pendant  cette  espèce  d'anarchie  qu'arriva 
l'histoire  de  la  célèbre  Judith  et  du  gouver- 
nement politique  des  pontifes  et  des  prê- 
tres ;  enfin,  qu'il  voulut  par  esprit  de  péni- 
tence être  inhumé,  non  dans  le  sépulcre  des 
rois  ses  prédécesseurs,  mais  dans  un  jardin, 
ainsi  qu'un  excommunié  clans  une  terre 
profane,  sepultus  est  in  horto  ;  et  que  son 
fils  fut  appelé  Ammon,  qui  veut  dire  foi, 
comme  pour  réparer  son  apostasie  et  son 
infidélité,  et  être  une  preuve  toujours  vi- 
vante de  la  résipiscence  de  son  père,  regna- 
vitquc  Ammon  filius  ejus  pro  eo.  Voici 
comme  s'en  explique  saint  Jérôme  :  Legimus 
Manasscn,  post  mulla  scelera  et  post  captivi- 
tatem  in  Babylone,  egisse  pœnitentiam  et  ad 
meliora  conversum  ,  Domini  misericor Àam 
consecutum  :  unde  et  fidei  suœ  per  quam  cre- 
diderat  Deo,  filium  vocarit  Ammon,  siquidem 
Ammon  fides  interpretatur. 

HOMÉLIE    XXXVI 

POUR    LE    CINQUIÈME    DIMANCHE  d'aTUES 

l'épiphanie, 

Sur  le  bon  grain  et  l'ivraie. 
Texie  du saiiii  Evangileselun  saint  Mathieu. 

En  ce  temps-là  Jésus  dit  aux  peuples  cette 
parabole  :  Le  royaume  des  deux  est  sem- 
blable à  un  homme  qui  a  semé  du  bon  grain, 
dans  son  champ,  et  comme  les  hommes  dor- 
maient, son  ennemi  vint,  qui  sursema  l'ivraie 
au  milieu  du  bon  grain,  et  s'en  alla. 

Or,  V herbe  étant  venue  à  croître  et  à  pro- 
duire son  fruit,  alors  Vivraie  parut;  sur 
quoi  les  serviteurs  du  père  de  famille  s'ap- 
prochant,  lui  dirent  :  Seigneur,  n'avez-vous 
pas  semé  du  bon  grain  dans  votre  champ  ? 
d'où  vient  doncqu'il  y  a  de  l'ivraie?  Et  il  leur 
répondit  :  Un  homme  ennemi  a  fait  cela.  Les 
servi:eurs  lui  réplùfuèretit  :  Voulez-vous  que 
nous  allions  et  que'nous  l'arrachions?  Non  , 
leur  dit-il ,  de  peur  que  peut-être  arrachant 
l'ivraie,  vous  n'arrachiez  aussi  le  bon  grain, 
avec  elle;  laissez  croître  l'un  et  l'autre  jus- 
qu'à la  récolte;  et  en  ce  temps-là  je  dirai  aux 
moissonneurs,  recueillez  premièrement  l'i- 
vraie, et  liez-la  en  fagots  pour  la  brûler,  et 
amassez  le  froment,  et  serrez-le  dans  mon  gre- 
nier [Malth.,  XIII,  -l'i-M). 

Après  cela  ,  Jésus  ayant  congédié  le  peuple, 
vint  dans  la  maison  ,  où  ses  disciples  l'abor- 
dant ,  lui  dirent  :  L'.rpliqurz-How:  la  para- 
bole de  l'ivraie  du  champ,   ce  nu'i!  fil  en  ces 
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termes  :  Celui  qui  sème  le  bon  grain  est  le 
Fils  de  V homme,  le  champ  est  le  monde,  le 
bon  grain  sont  les  justes,  l'ivraie  sont  les 
pécheurs;  l'ennemi  qui  sème  l'ivraie  est  le 
diable,  la  moisson  est  la  consommation  du 
siècle,  les  moissonneurs  sont  1rs  anges  :  de 
même  donc  qu'on  ramasse  l'ivraie  et  qu'on  la 
jette  au  feu,  ainsi  en  sera-t-il  à  la  fin  du 
monde;  le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges 
qui  ramasseront  tous  les  scandales  de  son 
royaume  et  tous  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité', et  ils  les  jetteront  dans  une  fournaise 
de  feu,  alors  les  justes  brilleront  comme  le 
soleil  au  royaume  de  leur  Père.  Que  celui  qui 
a  des  oreilles  pour  entendre  entende  {Matlh., 
XIII,  36,  etc). 

Après  que  le  docteur  du  genre  humain, 
comme  un  vrai  soleil  de  justice,  eut  du 
haut  de  la  montagne  répandu  les  rayons  de 
sa  doctrine  céleste  sur  ses  disciples  ;  qu'en- 
suite, descendu  dans  la  plaine  il  eut  auto- 
risé les  grands  oracles  qu'il  prononçait  par 
de  grandes  merveilles  qu'il  opérait;  enfin, 
qu'il  eut  prouvé  la  possibilité  des  précep- 
tes qu'il  enjoignait,  aussi  bien  que  des  ver- 
tus qu'il  exigeait ,  et  par  les  grâces  qu'il 
conférait  et  par  les  exemples  quil  donnait, 
il  voulut  à  tant  de  vives  clartés  ajouter  des 
paraboles  mystérieuses  ,  comme  des  ombres 
qui  renfermassent  dans  leur  obscurité  sa- 
crée, les  renseignements  qu'il  venait  de 
publier  sans  aucune  ambiguïté  ;  et  cela  dans 
le  dessein  d'exciter  un  saint  désir  d'en  pé- 
nétrer le  sens  caché;  de  faire  mieux  goûter 
le  plaisir  utile  qu'on  ressent  quand  on  l'a 
trouvé  ;  et  de  faire  mieux  retenir  ce  qu'on 
s'est  avec  peine  imprimé  :  Perspicua  miscet 
obscuris,  dit  saint  Jérôme,  ut  per  ea  quœ  in- 
telligunt,  provocentur  ad  ea  quœ  non  intelli- 
gunt  ;  ou,  comme  s'exprime  saint  Augustin 
(Cont.  Faust.),  afin  de  nous  exercer  dans 
un  travail  si  pieux,  et  de  nous  nourrir  d'un 
fruit  si  savoureux,  propter  exercilationem 
quœrentis  et  dclectationem  invenientis. 

Au  reste,  rien  ne  montre  tant  la  multi- 
plicité de  nos  misères  que  la  diversité  de 
ces  énigmes  ;  car  il  eût  semblé  qu'après  nous 
être  précautionnés  contre  les  épines,  les 
pierres  dures  et  les  chemins  battus,  qui 
dégradent  le  champ  du  Père  de  famille,  qui 
suli'oquent  le  bon  grain,  et  qui  figurent  nos 
indispositions  à  faire  fructitier  en  nous  la 
grâce  et  la  parole  du  Seigneur,  nous  n'a- 
vions plus  rien  à  craindre;  mais  voici  deux 
observations  capables  de  nous  tirer  de  cette 
fausse  paix,  et  de  nous  animer  à  la  vigi- 
lance et  à  l'attention  sur  nous-mêmes. 
1°  C'est  qu'il  vous  servirait  peu,  dit  saint 
Augustin,  d'être  une  bonne  terre,  et  de  n'a- 
voir pas  d'épines  à  arracher  dans  le  champ 
de  votre  intérieur,  d«s  habitudes  crimi- 
nelles et  invétérées  à  déraciner,  si  vous  ne 
rapportez  pas  même  le  trentième;  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  avoir  eu  des  ronces  à  ex- 
tirper en  vous,  et  de  rendre  ensuite  le  cen- 
tième au  Seigneur?  Surtout  puisqu'une 
terre  ingrate  qui,  par  le  travail  opiniâtre  du 
luieur,   est    enfin    devenue  fertile,  lui 


donne  plus  de  joie  que  celle  qui,  bonne 
par  elle-même ,  ne  lui  rend  néanmoins  , 
quelque  soin  qu'on  en  prenne,  que  des 
fruits  médiocres  :  Quia  et  agricolœ  plus  pla- 
cent agri  qui,  spinis  etiam  magnis  erudicatis, 
cenlcsimum  proferunt ,  quam  qui  nullas  un~ 
quam  spinas  habuerunt ,  et  vix  ad  tricesimum 
perveniunt  (  loc.  cit.  ). 

Ce  «jeune  prince ,  qui ,  dès  sa  tendre 
enfance  ,  avait  gardé  les  commandements  , 
hœc  omnia  custodivi  a  juventule  mea ,  quid 
adhuc  mihi  deest  ?  était  une  terre  sans  épines 
et  qui  semblait  disposée  à  porter  le  centième  : 
Unum  libi  deest  si  vis  perfectus  esse ,  rade  , 
omnia  quœcunque  habes  vende  ,  et  da  puuperi- 
bus,  et  habebis  thesaurum  in  cœlo,  et  vent,  se- 
quere  me  ;  cependant  il  n'alla  pas  môme  au 
trentième,  c'est-à-dire  jusqu'au  détachement 
des  richesses  qu'on  exige  îles  personnes  ma- 
riées, et  abiit  tristis. 

Au  contraire,  saint  Mathieu  n'était-il  pas 
une  terre  hérissée  d'épines  ,  c'est-à-dire  de 
soins  et  de  sollicitudes  séculières  :Sollicitudo 
sœculi  istius,  fallacia  divitiarum ,  voluptates 
vitœ  ?  et ,  néanmoins  ne  produisit-il  pas  le 
centième  de  la  grâce  apostolique  :  Reliais 
omnibus  surgens  secutus  est  eum? 

Le  cœur  des  dix  vierges  renfermées  dans 
la  maison  de  l'époux  n'était  point  un  terroir 
endurci  comme  un  grand  chemin  ;  elles 
n'étaient  point  dans  le  grand  monde  ,  qui 
pouvait  donc  mieux  qu'elles  rapporter  le 
centième?  Cependant  cinq  d'entre  elles  ne 
rapportent  pas  le  trentième  de  la  femme 
forte  ;  car  la  lamp  •  de  celle-ci  conserva  sa 
lumière  pendant  toute  la  nuit,  non  exstingue- 
tur  in  nocte  lucerna  ejus  ;  et  les  lampes  de 
celles-là,  pour  n'avoir  pas  assez  pris  d'huile, 
allèrent  à  peine  jusqu'à  la  moitié  de  la  nuit, 
média  nocte  ;  après  quoi  elles  s'éteignirent , 
lampades  nostrœ  exstinguuntur  ;  ce  qui  fut 
assez  pour  les  faire  rejeter  comme  une  terre 
infructueuse.  Au  contraire ,  la  Madeleine 
était  une  terre  défigurée  par  les  épines  ,  les 
pierres  et  les  grands  chemins;  cependant  elle 
rapporta  plus  que  le  centième  des  vierges  : 
Virgines  ipsas  honestatc  superavit  ,  dit  saint 
Ambroise.  Ne  vous  flattez  donc  pas  d'être 
une  terre  qui  n'a  pas  été  déshonorée  par  les 
épines,  les  pierres  et  les  chemins  publics.  Il 
est  vrai  que  vous  avez  reçu  le  fonds  d'un  bon 
naturel ,  qu'on  l'a  cultivé  par  une  pénible 
éducation,  que  les  épines  des  habitudes  vi- 
cieuses, comme  l'avarice,  l'intempérance,  la 
luxure,  n'ont  point  pullulé  en  vous;  qu'elles 
ne  s'y  sont  point  enracinées  ;  qu'ony  a  semé 
du  bon  grain,  in  terram  bonam;  mais  à  quoi 
cela  sert-il,  si  votre  paresse  et  votre  noncha- 
lance vous  rendent  stérile,  si  elles  empêchent 
que  vous  ne  rapportiez  pas  même  le  tren- 
tième ,  au-dessous  duquel  il  n'est  plus  fait 
mention  d'aucun  fruit  pour  le  Père  de  fa- 
mille ,  aliud  tricesimum  ;  au  lieu  que  vous 
devriez  rendre  le  centième?  Faut-il  qu'une 
terre  ingrate  cultivée  avec  peine  par  le  labou- 
reur rapporte  enfin  plus  de  fruit  que  vous  et 
soit  plus  aimée  de  lui ,  ainsi  que  parle  saint 
Grégoire  :  Quiaagricola  illam  amplius  terrain  j 
amat  quœ  post  spinas,  uberes  fructus  produ-\ 
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Cil,  quam  tam  quœ  nunquam  s))inas  liabuit,  et 
nunqvam  feriilem  messem  proânxit. 

■2  C'esl  qu'il  vous  servirait  encore  peu 
♦l'avoir  heureusement  cultivé  votre  champ  , 
de  l'avoir  préservé  des  épines,  des  pierres  et 
des  grands  chemins,  et  de  voir  le  bon  grain 
pousser  et  promettre  une  abondante  moisson^, 
m  vous  n'en  détournez  encore  un  nouveau 
désastre,  qui  pourrait  le  gAter  et  en  diminuer 
le  mérite  ;  si  vous  ne  veillez  à  vous  défendre 
contre  l'artifice  et  la  malignité  de  vos  enne- 
mis, vous  laissant  aller  à  la  négligence  et  au 
défaut  d'attention  sur  vous-même,  ainsi  que 
la  parabole  d'aujourd'hui  nous  l'apprend.  La 
chose  est  de  conséquence,  car  il  s'agit  non  de 
la  perte  d'un  grain  corruptihle  qui  remplirait 
vos  greniers ,  non  de  la  perte  même  d'un 
royaume  terrestre  et  temporel ,  mais  de  la 
perle  d'un  royaume  éternel  et  céleste,  autant 
élevé  au-dessus  des  royaumes  de  ce  monde, 
que  les  cieux  sont  élevés  au-dessus  de  la 
terre,  par  leur  splendeur,  leur  hauteur,  leur 

fjandeur,  leur  beauté,  leur  incorruptibilité, 
eur  influence  et  leurs  mouvements  :  Simile 
est  rrgnum    cœlorum.    Quelle  gloire    pour 
nous  !  quel  bonheur  de  ce  qu'on  nous  l'of- 
fre, quel  aveuglement  si  nous  ne  l'estimons 
pas  !  quel  malheur  si  nous  le  perdons  !  perte 
d'autant  plus  irréparable,  qu'elle  sera  suivie 
d'un  supplice  sans  fin,  alligate  zizania  in  fa- 
sciculosad  comburendum,  mittent  eos  in  cami- 
num  ignis.  Menace  qui  donna  tant  de  terreur 
aux  apôtres  entendant  parler  de  liens  ,  de 
feux  ,  de  brasiers ,  de  larmes  et  de  grince- 
ments de  dents  :  tbi  £fït  (lelus  et  stridor  den- 
tium  ,   que  tout  effrayés  ils  demandèrent  en 
particulier  au   Sauveur  qu'il  leur  expliquât 
cette  importante  parabole  :  Et  accesserunt  ad 
eum  discipuli dicentes : Edisserenobis parabo- 
Inm  zizaniorum  ngri.  Or,  comme  le  royaume 
des  cieux  se  prend  dans  l'Écriture ,  ou  bien 
pour  celui  que  nous  attendons  après  la  résur- 
rection générale,  lorsque  l'empire  du  péché, 
du  démon  et  de  la  mort  étant  détruit  sans 
ressource,  Jésus-Christ  soumettra  toute  créa- 
ture aux  pieds  de  son  Père  :  Deinde  finis  eum 
tradiderit  regnum  Deo  et  Patri ,  dit  l'Apôtre, 
eum  evai  uurerit  omnem  princijxitum  ,  et  po- 
ttstatem  ,  et  virtutem  ,    oportet   autem  illum 
regnare  donec   ponat   inimicos  sub  pedibus 
ejus,  novissima  autem  inimicadestruetur  mors 
(I  Cor. ,  XV  ,  2'+  )  ;  ou  bien  pour  le  règne 
de  Dieu  dans  nos  âmes,  lorsque,  affranchi*  par 
la  grâce  du  joug  de  la  convoitise  et  du  péché, 
la  chair  se  trouve  assujettie  à  l'esprit  et  l'es- 
prit à  Dieu  ;  non  pleinement,  car  tandis  que 
nous  serons  en  ce  monde,  la  chair  convoitera 
contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair ,  et 
nous.iurons  toujours  à  combattre;  mais  parce 
que  la  grâce  de  Dieu  suffira  pour  nous  rendre 
victorieux  et  pour  nous  établir  dans  un  avant- 
goût  du  bonheur  des  saints.  Enfin  le  royaume 
de   Dieu   signifie    souvent    dans    l'Écriture 
l'Église  militante,  etc'est  en  ce  sens  qu'il  faut 
1'enlendre  dans  l'évangiledaujourd'hui,  puis- 
que nous  y  voyons  le  mélange  des  lions  avec 
les  mauvais,  et  qu'elle  nous  y  est  représen- 
tée en  trois  états  différents  et  successifs,  sa- 
voir :  I*  Ce  qu'elle  fut  dans  son  commence 


ment  ;  2"  ce  qu'elle  a  été  dans  son  progrès  ; 
.'{"  ce  qu'elle  sera  dans  sa  fin. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

On  peut  dire  que  l'évangile  d'aujourd'hui 
nous  fait  un  plan  achevé  de  la  primitive 
Eglise  en  quatre  paroles,  mais  dignes  de  ce 
Verbe  éternel,  incompréhensible,  infini,  qui, 
ne  pouvant  être  renfermé  par  la  vaste  éten- 
due du  ciel  et  de  la  terre,  puisqu'il  a  l'im- 
mensité pour  partage,  a  bien  su  se  resserrer 
dans  un  sein  virginal ,  et  sait  bien  quand  il 
veut  renfermer  les  plus  grandes  vérités  et 
les  plus  profonds  mystères  dans  le  plus  petit 
discours.  Le  royaume  des  cieux,  dit-il,  est 
semblable  à  un  homme  lequel  a  semé  du  bon 
grain  dans  son  champ.  O  merveille!  l'ou- 
vrier et  le  maître  absolu  de  l'univers  ne  s'en 
est  réservé  qu'un  champ  pour  sa  portion  ! 
mais  ce  champ  contient  un  trésor  :  Simile 
est  regnum  cœlorum  thesauro  abscondito  in 
agro.  Examinons  bien  chaque  mot  de  cette 
riche  parabole. 

Ce  champ,  quel  est-il,  sinon  l'héritage  de 
Jésus-Christ,  1  Eglise  de  ce  monde,  ager  est 
mttndus  ?  Combien  la  terre  de  ce  nouvel  lsaac 
devint-elle  en  peu  de  temps  plus  heureu- 
sement fertile  que  celle  de  cet  ancien  pa- 
triarche? Sévit  autem  lsaac  in  terra  illa,  et 
invenit    in    ipso    anno   centupîum?    (Gen., 

XXVI,  12.)  Combien  les  épis  de  ce  nouveau 
Jacob  répandirent-ils  plus  au  loin  leur  excel- 
lent parfum  que  ne  le  tirent  ceux  de  eel  an- 
cien Israël  :  Ecce  odor  filii  mei  sicut  odor 
agni  pleni  cui  benedixit  Dominus?   (G en., 

XXVII,  27.)  N'est-ce  pas  de  cette  odeur  édi- 
fiante que  parle  saint  Paul  en  la  personne 
des  premiers  fidèles,  lorsqu'il  écrit  que  leur 
vie  sainte  et  leurs  vertus  exemplaires  étaient 
la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  d'abord  ca- 
ché en  terre  par  sa  mort  comme  le  grain  de 
froment,  pour  se  multiplier;  et  ensuite  sorti 
de  terre  par  sa  résurrection,  pour  embaumer 
comme  un  parfum  suave  le  genre  humain 
de  la  douce  espérance  de  sa  réparation ,  et 
par  là  qui  devint  une  odeur  de  vie  aux  fidèles 
et  une  odeur  de  mort  aux  incrédules  :  Christ  i 
bonus  odor  sumus,  aliis  quidem  odor  mortis 
in  mortem ,  aliis  autem  odor  vitœ  in  vitam 
(II  Cor „  11,15). 

En  effet,  le  baume  odoriférant  vivifie  les 
hommes  et  suffoque  les  pourceaux,  diC  saint 
Chrysostome  :  Nain  et  sues  unguento  suffo- 
cari  dicuntur.  Le  souffle  du  Sauveur  qui 
conféra  l'esprit  vivifiant  aux  apôtres  donnera 
la  mort  à  l'Antéchrist,  eodem  modo  Christus 
oris  sui  spiriiu  Antichristum  opprimet;  le 
même  soleil,  qui  par  son  vif  éclat  offusque 
les  yeux  faibles,  illumine  les  yeux  clair- 
voyants :  Et  quemadmodum  toi,  licet  infirmis 
oculis  tenebras  offundat,  lumen  tam  en  es!, 
etiamsi  obscuritatem  afferat  infirmai  um  ocu- 
lis. Il  faut  donc,  pour  bien  remplir  cette 
parole,  continue  toujours  le  même  saint,  que 
le  vrai  fidèle  soit  comme  un  encensoir  sacré 
qui  exhale  sans  cesse  et  qui  répande  par- 
tout la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  :  ftaqua 
tanquam  thuribulum  rtgium  sumus,  cœle&te 
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ungnentum  ac  spiritualem  fragrantiam  quo- 
quo  gentium  pergamus  redolentes. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  que  les  disciples  de 
Jésus-Christ,  pour  être  ses  vrais  imitateurs, 
répandissent  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ 
autour  d'eux  par  leur  bonne  vie,  il  fallait 
encore  qu'ils  envoyassent  cette  bonne  odeur 
au-dessus  d'eux  par  leur  sainte  mort;  il  fal- 
lait que  s'immolant  par  le  martyre  pour 
Jésus-Christ,  et  se  mettant  comme  des  holo- 
caustes sur  son  autel,  la  vapeur  de  leur  sa- 
crifice, uni  à  celui  de  Jésus-Christ,  montât 
au  Seigneur  en  odeur  de  suavité  :  Hœc  enim 
verba  mihi  duplici  modo  crponi  posse  viden- 
tur,  continue  saint  Chrysostome,  aut  enim 
hoc  ait  quod  se  ipsos  tanquam  viclimam  off er- 
rent dummortem  oppeterent,  et  sic  quod  necis 
Christi  bonus  odor  essent,  dum  quotidieChristi 
causa  mactarentur,  perinde  ac  si  quis  dicat, 
hujusce  victimœ  bonus  odor  est  hic  suffitus. 
Continuant  ainsi,  par  cette  bonne  odeur  de 
leur  chair  immolée, |labonneodeurdecellede 
Jésus-Christ  immolé,  et  accomplissant,  par 
la  destruction  de  ce  qu'il  y  avait  de  terrestre 
en  eux  et  par  leur  transformation  en  un  être 
plus  noble,  ce  que  la  destruction  des  an- 
ciennes hosties  et  leur  transformation  en 
une  flamme  céleste  avaient  figuré,  dit  saint 
Augustin  (Cont.  Faust.),  quia  eadem  substan- 
tia  corporis  in  cœlestem  commutabitur  quali- 
tateniy  guod  ignis  in  sacrificio  significabat. 
Aussi  lisons-nous  que  du  bûcher  où  saint 
Polycarpe  fut  brûlé  il  sortit  un  parfum  si 
exquis  et  si  fort,  qu'il  fut  suffisant  pour  dis- 
siper la  puanteur  qu'un  tel  amas  de  bois  brû- 
lant le  corps  d'un  homme  aurait  pu  causer  : 
Odor  etiamlhuris  autmyrrhœ  aut  alicujus  pre- 
tiôsi  unguenti  tractum  nidorem  totius  purga- 
bat  incendii  ;  les  martyrs  de  Lyon,  répandant 
leur  sang,  répandaient  une  si  suave  odeur, 
qu'on  eût  cru  qu'ils  eussent  été  parfumés  de 
quelque  baume  odoriférant  :  Suavem  Chrisii 
odorem  spirantes,  ita  ut  nonnulli  lerreno  eos 
unguento  delibutos  putarent.  Il  est  vrai  que 
c'est  beaucoup  que  d'être  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  par  la  pratique  d'une  vie  ver- 
tueuse ;  mais  c'est  encore  plus  de  l'être  par 
le  sacrifice  de  soi-même,  et  de  remplir  cette 
autre  parole  de  l'Apôtre:  Mes  frères,  je  vous 
conjure  par  la  miséricorde  de  Dieu  de  lui 
offrir  vos  corps  comme  une  hostie  vivante  et 
sainte  :  Obsecro  ilaque  vos,  fratres,  per  mise- 
ricordiam  Dei,  ut  exhibeatis  corpora  vestra 
hosliam  viventcm  sanctam  (Rom.,  XII,  1). 
Avec  quelle  promptitude  cette  excellente 
odeur  ne  se  répandit-elle  pas  dans  le  monde  1 
avec  quelle  admirable  abondance  le  grain  de 
la  doclrine  évangélique  ne  pullula-t-il  pas  et 
ne  couvrit-il  pas  la  surface  de  la  terre  1  Les 
épines,  les  pierres,  les  chemins,  tout  fut  en- 
semencé, tout  fut  changé,  et  le  champ  du 
Père  de  famille,  enrichi  d'une  si  bonne  se- 
mence, produisit  selon  la  différente  disposi 
tion  de  ceux  qui  la  reçurent,  pro  suorum 
divértitate  meritorum,  dit  saint  Augustin,  le 
centième,  le  soixantième,  le  trentième,  le 
centième  du  martyre  et  de  la  virginité,  sive 
mitena  fertilitas  marlyrio  imputetur,  sive 
virginitatit  vita  in  cenleno  fructu  sit.  (Aie, 


De  chit.,  I.  XXI,  c.  27;  liij.  I  Quœst.  evavg., 
q.  9;  De  sancta  virgin.,  c.  26).  Le  soixan- 
tième de  la  viduité,  le  trentième  du  chaste 
mariage  :  telle  est  la  doctrine  des  Pères.  Que 
si  le  laboureur  affectionné  voyant  le  champ 
de  son  maître  germer  abondamment  a  de  la 
joie,  quelle  n'est  pas  la  mienne  en  qualité 
d'ouvrier  évangélique,  dit  saint  Ambroisc 
(  De  viduis,  c.  14  )  ,  quand  je  considère  ce 
champ  fertile  de  l'Église  à  la  culture  duquel 
je  suis  commis,  que  l'intégrité  des  vierges 
comme  une  fleur  naissante  rend  agréable  , 
que  la  gravité  des  veuves  comme  un  fruit 
avancé  rend  respectable,  que  la  continence 
conjugale  comme  une  fructueuse  production 
rend  estimable,  et  que  ces  trois  états  embel- 
lissent, honorent,  enrichissent  et  peuplent  : 
Ut  commissi  ruris  operarius  agrum  hune  Ec- 
clesiœ  fertilem  cernam,  nunc  integritatis  flore 
vernantem,  nunc  viduilatis  gravitate  poilen- 
tem,  nunc  etiam  conjugii  fructibus  redundan- 
tem. 

Pour  commencer  par  le  centième  fruit, 
combien  le  sacré  terroir  de  l'Eglise  a-t-il 
produit  de  martyrs,  et  combien  leur  sang 
comme  une  semence  féconde  a-t-il  germé 
de  chrétiens  !  Plures  efficimur  quoties  tneti- 
mur  a  vobis,  semen  est,  sanguis  Christiâno- 
rum,  disait  Tertullien  (Apol.,  c.  50). 
Aussitôt  que  les  apôtres,  jusqu'alors  si  ti- 
mides ,  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  avec 
quelle  intrépidité  ne  parurent-ils  pas  devant 
les  tribunaux,  avec  quelle  joie  ne  souffrirent* 
ils  pasles  plus  cruels  supplices  1  lbant  apos- 
toli  gaudentes  a  conspectu  concilii,  quoniam 
digni  habiti  sunt  pro  nomme  Jesu  contume- 
liam  pati.  Les  chrétiens,  par  une  sainte  ému- 
lation, ne  songèrent  plus  qu'à  répandre 
leur  sang  pour  celui  qui  l'avait  répandu 
pour  eux  :  l'âge,  le  sexe ,  la  condition,  tout 
courut  à  l'envi,  tout  soupira  après  un  si  glo- 
rieux sacrifice  de  soi-même. 

Saint  Shnéon,  évêque  de  Jérusalem,  âgé 
de  cent  vingt  ans,  souffre  des  tourments 
atroces  pendant  plusieurs  jours,  per  multos 
dies  acerbissimis  tonnent is  excrucialus  ;  et 
meurt  en  croix  pour  la  défense  de  la  foi, 
laissant  le  proconsul  et  les  satellites  dans  l'é- 
tonnement  d'une  telle  constance  et  d'un  tel 
courage  :  cruci  affixus  admirât ioni*  fuit 
proconsuli  ac  satcllitilnis. 

Saint  Ignace,  évêque  d'Antioche,  oans  une 
extrême  vieillesse,  ayant  gouverné  la  nacelle 
de  son  Eglise  pendant  les  flots  de  plusieurs 
longues  et  terribles  persécutions  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  prudence,  crut  cepen- 
dant n'être  pas  encore  un  vrai  disciple  de 
Jésus-Christ,  s'il  ne  finissait  ses  jours  par  le 
martyre  :  Quod  nondum  vere  in  Christum 
charitalem  attigerat  nisi per  martyrium,  etc. 
Il  fut  exaucé  :  sortitus  est  secundum  votum, 
et  sa  joie  fut  si  grande  de  se  voii  condamné 
à  un  supplice  affreux,  qu'il  ne  craignit  rien, 
sinon  que  les  lidèles  n'en  empêchassent  ou 
n'en. retardassent  l'exécution,  ou  que  les 
bêtes  ne  l'épargnassent  et  ne  le  dévorassent 
pas  tout  entier,  dimiltite  me  bestiarum  esse 
cibum,  ut  mihi  scpnlcrum  fiant. 

Saint  Polycarpe,  évoque  de  Smvrne,  âgé 
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ilo  quatre-vingt-six  ans,  lit  avec  tant  de  zèle 
sa  profession  de  loi  devant  les  juges,  et  se 
livra  au  tournent  et  au  supplice  avec  tant 
de  joie,  se  dépouillant  lui-même,  se  mettant 
a  genoux,  joignant  les  mains,  et  sans  être 
lie  au  potem,  soutirant  le  feu  sans  changer 
de  posture,  en  un  mot  s 'immolant  avec  une 
dévotion  si  animée,  que  le  tyran  et  les  bour- 
reaux, les  juifs  el  les  païens» en  demeurèrent 
tout  effrayés  :  In  me  leonum  rabies  cruenla 
desrviat,  et  quidquid  grarius  jitdex  durits 
ititcneris,  fac  ex  me  t/ntguc  cogitas,  non  fer- 
ro,  non  aretorum  dotoribus  rinculorum,  non 
faine,  non  e.rs.lio,  non  flagellis,  etc.,  luvc  dum 
loquitur  Poiycarpus,  initiât  ejus  gratiœ  cœ- 
Itstis  splendor  inirniit,  u!  ipse  etiam  procon- 
sul terreretur. 

Saint  Pothin,  archevêque  de  Lyon,  âgé  de 
près  de  cent  ans,  infirme  jusqu'à  ne  pouvoir 
presque  respirer,  et  tout  épuisé  de  force, 
reprend  courage  au  seul  bruit  du  martyre 
-  lequel  il  avait  toujours  soupiré  :  prm 
cupiditatc  imminentis  martyrii ,  mirabili 
ulat  ritate  animi  firmatus  ;  il  confesse  haute- 
ment Jésus-Christ  devant  une  populace  in- 
sensée de  païens ,  soutrre  raille  violences 
el  mille  insultes,  les  coups,  le  cachot,  et 
meurt  avec  joie  pour  Jésus-Christ. 

Les  jeunes  enfants  ne  furent  pas  moins 
courageux  ni  moins  forts  que  les  vieil- 
lards. Origène  n'étant  encore  qu'un  enfant, 
voyant  l'horrible  incendie  de  la  persécu- 
tion s'allumer,  cum  ardent issimum  perse- 
cutionis  flagraret  int  endium,  et  qu'un  nom- 
bre infini  de  chrétiens  recevaient  la  cou- 
ronne du  martyr,  algue  innumerabiles  marty- 
rio  coronarentur,  brûlait  d'un  désir  si  ardent 
de  les  imiter,  que  sa  mère,  après  avoir  tâ- 
ché par  sa  prudence  et  par  son  autorité  de 
retenir  le  zèle  de  son  fils,  fut  contrainte 
de  cacher  ses  habits  lorsqu'il  était  au  lit, 
abscondita  illius  veste,  domi  manere  invitum 
cuegit.  Dans  cet  état,  cet  enfant,  ayant  ap- 
pris que  son  père  avait  été  emprisonné 
pour  la  foi,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Gardez- vous  bien,  mon  père,  de  vous  lais- 
ser amollir  par  votre  tendresse  pour  nous, 
tenez  ferme  pour  la  foi,  mourez  pour  Jé- 
sus-Christ :  Cave,  mi  pater,  ne  nostra  causa 
sententiam  mutes. 

Cyrille,  un  très-jeune  enfant  de  Césarée, 
n'eut  pas  une  moindre  ferveur  :  incessam- 
ment et  en  tout  temps  il  avait  Jésus-Christ 
à  la  bouche ,  confessant  qu'il  ne  pouvait 
s'abstenir  de  l'aimer  ;  il  attire  par  son  exem- 
ple plusieurs  autres  jeunes  enfants  de  son 
âu'e  qui  ne  respirent  que  Jésus-Christ,  cemu- 
latores  multos,  similes  ejus  œtati.  Son  père 
le  chasse  de  sa  maison  et  lui  refuse  toute 
subsistance  ;  on  le  fait  saisir,  on  veut  l'ef- 
frayer par  des  menaces  terribles  ;  on  fait 
plus,  on  le  charge  de  chaînes,  on  le  dé- 
chire à  coups  de  fouets,  verbis  lerritus,  pla- 
gis  confixus;  il  se  moque  des  promesses, 
des  menaces,  des  tourments,  de  la  mort  ; 
,on  le  mène  au  lieu  du  supplice,  on  tire  le 
j  glaive,  on  allume  le  feu,  on  croit  l'épou- 
vanter, il  se  rit  de  tout  cet  effroyable  appa- 
reil ;  il  tend  la  gorge  et  devient  une  tendi  o 


et  illustre  victime,  et  devant  le  Seigneur 
qui  reçut  son  âme  en  odeur  de  suavité,  et 
devant  les  hommes  qui  furent  témoins  de 
son  triomphe  :  Splendidus  et  spectabilis  non 
solnm  ei  qui  recipit  ejus  animam ,  sed  iis 
qui  Cœsareœ  habilabant. 

Saint  Babylas,  évoque  d'Antioche,  si  célè- 
bre dans  l'histoire  de  ces  premiers  temps, 
entre  les  merveilles  de  sa  vie,  inspira  un 
si  grand  amour  pour  Jésus-Christ  à  trois 
jeunes  enfants,  dont  l'un  n'avait  que  sept 
ans,  qu'il  avait  instruits  dans  la  foi  et  éle- 
vés dans  la  piété,  qu'ils  honorèrent  le  martyre 
de  leur  saint  pasteur  par  le  leur  propre. 
Leurs  reliques  étaient  révérées  avec  les 
siennes,  car  ils  avaient  été  apparemment 
inhumés  avec  lui  dans  le  même  tombeau, 
comme  des  enfants  avec  leur  cher  père  spi- 
rituel, que  la  mort  ne  pouvait  séparer.  Ce 
saint  voulut  de  plus  être  enseveli  avec  les 
chaînes  de  fer  dont  on  l'avait  chargé  dans  la 
prison,  rien  ne  lui  paraissant  ni  plus  glo- 
rieux pour  Jésus-Christ,  ni  plus  propre  à 
témoigner  son  amour  pour  lui  :  Sanctus 
Babylas  corpus  suum  una  cum  ferreis  Mis 
calenis  sepeliendum  mandavit  ,  planum  fa- 
ciens,  ea  qua:  ignominiosa  videntur,  propter 
Christum  honorifica  esse  uc  splendida,  Clini- 
que qui  ea  patitur  non  solum  non  dissimu- 
lare,  sed  inde  placer e  sibi  oportere;  insuper 
oslendens  ea  vincula  sibi  pergrala  et  per- 
amica  esse  pro  ea  charilate  qua  tolus  in  Chri- 
stum appensus  erat. 

Que  si  les  vieillards  décrépits  et  les  en- 
fants de  sept  ans  ont  remporté  de  tels  triom- 
phes, qu'est-il  nécessaire  de  rapporter  ceux 
d'un  nombre  infini  d'hommes  de  toutes  con- 
ditions qui,  pendant  plus  de  trois  cents  ans, 
ont  souflert  avec  un  courage  invincible,  pour 
s'exprimer  avec  les  auteurs  du  temps,  lefer  et 
Je  feu,  ont  été  percés  par  des  clous,  déchirés 
par  les  bêtes,  précipités  dans  les  abîmes  delà 
mer,  coupés  par  morceaux,  brûlés  à  petit  feu, 
à  qui  on  a  arraché  les  veux,  mutilé  les  mem- 
bres, que  l'on  a  fait  périr  par  la  faim  et  par 
tous  les  moyens  les  plus  cruels  que  la  rage 
puisse  inspirer  :  Nam  etviri  ignem  ac  ferrum, 
clavorum  suffixiônes,  bestias,  profunaos  ma- 
ris gurgites,  membrorum  abscissiones  aeper- 
cussiones,  confixiones  et  effossiones  oculo- 
rum,  totius  denique  corporis  mutilationes,  ad 
hœc  famem,  etc.  Et  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  que  des  particuliers  eussent  séparément 
aflronté  la  mort,  des  troupes  entières  s'y 
sont  offertes  avec  un  zèle  qui  n'eut  jamais 
d'exemple. 

A  Carthage,  la  nouvelle  étant  venue  que 
l'édit  de  Valérien  qui  condamnait  les  ecclé- 
siastiques au  dernier  supplice  allait  y  être 
publié,  tout  le  clergé,  plein  d'ardeur  pour  le 
martyre,  se  prépare  avec  empressement  pour 
en  recevoir  la  couronne,  et  nul  d'eux  ne 
veut  seulement  faire  une  absence  de  quel- 
ques jours,  crainte  de  perdre  l'heureux  mo- 
ment de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ  : 
Ut  non  vobis  incontinent i  scriberem,  frater 
charissime,  écrivait  saint  Cyprien  aux  évo- 
ques voisins,  Ma  res  fecit,  guod  ttniiersi  clt- 
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rici  sub  ictu  agonis  constitua  recedere  isthinc 
omninononpoterant,  parati  omnes  pro  animi 
sut  devotione  ad  divinam  et  cœleslem  gloriam  ; 
voyant  ensuite  contre  leur  attente  que  leur 
évoque  seul  avait  eu  ce  bonheur,  pleins  de 
tristesse  et  de  regret  d'avoir  été  épargnés, 
ils  ne  se  consolent  que  dans  la  résolution 
de  sacrifier  leur  vie  dans  la  pratique  de  la 
dévotion  la  plus  religieuse,  qui  leur  pût  te- 
nir lieu  d'un  sanglant  martyre,  Deo  dicata 
devotio  pro  martyrio  reputaïur,  disaient-ils, 
et  la  multitude  des  fidèles  qui  souffrirent  la 
mort  en  cette  occasion  fut  si  grande,  que  les 
bourreaux,  pour  ne  pas  faire  un  trop  grand 
amas  de  têtes  coupées  et  de  corps  mutilés, 
disposèrent  ces  innocentes  victimes  sur  une 
ligne  le  long  d'un  ruisseau  pour  les  déca- 
piter l'une  après  l'autre,  et  les  jeter  séparé- 
ment dans  l'eau,  en  sorte  que  le  lit  de  ce 
ruisseau  en  fut  comblé  :  In  immensam  struem 
corporum  cumulus  acervaret,  ut  ipsum  spa- 
tium  tanta  strage  completus  alveus  denegaret. 

A  Rome,  ce  terroir  si  fertile  en  martyrs, 
fertilis  ager  martyrum,  la  persécution  s'étant 
allumée,  le  Pape,  saint  Corneille,  suivi  du 
clergé  et  de  tout  le  peuple  chrétien  marchant 
en  foule  après  son  pasteur,  vont  ensemble 
se  présenter  aux  tyrans  pour  y  faire  une 
haute  profession  de  foi,  et  recevoir  tous  en- 
semble la  mort:  Apud  vos  unus  animus,  et 
una  vox  est,  omnis  Ecclesia  Romana  confessa 
est,  comme  mandait  saint  Cyprien  au  Pape 
Corneille  pour  le  féliciter  d'un  tel  courage. 

Ce  serait  un  soin  inutile  de  rapporter  d'au- 
tres exemples  de  ce  zèle  ardent,  mais  ce  n'en 
est  pas  un  de  remarquer  ici  qu'il  s'éleva  pour 
lors  une  question  qui  partagea  les  fidèles;  on 
agita  deux  cas  de  conscience  parmi  les  plus 
savants  d'entre  eux  :  le  premier,  s'il  était 
permis  de  fuir  ou  de  se  cacher  pour  éviter 
la  persécution;  le  second,  si  lorsqu'un  chré- 
tien caché  venait  à  être  découvert  et  saisi  par 
les  satellites,  il  pouvait  leur  donner  de  l'ar- 
gent pour  les  obliger  à  le  relâcher  et  le  lais- 
ser échapper. 

Tertullien,  consulté  là-dessus,  après  une 
conférence  célèbre,  écrivit  un  traité  pour 
montrer  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  permis, 
et  qu'on  ne  pouvait  en  conscience  ni  fuir, 
ni  se  cacher,  ni  se  racheter  ;  il  enseigna  que 
celui  qui  s'enfuit  ou  qui  se  cache,  est  censé 
ne  vouloir  pas  confesser  sa  foi,  et  par  con- 
séquent y  renoncer  :  Nolle  autem  confiteri 
negare  est  (De  fuga)  ;  en  second  lieu,  qu'il  est 
honteux  et  scandaleux  d'acheter  Jésus-Christ 
à  prix  d'argent:  Non  decet  Chrislum  peeunia 
constare  ;  que  s'échapper  pour  ne  pas  con- 
fesser Jésus-Christ,  c'était  refuser  de  le  con- 
fesser, nolendo  confiteri,  negasti,  et  ainsi 
tomber  dans  l'apostasie,  excidit  ergo  gui  ma- 
luit  evasisse;  et  qu'enfin  c'était  ouvrir  la 
porte  à  une  timidité  sans  bornes,  quid  non 
tiinidilas  persuadebit?  qui  suggérerait  mille 
moyens  subtils  pour  éluder  Te  martyre  et 
le  témoignage  éclatant  qu'on  doit  à  Jésus- 
Christ.  Cependant  l'Eglise,  toujours  gouver- 
1  nop  moins  par  un  esprit  de  sagesse  que 
de  sainteté,  condamna  cette  morale  outrée, 
et  cesdocteurs  rigides  furent  rejetés.  L'exem- 
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pie  du  Sauveur,  qui  se  déroba  plus  d'une 
fois  à  la  fureur  des  Juifs,  et  l'avis  qu'il  a 
donné  dans  l'Evangile  de  s'enfuir  d'une  ville 
où  on  est  persécuté,  en  une  autre,  prévalut 
parmi  les  fidèles  humbles  et  prudents;  ce 
que  la  chiite  de  plusieurs  chrétiens  pré- 
somptueux qui  voulurent  témérairement 
s'exposer  aux  périls,  et  l'heureux  succès  de 
ceux  qui  se  tinrent  cachés  jusqu'à  ce  que  la 
Providence  permît  qu'ils  tombassent  entre 
les  mains  des  persécuteurs,  vérifièrent  assez; 
et  Tertullien,  déjà  novateurdans  la  doctrine, 
fut  improuvé  dans  la  morale.  Saint  Poly- 
carpe  se  cacha  de  maison  en  maison,  mais 
étant  enfin  découvert  et  pris,  il  souffrit  avec 
constance  le  martyre,  et  c'est  ce  que  l'Eglise 
de  Smyrne  appelle  un  martyre  évangélique 
et  vraiment  heureux,  où  l'on  montre  en 
même  temps  un  grand  courage  et  un  reli- 
gieux abandon  à  la  volonté  de  Dieu,  en  le 
laissant  lui-même  disposer  de  nous  et  de 
notre  vie.  Un  chrétien  imprudent,  loin  de  se 
cacher,  alla  se  présenter  hardiment  devant 
le  même  juge,  pronus  ad  paliendum,  mais 
effrayé  du  seul  aspect  des  lions,  il  renia 
Jésus-Christ,  ipso  aspectu  timoré  percussus, 
et  devint,  ainsi  que  quelques  autres,  l'objet 
de  la  dérision  des  Juifs  et  des  païens;  c'est 
pourquoi,  ajoutent  ces  premiers  chrétiens, 
nous  ne  devons  pas  louer  ceux  qui  de  leur 
propre  mouvement  s'offrent  ainsi  d'eux- 
mêmes  au  martyre  :  Ideo  non  eos  patres  lau- 
dare  debemus  qui  se  ultro  offerunl ,  sed  eos 

?ui  inventi  latentes,  sic  nos  namque  evange- 
icus  sermo,  etc. 

Tel  fut  le  centième  fruit  du  martyre  dans 
les  hommes,  cenlena  fertilitas  in  martyrio, 
dit  saint  Augustin  (loc.  cit.);  il  ne  fut  pas 
moindre  dans  l«s  personnes  du  sexe,  virgi- 
nitatis  vita,  in  centeno  fructu,  continue  ce 
Père;  et  les  vierges  chrétiennes  furent  infi- 
niment plus  alarmées  du  cri  des  hommes  im- 
purs qui  voulaient  les  prostituer,  qu'effrayées 
du  rugissement  des  lions  affamés  qui  vou- 
laient les  dévorer  :  Ad  lenonem  damnando 
Christianam  potius  quam  ad  leonem.  L'on 
peut  même  dire  qu'elles  allèrent  quelquefois 
trop  loin,  et  que  leur  désir  ardent  de  join- 
dre à  la  fleur  de  leur  virginité  la  palme  du 
martyre,  ne  fut  pas  toujours  selon  la  science, 
si  cequ'elles  firent  pour  cela  n'eût  été  parmi 
mouvement  extraordinaire  du  Saint-Esprit. 

Sainte  Apollonie,  quoique  fort  Agée,  après 
avoir  souffert  divers  horribles  tourments, 
voyant  qu'on  allumait  un  bûcher  pour  la 
brûler,  s'échappa  des  mains  de  ses  bourreaux 
et  courut  se  jeter  elle-même  dans  le  feu 
qu'on  lui  préparait,  où  elle  consomma  son 
sacrifice,  plus  embrasée  au  dedans  par  les 
ardeurs  de  la  charité  qui  l'animait,  que  brû- 
lée au  dehors  par  le  brasier  qui  la  dévorait  : 
Accenso  rogo  minabantur  vivam  se  illam  com- 
busturos,  at  illa  paulisper  dimissa,  celeriter 
in  ignem  insiliit  et  conjlagravit.  Sainte  Péla- 
gie, pour  défendre  sa  pureté  contre  la  vio- 
lence qu'on  lui  voulait  faire,  préférant  pari 
une  merveilleuse  magnanimité  d'Ame,  fortif 
et  excelsi  animi  magnitudine,  une  mort  dou- 
loureuse à  une  vie  déshonorée,  se  précipitai 


853 


HOMELIE  XXXVI,  Sl'R  LE  M)N  GRAIN  ET  L'IVRAIE. 


834 


rfu  naut  de  sa  maison,  et  aima  mieux  mou- 
rir avec  la  gloire  de  son  intégrité,  que  de 

survivre  à  la  perte  de  sa  virginité,  comme 
l'écrivent  saint  Chrysostome  et  saint  Am- 
broise.  Sainte  Sophronie,  moins  distinguée 
encore  par  sa  noblesse  et  par  sa  beauté  que 
par  son  amour  pour  la  cbasteté,  longe  «o- 
bilissima  et  castissima,  voyant  les  satellites 
envoyés  pour  l'enlever  et  la  prostituer  à  un 
tyran,  et  son  époux,  préfet  de  Rome,  inti- 
midé, ne  la  détendre  pas,  entre  dans  son  ca- 
nine! comme  pour  se  parer  de  quelque  ajus- 
tement, et  là  se  revêtant,  non  d'un  ornement 
vain,  mais  d'un  courage  héroïque  et  d'une 
force  bien  au-dessus  de  celle  de  son  mari, 
elle  se  plongea  le  poignard  dans  le  sein  : 
gladiuin  pertori  immergit,  son  sang  lui  deve- 
nant une  pourpre  de  pudeur  infiniment  plus 
précieuse  que  la  pourpre  des  rois  :  confessio- 
ntfl  ornatu  décora,  et  ves!c  omni  regali  pur- 
pura pretiosiore  iuduta.  Jugez  donc  du  cou- 
rue de  ces  généreuses  chrétiennes  quand 
on  les  livrait  à  la  mort,  puisqu'elles  s'y  li- 
vraient ainsi  elles-mêmes  sans  y  être  pous- 
|iie  par  l'ardeur  de  leur  zèle  et  par 
I  instinct  du  Saint-Esprit  animant  leur  cœur, 
sans  quoi,  encore  une  fois,  la  mort  qu'elles 
se  fussent  procurée  eût  été  un  crime,  non 
sine  scelere,  dit  saint  Augustin  (lib.  I  De  civ. 
Dei,  c.  26);  que  d'exemples  pourrait-on  en 
rapporter?  la  ville  seule  d'Alexandrie  en  vit 
six  cents  à  la  fois,  lesquelles  témoignèrent 
tant  d'borreur  de  la  prostitution  dont  on  les 
menaçait,  que  les  juges,  irrités  de  leur  har- 
diesse, les  tirent  toutes  périr  dans  des  tour- 
ments épouvantables  pour  ceux  qui  les  vi- 
rent, mais  qui  n'épouvantèrent  point  celles 
qui  les  souffrirent  :  Sexcentœ  quoque  aliœ 
cum  stupri  minas  quas  procinciarum  redo- 
res ipsis  intentabanl,  ne  auditu  quidem  tenus 
ferre  potuissent,  otnnia  crucialuum,  tormen- 
torum  et  capitalium  suppliciorum  gênera 
pertulerunt,  toutes  pouvant  dire  avec  la 
bienbeureuse  Agnès,  au  rapport  de  saint 
Ambroise  :  Que  notre  corps  périsse,  puisqu'il 
peut  plaire  aux  yeux  de  ceux  dont  nous, 
nous  ne  voulons  pas  être  aimées,  Pereat  cor- 
pus quod  amari  potest  oculis  quibus  nolo. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

La  viduité  ne  produisit  pas  en  son  genre 
de  moindres  fruits  dans  l'Eglise,  aliud  sexa- 
gesimum,  où  les  veuves  vinrent  occuper  le 
second  rang  après  celui  des  martyrs  et  des 
vierges,  et  porter  le  fruit  soixantième,  attri- 
bué à  leur  état,  selon  les  Pères  :  fruclum 
sexagesimum  viduis  et  continentibus  députan- 
tes, dit  saint  Jérôme,  leurs  vertus  répondant 
à  leurs  années,  vidua  eligatur  non  minus 
seiaginta  annorum  (1  Tim.,  V,  9);  [et  rem- 
plissant avec  abondance  le  champ  de  l'Eglise, 
agrum  Ecclesûc  riduitatis  gravilale  potlenlem 
video,  ajoute  saint  Ambroi-e.  On  peut  dire 
à  la  louange  des  veuves  chrétiennes,  que  ce 
furent  elles  qui  les  premières  ornèrent  l'E- 
elise  naissante  de  la  profession  publique  de 
la  continence,  selon  que  saint  Chrysostome 
l'observe  sur  cette  parole  de  l'Apôtre,  infi- 


niment avantageuse  pour  elles,  .Orsqu'il  en- 
joint à   saint  Timotbée  de   les  honorer  :  Vi- 
dua» honora  quœ  ivre  viduœ  suut  (Il  77m.,  V, 
3)  ;  car  d'où  vient,  remarque  cet.  interprète  si 
Éclairé,  d'où  vient  que  saint  Paul  ne  parle 
point   ici  des   vierges,   dont  l'état  est  sans 
doute  préférable  à  celui  de  la  viduité?  Cur, 
obsecro,  nihil  de   rirginitate  disseruit?   d'où 
vient  qu'il  ne  dit  pas  :  Honorez  les  vierges; 
neque  ait  :  Virgines  honora?  Je  crois,   conti- 
nue-t-il,   que  la  profession  de  la  virginité 
n'était  pas  encore  établie  dans  l'Eglise,  ou 
que  celles  qui  l'avaient  d'abord  embrassée 
étaient  déchues  de  cette  gloire  par  leur  in- 
continence, et  par  conséquent  ne  méritaient 
pas  d'être  honorées,  ut  equidem  reor,  virgi- 
nes tune  for  lasse  non  erant,  sive  eliam  a  pro- 
posa to    exciderant;  les  veuves  plus  coura- 
geuses et  plus  fortes  levèrent  donc  les  pre- 
mières   l'étendard  de  la  continence.   Quel 
honneur  pour  elles.  Quelle  gloire  d'avoir 
précédé  les  vierges  en  cela,  de  leur  avoir 
montré  l'exemple  d'une  vie  si  parfaite,  d'a- 
voir trouvé  moyen  de  rentrer  dans  les  droits 
de  leur  première  intégrité,  dit  saint  Clément 
d'Alexandrie  (lib.j  VII  Strom.),  et  de  reve- 
nir comme  encore  une  fois  des  vierges  par 
une  vertueuse   continence,   vidua   quœ  est 
rursus  virgo  per  continentiam!  Que  d'imita- 
trices n'eurent-elles  pas    ensuite  1  Que  de 
pieuses   veuves  n'ornèrent  pas  l'Eglise  de 
leurs   vertus,   de  leurs  travaux,   de    leurs 
soins,  de  leur  zèle!  Quels  fruits  abondants 
et  édifiants  ne  produisirent-elles  pas   dans 
le  sacré  terroir  du  père  de  famille!  mais 
aussi  quelle  perfection   n'exige  pas  d'elles 
saint  Paul?  Il  veut  qu'elles  s'appliquent  nuit 
et  jour  à  la  prière  :  Instet  obsecraiionibus  et 
orationibus  nocle   et  die;  il   veut    qu'elles 
soient  irrépréhensibles   dans  leur  conduite 
et  dans  leurs  mœurs  :  et  hoc  prœcipe  ut   ir- 
répréhensibles tint;  il   veut  qu'elles  prati- 
quent toute   sorte  de  bonnes  œuvres  :  si 
omne  opus  bonum  subsecuta  est,  instruisant  les 
jeunes  personnes  de  leur  sexe, les  disposant  au 
baptême,  les  levant  des  sacrés  fonts,  coopé- 
rant  à  la  distribution  des  aumônes,  au  mi- 
nistère des  Eglises  et  à  diverses  fonctions 
saintes;  ce  qui  fait  dire  au  même  Père  que 
l'Apôtre  ne  demandait  presque  pas  plus  de 
vertu  dans  un  évêque  qu'il  n'en  demandait 
dans  une  veuve  chrétienne  :  0  quantum  eu  <- 
git  a  vidua!  tantum  profecto  ut   ab  episcopo 
plus  fere  nihil  exigat. 

Combien  la  religion  est- elle  redevable  à 
sainte  Hélène,  veuve  de  l'empereur  Cons- 
tance Chlore,  et  mère  de  Constantin,  le  pre- 
mier de  tous  les  princes  chrétiens  et  leur 
modèle  !  Que  de  temples  magnifiques  ne  fit- 
elle  pas  élever  à  Jésus-Christ  dans  la  Palestine 
et  dans  tout  l'Orient  1  que  d'édification  ne 
donna-t-elle  pas  à  toute  l'Eglise  par  ses  ver- 
tus! que  de  rares  exemples  de  modestie,  de 
piété,  d'humilité,  ne laissa-t-elle  pas  à  toutes 
les  impératrices  et  aux  reines  à  venir  1  Que 
d'aumônes  distribuées  !  que  de  prisonniers 
délivrés!  que  d'exilés  rappelés  par  sa  cha- 
rité! Elle  portait  des  habits  d'une  étoffe  sim- 
ple et  commune;   assidue  à  l'Eglise,  et  mè- 
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lée  parmi  le  peuple,  elle  n'y  voulait  aucune 
distinction  :  Pauperilms  ac  midis  ,  et  omni 
ope  destitutis  quamplurima  donatit ,  Mis 
pecuniam,his  restent,  etc. ,nonnullos  ab  exsi- 
lio  revocarit,  etc.  Assidue  in  Ecclcsia  ventita- 
bat,  sacras  œdes  eximiis  ornanicntis  decora- 
bat,  ne  minimarum  quidem  urbium  sacella 
despiciens,  modesto  ac  decenti  habitu  una 
cum  reliqua  mullitudine,  etc.  Elle  se  plaisait 
dans  les  communautés  des  vierges,  elle  leur 
donnait  elle-même  à  laver  et  à  manger,  elle 
les  servait  à  table  :  Sacras  virgines  ad  convi- 
vium  rocabat,  eisque  prandentibus  ministra- 
bat,  cibos  apponebat,  aquam  manibus  ejfun- 
debat,  etc. 

En  quels  endroits  du  monde  sainte  Paule, 
cette  illustre  veuve  romaine,  ne  répandit- 
elle  pas  la  bonne  odeur  du  champ  de  Jésus- 
Chnst  1  la  noblesse  qui  se  tire  de  la  régéné- 
ration spirituelle  et  de  la  sainteté  lui  paru t 
infiniment  au-dessus  de  celle  qu'elle  tirait  du 
sang  et  de  la  valeur  de  ses  glorieux  ancê- 
tres ;  la  pauvreté* du  Sauveur  lui  sembla  pré- 
férable aux  richesses  immenses  qu'elle  pos- 
sédait, et  l'établede  Bethléem  aux  palais  au- 
gustes qu'elle  habitait  :  Nobilis  génère,  sed 
mutto  nobilior  sanc  itate,  pntens  quortdant 
divitiis,  sed  nunc  Christi  paupertale  insi- 
gnior,  Romo?  prœtulit  Relhlehetn,  elc.  Elle  se 
macéra  par  des  jeûnes  austères  et  continuels: 
incredibili  abslinentia  et  duplicatis  jejuniis; 
elle  souffrit  les  maladies  les  plus  doulou- 
reuses avec  une  patience  héroïque  :  doloris 
aculeos  mira  patientia  sustinebat;  toute  la 
terre  publia  ses  louanges,  les  prêtres  l'admi- 
rèrent, les  vierges  la  révérèrent,  les  solitaires 
la  pleurèrent,  les  pauvres  la  regrettèrent,  les 
barbares  la  respectèrent  :  Quam  totus  orbis 
canit,  sacerdotes  niiantur,  rirginum  chori 
desiderant,  monachorum  et  pauperum  turbœ 
deplangunt,  barbara  terra  miratur.  Ses  au- 
mônes furent  si  fréquentes  et  si  abondantes, 
qu'elle  devint  plus  pauvre  que  les  pauvres 
mêmes  à  qui  ellejes  distribuait  :  omnes  pau- 
peres  pauperior  ipsa  dimisit;  elle  n'en  refu- 
sait aucun,  et  sur  ce  qu'on  lui  représentait 
qu'elle  tomberait  elle-même  dans  le  besoin, 
elle  répondait  :  Si  je  viens  à  manquer,  je 
trouverai  qui  me  soulagera;  mais  si  je  man- 
que à  ce  mendiant,  qui  trouvera-t-il  pour  le 
soulager?  Ego  si^petiero,  multos  inveniam, 
iste  mendicans,  si  a  me  non  acceperit,  etc.  La 
vaine  gloire  n'entama  point  son  cœur,  et  elle 
ne  voulut  jamais  surpasser  personne  qu'en 
humilité  :  cunctos  httmilitale  superavit;  elle 
quitta  Rome  et  sa  patrie,  sa  famille  et  ses 
amis,  pour  aller  demeurer  dans  la  terre 
sainte; -sa  dévotion  ardente,  ses  larmes  et 
ses  sanglots  sur  le  sépulcre  de  Jésus-Christ, 
édifièrent  toute  la  ville  de  Jérusalem  :  quid 
ibi  lacrymarum,  quantam  gemitum  effuderit 
teslis  est  cuncta  Jerosolyma ;  elle  visita  les 
célèbres  déserts  de  l'Egypte,  elle  entra  dans 
les  cellules  des  solitaires,  elle  se  prosterna  à 
leurs  pieds,  elle  crut  voir  Jésus-Christ  en 
eux  :  Cujus  non  intravit  cellulam,  quorum 
pedibus  non  advoluta  est,  per  singulos  san- 
ctos  Christum  si>  ridere  crede bat.  DeDuis  le  dé- 
cès de  son  mari,  jamais  elle  ne  mangea  avec 


aucun  homme,  quelque  saint  qu'il  parût, 
quelque  dignité  pontificale  dont  il  fût  re- 
vêtu :  Nunquam  post  viri  mortem  usque  ad 
diem  dormit ionis  swr,  cum  tillo  comedit  viru, 
quamvis  eum  sanctum  et  in  pantificali  cul- 
mine  constitution  etc.  Elle  n'avait  pour  lit, 
dans  ses  maladies,  même  les  plus  grandes, 
que  la  terre  dure,  sur  laquelle  étaient  éten- 
dus quelques  ciliées  ,  etiam  in  gravissima 
febre;  elle  passait  les  jours  et  les  nuits  en 
prières  et  en  larmes  :  Jugibus  penc  oratiovi- 
bus  dies  noctesque  jungebat,  in  quà  fontes 
crederes  lacrymarum;  la  source  de  ses  pleurs 
ne  tarissant  point,  on  l'avertit  qu'elle  pour- 
rait perdre  la  vue,  qu'on  devait  conserver 
pour  lire  l'Evangile  :  ut  servaret  Evangelicas 
lertioni;  elle  répondit  qu'il  fallait  flétrir  le 
visage  qu'elle  avait,  contre  le  commandement 
de  Dieu,  contra  Dei  prœceptum,  embelli  de 
rouu;e  et  de  lard,  punir  le  corps  de  ses  dé- 
lices passées,  réparer  ses  ris  par  des  larmes, 
châtier  sa  chair  autrefois  ilattée  et  parée  de 
pourpre  et  de  soie,  par  l'âpreté  d'une  rude 
liaire:  asperitate  cilicii;  elle  fonda  divers 
monastères  d'hommes;  elle  en  établit  aussi 
de  vierges,  dans  l'un  desquels,  qui  était  à 
Jérusalem, elle  se  renferma;  là  elle  devint  un 
modèle  de  régularité  à  toutes  les  sœurs,  les 
reprenant,  non  avec  hauteur,  mais  par  la 
honte  de  ne  pas  la  suivre  et  de  ne  pas  l'imi- 
ter :  pudore  et  exemplo,  non  terrore  ;  la  psal- 
modie y  était  merveilleuse  et  continuelle, 
et  les  jours  et  les  nuits  retentissaient  des 
louanges  de  Dieu  :  vesperc,  noclis  medio, etc. 
Sa  foi  fut  si  pure  et  si  ferme,  qu'un  nova- 
teur, non  moins  artificieux  que  savant,  du 
moins  comme  il  se  le  persuadait,  ayant  voulu 
adroitement  introduire  des  erreurs  dans  sa 
communauté  :  quidam  veteralor  callidus 
atque  ut  sibi  videbatur  doctus,  elle  décou- 
vrit aussitôt  les  sinuosités  de  l'ancien  ser- 
pent qui  séduisit  Eve;  elle  rejeta  bien  vite 
le  tentateur  avec  ses  sectateurs,  et  les  détesta 
publiquement  comme  des  corrupteurs  de  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  ennemis  de 
l'Eglise  :  Ex  quodie  ila  cœpit  homincm  dete- 
stari,  et  omîtes  qui  ejusdem  dogmatis  erant,  ut 
eos  voce  publica  hostes  Domtni  proclantaret, 
cette  femme  véritablement  orthodoxe, aimant 
mieux  se  priver  d'une  amitié  qui  pouvait 
peut-être  d  ailleurs  lui  être  avantageuse,  que 
de  donner  la  moindre  atteinte  à  la  doctrine 
catholique  :  Hœc  dixi,  ut  jidvm  tantœ  feminœ 
ostenderem,  quœ  maluil  inimicitias  hominum 
subire  perpétuas,  quant  Dei  offensant  amici- 
tiis  noiiis  provocare.  Enfin,  sa  dernière 
heure  arrivée,  elle  se  mit  à  réciter  des  pa- 
roles de  l'Ecriture  qui  marquaient  son  désir 
de  s'aller  unir  à  Dieu,  et  elle  mourut  pleine 
le  jours  et  chargée  de  mérites,  au  milieu 
j'un  grand  nombre  d'évêques,  de  prêtres, 
d'ecclésiastiques,  de  solitaires  et  de  vierges 
du  Seigneur,  laissant  sa  mémoire  en  béné- 
diction à  tous  les  siècles  suivants;  son  corps 
fut  déposé  dans  le  cercueil  par  les  mains  des 
évoques,  et  toute  la  Palestine  célébra  ses  ob- 
sèques :  Adcrant  Ilierosolymitarum  et  alia- 
rum  urbium  episcopi,  et  sacerdotum  inferio- 
rii  gradut,  ac  (evitarum  innumerabilis  mulïi- 
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ludo,  omne  monasterium,  rirginum  chori,  etc. 

Que  dire  de  sainte  Marcelle  qui,  demeurée 
veuve  après  sept  mois  de  mariage,  jeune, 
riche  et  belle,  refusa  les  plus  grands  partis 
de  l'empire  romain  qui  la  recherchèrent 
avec  des  offres  de  biens  infinis;  mais  rien 
ne  put  ébranler  sa  constance.  Elle  couvrit 
de  confusion  les  veuves  païennes,  dit  saint 
Jérôme,  et  elle  leur  apprit  par  sa  pudeur 
dans  sa  conduite,  par  sa  modestie  dans  ses 
habits,  par  son  inviolable  continence,  ce 
que  c'était  que  la  viduité  chrétienne  :  Ab 
hae  primum  confusa  gentilita»  est,  dum  om- 
nibus patuit  (jute  esset  viduiias  Clirisliana, 
quant  et  conscientia  et  habita  protni/tebat. 
Jamais  elle  ne  vit  aucun  ecclésiastique  ni 
aucun  moine  qu'étant  accompagnée  de  per- 
sonnes sages  et  vertueuses;  nuUum  clerico- 
rum  mit  monachorum  vidit  absque  arbitris. 
Comment  raconter  ici  ses  macérations,  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  ses  aumônes?  Il  suffit 
de  dire  qu'elle  fut  la  première  des  dames 
romaines  qui  fit  profession  de  la  vie  monas- 
tique, comme  on  la  pratiquait  dans  la  Thé- 
baide  :  virginui)t  ac  riduarum  didicit  disci- 
plinant ,  nec  erubuit  profiter!  quod  Christo 
placere  cognoverat. 

Constantinople  n'eut  rien  de  moins  que 
Rome  et  Jérusalem  en  la  personne  d'Olim- 
pias,  si  célèbre  chez  les  Pères  grecs,  et  dans 
l'histoire  de  ces  temps-là;  sa  noblesse,  sa 
beauté,  ses  richesses,  ne  purent  l'attacher 
au  siècle  ;  demeurée  veuve  après  vingt  mois 
de  mariage  et  sans  enfants,  étant  encore  à 
la  fleur  de  son  âge ,  elle  renonça  pour 
toujours  aux  vanités" du  siècle;  elle  ne  porta 
que  des  habits  les  plus  simples,  vilis  et 
contempla  test is;  elle  se  dévoua  au  service 
de  l'Eglise  en  qualité  de  diaconesse  ;  elle 
distribua  des  biens  immenses  aux  pauvres; 
infinilas  et  immensas  divitias;  la  ville,  la 
campagne,  les  déserts,  les  temples,  les  ora- 
toires, les  monastères,  les  hôpitaux,  tout  se 
ressentit  de  ses  infinies  largesses,  qu'elle 
répandit  sur  toute  la  terre  comme  une»pluie 
abondante  et  féconde  :  Non  urbs ,  non  rus, 
non  solitudo  mansit  expers  largitionum  ejus, 
suppeditavit  ecclesiis,  monasteriis ,  cœnobiis, 
et,  ut  semel  dicam,  in  omnem  orbem  terrœ 
dispersit  eleemosynas;  son  humilité  n'eut  pas 
plus  de  bornes  dans  sa  profondeur ,  que  sa 
charité  dans  son  étendue  :  Hœc  beuta  cujus 
charitas  immensa proeessit usque ad extremum 
humilitatis;  et  ce  qui  fut  admirable,  c'est 
que  parmi  tant  de  bonnes  œuvres,  son  esprit 
fut  aussi  vide  de  vaine  gloire  que  son  cœur 
d'amour-propre  .  Yita  sine  ulla  inani  gloria, 
animus  ab  arrogantia  alienus;  les  veilles  de 
la  nuit  et  les  larmes  du  jour  partageaient 
également  sa  vie  :  Somni  expers  vixit  in 
immensis  laerymis.  Cotte  bienheureuse  veuve 
se  faisait  un  devoir  religieux  d'être  soumise 
aux  saints  évoques,  d'honorer  les  prêtres,  de 
respecter  le  clergé;  elle  devint  le  secours 
des  vierges,  l'appui  des  veuves,  la  force  des 
vieillards,  le  soulagement  des  malades,  la 
consolation  des  affligés,  la  lumière  des  per- 
sonnes de  son  sexe  :  Cum  omni pielate,  sanc- 
tis  subdilaepiscopis,  vencrans presbyteratum, 


honorons  ctcrum,  etc.  Elle  enseignait  le  ca- 
téchisme, et  surtout  elle  prenait  un  soin 
particulier  d'instruire  les  femmes  des  infi- 
dèles qui  venaient  à  son  école  :  Multis  infi- 
deliuin  in  ralechesi  institutis  uxoribus.  Enfin 
elle  mérita  par-dessus  les  autres  illustres 
veuves  de  son  temps,  de  participer  à  la  cou- 
ronne des  confesseurs;  car  l'empereur  Théo- 
dose ayant  voulu  qu'elle  épousât  un  grand 
seigneur  de  sa  cour,  parent  de  cet  empereur 
même,  elle  refusa  si  constamment  cet  hon- 
neur, qu'on  lui  ôta  l'administration  de  ses 
grands  biens,  et  qu'à  peine  lui  laissa-t-on  la 
liberté  d'aller  à  Téglisc;  on  osa  même, après 
l'exil  de  saint  Chrysostome,son  prélat  et  son 
père  spirituel,  cequi  futla  plus  rude  épreuve 
de  sa  constance,  l'accuser  d'avoir  mis  le  feu 
à  la  grande  église  de  Constantinople,  et 
l'envoyer  elle-même  dans  une  espèce  d'exil 
où  elle  souffrit  beaucoup;  mais  les  vexa- 
tions qu'elle  endura  pour  le  maintien  de  la 
continence,  les  accusations  atroces  dont 
on  la  chargea  en  haine  de  son  inviolable 
attachement  à  son  saint  pasteur  indignement 
persécuté,  l'exil,  les  maladies  dont  elle 
y  fut  affligée,  et  qu'elle  supporta  avec  une 
merveilleuse  patience,  ne  firent  qu'accroître 
sa  gloire  devant  les  hommes,  et  sa  récom- 
pense devant  celui  qui  l'avait  choisie  pour 
en  faire  un  modèle  achevé  de  perfection 
pour  les  veuves,  lesquelles  devaient  répan- 
dre la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  dans  le 
champ  de  l'Eglise  :  Agrum  hune  Ecclesiœ 
fertilem  cerno  ,  nunc  viduitatis  gravilaie 
pollentem 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  que  l'état  de 
viduité  parut  si  convenable  et  si  conforme 
à  l'esprit  ,  à  la  dignité  et  à  la  sainteté  du 
christianisme,  qu'il  s'éleva  dans  l'Eglise  une 
secte  de  prétendus  spirituels,  qui  condam- 
nèrent les  secondes  noces,  disant  qu'ils  n'ad- 
mettaient qu'un  seul  Dieu  et  qu'un  seul 
mariage  :  Unum  malrimonium  novimus,  sicut 
unumDeum;  que  le  Créateur  n'avait  formé 
qu'une  seule  femme  pour  le  premier  homme  : 
Unam  feminam  masculo  Deus  finxit;  de  même 
qu'il  n'a  donné  à  Jésus-Christ  qu'une  seule 
épouse  vierge,  qui  estl'Egljse  :  Unamhabens 
Ecclesiam  sponsam  secundum  Adam  et  Evœ 
figurant;  que  le  Sauveur  niaquelecinquième 
nomme  de  la  Samaritaine  fût  son  mari,  mon- 
trant par  là  que  les  seconds  maris  étaient 
des  adultères  :  Samaritanœ  marilumnegat,  ut 
adulterum  ostendat  numerum  maritorum  ; 
que  l'infirmité  de  la  chair  avait  duré  jusqu'à 
la  naissance  de  leur  secte ,  mais  que  celte 
raison  n'était  pas  meilleure  pour  autoriser 
l'incontinence  criminelle  des  catholiques 
charnels  qui  se  remariaient,  que  pour  jus- 
tifier l'apostasie  des  lâches  chrétiens  qui  re- 
nonçaient à  la  foi  :  Cum  tormentis  expugnata 
est  in  negationem;  qu'enfin  il  fallait  mettre 
ceux  qui  se  remariaient  au  rang  des  adul- 
tères et  des  fornicaleurs  :  Eumdem  limitem 
liminismœchis  et  fornicatoribus  figimus.  Tous 
ces  faux  raisonnements  furent  condamnés 
par  un  décret  du  souverain  pontife,  reçu  de 
toute  l'Eglise  :  Audio  etiam  edictum  esse  pro- 
positum ,  et  guident  peremptorium ,  pontifex 
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sciiicet  tnaxïmiis;  c  est  ainsi  que  les  nova- 
teurs donnent  toujours  dans  des  extrémités 
vicieuses  ou  de  doctrine  ou  de  morale,  et 
souvent  dans  les  deux  ensemble.  Cependant, 

Quoiqu'on  ne  mît  pas  les  remariés  au  rang 
es  pécheurs,  leur  incontinence  paraissait  si 
odieuse,  qu'en  certaines  Eglises  on  les  met- 
tait au  rang  des  pénitents  et  des  irréguliers 
par  rapport  au  clergé.  Regardez  ces  vierges 
consacrées  à  Dieu  ,  admirez  ces  vénérables 
veuves ,  dont  le  cœur  continent  n'a  jamais 
brûlé  d'une  seconde  flamme ,  disait  saint 
Laurent,  parlant  au  préfet,  en  lui  opposant 
l'état  heureux  de  l'Eglise  romaine,  ainsi  que 
Prudence  le  rapporte  :  Cernis  sacratas  vir- 
gines ,  miraris  intactas  anus  ;  primique  post 
damnum  thori  ignis  secundi  nescias. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 


Le  mariage  ne  dégénérait  point  de  cette 
sainteté,  et  les  révolutions  humaines,  figurées 
par  le  nombre  trentième,  portaient  leur  fruit 
en  abondance  et  enrichissaient  l'Eglise  en 
la  multipliant  :  tricesimum  casto  matrimonio 
députantes,  dit  saint  Jérôme  ;  sur  quoi  il  suffit 
d'en  rapporter  ici  deux  choses  entre  un  grand 
nombre  d'autres,  comme  deux  fleurs  choi- 
sies du  milieu  d'un  parterre  qui  composeront 
un  bouquet  odoriférant,  la  première  du  côté 
des  hommes  engagés  dans  le  mariage.  L'A- 
pôtre veut  qu'ils  remplissent  si  saintement 
les  devoirs  de  cet  état,  et  que  leur  cœur 
soit  tellement  détaché  de  toute  volupté  char- 
nelle et  sensuelle,  qu'ils  soient  du  moins  en 
cela  comme  s'ils  n'avaient  point  de  femmes  ; 
c'est-à-dire,  semblables  aux  personnes  conti- 
nentes, telles  que  les  vierges  pures  et  les 
veuves  vertueuses;  ce  qui  sans  doute  exige 
une  perfection  et  plus  rare,  et  peut-être  plus 
difficile  en  un  sens  à  garder,  attendu  la  cor- 
ruption de  la  nature  dépravée  et  son  pen- 
chant si  enclin  au  plaisir,  que  ne  fait  le  cé- 
libat même  le  plus  sévère  :  Reliquum  est  ut 
et  qui  habent  uxores  tanquam  non  habenles 
sint  (I  Cor.,  VII,  29)  ;  qu'un  semblable  déta- 
chement est  chrétien  1 

Plusieurs  fidèles  allaient  encore  plus  loin, 
et  gardaient  d'un  consentement  mutuel  la 
continence  au  milieu  même  du  mariage,  vi- 
vant ensemble  comme  frères  et  sœurs.  Com- 
bien y  en  a-t-il  de  semblables  parmi  nous? 
disait  Tertullien  :  Quot  enimsunt  qui  consensu 
pari  inter  se  matrimonii  dcbitum  tollunt;  vo- 
luntarti  spadones  pro  cupiditate  rcgni  cœle- 
stis  ? 

Saint  Paulin,  illustre  par  sa  noblesse,  par 
ses  richesses,  par  ses  grands  emplois,  par  son 
éloquence  et  par  l'estime  universelle  qu'il 
s'était  acquise  dans  le  monde,  en  est  entre 
plusieurs  autres  un  exemple  célèbre  :  touché 
lu  désir  de  la  perfection,  il  résolut  de  renon- 
cer au  siècle  ,  d'abandonner  le  sénat ,  de 
quitter  sa  maison,  sa  patrie,  ses  parents,  et 
Je  se  retirer  dans  un  pays  éloigné  pour  y 
vivre  inconnu,  sans  suite  et  sans  éclat;  son 
épouse,  la  bienheureuse  Térasie,  non-seule- 
ment raccompagna,  mais  l'anima,  et  lui  ser 
vit  do  guide  dans  la  pratique  de  la  vertu  la 


plus  austère;  la  continence  conjugale  qu'ils 
offrirent  à  Dieu  d'un  mutuel  consentement, 
fut  le  premier  sacrifice  qu'ils  firent  d'eux- 
mêmes  au  Seigneur,  demeurant  ensuite  d'au- 
tant plus  unis,  selon  l'esprit,  qu'ils  l'étaient 
moins  selon  la  chair,  dit  saint  Augustin  : 
Spiritualihus  ei  tanto  firmioribus,  quant o  ca- 
slioribus  nexibus  copulata.  Cette  sainte  cessa 
d'être  sa  femme  pour  commencer  d'être  sa 
sœur,  selon  l'expression  de  saint  Jérôme  . 
Sanctam  Paulini  sororem;  loin  d'être  pour 
son  mari  une  autre  Eve  séductrice,  et  de 
l'amollir  dans  sa  résolution,  elle  l'y  fortifia, 
rentrant  par  cette  fermeté  virile  dans  l'os  du 
premier  nomme  dont  la  première  femme 
avait  été  tirée,  ajoute  saint  Augustin  :  Con- 
jux  non  ut  Eva  quondam,  dux  ad  moUitiem 
viro  suo,  sed  ad  fortitudinem,  redux  in  ossa 
viri;  elle   vendit  ses  terres  et  ses  grandes 

Fossessions,  imitant  en  cela  son  époux,  et 
un  et  l'autre  en  firent  une  profusion  aux 
pauvres ,  cette  pieuse  dame,  de  riche  devenue 
elle-même  pauvre,  ne  s'étant  rien  réservé 
qu'un  petit  jardin  qu'elle  cultivait  pour  sa 
subsistance;  et  ce  fut  ainsi  que  ces  deux 
fidèles,  mariés,  portèrent  dans  le  champ  de 
l'Eglise  et  le  trentième  du  mariage  et  le  soi- 
xantième de  la  viduité  :  aiiud  tricesimum, 
aliud  sexagesimum,  et  cela  tout  à  la  fois. 

Il  y  en  avait  même  alors  plusieurs  qui,  au 
sortir  des  fonts  baptismaux,  renonçaient  pour 
toujours  à  l'usage  du  mariage  ;  combien  y 
en  a-t-il  parmi  nous,  disait  encore  Tertul- 
lien, qui  consacrent  leur  chair  par  la  conti- 
nence, du  moment  qu'elle  a  été  purifiée  par 
les  eaux  sacrées  dubaptême  ?  Quolenim  sunt 
qui  statima  lavacro  carnem  suam  obsignant? 
Combien  encore  y  en  a-t-il,  ajoute-t-il  ailleurs,, 
qui  sous  le  voile  du  mariage  conservent  en 
secret  la  fleur  de  leur  virginité,  ou  la  conti- 
nence de  la  viduité  :  Virginitas  quoque  et 
viduitas  in  occulto  matrimonii  dissimulatio; 
et  qui  font  de  leur  chair  un  sacrifice  qui 
monte  devant  Dieu  en  odeur  de  suavité  : 
De  bonis  carnis  l)eo  adolentur. 

Que  si  les  hommes  pratiquèrent  excellem- 
ment cette  haute  perfection  que  l'Apôtre  leur 
enseigne,  en  leur  disant  que  ceux  qui  ont 
des  femmes  vivent  comme  s'ils  n'eu  avaient 
point;  les  femmes  de  leur  côté  ne  pratiquè- 
rent pas  moins  généreusement  cet  avis  que 
l'apôtre  saint  Pierre  leur  donne;  il  exige 
qu'elles  soient  si  parfaites,  et  il  demande 
d'elles  tant  de  modestie,  de  pudeur,  de  rete- 
nue, de  soumission  à  leurs  maris ,  qu'il 
veut  que  les  infidèles  obstinés,  quine  se  sont 
pas  rendus  à  la  prédicationdesapotres  mêmes, 
par  la  bouche  desquels  le  Saint-Esprit  par- 
lait avec  tant  d'énergie,  se  convertissent  en 
voyant  avec  admiration  et  respect  la  vie 
pieuse,  exemplaire  et  irrépréhensible  que  la 
religion  chétienne  inspire  à  leurs  épouses 
chastes  et  fidèles,  et  qu'ainsi  sans  autre  lan- 
gage que  celui  de  leurs  vertus,  elles  les  ga- 
gnent à  Dieu  :  Similiter  et  mulieres  subditœ 
sint  viris  suis,  ut  et  si  qui  non  credunt  verbo, 
per  mulierum  conversationem  sine  verbo  lu- 
cri  fiant,  considérantes  in  timoré  castam  con- 
versationem vestram(l  Pet.,  III,  1,  2). 
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saint  Grégoire  de  Nazianze.  Celte  pieuse 
daine  ayant  un  époux  illustre  selon  le  siècle  : 
tir  magni  apud  omnes  nominis,  niais  idolâ- 
tre, frde  simulacra  colens;  n'oubliait  rien 
pour  le  gagner  à  Jésus-Christ,  l'édifiant  par 
sa  vie  exemplaire,  l'éclairant  par  sa  doctrine 
salutaire  ivitaetsermone,  et  lui  devenant  ainsi 
une  lampe  luiftineuse  dans  la  foi,  et  un  mo- 
dèle parlait  clans  la  vertu  :  fideiet  pietatis  ma- 
gistral elle  ne  se  rabaissait  au  soin  des  cho- 
ses de  la  terre,  qu'autant  qu'elle  y  était  obli- 
gée pour  les  consacrer  toutes  à  la  gloire  du 
roi  du  ciel  :  terrain  fluxique  gaudia  mundi, 
baclenus  allingens  ut  cœlo  provida  cunclas 
ferrel  opes;  elle  ne  connaissait  de  noblesse 
que  celle  qui  se  tire  de  la  régénération  spiri- 
tuelle et  de  la  piété  :  unam  nobililatem  in 
pietate  silum  esse  censebat:  portant  encore 
ses  enfants  dans  son  sein,  elle  les  offrait  à 
Dieu,  et  les  lui  vouait,  remplie  d'une  secrète 
confiance  qu'il  en  acceptait  l'offrande,  et  du 
moment  qu'ils  étaient  nés,  elle  les  lui  con- 
sacrait; ce  qui  sans  doute  devint  une  obla- 
tion  très-agréable  en  la  personne  de  la  bien- 
heureuse Gorgonie  sa  fille,  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  la  brillante  lumière  de 
l'Eglise,  le  théologien  par  excellence,  elle 
digne  fi Is  d'une  telle  mère  :  Nos  etiam  ante 
ortum  Deo  fulurum  niliil  reformidans  promi- 
sit,  algue  in  lueem  editos  statim  consecravit ; 
Dei  autem  bénéficia  illud  fuit  guod  voto  suq 
non  omnino  exciderit,  nec  viclima  ea  quam 
obtulerat  repudiala  fiierit. 

Ses  biens,  quelque  grands  qu'ils  fussent, 
lui  semblaient  si  petits  par  rapport  à  l'éten- 
due de  sa  charité,  qu'on  lui  entendait  sou- 
vent dire  qu'elle  était  toute  disposée  et  toute 
prête,  si  la  chose  eût  été  possible  et  conve- 
nable, de  vendre  ses  enfants  et  de  se  vendre 
elle-même  du  meilleur  de  son  cœur,  pour 
subvenir  à  la  nécessité  des  pauvres  :  Opes 
cupiditate  sua  minores  existimabat,  sed  seip- 
sam  quoque,  si  fieri  potuisset,  et  liberos,  ex 
ipsa  sœpe  audivi,  prompte  ac  libenler  vendi- 
disset,  ut  in  pauperum  icsus  expenderentur; 
si  sincère  dans  ses  paroles,  que  son  fils  ne 
craint  pas  de  l'appeler  la  bouche  de  la  vé- 
rité ;  testis  parens  quanemo  veracior;  si  sou- 
mise à  son  mari,  qu'elle  surpassait,  en  ce 
point  l'ancienne  Sara  :  Saram  quoque  ipsam 
superans;  si  prudente,  queson  mari  lui  lais- 
sait la  disposition  des  aumônes,  et  s'en  re- 
posait sur  sa  discrétion  ;  huic  totas  largitio- 
nis  habenas  ille  permiserat  ;  si  modeste,  que 
méprisant  tous  les  vains  ajustements  des  fem- 
mes mondaines,  elle  ne  songeait  qu'à  perfec- 
tionner dans  son  intérieur  l'image  du  Créa- 
teur, et  qu-'à  y  graver  les  traits  de  son  divin 
auteur  :  Pulchritudinem  et  imaginent  diti- 
nam  quœ  in  aninui  est  cognoscebat ,  pukhros 
autem  et  arte  quœsilos  ornatus  ad  scenicas 
mulierculas  abjtciebat  ;  si  soigneuse  de  con- 
server et  d'augmenter  son  bien,  qu'on  l'eût 
prise  pour  une  avare;  si  libérale  à  le  distri- 
buer aux  pauvres,  qu'on  l'eût  prise  pour  une 
prodigue  :  rem  domesticam  ita  auxit  quasi 
pietatem  colère  nesriret  :  Deo  et  pauperibus 
opes  rffundebat ;  si  appliquée  aux  détails  de 


sa  maison,  qu'oïl  eût  jugé  qu'elle  n'avait  au- 
cun temps  pour  la  prière;  si  adonnée  à  l'o- 
raison, qu'on  eût  pensé  qu'elle  avait  aban- 
donné le  soin  de  sa  famille;  tanquama  rerum 
domesticarum  procurations  procul  abesset  ; 
si  religieuse,  qu'elle  s'abstenait  même 
par  respect  de  cracher  sur  le  pavé  de  l'é- 
glise ;  nunquam  divinum  pavimentum  ex- 
spuit ,  et  qu'elle  gardait  un  inviolable  si- 
lence dans  les  assemblées  des  fidèles  et  dans 
les  lieux  sacrés  :  In  sacris  conventibus  aut 
locis  nunquam  illius  vox  audita  est  ;  si  rési- 
gnée dans  ses  fréquentes  afflictions ,  que  les 
paroles  de  sa  soumission  précédaient  toujours 
les  signes  de  sa  douleur,  et  que  ses  larmes 
tarissaient  au  moment  qu'elle  avait  fait  le 
signe  sacré  de  la  croix  sur  ses  yeux  :  Nun- 
quam luctuosa  vox  ei  prius  quam  gratiarum 
actio  erumpebat  :  aut  ex  palpebris  mystice 
signatis  lacryma  fluebat.  Quels  temps  et 
quels  lieux  ne  furent  pas  consacrés  par  sa 
prière?  Quodnam  orationis  tempus,  etc.  Qui 
respecta  plus  qu'elle  les  prêtres,  ou  qui  ad- 
mira davantage  les  vierges  ?  Quœnam  sacer- 
dotum  manum  ,  vultumque  plus  verita  est  ? 
Quœnam  virginitatem  majore  in  admiratione 
habuit  ?  Qui  fut  plus  qu'elle  l'appui  des  veu- 
ves ,  le  refuge  des  orphelins  ,  la  consolation 
des  affligés  ?  Quœnam  orphanis  ac  viduis  ma- 
jor'i  in  prœsidio  fuit?  Qui  plus  qu'elle  ma- 
céra sa  chair  par  les  jeûnes  et  par  les  veilles, 
ou  qui  éleva  plus  son  esprit  par  les  doux 
accents  de  la  psalmodie  qu'elle  écoutait  et  le 
jour  et  la  nuit  dans  une  posture  droite  et 
immobile,  comme  une  colonne,  tant  elle  était 
pour  lors  ravie  en  Dieu  ?  aut  diurnis  ac  no- 
cturnis  psalmodiis  columnœ  instar  se  ipsam 
affixit.  Tant  de  vertus  la  rendaient  l'orne- 
ment de  son  sexe,  le  modèle  des  femmes  ma- 
riées, l'admiration  de  son  époux  et  son  étoile 
dans  la  voie  du  salut  •  Feminarum  non  orna- 
mentum  solum  ,  sed  etiam  virtutis  exemplar , 
non  modo  adjutrix  mariti,  sed  dux  et  antesi- 
gnana  fuit  ;  elle  seule  n'était  pas  contente  de 
son  sort ,  il  lui  semblait  qu'elle  n'était  qu'à 
moitié  à  Dieu,  tandis  que  son  mari,  c'est-à- 
dire  l'autre  moitiéd'elle-même,  n'y  était  pas  : 
Sedimidiatantum  ex  parle  Deo  copulari.  Nuit 
et  jour  elle  affligeait  elprosternaitson  corps  in- 
nocent, afin  d'obtenir  grâce  pour  son  chef  cou- 
pable :  Propterea  dies  noclesque  ad  Domini 
pedes  prostrata pro  capitis  sui  salute  obsecra- 
bat.  Et  joignant  les  jeûnes  et  les  larmes  à  son 
ardente  prière ,  cum  multis  jejuniis  et  lacry- 
mis,  elle  pressait  continuellement  le  Seigneur 
de  lui  accorder  la  conversion  de  ce  mari , 
qu'elle  pressait  sans  cesse  de  se  convertir  au 
Seigneur  ;  n'omettant  ni  remontrances  ,  ni 
complaisances  ,  ni  reproches ,  ni  rebuts  ,  ni 
bons  exemples  ,  afin  de  le  réduire  :  Atque 
viro  etiam  sedulo  instaret,  cumque  variis  mo- 
dis  lucrari  contenderet,  probris,  admonitioni- 
bus,  obsequiis,  et  quod  maximi  momenti  erat, 
morum  suorum  probitate  ac  ferventi  pietate. 
Soumise  en  toute  autre  chose  ainsi  qu'une 
iemme  le  doit  être  au  mari,  le  mari  devenait 
ici  soumis  à  la  femme,  et  la  femme,  cessant 
en  cela  d'être  inférieure  au  mari ,  s'éri- 
geait en  maîtresse  de  son  supérieur  :  Ac 
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cwlens  quidem  in  rcbus,  ut  malrimonii  leges 
fcrebant  ,  viro  suo  parère  optimum  esse  judi- 
cans,  fidei  autem  et  pietatis  magistram  qaoque 
se  prœbere  nequaquam  crubescens.   Le   beau 
spectacle  !   Quel  était  le  plus  édifiant  et  le 
plus  admirable,  ou  le  zèle  de  la  femme  à  oser 
instruire  son  mari  ,  ou  la  docilité  du  mari  à 
vouloir  bien  se  laisser  instruire  par  sa  femme? 
Quam  quidem  cum  hoc  nomine  admirari par 
sity  tum  vero  maritum  amplius  admirari  con- 
venu. Enfin  le  mari  ,  qui  n'avait  jamais  pu 
être  instruit  à  chanter  des  psaumes  ,  quel- 
que instance  que  sa  pieuse   épouse  lui  en 
eût  fait,   étant  une   nuit  endormi ,    s'ima- 
gina  qu'il  chantait  ce  verset  du    psaume 
CXXI  :  Je  me  suis  réjoui  dans  les  choses  qui 
m'ont  été  dites,  que  nous  irons  dans  la  mai- 
son du  Seigneur  :  In  somnio  putabat  se  quod 
nunquam  ante  fecerat,  quamvis  uxor  frequens 
in  oratione  ex  Davidis  eam  partem  canere  : 
Lœtatus  sum  in  fus  quœ  dicta  sunt  mihi,   in 
domum  Domini  ibimus.  Ce  chant  lui  parut 
d'autant    plus    extraordinaire    et  nouveau, 
qu'avec  les  paroles  qui  frappaient  ses  oreil- 
les, les  sentiments  religieux  qu'elles  renfer- 
ment s'insinuaient  dans  son  cœur  :  novus  et 
iiiusitalus  hic  cantus  erat  ,  ac  desiderium  si- 
mili cum  cantu  ingreditur.  Son  épouse,  infor- 
més de  cette  merveille,  redouble  ses  instan- 
ces et  le  presse,   summo  studio,    d'achever 
l'œuvre  de  sa  conversion.  Par  une  provi- 
dence particulière,  plusieurs  évoques  s'étant 
assemblés  en  ce  lieu  (c'était  la  ville  de  Na- 
zianze) ,  on  l'instruit,  on  le  dispose,  on  le 
baptise,  et ,  merveille  surprenante  1  comme 
il  sortait  des  fonts  sacrés,  animé  d'une  dévo- 
tion ardente ,    cum   ardenti    cupiditale,  une 
lumière  l'environne,   une   clarté   soudaine 
brille  et  se  répand  ,  ipsum  autem   ex  aqua 
egressum  lumen  circumfulget   et  gloria.  L'é- 
vèque,  qui  faisait  ta  cérémonie  du   baptême 
et  de  la  confirmation,  en  fut  si  ébloui  et  si 
surpris,  que  transporté  comme  hors  de  lui , 
il  s'écria  comme  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit,  que  celui  qu'il  venait  de  baptiser  lui 
succéderait  dans  l'épiscopat,  eum  quem  inun- 
gebat  sibi  in  episcopatu  successurum   palam 
ac  publiée  prœdicaverit.  L'événement  vérifia 
la  prédiction  ,  et  l'on  peut  dire  que  là  con- 
version de  Grégoire,  son  baptême,  son  épis- 
copat,  sa  vie  exemplaire  ,  son  zèle,  ses  tra- 
vaux pour  l'Eglise  ,  et  ses  combats   contre 
les  hérétiques,  furent  les  fruits  que  produi- 
sit la  conversation  chrétienne  et  édifiante  de 
la  bienheureuse  Nonne,  son  épouse,  et  que 
s'accomplit  heureusement  en   elle  celte  pa- 
role de  l'apôtre  saint  Pierre ,  qui  veut  des 
femmes  mariées   une  telle   vertu  ,  que  les 
maris  qui  n'ont  pas  été  gagnés  à  Dieu  par  la 
prédication   de   l'Evangile  le  soient  par  le 
pieux  exemple  de  leurs  femmes  :  ut    et    hi 
qui  non  credunt  verbo  per  mulicrum  conver- 
sationcm  sine  verbo  lucrifiant;  les   femmes 
devenant  ainsi,  selon  la  doctrine  de  l'Apôtre, 
cohéritières  avec  les  hommes,   non-seule- 
ment de  la   grâce    en   général,    mais  de  la 
grâce  apostolique,   cohœredibus  gratiœ  vitœ. 
\  oil  i  quelques  épis  de  ce  champ  du  père  de 
famille  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  d'au- 
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jourd'liui  :  Similt  factum  est  regnum  ccrlo- 
rum  homini  qui  seminavit  bonum  semen  in 
agro  suo;  de  ce  champ  que  l'intégrité  des 
vierges,  comme  une  fleur  naissante  ,  rend 
agréable,  que  la  gravité  des  veuves,  comme 
un  fruit  avancé  ,  rend  respectable  ,  que  la 
continence  conjugale,  comme  une  fructueuse 
production,  rend  estimable,  et  que  ces  trois 
états  embellissent,  honorent,  enrichissent  et 
peuplent  :  Agrum  hune  Ecclesiœ  fertilem 
cemo ,  nunc  integriialis  (fore  sernantem^ 
nunc  viduitatis  gravitait  polleniem  ,  nunc 
eliam  conjugii  fructibus  redundantem.  Au 
reste,  parce  que  nous  nous  sommes  fort 
étendusdanslecommencementdceeUchon.é- 
lie,  nous  aimons  mieux  nous  arrêter  ici,  mes 
très-chers  frères  ,  que  de  fatiguer  votre  pa- 
tience, par  un  trop  long  discours,  remet  tant 
le  reste  à  dimanche  prochain.  Nous  nous 
contenterons  seulement  de  finir  par  une  his- 
toire aussi  sainte  que  célèbre,  qui  nous  fera 
voir  la  grande  piété  de  ces  premiers  temps  , 
et  un  rare  spectacle  en  la  personne  d'un  sol- 
dat qui  par  son  zèle  sut  conserver  la  pureté 
à  une  vierge,  et  d'une  vierge  qui  par  sa  pru- 
dence sut  procurer  le  martyre  à  un  solda!; 
les  Actes  nous  en  ont  été  conservés  fidèle- 
ment, et  saint  Ambroise  les  a  autorisés  en. 
nous  les  rapportant  en  ces  termes  : 

«  Une  vierge  d'Antioche,  également  belle 
et  modeste,  évitait  avec  soin  de  paraître  en 
public;  cependant,  moins  elle  s'exposait  aux 
regards  des  hommes,  plus  elle  attirait  leur 
estime,  parce  que  la  beauté  qui  fait  bruit 
et  qu'on  ne  voit  pas,  excite  davantage  les 
désirs  et  blesse  l'âme  d'un  double  trait 
d'amour  et  de  curiosité.  D'ailleurs,  déro- 
bant à  l'œil  toutee  qui  pourrait  rebuter,  elle 
laisse  croire  au  cœur  trop  crédule,  qu'elle 
ne  cache  rien  qui  ne  doive  plaire.  Théodore, 
c'était  son  nom,  afin  de  ne  point  nourrir  de 
passion  déréglée,  et  d'éteindre  tout  d'un 
coup  le  feu  de  la  convoitise,  fait  profession 
publique  de  virginité.  La  voilà  à  couvert 
de  la  recherche  des  hommes,  mais  non  de 
leur  violence.  La  persécution  contre  les 
chrétiens  s'allume.  Que  fera  notre  chaste  et 
généreuse  fille?  Elle  ne  veut  ni  fuir,  ni  pa- 
raître ;  intrépide  pour  la  mort,  alarmée  pour 
sa  pureté,  elle  prend  le  parti  d'une  prudence 
toute  religieuse  ;  car  son  zèle  la  poussant 
a  aller  au-devant  des  tourments,  sa  modes- 
tie l'oblige  de  garder  la  retraite,  courageuse 
jusqu'à  ne  pas  craindre  de  perdre  la  vie, 
pudique  jusqu'à  appréhender  de  seproduire. 
Le  jour  au  combat  arrivé,  tout  le  monde  a 
les  yeux  sur  elle,  le  juge  assis  dans  son  tri- 
bunal, dit  :  «  Qu'on  fasse  entrer  la  vierge 
«  Théodore.  »  L'huissier  répond  :  «  Lavoilà.  » 
Le  juge  s'adressant  à  elle,  lui  dit  :  «  Qui 
«'  êtes-vous?  —  Je  suis  chrétienne,  répon- 
«  dit-elle.  —  Etes-vous  libre  ou  esclave? 
«  ajouta  le  juge.  —  Vous  ayant  déclaré  que 
«  je  suis  chrétienne,  lui  dit-elle,  je  vous  ai. 
«  assez  fait  connaître  que  Jésus-Christ  m'a- 
«  vait  délivrée  de  l'esclavage  du  péché;  au 
«  reste  mes  parents  sont  nobles  selon  le 
«  siècle.  —  Qu'on  appelle  un  magistrat,  » 
dit   le  juge.    Etant  entré,    il  s'informa  (Je 
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quelle  condition  était  Théodore,  et  avant 
;)|>pris  qu'elle  était  d'une  race  illustre,  il  lui 
oit  :  «  Pourquoi  une  lille  de  naissanco 
«  couiuie  vous  ne  s'est-elle  point  mariée? 
i  —  A  cause  de  Jésus-Christ,  répondit-elle, 
«  qui  s'étaiil  en  ce  monde  revêtu  de  chair, 
*  préserve  la  nôtre  de  corruption,  et  nous 
«  procure  une  vie  incorruptible  et  éternelle. 
«  De  sorte  que  demeurant  ferme  dans  sa 
«  foi ,  j'espère  conserver  inviolablement 
«  ma  pureté.  —  Les  empereurs,  ajoute  le 
«  juge,  ont  ordonné  que  vous  autres,  vier- 
«  ges  chrétiennes,  ayez  à  sacrifier  aux  ido- 
«  les  ou  que  vous  soyez  sacrifiées  a  la  dé- 
«  hauche  publique.  —  Vous  savez  bien,  ré- 
«  pondit  Théodore,  que  Dieu  regarde  le 
«  cœur,  et  «pie  la  violence  extérieure  ne 
«  peut  corrompre  une  âme  chaste.  —  Votre 
«  qualité  et  votre  beauté  me  donnent  de  la 
«  compassion,  répliqua  le  juge,  mais  ne 
«  vous  y  jouez  pas,  je  n'ai  que  l'un  de  ces 
«  deux  partis  à  vous  proposer.  —  Je  n'ai 
«  ;m->i  que  la  même  réponse  à  vous  faire, 
«  lui  repartit  la  vierge  ;  coupez-moi  la  tête, 
«  les  mains  et  les  pieds ,  hachez  mon  corps 
«  en  pièces  :  tout  mon  souhait  est  de  joindre 
«  le  martyre  à  la  virginité,  de  garder  mon 
«  vœu  et  de  me  conserver  à  mon  Dieu,  qui 
«  saura  bien  me  conserver  ses  dons.  —  Ne 
«  déshonorez  pas  une  famille  si  distinguée 
«  que  la  vôtre  ,  dit  le  juge  ,  et  ne  couvrez 
«  pas  vos  parents  d'une  honte  que  vous  allez 
(<  leur  procurer.  —  Je  renonce  à  toute  autre 
«  noblesse  qu'à  celle  de  Jésus-Christ,  qui  ne 

■  négligera  pas  de  prendre  soin  d'une  de 
ses  colombes,  répondit  la  vierge.  —  Quelle 
illusion  de  mettre  sa  confiance  en  un 
homme  cruciûé  ,  dit  le  juge  !  Ne  croyez 
pas  au  reste,  ajouta-t-il,  remporter  votre 
intégrité  des  lieux  infâmes  où  l'on  vous 

«  enverra  ;  un  nombre  infini  de  gens  sont 
«  trop  passionnés  pour  vous.  —  J'espère 
«  que  Jésus-Christ  crucifié  pour  moi  me  gar- 
«  liera,  répliqua  Théodore,  et  que  la  con- 
«  fession  que  je  fais  de  son  nom  me  sera  un 
i  rempart  inexpugnable.  —  Tous  ces  dis- 
«  cours  sont  inutiles,  dit  le  juge,  obéissez 
«  aux  empereurs,  ou  vous  servirez  d'exem- 
«  pie  aux  autres  femmes  — Le  corps  seul  est 
«  en  votre  puissance,  repartit  Théodore,  et 
«  non  pas  l'âme.  »  A  ces  mots  le  juge  lui  fit 
frapper  cruellement  le  visage  à  coups  de 
poing,  et  lui  faisait  dire  par  ses  bourreaux  : 
«  N<'  soyez  pas  ainsi  folle;  sacrifiez  aux 
«  «lieux  »  Théodore  répondit  :  «  A  Dieu 
*  ne  plaise  que  je  commette  ce  crime,  ni 
«  que  j'adore  les  démons.  »  Le  juge  lui  dit  : 
«  Insensée,  vous  m'avez  contraint  de  vous 
«  outrager,  vous  qui  êtes  une  fille  de  qua- 

■  lité,  et  vous  m'engagez  à  vous  exposer  à 
«  la  brutalité  d'une  troupe  de  débauchés 
«  qui  n'attendent  que  votre  arrêt  pour  qu'on 
j  vous  livre  à  eux.  »  Théodore  répondit  : 
«  le  ne  suis  point  insensée  pour  confesser 

■  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  et  l'outrage 
«  que  vous  dites  m'avoir  fait  est  pour  moi 
«  un  honneur  inestimable  et  me  vaudra 
«  une  gloire  infinie.  —  J'espérais  vous  dé- 
«  sabuser,  répartit,  le  juge,  mais  puisque  je 


«  me  suis  trompé,  je  vais  faire  exécuter  con- 
«  tre  vous  les  lois,  de  peur  que  je  ne  dé- 
fi vienne  aussi  moi-même  rebelle  à  l'empe- 
«  reur.  —  De  même  que  vous  craignez  de 
«  contrevenir  aux  ordres  de  votre  souve- 
«  rain,  ainsi,  dit  la  sainte,  je  crains  de  vio- 
'<  1er  les  lois  de  mon  Roi.  —  Vous  conti- 
«  nuez  de  mépriser  le  commandement  do 
«  nos  princes  et  de  me  mépriser  avec  eux, 
«  répondit  le  juge ,  prenez  garde  que  vous 
«  n'en  sentiez  bientôt  la  peine;  je  vous 
«  donne  encore  trois  jours  pour  y  penser, 
'<  après  quoi  je  vous  jure  par  les  dieux  que 
«  si  vous  n'obéissez  pas ,  je  vous  ferai  fion- 
«  duire  dans  un  lieu  infâme,  et  servir 
«  d'exemple  à  toutes  les  femmes  chré- 
x  tiennes.  —  Ce  terme  est  inutile ,  dit  la 
«  sainte,  ces  trois  jours  sont  déjà  passés 
«  pour  moi  ;  le  Dieu  que  j'adore  ne  permet- 
«  tra  pas  que  je  lui  sois  infidèle.  »  Cela  dit, 
«  on  la  mène  en  prison. 

«  Que  faisons-nous  ?  disait  cette  vierge 
«  inébranlable  dans  sa  foi,  mais  inquiétée 
«  par  sa  pureté.  On  nous  veut  ravir  l'une 
«.  des  deux  couronnes ,  de  vierge  ou  de 
«  martyre.  Mais  comment  être  vierge  ,  si 
«  l'on  prostitue  son  âme  à  l'idolâtrie;  ou 
«  comment  être  martyre,  si  l'on  renonce  à 
«  l'auteur  de  la  virginité  ?  La  pureté  du 
«  cœur  est  préférable  à  celle  du  corps. 
«  Conserver  l'une  et  l'autre, c'est  le  mieux; 
«  mais  s'il  faut  en  perdre  une ,  soyons 
«  purs  devant  Dieu,  ne  pouvant  l'être  de- 
«  vant  les  hommes.  Rahab  dans  un  corps 
«  souillé  par  l'incontinence  ,  purifia  son 
«  âme  par  la  foi.  Judith,  dans  le  dessein 
«  de  plaire  aux  yeux  d'un  adultère,  sauva 
«  tout  à  la  fois  sa  patrie  ,  sa  religion  et  sa 
«  chasteté  ,  et  l'événement  fit  voir  en  elle 
«  une  conduite  inspirée.  »  Tels  étaient  les 
discours  de  Théodore  dans  un  cachot. 
Après  quoi  tout  occupée  de  ces  grands 
exemples,  et  se  souvenant  de  cette  parole 
du  Sauveur  :  Quiconque  perdra  son  âme 
pour  moi  la  trouvera,  elle  se  tut,  et  ses 
yeux  répandirent  deux  ruisseaux  de  larmes. 
Elle  se  tut  pour  refuser  même  sa  voix  aux 
oreilles  des  hommes,  qui  eussent  pu  se  plaire 
à  l'entendre.  Jugez  de  son  amour  pour  la 
pureté  :  elle  pleura  dans  le  choix  de  perdre 
l'honneur  ou  la  foi  ;  et  sans  accepter  1  injure 
qu'on  lui  voulait  faire,  elle  refusa  de  faire 
injure  à  Jésus-Christ.  Jugez  de  la  pureté  de 
son  amour. 

«  Les  trois  jours  écoulés,  le  juge,  assis 
dans  son  tribunal,  commanda  qu'on  fît  ve- 
nir Théodore,  et  lui  dit  :  «  Si  vous  êtes 
«  guérie  de  votre  obstinaiion,  sacrifiez  aux 
«  dieux  ,  et  retirez-vous  ;  sinon ,  il  faut 
«  vous  résoudre  à  être  la  victime  de  la  dé- 
«  bauche  publique.  —  Je  vous  l'ai  déjà  dé- 
u  claré,  répliqua  la  sainte",  et  je  ne  crains 
«  point  de  vous  le  répéter  encore,  j'ai  voué 
«  ma  virginité  à  Jésus-Christ,  j'attends  de 
«  lui  la  grâce  de  me  conserver  sans  corrup- 
«  tion,  et  tout  ensemble  la  gloire  de  con- 
«  fesser  son  saint  nom.  Ce  bon  Pasteur 
«  saura  bien  trouver  les  voies  de  protéger 
«  une  de  ses  brebis.  —  Je  prends  les  dieux 
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«  à  témoin  que  la  crainte  des  empereurs, 
«  et  l'obéissance  que  je  leur  dois,  m'obli- 
«  gent  à  prononcer  cet  arrêt  contre  vous  ; 
«  nais  puisque  vous  ne  voulez  pas  adorer 
«  les  idoles,  résolvez-vous  à  être  ignomi- 
«  nieusement  conduite  dans  une  maison 
«  d*infamie,  et  nous  verrons  si  votre  Christ, 
'(  pour  lequel  vous  risquez  tout,  vous  en 
«  délivrera.  »  Théodore  répondit  :  «  Dieu 
«  qui  connaît  les  secrets  des  cœurs,  qui 
«  voit  les  choses  avant  qu'elles  arrivent, 
«  qui  m'a  conservée  pure  jusqu'à  présent, 
«  me  préservera  des  mains  de  ceux  qui 
«  voudraient  attenter  à  ma  pudicité.  »  Le 
juge  prononce  la  sentence,  et  l'on  mène 
cette  innocente  victime  dans  un  lieu  abo- 
minable. Ma  plume,  arrêtez-vous  ;  vierges 
chrétiennes,  rougissez,  ou  plutôt  prêtez  l'o- 
reille à  cette  merveille.  On  traîne  la  vierge 
Jans  une  maison  d'infamie  ;  mais  une 
épouse  de  Jésus-Christ  est  toujours  vierge. 
Elle  estpartoutun  sanctuaire  inviolable;  loin 
que  les  lieux  infâmes,  où  la  chasteté  entre,  la 
souillent,  elle  les  consacre,  elle  change  leur 
nom,  en  les  faisant  devenir  des  temples.  A 
peine  cette  colombe  est-elle  enfermée,  que 
la  voilà  environnée  d'une  multitude  d'oi- 
seaux de  proie.  Elle  lève  les  mains  au  ciel, 
et  comme  si  elle  se  fût  trouvée  dans  une 
maison  rd'oraison  :  «  Seigneur,  dit-elle,  il 
«  ne  vous  est  pas  plus  difficile  de  refréner  ici 
«  lès  hommes  incontinents,  qu'il  vous  le 
«  fut  autrefois  d'arrêter  les  lions  affamés 
«  dans  la  fosse  de  Daniel  ;  le  feu,  suspendit 
«  son  ardeur  en  faveur  des  enfants  de  la 
«  fournaise  de  Babylone;  l'eau  de  la  mer 
'<  Rouge,  obéissant  à  vos  lois,  n'engloutitpas 
«  les  Israélites  ;  sainte  Susanne,  fléchissant 
«  les  genoux  devant  votre  trône,triompha  des 
«  adultères  ;  la  main  droite  d'un  prince  im- 
«  pie  qui  voulut  violer  vos  autels  devint 
«  aride.  Voici  un  de  vos  temples,  ô  grand 
i  Dieu,  qu'on  veut  violer,  ne  permettez  pas 
«  un  tel  sacrilège  ;  je  suis  entré  ici  vierge, 
«  faites  que  j'en  sorte  vierge.  »  A  peine 
avait-elle  fini  sa  prière,  qu'un  homme  vêtu  en 
soldat  entre  seul  dans  la  chambre.  La  vierge 
s'effraie ,  mais  il  la  rassure  :  «  Ne  craignez 
«  point,  lui  dit-il,  Théodore,  je  suis  un 
«  frère,  et  non  un  ennemi  ;  je  viens  vous 
«  délivrer,  et  non  vous  perdre  ;  je  parais  un 
«  loup  au  dehors,  mais  je  suis  un  agneau  au 
«  dedans  ;  que  ce  vêtement  militaire,  ou 
«  plutôt  diabolique,  ne  vous  trouble  point: 
«  Jésus-Christ  est  le  Dieu  des  armées,  et 
«  les  anges  composent  sa  milice  et  sont  ses 
«  soldats.  Sauvez-moi,  etje  vous  sauverai  ; 
«  je  suis  entré  en  adultère,  je  sortirai  en 
«  martyr.  Changeons  nos  vêtements,  ils  ne 
«  nous  conviendront,  ni  à  l'un,  ni  à  l'autre, 
«  il  est  vrai,  mais  ils  seront  propres  aux 
«  desseins  du  ciel  sur  nous.  Le  mien  vous 
«  conservera  vierge,  et  le  votre  me  rendra 
«  martyr.  »  Disant  ces  mots,  il  quitte  sa 
veste;  Théodore  n'ose  ajouter  foi  à  celui 
qu'elle  regarde  comme  un  cruel  ennemi.  Il 
lui  présente  son  habit,  afin  qu'elle  le  pion- 
ne; elle  lui  présente  sa  tète,  afin  qu'il  la 
coupe.  Quel  spectacle'  disputer  du  martyre 


dans  un  tel  lieu,  et  cela  un  soldat  et  une 
fille  1  Voir  le  loup  et  l'agneau  s'accorder,  et 
vivre  non-seulement  en  paix,  mais  même 
à  l'envi  s'offrir  ensemble  en  sacrifice  1  Quoi 
de  plus?  elle  se  rassure,  ils  changent  d'habU, 
cette  colombe  rompt  le  lacet  et  s'envole. 
Elle  s'échappe,  le  chapeau  enfoncé  et  le  vi- 
sage couvert,  comme  font  ceux  qui  sortent 
de  ces  lieux  infâmes.  Cela  fait,  un  autre 
entre  dans  la  chambre,  mais  sous  un  voile 
de  fille ,  il  aperçoit  un  visage  de  soldat. 
«  Qu'est-ce ,  dit-il ,  on  avait  enfermé  en  ce 
«  lieu  une  fille,  et  j'y  trouve  un  soldat?  J'a- 
«  vais  bien  ouï  dire,  quoique  sans  le  croire, 
«  que  ce  Jésus-Christ  avait  changé  l'eau  en 
«  vin,  mais  je  ne  savais  pas  qu'il  changeât 
«  les  filles  en  garçons.  Sortons  d'ici,  de  peur 
«  qu'il  ne  me  change  aussi  en  fille.  »  Cette 
aventure  éclate.  Le  juge  en  est  aussitôt 
averti.  On  conduit  ce  nouveau  travesti  de- 
vant lui.  «  Quel  est  votre  nom,  lui  dit-il? 
«  —  Je  m'appelle  Didyme  ,  répondit  le 
«  saint.  —  Qui  vous  a  obligé  de  faire  cette 
«  action,  répliqua  le  juge  ?  —  C'est  Dieu, 
«  répondit-il.  —  Avouez  avant  la  torture  ce 
«  qu'est  devenue  Théodore.  —  Je  n'en  sais 
«  rien,  répliqua  Didyme  ;  je  sais  seulement 
«  qu'elle  est  sortie  vierge  du  lieu  où  elle 
«  était  entrée,  et  que  Jésus-Christ  le  vrai 
«  Fils  de  Dieu  n'a  pas  permis  que  la  con- 
«  fiance  de  celle  qui  avait  confessé  son  nom, 
«  fût  trompée.  —  De  quelle  profession  êtes- 
«  vous,  poursuit  le  juge? —  Je  suis  chré- 
«  tien ,  répondit  Didyme.  —  Qu'on  lui 
«  donne  la  torture  deux  fois  plus  rigoureu- 
«  sèment  qu'à  l'ordinaire,  dit  le  juge.  » 
Didyme  repartit:  «  Je  vous  prie  de  ne  me 
*  point  épargner  et  de  me  faire  souffrir  au 
«  plus  tôt  tout  ce  qui  est  porté  par  les  édits 
«  des  empereurs.  —  Vous  serez  plus  que  con- 
«  tent,  dit  le  juge  ;  car  si  vous  ne  sacrifiez 
«  pas  aux  dieux,  on  vous  tourmentera  au 
«  double  des  autres,  à  cause  du  tour  que 
«  vous  nous  avez  joué.  —  J'ai  fait  en  cela 
«  une  action  digne  d'un  soldat  de  Jésus- 
«  Christ ,  répliqua  Dydime ,  puisque  j'ai 
«  confessé  le  nom  de  Dieu,  et  que  j'ai  con- 
«  serve  la  pureté  d'une  vierge.  Au  reste,  je 
«  ne  crains  point  vos  supplices,  qui  ne  sai3 
«  raient  me  donner  une  véritable  mort. 
«  Mettez-moi  donc  en  pièces  sans  différer 
«  un  moment,  si  vous  voulez  ;  car  quand 
«  vous  me  condamneriez  au  fèu,  je  ne  flé- 
«  chirais  pas  les  genoux  devant  vos  idoles. 
«  —  A  cause  d'une  telle  audace,  dit  le  juge, 
«  vous  aurez  le  cou  coupé,  et  votre  corps 
«  sera  brûlé.  —  Soyez  béni  ,  ô  Dieu,  Père 
«  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  dit  le 
«  martyr,  de  ce  que  mon  dessein  ne  vous  a 
«  pas  déplu,  m'ayant  fait  la  grâce  de  déli- 
«  vrer  votre  vierge  Théodore,  et  de  me  ju- 
«  ger  digne  de  vous  confesser  par  deux  sor- 
«  tes  de  supplices.  » 

«  Mais  voici  un  un  nouveau  spectacle.  La 
vierge  Théodore  informée  de  ce  qui  se  passe, 
accourt  au  lieu  de  l'exécution,  et  dispute  à 
Didyme  la  palme  du  martyre.  «  C'est  moi, 
«  disait  celui-ci,  qu'on  a  condamné,  et  non 
«  pas  vous ,  et  le  même  arrêt  qui  m'a  mis  en 
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«  votre  place,  vous  a  délivrée.  —Je  ne  vous 
«  ai  pas  pris  pour  épargner  ma  vie,  répondit 
«  Théodore,  mais  pour  sauver  ma  pureté; 
«  puisque  c'est  à  présent. à  la  vie,  et  non  au 
i  sexe,  qu'on  en  veut,  j'ai  du  sang,  et  je  n'ai 
«  pas  besoin  que  vous  en  donniez  pour  moi. 
«  La  caution  est  libre  quand  le  débiteur  pa- 
«  rait  et  fait  offre  de  payer.  Combien  suis-je 
«  plus  étroitement  obligée  de  vous  délivrer 
«  vous-même,  que  je  ne  le  serais  de  dégager 
«  votre  bien?  Souffrez  que  je  meure  inno- 
«  cente,  de  peur  que  je  ne  vive  coupable; 
«  car  il  faut  nécessairement  qu'aujourd'hui 
«  je  verse  mon  sang,  ou  que  je  porte  la  peine 
«  de  l'effusion  du  vôtre.  J'ai  accouru  du  mo- 
«  ment  que  j'ai  su  qu'il  fallait  mourir,  pour- 
«  quoi  m'cxclura-t-on  de  la  couronne  du 
«  martyre?  Serais-ie  coupable  de  deux  cri- 
«  mes,  et  d'avoir  lui,  et  d'être  cause  de  la 
«  mort  d'autrui?  Mon  corps,  qui  s'est  dérobé 
«  à  l'incontinence,  vient  se  soumettre  au 
«  coutelas.  Si  une  vierge  ne  peut  souffrir 
«  qu'on  blesse  son  intégrité,  elle  doit  être 
«  ravie  qu'on  déchire  ses  membres  pour  Jé- 
t  sus-Christ.  J'ai  fui  les  souillures,  il  est  vrai, 
«  mais  non  la  gloire  du  martyre.  Je  vous  ai 
«  céilé  mon  habit,  mais  je  ne  me  suis  pas 
'(  dépouillée  de  ma  résolution.  Que  si  vous 
«  m'enlevez  l'honneur  de  mourir  pour  Jésus- 
«  Christ,  loin  de  vous  remercier  d'un  bon 
«  office,  je  vous  accuserai  d'avoir  usé  de  sur- 
«  prise  envers  moi.  Ne  me  disputez  point 
«  une  place  qui  m'appartient,  je  vous  prie. 
<  Résistez  au  tyran,  mais  non  à  mes  raisons. 
«  Ne  me  donnez  pas  d'une  main ,  et  ne  m'ô- 
«  tez  pas  de  l'autre.  Si  vous  m'empêchez  de 
■■  rabir  la  peine  de  ce  second  arrêt,  vous 
«  m'engagez  dans  les  embarras  du  premier. 
•  Souffrez  qu'on  m'immole  la  première,  et  pas 
«  un  de  nous  ne  perdra  rien.  Vous  n'avez  à 
i  aindre  que  la  mort,  j'ai  quelque  chose  à 
«  craindre  de  plus.  Votre  gloire  recevra  un 
«  double  éclat,  et  d'avoir  fait  une  martyre,  et 
«  d'avoir  conservé  une  vierge.  »  Qu'attendez-  ( 
vous,  mes  chers  lecteurs,  d'une  si  pieuse 
contestation?  Ces  deux  athlètes  combattirent 
tous  deux,  et  tous  deux  ils  vainquirent.  On 
ne  leur  divisa  point  la  couronne  débattue, 
on  leur  en  ajouta  une  seconde,  l'un  et  l'autre 
contribua  à  la  gloire  de  son  concurrent; 
Théodore  donna  naissance  à  leur  martyre. 
Didyme  y  mit  la  fin.  »  Telles  sont  les  paro- 
les de  saint  Ambroise. 
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A  cette  fertilité  du  sacré  terroir  de  l'Eglise 

firimitive,  dont  on  a  parlé,  mes  très-chers 
rères,  il  faut  joindre  la  fécondité  du  grain 
dont  le  père  de  famille  l'ensemença;  simile 
fartum  est  rrgnum  cœlorum  homini  qui  semi- 
ti.ivit  bonum  semen  in  agro  sno,  d'où  par  con- 
séquent on  a  droit  d'attendre  une  riene  mois- 
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son.  En  effet,  quel  terroir  serait  plus  fertile 
que  le  terroir  de  Dieu  même,  in  agro  suof 
quel  grain  plus  fécond  que  le  grain  de  Dieu 
même  :  Triticum  meum.'  quelle  vertu  plus 
fructifiante  que  celle  qui  se  trouve  renfer- 
mée dans  la  semence  de  Dieu  même,  semen 
suum?  c'est-à-dire  dans  les  instructions,  les 
exemples,  et  les  grAces  répandues  à  pleines 
mains  sur  le  sacré  terroir  de  l'Eglise  ,  par 
celui  qui  se  compare  au  grain  de  froment 
caché  dans  la  terre,  pour  en  sortir  ensuite, 
et  se  multiplier  à  l'infini ,  multum  fructum 
offert,  comme  s'exprime  saint  Augustin, 
ipse  Dominus  Jésus  erat  granum  mortifican- 
dum  et  multiplicandum.  Car  il  faut  remar- 
quer ici  que  le  père  de  famille  ne  donne  au- 
cun bien  qu'à  la  charge  de  l'accroître,  et  de 
rendre  témoignage,  par  cette  production  mul- 
tipliée, à  la  fécondité  inépuisable  du  prin- 
cipe de  vie,  d'où  ses  dons  émanent  ;  ce  qu'on 
peut  aisément  voir  dans  les  cinq  paraboles 
que  l'Evangile  nous  propose  sur  ce  sujet. 

La  première  est  celle  d'un  homme  noble, 
qui,  partant  pour  aller  prendre  possession 
d'un  royaume,  fait  venir  devant  lui  ses  prin- 
cipaux officiers,  et  leur  distribue  plusieurs 
marcs  d'or  ou  d'argent,  afin  qu'ils  les  mul- 
tiplient dans  le  commerce  ;  après  quoi  il  s'en 
va.  Les  citoyens  de  ce  lieu,  qui  le  haïssaient, 
envoient  une  légation  après  lui,  disant: 
Nous  ne  voulons  pas  que  celui-là  règne  sur 
nous.  Cependant  ce  roi  revenu  punit  de  mort 
ses  sujets  rebelles,  et  fait  rendre  compte  à 
ses  officiers  de  l'administration  de  son  ar- 
gent. Le  premier  avait  gagné  dix  marcs  ;  il 
lui  donne  autorité  sur  dix  villes  :  Eris  po~ 
testatem  habens  super  decem  civitates.  Le  se- 
cond en  avait  gagné  cinq,  il  l'établit  sur  cinq 
villes  :  Et  tu  eris  super  quinque  civitates.  Le 
dernier,  au  lieu  de  faire  valoir  l'argent  de 
son  maître,  l'avait  serré  dans  un  linge  pro- 
pre, in  sudario,  sans  en  avoir  fait  aucun 
usage.  C'est  le  don  de  gouvernement,  quo 
Jésus-Christ,  noble  par  son  extraction  divine, 
prœnobilis  ex  essentia  Palris,  dit  saint  Basile 
(inc.  XIII Isa.),  etparson  extraction  humaine, 
affranchie  de  tout  tribut  envers  le  péché , 
nobilis  per  assumptionem  carnis,  et  nous  en- 
noblissant par  notre  régénération  en  lui,  et 
par  notre  délivrance  de  dessous  le  dur  joug 
d(i  la  convoitise,  ad  depugnandam  hanc  re~ 
bcllionem  regnavit,  confie  à  ses  ministres, 
qu'il  prépose  en  son  Eglise  pour  régir  les  fi- 
dèles, et  les  multiplier;  negoliamini  dum  ve- 
nio;  malgré  les  oppositions  du  monde,  tou- 
jours rebelle  aux  lois  de  l'Evangile,  nolumus 
hune  regnare  super  nos.  De  cette  sorte  ceux 
qui,  par  le  don  de  gouvernement,  augmen- 
tent en  ce  monde  le  peuple  de  Dieu,  seront 
établis  en  l'autre  sur  les  nations  soumises  à 
cet  homme  noble,  quand  il  reviendra  ayant 
reçu  le  royaume,  accepta  regno,  et  commu- 
niquant à  ses  principaux  ministres  son  auto- 
rite, et  tu  eris  super  decem  civitates;  et  celui 
qui  ne  cherche  que  le  repos  dans  la  dignité, 
ecce  mna  tua  quam  habui  reposilam  in  su- 
dario; c'est-à-dire,  selon  saint  Augustin,  qui 
pigro  languore  ac  verbi  ministratione  con- 
quiescit  ;  celui-là   sera  dégradé,  au  ferle  ab 
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Mo  mnam,   et   date    illi  qui   decem   mnas 
habet 

La  seconde  parabole  est  celle  d'un  maître 
qui,  s'en  allant  en  voyage,  appelle  ses  servi- 
teurs, et  leur  confie  plusieurs  talents,  pour 
les  faire  valoir  dans  le  négoce.  Après  un 
temps  considérable ,  ce  maître  revient ,  et 
fait  rendre  compte  de  son  argent  à  ses  ser- 
viteurs :  l'un  auquel  il  avait  donné  cinq  ta- 
lents, en  a  gagné  cinq  autres  ;  le  second  en 
a  gagné  deux,  et  l'un  et  l'autre  sont  récom- 
pensés à  proportion  ;  le  troisième  avait  en- 
foui le  talent  en  terre,  disant  que  son  maître 
étant  un  homme  dur,  voulant  recueillir  où 
il  n'avait  pas  semé,  il  n'avait  pas  jugé  devoir 
hasarder  son  talent  dans  le  commerce;  c'est 
le  don  de  la  parole,  de  la  prédication,  de  la 
direction,  confié  aux  ouvriers  évangéliques, 
qui  seront  récompensés  du  fruit  qu'ils  au- 
ront produit  dans  le  monde;  et  celui  qui  n'a 
eu  dans  la  possession  de  son  talent  que  son 
intérêt  et  des  vues  terrestres,  Abscondi  ta- 
lentum  tuum  in  terra,  sera  dépouillé  de  tout, 
Tollite  ab  eo  talentutn,  et  inutilem  servum  eji- 
cite  (Matth.,  XXV,  14  et  seq.). 

La  troisième  parabole  est  celle  d'un  figuier, 
qui  ne  porte  point  de  fruit ,  quoique  planté 
dans  un  verger  où  la  terre  est  toujours  plus 
cultivée  et  les  arbres  mieux  soignés;  c'est 
Y  état  monastique,  figuré  par  un  figuier,  qui, 
selon  la  remarque  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Augustin,  produit  le  fruit  avant  les 
fleurs  et  les  feuilles;  ce  qui  montre  qu'on 
n'exige  point  ni  l'autorité  ni  la  prédication 
dans  un  solitaire;  mais  de  dignes  fruits  do 
pénitence,  pour  lui  et  pour  les  autres.  Aussi 
îe  Sauveur  proposa-t-il  cette  parabole  aussi- 
tôt après  avoir  dit  que  si  l'on  ne  fait  péni- 
tence on  périra,  nui  pœnitentiam  egerilis, 
omnes  simuiler  peribitis. 

La  quatrième  parabole  est  celle  d'une  vi- 
gne qu'un  père  de  famille  a  plantée  et  en- 
tourée d'une  haie  d'épines,  où  il  a  construit 
un  pressoir,  élevé  une  tour,  et  dont  il  a  com- 
mis la  culture  à  ses  vignerons;  c'est  l'état 
des  vierges  qu'une  salutaire  clôture  sépare 
du  monde,  et  qui  font  les  vœux  d'une  haute 
perfection  sous  la  conduite  des  ministres  de 
l'Eglise;  mais  cette  vigne,  pour  n'apporter 
point  de  fruit  au  père  de  famille  par  1  usur- 
pation ou  la  négligence  de  ceux  qui  s'en  em- 
parent comme  de  leur  propre  bien,  leur  est 
ôtée,  et  transférée  à  d'autres  ouvriers,  qui 
la  rendront  fructueuse  au  véritable  proprié- 
taire, qui  reddant  ei  frudum  temporwus suis, 
lui  faisant  produire  ce  vin  mystérieux  qui 
germe  les  vierges,  pour  s'exprimer  avec  le 
Prophète,  vinum  gcrminans  virgincs,  duquel 
les  âmes  pures,  étant  comme  saintement 
enivrées,  suivront  l'agneau  partout  où  il  ira, 
et  entreront  dans  le  cellier  mystique  de  l'é- 
poux, quœ  inebriatce poculo  Sulratoris,  gene- 
ranlur  in  virgines,  ei  sequuntur  Agnu.n  quo- 
cunque  vadit,  et  audent  aicere,  Introduite  me 
in  cellulainvini,  ainsi  que  l'interprète  saint 
Jérôme. 

Enfin,  la  dernière  parabole  est  celle  d'un 
laboureur  oui  sème  son  blé,  dont  une  partie 
tombe  sur  les  grands  chemins  ,   les  épines, 
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les  pierres,  et  sur  la  bonne  et  meilleure 
terre,  et  qui  fructifie  à  proportion  des  qua- 
lités de  chaque  lieu  où  elle  tombe  ;  c'est  le 
commun  état  des  chrétiens,  dont  les  uns  por- 
tent des  fruits  plus  ou  moins,  et  les  autres 
n'en  portent  aucun  ;  ceux-là  reçus,  ceux-ci 
rejetés  ;  il  est  donc  visible  que  la  parabole 
des  marcs  d'argent  et  des  talents  regarde  le 
clergé;  celle  du  figuier  et  de  la  vigne  l'état 
monastique;  celle  de  la  terre  diversement 
ensemencée,  l'état  des  laïques;  et  toutes  en- 
semble nous  prêchent  également,  quoique 
différemment,  l'obligation  de  faire  fructifier 
en  nous  et  dans  les  autres  les  dons  de  Dieu 
et  la  vertu  du  grain  qui  nous  est  confié,  en 
quelqu'un  de  ces  trois  états  qu'on  soit,  ce 
que  les  prélats,  les  solitaires  et  les  simples 
fidèles  de  l'Eglise  primitive  firent  voir  avec 
éclat  dans  la  grandeur  de  leur  zèle,  dans  la 
perfection  de  leurs  vertus,  dans  la  pureté  do 
leurs  moeurs. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 


Commençons  par  le  clergé,  et  voyons  avec 
quelle  abondance  les  maximes  du  souverain 
prêtre  et  pasteur  des  âmes,  répandues  ainsi 
qu'un  grain  fécond  dans  les  livres  sacrés, 
germèrent  dans  le  cœur  de  ses  ministres, 
quand  elles  y  furent  comme  semées  et  reçues 
par  la  lecture  de  ces  paroles  de  vie  à  eux 
particulièrement  adressées  •  Soyez  saints, 
parce  que  je  suis  saint  ;  soyez  parfaits  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait;  soyez  la  lu- 
mière du  monde  ,  soyez  le  sel  de  la  terre, 
soyez  des  modèles  de  vertu  au  troupeau; 
soyez  infatigables  dans  la  prière  ;  combien 
ces  vérités  et  plusieurs  autres  semblables 
fructifièrent-elles  en  eux  !  Rapportons-en  des 
exemples,  sans  affecter  de  les  ranger  dans 
aucun  ordre  étudié. 

Saint  Jacques,  évoque  de  Jérusalem,  s'abs- 
tenait de  viande  et  de  vin,  a  vino  et  a  cami- 
bus  abstinuit  ;  il  était  si  assidu  à  la  prière, 
qu'après  sa  mort  on  lui  trouva  les  genoux 
endurcis  comme  la  peau  d'un  chameau;  adco 
ut  genua  ipsius  instar  caineli  occaluerint. 

Saint  Fructueux,  évoque  de  Tarragone, 
allant  au  martyre  pour  être  brûlé  vif,  avec 
ses  deux  diacres,  quelques  chrétiens  lui 
présentèrent  par  le  chemin  un  breuvage 
pour  le  conforter;  mais  il  le  refusa,  disant 
qu'il  était  jeûne  ce  jour-là,  et  que  l'heure  de 
la  réfection  n'était  pas  encore  venue,  il  était 
di\  heures  du  matin;  agebatur  enim  lima 
quart  a. 

Saint  Athanase  craignait  si  fort  d'être  sen- 
sible au  plaisir  de  la  musique  ,  qu'il  faisait 
plutôt  réciter  que  chanter  les  psaumes,  et 
les  cantiques  dans  son  Eglise  :  Tarn  modico 
flexu  vocis  f'aciebat  sonare  lectorem  psalmi, 
ut  pronuntianli  ricinior  esset  quam  canenli 
{Conf.,  lib.  X.  c.  US}, 

Saint  Augustin  s'accuse  de  s'être  amusé  à 
voir  un  chien  courir  après  un  lièvre  dans 
une  campagne  où  par  hasard  il  passait  : 
Canetti  currentem  post  leporeiK  jam  non  specto 
non  in  circo  fil,  at  vero  in  agro  si  casu  trans- 
eam,  etc.  [Conf.,  lib.  X,  c.  3o).  Il  est  vrai  qu'il 
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revenait  assez  promptement  à  lui  ;  mais, 
disait-il,  autre  cliose  est  de  ne  pas  tombée , 
autre  chose  de  se  relever  promptement  :  aliud 
est  eito  surgere,  aliud  non  eadere. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  eut  assez  de 
foi  pour  obtenir  de  Dieu  de  faire  changer  de 
place  à  une  montagne  :  et  ma  ne  facto  revenus 
invenit  montent  recessisse ,  ainsi  que  S.  Gré- 
goire le  Grand  (lib.  I  DiaL,  c.  7)  et  d'autres 
Pères  l'ont  attesté. 

Saint  Martin,  évoque  de  Tours  ,  célébrait 
les  divins  mystères  avec  tant  d'ardeur,  qu'on 
vit  un  globe  de  feu  s'élever  au-dessus  de  sa 
tête,  lorsqu'il  était  à  l'autel  :  Dum  sacramentel 
o/ferret  beatus Martinus,  globus  igneus  appa- 
ruit  super  caput  ç/ws.  Pourquoi  s'en  étonner, 
puisque,  sans  cesse  les  bras  et  les  yeux 
élevés,  il  était  infatigable  dans  l'oraison: 
Oculisac  manibus  in  ccelum  semper  intentus, 
invictum  ab  oratione  spiritum  non  relaxabat  ; 
et  qu'à  sa  mort,  pressé  par  ceux  qui  l'assis- 
taient de  n'avoir  pas  toujours  la  vue  fixée 
vers  le  ciel,  il  les  pria  de  le  laisser  en  cette 
posture,  afin,  leur  disait-il ,  de  contenter 
mieux  le  zèle  qui  le  brûlait  d'aller  s'unir  à 
Jésus-Christ  :  Sinite  me  potius  ccelum  quant 
terram  aspicere,  etc. 

Saint  Félix,  ce  viai  amateur  de  la  pau- 
vreté, quoique  né  extrêmement  riche,  multo 
relictus  in  auro  dives  opuni  viguit ,  n'avait 
qu'un  seul  habit  ;  que  si  quelquefois  .il  s'en 
trouvait  deux,  il  donnait  le  meilleur  aux 
pauvres,  et  se  contentait  pour  lui  du  plus 
méchant,  qui  souvent  le  couvrait  à  peine  : 
Unica  vestis  cum  sœpe  et  vix  unica  texit,  si 
geminas  habuit,  nudum  meliore  refovit. 

Le  saint  évêque  de  Noie,  nommé  Maxime, 
que  saint  Félix  avait  assisté  pendant  la  persé- 
cution, étant  venu  à  mourir,  tout  le  peuple 
dé  la  ville,  comme  des  brebis  sans  pasteur, 
demandèrent  saint  Félix  à  hauts  cris, pour 
remplir  cette  place  qu'il  avait  si  bien  méritée 
par  sa  doctrine,  par  son  talent  de  la  prédica- 
tion, et  par  la  gloire  de  ses  souffrances  pour 
la  foi  ;  mais  il  refusa  constamment  cet  hon- 
neur ,  qu'il  fit  tomber  sur  un  prêtre  de  la 
môme  église,-  nommé  Quintus,  qu'il  maintint 
devoir  lui  être  préféré,  attendu  qu'il  était 
son  ancien  dans  le  sacerdoce  ,  ayant  été  fait 
prêtre  sept  jours  avant  lui  :  Functus  erat, 
longumperfunctus  episcopus  œvum  Maximus, 
et  populus  ductu  pastoris  egebat,  Felicis  no- 
men  tutumbalabat  ovile,  quemeonfessoris  re- 
dimibat  adorea  Chrislo,  quemque  salutiferum 
spondebat  lingua  magistrum,  vitaque  doctrinœ 
concors...  Velut  indignus  non  audet  honore 
crescere,  testaturqueseni  mage  débita  Quinto, 
quod  prior  Me  gradum  socii  meruisset  ho- 
noris presbyter,  hœc  septem  distabat  summa 
diebus. 

Rien  n'est  plus  admirable  que  la  vie  de 
S.  Gré^oire'de  Nazianze,  qui  joignit  au  zèle 
des  pasteurs  les  plus  laborieux  l'austérité 
des  anachorètes  les  plus  mortifiés  ;  pénétré 
de  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  et  de 
l'amour  de  Jésus-Christ,  il  dit  qu'il  se  priva 
des  compagnies  agréables ,  des  festins  ,  des 
assemblées  publiques,  dès  promenades  ,  et 
de  tous  les  divertissements  mondains  ;  sc.r- 
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monum  lasciriam,  wquidium  consuetudinem 
omnibus  jucundam ,  et  amabilem,  convivia, 
urbium  fora,  nemora,  et  balnea,  omnia  deni- 
que  quœpfo  dolosce  hujus  ritœ  floribushaben- 
tur,  mifii  qrata  esse  desierunt,  ex  quo  memet 
a  terrenis  rébus  abducens  Christum  ulnis 
complerus  sum;  que  dès  sa  jeunesse  il 
avait  altéré  sa  chair  rebelle  par  des  travaux 
continuels  :  Carnem  meam  œtatis  flore  lasci- 
vientem,  et  œstuantem  multis  et  crebris  labo- 
ribus  attrivi  ;  qu'il  avait  extirpé  en  lui  la 
gourmandise  et  la  luxrue,  ces  deux  convoi- 
tises effrénées  du  ventre  :  venir is  satieta- 
tem,  vicinaihque  rabiem  sustuli.  J'ai,  disait- 
il,  emprisonné  mes  yeux  dans  mes  paupiè- 
res :  oculos  palpebris  infixi;  je  me  suis  retiré 
dans  un  désert  affreux  :  horrida  rupibus 
antra  subii;  j'ai  subjugué  la  colère  :  tram 
abrupi;  j'ai  garrotté  mes  membres,  et  j'ai  mis 
les  pleurs  en  la  place  des  ris  :  membra  de- 
fixi,  risum  deploravi;  tout  a  cédé  en  moi  à 
Jésus-Christ  ;  tout  ce  que  je  portais  encore 
du  vieil  Adam  n'a  servi  qu'à  en  faire  une 
victime  au  nouveau  :  omnia  Christo  cesse- 
ront, priora  omnia  conciderunt  ;  pour  lit  je 
n'ai  eu  que  la  terre  et  pour  vêtement  qu'un 
âpre  cilice  :  terra  mihi  lectus  fuit,  asperrima 
vestis  membra  texit  ;  j'ai  desséché  mes  yeux 
par  de  longues  veilles,  et  je  ne  les  ai  humec- 
tés que  par  des  torrents  de  larmes  :  vigilias 
etiam,  et  lacrymarum  imbres  adhibui  ;  j'ai 
fatigué  mes  épaules  par  de  pesants  fardeaux  ; 
j'ai  psalmodié  les  nuits  entières,  me  tenant 
droit  comme  une  statue  :  interdiu  labori  hu- 
meros  subjunxi,  hymnis  tota  nocte  concinen- 
dis  corpus  instar  statuœ  defixi  ;  je  me  suis 
interdit  toute  pensée  et  toute  consolation 
humaine  ;  je  n  ai  recherché  ni  les  louanges 
ni  la  réputation  :  nec  vero  laudes  hominum 
famamque  caducam  appetii  ;  les  habits  de 
soie,  les  belles  maisons ,  la  musique  et  les 
festins  m'ont  été  en  horreur  :  nec  me  pellexit 
serica  vestis,  nec  vero  impensis  convivia  stru- 
cta  profusis  suspexi ,  nec  magnas  habitare 
domos,  et  splendida  tecta  expetii ,  neejucunda 
meam  demulsit  musica  mentem  ;  le  pain  sec, 
le  sel  et  l'eau  ont  fait  toutes  les  délices  de 
ma  table,  qui  souvent  pourrait  m'être  com- 
mune avec  les  oiseaux  :  At  panis  rigidus 
mihi  grata  obsonia  prœbet  sal  purum,  sim- 
plex,  nulloque  instructa  labore  mensa,  dein 
latices  mihi  sobria  pocula  fundunt,  mensaque 
parum  obest  quin  avium  victui  consimilis  sit  ; 
enfin,  pour  mourir  à  cette  vie  présente,  j'ai 
supprimé  les  sentiments  et  les  mouvements 
de  ma  chair,  condamné  ma  bouche  au  silence, 
et  je  me  suis  renfermé  dans  la  solitude 
comme  dans  un  sépulcre  :  ut  vitœ  huic  more- 
rer,  carnem  meam  vinxi,  ab  hominum  cœtu 
atque  frequentia  me  in  solitudinem  asserui. 
Cependant  ce  fut  cet  homme  mort  à  lui- 
même  qui  ressuscita  la  foi  presque  éteinte  à 
Constantinople,  qui  sans  orgueil  remplit  avec 
dignité  la  chaire  patriarcale  de  cette  grande 
Eglise,  qui  sans  complaisance  se  vit  révérei 
des  empereurs  ;  et  que  tant  de  succès  écla- 
tants ne  firent  pas  revivre  à  lui-même,  puis- 
que les  sacrifiant  tous  à  la  paix  de  l'Eglise,  il 
alla  s'ensevelir  dans  une  horrible  solitude 
II  28 
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pour  y  devenir  lui-même  un  sacrifice  :  en 
cela  semblable  à  cet  ange  admirable  qui, 
ayant  rempli  sa  mission  envers  Manué ,  père 
de  Samson,  et  refuse*  qu'on  lui  offrît  un  sa- 
crifice, obligea  ce  pieux  Israélite  d'en  offrir 
un  au  Seigneur,  et  se  mit  lui-même  en  la 
forme  du  corps  qu'il  avait  pris  sur  le  bûcher 
allumé,  et  s'envola  vers  le  ciel  avec  la  flamme 
du  sacrifice  qui  s'y  élevait,  faisant  ainsi  de 
soi-même  un  sacrifice  :  Si  offers  sacrificium, 
offer  illud  Domino  ;  cumque  asccnderet  flamma, 
asccndit  (Judic,  XIII,  20).  Excellente  figure 
de  la  religion  et  de  l'humilité  de  range  du 
nouveau  Testament,  qui,  par  un  respect  sou- 
verain envers  son  Père,  aima  mieux  faire  du 
corps  qu'il  avait  pris  un  sacrifice,  que  d'exi- 
ger qu'on  lui  offrit  des  sacrifices  ,  dit  excel- 
lemment saint  Augustin  :  Quod  ergo  stetit 
angélus  in  altaris  flamma  magis  significasse 
intclligendus  est  illum  magni  consilii  angelum 
in  forma  servi,  hoc  est  in  homine  quem  susce- 
plurus  erat  :  non  acccpturum  sacrificium,  sed 
ipsum  sacrificium  futurum. 

Saint  Paulin,  évêque  de  Noie,  fut  surpris 
de  ce  qu'un  clerc  qui  l'était  venu  visiter  en 
carême  eût  bien  voulu  ne  pas  refuser  sa 
table,  où  l'on  ne  servait  dans  des  écuelles  de 
bois  que  quelques  légumes,  et  cela  une  fois 
sur  le  soir  :  Quotidiana  jejunia  non  refugit, 
oluscula  et  pauperem  mensulam  respertinus 
conviva  non  horruit  ;  où  l'on  ne  buvait  que 
dans  de  si  petites  tasses,  qu'il  n'y  en  avait 
pas  assez  pour  étancher  la  soif:  ila  se  ad 
tnensuram  noslri  gulturis  arctavit .  Son  humi- 
lité répondait  à  sa  mortification;  car  pressé 
de  se  faire  tirer  par  un  peintre,  et  d'envoyer 
son  portrait,  il  rejeta  tout  indigné  cette  de- 
mande :  De  qui  voulez-vous,  manda-t-il  à 
Sulpice-Sévère,  que  je  vous  envoie  l'image  ? 
Est-ce  de  celui  du  vieil  Adam ,  que  je  porte 
en  moi,  c'est-à-dire  de  cet  homme  extérieur, 
terrestre  et  corruptible,  qui  doit  être  rongé 
des  vers,  et  que  je  prie  Dieu  de  détruire  en 
moi  :  hujus  imaginem  in  me,  quœso ,  Deus 
conterat,  et  ad  nihilum  redigal.  Ah!  je  ne 
saurais  croire  que  c'est  la  figure  de  celui-là 
que  vous  souhaitez  !  il  faut  sans  doute  que  ce 
soit  celle  de  l'homme  nouveau  que  j'ai  souillé 
par  mes  péchés.  Mais  quoi  ?  je  rougis  de  me 
faire  peindre  tel  que  je  suis,  et  j'ai  honte  de 
me  faire  peindre  autre  que  je  ne  suis  :  eru- 
bcsco  pingere  quod  surn,  non  audeo  pingere 
quod  non  suml 

Saint  Firme,  évoque  de  Tagaste,  ayant  re- 
tiré el  caché  un  homme  que  des  satellites 
cherchaient,  refusa  de  le  leur  découvrir  ;  la 
religion  l'obligeant  à  conserver  la  vérité  ,  il 
«voua  savoir  où  il  était,  respondit  quœrenti- 
bus  ner  mentiri  seposse,  née hominem prodere ; 
mais  la  charité  l'obligeant  à  ne  le  pas  livrer, 
il  aima  mieux  souffrir  toute  sorte  de  tour- 
ments que  de  déclarer  où  il  était,  passusquc 
tam  midta  tormenta  corporis  ,  et  il  demeura 
ferme  dans  sa  résolution  ,  pcrmansit  in  sen- 
tentia.  On  le  conduisit  à  l'empereur ,  qui , 
quoique  païen  ,  non-seulement  admira  la 
vertu  de  cet  évêque,  mais  de  plus  lui  accorda 
sans  peine  le  pardon  de  celui  qu'il  avait  ca- 
ché  :  usque  adeo  mirabilis  apparuit ,  ut  ipsï 
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homini  quem  servabat,  indulgentiam  sine  utta 
difficultate  impetraret  ;  c'est  ce  que  nous 
rapporte  saint  Augustin  (  lib.  De  mend.  , 
c.  23),  qu'un  tel  exemple  édifiait  beaucoup. 

Saint  Lucien,  prêtre  et  pasteur  d'une  pe- 
tite bourgade  dans  la  Palestine,  rend  témoi- 
gnage que  la  coutume  était  chez  lui,  pen- 
dant le  sacré  temps  de  carême,  de  se  contenter 
de  pain,  d'eau  et  de  sel  :  Et  cœpi  ex  illa  dis 
jejunare,et  ab  omnibus  me  abstinere,  el  prêter 
puncm  et  salem  in  escam  nihilsumere,  etaquam 
bibere  ;  sicut  solemus  in  diebus  sanctœ  qua- 
d rages imœ,  comme  on  le  lit  dans  sa  célèbre 
relation. 

Saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse,  vrai 
imitateur  de  la  veuve  de  Sarepta ,  dit  saint 
Jérôme,  pressé  par  la  faim,  ne  songeait  qu'à 
rassasier  le  famélique,  et  le  visage  pûle  et 
décharné  par  les  jeûnes,  il  ne  travaillait 
uniquement  qu'à  empêcher  que  le  pauvre 
ne  jeûnât ,  toujours  rassasié  en  lui-même  ; 
toujours  affamé  dans  le  prochain  ,  il  était  le 
seul  indigent  de  son  diocèse  aux  besoins 
duquel  il  ne  pourvoyait  pas  :  Sanctus  Exu- 
perius  urbis  Tolosœ  episcopus,  viduœ  Sare- 
ptensis  imitator,  esuriens  pascit  alios ,  et  ore 
patiente  jcjuniis  famé  torquetur  aliéna. 

Saint  Grégoire  le  Grand  ayant  appris  qu'on 
avait  trouvé  un  pauvre  mort,  et  apparem- 
ment mort  de  faim,  s'imputa  ce  malheur,  et 
se  regarda  comnre  coupable  d'un  meurtre  ; 
il  en  témoigna  son  regret,  et  voulut  en  faire 
pénitence  en  se  retirant  de  l'autel  pendant 
quelques  jours  :  jEslimans  eum  stipis  inopiœ 
periisse:  ita  per  aliquot  dies  a  missarum  cele- 
bratione  vacando  tristatus  est ,  tanquam  si 
eum  propriis  manibus ,  quod  dictu  nefas  est, 
peremissct  (Joa\.  Duc.  c.  29). 

Saint  Félix,  prêtre  de  Noie,  après  diverses 
persécutions  souffertes  pour  la  foi,  la  paix 
étant  rendue  à  l'Eglise,  fut  sollicité  par  une 
dame  pieuse  dedemander  à  rentrer  dans  son 
bien  confisqué,  en  conséquence  des  édits  des 
empereurs,  sous  prétexte  qu'il  en  ferait  des 
aumônes;  mais  cette  proposition  fit  horreur 
à  ce  bon  prêtre  :  A  Dieu  ne  plaise,  répondit- 
il,  que  je  reprenne  des  biens  qu'on  m'a  ôtés 
pour  Jésus-Christ,  horruit  amissos  in  jura 
reposcere  fundos.  Il  se  contenta  pour  tout 
patrimoine  d'un  petit  morceau  de  terre , 
quoique  fort  maigre,  qu'il  labourait  seul,  et 

3u'il  cultivait  de  ses  mains  sans  le  secours 
e  personne,  et  ce  champ  lui  fournissait  son 
pain  nécessaire  ;  il  le  tenait  même  à  ferme 
sans  le  posséder  en  propre,  ayant  outre  cela 
un  petit  jardin  qu'il  cultivait,"  et  dont  il  par- 
tageait les  légumes  avec  le  pauvre ,  insépa- 
rable compagnon  de  sa  table  :  Hune  retinens 
animum  tria  macri  jugera  rucis,  nec  proprio 
sub  jure  tenens,  conducta  colonus,  ipse  manu 
coluit,  famulo  sine,  pauperis  horti  eum  pau- 
pere  semper  collectum  divisit  olus ,  eum  pau- 
pere  mensa. 

Saint  Chrysostome  s'étant  trouvé  clans 
une  assemblée  d'évêques  ,  qui  contestaient 
avec  aigreur  les  uns  contre  les  autres,  sortit 
de  l'église  et  s'abst-int  d'offrir  le  sacrifice, 
quoiqu'il  n'eût  aucune  part  en  leurs  dispu- 
tes, tant  il  jugeait   qu'il  fallait  porter  au 
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saint  autel  un  esprit  calme  et  libre  de  toute 
impression  de  colère  donnée  ,  ou  môme  re- 
çue :  Ipse  cgressus  est  ;  nolcbut  cnim  anima 
turbido  sacrificium  facere,  his  verbis  Evangelii 
obtempéra».*  :  Quando  ojfers  munus  tuum 
(Pau.au.,  Vit.  Chrys). 

Saint  Augustin  se  plaignait  amoureusement 
à  son  évoque  de  ce  qu'il  ne  lui  donnait  point 
assez  de  temps  pour  se  préparer  au  sacerdoce 
par  la  prière,  par  la  lecture,  par  les  gémis- 
sements, orando,  legendo,  plangendo.  Mais 
il  marqua  bien  en  mourant  combien  il  en 
avait  reçu  l'esprit  et  rempli  les  devoirs:  il 
fit  transcrire  les  psaumes  pénitenliaux  de 
David ,  et  les  avant  fait  attacher  contre  les 
murs  de  sa  ruelle,  il  avait  continuellement 
les  yeux  attachés  dessus,  ef  répandait  sans 
cesse  des  larmes  :  Psalmos  Davidicos  qui 
sunt  de  pœnilenfia  scribi,  ipsosquejacens  in 
lecto  contra parietem  positos  diebus  suce  in/ir- 
mitatis  intucbatur,  et  legcbat,  et  jugiler,  ac 
ubertim  flebat.  Et  de  peur  qu'on  n'interrom- 
pît son  application  à  Dieu,  dix  jours  avant 
sa  mort,  il  pria  que  qui  que  ce  fût  n'entrât 
dans  sa  chambre,  si  ce  n'est  à  l'heure  que  le 
médecin  y  venait,  ou  qu'on  lui  portait  des 
aliments,  et  sic  omni  tempore  illo  orationi 
racabat.  Enfin  sa  dernière  heure  approchant, 
il  se  mit  en  une  nouvelle  ferveur,  et  priant 
avec  nous,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  il  s'en- 
dormit en  paix,  nobis  adstantibus  ac  videnti- 
bus,  ac  cum  eo  pariter  orantibus  obdormivit 
in  pace.  Une  mort  si  précieuse  et  de  si  sain- 
tes dispositions  dégénèrent-elles  de  celles 
de  tout  le  clergé  de  Carthage  et  de  celui  de 
Rome,  a}-ant  l'un  saint  Cyprien  et  l'autre 
saint  Corneille  à  leur  tête,  marchant  en 
corps  au  martyre,  et  ne  se  consolant  de  ce 
qu'on  ne  les  avait  pas  immolés  par  le  glaive, 
que  dans  l'espérance  de  s'immoler  eux-mê- 
mes par  la  pénitence,  Deo  dicata  devolio 
pro  martyrio  rcputatur,  disaient-ils.  Pour 
couronner  les  vertus  de  ce  grand  saint  au  lit 
de  la  mort,  Possidonius,  qui  en  fut  témoin 
oculaire,  nous  assure  qu'il  ne  fit  point  de 
testament,  parce  qu'il  était  si  dénué  de  tous 
les  biens  de  ce  monde,  qu'il  ne  se  trouvait 
rien  dont  il  pût  disposer  :  Testamentum  au- 
tem  nulluin  fecit,  quia  unde  faceret  pauper 
Christinon  habuit.  Saint  Jacques  de  Nisibe 
commença  par  la  vie  solitaire  à  se  rendre 
digne  de  l'épiscopat;  il  n'avait  qu'un  cilice 
pour  vêtement,  que  la  terre  dure  pour  lit, 
et  pour  aliment  que  les  herbes  et  les  fruits 
tels  que  la  nature  les  produit,  et  pour  maison 
un.  grotte;  se  privant  de  feu,  de  vin,  de  lit 
et  d'aliments  cuits  :  Pro  tecto  habens  cœlum, 
pro  ilomicilio  antrum,  pro  alimento  quod  sua 
tponte  producitur,  ignis  usum  recusans,  pro 
vestimento  asperrimi  caprarum  pili.  Devenu 
évê  [ue  de  Nisibe,  il  ne  diminua  rien  de  ses 
austérités,  neque  cibum  mulavitnec  vestimen- 
(um;i\  changea  véritablement  de  séjour, 
mais  non  pas  de  genre  de  vie,  loca  qui  don 
erant  inulata,  vitœ  autern  institutio  nullam 
accipirbat  mutationem.  Aux  jeûnes  rigou- 
reux qu'il  observait,  au  lit  dur  sur  lequel 
il  couchait,  au  sac  de  poil  de  chèvre  dont  il 
se  revêlait,  il  ajouta  les  travaux  immenses 


de  l'épiscopat,  beaucoup  plus  grands  que 
ceux  de  la  vie  solitaire,  crescebant  vero  lu- 
bores,  et  erant  longe  majores  prioribus,  jeju- 
nium  cnim  et  cubiii  humi  strato,  et  sacco  quo 
induebatur,  accesserant  eliam  cura-  eorum,  etc. 
La  ville  de  Nisibe  fut  de  son  temps  assiégée 
trois  fois  parSapor,  roi  des  Perses,  dont  les 
armées  étaient  immenses;  mais  ce  grand 
saint,  en  qui  les  assiégés  mettaient  toute  leur 
confiance,  étant  monté  dessus  les  murs  de  la 
ville  ,  et  voyant  cette  immense  multitude 
d'ennemis,  de  chevaux,  d'éléphants  et  de 
machines  de  guerre,  et  les  murs  mêmes  de 
la  ville  abattus  en  grande  partie,  se  mit  en 
prière ,  et  obtint  de  Dieu  une  si  grande 
quantité  de  moucherons,  que  la  cavalerie, 
les  éléphants  et  les  soldats  de  Sapor,  ne  pou- 
vant supporter  les  aiguillons  de  ces  insectes, 
furent  mis  en  déroute,  et  les  habitants  de 
Nisibe  délivrés:  equi  autem  ac  elephantes  ru- 
ptis  vinculis  fugiebant  hue  et  illuc  dispersi, 
ut  qui  non  possent  illos  ferre  aculeos,  etc. 
Qui  pourrait  ne  pas  admirer  les  rares  ver- 
tus de  saint  Basile,  qui  sut  allier  ensemble 
la  sainteté  du  sacerdoce  et  l'austérité  de 
la  vie  monastique,  quelque  incompatibi- 
lité qu'elles  semblent  avoir  entre  elles,  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  Cum  solilaria 
vila,  et  ea  quœ  societate  gaudet,  ut  plurimum 
inlerse  dissideant,  ac pugnent,  prœclare  eus 
inter  se  reconciliavit  ac  permiscuit.  Sa  mai- 
son n'était  garnie  d'aucun  meuble  qui  sentît 
la  superfluité,  ni  son  corps  revêtu  d'aucun 
habit  qui  ne  fût  nécessaire  pour  cacher  la 
nudité:  Domum  supellectilis  expertem,  et  su- 
pervacaneis  rébus  vacanlem,  illi  vero  nun- 
quain  fuit,  prœter  corpus  ac  necessaria  carui* 
integumenta.  Ses  richesses  consistaient  à  ne 
posséder  aucun  bien,  et  son  ambition  à  ne 
s'attirer  aucune  louange  :  Divitiœ  autem  illi 
erant  nihil  habere,  pauper  erat,  ab  omni  tau- 
dis cupiditate  alienus;  qui  jamais  fut  plus 
abstinent  que  lui,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
fut  jamais  moins  chair  que  lui?  Quisunquam 
tanta  inedia  fuit,  pêne  etiam  dixerim,  quis 
tam  carnis  expers.  L'abondance  de  sa  table 
n'était  pas  dans  la  variété  des  aliments  qu'on 
lui  servait,  mais  dans  la  multiplicité  des  mets 
qu'on  en  excluait,  hune  solum  luxum  norat 
nempe  a  luxu  abstinere,  et  pluribus  rébus  in- 
digere.  Pour  habit  il  n'avait  qu'une  seule 
tunique  et  un  seul  manteau,  pour  lit  une 
natte,  pour  ragoût  du  pain  sec,  du  sel  pur  et 
de  l'eau  claire  en  médiocre  quantité  :  Hinc 
illi  tunica  una  et  pallium  unum,  et  stratum 
humi  leclulus,  et  obsonium  panis  et  sal,  et 
polio  sobria  aqua  de  fonte.  Qui  jamais  a  phi  s 
précieusement  conservé  sa  virginité,  ou 
plus  fidèlement  réfréné  sa  cupidité  que  ce 
saint  prélat?  Quis  magis  quam  ille  aut  virai- 
nilatem  in pretio  habuit  aut  carni  leges  im- 
posuit?  A  qui  tant  de  communautés  de  vier- 
ges sont-elles  redevables  de  leurs  établisse- 
ments, de  leurs  sages  constitutions,  de  leurs 
exercices  spirituels,  si  propres  à  mortifier 
les  appétits  sensuels,  ces  dangereux  enne- 
mis de  la  chasteté;  à  tenir  éveillées  les  âmes 
pures,  à  défendre  leurs  yeux  contre  le  som- 
meil de  la  nonchalance,  a  les  obliger  d'avoir 
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les  lampes  di  la  ferveur  allumées  à  la  main, 
à  se  pourvoir  de  l'huile  abondante  de  la  dé- 
votion, et  à  mériter  de  se  voir  admises  aux 
noces  du  céleste  Epoux?  Cujus  sunt  virgi- 
num  cœnobia?  Cujus  prœcepta  Mis  mandata 
quibus  omnes  scnsus  coercebat,  etc.  Deo  qui 
solus  purarum  animarum  sponsus  est,  atque 
insomnes  animas,  si  modo  cum  claris  lampa- 
dibus  et  eopiosa  olei  alimonia,  obviam  ipsi 
prodierint,  etc. 

Que  dire  de  sa  charité?  Il  avait  fait  cons- 
truire un  grand  hôpital  près  Césarée,  ou  plu- 
tôt une  nouvelle  ville  pour  servir  d'hospice 
a  tous  les  pauvres  :  Paululum  extra  civitatem 
pcdem  effer,  ac  novam  civitatem  conspice  pie- 
tatis  promptuarium,  etc.  Là  il  rassemblait 
les  misérables  mendiants,  les  estropiés,  les 
lépreux,  les  malades,  qu'il  servait  non-seule- 
ment de  ses  mains,  comme  ses  maîtres,  mais 
qu'il  embrassait  et  baisait  comme  ses  chers 
frères  :  Quo  circa  ne  labra  quidemvir  nobilis, 
et  nobilibus  ortus ,  gloriœque  clarissimus, 
œgrotis  admovere  gravabalur,  verum  ut  fra- 
tres  amplectebatur,  etc.,  rien  ne  lui  parais- 
sant plus  déplorable  que  ces  espèces  de 
spectres  ou  ces  hommes  éteints  avant  que 
d  avoir  perdu  la  lumière  du  jour,  triste  et 
miserandum  spectaculum,  homines  ante  mor- 
tem  vita  functi!  Des  corps  moitié  morts  et 
moitié  vivants,  ac  pluribus  membris  mortui, 
n'ayant  retenu  d'hommes  que  le  nom,  mais 
n'ayant  plus  de  figure  humaine,  nominibus 
potius  quam  corporum  lineamentis  cogno- 
scendi;  des  malheureux  exclus  de  la  société 
civile,  chassés  des  villes,  des  maisons,  des 
assemblées  publiques,  du  barreau,  des  bains, 
sans  avoir  commis  aucun  crime,  civitatibus 
expulsi,  domibus,  foro,  aquis,  nec  in  publi- 
as cœtibus,  etc.  ;  des  gens  odieux  dont  les 
maladies  excitent  moins  la  compassion  que 
l'aversion  :  non  jam  misericordiam  ob  mor- 
bum,  sed  odium  sui  concitantes  ;  c'étaient  ces 
gens-là  que  ce  miséricordieux  pasteur  rece- 
vait avec  une  charité  qui  ne  se  rebutait  ja- 
mais, nous  disant  entre  autres  choses, qu'étant 
nous-mêmes  des  hommes,  nous  nous  gardas- 
sions bien  de  rebuter  des  hommes  :  Ut  cum 
homines  simus,  non  contemnamus  homines. 

Saint  Grégoire  de  Néocésarée,  prévoyant  sa 
mort  prochaine,  voulut  qu'on  fît  une  exacte 
perquisition  de  ce  qui  restaitencorede  païens, 
soit  dans  sa  ville  épiscopale,  soit  dans  son 
territoire,  ubi  obitum  suum  prœsensit,  stu- 
diose  diligenterque  totam  urbem,  ag  unique 
circa  vicinum  perscrutatur,  scire  volens  quot 
adhuc  essenl  infidèles  extra  fidem  reliqui.  Et 
comme  on  lui  eut  rapporté  qu'après  avoir 
bien  compté,  il  n'y  en  avait  plus  que  dix-sept, 
Ut  cognovit  non  plures  septemdecim  esse  qui 
in  antiquo  errore  permansissent;  à  ces  paro- 
les, élevant  les  yeux  au  ciel  et  son  cœur  à 
Dieu,  il  témoigna  sa  douleur  d'en  laisser  un 
tel  nombre  :  Acerbum  etiam  hoc  inquit  ad 
Deum  suspiciens;  mais  il  rendit  grûces  au 
Seigneur  en  môme  temps  de  ce  que,  n'ayant 
trouvé  que  dix-sept  chrétiens  quand  il  vint 
dans  son  évêché,  il  n'y  laissait  que  dix- sept 
infidèles  quand  il  le  quittait,  ajoutant  qu'il 
ies  recommandait  au  zèle  de  son  successeur; 
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totidcm  erant  fidèles  cum  cœpi  episcopalum. 
Lequel  des  deux  sentiments  était  le  plus  ad- 
mirable, d'une  telle  douleur  ou  d'une  telle 
joie?  Et  il  mourut  priant  pour  la  perfection 
des  uns  et  pour  la  conversion  des  autres  : 
Precatus  et  pro  iis  qui  jam  credidissent  in- 
crementum  ad  perfectioncm,  et  pro  incredulis 
conversionem,  ainsi  qne  l'ont  écrit  saint  Gré 
goire  de  Nysse  et  saint  Basile.  Tel  était  le 
clergé,  tels  étaient  les  prélats,  tels  étaient 
les  ecclésiastiques  de  ces  bienheureux  temps, 
tel  est  le  fruit  des  marcs  précieux  que  cet 
homme  noble  revenu  de  son  royaume  exi- 
gera de  ses  ministres  auxquels  en  partant  il 
aura  confié  le  gouvernement  de  son  peuple  : 
Domine,  mna  tua  decem  mnas  acquisivit,  aux- 
quels il  a  enjoint  de  multiplier  ses  talents  : 
Domine,  quinque  talenta  tradidisti  mihi,  ecce 
alia  quinque  superîucratus  sum;  disant  aux 
uns  et  aux  autres,  negotiamini  dum  venio, 
et  récompensant  ou  punissant  les  uns  et  les 
autres,  et  tu  eris  super  decem  civitates  ;  tollite 
ab  eo  talentum.  Il  est  vrai  que  de  temps  en 
temps,  particulièrement  de  nos  jours,  plu- 
sieurs grands  prélats  se  sont  efforcés  de  res- 
susciter ce  premier  esprit  ecclésiastique; 
mais  cette  réformation ,  quoique  très-édi- 
fiante,  n'a  consolé  que  ceux  qui  n'avaient 
pas  l'idée  de  l'ancien  clergé.;  semblables  à 
ces  jeunes  lévites  nés  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  qui,  n'ayant  pas  vu  la  gloire  de 
l'ancien  temple,  se  réjouissaient  de  la  cons- 
truction du  nouveau,  tandis  que  les  anciens 
prêtres  pleuraient,  voyant  combien  eelui-d 
était  inférieur  au  premier  :  Plurimi  de  sacer- 
dotibus  et  principes  patrum  et  seniores  qui 
videront  templum  prius  cum  fundatum  esset, 
et  hoc  templum  in  oculis  eorum,  flebant  voce 
magna. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Les  maximes  de  la  perfection  chrétienne 
et  du  détachement  de  toutes  choses,  que  le 
Sauveur  avait  prêchées  et  répandues,  ainsi 
qu'une  divine  semence,  dans  son  Evangile,  et 
qu'il  avait  pratiquées  pendant  sa  vie  mor- 
telle, ne  furent  pas  moins  fécondes  dans  le 
sacré  terroir  de  l'Eglise,  que  celles  qui  re- 
gardaient le  sacerdoce  ;  un  nombre  incroya- 
ble de  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
comme  une  terre  altérée,  les  reçurent  dans 
leur  cœur  avec  une  avidité  sainte  de  s'en  édi- 
fier et  un  zèle  ardent  de  les  multiplier  ;  ils 
entendirent  avec  joie  ces  paroles  :  Si  vous 
voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres,  venez 
après  moi,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel  ;  si  quelqu'un  veut  venir  après  moi, 
qu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il  urenne  sa 
croix,  et  qu'il  me  suive.  Si  vous  ne  renoncez 
pas  à  tout  ce  que  vous  possédez,  vous  m; 
pouvez  pas  être  mon  disciple.  Celui  qui 
vient  à  moi,  et  qui  ne  hait  pas  son  père,  sa 
mère,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  frères  et 
sœurs,  et  qui  ne  se  hait  pasencore  lui-même, 
ne  peut  pas  être  mon  disciple.  Celui  qui 
quittera  père  et  mère,  frères  et  sœurs,  femme 
et  enfants,  terres,  champs  et   possessions, 
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recevra  le  centuple  en  ce  monde,  et  la  vie 
éternelle  en  l'autre.  Ce  fut  sur  ces  saintes 
maximes,  et  beaucoup  d'autres  semblables, 
que  l'état  monastique  se  forma  dans  l'Eglise, 
et  produisit  des  plantes  peu  inférieures  aux 
Vruits  que  le  clergé  venait  de  produire;  la 
pénitence  et  les  larmes  des  solitaires  répon- 
dirent parfaitement  aux  souffrances  des  mar- 
tyrs et  aux  travaux  des  confesseurs  :  la  vir- 
ginité jusqu'alors  aussi  peu  connue  que  pra- 
tiquée devint  une  profession  toute  com- 
mune; les  conseils  evangéliques  renfermés 
sous  les  trois  vœux  de  chasteté,  d'obéissance 
et  de  pauvreté,  changèrent  bientôt  les  plus 
atfreux  déserts  en  des  paradis  de  délices.  On 
vit  notre  parabole  d'aujourd'hui  s'accomplir 
pour  lors  à  la  lettre,  et  le  royaume  des  deux 
ne  parut  jamais  mieux  être  semblable  à  un 
homme  qui  a  semé  du  bon  grain  dans  son 
champ  :  Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
homhii qui seminavit  bunum semeninagro  suo. 

Si  des  évêques  et  des  prêtres  d'une  force 
d'esprit  et  d'une  prudence  consommée,  éga- 
lement incapables  d'être  surpris  ou  de  vou- 
loir surprendre,  ne  nous  affirmaient  ce  que 
nous  lisons  des  premiers  anachorètes;  si  les 
hommes  du  monde  les  moins  crédules,  de 
sages  et  sensés  magistrats  et  des  historiens 
exacts  ne  nous  l'assuraient;  si  les  plus  illus- 
tres et  saintes  dames  de  l'empire  romain, 
les  empereurs  mêmes  n'en  avaient  été  té- 
moins oculaires  ;  si  l'univers  entier  ne  l'a- 
vait su  et  vu,  notre  piété  languissante  et 
notre  ferveur  tombée,  à  qui  ces  grands  exem- 
ples font  des  reproches,  ne  pourrait  pres- 
que y  ajouter  foi.  Le  nombre  seul  et  des  soli- 
taires, et  des  monastères  de  ces  heureux 
temps,  nous  effraye,  et  encore  plus  la  vie 
austère  qu'on  y  menait. 

L'abbé  Apollo  était  supérieur  de  cinq 
cents  moines,  partagés  en  différents  monas- 
tères sur  une  montagne  ;  c'était  un  homme 
très-célèbre  par  ses  vertus  ,  par  ses  bonnes 
œuvres  et  par  ses  miracles  :  Vidimus  aulem 
illic  in  soliludine  virum  Apollo  nomine  ,  qui 
monasleria  habebat  super  montem  ,  erat  enim 
Pater  tnonaehorutn  circiter  quingentorum  ; 
qui  erat  valde  clarus,  etc. 

L'abbé  Paul  gouvernait  aussi  cinq  cents 
moines  sur  une  autre  montagne;  c'était  un 
homme  d'une  oraison  continuelle  :  In  hoc 
monte  sedent  circiter  quingenti  homines  sub 
Paulo  monacho  optimo,  fuit  autem  ejus  opus 
et  exercitatio  orare  perpetuo. 

Saint  Hbr  avait  sous  sa  conduite  mille  reli- 
gieux, partagés  en  divers  monastères  sur  une 
montagne  ;  c'était  un  homme  admirable,  qui 
parvint  jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans  ,  ne 
vivant  que  d  herbes  et  de  racines  ,  et  qui , 
perpétuellement,  ou  faisait  oraison,  ou  chan- 
tait les  louanges  de  Dieu  :  In  hoc  monte 
Xitriœvir fuit  admirabilisabbas,  Hor  nomine, 
habens  monasleria  mille  fratrum,  quivesceba- 
tur  herbis  et  dulcibus  radicibus,  aquam  bibe- 
bat  quando  inveniebat,  in  precibus  et  hymnis 
loto  tempore  persévérons.  L'abbé  Ammon 
était  supérieur  de  trois  mille  moines ,  qui 
gardaient  tous  un  si  profond  silence  ,  qu'on 
eût  cru  être  dons  un  désert  inhabité  :  Vidi- 
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mus  alium  ,  nomine  Ammonam  ,  Putrem  1er 
mille  monachorum,  et  tantum  exercebant  silen- 
lium,  ut  vidrmitur  esse  in  solitudinr. 

Saint  Pacôme,  tout  embrasé  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes,  magna  charitate  in  homines, 
était  le  père  spirituel  de  sept  mille  moines  , 
et  dans  le  seui  monastère  où  il  habitait,  il  y 
en  avait  quatorze  cents.  Sunt  autem  hœc  mo- 
nasteria  habentia  virorum  circiter  seplein 
miliia,  est  autem  primum,  et  magnum  mona- 
sterium,  in  quo  ipse  habitat  beatus  Pachomiu* 
quod  alia peperit  monasleria  conlinens  nume- 
rum  mille  circiter  quadringentorum  virorum. 

On  comptait  jusqu'à  douze  cents  solitaires 
aux  environs  de  la  ville  d'Antinople  ;  on  en 
comptait  près  de  deux  mille  en  divers  monas- 
tères proche  la  ville  d'Alexandrie,  qui  relui- 
saient en  toutes  sortes  d'excellentes  vertus  : 
Versatus  sum  très  annos  in  monasteriis  quœ 
sunt  circa  Alexandriam,  etmansi  cummagnis, 
studiosissimis  et  optimis  viris  circiter  bis 
mille,  omni  virlute  ornalis. 

On  voyait  encore,  dans  une  vaste  solitude 
qui  s'étend  depuis  l'Egypte  jusque  vers 
1  Ethiopie ,  environ  cinq  mille  anachorètes  : 
In  eo  aulem  habitant  ad  quinque  miliia  viro- 
rum,  entre  lesquels  il  y  en  avait  six  cents 
sur  une  montagne  ,  qui  menaient  une  vie 
très-parfaite  :  In  hoc  monte  sunt  anachorète, 
viri  perfecli,  numéro  sexcenti. 

L'abbé  Isiaore  avait  dans  son  monastère 
mille  religieux  ,  habebat  monasterium  mille 
monachorum. 

L'abbé  Sérapion  en  avait  dix  mille  sous 
sa  conduite  :  Sérapion  Pater  multorum  mo- 
nasteriorum,  et  qui  prœest  multœ  fraternitati, 
ut  qui  sint  decies  mille  numéro. 

On  voyait  dans  la  Thébaïde  supérieure  un 
nombre  presque  infini  de  moines  admirables, 
dont  la  vie  austère  et  parfaite  semblait  être 
au-dessus  des  forces  humaines  ,  à  qui  Dieu 
communiquait  un  don  si  merveilleux  de 
faire  des  miracles  ,  qu'ils  ressuscitaient  les 
morts  et  marchaient  sur  les  eaux,  ainsi  que 
d'autres  saints  Pierres  :  In  superiori  Thé- 
baïde sunt  viri  valde  admirabiles,  et  multitudo 
monachorum  infinita,  quorum  vitœ  instituta 
viam  humanam  superant ,  qui  etiam  morluos 
suscitant,  et  super  aquas  ambulant  ut  Petrus. 

La  ville  d'Oxyrrhincus  dans  la  Thébaïde  est 
trop  célèbre  pour  l'omettre  ici  :  elle  conte- 
nait plus  de  monastères  que  de  maisons, plura 
monasleria  quam  domus  videbantur.  Nous 
apprîmes  de  l'évêque  du  lieu  qu'on  y  comp- 
tait jusqu'à  vingt  mille  vierges  et  dix  mille 
moines,  dont  les  vertus ,  les  œuvres  et  les 
dons  étaient  admirables,  et  tous  les  habitants 
de  cette  grande  et  religieuse  ville  vivaient 
de  la  manière  du  monde  la  plus  chrétienne 
et  la  plus  sainte  .  Requirentes  a  sancto  epi- 
scopo  loci  illius  viginti  miliia  virginum,  et 
decem  miliia  monachorum  inibi  haberi  compe- 
rimus.  Enfin  la  multitude  des  monastères  de 
la  Palestine  seule  ne  pouvait  se  nombrer  : 
Pcr  totam  Palœstinam  innumerabilia  mona- 
sleria esse  cœperunt.  Les  saints  auteurs  qui 
voyaient  de  leurs  yeux  tant  de  merveilles  , 
ravis  d'admiration,  appliquaient  à  ces  pieux 
solitaires,  à  ces  hommes  divins  ,  les  paroles 
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des  anciens  prophètes,  qui  prédisaient  qu'un 
jour  viendrait  que  les  déserts  fleuriraient  et 
seraient  arrosés  des  eaux  si  abondantes,  qu'ils 
deviendraient  plus  fertiles  que  les  terres  les 
mieux  cultivées  ;  ce  que  l'on  voyait  spiri- 
tuellement accompli  dans  ces  solitudes,  plus 
peuplées  de  saints  anachorètes  que  les  gran- 
des villes  ne  l'étaient  d'habitants  :  Quœ 
quarnvis  de  Ecclesia  dicta  sint ,  tamen  in 
Mgypti  désert is  hœc  etiam  compléta  sunt,  ulri 
tantœ  per  urbes  multitudines  veniunt  ad  sulu- 
tem  ,  quantas  Mgypti  déserta  protulerunt , 
quanti populi habentur  in  urbibus,  tantœ  pêne 
habentur  in  désert  is  mult  i t  udincs  monachorum. 
Que  dire  à  présent  de  leurs  rares  vertus  ? 
Leur  abstinence  était  extrême  et  presque 
incroyable,  si  elle  n'eût  été  visible  et  connue 
à  tout  le  monde. 

L'abbé  Jean,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans, 
tout  aride  et  desséché  par  le  jeûne ,  s'était 
lait  une  longue  habitude  à  ne  manger  qu'une 
fois  le  jour  sur  le  soir  ,  et  cela  très-peu  ,  et 
jamais  d'aliments  cuits  au  feu  :  Jam  enim 
continuo  usu ,  et  jugi  consuetudine  recipere 
cibum ,  nisi  in  vespera,  poterat,  et  hune  exi- 
guurn,  et  nullum  per  ignem  paratum,  erat  atte- 
nuatus ,  et  qridi  corporis  prœ  abstinentia. 
Plusieurs  d'entre  les  moines  qui  vivaient 
sous  la  discipline  de  l'abbé  Ammon  ne  man- 
geaient ni  pain,  ni  fruits,  mais  uniquement 
des  herbes  et  des  légumes  :  Multi  neque 
panem  comedebant ,  neque  f rue  tus  ,  sed  solum 
agreslia. 

L'abbé  Isidore  pendant  toute  sa  vie  ne 
porta  jamais  de  linge  ,  ne  toucha  jamais  de 
viande  et  ne  sortit  jamais  de  table  rassasié  : 
Usque  ad  horain  exitus,  nihil  lineum  gestavit, 
non  tcligit  carnes,  nunquam  a  mensa  recessit 
repletus  ad  sali  état  em. 

L'abbé  Dorothée  ne  mangeait  chaque  jour 
que  six  onces  de  pain  et  quelques  herbes,  et 
ne  buvait  qu'un  peu  d'eau  :  Comedebat  sin- 
gulis  diebus  sex  uncias  panis  ,  et  minutorum 
olerum  f.isciculum,  aquœ  autem  bibebat  modi- 
cum  quid. 

L'abbé  Ammon,  dès  sa  tendre  jeunesse  jus- 
qu'à l'heure  de  sa  mort,  ne  vécut  que  de  fruits 
crus  :  Ajuventute  asque ad mortem  crudis  ves- 
cebatur. 

L'abbé  Élie  en  sa  jeunesse  ne  mangeait 
qu'une  fois  par  semaine  ;  mais  dans  sa 
vieillesse  il  prenait  chaque  soir  trois  onces 
do  pain  et  trois  olives  :  In  juventute  semel 
comedebat  in  hebdomada  ,  in  senectute  autem 
ires  uncias  panis  et  très  oleas  v espère. 

Tous  ces  grands  et  merveilleux  exemples 
étaient  si  ordinaires  parmi  les  moines  an- 
ciens, qu'on  peut  dire  que  c'étaient  des  prati- 
ques généralement  observées  par  ces  pieux 
hôtes  des  déserts  ;  la  prudence  oblige  d'en 
supprimer  beaucoup  d'autres  bien  plus  sur- 
prenantes ,  parce  que  le  peu  de  ferveur  de 
ces  derniers  temps  les  rendrait  presque  in- 
croyables. Écoutons  là-dessus  saint  Jérôme  : 
Je  ne  parle  point  ici ,  disait  ce  Père,  de  la 
sobriété  dans  le  boire  et  le  manger  que  gar- 
»  1  en  t  les  solitaires,  de  cibis  vero  et  polutaceo  ; 
car,  hélas  1  on  les  voit  tous  ,  atténués  et  lan- 
guissants, se  faire  un  grand  scrupule  de  boire 
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de  l'eau  fraîche  ,  et  parmi  eux  manger  quel- 
que chose  de  cuit  est  regardé  comme  une 
sensualité  qui  tient  de  la  luxure  :  Cum  etiam 
languentes  monachi  vix  frigida  aqua  utantur, 
et  coctum  quid  acccpis.se  liuuria  sit. 

Un  grand  et  saint  évêque  assure  avoir  vu 
un  solitaire  à  Jérusalem,  nommé  Adolius,  si 
pénitent  et  si  desséché  par  les  mortifications, 
les  jeûnes  et  les  veilles,  qu'il  semblait  plutôt 
un  spectre  qu'un  homme  vivant ,   et  que  sa 
seule  présence  effrayait  les  démons  et  les 
mettait  en  fuite  :  5e   enim  super  hominem 
exercuit,  ut  etiam  ipsi  pravi  dœmones  horre- 
rent  cjus  austeritatem  ,   nec  ad  euin  quidein 
auderent  accedere  :  propter  summam  autem 
exercitalionetn  et  vigiliam  existimatus  est  esse 
spectrum.  11  redoublait  ses  rigueurs  pendant 
le  carême,  ne  mangeant  qu'une  seule  fois  en 
cinq  jours  :  In  quadragesima  enim  comedebat 
post  quinque  dies,  et ,  dans  le  reste  de  l'an- 
née, il  ne  mangeait  qu'une  fois  en  deux  jours  : 
Toto  autem  alio  tempore  uno   die  inlerjecto. 
Ce  même  saint  prélat  assure  en  avoir  vu  un 
autre  nommé  Elpidius  ,  qui ,  depuis  vingt- 
cinq  ans,   ne  mangeait  que   deux  fois  la 
semaine  ,  et  qui  passait  toutes  les  nuits  en 
chantant  et  psalmodiant  :  Vixit  enim  viginti 
quinque  annosvescens  solum  sabbalis  et  domi- 
nicis ,   stans  autem  totas  noct.es  decantabat. 
Un  autre  solitaire  ne  vivait  que  de  cinq  dat- 
tes par  jour  :  Aller  quinque  caricis  per  sin- 
gulos  dies  sustentabatur,  au  rapport  de  saint 
Jérôme,  témoin  d'une  si  merveilleuse  absti-. 
nence.  Un  autre  se  macérait  par  la  soif,   ne. 
buvant  jamais,  etdeplusnemangeantquesept 
dattes  par  jour  :  Hic  enim  omni  potu  in  per-. 
petuum penitus  abstinuit ,  ac  pro  cibo  septem 
tantum  caricis  sustentabatur.  Généralement 
parlant  la  plupart  de  ces  solitaires  ne  vivaient 
que  de  pain ,  de  sel  et  d'eau  :  Pane  solo  et 
sale  contenti.  Saint  Pacôme  ,  dès  le  moment 
qu'il  se  fut  revêtu  de  la  vie  monastique,  ne 
mangea  ni  ne  but  jamais  jusqu'à  être  rassa- 
sié, ou  désaltéré ,  quoiqu'il  ne  vécût  que  de 
pain    et  d'eau  :  Nunquam  satiatus  pane   et 
aqua,  vel  qualibet  creatura  alia.  Or,   il  est 
sans  doute  que  la  grâce  du  Seigneur  soute- 
nait miraculeusement  ces  modèles*  de  péni- 
tence ,   comme  on  le    voit   partout ,  parti- 
culièrement  dans  la   vie  de   sainte  Marie 
l'Égyptienne;  car,  interrogée  parZozimede 
quoi  elle  avait  pu  vivre  tant  d'années  dans 
un  désert  si  affreux  ,  si  stérile  et  si  brûlé  , 
qui  ne  produisait  rien  pour  la  vie  de  l'homme, 
elle  lui  répondit  ces  admirables  paroles  : 
Très-saint  abbé,  lui  dit-elle,  le  souvenir  des 
périls  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  me  délivrer 
m'est  un  pain  (pic  je  n'ai  pu  jusqu'à  présent 
consumer ,  et  la  douce  espérance  de  mon 
salut  m'est  un  festin  perpétuel  :  Recordans 
enim  de  qualibus  malis  tiberavil  me  Dominas , 
esta  mttrior  incontummabili,  et satielaiispos- 
sideo  epulas  spem  salutis  mcœ. 

Que  dire  encore  de  leurs  travaux  journa-r 
liers,  de  leur  oraison  continuelle  ,  de  leur 
mortification,  de  leur  pauvreté,  de  leur  déta- 
chement, de  leur  religion? 

Le  saint  abbé  Chrone  ne  mangea  jamais 
qu'jl  n'eût  gagné  ce  qu'il  devait  manger  à  la 
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sueur  de  son  front  :  y'on  extra   luborem  ma- 
nuum  comedit  panem. 

Saint  Paphnuce  pendant  quatre-vingts  ans 
ne  se  servit  que  d'une  seule  tunique  :  Annis 
octoginta  una  tunica  usus  est. 

Saint  Chérémon  fut  trouvé  mort  dans  sa 
chaise,  son  ouvrage  entre  les  mains  :  Inven- 
tas est  mortuus  sedens  in  cathedra  ,  et  tenens 
opus  in  ma  ni  bus.  v 

Un  solitaire,  affligé  de  quelque  mal  qui 
demandait  la  main  du  chirurgien  ,  livra  son 
corps  à  cette  opération  douloureuse,  et  tandis 
qu'on  lui  coupait  les  chairs  ,  il  s'entretenait 
tranquillement  avec  ceux  qui  l'étaient  venus 
visiter,  et  travaillait  de  ses  mains  à  faire  de 
la  natte  ,  comme  si  l'on  eût  fait  cette  opéra- 
tion sur  un  autre  corps  que  le  sien  :  Mo- 
nachus  dum  a  quodam  medico  curarelur , 
manibus  quidem  operabatur ,  palmœ  ramos 
contexebat ,  et  nobiscum  loqitebatur  ,  reliquo 
autem  corpori  manum  adhibebat  chirurgus. 

L'abhé  Jean  demeura  trois  ans  dans  une 
grotte  en  une  oraison  perpétuelle,. sans  s'as- 
seoir et  sans  dormir ,  excepté  quelques  mo- 
ments que  sa  lassitude  pouvait  dérober  à  sa 
vigilance,  et  sans  s'abstenir  de  communier 
tous  les  dimanches  :  Joannes  très  annos  sub 
quadam  rupe,  orans perpetuo,  non  sedens  om- 
itino,  non  dormiens,  nisi  quantum  somnistans 
suffurabatur  :  dominica  sumens  Eueharistiam. 

Un  autre  abbé  fut  trouvé  à  genoux  mort 
dans  la  prière  :  Genibus  flexis  ad  orationem 
consummatus  est,  ad  Deum  vadens. 

Saint  Paul,  premier  ermite ,  ayant  rendu 
l'esprit  dans  la  prière ,  son  corps  demeura  à 
genoux,  la  tête  droite  et  les  bras  élevés  ,  en 
sorte  que  saint  Antoine,  arrivant,  crut  quel- 
que temps  qu'il  n'était  pas  mort  ;  mais  ne 
l'entendant  pas  gémir  ni  soupirer ,  il  trouva 
qu'il  avait  expiré  :  Introgressus  speluncam 
vidit  genibus  complicatis,  erecta  cervice,  extën- 
sisque  in  altum  manibus,  corpus  exanime. 

Un  autre  saint  anachorète,  décédé  depuis 
quinze  ans ,  fut  trouvé  dans  sa  grotte  en 
cette  même  posture  :  Reperit  anachoretam 
genibus  flexis  manibusque  in  cœlum  extensis, 
et  ita  erat  ac  si  ante  unam  horam  obdor.misset. 

L'abbé  Thomas  étant  mort  en  voyageant, 
on  inhuma  son  corps  dans  le  cimetière  des 

Kèlerins  ;  car  il  n'était  pis  connu  en  ce  lieu- 
1;  le  jour  suivant  on  enterra  une  femme 
dans  la  même  fosse,  mais  peu  d'heures  après 
le  corps  de  cette  femme  fut  rejeté  au  de- 
hors du  sépulcre  ;  ce  qui  étant  encore  arrivé 
une  seconde  fois,  on  inhuma  le  corps  de 
cette  femme  ailleurs,  et  on  connut  la  mer- 
veille que  la  chasteté  de  ce  bon  solitaire 
opérait  même  après  sa  mort  :  Clerici  ipsius 
loci  sepelierunt  eum  quasi  peregrinum  inter 
peregrinorum  sepulcra ,  sequenti  vero  die 
liumuverunt  et  mulierem  ,  et  imposuerunt  il- 
lam  super  eum,  sed  evomuit  illam  terra,  etc. 

Un  magistrat  romain  étant  venu  trouver 
saint  Arsène  dans  le  désert ,  lui  porta  le  tes- 
tament d'un  sénateur  son  parent,  qui  le  fai- 
sait légataire  universel  de  ses  grands  biens  : 
Deferens  et  testamentum  cujusdam  senaloris 
parenlis  ejus,  qui  reliquerat  ei  hœreditatem 
mngnam  ralde.  Mais  saint  Arsène,  prenant  le 


testament,  allait  le  déchirer,  si  le  porteurne 
se  fût  jeté  h  ses  pieds  pour  le  prier  de  n'en 
rien  faire,  parce  qu'il  en  était  responsable 
sur  sa  tête.  Le  saint  abbé  s'arrêta  pour  lors  , 
ajoutant  néanmoins  ces  paroles  :  Je-  suis 
mort  longues  années  avant  ce  testateur, 
comment  donc  a-t-il  pu  m'instituer  son  hé- 
ritier :  El  dicit  ei  abbas  Arsenius  :  Ego  prius 
mortuus  sum  quam  ille,  ipse  autem  modo 
mortuus  est,  quomodo  me  fecit  hœredem  et 
remisit  testamentum.  Ce  qui  surprend  davan- 
tage, c'est  que  ce  saint  religieux,  si  opulent 
autrefois  dans  le  monde,  était  pour  lors 
dénué  de  tout,  jusqu'à  n'avoir  pas  une  obole 
pour  se  faire  soulager  dans  "sa  maladie , 
usque  adunam  siliquam  nummi.  On  ne  peut 
dire  l'édification  qu'on  recevait  d'entendre 
dans  ces  solitud&s  le  chant  des  louanges 
de  Dieu,  des  psaumes  et  des  hymnes  qui 
retentissaient  dans  les  églises  conventuelles 
de  ces  saints  religieux,  et  qui  ravissaient 
tellement  les  assistants  spectateurs,  qu'il 
leur  semblait  être  transportés  dans  le  paradis 
au  milieu  des  anges  et  des  bienheureux  : 
Circa  autem  horam  nonam  licet  stare,  et 
audire,  in  unoquoque  monasterw  hymnos 
et  psalmos  Christo  canentes,  et  preces  ad 
hymnos  emittentes,  adeo  ut  existimet  quis- 
piam  se  sublime  elatum  transmigrasse  in 
paradisum  deliciarum  ;  licebat  autem  videre 
multitudinem  eorum  qui  eum  Pachomio  erant 
in  Ecclesia  tanquam  angelorum  choros  Deum 
laudantium. 

Quelqu'un  ayant  été  trouver  le  moine 
Evagrius,  lui  dit  :  Votre  père  est  mort  ; 
mais  ce  religieux  véritablement  mort  à  la 
chair  et  au  sang,  lui  repartit  aussitôt: 
Cessez  de  blasphémer,  mon  fils,  cessez  de 
blasphémer  ;  je  n'ai  point  d'autre  père  que 
Dieu,  qui  est  immortel.  Evagrio  monacho 
significata  est  aliquando  mors  patris  sui, 
et  dicit  ei  qui  renuntiavit  :  Lésine  blasphe- 
mare,  meus  enim  pater  est  itnmorlalis,  Deum 
autem  dicebat. 

Saint  Pior  ayant  une  sœur  unique  dans 
le  monde,  qui  désirait  passionnément  de  le 
voir,  fut  obligé  par  ordre  même  de  saint  An- 
toine de  lui  accorder  cette  grâce  ;  il  le  fit, 
mais  il  ferma  ses  yeux,  et  se  présenta  devant 
sa  sœur  sans  la  voir,  lui  disant  :  Je  suis 
votre  frère,  regardez-moi  donc  tant  que  vous 
voudrez.  Après  quoi  il  revint  aussitôt  dans 
sa  solitude  sans  avoir  vu  sa  sœur  :  Et  stans 
foris  prope  januam  atrii  clausis  oculis  ut 
non  videret  sororem  suam,  dicit  ei  :  Ego  sum 
Pior  frater  luus ,  vide  ergo  me  quantum 
volueris,  et  post  hoc  slatim  reversus  est  ad 
eremum  in  cellam  suam.  On  voyait  des  mo- 
nastères entiers  remplis  d'un  grand  nombre 
de  religieux  vivant  ensemble-,  mais  obser- 
vant un  silence- si  exact,  qu'on  eût  cru  être, 
non  dans  une  communauté,  mais  dans  un 
désert  éloigné  de  toute  habitation  humaine  : 
Vidimus  autem  cœnobilas  qui  lantum  exer- 
cebant  silentium,  ut  viderentur  esse  in  soli' 
tudine.  Cette  multitude  silencieuse  faisant 
douter  si  on  était  seul  ou  en  compa- 
gnie ,  omnis  eorum  contersatio  ita  est  in 
multitudine   posila  ,    quasi    esset    in    soli- 
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ludine;  leur  abstinence  était  si  grande 
qu'on  ne  savait  s'ils  n'allaient  pas  plutôt  au 
réfectoire,  pour  toucher  les  aliments  qu'on 
leur  présentait  que  pour  les  manger  :  sedent 
ergo  ad  mensam  contingentes  magis  quant 
s'tmentes  cibos;  s'ils  ne  venaient  pas  plutôt 
pour  ne  pas  manquer  à  la  table  que  fpour 
satisfaire  à  leur  faim  :  ut  non  defuisse 
mensis,  nec  tamen  ventri  satisfecisse  videan- 
tur.  Le  saint  abbé  ïhéonas  demeura  trente 
années  sans  parler,  gardant  un  silence  in- 
violable avec  une  extrême  fidélité  :  Theonas 
sanctus  in  domuncula  seorsum  inclusus,  qui 
Cempore  triginta  annorum  silentium  exer- 
cuerit. 

Quoique  saint  Arsène  fût  extrêmement 
savant,  il  ne  voulut  jamais  néanmoins  entrer 
dans  aucune  question  sur  l'Ecriture  :  Nun- 
yuam  voluit  loqui  de  quœstione  aliqua  Scri- 
pturarum,  cum  posset  magnifiée,  si  vcllet  ;  il 
disait  qu'il  s'était  toujours  repenti  d'avoir 
parlé  ,  mais  jamais  de  s'être  tu  :  loqui  me 
semper  pœnituit,  tacere  nunquam  ;  solitaire 
jusqu'à  ne  pas  vouloir  demeurer  dans  un 
lieu  où  le  bruit  des  roseaux  sujets  à  être 
agités  par  le  vent  troublait  le  silence  : 
Fugiamus  sonitum  arundinum  istarum.  Cet 
humble  saint  avait  si  grande  peur  qu'on  ne 
rendît  après  sa  mort  quelque  honneur  à  son 
corps,  ou  à  ses  reliques,  qu'il  défendit  à  ses 
disciples  de  souffrir  cela,  sous  peine  d'en  ré- 
pondre au  tribunal  redoutable  de  Jésus-Christ; 
et  comme  ils  lui  repartirent  qu'il  fallait  donc 
qu'eux-mêmes,  pour  le  cacher  quand  il  aurait 
expiré,  l'ensevelissent  et  l'inhumassent,  ce 
qu'ils  ne  savaient  point  faire,  il  ajouta  : 
Est-ce  que  vous  ne  sauriez  attacher  une 
corde  à  mes  pieds,  et  me  traîner  dans  la 
montagne  en  un  lieu  écarté?  Nunquid  nesci- 
tis  funem  in  pedibus  meis  mittere,  et  ita  me 
ad  montent  trahere  ?  Telles  étaient  les  ma- 
gnifiques obsèques  que  ce  pieux  solitaire, 
autrefois  si  grand  selon  le  siècle,  voulait 
qu'on  lui  fît.  Après  cela  peut-on  n'être  pas 
surpris  de  voir  ces  saintes  victimes  de  la 
pénitence  trembler  encore  a  l'heure  de  la 
mort. 

Ce  même  bienheureux  Arsène,  se  voyant 
près  de  rendre  l'esprit,  se  mit  à  pleurer  : 
Cum  autem  traditurus  esset  spiritum,  vide- 
runt  eum  flentem  ;  interrogé  de  la  cause  de 
ses  larmes,  il  répondit  :  Je  crains  ce  passage, 
et  je  n'ai  jamais  été  sans  celte  crainte  :  Et 
dicunt  et  :  Et  tu  times  mortem;  et  dixit  eis : 
In  veritate  timeo  valdc,  et  isle  timor  semper 
fuit  in  me.  Un  abbé  présent  à  cette  mort, 
sans  doute  précieuse,  se  mit  à  dire  en 
pleurant  :  Heureux  Arsène,  d'avoir  pleuré 
en  cette  vie,  parce  que  vous  ne  pleurerez 
pas  en  l'autre  :  Audiens  Pœmen  lacrymatus 
est,  et  ait  :  Bealus  es,  abbas  Arseni,  quia 
(levisti  in  sœculo  isto;  qui  enim  in  hoc  sœculo 
non  fleverit,  sempiterne  plorabit  illic. 

L'abbé  Siroïs,  se  voyant  à  l'heure  de  la 
mort  entouré  de  plusieurs  abbés  et  reli- 
gieux, se  mit  à  dire  quïl  voyait  des  anges 
venus  pour  recevoir  son  âme  :  Abbas  Sirois 
cum  tempus  iormitionis  cjus  advenisset,  et 
multi  illir  srnes  convenissent ,  ait:  Angcli 


venerunt  auferre  animant  meaftt  ;  et  comme 
on  lui  demanda  ce  qu'il  disait  à  ces  esprits 
bienheureux  :  Je  les  supplie,  répondit-il,  de 
me  laisser  encore  sur  la  terre  quelque 
temps,  afin  d'y  faire  pénitence  ;  et  supplico 
illis  ut  paululum  me  hic  pro  pœnUentia 
agenda  sustineant:  sur  quoi  ces  bons  soli- 
taires lui  ayant  reparti  :  Hélas  !  mon  Père, 
avez-vous  encore  besoin  de  faire  pénitence  ? 
Dicunt  autem  ci  Patres  :  Tu  jam  non  indiges 
paenitentiam  agere  :  le  moribond  plus  éclairé 
au  moment  dé  sa  mort  que  pendant  sa  vie, 
toute  consommée  néanmoins  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités ,  dans  les 
jeunes,  les  veilles,  les  gémissements  et  les 
larmes,  leur  répliqua  :  Je  vous  le  dis  en 
vérité,  que  je  n  ai  pas  encore  commencé  à 
faire  pénitence,  et  disant  ces  paroles ,  il 
rendit  l'esprit  :  At  ille  respondit  :  In  veri- 
tate dico  vobis,  quia  nec  initium  pœnitentiœ 
me  reminiscor  arripuisse;  in  hoc  sermone 
reddidit  spiritum. 

Saint  Hilarion  étant  à  l'article  de  la  mort, 
tenant  les  yeux  ouverts  comme  un  homme 
surpris ,  s'apostrophait  ainsi  lui-même  : 
Sors,  mon  âme,  disait-il,  sors,  que  crains- 
tu  ?  Sors,  qu'appréhendes-tu  ?  Apertis  oculis 
loquebatur  :  Egredere,  quid  times?  egredere, 
anima  mea,  quid  dubitas?  Il  n'y  a  guère 
moins  de  soixante-dix  ans  que  tu  sers 
Jésus-Christ  dans  le  désert,  et  tu  crains  la 
mort  :  Septuaginta  prope  annis  servisti 
Christo,  et  mortem  times,  et  proférant  ces 
paroles ,  il  expira,  in  hœc  verba  exhalavit 
spiritum. 

Un  autre  célèbre  abbé  nommé  Pembo , 
étant  près  de  mourir,  et  au  moment  même 
qu'il  rendait  le  dernier  soupir,  se  mit  à 
dire  :  Hélas  !  je  m'en  vais  trouver  le  Sei- 
gneur sans  avoir  encore  commencé  de  le 
servir  avec  piété  et  religion  :  Cum  esset  mori- 
turus,  in  ipsa  hora  exitus,  dixit  sic  :  Ad 
Deum  recedo  ut  qui  nec  pius  quidem  ac  rcli- 
giosus  esse  cœperim. 

Mais  lorsque  le  sacré  temps  de  carême 
approchait,  rien  n'était  plus  édifiant  que  de 
voir  la  dévotion  de  ces  pieux  anachorètes. 
Le  dimanche  précédent  ils  recevaient  à  l'or- 
dinaire les  divins  sacrements  :  Agebantur 
divina  sacramenta  consuete,  et  unusquisque 
particeps  efficiebatur  vivifici  ac  intemerati 
corporis  et  sanguinis  Domini  noslri  Jesu 
Christi.  Ensuite  ayant  pris  une  légère  réfec- 
tion, ils  s'assemblaient  tous  dans  l'église, 
où  se  mettant  à  genoux,  et  faisant  leurs 
prières  à  Dieu,  ils  se  donnaient  les  uns  les 
autres  le  salut  ;  et  s'approchant  de  leur 
abbé  le  genou  en  terre,  ils  l'embrassaient, 
et  se  recommandant  à  ses  prières,  ils  lui 
demandaient  la  grâce  de  les  accompagner 
en  esprit  dans  la  retraite  et  les  combats 
qu'ils  allaient  entreprendre  ;  cela  fait,  on 
ouvrait  les  portes  du  monastère,  qu'ils  te- 
naient fermées  on  tout  autre  temps  pour 
n'être  point  interrompus  dans  leurs  exer- 
cices spirituels,  et  ils  entonnaient  en  sor- 
tant le  psaume  XXVI,  qui  commence  par 
ces  paroles  :  Le  Seigneur  est  ma  lumière  et 
mon  salut,  qui  craindrai-je  ?  Le  Seigneur 
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est  ta  défenseur  de  ma  vie,  de  qui  aurai -je 
peur?  Il  ne  restait  dans  la  maison  que  très- 
peu  de  frères,  non  point  pour  garder  leurs 
richesses  ou  leurs  meubles  précieux,  ou 
leurs  grandes  provisions,  n'ayant  rien  qui 
put  attirer  la  cupidité  des  voleurs,  non  ut 
i  ustodirent  ea  qu/B  intus  erant  reposita,  non 
tnim  erant  apud  ittos  aliqua  furibus  con- 
grua;  mais  afin  t|ue  l'office  divin  n'y  cessât 
|i  tint,  sed  ne  oratoritun  absque  diiinis  rrlin- 
querent  solemniis.  Au  reste,  chacun  d'eux 
prenait  avec  soi  dans  un  panier  selon  son 
besoin  sa  petite  provision  pour  son  carême, 
l'un  des  dattes,  l'autre  des  figues ,  l'autre 
des  légumes  ;  d'autres  enfin  ne  se  munis- 
saient que  d'un  fonds  religieux  de  con- 
fiance et  d'abandon  en  l'amoureuse  provi- 
dence de  leur  Père  céleste,  ne  s'attendant 
Qu'aux  herbes  et  aux  racines  qui  croissaient 
ans  le  désert  ;  ayant  ensuite  passé  le 
lleuve  du  Jourdain,  ils  se  séparaient  et  pre- 
naient des  routes  différentes  dans  les  vastes 
déserts  de  l'Arabie,  pour  passer  la  sainte 
quarantaine  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence, du  jeûne,  du  silence,  de  la  psalmodie, 
chacun  suivant  les  endroits  qui  s'offraient 
à  eux,  pour  ne  revenir  et  ne  se  retrouver 
au  monastère  que  quelques  jours  avant  la 
Pâ.jue  :  Ita  omnia  jejunia  célébrantes  rever- 
tebantur  ad  monasterium  ante  rivificum  diem 
resurrectionis  Domini,  et  Salvatoris  nostri 
Jesu  Christ i. 

Saint  Jérôme,  rempli  de  l'idée  de  ces 
saints  anachorètes,  assurait  (Ep.  ad  Marcel.) 
que  la  plus  belle  fleur  du  parterrre  de 
1  Eglise,  et  que  la  pierre  la  plus  précieuse 
«Mitre  tous  les  ornements  ecclésiastiques, 
était  l'éclat  brillant  de  la  vie  des  moines  et 
des  vierges  :  certe  flos  quidem,  et  pretiosissi- 
inus  lapis  inter  ecclesiastica  ornamenta,  mo- 
>in  horum  et  virginum  chorus.  En  effet,  le 
zèle  des  personnes  du  sexe  n'a  point  cédé 
à  celui  des  hommes. 

Dans  une  seule  ville  d'Egypte  il  y  avait 
un  célèbre  monastère  de  vierges,  com- 
posé de  cent  trente  cellules,  où  l'on  me- 
nait une  vie  toute  céleste ,  et  duquel  on 
publiait  de  grandes  et  merveilleuses  choses  : 
de  quibus  magnas  et  mirabiles  virtules  ho- 
mmes prœdicabant.  Les  religieuses  qui  l'ha- 
bitaient ne  buvaient  point  de  vin,  et  ne 
mangeaient  ni  pommes,  ni  figues,  ni  raisins, 
ni  aucuns  fruits  semblables  :  In  illo  mona- 
sterio  nemo  gustabat  vinum,  nulla  illarum 
pomum  edere,  aut  uvas  aut  ficus  gustabat. 
Quelques-unes  d'entre  elles  s'abstenaient 
d'huile,  veque  olcum  edere  volebant,  et  jeû- 
naient deux  ou  (rois  jours  de  suite  sans 
rien  premJre,  queedam  earum  a  vespere  usque 
ad  vesperam  jejunium  protrahebant,  aliœ  vero 
post  biduum  edebant,  aliœ  vero  post  tri- 
duum.  Elles  n'avaient  pour  lit  qu'un  cilice 
d'une  coudée  de  large  et  de  trois  coudées 
de  long,  éten  lu  par  terre  ,  sur  lequel  elles 
prenaient  un  peu  de  repos,  et  paululum  in 
ipsis  requiescebanl  ;  leur  robe  était  aussi 
une  espèce  de  cilice  qui  s'étendait  depuis  le 
haut  du  corps  jusqu'à  l'extrémité  des  pieds  : 
erant  autein  et  vestes  earum  de  cilicio  usque 
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deorsum  obstringentes  pedum  e.rlrcmita!es. 
Chacune  travaillait  autant  qu'elle  le  pou- 
vait,  quantumeunque  poterat ,  unaquœque 
laborabat.  Dans  leurs  infirmités  elles  ne 
savaient  ce  que  c'était  que  de  recourir  aux 
relâchements  ou  aux  médicaments,  et  cum 
aliquam  earum  aliquando  contigisset  infir- 
mari,  non  ci  fomentum,  aut  adjutorium  ali- 
quod  medicinœ  conferebalur.  Elles  regar- 
daient leurs  maladies  comme  une  grâce  que 
Dieu  leur  faisait  de  les  visiter,  souffrant  en 
patience  leur  mal,  n'attendant  de  remèdes 
que  du  céleste  médecin  :  sed  lanquam  maxi- 
mum benediclionem  a  Deo  accipiebat,  et  tole- 
rabat  languorem  donec  eum  medicina  Domi- 
nica  prœveniret  ;  nulle  d'entre  elles  ne  sortait 
jamais  hors  la  clôture,  nulla  earum  januas 
exibat  ;  celle  qu'on  jugeait  être  des  plus 
prudentes  de  la  maison  était  portière,  et  par 
elle  on  répondait  à  tous  les  besoins,  erat 
autem  janitrix  per  quam  responsa  omnia 
fiebant  matura  ;  et  le  Seigneur  opérait  par 
ces  saintes  filles  de  miraculeuses  guérisons, 
multœque  sanitates  ibi  fiebant.  On  peut  juger 
des  autres  monastères  de  vierges  par  ce- 
lui-ci. 

Le  saint  abbé  Elie  était  père  temporel  et 
spirituel  d'un  monastère  de  trois  cents  re- 
ligieuses, collegeral  enim  ad  trecentas. 

Dans  une  autre  solitude,  erat  enim  deser- 
tus  locus,  on  trouvait  un  monastère  d'hom- 
mes fort  nombreux  sur  le  bord  du  Nil;  et  de 
l'autre  côté  un  monastère  d'environ  quatre 
cents  filles  :  Circiter  quadringentarum ,  et 
sunt  quidem  mulieres  trans  fluvium  Nilum, 
viri  autem  ex  adverso  earum.  Chaque  diman- 
che un  prêtre,  accompagné  de  son  diacre, 
passait  la  rivière  dans  un  petit  bateau,  pour 
aller  dans  l'église  des  religieuses  célébrer 
les  divins  mystères  et  les  communier;  et 
nul  autre  des  moines  n'y  allait  jamais  :  Proc- 
ter presbyterum  autem  et  diaconum  nullus 
transit  ad  monasterium  feminarum ,  idque  die 
Dominico. 

Car  il  est  bon  d'observer  ici  que  ces  an 
ciens  Pères,  si  éclairés  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, prêchaient  sans  cesse  la  fréquente 
communion,  parce  qu'ils  trouvaient,  disaient- 
ils,  dans  ce  divin  aliment  une  vertu  céleste 
pour  résister  aux  tentations ,  attribuant  le 
malheur  de  ceux  qui  tombaient  dans  quel- 
que désordre,  à  la  privation  de  ce  pain  des 
forts.  L'abbé  Apollo  assurait  qu'il  fallait  s'en 
approcher  tous  les  jours  ,  si  l'on  pouvait, 
parce  que,  ajoutait-il,  celui  qui  s'éloigne  des 
divins  sacrements,  Dieu  s'éloigne  de  lui  : 
qui  enim  se  ab  eis  procul  amovet,  Deus  quo~ 
que  procul  ab  eo  recedit.  Le  saint  abbé  Am- 
monius,  honoré  du  sacerdoce,  offrant  un 
jour  à  Dieu  le  sacrifice,  vit  à  côté  de  l'autel 
un  ange  écrivant  dans  un  livre  le  nom  de 
ceux  qui  venaient  communier,  et  qui  effa- 
çait de  ce  livre  le  nom  de  ceux  qui  s'en 
éloignaient,  lesquels  même  par  un  étrange 
accident  moururent  trois  jours  après  :. 4m- 
moniuê  ah/tas  presbyler  aliquando  offerens 
Deo  sacrificium,  vidit  angrlum  slante:n  a 
dextris  (titans,  et  notantem  fratres  acceden- 
les  ud  gratiam,  et  scribentem  in  libro  eorum 
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nonnna;  eum  autem  non  affaissent  aliqui  in 
synaxi,  vidit  delere  eorum  nomina  ,  qui  post 
très  (lies  sunt  mortui.  Saint  Macaire,  parlant 
à  une  femme  obsédée  par  le  démon,  lui  dit 
ces  paroles  :  Ne  vous  abstenez  jamais  de  la 
communion  ;  car  ce  malheur  vous  est  arrivé, 
parce  que  vous  avez  demeuré  cinq  semaines 
sans  participer  aux  divins  sacrements  :  Nun- 
quam  abstineas  a  communion?  Christi  sacra- 
mentorvm,  hœc  enim  libi  acciderunt  quodjam 
quinque  hebdomadis  non  accessisti  ad  inteme- 
rata  nostri Serrât oris  sacramenta.  Au  reste, 
quand  une  religieuse  était  morte,  les  sœurs 
l'ensevelissaient  et  l'embaumaient,  mettant 
son  corps  en  état  d'être  inhumé,  puis  le  dé- 
posaient sur  le  bord  du  Nil;  et  pour  lors  les 
frères,  de  l'autre  part,  se  mettant  dans  un  ba- 
teau, traversaient  la  rivière,  portant  en  main 
des  rameaux  de  palmiers  et  d'oliviers,  et 
psalmodiant  et  chantant,  venaient  enlever  le 
corps  de  la  défunte  dans  leur  bateau,  et  le 
portaient  inhumer  dans  leur  cimetière,  et  in 
suis  monimentis  sepeliunt. 

Dans  la  seule  ville  d'Ancyre,  on  y  comptait 
jusqu'à  dix  mille  vierges,  'sous  la  discipline 
de  diverses  supérieures  d'une  grande  obser- 
vance, et  célèbres  par  leur  sagesse,  leur  zèle 
à  s'avancer  dans  la  vertu  et  à  y  faire  avancer 
les  autres;  et  leur  tempérance  était  merveil- 
leuse :  In  civitale  Ancyra  sunt  multœ  quidem 
aliœ  virgines ,  nempe  ud  decem  millia,  quœ 
exercentur  et  in  omni  virtutis  institutione 
militant,  omnesque  temperantiœ  legibus  clarœ 
et  insignes  feminœ,  et  divinwn  cerlamen  studio 
exercentes.  Dans  la  ville  d'Antinoïs,  on  y 
comptait  jusqu'à  douze  monastères  de  filles 
d'une  non  moindre  régularité.  Outre  l'exem- 
ple général  si  édifiant  de  ces  saintes  commu- 
nautés de  vierges  et  de  pénitentes,  on  en 
voyait  en  particulier  quelques-unes  d'entre 
elles  qui  donnaient  des  exemples  de  vertu 
par-dessus  les  autres. 

Leur  esprit  de  componction  était  admirable. 
Thaïs,  cette  fameuse  pécheresse,  retirée  dans 
un  monastère,  et  renfermée  dans  une  cellule 
dont  on  avait  muré  la  porte,  demeura  trois 
ans  entiers  à  pleurer,  flens  semper ,  n'osant, 
par  respect  pour  Je  Seigneur  qu'elle  avait 
offensé,  nommer  le  nom  adorable  de  Dieu, 
ni  lever  les  mains  en  haut,  ni  regarder  le 
ciel  :  Non  es  digna  nominare  Deum,  nec  ad 
cœlum  manus  expandere. 

Après  neuf  à  dix  ans  de  vie  régulière,  une 
d'entre  elles,  s'étant  malheureusement  laissé 
séduire,  en  conçut  un  si  mortel  regret  qu'elle 
pensa  s'en  désespérer  :  ses  larmes  et  ses  aus- 
térités pondant  trente  années  ne  finissant 
point,  un  saint  prêtre  connut  par  une  révéla- 
tion divine  quelle  avait  plu  davantage  à 
Dieu  dans  sa  péniteneequedanssavirginité  : 
5e  totam  insigniter  dedenscontinentiœ  œgrotis 
mancisque  ac  mutilatis  serriens  triginta  an- 
nos  ita  Deum  placavit,  propitiumaue  reddidit, 
ut  cuidam  sancto  presbytero  revrlaretur  illam 
Dco  magis  placuisse  in  pœnilcntia  quam  in 
virginitate. 

Sainte  Marie  l'Egyptienne, ayant  commencé 
de  raconter  l'histoire  de  ses  désordres  au 
bienheureux  Zozime,  s'arrêta  tout  d'un  coup, 
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et  lui  dit  :  Très-saint  abbé,  je  vous  supplie 
que  je  n'en  dise  pas  davantage;  car  ne  sen- 
tez-vous pas  bien  que  l'air  qui  nous  envi- 
ronne est  déjà  tout  corrompu  par  le  seul  ré- 
cit de  mes  crimes:  Dixi  tibi,  mi  domine  se- 
nex,  ignosce  tnihi ,  ne  compellas  me  meam 
dicere  confusionem;  contremisco  enim,novit 
Dominus,  maculant  enim  et  ipsum  aerem  hi 
sermones  mei.  Ensuite  une  pieuse  contesta- 
tion s'éleva  entre  eux  ,  car  l'abbé  Zozime 
l'ayant  invitée  à  se  mettre  en  oraison  avec 
lui,  elle  y  consentit,  pourvu  qu'il  commen- 
çât le  premier;  car,  disait-elle,  vous  êtes 
prêtre,  et  moi,  je  ne  suis  qu'une  pécheresse. 
—  Non,  lui  disait  ce  saint  abbé,  c'est  à  vous 
à  commencer;  vous  êtes  plus  agréable  à 
Dieu  que  moi,  puisqu'il  vous  a  révélé  mon 
nom  et  qu'il  m'a  caché  le  vôtre  :  Dominum 
ora  pro  omni  mundo  et  pro  me  peccatore :  et 
illa  respondit  ad  eum  :  Te  quidem  oportet, 
abba  Zozima  sacerdotii  habentem  honorcm 
pro  omnibus  et  pro  me  orare.  Mais  comme, 
ajouta-t-elle,  il  nous  est  commandé  d'obéir, 
je  me  soumettrai  à  ce  que  vous  désirez  de 
moi  :  Sed  quia  obedientiœ  prœceptum  habe- 
mus,  quod  mihi  a  te  jussum  est  bona  faciam 
voluntate.  Qui  n'admirera  ici  l'esprit  doux 
et  humble  des  saints,  qui  n'est  ni  contentieux 
ni  obstiné  :  après  quoi  cette  bienheureuse 
pénitente,  s'étant  tournée  vers  l'orient,  le- 
vant les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  se  mit 
en  oraison:  Et  hœc  dicens  ad  orientent  con- 
versa, et  elevatis  ad  cœlum  manibus  et  oculis, 
cœpit  orare.  Ce  bon  vieillard,  tout  effrayé  de 
ce  qu'il  voyait,  et  de  la  longueur  de  la  prière 
de  celte  sainte,  ayant  tenu  pendant  longtemps 
les  yeux  en  terre,  voulut  la  regarder  ;  mais 
il  fut  encore  bien  plus  épouvanté  quand  il  la 
vit,  comme  il  le  jurait  et  affirmait  devant 
Dieu,  quand  il  la  vit,  dis-je,  élevée  en  l'air 
de  la  hauteur  d'une  coudée  :  Vidit  eam  eleva- 
tam  quasi  cubitum  unum  a  terra,  et  in  aère 
pendentem  orare;  pour  lors,  sa  frayeur  re- 
doublant, il  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  sans  pouvoir  rien  dire  autre  chose  que 
ces  mots  :  Seigneur»  ayez  pitié  de  moil  Ces 
grandes  faveurs  et  ces  dons  merveilleux,  loin 
d'enorgueillir  cette  sainte,  ne  la  rendaient 
encore  que  plus  humble  ;  car  sur  le  point  de 
se  retirer,  s  adressant  à  Zozime  :  Très-saint 
abbé,  lui  dit-elle,  je'  vous  conjure  par  le  mys- 
tère du  Verbe  incarné,  que  vous  ayez  soin 
de  prier  pour  cette  luxurieuse.  Nunc  autem 
obsecrans  quœso  te  per  incarnationem  Yerbi 
divini,  ut  ores  pro  me  luxuriosa.  O  grande 
sainte,  pourquoi  ne  dites-vous  pas  :  Priez 
pour  celle  qui  passe  les  rivières  à  pied  sec  ; 
qui  connaît  les  gens  sans  les  avoir  jamais 
vus,  et  les  nomme  par  leurs  noms;  qui  dans 
la  prière  est  élevée  de  terre.  Non,  mais  priez 
pour  cette  luxurieuse.  Peut-on  voir  rien  de 
plus  touchant,  rien  de  plus  édifiant ,  rien  de 
plus  merveilleux  dans  les  moines  les  plus 
pénitents, les  plus humbles,les  plus  parfaits? 
Et  ce  qui  met  le  comble  à  des  sentiments 
si  religieux,  fut  ce  qu'elle  écrivit  sur  le  sa- 
ble, et  qu'on  peut  dire  avoir  été  la  plus  belle 
épitaphe  du  monde  :  Enterrez,  abbé  Zozime, 
le  corps  de  la  misérable  Marie;  rendez  à  la 
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terre  ce  qui  appartient  à  la  terre,  et  couvrez 
la  poussière  de  la  poussière.:  Sepeli,  abba 
Zozima,  misera  Maria  corpusculum ,  redde 
tertw  quod  suiiêii  est ,  et  pulveri  adjice  pal- 
ier em. 

Les  vertus  extraordinaires  n'étaient  pas 
moins  communes  parmi  elles  que  parmi  les 
moines  les  plus  parfaits.  Un  saint  abbé  dé- 
couvrit une  de  ces  admirables  vierges,  qui, 
depuis  vingt-cinq  ans  renfermée  dans  sa  cel- 
ule,  gardait  un  inviolable  silence  :  Cognovit 
tsse  quamdam  virginem  silentium  agentem,  et 
tjuiescentem,  quœ  jam  viginti  quinque  annisin 
■.ella  erat   inclusa,  et  quœ  cum  homine  nun- 
junm  colloquebatur.  On  admirait  bien  autant 
■ine  autre  abbesse  d'un  de  ces  merveilleux 
monastères  situés  sur  le  bord  du  Nil ,   la- 
quelle depuis  soixante  ans  qu'elle  y  habitait 
n'avait  jamais  regardé  la  rivière  qui  coulait 
le  long  de  son  couvent  :  Dicebant  de  abba- 
tissa  beatœ  memoriœ  virgine  sacra,  quod  su- 
pra alveam  flaminis  sexaginta  annos  habita- 
rerat,  el   nunquam    inclinata   est  ut  flumen 
ipsum  aspiceret.   On  en   admirait  une  autre 
qui ,  depuis  trente    années  ,   ne  mangeait 
que  deux  fois  la  semaine,  et  qui  passait  sa 
vie  daus  une  continuelle  oraison:  Quœ  trige- 
simum  annum  jam  e.iercetur,  et  prœter  sabba- 
luin  et  dominicain  nullo  alio  die   vescitur,  el 
facit  septingentas  orationes  çwo</(/<>.  La  bien- 
heureuse Marcelline,  au   rapport  de   saint 
Ambroise,  son  frère,  vivait  dans  une  absti- 
nence si  rigoureuse,  que  souvent  elle  de- 
meurait plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits 
sans  boire  ni  manger  :   Innumera  tempora 
sine  cibo  ,   multiplicatis  diebus   et  noçtibus. 
Les  aliments  qu'on  lui  présentait  pour  sa 
nourriture  étaient  si  mal  accommodés  ,  que 
la  faim  lui  était  plus  supportable  que  le  man- 
ger :  Ut  edendi  fastidio  jejunium  desideretur. 
Elle  était  si  sobre,  qu'elle  ne  buvait  que  de 
l'eau  ;  si  dévote,  qu'elle  ne  priait  jamais  sans 
larmes;  si  vigilante,  qu'elle  ne  s'endormait 
que  sur  la  lecture  ;  si  laborieuse  ,  qu'elle 
n'avait  pour  repos  que  le  seul  changement 
de  travail  :  Potus  e  fonte ,   fletus  in  prece, 
somnus  in  codice,  mutatio   laboris,   induciœ. 
Sa  tante,  sainte  Sothère,  jeune,  belle  et  riche, 
ajoute  le  même  saint ,    ne  leva  jamais  son 
voile  de  dessus  son  visage  que  pour  profes- 
ser la  foi  devant  les  tyrans,  que  pour  rece- 
voir des  soufflets,  et  terminer  sa  vie  par  le 
martyre  :  Yultum  opérait  soli  invelata  mar- 
tyrio. 

Au  reste,  que  celui-là  ne  croie  pas  ces  cho- 
ses possibles,  qui  ne  croit  pas  que  tout  est 
fiossible  à  celui  qui  croit,  dit  saint  Jérôme 
fn  vita  Pauli),  témoin  oculaire  de  ces  sortes 
de  merveilles  :  Hœc  igitur  incredibilia  vide- 
buntur  iis  qui  non  crediderint ,  quia  omnia 
possibilia  sunt  credentibus.  Que  celui-là  ne 
croie  pas  ces  choses  qui  ne  sait  pas  ce  que 
pouvait  la  chaleur  du  sang  de  Jésus-Christ 
récemment  épanché,  et  la  ferveur  de  la  foi 
récemment  reçue,  ajoute  le  môme  Père  (ad 
Démet.)  :  Quando  Domini  nostri  adhuc  rale- 
bat  cruor,  et  fervebat  recens  in  credentibus 
fides.  \Iais  que  celui  qui  les  croit  gémisse  de 
ce  qu'il  voit  ;  qu'il  s'écrie  avec  saint  Macaire 


revenant  de  visiter  ces  anciens  solitaires  * 
J'ai  vu,  j'ai  vu  des  moines,  je  ne  suis  pas  di- 
gne de  porter  le  nom  de  mokie  :  vidi  mona- 
chos,aon  sum  ego  monachus.  Qu'il  s'écrie  avec 
saint  Antoine  revenant  de  voir  saint  Paul  : 
Malheur  à  moi,  malheur  à  moi,  pécheur  que 
ie  suis;  je  porte  le  nom  de  moine,  et  qui  ne 
le  suis  pas:  Va  mihi  peccatori,  qui  fulso  mo- 
nachi  no  m  en  fero. 

Oserait-on  dire  ici,  voyant  les  ruines  de 
tant  de  monastères,  autrefois  si  célèbres,  si 
remplis  de  saints  religieux,  où  l'on  chantait 
nuit  et  jour  les  louanges  du  Seigneur  ,  où 
l'on  menait  une  vie  tout  angélique,  et  qui 
présentement  sont  devenus  vides  et  presque 
inhabités,  ce  que  saint  Chrysostome  écrivait 
de  son  temps  que  l'Eglise  était  devenue 
semblable  à  une  princesse  opulente  à  qui  on 
a  enlevé  des  trésors  et  des  pierreries  d'une 
infinie  valeur,  et  qui  ne  montre  plus  que 
les  cabinets  et  les  armoires,  où  tant  de  ri- 
chesses avaient  autrefois  été  renfermées. 

Telle  fut  la  fécondité  de  ce  figuier  évangé- 
lique  planté  par  le  père  de  famille  dans  le 
sacré  jardin  de  son  Eglise ,  pour  lui  faire 
porter  des. fruits  dignes  de  la  pénitence: 
Arborem  fici  habebat  quidam  plantatam  invi- 
nea  sua. 

Telle  fut  l'abondance  de  cette  vigne  mys- 
tique plantée  par  le  céleste  Epoux,  pour  lui 
faire  produire  le  vin  mystérieux  qui  germ8 
•les  vierges  :  Vineam  pastinavit  homo,  et  cir- 
cumdedil  sepem. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Le  peuple  fidèle  ,  gouverné  par  des  pas- 
teurs si  saints,  édifié  par  des  solitaires  si  par- 
faits, arrosé  par  les  sueurs  de  tant  d'hommes 
apostoliques  et  par  les  larmes  de  tant  de  célè- 
bres pénitents,  pouvait-il  ne  pas  produire  en 
abondance  des  fruits,  différents  peut-être  de 
ceux  de  l'état  ecclésiastique  et  monastique, 
mais  qui,  sans  doute,  en  leur  façon,  enrichi- 
rent et  embellirent  le  champ  de  l'Église  ? 
Nam  etsi  diversi ,  unius  tamen  agri  fruclus 
sunt,  continue  saint  Ambroise  ;  et  furent  les 
heureuses  productions  des  maximes  et  des 
exemples  que  les  premiers  chrétiens  donnè- 
rent à  la  religion  naissante  :  exemples  qui 
devaient  servir  également  d'instruction  et  de 
reproches  aux  siècles  à  venir.  L'Écriture  nous 
dit  que  ces  premiers  fidèles  étaient  si  unis 
ensemble  qu'ils  possédaient  toutes  choses  en 
commun  :  Erant  pariter ,  et  habebant  omnia 
communia  (Act.,  II,  hk)  ;  qu'ils  vendaient  leurs 
héritages  et  les  distribuaient  selon  le  besoin 
que  chacun  en  avait,  et  dividebant  illa  omni- 
bus prout  cuique  opus  erat  (Act.,  IV ,  34)  : 
que  nul  d'eux  ne  regardait  ce  qu'il  possédait 
comme  étant  à  lui  en  propre;  que  le  mot  de 
mien  et  de  tien  ,  source  du  refroidissement 
de  la  charité,  était  banni  de  leur  société  : 
Meum  et  tuum  frigidum  illud  verbum ,  dit 
saint  Chrvsostome  ,  et  que  leur  grâce  était 
grande  et  abondante  :  Nec  quisquam  eorum 
quœ possidebut  aliquid  suum  esse  dicebat  ,  sed 
erant  illis  o.mnia  communia  ,  et  gratia  magna 
erat  inter  illos  ;  qu'ils  vendaient  leurs  mai- 
sons et  leurs  terres,  et  en  apportaient  le  prix 
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aux  pieds  des  apôtres  :  Quotquot  enim  posses- 
sores  agrorum  aut  domorum  erant ,  rendentes 
afferebant  pretia  eorum  quœ  vendebant  ,  et 
ponebant  ante  pedes  aposlolorum  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'il  n'y  avait  aucun  pauvre  parmi 
eux  ,  neque  enim  quisquam  egens  erat  in  1er 
illos.  Montrant  par  là,  dit  saint  Jérôme  (ep. 
97,  ad  Démet.  ),  leur  mépris  des  richesses 
temporelles,  ut  ostenderent  pecunias  esse  cal- 
candas ,  et  d'ailleurs ,  comme  prévoyant  la 
ruine  prochaine  de  la  Judée  ,  ajoute  saint 
Thomas  (  in  Ep.  ad  Gai.  )  :  Quia  Judœa  de- 
,'itrucnda  erat  in  brevi,  ainsi  que  dans  la  suite 
il  arriva  peu  avant  la  destruction  de  Rome 
par  les  Goths  :  enfin  l'Écriture  ajoute,  qu'as- 
sidus à  la  prière ,  ils  passaient  les  jours 
et  les  nuits  dans  le  temple,  unis  de  cœur  et 
d'esprit  entre  eux  ,  louant  sans  cesse  Dieu  , 
rompant  le  pain  dans  les  maisons  prochaines 
et  prenant  leur  nourriture  avec  joie  et  sim- 
plicité de  cœur  :  Quotidie  quoque perdurantes 
unanimiter  in  templo ,  et  frangenles  circa 
domos  panem,  sumentes  cibum,  cum  exsulta- 
tione  et  simplicitate  cordis. 

Tel  fut  le  bon  grain  dont  le  père  de  famille 
ensemença  son  champ  :  Simile  est  regnum 
celorum  homini  qui  seminavit  bonum  semen 
in  agro  suo.  En  voici  l'heureuse  production. 
Les  premiers  fidèles  s'aimaient  avant  que  de 
se  connaître,  ainsi  que  leur  reprochaient  les 
païens  :  se  amant  mutuo  pêne  quam  noverint  ; 
ils  s'appellent,  disaient-ils  ,  frères  et  sœurs 
sans  savoir  de  quelle  famille  ils  sont  :  se 
appellant  fralres  et  sorores  ;  ils  ont  plusieurs 
corps  et  n'ont  pas  plusieurs  âmes  :  multa 
corpora,  non  multœ  anima?  ;  ils  ont  plusieurs 
bouches  ,  mais  ils  n'ont  qu'une  même  voix  , 
qu'un  même  sentiment,  qu'un  même  cœur  : 
multa  corpora,  sednon  multa  corda  ;  la  crainte 
des  supplices  futurs  leur  fait  mépriser  la  dou- 
leur des  supplices  présents  :  Spernunt  tor- 
menta  prœsentiâ,  dum  incerta  metuunt  et 
futura;  l'attente  des  plaisirs  de  l'autre  vie 
les  oblige  de  rejeter  les  plaisirs  même  per- 
mis de  celle-ci  :  Suspensi  atque  solliciti  ho- 
nestis  voluptatibus  abstinetis  ;  les  spectacles, 
les  festins,  les  parfums  sont  pour  eux  de  dan- 
gereux amusements  :  Spectacula ,  convivia  , 
odores  ;  ils  sont  morts  à  la  vie  présente  qu'ils 
possèdent,  quoiqu'ils  ne  jouissent  pas  encore 
de  la  vie  ressuscitée  qu'ils  espèrent  :  Ita  nec 
resurgitis  miseri ,  nec  intérim  vivitis  ;  les 
démons  qui,  par  la  bouche  des  prêtres  païens, 
déchirent  la  religion  chrétienne,  s'enfuient  à 
la  seule  présence  d'un  chrétien  :  Dœmones 
inviti  christianos  de  proximo  fugitant  quos 
longe  in  cœtibus  pet  voslacessebanl  ;  les  chré- 
tiens ou  se  privent  du  mariage  pendant  leur 
vie,  ou  n'en  contractent  qu'un  :  Cupiditatem 
procreandi ,  aut  unam  scimus  aut  nullam.  La 
seule  fin  qu'ils  se  proposent  en  se  mariant 
est  d'avoir  des  enfants  et  de  les  élever  dans 
la  piété  :  Matrimonium  omnino  non  contrahi- 
mus  nisi  liberorum  contrahendorum  vel  edu- 
landorum  gratia.  Et  plusieurs  d'entre  eux 
gardent  en  secret  la  virginité  :  Plenque  invio- 
ïati  corporis  virginitate  perpétua  fruuntur 
pntius  quam  gloriantur  ;  leur  horreur  pour 
la  luxure  était  m  grande,  que  les  juges  païens 


représentaient  à  une  courtisane  convertie  à 
la  foi  qu'elle  ne  pouvait  plus  espérer  au  Dieu 
des  chrétiens,  ni  à  la  gloire  de  mourir  pour 
lui  :  Meretrix  es  ;  sacrifica  ,  quia  aliéna  es  a 
Deo  christ ianorum  ;  et  cette  sainte  pénitente 
et  martyre  appelait  l'argent  de  sa  prostitu- 
tion passée,  des  richesses  exécrables,  pecunias 
exsecrabiles,  qu'elle  les  avait  rejetées  comme 
des  ordures  abominables,  quasi  sordes  abjeci; 
que  les  pauvres  chrétiens  avaient  même  eu 
une  telle  horreur  de  ce  gain  infâme,  qu'ils 
avaient  refusé  de  le  recevoir  en  aumône  : 
Nolentcs  accipere  aliquando  fralres  meos  pau- 
peres,  etiam  precibus  exoravi.  Et  saint  Jérôme 
(in  V ita  Paul.)  rapporte  qu'un  jeune  chrétien, 
ayant  souffert  avec  une  constance  invincible 
des  tourments  atroces  pour  la  foi,  fut  couché 
sur  un  lit  mollet  dans  un  lieu  délicieux  ,  et 
lié  avec  des  cordons  de  soie  ,  pour  être  livré 
aux  caresses  impudiques  d'une  femme  per- 
due, afin  de  voir  si  la  volupté  ne  pourrait  pas 
surmonter  celui  que  les  tourments  n'avaient 
pu  vaincre  :  Ut  quem  t  or  inenta  non  vie  erant 
superaret  voluptas.  Mais  ce  chaste  fidèle, 
n'ayant  rien  de  libre  que  la  langue ,  se  la 
coupa  avec  les  dents  par  un  mouvement  du 
Saint-Esprit  et  la  cracha  contre  le  visage  de 
cette  malheureuse ,  éteignant  ainsi  par  la 
douleur  qu'il  sentit  le  plaisir  qu'elle  voulait 
lui  faire  éprouver  :  Cœlilus  inspira  tus  preeci- 
sam  morsu  linguam  in  oscillant is  se  faciem 
expuit  ;  ac  sic  libidinis  sensum  succedens 
doloris  magnitudo  superavit.  Jugeons  après 
cela  de  leur  tempérance.  Leurs  repas  étaient 
accompagnés  de  modestie,  de  sobriété  ,  de 
gravité,  d'une  joie  sainte  ,  de  chastes  entre- 
tiens :  Convivia  non  tanlum  pudica  colimus, 
sed  et  sobria  ,  gravitât e  hilaritatem  lempera- 
mus ,  casto  sermone ,  corpore  casliori.  La 
prière  précédait  toujours  ces  religieux  repas  : 
Non  prius  discumbitur  quam  oratio  ad  Dcum 
prœgustetur  :  on  n'y  satisfaisait  la  faim  et  la 
soif  qu'autant  que  la  nécessité  le  demande  , 
et  que  l'amour  de  la  pureté  l'exige  :  Quantum 
pudicis  est  utile;  qu'autant  qu'il  convient  à 
des  gens  qui  savent  devoir  se  lever  la  nuit 
pour  adorer  le  Seigneur  :  Ita  saturantur,  ut 
qui  meminerint  etiam  per  noctem  adorandum 
Deum  sibi  esse  ;  en  sorte  que  leurs  repas  sont 
plutôt  des  exercices  pour  nourrir  la  piété 
que  pour  contenter  la  sensualité  :  Ut  qui  non 
tam  cœnam  cœnaverint  quam  disciplinam. 
Leur  attachement  pour  la  foi  catholique  et 
leur  horreurpourleshérésiesétaientsi  grands, 
qu'il  suffira  d'en  donner  ici  un  seul  exemple. 
Théodoretrapporte  que  les  habitants  deSamo- 
sate  ne  voulurent  jamais  entrer  dans  l'église, 
tandis  que  leur  évoque  arien  y  était,  et 
qu'ils  l'y  laissèrent  seul  lorsqu'il  voulut  célé- 
brer les  offices  divins  ,  sans  qu'aucun  d'eux, 
ni  grand  ni  petit,  pût  se  résoudre  à  le  voir  ni 
lui  parler  :  Nemo  ex  incolis  civilatis ,  non 
pauper ,  non  dives  ,  non  servus  ,  non  opifex  , 
non  agricola,  non  hortulanus  ,  non  vir  ,  non 
femina,  non  adolescens,  non  senex,  convenais 
erclrsiaslicos  ex  more  frequciUavit,  soins  ipse 
degebat ,  cum  nemo  eum  videre,  nemo  alloqui 
vellet.  Bien  davantage ,  ce  prélat  hérétique 
s'étanl  baigné  dans  un  bain  public,  les  nabi- 
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lants  on  firent  écouler  toute  l'eau  lorsqu'il  en 
fut  sorti ,  disant  qu'ils  se  fussent  souillés  de 
s'y  baigneT  après  lui  :  Tain  vcro  Mi  aquam 
hirreseos  piurnlo  contaminatam  esse  rati,  eam 
in  sublerratieos  specus  emiserunt.  Des  enfants 
même  jouant  dans  la  place  publique  lorsqu'il 
rr  passait ,  et  leur  balle  s'étant  trouvée  sous 
es  pieds  de  la  monture  qui  le  portait,  ils  ne 
voulurent  plus  se  servir  de  cette  balle  qu'ils 
ne  l'eussent  purifiée  dans  un  feu  qu'ils  allu- 
mèrent exprès  :  At  pueri,  accenso  rogo  pilu- 
que  per  flammam  trajecta,  eam  ita  espiari 
crediderunt.  Après  tout,  il  faut  s'arrêter  ici  ; 
car  les  exemples  de  la  vertu  des  premiers 
fidèles  sont  si  éclatants  et  si  nombreux,  qu'on 
ne  saurait  les  épuiser,  mais  en  même  temps 
ce  sont  des  exemples,  qui  nous  confondent. 
Il  est  écrit  dans  le  livre  des  Juges  ,  qu'après 
la  mort  de  Josué  et  de  ces  fidèles  Israélites  , 
témoins  des  merveilles  opérées  par  la  toute- 
puissance  de  Dieu  en  Egypte  et  dans  le  désert, 
il  s'en  éleva  d'autres,  héritiers  de  leurs  biens, 
mais  non  de  leur  foi,  qui  bientôt  oublièrent 
le  Siigneur,  et  qui  se  laissèrent  aller  à  toutes 
sortes  de  crimes  et  de  péchés.  A  Dieu  ne 
plaise  qu'il  en  arrive  ainsi  parmi  les  chré- 
tiens :  Omnisque  Ma  generalio  congregata  est 
ad  patres  suos  ,  et  surrexerunt  alii  qui  non 
noverant  Dominum  ,  et  opéra  quœ  feceràt  cum 
Israël  ;  feceruntque  filii  Israël  matum  in  con- 
spectu  Domini.  Terminons  cette  homélie  par 
une  histoire  célèbre,  qui  nous  fera  voir  que 
la  piété  des  simples  fidèles  a  surpassé  quel- 
quefois celle  des  personnes  consacrées  à  Dieu, 
et  tenues  à  une  plus  grande  perfection. 

9tprice,  prêtre,  avait  contracté  une  amitié 
si  étroite  et  si  forte  avec  Nicéphore,  laïque, 
qu'on  n'a  jamais  vu  rien  de  semblable  ;  on 
les  prenait  pour  deux  frères  utérins  ,  qu'un 
même  cœur  semblait  animer.  Mais  ,  ù  mal- 
heur ,  cette  tendre  union  vint  à  se  rompre  , 
leur  affection  se  changea  en  une  haine  irré- 
conciliable et  diabolique  ;  ils  ne  pouvaient  se 
voir,  ni  se  souffrir,  pas  même  en  public. 

Cette  horrible  aversion  ayant  duré  quel- 
que temps ,  Nicéphore  fut  le  premier  à  se 
reconnaître  ,  et  comprenant  que  le  démon 
seul  était  l'auteur  de  cette  inimitié  ,  il  enga- 
gea quelques-uns  de  leurs  amis  communs 
d'aller  trouver  de  sa  part  le  prêtre  Saprice  , 
de  le  prier  de  lui  pardonner  sa  faute  et  de  le 
recevoir  en  ses  bonnes  grâces.  Saprice  n'en 
voulut  rien  faire.  Nicéphore  lui  envoya  de 
nouveau  d'autres  amis  et  lui  fit  des  instances 
plus  pressantes,  le  conjurant  d'oublier  ce  qui 
s'était  passé  et  de  vouloir  bien  se  réconcilier 
avec  lui.  Saprice  ne  daigna  pas  seulement 
les  entendre.  Pour  la  troisième  fois  Nicéphore 
lui  envoya  encore  d'autres  amis,  le  suppliant 
avec  la  dernière  humilité  de  lui  accorder  la 
rémission  de  sa  faute.  Mais  ce  prêtre  plus 
dur  qu'un  rocher  ,  mettant  entièrement  en 
oubli  cette  parole  du  Sauveur  :  Pardonnez  , 
et  il  vous  sera  pardonné,  ne  tint  aucun  compte 
de  toutes  ses  soumissions.  Nicéphore,  voyant 
la  médiation  des  autres  inutile  ,  accourt  lui- 
même  ,  et  se  jette  à  ses  pieds  :  Pardonnr'z- 
moi  ,  lui  dit-il ,  mon  Père  ,  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  Ma isSapriro,  ne  faisant  réflexion 


ni  à  sa  qualité  de  chrétien  ni  à  sa  dignité  de 
prêtre  ,  refusa  de  l'entendre  et  de  le  regar- 
der, loin  de  recevoir  ses  excuses,  quelque 
instance  que  Nicéphore  lui  en  fit. 

Cependant  le  feu  de  la  persécution  contre 
l'Église  s'allumant  toujours  de  plus  en  plus, 
on  se  saisit  de  Saprice  et  on  le  conduisit 
devant  le  tribunal  du  président,  qui  lui  dit  : 
«  Quel  est  votre  nom  ?  —  Je  m'appelle 
Saprice,  répondit-il.  —  De  quelle  profession 
êtes-vous  ?  Je  suis  au  rang  des  prêtres.  — 
Nos  empereurs  Valérien  et  Gallien,  ajouta  le 
président,  ont  ordonné  que  tous  ceux  qui  se 
disent  chrétiens  aient  à  sacrifier  aux  dieux 
immortels,  sinon  que  nous  les  fassions  périr 
dans  des  supplices  atroces.  »  Saprice  répon- 
dit au  président  :  «  Nous  autres  chrétiens 
n'adorons  que  le  Dieu  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre  ;  ainsi,  que  tous  les  faux  dieux,  qui 
ne  sont  que  l'ouvrage  de  la  main  des  hom- 
mes, périssent.  » 

A  ces  mots  ,  le  président  irrité  commande 
qu'on  le  mette  à  la  torture  et  qu'on  le  déchire 
sans  miséricorde.  Au  milieu  de  cet  effroyable 
tourment,  Saprice  dit  au  président  :  «  Vous 
pouvez  affliger  mon  corps,  mais  Jésus-Christ 
seul  a  pouvoir  sur  mon  âme,  laquelle  il  a  créée 
pour  sa  gloire.  »  La  longueur  de  ces  peines 
ne  pouvant  vaincre  la  patience  de  Saprice,  le 
président  prononça  la  sentence  de  mort  con- 
tre lui,  et  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Ayant  reçu  son  arrêt  et  marchant  à  la  cou- 
ronne du  martyre,  Nicéphore,  informé  de  ce 
qui  s'était  passé,  accourut  au-devant  de  lui, 
et  se  jeta  à  ses  pieds  :  «  Pardonnez-moi,  lui 
dit-il,  martyr  de  Jésus-Christ ,  l'offense  que 
j'ai  commise  contre  voua.  »  Mais  Saprice  ne 
lui  répondit  rien.  Nicéphore  revient  encore 
au-devant  de  lui  par  une  autre  rue  ,  car  on 
n'était  pas  encore  hors  la  ville  ,  et  lui  dit  de 
rechef  :  «  Martyr  de  Jésus-Christ,  pardonnez- 
moi  une  faute  que  j'ai  commise  par  pure 
fragilité  humaine  ,  vous  à  qui  Jésus-Christ 
donne  la  gloire  du  martyre  et  fait  la  grâce  de 
confesser  son  nom  devant  plusieurs  témoins.  » 

Mais  Saprice,  ayant  le  cœur  endurci  par  la 
haine,  non-seulement  refusa  de  lui  pardon- 
ner, mais  dédaigna  même  de  lui  dire  une 
parole.  Les  bourreaux  qui  conduisaient  Sa- 
price, importunés  des  instances  réitérées  de 
Nicéphore,  le  rebutaient  comme  un  ridicule 
et  un  extravagant,  de  tant  rechercher  l'ami- 
tié d'un  homme  qui  s'en  allait  mourir.  Mais 
il  leur  répliqua  :  '<  Vous  ne  savez  pas  ce  que 
je  veux  du  confesseur  de  Jésus-Christ,  Dieu 
le  sait.  »  Enfin,  étant  arrivé  au  lieu  où  Sa- 
price devait  être  exécuté ,  Nicéphore  s'ap- 
proche de  lui  pour  la  dernière  fois,  et  lui 
dit  :  «  11  est  écrit  :  Demandez  et  vous  obtien- 
drez, cherchez  et  vous  trouverez,  frappez  et 
on  vous  ouvrira  ;  »  il  ajouta  d'autres  sem- 
blables termes  pour  fléchir  ce  cœur  de  mar- 
bre, sans  pouvoir  l'amollir.  Ce  cruel  ferma 
l'oreille  à  la  charité  ,  ainsi  qu'un  aspic  aux 
paroles  de  ceux  qui  veulent  le  charmer. 

Aussi  vit-on  le  parfait  accomplissement  de 
ces  paroles  du  Sauveur  sur  cet  implacable 
ennemi  :  Si  vous  ne  remettez  pas  ,  on  ne 
vous  remettra  pas  :  car  refusant  de  faire  mi- 
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sêricorde ,  il  mérita  qu'on  mi  refusât  la 
grâce  et  la  récompense  réservée  aux  miséri- 
cordieux. En  effet,  les  exécuteurs  de  la  jus- 
tice lui  ayant  dit  .  «  A  genoux  ,  afin  qu'on 
vous  coupe  la  tête.  »  Il  répondit  :  «  Pour- 
quoi voulez-vous  me  la  couper  ?  —  C'est  ré- 
pliquèrent-ils, parce  qu'au  mépris  de  l'édit 
de  l'empereur,  vous  refusez  de  sacrifier  aux 
dieux,  pour  adorer  un  Jésus-Christ.  »  A  ces 
mots  ce  malheureux  prêtre  leur  dit  :  «  Ne  me 
faites  point  mourir,  j  obéirai  aux  empereurs, 
et  je  sacrifierai  aux  dieux.  »  Tel  fut  l'aveu- 
glement où  la  haine  le  précipita,  et  la  sous- 
traction de  grâces  qu'elle  lui  attira  ;  il  con- 
fessa Jésus-Christ  dans  les  tourments,  et 
lorsqu'il  était  sur  le  point  d'en  recevoir  la 
récompense,  il  renonça  à  Jésus-Christ,  et 
devint  un  apostat  détestable. 

Nicéphore,  présent,  dit  à  Saprice  :  «  Gardez- 
vous,  mon  cher  frère,  de  renier  Jésus-Christ; 
je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  la  couronne 
éternelle  que  vous  avez  acquise  par  tant  de 
tourments  et  de  supplices.  »  Cette  remon- 
trance fut  vaine  ;  Saprice  ne  voulut  en  au- 
cune manière  l'écouter,  et  refusa  d'acheter 
la  gloire  éternelle,  au  prix  d'un  seul  coup 
d'épée.  Jésus-Christ  dit  dans  son  Evangile  : 
Si  vous  offrez  votre  présent  à  l'autel ,  et  que 
là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  laissez  votre 
présent  devant  l'autel ,  et  allez  vous  récon- 
cilier avec  votre  frère,  puis  venez  faire 
votre  offrande.  Saint  Pierre,  le  prince  des 
apôtres,  interrogeant  le  même  Sauveur,  s'il 
pardonnerait  à  celui  qui  l'aurait  offensé 
jusqu'à  sept  fois,  Jésus-Christ  lui  répondit  : 
Non-seulement  jusqu'à  sept  fois,  mais  jus- 
qu'à septante  fois  sept  fois.  Le  malheureux 
Saprice  oublia  tous  ces  avis  salutaires,  re- 
fusa de  pardonner  une  seule  fois  à  son  frère, 
qui  lui  demandait  pardon  avec  tant  d'ins- 
tance, et  qui  le  priait  d'excuser  sa  faute.  Il 
ferma  les  entrailles  de  miséricorde  à  son 
frère,  et  les  portes  du  royaume  des  cieux  lui 
furcn*  fermées  ,  perdant  avec  la  grâce  du 
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Saint-Esprit  la  gloire  du  martyre. 

Nicéphore  le  voyant  obstiné  dans  son 
apostasie  dit  aux  exécuteurs  :  «  Je  vous  dé- 
clare que  je  suis  chrétien,  et  que  j'adore  Jé- 
sus-Christ, à  qui  celui-ci  vient  de  renoncer, 
c'estpourquoi  faites-moi  mourir  en  sa  place.  » 
Les  bourreaux,  n'osant  pas  de  leur  autorité 
mettre  la  main  sur  lui  ,  envoyèrent  au  pré- 
sident l'informer  que  Saprice  éiait  prêt  à 
cdorer  lés  dieux  ,  mais  qu'il  y  en  avait  un 
autre,  lequel  criait  hautement  qu'il  était 
chrétien,  qu'il  ne  sacrifierait  point  aux  ido- 
les, qu'il  n'obéirait  point  aux  empereurs,  et 
qu'on  le  fît  mourir  en  la  place  de  Saprice. 
Le  président,  entendant  cette  nouvelle  ,  or- 
donna qu'on  coupât  la  tête  à  Nicéphore  ,  ce 
qui  fut  sur-le-champ  exécuté.  C'est  ainsi  que 
ce  saint  martyr  de  Jésus-Christ  consomma 
son  sacrifice,  et  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre, que  sa  charité  et  son  humilité  lui  va- 
lurent. 


P01R    LE    CINQUIEME    DIMANCHE    D'APRES    L*iîri- 
PIIAME. 

Sur  le  bon  g  ru  in  et  Vivrait, 

OU    TROISIÈME  PARTIE   DE   l'uOMÉI.IE    XXXVI. 

Ni  la  fertilité  de  la  terre,  ni  la  bonté  &.\ 
grain,  ni  les  travaux  du  laboureur,  ne  sutu- 
raient pas  pour  faire  fructifier  la  semence, 
sans  la  bénédiction  du  Seigneur,  qui  seul 
donne  la  fécondité  corporelle  et  spirituelle. 
C'est  moi,  écrivait  l'Apôtre  aux  Corinthien."', 
qui  ai  planté,  ego  plantavi  (I  Cor.,  III)  ;  c'est- 
à-dire,  selon  saint  Chrysostome  :  C'est  moi 
qui,  par  la  parole  de  vie,  ai  jeté  dans  vos 
âmes  les  premières  semences  de  la  foi  :  Ego 
primas  jeci  fundamentum  verbi ;  c'est  Apollon 
qui,  par  ses  prédications,  comme  par  une 
pluie  céleste,  a  arrosé  ces  précieuces  semen- 
ces, Apollo  rigavit;  en  sorte  qu'elles  ont  été 
préservées  de  la  sécheresse  que  cause  l'ar- 
deur des  tentations  :  lia  ut  tentationibus  non 
sint  exsiccata  quœ  ab  ipso  data  sunt  setnina, 
ajoute  le  même  Père;  mais  c*est  Dieu  qui  a 
fait  lever  la  semence,  qui  a  fait  germer  le 
grain,  qui  a  fait  croître  l'épi  :  Deus  autem  in- 
crementum  dédit  ;  d'où  il  s'ensuit  que  celui 
qui  plante  n'est  rien,  que  celui  qui  arrose 
n'est  rien,  sans  le'Seigneur  qui  donne  l'ac- 
croissement :  Itaque  neqite  qui  piaulât  est 
aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  incremenlum 
dat  Deus;  car,  comme  observe  saint  Augus- 
tin (De  verb.  Apost.),  nous  pouvons  bien  ex- 
térieurement planter,  nous  pouvons  ancrer, 
parlant  et  exhortant,  enseignant  et  persua- 
dant, mais  nous  ne  pouvons  pas  faire  pullu- 
ler le  grain  :  Loquendo,  hortando,  docendo, 
suadendo,  plantare  possumus,  et  rigare,  non 
autem  inercmentum  dure.  Ainsi  le  confessait 
ce  célèbre  néophyte  de  l'Evangile,  qui,  re- 
connaissant en  lui  une  foi  naissante  par  la 
parole,  réclamait  le  secours  de  celui  qui  seul 
pouvait  la  faire  croître  par  sa  vertu  :  Qui 
fidei  suœ  germinanti  adjulorem  orabat,  cui 
direbat  :  Credo,  Domine,  adjuva  fidem  meam. 
C'est  pourquoi,  disait  l'Apôtre  aux  fidèles, 
vous  êtes  l'agriculture,  non  des  hommes, 
non  de  Paul,  ou  d'Apollon,  qui  remuent  la 
terre,  mais  de  Dieu,  qui  la  fertilise  :  Dei 
agricultura  estis.  Car  on  n'attribue  pas  la 
propriété  d'un  champ  au  laboureur  qui  le 
cultive,  mais  au  maître  qui  le  possède,  con- 
tinue saint  Chrysostome  :  Si  enim  estis  Dei 
agricultura,  œquiiin  est  ut  non  ab  his  qui  vos 
colunl,  sed  ut  a  Deo  vocemini.  Et  c'est  en  ce 
sons  que  l'Apôtre  attribue  tout  à  Dieu  :  Vide 
et  quod  totum  atlribuil  Deo;  à  Dieu,  qui 
donne  la  force  aux  ouvriers ,  lesquels  no 
peuvent  rien  sans  \ui,qui  nihil possunt  absque 
Deo;  à  Dieu,  qui  donne  la  fécondité  à  la 
terre,  laquelle  serait  stérile  sans  lui,  germi- 
net  terra;  h  Dieu,  qui  donne  la  vie  au  grain 
ensemencé,  lequel  ne  saurait  fructifier  sans 
lui  :  Frustra  quippe  operarius  omnia  moli- 
retur  extrinsecus,  nisi  créât  or  inlrinsecus  la 
tenter  operarctur,  qui  dat  incremenlum  Deus 
(\uc,  De  bono  viduit.,  c.  18)  La  gloire  donc 
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d'un   ouvrier   évangélique   consiste,   selon 
l'Apôtre,  à  être  l'aide  et  le  coopérateur  de 
Dieu  dans  la  culture  du  champ  de  l'Eglise, 
Dei  enim  sumus  adjutores;  la  gloire  du  chré- 
tien, à  être  le  champ  cultivé  du  Seigneur, 
duquel  il  est  l'héritage,  Dei  agricultura  estis; 
la  gloire  du  Seigneur,  à  ôtre  le  principe  vivi- 
fiant de  la  production  de  ce  champ  :  Qui  in- 
crementum  ilat  Deus.  L'ouvrier  apostolique 
travaille  extérieurement,  le  Seigneur  influe 
inlériearement;  l'ouvrier  jette  le  blé,  le  Sei- 
gneur fait  germer  le  blé;  la  main  visible  du 
vigneron  plante  la  vigne,  la  vertu  cachée  du 
Seigneur  donne   la  sève  :  Qui  per  seipsum 
ministral  occultius,  dit  ailleurs  saint  Augus- 
tin (De  grat.  Christi,  c.  5),  et  la  branche  porte 
le  raisin  :  d'où  il  parait  qu'un  homme  séparé 
de  Jésus-Christ,  quand  ce  ne  serait  que  de 
très-peu,  est  un  sarment  retranché  du  cep, 
qui  ne  peut  être  qu'infructueux;  il  est  un 
membre  désuni  du  chef,  qui  ne  peut  être 
qu'inanimé;  il  est  un  édifice  disjoint  de  son 
fondement,  qui  ne  peut  être  que  ruineux. 
Ce  sont  les  comparaisons  de  saint  Chrysos- 
tome  sur  ce  même  endroit  :  Considéra  autem, 
ipse  est  caput ,  nos  autem  corpus  ;   ipse  est 
fundamentum,  nos  autem  œdificiutn;  ipse  est 
vitis,  nos  autem  palmiles;  hœc  omnia  indicant 
unitatcm,  nec  sinunt  aliquid  esse  intermedium, 
ne  minimum  quidem  :  corpus  enim  si  ab  ense 
accepit  disjunctionem,  interibit  :  et  œdificium 
si  parum  dehiscat,  dissolvetur;  et  palmes  si  a 
radice  parum  fuerit   abscissus,  fit  inutilis'; 
quamobrem  hoc  parum  non  est  parum,  imo 
vero  est  fere  toium.  L'Apôtre  ajoute  que  celui 
qui  plante  et  celui  qui  arrose  ne  sont  qu'un  : 
Qui  autem  plantât,  et  qui  rigat  unum  sunt; 
c'est-à-dire  ne  sont  pas  plus  l'un  que  l'autre 
par  eux-mêmes  et  leurs  propres  forces,  dans 
la  culture  du  champ  de  l'Eglise  :  Itaque  ne- 
que  gui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  incrementum  dat  Deus;  qu'ils  ne  peuvent 
pas  plus  l'un  que  l'autre  sans  le  secours  de 
Dieu  :  Unum  autem  eos  esse  dicit  ex  eo  quod 
nihil  possint  absque  auxilio  Dei;  et,  consé- 
quemment,  que  l'un  ne  doit  pas  se  préférer 
à  l'autre  :  Ne  aller  in  alterum  insolescat.  Car 
qu'est-ce  qu'Apollon?  qu'est-ce  que  Paul  et 
leurs  semblables?  Quid  igitur  est  Apollo? 
quid  vero  Paulus?  Que  sont-ils  autre  chose, 
sinon  les  ministres  de  ceiui  en  qui  les  fidèles 
ont  cru?  Ministri  ejus  cui  credidistis?  qui 
travaillent  chacun  selon  le  talent  qu'ils  ont 
reçu  du  Seigneur  :  Et  unicuique  sicut  Domi- 
nus  dédit.  Or,  de  peur  que  la  vue  de  leur 
commune  insuffisance  ne  les  ralentît  dans 
leurs  fonctions,  l'Apôtre  promet  à  chacun 
d'eux  en  particulier  une  récompense  propor- 
tionnée à  leur  travail  :  Unusquisque  autem 
jropriam  mercedem  arcipiet  secundum  suum 
aborem,  et  digne  de  l'éminenle  qualité  qu'ils 
portent  et  du  glorieux  emploi  qu'ils  ont , 
d'être  les  coadjuleurs  de  Dieu  dans  l'établis- 
sement de  son  royaume  :  Dei  enim  sumus 
adjutores.  Tel  est  le  motif  relevé  dont  l'Apô- 
tre se  sert  pour  les  encourager  dans  leurs 
pénibles   travaux   et  pour  en  adoucir   les 
amertumes,  par  la  louange  magnifique  qu'il 
leur  donne  dès  à  présent  et  par  la  couronne 
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immortelle  qu'il  leur  fait  espérer  pour  l'ave- 
nir. Deindc  hoc  ipsum  magis  mitigat  et  lenit, 
et  in  quibus  potest  gratificatur,  cum  laude  et 
libéral itaie  :  ce  qui  sans  doute  doit  les  faire 
revenir  de  la  surprise  où  il  avait  pu  jeter 
leur  pusillanimité,  quand  il  leur  avait  dit 
que  tout  était  de  Dieu,  sans  qu'ils  dussent  s'en 
approprier  rien  :  Vides  quemadmodum  eis  non 
parvum  dederit  munus  cum  prius  confirmas- 
set  universum  esse  Dei.  De  cette  façon   il  les 
abat  et  les  relève  tout  à  la  fois  :  Propterca 
doctores  ac  magistros  non  admodum  vtlipen- 
dit.  Il  fait  plus  :  il  nous  console  et  nous 
anime  tous,  selon  cet  admirable  interprète 
{In  c.  IX  Ep.  11  ad  Cor.,  10),   en  nous  di- 
sant que  Dieu  s'est  réservé  la  dispensation 
des  moindres  biens,  c'est-à-dire  des  biens 
temporels,  très-petits  en  eux-mêmes,  et  qui 
ne  conservent  qu'une  vie  périssable;  au  lieu 
qu'il  a  mis  en  notre  pouvoir  l'acquisition 
des  biens  spirituels,  très-grands  en  eux- 
mêmes,  et  qui  nous  procurent  une  v:e  éter- 
nelle .  Magnas  quippe  res  Deus  arbitrii  nostri 
effecit,  ac  minora  sibi  ipsi  relinquens  majora 
nobis  concessil;  alimenti  enim  illius  quo  cor- 
pus utitur  arbilrium  pênes  se  esse  voluit,  spi- 
ritalis  autem  nobis  commisit  ;  car  il  ne  tient 
qu'à  nous  et  qu'à  notre  fidélité  à  la  grâce  de 
faire  germer  en  quelque  temps  que  ce  soit 
dans  notre  intérieur,  comme  dans  un  parterre 
spirituel,  les   riches  fleurs  d'une  moisson 
odoriférante  :  Hoc  quippe  in  arbilrio  nostro 
et  potestate  situm   est,  ut  segetem  nostram 
virentem  exhibeamus.  En  effet,  la  fécondité 
spirituelle  ne  dépend  point  de  la  pluie  qui 
tombe  des  nuées,  ni  de  la  chaleur  qui  émane 
du  soleil,  non  plus  que  de  l'intempérie  de  l'air 
et  des  saisons  :  Neque  enim  ea  imbres  desiderat, 
partiumque  anni  temperiem,  mais  d'une  bonne 
volonté  qui  peut  s'élever  jusqu'au  ciel,  et 
nous  en  attirer  les  grâces  à  tout  moment  : 
sed   voluntas   modo   adsit,   etiam  ad  ipsum 
usque  cœlum  curret ,  sans  néanmoins  nous 
attribuer  en  cela  rien  de  présomptueux;  car 
tout  ainsi  que  la  terre  est  dite  produire 
d'elle-même  et  faire  fructifier  le  grain  que 
le  laboureur  a  semé  en  elle,  quoique  ce 
soit  par  la   vertu   qui   lui   est   communi- 
quée par  l'auteur  de  la  nature  :  ultro  enim 
terra  fructificat ,  ainsi   la  volonté   est  dite 
produire  d'elle-même  et  faire  fructifier  la 
semence  que  le  prédicateur  a  répandue  en 
elle,  quoique  ce  soit  par  la  vertu  qui  lui  est 
communiquée  par  l'auteur  de  la  grâce,  la 
terre  produisant  nécessairement  dans  l'ordre 
naturel,  et  la  volonté  produisant  librement 
dans  l'ordre  surnaturel,  suivant  cette  doc- 
trine de  saint  Grégoire  (In  Ezech.,  lib.  II, 
C.  3)  :  Ultro  terra  fructificat,  quia,  prave- 
niente  se  gratia,  mens  hominis  spontanée  ad 
profectum   bonis   operis   assurgit.    Car,    au 
reste,  quel  est  l'homme,  pour  puissant  qu'il 
soit,  qui  prétende  commander  à  la  pluie  de 
venir  humecter  la  terre,  ou  au  soleil  de  la 
venir  éi  taulier?  Qu'eût  servi  à  Pharaon  d'or- 
donner que  le  Nil  eût  à  croître  pour  rendre 
l'Egypte  fertile,  ou  à  Achab  que  la  pluie  eut 
à  descendre  pour  désaltérer  ta  Judée  aride? 
L'homme  n'est  pas  capable  par  lui-même  de 
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se  faire  obéir  des  éléments  :  le  froid  et  le 
chaud,  l'humide  et  le  sec,  ne  sont  point  de 
son  domaine;  c'est  le  Seigneur  seul  qui, 
comme  il  lui  plaît,  et  indépendamment  de 
l'homme,  fait  tomber  la  pluie  sur  l'héritage 
du  juste  et  du  pécheur,  et  luire  le  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  méchants.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  des  biens  spirituels  :  il  a  laissé  la 
conversion,  la  pénitence,  la  vertu,  la  sain- 
teté, en  quoi  consiste  la  fécondité  spirituelle 
et  le  salut  même,  au  pouvoir  de  l'homme,  y 
coopérant  par  sa  grâce.  La  rosée  céleste  vien- 
dra toujours  humecter  le  cœur  de  ceux  qui 
la  souhaitent  véritablement;  le  feu  du  Saint- 
Esprit  viendra  toujours  embraser  le  cœur  de 
ceux  qui  l'invoquent.  Il  suffit  d'élever  en 
haut  sa  misère,  pour  faire  descendre  en  bas 
la  miséricorde  :  Ascendit  deprecatio,  et  de- 
scendit miseratio.  A  peine  saint  Augustin 
eut-il,  en  gémissant,  jeté  les  yeux  sur  la 
sécheresse  spirituelle  de  son  âme,  qu'il  s'y 
éleva  un  orage  heureux  qui  se  répandit  en 
un  torrent  de  larmes  :  Ubiveroafundo  arcano 
alta  consideratio  contraxit,  et  congessit  totam 
miseriam  meam  in  conspectum  cordis  mei, 
obbrta  est  procella  ingens,  ferens  ingentem 
i'mbrem  lacrymarum  (Conf.  lib.  VIII,  c.  12). 
Heureux  qui  toujours  occupé,  toujours  atten- 
tif, toujours  éveillé  sur  ces  importantes  véri- 
tés, ne  se  laisse  point  aller  à  l'assoupisse- 
ment de  la  négligence ,  pendant  lequel 
l'homme  ennemi  vient  semer  l'ivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  et  par  cet  assou- 
pissement, malgré  la  fertilité  du  terroir,  la 
bonté  du  grain,  les  travaux  du  laboureur  et 
l'influence  du  Seigneur,  quatre  avantages 
renfermés  dans  ces  quatre  mots  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  homini  patrifamilias  qui 
seminavit  bonum  semen  in  ngro  suo,  cause  un 
préjudice  notable  à  la  récolte  espérée  :  Cum 
antemdormirenthomines,venit  inimicus  homo, 
et  super  seminavit  zizania,  et  abiit,  ainsi  que 
nous  Talions  voir. 

TREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Le  démon,  toujours  envieux  et  méchant, 
voyant,  dit  saint  Augustin,  qu'il  ne  pouvait 
empêcher  la  semence  évangélique  de  fructi- 
fier dans  le  champ  de  l'Eglise,  ni  les  fidèles 
de  s'y  multiplier,  s'avisa,  pour  l'étouffer,  ou 
du  moins  pour  l'altérer  et  la  corrompre,  d'y 
sursemer  le  grain  pernicieux  de  l'ivraie,  ainsi 
que  nous  Talions  voir  aprèj  que  nous  aurons 
rapporté  ledénouement  littéral  delà  parabole, 
tel  que  celui  qui  l'a  proférée  a  daigné  le  don- 
ner lui-même,  et  que  voici  en  deux  mots. 

1"  Celui  qui  sème  est  en  Jésus-Christ  le 
précepteur  des  nations  :  Qui  seminat  semen 
est  Filius  hominis,  appelé  Fils  de  l'homme, 
afin  d'apprendre  à  l'homme  ce  qu'il  a  daigné 
vouloir  être  pour  l'homme,  dit  saint  Augus- 
tin {De  cons.  evang.,  c.  3)  :  Quod  etiam  se  ipse 
sœpissime  appellat,  commendans  nobis,  quid 
misericorditer  dignatus  sit  esse  pro  nobis. 

2°  Le  champ  où  l'on  sème  est  l'univers  en- 
tier, ager  est  mundus,  et  particulièrement 
l'Eglise,  inagro  suo,  répandue  dans  toute  la 
tune  :  Écclesia  suiutorum ,  Ecclesia  frumen- 
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torum  toto  terrarum  orbe  diffusorum,  dit  1« 
même  Père  (Quœst.  evang.,  q.  9,  22).  C'est 
ainsi  que  sous  une  autre  parabole  la  mer  re- 
présente tout  le  monde,  et  le  filet  du  pêcheur 
l'Eglise  de  ce  monde  :  Mare  mundum  signifi- 
cat,  sagena  unius  fidei  vel  unius  Ecclesiœ  com- 
munionem  videlur  ostendere. 

3°  Le  grain  qu'on  sème  est  la  doctrine 
évangélique  qu'on  prêche  :  Semen  est  verbum 
Dei,  et  qu'on  répand  dans  le  monde. 

4°  Le  bon  grain  est  la  famille  des  justes,  en 
qui  le  Sauveur  règne,  et  qui  forment  le  vrai 
domaine  de  Dieu  :  Bonum  vero  semen  hi  sunt 
Filii  regni;  en  qui  les  passions  charnelles, 
comme  un  peuple  auparavant  indocile,  sont 
enfin  soumises  à  l'esprit  ;  Qui  omnes  animi 
sui  motus  componenles,  et  subjicientes  rationi, 
id  est  menti  et  spiritui,  carnatesque  concupi- 
scentias  habentes  edomitas  fiunt  regnum  Dei 
[De  serm.  Dom.,  c.  2). 

5°  L'ennemi  qui  sursème  l'ivraie  est  le 
démon  :  Inimicus  qui  seminavit  zizania  est 
diabolus. 

6"  L'ivraie  est  l'engeance  maudite,  ou  les 
enfants  infortunés  de  l'esprit  malin  :  Zizania 
autem  sunt  filii  nequam. 

Mais  d'où  vient  que  le  démon  n'a  pas  son 
champ  séparé  pour  y  semer  son  ivraie  à 
part?  C'est,  premièrement,  que  les  méchants 
ne  peuvent  compatir  ensemble,  ni  se  séparer 
des  bons,  quelque  antipathie  qu'ils  aient 
contre  eux,  jusque-là  que  Satan  même  affecte 
de  se  trouver  en  la  compagnie  des  enfants  de 
Dieu  :  Ad  fuit  inler  eos  etiam  Satan  (Job,  I,  C). 
Ce  ne  sera  qu'au  dernier  jour  où  l'on  en  fera 
pour  jamais  l'éteï-nelle  séparation  ;  en  atten- 
dant, l'étranger  entrera  dans  la  salle  des 
conviés,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  la  robe;  et,  de 
plus,  si  l'on  mettait  tous  les  pécheurs  ensem- 
ble dans  un  même  lieu,  sans  qu'il  y  eût  au- 
cun juste  parmi  eux,  tous  les  impies,  tous 
les  meurtriers,  tous  les  sacrilèges,  tous  les 
adultères,  tous  les  sorciers,  tous  les  blasphé- 
mateurs d'une  paroisse,  d'une  province,  d'un 
royaume,  et  qu'ils  se  connussent  pour  tels, 
ce  serait  un  enfer  commencé,  une  vraie  syna 
gogue  de  Satan  :  ils  ne  pourraient  se  souffrir 
les  uns  les  autres,  ils  seraient  en  horreur  au 
reste  du  genre  humain  et  à  eux-mêmes.  Les 
hypocrites,  quoique  méchants,  affectent  non 
d'être  bons,  mais  de  paraître  bons  et  d'être 
parmi  les  bons  :  Hypocrita  non  vult  esse,  sed 
viderijustus.  Le  démon,  au  moyen  de  ce  mé- 
lange, veut  pervertir  la  vertu  des  bons  par  la 
malice  des  méchants,  augmenter  le  crime  des 
méchants  par  le  tort  qu'ils  font  aux  bons,  et, 
par  cette  pernicieuse  société,  faire  des  fais- 
ceaux d'ivraie  de  tous  pour  les  brûler  tous  : 
Alligate  fasciculos  ad  comburendum.  Ajoutez 
qu'il  tâche  par  là  de  faire  glisser  le  mal,  de 
lui-même  odieux  à  tous,  sous  le  nom  et  l'a;  - 
parence  du  bien,  de  lui-même  aimable  à  tous  ; 
et  qu'enfin  ce  malheureux  n'a  pas  un  pouce 
de  terre  en  propre,  ni  qui  soit  à  lui,  pour  y 
répandre  sa  maligne  semence.  Extrême  pau- 
vreté qu'il  fut  contraint  d'avouer  au  grand 
saint  Antoine,  qui  l'interrogeait  un  jour  d'où 
vient  qu'il  ne  cessait  de  travailler  à  la  ruine 
des  hommes  :  Ce  n'est  point  moi,  répondit-il, 
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qui  les  perds;  ce  sont  eux-mêmes  qui  veulent 
bien  se  perdre  les  uns  les  autres  :  Pulsavit 
atiquando  ({teuton  monasterii  ostium  :  cyre- 
dient,  vidi  hominem  enormi  subtitnitate  por- 

rectum,  raput  usque  ad  rcelum:  cum  ab  hoc 
quisnain  esset  inquircrem,ait  :  Ego  stun  Sala- 
Mt.  El  ego  :  Quid,  inqttam,  hic  qwœrtis?  Jte- 
spondit  :  Cur  mihi  frustra  imputant  monachi? 
car  ntihi  omnes  Christianontm  populi  maledi- 
euntf  Et  ego  :  juste  faciunt,  his  enim  fréquen- 
ter molestas  eos  insidiis.At  Me  ait  :  S'iltil  ego 
faciOs  sed  ipsi  se  invitent  turbant.  Je  ne  puis 
plus  rien,  ajouta  le  démon.  N'avez-vous  ja- 
mais lu  ce  que  le  Psahniste  a  prédil  de  moi? 
ïlogo,  nonne  legisti,  que  les  armes  de  l'en- 
nemi perdraient  leur  force  pour  toujours  : 
(Juia  defecerunt  inimici  framœ  in  fnem,  et  que 
ses  villes  seraient  détruites  :  Et  civitates  eo- 
rum  destruxisti:'  Je  suis  réduit  à  n'avoir  plus 
aucun  bien  sur  la  terre,  à  ne  posséder  rien 
en  ce  monde  :  En  nultuin  habeo  locum,  nullam 
possideo  civitatem.  Jésus-Christ,  dont  le  nom 
retentit  dans  toutes  les  régions  et  chez  tous 
les  peuples,  m'a  dépouillé  de  tout  :  Per  omnes 
nationes,  cunctas  prorincias,  Christ i  personat 
nomen.  Je  m'étais  retiré  dans  les  déserts,  et 
les  moines  m'en  ont  chassé  :  Solitudines  quo- 
que  monachorum  stipanturchoris.  En  un  mot, 
je  suis  devenu  misérable  :  Nain  ego  misera- 
bilis  factus  sum. 

Mais  est-ce  ici  une  ressource  à  son  indi- 
gence, que  de  semer  en  secret  de  l'ivraie 
dans  le  champ  d'aulrui  déjà  ensemencé  de 
bon  grain?  Ou  n'est-ce  pas  une  damnable 
fécondité  de  sa  malice  fertile  en  méchanceté, 
plutôt  qu'un  secours  utile  qu'il  se  procure 
par  là?  En  etfet,  si  celui  qui,  pour  se  nourrir, 
dérobe  du  blé  commet  un  péché,  mais,  à 
cause  qu'il  dérobe  moins  pour  faire  du  mal  à 
autrui  que  pour  se  faire  du  bien  à  lui-môme, 
ne  commet  qu'un  péché  d'homme,  n'est-il 
pas  visible  que  celui  qui,  sans  en  tirer  aucun 
profit  pour  lui,  détruit  la  moisson  de  son 
voisin  commet  un  péché,  non  d'homme,  mais 
de  démon?  duquel  voici  encore  un  nouveau 
caractère. 

Ce  prince  des  ténèbres  vient  semer  son 
ivraie  la  nuit,  pendant  que  les  hommes  dor- 
ment, cum  dormirent  homines;  et  cela  fait,  il 
se  retire  aussitôt  sans  bruit,  et  abiit,  sem- 
blable, selon  les  saints,  à  cette  bête  féroce  et 
rusée,  qui  de  sa  queue  efface  les  vestiges  de 
ses  pieds,  verc  lucifugia  bestia,  dit  un  Père, 
qui  remarque  fort  à  propos  que  cet  esprit 
artificieux  continua  de  tenter  le  Sauveur  au 
désert,  jusqu'à  ce  qu'il  se  vit  découvert;  car 
dès  lors  qu'il  s'entendit  appeler  Satan,  il  se 
retira  :  Vade,  Sutanas  ;  tune  reliquit  eum  dia- 
Jbolus.  Enfin,  c'est  un  ennemi  qui  fait  ce  ra- 
vage dans  le  champ  du  Seigneur,  inimicus; 
et  par  conséquent  c  est  le  démon ,  contre  le- 
quel seul  il  nous  est  permis,  et  môme  im- 
primé dans  la  nature,  d'avoir  de  1 l'inimitié. 
Car  sitôt,  comme  observe  saint  Basile,  qu'A- 
dam eut  péché,  le  Seigneur  mit  un  divorce 
irréconciliable  entre  l'homme  et  le  serpent  : 
Jnimicitias ponam  inter  te  mulierem,  et  semen 
tuum  et  semtn  ilHiu.  Pourquoi  donc  s'étonner 
ri  cet  injuste  adversaire  vient  gâter  la  mois» 
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son  du  Père  de  famille,  par  le  mélange  impur 
de  sa  maudite  semence  avec  la  bonne,  inquelle 
il  prétend  amaigrir  et  atténuer  par  là?  /m» 
micas  qui  seminavit  zizania  est  diabolus,  et 
môme  s'il  peut  la  suffoquer,  selon  l'exprès-' 
sion  de  saint  Augustin  (inps.XCXUl):Éxem* 
plo  Christianontm '■  ,  su/focal  Christ ianos  ; 
en  un  mot,  réduire  le  chrétien  dans  l'extrême 
pauvreté  temporelle  et  spirituelle,  semblable 
a  celle  de  Judas,  qui  ne  profita  ni  du  prix 
dont  il  avait  vendu  Notre-Seigneur,  ni  du 
prix  dont  Notre-Seigneur  l'avait  racheté,  dit 
le  môme  Père  (in  ps.  LXVI1I)  :  Projecit  enim 
pretium  argenti  quo  ab  Mo  Dominus  tradilus 
erat,  nec  agnovit  pretium  quo  ipse  a  Domino 
redemptus  erat.  Ainsi  le  démon  ne  profite  ni 
de  l'ivraie  qu'il  sème,  ni  du  blé  qu'il  gâte  ;  il 
ne  s'enrichit  ni  de  la  corruption  des  méchants 
ni  de  la  dépravation  des  bons. 

Au  reste,  quand  le  Seigneur  nous  dit  dans 
l'évangile  d'aujourd'hui  qu'à  la  fin  du  monde 
il  enverra  ses  anges  pour  ôterde  son  royaume 
la  zizanie,  les  scandales  et  les  péchés,  il  a  voulu 
nous  montrer  en  ces  trois  mots  les  trois  espè» 
ces  de  dérèglements  qui  s'introduiraient 
dans  les  trois  états  de  son  Eglise;  c'est  à  sa-* 
voir  :  les  hérésies  parmi  les  ecclésiastiques, 
les  scandales  parmi  les  moines,  le  déborde- 
ment des  vices  parmi  les  laïques  :  Mittet  Filius 
hominis  angelos  suos,  et  colligent  de  regno 
suo  omnia  scandala,  et  eos  qui  faciunt  miqui* 
tatem;  sicut  ergo  colliguntur  zizania  et  com- 
buruntur,  sic  erit  in  cdnsummatione  sœculi. 

Il  est  certain  que  les  ecclésiastiques  ont  été 
les  auteurs  de  la  plupart  des  hérésies  qui 
partagèrent  l'Eglise,  à  commencer  par  un  des 
sept  premiers  diacres  ordonnés  par  les  apô- 
tres mômes,  principalement  après  que  ces 
grands  luminaires,  toujours  vigilants,  tou» 
jours  attentifs  à  la  conservation  du  sacré  dé'- 
pôt  des  vérités  révélées,  étant  éteints,  leurs 
successeurs,  devenus  hommes,  s'assoupirent 
dans  la  nonchalance  et  dans  l'oubli  de  leurs 
plus  importants  devoirs,  cum  dormirent  ho- 
mines, ainsi  que  remarque  saint  Augustin 
dans  notre  office  :  Cum  dormitionem  mortis 
acciperent  apostoli,  et  negligentius  agerent 
prœpositi  Ecclesiarum  L'Eglise,  dit  Hége- 
sippe  chez  Eusèbe,  semblable  à  une  vierge 
chaste,  conserva  l'intégrité  de  sa  doctrine 
tandis  que  les  apôtres  vécurent,  et  ceux  qui 
voulaient  corrompre  la  pureté  de  sa  foi  n  o- 
sèrent  encore  sortir  de  leurs  tanières  som- 
bres :  Ecclesiam  ad  hœc  neque  tempora  instar 
cujusdam  Virginia  intégrant  usque  incorru^ 
ptam  permansisse,  adhuc  in  obscur o  recessu 
delilescentibus  quicunque  rectum  prrrdicalio- 
nis  evangelicœ  régulant  depravare  niterentur. 
Mais  après  la  mort  de  ceux  qui  de  leurs 
oreilles  avaient  entendu  la  vérité  même  in- 
carnée, pour  lors  les  faux  docteurs  commen- 
cèrent à  répandre  leurs  erreurs  daas  le  champ 
de  l'Eglise  :  Sed  poslquam  sacer  apostolorum 
cœtus  exst  inclus  est ,  effluxeratgue  jam  œtas 
hominum  illorum  qui  divinam  ipsam  sapien- 
tiam  suis  auribus  auscultare  meruerant,  lune 
demum  exorta  est  impii  erroris  conspiralio, 
fraude  et  malitia  falsorum  doctorum,  qui  do>- 
ctrinam  a  leritatc  penitut attenant  disséminât 
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laborarent.  £.t  ce  qui  favorisa  leurs  perni- 
cieux desseins,  c'est  que  ce  furent  des  hom- 
mes qui  remplirent  les  chaires  pastorales  et 
qui  s'y  endormirent,  cum  dormirent  homines. 
Car  si  c'est  uri  défaut  essentiel,  même  à  un 
simple  fidèle,  d'être  un  homme  :  Quoi  !  vous 
êtes  encore  des  hommes  !  disait  l'Apôtre  aux 
Corinthiens  (I  Cor.,  III,  3)  :  Nonne  homi- 
nes eslis?  que  sera-ce  à  des  ministres  de 
Jésus-Christ?    Cependant   quelle    nouvelle 
philosophie,  celle-ci  1  s'écrie  saint  Augus- 
tin. Qu'on   nous  appelle  des  orgueilleux, 
des  avares,  des  sensuels,  nous  n'avons  qu'à 
baisser  la   tête  ;   mais  qu'on   nous   tourne 
à  crime  de  ce  que  nous  sommes  des  hommes  : 
que  veut-on  donc  que  nous  soyons  ?  quid 
nos  vult  facere  ex  hoc  quod  sumus  qui  sic 
culpat  quod  homines  sumus?  (De  verb.  Mal,, 
21.)  Quoi  1  l'on  pourra  nous  reprocher   que 
nous  appartenons  encore  à  Adam,  dès  là  que 
nous    sommes  des  hommes!  Homo   es,   ad 
Adam  pertines  :  que  veut  donc  faire  être  les 
hommes  celui  qui  les  blâme    de  ce  qu'ils 
sont  des  hommes?  quid  eos  facere  volebat, 
quibus  exprobrabat  quod  homines  erant?  [De 
verb.  apost.,  serm.  20.)  et  que  prétend-il  que 
deviennent  les  hommes,  les  faisant  rougir  de 
ce  qu'ils  sont  des  hommes  ?  Invenimus  apo- 
stolum  tanquam  crimen  objecisse  hominibus 
quod  homines  sint  (serm.  166).  Voici  ce  qu'il 
veut  :  il  veut  que  cette  parole  du  prophète 
s'accomplisse  en  eux,  j'ai  dit  :  Vous  êtes  des 
dieux,  vous  êtes  tous  les  enfants  du  Très- 
Haut;  le  Seigneur  ne  vous  a-t-il  pas  fait  une 
défense  d'appeler  personne  sur  la  terre  votre 
père?  Palremnolite  vocarevobis  super  lerram, 
unus  est  ex  enim  Pater  rester  eœlestis.  Le  Fils 
de  Dieu  n'a-t-il  pas  voulu  naître  d'une  femme, 
dit  saint  Clirysostome,  afin  que  vous  cessas- 
siez d'être  tils  d'une  femme  ?  natus  est  ex 
muliere  ut  tu  desineres  esse  filius  mulieris.  Une 
dame   romaine ,  bien  plus  recommandable 
par  sa  piété,  sa  virginité,  son  zèle,  que  par 
sa  noblesse  et  ses  grandes  richesses  ,  venue 
exprès  dans  la  Thébaïde ,   pour  s'édifier  de 
la  vie  merveilleuse  des  anachorètes,  et  reçue 
avec  honneur  par  le  patriarche  d'Alexandrie, 
voulut  voir  Arsène,  ce   célèbre  diacre  de 
l'Eglise  romaine,  pour  lors  retiré   dans  les 
déserts  où  il   menait  une  vie  toute  céleste, 
disant  :  A  Home  je  vois  bien  des  hommes , 
mais  ici  je  vois  quelque  chose  de  plus  :  sunt 
enim  et  in  cin'tale  nostra  multi  homines,  sed 
ego  veni  prophetasvidere.  Si  donc  les  minis- 
tre du  Seigneur  cessèrent  d'être  des  anges, 
et  des  fils  du  Très-Haut,  et  s'ils  commencè- 
rent à  devenir  des  hommes  et  à  s'endormir 
sur  leurs  obligations, cum  dormirent  homines, 
pourquoi  s'étonner  si  l'ennemi  se  prévalant 
de  leur  sommeil,  vint  semer  l'ivraie  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  dont  la  garde  leur 
avait  été  commise,  venit  inimicus  cl  suprr- 
seminavit  zizania.  Cassien  raconte  avoir  été 
témoin  d'un  exorcisme,  où  le  démon  confessa 
publiquement  s'être  servi  d'Arius  et  d'Euno- 
mius  pour  semer  dans  l'Eglise  les  dogmes 
impies  contre  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit:  Nos  eliam  testes  sumus  qui  audivimus 
epertissime  dœmonem  confitentem  per  Arium 


DE  DE  LA  CI1ETAKD1E.  908 

et  tunomium,  se  impietatem  sacrileg»  aogmatis 
edidisse.  De  quoi  nous  voyons  encore  un 
exemple  mémorable  au  troisième  livre  des 
Rois,  continue  ce  pieux  auteur,  où  on  litque 
le  démon  pour  tromper  Achab,  s'offrait  d'être 
un  esprit  menteur  dans  la  bouche  des  faux 
prophètes  auxquels  ce  prince  abusé  ajoutait 
foi  :  Egrediar,  et  ero  spiritus  mendax  in  ore 
prophetarum  (III  Reg. ,  XXII,  21)  ;  tromperie 
contre  laquelle  saint  Paul  précaulionne  les 
fidèles,  en  les  avertissant  de  ne  pas  prêter 
l'oreille  aux  esprits  d'erreur,  et  à  la  doctrine 
des  démons,  que  de  faux  docteurs,  cachant 
sous  un  extérieur  réformé  une  conscience 
gâtée,  enseigneraient,  attendentes  spiritibus 
erroris,  et  doctrinis  dœmoniorumin  hypocrisi 
loquentium  mendacium,  et  cauteriatam  haben- 
tes  conseientiam  (I  77m.,  IV,  1)  ;  dangereux 
hypocrites,  qui  servent  d'organes  et  d'ins- 
truments au  démon,  dit  saint  Chrysoslome, 
pour  répandre  l'ivraie  du  mensonge  dans  le 
champ  de  la  vérité,  spiritus  autem  erroris 
merito  ipsos  appellavit,  quippe  ejusmodi  spi- 
ritibus afflati,  (hœretici)  ista  loquentur,  rur- 
sum  futura  zizania  prœnuntians  (Apostolus). 
D'ailleurs  l'ivraie  ,  selon  saint  Augustin 
(Quœst.  ex  Mat.,  c,  17),  est  un  symbole  tout 
naturel  de  l'hérésie,  qui  se  fait  honneur  de 
porter  le  nom  chrétien  qu'elle  profane,  et 
d'avoir  pour  tige  l'Evangile  qu'elle  corrompt  : 
Zizania  possunt  dici  hœretici,  quia  ex  eodem 
Erangelii  semine,  et  Chrisli  nomineprocreatit 
pravis  opinionibus  ad  falsa  dogmata  conver- 
tuntur.  En  effet,  les  propriétés  de  l'ivraie 
répondent  parfaitement  aux  mauvaises  qua- 
lités de  l'hérésie. 

Premièrement,  l'une  et  l'autre  germent  et 
pullulent  à  l'infini;  l'hérésie  semblable  à 
l'hydre  se  multiplie  par  sa  destruction,  et  de 
sa  tête  coupée  il  renaît  plusieurs  autres 
têtes,  dit  encore  Cassien  (lib.  I  De  incarn.)  : 
hœreses  hydrœ  simUiludinem  gerunt,  seciis 
capilibus  renascuntur;  c'est  une  racine  mal- 
faisante qui  croît,  et  qui  malgré  qu'on  en  ait, 
se  fait  tolérer  dans  le  terroir  de  l'Eglise,  sem- 
per  lias  agri  dominici  lappas  seges  toleravit, 
et  in  eo  suffocatricis  zizaniœ  germen  emersit. 
En  combien  de  branches  et  de  rameaux  ne 
s'est  pas  étendue  et  partagée  l'impiété  arien- 
ne ?  hinc  Ariani  puUulantnt,  etc.,  ce  que 
l'on  peut  également  dire  de  toutes  les  au- 
tres hérésies  des  siècles  suivants  jusqu'à 
celles  de  nos  jours;  grand  sujet  d'effroi  pour 
les  hérésiarques  et  les  chefs  de  parti ,  qui 
responsables  au  père  de  famille  de  tant  de 
bon  grain  qu'ils  ont  infecté,  ne  peuvent  at- 
tendre que  ce  terrible  arrêt,  alligate  zizania 
in  fàsciculos  ad  comburendum.  Aujourd'hui 
fête  de  l'Epiphanie,  s'écriait  en  mourant 
Rerengarius,  Jésus-Christ  m'apparaîtra,  ou* 
pour  me  pardonner,  comme  je  l'espère,  à 
cause  de  ma  pénitence,  ou  pour  me  condam- 
ner comme  je  le  crains,  à  cause  de  la  perte 
de  tant  d'âmes  que  j'ai  entraînées  dans  mes 
erreurs  :  Hodie,  inquit ,  in  die  apparitionis 
suœ  apparebit  mini  Dominus  meus  Jésus 
Christus  pr opter  pœnitentiam,  ut  spero  ,  ad 
gloriam,  vel  propter  alios,  ut  timeo  ,  ad  pœ- 
nam.  Ajoutez  à  cela,  que  ces  malheureux 
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germes  on l  fait  un  tel  progrès,  qu'ils  occupent 
plus  de  terrain,  dans  le  champ  du  Seigneur, 
cpie  ne  fait  le  pur  froment-  Convedo  in  com- 
parât ione  zizaniorum,  et  palearum  afrumenta 
esse pauciora, d\l$.  Augustin  (De  vtrb.  Dont. 
secund.  Mat.,  ser.  18)  ;  vérité  que  le  mot  même 
d'ivraie  insinueassez,puisquec'estun  pluriel, 
supersemitiavit  zizania,  et  que  le  mot  même 
d.'ivraiedans  la  langue  originale  n'a  point  de 
singulier,  comme  le  bon  grain  ,  frumentum 
En  second  lieu,  Fi  vraie  est  une  racine 
pleine  de  feu  ;  autre  nouveau  caractère  de 
1  hérésie,  toujours  rebelle,  contentieusc, 
opiniâtre;  le  démon  voyant  ses  temples 
abandonnés,  dit  saint  Augustin  (lib.  XVIII 
De  civ.  Dei,  c.  15)  :  videns  autem  diabolus 
templa  dœmoniorum  deseri,  et  le  genre  hu- 
main courir  après  son  libérateur  et  son  mé- 
diateur, et  in  nomen  liberantis  mediatoris 
currerv  gémis  humanum,  suscita  les  héré- 
tiques, qui  sous  le  nom  chrétien,  entrepri- 
rent de  combattre  la  doctrine  chrétienne, 
qui  sub  rocabulo  christiani,  doclrinœ  rési- 
stèrent christianœ.En  voici  un  des  plus  écla- 
tants exemples,  sur  lequel  on  peut  juger  des 
autres  :  Après  trois  siècles  de  persécutions 
contre  l'Eglise  le  peuple  fidèle  commençant 
a  jouir  d'une  paix  profonde,  lisons-nous  dans 
Eusèbe ,  florebat  populus  Dei,  etc.,  voici 
qu'un  tumulte  horrible  s'excita  tout  d'un 
coup  comme  un  tourbillon  impétueux  causé 
par  les  hérétiques  ;  etenim  invidia  intro  ir- 
repens,  postea  in  medio  sanctorum  tripudia- 
rit;  tandem  vero  episcopos  inter  sccommisilf 
tumullumet  alttrcationem  inter  eos  excitons; 
divinorum  dogmatum  obtentu,et  exindeexhœ- 
reticorum  collisione,  scintillœ  atque  incendia 
excitantur.  Cette  étincelle  s'accrut,  et  causa 
bientôt  un  épouvantable  embrasement  dans 
l'Eglise,  exinde  lanquamex  leviquadam  scin- 
tilla grarissimum  exarsit  incendium;  saint 
Augustin  dit  que  les  entrailles  des  hérétiques 
sont  toujours  pleines  de  bile  et  de  feu  :  so- 
ient hœreticorum  fervere  prœcordia  (De  civ. 
Dei,  lib.  XVI,  c.  2),  que  l'animosité  les  in- 
quiète sans  cesse,  animosilas  hœreticorum 
semper  inquiétât  (op.  119),  le  caractère  de 
l'hérétique  est  d'avoir  l'esprit  ardent  et  vif, 
dit  saint  Jérôme  (in.  c.  X  Osée)  :  nullus  po- 
test  hœrcsimstruere,  nisi  qui  ardentis  ingenii 
est  ;  le  vent  des  contentions  en  accroît  la 
flamme,  et  la  pousse  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  :  sed  nequaquam  tant  late  potuisset 
effundere,  nisi  contentione  crevisset,  écrit 
Sulpice-^Sévère,  parlant  d'une  erreur  nou- 
velle qui  de  son  temps  s'était  élevée;  enfin  on 
ne  voit  rien  de  plus  fréquent  sur  cela  dans 
l'antiquité,  sinon  qu'il  faut  brûler  les  livres 
hérétiques,  et  éteindre  ainsi  le  feu  éternel  par 
le  feu  temporel,  alligale  zizania  in  fascicules 
ad  comburendum  ;  sur  quoi  nous  lisons  dans  la 
Vie  des  Pères,  qu'un  saint  abbé  eut  une 
fois  cette  vision.  Il  lui  semblait  en  dormant 
voir  la  très^pure  Vierge  à  la  porte  de  sa  cel- 
lule, et  comme  il  la  priait  d  y  entrer,  elle 
le  refusa,  lui  disant,  d'un  air  sévère,  qu'il 
avait  chez  lui  son  ennemi,  puis  elle  dispa- 
rut. Lui  étant  réveillé,  et  s'aflligeant  extrê- 
mement de  ce  reproche,  crut  être  coupable 


de  quelque  grand  crime,  sachant  bien  qu'il 
était  seul  dans  sa  cellule;  plongé  dan«  cette 
noire  pensée,  il  prit  pour  se  soulager  dans 
sa  peine  un  livre  qui  se  trouva  devant  lui,  et 
qu  on  lui  avait  prêté,  et  l'ouvrant,  il  y  trouva 
un  traité  de  l'hérétique  Nestorins  contre  la 
très-sainte  Vierge  \  et  pour  lors  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fût  là  cet  ennemi  dont  on 
lui  jtvait  parlé,  il  rendit  l'ouvrage  à  celui 
duquel  il  le  tenait,  qui  tout  indigné,  le  jeta 
sur  le  champ  au  feu ,  disant  :  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  garde  dans  ma  cellule  l'ennemi 
de  Marie  Notre-Dame,  la  sainte  Mère  de  Dieu 
toujours  vierge  ;  qui  zelo  Dei  succensils  pro- 
tinus  libros  Neslorii  igni  tradidit,  dicens  : 
Non  remanebit  in  cella  mea  Domina;  noslrœ 
sanctœ  Dei  genitricis  semperque  virginis  Ma- 
ria- inimicus. 

Troisièmement,  l'ivraie  et  l'hérésie,  cha- 
cune dans  leur  espèce,  sont  des  plantes  qu'on 
ne  peut  presque  jamais  entièrement  extir- 
per. Voulez-voqs,  disaient  les  serviteurs  au 
père  de  famille,  que  nous  allions  arracher 
cette  maudite  ivraie  qui  pullule  parmi  le 
bon  grain?  cm  imus,  et  cotligimus  ea'f  Non, 
leur  répondit-il,  de  peur  qu'en  arrachant 
l'ivraie,  vous  n'arrachiez  aussi  le  bon  grain  : 
ne  forte  eradicetis  simul  et  trilicum;  eh  effet, 
comment  les  discerner  ?  simitem  habilités 
herbam,  sed  non  parem  fructum,  dit  saint 
Augustin  (inps.  LXIV)  ;  les  paroles  agréa- 
bles sont  comme  l'herbe  naissante,  qui  cou- 
vre la  mauvaise  semence  que  l'hérétique 
porte  dans  son  sein,  et  que  le  démon,  caché 
sous  la  langue  d'un  homme  éloquent,  répand 
dans  le  monde;  inimicus  homo,  et  cela  tou- 
jours au  nom  de  Jésus-Christ,  et  ne  prêchant 
sans  cesse  que  réforme,  qu'Eglise  primitive, 
qu'ancienne  discipline,  que  morale  sévère, 
qu'ils  ne  pratiquent  pas  souvent  eux-mêmes: 
cum  diabolus  aspersis  pravis  ërroribus,  fal- 
sisque  opinionibus  supersèminatis,  prœcedente 
nomine  Christi,  hœreses  superjecisset,  magis 
ipse  latuil  atque  occultissimus  faclus  est;  hoc 
est  enim:  et  abiit  (Quœst.  Ev.  Matth.);  mais  c'est 
en  vain  que  l'hérétique  s'attribue  l'antiquité, 
le  champ  du  père  de  famille,  était  déjà  ense- 
mencé quand  l'homme  ennemi  vint  pendant 
la  nuity  sursemer  l'ivraie  ;  et  le  bon  grain 
avait  poussé  avant  que  l'ivraie  y  eût  été  jetée  ; 
ce  qui  fait  voir  que  l'Eglise  est  toujours  an^ 
térieure  à  l'hérésie  :  non  prior  peperit  hœ- 
resis  quatn  Ecclesia,  dit  encore  le  même  Père 
(lib.  1  De  Bap.  contr.  Don.,  c.  19).  Que  les 
ministres  de  l'Eglise  s'abstiennent  donc  de 
vouloir  arracher  violemment  l'ivraie,  c'est- 
à-dire,  d'exterminer  les  hérétiques  avec  le 
fer;  ce  serait  une  conduite  trop  contraire  à 
son  esprit;  et  d'ailleurs  le  pourraient-ils 
sans  blesser  grièvement  la  charité,  sans  en- 
velopper le  catholique,  souvent  faible,  dans 
la  ruine  de  l'hérétique,  attendu  même  leurs 
liaisons  temporelles,  ne  forte  eradicetis  simul 
et  tri licum; sans  faire  périr  bien  des  errants, 
qui  dans  la  suite  pourraient  se  mettre  dans 
le  droit  chemin,  et  devenir  de  bons  catholi- 
ques? Cette  espèce  d'ivraie  pouvant  spiri- 
tuellement se  changer  en  froment,  quiamulti 
primo  zizania,  et  postea  triticum   jiunt,   qui 
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nisi  patienter  cum  malt  sunt  tolerentur,  ad 
laudabilem  maturitatem  non  pervcniunt,  i  la- 
que ,  si  evulsi  fuerint,  simul  eradicatur  et 
trilicum  quod  futuri  essent,  si  eis  parceretur; 
ainsi  que  remarquesaintChrysostomeetsaint 
Augustin,  quia  si  arma  capietis,  necesse  est 
cumhœrcticostrucidalis,  trucidctis  cl  multosin 
triticum  convert  endos  [Quœst.  in  Mal  th.  q.  12). 
Au  reste  que  l'hérétique  n'abuse  pas  de  ce  mé- 
lange, de  cette  tolérance,  et  de  cette  longani- 
mité du  père  de  famille  à  arracher  l'ivraie; 
car  la  moisson  viendra,  et  pour  lors  l'ivraie 
sera  ramassée  en  des  faisceaux  à  part,  et  jetée 
au  feu  sans  ressources  ;  si  vero  hac  longanimi- 
tate  abutantur,  dicam  messoribus  :  CoPigile 
primum  zizania  ad  comburendum. 

De  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus,  on  voit  en 
premier  lieu  la  malice  du  démon  ;  1°  à  ob- 
server le  temps  de  la  nuit,  lorsque  les  hom- 
mes dorment,  temps  favorable  à  son  mauvais 
dessein  ;  2°  à  semer  son  ivraie  lorsque  le 
champ  du  père  de  famille  est  encore  récem- 
ment ensemencé,  et  la  terre  préparée  ;  3°  à 
répandre  l'ivraie,  non  aux  extrémités,  mais 
au  milieu  du  champ,  et  du  bon  grain  ;  k°  à 
mêler  si  bien  son  ivraie  avec  le  froment, 
qu'on  ne  puisse  arracher  l'un  sans  l'autre. 

On  voit  en  second  lieu  dans  ses  serviteurs 
fidèles  :  1°  Leur  vigilance  à  d'écouvrir  d'abord 
l'ivraie;  2"  leur  inquiétude  quand  ils  l'ont 
aperçue;  3°  leur  zèle  à  vouloir  l'arracher 

Îwomptetnent  ;  4°  leur  dépendance  à  ne  vou- 
oir  rien  faire,  môme  de  ce  qui  paraît  bon, 
sans  avoir  consulté  leur  maître  :  grande  le- 
çon pour  les  ministres  inférieurs. 

On  voit  enfin  dans  ce  père  de  famille  ; 
1"  sa  prudence  à  modérer  la  trop  grande 
vivacité  de  ses  serviteurs  ;  2°  sa  charité  à 
prendre  garde  qu'on  ne  nuise  au  froment  ; 
3"  sa  patience  à  attendre  le  changement  du 
mauvais  grain ,  4°  son  discernement  à  séparer 
l'un  d'avec  l'autre  au  temps  de  la  moisson; 
5°  sa  justice,  en  faisant  serrer  le  froment 
dans  son  grenier,  et  jeter  l'ivraie  au  feu. 
Ces  excellentes  observations  sont  de  saint 
Chrysostome  :Ne  suspicentur  servi  quasi  una 
cum  zizaniis  frumenta  excidantur.  Vide  au- 
tem  et  ipsorum  servorum  diligentiam,  nam 
et  sinon  prudent  er ,  sedulo  lamen,  ad  evel- 
lenda  zizania  festinant,  quœ  res  sollicitudi- 
nem  ipsorum  erga  semina  ostendit,  qui  quo- 
modo  morbum  dcpellant  inquirunt ,  nec  sibi 
confidunt,  sed  domini  sententiam  expeelant  ; 
et  ideo  interrogant,  dicenles:  Vis,  irmts  et 
colligimus  ca?  Au  reste  que  l'ivraie  ou  le 
novateur,  encore  une  fois,  ne  se  glorifie 
pas  de  ce  qu'on  hé  souffre  dans  le  territoire 
de  l'Eglise,  sans  qu'on  l'en  arrache  avant  la 
moisson  ;  car  son  supplice  ne  sera  pas  pour 
celamoindre  que  celui  de  la  paille,  qui  par  sa 
légèreté  criminelle  s'envole  hors  l'aire  du 
père  de  famille  ;  ligure  du  mauvais  catholi- 
que, qui  avec  sa  foi,  sans  les  bonnes  œu- 
vres, ne  laissera  pas  d'être  jeté  au  feu  ;  pa- 
leas  autem  comburet  igni  inexstinguibili  ; 
ainsi  qu'observe  saint  Augustin  {De  bapt. 
contr.  Don.,  1.  xiv).  Mi  qui  in  eadem  fide 
mal i  snnt,  palea  polius  quam  zizania  depu- 
tanlur  ;  or,  comuio  ajoute  ailleurs  le   môme 


Père  :  Quid  autem  intersl  qui  iharitatem  non 
hubel  uirttm  foras  avolet  aliquo  vento  tenta- 
tationis  ablatus,  an  intus  de  messe  dominica 
non  recédât,  in  ullima  rentilutione  separan- 
dus  '/  c'est  de  cette  sorte  que  raisonnait 
TcTtullien.  Il  importe  peu  au  démon  qu'on 
périsse,  ou  par  une  luxure  ignominieuse, 
ou  par  une  continence  orgueilleuse,  pourvu 
qu'on  périsse  :  nihil  apwl  diabolum  refert 
alios  lururia  ,  alios  conlinentia  occidere. 
Que  d'utiles  instructions  dans  cette  riche 
parabole  1  1*  Que  ces  hommes  qui  s'endor- 
ment, cum  dormirent  homines,  sont  les  mi- 
nistres négligents  de  l'Eglise  :  Uomines  qui 
dormiunt  ,  magislro  Ecclesiarum  intellige, 
dit  saint  Jérôme. 

2°  Que  les  ivraies  sursemées  ,  superse- 
mina  vit  zizania,  sont  les  dogmes  des  héré- 
ques  ;  zizania,  hoc  est  hœreticorum  dogmala, 
continue  le  môme  Père.  3°  Que  le  passage 
de  la  doctrine  ancienne  à  l'erreur  nouvelle, 
qui  se  couvre  toujours  du  voile  de  la  piété 
et  l'antiquité,  se  fait  comme  imperceptible- 
ment, et  ne  se  découvre  d'abord  que  par  les 
fidèles  éclairés,  et  fort  dans  la  foi  ;  cum  au- 
tem crevisset  herba  et  fructum  fecisset,  tune 
apparuerunt  et  zizania,  ainsi  que  s'exprime 
saint  Augustin  :  cum  enim  spirilolis  homo 
esse  cœperit,  dijudicans  omnia,  tune  ei  erro- 
res  incipiunt  apparere.  k"  Qu'il  ne  faut  pas 
aller  vite  quand  il  s'agit  d'anathématiser  ses 
frères  suspects,  de  peur  de  s'y  méprendre, 
et  d'arracher  le  bon  grain  qui  naît,  avec 
l'ivraie  qui  pullule  ;  grandis  enim  simili tudo 
est,  et  in  discernendo,  aut  nulla,  aut  perdif- 
ficilis  distant ia  ;  et  afin  de  donner  lieu  à  la 
pénitence,  ut  detur  locus  pœnitentiœ,  et  à 
résipiscence  ;  tel  étant  aujourd'hui  dans 
l'erreur,  qui  pourra  demain  ouvrir  les  yeux 
à  la  vérité,  selon  le  môme  père  :  Ne  cito  am- 
putemus  fratres,  quia  fieri  potest  ut  ille  qui 
hodie  noxio  depravatus  est  dogmate,  iras  re- 
sipiscat ,  et  defenderre  incipiat  veritatem  ; 
sans  préjudice  néanmoins  de  la  correction  , 
de  l'admonition,  de  la  prière,  de  la  délation 
au  supérieur,  de  la  bonne  discipline  :  Prœ- 
monet  ergo  Dominas,  ne  ubi  quid  ambiguum 
est,  cito  sententiam  proferamus.  5°  Qu'il 
faut  attendre  que  les  affaires,  mêmes  bonnes 
soient  mûres,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  afin 
d'en  recueillir  du  fruit  ;  prohibetar  eradica- 
tio,  et  usque  ad  messem  tenenda  patientia. 
Tout  ceci  est  de  saint  Jérôme.  (i°  Que  le 
pur  froment  de  la  doctrine  catholique,  se 
sème  et  se  prêche  sans  crainte,  et  en  plein 
jour  ;  que  l'hérésie,  au  contraire,  toujours 
timide  dans  ses  commencements,  n'ose  pa- 
raître qu'en  cachette,  et  à  l'ombre  du  bou 
grain  ;  mais  que  s'étantune  fois  étendue  et 
fortifiée  par  la  multitude,  elle  lève  hardi- 
ment la  tète  au  milieu  de  l'Eglise;  tuncap- 
paruerunt  simul  zizania,  ainsi  q  ;e  saint 
Chrysostome  l'observe  en  cet  endroit:  Id 
maris  est  apud  hwrelicos,  ut  obumbret  seip- 
sos,  atque  occultent  in  principio  quousque 
majorent  fiduciam  capinnt,  et  quodam  favore 
multitudinis  jurentur ;  lune  enim  copiusa  ve- 
nena  inlrepidi  effudunt. 

Ici  qui  ne  gémira  de  voir    ju     les  servi 
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leurs  du  Père  de  famille,  c'est-à-dire,  les 
ministres  du  Fils  de  Dreu,qui  par  leurs  em- 
plois devaient  veiller  à  la  conservation  de 
la  pure  doctrine,  ont  eux-mêmes  par  leur  es- 
prit de  dispute  etde  contention,  semé  l'ivraie 
dans  le  champ  de  leur  maître,  renversé  l'E- 
glise orientale,  infecté  une  grande  partie  de 
l'Eglise  d'Occident,  et  par  leurs  hérésies, 
leurs  schismes  et  leurs  sectes,  déchirent  en- 
core tous  les  jours  continuellement  la  robe 
de  Jésus-Christ. 

Saint  Pierre  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
étant  en.  prison  pour  la  foi,  qu'il  scella  peu 
après  de  son  sang,  fut  visité  par  Achillas  et 
Alexandre,  deux  prêtres  de  son  Eglise  qui 
lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  dans  1  é- 
piscopat,  et  pressé  par  eux  de  remettre  dans 
la  communion  de  l'Eglise  Anus,  qui  sem- 
blait être  revenu  à  résipiscence,  il  leur  dit  : 
Je  no  puis  vous  accorder  ce  que  vous  me 
demandez,  non  par  le  mouvement  d'une  du- 
reté inflexible,  ou  d'une  sévérité  outrée  ;  car 
je  reconnais  avoir  besoin  moi-même  de  la 
miséricorde  divine  plus  que  tout  autre  ;  mais 
croyez  -  moi.  Arius  vous  trompe,  il  n'a 
point  abjuré  dans  le  cœur  son  hérésie  ;  j'ai 
vu  cette  nuit  Jésus-Christ  avec  une  robe  dé- 
chirée depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  et  comme 
tout  effrayé  je  me  suis  écrié  :  Seigneur,  qui 
vous  a  mis  en  cet  état?  il  m'a  répondu: 
C'est  Arius,  qui  par  son  hérésie  à  déchiré 
mon  Eglise  :  Apparaît  mihi  Chrislus  hac 
nocte ,  habens  colobium  scissum  in  partes 
utrasr/ue  a  collo  usque  ad  pedes,  eut  excla- 
mans  dixi  :  Domine ,  quis  scidit  tibi  indu- 
tnentum?  at  Me  :  Arius  scidit  veslem  meam 
(Acte  Mart.,  apud  Baron.,  ad  an.  310^ 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Que  si  les  prêtres  affaiblirent  l'Eglise  en 
en  la  divisant  par  les  hérésies,  les  moines 
ne  la  déshonorèrent  pas  moins  par  leurs 
scandales,  tous  les  deux  dégénérant  ainsi 
de  leur  ancienne  piété. 

Les  premiers  anachorètes  pour  s'éloigner 
davantage  du  monde,  s'enfonçaient  dans  les 
déserts  les  plus  reculés  ;  un  d'entre  eux, 
très-célèbre  par  ses  vertus,  se  renferma  dans 
une  cellule  hors  de  tout  commerce,  et  y  de- 
meura pendant  soixanteans  sans  s'être  jamais 
laissé  voir  à  personne,  et  sans  avoir  jamais 
parlé  à  personne  :  Acepsimas  se  contulit  in  cel- 
lulam,  et  sexaginta  annos  conlinuos  transegit, 
neque  visus  a  quoquam,  neque  cuiquam  locu- 
tHs.  Un  autre  non  moins  fameux  pressé  par 
l'évêque  d'Alexandrie  qu'il  pût  le  voir,  avec 
ceux  qu'il  avait  avec  lui,  ayant  peine  de  re- 
fuser son  prélat,  lui  manda  qu'il  ne  pouvait 
lui  fermer  l'entrée  de  sa  grotte  ;  mais  qu'ei>- 
suite  il  le  prierait  d'agréer  qu'il  quittât 
cette  demeure,  et  se  retirât  dans  une  soli- 
tude plus  écartée,  où  on  ne  le  trouverait 
[dus  :  Si  venu  ultra,  non  sedebit  hic  Arse- 
nius  :  c'en  fut  assez  pour  qu'on  le  laissât  en 
paix;  leur  maxime  était,  (pie  comme  le 
poisson  perd  la  vie  sitôt  qu'il  est  hors  de 
l'eau,  ainsi  le  moine  perd  son  esprit,  aussi- 
tù!  qu'il  est  1 1  *  »  i  —  de  -a  cellule:   Sicut  piscis 


ex  aqua  eductus  statim  moritur,  itael  mur.a- 
èut  périt,  si  foris  cellttlam  suam  voluerit  tur- 
dare.  Mais  enlin  s'étant  humanisés,  ils  vin- 
rent chercher  le  mon  le,  qui  ne  venait  plus 
les  chercher.  Si  vous  voulez  être  ce  que  vo- 
tre nom  signilie  ,  disait  saint  Jérôme  (ad 
Paul.) ,  c'est-à-dire,  être  moine,  si  cupis 
esse  quod  diceris,   monachus,   id  est  solus  , 

3 ue  faites  vous  dans  les  villes,  qui  sont 
es  assemblées  d'hommes,  et  non  des  lieux 
solitaires?  quid  facis  in  urbibus  ,  quie  utique 
non  sunt  solorum  habitacula,  sed  multo- 
ruin  ? 

Les  vêtements  des  anciens  moines  étaient 
de  rudes  cilices,  et  toujours  les  mêmes  en 
hiver  et  en  été  ;  Vestes  autan  ex  asperis  cili- 
ciis  et  ovium  pellibus  sunt,  carnem  atterentes, 
eœdem  sunt,  tam  œtatis  quam  hgemis.  Saint 
Arsène,  si  somptueux  dans  le  siècle,  s'étu- 
diait dans  le  désert  à  ne  se  revêtir  que  des 
habits  les  plus  vils  et  les  plus  abjets  de  tous 
ceux  que  portaient  les  moines  :  Studebat  ut 
ab  omnibus  monachis  viliora  et  despectiora 
vestimenta  haberet  ;  mais  dans  la  suite,  les 
moines  cessèrent  de  porter  ces  habits  de 
pénitence  et  d'humiliation  pour  s'adonner 
au  luxe  et  à  la  vanité  :  ecce  enim  habitus  no- 
ster,  quod  et  dolens  dico,  qui  humilitatis  esse 
solebat  insigne,  a  monachis  temporis  nostri 
in  signum  gestatur  superbiœ.  A  peine,  conti- 
nue ce  saint,  trouvons-nous  dans  nos  pro- 
vinces des  étoffes  assez  précieuses  pour 
nous  revêtir,  vix  jam  innostris  provinciis  in- 
venimus  quo  vestiri  dignemur  :  le  moine  et 
le  cavalier  se  font  de  la  même  pièce  de  drap, 
le  moine  un  froc,  le  cavalier  une  veste,  mil- 
les et  monachus  ex  eodem  panno  partiuntur 
sibi  cucullum  et  chlamidem. 

Les  premiers  moines  avaient  une  table 
commune,  où  on  ne  servait  que  des  racines 
et  des  légumes ,  et  encore  en  médiocre 
quantité:  Monachis  mensa  communia  appo- 
nitur,  non  opiparis  instructa  deliciis,  sed  le- 
guminibus  solum,  et  oleribus  apparata  satis 
•ad  vivendum  :  mais  on  déchut  peu  à  peu  de 
cette  grande  abstinence  ;  les  moines  prirent 
divers  officiers  pour  leur  table,  et  s'adonnè- 
rent aux  mêmes  festins  que  les  gens  du 
monde .  In  quibusdam  monachis,  dit  saint 
Jérôme  en  gémissant  (ad  Rus  tic),  eamdcm 
ministeria  servulorum,  idem  apparalus  con- 
ricii  ;  que  si  quelquefois  ils  retranchèrent 
la  viande,  ce  ne  fut  que  pour  subtituer  en 
sa  place  une  multitude  de  poissons  d'une 
grandeur  et  d'un  goût  extrao  linaire,  ferculu 
ferculis  apponuniur ,  et  pro  solis  carnibus 
aquibus  abslinelur,  grandia  viscium  corpora 
dupticantur,  magna  accuratione  et  arle  co- 
quorum  cuncta  apparata  :  Quels  scandales 
dans  le  champs  du  Père  de  famille?  mittet 
Filius  hominis  angélus  suos,  et  colligent  de 
rrgno  ejus  omnia  srandala,  et  initient  in  ca- 
ininutn  ignis  ;  ibi  crit  fletus  et  stridor  den- 
tium. 

Les  premiers  anachorètes  étaient  persua- 
dés que  leur  état  ne  portait  point  de  s'adon- 
ner à  la  science,  ni  de  s'ériger  en  docteurs  ; 
mais  de  consommer  leur  vie  dans, les  gé- 
missements et  les  larme^  de  la  pénitence,  et 
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sur  leurs  propres  péchés  et  sur  ceux  de  tout 
le  monde,  et  de  trembler  toujours  dans  l'at- 
tente du  souverain  juge  :  Monachus  non 
doctoris  habet,  sed  plangcntis,  officium,  qui 
vel  se,  vel  mundum  Jugent,  et  Domini  paviaus 
prtrstolctur  ad  ventum  ,  dit  saint  Jérôme 
(Adv.  Vigil.).  Saint  Arsène,  choisi  par  le 
Pape  Damase,  et  envoyé  à  l'empereur,  pour 
être  précepteur  des  princes  ses  enfants,  et 
par  conséquent  très-habile,  s'abstint  toute  sa 
vie  de  parler  de  questions  sur  l'Ecriture,  et 
d'écrire  des  lettres,  nunquam  voluil  loqui  de 
quœstione  aligna  Script urarum,  cum  posset 
magnifiée  si  vellet,  sed  neque  epistolam  cito 
scripsit  ad  alignent  ;  mais  les  moines  étant 
devenus  hommes,  et  s'étant  endormis  sur 
leurs  principaux  devoirs ,  l'ennemi  sema 
bientôt  parmi  eux,  le  scandale  des  disputes 
jet  des  contentions;  ils  oublièrent  qu'il  fal- 
lait laisser  les  livres  à  ceux  qui  sont  char- 
gés d'instruire  les  autres  :  Homo  fide,  spe  et 
charitale subnixus,  eaque inconcusse  retinens, 
non  indiget  scripturis,  nisi  ad  alios  instruen- 
>dos;  qu'un  parfait  solitaire  devait  moins 
chercher  à  se  nourrir  dans  l'étude  des  Ecri- 
tures, que  dans  la  méditation  des  vertus; 
itaque  multi  per  hœc  tria  etiam  in  solitudine 
sine  codicibus  vivant;  qu'il  devait  faire  voir 
en  lui  un  commencement  de  cette  autre  vie, 
où  l'on  contemple  à  découvert  les  vérités 
qu'on  entrevoit  en  celle-ci;  où  les  prophé- 
ties disparaîtront,  les  langues  cesseront,  la 
science  sera  détruite,  pour  faire  place  à  la 
claire  vision  :  Undein  Mis  arbitror  jam  coni- 
pletum  esse  quod  scriptum  est  sive  prophéties 
evacuabunt ur ,  site  linguœ  cessabunt ,  sive 
scient  ia  destruetur.  Pourquoi  donc  s'éton- 
ner si  les  moines  s'éloignant  d'un  principe 
.si  humble  et  si  conforme  à  leur  état,  tombè- 
rent dans  les  erreurs  et  les  nouveautés  de 
leur  temps,  et  si  leurs  solitudes  se  trouvè- 
rent bientôt  peuplées  d'hérétiques  et  de  mau- 
vais livres  ?  Unde  inter  monachos  dissensio 
non  paria,  et  quasi  bellum  pestiferum  ortwn 
est,  dit  Socrate;  les  uns  donnèrent  dans  les- 
dogmes  impies  de  Nestorius,  d'Origène  et  de 
Théodore  de  Mopsueste;  le  monastère  de 
saintSabasen  fut  si  infecté,  que  cet  abbé  célè- 
bre fut  obligé  de  se  séparer  de  leur  commu- 
nion; les  autres  allèrent  plus  loin  et  se 
firent  de  dangereux  hérésiarques,  ainsi  que 
Sergius,  dont  les  erreurs  subsistent  encore 
en  Orient  :  Nestorii  vero  et  Origenis  hœresis 
inorbo  multi  monachi  laborabant,  et  timen- 
dum  erat  ne  alios  allraherent  ad  maloi'uiit 
societatem  ;  alii  risi  sunt  tencre  dogmata 
Theodori  Mopsucstiw,  guos  magnas  Sabas  a 
suorum  slati>n  e.rpulit  conversations  (apud 
Si  r.,  Vit.  S.  Sab.).  Ils  se  déchirèrent  les 
uns  les  autros,  ils  infectèrent  les  peuples, 
qui  n'avaient  que  trop  de  confiance  en  eux  ; 
jusque-là  qu'un  évoque  très  catholique  et 
peut-être  trop  zélé,  gémissant  du  préjudice 
qu'ils  causaient?»  ses  diocésains,  et  ne  voyant 
aucun  moyen  d'y  remédier,  brûla  plusieurs 
de  leurs  monastères,  et  chassa  ainsi  les  loups 
de  sa  bergerie  :  Letoius  Melitincnsis  episco- 
pus,  rir  singuluri  studio  erga  pielatem  c.rar- 
descens,  cum  videret  nwlta  monasteria  hune 
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contraxisse  morbum  ea,  incendit,  et  lupos  a 
grege  abegit,  dit  Théodoret. 

Par-dessus  toutes  choses,  les  anciens  moi- 
nes fuyaient  la  fréquentation  des  personnes 
du  sexe,  même  de  leurs  parentes  ;  leur  doc- 
trine était  que  comme  le  sel  cesse  d'être  sel, 
et  perd  toute  sa  vertu  quand  il  s'approche  de 
l'eau  ;  ainsi  le  moine,  s'il  s'approche  de  la 
femme,  cesse  d'être  moine,  et  perd  toute  sa 
grâce  :  ut  sal  desinit  esse  sal,  si  appropin- 
quaverit  aquœ,  sic  monachus  desinit  esse  mo~ 
nachus,  si  appropinquat  mulieri.  La  sœur  de 
saint  Pacôme  étant  venue  dans  le  désert 
pour  voir  son  frère,  dont  on  publiait  tant  de 
merveilles,  il  refusa  de  sortir  de  sa  cellule, 
et  il  lui  envoya  le  portier  du  monastère 
pour  lui  dire  ces  paroles  :  Ma  sœur,  je  suis 
en  vie,  et  je  me  porte  bien  :  Ecce ,  soror, 
audisti  de  me  quod  vivam,  et  incolumis  exi~ 
stam;  c'en  est  assez,  retirez-vous  en  paix,  et 
gardez- vous  de  vous  affliger,  si  je  ne  vous 
vois  pas  des  yeux  corporels  :  perge  igitur  in 
pace,  nec  contristeris  quod  te  non  videam  cor- 
poralibus  oculis.  La  mère  du  solitaire  Théo-» 
dore  étant  venue  aussi  avec  plusieurs  lettres 
et  recommandations  d'évêques  à  l'abbé  du 
monastère  de  son  fils,  afin  qu'elle  pût  le 
voir,  ce  pieux  solitaire  le  refusa,  disant  à 
son  supérieur  :  Promettez-moi,  mon  Père, 
que  Dieu  ne  m'imputera  point  cette  condes- 
cendance humaine  au  jour  de  son  jugement, 
et  je  la  verrai  ;  car,  en  renonçant  au  monde 
entier,  j'ai  renoncé  à  ma  mère,  et  je  ne  veux 
plus  voir  ni  l'un  ni  l'autre,  prius  me,  venera- 
uilis  pater,  certum  facito  quod  se  videro  eam, 
non  dabo  inde  rationcm  Domino  in  die  judi- 
cii,  hanc  enim  juxla  mandatum  Christi  cum 
toto  mundo  deserui.  L'abbé  Jean ,  si  honoré 
de  l'empereur  Théodose,  ne  vit  jamais  ni 
aucune  femme  ni  presque  aucun  homme, 
mulierum  tamen  Mue  nulla  ad  conspectum 
quidem  ejus  accessit,  sed  et  viri  raro  ;  un 
tribun  l'étant  venu  prier  que  son  épouse  pût 
le  voir,  il  le  refusa,  quoique  cet  olficierlui  re- 
présentât les  extrêmes  incommodités  qu'elle 
avait  souffertes  pour  se  rendre  dans  ce  dé- 
sert; disant  que,  depuis  sa  retraite  dans  la 
grotte,  il  n'avait  jamais  vu  ni  femme  ni  ar- 
gent :  guadraginiii  annos  versor  in  hac  cella  ; 
non  vidi  faciem  f émince,  non  ullum  nummum 
Faisant  ainsi  voir  que  leur  désintéressement 
n'était  pas  moindre  que  leur  chasteté,  comme 
il  parut  dans  un  autre  solitaire,  qui,  pressé 
par  un  grand  prélat  de  recevoir  cent  pièces 
d'or,  ne  voulut  jamais  les  accepter,  lui  di- 
sant cette  belle  parole  :  -Si  le  moine  a  de  ha 
foi ,  il  n'a  pas  besoin  d'argent,  s'il  a  besoin 
d'argent,  i'1  n'a  pas  de  foi  :  Monachus,  si  fi- 
dem  habet,  horum  non  indiget;  si  autem  ho- 
rum  eget,  /idem  non  habet.  Un  autre  abbé,  du 
jour  môme  qu'il  quitta  la  maison  paternelle 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  se  dévoua  pour 
ne  jamais  voir  de  ses  yeux  aucun  de  ses  pa- 
rents :  Pior  cum  stat&isset  monasticœ  vitœ 
se  consecrare,  eo  ipso  lemporis  vestigio  quo 
ca  de  causa  patemis  wdibus  xalcdixit,  spo- 
pondil  se  de  cœtero  ncminem  ex  suis  aliquan- 
do  oculis  conspecturum. 

Quç  d'exemples  édifiants  1  mais  hélas  1  que 
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de  relâchements  scandaleux!  Ecoutons  saint 
Jérôme:  J'admire,  disait  ce  grand  docteur 
[ad  Domn.),  et  ce  vrai  solitaire,  J'admire  et 
je  suis  comme  hors  de  moi,  de  voir  des  moi- 
nes ne  rougir  pas  de  fréquenter  sans  cesse 
les  maisons  des  grands  du  siècle  et  de  lier  de 
longs  entretiens  avec  les  dames:  Miror  non 
erubescere  monackum  lustrare  nobilium  do- 
mos,  hœrcre  salutationibus  matronarum. 

Finissons  ce  triste  sujet  par  l'histoire  sui 
vante  rapportée  par  saint  Grégoire  : 

«  Il  n'y  a  pas  longtemps,  dit  ce  grand  pape, 
qu'un  homme  très-vénérable,  nommé  Mar- 
tin, embrassa  la  vie  solitaire  à  Marsique, 
montagne  de  la  Campanie;  plusieurs  de  nos 
frères  l'ont  connu,  et  ont  été  témoins  de  ses 
actions;  j'ai  môme  appris  diverses  circons- 
tances de  sa  vie  de  mon  prédécesseur  le  pape 
Pelage;  il  s'était  renfermé  dans  une  grotte 
fort  étroite,  qui  lui  servait  de  cellule;  et 
outre  un  nombre  considérable  de  merveilles 

3 ue  je  pourrais  en  rapporter,  en  voici  deux 
ignés  de  notre  attention  :  Le  démon  en- 
vieux entreprit  de  le  chasser  de  cette  soli- 
tude ;  pour  cet  effet,  il  s'empare  d'une  bête, 
sa  familière  et  ancienne  amie;  il  se  présente 
à  lui  sous  la  figure  hideuse  d'un  serpent  : 
namamicam  sibi  bestiam  serpentem  scilicet 
ingressus,  hune  ab  eadem  habilatione  ejicere, 
facto  terrore,  conatus  est.  Cet  animal  entre 
dans  la  grotte  du  solitaire  et  se  trouve  avec 
lui  seul  à  seul  :  Cœpit  etenim  serpens  in 
speluncam  venire  soins  cum  solo.  Il  s'étend 
devant  lui  quand  il  veut  prier,  il  se  couche 
le  long  de  lui  quand  il  veut  dormir  :  eoque 
orante  se  ante  illum  sternere,  et  cum  cubante 
pariter  cubare.  Le  serviteur  de  Dieu  ne  s'é- 
tonne pas  :  «  Si  Dieu  t'a  donné  pouvoir  de 
«  me  nuire,  lui  dit-il,  je  ne  t'en  empêche 
«  pas.  »  Ce  rude  combat  dura  trois  ans,  sans 
que  le  saint  fût  jamais  effrayé.  Enfin,  l'en- 
nemi ancien,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
gagner  sur  un  esprit  affermi  par  une  telle 
confiance  en  Dieu,  se  précipite  un  jour  tout 
en  feu  du  haut  de  la  montagne  en  bas,  brû- 
lant tout  ce  qu'il  trouva  sur  sa  route,  et  té- 
moignant par  là  combien  grande  était  la 
vertu  de  celui  qui  venait  triompher  d'un  tel 
adversaire.  Jugez  donc,  dit  saint  Grégoire,  à 
quel  haut  degré  de  perfection  était  monté  un 
homme  qui  put  demeurer  sans  crainte  trois 
ans  durant  auprès  d'un  serpent:  perpende, 
quœso,  vir  Domini  iste,  in  quo  mentis  vertice 
stetit  qui  ruth  serpente  per  triennium  jacuit 
securus.  Mais  voici  cet  intrépide  saint  qui  va 
s'effrayer  et  fuir.  Il  a  pu  demeurer  tranquil- 
lement seul  à  seul  avec  un  serpent  :  cœpit 
serpens  in  speluncam  venire  solus  mm  solo  ; 
il  a  pu  habiter  pendant  trois  ans  avec  un  tel 
hôte  dans  une  même  cellule  :  cœpit  etenim 
serpens  in  speluncam  venire ,  per  triennium; 
il  a  pu  le  voir  étendu  devant  lui  pendant  sa 
prière,  sans  se  distraire  d'un  si  saint  exer- 
cice :  eoque  orante  se  ante  illum  sternere;  il  a 
pu  dormir  en  assurance  avec  un  serpent  pos- 
sédé par  le  diable,  et  couché  le  long  de  lui  : 
et  cum  cubante  pariter  cubare.  Tout  cela  n'a 
jwint  ébranlé  sa  confiance  au  Seigneur)  il 
ne  s'est  point  enfui;  cependant  voici  une 


autre    espèce  d'ennemi    qui  va  l'intimider. 

«Ce  pieux  solitaire,  continue  saint  Gré- 
goire, avait  résolu,  dès  le  moment  de  sa  re- 
traite, de  ne  plus  regarder  de  femmes;  non 
qu'il  méprisât  ce  sexe,  mais  parce  qu'il  ap- 
préhendait que  la  vue  de  leurs  attraits  ne  lui 
attirât  quelque  tentation  :  Decreverat  ut  ultra 
mulierem  non  rideret,  non  quia  aspernabatur 
sexum,  sed  ex  contemplata  specie,  tentationis 
incurrere  metuebat  vilium.  Une  femme  qui 
sut  cette  résolution  voulut  éprouver  la  cons- 
tance de  ce  chaste  anachorète.  Elle  monte 
hardiment  au  sommet  de  la  montagne,  et  elle 
arrive  à  la  cellule  du  serviteur  de  Dieu.  Celui- 
ci,  l'ayant  aperçue  de  loin,  et  connu  à  ses  ha- 
bits que  c  était  une  femme  qui  venait  le 
trouver,  se  prosterna  aussitôt  en  oraison,  le 
visage  contre  terre,  et  demeura  si  longtemps 
en  cette  posture,  que  cette  imprudente  lassée 
de  tant  attendre  se  retira  de  l'ouverture  qui 
servait  de  fenêtre  à  la  cellule  de  notre  soli- 
taire :  muliebria  indumenta  conspiciens,  sese 
in  orationem  dédit,  in  terrain  faciem  dépres- 
sif, et  eo  usque  prostalus  jacuit,  quo  impudens 
mulier  a  fenestra  cellulœ  illius  faligata  rece- 
derit;  mais  elle  ne  porta  pas  loin  la  peine 
due  à  sa  témérité,  car  le  jour  même  elle 
mourut;  Dieu  voulant  marquer  par  un  si 
prompt  châtiment  qu'il  condamnait  l'effron- 
terie de  cette  femme,  laquelle  avait  osé  con- 
trister  son  serviteur.  <> 

Comment  l'or  s'est-il  obscurci?  comment 
le  feu  sacré  s'est-il  changé  en  boue?  Si  le 
Seigneur  ne  nous  eût  laissé  quelques  restes 
de  la  bonne  semence  répandue  dans  son 
champ,  quoique  couvert  d'ivraie,  que  se- 
rions-nous devenus?  misericordiœ  Domini, 
quia  non  sumus  consumpti.  Le  Saint-Esprit, 
qui  vivifie  l'Eglise,  a  toujours  suscité  diver- 
ses pieuses  congrégations,  qui  de  temps  en 
temps  ont  germé  dans  le  terroir  du  père  de 
famille,  et  ont  tâché  de  recouvrer  et  réparer 
ce  premier  esprit  qui  semblait  comme  éteint, 
et  d'attirer  cette  grâce  première,  autrefois  si 
puissante,  que  les  Pères  de  ces  heureux 
temps-là  ne  craignaient  point  d'assurer  que, 
sans  les  prières  et  les  mérites  de  ces  mer- 
veilleux solitaires,  le  monde  aurait  péri  de- 
puis longtemps,  et  que  l'univers  leur  était 
redevable  de  sa  conservation  :  ut  dubitari 
non  debeat  ipsorum  meritis  adhuc  staremun- 
dum.  Saint  Antonin  rapporte  à  ce  sujet  une 
vision  remarquable,  ou  Jésus-Christ  indigné 
paraissant  s'élever  de  la  droite  de  son  Père, 
et  ayant  trois  dards  à  la  main,  prêt  à  les  lan- 
cer sur  les  pécheurs,  dont  la  multitude  irri- 
tait pour  lors  sa  patience  :  vidit  ad  Patris 
dexteram  exsurgere  Filium  in  ira  sua,  ut  in- 
tcrficeret  omnes  peccatores  terra?,  qui  lanceas 
1res  vibrabat;  et  personne  n'osant  s'opposer 
à  sa  colère,  la  Mère  de  miséricorde,  la  très- 
pure  Vierge  Marie,  se  prosterna  devant  son 
Fils,  lui  montra  saint  Dominique  et  saint 
François,  qui  devaient  incessamment  paraî- 
tre, prêcher  la  pénitence,  et  renouveler  la 
piété  dans  le  monde;  ce  qui  calma  son  Fils 
bien-aimé. 

Il  serait  non-seulement  inutile,  mais  en- 
core affligeant,  d'exposer  ici  l'affaiblissement 
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de  la  piété  el  le  débordement  des  vices  que 
causèrent  parmi  les  séculiers  les  divisions 
des  ecclésiastiques  et  les  scandales  des  moi- 
nes ;  mit t et  angelos  suos,  et  colligent  de  rc- 
gno  ejus  omnia,  1°  zizania;  2°  scandala  ; 
3"  eos  qui  faciunl  iniquitatem;  car  ce  fut  alors 
que  notre  évangile  s'accomplit  à  la  lettre  ; 
ce  qui  se  passa  dans  l'Eglise  en  général  se 
passa  dans  chaque  famille  en  particulier, 
cum  dormirent  homines,  et  plaise  a  Dieu  que 
cela  ne  se  passe  pas  encore  parmi  mus;  .'e 
pasteur  s'endormit  sur  l'instruction  de  son 
troupeau,  le  père  sur  l'éducation  de  ses  en- 
fants, le  magistrat  sur  le  gouvernement  de 
ses  concitoyens,  les  peuples  sur  le  zèle  de  leur 
salut;  et  tous  s'assoupirent  sur  leurs  commu- 
nes et  plus  essentielles  obligations  ;  pour  lors 
ilnefutpasdiflicileàrennemide  venir  semer 
l'ivraie  par-dessus  le  bon  grain,  venit  inimi- 
cus  homo,  et  superseminavit  zizania  ;  et  cette 
parole  de  saint  Augustin  s'accomplit  dès  lors, 
comme  à  présent,  que  le  nombre  des  mé- 
chants surpassa,  comme  il  surpasse  encore, 
celui  des  bons,  concedo  in  comparatione  zi~ 
zaniorum  frumenla  esse  pauciora.  En  effet, 
pour  quelques  vrais  justes  qu'on  vit  alors,  et 
que  nous  voyons  encore  dans  le  monde,  com- 
bien de  pécheurs  et  d'hypocrites  1  pour  un 
homme   humble ,    combien   d'orgueilleux  ! 

!  jour  un  homme  doux,  patient,  chaste,  so- 
)re,  charitable,  pieux,  combien  d'emportés, 
de  gourmands,  d'impudiques,. d'incrédules, 
d'impies  1  que  de  gens  vieillissent  dans  des 
occasions  prochaines,  dans  des  habitudes  cri- 
minelles, dans  l'ignorance  des  vérités  de  la 
foi,  dans  des  inimités  et  des  rancunes  éter- 
nelles I  que  de  détenteurs  du  bien  d'autrui, 
de  profanateurs  des  sacrements  !  que  d'ava- 
res, d'ambitieux,  de  vindicatifs,  que  de  fem- 
mes mondaines,  vaines,  sensuelles,  qui  pas- 
sent leurs  jours  dans  l'oisiveté,  le  jeu,  les 
spectacles,  la  mollesse,  la  paresse,  l'oubli  de 
Dieu  et  de  leur  salut  1  concedo  in  compara- 
tione zizaniorum  frumenla  esse  pauciora.  La 
multitude  des  insensés  est  presque  infinie, 
slultorum  infinitus  est  numerus.  Le  nombre 
des  gens  de  bien  est  très-petit;  pusillus  grex, 
jmuci  electi.  Quel  effroi,  quand  on  lit  dans  le 
prophète,  que  le  Seigneur  a  regardé  du  haut 
du  ciel  sur  Jes  enfants  des  hommes  qui  vi- 
vent sur  la  terre  ,  pour  voir  si  quelqu'un 
d'eux  cherche  le  Seigneur,  et  fasse  le  bien; 
niais  que  tous  ont  décliné  des  sentiers  de  la 
justice,  que  tous  se  sont  écartés  du  chemin 
de  la  vertu,  que  depuis  le  prophète  jusqu'au 
moindre  laïque,  tous  ne  songent  qu'à  l'ar- 
gent, qu'ils  n'aiment  que  les  présents,  qu'ils 
n'ont  en  vue  que  la  rétribution,  que  le  fils 
succède  aux  mœurs  dépravées  du  père,  que 
la  fille  suit  les  mauvais  exemples  de  sa  mère; 
et  qu'ainsi  l'impiété  se  perpétue  de  race  en 
race;  qu'à  cause  de  cela  le  puits  de  l'enfer 
s'est  ouvert,  et  a  dilaté  son  embouchure  pour 
rccevoirlamultitudeimmensedos  réprouva. 
propterea  dilatavit  infernus  os  suum,  et  aj>r- 
ruit  sine  ullo  lermino.  Il  est  vrai  qu'heureu- 
sement nous  voyons  de  nos  jours  refleurir  l'E- 
glise, et  renouveler  son  ancienne  piété  dans 
un  grand  nombre  de  saints  prélats,  de  bons 


religieux  et  de  vertueux  fidèles,  qui  font  I  or- 
nement et  la  richesse  de  ce  champ  du  père  de 
famille;  ce  qui  sans  doute  doit  nous  faire 
entrer  dans  les  mêmes  mouvements  d'allé- 
gresse qui  transportèrent  autrefois  les 
Israélites,  lorsque,  revenus  de  la  captivité 
de  Babylone,  ils  virent  le  nouveau  temple 
qu'on  avait  élevé  sur  les  ruines  de  l'ancien; 
car  quoique  plusieurs  d'entre  eux,  se  sou- 
venant de  la  magnificence  du  premier,  gé- 
missent de  la  petitesse  du  second ,  cependant 
la  joie  semblait  égaler  la  tristesse  dans  ce 
peuple,  par  le  mélange  confus  de  leurs  voix, 
commistim  enim  populus  vociferabatur  ;  sur- 
tout lorsque  le  prophète  Aggée  vint  de  la 
part  de  Dieu,  leur  annoncer  que  la  gloire  du 
second  temple  surpasserait  celle  du  premier: 
Magna  erit  gloria  domus  istius  novissimœ 
plus  quam  primœ.  Voyons  donc  comment  les 
derniers  siècles  de  l'Eglise  égaleront ,  et 
peut-être  surpasseront  la  piété  de  l'Eglise 
primitive  même,  et  consolons-nous  dans 
cette  vue. 

TROISIÈME   CONSIDÉRATION. 

Pour  nous  aider  à  bien  pénétrer  la  doctrine 
de  saint  Paul  ,  par  l'exposition  de  laquelle 
nous  allons  commencer  cette  troisième  par- 
tie ,  il  est  bon  de  supposer  la  parabole  sui- 
vante :  Un  père  avait  acquis  un  riche  héri- 
tage à  son  fils  aîné,  filius  meus  primogenitus 
Jsraei  {Exod.,  X.XIÎ),  l'ayant  non-seulement 
offert  à  ce  fils ,  mais  encore  l'ayant  pressé  de 
l'accepter,  ce  père  n'a  reçu  que  des  mépris 
et  des  outrages  de  cé'fils  ingrat  et  dénaturé, 
qui,  poussant  son  impiété  au  dernier  excès, 
a  de  plus  attenté  à  la  vie  d'un  si  bon  père , 
lequel,  indigné  de  cette  horrible  perfidie,  a 
chassé  cet  aîné  et  a  rappelé  son  fils  puîné 
adolescentior  filius  (Luc,  XV,  12),  qui  s'était 
éloigné  de  la  maison  paternelle  ;  il  l'a  récon- 
cilié avoc  lui,  et  lui  a  transféré  cette  précieuse 
hérédité  destinée  à  l'aîné  ,  lui  redonnant  le 
nom  de  son  fils  ot  le  remettant  au  droit  de  son 
enfant  et  de  son  héritier;  voulant  d'ailleurs 
voir  si  l'aîné,  piqué  de  jalousie  ,  ne  revien- 
dra pas  à  lui.  Sur  quoi ,  voici  ce  que  dit 
l'Apôtre  : 

Les  juifs  ,  figurés  par  eut  aîné ,  sont-ils 
tellement  tombés  ,  qu'ils  ne  doivent  jamais 
se  relever,  se  reconnaître,  se  convertir?  Nun- 
quid  sic  offenderunl  ut  codèrent  ?  (Rom.,  XI, 
11.)  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi,  absit  ; 
mais  je  dis  que  leur  incrédulité  a  été  cause 
que  la  foi  a  été  transférée  aux  gentils  ;  que  la 
perte  de  ceux-là  est  devenue  le  salut  de 
ceux-ci ,  et  que  le  rebut  fait  par  les  juifs  de 
la  grâce  qui  leur  était  présentée  a  donné  lieu 
à  1  effusion  de  la  grâce  que  les  gentils  ont 
reçue  :  Sed  illorum  delicto  salua  est  gentibus. 
Que  si  le  péché  des  juifs,  qui  les  a  dépouillés 
des  dons  de  Dieu,  est  devenu  la  richesse  des 
gentils  :  Quod  si  delielum  eorum  divitiœ  sunt 
mundi;  et  si  le  peu  de  juifs  qui  composèrent 
l'Eglise  naissante ,  semblables  à  quelques 
épis  que  les  glaneurs  recueillent  :  si  ergo 
et  in  hoc  tempore  reliquiœ  salvœ  facto:  sunt  ; 
nonobstant  leur  petit  nombre  et  le  rebut  du 
reste  de  cette  nation,  n'a  pas  laissé  de  procu- 
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rer  la  gloire  et  le  bonheur  du  monde ,  et 
diminutio  connu  dicitiœ  genlium  ;  que  sera-ce 
quand  ce  peuple  reviendra  dans  toute  sa  plé- 
nitude au  Seigneur  ?  quanta  magis  plénitude 
eorum  f  Si  leur  divorce  d'avec  Dieu  est  de- 
venu la  réconciliation  des  gentils  avec  Dieu  : 
Sienimamiisio  eorum  reconciliatio  est  mundi  ; 
que  sera-ce  que  leur  rappel  et  leur  retour 
au  Dieu  de  leurs  pères,  sinon  une  merveille 
aussi  éclatante  que  l'est  celle  de  la  résurrec- 
tion d'un  mort  à  la  vie  ?  Quœ  assumptio,  nisi 
vita  ex  mortuis t  Si  les  prémices  et  les  bran- 
ches ,  quoique  si  peu  nombreuses ,  de  la 
naiion  juive ,  c'est-à-dire  quelques  apôtres 
et  disciples  ont  été  si  saints,  que  ne  sera  pas 
la  masse  ,  quand  le  Seigneur  la  sanctifiera  ? 
Quod  si  delibatio  saneta  est ,  et  massa  ;  si 
radix  saneta,  et  rami.  Si,  d'ailleurs,  les  bran- 
ches sauvages  ,  mais  entées  sur  le  franc  oli- 
vier ,  pour  s'exprimer  ainsi ,  ont  été  consa- 
crées par  une  telle  effusion  de  sainteté,  que 
ne  sera  pas  le  tronc  même,  avec  les  branches 
naturelles,  quand  la  consécration  s'en  fera? 
car  le  Seigneur  est  puissant  pour  les  insérer 
de  nouveau  et  les  rendre  participants  de  la 
première  sève  et  du  suc  primordial  de  la 
tige,  ou  de  l'ancienne  religion  de  leurs  pères, 
lorsque  cette  tige  sera  de  nouveau  ranimée 
et  revivifiée  à  la  fin  du  monde  ?  potens  est 
enim  Deus  iterum  inserere  illos  ;  car  si  les 
branches  de  l'olivier  sauvage  ,  entées  sur 
l'olivier  franc,  ont  pu  fructifier  si  abondam- 
ment, que  ne  feront  pas  les  branches  mêmes 
naturelles ,  quand  elles  seront  remises  de 
nouveau  sur  leur  tronc  ,  comme  elles  étaient 
auparavant?  Quanto  magis  ii  qui  seeundum 
naturam  inserentur  suœ  olirœ?  ce  qui  sera 
sans  doute  quand  ils  sortiront  de  leur  incré- 
dulité, si  non  pcrmanser.it  in  incredulitate. 

Quelle  grande  idée  l'Apôtre  ne  nous  donne- 
t-il  pas  de  l'Église  des  derniers  temps  par  ces 
magnifiques  paroles  et  par  les  excellentes 
réflexions  qu'il  nous  oblige  d'y  faire  ?  car, 
comme  reprend  encore  une  fois  saint  Chry- 
sostorae  :  Si  la  réprobation  d'une  partie  des 
Juifs  a  donné  lieu  à  la  vocation  de  la  nom- 
breuse multitude  des  gentils  ;  si  la  perte  des 
Juifs  a  été  cause  du  salut  de  tant  de  peuples 
infidèles,  quels  prodiges  de  grâce  ne  doit-on 
pas  attendre ,  lors  du  retour  de  toute  la 
naiion  juive  au  Seigneur,  lors  de  son  rappel 
à  la  foi ,  lorsque  tout  l'Israël  de  Dieu  sera 
sauvé?  Si  eiemm  quando  expulsi  sunt,  inquit, 
tam  mulli  salute  potiti  sunt,  atque  ex  eo  quod 
ejectisunt  ilii ,  tammulti  voeati  sunt ,  per- 
pende  quid  futur um  sit  quando  conversi  fue- 
rint,  quando  universi  ad  jidem  accessuri  sunt. 

Si  lorsque  quelques  rameaux  ont  été  bri- 
sés, aliqui  fracti  sunt  rami,  il  s'est  fait  une 
si  grande  récolte  de  fruits,  quelle  abondance 
ne  veira-t-nn  pas  lorsque  toutes  les  bran- 
ches de  l'arbre  israèlite  insérées  de  nouveau 
sur  l'ancien  tronc  des  patriarches  et  des  pro- 
phètes viendront  à  fructifier  ?  Primitias  kie 
GtqueradicemApostolus  vocat  Abraham,  fsaac 
et  Jacob prophetas  adpatriarchas,  etc.,  ramos 
vero  ex  il/is  credentes  ,  saneta  namque  Ecclc- 
sia  in  primitiis  suis  multiludine  gentium 
fircundata,  in  fine  mundi  Judœos  susripit ,  et 


extrema  colligens  eos  quasi  reliquias  frugum 
ponit ,  dit  saint  Grégoire. 

Enfin  ,  si  lors  de  la  colère  de  Dieu  contré 
les  Juifs,  il  s'est  répandu  des  grâces  avec  tant 
de  profusion  sur  le  peuple  gentil,  que  ne  se 
fera-t-il  pas  lors  de  l'effusion  de  sa  miséri- 
corde sur  le  peuple  juif  et  de  sa  réconcilia- 
tion avec  lui  ?  Si  Judœis  iratus  tanta  largitus 
est  gentibus  ,  quando  illis  reconciliatus  ali- 
quando  fuerit ,  quid  non  largielur?  conclut 
saint  Chrysostome. 

La  manière  merveilleuse  dont  l'Église  des 
derniers  temps  sera  renouvelée,  répond  par- 
faitement à  l'idée  que  l'Apôtre  vient  de  nous 
en  donner. 

Élie  ,  ce  grand  prophète  qui  parut  autre- 
fois comme  un  astre  lumineux  et  ardent , 
comme  un  feu  dévorant ,  tout  embrasé  do 
zèle,  reviendra  pour  être  encore  le  prédica- 
teur et  le  ministre  de  cette  éclatante  mission  : 
Et  surrexit  Elias  propheta  quasi  ignis  ,  et 
rerbum  ipsius  quasi  facula  ardens  (Eccli., 
XLV1II ,  1).  Quelle  gloire  est  comparable  à 
la  vôtre,  ô  grand  prophète  ,  dit  l'Ecclésiasti- 
que ,  vous  qui  êtes  écrit  dans  lé  destin  des 
temps  ,  pour  venir  apaiser  la  colère  du  Sei- 
gneur, pour  réconcilier  le  cceurdu  père  envers 
l'enfant  et  pour  rétablir  les  tribus  de  Jacob 
dans  leur  premier  lustre,  sainteté  ,  dignité  ? 
Quis  potest  similiter  sic  gloriari,  qui  scriplus 
es  in  judiciis  temporum  ,  lenire  iracundiam 
Domini ,  conciliare  cor  patris  ad  filium  ,  et 
restituere  tribus  Jacob  ? 

Écoutons  encore  la  promesse  authentique 
et  consolante  que  Dieu  fit  aux  juifs  par  la 
bouche  de  Malachie,  le  dernier  des  prophè- 
tes, promesse  qu'on  peut  regarder  comme  la 
clôture  des  prophéties  anciennes,  contenant 
la  prédictiondudernier  événement  du  monde: 
Voici  que  je  vous  enverrai  le  prophète  Elie 
avant  que  le  jour  du  Seigneur  arrive  ;  ce 
jour  grand,  ce  jour  horrible,  dit  le  Seigneur  : 
Ecce  ego  mittam  vobis  eliam prophetam,  anle- 
quam  veniat  dies  Domini  magnas  et  horribi~ 
lis  (Malach.  ,  IV,  5)  :  ce  jour  grand  pour  les 
saints,  ce  jour  horrible  pour  les  pécheurs  : 
Magnus  sanctis  ,  horribitis  peccaloribus ,  dit 
saint  Jérôme  ;  le  Seigneur  vous  enverra  donc, 
avant  que  le  jour  du  dernier  jugement  arrive, 
le  prophète  Elie,  qui  convertira  le  cœur  des 
pères  envers  leurs  enfants  et  le  cœur  des 
enfants  envers  leurs  pères  :  Et  convertet  cor 
patrum  ad  fiiios  ,  et  cor  filiorum  ad  patres 
eorum.  Paroles  qui  nous  font  voir,  selon  saint 
Jérôme,  que  cet  admirable  prophète  rassem- 
blera les  Juifs  de  tous  les  endroits  du  monde  ; 
qu'il  leur  évangélisera  Jésus-Christ,  qu'il  les 
convertira  à  la  foi,  qu'il  les  réunira  dans  un 
même  corps  de  religion  ;  qu'il  leu'r  dessillera 
les  yeux,  leur  faisant  tomber  ce  voile  d'incré- 
dulité qui  les  aveugle  ;  qu'il  les  pénétrera 
des  plus  vifs  sentiments  de  pénitence  et  de 
componction  ;  qu'il  lèvera  de  dessus  eux  cet 
anathème  affreux,  qui  met  entre  eux  et  leurs 
pères,  un  divorce  insurmontable  ;  quelle  fête 
ne  se  fera-t-il  pas  pour  lors  dans  l'Eglise? 
quels  chants  d'allégresse  ne  retentissent  pas 
déjà  par  avance  en  plusieurs  endroits  des 
prophètes  anciens  pour  ce   retour  prévu  , 
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attendu,  désiré?  quelle  rénovation  do  ferveur 
et  de  piété  dans  les  chrétiens  de  ce  temps  là, 
que  1  exemple  des  juifs  convertis  animera 
pour  ne  faire  plus  à  l'avenir  tous  ensemble 
qu'un  même  peuple  fidèle,  qu'un  seul  Israël 
de  Dieu  ?  Ut  Judœi  et  Christiani,  qui nunc 
inter  se  discrepant,  pari  in  Christum  religwne 
consentant ,  dit  encore  saint  Jérôme  sur  ce 
même  endroit.  Ce  sera  pour  lors  que  s'ac- 
complira pleinement  cette  parole  de  Jésus- 
Christ,  qu'Elie  viendra,  et  qu'il  rétablira 
toutes  choses  :  Elias  quidem  veniet,  et  resti- 
tua omnia  ;  qu'il  relèvera  parmi  les  Juifs  le 
culte  du  Seigneur,  l'esprit  de  sainteté  ,  l'in- 
telligence de  la  loi ,  la  religion  du  Dieu 
vivant,  la  connaissance  du  Messie,  l'amour 
de  Jésus-Christ:  In  fine  mundi  Judœi  (idem 
tanquam  Christum  ab  JEgyptà  revertentem 
suscipientes ,  illuminabunîur,  dit  le  môme 
Père  ;  en  effet ,  comme  observe  saint  Chry- 
sostome ,  qu'est-ce  à  dire  qu'Élie  rétablira 
toutes  choses ,  sinon  qu'il  guérira  les  juifs 
de  leur  incrédulité  et  qu'il  les  convertira  à 
la  foi  de  Jésus-Christ?  Quid  est  quod  Elias 
restituet  omnia ,  nisi  quod  incredulitatem 
Judœorum  ad  (idem  couvert  et ,  et  credere  in 
Christum  persuadeat  ? 

Rien  n'est  plus  célèbre  dans  le  discours  et 
le  cœur  des  fidèles,  dit  saint  Augustin  (De 
civ.  Dei,  lib.  XX,  c.  29) ,  que  la  venue  de  ce 
grand  et  admirable  prophète  Elie,  qui  paraî- 
tra avant  le  jugement  et  qui  convertira  les 
juifs  à  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  il  précédera 
l'avènement  du  juste  juge,  et  nous  croyons, 
avec  raison,  qu'il  vit  encore,  et  qu'il  revien- 
dra pour  lors  :  Per  hune  Eliam  magnum  , 
mirabilemque prophetam,  ultimo  tempore  unte 
judicium  ,  Judœos  in  Christum  verum  ,  id  est 
nostrum,  esse  credituros,  celeberrimum  est  in 
sermonibus  cordibusque  (idelium  :  ipse  quippe 
uni  e  adventumjudicis  salvatoris  non  immerito 
speratur  esse  venturus,  qui  eliam  nunc  vivere 
non  immerito  creditur  ;  hxc  ergo  faciet  Elias. 

En  quoi  l'on  peut  remarquer  la  prédilec- 
tion que  Dieu  a  toujours  eue  pour  la  famille 
et  la  postérité  d'Abraham  ;  car  non-seulement 
c'est  d'elle  qu'il  a  fait  sortir  le  sacerdoce,  la 
royauté  et  tout  l'ancien  peuple  fidèle ,  mais 
encore  c'est  de  sa  chair  bénite  par  lui  qu'il 
a  voulu  que  son  lils  bien-aimé  ait  pris  un 
corps  et  se  soit  incarné  ;  ce  sont  de  ses  des- 
cendants, c'est-à-dire  des  douze  apôtres  qu'il 
s'est  servi  pour  la  rénovation  du  monde  et 
pour  la  prédication  de  l'Évangile,  et  lesquels 
il  a  choisis,  appelés,  préposés  et  mis  à  la  tête 
du  nouveau  peuple,  pour  en  être  les  docteurs 
et  les  chefs,  et  pour  nous  faire  à  jamais  chan- 
ter :  Petrus  apostolus  et  Paulus  doctor  gen- 
tium  ipsi  nos  docuerunt  legemtuam,  Domine  : 
constitues  eos  principes  super  omnem  lerram. 

Enfin  c'est  d'Elie  que  Dieu  se  servira  pour 
la  conversion  des  juifs  à  la  fin  du  monde. 
Vous  voyez,  disait  autrefois  Moïse  aux  Israé- 
lites ,  que  le  ciel  et  le  ciel  des  cieux  sont  au 
Seigneur  votre  Dieu  ,  que  la  terre  et  tout  ce 
que  l'univers  enserre  lui  appartient,  et  que, 
cependant ,  le  Seigneur  a  voulu  s'unir  étroi- 
tement, et  comme  s'incorporer,  et  pour  par- 
le! ainsi ,  se  coller  à  vos  pères  ;  qu'il  les  a 


aimés  et  a  choisis  leur  famille  el  leur  postérité 
après  eux  ,  c'est-à-dire  vous,  préférablement 
à  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  :  En 
Domini  Dei  tui  cœlum  est,  et  cœlum  cœli,  terra 
et  omnia  quœ  in  ea  sunt  :  et  tamen  patribus 
suis  conglutinatus  est  Dominas,  et  amavit  eos, 
elegitque  semen  eorum  pest  eos,  id  est  vos,  de 
cunctis  gentibus  (Dent.,  X,  \k). 

Mais  rien  ne  montre  davantage  quels  seront 
les  derniers  fidèles,  que  leur  courage  à  sou- 
tenir les  rudes  combats  qu'il  leur  faudra  ren- 
dre contre  les  plus  redoutables  ennemis  que 
l'Église  ait  jamais  eus, c'est-à-dire  contre  l'An- 
téchrist, son  faux  prophète,  et  1ère- te  de 
son  formidable  empire  :  Antichristi  udrersus 
Ecclcsiam  scevissimum  regnum  ,  dit  saint  Au- 
gustin (lib.  XX  De  civ.  Dei ,  c.  23).  Abraham 
vit  ce  jour  terrible,  et  il  en  frémit  d'horreur, 
selon  le  même  Père  (  lib.  XVI  De  civ.  Dei, 
c.  24  )  :  Afflic.tio  civitatis  Dei  qualis  antea 
nunquamfuit,  quœsub  Anlichristo  (.utura  spe- 
ratur ,  signi/icatur  lenebroso  timoré  Abrahœ 
circa  solis  occasum,  id  est,  propinquuntejam 
fine  sœculi. 

Daniel,  ce  grand  prophète,  après  avoir 
soutenu  la  vision  de  ces  quatre  épouvanta- 
bles animaux,  qui  figuraient  les  quatre 
grandes  monarchies  qui  devaient  successi- 
vement régner  dans  le  monde,  voyant  celle 
qui  pronostiquait  la  persécution  de  l'An  te-» 
christ,  tomba  dans  une  telle  surprise,  que 
son  esprit  ne  put  en  soutenir  l'aspect  ;  cum 
enim  visione  prophetica  quatuor  bestias  signi- 
ficantes  quatuor  régna  vidissel  (ad  visionem 
Antichristi),  horruit  ;  inquit  :  Spiritus  meus 
ego  Daniel,  el  visiones  capitis  mei  conturba- 
bant  me  (lib.  XX  De  civ.  Dei,  c.  23).  Jésus- 
Christ  même,  qui  nous  excite  partout  à  nous 
réjouir  dans  les  tribulations,  et  à  ne  craindre 
point  la  mort,  nous  exhorte  à  demander 
instamment  à  Dieu  de  ne  nous  point  trouver 
dans  ces  temps  malheureux ,  et  de  nous 
retirer  à  lui  auparavant  qu'ils  arrivent: 
Omni  tempore  orantes ,  ut  digni  habeamini 
fugere  isla  omnia.  quœ  ventura  sunt,  et  stare 
ante  Filium  hominis  (Luc,  XXI,  36). 

En  effet,  quelle  grâce,  quelle  force,  quelle 
vertu,  ne  faudra-t-il  pas  pour  résister  à  des 
tourments  si  effroyables,  à  des  tourments 
jusqu'alors  inouïs  et  inusités?  inusilatis 
maximisque  persecutionibus  diaboli  jam  so- 
luti  ;  à  Satan,  qui  pour  lors  délié,  sortira  de 
sa  prison,  et  séduira  les  nations  des  quatre 
coins  du  monde  :  soirctur  Satanas  de  car- 
cere  suo,  et  exibil,  et  seducet  génies  quœ  sunt 
super  quatuor  angulos  terrœ  (Apoc,  XX,  7)  ; 
qui  opérera  par  les  faux  prophètes  de  ces 
temps  épouvantables,  des  prodiges  et  des  si- 
gnes capables,  s'il  était  possible,  de  jeter  les 
élus  mêmes  dans  l'illusion  et  dans  Terreur: 
et  dabunt  signa  magna,  et  prodigia,  ita  ut  in 
errorem  inducantur,  si  jieri  potest,  etiam 
eleeti  (Matih.,  XXIV,  24).  Considérons, 
disait  autrefois  saint  Grégoire  (Moral,  lib. 
XII ,  c.  13),  considérons  mes  très-chers 
frères ,  combien  dangereuse  à  l'infirmité 
humaine  sera  cette  persécution,  cette  tenta- 
tion, cette  illusion,  où  tout  à  la  fois  le  per- 
sécuteur déchirera   le  corps  par  de  cruels 
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tourments,  et  où  le  séducteur  imposera  aux 
yeux  pair  des  prestiges  décevants:  pense/nus 

quce  erit  hu  ma  me  mentis  Ma  tentatio,  quando 
pius  martyr  et  corpus  tormentis  subjecit,  et 
ante  ejus  oculos  tortor  miracula  facit  ;  quando 
is  qui  flagris  crucial,  siynis  coruscat  ;  quand 
le  démon  mettra  un  frein  d'erreur  dans  la 
bouche  des  peuples  de  la  terre  frenwn  erro- 
ris  in  maxillis  populorum  (Isa.,  XXX,  28)  ; 
quand  il  faudra  résister  au  torrent  du  mau- 
vais exemple  de  presque  toutes  les  nations 
séduites  et  entraînées  dans  une  apostasie  si 

Fénérale,  aux  persécutions  accablantes  de 
Antéchrist,  gravissinuu  Anticliristi  tempore 
persecutiones,  dit  saint  Grégoire;  et  à  toute 
la  force  et  la  puissance  de  ses  inhumains 
complices,  ajoute  saint  Augustin  ;  totis  suis 
suorumque  ciribus  sicviturus  ;  lorsque  ces 
temps  calamiteux  seront  venus,  qui  depuis 
la  création  de  l'univers  jusqu'au  dernier 
jour  du  inonde,  n'ont  jamais  eu,  et  n'auront 
jamais  de  semblables,  dit  le  prophète:  et 
reniet  tempus  quale  non  fuit  ex  quo  génies 
esse  cœperunt  (Dan.,  XII,  1)  ;  lorsque  la  foi 
sera  presque  éteinte,  et  la  charité  refroidie  ; 
cependant  ce  sera  dans  ces  effrayantes  con- 
jonctures que  les  derniers  fidèles  auront  à 
descendre  dans  le  champ  de  bataille  ;  c'est 
de  si  redoutables  ennemis  qu'ils  auront  à 
combattre,  et  qu'ils  surmonteront,  armés 
d'une  invincible  foi ,  robuslissima  fide,  dit 
saint  Augustin.  Hélas  1  continue  ce  même 
Père,  quels  chrétiens  sommes- nous,  en  com- 
paraison de  ces  derniers  fidèles,  contre  les- 
quels on  déchaînera  pour  lors  le  démon  q.ue 
nous  avons  h  présent  tant  de  peine  à  vaincre 
tout  enchaîné  qu'il  est  ?  et  taies  erunt  cum 
quibus  ei  belligcrundum  est,  ut  vinci  lanto 
ejus  impetu  insidiisque  non  possinl  :  in 
eorum  sane  qui  tune  futuri  sunt  sanetorum 
atque  fidelium  comparatione ,  quid  sumus? 
quandoquidem  ad  illos  probandos  lantus  sol- 
vetur  inimicus,  cum  quo  nos  ligato  tantis 
periculis  dimicannis  ;  et  qui  loin  d'être  ren- 
versés par  l'effort  de  la  tempête,  attireront 
au  contraire  à  la  lumière  de  la  foi,  et  aggré- 
geront  à  l'Eglise  divers  infidèles,  dit 
saint  Grégoire  ;  car  quoiqu'au  temps  de 
l'Antéchrist,  la  piété  des  fidèles  soit  ralentie 
en  plusieurs  ;  quoique  les  grands  combats 
qu'il  faudra  rendre  contre  ce  perdu,  glacent 
le  cœur  des  plus  fervents  ;  les  vrais  fidèles 
fortifiés  par  la  prédication  d'Elie  non-seu- 
lement demeureront  fermes  et  inviolable- 
ment  attachés  à  l'Eglise,  mais  même  attire- 
ront plusieurs  infidèles  et  les  convertiront 
a  la  foi  ;  en  sorte  que  les  restes  de  la  nation 
juive,  qui  d'abord  avait  été  rejetée  à  cause 
île  son  obstination,  accourront  au  sein  de 
notre  mère  la  sainte  Eglise,  transportés  par 
les  mouvements  d'une  piété  incomparable  ; 
ce  qui  fut  figuré,  selon  le  môme  Père,  en  la 
personne  de  Job,  que  Dieu  bénit  encore 
plus  à  la  lin  de  ses  jours,  qu'il  n'avait  fait 
au  commencement  :  Et  quamvis  eisdem  tem- 
poribus  quibus  Anlichrislus  appropinqual 
aliquateiius  cita  fidelium  minoris  esse  rir- 
tutti  apportât  ;  quamvis  in  eonfiietu  illius 
perditi  hominis,  gra\  \»  elinm   corda  fnrlium 


formido  constringat  ;  Elia  tamen  prœdicante 
roborati,  non  solum  fidèles  quique  in  sanctee 
Ecclesiœ  soliditale  persislunt,  sed  etiam  ad 
cognitionem  fidei  multi  quoque  ex  infidelibiis 
concertunlur,  ila  ut  Jsraeliticœ  gentis  reli- 
quiœquœ  repulsœ  prias  funditus  fuerant,  ad 
sinum  tnalris  Ecclesiœ  pia  omnino  derotione 
concurrant,  unde  et  bene  subdilur  :  Dominus 
autembenedixit  novissimis  Job,  mugis  quam 
principio  ejus,  et  addidit  Dominus  omnia 
quœcunque  fuerunt  Job  duplicia. 

Que  si  les  bénédictions  que  Dieu  versera 
sur  les  derniers  fidèles  doivent  être  plus 
abondantes  que  celles  qu'il  a  versées  sur 
l'Eglise  primitive,  quelle  profusion  de 
grâces  ne  verra-t-on  pas  répandue  sur  ces 
généreux  et  derniers  athlètes ,  que  nul  arti- 
fice n'aura  pu  tromper,  nulle  promesse  cor- 
rompre, nul  prestige  séduire,  nulle  menace 
effrayer,  nul  tourment  surmonter  ?  quello 
gloire  pour  Jésus-Christ,  de  remporter,  non 
par  les  efforts  de  sa  toute-puissance,  ou  de 
son  bras  élevé,  mais  par  des  instruments 
aussi  faibles  que  le  sont  des  hommes  fra- 
giles, une  si  grande  et  si  pleine  victoire  sur 
tout  l'enfer  déchaîné?  quel  triomphe  pour 
l'Eglise,  rachetée,  fortifiée,  délivrée  par  le 
secours  de  ce  divin  Sauveur,  son  rédemp- 
teur, son  libérateur,  son  salut,  sa  force  , 
de  mépriser,  de  renverser,  de  fouler  aux 
pieds,  et  d'écraser  pour  toujours  la  tête  de 
l'ancien  serpent,  du  dragon  infernal,  de 
Satan  délié,  désespéré,  furieux,  etc.,  et 
jouant  de  son  reste,  sans  y  employer  d'au- 
tres armes  que  celles  de  la  justice  et  de  la 
patience  ?  et  solvetur  in  fine,  ut  quam  fortem 
adversarium  Dei  civitas  superaverit,  cum 
ingenti  gloria  sui  redemptoris,  adjutoris, 
libérât oris  aspiciat,  dit  encore  saint  Au- 
gustin. Ne  sont-ce  pas  ces  invincibles  com- 
battants qu'un  des  vingt-quatre  vieillards  do 
l'Apocalypse  fit  remarquer  à  saint  Jean , 
comme  distingués  en  gloire  parmi  les  saints 
et  les  bienheureux  de  la  Jérusalem  céleste  ? 
Ceux  que  vous  voyez,  lui  dit-il,  et  qui  vous 
paraissent  tout  brillants  de  splendeurs,  qui 
sont-ils,  et  d'où  viennent-ils  ?  à  quoi  l'apôtro 
répondit  :  Mon  Seigneur,  vous  le  savez.  Et 
ce  vieillard  ajouta  :  Ce  sont  ceux  qui  sont 
venus  de  la  grande  tribulation,  et  lesquels 
ont  lavé  leurs  vêtements  dans  le  sang  de 
l'Agneau  :  Hi  sunt  qui  venerunt  de  tribula- 
tione  magna,  et  laverunt  stolas  et  dealbave- 
runt  eas  in  sanguine  Agni  (Apoc,  VII,  24). 
C'est  pourquoi ,  continua  cet  admirable 
vieillard,  ils  sont  devant  le  trône  de  Dieu, 
et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son  tem- 
ple, et  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  habi- 
tera lui-même  avec  eux,  ils  n'auront  plus  de 
faim,  ni  de  soif,  et  ils  ne  seront  plus  brûlés 
du  soleil,  ni  tourmentés  d'aucune  autre 
ardeur,  parce  que  L'Agneau,  qui  est  au 
milieu  du  trône,  sera  leur  pasteur,  et  il  les 
conduira  aux  fontaines  d'eau  vive,  et  Dieu 
essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux  :  ideo 
sunt  unie  thronum  Dei,  cl  serviunt  ei  die  ac 
nocte  in  templo  ejus,  et  qui  sedet  in  throno, 
habilabit  super  illos,  uec  cadet  super  illos 
sol,  neque  uflus  astu$,  Quoniam  Agnus  çui 
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m  medio  throni  est,  reget  illos,  et  deducet 
eos  ad  vite  fontes  aquarum,  et  absterget  Deus 
omnem  lacrt/man  ab  oculis  eoruin.  Tels 
seront  les  derniers  .chrétiens,  leurs  tour- 
ments, leurs  combats,  leurs  victoires,  leur 
récompense  et  leur  gloire  ;  telle  sera  l'Eglise 
des  derniers  temps,  dont  la  vue  doit  sans 
doute  diminuer  la  tristesse  que  cause  le 
relâchement  de  cette  première  piété  et  de 
cette  ferveur  de  l'Eglise  primitive  dont  on 
a  parlé. 

HOMÉLIE  XXXIX. 

POl'R      LE     SIXIÈME     DIMANCHE    d'aPRES    LEPI- 
PHANIE  , 

Sur  le  grain  de  seûevé  et  le  levain. 
Texte  du  saint  évangi'e  selon  saint  Matthieu. 

lin  ce  temps-là,  Jésus  dit  aux  peuples  cette 
parabole  :  Le  royaume  des  deux  est  semblable 
au  grain  de  sénevé ,  qu'un  homme  prend  et 
sème  dans  son  champ  ,  lequel  grain  à  la  vérité 
est  la  plus  petite  de  toutes  les  semences,  mais 
qui,  ayant  une  fois  monté,  devient  plus  grand 
que  tous  les  autres  légumes ,  en  sorte  qu'il 
devient  un  arbre  et  que  les  oiseaux  du  ciel 
tiennent  se  retirer  sur  ses  branches. 

Il  leur  dit  tme  autre  parabole  :  Le  royaume 
des  deux  est  semblable  au  levain  qu'une  femme 
prend  et  cache  dans  trois  mesures  de  farine 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  levé. 

Jésus  dit  au  peuple  toutes  ces  choses  en 
paraboles  ,  et  il  ne  leur  parlait  point  sans 
paraboles  ,  afin  que  ce  qui  est  dit  par  le  pro- 
phète fût  accompli  :  J'ouvrirai  ma  bouche  en 
paraboles  ,  je  révélerai,  des  choses  cachées  dès 
la  constitution  du  monde  (Matth.,  XIII, 
31-35). 

Jetant  à  présent  les  yeux  sur  l'étendue  des 
paraboles  précédentes  qu'on  a  expliquées , 
comme  sur  un  vaste  et  riche  champ  qu'on  a 
moissonné,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reve- 
nir sur  ses  pas ,  afin  de  recueillir  diverses 
précieuses  vérités  séparées,  lesquelles  comme 
de  beaux  épis  délaissés  ont  échappé  à  la  dili- 
gence du  moissonneur,  obéissant  ainsi  à 
l'ordre  du  père  de  famille  ,  qui  disait  à  ses 
serviteurs  après  le  repas  abondant  par  lequel 
il  avait  rassasié  les  peuples  dans  le  désert  : 
Ramassez  les  morceaux  restés  de  ce  festin  , 
de  peur  qu'ils  ne  se  perdent  :  Colligile  fra- 
gmenta ,  ne  p créant  (Joan.  VI,  12)  ;  et  imi- 
tant, celte  pieuse  veuve  de  l'Ecriture,  qui 
suivait  les  moissonneurs  de  Booz,  pour  gla- 
ner après  eux  :  Rogavit  ut  spicas  colligeret 
rémanentes,  sequens  messorumvesligia  (Ruth., 
II,  7).  Commençons  donc  cette  seconde 
récolte  par  les  observations  suivantes  : 

1°  Admirons  Jésus-Christ,  nommé  h  bon 
droit  le  précepteur  des  nations ,  en  qui  tous 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu  résident,  enveloppant  sa  doctrine  si  rare 
et  si  relevée  sous  des  expressions  communes 
et  des  comparaisons  familières,  pour  se  pro- 

ftortionner  au  peu  de  capacité  de  ses  audi- 
eurs,  la  plupart  ignorants  et  grossiers ,  dit 
saint  Chrysoslome  :  Homines  enimalhqueba- 


tur  agrestes  et  imperitos ,  qui  maxime  hi$ 
rébus  sensibilibus  commoveri  soient  ;  et  afin 
de  se  rendre  intelligible  à  tous  ,  ainsi  que 
nous  lisons  dans  un  autre  évangéliste  :  Et 
talibus parabolis  loquebatur  eis  verbum,  proul 
poterant  audire  (Marc,  IV  ,  33)  ;  d'ailleurs  il 
voulait  humilier  le  faste  de  l'esprit  humain 
et  l'exercer  saintement,  en  l'obligeant  de 
chercher  sous  des  paraboles  populaires  des 
mystères  sublimes  ,  des  vérités  célestes,  qui 
seront  toujours  cachées  aux  superbes  et  révé- 
lées aux  humbles  ;  des  principes  de  morale 
qui  découvrent  les  plis  et  les  replis  les  plus 
secrets  de  la  conscience,  et  qui  se  feront  sen- 
tir au  cœur  humain  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
comme  ils  y  avaient  été  imprimés  dès  la 
constitution  du  inonde,  quoiqu'ensuite  obs"- 
curcis  par  les  noires  vapeurs  d'une  convoitise 
immonde,  selon  cette  prédiction  du  prophète, 
rapportée  dans  l'Evangile  :  Sine  parabola 
autem  non  loquebatur  ad  illos,  ut  impleretur 
quod  dictum  erat  per  prophetam  ,  dicentem  : 
Aperiam  in  parabolis  os  meum,  eructabo  abs- 
condita  a  constitutione  nrundi.  Où  sont  à 
présent  ces  superbes  philosophes ,  s'écrie 
saint  Chrysostome,  où  sont  ces  sages  du  siè- 
cle ,  ces  orateurs  fameux  ?  ont-ils  jamais  pu 
avec  tous  leurs  subtils  raisonnements  et 
toute  leur  pompeuse  éloquence  ,  répandra 
avec  succès  leur  doctrine  dans  le  monde  ? 
ont-ils  pu  rendre  un  homme  heureux  et  ver- 
tueux ,  établir  une  société  durable ,  fair.3 
observer  leurs  lois  ?  Ubi  nunc  gentilium 
alumni  ?  intclligant  sallem  nunc  a  rerum  ipsa- 
rum  eventu ,  quam  ineffabilis  sit  Christi  vir- 
tus,  etc.,  au  lieu  que  les  paraboles  évangéli- 
ques  dans  leur  simplicité  majestueuse  ,  ont 
toujours  fait  et  feront  toujours  l'étude  et  l'ad- 
miration des  plus  éclairés  et  des  plus  grands 
esprits  ;  que  les  préceptes  et  les  conseils  de 
Jésus-Christ  cachés  sous  des  écorces  en  appa- 
rence viles  et  basses,  quelque  difficiles  qu  ils 
paraissent  à  la  nature  indocile  et  malade  ,  se 
sont  fait  observer  par  une  infinité  de  person- 
nes de  l'un  et  de  1  autre  sexe  et  les  ont  sanc- 
tifiées et  perfectionnées  ;  que  l'Eglise  ou  la 
congrégation  des  disciples  de  ce  divin  maître 
a  rassemblé  dans  un  même  corps  des  peuples 
immenses  ,  tous  différents  de  langage  et  de 
mœurs,  et  les  a  inviolablement  unis  dans  la 
même  foi  et  dans  le  même  culte  ;  qu'elle  se 
soutient  dans  le  môme  esprit,  qu'elle  vit  sous 
les  mômes  lois  depuis  dix -sept  cents  ans,  et 
qu'elle  se  soutiendra  malgré  les  oppositions 
du  diable  et  du  monde  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles,  sans  que  les  portes  de  l'en- 
fer puissent  jamais  prévaloir  contre  elle. 

2"  Apprenons  en  second  lieu  de  nos  sacrés 
énigmes  à  connaître  l'artificieuse  malignité 
du  démon  et  à  nous  précautionner  contre  les 
ruses  de  ce  vieux  et  tortueux  serpent ,  qui 
s'étudie,  non  tant  qu'à  inventer  le  mal,  qu'à 
infecter  le  bien  ,  non  tant  à  controuver  qu'à 
contrefaire,  non  tant  à  agir  violemment, 
que  frauduleusement  ;  on  voit  cela  claire- 
ment en  ce  qu'il  gâte  le  froment  par  l'ivraie  ; 
qu'il  imite  les  apôtres  par  les  hérétiques  ; 
qu'il  infecte  le  champ  du  père  de  famille,  en 
contrefaisant  le  laboureur  :  Falsi  enim  pro- 
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phetw  post  prophetus  apparuerunt ,  fallaces 
apostoli  post  apostolat .  etc.  ,  nam  iliabolus  , 
nisi  prias  riilrat  quid  sibi  sa/urndum  ait,  aut 
quibus  insidiandum  ,  eum  quid  faciendum  sit 
nesciut,  ncc  conalur  quidem  ,  dit  saint  Chry- 
sostome  :  et  qu'ayant  vu,  non  sans  surprise, 
la  bonne  terre  produire  le  trentième ,  le 
soixantième,  le  centième  fruit,  qu'il  ne  pou- 
vait pour  lors  gâter  ,  il  forme  la  résolution 
d'aller  à  la  source  et  d'en  lommager  la  mois- 
son dans  sa  naissance  :  Postquam  intellexit 
abalio  centum,  ab  alio  sexaginla,  ab  alio  tri- 
ginta  fuisse produeta ,  fraudem  excogitavit  ; 
nam  quoniam  evellere  non  potuit  quod  actis 
radicibus  jeun  propagation  fuit,  nec  suffocare, 
RM  urere,  fraudulcntcr  nisus  est  sua  dissemi- 
nare  II  se  prévaut  du  temps  que  le  laboureur 
vient  de  préparer  la  terre  pour  y  mettre  le 
bon  grain  ,  alin  d'y  sursemer  l'ivraie  ,  sans 
qu'il  ait  par  conséquent  besoin  ni  de  fumier, 
ni  de  charrue,  ni  de  bœufs,  tout  est  prêt  pour 
lui  ;  il  profite  des  travaux  d'autrui ,  il  sème 
son  ivraie,  non  aux  extrémités  du  champ,  on 
pourrait  l'en  arracher  sans  nuire  au  bon 
grain  ,  mais  au  milieu,  in  medio  tritici ,  et 
pêle-mêle  avec  le  froment  ;  il  attend  l'obscu- 
rité de  la  nuit  pour  n'être  vu  ni  remarqué  de 
personne  qui  puisse  être  un  obstacle  à  sa 
nocturne  et  malheureuse  infestation  :  Omnis 
enim  qui  maie  agit  odit  lucem  (Joan.,  III,  20). 
3'  Voyons  enfin,  dans  la  conclusion  de  ces 
mystérieuses  paraboles,  les  qualités  que 
doivent  avoir  ceux  qui,  par  leurs  prédica- 
tions, veulent  en  développer  le  sens  au  peu- 
ple fidèle.  Car  ce  divin  maître  demandant  à 
ses  disciples  s'ils  avaient  bien  compris  ce  qu'il 
avait  voulu  leur  dire  par  tous  ces  discours 
figurés,  et  eux  ayant  répondu  :  Oui,  il  leur 
repartit  :  Et  par  conséquent  je  vous  dis  que 
celui  qui  prétend  à  la  qualité  de  scribe  ou 
de  docteur  dans  le  royaume  des  cieux  :  Et 
ait  ad  illos,  ideo  omnis  scriba  doctus  in  regno 
cœlorum,  doit  ressembler  à  un  prudent  père 
de  famille,  qui  tire  de  son  réservoir  ou  de 
ses  greniers  et  celliers,  comme  d'un  riche 
trésor,  des  provisions  et  nouvellement  amas- 
sées ,  et  d'ancienneté  réservées  pour  en 
nourrir  les  conviés  qu'il  veut  traiter  à  sa 
table  :  Similis  est  homini  patrifamilias  qui 
profert  de  thesauro  suo  nova  et  vetera;  lan- 
gage qui  paraît  être  une  autre  parabole,  car 
c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Heureux  si  vous 
entendez  bien  ces  choses,  plus  heureux  en- 
core si,  les  entendant,  vous  les  faites  bien 
entendre  aux  autres,  et  si,  semblables  à  un 
sage  père  de  famille  qui  n'amasse  pas  seu- 
lement des  fruits  pour  lui,  mais  qui  les 
serre  et  les  réserve  soigneusement  pour  les 
présenter  à  ceux  dont  il  veut  rassasier  la  faim 
et  flatterie  goût,  vous  recueillez  peu  à  peu  et 
de  longue  main,  dans  votre  cœur,  comme  dans 
un  réservoir  sacré,  non  un  léger  amas,  mais  un 
trésor  entier  de  doctrine  ot  d'érudition  spiri- 
tuelle (or,  qui  dit  trésor,  dit  variété,  multitude 
et  prix),  trésor  que  vous  vous  soyez  rendu 
propre,  de  thesauro  suo,  par  une  étude  sé- 
rieuse, et  que  vous  devez  répandre  comme 
de  source  par  une  efiusionamoureu.se,  non 
par  un   effort  de   mémoire,  apprenant    par- 


cœur  des  compositions  d'autrui  et  dérobant 
leur  travail,  ainsi  que  la  fourmi  qui  enlève 
le  grain  de  blé  tout  entier  sans  y  rien  mettre 
du  sien;  aussi  est-il  dit  ici,  de  "thesauro  suo, 
ei  non  pas,  de  thesauro  aliéna,  mais  par  une 
application  assidue,  écrivant  ce  que  vous 
avez  lu,  scriba,  et  non  transcrivant  ce  que 
les  autres  ont  recueilli,  prêchant  ce  que 
vous  aurez  composé,  doctus;  enseignant  ce 
que  vous  aurez  appris  par  la  lecture  des  li- 
vres saints,  afin  qu'on  ne  vous  accuse  pas 
d'être  comme  l'araignée,  qui  tire  son  ouvrage 
d'elle-même,  et  que  vous  sustentiez  ensuite 
de  votreabondance,rfeMesai«ro,  les  faméliques 
spirituels  qui  recourent  à  vos  instructions , 
lesquelles,  après  vous  en  être  nourris,  vous 
proportionnerez  à  leur  capacité,  prout  pote- 
rant  audire;  en  cela  semblables  aux  nourri- 
ces, qui  changent  les  aliments  solides  en 
lait  pour  en  nourrir  leurs  enfants,  ou  aux 
abeilles  ,  qui  du  suc  des  fleurs  compo- 
sent un  miel  savoureux  :  Qui  profert  de 
thesauro  suo;  en  sorte  que  vous  portiez  à 
juste  titre  la  qualité  de  docteurs  et  d'inter- 
prètes de  la  lor  du  Seigneur,  éclairés  dans  la 
vie  spirituelle,  capables  d'établir  le  royaume 
de  Dieu  dans  les  âmes,  doctus  in  regno  cœlo- 
rum; remplis  de  connaissances  non  moins 
solides  que  lumineuses,  et  dont  les  savantes 
et  pieuses  instructions  soient  fondées  sur 
les  témoignages  authentiques  des  livres  sa- 
crés nouveaux  et  anciens,  c'est-à-dire  dont 
les  unes  soient  récemment  recueillies,  et  les 
autres  de  longtemps  préparées,  nova  et  ve- 
tera, pour  les  prêcher  ensuite  aux  peuples, 
sans  craindre  d'être  traités  de  novateurs, 
nova,  ou  d'ignorants,  vetera,  parce  que  vous 
joindrez  les  deux  ensemble  ;  tels  doivent 
être  les  véritables  scribes  ou  docteurs  de  la 
loi  de  Dieu. 

Au  reste,  contre  l'arrangement  naturel, 
on  met  ici  les  choses  nouvelles  avant  les  an- 
ciennes, nova  et  vetera.  Pourquoi  cela? 
C'est,  premièrement,  dit  saint  Augustin  (De 
civit.Dei,  lib.  XX,  c.  7),  à  raison  de  la  préémi- 
nence des  préceptes  du  Nouveau  Testament 
par-dessus  ceux  de  l'Ancien  :  Non  dixit  vetera 
et  nova,  quod  utique  dixisset,  nisi  maluisset 
meritorum  ordinem  servare,  quamtemporum  : 
quamvis  enim  vetera  prœeant  testimonia,nova 
tamen  anleponenda  sunt  dignitate.  Seconde- 
ment ,  parce  que  ,  comme  observe  saint 
Chrysostome,  l'Evangile  reçoit  son  témoi- 
gnagne  et  sa  preuve  de  l'ancienne  loi  de 
Morse  et  des  prophètes,  et  ne  dit  rien  que  ce 
qui  avait  été  autrefois  prédit,  promis,  figuré  : 
Et  ne  quid  in  nova  re  prœlcr  veleris  scripturœ 
documenta  dicere  videretur.  Tellement  qu'a- 
près avoir,  en  premier  lieu,  proposé  la  doc- 
trine évangélique  et  les  mystères  de  la  nou- 
velle alliance,  il  faut  ensuite  les  confirmer 
par  l'autorité  de  l'ancienne  loi,  laquelle  fait 
partout  l'éloge  de  la  nouvelle  :  Quoniam  illa 
vêlera,  prœconia  sunt  novorum,  nova  igitur 
ponenda  sunt  prius. 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  saint  Pierre,  pour 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ayant 
rapporté  le  nouveau  mystère  de  la  transfigu- 
ration dont  il  avait  été  témoin,  a  recours 
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aussitôt  au  témoignage  des  anciens  prophè- 
tes, dont  l'autorité  était  incontestable  chez 
les  Juifs,  pour  la  plupart  incrédules,  aux- 
quels il  parlait,  et  qui  doutaient  encore  de 
la  vérité  de  l'Evangile  :  Et  habemus  firmio- 
rem  propheticwn  sermonem  eut.  benefacitis 
uttendentes ,  la  doctrine  de  Moïse  étant  une 
lueur  qui  dispose  au  plein  jour  évangélique  : 
Quasi  lucernœ  lucenti  in  caliginoso  loco,  do- 
nec  dies  elucescat,  et  lucifer  oriatur  in  cordi- 
bus  vestris  (II  Petr.,  I,  19). 

C'est  encore  ainsi  que  l'épouse  des  Canti- 
ques transportée  en  esprit,  et  prévoyant  la 
prédication  prochaine  de  l'Evangile,  disait  à 
son  époux  :  Les  mandragores  (symboles  de 
la  fécondité)  commencent  d'exhaler  leur  par- 
fum :  Mandragores  dcderunl  odorem  (Cant., 
V,  13).  Toutes  sortes  de  fruits  sont  à  nos 
portes  :  Jn  porlis  nostris  omnia  poma;  je 
vous  ai  gardé,  mon  bien-aimé,  les  nouveaux 
et  les  vieux,  nova  et  vetera,  dilecte  mi,  ser- 
vavi  tibi;  comme  si  elle  eût  dit  :  Le  temps 
de  la  vocation  des  gentils,  que  les  mandra- 
gores figurent  par  leur  odeur  et  procureront 
par  leur  vertu  spirituelle,  s'approche;  la 
multitude  et  la  beauté  des  divers  fruits  que 
tant  de  peuples  convertis  vont  apporter  sont 
déjà  comme  à  notre  porte;  et  je  vous  con- 
serve les  fruits  ou  les  préceptes  nouveaux 
que  la  synagogue  n'a  pas  voulu  recevoir 
selon  la  lettre,  pour  les  joindre  aux  anciens 
documents  qu'elle  n'a  pas  voulu  pratiquer  se- 
lon l'esprit  :  Hoc  est,  dit  saint  Ambroise  [in 
Cant.,  VI,  7),  teneo  omnia  mandata  Novi,  et 
Vêler is  Testamenti;  sola  hœc  dicere  Ecelesia, 
potest  non  Synagoga,  nec  secundum  iittera 
nova  tenens,  nec  secundum  spiritum  vetera. 

k"  Mais  outre  le  sens  moral  des  paraboles 
de  l'évangile  d'aujourd'hui,  qui  peut  servir 
à  nourrir  notre  dévotion,  comme  nous  ver- 
rons, voici  le  sens  spirituel  que  les  saints 
Pères  y  ont  découvert,  qui  peut  servir  à 
éclairer  notre  religion  :  1°  Ce  grain  qu'un 
homme  prend  et  cache  en  terre  est  Jésus-Christ 
lui-même,  que  le  juif  impie  saisit  et  jette  dans 
le  tombeau,  dit  saint  Hilaire  :  Gr'anum  hoc 
in  agro  satum,  Chris  tus  est  a  populo  compre- 
hensus,  traditus  morti,  et  consepultus.  Pour 
moi,  dit  saint  Ambroise,  je  crois  que  cet 
homme  qui  prend  le  grain  de  sénevé  et  qui 
le  jette  en  terre  dans  son  jardin  n'est  autre 
que  Joseph  d'Arimathie,  qui  prit  le  corps  du 
Sauveur  et  qui  l'inhuma  clans  son  jardin,  et 
qui,  en  l'inhumant  extérieurement  "dans  son 
jardin,  l'inhuma  encore  bien  plus  intime- 
ment dans  son  cœur  :Ego  illum  esse  arbitror 
de  quo  Evangelista  refert,  ecce  autem  Joseph 
gui  erat  decurio  ab  Arimalhia,  accessit  ad 
Pilatum  pclcns  ut  deposilum  corpus  Domini 
sepeliret,  quod  acceptum  tradidit  sepulturœ, 

guœ  in  horto  fuerat  prœparala ita  dum 

Salvalorem  in  horlitli  sut  monument o  sepelit, 
inagis  illum  in  animœ  suie  inlimis  collocavil. 
2°  Ce  grain  sort  de  terre,  croit  et  monte  en 
haut,  il  s'élève  au-dessus  de  tous  les  autres 
légumes  ;  Jésus-Christ  sort  du  tombeau,  il 
ressuscite,  et  par  sa  vertu  puissante  il  s'é- 
lève au-dessus,  et  de  toute  la  fausse  pompe 
des  philosophes  superbes,  dont  les  maximes 
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vaines,  comme  des  plantes  rampantes  sur 
terre,  n'ont  fait  qu'entretenir  la  tumeur  du 
genre  humain,  et  de  toute  la  gloire  des  prophè- 
tes, dont  les  exhortations,  comme  des  simples 
médicinales,  salutaires  à  la  vérité,  mais  insuf- 
fisantes, n'ont  pu  guérir  les  maladies  invété- 
rées, pas  môme  du  peuple  juif:  Ultra  mensuram 
omnium  olerum  excrescit,  et  universam  pro- 
phetarum  gloriam  excedit  :  oleris  enim  vice, 
tanquam  œgrolo  Jsraeli  data  est  prœdieatio 
prophetarum,  dit  toujours  le  môme  saint. 
3°  Les  branches  étendues  et  les  vastes  ra- 
meaux de  cet  arbre  élevé  sont  les  apôtres 
sortis  de  Jésus-Christ,  dont  les  prédications 
répandues  sur  toute  la  terre  ont,  sous  leurs 
ombres  rafraîchissantes,  comme  sous  des 
ailes  charitables  et  puissantes,  mis  à  couvert 
le  monde  jusqu'alors  brûlé  des  ardeurs  de  la 
convoitise;  l'ont  défendu  contre  la  colère  allu- 
mée du'Seigneur,  contre  les  insultes  du  démon 
du  midi,  et  enfin  contre  les  flammes  éternelles 
dont  il  était  menacé;  malheurs  dont  celui 
qui  se  réfugie  dans  un  tel  asile  sera  pré- 
servé :  Apostolos  scilicet  ex  Christi  virtute 
protentos,  et  mundum  inumbrantes  in  ramis. 
intclligimus ;  sub  umbra  illorum  latitans  ge- 
hennee  non  patictur  ardorem,  securusque  de 
diabolicœ  tempestalis  procéda  erit,  et  de  die 
judicii  exurentis  incendia.  C'est  saint  Am* 
broise  et  saint  Augustin  qui  parlent  ainsi. 
4"  Les  oiseaux  du  ciel  qui  viennent  se  repo- 
ser sur  ces  branches  et  se  nourrir  du  fruit 
de  cet  arbre  sont  les  âmes  rachetées,  déta- 
chées, élevées,  qui,  appuyées  sur  la  doctrine 
et  la  foi  des  apôtres,  se  nourrissent  de  leur 
doctrine  céleste,  où  elles  trouvent  la  vie  : 
In  quos  gentes  in  spem  vitœ  adrolabant,  et  s'y 
mettent  en  sûreté  contre  les  tourbil.lons  des 
tentations,  dont  le  prince  de  l'air,  pour  s'ex- 
primer avec  l'Apôtre,  les  agitait  auparavant 
à  son  gré  par  son  souffle,  comme  par  un 
vent  impétueux,  sans  qu'elles  sussent  où  se 
mettre  en  assurance.  Et  aurarum  turbine,  id 
est  diaboli  spirilu  flatuque  vexatœ,  tan- 
quam in  ramis  arboris  requiescant,  dit  en- 
core saint  Hilaire. 

La  seconde  parabole,  quoique  plus  suc* 
cincte  encore  en  paroles,  ne  laisse  pas  de 
renfermer,  selon  les  Pères,  autant  de  mystè* 
res  que  la  précédente  plus  étendue.  1°  Cette 
femme  qui  cache  son  levain  dans  la  farine 
pour  faire  lever  la  pâte,  quelle  est-elle, 
sinon  l'Eglise  sainte  qui  s'efforce  chaque 
jour  d'insinuer  la  doctrine  du  Sauveur  dans 
le  secret  de  nos  cœurs  ?  MuKer  quœ  dicilut 
abscondere  in  farina  fermentum,  quœ  est  nisi 
sancla  Ecelesia ,  quœ  quotidie  doctrinam 
Christi  in  cardibus  nostris  conatur  abscon* 
dore,  dit  saint  Ambroise,  lequel  veut  en- 
core que  par  ces  deux  femmes  moulant  au 
môme  moulin,  dont  l'une  est  délaissée  et 
l'autre  prise  :  Duœ  erunl  molcntes  in  unum, 
una  relinquelur,  et  altéra  assumetur,  soient 
signifiées  la  synagogue  et  l'Eglise,  dont  la 
première  a  inutilement  moulu  le  froment 
de  Moïse  et  des  prophètes,  puisqu'elle  n'a 
jamais  pu  l'écraser  pour  en  faire  sortir  Jé- 
sus-Christ caché  sous  l'écorce  de  la  loi  :  Et 
quia   duas  Evangclium  describil   molentes  f 
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atque  unam  diximus  salubriter  mairie,  alté- 
rant quam  nisi  Synagogam  accipere  débattus  : 
molit  enim  et  ipsa  per  Moysem  et  prophetas, 
sed  inutiliter molit, quia  massam  suam  Christ* 

doctrina  non  tempérât;  ce  qui  til  que  le  Sau- 
veur disait  à  ses  disciples  qu'ils  eussent  à 
se  donner  de  garde  du  levain  des  pharisiens  . 

Yidete,  intuemini,  et  cavete  a  fermenta  Jtha- 
risœarum,  lesquels  par  conséquent  tournent 
inutilement  ta  meule  de  leurs  Ecritures  : 
Relinqitetur  ad  molas  Sgnagoga  ggrum  sem- 
per  passura  stuc  perfidiw.  2"  Cette  farine 
mystérieuse  est  le  corps  des  fidèles,  qui,  dis- 

f>ersés  comme  la  poussière  sur  la  surface  de 
a  terre,  ont  été   réunis  ensemble  en   une 
même  masse  par  le  sang  de  Jésus-Christ  : 
Nos  igitur  qui  ex  natiouiltus  in  pulveris  mo- 
duma  terra  facie  jactabamur,  aspersione  san- 
gttinis  Domini  in  massam  solidilalis  ejus  ag- 
gregamur,  continue  le  même  Père.  3°  Ce  le- 
vain  est   Jésus-Christ,  qui,  par  sa   vertu, 
transforme  les  fidèles  en  lui,  les  délivrant  de 
leur  pesanteur,  de  leur  froideur  et  de  leur 
insipidité,   leur  communiquant   sa  ferveur 
divine,  les  élevant  en  haut  et  les  disposant  à 
devenir  un  pain  savoureux  digne  d'être  mis 
sur  la  table  du  père  de  famille  :  Nam  Domi- 
nas Jésus   tanquam  ferment  um   in  massa  re- 
conditum,    universos  homines  prœstitil   esse 
quod  ipse  es!  ;  et  ce  qui  est  de  consolant,  les 
faisant  à  leur  tour  devenir  eux-mêmes,  qui 
n'étaient  qu'une  pâte  pesante  et  froide,  un 
levain  comme  lui,  capables  de  transformer 
les  autres  en  eux  pour  lui  :  Quisquis  igitur 
illi  fermenta    Christi  adhœserit ,  efficitur   et 
ipse  fermentant,  tam  sibi  utilis  quam  idaneus 
ttnicersis,  et  de  sua  certus  salule,  et  de  alio- 
rum  acquisitiane  securus,  dit  toujours  saint 
Ambroise.  k"  Ces  trois    mesures    sont   les 
trois  états  du  christianisme,  de  la  virginité, 
de  la  viduité,  du  mariage,  qui  partagent  les 
tidèles,  et  dans  lesquels  ils  doivent  opérer 
leur  salut,  chacun  selon  sa  vocation  et  dans 
son  degré  :  Frumentum  quod  accepit  mulier, 
et  abscondit  in  farinœ  satis  tribus,  mulierem 
sapientiam  dicit,fermentum  dilectionem,  quod 
ferrere  facit,  et  excitât;  in  farinœ  autem  satis 
tribus,  tria  illa  fruetifera,  centenum,  sexage- 
num,  tricenum  intellige,  dit  saint  Augustin, 
et  cela  jusqu'à  la  consommation  des  tidèles 
sur  la  terre  et  de  l'Eglise  entière,  donec  fer- 
mentatum  est  totum,  jusqu'à  ce  que  l'œuvre 
de  la  sanctification  du  genre  humain  soit 
finie   en   ce   monde;    Très  mensuras,  id  est 
totum    orbem   terrarum,    ajoute    ailleurs    le 
même  Père  (in  ps.  LXV11I).  5°  Enfin,  cette 
vertu  agissante  du  levain  sur  la  pâte,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  entièrement  levée,  est  lin- 
fiuence    de   Jésus-Christ,  agissant  secrète- 
ment   et    continuellement    sur    l'âme    des 
justes,  jusqu'à  l'entière  consommation    de 
l'œuvre  de  Dieu  en  eux  :  Donec  fermentatum 
est  totum,  et  -conduisant  à  maturité  le  fruit 
centième,  soixantième,  trentième,  où  chacun 
doit  parvenir  selon  son  état  et  vocation;  ce 
qui  est  au-dessous  n'étant  pas  parfait,  ni  par 
conséquent  recevablepar  le  père  de  famille, 
qui  exige  de  ses  serviteurs  à  proportion,  et 
des  dons  qu'il  leur  fait,  et  des  desseins  qu'il 


a  sur  eux  :  profil  qui  revient  non  à  lui,  niau 
à  eux,  et  à  l'acquisition  duquel  il  veut 
qu'ils  coopèrent,  faisant  ainsi  qu'ils  soient 
eux-mêmes,  en  répondant  ou  en  ne  répon- 
dant pas  à  son  opération,  comme  les  ou- 
vriers de  leur  abondance,  ou  les  auteurs  de 
leur  indigence,  de  leur  salut  ou  de  leur 
perte. 

De  si  hauts  mystères  ne  peuvent  renfer- 
mer qu'une  morale  importante,  telle  que 
la  perfection  chrétienne,  à  laquelle  les  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexe  représen- 
tées, et  par  cet  homme  qui  travaille  à  la 
culture  de  la  terre  ,  et  par  cette  femme  qui 
s'applique  au  soin  du  ménage,  doivent  as- 
pirer, comme  l'Evangile  d'aujourd'hui  l'in- 
sinue, ainsi  que  nous  allons  voir. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  première  disposition  à  la  perfection , 
est  l'humilité,  figurée  par  ce  grain  de  sénevé, 
le  plus  petit  des  grains,  et  qui  retirant  sa 
vertu  au  dedans,  ne  montre  au  dehors  au- 
cune qualité  qui  le  rende  recommandable  : 
Si  mile  est  regnum  cœlorum  grano  sinapis  , 
quod  minimum  est  omnibus  seminibus  ;  sym- 
bole d'une  âme  véritablement  humble  ;  Gra- 
num  sinapis  parvum,  vile,  despectum ,  et 
n'ayant  de  plus  ni  goût,  ni  odeur,  ni  sua- 
vité ,  qui  flatte  les  sens  :  Non  saporem  prœ- 
stans,non  odorem  circumfercns ,  non  indicans 
suavitatem.  Cependant  il  faut  que  ce  grain 
si  méprisable  en  apparence  s  soit  quelque 
chose  de  bien  précieux  en  lui-même,  puis- 
que cette  sagesse  éternelle ,  voulant  cher- 
cher quelque  objet  surprenant  qui  corres- 
ponde à  la  dignité  du  royaume  des  cieux, 
se  sert  de  la  comparaison  du  grain  de  sé- 
nevé, pour  en  donner  une  juste  idée.  A 
qui  comparerons-nous  ,  dit  Jésus-Christ ,  le 
règne  de  Dieu  :  Cui  comparabimus  regnum 
Dci  ?  Et  à  quoi  dirai-je  qu'il  est  semblable? 
Et  cui  simile  œstimabo  illud't  Ce  grain  de 
sénevé  est,  1°  la  foi ,  mais  cette  foi  vive  et 
efficace  qui  transporte  les  montagnes  :  Si 
hàbueritis  ftdem  sicut  granum  sinapis,  dice- 
tis  huic  monti,  tôlier e  et  jactare  in  mare,  et 
ila  /ici '  ;  2°  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre, 
c'est-à-dire  dans  les  âmes  justes  :  Cui  assi- 
milabimus  regnum  Dci,  aut  cui  parabolœ 
comparabimus  illud?  Simile  est  grano  sina- 
pi»;  car,  c'est  de  ce  royaume  si  merveilleux 
dont  il  est  le  symbole  ,  dit  saint  Ambroise  : 
Regnum  Dei  tam  prœclarum  et  magnificum, 
grano  sinapis  exiguo  comparatur ;  3°  le 
royaume  des  cieux,  sans  doute  dans  les 
saints  :  Simile  est  regnum  caiim-um  grar.ff 
sinapis;  4°  Jésus-Christ  même  qui  s'y  com- 
pare :  Grano  sinapis  se  Dominus  compara- 
vit ,  et  qui  de  plus  est  ce  grain  mystérieux, 
selon  saint  Jérôme  :  Christusquippe est  gra- 
num sinapis per  Itumililalem  carnis.  Voulez- 
vous  donc  nionter  jusqu'au  faîte  de  la  plus 
haute  sainteté,  dit  saint  Augustin  ,  abais- 
sez-vous jusqu'au  centrede  la  plus  profonde 
humilité  :  Magnus  esse  vis,  a  minimo  incipe. 
Médiiez-vous  la  construction  d'une  haute 
et  magnifique  tour,  songez  à  poser  un  fon- 
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dément  qui  puisse  soutenir  une  telle  masse: 
Cogitas  maynam  fabricant  constfuere  celsi- 
tudinis,  de  fundamento  prius  cogita  humi- 
lilatis.  Avez-vous  dessein  de  bâtir  un  grand 
et»vaste  édifice  ,  allez  jusqu'au  roc  solide  , 
pour  y  mettre  la  pierre  fondamentale  :  Et 
quantam  quisque  vult  et  disponit  superimpo- 
nere  tnolem  œdificii,  quant o  erit  majus  œdi- 
ficium,  tanto  altius  fodit  fundamentum.  Or, 
jusqu'à  quelle  hauteur  doit  parvenir  cette 
tour  évangélique  ?  Oserai-je  le  dire,  elle 
doit  s'élever  jusqu'au  trône  de  Dieu  :  Quo 
pcrventurum  est  cacumen  œdificii,  audeo 
dicere  usque  ad  conspectum  Dei.  Elle  doit 
égaler  en  sublimité  spirituelle,  celle  que 
les  superbes  enfants  d'Adam  osèrent  con- 
struire, quand  ils  se  disaient  :  Bâtissons 
une  tour  dont  le  faîte  aille  jusqu'au  ciel  : 
Faciamus  turrim  cujus  culmen  pertingat  ad 
cœlum.  Imitez  donc  cet  homme  sage  de  l'E- 
vangile, qui  voulant  bâtir  une  maison  à 
l'épreuve  des  orages ,  des  vents  et  de  la 
pluie,  creuse  jusqu'au  roc  ,  pour  y  poser  la 
pierre  fondamentale  de  son  édifice  :  Fodit 
in  altum,  et  ponit  fundamentum  supra  pe- 
tram. 

Saint  Siméon  Stylite,  encore  berger,  en- 
trant un  jour  dans  l'église  lorsqu'on  y 
chantait  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Heureux 
ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés; 
heureux  ceux  de  qui  le  cœur  est  pur,  car 
ils  verront  Dieu,  s'informa  d'un  des  assis- 
tants ce  qu'il  fallait  faire  pour  arriver  à  ces 
béatitudes,  à  quoi  celui-cilui  répondit  :  D'où 
vient  que  vous  me  faites  cette  demande?  ne 
savez-vous  pas  que  quand  on  ace  dessein,  il 
faut  tout  quitter  et  s'en  aller  dans  les  dé- 
serts, y  mener  la  vie  des  solitaires?  Aussitôt 
saint  Siméon  embrasé  du  désir  de  la  perfec- 
tion, résolut  de  suivre  ce  genre  de  vie  par- 
faite ,  et  sortant  de  l'église  pour  aller  exécuter 
ce  bon  dessein,  il  rencontra  sur  son  chemin 
un  oratoire  dédié  aux  saints  martyrs;  il  y 
entra,  il  se  prosterna  par  terre,  il  se  mit 
en  prières,  demandant  instamment  à  Dieu 
qu'il  lui  montrât  le  chemin  de  la  perfec- 
tion :  In  œde  illa  genua  et  frontem  in  solo 
dejixisse,  et  Deum  rogasse  ut  eum  deduceret 
ad  viam  perfectam  pietatis,  et  verœ  reli- 
gionis.  Là,  dans  l'ardeur  de  son  oraison, 
il  s'endormit  d'un  doux  sommeil,  pendant 
lequel  il  lui  sembla  qu'il  fouissait  en  terre, 
comme  pour  y  creuser  un  fondement;  lassé 
de  ce  pénible  travail  et  voulant  s'arrêter , 
il  entendit  une  voix  qui  lui  criait  de  creu- 
ser encore  plus  avant ,  il  le  fit  ;  ce  travail 
le  fatiguant  toujours  de  plus  en  plus,  il 
voulut  de  nouveau  se  reposer,  mais  il  en- 
tendit encore  une  voix  impérieuse  qui  lui 
commandait  de  creuser  toujours  plus  avant  : 
Fodi  amplius  fossam  profundiorem  ;  ce  qui 
lui  arriva  jusqu'à  quatre  fois  ;  enfin  étant 
parvenu  au  plus  creux ,  il  entendit  cette 
môme  voix  qui  lui  disait  que  c'était  assez, 
et  qu'il  pouvait  à  présent  poser  Ifl  fonde- 
ment de  son  édifice  :  Tandem  dixit  eam 
sufficere  altitudinem ,  et  jussit  œdiûcare. 
Telle  devait  être  l'humilité  d'un  solitaire 
qui ,  élevé  sur  une  haute  colonne  pendant 
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quarante  ans,  et  exposé  aux  yeux  de  tout 
ie  monde  chrétien ,  devint  un  prodige  de 
sainteté. 

Voici  celle  d'un  prêtre  nommé  Daniel, 
qui  sans  doute  mit  en  lui  le  comble  à  la 
perfection  sacerdotale  sur  une  profonde 
humilité;  car,  ayant  reçu  par  obéissance  le 
sacerdoce,  il  ne  put  jamais  se  résoudre 
de  célébrer  les  saints  mystères  en  présence 
de  son  supérieur,  se  contentant  de  lui  ser- 
vir de  diacre  à  l'autel  :  Sed  semper  abbate 
offerente,  ille  velut  diaconus  in  prioris  ini- 
nisterii  permansit  ofjicio.  Un  autre  pieux 
solitaire  ordonné  prêtre  malgré  lui  ,  et 
interrogé  si  son  confrère  en  était  digne  ,  ré- 
pondit à  l'évêque  .  Je  ne  sais  pas  s'il  estdigne 
du  sacerdoce,  mais  je  sais  bien  qu'il  est 
meilleur  que  moi  :  Si  quidem  dignusest  ne* 
scio,  unumtamen  scio  quia  melior  est  me;  sur 
cette  humble  réponse,  le  prélat  ordonna  ce 
second  solitaire;  mais  l'un  et  l'autre  pendant 
toute  leur  vie  n'osèrent  jamais  s'approcher  de 
l'autel  pour  y  consacrer  les  divins  mystères: 
Uterque  tamen  ita  permanserunt  usque  ad 
finem  suum,  ut  ad  altare  quantum  ad  obla- 
tionem  sacrandam,  nunquam  accédèrent; 
le  plus  ancien  d'eux  disant  :  J'espère  que 
mon  jugement  en  sera  moins  rigoureux  , 
n'ayant  pas  eu  la  présomption  d'offrir  le 
sacrifice,  fonction  qui  n'appartient  qu'aux 
saints ,  ce  que  je  ne  suis  pas  :  Quia  non  ha- 
beo  grande  judicium  propter  ordinationem 
hanc.  Je  ne  sais  ce  que  nous  dirons  à  cela  , 
si  telle  doit  être  l'humilité  de  ceux  qui  pré- 
tendent s'élever  au  sacerdoce. 

Enfin  ,  cet  arbre  si  grand  sorti  d'un  grain 
si  petit,  n'étant  autre  que  Jésus-Christ  in- 
humé, puis  ressuscité,  descendant  aux  par- 
ties les  plus  basses  de  la  terre ,  par  sa  mort 
et  sa  sépulture,  et  montant  au  plus  haut 
des  deux  par  sa  résurrection  et  son  ascen- 
sion :  Granum  plane  Christus  est  dum  pâli- 
tur,  arbor  est  cum  resurgit,  ascendendo  ad 
cœlum  arbor  est,  dit  saint  Ambroise,  con- 
serve encore  le  caractère  de  son  humilité, 
dans  sa  plus  haute  exaltation,  et  veut  l'ins- 
pirer à  ceux  que  ,  comme  ses  rameaux  ,  il 
associe  à  son  bonheur.  Ah  1  conserverons 
nous  l'orgueil,  au  milieu  même  de  nos  mi- 
sères ?  En  effet ,  le  Seigneur  nous  apprend 
que  lors  de  la  rétribution  dernière,  faisant 
rendre  compte  à  chacun  de  ses  serviteurs 
en  particulier,  et  l'un  d'eux  lui  disant  :  Sei- 
gneur, vous  m'aviez  donné  cinq  talents,  en 
voilà  cinq  autres  que  j'ai  gagnés  par-dessus  : 
Ecce  alla  quinque  superlucratus  sum.  Le  Sei- 
gneur lui  répondra  :  Allez,  bon  et  fidèle 
serviteur  :  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en 
peu  de  chose,  je  vous  établirai  sur  plus 
sieurs:  Quia  super  pauca,  quia  in  modico 
fuisti  fidelis.  Quoi  1  le  Seigneur  lui-même 
traite  ses  dons  de  peu  de  chose,  et  nous 
parlerons  de  nos  prétendus  mérites,  comme 
si  c'était  de  grandes  choses  :  Jam  humills 
Deus ,  et  adhuc  superbus  homo ,  s'écrie  saint 
Augustin;  quoi  1  nous  avoir  délivré  de  la 
tyrannie  du  démon ,  de  l'esclavage  du  péché, 
des  peines  de  l'enfer,  de  la  mort  éternelle, 
c'est  peu  de  chose;   nous  avoir  faits  d'es- 
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claves  du  diable,  enfants  de  Dieu,  héri- 
tiers de  Dieu,  cohéritiers  de  Jésus-Christ  ; 
nous  avoir  consacrés,  justitiés,  sanctifiés 
par  sa  grâce ,  par  son  Esprit,  par  sa  présence 
et  sa  demeure  en  nous  ,  par  ses  lumières , 

-  inspirations,  ses  bons  mouvements; 
nous  avoir  donné  la  force  et  la  facilité  de 
faire  le  bien  et  d  éviter  le  mal  ;  nous  avoir 
ornés  de  divers  dons  et  talents  pour  nous 
rendre  utiles  au  prochain  et  à  l'Eglise ,  tout 
cHa  et  plusieurs  autres  richesses  sembla- 
bles, dont  le  Seigneur  nous  a  comblés, 
sont  nommées  par  ce  même  Seigneur  peu 
de  choses ,  et  les  chétifs  services  que  nous 
lui  rendons  sont  estimés  de  grandes  choses 
et  couronnés  de  grandes  récompenses  :  Quia 
supra  paura  fuisti  fidelis,  supra  multu  te 
constituam.  Mais  que  dire  de  ce  qu'il  pro- 
met à  ses  serviteurs  ,  et  qu'il  proteste  avec 
serment  qu'il  exécutera  ?  Voici  ses  paroles 
aussi  surprenantes  que  consolantes  :  Heu- 
reux, dit-il,  les  serviteurs  que  le  maître  à 
son  arrivée  trouvera  veillant  :  Beati  servi 
illi  quos  cum  vénerie  Dominus  invenerit  vi- 
gilantes; en  vérité,  je  vous  dis  que  s'élant 
ceint,  il  les  fera  mettre  à  table,  et  que  pas- 
sant autour  d'eux,  il  les  servira  :  Amen 
dico  vobis,  quod  prœcinget  se,  et  faciet  illos 
discumbere,  et  transiens  minislrabit  illis. 
Peut-on  lire  de  semblables  promesses  sans 
admiration ,  peut-on  espérer  de  semblables 
récompenses  sans  transport  ?  O  merveille  ! 
celui  que  les  anges  servaient  sur  la  terre 
s'abaisse  jusqu'à  servir  les  hommes  dans 
le  ciel  l'Celui  qui,  cachant  sa  gloire  sous  le 
vil  grain  de  la  mortalité  de  l'homme ,  vou- 
lut bien  paraître  sous  la  forme  de  serviteur, 
ne  dédaigne  pas  de  servir  l'homme  au  mi- 
lieu même  de  la  gloire  immortelle  qui  l'en- 
vironne. Quiconque  prétend  donc  devenir 
un  arbre  évangélique  on  sainteté,  qu'il  com- 
mence par  être  un  grain  imperceptible  en 
humilité  ;  quiconque  veut  élever  en  lui  la  tour 
évangélique  de  la  perfection  ,  qu'il  détruise 
en  lui  l'orgueilleuse  tour  de  la  présomption. 

La  seconde  disposition  à  la  perfection  est 
la  ferveur  d'esprit,  figurée  par  cette  sève 
ardente,  ou  cette  âcreté  qui  se  fait  sentir 
dans  le  grain  de  sénevé,  quand  il  est  broyé. 
Cum  autem  crever it,  fit  majus.  Ainsi ,  la 
foi  paraissant  peu  de  chose  aux  yeux  du 
corps,  n'ayant  rien  de  grand,  ni  d'éclatant 
en  apparence,  rje  prO{H">5int  rien  de  pom- 
Peui,  ni  de  magnifique,  un  Homme-Dieu, 
humilié,  flagellé,  couronné  d'épines,  cru»- 
eifié ,  mort  et  enseveli  :  Jta  ergo  et  fides 
Christ iana  prima  fronte,  videtur  esse  pana, 
vilis  et  tenuis.  Et,  comme  ajoute  saint  Jé- 
rôme :  Prœdicatio  Evangelii  minima  est  om- 
nibus disciplinis ,  ad  primant  quippe  doclri- 
nam  fidem  non  habel  veritatis ,  homine.n 
Dtum  mortuum,  et  scandalum  crucis  prœdi- 
cans  ;  laquelle  ne  fait  néanmoins  jamais 
nr.eux  sentir  sa  vertu  que  quand  on  la  met 
sous  le  pressoir  de  la  persécution  et  de  la 
tribulalion,  comme  pour  l'écraser  et  la  bri- 
ser ;  car,  c'est  pour  lors  qu'elle  montre  sa 
force  ,  qu'elle  fait  sentir  sa  vigueur  et  son 
feu  :  At  uhi  diversis  tenlationibus  teri  cœpe- 
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rit  y  stutim  rigorem  suum  prodil ,  acrimo' 
niant  indicat ,  valorem  aspirât.  De  même, 
la  ferveur  spirituelle,  figurée  par  l'acrimonk) 
du  grain  de  sénevé  ,  chasse  le  froid,  écliaulle 
le  cœur:  algnrem  frigoris  removet ,  et  cause 
une  ardeur  intérieure  de  dévotion  si  véhé- 
mente, que  la  flamme  extérieure  qui  brûle 
le  corps,  quelque  vive  qu'elle  soit,  n'est 
que  glace  en  comparaison  ;  ce  qui  se  véri- 
fia parfaitement,  continue  saint  Ambroise  , 
dans  le  grand  et  célèbre  martyr  saint  Lau- 
rent qui ,  brûlé  d'un  feu  spirituel,  ne  sen- 
tit point  le  feu  matériel  :  Laurenlius  arde- 
bat  extrinsecus  in  craticula,  sed  major 
illunt  intrinsecus  Christi  amoris  flamma  tor- 
rebat,  et  dum  Christi  prœcepta  cogitât  frigi- 
dum  est  illi  ontne  quod  patitur;  sur  quoi  il 
est  bon  d'étendre  plus  au  long  la  conve- 
nance qui  se  trouve  entre  la  ferveur  et  le 
grain  de  sénevé  ,  lequel  en  est'  le  symbole. 
Ce  grain,  quoique  petit,  agit  toujours  ; 
il  ne  cesse  de  transmettre  sa  sève  dans  la 
plante  qu'il  produit ,  qu'il  vivifie ,  qu'il 
nourrit,  et  qui  se  flétrirait  et  sécherait  du 
moment  qu'il  cesserait  de  la  lui  commu  • 
niquer  ;  ce  qui  fait  que  cette  plante  croît , 
insensiblement  à  la  vérité,  mais  sans  discon- 
tinuation, ni  diminution  :  ainsi  une  âme  fer- 
vente s'avance  toujours  dans  la  vie  spirituelle  : 
Cum  autem  seminatum  ftterit.  Elle  monte  de 
vertu  en  vertu,  ascendit  ;  elle  croît  en  grâce 
et  en  sainteté,  crescit  ;  elle  s'élève  au-dessus 
des  âmes  lâches,  nonchalantes,  rampantes, 
fit  majus  omnibus  olcribus,  quœ  sunt  in  terra; 
elle  devient  comme  un  arbre  en  grandeur  et 
en  force ,  fit  arbor  ;  persuadée  que  de  ne  pas 
avancer  dans  la  perfection  c'est  reculer  :  In 
«lia  virlutis  nonprogredi,  regredi  est;  que 
de  ne  pas  ajouter  victoire  sur  victoire ,  c'est 
se  laisser  vaincre,  et  que  là  où  elle  s'arrêtera, 
là  elle  périra  :  Ubi  stetiperii;  elle  n'ignore 
pas  celte  importante  maxime  des  anciens  et 
plus  éclairés  solitaires,  dont  l'un  d'eux  inter- 
rogé par  un  novice  qui  prenait  l'habit  ( c'est- 
à-dire  qui  n'était  encorequ'un  grain  desénevé 
qu'on  mettait  enterre),  sur  ce  qu'il  devait  d'a- 
bord se  proposer  :  Cum  quidam  adolescens  (ra- 
ter abbatem  Agathonem  requireret  dicens:  Volo 
permanere  cum  fratribus ,  die  mihi  guomodo 
habit  cm  cum ipsis  ;  Mon  fils,  lui  réponditlesaint 
vieillard  ,  par-dessus  toutes  choses  et  avant 
toutes  choses ,  posez  pour  premier  principe 
de  votre  conduite  ,  d'être  et  de  croître  tous 
le.f,  jours  de  votre  vie  dans  le  même  esprit  el 
la  même  ferveur  que  vous  avez  eus  le  pre- 
mier jour  de  votre  entrée  dans  le  monastère  : 
Respondit  eisenex:  Observa  prœ  omnibus  hoc, 
ut  qualis  primo  die  ingrederis  apud  ipsos  , 
talis  reliquum  peragas  tempus  ;  car  de  cette 
sorte  vous  remplirez  heureusement  les  jours 
de  votre  pèlerinage  :  Et  cum  quiète  adimple- 
bis  peregrinationem  tuam  ;  vous  ne  serez  pas 
semblables  à  ces  lâches  Israélites,  qui ,  dans 
le  désert ,  lassés  et  fatigués  du  chemin  et  en- 
nuyés de  la  solitude  ,  rampant  sur  la]  terre 
comme  de  viles  plantes  et  plus  viles  encore 
que  les  ognons  de  l'Egypte  [qu'ils  regrel- 
taient  tant ,  se  virent  justement  livrés  à  la 
morsure  de  certains  serpents  d'une  n?ture 
11.  M 
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ignée ,  et  sentirent  un  feu  mortel  dans  leurs 
veines ,  en  punition  de  ce  qu'ils  avaient  un 
cœur  glacé  pour  Dieu  ;  vous  vous  animerez 
à  la  perfection  ,  vous  demandant  sans  cesse, 
avec  saint  Arsène,  ce  que  vous  êtes  venu  faire 
dans  la   religion  :  Arseni ,  Arseni ,  ad  quid 
venisti  ?  Ne  vous  relâchant  jamais  dans  vos 
observances  régulières,  estimant  n'avoir  vécu 
dansia  communauté  qu'autant  de  jours  que 
vous  en  aurez  passés  sans  avoir  transgressé 
aucune  des  règles  qui  s'y  pratiquent  :  lllum 
diem  in  monasterio  vixisse  te  computa ,  quem 
sine  ulla  regulœ  transgressione  duxisti.  Vous 
tenant  dans  un  recueillement  continuel  selon 
cette  maxime ,  que  l'on  est  dans  l'oraison 
tel  qu'on  est  hors  l'oraison  :  Ex  prœcedenti 
enim  statu  mens  in  oratione  componitur.  Enfin, 
ayant  sans  cesse  la  mort  présente  dans  l'es- 
prit, imitant  ce  vigilant  solitaire,  qui,  s'étant 
renouvelé  dans  le  sentiment  d'une  vive  com- 
ponction et  interrogé  par  un  ancien  d'où 
venait  ce  redoublement  de  ferveur  :  Très- 
saint  abbé,  lui  répondit-il,  c'est  que  je  suis  à 
la  veille  de  ma  mort  ;  et,  en  effet,  ce  fut  pour 
lui  comme  une  espèce  de  prophétie,  car  il 
mourut  trois  jours  après  cette  prédiction  : 
Qui  ait  mihi,  domine  Pater,  modo  moriturus 
sum,  et post  1res  dies  mortuus  est.  Un  autre 
de  ces  admirables  habitants  des  déserts  , 
transportant  dans  le  dépôt  du  monastère , 
dont  il  était  économe,  le  pauvre  et  petit  meu- 
ble de  son  confrère  défunt,  se  mit  à  pleurer, 
disant.:  Je  transporte  aujourd'hui  les  meu- 
bles de  ce  pauvre  défunt,  et,  dans  deux  jours, 
on  transportera  les  miens  ;  ce  qui,  en  effet, 
arriva  :  Cum  ergo  ferre  cœpissemus  ,  aspicio 
dispensatorem  flentem,  cui  dixi  :  Quid  quœso, 
ita  ploras,  abba  ?  Quia,  inquit,  illa  hodie  fra- 
tris  vasa  fero,  et  post  duos  dics  alii  portabunt 
mea  :  lertiaque  die  requievit  ille  sicut prœdixe- 
rat.  Telle  était  l'ardeur  spirituelle  de  ces 
yrains  de  sénevé  dans  le  sacré  terroir  des 
déserts,  tels  étaient  les  motifs  dont  ils  s'em- 
brasaient, tel  leur  progrès  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  tel  leur  zèle  dans  l'acquisition  du 
royaume  des  cieux  :  Simile  est  regnum  cœlo- 
rum  grano  sinapi.  L'ardeur  de  leurs  actions 
répondait  à   l'ardeur,  de  leurs   sentiments. 
Saint  Benoît ,  encore  jeune  solitaire  ,  brûlé 
d'une  tentation  impure  dont  l'esprit  immonde 
l'embrasait,  mais  encore  plus  embrasé  par 
les  flammes  de  l'amour  divin  qui  le  dévorait, 
se  dépouilla  de  ses  habits  et  se  roula  long- 
temps tout  nu  dans  un  amas  d'épines  très- 
aiguës,  et  fit  ainsi  par  les  plaies  de  son  corps 
déchire,  comme  par  autant  d'ouvertures,  sor- 
tir avec  son  sang  la  tentation  de  son  cœur  : 
une  vive  douleur  l'emporta  sur  une  mortelle 
douceur,  et,  par  une  rare  merveille  ,  l'em- 
brasement corporel  éteignit  l'incendie  spiri- 
tuel. Exutus  indûment o  nudum  se  in  illis  spi- 
narum  acuieis  projecit  :  ibique  diu  volutatus 
toto  ex  eis  corpore  vulneratus  exiit ,  et  per 
cutis  vulnera  eduxit  a  corpore  vulnus  mentis, 
quia  voluptatem  traxit  in  dolorem ,  cumquc 
pœnaliter  foris  urderet ,  exstinxit  quod  intus 
illicite  ardebat  ;  vicit  ilaque  pecçatum  ,    quia 
mutavit  incendium.  Saint[Bérnard,  encore  à  la 
fleur  de  son  âgo ,  beau  et  bien  fait  de  sa  per- 


sonne, eleganti  corpore  et  grata  facis,  étant 
à  la  veille  de  renoncer  au  siècle  et  de  se  reti- 
rer dans  la  solitude,  se  vit  attaqué  par  l'an- 
cien serpent,  qui,  sans  doute,  prévoyant  les 
fruits  que  cette  jeune  plante  produirait  dans 
le  terroir  de  l'Église,  ne  cessait  de  vouloir  le 
supplanter  dans  sa  naissance  et  de  tendre  des 
pièges  de  tous  côtés  à  son  innocence  :  Cui 
prœcipue  invidens  coluber  tortuosus,  sparge- 
bat  laqueos  tentationum,  ac  variis  occursibus 
calcaneo  ejus  insidiabatur.  Voici  ce  qui  lui 
arriva  :  Ayant  un  jour  considéré  trop  atten- 
tivement une  femme,  il  rentra  bientôt  en 
lui-même ,  et,  rougissant  de  sa  faiblesse ,  il 
s'embrasa  d'indignation  contre  lui-même  et 
voulut  châtier  tout  son  corps  de  l'immodes- 
tie de  ses  yeux  :  De  semelipso  erubescens,  in 
seipsum  uïtor  severus  exarsit.  Étant  donc 
plein  de  ferveur  et  de  zèle,  il  se  plongea  jus- 
qu'au cou  dans  un  étang  presque  glacé,  qui, 
par  hasard,  se  trouva  près  dulieu  oùpourîors 
il  était,  et  s'y  tintjusqu'à  ce  que  ce  froid  exces- 
sif ,  qui  éteignit  presque  en  lui  la  chaleur 
naturelle  ,  eût  aussi  entièrement  éteint  dans 
son  cœur  la  flamme  impure  de  la  concupis- 
cence qui  s'y  était  allumée  :  Donecpene  exan- 
guis  eff'ectus  etiam  a  calore  carnalis  concupi- 
scente totus  refriguit. 

Nourrissez  donc  dans  le  terroir  de  votre 
âme  ce  grain  mystérieux  de  sénevé,  qu'il  y 
croisse  et  qu'il  s'y  fortifie  jusqu'à  produire 
de  semblables  actes  héroïques  de  vertu  : 
Quoiqu'il  soit  honteux  et  même  criminel,  dit 
saint  Chrysostome,  de  n'avoir  pas  plus  d'ar- 
deur pour  le  ciel  que  pour  la  terre  :  du  moins, 
ajoute  saint  Augustin  ,  ayez  les  mêmes  em- 
pressements pour  l'ouvrier  du  monde  quo 
vous  en  avez  eu  pour  l'ouvrage  du  monde  : 
Quales  impetus  habebas  ad  mundum ,  talcs 
habeas  ad  artificem  mundi.  Ôh  1  que  nous 
serions  heureux  si  nous  pouvions  enflammer 
les  hommes ,  continue  ce  Père  ,  et  nous  en- 
flammer avec  eux  ,  et  devenir  eux  et  nous 
des  amateurs  aussi  désireux  de  posséder  une 
vie  permanente  que  de  jouir  d'une  vie  pas- 
sagère 1  Osipossemus  excitarehomines,  et  cum 
ipsis  pariter  excitari ,  ut  taies  essemus  ama- 
tores  vitœ  permanentis,  quales  sunt  homines 
amatores  vitœ  fugientis.  Pouvez-vous  enten- 
dre dire  à  saint  Paul  qu'il  court  dans  la  voie, 
et  cependant  être  assez  négligent  pour  vous 
reposer  comme  si  vous  étiez  déjà  arrivé  au 
terme?  Vides  Paulum  adhuc  currere  ,  et  tu 
jam  œstimas  pervenisse.  Pouvez-vous  voir  cet 
apôtre  se  hâter  de  marcher  dans  ce  terrestre 
pèlerinage  et  vous  asseoir  comme  si  vous  étiez 
déjà  parvenu  dans  la  céleste  patrie  .  Paulus 
in  via  est,  et  tu  te  putas  inpatria.  Onze  heu- 
res ont  déjà  sonné ,  et  vous  êtes  encore 
oisif  dans  la  place  publique  :  Ecce  jam  hora 
undecima  est,  et  tu  stas  otiosus.  Gardez-vous 
donc  bien  de  vous  fixer  un  domicile  périssa- 
ble en  cette  vie,  crainte  de  perdre  le  taber- 
nacle éternel  en  l'autre  :  Nemo  in  itiner.e 
hujus  vitœ  torpeat,  ne  inpatria  locum  perdat. 
Toutes  ces  pensées  affectueuses  sont  du 
même  saint  Augustin,  et  nous  découvrent  les 
sentiments  d'une  âme  fervente  représentés 
par  l'âcreté  du  grain  de  sénevé. 
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La  troisième  disposition  à  la  perfection  est 
le  désir  de  la  fécondité  spirituelle,  figurée  par 
la  production  de  ces  grands  et  vastes  rameaux 
sortant  du  tronc  -.Facit  ramos  magnos  ;  char- 
gés et  enrichis  de  feuilles  ,  de  fleurs  et  de 
lruits,  sur  lesquels  les  oiseaux  du  ciel  ou  les 
aines  élevées  au-dessus  des  choses  de  la  terre 
viennent  se  reposer,  se  domicilier,  se  nour- 
rir, se  multiplier  :  Fit  arbor,  crescit  in  arbo- 
rent magnam  ,   facit   ramos  magnos  ,    ita  ut 
volucres  cœli  reniant ,   et  habitent   in  ramis 
ejus;  et,  comme  porte  une  version,  nidulen- 
tur  ;  car  tel  est  le  progrès  de  celui  qui  monte 
à  la  perfection  et  qui  veut  devenir  un  arbre 
évangélique  ,  de  poser  l'humilité  pour  fonde- 
ment, de  croître  par  la  ferveur,  de  fructifier 
par  la  charité  :  ce  qui  nous  est  encore  admira- 
blement représenté  par  les  trois  paraboles  qui 
suivent  celle  du  grain  de  sénevé  :  la  première 
est  d'un  homme  qui,  trouvant  un  trésor  caché 
dans  un  champ  ,  va  vendre  tout  ce  qu'il  a 
pour  acheter  ce  champ  :  Similc  est  regnum 
cœlorum  thesauro  abscondito   in  agro.   C'est 
l'affaire  du  salut  découverte,  laquelle,  comme 
un  trésor  caché  au  milieu  du  monde  aveugle, 
comprend  une    multitude   innombrable  de 
biens  ;  la  seconde  est  d'un  négociant  en  pier- 
reries qui,  rencontrant  une  pierre  précieuse 
d'un  prix  infini ,  va  vendre  tout  ce  qu'il  a  et 
l'achète  :  Simile  est  regnum  cœlorum  homini 
qaœrentibonas  margaritas.  C'est  la  charité,  la 
plus  excellente  des  vertus  et  qui  les  renferme 
toutes  éminemment.  La  troisième  est  d'un 
pécheur  qui  jette  ses  filets  dans  la  mer,  em- 
ploi qui  semblerait  dégénérer  des  deux  pré- 
cédents ,  si  on  ne  savait  que  la  pêche ,  non 
des  poissons  ,  mais  des  âmes  ,  dans  la  mer 
orageuse  de  ce  monde ,  est  la  fonction  des 
apôtres  :  Jterum  simile  est   regnum  cœlorum 
sagenœ  missœ  in  mare.  De  cette  sorte,  selon 
saint  Ambroise,  les  branches  qui  sortent  de 
l'arbre  évangélique  d'aujourd'hui  signifient 
les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques  sor- 
tis et  envoyés  de  Jésus-Christ ,  pour  attirer 
les  âmes  à  lui  ;  ce  sont  les  martyrs  qui ,  par 
leurs  souffrances  et  leur  sang  épanché  ,  ont 
fait  germer  un  nombre  infini  de  chrétiens 
dans  le  champ  de  l'Église.  Saint  Pierre  n'a-t- 
il  pas  été  un  magnifique  rameau  de  cet  arbre 
mystique  ?  Saint  Paul  n'en  a-t-il  pas'  été  un 
illustre  rejeton  ,   ajoute  ce  Père  ,   qui ,  lui- 
même  ,  fut  un  grand  rameau  dans  l'Église  : 
Ramos  aulem  hujus  arboris  si  requiramus,  in- 
venies  quia  ramus  est  Petrus,  ramus  est  Pau- 
lus  ;  rami  su'nt  omnes  apostoli,  vel  martyres. 
Heureux,  dit  saint  Grégoire  ,  les  rameaux 
qui,  chargés  de  tant  d'oiseaux  célestes,  seront 
regardés  avec  approbation  par  le  Père  de 
famille,  dans  ce  dernier  jour  auquel  les  tra- 
vaux des  ministres  fidèles  seront  manifestés, 
loués  et  récompensés  ;  là ,  dit  ce  grand  pon-  , 
tife ,  paraîtra  saint  Pierre  avec  la  Judée  cou-  ' 
/ortie  que  ce  pêcheur ,  comme  dans  un  rets 
mystérieux  ,   a  traînée  après  lui  :  lbi  Petrus 
cum  Judœa  conversa  quam  post  se   traxit ,  ' 
apparebit  ;  là,  on  verra  saint  Paul  menant  à 
sa  suite  ,  pour  parler  ainsi ,  l'univers  entier 
devenu  chrétien  :  lbi  Paulus  ronrersum,  ut 
ita  dixerim,  mundum  ducer.s  :  là,  saint  André 


mènera  après  lui  l'Achaie ,  saint  Jean  l'Asie, 
saint  Thomas  l'Inde  ,  qu'ils  ont  converties  à 
la  foi  et  qu'ils  présenteront  au  juste  Juge  : 
lbi  Andréas  post  se  Achaiam ,  ibi  Joannes 
Asiam  ,  Thomas  Indiam  in  conspectum  sut 
judiçis  conversant  ducet  ;  là  ,  paraîtront  les 
chefs  du  peuple  fidèle  accompagnés  des  âmes 
qu'ils  auront  gagnées  à  Dieu,  les  pasteurs 
avec  leurs  troupeaux  qu'ils  ont  nourris  du 
grain  de  la  parole  de  vie  :  Ibi  omnes  Domi- 
nicigregis  arietes,  cum  animarumlucris  appa- 
rebunt,  qui  sanctis  suis  prœdicationibus  Deo 
post  se  subditum  gregem  trahunt.  Que  dire  à 
présent  de  tant  d'autres  saints  pleins  de  zèle, 
qui,  comme  des  rameaux  mystiques,  ont 
attiré  un  nombre  infini  d'oiseaux  célestes  , 
lesquels  sont  venus  se  reposer  sur  leur  doc- 
trine, s'appuyer  sur  leurs  exemples,  se  fon- 
der sur  leur  autorité ,  former  une  même 
famille  et  n'avoir  qu'un  même  domicile  avec 
eux  :  Facit  ramos  magnos  ,  ita  ut  volucres 
cœli  reniant,  requiescant,  et  habitent  in  ramis 
ejus.  Saint  Panteine  ,  homme  apostolique  , 
longtemps  caché  dans  la  solitude  comme  un 
grain  de  sénevé  dans  la  terre  ,  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  l'école  célèbre  d'Alexandrie  , 
d'où,  étendant  ses  rameaux  jusque  dans  les 
Indes  ,  il  alla  prêcher  la  philosophie  chré- 
tienne aux  Branmanes  et  aux  peuples  de  ces 
vastes  régions,  et  les  attirer  à  la  foi  :  Ita  ut 
volucres  cœli  veniant ,  et  habitent  in  ramis 
ejus.  Car  voici  ce  que  nous  lisons  dans  Easèbe 
à  son  sujet  :  Pantœnus  tantum  anirni  ardorem 
erga  verbum  Dei  ostendisse  perhibetur ,  ut 
Orien  t  is  nat  ionibus  Evangelii  Christi  prœdica- 
tor  exstiterit,  ad  ipsam  usque  Indiam  pr ogres- 
sus,  ut  ChristumapudBrahmanasprœdicaret, 
ajoute  saint  Jérôme  (Ep.  adMag.);  exemple 
qui  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires apostoliques,  lesquels,  brûlant  du 
zèle  ardent  de  prêcher  l'Évangile  et  de  faire 
connaître  Jésus-Christ,  se  répandirent  dans 
les  nations  les  plus  reculées  pour  les  éclai- 
rer des  lumières  de  la  foi  :  Quippe  quam 
pluies  etiamnum  Evangelistœ  sermones  Dei , 
qui  divina  quadam  œmulatione  succensi  apo- 
stolorum  exemplo  studium  suum  conferre  ad 
œdificationem  fidei,  et  ad  incremenlum  ver- 
bi  divini  properabant.  Combien  de  grands 
évêques  et  de  patriarches,  d'ordres  religieux, 
de  fidèles  laïques  même,  tant  en  Orient  qu'en 
Occident,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
et  jusqu'à  nous,  ont-ils  attiré  d'âmes  à  Jésus- 
Christ  et  établi  de  saintes  communautés  pour 
leur  servir  de  refuge  ,  pour  leur  donner  un 
lieu  de  repos,  pour  les  nourrir  du  fruit  savou- 
reux de  la  doctrine  évangélique ,  pour  les 
rendre  fécondes  en  d'autres  sociétés  qu'elles 
instituèrent  à  leur  tour,  sous  la  dépendance 
et  le  gouvernement  de  la  principale  maison 
où  elles  s'étaient  d'abord  formées,  et  n'avoir 
qu'une  mêmehabitation,  ne  composer  qu'une 
même  famille,  être  un  même  arbre  évangéli- 

3ue  dans  les  branches  duquel  une  infinité 
'oiseaux  célestes  ont  choisi  leur  demeure  et 
ont  peuplé  l'Église  ?  Fit  arbor ,  facit  ramos 
magnos,  ita  ut.volueres  cœli>venianty  et  lutbi- 
tenl  in  ramis  ejus,  requiescant,  et  nidulentur 
Car  c'est  le  sens  naturel  de  notre  évangile  , 
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que  Jésus-Christ,  d'un  oeil  perçant  l'avenir,  a 
voulu  renfermer  sous  l'écoroe  d'une  simple 
parabole.  Saint  Augustin  rapporte  avoir  vu 
plusieurs  associations  de  pieux  laïques,  tant 
à  Rome  qu'à  Milan  et  à  Carthage  môme , 
unis  ensemble  sous  la  direction  d'un  supé- 
rieur prêtre,  savant  et  sage ,  qui  les  gouver- 
nait, et  avec  lesquels  il  demeurait  dans  une 
même  maison,  se  tenant  tous  dans  un  grand 
éloignement  des  séculiers  :  Qui  in  civitate 
degunt  a  vulgari  vita  remotissimi  ;  vidi  ego 
diversorium  sanctorum  Mediolani  non  pauco- 
rum  hominum  quibus  unus presbyter  prœerat, 
viroptimus  et  doctissimus  ;  Romœ  etiamplura 
cognovi,  in  quibus  singuli  gravitate  atque 
prudentia  et  divina  scient ia  prœpollentes  , 
cœteris  secum  habitantibus  prœsunt ,  Chri- 
stianacharitate ,  sanctitate  et  libertateviven- 
tibus(De  mor.  Ecc.  cath.,  I,  32,  33).  Que  si 
cette  heureuse  fécondité  se  voyait  au  milieu 
même  du  monde,  avec  quelle  abondance  ne 
se  répandait-elle  pas  dans  les  déserts  ?  Que 
dire  de  saint  Sérapioft  ,  un  des  plus  hauts 
cèdres  de  la  solitude,  qui,  dans  ses  branches 
et  sous  sa  discipline,  élevait  plus  de  dix  mille 
moines  partagés  en  diverses  familles,  où  ces 
oiseaux  célestes  faisaient  sans  cesse  retentir 
les  louanges  du  Seigneur  :  Sed  in  regione 
Arsenoite  Serapionem  queindam  presbyterum 
vidimus  multorum  monasteriorum  patron  , 
sub  cujus  cura  plura  et  diversa  monasteria 
quasi  decem  millium  habebantur  monachorum. 
Que  de  communautés  ecclésiastiques ,  saint 
Basile,  saint  Augustin  et-tant  d'autres  pré- 
lats n'établirent-ils  point,  dans  lesquelles  l'on 
vivait  au  milieu  même  des  villes  comme  dans 
des  solitudes  :  In  urbibus  tanquam  in  solitu- 
dinibus  ,  ainsi  que  s'exprime  saint  Grégoire 
de  Nysse?  Enfin,  combien  de.  grands  prélats 
élevés  dans  l'Église  comme  des  cèdres  du 
Liban,  par  leur  doctrine  et  leur  piété,  formè- 
rent de  leurs  jours  des  communautés,  où  un 
nombre  infini  d'âmes  saintes  ,  fatiguées  des 
embarras  du  siècle  toujours  agité,  vinrent  se 
réfugier.  Tel  est  le  progrès  de  la  perfection 
chrétienne  ;  l'humilité  en  est  le  fondement , 
la  ferveur  en  fait  l'accroissement ,  la  charité 
y  met  le  comble  :  trois  vertus  figurées  par  la 
petitesse,  l'acrimonie  et  la  fécondité  du  grain 
de  sénevé  :  Quod  minimum  quidem  est  omni- 
bus seminibus  quœ  sunt  in  terra,  et  cum  semi- 
natum  fuerit ,  crescit,  ascendit  et  fit  arbor ,  et 
facit  ramos  magnos  ,  ita  ut  veniant  volucres 
cœli,  et  habitent  in  ramis  ejus. 

Toutes  les  circonstances  de  cette  parabole 
portent  un  caractère  de  perfection. 

Premièrement,  ce  grain  de  sénevé  est 
semé  dans  un  jardin,  lisons -nous  dans 
saint  Luc  ;  quod  acceptum  homo  misit  in 
hortum  suum.  Or,  dans  un  jardin,  la  terre 
est  meilleure,  plus  grasse,  mieux  cultivée, 
plus  exempte  de  ronces,  de  pierres  et  de 
mauvauses  herbes.  Dans  un  jardin  on  n'y 
voit  que  des  fleurs,  des  plantes,  des  fruits, 
et  des  arbres  choisis  et  rangés  en  ordre, 
avantages  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
champs,  quoique  fertiles.  Le  jardin  est  joi- 
gnant la  maison  du  maître,  c'est  le  lieu  de 
ses  délices  et  de  son  agrément,  que  souvent 
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même  il  cultivo  de  sa  main,  ainsi  que  fai- 
sait Assuérus  :  J:issit  convivium  prœparari 
in  vestibulo  hortîT  quod  regio  cul  tu  et  manu 
consitum  erat...  Assuerus  surrexit,  et  deloco 
convivii  intravit  in  hortum  arboribus  consi- 
tum; et  pour  le  voir  dans  un  temple  plus 
religieux,  n'est-ce  pas  dans  un  jardin  /"«mpli 
de  fruits  et  de  fleurs,  où  la  vue,  l'odorat  ei 
le  goût  sont  également  contents,  que  l'Epoux 
des  Cantiques  descend  comme  dans  le  lieu 
de  ses  délices  :  Dilectus  meus,  dit  l'Epouse 
fidèle,  descendit  in  hortum  suum  ad  areolam 
aromatum,  ut  pascatur  in  hortis,  et  lilia  col- 
ligat  (Cant.,Vl,  1).  Le  jardin  est  renfermé 
de  murailles,  de  peur  que  la  bête  immonde, 
pour  parler  avec  l'Ecriture,  ou  l'homme  in- 
circoncis ne  viennent  le  ravager  :  Hortus 
conclusus  soror  mea  sponsa,  hortus  conclu- 
sus.  Et  ne  fut-ce  pas  dans  un  jardin,  dit 
saint  Ambroise,  où  les  grands  mystères  de 
notre  rédemption  s'accomplirent,  où  Jésus- 
Christ  prosterné  par  terre  pria  pour  nous; 
où  il  sua  des  gouttes  de  sang,  ou  il  accepta 
le  calice  de  sa  passion  ;  où  ii  se  livra  à  ses 
ennemis,  où  il  fut  inhumé,  où  il  ressuscita? 
Ergo,  et  tu  semina  in  horto  tuo  Christum  : 
hortus  utique  locus  plenus  est  florum,  et  fru- 
ctuum  diversorum,  in  quo  gratta  tui  operis 
effloreat,  et  multiplex  odor  variœ  virtutis 
exhalet  :  semina  Christum ,  granum  est  cum 
comprehenditur,  arbor  cum  resurgit  :  granum 
cum  sepelitur  in  terra,  arbor  cum  elevdtur  ait 
cœlum.  Que  signifient  toutes  ces  choses,  sinon 
que  l'homme  qui  tend  à  la  perfection  no 
s'occupe  rien  tant  qu'à  cultiver  son  inté- 
rieur, qu'à  en  extirper  les  mauvaises  incli- 
nations, qu'à  le  fertiliser  par  les  humilia^ 
tions  de  la  pénitence,  qu'à  l'orner  par  la 
pratique  des  vertus,  qu'à  lui  faire  porter  des 
fruits  dignes  de  la  vie  éternelle  ;  qu'à  dis- 
poser ses  desseins  avec  ordre,  arrangement, 
sagesse  ;  qu'à  le  rendre  Un  paradis  de  délices 
pour  y  attirer  le  céleste  Epoux  ;  qu'à  en 
fermer  les  avenues  à  l'ancien  serpent  :  exer- 
cices spirituels  qui  répondent  aux  soins 
terrestres  qu'exige  un  jardin  matériel. 

En  second  lieu,  le  grain  de  sénevé  dans  sa 
petitesse,  renferme  des  propriétés  qui  sont 
autant  de  symboles  du  progrès  de  notre 
perfection  ;  il  a  une  vivacité  médicinale, 
qui  lui  fait  consumer  les  mauvaises  hu- 
meurs de  ceux  qui  le  mangent  ;  humores 
egerit  ;  il  cause  en  eux  une  chaleur  salu- 
taire :  Viscerum  interna  calefacit  ;  il  fortifie 
et  donne  du  courage  :  Et  si  quid  invalidum, 
si  quid  œgrolum  fuerit,  sinapis  igné  curatur. 
Ainsi  le  zèle  de  la  perfection  dans  le  fidèle 
consume  et  détruit  les  péchés  :  cordium 
peccata  comburit  ;  il  assaisonne  les  aliments 
spirituels  et  réveille  l'appétit  des  choses 
saintes  ;  il  communique  la  force  et  le  cou- 
rage, faisant  surmonter  les  obstacles  qui  se 
rencontrent  dans  le  chemin  de  la  vertu  : 
difficultates  non  videl  :  jeûnes,  veilles,  ma- 
cérations, humiliations,  tout  lui  est  facile  : 
Labores  non  sentit  ;  car  là  où  on  aime,  là 
on  ne  travaille  pas  ;  où  si  l'on  travaille,  on 
ai  nie  le  travail  :  Vbi  amatur,  ibi  non  labo- 
ratur;  aut    si  laboratur,  luèor  amalur,   dit 
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sainl  Augustin.  Il  n'a  aucune  vue  intéressée, 
prœmiumnon  intuetur.  11  est  un  antidote  au 
poison  de  la  négligence,  de  la  paresse,  de  la 
langueur  et  du  dégoût  spirituel,  et  pour 
tout  dire,  le  fidèle  parfait  surpasse  autant 
en  vertu  le  chrétien  imparfait,  qu'un  grand 
arbre  surpasse  en  hauteur,  en  droiture  et 
en  fécondité  une  plante  basse,  rampante  et 
stérile  :  Fit  arbor  magna,  fit  major  omnibus 
oleribus.  Il  est  un  arbre  inébranlable  aux 
vents  des  tentations,  et  suffisant  pour  faire 
une  poutre  capable  d'étayer  la  maison  du 
Seigneur,  selon  l'expression  de  l'Ecriture 
parlant  d'un  souverain  pontife,  qui  de  son 
temps  avait  été  l'appui  de  la  religion,  le 
soutien  du  temple  de  Dieu,  et  l'ornement 
du  peuple  fidèle  :  Qui  in  vita  sua  suffulsit 
domum,  et  in  diebus  suis  corroboravit  tem- 
plum.  Enfin,  pour  achever  la  convenance 
qui  se  trouve  entre  le  grain  de  sénevé  et  le 
zèle  de  la  perfection,  il  faut  observer  que, 
comme  il  n'y  a  rien  de  si  agréable  ni  de  si 
charmant  à  voir  qu'un  grand  arbre  qui , 
semblable  à  un  cèdre  du  Liban  dont  les  ra- 
meaux épais,  vastes  et  toujours  verts,  sont 
peuplés  d'une  infinité  d'oiseaux  qui  ne 
cessent  jour  et  nuit  d'y  faire  entendre  leurs 
ramages,  d'y  dresser  leurs  nids,  de  se  nourrir 
de  son  fruit,  et  de  s'y  multiplier,  selon  le 
Psalmiste  :  Cedri  Libani  quas  plantavit,  illic 
passeres  nidificabunt,  super  ea  volucres  cœli 
habitabunt,  dabunt  voces  ;  oiseaux  qui  figu- 
rent les  âmes  libres,  détachées,  élevées,  par- 
faites, fécondes,  dit  saint  Augustin  :  Spiri- 
tales  quasdam  animas  significat  hoc  nomen  : 
quia  œterna  meditantur,  et  transgrediuntur  » 
desiderio,  et  inteltectu  omnia  tcmporalia; 
ainsi  que  les  cèdres  mystiques  figurent  les 
monastères  et  les  communautés  érigés  pour 
réunir  ces  oiseaux  célestes  en  une  même 
famille  :  ^Edificant  monasteria,  colligunt  pas- 
seres, ut  in  cedris  Libani  nidificent,  de  même 
n'y  a-t-il  rien  qui  édifie  tant  le  prochain, 
rien  qui  attire  tant  les  âmes  à  Dieu,  rien 
qui  affermisse  davantage  la  piété,  que  la 
vue  et  la  conversation  des  hommes  parfaits. 
Saint  Antoine,  revenant  de  voir  saint  Paul, 
ce  miracle  de  la  perfection  monastique,  in- 
terrogé par  ses  disciples  d'où  il  venait  et 
ce  qu'il  avait,  paraissant  tout  hors  de  lui, 
répondit  en  pleurant  et  se  frappant  la  poi- 
trine ^  Malheur  à  moi,  pécheur  que  je  suis, 
malheur  à  moi  qui  suis  moine  de  nom,  et 
qui  ne  le  suis  pas  en  effet  :  Vœ  mihi  pecca- 
tori,  vœ  mihi  qui  falsi  monachi  nomen  fero  ; 
malheur  h  moi  qui  suis  revêtu  d'un  habit  de 
sainteté,  et  qui  ne  suis  pas  saint.  J'ai  vu 
Elie,  continua-t-il,  j'ai  vu  Jean-Baptiste  dans 
le  désert,  ou  pour  mieux  dire,  j'ai  vu  Paul 
dans  le  paradis  :  Vidi  Eliam,  vidi  Joannem  in 
deserto,  vere  vidi  Paulum  in  paradiso. 

Cependant  la  vue  seule  de  ce  même  saint 
qui  s'humiliait  si  fort  donnait  tant  d'édifica- 
tion, que  plusieurs  vierges,  même  déjà  fian- 
cées et  à  la.  veille  de  leurs  noces,  ayant  jeté 
les  yeux  sur  lui,  furent  si  touchées  de  sa 
modestie,  de  son  recueillement,  de  son  hu- 
milité, que,  renonçant  au  lit  nuptial,  elles 
consacrèrent   à  Dieu  leur  pureté  :  Multœ 


quoque  desponsatœ  puellœ  ad  ejus  conspe- 
ctum,  ab  ipso  pêne  thalamo  recedentes,  in 
Ecclesiœ  Matris  gremio  consederunt. 

Le  bienheureux  Abraham,  autre  solitaire, 
parlait  de  Dieu  avec  tant  d'onction,  et  sou 
visage  jetait  un  si  vif  rayon  de  sainteté, 
qu'on  ne  pouvait  se  rassasier  ni  de  l'enten- 
dre ni  de  le  voir  :  Quis  audiens  ejus  elo- 
quium,  tel  qu,i  vultum  illius  sanctitalis  ima~ 
ginem  prœferentem ,  respiciens,  et  audiens 
satiari  potuit.  Son  seul  aspect  inspirait  la 
dévotion,  et  portait  à  Dieu  tout  ceux  qui 
l'abordaient  :  Erat  autem  aspectus  ejus  quasi 
flos  quidam  immarcessibilis,  atque  in  facie 
ejus  puritas  animi  noscebatur. 

Saint  Martin  imprimait  de  si  vifs  senti- 
ments de  piété  par  sa  présence,  qu'il  était  le 
salut  de  ceux  qui  le  voyaient  :  Quem  videre, 
salus  videntium  fuit,  dit  Sulpice-Sévère. 

Saint  Bernard  édifiait  tellement  le  pro- 
chain par  ses  discours,  que  quand  il  faisait 
des  exhortations,  soit  en  particulier,  soit  en 
public,  les  mères  cachaient  leurs  enfants, 
les  femmes  retenaient  leurs  maris,  et  les 
amis  détournaient  leurs  amis  de  l'aller  en- 
tendre, parce  que  ses  paroles  avaient  tant 
de  force  et  d'onction,  qu'il  était  difficile  de 
conserver  quelque  affection  pour  les  choses 
de  la  terre,  quand  on  l'entendait  parler  de 
celles  du  ciel  :  Jamque  eo  publiée  et  privatim 
prœdicante,  maires  filios  abscondebant,  uxo- 
res  detinebant  maritos,  amici  amicos  averte- 
bant  :  quia  voci  ejus  Spiritus  sanctus  tantœ 
dabal  vocem  virtutis,  ut  vix  aliquis  aliquem 
teneret  affectus. 

Sainte  Talide,  abbesse  de  soixante  jeunes 
vierges,  les  charmait  et  les  édifiait  tellement 
par  sa  douceur  et  ses  vertus,  qu'il  ne  fallait 
ni  clefs,  ni  clôture  pour  les  tenir  comme 
ailleurs  renfermées  dans  le  monastère,  tant 
les  chaînes  spirituelles  de  ses  bons  exem- 
ples les  tenaient  inséparablement  unies  à 
leur  sainte  supérieure  :  Ut  ne  esset  quidem 
opus  clavis  aulœ  monasterii  in  aliis,  sed  ipsœ 
ab  ejus  amore  omnes  detinerentur. 

SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Ce  dernier  exemple  rapporté  nous  fait 
passer  naturellement  à  la  seconde  partie  de 
cette  homélie,  puisque  après  avoir  vu  dans 
les  hommes  le  progrès  de  la  perfection  fi- 
guré par  le  grain  de  sénevé  :  Simile  est  re- 
gnumcœlorumgrano  sinapis,  l'Evangile  nous 
montre  dans  les  femmes  ce  même  progrès 
figuré  par  le  levain  :  Simile  est  regnum  cce- 
lorum  fermento  ;  car ,  et  les  hommes  et  les 
femmes,  également  appelés  à  la  sainteté  , 
sont  ici  très-convenablement  désignés  , 
ceux-là  par  les  travaux  de  l'agriculture, 
celles-ci  par  les  soins  du  ménage  :  Utrum- 
que  enim  sexum  Dominus  curaturus  advene- 
rat,  dit  saint  Ambroise.  L'homme  formé  le 
premier  a  dû  précéder  dans  l'ordre  des  ins- 
tructions :  Prior  sanari  debuit  qui  prior 
creatus  est,  ajoute  le  même  Père;  et  la 
femme  doit  suivre  aussi  bien  dans  l'ordre 
de  la  réparation  que  dans  celui  de  la  créa- 
tion, Nec prœtermitti  illa,  etc.  Il  faut. donc 
instruire  Tun  et  l'autre,  travailler  au  salu» 
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de  l'un  et  de  l'autre,  animer  l'un  et  l'autre, 
porter  à  la  perfection  l'un  et  l'autre. 

La  première  disposition  à  la  perfection 
dans  une  femme  chrétienne  est  l'amour  de 
la  vie  cachée,  ce  qui  nous  est  insinué  par 
ces  paroles  de  notre  texte  :  Le  royaume  de 
Dieu  est  semblable  au  levain  qu'une  femme 
prend  et  cache  dans  de  la  pâte  :  Simili  est 
regnum  cœlorum  fermento  quod  acceplum 
mulier  abscondit  in  farinœ  satis  tribus.  En 
effet,  rien  ne  convient  mieux  aux  person- 
nes de  ce  sexe  que  la  retraite  et  l'éloigne- 
ment  du  monde,  tant  parle  zèle  qu'elles 
doivent  avoir  de  conserver  leur  pureté  que 
par  la  charité  qui  doit  les  porter  à  ne  pas 
blesser  la  chasteté  des  hommes  ;  telle  fut 
cette  vertueuse  vierge  de  Jérusalem  ,  la- 
quelle, voyant  que  l'esprit  immonde  avait 
embrasé  d'une  passion  violente  le  cœur 
d'un  jeune  homme  pour  elle,  et  craignant 
que  sa  présence  ne  causât  la  perte  de  ce 
pauvre  insensé,  prit  un  cilice  avec  quelques 
légumes  et  s'enfuit  dans  le  Sdésert,  voulant 
lui  procurer  par  son  absence  la  délivrance 
de  cette  tentation  déshonnête,  et  se  procu- 
rer à  elle-même  un  asile  à  sa  pudeur  :  Venit 
ad  eremum ,  dans  adolescenti  ex  recessu  suo 
quielem  a  tenlatione,  et  sibi  ipsi  securita- 
tem.  TItant  enfin  découverte  après  dix-sept 
ans  d'un  tel  séjour,  et  interrogée  du  motif 
qu'elle  avait  eu  de  se  confiner  dans  un  dé^ 
sert  si  affreux  et  si  stérile,  son  humilité  la 
porta  d'abord  à  dissimuler;  mais  ensuite 
elle  en  découvrit  le  mystère  ,  avouant  qu'elle 
avait  mieux  aimé  s'exposer  par  sa  retraite 
a  une  mort  temporelle  que  par  sa  présence 
causer  à  quelqu'un  la  mort  spirituelle; 
qu'elle  avait  mieux  aimé  se  dérober  à  la  vue 
des  hommes  que  de  leur  être  une  occasion 
(ie  scandale  :  Adolescens  quidam  scandaliza- 
fus  est  in  me,  et  propterea  veni  in  hune  ere- 
mum, melius  existimuns  hic  mori  quain 
offendiculum  cuiquam  fieri. 

Judith,  cette  célèbre  veuve  israélite,  jeune, 
riche ,  belle ,  vivant  sous  une  loi  qui  ne 
conduisait  pas  à  la  perfection ,  et  qui  regar- 
dait le  célibat  comme  un  opprobre,  résolut 
aussitôt  après  la  mort  de  son  mari  de  se 
consacrer  à  Dieu  et  de  garder  la  continence 
le  reste  de  ses  jours  ;  séparée  de  tout  com- 
merce avec  le  monde,  elle  demeurait  ren- 
fermée avec  ses  compagnes  dans  sa  mai- 
son, où  elle  s'était  fait  une  espèce  d'ora- 
toire, persuadée  que  la  retraite  était  le  plus 
sûr  moyen  de  conserver  la  pureté  ;  son  corps 
exténué  par  un  jeûne  continuel  et  mortifié 
par  un  cilice  qu'elle  ne  quittait  point ,  don- 
nait à  son  esprit  la  liberté  de  s'élever  à 
Dion  par  la  prière  :  Habens  super  lumbos 
sucs  cilieium  jrjunabat  omnibus  diebus  vitœ 
suœ ;  fecit  sibi  serretum  cubiculum  in  quo 
rumpuellis  suis  clausa  morabatur.  Que  dirai- 
je  de  Judith,  écrivait  saint  Jérôme,  à  une 
dame  chrétienne  qu'il  exhortait  à  ne  pas 
se  remarier?  que  dirairje  de  Judith  qui , 
inacérée  par  le  jeûne  et  le  cilice,  se  tenait 
dans  un  état  lugubre,  non  pour  pleurer  la 
mort  d'un  mari  terrestro,  mais  pour  soupi- 
rer après  la  venue  de  son  époux  céleste? 


Legimus  Judith  viduam  confectam  jejuniis 
et  habitu  lugubri  sordidatam  ,  quœ  non  luge- 
bat  mortuum  virum,  sed  squalore  corporis 
sponsi  quœrcbat  adventum.  Après  cela  faut- 
il  s'étonner,  continue  ce  saint,  si  l'on  voit 
sa  main  armée  du  glaive  de  la  chasteté ,  cou- 
per la  tête  à  la  luxure  ?  Video  armatam  gla- 
dio  manum ,  cruentam  dextram  ,  et  castitat 
truncat  libidinem.  L'infortunée  Dina  n'eut 
pas  le  même  bonheur  :  cette  imprudente, 
sortant  de  la  maison  paternelle  où  elle  vivai 
en  assurance,  et  tentée  du  désir  de  voir  e 
d'être  vue  :  Egressa  est  autem  Dina  ut  vide' 
ret,  alla  s'exposer  aux  yeux  du  monde, 
d'où  il  arriva  par  un  sort  bien  différent  de 
celui  de  Judith,  que  la  luxure  fit  mourir 
en  elle  une  chasteté  que  le  sang  de  tout  un 
peuple  ne  put  faire  revivre.  Elle  ne  comprit 
pas  que  la  seule  envie  de  n'être  pas  cachée 
n'est  pas  pudique  :  Ipsa  concupiscentia  non 
latendi ,  non  est  pudica  ,  dit  Tertùllien; 
elle  ignora  cet  avis  si  salutaire  de  saint  Jé- 
rôme à  une  vierge  :  Sachez,  lui  mandait- 
il  ,  que  les  endroits  les  plus  retirés  de  votre 
maison  sont  les  asiles  les  plus  assurés  de 
votre  chasteté  :  Semper  te  cubiculi  tui  sé- 
créta custodiant  ;  elle  n'imita  pas  sainte 
Sothère  ,  cette  illustre  vierge  ,  qui  ne  dé- 
couvrit jamais  son  visage"  aux  hommes'que 
pour  professer  sa  foi  devant  les  tyrans  : 
Sotheris  vultum  aperuit  soli  inrelala  atque 
intecla  martyrio ,  dit  saint  Ambroisc.  Elle 
ne  fut  pas  aussi  réservée  que  cette  admi- 
rable vierge  qui,  s'étant  renfermée  pour  ne 
voir  jamais  aucun  homme ,  dit  Sulpice-Sé- 
vère ,  refusa  même  de  se  laisser  voir  à  un 
saint  Martin,  qu'on  peut  dire  avoir  été  le 
salut  de  ceux  qui  le  virent;  quem  vider  e 
salus  videniium  fuit,  et  qui  par  cette  rete- 
nue en  ne  voulant  pas  voir  un  si  grand 
saint ,  ne  montra  pas  moins  de  religion  que 
ceux  qui,  pleins  de  vénération  pour  lui, 
venaient  souvent  des  pays  les  plus  éloignés 
pour  le  voir  :  Qui  ad  videndum  Martinum 
ex  longinquis  regionibus.  sœpe  vencrunt.  Que 
les  personnes  du  sexe  apprennent  donc  à 
se  tenir  dans  la  retraite,  ajoute  le  même 
Père  ;  qu'elles  ne  se  répandent  point  en  des 
visites  inutiles,  qu'elles  ne  s'arrêtent  point 
dans  les  places  publiques  ,  qu'elles  se  con- 
tiennent dans  leur  maison,  qu'elles  imitent 
Marie,  le  modèle  des  vierges,  que  l'ange 
trouva  seule  dans  son  oratoire  ,  sans  com- 
pagnie, même  de  femme,  loin  que  les  hom- 
mes y  eussent  accès,  et  qui  par  une  pudeur 
merveilleuse  ne  regarda  pas  même  l'ange 
qui  lui  parlait,  parce  qu'il  avait  la  figure 
d'un  homme,  comme  avait  fait  Zacharie; 
Zachariai  videns ,  mais  se  contenta  de  l'en- 
tendre, quœ  cum  audisset  ;  ce  qui  fait  excel- 
lemment observer  au  même  Père  qu'elle 
eut  des  yeux  pudiques  et  des  oreilles  reli- 
gieuses ;  Pudicos  oculos  et  religiosas  aures  ; 
et  par  conséquent  :  Discant  mulieres  propo- 
situm  pudoris  imitari ;  sola  in  penelralibus 
quam  nemo  virotum  videret ,  solus  angélus 
reperiret  ;  sola  sine  comité,  sola  sine  teste 
ne  quo  degeneri  depravaretur  affatu;  dis- 
citet     virgines,     non     circumeursare    j>er 
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aliénas  œdes ,  non  demorari  in  plateis  ,  non 
aliquos  in  publico  tniscere  scrmones  :  Maria 
in  domo  sera,  festina  in  publico.  C'est  ainsi 
que  s'accomplit  dans  les  personnes  du  sexe 
cette  parabole  de  notre  évangile  :  Simile  est 
regnum  calorum  ferment o  quod  acception 
mulier  abscondit. 

\a  seconde  disposition  à  la  perfection 
dans  une  femme  chrétienne  est  le  zèle 
qu'elle  doit  avoir  de  conserver  inviolable- 
went  sa  chasteté,  lequel  zèle  est  comme  un 
levain  spirituel  qui  doit  en  imprimer  l'a- 
mour aux  autres;  car,  quoique  une  femme 
pieuse  doive  se  tenir  dans  la  retraite,  et  que 
son  sexe  l'exclue  du  ministère  ,  il  ne  faut 
pas  néanmoins  douter  qu'elle  n'agisse  in- 
térieurement sur  le  corps  mystique  du  Sau- 
veur, par  ses  prières,  par  ses  exemples, 
par  la  communication  de  ses  mérites ,  par 
les  bénédictions  qu'elle  attire;  le  levain, 
quoique  caché,  n'imprime-t-il  passa  vertu 
sur  la  pâte  ?  Et  ce  levain  caché  ne  figure- 
t-il  pas  la  femme  retirée,  comme  cette  pâte 
mystérieuse  figure  l'Eglise  ?  Simile  est  re- 

?num  calorum  fermento  quod  accipiens  mu- 
ter abscondit  in  farinœ  satis  tribus.  Com- 
bien de  saintes  dames,  renfermées  dans  des 
solitudes,  ont-elles  fait  de  bien  parmi  les 
fidèles  1  A  combien  de  personnes  n'ont-elles 
pas  inspiré  le  zèle  de  consacrer  à  Dieu  leur 
pureté  1  Leur  corps  ne  se  faisait  nas  voir  , 
mais  leur  vertu  se  faisait  sentir;  telle  fût  la 
bienheureuse  Paule ,  dit  saint  Jérôme,  la- 
quelle du  fond  du  monastère  où  elle  s'était 
comme  ensevelie  répandait  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ,  non-seulement  dans  l'éten- 
due de  l'empire  romain,  quelque  vaste 
qu'il  fût ,  mais  encore  jusque  chez  les  na- 
tions barbares  les  plus  éloignées,  qui  ne  pou- 
vaient s'empêcher  d'admirer  et  de  louer 
sa  piété  :  Latentem  in  Bethlehem,  et  barbara, 
et  Romana  terra  miratur.  Son  cœur,  comme 
un  levain  sacré,  communiquait  sa  ferveur 
à  un  nombre  infini  de  personnes  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe;  car,  outre  le  monastère 
où  elle  était  renfermée ,  elle  en  fit  encore 
construire  plusieurs  autres,  et  de  femmes 
et  d'hommes,  où  l'on  entendait  continuel- 
lement chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  de 
cette  sorte,  pour  s'exprimer  avec  le  même 
saint  Jérôme,  ce  levain  mystérieux  était 
caché  et  ne  l'était  pas  :  Latebat  et  non  la- 
tebat;  inspirant  l'amour  de  la  retraite  et 
de  la  chasteté  et  aux  personnes  de  son 
sexe,  et  aux  hommes  mômes,  dont  quel- 
ques-uns d'eux,  ébranlés  par  la  tentation, 
urent  redressés  par  la  vertu  de  ces  vierges 
fortes  et  soutenus  dans  le  bien  dont  ils 
étaient  près  de  décheoir  ;,  car  on  ne  fait  de 
bien  qu  autant  qu'on  est  un  bien,  on  ne 
fait  de  bonnes  c&uvres  qu'autant  qu'on  est 
une  bonne  œuvre,  soit  homme,  soit  femme  ! 
En  voici  quelques  exemples  :  Un  moine, 
blessé  par  un  serpent,  se  vit  contraint  de 
quitter  sa  solitude  et  de  venir  à  la  ville  s'y 
faire  panser,  et  se  logea  chez  une  pieuse 
femme  qui  le  traitait  avec  beaucoup  de  cha- 
rité :  Frater  quidam  a  serpente  morsus  esl\ 
inqrcssusque  civitatem,  ut  curaretur,  susce- 
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pit  illum  religiosa  quœdam  mulier,  et  liment 
Deum,    et  curabat  eum.  Mais  à  mesure  que 
la  blessure  du  serpent  corporel  se  guéris- 
sait, un  autre  serpent  spirituel  bien  plus 
dangereux  blessait  le  cœur"  de  ce  panvre 
solitaire;  jusque-là  qu'un  jour,  poussé  par 
un  mouvement  de  convoitise  envers  cette 
femme ,   il   voulut  lui    toucher  la  main  ; 
Volebatque    tangere    ipsius     manum;    mais 
cette  femme  avisée,    voyant  bien  ce  que 
cela  signifiait ,  lui  dit  ces  paroles   :  Non  , 
mon  vénérable  Père,  il  ne  faut  pas  vous 
laisser  aller    à  cette  tentation,  que  vous 
devez  réprimer  par  la  crainte  de  déplaire  à 
Jésus-Christ   :  Non  ita,    Pater,   Chrislum 
lime.  Représentez-vous  la  tristesse  que  vous 
auriez  et  les  larmes  que    vous    verseriez 
quand,  retourné  dans  votre  cellule,  vous 
songeriez  au  crime  que  le  démon  vous  au- 
rait fait    commettre  :  Recole  tristitiam  et 
pœnitentiœ  dolorem  quem  in  cella  tua  passti- 
ruses,  mémento    gemituum  et   lacrymarum 
quas  effusurus  es,  etc.  A  cette  remontrance, 
ce  pauvre  religieux,  délivré  de  la  tentation  , 
se  mit  à  pleurer ,  et  rougissant  de  honte  , 
il  n'osait  plus  regarder  en  face  cette  femme, 
et  |voulait  s'enfuir  dans  son  désert;  mais 
cette  pieuse  dame,  prenant  compassion  de 
lui ,  le  retint  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parfaite- 
ment guéri ,  le  consolant  e't  lui  disant  :  Ne 
vous  en  allez  pas   sitôt,  mon  Père,  vous 
avez  encore  besoin  de  remèdes ,  et  ne  vous 
abattez  point  pour  la  faiblesse   que  vous 
avez  ressentie  :  elle  ne  venait  pas  de  vous , 
c'était  une  pure  suggestion  du  démon,  au- 
teur de  tout  péché;  après  quoi,  le  voyant 
parfaitement  rétabli,  elle  le  renvoya  saes 
bruit  ni  scandale  aucun  dans  le  désert  avec 
une  bonne  aumône  qu'elle  lui  donna  :  At- 
que  ita  sine  scandalo  curatum  illum  a  se  ctim 
viatico  remisit. 

Une  autre  jeune  veuve ,  et  non  moins  ver- 
tueuse que  la  précédente,  se  trouvant  dans 
une  semblable  occasion  ets'apercevant  qu'un 
moine,  qui  passait  souvent  dans  la  maison 
de  son  père,  jetait  un  œil  de  convoitise  ïui 
elle,  commença  par  éviter  de  se  présenter 
devant  lui,  de  peur  d'entretenir  cette  tenta- 
tion :  Observabat  ut  non  veniret  in  conspe- 
clum  ejus  ;  mais  ce  religieux,  poussé  sans 
doute  par  l'esprit  immonde,  ayant  un  jour 
trouvé  cette  jeune  femme  seule,  lui  témoi- 
gna ouvertement  sa  passion,  à  quoi  elle 
répondit  par  des  paroles  si  sages  et  lui  re- 
présenta si  vivement  l'horreur  de  l'action 
infâme  qu'il  voulait  commettre,  que  tout 
d'un  coup  ce  pauvre  solitaire  revint  à  lui- 
môme,  et  l'ardeur  de  la  tentation  étant  ainsi 
tombée,  cette  chaste  et  prudente  femme 
ajouta  :  Eh  bien  !  lui  dit-elle,  si  j'avais  été 
faible  jusqu'à  ce  point  que"  de  consentir  à 
vos  injustes  désirs,  et  vous  assez  malheu- 
reux pour  vous  souiller  dans  un  tel  crime, 
comment  auriez-vous  pu  retourner  ensuite 
à  votre  monastère,  et  entendre  la  psalmo- 
die des  saints  religieux  dont  votre  église 
retentit  nuit  et  jour  ?  J'ose  donc  vous  prier 
d'être  sobre,  et  de  veillerplusattenlivemcnt 
sur  vous-même ,  de  peur  que  vous  ne  perdiez 
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pour  une  volupté  d'un  moment,  le  fruit  de 
tant  de  travaux  que  vous  avez  endurés  dans 
le  désert,  et  les  biens  éternels  qui  doivent 
en  être  la  récompense  :  Deprecor  itaque  ut 
sobrius  et  vigilans  sis  ,  nec  velis  jam  pr  opter 
brevem  voluplatcm  perdere  tôt  lubores  quoi 
pertulisti,  œternisque  privari  bonis.  A  ces 
mots,  le  pauvre  religieux,  rentrant  en  lui- 
même  et  tout  pénétré  de  componction,  se 
mit  à  pleurer,  et  reprit  sur-le-champ  le 
chemin  de  son  monastère,  remerciant  Dieu 
de  ce  qu'il  s'était  servi  de  la  sagesse  et  de 
la  pudicité  d'une  femme  pour  le  retirer  de 
l'abîme  de  perdition  où  il  allait  se  précipi- 
ter :  In  seipsum  rediens  lacrymatus  est ,  gra- 
tins agens  Deo  qui  illum  per  mulieris  pru- 
dentiam  et  pudicitiam,  ne  funditus  periret , 
eripuerat ,  et  reversus  ad  monasterium  pœni- 
tentiam  egit.  Ce  fut  ainsi  qu'une  femme  af- 
fermie dans  la  vertu  redressa  un  homme 
qui  tombait  dans  le  vice,  ou,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  notre  parabole ,  ce 
fut  ainsi  que  le  levain  imprima  sa  vertu 
Jans  la  pâte. 

Que  si  ces  vertueuses  femmes  étaient  as- 
sez fortes  pour  redresser  les  hommes  même 
consacrés  à  Dieu,  qui,  plus  faibles  que  les 
femmes,  voulaient  se  laisser  aller  au  péché, 
u'ombien  l'étaient-elles  encore  plus  pour  ré- 
sister aux  hommes  qui  voulaient  les  empê- 
cher de  se  consacrer  à  Dieu?  «  Je  veux  à  ce 
propos,  disait  saint  Ambroise  {De  virg.  1. 1, 
c.  11),  rapporter  l'histoire  suivante  arrivée 
je  nos  jours.  Une  fille  alors  illustre  selon  ce 
monde,  mais  bien  plus  glorieuse  à  présent 
selon  Dieu,  pr-e-ssée  par  ses  parents  de  se 
marier  et  d'accepter  un  parti  avantageux 
qui  se  présentait  pour  elle,  cette  sainte  fille 
déjà  toute  résolue  d'être  à  Jésus-Christ,  afin 
d'éviter  des  poursuites  si  vives,  s'enfuit  de 
leur  compagnie,  vint  se  réfugier  dans  l'église 
et  embrasser  l'autel,  sans  doute  fort  à  pro- 
pos, car  où  se  réfugierait  plus  convenable- 
ment une  vierge,  qu'au  lieu  même  où  l'on 
offre  à  Dieu  le  sacrifice  de  la  virginité?  Quo 
enimmelius  virgo,  quam  ubi  sacri/icium  virgi- 
nitatis  offertur?  Là,  cette  chaste  victime, 
comme  toute  hors  d'elle-même,  tantôt  pre- 
nant la  main  du  prêtre  pour  la  mettre  sur 
.sa  tête,  le  priait  de  prononcer  sur  elle  les 
paroles  de  la  consécration  des  vierges  :Sta- 
bat  ad  aram Vei pudoris  hostia,  etc.; tantôt,  ne 
pouvant  plus  souffrir  le  moindre  retardement, 
elle  mettait  sa  tête  sous  l'autel,  et  disait  à  sa 
mère  :  «  Croyez-vous,  ma  mère,  que  le  voile 
«  qu'on  me  donnera  me  consacrera  plus  que 
«  1  autel  même  qui  consacre  le  voile,  et  sur 
«  lequel  Jésus-Cnrist  est  lui-même  consa- 
«  cré?  Et  vous,  mes  chers  parents,  ajoutait- 
a  elle,  en  se  tournant  vers  eux,  que  faites- 
v<  vous  en  me  présentant  un  époux  péris - 
c  sable,  et  en  vous  efforçant  de  m'arracher  à 
«  un  époux  immortel  ?  Sachez,  sachez  que  cet 
«  époux  que  je  me  suis  choisi  est  infiniment 
«  au-dessusde  celui  que  vous  m'offrez,  etdont 
«  vous  m'étalez  en  vain  les  richesses,  la  no- 
ce blesse,  la  puissance  ;  tout  est  bassesse  .en 
k  comparaison  du  mien,  et  m'en  présenter 
a  un  autre,  ce  n'est  pas  être  des  parents  dé- 


«  sireux  de  mon  avantage,  c'est  être  des  en- 
«  nemis  jaloux  de  mon  bonheur  :  Sponsum 
«  offertis,  meliorem  reperi;  non  providetis 
«  mihi ,  parentes,  sed  invidetis.  »  A  CbS 
mots,  chacun  demeurant  dans  le  silence, 
un  seul  d'entre  les  parents  s'adressant  à 
cette  vierge  du  Seigneur,  lui  dit  brusque- 
ment :  «  Mais  si  votre  père  vivait  encore, 
«  croyez-vous  qu'il  souffrît  que  vous  ne  fus- 
«  siez  pas  mariée  ?»  A  quoi  cette  sage  et  re- 
ligieuse fille  répondit  :  «  Et  que  savez-vous 
«  si  peut-être  le  Seigneur  ne  l'a  pas  retiré 
«  à  lui,  afin  que  personne  ne  mît  obstacle  à 
«  ce  que  je  me  donnasse  à  Dieu  ?  Tum  illa 
«  et  ideo  fortasse  defècit,  ne  quis  impedimen- 
«  tum  possit  adferre?  »  Cette  parole  fut 
comme  une  prédiction  menaçante  ;  car  une 
prompte  mort  ayant  enlevé  celui  qui  venait 
de  proférer  ce  discours,  chacun  des  assis- 
tants, effrayé  de  cet  accident,  craignit  le  même 
sort  pour  lui,  et  tous  se  mirent  à  favoriser 
cette  consécration  à  laquelle  ils  s'étaient  jus- 
qu'alors opposés  :  Ita  cœteri  eadem  sibi 
quisque  metuentes,  f avère  capeiunt  qui  impe- 
dire  quœrebant.  L'on  conserva  les  biens  à 
cette  vierge,  et  cette  vierge  conserva  son  in- 
tégrité à  Jésus-Christ  :  Nec  dispendium  debi- 
tarum  altulit  virgihitas  facullatum,  sed  etiam 
emolumentum  integritas  accepit.  Que  si  des 
biens  particuliers  que  les  femmes  chré- 
tiennes peuvent  faire  dans  l'Eglise  on 
passe  aux  bonnes  œuvres  qui  regardent 
le  public,  on  n'en  sera  pas  moins  édi- 
fié. Car  j'ai  vu  avec  édification,  continue 
saint  Augustin  dans  l'endroit  ci-dessus , 
j'ai  vu  des  communautés  de  filles  et  de 
veuves  pieuses  logeant  et  vivant  ensemble, 
tirant  leur  subsistance  du  travail  de  leurs 
mains  et  de  leurs  ouvrages  en  fil  et  en  laine, 
sous  la  conduite  de  quelques  maîtresses  et 
supérieures,  à  qui  la  sagesse,  l'âge,  l'expé- 
rience, la  gravité  religieuse  et  la  longue 
épreuve  qu'on  avait  faite  de  leur  vertu,  don- 
naient l'autorité  nécessaire  pour  conduire 
les  autres,  pour  les  former  à  la  vertu  et  pour 
cultiver  leur  esprit ,  donner  partout  de 
grands  sujets  de  bénir  Dieu  :  Nequc  hoc  viris 
tantum,  sed  etiam  in  feminis.  Quibus  item 
multis  viduis  et  virginibus  simuî  habitant'i- 
bus,  et  lana  ac  lela  vie  tum  quœsitantibus, 
prœsunt  singulœ  gravissimœ  probatissimœque 
non  tantum  in  instituerais  componendisque 
moribus  ,  sed  etiam  instruendis  mentibus, 
expedilœ  ac  paratœ.  Tout  cela  se  passait  dans 
les  villes;  mais  dans  la  Palestine  et  les  dé- 
serts de  l'Egypte,  les  monastères  de  vierges 
étaient  innombrables,  et  l'on  est  étonné, 
quand  on  lit  que  dans  la  seule  ville  d'An- 
cyre  et  aux  environs  on  y  comptait  jusqu'à 
dix  mille  vierges  dispersées  en  plusieurs 
communautés  et  monastères,  sous  la  con- 
duite de  quelques  supérieures  habiles,  pru- 
dentes et  consommées  dans  la  direction  des 
personnes  de  leur  sexe  :  In  civitale  Ancyra 
sunt  mullœ  quidem  aliœ  rirqines,  nempe  ad 
decem  mHlia.  Disons  quelque  chose  de  plus. 
Les  Ibériens,  peuples  aussi  nombreux  que 
belliqueux,  gtns  populosa  ac  bellicosissima, 
habitant  au-dessus  des  Paius-Méotides  et  de 
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l'Arménie  septentrionale,  doivent  leur  con- 
version à  une  seule  ûlle,  qui  fut  prise  pai 
eux  en  guerre,  et  menée  captive  dans  la 
ville  où  le  roi  d'Ibérie  faisait  sa  résidence: 
là,  cette  vertueuse  fille  ne  s'oubliant  point, 
des  pratiques  de  la  piété  chrétienne,  pleine, 
de  foi  et  de  religion,  reluisait  parmi  ces  bar- 
tiares  et  les  édifiait;  par  son  inviolable  chas- 
teté, par  son  abstinence  merveilleuse,  par 
*es  prières  continuelles,  par  sa  vie  austère 
et  pénitente  :  Quœ  cum  fide  ac  pielate  mira- 
tiili  prœdila  esset,  ne  inter  esteras  quiden 
pentes  de  consueta  abstinenda  quidquam  re~ 
viittebat.  Le  jeûne  faisait  ses  délices,  l'orai 
son  de  nuit  et  de  jour  et  le  chant  des  louan 
ges  du  Seigneur  étaient  son  unique  consola- 
lion  dans  le  lieu  de  son  esclavage,  elle 
n'avait  pour  lit  qu'un  sac  étendu  par  terre  : 
Pro  lecto  mollique  stragulo,  saceum  humi 
expansum  habeba!  :  ipsi  in  deliciis  eratjeju- 
rJum,  et  continua  diu  noctuque  oratio,  et  ,di- 
vini  numinis  laudatio.  Ces  vertus  dignes  des 
apôtres  en  attirèrent  bientôt  l'esprit  et  la 
grâce  :  Hujusmodi  exercitatio  apostolica  ei 
dona  conciliavit  ;  car, interrogée  par  ces  bar- 
bares d'où  venait  qu'elle  vivait  ainsi,  elle 
leur  répondit  avec  simplicité  qu'elle  adorait 
le  Fils  de  Dieu,  qui  voulait  être  ainsi  servi  : 
Simplicité?-  respondit  Filium  Dei  hoc  modo 
colendum  esse.  Réponse  qui  surprit  d'autant 
plus  ces  peuples,  qu'ils  ignoraient  égale- 
ment et  le  Dieu  qu'elle  leur  annonçait  et  la 
manière  pure  dont  il  voulait  être  honoré. 
Or,  il  arriva  qu'un  enfant  étant  tombé  griè- 
vement malade,  sa  mère  le  porta  de  maison 
en  maison,  suivant  la  coutume  de  ces  peu- 
ples qui  ne  savent  pas  la  médecine,  afin  de 
voir  si  quelqu'un  aurait  quelque  remède 
pour  soulager  le  moribond,  mais  inutile- 
mont.  Enfin  elle  s'adressa  chez  cette  captive, 
qui  lui  dit  qu'elle  n'avait  aucun  autre  re- 
mèJe  à  donner  que  l'invocation  du  nom  de 
Jésus-Christ;  sur  quoi  s'étant  mise  en  priè- 
res, l'enfant  qui  était  près  d'expirer  recou-  ! 
rra  sur-le-champ  la  santé.  Le  bruit  de  ce 
miracle  se  répandit  bientôt  partout,  en  sorte 
que  la  reine,  laquelle  était  affligée  d'un  mal 
douloureux  et  incurable,  fit  appeler  l'esclave; 
cette  humble  fille  refusant  d'aller  au  palais, 
la  reine  vint  elle-même  chez  elle,  se  coucha 
sur  son  grabat,  et  fut  soudainement  guérie. 
Lo  roi,  surpris  de  cette  seconde  merveille, 
voulut  lui  donner  de  grandes  récompenses  ; 
mais  comme  la  reine  lui  dit  qu'elle  ne  pre- 
nait ni  or,  ni  argent,  qu'elle  n'avait  à  cœur 
que  la  publication  de  la  foi  chrétienne,  on 
I  appela,  on  l'entendit,  elle  s'expliqua  le 
mieux  qu'elle  put;  elle  convertit  la  reine. 
Le  roi,  peu  de  jours  après  se  trouvant  dans 
en  grand  péril,  en  fut  délivré  sur  la  pro- 
messe qu'il  fit  de  croire  en  Jésus-Christ  et 
de  le  prendre  pour  son  Dieu;  revenu  dans 
son  palais,  il  s'instruit  à  fond,  par  cette  cap- 
tive, de  la  loi  chrétienne,  il  la  prêche  lui- 
même  aux  hommes;  la  reine  et  cette  captive 
la  prêchent  aux  femmes  :  Rex  quidem  viris, 
regina  vero  et  captiva  mulier  feminis.  Des 
miracles  nouveaux  affermirent  leur  foi  nais- 
sante, le  feu  de  la  charité  s'alluma  parmi 


eux,  ils  élèvent  un  temple  au  Sauveur,  et 
enfin,  affranchis  de  leur  infidélité  par  cette 
admirable  esclave,  ils  députent,  selon  son 
conseil,  vers  l'empereur  Constantin,  tout 
plein  de  zèle  pour  la  propagation  de  la  reli- 
gion. Ils  lui  exposent  tout  ce  qui  s'était 
passé  parmi  eux,  ils  lui  offrent  leur  al- 
liance et  leur  confédération,  et  pour  toute 
récompense  ils  lui  demandent  des  évoques, 
des  prédicateurs  et  des  prêtres,  pour  faire 
d'eux  une  chrétienté  nouvelle,  pour  leur 
prêcher  l'Evangile,  pour  les  instruire  dans 
la  loi  de  Jésus-Christ,  pour  leur  admi- 
nistrer le  baptême  et  les  sacrements;  ils 
les  obtiennent  :  notre  pieux  empereur  leur 
envoie  les  ministres  du  culte  divin.  Ce 
fut  ainsi  que  toute  l'illustre  nation  des  ILé- 
riens  reçut  la  foi,  laquelle  ils  ont  inviola- 
blement  conservée  jusqu'à  nos  jours,  disent 
les  auteurs  ci-dessus,  et  qu'une  petite  fille 
amena  à  Jésus-Christ  un  si  grand  peuple  : 
Ad  hune  modum  Jberi  Christi  notitiam  susce- 
perunt,  ejusque  cullum  etiam  nunc  studiose 
retinent.  Ce  fut  ainsi  qu'un  peu  de  levain 
éleva  et  échauffa  une  si  froide  et  pesante 
masse  de  pâte,  et  la  rendit  légère  et  capable 
de  devenir  un  pain  savoureux,  digne  d'être 
mis  sur  la  table  du  Père  de  famille,  et  que 
cette  parole  de  notre  évangile  s'accomplit  : 
Simile  est  regnum  cœlorum  fermento  quod 
mulier  abscondit.  » 

Le  troisième  moyen  de  perfection  aans 
une  femme  chrétienne  est  le  soin  du  mé- 
nage, figuré  par  l'application  de  cette  femme 
de  notre  évangile,  qui  passe  elle-même  sa 
farine,  et  qui  cache  le  levain  dans  la  pâte 
pour  faire  le  pain,  malgré  un  travail  si  pé- 
nible, si  fréquent,  si  bas  et  si  humiliant,  si 
contraire  à  la  santé,  à  la  délicatesse,  à  la 
propreté  et  au  luxe  des  habits,  si  incom- 
mode par  la  cendre  et  le  feu  :  Simile  est 
regnum  cœlorum  mulieri  quœ  abscondit  fer- 
mentum  in  farinœ  satis  tribus,  donec  fermen- 
latum  est  totum.  Et  comme  saint  Jean-Bap- 
tiste, interrogé  par  le  peuple,  les  publi- 
cains  et  les  soldats,  sur  ce  qu'ils  avaient 
à  faire  pour  gagner  le  royaume  des  cieux, 
disait  au  premier  de  donner  l'aumône,  aux 
seconds  de  s'en  tenir  à  ce  qui  leur  était  or- 
donné, aux  troisièmes  de  ne  faire  violence 
à  personne,  et  comprenait  sous  chacun  de 
ces  principaux  devoirs  les  autres  obligations 
moins  importantes  de  leur  état,  ainsi  l'Evan- 
gile, sous  cet  emploi  laborieux  d'une  femme 
vertueuse,  qui  fait  elle-même  le  pain,  ren- 
ferme les  autres  soins  domestiques  dont  elle 
doit  être  chargée,  à  l'exemple  de  sainte 
Marthe  occupée  des  sollicitudes  et  du  mi- 
nistère domestiques  :  Satagebat  circa  fre- 
quens  ministerium.  Voyons-en  un  modèle 
achevé  dans  cette  femme  si  forte  et  si  digne 
d'être  donnée  en  spectacle  à  toutes  les  per- 
sonnes de  son  sexe  :  Mulierem  fortein 
quis  inveniet?  et  dont  le  Sage  nous  dé- 
crit les  devoirs  et  les  occupations  en  ces 
termes  ;  il  dit  d'elle  :  1°  qu'elle  a  la  crainte 
de  Dieu  si  profondément  gravée  dans  lo 
cœur  et  qu'elle  en  donne  des  marques  si 
éclatantes,   qu'elle   attire   les  louanges  de 
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tout  le  monde  :  Millier  limens  Dominum  ipsa 
laudabitur.  2°  Qu'elle  a  méprisé  la  beauté 
frivole  e.t  les  appas  trompeurs  de  la  femme 
mondaine,  et  qu'elle  en  a  vu  le  vide  et  la 
vanité  :  Fallax  gratia,  et  vana  est  pulchri- 
tudo.  3"  Que  toutes  ses  paroles  ont  été  des 
leçons  de  sagesse  et  toujours  accompagnées 
d'une  douceur  qui  ne  fut  jamais  altérée  par 
l'emportement  ni  la  colère  :  Os  suum  ape- 
ruit  sapientiœ,  et  lex  clementiœ  in  lingua 
ejus.  ?i°  Que  son  époux  est  devenu  opulent 
et  heureux  par  la  tranquillité  qu'elle  a  mise 
dans  sa  famille,  et  qu'elle  lui  a  attiré  des 
louanges  qui  l'ont  rendu  vénérable  parmi 
les  grands  de  la  terre  :  Nobilis  in  por- 
tis  vir  ejus  cum  sederit  cum  senatoribus 
terra-,  sans  jamais  lui  avoir  donné  aucun 
sujet  de  chagrin  par  ses  mauvaises  hu- 
meurs  :  Reddet  ei  bonum  et  non  malum  omni- 
bus diebus  vitœ  suœ.  5°  Que  ses  enfants  ont 
publié  partout  sa  sage  conduite  dans  leur 
éducation,  dans  la  conservation  de  leurs 
biens,  et  dans  la  tendresse  qu'elle  leur  a 
témoignée,  sans  que  des  prédilections  et 
des  préférences  indiscrètes  aient  jamais  trou- 
blé leur  paix  mutuelle  :  Surrexerunt  filii 
ejus ,  et  beatissimam  prœdicaverunt  eam. 
G"  Que  ses  domestiques  n'ont  pu  se  lasser  de 
publier  la  justice,  la  libéralité,  la  charité,  la 
prudence  avec  laquelle  elle  les  a  gouvernés: 
Non  timebit  domui  suœ  a  frigoribus  nivis, 
omnes  enim  domestici  ejus  vestiti  sunl  dupli- 
cibus.  7°  Que  les  pauvres  se  sont  ressentis 
de  sa  charité;  quelle  a  ouvert  ses  mains 
pour  distribuer  des  aumônes  à  ceux  de  son 
voisinage,  et  qu'elle  les  a  étendues  pour  se- 
courir les  plus  éloignés  :  Manum  suam  ape- 
ruit  inopi,  et  palmas  suas  extendit  ad  pau- 
perem.  8°  Que  les  grandes  affaires  qui  l'ont 
occupée  ne  lui  ont  pas  fait  négliger  les  plus 
petites;  qu'elle  a  prévenu  le  jour  pour  ré- 
veiller ses  gens  et  les  appliquer  au  travail  : 
De  nocte  surrexit  deditque  prœdam  domesti- 
cis  suis,  et  cibaria  ancillis  suis;  qu'elle  a 
examiné  tous  les  endroits  de  sa  maison,  si 
toutétaitdansl'ordre  etla  propreté  ;  qu'elle  n'a 
point  mangé  son  pain'  dans  l'oisiveté  :  Con- 
sideravit  semitas  aomus  suœ,  et  panem  otiosa 
non  comedit;  Qu'elle  a  considéré  l'étendue, 
la  situation  et  la  fertilité  d'un  champ,  puis- 
qu'elle l'a  acheté  :  Consideravit  agrum,  et  émit 
eum;  qu'elle  a  recueilli  de  ses  épargnes  de  quoi 
faire  planter  une  vigne  :  De  fructu  manuum 
suarum  plantavit  vineam  :  qu'elle  s'est  con- 
tentée de  la  simplicité  des  étoffes  filées  par 
elle-même;  qu'elle  n'a  voulu  devoir  qu  au 
travail  et  à  1  adres  e  de  ses  mains  la  façon 
de  ses  habits  :  Quœsivit  lanam  et  linum,  et 
operata  est  consilio  manuum  suarum  ;  qu'elle 
a  été  si  laborieuse  et  si  industrieuse,  qu'elle 
a  fait  elle-même  des  toiles  si  fines,  des  ou- 
vrages si  déliés,  des  cordons  d'un  tissu  si 
beau,  des  ceintures  si  bien  ouvragées,  que 
le  Chananéen  curieux  les  a  achetés  à  haut 
prix  comme  une  marchandise  la  plus  rare  : 
Sindonem  fecit,  et  vendidit,  et  cingulum  tra- 
didit  Chananœo.  Après  cela  faut-il  s'étonner  si 
la  lampe  de  sa'piété  ne  s'étant  point  éteinte 
pendant  sa  vie,  non  exslivguctur  in  nocte 
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lucerna  ejus,  elle  a  fermé  les  yeux  avec  un 
doux  souris  quand  sa  mort  est  arrivée,  et  si 
les  autres  ne  recevant  alors  que  des  repro- 
ches de  leurs  crimes,  elle  n'a  reçu  que  des 
éloges  de  ses  bonnes  œuvres  ?  Date  ei  de 
fructu  manuum  suarum,  et  laudent  eam  in 
portis  opéra  ejus. 

C'est  ainsi  que  la  retraite,  la  chasteté  et 
le  soin  domestique,  trois  dispositions  à  la 
perfection  dans  les  femmes  chrétiennes , 
consomment  l'œuvre  de  Dieu  en  elles  ,  et 
comme  un  levain  spirituel  agissent  sur  les 
trois  mesures  de  farine  dont  parle  notre 
évangile,  jusqu'à  ce  que  la  masse  de  cette 
pâte  froide,  pesante  et  insipide,  soit  chan- 
gée et  transformée  en  Jésus-Christ  habitant 
en  elles  :  Simile  est  regnum  cœlorum  fer- 
mento  quod  abscondit  mulier  in  farinœ  satis 
tribus,  donec  fermenlatum  est  totum, 

HOMÉLIE  XL. 

POUR    LE  PREMIER    DIMANCHE   DB   CAREME. 

Sur  la  tentation. 

Texte  du  saint  évangile  seloo  saint  Matthieu. 

En  ce  temps-là,  Jésus  fut  conduit  par  V es- 
prit dans  le  désert,  pour  y  être  tenté  du  dia- 
ble, et  lorsqu'il  eut  jeûné  quarante  jours  tt 
quarante  nuits,  il  eut  ensuite  faim  ;  et  le  ten- 
tateur s'approchant,  luidit  :  Si  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres  deviennent 
des  pains.  Mais  Jésus  répondant,  lui  dit  :  Il 
est  écrit  :  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  mais  de  toute  parole  qui  procède  de  la 
bouche  de  Dieu.  Alors  le  diable  le  transporta 
dans  la  ville  sainte,  et  le  mettant  sur  le  pina- 
cle du  temple,  il  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu,  jetez-vous  en  bas  ;  car  il  est  écrit, 
qu'il  a  ordonné  à  ses  anges  de  prendre  soin 
de  vous,  et  qu'il  vous  soutiendront  dans  leurs 
mains  ,  de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiez  le 
pied  contre  quelque  pierre.  Jésus  lui  dit  :  Il  est 
encore  écrit  :  Vous  ne  (enterez point  le  Sei- 
gneur votre  Dieu.  Le  diable  le  transporta 
encore  sur  une  montagne  extrêmement  haute, 
et  lui  montrant  tous  les  royaumes  du  monde, 
avec  toute  leur  gloire,  il  lui  dit  :  Je  vous 
donnerai  toutes  ceschoses,  si,  prosterné  devant 
moi,  vous  m'adorez.  Pour  lors  Jésus  lui  dit  : 
Retire-toi,  Satan,  car  il  est  écrit  :  Vous  ado- 
rerez le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  ser- 
virez que  lui  seul.  Alors  le  diable  le  laissa,  et 
voici  les  anges  qui  s'approchèrent,  et  le  ser- 
virent (Mat th.,  IV,  1,  II). 

C'est  une  chose  surprenante  de  voir  que 
l'Ecriture  et  les  Pères  ne  nous  parlant  que 
des  tentations  dont  la  vie  des  hommes  est 
continuellement  agitée,  on  en  voie  cepen- 
dant une  infinité  qui  disent  ne  savoir  ce 
que  c'est  que  des  tentations.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  parce  qu'on  ne  sent  en  ef- 
fet les  tentations  que  quand  on  leur  résiste  ; 
ce  que  la  plupart  d'eux  ne  font  presque  ja- 
mais :  ils  suivent  les  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue,  sans  se  mettre  en  peine  de 
les  réprimer  ;  ils  n'éprouvent  point  c.elta 
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parole  célèbre,  que  la  vie  de  l'homme  est 
une  milice  sur  la  terre  :  Militia  est  vita  ho- 
minis  super  terrain  ;  que  celui  qui    se    pré- 

[>are  h  servir  le  Seigneur  doit  se  préparer  à 
a  tentation  :    FM,  accedens   ad  servilutem 

Dei,  prépara  animant  tuamad  tentationem  ; 
que  10  rovaume  des  cieux  souffre  violence, 

et  qu'il  ïiy  a  que  ceux  qui  se  font  violence 
qui  le  ravissent  ;  qu'il  n'y  a  que  ceux  dont 
1  esprit  résiste  à  la  chair,  qui  l'obtiennent. 
Tous  ces  combats  spirituels  sont  ignorés  de 
ceux  qui  vivent  sous  l'empire  du  démon  ; 
ces  infortunés  esclaves  d'un  tel  maître  ne 
sentent  plus  la  révolte  de  leurs  passions, 
parce  qu  ils  n'emploient  plus  ni  la  raison  ni 
la  vertu  pour  les  combattre  ;  qu'ils  trouvent 
douce  eette  tyrannique  servitude,  quelque 
dure  qu'elle  soit,  et  qu'ils  croient  avoir 
rencontré  la  liberté ,  lorsqu'ils  gémissent 
sous  l'esclavage  du  péché  :  Sed  et  in  magno 
vilenies  inscitiœ  bello  ,  tôt  et  tam  magna 
malapacem  appellant  (Sap.,  XIV,  22).  Après 
cela  faut-il  être  surpris  si  ces  enfants  de 
ténèbres  ignorent  que  les  tentations  de  Jé- 
sus-Christ, pendant  quarante  jours  dans  le 
désert,  ne  sont  que  la  figure  des  tentations 
du  chrétien  pendant  le  cours  d'une  vie  mor- 
telle, ainsi  qu'observe  saint  Augustin  :  Et 
Evangetium  per  ipsius  Domini  jejunium,  qui- 
tus diebus  quadraginta  etiam  tentabatur  a 
diabolo,  quid  aliud  quam  omne  hujus  ïsœculi 
tempus,  tentationem  nostram  in  carne  suaqua 
de  nostra  mortalitale  assumere  dignatus  est 
prœfigurans  ?  Que  si  Jésus-Christ  voulut  in- 
continent après  son  baptême  se  retirer  dans 
le  désert,  ce  ne  fut  qu'afin  d'y  pratiquer  le 
jeûne  et  la  prière,  vrais  exercices  d'une 
âme  régénérée,  et  d'apprendre  à  ses  disci- 
ples, premièrement ,  qu'après  leur  déli- 
vrance; de  la  captivité  de  Pharaon  et  de 
l'Egypte,  du  diable  et  du  péché,  qu'après 
leur  baptême  dans  la  mer  rouge  de  son 
sang,  il  leur  restait  encore  à  passer  le  dé- 
sert de  ce  monde,  et  à  surmonter  les  tenta- 
tions qui  s'y  rencontrent,  s'ils  voulaient 
heureusement  parvenir  à  cette  terre  promise, 
qui  n'est  autre  que  le  ciel ,  dont  le  baptême 
ouvre  la  porte.  En  second  lieu,  quels  étaient 
les  moyens  de  ne  point  souiller  leur  inno- 
cence baptismale,  et  de  ne  point  user  dans 
cet  ennuyeux  pèlerinage  les  vêtements 
qui  en  sont  le  symbole  :  de  plus,  qu'il  vou- 
lait sanctifier  les  déserts,  et  attirer  grâce 
sur  tant  de  saints  anachorètes  qui  devaient 
un  jour  les  peupler,  et  continuer  sa  péni- 
tence et  ses  victoires  sur  le  démon.  Enfin, 
qu'il  voulait  apprendre  aux  prêtres  où  ils 
puiseraient  l'esprit  apostolique,  et  se  prépa- 
reraient aux  fonctions  sacerdotales ,  à 
l'exemple  d'Aaron  ,  appelé,  formé,  et  oint 
dan3  le  désert,  fonctions  que  Jésus- Christ 
commença  d'exercer  au  sortir  de  sa  retraite  ; 
qu'il  voulait  être  une  leçon  également  utile 
au  commun  des  chrétiens,  aux  religieux  et 
aux  ecclésiastiques  ;  qu'il  fallait  que  l'an- 
cien séducteur,  qui  par  l'intempérance  avait 
vaincu  le  premier  Adam  dans  le  paradis, 
fU  surmonté  par  l'abstinence  du  second 
Adam  dans  lo  désert;  que  nous  trouverions 
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dans  l'exemple  et  la  grAce  du  Sauveur  la 
lumière  et  la  force  pour  triompher  des  ru- 
ses et  des  violences  de  cet  ancien  serpent  ; 
que  nous  devions  nous  attendre  aux  tenta- 
tions, puisque  Jésus-Christ  avait  bien  voulu 
lui-même  les  éprouver,  et  que  nous  appris- 
sions à  son  école  qu'elles  sont  les  armes  avec 
lesquelles  nous  pouvons  les  surmonter ,  qui 
ne  sont  autres  que  la  retraite,  la  méditation 
de  l'Ecriture  et  Je  jeûne  :  car  on  surmonte 
le  monde  par  la  fuite,  la  chair  par  l'absti- 
nence, le  démon  par  la  prière  ;  et  qu'on  met 
le  sceau  à  tant  de  bonnes  œuvres  par  le  si- 
lence, qui  est  à  l'homme  spirituel  ce  que 
la  clef  du  trésor  est  à  l'avare  :  enfin  il  vou- 
lait faire  sentir  qu'il  était  vrai  homme,  et 
à  quel  degré  d'honneur  il  associait  l'homme, 
en  faisant  vaincre  le  démon  par  l'homme  : 
Non  enim  erat  a  Deo  diabolus,  sed  a  cama 
vincendus,  dit  saint  Hilaire. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

L'Evangile  nous  apprend  que  le  Sauveur, 
incontinent 'après  son  baptême,  fut  conduit 
par  le  Saint-Esprit  au  désert  pour  y  être 
tenté  par  le  diable  :  Tune  Jésus  duclus  est  a 
Spirilu  in  desertum,  ut  tenlaretur  a  diabolo. 
Sur  quoi  nous  pouvons  dire  que  chaque  pa- 
role est  remarquable,  et  par  la  vérité  qu'elle 
exprime,  et  par  le  mystère  qu'elle  renferme, 
suivant  cet  avis  de  saint  Grégoire  :  Signale 
verba,  notate  mysteria.  Commençons  par  Je 
premier  mot. 

1°  Tune,  pour  lors.  Comme  s'exprime  saint 
Marc,  statim,  aussitôt,  pour  nous  insinuer 
que  les  tentations  de  Jésus-Christ  ayant  im- 
médiatement suivi  son  baptême,  le  fidèle  ne 
doit  pas  se  troubler  s'il  se  sent  plus  exercé  par 
les  tentations  après  sa  régénération  et  sa 
consécration  à  Dieu  par  le  baptême,  ou  par 
la  vie  religieuse  et  pénitente,  qu'il  ne  l'était 
auparavant,  dit  saint  Chrysostome  :  Non  uti- 
que  turbetur.  Ainsi  à  peine  Adam  est-il  mis 
dans  le  paradis  terrestre,  que  le  serpent  le 
tente;  à  peine  Jésus-Christ  est-il  né,  qu'Hé- 
rode  le  persécute  ;  a  peine  les  Israélites  com- 
mencent-ils à  secouer  le  joug  de  Pharaon, 
qu'ils  sont  accablés  de  travaux;  à  peine  les 
Juifs,  retournés  de  captivité,  prennent-ils  le 
marteau  pour  réédifier  le  temple,  que  les 
Samaritains  s'y  opposent;  et  le  dragon  se 
tient  toujours  devant  la  femme  enceinte  pour 
dévorer  son  enfant  aussitôt  qu'elle  l'aura  mis 
au  monde.  En  effet,  pourquoi  aurait-on  armé 
le  fidèle  en  le  faisant  chrétien,  sinon  pour 
combattre  :  Jdcirco  enim  accepisti  arma,  non 
ut  otieris,  sed  ut  pugnes?  Pourquoi  l'aurait- 
on  revêtu  de  force,  sinon  pour  en  dépouiller 
le  fort  armé?  Ut  scias  quoniam  Christ i  ba- 
plisma  multo  te  fecit  fortiorem?  D'ailleurs 
pourquoi  serait-il  tenté,  si  ce  n'est  pour  le 
contenir  dans  la  vigilance  et  l'humilité  au 
milieu  même  de  ses  victoires?  Et  neque  do- 
norum  magnitudine  extollaris,  pour  faire 
subsister  son  triomphe  par  son  renoncement 
continuel  aux  continuelles  sollicitations  au 
démon  :  Quod  perfecta  ab  Mo  abrenuntiatione 
discesseris;  pour  l'affermir  de  plus  en  plus 
dans  le  bien,  ut  fortior  reddarù,  ainsi  qu'un 
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arbre  qui  s'enracine  de  plus  en  plus  par  les 
vents  qui  l'agitent  ;  pour  lui  faire  voir  com- 
bien le  trésor  qu'on  lui  a  confié  doit  être  pré- 
cieux, puisqu'il  est  si  envié  :  Thesaurorum 
a  Deo  creditorum;  les  démons  s'attaquent 
particulièrement  aux  chrétiens  qui  voyagent 
en  ce  pèlerinage  et  qui  sont  les  plus  char- 
gés de  vertus  et  ornés  de  mérites ,  sembla- 
bles aux  voleurs,  qui  dressent  principale- 
ment des  embûches  à  ceux  qui  portent  de 
plus  grands  trésors.  Ce  qu'on  peut  voir,  dit 
toujours  notre  saint,  dans  Adam  et  dans  Job  : 
Hinc  adversus  Adam  insurrexil  ab  initio,  quia 
multa  illum  dignitate  vidit  conspicuum,  et 
Job  miris  lauàibus  coronatum,  quemadmo- 
dum  latrones,  etc.  Le  démon,  ennemi  de  tout 
bien,  n'ignorant  donc  pas  qu'un  édifice  nou- 
vellement construit  est  facile  à  démolir,  une 
plante  depuis  peu  mise  en  terre  aisée  à  ar- 
racher, un  flambeau  récemment  éteint  plus 
disposé  à  se  rallumer,  s'efforce  de  pervertir 
d'abord  ceux  qui,  détestant  la  vie  criminelle 
qu'ils  ont  jusqu'alors  menée,  s'animent  à  la 
pénitence,  ou  qui,  renonçant  à  une  vie  lâche 
sous  laquelle  ils  ont  langui,  s'excitent  à  la 
ferveur,  s'élèvent  à  la  perfection,  et  se  dé- 
vouent entièrement  au  service  de  Dieu,  avant 
qu'ils  soient  bien  affermis  dans  leurs  bonnes 
résolutions,  tantôt  en  les  ébranlant  par  des 
efforts  violents  ;  comme  il  arriva  à  ce  faible 
solitaire  qui,  cédant  enfin  aux  suggestions 
réitérées  d'un  si  opiniâtre  ennemi,  et  sortant 
déjà  de  sa  cellule  pour  retourner  au  siècle, 
fut  retenu  dans  sa  chute  par  une  voix  cé- 
leste qui  lui  disait  :  Et  les  couronnes  de  neuf 
années,  pour  qui  seront-elles?  Et  coronœ 
novem  annorum  cujus  erunt'f  paroles  qui  de- 
vraient être  rappelées  dans  le  cœur  de  tous 
les  gens  de  bien  quand  ils  sont  tentés  :  Tan- 
tôt, en  les  trompant  par  des  illusions  déce- 
vantes, comme  l'histoire  suivante  en  fait  foi  : 
«  Un  jeune  frère  de  grand  mérite,  quidam 
frater  valde  insignis,  et  à  peine  consacré  au 
Seigneur  dans  le  monastère  de  saint  Pa- 
côme,  parvum  tempus  cum  fratribus  conver- 
satus,  fut  incontinent  troublé  par  le  démon, 
qui,  pour  lui  faire  perdre  la  couronne  comme 
assurée  de  la  profession  monastique,  lui  mit 
en  tête  d'aspirer  à  la  couronne  imaginaire 
du  martyre,  dcsidcravit  esse  martyr.  Il  va 
trouver  l'abbé  et  lui  expose  son  désir,  il  le 
presse  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  puisse  répan- 
dre son  sang  pour  la  foi  :  liogapro  me,  abba, 
ut  possim  esse  martyr.  Ce  supérieur  éclairé 
lui  remontre  que  cest  là  un  sifflement  de 
l'ancien  serpent,  de  tout  temps  jaloux,  de 
tout  temps  portant  envie  à  ceux  qui  com- 
mencent avec  ferveur  à  se  donner  totalement 
a  Dieu;  qu'il  doit  bannir  cette  pensée  de 
son  esprit  ;  que  la  vie  monastique  bien  pra- 
tiquée était  un  continuel  martyre  ;  que  l'E- 
glise n'étant  plus  persécutée  dans  le  monde 
par  le  glaive,  il  ne  devait  songer  qu'à  se  per- 
sécuter lui-même  dans  la  solitude  par  la  pé- 
nitence :  Cum  mundus  in  pace  ageret,  et  Ec- 
clesia  proficeret.  Tout  cela  est  inutile;  ce 
jeune  frère  ne  cesse  de  poursuivre  son  abbé, 
qui,  fatigué  enfin  d'une  si  longue  imporlu- 
nit'é,  volens  hanc  ejus  importunam  excutere 
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vexationem  :  «  Allez,  lui  dit-il  ;  mais  si  l'oc- 
«  casion  se  présente  de  souffrir  le  martyre, 
«  gardez-vous  bien  de  la  laisser  échapper,  et 
«  de  renoncer  à  Jésus-Christ  au  lieu  de  le 
«  confesser  :  Esto,  inquit,  ego  rogabo  ;  sed  si 
«  venerit  hora,  cave,  ne  quod  le  oporteret  ser- 
«  vare  testimonhim,  inveniaris  negare  Chri- 
«  stum;  et  au  reste,  ajouta-t-il,  ne  songez  plus 
«  à  cela,  remettant  le  tout  à  la  Providence  : 
«  Cumque  hoc  dixissel,  jussit  eum  non  am- 
«  plius  hœc  cogitare.  »  Deux  ans  s'écoulent 
sans  qu'il  arrive  rien  de  nouveau,  après  les- 
quels ce  religieux  si  désireux  du  martyre, 
étant  envoyé  porter  des  aliments  à  quelques- 
uns  de  ses  frères  qui  travaillaient  dans  une 
île  assez  distante  du  monastère,  le  saint 
abbé  lui  dit  en  le  congédiant  certaines  pa- 
roles obscures  qui  signifiaient  assez  qu'il  prît 
garde  à  lui,  et  que  le  temps  du  salut  appro- 
chait. Or,  il  arriva  que  chemin  faisant  ce 
frère  présomptueux  tomba  entre  les  mains 
d'une  troupe  de  Blemmites,  barbares  très- 
cruels,  lesquels  étaient  descendus  de  leurs 
vaisseaux  pour  faire  de  l'eau,  et  qui,  voyant 
ce  religieux  revêtu  d'un  habit  monacal, 
objet  fort  extraordinaire  et  nouveau  pour 
eux,  et  dont  ils  firent  diverses  dérisions, 
pillèrent  les  vivres  desquels  l'âne  qu'il  tou- 
chait se  trouva  chargé,  et,  se  mettant  à  offrir 
des  sacrifices  à  leurs  faux  dieux  et  à  leur 
immoler  des  animaux,  ils  voulurent  con- 
traindre ce  pauvre  frère  à  les  imiter  :  Cum 
vero  eum  vidissent  barbari  venientcm  cum 
asino,  cœperunt  eum  irridere,  dicentes  :  Vent, 
monache,  et  adora  deos  nostros.  A  quoi  ce 
religieux  résistant  d'abord,  ces  hommes  fé- 
roces se  mirent  en  fureur  contre  lui,  et  tirant 
leurs  épées,  la  lui  portèrent  à  la  gorge,  prêts 
à  le  massacrer  sur-le-champ  s'il  ne  voulait 
sacrifier  à  leurs  dieux  ;  ce  qu'ils  prononcè- 
rent avec  tant  de  rage,  que  ce  moine  intimidé 
consentit  enfin  à  leur  abominable  impiété  ; 
il  offrit  donc  des  liqueurs,  et  mangea  de  la 
chair  immolée  à  leurs  idoles  :  Is  autem  cum 
vidisset  nudos  enses ,  et  feros  eorum  mores, 
statim,  vino  accepto ,  libavit  eorum  simula- 
cris  ,  et  cum  eis  comedit  de  carnibus  quœ 
[itérant  immolalœ  idolis  ;  préférant  ainsi  la 
vie  de  son  corps  à  celle  de  son  âme  :  Et  cum 
timuisset  mori  morte  corporis,  interemit  ani- 
mam.  Après  quoi  ces  barbares  le  laissèrent 
aller.  Descendu  de  la  montagne,  il  ouvre  les 
yeux  au  crime  énorme  qu'il  vient  de  com- 
mettre, à  l'apostasie  où  il  était  tombé,  à  la 
belle  occasion  du  martyre  si  désiré  qu'il  avait 
perdue  ;  il  déchira  ses  vêtements,  il  se  meur- 
trit la  face  de  coups  ;  il  va  se  jeter  aux  pieds 
du  saint  abbé,  qui,  désolé  d'une  chute  si 
déplorable,  après  avoir  entendu  les  lamenta- 
tions de  ce  malheureux  et  lui  avoir  fait  les 
reproches  les  plus  sanglants,  lui  imposa  pour 
pénitence  de  domeurer  renfermé  dans  sa 
cellule  le  reste  de  ses  jours,  sans  parler  à 
personne  qu'à  quelques  anciens,  qui  tour  à 
tour  venaient  le  fortifier  dans  sa  retraite  et 
l'animer  à  la  persévérance,  et  de  jeûner  au 
pain,  à  l'eau  et  au  sel  jusqu'à  la  mort;  ce 
que  ce  religieux  humilié  accomplit  rigou- 
reusement pendant  dix  années,  au  bout  des- 


961 


HOMELIE  XL .  SUR  LA  1 ENTATION 


902 


quelles  il  senaormit  nu  Seigneur  en  paix, 
laissant  les  frères  de  son  monastère  dans  la 
douce  confiance  que  Dieu  lui  avait  fait  mi- 
séricorde, selon  que  saint  Pacôme  parut  en 
être  comme  assuré  de  la  part  de  celui  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt 
qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Et  qui  sait 
même  si  l'humiliation  de  ce  pauvre  anacho- 
rète, si  son  jeûne  rigoureux,  si  ses  larmes 
continuelles,  si  son  silence,  si  sa  triste  soli- 
tude, en  un  mot,  si  son  immolation  par  une 
telle  et  si  longue  pénitence  ne  fut  pas  aussi 
feceyable  devant  le  Seigneur  que  l'aurait 
élé  l'effusion  de  son  sang  par  le  coup  passa- 
ger d'un  glaive  qui  l'eût  fait  mourir  sur-le- 
champ?  Cum  sic  autan  decertasset  decem  an- 
nos,  dormivit  de  ejus  requie,  bonum  Dei  qra- 
tia  ferente  teslimonium  magno  Pachomio  (Su- 
rus,  in  Vit.  S.  Pacom.).  »  Telle  est  la  rage 
du  démon  contre  ceux  qui  commencent  avec 
ferveur,  qu'il  tâche  particulièrement  alors, 
tune,  ou  de  renverser  par  ses  violences,  ou 
de  tromper  par  ses  artifices. 

2°  Jésus,  le  Sauveur.  Seconde  parole,  qui 
nous  apprend  que  le  démon  ayant  osé  atta- 

3uer  le  Saint  des  saints,  tentatum  per  omnia, 
it  l'Apôtre  ;  plus  les  âmes  sont  élevées  en 
grâce  et  en  vertu ,  plus  sont-elles  sujettes  à 
être  persécutées  par  cet  esprit  envieux  et 
jaloux  de  notre  salut.  Le  superbe  ennemi 
du  genre  humain,  dit  saint  Grégoire  (lib.  IV, 
Mot.,  c.  21),  ne  daigne  presque  pas  tenter 
les  pécheurs  qu'il  tient  de  longue  main  as- 
servis sous  son  injuste  empire,  et  qu'il  gou- 
verne à  sa  volonté  :  Nam  qui  ejus  votuntati 
subjecti  sunt,  quieto  ab  illo  jure  possidentur , 
et  superbus  eorum  rex  quasi  quadam  securi- 
tate  perfruitur,  dum  eorum  cordibus  incon- 
cussa  potestate  dominalur.  Mais  à  l'égard  de 
ceux  qui  veulent  secouer  son  joug,  ou  ten- 
dre à  la  perfection,  pour  lors  son  dépit  s'al- 
lume, et  plein  de  fureur,  il  n'y  a  effort  qu'il 
ne'  fasse,  il  n'y  a  ni  violence  ni  artifice  qu'il 
n'emploie  pour  les  renverser  et  les  perdre  : 
Zelo  accenditur ,  ad  certamen  movetur,  ad 
teniationes  innumeras  se  excitât  ;  etnecomp- 
tant  presque  pour  rien  d'avoir  englouti  le 
torrent  de  la  mortalité  païenne,  absorbebit 
fluvium  ,  et  non  mirabitur  ,  il  ose  encore  se 
flatter  de  pouvoir  même  absorber  le  fleuve 
de  la  régénération  chrétienne  :  Et  habet  fidu- 
ciam  quod  influât  Jordanis  in  os  ejus  ;  c'est 
ainsi  que  saint  Grégoire  l'interprète  :  Eos 
qui  baptismatis  sacramento  signati  sunt  de- 
(jlutire  se  posse  confidit.  Le  démon,  disaient 
les  anciens  solitaires,  si  éclairés  dans  la  vie 
spirituelle,  ne  tente  presque  pas  les  pé- 
cheurs, parce  que  leurs  habitudes  vicieuses 
leur  tiennent  Heu  de  démons  intérieurs,  plus 
pernicieux  encore  que  les  plus  pernicieux 
démons  extérieurs,  la  guerre  intestine  étant 
incomparablement  plus  ruineuse  que  la 
guerre  étrangère  :  Dœmones  nobiscum  non 
pugnani ,  quia  voluntates  eorum  facimus  ;  sed 
nostrœ  nobis  voluntates  dœmones  facli  sunt , 
et  tribulant  nos.  Mais  voulez-vous  savoir 
quels  sont  ceux  que  le  démon  fatigue  de 
tentations  ?  ce  sont  les  nlus  saints  et  les  plus 
parfaits,  tels  qu'un  abbé  Moïse  et  ses  sem- 


blables :  17s  scire  cum  quibus  dœmones  pu- 
gnaverunt  t  cum  abbate  Moise ,  et  similtbus 
(jus.  Que  les  lâches  et  les  imparfaits  ne  se 
glorifient  donc  pas  de  n'être  point  troublés 
par  de  grandes  tentations  ;  car  le  démon  qui 
les  dédaigne,  et  qui,  semblable  à  ce  redou- 
table ennemi  du  peuple  de  Dieu,  qui  disait 
de  ne  point  tourmenter  ceux  qui  voulaient 
servir  au  roi  Nabuchodonosor  :  Quoniam  ego 
nunquam  nocui  viro  qui  voluit  servire  Nabu- 
chodonosor régi,  sait  bien  qu'il  ne  lui  sera 
pas  difficile  de  les  renverser  tout  à  fait  quand 
il  voudra  les  entreprendre:  Nec  tamen  in- 
fîrmos  quosque  dignatur  appetere,  quos  ubi 
voluerit  cito  subvertet  ;  de  sorte  que  ses 
grands  efforts  sont  contre  les  plus  affermis 
dans  le  bien,  afin  d'avoir  la  maligne  gloire  de 
les  avoir  supplantés  et  vaincus  .  Sed  fortes  ac 
magnos  supplantare  per  diversa  prœcipitia  ag- 
greditur.  Ce  fut  ainsi  qu'ayant  fait  succomber 
au  péché  de  luxure  un  pauvre  solitaire ,  qui 
depuis  longtemps  menait  dans  le  désert  une 
vie  austère  et  pénitente,  on  entendit  aussitôt 
dans  l'air  les  malins  esprits  qui  faisaient 
des  éclats  de  rire  de  sa  chute,  et  qui,  insul- 
tant à  celui  qu'ils  avaient  enfin  surmonté  , 
lui  disaient:  Que  faites-vous,  ô  homme  par- 
fait? Quid  agis,  vir  perfeclissime?  Vous  à  qui 
la  demeure  avec  votre  propre  frère  vous  avait 
paru  contraire  à  la  vie  sainte  que  vous  aviez 
vouée  :  Oui  etiam  frater  gravis  fuit.  Quoi! 
après  vous  être  détaché  de  vos  plus  proches, 
vous  ave2  bien  voulu  contracter  alliance 
avec  une  chair  étrangère  1  Jamjungeri  alteri, 
qui  recessisti  a  tuis?  Vous  qui,  prêchant  un 
nouveau  dogme  'aux  rochers  et  aux  arbres 
des  forêts,  sembliez  les  exhorter  à  la  chas- 
teté? Quid  agis,  qui  novum  dogma  sihis  con- 
stituens  suadebas  scopulis  castilatem?  Vous 
vous  êtes  vous-même  à  présent  souillé  dans 
l'ordure  de  l'impudicité. 

3"  Ductus  est  a  spiritu ,  fut  conduit  par 
l'esprit.  C'est-à-dire  qu'on  ne  doit  point 
s'exposer  de  soi-même  à  la  tentation,  puis- 
qu'il est  écrit  que  ce  fut  Je  Saint-Esprit  qui 
conduisit  Jésus-Christ  au  désert  pour  y  être 
tenté  :  Quia  non  sponte  nos  ipsos  in  tenia- 
tiones oporleat  resilire.  Et  pour  achever  de 
nous  inculquer  cette  vérité,  nous  lisons  dans 
saint  Marc,  que  non-seulement  INotre-Sei- 
gneur  fut  conduit,  mais  qu'il  fut  de  plus 
poussé  dans  le  désert  par  le  Saint-Esprit 
pour  y  être  tenté,  comme  pour  montrer  par 
cette  expression  qu'il  se  vit  en  quelque 
sorte  inévitablement  engagé  dans  la  tenta- 
tion, plutôt  que  par  son  propre  mouvement, 
quoiqu'après  tout  rien  ne  lui  arrivât  que 
parce  qu'il  le  voulait  bien  :  Et  statim  spiritus 
expulit  eum  in  desertum;  et  dans  saint  Luc  : 
Agebatur  a  spiritu  in  desertum,  et  tentabatur. 
Combien  d'imprudents,  pour  s'être  livrés 
aux  mouvements  d'une  ferveur  indiscrète, 
ont-ils  vérifié  cette  sage  maxime?  Saint  Po- 
lycarpe,  disciple  des  apôtres,  et  plein  de 
leur  esprit,  voyant  la  persécution  s'élever 
contre  l'Eglise  de  Smyrne,  dont  il  était  k 
digne  évêque,  et  qu'on  le  cherchait  partout 
pour  le  faire  mourir,  crut  devoir  se  cacher 
a  la  fureur  des  idolâtres;  mais  la  Providence 
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ayant  permis  qu'on  le  découvrît,  pour  lors 
il  marcha  tête  levée  au  supplice,  il  lit  haute- 
ment une  profession  authentique  de  sa  foi,  il 
se  livra  aux  tourments  et  aux  flammes  d'un 
bûcher  allumé  avec  tant  de  courage  et  de 
zèle,  que  le  proconsul  et  les  spectateurs  fu- 
rent effrayés  d'une  telle  constance  dans  un 
vieillard  âgé  de  cent  ans,  ut  ipse  etiam  pro- 
consul terreretur.  Au  contraire,  un  jeune 
homme  fort  et  robuste  survenant  au  tribu- 
nal du  juge,  se  laissant  transporter  à  une 
ferveur  indiscrète,  s'offrit  hardiment  de  lui- 
môme  au  supplice,  et  se  livra  à  la  fureur  de 
ce  juge  cruel,  cruento  judici  se  securus  obje- 
cit;  mais,  hélas!  à  peine  eut-il  vu  les  lions 
et  les  tigres  auxquels  on  l'allait  livrer  pour 
en  être  déchiré,  que  le  courage  lui  manqua, 
et  qu'il  renonça  Jésus-Christ,  à  la  grande 
dérision  des  Juifs  et  des  païens  là  pré- 
sents :  Missis  ad  se  feris  ipso  aspectu  timoré 
pe.rculsus.  Le  Seigneur  nous  apprenant  par 
ce  double  exemple ,  écrivaient  les  sages 
chrétiens  auteurs  de  cette  relation,  que  ce- 
lui-là succombe,  qui  va  de  lui-même  affron- 
ter le  supplice,  et  que  celui-là  triomphe  qui 
se  laisse  conduire  au  supplice  :  Et  hoc  hor- 
tamur  exemplo,  quo  videmus  cessisse  ultro- 
neum,  et  vicisse  compulsum. 

k°  In  deserlum,  dans  le  désert.  Jésus-Christ 
fut  tenté  dans  le  désert  pour  nous  apprendre 
que  le  démon  ne  nous  tente  jamais  davan- 
tage que  quand  nous  sommes  seuls  destitués 
des  secours  que  l'exemple,  la  prière,  le  con- 
seil et  la  société  des  bons  peuvent  nous  don- 
ner :  c'est  ainsi  que  le  serpent  ne  tenta  la 
première  femme  que  quand  il  la  trouva  seule, 
séparée  de  celui  qui  pouvait  la  soutenir  dans 
sa  faiblesse  :  Tune  diabolus  aggreditur  cum 
solos  viderit  ,  atque  ab  aliis  segregatos  :  sic 
mulierem  ab  initia  aggressus  est,  solam  illam 
excipiens  atque  a  viro  inveniens  separatam. 
De  là  vient  la  sage  précaution  de  plu- 
sieurs personnes  ,  qui ,  voulant  mettre  leur 
salut  de  plus  en  plus  en  sûreté  ,  se  sont  de 
tout  temps  retirés  dans  des  communautés 
régulières  ,  pour  y  vivre  en  société  avec  les 
f^ens  de  bien  :  Oporlet  etiam  ob  hanc  causam 
fréquenter  nos  aliis  aggregari.  Tout  ceci  est 
lie  saint  Chrysostome.  D'ailleurs,  c'est  que  le 
prince  des  ténèbres  ne  craint  rien  tant  que 
d'être  découvert,  et  que  nous  ne  manifestions 
ses  suggestions,  surtout  à  notre  supérieur  ou 
directeur  :  il  sème  l'ivraie  pendant  la  nuit , 
et  lorsque  les  hommes  dorment,  cum  dormi- 
rent homines.  Quiconque  fait  le  mal,  cherche 
l'obscurité,  omnis  qui  maie  agit,  odit  lucem. 
Tandis  qu'il  put  croire  que  Notre-Seigneur 
ne  le  connaissait  pas,  il  multiplia  ses  tenta- 
tiens;  mais  aussitôt  qu'il  se  vit  nommer, 
vade  rétro  ,  Salana,  il  se  retira  ,  discessit  ab 
eo.  Aussi  était-ce  une  maxime  célèbre  parmi 
les  anciens  anachorètes  ,  qu'il  était  plus  sûr 
de  demeurer  en  communauté,  d'y  être  soli- 
taire en  esprit,  d'être  seul  dans  la  multitude, 
que  d'être  dans  la  solitude  et  d'y  pratiquer 
les  exercices  d'un  cénobite  qui  vit  en  com- 
munauté :  Melius  est  enim  ut  cum  multis  sis, 
rt  solitariam  vilain  agas  voluntale,  quant  cum 
iolus  sis ,    esse  cum  multitudine  proposito 
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mentis.  C'est  pourquoi  un  cénobite  deman- 
dant à  l'abbé  Moïse  qu'il  lui  dît  quelque 
parole  d'édification,  petens  ab  eo  sermonem, 
ce  saint  et  expérimenté  vieillard  lui  répartit  : 
Mon  fils ,  demeurez  renfermé  dans  votre 
cellule  ,  et  les  murailles  de  cette  silencieuse 
école  vous  instruiront  mieux  que  les  entre- 
tiens des  homines  les  plus  spirituels  :  Et 
dixit  ei  senex  :  Vade  et  sede  in  cclla  tua,  et 
cella  tua  docebit  te  universa.  Voulant  lui 
apprendre  à  joindre  le  recueillement  de  la 
vie  érémitique  avec  les  exercices  de  la  vie 
commune  :  à  quoi  une  pieuse  abbesse  des 
déserts  ajoutait  savoir ,  que  bien  des  ana- 
chorètes retirés  seuls  dans  les  montagnes 
s'étaient  ensuite  perdus,  quand,  au  sortir  du 
désert,  ils  avaient  fréquenté  le  monde  ;  tant  cet 
état  affermit  peu  dans  la  vertu  ,  en  compa- 
raison de  la  vie  cénobi tique  :  Dixit  abbatissa, 
multi  in  monte  posili  eu  quœ  popularia  sunt 
agenles,  pericrunt. 

5°  Ut  tentaretur,  pour  y  être  tenté.  Jé- 
sus-Christ fut  conduit  dans  le  désert  pour 
y  être  tenté ,  ut  tentaretur  ;  sur  quoi  il 
est  à  propos  d'observer  que  les  tentations, 
dans  le  langage  ordinaire  ,  se  prennent  com- 
munément pour  des  mouvements  de  la  con- 
voitise ,  qui  s'excitent  en  nous  et  qui  nous 
portent  au  péché  :  que  c'est  une  cer- 
taine langueur  d'âme  et  un  assoupissement 
spirituel ,  qui ,  venant  à  croître ,  conduit 
à  la  mort  du  péché  ,  si  on  ne  résiste  à  ses 
charmes,  etque  Dieupermetarriverauxjustes 
mêmes,  afin  de  les  éprouver,  de  les  humilier, 
de  les  fortifier  et  de  les  épurer  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  terrestre  en  eux,  comme  dans  un 
creuset  d'humiliation  :  In  igné  probatur  au- 
rum  et  argentum  ,  dit  le  Sage  ,  homines  vero 
receptibiles  in  camino  humiliationis ,  et  cela 
pour  avoir  lieu  de  les  enrichir  de  mérites  et 
de  les  couronner  de  gloire.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  de  Tobie,  qu'à  cause  qu'il  était  agréa- 
ble à  Dieu  il  avait  été  nécessaire  que  Dieu 
l'éprouvât.  Et  qui  acceptus  eras  Deo,  necesse 
fuit  ut  tentatio  probaret  te.  C'est  encore  ainsi 
que  saint  Paul ,  pour  être  préservé  de  l'en- 
flure de  cœur,  était  souffleté  par  un  ange  de 
Satan  ,  et  que  sa  tête  était  abaissée  par  le 
poids  de  cette  humiliation  ,  de  peur  qu'elle 
ne  s'élevât  par  la  grandeur  de  ses  révéla- 
tions :  Caput  cœdebatur ,  ne  caput  extollere- 
tur,  dit  saint  Augustin.  O  poison  de  l'orgueil, 
continue  ce  Père  ,  dont  un  autre  poison  est 
le  préservatif  !  O  venenum ,  quod  non  nisi 
reneno  curatur  !  O  précieux  thériaque,  qui 
se  forme  du  venin  même  du  serpent  j  pour 
guérir  la  morsure  du  serpent  I  O  untidotum, 
quodde  serpente  conficitur,  propterea  theria- 
cumnuncupatur.  Mais,  ajoute  ce  grand  doc- 
teur, trois  choses  doivent  engager  les  justes! 
à  résister  à  la  tentation  :  la  première  est  la 
certitude  d'être  regardés  par  celui  pour  lequel 
ils  combattent  :  Clamât  de  cœlo  j;  Specto  vos;[ 
la  seconde,  d'être  par  lui  fortifiés  et  exhortés  j 
à  tenir  ferme  dans  le  combat  :  Pugnate,  adju- 
vabo  ;  et  la  troisième,  d'être  assurés  qu'enfin  I 
un  jour  leurs  victoires  sur  la  teure  seront | 
récompensées  dans  le  ciel  :  Vincite,  coronabo. 
Au  contraire  ,   si  par  infidélité  l'on  y  suc- 
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combe  ,  on  doit  s'attendre  à  des  suites  aussi 
funestes  que  longues,  parce  que  le  corps  est 
moins  capable  d'être  retenu  dans  ses  appétits, 
lorsqu'une  fois  il  a  goûté  le  plaisir  de  les 
suivre  ;  et  que  c'est  une  dangereuse  illusion, 
de  croire  qu'on  se  délivrera  de  la  tentation  , 
en  la  satisfaisant  du  moins  une  fois  :  ainsi 
l'on  peut  aisément  s'empêcher  de  se  précipi- 
ter quand  on  est  encore  droit,  mais  comment 
se  retenir  quand  on  est  dans  le  mouvement 
de  la  chute  ?  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  être  en 
cette  vie  sans  éprouver  fréquemment  des 
tentations;  mais  si  nous  ne  pouvons  pas  les 
empêcher  de  naître  ,  du  moins  empêchons- 
les  de  vivre,  suivant  cette  maxime  des  saints  : 
Dum  hostis  est  parvus,  interfice,  nequitia  eli- 
dalur  in  semine  ,  cum  parvula  est  cupiditas , 
elide  illam.  Au  reste,  il  est  d'une  piété  éclai- 
rée de  ne  pas  ignorer  que  les  tentations  de 
Jésus-Christ  n'étaient  pas  de  même  espèce 
que  les  nôtres,  car  celles  de  ce  divin  Sauveur 
n'étaient  qu'extérieures  :  Omnis  diabolica  Ma 
tentatio  forts  fuit,  non  intus  ,  dit  saint  Gré- 
goire ;  c'étaient  des  tableaux  qu'on  lui  mon- 
trait au  dehors,  mais  qui  ne  causaient  aucune 
émotion  au  dedans  ;  au  lieu  que  les  nôtres 
ne  font  que  trop  souvent  des  impressions 
sur  les  sens ,  qu'elles  excitent  la  convoitise  , 
qu'elles  troublent  la  raison ,  qu'elles  révol- 
tent la  chair  contre  l'esprit  et  la  partie  infé- 
rieure contre  la  supérieure  :  Caro  concu- 
piscit    adversus    spiritum.    Voyons-en    un 
exemple  dans  cette  célèbre  pénitente,  laquelle 
interrogée  par  l'abbé  Zozime  ,  si  lors  de  sa 
conversion  elle  avait  bien  éprouvé  des  pei- 
nes et  des  difficultés  :  Nihilne  repentinœ  im- 
mutationis   et    conturbationis    sensisti  ?    — 
Très-saint  abbé  ,  lui  répondit-elle,  je  frémis 
tellement,  quand  je  pense  aux  terribles  com- 
bats qu'il  m'a  fallu  rendre  :  Rem  nunc  me 
interrogas  ,  quam  dicens  valde  contremisco  , 
que  je  crains  même  à  présent  qu'en  les  rap- 
pelant, et  vous  les  exposant,  je  ne  me  cause 
du  trouble  ;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de 
me  dispenser  de  ce  triste  récit  :  Valde  con- 
tremisco ,   si    ad  commemoralionem  venero  , 
timeo  cnim  ne  ab  eisdem  aliquam  patiar  tri- 
butationem.  —  Non,  lui  répliqua  Zozime,  ne 
laissez  rien,  ô  bienheureuse  mère,  de  ce  que 
vous  avez  souffert,  que  yous  ne  me  manifes- 
tiez :  Nihil  relinquas ,  o   domina  ,   quœ  non 
indices  indiminute.  —  Croyez-moi  donc,  saint 
abbé,  reprit-elle,  je  n'exagérerai  point  quand 
je  vous  dirai  que,  dès  le  commencement  de 
ma  retraite  dans  le  désert,  je  me  vis  assaillie 
et  comme  livrée  en  proie  à  une  foule  de  con- 
voitises brutales  ,  comme  à  autant  de  bêtes 
féroces  et  impitoyables,  contre  lesquelles  il  me 
fallut  combattre  pendant  dix-sept  années  : 
Feris  immansuetis  et  irrationabilibus  eluctans 
desideriis  ;  quand  je  me  sentais  pressée  de 
manger  et  de  boire  dans  ce  désert  aride,  où 
j'éprouvais  si  vivement  et  si    souvent  les 
aiguillons  de  la  faim  et  de  la  soif,  aussitôt  les 
mets  délicieux  de  l'Egypte  et  les  vins  exquis 
que  j'avais  tant  aimés  au  monde  me  reve- 
naient dans  l'esprit  ;  et  quand  l'ennui  decette 
solitude  affreuse  où  jetais  m'accablait ,  les 
chansons  lascives  et  les  airs  amoureux  que 


j'avais  entendus  aans  le  siècle  avec  tant  de 
plaisir,  venaient  retentir  à  mes  oreilles  et 
amollir  mon  cœur  :  Fiebat  mihi ,  et  de  luxu- 
riosis  nimium  desiderium  perturbons,  etredu- 
cens  ad  memoriam  dœmoniorum  cantica  quœ 
in  sœculo  didiceram  ;  mais  ,  hélas  1  comment 
vous  raconter  les  sentiments  de  luxure  qui 
s'emparaient  de  moi?  Epargnez-moi  cette 
confusion  ,  très-saint  abbé  :  Quomodo  tibi 
enarrare  possum  ,  abbas  ,  ignosce  ?  L'ardeur 
de  la  convoitise  embrasait  mon  corps  déjà 
tout  desséché  |et  me  brûlait  tout  entière  de 
sa  flamme  impure  :  Ignis  intus  infelix  cor- 
pus meum  nimis  succendebat,  et  totam  meper 
omnia  exurebat.  Dans  ce  déplorable  état, 
pleurant  amèrement  et  frappant  ma  poitrine, 
je  rappelais  dans  mon  souvenir  celle  que 
j'avais  donnée  à  Dieu  pour  caution  de  ma 
fidélité  ,  la  sainte  mère  de  Dieu,  qui  m'avait 
'  prise  sous  sa  protection  ,  lorsque  je  l'avais 
priée  devant  son  image  :  Mox  autem  lacry- 
mas,  et  pectus  meum  percutiens  ,  meipsam  ad 
memoriam  reducebam  de  convenienti  fide  di- 
ctionis  quam  féceram  ante  imaginem  sancta: 
DeiGenitricis,  quœ  me  in  fide  mea  suscepit,  etc. 
Et,  à  ce  souvenir,  je  ne  cessais  de  lui  deman- 
der avec  larmes  qu'elle  chassât  de  moi  cej. 
abominables  idées  et  ces  honteuses  représen- 
tations :  Et  ante  illam  plorabam ,  ut  effugaret 
a  me  cogitationes,  etc.  Et ,  pour  lors  ,  :l  me 
semblait  que  je  voyais  devant  moi  cette  très- 
pure  vierge  :  ipsam  mihi  veraciter  astare , 
qui,  d'un  regard  sévère,  me  faisait  de  terri- 
bles menaces ,  me  montrant  le  glaive  déjà 
tiré  de  la  justice  de  Dieu  contre  moi ,  et  la 
grandeur  des  châtiments  qui  m'étaient  pré- 
parés si  je  succombais  à  ces  tentations  : 
Pœnas  prœvaricationis  mihi  imminentes.  Dans 
ces  terribles  agitations,  je  me  jetais  par  terre, 
que  j'arrosais  de  mes  larmes  ,  conjurant  la 
très-pure  Vierge  de  me  secourir ,  et  je  ne 
me  relevais  point,  que  je  n'eusse  été  favori- 
sée d'une  lumière  resplendissante ,  qui  se 
répandait  autour  de  moi  et  qui  m'établissait 
dans  une  paix  intérieure  et  une  joie  perma- 
nente :  Tune  videbam  lumen  undique  circum- 
fulgens  me,  et  serenitas  mihi  quœdam  slabilis 
mox  fiebat.  Telles  sont  les  tentations  et  les 
épreuves  auxquelles  les  hommes  mortels 
sont  exposés  en  cette  vie. 

6°  .4  diabolo  ,  par  le  diable.  Jésus-Christ 
fut  tenté  au  désert  par  le  diable ,  sans  doute 
par  cet  ange  apostat  et  rebelle  ,  qui  ,  dans  le 
ciel ,  voulut  s'égaler  au  Très-Haut  et  mettre 
son  trône  au-dessus  des  nuées,  fragile  fonde- 
ment de  son  élévation  ,  qui,  par  ses  impres- 
sions malignes  et  son  mauvais  exemple , 
attira  la  troisième  partie  des  anges  dans  sa 
révolte  et  dans  sa  ruine  ;  qui,  par  ses  perni- 
cieux artifices,  supplanta  le  premier  homme 
dans  le  paradis  terrestre  :  Posuit  in  cœlo 
bellum,  in  paradiso  fraudem,  inter  duos  fra- 
tres  odium,  et  in  omni  opère  nostro  zizaniam 
teminavit, dit  saint  Augustin  ;  qui  déprava  la 
nature  humaine,  qui  entraîna  presque  toute 
la  terre  dans  l'idolâtrie ,  qui  se  fit  adorer  par 
les  nations  infidèles  ,  et  qui ,  figuré  par  ce 
fort  armé  de  l'Évangile  et  devenu  fier  de  tant 
de  victoires  ,  osa  bien  tenter  Jésus-Christ  et 
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le  crucifier  pro*  la  main  des  impies.   Enfin  , 
qui,  lors  de  la  consommation  des  siècles , 
sortira  de  l'abîme  où  présentement  il  de- 
meure enchaîné  ;  qui  séduira  de  nouveau 
les  peuples  répandus  aux  quatre  coins  de  la 
terre,  et  les  entraîneiadans  la  dernière  apos- 
tasie :  c'est  donc  celui-là  particulièrement 
qui,  dans  notre  évangile,  teuta  Jésus-Christ, 
et  qui,  tout  lié,  tout  désarmé,  tout  humilié, 
tout  affaibli  qu'il  soit  à  présent,  depuis  que 
le  Sauveur  l'a  vaincu,  ne  cesse  cependant 
avec  les  démons,  ses  complices,  de  faire  une 
guerre  implacable  aux  saints ,  et  dont  les 
tentations  ne  peuvent  être  que  redoutables 
aux  hommes  ,   toujours  faibles  et  fragiles  : 
C'est  pourquoi,  disait  l'Apôtre  aux  premiers 
fidèles  ,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  mes 
chers  frères,  et  dans  sa  vertu  toute-puissante, 
et  in  potenlia  virtutis  ejus  ;  revêtez-vous  des 
armes  de  Dieu,  afin  de  pouvoir  vous  défen- 
dre des  embûches  et  des  artifices   du  dia- 
ble :  Induite  vos  armaturam  Dei ,  ut  possitis 
stare  adversus   insidias  diaboli  ;    car   nous 
avons  à  combattre ,  non-seulement  contre 
la  chair  et   le  sang,  quoniam  non  est  nobis 
colluctatio  adversus  carnem   et   sanguinem , 
mais  contre  les  principautés   et  les   puis- 
sances ,  sed  adversus  principes  et  potestates  ; 
contre  les  dominateurs  du  monde  et  les  maî- 
tres des  ténèbres  du  siècle,  contre  les  esprits 
de  malice  répandus  dans  les  lieux  sublimes  : 
Adversus  mundi  redores  tenebrarum  harum  , 
contra  spiritualia  nequitiœ  in  cœlestibus,  pa- 
roles qui  nous  découvrent  combien  les  ten- 
tations des  démons  sont  à  craindre ,  parce 
qu'ils  sont  d'une  nature  supérieure  à  la  nôtre, 
des  esprits  purs ,  des  substances  immaté- 
rielles, fortes,  agissantes,  infatigables,  invi- 
sibles ,  inaccessibles ,    invulnérables  ,    sei- 
gneurs en  un  sens  et  princes  de  ce  monde, 
régnant  et  dominant  dans  les  airs ,  élevés 
dans  la  région  supérieure  des  éléments,  des 
esprits  nuisibles,  malfaisants,  malins,  contra 
spiritualia  nequitiœ  in  cœlestibus  ;  mais  par- 
dessus tout  subtils  et  artificieux  ,  figurés  à 
bon  droit  par  le  serpent  ancien ,  callidior 
cunctis  animantibus ,  qui,  par  ses  sinuosités, 
ses  plis  et  replis,  et  ses  tortuosités,  se  glisse 
souvent  dans  les  coeurs  les  plus  resserrés  et 
abuse  de  la  simplicité  de  l'homme,  s'il  n'est 
continuellement  attentif  à  écraser  la  tête  de 
cet  ancien  aspic,  suivant  même  la  permission 
qui  lui  a  été  accordée  ,  de  tendre  des  pièges 
au  talon  des  enfants  des  hommes,  et  tu  insi- 
diaberis  calcaneo  ejus.  Aussi,  comme  observe 
saint  Chrysostome,  l'Apôtre  ne  dit-il  pas  que 
nous  avons  à  repousser  à  force  ouverte  les 
attaques  et  les  insultes  visibles  du  diable, 
mais  que  nous  prenions  garde  au  x  pièges  qu'il 
nous  dresse  :  Non  dixit  Apostolus  :  Adversus 
pugnas,  neque  adversus  bella,  neque  enimpro- 
palam  et  aperte  nobiscum  bellum  gerit  inimi- 
cus ,  sed  ex  insidiis.  De  là  vient  un  nombre 
infini  de  pareilles  expressions  dans  l'Écriture 
et  chez  les  saints  Pères  les  plus  éclairés  dans 
la  vie  spirituelle  ,  entre  autres  de  saint  Ma- 
caire,  qui  nous  apprend  que  le  démon  a  trois 
portes  :  l'une  ,   par  laquelle  il  entre  dans  le 
coeur  de  l'homme  ;  l'autre,  par  laquelle  il  en 
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sort  ;  la  troisième,  par  laquelle  il  y  revient  : 
Triplkes  fores  habet ,  quibus  intret ,  quibus 
clubatur ,  quibus  redeat.    Trois  choses ,  dit 
saint  Isidore  ,  découvrent  la  force  des  tenta- 
tions du  démon  ;  combien  elles  sont  à  crain- 
dre, combien  nous  devons  être  vigilants  pour 
les  découvrir  et  les  repousser,  combien  nous 
devons  nous  défier  de  nous-mêmes  et  recou- 
rir à  la  prière ,  pour  les  surmonter  et  les 
vaincre  ;  leur  vivacité  naturelle  ,  leur  expé  • 
rience  de  tant  d'années,  la  connaissance  que 
les  plus  élevés  d'entre  eux  donnent  à  leurs 
inférieurs  :  Dœmones  triplici  acumine  vigent, 
subtilitate  naturœ  ,   experientia    temporum  , 
revelatione  superiorum potestatum.  Au  reste, 
entre  tous  les  noms  qui  marquent  le  plus  sa 
haine  contre  le  genre  humain,  il  n  y  en  a 
point  qui  lui  soit  plus  fréquemment  donné 
que  celui  de  diable,  c'est-à-dire  d'accusat  ^ur 
et  de  calomniateur,  déférant  nuit  et  jour  les 
hommes  au  tribunal  de  la  justice  de  Dieu  , 
demandant  vengeance  contre  eux  et  médisant 
d'eux  :  Projectus  est  accusator    fratrum  no 
strorum ,  s  écrient  les  bienheureux  ,    en  se 
réjouissant  de  ce  que  Jésus-Christ  a  chassé 
du  ciel  le  démon  ,   qui  accusabat  illos  die  ac 
nocte  ante  conspectum  Dei  ;  tantôt  blâmant 
leurs  inclinations,  quand  il  ne  peut  condam- 
ner leurs  actions ,  ainsi  qu'il  lit  à  l'égard  de 
Job  ,  qu'il  assurait  ne  servir  Dieu  que  par 
intérêt  et  dans  la  prospérité,  ajoutant  qu'il  le 
maudirait  dans  l'adversité  :   Mille  manum 
tuam,  et  tune  videbis  quod  in  faciem  benedical 
tibi;  quelquefois,  s'opposant  à  leurs  justes 
désirs  et  à  leurs  pieuses  intentions  ,   qu'il 
combat  de  toutes  ses  forces,  comme  il  faisait 
au  pontife  dont  parle  Zacharie  :  E*l  Satan  sta- 
bat  ut  adversaretur  ei  ;  d'autres  fois  deman- 
dant permission  de  les  tromper  et  de  les 
séduire ,   ainsi  qu'il  parut  dans   la  défaite 
d'Achab  :  Ego  decipiam  eum ,  et  ero  spiritus 
mendax  in  ore  omnium.prophetarum.  Enfin , 
qui,  non  content  d'avoir  dévoré  Judas,  au- 
quel il  persuada  de  vendre  celui  qui  devait 
le  racheter,  et  de  se  livrer  à  celui  qui  devait 
le  perdre,  dit  saint  Augustin  (  in  ps.  CVII1)  : 
Ut  eum  traderet,  a  quo  debuit  possideri,  ne  ab 
ipso  possideretur  ,  a  quo  noluii  possideri  ;  il 
demanda  de  plus  le  pouvoir  de  cribler  le  reste 
des  apôtres ,  comme  le  grain  qu'on  jette 
en  l'air  ,  qu'on  disperse  et  qu'on  agite  avec 
effort  :  Devorato  Juda,  dit  saint  Jérôme  ,  ad 
cribrandos  apostolos  expetit  potestatem.  Quoi- 
que cependant  ce  cruel  ej  malheureux  en- 
nemi ,  ce  cruel  ennemi  des  hommes  et  de 
lui-même,  soit  persuadé  que  sa  victoire,  loin 
de  lui  valoir  l'acquisition  d'une  couronne  , 
ne  lui  doive  être  qu'une  augmentation  de 
supplice  :Jï/usrt'cform,ditsaintChrysostome, 
non  est  in  hoc  ut  coronetur  ,  sed  ut  perdat  ; 
non  enim  incumbit  ut  dejiciat ,   sed  ut  simul 
deji.ciat  ;  jam  est  ergo  victus ,   ipse  enitnjam 
est  dejectus,  et  est  in perditione  et  in  interitu. 
Mais  rien  ne  montre  mieux  cet  esprit  de 
calomnie,  et  de  maligne  accusation,  que  ce 
qui  arriva   à  saint  Antoine,  au  rapport  de 
saint  Athanase,  qui  .nous  apprend  que  ce 
célèbre  patriarche  des   solitaires,  quoique 
déjà  consommé  dans  la  pratique  d'une  vie 
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toute  sainte  el  pénitente,  se  sentit  une  fois 
comme   ravi  dans  la  prière*  et  transporte 

vois  le  ciel  par  les  anges  :  Cum  orare  cwpis- 
set,  raptuni  scscnsit  in  spiritu,  et  abanyelis  in 
sublime  dcfcrri ;  et  là  que  les  démons  attrou- 
pés au  milieu  des  airs  s'opposèrent  forte- 
ment à  son  passage,  prohibentibus  trans- 
ition aeris  dirmonibus.  Interrogés  par  les 
bons  anges  des  causes  de  cette  résistance, 
l'âme  d'Antoine  étant  purifiée  de  tout  crime, 
iiullis  existentibus  in  Antonio  criminihus. 
pour  lors  les  démons  se  mirent  à  raconter 
tous  les  péchés  qu'Antoine  avait  faits  dès 
son  enfance,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  fait 
moine;  ce  que  les  bons  anges  ayant  rejeté, 
comme  effacé  par  la  bonté  de  Dieu,  lors  de 
sa  consécration  dans  la  religion,  les  démons 
se  mirent  à  lui  reprocher  toutes  les  fautes 
qu'il  avait  commises  depuis  qu'il  s  était  fait 
moine,  et  lui  en  imputèrent  beaucoup  d'au- 
tres dont  il  n'était  pas  coupable  :  Accusabant 
dœmoncs  multa  procaciter  mentienles.  Dans  ce 
moment  Antoine  revenant  à  lui,  passa  toute 
la  nuit  en  prières  et  gémissements,  noctem 
gemitu  ac  hunentatione  transegit,  déplorant 
l'aveuglement  des  nommes,  au  salut  des- 
quels dos  ennemis  si  nombreux,  si  artifi- 
cieux et  si  puissants  devant  s'opposer,  ils  se 
mettaient  néanmoins  si  peu  en  peine  de  se 
préparer  pour  ne  pas  succomber  dans  un 
tel  combat,  pour  ne  pas  perdre  une  gloire 
éternelle,  pour  n'aller  pas  brûler  à  jamais 
dans  les  enfers  avec  les  démons  :  Reputans 
secum  humanorum  hostium  multitudinem,  et 
■colluetationem  tunti  exercitus,  et  laboriosum 
iter  ad  cœltun.  Tel  fut  l'adversaire  qui  pré- 
suma de  tenter  Jésus-Christ  dans  le  désert, 
dii-tns  est  in  destrtum,  ut  tentaretur  a  dia 
bolo. 

7°  Quadraginta  diebus  et  quadraginta  no- 
ctibus,  quarante  jours  et  quarante  nuits. 
Cette  tentation  du  diable,  et  ce  jeûne  de 
Jésus-Christ  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits,  nous  sont  également  l'image, 
selon  les  Pères,  et  des  tentations  dont  le 
démon  exerce  les  fidèles  pendant  la  qua- 
rantaine de  leur  vie,  et  des  moyens  dont  les 
fidèles  doivent  se  servir  pour  combattre  les 
tentations  du  démon  :  Quia  ergo  numerus 
iste  laboriosi  hujus  temporis  sacramentum 
est,  quo  sub  disciplina  régis  Christ i  advenus 
diabolum  dimicamus^  etiam  illud  déclarât 
quod  quadraginta  dierum  jejunium  conse- 
cravit,  dit  saint  Augustin  (lib.  II  De  con- 
stns.  Evang.,  c.  4).  L'Ecriture  nous  en  pro- 
pose une  ûgure  excellente  en  la  personne  de 
ce  géant  formidable,  qui,  pendant  quarante 
jours,  se  mettant  à  la  tête  de  l'armée  infidèle, 
ne  cessa  de  provoquer  au  combat  le  peuple 
de  Dieu,  à  la  tête  duquel  David  combattant 
remporta  une  célèbre  victoire  sur  ce  redou- 
table adversaire  :  Stabant  ergo  filii  Israël 
contra  adversarios  quadraginta  diebus  :  qua- 
draginta dies  propter  quatuor  tempora  vitam 
prœsentem  significatif,  in  qua  contra  Goliath 
rr!  rrercitum  ejus,  id  est  contra  diabolum  et 
atxjelos  ejus,  Christianorum  populus  pugnare 
non  desinit.  De  sorte  que  les  fidèles  doivent 
imiter  les  Israélites,  qui,  sans  discontinuer 
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leur  travail,  d'une  main  bâtissaient  le  tem- 
ple, et  de  l'autre  combattaient  l'ennemi, 
una  manu  tendant  gladium,  et  altéra  facie- 
bant  opus. 

C'estunc  tradition  ancienne,  que  si  chaque 
fidèle  a  un  ange  gardien  qui  lui  est  donné 
au  moment  de  sa  naissance,  et  qui  coopère 
à  son  salut,  il  y  a  aussi  un  démon  séduc- 
teur qui  travaille  à  sa  perte  :  Occultior 
quœdam  traditio  est,  dit  saint  Grégoire  de 
Nice  dans  la  Vie  de  Moïse,  retus  homo  ad, 
nos  usque  descendit ,  angelorum  aliquem  in 
adminiculum  cuique  constihitum  fuisse,  na- 
turwque  nostrœ  corruptorem  in  omnibus  con- 
tra adnitentem,  pravum  aliquem  atque  mcle- 
ficum  dœmonem,  ad  maie  vivendum  homines 
impellcntem  ad  singulos  destinatum.  Quel  est 
l'homme,  disait  Tertullien  (De  anima,  c.  39), 
qui  dès  le  moment  de  sa  naissance  n'ait  pas 
un  esprit  tentateur  auprès  de  lui,  qui  sans 
doute  dans  les  temps  qu'il  juge  les  plus  con- 
venables à  ses  desseins  pernicieux,  lui  sug- 
gère de  mauvaises  pensées,  et  de  mauvaises 
actions,  qui  médite  sa  ruine  corporelle  et 
spirituelle  :  Cui  hominum  non  adhœrebit 
spiritus  nequam  ab  ipsa  etiam  janua  nativi- 
tatis,  animam  aucupabundus  ?  Quel  est  celui 
qui  ne  serait  effrayé,  et  qui  ne  fût  sur  ses 
gardes,  s'il  savait  auprès  de  lui  un  hydre 
ou  un  dragon  toujours  prêt  à  le  dévorer? 
Mais  ce  qui  rend  cet  adversaire  si  dange- 
reux ,  c'est  ce  que  nous  enseignent  les 
saints  :  1°  qu'il  nous  dresse  sans  cesse  des 
embûches  :  Sempcr  in  insidiis  est ,  dit 
saint  Jérôme  ,  ut  vel  levem  cogitationum 
nostrarum  scintillam  suis  fomitibus  inflam- 
met  ;  2°  Que  cet  esprit  rusé  étudie  notre  tem- 
pérament, nos  besoins,  nos  dispositions 
naturelles,  pour  s'en  servir  à  nous  porter 
pins  efficacement  au  mal  ;  d'où  vient  qu'il  ne 
tenta  le  Sauveur  de  manger,  que  quand  il 
le  vit  avoir  faim  :  Esuriil,  et  accedens  ten- 
taior  :  voici  les  paroles  do  saint  Chrvso.c- 
tome  là-dessus  :  Cum  quanta  artc  maïigni- 
taiis  ad  Chrislum  accédât  :  quodve  prœcipue 
tempus  observât  ;  non  enim  jejunantem  tenta! , 
sed  esurientem  ;  3°  qu'il  ne  se  ralentit  jamais 
dans  ses  poursuites,  jusqu'à  ce  qu'enfin  à 
force  de  nous  importuner,  il  ait  obtenu 
quelque  chose,  s'il  peut,  ainsi  que  l'histoire 
de  Samson,  sous  la  figure  de  Dalila,  nous 
l'insinue  assez  :  Pervicacissimus  hostis  ille 
nunquam  malitiœ  suœ  otium  facit  ;  k"  qu'il 
ne  se  rebute  point  pour  avoir  été  repoussé, 
s'obstinant  davantage  au  combat,  et  à  vain- 
cre celui  qui  l'a  vaincu:  Hoc  ipso  quo  rictus 
est  superantem  superare  conatur ;  5°  qu'il 
s'en  va  quelquefois,  confus  à  la  vérité  d'avoir 
été  repoussé,  mais  qu'il  revient  bientôt. 
après  avec  plus  de  rage  qu'auparavant, 
menant  à  son  secours  sept  autres  démons 
pires  que  lui,  comme  il  est  rapporté  dans 
l'Evangile,  qui  même  aujourd'hui  nous  fait 
voir  qu'il  ne  quitta  le  Sauveur  que  pour  un 
temps,  récessif  ab  eo  usque  ad  tempus,  et 
pour  retourner  ensuite  plus  furieux  qu 'au- 
paravant; 6°  qu'après  nous  avoir  tourmenté 
pendant  le  feu  de  notre  jeunesse,  il  vient 
encore  nousinfesîcr  dans  la  glace  de  notre 
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âge  avancé  :  Fatigati  sunt  quodammodo 
kostes  nostri,  jam  etiam  per  œtalem ,  dit 
saint  Augustin,  acrior  pugna  juvenum  est, 
novimus  eam,  transivimus  per  eam  ;  sed  tamen 
etiam  fatigati  non  cessant,  qualibuscunque 
molibus  infestare  senectutis  quielcm  ;  1"  qu'en- 
fin il  nous  poursuit,  et  jusqu'à  la  mort, 
et  jusqu'au  tribunal  de  Dieu,  comme  on 
le  lit  dans  la  Vie  de  plusieurs  saints, 
particulièrement  en  celle  du  grand  saint 
Martin,  quelque  don  qu'il  eût  reçu  de  dé- 
livrer les  énergumènes ,  quelque  empire 
qu'il  exerçât  sur  les  démons  :  en  voici  un 
autre  exemple  rapporté  par  saint  Jean  Cli- 
maque  en  ces  termes  :  «  Pour  établir  effica- 
cement la  grâce  de  la  componction,  et  la 
nécessité  des  larmes,  nous  dit  ce  pieux  abbé, 
je  crois  qu'on  ne  peut  rapporter  rien  de 
plus  édifiant,  ni  de  plus  capable  de  nous 
donner  une  crainte  salutaire,  que  la  fin 
lamentable  d'un  de  nos  anachorètes  :  Histo- 
riam  omnino  miserabilem  ad  œdifieationem 
animation  re ferre  libet.  Un  solitaire  de  ces 
lieux,  vrai  amateur  du  silence,  et  de  la 
recollection,  s'étant  exercé  pendant  plu- 
sieurs années  dans  les  pratiques  de  la  vie 
monastique,  passait  ses  jours  dans  les  jeûnes 
et  les  larmes  de  la  pénitence,  jejuniis  maxime, 
et  lacrymis  ornatus  :  pousse  par  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection,  il  se  choisit 
une  cellule  au  pied  du  mont  Horeb,  où  il  se 
tenait  étroitement  renfermé,  éloigné  de  tout 
commerce  humain,  privé  de  toute  consola- 
tion terrestre ,  et  menant  une  vie  très- 
austère,  arctissimo  vitœ  institut o.  Quelques 
années  s'étant  écoulées,  il  revint  dans  son 
monastère,  où  peu  de  temps  après  il  tomba 
dangereusement  malade,  et  fut  bientôt  réduit 
à  l'extrémité  :  la  veille  de  sa  mort,  on  le  vit 
tout  d'un  coup  comme  ravi  hors  de  lui, 
repente  animo  obstupuit  ;  paraissant  tout 
effrayé,  et  tournant  les  yeux  à  droite  et  à 
gauche  de  son  lit  :  Apertisque  oculis  ad 
dextram,  atque  ad  sinislram  partent  lectuli 
conspiciebat.  Il  semblait  regarder  des  accu- 
sateurs qui  voulaient  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  vie,  quasi  rationem  quidem  a  se  exi- 
gèrent. Les  frères  présents  qui  entouraient 
la  couche  du  malade,  tout  étonnés  lui  en- 
tendaient crier  :  «  Il  est  vrai,  j'ai  commis  ce 
«  péché,  mais  j'ai  jeûné  plusieurs  années 
«  pour  en  obtenir  le  pardon  :  lia  sane,  sed 
«  pro  hoc  tôt  annis  jejunavi.  >.  Ensuite  il 
ajoutait  :«  Cela  est  faux,  vous  mentez,  je 
«  n'ai  jamais  fait  ce  dont  vous  m'accusez, 
«  non  certe,  sed  mentimini,  hoc  non  feci  ;  » 
puis  il  disait  :  «  11  est  vrai,  je  suis  coupable 
«<  de  cela,  mais  j'en  ai  répandu  beaucoup  de 
«  larmes  ;  je  ine  suis  humilié,  j'ai  rendu 
«  service  au  prochain,  hoc  ita,  ait,  sed  flevi, 
«  sed  minisiravi.  »  Enfin  il  termina  ce  dia- 
logue surprenant  avec  ses  accusateurs  in- 
visibles par  ces  paroles  :  «  Il  est  vrai,  dit-il, 
«  j'ai  fait  ce  péché,  j'avoue  n'avoir  rien  à 
«  répondre  là-dessus,  sinon  qu'il  il  y  a  une 
«  miséricorde  en  Dieu  :  Ita  sane,  et  quidem 
«  ad  hoc  quid  dicam  non  habeo,  ideo  miseri- 
«  cordia  est.  »  Ce  fut  pour  tous  les  frères 
présents  un  spectacle  bien  effrayant,  que 


d'entendre  des  choses  si  étranges  :  Spectacu- 
lum  horrendum,  ac  terrificum,  un  examen 
bien  rigoureux,  que  de  voir  mourir  dans 
l'incertitude  du  salut  un  tel  personnage, 
sectateur  du  silence  et  de  la  solitude,  qui 
depuis  près  de  quarante  années  vivait  dans 
la  retraite,  et  avait  obtenu  le  don  des  larmes; 
à  qui  on  imputait  si  rigoureusement,  et  ce 
qu'il  avait  fait,  et  ce  qu'il  n'avait  pas  fait,  et 
cela  sur  le  point  de  paraître  au  tribunal  de 
la  justice  divine  :  Malheur!  malheur  !  Hélas! 
qui  sera  sauvé  ?  In  quo  etiam,  quod  terribi- 
lius  est,  et  quod  non  fecerat.  illi  objiciebant, 
me  miserum,  etc.,  qui  jam  fere  quadraginta 
annos  monachus  fuerat,  et  lucrymarum  gra- 
tiam  habuerat,  vœ,  va',  <>  etc. 

Telles  sont  les  sept  instructions  qui  sont 
renfermées  dans  ces  sept  premières  paroles 
de  notre  Evangile  :  Tune  Jésus  dut  tus  est  in 
desertum  a  spiritu,  ut  tentaretur  a  diabolo 
et  cum  jejunassel  quadraginta  diebus  et  qua- 
draginta noctibus.  Alors  Jésus  fut  conduit 
dans  le  désert  pour  être  tenté  par  le  diable, 
et  ayant  jeûné  quarante  jours  et  quarante 
nuits.  Voyons  à  présent  quelles  furent  ces 
tentations  en  particulier,  et  suivons  l'ordre 
dans  lequel  nous  lisons  qu'elles  ont  été 
proposées  à  Jésus-Christ. 

SECONDE   CONSIDÈKATION. 

Les  Saints  Pères  ont  fait  plusieurs  impor- 
tantes réflexions  sur  les  tentations  de  Jésus- 
Christ  au  désert,  qu'il  est  bon  de  rapporter 
ici. 

11  n'est  fait  mention  dans  l'Evangile  d'au- 
jourd'hui que  de  trois  espèces  de  tentations, 
mais  hélas!  qu'on  peut  dire  être  les  sources 
malheureuses  de  toutes  les  autres  :  savoir, 
l'amour  des  plaisirs,  l'amour  des  honneurs, 
l'amour  des  richesses,  ou  la  sensualité,  l'or- 
gueil et  l'avarice,  trois  pointes  de  la  langue  du 
serpent  qui  blessèrent  le  cœur  d'Adam  et 
d'Eve,  et  en  leurspersonnes  celui  de  tous  leurs 
descendants;  trois  langueurs  mortelles,  qui 
n'infectent  que  trop  ordinairement  les  trois 
âges  de  l'homme,  voluptueux  dans  la  jeu- 
nesse, orgueilleux  dans  l'âge  viril,  avare  et 
impie  dans  la  vieillesse,  et  qui  parurent 
aussi  dans  la  dépravation  universelle  du 
genre  humain  ;  car  la  corruption  de  la  chair 
inonda  d'abord  le  premier  âge  du  monde;  la 
superbe  de  la  vie  pervertit  le  second,  où 
l'on  ne  parlait  que  de  conquêtes,  de  héros, 
de  demi-dieux,  d'édifices  éternels;  et  l'idolâ- 
trie déshonora  le  troisième  par  l'adoration  sa- 
crilège qu'on  renditpresqueclanstoulelaterre 
au  démon,  et  aux  simulacres  d'or  et  d'argent. 
C'était  aussi  de  cette  sorte  qu'Adam  avait  été 
tenté:  1° d'intempérance, d'où  naissent  toutes 
les  sensualités  de  la  chair;  2°  d'orgueil, 
d'où  naissent  tous  les  égarements  de  l'esprit; 
.'(■  d'avarice,  d'où  naissent  toutes  les  cupi- 
dités du  cœur.  Enfin,  ce  fut  dans  cet  ordre 
que  Jésus-Clirist  fut  tenté,  d'abord,  de  gour- 
mandise, ensuite  de  vaine  gloire,  et  enfin 
d'avarice  et  d'impiété.  Or  il  est  très-vrai- 
semblable que  le  démon,  qui  s'était  servi 
de  l'organe  d'un  serpent  extérieur  pour  lier 
un  entretien   avec  Adam  et  le  séduire,  se 
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présenta  sous  la  tonne  d'un  homme  au  Sau- 
veur, pour  tâcher  d'entrer  en  conversation 

avec  lui,  de  savoir  qui  il  était,  etde  le  por- 
ter à  quelque  pèche;  ce  que  le  texte  sacré 

nous  insinue  assez,  quand  il  dit,  que  le  ten- 
ta leur  s'approcha  de  Jésus-Christ,  qu'il  le 
transport.!,  qu'il  lui  parla. 

Première  tentation.  Cet  esprit  défiant  et 
rusé  doutait  si  le  Sauveur  était  véritable- 
ment le  Christ,  le  Messie  qu'on  attendait, 
le  Fils  du  Dieu  vivant,  le  Rédempteur  du 
genre  humain,  ou  s'il  ne  l'était  pas  ;  sur- 
tout en  le  voyant  sujet  à  dus  nécessités  cor- 
porelles que  ce  roi  des  superbes,  qui  croyait 
dans  le  ciel  pouvoir  se  sulfire  à  lui-même, 
ne  jugeait  pas  être  compatibles  avec  la  di- 
vinité :  Cognoverul  quidem  Dei  Filium  esse 
renturum,  dit  saint  Ambroise,  sed  per  hanc 
rnfirmitatem  corporis  non  pulabat.  Désirant 
donc  pour  s'en  eclaircir  tirer  sur  cela  quel- 
que lumière  de  Jésus-Christ,  il  lui  lit  cette 
interrogation  aussi  enveloppée  que  cap- 
tieuse :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que 
tes  pierres  deviennent  dit  pain.  Cet  ange 
apostat,  plein  d'une  jalousie  ancienne  contre 
le  Fils  de  Dieu,  voulait  savoir  si  c'était  lui 
qu'il  voyait  revêtu  d'une  nature  inférieure 
à  la  sienne,  afin  de  l'attaquer  par  cet  endroit, 
de  le  supplanter  et  de  l'entamer  par  la  mor- 
sure d'un  nouveau  serpent ,  comme  le  pre- 
mier Adam  l'avait  été  par  la  morsure  de 
l'ancien,  de  contenter  sa  rage,  etde  s'op- 
poser à  la  délivrance  du  genre  humain.  Il 
n'ignorait  apparemment  pas,  dit  saint  Chry- 
sostome  ,  que  cette  voix  céleste  avait  retenti 
d'en  haut  lors  du  baptême  de  Jésus-Christ  : 
Voici  mon  Fils  bien-aimé  :  que  le  Sainl- 
Fsprit  sous  la  forme  d'une  colombe  était 
descendu  sur  lui,  et  que  les  deux  s'étaient 
ouverts  :  mais  parce  que  ces  signés,  quoique 
fort  extraordinaires,  auraient  pu  convenir  en 
un  sens  à  quelque  grand  prophète,  autre 
qu'à  celui  qui  devait  être  le  Rédempteur  du 
monde,  il  ne  savait  quel  jugement  en  porter. 
Il  s'efforçait  donc  par  toutes  ces  tentations 
de  le  reconnaître  :  In  omnibus  lentationibus 
hoc  agit  diabolus,  dit  saint.  Jérôme,  ut  infel- 
ligat  si  Filius  Dei  sit.  Telle  était  l'incertitude 
du  démon  jusqu'alors  trompeur,  mais  pour 
lors  trompé ,  curieux  de  savoir  quel  était 
cet  homme  si  loué  par  saint  Jean-Raptiste, 
si  favorisé  par  la  descente  d'une  colombe 
céleste,  si  merveilleux  par  un  jeûne  de  qua- 
rante jours  :  il  avait  peine  à  se  persuader 
que  Jésus-Christ  ne  fût  qu'un  homme,  à 
cause  principalement  do  cette  voix  d'en 
haut  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé. 
D'autre  part  il  avait  peine  à  croire  qu'il  fût 

f)lus  qu'un  homme,  à  cause  de  cette  faim  à 
aquefle  il  le  voyait  sujet,  ne  pouvant  com- 
prendre que  celui  qui  sustente  toute  créa- 
ture vivante,  eût  besoin  lui-même  d'être 
sustenté  ;  de  cette  sorte  la  faim  du  Sauveur 
lui  faisait  croire  qu'il  n'était  qu'un  homme; 
mais  le  jeûne  du  Sauveur  lui  faisait  craindre 
qu'il  ne  filt  plus  qu'un  homme,  dit  saint 
Augustin:  Adrersnrium  jam  timenlem  qui 
quadraginta  dierum  fuerat  jejunio  vulneratus. 
Pour  sortir  de  ce  doute  qui  l'inquiète,  et 
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qui  lui  importe,  il  a  recours  au  îuêiua  arii- 
tiee  dont  il  usa  ,  lorsque  voulant  séduire  nos 
premiers  parents,  il  feignit  d'ignorer  ce 
qu'il  savait  pour  apprendre  d'eux  ce  qu'il 
ne  savait  pas  :  Et  sicut  in  paradiso  accedens 
ail  liominem  fin.rit  illa  quic  non  crant.  Ut  quœ 
crant  discerct;  il  dit  à  Jésus-Christ:  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres 
deviennent  du  pain.  Que  d'artifices  subtils  , 
et  de  suggestions  malignes,  dans  ce  peu  do 
paroles  !  1°  Le  démon,  pour  se  donner  une 
entrée  favorable  dans  la  confiance  de  celui 
qu'il  cherche  de  surprendre,  et  pour  péné- 
trer plus  aisément  ses  secrets ,  commence 
par  lui  donner  des  louanges  ;  il  lui  attribua 
la  puissance  de  changer  des  pierres  en  pain, 
et  de  les  changer  d'une  seule  parole  :  Die  : 
merveille  qui  l'aurait  fait  connaître  pour 
celui  qui  d  une  seule  parole  ayant  formé  la 
nature,  ipse  dixit  et  facta  sunt,  pouvait  trans- 
former la  nature  d'une  seule  parole,  nam  si 
convertisset  naturam ,  proderet  Creatorem, 
dit  saint  Ambroise,  persuadé  que  par  cette 
douce  flatterie  il  se  procurerait  quelque  ré- 
ponse gracieuse,  qui  pourrait  l'éclaircir  sur 
ce  qu'il  voulait  savoir  :  Existimans  posse  se 
aliquid  per  laudum  blandimenta  furari.  2"  Il 
va  plus  loin  :  il  s'efforce  de  donner  au  Sau- 
veur le  goût  de  l'indépendance  et  de  l'an- 
cienne ambition  :  Vous  serez  comme  des 
dieux,  eritis  sicut  dii,  Commandez,  lui  disait- 
il,  que  ces  pierres  deviennent  du  pain  ;  ce 
qui  allait  encore  à  suggérer  au  nouvel 
homme,  comme  il  avait  fait  à  l'ancien  ,  des 
sentiments  de  révolte  et  de  murmure  contre 
le  Créateur  :  car  c'était  comme  s'il  lui  eût 
dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  n'a- 
vez qu'à  commander ,  sans  recourir  à  celui 
qui  même  vous  délaisse  dans  votre  pressant 
besoin,  et  qui  montre  bien  par  cet  abandon 
s'être  moqué  de  vous  quand  il  s'est  ditvotre 
Père,  et  qu'il  vous  a  nommé  son  Fils  :  Fru- 
stra te  Filium  suum  noininavit,  talique  dona- 
tione  decepit  :  Il  ne  lui  dit  pas,  Demandez,  et 
vous  serez'exaucé,  mais,  Commandez,  etvous 
serez  obéi  ;  la  nature  reconnaissant  son 
maître,  ne  vous  résistera  pas:  Die  ut  lapi- 
des isti  panes  fiant.  11  se  garde  bien ,  con- 
tinue saint  Chrysostome,  de  parler  de  la 
faim  corporelle  qu'il  voyait  endurer  au  Sau- 
veur, et  de  lui  dire  :  Puisque  vous  avez  be- 
soin de  manger,  commandez  que  ces  pierres 
fleviennent  du  pain  ;  car  ce  serpent  tortueux 
ne  songeait  alors  qu'à  flatter  Jésus-Christ,  et 
à  exalter  sa  puissance,  pour  se  glisser  par 
là  plus  imperceptiblement  dans  le  sanctuaire 
de  ses  secrets,  et  non  à  lui  reprocher  aucune 
indigence,  cela  n'étant  bon,  à  ce  qu'il  ju- 
geait, qu'à  humilier  Jésus-Christ,  et  par 
conséquent  à  fermer  au  tentateur  les  ave- 
nues d'une  confiance  qui  lui  était  néces- 
saire :  Idcirco  non  commemoravit  esuriem  ne 
hoc  ri  quasi  e.rprobrare  atque  objicere  vide- 
1  rtnr,  propter quod  solius  adtnonet  dignilatis. 
•'»'  Le  démon,  afin  de  s'insinuer  encore  da- 
vantage dans  l'esprit  de  celui  qu'il  voulait 
surprendre,  mêle  dans  son  discours  flatteur 
des  sentiments  de  compassion  pour  les  souf- 
frances  du  Sauveur,  a  l'indigence  duquel  il 


'J75 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  C1IEÏARD1E. 


S75 


paraît  sensible,  et  désireux  de  pourvoir,  lui 
conseillant  de  se  subvenir  à  lui-même,  et  le 
voulant  engager  par  là  de  suivre  son  avis, 
et  de  se  conformer  à  ses  sentiments,  en  fai- 
sant un  miracle  ,  ce  qui  sans  doute  eût  été 
un  avantage  au  démon  sur  celui  qu'il  ten- 
tait: Vidt  quoquomodo  obedicnliam  elicere  a 
tentato,  elalurus  hinc  gloriam,  dit  saint  Hi- 
laire. 

A  tout  cela  le  Sauveur  ne  réplique  rien, 
ni  qui  contente  la  curiosité  du  démon  ,  ni 
qui  montre  qu'il  fasse  aucune  attention  aux 
conseils,  ou  aux  louanges  qu'il  lui  donne, 
ni  qu'il  est  le  fils  de  Dieu,  ni  qu'il  ne  l'est 
pas:  au  contraire  la  réponse  de  Jésus-Christ, 
au  lieu  d'éclaircir  le  démon,  l'aveugle  ,  en 
ce  que  ne  répondant  rien  sur  ce  qu'il  le  qua- 
lifiait Fils  de  Dieu,  si  Filins  Dei  es,  il  se  con- 
tenta de  se  qualifier  Fils  de  l'Homme  :  Non 
in  solo  pane  vivit  homo  ;  cette  excellente  re- 
marque est  de  saint  Irénée  :  lllum  exclusif  ; 
nam  ad  illud ,  si  Filius  Dei  es,  tacuil,  et  ho- 
minis  confessione  eum  excœcavit,  dicens,  Non 
in  solo  pane  vivit  homo.  Ainsi  le  démon  de- 
meure déconcerté  ;  mais  pour  le  confondre 
encore  davantage,  Jésus-Christ  veut  bien  ne 
lui  point  cacher  ni  les  besoins  humiliants 
de  la  nature  humaine,  auxquels  il  était  vo- 
lontairement assujetti,  ni  sa  confiance  entière 
aux  soins  paternels  de  celui  qui,  l'ayant  sou- 
tenu pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits  sans  boire  ni  manger,  pourrait  bien 
encore,  s'il  le  voulait,  prolonger  ce  même 
secours,  ou  lui  en  donner  un  autre  ,  comme 
il  le  fit  ensuite,  sans  en  venir  à  transformer 
la  nature,  et  à  se  faire  par  là  connaître  pour 
auteur  de  la  nature ,  dit  saint  Ambroise  , 
mystère  que  le  démon  voulait  savoir,  et 
que  Jésus-Christ  ne  voulait  pas  lui  décou- 
vrir :  Nam  si  convertisset  naturam,  proderet 
Creatorem.  Tel  avait  été  le  piège  dans  lequel 
cet  ouvrier  de  mille  artifices,  mille  artifex , 
comme  les  Pères  le  nomment,  avait  fait  don- 
ner le  premier  homme,  et  telle  fut  la  pru- 
dence avec  laquelle  notre  nouvel  homme 
détruisit  les  artifices  de  l'ennemide  l'homme  ; 
car  le  Sauveur,  sans  lui  donner  aucun  signe 
qui  le  fît  connaître  pour  ce  qu'il  était ,  ni 
qu'il  comprît  les  intentions  secrètes  et  ma- 
lignes du  tentateur,  lequel  voulait  le  sonder 
et  le  pénétrer  tout  à  la  fois  :  Sic  tentât,  ttt 
explorel ,  sic  explorât  ut  tentet ,  dit  saint 
Ambroise  ;  ni  qu'il  lui  accordât  un  miracle 
que  le  démon  demandait  en  preuve  que 
Jésus-Christ  était  Fils  de  Dieu  ;  ce  divin 
Sauveur  ne  lui  donna  qu'une  réponse  am- 
biguë qui  le  laissa  dans  l'incertitude  si  ce- 
lui qu'il  tentait  était  un  pur  homme,  oui  ou 
non  :  Sic  responsionem  tempérât  ut  relinquat 
ambiguum,  ajoute  saint  Jérôme,  lui  disant 
que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  procède  de  la  bou- 
che de  Dieu,  lequel  peut  subvenir  à  l'homme 
par  mille  autres  moyens  que  par  du  pain,  nous 
apprenant  par  cette  sage  conduite,  et  par  ces 
humbles  et  religieux  sentiments,  a  n'écouter 
jamais  les  démons,  ni  quand  ils  publient  no- 
lie  vertu,  ni  qnand  ils  prêchent  la  vérité, 
cumuie  on  l'apprend  de  plusieurs  autres  en- 


droits de  l'Evangile,  où  Jésus-Christ  les  fai- 
sait toujours  taire,  quoiqu'ils  criassent  que 
sa  présence  les  tourmentait,  quoiqu'ils  an- 
nonçassent qu'il  était  le  saint  de  Dieu,  humi- 
liant ainsi  leur  orgueil,  méprisant  leur  té- 
moignage, leurs  louanges,  et  leurs  conseils, 
détruisant  leurs  artifices,  et  découvrant  leurs 
mensonges,  qu'ils  cachent  souvent  du  voile 
apparent  de  la  vérité,  et  toujours  à  dessein 
de  nuire;  en  un  mot  ne  voulant  rien  rece- 
voir d'eux,  ni  apprendre  d'eux,  ni  leur  ap- 
prendre rien  .  Et  cerle  erat  valde  utile  euod 
dicebant,  sed  magis  eos  humUians,  magisque 
deprimens,  eorumque  insidias  deslriicns,  sain- 
(aria  quoque  dogmala  prœdicantes ,  undique 
eorum  ora  claudens,  et  tacere  prrvcipiens. 

Le  démon,  confus  de  voir  se»  flatteries  mé- 
prisées, ses  conseils  rejetés,  ses  finesses 
découvertes,  ses  adresses  pernicieuses  pour 
inspirer  l'orgueil,  l'indépendance,  le  mur- 
mure, la  défiance,  et  pour  pénétrer  les 
secrets  qu'il  ignore,  et  qu'il  voudrait  savoir, 
demeurer  sans  aucun  succès  ;  sentant  bien 
que  celui  qu'il  avait  en  tête  se  conduisait 
par  des  vues  supérieures  aux  siennes,  ne  se 
décourage  néanmoins  pas  encore  ;  persuadé 
de  l'infirmité  humaine,  il  présumait  toujours 
pouvoir  aisément  faire  un  pécheur  de  celui 
qu'il  présumait  être  un  homme ,  dit 
saint  Léon  :  Ut  quem  verum  erperiebatur 
hominem,  prœsumeret  posse  fieri  pet  catorem  ; 
c'est  pourquoi  il  se  résout  de  faire  une 
seconde  tentative,  et  d'éprouver  si  celui  qui 
lui  paraissait  inaccessible  à  la  gourmandise, 
serait  impénétrable  à  la  vaine  gloire;  car 
telle  est  l'artificieuse  méthode  du  démon, 
pour  perdre  les  fidèles  qui  veulent  servir 
Dieu  :  il  les  attaque  par  l'intempérance, 
sous  laquelle  sont  compris  tous  les  désirs 
charnels  qui  font  la  guerre  à  l'âme,  selon 
l'expression  d'un  apôtre,  desquels  cette  sen- 
suelle convoitise  est  la  source,  et  qu'il  faut 
vaincre  avant  que  de  former  aucun  autre 
dessein  plus  héroïque  dans  la  milice  spiri- 
tuelle ;  car,  comme  enseigne  saint  Grégoire, 
en  vain,  et  très-imprudemment,  s'engage- 
rait-on dans  une  guerre  étrangère,  tandis 
qu'on  se  sent  déchiré  par  une  guerre  intes- 
tine :  Jncassum  namque  contra  exteriores 
inimicos  in  campo  bellum  geritur,  si  inlra 
ipsa  urbis  mœnia,  civis  insidians  habetur. 
D'autant  plus  que  l'âme,  honteuse  et  affai- 
blie de  se  voir  assujettie  à  une  si  basse 
inclination  que  la  gourmandise,  n'aurait  ni 
la  force,  ni  le  courage  d'entreprendre  la 
guerre  contre  des  ennemis  plus  redoutables  : 
Nam  eu  m  se  parvis  prosterni  conspicit,  con- 
jligere  majoribus  erubrscit.  Aussi  les  Pères 
nous  apprennent-ils  qu'entre  plusieurs  au- 
tres raisons,  le  démon  n'osa  pas  tenter  de 
luxure  celui  qu'il  voyait  supérieur  à  la 
gourmandise,  jusqu'à  jeûner  quarante  jours 
et  à  dompter  la  nécessité  de  la  nature, 
jusqu'à  souffrir  la  faim  qui  détruit  la  na- 
ture :  Nec  enim  qui  gulam  viceral,  poterat 
fornicatione  tentari,  quœ  ex  illius  ubun- 
dantia  sicut  a  radiée  procedit  ;  vérité  qu'Adam 
et  Eve  n'éprouvèrent  que  trop  à  leur  grand 
dommage  ;  car  à  peine  eurent-ils  succombé 
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k  l'intempérance  qu'ils  succombèrent  à  l'in- 
continence :  Quandiu  Eva  in  paradiso  absti- 
vuit ,  dit  saint  Jérôme,  tanaiu  virgo  per- 
mansit,  quant  cito  abstinentûm  violavit, 
corruptionem  sensit  ;  intempérance  que 
Jésus-Chris!  répara  dans  le  désert,  par  la 
tempérance  qu'il  y  exerça,  jusqu'à  ne  pas 
céder  à  la  faiin  qu'il  sentit  au  bout  de  qua- 
rante jours  et  de  quarante  nuits  de  jeûne, 
domptant  l'aiguillon  de  la  sensualité,  et  mé- 
prisant le  démon,  qui  lui  conseillait  de 
subvenir  à  son  pressant  besoin  par  un 
miracle  d'autant  plus  nécessaire  dans  cette 
occasion,  lui  insinuait-il,  qu'il  ne  paraissait 
aucune  autre  ressource  humaine  pour  ne 
pas  mourir  de  faim  dans  un  désert  dépourvu 
de  tout  ;  mais  ces  raisons  furent  inutiles,  et 
l'aggresseur  fut  repoussé  partout  :  Jta  enim 
domitam  docuit  esse  oportere  cupiditatem 
toluptatis,  ut  nec  fami  cedendum  sit,  dit 
saint  Augustin. 

Seconde  tentation.  —  De  tout  ce  qu'on  a 
dit,  il  parait,  selon  saint  Chrysostome,  que 
le  démon  en  punition  de  son  orgueil  et  de 
sa  curiosité  criminelle,  ne  connut  jamais  au 
vrai  la  dispensation  divine  du  mystère  de 
l'Incarnation,  ni  de  l'union  des  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ  :  Nesciens  ergo  dispen- 
salionis  divinœ  mysterium  ,  interrogat  quod 
ignorât.....  Xesciens  manifeste  suscepti  ho- 
viinis  ineffabile  sacramentum.  Ce  que  la  se- 
conde interrogation  qu'il  fit  au  Sauveur  ne 
découvre  pas  moins  que  la  première  ;  car 
dans  l'une  et  dans  l'autre  on  le  voit  tou- 
jours incertain  de  ce  qu'il  en  doit  croire  :  Si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  lui  disait-il,  du- 
bitantis  enim  vox  hœc  est,  qua  sciscitatur,  et 
dicil  :  Si  Filius.  Ce  soupçon  l'alarmait,  car 
ayant  rempli  de  péchés  le  monde,  il  crai- 
gnait que  Jésus-Christ  ne  fût  celui  qui  de- 
vait ôter  les  péchés  du  monde,  et  par  con- 
séquent le  dépouiller  de  l'empire  du  monde  : 
Quia  cum  ipse  mundum  peccalis  implesset  , 
audit  renisse  qui  tolleret  mundi  peccatum. 
Pour  sortir  de  cette  pénible  inquiétude,  il 
voulait  toujours  exiger  du  Sauveur  un  mi- 
racle ,  en  preuve  qu'il  était  celui  dont  il 
redoutait  la  vue,  ainsi  qu'il  le  fit  même  en- 
suite par  la  bouche  des  Juifs  incrédules  : 
Magister,  volumus  a  te  signum  videre.  Mais 
quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  à  celui  qui  pou- 
vait changer  les  pierres  en  enfants  d'Abra- 
ham, de  changer  des  pierres  en  du  pain,  dit 
saint  Jean  Chrysostome,  il  n'était  pas  con- 
venable que  le  Seigneur  fît  un  miracle  à  la 
sollicitation  du  démon,  ni  qu'il  se  confor- 
mât a  sa  volonté,  ni  qu'il  lui  apprît  ce  qu'il 
voulait  savoir  :  Sed  tas  non  erat  Dominum 
roluntati  diabolicœ  oblemperare ,  et  idcirco 
non  illi  conredit  Dominus  id  quod  quœrebat 
agnosrere.  Le  démon,  n'ayant  donc  pu  vain- 
cu Jésus- Christ  par  la  sensualité,  entre- 
prend de  le  vaincre  par  la  vaine  gloire  ;  le 
maître  i!>i  monde,  nui  s'était  fait  homme 
pour  être  la  victime  du  monde,  et  qui  devait 
permettre  aux  membres  du  démon,  qui  ne 
sont  autres  que  les  iinpi»s,  de  le  conduire 
sur  le  Calvaire  pour  y  être  crucifié  ,  ne  dé- 
daigna pas  <!«'  se  laisser  transporter  par  le 


chef  des  impies,  qui  n'est  autre  que  le  dé- 
mon, sur  le  haut  de  la  ville  de  Jérusalem, 
sur  le  sommet  de  la  cité  sainte,  sur  le  pi- 
nacle du  temple,  pour  y  être  tenté  :  Tune 
assumpsit  eum  diabolus  in  sunctam  civitatemf 
durit  illuni  in  Jérusalem ,  et  statuit  illum 
super  pinnaculum  t empli.  De  quoi  par  con- 
séquent nous  ne  devons  pas  être  surpris  : 
Quid  ergo  mirum  si  se  ab  illo  permisit  in 
montent  duci,  qui  se  perlulit  etiam  a  membris 
illius  crucifiai  '!  Or,  quoique  la  vaine  gloire 
qui  se  tiro  des  avantages  de  la  nature  ou  de 
la  fortune  ,  soit  toujours  mauvaise  ,  il  est 
certain  que  celle  qui  se  lire  de  la  vertu  et 
de  la  sainteté  qu'on  présume  avoir,  est  in- 
finiment plus  pernicieuse  ;  l'une  n'étant 
qu'humaine,  et  l'autre  diabolique  :  et  c'est 
celle  dont  il  est  ici  spécialement  parlé  ,  et 
dont  le  démon  voulut  tenter  Notre-Seigneur, 
comme  il  est  aisé  de  voir  par  les  remarques 
suivantes.  Car ,  1°  Le  lieu  seul  où  Satan 
transfiguré  dans  cette  seconde  attaque  sous 
la  forme  d'un  ange  de  lumière  conduisit 
et  plaça  le  Sauveur  qui  venait  de  vaincre 
dans  la  première  attaque  le  même  Satan 
transformé  sous  la  figure  d'un  homme,  nous 
donne  cetle  idée  :  ce  fut  en  la  cité  sainte, 
en  Jérusalem  ,  sur  le  pinacle  du  temple  : 
Pinna  enim  loci  sancti,  perfectio  cœleslu  est 
sacramenti,  dit  saint  Ambroise  :  tout  respire 
ici  la  religion ,  et  les  tentations  que  le  dé- 
mon y  suggère  tiennent  de  ce  caractère  ;  on 
n'y  parle  que  des  Ecritures,  des  anges,  et 
des  faveurs  merveilleuses  que  Je  juste  re- 
çoit de  la  Providence  divine.  2"  Les  paroles 
du  tentateur  à  Jésus -Christ  conviennent 
parfaitement  à  cela  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu,  lui  dit-il,  jetez-vous  en  bas  du  lieu 
élevé  où  vous  êtes,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  vous  :  car  n'êtes-vous  pas  le  Fils  de 
celui  qui  marche  sur  les  ailes  des  vents  : 
Qui  ambulas  super  pennas  ventorum;  sans 
doute  que  vous  êtes  le  vrai  Lucifer  tout 
brillant  de  lumière  et  de  splendeur,  qui 
pouvez  poser  en  toute  assurance  votre  trôno 
sur  la  hauteur  des  nuées  :  Super  allitudi- 
nem  nubium  eraltabo  solium  meum.  Vous 
êtes  le  maître  des  anges,  qui,  comme  vos 
ministres,  vous  porteront  entre  leurs  mains, 
de  peur  que  vous  ne  tombiez  :  Si  Filius  Dei 
es,  mitte  le  deorsum,  scriptum  est  enim,  quia 
angelis  suis  mandavit  de  te,  et  in  manibus 
toilent  te,  ut  conservent  te.  Tel  fut  le  dis- 
cours du  séducteur  pour  jeter  le  Sauveur 
dans  l'illusion,  et  l'éblouir  par  le  vain  éclat 
d'une  sainteté  brillante,  comme  voulant  lui 
faire  croire  que  tout  le  monde  le  voyant 
ainsi  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre,  non 
comme  Elie  par  une  force  étrangère  dans 
un  char  de  feu,  mais  par  sa  propre  vertu,  le 
reconnaîtrait  pour  le  Fils  de  Dieu,  l'admi- 
rerait, l'adorerait;  et  c'est  ainsi  que  le  dé- 
mon envieux,  disent  les  Pères,  étant  tombé 
du  haut  degré  de  gloire  et  de  sainteté  dans 
lequel  il  avait  été  formé,  dans  le  gouffre  do 
l'apostasie,  ne  cesse  de  porter  les  boni  mes 
à  se  précipiter  du  haut  degré  de  grâce  dans 
lequel  ils  ont  été  régénérés,  dans  l'abîme  dr 
la  prévarication- :  Semver  enim  religiosot  <i« 
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*Hj*6rioribus  dejicere  ad  inferiora  conaïur, 
dit  saint  Ambroise.    En  effet,  continue  ce 

Père,  c'est  là  une    vraie  voix  diabolique  . 

Vere  diabolica  vox,  quid  enim  tam  proprium 

diabolo ,  quam  suadere  ut  unusquisque  se 
mittat  deorsum  ?  Pourquoi  donc  s'étonner 
si  cet  esprit  jaloux  et  craintif  qu'on  aille  oc- 
cuper la  place  dont  il  est  déchu,  ne  dit  pas 
au  Sauveur  :  Si  vous  êtes  ie  Fils  de  Dieu, 
élevez-vous  en  haut,  montez  au  Ciel  ?  Con- 
vententius  dixerit  :  Si  Filius  l)ei  es,  ascende 
adcœlum,  selon  saint  Clirysologue.  3"  A  cette 
tentation  de  la  vaine  gloire  tirée  du  côté  de 
la  sainteté  digne  d'un  Fils  de  Dieu,  le  dé- 
mon joint  l'aiguillon  de  la  curiosité,  dont  il 
veut  tenter  Jésus-Christ,  ou  le  désir  secret 
d'expérimenter  ce  qui  arriverait  s'il  se  je- 
tait en  bas ,  si  les  anges  le  soutiendraient, 
si  l'on  verrait  quelque  signe  merveilleux , 
le  démon  s'étant  servi  de  cette  même  tenta- 
tion de  curiosité  pour  perdre  nos  premiers 
parents,  leur  disant  s'ils  mangeaient  du 
fruit  défendu  que  leurs  yeux  s'ouvriraient, 
qu'ils  connaîtraient  le  bien  et  le  mal,  qu'ils 
seraient  savants  comme  des  dieux  :  Non 
enim  ut  se  de  fasligio  (empli  prœcipilaret 
urgebat,nisi  causa  tantum  aliquid  expcricndi, 
dit  saint  Augustin.  4°  Ce  démon  du  midi 
voulant  jeter  toujours  déplus  en  plus  celui 

3u'il  tentait  dans  l'illusion,  et  l'engager  par 
es  raisons  également  trompeuses  et  spé- 
cieuses, de  s'exposer  à  des  périls  tout  vi- 
sibles, mais  colorés,  sous  prétexte  d'un 
abandon  aveugle  au  secours  de  la  provi- 
dence dont  il  ie  flattait,  ce  démon  lui  allègue 
un  passage  de  l'Ecriture,  comme  renfermant 
une  prophétie  décisive  en  cette  occasion,  et 
une  promesse  formelle  que  Dieu,  par  le  mi- 
nistère des  anges,  le  soutiendrait  suspendu 
au  milieu  des  airs,  sans  qu'il  lui  arrivât  au- 
cun mal,  ce  qui  ne  pouvait  servir  qu'à  flat- 
ter et  nourrir  la  vaine  gloire ,  et  ne  serait 
d'aucune  utilité  ;  marque  assurée  qu'un 
vol  semblable  ne  pourrait  venir  de  Dieu  , 
dit  saint  Chrysostome  :  Volare  enim  per  aéra 
non  est  proprie  opus  Dei,  quia  nulli  utile 
est,  sed  propter  ostentationcm  tantum,  ideo- 
que  est  potius  ex  diabolo  quam  ex  Léo.  Le 
discours  du  démon  était  donc  un  piège  co- 
loré :  Si  Filius  Dei  es  ,  mitle  te  deorsum  ; 
scriptum  est  enim  quod  angelis  suis  manda  - 
vit  de  te,  ut  conservent  te,  et  in  manibus  tol- 
lant  te.  De  cette  sorte  le  démon  voulait  ten- 
ter le  Sauveur  de  vaine  gloire,  de  curiosité, 
de  présomption,  et  connaître  par  quelque 
endroit  s'il  était  vraiment  le  Saint  des 
saints,  ou  non  :  car  tel  est,  encore  un  coup, 
le  sifflement  continuel  du  serpent  aux  fidèles 
tentés,  qu'il  tâche  d'induire  à  se  jeter  du 
haut  degré  de  grâce  où  ils  sont  élevés,  dans 
l'abîme  ou  du  vice,  ou  du  désespoir,  ou  de 
l'illusion,  et  auxquels  il  ne  cesse  de  dire  : 
Milte  te  deorsum.  Comme  au  contraire  la 
voix  du  Seigneur  est  :  Cherchez  les  choses 
d'en  haut,  quœ  sursum  sunt  quœrite.  Mais  si 
le  diable  peut  leur  suggérer  le  précipice,  il 
ne  peut  les  y  jeter,  continue  ce  l'ère  :  Vor 
diaboli,  quœ  semper  omnes  cadere  deorsum 
de$id*rat prrsuadrre   potrsi  ,    prœcipi- 


ture  non  potest.  C'est  pourquoi  le  démon, 
avouant  sa  propre  impuissance,  disait  bien 
au  Sauveur  de  se  précipiter,  mais  sans  en- 
treprendre de  le  précipiter,  mitte  te  deor- 
sum, comme  il  voulut  le  faire  dans  la  suite, 
mais  par  le  ministère  des  Juifs  de  Nazareth  : 
grande  consolation  pour  les  âmes  tentées; 
car  se  qui  se  passa  dans  le  chef,  est  une  ins- 
truction pour  les  membres,  qui  savent, 
.comme  s'exprime  ailleurs  saint  Augustin  , 
que  le  démon  peut  solliciter  et  aboyer  , 
mais  qu'il  ne  peut  mordre  que  ceux  qui  le 
veulent  bien  :  Sollicitare  polest ,  latrare  po- 
test,  mordere  omnino  non  potest  nisi  volen- 
tem;  non  enim  cogendo,  srd  suadendo  noeet, 
nec  extorquet  a  nobis  consensum,  sed  petit. 
Car,  comme  ajoute  encore  saint  Ambroise, 
le  démon  ne  peut  précipiter  que  celui  qui 
se  précipite  lui-même  :  Nemini  potest  no- 
cere  diabolus,  nisi  ipse  se  miserit  ;  et  qui 
ignore  cette  parole  du  prophète  :  Votre 
perte  vient  de  vous,  ô  Israël,  et  votre  salut 
vient  de  moi  :  Pcrditio  tua  ex  te,  comme 
lisent  plusieurs  Pères,  Israël,  (antummodo 
ex  me  auxilium  tuum  (Osée,  XIII,  9)  ? 
5"  Comme  le  Sauveur  avait  repoussé  la  pre- 
mière tentation  par  l'autorité  de  l'Ecriture, 
le  démon  pour  former  une  seconde  attaque 
se  sert  des  mômes  armes  de  l'Ecriture,  mais 
à  contre-sens  ;  en  cela  le  vrai  précurseur 
et  patron  des  hérétiques  qui,  sachant  bien 
qu'on  ne  les  en  croira  pas  à  la  parole  des 
hommes,  prétendent  toujours  avoir  trouvé 
leur  doctrine  dans  Ja  parole  de  Dieu,  qu'ils 
détournent  à  leur  mauvais  sens.  Car,  comme 
observe  spirituellement  saint  Éernard,  le 
Seigneur  a  bien  promis  à  l'homme  juste  de 
le  conserver  dans  les  voies  où  il  marche 
prudemment,  mais  non  dans  les  précipices  où 
il  se  jette  témérairement:  Angelis  suisman- 
davit  de  te  ut  cuslodiant  le  in  omnibus  viis 
tuis  :  nunquid  in  prœcipitiis  ?  non  est  via 
hœc,  sed  ruina;  aul  si  via,  tua  est,  non 
illius.  Celle  fausse  application  de  l'Ecriture 
fui  découverte  et  réfutée  en  un  instant  par 
cette  simple,  claire  et  douce  réponse  du 
Sauveur,  qu'il  est  écrit:  Vous  ne  tenterez 
point  le  Seigneur  votre  Dieu  :  Et  respondens 
Jésus,  ait  illi,  Rursum  scriptum  est  :  Non  ten- 
labis  Dominum  Deum  luum.  Réfutation  ad- 
mirée des  saints  Pères,  comme  fade,  aussi 
bien  que  les  autres,  sans  clameur,  sans 
hauteur,  sans  mépris  du  tentateur,  sans 
complaisance  sur  soi-même,  nous  apprenant 
que  c'est  par  la  patience,  le  silence,  et  la 
prudence,  que  l'on  surmonte  le  tentateur, 
et  qu'on  dissipe  ses  tromperies  :  Nos  uiique 
docens,  dit  saint  Chrysostome,  quod  diabo- 
lum  per  palientiain  atque  tolernntiam  supe- 
rari  oportcat ,  nihilque  ad  ostentationcm 
nostri,  atque  amorem  facere  gloriandi.  Ce 
divin  Sauveur  s'étant  proposé  de  vaincre 
ce  fort  armé,  non  par  sa  puissance,  ce  qui 
lui  eût  été  aisé,  et  à  nous  tout  à  fait  impos- 
sible, mais  par  l'humilité,  ce  qui  nous  con- 
vient parfaitement,  dit  saint  Jérôme:  Idc<> 
sic  respondit  Dominus,  quia  proposition  erat 
de  humilitatediabolum  vineere,  non  potentia. 
Et  ce  fut   ainsi,  ajoute  ce  savant  Père,   que 
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les  floches  du  faux  interprète  de  l'Ecriture 
se  brisèrent  sur  le  bouclier  impénétrable  de 
la  vérité  :  Malecrgo  interpretatur  scripturas 

diabolus....  falsas  de  script  mis  diaboh  sagit- 
tos,  verts  seripturarum  clypeis  frangit.  Ce 

qui  nous  apprend,  ajoute  saint  Ambroise, 
que  Satan  transfiguré  en  ange  de  lumière 
dresse  souvent  sous  des  passages  de  l'Ecri- 
ture sainte  des  pièges  à  la  simplicité  des 
fidèles,  d'où  naissent  les  hérésies,  engeance 
pernicieuse   de    ce    premier    menteur,    et 

J)ère  par  conséquent  m  mensonge:  Disce 
tic  quoque  quod  Satanas  transfigurât  se 
velul.  angetum  litcis,  et  de  scripturis  ipsis 
diriuis  sœpe  laqueum  fidelibus  parât,  lune 
hœren'cos  faeit.  Que  1  hérétique  ne  vous 
embarrasse  donc  pas  dans  ces  lacis  cou- 
verts de  quelques  autorités  de  l'Ecriture 
mal  entendue,  et  ne  vous  aveugle  pas  sous 
prétexte  de  vous  éclairer  :  Ergo  non  te, 
copiât  hœreticus,  quia  potest  de  scripturis 
aliqtta  exempta  proferre,  non  ut  doceat,  sed 
ut  fallut .  Les  novateurs  vont  plus  loin,  car 
non-seulement  ils  détournent  en  un  mau- 
vais sens  les  passages  de  l'Ecriture  mais 
encore  ils  les  tronquent  :  d'où  vient  que  cet 
esprit,  non  moins  artificieux  qu'orgueilleux, 
alléguant  au  Sauveur,  comme  le  traitant 
d'infirme,  que  les  anges  le  soutiendraient, 
de  neur  qu  il  ne  tombât,  supprime  la  pro- 
phétie suivante  qui  prédisait  sa  force  ; 
savoir  qu'il  marcherait  sur  l'aspic,  et  sur  le 
basilic,  et  qu'il  foulerait  aux  pieds  le  lion 
et  le  dragon  :  De  angelorum  auxilio  quasi  ad. 
infirmant  loquilur ,  de  sua  conculcatione 
quasi  tergiversator  tacet.  On  a  de  la  peine  à 
s'imaginer  que  le  diable  puisse  en  venir  là, 
que  d'espérer  de  pouvoir  renverser  l'esprit 
d'un  homme  jusqu'à  lui  persuader  de  se 
précipiter,  et  que  l'homme  puisse  en  venir 
jusqu'à  une  illusion  si  grossière,  que  d'a- 
dhérer à  une  si  visible  tromperie.  Mais 
depuis  qu'un  esprit  faible  s'est  laissé  rem- 
plir de  l'idée  qu'il  est  un  saint,  que  Dieu  se 
communique  à  lui  d'une  façon  particulière, 
qu'il  est  favorisé  de  visions,  de  révélations, 
de  paroles  intérieures,  de  dons  même  de 
prophétie,  il  ny  a  égarement,  quelque 
grossier  qu'il  soit,  dans  lequel  il  ne  puisse 
se  laisser  aller.  En  voici  un  exemple  entre 
plusieurs ,  rapporté  par  Cassien ,  en  ces 
termes  :  «  Souvenez-vous,  disait  ce  célèbre 
abbé  parlant  à  ses  frères  assemblés,  sou- 
venez-vous d'un  accident  déplorable  arrivé 
depuis  peu  de  jours  dans  ce  désert  :  Recolite 
id  quod  ante  paucos  dies  gestion  vidislis,  en 
la  personne  d'un  de  nos  solitaires,  nommé 
Héron,  qui,  de  la  pratique  des  vertus  les 
plus  sublimes,  est  tombé  dans  l'abîme  le 
plus  profond  de  la  perdition  par  une  illu- 
sion diabolique  :  tliusione  diabolica  a  sum- 
mis  ad  ima  âejecium.  Il  avait  vécu  l'espace 
<le  cinquante  années  dans  ce  désert,  prati- 
quant la  vie  du  monde  la  plus  austère, 
choisissant  pour  son  séjour  les  grottes  les 
plus  reculées:  Quinquaginta  annis  in.hac 
cremo  commorantem ,  singulari  districlio- 
ne,  etc.  ;  gardant  un  jeûne  et  observant  un 
silence  si  rigoureux,  qu'il  ne  se  relâchait 


pas  même  le  saint  jour  de  Pâques,  pour 
venir  prendre  quelques  légumes  avec  les 
frères,  et  converser  quelque  peu  de  temps 
avec  eux  en  l'honneur  d'une  si  grande  célé- 
brité :  Ne  quanlulumcunque  perceptione  legu- 
tninis  parti  a  suo  vider  et  ur  proposito  rc~ 
la.rari.  Le  démon,  envieux  d'une  vertu  si 
rare,  entreprit  de  le  séduire  ;  il  lui  apparut 
sous  la  ligure  d'un  ange  de  lumière,  et 
après  divers  dialogues,  lui  renversa  telle- 
ment le  sens,  qu'il  lui  persuada  de  se  pré- 
cipiter  en  pleine  nuit  dans  un  puits  très- 
profond  :  Semetipsum prœcipitem  in  puteum 
dédit.  Ce  pauvre  aveuglé  se  confiant  aux 
promesses  que  le  tentateur  lui  avait  faites 
de  n'en  recevoir  aucun  mal,  s'y  jeta,  de  an- 
geli  videliect-  sui  sponsione  non  dubilans 
Les  frères  accourus  au  bruit  l'en  retirèrent 
à  demi  mort  :  il  languit  néanmoins  encore 
trois  jours,  au  bout  desquels  il  expira  ;  et 
ce  qui  est  de  plus  inconcevable,  sans  vou- 
loir jamais  se  laisser  désabuser  ni  croire 
que  c'était  un  ange  de  Satan  qui  l'eût 
trompé,  expirant  obstiné  dans  son  erreur, 
quelque  chose  qu'on  lui  pût  dire  :  In  dece- 
plionis  suœ  obstinatione  permansit.  »  Le  Sei- 
gneur nous  apprenant,  dit  saint  Chrysos- 
t'ome,  sur  l'évangile  de  ce  jour,  à  ne  rien 
faire  contre  la  raison,  à  ne  rien  faire  avec 
vanité,  à  ne  rien  faire  par  instinct  du  démon  : 
trois  inconvénients  où  tombe  celui  qui  no 
prend  conseil  que  de  lui-même  :  Nihil  absque 
ratione,  tel  cum  aliqua  vanitate.,  nec  diabolo 
unquam  credamus. 

On  peut  observer  ici  que,  comme  le 
démon  fût  l'auteur  des  trois  tentations  rap- 
portées dans  l'Evangile,  aussi  y  est-il  qua- 
lifié de  trois  noms  qui  se  rapportent  à  ces 
trois  tentations  :  1°  de  tentateur,  et  accedens 
tentator,  ayant  voulu  par  ses  malignes  in- 
et  suggestions,  savoir  à  mau- 
quel  était  le  Sauveur,  et  le 
2°  de  diable  ou  de  calom- 


ter  rogations 
vais  dessein 
porter  au  péch 


niateur,  assumpsit  eum  diabolus,  ayant  faus- 
sement accusé  Je  Seigneur  d'enseigner  dans 
ses  Ecritures  qu'on  pouvait  se  précipiter 
sous  prétexte  du  secours  des  anges,  mille  te 
deorsum  ;  3°  de  Satan,  ou  d'adversaire,  rade, 
Satana,  ayant  osé  s'opposer  à  l'adoration 
qu'on  doit  à  Dieu  seul,  et  voulu  se  faire 
adorer  en  sa  place ,  accomplissant  cette 
parole  de  saint  Paul  :  Qui  adversalur  etextol- 
lilur  supra  omne  quod  dicitur  Deus,  aut  quod 
colitur,  ita  ut  in  templo  Dei  sedeat,  osten- 
dens  se  tanquam  sit  Deus. 

Troisième  tentation.  —  Le  démon,  quoique 
désespéré  de  ce  que  dans  les  deux  précédentes 
attaques  il  n'avait  pu  ,  malgré  ses  efforts  et 
ses  ruses  ,  donner  aucune  atteinte  ni  à  la 
force,  ni  à  la  prudence  du  Sauveur,  ne  laisse 
pas  de  s'obstiner  encore  par  le  mouvement 
d'une  rage  nouvelle,  de  vouloir  renverser  à 
quelque  prix  que  ce  fût  celui  dont  la  fermeté 
lui  avait  paru  jusqu'alors  inébranlable  : 
pour  cet  eli'et,  il  le  transporte  derechef  sur 
le  sommet  d'une  très-haute  montagne  :  Jle- 
rum  assumpsit  rum  diabolus  in  montem  excel- 
sum  valde.  Là  il  lui  montre  tous  les  ro3rau- 
mes  du  monde ,  avec  toute  leur  gloire,  et 
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os  tendit  ei  omnia  régna  mundi ,  et  gloriam 
eorum ,  et  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes 
ces  choses  ,  si ,  prosterné  devant  moi ,  vous 
m'adorez  :  Hœc  omnia  tibi  dabo  ,  si  cadens 
adoraveris  me.  Tentation  détestable  dont  il 
faut  découvrir  l'artifice  et  la  malignité  ; 
mais,  auparavant,  dit  saint  Chrysostonie,  ne 
vous  étonnez  pas  si  le  démon  tourne  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  pour  se  donner 
quelque  entrée  dans  le  fort  inexpugnable  de 
celui  qu'il  assiège  :  Neque  vero  mireris  ,  si 
diabolus  sœpe  hue  atque  Mue  vertatur  ,-rcar 
telle  est  la  coutume  des  guerriers,  qui,  plus 
ils  sont  couverts  de  poussière  et  de  sang , 
plus  ils  s'acharnent  au  combat  :  lia  hic  quo- 
que  diabolus.  Ainsi  le  diable,  quoique  infini- 
ment honteux  de  ses  deux  défaites  précéden- 
tes ,  quoique  grièvement  blessé  des  flèches 
de  celui  qui  l'avait  repoussé  ,  revient  néan- 
moins encore  au  combat  avec  plus  d'opiniâ- 
treté que  jamais  ,  et  joue  de  son  reste  ,  pour 
ainsi  dire. 

Il  commence  par  flatter  de  nouveau  le  Sau- 
veur ,  et ,  comme  charmé  de  sa  vertu  mer- 
veilleuse ,  il  veut  lui  céder  sa  place  et  son 
trône  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  possède,  sans  se 
conserver,  de  tant  de  biens  et  d'honneurs,  que 
le  seul  tribut  de  la  dépendance  et  de  la  recon- 
naissance pour  un  si  grand  bienfait  :  Hœc 
omnia  tibi  dabo  ,  si  cadens  adoraveris  me.  Il 
avait  d'abord  fait  marcher  en  tête  de  son 
entreprise  la  tentation  de  la  sensualité  ,  et 
ensuite  celle  de  la  vaine  gloire,  qui  devancè- 
rent celle-ci ,  laquelle  il  réservait  comme  la 
plus  efficace,  afin  d'achever,  comme  il  le 
croyait,  d'abattre  ce  que  les  deux  précédentes 
auraient  ébranlé  :  Extremum  illud  reservans, 
quasi  quod  omnibus  valentius  esse  judicaret , 
et  magis  ad  supplantandum  idoneum.  En 
elfet ,  la  possession  de  l'univers  entier  et  de 
tous  les  empires  du  monde  ,  qui ,  pour  lors-, 
était  dans  le  dernier  période  de  pompe  et  de 
magnificence,  surpassait  infiniment  les  deux 
autres  tentations  et  les  renfermait  éminem- 
ment elle  seule  ;  il  les  fait  donc  agir  toutes 
trois  à  présent,  persuadé  qu'il  surmonterait 
par  la  multitude  des  tentations  réunies  celui 
qu'il  n'avait  pu  vaincre  par  des  tentations 
séparées  :  il  lui  montra  tous  les  royaumes 
du  monde  avec  leur  gloire  et  leur  puissance, 
et  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces 
choses  ,  si ,  prosterné  devant  moi ,  vous 
m'adorez  :  Ostendit  ei  omnia  régna  mundi,  et 
gloriam  errum  ,  et  ait  Mi  :  Hœc  omnia  tibi 
dabo,  si  cadens  adoraveris  me.  Que  d'instruc- 
tions lumineuses  ne  peut-on  pas  tirer  de  ces 
paroles  ténébreuses?  1°  Le  diable  montre  au 
Sauveur  tous  les  royaumes  de  la  terre  : 
Ostendit  Mi  omnia  régna  terras.  Car,  pour  le 
royaume  des  cieux  ,  il  n'en  parle  pas  :  il  l'a 
perdu,  il  ne  peut  ni  le  posséder,  ni  le  procu- 
rer :  il  ne  peut  ni  l'espérer  pour  lui ,  ni  le 
donner  aux  autres.  Ah  I  comment  cet  ange 
si  élevé  est-il  tombé  du  plus  haut  des  cieux 
au  plus  bas  de  la  terre?  Quomodo  corruisti 
in  terrain  ?  s'écrie  le  prophète  :  Comment 
cet  astre  du  matin,  ce  vrai  Lucifer,  nui  pa- 
raissait si  brillant  au  point  du  jour ,  lors  de 
)a  naissance  fie  l'univers ,  s'est-il  obscurci  ? 


Quomodo  cecidisti  de  cœlo,  Lucifer,  qui  mane 
oriebarisf  Réduit  à  se  traîner  sur  la  terre  et 
à  manger  la  terre,  il  ne  promet  plus  à  ceux 
qu'il  tente  que  la  terre  ;  c'est-à-dire  un  amas 
de  poussière  ,  un  corps  grossier ,  pesant  y 
immobile  ,  corruptible  ,  informe ,  qui  n'est 
qu'un  point ,  en  comparaison  des  cieux , 
incorruptibles,  lumineux,  sublimes,  vastes  et 
grands,  toujours  mobiles,  toujours  éclatants 
et  parsemés  d'astres,  qui  font  la  perfection  et 
la  beauté  de  l'univers.  Que  la  terre  me  sem- 
ble vile  et  méprisable  ,  quand  je  regarde  le 
ciel,  disait  un  grand  saint  :  Quam  sordet  terra 
dum  cœlum  aspicio.  Mais  quoi,  le  démon  est 
déchu  de  ce  riche  royaume  ,  il  est  exclu  de 
ce  beau  séjour  ,  il  n'offre  plus  que  la  terre  à 
ceux  qu'il  tente,  que  des  biens  périssables  et 
passagers  ,  incapables  de  remplir  le  cœur  et 
de  contenter  les  désirs  de  l'homme  :  com- 
bien donc  encore  plus  vainement  offrait-il  la 
terre  au  monarque  des  cieux,  à  celui  que  les 
cieux  même  ne  peuvent  contenir  ?  Ostendit 
ei  omnia  régna  orbis  terrœ ,  et  ait  Mi  :  Hœc 
omnia  tibi  dabo.  2°  Saint  Matthieu  se  sert 
d'une  autre  expression  différente  à  la  vérité 
dans  les  termes,  mais  la  même  dans  le  fond  ; 
il  dit  que  le  démon  présenta  au  Sauveur  tous 
les  royaumes  du  monde  :  Ostendit  ei  omnia 
régna  mundi  ;  car  qu'est-ce  que  le  monde  ,. 
aussi  bien  que  la  terre,  sinon  le  séjour  de  la 
corruption,  de  la  vanité,  de  l'instabilité  ,  de 
l'iniquité,  de  l'injustice,  du  mensonge,  de  la 
misère  ,  de  la  pauvreté  ,  de  l'affliction  ,  des 
gémissements  et  des  larmes  ,  de  la  maladie 
et  de  la  mort  ;  le  monde  ,  encore  une  fois  , 
que  toute  l'Écriture  proscrit  et  réprouve  ,  et 
nous  défend  d'aimer  :  Nolite  diligere  mun- 
dum  ,  neque  ea  quœ  in  mundo  sunt.  Qu'est-il 
autre  chose  que  concupiscence  de  la  chair  , 
ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la 
vie  ?  Qu'est-il  autre  chose  qu'un  fantôme  qui 
passe  et  qui  ne  revient  plus  :  Transit  mun- 
dus  ,  et  concupiscentia  ejus.  Tel  est  le  bien 
périssable  et  corruptible  que  le  démon  trom- 
peur offrait  à  celui  qui  vit  heureux  dans  les 
siècles  des  siècles  :  Ostendit  ei  omnia  régna 
mundi,  et  ait  Mi  :  Hœc  omnia  tibi  dabo  ,  si 
cadens  adoraveris  me.  3°  Le  démon  ajoute  un 
nouvel  objet  à  la  tentation,  il  montre  au  Sau- 
veur la  puissance  et  la  gloire  de  toutes  les 
monarchies  de  l'univers  ,  pour  lors  dans  le 
plushautpointde  la  grandeur,  avec promessse 
de  lui  en  faire  don  ,  s'il  veut  à  ce  prix  l'ado- 
rer :  Ostendit  ei  omnia  régna  mundi,  et  glo- 
riam eorum9  et  ait  Mi  :  hœc  omnia  tibi  dabo  ; 
tibi  dabo  potestatem  hanc  universam ,  et  glo- 
riam illorum  ,  si  cadens  adoraveris  me.  Ah  ! 
que  promettait-il?  la  gloire  du  monde,  une 
vapeur,  une  imagination,  une  fumée  -.Ascen- 
dentem,  tumescentem  ,  vanescentem,  dit  saint 
Augustin  ;  ô  gloire,  ô  gloire  humaine,  s'écrie 
un  sage ,  qu  êtes-vous  autre  chose  qu'une 
vaine  enflure,  que  le  cœur  conçoit  par 
l'oreille  ?  qu'êtes-vous  autre  chose  qu  un 
beau  songe,  qui  s'envole  et  se  dissipe  du 
moment  qu'on  ouvre  les  yeux ,  dit  le  pro- 
phète :  El  sicut  somniat  esuriens,  et  comedit  , 
cum  autem  fucrit  erpergefaclus ,  racuu  est 
anima  ejus  {Isa.,  XXIX,  8).  Voilà  ce  que  le 
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démon  présentait  à  celui  qui  possède  et  qui 
communique  une  gloire  immortelle  :  Osten- 
dit  ex  omnia  régna  mundi ,  et  qloriam  eorum, 
et  ait  Mi  :  Tibi  dabo  (jloriam  liane,  si  eadens 
adoraveris  me.  V'  Cet  esprit  menteur  se  sert 
d'  un  nouveau  motif  pour  engager  le  Sauveur 
d'  accepter  les  biens  qu'il  lui  otfre  ,  et  pour 
1  ui  en  assurer  la  possession  ;  c'est ,  dit-il , 
parce  qu'ils  sont  a  moi  et  qu'ils  m'ont  été 
donnés ,  et  qu'ils  m'appartiennent  :  Quia 
tnihi  traditu  sunt.  Il  est  vrai  que  tout  ce 
monde  visible,  ayant  été  fait  pour  l'homme, 
et  le  péché  en  ayant  dépouillé  l'homme  ,  le 
Seigneur  se  retira  de  l'homme,  et  le  démon, 
qui  avait  subjugué  l'homme ,  s'empara  de 
1  homme  comme  d'une  maison  vacante, 
d'un  bien  conquis,  comme  d'un  héritage 
délaissé  par  le  maître  ,  et  que  le  démon  ne 
possède  qu'à  titre  de  violent  usurpateur. 
Comment  donc  cet  imposteur  osait-il  allé- 
guer cette  raison,  pour  séduire  celui  qui,  par 
sa  lumière  pénétrante,  avait  déjà  détruit  ses 
artifices  ?  ou  comment  le  fidèle  tenté  ,  mais 
éclairé  ,  serait-il  assez  ennemi  de  lui-même 
pour  convoiter  les  biens  et  les  honneurs  du 
monde,  sachant  qu'ils  appartiennent  au  dia- 
ble? Hœc  omxiia  tibi  dabo,  quia  tnihi  tradita 
sunt.  5°  Le  démon  ajoute  qu'il  est  le  dispen- 
sateur des  royaumes  et  des  empires  qu'il 
Eromet  au  Sauveur ,  et  qu'il  les  donne  à  qui 
on  lui  semble  :  Hœc  omnia  tibi  dabo,  quia 
mihi  tradita  sunt ,  et  cui  volo  do  Ma.  Il  fait 
un  nouveau  mensonge  ;  il  entreprend  sur  les 
droits  de  la  Providence  ;  il  s'arroge  un  pou- 
voir qui  ne  lui  appartient  pas  ;  i-l  est  fourbe 
en  ce  qu'il  dit ,  infidèle  en  ce  qu'il  promet , 
arrogant  en  ce  qu'il  s'attribue,  injuste  en  ce 
qu'il  prétend  ;  d'ailleurs  ,  je  veux  que  les 
biens  de  ce  monde  soient  à  lui,  comme  il  s'en 
vante,  est-ce  un  motif  agréable  pour  les  faire 
convoiter,  que  de  dire  qu'ils  sont  au  diaole, 
et  qu'on  les  recevra  de  la  main  du  diable  ? 
Et  comment  le  diable  espérerail-i) ,  sur  une 
semblable  assurance  que  c'est  lui  qui  les 
donne,  s'attirer  l'adoration  de  l'homme?  Est- 
ce-làun  bien  si  désirable  que  vous  deviez  le 
chercher  et  l'accepter  avec  action  de  grâces 
d'un  tel  maître?  O  vous  ,  s'écrie  saint  Au- 
gustin, vous  qui  n'êtes  rien  moins  que  l'hé- 
ritier de  Dieu  et  le  cohéritier  de  Jésus- 
Christ ,  devez-vous  désirer  un  tel  présent? 
Taie  tu  bonum  quœris  ,  hœres  Dei,  et  cofueres 
Christi.  Quelle  folie  à  Satan  de  dire  au  Sau- 
veur ,  lequel  venait  en  ce  monde  prêcher  le 
mépris  des  biens  de  la  terre  et  faire  adorer  le 
Dieu  du  ciel ,  qu'il  l'enrichirait  des  biens  de 
la  terre,  pourvu  qu'à  ce  prix  il  voulût  l'ado- 
rer :  Hœc  omnia  tibi  dabo  ,  quia  cui  volo  do 
Ma.  6°  Voici  un  nouveau  motif  pour  mépri- 
ser ses  présents  :  le  démon,  après  avoir  étalé 
aux  yeux  de  Jésus-Christ  tous  les  royaumes 
du  monde,  avec  toute  leur  puissance  et  leur 
gloire ,  trouve  l'art  de  les  ramasser  tous 
ensemble  et  de  les  lui  faire  voir  en  un  mo- 
ment et  comme  en  un  point  de  vue  :  Ostendit 
ei  omnia  régna  mundi ,  et  gloriam  eorum  in 
momento  temporis;  ô  Dieu,  que  toutes  ces 
prétendues  grandeurs  sont  peu  de  choses, 
puisqu'on  les  voit  toutes  en  un  seul  moment 


de  temps  ,  en  un  instant ,  en  un  clin  d'œil  ? 
In  momento  temporis.  Que  sont-ils  en  compa- 
raison de  ces  biens  incompréhensibles  et 
éternels,  que  l'œil  n'a  jamais  vus,  que  l'oreille 
n'a  jamais  entendus,  que  le  cœur  humain  n'a 
jamais  compris?  O  Israël,  s'écrie  le  prophète, 
que  la  maison  du  Seigneur  est  grande,  que  lo 
heu  de  son  habitation  est  spacieux,  vaste,  in- 
tini,  sublime,  immense  1  O  Israël,  quammagna 
est  domus  Dei,  et  ingens  locus  possessionis 
ejus'  magnus  est  et  non  habet  finem,  excelsus  et 
immensus!  Et  comment  le  démon  ose-t-il  pro- 
poser à  l'homme  une  gloire  si  passagère  et  si 
fragile,  que  celle  de  la  terre,  en  échange  de 
celle  du  ciel ,  qui  ne  finira  jamais  ?  il  offre 
tous  les  royaumes  du  monde,  mais  cet  auteur 
de  la  mort ,  cet  homicide  dès  le  commence- 
ment, ce  meurtrier  du  genre  humain  ne  sau- 
rait prolonger  d'un  jour  la  vie  de  l'homme  , 
aux  oreilles  duquel  cette  parole  retentira 
toujours  :  Stulte ,  hac  nocte  animam  tuam 
repetunt  a  te,  quœ  autem  paras ti  cujus  erunt  ? 
et  le  lendemain  n'est  pas  en  son  pouvoir  : 
aussi  ne  le  promet-il  pas  ici  ?  Quelle  illu- 
sion !  le  démon  tentait  le  roi  des  siècles  en 
lui  offrant  le  règne  d'un  moment ,  dit  saint 
Augustin  :  De  elatione  regni  terrent  voluit 
tenture  regem  sœculorum.  7"  Enfin  ce  qui  fait 
voir  la  vanité  des  promesses  du  démon  et  la 
faiblesse  ,  aussi  bien  que  l'aveuglement  de 
ceux  qui  l'écoutent ,  est  le  peu  de  cas  qu'il 
fait  lui-même  de  ses  dons,  par  rapport  sur- 
tout à  l'âme  de  l'homme  :  car  tout  ambitieux 
et  tout  amateur  qu'il  soit  de  la  domination  , 
il  proteste  cependant  qu'il  est  prêt  de  céder 
tous  les  empires  de  l'univers  ,  pourvu  qu'à 
ce  prix  il  puisse  acquérir  une  seule  âme  : 
Hœc  omnia  tibi  dabo,  dit-il,  si  eadens  adora- 
veris  me.  O  mon  âme,  connaissez  par  là  ce 
que  vous  valez,  s'écrie  saint  Augustin,  et 
relevez-vous  de  l'avilissement  où  le  péché 
vous  a  réduite?  que  si  votre  fragilité  vous  a 
rendus  méprisable  à  vos  propres  yeux,  mesu- 
rez votre  mérite  à  l'estime  même  qu'en  fait 
votre  ennemi ,  et  au  prix  que  votre  Sauveur 
en  a  donné  :  Tanti  valcs,  anima  mea  ,  érige 
te.  Si  vos  vobis  ex  terrena  fragilitate  viluistis, 
ex  pretio  vestro  vos  appendite.  Apprenez  de 
saint  Chrysostome  que  le  monde  entier  n'est 
qu'un  néant  en  comparaison  d'une  âme  : 
Nihil  est  quod  animœ  possit  œquiparari ,  ne- 
universus  quidemmundus.  Apprenez  de  saint 
Ambroise  que  tout  l'univers  n'est  pas  capa- 
ble d'être  la  rançon  d'une  âme  :  Exiguus  est 
totus  mundus  pro  unius  animœ  stipendio. 
Apprenez  que  sous  ces  grands  noms  de- 
royaume  et  de  gloire  le  démon  n'offre  aux 
sensuels  que  des  pierres,  aux  ambitieux  que 
des  précipices,  aux  avares  et  aux  impies  que 
des  idoles  :  Hœc  omnia  tibi  dabo ,  si  eadens 
adorarrris  me.  Quels  présents  sont  ceux-ci? 
encore  faut-il  tomber  pour  les  avoir  ,  parce 
que  ce  n'est  qu'en  tombant  qu'on  pèche  ,  et 
qu'on  l'adore  ,  si  eadens,  et  qu'il  précipite 
toujours  celui  qu'il  tente,  d'une  chute  enune 
autre,  d'un  crime  médiocre  en  un  plus  grand, 
comme  il  parut  dans  Adam,  dit  saint  Chry- 
sostome. et  comme  il  paraît  dans  l'ordre  des 
tentations    du  Sauveur,    qu'après  diverses 
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les  autres,  il  voulut  enfin  jeter  dans  une  apos- 
tasie entière  ,  dans  le  renoncement  du  vrai 
Bieu,  dans  l'adoration  du  diable.  Je  vous 
donnerai  toutes  ces  choses  ,  lui  dit-il ,  si , 
prosterné  devant  moi,  vous  m'adorez  :  Hœc 
omnia  tibi  dabo,  si  cadens  adoraveris  me. 

Ce  fut  ainsi  que  les  trois  précédentes  ten- 
tations, qui,  dans  la  doctrine  de  saint  Chry- 
sostome,  renferment  toutes  les  autres  :  Hœc 
enim  sunt....  mihi  quidein,  tentationum  ca- 
pita....  quœ  in  se  innumera  comprelicndunt  ; 
furent  mises  en  usage  par  Satan  contre  le 
Sauveur  :  il  les  fit  succéder  les  unes  aux 
autres  ,  commençant  par  les  moindres  ,  et 
réservant,  selon  sa  maligne  coutume,  les  plus 
puissantes  pour  les  dernières  :  Hic  quippe 
mos  dereplionis  ejus  est,  ut  quœ  magis  ad  sup- 
plantandum  idonea  esse  çreaiderit,  hœc  adlti- 
beat  ej  tréma.  Mais  tout  cela  fut  inutile,  celui 
qui  prétendait  supplanter  fut  supplanté  ;  le 
Sauveur,  attaqué  par  toutes  sortes  d'endroils, 
ne  fut  entamé  par  aucun  :  Tentatum  per  omnia 
absquepeccato.  Et  soit  qu'il  ait  éprouvé  diver- 
ses autres  tentations  en  particulier  pendant 
les  quarante  jours  de  sa  retraite  au  désert , 
comme  l'évangéliste  pourrait  le  donner  à  en- 
tendre, selon  saint  Augustin  et  divers  autres 
Pères  :  El  erat  in  deserlo  quadraginta  diebus, 
et  quadraginta  noctibus  ,  et  tentabalitr  a  Sa- 
tema;  soit  qu'il  n'y  ait  eu  que  les  trois  tenta- 
tions marquées  ci-dessus  ,  qui,  néanmoins  , 
renferment  en  substance  les  autres,  1b  démon 
se  retira  confus,  étonné,  vaincu,  toute  tenta- 
tion étant  consommée  ,  et  consummata  onxni 
tentatione ,  diabolus  recessit  ab  illo  ;  expres- 
sion dont  l'écrivain  sacré  n'userait  pas  ,  dit 
saint  Ambroise,  si  toutes  sortes  de  tentations 
diaboliques  ,  séparément  ou  conjointement , 
n'avaient  été  mises  en  œuvre  contre  le  Sau- 
veur :  Neque  enim  tribus  esset  omnium  maté- 
riel delictorum,  quorum semina  in  ipsa  origine 
sunt  cavenda.  Jésus-Christ ,  qui  s'était  con- 
tenté de  rejeter  îesdeux  premières  tentations 
par  un  seul  mot,  mais  qui  fermait  toute  entrée 
au  démon  ,  voyant  que  cet  esprit  impie,  loin 
de  paraître  humilié,  avait  l'audace  de  revenir 
pour  la  troisième  fois,  de  vouloir  prendre  la 
place  du  créateur  et  de  se  faire  adorer  :  Si 
cadens  adoraveris  me,  plein  de  zèle  et  d'indi- 
gnation contre  ce  sacrilège ,  lui  répliqua  : 
Retire-toi ,  Satan ,  vade ,  Satana  ;  car  il  est 
écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu, 
et  vous  servirez  à  lui  seul.  Saint  Chrysostome 
croit  que  ces  paroles  foudroyantes  ne  renfer- 
ment pas  tant  un  reproche  au  démon  de  son 
Iiorrible  impiété,  qu'un  commandement  ter- 
rible de  se  retirer;  ce  que  Satan  fut  contraint 
de  faire  sur-le-champ,  et  diabolus  recessit  ab 
illo,  repoussé  par  une  vertu  secrète  et  puis- 
sante, qui,  sortant  du  Sauveur,  l'expulsa 
vivement  et  lui  fil  sentir  le  pouvoir  de  celui 
dont  jusqu'alors  il  n'avait  éprouvé  que  le 
rebut  :  Vade,  inquit,  Satana  :  quod prurrptum 
magis  quam  increpalio  fuit,  ordre  impérieux 
qui  le  mit  en  fuite  sans  délai  :  Pvstquam 
rero  ci  dixit  :  Vade,  continuo  illum  ver  lit  in 
fugam.  Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome. 

Le  chef  dés  apôtres,  quoique  saint,  quoique 


plein  d'amour  pour  Jésus-Christ ,  dit  saint 
Augustin  (inps.LV),  mais  encore  homme, 
et  ne  comprenant  pas  encore  assez  le  mys- 
tère de  la  croix  :  Petrus  sanctus  diligens  Do- 
minum,  sed  adhuc  non  plene  intelligens,  etc., 
s'avançant  un  jour  vers  le  Sauveur  et  se  met- 
tant à  la  tête  des  autres  disciples ,  osa  le 
reprendre  de  ce  quil  prédisait  et  paraissait 
embrasser  le  supplice  ignominieux  qu'il 
devait  souffrir  sur  le  Calvaire  ;  peu  savant 
alors  dans  le  mystère  de  la  croix  ,  il  voulait 
empêcher  que  celui-là  mourût ,  qui ,  par  sa 
mort  temporelle  ,  devait  empêcher  que  nous 
ne  mourussions  de  la  mort  éternelle  :  Ne 
moreretur  ille  qui  venerat  ut  moreretur  ,  ne 
nos  in  œternum  moreremur  ;  mais  le  Seigneur 
lui  répliqua  :  Va  après  moi ,  Satan  :  Vade 
rétro  me,  Satanas.  Saint  Pierre  voulait  précé- 
der son  maître  ,  et ,  par  ses  conseils,  sages, 
comme  il  croyait,  le  redresser  :  Prœcedere 
volebat  Dominum  suum,  et  duci  cœlesti  terre- 
num  dare  consilium.  Mais  le  Seigneur  vou- 
lant que  le  disciple  suivît  le  maître ,  et  le 
pèlerin  son  guide  ,  lui  ordonna  de  marcher 
après  lui  :  Vade  post  me,  Satana,  va  derrière 
moi,  Satan,  visantecedereeumquemdebessequi% 
vis  ducere  ducem,  docere  magislrum.  Le  Sei- 
gneur ne  dit  donc  pas  à  Pierre  de  s'en  aller 
absolument,  il  lui  dit  d'aller  après  lui  ;  au 
contraire  ,  le  Seigneur  dit  ici  à  Satan  ,  non 
pas  d'aller  après  lui ,  ni  derrière  lui ,  mais 
absolument  de  se  retirer  loin  de  lui  :  Vade , 
Satana,  ce  qui  chassa  ce  malheureux  dans  le 
moment,  et  diabolus  recessit.  Cette  fuite  fut 
suivie  de  l'apparition  des  bons  anges  à  Notre- 
Seigneur,  lesquels,  après  avoir  été  les  témoins 
invisibles  et  les  admirateurs  des  jeûnes  et 
des  victoires  du  Fils  de  Dieu  ,  se  présentè- 
rent è  lui  sous  une  forme  visible  pour  être 
les  administrateurs  de  ses  besoins  :  Et  ecce 
angeli  accesserunt ,  et  ministrabant  ei.  Ils 
vinrent,  non  à  son  aide  ,  mais  à  son  service, 
dit  saint  Augustin  :  Ad  obsequium  et  servi- 
tium  ,  non  ad  adjutorium.  Ils  vinrent,  non 
pour  subvenir  aux  besoins  d'un  indigent , 
mais  pour  montrer  leur  dépendance  envers 
le  Tout-Puissant  :  Non  tanquam  miséricordes 
indigenti,  sed  tanquam  subjecli  omnipolenli. 
En  effet,  il  était  juste  que  les  anges  réparas- 
sent par  leur  soumission  l'injure  que  Satan 
venait  de  faire  à  Jésus-Christ,  en  lui  propo- 
sant son  adoration  ;  que  Jésus-Christ  reçût 
de  la  main  des  anges  le  pain  qu'il  n'avait  pas 
voulu  recevoir  de  la  main  des  démons  ;  qu'ils 
rétablissent  par  un  service  convenable  la 
fausse  interprétation  que  Satan  avait  donnée 
à  l'Écriture  ,  au  sujet  du  service  dont  ces 
esprits  bienheureux  sont  tenus  envers  leur 
maître  ,  et  qu'ils  vinssent  remplir  par  leur 
humble  présence  devant  Jésus-Christ  la  place 
de  Satan  ,  qui  venait  d'en  être  chassé  par  sa 
fastueuse  arrogance  :  Et  diabolus  recessit 
ab  eo;  Enfin,  que  toute  créature,  chacune  en 
sa  manière,  reconnût  et  révérât  son  auteur 
fait  homme;  les  anges  comme  leur  maître  : 
Angeli  ministrabant  ei  ;  les  démons  comme 
leur  juge,  et  reliquit  eum  diabolus;  les  bêles 
comme  leur  ouvrier,  eratque  cum  bestiis. 
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HOMELIE  XLI. 

si:r  la  parabole  des  dix  vierges. 

(Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Matthieu.) 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples 
cette  parabole  :  Alors  le  royaume  des  deux 
sera  semblable  à  dix  vierges  qui,  prenant  leurs 
lampes,  sortirent  et  s'en  allèrent  au-devant  de 
l'époux  et  de  l'épouse.  Or  il  y  en  avait  cinq 
d'entre  elles  qui  étaient  folles,  et  il  y  en  avait 
cinq  qui  étaient  sages  :  les  cinq  qui  étaient 
folles  prirent  leurs  lampes,  mais  ne  prirent 
point  d'huile  avec  elles  ;  les  sages  au  contraire 
prirent  de  l'huile  dans  leurs  vases  avec  leurs 
lampes.  L'époux  tardant  à  venir,  elles  s'as- 
soupirent toutes  et  s'endormirent.  Sur  le  mi- 
nuit, on  entendit  un  grand  cri  :  Voici  l'époux 
qui  vient,  aile:  au-devant  de  lui.  Pour  lors 
toutes  ces  vierges  se  levèrent,  et  préparèrent 
leurs  lampes  ;  mais  tes  filles  dirent  aux  sages  : 
Donnez-nous  de  votre  huile,  parce  que  nos  lam- 
pes s'éteignent .  Les  sages  leur  répondirent  : 
De  peur  que  ce  que  nous  enavons  ne  suf/ise  pas 
pourrons  et  pour  nous,  allez  plutôt  à  ceux  qui 
en  vendent,  et  achetez-en  pour  vous.  Maispen- 
danl  qu'elles  allaient  en  acheter,  l'époux  vint 
et  celles  qui  étaient  préparées  entrèrent  avec 
lui  aux  noces,  et  la  porte  fut  fermée  :  en  der- 
nier  lieu  les  autres  vierges  vinrent  aussi,  di- 
sant :  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous  ;  mais 
il  leur  dit  :  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  je 
ne  vous  connais  pas.  Veillez  donc,  parce  que 
vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  IMatlh., 
XXV,  1-13). 

Quoique,  selon  les  interprètes,  ce  qui  pré- 
cède, aussi  bien  que  ce  qui  suit  la  parabole 
d'aujourd'hui,  montre  assez  qu'elle  fut  pro- 
férée dans  le  dessein  d'obliger  les  fidèles  en 
général  à  se  tenir  toujours  prêts  pour  rece- 
voir Je  souverain  juge,  quand  à  l'heure  de  la 
mort  il  viendra  frapper  à  leur  porte  ;  il  est 
néanmoins  visible,  dit  saint  Chrysostome, 

Ïu'elle  regarde  particulièrement  les  vierges, 
ont  il  n'est  pas  permis  de  croire  que  le 
nom  ait  été  mis  ici  sans  dessein,  par  celui 
qui  ne  dit  rien  sans  raison  :  Non  simpliciter 

?ualemcunque  personam  posuit,  sed  virgini- 
us  liane  parabolam  accommodavit  (Chri- 
stus),  et  surtout  celles  qui  retirées  du  monde 
vivent  en  communauté,  ce  que  leur  assem- 
blée nombreuse  dans  la  même  maison,  leurs 
lampes  allumées  ,  leur  attente  du  céleste 
époux,  et  leur  clôture,  clausa  est  janua,  insi- 
nuent assez. 

Cependant  on  ne  doit  pas  se  persuader,  dit 
saint  Augustin,  qu'il  faille  prendre  ici  le 
nombre  de  dix  à  la  lettre,  et  comme  un  nom- 
bre ûxe,  ni  même  le  restreindre  aux  seules 
vierges  qui  vivent  dans  les  monastères,  et 
qu9  nous  appelons  moniales,  ou  religieuses: 
Non  mihi  »  ideturistaparabola  vcl similitudo, 
id  eas  solo»  pertinerepropria  et  excellentiori 
sanctitatr  rirgines  ,  quœ  in  Ecclesia  nomi- 
nantur,  qua»  etiam  usitatiori  vocabulo  san- 
ctimomates  appellare  consuevimus;  et  nous 
devons  penser,  au  contraire,  que  cela  tloit 
s'étemi     a  toutes  les  personnes  du  sexe  qui, 


dans  l'Eglise,  consacrent  h  Dieu  leur  virgi- 
nité :  Absit  enim  ut  tanta  virginum  multi- 
tudo  ad  tam  exiguum  numerum  revocetur,  sed 
nisi  fallor,  hœc  similitudo  ad  universam  Ec~ 
clcsiam  pertinet  ;  puisque  même  le  nombre 
de  dix,  selon  saint  Jérôme,  est  un  symbole 
de  multitude,  et  d'universalité  :  Numerus 
denarius  mullitudinis  et  universilalis  sym- 
bolum.  Il  en  est  ainsi,  ajoute  ailleurs  saint 
Augustin,  du  nombre  de  douze  par  rapport 
aux  apôtres,  puisqu'il  s'étend  à  tous  ceux 
qui  dans  la  suite  des  temps,  et  à  leur  imita- 
tion, ont  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ: 
Quia  enim  duodenario  swpe  numéro  solet  in 
Scripturis  univers! tas  designari;  per  duode- 
cim  sedes  apostolorum  omnium  numerositas 
judicantium,  qui  ad  exemplum  apostolorum 
sua  reliquerunt  omnia,  et  secuti  sunt  Chri- 
stum,  débet  intelligi.  De  cette  sorte  l'univer- 
salité des  hommes  apostoliques  se  trouve 
comprise  dans  le  nombre  de  douze,  comme 
l'universalité  des  vierges  se  trouve  renfer- 
mée sous  le  nombre  de  dix  :  ne  peut-on  pas 
même  dire  que  cela  nous  est  représenté 
dans  l'Evangile  par  cette  mère  de  famillle 
vigilante  et  pieuse,  laquelle  conservant  dix 
drachmes  précieuses  sous  la  clef,  et  en  ayant 
perdu  malheureusement  une,  la  cherche  par 
toute  sa  maison  la  lampe  allumée  à  la  main, 
et  n'omet  rien  pour  la  recouvrer  :  Quœmu- 
lier  habens  drachmas  decem,  etc,  Or  ce  nom- 
bre de  dix  consacré  pour  signifier. ici  en 
général  la'société  des  vierges,  qui  sont  dans 
l'Eglise,  nous  apprend  combien  leur  état 
approche  en  dignité  et  en  sainteté  de  celui 
des  apôtres  figuré  par  le  nombre  de  douze, 
puisqu'il  n'en  est  distant  que  de  deux  degrés, 
et  qu'elles  sont,  pour  s'exprimer  avec  saint 
Cyprien,  la  plus  illustre  portion  du  troupeau 
de  Jésus -Christ  :  lllustrior  portio  gregis 
Christi,  et  par  conséquent  celles  qui  sont  le 
plus  immédiatement  unies  à  ce  bon  pasteur, 
et  les  plus  tendrement  aimées  de  lui-même, 
vu  qu'elles  portent  la  qualité  de  ses  épouses, 
et  que  la  virginité,  à  qui  le  martyre  seul 
pourrait  disputer  le  premier  rang,  tire  moins 
de  gloire  pour  se  trouver  dans  les  martyrs, 
qu'elle  n'en  tire  parce  qu'elle  fait  elle-même 
des  martyrs,  et  qu'elle  éprouve  le  fidèle  par 
un  genre  de  martyre,  moins  cruel  à  la  vérité 
que  le  martyre  de  sang,  mais  non  moins  dif- 
ficileà  soutenir  parleslongs  et  importuns  com- 
bats où  sa  conservation  engage  nécessaire- 
ment, et  par  les  fréquentes  victoires  qu'il 
faut  sans  cesse  remporter  sur  soi-même  :  Lau- 
dabilis  virginitas,  non  quia  in  martyribus 
invenitur,  sedquia  ipsamarlyres  facit,  dit  saint 
Ambroise,  genus  martyrii  horrore  quidem 
mitius,  sed  diuturnitate  molestius;  à  quoi 
ïertullien  ajoute  que  c'est  un  moindre  mar- 
tyre de  mourir  une  fois  pour  la  chasteté,  que 
de  vivre  longtemps  avec  elle  :  Majus  est  in 
castitate  vivere,  quant  pro  ea  mori,  et  qu'elle 
n'a  point  de  plus  grands  admirateurs  que 
ceux  qui  Font  attaquée  sans  l'avoir  vaincue: 
Vcnerabilis  etiam  hostibus  suis  ;  el  c'est  aussi 
ce  que  pratiquent  celles  qui  s'enrôlent  dans 
celle  sacrée  milice,  lesquelles  on  voit,  quoi- 
que revêtues  de  la  robe  d'innocence,  qu'elles 
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oui  toujours  conservée,  offrir  continuelle- 
ment en  sacrifice  leur  esprit,  leur  volonté, 
leur  chair;  se  consumer  avec  joie  dans  les 
exercices  de  la  plus  austère  pénitence,  se 
priver  de  tous  les  plaisirs  qui  flattent  les 
sens  ;  et  s'immoler  tous  les  jours  à  celui 
(jui  tous  les  jours  s'immole  pour  elles.  Cas- 
sien  rapporte  à  ce  sujet  qu'un  jardinier  étant 
un  jour  venu  trouver  l'abbé  Jean,  pour 
lui  offrir  quelques  légumes,  il  se  rencon- 
tra qu'on  avait  amené  à  ce  saint  religieux 
un  énergumène  tourm  nté  par  un  démon 
furieux,  qui,  méprisant  les  exorcismes  et 
les  menaces  de  ce  vénérable  abbé  ,  pro- 
testait qu'il  ne  s'en  irait  point  en  vertu  de 
ses  abjurations  ni  de  ses  commandements  : 
Qui  abbatis  Joannis  obtesta'iones  et  prœcepta 
despiciens,  testabatur  se  nunquam  ad  iltius 
imperium  de  corpore  quod  obsederat  migra- 
turum.  Mais  à  l'entrée  de  ce  pauvre  jardi- 
nier, cet  esprit  malin  paraissant  effrayé,  et 
le  nommant  respectueusement  par  son  nom, 
abandonna  le  corps  du  possédé  :  discessit; 
l'abbé,  tout  surpris  d'une  telle  grâce  dans 
un  homme  qui  ne  paraissait  être  qu'un  rus- 
tique le  prit  à  part,  et  l'engagea  de  lui  dé- 
couvrir son  intérieur,  ce  que  ce  jardinier 
fit,  lui  déclarant  parmi  ses  pratiques  de  piété 
convenables  à  sa  profession,  qu'il  ne  faisait 
d'ailleurs  aucun  bien  :  il  lui  avoua  seulement 
que  depuis  onze  ans  qu'il  était  marié,  il  avait 
vécu  avec  sa  femme  dans  une  parfaite  conti- 
nence, ainsi  qu'un  frère  avec  sa  sœur,  ne  se 
regardant  que  comme  le  gardien  de  la  vir- 
ginité de  son  épouse  :  Sororis  loco  a  se  virgi- 
nem  custodiri  testabatur  ;  ce  que  le  saint 
abbé  ayant  appris ,  ravi  d'admiration,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  publiquement 
qu'après  cela  il  ne  fallait  pas  s'étonner  si 
le  démon  avait  méprisé  le  commandement 
d'un  solitaire  vieux  et  glacé,  et  s'il  n'avait 
pu  supporter  la  présence  d'un  jeune  homme 
qui  le  brûlait,  pour  n'avoir  pas  lui-même 
brûlé  pendant  onze  ans  au  milieu  des 
flammes  :  Quod  factura  cum  audisset,  senex 
tanla  est  admirât ione  permotus,  ut  publiée 
proclamaret,  non  immerito  dœmonem  qui  se 
despexerat  illius  non  tolérasse  prœsentiam, 
cujus  ipse  virtutem  efjuvenlutis  ardore,  etc. 
C'est  donc  à  bon  droit  que  l'Evangile,  cette 
raison  suprême,  voulant  nous  parler  de 
l'état  des  vierges,  qu'on  peut  dire  être  les 
cieux  spirituels  de  l'Eglise,  les  renferme 
sous  le  nombre  de  dix  :  Simile  erit  regnum 
cœlorumdccem  virginibus .  nombre  collectif, 
nombre  symbole  de  la  perfection,  dit  saint 
Grégoire  :  Dcnario  autemnumero  summaper- 
fcrtionis  exprimilur  [Mor.  lib.  I,  in  Job.); 
puisqu'en  effet,  les  trois  conseils  évangéli- 
(jues  que  les  vierges  font  profession  de  gar- 
der inviolablement  ne  surajoutent  rien  aux 
dix  commandements,  puisqu'ils  n'en  sont 
que  le  comble  et  la  perfection  :  d'où  vient 
qu'un  jeune  prime  avant  dit  à  Notre-Sei- 
gneur  qu'il  avait  gardé  les  dix  commande- 
ments (lès  sa  tendre  jeunesse,  le  Sauveur 
lui  répliqua  que  s'il  voulait  être  parfait,  il 
devait  quitter  tout  et  le  suivre,  ce  que  font 
les  vierges  nui  se  consacrent  à  Dieu,  les- 
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quelles  de  l'observation  des  préceptes  de  la 
loi ,  s'élèvent  à  la  profession  des  conseils 
de  l'Evangile.  Venons  aux  paroles  de  notre 
texte. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

Comme  toutes  les  paroles  de  l'Ecriture 
sont  pleines  de  mystères  et  de  raison,  on  ne* 
doit  pas  légèrement  passer  celles-ci,  profé- 
rées par  la  Vérité  même  incarnée,  qui  nous 
dit,  parlant  de  la  fin  du  monde,  qu'alors  lo 
royaume  des  cieux  sera  semblable  à  dix 
vierges  :  Tune  simile  erit  regnum  cœlorum 
decem  virginibus.  Expression  remarquable, 
qui  sans  doute  doit  nous  donner  une  grando 
et  magnifique  idée  de  l'état  heureux  des 
vierges  ;  car  nous  lisons  bien  que  le  royaume/ 
des  cieux  d'à  présent  est  semblable  à  un 
trésor  caché,  à  un  filet  jeté  dans  la  mer,  à 
un  roi  qui  fait  un  festin  ;  mais  ici  où  il  est 
parlé  du  royaume  de  Dieu  à  venir,  nous 
lisons  que  cet  admirable  royaume  sera 
semblable  à  des  vierges  qui  brilleront  alors 
avec  tant  de  spendeur,  de  gloire,  et  de  ma- 
jesté, que  le  ciel  même,  qui  réunit  en  lui 
toutes  les  beautés  visibles,  tirera  son  éloge, 
non  de  ce  que  les  vierges  lui  seront  sembla- 
bles, mais  de  ce  qu'il  sera  semblable  aux  vier- 
ges :  Tune  simile  erit  regnum  rœlorum  virgi- 
nibus, tant  ces  cieux  spirituels  l'emporteront 
par-dessus  les  corporels  :  c'est  pourquoi, 
comme  l'observe  saint  Thomas,  on  peut  bien 
à  la  vérité  consacrer  pour  prélat  celui  qui  n'est 
pas.  vierge,  mais  on  ne  peut  consacrer  pour 
épouse  à  l'époux  céleste  celle  qui  n'est  pas 
vierge,  parce  que,  continue  ce  grand  docteur, 
le  premier  est  l'image  de  la  sainteté  de  l'E- 
glise militante,  et  que  la  vierge  est  l'image  de 
l'Eglise  triomphante  :  Quod  ille  Ecclesiœ  mi~ 
litantis  sanclitatem  reprœsentet,  ista  trium- 
phanlis.  Et  en  effet,  ne  peu  -on  pas  dire  que 
la  virginité  met  celle  qui  la  possède  parfaite- 
ment au  rang  même  des  bienheureux,  et 
tels  qu'ils  seront  après  la  résurrection,  quand 
ils  se  trouveront  revêtus  d'un  corps  incor- 
ruptible? Les  enfants  de  ce  siècle-ci,  dit  le 
Sauveur,  se  marient  et  sont  donnés  en  ma- 
riage, mais  pour  ceux  qui  seront  jugés  di- 
gnes d'avoir  part  à  ce  siècle  à  venir  et  à  la 
vie  ressuscitée,  ils  ne  se  marieront  pas  et  ne 
seront  pas  donnés  en  mariage  -.Nequenubent 
neque  nubentur;  et  n'est-ce  pas  l'état  même 
présent  des  vraies  vierges  sur  la  terre,  en 
attendant  le  plein  jour  de  l'état  lumineux, 
dont  celui-ci  n'est  que  l'aurore  ;  car  ce  que 
les  autres  fidèles  seront  dans  le  ciel  après  la 
résurrection,  les  vierges  le  sont  déjà  par 
avance  sur  la  terre,  dit  saint  Jérôme  :  Quod 
alii  postea  in  cœlis  fuluri  sunt,  hoc  virgines 
in  terra  esse  cœpcrunt.  De  là  vient  l'ancien 
usage  de  l'Eglise,  de  consacrer  les  vierges 
le  jour  de  Pâques,  au  rapport  de  saint  Ain- 
broise  :  Fient/  Paschœ  dies  in  quo  toto  orbe 
velantur  virgines,  et  qui  reprochant  ailleurs 
à  une  vierge  folle  de  s'être  laissé  séduire, 
lui  dit  quelle  avait  oublié  le  saint  jour  de  la 
résurrection  auquel  elle  s'était  présentée  aux 
pieds  des  autels  pour  y  recevoir  le  voi'-: 
sacré  de  la  profession  religieuse  :  Non  es 
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mémorisa  ih'ei  sanctœ  Dominiar  resut rectio- 
nis  in  <ji«i  divino  altari  te  obtulisti  relandam. 

Ne  peut-on  pas  de  plus  ajouter  que  la 
vierge  participe  à  la  dignité  de  l'ange,  puis- 
que le  Fils  de  Dieu  dans  cet  endroit  môme, 
parlant  des  avantages  de  la  vie  ressuscitée, 
où  Ton  ne  se  marie  pas,  ajoute  comme  une 
suite  et  un  prix  de  la  virginité  conservée, 
qu'on  y  est  ainsi  que  des  anges,  purs,  spi- 
rituels) immortels,  ainsi  que  ces  substances 
immatérielles  :  Sedsunt  sicut  angeli  Dei;  sur 
quoi  sain!  Bernard  observe  que  les  vierges, 
qui  sont  les  anges  de  la  terre,  ont  un  avan- 
tage par-dessus  les  anges  du  ciel  :  Major 
Victoria  est  virginnin  quam  angelorum,  parce 
qu'après  tout,  les  anges  du  ciel  sont  vierges, 
il  est  vrai,  mais  ils  n'ont  pas  à  combattre 
une  chair  toujours  fragile,  et  souvent  rebelle, 
comme  les  anges  de  la  terre.  Angeli  enim 
sine  carne  ricunt,  homines  vero  in  carne 
triumphant,  continue  ce  Père  :  l'ange  possède 
le  trésor  de  la  virginité,  mais  il  ne  le  porte 
pas  enveloppé  dans  la  chair  :  Angélus  habet 
rirginitatem ,  sed  non  habet  carnejn,  plus 
heureux  en  cela  que  fort  et  vertueux,  sane 
felicior  quam  fortior  in  hac  parte.  Ah  !  com- 
bien cet  état  est-il  grand,  est-il  honorable, 
est-il  élevé,  puisqu'il  peut  donner  de  l'envie 
aux  anges  mêmes?  Optimus  et  optabilis  valde 
ornatus  ille,  qui  et  angelis  potest  esse  invi- 
diosus  ?  Combien  est-il  saint,  puisqu'il  est, 
dit  saint  Cvprien,  la  gloire  de  l'Eglise,  le 
chef-d'œuvre  de  la  grâce,  l'expression  par- 
faite de  la  sainteté  de  Dieu  même  :  Flos 
ecclesiastici  germinis,  decus  atquc  ornamen- 
lum  gratiœ  spiritualis,  laudis  atquc  honoris 
opus  integrum,atqueincorrup(um,  Dei  imago 
respondens  ad  sanctimoniam  Dei;  et,  par  con- 
séquent, combien  est-il  vrai  de  dire  que  le 
royaume  de  Dieu  sera  pour  lors  semblable  à 
dix  vierges?  Tune  simile  erit  regnum  cœlo- 
rum  decem  rirginibus. 

.Mais  ce  qui  met  le  comble  à  l'excellence 
de  la  virginité,  ce  qui  nous  en  découvre 
toute  la  prééminence,  est  l'estime  que  Marie, 
la  plus  éclairée  des  pures  créatures,  la  plus 
favorisée  de  la  grâce  divine,  en  a  faite,  puis- 
qu'elle en  a  préféré  la  possession  et  la  con- 
servation inviolable  à  l'auguste  titre  de 
Mère  de  Dieu,  à  la  maternité  divine;  qualité 
glorieuse,  et  d'un  mérite  comme  infini,  dit 
saint  Thomas,  parlant  dans  toute  la  rigueur 
de  l'école,  et  qui  ne  reconnaît  rien  par  cet 
endroit  au-dessus  d'elle,  .rien  qui  puisse  être 
créé  de  meilleur  qu'elle  :  Beata  Yirgo  ex 
hoc  quod  est  Mater  Dei,  habet  quamdam  di- 
gnitatem  infinitam...  et  hacparte,  non  potest 
aliquid  fieri  melius. 

Cependant  quand  l'archange  saint  Gabriel 
commença  par  la  salutation  qu'il  rendit  de 
bouche  à  celle  qui  devait  être  la  mère  du 
Sauveur  du  monde,  a  annoncé  le  mystère 
du  salut  du  monde,  dont  il  portait  sur  les 
lèvres  l'heureuse  nouvelle  au  monde,  dit 
saint  Augustin,  a  salute  incipit,  qui  salutem 
in  lingua  portatit,  et  qu'il  lui  exposa  la 
gloire  de  l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde, 
qu'il  serait  grand  devant  le  Seigneur,  qu'il 
serait  appelé  le  Fils  du  Très-haut,  qu'il  s 'as- 


solerait sur  le  trône  du  roi  David  son  pèw, 
qu'il  régnerait  éternellement  sur  la  maison 
de  Jacob,  que  son  rè^ne  n'aurait  jamais  de 
fin,  toutes  ces  magnifiques  promesses  n'é- 
blouissent point  cette  vierge  des  vierges  : 
elle  s'arrêta  d'abord  pour  bien  songer  à  ce 
qu'elle  avait  à  répondre,  aimant  mieux  gar- 
der le  silence  que  de  parler  inconsidérément, 
dit  saint  Bernard  :  Maliens  nimirum  humi- 
liter  non  respondere  quam  temere  loqui  quod 
nescisset.  Mais,  hélas  1  s'écrie  ce  Père,  qu'at- 
tendez-vous, ô  Vierge  heureuse,  à  donner 
une  réponse  favorable,  que  le  ciel  et  la  ferre 
depuis  quatre  mille  ans  attendent  et  d'où 
dépend  le  salut  du  genre  humain,  cette  ré- 
demption si  annoncée,  ce  Sauveur  si  désiré 
des  nations,  qui  doit,  si  vous  y  consentez, 
être  conçu  en  vous,  naître  de  vous,  être 
nourri  de  vous  :  Da,  Virgo,  responsum,  re- 
sponde  verbum,  quod  terra,  quod  inferi,  quod 
exspectant  et  superi.  Toutes  ces  magnifiques 
promesses,  toutes  ces  grandeurs  offertes, 
n'éblouissent  point,  encore  un  fois,  une 
vierge  qui  connaissait  tout  le  prix  de  la  vir- 
ginité, et  elle  déclara  par  sa  réponse  qu'elle 
ne  voulait  point  être  mère,  s'il  lui  fallait 
cesser  d'être  vierge;  en  un  mot,  dit  saint 
Grégoire  de  Nysse  (serm.  De  nativ.),  qu'elle 
préférait  la  conservation  de  la  sainte  virgi- 
nité à  la  possession  de  la  divine  maternité, 
d'un  mérite  comme  infini  :  Habens  quamdam 
dignitatem  infinitam.  Que  peut-on  ajouter  à 
cela?  Angélus  par tumnuntiavit,  at  illa  vir- 
ginilati  inhœrct,  et  integritatem  angelicœ  de- 
monstrationi  anteponendam  judicat. 

Héjouissez-vous,  vierges  de  Jésus-Christ, 
s'écrie  ici  saint  Augustin  (serm.  16,  De  temp., 
c.  3),  exsultate,  virgines  Christi;  vous  êtes 
associées  au  sort  heureux  de  la  mère  de 
Jésus-Christ,  consors  vestra  mater  est  Christi  : 
vous  n'avez  pu  enfanter  Jésus-Christ,  mais 
vous  avez  pu  ne  vouloir  pas  enfanter  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ,  Christum  parère 
non  potuistis,  sed  propter  Christum  parère 
noluistis  ;  Jésus-Christ  n'est  pas  né  de  vous, 
mais  il  est  né  pour  vous,  qui  non  ex  vobis 
natus  est,  vobis  natus  est.  Consolez-vous  de 
n'être  pas  selon  la  chair  fécondes,  pouvant 
par  vos  larmes,  vos  prières,  vos  bonnes  œu- 
vres, vos  exemples,  vos  soins,  envers  les 
personnes  de  votre  sexe,  devenir  plus  heu- 
reusement fécondes  selon  l'esprit,  et  ressem- 
bler encore  en  cela  à  la  très-pure  Vierge, 
et  à  la  sainte  Eglise,  puisqu'on  l'une  et  en 
l'autre  la  virginité  n'empêche  pas  le  bonheur 
de  la  fécondité,  et  que  la  fécondité  ne  fait 
pas  perdre  la  gloire  de  la  virginité,  dit  saint 
Augustin  :  In  beata  Virgine  et  Ecclesia,  vir- 
ginitas  fecunditatem  non  impedit,  in  ulraque 
fecunditas  virginitatem  non  adimit.  Conso- 
lez-vous donc,  encore  une  fois,  ô  vierges 
pures  et  humbles,  puisque  vous  êtes  heu- 
reusement fécondes  selon  l'esprit,  concevant 
sans  péché  ceux  dont  vous  désirez  la  conver- 
sion par  vos  soupirs,  enfantant  sans  douleur 
ceux  que  vous  mettez  au  jour  de  la  grâce 
par  vos  larmes,  nourrissant  smsdépense  ceux 
à  qui  vous  conserve/,  la  vie  par  vos  exemples 
habet  enim  filios  sinepartus  dolore  Virginitas, 
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ajoute  saint  Arubroise  (De  vir.,  lib,  I,  c.  7). 
Mais  voici  les   dispositions  que  doivent 
avoir  celles  qui  désirent  se  présenter  pour 
être  admises  en  une  si  sainte  société  ;  voici 
leur  ornement,  voici  leur  parure,  voici  leur 
gioire.  Elles  prennent  leurs  lampes,  acci- 
picntes  lampades  suas.  Quelle  est  cette  lampe 
que  ces  vierges  portent  en  leur  maison,  si- 
non cette  innocence   baptismale  conservée, 
ce  flambeau  allumé  lors  de  leur  régénération 
spirituelle,  et  qui  ne  s'est  pas  encore  obs- 
curci par  aucune  noire  vapeur  sortie  du  li- 
mon de  leur  chair?  Recevez,  leur  a  dit  l'E- 
glise par  la  bouche  du  prêtre  qui  les  a  bapti- 
sées, recevez  cette  lampe  ardente,  aecipe  lam- 
padem  ardentem.  Conservez  la  grâce  de  votre 
baptême,  menez  une  vie  irrépréhensible  et 
observez  les  commandements  du  Seigneur  : 
Jrreprehensibilis   custodi  baptismum   tuum, 
serra  Dei  mandata,  afin  que  quand  l'Epoux 
viendra  pour  les  noces,  vous  puissiez  aller  au 
devant  de  lui,  et  entrer  en  sa  compagnie  dans 
la  cour  céleste,  dans  le  séjour  de  la  bienheu- 
reuse éternité  :  Ut  cum  Dominus  ad  nuptias 
vencrit,  possis  ei  occurrere  in  aula  cœlesti  in 
vitam  œternam.  C'est  ce  qu'une  vierge  doit 
avoir  fait  depuis  le  jour  de  son  baptême, 
jusqu'à  celui  auquel   elle  se  présente  au 
ministre  des  autels,  pour  être  de  nouveau 
consacrée  à  Dieu,  et  admise  à  la  vie  religieuse, 
qui    est   comme    un    second   baptême;    il 
faut  qu'elle   ait  conservé  sa  virginité,  c'est 
.a  lampe  sans  laquelle  on  ne  la  connaîtra 
pas  pour  être  digne  de  porter  le  nom  d'é- 
pouse de  Jésus-Christ.  Seigneur,  dit  l'évê- 
que    dans  la  solennelle    consécration   des 
vierges,  nous  vous  prions  d'accorder  à  vos 
humbles  servantes,  que  vous   avez  daigné 
gratifier  du  don  glorieux  de  la  virginité,  la 
grâce  d'achever  en  elles  l'ouvrage  de  leur 
sanctification,  en  les  affermissant  dans  la 
résolution  de  devenir  des  temples  sacrés,  et 
des  épouses  fidèles  de  votre  Fils  bien-aimé 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et  en  les  éle- 
vant au  rang  des  anges,  quoiqu'encore   au 
rang  des  mortels  :  Da,  quœsumus,   Domine, 
hit  famulabus  tuis,  quas  virginitatis  honore 
dignatus  es   decorare,  inchoati   operis  .con- 
summationem,  et  obstrictus  adhuc  condilione 
mortalium,  jam  ad  similitudinem  provehas 
angelorum.  L'Eglise  ne  présente  pour  épouses 
parfaites  à  Jésus-Christ  que  des  vierges,  elle 
ne  lui  en  offre  point  d'autres,   ce  sont  elles 
seules  qui  sont  favorisées  du  privilège  de 
s'élever  sur  la  montagne  de  Sion,  de  chanter 
un  cantique  nouveau  qu'elles  seules  enten- 
dront, de  suivre   l'agneau  partout  où  il   va, 
et  d'être  semblables  a  l'Eglise,  cette  épouse 
chérie,  sans  rides  anciennes  et  sans   taches 
nouvelles,  parce  que  son  Epoux  de  douleurs 
l'a  lavée  dans  son  sang  épanché,  et  étendue 
en  son  corps  crucifié  :  Non  habens  maculam, 
neque  rugam. 

Au  reste,  il  faut  qu'une  vierge  qui  veut  se 
consacrera  Dieu  ,  outre  la  conservation  de 
sa  pureté,  qu'elle  doit  apporter  comme  la  dot 
de  son  mariage  spirituel,  vienne  encore  em- 
bellie et  parée  des  ornements  précieux  d'une 
.jeunesse  cultivée  par  l'éclat  des  vertus  et  par 


la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  qui  doivent 
l'avoir  précédemment  disposée  aux  noces 
spirituelles  qu'elle  veut  contracter  ;  car  c'est 
ce  que  signifient  la  lumière  et  l'ardeur  qui 
rejaillissent  des  lampes  que  les  vierges  pren- 
nent en  leurs  mains  :  Quœ  accipientes  lampa- 
des suas.  Or  ,  ne  faire  que  briller  par  l'éclat 
seul  de  quelques  pratiques  d'une  dévotion 
extérieure,  n'est  souvent  que  vanilé  :  Solum 
lucerevanum  ;  ne  faire  que  s'abandonner  aux 
tendres  mouvements  d'un  amour  intérieur, 
est  peu  de  chose  encore,  solumardere  parum  ; 
mais  reluire parune  vie  exemplaire  en  piété, 
brûler  par  le  zèle  d'une  charité  féconde  en 
bonnes  œuvres,  c'est  véritablement  un  grand 
ouvrage  de  sainteté,  lucere  et  ardere  magnum  ; 
c'est  imiter  parfaitement  saint  Jean-Baptiste, 
le  martyr  de  la  chasteté  et  le  modèle  des  soli- 
taires ,  que  Jésus-Christ  appelle  une  lampe 
ardente  et  lumineuse  ,  lucerna  ardens  et  lu- 
cens  ;  c'est  là  se  préparer  dignement  au  sacri- 
fice qu'une  vierge  veut  faire  d'elle-même 
par  son  entrée  en  religion ,  c'est  apporter 
comme  Rébecca  les  riches  pendants  d'oreilles 
d'une  obéissance  amoureuse  et  les  bracelets 
précieux  d'une  vie  vertueuse  à  son  époux 
Isaac. 

Tirons  encore  de  notre  texte  une  nouvelle 
instruction.  Ces  vierges  prenant  leurs  lam- 
pes sortent  et  vont  au  devant  de  l'époux  et 
de  l'épouse  ;   car  il  appartient  à  celles  qui , 
par  leur  état ,  sont  les  plus  vertueuses  ,  les 
plus  parfaites,  les  plus  exemplaires,  de  mar- 
cher les  premières  dans  le  chemin  du  ciel  et 
d'éclairer  les  autres  ,  ce  qui,  sans  doute,  est 
l'office  d'une  prudence  et  d'une  circonspec- 
tion telle  qu'il  convient  à  une  vierge  et  qui 
fait  son  caractère  essentiel,  exierunt  obviam 
sponso  et  sponsœ.   Mais  d'où  sortent-elles  ? 
exierunt  :  et  quand  sortent-elles  ?  car  cette 
sortie  ici  n'est  pas  la  même  que  celle  dont  il 
sera  parlé  à  la  lin  de  notre  évangile,  puis- 
qu'en  celle-ci  ce  sont  les  vierges  qui  sortent, 
exierunt ,  et  qu'en  celle-là,  c'est  l'époux  qui 
vient,   ecce  sponsus  venil.  D'où  sortent-elles 
donc?   écoutons  là-dessus   saint   Chrysos- 
tome  :  est-ce  de  cette  vie ,  lorsque  leur  der- 
nière heure  est  arrivée  ,  lorsqu'on  prononce 
l'arrêt  de  leur  mort,  lorsque  les  anges  arri- 
vent pour  enlever  leur  âme?  point  du  tout, 
nequaquam ,  ce  n'est  pas  alors  ,  dit  ce  Pèro  : 
Quand    donc   est-ce    qu'elles   sortent?   sed 
quando  tandem  exierunt?  le  voici  :  c'est  lors- 
que, touchées  du  Seigneur  et  du  désir  d'une 
vie  sainte,  elles  disent  adieu  au  monde  • 
quand  ,  frappées  d'une  vie  salutaire  ,  elles 
choisissent  la  voie  étroite   qui   conduit  à  la 
vie  :  Quando  perarctam  et  angustam  viam  in- 
cederestatuerunt,  etc.,  quand ellesont  résolu 
de  ne  jamais  songer  aux  noces  de  la  terre  , 
quand  elles  ont  du  goût  pour  la  retraite  ,   le 
jeûne,  la  pénitence,  le  silence,  le  recueille- 
ment, qu'elles  méprisent  les  délices  de  cette 
vie  périssable  :  Quando  se  nuptiarum  legi- 
bus  non  obstrinxerunt ,  cum  voluptates  vitn 
neglexerunt,  etc.,  quand  elles  renoncent  à  la 
vie    voluptueuse  ,   sensuelle  ,   molle  ;  c  est 
quand  leur  cœur  est  embrasé  d'amour  pour 
le  céleste  époux  ,  qu'elles  soupirent  après 
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le  royaume  à  venir ,  qu'elles  bannissent  de 
leur  esprit  tous  les  soins  et  toutes  les  solli- 
citudes du  siècle  présent  :  Cuni  sancti  sponsi 
omore  arscrunt  ,  cum  regni  pulcftritttdinrni 
desideratum,  cum  omnem  curant  vitœ  sœcttla- 
ris  abjecerunt,  etc.  C'est  quand  elles  sortent 
du  monde  et  de  leur  maison  paternelle  ,  et 
qu'elles  viennent  leurs  lampes  à  la  main, 
revêtues  de  ces  heureuses  dispositions,  se 
présenter  à  la  porte  de  la  maison  de  l'époux, 
à  la  porte  du  monastère  des  autres  vierges, 
leurs  semblables,  pour  y  être  reçues  en  qua- 
lité de  prétendantes  à  la  couronne  de  la  vir- 
ginité :  Tune  simile  erit  regnum  ccetorum 
decem  virginibus  ,  quœ  accipienles  lampades 
suas  exicrunt  obviant  sponso  et  sponsœ.  C'est 
quand  elles  écoutent  avec  docilité,  soumis- 
sion ,  respect,  ces  paroles  du  prophète  :  Ou- 
vrez les  yeux  ,  ma  tille  ,  pour  contempler  la 
gloire  de  l'époux  que  vous  choisissez  ,  audi, 
[ilia,  e!  vide;  ayez  l'oreille  attentive  aux 
paroles  de  vie  qui  sortent  de  sa  bouche  ,  et 
inclina  attrait  tnam  ;  et  toute  occupée  de  sa 
grandeur  et  de  sa  sagesse,  oubliez  votre  peu- 
ple et  la  maison  de  votre  père ,  obliviscere 
popuîiitn  tuum  ,  et  domum  patris  fut;  car, 
pour  lors,  le  Roi  des  rois,  épris  de  votre  beauté 
intérieure  ,  vous  comblera  d'honneur  et  de 
gloire  ,  et  concupiscet  rex  decorem  tuum  ;  il 
vous  apprendra  qu'il  est  votre  Seigneur  et 
votre  Dieu  ,  qu'il  est  celui  que  les  peuples 
adoreront  à  jamais,  et  qu'étant  son  épouse, 
vous  aurez  part  à  son  triomphe  :  Quoniam 
ipse  est  Dominas  Deus  tuus,  et  udorabunt  eum. 
Telle  sera  la  récompense  des  vierges,  surtout 
de  celles  qui,  non-seulement ,  sortent  et  du 
monde  et  de  leur  patrie  ,  et  de  leur  maison 
paternelle  ,  pour  aller  au  devant  de  l'époux  , 
exierunt  obviant  sponso,  et  se  présenter  à  la 
religion,  mais,  de  plus,  qui  sortent  hors 
ii'elles-mêmes  en  renonçant  à  leur  jugement, 
à  leur  volonté  ,  à  leur  vanité,  à  leur  amour- 
propre  ,  au  désir  d'être  aimées  ,  estimées  , 
caressées ,  flattées  ,  honorées  ,  préférées  ,  et 
deviennent  semblables  au  saint  patriarche 
Abraham  ,  que  Dieu  voulut  rendre  un  mo- 
dèle de  perfection,  et  auquel,  après  lui  avoir 
fait  abandonner  les  biens  ,  les  plaisirs  et  les 
douceurs  qu'il  eût  pu  trouver  dans  son  pays 
et  dans  sa  famille  ,  il  inspira  le  zèle  de  se 
quitter  lui-même  ;  ce  que  doit  faire  une 
vierge  qui  prétend  à  la  perfection,  et  se  con- 
saorer  au  Dieu  des  vertus,  selon  la  remarque 
de  saint  Ambroise  :  Consideremus  ne  forte 
exire  de  terra  sua,  hoc  sit  de  corporis  noslri 
quadam  commemoratione  egredi,  dequa  exivit 
Paulus,  qui  dixit  :  Nostra  atilein  conversatio 
in  cœlis  est....  ergo  e.cire  de  conversalione 
terrena  et  sœcularibus  oblectamentis  et  supe- 
rioribus  vitœ  tnoribus,  atque  actibus  debemus, 
ut  non  solum  loea,  sed  etiam  nosmetipsos 
mut  émus.  C'est  avec  ces  bons  sentiments  que 
ces  vierges  prudentes  sortent  du  monde  et 
sont  reçues  dans  la  maison  de  l'époux  : 
Simile  erit  regnum  cœlorum  decem  virginibus, 

Îniœ  exierunt  obviam  sponso  et  sponsœ.  Voyons 
eur  conduite  dans  ce  lieu  de  sainteté ,  dans 
communauté  d'épouses  du  Seigneur. 


SECONDA    CONSIDÉRATION. 


La  seconde  observation  que  l'Évangile  nous 
donne  lieu  de  faire,  est  que  de  ces  dix  vier- 
ges,  il  y  en  avait  cinq  qui  étaient  folles  et 
cinq  qui  étaient  sages  :  Quinque  autem  ex  eis 
erant  fatuœ,  et  quinque  prudentes.  Chose  sur- 
prenante et  remarquable,  les  cinq  premières 
étaient  véritablement  vierges,  aussi  bien  que 
les  cinq  autres  :  Utrœque  tamenvirgines,  dit 
saint  Augustin,  elles  avaient  à  la  main  leurs 
lampes  allumées,  symbole  de  leur  ferveur, 
de  leur  charité,  de  leur  piété  ;  leur  intention 
était  droite ,  elles  allaient,  au  devant  de 
l'époux  ;  leur  vocation  légitime  et  sans  doute 
inspirée  de  celui  qui  les  attirait  à  lui ,  sans 
quoi  elles  n'auraient  pas  été  au  devant  de 
lui  ;  leur  dessein  ne  pouvait  être  meilleur, 
c'était  d'aller  se  renfermer  dans  une  maison 
destinée  pour  y  attendre  et  se  préparer  à 
l'avènement  de  ce  céleste  époux.  Comme 
elles  sont  nommées  les  premières  dans  l'or- 
dre de  l'Évangile,  n'est-ce  pas  peut-être  un 
signe  que  dans  ces  commencements  elles 
précédaient  d'abord  en  zèle  et  en  dévotion 
celles  qui  sont  nommées  sages  et  qui  n'y 
tiennent  que  le  second  rang  ?  Quinque  autem 
ex  eis  erant  fatuœ,  et  quinque  prudentes. 
Mais ,  hélas  !  combien  ces  espérances  furent- 
elles  vaines  ?  au  lieu  de  se  laver  dans  cette 
retraite  ,  comme  dans  un  bain  salutaire,  de 
leurs  défauts  et  de  leurs  imperfections,  ainsi 
que  des  épouses  destinées  au  vrai  Assuérus  ; 
au  lieu  de  travailler  à  s'embellir  par  la  pra- 
tique des  vertus,  afin  de  se  rendre  agréables 
aux  yeux  de  cet  époux  céleste ,  qui  devait 
bientôt  arriver ,  et  de  mériter  d'être  reçues 
de  lui  avec  amour,  elles  y  devinrent  des 
esprits  légers ,  inquiets  ,  curieux  ;  des  filles 
imprudentes  ,  inconsidérées,  dissipées,  sans 
arrêt,  sans  réflexion,  sans  jugement  :  négli- 
gentes, désobéissantes,  méprisantes,  n'ayant 
nul  scrupule  des  petites  fautes,  scandalisant 
leurs  compagnes,  rejetant  les  bons  conseils  et 
les  répréhensions  de  leurs  anciennes,  s'aban- 
donnant  au  babil,  à  la  vaine  gloire,  à  l'amour 
d'elles-mêmes  ,  aux  antipathies  et  aux  ami- 
tiés particulières,  se  contentant  de  conserver 
leur  virginité,  de  ne  pas  se  laisser  aller  aux 
inclinations  charnelles ,  à  la  luxure ,  à  la 
gourmandise  et  aux  au  très  passions  qui  nous 
sont  communes  avec  les  bêtes,  et  de  se  livrer 
cependant  aux  vices  qui  nous  sont  communs 
avec  les  démons,  à  l'orgueil ,  à  l'envie ,  à  la 
jalousie,  à  la  haine,  à  la  médisance ,  n'ayant 
ni  le  pur  amour  de  Dieu ,  ni  le  vrai  amour 
du  prochain  ;  dégoûtées  de  la  pénitence,  du 
jeûne,  de  la  prière  ,  se  relâchant  de  jour  en 
jour,  menant  une  vie  tiède  et  languissante, 
et  laissant  ainsi  leurs  lampes  s'éteindre  insen- 
siblement, comme  elles-mêmes  le  reconnu- 
rent ,  mais  trop  tard  ,  quia  lampades  nostrœ 
exstinguuntur  ;  en  un  mot,  devenant  de  jour 
en  jour  de  vraies  vierges  folles ,  de  vraies 
filles  insensées,  qui  obscurcissaient  en  elles 
les  lumières  de  la  sagesse  divine,  auprès  de 
laquelle  toute  autre  prudence  n'est  que  folie. 
Peut-on  en  voir  une  plus  grande?  car  il  De 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  prenne  ici  le  mut 
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de  folies  pour  des  personnes  aliénées,  qui 
aient  perdu  l'usage  de  la  raison  humaine  : 
la  demande  qu'elles  firent  aux  vierges  sages 
de  leur  donner  de  l'huile  ,  leur  sortie  pour 
en  aller  acheter ,   leur  retour  pour  rentrer 
dans  la  maison  de  l'époux,  leur  instance  afin 
qu'on  leur  en  rouvrît  la  porte ,  tout  cela 
montre  assez  qu'elles  avaient  leur  bon  sens 
naturel  ;  mais  elles  sont  appelées  folles,  parce 
qu'elles  se  contentèrent  d'être  vierges   de 
corps  et  non  vierges  d"esprit  ;  elles  se  con- 
tentèrent d'être  vierges ,  sans  vouloir  être 
vertueuses  ;  elles  ne  se  proposèrent  aucune 
fin  dans  leur  entreprise,  ce  que  doit  toujours 
faire  une  personne  sage  dans  ses  moindres 
desseins,   à  plus  forte  raison  dans  celui  de 
ravir  le  ciel  ;  elles  ne  se  servirent  d'aucun 
moyen  pour  y  arriver  ;  nulle  d'entre  elles 
ne  se  dit  à  eile-même  cette  parole  célèbre 
d'un  solitaire  :  Arsène,  Arsène,  qu'es-luyenu 
faire  ici  ?  Arseni ,  Arseni ,   ad  quid  vcnisti  'f 
Elles  avaient  acheté  au  prix  des  biens  ,  des 
honneurs  et  des  plaisirs,  quoique  passagers, 
que  le  monde  leur  avait  offert,  ce  riche  champ 
où  était  caché  le  trésor  évangélique,  les  con- 
solations célestes,  le  bonheur  éternel,    et 
elles  ne  possédaient  cependant  ni  les  biens 
de  ce  monde,  auxquels  elles  avaient  renoncé, 
pour  se  renfermer  dans  la  maison  de  l'époux, 
ni  les  biens  de  l'autre  qu'elles  perdaient  mi- 
sérablement  par   leur   nonchalance  ;    elles 
n'avaient  ni  le  champ  acheté,  ni  le  prix  par 
elles  donné.  Quel  malheur  1  avoir  vendu  tout 
ce  qu'elles  possédaient  pour  acquérir  la  perle 
du  négociant  de   l'évangile,    1-a  couronne 
d'une  récompense  immortelle,  et  se  voir  pri- 
vées et  dé  cette  pierre  précieuse  si  chère- 
ment achetée  du  'prix  qu'elles  en  avaient 
donné  pour  la  posséder  :  et  des  héritages 
temporels,  et  des  héritages  spirituels,  et  des 
consolations  humaines ,   et  des  consolations 
divines  :  boire  dans  le  torrent  bourbeux  de 
la  vie  pénible  qu'elles  menaient,  etne  devoir 
pas  lever  un  jour  la  tête  dans  la  céleste  patrie 
qu'elles  cherchaient  ;  marchant  dans  le  che- 
min étroit  qui  ne  devait  pas  les  conduire  à 
la  vie,  n'était-ce  pas  une  vraie  folie,  n'était- 
ce  pas  être  des  vierges  folles?  Elles  étei- 
gnaient en  elles  peu  à  peu  la  lampe  de  la 
grâce  présente,  et  avec  elle  l'espérance  de  la 
gloire  future  :  Quel  déplorable  aveuglement  1 
des  vierges  retirées  dans  .une  communauté 
régulière  peuvent-elles  commettre  des  ex- 
travagances qui  les  rendent  plus  dignes  d'être 
exclues  de  la  maison  de  leur  époux  ?  ni  qui 
marquent  davantage  un  renversement  de  rai- 
son et  de  bon  sens  ,  ni  qui  leur  attire  à  plus 
juste  titre  le  nom  ignominieux  de  folles  : 
Quinque  ex  eis  erant  future  ;  et  seront-ce  des 
personnes  folles  ,  dont  la  sagesse  éternelle 
peuplera  son  royaume  ?  Nunquid  stvltis  ia- 
lurus   est  Deus  regnum  cœlorum,   dit  saint 
Augustin.  Cette  importante  vérité  nous  est 
admirablement  représentée  dans  la  mysté- 
rieuse onction  de  Saiil  et  de  David  ,  selon 
saint  Grégoire  :  car  le  prophète  Samuel  pour 
oindre  Saiil  ne  se  servit  que  d'un  peu  d'huile 
qu'il  avait  dans  une  petite  fiole,  et  répandit 
ce  peu  d'huile  sur   la  tête  de  Saiil  :  Tulit 
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autem  Samuel  lenliculam  olei,  cl  effudil  super 
caput  ejus  ;  mais  quand  il  s'agit  ue  l'onction 
de  David,  le  prophète  remplit  un  grand  vais- 
seau d'huile  qu'il  répandit  en  abondance  sur 
la  tête  de  ce  saint  roi  :  Econtra  autan  cum 
David  rc.r  ungi  prœcipitur  ,  eidem  prophètes 
Dominas  ait  :  Impie  cornu  luum  oleo.  Ces  deux 
différentes  onctions  présageaient  deux  choses 
différentes,  continue  cet  éclairé  pontife; 
l'une,  que  la  lampe  de  la  piété  s'éteindrait 
dans  l'insensé  Saùl ,  ayant  si  peu  d'huile. 
Stulte  egisti,  lui  dit  le  prophète  ;  l'autre,  que 
la  lampe  du  sage  David  brûlerait  toujours  , 
ayant  de  l'huile  en  abondance  :  Lenticula 
Saut  ungitur,  ad  exprimenda  futura,  lenticula 
parium  est  ras  ;  quid  a  go  est  quod  lenticula 
olci  Saul  ungitur  ,  nisi  quia  in  fine  reproba- 
lur?  C'est  ce  que  l'on  peut  dire  des  vierges 
folles  ;  elles  avaient  au  commencement  de 
leur  consécration  quelque  peu  d'huile  dans 
leur  lampe  ,  quelque  peu  de  dévotion  dans 
le  cœur  ;  mais  elles  n  en  avaient  pas  la  plé- 
nitude :  Quemdam  namqu-e  affection  pietatis 
habebant,  sed  plcnitudinein  non  habebant,  dit 
encore  saint  Grégoire,  ou,  comme  s'expriino 
saint  Chrysostome  :  Habebant  enim  virgines 
faluœ  oleum,  sednoncopiose.  Et,  au  contraire, 
les  vierges  prudentes  avaient  dès  le  commen- 
cement de  leur  consécration  une  telle  abon- 
dance d'huile,  qu'elles  en  remplirent  et  leurs 
lampes  et  un  vaisseau  qu'elles  portaient  avec 
elles  ,  pour  en  verser  dans  leurs  lampes  en 
cas  de  besoin  :  Prudentes  vero  acceperunt 
ohum  in  vasis  suis  cum  lampadibus. 

En  effet,  rien  ne  marque  mieux  l'ineonsi- 
dération  de  ces  vierges  folles ,  que  de  n'avoir 
pas  pris  assez  d'huile  pour  conserver  le  feu 
de  leurs  lampes  jusqu'à  la  venue  de  l'époux  : 
ces  imprudentes  voulurent  se  persuader  lé- 
gèrement qu'il  arriverait  bientôt,  et  qu'elles 
auraient  de  l'huile  de  reste  :  Sed  quinque  fa- 
tuœacceplis  lampadibus  non  sumpserunt  oleum 
secum.  Quelle  folie  dans  une  chose  de  cette 
conséquence  1  elles  ne  mirent  point  d'huile 
dans  un  vase  à  part  pour  entretenir  cette  li- 
queur dans  leurs  lampes  quand  celle  qui  y 
était  serait  consumée;  c'est-à-dire,  quelles 
ne  firent  point  un  fonds  de  vertu,  de  piété, 
de  sainteté  dans  leur  cœur  assez  suffisant 
pour  y  entretenir  le  feu  de  la  charité,  lors- 
que la  première  ferveur  de  leur  dévotion 
.serait  ralentie,  que  le  temps  des  tentations, 
des  dégoûts  et  des  sécheresses  spirituelles 
serait  arrivé  :  quand  il  faudrait  persévérer 
malgré  la  soustraction  des  grâces  sensibles, 
résister  à  de  fortes  suggestions,  et  à  des  ef- 
forts d'un  ennemi  violent  et  artificieux,  qu'il 
faudrait  s'abstenir  de  tout  livre  curieux, 
suspect,  défendu,  n'entrer  dans  aucune  dis- 
pute, cabale,  parti,  fuir  tout  commerce  avec 
les  Novateurs,  qui  toujours,  sous  prétexte 
d'une  plus  grande  réforme,  divisent  les  fidè- 
les :  se  soutenir  dans  des  occasions  dange- 
reuses où  l'objet  extérieur,  et  le  soulèvement 
intérieur  s'unissent  ensemble  comme  de  con- 
cert pour  nous  abattre ,  ainsi  qu'il  arriva 
malheureusement  à  ces  imprudentes,  faute 
d'avoir  fait  de  longue  main  un  réservoir 
sacré  de  force  et  de  vertu  capable  de  tenii 
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bon  contre  ces  violentes  secousses;  de  sorte 
que,  semblables  à  ce  grain  de  l'Evangile  tombé 
dans  un  fonds  pierreux  où  la  semence  ne 
;ette  pas  assez  avant  ses  ra  ines,  et  ne  tire 
pas  assez  de  suc,  après  avoir  d'abord  fleuri 
et  produit  de  beaux  et  grands  épis,  après 
avoir  donné  de  belles  espérances  par  l'éclat 
d'une  ferveur  naissante,  et  d'un  beau  naturel 
porté  à  la  vertu,  dont  tout  le  monde  était 
charmé,  elles  viennent  enfin  à  se  flétrir  et  à 
se  sécher  :  Aliud  vero  cecidit  super  petrosa , 
ubi  non  habuit  terrain  multam,  et  exaruit.  Ces 
inconstantes  avaient  reçu  les  premières  ins- 
tructions de  la  vie  monastique  avec  joie  : 
Cm  m  gaudio  recipiunt  illud;  mais  l'ardeur  de 
la  convoitise  s'étant  accrue  avec  le  dégoût 
des  exercices  spirituels,  elles  tournent  la 
tête  et  se  retirent  :  In  tempore  t entât ionis 
recedunt.  Semblables  encore  à  cet  homme 
imprudent  de  l'Evangile,  ces  vierges  folles 
bâtirent  leur  édifice  spirituel  sur  le  sable 
mouvant  de  leur  inconstance  et  de  leur  hu- 
meur; aujourd'hui  recueillies,  demain  dis- 
sipées ;  aujourd'hui  fidèles  à  leurs  devoirs , 
à  leurs  exercices  spirituels ,  à  la  pratique  de 
l'oraison,  du  silence,  de  l'obéissance,  de  ia 
mortification,  etdemain indévotes,  curieuses, 
relâchées,  négligentes,  paresseuses,  opiniâ- 
tres, rebelles,  ne  s'asujettissant  à  rien,  et 
donnant  toute  liberté  à  leurs  sens.  Pourquoi 
donc  s'étonner  si,  ayant  bâti  leur  maison  sur 
une  terre  mouvante,  et  la  pluie  étant  venue 
à  tomber,  les  fleuves  à  se  déborder,  et  les 
vents  à  souiller,  leur  misérable  édifice  tombe 
par  terre,  et  si  la  ruine  en  est  grande,  ayant 
manqué  par  les  fondements?  Et  fada  eut 
ruina  domus  illins  magna. 

Les  vierges  sages  au  contraire  eurent  tou- 
jours soin  d'entretenir  le  feu  de  leurs  lampes 
par  l'huile  des  bonnes  œuvres;  car  ce  que 
l'huile  est  au  feu,  la  bonne  oeuvre  l'est  à  la 
foi,  dit  saint  Jérôme  :  Oleum  habent  Virginie» 
quœjuxtafidem  operibus  adornantur.  Au  lieu 
que  lesviergesfolles,  n'ayant  eu  que  la  foi  sans 
les  œuvres,  n'ayant  eu  de  l'huile  que  dans 
leurs  seules  lampes,  et  non  dans  aucun  autre 
vase  à  part,  manquèrent  de  persévérance,  et 
virent  bientôt  leur  lumière  s'éteindre  :  Non 
habent  oleum,  quœ  videntur  simili  quidem  fide 
confiteri,  sedvirtutum  opéra  negligunt,  fatuœ 
acceperunt  lampades  imprimis  quidem  accen- 
sas,  sed  lantum  oleum  non  acceperunt  quod 
sufficeret  usque  ad  finem  négligentes ,  ajoute 
Origène.  Mais  les  vierges  sages,  bien  plus 
avisées,  outre  leurs  lampes  pleines  d'huile, 
se  pourvurent  encore  d'un  vaisseau  qu'elles 
en  remplirent  pour  n'en  pas  manquer  :  Pru- 
dentes vero  acceperunt    oleum  in  vasis   suis 
eum  lampadibus  :  figure  de  leur  persévérance 
dans  le  bien,  de  leur  charité,  de  leur  douceur, 
et  du  bon  exemple  qu'elles  répandaient  dans 
la  maison  de  l'époux  attendu.  Elles  n'avaient 
point  souillé  dans  leur  jeunesse  la  robe  écla- 
tante de  blancheur    ou   d'innocence    dont 
elles  furent  pour  lors  revêtues,  lorsque  dans 
leur  baptême  le  ministre  du  Seigneur  leur 
dit:  Recevez  cette  robe  blanche,  sans  jamais 
la  salir  par  aucune  tache  de  péché  ;  et  portez- 
la   telle  qu'on  vous  la  donne  quand  vous 
Oeuvres  compl    ue  de  la  Cuetardie 


viendrez  vous  présenter  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ  pour  avoir  part  à  son  royaume, 
où  rien  de  souillé  n'entrera  jamais  :  Accipe 
vestem  candidam,  quam  immaculatam  perferas 
ante  tribunal  Démini  nostri  Jesu  Christi,  ut 
habeas  vitam  œternam.  Et  ainsi  elles  portèrent 
une  innocence  conservée,  quand  elles  vin- 
rent avec  leurs  compagnes  se  consacrer  à 
Dieu  par  la  profession  de  la  virginité  dans 
la  maison  destinée  pour  se  préparer  à  la 
réception  de  l'époux,  et  c'est  ce  que  firent  Ips 
sages  par  leur  vie  sainte,  par  la  pratique  des 
vertus,  par  l'exercice  des  bonnes  œuvres; 
ce  que  ne  firent  pas  les  folles. 

Voyons  dans  une  histoire  édifiante  cette 
importante  vérité,  cachée  sous  l'écorce  de 
notre  parabole;  elle  est  rapportée  par  saint 
Grégoire  en  ces  termes  :  Mon  père,  dit  ce 
grand    pontife,   avait  trois   sœurs  :  l'une 
s'appelait  Tharsille,  l'autre  Gordienne,   et 
la  troisième  Emilienne  ;  toutes  trois,  ayant 
leurs  lampes  embrasées  du  feu  de  la  dévo- 
tion, renoncèrent  eu  même  temps  au  monde, 
consacrèrent  à  Dieu  leur  virginité,  se  ren- 
fermèrent dans  une  même  maison,  y  vécu- 
rent en  communauté  sous  une  règle  fort 
exacte ,  et  ne  songèrent  plus  qu'à  s'y  pré- 
parer à  la  venue  du  céleste  époux  et  à  le 
recevoir  :  Uno  omnes  ardore  conversœ,  uno 
eodemque  tempore  sacratœ,  sub  districtione. 
regulari  degentes  in  domo  propria  socialem 
vitam  ducebant.  N'est-ce  pas  là  l'image,  où 
plutôt  la  réalité  des  vierges  de  notre  évan- 
gile, qui,  désireuses  d'obtenir  le  royaume 
des  cieux,  viennent,  les  lampes  allumées  à  la 
main,  se  présenter  pour  être  admises  dans  la 
maison  de  l'époux ,  y  attendre  sa  venue ,  et 
aller  au-devant  de  lui,  quand  on  les  averti- 
rait de  venir  éclairer  son  entrée  :  Tune  simile 
erit  regnum  cœlorum  decem  virginibus ,  quai 
accipientes   lampades  suas  exierunt  obviam 
sponso,  et  sponsœ.  Elles  ouïrent  donc  cette 
voix  d'en  haut,  tenez-vous  prêtes,  car  l'époux 
viendra  bientôt,  qu'elles  prirent  comme  une 
marque  de  leur  vocation  à  la  retraite,  disant 
à  Dieu  ce  que  lui  dit  le  premier  homme  : 
Seigneur,  j'ai  entendu  votre  voix,  et  je  me 
suis  caché  :  Vocemtuamaudivi,  et  abscondi  me. 
En  second  lieu,  voici  comment  se  compor- 
tèrent ces  pieuses  vierges  retirées  dans  leur 
communauté,  voici  la  vie  qu'elles  y  menè- 
rent. Premièrement,  elles  s'endormirent  au 
monde,  qui  ne  leur  parut  plus  qu'un  songe  : 
Dormitaverunt  omnes  et  dormierunt,  ne  tra- 
vaillant dans  cette  sainte  retraito  qu'à  nour- 
rir et  augmenter  en  elles  le  feu  de  l 'amour 
divin  :  Cumque  essent  diutius  in  eadem  con- 
versatione ,   cœperunt  quotidianis  incrémen- 
ts, in  amorem  conditoris  sui  succrescere. 
mortes  à  tout ,  leur  corps  seul  était  sur  la 
terre,  et  leur  esprit  élevé  vers  le  ciel  ne 
s'occupait  qu'à  la  considération  des  biens 
éternels:  Quotidie animo  ad  œterna  transite 
cœperunt;  jouissant  du  doux  repos  de  la  con- 
templation, elles  s'endormirent  à  tout  le  tu- 
multe des  embarras  du  siècle,  et  elles  accom- 
plirent spirituellement  ces  paroles  de  notre 
évangile  :  Dormitaverunt  omnes  et  dormierunt. 
Telle  était  la  ferveur  de  deux  de  ces  vie** 
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j;es  véritablement  sages,  Tharsille  et  Enii- 
lienne;  au  contraire,  Gordienne,  comme  une 

•  terge  folle,   s'attiédit  de  jour  en  jour  en 

•  amour  de  son  Dieu  :  At  contra  Gordianœ 
animus  cœpit  calore  amoris  intimi  per  quoli- 
diana  décrémenta  tepescere  ;  elle  laissa  peu 

peu  éteindre  dans  son  coeur  le  feu  de  sa 
première  dévotion,  et  elle  reprit  insensi- 
blement le  goût  des  biens  de  ce  monde  :  Et 
'paulisper  ad  hujus  sœculi  amorem  redire. 
Tharsille,  affligée  tau  dernier  point  du  re- 
lâchement de  Gordienne,  disait  souvent 
dans  l'amertume  de  son  cœur  à  Emilienne  : 
«  Je  vois  avec  douleur  que  notre  sœur  Gor- 
dienne ne  marche  plus  avec  nous;  je  vois 
qu'elle  a  beaucoup  de  commerce  au  dehors, 
et  qu'elle  se  dément  de  ses  premières  réso- 
lutions :  Foras  defluit,  et  cor  ad  id  quod 
proposuit ,  non  custodit.  »  Les  bons  exem- 
ples et  les  tendres  avertissements  de  ces 
deux  vierges  sages  ne  pouvaient  corriger 
cette  vierge  folle  de  ses  légèretés,  ni  l'obli- 
ger à  reprendre  la  modestie  et  la  gravité 
convenable  à  l'habit  religieux  qu'elle  por- 
tait :  Atque  a  levitate  morum  ad  gravitatem 
sui  habitus  reformare.  Il  est  vrai  qu'à  leurs 
charitables  remontrances  Gordienne  parais- 
sait rentrer  en  elle-même,  et  reprendre  un 
sérieux  recueilli,  mais  ce  n'était  que  pour 
quelques  moments  ;  car  aussitôt  que  l'heure 
de  la  correction  était  passée,  toute  cette 
modestie  apparente  disparaissait,  et  le  babil 
avec  la  dissipation  reprenaient  la  place  de 
l'air  religieux  qu'elle  avait  affecté  :  Sed  cum 
correptionis  hora  transisset,  transibat  pro- 
tinus  et  superducta  gravitas  honestatis,  mox- 
que  ad  levia  verba  transibat.  Elle  se  plaisait 
dans  .'  entretien  des  fdles  mondaines,  et 
toute  autre  conversation  que  celle  des  per- 
sonnes séculières  lui  était  à  charge  et  à 
dégoût  :  Puellarum  gaudebat  societate  laica- 
non,  eique  persona  valde  onerosa  erat,  quœ- 
cunque  huic  mundo  dedita  non  erat. 

Tandis  que  cette  vierge  folle  voyait  ainsi 
éteindre  sa  lampe,  les  vierges  sages  entre- 
tenaient le  feu  de  la  leur  en  y  mettant 
l'huile  des  bonnes  œuvres  :  leur  oraison 
était  continuelle,  virtute  continua;  orationis  ; 
leur  componction  affectueuse  ,  afflictionis 
sludiosœ  ;  leur  abstinence  austère,  abstinen- 
tia  singularis  ;  leur  gravité  respectable, 
gravitate  vitœ  venerabilis,  leur  sainteté  éroi- 
nente,  culmine  sanctitatis  excrescens  ;  elles 
remplissaient  parfaitemen?  ce  que  saint  Am- 
broise  enseignait  à  une  vierge  :  Soyez  assi- 
due à  la  prière,  insistas  orationi  ;  et  que  la 
pâleur  de  votre  visage  soit  un  signe  de  vos 
continuels  gémissements  :  et  vultus  tuus 
assidua  oratione  pallescat.  En  effet,  Thar- 
sille étant  venue  à  mourir,  comme  on  lavait 
son  corps,  selon  la  coutume,  on  lui  trouva 
aux  genoux  et  aux  coudes  des  duretés  sem- 
blables à  celles  de  la  peau  d'un  chameau, 
tant  son  assiduité  à  la  prière  et  ses  pros- 
ternations religieuses  devant  la  majesté 
divine  avaient  été  grandes  ;  le  corps  mort 
marquant  encore  ce  qu'avait  fait  l'âme  tan- 
dis ou'elle  l'animait  :  Cumque  corpus  ejus 
tx   more  morluorum  ad  lavandum   esset  nu- 
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datutn,  longo  orationis  usu,  in  cubitis  ejus 
et  genibus  camelorum  more  inventa  est  obdu- 
rata  cutis  excrevisse,  et  quod  vivens  ejus  spi- 
ritus  sentper  egerit,  caro  morlua  testabatur. 
Que  si  la  vie  de  ces  vierges  sages  dans  la 
maison  de  l'époux  fut  dissemblable  de  la 
vierge  folle,  leur  sortie  quand  l'époux  arriva 
ne  fut  pas  moins  différente,  puisque  la 
lampe  de  celles-là  ieta  pour  lors  de  plus 
vifs  rayons,  et  qu  elles  entrèrent  dans  la 
maison  de  l'Epoux  avec  lui  ;  au  lieu  que  la 
lampe  ae  la  vierge  folle  s'éteignit  tout  à 
fait,  et  qu'elle  fut  exclue  de  la  maison  nup- 
tiale ;  car  une  nuit,  comme  Tharsille  som- 
meillait, il  lui  sembla  voir  le  saint  pontife 
Félix,  qui,  lui  montrant  une  demeure  res- 
plendissante de  clarté,  lui  disait  :  «  Venez, 
ma  fdle,  entrez  dans  ce  séjour  de  la  lu- 
mière éternelle  qui  vous  est  préparé.  * 
Autistes  Félix  apparuit,  eique  mansionemper- 
petuœ  claritatis  ostendit,  dicens :  Veni,  quia 
in  hac  te  lucis  mànsione  suscipio.  Cette  pro- 
messe fut  suivie  de  l'effet,  car  peu  de  jours 
après  cette  bienheureuse  vierge,  portant  sa 
lampe  toute  brillante  de  bonnes  œuvres  à  la 
main,  alla  recevoir  avec  joie  le  divin  Epoux, 
et  sans  doute  entra  avec  lui  dans  le  séjour 
des    saints  ;    de    quoi    l'excellent    parfum 

?[ue  l'on  ressentit  au  moment  de  sa  mort 
lit  un  signe  heureux,  aussi  bien  que  de  la 
présence  du  divin  Epoux  :  Tantaque  subito 
fragrantia  miri  odoris  aspersa  est,  ut  ipsa 
quoque  suavilas  cunctis  ostenderet  illic  sua- 
vitalis  auctorem  venisse.  Pour  Gordienne,  elle 
retourna  au  siècle  parmi  les  femmes  laïques  : 
lnter  laicas  deputata  est  ;  et  se  trouvant 
seule  sans  que  personne  veillât  sur  sa  con- 
duite, elle  acheva  d'éteindre  sa  lampe,  car 
dépouillant  toute  crainte  de  Dieu,  toute 
pudeur  et  tout  respect  pour  sa  consécration 
à  l'état  de  virginité,  elle  n'eut  pas  honte  de 
se  marier  indignement  au  fermier  de  ses 
terres  :  Nam  oblita  Dominici  timoris ,  oblita 
pudoris  et  reverentiœ,  oblita  consecrationis, 
conductorem  agrorum  suorum  postmodum 
maritum  duxit  ;  cherchant  des  marchands 
qui  lui  vendissent  l'huile  des  consolations 
humaines,  bien  différente  de  celle  qu'on  lui 
avait  donnée,  et  qu'elle  avait  apportée  dans 
la  maison  de  l'Epoux,  dont  la  porte  lui  fut 
fermée  :  Et  clausa  est  janua. 

TROISIÈME    CONSIDÉRATION. 


Les  vierges  ayant  été  admises  dans  la  même 
communauté ,  et  voyant  que  cet  époux  si 
attendu  pour  lequel  elles  s'étaient  renfer- 
mées, ne  venait  pas  encore  ,  elles  s'y  endor- 
mirent toutes  :  Dormitavcrunt  omnes,  et  dor- 
mierunt.  Or,  selon  les  Pères,  ce  sommeil  ici 
n'est  autre  chose  que  le  sommeil  de  la  mort  : 
Dormire  enim  mort  est,  dit  saint  Grégoire  sur 
cet  endroit ,  ou ,  comme  s'exprime  saint 
Jérôme  :  Dormitaverunt ,  id  est  mortuœ  sunt , 
Elles  moururent  donc  dans  cette  maison,  ou, 
plutôt,  dans  ce  monastère ,  mais  de  la  mort 
spirituelle  ,  de  la  mort  au  péché,  de  la  mort 
au  monde,  de  la  mort  à  elles-mêmes  :  mortes 
de  celle  raorl  dont  parle  l'aDôtro  :  Regardez-) 
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vous,  disait-il,  comme  morts  au  péché  :  F.ris- 
timate  vos  mortuos  quidem  esse  peccato. 
Regardez-vous  comme  morts  h  vous-mêmes  : 
Mortui  enim  cstis.  Que  ce  monastère  -ci  soit 
votre  premier  tombeau,  dirait  saint  Jean  Cli- 
maque  à  ses  disciples  :  Admoneat  te  jugiter 
sepuleri  memoria  ;  et  que  nul  de  vous  ne 
sorte  de  ce  monument  :  Xemo  monumento 
progreditur.  Ces  vierges  folles  et  sages  étaient 
donc  ensevelies  et  comme  inhumées  spiri- 
tuellement dans  le  monastère  ,  ainsi  que  le 
bon  grain  et  l'ivraie  dans  le  même  champ, 
quoique  avec  une  vertu  bien  différente  l'une 
de  l'autre:  Consepul'i  enim  estis ,  qui  ne 
manquera  pas  de  paraître  lors  de  la  moisson. 
En  effet ,  peut-on  voir  la  description  de  ces 
premiers  et  anciens  monastères  de  vierges 
qui  devraient  servir  de  modèle  aux  nôtres  , 
et  leur  donner  de  l'émulation  et  de  la  contu- 
sion ,  sans  y  remarquer  ce  vrai  caractère  de 
mort  à  toutes  choses  ?  Voici  comment  nous 
le  dépeint  un  auteur  sincère  ,  qui  les  avait 
vus  de  ses  propres  yeux  :  Il  y  avait,  dit-il,  un 
monastère  de  cent  trente  vierges  dans  une 
ville  d'Egypte  ,  dont  les  vertus  étaient  si 
éclatantes  ,  que  tout  le  monde  en  était  mer- 
veilleusement édifié  ;  car  dans  cette  sainte 
maison  nulle  des  religieuses  ne  buvait  du 
vin  :  In  Mo  vainque  monasterio  nemo  gusta- 
bat  vinum  ;  nulle  d'elles  ne  mangeait  de  pom- 
mes, de  raisins,  de  figues  ,  ni  d  autres  fruits 
qui  naissent  de  la  terre  :  Nulla  illarum  po- 
imun  ,  aut  uvam  ,  aut  ficus  ,  etc.  ,  gustabat  ; 
plusieurs  d'elles  ne  voulaient  pas  même  se 
servir  d'huile  :  Neque  oleum  edere  volebant  ; 
d'autres  ne  mangeaient  qu'une  fois  le  jour, 
et  même  souvent  qu'une  fois  en  deux  et  trois 
jours  :  Quœdam  earum  a  vespera  usque  ad 
(iliain  vesperum  jejunium  protiahebat;  et 
nulle  de  ces  vierges  véritablement  pénitentes 
n'avait  d'autre  lit  qu'un  étroit  cilice  étendu 
par  terre  :  Cilicium  parvulum  stratum  in 
terra,  et  ne  prenait  qu'un  sommeil  très- 
court  ;  leurs  habits  mêmes  n'étaient  que  des 
cilices  qui  descendaient  jusqu'aux  pieds  : 
Vestes  de  cilicio  obstringentes  pedum  exlre- 
mitates  ;  chacune  travaillait  autant  que  ses 
forces  le  lui  pouvaient  permettre  :  Quantum' 
cunque  poterat  unaquwque  laboiabat  ;  que  si 
quelqu'une  d'elles  tombait  malade,  on  n  avait 
recours  ni  à  médicaments  nia  aucun  aliment 
extraordinaire  :  Nonei  fomentum  aut  aliquod 
adjutorium  medicinœ  conferebatur  ;  mais  ello 
regardait  la  maladie  comme  une  bénédiction 
de  Dieu  :  Tanquam  maximum  benedictionem 
a  Deo  accipiebat ,  et  n'attendait  sa  guérison 
que  de  la  bonté  divine  :  Tolerabut  languorem 
aoner  eam  dominica  medicina  prœvenirel  ; 
aucune  d'elles  ne  sortait  jamais  la  porte  de 
la  clôture  :  Nulla  earum  januas  exibat ,  la 
portière  seule  rendant  réponse  de  toutes  cho- 
ses à  ceux  qu'il  convenait  :  Per  quam  rcs- 
ponsa  omnia  fiebant .  Après  ce  récit,  faul-il 
s'étonner  s'il  se  faisait  là  plusieurs  guérisons 
miraculeuses  :  Multcequesanitateê  ioi  fichant  ; 
et  si  une  darne  de  qualité  ,  charmée  des  ver- 
tus de  ces  saintes  filles,  voulant  leur  donner 
un  fonds  d'un  revenu  considérable,  et  les 
engager  à  prier  pour  elle  et  pour  son  père  , 


la  supérieure  et  les  anciennes  lui  répondi- 
rent :  Madame,  vos  servantes  n'ont  besoin  ni 
d'argent,  ni  de  revenus  ;  elles  ont  quitté  tous 
les  biens  temporels  pour  obtenir  les  biens 
éternels,  et  elles  ne  veulent  rien  posséder  des 
richesses  de  la  terre,  pour  ne  pas  perdre 
celles  du  ciel  :  Nihil  possidere  volunt ,  ne 
cœlesti  regno  privent  tir.  Un  tel  monastère 
n'était-il  pas  un  véritable  sépulcre?  Mais 
pour  le  représenter  encore  plus  à  la  lettre  , 
nous  lisons  dans  ces  mêmes  endroits,  qu'une 
de  ces  admirables  vierges,  remplie  de  1  esprit 
de  pénitence  et  de  séparation  de  toute  créa- 
ture ,  se  renferma  ,  sans  doute  par  un  mou- 
vement particulier  du  Saint-Esprit,  dans  un 
sépulcre  ,  où  elle  vécut  pendant  douze  ans  , 
sans  voir  jamais  ni  homme  ni  femme  :  In 
monumento  se  inclusif ,  neque  in  virorum  , 
neque  in  mulierum  conspeclum  venit  spatio 
duodecim  annorum  ;  soutenant  courageuse- 
ment cette  affreuse  solitude  et  cette  triste 
oisiveté,  et  les  pensées  d'ennui  inséparables 
d'un  tel  genre  de  vie ,  ou  plutôt  d'une  telle 
mort  :  pensées  et  ennuis  qu'elle  dissipait  par 
le  chant  des  louanges  de  Dieu  et  par  quelque 
petitouvrage  manuel  :  Sed  solapugnabat  cum 
desidia  et  cogitationibus.  Était-ce  vivre  ,  ou 
plutôt  n'était-ce  pas  accomplir  ce  que  dit 
saint  Grégoire ,  que  ceux  qui ,  dans  la  voie- 
ordinaire,  pratiquent  les  vertus ,  offrent  à  la 
vérité  des  sacrifices  agréables  au  Seigneur  ; 
mais  que  ceux  qui  le  servent  comme  ces 
vierges  deviennent  eux-mêmes  non  de  sim- 
ples victimes,  mais  de  parfaits  holocaustes  à 
la  souveraine  majesté  du  Roi  du  ciel  :  Qui 
enim  sic  offerunt  ea  quœ  Dei  sunt ,  ut  tamen 
et  quœdam  quœ  sunt  sœculi  non  relinquant  ; 
nimirum  sacrificium,  et  non  hoiicaustum  offe- 
runt :  qui  autem  cuncta  quœ  mundi  sunt  dese- 
runt ,  et  totam  mentem  igné  divini  amoris 
incendunt,  ht  nimirum  omnipotenti  Domino 
sacrificium  et  holocaustum  fiunt.  Telles  étaient 
les  vierges  sages  de  notre  évangile,  qui ,  les 
reins  ceints,  les  lampes  allumées  a  la  main, 
méditant  sans  cesse  ce  que  de  vrais  solitaires 
doivent  méditer ,  c'est-à-dire  ,  selon  saint 
Bernard,  ce  que  la  mort  a  de  plus  effroyable, 
ce  que  le  jugement  a  de  plus  redoutable,  ce 
que  l'enfer  a  de  plus  épouvantable,  ce  que  le 
paradis  a  de  plus  désirable ,  attendent  la 
venue  du  céleste  Epoux  :  Quid  horribilius 
morte,  quid  terribilius  judicio,  quid  intolera- 
bilùts gehenna,  quidjucundius  gloria  :  et  qui, 
pénétrées  de  cette  crainte  salutaire ,  ne  se 
réservant  rien  en  propre  de  tout  ce  qu'elles 
ont,  offrent  leur  sang,  leur  langue,  leur  vie, 
leur  substance  môme,  n'immolant  point  de 
victimes  étrangères,  mais  deviennent  elles- 
mêmes  des  holocaustes  au  Seigneur,  répète 
encore  saint  Grégoire  :  Quid  isti  nisi  holo- 
causlumofferunt,imomagisholocauslum  fiunt. 
Heureuses  celles  qui  sont  déjà  mortes  au 
Seigneur  de  cette  première  mort  ;  elles  ne 
redouteront  point  la  seconde  mort,  qui  ne 
peut  être  quedouce  pour  elles  :  In  bis  secunda 
mors  potestatem  non  habet. 

Toutes  ces  vierges  dormant  donc,  de  ce 
sommeil  mystérieux  dans  la  maison  où  elles 
avaient  été  reçues,  pour  y  attendre  la  venu» 
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de  ce  ceieste  c.poux,  tout  à  coup  au  milieu 
île  la  nuit  on  entendit  retentir  ces  paroles  : 
Voilà  l'Epoux  qui  vient,  sortez  au-devant  de 
lui  :  Media  nocte  clamor  factus  est,  ecceSpon- 
susvenit,exite  obviam  ei.  A  ce  cri  surprenant, 
quoique  attendu,  toutes  ces viergesselevèrent 
et  se  mirent  à  orner  leurs  lampes  :  Tune 
surrexerunt  omnes  virgines  illœ ,  et  ornave- 
runt  lampades  suas.  Sur  quoi  il  faut  com- 
prendre que  l'Évangile  nous  représente  ici , 
sous  la  figure  de  ces  dix  vierges  qui  se 
réveillent  à  minuit  tout  effrayées  de  ce  cri 
surprenant  :  Voilà  l'Epoux  qui  vient ,  sortez 
au-devant  de  lui,  ce  qui  doit  se  passer  à 
la  fin  du  monde,  lorsque  tous  les  nommes 
endormis  dans  le  tombeau  de  la  mort  enten- 
dront le  bruit  éclatant  de  cette  trompette 
effroyable  qui  retentira  dans  tout  l'univers , 
avec  ce  cri  terrible  qui  résonnera  aux  quatre 
coins  du  monde  :  Levez-vous,  morts,  venez 
au  jugement  :  Surgite,  rnortui,  venile  adjudi- 
cium.  Voilà  le  souverain  juge  qui  descend  :  la 
parabole  d'aujourd'hui  n'est  donc  qu'un  rac- 
courci de  cette  dernière  catastrophe,  et  nous 
fait  voir  sous  la  figure  de  ces  dix  vierges  en 
particulier  ce  qui  se  passera  pour  lors  en 
général  à  l'égard  de  tout  le  genre  humain. 
Or,  ces  vierges,  à  cette  clameur,  s'étant  tou- 
tes dix  éveillées,  se  mettent  en  état  d'aller  au 
devant  de  l'Epoux  :  les  sages  ornèrent  leurs 
lam pes,  ôtant  premièrement  la  suie  superflue 
que  le  feu  de  la  lampe  pouvait  avoir  amassée 
au  haut  de  la  flamme,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement, et  comme  il  était  même  prescrit 
aux  prêtres  de  l'ancienne  loi  de  se  donner 
ce  soin  pour  tenir  propres  et  luisantes  les 
lampes  qui  brûlaient  dans  le  sanctuaire. 
Vous  ferez  des  mouchettes  d'un  or  très-pur, 
leur  dit  la  loi,  et  vous  aurez  un  petit  vase 
d'or  aussi  très-pur  ,  dans  lequel  vous  étein- 
drez cette  mèche  brûlée  :  Emunetoria  quoque 
et  ubi  quœ  emuncta  sunt  exstinguuntur,  fiant 
de  auro  purissimo  :  puis  elles  mirent  de  nou- 
velle huile  dans  leurs  lampes  ,  afin  qu'elles 
jetassent  un  nouvel  éclat:  Tune  surrexerunt, 
et  ornaverunt  lampades  suas.  C'est-à-dire 
que  se  voyant  sur  le  point  de  paraître  devant 
le  souverain  juge,  elles  purifièrent  leur  Ame 
de  tout  le  marc  des  affections  humaines  qui 
pouvaient  encore  obscurcir  la  lumière  de 
leur  foi,  qu'elles  s'embrasèrent  par  des  actes 
fervents  de  religion  et  d'amour  envers  ce 
divin  Epoux  qui  s'approchait,  qu'elles  s'em- 
pressèrent de  l'admettre  dans  le  sanctuaire 
île  leur  cœur ,  comme  dans  son  lit  nuptial. 
Les  vierges  folles  aussi  bien  que  les  sages 
voulurent  également  orner  leurs  lampes; 
niais,  hélas  1  elles  s'éteignaient  faute  d'huile, 
et,  n'en  ayant  point ,  elles  s'adressèrent  aux 
vierges  sages  ,  en  disant  :  Donnez-nous  de 
votre  huile ,  parce  que  nos  lampes  s'étei- 
gnent :  Date  nobis  de  oleo  vestro  ,  quia  lam- 
pades nostrœ  exstinguuntur.  A  cela  les  vierges 
sages  répondirent  :  Nous  ne  le  pouvons  pas, 
crainte  qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  et  pour  nous 
et  pour  vous  :  allez  plutôt  en  acheter  chez 
les  marchands.  Elles  allèrent  donc  au  dehors 
pour  s'en  pourvoir.  Sur  quoi  l'on  peut  faire 
diverses  t  Nervations  prises  des  Pères. 


1"  Que  la  virginité  sans  les  vertus  tt  les 
bonnes  œuvres  ,  sans  la  charité ,  la  ferveur  , 
l'humilité,  le  recueillement ,  le  silence,  le 
zèle  de  la  perfection ,  qui  en  sont  comme 
l'huile  :  Oleum  boni  operis  fructus  est ,  dit 
saint  Hilaire  ,  n'est  rien  qu'une  lampe  sans 
lumière  ,  qu'une  lampe  sous  le  boisseau  de 
l'avarice  ,  sous  le  lit  de  la  mollesse ,  sous  le 
vase  de  l'orgueil  :  Sub  modio  ,  sub  lecto ,  sub 
vase  ,  trois  expressions  de  l'Évangile.  Quel 
aveuglement  à  elles  de  s'enorgueillir  de  leur 
virginité,  comme  si  seule  elle  avait  pu  les 
sauver  1  Ne  savaient-elles  pas  qu'une  femme 
mariée  et  humble  est  plus  agréable  au  Sei- 
gneur qu'une  Vierge  orgueilleuse ,  et  que 
le  Sauveur  assure  ,  dans  son  Évangile  ,  que 
les  prostituées  pénitentes  précéderont  au 
royaume  des  cieux  les  personnes  consacrées 
à  Dieu  ,  mais  superbes  ;  pourquoi  s'en  éton- 
ner? Ces  insensées  avaient  caché  leurs  lam- 
pes sous  le  vase  de  la  vaine  gloire  ,  contre 
l'avertissement  du  Sauveur  :  Nemo  accendit 
lucernam,  et  ponit  eam  sub  vase. 

Il  est  vrai  qu'elles  eurent  d'abord  de 
bonnes  intentions,  du  zèle,  de  la  ferveur, 
delà  régularité;  mais  cela  dura  peu,  la 
lumière  de  leur  lampe  diminua,  et  leur  pre- 
mière charité  ne  persévéra  pas:  Fatuœ •vir- 
gines, dit  saint  Jérôme,  quœ  lampades  suas 
queruntur  exstingui,  non  habent  lumen  inde- 
ficiens  nec  opéra  perpétua.  Elles  avaient 
commencé  d'élever  la  tour  de  la  perfection 
évangélique,  mais  elles  se  désistèrent  bien- 
tôt de  leur  entreprise,  laissant  l'édifice  à 
moitié  construit,  et  devenant  ainsi  la  déri- 
sion de  chacun.  Elles  avaient  mis  la  main  à 
la  charrue  pour  cultiver  le  terroir  de  leur 
âme,  mais  elles  tournèrent  bientôt  la  tête 
en  arrière,  et  laissèrent  l'ouvrage  à  demi 
fait.  Que  leur  servait  de  ceindre  leurs  reins 
par  l'observation  de  la  continence,  et  de  ne 
pas  porter  de  lampes  allumées  en  leurs 
mains  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres? 
dit  saint  Augustin  :  In  lumbis  accinctis  vir- 
ginitas,  in  lucernis  ardentibus  opéra  bona, 
puisque  tous  les  deux  étant  commandés, 
l'un  sans  l'autre  ne  suffisait  pas. 

2°  Elles  crurent  leur  salut  en  sûreté,  se 
trouvant  dans  une  maison  régulière,  sépa- 
rées du  grand  monde,  et  vivant  avec  des 
compagnes  vertueuses,  sans  faire  réflexion 
que  Lucifer  s'était  perdu  dans  le  ciel  au 
milieu  des  anges,  Adam  dans  le  paradis  ter- 
restre, Judas  dans  l'apostolat  en  la  compa- 
gnie de  Jésus-Christ  et  de  ses  plus  fidèles 
disciples;  qu'au  jour  du  jugement  on  sépa- 
rera l'ivraie  d'avec  le  bon  grain,  le  mauvais 
poisson  d'avec  le  bon,  les  boucs  d'avec  les 
brebis  ;  et  qu'il  ne  servira  de  rien  aux  ré- 
prouvés de  se  mêler  alors  avec  les  élus. 

Voyons-en  un  exemple  célèbre  rapporté 
par  saint  Grégoire  en  ces  termes  :  «  Il  y  a 
un  an,  dit  ce  grand  Pape,  qu'il  se  présenta 
à  mon  monastère,  situé  près  l'église  des 
bienheureux  martyrs  Jean  et  Paul,  un  sujet 
excellent  pour  la  vie  religieuse,  où  il  fut 
reçu  avec  joie  :  il  avait  un  frère  qui  l'avait 
suivi,  mais  de  corps,  et  non  de  cœur  :  Con- 
pore,  non  corde:  car  ce  jeune  insensé,  au 
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lieu  de  songer  à  profiter  dos  moyens  de 
salut  qui  lui  étaient  offerts,  ne  lit  que  laisser 
tout  à  fait  éteindre  en  lui  la  lampe  de  toute 
piété  ;  il  n'avait  que  du  dégoût  pour  l'habit 
et  l'état  religieux  :  il  était  à  charge  à  tout 
e  monde,  et  on  ne  le  souffrait  dans  la  com- 
munauté que  par  la  seule  considération  de 
son  vertueux  frère.  Voici  ses  défauts  :  on 
voyait  en  lui  de  la  légèreté  dans  ses  pa- 
roles :  verbis  levis  ;  de  l'irrégularité  dans  ses 
gestes:  moribusque  instabilis;  de  la  hauteur 
uans  son  esprit  :  mente  tumidus  ;  de  l'indé- 
cence dans  ses  habits:  veste  incompositus  ; 
de  la  dissipation  dans  tout  ce  qu'il  faisait  : 
actione  dissipants.  Or,  il  arriva  qu'au  mois 
de  juillet  dernier  il  fut  frappé  de  ce 
mal  contagieux  qui  nous  enleva  la  plus 
grande  partie  de  notre  peuple,  comme  vous 
le  savez  ;  le  voilà  réduit  à  l'extrémité,  il 
n'avait  plus  qu'un  souille  de  vie  :  les  frères 
s'étant  mis  en  prières  autour  du  lit  de  ce 
pauvre  malade,  il  se  mit  à  crier  tout  ef- 
frayé :  «  Voilà  que  je  suis  livré  à  un  dra- 
«  gon  pour  en  être  dévoré  :  Ecce  draconi 
«  datus  sum  ad  devorandum,  et  qui  ne  le 
«  peut,  à  cause  que  vous  êtes  là  présents  : 
«  retirez-vous,  retirez-vous,  afin  qu'il  achève 
«  de  m'cngloutir.  ><  Ces  bons  religieux  lui 
disant  de  faire  le  signe  de  la  croix  :  «  Je  le 
«  voudrais,  répliquait-il,  mais  je  ne  le  puis  ; 
»  car  il  m'a  IL»  les  bras  :  Ecce  ab  eo  brachia 
«  mea  comprimunlur  ;  »  et  comme  il  profé- 
rait ces  discours  d'une  voix  lamentable,  la 
pâleur  et  la  terreur  peintes  sur  son  visage 
mourant,  les  assistants  prosternés  par  terre, 
et  touchés  decompassion, redoublèrent  leurs 
prières  ;  et  peu  après  il  commença  à  respi- 
rer, et  à  dire  :  «  JJieu  soit  béni,  vos  prières 
«  ont  chassé  le  dragon.  »  Et  pour  lors  ayant 
fait  vœu  de  se  faire  religieux,  il  se  trouva 
sur-le-champ  guéri,  et  il  se  vit  heureuse- 
ment arraché  à  la  mort  temporelle,  pour 
vivre  à  jamais  de  la  vie  spirituelle  :  Morti 
qnidem  subiractus  erat,  sed  adhuc  plenius 
vitœ  restituais  est.  »  Histoire  également  ins- 
tructive et  terrible,  qui  fait  voir  que  ni  les 
murailles  d'un  monastère,  ni  l'habit  reli- 
gieux, ni  la  compagnie  et  les  exemples  des 
bons,  ni  l'exemption  des  grands  crimes,  ne 
suffisent  pas  pour  le  salut,  si  à  tout  cela  on 
ne  joint  1  exercice  ies  vertus  et  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Revenons  à  nos  vierges 
imprudentes. 

3°  Elles  ne  profitèrent  pas  du  bon  exemple 
qu'elles  avaient  devant  leurs  yeux,  et  que 
les  yierges  sages  leur  donnaient  chaque 
jour  ;  au  lieu  de  faire  un  amas  de  bonnes 
œuvres  comme  elles,  afin  de  nourrir  le  feu 
de  la  charité  dans  leur  cœur,  de  se  former 
un  intérieur  religieux  ,  elles  n'avaient  ni 
tendre  dévotion,  ni  intention  pure,  ni  zèle 
de  leur  avancement  spirituel,  ni  émulation 
pour  le  bien,  ni  vigilance  sur  les  ennemis 
et  les  obstacles  de  leur  salut,  ce  que  leurs 
lampes  qui  s'éteignaient  peu  à  peu,  quia 
lampades  nostrre  erslinguuntur ,  montrent 
assez.  Elles  s'abandonnaient  donc  à  une  vie 
molle  et  paresseuse,  elles  cachaient  leurs 
lampes  sous  le  lit   de  la    paresse,   contre 


l'avertissement  de  celui  qu'elles  disaient 
avoir  choisi  pour  leur  époux,  et  qui  n'avait 
jamais  cessé  de  travailler  pour  leur  salut: 
Acmo  accendit  luceniam,  et  ponit  eam  $ub 
lecto. 

4°  Elles  crurent  pouvoir  se  parer  des  mé- 
rites d'autrui,  elles  les  demandèrent  mémo 
avec  quelque  hauteur  aux  vierges  sages, 
leur  disant  :  Donnez-nous  de  votre  huile, 
comme  si  elles  leur  en  eussent  dû  .  Date 
nobis  de  oleo  vestro,  afin  de  paraître  devant 
l'époux  avec  décence,  ou  plutôt  de  le  sur- 
prendre, ainsi  que  Jacob  avait  surpris  son 
père  Isaac,  se  revêtant  des  habits  d'Esaû 
pour  en  obtenir  la  bénédiction  ;  ne  voyant 
1  as  que  ce  qui  fut  en  ce  saint  patriarche  un 
mystère  serait  en  elles  une  hypocrisie  ;  que 
ce  serait  une  peau  de  brebis  qui  couvrirait 
un  loup,  et  que  le  souverain  Pasteur  ne  s'y 
méprendrait  pas  ;  parce  que ,  comme  dit 
saint  Chrysostome,  nul  ne  doit  prétendre 
pouvoir  s'approprier  les  bonnes  œuvres  de 
son  prochain,  chacun  moissonnera  ce  qu'il 
aura  semé  :  Nemo  alienis  operibus  exornatur, 
unusquisque  quœ  seminaverit  hœc  et  metet, 
continue  ce  Père.  C'est  pourquoi  les  vierges 
sages  refusèrent  d'orner  de  leurs  vertus  les 
vierges  folles,  non  par  défaut  de  charité, 
mais  pour  ne  pas  paraître  coopérer  à  leurs 
tromperies,  pour  ne  pas  s'attirer  par  là  du 
Seigneur,  qui  voit  tout,  une  diminution  de 
leurs  propres  mérites ,  qui  deviendraient 
alors  insuffisants  pour  les  unes  et  pour  les 
autres,  suivant  cette  parole  de  saint  Jérôme, 
qu'au  jour  du  jugement  les  vertus  des  bons 
ne  pourront  point  couvrir  les  vices  des  mé- 
chants :  Non  possunt  in  die  judicii  aliorum. 
virtules  aliorum  vitia  sublevare.  Elles  les 
renvoyèrent  donc  à  ceux  qui  vendaient 
l'huile,  laquelle  leur  manquait,  au  hasard 
du  succès  qu'elles  abandonnèrent  à  la  pro- 
vidence ;  car  ce  ne  pouvait  être  là  qu'une 
huile  profane,  bien  différente  de  l'huile 
sainte,  et  du  feu  sacré  dont  leurs  lampes 
avaient  été  premièrement  allumées,  lorsque 
le  ministre  de  Jésus-Christ,  leur  versant  de 
l'huile  au  jour  de  leur  régénération,  leur 
avait  dit  :  Je  vous  oins  de  l'huile  du  salut  en 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  :  Ego  te  linio 
oleo  salutis  in  Christo  Jesu  Domino  noslro 
in  vilam  œternam;  puis  leur  mettant  en 
main  la  lampe  allumée,  leur  avait  aussi  dit: 
Recevez  cette  lampe  ardente,  conservez  la 
grâce  de  votre  baptême,  afin  que,  quand 
l'Epoux  viendra,  vous  puissiez  aller  au- 
devant  de  lui  et  entrer  avec  lui  dans  l'heu- 
reux séjour  de  la  vie  éternelle  :  Accipe  lam- 
padcmardenlem,  etc.  Or,  c'était  cette  huile-là 
qui  ne  devait  jamais  défaillir;  c'était  cette 
lampe  qui,  abreuvée  continuellement  de 
cette  huile,  ne  devait  jamais  s'éteindre, 
pour  n'être  pas  surprise  de  l'arrivée  de 
l'Epoux.  Toute  autre  huile,  toute  autre 
flamme  n'était  pas  recevable;  elle  était  pro- 
fane, et  par  conséquent  elles  ne  devaient 
attendre  que  le  sort  funeste  oes  enfants 
d'Aaron,  qui,  pour  avoir  porté  dans  le  sanc- 
tuaire un  feu  étranger,  et  non  celui  qui 
premièrement  était  venu  du  ciel,  lurent  sur- 
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Jo-c.iamp  punis  de  nient  ;  Lampades  quas 
an  eperunt  animarum  splendentium  lumen  est, 
que  sacramento  baptismi  splenduerunt,  dit 
saint  Hilaire. 

5°  Elles  ne  parurent  avoir  aucun  scrupule 
de  violer  leur  clôture  ;  elles  sortirent  fort 
librement  et  en  pleine  nuit  de  leur  maison, 
hélas  1  où  elles  ne  devaient  plus  rentrer,  à 
la  moindre  vue  qu'on  leur  donna  d'aller  au 
dehors  acheter  ce  qui  leur  manquait  :  Ite  ad 
vendentes  ;  elles  savaient  bien  les  chemins 
qui  conduisaient  à  la  maison  des  marchands  : 
l)um  autem  irent  emere.  Mauvais  exemple, 
qui  devait  être  suivi  d'un  nombre  infini  de 
leurs  semblables,  que  leurs  vœux  de  clôture 
dans  la  maison  de  l'Epoux  ne  peuvent  retenir, 
et  qu'on  voit  souvent  avec  peu  d'édification 
errer  dans  le  monde,  sous  prétexte  d'affaires, 
s  procès,  de  santé.;  mais  au  fond  qui  ne 
iOrtcnt  souvent  que  par  ennui  de  leur  soli- 
tude, par  curiosité,  par  le  vain  désir  de  voir 
le  monde,  et  de  respirer  un  air  plus  libre, 
malgré  les  dangers  fâcheux  où  elles  s'expo- 
sent, et  les  tentations  qu'elles  causent  en 
celles  qui  restent  dans  la  communauté 
qu'elles  délaissent,  et  qu'elles  malédifient, 
aussi  bien  que  les  séculiers  parmi  lesquels 
elles  se  mêlent  ;  revenant  dissipées  pour 
longtemps  de  ce  qu'elles  ont  vu,  et  dissi- 
pant les  autres  de  ce  qu'elles  leur  racon- 
tent. Pour  réprimer  un  si  déplorable  abus, 
au  lieu  de  recourir  aux  règles,  aux  consti- 
tutions, aux  ordonnances  de  l'Eglise,  qui 
défendent  si  étroitement  aux  religieuses  et 
sous  de  si  grièves  peines  ces  sorties,  au  lieu 
d'alléguer  l'exemple  de  plusieurs  instituts 
qui  ne  le  permettent  jamais,  il  faut  se  con- 
tenter ici  de  rapporter  cette  belle  maxime 
des  anciennes  communautés ,  qui  doivent 
servir  de  modèle  aux  nôtres  :  Regardez 
votre  monastère  comme  votre  premier  sé- 
pulcre, dans  lequel  vous  êtes  déjà  inhu- 
més, disait-on  aux  cénobites  :  Admoneat  te 
jugiter  sepulcri  memoria  ;  et  apprenez  que 
les  morts  ne  devant  sortir  de  leurs  tom- 
beaux qu'au  grand  jour  de  la  résurrection 
générale,  vous  ne  devez  sortir  de  votre 
monastère,  votre  vrai  sépulcre,  que  quand 
au  jour  du  jugement,  reprenant  dans  le 
cimetière  commun  votre  corps  où  on  l'aura 
déposé,  vous  soutirez  pour  aller  paraître 
devant  le  souverain  juge  :  Nemo  e  monu- 
mento  progreditur  ante  communemresurre- 
ctionem  omnium.  Saint  Chrysostome  repré- 
sente les  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  sortant  tous  deux  au  jour  de  leur 
résurrection  du  même  tombeau,  comme  un 
des  plus  grands  et  des  plus  religieux  spec- 
tacles que  la  foi  puisse  nous  mettre  devant 
les  yeux.  Lorsque  Rome  verra,  dit-il, 
saint  Pierre  reprendre  son  corps,  saint  Paul 
se  revêtir  de  sa  chair,  et  tous  deux  s'élever 
dans  les  airs  pour  aller  au-devant  du  juste 
Juge:  Hinc  rapietur  Panhis,  lune  Petrum 
ronsideralc,  et  horrele  quale  spectaeulum  vi- 
sura  sit  Roiua,  Paulum  videlicet  ex  theca  Ma 
cum  Petro  repente  resurgenlem  in  occursum 
Domini  tursum  ferri  Le  beau  spectacle, 
peut-on  dire  à  proportion,  de  voir  au  jour 
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de  la  résurrection  une  immense  multitude} 
de  vierges  sortir  toutes  ensemble  du  môme 
cimetière,  et  portant  à  la  main  leurs  lampes 
allumées,  s'élever  toutes  à  la  fois  vers  le 
ciel  au-devant  du  céleste  Epoux  ?  Quel  zèle 
ne  doivent-elles  pas  avoir  de  ne  pas  s'ex- 
poser à  décéder  hors  de  leur  monastère, 
crainte  de  n'être  pas  inhumées  dans  le  même 
dortoir  avec  leurs  sœurs,  de  quoi  elles  ne 
peuvent  pas  répondre,  quand  elles  sortent 
et  s'en  vont  hors  leur  maison  mourir  peut- 
être  chez  des  hommes  mondains,  et  être 
inhumées  dans  une  terre  étrangère,  pour 
en  ressusciter  un  jour  avec  des  femmes 
séculières.  Combien  doivent-elles  souhaiter 
de  ressusciter  avec  leurs  compagnes,  et  de 
sortir  avec  elles  de  leur  commun  cimetière  ! 
L'infortunée  Dina,  pour  être  sortie  hors 
l'enceinte  de  la  maison  paternelle  où  elle 
vivait  en  assurance,  quoique  dans  le  seul 
dessein  de  voir  les  filles  et  femmes  du  pays 
où  elle  se  trouvait,  perdit  malheureuse- 
ment la  gloire  de  sa  virginité,  et  fit  perdre 
la  vie  à  un  peuple  entier. 

Ah  1  combien  cette  vierge  dont  il  est  parlé 
dans  les  Vies  des  anciens  solitaires,  était- 
elle  ennemie  de  ces  sorties  hors  des  cou- 
vents, et  de  se  montrer  au  dehors  ;  du  jour 
qu'elle  fut  voilée  jusqu'à  celui  de  sa  mort, 
c'est-à-dire  pendant  soixante  ans  qu'elle 
vécut  dans  le  monastère,  elle  s'y  tint  invio- 
lablement  renfermée,  et  n'en  sortit  jamais 
un  moment  :  Erat  alla  virgo  religiosœ  vitœ 
operibus  insistens,  cujus  vultum  quidem  non 
vidi,  nunquam  enim,  ut  aiunt,  est  progressa, 
ex  quo  renuntiavit ,  cum  autem  implesset 
sexaginta  annos  in  exercitatione,  etc.  Après 
soixante  ans  qu'elle  avait  toujours  eu  de 
cette  sorte  sa  lampe  allumée  à  la  main,  un 
martyr  honoré  en  ces  lieux-là  lui  étant  ap- 
paru, lui  dit  :  Vous  viendrez  aujourd'hui 
voir  le  Seigneur  et  tous  les  saints  qui  sont 
clans  la  gloire  ;  sans  doute  en  récompense 
et  de  sa  vie  pénitente,  et  d'avoir  demeuré 
renfermée  pendant  toute  sa  vie  :  Cui  in 
visione  astilit  martyr  hoc  ei  dicens  :  Itodie 
es  itura  ad  Dominum  et  visura  sanctos  omnes; 
veni  ergo,  etc.  Cette  prudente  et  fidèle  épouse 
de  Jésus-Christ  ayant  ouï  cela,  dit  à  la  mère  : 
Priez  pour  moi,  ma  mèr»,  car  je  sors  pour 
la  première  fois,  mais  c'est  afin  d'aller  à 
mon  Seigneur  :  Tandem  post  tôt  annos 
egressa,  dixit  matri  :  Ora  pro  me,  vado  enim 
ad  Dominum  meum.  Cela  dit,  elle  sortit  en 
effet  de  son  monastère  et  marcha  au  lieu  de 
sa  sépulture  ;  là  elle  se  plaça  décemment 
comme  une  morte  dans  son  tombeau,  et 
sans  ressentir  ni  fièvre  ni  mal  de  tête, 
recommandant  son  esprit  à  Dieu,  elle  y 
expira  :  Cumque  nec  febri  laborasset,  nec  ei 
caput  doluisset,  seipsam  ad  sepulturam  com- 
posuit,  in  manus  Dei  spiritum  commendavit, 
et  sic  decessit.  Voici  encore  un  reproche  à 
faire  aux  vierges  folles. 

6°  Elles  étaient  propriétaires,  elles  avaient 
de  l'argent  à  elles ,  leurs  lampes  étaient  ca- 
chées sous  le  boisseau  de  l'avarice,  contre  la 
défense  de  celui  qu'elles  avaient  pris  pour 
époux  et  pour  l'amour  duquel  elles  devaient 
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avoir  tout  quitté  :  Semo  accendit  lucernam,  et 
ponit  eamsub  modio.  Allez  plutôt  chez  les 
marchands  qui  vendent  de  l'huile,  leur  dirent 
les  vierges  sages  ,  et  achetez-en  pour  vous  , 
car  nous  en  avons  assez  pour  nous  ,  qui , 
d'ailleurs,  ne  savons  point  ni  le  chemin  ni 
.e  lieu  où  on  en  vend ,  et  qui  n'avons  aucun 
argent  pour  en  acheter  :  lte  polius  ad  ven- 
deurs, et  emite  vobis  ;  ce  que  ces  impruden- 
tes exécutèrent  sans  peine  :  Dum  autem  irent 
emere.  Elles  étaient  savantes  dans  un  com- 
merce que  les  vierges  sages  ignoraient ,  dit 
saint  Chrysostome  :  Quinam  sint  vcndcntcs 
ignorant  prudentes  virgines  ,  quœ  nunquam 
huic  commercio  sunt  assuefactœ.  Que  de  lois, 
de  menaces  et  d'exemples  terrihles  devraient 
ôter  cet  esprit  de  propriété  des  maisons  reli- 
gieuses 1 

Saint  Jérôme  rapporte  qu'un  ancien  soli- 
taire étant  venu  à  mourir,  on  lui  trouva  cent 
écus  qu'il  avait  gagnés  par  son  travail  ;  tous 
les  solitaires  de  ces  lieux,  jusqu'au  nombre 
de  cinq  mille,  s'étant  assemblés,  conclurent, 
sans  doute  par  un  mouvement  du  Saint- 
Esprit,  et  d'un  commun  accord  ,  qu'il  fallait 
jeter  cet  argent  avec  le  cadavre  dans  le  même 
sépulcre  ,  en  disant  :  Que  ton  argent  soit  en 
perdition  avec  toi  :  Decrevcrunl ,  sancto  in 
eis  loquente  Spiritu  ,  infodiendos  esse  solidos 
cum  Mo  monacho ,  dicentes  :  Pecunia  tua 
tecum  sit  in  perditione  ;  ce  qui  causa  tant 
d'effroi  dans  tous  les  déserts  de  Nitrie,  qu'on 
n'eût  pas  trouvé  la  moindre  pièce  d'argent 
chez  tous  les  moines  de  l'Egypte. 

Saint  Augustin  écrit  qu'un  de  ses  religieux, 
qui  paraissait  être  un  modèle  d'obéissance 
et  de  pauvreté  :  Qui  columna  obedientiœ  et 
paupertatis  esse  videbatur ,  retenait  du  bien 
en  cachette  ,  et  avait  serré  onze  pièces  d'ar- 
gent dans  la  muraille  de  sa  cellule  ,  malgré 
son  vœu  de  pauvreté,  et  mourut  en  cet  état  : 
la  perte  de  ce  religieux  causa  tant  d'affliction 
à  ce  grand  saint,  qu'il  le  pleurait  sans  cesse 
jusqu'aux  sanglots  :  on  prit  cet  argent,  on  le 
jeta  dans  le  sépulcre  avec  le  corps  du  défunt, 
chacun  disant  :  Que  ton  argent  aille  avec  toi 
en  perdition  1  Nous  lisons  dans  saint  Gré- 
goire qu'un  religieux  de  son  monastère  ayant 
aussi  quelque  argent  qu'il  avait  caché,  tomba 
grièvement  malade  ;  le  saint  pontife,  appre- 
nant cette  propriété,  ordonna,  de  l'avis  de 
1  abbé  ,  qu'aucun  des  frères  n'allât  consoler 
le  moribond,  et  qu'on  lui  dit  qu'il  était  en 
abomination  à  tout  le  monde  à  cause  de  son 
avarice  et  de  son  attachement  à  l'argent  ; 
qu'après  sa  mort  on  nel'inhumât  pas  dans  le 
cimetière  commun  ,  et  qne.son  corps  ne  fût 
point  mis  avec  celui  des  autres  ,  mais  qu'on 
fît  une  fosse  dans  un  fumier  ,  où  on  le  jetât 
avec  son  argent,  et  que  tous  les  assistants 
triassent  :  Que  ton  argent  soit  en  perdition 
avec  toi  1  Ce  que  saint  Grégoire  fit,  tant  pour 
donner  de  la  terreur  aux  autres  que  pour 
exciter  le  mourant  à  pénitence,  lequel,  ayant 
appris  cette  rigoureuse  et  juste  sentence*,  fut 
saisi  d'une  componction  si  vive,  qu'il  donna 
toutes  les  marques  de  douleur  qu'on  eût  pu 
désirer,  et  mourut  dans  les  gémissements 
d'une  vraie  pénitence  .  Qui  protivus  dercatu 


suo  vehementer  xngemuit,  algue  ipsa  sua  tristi- 
tia  de  corpore  exivit.  Voici  encore  un  autre 
défaut  de  ces  vierges  folles. 

7°  Elles  étaient  portées  à  parler  trop  ,  co 
que  leurs  discours  aux  vierges  sages  ,  leur 
commerce  avec  les  marchands,  leur  cri  à  la 
porte  de  leur  communauté,  montrent  assez  ; 
quoique  rien  ne  leur  convînt  moins  ,  puis- 
qu'il est  écrit  qu'un  fou  même,  s'il  peut  se 
taire,  passera  pour  sage  :  Slultus,  si  tacuerit, 
sapiens  repulabitur ;  comme,  au  contraire, 
nos  premiers  parents,  tout  sages  qu'ils  étaient, 
pour  avoir  trop  parlé,  devinrent  insensés,  dit 
saint  Ambroise  :  Que  nous  serions  heureux, 
si  Eve  se  fût  tu  !  Vicissemus,  si  Eva  tacuis- 
set  !  si  le  premier  homme  eût  été  sourd ,  ou 
si  la  première  femme  eût  été  muette  :  Atque 
utinam  aut  Adam  surdus  fuisset ,  aut  Eva 
obmutuisset  ;  Adam  ,  afin  de  ne  pas  écouter 
la  femme  ;  Eve  ,  afin  de  ne  pas  parler  à  son 
mari  ,  et  de  ne  pas  devenir  tous  deux  les 
architectes  de  notre  mortalité,  selon  l'expres- 
sion de  Tertullien  :  Verbum  œdificatorium 
mortis.  De  là  cet  amour  du  silence  répandu 
dans  toutes  les  communautés  chrétiennes  , 
qui ,  quoique  souvent  différentes  dans  leurs 
autres  pratiques,  conviennent  toutes  univer- 
sellement en  celle-ci  ;  de  là  cet  instinct  dans 
toutes  les  âmes  religieuses ,  ces  exemples 
édifiants  dans  tous  les  pénitents  ,  ces  maxi- 
mes saintes  dans  tous  les  Pères.  Voulez-vous 
parler,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze  (  orat. 
26),  parlez,  mais  à  condition  que  ce  que  vous 
avez  à  dire  soit  meilleur  que  le  silence  : 
Loquere  sane ,  si  quid  silentio  melius  et  ex- 
cellenlius  habes. 

Sachez  ,  disait  un  grand  saint ,  que  vous 
rendrez  compte,  et  d'avoir  proféré  des  paro- 
les inutiles  ,  et  d'en  avoir  entendu  ;  et  qu'il 
est  d'un  homme  sage  d'observer  le  silence 
jusqu'à  ce  qu'on  l'interroge  :  Usquequo  ser- 
vandum  est  silentium,  Pater?  respondit  senex, 
usquequo  interrogeris  ;  que  la  nature  a  donné 
deux  murailles  à  la  langue,  et  un  seul  organe 
à  la  parole,  dont  elle  ne  vous  accorde  l'usage 
que  tard,  comme  prévoyant  l'abus  que  vous 
en  devez  faire,  et  qu'elle  vous  ôle  ordinaire- 
ment plus  tôt  que  celui  des  autres  facultés  ; 
que  le  don  de  se  taire  est  plus  grand,  ou  du 
moins  plus  rare  que  celui  de  parler  ;  qu'il 
est  le  grand  maître  de  l'oraison,  le  fidèle 
interprète  de  l'Écriture  ,  le  fruit  édifiant  de 
la  pénitence,  le  signe  assuré  de  la  prudence  ; 
qu'on  se  repent  presque  toujours  d'avoir 
parlé,  et  presque  pas  de  s'être  tu;  que  la 
philosophie  du  chrétien  consiste  à  se  taire  et 
à  méditer  la  mort  :  Sit  ergo  philosophiœ  ves- 
trœ  opus  semper  meditari  mortem  in  silentio. 
On  n'entendait  pas  plus  parler  dans  les  mo- 
nastères les  plus  peuplés  que  dans  les  déserts 
les  plus  reculés  :  Et  tantum  exercebant  silen- 
tium ,  ut  viderenlur  esse  in  solitudine.  On 
voyait  avec  admiration  ici  un  solitaire  qui , 
depuis  cinquante  ans ,  n'avait  pas  parlé  : 
Quinquagintaannis  a  conversatione  humana 
remotus  ;  là  un  autre  qui,  depuis  trente  ans, 
n'avait  pas  ouvert  la  bouche  :  Qui  tempore 
(riginta  uunorum  silentium  exercuerat  ;  un 
troisième  se  laissa  ordonner  prôtro  sans  dire 
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un  seul  mot,  ni  avant  ni  après  son  ordina- 
tion, se  montrant  totalement  mort  au  monde  : 
lia  seipsum  omnino  mortuum  constituit.  Cas- 
sien,  voulant  définir  ce  que  les  anciens  enten- 
daient par  un  vrai  solitaire,  disait  à  un  com- 
mençant: Fermez,  mon  fils,  l'entrée  de  votre 
cellule  aux  visites,  la  porte  de  votre  bouche 
au  babil,  la  fenêtre  de  votre  âme  aux  esprits 
immondes,  et  vous  serez  un  vrai  solitaire  : 
Claude januam  cellulœcorpori,  linguœ  januam 
locutioni,  interiorem  animœ  fenestram  spiri' 
tibus  immundis. 

Saint  Arsène ,  encore  au  palais  des  empe- 
reurs, méditant  sa  retraite,  entendit  une  voix 
dans  la  prière  qui  lui  dit  :  Arsène  ,  Arsène  , 
aimez  la  solitude ,  le  silence ,  le  repos  :  Ar~ 
seni,  Arseni,  fugehomines,  tace,  quiesce  ;  d'où 
vient  qu'interrogé  par  l'abbé  Marc  :  Pour- 
quoi cette  fuite  de  toute  compagnie?  C'est,  lui 
répondit-il,  que  je  n'ai  pu  jusqu'ici  accorder 
ensemble  l'entretien  avec  Dieu  et  l'entretien 
avec  les  hommes  :  Respondit ,  non  possum 
esse  cum  Deo  et  cum  hominibus.  Sa  délicatesse 
alla  jusqu'à  ce  point  que  le  vent  agitant  les 
branches  de  quelques  arbres  voisins  de  sa 
cellule  ,  ce  bruit  lui  parut  contraire  au  pro- 
fond silence  qu'il  observait,  et  l'obligea  de  se 
retirer  en  un  lieu  plus  calme  et  plus  éloi- 
gné. Un  autre  solitaire  pendant  soixante  ans 
n'avait  pas  levé  les  yeux  pour  voir  la  lumière, 
ni  ouvert  la  bouche  pour  proférer  une  parole  : 
Sexaginta  annos  transegit,  nequevidens,  neque 
loquens  ;  plusieurs  d'entre  eux  se  faisaient 
reclus  pour  toute  leur  vie  :  Inclusi  toto  vitœ 
tempore.  Rufin  rapporte  avoir  vu  un  monas- 
tère entier  rempli  de  plusieurs  religieux , 
sans  que  depuis  cinquante  années  aucun 
d'eux  eût  parlé  ni  vu  personne  ;  de  sorte 
qu'on  pouvait  dire  que  tout  le  monastère  était 
entre  les  autres  monastères  ce  qu'un  reclus 
était  à  l'égard  d'une  communauté  .  Ita  ut  a 
quadragesimo  œlatis  suœ  anno  usque  ad  nona- 
gesimum  quem  tune  gereÇat  cum  eum  vidimus, 
monasterium  ejus  nullus  intraverit  ;  ce  mo- 
nastère élevé  sur  une  montagne  étant  d'un 
abord  très-difficile ,  et  son  entrée  close  et 
bouchée  :  Ascensus  difficilis,  aditus  monaste- 
rii  obstructus  ,  et  longus.  Qu'il  est  beau  de 
voir  un  solitaire  ne  sachant  pas  comment 
allait  le  genre  humain  !  Narra  mihi ,  quœso, 
quomodo  se  habeat  genus  humanum  !  ni  quel 
empereur  gouvernait  le  monde  1  Quo  mun- 
dus  regatur  imperio  !  Saint  Hilarion,  honoré, 
suivi,  chéri  de  tout  le  monde,  guérissant  les 
malades  ,  délivrant  les  possédés  ,  édifiant  si 
fort  chacun,  qu'on  se  trouvait  heureux 
d'avoir  du  pain  béni  de  lui,  ne  put,  quelque 
bien  qu'il  fit  au  monde,  soutenir  un  tel  éclat  ; 
il  monta  sur  un  vil  animal,  ne  pouvant  aller 
à  pied,  ets'enfuitdans  le  désert  :  At  illenihil 
aliud  nisi  solitudinem  meditabatur  ,  etc.  Ils 
disaient  que  la  solitude  était  un  paradis  : 
Jfabeto  eellulam  pro  paradiso,  dont  par  con- 
séquenton  ne  doit  jamais  sortir  ;  que  la  ville 
était  une  prison,  où  par  conséquent  il  nefallait 
jamais  aller  :  Mihi  oppidum  carcer,  et  solitudo 
paradisus.  Enfin  ils  remarquaient  que  Moïse, 
ayant  commencé  de  s'entretenir  avec  Dieu,  ne 
pouvait  plusparler  aux  hommes  qu'aveepeine. 
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Les  hommes  n  ooservaient  pas  seuls  ce 
silence  merveilleux.  Nous  y  admirâmes  une 
vierge,  disent  des  auteurs  célèbres,  qui  par 
piété  visitaient  ces  anges  des  déserts,  laquelle 
depuis  trente  ans  se  tenait  renfermée  dans  sa 
cellule  sans  avoir  regardé  ni  entretenu  per- 
sonne :  Trigesimum  octavum  annum  habens 
in  hac  speluncaeremi.  Mais,  ajouta-t-elle  à 
ceux  qui  l'avaient  visitée  ,  vous  êtes  venus 
tout  à  propos  pour  me  mettre  dans  une  soli- 
tude encore  plus  profonde  et  pour  plus  long- 
temps ,  c'est-à-dire  pour  m'enterrer  ;  et ,  en 
effet ,  cela  dit ,  elle  s'endormit  au  Seigneur 
en  leur  présence  et  reçut  d'eux  le  bienfait  de 
la  sépulture  :  Misit  enim  vos  Deus  ut  sepelia- 
tis  corpus  meum  :  cumquehoc  dixisset,  quievit 
in pace;  Patres  ver o  illi  glorificaverunt  Deum, 
et  recondito  corpusculo  ejus ,  recesserunt  in 
locum  suum.  J'eus  la  consolation,  dit  un  saint 
auteur  de  ce  temps-là,  de  voir  des  monastères 
de  vierges  où  la  parole  n'était  presque  plus 
d'usage ,  entre  lesquelles  on  m'en  montra 
qui ,  depuis  vingt-cinq  ans  ,  gardaient  un 
silence  rigoureux  :  Cognovi  esse  quamdam 
virginem  silentium  agentem  ,  quœ  jam  viginli 
quinque  annis  in  cella  erat  indusa ,  et  cum 
nemineunquam  colloquebalur.  Sans  doute  que 
nos  vierges  folles  n'étaient  pas  de  ce  nom- 
bre ,  puisque ,  selon  l'Écriture  ,  la  folie  se 
trouve  dans  le  babil  :  In  multis  sermonibus 
invenietur  stultitia  ;  qu'il  faut  être  sage  pour 
-ce  taire  :  Cui  moderatur  labia  sua  prudenlis- 
simus  est ,  et  que  le  fou  même  ,  s'il  peut  se 
taire  ,  sera  réputé  sage  :  Stultus,  si  tacuerit, 
sapiens  reputabitur ,  comme  il  a  été  dit.  Or, 
puisque  ces  vierges  étaient  réputées  folles  , 
c'est  une  marque  assurée  qu'elles  parlaient 
trop. 

8°  Elles  voulurent  bien  se  tromper  elles- 
mêmes  et  se  laisser  tromper ,  en  s'adressant 
à  des  marchands  ,  qui ,  selon  les  Pères  ,  ne 
sont  autres  que  de  taux  docteurs,  ignorants 
ou  complaisants  ,  et  souvent  intéressés  r 
qu'elles  trompaient  en  se  déguisant  et  qui 
les  trompaient  en  les  flattant  :  Qui  vos  falle- 
bant,  et  a  vobis  fallebamini,  dit  saint  Angus- 
tin  ;  car,  hélas  I  elles  en  cherchaient  de  tels, 
et ,  ô  malheur  1  elles  en  trouvèrent ,  et  la 
séduction  fut  réciproque  ;  des  aveugles  qui 
conduisirent  d'autres  aveugles ,  et  qui,  loin 
d'apaiser  les  remords  de  leur  conscience  jus- 
tement alarmée  en  leur  prêchant  la  vérité 
qu'elles  ne  voulaient  pas  voir,  loin  do  porter 
ces  âmes  tièdes  à  remplir  leurs  obligations 
les  plus  indispensables  qu'elles  éludaient,  et 
de  rallumer  le  feu  de  leurs  lampes  qui  s'étai- 
gnait  ;  loin  en  un  mot  de  les  faire  marcher 
dans  la  voie  étroite  ,  qui  seule  conduit  à  la 
vie,  ne  semblaient  travailler ,  sous  prétexte 
de  ne  les  pas  décourager ,  qu'à  les  flatter 
dans  leurs  relâchements  criminels  et  qu'à  les 
entretenir  dans  une  trompeuse  confiance  : 
Vendunt  enim  adulatores  oteum,  dit  saint  Au- 
gustin, qui  sive  falsa  sive  ignorata  laudando, 
animas  m  errorem  miltunt  ;  et  eis  vana  gau- 
dia  tanquam  fatuis  conciliando  aliquam  de 
his  mercedem  commodi  lemporalis  accipiunt, 
sireciborum,  sive  pecuniœ,  sive  honoris.  Mau- 
vais conseillers,  et  semblables  à  cet  économe 
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frauduleux  ,  qui ,  se  voyant  pressé  par  son 
maître  de  lui  rendre  un  compte  exact  du 
Mon  qu'il  lui  avait  donné  à  gouverner,  et  se 
voulant  ménager  des  retraites  quand  il  serait 
dépouillé  de  son  oflice,  s'avisa  de  cette  trom- 
perie :  11  envoya  chercher  les  créanciers  de 
ce  père  de  famille,  et  dit  à  l'un  d'eux  :  Com- 
bien devez-vous  à  mon  maître  ?  Quantum 
debes  domino  meo  ?  Je  dois,  répondit-il,  cent 
mesures  d'huile  :  Ccntum  cados  olei>  nombre 
de  perfection ,  nombre  attaché  à  l'état  des 
vierges  ,  qui  doivent  rendre  le  centième  au 
père  de  famille  :  Centesimum  virginum.  Don- 
nez votre  contrat,  répliqua  cet  intendant  infi- 
dèle ,  et ,  au  lieu  de  cent  barils  d'huile  que 
porte  votre  obligation  ,  écrivez  cinquante , 
qui  est  un  nombre  d'indulgence  et  de  rémis- 
sion ,  et  qui  n'est  d'aucun  état  :  Accipe  cau- 
tionem  tuant,  et  scribe  quinquaginla.  Ainsi  des 
autres  débiteurs.  Sur  quoi  l'on  doit  observer 
que  tous  les  fidèles,  partagés  en  trois  classes, 
sont  tenus  de  rapporter  le  fruit  proportionné 
à  leur  état ,  le  trentième  ,  s'ils  sont  engagés 
dans  l'état  de  mariage  ;  le  soixantième,  s  ils 
sont  dans  celui  de  la  viduité  ;  le  centième  , 
s'ils  sont  dans  celui  de  la  virginité  :  il  faut 
qu'ils  aillent  là ,  ce  qui  est  au-dessous  ne 
paraissant  point  devoir  entrer  dans  le  grenier 
du  père  de  famille.  Mais  quelle  huile  peut 
verser  le  faux  docteur  dans  la  lampe  d'une 
vierge  relâchée  qui  le  consulte,  et  qui,  sou- 
vent ,  aveuglée  par  son  amour-propre ,  lui 
déguise  son  état  misérable  ,  sinon  l'huile 
d'une  fausse  compassion  ?  Il  la  flatte  dans  ses 
désordres  ,  il  la  trompe  sans  s'en  apercevoir 
quelquefois  lui-même  ;  il  l'assure  que  ses 
dispositions  sont  bonnes  ,  que  sa  piété  est 
suffisante  ,  qu'elle  peut  demeurer  en  repos  , 
qu'il  prend  cela  sur  lui ,  que  le  Seigneur 
n'est  pas  si  rigoureux  ,  qu'il  y  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  du  Père  céleste  et 
plusieurs  degrés  de  perfection  dans  la  vie 
spirituelle ,  qu'il  croit  qu'elle  observe  suffi- 
samment ses  vœux  ,  que  son  âge  ,  sa  santé , 
les  affaires  de  son  monastère  ou  de  sa  famille 
la  dispensent  assez  de  l'observance  scrupu- 
leuse de  la  clôture  et  de  la  règle,  sans  parler 
des  permissions  ,  hélas  I  souvent  mal  obte- 
nues :  telle  est  l'huile  profane  que  ces  mar- 
chands séculiers  vendent  aux  vierges  folles , 
tout  éloignées  qu'elles  soient  de  la  sainteté 
que  leur  état  et  leur  règle  demandent  d'elles. 
C'est  pourquoi  l'heure  de  la  mort  étant  arri- 
vée ,  et  la  préspnee  du  juste  juge  se  faisant 
déjà  sentir,  elles  voient  leurs  lampes  s'étein- 
dre, toutes  les  raisons  humaines  disparaître, 
et  l'huile  des  bonnes  œuvres  défaillir.  Dans 
cette  extrémité  déplorable  elles  ont  recours 
au*  vierges  sages,  dont  les  lampes  lumineu- 
ses regorgeaient  de  cette  liqueur  mystique  : 
Prudentum  quidem  lampades  bonorum  operum 
oleo  irrigabantur  ,  et  brûlaient  d'un  feu  qui 
ne  devfiitjamais  s'éteindre,  dit  saint  Jérôme  ; 
feu  que  la  pureté  de  conscience  entretenait , 

3ue  l'éclat  de  la  sainteté  répandait,  que  l'ar- 
eur  de  la  charité  embrasait ,  ajoute  saint 
Augustin  ^  Sapientium  lampades  ardebant  de 
oleo  œterno  ,  de  conscientiœ  securitate  ,  de 
inleriore  g' tria,  de  intima  charitate.  Donnez- 


nous  ,  leur  disent-elles ,  de  votre  huile,  en 
quoi  elles  ne  cherchaient,  selon  leur  coutume, 
qu'à  reluire  d'une  clarté  empruntée,  et  qu'à 
s  attirer  la  louange  due  à  autrui ,  comme 
observe  ce  Père  :  Hoc  quœrebant  quod  con- 
sueverant ,  id  est,  alieno  lumine  lucere  ,  et  ad 
aliénas  laudes  ambulare.  D'où  vient ,  leur 
répliquèrent  les  sages ,  que  vous  ne  vous 
adressez  pas  plutôt  à  ceux  desquels  jusqu'ici 
vous  en  avez  acheté  au  prix  d'une  fausse  con- 
fiance ,  et  qui  vous  en  ont  vendu  au  prix 
d'une  molle  condescendance  ?  lte  potius  ad 
vendentes.  Ce  qui ,  sans  doute  ,  n'est  pas  un 
conseil  sérieux  qu'elles  leur  donnent,  conti- 
nue ce  saint,  mais  un  secret  reproche  qu'elles 
leur  font ,  non  consilium  dédisse  putandœ 
sunt,  sed  crimen  earum  ex  obliquo  commémo- 
rasse ,  de  ce  qu'au  mépris  des  conducteurs 
éclairés  qu'on  leur  avait  offerts  ,  des  bons 
exemples  qu'on  leur  avait  donnés,  des  maxi- 
mes sûres  qu'on  leur  avait  prêchées  ,  elles 
avaient  voulu  recourir  à  des  exemptions 
mendiées  de  la  règle,  à  des  dispenses  prétex- 
tées de  leurs  plus  étroites  obligations  ,  aux 
sentiments  relâchés  de  docteurs  inexpéri- 
mentés ou  commodes,  et  dont,  pour  les  aller 
consulter,  elles  ne  savaient  que  trop  l'adresse 
et  le  chemin ,  que  les  vierges  sages  igno- 
raient ,  dit  saint  Chrysostome  :  Qui  sinl  illi 
vendentes  ignorant  prudentes  Virgines,  nun- 
quam  huic  commercio  assuefactœ. 

On  peut  ajouter  ici  que  la  vertu  des  sages 
parut  particulièrement  en  ce  qu'elles  sup- 

f»orlèrent  patiemment  les  grands  défauts  et 
es  mauvais  exemples  des  vierges  folles  , 
et  qu'elles  vécurent  en  concorde  avec  de 
tels  esprits  dans  une  même  communauté, 
sans  qu'on  voie  qu'elles  y  aient  causé 
aucune  division  ou  dissension,  ni  qu'elles 
se  soient  relâchées  de  leur  régularité  :  or, 
si  être  bon  avec  les  bons,  ne  laisse  pas 
d'avoir  son  mérite ,  que  sera-ce  d'être  bon 
parmi  les  méchants?  dit  saint  Grégoire  (lib. 
I  in  c.  1  Job).  Comme  au  contraire,  quel 
jugement  ne  s'attirent  pas  ceux  qui  sont 
méchants  parmi  les  bons  ?  Neque  enim  valde 
laudabile  est  bonum  esse  cum  bonis;  sed 
bonum  esse  cum  malis  :  sicut  enim  graiioris 
est  culpœ  in($h  bonos  bonum  non  esse;  iia 
immensi  est  prœconii  bonum  etiam  inter  mato» 
exstitisse.  Quelle  gloire  donc  pour  celles-ci,, 
d'avoir  été  sages  parmi  des  folles,  d'avoir 
été  humbles  parmi  des  superbes,  recueillies 
parmi  des  dissipées,  douces  parmi  des  em- 
portées, silencieuses  parmi  des  tumul- 
tueuses, pacifiques  avec  celles  qui  haïs- 
saient la  paix,  sans  que  la  lueur  de  leur 
lampe  ait  été  jamais  offusquée  par  l'épais- 
seur des  ténèbres  de  leurs  compagnes,  ni 
éteintes  par  le  vent  des  contradictions  dont 
sans  doute  elles  les  affligeaient.  Au  con- 
traire les  vierges  folles  étaient  si  convain- 
cues de  la  charité  des  vierges  sages,  que 
malgré  la  vie  de  celles-ci,  qui  était  une 
condamnation  continuelle  de  la  leur,  elles 
se  confiaient  d'en  pouvoir  obtenir  une  par- 
tie de  l'huile  de  leurs  bonnes  œuvres  pour 
se  les  approprier,  s'il  eût  été  possible,  date 
nobis  de  oleo  vestro. 
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Les  vierges  folles,  rebutées  donc  avec  jus- 
tice de  leurs  saintes  compagnes,  et  revenues 
de  chez  leurs  marchands  en  qui  elles  avaient 
mis  leur  trompeuse  confiance,  et  leur  der- 
nière ressource  ,  que  leur  resto-t-il,  sinon 
de  crier  à  la  porte  de  l'Epoux  qu'elles  trou- 
vent fermée  :  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez- 
nous,  disent-elles  ;  mais  duquel  elles  ne 
reçoivent  que  cette  désolante  réponse  :  Je  ne 
vous  connais  point,  et  je  ne  vous  connais 
point,  parce  que  vous  ne  me  connaissez 
point,  continue  saint  Augustin  (ep.  120,  c. 
35),  nescio  vos,  quia  nescitis  me.  Vous  êtes 
vierges,  il  est  vrai,  mais  vous  n'avez  pas  la 
dot  de  mariage,  c'est-à-dire  la  richesse 
des  bonnes  œuvres  :  Virgines  quidem  estis, 
sed  do(em  non  habetis  bonorum  operum  opu- 
lentiam.  Vous  êtes  vierges,  il  est  vrai,  mais 
vous  n'avez  pas  les  ornements  et  les  atours 
convenables  à  des  épousées  ,  c'est-à-dire 
l'éclat  resplendissant  des  vertus  :  Tirgines 
estis,  sed  nuptiali  mundo  exornatœ  non  estis. 
Vous  aviez  des  lampes  à  la  main  pour  in- 
troduire l'Epoux  au  banquet  nuptial,  il  est 
vrai  ;  mais  vos  lampes  se  sont  éteintes,  faute 
de  l'huile  abondante  de  la  persévérance  dans 
le  bien,  et  n'ont  laissé  après  elles  que  de  la 
mauvaise  odeur  et  de  l'obscurité  :  Non  ha- 
betis lumen  indeficiens,  nec  opéra  perpétua. 
Tout  ceci  est  de  saint  Chrysostome  et  de 
saint  Jérôme. 

Ici,  continue  le  premier,  je  rougis  pour 
la  religion,  quand  de  dix  vierges,  j'en  vois 
cinq  qui  se  perdent  ;  quand  je  vois  que  ces  \ 
imprudentes,  ayant  vaincu  le  vice  le  plus 
difficile  h  surmonter,  c'est-à-dire  le  vice 
opposé  à  la  chasteté,  succombent  indigne- 
ment aux  efforts  des  moindres  ennemis  de 
leur  salut  :  Quamobrem  et  slultœ  appellatœ 
sunt,  nec  injuria,  quod  ea  cupiditate  cujus 
vis  major  est  superala,  ei  quœ  debilior  est 
succubuere.  Je  ne  puis  considérer  la  con- 
fusion et  la  perte  de  ces  infortunées  sans 
répandre  des  larmes.  Quoi  donc  1  après  avoir 
tout  quitté  pour  Jésus-Christ,  après  avoir 
vécu  sur  la  terre  comme  les  anges  vivent 
dans  le  ciel,  après  avoir  résisté  à  je  ne  sais 
combien  de  tentations  violentes  et  fré- 
quentes, pour  la  conservation  d'un  si  grand 
trésor  que  celui  de  la  virginité,  après  avoir 
éteint  en  elles  le  feu  d'une  passion  aussi 
elfrénée  que  celle  de  la  convoitise  de  la 
chair,  après  tant  de  victoù-es  remportées  sur 
un  si  redoutable  adversaire  et  sur  elles- 
mêmes,  succomber  à  de  si  légères  tenta- 
tions! quel  déplorable  aveuglement,  quelle 
folie!  Pudet  me,  rubore  suffundor,  atque 
lacrymor  fatuam  virginem  du  m  audio,  nimi- 
rum  post  tanlam  virtulem  strenue  navata 
virginitati  opéra,  corpore  in  cœlum  ererto, 
concertantibus  cum  supcrnis  polcstatibus 
studiis,  exantlato  labore  libidinis,  prostrato 
camino  ;  car  la  chasteté  ne  se  conserve  pas 
autrement.  Tum  fqtuœ,  ac  merito  fatuœ, 
quod  peracto  quod  majoris  crat,  eo  quod 
minoris  fucrint  superatœ. 

Quelleslamentations  ne  font  pas  les  Pères, 
non-seulement  sur  la  perte  d'une  telle  mul- 
titude de  vierges,  mais  sur  la  chute  d'une 
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seule  !  Ecoutez-moi,    s'écriait    saint    Am- 
broise  dans  un  si  triste  malheur,  écoutez- 
moi,  vous   tous  qui  craignez  le  Seigneur, 
écoutez-moi,   vous  qui   vivez   avec    nous, 
vous  qui  vivrez  après  nous  :  Audile  me  nunc, 
qui  prope  estis,  etc.,  et  gémissez  avec  nous, 
s'il  est  vrai  que  vous  preniez  part  aux  inté- 
rêts de  Jésus-Christ,  à  la  joie  et  à  la  tris- 
tesse de  son  Eglise  I  et  Ecclesiœ  ejus  gaudio 
congaudetis ,    et     tristitiœ    collugetis.    Une 
vierge    illustre ,    une    vierge    consacrée  à 
l'Epoux  des  vierges,  une  vierge  sage,  une 
vierge  éclairée  :  virgonobilis,  dicataChristo, 
sapiens,  erudita  ;  une   vierge   être  tombée 
dans  l'abîme  d'un  péché  honteux  !  ruit   in 
foveam  turpitudinis  ;  une  vierge  s'être  ain«\ 
déshonorée,    et  avoir   ainsi   déshonoré   le 
corps  mystique  du  Fils  de  Dieu  1  se  perdi- 
dit,  et  Ecclesiam  maculavit  ;  une  pierre  pré- 
cieuse   avoir  été  jetée  aux  chiens  et  aux 
pourceaux  1    cunibus  et    porcis.    O    vierge 
véritablement  folle,  je  m'adresse  à  vous,  ad 
te  ergo  nunc  sermo.   Vous  étiez  une  heu- 
reuse habitante  du  paradis,  une  fleur  odo- 
riférante de   ce    parterre  de   délices,   une 
épouse  choisie  de  Jésus-Christ,  un  temple 
du  Dieu  vivant,  uu  tabernacle  du  Saini- 
Esprit  :  Ei'as  virgo  in  paradiso  Dei,  inte" 
flores    Ecclesiœ,  eras   sponsa    Christi^   tras 
templum    Dei,    eras    habitaculum   Spiritus, 
sancti ;  et  maintenant,  hélas!  qu'êtes-vous' 
devenue  ?    Hélas  I    que    deviendrez-vous  ? 
surtout  quand  l'Epoux  viendra  à  l'heure  de 
la  mort,   et  que   veire  lampe  s'éteindra  , 
n'ayant  ni  l'huile  sacrée  des  vierges  sages, 
ni  l'huile  profane    des  marchands  flatteurs, 
dont  vous  avez  bien  voulu  être  abusées,  et 
qui  vous  abandonneront  pour  lors  ;  car  il 
n'est    point    écrit    que    les  vierges    folles 
soient  revenues  de  chez  les  marchands  avec 
de  l'huile,  ni  avec  leurs  lampes  allumées, 
parce  que,   dans    cette  dernière  heure,  les 
faux  docteurs  et  les  fausses  doctrines  dispa- 
raissent, et  les  prétextes  colorée  s'évanouis- 
sent en  présence  de  la  vérité,  comme  le 
remarque  saint  Augustin  :  Non  enim  dictum 
est  quod  emerint  oleum,  et  secum  portaverint, 
et   ideo  intelligendœ  sunt  nullo  jam   réma- 
nente de  alienis  laudibus  gaudio,  in   aiu/u- 
stiis  et  magnis  afflictionibus  redire  ad  implo- 
ralionem  Dei,   sed  magna  ejus  est  severitas 
post  judicium,  cujus ante  judicium  ineffabilis 
misericordia  prœrogata  est.  Alors  les  vierges 
folles  dégradées  du  titre  honorable  qu'elles 
portaient  d'épouses  de  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur, Seigneur,  disent-elles,  ouvrez-nous  : 
Domine,  Domine,  aperi  nobis.  Cette  clameur 
réitérée   de   Seigneur,    Seigneur,  le   doux 
nom  d'époux  n'étant  plus  pour  elles,  mon- 
tre leur  extrême  angoisse  de  se  voir  exclues 
de  cette  maison  nuptiale,  dont  elles  deman- 
dent   avec    instance    qu'on  leur   ouvre  la 
porte  :  Ecce  aperiri  clamant,  dit  saint  Gré- 
goire,  et  repulsionis  suœ  dolore  compulsœ 
appcllationcin    dominantis   ingeminant,    di- 
rentes  :  Domine,  Domine,  aperi  nobis.;   mais 
inutilement,  car  il  n'y  a  plus  d'époux  pour 
elles  ;   ce  Soigneur  invoqué   proteste  qu'il 
ne  ronnaît  ni  leur  personne,  ni  leur  voi>  : 
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Pièces  offerunt,  $ed  nesciuntur,  et  avec  rai- 
son ,  parce  que  le  Seigneur  ne  reconnaît 
point  à  la  mort,  pour  ses  enfants,  ceux  qui 

f  tendant  leur  vie  ne  l'ont  pas  connu  pour 
eur  père  :  quia  tune  relut  incognitos  Domi- 
nus  deserit  quos  modo  suos  per  vitœ  meritum 
non  agnoscit.  Et  c'est  ainsi,  ô  malheur!  que 
la  porte  de  la  Sagesse  éternelle  sera  pour 
toujours  fermée  aux  vierges  folles,  et  ctausa 
est  janua. 

Que  le  fruit  de  cette  parabole  des  vierges 
consiste  donc  à  ce  qu'elles  aient  à  ceindre 
leurs  reins,  à  tenir  dans  leurs  mains  leurs 
lampes  allumées,  à  se  faire  un  trésor  de 
mérites,  et  à  vivre  dans  la  continuelle  attente 
du  céleste  Epoux,  ne  sachant  ni  le  jour  ni 
l'heure  de  son  arrivée. 

HOMÉLIE  Xi.ii. 

POUR    LE     VENDREDI     DES     QUATRE-TEMPS    DE 
CARÊME. 

Sur  la  piscine  probatique 
Texte  du  saint  Evangile  selon  saint  Jean. 

Après  ces  choses  ,  le  jour  de  la  fête  des 
Juifs  étant  arrivé  ,  Jésus  vint  à  Jérusalem. 
Or  il  y  avait  à  Jérusalem  une  piscine  proba- 
tique, nommée  en  hébreu  Betzaida,  ayant  cinq 
portiques,  sous  lesquels  une  grande  multitude 
de  languissants,  d'aveugles,  de  boiteux,  d'é- 
tiques  ,  étaient  gisants,  attendant  le  mouve- 
ment de  l'eau,  car  l'ange  du  Seigneur  ,  à  cer- 
tain temps,  descendait  dans  la  piscine,  et 
reau  était  agitée;  et  celui  qui  descendait  le 
premier  dans  la  piscine  après  l'agitation  de 
l'eau,  était  guéri  ,  de  quelque  infirmité  qu'il 
fût  atteint.  Or  il  y  avait  là  un  certain  homme 
qui  avait  passé  trente-huit  ans  dans  son  in- 
firmité. Jésus  fuyant  vu  gisant,  et  ayant  connu 
qu'il  était  malade  depuis  longtemps  ,  lui  dit  : 
Voulez-vous  être  guéri  ?  Ce  pauvre  languis- 
sant lui  répondit  :  Seigneur  ,  je  n'ai  point 
d'homme  qui  me  mette  dans  la  piscine,  lors- 
que l'eau  est  troublée,  car  tandis  que  je  me 
lève  pour  y  aller ,  tin  autre  me  précède  et  y 
descend  plus  tôt  que  moi.  Jésus  lui  dit  :  Le- 
vez-vous, prenez  votre  grabat  et  marchez.  Et 
cet  homme  fut  à  l'instant  guéri,  et  leva  son 
grabat,  et  il  marchait.  Or  ce  jour-là  était  un 
jour  de  sabbat.  Les  Juifs  dirent  donc  à  celui 
qui  avait  été  guéri  :  C'est  aujourd'hui  sabbat, 
il  ne  vous  est  pas  permis  d'enlever  votre  gi'a- 
bat.  Il  leur  répondit  :  Celui  qui  m'a  guéri 
m'a  dit  :  Emportez  votre  grabat  et  marchez. 
Ils  l'interrogèrent  donc  :  Quel  est  cet  homme 
qui  vous  a  dit  :  Emportez  votre  grabat  et 
marchez?  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne 
savait  pas  qui  il  était,  parce  que  Jésus  s'était 
retiré  de  la  foule  du  peuple  assemblé  là. 
Après  cela,  Jésus  le  trouva  dans  le  temple  et 
lui  dit  :  Voilà  que  vous  êtes  guéri  à  présent; 
allez,  et  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  pire.  Cet  homme  s'en 
alla  trouver  les  Juifs,  et  leur  annonça  que 
c'était  Jésus  gui  l'avait  guéri.  (Saint  Jean , 
chap.  V). 


S'il  y  eut  jamais,  dans  la  Synagogue  ,  un 
symbole  visible  du  sacrement  de  pénitence, 
qui  devait  un  jour  être  établi  dans  l'Eglise 
pour  la  résurrection  spirituelle  des  pé- 
cheurs, même  des  plus  endurcis ,  dont  le 
paralytique  de  trentre-huit  ans  était  la 
ligure,  c  est  celui  sans  doute  qui  nous  est 
représenté  dans  l'évangile  d'aujourd'hui. 
Examinons-en  les  circonstances. 

1"  C'est  une  piscine  ,  ou  un  grand  réser- 
voir d'eau  dans  lequel  les  malades  étant 
plongés  recouvraient  la  santé,  de  quelque 
infirmité  qu'ils  fussent  atteints. 

2°  C'était  dans  ce  bassin  que  les  prêtres  et 
les  lévites  lavaient  les  victimes  qu'on  offrait 
en  sacrifice  sur  Tautel ,  ou  du  moins  c'était 
une  piscine  inférieure  au  pied  de  la  monta- 
gne du  temple,  dans  laquelle  coulait,  partie 
secrets  canaux,  l'eau  de  cette  piscine  supé- 
rieure qui  avait  servi  à  laver  les  victimes  , 
et  qui  s'y  conservait  comme  dans  un  réser- 
voir sacré  :  nain  hostias  in  eo  lavari  a  sacer- 
dotibus  solitas  ferunt,  unde  et  nomen  accepit. 
(S.  Hieron.  De  locis  heb.,  p.  422.) 

3°  Les  mots  piscine  probatique  signifient 
la  piscine  des  brebis,  victimes  les  plus  ordi- 
naires qu'on  immolait  au  Seigneur.  Il  signi- 
fie aussi  la  maison  de  miséricorde,  que  sans 
doute  on  s'attirait  par  ces  sacrifices  reli- 
gieux, en  les  offrant  au  Seigneur,  et  que  le 
Seigneur  répandait  sur  ces  pauvres  malades, 
en  leur  rendant  la  santé. 

4°  Les  cinq  portiques, ou  galeries,  dont  cette 
piscine  salutaire  était  entourée,  et  sous  les- 
tmelles  gisaient  les  malades  qui  venaient  y 
chercher  la  santé  ,  représentaient  l'état  du 
peuple  ancien,  sous  les  cinq  livres  de  la  loi  , 
qui,  par  elle-même,  n'avait  pas  la  vertu 
de  guérir  le  Juif  infirme  et  languissant,  dit 
saint  Augustin  :  unde  et  quinque  illisportici- 
bus  languidi  prodebantur  ,  non  sanabantur. 
(Hic.) 

5°  Le  lieu  de  cette  piscine  était  le  temple 
de  Jérusalem,  consacré  au  culte  divin,  à  l'o- 
blation  des  sacrifices  ,  à  la  purification  des 
péchés,  à  la  sanctification  des  âmes. 

6°  Cet  ange  qui  descendait  de  temps  en 
temps  dans  la  piscine,  qui  remuait  l'eau,  et 
d'où  s'ensuivaient  les  guérisons,  fait  voir 
que  le  caractère  miraculeux  n'a  jamais  man- 
qué, dans  la  Synagogue  ,  jusqu'à  la  fin  ,  à 
plus  forte  raison  ne  manquera-t-il  jamais  dans 
l'Eglise. 

7°  Le  jour  de  fête  où  Jésus-Christ  vint  à 
cette  piscine  et  y  opéra  la  guérison  du  para- 
lytique, était  le  jour  dePâque,  selon  saint 
Irénée,  jour  convenable  par  son  mystère  et 
sa  grâce,  à  la  guérison  entière  des  malades 
spirituels,  et  à  la  résurrection  de  la  mort  du 
péché  à  la  vie  de  la  grâce  :  Ascendit  in  diein 
festum  Paschœ  in  Jérusalem,  quando  paraly- 
ticum  juxla  nalatoriam  sanavil  (Lib.  11,  39, 
fait.) 

Or,  quoique  tout  le  genre  humain  fût  in- 
fecté de  la  lèpre  du  péché  originel  et  du  poi- 
son des  autres  infirmités,  et  dans  l'âme  et 
dans  le  corps  ,  que  la  morsure  du  serpent 
lui  avait  causées,  cependant ,  il  paraît  qu'il 
n«  *'nc;it  ici  particulièrement  cme  des  oéchés 
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actuels ,  et  surtout  des  péchés  d'habitude , 
représentés  par  diverses  maladies  dont  on 
venait  chercher  la  guérison  dans  cette  pis- 
cine, d'où  vient  que  Je  Sauveur,  ayant  peu 
après  trouvé  le  paralytique  à  qui  il  avait 
rendu  la  santé,  lui  donna  cet  avis  :  Voilà 
que  vous  êtes  guéri,  lui  dit-il ,  allez,  et  ne 
péchez  plus ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  chose  de  pire  :  Vade,  et  jam  amplius 
noli  peccdre  ,  ne  tibi  aliquid  deterius  con- 
tingat. 

C'est  pourquoi  rien  ne  paraît  plus  conve- 
nable que  de  voir  le  déplorable  état  où  ces 
maladies  invétérées  réduisent  l'homme,  et 
les  remèdes  efficaces  auxquels  l'homme  ma- 
lade doit  recourir  pour  recouvrer  la  santé  , 
l'une  et  l'autre  vérité  représentée  dans  no- 
tre évangile. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  première  chose  qui  se  présente  à  nous 
en  abordant  cette  piscine  ,  est  la  grande 
multitude  d'infirmes  que  l'environnent  : 
mukitudo  magna  languentium.  Quel  specta- 
cle aux.  yeux  du  corps  :  voir  tant  de  mala- 
des !  mais  quel  spectacle  aux  yeux  de  l'âme  : 
voir  tant  de  pécheurs  figurés  par  tant  de  mala- 
des I  Quelle  surprise  ne  fut  pas  celle  de  Sen- 
naehérib,  lorsqu'à  son  réveil  il  vit  les  ca- 
davres de  cent  quatre-vingt-cinq  mille  sol- 
dats de  son  armée  étendus  par  terre,  que 
l'ange  exterminateur  venait  de  tuer  en  une 
seule  nuit  !  Cumque  diluculo  surrexisset , 
vidit  omnia  cadavera  mortuorum  (  IV  Reg., 
XIX,  35;  Il  Paralip.,  XXXII). 

Mais  quel  étonnement  de  voir  des  yeux  de 
la  foi,  non  un  peuple  entier  seulement,  mais 
tout  le  genre  humain  gisant  sur  la  terre,  dit 
saint  Augustin,  et  blessé  à  mort  de  la  plaie 
du  péché,  plaie  d'elle-même  incurable,  qui 
ne  trouve  aucune  ressource,  ni  dans  la  na- 
ture ni  dans  l'art!  Mgrotal  humanum  gcnus, 
non  morbis  corporis,  sed  peccatis,  jacet  toto 
orbe  lerrarum  ab  oriente  usque  ad  occiden- 
tem  grandis  œgrolus  (De  verb.  Do.  h.  59, 
p.  207).  Les  malades  d'aujourd'hui  ne  nous 
sont  pas  représentés  comme  tout  à  fait  morts 
spirituellement,  quoiqu'ils  le  soient  en  ef- 
fet ,  mais  comme  des  moribonds  qui  n'ont 
plus  qu'un  souffle  de  vie,  et  qui  néanmoins, 
sentant  leur  maladie,  remués  par  la  grâce, 
cherchent  la  guérison,  recourent  aux  remè- 
des, et  tiennent  encore  au  corps  de  l'Eglise 
Ear  la  foi,  mais  qui  n'en  sont  que  des  mem- 
res  perclus,  n'ayant  ni  le  sentiment  de  la 
charité  ni  le  mouvement  des  bonnes  œu- 
vres. 

Or,  combien  le  nombre  de  ces  malados 
spirituels  est-il  grand  !  Muttitudo  magna 
languentium.  Que  d'orgueilleux  dans  le 
monde,  d'avares,  de  sensuels,  d'intempé- 
rants, de  vindicatifs,  d'impies,  de  luxurieux, 
de  scandaleux,  de  médisants,  de  blasphéma- 
teurs, de  voleurs,  d'adultères,  de  sacrilèges, 
d'homicides, d'hérétiques, d'athées!  Combien 
les  œuvres  do  la  chair,  qui  sont  los  vraies 
maladies  de  l'âme,  inondent-olles  la  terre  , 
comme  un  autre  déluge  d'iniquités  :  Mani- 
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[esta  sunt  opéra  carnis,  dit  l'Apôtre,  quœ 
sunt  fornicatio ,  immunditia,  impudicitia  , 
luxuria  ,  veneficia ,  inimicitiœ  ,  homicidia, 
ebrietates,  comessationes,  conlentiones,  œmu- 
lationes,  irœ,  rixœ,  dissensiones,  sectœ,  et 
autres  semblables  dissolutions,  qui  me  font 
déclarer,  comme  je  l'ai  déjà  fait,  continue 
saint  Paul,  que  ceux  qui  commettent  ces 
crimes  ne  posséderont  jamais  le  royaume 
de  Dieu  1 

Quels  chrétiens  sont  ceux-ci,  s'écrie  saint 
Augustin,  avares,  usuriers,  amateurs  de  ce 
monde,  ennemis  de  Dieul  Quales  christ iani, 
qui  christ  iani,  avari,  fœneratores,  amatores 
mundi,  inimici  Dei  '  Ne  sont-ce  pas  eux  qui 
remplissent  les  théâtres,  lors  des  jeux  pu- 
blics, et  qui  viennent  ensuite  remplir  les 
églises,  les  jours  de  fêtes?  Nonne  ipsi  sunt 
qui  theatra  implent  per  ludos,  et  ecclesiam 
implent  per  dies  festos?  Qui,  les  jours  de  so- 
lennités, remplissent  les  tribunes  de  la  Jé- 
rusalem céleste,  et  qui,  les  jours  de  débau- 
ches, remplissent  les  théâtres  de  la  Babylone 
terrestre?  Qui  solemnitatibus  Jérusalem  ec- 
clesias ,  solemnitatibus  Babyloniœ  implent 
theatra?  N'ont-ils  pas  un  banc  à  l'église,  et 
une  loge  au  théâtre?  Qui  locum  suum  habent 
in  ecclesia,  et  locum  in  sccna  ?  'Ne  portent-ils 
pas  sur  le  front  le  signe  salutaire  de  la 
croix,  et  l'impudence  de  la  luxure?  in 
fronte  portantes  signum  crucis,  simul  et  in 
ipsa  fronte  portantes  impudentiam  luxuria- 
rum?  Ivrognes,  gourmands,  envieux,  que- 
relleurs :  ebriosi,  voraces,  invidi,  insectato- 
res  alterutrum;  tout  occupés  déjà  créature 
et  oubliant  leur  Créateur  :  laudantes  crea- 
turam,  obliviscentes  Creatorem  ;  vrais  Ismaé- 
lites, hommes  tout  terrestres,  remplis  du  vin 
de  la  prostituée  jusqu'à  en  perdre  la  raison  : 
terreni  lsmaelitœ,  quos  fecit  ebrios  luxuria 
sœcularis;  ne  se  repaissant  que  des  plaisirs 
passagers  de  ce  monde  périssable  :  qui  vo- 
luptatibus  rerum  transcunlium  pascuntur; 
n'envisageant  que  los  biens  du  siècle  pré- 
sent, et  ne  songeant  pas  seulement  aux  biens 
du  sièclefutur;  ne  connaissant  point  d'autre 
vie  que  celle-ci  :  qui  bona  hujus  sœculi  vi- 
dere  norunt,  bona  autem  fuluri  sœculi  nec 
cogitare  sciunt;  qui  prœsentia  sola  attendant, 
futura  non  cogitant,  vitam  non  pulant,  nisi 
istam.  Ils  ne  se  donnent  d';mtre  soin  que 
relui  d'amasser  des  richesses  temporelles, 
et  n'ont  d'autre  ambition  que  de  parvenir 
aux  honneurs  de  ce  monde  :  Jlomines  non 
attendenles  nisi  ad  prœsentia  secularia,  et 
terrena,  et  in  posterum  pnst  hanc  vitam  niftil 
cogitantes,  neque  ullam  felicitatem  esse  arbi- 
trantes nisi  divitias,  et  honores  hujus  sœculi, 
et  transitoriam  vitam  et  felicitatem.  Ils  ne 
donnent  aucun  ordre  à  l'avenir,  sinon  qu'a- 
près leur  mort  on  leur  élève  de  superbes 
mausolées,  qu'on  leur  fasse  de  magnifiques 
obsèques,  et  que  leur  mémoire  vive  à  jamais 
dans  les  terres  illustrées  du  titre  glorieux 
de  leur  nom  :  Post  obitum  autem  suum  non* 
attendenles  nisi  quemadmodum  procurcnlur 
eis  funera  pomposa,  et  sepeliantur  in  mor.u- 
mentis,  opère  mirabili  exstructis,  et  invoi.cn- 
lur  nomina  eorum  in  terris  ipsorum.  Us   ne 
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se  mettent  nullement  en  peine  de  ce  que 
deviendra  leur  âme  au  sortir  de  ce  monde, 
ni  quel  sera  leur  sort  dans  l'autre  vie  :  Non 
autem  compilant  ubi  spiritus  sit  post  hanc 
ri:am;  non  moins  imprudents  que  celui  à  qui 
Je  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  :  Insensé,  qui 
ne  penses  pas  qu'on  le  redemandera  ton 
âme  cette  nuitl  Stulti  non  conlremiscentes 
vocem  Christi  dicentis  :  Stulte,  hac  nocle  ani- 
mant tuant  repetunt  a  te.  En  sorte  que,  pour 
parler  avec  le  Psalmiste,  le  Seigneur  a  re- 

f;ardé  du  haut  du  ciel  sur  les  enfants  des 
îommes,  afin  de  voir  s'il  s'en  trouvera  quel- 
qu'un qui  réfléchisse  sur  ce  qu'il  a  fait; 
mais,  hélas  1  Unis  se  sont  écartés  des  voies 
de  la  justice;  ils  sont  devenus  abominables 
dans  les  affections  dépravées  de  leur  cœur  ; 
il  n'y  en  a  point  qui  fassent  le  bien,  il  n'y 
en  pas  un  seul!  Non  est  qui  faciat  bonum, 
non  est  usque  ad  unum.  Depuis  le  peuple 
jusqu'au  grand  seigneur',  tous  sont  des  in- 
justes; depuis  le  prophète  jusqu'au  prêtre, 
tous  suivent  l'iniquité,  tous  aiment  les  pré- 
sents, tous  courent  a;  rès  la  rétribution  :  A 
propheta  usque  ad  sacerdolem,  omnes  dili- 
gunt  munera,  sequuntur  retributiones.  C'est 
pourquoi  le  puits  de  l'abîme  a  dilaté  son 
ouverture,  l'enfer  a  élargi  son  embouchure, 
pour  recevoir  l'horrible  multitude  de  pé- 
cheurs qui  s'y  précipitent  en  foule  I  Pro- 
pterea  dilatavit  infernus  animant  suam,  et 
aperuit  os  suum  absque  ullo  termina  :  et  des- 
cendent fortes  ejus,  et  populus  ejus,  et  su- 
blimes gloriosique  ejus,  ad  eum. 

Ah  I  qui  donnera  des  larmes  à  mes  yeux, 
continue  le  Prophète  affligé,  considérant  un 
tel  malheur?  Qui  donnera  une  source  d'eau 
à  mon  cœur  désolé,  pour  pleurer  nuit  et 
jour  la  perte  de  mon  peuple?  Qui  me  prê- 
tera une  retraite  dans  le  désert,  afin  que  je 
quitte  cette  troupe  infortunée  de  prévarica- 
teurs, que  j'abandonne  ces  méchants  pour 
toujours,  parce  que  je  ne  puis  plus  les  sup- 
porter ni  vivre*avec  eux?  Quia  omnes  adul- 
teri  sunt,  cœtus  prœvarivatorum.  L'un  est 
corrompu  par  l'avarice,  l'autre  par  l'ambi- 
tion, l'autre  par  la  haine,  l'autre  par  la  sen- 
sualité; tous  en  un  mot  sont  infectés  d'au- 
tant de  maladies  mortelles  qu'ils  ont  de  pas- 
sions déréglées  auxquelles  ils  s'abandon- 
nent. A  Dieu  ne  plaise  qu'on  voulût  appli- 
quer à  l'Eglise  d'aujourd'hui  cette  univer- 
selle prévarication  que  l'on  reprochait  au- 
trefois à  la  Synagogue  !  Mais  on  doit  gémir 
de  ce  qu'il  y  en  a  toujours  assez  parmi  nous 
pour  vérifier  notre  texte  :  In  lus  jacebat  mul- 
tiludo  magna  languentium. 

Au  reste,  quoique  le  nombre  des  maladies, 
soit  corporelles,  soit  spirituelles,  dont 
l'homme  puisse  être  affligé  en  cette  vie,  soit 
très-grand,  cependant,  ce  n'est  pas  sans 
mystère  que  l'Evangile  n'en  fait  aujourd'hui 
mention  que  de  cinq,  parce  que,  dans  leur 
étendue,  elles  renferment  toutes  les  autres, 
ou  plutôt,  s'il  ne  parle  que  des  cinq  princi- 
paux effets  que  les  péchés  produisent  en 
nos  âmes,  et  que  ces  cinq  maladies  corpo- 
relles figuraient,  savoir:  1°  une  langueur 
mortelle  pour  le  bien,  dans  la  volonté,  mul- 
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titudo  magna  languentium;  2"  un  obscurcis- 
sement déploralde  pour  la  vérité,  dans  l'es- 
prit, cœcorum  ;  3°  une  infirmité  lamentable 
pour  la  vertu  dans  la  chair,  claudorum; 
4°  une  sécheresse  extrême  dans  le  cœur,  pour 
les  exercices  de  piété,  aridorum;  5"  un  épui- 
sement de  forces  pour  se  soutenir  contre  le 
vice,  jacebat,  suivant  cette  parole  déjà  ciléo 
de  saint  Augustin  :  Jacet  loto  orbe  lerrarum 
grandis  œgrolus.  Tels  sont  les  cinq  porti- 
ques, spirituellement  pris,  sous  lesquels 
gisent  une  grande  multitude  de  languis- 
sants, d'aveugles,  de  boiteux,  d'étiques:  In 
his  jacebat  multitudo  magna  languentium, 
cœcorum,  claudorum,  aridorum.  Suivons-les 
dans  leur  ordre. 

1°  Multitudo  languentium.  En  effet,   c'est 
avec  grande  raison  que  le  texte  sacré  com- 
mence  par  les   languissants ,  la    langueur 
étant  le  vrai  caractère  d'une  volonté  malade, 
laquelle  est    la  principale   et  la   première 
source  de   toutes    les  maladies  ;  car,   c'est 
une  maxime   établie  qu'on  est  tel  que  ce 
qu'on  aime  :  si  vous  aimez  le  ciel,  vous  êtes 
tout   céleste  ;  si  vous  aimez   la  terre,  vous 
êtes  tout  terrestre,  si  terrain  amas  terra  es  ; 
et  le  Prophète  prononce  que   les  pécheurs 
sont  devenus  abominables  comme  les  choses 
abominables  qu'ils  ont  aimées:   Facti  sunt 
abominabiles,  sicut  ea  quœ  dilexerunt.  (Osée, 
IX,  10).  Enfin,  l'œuvre  de  notre  sanctifica- 
tion  est   attribuée  au  Saint-Esprit,  parce 
qu'il  procède  par  voie  de  volonté.  Ici,   qui 
pourrait  dire  les  langueurs  d'une  volonté 
malade,  et  qui,  néanmoins,  désirerait  sa  gué- 
rison?  Elle  veut  et  elle  ne  veut  pas  ;  elle 
fait  quelques  efforts  pour  sortir  du  sommeil 
léthargique  qui  l'accable,  puis  elle  se  laisse 
mollement  aller  aux  charmes  secrets  de  la 
vanité,  qui  l'assoupissent.  Personne  n'a  ja- 
mais tant  éprouvé  ni  si  bien  exprimé  cet 
état  que  saint  Augustin  :  Les  pensées  que 
j'avais  de  me  convertir  à  vous,  ô  mon  Dieu, 
dit-il,   étaient   semblables  aux   efforts  lan- 
guissants d'un  homme  accablé  de  sommeil, 
qui  fait  semblant  de  vouloir  se  lever,  mais 
qui  se  laisse  aussitôt  retomber  sur  le  chevet  : 
lia  sarcina  sœculi,  ut  somno  assolet,  dulciter, 
premebar;  et  cogilationes  quibus  meditabar 
in  te,  similes  erant  conatibus  expergisci  vo- 
lentium,  qui  tamen  superali  soporis  altitudi- 
ne,  remerguntur(Conf.VUl,i;ibid.,5).  La  voie 
étroite  qui  conduit  à  la  vie  m'attirait  d'un 
côté,  et  la  paresse  me  retenait  de  l'autre  : 
Et  placebat  via  ipse  Salvator,  et  ire  per  ejus 
angustias  adhuc  pigebat.  J'avais  trouvé    la 
perle  évangélique,   et  je  balançais  à  vendre 
ce   que  j'avais  pour  l'acheter  :  El   invene- 
ram  jam  bonammargaritam,  etvenditis  omni- 
bus quœ  habebam  emenda  erat,  et  dubitabam. 
Je  gémissais  sous  la  servitude  du  vice,  et  je 
ne  pouvais  me  résoudre  à  rompre  les  liens 
d'un   si   dur    esclavage  :    Suspirabam  liga- 
lus,  etc.  Je  rougissais  des  désordres  de  ma 
vie,  et  je   renvoyais  toujours  au  lendemain 
à   m'en    corriger:    Non    erat    omnino  quid 
responderem,    veritate  convictus  nisi  tanlum 
rerba  tenta,  et  somnolenla,  modo,  ecce  modo 
sine  paululum.  Mais  ces  remises  n'avaient 
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point  de  fin,  et  le  pou  de  temps  que  je 
demandais  pour  achever  de  me  déterminer 
allait  à  L'infini  :  Et  sine  paululum,  in  lon- 
gu>  «  ibat.  Je  sentais  la  douleur  de  mes  plaies, 
et  je  fuyais  le  remède  ;  je  demandais  à  Dieu 
ia  chasteté,  et  je  craignais  qu'il  ne  me  l'ac- 
cordât sur-le-champ  :  Pelieram  a  te  cast  lia- 
it m,  dixeram:  Va  mihi  casliiatem  et  conîi- 
nentiam;  sed  noli  modo  :  limebam  enim  ne  me 
cito  exaudires,  et  cito  sanares  a  morbo  con- 
cupiscentiœ.  Tel  est  l'état  déplorable  d'une 
volonté  partagée  entre  la  maladie  et  la 
santé  :  Semisauciatam  hac  atque  Mue  versare 
et  jactare  voluntatem,  parte  assurgente,  eum 
alia  parte  cadente  luctantem.  Telle  est  l'i- 
mage de  ces  pauvres  languissants  spirituels 
représentés  par  ceux  qui  gémissaient  sous 
les  portiques  de  la  piscine,  en  attendant 
l'agitation  de  l'eau  :  Multitudo  magna  lan- 
guentium  exspectantium  aquœ  motum. 

2°  Les  seconds  malades  qui,  dans  Tordre 
de  l'évangile,  entouraient  la  piscine,  étaient 
les  aveugles,  lesquels,  dans  le  sens  spiri- 
tuel, représentent  ceux  dont  la  volonté,  une 
fois  dépravée  et  languissante  ,  telle  qu'on 
vient  de  la  dépeindre,  a  bientôt  dépravé 
l'esprit;  vrais  aveugles  qui  préfèrent  la  terre 
au  ciel,  le  temps  à  l'éternité,  la  créature  au 
Créateur,  les  biens  passagers  de  ce  monde 
aux  biens  permanents  de  l'autre  ;  qui  ne 
voient  ni  la  beauté  de  la  vertu  ni  l'infamie 
du  vice;  qui  n'aperçoivent ,  ni  la  gloire  du 
Paradis  qu'ils  perdent,  ni  les  flammes  de 
l'enfer  qui  les  menacent,  et  qui,  non  con- 
tents d  avoir  étouffé  le  feu  de  la  charité 
dans  leur  cœur,  éteignent  le  flambeau  de  la 
foi  dans  leur  esprit,  et  viennent  enfin  à  ne 
rien  croire,  et  à  ne  rien  savoir  que  ce  que 
leurs  sens  orgueilleux  et  charnels  leur  rap- 
portent, multitudo  cœcorum.  Ne  nous  éloi- 
gnons pas  de  l'exemple  et  de  l'expérience 
de  saint  Augustin,  lorsqu'il  était  du  nom- 
bre de  ces  aveugles  spirituels ,  et  ne  nous 
édifions  pas  moins  du  sincère  aveu  des  éga- 
rements de  cet  humble  saint  que  de  la  subli- 
mité des  enseignements  de  ce  grand  doc- 
teur. Les  noires  vapeurs,  dit-il, qui  s'exha- 
laient du  limon  de  ma  chair,  offusquaient 
et  obscurcissaient  mon  esprit  :  Exhalabanlur 
nebulœ  de  limosa  concupiscentia  carnis,  et  ob- 
nubilabant,  et  obfuscabant  cor  meum  (Conf., 
XXllj;  mou  aveuglement  était  si  horrible, 
que  l'innocence  me  paraissait  méprisable, 
et  le  crime  honorable  :  Prœceps  ibam  tanta 
cœcitate....  Videbar  tanto  abject ior,  quanto 
innocentior(Conf.,  II,  3).  A  force  de  m  aban- 
donner à  mes  faux  raisonnements,  j'en  vins 
jusqu'à  désespérer  qu'on  pût  trouver  la  vé- 
rité dans  l'Eglise,  malgré  ce  qu'assure  l'A- 
pôtre, qu'elle  est  la  colonne  et  la  base  de  la 
vérité  :  Dcsperabam  in  Ecclesia posse  inveniri 
verum  (Conf.,  V,  10);  et,  comme  un  vrai  fré- 
nétique, j'osai  me  moquer  du  sacrement  de 
baptême  qui  dessille  nos  yeux  ;  je  le  rejetai 
avec  mépris  lorsqu'on  voulut  me  l'adminis- 
trer dans  une  grande  maladie  que  j'eus  à 
Rome  :  et  consilia  medicinw  tuœ  irridebam 
(Conf.,  V,  9).  Je  m'engageai  dans  l'hérésie 
du  monde  la  plus  folle  par  ses  extravagances, 
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et  la  plus  impie  par  ses  blasphèmes  :  Incidi  in 
homines  superbe  délirant  es  (Conf.,  III,  6).  J'al- 
lai plus  loin,  ne  cessant  de  consulter  les  de- 
vins, et  d'autres  semblables  imposteurs  qui 
font  profession  de  percer  l'avenir,  quelque 
aveugles  qu'ils  soient  sur  le  présent  :  ltlos 
consulere  non  desistebam  (Conf.,  IV,  3).  Après 
cela,  faut-il  s'étonner,  si  ,  plongé  dans  une 
telle  nuit,  m'étant  mis  à  lire  l'Ecriture 
sainte,  je  la  jugeai  indigne  d'être  comparée 
à  l'éloquence  de  Cicéron  ?  Scriptura  sacra 
vita  est  mihi  indigna  ,  quam  Tullianœ  digni- 
tati  compararem.  Ah  I  Seigneur!  Seigneur  l 
que  vos  jugements  sont  équitables  sur  ceux 
qui  ferment  les  yeux  à  vos  divines  vérités, 
répandant,  comme  vous  le  faites  infatigable- 
ment, des  nuages  obscurs  sur  leurs  crimi  - 
nèfles  cupidités  1  Quam  tu  secretus  es  habi- 
tons in  excelsis,  in  silentio  ,  Veus  solus  ma- 
gnus  ,  lege  infatigabili  spargens  pœnales  cœ- 
citates super  illicitas  cupiditates  !  Tels  sont  les 
aveugles  spirituels  représentés  par  ces 
aveugles  corporels  de  la  piscine  probatique, 
multitudo  cœcorum. 

3°  Les  troisièmes  malades  étaient  les  boi- 
teux, multitudo  claudorum,  qui,  dans  le  sens 
spirituel,  représentent  les  pécheurs,  en  qui 
la  dépravation  est  devenue  une  autre  nature, 
suivant  cette  parole  célèbre,  vitium  pro  na- 
tura  inolevit ;  en  sorte  que,  comme  il  est 
naturel  à  l'homme  de  boire,  de  manger,  de 
dormir,  de  marcher  et  de  faire  les  autres 
fonctions  naturelles,  il  semble  en  quelque 
façon  que,  par  la  force  d'une  longue  haoi- 
tude,  il  devienne  comme  naturel  aux  pé- 
cheurs de  suivre  leurs  inclinations  tortueu- 
ses, de  jurer,  de  blasphémer,  de  mentir,  de 
médire,  et  de  commettre  toutes  sortes  d'au- 
tres crimes  qui  leur  sont  devenus  familiers 
jusqu'à  n'en  avoir  souvent  pas  de  remords 
ni  de  scrupule ,  et  d'être ,  même  dans  les 
actions  de  piété,  de  vrais  boiteux  spirituels, 
dont  la  misère  est  de  n'aller  jamais  droit 
dans  les  voies  de  Dieu,  de  ne  pas  se  soutenir 
dans  les  bons  desseins,  de  passer  leur  vie  à 
tomber  et  à  se  relever,  de  broncher  au  moin- 
dre obstacle  à  la  vertu  et  à  la  plus  légère 
tentation  au  péché,  leur  volonté  se  portant 
d'une  part  au  bien,  puis  de  l'autre  au  mal, 
dit  saint  Augustin  :  voluntate  ex  una  parte 
assurgente,  cum  alia  parte  cadente;  de  n'opé- 
rer rien  qui  ne  soit  défectueux,  de  faire  mal 
le  bien  qu'ils  font,  de  ne  donner  l'aumône 
qu'à  regret  ou  par  respect  humain,  d'aller  à 
des  exercices  extérieurs  de  dévotion  et  de 
les  mépriser  intérieurement,  de  dire  du  bien 
du  prochain  et  aussitôt  du  mal,  de  louer  les 
gens  de  bien  et  de  les  blâmer  tout  à  la  fois, 
de  croire  quelques  articles  de  foi  et  de  dou- 
ter des  autres,  d'accomplir  certains  préceptes 
et  d'en  trangresser  d'autres  :  Claudi  sunt  qui 

frœcrpta  Deinon  implent  (Qucest.sup.  Etang., 
.  1,  c.  19),  ajoute  encore  ce  saint  docteur; 
d'approuver  la  religion  en  certains  points  et 
de  la  blâmer  en  d'autres;  en  un  mot,  de 
mener  une  vie  toute  défigurée,  déréglée,  in- 
constante, inégale,  aujourd'hui  à  Dieu,  de- 
main au  monde,  et  de  ressembler  aux  Juifs, 
à  qui  le  Prophète  reprochait  de  boiter  des 
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ilcux  côtés,  d'adorer  le  vrai  Dieu  et  Baal 
tout  ensemble  :  l'squequo  vlaudicatis  in  duas 
partes;  c'est-à-dire  de  partager  leur  cœur,  de 
servir  deux  maîtres,  et  de  ressembler  encore 
au^  mômes  Juifs  que  le  Psalmisle  condam- 
nait par  avance  devoir  un  jour  boiter  dans 
leurs  voies  :  Filii  alieni  inveterati  sunt,  et 
claudicaverttnt  a  semitis  suis,  parce  que , 
marchant  droit  d'un  pied,  recevant  à  la  lettre 
l'Ancien  Testament,  ils  boitent  de  l'autre 
pied,  en  rejetant  selon  l'esprit  la  nouvelle 
alliance,  ainsi  que  l'interprète  saint  Augus- 
tin :  Filii  alieni,  quibus  ut  renovarcntur  No- 
vum  Testamenlum  attuli,  in  vetere  homine  re- 
manserunt  et  claudicaverunt  a  semitis  suis,  et 
tanquam  uno  pede  débiles,  quia  vêtus  tenen- 
tes,  Novum  Testamentum  respuerunt,  claudi 
effecti  sunt  IPsalm.  XVII,  49)  ;  enfin,  de  re- 
nouveler la  plaie  que  le  démon  a  faite  au 
genre  humain  en  la  personne  d'Adam,  qui 
marcha  droit,  puis  tomba,  selon  cette  parole 
du  même  Père  :  Per  ruinas  generi  humano 
inflictum  claudicat  gênas  humanum  (1.  IV, 
cont.  Jul.,  c.  7),  et  d'être  de  ceux  qui  doi- 
vent dire  dans  l'amertume  de  leur  cœur,  à 
l'imitation  du  saint  homme  Tobie  priant 
pour  son  peuple  :  Non  ambulavimus  sinceri- 
ter  coram  te  (Tob.,  III,  5).  Tels  sont  les  boi- 
teux spirituels,  représentés  par  les  boiteux 
corporels  de  la  piscine,  multitudo  clau- 
dorum. 

k°  Les  quatrièmes  malades  étaient  les 
étiques,  maigres,  exténués,  secs,  multitudo 
aridorum.  Tristes  images  des  pécheurs  en- 
durcis, dont  le  cœur  aride  et  desséché  n'é- 
prouve aucune  onction  sensible  au  service 
de  Dieu,  ni  dans  les  exercices  de  piété,  qui, 
semblables  à  des  sarments  retranchés  du 
cep,  et  à  des  membres  perclus,  ne  tirent 
quasi  plus  la  sève  de  la  racine,  ne  reçoivent 
plus  1  influence  du  chef  :  Christus  Jésus  tan- 
quam caput  in  membra  influens  (reges  sancti- 
ficans)  et  tanquam  vitis  in  palmites  in  ipsos 
justificatos  jugiter  spiritum  in  fiait;  qui  ne 
tiennent  plus,  du  moins  intérieurement,  au 
corps    mystique    de  Jésus-Christ,  par  leur 

fléché,  et  qui  veulent  ne  plus  y  tenir  par 
eur  impénitence,  et  par  cette  obstination, 
ne  reçoivent  plus  la  rosée  du  ciel,  et  n'atti- 
rent plus  la  graisse  de  la  terre  ;  qui  se  sont 
retirés  du  Seigneur,  et  de  qui  le  Seigneur 
s'est  retiré  ;  en  un  mot,  qui,  pour  avoir  dé- 
laissé le  Seigneur,  se  voient  à  leur  tour  dé- 
laissés par  lui.  Il  est  vrai  que  Dieu  ne  nous 
abandonne  point,  si  nous  ne  l'abandonnons 
les  premiers,  non  deserit,nisideseratur(Conf., 
V,  lio,  n.  9);  mais  il  est  donc  vrai  que 
quelquefois  nous  en  venons  à  ce  point,  qu'à 
force  de  l'abandonner,  il  nous  abandonne, 
que,  comme  une  branche  coupée  et  séparée 
du  tronc,  nous  séchons  :  Si  quis  in  me  non 
manserit,  dit  le  Sauveur,  mittetur  foras  sicut 
palmes,  et  arescet.  Autrefois,  vous  goûtiez 
Loraison,  vous  y  répandiez  de  douces  lar- 
mes de  componction,  vous  aviez  de  tendres 
mouvements  de  dévotion,  vous  étiez  touchés 
d'amour  de  Dieu,  de  charité  envers  les  pau- 
vres ;  vous  trouviez  de  la  consolation  dans 
la  lecture  des  Livres  saints  ;  vous  vous  plai- 
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siez  dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres  j 
présentement,  ce  n'est  plus  que  dureté  de 
cœur,  dissipation  d'esprit,  ennui,  tristesse, 
incrédulité  ;  vous  êtes  devenu  insensible  à 
tout,  dégoûté  de  tout,  glacé  pour  tout.  Vous 
avez  mal  profilé  de  cet  avis  du  Prophète  : 
Cherchez  le  Seigneur  tandis  que  vous  |,ou- 
vez  le  trouver  ;  invoquez-le  tandis  qu'il  est 
proche  de  vous  :  Quœrite  Dominum  dam  in- 
veniri  potesl,  invocate  eum  dum  prope  est  ; 
autrement,  un  temps  viendra,  où,  par  une 
juste  rétribution,  vous  le  chercherez  et  ne 
le  trouverez  pas,  parce  que  sans  doute  vous 
le  chercherez  mal  ;  vous  l'invoquerez  et  il 
ne  vous  écoutera  pas,  parce  que  sans  doulo 
vous  l'invoquerez  mal,  pressé  seulement 
par  la  crainte  servile  des  maux  temporels, 
par  la  terreur  des  châtiments  éternels.  Ne 
fut-ce  pas  ainsi  qu'Antiochus,  réduit  à  l'ex- 
trémité, réclamait  vainement  le  Seigneur, 
qui  ne  devait  pas  l'exaucer,  dit  l'Ecriture  ? 
Grabat  hic  scelestus  Dominum,  a  quo  non 
esset  misericordiam  consecuturus.  Saint  Chry- 
sostome,  sur  ces  paroles  menaçantes  de 
Jésus-Christ  aux  Juifs  :  Un  jour  viendra  où 
vous  me  chercherez  et  vous  ne  me  trouve- 
rez pas,  quœrelis  me,  et  non  inrenietis,  rap- 
porte que  ces  mêmes  Juifs,  voyant  la  ruine 
effroyable  de  Jérusalem  sous  laquelle  ils 
allaient  être  eux-mêmes  accablés,  invoquè- 
rent alors  Jésus-Christ,  qu'ils  avaient  rejeté 
pendant  sa  vie  ;  qu'ils  se  souvinrent  de  lui, 
dans  les  grandes  détresses  où  ils  étaient,  et 
des  miracles  infinis  qu'il  avait  faits  pour 
eux,  et  qu'ils  l'appelèrent  à  leur  secours, 
mais,  hélas  !  inutilement  :  Christi  et  miracu- 
lorum  ejus  meminisse,  et  eum  desiderasse.  Ne 
fut-ce  pas  encore  ainsi  que  l'infortuné  Saul, 
après  avoir  abusé  d'une  infinité  de  dons  et 
de  faveurs  de  Dieu,  et  se  voyant  réduit  aux 
dernières  angoisses,  disait  à  Samuel  :  Je  suis 
comme  réduit  au  désespoir  ;  mes  ennemis 
m'environnent  de  toutes  parts,  et  le  Seigneur 
s'est  retiré  de  moi,  et  il  n'a  pas  voulu 
m'exaucer,  quoique  je  me  sois  adressé 
aux  prophètes  et  aux  prêtres,  et  que  j'aie 
employé  tous  les  moyens  pour  connaître  sa 
volonté  ;  mais,  hélas  !  il  a  été  partout  sourd 
pour  moi,  partout  muet  pour  moi?  Coarctor 
nimis,  siquidem  Philisiiim  pugnant  adversum 
me,  et  Deus  récessif  a  me,  et  exaudire  me  no- 
luit,  neque  in  manu  prophetarum,  neque  per 
somnia. [Autrefois,  dans  votre  jeunesse,  Dieu 
vous  prévenait  de  ses  grâces,  il  vous  faisait 
connaître  ses  volontés,  vous  le  consultiez, 
et  il  vous  répondait;  maintenant,  dans  votre 
âge  avancé,  après  mille  abus  de  ses  grâces, 
vous  cherchez  celui  qui  vous  recherchait,  et 
vous  ne  le  trouvez  plus.  Vous  allez  aujour- 
d'hui consulter  des  prédicateurs  célèbres,  et 
demain,  des  directeurs  éclairés  ;  vous  vous 
adressez  à  des  prêires,  ensuite  à  des  reli- 
gieux, et  vous  sortez  de  toutes  ces  consulta- 
tions, incertain  de  ce  que  vous  devez  faire, 
inquiet,  irrésolu  ;  vous  ne  trouvez  le  Sei- 
gneur en  aucun  d'eux  ;  il  n'est  pour  vous 
en  aucun  lieu,  vous  êtes  une  branche  aride 
et  sèche,  un  étique  spirituel,  qui  n'est  plus 
joint,  au  moins  intérieurement,  au  principe 
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de  vie  qui  doit  vous  animer,  vous  vivifier, 
vous  nourrir  :  multitudo  magna  aridorum. 

5°  Le  texte  sacré  nous  donne  lieu  de  faire 
encore  une  observation  qui  n'est  pas  à  né- 
gliger; c'est  que  tous  ces  malades  étaient 
gisants  par  terre  :  In  his  jacebat  multitudo 
magna  languentium;  situation  qui  l'ait  voir 
l'abattement  horrible  des  pécheurs  renversés 
par  le  vice,  leur  épuisement  et  leur  faiblesse 
pour  le  bien,  ou  plutôt  leur  impuissance  à  se 
relever  et  à  pratiquer  la  vertu,  ce  qui  fait 
dire  à  saint  Augustin  que  tout  le  genre  hu- 
main, depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident,  in- 
firme et  languissant,  était  couché  par  terre, 
lorsque  le  céleste  médecin  descendit  du  ciel 
pour  le  guérir  :  Jacet  loto  orbe  terrarum  ub 
oriente  usque  ad  occidentem  grandis  œgrotus  ; 
ad  sanandum  grandem  œgrotum  descendit 
omnipotens  medicus.  En  effet,  lorsque  Sa- 
muel représenta  à  Saiil  les  crimes  de  sa  vie, 
ce  prince  infortuné  tomba  tout  de  son  long 
à  la  renverse,  exprimant,  par  la  posture  de 
son  corps  abattu  par  la  crainte,  l'état  déplo- 
rable de  son  âme  renversée  par  le  péché;  ce- 
cidit  exporrectus  in  terram.  Le  prophète  Na- 
than, reprochant  à  David  le  crime  qu'il  avait 
commis,  aussitôt  ce  roi,  si  grand  d'ailleurs, 
fut  renversé  par  terre,  jacuit  super  terram. 
L'empereur  Théodose,  vainqueur  de  tant  de 
nations,  repris  de  son  péché  par  saint  Am- 
broise,  se  prosterna  sur  le  pavé  de  l'église, 
ne  disant  autre  chose  que  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Mon  âme  s'est  collée  contre  la 
terre,  rendez-moi  la  vie,  Seigneur,  selon 
votre  parole  :  In  solum  nudum  dejectus  atque 
prostratus,  Davidicam  illam  emisit  vocem  : 
Adhœsit  pavimento  anima  mea,  etc.  Au  con- 
traire, quand  les  pécheurs  se  convertissent, 
il  est  dit  qu'ils  se  relèvent.  C'est  ainsi  que 
l'enfant  prodigue,  voulant  se  convertir,  pre- 
nait la  résolution  de  se  lever  du  bourbier  où 
il  s'était  comme  vautré  jusqu'alors,  et  d'al- 
ler trouver  son  père  :  Surgam,  et  ibo  ad  pa- 
trem  meum.  Sur  quoi  saint  Jérôme  dit  qu'il 
est  de  l'état  des  pécheurs  d'être  abattus,  et 
de  l'état  des  justes  d'être  debout  :  Peccato- 
rum  jacere,  justorum  slare  est.  L'Ecriture 
même,  voulant  exprimer  la  vertu  de  Job, 
dit  que  c'était  un  homme  droit,  homo  reclus, 
et  que  ce  saint  homme,  loin  d'être  renversé 
quand  on  vint  coup  sur  coup  lui  annoncer 
tous  les  désastres  qui  semblaient  devoir  l'ac- 
cabler, il  se  leva  et  demeura  droit  et  ferme  : 
Tune  surrexit  Job.  Et,  sans  aller  plus  loin, 
le  paralytique  d'aujourd'hui,  dans  sa  mala- 
die, nous  est  représenté  couché,  jacentem,  et 
dans  sa  guérison,  levé  :  Surge  et  ambula.  Le 
sort  des  autres  infirmes  ne  fut  pas  si  heu- 
reux :  ils  gisaient,  répandus  par  terre,  étant 
la  figure,  des  pécheurs  :  Jacebat  multitudo 
magna  languentium,  attendant  l'agitation  de 
l'eau. 

G0  Cette  attente  des  malades  de  la  piscine 
nous  découvre  une  autre  malheureuse  dispo- 
sition des  malades  spirituels  ou  des  pécheurs  : 
c'est  qu'ils  remettent  toujours  leur  péni- 
tence ;  ils  diffèrent  toujours  leur  conversion  ; 
ils  attendent  toujours  une  grâce  miraleuse , 
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exspeclantium  aquœ  motum  ;  demain,  demain, 
disent-ils,  iras,  cras,  accent  du  corbeau,  qui 
présage  un  sinistre  succès  pour  le  pécheur 

3ui  périra  pour  n'avoir  pas  le  gémissement 
e  la  colombe  :  quia  non  habuit  gemitum  co- 
lumbinum,  continue  saint  Augustin.  Faites, 
faites  sans  délai  ce  que  vous  pouvez  faire,  mon 
cher  enfant,  vous  dit  le  Sa^e  ;  faites  tout  ce 
qui  vous  est  possible,  aujourd'hui  et  dès  ce 
moment  :  Quodcunque  potest  manus  tua,  t'n- 
stanleroperare.  Pourquoi,  dès  ce  moment,  ne 
pas  mettre  fin  à  votre  turpitude  :  quare  non 
modo  finis  turpitudinis  tuœ'f  continue  le  même 
Père.  Ne  tardez  donc  \  as,  ajoute  le  Sage,  à 
vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  différez 
point  de  jour  en  jour  une  affaire  aussi  im- 
portante qu'est  celle  de  votre  salut  :  Ne  tar- 
des converti  ad  Dominum,  et  ne  différas  de 
die  in  diem,  de  peur  que  la  colère  du  Sei- 
gneur ne  tombe  subitement  sur  vous,  et 
qu'elle  ne  vous  écrase,  au  jour  peu  attendu 
de  ses  vengeances  :  Subito  enim  véniel  ira, 
iltius,  et  in  tempore  vindictœ  dis/ierdct.  Le 
premier  moment  du  Sauveur  entrant  dans 
ce  monde  fut  employé  à  s'offrir  en  sacrifice 
pour  vous;  il  n'attendit  pas  le  second  ins- 
tant, comme  nous  l'apprend  l'Apôtre  :  ln- 
grediens  hune  mundum  dixit  :  Holocausto- 
mata  pro  peccato  non  tibi  placuerunt,  ecce 
renio,  etc.  Qui  ne  sait  que  les  mouvements 
du  Saint-Esprit  ne  souffrent  point  de  retar- 
dement 'INescit  tarda  moliminaSpiritus  sancti 
gratia.  La  brièveté  de  cette  vie  et  l'incerti- 
tude de  la  mort  vous  y  engagent  également  : 
plus  vous  attendrez,  plus  les  difficultés  s'ac- 
croitront;  plus  les  mauvaises  habitudes  s'en- 
racineront, plus  les  secours  diminueront. 
Celui  qui  diffère  longtemps  à  donner  s'obs- 
tine longtemps  à  refuser,  et  diminue  le  mé- 
rite du  présent  le  plus  cher.  Le  Sauveur 
ayant  dit  à  un  disciple  de  le  suivre,  sequere 
me,  celui-ci  le  pria  de  lui  accorder  le  temps 
d'aller  auparavant  ensevelir  son  père  :  Do- 
mine, permitte  me  primum  ire,  et  sepelire  pa- 
Irem  meum;  quelle  raison  plus  plausible  de 
différer  !  mais  c'était  différer,  et  son  délai  ne 
fut  pas  approuvé,  comme  il  paraît  par  cette 
réponse  du  Sauveur  :  Laissez  aux  morts  le 
soin  d'ensevelir  les  morts;  et,  pour  vous, 
allez  de  ce  pas  annoncer  Je  royaume  de  Dieu  : 
Jésus  autem  ait  Mi  :  Sequere"  me,  et  dimitle 
mortuos  sepelire  mortuos  suos  ;  tu  autem  vade 
et  annuntia  regnum  Dei.  Un  autre  dit  à  ce 
divin  maître  :  Seigneur,  je  veux  bien  vous 
suivre,  mais  souffrez  que  j'aille  auparavant 
chez  moi  renoncer  à  mon  bien  et  prendre 
congé  de  mes  parents  :  Domine,  permitte 
mihi  primum  renuntiare  his  quœ  domi  sunt  ; 
mais  cette  remise  ne  fut  pas  écoutée,  et  il 
n'eut  pour  toute  réponse  que  cette  parole 
rebutante  :  Quiconque  ayant  mis  la  main  à 
la  charrue  regarde  derrière,  n'est  pas  propre 
pour  le  royaume  de  Dieu  :  Nemo  mittens  ma- 
num  suam  ad  aratrum,  et  respiciens  rétro, 
aptus  est  regno  Dei.  Pourquoi  donc  vous 
ranger  au  nombre  de  ceux  qui  passent  leur 
vie  a  attendre  l'agitation  del'eau,  exspeclan- 
tium aquœ  motum,  qui  remettent  toujours 
l'ouvrage  de  leur  conversion  au  lendemain. 
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nui  ue  disent  jamais  avec  le   prophète  :  Et 
ai.ri,  nunc  cor  pi  ? 

Enfin,  dans  l'évangile  d'aujourd'hui,  c'esl 
le  plus  prompt  et  le  plus  diligent  à  se  jeter 
dans  ia  piscine  remuée  par  lange,  qui  re- 
couvre la  santé,  préférablemcnt  à  tous  les 
autres  malades,  moins  vigilants  et  moins 
actifs  :  Et  qui  prior  descendisset  in  piscinnm, 
MMN  fiebat  a  quacunque  detinebalur  infir- 
mitatc. 

Exposons  h  présent,  dans  le  sens  moral, 
toutes  les  circonstances  de  cette  guérison 
miraculeuse  : 

Que  de  paralytiques  spirituels  ne  voit-on 
pas  étendus  sous  les  portiques  extérieurs  de 
l'Eglise,  qui,  depuis  longues  années,  gémis- 
sent accablés  du  poids  de  leurs  vieillies  ha- 
bitudes, n'ayant  ni  le  sentiment  de  la  cha- 
rité, ni  le  mouvement  des  bonnes  œuvres  1 

Que  de  ténèbres  dans  leur  esprit  sur  la 
foi! 

Que  de  langueurs  dans  leur  volonté  pour 
le  bien  ! 

Que  d'inconstance  dans  leurs  bonnes  réso- 
lutions! 

Que  de  sécheresse  dans  leurs  prières  1 

Que  de  faiblesses  dans  leurs  tentations! 

Combien  y  en  a-t-il  d'entre  eux  qui  ne 
trouvent  aucun  confesseur  à  leur  goût;  qui 
voient  d'un  œil  jaloux  et  chagrin  la  conver- 
sion des  autres;  qui  ne  font  que  des  démar- 
ches à  moitié  vers  la  pénitence  ;  qui  sentent, 
mais  inutilement,  que  leur  maladie  corpo- 
relle est  une  punition  de  leurs  péchés  ;  qui 
s'attendent  à  clés  grâces  miraculeuses  et  né- 
gligent les  secours  présents  ;  qui  se  voient 
délaissés  des  gens  de  bien,  à  cause  de  leur 
obstination  dans  le  mal  ;  qui  désespèrent  de 
leur  salut  ! 

Pourquoi  donc  s'étonner  si,  de  tant  de  ma- 
lades, un  seul  est  guéri  :  Tôt  jacebanl,  rt  unus 
sanatus  est,  observe  saint  Augustin,  s'ils  ne 
peuvent  quitter  le  honteux  grabat  de  leurs 
vices  charnels,  qaid  est  ferre  grabatum  no- 
itrttmf  voluptaiem  carnis  nostrœ,  ubi  inftrmi 
'acemus,  quasi  lectus  noster  est  ;  ni  se  résou- 
dre à  porter  le  fordeau  qui  les  a  portés?  Quid 
ergo  in  grabato,  obsecro  te,  nisi  quia  ille  lan- 
guidus  portabatur?  sznatus  autan  grabatum 
portât,  disce  portare  qui  te  portabat. 

Qu'il  y  en  a  peu  qui,  sortant  du  portique 
guéris  de  leur  paralysie  spirituelle  et  de  tous 
ses  symptômes  qui  n'en  sont  rien  moins 
que  les  fâcheuses  suites,  connaissent  vérita- 
blement Jésus-Christ  dans  le  secret  du  tem- 
ple, après  l'avoir  méconnu  dans  le  tumulte 
du  monde,  qui  courent  y  rendre  grâces  à 
Dieu  de  leur  conversion  comme  fit  le  para- 
lytique de  sa  guérison  :  in  turba  non  eum 
vidit,  in  templo  vidit,  continue  ce  Père;  et 
enfin  qui,  comme  lui,  mettant  tout  respect 
humain  sous  les  pieds,  non  contents  de  con- 
naître Jésus-Christ  pour  leur  céleste  méde- 
cin, devenus  de  nouveau  évangélistes,  aillent 
sans  crainte  prêcher  ses  vertus  pour  le  faire 
connaître  aux  autres,  et  nous  apprendre,  sur 
son  exemple,  quel  doit  être  notre  premier 
»Oin  après  ces  grâces  reçues  !  Tune  ille  post- 
eaquam  vidit  Jesum,  et  eognovit  Jesum   au- 
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rtorem  sanitatis  suce,  non  fuit  piger  in  evan- 
gelizando  quem  lidrrat,  ainsi  (pie  fit  encore 
une  fois  notre  paralytique  :  abiil  ille  homo , 
et  nunliarit  Judtris  quia  Jésus  esset  qui  fecit 
eum  sanum  ;  accomplissant,  sans  le  savoir,  ce 
que  Jésus-Christ  avait  déjà  dit  à  un  énergu- 
mène  qu'il  avait  délivré  .  Allez,  lui  enjoi- 
gnit-il, allez  et  publiez  ce  que  le  Seigneur  a 
fait  pour  vous  :  Vade  et  annuntia  quanta  tibi 
Dominus  feeerit,  et  misertus  sit  lui. 

Mais,  au  contraire,  combien  y  en  a-t-il 
d'autres  qui  retournent  encore  sous  les  por- 
tiques de  la  piscine  se  coucher  sur  leur  gra- 
bat, infectés  de  nouveau  de  leurs  anciennes 
maladies  dont  ils  avaient  été  guéris,  c'est-à- 
dire,  qui  retombent  dans  leurs  péchés,  et 
qui  profitent  mal  de  ces  avis  du  Sauveur  au 
paralytique  :  Voilà  nue  vous  êtes  guéri, 
allez  et  ne  péchez  plus,  de  peur  qu'il  ne 
vous  arrive  quelque  chose  de  pire  :  Eccc 
sanus  factus  es,jam  noli  peccare,  ne  deterius 
tibi  aliquid  contingat.  En  effet,  la  rechute  est 
toujours  pire  que  le  mal,  tant  dans  les  ma- 
ladies corporelles  que  dans  les  maladies  spi- 
rituelles. Qui  pourrait  dire  combien  l'état 
de  celui  qui  retombe  est  déplorable,  et  la 
seconde  guérison  difficile,  pour  ne  rien  dire 
de  plus!  L'apôtre  saint  Pierre  compare  celui 
qui  retombe  à  un  pourceau  qui,  nettoyé  de 
1  ordure  qu'il  avait  contractée  en  se  jetant 
dans  un  bourbier,  va  s'y  vautrer  de  nouveau, 
ou  à  un  chien  qui  reprend  ce  qu'il  a  vomi  : 
Confiait  eis  illud  veri proverbii  :  canis  rêver' 
sus  aasuum  vomitum,  et  sus  Iota  in  volutabro 
luit.  Et,  comme  personne  au  monde  ne  pour- 
rait manger  ce  qu'une  fois  il  a  vomi,  chose 
qui  fait  horreur  à  la  nature,  et  qui  n'est  pas 
même  arrivée  dans  ces  villes  assiégées  où  les 
mères  ont  mangé  leurs  enfants,  jugez  des 
sentiments  du  Seigneur  sur  celui  qui,  pour 
ainsi  dire,  a  vomi  la  piété  de  son  cœur. 
Jésus-Christ  lui-même,  dans  son  Evangile, 
nous  assure  que  celui  qui  mettant  la  main 
à  la  charrue  tourne  la  tête  en  arrière,  n'est 
pas  propre  pour  le  royaume  de  Dieu  :  Nemo 
mitlens  manum  ad  aratrum  et  respiciens  ré- 
tro aptus  est  regno  Dei  ;  c'est  une  pierre  ou 
un  bois  de  rebut,  qui  ne  peut,  au  jugement 
des  ouvriers,  entrer  dans  la  construction  do 
la  céleste  Jérusalem  :  Ille  rétro  post  aratrum 
respieit,  dit  saint  Grégoire,  qui,  post  exor- 
dium  boni  operis,  ad  mala  rêver titur  quœ  re- 
liquit.  Le  Sauveur,  dans  un  autre  endroit, 
dit  que  quand  l'esprit  immonde  est  sorti  d'un 
homme  pécheur,  il  s'en  va  dans  les  lieux 
inhabités,  où,  ne  trouvant  point  de  repos,  il 
forme  le  dessein  de  retourner  dans  l'âme  do 
celui  dont  il  avait  été  chassé,  et  que,  pour 
s'en  saisir  plus  sûrement,  il  prend  avec  lui 
sept  démons  pires  que  lui,  qui,  tous  ensem- 
ble, faisant,  par  leurs  tentations  diaboliques, 
retomber  l'homme  lâche  et  négligent  dans 
le  péché,  entrent  en  lui  de  nouveau  et  y 
établissent  leur  domicile  :  et  ingressi  habi- 
tant ibi  ;  expression  qui  marque  une  obsti- 
nation opiniâtre  de  ces  esprits  malfaisants  à 
y  demeurer,  et  qui,  de  plus,  par  les  crimes 
qu'ils  lui  font  ajouter  aux  anciens,  le  plon- 
gent dans  un  état  infiniment  dIus  détestable 
H.  33 
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que  n'était  le  premier,  quelque  horrible 
qu'il  fût  r  Et  fmnt  novissima  hominis  illius 
pejora  prioribus,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
et  par  le  nombre  et  par  la  malice  de  ces 
nouveaux  hôtes,  et  par  leur  obstination  à  y 
faire  leur  séjour;  d'où  on  peut  conjecturer 
combien  il  est  difficile  de  les  en  chasser  ;  car, 
comme  l'observe  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
quel  est  l'aveugle  que  Jésus-Christ  ait  deux 
fois  illuminé?  quel  est  le  lépreux  qu'il  ait 
deux  fois  purifié  ?  quel  est  le  mort  qu'il  ait 
deux  fois  ressuscité?  Quem  cœcum  bis  illu- 
minavit?  quem  leprosum  bis  mundavit?  quem 
mortuum  bis  suscitavit?  Et  combien  l'Eglise 
a-t-elle  eu  raison  de  soupçonner  d'illusion 
et  de  fausseté  la  conversion  d'un  pécheur,  et 
qu'il  a  gardé  dans  son  cœur  quelque  reste  de 
la  maladie  qui  le  corrompait,  lorsqu'il  re- 
tourne, peu  de  temps  après  cette  prétendue 
conversion,  dans  l'état  malheureux  d'où  il 
paraissait  être  sorti,  suivant  cette  maxime 
célèbre  :  Quœ  relinquuntur  in  morbis  récidi- 
vas facere  soient 

Combien. donc  l'avis  que  donna  le  Sauveur 
au  paralytique  qu'il  avait  guéri,  et,  en  sa 
personne ,  à  tous  les  pécheurs  convertis , 
était-il  important,  quand,  l'ayant  trouvé  dans 
le  temple,  il  lui  dit,  lui  faisant  sentir  sa  ma- 
ladie passée  si  douloureuse  et  si  longue,  qui 
l'avait  tenu  trente-huit  ans  sur  le  grabat, 
qu'il  prît  garde  de  ne  plus  pécher,  de  peur 
qu'il  ne  lui  arrivât  encore  quelque  chose  de 
pire,  ce  qui  sans  doute  doit  s'entendre,  non- 
seulement  des  maladies  temporelles,  mais 
déplus  de  la  mort  éternelle:  Vade,  et'jam 
tioli  peccare,  ne  delerius  tibi  aliquid  contin- 
yat  !  Revenons  à  notre  évangile. 

-       SECONDE   CONSIDÉRATION. 

Le  texte  sacré  nous  apprend  qu'entre  tous 
ces  malades  de  la  piscine  il  y  en  avait  un  en 
particulier  qui  gémissait  dans  son  infirmité 
depuis  trente-huit  ans  :  Erat  autem  quidam 
homo  ibi  triginta  et  octo  annos  habens  in  in- 
firmitate  sua;  vraie  image  d'un  vieux  pé- 
cheur qui,  multipliant  ses  iniquités  avec  ses 
années,  porte  enfin  toutes  les  infirmités  des 
autres  réunies  en  sa  personne  :  car,  1°  il  était 
languissant,  respondit  ei  languidus  ;  2°  il  était 
aveugle,  ne  connaissant  pas  Jésus-Christ,  la 
lumière  du  monde,  nesciebat  quis  csset  Jésus; 
3°  il  était  boiteux,  marchant  plus  mal  que 
tous  les  autres,  dum  venio  ego,  alius  ante  me 
descendit;  k°  il  était  élique,  desséché  par  une 
longue  paralysie,  quia  longum  tempus  habet; 
5°  il  était  gisant,  hune  cum  vidisset  Jésus  ja- 
centem.  Sur  quoi  l'Ame  pieuse  qui  désire 
d'approfondir  l'Evangile  peut  faire  les  ré- 
Uoxions  suivantes  : 

1°  La  longueur  de  la  servitude  qu'impose 
le  péché,  quand  on  s'y  est  une  fois  assujetti  : 
<ar  le  nombre  de  trente-huit  ans,  joint  au 
temps  de  l'onfance,  comprend  la  plus  grande 
partie  de  la  vie  de  l'homme,  et  ote  presque 
i'espérance  de  finir  mieux  qu'on  n'a  com- 
mencé; d'autant  plus  que  ce  paralytique, 
par  les  trente-huit  ans  qu'il  avait  sbuifert, 
n'était  point  parvenu  au  nombre  quarante, 


nombre  consacré  pour  signifier  la  vraie  pé- 
nitence, selon  les  Pères.  Il  plut,  lors  du  dé- 
luge, quarante  jours  sur  la  terre,  Dieu  don- 
nant ce  temps  aux  pécheurs  pour  se  recon- 
naître. Moïse  affligé  jeûna  quarante  jours 
pour  obtenir  une  seconde  fois  la  loi  du  Sei- 
gneur. Les  Israélites  errèrent  quarante  an- 
nées dans  le  désert  pour  expier  leurs  crimes. 
Les  troupes  de  Saùl  furent  insultées  par 
Goliath  pendant  quarante  jours,  pour  leur 
faire  mériter  la  victoire.  Elie,  désolé  des 
péchés  de  son  peuple,  marcha  quarante  jours 
sans  manger.  Les  Ninivites  se  macérèrent 
durant  quarante  jours  pour  suspendre  les 
flots  de  la  justice  divine  qui  les  menaçait. 
Notre  Seigneur  même  qui,  par  ses  douleurs, 
a  voulu  racheter  le  genre  humain,  commença 
par  un  jeûne  de  quarante  jours  l'ouverture 
du  royaume  des  cieux.  Le  paralytique  d'au- 
jourd'hui, pendant  trente-huit  ans,  fit  quel- 
ques démarches  pour  se  procurer  la  guérison 
corporelle,  mais  c'étaient  des  démarches  lan- 
guissantes :  dum  enim  venio ,  alius  ante  me 
descendit;  de  même  le  pécheur  fait  de  temps 
en  temps  quelques  efforts  pour  se'jeter  dans 
le  bain  salutaire  de  la  pénitence  et  se  pro- 
curer la  santé  spirituelle,  mais  ce  sont  des 
efforts  languissants  qui  n'atteignent  point  le 
nombre  mystérieux  de  quarante,  c'est-à-diro 
de  la  parfaite  pénitence  :  quadragenarius  nu- 
merus  sacratus  nobis  in  quadam  perfectione 
commendatur,  dit  saint  Augustin  ;  il  ne  fait 
pas  un  entier  sacrifice  de  lui-même,  et  l'eau 
de  la  piscine  dans  laquelle  il  veut  se  plonger 
n'est  jamais  teinte  du  sang  de  la  victimo 
qu'il  doit  immoler,  c'est-à-dire  du  sacrifice 
de  ses  inclinations  charnelles,  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  Obsec.ro  vos,  fratres,  ut 
exhibeatis  corpora  vestra  hostiam  viventem 
(Rom.,  XII);  ainsi  que  l'eau  de  la  piscine  de 
Jérusalem  paraissait  rougie  du  san»  des  ani- 
maux égorgés  en  sacrifice,  comme  l'observe 
saint  Jérôme  :  Piscina  probalica  mirum  in 
modum  rubens,  quasi  cruentis  aquis...  Nain 
hostias  in  eo  lavari,  etc.  (De  loco  heb.,  p.  kk2). 
Le  pécheur  d'habitude,  figuré  par  le  paraly- 
tique de  trente-huit  ans,  ne  parvenant  donc 
pas  au  nombre  parfait  de  quarante,  qui  figure 
la  perfection  de  la  pénitence,  n'ensanglan- 
tant pas  l'eau  de  la  piscine  du  sacrifice  de 
soi-même,  ne  parvient  pas  à  une  parfaite  con- 
version. Ainsi,  nous  lisons  que  les  flammes 
de  la  fournaise  de  Babylone  ne  s'élevaient 
qu'à  quarante-neuf  coudées,  et  non  à  cin- 
quante, nombre  d'indulgence  et  de  rémis- 
sion, parce  que  ces  flammes  étaient  l'image 
de  celles  de  l'enfer,  où  la  miséricorde  n'a 
point  d'accès.  Cependant,  quoique  celte  pé- 
nitence imparfaite  du  pécheur  ne  monte  pas 
jusqu'au  nombre  de  quarante,  Erat  autem 
quidam  homo  ibi  triginta  et  octo  annos  habens 
t»  infirmitate  sua,  elle  ne  laisse  pas,  jointe 
à  la  longue  et  pesante  servitude  du  péché 
sous  laquelle  il  gémit,  et  à  ses  démarches 
vers  la  piscine,  de  lui  être  une  première 
disposition  à  sa  guérison  ou  conversion,  de 
même  que  •  l'oppression  des  Israélites  en 
Egypte  le  fut,  pour  être  à  ce  peuple  affligé 
un  heureux  commencement  de  sa  délivrance- 
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Clamor  filiorum  Israël  venit  ad  me,  vidique 
afflictionem  eorum,*qua  ab  .Egypdis  oppri- 
muntur  (Exod.,111, 91.  Pourquoi  donc  s'éton- 
ner si  l'accablement  du  paralytique  de  trente- 
huit  ans  attira  sur  lui  les  regards  favorables 
du  Sauveur?  Hune  eum  ridisset  Jésus  jacen- 
(em,  et  cognovisset  quia  jam  multum  lempus 
haberet. 

2.  La  seconde  disposition  est  la  volonté  de 
guérir,  dans  le  malade;  c'est  pourquoi  notre 
céleste  médecin  disait  au  paralytique  :  Vou- 
lez-vous  être  guéri?  Vis  sanus péri?  demande 
qu'il  n'eût  pas  été  besoin  de  faire,  si  le 
Sauveur  n'eût  eu  en  vue  que  les  seules  ma- 
ladies corporelles,  dont  un  chacun  désire 
assez  d'être  délivré  pour  n'être  pas  inter- 
rogé là-dessus  ;  mais  Jésus-Christ  regardait, 
sous  la  maladie  du  corps,  la  maladie  de 
l'âme,  dont  le  pécheur  ne  veut  pas  souvent 
être  délivré.  Écoutons  encore  celui  qui  de 
tous  a  peut-être  le  plus  éprouvé  cet  état, 
voici  comment  il  s'en  explique  :  L'ennemi, 
ce  fort  armé,  s'était  rendu  maître  de  ma  vo- 
lonté,  telle  meumtenebat  inimicus  (Conf.,YUI, 
5),  et,  l'ayant  une  fois  pervertie,  elie  se  trou- 
vait comme  transformée  en  cupidité  :  quippe 
ex  roluntate  perversa  facta  est  libido  :  d'où  il 
arrivait  que  j'étais  presque  plutôt  entraîné 
dans  le  mal  par  cette  convoitise  dominante, 
que  je  n'y  étais  porté  par  ma  volonté  lan- 
guissante": Ex  magna  parte  id  patiebar  invi- 
tHS  quam  faciebam  volens.  Car  telle  est  la 
juste  peine  qui  suit  le  plaisir  du  péché  :  Illa 
est  enim  peccati  pœna  justissima  (De  lib.  arb., 
c.  18),  c'est  que  le  pécheur  perd  malheureu- 
sement le  bien  dont  il  a  refusé  d'user  sain- 
tement: Ut  amittat  anusquisque  quo  bene  uti 
noluit,  c'est-à-dire,  que,  ne  faisant  pas  ce 
qu'il  connaissait  être  un  bien,  il  perd  même 
la  connaissance  du  bien,  qu'il  n'avait  connu 
que  pour  le  faire:  Id  est,  ut  qui  seiens  recte 
non  facit,  amittat  scirc  quid  rectum  sil,  et 
que,  n'ayant  pas  voulu  faire  le  bien  qu'il  eût 
pu  faire,  it  perd  le  pouvoir  défaire  le  bien 
qu'il  voudrait  faire  :  Et  qui  recte  facere  cum 
possit  noluit,  amittat  posse  cum  relit.  C'est 
donc  avec  une  souveraine  raison  que  le  Sau- 
veur demande  au  paralytique  de  trente-huit 
ans  s'il  veut  être  guéri,  vis  sanus  fieri?  et 
qu'il  nous  instruit  par  là  de  l'état  déplora- 
ble d'un  pécheur  invétéré,  qui  souvent,  et 
ne  sent  pas  la  maladie,  et  ne  veut  pas  sa 
guérison,  ou  qui  ne  la  veut  que  faiblement 
et  à  moitié,  et  non  absolument  et  entière- 
ment, comme  il  est  nécessaire  pour  être 
guéri  :  sed  telle  fortiter  et  intègre  ;  sembla- 
ble aux  Israélites, accoutumés  à  la  servitude 
d'Egypte,  qui  disaient  à  Moïse  :  Retirez-vous, 
et  laissez-nous  servir  Pharaon  ;  Recède  a 
nobis,  ut  serviamus  Mgyptiis.  C'est  dans 
cette  vue  qu'un  autre  infirme,  prosterné  de- 
vant Jésus-Christ,  lui  tenait  ce  langage: 
Seigneur,  lui  disait-il,  si  vous  voulez,  vous 
pouvez  me  guérir  :  Domine,  si  tis,  potes  me 
mundare,  confessant  de  bonne  foi,  par  cet 
humble  aveu,  qu'il  ne  sentait  en  lui-même 
ni  la  force  ni  même  la  volonté  de  se  pro- 
curer la  guérison,  et  qu'il  avait  pour  cela 
besoin  dé  la  toute-puissante  miséricorde  de 
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ce  Seigneur  qui  change  les  cœurs  et  qui  ré- 
forme la  nature,  covdens  nuturam  et  infun- 
dens  gratiam.  Car  si,  d'une  part,  il  est  vrai 
qu'aucune  langueur  n'est  incurable  au  tout- 
puissant  médecin,  omnipotenti  medico  nul- 
lus  languor  insanabilis,  il  n'est  pas  moins 
vrai,  de  l'autre,  que  ce  divin  médecin  ne 
guérit  point  de  malade,  si  le  malade  ne  veut 
êlre  guéri:  sanat  omnino  quemlibet  langùi- 
dum,  sed  non  sanat  intitum.  Heureux  le  ma- 
lade qui  n'a  qu'à  vouloir  la  santé  pour  être 
guéri  de  toutes  ses  langueurs ,  quelque 
grandes  qu'elles  lui  paraissent!  Noli  timere, 
magni  sunt  languorcs  tut,  magni  sunt,  sed 
major  est  medicus.  Heureux  le  malade  de 
qui  le  médecin  n'exige  autre  chose,  sinon 
qu'il  veuille  être  guéri  î  Quid  autem  te  bea- 
tius,  quam  ut  tanquam  in  manu  tua,  sic  ha- 
beas  tanquam  in  toluntate  sanilatem  tuam? 
c'est  donc  à  bon  droit,  encore  une  fois,  que 
le  Sauveur  demandait  à  notre  paralytique 
s'il  voulait  être  guéri,  et  si,  par  cette  inter- 
rogation, il  lui  faisait  sentir  sa  maladie,  et 
l'excitait  par  sa  grâce  à  désirer  sa  guérison, 
tis  sanus  fieri  ?  Sur  quoi  néanmoins  il  est 
bon  d'observer  que  le  Sauveur  fit  cette  de- 
mande au  paralytique  d'un  ton  et  d'une  ma- 
nière si  touchante  et  si  pleine  de  compas- 
sion, que  le  malade,  en  étant  pénétré,  répon- 
dit, non  à  ses  paroles  précisément,  vis  sa- 
nus fieri?  mais  au  tendre  sentiment  que  le 
Sauveur  lui  témoignait  par  sa  demande  : 
Languidus  in  interrogatione  Christi  commise- 
rationem  attendens,  non  respondit  ad  terba , 
sed  ad  mentem,  et  lui  fit  assez  connaître  sa 
volonté  de  guérir,  en  lui  disant  que  tout  se- 
cours lui  manquait  pour  se  procurer  la 
santé  :  hominem  non  habeo. 

3.  A  cette  double  disposition  dans  le  para- 
lytique spirituel,  figuré  par  le  paralytique 
corporel,  de  sentir  la  maladie  et  de  vouloir 
en  être  guéri,  en  voici  une  troisième  :  c'est 
de  connaître  le  besoin  qu'il  a  d'un  méde- 
cin spirituel,  hominem  non  habeo,  ou  d'un 
directeur  orné  des  qualités  nécessaires  pour 
coopérer  à  la  conversion  d'une  âme,  et  la 
faire  entrer  dans  les  voies  de  salut,  que  nous 
trouverons  dans  les  paroles  que  proféra  ce 
malade,  car  il  désire 

1°  D'avoir  quelqu'un  qui  le  conduise  : 
hominem  non  habeo  quimittat  me  in  piscinam. 
En  effet,  tel  est  l'ordre  de  Dieu,  de  diriger 
les  hommes  par  les  hommes  :  il  donna  Moïse 
aux  Israélistes  pour  les  conduire  par  le  dé- 
sert à  la  terre  promise.  Tobie,  en  envoyant 
son  fils  dans  un  pays  éloigné,  lui  ordonna 
de  chercher  un  guide  fidèle  :  Inquire  tibi 
fidelem  virum  qui  tecum  eat.  Saint  Paul  fut 
envoyé  à  Ananias  pour  apprendre  ce  qu'il 
avait  à  faire,  vade  ad  Ananiam.  Saint  Am- 
broise,  tout  grand  docteur  qu'il  était,  avait 
Simplicien  pour  père  spirituel  :  Perrexi  ergo 
ad  Simplicianum  palrem  in  accipienda  gratia 
tua  tune  episcopi  Ambrosii,  et  quem  tere  ut 
)  atrem  diligebat.  En  un  mot,  c'est  s'exposer 
à  des  illusions  manifestes  que  de  ne  pas 
prendre  un  guide  spirituel  qui  nous  éelaire 
dans  nos  doutes,  qui  nous  rassure  dans  nos 
craintes,  qui  nous  encourage  dans  nos  pei- 
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nos,  qui  nous  soutienne  clans  nos  tentations, 
qui  nous  affermisse  dans  nos  bonnes  réso- 
lutions, enfin  qui  nous  tienne  lieu  d'un  ange 
visible  sur  la  terre,  secours  dont  le  paraly- 
tique se  plaignait  d'être  privé,  voyant  bien 
qu'il  était  traité  comme  un  malheureux  que 
1  on  délaissait  sans  faire  cas  de  sa  misère  : 
hominem  non  habeo  qiti  mittat  me  in  pisci- 
nam. 

2°  11  demande  un  conducteur  qui  soit 
plein  de  douceur,  de  bénignité,  de  compas- 
sion pour  ceux  qu'il  dirige,  un  directeur  qui 
soit  un  homme,  hominem,  semblable  au 
Sauveur  de  nos  âmes  :  apparuit  benignitas 
et  humanitas  Salvatoris  nostri,  erudiens  nos, 
qui  nous  a  enseigné  par  sa  suavité,  per  hu- 
manitatem  filii>  ce  que  toute  la  loi  n'avait 
pu  nous  apprendre  par  sa  rigueur;  un  direc- 
teur qui  compatisse  à  nos  infirmités,  vrai 
caractère  de  l'esprit  de  notre  souverain  pon- 
tife :  non  enim  habemus  pontifteem  qui  non 
possit  compati  infirmitatibus  nostiHs;  qui 
partage  la  joie  avec  ceux  qui  sont  dans  la 
joie,  qui  ne  refuse  pas  des  larmes  à  ceux  qui 
sont  dans  l'affliction  :  gaudere  cum  gauden- 
tibus,  flere  cum  (lentibus  ;  sa  condoléance, 
selon  saint  Augustin,  étant  préférable  à  l'in- 
sensibilité :  metius  dolet  cor  humaniem  quant 
non  dolendo  sit  inhumanum;  conduite  qui 
nous   est  admirablement  bien  représentée 

f>ar  celle  d'Elisée,  qui,   voulant  ressusciter 
e  fils  de  la  Sunamite,  dit  à  son  serviteur  : 
Prenez  mon  bâton,  et  allez  le  mettre  sur  le 
corps  de  cet  enfant  mort.  Le  serviteur  obéit, 
mais  l'enfant  ne  ressuscita  point.  Alors  le 
prophète  y  alla  lui-même;  il  se  coucha  et  se 
rapetissa  sur  cet  enfant;  il  mit  sa  bouche 
sur  sa  bouche,  ses  yeux  sur  ses  yeux,  ses 
mains  sur  ses  mains,  et  la  chair  de  cet  en- 
fant en  fut  échauffée  et  il  reprit   vie  ;  car 
qu'est-ce  que  cela  nous  apprend,  selon  saint 
Augustin,  sinon  que  les  menaces  et  le  bâton 
de  la  loi  avec  l'esprit  de  servitude   n'ayant 
pu  ressusciter  le  genre  humain  mort  par  le 
péché,   le   Seigneur   était    venu  lui-même 
se  courber,   s'abréger,   se    rapetisser  sur 
riiomme,  et  en  se  faisant  homme,  et  par 
son  souffle  amoureux,  par  la  douceur  de  sa 
charité,  lui  avait  inspiré  de  nouveau  la  vie 
que  toute  la  sévérité  de  la  loi  n'avait  pu  lui 
donner?  Millit  Elisœus per  servum  baculnm 
ntper  mortuwm,  et  non  reviviscit.  Venit  ipse, 
conjungit  et  coaptat  se  morti  ejus,  et  revivi3- 
cit.  Misit  sermo  Dei  legem  per  servum,  nec 
profuit  in  petcatis   mortuo   generi   humano. 
Venit  ipse,  conformavil  se  no  bis  [ac  lus  parti- 
ceps  mortis  noslrœ  et  vivificati  sumus  :  fecit 
gratia  quod  non  fererat  littera  (S.  Aug.  cotit. 
Faust.,  1.  XII,  c.  35;  in  ps.  LXX;  Conf.,  I). 
Cependant,  il  faut  qu'un  directeur  soit  tel- 
lement homme,  qu'en  un  autre  sens  il  n'ait 
rien  de  l'homme,  un  directeur  qui  ne  s'atta- 
che à  personne,  et  qui  ne  s'attache  personne, 
nemo  pro  Domino  sesupponat,  dit  s.iint  Au- 
gustin; c'est  un  tel  conducteur  que  notre 
paralytique  désirait  :  hominem  non  habeo. 
3°  Il  faut  qu'un  directeur  soit  prudent,  et 
qu'il  modère  son  zèle  pour  ne  pas  engager 
les  malades  à   descendre   dans  la  piscine 


avant  l'agitation  de  l'eau  par  l'ange,  c'est-à- 
dire,  pour  ne  pas  porter  lésâmes  :ju'ilasous 
sa  conduite  à  des  pratiques  de  dévotion 
trop  élevées  pour  elles,  sous  prétexte  d'une 
haute  perfection,  quand  elles  n'en  sont  pas 
encore  capables.  C'est  ainsi  qu'Esau pressant 
Jacob  de  faire  avancer  ses  troupeaux,  ce  pa- 
triarche prudent  lui  représenta  que,  s'il  les 
hâtait  de  marcher  au  delà  de  leurs  forces,  il 
leur  causerait  la  mort  :  quas  si  plus  in  am- 
bulando  fecero  laborare,  morientur.  Prœcedat 
ergo  dominus  meus,  et  ego  sequar  paulatim. 
Mais,  d'ailleurs,  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'un  directeur  soit  trop  lent  à  seconder  les 
mouvements  du  Saint-Esprit  dans  une  âme: 
nescit  enim  tarda  molimina  Spiritus  sancli 
gratia,  parce  que  si  ceux  qui  devançaient 
l'agitation  de  la  piscine  y  descendaient  inu- 
tilement, ceux  qui  s'y  rendaient  trop  tard, 
comme  notre  paralytique,  perdaient  égale- 
ment leurs  pas,  et  ne  recouvraient  pas  la 
santé  :  Domine,  hominem  non  habeo,  ut,  cum 
turbata  fuerit  aqua,  mittat  me  in  piscinam  - 
dum  venio  enim  ego,  alius  ante  me  descendit. 

k°  Il  faut  qu'un  directeur  soit  désintéressé, 
car,  entre  ceux  qui  arrivaient  à  la  piscine, 
il  y  en  avait  sans  doute  qui  donnaient  de 
l'argent  à  des  gens  attentifs  pour  se  faire 
porter  les  premiers  dans  )'eau,  tels  que  les 
aveugles  et  autres  impotents,  qui,  par  ce  se- 
cours acheté,  devançaient  les  autres  ;  au  lieu 
que  le  paralytique,  étant  un  mendiant  qui 
n'avait  rien  à  donner,  se  trouvait  délaissé, 
la  direction  des  pauvres  étant  quelquefois 
autant  négligée,  att  scandale  des  gens  do 
bien  et  au  déshonneur  du  ministère,  que 
celle  des  riches  est  recherchée.  Que  le  di- 
recteur donc,  s'il  est  charitable,  prenne  éga- 
lement soin  et  du  malade  couché  dans  un 
doux  lit,  et  du  malade  gisant  sur  un  dur 
grabat,  jacens  in  gn-abato,  et  qu'il  travaille 
avec  le  même  désintéressement  à  la  guéri- 
son  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  voulant  que  leur 
salut  pour  tout  prix  de  ses  peines,  de  sa 
vigilance  et  de  ses  iprières,  de  peur  que, 
rendant  la  santé  aux  autres,  il  ne  contracte 
leurs  maladies,  à  l'exemple  de  Giézi  qui, 
voulant  tirer  un  profit  temporel  de  Naaman 
guéfi  par  Elisée  de  la  lèpre  corporelle,  fut 
infecté  lui-même  de  ce  mal,  ainsi  que  toute 
sa  race,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui,  dans  la 
suite,  l'imiteraient  dans  son  avarice  sacri- 
lège, vraie  lèpre  spirituelle  :  Giezi  ideo  ser- 
vtebat  beato  Elisœo  ut  pecuniam  posset  acqui- 
rerc,  dit  saint  Augustin,  sed  cito  turpem  se- 
qniiur  lepra  mercedem ,  ajoute  sain*  Am- 
broise.  Et  qu'on  ne  d  ise  point  que  la  punition, 
surtout  de  sa  race,  était  trop  dure,  parce 
que  cela  doit  s'entendre  de  sa  race  spiri- 
tuelle, ou  de  tous  ses  imitateurs  à  venir, 
continue  le  même  Père  :  nisi  ut  visionem 
magis  quam  generis  semen  intelligas,  ergo 
onmes  cupidi,  omnes  avari,  Giezi  lepram  cum 
divitiis  possident. 

5°  Qu'il  soit  savant  et  éclairé,  afin  de  dis- 
cerner les  mouvements  de  la  nature  d'avec 
ceux  de  la  grâce;  l'agitation  naturelle  des 
eaux  de  la  piscine,  causée  quelquefois  par 
les  Yents,  d  avec  l'agitation  de  l'eau  causée 
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à  certains  temps  par  l'ange:  Angélus  autem 
Domini  descenàebat  secundum  tempus  in  pis - 
cinam,  et  movebatur  aqua.  Cependant,  on 
peut  dire  que  rien  n'est  plus  rare  qu'un  di- 
direeteur  éclairé,  et  qu'il  est  bien  plus  com- 
mun de  trouver  des  âmes  touchées  de  Dieu 
que  des  gens  capables  de  les  conduire  dans 
la  piscine  de  la  pénitence,  le  paralytique 
ayant  dit  avec  raison,  non  pas  au  il  n'eût  un 
ange,  mais  qu'il  n'avait  pas  un  nomme  :  Ho- 
mincm  nor.  habeo. 

6*  Qu'il  soit  patient,  attendant  en  paix  la 
descente  de  l'ange,  le  moment  de  la  grâce, 
le  temps  de  la  vocation,  l'attrait  à  la  perfec- 
tion :  Angélus  autem  Domini  descendebat  se- 
cundum tempus  in  piscinam. 

7"  Qu'il  soit  juste,  imposant  une  peine 
proportionnée  au  crime  commis,  une  satis- 
faction convenable  à  l'injustice  du  pécheur, 
afin  qu'elle  lui  fasse  voir,  et  à  tous  les  spec- 
tateurs de  son  changement,  la  vanité,  la  tur- 
pitude, la  misère,  la  honte,  la  corruption,  le 
fumier  et  l'ordure  de  sa  vie  passée,  et  que  Je 
fardeau  de  la  pénitence  égale  celui  du  pé- 
ché :  de  quoi  le  vil  grabat  imposé  sur  les 
épaules  du  paralytique  était  le  vrai  symbole, 
dixit  ei  Jésus  :  Surge,  toile  grabatum  tuum, 
ainsi  que  de  son  obligation  à  marcher  dans 
les  voies  assurées  d'une  sincère  pénitence, 
tt  cmbula.  Et  statim  sanus  factus  est  homo 
ille,  >t  sustulit  grabatum  suum,  et  ambulabal. 
Telles  furent,  dans  notre  malade,  les  trois 
premières  dispositions  à  la  guérison 

4  En  voici  une  quatrième  :  c'est  sa  pa- 
tience merveilleuse,  parmi  tant  de  maux, 
dit  saint  Chrysostome  ;  de  quoi  l'Ecriture, 
viiii  trésor  spirituel  où  nous  trouvons  des 
remèdes  à  nos  chagrins,  à  nos  douleurs,  à 
nos  faiblesses,  nous  propose  un  grand  exem- 
ple en  la  personne  de  cet  affligé,  dont  l'état 
douloureux  exige  qu'on  en  pèse  les  circons- 
tances, pour  en  faire  mieux  comprendre  l'é- 
tendue, et  en  édifier  encore  davantage  notre 
piété  ;  omnium  enim  medic inarum  thésaurus 
divinœ  Scripturœ  sunt,  sive  affectus  sedare, 
site  dolores  contemnere,  sive  fortem  animum 
induere,  sive  adversa  œquo  animo  tolerare  ve- 
limus;  car,  1°  cette  maladie  était  de  sa  nature 
très-difficile  à  supporter,  puisque,  selon  les 
Pères,  même  les  plus  anciens,  c'était  une 
paralysie  universelle  qui  le  tourmentait  de- 
puis les  pieds  jusqu'à  la  tête,  ainsi  que  le 
serviteur  du  centenier,  dont  il  est  écrit  : 
Puer  meus  jacet  in  domo  paralgticus,  et  maie 
torquelur;  infirmité  qui  prive  de  chaleur, 
de  sentiment  et  de  mouvement,  qui  ôte  la 
faculté  de  marcher,  de  se  remuer,  de  se  ser- 
vir, de  changer  de  vêtement,  de  place,  de 
situation.  Celui-ci,  étendu  sur  un  misérable 
grabat  et  tout  immobile,  ne  pouvait  se  jeter 
à  temps  dans  la  piscine,  quand  l'ange  du 
Seigneur  remuait  l'eau  ;  dum  xenio  ego,  alius 
ante  me  descendit.  2°  La  longueur  de  cette 
maladie  si  fâcheuse  et  naturellement  incu- 
rable devait  l'accabler  :  il  la  supportait  de- 
puis trente-huit  ans,  et  cela,  sans  aucun  re- 
lâche ni  adoui  isscnicut  :  Triginta  el  oclo 
annos  habens  in  infirmilate  tua.  Quelle  pa- 
tience ne  lui  fallait-il  donc  pas  ?  3^  La  pau- 


vreté lui  était  un  nouveau  surcroît  d'afflic- 
tion :  il  n'avait  ni  secours,  ni  remèdes,  ni 
consolation,  ni  consolateur,  hominem  non 
habeo  ;  il  était  abandonné  de  tous  ;  nul  ne 
s'offrait  à  lui  pour  le  plonger  dans  la  pis- 
cine ;  or,  la  mendicité,  jointe  à  la  maladie  et 
au  délaissement  des  créatures,  est  sans  doute 
une  épreuve  bien  terrible  à  un  malheureux  ; 
celui-ci  la  souffrait  et  ne  disait  mot.  h"  Com- 
bien la  vue  des  guérisons  qui  s'opéraient 
fréquemment  en  faveur  des  autres,  à  ses 
yeux  et  devant  lui,  devait-elle  accroître  sa 
jalousie  et  son  ennui  1  Et  qui  prior  descen- 
disset  in  piscinampost  motionem  aquœ,  sanus 
fiebat  a  quacunque  detinebatur  infirmitate. 
5°  Son  découragement  après  tant  d'années 
inutilement  écoulées  dans  l'attente  de  sa 
guérison  si  souhaitée,  mais  qui  ne  venait 
point,  lui  ôtait  toute  espérance  de  recouvrer 
ses  forces,  particulièrement  attendu  son  âge, 
et  son  mal  comme  incurable  :  Sive  exlrema 
paupertate ,  sive  diuturno  morbo  vexatus, 
non  tamen  animo  lapsus  desperat,  continue 
toujours  le  même  Père.  Cependant,  malgré 
tant  de  sujets  de  tristesse,  il  ne  se  laisso 
point  aller  aux  murmures,  aux  emporte- 
tements,  aux  imprécations,  ni  aux  paroles 
piquantes,  pas  même  contre  celui  dont  il 
pouvait  regarder  la  demande  comme  une  es- 
pèce de  dérision,  quand  il  lui  demanda  s'il 
voulait  être  guéri  :  Non  maledixit,  non  exe- 
cralus  est,  non  se  irrideri  arbilratus  est,  ro- 
gatus  an  vellet  sanus  ficri.  On  eût  dit  qu'i^. 
se  soutenait  par  cette  excellente  maxime, 
que  la  moindre  grâce  qu'un  fidèle  puisse  re- 
cevoir du  Seigneur  dans  sa  maladie  est  la 
guérison.  Sa  confiance,  qu'on  eût  peut-être 
pensé  devoir  alors  être  épuisée,  parut  en- 
core avec  plus  d'éclat,  lorsque  le  Sauveur, 
lui  ayant  enjoint  de  prendre  son  grabat  et 
de  marcher,  Toile  grabatum  tuum,  et  ambula, 
il  ne  regarda  pas  cet  ordre  comme  une  rail- 
lerie qu'on  faisait  de  lui,  il  ne  s'en  moqua 
point,  il  ne  dit  point  au  Sauveur,  qui  lui 
était  alors  inconnu  :  Est-ce  que  vous,  qui 
n'êtes  qu'un  homme,  avez  la  présomption 
de  prétendre  faire  sur-le-champ  et  d'une 
seule  parole  ce  qu'un  ange,  quelque  puis- 
sant et  fort  qu'il  soit,  n'opère  que  rarement 
et  en  remuant  une  masse  d'eau  :  Non  risit, 
non  admiratus  est,  non  dixit  :  Angélus  des- 
cendit, et  turbata  aqua  unum  dumtaxat  in 
bonam  restituit  valetudinem;  tu  homo,  ange- 
tum  solo  verbo  superasse  confiais,  nimium 
tibi  arrogas;  au  contraire,  il  sentit  dans 
cette  demande,  vis  sanus  fieri?  proférée 
pour  exciter  en  lui  le  désir  d'être  guéri, 
pour  le  lui  renouveler  et  le  lui  inspirer,  que 
celui  qui  la  lui  faisait  était  touché  de  sa 
misère;  d'où  vient  que,  bien  qu'il  ne  lo 
connût  pas,  il  lui  donna  le  nom  honorable 
de  Seigneur  :  Domine,  lui  dit-il,  feomineni 
non  habeo,  Seigneur,  je   n'ai  personne,   ni 

3ui  prenne  pitié  de  moi,  ni  qui  veuille  m'ai- 
er  à  descendre  dans  la  piscine  quand  il  lo 
faut  ;  je  suis  délaissé  de  tout  le  monde,  ho- 
minem non  habeo.  Il  voulait  l'attendrir  par 
ce  terme  respectueux,  et  l'engager  à  le  se- 
courir,  lorsque  l'ange  descendrait  dans  la 
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piscine,  ce.  qu'on  ignorait,  parce  que,  si 
Von  eût  su  quand  il  eût  dû  venir  régulière- 
ment, ou  à  certaines  fêtes  ou  solennités  dé- 
terminées, ou  autres  jours  marqués,  il  eût 
été  inutile  aux  malad£S  de  demeurer  tou- 
jours dans  une  attente  continuelle  sur  les 
bords  de  la  piscine.  Il  est  vrai  que  ce  pau- 
vre affligé  faisait  de  son  côté  quelques  dé- 
marches lors  de  l'agitation  de  l'eau,  mais 
elles  étaient  toujours  insuffisantes  pour  y 
parvenir  à  temps,  vu  sa  lenteur  causée  par 
la  paralysie  :  JJum  venio  enim  ego,  aïius  ante 
me  descendit.  C'est  pourquoi  il  cherchait 
quelque  ressource  à  ses  maux  dans  la  cha- 
rité que  cet  inconnu  lui  témoignait,  ainsi 
que  le  remarque  saint  Cyrille,  dont  voici 
les  paroles  :  Paralyticus  cum  non  habereC  a 
quo  in  aquam  dejiceretur,  tam  morbum  quam 
inopiam  suam  deflebat  dicens  :  Hôminem  non 
fiabeo,  qui  me  nimirum  in  aquam  demittat, 
expectabat  enim  sibi  ab  Jesu  dalum  iri  con- 
silium  (S.  Cyril,  in  Joan.,  lib.  h,  cap.  5). 
Sur  quoi  néanmoins  il  est  bon  d'observer 
ici,  avec  le  même  saint,  que  le  commande- 
ment si  absolu  que  lui  fit  le  Sauveur,  Pre- 
nez votre  grabat  et  marchez,  toile  grabatum 
tuum,et  ambula,  porte  un  caractère  de  puis- 
sance et  d'autorité  qui  ne  convient  point  à 
la  créature,  et  qui,  visiblement,  n'appar- 
tient qu'au  Créateur  :  Deo  conveniens  est  il- 
ludjussum,  et  virtutis  ac  potestalis  humanam 
mediocritatem  excedentis  mani  festissimum  ha- 
bet  argumentum;  d'autant  plus  que  Jésus- 
Christ,  pour  opérer  un  tel  miracle,  n'eut 
point  recours  à  la  prière,  ne  leva  pas  les 
mains  au  ciel,  comme  s'il  eût  eu  besoin 
d'implorer  une  puissance  qu'il  n'eût  pas  euo 
on  lui-même,  ainsi  que  font  les  saints  et 
les  prophètes  :  Non  enim  precatur  sanitatem 
cegro,  ne  sanctis  aliquibus  prophetis  ipse  quo- 
que  similis  videatur  ;  mais  il  commande  en 
maître  et  en  souverain  à  la  volonté  duquel 
toutes  choses  sont  soumises  :  Sed  tanquam 
virtutum  Dominus,  pro  nutu  aepotestate  fieri 
prœcipit,  jubens  ut  lœtus  domum  redeat.  No- 
tre paralytique  avait  donc  raison  de  dire, 
sans  le  savoir,  qu'il  n'avait  point  d'homme, 
hominemnon  habeo,  qui  lui  procurât  la  santé, 
puisqu'il  fallait  un  Dieu  pour  la  lui  rendre. 
Aussi,  sa  confiance  fut  si  grande  que  tout 
d'un  coup,  sans  raisonner  et  sans  hésiter  un 
moment,  il  se  leva  sain  et  fort;  il  prit  son 
grabat,  il  le  mit  sur  ses  épaules,  et  s'en  alla 
devant  tout  le  monde,  afin  que  la  vertu  de 
celui  qui  l'avait  guéri  eût  autant  de  témoins, 
de  spectateurs  et  d'admirateurs,  qu'il  y 
avait  en  ce  lieu  de  personnes  assemblées, 
dont  le  nombre  était  sans  doute  fort  grand, 
comme  les  paroles  de  notre  texte  l'insi- 
nuent assez:  Jésus  au'em  declinavit  a  turba 
constituta  in  loco,  voulant  par  la  donner  pu- 
bliquement des  marques  éclatantes  de  sa 
reconnaissance  et  de  s* joie  pour  une  fa- 
veur si  signalée,  et,  par  son  obéissance  et 
sa  foi,  mériter  de  plus  en  plus  sa  réconci- 
liation avec  Dieu  :  Jussa  autem  facit  œger  il- 
lico, ut  per  obedientiam  ac  fidein  optatissi- 
mam  sibi  gratiam  conciliet. 
3.  Tant  d'heureuses  dispositions  dans  notre 


paralytique  furent  enfin  suivies  de  sa  par- 
faite guérison,  sans  que  le  Sauveur  exi'geat 
préalablement  de  lui  des  actes  de  confiance 
et  de  foi  qu'il  le  pouvait  guérir,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  à  tant  d'autres  malades  :  Si  potes 
credere,  omnia  sunt  possibilia  credenti ,  leur 
disait-il  quelquefois,  ou  autres  termes  sem- 
blables. La  raison  que  saint  Chrysostome  en 
donne  est  que  le  paralytique  ne  lui  avait  vu 
faire  aucun  miracle,  et  que  même  il  ignorait 
quel  était  celui  qui  lui  parlait,  nom  ab  fus 
qui  suam  videront  potestatem  merito  requirit 
ut  credant  :  ab  ignaris  autem  minime.  De 
cette  sorte,  le  Sauveur  mit  tout  du  sien  dans 
cette  occasion,  et  se  servit  de  son  pouvoir 
absolu  pour  opérer  ce  miracle,  disant  au 
malade  :  Levez-vous,  prenez  votre  grabat  et 
marchez  :  Surge,  toile  grabatum  tuum,  et 
ambula;  et  aussitôt  cet  homme  fut  guéri,  et 
statim  sanus  factus  est  homo  ille;  il  prit  son 
grabat  et  marcha,  et  sustulit  grabatum  suum, 
et  ambulabat;  miracle  d'autant  plus  grand, 
qu'avec  la  parfaite  guérison  corporelle  et  la 
restitution  soudaine  des  forces  naturelles, 
nisi  enim  firmis  et  robustis  membris,nisi  cer- 
tissime  compacta  essent  membra ,  lectulum 
ferre  non  posset,  le  malade  reçut  la  guérison 
spirituelle  de  l'âme,  avec  la  rémission  de  ses 
péchés  ;  second  bienfait  infiniment  plus  prés 
cieux  que  le  premier;  et  cela,  particulière- 
ment quand  le  Sauveur  lui  dit  :  Voilà  que 
vous  êtes  guéri,  allez  et  ne  péchez  plus  ; 
parole  miséricordieuse  et  puissante,  qui  con- 
féra à  ce  paralytique  et  les  sentiments  d'une 
parfaite  componction  pour  le  passé,  et  la 
résolution  ferme  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir, 
et  qui  répandit  en  son  âme  la  grâce  d'une 
parfaite  justification  :  ipse  Jésus  illum  sicul 
exlerius,  ita  intus  sanavit.  Ainsi,  cette  pa- 
role :  Levez-vous,  Surge,  ajoute  saint  Au- 
gustin, ne  fut  pas  tant  une  parole  impérieuse 
que  ce  divin  maître  proféra,  qu'une  santé 
miséricordieuse  que  ce  céleste  médecin  con- 
féra :  non  operis  imperium  fuit ,  sed  operatio 
sanitatis;  car  le  Seigneur,  bien  différent  et 
bien  au-dessus  des  autres  seigneurs,  en  fai- 
sant un  commandement,  donne  la  force  de 
faire  ce  qu'il  commande,  le  Sage  nous  appre- 
nant que  ce  maître  juste  et  charitable  porte 
sur  sa  langue  la  loi  et  la  miséricorde  :  la  loi, 
parce  qu'il  a  l'autorité  de  commander;  la 
miséricorde,  parce  qu'il  a  la  bonté  de  donner 
la  force  de  faire  ce  qu'il  commande  :  legem 
et  misericordiam  in  lingua  portât  ;  legem,  quia 
jiibct;  misericordiam  ,  quia  jurât  ut  fiât  quod 
jubet  [Oper.  imper f.  1.  VI,  num.  18,  p.  1324)  ; 
et  sans  doute  que  la  longueur  et  la  grièveté 
de  cette  maladie  avaient  peu  à  peu  préparé 
notre  paralytique  à  cette  double  grâce,  et 
éteint  en  lui  les  mouvements  d'impatienco 
que  cause  ordinairement  cet  état  affligeant  ; 
car,  comme  il  ne  s'était  point  chagriné  con- 
tre le  Sauveur  quand  il  lui  avait  demandé 
s'il  voulait  être  guéri ,  vis  sanus  fieri  ?  qu'il 
ne  lui  avait  point  reproché  qu'il  venait  insul- 
ter à  ses  maux  et  se  moquer  des  calamités 
d'un  malheureux  :  Venisti  ut  meas  irridercs 
cn'.amitates  ,  atque  malis  alienis  illuderes  ; 
qu'il  avait,  pendant  trente-huit  ans,  combattu 
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sans  s'abattre  contre  la  maiadie,.la  pauvreté 
et  l'abandon  de  tout  secours  humain  :    Vide 
quantum  hominem  adpugnabanl ,   morbus  ,  et 
pauperlas,  et  solitudo  ;  ou,  comme  il  s'expli- 
que  ailleurs,   cum  morbo ,    cum  solitudine 
pugnans;  qu'il  ne  cessa  jamais  d'aspirer  à  sa 
guérison  ,  dum  venio  ego  ,  aller  ante  me  des- 
vendit ;  qu'il  ne  désespéra  pas   d'obtenir , 
enfin  ,  quelque  jour  ,  la  santé   si  désirée  ; 
bien  différent  de  nous  qu'une  souffrance  un 
peu  notable  ,   non  de  trente-huit  ans  ,  mais 
de  dix  jours  seulement ,  jetterait  dans  la 
colère  et  le  murmure,  dont  une  prière  réité- 
rée pendant  dix  jours  ,  et  peut-être  moins  , 
non  exaucée,  ralentirait  la  ferveur  de  deman- 
der et  ferait  perdre   en  nous  la  confiance 
d'obtenir   :    Admiralilis  profecto  paralytici 
tolerantia ,  octo  et  triginta  annos,  ut  sanare- 
tur    nunquam    discedens   expectavit ,   neque 
propterea  desperavit  :  nos  autem  si  vel  decetn 
dies,  oralionibus  invigilantes  non  exaudimur, 
tepescimus,  imo  fréquenter  omnem  spemamit- 
timus  ;  qu'il  ne  se  laissa  point  emporter  par 
le  dépit ,  voyant  les  autres  malades  sortir  de 
la  piscine  sains  et  guéris  ,    et  lui  demeurer 
en  arrière,   malgré  ses  efforts  :  Major  illa 
tnolestia  accedebat ,  quod  alios  abire  videbat  ; 
qu'il  les  voyait  servis  et  secourus  de  plu- 
sieurs personnes  officieuses  :  Sanari  conspi- 
ciebat  alios  ,  propterea  quod  multos  haberent 
obsequio  faventes  ;  tandis  que  lui,  à  cause  de 
sa  pauvreté ,  se  voyait  abandonné  de  tous  ; 
comme,  dis -je,  tous  ces  dégoûts  ne  le  rebu- 
tèrent point,  et  que  la  demande  du  Sauveur, 
s'il  voulait  ôtre  guéri  ?  vis  sanus  fieri  ?  ne  le 
transporta  point  de  colère,  et  qu'il  lui  répon- 
dit avec  douceur  :  Seigneur,  je  n'ai  personne 
qui   prenne  pitié  de  moi ,  qui  soit  homme 
pour  moi  :  Domine  ,  hominem  non  habeo  ,  de 
même  n'hésita-t-il  pas  un  moment  à  obéir 
au  Sauveur,  quand  il  lui  dit  :  Prenez  votre 
grabat  et  marchez  :  Toile  grabatum  tuum  ,  et 
ambula.   Il  ne  lui  répliqua  point  :  Vous  me 
commandez  l'impossible  :  quoil  me  lever 
sur-le-champ!  prendre  ce  lit  sur  mes  épaules, 
et  marcher,  moi  qui,  depuis  trente-huit  ans, 
suis  épuisé  de  forces,  atténué  par  la  paraly- 
sie, gisant  par  terre  1  N'est-ce  pas  se  rire  de 
mes  maux  ?  11  ne  dit  rien  de  tout  cela ,  il 
n'opposa  ni  maladie  ,  ni  langueur ,  ni  fai- 
blesse ;  il  se  leva  ,  il  prit  son  grabat  sur  ses 
épaules ,    fardeau    incomparablement   plus 
merveilleux  que  ne   le  fut  celui  de   Giézy 
revenant  chargé  des  présents  magnifiques  de 
Naaman,  et  il  marcha  devantun  monde  infini 
assemblé  là,  dont  plusieurs  visitaient  les 
pauvres  malades  par  un  mouvement  de  cha- 
rité,  venant  sous  ces  portiques  ,   ou  plutôt 
dans  cet  hôpital  général  et  ce  rendez-vous 
des   affligés ,    triste   théAtre   des   calamités 
humaines  ,  comme  s'exprime  saint  Chrysos- 
tome  :  Comtnunis  porlus  humanarum  calami- 
latum  ,  cette  école  publique  de  la  patience  , 
gymnasium  paticnliœ  ;  d'autres  y  accourant 
par  curiosité  pour  y  voir  des  guérisons  mira- 
culeuses à  la  descente  de  l'ange  et  à  l'agita- 
tion de  l'eau.   Ce  fut  devant  tout  ce  peuple 
que  adiré  paralytique  fut  guéri ,  non  par  le 
ministère  d  un  an^  ,  mais  par  la  vertu  du 


roi  des  anges,  non  enim  angélus ,  sed  ipsemet 
angelorum  Dominus  sanavit ,    et   qu'il  parut 
publiant  la  puissance  de  celui  qu'il  ne  con- 
naissait pas,  et  le  justifiant  par  avance  ,  sans 
le  prévoir,   contre  les  reproches  qu'allaient 
lui  faire  les  Juifs  envieux.  11  ne  vous  est  pas 
permis,  lui  dirent-ils,  de  lever  votre  grabat  : 
car  c'est  aujourd'hui  le  jour  du  sabbat.   Je 
ne  le  fais  pas  de  moi-même,  leur  répondit-il, 
mais  je  le  fais  par  ordre  de  celui  qui  m'a 
guéri  ;  je  n'ai  pu  résister  à  une  voix  à  laquelle 
un  mal  aussi  invétéré  que  le  mien  n  a  pu 
résister,  et  loin  de  croire  blesser  la  religion, 
emportant  aujourd'hui  sur  moi  ce  grabat,  je 
me  suis  fait  une  religion  d'obéir  à  celui  qui 
m'a  donné  la  force  de  n'être  plus  porté  par 
ce  grabat.    J'ai   cru  bien  plus  hautement 
publier  la  gloire  du  Créateur  en  publiant  la 
réparation  miraculeuse  qu'il  vient  de  faire 
de  mon  être  ,  qu'en  observant  scrupuleuse- 
ment une  cérémonie  instituée  pour  le  remer- 
cier de  m'avoir-donné  l'être,  et  pour  signifier 
obscurément  ce  qui  vient  de  s'opérer  en  moi 
visiblement  ;  enfin,  que  c'était  plutôt  consa- 
crer le  sabbat  par  celte  éclatante  démonstra- 
tion que  le  violer ,  ou  l'observer  par  une 
ingrate  inaction  ;  sentiments  qu'on  peut,  dire 
exprimés  dans  ces  paroles  :  Qui  me  sanum 
fecit ,  ille  mihi  dixit  :  Toile  grabatum  tuum  , 
et  ambula.  En  quoi  paraît  ici  le  mauvais 
esprit  des  Juifs  ,  qui ,  selon  le  reproche  du 
Sauveur,   se  faisaient  un  scrupule  d'avaler 
un  moucheron ,   et  ne  s'en  faisaient  point 
d'engloutir   un    chameau  ;    des    Juifs   qui 
étaient  de  rigides  observateurs  des  plus  peti- 
tes minuties  ,  et  ne  l'étaient  pas  des  plus 
grandes  choses,  et  jugeaient  de  celles-ci  par 
celles-là.  Car  ils  ne  demandent  point  quel 
est  cet  homme  de  Dieu  qui  vient  d'opérer 
une  si  grande  merveille,   pour  l'honorer, 
mais  quel  est  cet  homme  qui   lui  a  dit  do 
porter  son  grabat,  afin  d'avoir  lieu  de  le  cen- 
surer, disant  que  celui-là  n'est  pas  un  hommo 
de  Dieu  qui  viole  le  sabbat  :  Non  interrogant, 
dit  saint  Chrysostome,  ubi  est  qui  te  sanum 
fecit,  sed  ubi  est  qui  dixit  tibi  :  Toile  graba- 
tum tuum,  et  ambula?  Le  paralytique,  encore 
tout  rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  leur  avait 
simplement  dit  :  Celui  qui  m'a  guéri ,  qui 
me  sanum  fecit ,  sans  dire  qu'il  n'était  qu'un 
homme  ;  les  Juifs,  moins  inspirés,  le  quali- 
fient seulement  d'être  un  homme  :  Quis  esi 
ille  homo  ?  quel  est  cet  homme  ,  lui  deman 
dèrent-ils,   et  où  est-il?  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  savait  qui  il  était  ni  où  il  était ,   car 
le  Sauveur ,  après  cette  guérison  opérée , 
s'était  retiré  de  la  foule  du  peuple  assemblé 
là  :  Ille  autem  qui  sanus  fuerat  effectus  ne- 
sciebat  quis  esset,  Jésus  enim  declinavit  a  turba 
constituta  in   loco  ;  la  Providence  l'ordon- 
nant ainsi,  pour  Ôter  tout  prétexte  aux  Juifs 
de  soupçonner  quelque  intelligence  entre  le 
médecin  et  le  malade.  Après  cela  ,  1-e  Sau- 
veur, ayant  rencontré  le  paralytique  dans  le 
temple,  lui  dit  :  Voilà  que  vous  êtes  guéri  ; 
allez  et  ne  péchez"  plus,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  quelque  chose  de  pire  :  Posteainvenit 
eum  Jésus  in  templo,  et  dixit  illi  :  Eeçe  sanus 
furtus  es,  jnm  noti  peccare,  ne  delerius  tibi 
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aliquid  eonlingat  ;  paroles  sur  lesquelles  les 
sainls  ont  fait  quelques  réflexions  non  moins 
instructives  qu'importantes  :  1°  que  ce  para- 
lytique, après  saguérison,  ne  demeura  point 
dans  une  molle  oisiveté  spirituelle  ;  qu'il 
n'alla  point  se  répandre  vainement  dans  des 
lieux  de  joie  et  de  divertissements  ,  pour  y 
goûter  le  plaisir  profane  d'avoir  recouvré  la 
santé,  et  se  dédommager  des  douleurs  et  des 
ennuis  qu'une  si  longue  maladie  lui  avait 
causés  :  Non  in  for o  consedit,  non  voluptali, 
non  otio  induisit  ;  mais  qu'il  se  retira  dans 
le  temple,  pour  vaquer  à  la  prière  et  remer- 
cier Dieu  de  sa  guérison,  marquant  par  là  sa 
religion ,  sa  reconnaissance  et  sa  piété  : 
Quod  magnœ profecto,  et  reverentiœ,  et  pieta- 
lis  signurn  est;  car,  autrement,  ou  le  Sei- 
gneur ne  l'aurait  pas  trouvé  dans  sa  justice , 
ou  il  lui  aurait  dit ,  dans  sa  miséricorde  : 
Quoi  I  vous  allez  encore  vous  plonger  dans 
le  désordre  après  un  si  grand  châtiment  et 
une  si  grande  grâce,  ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant 
pu  ni  vous  corriger  de  vos  vices ,  ni  vous 
rendre  meilleur  :  Adhuc  cum  iisdem  versaris, 
neque  in  bonam  restitutus  valetudinem  factus 
es  melior,  etc.  2°  Que  cette  maladie  avait  été 
le  malheureux  germe  des  péchés  du  paraly- 
tique. En  effet,  le  Sauveur  n'avait  pas  donné 
de  semblables  avis  aux  autres  malades  qu'il 
avait  guéris  ,  montrant  bien  par  là  que  leur 
maladie  ne  provenait  que  d'une  infirmité 
naturelle  :  Quid  igitur  cum  elaudos  et  cœcos 
curavit,  id  non  admonuit  ;  ita  mihi  persuadeo 
suwn  hic  morbumpropter  peccata,  illisautem 
corporis  infirmitate  provenisse.  3°  Que,  pour 
rendre  nos  corrections  plus  recevables  et 
plus  utiles  ,  il  est  bon  d'attendre  que  ceux  à 
qui  nous  les  voulons  faire  soient  dans  un 
état  plus  tranquille  que  quand  ils  sont  dans 
l'affliction  actuolle,  môme  pour  leurs  péchés. 
De  là  vient  que  le  Sauveur  ne  fit  aucun 
reproche  au  paralytique  lorsqu'il  était  gisant 
.sur  son  grabat ,  accablé  de  maux  ,  et  qu'il 
attendit  qu'il  fût  guéri  et  bien  disposé, 
comme  son  séjour  dans  le  temple  le  montrait 
assez,  à  lui  donner  cet  avis  charitable;  Pec- 
catumnon  improperavit ,  dumjaceret  in  gra- 
bato,  cumjaceret  morbidus,  afflictus  est  enim 
(cgrotantium  animus  ;  à  quoi ,  pour  l'exciter 
davantage  ,  son  charitable  médecin  lui  fit 
connaître  que  la  cause  des  malheurs  où  il 
était  tombé  n'était  autre  que  le  péché  qu'il 
avait  commis,  et  que  ce  môme  Sauveur,  qui 
l'avait  guéri ,  avait ,  par  sa  lumière  divine  , 
pénétré  son  intérieur  dépravé  :  Quibus  ver- 
bis  signifient  et  se  conscium  esse  vitœ  ipsius 
prœteritœ,  et  propter  ipsius  peccata  in  mor- 
bwm  incidisse ,  afin  que,  comme  un  vrai 
pénitent,  il  eût  à  s'humilier  et  à  se  contenir, 
tant  par  le  souvenir  du  passé  que  par  la 
crainte  de  l'avenir  :  Omnia  ipsum  ridisse 
indicat,  quœ  ille  in  superiori  tempore  commi- 
rit  ;  ce  qui  convenait  d'autant  plus  partiou- 
lièrcment  aux  Juifs,  tel  qu'était  celui-ci , 
puisqu'il  avait  entrée  dans  le  temple ,  fermé 
aux  gentil* ,  que  les  biens»  et  les  maux  tem- 
porels leur  étaient  ordinairement  distribués 
<'ii  récompense  de  leurs  vertus  ou  en  puni  - 
tion  de  leurs  vices  h"  Que  Jésus-Christ,  après 
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ce  grand  miracle ,  voyant  le  concours  du 
peuple,  se  déroba  aux  regards  de  la  foule  et 
ne  parut  plus  en  ce  lieu,  Jésus  enim  déclina- 
nt a  turba  conslituta  in  loco ,  pour  appren- 
dre à  ses  fidèles  ministres  ,  qu'après  même 
les  plus  grandes  merveilles  qu'ils  pourraient 
quelquefois  avoir  opérées  en  son  nom ,  ils 
doivent  se  retirer  du  monde,  non-seulement 
par  le  désir  d'éviter  les  applaudissements  , 
mais  de  plus,  par  la  crainte  de  partager  leur 
cœur  entre  Dieu  et  le  monde,  afin  d'être 
uniquement  possédés  par  celui  qui  ne  les  a 
achetés  si  cher  qu'afin  de  les  posséder  seul, 
lanti  émit,  ut  solus  possideat  ;  car  le  Sei- 
gneur jaloux  veut  tout  ou  rien  ,  continue 
saint  Augustin  :  Non  enim  vult  Christus 
communionem  ,  sed  solus  vult  possidere  quod 
émit.  En  effet,  il  est  difficile  de  voir  Jésus- 
Clirist  dans  le  monde  ,  difficile  est  in  turba 
videre  Christian ,  puisqu'il  ne  se  découvre 
que  hors  du  monde  :  solitudo  quœdam  neces- 
saria  est.  11  est  ce  souverain  Prêtre  qui  entre 
seul  dans  le  sanctuaire,  tandis  que  le  peuple 
demeure  au  dehors  :  Tanquam  sacerdos  ma- 
gnus  unus  intravit  in  interiora  veli ,  turba 
forisstat.  Si  vous  voulez  donc  trouver  Jésus- 
Christ,  no  le  cherchez  pas  dans  la  foule,  noli 
Jesum  quœrere  in  turba.  Le  peuple  fait  tou- 
jours du  bruit,  et  l'entretien  avec  Jésus  dans 
le  sanctuaire  exige  le  calme  :  Turba  strepi- 
tumhabet,  visioistasecrelumdesiderat.  Com- 
bien d'exemples  pourrait-on  en  produire 
ici  1  Contentons-nous  de  celui  de  saint 
Romuald,  qui,  après  que  le  monde  avait 
retenti  du  bruit  de  ses  miracles  et  de  ses 
vertus  pendant  près  d'un  siècle  entier ,  se 
confina,  les  sept  dernières  années  de  sa  vie, 
dans  une  grotte,  ne  voyant  plus  personne  et 
ne  conversant  plus  avec  personne,  voulant 
déjà  posséder  par  avance ,  comme  dans  une 
éternité  commencée ,  celui  qui  voulait  le 
posséder  à  jamais  dans  une  éternité  eonsoin- 
mée  :  Denique  vir  venerabilis  per  septem  ferc 
annos  inclusus  mansit,  et  silentium  continuum 
inviolabiliter  tenuit.  Mais  quoi  1  sa  langue 
se  taisait,  et  son  exemple  criait  :  lacente 
lingua  et prœdicantevita.  Sa  pénitence  cachée 
attirait  plus  de  pénitents  que  ses  sermons 
publics  n'avaient  converti  de  pécheurs  ;  sa 
retraite  faisait  plus  de  solitaires  que  son 
recueillement  au  milieu  du  monde  n'avait 
rempli  de  déserts  ;  son  repos  présent  no 
devint  pas  moins  avantageux  aux  fidèles  que 
ses  travaux  passés  ;  ses  prières  et  ses  larmes 
ne  furent  pas  moins  fécondes  que  ses  tou- 
chantes exhortations,  ni  son  silence  moins 
édifiant  que  ses  conversations  publiques 
l'avaient  été  :  Vix  unquam  tantum  laborare 
potuit,  vel  in  convertendis  hominibus,  sive  ad 
pwnitentiam  concludendis. 

5°  Que  le  Sauveur,  par  ces  paroles  :  Voilà 
que  vous  êtes  guéri,  allez  et  ne  péchez  plus, 
confirma  le  paralytique  dans  la  possession 
de  la  santé  corporelle,  pour  ne  pas  retarn- 
ber  dans  la  maladie,  et  l'affermit  dans  la 
santé  spirituelle ,  pour  ne  plus  retomber 
dans  le  péché ,  lui  conférant  le  précieux 
don  de  la  persévérance  dans  le  bien  ,  in 
saniîate  confirmât,  conclut  saint  Chrysos 
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tcinc,  observant  néanmoins  que  Jésus- 
Christ  commence  par  guérir  le  corps,  et 
ensuite  l'âme:  priua  corpus,  deindcanimcim 
curavit  ;  don  de  fermeté  dans  te  bien,  que 
:e  paralytique  cultiva  sans  doute  avec  un 
soin  religieux,  en  ne  se  séparant  jamais  de 
celui  qui  ne  se  sépare  jamais  de  nous,  si, 
les  premiers ,  nous  ne  nous  séparons  de 
lui  ;  en  ne  fermant  pas  les  yeux  à  ce  soleil 
de  justice  qui  ne  se  coucbe  jamais  pour 
nous  ,  si ,  les  premiers  ,  nous  ne  nous  cou- 
chons pour  lui ,  selon  l'expression  de  saint 
Augustin  ;  car,  il  y  a  cette  différence  ,  dit 
ce  Père,  entre  le  soleil  matériel  et  le  soleil 
spirituel,  que,  quoi  que  nous  fassions, nous 
ne  pouvons  empêcher  que  le  soleil  matériel 
ne  se  couche,  soit  que  nous  nous  couchions 
ou  ne  nous  couchions  pas ,  soit  que  nous  le 
voulions  ou  ne  le  voulions  pas,  mais  plus 
puissants  que  Josué,  qui  ne  retarda  que  de 
quelques  heures  le  coucher  du  soleil  visible, 
nous  pouvons  empêcher  que  le  soleil  de  jus- 
tice ne  se  couche  jamais  pour  lui  :  Et  si  no- 
lueris  solem  tu  deserere,  ipse  te  descret  ;  Deus 
autein  tuas  ubique  totas  est  :  si  non  ab  illo 
facias  casum  ,  nunquam  a  te  ipse  facit  occa- 
SUm. 

HOMÉLIE   XLIII. 

POUR  LE  VENDREDI  DE  LA  QUATRIEME  SEMAINE 
DE  CARÊME. 

Sur  la  résurrection  du  Lazare. 

Texte  du  sainl  Evangile  selon  saini  Jean. 

En  ce  temps-là  ,  il  y  avait  un  certain  ma- 
lade appelé  Lazare  de  Béthanie  ,  où  Marie  et 
Marthe  sa  sœur  avaient  une  maison.  Or,  cette 
Marie  était  celle  qui  oignit  Jésus-Christ  et 
qui  essuya  de  ses  cheveux  les  pieds  de  ce  di- 
vin Sauveur,  et  dont  Lazare  malade  était 
frère.  Ses  sœurs  donc  envoyèrent  dire  à  Jé- 
sus-Christ :  Seigneur,  voilà  que  celui  que 
vous  aimez  est  malade.  Jésus  entendant  cela 
leur  dit  :  Celte  infirmité  ne  va  pas  à  la  mort, 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  afin  que  le  Eils 
de  Dieu  en  soit  glorifié.  Or,  Jésus  aimait 
Marthe,  et  Marie  sa  sœur,  et  Lazare. 
Comme  donc  il  eut  entendu  que  Lazare  était 
malade,  il  demeura  deux  jours  au  lieu  où  il 
était,  et  ensuite  il  dit  à  ses  disciples  :  Al- 
lons encore  en  Judée.  Ses  disciples  lui  dirent: 
Maître,  il  y  a  si  peu  de  temps  que  les  Juifs 
cherchaient  à  vous  lapider ,  et  vous  allez 
encore  là!  Jésus  répondit  :  Est-ce  qu'il  n'y 
a  pas  douze  heures  dans  le  jour  ?  Si  quel- 
qu'un marche  le  jour ,  il  ne  bronche  point, 
parce  quil  voit  la  lumière  de  ce  monde  ;  mais 
s'il  marche  la  nuit ,  il  bronche  ,  parce  qu'il 
n'a  point  de  lumière  en  lui.  Il  dit  cela,  et 
peu  après  il  ajouta  :  Lazare  notre  and 
dort ,  mais  je  m'en  vais,  afin  de  le  réveiller 
de  son  sommeil.  Ses  disciples  lui  repartirent: 
Seigneur,  s'il  dort,  il  sera  guéri.  Jésus  avait 
entendu  parler  de  sa  mort ,  et  eux  s'imagi- 
nèrent qu'il  parlait  du  sommeil  naturel. 
Alors  donc,  Jésus  leur  dit  ouvertement  : 
Lazare  est  mort,  et  je  m'en  réjouis  à   cause 
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de  vous  ,  de  ce  que  je  n'étais  pas  là  ,  afin  que 
vous  croyiez.  Mais  allons  à  lui.  Sur  cela, 
Thomas  appelé  Dydime  dit  aux  autres  dis- 
ciples :  Allons  aussi ,  nous  autres,  afin  de 
mourir  avec  lui.  Jésus  vint  donc ,  et  trouva 
c/ue,  depuis  quatre  jours  ,  Lazare  était  dans 
le  tombeau.  Or,  Béthanie  n'étant  éloigné  de 
Jérusalem  que  d'environ  quinze  stades ,  plu- 
sieurs Juifs  étaient  venus  visiter  Marthe  et 
Marie  ,  afin  de  les  consoler  sur  la  mort  de 
leur  frère.  Marthe  ayant  donc  appris  que 
Jésus  arrivait ,  alla  à  sa  rencontre,  Marie 
demeurant  assise  à  la  maison.  Marthe  dit  à 
Jésus-Christ  :  Seigneur  ,  si  vous  eussiez  été 
ici,  mon  frère  ne  seruit  pas  mort  ;  mais  je 
sais  que, présentement  même,  Dieu  vous  accor- 
dera tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Jésus 
lui  répliqua  :  Votre  frère  ressuscitera.  Mar- 
the lui  dit  :  Je  sais  bien  qu'il  ressuscitera  en 
la  résurrection  qui  se  fera  le  dernier  jour. 
Jésus  lui  repartit  :  Je  suis  la  résurrection  et 
la  vie;  celui  qui  croit  en  moi,  quand  même 
il  serait  mort,  vivra;  et  quiconque  vit  et  croit 
en  moi,  quand  même  il  serait  mort,  vivra; 
et  quiconque  vit  et  croit  en  moi  ne  mourra 
jamais.  Ne  le  croyez-vous  pas  ?  Elle  lui  ré- 
pondit :  Sans  doute,  Seigneur  je  crois  que 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  vivant  qui 
est  venu  en  ce  monde. 

Ayant  dit  cela,  elle  s'en  alla,  et  appela  se- 
crètement Marie  sa  sœur,  lui  disant  :  Le  Maître 
est  là,  et  il  vous  demande.  Celle-ci,  l'ayant  en- 
tendu ,  se  leva  sur-le-champ  et  s'en  vint  à 
Jésus;  car  Jésus  n'était  pas  encore  entré  dans 
le  château,  mais  il  était  encore  dans  le  mér-.: 
lieu  où  Marthe  était  allée  le  trouver.  Les  Juifs 
donc  qui  étaient  dans  la  maison  avec  Marie  et 
la  consolaient,  ayant  vu  qu'elle  s'était  levée  si 
promptement  et  était  sortie  de  la  maison,  la 
suivirent,  disant  :  Elle  s'en  va  au  sépulcre 
pour  y  pleurer. 

Marie  étant  donc  venue  où  était  Jésus  et  le 
voyant,  tomba  à  ses  pieds  et  lui  dit  :  Seigneur, 
si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pus  mort.  Jésus  la  voyant  pleurer,  et  les 
Juifs  qui  étaient  avec  elle  pleurant  aussi,  fré- 
mit en  son  esprit ,  et  se  troubla  lui-même ,  et 
leur  dit  :  Où  l'avez-vous  mis?  Ils  lui  dirent  : 
Seigneur,  venez  et  voyez.  El  Jésus  pleura.  Les 
Juifs  dirent  entre  eux  :  Voyez  combien  il  l'ai- 
mait. Quelques-uns  d'entre  eux  dirent  :  Celui- 
ci  qui  a  ouvert  les  yeux  d'un  aveugle  ne  pou- 
vait-41  pas  faire  que  Lazare  ne  mourût  pas  ? 
Jésus  donc  frémissant  de  nouveau  en  lui-même 
vint  au  monument  (c'était  une  grotte  ou  ca- 
veau, et  on  avait  mis  une  pierre  par-dessus). 
Jésus  leur  ayant  dit  :  Otez  cette  pierre,  Mar- 
the, qui  était  la  sœur  du  mort,  lui  dit  :  Sei- 
gnrur,  il  sent  déjà  mauvais,  car  il  y  a  quatre 
four»  qu'il  est  là.  Jésus  lui  répondit: Ne  vous 
ai-je  pas  dit  que,  si  vous  croyez,  vous  verrez 
la  gloire  de  Dieu?  Ils  ôtèrent  donc  celle  pierre, 
et  Jésus,  levant  les  yeux  en  haut,  dit  ces  pa- 
roles :  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces  de  ce 
que  vous  m'avez  exaucé;  pour  moi,  je  savais 
bien  que  vous  m'exaucez  toujours;  mais  je  dis 
ceci  pour  ce  peuple  qui  m'environne,  afin  qu'il 
croie  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Ayant 
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dit  ces  mots,  il  cria  à  haute  voix  :  Lazare, 
•venez dehors!  Et  aussitôt  le  mort  sortit, ayant 
tes  pieds  et  les  mains  liés  de  bandes,  et  son 
visuge  aussi  lié  par  un  suaire.  Jésus  leur  dit  : 
Déliez-le  ,  et  le  laissez  aller.  Plusieurs  donc 
d'entre  les  Juifs  qui  étaient  venus  voir  Marie 
et  Marthe,  et  qui  virent  ce  que  Jésus  avait 
fait,  crurent  en  lui.  (Joan.,  II,  1.) 

1°  Le  Seigneur,  voyant  que  la  croyance  de 
sa  divinité,  qu'il  exigeait  des  Juifs  et  qu'il 
leur  prêchait,  révoltait  leur  esprit  orgueil- 
leux jusqu'à  vouloir  le  lapider  comme  un 
blasphémateur  :  de  bono  opère  non  lapida- 
mus  te,  sed  de  blasphemia,  et  quia  tu  homo 
cum  sis,  facis  te  ipsumDeum,  et  d'ailleurs 
ayant  compassion  de  l'esprit  humain  toujours 
faible  et  rampant,  voulut  leur  prouver  cette 
importante  vérité,  d'où  dépendait  leur  salut 
et  celui  du  monde,  par  un  coup  de  sa  toute- 
puissance,  qui  les  rendrait  inexcusables, 
s'ils  ne  cessaient  d'être  incrédules;  qui  se- 
rait tout  à  la  fois  et  une  démonstration  écla- 
tante de  sa  divinité  par  le  Lazare  qu'il  res- 
suscita, et  une  preuve  amoureuse  de  son 
humanité  par  les  larmes  qu'il  répandit,  et 
une  figure  mystérieuse  du  cours  de  son 
Evangile  qu'il  traça  :  car,  d'un  côté,  selon 
plusieurs  Pères.,  le  départ  du  Sauveur  se 
retirant  de  la  Judée ,  et  sa  retraite  au  delà 
du  Jourdain,  et  abiit  trans  Jordanem ,  et 
mansit  illic,  signifiaient  l'abandon  qu'il  fe- 
rait des  Juifs,  et  son  séjour  chez  les  gentils, 
auxquels  il  transporterait  les  lumières  de 
la  foi. 

2°  Le  Lazare,  d'abord  languissant,  puis 
mort,  et  enfin  inhumé  sous  une  tombe  de 
pierre,  représente  le  Juif,  d'abord  indolent 
et  indécis  sur  la  réception  de  l'Evangile, 
puis  incrédule,  et  enfin  obstiné,  endurci,  et 
couvert  du  voile  noir  de  son  aveuglement, 
sous  lequel  il  gémit  depuis  tant  de  siècles. 

3°  Le  retour  de  Jésus-Christ  en  Judée 
avec  ses  disciples  est  une  image  du  retour 
de  ce  peuple  à  la  foi,  lors  de  la  tin  du  mon- 
de :  eamus  in  Judxam  iterum;  ce  qui  faisait 
dire  à  saint  Thomas  s'adressant  à  Jésus- 
Christ  :  Seigneur,  on  a  voulu  vous  lapider 
en  Judée,  et  vous  y  retournez  encore  1  Nunc 
quœrebant  te  Judœi  lapidare,  et  iterum  vadis 
illuc! 

4°  Les  disciples,  prêts  adonner  leur  vie  pour 
le  Sauveur,  sont  les  derniers  prédicateurs 
de  l'Evangile,  qui  seront,  à  la  fin  des  temps, 
envoyés  de  Dieu  pour  la  conversion  des 
Juifs  :  Dixit  ergo  Thomas  ad  condiscipulos  : 
Eamus  et  nos  ut  moriamur. 

5°  Les  sœurs  du  Lazare  qui  pleurent  leur 
frère  mort  sont  les  Juifs  fidèles  qui  gémis- 
sent sur  la  perte  des  autres  Juifs  leurs  frères, 
morts  à  la  vie  de  la  grâce. 

6°  Les  larmes  de  Jésus-Christ  sur  le  La- 
zare et  sur  Jérusalem  sont  comme  la  con- 
sommation des  lamentations  et  des  gémis- 
sements des  prophètes  sur  la  réprobation 
des  Juifs,  et  sur  la  destruction  de  leur  tem- 
ple, de  leur  ville ,  de  leur  synagogue  et  du 
peuple  juif,  si  souvent  prédites. 

7"  Le  Lazare  qui  ressuscite  est  le  Juif 
jusqu'alors  enseveli  dans  les  ténèbres  de 


l'infidélité,  qui,  sortant  de  l'obscurité  du  tom- 
beau, ouvrira  les  yeux  aux  lumières  de  la 
foi  ;  ce  qui  ne  sera  pas  un  moindre  miracle 
que  celui  du  retour  d'un  mort  à  la  vie;  quœ 
assumptio  nisi  vitœ  ex  mortuis,  selon  l'apôtre 
saint  Paul. 

8"  Les  Juifs  présents  à  la  résurrection  mi- 
raculeuse du  Lazare,  et  qui  croient  à  Jésus- 
Christ,  sont  ceux  qui  se  convertiront  à  la 
fin  du  monde. 

9°  Le  repas  qui  se  fit  à  Béthanie  chez 
Marthe  et  Marie  ,  où  se  trouva  Jésus-Christ 
avec  Lazare  ressuscité,  et  plusieurs  Juifs 
convertis  et  assis-  à  la  même  table ,  élève 
notre  esprit  à  la  considération  de  ce  festin 
si  célèbre  dans  les  prophètes  ,  qui  se  fera  à 
la  fin  du  monde,  lors  du  retour  de  la  nation 
juive  à  Jésus-Christ.  Qu'il  est  consolant ,  dit 
saint  Grégoire,  de  considérer  des  yeux  de  la 
foi  ce  dernier  festin  que  fera  l'Eglise  au  re- 
tour du  peuple  juif  converti  à  Jésus-Christ  1 
Aperire  libet  oculos  fidei ,  et  illud  extremum 
sanctœ  Ecclesiœ  de  susceptione  Israelitici 
populi  convivium  contemplare,  etc. 

D'autre  part ,  les  saints  Pères  ,  considé- 
rant cet  admirable  évangile  par  rapport  aux 
mœurs,  ont  enseigné  : 

1°  Que  notre  Seigneur  a  ressuscité  trois 
morts  :  la  fille  du  prince  de  la  Synagogue  , 
qui  ne  venait  que  d'expirer,  le  fils  de  la 
veuve  de  Naïm,  qu'on  portait  en  terre ,  et 
Lazare  décédé  depuis  quatre  jours;  figures 
des  trois  états  du  pécheur  dont  parle  le 
Psalmisle. 

Le  premier,  quand  on  commet  l'acte  du 
péché,  le  second,  quand  on  s'y  affectionne,  le 
troisième,  quand  on  s'y  habitue,  abiit  actu, 
stetit  affectu,  sedit  habitu.  Mais  les  saints, 
s'arrêtant  principalement  au  péehé  d'habi- 
tude, disent  que  ce  suaire  rais  sur  les  yeux 
et  la  tête  de  Lazare  fait  voir  l'aveuglement 
et  la  folie  du  pécheur,  qui  ne  comprend  ni 
la  maladie  mortelle  qu'il  contracte  ,  ni  la 
gloire  promise  qu'il  perd,  ni  les  peines  de 
l'enfer  qu'il  encourt.  Les  sœurs  qui  pleu- 
rent sont  les  âmes  zélées  ,  et  consistées  de 
son  aveuglement;  ce  cadavre  gisant,  immo- 
bile et  glacé  ,  dans  cet  obscur  tombeau,  est 
l'image  d'un  pécheur  privé  de  la  vie  de  la 
grâce,  toujours  lumineuse,  toujours  ardente, 
toujours  agissante.  Il  est  sourd,  fermant  l'o- 
reille aUx  avertissements,  aux  menaces,  aux 
promesses  ;  il  a  des  mains ,  mais  elles  sont 
liées  pour  les  bonnes  œuvres  ;  il  a  des  pieds, 
mais  ce  n'est  pas  pour  marcher  dans  les  voies 
de  la  justice  ,  ni  pour  retourner  dans  la 
maison  paternelle,  ainsi  que  l'enfant  prodi- 
gue  ;  tï  sent  mautuis  ,  sa  vie  corrompue  de- 
vient publique  et  scandaleuse,  il  infecte  le 
prochain,  il  ose  dogmatiser  contre  la  religion 
et  la  vertu,  in  cathedra  pestilentiœ  sedet.  La 
pierre  qui  couvre  le  tolnbeau  n'est  autre 
chose  que  le  poids  de  l'habitude  invétérée 
du  péché,  qui  l'endurcit  et  qui  l'accable. 

Pour  sortir  d'un  état  si  déplorable,  et  faire 
voir  la  difficulté  d'une  telle  conversion,  les 
saints  observent  que  Notre-Seigneur  se  trou- 
bla, qu  il  pleura,  quil  frémit,  montrant  par 
là  que  la  conscience    du  pécheur,  dans    sa 
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conversion,  doit  être  effrayée  par  le  remords 
des  crimes  qu'il  a  commis;  que  ses  yeux 
doivent  répandre  des  torrents  de  larmes; 
qu'il  doit  trembler  dans  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu.  Le  Sauveur  commandent*  on 
(tie  la  pierre,  voulant  que  ses  ministres,  pjsr 
leurs  soins  et  leurs  exhortations,  travaillent 
et  coopèrent  à  la  résurrection  spirituelle 
des  âmes.  Il  lève  les  yeux  et  prie  son  Père. 
Détournons,  ajoutent  les  mêmes  saints,  se 
mettant  en  la  personne  des  pécheurs,  dé- 
tournons notre  vue  des  choses  terrestres, 
qui  ne  sont  que  des  amas  de  poussière,  pour 
contempler  les  biens  éternels  et  célestes. 
Il  crie  à  haute  voix  :  Lazare,  venez  dehors  ; 
sortons  hors  de  nous-mêmes,  confessons  nos 
crimes,  écoutons  la  voix  éclatante  de  celui 
qui  nous  rappelle  à  la  vie  avant  qu'il  nous 
appelle  à  son  jugement.  Il  ordonne  qu'on 
délie  Lazare  ;  rompons  le  lien  des  mauvai- 
ses habitudes  qui  nous  garrottent  ;  rejetons 
ce  suaire  de  mort  qui  nous  environne  ;  met- 
tons-nous entre  les  mains  d'un  homme  apos- 
tolique qui  nous  délivre  de  notre  esclavage, 
qui  nous  enseigne  à  pratiquer  les  bonnes 
œuvres,  à  marcher  dans  les  voies  de  Dieu, 
et  qui  nous  fasse  jouir  de  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu  :  solvile  eum  et  sinite  abire. 
Etat  déplorable,  encore  une  fois,  d'un  pé- 
cheur d'habitude,  digne  d'être  figuré  par  une 
mort  de  quatre  jours,  par  une  sépulture 
creusée  dans  un  caveau  profond  :  Erat  au- 
tan spelunca,  et  dont  on  ne  peut  revenir  que 
par  un  miracle  aussi  grand  que  le  fut  la  ré- 
surrection de  Lazare,  s'écrie  saint  Augus- 
tin :  Magnus  reus  est,  quem  mortis  quatri- 
duum,  et  illasignificat  sepultura. 

Méditons  à  présent  le  texte  sacré  de  notre 
évangile. 

PREMIÈRE    CONSIDÉRATION. 

La  plus  grande  merveille  du  Fils  de  Dieu 
sur  la  terre  n'est  pas  d'avoir  ressuscité  un 
homme,  dit  saint  Augustin,  mais  de  s'être 
fait  un  homme;  n'est  pas  d'avoir  délivré  un 
homme  de  la  mort,  mais  de  s'être  livré  pour 
l'homme  à  la  mort  :  Plus  est  enim  quod  fa  - 
ctus  est  propter  homines  quam  quod  fecit  in- 
ter  homines  (tract.  W,  in  Joann.);  n  est  pas 
d'avoir  rappelé  de  la  mort  corporelle  le  frère 
de  Madeleine ,  mais  d'avoir  rendu  la  vie 
spirituelle  à  la  sœurde  Lazare,  melius  quippe 
suscitata  est  quam  frater  ejus;  n'est  pas  en- 
fin d'avoir  aimé  l'homme  défiguré  par  le  pé- 
ché, mais  d'avoir  aimé  un  homme  figurant 
le  pécheur  :  quomodo  per  Lazarum  peccator 
figurabatur,  et  a  Domino  sic  amabatur  ;  jus- 
que-là que  Marthe  et  Madeleine  fondent 
uniquement  l'espérance  de  la  guérison  de 
Lazare,  leur  frère,  sur  le  tendre  amour  que 
Jésus-Christ  avait  pour  lui,  et  non  sur  toute 
autre  raison;  car,  elles  ne  pressent  point  le 
Sauveur  par  des  prières  instantes,  ainsi  que 
les  disciples  en  faveur  de  la  belle-mère  de 
saint  Pierre,  et  rogaverunt  pro  en;  elles  n'al- 
lèguent point  la  dignité  du  malade,  ainsi 
que  les  Juifs  au  suiet  du  centurion ,  quia 
i'-gnus  est  ut  hoc  illi  prœstes  ;   elles  ne  se 


prévalent  point  de  leur  qualité  pour  l'en- 
gager à  venir  au  plus  tôt,  ainsi  que  le  prince 
de  la  Synagogue  dont  la  fille  éiait  à  l'extré- 
mité ,  et  deprecabatur  eum  mtiltum;  elles 
n'ont  recours  qu'à  l'amitié  de  Jésus-Christ 
pour  leur  frère  et  pour  elles  (car  Jésus  ai- 
mait Marthe,  et  Marie,  sa  sœur,  et  Lazare  : 
diligebat  autem  Jésus  Martham,  et  sororem 
ejxis  Mariant,  et  Lazarum).  Voilà,  lui  man- 
dèrent-elles, que  celui  que  vous  aimez  est 
malade,  ecce  quem  amas  in/irmatur,  persua- 
dées qu'il  ne  peut  apprendre  (Jette  triste 
nouvelle  sans  venir  soulager  le  frère  et  con- 
soler les  sœurs.  Il  est  vrai  que  leur  foi  n'é- 
tait pas  encore  assez  éclairée,  puisqu'elles 
veulent  lui  apprendre  la  maladie  de  leur 
frère,  comme  s'il  l'ignorait,  lui  qui  savait 
tout ,  miserunt  ergo  sorores  ejus  ad  eum, 
ou  qu'il  n'eût  pu  guérir,  étant  absent, 
Domine,  si  fuisses  hic,  frater  métis  non  fuis- 
set  mortuus ,  ou  qu'elles  eussent  craint  qu'il 
ne  fût  venu  peut-être  trop  tard ,  ou  qu'un 
seul  messager  n'eût  pas  suffi  pour  exciter 
sa  charité  à  venir  au  plus  tôt,  puisqu'elles 
lui  en  dépêchèrent  plusieurs  :  audiens  au- 
tem dixit  eis. 

Tel  était  le  langage  de  plusieurs  autres 
infirmes  dans  la  foi,  qui  n'espéraient  qu'eu 
sa  présence,  ou  qui  ne  réclamaient  que  son 
pouvoir  :  Seigneur,  disaient-ils,  venez  et  des- 
cendez avant  que  mon  fils  meure  :  descende 
priusquam  filius  meus  moriatur.  Seigneur, 
si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir: 
Domine,  si  vis  potes  me  mundare;  au  lieu 
que  nos  deux  sœurs  n'attendent  rien  que  de 
son  amour;  car,  comme  l'observe  saint  Au- 
gustin, elles  ne  demandent  point  au  Sauveur 
3u'il  vienne  guérir  leur  frère,  nonausœ  sunt 
icere  :  Veni  et  sana;  elles  ne  disent  point  : 
Commandez  du  lieu  où  vous  êtes,  et  vous 
serez  ici  obéi,  non  ausœ  sunt  dicere  :  Jbi 
jubé,  et  sic  fief,  rien  de  semblable  ne  sort 
de  leur  bouche ,  nihil  horum  istœ  ;  leur 
amour  s'exprime  plus  affectueusement  : 
Voici,  lui  mandèrent-elles,  que  celui  que 
vous  aimez  est  malade,  paroles  de  grande 
consolation  pour  un  homme  de  bien  qui 
souffre,  ecce  quem  amas  infirmatur,  comme 
si  elles  lui  eussent  dit  :  Nous  ne  vous  pres- 
sons pas  de  venir  pour  guérir  Lazare,  parce 
qu'il  est  notre  frère ,  mais  parce  qu'il  est 
votre  ami;  il  suffit  que  son  mal  soit  connu 
de  vous,  pour  que  vous  ne  l'abandonniez 
pas  :  sufficit  ut  noveris ,  non  enim  amas  et 
descris. 

Cette  charité  mutuelle ,  outre  les  raisons 
générales  de  grâce  et  de  salut,  était  fondée 
sur  ce  que  Jésus-Christ  avait  miséricordieu- 
sement  guéri  et  délivré  quelques-unes  de 
ces  pieuses  femmes  des  esprits  malins  et 
infirmités,  entr'autres  Marie  appelée  Made- 
leine, de  laquelle  il  avait  chassé  sept  dé- 
mons :  Mulieres  aliquœ  quœ  erant  curatœ 
a  spiritibus  malignis  et  infirmitatibus,  Ma- 
ria quœ  vocatur  Magdalene,  de  qua  ejecerat 
septem  dœmonia,  lesquelles,  avec  plusieurs 
autres,  le  suivaient  et  le  défrayaient  dans 
les  missions  qu'il  faisait,  accompagné  de  ses 
apôtres  et  de  ses  disciples ,  ne  pouvant  se 
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séparer  de  lui,  et  par  reconnaissance  de  tant 
de  bienfaits  qu'elles  en  avaient  reçus,  et 
par  crainte  de  retomber  dans  les  premiers 
malheurs  dont  il  les  avait  tirées,  et  par  zèle 
de  profiter  de  sa  doctrine,  de  ses  exemples 
et  de  ses  miracles.  Heureuse  l'amitié  sainte 
exemple  de  toute  malignité  du  démon,  et 
libre    de   toute  faiblesse    humaine  !    dili- 
gebat  autem  Jésus  Martham,  et  sororem  ejus 
Mariant,  et  Lazarum.  11  faut  ajouter  à  cela 
l'inestimable  bonheur  que  Marthe  et  Marie 
avaient  eu  de  recevoir  chez  elles  plus  d'une 
fois  ce  divin  Sauveur  et  ses  apôtres.  O  heu- 
reuse maison  !  ô  fortunée  demeure  qui  mé- 
rita de  renfermer  sous  son  toit  celui  que  le 
ciel  et  la  terre  ne  peuvent  contenir  .dans 
leur  étendue!  O  beata,  o  felix  Martha,  s'é- 
crie  saint  Augustin,  quœ  suscipere  Domi- 
num    meruit,    cujus  hospites   apostoli  facti 
sunt  (ser.  27,  De  dire, sis).  En  effet,  la  veuve 
de  Sarepta  et  celle  de  Sunam  n'obtinrent- 
elles  pas  la  résurrection  de  leurs  enfants 
pour  avoir  logé  dans  leurs  hospices  les  pro- 
phètes Elie  et  Elisée?  Abraham  ne  mérila- 
t-il  pas,  en  pratiquant  cette  vertu,  de  rece- 
voir chez  lui  les  anges  mômes  :  angelis  ho- 
spitio    receptis?    dit    l'apôtre    saint    Paul. 
Quelle  prérogative  donc  ne  fut  pas  celle  de 
ces  vertueuses  femmes,  d'avoir  reçu  dans 
leur  maison  le  Roi  des  anges,  exercé  sur  la 
terre  une  hospitalité  passagère  envers  celui 
qui   devait   les    recevoir  au  ciel  dans   ses 
tabernacles  éternels  ?  le  Sauveur  du  monde 
ne  dédaignant  point  d'éprouver  et  de  sanc- 
tifier en  lui  ces  innocentes  consolations  hu- 
maines, et  de  montrer  même  par  là  qu'il 
était  homme.  De  quelle  manière  plus  enga- 
geante Marthe  et  Marie  pouvaient-elles  donc 
lui  demander  la  guérison  de    leur  frère, 
qu'en  lui  envoyant  annoncer  que  celui  qu'il 
aimait  était  malade,  sans   ajouter  rien  de 
plus  :   ecce  quem   amas  infirmalur.   Et    de 
quelle  manière  plus  tendre  Lazare  lui-môme 
pouvait-il  réclamer  le  secours  du  Sauveur, 
qu'en  disant  à  ses  sœurs  :  Envoyez  dire  à 
celui  qui  nous  aime  tant  l'extrémité  où  je 
suis,  et  que  je  n'ai  plus  d'espérance  qu'en 
lui.  Elles  n'y  allèrent  pas  elles-mêmes,  tant 
par    bienséance,   vertu  inséparable   d'une 
charité  éclairée,  qui  préfère  le  devoir  à  l'in- 
clination quoique  sainte  :  neque  ipsœ  venc- 
runt  quœ  amabantur,  sed  alii  mittuntur,  dit 
saint  Chrysostome,  que  pour  ne  pas  paraître 
blesser  l'amitié  du  Sauveur  envers  Lazare, 
n'employant  auprès  de  ce  céleste  médecin 
d'autres  instances  que  les  nouvelles  de  l'extré- 
mité où  se  trouvait  le  malade,  laissant  à  son 
bon  cœur  le  soin  de  faire  le  reste  :  ce  qui,  sans 
doute,  est  une  espèce  de  demande  plus  effi- 
cace pour  obtenir  qu'un  discours  empressé, 
quœ  sœpe  ef/icacior  est  poslulatione  aperta, 
quia  magis   huinilis ,  verecunda  ,  rêver  eus  et 
confidens,  dit  saint  Thomas;  car  un  bien- 
fait extorqué,  pour  ainsi  dire,  à  force  d'im- 
portunités,  est  bien  moins  précieux  qu'un 
bienfait  dont  on  est  gratuitement  prévenu  ; 
la  grâce  accordée  après  la  demande ,  bien 
moins  chère  que  la  grâce  conférée  avant, 
et  ur«  sollicitation  vive  est  souvent  moins 
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heureuse  pour  obtenir,  qu'un  désir  humble 
et  medeste  qui  ne  se  produit  qu'avec  rete- 
nue, ainsi  que  ces  pieuses  sœurs  le  firent 
voir  par  ce  peu  de  paroles  :  Voilà  que  ce- 
lui que  vous  aimez  est  malade,  qui  mon- 
trent leur  modération,  leur  prudence,  leur 
confiance  ,  leur  résignation ,  leur  amour, 
ecce  quem  amas  infirmatur.  Telle  est  l'é- 
loquence du  pauvre,  dit  saint  Augustin, 
qui  demande  plus  efhcaeement  l'aumône 
en  montrant  un  visage  pâle  et  décharné 
et  des  plaies  ouvertes,  qu'en  proférant 
les  discours  les  plus  pathétiques  et  les  plus 
étudiés  :  Non  enim  est  perfecta  niiscricordia 
quœ  precibus  extorquetur  :  sed  si  lacet  lin- 
gua,  loquitur  pallor  in  facie,  etc. 

Jésus,  entendant  ces  envoyés,  leur  dit  que 
cette  infirmité  n'était  pas  à  la  mort,  mais 
qu'elle  servirait  à  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
que  le  Fils  de  Dieu  fût  glorifié  par  elle  : 
Audiens  autem  Jésus  ,   dixit  eis  :  Jnfirmilas 
hœc  non  est  ad  mortem,  sed  pro  gloria  Dei,  ut 
glorificetur  Filius  Dei  per  eam  ,  en  quoi  ce 
divin  Sauveur  fit  paraître  :  1°  sa  douceur  et 
son  humilité ,  voulant   bien   écouter  avec 
attention  et  charité  ce  qu'il  savait  déjà  par 
sa  prescience  avant  qu'on  le  lui  annonçât  : 
audiens  autem  Jésus  dixit  eis;  2°  sa  lumière 
surnaturelle   et   divine  qui  lui  découvrait 
tout  à  la  fois ,  et  ce  qui  se  passait  à  Bétha- 
nie,  où  il  n'était  pas  corporellement ,  et  ce 
qui  se  passait  au  delà  du  Jourdain  où  il 
était,  l'absent  et  le  présent,  le  près  et  le  loin 
étant  également  sous  ses  yeux,  connaissant 
et   l'espèce  de  la  maladie    du  Lazare,  in- 
firmilas  hœc,  et  le  succès  qu'elle  aurait,  non 
erit  ad  mortem,  et  enlin  sa  mort  et  sa  résur- 
rection  future,    resurget  frater  tuus  ;  3°  sa 
toute-puissance,  n'appelant  pas  la  mort  pro- 
chaine du  Lazare  une  morf^,  mais  un  som- 
meil dont  il   le   réveillerait  quand  il  vou- 
drait :   Lazarus  amicus  noster  dormit  ,   sed 
vado  ut  a  somno  excitem  eum,  étant  plus  fa- 
cile  à  lui  de  ressusciter  celui  qui  est  mort, 
qu'il  ne  l'est  à  nous  de  réveiller  celui  qui 
dort  :    lanta   facilitate   excitabat   de  sepul- 
chro  quanta   tu  non   excitas  dormientem  in 
lecto ,  dit  saint  Augustin;  k"  sa  providence 
disposant  si  bien  les  choses,  que  L'infirmité 
du  Lazare,  loin  d'aller  à  la  mort ,  allât  au 
contraire  ,  et  à  lui  rendre  la  vie  du  corps  , 
prodiit  qui  fuerat  mortuus,  et  à  donner  aux 
Juifs  présents  qui  crurent  en   lui  la  vie  de 
l'âme  ,  credidcrunl  in  eum  ,   et  à  les  préser- 
ver tous  de  la  mort  éternelle,  en  les  guéris- 
sant de  leur  incrédulité  :  omnis  qui  vivit  et 
crédit  in  me  non  morictur  in  œternum;  car, 
ainsi  qu'ajoute  saint  Augustin,  et  ipsa  mors 
non  crat  ad  mortem,  sed  ut  crederent  homines 
in  Christum,  et  vitarent  teram  mortem;  5"  sa 
bonté,  consolant  ces  sœurs  'affligées,  en  leur 
mandant  que  leur  frère  ne  mourrait  pas  de 
cette  maladie,  comme  elles  le  craignaient  : 
infirmilas  hœc  non  est  ad  mortem;  6°  sa  ma- 
gnificence envers  elles,  puisqu'il  voulut  que 
la  maladie  de  leur  frère  et  sa  mort  de  quel- 
ques jours,  suivie  de  sa  miraculeuse  résur- 
rection, servissent  à  faire  éclater  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu,  et  que  leur  maison  de  Bétlia- 
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nie  devint  h  théâtre  illustre  de  tant  de  mer- 
veilles. Tels  furent  les  effets  de  la  tendre 
dilection  de  Jésus-Christ  envers   le  Lazare 
et  ses  sœurs  Marthe  et  Marie  ,  celui-là  lan- 
guissant :  Ule  tanguons,  celles-ci  désolées  : 
tstœ  /mf  es,  tous  chéris  de  Jésus  -.omnesdilecli, 
de  Jésus  la  parfaite  guérison  des  malades,  la 
puissante  résurrection  des  morts,  la  douce 
consolation  des   affligés  :  languentium  sal- 
rator,  mortuorum  suscilator,  tristium  conso- 
lator,  continue  le  même  Père.  Telles  furent 
les  bénédictions  que  le  Sauveur  voulut  ré- 
pandre sur  les  afflictions  des  personnes  qu'il 
aimait  et  qui  l'aimaient;  mais  aussi  faut-il 
avouer  que  leurs  épreuves  ne  furent  pas 
moindres  ;  car,  à  peine  leur  eut-on  annoncé 
de  la  part  du  Sauveur  que  la  maladie  de 
leur  frère  n'irait  pas  à  la  mort  :  infirmitas 
hœc  non  est  ad  mortem  ;  à  peine  cette  conso- 
lante prédiction  eut-elle  comblé  de  joie  ses 
bonnes  sœurs,   qu'elles   virent  ce    même 
frère    expirer  entre  leurs  bras.  Comment 
leur  foi  put-elle  alors  n'être  pas  ébranlée? 
quel  trouble  cet  accident  ne  jeta-t-il  pas 
dans  leur  âme.  d'autant  plus  que  leur  divin 
Maître  ne  venant  point,  et  le  corps  du  défunt 
avant   déjà  demeuré   quatre  jours  dans  le 
tombeau  ,  toute  leur  espérance  ,  toute  leur 
confiance    semblait  être   ensevelie  avec  le 
défunt?  Pourquoi  donc  s'étonner,  comme 
l'observe  saint  Chrysostome,  si  les  justes 
et  les  amis  de  Dieu  souffrent  souvent  en  ce 
monde   des  angoisses  et  des  perplexités  ? 
Per  hoc  nos  erudiens  non  contristari ,  si  qua 
infirmitas  facta  fuerit  circa  bonos   viros   et 
amicos  Dei.  Il  est  vrai  cependant  que  si  le 
Seigneur  semble  quelquefois  refuser  à  ses 
fidèles  serviteurs  ce  qu'ils  demandent ,  il 
leur  donne  ordinairement  par  ailleurs  plus 
qu'ils  ne  demandent,  quoiqu'avec  des  mor- 
tifications qu'ils   ne  demandent  pas ,    qui 
néanmoins  rendent  ses  dons  plus  utiles  ; 
car  si  le  Sauveur  n'accorda  pas  à  ces  bien- 
aimées    sœurs  la  guérison  de   leur  frère, 
qu'elles  demandaient  pour  leur  consolation, 
ainsi  que  les  Juifs  présumèrent  vainement 
de  le  faire  ,  multi  autem  ex  Judœis  vénérant 
ad  Martham  et  Mariant  ut  consolarcntur  cas 
de  fratte  suo,  il  leur  accorda  la  résurrection 
de  leur  frère,  qui  dut  bien  les  consoler  da- 
vantage. 

S'il  ne  leur  accorda  pas  la  guérison  de 
leur  frère  malade,  dans  laquelle  sans  doute 
elles  eussent  trouvé  un  grand  atl'ermisse- 
ment  dans  la  foi,  ainsi  que  les  Juifs  paru- 
rent le  désirer  pour  eux,  disant  :  Est-ce  que 
celui-ci,  qui  a  ouvert  les  yeux  de  l'aveugle- 
né,  ne  pouvait  pas  empêcher  que  le  Lazare 
ne  mourût,  et  nous  porter  par  ce  miracle  à 
croire  en  lui?  Aon  poterat  hic  qui  aperuit 
oculos  cœci  nati,  facere  ut  hic  non  morere- 
tur?  il  leur  accorda  la  résurrection  de  leur 
frère  décédé  depuis  (maire  jours,  merveille 
bien  plus  capable  de  les  affermir  dans  la 
foi  que  n'aurait  fait  sa  guérison,  car,  comme 
l'observe  saint  Augustin,  majora  sunt  opéra 
mortuos  suscilare  quam  languidos  sanare. 

Quelle  gloire  donc  pour  le  Lazare  de  ce 
que  la  maladie  qui,  dans  les  autres,  ne  sert 


qu'à  faire  déplorer  la  faiblesse  de  l'homme, 
servit  en  lui  à  faire  éclater  la  puissance  de 
Dieu  :  hœc  infirmitas  non  est  ad  mortem,  sed 
pro  gloria  Dei  ;  sa  mort  corporelle  ,  à  ren- 
dre la  vie  spirituelle  aux  Juifs  incrédules  : 
multi  ergo  ex  Judœis  qui  videront  credide- 
runt  in  eum;  sa  résurrection  et  sa  sortie  du 
tombeau,  à  être  une  démonstration  éclatante 
de  la  divinité  du  Sauveur ,  le  souverain 
Maître  de  la  vie  et  de  la  mort  :  infirmitas 
hœc  non  est  ad  mortem  ,  sed  ut  glorificelur 
Filius  Dei  per  eam,  et  à  devenir  comme  [les 
prémices  et  l'image  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ ,  qui  peu  après  devait  s"opérer 
presque  au  même  lieu! 

Enfin  ,  s'il  n'accorda  pas  à  Marthe  et  à 
Marie  la  guérison  de  leur  frère,  qu'elles  lui 
demandaient  comme  un  témoignage  de  sa 
charité  envers  elles  ,  il  leur  accorda  la  ré- 
surrection de  leur  frère,  qui  leur  fut  un  té- 
moignage incomparablement  plus  fort  de  sa 
charité  que  ne  leur  eût  été  sa  guérison  , 
puisque,  outre  la  grandeur  d'un  tel  bienfait 
qui  surpassait  bien  celui  de  la  guérison  ,  il 
parut  lui  rendre  la  vie  aux  dépens  même  de 
la  sienne,  circonstance  très-digne  de  remar- 
que :  car  à  peine  eut -on  annoncé  au  Sauveur 
la  mort  du  Lazare,  qu'il  prit  la  résolution 
d'aller  le  ressusciter ,  sachant  bien  néan- 
moins et  prévoyant  bien  que  cette  résurrec- 
tion attirerait  infailliblement  l'arrêt  de  sa 
mort  ;  qu'il  allait  rendre  la  vie  à  son  ami  aux 
dépens  de  la  sienne  propre  et  faire  par 
avance  pour  lui  ce  qu  il  devait  faire  inces- 
samment pour  tout  le  genre  humain,  puis- 
que ce  miracle  fut  cause  que  Caiphe  et  les 
pharisiens ,  assemblés  à  ce  sujet ,  portèrent 
l'arrêt  de  condamnation  contre  Jésus-Christ, 
et  qu'ils  l'exécutèrent  peu  après  :  ah  illo 
ergo  die  cogitaverunt  ut  interficerent  eum. 

Tellement  qu'on  eût  dit  que  Jésus-Christ 
ne  laissait  mourir  Lazare  que  pour  le  res- 
susciter, distulit  sanare  ut  posset  ressusci- 
tare  (S.  Aug.  hic),  et  par  là  donner  aux 
sœurs  et  au  frère  le  plus  parfait  témoignage 
de  charité  qui  fut  jamais,  suivant  la  maxime 
même  de  ce  divin  Sauveur ,  que  personne 
n'a  une  plus  grande  dilection  pour  ses  amis 
que  celui  qui  donne  sa  vie  pour  eux  :  ma- 
jore»» hac  dilectionem  nemo  habet  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  amicis  suis. 

SECONDE    CONSIDÉRATION. 

Deux  jours  s'étaient  écoulés  depuis  qu'on 
avait  appris  au  delà  du  Jourdain  les  nou- 
velles de  la  maladie  de  Lazare,  sans  que  Jé- 
sus-Christ en  fût  encore  parti  :  ut  ergo  audi- 
vit  quia  infirmabaiur,  tune  quidem  mansit  in 
eodem  loco  duobus  diebus;  mais,  hélas!  com- 
bien ces  deux  jours  et  les  deux  jours  sui- 
vants furent-ils  tristes  et  longs  à  nos  deux 
sœurs  affligées!  combien  leur  foi  fut-elle 
exercée?  leur  frère  grièvement  malade,  leur 
frère  mort,  leur  frère  inhumé,  quels  rudes 
coups  à  leur  tendresse  1  Jésus-Christ  leur 
unique  ressource  absent,  éloigné  ,  •inutile- 
ment attendu,  quel  sujet  d'inquiétude  pour 
elles!  la  prophétie  du  Sauveur  que  la  mala 
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(lie  de  leur  frère  n'irait   pas  à  la  mort  tta 
leur  devait-elle  pas  paraître  alors  visible- 
ment fausse  ,   et  combattre   leur  croyance 
que  Jésus-Christ  était  véritablement  le  Fils 
de  Dieu?  comment   accorder  sa  prédiction 
avec  l'événement?  sans  doute  que  c'était  là 
un  grand  sujet  de  trouble,  une  forte  épreuve, 
un  temps  d'orage  et  d'obscurité  pour  elles. 
Mais  quoi!  n'est-ce  pas  ainsi  que  le  Seigneur 
a  coutume  d'éprouver  ses  plus  fidèles  dis- 
ciples pour  les  fortifier  dans  la  foi ,  au  mi- 
lieu même  des   tentations  contre    la  foi  ? 
L'ange  avait  assuré  saint  Joseph  que  Jésus 
serait  le  Sauveur  de  son  peuple;  cependant, 
ce  Sauveur  a  bien  de  la  peine  à  se  sauver 
lui-même  des  mains  du  cruel  Hérod'e;  et  il 
faut  qu'il  s'enfuie  de  nuit  en  un  pays  éloi- 
gné, comme  l'observe  saint  Ambroise  :  con- 
traria omnino  sunt  fada  promissis.  Les  dis- 
ciples d'Emmaûs  avaient  espéré  que  Jésus- 
Christ  serait  le  rédempteur  d'Israël;  cepen- 
dant voilà  leur  foi  éclipsée  :  ce  Rédempteur 
est  vendu  et  ne  s'est  pas  racheté  lui-même 
de  la  mort  :  Nos  autem  sperabamus  quia  ipse 
redempturus  esset  Israël.  Jésus-Christ  assure 
aux  sœurs  de  Lazare  que  la  maladie  de  leur 
frère  Lazare  ne  sera  pas  à  la  mort;  le  voilà 
dans  le  sépulcre;  il  fallait  que  la  foi  de  Mar- 
the et  de  Madeleine  fût  encore  exercée,  la  sa- 
gesse du  Seigneur  le  jugeait  ainsi  convena- 
ble à  leur  bien;  car  c'est  à  celui-là  seul  qui 
met  l'or  dans  le  creuset  déjuger  combien  de 
temps  il  faut  l'y  laisser  pour  être  tout  à  fait 
purifié,  dit  saint  Chrysostome  :  qui  enim  au- 
rum  in  fornacem  mit  lit,  novit  quatenus  illud 
incendi ,   atque   ignescere  ,    et   quundo    igné 
oporteat  educi.   11  fallait  encore  que  leur 
vcrtu  fût  plus  épurée  :  si  le  prophète  Elie , 
à  qui  le  Seigneur  avait  donné   le  pouvoir 
d'ouvrir  et  de  fermer  le  ciel,' et  par  con- 
séquent de    causer  Ja   fertilité  ou  la   sté- 
rilité de  la  terre ,  n'eût  pas  été  réduit  à  de- 
mander l'aumône  à  une  pauvre  veuve ,  qui 
se  voyait  elle-même  sur  le  point  de  mourir 
de  faim ,  et  si  cette  pauvre  femme  n'eût  eu 
le  zèle  de  lui  conserver  la  vie  aux  dépens 
de  la  sienne  propre,  nous  n'aurions  pas  eu 
ce  rare  et  double  exemple  d'humilité  dans 
ce  prophète  et  de  charité  dans  Cf.He  veuve. 
Combien  donc  ces  deux  pieuses  sœurs  nous 
ont-elles  édifiés,  d'être  demeurées   fermes 
dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  malgré  les  ten- 
tations de  doute  et  d'incrédulité  qu'elles  pu 
rent   avoir    dans  cette  occasion  !  car  leur 
frère  étant  encore  dans  le  tombeau,  l'une 
d'elles,  interrogée  sur  cet  article  important, 
répondit  qu'elle  avait  toujours  cru  sans  ja- 
mais hésiter  que  Jésus-Christ  était  le  Fils 
du   Dieu   vivant  venu   au  monde  :  Utique  , 
Domine,  ego  credidi  quia  lu  es  Christus  filius 
Dei  vivi  qui  in  hune  mundum  venisli.  Elle 
n'attendit  pas,  pour  croire  en  Jésus-Christ, 
qu'il  eût  ressuscité  le  Lazare  pour  lui  dire  , 
comme  la  Sunamite  à  Elie,  après  qu'il  eut 
ressuscité  le  fils  de  cette  veuve  :  Maintenant 
je  crois  que  la  parole  du  Seigneur  est  vérita- 
ble en  vous,  nunc  in  isto  cognovi;  mais  elle 
crut  en  Jésus-Christ ,  lors  même  qu'il  lui 
eût  mandé  que  la  maladie  du  Lazare  n'irait 


pas  à  la  mort,  et  que  cependant  elle  le  voyait 
actuellement  dans  le   sépulcre.  Elle  ne  dit 
pas,  lorsqu'il  en  sortait  :  Je  crois  à  présent , 
ego  eredo,  mais  elle  dit,  lorsqu'il  y  était  en- 
core :  J'ai  toujours  cru  que  vous  êtes  le  Fils 
de  Dieu  vivant,  et  par  consé/pient  la  Vérité 
même  essentielle,   Ego   credidi ,  quia  tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi.  Mon  faible  esprit  n'a 
pu  concilier   ces  deux  choses ,  ce  que  je 
voyais  et  ce  qu'on  m'avait  mandé;  maisj'a'. 
toujours  cru  que  vous  êtes  le  Fils  unique 
du  Père  ,  et  par  conséquent  incapable    do 
mensonge,  ego  credidi;  loi  merveilleuse  en 
deux  personnes  d'un  sexe  de  lui-même  si 
faible  et  si  variable,  qui  ne  se  scandalisèrent 
point  d'une  contradiction  si  apparente,  dit 
saint   Chrysostome  :  in  quo  id  admiratione 
dignum  est,  quod  audientes  sorores  infirmita- 
tem  illam  non  esse  ad  mortem  ,  deinde  mor- 
tuum  videnles,  non  sunt  scandalizatœ  cum 
contra  accidisset  quod  dixerat,  neque  menti 
(uni  putaverunt.  Bien  plus,   elles  parurent 
plus  fortes  que  les  apôtres  ,   puisqu'elles 
professèrent  hautement  leur  foi  en  présente 
même  des  Juifs  que  les  apôtres  paraissaient 
redouter  jusqu'à   n'oser  aller  en  Judée.  En 
effet ,  le  temps  destiné  à  purifier  l'or  de  la 
fidélité  de  ces  deux  sœurs,  dans  le  creuset 
de  tant  d'afflictions  et  d'épreuves  étant  ex- 
piré, Jésus-Christ  voulant  aller  les  consoler, 
dit  à  ses  disciples  qu'il  fallait  retourner  en 
Judée  :  Eamus  in  Judœam  iterum.  A  ce  dis- 
cours les  disciples  furent  comme  effrayés  , 
hoc  dicto  videte  quemadmodum  discipuli  ter- 
riii  fuerint,  continue  saint  Augustin.  Cou- 
vrant néanmoins  la  crainte   qu'ils  avaient 
d'être  eux-mêmes  lapidés  ,  de  celle  qu'ils 
feignaient  avoir  que  leur  maître  ne  le  fût  : 
Comment  est-ce  que  vous  voulez  retourner 
en  Judée,  lui  repartirent-ils,  vu  qu'il  y  a  si 
peu  de  temps  que  les  Juifs  cherchaient  à 
vous  y  lapider?  Babbi ,  nunc  quœrebant  Ju- 
dœi  te  lapidare  ,  et  iterum  vadis  illuc  !  pour- 
quoi de  nouveau  vous  livrer  à  leur  fureur? 
Ils  s'efforçaient  d'empêcher  que  celui-là  ne 
mourût,  qui,  par  sa  mort  devait  empêcher 
qu'ils  ne  mourussent  :  voluerunt  enim  con- 
silium  dure  Domino,  ne  moreretur,  qui  véné- 
rât mori  ne  ipsi  morerentur  ;  c'est  pourquoi 
le  Seigneur  ,  voulant  les  reprendre  de  leur 
trop  grande  timidité  et  de  leur  peu  de  foi, 
redarguere  volens   illorum  dubilationem   et 
infidelitatem ,   leur  tint  un  discours  qui  fut 
sans  doute  une  nuit  dans  leur  esprit  et  qui 
ne  le  sera  pas  moins  dans  le  nôtre ,  si  nous 
n'avons  soin  d'invoquer  ce  jourqui  peut  seul 
dissiper  nos  ténèbres   intérieures  ;    de  die 
quidem  locutus  est,  sed  in  nostra  intelligcn- 
tia,  quasi  adhuc  nox  est  ,  invocemus  diem  ut 
expellat  noctem  (S.  Aug.   hic.)  Est-ce,  leur 
l'épondit-il  ,  qu'il   n'y  a  pas  douze   heures 
dans  le  jour  de  ma  vie  ,  les  unes,  pour  faire 
voir  mon  infirmité,  comme  il  a  paru  par  ma 
retraite  de  la  Judée,  les  autres,  pour  faire 
éclater  ma  puissance,  comme  il  va  paraître 
pour  mon  retuur  à  Béthanie?  et  enim  disces- 
sil  ut  homo  ,   sed  in  redeundo  quasi  oblitus 
infirmitatem  ,   oslendit   potestatem.  Ne  crai- 
gnez ÛQur.  point  ,   mes  disciples  ,  de  vous 
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égarer  étant  h  ma  suite.  Que  ceux-là  crai- 
gnentde  s'égarer  qui,  marchant  dans  les  té- 
nèbres et  ne  sachant  où  ils  vont,  s'exposent 
à  heurter  contre  les  autres  et  à  en  être  heur- 
tés eux-mêmes;  mais  pour  vous  qui  mar- 
chez à  la  lumière  qui  forme  les  douze  heures 
du  jour  de  ma  vie,  vous  devez  être  en  repos 
où  s'adressoront  vos  pas,  tant  que  vous  me 
verrez  reluire  à  votre  tête  pour  vous  éclai- 
rer :  me  sequimini  ,  si  non  vultis  offendere. 
Ensuite  il  leur  dit  :  Lazare  notre  ami  dort, 
mais  je  m'en  vais  le  tirer  du  sommeil,  leur 
déclarant  par  ces  paroles  tendres  la  cause 
de  son  retour  en  Judée  et  voulant  les  inté- 
resser dans  ce  voyage,  puisqu'il  l'entrepre- 
nait en  faveur  de  leur  ami  commun  ,  dont 
ils  avaient  ressenti  tant  de  bons  offices ,  et 
qu'il  est  d'une  parfaite  charité  d'aller  visiter 
les  malades  qui ,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  en 
état  de  venir  à  nous  pour  y  trouver  de  la 
consolation  et  du  soulagement  :  Lazarus 
amicus  noster  dormit,  sed  vado  ut  a  somno 
excitem  illum;  œuvre  do  miséricorde  qui  , 
sans  doute,  ne  peut  être  que  très-agréable  à 
Dieu ,  et  que  les  apôtres  néanmoins  ne  pa- 
raissaient guères  alors  disposés  à  pratiquer 
envers  le  Lazare,  tant  l'appréhension  qu'ils 
avaient  des  Juifs  était  forte  et  leur  charité 
faible!  mais  qui  se  perfectionna  bien  depuis, 
et  dans  eux,  et  dans  l'Eglise ,  et  dont  les 
anges  eux-mêmes  voulurent  quelquefois 
être  les  coopérateurs  et  nous  en  donner 
l'exemple.  Un  bon  solitaire,  resté  malade 
dans  sa  cellule  sans  qu'on  y  eût  pris  garde, 
fut  assisté  par  un  ange  qui  vint  de  la  part 
de  Dieu ,  comme  pour  lui  servir  d'infirmier 
pendant  les  derniers  jours  de  sa  vie  :  Et  ecce 
ja,n  dies  septem  sunt ,  ex  quo  Dominus  ange- 
liim  misit  ut  ministraret  mihi.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  rapporte  que  ,  dans  le  temps 
d'une  grande  contagion,  les  Chrétiens  de  sa 
ville,  animés  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  né- 
gligeant le  soin  de  leur  propre  santé  et  de 
leur  vie  ,  visitaient  assidûment  les  pestifé- 
rés, se  tenaient  nuit  et  jour  auprès  d'eux-, 
s'infectaient  de  leurs  maux  en  les  pansant; 
et,  demeurant  continuellement  avec  eux,  ils 
contractaient  le  mal  dont  ils  guérissaient 
les  autres;  ils  rendaient  la  vie  aux  mori- 
bonds aux  dépens  de  la  leur.  Plurimi  qui- 
dem  ex  fratribus  nostris,  ob  nimiam  charita- 
tem  curam  omnem  propriœ  salut  is  abjicientes, 
dnm  œgros  secure  atque  audacter  invisunt , 
eisque  assidue  ministrant,  una  cum  illis  mor- 
tui  sunt,aliorum  œgriludine  libentissime  sese 
implentes,  et  proximorum  morbum  in  semtt- 
ipsos  quodammodo  attrahentes  ,  et  qui  alios 
œgro tantes  curaverant,  et  in  pristinam  rale- 
tudinem  restituerant ,  ipsi  interierunt ,  mor- 
tem  illorum  in  se  ipsos  traducentes;  ce  qui 
ne  paraît  pas  d'un  moindre  mérite  que  Je 
martyre  même,  ajoute  ce  Père  :  adeo  ut  ge- 
nus  hoc  mortis,  ob  pietatem  fideique  constan- 
tiam,nequaquum  inferiusmartyrio  censeatur. 
Néanmoins,  ce  discours  de  Notre-Seigneur 
que  Lazare  dormait  et  qu'il  allait  le  réveil- 
ler, paraissait  peu  intelligible  aux  apôtres; 
Béthanie  surtout  étant  à  trois  ou  quatre  jour- 
nées du  lieu  où  ils  étaient,  comment  pou- 


vait-il dire  qu'il  allait  le  réveiller?  d'ail- 
leurs, les  apôtres  ne  parlant  encore  que  sui- 
vant ce  qu'ils  concevaient,  c'est-à-dire,  fort 
grossièrement  ,  quo  modo  intellexerunt  sic 
responderunt  (S.  Aug.),  renouvelèrent  leui 
crainte  au  sujet  du  voyage  en  Judée,  ce  qui 
les  obligea  de  dire  que,  si  Lazare  dormait, 
il  était  guéri,  si  dormit,  saints  erit;  et,  par 
conséquent,  qu'il  semblait  convenable  de  le 
laisser  en  paix  reprendre  ses  forces  sans 
aller  troubler  son  repos  :  sinamus  eum  dor- 
mire  ut  citius  convalescat,  ajoute  saint  Chry- 
sostome,  qui  les  fait  ainsi  raisonner  :  Si 
dormit  ,  non  igitur  utile  est  ut  tu  vadas 
ad  excitandum  eum.  Mais  le  Sauveur,  leur 
expliquant  cet  énigme,  leur  annonça  clai- 
rement que  Lazare  était  mort,  Lazarus  mor- 
luus  est,  montrant  par  là  son  esprit  prophé- 
tique et  sa  qualité  de  juge ,  devant  qui  les 
âmes  des  défunts  doivent  comparaître  au 
sortir  de  cette  vie,  ainsi  qu'avait  fait  celle 
de  Lazare,  dit  saint  Augustin,  ad  cujus  ma- 
nus  anima  morientis  exierat.  Allons  donc  à 
lui,  continua  le  Seigneur,  Eamus  ad  eum, 
leur  insinuant,  par  cette  expression,  que  les 
morts  n'étaient  pas  moins  capables  de  ses 
visites  que  les  vivants,  les  affligés,  pour  en 
être  consolés,  les  malades,  pour  en  être  gué- 
ris, les  morts,  pour  en  être  ressuscites,  et 
tous  pour  lui  être  présentés.  Il  leur  dit  donc 
qu'il  se  réjouissait  de  ce  voyage,  parce  que 
le  réveil  de  Lazare  enseveli  dans  le  tombeau 
réveillerait  la  foi  des  apôtres  endormie  dans 
leur  cœur:  sed  gaudeo  propter  vos  ut  cre- 
datis.  Alors,  saint  Thomas,  voulant  encou- 
rager les  disciples  et  les  résoudre  à  faire  ce 
voyage,  dit  ces  paroles  également  pleines 
d'amour  et  de  zèle  (et  peut-être  de  présomp- 
tion, aussi  bien  que  le  furent  celles  de  saint 
Pierre,  lorsqu'il  se  vanta  qu'il  n'abandonne- 
rait pas  son  Maître,  quand  tous  les  autres 
l'abandonneraient  :  Sic  enim  loquebatur , 
quasi  facere  posset  quœ  alios  hortubatur, 
immemor  suœ  fragililatis  sicut  et  Petrus, 
dit  un  Père,  ce  que  son  défaut  de  foi  sur  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  à  laquelle  il 
refusa  de  croire,  à  moins  qu'il  ne  mit  ses 
doigts  et  sa  main  dans  les  plaies  du  Sau- 
veur, fit  assez  voir).  Allons-y,  dit-il  donc, 
nous  autres  aussi,  afin  que,  s'il  le  faut,  nous 
mourions  avec  lui  :  Diait  ergo  Thomas  ad 
condiscipulos  :  Eamus  et  nos  ut  moriamur 
cum  eo  ;  résolution  généreuse  qui  renferme 
de  plus  la  disposition  héroïque  du  vrai  fi- 
dèle, non-seulement  de  ne  pas  craindre  la 
mort,  mais  d'aller  au-devant  d'elle,  quand  il 
le  faut,  ainsi  que  Jésus-Christ  en  a  donné 
l'exemple  et  mérité  la  grâce,  nous  apprenant 
à  mourir  pour  lui  de  la  manière  dont  il  a 
voulu  mourir  pour  nous,  puisque,  voyant 
l'heure  de  sa  passion  arrivée,  il  se  leva  de 
son  oraison,  et,  se  mettant  à  la  tôle  des  apô- 
tres, leur  dit,  animé  d'un  courage  bien  autre 
que  celui  de  saint  Thomas  :  Levez-vous  l 
allons  à  la  rencontre  des  satellites  qui  me 
cherchent;  voilà  quo  celui  qui  me  trahit 
s'approche  :  Surgite,  camus,  ecce  qui  me  tra- 
det  prope  est.  Que  de  martyrs,  par  une  se- 
crète inspiration,  so  conformant  à  ce  divin 
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modèle,  ont  méprisé  la  mort,  et  fait  voir  en 
eux  un  amour  ardent  envers  Dieu  et  envers 
le  prochain  !  Contentons-nous  ici  d'un  seul 
exemple,  rapporté  par  saint  Grégoire  le 
Grand.  Un  nomme  innocent,  condamné  h 
mort  par  des  barbares,  fit  pitié  à  un  saint 
prêtre  qui,  par  ses  vertus  éminentes,  s'était 
rendu  vénérable  à  ces  infidèles  mêmes.  Ce 
bon  prêtre  obtint  d'eux  qu'il  le  garderait 
pendant  la  nuit,  ce  qu'ils  lui  accordèrent,  à 
la  charge  qu'il  mourrait  lui-même  au  lieu 
et  place  de  ce  prisonnier,  s'il  ne  le  repré- 
sentait pas  le  lendemain.  Malgré  cette  me- 
nace, ce  charitable  ministre  de  Jésus-Christ 
obligea  le  prisonnier  de  se  retirer,  s'expo- 
sant  visiblement  à  mourir  pour  lui.  En  ef- 
fet, le  matin  venu, ces  infidèles  extrêmement 
irrités  s'assemblèrent  pour  voir  trancher  la 
tête  à  ce  bon  prêtre;  mais  le  bras  du  bour- 
reau, déjà  levé,  demeura  immobile,  ce  qui, 
joint  à  d'autres  merveilles,  toucha  tellement 
le  cœur  de  ces  barbares,  que,  non-seule- 
ment ils  lui  laissèrent  la  vie  et  la  liberté, 
mais  de  plus  qu'ils  l'accordèrent  à  plusieurs 
Chrétiens  qu'ils  tenaient  en  esclavage  ;  fa- 
ctumqne  est,  cum  se  unus  pro  uno  morti  ob- 
tulit,  multos  a  morte  liberavit;  accomplis- 
sant de  cette  sorte  à  la  lettre  la  résolution 
de  saint  Thomas,  lorsque,  s'adressant  aux 
autres  apôtres,  il  leur  dit  cette  parole,  qui 
devait  tant  fructifier  dans  l'Eglise  :  Eamus 
et  nos  ut  moriamur  cum  eo,  allons,  et  mou- 
rons avec  lui  et  pour  lui. 

TIIOISIÈME    CONSIDÉRATION. 

Le  Sauveur  vint  donc  à  Béthanie,  où  tout 
était  en  deuil,  afin  de  consoler  ces  deux 
sœurs  affligées,  et  leur  rendre  cet  office  de 
charité,  que  la  piété  tendre  et  véritable  a  de 
tout  temps  inspiré  au  prochain  miséricor- 
dieux :  ainsi  la  famille  de  Jacob  s'assembla 
pour  adoucir  la  douleur  que  ressentait  ce 
saint  patriarche  de  la  perte  de  Joseph  son 
fils  bien-aimé  :  ut  Unirent  dolorem  patris. 
11  en  fut  de  même  des  amis  du  bienheureux 
homme  Job,  lesquels,  ayant  appris  les  dé- 
sastres dont  le  Seigneur  avait  permis  qu'il 
ult  affligé,  se  donnèrent  rendez-vous  chez 
lui  pour  mêler  leurs  larmes  aux  siennes; 
condixerant  enim  ut  parilcr  venientes  visita- 
rent  cum  et  consolarcntur.  Ces  sentiments  de 
condoléance  sont  sans  doute  beaucoup  plus 
agréables  à  Dieu,  et  plus  conformes  à  l'es- 
prit et  à  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  qu'une 
vertu  sèche  qui  se  fait  un  mérite  de  son  in- 
sensibilité, et  qui,  loin  de  soulager  le  juste 
affligé,  le  fait  davantage  gémir,  et  dire  avec 
le  Prophète  désolé  :  J'ai  attendu  que  quel- 
qu'un ,  touché  de  compassion  pour  mes 
maux,  voulût  s'attrister  avec  moi;  mais, 
hélas  !  je  n'ai  trouvé  dans  mes  peines  aucun 
consolateur  :  et  sustinui  qui  simul  conlristu- 
retur,  et  non  fuit;  j'ai  cherché  quelqu'un 
qui  me  soutînt  dans  mes  abattements,  mais, 
hélas  1  je  n'ai  trouvé  en  personne  aucune 
commisération  ,  et  qui  consolurctur,  et  non 
inverti.  Il  est  vrai  que  le  cœur  humain  ne 
peut  pas  s'affliger  dans  ces  occasions,  centi- 
me toujours  saint  Augustin  :  Potcst  non  do- 
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1ère  cor  humanum  defuncto  carissimo;  ce- 
pendant, il  est  bien  mieux  de  montrer,  en 
s'affligeant,  qu'on  porte  un  cœur  humain, 
que  de  montrer,  en  ne  s'affligeant  pas, 
qu'on  porte  un  cœur  inhumain  :  Mclius 
tamen  dolet  et  sanatur  cor  humanum,  quam 
non  dolendo  fit  inhumanum.  Et  ,  après  tout, 
si  le  Seigneur  ne  nous  a  pas  commandé 
de  pleurer,  du  moins  nous  l'a-t-il  permis  : 
Si  non  jussit  prœccpto,  concessit  exemplo 
(ser.  45,  De  v.  apost.). 

Ce  fut  dans  cet  esprit  que  le  Sauveur  vint 
à  Béthanie,  où  plusieurs  Juifs  s'étaient  aussi 
rendus  pour  consoler  Marthe  et  Marie  sur 
la  mort  de  leur  frère.  Marthe,  apprenant 
que  le  Sauveur  arrivait,  accourut  au-devant 
de  lui,  et,  toute  désolée,  lui  dit  ces  tristes 
paroles  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici , 
mon  frère  ne  serait  pas  mort  :  Domine,  si 
fuisses  hic,  frater  meus  non  fuisset  mortuus  ; 
sur  quoi  l'on  peut  observer  : 

1°  Combien  les  consolations  qui  viennent 
de  la  part  des  hommes  sont  faibles  en  com- 
paraison des  consolations  qui  viennent  de 
la  part  de  Dieu  ;  celles-là  ne  consistent  qu'en 
des  paroles  et  des  démonstrations  d'amitié 
d'elles-mêmes  stériles  et  ne  pouvant  nous 
redonner  le  bien  dont  nous  regrettons  la 
perte.  Telles  étaient  celles  des  Juifs  venus 
de  Jérusalem  à  Béthanie  pour  consoler  nos 
deux  sœurs  :  Multi  ex  Judœis  vénérant  ad 
Martham  et  Mariant,  ut  consolarentur  eas  de 
fratresuo;  consolations  vaines  ,  qui  n'ap- 
portent aucun  remède  efficace  au  mal,  qui 
ne  servent  souvent  qu'à  l'aigrir  et  qu'à  fati- 
guer la  patience  de  celui  qui  souffre  De 
quoi  le  saint  homme  Job  se  plaignait,  disant 
qu  au  lieu  de  trouver  de  la  douceur  dans 
las  discours  de  ses  amis,  il  n'y  avait  trouvé 
que  de  l'amertume  :  consolâtores  onerosi 
omnes  vos  estis  Au  contraire,  les  consola- 
tions qui  viennent  de  la  part  de  Dieu  sont 
réelles  et  effectives  ;  elles  apaisent  la  dou- 
leur, elles  fortifient  le  courage,  elles  remet- 
tent en  possession  du  bien  perdu,  ou  elles 
en  font  aimer  la  privation;  de  cette  sorte, 
Dieu  consola  Jacob  de  la  perte  de  Joseph' 
qu'il  croyait  avoir  été  dévoré  par  des  bêtes 
féroces,  en  lui  rendant  ce  même  fils  comblé 
d  honneur  et  de  gloire.  Dieu  consola  Job  en 
lui  redonnant,  au  double  les  biens  qu'on  lui 
avait  ravis. 

2'  Combien  la  foi  de  Marthe  était  encore 
imparfaite  :  elle  croyait,  à  la  vérité,  que 
Jésus-Christ  eût  pu,  s'il  avait  été  présent  à 
Béthanie,  empêcher  que  Lazare  ne  mourût 
mais  elle  ne  parut  pas  croire  qu'il  eût  pu  le 
guérir  étant  absent;  elle  ne  présumait  en  lui 
qu  une  vertu  bornée,  qui  ne  le  rendait  pas 
présent  partout  et  puissant  partout,  suivant 
fa  plainte  du  Seigneur  par  le  Prophète  •  Pen- 
sez-vous que  je  ne  suis  Dieu  que  de  près, 
et  non  de  loin?  Putasne  Deus  e  vicino  eqo 
sum,  dicit  Dominus,  et  non  Deus  de  longe? 
[Jer  ,  xxjij  i.jj.  Est-ce  que  je  ne  remplis 
pas  le  ciel  et  la  terre,  dit  le  Seigneur?  Nun- 
qu,d  non  cœluni  et  terram  ego  impleo,  dieit 
Bomtnus?C&t,si  elle  eût  cru  cela  de  Jésus- 
Christ,  elle  eût  dû  dire  :  Seigneur,  si  vous 
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l'aviez  voxuu,  indépendamment  de  votre  pré- 
sence ou  de  votre  absence  corporelle,  mon 
frère  serait  encore  en  vie;  au  lieu  qu'elle 
disait  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été' ici,  mon 
frère  ne  serait  pas  mort  :  semblable  à  tant 
d'autres  infirmes  en  la  foi,  qui  disaient  par- 
tout dans  l'Evangile  :  Seigneur,  venez  I  Sei- 
gneur, descendez  1  Seigneur,  entrez  chez 
moi  avant  que  le  malade  meure  1  comme  si, 
sans  y  entrer,  il  n'eût  pu  le  guérirl  Tel  était 
encore  ce  père  afflige  qui,  doutant  de  la 
puissance  de  Jésus-Christ,  s'écriait  :  Sei- 
gneur, si  vqjus  pouvez  quelque  chose,  aidez- 
nous  :  si  quid  potes,  adjuva  nos,  misertus 
nostri. 

En  second  lieu,  Marthe  croyait  bien  que 
Jésus-Christ  pouvait  guérir  son  frère,  et  que, 
s'il  eût  été  présent,  il  eût  pu  l'empêcher  de 
mourir,  et  même  qu'il  pouvait  le  ressusci- 
ter, mais  tout  cela  par  voie  de  prière  et 
d'intercession  auprès  de  Dieu,  ainsi  que 
ferait  un  grand  saint,  ami  du  Seigneur,  et 
non  par  sa  propre  vertu,  ainsi  que  ferait  le 
-neur  même.  Elle  croyait  bien  que  Jésus- 
Christ  était  tout-puissant -auprès  de  Dieu, 
pour  en  obtenir  ce  qu'il  lui  demanderait, 
mais  elle  ne  croyait  pas  qu'il  fût  tout-puis- 
sant pour  accorder  ce  qu'on  demanderait  de 
lui.  Elle  croyait  bien  que  Jésus-Christ  était 
un  homme  divin ,  mais  elle  ne  croyait  pas 
qu'il  fût  un  homme  Dieu  :  car  si  elle  eût 
bien  cru  à  la  divinité  du  Fils,  elle  n'eût  pas 
dit  :  Maintenant,  Seigneur,  quoique  mon 
frère  soit  mort,  je  sais  que  tout  ce  que  vous 
demanderez  à  Dieu,  il  vous  l'accordera  :  sed 
et  nunc  scio  quia  quœcunque  poposceris  aDeo, 
dabit  tibi  Deus;  elle  aurait  plutôt  dit  :  Main- 
tenant, Seigneur,  comme  je  sais  que  rien  ne 
vous  est  impossible,  et  qu'il  yous  est  aussi 
aisé  de  tirer  maintenant  mon  frère  du  tom- 
beau, comme  il  vous  eût  été  aisé  de  l'em- 
pêcher d'y  tomber,  il  y  a  quatre  jours ,  je 
n'ai  recours,  dans  mon  malheur,  ayant  tout 
perdu ,  qu'à  vous  seul  qui  pouvez  tout  :  ce 
que  cependant  elle  ne  dit  pas. 

Pour  dissiper  ces  doutes,  le  Sauveur  lui 
dit,  non  qu'il  demandera  la  résurrection  de 
Lazare  :  non  ait,  poscam,  mais,  parlant  en 
maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  comme 
celui  de  qui  tout  dépend,  il  lui  dit  d'un  ton 
absolu  :  Votre  frère  ressuscitera;  non  ait: 
Poscam  ut  resurgat,  sed,  resurget  frater  tuus  ; 
a  meipso  omnia  facio,  dit  saint  Chrysostome. 

Afin  donc  qu  elle  comprît  bien  quel  était 
le  pouvoir  de  celui  qui  lui  parlait  de  la 
sorte,  il  ne  lui  dit  pas  :  J'obtiendrai  par 
mes  prières  que  votre  frère  ressuscite,  ainsi 
que  parlait  le  prophète,  quand,  pour  rendre 
la  vie  à  un  enfant  mort,  il  se  mit  en  prière, 
disant  :  Seigneur,  mon  Dieu  ,  je  vous  en 
supplie,  que  l'âme  de  cet  enfant  retourne 
dans  son  corps  1  Domine,  Deus  meus,  rever- 
tatur,  obsecro,  anima  pueri  hujus  in  viscera 
ejus:  mais  par  ces  trois  mots,  resurget  frater 
tuus,  il  lui  prédit  et  lui  promet  absolument 
que  son  frère  ressuscitera,  la  reprenant  ta- 
citement de  son  peu  de  foi  en  lui,  en  ce 
qu'elle  avait  dit  que  Dieu  accorderait  à  Jé- 
sus-Christ tout  ce  qu'il  lui  demanderait,  ne 
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croyant  pas  que  ce  divin  Sauveur  pût,  par 
sa  propre  vertu,  ressusciter  un  mort,  contre 
ce  qu'il  avait  dit  peu  auparavant  :  De  même 
que  le  Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivi- 
fie, ainsi  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  lui  plaît: 
sicut  enim  Pater  suscitât  mortuos,  et  vivificat, 
sic  et  Filiusquosvult  vivificat.  Cette  parole, 
votre  frère  ressuscitera ,  n'est  donc  pas  une 
parole  d'un  serviteur  qui  doit  prier  afin  que 
Lazare  recouvre  la  vie,  mais  d'un  maître 
qui  doit  commander  que  le  Lazare  ressus- 
cite :  utique  vox  ista  est  imperanlis,  non  pre- 
cantis,  observe  saint  Ambroise,  et  encore 
plus  celles-ci  qu'il  devait  proférer  peu  après: 
Lazare,  veni  foras.  Ce  fut  dans  ce  sens  que 
le  roi  David  disait  à  une  mère  qui  lui  con- 
fiait qu'on  voulait  faire  mourir  son  fils  : 
Votre  fils  ne  mourra  pas,  non  cadet  de  ca- 
pillis  filii  tui,  parce  qu'étant  roi  absolu ,  il 
devait  commander  qu'on  laissât  la  vie  à  cet 
enfant.  Ce  n'est  pas  que  Marthe  ne  dît  vrai 
en  un  sens,  car,  il  convenait  bien  à  Jésus- 
Christ ,  en  tant  qu'homme,  de  prier,  dit 
saint  Thomas;  il  était  notre  avocat,  nctre 
médiateur,  notre  modèle.  Jésus-Christ  prie 
son  Père,  dit  saint  Ambroise,  mais  c'est  pour 
vous  et  non  pour  lui,  non  pour  obtenir  pour 
lui  la  puissance  de  vous  faire  les  dons  que 
vous  demandez  de  lui ,  mais  pour  obtenir 
pour  vous  le  mérite  de  les  recevoir  :  orat 
ergo  Dominus,  non  ut  pro  se  obsecret,  sed  ut 
pro  teimperet.  D'ailleurs,  quoique  le  Père 
ait  tout  mis  en  la  puissance  du  FHs,  le  Fils, 
néanmoins,  en  tant  qu'il  est  homme,  deman- 
de et  prie  pour  l'homme  :  nam  et  si  omniu 
posuerit  Pater  in  potestate  Filii,  Filius  ta- 
men  ut  hominis  formam  impleret,  obsecran- 
dum  Patrem  putat  esse  pro  nobis,  quia  advo- 
catus  est  noster;  ou,  comme  saint  Augustin 
s'eipriine  encore  plus  brièvement,  Jésus- 
Christ,  comme  homme,  prie  le  Père,  et, 
comme  Dieu,  il  agit  avec  le  Père  :  Christus 
sicut  homo  invocat  Patrem,  sicut  Deus  facit 
cum  Pâtre.  Mais  elle  dit  faux  en  un  autre 
sens,  entendant  par  ces  paroles  :  Je  sais  que 
vous  obtiendrez  de  Dieu  tout  ce  que  vous  lui 
demanderez,  qu'il  n'était  pas  assez  puissant 
par  lui-même  pour  accorder  tout  ce  qu'on 
lui  demanderait ,  comme  de  ressusciter  les 
morts,  ne  sachant  pas  encore  que,  si  Adam 
avait  été  la  mort  de  tous,  Jésus-Christ  était 
la  résurrection  de  tous,  quoniam  quidemper 
hominem  mors,  et  per  hominem  resurrectio 
mortuorum,  et  que,  comme  tous  meurent  en 
Adam,  tous  seront  vivifiés  en  Jésus-Christ  : 
et  sicut  in  Adam  omnes  moriuntur,  ita  et  in 
Christo  omnes  vivificabuntur.  Outre  cela , 
continue  saint  Chrysostome,  est-ce  que  Jé- 
sus-Christ pria  quand  il  ressuscita  la  fille  de 
Jair  :  puella,  tibi  dico,  surge;  ou  le  fils  de 
la  veuve  de  Naïm,  adolescens,  tibi  dico,  surge; 
ou  quand  il  donna  des  yeux  à  l'aveugle-né, 
vade,  lava,  etc.,  quand  il  chassait  les  dé- 
mons, quand  il  purifiait  les  lépreux,  quand 
il  guérissait  les  paralytiques,  quand  il  com- 
mandait à  la  mer  agitée  de  se  taire,  aux  Ilots 
émus  de  se  calmer  et  aux  vents  de  s'arrêter: 
lace,  et  obmutesce;  quand  les  apôtres  opé- 
raient des  miracles  en  son  nom,  invoiato 
II.  3b 
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rumine  Jesu,  et  cela,  en  vertu  du  pouvoir 
qu'il  leur  en  avait  donné  :  infirmas  sanate, 
nwrtuos  suscitate,  leprosos  mundate,  dœmo- 
nes  ejicite?l\  est  vrai,  continue  saint  Chry- 
sostome,  que  Jésus-Christ,  quand  il  ressus- 
cita Lazare,  levales  yeux  au  ciel,  et  remercia 
son  Père  de  ce  qu'il  l'écoutait  toujours;  mais 
quelle  prière  est  celle-ci?  Jésus-Christ  re- 
mercie avant  d'avoir  rien  demandé  :  Pater, 
gracias  ago  tibi.  Qui  jamais  a  prié  de  cette 
sorte  :  quis  unquam  ita precatus  est?  Je  vous 
rends  grâces,  dit-il  à  son  Père,  de  ce  que 
vous  faites  toujours  ce  que  je  veux,  omnia 
enim  facis  quœ  volo;  il  dit  cela,  non  qu'il  ne 
puisse  faire  lui-même  tout  ce  qu'il  veut, 
mais  parce  qu'il  n'a  qu'un  même  pouvoir  et 
un  même  vouloir  avec  son  Père  :  non  tan  - 
quam  non  possel,  sed  tanquam  una  esset  ipso- 
rum  sentcntia,  unavoluntas,  gardant  de  cette 
sorte  l'humilité  dans  ses  paroles  et  l'autorité 
dans  ses  actions,  in  verbis  humilitatem,  in  re 
poteslatem;  car  il  ne  dit  pas  :  Je  m'en  vais 
ressusciter  votre  frère,  je  vais  i'arracher  des 
hras  de  la  mort,  je  vais  lui  rendre  là  vie, 
mais,  votre  frère  ressuscitera. 

3"  Quoique ,  sous  cette  parole  ohscure , 
votre  frère  ressuscitera ,  qui  ne  semhle  pas 
dire  nettement  :  Je  vais  ressusciter  votre 
frère,  hoc  ambiguum  fuit,  non  enim  ait  : 
Modo  ressuscito  fratrem  luum,  le  Sauveur 
insinuât  suffisamment  à  Marthe  qu'il  pou- 
vait lui-même  ,  par  sa  propre  vertu  ,  res- 
susciter Lazare,  elle  n'acquiesça  pas  encore 
à  cette  importante  vérité  ;  elle  ne  dit  pas  : 
Je  crois  qu'il  ne  dépend  que  de  vous  de 
ra'accorder  tout  ce  que  je  vous  demanderai, 
ee  qu'elle  aurait  dû  dire,  si  elle  eût  cru  Jé- 
sus-Christ tout-puissant;  mais  elle  dit  :  Je 
crois  que  vous  êtes  assez  puissant  auprès  de 
Dieu  pour  en  obtenir  ce  que  vous  lui  de- 
manderez pour  moi.  Elle  regarda  donc  cette 
parole  du  Sauveur,  votre  frère  ressuscitera, 
comme  une  consolation  ordinaire  qu'on  a 
coutume  de  donner  aux  fidèles  en  sembla- 
ble occasion  ,  et  non  comme  un  miracle 
qu'il  allait  opérer  à  sa  considération  ;  elle 
paraissait  dire  :  Je  sais  que  vous  étiez  assez 
puissant  pour  éloigner  la  mort  de  mon  frère; 
je  sais  que  vous  nous  aimiez  assez  pour 
vouloir  lui  conserver  la  vie  ;  mais  elle  n'a- 
joutait pas  :  Je  sais  qu'il  ne  tient  qu'à  vous 
de  me  rendre  mon  frère  présentement  en 
le  ressuscitant,  ce  qu'elle  aurait  pourtant 
dû  déclarer,  si  elle  eût  cru  que  Jésus-Christ 
avait  les  clefs  de  la  vie  et  de  la  mort. 

k°  Par  ces  paroles  :  Je  sais  que  mon  frère 
ressuscitera  lors  de  la  résurrection,  au  der- 
nier jour  :  scio  quia  resurgel  in  resurre- 
ctione  in  novissimo  die,  elle  faisait  bien  pro- 
fession de  croire  l'immortalité  de  l'âme,  la 
résurrection  de  la  chair,  le  jugement  géné- 
ral, contre  les  trois  erreurs  deslhérétiques  de 
son  temps  ;  mais  elle  n'allait  pas  encore  jus- 
qu'à confesser  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ni 
par  conséquent  qu'il  devait  ressusciter  les 
morts,  ce  qui  néanmoins  était  une  vérité  de 
l'Evangile,  que  Jésus-Christ  annonçait ,  un 
article  de  foi  de  son  temps,  et  qui  le  devait 
être  de  tous  les  temps 


Marthe  entendit  donc  ces  paroles  :  Votre 
frère  ressuscitera,  de  la  résurrection  générale 
qui  se  fera  à  la  fin  du  monde  :  scio  quia  re- 
surgel in  novissimo  die,  répondit-elle  ;  il  est 
vrai  qu'elles  étaient  un  peu  osbcures,  ver- 
bum  ambiguum,   dit  saint  Chrysostome,   le 
Sauveur  s'étant  servi  de  cette  expression  par 
modestie  et  humilité,  plutôt  que  de  dire  : 
J'irai,  et  je  ressusciterai  votre  frère,  et  d'ail- 
leurs ,  désirant  donner  lieu  au  mérite  de  la 
foi  de  Marthe,  de  laquelle  il  voulait  exiger 
la  croyance  en  sa  puissance,  et  l'élever  à  la 
connaissance  de  sa  divinité.  Sa  foi  n'était 
pas  encore  assez  forte  pour  croire  que  Jé- 
sus-Christ pouvait  par  lui-même  ressusciter 
des  morts,  et  des  morts  de  quatre  jours  ,  ni 
sa  confiance  assez  parfaite  pour  espérer  que 
le  Sauveur,  quand  il  en  aurait  le  pouvoir, 
voudrait  l'employer  à  ressusciter  son  frère, 
ni  son  amour  assez  hardi  pour  oser  lui  de- 
mander cette  grâce  que  nul  autre  n'avait 
présumé  de  lui  demander,  quoiqu'il  l'eût 
accordée  à  quelques-uns  sans  qu  ils  la  de- 
mandassent :  Maria  et  Martha,  sorores  La- 
zari,  dit  saint  Augustin  ,  quœ  Christum  fré- 
quenter ressuscitasse  morlilos  videront,  fra- 
trem silum  posse  ressuscitare  penitus  non 
credebant.  Mais  le  Sauveur,  pour  élever  de 
plus  en  plus  l'esprit  de  Marthe  à  la  connais- 
sance de  ce  quil  était,  ajouta  ces  mots  : 
Ego  sum  resurrectio  et  vita,  je  suis  la  résur- 
rection et  la  vie,  comme  voulant  lui  dire  : 
L,oin  que  je  ne  puisse  pas  ressusciter  votre 
frère  par  ma  propre  vertu,  comme  vous  en 
doutez,  surtout  étant  absent ,   sachez  que 
c'est  moi  qui  suis  l'auteur  de  la  résurrec- 
tion,  que  c'est  moi  qui  suis  la  source  de 
la  vie,  que  c'est  moi  qui  ressuscite ,  que 
c'est  moi  qui  vivifie,  que  je  porte  en  moi  le 
principe  de  la  résurrection  et  de  la  vie  : 
ego  sum  resurrectio  et  vita.  En  effet,  s'il  eût 
eu  besoin  d'un  secours  étranger  pour  lui  ai- 
der à  ressusciter  le  Lazare  ou  tout  autre, 
comment  eût-il  été  la  résurrection  ?  dit  saint 
Chrysostome  :  Si  enim  alio  adjutorio  indige- 
ret,  quomodo  ipse  resurrectio  esset?  Et  s'il 
n'eût  pu  vivifier  que  présent,  et  non  absent, 
comment  eût-il  été  la  vie?  Si  vero  ipse  est 
vita,  non  loco  circumscribitur ,  ubique  exi- 
stent potest  sanare.  En  effet,  est-ce  que  je 
suis  le  Seigneur  Dieu  de  près  et  non  de  loin? 
est-ce  que  je   ne  remplis  pas  le  ciel  et  la 
terre,  dit  le  Seigneur  Dieu?  et,  par  consé- 
quent ,  est-ce  que  je  ne  suis  pas  présent 
partout?  est-ce  que  je  ne  suis  pas  puissant 
partout  ?   De  plus ,  sachez   que  c'est  moi 
qui  ressuscite  de  la   mort  du  péché  à  la 
vie  de  la   grâce ,    résurrection   infiniment 
plus   difficile  et  plus  précieuse  que  la  ré- 
surrection de  la  mort  corporelle  à  la  vie 
naturelle  ;  enfin,  sachez  que  celui  qui  croit 
en  moi  d'une   foi  vive,  et  qui  meurt  en 
cet  état ,  quoiqu'il  meure  de  la  mort  corpo- 
relle devant  les  hommes,  vivra  de  la  vie  spi- 
rituelle devant   Dieu   :  qui  crédit  in  me , 
etiamsi  mortuus  fuerit,  vivet  ;  parce  qu'ayant 
en  soi  la  vie  de  la  grâce  que  je  lui  ai  com- 
muniquée, quoiqu  il  meure  extérieurement 
de  la  mort  naturelle  selon  la  chair  :  propter 
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moriem  carnis,  dit  saint  Augustin  ,  il  vivra 
intérieurement  de  la  vie  spirituelle  qui  est 
l;i  vraie  vie,  laquelle,  de  sa  nature,  étant  im- 
mortelle, durera  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité :  propter  vitani  spiritus,  et  immortalita- 
trin  resurrect ionis  ,  continue  le  même  Père, 
en  attendant  qu'à  la  résurrection  générale, 
lors  de  la  fin  du  monde ,  je  le  ressuscite 
selon  la  chair,  en  lui  faisant  reprendre  son 
corps  pour  le  rendre  participant  du  bonheur 
de  son  âme  ;  car,  comme  le  Père  ressuscite-les 
morts  et  les  vivifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  ceux 
qu'il  veut:  Sicut  enim  Pater  suscitât  morluos, 
et  viri/icat,  sic  et  Filius  quos  vult  vivifient. 
Non  toutefois  que  le  Père  veuille  ressusciter 
certains  morts,  et  que  le  Fils  en  veuille  res- 
susciter d'autres  :  alios  ergo  Pater,  alios 
Filius;  non.  dit  saint  Augustin,  parce  que  là 
où  il  n'y  a  qu'une  même  puissance  et  une 
même  volonté,  il  n'y  a  qu'une  même  opéra- 
tion :  ac  per  hoc  eadem  Patris  et  Filii  pote- 
slas  est  et  voluntas.  Il  avait  dit  peu  aupara- 
vant :  Car  l'heure  vient,  et  elle  est  déjà 
venue  :  quia  venit  hora,  et  nunc  est,  où  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu, 
et  où  ceux  qui  l'entendront  vivront  :  quando 
mortui  audient  vocem Filii  Dei,  et  qui  audie- 
rint  vivent ,  comme  on  le  verra  clairement 
au  jour  du  jugement,  lorsque  tous  ceux  qui 
sont  dans  les  monuments  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  :  quia  venit  hora  in  qua 
ownes  qui  in  monumentis  sunt  audient  vocem 
Filii  Dei.  Croyez  donc  que  celui  qui  vous 
parle  peut  ressusciter  et  vivifier,  la  résur- 
rection, qui  n'est  qu'un  retour  à  la  vie  ou  une 
vie  redonnée,  marchant  dans  l'ordre  natu- 
rel avant  la  vivification  :  ego  sum  resurreciio 
et  vita,  et  que  je  ressusciterai  et  vivifierai 
tous  ceux  qui  ressusciteront  et  qui  revi- 
vront un  jour  :  totum  hoc  quod  résurgent  in 
animabus  et  in  corporibus ,  per  me  erit , 
comme  parle  saint  Thomas.  Marthe,  éclairée 
par  une  doctrine  si  haute,  crut  au  Seigneur, 
qui  la  lui  enseignait,  et  qui  lui  en  fit  pro- 
duire un  acte  excellent,  lequel  renferme 
tout,  en  la  faisant  acquiescer  à  ces  sublimes 
vérités  par  l'interrogation  qu'il  lui  fit  : 
Croyez-vous  cela  ,  lui  dit-il,  pour  mettre 
comme  le  sceau  à  cette  instruction,  credis 
hoc  ?  Oui,  Seigneur,  répondit-elle  sans  plus 
hériter,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  de  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
monde  :  Utique,  Domine,  ego  credidi  quia  lu 
es  Christus  Filius  Dei  vivi,  qui  in  hune  mun- 
dum  venisti.  Mais  combien  sa  foi  s'accrut-elle 
quand,  à  la  voix  de  Jésus-Christ,  elle  vit  son 
frère  sortir  du  tombeau  et  ce  divin  Sauveur 
faire  par  avance,  à  l'égard  de  Lazare,  ce  qu'il 
fera  à  la  fin  du  monde  à  l'égard  de  tout  le 
genre  humain,  en  un  mot,  opérer  un  mira- 
cle, non-seulement  au-dessus  de  tout  ce  que 
la  nature  aurait  pu  désirer,  mais  encore  au- 
dessus  de  tout  ce  que  la  foi  aurait  osé 
prétendre  ,  dit  saint  Augustin,  et  prouver 
incontestablement  par  là  sa  divinité  qu'il 
lui  avait  prêehée  :  toi  vere  Christus  probatus 
est  Drus,  ubi  tavlum  ferit,  quantum  misa  non 
est  etiam  ipsa  fides  optare.  Et  combien  Mar- 
the pouvait-elle  dire,  alors  plus  que  jamais  : 


Oui,  Seigneur,  j'ai  cru  :  ego  credidi,  et  je. 
crois  à  présent  plus  fermement  que  je  n'ai 
fait,  et  que  vous  êtes  la  résurrection  et  la 
vie,  et  que  celui  qui  croit  en  vous  d'une  foi 
vive,  quoiqu'il  meure  selon  la  chair,  vivra 
selon  l'esprit,  et  que  vous  le  ressusciterez 
au  dernier  jour  :  ego  ressuscitabo  eum  in 
novissimo  die;  eniin  que  celui  qui  vit  et 
croit  en  vous,  quoiqu'il  quitte  son  corps,  ne 
mourra  jamais,  et  qu'il  vivra  dans  la  bien- 
heureuse éternité  :  Credidi  quia  tu  es  resur- 
rectio,  credidi  quia  tu  es  vita,  credidi  quia 
qui  credic  in  te ,  et  si  morialur,  vivet,  et  qui 
vivitet  crédit  in  te,  non  morietur  in  œternunt. 
Telle  fut  la  fin  de  cette  admirable  instruc- 
tion, tel  fut  le  fruit  de  ce  céleste  entretien, 
tel  en  fut  le  succès  heureux.  Quelle  gloire 
donc  ne  fut-ce  pas  encore  une  fois ,  pour 
le  Lazare ,  Madeleine  et  Marthe  !  combien 
grand  fut  ce  témoignage  de  la  dilection  de 
Jésus-Christ  envers  cette  sainte  famille,  de 
ce  que  ce  divin  Sauveur  voulut  la  choisir 
pour  y  annoncer  si  clairement  le  mystère  et 
la  foi  "de  la  résurrection  générale,  et  y  don- 
ner par  avance  une  image  de  ce  qui  se  pas- 
sera dans  l'univers  à  la  fin  des  siècles,  et  de 
ce  qui  devait  bientôt  être  prêché  et  cru  dans 
tout  le  monde!  Diligebat  autem  Jésus  Mar- 
tham,  et  sororem  ejus  Mariam,  et  Lazarum. 
Voici  trois  autres  preuves  de  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ envers  ses  deux  sœurs,  qui  sont 
autant  de  prérogatives  dont  il  les  distingua, 
dont  il  les  orna,  dont  il  les  enrichit. 

Premièrement,  il  voulut  que  leur  maison 
fût  l'image  de  son  Eglise,  que  deux  genres 
de  vie  doivent  à  jamais  orner,  en  récom- 
pense de  ce  que  leur  maison  l'avait  honoré  : 
Marthe  figura  la  vie  active,  Marie  figura  la 
vie  contemplative  :  laborabat  illa,  vacabat 
ista.  Marie  demeure  au  dedans  pour  attendre 
le  Seigneur,  Marthe  court  au  dehors  pour  le 
recevoir,  et  toutes  deux,  chacune  à  sa  ma- 
nière, remplissent  le  lieu  du  parfum,  l'une 
de  ses  tranquilles  méditations  :  domus  impleta 
est  odore  unguenti,...  l'autre  de  ses  édifiantes 
actions  :  satagebat  circa  frequens  ministerium. 

Il  voulut,  en  second  lieu,  que  Marthe  re- 
présentât l'Eglise  militante,  et  Marie  l'Eglise 
triomphante.  Quoi  de  plus  glorieux  pour 
ces  deux  sœurs  1  Martha  significat  Ecclesiam 
quœ  nunc  est,  Maria  significat  Ecclesiam 
quœ  tune  erit.  Apprenez  donc,  vous  tous  qui 
êtes  capables  de  pénétrer  les  plus  hauts  mys- 
tères et  de  les  croire,  s'écrie  encore  le  même 
Père  :  videtis  ergo,  et  magnum  aliquid  intel- 
ligitis,  quicunque  intelligitis,  et  qui  non  m- 
trlligitis;  apprenez  que,  dans  ces  deux  ad- 
mirables sœurs,  toutes  deux  aimées  du  Sei- 
gneur, toutes  deux  aimant  le  Seigneur, 
toutes  deux  disciples  du  Seigneur,  furent 
figurées  deux  sortes  dévies,  duas  vitas  esse 

figuratas,  la  vie  présente  et  la  vie  future, 
a  vie  temporelle  et  la  vie  éternelle,  prœsen- 
tem  et  futuram,  temporalem  et  œternam. 

Troisièmement,  il  ordonna  que  l'on  prê- 
chât par  tout  le  inonde,  où  son  Evangile  se- 
rait prêché,  le  saint  amour  que  ces  deux 
sœujrs  avaient  <m  pour  lui,  et  la  charité  sin- 
gulière qu'il  avait  eue  pour  elles;  que,  [>cr- 
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tout  où  l'on  publierait  la  charité  de  Jésus- 
Christ  envers  le  genre  humain,  partout  on 
publiât  la  charité  de  Madeleine  envers  Jésus- 
Christ  :  dilexil  multum.  Il  prédit  que  la  chose 
serait  ainsi,  il  le  promit  et  il  le  jura  :  Amen 
dico  vobis,  ubicunque  prœdicatum  fuerit  Evan- 
gelium  istud  in  universo  mundo,  et  quod  fecit 
hœc  narrabitur  in  memoriam  ejus.  Et,  dans 
ce  même  esprit,  il  voulut  qu'on  lût  à  jamais 
dans  son  Evangile,  qu'après  sa  résurrection 
il  était  premièrement  apparu  à  Madeleine  : 
apparuil  primo  Mariœ  Magdalene ;  que  ce  fut 
cette  fidèle  évangéliste  qui,  la  première,  le 
vit  ressuscité,  qui  porta  la  première  nouvelle 
de  ce  grand  mystère  aux  apôtres  jusqu'alors 
incrédules  ;  que  pour  cette  raison  elle  fut 
nommée  par  les  docteurs  de  son  Eglise  l'a- 
pôtre des  apôtres,  et  que  partout  où  l'Evan- 
gile retentirait,  dit  saint  Chrvsostome,  par- 
tout on  y  fît  retentir  que  la  foi  de  la  résur- 
rection avait  été  premièrement  crue  et 
annoncée  par  Madeleine,  avec  son  zèle  de  la 
prêcher  aux  autres  :  Venit  Maria  Magdalene 
annuntians  discipulis  quia  vidi  Dominum;  et 
que  de  cette  sorte  le  Perse  et  l'Indien,  le 
Scythe  et  le  Thrace,  le  Sarmate  et  le  barbare, 
en  un  mot,  que  toutes  les  nations  de  la  terre 
entendissent  la  voix  de  Madeleine  assurant 
aux  apôtres,  et  en  leur  personne  à  toutes  ies 
nations  de  l'univers,  qu'elle  avait  vu  la  pre- 
mière Jésus-Chîïst  triompher  de  la  mort, 
sortir  du  tombeau  et  s'être  ressuscité  lui- 
même,  et  commencer  par  là  à  annoncer  au 
monde  la  bonne  nouvelle  de  la  résurrection 
du  genre  humain,  dont  celle  de  Jésus-Christ 
était  les  prémices  :  Persœ,  Jndi ,  Sctjthœ, 
Thraces,  Sauromatœ  ;  quique  Mauritaniam, 
çuique  insulas  Orcades  habitant,  magna  prœ- 
dicarent  voce,  etc. 

QUATRIÈME    CONSIDÉRATION. 

S'il  est  vrai ,  selon  le  Sage  ,  qu'il  vaut 
mieux  aller  dans  une  maison  où  l'on  pleure 
que  dans  une  maison  où  l'on  se  réjouit , 
parce  quela  première  nousfait  souvenir  de  nos 
fins  dernières  qu'il  nous  est  si  important  de 
inéditer  :  in  Ma  enim  finis  cunctorum  admo- 
netur  hominum  ,  et  que  l'autre  nous  les  fait 
oublier,  entrons  aujourd'hui  dans  la  maison 
de  Lazare,  et  voyons  ce  qui  s'y  passe. 

Premièrement,  le  Sauveur  ,  ému  de  com- 
passion à  la  vue  des  larmes  que  les  deux 
sœurs  et  les  Juifs  présents  versaient ,  tou- 
ché sensiblement  des  calamités  où  le  péché, 
la  mort  et  le  démon  avaient  réduit  Je  genre 
humain,  et  après  avoir  témoigné  sa  douleur, 
sa  compassion  et  son  indignation,  voulant , 
parla  résurrection  de  Lazare,  donner  un 
commencement  à  notre  réparation,  demanda 
où  l'on  avait  déposé  le  corps  du  défunt  :  ubi 
posuistis  eum?  Arrêtons-nous  un  moment  ici. 

1°  Car,  en  effet,  où  met -on  nos  corps 
quand  nous  sommes  décédés?  à  peine  avons- 
nous  fermé  les  yeux,  à  peine  l'âme  a-t-elle 
abandonné  sa  demeure,  que  nous  donnons 
de  1  effroi  a  tout  le  monde  ,  à  ceux  mêmes 
qui  nous  aimaient  le  plus  chèrement ,  qui 
nous  étaient  le  plus  étroitement  unis  par 


les  liens  ae  .a  nature,  de  l'inclination  et  de 
la  religion.  On  a  peur  d'un  cadavre;  l'enfant 
délaisse  le  père  sitôt  qu'il  a  expiré ,  l'épouse 
le  mari;  l'ami  se  retire;  chacun  s'enfuit, 
sous  prétexte  d'affliction,  mais  ,  dans  la  vé- 
rité, par  l'horreur  qu'on  a  d'un  mort  :  mor- 
tem  horret  non  opinio,  sed.natura.  On  hâte 
l'enterrement ,  on  met  le  défunt  le  plus  tôt 
qu'on  peut  hors  delà  maison,  devenue  alors 
comme  inhabitable  et  déserte;  on  le  jette 
dans  une  fosse  qu'on  a  creusée  ;  on  le  cou- 
vre de  terre,  on  t'abandonne  et  l'on  s'en  va. 
Tel  est  le  lieu  le  plus  honorable  après  la 
mort;  car  l'on  regarde  comme  une  cruelle 
inhumanité  de  ne  pas  inhumer  les  morts  et 
de  les  laisser  sans  sépulture,  et  le  dernier 
souhait  d'un  défunt  est  qu'on  le  couvre  de 
terre  après  son  décès  et  qu'on  ne  le  laisse 
pas  exposé  aux  injures  de  l'air,  aux  outra- 
ges des  animaux  et  à  l'horreur  des  vivants, 
offensés  d'un  tel  objet.  ODieul  quel  triste 
avantage  est  celui-ci  1  ô  homme  orgueil- 
leux I  s'écrie  le  prophète,  que  votre  superbe 
sera  atterrée,  lorsque  votre  cadavre  ,  gisant 
dans  le  tombeau  ,  aura  la  teigne  pour  doux 
lit  sur  lequel  vous  serez  couché,  et  que  pour 
couverture  vous  aurez  un  tissu  de  vers  1 
Detracta  est  ad  inferos  superbia  tua,  conci- 
dit  cadaver  tuum,  subter  testernetur  tinea  , 
et  operimenlum  tuum  erunt  termes  (Jer.,  xiv, 
11).  Puis,  votre  mémoire  sera  à  son  tour 
ensevelie  clans  un  noir  oubli  :  oblivioni  da- 
tus  sum  tanquam  mortuus.  Voilà  où  abou- 
tissent les  grandeurs  humaines,  et  l'abîme 
d'humiliation  où  tombe  l'homme  superbe  , 
pour  ne  plus  s'en  relever  que  quand  les 
cieux  seront  usés  à  force  de  tourner  :  donec 
atteratur  cœlum  non  evigilabit  nec  consurget 
de  loco  suo.  Telle  est  la  première  réflexion 
que  nous  devons  faire  à  l'occasion  de  cette 
parole  du  Sauveur  demandant  où  l'on  avait 
mis  le  corps  du  Lazare,  ubi  posuistis  eum? 

2°  En  voici  une  seconde ,  prise  de  la  ré- 
ponse que  Marthe  fit  à  Jésus-Christ  :  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle,  vous  demandez  où  l'or 
a  mis  le  corps  de  Lazare  ?  Ubi  posuistis 
eum  ?  venez  et  voyez  :  veni  et  tide.  Cela  dit, 
elle  le  conduisit  au  tombeau  de  son  frère. 
Joignons-nous  à  leur  compagnie,  et  voyons 
l'état  où  le  Lazare  se  trouvait,  c'est-à-dire , 
la  nudité  pitoyable  où  la  mort  l'avait  réduit. 
Considérons  que  le  Lazare,  d'ailleurs  homme 
riche  et  de  qualité,  comme  on  le  voit,  et 
par  ses  maisons,  et  par  les  visites  des  Juifs, 
n'avait  rien  retenu  de  tous  les  biens  qu'il 
possédait  en  ce  monde,  que  le  seul  suaire 
qui  l'enveloppait  dans  le  tombeau  :  et  faciès 
illius  sudario  erat  ligata  ;  encore  ne  le  pos- 
sédait-il pas,  à  proprement  parler.  Comme 
nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  monde  , 
disait  l'Apôtre,  aussi  n'en  remporterons- 
nous  rien  :  JNihilintulimus  in  hune  mundum, 
haud  dubium  quod  nec  au  ferre  quid  possu- 
mus,  c'est-à-dire,  que  la  mort  nous  enlève 
tout,  nous  ôte  tout,  nous  prive  de  tout, 
de  voir  la  beauté  du  ciel  et  du  firmament , 
de  la  splendeur  du  soleil  et  des  astres  ,  des 
éléments  et  de  ce  qu'ils  renferment ,  de  la 
lumière  du  jour  et  du  repos  de  la  nuit,  sui- 
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vant  cotte  prédiction  du  prophète  ,  qu'alors 
le  soleil  se  couchera  pour  nous  en  plein 
midi ,  et  que  la  terre  nous  deviendra  téné- 
breuse au  milieu  du  jour  :  Occidet  sol  m 
meridie ,  et  tenebrescere  faciam  terram  in  die 
luminis  (Ose.,  VIII,  9).  Déplus,  la  mort 
nous  prive  de  tout  ce  que  nous  possédons 
en  ce  bas  monde ,  de  la  terre  et  de  la  mer  , 
de  l'air,  de  l'eau,  du  feu,  des  terres  ,  des 
climats  ,  des  régions  ,  des  villes  et  des  mai- 
sons, des  meubles  et  des  équipages,  des 
possessions ,  des  compagnies  et  des  socié- 
tés ,  du  commerce  du  monde  et  des  affaires 
du  siècle ,  des  charges  et  des  emplois ,  de 
l'or  et  de  l'argent.  Le  riche,  quand  il  s'en- 
dormira du  sommeil  delà  mort,  disait  le 
bienheureux  homme  Job  ,  n'emportera  rien 
avec  lui  de  tout  ce  qu'il  possédait  :  Dites 
cum  dormieril ',  nihil  secutn  au  fer  et  (Job, 
XXXVII,  19);  il  ouvrira  ses  yeux  mourants, 
et  il  ne  trouvera  plus  rien  qui  lui  appar- 
tienne :  aperiet  oculos  suos ,  et  nihil  ivxeniet; 
il  n'y  aura  plus  pour  lui  de  parents,  d'amis, 
de  femmes  ,  d'enfants  ,  de  serviteurs  ,  de 
dignités,  de  grandeurs,  de  titres  ,  de  quali- 
tés ni  de  noblesse  ;  tout  cela  disparaîtra 
pour  toujours  ;  c'est  pourquoi  l'Ecriture  , 
après  avoir  partout  nommé  roi  le  saint  pro- 
phète David ,  quand  elle  vient  à  parler  de  sa 
fin  ,  lui  ôte  la  glorieuse  qualité  de  souve- 
rain ,  et  dit  seulement  que  les  jours  de 
David  s'approchèrent  où  il  devait  mourir  : 
Appropinquaverunt  autem  dies  Datidut  mo- 
reretur.  L'homme  ,  en  ce  triste  état,  n'aura 
plus  l'usage  de  la  vue  ni  de  l'ouïe ,   de  la 

Êarole  ni  du  marcher,  ni  du  toucher,  du 
oire  ni  du  manger  ;  il  perd  sa  famille  et 
ses  enfants  ,  et  il  se  perd  dans  la  triste  pen- 
sée de  ce  qu'ils  deviendront ,  s'ils  seront 
heureux  ou  malheureux,  riches  ou  pauvres, 
s'ils  vivront  dans  l'éclat  ou  dans  l'ignomi- 
nie :  site  nobiles  fuerint ,  site  ignobiles,  non 
intelliyet  ;  en  un  mot ,  de  ce  qu'ils  seront 
et  de  ce  qu'il  sera  bientôt  lui-môme  :  et  ani- 
ma illius  super  semetipso  lugebit.  Ne  portez 
point  envie  à  l'homme  devenu  riche  ;  n'ad- 
mirez point  sa  gloire  comme  une  grande 
chose,  ait  le  Psalmiste  :  Ne  timueris  cum 
dites  factus  fuerit  homo,  et  cum  multiplicata 
fuerit  gloria  domus  ejus ,  parce  que,  lors  de 
sa  mort ,  il  n'emportera  rien  de  ces  biens 
passagers,  et  que  cette  prétendue  gloire  ne 
descendra  point  avec  lui  dans  la  tombe;  quo- 
niam  cum  interierit  non  sumet  omnia,  neque 
descendet  cum  eo  gloria  ejus  ;  sort  déplorable 
où  l'homme  se  trouve  réduit  :  miserabilis 
prorsus  infirmitas.  Tel  qu'il  est  venu,  tel 
s'en  retourne-t-il,  quomodo  venit ,  sic  rever- 
tetur  ;  il  est  sorti  nu  du  sein  de  sa  mère  ,  il 
rentrera  nu  dans  le  sein  de  la  terre  :  Nudus 
egressus  sum  de  utero  matris  meœ,  nudus 
retertar  illuc.  Il  dit  un  éternel  adieu  à  ce 
monde  ;  il  ne  reviendra  plus  dans  la  maison 
qu'il  habitait  :  nec  reterletur  ultra  indomum 
suam  ,  il  sera  oublié  de  tout  le  monde  , 
et  il  ne  se  souviendra  plus  de  personne  ; 
semblable  à  une  nuée  que  le  vent  dissipe  , 
il  disparaît  pour  ne  plus  paraître  :  sicut  con- 
sumitur  nubes  et  pertransit ,   nec  reterletur 


ultra  in  domum suam, neque cognoscet  amplius 
locum  suum  ;  et  l'on  peut  dire ,  quand  une  fois 
la  mort  l'a  dépouillé  de  tout  et  réduit  en  cen- 
dres :  Où  est-il?  qu'est-il  devenu  1  Homo  vero 
cumnudatus  fuerit,  atque  consumptus,  ubi , 
quœso ,  est  ?  Combien  donc  ce  grand  roi 
mourant ,  étonné  de  se  voir  à  sa  dernière 
heure  ,  ordonna-t-il  sagement  qu'on  mît  un 
drap  mortuaire  au  haut  d'une  lance,  et  qu'on 
allât  crier  par  toute  la  ville  ,  que  ce  grand 
héros  ,  ce  monarque  absolu  de  toute  l'Asie , 
n'emportait  rien  avec  lui  de  toute  sa  gloire  , 
de  toutes  ses  grandeurs  et  de  tous  ses  tré- 
sors ,  que  le  vil  suaire  dont  on  devait  bien- 
tôt envelopper  son  cadavredans  le  sépulcre  1 

C'était  l'état  où  se  trouvait  Lazare  ;  et  par 
conséquent,  à  quoi  bon  tant  de  soins  et  de 
sollicitudes  des  affaires  de  ce  monde  ?  pour- 
quoi tant  d'inquiétudes  de  l'avenir,  tant 
d'attachement  aux  biens  de  cette  vie?  O 
pensée  salutaire  de  la  mort,  combien  avez- 
vous  peuplé  de  déserts  1  combien  avez-vous 
rempli  de  monastères  !  combien  avez-vous 
converti  de  pécheurs  et  animé  de  justes  1 
c'était-là  le  premier  état  où  la  mort  avait 
réduit  Lazare  :  et  faciès  ejus  sudario  erat 
ligata  ;  quant  à  tout  le  reste,  il  le  laissa. 

Voici  Je  second.  Le  Sauveur  ayant  de- 
mandé où  l'on  avait  déposé  le  corps  du  dé- 
funt, on  lui  répondit  :  Seigneur,  venez  et 
voyez.  C'était  un  caveau  fermé  au-dessus  par 
une  pierre  qu'il  fallut  enlever  :  Erat  autem 
spelunca,  et  lapis  superpositus  erat  ei.  Al- 
lons-y en  esprit,  et  descendons-y;  nous 
apercevrons  un  corps  mort  étendu  de  son 
long,  un  cadavre  difforme,  affreux,  effrayant, 
horrible,  déjà  infect  et  puant,  jam  fœtet.  Quel 
spectacle  !  qui  pourrait  exprimer  ici  la  dis- 
solution du  corps  humain  dans  le  tombeau? 
cette  chair  devient  d'abord  enflée,  puis  li- 
vide et  noire,  elle  se  résout  ensuite  en  or- 
dure et  en  pus  ;  de  tous  côtés  flue  une  hor- 
rible pourriture  ;  une  fourmilière  de  vers 
s'engendrent  de  cette  matière  corrompue, 
dévorent  ce  malheureux  cadavre,  et,  comme 
à  l'envi,  s'acharnent  sur  lui  pour  le  ronger 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  et  pourrissent 
ensuite  eux-mêmes.  Ecoutons  le  saint  homme 
Job  :  Considérant,  disait-il,  le  cercueil  comme 
mon  domicile,  où  j'avais  pour  habitants  de 
tels  hôtes,  j'ai  fait  alliance  avec  eux,  j'ai  dit 
à  la  pourriture  :  Vous  êtes  mon  père,  et  aux 
vers  :  Vous  êtes  ma  mère  et  mes  sœurs  : 
Putredini  dixi  :  Pater  meus  es,  mater  mea  et 
soror  mea  vermibus  ;  vous  êtes  devenus  mon 
héritage,  et  je  suis  devenu  le  vôtre,  putredo 
et  vermis  hœreditabunt  illum,  cum  enim  mo- 
rielur  homo,  hœreditabit  serpentes,  et  bestias, 
et  vermes.  ODieu  1  quelle  alliance  1  et  qu'est 
devenu  ce  corps  si  beau,  si  brillant,  si  bien 
proportionné  ?  qu'est  devenue  cette  chair  si 
délicatement  nourrie,  si  flattée,  si  soigneu- 
sement entretenue  et  si  parée  ?  Hœccine  est 
illa  Noemi?  que  sont  devenus  les  ossements 
qui  soutenaient  cette  admirable  machine? 
ils  sont  changés  en  poussière  et  en  terre. 
Voiià  où  aboutissent  enfin  les  projets  des 
plus  grands  héros,  devant  qui  tout  le  monde 
a  tremblé  :  Tune  ille  es  qui  conturbabas  ter' 
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ram?  Hélas!  qu'est-ce  que  l'homme?  pleu- 
rez sur  un  mort,  dit  le  Sage,  car  sa  lumière 
est  éteinte  :  Super  mortuum  plora,  défait 
enim  lux  ejus.  Peut-on  être  homme,  et  ne 
pas  déplorer  le  sort  de  l'homme,  et  ne 
pas  imiter  Madeleine  qui  s'en  allait  au  tom- 
beau pour  y  pleurer,  quia  vadit  ad  monu- 
mentumut  ploretibi,  et  ne  pas  imiter  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  pleure  de  compassion, 
voyant  la  misère  où  le  péché  a  réduit  1  homme 
créé  immortel ,  qui  frémit  d'indignation 
voyant  'a  malice  et  l'impiété  du  démon,  que  la 
rage  porte  à  être,  s'il  peut,  le  destructeur  des 
ouvrages  du  Créateur,  et  à  qui  l'envie  a 
suggéré  d'être  l'exterminateur  de  l'homme  ? 
Lacrymatus  est  Jésus,  et  infremuit.  Prêt  à 
montrer  qu'il  est  Dieu  par  un  miracle  écla- 
tant, il  montre  qu'il  est  homme  par  ses 
larmes  ;  il  pleure  sur  la  dureté  des  juifs 
présents,  qui  confessent  qu'il  a  rendu  la  vue 
à  un  aveugle-né,  et  qui,  après  une  si  grande 
merveille,  loin  d'avoir  ouvert  les  yeux  de 
leur  âme  aux  lumières  de  la  foi,  doutent  s'il 
aurait  pu  empêcher  que  Lazare  ne  mourût  : 
Confitentur  eum  aperuisse  oculos  cœci  nati, 
ab  eoquoque  calumniantur,  etc.,  Non  poterat 
hic  qui  aperuil  oculos  cœci  nati,  facere  ut 
hic  non  moreretur  ?  et  dont  plusieurs  d'en- 
tre eux,  voyant  même  la  résurrection  de  La- 
zare, parurent  n'avoir  pas  encore  de  foi  par 
le  récit  qu'ils  en  firent  à  l'assemblée  des 
Juifs,  comme  si  Jésus-Christ  n'eût  été  qu'un 
homme  ;  quia  hic  homo  multa  signa  facit  ; 
comme  s'ils  n'eussent  pas  vu  de  leurs  yeux 
la  mort  obéir  à  sa  voix  :  Lazare,  veni  foras, 
et  que  Lazare  ne  fût  pas  sorti  devant  eux  du 
tombeau,  tout  lié  et  garrotté,  sans  le  secours 
ùè  personne  :  et  statim  prodiit  qui  fuerat 
mortuus  ligatus  pedes  et  manus  institis.  En 
quoi  l'on  doit  admirer  miracle  sur  miracle, 
dit  saint  Basile  :  Admirare  miraculum  in  mi- 
raculo,  pedes  institis  ligatos  quasi  nullo  ob- 
staculo  admortem,  quippe  roborantis  vis  ma- 
jor, quam  impedientis  erat.  Encore  une  fois, 
ne  fut-ee  pas  là  un  double  miracle,  et  incom- 
parablement plus  grand  que  si  Lazare  fût 
serti  du  tombeau,  ses  liens  rompus,  son 
suaire  déchiré,  ses  yeux  ouverts  ?  Magis  enim 
hoc  fuit,  quam  si  solutis  vinculis  et  patenti- 
bus  oculis  prodiisset,  ajoute  ce  saint. 

3°  Mais  voici  le  troisième  et  dernier  état 
de  l'homme  dans  le  tombeau  :  c'est  d'être 
réduit  en  poussière,  c'est  de  rentrer  d'où  il 
était  sorti,  c'est  de  redevenir  ce  qu'il  avait 
été,  quant  au  corps.  Soulevez  la  pierre  d'un 
mausolée,  sous  lequel,  depuis  plusieurs  an- 
nées, on  ait  déposé  le  corps  du  plus  puis- 
sant monarque  de  l'univers  :  tollite  lapidem, 
et  vous  n'y  trouverez  rien,  vous  n'y  verrez 
rien  que  de  la  terre  ;  veni  et  vide,  rien  qui 
ne  vous  fasse  dire  avec  étonnement  :  Hélas  ! 
où  est-il,  et  qu'es  t-il  de  venu,  ce  grand  homme  ? 
Vous  y  trouverez  quelquefois  une  urne  de 
verre  qui  renferme  une  poignée  de  cendres, 
pitoyable  reste  d'un  homme  illustre  en  son 
temps,  à  la  vérité,  mais  dont  à  présent  on  a 
oublié  le  nom,  dont  on  ne  parle  plus,  dont 
on  ne  se  souvient  plus  :  periit  memoria  eo- 
rum!  Entrez  donc  encore  une  fois  dans  ces 


caveaux  souterrains,  aans  ces  tristes  domi- 
ciles de  la  mort,  où  l'on  a,  depuis  plusieurs 
années  enseveli  tant  de  corps,  où  règne  un 
silence  qui  fait  peur,  une  nuit  affreuse,  et 
vous  n'y  trouverez  plus  rien  !  La  surface  des 
cimetières  et  des  temples,  depuis  le  temps 
qu'on  y  enterre,  loin  de  s'élever  par  la  mul- 
titude des  corps  qu'on  y  a  mis,  et  d'être  de- 
venus des  montagnes;  se  sont  affaissés  et 
s'affaissent  tous  les  jours,  quoique  sans 
cesse  on  y  entasse  corps  sur  corps  1  Que 
sont  donc  devenus  encore  une  fois  ces 
grands  hommes?  Et  dixi  :  Ubinam  sunt  ?  que 
servent  aux  familles  illustres  ces  caveaux 
séparés  qui  prétendent  se  distinguer  des 
autres,  et  qui  ne  renferment  qu'un  peu  de 
cendre?  est-elle  d'une  espèce  plus  noble 
que  l'est  la  cendre  du  plus  misérable?  la 
cendre  d'un  cèdre  du  Liban  est-elle  plus 
précieuse  que  ne  l'est  celle  d'un  frêle  ro- 
seau? d'ailleurs,  quelle  diminution  du  corps 
humain  1  La  cendre  de  plusieurs  géants,  si 
vous  voulez,  peut  être  contenue  dans  un 
vase  si  médiocre,  qu'il  peut  aisément  être 
porté  à  la  mainl  Comment  donc  l'homme 
peut-il  se  glorifier  :  Unde  superbit  homo? 
puisqu'il  doit  retourner  en  cendre,  et  homo  in 
cinerem  rtverletur,  lisons-nous  dans  le  livre 
de  Job  ?  peut-on  voir  un  symbole  plus  na- 
turel de  la  vanité  et  du  néant  de  l'homme, 
que  la  cendre?  La  cendre  est  une  espèce  de 
terre  la  plus  vile,  la  plus  méprisable  et  la 
plus  abjecte  de  toutes  ;  il  n'est  rien  de  plus 
léger  que  la  cendre,  elle  est  le  jouet  du  vent 
et  les  balayures  du  monde;  elle  ne  produit 
rien,  elle  est  stérile,  aride,  sans  suc  et  sans 
vertu  ;  plusieurs  philosophes  ont  cru  qu'elle 
était  le  dernier  affaissement  de  la  nature, 
l'image  de  l'inconstance  et  de  l'instabilité, 
n'ayant  par  elle-même  ni  consistance,  ni 
forme,  ni  figure  déterminée,  ni  aucune  as- 
siette solide  et  permanente.  Aussi  le  Sei- 
gneur, pour  obliger  l'homme  à  être  humble 
et  à  ne  pas  se  perdre  par  l'orgueil,  le  me- 
naça, dès  le  commencement,  que,  s'il  ne 
demeurait  soumis  à  ses  ordres,  il  mourrait 
de  mort,  rien  ne  devait  l'intimider  davan- 
tage :  in  quoeunque  enim  aie  comederis  ex  eof 
morte  morieris.  Cette  menace  néanmoins  ne 
l'ayant  pas  contenu  dans  le  devoir,  il  se  vit 
honteusement  chassé  du  paradis  terrestre, 
et  on  lui  apprit  en  le  chassant  de  ce  lieu 
d'immortalité,  que  rien  ne  lui  serait  plus 
utile  pour  y  rentrer,  que  le  continuel  sou- 
venir de  la  mort.  Mais,  hélas  !  dit  saint  Au- 
gustin, une  si  terrible  menace  n'a  pu  rete- 
nir l'homme  de  s'enorgueillir;  l'ange,  à  la 
vérité,  se  laissa  aller  à  l'orgueil,  mais  du 
moins  il  est  immortel,  et  l'homme  ne  rou- 
git pas,  se  voyant  mortel  comme  la  bête, 
d'être  orgueilleux  comme  le  démon  !  De  dia- 
bolo debent  erubescere  mortales  superbi  ;  ille 
enim  etsi  superbit,  tamen  immortalis  est,  nec 
est  terra  et  cinis;  vos  autemnon  atlenditis, 
quia  mortales  estis,  et  sicut  diabolus  superbi 
estis.  Pharaon,  ce  cœur  endurci,  résista  à 
tous  les  fléaux  de  la  colère  du  Seigneur 
sans  vouloir  mettre  en  liberté  le  peuple  de 
Dieu;   mais    quand   l'ange    exterminateur 
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étendit  sa  main  sur  les  premiers-nés  de 
l'Egypte,  la  crainte  le  saisit,  et  l'obligea  de 
renvoyer  les  Israélites  sur-le-champ  et  en 
pleine  nuit  :  dicentes  :  Omnes  moriemur. 
Saiil,  ce  roi  si  belliqueux,  averti  par  Samuel 
qu'il  devait  mourir  le  lendemain,  tomba 
par  terre  et  perdit  la  force  et  le  courage. 
Stat inique  Saul  cecidit  et  porrectus  in  terram. 
Acliab,  ce  prince  impie,  menacé  de  mort 
par  le  prophète  Elie,  fut  saisi  de  peur  ;  il 
déchira  ses  vêtements,  il  marcha  la  tête 
baissée,  il  se  couvrit  d'un  sac,  il  se  macéra 
par  le  jeûne  :  Vestem  scidit,  ambulavil  de- 
misso  capite,  ad  saccum  et  ad  jejunium  con- 
fitgil.  Sardanapale  et  les  Ninivites,  quoique 
plongés  dans  un  abîme  de  crimes,  à  Ja  pré- 
dication du  prophète  Jonas,  qui  déclarait  que, 
dans  quarante  jours,  leur  ville  serait  dé- 
truite, furent  si  épouvantés,  que  le  roi  des- 
cendit de  son  trône,  et  que  tout  le  peuple, 
sans  en  excepter  les  vieillards  et  les  enfants, 
se  couvrant  de  cilices  et  se  prosternant  par 
terre,  ordonnèrent  que  tout  le  monde  jeûnât, 
et  jusqu'aux  animaux  mêmes,  et  tirent  une 
pénitence  toute  pleine  de  terreurs  :  pœni- 
lentiam  plenam  terroribus  egerunt,  criant 
tous  ensemble  :  Que  savons-nous  si  nous  ne 
mourrons  pas  tous?  Quis  scit  si  non  peribi- 
mus?  Antiochus,  le  plus  sacrilège  des  hom- 
mes, se  voyant  a  l'heure  de  Ja  mort,  poussa 
des  gémissements  pitoyables,  mais  inutiles  : 
nunc  reminiscor  malorum,  disait-il,  quœ  feci. 
Ezéchias,  quoique  très.-pieux,  informé  par 
Isaïe  qu'il  était  à  la  veille  de  sa  mort  :  dis- 
pone  aomui  tuœ,  quia  morieris  tu ,  et  non 
vives,  se  mit  à  pleurer  comme  un  enfant  : 
flevit  itaque  Ezéchias  fletu  magno.  Enfin, 
nous  voyons  partout  que  les  Juifs  ne  reve- 
naient de  leurs  égarements  que  quand  le 
Seigneur  levait  le  bras  de  sa  justice  pour 
les  faire  mourir  ;  cum  occideret  eos,  quœre- 
bant  eum 

CINQUIÈME   CONSIDÉRATION. 

Après  être  allés  au  monument]  de  Bétha- 
nie  :  vadit  ad  monumentum  ;  avoir  fait  lever 
la  pierre  de  dessus  le  sépulcre  :  tollite  lapi- 
dent, et  être  entrés  en  esprit  dans  le  caveau 
pour  y  voir  la  misère  où  la  mort  réduit 
l'homme  :  veni  et  vide,  occupons-nous  à  pré- 
sent de  la  résurrection  générale  et  du  juge- 
ment dernier  que  ce  grand  cri  nous  figure  : 
Lazare,  veni  foras,  Lazare,  sortez  dehors. 
Car,  que  prétendait  celui  qui  porte  en  ses 
mains  les  clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer  : 
Habeo  claies  mortis  et  inferni,  lorsqu'il 
marcha  vers  le  tombeau  de  Lazare,  sinon 
de  nous  donner  une  image  de  ce  qui  se  fera 
à  la  fin  du  monde,  lorsqu'à  la  voix  d'un  ange, 
les  morts  sortiront  du  tombeau,  et,  par  la 
terreur  de  ce  dernier  jour,  pénétrer  les 
cœurs  que  la  crainte  de  la  mort  n'aurait  pas 
entamés?  Quid  *ibi  vult  quod  Dominus  ad 
monumentum  accessit,  magna  voce  clamavit  : 
Lazare,  veni  foras!  dit  saint  Ambroise,  nisi 
ut  futurœ  resurrectionis  spécimen  prœstaret, 
exemplum  ederet,  illius  quod  scriptum  est, 
quoniam  in  momenlo  oculi,  in  norissinui  tuba 
mrgent  incorrupii! 


Aussi,  rien  n'est-il  plus  propre  à  nous 
détacher  du  monde  que  la  considération  de 
la  fin  du  monde,  laquelle  il  a  plu  au  Sei- 
gneur de  nous  faire  annoncer  dans  tous  les 
âges,  afin  qu'ayant  comme  une  chaîne  de 
tradition  du  dernier  jour  du  jugement,  une 
si  importante  vérité  ne  s'affaiblît  jamais 
dans  le  genre  humain.  Rien  ne  peut  être 
plus  utile  que  de  bien  établir  cette  doc- 
trine. 

1°  A  peine  sept  générations  s'étaient-elles 
écoulées  depuis  Adam,  que  l'image  du  grand 
jour  du  jugement  fut  publiée  aux  hommes 
alors  abîmés  dans  le  crime  et  l'oubli  de  Dieu, 
et  que  les  menaces  de  la  mort,  faites  lors- 
qu'il était  encore  dans  le  paradis  et  lors- 
qu'on l'en  chassa,  n'avaient  pu  contenir  dans 
le  devoir.  Ce  fut  Enoch,  ce  grand  prophète, 
qui,  pour  exciter  le  genre  humain  à  la  pé- 
nitence, s'acquitta  de  cet  emploi.  L'apôtre 
saint  Jude  nous  a  conservé  un  précieux 
fragment  de  ce  qu'il  annonça  alors  .  Prophe- 
tavit  autem  et  de  his  septimus  ab  Adam  Enoch . 
Voici  le  Seigneur,  dit-il,  qui  vient  avec  des 
milliers  de  ses  saints,  pour  juger  les  impies 
et  les  pécheurs  :  Ecce  venit  Dominus,  in 
sanctis  millibus  suis,  facere  judicium  contra 
omnes  impios  etpeccalores.  Il  semble  que  cet 
homme  merveilleux  voit  déjà  venir  ce  juste 
Juge,  et  avec  raison,  puisqu'il  doit  venir 
lui-même  à  la  fin  des  siècles  prêcher  de 
nouveau  ce  qu'il  prêcha  alors,  suivant  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  Enoch  plut  à  Dieu,  et 
il  fut  transféré  dans  le  paradis,  pour  reve- 
nir, à  la  fin  du  monde,  prêcher  encore  la 
pénitence  aux  nations  ;  Enoch  placuit  Deo, 
et  ttanstatus  estin  paradisum,ut  det  gentibus 
pœnitentiam. 

2°  Trois  ou  quatre  autres  générations  après 
Enoch,  toute  chair  ayant  achevé  de  corrom- 
pre sa  voie,  on  vit  paraître  le  saint  patriar- 
che Noé,  qui,  pour  réveiller  les  hommes  de 
l'horrible  assoupissement  où  ils  étaient  en- 
sevelis, fut  averti  de  Dieu  de  leur  prêcher 
le  jugement  général  qui  devait  incessam- 
ment engloutir  tout  le  genre  humain,  et  par 
là  les  exciter  à  la  pénitence  :  Finis  universœ 
carnis  venit  coram  me;  delebo  hominem  quem 
creavi  a  facie  terrœ;  ego  pluam  super  terrain, 
quadraginta  diebus  et  quadraginla  noctibus. 
Noé,  cet  homme  juste,  se  mit  tout  effrayé 
à  prêcher  la  pénitence  ijustitiœ  prœconem, 
et  à  construire  l'arche  :  metuens  aptavit  ar- 
cam,  laquelle  n'était  pas  une  moindre  pré-> 
dication  que  sa  parole,  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Le  monde  ne  le  crut  pas,  et  ne  se 
convertit  pas  :  et  non  exoraverunt  pro  delic- 
tis,  et  se  vit  enfin  enseveli  sous  les  eaux. 
Mais  pour  que  les  pécheurs  fussent  tou- 
jours intimidés,  et  par  le  souvenirdu  déluge, 
et  par  la  crainte  du  déluge  de  feu  à  venir, 
Dieu  voulut  que  l'arc-en-ciel,  et  par  sa  cou~ 
leur  sombre,  et  par  sa  couleur  rouge,  devint 
le  mémorial  menaçant  et  permanent  de  l'un 
et  de  l'autre  jugement,  dit  saint  Grégoire  : 
Uride  et  in  arcu  eodem  color  aquœ  et  ignis  si- 
mili ostenditur,  quia  ex  parte  est  cœruleus,  et 
e.r  parle  rubicundus ,  ut  ulriusque  judicii 
testis  si(,  unius  videlicet  faciendi,  et  allerius 
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facti.  Mais,  hélas  !  nous  n'apprenons  que 
trop  par  l'Evangile  que  le  monde  ne  sera 
pas  moins  incrédule  et  impénitent,  quand 
on  lui  annoncera  le  dernier  jugement  par  le 
feu,  qu'il  ne  le  fut  quand  on  lui  annonça  le 
premier  jugement  par  l'eau. 

3"  Quatre  ou  cinq  siècles  après  le  déluge, 
Dieu  voulant,  entre  les  nations  dispersées, 
se  choisir  un  peuple  dont  Abraham  fût  lé 
chef,  lui  donna  la  connaissance  du  dernier 
jugement,  comme  d'une  des  vérités  les  plus 
fondamentales  qu'il  devait  conserver  et  trans- 
mettre à  toute  sa  postérité.  Car,  l'Ecriture 
nous  apprend  que  ce  saint  patriarche,  au  jour 
solennel  de  son  alliancs  avec  Dieu,  après 
avoir  offert  un  sacrifice  mystérieux  au  Sei- 
gneur, tomba  sur  le  soir  de  ce  jour,  lors  du 
coucher  du  soleil,  dans  un  sommeil  profond 
et  extatique,  pendant  lequel,  se  trouvant 
tout  enveloppé  de  ténèbres  obscures,  il  vit 
comme  un  four  d'où  sortait  une  fumée  épaisse 
et  noire,  et  une  lampe  ardente  :  Cum  ergo 
sol  occumberet,  sopor  irruit  super  Abraham; 
cum  ergo  occubuisset  sol,  facta  est  caligo  te- 
nebi  osa,  et  apparuit  clibanus  fumans,  et  lam- 
pas  ignis;  ce  qui,  selon  saint  Augustin,  fi- 
gurait la  fin  du  monde  par  le  feu,  et  la  ter- 
reur épouvantable  du  dernier  jugement  : 
significans  circa  hujus  sœculi  finem  magnam 
perturbationem  et  tribulationem,  etper  ignem 
iudicandos  esse  carnàles  :  significatur  in  isto 
igné  diesjudicii.  Telle  fut  la  révélation  faite 
à  Abraham,  et,  en  sa  personne,  à  tous  ses 
descendants,  Dieu  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pou- 
vait lui  rien  cacher  de  ses  desseins  :  num 
relare potero  Abraham  quœ  gesturus  sum? 
sachant  qu'il  enseignerait  et  ordonnerait  à  sa 
famille,  à  ses  enfants,  et  à  ses  descendants 

3ui  viendraient  après  lui,  de  garder  la  voie 
u  Seigneur,  son  culte,  ses  vérités  et  sa 
religion  ;  scio  enim  quod  prœcepturus  sit  /î- 
liis  suis,  et  domui  suœ,  post  se  ut  custodiant 
viam  Domini,  et  faciant  judicium  et  justitiam, 
et  de  se  souvenir  du  dernier  jugement  dont 
il  venait  de  voir  la  mystérieuse  figure,  et 
dont  il  allait  lui  montrer  une  image  dans 
l'embrasement  de  Sodome  et  de  Gomorrhe, 
ce  qui  se  fit  le  même  jour,  comme  d'une  des 
plus  importantes  et  essentielles  vérités  de  la 
religion  dont  il  l'établissait  le  chef. 

4°  Le  bienheureux  homme  Job,  qui  vivait 
environ  trois  siècles  après  Abraham,  puis- 
qu'on tient  que  Moïse  a  écrit  son  histoire 
pour  consoler  et  encourager  le  peuple  de  Dieu 
affligé  dans  le  désert,  fait  assez  voir  combien 
cette  importante  vérité  était  répandue  au  mi- 
lieu des  ténèbres  delà  Gentilité,  comme  ces 
paroles  en  font  foi  :  Je  crois,  disait-il  alors, 
je  crois  que  mon  Rédempteur  est.  vivant,  et 
qu'audernier  jour,  je  sortirai  du  tombeau,  que 
de  nouveau  je  reprendrai  le  corps  que  j'ai,  et 
que,  revêtu  de  ma  chair,  je  verrai  mon  Sei- 
gneur, que  je  le  verrai,  dis-je,  moi-même,  et 
non  un  autre,  et  que  je  le  contemplerai  de 
mes  propres  yeux.  Mais,  hélas  !  que  ferai- 
je  alors,  quand  le  Seigneur  viendra  juger 
la  terre  ?  et  quand  il  m'interrogera  et  qu'il 
me  demandera  compte  de  ma  vie,  que  lui 
i  epondrai-je  ?   Quia  enim  faciam  cum  surre- 


xerit  ad  judicandum  Deus?  et  cum  quœsierit, 
quid  respondebo  illi? 

5*  Moïse,  ce  grand  législateur,  et  les  pa- 
triarches qui  le  suivirent,  inculquent  sans 
cesse  cette  terrible  vérité,  et  en  ont  toujours 
de  siècle  en  siècle  confirmé  la  tradition  dans 
le  peuple  de  Dieu,  la  présentant  partout,  ou 
en  termes  formels,  ou  en  figures,  ou  en 
mystères,  ou  dans  leurs  cantiques,  ou  dans 
les  Psaumes,  ou  dans  les  Prophètes  ;  tout  en 
est  plein,  et  on  ne  finirait  point  là-dessus.| 

Isaïe  assure  que  le  Seigneur  est  prêt  à 
juger  les  peuples ,  et  qu'il  viendra  accom- 
pagné des  saints  pour  faire  le  jugement  : 
Stat  ad  judicandum  Dominus,  et  stat  ad  ju- 
dicandos  populos  Dominus  ,  ad  judicium  vé- 
niel cum  senibus. 

Daniel  voit  l'Ancien  des  jours  assis  sur 
son  trône ,  environné  des  anges  et  des 
saints;  il  voit  le  Fils  de  l'Homme  qui  des- 
cend du  ciel  entouré  d'une  nuée  ;  il  voit  les 
livres  ouverts  ,  et  le  jugement  dernier  com- 
mence ;  à  cette  vue,  il  est  saisi  d'horreur  et 
d'effroi  :  Aspiciebam  donec  throni  positi 
sunt  ,  et  antiquus  dierum  sedit ,  et  libri 
aperti  sunt ,  et  ecce  cum  nubibus  cceli  quasi 
Filius  hominis  veniebat  :  horruit  spiritus 
meus ,  ego  Daniel  territus  sum  in  his. 

Malachie  ,  le  dernier  des  prophètes ,  ter- 
mina ainsi  sa  prophétie  :  Souvenez-vous  , 
dit  le  Seigneur,  souvenez-vous  de  la  loi  que 
mon  serviteur  Moïse  vous  a  donnée  de  ma 
part  sur  le  mont  Horeb.  Voici  que  je  vous 
enverrai  le  prophète  Elie  avant  que  le  grand 
et  horrible  jour  du  jugement  arrive  :  Ecce 
ego  mittam  vobis  Eliam  prophetam,  ante- 
quam  veniat  dies  Domini ,  magnus  et  horri- 
lilis.  Ce  prophète  réconciliera  le  cœur  des 
pères  envers  leurs  enfants,  et  le  cœur  des 
enfants  envers  leur  père ,  de  peur  que  je  ne 
frappe  la  terre  d'anathème  :  ne  forte  veniam, 
et  perculiam  terram  anathemate. 

Que  dire  du  Nouveau  Testament  tout  rem- 
pli des  prédictions  et  des  menaces  de  ce  der- 
nier jour?  le  Sauveur  en  parle  en  plusieurs 
endroits;  il  en  décrit  toutes  les  circonstan- 
ces et  tout  le  formidable  appareil  ;  il  en  rap- 
porte jusqu'à  l'arrêt  irrévocable. 

Combien  les  saints  ,  dans  la  suite  des  siè- 
cles, se  sont-ils  occupés  de  cette  importante 
vérité  1  combien  en  ont-ils  été  effrayés  I 
Saint  Jérôme  et  tous  les  anciens  anachorètes 
voulaient  qu'on  eût  toujours  ce  grand  et 
dernier  jour  devant  les  yeux,  que  le  son 
formidable  de  cette  trompette  retentît  sans 
cesse  à  leurs  oreilles  :  Levez-vous  ,  morts  , 
venez  au  jugement  :  Semper  tuba  illa  terri- 
bilis  vestris  perstrepet  auribus  :  Surgile , 
mortui ,  venue  ad  judicium;  toutes  les  fois, 
disait  ce  grand  saint,  que  je  songe  au  jour 
du  jugement,  toutes  les  fois  je  frémis  et  je 
tremble  par  tout  le  corps;  ferunt  'eumdem 
sanctum  dicere  solitum  :  Quoties  diem  illum 
considero  ,  loties  toto  corpore  contremisco. 
Soit  que  je  mange  ou  que  je  boive ,  soit 
que  je  fasse  toute  autre  chose  :  sive  enim 
comedo ,  sive  bibo,  sive  aliud  aliquid  facio  , 
j'entends  toujours  cette  terrible  voix  :  Levez- 
vous  ,  morts,  venez  au  jugement  :  semper 
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ridelur  milii  tuba  Ma  terribilis  sonart  in 
auribus  meis  :  Surgile  morlui  ;  venite  ad 
judicium.  Mais  revenons  aux  temps  aposlo- 
I  Unies. 

L'apôtre  saint  Pierre,  pour  engager  les 
fidèles  à  vivre  saintement  et  à  se  détacher 
du  siècle  présent,  ne  leur  proche  rien  avec 
plus  de  force  que  le  grand  et  formidahle 
jour  du  Seigneur,  dans  lequel  les  cieux 
embrasés  passeront  avec  une  épouvantable 
impétuosité,  et  les  éléments  seront  consu- 
més par  le  feu  avec  la  terre  et  tous  les  or- 
nements qui  l'embellissent  :  Adveniet  autem 
dies  Domini,  in  quo  cœli  magno  impetu  trans- 
ient,  etc.  Terra  aulem  et  quœ  in  ipsa  sunt 
opéra  exurentur  :  cum  igitur  hœr.  omnia  dis- 
solvenda  sint ,  quales  oporteat  ros  esse  in 
sanctis  conversât ionibus.  Saint  Paul,  pour 
jeter  la  frayeur  dans  l'âme  des  impies  et 
des  idolâtres,  ne  leur  apporte  rien  de  plus 
terrible  que  la  menace  du  dernier  juge- 
ment :  Maintenant,  leur  disait  ce  grand 
Apôtre,  je  vous  avertis  de  la  part  de  Dieu 
que  tous  les  hommes  aient  à  faire  péni- 
tence, parce  qu'il  a  choisi  un  jour  où  il 
doit  juger  l'univers  :  Et  nunc  annuntiat  beus 
hominibus  ut  omnes  pœnitentiam  aganl,  eo 
quod  slatuit  diem  in  quo  judicalurus  est  or- 
bem  in  œquilate. 

Enfin,  le  disciple  bien-aimé,  dans  son 
Apocalypse,   qu'on  peut  regarder  comme  la 


clôture  des  Prophéties  du  nouveau  peuple, 
ainsi  que  Malacliie  l'a  élé  de  l'ancien,  dil, 
dans  un  ravissement  d'esprit,  qu'il  voit 
déjà  le  juste  Juge,  tant  sa  venue  est  certaine 
et  prochaine  1  qu'il  le  voit  desrendre  du  ciel 
dans  des  nuées;  que  tout  œil  le  verra,  et 
spécialement  ceux  qui  l'ont  transpercé,  et 
qu'à  cet  aspect  toutes  les  tribus  de  la  terre 
pleureront  sur  lui  ;  à  quoi  il  ajoute  comme 
par  une  affirmation  redoublée  :  Oui,  cela 
sera  ainsi  :  Ecce  venu  cum  nubibus,  et  vide- 
bit  eum  omnis  oculus,  et  qui  eum  pupuge- 
runl,  et  plongent  se  super  eum  omnes  tribus 
terrœ  eliam.  Amen.  Mais  lorsque  l'apôtre, 
dans  cette  même  révélation,  nous  a  conduit 
à  la  fin  du  monde,  il  élève  notre  esprit  à 
un  spectacle  merveilleux,  disant  qu'il  vit 
un  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel, 
ayant  l'Evangile  éternel  pour  évangéliser 
tous  ceux  qui  sont  assis  sur  la  face  de  la 
terre  et  dans  toutes  les  nations,  tribus  lan- 
gues et  peuples,  criant  à  haute  voix  :  Crai- 
gnez le  Seigneur,  et  rendez-lui  l'honneur 
qui  lui  est  dû,  parce  que  l'heure  de  son 
jugement  est  arrivée.  Et  vidi  alterum  ange- 
lum  voluntatem  per  médium  cœli,  habentem 
Evangeliurn  œternum,  ut  evangelizaret  seden- 
tibus  super  terram,  et  super  omnem  gentem, 
et  tribum,  et  linguam,  et  populum,  dicens 
magna  voce  :  Timete  Dominum,  et  date  Mi 
honorem,  quia  venit   hora  judiciis  ejus. 


HOMILI/E  IN  EVANGELIA. 

EMINENTISSIMO  ECCLESIjE  PR1NCIP1 
LUDOVICO  ANTONIO    DE  NOAILLES, 

S.    R.    E.   CARD1NAI.I,     ARCHIEPISCOFO    PAniSIENSI  ,    DUCI    AC  PARI    FRANCISE,    REGIORCU   ORD11NUM 

COMMUN  DATORI,    ETC. 


iEqnum  est,  ut  quo  pane  nulrianlur  filii,  pater  agnoscat  :  deferaturque  libi,  Eminentis- 
sime  Cardinalis,  manna  coram  Domino  repoueridum ,  uliuara  et  in  vase  aureo,  quo,  le 
prepsule,  populus  luus  in  peregrinatione  hujus  vitœ,  et  ad  cœlestem  palriam  properans,  re- 
ficialur.  jEquum  est  ut  inferiores  ministri  lucem  acceptam  référant  ad  superiorem  hierar- 
chiam  tuam,  cujus  radiis  pro  modulo  suo  illuminantur.  Et  alii  quidem  perillustris  familiœ 
tuae  splendore  perculsi ,  et  genus  et  proavos  eloquantur;  non  inficior,  imo  congaudeo  : 
at  ego  animam  tuam,  ut  cum  beato  Amhrosio  loquar,  gratia  virtulum  clarificatam  prœdi- 
cabo  :  sedis  tuœ  eminenliam  dignam  reverebor  :  ingenil»  nobilila lis  sapientiam,  alque  a 
puero  optimae  conversations  aclus  :  adolescenliam  nulla  lalie  commaculatara  :  vocationem 
ad  clerum  sanctam  :  ingressum  inculpatura,  quia  per  ostium;  charitatem  eximiam,  qua 
animam  tuam  pro  caplivis  etiam  hostibus,  posuisti,  infirmalus  ad  mortem  :  ego  humili- 
tatero  in  honoribus,  paupertalem  in  divitiis,  castitalem  in  deliciis  conculcatis,  modestiam 
in  prosperis,  a-quanimitatem  in  adversis,  singularem  animi  candorem  et  mansueludineni 
erga  omnes,  qua  nemini  gravis,  cunclis  placidus  exsistis,  derairabor;  prœcipue  conversa- 
tionem  illam  tuam  ita  irreprehensibilem,  ut  is  qui  ex  adverso  est  verealur,  nihil  habens 
malum  dicere,  eousque  ut  obmulescere  facias  imprudentium  hominum  ignoranliam  ;  et  in 
te,  Cardinalis  Eminenlissime,  ac  innumerorum  bonorum  operum  sectator,  iurplcatur  illud 
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sancti  Hieronymi  votum  arduum  :  Talis  fit  pontifex  Christi,  ut  qui  religioni  detrahunl, 
vitœ  ejus  delrahere  non  audeant.  His  prœclaris  adeo  exemplis,  quasi  virlutum  tuarum 
geramss  coruscantibus,  irradiatus,  audeo  doctrinam  a  te  fulgenlem  spargere,  et  eo  luben- 
tius  tibi  dicare,  quod  ,  testirnonium  perhibente  conscientia,  nemo  fit  qui  te  impensius 
colal,  nemo  qui  se  tibi  religiosus  devoveat,  non  dubius  quin  cum  te  Princeps  pastorum  ad 
cœlostem  Jérusalem  vocaverit,  utinam  sero  1  inter  prœcipuos  gregis  sui  paslores  te  collo- 
calurns,  ferrestris  te  Jérusalem  aroissum  suspiret,  et  reponat  inter  eos  quibus  dignus  non 
erat  mundus. 

Ecclesiae  parochialis  Sancti  Sulpitii  Parisiensis  rector. 


PRiEFATIO, 

AD  CONSACERDOTEM  PIUM  ET  ERUD1TUM. 


Homilias  in  Evangelia,  quas  per  singulas 
Dominicas,  inter  Missarum  solemnia  exponi 
populo  jnbet  Eminenlissirous  et  Illusiris- 
simus  Cardinalis  de  Noailles,  archiepiscopus 
nosler,  Latine  a  me  consoriptas,  ut  facilius 
mémorise  subvenirem  ,  publici  juris  facere 
nusquam  excogitaveram.  Sed  quidam  i'ra- 
tres,  ut  cum  sanclo  Gregorio  Papa  ioquar, 
sacri  verbi  studio  ferventes,  antequam  ad 
propositum  modum  ea  quae  scripseram  at- 
tente perducerem  ,  in  lucem  edi  coegerunt; 
quos  recte  ego  quasi  quibusdam  famelicis 
similes  dixerim,  qui  prius  escas  edere  ap- 
petunt,  quam  plenius  excoquanlur.  Has  au- 
tem  qualescunque  inemendatas  homilias , 
quas  tibi  ruitli  legendas,  poposceras,  quas- 
que  ex  Patribus  et  probatis  auctoribus  ex- 
cerptas  confiteri  non  erubesco,  incongruum 


credidi  :  videlïcet  ut  is  aquam  despicabilem 
bauriret,  quem  constat  de  beatorum  Patruin 
AmbrosiiatqueAugustini  torrenlibus  profuu- 
da  ac  perspicua  fluenta  assidue  bibere.Sed  rur- 
snm  dum  cogitoquodsœpe  inter  quolidianns 
delicias  etiam  viiiores  cibi  suaviler  sapiunt, 
transraisi  minima,  legenti  potiora  :  ut  dum 
cibus  communis  velut  pro  fastidio  sumitur, 
ad  sublimiores  epulas  avidius  redeatur. 

Itaque  quasi  rusi.icus  operarius  defati- 
galis  praestanliorum  operariorum  ulnis , 
aurum  colligere  conabor  velut  Spicilegiura 
metallicum  faclurus  de  antris  occullis  : 
speciemque  adhuc  sordenlem  atque  confu- 
sam,  non  cunctabor  arliticis  periti  judicio 
igni  examinandam  contraderer  qui  moneta- 
rios  possit  solidos  piclurare. 


HOMILI^E  IN  EVANGELIA. 


DOMINICA  PRIMA    ADVENTUS. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Lucam. 

In  illo  tempore  dixit  Jésus  dîscipulis  suis  : 
Jîrunl  signa  in  sole,  et  luna,  et  stellis;  et 
in  terris  pressura  genliura  prae  confusione 
sonitus  maris,  et  fluctuum,  arescentibus  ho- 
minibus  prae  timoré  et  exspectatjone,  quao 
supervenient  universo  orbi.  Nam  virlutfs 
cœlorum  movebunlur.  Et  tune  videbunt  Fi- 
lium  hominis  vonientera  in  nube  cura  po- 
leslale  magna  et  raajestate.  His  autem  fieri 
incipientibus,  respicite ,  et  levale  capita 
vestra,  quia  appropinquat  redemfilio  vestra. 
Et  dixit  il I is  hanc  similitudinera  :  Videle  li- 
culneam  et  omnes  arbores;  cum  producuut 


jam  ex  se  fructum,  scilis  quoniam  prope  est 
œstas.  Ita  et  vus,  cum  videritis  haec  fieri , 
scitote  quoniam  prope  est  regnum  Dei. 
Amen  dico  vobis,  quia  non  pneleribil  gene- 
ratio  hœc,  donec  omnia  fiant.  Ccelum  et 
terra  transibunt ,  verba  autem  mea  non 
transibunl.  (Luc.  xxi,  25-33.) 

HOMILIÂ    I. 

De  judicio. 

Viso  praîterita  Dominica  extremi  judicii 
apparalu  terribili,  nunc  ad  processum  ipsum 
judicialem,  seu  potestatis  judiciariœ  acluru, 
reorumve  discussionem  deveniamus,  simul 
et  criminum. 

In  oo  autem  consistit  processus  isle  ju- 
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(iicialis,  quod  cura  ante  Chrislî  tribunal 
steterintorunes  gentes,  juxtaillud,  etcongre- 
gabuntur  ante  eura  oranes  gentes,  publiée 
proponentur  omnium  facta,  dicta,  cogiiata, 
quœ  vel  puerait)  vel  pœna  aliqua  fuerint 
digna  :  ila  ut  oranes  et  singuli  de  se,  et  de 
quovis  alio  intelligere  possint,  quid  boni  vel 
raali  tôt  sœculis  ab  initio  mundi  usque  ad 
diera  judicii  prœstiturn  fuerit. 

Id  autem  Deusefficiet  illurainandomentem 
cujusque,  tum  circa  propria  facta,  tumcirca 
aliéna,  ulidocelsanctus  Augustinus  (lib.  xx 
Deciv.  Dei,  cap.  lk,)  «Utaccuset,  vel  excuset 
scientia  conscientiara.  »  Ut  enira  sol  illumi- 
nât universum  orbem,  et  omnia  corporalia, 
sic  illuminabit  abscondita  tenebrarum,  et 
manifestabit  consilia  cordium  Deus. 

In  tribus  autem  differt  processus  iste  ab 
bumanis  nostris  processibus  :  1°  quod  isti 
liligiosi,  et  obseuri;  2°  quod  prolixi  ;  3° 
quod  ab  ipsis  possit  provocari.  Ille  vero: 
V  clarus,  apertus,  tranquillus,  ipso  fa- 
tenle  reo,  ipso  convicto  ;  2°  momentaneus, 
in  ictu  oculi  absolulus,  non  enim  depen- 
denler  a  tempore  fit,  quod  extra  tempus  est  ; 
3°  ultimus  et  decisivus,  post  quera  nullum 
examen,  supra  quera  nullus  judex,  nullura 
tribunal.  Hinc  et  vocalur  simpliciter,  7'udi- 
cium,  et  judicium  exlremwn  :  quia  nerape 
caetera  humana  judicia,  sœpe  falsa,  seraper 
dubia,  illo  unico  judicio  corrigenda,  refor- 
inanda,  reparanda  :  unde  Apostolus  :  Ilaque 
nolite  ante  tempus  judicare  (I  Cor.  iv,  5), 
quoadusque  veniat  Dominus,  qui  et  illumi- 
nabit abscondita  tenebrarum,  et  manifestabit 
consilia  cordium,  et  tune  lauserit  unicuique 
a  Deo.  Quasi  caetera  judicia  humana  ut  plu- 
rimum  erronea,  judicii  nomen  minime  me- 
rerentur. 

Cœterum  quod  bis  in  reum  Judex  pronun- 
tiel  sentenliam,  tum  cum  anima  exit  a  cor- 
pore,  tum  in  ullima  die  palara  et  publiée, 
quodque  usque  hue  sententia  proteletur  ul- 
tiina,  plurimae  exsanctis  Palribusdesumptœ 
lationes  congrue  id  fieri  suadent.  Sunt  au- 
tem praecipuœ  : 

1°  Necesse  est  ut  quis  ex  bonis  actibus 
sequatur  fructus,  aut  ex  malis  plene  per- 
spiciatur  ;  habent  enim  et  virtutes  et  vitia 
seriem  suam  atque  propaginem ,  dignam  uti- 
quelaude  vel  vituperio.prœraio  velsupplicio: 
siculi  patet  in  hœresiarchis,  aut  in  sanclis 
doctoribus,  ordinum  fundaloribus,  etc.  ;  2° 
cum  impii  multi  et  hypocrilœ  sœpe  sancto- 
rum  laudes,  honoresque  sanclitati  debilos 
rapiant  in  hoc  sœculo,  justi  autem  contem- 
ptui  habeanlnr,  vitnperenlur,  in  opprobrio 
bominum  vivant;  œquum  est  ut  publiée  ac 
in  foro  tôt  i  us  mundi,  peccatores,  erube- 
seant  confusi,  et  vere  justi  laudes  sortianlur, 
et  quales  fuerint  agnoscantur;  3"  œquum 
est  ut  raysteriura  Provideutiœ  justos  humi- 
liautis,  et  peccatores,  ut  sae|ie  fit,  exal- 
tantis,  delegatur,  iuimicique  justi liœ  divinœ 
detrahenles  obmutescant.  Cur  Lazarus  in 
egeslate,  dives  epulo  in  deliciis,  et  similia  ; 
k°  ut  habeant  solarnen  oppressi  justi,  inno- 
centes calurnniali,  scilicet  quod  véniel  dies 
lu  quo  quidquid  latet  apparebit.Dies,  inquam, 


dies  illa,  antonomastice  dicta  dies.  de  qua 
Anoslolus  :  In  reliquo  reposita  est  mihi  corona 
jusliliœ,  qunm  reddel  mihi  Dominus  in  illa 
die  juslus  Judex.  (II  Tim.  iv,  8.)  Itemque 
alibi  :  Potens  est  depositum  meum  serrare  in 
illurn  diem  (II  Tim.  i,  12)  :  tum  quia  splen- 
didissima  luce  fulgebit  ;  tum  quia  nulla 
nocle  claudolur. 

Hune  autem  processura  judicialem  fulu- 
rutn  esse,  pluriraa  in  Scri|ituris  oslendunt 
testimonia,  dum  cuncla  ea  commémorant 
quœ  nd  actum  illum  pertinent,  ut  discursu 
patebit  :  omnia  scilicet  in  eo  reperiri  quœ 
in  ejusmodi   (irocessibus  desiderantur. 

1.  Quod  sedebil  Judex  super  Ihronura  ; 
hoc  testantur  sacrée  litterœ  ubique  :  Ft  vidi 
thronum  magnum  et  candidum,  et  sedentem 
super  cum,  inquit  sanctus  Joannes  in  Apoca- 
lypsi(xx,  lt):quinet  ipse  Judex  harurarerum 
prœscius  :  cum  veneril  Filius  hominis  inma- 
jestate  sua,  et  omnes  angeli  ejus  cum  eo,  lune 
sedebit  super  sedem  majestatis  suœ.  (Matth. 
xxv,  31.)  Denique  Ecclesia  in  offieio  quoti- 
diano  canit  : 

Quantus  tremor  est  futurus 
Ouando  Judex  est  venturus, 
Cuncta  stricte  disenssurus. 

2.  Quod  accessores  erunt  piurimi  qui  Ju- 
dici  su premo  assistent:  unde  idem  apostolus  : 
Et  ecce  sedes  posila  erat,  et  supra  sedem  se- 
dens,  et  in  circuitu  sedis  sedilia  viginli  qua- 
tuor, et  super  thronos  viginti  quatuor  senio- 
res  sedentes.  (Apoc.  îv,  k.)  Cerle  Cbrislus 
ipse  ad  apostolus  lesiatur:  Sedcbiiis  super 
thronos  judicanles  duodecim  tribus  Israël. 
(Matth.  xix,   28.) 

3.  Quodlibri,  Scripluraeque  proferenlur 
in  medio  :  unde  Daniel  :  Judicium  sedit 
et  libri  aperli  sunt.  (Dan.  \n,  10.)  Sed  in 
Apocalypsi  :  Et  vidi  mortuos  magnas  et  pu- 
sillos,  stantes  in  conspeclu  throni ,  et  libri 
aperli  sunt,  et  alius  liber  apertus  est  qui  est  vi- 
lœ  ;  etjudicati  sunlmorlui  ex  his  quœ  scripta 
erant  in  libris  secundum  opéra  eorum.  (Apoc. 
xx,  12.)  Idem  et  iterum  psallit  Ecclesia: 

Liber  scriptus  proferetur 
In  quo  totum  continetur, 
Unde  mundus  judicelur. 

Haec  autem  librorum  aperlio,  seu  manife- 
statio.vocaturdiscussio  seu  examen  Judicis, 
qui  in  omnihus  illam  pariet  nolitiam  quœ 
per  examen  et  multas  interrogationes  obti- 
neri  solet,  irao  etiam  multo  majorem,  ita  ut 
omnis  iniquitas  oppilabit  os  suum.  (Psal. 
evi,  42.) 

Verum  hic  observa  discrimen;  cum  enim 
de  reprobis  senno  est,  in  plurali  habes  :  Et 
libri  aperti  sunt.  Propler  scilicet  multitudi- 
nern  :cura  autem  de  eleclis  et  sanctis  senno 
diversus,  numerus  singularis  :  Et  alius  liber 
apertus  est  qui  est  vitœ  ;  propler  paucitatern. 
Plurimi  itaque  libri  quibus  inscripta  sunt 
reproborura  nomina,  unus  eleclorum  in  quo 
oves  pusilli  gregis  norainatim  recensenlur. 

Quis  hic  securu»?  quis  nomen  suum  in 
illo  paucorum  libroscriptum  jarn  esse  con- 
fidere  polest?  Hic  bœre;  sisle;  expavesce. 
Credisne  illam  vilam  ducere  quœ  digna  sit 
ut  inter  electos   merearis  annumerari?  Ubi 
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pœnitenlia?  ubi  raro  crucifixa  cura  vitiis  et 
concupiscentes  ,?  ubi  bonorum  operum 
opulentia  ?  ubi  virtutes  evangelicœ  ?  Cha- 
ntas, caslilas,  fides,  oratio  assidua,  eon- 
temptus  mundnnorum,  patientia  inadversis? 
Quin  quara  libi  liraendum  est  ne  iu  libris 
illis  multiplicibus  cum  reprobis  comrai- 
scearis?  quam  crebri  lapsus  lui?  qnam  rara 
jejunia,  vigiliœ,  eleemosynœ,  pauperum  et 
jncarceratorum  accessus,  injuriarum  con- 
donalio,  timor  inferorum  ,  amor  œlerno- 
rum,  etc. 

Et  ne  aberres  :  postquam  apostolus  Joan- 
nes  libros  illos  reproborum,  et  librum  vitae 
recensuit,  addit  quasi  essent  qui  dicerenl  : 
Ergone  in  libro  illo  vilœnomen  meurn  scri- 
ptural non  est?  Evolve,  o  angele  Dei,  cave 
ne  prœtermiltas  :  quœre  ac  inspice  attenlius 
ne  forte  errore  prœtermissum.Quasi  respon- 
deret  qui  librum  tenet  :  Vide  tu,  evolve, 
percurre.  Nusquam  appares.  Si  forte  ibi 
scriplus  esses,  cerle  vel  inter  martyres,  aut 
confessores,  aut  virgines,  aut  pœnitentes, 
nul  vere  viduas,  aut  sancte  conjugalos.  At 
abes  ubiqne.  Tu  inter  martyres  qui  carnem 
suam  crucifixerunt  cum  vitiis  et  eoncupi- 
scenliis? Tu  inter  confessores  qui  confecti 
laboribus  in  Domino  quieverunt?  Tu  inter 
sanctos  el  sanctas  annumerandus,  carnalis, 
impudicus,  avarus,  superbus,  rerum  mun- 
danarum  amalor?  Nusquam  appares.  Foris 
canes,  et  impudici.  (Apoc.  xxn,  15.)  Nullibi 
nomen  tuura.  Igilur  libro  illo  inaniler  et 
frustra  evnluto  desperatus  recedet,  uniie 
additur  :  Et  qui  non  inventus  est  in  libro 
vilœ  scriplus,  missus  est  in  stagnum  ignis. 
(Apoc.  xx,  15.)  Qui  finis?  Pro  summo  enim 
malorum  adimplebilur  in  reprobis,  quod 
Prophela  scripsit  :  Deleantur  de  libro  viven- 
tium,  et  cum  justis  non  scribantur.  (  Psal. 
lxviii,  29.)  In  hoc  libro  vitœ  non  scriben- 
tur  ,  qui  vivunt  in  occasione  peccali,  qui 
bona  retinent  aliéna,  qui  habitu  peecati  li- 
ganlur,  qui  inimicitias  nulriunt,  qui  myste- 
ria  fidei  nesciunt  :  in  hoc  libro  non  scriben- 
tur  luxuriosi,  superbi ,  ambitiosi,  gulosi, 
maledici,  avari. 

k.  Quod  rei  ante  Judicem  sistent  reddiluri 
rationem,  et  utique  responsnri  :  Omnes  nos 
manifestari  oportet  ante  tribunal  Chrisli,  ut 
referai  unusquisque  propria  corporis,  prout 
gessily  sive  bonum  sive  malum.  f  11  Cor.  v, 
10.)  Sed  el  beatus  Jol>  :  Quid  facvim  cum  ad 
judicandum  surrererit  JJomimis,  et  cum  in- 
lerrogaverit ,    quid  respondebo     illi?    (Job 

XXXI,  ik.) 

5.  Quod  accusatores  testesque  aderunt. 
Accusabuut  hommes  :  primo,  elecli,  et  justi 
oppressi  quondam  a  polenlioribus,  slabunt 
in  magna  constanlia  adversus  eos  qui  se  an~ 
gustiaverunt ,  et  abstulerunt  labores  eorum 
(Sap.  v,  1)  :  juste  Judex,  vindica  me  de 
adversario  meo,  inquiet  vidua  paupereula. 
Te  invoco,  dicel  innocens  a  polente  calum- 
niatus,  spoliatus,  occisus,  contra  |)essimum 
persecutorem,  invasorein,  raplorem,  calum- 
nialof-em,  sacrilegum  ,  slupralorem,  adulte- 
rum,  incestuosum.  Accuso  ,  denuntio,  vin- 
diclara  in  die  vinoicïœ  expeto,  et  clarnabunt 


voce  magna   dicenles  :  Usquequo,  Domine, 
sanctus  et  verus,  non  fudicas,  et  non  vindicas 
sang  uinem  nos  trum  !  (Apoc.  vi,  10.)  Quid  ad 
hœc  infelix  el  reus  homo  ?  Certe  asserit  Sa- 
piens adullerum    in    die   illo    acensandum 
fore  :  Qui  autem  adulter  est,  inquit,  propter 
cordis  inopiam  perdel  animam  suam  :  lurpi- 
tudinem    et   ignominiam   congregat  sibi ,    et 
opprobrium  illius  non  delebitur ,  quia  zelus 
et  furor  viri  non  parcet  in  die  vindictes,  nec 
acquifscet   cujusqunm  precibus,  nec  accipiet 
pro    redemptione   dona  plnrima.  (Prov.  vi, 
32-35.)  Secundo  reprobi,  quorum  damnalio- 
nis  fcforte  causa,  aut  occasio  fuisti,  clarna- 
bunt utique  :    Judex  juste,  et  nos  quidem 
digna  faclis  recipimus  ;  at  petiraus  ut  vindi- 
ces  nos  ab  impio  illo  qui  nos  traxit  in  per- 
dilionem  ,    scandalo    dato  ,    sollicitalione  , 
exemplo,   violentia   illata,  seductione,  do- 
ctrina    nequam  :  perdite  homo,  femina  in- 
fausta,  damnalionis  meae  causa  quidem  es, 
sed  peribis  raecum  :  aut  redde  Deum  meurn 
mihi,  eut   perdas  raecum.    Quid   ad   haec. 
Judex,  quid   ad  hœc  reus?  Quid   innumeri 
auditores,  speclatores?  qui  ,clamores,  eju- 
lalus,  etc.,  et  utique   etiamsi  nos  traxerit 
persequendo,  mori  oporlebat   potius  quam 
leges  tuas  violare  :  verumtamen  qui  nos  ad 
bas  angustias  redegit,  salvusne  erit? 

Accusabunt  dœmones  :  historiam  beati 
Anionii  nemo  nescit,  quae  hujusmodi  est  : 
«  Raptum  se  sensil  in  spirilu,  et  ab  angelis 
in  sublime  deferri,  prohibentibus  introitum 
dœmonibus  :  cœperunt  angeli  contradicentes 
requirere  ,  quaj  esset  causa  relinendi  ?  Illi 
vero  ab  exordio  nativilatis  replicarunt  pec- 
cala  accusantes  Antonium,  etc.,  qui  stalirn 
rediens  ad  se,  noctem  gemitu  ac  lamenta- 
lione  transegit  reputans  secum  humanorum 
hostiura  rnultiludinem ,  et  colluctationera 
lanli  exercilus»  et  laboriosutn  iter  ad  cœ- 
lum.  » 

Dœmones  igitur  propter  invidiam  et 
odium  in  humanum  genus,  quibus  clamori- 
bus,  accusationibus,  irrisionibus  ,  peccato- 
rem  persequentur?  dicluri  certe  :  Juste  Ju- 
dex, œquuin  non  est  ut  is  impius,  injustus, 
iniquus,  salutem  prœ  nobis  consequalur  : 
nos  quidem. 

Nos  unico  peccato  offendimus,  iste  innu- 
meris  peccavit,  super  nuraerura  arenœ 
maris  iniquitates  coacervavit. 

Nos  superbia,  ille  et  superbia,  [et  avarilia, 
et  luxuria,  et  impietate,  etc. 

Nos  cogifatiotie,  iste  et  cogitalione  et  'de- 
siderio,  et  verbo,  et  aclione  ,  et  omissione, 
etc. 

Nobis  instans  momentaneum  largitus  es 
ad  resipiscentiam,  isli  plurimos  dies,  tueu- 
ses, annos,  etc. 

Pro  islo  caro  factus  es,  morluus  et  cru- 
cilixus,  el  ingratus  exslitit  :  pro  nobis  non  ita. 

Tu  dixisti  per  Apostolura  tuura  quoniam 

?rtft  talia  agunt  regnum.Dei  non  possidebunt . 
Galal.  v,  21.)  Jubé  ergo  illura  nobis  consor- 
tem,  qui  pejor  est  nobis. 

6.  Quod  interrogabit  Judex  :  Si  hœc  ita  se 
habent  :  quid  hoc  audio  do  le?  Non  audis 
quanta   dicunt    adversum    te    Icslimonia? 
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proximi  lui  bona 
et  orphanum  spo- 
fudisli  humanum 
pauperera  oppres- 


Servo  maie  et  piger,  cur 
diripuisti  ?  cur  viduam 
liasti  ?  cur  sanguinem 
bomicida  crudelis?  cur 
sisli?  cur  lile  inj'jsla  vexasti?  cur  uxorem 
proximi  lui  violasti  ?  cur  le  ipsum  mem- 
brum  Christi  luxuriis  coinquinasti  ?  cur  im- 
pie vixisli ,  etc. 

7.  Quod  fiet  judiciura  sine  misericordia  : 
et  hoc  consislit  in  eo  : 

1.  Quod  non  erit  in  Judice  ulla  pntenlis 
acc^plio.  Non  enim  sublrahet  personam  cu- 
jusqiie  Deus,  nec  verebilur  magnitudinem  cu- 
jusquam,  quoniam  pusillum  et  magnum  ipse 
fecit.  (Sap.  ?i,  8.)  Quinimo  judicium  duris- 
simum  his  qui  prœsunt  fiet,  et  forlioribus 
fortior  instabit  crucialio.  lgitur  nec  dives. 
nec  nobilis,  nec  potens,  nec  sacerdos,  nec 
rex  ,  ibi  in  onnsideratione  erunt. 

2.  Quod  non  erit  in  Judice  ulla  supplican- 
tis  eomrassio,  aut  oblinendœ  veniae  aliqua 
possibililas.  Deus  i  1  le  quondam  ad  preces 
et  laminas  semper  tlexus,  tune  erit  inflexus. 
Cogita  preces  Antiochi  quam  humiles,  quam 
demissœ,  quania  pollicebaliir.  Quam  vera 
sui  et  dolorosa  accusatione  se  discruciabat. 
Verum  tempus  misericordiœ  prœlerierat. 
Finge  laerymas,  etc. 

3.  Quod  Don  erit  rei  ulla  idonea  excusa- 
tio,  nihil  proderil  prœtexere  alienum  exera- 
plum,  fragilitatem,  indnclionem  aliorum, 
gravem  tentationem,  pœnitenliœ  desiderium, 
bona  proposita,  pravam  indolem,  inconside- 
ranliaiu  juventulis,  et  similia  :  gralia  Salva- 
toris  sanare  poterat  omîtes  languores  tuos  : 
cur  ipsi  defuisli?  Qui  spoliatus  veste  nu- 
pliali  reperielur,  expellelur  in  lenebras  ex- 
teriores. 

h.  Quod  non  erit  rei  ulla  jusla  defensio  : 
quid  enim  respondebis  maxime  tu  in  Eccle- 
sia  enutrilus  et  edoctus?  An  peccata  negare 
poteris  ?  an  minuere?  an  oblrudes  difficulla- 
tem  praei:epti  ?  Ai  fiet  judicium  comparatio- 
nis  :  videbis  t3  nobiliores,  ditiores,  delica- 
tiores,  infirmiores,  minoribus  auxiliis  adju- 
tos  sibi  ipsis  vim  inlulisse;  mundum,dia- 
bolum,  rarnem  superasse,  marlyria  subiisse, 
elc.  Surget  regina  Siba  in  judicio  [Malin. 
xii,  42  j,  etc.  Tu  non  pdluisli  quod  isli  et 
islœ,  etc.  ? 

Interrogations  aulem  hujus  severitatem 
faciet  : 

1.  Quod  Judex  nullius  peccati  oblivisce- 
tur,  nullum  in  tenebris  obscurum  remanebit 
peccatum,  nullum  negleclum,  nullum  inju- 
dicatum  : 

Judex  enim  cum  sedebit, 
Quidquid  lalet  apparebil, 
IN  il  inulluiu  remanebil. 

Hoc  ut  innnat  Scriptura  asserit  :  1°  pec- 
catum quodlibel  sculpi,  imprimi,  et  velut 
arari,  in  anima,  in  corde,  scilicet  stylo  fer- 
reo,  et  in  subjecto  incorruptibili,  ideoque 
jndelebiliter  :  bine  Prophela  :  Peccatum 
Judœ  scriptum  est  îlylo  ferreo ,  in  ungue 
adamanlino  :  exarntum  super  latiludinem 
curdis  eorum.{Jer.  XVII,  1.)  Vide  duo  :  slylus 
adamanlinus,  tabula  mcorruplibilis  ;  2°  con- 
scienliœ  laltbras  etiam  secrelissimas  scru- 


tandas,  evolvendas,  discutiendas.  illuminan- 
das  :  In  tempore  illo  scrutabor  Jérusalem  in 
lucernis.  (Sophon.  i.  12.)  Quœ  considérons  et 
expavescens  sanclus  Bernardus  exclamabat  : 
«  Quid  in  Babylonia  tutum,  si  in  Jérusalem 
manet  scrutinium  ?»Cerle  Aposlolus  diserlis 
verbis  i<l  asserit.  et  prœnunlial,  dicens  :  lta- 
que  nolite  anle  tempus  judicare,  quoadusque 
reniât  Dominus,  qui  et  illuminabit  abscon- 
dita  lenebrarum,  et  manifestabit  consilia  cor- 
dium.  (/  Cor.  iv,  5.1  Vkie  quid  occultum  esse; 
poterit,  si  abscondita  lenebrarum,  et  consilia 
cordium,  propalari  babent?  Quid  publica 
scelera,  scandala,  impietales?  etc..  3°  Ani- 
mam  velut  in  Ironie  characlere  vitiorum 
maculatam  ,  feedatam ,  insculptam  iri,  et 
si-cum  portare,  ac  oslendere  palam  maculas 
et  vulnera  :  certe  nullum  est  peccatum  quod 
sui  vesligia  in  nobis  non  derelinquat.  lllud 
tbeologi  roaculam  peccati  ,  sligmala  peccati 
passim  appellant.  «  Vœ  mihi  qui  laterecupio 
et  latere  non  possum  !  Quomodo  enim  la- 
tebo,  qui  inscripta  in  corpore  meo  gero 
ineorum  judicia  peccatorum?  »  (S.  Ambros., 
Apol.  David.)  Hoc  idem  pensât  sanctus  Ber- 
nardus his  verbis  :  «  Quae  priora,  Iransierunt 
et  non  transierunt;  transierunt  a  manu,  sed 
non  a  mente  :  quod  factum  est,  factum  non 
esse  potesl  :  proinde  et  si  facere  in  tempore 
fuit,  sed  fecisse  in  œternum  manet.  Non 
Iransibit  cum  tempore,  quod  tempora  trans- 
it ;  in  œternum  ergo  necesse  est  cruciet, 
quod  pprperam  te  egisse  in  œternum  memi- 
neris.  Transit  enim  velociter  lotus  ille  prn- 
rilus  deleclalionis  iniquœ,  et  voluptatis 
illecebru  Iota  brevi  fini  la  est  :  sed  amara 
quœdam  impressit  signa  memoriœ,  sed  vesli- 
gia fœda  reliquit.  »  [Convers.  ad  cler.,  c.  3.) 
O  Deus  bone,  quania  tune  cognoscemus  1 
quantum  torquehunl  innumerœ  culpœ  quas 
nihili  fecimus,  quœ  confusionem  et  horro- 
rem  inelfugibilem  parient  1  Cogita  ergo  te 
nihil  agere  quod  non  scribas  in  conscien- 
te, quœ  quoniam  œterna  est,  indelebilem 
continet  Seripturam  :  «  Habet  enirn  culpa 
characleres  suos  et  apices  quibus  proditur,  » 
inqui t  sanctus.  Ambrosius  Et  quoniam  tu  ipso 
es  qui  exarasti.qui  scriha  l'uisli.quia  tu  soins 
in  conscient ia  tua  potes  scribere,  ideo  non 
poteris  inficiari ,  negare,  delere,  minuere. 

2.  Quod  omnia  etiam  vêlera  suscitabit, 
quorum  nullain  amplius  rationern  habeba- 
mus,  eorum  memoria  quasi  deleta,  erga  quœ 
nullo  credebamur  conscientiœ  remorsu  ,  et 
quœ  credebamus  a  tempore  penitus  exslincla 
fuisse.  Certe  legimus  ,  nec  sine  honore, 
Deu m  Sauli  prœcepisse  Amalecitas  omnes 
inlerficere,  gladioque  confodere,  nec  ulli 
parcere,  sed  nec  anwnalibus,  nec  rébus  ipsis 
sensu  carenlibus,  ob  peccatum  unuin  qua- 
dringentesimo  ante  anno  commissum.  Verba 
Scripturœ  nolanda  :  Recensui  quœcunque 
fecit  Âmalec  hraeli,  quomodo  restitit  ei  m 
via,  cum  ascenderet  de  Mgypto.  Nunc  ergo 
vade  et  percute  Amalec,  et  demolire  unirersa 
ejus,  elc.  (/  Reg.  xv,  2,  3.)  Quis  ilaque  non 
perborrescel,  cum  viderit  recenseri  et  revo- 
cari  peccata  a  viginli,  trigi'Ua,  quadragint* 
anuis  perpelrata,  ilerumque  reviviscere  et 
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resurgere?  odium  istud  inveteratum  pecca- 
tura  in  ado.escenlia  commissum,  ac  pêne  in 
infantia  :  restitutionem  illam  quam  incaute 
dissimulasli,  tandiuprorogasti,  enjus  vitandao 
toi  praetextus  fînxisti,  ut  ab  ejus  debito  te  exi- 
meres  :  t^stamentum  hoc  suppressum,  char- 
tulam  hanc  subductam,  ac  abditaui  :  testi- 
raonium  falsum  :  faraam  hanc  inique  lœsara  : 
exislimationem  hanc  a  te  eversam  contra 
jus:  scanda  lu  m  illuddatum  :  et  captera  similia 
quorum  non  es  memor  amplius,  quœ  tamen 
amara  signa  reliquerunt ,  et  vestigia  foeda. 

3.  Quod  minitna  etiam  inquiret,  verbura 
oliosum,  novissimum  quadrantem,  ut  me- 
rito  beatus  Petrus  dixerit  :  Si  juslus  vix  sal- 
vabitur,  impius  et  peccator  ubi  parebunt? 

I  Petr.  iv,  18.)  Quid  enirn  de  verbo  malo, 
iracundo,  impnro,  blasphemo.conluraelioso; 
contra  fidem,  religionera  ,  Evangelium ,  Ee- 
clesiam,  virlutes,  bonos  mores,  castitatem, 
charilatem,  etc.?  Quid  de  verbo  Dei ,  si  de 
otioso?  inquit  sanclus  Basilius. 

4.  Quod  non  tantum  actioni'S  externas, 
bomicidia,  furta,  fornicaliones  et  caetera 
hujusmodi  :  spd  internas  cogitationes,  de- 
leclationes,  volitiones,  appeliliones,  concu- 
piscenlias  examinabit  (heuquales  et  quan- 
tas  1)  manifestabit  ,  castigabit ,  propalabit 
consilia  cordium,  et  abscondila  menlium. 
Qua  intentinne,  quo  fine,  mulierem  illam 
aspexeris,  alloculus  sis,  etc. 

5.  Quod  circumstantias  sœpe  inhonestas 
et  pudendas  ponderabil,et  eruet.  Quo  loco? 
in  Ecclesia,  in  loco  sancto.  Quibus  instru- 
ments? sacris,  etc.  Quo  tempore  ?  in  diebus 
Dominicis,  festivis,  per  hebdomadam  pas- 
sionis,  etc.  Quid,  impie,  proderunt  tenebrœ 
quasquaeris  et  amas?  Quo  évadent  arlificia  il  la 
tua,  ad  decipiendam  innocentera  virginem? 
Quo  pudore  afficieris  cura  vias  tuas  repetet 
veritas  ipsa,  et  lux  manifeslans?  cura  dete- 
stabilis  nequitiae  tuae  tela  tilatim  patefaciet. 
Clanculum  et  noctis  patrocinio  stupruin 
adorsus  fueras,  inscientibusque  mortalibus  : 
oculusenirn  adulteri  observât  caliginem,  di- 
cens  :  Non  me  videbii  horao.  Sed  oculus 
i I le  vigil  elsanctus  desuper  cuncta  spectans, 
consilia  tua  et  telam  intelligit:  cognoscit 
renés  luos,  et  inventa  tua  diabolica,  eaque 
omnia  prodet  omnibus. 

6.  Quod  non  tantum  de  coramissis,  sed 
etiam  de  omissis  interrogabil;  cur  filiuna 
pie  non  educasti,  pater  impie,  mulier  vana 
et  mundana;cur  non  correctionem  adhi- 
buisti,  pateri'amilias  ;  non  legisti  Evange- 
lium, Chrislianus;  cur  eleemosynam  non 
fecisti  ;  sacraraenta  non  frequentasti,  œdi- 
tîcalioni  non  fuisii  ;  ofïiciis  Ecclesiœ  non 
adfuisii  ;  omisisli  preces  ;  obligaiiones  niul- 
tiplices  non  adimplesti  erga  Deum,  Eccle- 
siam,  proximum,  îeipsum  ;  ergasuperiorem, 
inl'eriorem ,  œqtialem?  Serve  rnale ,  ecce 
peccata  commissionis,  et  piger  [Mat th.  xxv, 
26).  eoc«  omissiODis.  Quid  cuui  audieris: 
Ligatis  pedibus  et  wenibus,  justa  prorsus 
viri  pigri  retribulio,  servum  inutilem  proji- 
citein  tenebras  exleriores.{lbid.  30.)  Arbor 
sicrilis,  loba  floresque  tantum  preducens, 
HUêtfuam  ex  le  fructus  nascalur  in    (tnpiter- 


num.    {Mallh.    xxi  ,   19.)    Quf&    senlenlia  ! 

7.  Quod  non  tantum  de  propriis,  sed  etiam 
de  alienis  rationem  repetet.  Alque  hoc  po- 
tissiraum  spectat  eos  qui  vel  aliorum  curam 
habenl,  vel  aliis  praesunt,  vel  scandalo  suni: 
elenim,  unicuique  Deus  mandavit  de  proxi- 
mo  suo  (Eccli.  xvn,12)  :el  uUidnolat  sanctus 
Chrysostomus,  vox  illa  primi  hominum  re- 
probi  :  Nunquid  autos  fratris  mei  ego  sum  ? 
(Gen.  iv,  9.)  Innumera  mala  intulit  in  mun- 
dum.Quid  ila  respondebis  Judici  sanguinem 
fratris  lui  repetenti,  licentiosœ  vitae  homo, 
scandali  artifex,  publicus  peccator,  orator 
impius,  alheus,  etc.  Toque  insolens  et  dis- 
soluta  mulier,  quid  dicetis  Deo  cum  rationem 
vos  reddi-re  jubebit,  tôt  animarum  exemplo 
veslro  pravo  perditarum  ?  Feraina  Ihœc 
daranataobcommaculatum  conjugis  torum, 
te  sollicitante  et  vimfere  infereule;  puella 
hœc  seducta  et  dedecore  infamata  ;  juvenis 
hic  vitaesolulioris,  delinitus  illecebris  tuis, 
tuaque  causa  cruciatus  inferorum  flammis, 
vindictam  adversus  te  clamât:  Quid  aguut 
labulae  illae  lascivae  in  domo  tua?  libelli  illi? 
ad  quid  serraones  irupii,  lurpes,  joeularii, 
mendaces,  erronei,  impietatem  atheismum- 
que  spirantes  ?  Quid  de  magistralibus,  de 
parenlibus,  horis,  et  similibus  quibus  cura 
est  cœ'.erorum  ? 

8.  Quod  non  tantum  peccata,  sed  etiam 
justifias  judicabit:  Ego  justifias  judicabo. 
(Psnl.  lxxiv,  3.)  Et  :  Sedisli  super  thronum 
quijudicasjustitiam.  (Psal.  ix,  5.)  Largiris 
eleeraosynas  ex  lalrociniis  tuis.  Opéra  tua 
omnia  vanitate  perdis  ;  putas  te  Deo  satis- 
facere  precibus  tuis;  crebro  ad  coraraunio- 
nes  accedis,  fréquentas  sacraraenta,  viros 
sacros  adis  ,  consuiis ,  foves  ,  auditisqne 
illis,  ut  Herodes,  multa  facis:  interea  vero 
plenus  es  simullalibus  ;  inimicitiis,  zelo, 
livoreque  tabescis;  injustitia,  injuriis,  con- 
temptibus,  detraclionibus,  rixis,  proximum 
lœdis,  ofleudis,  laceras.  Quid  hactenus  no- 
tabile  pro  Deo  fecisti ,  quas  eleemosynas, 
mortificationes?  quos  pravos  habitus  eradi- 
casti?  etc. 

9.  Quod  non  solnra  tibi  vel  nolenti,  sed 
omnibus  manifestabuntur  scelera  tua  magis 
pudenda,  ita  ut  omnes  simul  omnem  viia 
tuae  turpitudinem  et  dedecus  intueaniur. 
Quam  atrox  libi  videbitur,  ut  qui  innumera- 
bilium  mortalium  oculos  fel'ellisti ,  illis 
omnibus  appareas;  maxime  oculis  illorum 
quos  reforraidabas? 

Et  hoc  ila,  quia  examen    illud  tuum  fiel: 

1.  A  sapientia  illa  Dei  cuncta  inspiciente, 
cuncta  pénétrante,  quam  nulla  latet  cogila- 
tio.  nullœ  latebrœ;  cuncta  manifestante, 
illuminante. 

2.  Quia  liet,  ut  arguantur  hypocritœ,  qui 
se  salis  latere  pulaut  si  homines  decipiant 
exleriori  raunditia,  dum  inlrinsecus  pleni 
sunt  ossibus  morluorum,  eiomni  spurcitia. 

3.  Quia  liet.  ut  deiegantur  occulti  pecca- 
lores,  qui  non  cogitant  «de  oculo  il lo  qui 
nunquarn  sopitur  ;  a  oculus  enira  adulteri 
observât  caliginem, dicens:  Nemo  raevidebit. 
At  nihil  hominem  in  dieillo  juvabit,  nihi 
tonebrse,  nihil  parieles,  nihil  spelunca),  etc 
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k.  Quia  fiel,  ul  confundanlur  turpes  et 
obsceni  homines,  quil)us  intolcrabilis  est 
nliorum  aspectus;  et  hoc  ad  summam  eo- 
ruiii  confusionem  :  «  Est  et  turpium  pœna 
Deus,  lux  est  enira.  » 

At  vide  gradus  hujusce  ignominiœ  in  tur- 
piludinum  manifestalione,  quœquales  sunt, 
tôles  apparebunt. 

1.  Angelis  omnibus,  spiritibus  prœcellen- 
tibus,  et  nobilissirais ,  fœditatum  harum 
maxime  osoribus,  qui  te  contemplui  ethor- 
rori  habebunt. 

2.  Hominibus  cunctis  bonis  et  malis, 
maxime  illis  quorum  oculos  reforraidabas 
prseoipue;  quale  opprobrium,  quod  dede- 
cus!  Tu  quem  credebam  caslum,  devotum, 
piiim,  timentem  Deum  ?  Tu  impudicus  etc. 

3.  Daemonibus  accusaloribus,  insultatori- 
bus,  irrisoribus,  exprobratoribus. 

4.  Tibi  ipsi  intolerabili  opprobrio  corroso  : 
«  Non  est  aspectus  istein  cœlo  sive  in  terra, 
quem  tenebrosa  conscientia  suffugere  magis 
velil,  minus  possii,»inquit  sanclusBernardus. 
Velis  nolis,  occursabunt  pudenda  peccata, 
obseenitales,  flagitia,  et  effugere  non  pole- 
ris.  Vide  quot  vel  in  hac  vita  uni  confessori 
declarare  vitia  erubescunt,  et  magis  eligant 
mori  quara  detegere. 

5.  Summus  confusionis  gradus  est  ab  oculo 
illo  divino,  super  oculos  omnium  molestis- 
simo  :  «  Est  et  turpium  pœna  Deus,  lux  est 
enim.  »  Quam  grave  eril  videri  a  Deo,  nec 
eiïugere  posse,  lurpis,  obscenus,  infamis, 
etc.,  et  hoc  in  œternum. 

Certe  quilibet  infamis  in  hac  vita,  partira 
est  infamis.  Quam  enira  pauci  sciunt  quaa 
sunt  etiam  publica  et  vulgaria!  Non  urbs 
tola,  non  in  urbe  omnes  :  non  omnes  in  una 
provincia  :  non  omnes  in  uno  regno.  Quam 
multi  homines  non  audiunt,  quara  raulti  ne- 
sciunt,  aut  scire  negligunt,  quara  raulti  non 
cogitant  ,  quam  multi  non  curant  ,  quam 
multi  non  credunl,  quam  multi  excusant, 
quam  mulii  vel  charilate  vel  juslilia 
defendunt ,  aut  occultant,  aut  tuentur, 
aut  negant,  aut  minuunt,  aut  immutant? 
Sed  ut  ait  Sapiens  :  Et  tempus  omnis  rei 
tune  erit.  (Eccle.  m,  17.)  Et  ut  Aposlolus  : 
Et  tune  laus  erit  unicuique  a  Deo.  (I  Cor.  iv, 
5.)  Ilaque  apud  omnes,  et  in  omnium  cogm- 
tione  honorera  amiltes.  Hic  luae  sordes,  hic 
tua  furta,  tua  perfidia,  tua  impietas,  tua 
adulteria  apparebunt  :  Multi  dehis  qui  dor- 
rriiunt  in  terrœ  pulvere,  evigilabunt  :  alii  in 
vilain  œternam,  et  alii  in  opprobrium,  ut 
vxdtant  semper.  (Dan.  xu,  2.) 

Plura  possent  adjungi,  non  enim  confuse 
aut  summatim,  aut  indigeste,  peccata  homi- 
num  prodibunl,  ait  sanclus  Basilius  (Mb.  De 
vera  vigin.),  sed  singula  per  parles,  ut  se 
habenl,  velutin  pictura  cernenlur.  Hujusce 
rei  historiam  célébrera  a  Joanne  Clirnaco 
relatam  accipe. 

«  Slephanus  quidam  hic  degebat,  qui  vitre 
genus  solilariura  et  quietum  sectatus  haud 
paueosaouos  in  palsslra  vilae  ab  orani  so- 
cieiale  liuraana  secrète  iraduxil,  jejunii  et 
laerymarum  gralia  exornalus,  excellens  flo- 
rensque.  Hic   tellulara   lixcrat  ad  radieem 


sacri  montis  illius,  in  quo  Elias  prophètes 
Deum  olim  spectarat;  hic,  inquam,  hic  lau- 
(ialissimus  vir  ad  majorem  et  graviorem 
laboriosioreraque  pœnitenliam  agendara  se- 
cessit  in  locum  anachoretarum  quem  dixere 
Siddim,  ubi  cum  aliquot  annos  in  severis- 
sima  quam  ipse  sibi  prnscripserat  vivendi 
ralione  transegisset,  erat  enim  loous  inac- 
cessus  et  adeo  asper,  ut  nullam  humanam 
consolationera  admitteret,  dislabalque  Ca- 
stro, railliaria  70,  sub  extreraura  vitœ  tempus 
ad  priorem  suam  egressus  est  cellara  quam 
in  sancto  Eliae  monte  posuerat  senex,  ubi 
duos  ex  Palœstina  discipulos  valde  pios  et 
religiosos  habebat.qui  intérim  dum  abesset, 
ipsius  casulam  cuslodiebant.  Paucis  inde 
post  diebus  quam  redierat,  in  lethalem 
morbum,  quo  et  decessit.incidit.  Pridie  eigo 
ejus  diei  quam  moreretnr,  repente  mente 
avocatus  a  sensibus,  oculis  tamen  nunc  nd 
dextram  lectuli  sui  latus,  nunc  ad  sinistram 
circumspiciebat,  perinde  quasi  a  quibusdara 
vitœ  sufle  rationes  reposceretur;  responde- 
batque  audientibus  cunctis  qui  circumsta- 
bant,  iis  qui  acta  ejus  ad  examen  vocabant  : 
Nunc  quidem  :  sane,  vere  feci  hoc,  sed  hoc 
delictum  tôt  annorum  jejuniis  exp'avi. 
Nunc  vero:  Hoc  non  feci.  Vere  mentimini  : 
rursum  :  Ita  profeclo  hoc  non  nego  a  me 
factum  ;  sed  illud  lacrymis  delevi,  aliisque 
piis  operibus  compensnvi  :  deinde ,  imo 
falso  me  omnino  acensatis.  Aliquando  ta- 
men dicebat  ad  quasdam  objectas  culpas  : 
fateor  me  fecisse,  nec  habeo  quod  hic  excu- 
sera aut  respondeara,  superest  taraen  spes 
in  misericordia  Dei.  Et  erat  rêvera  specta- 
culum  trementiumet  formidabile,  judicium- 
que  inaspectabile,  sed  prorsus  sine  venia 
gravissimura  ;  et  quod  formidabilius  eral, 
etiam  î  1  la  accusabant  quœ  nunquam  fecerat. 
Heu,  quid  hoc,  o  Deusl  o  homo  anachoreta 
in  solitudine  versatus,  subinde  negabat  se 
habere  quod  responderet  ad  peccata  objecta  ; 
et  hic  quadraginta  ipsos  annos  monachi 
vitara  egerat,  et  lacrymarura  fonlibus  abun- 
dabat.  Heu  mihi  1  »  etc.  (S.  Joan.  Climac  , 
grad.  7.) 

«  Fuere  porro  qui  mihi  Domino  teste  san- 
cle  alfirmarent,  ab  hujus  manu  dum  in  soli- 
tudine versaretur  leopardum  fuisse  pastum. 
Hic  tamen  ipse  abasperrimis  ralionum  vitœ 
exactoribus  adeo  exagitalus,  ita  e  corpore 
emigravit,  quo  judicio  sine  sententia  abso- 
lues, an  damnatus  in  obscuro  reliquit.  » 

Denique  adeuraulum  et  quasi  procorona 
faciet  ad  judicii  processum,  quod  Judex 
terrificam  et  irrevocabilem  pronunliabit  sen- 
tenliam,  immobile  decretum  :  lie,  maledicti, 
in  ignem  œlernum  (Mallh.  xxv,  k\)  :  cui  np- 
plaudent  sancti  assessores  cum  Domino  ju- 
dicantes  :  1°  approbando  Judicis  senteniiam, 
ipsique  se  conjungendo  sensu,  voce,  zelo, 
sulfragio,  etc.  2°  Pronnntiandn,  alla  voce 
conclamando  :  Projicile  in  tenebras  exlerio- 
re.%  (Ibid. 30):ile  maledicti, ingroti.scelerati, 
perditi  :  fugitc  parler  ad  versa;  -Exsurgat  Deus 
et  dissipenler  inimici  ejus  (Psul.  i.x  vu,  2),  etc. 
Quœl'ulgura!  qui  lonilrus,  etc.  Qui  homi- 
nuro,  uiigelorum,  dœmonum,  reproborum, 
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freinitus,  nalurœ  omnis  fragor  l  Et  lamen 
prit  clades  clamoribus  aceibior.  El  ibunt  hi 
in  supplicium  œlernum,  justi  autan  in  vi- 
lain œternam.  [Matth.  xxv,  46.) 

IIOMU.IA    II. 

De  Advenlu  Uotnini. 

Suutn  habet  aniii  circulum  mundus  11 n - 
xum ,  lenuporakm,  carnalem;  suura  habet 
slabilem ,  supernaturalem,  spiritualem  Ec- 
clesia:  ille  sol is  materialis  orlu  et  occasu 
regilur;  ista  solis  Justitiœ  uuotu  el  inlluxu  : 
ille  pro  diversitate  tempestalum  cœli,  veris, 
œslatis,  aulumni,  hiemis  etiara,  varia  capit 
vanilatis  oblectainenta  ;  isla  pro  diversitate 
festivilalum  et  mysteriorum  varios  spirilu  s 
pieiatis  haurit:  mundus  tempestatibus  sibi 
succedenlibus  tempora  melilur,  Ecclesia  re- 
deuntibus  sacramenlis.  Ille  fruclibus  terre- 
nis  pascitur,  isla  supernis.  Ulque  regiuadi- 
ves  opuoi  supelleclilem  et  stromala  pro  di- 
versitate lempestaiura  mulat,  mensamque 
oneral  cibis  variis,  et  ferculis  novis  :  sic  Ec- 
clesia mysleria  varia  proponit  medilanda,  va- 
riasque  verilates,  quarum  consideratioue  et 
raedilalione  anima  tidelis  et  religiosa  pa- 
scitur el  nutrilur;  modo  Passionem,  modo 
Resurrectiouem,  etc. 

Duci  autem  Ecclesiœ  spirilu,  ipsi  adhœre- 
scere,  communioni  tidelium  se  eonsociare, 
ila  ut  dicere  cum  SapietHe  possis,  vesligia 
ejus  secutus  est  pes  meus  : 

1*  Nihil  tutius  :  ulique  adversus  illusion 
nés,  singularilates,  novilates,  quibus  de- 
vialura  recto  itiuere  in  vi ta  spiriluali  :  non 
sic  si  bealum  angelum  duelorem  haberes: 
charactere  isto  sil  insignala  tua  devoiio:  in 
omnibus  «  tene  cerlum,  dimille  incertun». 
In  rébus  ad  salulem  perlinenlibus,  eo  ipso 
quis  peccal,  quod  cenis  incerla  prœponat.» 
Denique  «  nulla  satis  magna  secuntas,  ubi 
periclilatur  œternitas.»  Quidquid  abhorreia 
rilibus  Ecclesiae,  a  praxi  fidelium,  devita  : 
hoc  fige  in  corde  tuo,  hoc  de  cogiiaiione 
tua  non  exeuliat  inimicus:  ut  sic  uniaris 
Ecclesiœ  quœ  est  columna  (lucens  el  ducens) 
el  firmamenlum  (inconcussum  ,  pelra  supra 
quam  lolumsurgila3dificiumJ  verilalis.  [ITim. 
m,  15.)  Hinc  ronclude  :  tutius  est  occasio- 
nem  istam  fugere,  lucruin,  mundum,  locum, 
oflioium,  elc. 

2°  Nihil  sanclius:  nempe  regitur  Ecclesia 
a  Spirilu  sanclo  totius  saiictitaiisauclore,  et 
foule  :  «Duus  est  cujus  Spirilu  totum  Eccle- 
siœ corpus  sancliticalur  et  regitur.»  proli- 
teris  in  symbolo  :  Credo  in  Spiritum  san- 
ctuux,  sanclam  Ecclesiam.  Seuiper  euim  in- 
lueri  facit  Chrislum  adorandum,  et  iinilan- 
tluin,  modo  infantiam,  modo  mysleria,  modo 
s«.ciamenla,  etc.,  diversos  uno  verbo  incar- 
nali  Verbi  «tutus,  a  quibus  vera  sauclitas  ge- 
nt  ra t ur  el  émanai  :  isltiin  quoque  habcat 
cliaraclereni  pielas  lua  :  sis  saiiclns  in  omni- 
bus uperibus  luis  :  amiias  :  Estote  sancti  quo- 
niamegosanctut8um[Levit.iixf%]mxquouMiii 
alnpiui  re,  uguat  vnluli,  casl.tati.sobrielati, 
liuiniliiaii,  ciiaiïlati,  elc.  luge,  ne  polluaris. 
N.ni  csl  isia  veia  via  qua>  oucil  ad  vilain. 

3°  Nihil  sapienlius  :  elenim  Ecclesiœ  gra- 
daUm  proponit  mysleria  quibuscum  croscas 


el  in  virum  perfectum  évadas:  Incarnatio- 
uem,  visitalionem,  nativitatera ,  circumci- 
sionem,  epiphaniam,  etc.,  primum  herbam, 
deinde  spicam,  denique  plénum  l'rumentum 
in  spica. 

Tu  sis  ordinatus  in  vita,  in  dispositione 
diei,  hebdomadis,  mensis,  anni.  Sis  ordi- 
naïus  in  exerciliis  spiritalibus,  in  oralione, 
lectione,  sacramentorum  susceptione,  pau- 
perum  sublevatione,  visitatione.  Quœ  enim 
a  Deo  sunl,  ordinala  sunl  :  et  honor  régis 
judicium  diligit.  Ne  sis  hodie  dévolus,  cras 
dissipalus,  hodie  exerciliis  piis  adhœrens, 
cras  ea  deserens.  Quidquid  enirn  répugnât 
rectœ  rationi,  prudenliœ,  regulis  ecclesia- 
sticis;  quidquid  excessu,  vel  defectu  peccat, 
a  Deo  sapieutia  œterna  déviai.  Non  est  con- 
forme regulœoriginali  :  ergo  viliosum  :  scri- 
ptum  est  enim:  Omnia  in  sapientia  fecisli. 
(Psal.  cm,  24.) 

Jam  quantum  tempus  istud  Advenlus  sit 
commendabile,  venerabile,  el  omni  acce- 
l»tione  dignuin,  ideoque  religiosesuscipien- 
dum,  et  sancle  transigendum,  probatur: 

1*  A  nomine  ipso  Advenlus :  Advenlus  sci- 
licet  Ooiiiiui,  quonihil  religiosius;  assum- 
piioeniin  religiosi  nominis  sponsio  est  san- 
clitatis.  AoceUit  quod  non  ila  semel  venil,  ut 
amplius  non  venial  ;  sed  semper  venit  ema- 
naltone  perpétua  :  doua  enim  Dei  perma- 
nent :  ita  sol  ab  initio  lucet  indesinenter, 
amnes  fluunt,  cœlum  gyrat:  veniet  autem 
in  cor  paratum:  advenlus  iste  licet  mysli- 
cus,  et  invisibilis,  a  Scriptura  et  Patnbus 
adeo  prœdicatus,  verus  est  :  intluxus  Spiri- 
lus sancti  ejusmodi  est:  durai  t'estum  Pen- 
tecosles,  ut  generi  humano,  ila  singulis  ho- 
minibus,  missione  indeficienti  :  Si  quis  dili- 
git me,  sermones  meos  servabit,  elc.  Et  ad 
eum  veniemus,  et  mansionem  apud  eum  facie- 
mus.  (Joan.  xiv,  23.)  Semper  venil  Ghnslus, 
tum  ut  sanclificator,  lum  utjudex:  num- in- 
visibilités quondam  manifeste.  Qualis  ergo 
debeasesse  in  lanto  occursu  spuusi  el  judi- 
cis,  perpende.  Itaque  le  piœparare  libi  in- 
cumbil:  Vade  ad  populum,  et  sanctifica  illos 
hodie,  et  cras,  laventque  veslimenta  sua,  et 
sud  parati  in  diem  tertium:  in  die  enim  ter- 
tio descendet  Dominus.  [Exod.  xix,  10,  11.) 
Estote  parati  in  diem  tertium.  [lbid.,  15.) 
Tum  quia  Dominus  venit  seuiper  et  non  re- 
cessurus  venil. 

2°  A  numéro  liebdomadum  :  qualuor  cerle 
sunt  in  bonorem  quadruplicis  Advenlus 
Chrisli,  per  lncarnaiiouem,  per  juslilica- 
tionem,  per  communionein,  denique  adve- 
nienle  morte  per  judicium  lum  particulare, 
tum  universale:  qualibet  hebdomada,  uuum 
medilare. 

3°  A  mense  nono  :  hoc  enim  ullimo  mense 
gravidœ  maires  parère  peroplant,  el  infan- 
tes nasci  :  lu  ieslinus  uecurras,  audeas 
Chrislum  suscipere:  ad  lantam  gratiam  le 
prœuara.  Mille  falcem  luam  el  mêle,  quia  ve- 
nit  horautmetaiur(Apoc.xivtl5)t  ait  angélus. 

4"  Ab  initio  anr.i  ccclesiastici  :  quod  con- 
SL-crare  debes  Deo  :  ubique  enim  in  Scri- 
pluris  :  sauctifica  mihi  priinogeuilum  :  primi- 
lias  omnis  laboris.  Pi  imiliœaanctœ  Domino. 
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Certe  primitifs  dormientium  Christus,  el  Ec- 
rlosia  primitivnrum  conscriptorum  in  cœlis. 
K  tT.it  um  est  :  Difficile  ut  bono  peragantur 
eiHu,  quae  malo  sunt  inchoata  principio. 

5°  A  fine  praeleriti  anni:  in  Christianis 
(inippe  non  initia  coronantur ,  sed  finis. 
Geme  de  nnno  inuliliter,  et  forsan  maie 
prœierito.  Perpende  celerem  vil»  rapidi- 
lalem,   fructuum   spirilualium   vacuitatem. 

6°  Ab  inchoatione  vilœ  velutinovœ  :  quam 
rum  annodebes  auspicari  :  est  enim  quili- 
bet  annns  repetilio  novae  vitae,  circulus  in 
se  rediens  :  inchoante  igilur  anno  novo  spi- 
riluali,  novam  vitara  velut  innovatam  in- 
choa,  Deoque  auctori  offeras:  maxime  cum 
novus  homo  de  die  in  diem  innovetur,  et 
juvenescat  ;  homo  vero  vêtus  concidat.  Do- 
cent  enira  theologi,  advenienteusu  rationis, 
bominem  leneri  ad  factorem  suum  se  con- 
verlere,  ipsum  agnoscere,  adora re,  colère, 
i psi  gralias  agere  :  quidni  advenienie  novo 
usu  vilœ  repetitœ,  et  temporis  renascenlis, 
te  iterum  Deo  donare  tenearis?  Porro  inci- 
pit  novus  annus  Ecclesiee,  ulinam  nova  vita 
animre  tuœl 

7°  A  gralia  lempori  annexa  :  igitur  infun- 
dcmia  paralo  et  illuminalo  fideli  ;  habet  enim 
qnodlibet  terapus  gratiam  suaoi  :  estaulem 
gralia  temporis  hujus  ,  gralia  redemplionis, 
miserationis.etc.  In  Ma  die  stillabunl  montes 
dulcedinem  (Amos  ix,  13),  etc., in  quo  adim- 
pletur  :  Rorale,  coeli,  desuper  et  nubes  pluant 
Justum.  (Isa.  xlv,  8.)  Ilaque  tempore  dalo 
utere  :  uude  in  Scripturis  :  Fratres ,  hora 
est  nos  de  somno  surgere  nunc  enim  pro- 
pior  est  noslra  salus  (Rom.  xm ,  llj:  soin- 
nus  autem  spirilualis  ,  hora  est  ,  seu  status 
est  inactionis,  debilitatis,  illusionis;  va?  tali 
statui  I  Tu  autem  surge  :  etenim  Dominus 
prope  est  (Philip.  îv,  5)  :  Ecce  nunc  dies  salu- 
lis  :  eccenunc  lempus  acceptabile.(I  l  Cor.yi,  2.) 
Annus  remissionis  Domino.  Ut enim  sunt  dies 
increpationis,  tribulalionis  el  blasphemiœ  (IV 
Reg.  xix,  3),  ita  surit  dies  graliœ.  Nec  liu- 
stranero  sunl  preces  Ecclesiae  et  proinissio- 
nes.  Certe  angélus  descendebal  secundum 
lempus  in  piscinam,  ut  moveretur  aqua,  et 
sanitatem  impertirel.  Igilur  Quœrite  Domi- 
num  dum  inveniri  potest ,  invocate  eum  dum 
prope  est.  (Isa.  lv,  6.)  Dum  lempus  hab émus, 
operemur  bonum.  (Galat.  vi,  10.) 

8*  Ab  exercitiis  spiritualibus  :  in  Ecclesia 
bocce  tempore  vigentibus  ,  quœ  pielatem 
inspirant  etiaro  frigidis  Christianis  :  olfi- 
cium  ecclesiaslicum ,  cantus,  preces  pro- 
lixiores;  verbi  Dei  prœdicalio,  proposita 
nbslinenlia ,  jejuniura,  continenlia,  silen- 
tiura  ,  solitudo,  et  similia  quae  observanlur 
in  cœnobiis ,  et  a  plurimis  fiddibus  in 
inundo. 

9°  A  fine  intento  :  ideo  enim  institulum 
lempus  islud.  Primo,  ul  pensemus  et  pon- 
deremns  itueslimabile  lncarnationis  myste- 
rium,  seu  beneficium,  ac  pro  eo  gralias  aga- 
mus.  Secundo,  ut  amorçm  erga  humauiia- 
tem  Verbi  Uivini  accendarour.  Terlio ,  ut 
religionem  et  vota  patriarcharum  de  adventu 
Chnsti  renovemus  ,  el  in  nobis  excitemus. 
Quarto,  ut  ad  festn  vpnlura  nos  praoparernus. 
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Prima  consideiutio. — Tempus  Advcnlus  [nstiUilum 
est  ut  pondcrclur  magnum  illud  lncarnationis 
beneficium,  et  de  co  jir:iiias  agamus. 

Tantum  enim  Dei  beneficium  meditari  ; 
pro  tanto  benelicio  Deo  gralias  agere;  tanii 
beneficii  recipiendi,  seque  ipsi  coaptandi  , 
capacem  se  reddere,  sumraa  est  philosophia 
Christiana. 

Quin  et  id  exigit  divina  dispensalio  ,  ut- 
pote  nihil  magis  conforme  spiritui  Dei  , 
ejusque  per  saecula  dispensalioni ,  ut  palet 
discursu. 

1°  Sabbatum  institulum  fuit  in  memoriam 
beneficii  creationis,  et  diei  illius  septimi,  in 
quo  perfectis  Dei  operibus  i  jubilabant  om- 
nes  lilii  Dei,  et  laudabant  arlificem  suum 
astra  matutina  :  unde  ubique  Prophetaa  : 
Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  el  opéra  manuum 
ejus  (Psal.  xvm,  2),  etc.  Quoniam  deleclasli 
me  in  factura  tua,  et  in  operibus  (Psal.  xci,  5), 
etc.,  et  ul  fessi  operibus  bonis  discerenl  ho- 
mines  in  Domino  requiescere,  etc. 

2"  Neomenia  celebrabatur  ut  providentiara 
divinam  res  omnes  sublunares  gubernan- 
lem  revererenlur  homines  ,  elemenlorum 
motus,  tempestates  anni,  animalium  propa- 
gationes,  regnorum  gubernationes,  justo- 
runi  et  iniquorum  congruas  direcùones  re- 
ligiose  considerarent. 

3*  Pascha  ,  ut  liberationis  ./Egyptiacae  me- 
moria  celebraretur,  transitus  angeli  exter- 
minatoris,  maris  Rubri ,  et  caeterorum  por- 
tentorum  in  iEgypto,  etc. 

4°  Penlecostes,  ut  datae  legis  beneficium 
recolerelur,  quando  in  monte  Sinai  quin- 
quagesimo  die  ab  egressu  ex  .lEgypto , 
Moyses  tabulas  teslimonii  accepit. 

5°  Jubilœus ,  seu  quinquagesimus  annus, 
ut  ab  omni  debito  et  a  servitule  liberaren- 
tur  oppressi,  et  haereditales  ad  antiquum 
[)Ossessorem  et  dominum  rediront. 

Atqui  ea  omnia  bénéficia,  unum  incarnali 
Verbi  beneficium  complectitur  et  superat; 
sicuti  unasui  ipsius  oblatio  omnes  ditTeren- 
liarum  bostias.  Et  quidem  : 

1°  Creationis  primée  beneficium  superat 
réparation is  novae  misericordia  :  per  crca- 
tionern  esse  humanum  accepimus,  et  ad 
imaginem  Dei  factus  est  homo,  per  incar- 
natiouem  esse  divinum  accepimus  ,  el  ad 
noslram  imaginem  factus  est  Dons.  «  Nihil 
e.nirn  nobis  nasci  profuit,  nisi  et  renasei 
profuisset  :  »  ipscque  homo  factus  est,  ut 
nos  divinitatis  suœ  tribuerct  esse  participes. 
Ex  nihilo  naturae  per  creationem  nos  eduxit  : 
ex  nihilo  graliae  et  merili  per  iucarnatio- 
nera. 

2°  Conservationis,  et  gubernationis  spiri- 
lualis, ex  quo  scilicet  homo  Deus  factus  est 
caput  noslrum,  directione  ,  influxu  ,  proie- 
ctione,  memhra  nos  suaefiiciendo,  graliam, 
rnotum,  calorem  ,  operalionem  tribuendo  , 
ab  hosle  daemone,  et  peccalo  nos  prœser- 
vando.  Ego  sum  vilis  vera,  inquit,  et  vos  pal- 
mites  (Joan.  xv,  o)  :  Dominus  Jésus,  tanquam 
caput  in  mcmbra,  et  vilis  in  {>almites,  ju* 
giler  s|)iritum  sanctificationis  infundit. 

dT  Redemplionis ,  et  liberalionis  a  tyran- 
nid(!  Salante,  peccati  lervitate,  et  supplicio 
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inferorum,  solulo  prelio  pliberalionis  no- 
strœ  :  quod  figtirabant  Pharao,  iEgyplus, 
mare  Rubrum,  iEgyptii  submersi,  etc. 

4°  Sanctificalionis,  non  legalis  et  externa?, 
ut  erat  antiqua,  sed  interna?,  peccata  pio 
eruore  delendo,  gratiam  infundendo,  Spiri- 
tum  ipsum  sanctum  tribuendo,  Christum 
lotius  sanctitalis  fontem  caput  noslrum  effi- 
ciendo. 

5*  Glorificationis,  cœlum  nobis  clausum 
reserando,  resurrectionera  nobis  prome- 
rendo,  gloria  et  honore  coronando,  quid- 
quid  in  nobis  est  mortale  et  corruptibile, 
I  or  plenaracircumcisionem  in  ingressuTer- 
rae  promissas  resecando,  et  sic  plenariuin 
Jubilaeum  largiendo. 

Divisam  ilaque  et  dispersam,  in  varia  et 
rnultiplicia  bénéficia  magnificentiam,in  uni  us 
beneficii  roagnitndine  et  araplitudine  con- 
templare,  meditare,  admirare  :  et  pro  ruen- 
sura  beneficii  sit  mensura  gralitudinis  : 
«  Vere  enim  dignura  et  juslum  est,  œquura 
et  salutare,  nos  tibi  semper  et  ubique  gra- 
tias  agere,  Domine  sancte,  Pater  omnipo- 
lens,  œlerne  Deus  :  quia  per  incarnati  Verbi 
mysteriura  nova  mentis  nostrœ  oculis  lux 
tua;  claritalis  infulsit,  ut  dum  visibiiiter, 
Deum  cognoscimus,  per  hune  in  invisibi- 
lium  amorem  rapiaraur.  »  Denique  «  Chri- 
stus  natus  est  nobis,  venite  adoremus.  » 
Ilaque  si  anliquorum  beneficiorum  raemo- 
lia,  medilatio,  religio,  gralitudo  exigeban- 
tur,  quid  nunc? 

Seci'nik  coNSiDElUTto.  —  Tempus  Advenlusinsli- 
lutum  csl  ad  exciiandnm  amorem  erga  Christum 
pro  beneficio  Iiicamalionis. 

Igilur  lanlis  considerntionibus  sublevati, 
neparnm  illuminât],  aut  compuncti  :  aut  ne 
ingrali  videamur  esse,  gratias  Deo  iinmen- 
sas  pro  inc8rnato  Verbo  reddamus,  ne  pejo- 
res  et  obliviosiores  antiquis  illis  peccalori- 
bus,  de  quibus  scriplum  est  quod  poenituit 
Deum  fecisse  hominem  (G en.  vi,  6)  :  jarn  |  03- 
nileal  Deum  se  ipsum  fecisse  hominem.  Et 
adverle  quod  Christo  in  deserlo  agenti,  ad- 
luerint  angeli,  et  bestiae,  pro  quibus  non 
advenerat,  solus  homo  pro  cujus  salule  ho- 
iuo  faclus  fuerat,  abfuit. 

Ex  qua  consideratione,  seu  ex  qua  grali- 
tudine,  pro  incarnatiotie  Verbi  divini,  na- 
scetur  amor  humanitalis  ejus  :  maxime  si 
motiva,  si  rationes  quibus  impulsusest  Fi- 
lms Dci,  ut  naluram  nostram  assumeret, 
si  modum,  si  circumslantias  expendamus. 

Et  quidem  multiplex  erat  via,  inlinili 
modi  Sapientiœ  divinœcognili,  quibus  opus 
illud  prœcellens  .potuerii  operari  Deus  :  at 
médium  illud  elegit  unum  quo  magis  signi- 
licaret  amorem  suum  eximium  in  nos,  ut  si 
amare  Deum  pigueril,  saltem  redamare  non 
pigeret,  quod  ut  melius  agnoscas,  sequen- 
tia  percuire,  et  pondéra.  Eienim  Deus, 

l"Polerat  imperio  et  auctoritato  ropararo 
itominem  :  qua  enim  polestale  jussil,  fiât 
lux,  fiât  firmamentum,  etc.,  pari  imperio  po- 
luit,  etc.;  at  maluit  misericordia  ad  persua- 
dendum  nobis,  «  quantum  nos  dilexerit 
Deus,  et  quales  dilexerit  :  quantum  ne  de- 


speraremus;  quales  no  suporbiremus',  » 
inquil  sanclus  Auguslinus.  (  Lib.  vm  de 
Trinit.,  cl.) 

2°  Polerat  gloria,  maluit  humiliatione 
lit  nos  accenderet,  et  amorem  teslilicaretur  : 
vemo  quippe  majorent  charitatem  habet  quam 
ut  animam  suam  ponal  quispro  amicis  suis. 
(Joan.  xv,  13.)  El  sic  oogeremur  agnoscero 
charitatem  ejus  eximiara  in  nos  et  sciremus 
nos  non  posso  inimicum  a  nobis  expellere, 
nisi  eisdem  armis  quibus  ipse  illum  expulil 
e  mundo. 

3°  Poteratt)er6o;tpse  enim  dixitetfactasunt, 
ipse  mandavit  et  creatasunt  (Psal.  cxlviii,  5)  : 
atvoluit  sanguine,  ut  quanti  nos  faceret,  iu- 
telligeremus.  Judas  mercalor  pessimus  Iri- 
ginta  argenleis  Christum  vendidit,  adeo  vi- 
luerat  hornini  Deus,  Christus  émit  hominem 
cruore  proprio,  adeo  preliosus  homo  Deo. 

4-°  Poterat  propheta,  homine  sancto,  at 
noverat  superbiam  nostram,  dedignabatur 
genus  huraanum  imilari  humiles  homines, 
verum  Deo  facto  homine,  dubitare  fas  non 
est  :  quidquid  dixit  verura  est,  quidquid 
egit  bonura  est,  quidquid  promisit  certum 
est.  Servo,  et  baculo  homo  non  reviviscebat, 
donec  ipse  se  abbreviaret. 

5*  Polerat  angelo,  at  maluit  se  ipso,  ne 
divisus  amor  nosler  inter  Crealorem  et  repa- 
ra lorem  minus  flagraret.  Sic  olim  recusabat 
Moyses  accipere  ducem  angelum  qui  Israe- 
litas  duceret  per  desertum  in  Palœslinam, 
sed  ipsum  Dominutn  conductorera  desidera- 
vit,  et  impetravit. 

C°  Poterat  spirituali  eiinvisibili  forma,  at 
voluit,  1°  sensibili  consenlanea  naturaî,  ut 
per  hune  in  invisibilium  amorem  rapere- 
mur.  Si  enim  incorporeus  esses,  incorporea 
forma  libi  apparuisset  ;  at  quia  corporeus  es, 
corporeus,  ut  olim  in  paradiso,]  tibi  appa- 
ruit  ;  2"  humana,  lum  quia  omne  animal  di- 
iigit  sibi  simile;  tura  quia  homo  indigebat 
exemplari  quod  potens  esset  imilari;  3" 
commensurata,  nam  in  principio  erat  Ver- 
bum,  cibus  erat  angelorum,  at  oportebat,  ut 
mensa  illa  laclesceret  :  Verbumcaro  factum 
est,  cibus  e^t  hominum. 

Poteramus  enim  repulare  Deum  adeo 
elongatum  a  nobis,  ipsum  uniri  non  posse 
nobis,  ac  desperare  ideo  de  nobis,  nisi  Filius 
Dei  de  altissimis  descendisse!,  ut  securiores 
nos  redderel,  et  timorem  sedarel,  noslram 
naluram  assumens,  pro  nobis  viclima,  el  ob- 
ses  fnctus  ;  hoc adnotavil  sanclus  Auguslinus 
(Confess.,  lib.  x,  c.  43)  :  «  Potuimus  pulare 
Verbum  luum  remolum  esse  a  conjunctiono 
hominis,  et  desperare  ,  de  nobis  ,  nisi  caro 
fieret,  et  habilaret  in  nobis.  » 

Augetaulem  charitatem  istam  Christi  in 
nos,  augeat  utinam  et  charilatem  nostram 
in  Christum. 

l°Quia  pro  peccatoribus  et  impiis,  et  in- 
justis  venit,  et  moriturus  venit  :  fidelis  sermo 
et  omni  acceptione  dignus,  quia  venit  Domi- 
nus  Jésus  in  hune  mundum  utpeccatores  salvos 
faceret,  quorwnprimus  ego  sum.  (/  Tim.  i,  15.) 
Ipse  dixit  :  Non  veni  vocarejustos,  sedpeccu- 
torcs.(Matth.  ix,  13.)  Oiuajstimabilisdileclio 
charitalis  l  Commenilat  aut  cm  charitatem  suam 
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Deus  in  nabis,  quonium  cum  adhuc peccatorcs 
rsscmus  ,  Christns  pro  nubis  mortuus  est. 
(Rom.  v,  8,  9.)  Cltristus  pro  impiis  mor- 
tuus est.  (Hum.  v,  6.)  Pro  justo  quis  mori- 
lur?  (Ibid.,!.) 

•1'  Pro  ingralis  :  ut  enim  mérita  noslra 
preehabila  eum  non  imputeront  ad  hoc,  ila 
nec  prœvisa  futura,  ingratitudinem  quippe 
uostrara  prœsciebat.  Quid  ergo  mirum  si 
vocet  eam  AposlolusChristinimiam  cha/ita- 
tem  :  si  asserat  sanctus  Auguslinus  Christurn 
nos  dilexisse  «  usque  ad  sauam  insaniam 
et  sobriam  cbrielalem.  »  Si  usque  ad  hoc  ul 
qui  non  noterai  peccatum  Christus,  pro  no- 
bis  peccatum  fecit,  et  peccatum  factus  est, 
seu  hoslia  pro  peccato.  (II  Cor.  v,  21.) 

3' Pro  obduralis  quos  non  einollit  tanla 
dilectio.  Quis  enim  exclamât  gemtbundus  : 
Defectio  tenuit  me  pro  peccatoribus  derelin- 
quentibus  legemtuam.  (Psal.  cxvm,  53.)Quis 
exclamât  admirnbundus  :  Sic  Deus  dilexit 
mundum  ut  Filium  suum  unigenitum-  daret, 
etc.  (Joan.  m,  16.)  Quis  silet,  pavet,  extra  se 
rapilur,  et  cum  Prophète  canlat  :  Domine, 
auditi  auditum  tuum  et  timui ,  consideravi 
operatuaet  expari. (Uabac. m,  1.) Hicest euim 
virus  Pater  fa m i lias  qui  pulsis,  vulneratis. 
occisis  servis  ab  agricolis  ,  adhuc  habens 
Filium  unicum  charissimuro,  rnisit  dicens  : 
Forte  verebuntur,  amahunt   Filium  rueuin. 

Hic  est  ille  Filius  qui  nos  morluos  couvi- 
vilicabit,  et  delevit  cbirographum  decreli 
alligens  illud  cruci  ;  et  pro  inimicis  animam 
posuit.  Quid  [>ro  amicis  factnrus  est?  Cum 
adhuc  inimici  essemus,  reconciliati  sumus 
per  morlem  cjus.  (Rom.  v,  10.) 

Hic  est  ille  Spirilus  sanctus  qui,  quod 
linxit,  antiquités  vana,  emissis  omnibus  sa- 
giltis  ut  cor  aecenderet  frigidum,  ipse  lotus 
.«e  in  cor  projecit,  utsaltem  sic  aecenderet: 
hoc  Ctirisius  in  veritalo  fecit.  Verum,  ut 
olim  in  Babylone,  bomo  inier  tôt  igues 
frigescit,  rairaculo  diabolisimiœ  Dci. 

Quid  ergo  mirum  si  sanctus  Augustinus 
inilio  conversionis  extra  se  raptus,  dixil  : 
«  Nec  satiabor  illis  diebus  dulcedine  mira- 
bili  considerare  altitadinem  consilii  tui  su- 
per salutem  generis  humuni.  »  (Confess., 
lib.  ix,  c.  6.) 

Quid  mirum  si  sanctorum  alius  exclama- 
b.it  per  lolam  noctem  :  «  Q  charitasl  o  bo- 
nitasl  sero  le  amavi!  o  bonilas  tam  un  tiqua 
et  lam  nova,  sero  te  cognovi.  »  Alius  ob- 
.slupesoebal  dicens  :  Domine,  considerati 
opéra  tua  et  exputi.  (Uabac.  m,  3.)  Ecdesia 
ipsa  :  «  O  admirabilis  dilectio  charilalis,  ut 
servuu»  redimeres  Filium  tradidisti  !  O  mira 
circa  nos  luaft  pietalis  digualiol  ><  elc. 

Tertu  cossideratio.  —  Tempus  Adveutus  ideo 
iust  tulum  al)  Eeclesia  fuit,  ut  devotionem,  vota, 
desideria  auliquoiuni  patriardiaium  veucrcniur 
et  iiuitemur. 

Palriareharum  aulem  religio  in  quatuor 
maxime  relucebat,  seu  ista  eral  : 

I.  Flere  statum  innoceniira  perditum,  cu- 
ju«»  adhuc  niemoria  el  historié  recens  eral. 

Record3bantur  enim  quantum  ielix  fuerat 
ille,  quaiu  beati  luuc  boulines  1  Quw  ibi 
sauctiias,purilas,  iouocculia.Quanlus  bomo 


liber  a  passionibus,  peccalis,  miseriis,  mor- 
tel Qua?  ibi  divilia»,  requies,  salielas,  sani- 
tas,  immortalitas,  el  de  beatitudine  securi- 
tas;  pax,  gaudium  :  e  conlra  quantis  nunc 
miseriis  obnoxii  homines.  Quara  cœcus 
homo  qui  se  «  vendidisset  per  liberuru  arbi- 
trium,  etaccepisset  prelium  exiguum  de  ar- 
bore vetita  voluptatem.  »  Hinc  canticurn 
perpetuum  :  Super  flumina  Babylonis  illic 
sedimus  et  fletimus,  cum  recordaremur  lui, 
Sion.  (Psal.  cxxxvi,  1.) 

Tu  delleas  et  antiquam  prœvaricationem, 
et  jacluram  innocenliœ  resiitutae  per  bapli- 
sinum,  slolam  candidam  delurpatam,  patri- 
monium  dissipalum,  sanitatem  amissam, 
vestemque  nuplialem.  Quod  pro  re  levissi- 
ma,  lemporali,  exlranea,  gloriam  tantam, 
œlernam,  ûoeci  feceris  ;  hoc  recordare,  de 
hoc  plange,  etc. 

l)\c  \taque  coninlus:  Delicta  jutenlutis  meœ 
et  ignorantias  meas  ne  memineris,  Domine. 
(Psal.  xxiv,  7.) 

II.  Ingemiscere  de  miseriis  filiorum 
Adam  quibus  gravabanlur  tuiu  spirituali- 
bus,  tum.corporalibus.  Eo  enim  se  redaclos 
videbanl  :  eoanientiaisedevenisse  videbanl 
homines,  philosophos  etiaui  et  sapientes  : 

Ut  nescirent  «  si  spirilus  filiorum  Adam 
ascenderet  sursum,  an  vero  cum  besliis 
deorsum  in  terram  aut  auras  rediret.  »  An 
dii  plurimi ,  au  unus.  An  mundus  ab  aeler- 
no,  an  in  lempore  factus.  Sic  Lamech  su- 
scepto  lilio  oui  noiuen  iuiposuit  Noe ,  id  est 
cessalio,  el  requies,  quasi  mundus  respi- 
rassel  de  nato  juste,  dieebat  :  Iste consolai) i- 
turnos  ab  operibus  et  laboribus  manuum  no- 
strarum,  in  terra  cui  maledixit  Dominus. 
(Gen.  v,  29.)  Sic  Jacob  ad  Pharaonem  ,  et 
cœleri  cum  to  patriarche?  eumdem  sermo- 
nem  teuentes  dicebanl  :  Dies peregrinationis 
meœ  parti  et  maii;  dies  instabilitatis  meœ. 
(Gen.  xlvii,  9.)  Sic  bealus  Job  :  Homo  nalus 
de  muliere  breti  titens  tempore  ,  repletur 
mullis  miseriis  :  qui  quasi  flos  egreditur,  et 
conteritur,  el  fugit  velut  umbra.  (Job  xiv, 
1,2.)  Sic  Ecclesiaiticus  :  Occupalio  magna 
creata  est  hominibus  el}jugum  grate  super 
filios  Adam,  a  die  exitusdetentre  matris  eo- 
rum  usque  in  diem  sepullurœ,  etc.  (Eccli.  xl, 
1.)  Tu  geme  quod  in  easdeui  pœnas  per 
peccatum  originale  deveneris ,  quod  ias 
percatis  actualibus  auxeris. 

III.  Conservare  memoriam  et  religionem 
Dei  crealoris  quem  venerabanlur. 

Sic  Abel  plurimam  hostiam  oblulit.  (Hebr. 
xi,  k.)  Sic  Enos  cœpit  intocarc  nomen  Do- 
mini.  (Gen.  îv,  26.)  Sic  Henoch  ambulatit 
coram  Deo,  et  non  apparuit.  {Gen.  v,2i.)  Sic 
Noe  tirjustus  et  perfectus  ingeneralione  sua 
fuit.  (Gen.  vi ,  9.)  Sic  ad  Abraham  Deus  : 
Num  celare  potero  Abraham  quœ  gesturus 
sum?  Scio  enim  quod  prœcepturus  sit  filiis 
suis,  et  domui  suœposl  se  ul  custodianttiam 
Domini.  (Gen.  xvm,  17,  19.)  Sic  Tobias  ad 
iilium  :  Omnibus  diebus  titœ  luw  in  mente 
habeto  Deum.  (Tob.  iv,  6.) 

Tu  idem  operare  :  eslo  luoe  farailiœ  prœ- 
co,  sacerdbs,  episcopus:  die  filiis  tuis,  quod 
Tobias  :  elonga  a  luis  amorcm  peccali,  vi- 


1103 


ŒUVRES  COMPLETES  DK  DE  LA  CIIETAHME. 


1104 


tœque  prœsentis,  siniulque  avarilia),  incre- 
dulilatis,  impielatis,  supcrbiœ,  luxuriœ,  in- 
temperanliœ,  sed  tiraorem  Dei  pariter  et 
araorem,  cognitionemque  ejus,  virtutesque, 
Evangelium  ipsurn  lotum,  disciplinam  Chri- 
slianam,  hœreditatem  araplam  nepotibus  de- 
relinque. 

IV.  Suspirare  post  advenlmo  Liberatoris 
quem  praestolabantur  :  hoc  aulem  plurimis 
signis  et  notis  innotescit  in  Scripturis  : 

1°  In  eo  qnod  vel  figuras  Messiac  venturi 
adorabant  relative  ad  ipsum.  Sic  Jacob  con- 
versus  ad  lectnli  caput  adoravit  fastigium 
summitatis  virgae  Joseph.  (Hebr.  xi,  21.) 
Sic  brachiis  in  modum  crucis  expansis,  im- 
posait manus  super  fllios  Joseph.  (Gen.  xlviii, 
1+.)  Sic  Abraham  jurare  faciebat  servum 
suum  de  Rebecca  ducenda  pro  Isaac  filio 
suo,  idque  super  fémur  suum  (Gen.  xxiv, 
9),  quia  de  lumbissuis  egressurus  Christus, 
carnemque  sumpturus.  Sic  Moyses  in  exal- 
talione  serpentis  (Ifum.  xxi,9),  sic  brachiis 
Moysis  expansis,  Josue  vincebal  Amalec.etc. 
(Exod.  xvn,  11.) 

2°  In  eoquod  summum  eorum  desiderium 
erat,  ut  parentes  essenl,  Messiae  venturi,  vel 
figurœ,  vel  propheiee  annuntiantes  do  ad- 
ventu  Justi  :  certe  sine  fide  in  illum  nemo 
salvatur.  Unde  in  afilictionibus  suis,  aul  in 
morte  sua,  semper  illum  aspiciebant,  et  de 
libérations  fuluraprœnuntiabant  :  sic  Abra- 
ham exsultavitutvideret  diemChristi.  (Joan. 
vin,  56.)  Sic  Job   testabatur  :  Reposita   est 
hœc  spes  mea  in  sinu  meo.    (Job  xix,  27.)  Sic 
Jacob  moriens  :  En  ego  morior,  et  Deus  eril 
vobiscum,  reducetque  vos  ad  terrain  patrum 
veslrorum  (Gen.  xlviii,  21),  et  con versus  ad 
Judam  ex  quo   oriundus  Messias,  ait  :  Non 
auferetur  sceptrum  de  Juda,  etc.,  donec   ve- 
niat  qui  mittendus  est.  (Gen.  xux,  10.)  Sic 
Joseph   moriens    ad   fratres  :    Post    mor- 
tem  meam  Deus  visilabit  vos,  elc.  (Ibid.)  Sic 
Tobias   :  Prope  est   interilus   Ninive,  etc., 
et  domus  Dei  reœdificabitur,  etc.,  et   relin- 
quent  gentes  idola  sua,  etc.  (Tob.  xiv,  6,  8.) 
Sic  Balaarn    irruente  in    se  Spiritu  Dei  :  De 
summis  silicibus  videbo  illum,  etc.,  videbo 
eum,  sed  non  prope,  orielur  stella  ex  Jacob, 
el  consurget  virga  de  Israël.  (IS'utn.  xxm,  9  ; 
xxiv,  17.)  Heulquis  viclurus  est  quando 
Deus  faciet  ista,  etc. 

Tu  suspira  post  advenlum  regni  Dei,  eu  m 
his  qui  diligunt  adventum  ejus  :  cura  bis 
qui  dicunl:  Veni,  Domine  Jesu  :  exopla  diem 
in  quo  solulus  vinculis  carnalibus,  evolabis 
ad  auctorem  tuum,  dicen  Jo  :  Quot  sunt  dies 
servi  lui?  (Psal.  cxxiu,  8k  .)Nunquid  nonpau- 
citàs' dierummeorum  finietur  brevi?(Job  x,20) 
Quando  veniam  et  apparebo  ante  conspectum 
tuum?  (Psal.  xli,  3.)  Heu  mihi  !  quia  incolalus 
meus  prolongatus  est.  (Psal.  exix,  5.)  Cupio 
dissolvi  et  esse  cum  Chrislo (Philipp.  i,  23),  elc. 

3°  In  eo  quod  apertis  votis  Redemplorem 
suspirarent:alii  ut  Moyses  Patrera  œternum 
deprecabanlur  ut  mitteret  Filium  suum  : 
Obsecro,  Domine,  mille  quemmissurus  es(Exod. 
iv,  13);  et  Jacob  moriens  :  Exsptclabo,  Do- 
mine, salutqr.e  luum  (Gen.  xux,  19);  et  Isaias  : 


Emitle  agnum,  Domine,  dominatorem  terrœ. 
(Isa.  xvi,  1.) 

Alii  ipsum  Filium  exorabant  nt  veniret  : 
«  Veni,  Domine,  et  noli  tardare.  Ulinamdis- 
rumperes  cœlos  et  descenderes  !  Veni,  et 
relaxa  facinora  plebi  luœ.  » 

Alii  muta  éléments  adibant,  ot.naturain 
ipsam  totam  adjurabant  ut  parturiret  Repa- 
rntoremiRorate,  cœli,  desuper,  etnubespluant 
Justum  :  aperiatur  terra  et  germinet  Salva- 
torem  (Isa.  xlv,  8)  ;  in  his  enim  tola  fecun- 
dilas. 

Alii  exspectantes  consolabantur  :  Consola- 
mini,  popule  meus,  cito  veniet  salus  vestra. 
Prope  est  ut  veniat  tempus  ejus,  et  dies  (jus 
non  elongabuntur.  Miser ebilur  enim  Deus 
Jacob  et  Israël  salvabilur.  (Isa.  XL,  1  ;  xiv,  1.) 
Sion,  noli  flere.  Ecce  veniet  et  non  tardabit, 
si  moram  fecerit,exspecta  eum.  (Habac.  II, 3.) 
Alii  gloriam  regni  ejus  prrèdicabant,  ut 
exspectantes  reticerent  :  In  illa  die  stilla- 
bunt  montes  dulcedinem,  et  colles  fluent  lac  et 
mel  (Amos.  ix,  13);  erunt  reges  nulritii  tui,  et 
reginœ  nulrices  tuœ  (Isa.  xlix,  23);  et  domi- 
nabitur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine 
usque  ad  terminos  orbis  terrarum.  (Psal. 
lxxi,  8.) 

Ipse  Deus  tempus  illud  beatum  annuntiare 
delectabatur  :  Adhuc  modicum  el  movebo  cas- 
lum  et  terram,  et  veniet  Desideratus  cunctis 
gentibus.  (Agg.  n,  7,  8.)  Et  statim  veniet  ad 
templum  sanclum  suum  Dominator  quem  vos 
quœritis,  et  Angélus  teslamenti  quem  vos  vul- 
tis.  (Malach.  m,  1.) 

llaque  Synagoga  sicut  Anna  mater  Tobire 
sedehat  secus  viam  quolidie  in  supercilio 
montis  unde  respicere  poleral  de  longinquo 
venientem  filium  suum. 

Verumtamen,  juxla  fidem  defuncti  sunt 
omnes  isti,  non  acceptis  repromissionibus, 
sed  a  longe  eas  aspicientes,  et  salulantes,  et 
consentes  quia  peregrini  sunt  et  hospiles  su- 
per terram,  Deo  pro  nobis  aliquid  melius 
providente,  ut  non  sine  nobis  consummaren- 
tur.  (Hebr.  xi,  13,  kO.)  Erant  omnes  isli  sicut 
Simeon  exspectantes  redemplionem  Israël, 
qui  et  responsum  acceperat  a  Spiritu  sancto 
non  visurum  se  mortem,  nisi  videret  Chri- 
stum  Domini.  Et  acceplo  inulnis  puero  ait  : 
Nunc  dimillis  servum  tuum,Domine  (Luc.  n, 
25-29),  etc. 

Ex  his  autem  tria  in  ipsis  generabantur, 
qu;e  nos  imitari  debemusprœcipua,  et  feslis 
imminentibus  congrua  : 

1°  Maxirnus  saaculi  conlemptus,  divitia- 
rumque,  honorum  et  voluplatum  ejus,  utpolo 
qui  mente,  traditione,  fide,  spe,  noveranl 
alia  gênera  bonorum  longissime  pra>stantis- 
simorum,  amissorum,  el  speratorum  :  Fide 
Moyses  grandis  faclus  negavit  se  esse  filium 
fitiœ  Pharaonis  (Ilebr.  xi,  2k),  magis  eligens 
iillligi  cum  populo  Dei,  quam  temporalis  pec- 
cali  habere  jucunditalem,  aspiciebat  enim 
in  remuneraiionem,  etc.  Sic  et  seniores  Ju- 
daeorum  memores  templi  Salomonis  flcbanl 
videnles  reslauratum.  (I  Esdr.  ni,  12.) 

2°  Ingens  neglectus  radiées  hic  mittendî, 
el  ligendi  tabernaculura  in  hoc  raundo  :  ul- 
pote  qui  juxta  divum  Vau\\imKExspeclabanL 
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civilatem  fundamenta  habentrm:  cujus  arlifex 
et  conditor  Deus  (Ilebr.  \i,  10),  uiide  liabila- 
bant  in  casulis,  teotnrtis,  et  tabernaculis, 
confitevtes  se  esse  hospites  et  peregrinos  su- 
per terram[Ibid.,  13)  :  hinc  anliquiifli  :  In- 
cola ego  sum  in  terra.  (Psal.  cxviu,  19.)  Dies 
peregrinntionis  meœ  quibus  perrgrinatus  sum 
(Gen.  xi.vii,  9)  :  heu'imihi!  quia  incolotits 
meus  prolongatus  est,  habitavi  cum  habitan- 
tibus  Cedar,  multum  incola  fuit  anima  mea. 
(Psal.  cxix,  5.)  Qui  enim  lisec  dicunl  signi- 
Bcant  se  patriaui  perdidisse,  et  palriaru  inqui- 
reie. 

3°  Separationis  appetilus  a  lerrenis  homi- 
nibus,  a  quorum  consorlio,  moribus,  riti- 
bus,  legibus,  lingua,  religione,  Deo  ipso 
loto,  se  secernebant,  et  sequestrabant.  Pro- 
phetaverat  Balaamde  populo  Dei  quem  ocu- 
lis  conspiciebat  :  Populus  soins  habilabit.  et 
inler  gentesnon  reputabitur  (Num.  xxm,  9)  : 
undeet  Abraham  adjuravit  servum  suum  ne 
aeciperet  uxoreru  filio  suo  in  terra  Arnor- 
rhœorum,  sed  de  génère  suo.  Joseph  ne  fra- 
trescommiscerenlur  JEgypiiis,  prœcepit  ip- 
sis  ut  dicererU  régi  se  esse  paslores  oviutn, 
ut  possent  habitare  seorsim  a  lerrenis  ho- 
minibus,  separali  ab  aula  et  urbibus:de- 
testabantur  enira  .Œgyptii  pastores  ovium. 
Quin  et  moriens  prœcepit  ut  ossa  sua  ex 
Aïgypto  transferrenturin  terram  promissam. 
Sollicitabat  Pharao  Moysen  ut  Judaei  sacrifi- 
carent  Deo  in  JEgypto,  coram  jEgypliis,  re- 
ousabat  Moyses  :  Non  potest  ita  fieri,  viam 
trium  dierum  pergemus  in  deserto.  [Exod. 
vin,  27.)  Sollicitabanl  Imsles  populi  Dei 
Israélites  reduces,  alque  Jerosolymam  reae- 
dificantes  ,  dicebantque  :  Mdificemus  vobis- 
cum,  quia  ita  ut  vos  quœrimus  Deum  veslrum  ; 
quibus  resnondebat  Zorobabel  :  Non  est  no- 
bis  et  vobis  ut  œdificemus  domwn  Deonoslro, 
sed  nos  ipsi  soti  œdificabimus  Domino  Deo 
nostro.  \]  Esdr.  iv,  2,  3.)  Hoc  omne  agebant 
regni  Dei  venturi  affeclu,  et  existimatione, 
cujus  propheliis  et  praediciionibus  rapieban- 
lur  :  hinc  Tobias  suos  increpabat,  dicens  : 
Nolile  ita  loqui,  quoniam  filii  sanclorum  su- 
mus  et  vilam  illam  exspeclamus  quam  Deus 
dalurus  est  eis  qui  fidem  suam  nunquam  mu- 
tant ab  eo.  [Tob.  ii,  17,  18.) 

Tu  illa  imilare. 

1"  Contemne  sœculura,  seu  potius  stabu- 
luro,  araore  pairiœ  :  œternilalis  cupiditale 
oinnia  temporalia  fasliuiamus.  Non  sunl  con- 
dignœ  passiones  hujus  temporis  ad  futuram 
gluriam  quœ  revelabitur  in  nobis  (Rom.  vm, 
18)  :  quara  sordel  terra,  dum  cœlum  aspicio! 

2°  Noli  super  flumina  Babylonis  figere 
tabernaculum  :  ubi  omnia  transeunt,  sed 
in  sancta  Sion,  ubi  tolum  stat,  et  nihil  Huit. 
Eienim  ad  lempusquod  amas  quid  proderit? 
aut  snbduceris  illi,  aul  subducetur  Ubi. 
Cum  fueris  tu  subtraclus,  périt  ipse  amor;, 
cuiu  iueiït  subtracluiu,  périt  quod  aruasti  ; 
ubi  ergo  aut  amator  péri!,  aut  quod  amatur, 
non  est  amandum.  Et  tamen  superba  mens 
noslra,  ailhuchoc:  non  vult  sponle  deseierc, 
quod  quolidie  perdit  invite. 

3*  Sépara  le  a  lerrenis  liominibus  corpore, 
si  potes  :  vel  corde  si  non  polos,  et  gewe 


cum  Propheln,  dicens  :  Heu  mihil  quia  inco- 
latus  meus  prolongatus  est,  habitavi  cum  ha- 
bilanlibus  Cedar,  multum  incola  fuit  anima 
mea.  (Psal.  cxix,  5.)  Quod  si  aliter  cum  vir- 
tule  vivere  non  potes,  nisi  recedendo  a  com- 
muni  hominum  cûelu,  quid  moraris  quin 
mundum  deseras ,  et  longe  ab  hominum 
perversorum  contagio  te  subtrahas?  quiu 
anlra  pelas,  in  déserta  loca,  seu  in  soJiludi- 
nem  te  recipias?  Cerle,  si  ubi  peslis  grassa- 
tur  saluberrimum  consilium  est  fuga  ,  cur 
non  idem  libi  faciendum  est  ut  pessimas 
mundi  leges  ,  et  effata  pestifera  devites  ,  ne 
le  inficiant,  et  pereas  in  scelere  civitatis? 
maxime  cum  scriptum  sit  :  Ecce  totus  mun- 
dus  in  maligno  positus  est.  (/  Joan.  v,  19.) 
Tibi  dicium  pula  quod  olim  Arsenio  :  «  Fuge 
Arseni,  fuge  saeculutn,  solitudinem  pete,  tibi 
prospice.  » 

4"  Desidera  adventum  regni  Dei ,  tota 
quippe  vita  Christiana  advenlus  est  conti- 
nuus.  Eisulla  cum  audis:  «  Et  ilerum  ven- 
turus  est  cum  gloria  judicare  vivos  et  mor- 
tnos,  cujus  regni  non  erit  unis.  »  Spirilus 
enim  et  sponsadicunt  :  Veni;  et  qui  audit  di- 
cat,  veni.  Veni,  Domine  Jesu.  (Apoc.  xxu,  17, 
20.)  Esto  vir  desideriorum.  Exclama  :  Quan- 
do  veniam  et  apparebo  ante  faciem  Dei  !  (Psal. 
xli,  3.)  Nunquid  non  paucitas  dierum  mcorum 
finieturbrevi?  (Job  x,  20.)  Cupio  dissolvi  et 
esse  cum  Christo.  (Philipp.  i,  23.)  Hinc  desi- 
deriailla  Ecclesiœper  tolum  adventum  :  hinc 
exclamaliones  célèbres  :  «  o  Sapienlia.ocla- 
vis  David ,  o  Adonai ,  et  dux  domus  Israël,  » 
etc.  SicanliquoruDJ  pietatem  imitari  juvabil. 

Quarta  consideratio.  —  Teiiipus  Advenlus  idem 
esi  ab  Ecclesia  insliiutum  ui  ad  Testa  venluru 
nos  pr&paremus. 

Eienim  pro  diversis  Ecclesiee  festis,  cele- 
britalibus,  mysteriis,  temporibus,  diversae 
danturgratia?,  ad  quas  recipiendas  sedebent 
fidèles  disponere.  Sane  non  sunt  mysteria 
nudee  historiée,  nec  sicuti  sacramenia  anti- 
qua,  proporlione  servata,  mera  signa,  sed 
nec  preces  Ecclesiae  multipliées  inanes  ;  de- 
nique  lruslra  essent  Ecclesiœ  exhortaliones 
innumerœ  ,  ut  fidèles  se  ad  festa  ventura 
prœpararent,ut  disponerent  se.  jejuniis,  ora- 
lionibus,  eleemosynis,  peregrinationibus,  si 
nihil  recipiendum  foret  in  anima,  si  nulla 
esset  celebritalibus  annexa  gratia  communi- 
canda. 

liaque  prœparaliones  afferendaa  ad  nata- 
lem  Chrisli  diein,  sicut  et  in  cœteris  cele- 
hrilatibus  ,  alioqui  vacuus  exibis  ;  certe,  1° 
in  physicis  quot  dispositiones  in  corpore 
organizando  ut  infundatur  anima?  2°  In  mo- 
ralibus,  quot  dispositiones  ad  juslilicatio- 
nem  peccatoris ?  3°  lu  sacramentis,  quales 
ad  baplismum  in  adullis?  tum  in  exhomo- 
logesi  facienda,  in  Eucharislia  recipieuda? 
4°  In  oplima  morte  ineunda  ,  quot  virluies 
et  opéra  bona?  5°  In  glorilicatione  sanclo- 
rum, mors,  judicium,  purgatorius  ignis,  lu- 
men glome,  elc.  Igiiur  perpetuo  urget  mater 
Ecclesia  per  Adventum,  monetque  nos  :  modo 
«  ut  reparalionis  noslrœ  solemnia  cougruis 
huiionhus  prteeedaujus  ;  »  mudo  «  ut  ha'c 
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<!ivina  subsi  lia  a  viliic  t-xpialos,  ad  festa  Ven- 
tura nos  préparent.  Ut  excitenlnr  corda  no- 
stra  ad  praeparandas  Unigenili  vias,  »  etc. 

Mémento  quod  solee  virgines  paratœ  intra- 
verunt  ad  nuptias;  qund  exclusus  fuit  a 
convivio  qui  veste  nuptiali  paralus  non  ad- 
venerat  :  quod  accipientes  legem  parati 
debebant  esse,  etc. 

Prsepara  ilaque  te  :  1°  modestia,  in  vesii- 
tu,  supellectili,  rnensa,  sensu,  voce,  gestu, 
habita  :  Dominus  enim  prope  est.  (Philipp. 
iv,  5.) 

2D  Puritate,  seu  munditie  cordis,  non  enim 
in  coinquinatam  animant  introibit  sapientia 
(Sap.  i,  41  ;  et  :  Beati  mundo  corde,  quoniam 
Deum  videbunl.  (Mal th.  y,  8.) 

3"  Lectione  sacra,  seu  pnedicatione,  uli 
viarn  ipsi  Verbo  praeparcs  incarnalo. 

4°  Silentio  etoratione,  ut  honores  et  au- 
dias  Verbum  silens,  ila  beata  Virgo  quœ 
conservabat  omnia  verba  in  corde  suo. 

5°  Jejunio  et  abstinentia,  cum  audis  : 
parvoque  lacté  pastus  est  per  quem  nec  aies 
es  ii  ri  t. 

6°Continentia,  bine  excluduntur  nuptiae. 
ut  nubas  Agno  caslitaiis  amalori. 

7°  Operibus  misericordiœ,  eleemosynis, 
in  carceribus,  in  xenoiiochiis,  ea  enim  im- 
plevii  Christnsad  nos  veniendo,  sedenlibus 
in  regione  umbrae  mortis. 

8°  Charilate  erga  omnes,  et  pacifica  con- 
versatione,  etenimcanuni.  angeli:  Et  in  terra 
pax  hominibus  (Luc.  h.  14)  :  Rex  paciticus, 
Princeps  pacis  id  exigit. 

DOMIN1CA  SECUNDA  AD\ENTUS. 
Leclio sancli  Evangelii  secundum  Matthœum. 
lu  illo  tempore  :  Cum  audisset  Joannes  in 
vinculis  opéra  Chrisli,  mittens  duos  ex  dis- 
cipulis  suis,  ait  illi  :  Tu  es  qui  venturus  es, 
au  alium  exspectamus  ?  et  respondens  Jésus 
ail  illis  :  Euntes  renuntialo  Joanni ,  quœ 
.ludislis  et  vidistis.  Ca>ci  vident,  claudi  am- 
bulant, leprosi  mundantur,  surdi  audiunl, 
morlui  resurgunt,  pauperes  evangelizanlur. 
Et  bealus  est  qui  non  fuerit  scandalizalus  in 
me.  Illis  auleui  abeunlibus,  eœpil  Jésus 
dicere  ad  lurbas  de  Joanne  :  Quid  existis 
in  desertum  videre  ?  arundinem  vento  agi- 
tatam.  Sed  quid  existis  videre?  bominem 
inollibus  veslitum?  Ecce  qui  mollibus  ve- 
stiuntur,  in  domibus  regumsunt,  Sed  quid 
existis  videre?  proi>helauj?Etiani  dico  vobis 
et  plus  quam  proplietam.  Hic  est  enira  de 
quo  scriptum  est  :  Ecce  ego  mitto  angelum 
nieuni  ante  faciem  tuam ,  qui  prœparabit 
viam  tuam  ante  le.  (Matth.  xi,  2-10.) 

BOUIL1A    III. 

Deluxu. 

Quid  existis  in  desertum  videre.  ?  bomiuem 
mollibus  vcsiimoniis  indulum  ?  Ecce  qui  in  veste 
preliosa  sunt,  qui  mollibus  vesliuntur,  in  domibus 
reguni  sunt.  (Luc.  vu,  25;  Malth.  xi,  8.) 

Hidendum  «anepotius  quam  gemendum 
(;t  irascendum  de  inani  vanilale  qua  lui- 
gescunt  siveviri,  sivo  maxime  muliercs  de 
spleudure  vestirnenloruni  ornaluumquc  qui- 
Ims  uudilalem  suam  conlegunt. 


1°  Quia  cxlranca  sunt  liominibus  vesli- 
menla  i lia,  nec  ipsis  propria,  sed  aliéna  et 
exlrinseca,  non  habent  ea  a  natura  sua,  si 
autem  ab  animalibns  indumenla  illa  acce- 
perint  quid  gloriantur  quasi  non  acceperinl  ? 
glorietur  pavo,  sed  non  homo. 

2°  Quia  vilissima  sunt  nnimalium  bru- 
lorumque  detracta  spolia,  vermium  exuviae 
aul  excrementa  :  an  glorianlur  avf>s  do  pilis 
animalium  sibi  coaptalis  ,  aul  animalia 
de  plumis  avibus  detractis?  quanlo  minus 
homo? 

3°  Quia  corruptibilia  sunt  celcriterqoe  ; 
aul'a tinea,  aul  ipso  usu  consumenda,  ita 
ul  nisi  nova  veleribus  succédant ,  apparehif. 
cilo  nuditas  gesiantis  :  hinc  Piopheia  :  lpsi 
peribunt ,  tu  autem  permanes  .  et  omnes  sicut 
veslimentum  velerascenl ,  et  sicut  operlo- 
rium  mutabis  eos,  et  mutabunlur.  (Psal.  ci, 
27.) 

4°  Quia  ruinosa  familice  sunt  sœpe  et 
sumplu  nimio  parentibus,  marilo  ;  quin  et 
vendentibus  credilo  :  sed  et  proli  cui  neces- 
saria  non  suppeditantur ,  siculi  nec  raerces 
operariis  aut  domeslicis,  fastu  cuncta  con- 
sumenle. 

5°  Quia  noxia  sunt  famœ  geslanliura  ,  et 
obnoxia  invidiœ  proximi  paient  :  detractio- 
ni  derisionibnsque  :  unde  buic  mulieri 
ignobili ,  pauperculae,  pretiosae  vestes  ?  cu- 
jus  conditions  esl,  qua?  facultates  ejus,'  elc. 

G°Quia  e  contra  nihil  magisdecens.gralum, 
honornbilo,  quam  vestium  modeslia  ,  orna- 
I ii u m  parcitas.  Nihil  ibi  levitatis,  vanitatis, 
immodestire  :  totum  spirat  prudentiam,  ani- 
mum  moderatum,  elc. 

7°  Quia,  exemplutu  Chrisli  id  prœdieat  : 
Maria  peperit  filium  suum  promogenilum , 
et  pannis  eum  involvil ,  et  reclinavit  eum  in 
prœsepio,  quia  non  erat  ei  locus  in  diversorio. 
(Luc.  u,  7.) 

8°  Quia  luxuiu  islum  comiemnat  Evangelii 
praeco  :  lpse  autem  Joannes  habebat  vesli- 
mentum de  pilis  camelorum,  et  zonam  pel- 
liceam  circa  lumbos  ejus.  (Matth.  m,  4.) 

9°  Quia  ipsum  EvangHium  sull'ragalur  : 
Et  de  vestimento  quid  sollicili  eslis?  Respi- 
cile  iilia  agri  quomodo  crescunt ,  amen  dico 
vobis,  quoniam  nec  Salomon  in  omni  gloria 
sua  coopertus  est  sicut  unum  ex  ipsis.  (Malth. 
vi,  28,  29.) 

10°  Denique  contremiscendum  hoc  audilo  : 
Dives  quidam  erat  qui  induebatur  purpura  et 
bysso;  mortuus  est  autem  et  sepultus  est  in 
inferno.  (Luc.  xvi,  19,  22.) 

Hactenus  considerationes  et  quidem  mul- 
I.to  rationes  humanae,  et  sensui  nostro  con- 
«nnœ  ,  nunc  divin» ,  super  nalurales  ,  el  ex 
religione  ipsa  desumendœ. 

Hanc  enim  veslimeutorum  modestiam  , 
maxime  in  feminis,  non  pauca  exigunt.  lu 
Veslimenlorum  a  Deo  priraœva  institutio. 
2"  Aposlolorum  Pelri  et  Pauli  prœcepliu. 
y°  Verbi  divini  incarnalio.  4°  Cuitus  divini 
instauralio.  5°  Animarum  salvatio.  6°  Sacra- 
menlorum  susceptio. 

Singula  pondereraus,  lot  enim  tilulis  lo- 
neiin  tidelis,  si  vère  (idelis  sit  ad  vestircen- 
torum  modestiam. 
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I'rih.v  CONSIABRATIO.   —  llMtlllllio  Dei,  scu  prim;nv.i 

vflslinienlonini  n  Deo  instilulio,  relaïa. —  (Gènes. 

III,  7)  :  Cumque  coqtioiissenl  se  esse  uudos 
(Adam  el  E?a)  consueruni  folia  finis,  et  fecerunt 
sibi  periiomtita.  Tum  (Ibid.,  21,22):  Fecit  quoqne 
Dominus  Veus  Adtf,  el  uxori  ejus  tunicas  pelli- 
ceas,et  induit  eos,  et  ait:  Ecce  Adam  quasi  unus 
ex  îwbis  fiiclus  est. 

Quœ  vorba  attente  sunl  perpendenda,  ail- 
verte  quippo  ex  sanclorum  doctrinn, 

1°  Quod  ante  .peccatum  essent  Adam 
et  Eta  nudi,  et  non  erubescereni.  Erat 
autem  ulerque  nudus ,  Adam  scilicet  el 
tixor  ejus,  et  non  erubescebant  (Gen.  n,  25)  : 
quia  nempe  deerat  causa  erubescendi  ;  li- 
bido, seu  carnis  inobedientia,  qua  plexa  est 
inobedientia  mentis.  Nam  patrato  peccato , 
«  exstilitin  motn  corporis  quœdam  irapu- 
dens  novitas,  unde  erat  indecens  nuditas,  » 
inquit  sanctus  Augustinus  (lib.  xm  De 
civ.  Dei,  c.  17)  ;  pergit  autem  :  «  Patebant 
ergo  oculi  eoruro  ,  sed  adhuc  non  erant 
aperli,  boc  est  non  attenti ,  ut  cognoscerent 
quid  eis  indumcnto  gratiae  preeslaretur,  qua 
gratis  remola...  aperli  sunt  oculi  eorum 
non  ad  videndum,  nam  et  antea  videbant, 
sed  ad  discernendura ,  inter  bonum  quod 
amiseronl,  et  malum  in  quod  ceciderant.... 
experla  enim  morbi  molestia ,  evidentior 
(it  eliam  juennditas  sanitatis.  Cognoverunt 
ergo  quia  nudi  erant,  nudati  scilicet  ea 
gralia...  proinde  confusi  inobedientia  carnis 
sua?,  tanqnam  teste  pœna  inobedientia)  suœ, 
consuerunt  folia  fici ,  et  fecerunt  sibi  suc- 
cinctoria  genitalium.  » 

Igitur  babet  anima  suum  induraentum  , 
habet  corpus  suum  :  anima  operitur  gralia 
tanquam  veste  pretiosa,  corpus  perizomate. 
Habet  corpus  nuditalem  suara,  babel  anima 
suam  nudiiatem  :  hinc  posl  pecca'.um  po- 
puli  qui   vituliim  adoraverat  :   Videns  ergo 

Moyses    populum   quod    essel    nudatus 

propter  ignominiam  sordis.  (Exod.  xxxu  , 
25.)  Veslitus  ergo  erat  Adam  ante  peccatum 
indumento  illo  gratis  de  quo  sanctus  Au- 
gustinus post  peccatum  nudatus. 

2°  Quod  post  peccatum  Adam  et  uxor  ejus 
crubescentes  suam  nuditatem,  fecerunt  sibi 
perizoraaia,  atqua  nuditatem  suam  corpora- 
lem  tegere  conati  sunt  ibliis  fici  sicuti  spiri- 
talem  frivolis  excusationibus  :  unde  idem 
sanctus  Augustinus  (lib.  u  De  Genesiad  th., 
c.  32)  :  o  Primi  parentes,  »  inquit,  «  quia 
glorianda  deseruerantj,  pudenda  lexerunt.  » 
3*  Quod  Deus  ipsis  dclraxerit  perizomaîa 
illa  de  foliis  fici  et  induerit  eos  lunicis  pel- 
liceis  :  Fecit  quoque  Dominus  Deus  Adœ  et 
uxori  rjus  tunicas  pelliceas,  et  induit  eos. 
(Gen.  m,  32.)Hoe  observât  sanctus  Augusti- 
nus (lib.  n  De  Gen.,  contra  Manie,  c.  21)  : 
«  Ipsi  silti  fecerunt  prœeioctoria  de  foliis 
fici,  et  Deus  illis  fecit  tunicas  pelliceas.  » 

Et  merilo  quia  vestimenlum  quod  sibi 
consuerant  non  erat  satis  huinile,  non  erat 
salis  modeslum,  non  eral  satis  pœnitens. 

1°  Non  eral  satis  bumile,  tum  quia  juxtn 
non  paucos  Patres  perizomata  illa  ex  fo- 
liis ejusdem  arboris  conlexla  erant ,  ex  quo 
fructum  #vcliluui  comederant  primi  paren- 


tes :  igitur  merilo  illis  delracla  ,  lanquam 
insignia  et  reliquios  vanilatis  prœterilœ:  tum 
quiafolii'  illa  fici,  juitaeosdem  sanctos  Patres 
figura  erant  excusalionum  quas  atterre  ha- 
behant  primi  parentes  in  palrocinium  su- 
perbse  transgressions  suœ  :  mulier  quam 
dedisti  mihi,  etc.,  serpens  decepit  me,  etc., 
detraclio  autem  foliorum  istorum  vanilatem 
excusalionum  frivolarum  excusantium  sein 
peccatis  suis  indicat  :  et  impositio  lunica- 
rum  pellicearum,  confessionem  et  tnanife- 
stalionem  peccatorum  :  ita  filii  Adam  inani- 
bus  semper  ralionibus  palliant  delicla,  coo- 
periunt  ignominiam  suam.  Pauci  hurailes, 
demissi,  confusi,  confitentes,  ernbescentes, 
corruenles.  Pauci  dicunt  :  Dixi,  confîlebor 
adversum  me  iniquitatem  meam,  etc.  (Psal. 
xxxi,  5.)  Tum  quia  vestimenta  illa  nutrie- 
banl  vanilatem  :  Num  Iegisti  in  Evangelio  : 
Considerate  lilia  agri,  quomodo  crescunt  : 
dico  vobis  quoniam  nec  Salomon  in  omni 
gloria  sua  coopertus  est  ,  sicut  unum  ex 
istis?  (Malth.  vi,  28,  29.)  Quam  ergo  inanis 
et  frivola  gloria  vestimenlorurn,  si  ipsi  prœ- 
stet  tegumen  lilii  Salomonis  purpureœ?h:ine 
exquisierunt  primi  parentes  in  perizomate 
suo.  Hoc  merilo  exuti  sunt. 

2"  Non  erat  satis  modestum.  Pemomala 
quippe  illa  sua  siefabricata  erant  ut  partent 
tantum  corporis  conlexuerint,  alleram  nu- 
dara  reliquerint.  Hinc  Adam  ad  Dominurn  : 
Vocem  tuam  audivi  in  paradiso,  et  limui,  eo 
quod  nudus  essem,  et  abscondi  me  [Gen.  m, 
10);  prae  pudore  et  verecundia  nuditatis  suœ  : 
hinc  et  sanctus  Augustinus  nec  jam  illam 
nuditatem  audebat  ostendere  talibus  oculis, 
quœ  displicebat  et  suis.  Ita  filiœ  Evœ  par- 
ti m  velalae,  partim  nudaiœ,  fugiunt  faciem 
Dei  :  ita  sanctus  Hieronymus  ad  Demelriadem 
describens  mulierera  mundanam:  «  Peclus 
et  colla  dénudât,  pallio  revoluto  cerviceni 
aperit,  »  etc.  His  ergo  vestimentis  exuli  suni 
primi  parentes,  et  induti  pelliceis  tunicis, 
quœ  totura  corpus  cooperiebant.  Hinc  Ee- 
clesia  jubet  sacerdotem  ad  altare  aeceden- 
tera  gemere,  et  dicere  :  «  Redde  mihi,  Do- 
mine, slolam  immortalitatis  quam  perdidi  in 
prœvaricatione  primi  parentis,  »  etc.  Hoc  et 
innuit  Scriplura  dicens  sine  additamento  , 
quod  Adam  et  Eva  consuerunt  sibi  perizo- 
mata, seu  semicinctoria  :  Deus  vero  fecit 
ipsis  tunicas,  et  induit  eos  (Gen.  m,  7)  :  ver- 
bum  enim,  induit,  totum  corpus  contectum 
elcoopertum  fuisse  indicat. 

3°  Non  eral  satis  pœnitens.  Habitu  illis 
opus  erat,  qui  signum  essel  lum  morlalila- 
lis  incursœ ,  tum  pœnitentiœ  peragendœ, 
tum  peccali  coramissi,  tum  fragililalis  in- 
natœ,  tum  bumilitatis  observandœ. 

a  Quo  enim  majore  indicio  potuit  signi- 
ficari  mors  quam  seotimus  in  corpore,  »  in- 
quit sanclus  Augustinus,  «  quam  pellibus 
quœ  morluis  pecoribus  detrahi  soient?  » 

Sed  et  idem  sanctus  doctor  eodemque  loco 
(Mb.  a  in  Gen.,  contra  Munich.,  c.  21)  : 
«  Itaque,  cura  contra  prœcepium  non  imita- 
tione  légitima,  sud  illicita  superbia,  Deus 
esse  appétit  bomo,usqui{  ad  belluarum  mor- 
lalilalem  dejoctus  est.  »  Non  enim  purpura 
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autbysso,  sed  pelliceis  lunicis  ex  anitnali- 
bus  indulus  est  Adam,  ut  et  fragilitatis  suas 
raemor  esset ,  circurnierens  signum  corru- 
ptionis  suae,  raortisque  incursae  reatum. 

Hinc  Origenes  :  «  Talibus  oportebat  indui 
peccatorera  pelliceis  tunicis  ,  quœ  essent 
luortalilalis  quarn  primo  peccalo  acceperat, 
et  fragilitatis  ejus,  quœ  ex  carnis  corruptio- 
ne  veniebat  indicium.  »  Quam  igitur  longe 
absunt,  quam  longe  recedunt  a  une  quem 
sibi  proposuit,  et  proponendum  bomini  vo- 
Juit  Deus,  illi  qui  vestimentorum  elegantia 
superbiunt?  quandoquidem  ad  summum 
eorum  usum  lemperavit  et  concessit,  ut 
bomo  necessilati  suse  provideret,  aeris  in- 
jurias arcerel,  contra  inimicas  creaturas  se 
tueretur. 

Acoedit  quod  statim  alque  eoncupiscentia 
rebellis  exstitit  ,  asperitate  cilicii  coercuit 
eam  in  AdamoDeus  :  hoc  notât,  seu  nobis 
insinuât  sanctus  Auguslinus  (serm.  7G,  De 
tempor.):  «  Adam,  »  inquit,  «  Evam  nonnisi 
intemperantia  provocante  cognovit  ;  quan- 
diu  autem  mansitinillis,  lemperata  parcitas 
mansit  et  impolluta  virginitas;  et  quandiu 
jejunarunt  ab  interdictis  epulis,  tandiu  et 
a  pudendis  jejunaverunt  peccalis.  »  Cum 
itaque  contraria  contrariis  curenlur,  volu- 
ptas  dolore,  sensualitas  asperitate  cilicii  do- 
manda,  frenanda  ,  punienda,  hoc  docuit 
hominem  peccatorem,  rnortalem,  inflrmum, 
Deus,  ex  doctrina  sanctorum. 
.  Ex  quibus  palet  ex  inslituto  Dei,  data 
lîomini  vestimenta. 

1"  Ad  pudorem,  verecundiam,  et  caslita- 
tera  conservandam  ,  cui  mollities  vestium 
valde  adversatur,  et  quam  asperitate  con- 
servât pœnitens  bomo. 

2°  Ad  humililatem  edocendam,  ut  bomo 
pannosus,  se  nudum.nudatumque,  indigen- 
lem,  S(ioliatum  agnosceret,  deteriorisque 
conditionis,  in  hoc  quam  caetera  animalia, 
ut  sunt  volucres,  pisces,  pecora,  reptilia. 

3°  Ad  pœnitenliam  sectandam ,  mortis 
memoria,  vestimentorum  asperitate  ,  orna- 
raentorum  detractione,  privatione,  ut  videre 
est  praxi  tantorum  monachorum  ,  monia- 
lium  sanctorumque  etiam  imperatorum. 

Triplicem  hune  finem  oppuguat  luxus 
vestium  :  lasciviam  excitât  ;  superbiam  nu- 
trit  ;  pœnitenliam  exstinguit.  Spirent  itaque 
vestimenta  tua  raodestiam,  hurailitatera  , 
pœnilenliam,  ut  Deo  auclorl  vestium  conjun- 
garis,  ut  mereariscumbeata  pœ  ni  tente  eaque 
nuda  in  deserto  dicere  :  «  Cooperior  legmine 
verbi  Dei  qui  continel  omnia,  etenim  non 
habentes  operimentum ,  petrœ  circumdati 
^unt  tegmine  hi,  qui  se  peccati  exspoliave- 
runt  luniea.  »  (S.  Maria  JSgyptiac.,  c.  19.) 
Cerle  hodie  Cliristus  de  vere  pœnileuie  : 
Quid  exislis  in  desertum  videre?  hominem 
mollibus  vestilum?  (Luc.  vu,  2i,  23.)  Ipse 
(iiim  Jounnes  hubebat  vestimentum  de  pilis 
camclorum,  et  zona  pellicca  circa  lumbos,  et 
clamabal  :  Pœnilenliam  agite.  (Matth.  m,  k, 
1.)  Ecce  Adam  pœnitens. 

Seclnda  co.NSibiiiuTio.  —  Doclrinn  cvangelica. 
PosJ  legeiu  veierem,  ad  uovi  hominis  rc- 


OELVHES  COMPLETES  DE  DE  LA  C1IETARD1E.  1112 

formationem     deveniendum,     ut   doclrini 


constans  appareat  novi  etantiqui  instrumeu- 
li  ;  itaque  eadem  doctrina,  probatur,  prœce- 
ptis  apostolicis  legis  divinœ  legitimis  inler- 
prelibusrduo  proferuntur,  Petruset  Paulus, 
de  quibus  Ecclesia  :  Petrus  apostolus  et 
Paulus  doetor  gentium  ,  ipsi  nos  docuerunt 
legem  tuam,  Domine. 

Horum  primus  sic  loquitur  :  Similitèr  et 
mulieres  subditœ  sint  viris.  (Ephes.  v,  22.) 
Karo  autera  admodum  obediuni  marilo  mu- 
lieres luxui  dedilae  :  ut  elsiqui  non  credunt 
verbo,  per  mulierum  conversationem  sine 
verbo  lucrifiant  :  considérantes  in  timoré 
castam  conversationem  vestram  :  quorum  non 
sit  extrinsecus  capillatura,  aut  circumdatio 
auri,  aut  indumenti  vestimentorum  cultus,  sed 
qui  absconditus  est  cordis  homo  in  incorru- 
ptibilité quieti  et  modesti  spiritus,  qui  est  in 
çonspectu  Dei  locuples.  (I Petr.  m,  1  et  seq.) 
Quœ  conversalio  sancta,  quam  exigit  apo- 
slolorum  princeps  a  Christianis  mulieribus, 
ulluerifaeiant  quos  prœdicator  non  lucrifa- 
cil  :  verbis  utique  piis,  modestia,  gravitale, 
cura  domeslica,  mariti  reverentia,  vesti- 
mentorum verecundia,  etc. ,castadeniquecon- 
versationel  quibus  autem  mediis,  quibus 
virtutibus  id  assequentur?  cerle  remotione, 
sobrieiate  et  verecundia  ornatuum  :  pietate, 
bonis  operibus,  'incorruptione  hominis  abs- 
condili  quieti  et  modestia  spiritus. 

Tune  insequitur  doetor  gentium  eisdem 
ferme  verbis  :  Similitèr  et  mulieres  in  habitu 
ornato,  cum  verecundia  et  sobrietate,  ornan- 
tes se,  etnon  intortis  crinibus,  aut  auro,  aut 
margaritis,  vel  vestepretiosa  :  sedquod  decet 
mulieres,  promiltentes  pielatem  per  bona 
opéra.  (/  Tim.  n,9,  10.)  Mirum  quod  bealus 
Joannes  Baplisla  praeseribens  cunclis  nor- 
mam  vivendi  et  viam  salulis,  militibus  hoc 
unum  dixerit,  neminem  concutialis,  aut 
violentiam  faciatis,  et  contenti  estole  sli- 
pendiis  vestris,  publicanis  illud  unum,  ut 
nihil  quam  quodipsis,   etc. 

Viris  vero  promiscuis,  ut  eleemosynam 
darenl,  etc.,  annon  erant  aliœ  virtutessectan- 
dœ,  alia  vitia  fugienda?  erant  certe.  Sed 
radicem  petit  ccelestis  doetor. 

Sic  hoc  unum  exignnl  à  mulieribus  apo- 
stoli  ut  luxum  fugianl,  ut  videri,  amari,  in 
admiratione  esse  non  expetant, ab  hoc  enim 
unocœlera  pullulant  in  eis,  superbia,  am- 
bilio,  invidia,  luxuria,  impielas,  mollities, 
avaritia,  etc. 

Ut  merito  dixerit  sanctus  Hieronymus  quod 
(l'.iemadmodum  cum  vélum  lempli  scissum 
est  iota  Jud;eorum  religio  concidit ,  sic 
rupto  in  virgiue  pudoris  vélo,  tota  in  ejus 
corde  religio  périt. 

Hoc  unum  maxime  expetunt  mulieres  lu- 
xusuo:  ut  videaulur,  disliuguantur,  amen- 
lur,  in  admiratione  sint,  quo  uno  si  sana- 
rentur,  quod  unum  si  ab  eorum  corde  ei- 
tirparetur,  etc. 

Ex  qua  prœceplione  injungilur  lanta 
mulieribus  modestia  in  vestiiu,  tanta  vere- 
cundia :  1°  Ut  vel  ipsi  inlideles,  qui  verbo 
Dei  prœdicato  resistunt,  mulierum  casia 
tonversaliono  et  pio  esemplo  codant,  lidem 


1 1 13 


liOM.  IN  EVANG.  -  1>0M.  II    ADVINT.  HOM.  111.  DE  LUXU. 


M 14 


Chrislianam  admirenlur,  proliteanturque, 
quœ  cum  sanclas  adeo  niulieres  efïiciat, 
quasi  ruiraculorum  maximum,  obstupescant. 
2"  Dt  viso  ex  v est i mentis  pudoremulierum, 
quisquis  fidelisab  illis  bona  opéra  exspectare, 
pielatemque  i'eeundam  sperare  possit.  3*  Ui 
ab  ipsis  ablegenlur,  exlrinseca  capillalura, 
circumdatio  auri,  vestimentorum  cullus, 
torti  crines,  aurum  et  margarilœ,  vestes 
preliosae.  k"  Ut  in  ipsis  adornetur  abscondi- 
tus  cordis  liomo  ;  in  incorruptibililate  de- 
nique.  5°  Ut  eannn  sit  casta  convcrsalio, 
luxus  enim  veslium  lasciviam  spiral  et 
provocat. 

Tertia  consideratio.  —  Chrislus  incarnatus. 

Qui  indutusest  sacco  mortalilatis  nostraa, 
qnod  signiticabant  duce  illœ  tunicae  pelliceœ 
quibus  induit  Deus  primos  parentes  aJ  te- 
gendam  illorum  turpitudineni;  hinc  ubiquu 
Apostolus  :  Induite  novum  hominem  qui  se- 
cundum  Deum  creatus  est.  (Ephes.  iv,  2i.) 
Igitur ,  Indutus  est  lumine  sicut  vesti- 
mento{J'sal.  cm,  2  ),  indutusest  pannismor- 
talitalis  oostra,  ut  nos  divinitatesua  circum- 
vestiret,  «  ut  nos  immortalilatis  suue  luce 
repararet.  »  Certe  poslquam  Deus  primos 
parentes  tunieis  illis  pelliceis  sicul  Jacob 
mater  cooperuit  hœdinis  pellibus,  quibus 
utrisque  significabalur  Christi  humanitas 
immolanda,  statim  addidit  :  Ecce  Adam  quasi 
unus  ex  nobis  factus  est  (Gen.  m,  22)  ;  adnm- 
brans  reparationem  nostram  in  Christo. 
Igitur  quicunque  vere  Chrisliani  sunt, 
Christum  induti  sunt.  Adamum  seu  veterem 
hominem,  inflaluin,  superbum,  mortalem 
exuerunt  idque  e  limine  quo  Christianilati 
nomen  dederunt,eaenimlegebaptizati  sunt: 
lil»i  videlicet  inclamatum  :  «  Abrenuntias 
Sataiife  ? — Abrenunlio.  —Et  omnibus  pompis 
ejus.  —  Abrenunlio?  »  Quid  opus  est  aliis 
verbis?  una  est  barum  vocum  interprelalio 
apud  sanctos  Patres,  quam  verbi .  ipsius  pro- 
latio  naturaliter  exhibel;  bine  vestes  albae 
et  candidœ  in  baplismo  :  certe  Constantinus 
Magnus  «  baplizatus,  candidis  veslibus  lu- 
cis  instar  radiantibus  est  amictus,  et  can- 
didissimo  in  leclo  recubuil,  nec  purpurarn 
contingere  amplius  voluit.  »  (Euseb.,  lib. 
iv,  c.  C2  ) 

QlARTA  CONSIDERATIO. 

Cultus  Deo  debilus,  quem  mulier  luxu 
suo  et  vano  ornatu  oppugnat  :  altare  con- 
tra allare  opponit,  lemplum  templo  :  hoc 
innuit  Propbeta  :  Filiœ  eorum  compositœ,  cir- 
cumornatœ  ut  similitudo  t  empli  (Psal.  exuu, 
12)  :  certe  abscondit  se  latro,  homicida, 
adulter  :  at  ereclo  collo  grassatur  in  ecclesia 
mulier  mundana,  in  se  omnium  oculos,  lau- 
des, vota  allrahere  desiderans  :  columnœ 
cœli  coram  mysteriis  contremiscunt,  che- 
rubim  quoquo  ac  seraphim  tremunt,  et  ve- 
lut  milites  circumstantes  Uegem  anle  incur- 
vanlur,  inquit  sauctus  Chrysoslomus,  sola 
mulier  mundana  circuraornala  stat  erecla  : 
l'rrerunl  malum  in  oculis  meis,  posuerunt 
offendicula  in  domo,  in  q>iu  invocatum  r?t 
huincn  meunt,  ni  polluèrent  eam.  (Jerem.  vu, 


30.)  Jubel  Aposlolus  mulieres  in  ecclesia  ve- 
lari,  propter  angelos,  tum  cœlestes,  vere- 
cundiœ  amatores,  tum  terrestres  de  casu 
cnntremiscenles.  Nequissima mulier  in  Scri- 
pturis  Jezabel  depingitur,  Achab  etiam  pes- 
simus  princeps,  impius,  venundatus  ut  fa- 
cerel  malum.  Verum  audi  quid  pro  cumulo 
nequiliœ  sua?  posuerit  :  Nec  suffecit  ut  am- 
bularct  in  peccatis  Jéroboam  (idololatrœ)  in- 
super duxit  uxorem  illam  Jezabel.  [III  Reg. 
xvi,  31.)  Porro  qualis  fuerit  Jezabel  audi  : 
Depinxit  oculos  suos  slibio,  ornavit  caput 
suum  ,  respexit  per  fenestram.  (IV  Reg.  îx, 
30.)  Ecce  idololatrœ  apparatus.  Do  sancla 
Helena  scribitur  :  «  Assidue  cunctis  viden- 
libus  in  ecclesia  m  ventitabai,  et  sacras  aedes 
eximiis  ornamentis  decorabat,  ne  ininima- 
rura  quidem  urbium  sacella  despiciens.  Ita- 
que  videre  erat  mulierem  prorsus  admirabi- 
lem,  modesto  ac  decenti  habita  una  curu 
reliqua  mullitudine  versantem ,  suamque 
erga  Deum  religionem  declarantem.  »  (Eu- 
seb., lib.  m  ,  c.  45.) 

Imperator  Theodosius  habitus  regales  ad 
portas  ecclesise  exuebat ,  dicens  in  domo 
Dei  nihil  relucere  oporlere,  excepta  summi 
Dei  majestate  suprema. 

Heraclius  item  imperator  recuperatam  a 
Persis  crucem  Domini  in  humeris  gestans, 
montem  Calvariae  ascendere  nequit,  auro  et 
gemmis  ornatus  ;  cui  Zacharias  Hierosoly- 
mitanus  antistes  :  «  Vide,  »  inquit,  «  impera- 
tor, ne  isto  triumphali  ornatu  in  cruce  fe- 
renda,  parum  Jesu  Christi  pauperiatera  et 
hurailitatem  imiteris;  »  tum  Heraclius  abje- 
cto  amplissimo  vestitu  detractisque  calceis, 
ac  plebeio  amictu  indutus,  reliquura  viœ 
facile  confecit,  ac  montem  ascendil. 

Ipse  diabolus,  Dagon  idolum  in  eodem 
templo  coram  arca  Dei  stare  erubuit,  sed 
eum  Iruncatis  manibus  et  capite,  in  limine 
proslratum  invenerunt., 

QuiNTA  CONSIDERAT»), 

Animarum  strages,  quas  interficit  mulier 
luxui  veslium  dedita,  sane  id  innuit  Set  i- 
plura  ubique,  speciem  mulieris  multi  con- 
templati  reprobi  fucti  sunt.  (Eccli.  ix,  11.) 

Propter  speciem  mulieris  perierunt.  [Ibid., 
9.) 

Averte  facietn  tuam  a  muliere  compta,  ne 
forte  pereas  in  efficacia  illius.  (Ibid.,  k,  8.) 

Ne  respicias  mulierem  mullivolam,  ne  forte 
incidas  in  laqueos  illius.  (Ibid.,  3.) 

Yirginem  ne  conspicias,  ne  forte  scandali- 
zeris  in  décore  illius.  (Ibid.,  5.) 

Pretium  enim  scortivix  est  unius  panis,  mu- 
lier autem  viri  pretiosam  animam  capit. 
(Prov.  vi,  26.)  Garrula  et  vaga  prœparala  ad 
capiendas  animas. 

Factura  sancti  Bernardi  hue  referro  con- 
gruum  est.  Cura  enim  se  in  solitudmera  ab- 
didisset  ubi  asperam  vitam  degebat,  «  so- 
ror  ejus  in  s.'eculo  nupta,  et  sœculo  dudila, 
cum  venissel  quasi  visura  venerabilera  fra- 
trera  suum,  et  adesset  cum  coraitatu  super- 
bo  et  apparatu;  ille  detestans  et  exsecrans 
eam  lanquam  retc  diaboli  ad  cauiendas  ani- 
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mas,  nullatenns  acquievit  exire  ad  viden- 

dam  eam quod  audiens  illa  conl'usa  cum 

ei  nullus  fralrum  suoruni  occurrere  digua- 
retur,  et  a  fialre  suo  Andrœa,  quem  ad  por- 
tam  monaslerii  repérerai  obFveslium  appa- 


caslitatis  qui  pascit  inler  lilia  !  cerle  Adam 
et  uxor  ejus  sbsconderunt  se  (Gen.  ni,  8), 
cum  accedenlem  ad  se  ipsiimniel  Dei  Filiuin 
audierunl,  quia  nudi  erant. 
In  poenilentiae  sacramenlo,  qtne  irreligiol 
ralum,   stercus  involutum  appellaretur.....     certe  omnes  in  Scri[>turis  pœnitentes  scide- 


denique  exiens  Bernardus  primo  verbo  om- 
nem  ei  mundi  gloriam  in  cultu  vestium,  et 
in  omnibus  sœculi  ponrrpis  et  curiositatibus 

interdixil »  Quod   adeo  adimplevit    ut 

succedenle  lempore,  a  viro  abstinuerit  con- 
sentante, etj  i|>sa  monasterium  virginum 
ingressa,  asperrimara  et  humillimam  vitam 
duxerit,  plures  animas  Deo  lucrata,  quam 
perdiderat. 

Certe  Scriptura  mulierera  mundanam 
comparât  :  1°  sagenœ  pisces  congreganti  ; 
tagena  est  cor  ejus;  2°  laqueo  quo  aves 
comprehendunlur  :  sfalim  eam  sequitur, 
velut  si  avis  festinet  (Prov.  vu,  23)  ad  la- 
queura,  et  nescit,  quod  de  periculo  anirnœ 
ejus  agitur,  quod  laqueus  venatorum  est 
ibi  ;  3°  carniticinse ,  statim  eam  sequilur 
quasi  bos  qui  ducitnr  ad  viclimam  ;  k"  vin- 
culis;  vincula  sunt  rnanus  ejus  quibus  ea- 
plivantur  animœ. 

Merilo  Ecclesia  qnodilie  oral  Deum  :  «  Vi- 
sum  fovendo  con légat,  ne  vanitales  bauriat.  » 
Averte  oculos  meos  ne  videant  vanilatem.  » 
(Psal.  cxvni,  37.) 

Nec  (Jicas,  Marilum  unum  quœro  :  nempe 
ni  unum  obtineas,  innumeros  inierticis  ;  ut 
possis,  quamvis  longe  alio  sensu  cum  uxore 
Moysis  ad  maritum  dicere  :  Sponsus  sangui- 
num  mihi  es.  (Exod.  iv,  25.)  David  quidem 
cenlum  liomicidiis,  al  juste  patratis,  Michol 
desponsavil  (I  Reg.  xxv,  kk)  :  sed  lu  similis 
es  viris  illis  qui,  ut  vel.unum  piscem  capiant, 
lotum  amnem  veneno  inficiunt,  innumeros 
enecant  pisces,  quanlo  vero  melior  est  homo 
pisce? 

Abbas  Pcmbo  viso  mundanœ  mulieris 
apparalu,  cura  Alexandriam  ex  deserto  ve- 
nisset,  lacrymis  su  If  us  us,  ac  a  discipulis 
irileirogalus  ait  :  «  Infelix  ego  monachus, 
duplici  ex  causa  lacrymas  fuudo  :  1°  propter 
ruiuam  pereunlis  mulierculœ  hujus;  2°  quia 
nunquam  aniraam  meam  ila  exornavi,  ita 
vocavi,  lempus  et  curam  impendi,  ut  illa 
ornando  coipori.  Cerle(  dives  epuloqui  in- 
duebatur  purpura  et  bysso,  sepultus  est  in 
inferno. 


SEXTA    CONS1DERATIO. 

Sacramenlorum   Ecclesiœ  receptio', 


quao 


Baptismum  libi  collalum  fuisse  supra  di- 
o.  lu  m  est,  ea  lameu  lege  et  pacto,  ul  pompis 
Satanœ  abreDun tiares. 

In  confirmalione  forliludinisdonum  acce- 
pisti,  ne  opprobrio  Christi  Christianus  eru- 
bescat;  «al  quis  non  irascalur,  »  inquit 
sanctus  Augustinus,  videns  homines  verbis 
non  factis  saeculo  renuntiasse?  in  fonte  por- 
lantesjsignum  Christi,  et  ipsa  fronto  portan- 
tes impudentiam   luxuriarum  ?  » 

In  Eucharistia  suscipienda  quomodo  audes 
vana,  superba,  mundana,  discooperta,  accé- 
dera ad  Sponsum  virginum,  ad  amalorem 


runt  vestimenta  sua,  induli  sunt   sacco,  ci- 
nere  caput  asperserutu. 

Sic  David  :  Et  posui  vestimentum  meum 
cilicium.  (Psal.  lxvim,   12.) 

Sic  Achab  :  Scidit  vestimenta  sua,  et  ope- 
ruit  cilicio  carnem  suumintrinsecus.  (IV  Reg. 
vi,  30.) 

Sic  Ninivitarum  rex  :  Surrexit,  et  abjecit 
vestimentum  suum  a  se,  et  indutus  est  sacco. 
(Jon.  in,  6.) 

Sic  sacerdotes  Bethuliœ  :  Induerunt  se  ci- 
liciis.  (Judith  iv,  9.) 

Sic  Eslher  :  Oeposuit  vestes  regias,  flelibus 
et  luclui  apla  indwnenta  suscepit ,  cinere 
implevit  caput,  et  corpus  suum  humiliavil. 
(Eslher   xiv,  2.) 

Hœc  de  Judœa  muliere,  ista  de  Christiano, 
ulraque  pœniiente  :  teste  sancto  Hieronyuio, 
alque  scribente. 

Sancta  Fabiola  pœnitens  venit  ad  eccle- 
siam  habens  «  sparsum  crinem,  ora  lurida, 
squalidas  manus,   sordida    colla.  » 

Quae  exempla  et  similia  mulla  conside- 
rans  sanctus  Chrysostomus  exclamabat  : 
«  Ubique  saccus,  ubique  cinis,  ubique  ge- 
initus.   »   In   vere   ulique    pœnilentibus. 

Nec  dicas  :  Ambulo  juxta  conditionem 
meam,  juxta  facultates  meas. 

1°  Verum  non  dicis  :  ultra  enim  statum 
tuum  luxu  difQuis,  supra  opes  tuas  lurgescis. 
Id  enim  ssepe  conlingit  sic.  Sed  ut  œquales 
superes  œraulas  ;  invida,  vana,  curiosa,  im- 
pensis  superfluis  maritum  conlristas;  bona 
dissipas,  débita  non  solvis,  eleemosynas  non 
facis,  familiœ,  filiis,  domeslicis  necessaria 
subtrahis,  modo  vestibus  fulgeas  splendidis, 
religionem   dehoneslas. 

20Detestandaconditioqua3  religionem  op- 
pugnat,  quœ  doclrinœ  contraria  lu  r  aposlo- 
licœ.  Accedit  quod  multœ  sitil  honoratiores 
te  et  nobiliores,  quœ  tarnen  habitu  modeslo 
incedunt,  dum  lu  vilior  el  humilior  inilaris. 
Hancce  materiam  concludere  cum  sancio 
Hieronymo  Vilain  sancliPauh  primi  eremila) 
concludenle  non   abs   re  eril. 

«  Libet  in  fine  opusculi  eos  inlerrogare 
qui  sua  patrimonia  ignorant,  qui  domos 
marmoribus  vesliunt,  qui  uno  filo  villaru/u 
insuunl  prelia,  huic  seminudo  quid  usquam 
deluil?  vos  gemma  bibilis,  ille  naluraa  con- 
cavis  manibus  satisfecit.  Vos  in  tunicis  au- 
rum  lexitis,  ille  ne  vilissimum  quidera  in- 
dumentum  habuit  raancipii  vestri.  Sed  e 
contrario  illi  quidem  pauperculo  paradisus 
palet,  vos  auratos  gehenna  suscipiet.  Illo 
veslem  Christi,  nudus  licel,  tamen  servavil: 
vos  vesliti  sericis,  indumenlum  Christi  per- 
didistis.  Paulus  vilissimo  pulvere  cooperlus 
jacet,  resurrccturus  in  gloriam;  vos  operosa 
saxi  sepulcra  prémuni  cum  vestris  opibus 
arsura.  Parcite,  quaeso,  vobis,  parcito  saltem 
divitiis  quas  amatis,  cur  mortuos  vcstros 
aujalis   obvolvitis  vestibus  ?  cur  anjbitio 
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i nier  Inclus   lacryœasq^e   non   cessât?  an 

cadavera  divitum  nisi  in  serieo  pulrescere 
nesciunl. 

«Obsecro,  quiounque  hœc  legis,  utHiero- 
nymi  peccaloris  memineris,  cui  si  Dominus 
optionetn  darel,  multo  magis  eligeret  tuni- 
cam  Pauli  cum  merilis  ejus,  quam  regnuin 
purpuram  cura  pœnis  suis.  » 

Deveslilu  vero  Pauli  quid  Anlonius  fe- 
eerit  ex  codein  san< lo  Hiernnymo  accipc  : 
poslquam  auteru  alia  dies  illuzit,  ne  quid 
pi  us  hœres  ex  intestali  bonis  non  posside- 
rut,  lunicam  ejus  sibi  vindicavil,  quam  in 
sporlarum  moduni  de  paimse  ioliis,  ipse sibi 
eoniexueratdiebusque  solemnibus  Paschœ  et 
Pt-ntccostes,  semper  Pauli  luoica  vestilus 
esl. 

HOMILIA     IV. 

"  De  Herode. 

Hodie,  id  est,  seconda  Dominica  Adven- 
tus,  de  secundo  Christi  in  nos  advenlu  per 
graliam,  quœ  summam  exigit  fidelilatera  dis- 
serendum. 

Hujus  et  copia)  el  infidelitatis  hominum 
locuples  testis  oxstnt  Herodes:qui  Joan- 
nem,  id  est  gratiam,  hoc  enira  sonat  nomen 
Joannis,  habuit  in  pctestate,  et  tenait  in 
vinculis. 

Hoc  errore  periernnt  et  infidèles  Judœi, 
qui  graliam  substanlialem  ipsam,  id  est 
Chrislum,  et  alligarunl,  et  rejecerunt,  aliara 
exsoectantes,  quœ  nunquam  redihit. 

Hoc  et  errore  perennt  quotidie  sorano- 
lenti  Christiani,  de  die  in  dieni  fuluram  gra- 
tiam prœslolanles,  et  prœ*enlero  négligentes, 
ac  dicentes:  Tu  es  qui  veniurus  es,  an  alium 
cxspectamus?  (Malth.  xi,  3.) 

Omnes  quasi  speranl  aliam  graliam,  alium 
Redemptorem,  aliud  lempus,  robur,  auxi- 
I i ii in,  quihus  dicendum  :  lia,  renuntiate  quœ 
vidistis  et  audistis  :  cœci  vident,  surdi  au- 
diunt,  etc.  (Ibid.,  5.)  Hoc  enim  quotidie  spi- 
rilualiter  in  Ecclesia  adimplelur.  Quotidie 
inclamatur  :  Ecce  prandinm  paravi,  etc.  Ve- 
nite  ad  nuptias.  (Malth.  xxii,  k.)  Ipsi  aulem 
negligunt,  et  abeunt,  alius  quidem,  etc. 

Quœ  omnia  salis  innuunt  nos  oblalœ  gra- 
tiœ  divinae,  minime  déesse  oportere:  in 
liocce  prœcipue  tempore  :  inquocœli  di- 
stillant dulcedinem,  el  montes  fluunt  lac  et 
rael,  in  quo  vallis  impletur,  et  aspera  fiunt 
in  vias  planas. 

Quid  igilur  ambigis,  quid  prœstolaris,  uli 
pœnitentiaraagas,uti  te  Deo,  totaliler  consa- 
cres, uti  mundo  renunties?  finem  negotii, 
litis.'elc.  Al  modo,  el  modo  non  babet  finem; 
i  laque  ne  différas  de  die  in  diem,  et  ne  tar- 
des converti  ad  Dominum  (Eccli.  v,  8),  ne 
forte  praeoccupaïus  die  inorlis,  quœras  spa- 
lium  pœnilenliae,  et  non  invenias. 

Quinimo  ulere  gratia  prœstila,  mediis  obla- 
tis.  Non  enim  sunt  alia  auxilia,  sacramenla, 
l>romissa,  mina;,  exempla  ,  non  aliud  Evan- 
gelinm.  Si  ea  le  nonmovent,  non  babet  Eu- 
ciesia  quod  tibi  ullerius  minislret. 

Hujusce  treincndœdoclrinœ,'  ru-mpe  quod 


cum  gratin  nblala  viluerit,  mcdiaque  salults 
exhibila  abierint,  subtrabantur  utraque, 
exemplum  egregium  hodie  babemus  in  He- 
rode; in  cujus  copia  gratiarum,  et  abusu, 
noslram  infidelitaiem  intueamur,  noslram 
ingeraiscamus,  noslram  timeamus.  Aderat 
enim  principi   buic: 

1"  Locns  saluli  congru ns  :  in  eo  cerle  loco 
degebat  Herodes  in  quo  maxima  mysleria, 
miracula,  prœdicaliones,  et  exempla,  et  ré- 
tro ante  sœculis  effloruerantet  prœsentisuo 
sœculo  efïïorebant. 

Terra  utique  non  gentilis,  non  barbara, 
non  idolis,  aut  cultu  profano  et  impio  de- 
turpata;  sed  erat  terra  illa  promissa,  terra 
sancla,  fertilis  ager  sanctorum,  hœreditas  et 
sors  sanctorum,  patriarchis,  prophetis,  etc., 
consecrata. 

Locus  erat  vita  angelica,  prœdicatione,  et 
baptismo  Joannis,  concursu  populorum,con- 
versione  pecoatorum,  celebris.  Imo  Christi 
ipsius  baplismo  recens  operato,  descensu 
el  apparitioneSpiritus  sancti  sub  columbœ 
specie,  Christi  jejunio,  Satanœ  ruina  ,  ac 
reportala  de  lant'o  hosie  Victoria. 

Patria  erat  ipsiusmet  Christi,  ubi  Christus 
educalus,  et  commoratus  per  plurimos  an- 
nos  ;  palria  beatissimœ  Virginis,  beali  José- 
phi,  multorumque  apostolorum  :  certe  Chri- 
stus nuncupatus  est  homo  Galilœus  (Luc. 
xxin,  6) ,  et  :  De  Herodis  poteslate  (Ibid.); 
unde  ad  Herodem  remisit  eum  Pilatus  tem- 
pore passionis.  Sed  et  aposloli  el  discipuli 
pluries  viri  Galilœi  sunt  appellati. 

Locus  erat  in  quo  Deus  prœter  antiqua  et 
famosa  mirabilia,  mysterium  Incarnalionis 
nuper  operatus  fueral  :  cœlerorum  omnium 
completivum. 

Locus  in  quo  Christus  palam  et  publiée 
prœdicabal,  summam  vitœ  Christian»  in 
sermone  monlis,  bealiludiniim ,  el  tolius 
perfectionis ,  a  paucis  diebus  Iradiderat, 
elc. 

Locus  in  quo  innumera  miracula  palrabal, 
leprosos  mundans,  hœrnorrhoissam  sanans, 
filium  viduœ  Naim  resuscilans,  idque  anto 
oculos  Hrrodis,  ad  januam  ejus,  ila  ut  di- 
ceret  Cbrèlus  quod  si  in  Tyro  et  Sidone 
factae  fuissent  tôt  ac  tautœ  virlutes,  olim  in 
cinere  et  cilicio  pœnilentiam  egissent. 

Locus  denique  Ecclesiœ  nascentis,  et  pri- 
mée congrégations  Chrislianorum  venera- 
bilis. 

Et  hoc  omnia  sanciitatera  spirabant,  in- 
spirabant,  gratiamque  desuper  copiosam 
allrahebanl,  et  effundebant,  in  quo  cœli 
distillabanl  (1),  elc. 

Verumtameu  in  eodem  loco,  exiguo  licet 
princeps  i  1  le  impius,  impurus,  incestuosus, 
adulter,  homicida  vivebai;  borum  omnium 
inscius,  incuriosus,  aspernalor,  rerum  mun- 
danarum  cupidus,  avidus  nugarum,  convi- 
viorum,  chorearura,  sallationum sectator. 

Diem  nalalis  sui  celebrabat,diem  nalalem 
Christi  et  Ecclesiœ  spernebat.  Terram  illaiu 
adeo  sanclam  'polluebat,  fœdabat,  calcea- 
menta  de  .pedibus   suis    non  solvebat,  iti- 


(I)  Deus  erat  in    Chritto,   muiidum    réconciliais  tibi.  (II  Cor.  v,  19.) 
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vo'ucra  carnalium  cogitationum  non  exue- 
bat  (2). 

Obslupescis  audiens  hœ",  noc  immerito  : 
at  quid  obslupescis  frequens  et  quotidia- 
num  spectaculum? 

In  liac  urbe,  in  Ecclesia  Chrisli  in  qua  es 
natus,  educalus,  edoctus,  renatus,  conse- 
cratus;  tôt  marlyrum  cruore,  conl'essorum 
labore,  virginum  consecratione,  tota  sacra; 
ubi  lot  allaria,  exeinpla,  sacramenta,  opéra 
bona;  tôt  viri  pietate  egregii  :  quomodo  vi- 
vis,  superbus,  i  m  pins,  mollibus  veslitus,  et 
nt  Herodes  aller,  carnalis,  impudicus,  gu- 
losus,  impœnitens  :  incorrigibilis  omni  di- 
centi  :  Non  licet  tibi.  [Luc.  va,  19.)  In  terra 
sanctorum   iniqua  gens  (3),  etc. 

Quid  tibi  prodesl  quod  inter  barbaros, 
ethnicos,  infidèles,  nains  non  sis,  luceque 
fidei  orbatus,  qui  non  vivis  juxla  fidem,  qui 
(idem  exstinguis  in  te,  qui  elbnicevivis? 

Vide  vero  Herodisobdurationem  adversus 
gratiarn  alteram,  aderal  quippe  ei  : 

2°  Tempus  saluti  opporlunura  :  videlicet 
in  plenitudine  temporum  vivebat  Herodes; 
tempus  célèbre  prophetiarum  adimplelione, 
Chrisli  raanifestatione,  Evangelii  prœdica- 
tione,  populorurn  conversione;  regni  cœ- 
lestis  reseratione ,  tempus  manifeslalum 
adeo, 

Ut  Christus  ipse  dicerel  Judasis:  Facto 
vespere  dicitis  :  Serenum  erit,  rubicundum  est 
enim  cœlum:  et  mane,  hodie  tempeslas,  ruti- 
lât enim  triste  cœlum.  (Matlh.  xvi,  2,  3.)  Sed 
apud  Lucam  (xn,"  54-56):  Cutn  videritis  nu- 
bem  orientera  ab  occasu,  statim  dicitis  :  Nim- 
bus venil;  et  ita  fit:  et  cum  auslrum  stantem, 
dicitis,  quia  œslus  erit,  et  ita  fil;  hypocritœ, 
fnciem  cœli  et  terrœ  dijudicare  nostis,  hoc 
uulem  tempus  quomodo  non  probatis? 

Quin  et  ipse  suara  auspicalus  est  prrcdi- 
cationem  bis  verbis:  Exinde  cccpit  Jesusprœ- 
dicare  Evangelium  regni  Dei,  et  dicere  :  quo- 
niamadimplelum  est  tempus,  et  appropin- 
quavit  regnum  Dei;  pœnitentiam  agite, et  cré- 
dite Evangelio  ;  et  fama  exiil  de  illo,  et 
tnagnificabatxir  ab  omnibus.  (Matth.  v,  17; 
Marc,  i,  xv  ;  Luc.  iv,  15.) 

In  tanla  luce  Evangelii,  famacrebrescente 
apud  omnes,  omnibus  piis  exsultantibus  , 
peccatoribus  et  peccatricibus  pœnitentiam 
agentibus,  publicanis,  meretricibus,  lalro- 
nibus,  othnicis';  incredulns,  inscius,  obte- 
nebralus,  jacebat  Herodes,  obcœcatus,  vo- 
luplalibus  vilœ  carnalis  immersus:  ila  ut 
exclamaret  Christus,  rairalus  inexcusabi- 
lem  Judœorum  incrednlilatem  :  Faciemcœli 
dijudicare  nostis,  tempus  autem  islud  quo- 
modo non  probatis  ? 

Hujusce  senieiithe  :  immemor  vivebat 
Herodes:  In  lempore  accepta  audivi  te,  et  in 
die  salutis  adjuvi  te.  (II  Cor.  vi,  2.)  Et  illius 
adlmc  adborlalionis  :  Dam  tempus  habemus 
opcremur   bonum  (  Galat.  vi,    10  )  ;   ne    in 


istam  angeli  comminalionem  incurramus  : 
Quia  tempus  non  erit  amplius.  (Apoc.  x,  G.) 

Sic  vivuni  innuraeri  Christiani,  in  lem- 
pore islo  salulis,  quibus  fruslra  inculca- 
tur  :  Quœrilc  Dominum  dum  inveniri  potest, 
invocate  eum  dum  prope  est. (Isa.  lv,  6.)  Non 
enim  sic  horlarelur  cœleslis  concionalor, 
niai  aliquando  Deus  longe  flerel,  et  inveniri 
non  posset. 

Ilaque  jure  merilo  eïs  inclaraat  Ecclesia  : 
Ecce  nunc  tempus  acceplabile  :  Ecce  nunc 
dies  salutis  (II  Cor.  vi,  2);  hora  est  jam  nos 
de  sommo  surgere.  (Rom.  xm,  11.)  Nota  1° 
tempus;  2°  diem  ;  3°  horam  :  Hortamur  vos 
ne  in  vacuum  gratiarn  Dei  recipialis  (II  Cor. 
vi,  1);  et  eaelera  similia  ;  dum  quisquis  abu- 
tilur  lempore,  illudque  insumit  in  vanitati- 
bus,  in  acquirentlis  vel  augendis  pccuniis  ; 
in  lerrenis  et  lululentis  negotiis,  contempto 
coelo.  Respondentes  ut  olim  ingrati  Judœi  : 
Populus  iste  dicit  :  Nondum  venit  tempus  do- 
mus  Dei  œdificandœ.  (Agg.  i,  2.) 

Quid  ergo  lempus  perire  sinis  otiosus? 
Certe  agricola  lempus  aulumnale  qui  fluere 
permiltit  iners,  qualem  messem  futuram 
sperare  potest?  tria  amittit  :  et  seraen ,  et 
tempus  seminalioni  opportunum,  et  messem 
fuluram  :  Quœ  enim  seminaverit  homo,  hœc  et 
melet.  (Galat.  vi,  8.) 

Est  enim  gratia  semen  ,  talentum  ,  pecu- 
nia  fenoris,  ager,  vinea ,  arbor ,  ignis, 
ions,  lumen  ;  igitur  duo,  vel  quinque,  vel 
decem  Domino  talenta  superlucreris,  ut 
veniat,  et  cura  usura  recipiat  increraentum  : 
tellus  parturiat  :  vinea  gerrainet,  arbor  frii- 
ctilicet;  iguis.agat  lucealque,  ions  fiual  : 
alioquin  talentum  perdes  et  te  ipsum  ;  pe- 
cunia  abundanti  dabilur,  lerra  maledicetur, 
vinea  derelinquetur,  arbor  arescet  et  com- 
buretur;  omnibus  quœ  fecunda  sunt,  gratia 
comparatur,  slerilitas  ubique  reprobatur , 
et  punitur,  qui  conservai  inutile  lalenlum  , 
punitur  sicul  qui  disperdit,  nisi  raulliplicet. 

3°  Societas  sanctorum  quibuscum  vive- 
bat :  nusquarain  lerra  genus  hominum  adeo 
sanctorum  :  in  Galilaea  vivebant  aposloli , 
beatus  Joannes  Baplista  ,  intemerata  Virgo, 
Christus  ipse  sanclus  sanctorum;  inler  sau- 
ctos  vivebat  Herodes  ,  inter  cœlites  ipsos, 
cœlum  desceuderat  super  lerram  ;  personne 
cœlestes  et  divinae,  verbo  et  exemplo  effica- 
ces et  prœslanles,  angeli  ipsi  ascendenles  et 
descendenles  ,  miracula  lacientes  crebra  , 
quotidiaua  ,  magna  ,  slupenda  ,  innumera  ; 
videntibus  pusillis  et  magnis,  nullis  inscien- 
tibus,  irapiis  obmulescentibus,  cunctis  dif- 
l'amanlibus,  iucareeratis  i  psi  s  audieulibus 
tanla  prodigia  :  ila  ut  Joannes  in  vinculis 
Herodis,  ad  januam  palalii;  mittens  duos  de 
discipulis  suis,  ait  illi  :  Tu  es  qui  venlurus 
es,  an  alium  exspectamus?  In  ipsa  hora  mul- 
los  curuvit  a  lunguoribus,  et  plagis  ,  et  spi- 
ritibus  malts,  et  cœcis  mullis  donuvit  visum, 


(2)  Cavele  ergo  ne  et  vos  similiter  (lerra)  evomat,  (~>)  In   lerra  sanctorum  iniqua  gessit,  non  yidebil 

cum  paria  fecerilis,  sicut  evomuit  gcnlem  quœ  fuit  gloriam  Domini.  (Isa.  xxvi,  10.) 

aute  vos.    (Levit.  xviii,  28.)  In  die  illa  siillubunl  montes  dulcedinem,   cl  colles 

Miureamut  impio,  et  non  discet    justiliam.  (Isa.  flunii  tacte.  (Joël,  ni,  18.) 
xxvi,  10.) 
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et  respondcns  dirit  Mis  :  -Ile  ,  renuntiate 
Joanni  quœ  vidistis  el  audislis  (Lttc.  vu, 
20-23),  etc. 

His  omnibus  obsurdueral  Herodes  ,  el  in- 
ter sanctos  profanus  vivebat ,  inler  castos 
impunis,  inler  sobrios  et  jejunantes  gulo- 
sus;  inter  pœnitenles,  orantes,  etc.,  mollis, 
carnalis ,  avarus,  impius,  etc.;  incarcérât! 
miracula  Chrisli  audiebanl ,  credebanl ,  ex- 
siiltabanl;  ipse  vinculis  peccatorum  coost ri- 
das, et  in  profunda  vitiorum  fovea  immer- 
sus  atque  sepultus,  nihil  horum  curabnt ; 
epulabatur,  adulterabat,  saltabat,  sanctos 
slligabat,  incarcerabal ,  occidebat  ;  repre- 
bensores  turpitudinum  suarum  horrebal, 
tantœ  sanclitalis  ignarus  :  vivebat  sicut 
Sodomitaj  cuiu  Lot  et  angelis  .  sicut  Salanas 
inlpr  filios  Dei  apiid  beatum  Job, 

Cerle  summa  laus  fuit  ipsi  Job  quod  adeo 
perfectus  exslilerit  inter  infidèles  vivens  , 
sicuti  et  Lot  :  juxta  sanclumGresoruim,inha3c 
verba  :  Yir  eral  in  terra  Hus  (Job  i,  1)  :  «  Ut 
ejus  laudibus  proticial,  quod  bonus  inler  hoc 
malos  fuit  :  neque  enim  valde  laudabile  est 
bonum  esse  cum  bonis,  elc,  sicut  enim 
gravions  culpae  est,  inler  bonos  bonum  non 
esse,  ila  iramensi  est  praconii,  bonum  eliam 
inter  malos  e-xstiiisse,  elc. 

Hinc  beatus  ipse  Job  (xxx,  29)  :  Frater 
fui  draconum,  et  socius  struthionum. 

Hinc  David  ingemiscebal:  Heu  mihi!  quia 
incolatus  meus  prolongatus  est,  habitavi 
cum  habitantibus  Cedar  ,  multum  incola  fuit 
anima  mea.  (Psal.  cxix,  5.) 

Hinc  aposlolus  Petrus  encomiis  célébrât 
justum  Lot  in  medio  Sodornae  iiabitantem. 
(//  Pelr.  h,  7.) 

Hinc  et  Paulus  discipulos  exaltât,  quod 
in  medio  nationis  prnvae  lucerent  sicut  lumi- 
caria.  (Philipp.  il,  15.) 

Hinc  et  Joannes  Ecclesiam  Pergami  ma- 
gnificat :  Scio  ubi  habitas,  ubi  sedes  est  Sa- 
tanée, et  tenes  nomen  meum,  et  non  negasti 
fidem  meam.  (Apoc.  H,  13.) 

Hinc  el  Ecclesia  sponsa  laudatur  in  Cm- 
tico  :  Sicut  lilium  inter  spinas,  ila  arnica 
mea  inter  filias.  (Cant.  h,  2.) 

E  conlra  Herodes,  erat  sicut  spina  inter 
lilia  :  imo  hœc  tanta  miracula,  mysleria  , 
opéra  bona,  prorsus  ignorans. 

Mira  et  slupenda  raundanorum  hominum 
inscilia,  et  ignorantia  bonorum  in  Ecclesiœ 
agro  ilorenlium,  longe  quam  imitari  slu- 
deanl.  Exemplum  célèbre  nobis  suppedilat 
bujusce  verilatis  sanclus  Auguslinus  qui 
excipiens  visitanlem  se  Mediolani  Pontitia- 
num,ab  eo  accepit  Vitam  Anlonii  monachi, 
r.ujus  nomen  excellenler  darebat  apud  om- 
nes  pios,  sed  et  déserta  habitata,  etc.  «  Nos 
aulem  usque  in  illam  horam  latebal.  »  Ipse 
aulem  Ponlilianus  admirans  «  ignoranliam 
noslram,  elc.  Et  erat  monasterium  Medio- 
lani plénum  bonis  fratribus,  extra  urbis  mœ- 
nia  ,  sub  Ambrosio  nutritore  ,  et  non  nove- 
ramus.  »  (Confess.,  lib.  vm,  c.  6.) 

Quoi  Hcrooi,  quoi  Auguslino  similes  , 
innumera  bona  opéra,  ad  januam  suam 
ignorantes,  pios  vnos  ,  feininas  sauctas  ,  so- 
cietaies  plurimas  justorum,  juxta  cohabi- 


tantes, convivenles,  Domino  scrvientes  , 
dum  ipsi  horum  nihil  curant,  nihil  audiunt, 
nihil  sciunt ,  ut  Herodes. 

4°  Monitiones  salubres  Herodi  non  dee- 
rant,  et  hoc  maxima  a  Deo  gratia  :  nemo  est 
quippe  qui  potentes  etiam  impune  fpeccan- 
les  reprehendere  et  arguera,  praîsumat  : 

Joram  sœvum  et  impium  regem  nemo 
vivus  ausus  est  corripere,  verum  allatae  sunt 
ei  litterse  ab  Elia  e  vivis  sublato,  at  neque 
cursor  apparuit. 

Ballhasarem  sacrilegum  ,  convivantem  , 
manus  reprehendens  ignota  sententiam  scri- 
psil  juxta  parietera  convivii ,  verum  ne  bra- 
chium  quidem  visum  est. 

Magnaturn  sermo  est  :  Loquere  nobis  pla- 
cent ia. 

Et  quidem  observant  viri  spirituales , 
Deum  bonum  patrem  nobis  filiis  suis,  1°  in 
puerilia  carnales  parentes  praeposuisse  cor- 
rectores;  2"  in  juvénilité,  pœdagogos  et  ma- 
gistros;  3°  in  aalate  virili,  lumen  internum  , 
vermemque  conscientiae,  qui  stimulis  cor 
pungeret,  ac  verberaret. 

Verum  augebat  crimen  Herodis  quod  ho- 
minem  Dei  invenerat,  qui  modeste  et  pru- 
denler,  sed  intrépide  de  vitiis  objurgaret , 
argueret  eum,  diceret  ipsi  audacter  :  Non 
licel  tibi.  (Matth.  xiv,  k  )  Et  hoc  beneficiuru 
a  Dso  tum  utile,  lu  m  perrarum  :  maxime 
quia,  aut  timoré  prœpediuntur  limidi  prae- 
lati,  immemores  illius  sancli  Basilii  senten- 
liae  :  «  Tôt  occidimus  quoi  in  mortem  ire 
trepidi  ac  lacentes  videmus.  »  Aut  ipsi  ila 
vivunt  ut  reprehensoribus  indigeant  :  Ele- 
nim  juxta  ill'ud  effatum  célèbre  :  «  Irrepre- 
hensibiles  esse  convenit,  quos  prœesse  ne- 
cesse  est  corrigendis.  » 

Non  sic  beatus  preecursor,  non  sic,  qui 
triplici  modo  Herodem  peccatorem  repre- 
hendit  : 

Primo,  voce,  Evangelislam  audi  :  Herodes 
autem  tetrarcha  cum  corriperetur  ab  Mo  de 
Herodiade  uxore  fratris  sui ,  et  de  omnibus 
malis  quœ  fecit  Herodes  ,  adjecit  et  hoc  super 
omnia  :  ipse  enim  misil,  ac  tenuit  Joannem  : 
et  alligavit  eum,  et  posuit  in  carcerem ,  et 
volens  occidere  limuit  populum  :  dicehat 
enim  Mi  :  Non  licel  hnbere  uxorem  fratris 
tui.  (Luc.  m,  19;  Matth.  xiv,  3-5.) 

Secundo,  exemplo  :  Nempe  condemnabat 
justus  morluus  vivum  impium.  Vide  vero 
quomodo  :  1»  Herodes  mollibus  vesliebatur, 
et  veste  pretiosa;  Joannis  vestimentum  erat 
de  pilis  camelorum,  et  zona  pellicea  circa 
lumbos  ejus  (Matth.  m,  k);  2°  Herodes  epu- 
labatur cor.vivio  magno  ;  Joannis  8utem 
esca  erant  locustœ  et  mel  silvestre  (Ibid.)  : 
seu  polius  eral  neque  manducans  neque  bi- 
bens;  3°  Herodes  regnabat  in  auralo  palatin, 
Joannes  gemebat  in  eremo  ;  4°  Juxuriabatur 
in  deliciis  ,  gaudtbat  ad  sonilura  organi,  ad 
puellarum  sallationem  :  Joannes  cruciaba- 
tur  in  pœnilentia  ;  5°  Herodes  clientes  pro- 
ceresque  in  mensis  habebat,  in  raediis  ma- 
gnatibus  conversabatur  :  Joannes  aut  cum 
bestiis  in  descrlis  versabatur  solitarius,  aut 
peccatores  illuininabat,  etc.  Unde  Chrislus 
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liodie  :  Quid  exislis  videre  in  desertum  ,  etc. 
(Luc.  vu,  24.) 

Tertio,  silenlio  :  quod  miro  modo  fecit 
occisus,  juxta  sanctum  Ambrosium  sic  He- 
rodem  interpellanlein  :  «  Corne  oculos  in 
ipsa  morte  sceleris  lui  testes,  aversanîes 
conspeclum  luxuriarum  :  claudunlur  lu- 
inina,  non  lam  morlis  necessilale.l  quam 
horrore  luxuriœ,  osaureura  illud  cujussen- 
tcnliam  ferre  non  poteras,  conticescit ,  et 
adhuc  limetur.  » 

Tôt  itaque  monitis',  exemplis,  speclaculis 
sunius  ernt,  nec  a  luxuriis  et  céleris  malis 
abstinebat. 

Quid  in  Ecclesia  magis  freqnens?quotidie 
moniliones,  reprehensiones  ,  animadversio- 
nes  at  aut  inutiles,  aiii  eliain  nocivœ,  eliara 
reprehensis  qui  induianlur,  qui  se  excu- 
sant in  peccatis,  contradicunt,  incarcérant, 
ligantque  suos  monitores  ,  atque  siïentium 
impouunt  confessoribus  ,  prœdicatoribus  : 
nec  habet  libertatem  loquendi,  nécessitas 
exponendi  ;  qui  saepe  indignati  desislunt 
increpare  delinquentes ,  conjungentes  se 
Deo  per  proplietam  dicenti  :  Quiescam,  et 
non  irascar  amplius.  (Ezech.  xvi,  42.) 

Heu  1  quolies  reprehendit  te  parens,  mari- 
tus  ,  uxor  ,  prœdicator,  confessor,  vermis 
conscientiœ,  limor  gehennae  ,  ipsa  leclio 
Evangelii ,  exemplum  bonorum,  et  taraen 
persévéras  ut  Herodes  in  viliis,  etc.  Cave 
ne  tibi,  quod  Herodi,  contingat:  cum  enim 
vocem,  Joannis  reprehensoris  audire  nolue- 
rit,  vocem  Christi  in  passione  obmutescen- 
tis  audire  non  meruit.  Interrogavit  quidem 
Cbristura  multis  serraonibus,  at  ipsi  nihil 
responditChristus.  Qui  ergo  vocem  moni- 
loris  audire  récusas,  cave  ne  vocem  Verila- 
lis  ultra  non  excipias. 

5°  Assidua  cum  viro  cœlesti  conversatio. 
Al  ex  ejus  conviclu  lanto  magis  reus  ,  et  ob- 
duratusexistebat,quod  conira  conscientiam 
propriam,  etisynderesin  reclamantem  pecca- 
bat.  Etenim  : 

1°  Metuebat  Joannem  :  sviens  eum  virum 
sanclum  et  juslum  (Marc,  vi,  20)  :  se  vero 
impium  et  impurum;  nec  poterat  conlradi- 
cere.  Sic  olim  Pharao  ad  Moysen  et  Aaron 
dicebat  :  Peccavi  eliam  nunc;  Dominusjustus, 
ego  et  populusmeus  impii.  (Exod.  ix,  27.)  At 
lsraelem  non  relaxabat.  Herodes  agnosceb.it 
veritatem,  metuebat  Joannem,  limebat  ne  a 
Deo  vindice  aliquid  mali  in  capul  propriuru 
allraherel,  ul  Acbab  ab  Elia.  Verumtamen 
Joanni  sanclo  et  juslo  non  obtèmperabal,  non 
converlebalur  ;  metuebat  Joannem, non  me- 
tuebat peccatum,  non  metuebat  Deum,  non 
agebal  pœnilentiam.  Amabat  veritatem  lucen- 
tt  m,  oderat  redaiguertiem. 

2"  Libenter  eum  audiebal  (Marc,  vi,  20): 
conscienliai  sure  redargucnli  ulcurupie  sa- 
tisfacere  volens  :  sibi  blandiunlur  poccalo- 
res,  si  audiendo  servos  Dei  dilanianl  ulcéra 
cordis  sui,  si  colant  ofliciis,  si  auscultent 
disserentes,  si  bonorent;  si  munenbus  de- 
vinciant,  si  visitent;  modo  voluplatibus  non 


renuntient,  immemores  exprobalionis  pro- 
phéties :  liodie  si  vocem  ejus  audierilis, 
nolite  obdurare  corda  vestra.  (Psal.  xciv,  8.) 
Quid  proficis  vivendo,  audiendo,  amando, 
colendo  homines  pios,  jnstos,  sanctos,  si 
ipsos  non  imiieris ?  Nunquid  carnes  sanclœ 
auferenl  a  temalitias  tuas?  (Jerem.  xi,  15.) 

3°  El  custodiebat  eum  (Marc,  vi,  20)  :  id  est 
defendebat,  protegebat,  luebatur  ne  insidiis 
occumberel  Herodiadis  :  sed  quid  refertcu- 
ram  aliorum  gerere,  et  sui  curam  non  ba- 
bere?  defendere  et  prohibera  sanctos  ab 
impiis,  et  impietatem  a  se  non  arcere?elc. 

4°  Et  audilo  eo  mulla  faciebat  (Marc,  vi, 
20),  facile  magnâtes  horlatu  sanctorum  elee- 
mosynas  faciunt,  egentes  sublevanl,  viduœ 
et  pupilli  causam  suscipiunt,  mulla  opéra 
bona  suggerebat  Herodi  Joannes,  Herodes 
gaudens  adimplebat,  ad  occasionera  turpem, 
scandalosam,  de  qua  arguebatur,  non  relin- 
quebat.  Mulla  extranea  sibi  aliéna  facile 
adimplebat,  at  gratiœ  Dei  deerat;  veniebanl 
filii  usque  ad  parlum,  et  vires  non  habebat 
parluriens. 

Sic  sunt  plurimi  homines  utio  vilio 
contarainati,  avarilia ,  vel  luxuria,  vel  in- 
lernperantia,  etc.  ;  de  aliis  peccatis  sermoci- 
nari  libenter  audiunt,  do  suo  quo  laborant 
vitio,  arguentiaures  obslruunl.  Sic  Herodes, 
omnia  a  Joannesibi  imposita  exsequebatur; 
cum  autem  diceret  illi  Joannes  :  Non  licet 
tibi  (Marc,  vi,  18)  ,  elc. ,  irascebanlur,  occi- 
dere  monitorem  cogilabat,  elc. 

His  involulus  gratiis  periit  Herodes  (4), 
ut  et  quotidie  pereunt  innumeri  homines, 
maxime  proceres  amatores  mundi,  tailla  ad 
salutem  adjumenla  spernentes. 

H  O  M  I  L  I  à     V  , 

De  Herode. 

Viso  in  Herode,  et  in  eo  caelerorum  spiri- 
tui  Dei  maie  respondenlium,  gratiarum 
abusu,  raliones  hodie  sunt  exponendœ,  cur 
in  raagnalibus  id  preecipue  conlingit  :  quod 
et  conira  fieri  deberet. 

1°  Quia,  sicuti  Salomon,  non  raro  bonam 
sorliunlur  animait),  ac  veluti  cum  sanguine 
nobiliori  nobiliorem  hauriunlspirilum,  pro- 
pensiorem  ad  niisericordiam  et  ad  agendum 
conformiler  rectal  rationi. 

2°  Quia  opliina  educatione  prfecellunt  ma- 
gislris,  pœdagogisque  prreposilis,  viris  do- 
etrina  et  pietate  conspicuis,  qui  bona  nalu- 
ralia  excolant,  vilia  reprimant,  ignoranliam, 
et  in  malum  propensionem  refrènent , qui 
eos  doceaul, '[illuminent,  dirigant...  Sic,  fecit 
Joas  rectum  coram  Domino,  quundiu  docuit 
eumJoiada  sacerdos.  (IV  lieg.  xn,  2.) 

3°  Quia  cum  gaudeaut  fortuna  pingui,  ail 
furla,  fraudes,  injustitias,  non  provoeaniur, 
neque  ad  amplexandum  stalum  ,  seu  vilœ 
genus  periculosum.  Etenim  nécessitas  cogil 
ad  lurpia.  Sic  Mallhœus  aposlolus  a  telouio 
remolus,et  in  aposiolalum  ascitus,  minime 
rediit  admensam. 

4°  Quia  babent  unde   bona   opéra  exer- 


(4)  Audilo  eo,  dubiuin  nec  est  quin  gialiis,  il!tisiralioni!»us  motiliusqiie   superiiis  sxpe  concussi.s  fuoril 
lleimlcs. 
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ceanl,  abundanlius  et  facîlius  cœlum  ornant, 
eleemosvnis,  jejuniis,  oralionibus,  a  quibus 
qui  ['importait;  preinuiilur,  vel  invili  avo- 
rantur.  Sic  Daniel  ad  Nabuchodonnsor  : 
Quapropter  suadebo  libi,  rex,  ut  peccata  tua 
eleemosynis  redimas  (Dan.   iv,  24),  elc. 

5°  Quia  Deo  benehVo  raagis  grati  esso  de- 
berenl,  majoremque  ideo  religioiieuû  habere, 
benef.ictorem  colère  propensius,  ac  pro  bé- 
néfices hI)  ipso  collalis,  in  ipsum  grati  assur- 
gt>re,  opibusque  concessis  bene  uti,  ac  cum 
David  dicere  :  (Juid  rétribuant  Domino  pro 
omnibus  quœ  relribuit  mihiî  (Psal.  cxv,  12.) 

6°  Quia  ipsi  bonorali  exoptant,  at  vitia 
deturpant  hominem,  inhonoranl,  dejiciunt, 
dégradant, dénigrant,  infâmes  reddunt,  juxta 
illud  :  Qui  contemnunt  me  erunt  ignobiles 
(I Reg.  il,  30),  ac  dedominis  servos  pessimi 
domini  reddunt  vilissimos,  eliam  in  con- 
spectu  vitiosorum. 

T  Quia  ex  ipsorum  bona,  vel  mala  vila, 
salus  aut  ruina  multoruin  dependet.  Verum, 
pn»h  dolor!  conlrarium  quotidie  aflligit 
piorum  corda,  cum  gemant  domines  nobiles, 
diviles,  potentes,  in  cœno  vitiorum  volutari, 
et  in  impielalem  devolvererut  merito  dixe- 
rit  sanctus  Auguslinus  :  «  Non  vobis  pla- 
ceant  homines,  quasi  lenes  et  blandi  :  ama- 
tores  tamen  camalium  voluptatum,  et  in- 
quinalarum  cupidilalum  sectatores.  » 

Eorum  quippe  bona  indoles  ebullit  in 
voluptates:  eorum  nobiliseducatio,  et  opes, 
in'.superbiam  et  ambitionem  :  eorum  scien- 
tia  et  ingenium  excullum,  in  impielatem  et 
irreligionem,  vix  in  magnalibus  sanabilem, 
propter  eorum  indocilitalem  et  arrogantiam. 

Pereunt  aulem,  ut  alibi  fure  nolalum  est, 
et  hodierno  palet  Evangelio,  triplici  fovea  : 
juvenes,  sensualitale;  viri,  superbia;  senes, 
impietate.  Hac  arte  daemon  dejecit  primos 
parentes  in  paradiso  ;  hac  arte  lentavit  Chri- 
slum  in  deserlo  ;  bac  arte  genus  humanum 
proslravit  ab  Adamo  ad  Christum.  Certe 
quod  in  generis  liumani  depraralione  conti- 
git  olim,  hoc  in  cujuslibel  huininis  corru- 
plione  quotidie   renovatur. 

Eisdem  de  causis  periit  Herodes,  quod 
triplici  isla  consideralione  patcbit. 

Prima  conmderatio. —  Seu  primo  causa  penliiionis 
Herodis,   sensualilas   seu  voluplas  viise. 

Est  enim  causa  generalis  damnationis  ho- 
minum,  quod  delicias  ament,  quœrant,  bis 
inhaereant;  ab  his  Joannes  alienus,  bis  He- 
rodes  immersus  :  ideoque  hic  reprobus  , 
illesanclus.  Causa  itaque  prima  cur  [tereant 
proceres  mulii,  sicut  Herodes  est,  quod  in 
deliciis  vitam  ducant.  Probalur  primo  exem- 
ples : 

Adami  ;  etenim  ut  pondérât  sanctus  Chry- 
sostomus  ne  quidem  Adam  innocens,  sa- 
nus,  fortis,  justus,  nulla  in  malum  propen- 
sioue  debililatus  ;  sex  horas  justiliam  sor- 
vare  potuit  illibalam  in  paradiso  vnhiplatis, 
qiim  adeo  obcscatua  et  démens  ut  divini- 
t;item  râpera  posse  aulumare  praesumpserit, 
idque  suasu  diuboli,  adeo  nocivœ  deliciœ: 
quid  liomo  peccator,  vulneralus,  corruplus, 
infirmus,   innumeris  concupiscenliis  obno- 


xius?  Quomodn  igiturlieiï  possot  ut  pocliis 
Christianum  deliciis  non  enervaretur  nuun- 
danis? 

Davidis  et  Salomonis  ;  qui  in  occupationi- 
bus  et  laboribus  sancti,  in  olio  perierunt, 
et  deliciis  aulae  regia?,  licet  diversimode,  ut 
alibi  demonstratum  est  ex  sancto  Gregorin 
juxta  illud  Job  :  Mons  cadens  de/luit,  et 
saxum  transferlur  de  loco  suo  :  lapides  exca- 
vant  aquœ,  et  alluvione  paulalim  terra  con- 
sumitur  :  homines  ergo  similiter  perdes.  (Job 
xiv,  18,  19.)  Nempe  alios  subito  voluplas 
dejicit,  alios  paulalim  irtticit.  Sed  cunclos 
tandem  rapit.  Et  impletur  illud  Prophetœ  : 
Cadent  a  latere  tuo  mille,  et  decem  millia  a 
dextris  tuis.  (Psal.  xc,  7.)  Adeo  major  nu- 
méros pereuntium  prosperilate,  quam  ad- 
versitate. 

Probatur  secundo  effalis  evangelicis. 

Undique  et  ubique  résonant  tubœ  islae: 

Regnum  ccelorum  vim  patitur  et  violenti 
rapiunt  illud.  (Mat th.   xr,  12.) 

JSisi  pœnitenliam  egeritis,  omnes  simul  per~ 
ibilis.  (Luc.  xm,  3.) 

Quam  arda  e.<l  via  quœ  ducit  ad  vitam  ! 
(Malth.  vu,  13J 

Morlificale  membra  vestra  quœ  sunl  super 
lerram.  (Coloss.  m,   5.) 

Qui  Chrisli  sunt  carnem  suam  morlifica- 
verunt  cum  viliis  et  concupiscenliis.  (Galat. 
v,  24.) 

Qui  vult  venire  posi  me,  abneget  semel- 
ipsum,  lollat  crucem  suam  et  sequatur  me. 
(Luc.  ix,  33.) 

Qui  non  renuntiat  omnibus  quœ  ïpossidet 
non  potesl  meus  esse  discipulus.  (Luc.  xiv, 
23.) 

Accedunl  sanctorum  oracula. 

«  Nemo  potesl  hic  gaudere  cum  sœculo, 
et  illic  regnare  cum  Cbrislo.  »  (S.  Hier.) 

«  Nemo  polest  amplecli  Deum  simul  et 
sœculum.  » 

«  Ad  magna  praemia  non  polest  perveniri, 
nisi  per  magnos  labores,  »  etc.  Difficile,  imo 
impossibile  est,  ut  et  preesentibus  quis  et 
futuris  frualur  bonis,  ut  de  deliciis  transeat 
ad  delicias,  ut  in  ulroque  sœculo  primus  sil, 
utelMn  coelo  et  in  terra  appareat  gloriosus. 
(S.  Hier.,  Epist.   ad  Julian.) 

Probalur  tertio,   reprobalione  multorum. 

Kpulonis,  ad  quein  Abraham  :  FM,  rece- 
pisli  bona  in  vita  tua,  et  Lazarus  similiter 
mala  :  nunc  aulem  hic  consolatury  lu  vero 
cruciaris.  (Luc.  xvi,  25.)  Nempe  vilam  duxe- 
rat  in  deliciis,  itiduebalur  bysso  et  purpu- 
ra, et  epulabatur  quotidie  splendide. 

lllorum  sub  quibus  ornnes  voluptuosi  : 
Egrediuntur  quasi  grèges  parvuli  eorum,  et 
infantes  eorum  exsudant  lusibus  ;  tenenl  tym- 
panum  et  citharam,  et  gaudent  ad  sonitum 
organi  :  ducunt  in  bonis  dies  suos.  At  vide 
tinem  :  Et  in  pur.cto  descendunt  in  infernum. 
(Job  xxi,  13.) 

Viduce,  de  qua  Apostnlus  :  Vidua  quœ  in 
deliciis  vivit,  vivcns  morlua  est.  (I  Tim.  v, 
6.) 

Miilieris  illius  Apocalypsis  (  xvni,  9)  : 
Et  flebunt ,  et  plangenl  se  super  illam  re- 
ges  terrœ  qui  cum  illa  forniculi  sunt  c(   in 
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deliciis  vixerunt  cum  viderint  fumum  incen- 
dii  ejus. 

Quin  et  Judreorum  carnalium  status,  et 
pœna  describilur  (Thren.  iv,  5)  :  Qui  vesce- 
bantur  volupluose,  interierunt  in  viis  :  qui 
nutriebantur  in  croceis,  amplexati  sunt  ster- 
cora. 

Probalur  quarto  maledictione  et  impre- 
catione  Christi. 

Loeus  insignis  quo  vita  mundanorum  vo- 
lupluosa  Iota  depingitur,  et  darunalur  appo- 
sila  particuln,  Vœ,  quse  maleclictionis  in 
Scriplura  signum  est.  Sic  enim  habetur 
apud  Lucam  (  xn,  6)  :  Vœ  vobis  divitibus 
qui  habetis  consolationemveslram :  raullipli- 
cem  scilicet  in  hoc  mundo,  in  auro  et  ar- 
gento,  supellcctili,  olivetis,  amicis,  eurio- 
sitalihus,  etc. 

Vœ  vobis  qui  saturati  estis,  quia  esurietis 
(Luc.  vi,  25)  :  Qui  mensis  delicalis,  et  abun- 
danlibus  cibis,  vino  optimo,  etc.,  delecta- 
raini:  quia  faraera  paliemini,  quia  guitam 
refrigerantem  postulabitis  quse  vobis  dene- 
gabitur. 

Vœ  vobis  qui  ridetis  nunc,  quia  lugebitis 
et  flebilis  [lbid.)  :  risus  vester  de  chorœis, 
ludo,  deambulationibus,  irapiisirrisionibus, 
confabulationibus,  spectaculis,  etc.,  verte- 
tur  in  iuclum,  etc. 

Vœ  cum  benedixerint  vobis  homines  (lbid., 
2G)  :  laudibus,  plausu,  encomiis,  maxime 
exlollentes  humanas  celsitudines,  concupi- 
scentias,  injustitias;  cum  laudatur  peccaior 
in  desideriis  animœ  suae,  et  sic  firmatur  in 
malo. 

Hos  omnesdepingit  aposlolus  Petrus:Fo- 
luptatem  exislimantes  diei  delicias.  (Il  Pelr. 
ii,13.)  Item  aposlolus  Paulus  (Il  Tim.m, 
k)  :  Voluplaium  amatores  magis  quam  Dei. 
In  mundo  enim  speclaoula,  risus,  ehorese, 
crapula,  ludi,  etc.,  quibus  oculi,  aures,  fa- 
cultalesque  omnes  corporales  et  spiritalcs 
fœdantur. 

His  omnibus  involulus  et  contamina  tus 
erat  Herodes:  bine  hodie  Christus  de  isto 
principe:  Quid  existis  videre  in  deserto? 
hominem  mollibus  vestilum?  Ecce  qui  in  de- 
liciis sunt,  in  domibus  regum  sunt,  qui  mol- 
libus vestiuntur.  (Luc.  vu,  25.) 

Quod  utmelius  appareat  institue  compa- 
raiionem  inter  Joannem  Baplistam  et  Hero- 
dem. 

Herodes  mollibus  vestiebalur:  in  veste 
pretiosa  erat:  nam  qui  in  domibus  reguni 
sunt,  in  veste  pretiosa  sunt:  ipse  autemJoan- 
nes  habebal  vestimentum  de  pilis  cumelorum, 
et  zonampelliccam  circa  lumbos  suos.  (lbid.; 
Matlh.wi,  k.) 

Herodes  epulabalur,  in  conviviis  erat  : 
Fecit  cœnam  magnam  in  die  natalis  sui. 
(Marc,  vi,  21.)  Juannis  autein  esca,  crut  lo- 
cuslœ,  et  mel  silveslre.  Non  manducabat  nec 
bibebat.  (Malth.  ni,  k\  Luc.  vu,  33.)  Jejuua- 
bat,  etc. 

Herodes  luxu,  choreis,  organis,  saHatio- 
nibus  delectabatur,  difiluebat:  Joannes  cru- 
ciabatur  in  jejuniis,  carceribus,  uiartyrio, 
etc. 

Herodes  in  palalio  convivia  pn  rabat,  cum 


proceribus  et  magnalibus  confabulabalur: 
nova,  grata,  etc.  Joannes  autein  erat  in  de- 
serlis  prredicans  :  Pœnitenliam  agite,  apprp- 
pinquavit  enim  regnum  cœlorum.  (Malth.  ni, 
2.) 

Hue  conducunt  voluptales  vilae,  semeîi 
suffocantes,  ut  Christus  doret  ipse,  maxime 
du<e.  Primo  intemperantia.  Immemores  quod 
intemperantia  ventris  ejecit  Adamum  e  pa- 
radiso,  et  quod  loties  primi  parentis  culpa 
iteratur,  quoties  immoderate  manus  ad  ci- 
bum  extenditur. 

Certe  gula  privât  omni  bonorum  génère, 
nalurae,  fortunœ,  sanitalis,  famae,  vilee,  salu- 
tis.  Adversatur  omni  bonorum  operum 
generi,  orationi,  jejunio,  eleetnosynœ,  le- 
clioni.  Prœcipitat  in  omne  genus  peccati  ut 
ex  Scriptura  patet,  et  innumeris  exemplis, 
in  furta,  blaspbemias,  impielates,  luxurias, 
etc. 

Unde  crebra  Christi  et  apostolorura  ora- 
cula  :  Altendite  ne  forte  graventur  corda 
vestra  in  crapula  et  ebrielate,  etc.  (Luc.  xxi, 
3i),  Vœ  vobis  qui  saturati  estis,  etc.  (Luc.  vi, 
25.)  Et  Aposlolus  :  Non  in  comessationibus 
et  elirielatibus,  etc.  (Rom.  xni,  13.) 

Vide  vero  inlemperantiam  Herodis,  et 
parcimoniam  Joannis  :  Herodes  fecit  cœnam 
magnam  in  die  natalis  sui  :  Joannes  autem 
edebat  mel  silveslre  et  locustas,  in  deser- 
tis,  et  in  carcere  semper  gemens;  denique 
venit  prœilicare  verbo  et  exemplo  pœniten- 
liam. Herodes  die  natalis  sui  cœnam  fecit 
principibus  et  tribunis ,  et  primis  Galilœœ 
(Marc,  vi,  21),  et  in  illa  eadem  cœna  vino 
et  dapibus  repletus,  Joannem  sobrium  oo- 
cidi  praecipit  :  «  Qnodque  omnes  barbari 
borrere  consueverunt,  inter  epulas  et  con- 
vivia, consummandae  crudelitatis  profertur 
edictum,  et  a  convivio  ad  carcerem,  de  car- 
cere ad  convivium,  feralis  flagitii  circum- 
fertur  obsequium,  »  inquit  sanclus  Ambro- 
sius. 

Hoc  ergo  vilio  pereunt  juvenes  fere  om- 
nes, intempérantes,  gula)  dediti,  vino  se 
immergentes,  juxta  illud  Sapientiae  :  Dixe- 
runt  cogitantes  apud  se  non  recte  :  Exiguum 
et  cum  tœdio  est  tempus  vilœ  nostrœ,  et  non 
est  qui  reversus  sil  ab  inferis;  venite  ergo, 
fruamur  bonis  quœ  sunt  ;  vino  pretioso  et 
unguentis  nos  impleamus ,  coronemus  nos 
rosis,  elc.  Hœc  cogitaverunt ,  et  erraverunl; 
excœcavit  enim  illos  mal i lia  eorum;  et  nescie- 
runt  tacramenta  Dei,  etc.  (Sap.  u,  5-8,  21, 
22.) 

Verum  ut  evenit  ex  doclrina  sancli  Pétri, 
intemperantia  trahit  luxuriam  :  Deliciis  af- 
fluenles,  inquil  :  eccc  prima  ennsideratio  ; 
in  conviviis  suis  :  ecce  intemperantia,  et  se- 
cunda  consideralio  ;  luxuriantes  (Il  Pelr.  il, 
13),  ecce  te rli a  cous  id',- ratio. 

Secundo  luxuria.  Elenim,  ut  observât 
Terlullianus,  pro  ordine  raembrorum,  ordo 
vitiorum  :  sanclus  item  Hieronymus  asse- 
rit,  quod  «venter  mero  aîsluans,  cilo  de- 
spumal  in  libidines.  » 

«  Quandiu  Eva  in  pnrndiso  nbslinuit,  » 
persil  iilem  doctor,  «  tandiu  virgo  porman- 
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sit  :  quam  cilo  abstinentiam   violavit,  cor- 
ruptionem  sensit.  » 

Sed  et  proptwta  :  Ifœc  fuit  iniquittu  So- 
domie sororis  tuir,  saturitns  punis  el  vini,  et 
abundnntia,  et  otium  filiarum  ejus.  (Ezech. 
xvi,  M.) 

«  Loth  juslum,  quem  Sodoma  non  vicerat, 
villa   vieerunt ,  »  juxta   eumdem   doctorem. 

Holophernem  viium  bellieosum  prostra- 
vit  crapula  in  luxuriam  :  Mbit  enim  vinum 
multum  nimis  :  cor  ejus  ilaqne  concussion 
rst,  et  eral  ardcns  in  concupiscenlia  ejus. 
(Judith  xn,  20,  16.) 

Quœrunl  interprètes  cur  diabolos  Chri- 
stini)  «le  Inxuria  lentare  ausus  non  fuerit  , 
et  respondet  Cassianus  :  «  Ut  quijejiinnr.it, 
et  posl  j(  jiuiium  gui  a  m  dotnueral,  de  caruis 
luxuria  vane  luisset  tentalus,  quae  ex  illius 
abundaniia,  ut  a  radiée  procedit.  » 

Unde  semper  et  ubique  duo  vitia  cogna  ta 
jungil  Apostolus  :  Nolite,  inquit,  inehriari 
vino,  in  quo  est  luxuria.  (Ephes.  v,  18.) 

El  :  Non  in  comessationibus  et  ebrietalibus, 
non  in  cubilibus  et  impudicitiis.  (Rom.  xm, 
13.) 

Dcnique  ut  plnra  loea  prfelereamus,  ad.je- 
cit  isla  :  Scripsi  vobis  non  commisceri;  si  is 
qui  (rater  nominatur ,  est  fornicator  aut 
ebriosus,  cum  ejusmodi  nec  cibum  sumere. 
(J  Cor.  v,  11.)  Vide  ebrietalem  comitari  lu- 
îuriem. 

A  cœuo  autem  luxuriœ  emergi ,  et  se  ex- 
pedire,  quam  rarura,  quam  difficile  I  Non 
dabunt  cogitaliones  suas  ut  reverlanlur  ad 
Dominum,  ait  prophela  (Ose.  v.  k);  quare 
autem,  accipe,  quia  spiritus  fornicationis  in 
medio  eorum. 

Et  Ecctesia  postquam  oravit  :  «  A  spirilu 
fornicationis  libéra  nos,  Domine;  »  subjun- 
gil  immédiate  :  «  A  morte  perpétua  libéra 
nos,  Domine.  » 

Sane  ail  hune  sensnm  sic  meretrix  de- 
scribilur  :  Força  profunda  rst  meretrix,  et 
jiuieus  angustus  (Prov.  xxm,  27)  ;  a  quo 
lioiuo  debilis,  iiifiinms,  vulneiatus  non  pô- 
les! remeare  superasque  evadere  ad  auras  : 
Omnes  qui  ingrediuntur  ad  eam  non  rêver- 
tentur,  nec  appréhendent  semilas  vitœ  (Prov. 
n,  19),  ele.  De  quibus  alibi  l'use. 

Hoc  baraihro  praei  eps  immersus  Hern- 
«tes  et  Herodias  perieriml  :  Dicebat  Herodi 
Joannes  :  Non  licet  libi  habere  uxorem  fra- 
tris  lui.  [Marc,  vi,  18.)  El  contra  Joannes 
rarneui  «ilicio  domabal  ;  corpus  jejuniis 
exteouabat,  cruciabat,  catenis  et  carcere 
martyr  caslitalis  elîectus. 

Tertio,  mollilies  vitœ.  Quae  enim  circa 
ronndi  sunt  amalores,  mollitiem  omnino 
spiranl,  nulriunt,  lovent,  quibus  nihil  magis 
Evangelio  contrarium  : 

Eorum  quippe  vestes,  supellectilia,  pul- 
villi,  lectuli,  et  caetera  ornamenta,  indu- 
menta,  cubilia,  carucœ,  rheda;  ;  b.yssus,  et 
purpura,  uuo  verbo  mollilies  ubique. 

Borum  actus  et  occupaliones  hujusce 
tant  nature,  speciacula  ,  ludus,  confabula- 
liones,  deambulationes ,  sallationes,  etc. 
Qui  inhérentes  lalia  agunt,regnum  Dei  non 
possidebunt. 


Cerle  Herodem  respiciebat  Christns  cum 
dicebat  :  Ecce  qui  tnollibus  vestiuntur  in 
domibus  regum  sunt.  (Malth.  xi,  8  ) 

Sic  de  ip«o  scriptum  est  Herode  convi- 
vium  mngnificum  agente  .-  Cum  intraseei  filia 
ipsius  Herodiadis ,  et  sa'.lnsset  in  medio,  et 
ptacuisset  Ilvrodi ,  simulque  recumbentibus 
(Marc,  vi,  22),  et  cetera.  Quibus  contraria 
omnino  vi ta  Joannis. 

Quam  limendum  ut  in  talibus  impleatur  : 
Quantum  gloriftcavit  se  et  in  déficits  fuit , 
lantum  date  illi  tormentum  et  luctum.  (Apoc. 
xviu,  7.) 

Eteniiu  sapientia  non  invenilur  in  terra 
suaviler  vivenlium.  (Job  xxvm,  13.) 

Siccunda    consideratio.    —    Seu   secunda    cuisa 
perdilionis  Herodis. 

Superbia  vitœ.  —  Contemnendum  non 
est,  neque  praetereundum  quod  Apostolus 
doctrina  sua  nos  admonet,  nempe  sensuali- 
tatem  et  superbiam  projicere.  Postquam 
enim  de  voliiptatibus  vitœ,  quae  supra  relata 
sunt,  disseruil,  adjicit  :  Vide  te  enim  voea- 
tionem  vestram  ,  fralres  ,  quia  non  mulli 
sapientes  secundum  carnem,  non  mulli  po- 
tentes,  non  mulli  nobiles,  sed...  ignobilia, 
infirma,  slulta  cleqit  Deus  ul  confundat  for- 
lia.  (iCor.  i,  26,  27.) 

Hoc  nobis  insinuât  Christus  in  evange- 
lio hodierno,  naio  de  Herode  cum  sermo 
esset,  oblique  damnai  ambitionem  hominum 
bis  verbis  :  Ecce  qui  mollibus  vestiuntur  in 
domibus  regum  sunt.  (Malth.  xi,  8.)  Mollilies 
videlicet  regiam  quaeril  domum,  palatia, 
opes,  officia,  etc. 

Itaque  post  deliciarnm  diram  luem.suc- 
cedil  superbia  :  pro  aelate  hominum  diversa, 
lues,  diversa  vitia  :  et  bine  plurimorum  ca- 
sus  et  ruina. 

Quod  ambitione  nempe  tumescant,  et  la- 
bescant,  omniaque  fortunae  sacrificent  :  sic 
Herodias  regio  splendore  obcœcata,  et  cupida 
diademalis,  quo  redimiri  peroplabat,  mari- 
tum  deseruerat,  ul  polenliori  principi  nu- 
beret,  nulla  ratione  habita  famae,  honoris, 
pudoris.  religionis,  conscientiœ,  salutis. 

Augebat  illius  peccalum,  quod  adulterium 
in  domo  ipsius  mariti  simulque  incestum 
patraverat,  quin  et,  ut  Josephus  refert,  [iac(a 
i'uerat  cum  Herode  qui  Komam  pelebat,  ul 
retiens  i[>se  uxorem  suam,  régis  iicet  filiam, 
ejiceret;  tura  i lia  éjecta  ipsam  ducerel.  Ex- 
spectavil  ergo  redeunteui,  recepilhospitem, 
secuta  est  adullerum. 

Quoi  in  uno  ambitionis  scelere  diu  et 
saope  medilata  sceleral  et  hoc  ut  regina  fie- 
ret,  ul  splendidiorem  stalurn  nancisceretur; 
adultéra,  incestuosa,  scandalosa,  impia,  ho- 
mit  ida,  sacrilega;  insidiabatur  enim  quoti- 
die  Joanni,  lanilemque  eum  necavit. 

Quam  longe  aliter  Joannes,  qui  inlerro- 
galus  quis  essel  :  Messins  es  tu,  Elias  es  tu, 
propheta  es  tu?  (Joan.  i,  19,  21)  maluit  so- 
lide remanere  in  se,  quam  inamler  ferri  su- 
pra se.  El  discipulis  invidia  labescenlibus, 
el  dicentibus:  Maqisler,  ecce  cuit estimonium, 
etc.,  hk-  baptizut,  el  omnes  veniunt  ad  eum, 
livoretn  eorum  conlundens  respondit  :  iVe- 
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no  potest  accipere  quidquam,  nisi  dalum  ri 
furril  e  ccelo,  etc.  Jllum  oporlel  crescere, 
ne  aulem  minui.  (Joan.  ni,  20,  27,  30  )  Cerle, 
initium  omnis  peccati,  est  superbia.  (Eccli.  x, 
15.)  Superbiam  vunquam  in  luo  sensu,  aut 
in  luo  verbo  chminari  permittas  ,  in  ipsa 
enim  inilium  sumpsit  omnis  perditio.  (Tob. 
îv.  14.) 

1°  Christus  Icgem  lulit  sectandœ  humi- 
liiaiis  justis,  sicut  pœnitenticB  agendae  pec- 
caloribus. 

2°  Quia  angusla  porla  inflalum  non  re- 
cipit. 

3°  Nec  lurgidum  capnt  coronam. 

k"  Quia  gratiœ  ros  et  pluvia  concavo  hu- 
miiitatis  excipitur,  eininentia  tumoris  ex- 
pellitur.  (S.  Aug.) 

Prœsumptio  daemoniaca  est  :  Ascendant 
super  altitudinem  nubium  (Isa.  xiv,  14)  ; 
absque  dubio  prœceps  niilurus,  tam  levi  et 
inani  fundamento  sublevatus.  Talis  sors 
omnis  superbi  :  unde  horlatur  neopbytum 
ad  humililatem  sectandatn  :  Ne  in  super- 
biam elalus,  in  judicium  incidat  diaboli. 
(/  Tim.  m,  6.)  Adeo  inhœsit  pra?cordiis  fi- 
liorum  A(*am  proraissio  fallax  :  Erilis  sicut 
dii  (Gen.  m,  5),  immpmores  quod  Deus 
superbis  resislit,  humilibus  outem  dat  gra- 
tium.  (  I  Pelr.  v,  5.)  Eliam  Deo  adjuvante  vix 
homo  polest  cœlum  ascendere,  quid  resi- 
stenle? 

Cerle  orani  homini  inclamatur  :Nisi  efficia- 
mini  sicut  parvuli  non  inlrabitis  in  regnum 
cœlorum.  (Matin,  xvui,  3.)  Deus  qui  super- 
bos  e  ccelo  dejecit  angelos,  homîues  in  cœio 
non  lecipiet  superbos. 

Tertia  consjderatio. — Seu  tertia  causa  perditionis 
Herodis. 

Impietas.  —  Et  hic  est  perversionis  huma- 
nœ  mentis  ordo.  Unde  observant  interprètes, 
quod  postquam  diabolus  obtulit  lapides 
Christo,  ut  sensualitate  lentaret  :  inox  prse- 
cipilium  suggesserit ,  uti  ambilione  seu 
superbia  dejiceret:  demum  impielale  tenla- 
vit,  dicens  :  hœc  omnia  libi  dabo,  si  cadens 
adoraveris  me.  (Mallk.  îv,  9.) 

Monituin  sapientis  est,  ut  avertat  homines 
a  lapsu ,  de  sensualitate  in  impietatem  : 
Inconstanlia  concupiscenliœ  Iransverlit  sen- 
sum  sine  malilia.  (Sap.  iv,  12. ) 

Nulli  enim  adeo  inconstantes  et  varii,  ac 
voluptatum  amaiores  :  hodie  volunt,  et  cras 
nolunt  ;  hodie  religiosi,  cras  indevoli  ;  ho- 
die humiles,  cras  superbi.  Hodie  amici 
Christi,  et  osores  mundi  :  cras  mundi  se- 
ctalores.  Unde  Christus  in  hodierno  evange- 
]io  :  Quid  exislis  vider  e  in  désert  o  ?  Arundi- 
nem  venlo  agilulam  ?  (Mallh.  xi,  7)  hominem 
hodie  Christuin  conlitentem,  et  cras  negan- 
tem? 

Sic  Herodes  modo  metuebat  Joannem, 
modo  occidere  tentabal.  Modo  audiebat,  et 
inullifaciebat  ;  modo  quaerebat  eum  per- 
dere. 

lia  mundani  rota  concupiscentiac  tracti, 
omni  vonto  docirinrc  eircuinl'erunlur.  Hinc 
i lia  perpétua  vestium  ,  supclleclilium  et 
cœteroruiu  varielas,  occupalionum  specta- 


culorumque  sibi  succedentium  diversilas 
el  varialio,  quod  pejusesl,  cogitationum  sen- 
suumque  de  viliis  et  virtutibus,  de  fide  et 
Scriptura,  de  mysleriis  et  miraculis,  etc. 

Nescio  qua  concatenatione  homines  sen- 
suales  el  superbi,  sensim  sine  sensu  acce- 
dente  fetate,  et  crescenle  malilia,  in  bara- 
thrum  impietalis  devolvunlur  ;  nullo  libro 
evoluto,  nullo  ratiocinio  ponderalo;  in  ca- 
thedra pestilentiao  sedentcs,  novum  sensum 
hauriunt  de  tide  et  Scripluris,  de  mjsleriis 
et  miraculis,  de  viliis  et  virlutibus. 

Cerle  Chrislus  in  evangelio  hodierno, 
enumeralis  missionis  suœ  miraculis  aiebal: 
Bealus  qui  non  fueril  scandalizalus  in  me. 
(Luc.  vu,  23.)  Irridenl  enim  inveterati  pec- 
calores  leligionetn  ,  Evangelium  ,  vitam 
venturi  s.x>culi ,  et  tœtera  quœ  velut  delira- 
menta  liabontur  apud  ipsos.  Miracula  non 
credunt.  Doctrinam  pedibus  terunt.  Praedi- 
calores  et  reprehensores  persequuntur,  aut 
dérident. 

Hoc  videre  est  in  illis  viris  sensualitale 
et  superbia  contaminatis,  de  quibus  loqui- 
tur  Sapiens,  qui  postquam  supra  memoratuin 
sermonem  de  vita  in  deliciis  et  superbia 
ducenda  lenuerunt,  addunt  :  Circumvenia- 
mus  rrgo  juslum,  quoniam  inulilis  est  nobis, 
et  contrarius  operibus  nostris,  et  improperat 
nobis  peccala  legis,  et  diffamai  in  nos  peccala 
disciplina  nostrœ...  contumelia  et  lormento 
interrogemus  eum  :  morte  turpissima  con- 
demnemus  cum.  Hœc  dixerunl,  el  erraverunt, 
etc.  (Sap.  ii,  12,  19,  21.) 

Hos  imilatus  est  Herodes,  rujiis  gradns 
impielalis  sunt  perpendendi.  Sunt  aulem 
isli  : 

1°  Incredulilas  Joanni  pr»dicanti  adven- 
tum  Messiaa,  pœnitentiœ,  apertionem  regni 
cœlestis ,  etc. 

Qui  euim  de  vitio  Herodem  objurgabat, 
haud  duhie  de  virlule  et  veritale  edocebat, 
siculi  turbas,  maxime  cum  scriptura  sil  quod 
Herodes  lib enter  eum  audiebat  (Marc,  vi,  20), 
et  ssepe.  Creuebant  Joanni  praedicanli  publi- 
cani,  merelrices,  milites!;  incredulus  per- 
manebat  Herodes.  Unde  Christus  :  Amen 
dico  vobis  quia  publicani  et  meretrices 
prœcedenl  vos  in  regnum  Dei.  (Mutth.  xxi, 
31.) 

Venit  enim  Joannes  m  via  jnstitiœ,  et  non 
credidislis  ei  :  Publicani  aulem  et  merelri- 
ces credideruni  ei  ;  vos  aulem  videntes,  nec 
pœnilentiam  habuislis  postea,  ut  crederelis 
ei.  (Matin,  xxi,  32.) 

2°  Indocilitas  objurgalinnibus  Joannis  , 
quas  ferre,  licet  juslas  et  humiles,  ac  sus- 
tinere  non  poleral,  tametsi  eum  juslum, 
sanctura  et  prophetam  haberel,  ac  honora- 
ret.  Non  percussit  peclus,  non  lacryraam 
fudil,  non  dixil  :  Quid  feci  ? 

3"  Conspiralio  in  Joannem  :  Herodes,  vi, 
Herodias  dolo;  scriptura  est  enim  (Matlh. 
xiv,  5):  Herodes  voluit  occidere  Joannem, 
limait  aulem  populum.  At  (Marc,  vi ,  19)  : 
Herodias  insidiabalur  Joanni,  et  volebal  oc- 
cidere eum,  nec  poterat. 

4°  Persecutio  ;  elenim  Herodes  misit,  te- 
nuit,  alligavil,  incurceravil  Joannem,  recla- 
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manie  lieet  conscientia,  sciebat  enira  esse 
virum  sanclum,  etjuslum,  et  prophelam, 
quem  propterea  metuebat  et  revercbatur. 

5°  Sacrilegium;  decollavil  enitn  Joannem 
in  carcere  ;  occidil  eum  qui  vivilicare  et  ab 
ergaslulo  infernali  liberare  veneral.  Quid 
ergo  iniraiis  silenlium  Cbrisli  interroganle 
Herode,  cum  Herodes  Christo  voce  in  ade- 
meral? 

Cum  vcro  crimen  uniim  gradus  sit  ad 
alterum,  ab  impictate  Herodis  erga  Joan- 
nem vide  progressum  impietalis  ejus  erga 
Christum.  Nara  : 

1°  Volait  apprehendere  Jesum  ;  audila 
enitn  fama  ejus  dicebat  :  Joannem  ego  de- 
collait,  quia  est  autem  iste  de  quo  ego  talia 
andio?  (Matth.  \iv,2;  Marc,  vi,  16.)  Quod  cum 
audissel  Jésus,  secessit  inde.  (Matth.  xiv,  13.) 

2"  Voluit  eum  occidere,  ut  patet  ex  Ju- 
daeoruui  sermone  ad  Gliristum  :  Exi  et  vo.de 
hinc,  quia  Herodes  vult  te  occidere.  Et  ait 
iliis  :  lte,  et  dicitc  vulpi  illi  :  Ecce  ejicio  dœ- 
monia,  et  sanitates  perficio  hodie,  et  cras, 
et  tertia  die  consummor.  (Luc.  xm,  31,  32.) 
M  est  :  dicile  régi  isti  dissimulato  et  vafro, 
Ne  tiraeas, 

Non  eripit  mortalia 
Qui  régna  dat  cœlestiâ. 

3°  Illusit  eum  régulas,  et  cum  paucis  mi- 
lilibus  Domino  exerciluum  insullavit  :  illusit 
enim  eum,  et  indulum  veste  alba  remisit  ad 
Pilatum  (Luc.  xxm,  11),  ut  Pilatus  cruci- 
figeret  illusum. 

llaque,  dum  infidèles  Romani,  centurio- 
nes  et  milites  agnoscebanl.Filium  Dei  ;  dum 
perculiebant  peclus.suum  et  contilebantur 
idololatrse  ; 

I)u:n  latro  pœnilentiam  ageus  Christum 
crucitixum  adorabat,  et  peenitenliam  agebat  ; 

Dum  sol  obscuraretur,  terra  tremeret,  na- 
lura  omnis  paterctur,  patiente  Créature; 

Dum  cruor  sacer,  calensque  co|)iose  flue- 
ret,  pretium  universi  munîli,  quo  munda- 
retur  genns  humanum; 

Dum  peccaloresdurioressaxisemollieban- 
tur,  et  conterebantur  una  cum  ipsis  saxis  ; 

Dum  inferorum  ignein  exstinguebal  cruor 
iste,  dœmones  debellabat ,  et  spoliabal; 

Dum  bomines  Deo  coneiliabat,  veuiam 
obtinebat,  paradisum  rcserabat  ; 

Ipse  Herodes,  Judaeus  utique  et  aggrega- 
tus  populo  Dei,  Christum  interrogabat  mul- 
tis  sermonibus  (Ibid.,  9),  s|ierans  videre  ali- 
quod  signum,  aul  polius  praastigium,  utcu- 
riusilati  sali^faceret,  liJem  omoem  et  spem 
Israël  a  se  abjiciens  :  sprevit  illum  cum 
exercitu  suo,  et  remisit  ad  infidèles,  qui  li- 
deles  lièrent,  non  secus  ac  fratres  Joseph  Is- 
maelilis;  lotam  Evangelii  prœdicatiouem, 
et  miracula  adeo  famosa  exislimans  tabu- 
lai, et  impenlaj  turbœ  coinmenium. 

HUMILIA     VI. 

De  correplione  fraterna. 
Habita    in  ecclesia   parocliiali  Sancli  S«//ji/ii  Domi- 
nica  tecutida  AdvenlUêinlra  Mi$$arum  sotemnia. 
Joannes  in  vinculi*.  (Uatlb.  il,  1  seq.) 
Oj'poriune  admodum  accidit,  fratres  cha- 


rissimi,  ut  Joannes  in  vinculis,  propterea 
quodHerodem  nondubitaveritreprehendere, 
bodie  nobis  proponatur  :  apta  sane  et acce- 
ptabilis  lectio,  ut  tempori,  ita  etloco  maxime 
congrua,  tura  ad  sedandum  murmur  quod 
libellus  rudis  et  imperitus  excitavit  nuper 
in  populo,  tum  ut  tidelibus  innolescat  quam 
pie  ac  salubriler  et  ab  illustrissimo  ac  emi- 
nenlissirao  cardinali  archiepiscopo  nosiro» 
doclrinae  sanœ  et  disciplina;  tuendaa  pervi- 
gili  ,  damnatus  sit;  H  a  sapientissimo  et 
supremoprœs;de,3ccedenlil)us'magistratuura 
snlfragiis,  tanquam  iranquillitatis  Ipublicaa 
et  civium  pacis  inimicus,  vindice  reprobatus 
et  prohibitus  fuerit  :  tum  denique  ut  quas 
in  correptione  facienda  leges  nobis  exhibuit 
beatus  prœcursor,  easdem  diligenter  inspi- 
ciamus,  inspectas  imilemur. 

Cœlerum  necessitatem  correptionis  fra- 
ternœ  quam  Chrislus  ipse  diserte  prœscripsil, 
et  Ecclesia  per  lot  decurrentia  sœcula  hacte- 
nus  religiose  servavit,  nemo  non  prolitetUr. 
Unde  nec  de  ipsa  hic  dispulamus,  sed  de 
saluberrima  ejus  praxi ,  usuque  legitimo. 
Non  enim  omnium  est  corripere  deliuquen- 
tes.  Quemadmodum  autem  in  Chananœa  exi- 
mium  orationisimpelraîorias,  in  centurione 
singularis  fidei,  in  Magdalena  ferventis  cha- 
rilatis,  ita  in  Joanne  correptionis  recte  fa- 
ciendœ  exemplar  nobis  suppeditat  sacei* 
texlus.  Elucent  enim  in  ejus  reprehensione 
ad  Herodem  facta  omneshujuscepiœpraxeos 
conditiones  et  leges  :  sunt  autem  istee  :  adsit 
in  correptione  fraterna,  si  quando  eo  uli 
gladio  evangelico  tibi  nécessitas  incumbit: 

I.  Prudentia.  —  Quœ  si  abest,  erit  repre- 
hensio  non  solum  inulilis,  sed  nociva.  Hinc 
Christus  prœcepto  correplionis  faciendœ  ver- 
bura  isludpraefixit  maxime  ponderandumr^f-» 
tendite:«  iiarasioinne  quod  agimus  per  stu- 
dium  considerationis  preevenire  deberaus,  » 
inquit  sanctus  Gregorius,«  quanto  raagishic? 
Quinimo  ,si  in  secandis  carnibus  pulridis, 
tanta  est  circumspectio  adhibenda,  quid  in 
concupiscenliis  cordis  amputanlis?  » 

Vide  qua  circuitione  usus  est  Nathan,  ut 
reprehenderet  Davidem  ,  sanclum  quidem 
(antea  et  posl)  et  prophelam,  sed  regem.  Ap- 
paruit  autem  prudentia  medici  nostri  spiri- 
tualis  in  eo. 

1°  Quod  non  palain,  non  publiée,  non 
turbis,  non  quibuslibet,  sed  i psi  Herodl  cul- 
pam  delulent  :  Dicebat  llerodi  (Marc,  vi,  18), 
jam  adimplens  Evangelium,  vade  et  corripe 
fratrem  inter  te  et  ipsum  solum  (Matth.  xvin, 
15)  :  alioquin  erit  dill'amatio,  non  Chrisiiana 
correptio  :  e  contra  ergo  sis,  ul  loquitur 
sanctus  Augustinus,  a  siudens  correelioni, 
parcens  pudori.  >■  El  hoc  sapienter,  ne  fanon 
nocumunlutn  afferas.  Tu  ergo  ne  staliiu 
privata  proximi  peccata  magistral ui,  aul 
superiori  potestati,  déferas,  aut  sacerdoii  ; 
sed  ipsum  delinquenlem  seorsim  convenias, 
et  amaniur  corripias  :  cave  ne  divulges  pec- 
cata fralris  lui,  ne  pluribus  auribus  culpas 
ejus  inféras,  et  sic  ludas  cbarilalem,  clia- 
riiatis  actum  eiereeudo;  et  dulinquens  fa- 
main  suain  lajdi  inlelligens  conei)tionea 
tuas  rejicial. 
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Audi  as  sanclum  Auguslinum  prudenlem 
monitoreni  :  «  Curare  vnlo,  non  accusare.  » 
2°  Quod  verbis  snavibus  et  modes'is  in 
reprehensione  ususfuerit  :  non  enim  Hero- 
dem  objurgabat,  imrepabat,  arguebat  dure, 
seii  dicebal  Herodi  :  non  clamabat  ,  non 
exproprabat,  aul  prœdicabat,  sed  dicebal  : 
nuod  genus  loculionis  admoduin  est  suave. 
Observai  sanr.lus  Thomas  aposlolum  pra> 
cipienlem  fieri  correptionern  episcopo,  id 
•  si  homitii  i r*  dignilale  conditulo,  seripsis- 
se  :  Dicile  Arr.hippo,  Ministerium  luum  im- 
pie. (Culoss.  iv,  17.)  Eral  lamen  peccaluui 
maximum  anlislili  non  implere  ministerium 
suum.  Nam  aliler  monendi  surit  proceres, 
aliter  plebeii  :  in  «  istis  blandiendum  est  ut 
audianl  veritatem,  in  illis  secanda  est  pu- 
tredo,  sinquit  sanctns  Augustinus  et  in  hoc 
sors  divilum  deterior.  Tu  igilur  non  ularis 
in  corri|>iendo  fratre  verbis  asperis ,  et 
conlumeliosis,  improperiis,  aut  conviciis  : 
«  Vera  chantas  nompassiouem  babet,  non 
?ndigtiationem  »,  correptionern  ex  seipsa  jam 
satis  amararn,  amariorem  sermone  duro  ne 
facias. 

3°  Quod  paucis  admodum  sermonibus 
correptionern  absolvait  ;  tria  verba  prolu- 
lil  :  Non  licel  tibi  (Marc,  vi ,  18);  imilalus 
Créa torem,  qui  correplurus  primos  parentes, 
dicebal  :  Adam  ubi  es?  (Gen.  ni,  9.)  Tum 
mulieri  :  Quarc  hoc  fecisli?  (Il'id.  ,  13.)  lia 
ad  Gain  :Quid  fecisli?  vox  sanguinis  frotris 
lui  clamai  ad  me  de  terra.  (Gen.  iv,  10.)  Ha 
Samuel  ad  Saul  :  Qtiid  fecisli?  (1  Reg.  xm, 
11.)  Et  ropondenli  addidit  :  Slulle  egisti. 
ilbid.,  13.)  Similiter  saeerdos  Heli  ad  filios: 
Quare  fac.ilis  rcs  hujuscemodi  pessimas?  (/ 
Reg.  n,  23.)  Ad  quid  enim  multiplicitas  illa 
veriiorum,  ad  quid  minœ  prolixee  de  judicio 
Dei,  de  lurpitudine  peccati,  de  |  œnis  infer- 
ui,  et  similibus?  Tempus  loquencli,  et  lem- 
pus  lacendi,  inquit  Sapiens.  (Eccle.  ni ,  7  ) 
Muila  jiaucis  couelude  peusanda  ,  ne  et  re- 
prehendendo  alium  ,  leipsuru  reprehensibi- 
lem  exbibeas;  ne  correptus  impatiens  in  le 
insurgat  iratus  :  et  «  ne ,  »  ut  ait  sanclus 
Augustinus,  «  quem  vis  facere  correctiorem, 
lacias  pejorem.  » 

4°  Quod  Herodiadem  non  corripuerit,  sed 
Herodem.  Et  in  hoc  non  minimum  exhibuit 
Joannes  prudenliœ  signum  et  documentum  ; 
scilicel,  uovcrat  esse  pessimam,  obduratam, 
incorrigibilemque  feminam.  Porro  mouilum 
Sapienlis  es)  :  Ubi  non  est  auditus  ,  ibi  ne 
rffandas  sermonem.  (Eccli.  \\\n,  6.)  Id  pa- 
lel  ex  eo  quod  Herodes  sallem  meluebal 
Joannem,  eum  lanquam  juslum  et  prophe- 
lam  habebat ,  et  audito  eo  multifaciebat , 
denique  de  morte  ejus  conlrislatus  est.  He- 
rodias  auiem  iosidiabalur  ei ,  volens  illum 
occidere,  ul  et  fecit,  et  de  nece  ejus  laelata 
•  •si;  lu  cuiu  videris  bominem  velut  incorri- 
gibilem  ,  obduralum  in  malo  ,  correplionis 
incapacem,  qui  de  juramenlis  correplus , 
blasphemabil ,  de  impielate  in  religionem 
ipsaiu  insurget,  sibi  soli  aliunde  uocentem, 
illum  oralione  apud  Deum  ,  et  palientia  ac 
excmplo  bono  studeas  lucrari ,  potius  quam 
ïDonilionibus;  non  sunt  projiciendœ  inargu- 


ritaeante  porcos,  ne  forte  conversi  drrum- 
pant  le,  memor  hujusce  sancli  Augustini  sen- 
tentiœ  :  «  Tanta  est  ali<iuando  iniqnilas  ,  ul 
corripi  non  possit.  »  Hinc  Deus  corripuit 
primos  illos  pra?varicalores  in  pnradiso,  quia 
pœnitcntiœ  espaces  eranl,  nec  adhuc  obdu- 
rati  in  malo;  serpenlem  vero  non  corripuit 
inconvertibilcra  .  sed  punivit  :  Maledictus 
eris.  (Gen.  ni,  14. )  Vao  eis  qui  suni  cr>r- 
reptionis  incapaces.  Adsit  itaque  in  facienda 
correplione  prudentia,  veruin  et  adsit 

II.  Zelus. — Ne  forte  prudentia  in  molli— 
tiem  et  respectus  humanos  degeneret  :  hinc 
Joannes  prudenter  quidem  ,  at  intrépide  et 
velut  Elias  aller  corripiebat  Herodem  et  re- 
gem  et  crudelem.  Verum  ,  audito  zeli  no- 
mine,  ne  illico  excandescas  ,  aut  ila  cor- 
ripias,  ne  aherres  a  vera  virtulis  hujus 
notionc  :  est  enim  fraterna  correctio  ,  juxia 
Doctorem  angelicum,  acius  charitalis  excel- 
lenlior,  ejusdein  licel  speciei,  quam  curatio 
corporalis  infirmilatis ,  aul  subventio  qua 
excludilur  exlerior  egeslas.  Jam  quis  iracun- 
diœsetradit  ul  subveniat  pauperi,  ut  oleum 
infundat  vulneribus?  Cerle  non  sic  Samari- 
lanus,  non  sic,  qui  misericordia  motus  se- 
mivivo  opilulalus  est.  Jam  autem  zelum 
babeas 

1°  Purum,  id  est,  solum  fralris  bonum 
procurai. diiin  iniendas,  et  emendatiouem 
ejus.  «  Quare  illum  eorripis?  »  inquit  san- 
clus Augustinus,  «  quia  tu  doles  quia  pec- 
caverit  in  le?  Absii,  si  amore  lui  id  lacis;  » 
id  esl  :  si  ideo  eorripis,  quia  peccatum  illius 
libi  molestuiii,  noxium,  grave,  «  nihil  facis; 
si  amore  illius  lacis,»  quia  nempe  culpa 
illi  et  noeiva,  damnosa,  perniciosa,  «  oplime 
facis.  Denique  in  ipsis  verbis  Domini  at- 
tende cujus  amore  id  facere  debeas  ,  ulrum 
lui  an  illius.  »  Si  te  andierit ,  inquit ,  lucra- 
tus  eris  fralrem  tuum.  (Malth.  xvm,  15.) 
«  Ergo  propler  illum  fac  ul  lucreris  illum.» 

2*  Moderatum  ,  quo  tollitur  zelus  asper, 
pro-ax,  iracundus,  minas  :  Ira  enim  viri 
justifiant  Dei  non  operatur.  (Jac.  i ,  20.) 
Alioquin  rixa  eril,  non  correptio  ,  si  fiai 
eum  impetu  quodam  animi.  Oraculum  esl: 
Qui  vehcuienler  lac  emungil ,  elicit  sangui- 
nem.  (Prov.  xxx,33.)  lia  nimiœ  purgaliones 
et  sanilalem  laedunt,  et  teraperamentum 
couturbant.  Audias  ,  quieunque  durius  re- 
prehendis,  gemenlem  prenilentem  :  Domine, 
ne  in  fur  or  e.  tuo  arguas  me,  neque  in  ira  tua 
corripias  me.  Miserere  mei,  qnoniam  infirmus 
sum.  (l'sal.  vi,  2,  3.)  Eamdem  libi  facilde- 
precalionem  confusus  peecator.  Denique 
nunquam  excidat  a  mente ,  nunquam  a 
corde,  quod  quem  eorripis,  l'rater  luus  est: 
senlial  le  in  verbis,  in  alfectu  lialrem. 

3°  Fortem;  ac  ne  iterutn  bic  abeires  a 
recto  tramite,  ne  putes  fortitudinem  islam 
in  eo  slare,  ul  acriier  inveharis  in  peccato- 
rem,  improperiis  lacescas,  in  laciem  deli- 
cium  improperes ,  superiores  poiestaies 
commoveas,  ac  in  eum  irruas  :  absit  illud  a 
correclioue  fraterna  facienda;  verum  cor- 
replione prudenter  facla,  si  charitas  et  né- 
cessitas ad  id  te  impulit,  forlis  esto  in  per- 
ferendis  mulis,  et  liibulationibus  libi  indu 
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piovenientibus  ;  el  experiaris  Unie  quod 
Sapiens  ait  :  Melior  est  vir  patiens  viro  forti. 
{Prov.  xvi.  32.)  In  hoc  slare  debel  forlitudo 
zeli ,  qualis  et  in  Joanne  vinculis  proplerea 
constriclfl  el  in  carcerem  trnso. 

k°  Denique.  zelus  sit  sapiens,  habita  nem- 
pe  raiiooe  personœ,  loui,  lempnris,  dignila- 
lis,  jelalis;  jnxla  Apnslolnm  :  Seniorem  ne 
increpaveris,  sed  obsecra  ut  Patrem.  (I  Tim. 
v,  1.)  Juvenes  ut  fralres ,  anus  ut  maires  , 
jnvenculas  ut  sorores  in  omni  eastilate. 

Zelus  autem  Joannis  lus  circurastantiis 
clarescit,  i  1  las  virtutes  nobis  exhibet  cor- 
reptio  quam  fecil. 

1°  Purus  fuit  ;  nihil  enim  aliud  inlendebat 
in  correptione  hodierna,  nisi  Uerodis,  quein 
arguebat,  pœnilenliara  ,  eraendalionem  ,  sa- 
lutem  :  non"opes.  non  faraam,  non  honores 
appetebat ,  ut  salis  notuniesl;  cave  igi'ur 
ne  lu  quaeras  aliud  in  correptione  quam  fa- 
cis ,  quam  lucrari  fralrem  luum  ;  ne  exspe- 
cles  inde  lucrum  temporale,  dignilalera  , 
exisliraaiionem  sanelilalis  ,  aut  prœelsri 
censoris,  encomium  sanclitatis,  aut  placere 
superiori. 

2°  Moderatus  fuit;  cum  mansuetudine 
quippe  et  verecundia  corripuit  Herodem, 
maximum  licet  peccatorem  ;  seculus  in  hoc 
expertum  pœnitentem,  quondamque  de  per- 
calo  correplum ,  qui  erndilus  canlabat  :  Ar- 
guet  mejuslus  in  wiserieordia.  et  increpabil 
me  :  oleum  autem  peccatoris  non  impinguet 
caput  meum    (Psal.  cxl,  5.) 

Id  implevil  adeo  perfecte  sanctus  prœcur- 
sor,  ul  Herodes  ipsum  dilexerit,  protexerit 
reprehensorem  suum  ,  ila  verejuslus,  vere 
misericors,  me  reprehendet,  et  proficiam,  et 
ipse  proficiel.  Quo  enim  momento  me  exte- 
rius  corripil,  seipsum  in  corde  severius  ca- 
stigat,  perpendens  quod  si  in  uno  delique- 
rim  ,  ipse  in  a!io  reprehensibilis  exsisial  : 
reus  est  qui  reum  corripil  ;  quo  zelo  mali- 
tiam  ineam  propriam  eondemnabiï,  infirmi- 
talem  naluise  corruptae  omnibus  commu- 
ii e m  ,  ingemiscens  agnoscel;  memor  erit 
quod  nullum  pst  peccatum  quod  facit  homo, 
quod  non  possit  lacère  aller  homo,  si  dese- 
ratur  ab  eo  a  quo  factua  est  homo;  expertus 
quanta  sil  vitiorum  virtus,  et  quœ  virlulum 
inflrmilas.  Nullumque  verbum  ex  ejus  ore 
manabit,  quod  oleo  rnisericordiœ  non  per- 
fundalur,  et  dulcescat.  Sicque  per  discipli- 
nam  et  me  ipsum  emendatum  servabit,  et 
seipsum  emendantem  per  humilitatem  cus- 
todiet. 

3°  Forlis  fuit,  periculum  quippe  praevi- 
dens,  a  regia  tamenanimadversione  non  abs- 
tinuit,  non  timuit  vultum  instantis  lyranni, 
non  vincula,  non  carcerem,  non  morlein 
horruit  ;  et  in  hoc  fonitudo  zeli  ejus  appa- 
ruit,  non  iu  clamoribus  aut  niiois  inteu- 
tatis. 

4°  Sapiens  fuit,  corripuit  quidem  Hero- 
dem ,  sed  absque  dispendio  reverentiae  régi 
debitae,aul  periculo  auctorilatis  lassas,  aut 
commotionis  excilaods  in  populo.  Reddens 
Cœsari  quae  eranl  Caesaris  ,  el  quœ  eranl  Dti 
Deo  ;  reddens  proximo  quœ  eranl  proximi. 
Jaui  praetur  prudenliaui  et  forliludinein 


animi  in  correptione  facienda,   adsil  et  oh- 
servetur 

III.  Justitia.  —  Sou  jusla  causa  corri- 
piendi  fralrem  :  secundum  illud  Cliristi  Do- 
mini  :  Si  p'ecaverit.  (Malth.  xvm.  15.)  Ini- 
quuuî  est  enim  et  ridiculum  invehi  in  hotui- 
nem  innocuum  et  inculpabilera,  aut  medio- 
crisjculpœ  reum;  peccatum  enim  propterquod 
lit  correptio  laie  débet  esse, ut  si  fratrem  emen- 
daveris,  lucralus  fueris  perilurum,  quemad- 
modum  philosophatur  sanctus  Augusiinus. 
Tu  ergo  cum  fratrem  ju  licas  ,  officium 
censoris  exercendo,  ne  sis  de  numéro  eorum 
qui  reprehendunt  non  servatis  œquitatis 
legibus,  exaggerando  peccatum  ,  totam  ma- 
litiam  in  delinquenlem  refundendo,  nullam 
excusationem  admittendo,  incerla  cerlis  ad- 
miscendo ,  pœnam  deliclo  non  commensu- 
rando ,  minus  culpabilem  severius  objur- 
gando ,  absque  examine  sufficienti  et  iterato  , 
jndicium  temerarium  multiplex  faciendo. 
Equidem  nimia  severitas  et  asperitas  et  ver- 
bosilas  et  levilas  in  reprehendendo  plus 
nocenl  sœpe  et  reprehensori  et  reprehenso, 
et  coramunitali ,  quam  fecisset  culpa  lole- 
r.ita.  Itaque  priusquam  interroges ,  ne  vitu- 
pères quemqunm,  et  cum  interrogaveris,  cor- 
ripe  juste.  (Eccli.  xi,  7.)  Sane  in  plurimis 
quos  in  Scriptura  peccatoribus  reprehensos 
lego ,  ut  Joannis  exemplum  probat,  deli- 
ctum  propler  quod  facta  est  correptio,  ma- 
xime a  Deo  per  prophetas,  fuit: 

1°  Magnum,  seu  mortale,  quin  et  ali- 
quando  multiplex,  ut  videre  licet  in  Simeone 
et  Levi,  in  filiis  Heli,  in  Saule,  in  Davide,  in 
Herode. 

2°  Manifestum  ,  seu  seipso  se  prodens  ,  ut 
patet  in  dalis  his  exemplis  :  absit  enim  ut 
curiosus  et  inquietus  scruteris  domos,  fami- 
lias  ,  domeslicos  :  «Corripe,  »  inquit  sanctus 
Augustinus,  «non  quaerendo  quid  repre- 
hendas,  sed  videndo  quid  corrigas,»  alioqui 
efficeremur  exploralores  vitae  aliorum.  con- 
tra id  (|uod  dicilur  {Prov.  xxiv,  15)  :  Ne  in- 
sidieris  et  quœras  iniquilatem  in  doino  justi , 
neque  vastes  requiem  ejus.  Habel  et  juslus  in- 
firmitales  suas,  non  enim  sic  Christo  induti 
sumus,  ut  ex  Adam  nihil  portemus,  inquit 
sanctus  Augusiinus,  at  de  illis  humilialur, 
gémit,  corrigitur:  Seplies  cadet  juslus  et  re- 
surget.  (Prov.  xxiv,  16.) 

3°  Habituale  ut  plurimum,  quod  maxime 
respicit  correctio,  taleerat  peccatum  Davidis 
et  Herodis;  invehi  enim  in  delinquenlem 
stalim  atque  in  peccatum  lapsus  est,  mirum 
est  si  sit  proficuum;  da  locum  inlernre  cor- 
reptioni,  reflexioni,  religioni,  dura  fervet 
adhuc,  dum  ebullit  sanguis,  aptum  non 
erit  medicamenlum.  Meus  recens  immature 
pungitur,  hic  prudentia  opus  est. 

k"  Scandalosum,  seu  piarum  animarum 
oîTensivum  ;  taie  erat  crimen  Herodis  adul- 
leri ,  incestuosi ,  raploris  ,  scandalosi,  in 
cœnum  peccati  jam  a  multo  terapore  sese 
voluiantis.  Tacebat  pontifex  el  Levita.  Ne- 
cesse  fuit  ut  Joannes  loqueretur  et  diccrel: 
Non  licet  tibi.  Talia  peccata  a  sanctis  viris 
reprehensa  lego,  tacenda  alia  non  dico.  Hla 
oportoi  réprimerai  ista  non  négligera.  Tu 
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prœclara  iraiteris  exempla,  necpropler  levés 
culpas  ,  aut  dubias  ,  aut  secrclas ,  nul  transi- 
torias.  illico  ferrutn  adhibeas.  Non  pauca 
sunt  dissioiulanda  ,  aul  toleranda  :  Constan- 
tinus  Magnus  primus  imperatorCluistiamis, 
aceepto  a  compluribus  episcopis  sese  invi- 
cem  laceranlibus ,  improperanlibus,  accu- 
sanlibus,  libello  mulliplici,  oranes  hos  ante 
se  convenire  jussil;  lum  protestatus  quod 
nu  lias  eorum  querelas  in  se  invicem  scri- 
ptas  legisset,  eas  coram  ipsis  igni tradidit , 
summo  Judici  Chrislo  tolum  relinquens. 
Aiebatque  se  purpura  sua  velare  velle,  si 
posset ,  peceala  ministrorum  Ecclesiae,  po- 
ilus qiiaru  vindicare  ,  aul  scire ,  aul  manife- 
slare.  Quidqui  occulta  peccata,  aut  religioni 
pociva,  aul  aedificalioni  publicae  contraria , 
nulla  habita  corporis  Christi  mystici  reve- 
renlia,  ut  inverecundi  filii  Noe,  propalare  et 
irridere  non  erubescunl? 

Ad  ullirnurn  in  correptione  facienda  prae- 
ter  prudenliam  ,  zeluni,  et  jusiaru  causam  , 
requiritur 

IV.  Auctoritas.  —  Seu  jus  invigilandi  su- 
per alios  eorumque  mores  corripiendi  ,  tum 
ut  corrigantur  ,  tum  ne  alios  lue  sua  infi- 
ciant. 

Auctoritas  autem  illa  duplex,  ex  duplici 
capile  descendens.  Alia  enira  provenit  ab 
oflicio  judicis  ,  magisiratus  ,  praesidis  ,  qnrc 
temporalia  respicit  ;  alia  ab  episcopo  snpe- 
rinrive  ecclesiastico  quolibet  in  suu  gradu  , 
quae  ad  spiritualia  ordinatur. 

Tu  tamen  qui  supra  leges,  supra  pote- 
slalem  superbis,  nec  ullum  superioiem 
agnoscis  ,  ne  te  nihilominus  repûtes  ita  fi- 
lium  Belial  esse,  ut  nullura  supra  te  moni- 
torern  sentias:  certe  in  infantia  parentes,  in 
juventule  paedagogos  et  raagistros  ,  in  virili- 
tate,  seu  etiam  senectute,  superiores  politi- 
cos  et  ecclesiasticos  babet  hotno  quicun- 
que  sit  :  insuper  velis  ,  nolis  ,  Creator  luus 
censorem  inlernum  ,  reprehensorem  occul- 
lum  indidit  vermem  conscientiae,  syndere- 
sim,  quae,  deficientibus  parentum  monilis 
et  praeceplorum  disciplinis,  superiorumque 
miuis',  peccanles  arroganter  licet,  verberat 
alque  flagellât;  in  silentio  noctis  peccalorem 
excitai,  et  clamore  conturbal.  Non  horrescis 
Yitain  tua 01 ,  ait,  ini[)ie,  injuste ,  sacrilège? 
adultéra,  scelera'a,  seandalosa ,  quousque 
patientia  Dei  abuteris?  nonne  limes  hiaturn 
t  :rrae,  ictum  fui  mi  Dis,  morlem  improvisam, 
judicium  horrendum,  ignem  sempilernum  ? 
Sed  (|uid  de  illo  venue  qui  non  moritur, 
cor  rodens,  et  nunquam  saluritalem  sen- 
tions ,  la  Ira  tus  immanis  conscientiae  reprobi 
sese  excrucianlis  in  inferno  ?  Ab!  polius 
excruciot  nos  salubritor  in  bac  vita,  iïatres, 
vermisiste,  ne  aeternum  nos  iramaniler  et 
ioutiliter  in  altéra  vila  corrodât. 

Preeler  illam  autem  auctorilalem  exoffieio 
piovcnientem ,  alia  provenit  auctoritas  a 
virtule,  a  pielate,  a  vita  exemplari  et  irre- 
prehensibili ,  sine  faslu,  superbia,  ambi- 
tione ,  sed  solo  titulo  probitatis  eximi;u 
splendescens. 

Tiiaque  pollebal  beatus  Joannes  :  ut  mi- 
u:>ier  cxlraordinaiius  a  Peo  uiissus  piadi- 


cator  ,  auctorilate  snperna  indutus,  lucerna 
ardens  et  lucens  ;  angélus  praoparans  vias 
Domini  io  virlute  Eliae ,  major  inter  nalos 
mulierum. 

Tum  aderat  sanctitas  ita  prœclara,  ut  rnulti 
cogitarent  num  esset  Elias,  nura  unus  ex 
antiquis  prophelis ,  num  Christus  ipse  : 
ita  ut  interrogaretur  ab  obstupescpntibus 
vitam  illam  cœlestem,  Tu  quis  es?  (Joan.  i, 
19.)  Ipse  impiusHerodes  Joannem  prophe- 
lam  liabebat,  virum  juslum  et  sanctum. 

Hoc  duplici  titulo  prœfulgens  corripuit 
Joannes  Herodem,  tum  quia  ponlifices,  sa- 
cerdotes  et  Levilœ  obmutescebant  limidi, 
tum  quia  charitatis  et  gratitudinis  sensu 
er^a  Herodem  tenebatur  pius  ille  monilor; 
Herodes  enim  Joannem  protegebat  nb  He- 
rodiade,  et  beneficiis  devinciebat.  Vae  qui 
corripit  fratrem  suum  odii  pravo  motu  du- 
ctus,  et  non  raro  ingralus  in  benefactorem  et 
amicum. 

Jam  si  cares,  reprehensor  fratrum,  primo 
titulo,  auctoritate  scilicet  descendente  ab 
olficio,  saltem  polleas  secundo.  Nec  mireris 
si  saepe  sit  inulilis  primus,  secundo  desti- 
tuais, praecipuo  in  minislris  ecclesiasticis, 
Illos  respioiunt  sequentia  :  Peccatori  dixit 
Dens  :  quare  tu  enarras  juslitias  meas,  et  as- 
sumis  testamentum  [Psal.  xlix,  16)  meum  per 
os  tuum.  (Eccli.  xv,  9.)  Non  décent  stultiim 
verba  composila.  «  Cujus  vila  despicitur, 
quid  restât,  nisi  ut  praedicatio  contemnatur? 
Qui  praedicator  constiiutus  es  castilatis,  non 
le  pudetservum  esse  libidinis?  Ventre  ple- 
no  de  jejunio  disputas.  Irrépréhensibles 
esse  convenil,  quos  praeesse  necesse  est 
corrigendis.  »  Nam  qual'ronte  alios  de  ipso- 
rura  vitiis  corrigere  audebis,  cum  tacite 
tibi  respondere  poterunt,  eadem  aut  pejora 
te  admitlere  quae  corripis  :  auditurus  illico  : 
Medice,  cura  teipsum  (Luc.  iv  ,  23),  quin 
nec  ipsa  tua  conscientia  id  sinit. 

Sic  pater  luxuriosus  filium  luxuriosum 
castigare  non  audebit,  nec  mater  spectaculis, 
Iudo,  luxui  dedita.Qliam  vanam  et  lascivam, 
nec  impius  impium,  nec  avarus  avarum, 
nec  aliis  vitiis  pollutus  similibus  vitiis  con- 
laminatos. 

Arguis  me,  dicet  indocilis  homo,  quod 
mundum  el  ea  quae  mundi  sunt  diligam,  non 
inficio;  quod  opibus  congregandis  vacem, 
non  nego.  At  tu  superbiam  intolerabilem 
spiras,  omnibus  praeesse  et  dominari  affe- 
ctas ambitiosus,  te  ipsum  et  quae  tua  sunt 
sub  specie  devotionis  latenter  quœris  :  non 
es  aptus  curaodis  animae  meœ  intirmitati- 
bus,  el  languoribus. 

Mémento  Paulara  illam  celebreio  in  mo- 
nasterio  degentein,  referente  sancto  Hiero- 
nyroo,  omnes  sorores  reprehendisse,  pudore 
et  exemplo  :  pudore,  quod  eam  non  imita- 
reiitur  ,exemplo,  quod  eas  prœcederet,  non 
terrore. 

Hue  ratione  audeas  reprehendere  delin- 
quenles;  «  aliquando  verbis,  saepius  silen- 
tio ;  »  etenim  Ventus  aquilo  dissipai  nubes, 
et  faciès  tristis  linguam  detrahentem.  (Prov. 
xxv,  2!L)  Semper  exemplo  ;  aliis  idoneus  est 
qui  moderatus  est  elhumilis. 
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II lo  triplici  modo  reprehendit  Herodom 
sanctus  prœcursor  :  1°  Verbo,  non  licet  tibi  ; 
brevi  quidem,  sed  indesinenti  et  perpe- 
tuo ,  lingua  licet  tacente.  Scriplum  est 
eniui  :  dicebat,  non  dixerat,  id  est  per- 
uianenli  correptione.  2*  Exemplo  :  He- 
rodes  in  vesle  preliosa  erat,  epulabalur 
splendide,  in  deliciis  ?  vivebal;  Herodein 
corripiebat  Joannes,  cilicio,  jejunio,  pœni- 
tentia.  3°  Silentio  :  non  enim  mortuus  a 
reprehensione  cessavit,  imo  efficacius  corri- 
puil.  In  medio  convivii,  inter  eputas  mitli- 
lur  ad  carcerem,caput  prophetœ  amputalur. 
affertur  in  disco.  Prob  nefas  I  quid  crudeli- 
tali  cum  deliciis!  Ipsum  autemsic  Herodein 
interpellai  sanclns  Ambrosius  :  «  Cerne 
oculosin  ipsa  morleseeleris  lui  testes,  aver- 
sanles  conspeclum  deliciarum  :  claudunlur 
lumina  non  tam  raorlis  necessilate,  quam 
borrore  luxurias.  Os  aureumillud  cujus  sen- 
lenliam  ferre  non  poteras,  conlicescit,  et 
adhuc  limetur.  »  Hac  via  juxta  Scripluram  : 
Condemnat  justus  morluus  vivos  impios. 
(Sip.  iv,  16.) 

Lioeat  mihi  hoc  loco,  anditores,  historia) 
sacra?  sensum  occultnm  exponere.el  doclri- 
iiœ  iralitre  adaptare.  Impio,  idololatrae,  et  in 
idololalriam  populum  tralienti  régi  Joram, 
lacentibus  pontificibus,  allatae  sunl  litteree 
minaces  ab  Elia,  jam  ab  oclo  annis  e  vivis 
sublato,  ideoque  ex  allero  mundo  :  quibus 
calamilates  horribiles  imminentes  prœdice- 
bat  ipsi  :  Quid  inde  edocemur?  Ut  scias 
reprehensorera  si  proficere  velil,  non  jam 
ex  hoc  mundo  esse  debere.  Si  euim  adhuc 
vivat  saeculo,  si  terrenis  affectibus  movea- 
tur,  si  carni,  si  sanguini,  si  parenlibus,  si 
fortunœ  adhaereat,  non  erit  aptus  corre- 
clioni  faciendœ.  Si  vero  defunctus  sœculo, 
soli  Deo  vivai;  si  ex  allero  mundo  sit,  lo- 
quetur  et  audietur,  corri|)iet,  et  proderit. 

Forte  tu  dicis  :  Si  quis  e  mortuis  scribe- 
ret  ad  me,  pœnitentiam  agerem  ;  insane,  tu 
epistolasaposlolicas,  tujEvangelium  ipsum  e 
cœlo  proven  ens,a  Deo  ipso  scriptum.missum, 
piaedicatum,  habes,  et  cum  epulone  divile 
niorluum  reducem  expelis,  ut  convertaris  ? 

Hocce  génère  mortis  e  vivis  jam  sublatus 
eral  celebris  ille  Antiochenus  anlistes  qui 
Philippum  imperalorem  increpavit,  ingres- 
su  ecck'siœ  prohibuil,  et  in  ordinem  pceni- 
tenlium  redegit,  feroxque  princeps  obmu- 
tuit.et  obtempéra  vit.  1s  fuit  Babylasde  quo 
mira  sanclns  Chrysoslomus  et  alii,  qui  una 
cum  calenis  quibus  fuerat  pro  lide  vinclus 
sepeliri  martyr  voluit,  non  minus  gloiiosis 
quam  illae  Joannis. 

Huic  similis  exsiilit  sanctus  Ambrosius 
respedu  Theodosii  allegarnis  exemplum 
Davidis;  at  audito  oraculo,  «  Qui  secutus  es 
errantem,  sequere  pœnitentem,  »  in  terrain 
dejectus  et  prostratus,  Davidicam  illam  emi- 
sit  vocem  :  adhœsit  pavimento  anima  mea  , 
vivifiât  me  secundum  verbum  tuum  (Psal. 
civui,  25),  tiutumque  abest  ut  aîgre  cor- 
reptionem  lulerit,  quod  ipsum  reprehenso- 
rem  in  supremissuis  ullimo  spirilu  piusillo 
princeps     requireret     Ambrosium.    Taies 


cœlum  eicipit  et  corroplores  et  correptos. 

D0M1MCV   TEUTIV  ADVENTUS. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Joannem. 

In  illo  lempore,  raiserunt  Judaei  ab  Jero- 
solymissacerdoles  et  Levitasad  Joannem,  ut 
interrogarent  eum  :  Tu  quis  es  ?  Et  confcssus 
est,  et  non  negavit,  et  confessus  est,  quia 
Non  sum  ego  Christus.  Et  interrogaverunt 
eum  :  Quid  ergo?  Elias  es  tu?  Et  dixit  : 
Non  sum.  Propheta  es  lu?  Et  respondit  : 
Non.  Dixerunt  ergo  ei  :  Quis  es,  utrespon- 
sum  demus  his  qui  raiserunt  nos?  Quid 
dicis  de  te  ipso  ?  Ait  :  Ego  vox  clamantis  in 
deserto  :  Diiigite  viam  Domini,  sicut  dixit 
isaias  propheta.  Et  qui  missi  fuerant,  erant 
ex  Pharisaeis.  Et  interrogaverunt  eum  et  di- 
xerunt ei  :  Quid  ergo  baptizas,  si  tu  non  es 
Christus,  neque  Elias,  neque  propheta?  Re- 
spondit eis  Joannes,  dicens  :  Ego  baptizo  in 
aqua;  médius  aulem  vestrum  stetit,  quem 
vos  nescilis.  Ipse  est  qui  post  me  venlurus 
est,  qui  ante  me  factus  est  :  cujus  ego  non 
sum  dignus  ul  solvam  ejus  corrigiam  cal- 
ceamenti.  Hœc  in  Belhania  facla  sunt  trans 
Jordanem,  ubi  erat  Joannes  baplizans.  (Joan. 
i,19-28.) 

HOMILU    VII. 

De  humilitate. 

Quod  hodiede  humilitatis  virlute  dissera- 
mus,  nr.ulta  nos  ad  id  corapellunt. 

I.  Adventus  Christi  Salvatoris,  qui,  ut 
supra  diclum  est,  quadruplex  commemora- 
tur,  nullusque  eorum  humilitatem  non  spi- 
ral. 1°  In  carne,  per  assumptionem  humili- 
tatis noslrae  :  Et  verbum  caro  factum  est  [Joan. 
i,  14)  :  qua  assumptione  exinanivit  semet- 
ipsum  formam  servi  accipiens,  humilitalis 
factus  doctor,  el  exemplar  :  «  Omnipotens 
sempiterne  Deus,  »  inquit  Ecclesia,  «  qui 
humano  generi  ad  imitandum  humilitatis 
exemplum,)Filium  tuum  carnem  sumere,«  et 
crucem  subire  fecisti.  »  —  «  Jam  humi- 
lis  Deus,»  exclamatsanctus  Aiigustinus,  «  et 
adhuc  superbus  homo  1  »  2"  In  corde  ,  per 
coramunieationem  divinitatis  suœ  inclinât»? 
ad  nos,  et  immorantis  in  nobis,  Verbum 
enim  non  solum  caro  factum  est,  sed  et  ha- 
bitavit  in  nobis  (Ibid.),  et  raansionem  facit 
in  nobis.  3°  In  Eucbarislia,  quœ  est  reite- 
ralio  quœdam,  et  extensio  incarnationis  : 
quam  supplex  et  prostratus  recipere  de- 
bes,  hac  voce  compunctus,  Domine  ,  non 
sum  dignus  ut  intres  sub  leclum  meum , 
sed  die  lantum  verbo  et  sanabitur  anima 
mea.  4°  In  morte,  et  judicio  extremomor- 
lem  insequente  :  quid  enim  faciam  cum 
Dominus  ad  judicamlum  venerit,  et  inter- 
rogaverit,  quid  respondebo  illi  ? 

II.  Dispositio  ad  fe^ta  venlura,de  quibus 
prœdicilur  quod  omnis  vallis  implebitur,  et 
omnis  mons  et  coltis  humiliabilur.  (Isa. 
xl,  4- .)«Quid  hoc  loco  vallium  uoinine,»  in- 
quit  s;ini;tus  Gregorius,  homilia  20,  «  nisi 
humiles?  Quid  montium  elcollium,  nisi  su- 
perbi  hommes  dusignanlur?  in  adventu  ergo 
Rodewptoris   vallus  iujpltmtw,  montes  vero 
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et  colles  humilianlur  ,  quia  soli  humiles 
tanii  mysterii  parlicipandi  capaces  surit  et 
idonei. 

III.  Gralia  redemplionis  ;  est  enim  ros,  et 
pluvia  :  de  gratia    quippe  substantiali,  seu 

■de  Christo,  scriptum  est  :  Descendit  sicut 
pluvia  in  vellus,  et  sicut  stillicidia  stillanlia 
super  lerram  :  sicut  ros  super  herbam.  (Psal. 
lxx,  6)  Sed  et  propheta  ;  florale,  cceti,  de- 
super  et  nubes  pluant  Justum.  (Isa.  xlv,  8.) 
Porro  juxla  sanctura  Auguslinum,  «  Quod 
infundilur  toucavo  bumilitalis  excipitur , 
eminenlia  tumoris  expellilur.  » 

Et  sic  omnis  vallis  implebitur.  «  Igitur 
noli  altura  sapere,  et  in  stibliaie  extolli,  et 
exaltari,  ne  sicceris,  »  inqnit  sanclus  Augu- 
slinus,  «  ne  fias  sicut  moules  Gelboe,  super 
quos  nec  ros  nec  pluvia  veniunt,  aul  im- 
moranlurv» 

IV.  Exemplum  prœcursoris  prœnuntiantis 
venlurum  Salvatorem,  qui  non  regem  ,  du- 
cem,  bellalorem  prœmisit  audacem,  sed  ho- 
rainem  de  se  dicentem  :  Ego  vox  clamanlis 
in  deserlo.  (Joan.  i,  23.)  Nihil  voce  tenuius, 
inanius,  et  Ievius  :  Ego  vox  :  niliil  humili 
homine  rarius,  ac  minus  frequens  :  nonnulli 
sunt  devoti,  tempérantes,  casti  :  pauci  ad- 
modum  bumiles,  ut  vere  humilis  solitarius 
sit  in  deserto.  Supra  quai  sanclus  Grego- 
riusPapa:  «  Ex  liujus  nobis  leclionis  verbis, 
fratres  charissimi,  Joannis  humilitas  com- 
mendalur,  qui  cum  lanlœ  virtutis  esset,  ut 
Chrislus  credi  poluisset,  elegit  solide  sub- 
sislere  in  se,  ne  humana  opinione  vapora- 
retnrinanilerextra  se.»TJndedicebatde  Chri- 
slo  :  Cujus  non  sum  dignus  procumbens  cor- 
rigiam  calceamenti  soliere  (Ibid.,  27),  id  est 
mysterium  incarnalionis  Chrisli  intueri  , 
enodare,  explicare  :  supra  quœ  idem  bealus 
pontifex  :  «  Quis  enim  nescial  quod  calcea- 
ruenta  ex  morluis  animalibus  sunt  :  incar- 
nalus  vero  Dominus  veniens,  quasi  calcea- 
tus  apparuil,  qui  in  divinitate  sua  morticina 
nostree  corru|>lionis  assumpsit...  per  calcea- 
menta  assumpta,  monalitas  designalur:  quia 
du  m  per  carnem  genlibus  innoluit,  quasi 
calceata  ad  nos  Divinitas  venit,  corrigia  ve- 
ro calceamenti,  est  ligatura  myslerii.  »  Ve- 
rum  humililalis  Christi,  et  passionis  ejus 
sacrarnenta,  tam  alla  sunt,  ut  nec  Joannes 
içise  plusquam  prophète  valuerit  agnoscere 
qiiousque  demilli  Chrislus  haberet,  dieen- 
do  :  Domine,  ego  a  te  debeo  baplizari,  et  tu 
venis  ad  me?  (Mallh.  m,  14.)  Sed  et  Pelrus 
qui  possessurus  fueraldivinitatem  Christi,  et 
su»  exlerna  conlemplibili  figura  Deum  a- 
gnoverat,  audila  passionis  prœdictione  ex- 
clamavit  :  Absit  a  te,  Domine,  non  erit  tibi 
hoc  (Matth.xvi,  22),  non  sapiens,  etcapiens 
qure  Christi  sunt.  Sed  et  in  cœnaculo: Domine, 
tu  mihi  lavas  pedes?  (Joan.  xiii,  6.) 

V.  Quod  et  majus  est,  Maiiis  ipsiusmet 
Ueparaloris  exemplum,  quœ  quidem  «  virgi- 
nitate  placuit  »  sed  «  humililale  concepit,  » 
et  quœ  extra  se  rapta,  ut  Immilitalis  ma- 
gistra  cecinit  :  Quia  respexil  humilitatem 
ancillae  suœ,  ecce  enim,  etc.,  dispcrsit  super- 
bos,  et  exollavit  humiles.  (Luc.  I,  48,  51.) 
Sed  quid  de  exeinplo  Filii  in  slabulo  nali, 


prœdicantis  exemplo  quod  aliquandn  prœdi- 
catus  est  verbo  :  Discite  a  me  quia  mitis  sum 
et  humilis  corde?  (Matth.  xi,  9.9.; 

VI.  Legatio  hodierna  sacerdolum  et  Le- 
vitarum  ad  Joarmem,  inlerrogantinin  atque 
dicenlium  :  Tu  quis  es?  Egregium  humilila- 
tis Ihema  proponunlexporiendum.Exspecla- 
bant  et  oplabant  carnales  illi  Judœi  Messiam 
bellicosum,  qui  omnes  génies  exlerminaret, 
et  suo  jugo  allererel,  facullales  Judœis  trade- 
ret,  regium  carnale  slabiliret;  humilitas 
fiiii  Dei  superbos  illos  filios  Adam  offendit. 
Itaque  deturaescant,  et  procumbant,  si  ve- 
lint  corrigiam  calceamentorum  Christi  sol- 
vere. 

Cœterum  cum  alia  sit  superbia,  sicut  et 
prudenlia,juxtaapostolum  Jacobum  :  1"  Ani- 
malis,  cura  quis  defortitudine,  robore.sani- 
taie,  pulchritudine,  agililate,  etc.,  glorialur; 
2"  humana,  ut  qui  de  prosapia,  nobilitale, 
diviliis,  honoribus,  scientia,  gradu,  lurge- 
scil  ;  3°  diabolica  ,  ut  qui  de  gratia,  donis  , 
virtutibus,  sanclitate,  pielale  inflalur  :  has 
omnes  superbiœ  species  hodiernum  repro- 
bat  evangelium  his  verbis  :  El  hoc  est  testi- 
monium  Joannis  quando  miser  uni  Judœi  ab 
Jerosoh/mis  sacerdotes,  et  Levilas  ad  eum,  ut 
intnrogarenl  eum  :  Tu  quis  es? 

Nec  inaniter  sacerdotes  et  Levilœ,  Phari- 
sœi,  legisque  doctores  millunlur ,  lum  ul 
quam  viderint  in  Joanne  humilitatem  do- 
ceant  superbos  Judœos  ;  tum  ut  et  ipsi  hu- 
milientur  et  delumescant ,  nec  amplius  se 
cœteris  hominibus  prœponere  prœsumant,  ut 
sic  humiles  effecli,  efficiantur  tanti  mysterii 
intell igendi  capaces. 

Itaque  primum  de  animali,  tum  de  hu- 
mana, ullimo  loco  de  diabolica  superbia 
disserendura,  a  qua  tri  pi  ici  immunis  exstitit 
Joannes  dicendo,  1*  Non  sum;  homo  ulique, 
seculus  Christuru  dicentem  :  Ego  sum  ver- 
mis,  et  non  homo,  sed  vox  ;  2°  non  sum  Mes- 
sias;  3°  non  sum  prophela. 

Prima  pars.  —  De  superbia   animali  :  Tu  quis  es  ? 

Quœ  quidem  qua?stio  subslantiam  ipsaoj 
et  naturam  respicit  :  Judœi  alterius  carnis, 
et  nalurœ  prœslantioris  supra  reliquos  ho- 
mines  sese  exislimabant.  Quam  animi  arro- 
ganliam  ut  argueret  Joannes,  dicebat  illis  : 
Et  ne  velitis  dicere  inlra  vos  :  Filii  Abraham 
s  uni  us  :  quonium  potins  est  Deus  suscitare 
filios  Abrahœ  de  lopidibus  istis  (Malth.  III,  9), 
id  esl  de  gentibus,  quos  diversœ  et  inférions 
nalurœ  exislimatis  esse  veslri  respectu,  quali 
prœslat  distantia  caro  humana  saxo. 

Jam  ut  hujus  interrogationis  vim  omnem 
inlelligas,  exlende  cum  bealo  Bernardo 
quœslionem,  alque  considéra  :  Quid  fuisli, 
quid  es,  quid  eris  ;  ut  tandem  huaiilieris,  et 
detumescas. 

I.  Quid  fuisli  ante  conceptionem  tuam  ? 
eerte  in  prœlerito  versus  innumera  relrosœ- 
cula,  nusquam  fuisli;  nulla  tui  memoria  , 
nullus  locus,  nulla  exsisteulia,  nulla  duralio, 
nulla  tui  menlio  ,  nulla  tui  nécessitas  fuit  : 
sed  facile  le  caruil  mundus,  et  caruisset. 
Quid  enim  fuisli  in  sœculis  prœlerilis?  Ubi 
cras  quando   Deus    appendeùat  fundamenta 
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terrœ,  cum  laudarent  tum  astra  matutina, 
el  jubilarent  omnes  filii  Dei?  (Job  xxxvm, 
4,7.) 

Deiniie  quid  fuisli  in  exordio  lui  esse? 
an  lui  ipsius  auclor,  et  opifex  ;  an  viribus 
luis  egressus  e  nihilo  ?  Quid  ad  esse  luum 
niiulisli  ?  an  citius,  an  lardius  |»ro  voluniale 
lua  apparuisli?  igitur  nihil  esl  quod  gloriari 
et  laudari  ambias. 

Denique  quid  fuisli  etiam  in  causis  luis 
et  partions  componentibus  :  totum  illud  esse 
luum  li.ibuit  principia  vilissima  :  anima  lua 
educta  est  e  nihilo,  quo  nihil  humilius,  et 
niagis  imum  :  homo  es,  sed  homo  nihili.  Cor- 
pus vero  ex  luto  :  Mémento  quœso,  inquie- 
bat  Job,  quod  sicut  lutum  feceris  me.  (Job 
x,  9.)  Nom  legisti  :  Formavit  igitur  Domi- 
nus  hominem  de  limo  terrœ?  (Gen.  n,7.) 

Duo  hic  observanda  : 

Primum  est  dicente  Deo  ad  hominem  iam 
peccalorem  :  Termes,  tt  in  terram  ibis  (Gen. 
m,  19)  :  ostendisse  ipsum  bis  verbis  «  ho- 
minem in  détenus  commulatum,  et  ei  Iradi- 
tum  cui  diclum  fuerit:  Terram  manducabis.» 
(S.  Aug.,  Mb.  xiu  De  Trinil.,  c.  12.)  Quid 
ergo  turgescit? 

Allerum  esl  quod  Deus  ab  inilio  fecerit 
hominem  extra  paradisum,  in  campo  scili- 
cnt  Damasceno,  ut  ferunt  :  et  formatum  in 
locuin  illum  voluplatis  transportaverit,  ul 
intelligerelse  colonum  el  eustodem  paradisi, 
non  dominum  esse  :  et  taiiquam  in  alieno 
comraorari  ,  ex  altéra  humo  corapactum 
fuisse,  unde  post  transgressionem  ablega- 
tus,  et  dimissus  in  locum  formalionis  suae, 
campum  sciiicet  Damascenum  ,  ut  videret 
terrain  ignobilem  de  qua  sumplus  fuerat. 

II.  Quid  es?  baclenus  inierrogatus  de 
substanlia,  nunc  de  defectibus  :  secundum 
animait),  quœ  ipnebrœ,  quœ  iguorantia,  quœ 
conçu  pi: scenliœ?  secundum  corpus,  quœ  sor- 
des?^.1  quo  bealus  Job:  Homo  natus  de 
muliere  brevi  vivens  tempore,  repletur  mullis 
miseriis  (Job  xiv,  1),  etc. 

Quod  attendentes  sancti  et  illurainati  v  i rï 
sese  semper  abjiciebaut,  sibique  corani  Deo 
salubriler  vilescebanl  :  sic  Abraham  :  Loquar 
ud  Dominum  meum  cum  sim  cinis  et  pulvis. 
(Gen.  xvin,  22.)  Sic  bealus  Job  :  Contra  tfo- 
lium  quod  venlo  rapilar,  ostendis  potentiam 
tuant,  et  stipulam  siccam  persequeris.  (Job 
xin,  25.)  Sic  David  et  rex  et  prophela  :  Sub- 
stantia  m<>a  lanquam  nihilum  anle  te.  (Psal. 
xxxviii,  6.)  Sic  hodie  sanclus  prœcursor : 
Quia  non  tum  :  ego  vox  clamantis  in  deserto. 
Mémento  itaque  quia  pulvis  es,  et  in  pulve- 
rem  reverteris.  (Gen.  m,  19.) 

III.  Quid  eris?  cum  calcaverit  super  te 
quasi  rex  interitus,  cum  subler  le  slernelur 
linea,  el  operimentum  luum  erunt  venues  ? 

L'nde  supcrbit  homo  cujus  conccptio  culpa, 

N.isci  piena,  labor  viu,  necesso  mori  : 
Posi  boannem  verrais,  post  vermem  fuelor  ethorror, 

Sic  in  non  hominem  veriilur  omnis  liomo. 

Quam  immerito  igitur  peccalores  giorian- 
lur  de  forlitudine,  pulchriludine,  robore,  sa- 
nitale,  agililate,  induslria,  cum  ea  omnia  et 
vilia  sint,  et  a  se  non  habeani,  et  aliquando 


amissuri  sunt;  bine  de  i psis  scriptum  est  : 
Peccalores  conversi  sunt  in  nihilum.  (Act.  v, 
36.)  Ipse  David  post  peecatum  suum  confiie- 
batur  Domino,  dicens  :  Ad  nihilum  redactus 
sum,  et  nescivi.  (Psal.  lxxii,  22.)  Apostolus 
Pauliis  docet  hominem  ahsque  charitale  vel- 
uli  destrui  :  Si  charitatem  non  habuero,  ni- 
hil sum.  (I  Cor.  xm,  3.)  Insuper  et  de  pee- 
catore  :  Ad  nihilum  deductus  est  in  conspectu 
ejus  malignus.  (Psal.  xiv,  4.)  Denique  cul- 
palur  Theodas,  dicens  se  esse  aliquem  (Act. 
v,  36),  ut  ipsi  exprobrat  Gamaliel. 

Secunda  pars.  —  De  superbia   humana  :    Metsias 
es  lu? 

Homo  sciiicet  ille  tandiu  promissus,  ex- 
speetatus  ,  desideralus  :  prosapia  illustris, 
dignitate  et  titulis  commendabilis,  regno  di- 
vitiisque  celebris,  ex  génère  regio  et  sacer- 
dotali  slirpe  oriundus?  At  quam  inaniler  de 
sanguine  glorioso  (urgescas,  aut  de  divitiis 
infleris,  mulliplici  ratione  disce. 

I.  De  nobilitate.  —  Ut  quid  enim  de  pro- 
sapia illustri  gloriaris?  quid  te  prœfers  aliis? 
quid  avos  proavosque  numeras?  certe  in 
vanum. 

1"  Quia  omnes  ex  eadem  slirpe,  ex  eodera 
paire  Adamo  et  matre  Eva  procreali  sumus. 
Parvus  et  mai?nus.  Herus  et  servus.  Vide 
genealogiam  Christi,  qui  fuit  Joseph,  qui 
fuit  David,  qui  fuit  Abriiham,  qui  fuit  Dei. 
Altiorem,  clariorem,  anliquiorem  genealo- 
giam, seu  prosapiam  ne  quaeras,  quœ  com- 
munis  est  omnibus  omnino  hominibus.  Hnc 
ipse  rex  Salomon  maximus  regum  sic  prœ- 
buil  medilandum  :  Sum  et  ego  morlalis  homo 
similis  omnibus,  et  ex  génère  terrent  illius 
qui  prior  faclus  est,  et  in  ventre  matris  figu- 
rât us  sum  caro,  etc.;  et  ego  natus  communem 
accepi  aerem,  el  in  similitcr  fnctam  deridi 
terram,  et  primam  rocem  similem  omnibus 
emisi  plorans  ;  nemo  enim  ex  regibus  aliud 
hnbuil  nativitatis  initium;  unus  ergo  inlroitus 
est  omnibus  ad  vilain,  et  similis  exitus.  lia 
sapientissimus  mortalium. 

2°  Quia  hune  tumorem  Chrislus  in  Judœis 
gloriantibus,  el  superbieniibus,  alque  di- 
centibus  :  Filii  Abraham  sumus,  et  nemini 
servivimus  unquam  (Joan.  vin,  33),  sic 
compescuit  :  Genimina  viperarum,  serpentes 
(Matth.  xxiii,  33),  originem  ibique  ducentps 
ab  antique  illo  serpente  :  Vos  ex  pâtre  dia- 
bolo estis,  et  desideria  patris  vestri  vultis 
implere  (Joan.  vin,  kk),  cum  ipse  si t  rex  super 
uni  versos  lilios  superbiœ.  Ecce  extractio  an- 
liqua  reproborum. 

3°  Quia  et  tolam  insanam  superbiam  Deus 
in  ^Egypti  regil)us  contudit  olim,  ac  insaniœ 
coiidemnavil.  Ut  non  glorietur  inde  omnis 
caro  :  Filins  sapienlium  ego,  filius  regum 
antiquorum.  (Isa.  xix ,  11);  cui  Pharaoni, 
ipsique  similibus  resuondel  prophela  :  Stulli 
facli  sunt  principes  Taneos.  (Ibid.,  13  ) 

lia  igiiobiles  iacli  superbi  Judœi  el  iEgjjr- 
plii,  de  slirpe  nobili  gloriantes  :  illi  quia 
lumine  fidei  quo  a  cœteris  tam  glorioso 
distinguebantur  ;  isti  quia  lumine  natu- 
rali  recU'e  raliouis  ,  et  humanœ  sapienliœ, 
adorantes  legumina,  et  beslias,  orbuli  aunt  ; 
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adeo  vorum  est  illud  :  Qui  conlemnunl  me 
erunl  ignobiles.  (/  Reg.w,  30.) 

k°  Quia  Dens  aliam  nobilitalem  non  re- 
putat,  aut  agnoscit,  praeter  eam  quae  pro- 
venit  ex  regeneralione  spirituali  ,  in  qua 
liorao  desinit  esse  filins  hominis  terreni,  et 
incipit  habere  patrem  Deum  :  filius  fieri  Dei, 
Ira  1er  aulera  Chrisli  :  hominibus  quippe, 
qui  per  primara  generationem  nascebantur 
degradati,  ignobiles,  terreni,  ma  n  ci  pi  a  dia- 
boli,  sub  duro  constittili  tributo,  dédit  po~ 
testatem  filios  Dei  fieri  ,  iis  qui  non  ex  ho- 
minibus ,  neque  ex  voluntate  carnis  ,  neque 
ex  voluntate  viri,  sed  ex  Deo  nati  sunt. 

5°  Quia  Dens  per  Evangelium  in  quo  nos 
nobililavit,  non  potentes  eiegit,  non  nobiles, 
non  illustres  viros,  sed  pauperes,  et  igno- 
biles :  Fratres,  videle  vocationem  vestram, 
quia  non  multos  nobiles  secundum  carnem 
eiegit  Deus,  std  contemptibilia  et  ignobilia, 
nt  non  glorielur  omnis  caro  in  conspectu 
ejus,  inqnit  Aposlolns  (1  Cor.  i.  26,  31),  ut 
quemadmodum  scriptum  est,  qui  gloriatur 
in  Domino  glorietur.  Et  c.  iv,^  10  :  Vos 
nobiles,  nos  autem  ignobiles,  nerupe  pisca- 
lores,  scenofactores.  Quis  ignobilitatem  i- 
stam  aposlolicam  non  clarilaii  anleponent 
mundanorum,  qui  primi  fuere  Ecclesiae  Chri- 
sli persecutores,  et  erunt  usque  in  finem? 
Maxime  cum  scriptum  sil  :  Qui  conlemnunl 
me  erunt  ignobiles  ;  et  e  conlra  :  Nimis  ho- 
norali  sunt  amici  tui ,  Domine  Deus  (Psal. 
cxxxvni,  17);  tu  m  subdit  idem  Apostolus 
veram  nobilis  slirpis  et  originis  rationem  : 
de  qua  sola  sloriari  conver.it,  ex  ipso  (Deo)  : 
Vos  estisin  Chrislo  Jesu(l  Cor.  i,  30)...  i  psi  us 
enim  et  genus  sumus  (Acl.  xvn,  28),  ut  jilii 
Dei  nominemur  et  simus.  (I  Joan.  ni,  1.) 

6°  Quia  Deus  veram  nobilitalem  posuit 
in  eo  quod  non  simus  peccato  servienles, 
carni  non  ultra  tributum  prœslantes,  nec 
terrenis  operibus  vacantes  ;  omnis  enim  qui 
facit  peccatum  servus  est  peccati  ;  et  vere 
liberi  erilis  si  Filius  hominis  liberaverit  vos 
ab  illa  antiqua  rusticatione,  qua  damnali 
estis,  ut  in  labore  vullus  veslri  panera  ve- 
strum  comederetis. 

Vera  igitur  nobilitas  stat  in  virtute  et  me- 
rilo  bonorum  operum,  quo  quis  non  expu- 
gnatione  turrium,  non  hominum  inlerne- 
cione,  sed  concupiscentioe  inimica3  expugna- 
tione,  et  Victoria,  et  peccati  triumpho, 
carnis,  mundi  et  diabob  tropœa  reportât, 
nec  ulli  cupidilali  servit  subjecius.  Duplici 
quippe  litulo  nobilitas  surgit,  nati  vitale,  ac 
iebus  in  bello  fortiter  geslis,  quo  sensu  audia- 
mus  sanclum  Ambrosium  de  Noe  :  «  Qui ,  » 
inquit,  «  non  generatiouis  nobilitate,  sed 
justitiœ  et  perfectionis  merito  laudatur  :  pro- 
bati  enim  viri  genus,  virtulis  prosapia  est.  » 
Ecce  vera  et  solida  nobilitas,  non  ea  quœ 
ex  carne  et  sanguine  trahilur  :  unde  subdit 
idem  sanctus  doclor  :  «  Quia  sicut  hominum 
genus  hommes,  ita  antmarum  genus  virtu- 
tes  sunt.  »  Talis  est  desideranda  prosapia, 
elenim,  pergit  idem  sanctus,  «  Familiœ  ho- 
minum splendore  generis  nobililantur,  ani- 
marum  autem   clarificatur  gratia  spleudoro 


virlulum.  »  Ne  lurgescas  ergo  de  nobilitale, 
sed  nec 

II.  De  divitiis —  infleris,  nt  sequenlibus 
animadversionibus  patet  :  1°  propriaa  non 
sunt  possidentibus,  commodato  eas  habes , 
de  earuni  administratione  rationem  re<idi- 
turus,  hodie  tibi,  cras  alteri.  2°  Externa) 
sunt,  et  adventitiœ,  nec  le  bonum  facere 
possunt,  sed  saepe  pejorera.  Ad  substantiam 
non  pertinent  tuara.  Amissibiles  sunt  de 
facili,  volaticœ,  fragiles,  et  in  perniciem 
domini  fulgentes.  3°  Corruptibiles  sunt,  eas 
tinea,  œrugo,  vetustas,  inimicus,  demolitur, 
vastat,  rapii.  k" Requiem  non  nrœstant,  spinaa 
sunt  pungentes,  curis,  sollicitudinibus,  cu- 
pidilalibus,  laboribus,  angustiis.  5°  Silim 
non  exstinguunt.  sed  augent,  et  habes  et 
concupiseis,  et  plenus  es,  et  si  lis  :  morbus 
est,  non  opulentia.  G* Qui  volunt  divites  fieri 
incidunt  in  laqueum  diaboli  (l  Tim.  vi ,  9); 
mortuus  est  dives  et  sepultus  est  in  inferno. 
(Luc.  xvi,  22.)  7°  Communes  sunt  sceleralis, 
impiis,  sacrilegis,  idololatris.  8°  Brèves  et 
anguslae,  adeo  ut  eas  omnes  Christo  osten- 
deiit  tenlalor  in  momento  ;  cui  traditaî  sunt, 
ita  ut  cui  vult  det  eas  :  ipsique  adeo  ambi- 
lioso  illae  vilescunt,  ut  eos  omnes  tradere 
paratus  sit,  modo  eo  pretio  vel  unain  acqui- 
rat  animam. 

Ilaque  de  divitiis  quid  gloriaris?  Forte 
enim  dicis  (Apoc.  ni,  17)  :  Dives  sum,  et 
locupletatus,  et  nullius  indigeo,  et  ideo  tur- 
gescis  :  «  Nemo  enim  vult  esse  dives,  »  in- 
quit sanctus  Augustinns  «  nisi  ut  inflelur 
inter  eos  inter  quos  vivit,  et  superior  iilis 
videalur  :  Dives  sum ,  ais  :  et  Nescis  quia  lu 
es  pauper,  etnudus,  et  cœcus.»(lbid.)  1°  Pau- 
per  videlicet  in  summa  omnium  rerum  ino- 
pia  et  indigentia  ,  et  penuria  ;  eges  quippe  : 
terra  a  capile,  quae  si  te  non  aleret  famé  pe- 
rires;  si  non  sustentaret,  vivus  in  infernum 
caderes;  si  metalla  non  ministraret,  auro  et 
argento  quibus  adeo  superbis,  careres;  sed 
et  ea  aliquando  egebis,  ut  quae  nunc  est  sub 
pedibus  tuis,  aliquando  sit  supra  caput  tuum, 
cum  scilicet  reversurus  sis  in  terrain  illam 
de  qua  sumplus  es,  in  lanlum  ut  pro  summo 
dedecore  et  extremo  supplicio  reputares  , 
jacere  cadaver  luum  jnhumalum,  atque  in- 
sepultum,  super  terram,  et  bumo  lanquam 
vestimenlo  non  cooperiri.  Quando  ergo  ter- 
ram respicis,  sepulcrum  tuum  gloriosum 
respicis,  et  cœmelerium,  seu  ulliinum  do- 
micilium  tuum  optatum  et  desideratum  le 
respicere  mémento. 

Adeo  indiges  aère,  ut  absque  ejus  bene- 
ficio  stalim  interires,  et  sullocareris,  qui  si 
nimiumfrigidusautcalidus  exsistal,  laboras, 
et  sulfocaris  :si  vero  pestilens  et  corruptus, 
exspiras  et  moreris. 

Indiges  aqua  et  aliis  liquoribus  ne  siti 
iulereas,  ne  immundilia  scateas. 

Indiges  igné  ne  frigore  obdurescas,  et  ut 
alimenlorum  cruditali  medearis. 

Indiges  lace  ne  tenebris  opprimaris. 

Indiges  animalibu.s,  ut  cooperiaris,  orne- 
ris,  delecteris,  veharis,  nulriarus,elc.  Indiges 
et  vilissimis  ad  ornatum,  pulchritudine/u, 
splendorom  et  luxuin,  etc.  . 
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2°  Et  nudus  :  auili  Aposlolura  :  Nihil  inlu- 
limus  in  hune  mundum,  hnud  dubio  quod 
nec  auferre.  quid  possumus.  (I  Tim.  vi,  7.) 
Sed  et  Ecclesiasten  :  Miserabilis  prorsus 
infirmités ,  quomodo  venit  sic  revertelur. 
(Eccle.  v,  15.)  Et  heatum  Job  :  Nudus  egres- 
sus  nm  de  utero  tnalris  meœ,  el  nudus  rever- 
dir illuc.  (Job   i,  21.) 

Supec  qoœ  sanctus  Angustinus  :  Recoin, 
dives  prîmordia  tua  :  vide  ulrum  hue  ali- 
quid  attuleris  ;  die  ergo,  rogo  te,  quid 
aKulisti  ?  a ii t  si  dicere  erubescis,  aposloliim 
audi  :  Nihil  intulimus  in  hune  mundum.  Sed 
forte  qui  nihil  attulisli,  aliquid  bine  tecum 
ablaturus  es  :  audi  et  hoc  :  Sed  nec  auferre 
quid  possumus.  (I  Tim.  vi,  7.) 

Nihil  atiulisti,  nihil  auferes.  Quid  te  infias 
contra  pauperera  ?  Ergo  nudos  interrogo  : 
non  interrogo  in  vestibus  quales  sitis,  sed 
quales  mti  fueritis.  Ambo  nudi,  ambo  in- 
firmi  ,  ambo  miseram  vitam  inchoantes, 
ideo  ambo  plorantes.  Pariant  siraul  dives  et 
pauper  ;  recédant  de  ruedio  turbae  obsequen- 
tes,  et  agnoscantur  pueri  diviles  fientes. 
Eece  dives  nihil  intulisli  in  hune  mundum. 
Sed  nec  auferre  aliquid  potes.  Certe  quando 
casu  aliquo  vetera  sepulcra  franguntur,  ossa 
divilis  agnoscanlur. 

3°  Et  caecus,  reputans  divitias  facilitare 
salutem  :  at  audias  Christum  magistrum 
intonantem  :  Vœ  vobis  divitibus  (Luc.  vi,24), 
et  adhuc  superbis?  lîeali  pauperes  quiaipso- 
rum  est  regnum  cœlorum  (Malth.  v,  3),  et 
non  detumescis?  Si  saluteru  amas,  si  œter- 
nitatem  curas,  si  animœ  tuae  provideas  ; 
nom  legisli,  et  legendo  non  liorruisti,  quo«i 
facilita  sit  camelum  per  foramen  acus  trans- 
ire,  quam  divitem  inlrare  in  regnum  cœlo- 
rum !  (Malth.  xix,  24.)  Sed  et  iterum  :  Quia 
dites  difficile  salvabitur.  (Ibid.,  23.)  Itaque 
si  spem  salutis  non  abjecisli,  cop.iremisce 
quod  dives  sis,  longe  quam  superbias. 

Tertia  _pars.   —  De  superbia  diabolica:  Prophela 
es  tu  ? 

Forte  enim  vir  sanctus  es.  mulier  De<> 
dicala  ;  dicis  cum  Pharisoeo  :  Non  sum  sicut 
cœteri  hominum,  injusti,  rapt  ores  (Luc.  xviu, 
11),  etc.  Sed  quid  indegloriaris?  Christianus 
es,  f.iteor;  scio  te  filium  Dei,  membrum 
Christi,  templura  S|iiritus  sancti  ;  at  filius 
es  rebellis,  membrum  putridum,  lemplum 
pollutum.  Verum  singula  inspiciamus,  ut 
deprimaris,  ut  discas  non  superbire,  ut  scias 
nihil  boni  tibi  adjacere. 

1"  Quoad  conceptionem  in  utero  materno, 
elorlum  luum.  Elenim  in  peceatis  nalus  es 
tolus,  et  superbis?  nalus  es,  imo  conceptus 
es  filius  ira?,  et  ad  roalum  propensus  ab  ado- 
lesccnlia  tua,  nullaque  est  in^le  facultas  quœ 
non  sit  in  nialum  prona  :  Qiiid  itaque  glo- 
riaris  in  malitia,  qui  potens  es  in  iniquilale? 
(Psal.  li,  3.) 

2* Quoad  primas  rerumspiritualiumadum- 
braliones;  non  enim  inilium  alicujus  boni, 
non  inilium  alicujus  meriti,  nec  fidei,  aile 
posse  esse  constat  exScriptura  et  Ecclesiœ 
definilione. 

3"  Quoad  supernaturales  operationes  :  ins 


adeo  es  impar  et  inhahilis,  ut  egnas  (  ri  pi  ici 
auxilio,  prrcveniente,  concomitante,  et  sub- 
séquente. Et  adhuc  tantis  sublevalus  nuxi- 
liis,  sœpe  cadis  prae  infirmilate,  imo  nullum 
bonum  tibi  adjacet  absque  Lali  Dei  auxilio  : 
non  bona  cogitalio,  non  desiderium  bonum, 
non  pronunlialio  nominis  Jesu,  ex  Apostolo. 
UndeEcelesia?«  Tua  nos, qua;sumus  Domine, 
gratia  semper  pneveniat  et  sequatur,  ac 
bonis  operibusjugiter  pneslet  esseinlentos.» 
Unde  ipso  Salvaior  nosler  ad  discipulos  : 
Sine  me  nihil  poteslis  facere.  (Joan.  xv,  5.) 
Quin  et  Apostolus  :  Perftcere  autem  nequeo. 
(Rom.  vu,  18.)  Et  alibi  :  Non  quod  sufficien- 
tes  simus  cogitare  aliquid  ex  nobis.  (Il  Cor. 
m,  5.)  Et  ilerum  :  Et  ideo  nolum  vobis  fucio 
quod  nemo  potest  dicere  Dominus  Jésus,  nisi 
in  Spiritu  sancto.  (I  Cor.  xu,  3.) 

'*'  Quoad  incertain  gratiae  Dei  coneessio- 
nem  :  quam  enim  incertum  est  ulrum  sis  in 
gratia  nec  ne!  Nemo  scit,  ail  Sapiens,  utrum 
odio  an  amore  dignus  sit.  (Eccle.  ix,  1.)  De 
fide  est.  Certura  est  te  peccasse.  Incertum 
est  le  condoluisse,  Dominum  condonasse. 
Certum  est  aspidem  lectulum  tuum  intrasse, 
incertum  exiisse.  Quin  attenta  infirmilate 
tua,  et  proclivitate  ad  peccatum,  quam  li- 
mendum  est  ne  in  charilate  non  sis  radica- 
tus.  Hineaddilur  :  Sed  omnia  reservantur  in 
fulurum  incerla  (Ibid.,  2)  :«  ad  hoc  quippe,» 
juxta  sanctumGregorium.»  cunctade  meritis 
nostris  incertasunt,  utunam  certam  gratiam 
teneamus  humilitatem.  » 

Sed  dalo  quod  bonum  illud  supernalurale 
sit  in  le,  istud  cogita  : 

l°Quod  mistum  sit  defectibus  innumeris, 
el  veluti  lituris  ;  non  enim  sicChristo  induti 
sumus,  ut  ex  Adam  nihil  portemus.  «  Bona 
mea  nec  vere  bona  nec  vere  mea  :  maîa  mea 
el  vere  mala  et  vere  mea,  »  inquit  sanctus 
Angustinus;  et  sanctus  Gregorius  in  illud 
Job  îv,  18  :  Ecce  in  angelïs  suis  reperit 
pravitatem  :  «Stellœ  non  sunt  mundœ  incon- 
spectu  ejus  :  quanto  magis  uomo  pulredo  et 
vermis  1  »  et  in  illud  :  Et  quasi  pannus  men- 
struatœ  omnes  justitim  nostrœ{Isa.  lxiv,  6)  : 
«  Juslitia  noslra, «inquit, «ad  examen  justili;e 
divinoe  adducta,  injuslitia  est  :  et  sordel  in 
dislrictione  judicis,  quod  fulget  in  œstima- 
tione  operantis.  » 

2°  Quod  nihil  magis  de  facili  amissibile, 
nihil  diflîcilius  postjacturam  recuperabile  : 
quid  enim  perseverantia  rarius;  quid  hu- 
mana  voluniate  inconstautius  ;  quid  carne 
intirmius;  qiid  occasione  magis  lubricum 
nul  frequens,  maxime  portanti  ihesaurum 
in  vase  fuHili?  Itaque  negligenlia  proticiendi, 
pœua  standi,  fai'ililas  cadendi,  difficultas 
resurgendi,  débilitas  maxima  hoslern  quem- 
Ijbfit  vincendi  humiliare  te  deberent,  el  la- 
ine.li  superbis  quasi  Elias  esses,  quasi  pro- 
phela? 

3°  Quod  nullum  sit  alterius  peccalum, 
pudenduni  licet  ac  énorme,  in  quod  labi  non 
possis,  nullum  scelus,  nullum  crimen;  noli 
aliornm  casibus  insullare,  noli  procacius 
exprobrare  :  «  Non  enim  est  peccatum  quod 
facil   hoiuo   quod   non   possit   facere  aller 
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homo,  si  deseratur  ab  eo  a  quo  factus  est 
homo,  »  inquit  sanetus  Augustinns. 

4°  Quod  denique  quiconque  tandem  sis, 
reprobus  esse  possis.  Certe  non  fortior  Sam- 
sone,  non  Davide  sanclior,   non   Salomone 
potes  esse sapienlior.  Non  illis  qui   multos 
annos   in   castris    pœnilentise    militaverant 
potes  esse  securior,   qui  quotidie  versaris 
inter  laqueos  ;  verumlamen  quidam  ex  his 
perierunt,   nec  in  veritale  stelerunt.  Non 
sanctior   Apostolo,    non    in    accepta   gratia 
firmior,  qui  lamen  liiuebat  ne  postqunm  aliis 
prœdicavero,  inquiebal,   ipse  reprobus  effi- 
ciar.  (I  Cor.  ix,  27.)  Ergo  qui  stat  vident  ne 
cadat.  (I  Cor.  x.  12.)  Si i  cnsus  majorura  tre- 
mor  minorum.  Insuper  nécessitas  humili- 
tatis  ad  salutem  prohatur.  1°  Quia  Christns 
legem   tulit  :  Nisi  efficiamini  sicul  parvuli, 
non  intrabilis   in  regnum  cœlorum  (Matlh. 
xviii,  3)  ;  id  est  nisi  fastum  illum,  nisi  pora- 
pani  illam,  nisi   oculos   sublimes,  gressus, 
faciem  lumidam,  loquelam  vanam  et  super- 
bam  de  te,  de  tua  stirpe,  de  tais    bonis, 
virlutibus,  etc.,  deponas;  nisi  luxnm  illum 
exuas  in  vestibus  :  nisi  ornatum,  supelle- 
ctilem,    res  superfluas,   abjeceris  :  nisi   ly- 
phum  illum    inflantem  et   pharisaicum  de 
tais  donis,  virtutibus,  bonis  operibus,  pie- 
tate,    lui    existimatione  ,  évacues;    fiasque 
modicus  et  humilis  in  oculis  tuis  et  alienis, 
cervicem  tuam  inclines  et  subdas,  ambules- 
que  capile  demisso  et  quassato  :  nisi  detu- 
mescas,  etc.  :  Non  intrabis  in  regnum  cœlo- 
rum.  2°  Quia  angusta   porta  inflalura  non 
recipit  :  clamât  i I le  qui  factus  est  ostium  : 
intrale  per  angustam  portant  (Matth.  vu,  13)  ; 
talis  conatur  ingredi ,  impedit  tumor,  turni- 
dum  quippe  vpxat  angustia.  Ergo  demescat 
ut  intret.  3°  Nec  caput  turgidum  coronam 
admiltit.  k"  Quia  sicut  peccatores  sine  pœ- 
niteniia,  ita  nec  justi  sine  humilitale  salva- 
buntur;  non  enim  aliter  istis  dictinn  est  : 
Nisi   pœnitentiam   egeritis,    omnes   similiter 
peribilis  [Luc.  xm.  3);  ac  illis  :  Nisi  efficia- 
tnini  sicut  parvuli,  non  intrabilis  in  regnum 
cœlorum.  (Matlh.  xvm,  3.)  5°  Quia   qui    su- 
perbus  angelos  e  paradiso  ejecit,  homines 
superbos  in  paradisum  non  admillel.  6°  Quia 
«  de  diabolo  debent  erubescere  mort  a  les  su- 
perbi,*  inquit  sanetus  Angustinus  ;  «ille  etsi 
SUperbus,  lamen   immortalis  est  ;   unde    si 
superbit,  non  est  terra  et  einis;  vos   autem 
non  attendiiis  quia    morlales  estis,  et  sicul 
diabolus  superbi  estis.  » 

DOMINICA  QUARTA  ADVENTUS. 

Lcclio  sancti  Evungelii  secundum  Lucam. 
Anno  quintodeeimo  imperii  Tiberii  Caasa- 
ris,  procurante  Pontio  Pilato  Judœam,  telrar- 
olia  autem  GalileaeHijrnde,  Ph ili ppo  autem 
fralre  ejus  tetrarcha  llureo)  et  Traeonitidis 
regionis,  et  Lysania  Abilinœ  tetrarclia  ;  sub 
principibus  sacerdoluui  Anna  et  Caïpha, 
factura  est  verbum  Domini  super  Joannum 
Zacbariae  (iliuiu  in  deserlo.  Et  venit  in 
omnem  regionein  Jordanis,  prœdicans  ba- 
[>tismum  pœnilenliœin  reraissionem  pecea- 
lorura,   sicut    scriplum  est  in  libro  sermo- 
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num  Isai-e  prophetfe:  Vox  claraanlis  in  de- 
serto  :  Parate  viam  Domini,  rectas  facile 
semitas  ejus.  Omnis  vallis  implebilur  et 
omnis  mons  et  collis  humiliabitur  :  et 
erunt  prava  in  directa,  et  aspera  in  vias 
planas.  Et  videbit  omnis  caro  salulare 
Dei.  (Luc.  m,  1-6.) 

HOMILIA     VIII. 

De   incarnatione. 

Quod    evangelium  hodiernum,  imneralo- 
rum,    regum   sacerdoiunupie  enocham  de- 
notet  exacte,    non  vacat  mysterio,  nec  sine 
religiosa     consideratione     prœlereundura  : 
boc  enim  ita  : 

1°  Ut  concors  historia  sacra  cum  profa- 
na, majorem  auotoritatem  acquirat  :  ve- 
rumlamen va9  hominiluis  incredulis  et  ira- 
piis,  1  queis  abundat  mundus,  qui  plus  au- 
ctoritali  profanas  quam  sacrre  deferunt  et 
aucloribus  elhniois  quara  Chrislianis. 

2°  Ne  quis  in  obscuro  aut  in  angulo 
mysleria  redemplionis  bumanaa  peracla 
suspicetur;  hinc  Paulus  ad  Agtippam  :  Scit 
enim  de  his  rex  ad  quem  et  constanter  loquor  : 
lalere  enim  eum  nihil  horum  arbilror, 
neque  enim  in  angulo  quidquam  horum  ge- 
stum  est.  (Act.  xxvi,  26.) 

3°  Ui  provideutia  divina  in  dispensatio- 
ne  salutis  hominum  magis  elucescat,  quae 
opus  suum  in  florentissimo  imperii  maximi 
stalu,  Ju'.laicique  populi,  templi,  religionis- 
ve  I-raeliticœ  complevit  :  ut  sic  tides  faci- 
litas, juxla  sanclum  Leonem,  propagaretur, 
reprobatio  Synagogae,  et  vocalio  genlililatis 
omnibus  elucesceret. 

k"  Ut  veritas  prophetiae  antiquae  inno- 
tesceret,  nempe  venturum  Messiam  cum 
auferretur  sceptrum  de  Juda,  et  dux  de  fe- 
more  ejus  alienigenœque  invaderent  re- 
gnum Israelilicum. 

5°  Ui  palam  fierel  quanta  sil  misericor- 
dia  Dei,  quse  effloruit  universis  populis  in- 
fidelibus  exsistentibus,  sicque  impleretur  : 
Posui  te  ut  sis  salus  gentibus  habitanlibus 
in  regioneumbrœ  morlis.  (Isa.  xlix,  6;  ix,  2.) 
6°  Ut  rex  ille  pacilicus  advenirel  loto 
orbe  in  pace  posito,  qui  reconciliaret  in  se 
omnia,  etc. 

7°  Ul  Christus  uuiusciijusque  populi,  Ju- 
daici  scilicet  et  gentilis,  Salvalor  advenisse 
monstrarelor. 

8°  Ul  dispersio  Judaici  populi,  per  dis- 
pertitura  in  plurimos  principes  iniperiura, 
prœsignaielur  :  et  conlra  Eeclesiae  imitas, 
et  dominalus  per  unura  Augustum  Roraa- 
num  prœfigurarelur,  loti  orbi  doiuiiianlera. 
(S.  Greg.)  , 

9°  Denique  ut  slirps  regia  et  sarerdola- 
lisCbristi,  umle  Christi  nomen  elucet,  inou- 
straretur,  juxla  sancli  Augustiui  annoialio- 
nem  célébrera  el  sancli  Gregorii. 

Jafii  huic  verbo  evange.lii  noslri  inhœ- 
rentes  :  Et  videbit  omnis  caro  salulare  Dei. 
Iria  ostendemus  de  incarnatione: 

Primo,  nullum  opus  divinis  perfeclioni- 
lnis  magiiiticandis  aptius. 

Secundo,  nullum  reraediura  raorbis  hu- 
manis  medeniis  salubrius. 
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Tertio,  nullum  tnysteriuru  doctrinis  cœ- 
li'siibus  astruendis  rel'erlius. 

Prima  coNsii>ERvt  io.  —  Nullum  opus  divinis   perfe- 
ctiooibus  magnlflcandis  aplius. 

Ideoque  ante  omnia  cum  angelis  et  ar- 
changelis,  cum  Thronis  et  Doininaiionibus, 
rumque  orani  militia  rœleslis  exercitus 
liviuiiiim  g'oriœ  Dei  concinamus,  elin  suin- 
iiid  mentis  juin lo  rapti,  altributa  divina 
>uperexallemus,  beuedicamus  alque  collau- 
Uemus  et  exclameinus  :  Gloria  in  excelsis 
Deo;  pro  excellenlissimis  videlicet  Dei  per- 
lVclionibus  et  altributis  quœ  in  hocce  ray- 
sterio  elucent,  quœquesunt  colenda,  ruagni- 
licanda,  exponenda.  Igilur  admireris 

I.  Omnipolentiam.  — Quaa  re  tara  infirma 
qnain  est  caro,  eaque  crucifixa  sed  oblala, 
peccalum  delevit,  dœmonem  spoliavit,  mor- 
tein  destruxit ,  infernum  subjngavit,  cœlos 
aperuit,  Imminem  in  prisiinam  dignitalem 
i-esliluit.  Porro  non  minoris  poteslatis  est 
opus  tain  excellons  refieere,  quam  facere  ; 
lesurreclionem  tribuere.qnam  nalivilalern; 
Iroc  enim  opeiatus  est  sinendo  se  spoliari, 
cruciûgi ,  occidi  :  sicque  regnando  a  ligno, 
<•  manu  non  ferro  armata,  sed  ligno  tians- 
lixa,  »  inquit  sanclus  Augustinus  ,  objieien- 
do,  imo  decerlando ,  ex  sancto  Leone,  non 
in  forma  Dei,  sed  objiciendo  formam  servi, 
infirma  eligendo  ut  eonl'undat  fortia.  Hinc 
Aposlolus  :  Et  vos  cnm  mortui  essetis  inprie- 
jnitio  carniî  veslrœ ,  convivificavit  cum 
Chriito,  delens  quod  adversuin  nus  erat  chi- 
rogrnphum  decreti,  et  ipsum  tulit  de  medio, 
affif/eiis  illudcruci,  et  exspolians  Principatus 
tt  Poteslales  traduxit  confidenter ,  palwn 
Iriumphans  in  semelipso  (  Col.  xxi ,  18-15), 
base  Aposlolus  de  polentia  Chrisli  erucifixi 
disserens  :  «  qui  nunquam  i ta  magnifiée  lo- 
cutus  est,  »  inquit  sanclus  Chryso>tomus. 

Accedit  qinid  nmnipotentia  mail  sil  aliud 
jnxla  sanctos  Paires  quam  i |  saine!  feenndi las 
Dei  ;  vide  vero  quaola  i'ecunuitas  Christi 
erucifixi. 

Exclama  igitur  cum  Ecclesia  :  «  0  Adonai, 
ei  dux  domus  Israël ,  veni  ad  libeiandum 
nos  in  brachio  exlenlo  1  » 

Sed  et  ileruui  roga  cum  illa  :  «  Excita  po- 
tenliam  tuam  et  veni,  et  magna  nobis  vir- 
lute  succurre.  » 

Adeo  veruni  est  quod  intonuit  Virgo  gra- 
vida  Inquens  de  Incarnalione  :  Fecit  poten- 
tiamin  brachio  suo  {Luc.  i.  51)  :  M  a  y  ni  fie  al 
anima  mea  Uominum  :  quia  fecit  in  me  ma- 
gna tjui  polens  est.  {Ibid.,  49.) 

II.  Sapientiam.  —  M  >dum  illum  admirabi- 
leiu  in  venieudo  de  dœraone  victore  Irium- 
phandi.  Etenini  bomo  liberandus  erat,  non 
vi,  non  potenlia  ;  ac  quia  sapienlia  in  homi- 
nis creaiione  eluxeral  :  Fuciamus  homintm 
ad  imaginem  (Gen.  i,  26),  etc.,  ipsamet  sa- 
pienlia rdjiarandus  eral  :  Deus  erat  merilo 
major,  ip>uin  mérita  non  decebanl  ;  liomo 
nullius  inerili  capax,  at  unione  Dei  et  homi- 
nis  exsurgunt  aclioues  tlieandricœ,  intiniti 
utique  valoris,  quibus  infini  la  pecc.ali  mali- 
tia  expiatur,  injuria  velut  iriQnita  Crealori 
illa  la   reparatur,    prelium    pro    liberalione 


hominis  inftni'um  olïertur,  gloria  infinité 
niagnitudiiiis  acquirilur,  et  hœc  omnia  sa- 
pienlia incarnata  operala  esl ,  decenlissi- 
niam  solulionem  illa  m  solvendo,  son  prœ- 
slando;  ulendo  malilia  dœmonis,  dum  se 
sinerel  crucifigi,  ut  medelam  ferret  inde 
liostis  unde  leedebat. 

Exclama  ilaque  ilerum  :«  0  sapienlia  quœ 
ex  ore  Allissimi  proiliisli,  altingens  a  fine 
usque,  etc.,  veni  ad  docendum  nos  viam  pru- 
dentiœ.  » 

III.  Bonitatem.  —  Sane  bonum  esl  sui  dif- 
fusum  :  hœc  est  ejus  proprietas  :  sicaulem 
oral  Ecclesia  :Deuscujus  nalura  bonitas,  etc., 
lanla  per  Inearnalionem  nobis  largiendo, 
non  dona,  sed  donalorem  ipsum  tribuendo, 
in  Incarnalione,  in  cruce,  in  allari,  in  glo- 
ria ,  ipsum  nobis  commiscendo,  uniendo 
unum  corpus  efficiendo  :  audi  quid  Ecclesia 
dical.: 

Se  nascens  dédit  socium 
Convescens  in  edtilium,  ' 
Se  moriens  in  prelium. 

Hœc  aulera  omnia  fructus  sunt  Incarnalio- 
nis  :  nos  denique  hœredes  Dei ,  cohœredes 
aulera  Christi  efTiciendo,  et  insliluendo;  divi- 
nitatem  ipsam  nobis  partioipandam  dando, 
et  œternum  nobiscura  Deus  permanendo. 
Exclama  igilurj  :  «  O  Emmanuel  ,  rex  et 
legifer  noster ,  exspectatio  gentium  ,  et  Sal- 
vador earum,  veni  ad  salvandum  nos,  »  etc. 

IV.  Justitiam.  —  Deo  olfenso  in  rigore 
justiliœ  satisfaciendo,  hominis  débita  in  in- 
legrum  persolvendo  :  juste  dœmonera  a 
dominatu  hominis  spoliando  :  «  Quœ  est 
enim  juslilia  qua  viotus  est  diabolus,  »  in- 
quit sanclus  Augustinus,  «quœ,  nisijustitia 
Cliristi,  et  qwumodo  viclus  est,  et  juste  spo- 
lialus?  quiaj  cura  in  illo  nihil  dignurn 
morte  inveniret  diabolus,  occidit  euin  ta- 
men.  Et  utique  justura  est  ut  debitores  quos 
tenebat,  liberi  dimiltantur,  oredentes  in  eum 
quem  sine  ullo  debito  occidit.  Hoc  est  quod 
justificari  dicimur  in  sanguine  Christi;  sic 
quippe  in  remissionera  peccatorum  nosiro- 
rura  sanguis  ille  innocens  effusus  est;  unde 
se  dicil  in  psalmis  inler  morluos  liberum, 
solus  enim  a  debito  mortis  liber  est  mortuu«.» 
(Lib.  xiii,  DeTrinit.,  c.  14.)  Erumpe  igitur: 
«  O  clavis  David  et  scepirum  domus  Israël, 
qui  aperisel  nemo  claudil,  claudis  et  nerao 
aperil,  veni  et  educ  vinctura  de  domo  car- 
ceris.  » 

\ .'Misericordiam.— Copiosam  effundendo  : 

Qui  condolens  interitu 
Mortis  perire  s»culum, 
Salvavit  mundum  languidum 
Donans  reis  remedium  : 

«  Quippe,  «inquit  sanctus  Augustinus  [De 
morib.Ecclesiœ,c.  27),  «  ex  eo  uiisericordia 
dicilur,  quod  miserum  facial  cor  dolenlis 
alieno  raalo.  »  Hoc  in  se  pro  nobis  Christus 
sensitapeccalisnossanando.ljuxta  viam  pius 
Samaritanus  nudos  el  seminiorluos  fovendo 
et  porlando;  nos  inimicos  infensos,  cum  ad- 
huepeccatores  essemus,  nullius  merili,  ino 
multiplicis  demeriti,  ingrati  |irœvisi  i'uturi, 
liberando  a   tyranniJe  vitiorum,  a  caplivi- 
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tate  diaboli,  nb  inferni  supplicio.  Exclama 
i laque  :  Misericordiœ  Domini,  quia  non  su- 
mus  consumpti,  quia  non  defecerunt  misera- 
tiones  ejus.  (Thren.  ni,  22.) 

VI.  Cltarilatem.  —  Sibi  nos  consocians 
tarn  arcto  vinculo,  nos  corpus  suura  effi- 
oiendo  :  Sic  enim  Deus  dilexit  mundum,  ut 
Filium  suum  unigenitum  doret,  ut  omnis  qui 
crédit  in  eum  non  pereat.  sed  habeat  vitam 
œternam.  (Joon.  ni,  16.)  Hic  est  ille  in  Eli- 
seo  prophela  figuralus,  qui  cum  bumanum 
genus  baculo  timoris  per  servura  resusci- 
lare  non  valuil,  seipsum  abbrevians,  cale- 
fecit,  et  viviQcavit.  Finxit  oliiu  anliquilas 
deuni  amoris,  exhaustis  sagittis  ul  cor  in- 
flaramaret  fruslra,  semetipsum  prœcipitem 
dédisse:  Imc  operala  est  ipsa  veritas  in 
Chrislo.  Dilexit  nos  idque  nirnis,  inquit 
Aposlolus  :  Propter  nimiam  charilalem  suam 
qua  dilexit  nos  (Ephes.  n,  h);  «dilexit  nos 
usque  ad  sanam  insaniam,  et  sobriara  ebrie- 
tatem,  inquit  sanclus  Augustinus.  Exclama 
itaque  :  O  inaostimabilis  dilectio  chaiilalis, 
ul  servum  redimeres,  Filium  tradidisli  I  O 
mira  circa  nos  tuœ  pielatis  dignalio  I  O 
certe  necessarium  Adœ  peccalum  quod 
Cbristi  morte  deletum  est!» 

VII.  Providentiam.  —  Invisibilia  Dei  per 
visibilia  nobis  manifestando,  ut  ad  illa  nos 
sublevarel  :  «  ut  duni  visibiliter  Deucô  co- 
gnoscimus,  per  hune  in  invisibilium  amo- 
rem  rapiamur  :  ■»  média  salulis  gratis  prœ- 
bendo,  maxime  autem  omnibus  malis,  et 
œgrolationibus  nostris  remédia  conferendo: 
ex  quo  enascitur  super  Incarnationis  bene- 
licium 

Secunda  considebatio.  —  Niilhim  remedium  nior- 
bis  liumanis  niedendis  salubrius. 

Laboramus  enim  duplici  symplomate,  tum 
accessu  vitiorum  irruentium,  quœ  naturara 
bnmanam  corrumpunt,  et  détériorant  :  tum 
defectu  virtutum  quœ  naturam  humanam 
reparant,  et  in  dignilatem  pristinam  resli- 
luunt.  Utrumque  Chrislus  nobis  per  tliicar- 
nationem  prœstilit.  Per  eam  enim  : 

I.  Fidesaugelur.  ^ —  Auditïs  nerape  ex  ipso 
Dei  Joquenlis  ore  (non  prophela?,  aut  apo- 
sloli'autangeli)  mysleriiset  veritatibus  evan- 
gelicis,  de  dignitate  condili  hominis,  de 
lapsu  primi  parontis,  de  peccaloet  pœniten- 
tia,  de  immortalilato  animœ,  de  judicio,  de 
supplicio  peccalorum  ,  de  venluro  regno, 
etc. 

Credo  quidquid  dixit  Dei  Filius, 
Nil  hoc  verbo  verilalis  verius. 

Cui  credimus,  si  Deo  dicenli  non  credi- 
mus?  inquit  sanclus  Ambrosius,  igilur  si 
genus  bunianum  adeo  superbum  exslilil,  si 
adeo  hominem  ipsum.sanclum  licet.iu  con- 
temptum  babuil ,  ut  ipsi  (idem  adhibere  pi- 
guerit,  at  Deo  dicenli  obmutescat.  Qui<l- 
quid  enim  dixil,  verum  est  ;  quidquid  egit, 
bonum  est  ;  quidquid   promisil,  certum  est. 

11. Spes  sublevatur. — Et  (irmalur  tan to  nn>- 
diatore,  tanto  redemplore,  lanto  auxilia- 
tore,  lanto  ad  vocale- Spes  crescit  visa  tanla 
chantaie,  dato  lali  exemplo,  collalo  lanto 
adjulorio,  faclis  lantis  promissis,  lanto  duce, 


accepto  lali  pignore,  tanlis  mediis  oblatis. 
Merilo  milii  spes  valida  in  il lo  est,  inquit 
sanclus  Augustinus  (Confes.,  lib.  x),  quod 
sanabis  o  urnes  languores  meos  per  eum  qui 
sedet  ad  dexteram  tuam,  et  te  interpellât 
pro  nobis;  alioqui  desperarem.  Multi  enim 
et  magni  sont  iidem  languores  mei,  sed  am- 
plior  est  medicina  tua.  Potuimus  putare  ver- 
bum  tuum  remolum  esse  a  conjunctione 
hominis,  et  desperare  de  nobis,  nisi  caro 
fieret,  et  habitaret  in  nobis. 

Dicat  ergo  homo:  Si  Dominusnos  rellet  oc- 
cidere,  de  manibus  nostris  holocauslum  et  li- 
bamenli  non  suscepissel.  (Judic.  xm,  23.) 
Quinimo  ipse  se  in  holocaustum  non  obtu- 
lisset  pro  nobis. 

III.  Charilas  accenditur.  —  Tanta  fornaee 
accensa  :  at  miraeulo  diabolico  homo  inter 
lot  ignés  frigescit. 

Qui  propterea  noluit  Creatorem  et  Repa- 
ratorem  diversos  esse,  sed  se  ipsura  utrum- 
que esse  voluil,  ne  divisus  amor  nosler 
minor  fieret,  minusque  flagraret.  Quin 

Persuademhuu  erat  homini  quantum  nos 
dilexerit  Deus,  et  quales  dilexerit:  quan- 
tum, ne  desperaremus  :  quales  ne  superbi- 
remus,  inquit  sanclus  Auguslinus.  (Lib.  iv 
De  Trinitate,  c.  1.) 

Qnomodo  nos  amasli  I  Pater  bone,  inquit 
idem.  (Confess.,  lib.  x,  c.  ult.)Quomodo  nos 
amasli,  qui  Filio  luo  unico  non  pepercisti, 
sed  pro  nobis  impiis  Iradidisti  cum!  Quc- 
modo  nos  amasli!  Qui  de  pnlvere  hominem 
fecit,  et  animavil,  pro  il  lo  figmento  unicum 
ad  morlem  dédit,  quantum  nos  amat,  quis 
polest  explicare,  quis  potest  sallem  digne 
cogilare.  (Id.,  serin.  57,  c.  13.) 

IV.  Dignitas  humanœ  naturœ  reparatur 
—  ei  crescit,  paulo  minus  ab  angelis  mino- 
raiœ,  Deo  b.ypostatice  unilœ,  ad  dexteram 
Dei  super  angelorum  choros  collocalœ:  si 
vos  vobis  ex  terrena  fragi li tate  viluisiis,  ex 
prelio  vestro  vos  appendite,  inquit  sanclus 
Auguslinus;  tanti  vales  anima  mea,  érige  le, 
pergit  idem. 

Horrescis  senlenliam  anliquam  :  Quia  au- 
disti  vocem  uxoris  tuœ,  et  comedisti  de 
ligno  ex  quo  prœceperam  libi  ne  comederes, 
muledicta  terra  in  opère  luo  :  in  laboribus 
comedes  ex  ca  cunctis  diebus  vitœ  tuœ,  et 
comedes  herbam  terrœ  donec  rcverlaris  in 
terram  de  qua  sumptus  es.' Quia  pulvis  "s,  et 
in  pulvcrem  reverteris  :  et  emisit  eum  Domù 
nus  Deus  deparadiso.  (Gen.  ni,  17.)  Supra 
quœ  sanclus  Auguslinus  (lib.  xm  De  Tri- 
nilate,  c.  12)  :  Quod  vero,  ait,  lerra  es,  osten- 
dit  totum  hominem  in  deterius  commu- 
talum  et  ei  tradilum  cui  diclum  fuerat,  Ter- 
ram manducabis. 

Anlea  ereelus  mandmjabat  fructum  ex 
arbore  vitœ  pendcnlem  :  nunc  pronus  her- 
bam rodit  cum  bestiis. 

Jam  per  incarnationem  in  paradisum  in- 
iromissus,  edil  de  liguo  vitœ  factus  cœle- 
stis. 

llaque  noli  in  velerem  vilitatem  degeneri 
conversatione  redire.  Agnosce,  homo,  di- 
gniiaiem  tuam,  diviuœ  t'actus  consors  na- 
turœ. 
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V.-  IJorror  peccuti  generatur.  —  Concu- 
piscenliœque  inquinantis  œsius  cohibetur, 
et  exsiccatur  :  quis  enim  naluram  ;uioo  110- 
bililatam,  sanditicatam,  consecratam,  di- 
giiiiiratam  etc.,  delurparedeinceps  auderel? 
iniquitatcin  palrare,  quae  tain  pretioso  san- 
guine deleri  solummodo  potest,  tanto  Ke- 
liemplore  reparari?  Quis  ileruin  fructum 
prohibitam  suggeslioneserpenlis  edereprœ- 
sumeret  ? 

VI.  Glorice  arrha  exhibelur.  — Homini  cer- 
tissima  :  videlicel  IncarnaJionis  beneficio, 
hoino  tilius  Dei  consecratus  est  adoplivus, 
hœres  ideoque  Dci,  et  cohaeres  Christi  ; 
undeipse  :  Yolo  ul  ibi  ego  sum,  illic  sit  et 
minister  meus  [Joan.  xn,  26)  :  sicenim  mi- 
nisiranlem  Chrislo  bonorificabit  Paler  bo- 
nore  illo  raagno  ut  sit  cura  Filio  ejus,  et 
nondeficiat  félicitas  ejus  :  nam  quem  raa- 
jorein  bnnoreni  potest  accipere  adoplatus, 
quam  ut  sit  ubi  est  unicus,  non  aequalis 
faclus  D  vinitaii,  sed  consociatus  œterni- 
lali. 

Hœc  sanctus  Augustinus  :  «  Arrha  gloria) 
promisse,  iuio  res  est  obvelala,  lacarnatio 
Filii,  nobis  nati,  nobis  dali  ;  arrha  est  cru- 
citixio,  arrha  est  prnmissio,  arrha  est  Eu- 
charislia,  arr'ua  est  Spiiilus  sancti  in  nos 
missio,  arrha  est  vocatio,  justificatif),  »  etc. 

Quod  si  per  anliqua  verba  Dei  irati, 
lerra  es,  etc.  ,  factus  est  bomo  delerioris 
condilionis  :  quam  ineliorem  sorlitus  est 
mine  audiendo  :  Ego  dixi  :  DU  eslis,  et  filii 
Excelsi  omnes.  (Psal.  lxxxi,  6.) 

Tertu  considehatio.  —  Niilluni  myslerium  do- 
etrinis  cœlestibus  astiuendis  el  insinuandis  re- 
tenus. 

Seu  disciplinis  et  virtulibus  prœdicandis 
inagis  aplum,  magisque  gravidum,  ut  cura 
sancto  Auguslino  loquamur;  bine  sanctus 
Bernardus  : 

Jésus  clamât  exemplo  quod  postea  prœ- 
dicalurus  est  verbo,  clamât  slabulura,  clamât 
prœsepe,  clamant  lacrymœ,  clamant  panni. 

Necdum  loquitur  lingua,  et  quaecunque 
de  eo  sunt  clamant,  prœdicanf,  evangelizant, 
ipsa  quoque  infanlilia   membra  non  silenl. 

Jn  omnibus  rouodi  jutlicium  arguitur, 
subvertilur,  confutatur.  Si  quœris  in  quu, 
Aposlolus  le  docel  :  Apparuit  benignitus  et 
humanitas  Satvatoris  nostri  Dei ,  erudiens 
nos  (TU.  m,  4),  etc.,  his  circumstantiis  ho- 
diernis. 

1°  Obedientia,  humililas,  paupertas, mor- 
tificatio,  relucent  in  nativitate  Chrisli,  ut 
reparet  antiqua  vilia  opposila,  et  doceatnos 
fisdeni  virlutibus  nos  esse  reformandos. 

2°  Nascitur  in  itinere,  extra  patriara,  do- 
mumque  palernam,  ut  osleudal  se  hinc  non 
esse,  discipulosque  suos  non  habere  super 
ferra  m  mansionem,  sed  exspeclare  civitalem 
fundamenla  babentem ,  cujus  artifex  est 
Deus,  peregrinosque  nos  esse  et  advenas. 
Qui  non  ideo  in  parenlum  domo,  sed  in  via 
Bascilur,  ut  profeclo  osiendat  se  per  huma- 
nitatem  snani  (|uam  assuuipsuiat,  quasi  in 
alieno  uasci.  (S.  Gkeg.) 

Cura  Jiomines  describerenlur,   ut  osten- 


deretur  quod  ille  apparebat  qui  electos  suos 
ascri béret  in  œternitale  :  cum  contra  de  re- 
probis  dicatur  :  Deleantur  de  libro  viventium, 
etcumjustis  non  scribantur.Psal.  lxviii,  29.) 

3°  Non  erat  ei  locus  in  diversorio,  quo 
significarelur  repuisa  quam  pateretur  a  Ju- 
deeis,  el  ipsum  apud  gentiles  pauperes  et 
spoliatos  hospitaturum,  apud  quos  Deus 
non  erat. 

k"  In  Bethlehem.  Bethlehem  enim  dormis 
panis  interprelalur,  ipse  namque  est  qui 
ait  :  Ego  sum  panis  vivus  qui  de  cœlo  descen- 
di  (Joan.  vi,  51),  quia  profecto  fulurum 
erat  ut  qui  ibi  per  materiam  carnis  appare- 
bat, ipse  electorum  raenles  interna  satielate 
reficeret. 

5°  In  slabulo;  quia  homo  similis  jumenlis 
insipientibus  factus  ibi  quaerendus  erat  : 
lum  ut  resmundanas  abjiceremus,  pauperes 
ipsi  appropinquarent  libère,  hicque  et  no- 
bis doinum  in  cœlis  mereretur,  et  nos  pa- 
radîsum  recuperaremus,  cligendo  casas. 

G"  In  hieme  :  ad  hoc  venerat  ul  pateretur  ; 
ut  exstiugueret  ignem  inferni  ;  ut  signili- 
caret  frigus  cordis  humain",  et  frigore  suo 
flammas  nobis  mereretur  amoris  Doi. 

7°  Media  noote  :  in  tenebris  degebat  genus 
humanum;  ipse  cujus  ortus  erat  ante  0111- 
nera  creaturam,  luciferumqufjlucem  repor- 
lare  nobis  veniebal  Sol  justitiae. 

8°  In  prœsepio,  ut  se  hominibus,  piis  pe- 
coribus,  manducandum  apponeret,  el  qui 
piius  replebal  mensam  angelorum  (In  prin- 
cipio  erat  Yerbum),  fieret  frumentum  etecto- 
rum(Zach.\x,  17), et,  Yerbum  caro  factumest. 
(Joan.  1,  1,  lk.) 

9°  Inler  duo  animalia,  bovem  el  asinum, 
ut  fert  communis  tradilio,  et  prophétise  in» 
lerprelatio,  ulque  figuraretur  et  popuius 
Judaicus  ,  sacriliciis  et  jugo  assuelus  ,  et 
gentilis  popuius  hactenus  religionis  vincu- 
lis  indomilus. 

10°  Paslores  illurainantur,  et  accurrunt, 
tiiiu  quia  non  multi  nobiles,  non  sapientes, 
non  raagnates  aul  divites,  sed  pauperes  pri- 
mi  eum  eranl  adoraturi,  parvulis  primo  re- 
velanda  mysleria,  et  nullis  superbis  :  lum 
quia  pastoribus  Ecclesiae  datura  est  ul  a 
Deo  illuminali  noscant  mysleria  regni  cœ- 
lorum,  caeteris  autem  in  parabolis,  quœ  a 
pasioribus  explicari  debeant. 

11°  Très  Missœ  signiiicant  triplicem 
Christi  nativitatera,  aeternam,  lemporalem, 
mysticam,  in  creatione,  in  reparatione,  in 
gloria;  item  triplicem  adventum  ejus,  in 
carne,  in  anima,  in  judicio.  Triplex  Christi 
tahernaculuin,  in  lege  naturae,  m  quo  statu 
solœ  umbrae;  in  Kcclesia,  in  qua  partira  lux, 
partira  lenebrœ;  in  gloria,  ubi  lux  sola, 
nullœ  lenebrœ  :  triplicem  virtulera  Iheolo- 
gieara,  lidem,  spera,  charitatem. 

IN  VIG1LIA  NATIVITATIS. 

Lectio  sancti  Evungelii  secundum  Matlhœum. 
Cum  essel  desponsata  mater  Jesu  Maria 
Joseph  :  antequam  convenirent,  inventa  est 
in  utero  babens  de  Spiritu  sancto.  Joseph 
autem  vir  ejus,  cura  esset  juslus,  et  nollet 
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e.im  tradueere,  volait  occulte  dimitlere  eara. 
Hœc  iiuteui  eo  cogitante,  ecce  angélus  Do- 
mini  in  soumis  apparuit  ei,  dicens  :  Joseph, 
fili  David,  noli  timere  accipere  Mariam  con- 
jugera  tuam  ;  quod  enim  in  ea  natum  est, 
de  Spiritu  sanclo  est.  Pariet  autem  Filiura, 
pt  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  Ipse  enim 
salvum  faciet  populum  suum  a  peccalis  eo- 
rum.  (Matth.  i,  18-21.) 

HOJIILIA    IX. 

De  incarnatione. 

Diximuslncarnalionis  benefieium  prœstare 
creationi  ,  cœlerisque  Dei  beneficiis,  imo 
probalum  est  cuncta  alia  bénéficia  in  islo 
eminenter  conlineri ,  ipsaque  superari  : 
verum  non  pauca  obslant  ut  isla  credanlur, 
et  pondus  habeant  apud  Cbrislianos  parum 
illuminatos,  rerurnque  divinarum  incapaces. 
1°  Quia  sibimelipsis  viluerunl ,  ideoque 
magnilica  quœ  prœdicantur  vix  admitlunt  : 
verum  «  si  vos  vobis  ex  terrena  conversa- 
tione  viluistis,  »  inquit  sanctus  Auguslinus, 
«  ex  prelio  veslro  vos  appendile.  Tanti  va- 
les  anima  mea,  érige  le.  » 

2°  Quia  ea  orania  magnifica  invisibilia 
sunt,  interna,  spiriiualia,  sensu  non  per- 
eeplibilia,  immemores  :  Non  contemplanli- 
bus  nobis  quœ  videntur,  sed  quœ  non  viden- 
tur. (Il  Cor.  iv,  18.) 

3°  Quia  pauoi  sunt  illuminali,  et  spirilua- 
les,  et  edocli,  qui  mysteria  medilcntur,  et 
pénètrent;  etenim  animalis  homo  non  per ci- 
pit  quœ  Dei  sunt.  (Serin,  de  12  prœrog.  B.  V. 
M.)  El  «  in  homine  carnali  tota  ratio  judi- 
candi,  est  consuetudo  cernendi.  » 

4°  Quia  [tauciores  sunt  mundi  corde,  qui- 
bus  non  sinl  sacramenla  evangelica  propo- 
sila  margarilœ  ante  ftorcos.  At  postula  a 
Deo  :  Cor  mundum  créa  in  me,  Deus,  et  sviri- 
lum  rectum  innova  in  visceribus  mets.  (Psal. 
l,  12.) 

5"  Quia  Incarnationis  dispensatio  mvste- 
riuru  est  in  se  bumile,  et  contempt.'bile, 
absconditum  superbis,  et  revelatum  par  vu- 
lis  :  al  humiliavit  semelipsum.  elc,  propter 
quod  et  Dais  dedil  illi  nomen  quod  est  super 
ornne  nomen.  (Philip,  n,  9.) 

Ilaque  si  non  sis  doclus,  sis  docilis,  crede 
lit  inlelligas;  noli  esse  ul  Judœi  carnales 
Messiam  exspeclautes  qui  ab  hoslibus  libe- 
ret,  non  a  viiiis,  qui  bo;ia  lemporalia  lar- 
giatur,  non  spirituaiia,  qui  super  lerram 
regnare  i[>sos  facial,  non  super  carnem,  su- 
per alios,  non  super  seipsos  :  quid  ilaque 
mirum  si  humilitasFilii  Dei,  superbos  lilios 
Adam  offenderil,  elc. 

Medilare  quœ  sanclus  Bernardus  prolu- 
lil  :  «  Vehementer  nobis,  dilectissimi,  vir 
unus,  mulicr  una  nocuere  ;  sed  gialias  Deo, 
per  unum  nihilominus  hominem  et  mulie- 
rem  unam  omnia  reparantur,  nec  sine  ma- 
gno  fenore  graiiarum;  non  enim  sicut  de- 
liclum,  iia  et  donum,  seil  excedit  damni 
H'slimatiouem  benelicii  magnitudo  :  sic  ni- 
uiirum  clemen.issimus  artil'ex,  quod  quas- 
satliru  erai  no»  conlïegit,  sed  uliiius  omnino 
iclecii,  ut  videlicet  nobis  novuin  formaret 
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Adam  ex  veteri,  Evam  transfunderet  in  Ma- 
riam.  » 

Quod  quomodo  id  factura  et  impleluui 
fuerit  accipe. 

Dœmon  invidus  livore  suo,  1"  vitiaverat 
naluram  ;  2°  spoliaverat  nos  gralia  ;  3°  gloria 
excluseral,  et  ita  nos  lotos  corruperat ,  ut 
merito  condilor  nosler  posl  peccatum  di- 
cendo  Adamo  :  Terra  es,  ostendit  tolum 
hominem  in  delerius  commutateur),  et  ei 
traditum  cui  diclnra  fuerat ,:  Terram  man- 
ducabis.  (Gen.  in,  H.) 

lia  e  contra,  carnem  humanam  reparator 
noster  assnmendo,  ostendit  hominem  in 
melius  commutaliim,  et  ei  restilntum  qui 
proluleral  :  Fociamus  hominem  ad  imaginem 
et  simililudinem  nostrum.  (Gen.  i,  26.) 

Etenim  Adam  ad  imaginem  Dei  creatus 
fuerat  ;  Sein  vero  ad  imaginera  Adami  ge- 
nitas  fait;  |)eccator  vero  jumenlis  insipien- 
tibus  similis  foetus  est  :  ideo  Christus  na- 
citur  in  slabulo  ut  nos  ad  primœvam  formam 
resculpat.  Vide  quo  deduclus  fuerat  homo 
per  peccatum,  et  quo  elevetur  el  subliraelur 
homo  per  Christum.  Pereum  enim,  1°  na- 
tura  prœstanlibr,  2°  gralia  uberior,  3°  gloria 
major.  Quœ  triatotam  incarnationis  dispen- 
salionem  continent,  ideoque  sunt  expen- 
denda. 

Prima  pars.  —  NaUira  prresinnlior. 

Hujus  conclusionis  et  veritatis  triplex  po- 
tesl  atterri  ratio  non  raodicœ  utiliiatis  ex- 
pendenda. 

Prima  rnlio.  —  Quia  per  incarnotionem  ex  liumnnœ 
tuiturce  consortium,  consorles  nalurœ  divina:  facti 
su  mus. 

Probatur  :  1°  doctrina  apostolica  ,  seu  ex 
ipsis  fonlibus  theologiœ  Christian»,  cail- 
lante Ecclesia  :  «  Petrus  Apostolus,  et  Pau- 
lus  doclor  genlium  ,  ipsi  nos  docuerunt 
legera  tuara,  Domine.» 

Pelrus  ilaque  apostolus  ,  caput  Eeclcsiœ  , 
apex  theolngorum,  auream  banc  nobis  sen- 
lentiain  protulit,  imo  Spirilus  ipse  sariclus: 
quisenim  morlaliura  hoc  effari  usus  luissel? 
Per  quem  Chrislura  maxima,  et  preliosa  no- 
bis promissa  donaxil.  Quœ  vero?  accipe:  ut 
per  hœc  efficiamini  divinœ  consorles  nalurœ. 
(Il  Petr.  i,  i.  )  Meo  enim  «  biimanilatis 
nostne  iaelus  est  consors,  ut  nos  divinitalis 
suœ  tribueret  esse  participes.  »  Anlea  enim 
humanœ  tanluin  nalurœ  eraraus  segmenta  , 
nunc  autem  divinœ  consorles,  el  divinilalis 
participes  :  quin  el  ideo  altributorum  divi- 
norum,  maxime  iinniorlalilalis  a  nobis  adeo 
concupilœ  ,  juxla  illud  :  «  Quia  cum  Uuige- 
nilus  tuus  in  subslanlia  nostrœ  morlalitatis 
apparuit,  nova  nos  immortalitatis  suœ  luce 
reparavit.  »  Finit  enim  dos  isla  immortali- 
tatis a  natura  divina,  cujus  nos  proprii  Filii 
Dei,  et  veluti  cor.naturalis,  cohœredes  per 
incarnatione»)  efïlcimur. 

Vide  jam  quanluru  prœponderet  natura 
divina  humanœ  nalurœ,  divinitas  humani- 
lali,  nnmorlaliias  Filii  Dei  Adœ  mortalilali, 
aul  eliara  inimortalilati  primœvœ  homini 
concessœ,  quœ  cibo  olebalur  conuptibili, 
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materiali,  inanimalo,  crealo  :  nova  vero  cœ- 
lesti,  incorruptibili,  spiriluali,  divino  sus- 
lentalur ,  et  nulriltir. 

Et  ne  moram  eauseris  .  perpende  verba  : 
per  quem  tnaxima  et  pretiosa  nobis  promissu 
donavil.  Apud  humii:es  enim  aliud  est  pro- 
missio,  aliud  donalio;  apud  Deum  vero, 
ipsa  promissio  donalio  est.  Sic  Eucharistia, 
et  arrha  est,  et  res  est ,  et  pignus  hœrediia- 
tis  et  hœreditas.  Vide  promissionem  :  Qui 
manducat  hune  pantin  vivet  in  œternum 
(Joan.  vi,  59);  at  vide  donum  :  Qui  mandu- 
cat meam  carnem  habet  vitamœternam.(Ibid., 
55.)  Ad  quem  sensuni  sanctus  Augustin-us 
(Confess.,  lil).  vu)  de  Deo  loquens  :  «  Cujus, 
non  invenlio,  sed  vel  sola  inquisilio,  prœ- 
ponenda  est  etiara  invenlis  ihesauris.  »  Ita 
pretiosa  nobis  promissa  donala  sunt ,  ut 
jam  siraus  divin»  consortes  nalurœ;  qnod 
enim  post  resurrectionem  niortis  futuri 
simus  expertes,  hoc  habebimus  ab  a'iraenlo 
vivifico  quo  in  hac  vita  divinilalis  facti  t'ue- 
riraus  participes,  divinxque  imuiorîalitatis 
ioeboatn. 

Probalur  2°  auctoritale  Ecclesiœ  :  quœ 
est  columna  verilalis  ,  nos  in  deserto  hujus 
vilœ  conducens  certo  ad  hœreditatem  Dei , 
cujusque  docirina,  in  precibus,  maxime  in 
sacrificio  adhibitis,  continelur  ;  in  precibus 
publicis,  «  ut  legem  credendi  lex  statuai 
supplicandi,)  ait  Cœlestinus  Papa.  Sic  eniiiî 
oral  simul  et  docet,  simul  et  petit;  infun- 
dendo  quippe  aquam  viuo,  quo  figuralur 
unio  humanilatis  cum  divinitate  ipsam 
quasi  absorbente,  petit  ut  quemadmodum 
aqua  il!a  absorbetur  a  vino,  sic  nostra  hu- 
inana  natura  absorbealur  a  divina  :  «  Deus, 
qui  humanœ  substanliae  dignitatem  mirabi- 
liler  eondidisti,  et  mirabilius  reformasli  : 
da  nobis  per  hujus  aquœ  et  vini  myslerium, 
ejus  divinitatis  esse  consortes,  qui  humani- 
latis nosliœ  factus  est  parliceps  Jésus  Chri- 
slus  Dominus  noster;  »  ut  quemadmodum 
per  incarnationem  Filius  Dei  parliceps  na- 
lurœ nostrœ  laclus  est,  ita  et  nos  divin* 
consortes  efliciarnur.  Sed  et  illud  perpende  : 
0  admirabile  commerciuml  Creator  generis 
humani  animatum  corpus  sumens  de  Vir- 
gine  nasci  dignatus  est ,  et  procedens  homo 
sine  semine  largitus  est  nobis  suam  dei- 
talem. 

Probalur  3'  tradilione  sanctorum  Patrum, 
maxime  sancti  Leonis  Papœ,  qui  quidem 
doctrinam  eamdem  ingeril,  idque  egregiis 
his  verbis  :  «  Agnosce  ergo,  Chrisliane,  di- 
gnitatem tuarn  ,  et  divins  consors  factus 
nalurœ,  noli  in  veterem  vilitatem  degeneri 
conversatione  transire.  »  Acliones  respon- 
deant  nalurœ.  Antea  humanœ  nalurœ,  actus 
humani  erant  :  nunc  divinœ  sint  :  autea  in 
terris  erat  conversalio  tua,  nunc  autem  sit 
in  cœlis.  Opérai  i  enim  sequilur  esse  ,  cujus 
est  veiut  emanalio:  quantum  iiaque  prœslat 
nalurali  divinum,  tanlum  hoiuini  Chri- 
stianus. 

Secunda  r.ilio.  —  Quia  per  Incarnationem  ex  filiis 
Adœ  facti  minus  filii  Dei   ea.ee/ti. 

Ne  ilaque  libi  ipsi  vilescas  licel  infirmus, 
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fragilis,  conlemptibilis ,  mortalis,  etc.;  ne 
dubiles  credere,  ut  sicut  Chrislus  delitesrit 
sub  figura  panis ,  et  Verbum  divinum  sub 
forma  infantis,  ita  et  tu  sub  externa  forma 
corruplibili  delilescas  filius  Dei. 

Probalur  1"  auctoritale  Joannis  aposloli  : 
cujus  verba  valde  sunt  ponderanda  :  Vi- 
dete,  inquit,  qualem  charilalem  dédit  nobis 
Pater,  ut  filii  Dei  nominemur  et  simus.  (/ 
Joan.  ni,  1.)  Perpende  doctrinam:  ul  sis 
per  adoptionem,  quod  Filius  œlernus  est  per 
naturam.  Hactenus  filii  Adam  ,  hominis  il- 
lius  terrrni  qui  prior  formatiis  est  ex  limo  , 
quo  fit  ut  de  homine  illo  veteri,  etiara  inte- 
gro,  dixerit  Apostolus  :  Primus  homo  de 
terra  terrenns;  de  secundo  autem  :  secundus 
homo  de  cœlo  cœlestis.  (I  Cor.  xv,  k"i.)  Quan- 
tum ergo  piœstat  eœlum  terrée,  subliroitate, 
magnitudine,  claritale  ,  incorruplibilitale  , 
influxu,  tanlum  dislat  homo  novusa  veteri; 
quantum  distat  Christus  ab  Adamo,  tantum 
Filius  Dei  a  filio  Adœ  :  hinc  subjungit  Apo- 
stolus :  Qualis  terrenus  ,  laies  et  terreni ,  et 
qualis  cœlestis,  taies  et  cœlestes.  Jgilur  sicut 
portavimus  imaginem  terreni ,  portemus  et 
imaginem  cœlestis.  (Ibid.,k8,  49.)  Id  est,  quo 
jure  tituloque  fuiraus  filii  Adœ,  simililudine 
lerrena,  pari  jure  sumus  filii  Dei,  imagine 
scilicet  divina  in  nobis  resculpta,  per  eum 
ad  cujus  exemplar  reformati  sumus. 

Probatur  2°  prœceplo  magnifico  Christi  : 
qui  discipulos  suos  prohibuit  ne  vocarent 
Patrem  super  terram  his  verbis  :  Et  Pa- 
tremnolite  vocare  vobis  super  terram,  unus 
est  enim  Pater  tester  qui  in  cœlis  est.  (Matth. 
xxm,  9.)  Et  ita  non  solum  filii  Dei  nomine- 
mur, sed  et  simus.  (1  Joan.  m,  1.)  Hinc  Eccle- 
sia  in  tremendo  Missœ  sacrificio  :  «  Oremus: 
prœceptis  salutaribus  moniti,  et  divina  insli- 
tutione  formali,  audemus  dicere  :  Palerno- 
ster  qui  es  in  cœlis.  »  Quis  hoc  digne  eloqui, 
quis  digne  meditari  posset?Nec  exspectes, 
ut  in  cœlo  sis  ut  Patrem  audeas  vocare  Deum, 
sed  et  nunc  in  terra  degens.  Hic  gralia,  il- 
lic  gloria.  Hic  similitudine  inchoata,  illic 
consummala.  Hinc  in  baplismo  Christus  vo- 
catur  Filius  Dei,  tum  in  Iransfiguralione. 

Probalur  3°  ex  jure  annexo  filationi  :  vi- 
delicet  ex  jure  ad  hœreditatem  Dei,  quod 
inferl  Apostolus  ad  Uomatios  (vui,  17)  :  Si 
filii,  et  hwredes.  hœredes  quidem  Dei,  cohœre- 
des  autemChristi.  Quœ  docirina  omnem  sen- 
sura,  sicut  el  loquelam  omnem  superat. 

Ne  ilaque  cuncleris  credere  te  fore  filium 
Dei.  Ut  merito  Evangeliumdicalur  fauslum, 
felixque  nunlium  :  audi  sanctum  Chrysosto- 
mum  :  «  Vides,»  inquit,  «  ab  ipso  statim 
principio,  quam  laeta  sin l hœc  nuntia  :  vide- 
iicet  le  prœuunliari  lilium  Dei  ex  ipsa  ge- 
nealogiœ  Christi  lectione,  irreligiosis  hoini- 
nibus  sterili  el  liligiosa  narralione;  quo- 
modo  autem  ;d  libi  illumir.alo,  audias  ex 
sanclo  eodem  doctore  :  «  Audilu  quidem 
mirabile  est,  quod  inell'abilis  Deus,  et  qui 
nec  sermonibus  explicari  polest,  nec  cogi- 
lalionibus  comprehendi,  Palrique  per  oiu- 
ina  coœqualis,  per  Virginia  ad  nos  venil 
ulerum,  et  tieri  ex  muliere  digualus  est,  et 
habere  progenilores  David  et  Abraham. 

II.  ^7 
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«  Hœc  igitur  audiens  mente  consurge,  ni- 
liilqoe  huroile  suspieeris,  sed  potius  pro- 
pter  hoc  ipsum  maxime  mirare  :  quia  cum 
verus  et  dilectus  Fijius  sit  sempitemi  Dei, 
eu'am  Filius  David  esse  dignatus  est,  modo 
nt  te  filium  faceret  Dei  :  servum  patrem 
habere  dignatus  est,  ul  tibi  servo  patrem  fa- 
ceret ipsum  Deum. 

«  Quod  si  ambigis  de  his  quœ  ad  luum 
S|)ectanl  honorera,  ab  iis  quœ  illius  sunl, 
etiam  tua  disce  credere. 

«  Quantum  enim  consequi  potest  humana 
ratio,  multo  est  difficilius  Deum  hominera 
fieri,  quam  horainem  Dei  Filium  consecrari. 

«  Cum  ergoaudieris  quia  Filius  Dei,  filius 
sit  et  David,  et  Abrahae,  dubitarejaradesine, 
quod  et  lu  qui  filius  es  Adœ  futurus  sis 
Filius  Dei.  Non  enim  semetipsum  ita  humi- 
liasset,  nisi  nos  esset  exaltalurus  ;  nalus  est 
enim  secundura  carnem,  nt  tu  nascereris 
spiritu;  natus  est  ex  muliere,  ut  lu  desine- 
res  «sse  filius  hominis.  » 

Hœc  magnifiée  sanctus  Chrysostomus. 

Denique  Christus  non  dedignatur  vocari 
primogenitus  in  multis  fratribus,  ut  testai ur 
Apostolus.  (Rom.  vin,  29.) 

Quœ  considerans,  et  obsttipescens  dite— 
rtionis  apostolus,  aiebat  :  Omnis  qui  habet 
liane  spem  in  eo  sanctificat  se.  (1  Joun.  in,  3.) 
Hoc  enim  subjungitsententiaeilli  :Videtequa- 
lem  charitatem,  etc.  (Ibid.,  1.) 

Merito  igilur  gloriamur  in  spe  gloriœ  filio- 
rum  Dei.  (Rom.  v,  2.) 

Tertia  ratio. — Quia  per  Incarnalionem  ex  hominibus 
facli   sumus  dii. 

Et  adimpletum  in  nobis  vere  nunc  humi- 
libus,  quod  falso  proraiserat  olim  dœmon 
superbis  parenlibus  :  Eritis  sicut  dii  scientes 
bonum  et  malum.  (Gen.  m,  5.) 

Probatur  1°  ex  locutionibus  sacrœ  Scri- 
plurœ  :  quœ  utique  verœsunl,  et  indubitalœ, 
certoque  tenendœ,  et  prœdicandœ,  meditan- 
dœque. 

lia  Joannes  apostolus  :  Charissimi,  nunc 
filii  Dei  sumus,  et  nondum  apparuit  quid  eri- 
mus.  (I  Joan.  m,  2.)  Nempe  filii  Dei  nunc 
sumus,  at  aliquid  restai  quod  nondum  appa- 
ruit, et  quod  erimus,  videlicet ,  si  fas  est 
dicere,  dii  erimus.  Subjungit  quippe  illu- 
minatus  discipulus  :  Scimus  quoniam  cum 
apparuerit,  similes  ei  erimus.  (lbid.)  Quam 
glorïam  conspicatus  Projheta  ,  exclamabat  : 
Ego  dixi  :  dii  estis  et  filii  excelsi  omnes.  (Psal. 
lxxxi,  6.)  Quam  sententiam  Christus  in  Evan- 
gelio  contirmat  :  respoudens  enim  Jésus 
Judœis  ad  hanc  veritatem  stupentibus,  aie- 
bal  :  Nonne  scriptum  est  in  lege  vestra,  quia 
Ego  dixi  :dii  estis  ?  Si  illos  dixit  deos,  ad  quos 
sermo  Dei  factus  est,  et  non  potest  solvi  Scri- 
plura,  elc.  (Joan.  x,  34,  35.) 

Quod  expendens  sanctus  Augustinus, 
(serm.  13,  Deverbis  Domini) ,  et  ponderans 
illa  Christi  verba  ad  Pelrum  :  Non  sapis  quœ 
Dei  sunl,  sed  quœ  hominum  (Matin,  xvi,  23); 
exprobransquequod  cogilarel  sicut  liomo,  et 
loqueielur  sicut  horao,  juxla  quod  el  Aposto- 
lus in  vituperiura  verlit  :  Nonne  homines 
estis?  (I  Cor.  m,  h)  hanc  cœleslem  nobis 


deprompsit  doclrinara,  etc.,  culpet  nos  quod 
injusli ,  impii ,  avari ,  superbi ,  etc.,  simus. 
Quassato  et  humiliato  capite  erubescemus. 
Sed  quœnam  est  hœcdoclrina  nova  haclenus 
inauditaque  philosophia,  ut  vituperio  digni 
simus,  quod  homines  sumus?  Quisnam  de 
sa[iienlibus  antiquis  discipulos  ea  de  causa 
unqunm  increpavit  et  arguil?  «  Quid  nos 
ergo  vult  facere  ex  hoc  quod  sumus,  qui  sic 
culpat  quod  homines  sumus?  Vullis  scire 
quid  nos  velit  facere?  audite  psnlraum  :  Ego 
dixi  :  dii  estis,  et  filii  Excelsi  omnes?  (Psal. 

LXXXI,  6.) 

Probatur  2*  ex  communions  naturarum 
per  incarnalionem  : 

Per  eam  enim  veluli  commistionem  homo 
assumptus  est  in  Deum,  ul  ait  sanctus  Tho- 
mas his  verbis  :«Unigenitus  Dei  Filius  suœ 
divinilatis  volens  nos  esse  participes,  no- 
strara  naturam  assumpsit,  ut  homines  deos 
facerel  factus  homo.  »  Eamdem  doctri- 
nam  prolulerat  sanctus  Augustinus  (  lect. 
h,  Yigil.  Epiphan.)  :  «  Factus  est  Deus  homo, 
ut  homo  fieret  Deus.  »  Et  ne  discrimen  inter 
naturam  assumentera  el  naluram  assumptam 
objicias  huic  cœlesti  theologiœ  conlrariara, 
sic  locutus  est  sanctus  Gregorius  Nazianze- 
nus:  «  Deus,  »  inquit,  «factus  est  homo  : 
ut  ipse  lanlum  Deus  efTiciar  quantum  Deus 
est  homo.  » 

Probatur  3°  ex  identificatione  nostra  cura 
Christo  per  Eucharisliara. 

Per  quam  efficimur  merabrum  ejus,  caro 
ejus,  subslanlia  ejus  :  ibi  enim  manducatur 
a  nobis,  utque  cibus  cura  comedenle  fit  quid 
unum;  hinc  sancti  Patres  vocant  Euchari- 
sliam  reiterationem  et  extensionem  Incar- 
nalionis,  non  solum  profiler  produclionera. 
Verbi  incarnai],  sed  per  identiûcationera 
cum  quolibet  communicante  :  adeo  ut  non 
satisfuerit  Verbo  uniri  nalurœ  singulari  in 
sinu  Mariœ,  nisi  et  uniretur  singuiis  homi- 
nibus ipsi  coramunicantibus.  Ex  quo  sequi- 
tur  parlicipatio  unionis  hyposlaticœ  qua 
persona  Verbi  terminal  naturam  humanam, 
cura  qua  quid  unum  efficimur.  Hinc  (Joan. 
xvu,  21-23)  :  Rogo...  ut  omnes  unum  sint , 
sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  ie,  ut  et  ipsi  in 
nobis  unum  sint...  ut  sint  unum  sicut  et  nos 
unum  sumus...  Ego  in  eis  el  tu  in  me,  ut  sint 
consummali  in  unum. 

Vide  itaque  num  tua  nalura  nobililata 
fuerit,  et  mirabilius  reformata  quam  con- 
dila.  Num  regeneralio  prœstet  generalioni, 
ions  Ecclesiœ  utero  Eva?. 

Secunda  pars.  —  Gratis  uberior. 

Ad  quod  investignndum  operœ  pretium 
est  scire  *  quod  si  Adam  non  peccasset,  om- 
nium hominum  capul  permansissel  ;  sicut- 
que  lesle  Apostolo  Adamo  peccante  pecca- 
tura  ejus  una  cum  morte  in  omnes  homines 
perlransiit;  sic  ipso  in  justitia  permanente, 
gralia  ab  eo  in  omnes  homines  derivasset. 
Nunc  autem  illa  reddita  et  reparata  gralia 
prœstanlioris  et  excellentioris  conditionis 
eslell'ecta.  «  Ampliora  adepti  per  inetrabi- 
lem  Christi  gratiara  quara  per  diaboli  ami- 
seramusinvidiam.(S.  Léo,  De  die  Ascens.)  Sed 
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ei  Ecclesia  quasi  in  exlasin  rapta  exclamât  : 
«  (>  relis  culpa,  quœ  lalem  ac  tantum  meruit 
habere  Redemplorem  !  0  certe  necessarium 
Adœ  peccatum.  » 

1°  Raiione  fontis  a  quo  eraanat;  etenim 
gralia  fluit  a  uobiliori  capite,  ab  uberiori 
fonie,  a  Clirislo  scilicet  Homine-Deo,  de 
cujus  plenitudine  nos  omnes  accepimus  , 
cujus  membra  facti  sumus  ;  hinc  nobis  lanto 
capiti  incorporatis  non  solurn  ut  olim  tan- 
quam servis  imperatur  :  facite;  non  taoquam 
discipulis  insonatur:  ?audile  ;  sed  tanquam 
inembris  dicitur  :  sentite  :  Hoc  enim  senlite 
invobis,  quodet  in  Chrislo  Jesu.  (Philipp.  il, 
5.)  Hinc  concilium  Tridentinnm  (§  6,  c.  1C)  ; 
«  Christus  Jésus,  »  inquit,  «  tanquam  caput 
in  membra,  et  vitis  in  palmites  ,  in  ipsos 
juslificalos  jugiter  virtutem  influit.  »  Stirpi 
enim  Christi  inserti  suraus,  socii  facti  radi- 
cis  et  pinguedinis  olivae.  Ego  sum  vitis  vera, 
vos  palmiles  (Joan.  xv ,  5),  inquit  ipse  ad 
discipulos. 

Quantum  aulera  prœsiet  plenitudo  Christi 
mediocritali  Adami ,  cui  Christo  tanquam 
Filio  spirilum  non  dédit  IPaler  ad  mensu- 
ram  :  In  quo  inhabitat  omnis  plenitudo  divi- 
nitatis  corporaliter ,  et  omnes  thesauri  sa- 
pientiœ  et  scientiœ  Pei  (Coloss.  i,  19;  n,  3), 
et  in  quem  descendit  omnis  fous  Spiritus 
sanoti  ;  quantum,  inquam  ,  distet  lai is  ple- 
nitudo ,  talis  influxus  tanli  capitis  humanae 
naiurœ  reparatœ,  ab  influxu  capitis  naturae 
intégrée,  quis  non  videt  I 

Quod  ponderansbeatus  Christi  prœcursor, 
dicebal:  Qui  est  de  terra,  id  est,  qui  origi- 
nem  ex  limo  ducit,  de  terra  est,  id  est  terre- 
nus  est,  terrain  relert,  terrain  sapit,  si  na- 
iurœ conditionem  spectes;  quod  si  gratiam 
spectes,  semper  serval  suae  originis  medio- 
crilaiem  ,  babetque  gratiam  homini  creato 
et  tprrigeno  commensuratam  :  et  de  terra 
laqiiitur.  (Joan.  ni,  31.)  Kl  est,  doclrinaejus 
allior  non  est  quam  quœ  ex  terrenis  princi- 
pes ,  humanisque  sensibus  deduci  queat. 
Qualem  enim  habel  originem  et  naturam, 
talem  sermonem  et  doclrinam.  Qui  de  cœlo 
venit  super  omnes  est  (Ibid.),  nalura,  intelli- 
gentia,  doctrina,  sermoue,  gralia. 

Ratione  graiiœ  hujus  in  se  consideratœ  : 
videlicet  gratia  naturœ  reparatœ  coramuni- 
cala,  magis  pura,  et  spiritalis,  ideoque  magis 
divina,  et  efficax ,  majoris  est  virtulis  et 
enfrgiœ. 

Natura  quippe  intégra,  seu  in  statu  inno- 
cenliœ,  homo  fruilione  creaturarum  Deum 
ailingebal,  in  hoc  noslro  slalu  privatione: 
ilaque  magis  Deo  digne  ,  et  magis  pure  ;  ut 
enim  perfer.lius  via  negalionis  quam  affir- 
maiiouis  Deus  cognoscilur ,  ita  purius  abs- 
que  creaturarum  pliantasmate  cernitur  :  Non 
contemplantibus  nobis  quœ  videntur,  sed  quœ 
non  videntur  (Il  l'or,  iv,  18);  ralionemque 
subjungit  Aposlolus  :  Quœ  enim  videntur 
temporalia  sunt ,  quœ  autem  non  videntur 
ceterna.  (Ibid.)  Fidesque  purior  est  sensu. 

Igiiur  gratia  Adami  minus  pura,  sed  et 
minus  efficax  :  quœ  nec  hominera  sanum  , 
foi tam, integrum,  innocentera,  illumiuatum, 
a  cuncupiscentia  liberum,  passionum  sua- 


rum  dominum,  non  ab  exieriori  tentatione, 
et  suggestione  forinseca,  libérant,  et  defen- 
deril,  in  rerum omnium  abnndantia,  et  frui- 
lione, omniiimque  malorum  et  angustiarum 
elongatione.  ' 

Gralia  vero  Christi  Salvaloris  adeo  copiosa 
el  f  ffieax  ut  hominem  œgrolum  ,  infirmum, 
debilem,  vulneratum,  obcaecatum,  miserum, 
culpa  propria  gravalum,  conciipiseentia  in- 
terna et  imperiosa  abstraclura,  passionibus 
agitalum,  et  diverberatum,  carne,  mundo, 
diabolo  oppugnalum ,  in  mediis  (ribulalio- 
nibus  positum ,  egentem  et  angustiatura , 
afflictumque,  tueatur  atque  defendat ,  ac 
viclorem  ediciat  et  superiorem  reddat,  fra- 
gilemque  carnem  a  tormenlis  et  voluptati- 
bus  illaesam  conservet  et  custodiat,  ut  pa- 
tuit  in  martyribus ,  puellis  ,  senibus  ,  infan- 
libns. 

Gratia  Adami  eum  a  tentatione  esus  unius 
pomi  non  défendit:  gratia  Christi  a  tenta- 
tione universi  libérât,  in  vanura  dœinon  vo- 
luptatem  transeuutem  olfert ,  sed  el  omnia 
régna  mundi ,  et  omnem  gloriam  eorum 
ostendit,  atque  promiltit,  contemnitur. 

3°  Ratione  eorum  in  quos  exundal:  gratia 
quippe  Christi  mediatorisdefluitnon  in  solos 
homines,  sed  el  in  omnes  angelos,  quod 
non  contigisset  gratifie  Adami,  ideoque  illa 
praestantior. 

Euimvero  Chrislus  caput  est  non  solum 
homindm  ,  imo  et  angelorum:  Christus  est 
caput  omnis  principatus,  el  potestatis,  inquit 
Aposlolus.  (Col.  u,  10.)  Krgo  in  illos  influit 
lumen,  onerationem,  virtutem. 

Sed  et  (Ephes.  i ,  20 ,  22)  Deus  suscitons 
illum,  Chrislum  ,  a  mortuis  et  constituens  ad 
dexteram  suam  in  cœlestibus ,  posuit  supra 
omnem  principalum  el  poteslalem,  et  virtutem 
et  dominationem,  et  omne  nomen  quod  nomi- 
nalur  non  solum  in  hoc  sœculo  ,  sed  etiarn  in 
futuro,  et  omnia  subjecit  sub  pedibus  ejus,  et 
ipsum  dédit  caput  supra  omnem  Ecclesiam. 
Nempe  ut  addil  sauctus  Pelrus  (/  Petr.  m, 
22)  :  Subjectis  sibi  angelis  ,  et  polestalibus  , 
el  virtulibus.  igiiur  non  angélus  factus  ust 
caput  angelorum  et  hominum,  sed  Homo- 
Deus  :  vide  quanta  hinc  humanae  naturae  re- 
paratœ dignilas,  supra  integrara:  «  Agnosce 
dignitatem  tuam,  etc.,  et  mémento  cujus  ca- 
pitis sis  membrum.  »  (S.  Léo.)  Porro  gralia 
semen  est  gloriœ. 

Tertia  t\r>.  —  Gloria  major. 

Nafurœ  repaialœ  proraissa  et  collala  est, 
quam  naturae  integrœ,  ex  assumptione  vide- 
licet humanae  nalurœ  a  Verbo  divino,  ex 
qua  innuraerabilis  honestas,  honor,  decus  et 
gloria  in  hominem  redundarunt ,  et  redun- 
dabunt  in  œternum. 

1°  Quia  sessio  sublimior:  unde  sanctus 
Léo  Ascensionis  Cnrisli  luce  circumfusus 
eruclavit:  «Cum  in  conspectu  sanctœ  ruulli- 
tudinis ,  super  omnium  cœlestium  dignita- 
tem, humani  generis  natura  conscenderel  : 
supergressura  angelicos  ordines,  et  ultra 
archangelorum  altitudines  elevanda,  nullis 
sublimitaiibus  modum  suœ  provectionis  ha- 
bilura  ,  nisi  aeterni  patris  recepta  consessu , 
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illias  gloriœ  sociaretur  in  tlirono  ,  cujus  na- 
turœ copulabatur  in  filio.  » 

Ecclesia  verbis  tremendis  id  commémorât, 
et  obslupescit  dicendo  :  «  Communicantes 
et  diem  sacralissimura  célébrantes  quo  Do- 
minus  nosler  Unigenitus  Uius  unilam  sibi 
fragilitatis  nostrae  substanliam,  in  gloria 
dexterœ  tuœ  collocavit...  »  Et  ne  putes  isla 
te  non  respicere  in  parliculari,  sed  Chri- 
stum,  sed  naturam  particularem  illam  in  sinu 
Virginis,  ab  ipso  assumptam  :  addit  Aposto- 
lus  (Ephes.  H,  k- G)  :  Consedere  nos  fecit  in 
cœlestibus  in  Chrislo  Jesn.  Pr opter  nimiam 
charitatem  suam  qua  dilexit  nos ,conviti(icavit 
nos  in  Christo,  el  conressuscitavit,  et  conse- 
dere nos  fecit  in  cœlestibus  in  (Christo  Jesn. 
Etsi  veru  hœc  salva  débita  quibusque  ange- 
lis  gloria  intelligenda  sint. 

Qui  bonor  1  quœ  gloria  !  Unde  addit 
(Ephes.  ni,  6)  :  Quod  Deus  nos  cohœredes  el 
concorporales,  et  comparticipes  promissionis 
tjus  fecit,  ne  forte  pulares  nos  ab  eo  divi- 
dendos  fore:  quin  imo  ut  loquilur  sanclus 
Léo  :  «  Quo  prœeessit  gloria  capiiis,  eo  se- 
qualur  spes  corporis.  Certe  omnis  qui  habet 
banc  spem  sanctificat  se  ipsum.  » 

2°  Quia  hiérarchie  illuminalior  :  scilicet 
sisana,si  intégra  nalura  perseverassel  in 
Adamo,  si  eam  non  viliasset  Adamus,  nun- 
quid  supra  clioros  angelorum  et  archangelo- 
rum,  in  cœlis  collocata  fuisset?  Certe  homi- 
nes  venerabantur  angelos  proni ,  aiïtequam 
erigeretitur  in  Chrislo  :  et  Propheta  de  ho- 
mine  cantabat,  ac  pro  ejus  laude  dicebal  : 
Minorasti  eum  paulo  minus  ab  angelis.  (Psal. 
vin.  6.)  Nunc  autem  homines  conservi  sunt 
Dei  cum  angelis  :  porro  inferior  illuminatur 
a  superiore.  ïuncerant  doctores  hominum 
angeli,  tune  ab  angelis  homines  illumina- 
banlur,  et  consilia  Dei  per  eos  nobis  inno- 
tescebant  :  nunc  autem,  Aposlolo  teste,  an- 
geli ab  hominibus  a[>ostolicis,  non  aliquando 
in  œtema  vita  illuminabunlur,  sed  modo, 
sed  ex  nunc  illuminanlur,  et  docentur  :  Ut 
innotescat  principalibus  et  potestatibus  in  cœ- 
lestibus per  Ecclesium,  mulliformis  sapienlia 
Dei.  (Ephes. m, 8-10.)  Prouverai  etillud  :  Mihi 
aulem  sanclorum  omnium  minimo  data  est  gra- 
tiahœc  in  gentibus  evangelizarediviliasChristi, 
et  illuminare  omnes,  quœ  sit  dispensatio  sa- 
cramenti  absconditi  a  sœculis  in  Deo,  qui 
omnia  creavit,  ut  innotescat  (  Ephes.  ni ,  8- 
11) ,  etc.  Supra  quœ  sanclus  Chrysostoraus  : 
«  Alibi  sanclorum  omnium  minimo,  non 
dixit  apostolorum,  sed  sanclorum  quod  est 
minus  :  ul  innotescat  principalibus,  etc. , 
eslo  bominibus  non  fuit  revelalum  :  et  illu- 
minons angelos  et  archangelos,  et  Principa- 
tus  et  Poteslales  ?  et  audes  hoc  dicero  ?  nain 
si  Principatus  non  norunt,  multo  minus  an- 
geli, el,  quod  esl  inagis  admirabile  et  siu- 
pendum,  hoc  daluiu  esl  mihi  sanclorum 
omnium  minimo.  Quid  vero  nec  archangeli 
norunt?  nec  illi  :  sed  quando  nos  didici- 
mus,  tune  illi  quoque  per  nos,  »  ut  sicut  a 
superioribus  archangelis  illuminanlur  iufe- 
riores  angeli,  sic  ab  Ecclesia  inferiores  prin- 
cipatus et  poteslales  illuminali  sint  :  Ut  sic 
innomine  Jesu  omnegenu  flectalur.cœleslium, 


terrestrium,  et  infernorum.  el  omnis  lingna 
confilpatur  quin  Dominus  Jésus  in  gloria  est 
Dei  Patris.  (Philipp.  u,  10,  11.) 

3°  Quia  Deo  vicinior,  et  propinqnior 
nalura  humana,  ideoque  familiarior  et  bo- 
noratior;  unde  Chrislus  :  Si  quis  mihi  mi- 
nistrat  me  sequatur;  et  ubi  ego  sum,  illic  et 
minisler  mens  erit.  (Joan.  xn,  26.)  5*  quis 
ministraverit  honorificabit  eum  Pater.  (Ibid.) 
Supra  quœ  sanclus  Augusiinus  :  «  Sic  mi- 
nisiranlem  Chrislo  honorificabit  eum  Pater 
honore  il lo  magno  ut  sit  cum  Filio  ejus,  et 
nuiiquam  deficiat  félicitas  ejus...  Nam  quem 
majorera  honorem  polest  accipere  adopiaius 
qnam  sil  ubi  est  unicus,  non  œqualis  factus 
divinitati,  sed  consocialus  œternitati.  » 

Porro  si  ministsr  Chrisli  sit  sessurus  ubi 
est  unicus,  quis  erit  supra  minislrum  Cliri- 
sti  ?  quis  non  erit  infra  ? 

Quam  merilo  Paulns  dixit,  quod  raptus 
est  in  paradisum,  el  ibi  audierit  arcana  verba 
quœ  non  licet  homini  loqui  !  (II  Cor.  xu  ,  k.) 
Quam  bene  posl  prophelam  dixit  :  Sed 
sicut  scriptum  est,  quod  oculus  non  vidit,  nec 
auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascendit 
quœ  prœparavit  Deus  Us  qui  diligunt  illum. 
(I  Cor.  u  ,  9.) 

Quam  bene  sanctus  Augusiinus  :  «  Quod 
Deus  parât  diligenlibus  se,  fi'le  non  compre- 
benditur,  spe  non  tangilur,  charitate  non 
capitur  :  desideria  et  vola  Iransgreditur , 
denique  acquiri  polest,  œstimari  non  po- 
test.  » 

Quam  superat  ea  omnia  quod  ipse  Chri- 
stus  dixit,  non  solum  ministros  suos  fore 
ubi  est,  non  solum  accumbere  secura ,  sed 
ipsis  se  ministraturum  :  Et  ego  dispono  vo- 
bis,  sicut  disposuil  mihi  Pater  meus  regnum, 
ut  edalis  et  bibatis  super  mensam  meam  in 
regno  meo ,  et  sedeatis  super  thronos  (Luc. 
xxn,  29,  30)  :  amen  dico  vobis,  faciet  illos 
discumbere ,  et  transiens  minislrabit  illis. 
[Luc.  xu,  37.) 

Quo  lit  ut  de  horaine  veteri  etiam  integro 
per  rospectum  ad  novum  et  ad  reparalum 
dici  possit  quod  Aggreus  propheta  Judœis  : 
Plurimi  de  sacerdolibus  et  levilis ,  et  prin- 
cipes patrum  et  seniores  qui  videront  tem- 
plum  prius,  cum  fundalum  essel,  et  hoc  lem- 
plum  in  oculis  eorum  flebant  voce  magna. 
(I  Esdr.  m,  12.)  Ecce  quod  egerunt  illumi- 
nali viri  videnles  inspirilu  statum  innocen- 
liœ,  et  lapsum  hominera,  quod  subie vat 
prophela  bis  verbis  :  Et  factum  est  verbum 
Domini  in  manu  Aggœi  prophetœ  dicens  : 
quis  in  vobis  esl  derelictus,  quis  vidit  domuin 
islam  in  gloria  sua  prima ,  et  quid  vos  vide- 
tis  hanc  nunc  ?  Nunquid  non  ila  est  quasi 
non  sit  ?  et  nunc  confortare,  Zorobabel,  dicit 
Dominus,  conforlarc,  omnis  populus  terrœ, 
magna  erit  gloria  domus  islius  novissimœ, 
plusquam  primœ,  dicit  Dominus.  (Agg.  n  ,  2, 
4,  5,  10.) 

Absit  ïamen  iterum  ut  ea  omnia  officiant 
excellentiori  naturœ  angelicœ  :  absit  ut  in 
pravum  sensum,  quœ  de  dignilate  naturœ 
numanœ  reparatœ,  dicla  sunt,  detorquean- 
lur.  Ut  sic  omnis  sermo  nosler  in  gratia  salis 
sit  conditus.  (Col.  iv,  6.) 
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IN  CIRCUMCISIONE  DOMINl. 

I.ectio  sancli  Evangelii  secundum  Lucam. 

In  illo  tempore  :  postquani  consummati 
sunt  dies  oclo,  ut  circumcideretur  puer; 
vocalura  est  nomen  ejus  Jésus.  Quod  voca- 
tum  est  ab  angelo,  priusquam  in  utero 
eonciperetur.  (Luc.  n,  21.) 
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HUMILIA    X. 

De  circumcisione. 

Slnpenduni  quod  solo  noniine  circuraci- 
sionis  tepidi  Christiani,  caeterorum  rnyste- 
riorum  sappe  inscii,  horrescanl,  satis  super- 
que  intelligentes,  quid  sibi  velit,  quid  signi- 
ficet  sacranienturu  hoc,  qualem  illis  obliga- 
tionera  et  quantara  illis  imponat  nomen 
istud.  Itaque  pavent,  al  imraerilo  :  etenim 
1°  Christus  etiam  qui  sine  peccato,  non  ta- 
men  sine  flagello,  dédit  docuraentura  ; 
2°  praebuit  exemplum  ;  3°  contulit  auxiliuin  ; 
4°  dulce  reddidil  amarum  poculum,  tum 
exemplo  suo,  tum  doctrina  mysterii  abscon- 
diti  :  ut  farina,  symbolum  Passionis,  a  pro- 
pheia  injecia;  5°  reddidil  utile,  quia  per 
multas  tribulalioncs  oporlet  nos  inirare  in 
regnum  cœlorura  momenlaneum  et  levé 
tribu,  sed  et  insuper,  etc.  ;  6°  quis  seger  re- 
jicit  remedium?  7°  quis  naufragans  fugit 
lignum?  8°  quis  mortalis  felix  evasit?  velis 
nolis,  'culter  lapideus  multiplex,  et  ubique 
maxime  carnalibus  et  mundanis  licet  saepe 
inutilis  et  peroieiosus  ;  9°  non  est  aditus 
alins  ad  vilam  quam  arcta  via. 

Verum  nemo  vere  illuminatus  poterit  in 
eorum  convenire  sententiam,  qui  in  circum- 
cisionis  Dorainicae  sacramento,  nihil  nisi 
quod  mortificationem  et  humiliationem  im- 
portât, nihil  quod  obscuritatem  quod  et 
abjpctionem  spiret,  nihil  quod  sit  gloriosum 
et  illustre,  inveniunt,  sed  ignominiosam 
caeremoniam  principem  locum  oblinere  us- 
serunt,  in  eoque  esse  summam  mysterii.  At 
nihil  habet  circumcisio,  quod  non  caeteris 
mysteriis  commune  sit. 

Incarnationis  quippe  mysterium  hujus 
est  naturse  ut  sit  simul  et  luminosum,  et 
tenebrosum,  quod  observant  saucti  Patres 
in  ea  evangelistœ  seu  potius  angelica  ver- 
ba  :  Spiritus  sanctus  superveniet  in  te,  et 
virtus  AUissimi  obumbrabit  tibi.  (Luc.  i,  35.) 
Et  quidem  angélus,  ut  summam  puritatem 
tanti  mysterii  iunueret,  de  conceplioneChri- 
sli  loquitur,  quasi  de  urabra,  et  de  lurnine; 
ipiibus  1°  nihil  magis  rel'rigeranti  et  splen- 
denli  castilati  consenlaneum  ;  2°  nihil  ma- 
gis concupiscente  œstibus  et  inquinamen- 
lis  contrarium  est;  ac  3°  nihil  magis  Incar- 
nationis mysterio  conforme  ;  etenim  per 
lumen,  et  umbram,  in  eo  mysterio  humilia- 
tionem claritali  consocians,  Divinilatem  ob- 
scuralam,  et  humanitalem  clariQcalaru  vide  : 
«  Per  obumbrationis  vocabuluin,  »  inquit 
sanctus  Gregorius  apud  sanctum  Thomam, 
«  incarnandi  Verbi  ulraque  potuit  naturd 
signari  :  umbra  enira  a  lu  mine  formatur  et 
toi  pore;  Dominus  autem  per  divinilatem 
lumen  est,...  quiaergo  lumen  incorporeum 
in  ejus  erat  utero    corporandunj,  recte  ei 


dicitur:  Virtus  AUissimi  obumbrabit  tibiy 
id  est  corpus  in  te  huraanilalis  accipiet  in- 
corporeum lumen  Divinitatis.  (S.  GREG.Jib. 
xvin  Moral.,  c.  12.) 

Et  confirmatur  :  1*  ex  colurana  illa  in  do- 
serlo,  quae,  «  Christi  typus  nobilis  fuit, 
quœque  luminosa  simul  et  tenebrosa  »  du- 
cebat  populum  :  Dominus  autem  prœcedebat 
eos  ad  ostendendam  viam,  per  diem  in  co~ 
lumna  nubis,  et  per  noctem  in  columna  ignis, 
ut  dux  esset  itineris  utroque  tempore.  (Exod. 
xm,  21.)  Unde  :  Erat  nubes  tenebrosa  illu- 
minons noctem.  (Exod.  xiv,  21.) 

2"  lix  Apostolo  qui  Verbum  incarnalum 
ila  depingit,  est  figura  substantiœ  Patris  et 
imago  bonitalis  illius.  (Hebr.  1,3;  Sap.  vu, 
26.)  At  tigura,  sicut  et  imago,  umbram  si- 
mul et  lumen  sibi  invicem  conjungunt,  ho- 
minemque  spectabilem  reddunt. 

3°  Ex  forraatione  inundi  visibilis,  de  quo 
Moyses  :  Et  factus  est  vespere  et  mane  aies 
primus.  (Gen.  i,  5.)  Vespere  scilicet  Passio- 
nis, mane  Resurrectionis,  diem  Christi  deli- 
neans. 

Ilaque  Incarnationis  mysterio ,  semper 
adest  aliquid  obscurum,  semper  adest  ali- 
quid  illustre.  Mysterii  autem  principalis 
quodlibet  particuiare  mysterium  characte- 
rem  gerit.  Quid  igitur  miraris  in  circumci- 
sione Dominica  umbras  ?  aul  quid  est  quod 
claritalem  non  videas  ? 

Certe  nativilatem  Domini  obscuram  fa- 
ciunt,  nox,  iler,  vicus,  spelunca:  clararn 
reddunt  angeli,  pastores,  lumen,  canlica, 
miiitia  cœlestis;  annuntialionis  sacramen- 
tum  humilialione  Verbi  incarnati  obscuratur, 
clarificatur  vero  angelico  nuntio,  fecunda 
virginilate,  promissione  regni  ;  Passio  Iota 
oblenebrat  Christum  :  at  terra  raota,  sol 
obscuratus,  potras  scissaa  irradiant. 

k"  Ex  facto  Abrahae  qui  mane  exsultavit 
videns  diem  Christi,  at  sero  horruit  videns 
vesperam  Antiohristi  :  «  Afïïictio  civitatis 
Dei,  qualis  antea  nunquam  fuit,  quee  sub 
Antichristo  fulura  est,significatur  tenebroso 
timoré  Abrahaa  circa  solis  occasum,  id  est 
appropinquante  jam  finesœculi.  » 

Denique  ut  docent  sancti  Patres,  tria  sibi 
tabernacula  construxit  Deus,  Synagogam, 
Ecclesiam,  cœlum.  Illa  umbras,  istud  lu- 
men, média  lumen  simul  et  umbras  babet» 
bine  et  illa?  missœ  média  nocte,  sub  aurora, 
et  meridie. 

Ergo  circumcisio  suas  habet  umbras , 
suuru  lumen  liabel  ;  de  utrisque  disseren- 
dum,  ulraque  exponenda,  videlicet  circura- 
cisionis  umbrœ,  simul  el  lumina. 

Prima  consideratio. 

Umbra  est  (in  circumcisione  ,  brevilas 
Evangelicain  tanto  mysterio  exponendo  :qua- 
tuor  lineis  totura  sacramentum  absolvitur  : 
quod  el  congruit  verbo  silenti  :  Postquatn 
consummati  sunt  dies  octo  ut  circumcideretur 
puer,  vocalum  est  nomen  ejus,  Jésus,  quod 
vocatum  est  ab  angelo  priusquam  in  utero 
eonciperetur.  (bi  nulla  amplilicatio,  nulltt 
exaggi.'ialio,  nulla  magnifica  promissio,  nul- 
lum  miraculum,  nulla  gloria  ;  accedit  igno- 
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ralio  mysterii,  fugaque  et  horror  hominis 
eamalis,  ad  hanc  vocera  expavescentis. 

At  lumen  est,  quod  paucis  adeo  verbis 
summam  philosophiee  Christian»  eomplexus 
si l  sanctus  Lucas  ;  inio  quod  Christus  adhuc 
sine  voce,  myslerio  islo  exhibuent  taecns 
totius  Evangélii  compendium,  novi  hominis 
reparalionem  ;  unde  ouonis  virtus,  sanctitas, 
perfectio,  spesque  irnmortalitatis  promissœ. 
Circumcisio  in  spiritu  excellentior  longe 
quam  oirrunn'sio  Judaira,  de  qua  {Gen. 
xvu,  10  14):  Hoc  est  pactum  meum  quod  ob- 

servabitis  inter  me  et  vos circtimcidatis 

carnem,  ut  $it  signum  fœderis  inter  me  et  vos,,., 
fœdus  œtcrnum,  masculus  cujus  prœputii  caro 
circumcisa  non  fuerit,  delebitur  anima  il  lu 
de  populo  sud. 

Itaque  circumcisio  :  1°  Fœdus  est  inter 
Deum  et  liominera.vide  gloriam,  vide  splen- 
dorem,  vide  amicitiam  ,  alioqui  inter  eos 
nulîa  conjunctio,  aelernum  divortium.  Sic 
Sichem  volens  persuadera  populo  suo  fœdus 
jnenndum  inter  Sichimilns  et  Israelitas  di- 
cebat  :  Unum  est  quo  differtur  tantum  bo- 
vum,  si  circumcidamus  nos.  (Gen.  xxxiv, 
22.)  Ut  aggrcgemur  populo  Dei ,  utDeo  con- 
sociemur,  ut  a  reproborum  grege  secerna- 
mur,  etc.  2°  Pactum  est,  seu  convenlio  7e 
riprooa,  vide  lucrum  :  Deus  promiltit  glo- 
riam, circumcisus  purum  cultum.  3°  Aggre- 
gatio  est  ad  populum  eleclum,  vide  clari- 
Tatem ,  et  segregationem  a  reprobato ,  seu 
distinctionem.  4°  Salus  est,  delebitur  enim 
anima  incircumcisa  a  cœtu  bealorum  a  qui- 
bus  arcebuniur  incircumcisi  :  ut  enim  apud 
Judœos  nullus  nisi  circumcisus  carne  Israe- 
li ta  censebalur,  ita  apud  Chrislianos  nullus 
nisi  circumcisus  spiritu,  fidelis  reputatur. 
Vide  raagnificenliam.  5°  Et  ne  causeris  tem- 
}>oraneam  fuisse  cinMimoisionis  legem,  ac- 
cipe  verbum  :  hoc  est  fœdus  œternum  (Gen. 
xvii,  13),  sic  primus  e  circumcisis  Christus 
qui  sine  peccalo,  non  tamen  sine  flagello. 
Sic  Aposlolus  :  Stigtnala  Domini  noslri  Jesu 
Christi  in  corpore  meo  porto.  Mortiftcatio- 
nem  in  corpore  nostro  circumfer entes. 

Itaque  puer  Jésus  circumciditur ,  ecce 
totum  est,  mistum  umbris  et  lumine,  ver- 
bum brève,  sensus  magnus,  exempium  gran- 
de; ut  ipsi  nos  conlormemus  invitât  :  hic 
est  omnis  ac  verus  Chrislianitatis  spiritus; 
tit  autem  scias  in  quo  consistât  circumcisio 
isla  nova  ,  audi  Aposlolum  in  hodierna 
epislola,  etenim  in  die  Nativitatis  auditum 
est  :  apparuil  benignitas  et  humanitas  Salva- 
toris  nostri  Dei.  (TU.  ni,  4.)  At  die  Circum- 
cisionis  inclamatur  :  Charissime,  apparuit 
gratin  Dei  Salvaloris  noslri.  (Tit.  il,  11.) 
lllic  humanitas,  hic  gratia  ;  illic  caro,  hic 
spiritus;  aine  te  ex  omnibus  a  circumci- 
sione  spirituali  excipias,  audi  :  1°  Omnibus 
hominibus  :  nullo  excepto.  Et  quidem  in 
eo  autem  consistit  circuincisionis  sumraa  ex 
Aposlolo;  2°  erudiens  nos  :  veritalem  inco- 
gnilam.dogma  inaudilum,elc.  ;S"utabnegan- 
tes  impieialem,  indevotionera,  irreligionem, 
incredulilatem,  etc.;  et  sœcularia  desideria, 
temporalia,  fluxa,  caduca  ;  diviliarum,  hono- 
rum,  vo.'uptatuû),  trium   idolorum  illoruui 


quaa  raundus  colit,  etc.  :  haec  est  abnegatio, 
in  quo  verbo  ,  abnegantes,  vera  circumci- 
sio includitur  :  Ut  abnegantes  impietalem,  et 
sœcularia  desideria,  sobrie  et  juste,  et  pie  v«- 
vamits  in  hoc  sœculoyexspectuntes  bealam  spem, 
et  adventum  gloriœ  magni  Dei.  [Ibid.,  11-13.) 
Jam  resumendum. 

1*  Fœdus,  ita  ut  Deus  fiât  paler  hominis, 
et  homo  filius  Dei,  nova  illa  regeneratione. 

2°  Pactum,  Deus  promittit  vitam  aplernam, 
homo  carnem  crucifixam,  cultum  purum,  etc. 

3°Aggregatio  ad  Ecclesiam  in  terris,  ar- 
rha  aggregationis  ad  cœlestem  Jérusalem 
in  cœlis. 

4°  Inscriptio  nominis  circumeisi  in  libro 
vitœ,  a  quo  incitcumeisus  eraditur.  De  quo 
libro  :ln  capile  libri  scriptum  est  de  me  ut  fa- 
ciam,Dh\is,voluntatem  tuatn  (Psal.  xxxix,8), 
inquit  primus  e  circumcisis  inscriptus. 

Quis  dignuspostea?  certe  sequuntur  apo- 
sloli  quibus  Christus  :Gaudete  autem  quia 
nomina  vestra  scripla  sunt  in  libro  vitœ.  (Luc. 
x,  20.)  E  contra  de  reprobis  :  Deleaniur  de 
libro  viventium  et  cum  juslis  non  scribuntur 
'Psal,  lxviii,  29)  ;  igitur  sobrie,  juste,  pie, 
Tivamus. 

Sobrie,  nobis;  juste,  proximo ;  pie,  Deo. 

Sobrii  simus  in  mensa,  in  vestilu,  in  su- 
pelleclili,  etc. 

Jusli,  in  conservandis  bonis  fortunée,  na- 
lurœ,  5famœ  proximi. 

Pii,  in  precibus,  bonis  operibus,  sacra- 
mentis,  lectionibus,  etc. 

Reseca  igitur  quœ  contraria  sunt,  sobrius 
esto  in   verbo,  in  conversatione. 

Ne  igitur  causeris  brevitatem,  et  obscu- 
rilatem,  atque  privationem  miraculorum  in 
circumeisione  appendice  certe  Incarnatio- 
nis;  at  illustrem  hinc  doctrinam  emergen- 
tem  obstupesce,  vao  etenim  incircumeisis 
corde  :  et  ubique  in  Scripturis  tandem  s^n- 
tentiam  repetitam  excipias  :  Qui  non  tollit 
crucem  suam  quotidie  non  est  me  dignus. 
(Luc.  îx,  23.)  Qui  Christi  sunt,  carnem  suam 
crucifixerunt  cum  vitiis  et  concupiscentiis. 
(Galal.  v,  24.)  Sane  «  hoc  parum  non  est  pa- 
rum,  sed  est  fere  totum,»  inquit  sanctus 
Chrysoslomus. 

Secuoda  consideratio. 

Uinbra  est  .circumstantia  duplex  contri  • 
stans,  videlurque  cœremonia  illa  et  Christo, 
et  nobis  dolorosa,  siraul  et  ipsi  ignominiosa  : 
quœ  duo  velut  umbra  sunt  mysterii,  at  luce 
eliam  sua  clareseunt,  ut  ex  sequenti  patebit 
decursu  : 

1°  Cœremonia  illa  erat  dolorosa,  et  affli- 
gens  ;  nonnulli  enim  pueri  plaga  illa  morie- 
banlur,  et  erat  pœna  certe  non  modica; 
dolorque  augebatur  quod  recens  adeo  natus 
cultro  lapideo  dissecaretur,  maxime  Christus 
qui  rationis,  et  sensuum  usu  pollebat;ba- 
piismo  sanguinis  abluitur,  cujus  sanguine 
lotus  mundus  abluendus.  Vix  sanguinem  in 
venis  habet,  et  pro  te  effundit;  vix  corpus 
habet,  et  pro  te  immolât.  Vere  victima,  et 
ingrediens  hune  mundum,  et  egrediens.  Vere 
sacrificium  matutinum  et  vespertinum.  Ros 
ille  matutinus,  et  cœlutn  purpuratuin,.  plu- 
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viamserniinnm  et  copiosain  praenunliat.  Vix 
novus  Adan  e  paradiso  voluptatis,  e  sinu 
seilicet  virginis  eiïusus  est,  et  spinis  et 
tribulis  cruentatur.   Ecce  umbra. 

At,  ecce  lumen  est  quod  nomen  accipiat, 
Jésus,  si  tenebrœ  sunt  quod  oflicium  Jesu 
adimpleat.  Salvat  nos  per  circumcisionem, 
salvabimur  circumcisione.  A  lepra  carnis 
inundat  sanguis  infantis  ;  a  lepra  peccati 
sanguis  pueri  Jesu.  Ad  noraen  Jesu  om- 
ne  genu  flectilur  cœleslium  ,  lerrestriura 
et  infernorum  ;  salvat  enim  nos  a  servitute 
peccati,  a  tyrannide  diaboli,  a  supplieio  in- 
ferni.  Absque  Jesu  nullus  mundus  a  peccato 
in  terra,  nullus  liber  a  dœmone  m  inferno, 
nullus  bealus  a  Deo  in  cœlo.  At  datum  est 
ei  nomen  quod  est  super  omne  nomen.  {Phi- 
lipp.  h,  9.)  Ecce  lumen.  Ecce  claritas.  Sic 
Abraham  audiens  nomen  Isaac  filii  venturi, 
risit  in  corde  suo  (Gen.  ïïiii);  alqui  risus 
istesignificabatlœtitiam  loti  raundo  per  Jesu ra 
afferendam,  juxta  sanctos  Patres,  itaque  vir 
iste  vir  dolorum  est  :  ecce  tenebrœ.  At  Jésus 
est,  risus  est,  consolalio  est,  totum  genus 
humanum  lœlifieans  :  ecce  claritas.  Quales 
lacrymae,  quae  risum  et  jucunditalem  attu- 
lerunt  humanae  naturae,  nomine  Jesu  adum- 
bratara  et  praenuntiatara  ! 

2°  Caeremonia  illa  apparebat  ignominiosa, 
et  indecora  sanctitatis  auctori  :  erat  enim 
veluti  character  peccati,  unde  observant  il- 
luminati  viri  Christum  minus  humiliatum 
in  nativilate,  quam  in  circumcisione  :  illic 
enim  inter  homines  habitu  inventus  est  ut 
homo,  hic  inter  sceleratos  reputatus  est. 
Ecce   tenebrœ. 

At  lumen  est  quod  vocabulura  sortiatur 
Chrisli.dicente  angeloriVufus  est  vobis  hodie 
Salvator,  qui  est  Christus  Dominus.  [Luc.  u, 
11.)  Christus"  utique  seu  unctus  effusione 
Spiritus  sancli,  qua  sacra  unctione  et  Rex, 
et  Sacerdos  ,  et  Propheta  magnus  exstilit 
in  nobis,  de  cujus  plenitudine  nos  omnes 
accepiraus,  cujusque  stirpi  comraunka-mus 
et  inserli  sumus  :  ut  quemadmodum  reges 
et  sacerdotes  ungebanlur,  ita  nos  circum- 
cisione non  manufacta  regnemus,  carni  et 
sanguini  imperantes,  et  sacrifiantes  atque 
mactantes  illicitas  cupiditates  auxilio  et  vir- 
tuto  Ghristi  circumcisi  ;  irao  non  aliter  Chri- 
stiani ,  nisi  abscissione  cupidilalis  ,  per 
effusionem  Spiritus  Christi  in  nos,  et  ex- 
terius  aqua  baptismi,  ut  Christus  hodie, 
cruore  circumcisionis  ,  et  interius  gratiœ 
elfusione,  qua  reges  régentes  carnem,  et 
sacerdotes  immolantes  cupiditatem  effici- 
mur.  Ergo  si  circumcisio  stigmala  peccati 
ligurabal,  ideoque  lenebrœsint,  nomen  Chri- 
sti lumen  est.  Gloria  est  : 

1°  Ut  Propheta  a  Deo  spiritum  sanctifica- 
tionis  induit. 

2°  Ut  Sacerdos  spiritum  sacriùcandi  car- 
nem, etc. 

3°  Ut  Rex  dominium  in  concupiscentiam, 
etenim  per  circumcisionem  carnis  suas  me- 
ruil  loti  generi  humano  gratiam,  seu  robur 
circumcidendi  concupiscentiam  carnalem, 
et  ducend'  vitam  spiritualem  et  angelicam; 
nomen  quippe  Christi  in  circumcisione  alla- 


tura  e  cœlo  fuit  ab  angelo,  ut  Christus  adim- 
pleret  quod  de  Israelitis  in  introitu  lerrae 
promisse)  circumcisis  (Josue,  v,  6)  :  Dixit 
Dominus:  Hodie  asbtuli  opprobrium  Mqxjpti 
a  vobis.  Sic  igilur  «  Dominus,  »  ex  sancto 
Augustino  (Serm.  9,  de  Nutiv.),  «  suscepit 
umbram,  daturus   lucem.  » 

Terlia  consideralio. 

Umbra  est,  quod  effususex  utero  atque  in 
tenebroso  stabulo  nalus,  obscuro  loco  cir- 
cumcisus  fuerit,  inscientibus  omnibus,  ter- 
ra cœloquetacentibus,  Judaeis  ignoranlibus: 
quam  caeremoniam  privatam  nullus  prophe- 
ta, nullum  miraculum,  nullum  e  cœlo  si- 
gnum  illustrât,  nullus  angélus  praenuntiat, 
nullus  magus  advertit. 

At  lumen  est,  quod  exstet  figura  vilae 
Chrislianae  ,  cujus  inceptio,  progressus . 
consummatio  tota  est  inabscondilo.  Morlui 
estis,  inquil  Apostolus,  consepulti  eslis  et 
vita  vestra  absconditaest  cum  Christo  in  Deo. 
(Coloss.  m,  3.)  Sic  pater  ille  familias  aece- 
pil  granum  sinapis,  et  abscoudit  in  horturu 
suum  donecarbor  efïiciatur.  Sic  raulier  ac- 
ceptum  fermentum  abscondit  in  farinas  satis 
tribus  donec  fermentatum  est  totum.  Sic 
granum  frumenti  solum  reraanet,  nisi  mor- 
tuum  fuerit  in  terra.  Hinc  et  labor  conti- 
nuus  circumcisi  fidelis,  qui  ita  non  est  cir- 
cumcisus  cupiditate,  ut  non  quotidie  rena- 
scatur  et  repullulet  :  «  Crede  mihi,  »  inquie- 
bat  sanctus  Bernardus,  «  et  ampulata  repul- 
lulant, et  exstincta  reviviscunt,  et  sopila 
denuo  excitanlur.  »  Et  quidem  per  regene- 
rationem  exspoliato  veteri  nomine  novum 
induimus  ;  at,  ut  observât  sanctus  Auguste 
nus,  «  Non  sic  Christo  induti  sumus,  ut  ex 
Adam  nihil  porteraus.  »  Hoc  est  opus  no- 
strum  quotidie  renascentes  concupiscentias 
refrenare,  exstirpare,  etc. 

Cum  igitur  circumcisio  spiritalis  sit  in- 
terna, et  per  fidera  agatur,  ideoque  sit  abs- 
condita,  praefiguranda  merilo  fuit  circum- 
cisione Christi  obscura.  Ecce  tenebrae.  Al 
sacramentum  cum  sit  vitae  spiritalis,  luce 
debuit  spiritali  fulgere. 

Quarta  consideralio. 

Umbra  est,  quod  ratio  principalis  et  prae- 
cipua  tanti  mysterii  ignota  sit  et  abscondita 
quamplurimis  Chrislianisad  tantum  myste- 
rium  et  sacramentum  caeculientibus,  aut 
horrentibus,  cujus  spiritum  et  gratiam  non 
agnoscunt  aut  fugiunt,  solasque  umbras 
noscunt. 

Atluraenesl,gloriaque  ingens, claritas  ma- 
gna, decus  ethonor  generi  humano,  id.quod 
in'.us  celât,  et  conlinel;  consolalio  est  iu- 
comprehensibilis,  quam  plaga  illa  circum- 
cisionis hominibus  atfeii;  circumcisio  quip- 
pe, secundum  originem,  sanctosqueprimae- 
vos  illos  Patres,  signilicat  perfectissimam 
exspolialionem  omnis  mortalitatis  per  re- 
surrectionem  exspectatam,  et  perficiendam. 

Ad  cujus  rei  plenam  intelligenliam  ad- 
verte  nihil  in  homiue  creatoinexterminabili 
esse  morlale,  praaler  peccatuno,  et  concupi- 
scenliam  Iraducem  peccati.  Etenim  stimulus 
pcccali  mors  (I  Cor.  xv,  W>),  juxta  Aposlo- 
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lura  ;  ilaquc  in  nobis  resecandum  quidquitî 
peccali  naturam  induit,  aut  eiïectus,  aut 
causa  est,  aut  peccali  veneno  est  infeclum. 

Hoc  autemomne  corruptible  resecandum 
aliquando,  figuratur,  et  inchoalur  per  cir- 
'•umcisionis  sacramentum.ut  subsequentibus 
nolis  palet  et  probatur. 

1"  A  verbo  consummationis  quo  ulitur 
Evangelista:  Postquam,  inquit,  consummali 
suntaies,  dies  nempe  eonsumraationis  no- 
slrœ  per  absolulam  veteris  hominis  exspo- 
liationem,  atque  iniroilus  noslri  in  glo- 
riamexuta  omni  morlalilate;  quovocabulo 
ostendil  sacer  scriptor  perfectionem  omnem 
liominis  Christiani  in  eoesse  ut  circumcidat 
cor  suum  omni  veleri  inquinamento  ,  opus 
grande, lotiusque  vitœ.dequo  Aposlolus:/7oc 
et  oramus  consummationem  veslram.  (II  Cor. 
xiii,  9.)  Quod  et  ipse  in  se  perficiebat  in- 
cessanlcrdicens:  Quotidie  morior.(l Cor.  xv, 
31.)  De  quo  et  Cnristus  ipse  :  Ecce  ejicio 
dœmonia,  et  sanilales  perficia,  hodie,  et  cras, 
et  tertia  die  consummor.  (Lur.xm,32.)  Omni 
niortalitale  exuta,  consummali  itaque  viri 
est  circumeisio. 

2°  A  die  oclavo  quo  circuraciditur  puer: 
Postquam  consummali sunl  dies  octo. Octavus 
dies  dominions.  Dies  gloriso  deputalus, 
perfectœ  bominis  reparationi  consecralus. 
Heec  est  dies  quam  fecit  Dominus  generi 
liumano. 

Dies  Iransfigurationis  octavo  die  célébrâ- 
tes. Transfiguralio  quippe  fulurœ  gloriœ 
imago  oclavo  die  resplenduit.  Dies  qui  caret 
mane  et  vespere.  Hinc  sanclus  Ambrosius 
(mZuc.,c.Lvi):«Per  octavum  circumeisionis 
diem,  culpœ  totius  fulura  purgalio  resur- 
rectionis prœfigurabatur.  »  Quid  itaque 
bœres,  quid  Irepidas?  circumeisio  aurorà 
est  et  inchoalio  immortalis  et  œiernœ  vilœ, 
simul  et  figura:  si  dolor,  si  labor,  si  opus 
te  terret,  prœmium  intuere,  rnercedem  in- 
spioe.  Finem  attende.  Dies  enimille octavus 
significat,  perfeclissimam  circumeisionem 
omnis  noslrœ  mortalUalis  per  reformalio- 
nem  corporis  nostri,  configurandi  corpori 
clarilalis  Christi.  Et  beec  estmerc(js  circum- 
eisionis temporalis  a  viliis  et  concupiscen- 
tes. Itaque  si  hœc  te  contristat,  illa  te 
consolutur,  ac  laetiûcet. 

Accedil  ad  hœc  :  3"  A  die  Sabbati  in  quo 
eliam  homo  accipiebat  circumeisionem,  ut 
lerl  Evangelium  ;  dies  in  ;qua  requieverat 
Dominus  ab  omni  opère  quod  palrarat  ut 
i'acerel  super  terrain;  quo  innuebatur  i'u- 
tura  nostra  requies  per  consummatam  cir- 
cumeisionem, cura  ab  operibus  bonis  fali- 
gati,  in  Deo  recreabimur,  et  de  quolibet 
dicetur  Jopere  in  Deo  facto,  et  erat  valde 
bonum.  (Gen.  i,  10, 12,  seqq.j 

4°  A  suppressione  octavœ  seu  inobser- 
valione  circuli  oclonarii,  ut  in  cœteris  my- 
sieriis:  et  enim  circumeisionis  soleranitas 
caret  octava,  non  tantnm  quia  per  totam 
vitam  durare  debeat,  sed  et  quia  figura  erat 
œternœ  vilœquœ  limite  omni  caret. 

5°  A  silu,  et  disposilione  festi  bujus, 
rompe  quod  prœeat  circumeisio  tum 
l'piplianiiP,  quia  nemini  se  Deus  manifcsla- 


bit,  et  nemo  quoque  se  Deo  manifestare 
audebit,  nisi  circumeisus  sil  omni  mortali- 
late:  Nemo  me  videbit  et  vivet  (Exod.  xxxiir, 
20),  vita  scilicet  morlali  ;tum  prœsentationi 
in  templo  ,  nemo  enim  nisi  circumeisus 
viliis,  et  Oîiini  mortalilale  exulus,  templum 
gloriœ  ingredietur.  Hoc  animadyerlit  san- 
clus Ambrosius  bis  verbis:  «Circumeisus 
enim  viliis  Dominicodignus  judicatur  ob- 
tulu.  Vides  omnern  legis  velcris  seriem 
fuisse  typum  fuluri,  nain  et  circumeisio 
purgationem  significabat  delictorum.  » 

6°  A  significalione  mystica,  et  vera  sacra- 
menti  circumeisionis,  videlicet ,  quod  si- 
gnificet  perfeclissimam  resecalionem  omnis 
mortalitatis  per  resurrectionem,  cum  dice- 
tur :  Absorpta  est  mors  in  Victoria.  Ut 
enim  circumeisio  spiritalis  virtute  résur- 
rection is  ejus  octavo  die  factœ,  operabitur 
perfectam  totius  mortalitatis  exspoliatio- 
nem  cuma  mortuis  resurgemus,quod  innuit 
Apostolus  adColoss.  (xu,  11),  sic  disserens: 
In  quo  et  circumeisi  estis  circumeisione  mu- 
nufacta,  in  exspolialione  corporis  carnis, 
sed  in  circumeisione  Christi,  consepulli  ei 
in  baplismo,  in  quo  et  resurrexistis  per  fidem 
operationis\Dei,quisuscilavit  illum  a  mortuis. 
HincinofficiohodiernoEcclesia  ulitur  iisdeni 
verbis  ac  in  die  Resurrectionis,  dicendo: 
«  Hœc  dies  quam  fecit  Dominus,  exsultemus 
et  lœtemur  in  ea.  »  Vult  enim  Apostolus 
circumeisionem  nostrain  in  spiritu  per  re- 
secationem  peccali  et  concupiscenliœ,  in- 
choalionem  esse  magnœ  et  universalis  rese- 
cationis,  et  exspoliationis  totius  corruplibi- 
lilatis  in  nobis  per  resurrectionem  nostrara 
operandœ.  Ulramquo  autera  sive  inchoatam 
sive  totalem,  fruclum  esse  resurrectionis 
Christi,  per  quam  immorialilalenj  induit,  et 
omnem  a  se  morlalitatem  exuit,  et  ut  nos 
exueremus  promernit. 

Salus  itanoslra  incipit  cum  rnortale  no- 
strum  incipit  deslrui  ut  fit  per  circumeisio- 
nem, et  perheietur  resurrectione.  Nec  omit- 
lendum  quod  non  incongrue  incipit  annus 
noster  die  circumeisionis,  novœ  scilicet  et 
verœ  vilœ  inchoalione:eterit  Salvator  nosler 
Jésus,  tum  a  morlalilate  peccali  per  circumei- 
sionem, tum  nos  libéralisa  morlalilate  omni 
per  resurreclionern,  quam  omnem  a  morla- 
lilate immunitatem  nobis  meruit  sua  cir- 
cumeisione. 

El  hoc  omne  congruenlissime  figuratum 
fuit  per  circumeisionem  illarn  universalem 
populi  Dei,  quœ  facta  est  sub  Josuo  (v,  2), 
cum  nempe  lsraelitœ  in  ingressu  lerrœ  pro- 
niissœ,  jubenie  Deo  per  Josue,  omnes  cir- 
cumeisi hœredilaiem  Douiini  sorlili  surit, 
luneque  defecit  manna,  quo  cibo  peregrini 
alebantur  in  deserto.  Sic  priusquara  terram 
sanctorum,  cœluin  scilicet  ipsum  ingressuri 
simus  œlerni  coloni,  uccesse  nobis  est  ut 
resecala  omni  morlalilate,  ciboque  velalo 
quo  sustentamur  viatores,  ablalo,  in.  vitam 
regeneremur  œternara,  hœredes  Dei,  et  co- 
hœredes  Christi  circumeisi,  et  e  circumeisis 
primi,  qui  tanta  nobis  acquisivit  sanguine 
suo. 

Uade  sanclus  Auguslinus  De  peccato  ort- 
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gin.  conlra  Pelag.  et  Cœlestium,  c.  30  :  «Dies 
enim  oclavus  est  in  hebdoraadarum  recur- 
sil>iis  dies  Dominions  :  El  petra  erat  Cliri- 
slns  :  undecircuracisioniscultelluspelrinus, 
ei  r;iro  prœpulii  corpus  peccati.» 

Consonat  bis  illud  (Exod.  xxii,  20)  :  Sc- 
}>lrm  diebus  sil  cum  matre  sua,  die  octava 
reildes  illum  mihi. 

■  Sic  Salomon  seplem  annis  in  ennstruendo 
templo  insudavil,  octavo  dedicavit. 

Sic  servum  centurionis  hora  septima  re- 

liquit  febris;    octava   enim   beatae  resurre- 

clionis  omnis  dolor  fugict  a  nobis,  elomnis 

cupiditatum  et  luxuriarum  febris  abscedet. 

humilia  x:. 

De    tempore. 

Nnllum  mojus  prœjudicium  advenit  homi- 
ni  viatori,quam  iucogitantia  peregrinationis 
sua;,  seu  temporis  vitœque  preelereunlis,  a 
qua  vil;e  abusus,  utpote  ad  omnealiudquam 
j»d  salatera  operandaui  insumplio.  Ad  banc 
enim  salntem  assequendam  concessa  vila, 
non  ad  bonores,  opes,  voluptates,  etc.,  sed  ad 
engnoscendum,  amandum,  colendum  Deum, 
el  sic  ad  œternam  vitam  acquirendam. 

Nec  dicas,  quis  potest  per  lolain  vitam 
religionis  aclibus  vacare?  quippe  si  omnia 
qua;  agis  bono  fine  agas,  si  avaritiam,  cupi- 
ditalem,  amorem  lui  amputes  a  te,  orane 
enim  lempus,  juila  sanctum  Hieronymum, 
quod  saluli  non  impenditnr,  perditum  pu- 
tes. Et  hoc  assequeris  si  in  omni  vita  tua 
abstineas  a  malo,  el  facias  bonum. 

E  conlra  plerique  hoininum  :  ut  vere 
diclum  fuerit,  major  pars  maie  agentiura, 
magna  pars  aliud  agentium,  maxima  nihil 
agentium.  Ita  mortales  similes,  imo  cœcio- 
rrs  animalibus  illis  terreslribus,  quibus  na- 
tuia  ocuios  aperit  morituris  :  moriuntur 
enim  anlequam  viderint  vanitaleni  mundi 
amalores  mundi. 

Merito  igilur  bodie,  quo  inci pi t  annus, 
in  ter  labeulia  momenla  standum,  ac  pedem 
velul  in  a  unie  fluentefigendum  vigilans  tides, 
et  permanens  pietas  inspirant.  Longe  enim 
quam  tum  prœlerila,  tum  praesenlia,  lura 
futura,  eo  scilicet  ordine  quo  exsistunt 
labeulia  lempora,  considèrent  mundani, 
vitam  ducunt  somnoientam,  nihil  aliud 
quam  actu  eisislenlia  altendentes  :  non  di- 
eeriles  :  Ecce  nunc  lempus  acceptabile,  ecce 
mine  dies  salutis  (II  Cor.  vi,  2):  dum 
lempus  hubemus  operemur  bonum  (Galat.  vi, 
10)  :  nec  audienles  :  Fralres,  hora  est  jam 
nos  de  sommo  surgere.  (Rom.  xm.)  De  hoc 
conquerilur  ubique  Scriplura. 

1"  De  prœterilo  quod  oblivioni  tradalur  : 
qualis  vita  fuerit,  quam  turpis,  quantis  scele- 
ribus  fœJata;  quanla  delictajuventutis, quan- 
ta vacuilas  bonorum  operum  ;  quantasterilitas 
virtulum  fructuum  aîternœ  vitée,  quanla  im- 
pœnitential  nulla  jejunia,  cilicia,  macera- 
tiones,  preces,  lacrymae,  eleemosynœt  ut 
fere  audias  :  Ut  quidetiam  terram  occupât? 
succide  erejo  iUam.  (Luc.  xm,  o.)  Non  est 
qui  cum  piissimo  principe  coliar.rymans  di- 
rai :  recogitabo  tibi  annos  meos  in  amaritu- 
dinc   animœ    meœ.   (Isa.    xxs\iii,  15.)   Aut 


cum  rege  poenilentc  :  Et  cogitabo  pro  pecca- 
to  meo.  (Psal.  xxxvn,  19.) 

2°  Do  prœsenli  quod  inaniter  leratnr, 
inordinate,  indisciplinate,  rnale,  et  nequiter  : 
nuai  viam  sequaris  quae  ducat  ad  vitam, 
viamarctam.anguslam  portam  ambules;  iroo 
nuai  viam  latam  quae  ducat  ad  perditionero, 
et  mortem  sempiternam  1  Dédit  tibi  Deus  lo' 
cumpœnitentiœ,  et,tu  abuleris  eoinsuperbiam. 
(Job  xxiv,  23.)  Dédit  tibi  Deus  lempus  ut  pœ- 
nitentiam  agas,  et  nonvispœnilere  a  fornicatio- 
ne  tua.  (Apoc.  n,  21.)  Hinc  prophela  Jere- 
mias  (vin,  6)  lamentatur  :  Attendi,  et  aus' 
cultavi;  nemo  quod  bonum  est  loquitur  ;  nul- 
lus  est  qui  agat  pœnitentiam  super  peccato 
suo,  dicens  :  Quid  feci?  Vox  celebris  :  Et 
dixil  Dominus  admulierem  :  Quare  hoc  feci- 
sti  ?  (Gen.iu,  13.)  Et  ait  Dominus  ad  Cain  : 
Quid  fecisli?  (Gen.  iv.  10  )  Loculusque  est  ad 
Saul  Samuel  :  Quid  fecisli  ?  stulte  egisli. 
(I  Reg.  xm.  13.) 

Dominus  de  cœlo  prospexit  super  filios  ho- 
minum,  ut  videal  si  est  intelligcns  aut  requi- 
rens  Deum  :  omnes  declinaverunt,  simul  inu- 
tiles facti  sunt,  non  est  qui  faciat  bonum, 
7ion  est  usque  adunum.  (Psal.  xiu,  2,  3.) 

A  minore  usque  ad  majorent,  omnes  avari- 
tiœ  sludent,  a  prophela  usque  ad  sacerdolem 
cuncti  ficiunl  dolum.  (Jerem.  \i,  13.)  Omnes 
ditigunt  mimera,  sequuntur  retributiones. 
(ha.  i,  23.) 

3°  De  futuro  quod  non  praevidentur  :  de 
quo  Mc.yses  Deuleronomii  in  canlico:Gens 
absque  consilio  est  et  sine  prudentia:  utinam 
sapèrent,  et  inlelligerenl.  ac  novissima  pro- 
viderenl  (Deut.  xxxn,  28,  29  )  :  num  plane 
stalueris  Deo  adjuvante  vitam  puram  duce- 
re,  occasiones  fugere,  mores  in  melius 
commutare,  sacramenta  crebro  et  pie  fre- 
quentare,  obligationes  tui  status  adimplere, 
œdificationi  studere,  fructus  dignos  poeni- 
tenliro  agere,  morti,  etjudieio  proxime  ven- 
turo  te  prap.parare,  ne  velut  Antiochus  aller 
nimis  tarde  incipias  ad  agnitionem  tui  ve- 
nire  dicasque  :  nunc  reminiscor  malorum 
quœ  feciin  Jérusalem.  (I  Machab.  vi,  12.) 

4°Deœterno  mansuro  quod  non  pondere- 
lur,  nec  dicas  :  Cogilavi  dies  antiquos  et 
annos  œternos  in  mente  habui.  (Psal.  lxxvi, 
6.)  Nec  adores  Anliquum  dierum  ;  viventem 
in  sœcula  sœculorum  (Dan.  vu,  9;  vi,  26)  : 
nec  menle  surgas  cum  Apostolo  oxclaraans: 
Régi  sœculorum  immortali  et  invisibili,  soli 
Deo  honor  el  gloria  in  sœcula  sœculorum. 
(I  Tint,  i,  17.)  Nec  cum  Psalmista  cantes, 
exclames  :  Tu  autem  in  ceternum  permanes, 
et  memoriale  tuum  in  generationem  et  gene- 
rationem.(Psal.  ci,  13.) 

Jnilio,  Domine,  terram  fundasli,  et  opéra 
manuum  tuarum  sunt  cœli  :  ipsi  peribunt. 
tu  autem  permanes,  el  omnes  sicul  veslimen- 
tum  veterascent  et  sicul  opertorium  mutabis 
eos  et  mulabuntur  :  tu  autem  idem  ipse  es,  et 
anni  tui  non  déficient.  (Ibid.,  26-28.)  Nec  per- 
pendas  quanla  stullitia  sit  anteponere  aeter- 
nis  temporalia,  transitoria  mansuris,  terre- 
na  cœlestibus,  etc. 

Jam  qu<jcdam  proposiliones   expendendœ 
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Prima  propositio.  — Qnœ  praelerila  sunt,  nec  sunt, 
ner.  émut,  nec  esse  possunt  :  ila  ul  ex  his  nihil 
snpersit,  sed  oinnino  perierint. 

Singul.T)  voces  sensu  gravidœ   :   elenirn, 

Per  non  sunt,  distinguuntur  a  prœsenti- 
bus  qua?  aclu  exsistunt. 

Per,  non  erunt,  distinguuntur  a  futuris, 
quao  licel  non  exsistant  actu,  erunt  tarnen 
aliquando. 

Per,  nec  esse  possunt,  distinguuntur  a  pos- 
sibilités, ex  eo  enim  quod  fuerinl  ali- 
quando, habent  repugnantiam  ut  sitit. 

Igitur  exannis  tuis,  et  rébus  tuis  preeter- 
itis,  nihil  superest,  nisi  sola  memoria,  sed 
nec  adhuc  intégra  :  consideratis  ergo  annis 
tuis  elapsis,  de  illis  rébus  fugacibus,  cum 
per  méritera  tuam  reprœsentaniur,  idici  po- 
lest  quod  Moyses  ad  Israelitas  de  jEgypliis 
mare  Rubrum  perlranseuntibus  dicebat  : 
State,  et  videte  ;  JEgyptios  enim  quos  nunc 
videlis  nequaquam  ultra  videbilis  u&que  in 
sempilernum.  (Exod.  xiv,  13.) 

Ex  qua  propositlone  sequentia  meditanda 
sunt. 

Ie  Modicilas  temporis  concessi.  S*m  bre- 
vitasviiœ,  celeritasque,  imo  et  lirnilalio  : 
habet  enira  lerminum  suum  prœfixuro,  ascen- 
dentein  ,  tumescentem,  vanescentem  :  unde 
Propfiela  :  Quia  defeccrunt  sicut  fumus  dieu 
mei.  (Psal.  ci,  4.) 

Diesmei  sicut  umbra  declinaverunt.  (Ibid., 
12.)  Paucitatem  dierum  meorum  nunlia  mihi. 
(Ibid.,  24.)  Sit  itaque. 

Prima  consideralio, 

Vila  nostra  attendi  potest  : 

Per  respeclum  ad  propriara  durationem  ; 
et  sic  est  : 

l°Brevis  duralione:  seu  quod  idem  est, 
dies  nostri  sunt;  brèves  duratione,  rapidi 
cursu,  liraitati  numéro. 

Ita  patriarcha  Jacob  :  Dies  peregrinaiionis 
meœ.  (Gen.  xlvii,  9.) 

lia  beatus  Job  :  Brèves  dies  hominis  sunt. 
(Job  xiv,  5.) 

Ita  Salomon  :  Dies  inslabiiitalis  tuœ.  (Eccle. 
ix,  9.) 

Ita  impii  apud  Sapientera  :  Exiguum  est 
tempus  vitœnostrœ.  (Sap.  h,  1.) 

lia  Apostolus  Paulus  :  Tempus  brève  est. 
(I  Cor.  vi i,29) 

Ita  et  Jacobus  Apostolus  :  Vapor  est  ad 
modicum  parens.  (Jac.  iv,  15.) 

lia  sanctus  Augustinus  :«  Momenlis  Irans- 
volantibus  cuncta  rapiuntur  :  torrensrerum 
fluit  :  »  bomo  «  transit  per  est,  sed  oinnino 
non  est.  » 

Sed  nemo  ut  Job  :  Homo  natus  de  muliere 
brevi  vivens  tempore  repletur  mullis  miseriis  : 
qui  quasi  flos  egredilur,  et  conleritur,  et  fu- 
git  velut  umbra,  et  nunquam  in  eodem  statu 
permanet.  (Job  xiv,  1,  2.) 

Deme  enim  de  vila  tua  humana  tempus 
quod  in  utero  mansisti,  infantiam,  decrepi- 
tamque  senectutem,  tempusque  quod  insu- 
mit  soranus,  refectio  corporis  ,  necessilates 
multipliées,  et  de  prolixa  vitainvenies  pau- 
cos  dies  remanere.  Quid  de  iis  qui  octo  et 
novem  horas  sotuno  indulgent?  quod  est 


tertia  pars  vitee  itiutili ter  insumplœ  :qui  mé- 
dium diera  pigri,  somnolenti,  inutiles  lo- 
runt. 

Effatum  erat  priscorum  fidelium  :  «  Diu 
vis  vivere,  prolixiorem  vitam  habere?  deme 
de  somno,  qui  mortis  est  imago.  » 

Inluilu  autetn  veritatis  Inijus  vide  quid 
agatdiabolus  :  Descendit habens  iram  magnam, 
sciens  quia  modicum  tempus  habet.  (Apoc. 
xn,  12) 

Irapius  :  dixerunt  enim  non  recte  cogitan- 
tes apud  se  :  Exiguum  est  et  cum  tœdio  tem- 
pus vitœ  nostrœ;  venite  ergo,  fruamur  bonis. 
(Sap.  il,  1,6.)  Tu  vero  quid  dices? 

Brevis  itaque  vita,  sed  et  2°  dies  nostri  ra- 
pidi cursu.  Audi  sapientem  :  Cunctis  diebus 
vitœ  instabililalis  tuœ,  qui  dati  sunt  libi 
sub  sole  omni  tempore  vanitatis  tuœ.  (Eccle. 
ix,  9.) 

Quid  ilaque  transeunlibus  inha&res,  ci  vis 
Babyloniœ  lerreslris,  ubi  totum  Huit  et  niliil 
stat  ?  non  civis  Jérusalem  ccelestis,  ubi  totum 
stat,  et  nihil  fluit  : 

Hinc  sanctus  Augustinus,  in  illud  (Psal. 
c xxxvi,  1)  :  Super  flumina  Babylonis  illic  se- 
dimus  et  flevimus  dum  recordaremur  Sion  ; 
Flumina  Babylonis  ,  inquit  sanclus  doclor, 
«  sunt  omnia  quae  hic  amantur,  et  trans- 
eunt...  O  sancta  Sion,  ubi  totum  stat,  et 
nihil  fluit  1  » 

Quam  e  contra  raundus  :  Ecce  mundus 
transit  et  amatur,  quid  faceret  si  permane- 
ret? 

Ecce  mundus  amarus  est  et  amatur,  quid 
faceret  si  dulcis  esset  I 

Quam  autem  sit  rapida  et  fugax  vita  nostra 
ostendunt  locutionesScriplurœ  comparants 
vitam  nostram  : 

1°  Viatori  veloci  :  Dies  per egrinationis  meœ 
parti  et  mali.  (Gen.  xlvii,  9.)  Peregrini  su- 
mus  coram  te.  (I  Parai,  xxix,  15.) 

2°  Hospiti  transeunli  :  unde  Sapiens  :  Dies 
hominis  lanquam  memoria  hospitis  unius  diei 
prœtereuntis.  (Sap.  v,  15.) 

3"  Cursori  :  Dies  mei  velociores  fuerunt  cur- 
sore,  fuyerunt  et  non,  elc  (Job  ix,  25.) 

4°Navi  a  venlo  valido  pulsalae  :  Dies  mei 
pertransierunl  quasi  naves  poma  portantes, 
(ibid.,  26.) 

5°  Avi,  et  aquilœ  volanti  :  Dies  mei  per- 
transierunl velut  aquila  volans  ad  escam. 
(Ibid.,  26.)  Tanquam  avis  quœ  transvolat  in 
aère.  (Sap.  v,  10.) 

6°  Sagittae  :  Aul  lanquam  sagilta  emissa  in 
locum  destinatum.  (Ibid.,  12.) 

7°  Nubi  :  Sicut  consumitur  nubes,  et  per- 
transit,  sic  homo,  elc.  (Job  vu,  9.) 

8°  Vapori  :  Quid  est  vita  vestra,  nisi  vapor 
ad  modicum  parens?  (Jac.  iv#,  15.)  Aut 
furao  ascendenti  ,  tumescerîti  ,'vanescenti. 
(S.  Aug.) 

9°  Souinio  avolanli,  visioni  noclurnaî  : 
homo  sicut  somnium  avolans  non  invenielur, 
transiel  sicut  visio  nocturna.  (Job  xx,  8.) 

10°  Nihilo  :  Parce  mihi,  Domine,  nihil  enim 
sunt  dies  mei.  (Job  vu,  16.)  Dcnique  homo 
natus  de  muliere  brevi  vivens  tempore  reple- 
tur mullis  miseriis  :  qui  quasi  flos  egreditur 
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et  conter itur,  et  fttgit  velut  umbra  :  et  nun- 
quam  in  eodem  statu  permanet.  (Job  xiv,  1, 
2.)  Unde  Sapiens  :  Cunclis  diebus  instabili- 
tatis  meœ.  (Eccle.  ix,  9.)  Ea  est  rapiditas  et  fu- 
gacités vite  nosirœ  prœlereuniis. 

3°  Limitât]  numéro  :  Ecce  mensurabiles po- 
suisti  dies  meos  (Psal.  xxxvni,  G),  inquiebat 
propheta  David. 

Brèves  dies  hominis  sunt,  numerus  meusium 
ejits  apud  te  est,  constituisti  terminos  ejus, 
qui  pro'teriri  non  poterunt  (Job  xiv,  5)  :  ex- 
clamabal  beatus  Job. 

Sed  et  Luc.  (xvi,  C)  :  Quantum  debes  Do- 
mino meo?  centum  cados  olei :  qui  cuin  con- 
sumpti  fuerint,  emigranduin. 

Vide  quid  libi  appareat  vita  tua  hactenus 
per  plurimos  licet  annos  lraducta,somniuni 
avolans. 

Quid  ergo  miraris  tœdiura  sanctorum  de 
vita  isla  brevi,  labiii,  limitata  : 

Heu  mihi,  quia  incolatus  meus  prolonga- 
lus  est,  habilavi  cum  habitaloribus  Cedar, 
multum  incola  fuit  anima  mea.  (Psal.  exix, 

Nnnquid  non  paucitas  dierum  meorum  finie- 
tur  breci  !  (Job  x,  2.) 

Quando  veniam  et  apparebo  ante  conspe- 
ctum  Dei  !  (Psal.  xli,  3.), 

Quis  me  liberabil  de  corpore  mortis  hujus! 
(Itom.  vu.  24.) 

Coarctor  e  duobus,desiderium  habens  dis- 
solvi  (Philipp.  i,  23),  etc. 

Unum  exemplum  proferl  Possidonius  in 
Vita  sancti  Augustini  de  quodam  episcopo, 
pio  quidem  at  non  multum  litterato,  de  quo 
sœpe  sanctus  doctor  morti  proximus  refe- 
rebatdictum.  Possidonii  hujus  sunt  verba  : 
«  Cujusdara  quoque  coepiscopi  etfamiliaris- 
simi  sui  amici  in  extremis  vitae  de  talibus 
frequentissimum  referebat  dictum  :ad  quem 
cura  visitandum  jam  morti  appropinquantem 
ventilasset,  et  ille  manus  gestu  se  desaeculo 
exiturura  significaret,  alque  a  se  illi  esset 
responsum,  adhuc  eura  Ecclesiae  necessa- 
riura  vivere  posse,  illum  ne  pularelur  hujus 
vilœ  teneri  cupiditate,  respondisse  ei  :  Si 
nunquam,  bene  :  si  aliquando,  cur  non 
modo?  Et  talem  sententiana  mirabatur  san- 
tus  Augustinus.  » 

Secunda  comideratio. 


Vita  noslra  altendi  potest  per  respectura 
ad  œternitatem  :  Numerus  dierum  hominum 
ut  multumcentum  annt,  inquil  Sapiens,  quasi 
gutla  aquœ  maris  deputati  sunt,  et  sicut  ccil- 
culus  arenœ ,  sic  exigui  anni  in  die  œvi. 
(Eccli.  xvin,  8.) 

Ut  quid  ergo  perpetuo  cogitas  de  lempo- 
ralibus,  terreuis,  transiloriis,  etc. 

Cur  non  das  gloriam  œlerno  Deo  et  vivo  ? 
cur  cogilas  teraporalia,  caduca,  transitoria  ? 

Quara  longe  aliter  Propheta  philosopha- 
tur,  dicens  :  Cogitavi  dies  antiquos,  et  annos 
œlernos  in  mente  hubui.  (Psal.  lxxvi,  6.) 
Et  Ecclesia  : 

Ne  mens  gravata  erimine  ' 
Yiiae  sil  exsul  muuere 
bum  ci 1 1  pereoae  cogiiat. 

El  isla   non  cogitas  :  tt  non  dicis  cuin 


Apostolo  :  Régi  sœculorum  immortali  et  in- 
visibili,  soli  Deo  honor  et  gloria  in  sœcula 
sœculorum.    (I  Tim.  i,  17.) 

Aut  cum  senioribus,  non  adoras  viventem 
in  sœcula  sœculorum.  (Dan.  vi,  26.)  Aut  .4»- 
tiquum  dierum  (Dan.  vu,  9)  non  revereris, 
apud  quem  non  est  transmutalio  nec  vicissi- 
tudinis  obumbratio.  (Jac.  i,  17.)  Nec  ais  : 
Tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  lui  non  défi- 
cient (Psal.  ci,  28),  annos  itaque  non  défi- 
cientes aiiia. 

Sed  et  Ecclesia  exclamai  :  «Peromnia  sœ- 
cula sœculorum.  » 

Non  cogitas  œternam  ruercedem  aut  pu- 
nilionem  1  Venite  benedicti  :  lie  maledicli  in 
ignem  œternum,  etc.  (Matlh.  xxv,  Zk,  k\ .) 
Nec  illud  :  Fumus  tormentorum  ascendet  in 
sœcula  sœculorum.  (Apoc.  xiv,  11.)  Hœc  co- 
gita, et  in  œternum  nonpeccabis.  (Eccli.  xn,  40.) 

Terlia  consiileraCio. 

Vita  nostra  altendi  potest  per  respectum 
ad  opéra  injuncta  a  Domino,  et  facienda, 
quœ  multa  sunt,  et  magna  atque  difiicilia: 
quibus  singulis  perficiendis  multo  tempore 
opus  esset,  quibusque  tamen  peragendis 
certum  libi  Deus  atque  limilatum  tempus 
prœfinivit,  atque  commensuravit.  «  Hoc  est 
autem  opus  nostrum  quolidie  cupidilates 
frangere,  frenare,  minuere,  exstirpare  ;  »  vitia 
eradicare,  virtutes  excolere,  crucem  ferre, 
proximo  subvenire ,  Deum  cultu  honorare; 
mundum,  carnem,  diabolnm  pedibus  pro- 
terere. 

Sicut  homo  qui  peregre  profeslus  reliquit 
domum  suam,  et  dédit  servis  suis  polestatem 
cujusque  operis,  et  janilori  prœcepit  ut  vi- 
gilel.  (Marc,  xm,  34.)  Vocavit  servos  suos 
et  tradidit  iltis  bona  sua,  et  uni  dédit  quin- 
que  talenta,  etc.  (Matth.  xxv,  14,  15.)  Ne- 
gotiamini  dum  venio ,  etc.  (Luc.  xix,  13.) 
Unicuique  secundum  propriam  virtutem,  sic. 
(Matth.  xxv,  15.) 

Habens  talenium  multi|>licandum. 

Vineara  excolendam,  agrura  arandum. 

Mnam  augendam,  et  pecuniam  usuris 
multiplicandam,  turrim  œdifleandam. 

Ut  quid   ergo  totus   vacas  aclibus  terre- 
domibus  œdificandis,  pecuniis  augen- 


nis, 

dis, 


hœreditatibus  terrestribus   excolendis, 


negoliis  temporalibus,  etc.  Verelilius  Adam 
de  terra  terrenus. 

Quarta  con&ideraiio. 

Vita  noslra  brevis  per  respectura  ad  jusli- 
tiam  et  misericordiam  Dei  :  certum  esl  enim 
Deum  abbreviaredies  peccalorum  hominum, 
et  anle  tempus  concessum  e  vita  eripere  : 
hujus  aulem  punilionis  gradus  sunt  isli  ex 
Scriptura;    moriuntur 

Ante  tempus  suum  :  Antequam  dies  ejus 
impleantur  peribit,  et  manus  ejus  arescent. 
Lœdelur  quasi  vinea  in  primo  flore  botrus 
ejus,  et  quasi  oliva  projiciens  florem  suum. 
(Job  xv,  32,  33.)  Sed  et  Salomon  :  iVe  im- 
pie agas  multum,  et  noli  esse  stultus,  ne  mo- 
riaris  in  tempore  non  tuo.  (Eccle.  vu,  18.) 
Et  iterum  Job  :  Sublali  sunt  anle  tempus 
suum.  (Job    xxu,  10) 
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Secundo  ante  senoctutcm  ;  bine  ad  Heli 
dictum  est  :  Non  erit  senex  in  domo  tua  om- 
nibus diebus.  [I  Reg.  n,  32) 

Terlio  anle  mediutatem  dierum  :  Viri  san- 
guinum  et  dolosi  non  dimidiabunt  dies  s  nos. 
(Psal.  liv,  24.)  Ne  revor.es  me  in  medio  die- 
rum meorum.  (Psal.  ci,  25.) 

Quarto  ante  virilem  setatera  :  hino  ilerum 
ad  Heli  :  Pars  magna  domus  tuœ  morietur, 
cum  ad  virilem  œiatem  pervenerit.  (I  Reg.  M, 
32.) 

Quinloantejuventulem:  Exaruit  nnlequam 
maturesceret.  (Isa.  xxxvn,  27.)  Priusquam 
intelligerent  spinœ  vestrœ  rhamnum,  sicut 
viventes  sic  in  ira  absorbet  eos.  (Psal.  lvii  , 
10.)  Hoc  et  faciunt  interfectrix  gula  ,  luxu- 
ria .  ambitio,  etc. 

Ut  autem  ad  justiiiam  Dei  peccatores  me- 
tenlem,  utpole  indignos  qui  vivant,  ac  ter- 
ram  occupent;  sic  ad  misericordiara  Dei 
pertinet  dies  peccatorum  abbreviare ,  ne 
mulliplicatis  malis  thesaurient  sibi  suppli- 
cia majora.  Quœ  misericordia  exercelur 
etiam  in  juslum  de  quo  Sapiens  :  Placens 
Deo  factus  est  dileclus,  et  viveîis  inter  pecca- 
tores translatus  est;  raptus  est  ne  malitia 
mutarel  intellectum  ejus ,  aut  ne  fictio  deci- 
peret  animam  illius.  Propter  hoc  properavit 
educere  illum  de  medio  iniquitatum  (Sap.  iv, 
11,  14),  elc.Fascinatio  eiiim  nugacilatis  ob- 
scurat  bona  et  inconstanlia  concupiscenliœ 
trnnsverlil  sensum.  Cerle  finem  vitœ  sitiunl, 
et  exorant  sancli  :  Quot  sunt  dies  servi  tui? 
(Psal.  cxvin,  84.)  Nunquid  non  paucilas  die- 
rum meorum  finietur  brevi?  (Job  x,  20.) 
Heu  miki  quia  incolatus  meus  prolongatus 
est,  habitavi  cum  habiluntibus  Cedar,  mul- 
tum  incola  fait  anima  mea.  (Psal.  cxix,5,6.) 
Jam  sit  : 

Prima  reflexio.   —    Inanilas  atque  vacuitas  rerum 
humunarum. 

Quam  sint  veloces,  précipites,  fluxœ,  ca- 
ducs, volaticœ,  iuanes,  et  vacuœ  1  répète 
quippe  animo  prœlerita,  ea  prœsertim  quœ 
Lara  acriler  persecutus  es,  voluptaies,  risus, 
dolicias  ,  libertalem  ,  convivia  ,  spectacula  , 
gaudia,  confabulaliones,  curiositates  ,  oble- 
clamenta  ,  et  cœlera  hujusmodi.  Hœc  enim 
fuerunl,  at  non  sunt,  née  erunl  in  œternum, 
sola  rnemoria  superesl,  imo  neque  oira- 
niiim.  Quo  ilaque  ea  omnia  abierunt?  die 
wraabo  quodnara  sit  illanim  rerum  discri- 
men  ,  et  somniorum?  eliam  ut  somniorum 
imago  solam  teligilmemoriam.ita  rerum  inuii- 
d.marum  figura.  Dormierunt  somnum  suum 
viridivitiarum,  et  nihil  invenerent  in  manibus 
suis.  (Psal.  lxxv,  G.)  «  Félicitâtes  munda- 
norum  souinia  sunt  dormientium.  »(S.  Aug.) 

becunda   reflexio.  —  Slupiditas  hominum,  seu  in- 
credibtlis  insania, 

Oportetne  enim  pro  rébus  sic  vanis,  sic 
caducis,  sic  fallacibus,  et  fugacibus,  amiltere 
cœlum  ,  paradisum  ,  œiemitaiem  ,  animam  , 
J)eum?  abalienari  a  Christo,  ejus  amicitiœ 
renunliare?  tantine  eœ  res  sunt,  ut  carum 
cauM  oxponas  salulem,  teque  adigas  ad 
ciucialus   œleruos?   Pro   re  ievissimi  mo- 


menli?  homo  vendidit  se  per  liberum  arbi- 
trium  et  accepit  prelium  exiguum  de  arbore 
vetita  voluplatem.  (S.  Aug.)  Pro  re  transilo- 
ria  1  Pro  re  exlranea  1  Audi  quid  tui  si- 
miles  aliquando  dicturi  sint  in  inferno  po- 
sili  :  Quia  nobis  pro  fuit  superbia,  aut  di- 
viliarum    jactanlia    quid    contulit    nobis  ? 

transierunl   illa    omnia    tanquam   umbra 

quoniam  spes  impii  tanquam  lanugo  est, 
quœ  a  vento  tollitur,  et  tanquam  spuma  gra- 
cilis,  quœ  a  procella  dispergitur,  et  tanquam 
fumus  (Sap.  v,  8,  9,  15),  etc. 

Tcrlia   reflexio.  —  Imprudemia,  seu  improvidenlia 
hominum  insiuienlium. 

Perpendenamque quœ  prœterila sunt  imagi- 
nerai esse  futurorum.  Etenim  preelerita  fuere 
aliquando  futura  ,  et  ex  futuris  facta  sunt 
prœsentia,  sed  ex  prœsenlibus  in  futura  de- 
venerunt  :  sicut  ilaque  prœterila  jam  non 
sunt,  ita  quœ  exspectas  futura,  uti  ex  futu- 
ris tient  prœsentia  ,  ita  ex  prœsenlibus  fient 
prœterila.  Item  exemplo  disce.  Qui  secun- 
dum  fluvium  celerem  descendunt,  vident  a 
longe  rupem,  castrum,  urbem,  montera  ,  et 
caetera  hujusmodi.  Postea  tiunt  iis  oppositi. 
Demum  illa  post  tergura  relinquunt.  Sic  in 
vita  nostra.  Nec  datrar  regressus.  Nec  licet 
remis  uti.  Quemadmodum  igitur  prœteritœ 
deliciœ,  et  prœteritœ  voluplates,  honor  prae- 
terilus,  bona  hominum  exislimatio,  et  lau- 
des prœteritœ  jam  non  sunt,  ila  erit  ali- 
quando ut  tua  omnia  prœterierint.Quid  vero 
tune  possidebis  ex  illis  bonis  ad  quœ  non 
secus  atque  ad  fortunatas  insulas  vêla  facis,. 
et  ad  quœ  utrum  perveneris  inceriissiraum 
est?  Quidni  igitur  irai|)rudeus  ularis  propria 
experienlia?  quid  sinis  te  decipi  rerura  prœ- 
sentiumfuco,  et  falsa  imagine  ludi?  Saltem 
ex  aliorum  prœterilo  tuum  lotum  futurura 
aliquando  prœtereutidum  existima.  Cogita 
quid  supersit  illi  quera  ridisti  nuper  sepul- 
cro  condi.  Idem  libi  conlinget  aliquando  , 
et  brevi  ;  quidni  cum  Sapiente  dicas  :  Quod 
cum  vidissem  posui  in  corde  meo,  et  exemplo 
didici  disciplinnm.  (Prov.  xxiv,  32.) 

Secusd\  propositio.  —  Prœterila  fuerunl  ;  imo 
impossibile  est  jam  fncere  ut  non  fueriiU  facla; 
ut  fuerunl  facla  œternum  manebunt. 

Hoc  intellexit,  et  significavit  sanctus  Ber- 
narduS  v  trahis  sa[)ienlissimis,  et  hue  maxime 
facientibus,  sunt  iiuiem  ista  :  «  Quœ  priora, 
inquit ,  transierunt  et  non  transierunt  ; 
transierunl  a  manu,  sed  non  a  mente.  Quod 
faclum  est  :  facturai  non  esse  non  potest. 
Proinde  et  si  facere  in  tempore  fuit,  sed  fe- 
cisse  in  œternurai  manet.  Non  transibit  cum 
tempore  quod  tempora  transit.  In  œternum 
ergo  necesse  est  cruciet,  quod  perperam  te 
egisse  in  œternum  memineris.  » 

Uem  in  exemplis  cape.  Sollicitatur  puella 
de  dispendio  virgiraitatis ,  raercede,  minis  , 
delerlationc  ab  horaine  iniquo  et  divite.  Si 
fecerit  nunquid  non  irreparabile  fecerit? 
Non  enim  hahent  quid  faciant  in  quibus 
faclum  est  ut  virgines  non  sint.  (S.  Aug.) 
lierai  mulier  conjugala  sollicitatur  ut  tho- 
rum  violet;  ah  1  misera  quid  cogilas?  quid 
moliris?  et  ut  iunumera  quœ  graviora  sunt 
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morte  prœteream  ,  quanlum  illud  putas  , 
quod  si  feceris,  ita  feceris  ut  deinccps  non 
sit  in  tua  potestate  non  fecisse  qnod  facis. 
Age  deinccps  quidquid  volueris.  Fias  cnslis- 
sima.  Sed  hoc  deleri  non  potest,  sed  vesti- 
gia  sordidissima  relinquet ,  sed  œlernum 
erit  quod  facla  sis  adultéra.  Quod  factura 
est,  factura  non  esse  non  potest,  Facere  in 
terapore  fuit.  Sed  fecisse  in  aelernum  mnnet. 
Hic  est  vermis  qui  non  moritur,  raemoria 
delictorum.  Serael  injectus  ,  vel  potius  in- 
nalus  per  peccatum ,  hœret  firrailer,  etc. 

Jara  ex  eo  quod  quœ  prœterila  sunt,  trans- 
ierint  a  manu  tua,  nec  sint  araplius  in  tua 
poleslale ,  sed  talia  sunt  qualia  erunt  in 
œternura,  hic  amabo  tolum  luum  prœter- 
itum  percurre,  qualisque  in  eo  fueris  ex- 
pende,  hœc  en  ira  pars  vitœ  tuœ  perfecta  est. 
Ex  alla  specu  quasi  peregrinus  eraensa  iti- 
neris  majori  parle,  vias  tuas  considéra  ,  et 
seraitas  tuas  attende.  Unde  veneris  et  qno 
vadis.  Hic  sisle.  Hic  anchoram  jaee.  Quid 
fecisti?  Redde  rationem  villicationis  tuœ. 
Explica  telara  quara  jara  orditus  es  ex  parte, 
cl  vide  qualis  fuerit.  Cerle  horaines  pru- 
dentes per  intervalla  agnoscunt  slalom  ne- 
goliorum  suorum.  Mercalores  in  libris  suis 
lucra  et  damna  perpendunt.  Item  qui  aliéna 
bona  tractant. ïu  fllius  lucisnoli  minus  esse 
prudens  in  generalione  tua,  in  qua  de  œier- 
nis  bouisagitur,  quara  sunt  filiisœculi  hujus 
in  rébus  teraporalibus. 

Et  ex  ta li  examine  suborielur  absque  du- 
bio  isla  triplex  tibi  ulilis  saucli  Bernardi 
exprobratio  : 

1°  Vide  unde  veneris,  et  erubesce.  —  Evol- 
vendo  quippe  singulos  vilae  luœ  prœleritœ 
aclus,  et  annos  jara  emr  nsos,  cogilationes  , 
verba,  opéra,  omissiones,  videbis  et  eru- 
besces. 

Congeriem  peccatorura  tuorura  innurae- 
rorum.  Quae  singulatira  corumissa  quidem 
fuerunt,  al  quœ  calervalim  sese  objicient 
tibi  a  juventute  tua;  vide  enira  quara  vitœ 
parlera  innocentera  habeas;  quœ  pars  ej us 
inutiiiter  fluxerit;  quanta  pars  maculala 
sceleribus.  Quam  fœdala,  deperdita,  araissa, 
inanis  et  vacua  openbus  bonis.  Quam  mo- 
dicam  partem  deileris  Deo ,  saluti ,  œterni- 
tali  ;  majorera  et  meliorera  voluplati,  crimi- 
ni,  mundo.  Perpende  adolescentiara  luara 
sensualitate  corruptam  ,  virililatera  super- 
bia,  seuectutera  avaritia  et  irapietate.  Tum 
adjunge  singulorum  gravitalera  et  raaiitlam 
peccaiorura  ,  species  diversas  ,  circumstan- 
tias  aggravantes,  peccata  per  sensus,  et  fa- 
cul  lattjs  corporeas  et  spirituales,  in  manda- 
ta, vii  tûtes,  Deum  ,  proximum  ,  Ecclesiam  , 
debitor  cœlo  et  terrœ  faclus;  ut  merito  ex- 
clames: Peccavi  super  nuraerum  arenœ  ma- 
ris, etc.  Geme  igitur  recogitans  corarn  Deo 
o  m  nés  annos  tuos  in  araariludinu  animœ 
luœ.  Tum  attende  et  erubesce. 

2*  Abusum  gratiarum  ,  quera  fecisti  per 
vitara  tuam  prœterilara,  auxilia  a  Deo  exhi- 
bila,  gralias,  oceasiones  et  opportuuitates 
bene  agendi  ,  facilitatem  ,  lumen  ,  robur, 
exemplura  ,  bénéficia  varia  quibus  inlerius 
vt  exlerius  te  afl'ecit  ut  oielior  évaderas,  ut 


bonis  operibus  ditescercs.  Et  gemcs  vidons 
te  parum  Deo  respondisse.  Nequaquam  ju- 
stitiœdivinœ  satisfecisse.  Peccata  tua  mini- 
me rederaisse.  Pro  œternitate  Jaborasse. 
Niliil  in  vita  Chrisiiana  profecisse.  Obslu- 
pesce  sanitatis,  famœ,  opum,  virium,  rerura 
domesticarum  ruinam,  deperditionern,  con- 
sumptionem  :  ex  quibus  restant  morhi,  di- 
SlillatioDOS,  infirmilales,  remorsus,  vermis 
conscientiœ,  mœror,  trepidatio  quœdam  fu- 
turi. 

3°  Defecfum  bonorum  operum  :  ubi  enim 
preces,  jejunia,  eleemosynœ,  carnis  mace- 
rationes,  opéra  misericordiœ,  exercitaliones 
virtulum?  ubi  virtutes,  dona,  in  vitam  spi- 
rilalem  progressus,  etc.  Si  hic  finienda  esset 
vita  tua?  hoccine  est  lotum  quod  pro  Deo  et 
animœ  tuœ  salute  facere  decrevisti  !  hiccine 
viriutum  cumulus  quera  parasti  I  Cura  rex 
Hiram  egressus  esset  ut  videret  oppida  quœ 
rex  Salomon  ei  dederat  pro  lignis  tc-mpli  quœ 
prœbuerat,  non  placuerunt  illi,  et  ait  :  Hœc- 
cine  sunt  civilates  quas  dedisti  mihi,  frulcr? 
(1JI  Heg.  ix,  13.)  Idem  tibi  dioo  :  Hoccino 
est  templum  quod  inlra  te  facere  decreveras? 
hœccine  reddis  Domino,  Chrisiiane  stulte  et 
insipiens?  liane  inglorius  morieris?  quot 
sancti  atque  sanclœ  œtate  tua  raundum  vicé- 
runt,  de  carne  et  sanguine  mundo  et  diabolo 
triumpharunt!  quoi  prœclara  opéra  edide- 
rnnl  :  tu  vero  niliil  hactenus  illustre  fecisti. 
Flebanl  antiqui  illi  duces  adhuc  inglorii  le- 
clis  heroum  faclis,  'œlate  qua  nihil  adhuc 
ipsi  mernorabile  feceraul.  Hœc  vide,  et  eru- 
besce, sed  et  : 

h°  Fœcem  cupiditatum  antiquarum  lua- 
rum,  scilicet  fruclus  acerbos  anleaclœ  vitœ, 
vanifaturn  atque  curarura  tuarum  lempora- 
lium,  et  erubesces.  Quœnara  quippe  est  mi- 
litas ex  his  omnibus  reportata?  suspensa 
nempe  ante  oculos  tuos  tolius  vilœ  luœ  ta- 
bula :  hœc  Aposloli  verba  ad  Romanos  (vi, 
21)  :  Quem  ergo  fructum  habuislis  lime  in 
illis  in  quibus  nunc  erubescilis  ;  nam  finis 
illorum  mors  est,  meditare;  et  nos  quidem 
rerum  prœsentium  litiîlatio,  nos  inconsi- 
deratio  abripit,  nos  limor  et  hominura  com- 
placenlia  impedit.  Sed  cura  illa  omnia  de- 
ferbuerint,  quam  aliter  de  rébus  judicamus. 
Vide  qualis  fuerit  Amnon  anlescelus,  et 
qualis  post,  amore  in  odiura  converso,  ita  ut 
ma  jus  esset  odium  quo  oderat  sororem  vio- 
lalara  ,  amore  quo  ante  dilexerat.  Atque  hic 
est  finis  earum  omnium  rerum  quœ  perpe- 
rara  fiunt.  Tu  quisquis  es  qui  nunc  in  pa- 
rum honesta  consuetudine  versaris,  et  peri- 
culosa  ,  nec  satis  en  pis  quantum  inde  tibi 
dedecoris  et  araariludinis  congeris,  et  quan- 
torum  malorum  jacis  seraina,  ne  dubites 
venlurum  tempus  cura  le  ingens  earum  re- 
rum pudor  et  lœdium  capient.  Cur  non  ex 
nunc  resilis,  erit  enira  cum  ista  prœterierinl, 
et  tune  vexabit  le  illarum  rerum  memoria. 
Videbis  et  erubesces. 

5°  Fervorem  iniquum  filiorum  hujus  sœ- 
cu'i  prffl  tua  so>  ordia.  Vide  et  erubesce  : 
Dixerunl  enim  cogitantes  apud  se  non  recte: 
Exiguwn  et  cum  lœdio  est  tempus  vitœ  no- 
str«e,  etc.  Venite  ergo  et  fruumur  bonis,  etc. 
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(Sap.  il,  1,  6.)  Currunt  Iaxis  habenis  in  pra?- 
rupla  vitiorum  ,  hoc  aculeo  agitati  ,  quod 
tempus  brève  sit.  Comedamus  et  bibamus , 
crus  enim  moriemur.  (Isa.  xxu,  13.)  «  Ter- 
ruisti,  »  inquit  sanctus  Auguslinus,  «  non  in- 
vilasti.  »  Sed  et  caput  iniquorum  diabolus  e 
cœlo  pulsus  descendit  ,  Habens  iram  tna- 
gnatn  ,  sciens  quia  modicum  tempus  habet. 
(Apoc.  xn,  12.)  Et  lu  iners  non  meliori 
zelo  acccnsus  ,  audis  :  Dum  tempus  habemus 
operemur  bonum.  (Galat.  vi ,  10.)  Quodcun- 
que  polest  manus  tua  instante*  operare;  quia 
nec.opus,  nec  ratio,  nec  sapientia,  ncc  scien- 
tia  erunt  apud  inferos  quo  tu  properas  (Ec- 
ole, ix,    10);  quia  modicum  tempus  habes. 

2°  Vide  ubi  sis  et  ingemisce.—  Quod  ut 
util i ter  exsequaris  ,  perpende  statum  ani- 
ma? luœ  prœsentem,  et  vide  gemens  : 

Primo  auxiliorum  supernaturalium  dimi- 
nutionem,  alque  subslraclionem.  lis  abusus 
es,  ea  tibi  merito  sublracla  sunl.  Qui  olim 
bonis  cogilationibus  abundabat,  desideriis 
piis  accendebatur,  verbo  Dei  œdificabatur, 
sacramenlis  sanctificabalur  :  nunc  nisi  ter- 
rena  cogitai;  transitoriis  occupalur;  qua? 
Dei  sunt  non  sapit.  Totus  tenebrosus ,  fri- 
gidus ,  carnalis,  mundanus  effectus.  Sic 
de  Saul  scriptum  est  (/  Reg.  xvi  ,  \k)  : 
Spirilus  autem  Domini  recessit  a  Saul.  Et 
de  se  dicebal  :  Coarctor  nimis ,  Phili- 
sthim  pugnant  adversum  me,  et  Deus  re- 
cessit a  me.  (  /  Reg.  xxvrn ,  15.)  Sic  et  de 
Samson  dicente  (Jud.  xvi ,  20)  :  Egrediar 
sicul  antefeci,  et  me  excutiam,  nescicns  quod 
recessisset  ab  eo  Dominus  :  quia,  ut  observât 
sanclus  Ambrosius,  nec  vigor  eral,  nec  gra- 
tia  manebal. 

Secundo  pravorum  habituum  succretio- 
nem  :  acedia?,  pigritia?,  indeyotionis  ,  ira? , 
invidiae,  delractionis,  confahulationum,  spe- 
ctaculorum  ,  ludorum  ,  molliliei ,  ul  enim 
recedente  sole  ,  frigus  ,  et  durities  ,  et  ina- 
mœnilas,  et  coelum  inclemens;  ut  recedenle 
cullore  succrescunt  prava  genimina,  vêpres 
et  spinœ,  sic  elongatione  solis  justitiae  ani- 
ma obduratur  et  delurpatur. 

Tertio  diflicultalem  in  bono  :  quam  dura 
tibi  est  pœnilenlia,  abstinentia,  eleemosyna, 
oralio,  jejunium  ,  pauperuin  visilatio,  tem- 
plorurn  accessus,  etc.  Quam  difficile  tibi  est 
teipsum  vincere  ,  concupiscenlias  frenare  , 
injurias  condonare,  mane  surgere,  vigilare, 
elc.  Hue  devenisti.  De  his  geme  :  quantas 
vires  babeat  in  le  iniquilas,  quantam  debi- 
lilalem  virius  I  Quale  robur  acquisivit  in  le 
iracundia,  avnrilia,  vindicatio  I 

Quarto  proniialem  inmalum,  inavariliam, 
in  luxuriam,  in  impietatem,  in  incredulila- 
k-m,  adeo  ul  cor  tuum  sit  veluti  ulcus  in- 
ct-ssanter  saniem  fluens  :  De  corde  enim 
exeunt  cogilaliones  malœ,  homicidia,  adulle- 
ria,  fornicationes,  furla,  falsa  leslimonia, 
avariliœ  ,  nequitiœ  ,  dolus  ,  oculus  malus  , 
blasphemia,  superbia,  slullilia,  omnia  hœc 
de  intus  procédant  [Marc,  vu,  21-23;  :  quse- 
liln  t  lenlatio  le  dejici!,  quœlibet  cupidilas 
intlammat.  Et  ea  sunt  quœ  coinquinant  ho- 
minem  (lbid.f  23),  de  quorum  congerie  ge- 
mebul  sanclus  Auguslinus  lus  verbis  :  »  Ubi 


vero  a  fundo  et  arcano  alta  consideratio 
congessit  tolam  miseriam  meam  in  conspe- 
ctum  cordis  mei,  oborla  est  procella  ingens, 
ferens  ingentem  imbrem  lacrymarnm.  » 
Vide  itaque  ubi  sis  et  ingemisce,  post  tam 
bonam  educationem,  graliara  uberem,  et 
dona  innuroera.  Nulla  in  te  virtus.  Nullum 
bonum  opus.  Ingens  in  raalum  proclivitas. 

Quintn  tœdium  seu  nauseam  supernatu- 
ralium el  spirilualiura  rerum,  animadverte 
in  le,  et  geme. 

3°  Quo  vadis,  et  coniremisce.  Ad  judicem 
vadis  reus  ;  ad  convivinm  rejiciendus,  non 
habens  vestem  nuplialem,  etc. 

Primo  quidem  in  cœcitatem,  et  obscura- 
tionem  inleîlectus,  et  cognitionis,  pra?  er- 
roribusmundancrum,philosophia  prophana, 
colloquiis  impiorum ,  lectione  pravorum 
dogmatum  :  fides  exstinguitur. 

Secundo  in  duritiam  cordis,  et  impœni- 
tentis  cordis  caliginem,  proxime  projicien- 
dus,  a  Deo  deserendus  :  qui  enim  non  de- 
seril,  nisi  deseralur,  ita  aliquando  deseritur 
ut  descrat.  Qui  tandem  spernit,  spernetur. 
Veniet  tempus  cum  nec  bonam  cogitationem 
habebis,  nullum  motum  circa  bonum.  Totus 
carnalis,  et  hebes  circa  bonum,  sine  tide, 
spe,  charilate,  etc.  Saltem  ut  plurimum. 

Teriioin  moralem  quarudam  impotenliam 
seu  difïîcuHatem,  pœnitenliam  agendi,  et 
opéra  salisfactoria  edendi,  accedente  sene- 
ctute,  mnrbis  variis  ,  negotiis  difficillimis, 
enris  gravibus.  «  Omnns  enim  pêne  virlules 
corporis  mutanlur  in  senibus,  inquiebat 
sanclus  Hieronymus,  jejunia,  vigilise,  eba- 
meuniae,  id  est  super  pavimenlum  dormita- 
tiones,  hue  illucque  discursus,  peregrino- 
rum  susceptio,  defensio  pauperum,  inslanlia 
orationum,  visilatio  languenlium,  laborma- 
nuum  unde  prasbeanlur  eleemosyna?,  »  etc.. 

Quarto  in  ignorationem  boni,  in  nolitin- 
nem,  in  moralem  impotenliam.  «  Illa  est 
enim  peccati  pœna  juslissima,  ut  amittat 
unusquisque  quo  bene  uti  noluit  :  id  est  ut 
qui  sciens  recle  non  facit,  amiltat  scirequid 
rectum  sit  :  et  qui  recte  facere  cum  possit 
noluit,  amiltat  posse  cum  velit.  »  (S.  Auc, 
De  Hbero  arbitrio,  lib.  ni,  c.  18.) 

Elenim  tri  pi  ici  tantum  via  Deo  salisfacere 
polest  peccator  :  1*  Jejunio,  cui  obsiat  sc- 
nectus,  viriumque  imminulio;  2°  eleemo- 
syna, cui  facienda?  obslant  débita  plurima; 
3'  oratione,  cui  obsiat  raorbus  et  capilis 
debilitatio. 

Quinlo  in  raortem  pessimam,  hic  enim  erit 
hujusce  vila?  terminus  :  non  enim  dubium 
quiu  tibi  morienli  illud  Job  eventurum  sit  : 
Terrebit  eum  tribulatio,  et  angustia  vallabit 
eum,  sicut  rex  qui  prœparatur  ad  prœlium 
(Job  xv,  24)  :  ba?c  sese  conglobalim  obji- 
ci ont  tibi  simul,  et  animam  pavidam  cingent, 
uti  soient  copia?  mililares  regem  in  die  belli. 
Frustra  usque  manc  inducias  petiturus. 

Sexlo  in  judicium  durum,  dicturo  Pâtre 
familias  ad  sterilem  heum,  nunquam  ex  le 
fructus  nasçatur  in  sempiternum.  (Ma/f/i.xxi, 
19.)  Ha?c  si  sapis  contremisces,  sed  non  con- 
cides,  de  nullo  enim  vivente  desperandum 
est.  (S.  Auc) 
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Tertia  fropositio.  —  1°  Prselerita  non  siinl,  ncc 
eiunl,  nec  possihile  esi  ni  sint. — -2°  lia  vero  fue- 
î-im t ,  m  impossibile sit  facia  non  fuisse.  Ui  fuc- 
nmi  facia  aiiernuir.  permanebuni.  —  3°  Veriun- 
lamcn  cogiia  te  luo  prœieriio  superslilem  esse, 
(jiiasi  lui.  Ipsius  lucres  esses,  el  ila  le  adhuc  su- 
peresse, postqtiani  tiin  luisli. 

Ex  qua  corisideralione  Iria  apud  le  statue. 

1°  Praeterilum  diligenter  recuperandum  ; 
nli  viatorqui  obdormivit,  et  postea  diligen- 
tius  ourrit;  tura  quia  in  Chrislianis  ,  non 
coronantur  initia  sed  finis;  tum  quia  nihil 
est  irrecuperabile  nisi  tempus  :  gratiœ,  doua, 
virtutes ,  opéra  mulla  inortua  reviviscere 
possunt,  el  eum  usura  recuperari.  Imo,  mé- 
mento operarios  vineœ  qui  tarde  vénérant , 
œqoaleni  mercedem  accepisse. 

2°  Prœsens  utiliter  impendendum,  nullum 
est  enim  momentum  in  quo  non  possis  cre- 
scere  in  gratia,  augeri  virtute  et  merito  : 
finito  autem  tempore,  clausa  erit  janua.  Ita- 
que  congrega  nunc,  dilesce,  collige,  sene- 
ctute  corrigatur  adolescentia.  Dum  tempus 
habemus  operemur  bonum.  (Galat.  vi ,  10.) 
Tempus  autem  tibi  largitur  Deus,  «ad  agen- 
dam  pœnitentiam  ,  ad  oblinendam  veniam  , 
ad  acquireudara  gratiam  ,  ad  promerendara 
gloriam.  » 

3*  Futurum  prudenter  prœvidendum  ,  et 
dispnnendum  : 

«  Félix,  et  omni  dignus  beatitudine,quera 
seneotus  Christo  occupât  servientem, 

«  Quem  exlrema  dies  Salvatori  invenerit 
miliianlem. 

«  Qui  non  confundetur  cumloquelur  ini- 
micis  suis  in  porta.  (Psal.  cnxvi.)  (S.  Hier., 
Epist.  ad  Juliam.) 

IN  EPIPHANIA  DOMINE 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Mallheum. 
Cum  nalus  esset  Jésus  in  Bethlehem  Ju- 
dae,  in  diebus  Herodis  régis,  ecce  Magi  ab 
Oriente  venerunt  Jerosolymam ,  dicentes  : 
Ubi  est  qui  natus  est  rex  Judœorum  ?  Vidi- 
nus  er.im  slellam  ejus  iu  Oriente,  et  veni- 
mus  adorare  eum.  Audiens  autem  Herodes 
rex,  turbatus  est,  et  omnis  Jerosolyma  cum 
illo.  Et  congregans  omnes  principes  sacer- 
dolum  ,  et  scribas  populi,  sciscitabatur  ab 
eis,  ubi  Christus  nascerelur.  At  illi  dixerunt 
ei  :  In  Bethlehem  Judœ.  Sic  enim  scriptum 
est  per  prophelam  :  Et  tu  Bethlehem  terra 
Juda,  nequaquam  minima  es  in  principibus 
Juda  :  ei  le  enim  exiet  dux  qui  régal  popu- 
lum  meum  Israël.  Tune  Herodes,  clam  vo- 
culis  Magis,  diligenter  didicit  ab  eis  tempus 
stellœ  quœ  apparuit  eis.  El  miltens  illos  in 
Belblehem,  dixit  :  Ite,  el  inlerrogale  dili- 
genter de  puero  :  et  cum  inveneritis,  renun- 
tiale  mihi,  ut  et  ego  veniens  adorera  eum. 
Qui  cum  audissent  regem,  abierunt.  Et  ecce 
slella,  quam  viderant  in  Oriente  ,  antecede- 
bal  eos,  usque  dum  veniens  siaret  supra 
ubi  erat  puer.  Videntes  autem  stellam,  gra- 
visi  sunt  gaudio  magno  valde.  Et  intrantes 
doraum  invenerunt  puerum  cum  Maria  ma- 
ire ejus  :  el  procideutes,  aJoraverunl  eum. 
El  a  per  lis  Ihesauris  suis,  obtulerunl  ei  mu- 
nera  :  aurum,    thus,  et  myrrham.   Et   re- 


sponso  accepto  in  somnis  ne  redirent  ad  He- 
rodem,  per  aliam  viam  reversi  sunt  in  re» 
gionem  suam.  [Mat th.  n,  1-12.) 

HOMILIA  XII. 

De  vocalionead  fidem. 

Ho<Me  festum  vocalionis  gentium  ad  fidem 
in  Ecclesia  celebrari  cura  cunctisnotum  sit, 
quœdam  prœnotanda,  Crealio ,  beneficium 
est  quo  e  nihilo  naturœ  educ'i  sumus  a  Deo; 
conservatio,  beneficium  est  quo  in  dato 
esse  nalurali  perpetuo  influxu  sustentamur; 
vocalio  beneficium  est  quo  educimur  e  ni- 
liilc  gratiœ;  juslificalio  ,  quo  conservamur 
in  dato  esse  supernaturali. 

Jam  1°  vocatio  ad  fidem,  et  veram  reli- 
gionem,  beneficium  Dei  est  eligenlis,  mise- 
rentis,  diligentis,  secernentis,  quo  homo  e 
tenebris  ignoranliœ  et  infidelitalis  assu- 
milur  ad  cognitionera  verumque  cultum 
Dei,  mediis  ad  tantum  finem  assequendura 
pra?p:iralis  et  exhibitis,  nenipe  ad  salutera 
assequendam  :auxiliis  ilera  roboratur,  pro- 
missis  invilatur,  rninis  lerrelur,  prœmiis 
sollicilatur.  Uno  verbo  est  d;mura  Dei  assu- 
mentis  hominem  ad  sui  possessionera,  cum 
exhibilione  mediorura ,  et  auxiliorum  ad 
tantam  beatitudinem  adipisuendam  condu- 
centium. 

2°  Vocalionis  beneficium  islud  declara- 
tur,  tum  externe  per  praedicationem,  mira- 
cula,  sacramenta  :  tum  interne,  per  illuslra- 
tionem  intellectus,  molionem  voluntatis, 
roburque  infirmitalis  sanalivum  collatum. 
Supponimus  : 

3°  Duos  populos  sic  ad  fidera  vocalos 
fuisse  :  Israeliticum  per  Abraham  ,  patriar- 
chas,  Moysen  et  prophetas,  legemque  da- 
tam  ;  geutilem  per  Christum  ipsura,  et  apo- 
stolos,  Evangeliique  prœdicalionera  et  pro- 
mulgationem. 

4°  Hodie  recoli  et  celebrari  vocationem 
gentium  ad  fidem,  in  persona  Magorura,  qui 
sunt  primitiae  gentililatis,  h;ictenus  tenebris 
idololalriae  involulœ,  damnalioni  obnoxiœ, 
lestamentorum  hospitis,  elc.  Hino  Theopha- 
nia,  et  Epiphania ,  seu  e  sursum  apparitio  ; 
unile  Ecclesia  :  «  Christus  apparuit  nobis  , 
venite,  adoremus. 

5°  Memorari  tamen  hodie  utramque  voca- 
tionem duplici  et  dissimili  signo,  angelo  et 
Stella  :  non  enim  ita  repuisa  est  Synagoga, 
ut  invitata  non  fuerit  ;  Judœi  assueti  ange- 
lis  ,  legemque  in  disposilione  Angtlorum 
(Acl.  vu,  53),  accipientes ,  angelum  vocan- 
lem  haliuerunt,  qui  dixit  pasloribus  Judaeis, 
ite  in  Belhleem  :  Ecce  evangelizo  vobis  gau- 
dium  magnum  quod  erit  omni  populo  ,  quia 
natus  est  vobis  hodie  Salvator  qui  est  Chri- 
stus Dominus.  (Luc.  u ,  10,  11.)  Genliles 
vero,  philosophiae  et  siderum  considerationi 
dediti,  exspectabant  oraculi  antiqui  adim- 
pletionem.  Cum  enim  Balaaraura  adduxisset 
Bnlac  rex  MoalMtarum  de  montibus  Orientis  : 
Veni ,  inquit ,  et  maledic  Jacob  ,  propera  ,  et 
detestare  Israël ,  etc.  Respondit  Balaara  : 
Quomodo  maledicam  cui  Dominus  non  thale- 
dixil  ?  qua  ratione  détester ,  quem  Dominus 
non  delestatur?  (Num.  xxm,  7,  8.)  etc.   Po- 
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sien  prophelnvil,  dicens  :  Videbo  eum,sed 
non  modo  :  inluebor  illum,  sed  non  prope  : 
Orietur  Stella  ex  Jacob  ,  et  consurget  virqa 
ex  Israël  :  heu  quis  viclurus  est  quando  isla 
faciet  Dcus  !  (Num.  xxiv  ,  17,  23.)  Moriatur 
anima  mea  morte  justorum,  et  fiant  novissima 
mea  horum  similia.  (Num.  xxiii  ,  10.)  Qird 
ilaque  mirurn  si  veniant  hbdie  Magi  de 
Oriente  dicentcs  :  Vbi  est  qui  natus  est  Rex 
Jndœorum  ?  vidimus  enim  stellam  ejus  in 
Oriente,  et  venimus  adorare  eam....  et  ecce 
Stella  quam  viderant  in  Oriente  anlecedebat 
eos,  usque  dum  veniens  staret  ubi  puer  erat. 
Accedit  qnod  Deus  promiseral  Abrahœ  mul- 
liplicare  semen  ejus,  ut  pulverem  lerrœ 
(Gen.  xm,  13,  16),  et  (Num.  xxin,  10)  :  Quis 
dinumerare  possit  pulverem  Jacob?  Quin  et 
sicut  slellas  cœli.  (Gen.  xv,  5.)  Ulrumque 
populum  prœnunlians  terrenum  et  eœleslem, 
juxla  diversum  patrem  :  Primus  homo  de 
terra  lerrenus  :  secundus  homo  de  cœlo  cœ- 
lestis.  (1  Cor.  xv  ,  4-7.)  «  Agnoscamus  ergo , 
dileclissimi ,  in  Magis  adoraloribus  Clirisii 
vocationis  nostrœ  fideique  primilias,  et  ex- 
sultanlibus  animis  beatœ  spei  initia  cele- 
bremus.  »  (S.  Léo,  Ofïic.  hodiemo.) 

Itaque  expendamus  :  primo  in  quo  sila 
sit  beneûcii  bujus  excellenlia  ;  secundo  quis 
sensus  in  nobis  pro  tanlo  dono. 

Prima  pars.  —  Excellenlia  bcnelicii  vocationis  ad 
fldem. 

-  Hujus  beneficii  magnitudinem  paucis  ver- 
bis  complectitur  Apostolus  (Ephes.  u,  11  , 
12)  :  Propter  quod  memores  eslote,  quod  ali- 
quando  vos  gentes  erntis  sine  Chrislo  ,  alic- 
nati  a  conversalione  Israël ,  et  hospites  lesta- 
menlorum  ,  proinissionis  spem  non  habenles  , 
et  sine  Léo  in  hoc  mundo.  Nunc  aulein  Jam 
non  estis  hospites  et  advenœ,  sed  estis  civrs 
sanctorum  et  domestici  Dei ,  superœdificati 
super  fundamentum  apostolorum  et  prophe- 
tarum ,  ipso  summo  lapide  angulari  Christo 
Jesu.  (Ibid.,  19,  20.) 

Jam  in  quo  sila  sit  beneficii  bujus  excel- 
lenlia et  prœrogativa  :  quinam  sinl  in  nobis 
eximii  elfectus  vocationis  nostrœ,  ex  qua- 
tuor conjicere  licet  desumptis  ex  Scriplura. 

1"  Quia  de  tenebris,  ignorantiœ  scilicet  et 
intidelitatis,  nos  vocavit  in  admiraùi le  lumen 
suum.  (I  Petr.  u ,  9.)  Quod  enim  lux  est 
oculo,  fides  est  menti.  Cœcilas  autem  spiri- 
tualis  generis  bumani  in  eo  erat  ut  non 
agnoscerent  verum  Deum,  non  unitatem 
Dei ,  non  Trinilalem  ,  non  creationem,  non 
prœvaricalionem,  non  lapsura  angelorum, 
non  hominum  ,  non  iufernum  aut  paradi- 
suin,  non  resurreclionein,  non  sortein  justo- 
rum aut  iniquorum,  etc.  Quinimo  excœcali 
erant  homines  adorantes  opus  manuum  sua- 
rum,  adeo  obi iti  erant  se  esse  opus  manuum 
Dei,  colentes  dœmonia,  serpentes  et  vilia, 
etc.  De  li is  tenebris  Stella  duce  eruti  sumus, 
et  vocali  in  admirabile  lumen  fidei ,  duplici 
illa  nocte  depulsa. 

2°  Quia  eripuit  nos  de  polestate  tembra- 
rum,  et  translata  in  regnum  Filii  dilectionis 
suœ.  (Col.  i,  12.)  Nempe  de  tyrannide  dia- 
boli,  o  quo  enim  quis  superatus  est,  hujus  et 


servus  est.  (II  Petr.  u,  19.)  El  de  servilute 
peccali  ,  omnis  enim  qui  facit  peccalum  ser- 
vus est  peccati.  (Joan.  vm,  2i.)  Et  de  jugo 
concupiscentiœ,  et  de  pœna  mortis  et  in- 
ferni.  Ea  enim  omnia  vocat  Apostolus  po- 
lestatom  lenebrarum  a  qua  nos  eruit  Stella 
fidei,  id  est  Chrislus,  dcgluliens  mortem  ut 
vitœ  œternœ  hœredes  efficeremur.  (  /  Petr. 
m,  22.) 

3°  Quia  vocavit  nos  in  œlrrnam  suam  glo- 
riam  in  Christo  Jesu.  (I  Petr.  v  ,  10.)  Per- 
pende  nos  vocari  in  possessionein  gloriœ 
non  creatœ,  non  hnitœ,  non  transitoriœ:  sed 
in  adeptiouem  gloriœ  illius  quam  ipse  Deus 
babet ,  qua  Deus  ipse  bealus  esl,  nempe 
quia  filii  sumus  et  hœredes  vncatione  nostra, 
elc.  Mternam  suam,  duo  verba  nolatu  digna. 
4-°  Quia  vocavit  nos  in  acquisilionem  gloriœ 
Domini  nostri  Jesu  CUristi.  (1  Thess.  H,  13.) 
In  acquisitionem  videlicel  gloriœ  bujus 
quam  ipse  Filius  possidet  posseditque  anle- 
quara  mundus  esset  :  gloriœ  quasi  nnige- 
niti  a  paire ,  qui  splendor  est  gloriœ  Patris  , 
ulique  quia  cohœredes  ejus. 

5°  Quia  per  vocalionera  efilcimur  filii  Dei 
adoptivi  :  O  magnum  mysterium  ,  et  admi- 
rabile sacramentum  1  quod  œternus  Dei  Fi- 
lius est  natnra,  hoc  sumus  adoplione,  bene- 
ficio  vocationis  divinœ  :  est  enim  adoptio  , 
vocalio  in  hœreditalem  ,  familiam  ,  nomen  , 
stirpem  alienjus.  Est  personœ  alicujus  ex- 
traneœ  in  filium  seu  prolem  assumpiio. 

Hanccedoclrinam  nobis  tradit  Aposlolus: 
Nam  quos  prœscivit.  et  prœdestinavit  confor- 
mes fteri  imaginis  Filii  sui  :  quos  autem  prœ- 
destinavit, hos  et  vocavit ,  et  quos  vocavit 
hos  et  justificavit.  (Rom.  vin,  29,  30.)  Con- 
formitas  aulem  cura  Filio  naturali,  adoptio- 
nem  noslram  invehit,  ut  et  juslificalio  quœ 
similitudinem  cum  Pâtre  adoptante  impor- 
tât. Hujus  autem  adoptionis 

Ecce  decretum  :  Qui  prœdestinavit  nos  in 
adoptionem  filiorum  per  Jesum  Christian. 
(Ephes.  i,  5.) 

Ecce  decreli  exseentio  :  Misit  Deus  Fi- 
lium suum...  ut  adoptionem  filiorum  Dei  re- 
ciperemus.  Quoniam  autem  estis  filii  Dei,  mi- 
sit Deus  spiritum  Filii  sui  in  corda  veslra 
clamanlem,  Abba  Pater.  (Galat.  iv,  4.-6.) 

Harpie  per  adoptionem  istaro  ad  quam 
vocali  et  assumpti  sumus  efilcimur  :  1°  filii 
Dei;  2°  sirailes  Deo  ;  3*  fratres  Chrisli,  4° 
socii  Patris  et  Filii,  participes  beneficii  et 
veluti  consanguinei  Chrisli  ;  5*  hœredes  Dei 
et  cohœredes  Chrisli  filii  naturalis.Quœ  ver- 
ba exponenda,  uipote  ineffabilis  doclrinœ 
gravida. 

1°  Quia  per  adoptionem  efilcimur  filii  Dei, 
Deus  aulem,  Paler  noster  :  qualis  honor, 
qualedecusl  eo  usque  utprohibilum  sit  no- 
bis vocare  patrem  alium  quam  Deum  :  Et 
patrem  nolile  vocare  vobis  super  terram  , 
unus  est  enim  Paler  vesler  qui  in  cœlis  est. 
(Mallh.  xxiii,  9.)  An  dignilalem  istam  serio 
perpendisli?  Videte  qualem  charitatem  dédit 
nobis  Pater ,  tit  filii  Dei  nominemur  et  simus. 
(I  Joan.  m,  1.)  Hune  litulum  nec  audol  Ec- 
clesia  proterre  siue  veneranda  prœfationo  : 
«  Oroinus,  prœceplis  saluiaribus   moniti,  et 
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divina  inslitulione  format i ,  audemus  dice- 
re,  Pater  noster,  »  eic.  Hanc  gloriara  conspi- 
rais fulinam  Pronlietn  exclamabnt  in  spi- 
rilu  :  Iùjo  dixi  :  DU  estis,  et  filii  Excelsi  om- 
nes.  (Psal.  i.wxi,  6.} 

Ita  filia  Pharaonis  terriens  Moysen  parvu- 
him  vagientem  miserta  ejus,  ail  -.Deinfanlibus 
Hebrœorum  est  hic  :  quem  adultum  Ma  ad- 
optavit  in  locum  filii,  vocavitque  nomen  ejus 
Moyses,  dicens,  quia  de  aqna  suscepi  eum. 
(Exod.  ii.  5-10.)  Hocegit  Pater  œternus,  hoc 
egit  misericordia  divina. 

2°  Quia  per  adoptionem  efficimur  similes 
Deo  Palri,  utpole  filii  :  in  ea  enim  slat  filia— 
tionis,  seu  generationis  essenlia  :  ita  non 
diciturarchitectus  pater  palatii  a  se  conditi, 
quia  non  in  similitiidinein  naturœ  produxil: 
e  contra  Adam  diciturpalerSeth,  quia  illum 
(jenuit  ad  imaginent  et  simililudinem  suam. 
(Gen.  v,  3.)  Forma  generationum  fulurarum 
lactus  paler.  Hinc  Christus  nominalur  Fi- 
lius, et  nos  in  eo,  tum  in  baplisrao  super 
Jordanem,  tum  in  transfiguralione  super 
Thabor,  quia  inchoala  nostra  cnm  Deo  Pâ- 
tre similitudo  fit  in  baptismo  per  gratiam  : 
consammala  vero  in  cœlo  per  gloriam.  Hinc 
et  apostolus  Joannes  :  Charissimi  nunc  filii 
Dei  sumus,  inchoate  et  obscure,  utique  per 
gratiam  quw  similitndinem  nostram  cum 
Pâtre  hic  inchoat  :  Et  scimus  quoniam  cum 
apparuerit  ,  similes  ei  erimus  (1  Joan.  m, 
1)  ,  per  gloriam,  sciiicet  complète,  atque 
manifeste. 

Hanc  autem  sirailitudinem  nostram  cum 
Deo  quis  digne  exponere,  quis  digne  cogita- 
re  posset?  cum  reformabit  corpus  humilila- 
tis  nostrœ  configuralum  corpori  clarilatis 
suœ.  (Philipp.  ni ,  21.)  Cum  fulgebunt  jusli 
tanquum  sol  in  regno  Patris  sui  !  [Matin,  xm, 
43.) 

Érgo  item  m  :  Videte  qualem  charitatem  dé- 
dit nobis  Pater,  ut  filii  Dei  nominemur  et  si- 
mus.  (I  Joan.  ni,  1.)  Non  solum  denomina- 
lione  extrinseca,  sed  ipsamet  re  eflicimur 
filii  Dei  per  adoptionem.  Hœc  est  enim  dif- 
ferentia  inter  adoptionem  humanam  etdivi- 
nam  (ex  S.  Thora.  3-6,  q.  23,  a.  1,  c.)  quod 
homo  adoptans  non  mutetnaturam  aut  qua- 
lilates  adoplati  a  se  :  verum  Deus  non  ila  : 
vocando  enim  ad  se,  mutât  vocatum  :  vo- 
cal enim  ea  quœ  non  sunt,  tanquam  ea  quœ 
sunl  ;  sic  ad  Saul  vocatum  in  regiam  digniia- 
tem  dicebal  propheta  :  Insiliel  in  leSpirilus 
Dei,  et  mutaberis  in  virum  alterum.  (I-Reg. 
x,6.) 

Mutât  autem  semper  in  melius.  Hinc  pro 
adoptione  facienda  instiluit  novam  genera- 
tionern  ,  et  per  viara  generationis  divine 
efficimur  filii  Dei,  qua  generalione  spiritali, 
ail  liocinstituta,  homo  exspoliat  naturam  hu- 
manam, et  divinam  induit.  Hancce  theolo- 
giam,  ne  pûtes  nos  excessu  peccare,  erui- 
inus, 

Tum  ex  precibus  Ecclesiœ  :  in  sacriûcio 
tremendo  :  «  Deus  qui  humanœ  substantiœ 
dignilatem  mirabiliter  condidisti,  et  mirabi- 
lius  reforraasti  :  da  nobis  per  hujus  aquœ  et 
vini  myslerium,  ejus  diviwitatis  esse  con- 
soites,   qui    humanitatis  nostrœ  faclus  est 


particeps  Jésus  Chrislus  Filius  (nus,  Domi- 
nus  noster,  ut  quemadmodum  gulta  aquœ  a 
vino,  ita  natura  humana  absorbeatur  a  divi- 
na, iramutelur ,  transformetur,  perficiatur, 
divinisetur. 

Et  iterum  :  «  O  admirabile  commercitim  I 
Creator  generis  humani,  animatum  corpus 
sumens  de  Virgine  nasci  dignatus  est,  et 
procedens  homo  sine  semine  largitus  est 
nobis  suam  deitatem.  » 

Hanc  doctrinara  mutuata  est  Ecclesia  ex 
apostolo  Petro  :  Per  quem,  inquit,  no- 
bis preliosa  promissa  donavit.  (II  Pelr.  i, 
k.)  Vi<ie  mirum  loquendi  modum  :  Promissa 
Dei  dona  sunt,  ad  discrimen  proraissionum 
huraanarum  ;  ita  inquisitio  Dei  prœponenda 
est,  «  et  si  sola  ,  inventis  thesauris,  »  in- 
quit sanclus  Augustinus.(Lib.  vni  Confess.,  c. 
7,  num.  17.)  Pergit  porro  apostolus:  Ut  per 
hœc  efficiamini  divines  consortes  naturœ. 
(Ibid.) 

Sed  in  Praefatione  hodierna  :  «  Quia  cura 
Unigenitus  tuus,  »  Filins  certe  naturalis,  «  in 
substantia  nostrœ  morialitatis  apparuit,  nova 
nos  immortalitatis  suœ  luce  reparavit,  »  fi- 
lios  adoptivos.  Qui  propterea  nostrœ  natu- 
rœ factus  est  particeps  : 

«  Ut  nos  divinitatis  suœ  tribueret  esse  par- 
ticipes, »  quemadmodum  in  die  Ascensionis 
inclamatur. 

Atque  ut  sic  :  «  Tantum  Deus  efficiar, 
quantum  Christus  est  homo,  »  ut  cum  sanclo 
Gregorio  Nazianzeno  loquamur.      * 

«  Factus  est  Deus  homo,  ut  homo  tieret 
Deus.  (S.  Augustin.,  lect.  4,  in  Vigilia  Epi- 
phaniœ.) 

«  Unigenitus  Dei  Filius  suœ  divinitatis  vo- 
lens  nos  esse  participes,  nostram  naturam 
assumpsit,  ut  homines  deos  faceret  factus 
homo.  »  (S.  Thomas,   in  Offic.  sanct.  sacr.) 

Accedit  célèbre  testimonium  sancti  Chry- 
sostomi  :  «  Hœc  igitur  audiens  mente  con- 
surge,  et  nihil  humile  suspiceris ,  »  etc. 
Concludens  his  verbis,  nalus  est  ex  muliere 
ut  tu  desineres  esse  filius  mulieris. 

«  Agnosce  ergo ,  Chrisliane.  dignitatem 
tuam  et  divinœconsors  faclus  naturœ,  »  etc. 
(S.  Léo,  serm.  prœc.) 

«  Si  vos  vobis  ex  terrena  fragilitate  vilui- 
slis,  pretio  veslro  vos  appendite  :  tanti  vales 
anima  mea,  érige  te.  »  (S.  Aug.) 

Itaque  per  adoptionem  facti  sumus  similes 
Deo  in  natura,  in  divinitate,  in  immortalita- 
le  ipsa  Domini  :  «  Ut  nos  divinitatis  suœ 
tribueret  esse  participes.  Ut  nos  immorta- 
litatis  suœ  »  non  alienœ,  «  luce  repararel.  » 
Adeo  verum  est,  quod  per  adoptionem  facti 
sumus  mêlions  sortis,  condi tionis,  qualita- 
tis. 

3°  Quia  per  adoptionem  efficimur  fratres 
Clnisti  ;  equidem  Christus  dici  non  potest 
filius  adoplivus;  cadit  enim  adoptio  non 
super  naturam,  sed  super  personam,  secun- 
dum  qu.mii  Filius  est  œternus  et  naturalis. 
Hinc  Apostolus  .  Propler  quam  causam  non 
confunditur  fratres  eos  tocare,  dicens  ;  Nun- 
liabo  nomen  tuum  fratribus  meis...  unde  de- 
bebat  per  omnia  fratribus  similari.  (IJebr.  n, 
11.)  Ut  qui  non  horruit  mulrem  habere  mu- 
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1196 


jies.  Ut  sil  ipse  primogenitus  in  multis  fra 
tribus.  (Rom.  vui,  29.) 

Quinet  i^se  semelipsum  sic  nominat  : 
Nuntiate  fratribus  meis.  (Matlh.  xxvnr,  10.) 
Alque  tterum  :  Ascendo  ad  Patrem  meum  , 
naluralem  ego  filius  naturalis  :  et  Patrem 
vestrum  pev  adoptionem.  Deum  meum  per  ge- 
nerationem  œternam  :  Deum  vestrum  [Joan. 
xx,  17),  per  regenerationem  temporalem. 
Hocenim  innuil  geminata  vox Patrem  meum 
et  Pairetn  vestrutu ,  Deum  meum  et  Deum 
vestrum.  (S.  Thom.,  loco  cit.) 

k°  Quia  per  adoptionem,  societatem  con- 
trahimus,  et  veluli  sanclum  comraercium, 
et  cognationem  cum  Paire  et  Filio  :  hoc  et 
docet  apostolus  Joannes:  Ut  et  vos  societa- 
tem habeatis  nobiscum.  (I  Joan.i,  3.)  Socii 
utique  effecti  apostolorum  et  prophetarum, 
et  societas  nostra  sit  cum  Pâtre,  et  cum  Filio 
ejusJesu  Christo.  (Jbid.)  Vide  in  quam  socie- 
tatem,  in  quam  familiam  insertus  sis,  per 
adoptionem  associaius  Pa'ri  quia  Filius,  et 
Filio  quia  frater.  Fidelis  Deus,per  quem  vo- 
cali  estis  in  societatem  Filii  ejus  Jesu  Chris ti 
Domini  nostri.  (I  Cor.  i,  9.)  (Vid.  S.  CniiY- 
sost.  hic.) 

Cerle  sanctus  Augusliuus  in  illud  Christi  : 
Si  quis  miM  minislrat  me  sequatur  ;  et  ho- 
norificabit  eum  Pater  ;  et  ubi  ego  sum,  illic 
et  minister  meus  erit  (Joan.  xn,  26)  :,  hanc 
auream  prolulit  sententiam  :  «  Sic  ministran- 
tem  Christo  honorificabit  eum  Pater  honore 
illomagno  ut  sit  cum  Filio  ejus, et  nunquam 
deticiatfelicitas  ejus. Nain  quem  majoremho- 
norem  polest  accipere  adoptatus,  quam  ut 
sit  ubi  est  unicus?  non  œqualis  factus  Di- 
vinilati,  sed  consoc.iatus  œtemitad.» 

Vide  quo  terminetur  hujuscemodi  societas. 

5°  Quia  per  adoptionem  elïieimur  hœre- 
des  Dei,  coliacredes'autem  Christi,  cœlestem 
hanc  doctrinam  et  omni  acceplione  dignam 
accipe  ex  Aposlolo  :  Quod  si  filius  et  hœres 
per  Deum  (Galat.  iv,  7),  et  ad  Rom.  (vm,  15, 
17)  :  Accepistis  spiritum  adoptionis  filiorum 
...siautem  filii,  et  hœredes  ;  hœredes  quidem 
Dei,  cohœredes  autem  Christi.  Atque  iterum 
(HTim.  n,  11,  12)  :  Fidelis  sermo  :  si  com- 
morlui  sumus,  et  convivemus  et  conregnabi- 
mus.  Quid  enim  est  adoptio,  nisi  personœ 
alicujus  extraneœ  in  familiam  et  stirpem, 
hœreditatem,  nomen  et  gloriam  assumptio  ? 
ad  hanc  hœreditatem  vooaris. 

Elenim  juxta  sanclum  Thomam  (3-6,  q. 
23,  a.  l.c.)  lioino  dicitur  adoplare  aliqueiu 
in  lilium,  in  quantum  ex  sua  bonitale  admit- 
titeum  ad  participalionem  suœ  hœreditads  ; 
Deus  crgo  nos  adoptai,  quia  nos  admittit  ad 
pailicipationem  suœ  bcatitudinis  per  quam 
ipse  Deus  beatus  est,  et  per  seipsum  dives, 
in  quantum  scilicel  seipso  fruilur;  quia  hoc 
dicitur  hœreditas  alicujus  ex  quo  ipse  est 
dives  ;  et  ideo  in  quantum  Deus  ex  sua  bo- 
nitale admittit  hommes  ad  suœ  bealitudinis 
hœreditatera,  dicitur  eos  adoplare.  Hœres  îgi- 
lur  eris  illius  boni  quo  Deus  ipse  dives  est 
et  tel ix. 

Dices  :  Ad.hoc  ut  aliquis  dicaliirsuccedere 
in    liœiedita'lem    alicujus,   neccsse    est    ut 


adoplans  paler   moriatur;  Deus  autem  mori 
non  potest,  igitur  illius  nullus  hœres. 

Respondetur  1°  quod  Deus  dici  potest dccp- 
derein  nobis,  secundura  quod  estin  nobis  ptr 
fhlem,  et  incipiet  in  nobis  esse  per  speciem. 
Juxta  illud  :  Prophetiœ  evacuabuntur,  lin- 
guœ  ccssabunt,  scientia  destructur.  (I  Cor.  xv, 
8.)  2°  Quod  morte  Chrisli  hœredes  institui- 
mur  œlernorum  bonorum  juxta  Apostolum. 
3°  Eam  mortem  figurabat  mors  victimarum 
anliquarum  quœ  Judœis  jus  tribuebant  ad 
bona  Patris  immorlalis,  loco  mords  ipsius. 
4°  Hanc  hœreditatem  ad  discrimen  terre  nœ 
possidori  morte  fdiorum,  non  pnlris  ;  juxla 
illud  :  Nemo  me  videbit et  vivet.lExod. xxxm, 
20.) 

Jam  si  quœras  quid  sit  et  in  quo  sita  sit 
illa  œterna  liœreditas,  qualis  et  quanta  sit  ? 
et  hoc  quœrere  optimum  est,  vituperandi- 
que  sunt  qui  non  quœrunt  :  quis  enim  e 
filiis  hujus  sœculi,  si  adoptatus  fuerit  a  prœ- 
potente  divite,  non  sollicilus  sit  quœrere 
qualis  et  quanta  sit  hœreditas  illa,  qui  titu- 
li,  jura,  honores,  bona,  etc.  Hinc  solum 
torpescit  curiosilas  humana. 

Respondoo:  Nescio.  Non  pnssum  eajn  ex- 
plicare  scrmone.  Ineffabilis  adeo  est. 

Sane  Apostolus  qui  raplus  in  paradisum 
eam  con«|dcalus  fuerat,  ait  non  licere  homi- 
ni  loqui.  (II  Cor.  xn,  k.  )El  sanctus  Augustin  us 
inhunc  locum  Evangelii,  Bonos  pisces  inva- 
sa  miscrunt,  ait  :  «  Vascula  suut  sanclorum 
sedes  et  beatœ  vitœ  raasna  secrela  q".w 
non  licet  homini  loqui.»  Et  in  eum  locum 
quo  legimus  Joannem  apostolum  in.sinu 
Domini  requievisse,  ait  iterum  :  «  Propler 
vitœ  illius  secrelissimœ  quietissimum  si- 
num.  »  Quomodo  eam  propalare  ? 

Prophelœ  et  Apostolus  asserunt  :  Quod 
oculus  non  vidit  nec  auris  audivit,  tameisi 
non  sadatur  oculus  visu,  nec  auris  audilu 
impletur,  nec  in  cor  hominis  ascendit,  quod 
inlelleclus  scilicet  non  apprehendit,  nec  vo- 
luutas  concupivit,  licet  facultates  sinl  co- 
gnitionis,  et  desiderii  capacissimœ,  licet 
auris  infinila  exceperit  de  gloria  œterna, 
quod  Deus prœparuvit  diligentibus  se.  (I  Cor. 
n,  9.)  Quid  ergo  expositionem  humanam 
quœris  ? 

Imo,  juxta  sanctum  Angustinum  inlelle- 
clus froboratus  Jumine  (idei,  volunlas  spe 
confortata,  et  charitale  accensa,  impare.s 
sunt  ad  sibi  fingendum  quid  sil  illa  beali- 
ludo  :  «  Quod  Deus  para  vit  diligentibus  se, 
fide  non  capitur,  spe  non  tangitur,  charitale 
non  comprehenditur,  desideria  et  vota  trans- 
greditur  :  denique  acquiri  potest,  œstimari 
non  potest.  »  Atlammhœc  ex  sacris  litteris 
deprompia  accipe  :Quem  constitua  hœredem 
universorum  (Hebr.  i,  2),  et*  te  cohœredem. 
Amen  dico  vobis,  super  omnia  bona  sua  con- 
stitua eum.  (Matth.  xxiv,  47.) 

Vide  quœ  et  quanta  sinl  bona  omnia  Dei; 
horuiu  omnium  lu  hœres  universoruuique. 
Pax  >  Dei    qui  exsuperal  omnem  sensum. 
{Philip,  iv,  7.) 

Qui  regencravit  nos  in  hœreditatem  incor- 
ruptibilem  et  incontaminalam,  et  immarcesci- 
bilemconservatam  in  ccelis.  (I  Pelr.  i,î.) 
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Exclama  cura  igilur  propheia  :  O  Israël, 
quammagna  est  domusDomini,  et  ingens  locus 
possession is  ejus!  Magnus  est  et  non  habet 
/inein,excelsus,  c\c.( Bar iich.  111,24,  25.) 

A  ut  ejanguesce  cum  Siinciis,  dicens  : 
Quaudo  reniant  et  app.irebo  anle  conspectum 
Vomini.  (Psal.  xli,  3  ) 

Heu  mihi  !  quia  incolatusmeus  prolongalus 
est  !  Iiabitavi  cum/iabilaloribusCedar,  multum 
incola  fuit  anima   inca.  (Psal.  cxix,  5,  6.) 

Nunquid  non  paucilus  dierum  meorum 
finielur  brevi  1  .Job  x,  20.) 

Quoi  sunt  (lies  servi  fut'.'  [Psal.  cwin,  24.) 

Unam  petii  a  Domino,  hanc  requiram,  ut 
inhabitem  in  domo  Dotnini,  xit  visitem  san- 
ction templum  ejus.  (Psal.  xxvi,  4.) 

Super  jlumina  liabylonis  ,  illic  sedimus  et 
(hiinius,dum  recordaremur  tui,Sion!  (Psal. 
cxxxvi.l.)  «  O  sancla  Sion  ubi  lolum  slal  et 
uiliil   Huit,  »  etc. 

Secunda  pars.  —  Quis  sensus  in  nobis. 

Debeat  esse  pro  tanto  bénéficie»  collato, 
ne  oblenebrati    aut  ingrati  pereflluamus.  • 

1°  Admiralionis  et  sluporis,  piœque  in- 
quisitionis. 

Quod  aliis  generationibus  non  est  agnitum 
filiis  hominum...  génies  esse  cohœredes,  et 
cnncorporales,  et  comparticipes  promissionis 
(jus  in  Chrislo  Jesu  per  Evangeliwn.  (Ephes. 
ni,  5,6.)  Ergo  et  gentibus  pœnilentiam  dédit 
Deus  ad  vitam.   (Act.  xi,  18.) 

Cum  enim  aliquetn  adoptas,  ratio  est,  aut 
quia  propria  proie  cares  ;  aut  quia  le  devin- 
xit  (  lîiciis;aut  quia  speras  ab  eo  bénéficia, 
solamen  in  tribulatione  ,  infirmitate,  sene- 
clute,  etc.,  aut  quia  i'amiliee  tuœ  visprovide- 
re,  nomini,  stirpi,  famœ  gloriœ  ;  aut  quia 
adoptalus,  donis,  virtutibus,  dolibus  deco- 
ratur,  et  sic  reipublicae  provides,  cujus  est 
dignos  et  probos  remunerare. 

Al  hic  nihil  taie  occurrit,  sed  e  contra  ut 
palet  :  ilaque  nos  vocavit,  dilexit,  elegit, 
adoptavit,  assumpsit,  sine  ullo  merilo  prœ- 
babito,  irao  cum  multo  demerilo  :  cum  te 
multis  peccatis  culpabilem,  cum  te  odibilem 
agnosceret,  peccatorem  et  ingratum  prœvi- 
deret  :  cum  a  te  nullum  beneficium  aut 
bonum  in  se  redundans  sperarel;  sed  nec 
recipere  posse  salis  sciret.  Bonitatem  ilaque 
ejus  admirare,  et  obstupesce,  nec  aliam  ra- 
tionem  quœre,  quam  immensum  misericor- 
diffi  pelagus. 

2"  Exsultalionis,  et  jubilationis  :  hoc 
enim  simili  motu  exsultarunt  olim  primitivi 
e  gentibus  Christiani  :  dicenlibus  enim 
•po&lolis  ad  incredulos  et  rebelles  Judœos  : 
Quoniam  repellitis  verbum  Dei,  et  indignos 
vos  judicalis  œlernœ  vilœ ,  ecce  convertimur 
ad  génies,  sic  enim  prœcipit  nobis  Dominus. 
(Act.  xiii,  46.)  Quœ  quidera  verba  :  Audienles 
génies  gacisœ  sunt  ,  et  glorificabant  verbum 
Vomini  (ibid.,  48)  noslia  sunt. 

Cerie  ipsi  beati  in  cœlo  de  tali  fauslo 
nunlio  exsullant,  et  exsullabunt  in  œter- 
num.  Et  cum  aperuissel  librum,  elc,  can- 
tabanl  canlicum  ,  etc.  Dignus  es  ,  Domi- 
ne, elc.  Quoniam  redemisli  nos  Deo  in  san- 
guine tuo,  ex  omni  tribu  et  lingua,  et  natione, 
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et  fecisti  nos  Deo  nostro  regnum,  elc.  (Apoc. 
v,  6-10.) 

3"  Graliludinis ,  et  gratiarum  actionis  : 
de  noslra  eleclione,  prœlalione,  dilectioue; 
cur  non  tu  morluus  ahortivus,  de  utero  trans- 
lutus  ad  lumulum?  (Job  x,  19)  cur  non  inler 
ieros  bomiiies,  barbaros,  infidèles,;  Judœos, 
hœrelicos,  i'.npios?  elc. 

Unde  tam  multiplex  mediorum  ad  salutem 
cotiducentium  et  copiosa  oblatio?  bonœ  in- 
dolis;  Christiana3  educalionis;  sacramenlo- 
rum  adminislralionis,  etc.  Pii  motus,  exem- 
pla,  adversitales,  monila,  etc.  Certe  non  fecit 
taliter  omni  nalioni.  (  Psal.  c.xlvii  ,  20.)  Haec 
meditare,  et  gratus  esto.  Et  exclama  :  «  O 
mira  tuœ  pielatis  erga  nos  dilectio  !  » 

4°  Timoris,  et  Iremoris  .-  ne  iterum  aufe- 
ratur  a  te  regnum  Dei,  et  detur  geuli  facienti 
fructus  ejus;  transfertur  enim  regnum  istudde 
gente  in  gentem  propter  peccata.  Si  enim 
Deus  naturalibus  ramis  non  pepercit ,  ne 
forte  nec  tibi  oleastro  inserto  parcat.  Et  in 
medio  Ecclesiœ  inlidelis  evenias,  et  inler  in- 
fidèles computeris,  ut  quolidie  accidit,  ma- 
gno  mœrore  credentium.  Ita  ut  gemas  in 
novissimo,  dicens  :  Pêne  fui  in  omni  malo  in 
medio  synagogœ.  (Prov.  v,  14.) 

5'  Resolutionis  salutaris,  piive  propositi  : 
cerlam  fac  vocationem  tuam  operibus  bonis. 
Multi  enim  sunt  vocati ,  pauci  electi.  (Malth. 
xxn,  14.)  Ul  et  sic  mysterio  Epiphaniœ  par- 
ticipes, et  vita  Jesu  manifesletur  in  te,  per 
virlutes  ;  libi ,  per  conlemplationem  ;  per  le , 
exemplis. 

Otferas  Ihus  orationis;  myrrham  preniten- 
tiœ;  aurum  charitatis.  Quœ  tria  includunt 
quidquid  speclat  seu  Deum,  seu  proximum, 
seu  leipsum.  Tria  scilicet  opéra  satisl'actoria. 

Honora  Clirislum  tribus  his  muneribus  : 
protitendo  Deum  thure,  Regem  auro,  myr- 
rha  hominem. 

Oblalis  mediis  utere,  qui  enim  deserit 
opporlunilalem ,  opportunitas  eum  deseret. 

DOM1MCA  INFRA  EPIPHANIAM. 

Leclio  sancti  Evangelii  secundum  Lucam. 

Cum  factus  esset  Jésus  annorum  duode- 
cim  ,  ascendenlibus  il  lis  Jerosolymam  se- 
cundum consueludinem  diei  festi,  consum- 
matisque  diebus  cum  redirent,  remansil  puer 
Jésus  in  Jérusalem,  et  non  cognoverunl  pa- 
rentes ejus.  Existimantes  autem  illum  esse. 
in  comitatu,  venerunt  iler  diei  :  et  require- 
bant  eum  inler  cognalos  et  notos.  Et  non 
invenientes,  regressi  sunt  in  Jérusalem, 
requirentes  eum.  Et  factum  est,  post  triduum 
invenerunt  illum  in  lemplo,  sedentem  in 
medio  doctorum,  audientem  illos,  et  inter- 
rogantem  eos.  Slupebant  autem  omnes  qui 
eum  audiebant,  super  prudenlia  et  reaponais 
ejus.  Et  videntes  admirali  sunt.  Et  di vil  Mater 
ejus  ad  illum  :  Fili,  quid  fecisli  nobis  sic? 
Ecce  pater  tuus  et  ego,  dolentes  quœrebamus 
le.  Et  ait  ad  illos  :  Quid  est  quod  me  quœre- 
batis?  Nesciebatis,  quia  in  bis  quœ  Palris 
mei  sunt,  oporlet  me  esse?  El  ipsi  non  in- 
tellexerunt  verbum,  quod  locutus  est  ad  illos. 
Et  deseen  lit  cum  eis,  et  venit  Nazareth  :  et 
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erat  subditus  illis.  El  Maler  ejtis  eonser- 
vabnt  omnia  verba  hœc  in  corde  suo.  Et 
Jésus  prolkiebai  sapienlia,  el  œtate,  ol  gra- 
lia  apud  Deum  et  horuines.  [Luc.  il,  42-52.) 

HOMILIA   XIII. | 

Familia  Chrisliana. 

Nalo  Domino  exsurgit  familia  Christiana, 
Chrisli,  Mariœ,  Joseph,  exemplar  cœterai  um, 
de  qua  re  liodie. 

At  ante  omnia,  non  tantum  de  scandalo 
dolendum,  sed  stupendum,  et  ideo  invesli- 
gandura  :  unde  parentes  prolis  curam  et 
amorem  tam  facile  a  se  ablegent  inhumani, 
itemque  filii  vicissim  honorem  el  obedicn- 
tiam  erga  parentes  exuant  :  maxime  quod 
in  alia  qualibet  maleria  ideo  peccalur,  quia 
inclinationi  naturali  obtemperalur  sprelo 
Dei  mandato;  hic  o  contra.  Aut  si  ameut 
prolem,  id  fil  affectu  frivolo,  aut  vitioso', 
velul  elhnici  et  barbari,  non  vero  amore, 
qui  soins  bonus  est,  supernalurali  ac  reli- 
gioso.  Non  ila  Tobias,  qui  accepta  uxore 
Anna,  genitoque  ex  ea  filio,  cui  nomen  suum 
imposuit  :  Ipsum  ab  infanlia  timere  Deum 
docuit,  et  abslinere  ab  omni  peccato.  [Tob. 
i,9.)  Ideoque  nec  meritorie  diligunt.  Vide 
vero  rationes  : 

1°  Nalura  ad  id  cogit  vel  invitos,  eliamsi 
proies  veniat  contra  vola  parentum  ,  ut  Au- 
gustino  contigit  :  «  Proies  contra  volum 
nascitur,  quamvis  jara  nala  cogal  se  diligi.  » 
(Confess.,  lib.  iv,  c.  2.) 

2°  Consequens  est  ut  qui  dédit  esse,  det 
consequentia  ad  esse,  cujus  prœcipuum  est 
amor  facturée  suœ  :  v.  g.,  Deus  creavit  anN 
inalia ,  sed  insuper  ipsis  dédit  congrua  ve- 
slimenta,  alimenta,  habilacula,  medicamina, 
arma. 

3°  Proies  est  pars  quaedam,  eaque  chara 
parentum,  qui  eam  genuerunt.  Iiaque  qui 
lilium  diligil,  seipsuni  diligit.  Hinc  Ruben 
ad  Ira  1res  :  Quid  nobis  prodest,  si  occideri- 
mus  fratrem  nostrum  et  celaverimus  sangui- 
nem  ejus  :  manus  nostrœ  non  polluantur, 
frater  enim  et  caro  nostra  est?  [Gen.  xxxvn, 
26,  27.) 

k°  Auclor  naturœ  id  indidit  in  visceribus 
parentum,  adeo  ut  qui  prœceptum  dédit 
filiis  honorandi  parentes,  non  spéciale  dédit 
parentibus  diligendi  prolem,  ad  id  adeo  na- 
tura  ipsa  inclinât;  pari  rations.  Deus  non 
prœcipit  homini  ut  diligeret  seipsum,  nec 
prohibuit  ut  semelipsum  lœderet,  occideret  : 
nempe  quia  amor  sui  implantalus  est  in  ipsa 
nalura. 

5°  Tolura  genus  humanum,  ordinalioque 
ejus,  aut  deordinatio:  inde  pendet,  familiœ, 
iivitales,  régna. 

6°  Inde  proies  non  araata  fit  indocilis,  in- 
obediens,  sine  affectione,  amore,  limore,  re- 
vereniia  erga  pareilles. 

7°  Prœcepit  Deus  dilectionem  inimicorum, 
a  fortiori  pareuluui,  et  uccessitudine  con- 
junctorum. 

8"  lpsœ  belluœ  feroeissimae  milescunt 
proli  :  sed  el  lamiœ  in  deserlo  nuduverunt 
mammam,  lactaverunt  calulos  suos  :  filia  po- 
puli  met  crudelis  quasi  strulhio  in  deserto 


(Thren.  iv,  3  )  :  quae  duralur  ad  filios  suos 
quasi  non  sint  sui  ;  relinquit  ova  sua  in 
terra,  et  obliviscitur  quod  pes  agri  concul- 
cet  ea. 

Eo  autem  affectu  carent  quamplurimi 
parentes,  quia  vix  est  aliquis  implens  onera 
condilionis  sua?.  Licct  «  lola  ratio  damna- 
tionis  si t  mala  adminislralio  condilionis.  » 
Sciant  autem  parentes  quod  sicut  patris 
nomen  a  [)atrimonio  procurando,  ila  matri- 
monium  a  malris  munio  exercendo  deriva- 
tum. 

Quibus  hodie  opponilur  exemplum  Marfœ, 
mu  nia  Malris  erga  puerum  Jesurn  adimplen- 
tis,  non  immerilo  nomine  Malris,  in  Evan- 
gelio  noslro  antonomastice  insignilœ,  adeo 
omnia  materna  officia  sancte  adimplevit  : 
«  Talis  enim  fuit  Maria  ,  ut  hujus  unius 
vila,  omnium  sit  disciplina;  »  Virginum  , 
conjugatarum,  viduarura,  raatrumfamilias. 

Quin  et  honorari  procuravil  palrem  a  lilio, 
dicens  :  Pater  luus  et  ego  dolentes  quœreba- 
mus  te.  Porro  sola  virlus  honorabilein  virum 
fatil,  juxla  illud  :  Nimis  honorali  sunt  amici 
tui,  Deus.  (Psal.  cxxxvui,  17.)  Et  illud, 
Qui  outem  contemnunt  me,  erunt  ignobiles. 
(1  Rcg.  »,  30.) 

Bona  aulem  proli  procuranda  tria  sunt, 
ad  quœ  caelera  revocantur,  hisque  tribus 
evangplicis  verbis  contenta  :  Puer  autem 
crescebat  atate,  gratia,  et  sapienlia.  Videli- 
cet,  1°  bona  corporis,  puer  crescebat  asiate; 
2°  bona  animas,  puer  crescebal  gratia;  3° 
bona  conditionis.  puer  crescebat  sapienlia. 

Quaequomodo  Maria  maler  implevit  ex- 
pendendum. 

Prima  pars.  —  Maria  Maier  bona  corporis   Chrislo 
filio  procuravil.  i 

I.  Puer  crescebat  œtale.  —  Ea  autem  bona 
corporalia  cum  mulla  sint,  et  varia,  sic  pia 
Maler  implevit  :  nalum  enim,  1"  pannisinvol- 
vit.  Hinc  angélus  ad  pastores  :  Invenielisin- 
fantempannis  involutum(Luc.  n,12):  videlicet 
eumqui  tegit  omnia, quicœlum  luce  vesli(,na- 
tuiam  ornatu,  aves  plumis,  pisces  squammis, 
animalia  pilis,  arbores  foliis,  terrain  floribus, 
illumeumdem  pro  nobis  nudum  pannis  Ma- 
ria involvit,  immensum  conclusit,  omnipo- 
tentem  panuis  et  lasciis  alligavit. 

2°  Recliuavit  in  prœsepio.  Eum  qui  re- 
clinatorium  est  omnis  creaturœ  fessœ  et 
languidœ;  qui  quies  esl  angelorum,  qui 
Creatoris  illapsum  in  se  quiescenlis  excipit; 
in  prœsepio  ponit  eum  qui  in  cœlo  verbum 
Deus,  panis  eral  angelorum  ;  quiquo  jam  iu 
prœsepio  cibus  hominum  factus  est  caro  fa- 
clus.  Etenim  ut  panera  angelorum  mandu- 
caret  homo,  Dominus  angelorum  factus  est 
homo.  (S.  Aug.)  Et  sic  panis  angelicus  fit  pa- 
nis hominum.  Nec  ullra  dicat  angé- 
lus :  Ego  cibo  invisibili,  et  polu  qui  ab 
hominibus  videri  non  potest,  utor.  (Tob. 
xn,  19.) 

Ecce  panis  angelorum, 
Faclus  cibus  viatorum. 

3°  Laclavit  in  gremio.  Ipsa  sola  pia  Ge- 
niu:x,  ubere  de  cœlo  pleno  laclavit  eum  qui 
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aperit  manum  suam  et  implel  omne  animal 
benedictione(Psal.  clxiv,  10)  :  qui  dat  escam 
omni  carni.qui  pascit  volatilia  cœ!i,  beslias 
terrœ,  pisces  maris  :  ipse  osuriit,  et  a  maire 
aiscepit  aliuientum  quod  ipse  raalri  iofuderat, 
eum  ingremiofovit  :quo  iexclamans  admira- 
tur  Ecclesia,  dicens:  «  Sancta  et  immaculala 
virginilas,  quibus  le  laudibus  efleram,  quia 
quera  cœli  capere  non  poterant  tuo  greuiio 
conlulisli.  » 

k°  Portavit  in  brachiis.  Videlicet  susce- 
ptum  [>uerum  Obed ,  posuit  in  sinu  suo 
Noerai,  seu  amariludine  plena  futura  pro 
tantis  maternis  deliciis,  pulcherrima  filia- 
rum  Bethlehem,  et  nutricis  ac  geralœ  functa 
est  officio.  (Ruth  iv,  16.)  Ut  avus  David,  ila 
Filius  David.  Portons  omnia  verbo  virtutis 
suce  (Hebr.  i,  3),  porlatur, ;qui  et  portanlem 
portabat.  Sponsus  pascens  inter  lilia  (Cant. 
vi,  2),  id  est  inter  manus,  brachia  et  sinuin 
Virginis,juxlasanctum  Bernardum.Hincma- 
ter  Machabœorum  ad  filium  :  Fili  mi ,  mise- 
rere mei ,  quœ  te  in  utero  novem  mensibus 
portavi,  et  lac  triennio  dedi,  et  alui  et  in 
œtatem  istam  perduxi.  (Il  Machab.  vu,  27.) 
Quibus  verbis  sapienlissima  mulier  omnia 
malris  officia  et  niunia  complexa  est. 

5"  Amavit  imnense.  Etenimex  his  redun- 
davit  amor  matris  in  filium  velut  immen- 
sus  :  in  sola  maire  unitus  amor  palris  et 
matris  erat,  qui  divisus  inter  duos  minora- 
tur,  ipsa  Mater  Chrisli  respeclu  utriusque 
pareniis  locum  tenens.  Cerle  in  Scrij>luris 
vocalur  modo  filius  uleri  :  unius  in  singu- 
lari,  quia  nains  ex  maire  sine  paire  :  modo 
lilium  convallium  [Cant.  u,  1),  non  horlo- 
rura;  islis  nempe  colendis,  manus  inlerve- 
nitviri;  illa  vero  solius  roris  cœlestis,  et 
pînguedinia  terraî  prcductio  est.  Denique 
amori  in  ûlium,  amorem  in  Deum  jungebat; 
ipse  vero  filius  amalus,  et  amans,  incendium 
augebal  :  sine  raatre  in  cœlis,  sine  pâtre 
natus  in  terris,  sicque  in  se  una  omnia  con- 
clusit  mu  nia  et  nomina  quœ  aroorern  conci- 
liant, opificis,  etopificii  sui;  filii,  non  ûlise ; 
primogeniti  et  unigenili;  palris  et  matris; 
malris  sine  pâtre,  obstetricis,  nutricis,  ge- 
rulœ.  Nunquid  potest  homo  abscondere  ignem 
in  sinu  suo,  ut  non  comburantur  veslimenta 
ejus.  (Prov.  vi,  27.) 

6°  Prœservavil  a  periculis  infanliœ.  Sur- 
gpns  nocte,  ac  tollens  eum,  el  fugiens  in 
jEgvptum;  futurum  enirn  erat  ut  Herodes 
el  Judœi  quœrerenl  puerum  ad  perdendum 
eum  (Matth.  u,  13),suumservansservatorem  ; 
sed  et  timoré  Archelai  secedens  in  Gali- 
lœam,  ilerumque  fugiens. 

Quin  el  vide  solliciludioem  hodiernajn  : 
Paler  tuus  et  ego  dolentes  quœrebamus  te, 
eic,  de  quo  inl'ra  iterum.  Synagoga  bene 
noverca  Christum  nalum,  jussu  Pharaonis 
novi ,  non  secus  ac  alterum  Moysen  ,  in 
liscella  scirpea  secundum  flumen,  trucidan- 
dum  exposuil,  Maria  soror  suscepit. 

Hœc  autem  omnia   materna  munia  adeo 

pie    et  prudenter  sollicita  mater  exhibuit 

lilio  suo,  ut  longissime  abfuerit  a  duplicis 

generis  malribus  : 

1°  Ab  inhumanis.  Sunt  enira  durœ   ma- 


ires seipsas  nimis  amantes,  quœ  pucros 
suos  extraneœ  mulieri  tradunt  alendos,  nu- 
Iriendos,  gerendos,  protegendos  :  delicalœ, 
vanœ  pulchriludinis  et  sanitalis  suœ  ni- 
mium  sludiosœ,  continentiœ  Chrislianœ  in- 
capaces,  alieno  lacté  nutriontes,  et  muluurn 
amorem  proiis  in  matrem,  et  matris  in  pro- 
lem  débilitantes  infirmantesque;  exlraneam 
carnem  in  propriam  inserenles,  alienum 
sanguinem,  diversos  sensus  el  affectus;  imo 
nomina  matris,  et  filiœ,  aut  filii,  sicut  et  pa- 
tris  ablegantes,  prolemque  grandiusculam 
exsultantes,  ne  vetulœ  maires  appareant, 
dulcia  et  antiqua  vocabula  répudiantes. 

2°  A  mundanis,  divitibusque  raatribus. 
Elenira  a  nativitate  Chrisli,  infanliaque, 
abest  omnis  luxus,  mollities,  vanitas,  leclu- 
lus  argenleus,  aurei  panni,  etc.,  quibus  re- 
dundant  pueri  divitum;  vix  infantes  oculos 
aperiunî,  et  hauriunt  vanitatem,  opes  su- 
perbas,  servos  obsequentes,  superfluos  or- 
natus,  purpurara  et  byssura  :  in  Chrisli  au- 
tem exordiis  fulget  pauperies,  nascitur  ex- 
tra domura,  in  hieme,  in  nocte,  in  stabulo, 
in  itinere.  Quanta  documenta  1 

«  Christus  clamât  exemplo,  quod  postea 
prœJicaturus  est  verbo;  clamât  stabulura  , 
clamât  prœsepe,  clamant  lacrymœ,  clamant 
panni.  Ne  dum  loquitur  lingua,  et  quœcun- 
que  de  eo  sunt  clamant,  prœdicant,  evange- 
lizant.  In  omnibus  mundi  judicium  arguitur, 
subvertitur,  confutatur.  » 

Secunda  pars.  — Maria  Maler  bona  animre  Chrislo 
Filio  procuravil. 

II.  Puer  crcscebat gralia.— Quod  vocalur  pia 
et  religiosa  educatio,  sicut  prœcedens  natura- 
lis, quara  et  filiis  crescentibus,  parentes  exhi- 
bere  maxime  tenentur,el  est  prœcipuum  matris 
officium.Pariunt  maires  filiosmundo  eum  do- 
lore.parianlcœlocum  amore;  educavit autem 
Maria  puerum  Jesurn,  in  quo  erant  oinnes 
thesauri  sapientiœ  et  scientiœ  Dei  (Col.  il,  3), 
quique  crescere  non  poterat  in  gratia,  nisi 
apparenter,  quemadmodum  sol  in  meridie, 
quod  non  est  prœsentis  loci  explicare;  at 
omnia  cœterarum  matrum  officia  rite  et  se- 
dulo  quœ  soient  exhiberi  minislravit;  sunt 
autem  ista  : 

1*  Susceplœ  proiis  ;oblalio.  Poslquam 
enim  impleti  sunt  dies  purgalionis  ejus,  tu- 
lerunt  puerum  in  Jérusalem,  ut  sislerenl  eum 
Domino  :  itaque  solemni  oblationo  nalum 
suumDeo  Palri  in  templo  exteriori  obtulit, 
quem  in  interiori  cordis  sui  templo  ante 
sœpeobluleral:  atque  utinam  id  peragerenl 
fidèles  maires,  Deo  fréquenter  prolem  offer- 
rent,  consecrarent,  dedicarcnl:  utinam  so- 
lemni ritu  post  partum  ad  Ecclesiam  piœ  et 
religiosœ  accédèrent,  sacrificium  Deo  pro 
sua  expialione  offerentes  per  manus  sacer- 
dolum,  pro  pueris  exorarent,  beatum  Job 
imitarentur  pium  patrem  ,  qui  filios  suos 
sancti/icabat,  consurgensque  diluculo,  offe- 
rebat  kolocausta  pro  singulis.  (Job  I,  5.) 

2"  Sacraruentorum  suscepiio.  Quœ  pia 
maler  minislrari  curavit  filio  suo,  quœque 
tune  temporis  a  Deo  pro  salule  Israclitarum 
insiituta  erant.  Vidimus  nuper:  Et  poslquam 
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consummafi  sunt  dies  octout  circumcideretur 
puer,  vocatum  est  nomen  ejus  Jésus.  (Luc.  h, 
21.)  Non  prasoccupavit  diem  a  lege  praescri- 
ptum,  nondistulit,  ut  assolent  quotidieinun- 
dani  Cbrisliani  sub  lege  veteris  mundi  hu- 
j us  viventes,  parum  curantes  ut  filii  sui 
digne  confirmalionem,  pœnilenliam,  Eucha- 
ristiam,  roatrimonium,  ordinalionem,  ex- 
tremara  unctionem,  casleraque  sacra  sus- 
cipiant,sed  perpeiuisdispensatiom'bus  leges 
ecclesiasticas  infringentes. 

3°  Templorum  frequentatio. —  Scriptum 
quippe  est  Mariam  adiré  solitam  templura 
Domini  cum  benedicta  proie  diebus  festis  : 
Ibant  parentes  ejus  per  omnes  annos  in  Jé- 
rusalem in  die  solemni  Paschœ.  (Luc.  ir,  kl.) 
Et  ilerura  :  Cum  factus  esset  Jésus  annorum 
duodecim,  ascendentibus  Mis  Jérusalem  se- 
cundum  consueludinem  diei  fesli.  (Ibid.,  4-2.) 
Scilicet  utvacarent  sacrificiis,  precibus,  legi 
Dei,  canticis,  benedictionibus,  cœremoniis: 
magnum  sane  exemplum  pareniibus  Cliri- 
stianis,  utpueros  suos  ecclesias  adiré  adino- 
neant,  ofïiciis  ecclesiasticis  assistée,  etcas- 
leris  sacris,  idque  cum  rnelu  et  débita  révé- 
rerai a  ,  ipsi  eadem  preestantes  ut  exemplo 
firment  ruonila  sua. 

4°  Legis  Mosaicas  adimplelio.  —  Omnia 
rmm  a  lege  Mnysi  prasscripta  adimplebat 
/umilis  et  studiosa  mater  :  casremonias, 
ritus,  festivilates,  jejunia  :  Hinc  ut  perfece- 
runt  omnia  secundum  legem  Moysi.  (Luc.  il, 
39.)  Sed  et  (Ibid.,  22),  postquam  impleti  sunt 
dies  purgationis  Mariœ  secundumlegem  Moysi, 
etc.  (Ibid. ,  27.)  Et  cum  inducerent  puerum 
Jesum  parentes  ejus,  ut  facerent  secundum 
consueludinem  legis  pro  eo,  etc.  (Ibid.,  lk.) 
Et  ibant  parentes  ejus  per  omnes  annos  in 
Jérusalem  in  die  solemni  Paschœ. 

Discant  parentes  Christiani,  et  attendant 
ad  petram  a  quaexcisi  sunt,  et  adeavernam 
laci  de  qua  prsecisi  ;  ament  cœremonias, 
sitaliones,  cantus,  sacramenlalia,  officia, 
rilus,  etc. 

5"  Bon œ  indolis  excultio.  — Hinc  evan- 
gelista  :  Puer  autem  crescebat,  et  conforta- 
batur,  plenus  sapienlia,  et  gratia  Dei  erat  in 
Mo  ;  et  Jésus  proficiebat  sapienlia,  et  œtate, 
et  graliaapud  Deum  et  homines.(Luc.  il,  kO, 
52.)  Verum  ad  haec  nota  : 

Primo  profeclum  illum  in  eo  esse  ut  novos 
effectus  Christus  extrinsece  produceret,  et 
hommes  mirarentur  apparentera  progrès- 
sum  :  sic  sol  meridianus  non  splendidior 
matutino,  majorera  tamen  lucem  et  calorem 
effundit.  Ratio  est  quod  gratias  efficientia  et 
finis  is  est  ut  creaturam  Deoconjui)gat,quod 
in  sanctis  de  die  in  diem  per  aclus  inleu- 
siores  striclius  fit;  al  vero  nulla  major  unio 
quam  per  hypostasim  quas  plus  aut  minus 
non  suscipil.  Ideoque  imer  non  crcscebal  in 
gratia,  nisi  in  bominura  existimalione,  visis 
novis  sanclilalis  effectibus  ;  qui  progressus 
in  Chrislo  necessarius  erat,  ut  vere  homo 
appareret,  nec  veluli  quid  prodigiosum  ba- 
beretur. 
•  Nota  secundo  :  a  pulchiis  se  Marias  matris 
exemplis  elongare  parentes,  qui  tin  pueris 
suis  nihil  excolunl  nisi  bona  peritura,  nihil 


inspirant  nisi  ambitionem,  avaritiam,  vani- 
latem ,  luxum,  molliliem,  sensualitatera, 
carnales  afïectus  :  matres  itidem  quas  ûlias 
ad  templa  non  ducunt,  sed  ad  choraeas, 
speclacula,  insanias  falsas  :  quae  non  la- 
borem  manuum,  sed  otiosilatem  ,  faslum, 
mundum  muliebrera,  et  luxuriosam  vitam 
docent  miseras  filias  suas,  an  quas  Pro- 
pheta  :  Radix  tua,  et  generatio  tua  de  terra 
Chanaan  :  pater  tuus  Amorrhœus,  et  mater 
tua  Celhœa:  et  quando  nala  est  in  die  ortus 
tui,  non  est  prœcisus  umbilicus  tuus,  et  aqua 
non  es  Iota  in  salutem  ;  nec  sale  salita,  nec 
involuta  pannis  ;  non  pepercit  super  te  ocu- 
lus,  ut  faceret  tibi  unum  ex  his,  misertus 
tui,  sed  projecta  es,  etc.  (Ezech.  xvi  ,  3-5.) 

Quibus  verbis  mira  describitur  desoîaiio 
prolis,  maie  a  parentibus  impiis  educatas; 
ipsis  enim  exprobratur  :  1°  quod  sint  infide- 
libus  détériores  ignoranlibus  legem  Dii,  ut 
ail  Apostolus  (/  Tim.  v,  8.):  Pater  tuus 
Amorrhœus,  mater  tua  Cethœa.  2°  Quod  con- 
cupiscentiam  congenitam  nutriant  in  filiis 
suis  :  Non  est  prœcisus  umbilicus  tuus. 
(Ezech.  v,  19.)  3°  Quod  maculas  primas  ge- 
nerationis  non  extergant,  inclinationes  ma- 
ins, turpes,  obscenas,  et  aqua  non  es  lola. 
4°Quod  sapienlias  doctrinis  et  disciplinisnon 
excolant  indolem  bonam,  nec  sale  salita. 
5°  Quod  modestiam,  castimoniam,pudorem 
ineisnon  curenl,  nec  ipsos  induant  :  nec 
involuta  pànnis.  6°  Quod  exponant  sœculo, 
terrenis  actibus,  et  moribus  corrumpendos, 
ut  dubilalionem  injiciant,  aut  de  validitale 
aut  de  etfeclibus  baptisrui  :  an  vere  bapti- 
zati  etrenati;  an  Salanas  ab  ipsis  vere  sit 
expulsus  exorcismis;  an  graliam  novae  re- 
generationis  receperint,  adeo  in  eis  solius 
Adas  vita  apparet,  etc.  Sed  projecta  es  super 
terram. 

Denique  quod  crudeliores  lamiis,  quae 
nudant  mammam,  et  lactant  catulos  suos, 
non  nutriant  prolem  lacté  pietatis,  sed  ve- 
luti  strulhiones  relinquant  ov%  sua  in  de- 
serlo,  etc. 

Tertia  pars.  ' —  Maria   Mater    bona    condilionis 
Chrisio  Filioprocuravil. 

III.  Puer  crescebat  sapientia.  —  Do- 
lentes quœrebamus  te.  Nam  cum  per  aeta- 
tem  filii  condition!  cuidam  incumbere  sese 
disponant,  maxime  Jitteris  addiscendis, 
et  caeleris  hujusmodi,  patentas  et  maternas 
pielalis  est  et  curas,  eo  potissiraum  tempore 
juvenlulis,  ipsis  invigilare,  ne  per  vitia 
praecipites,  conditionis,  aut  potius  vocatio- 
nis  superuas,  fiant  exlorres  et  indigni. 

Is  autein  verus  paternus  animus  pias  sol- 
liciludinis,  in  tribus  elucet:  efilorere  enim 
débet  in  eis  erga  prolem  : 

1°  In  erraiis  sollicitude  El  quidem  adver- 
lendum  e  limine:  primo  Clirislum  annorum 
duodecim  factura,  doclorem  gentiura,  con- 
secrare  voluisse  tempus  quo  juvenes  studiis 
vacant,  alque  mereri  graliam  et  benedictio- 
nem  super  eos,  ipsisqueexemplarfieri,  et  ut 
parentes  prasmoneret  de  proclivitate  adole- 
scentium  in  peccalum,  dura  lilleras  sectan- 
tur,  et  a  pateinadorao  hospitanlur,  ideoque 
parentes  tune  ad  summam  vigilantiam  te- 
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limeaDt  filios  suos  in  juventute  Chri- 
amittore,  et  pro  dolorl  nec  in  seno- 
requirere  :  Proverbium  est  :  adolescens 
viam  suam,  ctiam  cum  senuerit,  non 
reoedU  ab  ca.  inquit  Sapiens  (Frov.  xxn,  G): 
sed  et  sanclus  Hieronymus  :  «  Difliculter 
eradicalur  quod  rudes  animi  perbiberunl  : 
lanaruoi  conchylia,  quis  in  prislinum  can- 
uorem  revocel?  > 

Qno  scmel  est. imbuta  recens  servabit  odorem 
Testa  diu. 

(Hokat.,  Carm.,  cpist.  1,  2,  G'J.) 

Itaque  officium  parentis  est  tu:ic  erran- 
tera  quterere  prolem,  quod  in  Christo  hndie 
amisso,  in  beala  Maire  requirenle  figuralura 
rst  :  adverte  verba,  et  vide  quomodo  inunus 
implevit  raaternuui. 

Pater  tuus,  et  ego.  Uîrrque  tenenlur  sub- 
venire  filio  erranti,  pater  auctoritate,  maler 
monitis  et  charitale. 

Dolentes.  Non  tantumde  malis  nalurœ  aut 
fortunae  prolis,  nonlantura  de  corporalibus 
infortuniis, sed  maxime  de  spirilualibus  ma- 
lis, peccatis,  viliosis  habitibus.perversis  in- 
clinationibus  :  de  quibus  solis  vere  dolen- 
dura  :  «  Filius  perdat  oculos  corporis,»  in- 
quit sanctus  Auguslinus,  «  ornnes  miserum 
palrem  appellanl;  perdat  oculos  mentis, 
sed  tamen  circurafluant  bona  lemporalia, 
omnes  felicem  appellant,  sed  qui  similiter 
oculos  mentis  perdiderunt.  » 

Videquid  ad  filios  depravatos  dicebat  de- 
solatus  Heli  :  Quid  hoc  audio  devobis,  filii 
mei?  non  est  ista  bona  fàma  quam  ego  audio 
de  vobis,  etc.  [1  Reg.  h,  23,  2V.)  At  ipsi  nec 
aure  acceperunt  monita  paterna.  Quoties  pia 
mater  increpat  filiam  mundanam  ?  quid 
agis,  fiiia  mea,  quorsum  i  1  la.  vanitas,  curio- 
&ilas,  socielas,  etc. 

Quœrebamus  te.  Non  enim  sufficiunt  ina- 
nes  lacrymse  :  quis  labores  et  pias  lacrymas 
Monicœ  matris  super  fAuguslino  depravato 
posset  explicare?  in  taiilum  ut  diceret  epi- 
scopus  :  Vade,  fieri  non  potesl  ut  filius  lanta- 
rura  lacrymarum  pereat.Corripuit  mores  .jam 
lu  m  in  puerilia  Gorruptos;  plangebalnocteet 
die  filium  ha&reticum  factum  :  a  mensa  sua  ex- 
pulil  impiiiiD,  ardenler  aliunde  dileclum,sed 
tuncerroribussuisblasphemanlem;secutaest 
Cailhaginera,  Romain,  Mediolanum  :  «  Qua> 
rens  cum  gemitu,  filia  Evae  ,  quod  pepeierat 
cura  dolore,  »  inquit  ipse  filius:  quera  tan- 
dem calholicura  factum,  et  servumDei,  pepe- 
rit,  secundo  morlua  esl  duplici  titulo  maler. 

lnter  cvgnalos  et  notos.  Hos  enim  inler 
maxime  naufragatur  innocenlia:  ne  dor- 
miant  patres  et  matres  familias  quod  inter 
talcs  degant  filii  sui  ;  certe  liliae  Lotb,  Tha- 
mar  et  Ammon,  innumerique  alii  carne  con- 
juncli,  et.amicitia  v  perierunt ,  coutubernio , 
loinibarilate,  assiduitale  ,  colloquio  ,  exem- 
ple. 

•1'  In  nocivis  preeservalio.  Ubi  observa 
cpjod  licet  parentes  vucalionis  liliorum  non 
suit  arbilri ,  parenlura  tamen  esl  filios  mo- 
ntre de  periculis  status  quem  eligere  cu- 
piunl  ;  ut  moneant  cliaui  de  vilaudis  in  1  ici  ta 
professione,  et  observandiscolendisque  bonis 


in  professione  amplectenda,  virluliDtisque. 

Hodie  vero  cum  de  adolescentibus  scien- 
tioo  acquirendœ  incumbentibus  agitur,  quœ 
virtulesin  oa  professione  colenda?.,  quœ  vitia 
fugienda  I  hinc  Chrislus  duodecim  annorum 
proponitur,  qui  numerus  ad  duodecim  apo^ 
stolos  genliumdoclores  jam  tum  referebatur, 
juxla  sanclum  Ambrosium  :  «  A  duodecimo 
anno  Dominicae  sumitnr  disputationis  exor- 
dium  :  hic  enim  pranlicandœ  fidei  evangeli- 
zantium  numerus  debebatur...  Posttriduum 
reperitur  in  templo,  ut  esset  indicio  quia 
post  triduum  triumphalis  illius  passionis... 
se  suscitatus  offerrel,  qui  mortuus  credeba- 
lur.  » 

Inspirent  itaque  parentes  studiosis  filiis, 
du  m  studiis  incumbunt ,  virlules  imitari 
Christi  inventi  a  parentibus  :  Jl°  in  templo  : 
ut  assuescant  parentes  docere  filios  sequi 
doclrinam  sanclara,  orthodoxam,  catholicam, 
apostolicam  ;  fugere  fabulosa  commenta  , 
profanas  novitates,  curiosa  ,  inhonesta  ,  etc. 
Sunt  enim  parentes,  filiorum  primi  pœda- 
gogi  :  quos  dum  domo  emittunt ,  locum  eli- 
gant ,  in  quo  Deus  honorelur ,  magistrum  , 
collegium.  Bealus  qui  non  reperit  filium  in 
plateis,  choreis,  etc.,  sed  in  templo.  2°  se- 
denlem:  animum  'praedicent  pacatum,  nio- 
destum  ,  tranquillum,  non  contentiosum  . 
non  pervicacem  ,  etc.  3°  audientem  :  sectari 
humililalem  ,  horrere  superbiam  ,  mentenî 
in  proprio  sensu  perlinacem,  et  adhaeren- 
tem  ,  etc.  k°  interrogantem  :  admirare,  et 
imilare  docilitatem  ,  proficiendi  desiderium, 
gloriare  de  bono  magistro  ,  prœposito,  etc. 
5°  in  medio  dodorum  :  sedentem,  ut  discas 
singularilatem  opinionum  ,  dogmata  nova, 
paradoxa,  sectas  ,  hœreses  horrere:  Inter 
médium  montium  perlransibunt  aquœ  (Psal. 
cm,  10):  «  quod  enim  de  privato  Huit,  de 
cœno  fluil.  »  (S.  Aug.,  ibid.)  Sed  Patrum  ad- 
heerere  sensibus. 

3°  In  pœnis  consolatio.  In  tribulationibus 
el  cruciatibus  compassio  ,  subventio  ,  adju- 
mentum.  Hoc  implevit  pia  mater  dum  filius 
in  cruce  pendebat,  stans  juxta  crucem;  con- 
solabatur  destitulum  ab  omni  consolalione 
et  consolatore.  Hinc  quia  morienti  aslitit 
nato,  graliam  ibi  hausit ,  ut  sicut  naturali , 
sic  et  cjyslico  corpori  adjutrix  foret,  mem- 
bris  scilicel  ;  «  Ora  pro  nobis  peccatoribus  , 
nunc  et  in  bora  morlis  noslrœ,»  etc. 

Maria  mater  graliae, 
Maler  misericerdise, 
ïu  nos  ab  hoste  protège, 
Et  hora  mortis  suscipe. 

(Htjmn.  Offic.  B.  M.  V.) 

Videsolliciludinem  hodiernam  :  Pater  luus 
et  ego  dolentes  quœrebamus  te.  Certe  in  pas- 
sione  nati  gladius  doloris  pertransivit  ani- 
mam  Matris  compatientis. 

«  Sed    nec  Maria   minor   quam    matrera 


Christi  decebat 


i'ugienlibus 


aposlolis  anle 


crucem  slabal:  et  piis  speclabal  oculis  filii 
vulneia,  quia  exspeclabal  non  pignoris  mor- 
tem ,  sed  mundi  salulem;  aut  fortasse  quia 
cognoverat  per  filii  morlem  mundi  redem- 
ptionum ,  pulabal  se  et  sua  morte  publico 
muneri    aliquid  addituram...    doect    leclio 
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quid  maternus  debeat  afîeclus  imilari,  ut 
illœ  se  olleranl  in  filiorum  periculis.  » 
(S.  Ambros.,  lib.  x  in  Luc,  num.  132.) 

DOMIN1CA  SECUNDA  POST   EPIPHANIAM. 

Lectio  sancli  Evangelii  secundum  Joannem. 

In  illo  tempore  ,  nupliae  factœ  sunt  in 
Cana  Galilrese,  et  erat  mater  Jesu  ibi.  Voca- 
tus  est  aulem  et  Jésus ,  et  discipuli  ejus,  ad 
nuptias  :  et  déficiente  vino ,  dicit  mater  Jesu 
ad  eura  :  Vinum  non  habent.  Et  dicit  ei 
Jésus:  Quid  mihi  et  tibi  est ,  mulier?  Non- 
dum  venit  hora  mea.  Dicit  mater  ejus  mi- 
nistris:  Quodcunque  dixerit  vobis ,  facile. 
Erant  autem  ibi  lapide»  hydriee  sex  posilœ, 
secundum  purificationem  Judœorum ,  ca- 
pienles  singulae  metretas  binas,  vel  ternas. 
Dicit  eis  Jésus:  Impiété  hydrias  aqua.  Et 
impleverunt  eas  usque  ad  summum.  Et  dicit 
eis  Jésus  :  Haurite  nunc,  et  ferle  archilri- 
clino.  Et  tulerunt.  Ut  autem  guslavit  archi- 
Iriclinus  aquam  vinum  factam ,  et  non  scie- 
bat  unde  esset,  minislri  autem  seiebaht,  qui 
hauserant  aquam.  Vocat  sponsum  architri- 
clinus  ,  et  dicit  ei  :  Omnis  homo  primum 
bonum  vinum  ponit  :  et  cum  intbriati  fue- 
rint,tuncid  quod  detcrius  est.  Tu  autem 
servasti  bonum  vinum  usque  adhuc.  Hoc 
fecit  initium  signorura  Jésus  in  Cana  Galilaeœ: 
et  manifeslavit  gloriam  suam.  Et  credide- 
runt  in  eum  discipuli  ejus.  (Joan.  h,  1-11.) 

BOMILU  XIV. 

Nupliœ  Cana. 

Dignitas ,  seu  preecellenlia  matrimonii 
Chrisliani  hodie  splendescit  in  Evangelio, 
prœsentia  Chrisli ,  Mariée  ,  et  discipulorum  ; 
itemque  miraculo  celebri ,  mysterio  multi- 
plici  ;  verumtamen  profanatione  quolidiana, 
et  irreligiositate  bominum  carnalium  vile- 
scit,  ac  turpitudine  fœdalur,  licet  Apostolus 
clarnet:  Uonorabile  connubium ,  lorus  imma- 
culatus  (Hebr.  xm  .  k):  Sacramenlum  ma- 
gnum. \(Ephes.  v,  32.)  Licet  scriptum  sit  : 
Masculum  et  feminam  creavit  eos  ,  et  bene- 
dixit  Mis  {G en.  v,  2)  dicens  :  Crescite  et  mul- 
tiplicamini,  et  replète  lerram.  (Gen.  îx,  1.) 

Quam  igilur  excellens  quid  sit  matrimo- 
nium  ;  quamque  intemerate  tractandum  ; 
accipe  : 

1°  Ab  auctore  :  Deus  est  qui  in  statu  inno- 
centiae  ,  in  paradiso  ipso  t^rrestri ,  solemni 
ritu  ,  et  benedictione  ,  illud  instituit  :  igilur 
sancte  traclandnm,  igilur  non  polluendum  : 
«  Primus  discendi  ordor  nobilitas  est  Magi- 
slri.»(S.  Aivibbos.)  Si  igilur  auctor  non  displi- 
plicet ,  opus  probelur.  Quod  Deus  consecra- 
vit,  tu  ne  sacrilegio  violes.  Cui  Deus  bene- 
dictionem  adjunxil,  tu  maledictione  ne  infi- 
cias.  Accedit  patriarcharum  et  prophetarum 
pius  usus  matrimonii ,  ab  ipsis  religiose 
tractari. 

2°  A  modo  quo  formata  est  mulier  illa 
prima  conjux  ,  nempe  ex  costa  viri ,  non  ex 
capite  ,  aut  ex  pede  ,  ne  supra  virum  domi- 
nari,  aut  infra  virum  subjici,  videretur  ;  sed 
ut  requali  sociolale  simul  convivero  doce- 
renlur:  tum  ul  cordiali  amore  connectercn- 


tur;  est  enim  costa  velutmurus,  seu  aditus 
cordis  et  custos.  Tum  ut  oslenderetur  mu- 
Jierem,  viro  cedere  non  debere  in  virtule, 
cum  non  ex  carne,  sed  ex  ossibus  formata 
fuerit  ;  sed  nec  virum  emoîlire  ,  imo  robo- 
rare.  Hinc  sanclus  Auguslinus  de  Tarasia 
confirmante  votum  Paulini  mariti ,  ait  quod 
ipsa  fuerit,  «  redux  in  ossa  viri.  »  Hinc  san- 
cla  Julitta,  referente  sancto  Basilio  in  ro- 
gum  conjicienda  matronis  astanlibus  dice- 
bat  ;  «  easque  obsecrabat ,  ne  ad  tolerandos 
pro  tuenda  Chrisliana  religione  labores,  ani- 
mos  sinerent  remollescere,  nec  prœlexerent 
infirmam  femineœ  naturœ  conditionem  ;  ea- 
dem  quippe  massa  qua  et  viri,  el  ipsa;  con- 
slamus,dicebat  ;adimaginem  Dei période isti 
et  nos  condili  sumus,  sed  os  ex  ossibus, »!elc. 

3°  Ab  adductione  mulieris  ad  virum  :  Et 
œdificavil  Dominus  Deus  coslam,  quam  tu- 
lerat,  in  mulierem,  et  adduxit  eam  ad  Adam. 
(Gen.  h,  22.)  Fuit  enim  solemnis  ista  ad- 
duclio,  et  velul  epilhalamium  quod  cecinit 
Adam.  Fuit  autem  Adam  formalus  extra 
paradisum,  mulier  intra. 

4°  A  mysterio  ;  somnus  enim  Adami  figu- 
rabat  raoftem  seu  dormitionem  Chrisli  su- 
per crucem,  ex  cujus  latere  fluxit  aqua  et 
sanguis  ;  aquas  autem  populi  sunt,  seu  Ec- 
clesia  per  baptismum  sanclificata,  quam 
acquisivil  sanguine  suo.fcui  copulatus  est 
Sponsusille  sanguinis,  quam  et  donavit  sa- 
cramentis  ;  in  quo  multiplex  mysterium,  et 
sacramentura  :  de  prœlerito,  unionem  Verbi 
divini  cum  humana  natura;  de  praesenti, 
unionem  Spiritus  sancti  cum  fideli  Chri- 
siiano;  de  futuro,  unionem  seu  illapsum 
Dei  cum  anima  ;  ubique  fecunditas. 

5°  A  figura,  est  enim  malrimonium  typus 
unionis  Dei  cum  humana  natura;  Christi 
cura  Ecclesia;  Spiritus  sancti  cura  anima 
nostra.  Ut  quid  ergo  polluis  templura  Dei  ? 
ignoras,  si  quis  templumDei  violaveril,  dis- 
perdet  illura  Deus  ? 

6°  A  natura  contrnctus,  quem  Chrislus 
nobilitavit,  efficiens  sacramenlum  novaole- 
gis,  gravidum  gratia,  tum  ad  finem  sacra- 
inenli  consequendum,  qui  est  familia  Chri- 
sliana sancie  inslituenda,  et  salus  ;  tum  ad 
diflîcultales  superandas,  tanto  fini  obstan- 
les;  tum  ad  sancie  convivendum,  et  uten- 
dura  malrimoniali  consolatione  et  licenlia; 
tum  ad  arcendura  alienum  amorem,  et  ro- 
borandum  conjugalem,  qui  saope  usu  debi- 
fitalur, et  lerapore  frigescil. 

7°  Ab  ipso  tolo  génère  humano,  cujus 
propagatio  fit  per  malrimonium,  ipsumque 
proplerea  intercst,  ne  fœdelur  ejus  origo 
\>er  indignos  auctores  :  et  qui  secus  facit, 
peccal  in  genus  humanum. 

Sunt  autem  pluriini  hujusce  criminis  rei. 

1°  Qui  sicut  in  aliis  vitae  stalibus,  opti- 
mam  et  principalem  matrimonio  celebrando 
dispositionem  non  alferunt,  vitam  scilicet 
anteactam  innocentera  et  puram,  imo  sce- 
leribus  soepe  conlaminatam,  impudicitia, 
fornicatione,  adulterio.  Cujusœquissimapœ- 
na,  infaustum  malrimonium. 

2°  Qui  nullam  pnehabuerunt  dispositio- 
nem, sciscitationem,  volunlalis  Dei,  preces, 
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vola,  jejunia,  sacrificia,  secessum,  lectio- 
iiem  sacram,  inslniclionem  salularom,  de 
dignilate  malriraonii,  de  pœnis,  de  obliga- 
tionibus,  de  sanclilale  lori  conjugalis,  de 
mutais  offieiis,  immemores  illiussentenliœ: 
et  quce  paralœ  étant  inCraverunl  cum  eo  ad 
nuptias.  [Matth.  \xv,  10.) 

3°  Qui  in  malrimonio  ineundo  non  mores 
speclant,  non  nieiatem  conjugis,  non  fami- 
liam,  non  consimilos  affeclus,  non  conditio- 
nero  parem;  sed  bona  lemporalia,  opes,  of- 
ficia, illicite  saepe  comparata,  vanainpulchri- 
tudinem,  etc. 

4°  Qui  matrimonium  contrahunt  in  pec- 
rato  mortali,  sacrilegi,  irrisores,  impii  : 
non  vouantes  Cliristuru  ad  nuptias,  non  Ma- 
riam,  non  discipulos;  elonganles  a  se  be- 
nediclionem  Dei  :  uno  verbo,  qui  ita  con- 
jugium  suscipiunl,  ut  Deum  a  se  et  a  sua 
mente  excludant,  ut  apud  Tobiara  doclore  au- 
gelo.  (Tob.  vi,  17.) 

Qui  nubunt,  ut  suœ  libidini  vacent  sicut 
equus  et  tnulus  quibus  non  est  intellectus  : 
et  in  laies  poteslalemhabet  dœmonium  (Ibid.)t 
auclor  divisionum  :  «  Dl  enim  conjnnclio  a 
Deo,  itadivortium  a  diabolo, «inquil  sanclus 
Auguslinus.  Nihil  nisi  turpia,  carnalia,  co- 
gitantes :  et  his  matrimonium  non  est  con- 
cnpiscentiœ  remedium,  sed  ,alimentum,  nu- 
Irimentum,  incentivum. 

6°  Qui  nec  cogitant  de  matrimonialibus 
nneribus  adimplendis,  de  regenJa  familia, 
proie  educanda,  etc.  Unde  sequilur  ruina 
familiœ,  conjugnlorum.divorlia,  prolis  edu- 
catio  prava,  domeslicorum  furta,  débita 
non  solula,  opum  dissipât io,  parenlura,  et 
fidelium  omnium  scandala,  vila  impia,  ge- 
mitus,  querelœ,  uxoricidia,  etc. 

Et  quidemper  Adventum  nuptiae  claudun- 
tur  : 

1°  Ut  figura  verilati  cedat,  umbra  luraini, 
nupiiœ  hominum  nupliis  Agni,  quae  per 
incarnati  Verbi  myslerium  célébrai*  sunt  : 
et  a  quibus  velut  ab  exemplari  suo  et  pro- 
tntypo,  nupiiœ  humanae,  lolam  dignilatem 
suam  trahnnt.  Utrobique  enira  charilas, 
unio,  fecunditas.  «  Quid  mirum  si  Dominus 
ftd  nuplias  Cana  venerit  invitalus,  qui  in 
hune  mundum  ad  nuplias  venit  ?...  Hinc 
Apostolus  :  Despondi  vos  uni  viro  exhibere 
Christo.  (Il  Cor.  xi,  2.)  Naturam  humanam 
sîbi  conjunxerat  in  utero  Virginis  :  utérus 
Virginis  Mariae,  thalamus  ejus.  »  Haec  san- 
clus Auguslinus,  tract.  8  in  Joan.,  init. 

2°Utv;iceturoralioni,etconlemplaiioni  my- 
sierii  Incarnationis.acujusparticipationeniliil 
magis  avocat  quam  nuptiarum  solemnilates, 
;iui  usus  :  dicenle  invilato  ad  cœnara  Agni  : 
Uxorem  duxi ,  ideo  nonpossum  venire  [Luc. 
xiv,  20);  non  vero  :  Excusalum  me  habeas, 
sed,  non  possum.  Solus  enim  qui  liber  est 
ab  his  vinculis  poleslatem  habet  «  Dorai- 
num  obsecrandi  sine  impedimento.  »  Quœ 
vero  virum  habel,  quœrit  plncere  marito. 
Alque  ntinam  soli  marito:  et    vicissim. 

Aperiunlurautem  nuptiae  post  Adventum': 

1"  Ut  lanlis  sacrnmentis  sanctiticatus  ho- 
mo,  sancle  nubat,  jejunio,  precibus,  verbo 
Dei  praeparatus. 
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r  2°  Ut  discant  hreretici  nuplias  malas  no:i 
esse,  tantis  mystoriis  illustrâtes,  prœsentia 
Domini,  Mariœ,  discipulorum,  et  miraculo, 
siguificante  contractum  civilem  in  sacra- 
mentum  commutandum. 

k°  Ut  populum  Chrislianum  doceat,  sal- 
tem  terapore  suo,  Omnia  'enim  tempus  ha- 
bent,  et  est  tempus nascendi,  sicut  et  tempus 
moriendi.  (Eccle.  m,  1  seq.)  Maler  Ecclesia 
per  os  paslorum  et  prœdicalorum,  excellen- 
tiam  malriraonii  quod  quolidie  administra- 
tif; graliam,  onera,  pericula,  tribulationes, 
rectum  usura,  dispositiones,  intenliones, 
ut  non  ethnicorura  more  uxores  ducantur, 
ut  virlutes  conjugalorum,  siraul  et  vitia 
explicenlur,  omnesque  salutem  consequan- 
tur  eamdem,  in  diverso  licel  statu.  Jam  sin- 
gula  Evangelii  verba  expendenda. 

I.  Die  tertia.  —  Nuptiœ  factœ  sunt  in 
Cana  Galilœce.  De  die  i I Io  tertio  nonnulla 
prœnotanda  ad  matrimonium  speclantia, 
ch.iraclere  matrimonii  insignila. 

1°  In  mundi  corporalis  crealione  lerlia 
dies  fecundilate  commendatur  :  productis 
enim  prima  die  cœlo,  terra,  luce,  et  secun- 
da  die  firmamento,  divisisque  et  in  loco 
suo  collocatis  elementis,  die  tertia  tandem, 
separata  terra  ab  aquis,  virtutera  fecundi- 
tatis  Creator  tribuit  lerrœ,  dicens  :  Germi- 
net  terra  herbamvirentem,  et  facientem  semen, 
et  lignum  pomiferum  faciens  fructumjuxta 
genus  suum,  cujus  semen  sit  in  semetipso  su- 
per terram  :  et  factum  est  ita  :  et  protidit 
terra  herbam  virentem,  lignum  quoque  faciens 
fructum  (Gen.  i,  11,  12),  etc.  Non  ergo  plu- 
via,  non  sol,  sed  verbura  Domini  tribuit 
fecunditatem,  adhuc  nec  sole,  nec  pluviis 
productis. 

2°  In  mundi  spirilunlis,  seu  nascentis 
Ecclesiceeiïormalione,  Christus,  tertia  die 
(hoc  est  hodie)  a  congregalione  discipulo- 
rum, seu  mundi  spiritalis  emergenlis,bene- 
dictionem  tribuit,  seu  fecunditatem  prolis; 
hodie  enim  discipuli  crediderunt  Domino, 
et  fidessata  nullulavit  in  terra. 

3°  In  divisione  fidelium,  velut  elemento- 
rum  Ecclesiam  componenlium,  pullulavit 
triplex  ordo  quem  Christus  benedixit  et 
consecravitinagro  fertilis  Ecclesiae  sponsae  : 
virginum,  viduarum  ,  conjugalorum.  Virgi- 
nuin,  in  maire  ;  viduarum,  in  Anna  prophe- 
tissa  ;  conjugatorum,  in  Elisabeth  et  nupliis 
Cana.  Illustratur  enim  Ecclesia  juxla  san- 
ctos  Patres  candore  virginali,  fulgore  viduali, 
décore  malrimoniali,  velut  triplici  die;  hinc 
fructus  Iricesiraus,  sexagesimus,  centesi- 
mus,  indicatdiversura  triplicis  hujusce  sta- 
tus fructum  exsurrecturum,  illo  et  ditandum 
horreum  Chrisli.atque  in  domo  Dei  di  ver- 
sas esse  mansiones;  virginalera  terram  cen- 
tesimum  referre  fructum,  vidualem  sexage- 
siraum,  conjugalem  Iricesiraurn;  licet  pro 
diversa  fi-ieliura  dispositione  res  inverlalur, 
videarausque  sapientes  uxoratas  virginibus 
fatuis  antuire  ;  videlicel  apud  Deum  majoris 
merili  est  humilis  uxorata ,  quam  virgo  su- 
perba. 

k°  In  mundi  intégra  re,iaralione,  Christus 
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e  tumulo  terlia  'die  resnrrexil,  ut  nos  sibi 
in  malrimonium  œternum  copularet,  primi- 
tif dormienlium  (1  Cor.  xv,  20)  ;  germinavit 
enim  lune  lerra.  El  impletum  est  :  Rorate 
cx'i  desuper,  et  nubes  pluant'Juslum  :  aperia- 
lur   terra,    et   germinet  Salvatorem.    (Isa. 

XLV  ,  8.) 

«  Agrum  hune  Ecclesiœ  fertilera  cerno,  » 
inquit  sanclus  Ambrosius  «  nunc  integrila- 
tis  flore  vernantem,  nunc  viduitalis  gravi- 
tate  pollentem,  nunc  etiam  conjugii  fructi- 
bus  redundanlem  :  nara  elsi  diversi,  unius 
tamen  ogri  fructus  sunt.  » 

Itaque  dies  illa  lerlia  optirae  'matrimonio 
junclis  convenil,  nec  sine  rausa  die  terlia, 
nupliœ  factœ  sunt  in  Cana  Galilœœ. 

11.  Erant  aillent  ibi  lapideœ  hydriœ  sex  po- 
sitw...,  capienles  singulœ  metrelas  binas  vel 
trnas. — Hydriarum  numerus  non  otiose  in 
nuptiis  Cana  comraemoratur. 

1°  Hydriœ  illœ  numéro  sex,  terapus  islud, 
seu  vitam  noslram  innuunt  Iransiloriara , 
fragilem,  fluxam,  caducam,  volaticam,  ina- 
nem,  successionemque  morlalium,  de  qua 
Chrislus  :  Filii  hujus  sœculi  nubunt  et  tra- 
dunlur  ad  nuplias;  qui  autem  digni  habebun- 
tur  sœculo  illo,  neque  nubent,  neque  nuben- 
tur,  neque  enim  ultra  mori  poterunt ,  sed 
erunt  sicut  angeli  Dei  in  cœlo  :  œquales  enim 
a  igclis  sunt,  et  filii  sunl  Dei,  cum  sint  filii 
resurrectionis.  (Luc.  xx,  34-36.)  Hinc  Chri- 
slus posl  emensam  hebdomadaru  hujus  vilœ,  ' 
nupliali  thalamo  nos  sibi  in  œternitale  con- 
sociat,  transaclo  mortalitalis  lorrente,  etc. 
Cette  orane  tempus,  nihil  est  aliud,  quam 
unius  hebdomadœ   repetitio,   et  revolulio. 

Unde  sanclus  Augustinus  (tract.  10  in 
Jof/n.,  c.  ix,  circa  fin.):«Sex  hydiiœ,  sex  sunt 
œtales  lemporum.  »  Septima  vero  erit  nobis 
quios.  «  Sex  hydriœ  sex  œlates  significant.  » 
(S.  Acg.,  ibid.)  Sed  et  sanctus  Hieronymus  : 
«  Nupliœ,  »  inquil,  «  repleut  terram,  virgini- 
tas  paradisurn.  »  Tandiu  primi  parentes  vir- 
gines  permanserunl,  quandiu  in  paradiso 
fuerunt.  Jtaque  sex  i Use  hydriœ  juxta  men- 
tern  sanctorum  hebdomadam  vilœ  hujus 
significant,  cui  caducœ  ut  succurralur,  ma- 
trimonium  institutum  est.  At  cum  or.tava 
dies  illuxerit,  morsque  absorpta  fuerit,  tune 
aqua  illa  fluxa  morlalilatis,  in  vinum  mula- 
bitur  permansurœ  aeternitatis. 

2°  In  hydriis  aqua,  novum  morlalilatis, 
ideoque  malrimonii,  symbolum  :  hinc  om- 
nés  morimur,  et  quasi  aquœ  dilabimur  in  ter- 
ram, quœ  non  reverluntur.  (I  Rcg.  xiv,  \k.  ) 
Sed  et  :  Super  {lamina  Babylonis  illic  sedi- 
mus  et  flevimus,  dum  recordaremur  lui,  Sion. 
(Psal.  cxxxvi,  1.)  Supra  quœ  sanctus  Augu- 
stinus :  «  Flumina  Babylonis  sunt  onmia 
quœ  hic  aniantur,  et  transeunt.  O  sancta 
Sion,  ubi  lotum  pormanel,  et  nihil  Huit  1 

3"  Erant  lapideœ,  ut  innualur  concedi  ma- 
lrimonium multis  ad  duriliam  cordis  (Malth. 
xix,  8)  ;  maxime  secumium,  et  lerlium.  Hoc 
seriiel  verbo  usus  est  Dominus,  cum  de  ma- 
trimonio loqueretur. 

h'  Erant,  non  ex  auro,  quod  prœslantissi- 
laum  omnium  est  metalloruin  :  non  ex  ai- 
gcnlo,   sed  ox  lapide,  inferiori   utique  ma- 


teria  ;  prœstat  enim  virginitas  ,  et  viduitas  , 
connnbio. 

5°  Erant  capientes  singulœ  metretas  binas 
vel  ternas,  et  impletœ  fuerunt  usque  ad  sum- 
mum :  ut  innualur  ad  summum  lolerari  inler 
fidèles  nuplias  binas  ant  etiam  ternas  :  pauci 
auscultant  :  Solutus  ab  uxore,  noli  quœrere 
uxorem.  (I  Cor,  vu,  27.)  Certe  sanctus  Hie- 
ronynius,  scribens  ad  viduam  horlabatur  : 
Cogiia  te  quntidie  morituram,  et  «  de  secun- 
dis  nuntiis  non  cogitabis.  » 

III.  Et  vocatns  est  Jésus  ad  nuptias.  — 
Nempe  ad  recie  ineundum  malrimonium 
requiritur  vocalio.  At  hic  observa  :  1°  unura- 
quemque  fidelium  vocationem  habere  a  Deo 
Paire  bono  et  oplimo  et  sapientissimo  fami- 
liœ  suœ  providente  :  qui  cum  omnia  faciat 
in  numéro,  pondère  et  mensura,  omnes  nos 
ad  certum  finem,  ad  locuin,  tum  in  Ecclesia, 
tum  in  sœculo  prœformavit  ;  vocalionemque 
nihil  aliud  esse  quam  istam  Dei  deslinatio- 
nem,  in  certo  statu,  cum  prœparalione  me- 
diorum.  Ideoque,  2"  nobis  cerla  média 
Deum  auxiliaque  préparasse  ad  hoc  idonea, 
ut  possimus  quo  vocat  féliciter  pervenire, 
tum  in  Ecclesia  militante,  tum  in  cœlo,  hoc 
enim  sibi,  hoc  providentiœ  suœ  débet; 
3°eos  qui  vocantiDeorespondent,  quœrunt- 
que  voluntatera  ejus,  consiliumque  supra  se 
sc.ire  salagunt,ut  obsequantur,  prœparare 
se  dobere  oralione,  examine ,  directione, 
consilio,  bonis  operibus,  expérimenta ,  ut 
cognoscant,  ut  sequanlur  vocaniem,  dicen- 
centes  cum  Samuele  :  Loquere ,  Domine, 
quia  audit  servus  tuus.  Ecce  ego ,  vocasli 
enim  me.  (I  Reg.  it,  10,  6.)  Nam  solœ  vir- 
gines  quœ  paratœ  erant  intraverunt  cum  eo 
ad  nuptias.  (Malth.  xxv,  10.)  4°  E  contra 
eos  qui  sortis  suœ  architectos  sibi  ipsis  esse 
statuunl,  qui  conditionem  et  statum  eligunt, 
neminem  consulere  nisi  pravam  suam  incli- 
nalionem  ;  nullam  Dei  super  se  vnlunlatem 
aut  destinationem  inquirere;  sed  cœco  im- 
pelu  professionem  sibi  deligere,  ollicia, 
dignitatem,  uxorem,  etc.  ;  5°  ex  quo  discre- 
tiojustorum  et  iniqnorura  :  qui  enim  vo- 
caniem Deura  insequuntur,  ii  auxiliis  rae- 
diisque  prœparatis  uluntur,  et  ad  finem  ten- 
dunt,  perveniuntque  ;  qui  vero  Deum  non 
consulunt,  condilionem  aliam  amplectuntur 
quam  conditionem. ad  quam  Deus  eos  desti- 
nabat;  isti  mediis  illis  et  auxiliis  privan- 
tur  :  eunt  in  adinvenlionibus suis  (Psal.  i.xxx, 
13),  dimiltit  eos  Deus  secundum  desideria 
cordis  corum  (Ibid.)  :  velulque  filius  prodi- 
gus,  dicunt  :  Pater,  da  mihi  porlionem  sub- 
stantiœ  quœ  me  contingit  (Luc.  xv,  12),  et 
proliciscunlur  in  regionem  longinquam, 
profugi  a  fa<ie  Dei. 

Ad  hue  observa  l°paucos  vocariad  virginita- 
tem  servandam,  ad  perfeclioneraillam  angeli- 
cam  :  Et  vidi,  et  ecce  Agnus  stabat  supra 
montent  Sion,  tt  cum  eo  centutn  quadraginla, 
etc. ,  habenles  nomen  ejus,  et  nomea  Patris 
ejus  scriptum  in  fronlibus  suis  (Apoc.  xiv, 
1)  :  quinam  auleui  illi  sunt  adeo  erecli,  adeo 
sublimes,  et  a  terra  remoti,  o  béate,  o  et 
virgo  prophela?  Ili  sunt  qui  cum  mulieribus 
non  sunt  coinquinati,  virgines  enim  sunt  :  hi 
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sequunlur  Agnwn  quocunque  ierit  :  sine  ma- 
cula enim  sunt  ante  thronum  Dei.  (Ibid.,  k,  5.) 
Omnes  enini  magni,  omnes  sublimes,  mon- 
tera ascendunt.  Turba  non  sequilur  ad  ex- 
celsa,  non  ascendil  ad  sublimia,  etc. 

2*  Plurimos  vocari  ad  viduilatein  eancte 
excolendam  :  de  quibus  Apostolus  :  Viduas 
honora  quœ  vcre  viduœ  sunt  :  quœ  autem  vere 
vidua  est,  et  desotata ,  speret  in  Deum,  et 
in*tet  obsecrationibus  et  orationibus  nocte  ac 
die.  Nam  quœ  in  deliciis  est ,  vivens  mortua 
est.  El  boc  prœcipe  al  irreprebensibiles 
sint.  (/  Tim.  v,  3-7.)  Viduas  tune  commé- 
morât, non  virgines,  inquit  sanctus  Chry- 
sostomus,  quia  viduœ  in  Ecclesia  primœ 
vexillum  conlioenUœ  erexerunt.  Yide  quid 
egerint  Judith  in  antiqua  lege,  Anna  in 
nova. 

3°  Turbas  vocari  ad  matrimonium  sancte 
ineundum  :  voit  Apostolus,  ut  qui  nubunt 
tanquara  non  nubentes  sinl;  ut  qui  uxores 
ducunt  tanquam  non  ducentes;  ut  qui  uxo- 
rem babent,  lanquam  non  habentes  sint  : 
Prœterit  enim,  inquit,  figura  hujus  mundi. 
'I  Cor.  yn,  31.)  Perfectio,  sanctitas,  eminen- 
tia  magna  <ja  est  matrimonii. 

Ubique  Christus  doctrina  sua  vocat  ad  per- 
fecta,  ubique  inclarnal  :  Estote  perfecti  sic- 
ut  Pater  tester  perfeclus  est.  (Malth,  v,  kS.) 
In  quolibet  statu  ad  perfectionem  sectan- 
dam  hortatur  Ecclesia. 

Observa  tertio  Deum  semperadperfecliora 
vocare;  sic  vocavit  Abraham  ad  bonorura 
abdicalionera,  dicens  :  Egredere.  de  terra  tua, 
et  de  cognatione  tua,  et  de  domo  pairis  tui, 
et  veni  interram  quam  monstravero  tibi.  (Gen. 
xu,  1.)  Sic  iterura  vocavit  Deus  Abraham 
ad  perfectionem,  dicens  :  Ambula  coramme, 
et  esto  perfectus.  [Gen.  xu,  1.)  Sic  vocavit 
apostolos  :  Venite  post  me.  faciam  vos  pisca- 
tores  hominum.  (Malth.  iv,  19.)  Et  sicut  ipsi 
dixerunt  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia,  et  se- 
cuti  sumus  te.  (Matth.  xix,  27.)  Sic  vocat 
Deus  hune  ad  sacerdotium  ;  illum  ad  caeliba- 
tura,  ad  religiosum  staluro,  etc.  Cura  vero 
imperfecliorem  slatum  eligimus,  aut  pericu- 
losam  professionera,  cogita  jam  Deum  non 
dici  vocare  nos,  etiam  si  bona  iutentione 
ducamur,  sed  nos  vocare  Deum. 

Eo  modo  hodie  in  Cana,  vocatus  est  Jésus 
ad  nuptias  :  et  quidam  utmnque  tolerabilis 
est  ista  voca'io,  ad  quam  Christus  per  con- 
desrensum  quemdam  vocatus  venit:dum 
modo  conlra  ipsius  volunlatera  molliorem 
locura,  ut  sanctus  Augustinus,  nequaquara 
amemaa  intirmiores  et  languidi.  Certe  Deus 
voenns  Adamum  ad  matrimonium  :  Adduxit 
mulierem  ad  eum.  (Gen.  ït,  22.)  Félix  connu- 
biura  quando  Deus  adducil  ipse  sponsam 
viro. 

Hinc  reprobatio  multorum  :  Deus  te  vocat 
ad  perfection,  ad  conlinentiae  statum  ;  ad 
vovendara  virginitalem  ;  ad  contemptura 
mundi  vanitalumque  ;  loquitur  ad  cor  tuum  : 
Magisler  adesl  et  vocat  te  (Joan.  xi,  28)  : 
sonat  haec  vox  in  auribus:  Vade,  vende  om- 
nia quœ  habes,  et  da  pauperibus,  et  sequere 
me,  et  habebis  thesaurum  in  cœlo  :  Et  abiil 
tristis.  (Malth  19,  21.)  Et  matrimonium  eli- 


gis,  carnalem  vitam  prœfers.  spirituali;  de- 
sidiosam  laboriosa3,  etc. 

Hoc  in  se  sensit,  et  expertus  sanctus  Au- 
gustinus dicebat  :  «  Mundandum  cor  erat  a 
fermento  veteri,  et  placebat  via  ipse  Salva- 
lor,  et  ire  per  angustias  ejus  adhuc  pigebat  ; 
mihi  displicebat  quod  agebam  in  saeculo  prae 
du.'cedine  tua,  [et  décore  domus  tuœ  quanti 
dilexi,  sed  adhuc  tenaciter  colligabar  ex  fe- 
mina  :  nec  me  prohibebat  Apostolus  conju- 
gari,  quamvis  exhortaretur  ad  raelius,  maxi- 
me volens  omnes  homines  sic  esse  ut  ipse 
erat;  sed  ego  infirmior  eligebam  molliorem 
locum,  et  propter  hoc  unara  volvebar  in  cœ- 
leris  languidus.  »  Victor  exstitit  sanctus 
Augustinus.  Atquot  sunt  qui  corruunt? 

At  suppono  te  ad  prœclaras  il  las  quas  tibi 
fingis  nuptias  vocari,  vocatumque  esse  Je- 
sum  ad  eas;  audi  sequentia  : 

IV.  El  erat  Mater  Jesu  ibi.  —  Scias  prseler 
vocalionera,  adesse  debere  castitatem  co- 
mitem,  seu  pudiciliam  conjugalem  :  non 
enim,  referente  et  sentienle  sancto  Augu- 
stino,  beata  mater  Moniea  putabat  tutum, 
aut  possibile,  «  coercere  lermino  conjugali 
affectum,  si  resecari  ad  vivum  non  poterat 
incontinenlia.»(£<m/\  lib.  n,  3.) 

Hinc  raatrimouiorum  tristes  fruclus  et 
aman  :  infaustum  eniiu  malrimonium,  justa 
est  impudicœ  conversationis  anteactœ  pu- 
nitio.  Audi  quœ  ad  ïobiara  angélus  Raphaël 
timenlem  ducere  uxorem:  Audi  me,  et  os- 
tendam  tibi  qui  sunt  quibus  prœvalere  potest 
dœmonium  :hi  namque  qui  conjugium  ita  sus- 
cipiunt,  ut  Deum  a  se,  et  a  sua  mente  exclu- 
dant,  et  suœ  libidini  ita  vacant,  sicut  equus 
et  mulus,  quibus  non  est  intelleclus  ;  habel 
potestatem  dœmonium  super  eos.  (Tob.  vi , 
16,  17.)  Et  certe  malrimonium  longe  quam 
ipsis  remedium  sit  concupiscentiœ,  incen- 
tivum  est,  atque  fomentum  inconlinentige  : 
itaque  non  ca?co  impetu  uxorem  accipias  , 
sed  nosr.as  quid  agas  :  hinc  in  Evangelio, 
vocatus  est  Jésus  ad  nuptias. 

V.  DiscipuU  Jesu  vocati  sunt.  —  Discipuli 
ulique  docli,  illuminali,  limorali,  in  schola 
Chrisli  educati  :  et  quidem  ponderandum 
valde  verbum  apostoli  Pelri.  Viri  similiter 
cohabitantes  secundum  scientiam,  quasi  infir- 
miori  vasculo  muiiebri  impartientes  honorem 
(I  Pelr.  m,  7);  concupiscentia  ergo  anima- 
lis  non  inhonoret  matrimonium  :  qui  per 
incarnationem  factus  es  Filius  Dei,  per  im- 
muiiditiato  ne  fias  mancipium  diaboii.  Sa- 
craraentum  magnum  matrimonium!  vœ  qui 
profanât  illud:  torus  immaculatus,  vœ  im- 
mundo  qui  polluit  illum  :  honorabile  con- 
nubiura,  vœ  qui  deturpat  illud  :  per  incar- 
nationem Verbi  factus  es  templum  SpiritUS 
sancti,  ne  te  facias  fanum  idob  Veneris. 

VI  Et  déficiente  vino,  dicit  Mater  Jesu  ad 
eum  :  Vinum  non  habenl.  —  Quibus  verbis 
tria  de  nuptiis  evellenda  lextus  sacer  innuit, 
videlicet  ab  liis  nupliis  aberat;  1°  avarilia 
ut  patet  ex  penuria  nubentium,,  eo  usquo 
magna,  ut  vel  vinum  deficerel;  2°  inlompc- 
ranlia  convivii,  eum  nec  vinum  haburenl; 
3°  lascivia  seu  incontinenlia,  cujusimaler 
est  gula  et  ebrietas  atque.crapula. 
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Deficiebat  ibi  vinura  triplex,  quo  inebrian- 
lur  homines  cum  ad  matrimoniumaccedunt; 
1°  vinuni  avariiiœ;  2°  vinura  intemperan- 
liœ;  3°  vinurn  luxuriœ. 

Inde  sanclus  Auguslinus  (lib.  h  Confess., 
cap.  2)  :  «  Non  fuit  cura  meorum  ruentem 
excipere  me  malrimonio,  etc.,  et  cap.  3  : 
Quinimo  ubi  me  paler  in  balneis  vidit  pu- 
bescenlem,  quasi  jara  ex  hoc  in  nepoles  ge- 
stiret,'gaudens  vinolenliain  qua  te  isle  mun- 
dus  oblitus  est  Oeatorera  suum,  et  creatu- 
rara  luara  pro  te  amavit,  de  vino  invisibili 
perversœ  atque  inclinalœ  in  ima  voluntatis 
sois,  »  etc. 

l°Avaritia,  quœ  cum  feresolasitmatrimo- 
niorum  ineundorum  ratio  inter  homines 
luijus  sœculi  post  habitis  voluntatis  Dei, 
amicitiœ  honestœ ,  convenientium  inclina- 
lionum,  rnorum  ,  qualitatum,  conditionis, 
œtalis,  pietatis  et  cœterorum  similium,  mo- 
mentis:  diviliis  solis,  non  raro  injuste  ac- 
quisitis,  auro,  argento,  dominiis,  pecuniis 
prœ  oculis  habitis; hinc  insurgunt  conjugum 
odia,  simullates,  illicilœ  societates,  divor- 
tia,  familiœ  indisciplinatio,  ruina,  etc. 

2°  Iiiteraperantia,  tum  convivii  nuptialis, 
tum  vitœ  subsequentis  :  de  quo  memorabile 
exstat  exemplumapud  sanctum  Angustinum 
(Confes.,  lib.  ix,  c.  8)  de  anu  sagaci  quœ 
sanclam  Monicam  educandara  sororesque 
ejus  susceperat  :  quœ  cura  opus  esset , 
«  sancta  severitate  veheraens  erat,  atque  in 
docemlis  sobria  prudentia.  Nam  eas  prœter 
illas  horas  quibus  ad  mensara  parentum 
inoderalissime  alebanlur,  eliamsi  exarde- 
scerent  sili,  nec  aquam  bibere  sinebaf,  prœ- 
cavens  consuetudinem  malam ,  et  addens 
yerbura  sanum  :  modo  aquam  bibitis  quia 
in  polestate  vinum  non  habetis;  cum  autem 
ad  maritos  veneritis ,  factœ  dominœ  apo- 
thecarura  et  cellariorum,  aqua  sordebit,  sed 
ums  potandi  praevalebit.  » 

3°  Incontinentia,  quœ  friget  exslincta  in- 
lemperanlia  :  Nolite  inebriari  vino,  inquit 
Apostolus,  in  quo  est  luxuria.  (Ephes.  v, 
18.) 

Certe  quœ  convivia  fecere  sancti  in  filio- 
rum  nupliis  ex  historia  Tobiœ  accipe  :  Et 
accepta  charta  fecerunt  conscriptionem  con- 
jugii,  et  post  hœc  epulali  sunt  benedicenles 
Deum.  (Tob.  vu,  16.)  Cumque  omnes  dixis- 
sent  amen,  accesserunt  ad  convivium,  sed  et 
cum  timoré  Domini  nupliarum  convivium 
exercebant.  (Tob.  ix,  12.) 

DOMLNICA    TERTIA  POST  EPIPIIAMAM. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Matthœum. 

In  illo  lempore  ,  cura  descendisse!  Jésus 
de  monte,  secutœ  sunt  eum  turbœ  muliao. 
lït  ecce  leprosus  veniens  adorabat  eum,  di- 
cens:  Domine,  si  vis,  potes  me  raundare.  Et 
extendens  manum  Jésus,  tetigit  eum,  di- 
cens  :  Volo,  mundare.  El  confeslim  mun- 
data  est  lepra  ejus.  Et  ait  illi  Jésus  :  Vide, 
nemini  dixeris  :  sed  vade,  ostende  te  sacer- 
doli,  et  offermunus,  quod  prœcepit  Moyses, 
in  tesliraonium  illis.  Cuin  autem  introisset 
Capharnaum,  accessit  ad  eum  centurio,  ro- 
gans  cum,  et  dicens  :  Domine,  puer  meus 


jacel  in  domo  paralyticus,  et  maie  lorque- 
lur.  Et  ait  illi  Jésus  :  Ego  veniara,  et  curabo 
euro.  El  ruspondens  centurio,  ait  :  Domine, 
non  sum  dignus  ut  intres  sub  teclura  meum  : 
sed  tanlum  die  verbo,  et  sanabitur  puer 
meus.  Nam  et  ego  homo  sum  sub  potestatc 
consliiutus,  habens  sub  me  milites  :  et  dlco 
huic,  Vade,  et  vadit;  et  alii,  Veni,  et  venit, 
et  servo  meo,  Fac  hoc,  elfacit.  Audiens  au- 
tem Jésus  miratus  est  ,  et  sequenlibus  se 
dixit  :  Amen  dico  vobis,  non  inveni  lantam 
fidem  in  Israël.  Dico  autera  vobis,  quod 
multi  ab  Oriente  et  Occidente  venienl,  et 
recumbenl  cum  Abraham,  et  isaac  et  Jacob 
in  regno  cœlorum  :  filii  autem  regni  ejicien- 
tur  in  lenebras  exteriores.  Ibi  erit  fleluset 
stridor  dentium.  Et  dixU  Jésus  cenlurioni  : 
Vade  et  sicut  credidisti,  fiât  libi.  El  sanatus 
est  puer  in  il  la  hora.  (Mullh.  vin,  1-13.) 

HOMILIA   XV. 

De  sanatione  leprosi. 

Sanationem  leprosi  non  sine  magno  my- 
sterio  quarlum  locum  apud  sanclura  Lucain 
occupare  observât  sanctus  Ambrosius  : 
«  Bene,  »  inquit,  «  secundum  Lucam  quarto 
signo,  ex  quo  in  Capharnaum  Dorainus  ve- 
nit, iste  leprosus  sanatur  :  nam  si  quarlum 
diera  sole  illuminavit,  et  clariorem  cœteris 
focil  diebtis,  cura  illucescerent  elementa 
mundi,  et  hoc  clarius  opus  (curationem  sci- 
licet  leprosi)  œsîimare  debemus.  » 

Mundantur  in  persona  leprosi,  quotquot 
depositis  luxuriœ  sordibus,  fulgere  in  firma- 
mento  Ecclesiœ  tanquam  astra  prœvidebantur 
futuri. 

Tura  ut  discas  Christianam  animam  sola- 
ribus  radiis  puriorem  esse  oportere  lumi- 
nisque  instar  universum  orbem  illuslrantis 
splendescere  debere.  (S.  Chrysost.) 

ïura  ut  scias  splendorem  matriraonialis, 
peiasque  mundari  lepra  luxuriœ. 

Videlicet  Dominica  proxime  uliima,  pro- 
batuin  fuit  ex  Patribus  tertiara  diem,  qua 
Christus  miraculum  l'ecit  in  nupliis  Cana, 
fecunditali  consecratara  fuisse  raultiplici 
ratione  ;  hodie  autem  quarlum  signura 
mundando  leproso,  ne  fecunditas  inficialur, 
iin[)ensum  fuisse,  quo  luxuriœ  morbus  salis 
innuilur  exponendus,  ut  fugiatur;  ilaque 
de  eo  hodie  disserendum,  nec  abs  re. 

1°  Quia  nuper  mysterium  Incarnalionis 
et  assumptionis  naturœ  humanœ  a  Verbo 
celebravimus,  qua  illustralur,  sanctificaïur, 
nobililaluri|ue,  et  veluli  divina  ellicilur 
liumana  nalura,  nihil  autem  illam  sic  polluit, 
ac  spurcitia  carnis.  Hinc  tolerala  antiqua 
polygaraia  :  nondura  enim  caro  consecrata, 
reparala,  Deo  unita,  mundata. 

2*  Quia  Dominica  ulliraa  de  malrimonio 
loculi  sumus,  de  dignitate  sacraraenti  hujus, 
sauctitate,  oneribus,  obligationibus,  raerito, 
nobilitate,  iiguris;  huic  autem  vinculo  nihiî 
sic  obslat,  nihil  sic  illud  deturpal  ac  conta- 
minât quam  sordes  luxuriœ,  quain  lori 
conjugalis   violatio. 

3°  Quia  Dorainus  descendons  de  monte, 
quo  cœlestem  illam  ac  sublimera  angelicam- 
que  doctrinam  disseininaveral,  maxime  de 
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casliiale  his  verbis  :  Audistis  quia  diclum 
est  aiilit/iiis  :  Non  tnœchabcris  :  ego  autem 
dico  vobis,  quia  omnis  qui  viderit  mutierem 
ad  eoneupiseendum  eam,  jam  mœchatus  est 
eam  in  corde  suo  :  quod  si  oculus  tuus  scan- 
dait zut  le,  crue  eum ,  elc.  (Matlh.  v,  27-29.) 
Poslquam  intoniiil  eloquia  illa  casla,  facto 
expressit  quod  verbo  prœceperat,  habens 
semper  in  lingua  legem  et  niisericordiam, 
legem  qua  imperat  et  ariserieordiaia  qua 
sanat ,  adjuvat  et   roborat. 

4"  Quia  nalura  uiorbi,  leprae  scilicet.  id 
insinuai  :  multotieS  enim  cum  sanclis  Pa- 
Iribus  observavimus  morbos  corporales  a 
quibus  sanabat  Dominus,  imagines  esse 
morborum  spiritualiurn  :  cœcilaiem  corpo- 
ralera  significaro  spirilualem  :  surditatem, 
ma  nu  in  aridam  ;  hjdropisim,  loque!»  del'e- 
ctum, etc.,  figuras  esse  infirmilalum  anima) 
quibus  audituoi  recusamus  Verbo  Dei;  pri- 
valionis  bonorum  operum;  superbiœ,  taci- 
turnilatis  de  rébus  ad  saluteni  pertinenlibus 
el  similium. 

«  Omnia  opéra  curnlionum  Cbrisli  habent 
in  se  mysteria  disposilionum  Dei  abscondi- 
larum ,  »  iuquit  sanclus  Chrysostomus  :. 
«  Ideo  corporalia  quidem  curalionurn  ejus 
eoramoda  illorum  iuerant  lune,  el  modo 
sunt  noslra  »  spirilualia.(Hom. 21,  in  Matlh.) 
Porro  norunt  omnes  quod,  lepra  passio  est 
camalis  (Ibid.),  seu,  ut  loquilur  sanclus 
Augustinus  ,  vitium  est  carnis.  Sunt  enim 
morbi  alii  in  bumoribus,  alii  in  sanguine; 
alii  nervos  excruciant,  aliicapul,  alii  cor, 
islc  carnem  inficil.  Merito  igilur  luxuria  per 
lepram,et  luxuriosus  per  leprosum  adum- 
bralur. 

Cœterum  quatuor  occurrunt  in  leproso 
islo  notanda,  quœ  magnam  habent  cum  car- 
nali  vitio  laboranîe  convenientiam  ailente 
enucleanda.  1°  Summa  humiliatio  ;  2°  perdif- 
ficilis  sanatio;  3°  pudenda  deciaralio;  4°  li- 
menda  conlagio. 

Prima  consideratio.  —  Summa  liumilialio. 

Nihil  enim  sic  dejicil,  et  infamat  hominem 
ac  animalis  illa  passio  :  unde  hodiernum 
Evangelium  :  Et  ecce  vir  plenus  lepra  (Luc. 
v,  12),  leprosus,  genuflexo,  procidens  in 
faciem  adorabat  eum.  Deprecans  eum ,  et 
dicens  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mundare. 
Longe  quam  ausus  fueril  montera  ascendere, 
ac  in  verlice  stare  cum  Agno.  Hinc  et  decem 
illi  leprosi  Steterunt  a  longe,  et  levaverunt 
vocem,  dicenles  :  Jesu  prœceptor,  miserere 
noslri.  [Luc.  xvn,  12,  13.) 

Cerie,  ut  observât  sanctus  Augustinus, 
homo  per  fornicationem  sibi  ipsi  vilescit, 
erubescit  turpitudinem,  fœdilalem,  fragili- 
talem.  Sapiens  asseril  :  Omnis  mulier  for- 
nicaria  quasi  slercus  in  via  conculcabitur. 
[Eccli.  ix,  10.)  Pœnara  peccati  sui  pudibundi 
circumterentes  :  ut  vere  dixeril  Prophela  : 
Humilions  peccatores  usque  ad  lerram*  (Psal. 

CXLTI,    6.) 

Saue  in  anliqua  lege  erant  imraundi  se- 
gregati  ,  exlraque  consortium  cœterorura 
ablegati,  ne  oculos  offenderent  spectanlium. 

Ipse  rei  Ozias  quia  superbia  plenus  aia- 


ntnn  ad  incensum,  seu  thuribulum  exlen- 
dcral ,  lepra  percussus  est  :  et  ejeclus  a 
lemplo,  a  ihrono,  ab  hominura  consortio, 
humilialus  per  reliquam  vilam  ingemuil. 

Vide  vero  gradus  confusionis  luxuriosi. 

1°  Coram  se,  in  secreto  cordis,  objurgante 
propria  conscienlia.  Erubescanl  impii  et  de- 
ducantur  in  inferniim...  impie  faciem  eorum 
ignominia.  Erubescunt  impudici,  amaris  fla- 
gcllis  in  se  sœvientes  eorum  quisque  dicens  : 
Quousque  volulabor  in  cœno  carnali  islo? 
Ego  vir  magnus  secundum  sœculura,  dives, 
bonorabilis,  œlate  proveclus,  digniiale  con- 
spicuus,  palerfamilias ,  magistratura  insi- 
gnitus  ;  ego  matrona  nobilis,  bis  turpibus 
nugis  implicari ,  elc.  Nonne  times  infaraiam, 
dedecus,  scandalum,  raanum  Excelsi,  mortem 
pessimam,  judicium  alrox?  Nonne  fornicato- 
ribus  pars  erit  in  slagno  ardenti  igné  et  sul- 
pbure? 

Talem  conscientiam  œrumnosam  expertus 
fuit  sanctus  Augustinus  lune  leprosus  et 
carnalis,  audita  duorum  aulicorum  conver- 
sione  et  sponsarum  castitate  :  «  Narrabat 
haec  Pontitianus,  »  inquit,  «  tu  autem,  Do- 
mine, inlerverba  ejusretorquebas  me  ad  me- 
ipsura,  ut  viderem  quam  turpis  essem,  quam 
distortus  el  sordidus,  et  videbam  et  horre- 
bam  ,  et  quo  a  me  fugerem  non  erat  :  et  ego 
ad  me,  quae  non  in  me  dixi  !  quibus  senlen- 
tiarura  verberibus  non  flagellavi  animam 
meam,  el  rodebar  intus,  et  confundebar  pu- 
do^e  horribili,  »  etc.  Tu  non  poieris  quod 
isli  el  istae?  Femina  pugnat  et  vincit,  tu  bosti 
succumbis?  delicati  divites  poluerunt,  tu 
non  poteris?  ecce  indocti  surgunt  et  rapiunt 
ccelum,  et  nos  cum  docirinis  nostris  voluta- 
raur  in  carne  el  sanguine?  id  minante  pro- 
phela :  Revelabo  pudenda  tua  in  facie  tua. 
(Nahum  m,  5.)  Elenim  quod  explicat  bealus 
Bernardus  de  oculo  illo  inlerno  corripiente  : 
«.  Non  est  aspectus  sive  in  cœlo,  sive  in 
terra ,  quem  tenebrosa  conscientia  suffugero 
magis  velil,  minus  possit.  »  Quomodo  te  non 
pudet  in  lali  cœno  volutari  1  Tu  senex ,  tu 
judex,  tu  nobilis,  lu  puer!  Unde  lanta  pro- 
nitas  in  malum,  tanta  lurpido,  ton  ta  fragilitasl 
«  lantillus  puer  et  lanlus  peccalor.  Quanti» 
«laie  major,  tanto  vanitate  lurpior.  »  Jam 
abest  a  peccalo  voluptas,  sola  remanel  eon- 
suetudo,  etc. 

2°  Coram  hominibus  cum  apparent  fœdi- 
lales  islfle  occullœ,  non  enim  diu  celari  pos- 
sunt;  quaî  infamia,  quœ  ignominia,  quod 
scandalum  ?^  Quis  credidissel,  cui  in  men- 
tem  venisset  magistralum  hune,  uxoratum, 
senem,  canitie  venerabilem;  mulierem  gra- 
vera, nobilem,  inspecie  piam,  devotam,  lali 
pudenda  lepra  infici  ?  Tu  impudicus,  tu  adul- 
téra, tu  sacrilegus  sacerdos,  quolidie  allari 
assistens,  lu  religiosus,  volo  aslriclus,  lu  in- 
cestuosus,  tu  tornicalor,  lu  coramercio  lurpi 
implicatus?  etc.  Vide  senum  illorum  eru- 
bescentiamde  Susanna  -.Videbant  eam  senes.... 

et  exarserunt  in   concupiscenliam  ejus, 

nec  indicaverunl  sibivicissim  doloremsuum, 
crubescebant  enim  indicare  sibi  concupiscen- 
liam suam....  Et  everterunt  sensum  suum,  et 
dcclinaverunt  oculos  suos   ut   non  vidèrent 
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ccelum,  nrque  reccrdarentur  judiciomm  justo- 
non.  (Dan.  xili,  8-11.) 

Certe  non  paucidoctores  asserunt  dœmo- 
nes  superiorum  hierarchiarum  non  tenlare 
hommes  de  luxuria,  sed  de  superbia,  in- 
vidia,  odio,  impietate,  etc.,  adeo  vilescit 
ipsis  carnale  vitiuni;  sed  inferioruin. 

3°  Coram  dœmonibus,  angelis,  universa 
crealura  :  Deo  ipso,  in  die  judicii,  eum  ré- 
surgent impii  in  opprobriura  sempilernura 
ut  videant  sempcr  :  «Est  et.  turpiura  pœna 
Deus,  lux  est  enim,  »  inquit  sanctus  Ber- 
nardus,delegenlur  tune  scilicet  occulte  pec- 
cantes  qui  hominum  oculos  effugerunt,  qui 
non  cogitant  de  oculo  illo  qui  nur.quam  so- 
pitur,  de  virga  illa  semper  vigilante,  de  eo 
de  quo  propbeta  :  Ecce  vigil  et  sanctus  de 
cœlo  descendet  (Dan.  iv,  10),  ita  ut  niliil  ho- 
minum tenebrœ,  nihil  parieles,  nihil  antra, 
nihil  speluncœ,  nihil  abyssus,  etc.  Scruta- 
bilur  Jérusalem  in  lucernis.  (Sophon.  i,  12.) 

Quanta  ibi  confusio  et  dedecus  impudico? 
quantus  sanclorum  et  angelorum  horror  ! 
quanta  dœmonura  exprobralio  et  derisio  ! 
quanta  Dei  condemnatio  l  quid  turpissimo 
vitio  fœdius? 

Quod  carnem  incarnatione  consecratam 
fa^daveris. 

Quod  corpus  baptismate  mundalura,  Eu- 
charistia  consecratum,  inhabitatione  sancli 
Spiritus,  concorporatione  cum  Christo,  pol- 
lueris,  dehonestaveris,  etc.  Quo  se  récipient 
infelices  luxuriosi ,  foruicatores,  adulteri, 
frustra  clama  lu  ri  -.Montes,  cadile  super  nos 
(Luc.  xxui,  30),  et  abscondile  nos  a  facie  irœ 
Agni  (Apoc.  vi,  16),  virginitatis,  et  puritatis 
amaloris  !  etc. 

Ut  merito  stelerit  a  longe  leprosus  ho- 
diernus  ilidemque  decem  viri  leprosi,  ad- 
orantes, proni  in  terrain,  clamantesque  :  Jesu 
prœceptor,  miserere  nostri,  etc. 

Secunda  consideratio.  —  Diflicilis  sanalio. 

Leprœ  bujusce  spirilualis,  luxuriœ  vid.e- 
licet:  id  et  ostendunt  verba  leprosi  dicentis 
ad  Clirislum  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mun- 
dare. Sentiebat  utique  morbi  pertinaciara, 
substantiam  carnis  corruplamesse,  massain 
sanguinis  infici  :  ac  veluli  falebatur  occulte 
in  luxurioso  volunlateoi  eliarn  sanationis 
non  esse  :  volunlas  abest,  potestas  abest, 
abest  remedium,  quœ  tria  expendenda  sunt, 
ac  in  evangelio  nostro  reperiuntur  :  et 
1*  deiectum  vohintatis  ostendunt  verba 
isla  :  Domine,  si  vis;  haec  clainundo,  ge- 
mendo,  voluntatem  imperfeclam  ostendemio, 
et,  semisauciam  hue  illuc  volutando,  medi- 
cum  implorabal,  ac  deprecabatur  :  falebatur 
voluntatem  suain  irreliri,  ut  contigit  Au- 
gustino  tune  veluli  leproso  :  «  Suspirabam 
Jigalus,  non  ferro  alieno,  sed  mea  ferrea 
volunlate  :  velle  meuui  tenebat  inimicus, 
et  inde  uiihi  catenam  fecerat,  et  consirinxe- 
ral  me.  »  (Confess.  lib.  vin,  c.  5.)  Dicebat: 
«  Da  mibi  casiilalem,  sed  noli  niodo,  cras 
et  cras,  modo  et  modo.  »  Si  enim  in  cœteris 
quibusdam  peccatis  plus  inesl  de  aversione 
a  Deo,  al  in  luxuria  plus  inest  de  couver- 
sione,   et  adhœsione  cordis  ad   crealuram; 


ilaque  clamai  se  dofectu  bonœ  voluntalis 
perire,  dicens:  Domine,  si  vis.  potes  me  tnun- 
dare,  quia  nec  velle  mihi  adjacet.  Non  sic 
cœleri,  non  sic  :  alius  dicebat:  Domine,  die 
tanlum  verbo  et  sanabitur  puer  meus.  Alius 
inlerroganli  :  Quid  vistit  faciam  (ibi?  respon- 
dil  :  Domine,  utvideam.(Luc.  xvm,  41.) 

2°  Detectum  potestatis  ostendunt  verba 
isla  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mundare  :  non 
enim  possum.  Si  mutor,  certe  erit  liaec  mu- 
tatio  dexlerœ  Excelsi.  (Psal.  lxxvi,  11.)  Hinc 
irretitus invitant!  patrifamilias  respondebat: 
Tjxorem  duxi,  ideo  non  possum  venire  (Luc. 
xiv,  20),  ad  te  venire  rcaateri  dicunt:  Excusa- 
tummehabeas  (Ibid.,  19)  :  isle,  Non  possum 
compede  carnali  vinctus,  adeo  qui  facit pecca- 
lum  servus  est  peccali.  (Joan.  vm,  34.)  (Hinc 
volo  ,  mundare,  ecce  omnipotenlia  divina.) 

Quœ  duo,  scilicet  defectus  bonœ  volunta- 
lis, et  potenliœ,  in  luxurioso  abundare  do- 
cuit  expertus  idem  sanctus  Augustinus  lus 
verbis  notalu  dignissimis  :  «  Isla  est  enim 
peccati  pœna  justissima ,  ut  amittat  unus- 
quisque  quo  bene  uti  noluit  :  id  est,  ut 
qui  sciens  reele  non  facit,  amittat  scire  quid 
rectum  sit  :  et  qui  recte  facere  cum  possit, 
noluit,  amittat  posse  cum  velit.  (De  libero 
arbilrio,  I.  m,  c.  15.) 

Quin  et  sicut  inobedienti  Adamo  insur- 
rexerunt  inobedientes  bestiœ ,  sic  inobe- 
dienti luxurioso  insurgunt  rebelles  molus 
animales  ;  «  Hœcest  enim  pœna  inobedienti 
homini  reddila  in  seraetipso,  ut  ei  vicissim 
non  obediatur  nec  a  senietipso.»  (S.  Aug., 
Contra  adver.  leg.  et  proph.,  lib.  i,  c.  14.) 

3°  Defectum  remedii  ordinarii  ostendunt 
verba  ista  :  Domine,  si  vis,  potes  me  mun- 
dare :  Jésus  autem  misertus  ejus ,  extendit 
manum  suam,  et  tangens  eum,  ait  illi  :  Volo 
mundare.  Adverte  quippe  his  verbis,  nta- 
gnitudinem  miseriœ,  misertus  Jésus  :  dele- 
riorationemque  creaturœ  :  extendit  manum 
suam  omnipotentem ,  omnipolenti  nempo 
medico  nihil  insanabile,  ut  possit  sic  sana- 
tus  exclamare  :  Fecit  in  me  magna  qui  potens 
est,  fecit  potentiam  in  brachio  suo  (Luc.  i, 
49,  ol):denique  operationem  plane  divinam 
opificis,  et  tangens  eum,  ait  illi:  Volo,  mun- 
dare :  ut  eadem  manus  quœ  formavit  opus, 
reticiat  ac  relormet,  veluli  picior  labellam 
abrasam.  Sic  Christus  opif'ex  primus  homi- 
nis  de  limo  terrœ,  rursum  de  saliva  lutum 
fecit,  ut  oculos  cœco  formaret  imperfecio 
operi  suo.  Et  quidem  ut  cœteros  languidos 
sanarel  Christus,  verbo  solo  nsus  est  :  Vadet 
filius  luus  vivit  (Joan.  iv,  50):  et  sanalus 
est  [)uer  in  illa  hora  :  alii  dicebani  inter- 
roganti  :  Quid  vis  faciam  libi  ?  Domine,  ul 
videam  !  (Luc.  xvm,  41.)  Al  hic  extendit 
manum  suam. 

Hanc  aulem  summam  conversionis  per- 
agendœ  in  luxurioso  pœnaui  ostendunt  se- 
quenha  ex  Scripturis  : 

Sanalio  leprosi  in  lego  per  sacerdolem 
eral  miraculosa.  Vid.,  Levit.  xiv,  1  immo- 
lalionem   agni  pro  emund.  die  octava. 

Meielrixut  juvenem  illaqueel  dicebat  ipsi: 
Veni,  inebriemur  concupilis  amplexibus ;  sub- 
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jnngcns,  lntexui  funibus  leclulum  mrum. 
[Prov.  vu,  1G.) 

Sapiens  mouet  :  Fovea  profunda  est  me- 
retrix,  et  puteus  angustus,  a  quo  quis  vix 
potest  remeare,  (Prov.  xx.ui,  27.) 

lnvitatus  evangelicus  excusât  se  a  con- 
vivio,  dicens  :  Uxorem  duxi,  ideo  non  pos- 
sum  renire.  (Luc.  xiv,  20.) 

Prophela  clamât  :  Non  dabunl  cogitationes 
suas  ttt  rêver  tant  ur  ad  Dominum,  guia  spiri- 
tus  fornicationum  in  medio  eorum.  (Ose.  v,  4.) 

Aposlolus  Paulus  de  luxuriosis  disserens, 
ail  :  Qui  desperanles  tradiderunl  semetipsos 
impudiciliœ^omni  (Ephes.  iv,  19),  etc. 

Comparalur  ccenuiu  luxurieo  inierno  a  quo 
neino  revertitur.  Inclinata  est  domus  meretri- 
cis  ad  inferos,  inquit  Sapiens  ;  omnes  gui 
ingrediuntur  ad  eam  non  revertentur,  nec  ap- 
préhendent semitas  vitœ.  (Prov.  h,  19.) 

Inclinata  est  ad  mortem  domus  ejusf  et 
ad  inferos  semitœ  ipsius.  (Prov.  il,  18.) 

Quara  doctrinam  pulchra  figura  illustrât 
sanctus  Augustinus  in  illud(Jud.  xvi,  13)  : 
Cura  scilicet  Philisthaei  ut  S;irasouem,  qui 
doioum  meretricis  ingressus  i'uerat,caperent 
egredientem,  posuerunlcustodias  ad  portam 
doraus;  Samson  quippe  figura  Cliristi,  do- 
muai  meretricis  ingressus,  média  nocte,  spre- 
tis  custodibus  aditum  observantibus,  tulit 
portas  civitatis;  Christus  descendons  ad  in- 
feros, spretis  custodibus  sepulcro  excu- 
banlibus,  média  nocte  tulit  portas  inferni 
et  resurrexit,  etc.  Quid  est  hoc?  «  Infernura 
et  amorem  raulieiis  utrumque  Scriptura 
conjungit;  inferni  imaginera  tenebat  domus 
meretricis,  et  recte  pro  inferis  ponitur.... 
recipiebat  enim,  et  non  rerailtebat  ,  »  etc. 
(Late  apiul  S.  Auc,  serra.  3Qk,Deresurrect., 
in  psal.  xv,  10.) 

Tertia  co.nsideratio.  —  Pudencla  tleclaralio. 

Hic  enim  desudant  luxuriosi,  hic  obri- 
geul,  hic  deficiunt,  et  vox  faucibus  hœret: 
verum  Dominus  ad  leprosum  :  Yade,  ostende 
te  sacerdoti  ;  queraadmodum  ad  decera  illos 
itéra  leprosos,  adeo  commune  est  remediuru: 
Ile,  oslendilevos  sacerdolibus(Luc.  xvn,  14)  : 
non  enira  medicina  curât,  quod  ignoratj:  de 
vulnere  non  erubescis,  de  ligatura  vulneris 
erubesces?  sanctus  Augustinus  nihilo  secius 
quantœ  in  luxuriosorum  accusatione  sacra- 
jnentali  ambages?  qui  circuitus?  quanta  in- 
volucra  ?  qualibus  utuntur  verbis  ut  de- 
formilatem  peccati  occultent,  parura  curan- 
tes quod  venenura  simul  abscondanl?  Hinc 
pravœ  illœ  et  sacrilegœ  conlessiones. 

Si  vis  itaque  sanari,  vade,  ostendete  sacer- 
doti ;  Chrislum  prœceptorem  et  raedicum 
audi.  Vade,  ostende  le  sacerdoti:  sacerdoti,  re 
et  noraiue,  sapientia,  sanctitate,  experien- 
tia,  charilale,  conspicuo  et  insigni.  Alium 
enim  si  adis  inex|)erlura,  rudem,  indoctuin, 
etc.,  qualeni  uiulli  semetipsos  decipienles 
quœrunt,  nalurara  raorbi  simul  et  remediurn 
salubrc  ignoranlem,  quid  proderil?  Si cœcus 
cœco  ducatum  prœslet ,  nonne  simul  in  fo- 
veam  cadent?  (Malth.  xv,  14.)  Sed  quœre 
sacerdotem,  non  hominem,  ut  matrona  an- 
liqua  visilans  JEgypli  solitudines,  ut  vide- 


ret  diaconum  Arseniura.  Quid  est  sacerdo*, 
nisi  sacer  dux?  quid  presbyter,  nisi  prœbens 
iler?  talent  curam  morbis  animas  sanandis 
adhibeas,  qualem  adhibes  corpori  sauciaio 
et  languido.  Hinc  Christus  :  Vade,  ostende 
te  principi  sacerdolum  (Marc.  I,  40),  id  est 
interibonos  optirao. 

Vade  itaque  et  ostende  vulnera  ,  plagas, 
morbos,  anima  tuœ  languores,  medico  sa- 
cerdoti. Redirae  coufusionem  œternam  lem- 
porali;  publicam  ,  sécréta;  infrucluosam  , 
utili. 

Sed  nemini dixeris  sanationem  impertitara, 
desiderium  castitatis,  firmumque  proposi- 
tum  de  vitando  omni  coramercio,  de  vi  tibi 
inferenda ,  de  fugiendis  occasionibus ,  de 
pœnitentia  agenda;  quot  enira  araici,  socii, 
fautores,  tôt  iniraici,  irrisores,  peremplores; 
statue  coram  oculis  tuis  verba  propbelae  : 
Domine,  omnes  gui  le  derelinguunt ,  confuu- 
dentur  :  recedenles  a  te  in  terra  scribentur, 
guoniam  dereliguerunt  venarn  aguarum  vi- 
ventium  Dominum.  (Jer.  xvn,  13.) 

Quarta  co.nsideratio.  —  Tiinenda  conlagio. 

Morbus  enim  iste  maxime  conlagiosus,  et 
communicabilis;  hinc  subjungit  Christus: 
Offer  munus  guod  prœcepit  Moyses  in  lesti- 
monium  illis  (Malth.  vm,  4),  quo  possis  cum 
cœteris  jam  conversari  secnre.  Certe  lues 
ista  totura  genus  humanum  ante  diluvium 
infecit  :  Omnis  caro  corruperat  viam  suam 
(Gen.  vi,  12)  :  atque  utinam  nunc  non  cor- 
rumpat,  nec  eadem  siljignis  futuri  ac  diluvii 
prœteriti  causa  :  quis  enira  vere  pudicus  , 
vere  continens,  vere  castus?  Quis  est  hic,  et 
laudabimus  eum?  (Ecli.  xxxi,  9.)  Fecit  enira 
mirabilia  in  vita  sua?  quis  primus  in  adulie- 
ram  miltet  lapidem  ?  quis  potuit  transgredi, 
et  non  est  transgressus,  facere  raala  et  non 
fecit?  quis  pepigit  lœduscum  oculis  suis,  ut 
ne  quidera  de  virgineoogitet? 

Leprosi  olim  propterea  separabantur  a  re- 
liquo  populo,  et  seorsim  habitabant  ne  cae- 
teros  corruraperent  :  figura  utique  peccato 
carnali  laboranliura.  Quara  multi  castitati 
alienae  insidiantur!  ad  uxorem  proximi  sui 
hinniuntl  cœtus  adulterorum  sunt! 

Quot  puellas  perdidit  pauperculas  homo 
iste  dives,  iniquus,  imporlunus,  violenlus 
arlificiosus,  raendax,  perjurus? 

Quot  viros  occidit  meretrix  ista  lasciva  , 
visu,  nutu,  luxu,  colloquio,  cantu,  cho- 
rœis  1 

Quot  incautos  peremit  pseudodoclor,  in 
cathedra  peslilentiœ  sedens,  et  pravœ  vil» 
prava  dogmata  superaddeus  1 

Quot  d.emon  ille  ,  spiritus  fornicationis  , 
cujus  adjutores  surit  omnes  luxuriosi,  dejo- 
cit  a  castitatis  arce!  audi  quœ  interrogatus 
ad  Antonium  relerebat,  et  quœ  eadera  inno- 
centium  corruplores  dicere  possent  : 

Multos  seduxi,  plurimos  decepi ,  ego  for- 
nicationis amicus  ,  multiraoda  adversum 
adolescentes  turpiludinis  arma  suscepi. 
Quanlos  pudice  vivere  disponentes  fefelli  ! 
quot  tenuiter  incipienles  ad  suides  prisli- 
uas  redire  persuasi  !  ego  sum  propler  (|uera 
prophela  lapsos  increpat,   dicens  :  Spirilu 
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fomicationis  seducli  estis  \(Ose.  iv,  12)  ,  et 
rêvera,  per  me  enim  et  illi  fuerant  sup- 
plantai. 

ltaque  tiraenda  vitii  hujus  propagatio  , 
leprœ  spiritualis  lues  communicabilis. 

Fuga  igilur  opus  est,  elenim  consilium  est 
flpostolicum  :  Fagite  'fornicationem  (I  Cor. 
vi,  18),  quotidiana  comprobalam  experien- 
liu.  Non  enim  ait  Apostolus,  ut  observât 
sanctus  Chrysostomus  :  «  Resistite,  conlen- 
dite,  luctaraini,  sed  fugite.  Concordant  mo- 
nita  Sapientis  :  velat  enim,  primo  sessionera. 
Cum  muliere  nesedeas  omnino,  nec  accumbas 
cum  ea  super  cubitum  :  ne  force  declinet  cor 
tuum  in  illam ,  et  labaris  in  perditionem. 
(Eccli.  ix,  12,  13.) 

Unde  et  sanctus  Hieronymus  :  «  Solus 
cum  sola  secrelo  ,  et  absque  arbitro  ,  vel 
teste  ,  non  sedeas.  Caveto  omnes  suspicio- 
nes.  » 

Secundo  ausculfationem.  Cum  sallatrice 
ne  assiduus  sis,  nec  audias  illam,  ne  forte 
pereas  in  efficacia  illius.  (Ibid.,  k.) 

Tertio  cohabilationem.  Inmedio  mulierum 
noli  commorari,  de  vesiimentis  enim  procedit 
tinea ,  et  a  muliere  iniquilas  viri.  (  Eccli. 
x  i.i  i ,  13.) 

Quarto  vicinium.  Melior  est  iniquitas  viri, 
quam  mulier  benefaciens  (Ibid.,  lk)  :  et  nunc, 
fili  mi,  longe  fac  ab  ea  viatn  tvam,  et  ne  ap- 
propinques  foribus  domus  ejus.  (Prov.  v,  8.) 

liaque  prudenter  omnino  Joseph  cui  liera 
apprehensa  lacinia  vestimenti  ejus  dixit  : 
Dormi  mecum  ;  relicto  in  manu  ejus  pallio 
ugit ,  et  egressus  est  foras.  [Gènes,  xxxix  , 
12.)  De  quo  sanctus  Basilius  notât  :  «  Fuga 
usus  est  pro  armis.  » 

Igilur  juxta  sanctnm  Augustinum  :  «  Con- 
tra libidinis  impetum  appréhende  fugam  si 
vis  habere  \ictoriam  ;  »  nec  dicas:  Ego  ver- 
bis  et  admonitionibus  lucrabor  sollicitan- 
tcm  :  illusio  est,  plus  fuga  proficies.  Ralio- 
nem  reddit  sanctus  Chrysostomus ,  quod 
facilius  sit  trahi  deorsum  per  cadentem  , 
quam  subliinari  sursum  per  ascendentem. 
Hinc  sancto  Gregorio  NazianzeiiOi  Alhenis 
studenti,  et  nebulones  fugienti  cum  objice- 
relur,  quare  potius  eos  quœrendo  non  co- 
naretur  lucrari,  respondebat  :  quia  sanus  ab 
œgrotante  potius  infestatur  quam  œger  a 
sano  confortatur.  ltaque  plus  fug-i  proficies 
quam  sermone. 

Non  sic  in  aliis  viliis,  non  sic.  Al  triplex 
hic  de  tali  modo  pugnandi  ratio  specialis 
all'ertur. 

Pnmo,  quia  qui  cum  homine  leproso  lu- 
ctaretur,  cum  homine  cœnoso,  et  pice  illoto, 
etiam  si  viclor  exsisteret,  lurpistamen  ipse 
et  lutosus  elliceretur,  sic  hic.  Scriptuiu  est 
enim  :  Qui  letigerit  picem  inquinabttur  ab 
ea.  (Eccli.  xm,  1.)  El  de  muliere  speciatim: 
Sic  qui  ingreditur  ad  mulierem,  non  erit 
mundus  cum  letigerit  eam.  (Prov.  vi,  29.) 

Secundo,  quia  luxuria  ignis  est ,  ex  Scri- 
plura,  usque  ad  consumptionem  devorans  ,  et 
omnia  eradicans  genimina.  (Job  xxxi,  12.) 
El  ilerum  :  Colloquium  mulier is  quasi  ignis 
exardescit.  Tu  vero  primo  lenum  :  omnis 
caro  i'enum.  Secundo  stioula  sicca  ,  et  sti- 


pulant siccam  persequeris.  (Job  xm ,  25.) 
Tertio  stuppa  collecta  :  Stuppa  collecta  sy- 
nagoga  peccantium.  (Eccli.  n,  10.)  Ideoque 
non  débet  accedere  homo  ad  exstinguen- 
dum  illum  ignem ,  sed  fugere.  Nunquid 
enim  potest  homo  abscondere  ignem  in  sinu 
suo  (Prov.  vi ,  27),  ut  vestiraenta  illius  non 
ardeant?  aut  anibulare  super  prunas,  ut 
non  comburantur  plantas  ejus?  Sic  qui  in- 
greditur ad  mulierem. 

Unde  senes  illi  insani  videront  Susannam, 
et  exarserunt  in  concupiscentiam  ejus  [  Dan. 
xm,  8),  ecce  incendium. 

At  sapiens  omnino  senex  ille  sacerdos 
moriens  apud  sanclum  Gregorium,  qui  cum 
a  muliere  utrum  exspirasset  exploratura 
tactus,  exclamavit  :  Toile  paleara  ,  mulier, 
igniculus  vivil. 

Tertio,  quia  sicut  rex  sapiens  detrectat 
pugnam  ,  cum  de  proditione  ducum  ac  mi- 
lilum  suorum  aliquid  suspicatur,  sic  euro 
nostra  reluctatur,  et  rebellis  eflicilur  in  con- 
spectu  luxuriœ  impugnantis.  Ilaque  vitanda 
est  lucla.  Sic  ratioeinabantur  Philistini  cum 
regem  suum  Achis  increpaverunt  de  David 
dicentes  :  lievertatur  vir  isle;  et  non  desçen- 
dal  in  prœlium,  ne  fiât  nobis  adversarius , 
cum  prœliari  cœperimus.  (1  Reg.  xxix,  4.) 

Fuge  ilaque  occasiones,  iuge  societates 
malas  ,  fuge  Libellas,  et  libros  amalorios, 
fuge  spectacula,  et  comœdias  turpes,  canii- 
lenasque,  fuge  colloquia  solitaria,  suspecta, 
inhonesta  :  Qui  enim  placet  Deo  effugiet  mu- 
lierem ;  qui  autem  peccator  est ,  capietur  ab 
ea.  (Eccle.  vu,  27.); 

Dices  :  Sed  frigidus  sum,  et  veluti  ferreus, 
cur  fugiam?  At  audi  sanclum  Hieronyraum: 
1°  Ferreas  mentes  libido  domat;  2°  ferrum 
ignis  immutat;  3°exduobus  lapidibus,  id  est 
cordibus  lapideis  et  saxeis  ,  si  collidantur, 
ignis  exit  ;  k"  murus  etsi  a  candela  juxta 
posita  non  comburalur,  sed  denigratur.  «  Ca- 
veto igilur  omnes  suspiciones  ,  »  ut  monet 
divus  Hieronymus,  «  et  quidquid  probabi- 
liter  fingi  polest,  ne  fingalur  ante  devita.  » 

Dices  iterum:  Sed  hactenus caste  vixi,  nec 
tamen  fugi  ;  at  iterum  audi  sanclum  Hiero- 
nymum  :  «  Hospiliolum  tuum  aut  raro  aut 
nunquamj  mulierum  pedes  terant,  nec  sub 
eodem  teclo  mansites,  nec  in  piœlerila  ca- 
stilate  confidas;  nec  sanctior  David,  nec 
fortior  Samsone  ,  nec  Salamone  potes  esse 
sapientior,  »  ni  autem  ceciderunt.  Nunquam 
enim  ,  ut  ait  Petrus  Blesensis  ,  «  nunquam 
luxuria  facilius  vincitur  quam  fugiendo, 
nusquam  cautius  vitalur,  nunquam  perfe- 
ctius  expugnatur.  » 

Aliquando  substitit  meretrix  ante  beatum 
Ephrem  intuens  illum.  Ad  quam  sanctus: 
Die  mihi,  puella,  quid  subsistis,  et  ila  in- 
tentis  me  intueris  oculis?  Cui  respondens 
meretrix,  ait  ad  eum  :  Intueor  te  ,  quia  ego 
mulier  ex  te  viro  sumpta  sum  ;  tu  autem  ne 
me  intuearis  ,  sed  terram  ,  ex  qua  tu  vir 
sumptus  es.  Quam  cum  audiret  servus  Dei 
Ephrem,  suspexit  et  glorilioavit  Deum.Casu 
autem  juxta  ejus  hospitium ,  alia  meretrix 
habitabat;  ad  quem  i!la  :  Quid  tuo  deest 
septo,  atque  domicilio  ?  Cui  sanctus  :  Très 
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Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Mallhœum. 

In  illo  tempore,  ascendente  Jesu  in  na- 
viculam,  seculi  sunt  eum  discipuli  ejus.  El 
ecce  motus  magnus  factus  est  in  mari,  ita  ut 
navicula  operiretur  fluctibus,  ipse  rerodor- 
miebat.  Et  accessenint  discipuli  ejus,  et 
suscitaverunteum,  dicentes:  Domine,  salva 
nos,  perimus.  El  dicit  eis  :Quid  timidi  estis, 
raodicœ  fidei?  Tune  surgens  imperavil  ven- 
tis  et  mari,  et  facta  est  iranquillitas  magna. 
Porro  Domines  miraii  sunt,  dicentes  :  Qua- 
lis  est  hic,  quia  venti  et  mare  obediunt  ei  ? 
(Malth.  vin,  23-27.) 

HUMILIA    XVI. 

Motus  in  mari. 

In  exleriori  discipulorum  de  vita  supra 
mare  periclilantium  conturbatione,  mortem- 
que  fere  attingentium  ,  internam  peccatoris 
commotioncm  in  morte  inspiciamus.  Quod 
enim  lempeslas  illa  subilo  in  mari  excitata, 
terrorque  discipulorum  pereunlium,  procel- 
losas  hominis  morientis  agitationes,  atque 
angustias  nobis  sub  corlice  litterae  signifi- 
cent,  plurimae  considerationes  impellunt. 

1°  Quod  navigaluri  discipuli  dimiserint 
lurbas  :  et  dimiltentes  lurbam.  In  extremis 
utique  dimitlit  houio  recedens  lurbam  pa- 
rentum ,  aniicorura ,  negoliorum  ,  curarum  , 
occupationum  ,  etc. ,  quibus  ullimum  vale 
et  poslremuin  dicit  :  ipse  solus  abscedit,  et 
derelinquens  omnia  ,  et  ab  omnibus  dereli- 
clus,  vailil.  Ne  timueris  cum  dives  factus 
fueril  homo,  et  cum  mulliplicata  fuerit  glo- 
ria  domus  ejus;  quoniam,  cum  interierit, 
non  sumet  omnia,  neque  descende',  cum  co 
gloriu  ejus.  (Psal.  xlvhi,  17.)  Et  relinquent 
atienis  divilias  suas.  (Ibid.,  12.  )  ThesauH- 
zal  et  ignorai  cui  congregabil  ea. 

2°  Quod  in  iransfretatione  accident  (a nia 
illa  procella,  leste  evangelisla  :  Transfrele- 
mus  trans  stagnum  {Luc.  vin,  22),  transea- 
mus  contra.  {Marc,  iv,  35  )  Illa  quippe  trans- 
frelatio  maris  quid  aliud  signilical,  nisi  ex 
hujus  vilae  fluctuanlis  periculo,  transilus  in 
stabilem  porlum  et  slalutn  :  de  qua  velu li 
enalans  Prophela  dicebat  :  Torrenlem  per- 
transivit  anima  nostra  aquam  inlolerubilem. 
{Psal.  cxxm,  5.)  Ita  sanctus  Ainbrosius  in 
Luc.  ib'.;  quin  el  de  ipso  Domino  :  Sciens 
Jésus  quia  venit  hora  ut  transeal  ex  hoc  mun 
do  ad  Palrem...  egressus  est  trans  torrenlem 
Cedron.  {Joan.  xui,  6;  xvm,  1.)  Sic  Eccle- 
sia :  «  Proficiscere,  anima  Chrisliana,  de  hoc 
mundo  in  noraine  Dei  Patris  omnipolenlis 
qui  le  crtavit,  etc.  Egredienti  anima)  tua»  de 
corpore  splendidus  angelorum  cœlus  occur- 
ral.  Subvenile,  sancti  Dei,  occurrite,  angeli 
Domini,  suscipienies  animam  ejus,  offeren- 
les  eam  in  conspeclu  Allissimi.  » 

3°  Quod  in  huera  diei  :  Cum  sero  essel  fa- 
clum  {Malth.  xx,  8);  scilicet  in  exlremilaie 
vilae,  quae  propter  hrevilalem  die.s  uuus  re- 
putalur  :  unde  Ecclesia  : 


Largirc  clarum  vespern 
Quo  vita  DUDquam  décidât, 
Scd  premium  niortis  sacrai 
Pcrcnnis  inslet  gloria. 

Quo  serolino  tempore  insurgunt  lempesta- 
tes  :  chaos  magnum  :Cum  sero  aulem  faclum 
essel,  dixit  dominus  vineœ  procuralori  suo  : 
Voca  operarios.  {Ibid.) 

4°  Quod  nocte,  seu  offusis  tenebris,  pro- 
cella ista  excitata  sit  :  videlicet  cum  sero 
esset  factum ,  de  qua  Salvator  :  Venit  nux  in 
qua  nemo  potest  operari  {Joan.  ix,  k)  :  tune 
enim  anima  obtenebrata  quassaturet  tiraet, 
et  insurgunt  tentationum  fluctus,  timoresque 
nocturni  :  hinc  Ecclesia  :  «  Ne  cadant  in 
obscurum.  Domine  Jesu  Chrisle,  Rex  gloriœ, 
de  profundo  lacu  libéra,  etc.,  ne  absbrbeal 
eas  tarlarus,  ne  cadant,  etc.  Sed  et  Job  : 
Antequam  vadam  ad  terrain  tenebrosam  et 
operlam  morlis  caligine  {Job  x,  21),  etc. 
Quarla  vigilia  noctis. 

5°  Quod  in  terrara  Genezareth,  ubi  legio 
daemonum  habitabat,  et  navigaturi  erant, 
extra  limites  lerrae  sanctae,  in  morte  quippo 
taies  occurrunl  inimici,quando  anima  habi- 
tatura  cura  babitantibus  Cedar  transportatur. 

6°  Quod  suramopere  hac  tempestate  con- 
lurbali  discipuli,  nec  usquam  sic  alibi  :  peri- 
clitabantur  nerape  de  vita,  extreraum  diern 
suura  advenissse  putabant,  videlicet  nulli 
dolores  sicut  dolores  mortis ,  nulla  pericula 
sicul  pericula  inferni ,  nulli  torrenles  sicut 
torrentes  iniquilalis  {Psal.  xvn,  5  ;  exiv,  3)  : 
il I a  omnia  summa,  lerribilia,  conlurbave- 
runl  me,  exclamabat  Propheta  timoré  mor- 
tis correptus ,  in  cujas  comparatione  leviora 
sunt  caetera. 

7°  Quod  Christus  navigaturis  cornes  fue- 
rit, imo  secum  illum  assumpserint  :  et  assu- 
mant eum  ita  ut  erat  in  navi  {Marc,  iv,  36)  : 
quibus  verbis  innuitur  sœpe  Christura  as- 
surai a  morientibus  per  modum  vialici,  at 
ipsum  dormir  e  super  cervical  {Ibid.,  38)  mo- 
rientis, dura  lempeslas  animam  agitai. 

Igitur  Iota  illa  lempeslas  horrida  ,  supra 
mare,  idque  in  fine  diei,  et  nocte,  inter  mé- 
dias daemonum  legiones,  salis  innunnt  sta- 
tura  animaeex  hoc  mundo  in  aliura  transrai- 
grantis,  conturbalae  eldesolatae,  tentationum 
fluctibus  quassalae,  cui  el  Dominus  consopi- 
lur  et  dormit. 

Quatuor  aulem  sunt  quae  lempestalis  hu- 
jus raagniludiiieiu  expriinuul  medilanda  : 
1°  ventorum  vis;  2°  maris  elatio  ;  3°  discipu- 
lorum ti'rror  ;  k°  Dominus  consopitus  el 
inauxilians,  de  quibus  seorsim  dicemus,  ut- 
pote  figuris  angustiarum  quatuor  quibus 
homo  in  hora  mortis  jaclatur,  cum  pericli- 
talur desumna  rerum. 

Prima  pars. —  Veiiloriiiti  vis,  seu  graves   lenlalio- 
îitint  diaboli  procellae. 

De  quo  Evangelinm  :  Et  facta  est  procella 
magna  venti  {Marc,  iv,  37),  et  descendit  pro- 
cella venti  in  stagnum.  {Luc.  vni ,  23.)  Hora 
enim  morlis  graves  daemonuin  leiilationes 
quasi  venti  insurgunt,  ut  testanlur  sacrre 
Lilterae  sanctique  Patres;  et  quidem  : 

1°  Fada  esl  diabolo  polesias  et  jus  ten- 
tandi  homines  morienies,  et  procellas  illas 
spiriluales  exeilandi,  maxime  in  fine  vilae  : 
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1° juxla  illud  anliquum  :  Et  tu  insidiaberis 
calcaneo  ejus  (Gen.  m,  15)  :  id  esl  lum  ea 
parte  quH  terrenis  inhœret,  qua  lerrena  tan- 
gil  :  lum  in  exlremis  vilœ.  Hoc  formidabat 
Prophe.ta  pœnitens,  cnnfisus  licel  misericor- 
diœ  divinœ  :  Cur  limebo  in  die  mala,  inquie- 
bat?  accipe  causas  tormidinis  :  iniquitas  rdl- 
canei  mei  circumdabit  me  (  Psal.  xlvui  ,  6)  : 
lenlalio  in  fine  vilœ  irruens.  Hinc  sanctus 
Augustinus  :  «  Quod  vero  primo  bomini  di- 
ctum  est  :  Terra  es  (Gen.  m,  19)  :  ostendit 
lotum  hominem  in  détenus  cnromutatura... 
et  demonslravit  ei  tradiium,  cui  diclum  fue- 
r<\[,Terrammanducabis.»  (Ibid.,  \k)  Lib.xm 
DeTrin.,  12.)  Quis  igilur  non  linubit  tyran- 
num  illum  cui  homo  «  debilitatus  traditus 
est  in  potestatem  et  escam?  » 

2°  Beatus  lob,  ut  ostenderet  quam  validai 
sint  ullimœ  illœ  et  extremœ  tentaliones,  in- 
sidiaium  illarum  turbines,  dicebat,  cerle 
non  ad  vanum  terrorem  de  dracone:  Strin- 
git  caudam  suam  quasi  cedrum.  (Job  xl,  12.) 
Ut  videas  quantum  poleslatis  inimico  per- 
severantiœdederit  juslus  Judex,  teste  sancto 
Gregorio  in  illud. 

3°  Prophela  David  :  Beatus  vir  qui  imple- 
vit  desiderium  smim  ex  ipsis,  non  confun- 
éelur  cum  loquetur  inimicis  suis  in  porta. 
(Psal.  cxxvi,5.)  Sanctus  Hieronymus  (Episl. 
adJulianum,  circa  fin.)  :«  Félix  et  emni  laude 
dignissimus  quem  extrema  dies  Sal valons 
invenerit  militantem,  qui  «on  confundetur 
cum  loquetur  inimicis  suis  in  porta.»  (Psal. 
cxxvi,  5.)  Olim  in  portis  judicium  exeree- 
balur  :  Hinc  Eeclesia:  «  A  porta  inferi  erue, 
Domine,  animam  ejus.  » 

4-°  Beatus  Joannes  id  confirmât  in  Apo- 
calypsi  his  verbis  :  Vve  terrœ  et  mari,  excla- 
mai, scilicet  nimbus  terribilis  minalur  nau- 
fragium,  quare  autem?  accipe  :  Descendit 
ad  vos  diabolus  habens  iram  magnam.  Ideo 
aulem  furiosus  irruit  :  sciens  quia  modicum 
tempus  habet.  (Apoc.  xn,  12.)  Nisi  enim  tune 
prœvaleat,  et  prœdam  rapiat,  non  redibit  ut 
lentelet  dejiciat. 

5°  Christus  ipse  Dominus  qui  tentari  vo- 
luii,  ut  teutaiorem  superaret,  et  superalum 
nobis  traderet ,  consummata  lentalione 
scribi  voluit:  quod  recesserit  Satan  usque  ad 
tempus  (Luc.  iv,  13)  :  id  est  usque  ad  pas- 
sionis  lempestaieQJ,  de  qua  ipse  Christus  di- 
cebat: Sed  fiœc  est  hora  vestra  et  polestas  te- 
nebrarum  (Luc.  xxu,  53),  uem[»e  advenerat 
hora  iransiius  ejus  ;  elenim  ausus  est  tune 
redire  :  Vcnit  enim  princeps  hujus  mundi,  et 
in  me  non  habet  quidquam.  (Joan.  xiv,  30.) 

6°  Denique  doclrina  consians  Pair  uni  om- 
nium spiritualium  esl,  experienlia  inulii- 
plici  confirmala,  riœmonem  eliam  visibiliter 
lune  infestare  morieniem,  et  exeuntem  ani- 
mam invadere  si  possil  cum  saiellilibus  suis 
qui  apud  sanclos  Patres  vocaniur  «  appari- 
tures  morlis,  dirœ  faciès,  lormœ  minaces, 
poleslates  sœvœ,  ligurae  formidabiles,  lormœ 
terribiles  alque  horreudœ.»  Sic  illutJ  exlre- 
mum  depiugit  bealus  Ephrem  :  «Quando 
Dominii-œ  copiœ  alque  saielliles  advenerint, 
al^ue  apprelu  nderint  :  ecce  vere  exercilus 
cœlesles,  ecce  poi  estâtes  œlernœ,  ecce  ligu- 


rœ  formidabiles,  ecce  formœ  terribiles  alque 
horreudœ.  Isla  tune  qui  abripitur  solus  vi- 
det,  et  ad  prœsentes  potestates  stupefaelus 
extra  se  rapitur.»  Hinc  propheta  lsaias  de 
tali  dœmonum  occursu  loquens,  atque  sla- 
tum  hominis  ex  hac  vita  exeunlis  depingens, 
ait:  Infernus  subter  te  conturbatus  esl  in  oc- 
cursum  adventus  tui,  suscilarit  tibi  gigan- 
tes.  (Isa.  xiv,  9.) 

Eeclesia  in  administraiione  sacramenti 
extremi:  «  EfTugiat  ex  hoc  loco  accessns 
dœmonum.»  ïum  ad  moribundum  :  «Exslin- 
guaiur  in  te  omnis  virlusdiaboli  per  impo- 
sitionem  manuum  nostrarum,  et  per  invo- 
calionem  omnium  sanctorum  angelorum, 
etc.  Cedat  tibi  teterrimus  Salanas  cum  saiel- 
lilibus suis....  Cont'undanlur  et  erubescant 
omnes  lartareœ  legiones,  et  ministri  Salajiœ 
iler  tuum  impedire  non  audeant,  ignores 
omne  quod  horret  in  lenebris,  quod  stridet 
in  flammis,  quod  crucial  in  tormentis.»  Et  in 
Ofïicio  Missœ  pro  defunctis.  «  Domine  Jesu 
Chrisle,  Rex  gloriœ,  libéra  animas,»  etc. 

In  precibus  Ecclesiœ  doctrina  ejus  :  hinc 
beatus  Hilarion  :  «  Egredere,  anima  mea, 
egredere,  quid  limes?  septuaginla  annis 
Christo  seivisti,  et  mortem  limes?  tu  vero 
dicas  :  Non  egrediaris,  etc.,  sepluaginta  an- 
nis mundo  servisti,  et  mortem  non  limes  1» 

Avunculus  sancti  Bernardi  Galdricus,  fer- 
vens  spirilu,  et  totius  boni  œmulator  anle 
unain  ferme  horam  quam  exspirasset  «  tur- 
baïus,  et  toto  corpore  terribiliter  motus  in- 
fremit  :  »  qui  post  mortem  sancto  Bernardo 
in  visu  nuctis  apparuit,  et  sciscitanii  «quid- 
nam  sibi  volueril  tam  acerba  illa  in  morte 
tamque  repentina  commotio?  dicebat  quod 
ea  hora  duo  spiritus  nequam  velut  in  pu- 
leum  horrendœ  profunditatis,  eum  prœcipi- 
tare  parassent  ;  unde  territus  ila  contre- 
muit  :  sed  a  beato  Petro  occurrente  ereptus, 
nihil  sensit  deinceps  lœsionis.»  (Guillelm., 
Vita  S.  Bern.,  lib.  i,  cap.  10.) 

Sic  ille  féliciter  evasil,  similiter  et  feli- 
ciori  adhuc  exilu,  legimusquod  sancto  Mar- 
lino  morienti  apparuit  tentator  sœvus,  ad 
quem  bealus  ponlifex  se  converlens,  et  ob- 
slupescens  dicebat  :  «Quid  hic  aslas,  cruenta 
bestia,  nihil  in  me  funeste  reperies?»  Si 
sancli  quique,  quid  peccatores?  Exemplo 
disce  ex  beato  Gregorio  Papa.  (Dialog.  4,38, 
el  hom.  12,  inEvang.,  Adpopul.) 

«  Crysaorius  vir  in  hoc  mundo  valde  ido- 
neus  fuit,  sed  lantum  plenus  vitiis  quantum 
rébus  :  superbia  tumidus,  carnis  suœ  volu- 
ptalibus  subditus,  ina.cquiiendis  rébus ava- 
(  iii.p  facibus  accensus,  sed  cura  lot  inalis 
Dominus  linem  ponere  decrevissel,  corpo- 
rali  hune  moleslia  percussil.  Qui  ad  exire- 
mura  veniens  eadem  hora  qua  jam  de  cor- 
pore  eralexiturus,  apertisoculis  vidit  tetros 
et  nigerrimos  spiritus  coram  se  assistere,  et 
veliementer  imminere,  ut  ad  inferni  clau- 
stra eum  râpèrent.  Cœpil  tremere,  pallescere, 
sudare,  et  magnis  vocibus  inducias  petere, 
filiumque  suum  nomine  Maximum,  quem 
ipse  jam  monachus  monachum  vidi,  nnniis 
ei  lurbalis  clamoribus  vocare,  dicens  :  Ma- 
xime curre  ;  Maxime  curre;  nunquam  tibi 
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Turbatus  moi  Maximus  adfuit,  lugens  ac 
perslrepens  familia  convenit,  eos  autem 
quos  î  1  le  insistantes  sibi  graviier  tolerabat 
ipsi  malignos  spiritus  videre  non  polerant, 
sed  eorum  prfiesetiliain  in  confusione  et  pal- 
lore  ac  tremore  illius  qui  trahebatur  vide- 
bant  ;  pavore  autem  letrae  eorum  imaginis 
hue  illucque  vertebatur  in  leclulo.  Jacebat 
in  sinistro  latere,  aspeclum  eorum  ferre  non 
poterat  :  verlebaturad  parietem.ibi  aderani, 
cumque  conslrictus  nimis  relaxari  se  jam 
posse  desperaret,  cœpil  roagnis  vocibus  cla- 
mare  :  Indncias  vel  usque  mane,  iuducias 
vel  usque  mane,  sed  cum  baec  claraaret,  in 
ifisis  vocibus ,  de  habitaculo  suae  carnis 
evulsus  est.  De  quo  nimirum  constat,  quia 
pro  nohis  ista,  non  pro  se  viderit  :  ut  ejus 
visio  nobis  proficiat,  quos  adbuc  divina  pa- 
lientia  longanimiter  exspectat,  naiu  illi  te- 
tros  spiritus  ante  luortem  vidisse,  et  indu- 
cias  peliisse  quid  profuit,  qui  easdera  indu- 
cias  quas  petiil,  non  accepil?» 

Talis  est  procella  i Ma  magna  ventorum, 
turbines  et  procellœ  quaedescendunt  etsus- 
deque  vertunt  auimarn  egredientem  ex  hu- 
jus  saecuii  ergastulo:  quis  lalibus  repelitis 
concussionibus  et  flalibus,  impulsus  non 
concidat?  accedit. 


Secunda  pars.  —  Maris  agilatio   el  rominolio,  seu 
iugenies  consciemiae  iimid;e  fluclus. 

Et  ecce  motus  magnus  factus  est  in  mari. 
NinHrum  ventus  validus  î I le  irruens  fluctus 
tnittebat  in  navim,  ila  ut  impieretur  navicula, 
et  operiretur  fluctibus  [Matth.  vin,  24),  et 
complebantur,  et  periclilabantur.  (Luc.  vin, 
23.)  Quae  verba  explicatione  non  indigent, 
at  ostendunt  incredibilem  animas  perplexi- 
tatem  et  pavorem  cum  ex  hoc  mundo  exeun- 
dum  est,  et  terrent  judicia  Dei,  et  expro- 
brationes  conscienliee  malaj. 

Nempe  occurrent  morienti  tibi  omnes  om- 
nino  fluctus  iniquitatum,  stipatus  eris  pec- 
calorum  exercitu,  cogilationes  iniquœ,  im- 
pia  desideria,  obscena  verba,  injustœ  actio- 
nes,  idque  per  turmas  inundabunl,  et  ex- 
clamabis  :  Veni  in  allitudinem  maris,  et  tem- 
peslas  demersit  me.  (Psat.  lxviw,  3.)  Et 
cum  Propheta  dices  :  Circumdcderuni  me 
dulores  mortis  (Psal.  xvn,  5),  circumdede- 
runt  me  mata  quorum  non  est  numerus  (Psal. 
xxxix,  13),  et  pericula  inftrni  invenerunl 
me.  (Psal.  exiv,  3.) 

Considerabis  1°  abusura  illuin  quem  de 
toi  tanlisque  Dei  beneficiis,  et  gratiis,  auxi- 
liisque  fecisti  :  fuit  imber  inulilis,  terra 
stenlis,  talentum  otiosum  ;  dicesque:  Sorti- 
tus  eram  animam  bonam,  rectam  inclina- 
tionem  et  propensionercad  virtulem,  bonam 
jndolem,  optimam  educationem.  Quomodo 
toi  parenlum  admonitionibus,  lot  magislro- 
rum  docuiiienlis,  tôt  eiemplis,  praedicatio- 
nibus,  piis  leclionibus,  tribulationibus,  pro- 
speriiatibus,  non  acquievit  cor  meum  ?  nunc 
reminiscor  gratiarum  illarum  quas  desufier 
abunde  mihi  Deus  infundebat;  lot  inspira- 
tionum.tol  motionum  ad  bonum,  maxime  in 
juventute,  etc.Hœc  et  similia  cunclabuii'.lam 


immergent  animam,  ila  ut  impleatur  aqnis 
iribulalionum,  et  operiaiur  et  periclitetur 
de  naufragio.  Non  credes  frustra  errore  de- 
ceptus,  quod  aliquo  pretio  redimendus  sis. 
(Job  xv,  31.)  Hic  est  vermis  conscientiae  : 
potui  et  non  feci. 

Quin  et  considerabis  2°  peccata  illa  tua 
maxime  insigniora,  tibi  ante  oculos  obver- 
sabuntur  scelera  qnœ  pœnitentia  nonexpia- 
sti,  nec  bonis  operibus  compensasti  :  ulcus 
semper  recrudescens.  Pauper  il  le  homo 
quem  expoliasti,  quem  conlumeliis  affeci- 
sti  ;  vidua  illa  cujus  hœreditatem  absor- 
buisti ,  quam  lucro  usurario  exhausisti  , 
quam  litibus  injustis  vexasli;  adulleria,  in- 
cestus,  etc.  Longum  esset  horum  et  simi- 
lium  vel  simplicem  narralionem  texere, 
longae  contractuum,  litium,  el  cœterarum 
hujusraodi  ambages,  quibus  omnibus  discu- 
tiendis  homo  sanus  esset  impar  :  torrentes 
iniquilalis  turbabunl  te.  In  his  itaque  an- 
gusliis  redacla  conscientia  quibus  tentatio- 
num  fluctibus  non  jaclabitur?  Non  credes 
quod  reverii  possis  de  tenebris  ad  lucem 
circumspeclans  undique  gladium  (Ibid.,  22)  : 
adeo  teinpestate  illa  noclurua  agitaberis. 

Denique  considerabis  3"  quo  te  duxe- 
runt  desideria  illa  tua  iniqua  quibus  velut 
flatibus  et  ventis  ad  bona  temporalia  lan- 
quam  ad  fortunatas  insulas  vêla  faciebas, 
in  quas  angustias  et  extremitates  scopulo- 
rum  et  syrtarum  te  adduxerint  et  redege- 
rinl  peccata;  anima  quippe,  ait  sanctusGre- 
gorius,  exire  de  corpore  trépidât,  et  queui 
conlempsisse  se  meminit  judicem  forraidat. 
«Instante  mortis  periculo,  »  inquit  sanclus 
Chrysostomus,  «  versabuntur  ante  oculos 
fluvii  illi  ignei,  vermis  non  moriens,  carcer 
perpeluus,  ignominia  sempiterna,  pauper- 
tas,  silis,  famés,  angustia,  rabies,  des pe ra- 
tio, et  perpetuum  cum  Deo  divorlium?» 
Ecce  qualis  erit  maris  agitatio,  ventus  i I le 
validus,  qui  millebat  fluctus  in  navim,  ila 
ut  operiretur  aquis,  et  compleretur  et  peri- 
cliiaretur  :  quis  enira  non  contremiscerel 
viso  illo  quod  intuitus  est  Joannes  apo- 
stolus  speclaculo?  Et  vidi,  et  ecce  equus  pal- 
lidus,  el  qui  sedebat  super  eum  nomen  illi 
mors,  el  infernus  sequebalur  eum.  {Apoc.  vi, 
8.)  Quis  ad  talem  occursum  non  expave- 
sceret,  non  clamaret  :  Domine,  salva  nos,  per~ 
imus  ? 

Tf.rtia  pars.  —  Terror  discipulorum  aique  irepi- 
tlalio,  seu  mortis  ac  perditionis  aîiernae  pavor 
imminens.  Hinc  clamorcs  :  Prœcepior,  per  imus, 
etc. 

Discipulorum  terror  atque  trepidatio  : 
Prœcepior,  perimus;  Magisler,perimus.  (Luc. 
vin, 24);  Domine, salvanos, perimus.  (Matth. 
vui.  25.)  Etenim  nulla  re  alia  se  raagis  Deus 
formidabilem  ostendit,  quam  edicto  mortis, 
et  ejus  comniinalione  :  Aspexil  et  dissolvit 
génies,  et  conlrili  sunt  montes  sœculi,  el  in- 
vurvali  sunt  colles  rnundi  ab  ilineribus  œter- 
nilatis  ejus;  montes  sicut  cera  fluxerunt  a 
facie  Domini  :  porro  ante  faciem  ejus  ibit 
mors.  (Habac.  m,  3-5.) 

Nullus  igilur  lalis  terror,qualis  terror  mortis 
et  mortis  adeo  terribilis  qualis  eaqueeoc- 
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currilin  naufragio.cnm  navisimpleluraquis, 
operilurfluctibus,,irruuntventi,  clamant  per- 
eunles,  tenebrœ  involvunt,  quassatur  navi- 
cula,  fil  fragor  et  clamor  undique. 

Prœsentemque  viris  intentant  omnia  mortem. 

(Virgil.,  JSneid.,  !ib.  i,  vers.  91.) 

Sed  qtialis  erit  limer  animœ  fluctuanlis  in 
vase  corporis  nauiragio  cerlo  pereuntis  t 
curn  homini  lecto  decumbenti  pronuntiatur 
quod  pronuntiatutu  fuit  Ezechiae  :  Dispone 
domui  luw,  quia  morieris  tu  et  non  vives.  (Isa. 
xxxvui,  1.)  Cerle  Deus  primos  parentes,  ut 
in  justitia  contineret,  exlerruit,  Morte  mo- 
riemini.  (Gen.  n,  17.)  Pharao  induratus  licet 
et  impins,  signis  atque  portentis  incredulus 
et  rebellis,  primogenitorum  morte  conterri- 
lus  tandem  et  fractus,  dicebat  I<*raelitis:  lte, 
abite,  recedite,  omnes  moriemur.  Israelilas 
ad  timendum  Deus  adegit,  morte  proposita  : 
qui  hoc  fecerit  morte  morietur,  interficielur, 
lapidabitur,  delebitur,  etc.  Saul  umbram  Sa- 
rauelis  intrépide  alloquens  ubi  audiit,  Cras 
tu  et  filii  tui  mecum  eritis  (1  Reg.  xxvui, 
19),  sialira  cecidit  exporrectus  in  terram,  et 
conlurbalus  valde,  miseree  mulieris  indiguit 
auxilio. 

Achab  venundatus  licet  ut  faceret  malum, 
morte  sibi  a  propheta  intentata,  ac  dicente  : 
Occidisti,  insuper  et  possedisti,  in  loco  hoc  in 
quo  linxerunl  canes  sanguinem  Naboth,  lam- 
benl  quoque  sanguinem  luum  (777  Reg.  xxi, 
19),  exlerritus  scidil  vestimenla  sua  et  ope- 
ruit  carnem  cilicio,  jejunavitque,  et  ambula' 
vit  capite  demisso  ,  et  dormivit  in  sacco. 
(Ibid.,  27.) 

Sardanapalus  et  Ninivitœ,  audito  :  Adhuc 
quadraginla  dies,  et  Ninive  subvertetur,  prœ- 
dicaverunt  jejunium,  cooperti  sunt  saccis  , 
tederunl  in  cinere,  dicentes,  quis  scit  si  con- 
vertatur  et  ignoscut  Deus,  et  revertatur  a  fu- 
rore  irœ  suœ,  et  non  peribimus.  (Jon.  m,  4,  5,9.) 

Antiochus  impius ,  sceleraiissimus,  et  au- 
dacissimus,  cognito  quod  morietuiura  sibi 
erat,  corruit  corde.  Quinimo  etiam  quique 
sancli  nec  al.»  ista  formidine  liberi  fueruut, 
•omnes  trepidi  et  pavidi,  audita  morlis  cora- 
minatione  palluerunt,  et  defecerunt  :  quid 
peccatores?  ubi  parebunt? 

Job  cœleris  calamilalibus  inconcussus, 
audita   morte  filiorum,corruit  in  terrain. 

Jacob,  visa  lunica  filii  sui  Joseph  quem 
mortuum  reputavit,  luxit  vehementer. 

David  exclamabat  :  Timor  morlis  cecidit 
super  me,  et  conlexerunt  me  tenebrœ.  (Psal. 
uv,  6.) 

Ezechias,  princeps  piissimus,  cum  de- 
crelum  morlis  suœ  audiVisset,  flcvit  fletu 
raagno.  Alii  lerrores  huraani,  alii  terrores 
sanclorum. 

Terrent  peccatores,  dimissio  servorum  , 
charorum,  honorum,  bonorum,  deliciarum, 
gehenna  promerila. 

Terrentur  sancli  his  : 

Si  juslus  vix  salvabitur,  impius  et  peccator 
ubi  purebunt'f  (7  Pelr.  iv,  8.) 

Confige  timoré  tuo  carnes  vieas,  a  judiciis 
enim  luis  timui.  (Psal.  cxvm ,  120.) 

Peccanlem  me  quotidie  et  non  pœuiteniem 
limor  morlis  contuii>3t  iuc. 


•  Nemo  scit  ulrumodio  an  amore  dignus  sit. 
(Eccle.  ix,  1.) 

Terribilis  in  consiliis  super  ftlios  hominum. 
(Psal.  lxv,  5.) 

Judicia  Dei  abyssus  multa.  (Psal.  xxxv,  7.) 

Non  respondebo  ttnum  pro  mille  (Job  îx, 
3).  etc. 

Timrte  eum  qui  polest  animam  et  corpus 
perdcre  in  gehennam.  (Mallh.  x,  28.) 

Denique  palet  id  experimenlo  etiam  obdu- 
rati  et  irrisores  incidant  in  morbum  lethalem, 
humiliantur,  juxta  illud  :  Cum  occideret  cos 
quœrebant  eum,  et  diluculo  veniebant  ad  eum. 
(Psal.  lxxvii,  34.) 

Merito  itaque  discipuli  naufragii  immi- 
nentis  horrore  tprriti  ,  quasi  ultima  liora 
adesset,  exclamant  :  Magister,  perimus  ;  Prœ- 
ceptor,  perimus;  Salva  nos,  Domine,  perimus. 
(Luc.  vin,  24;  Mallh  vin,  25.)  At  ecce  tur- 
balionis  atque  iormidinis  cumulus.  Christus 
qui  solus  liberare  potest,  ipse  dormit  :  Ipse 
obdormivit  (Luc.  vin,  23),  ipsevero  dormiebat. 
(Mallh.  vin,  24.)  Et  erat  ipse  in  puppi  super 
cervical  dormiens.  (Marc,  iv,  38.)  Scilicet  in 
exlremo  periculu,  in  momento  illo  vitœ  vel 
necis  decisivo,  dormitat  :  in  loco  unde  salus, 
in  puppi,  qua  navis  regitur  et  gubernatur, 
et  inter  medios  scopulos  duci  polest  inco- 
lumis  :  idque  soiiiuo  tranquillo,  siluque  : 
Super  cervical.  Quibus  omnibus  misera  pec- 
catoris  in  ullinio  vitœ  discrimine  conslituti 
conditio  exprimitur,  quo  cœtera  adjutoria 
deficiunt  humana,  parentes,  amici,  pecuuiœ, 
et  cœtera  quœ  lune  niliil  prosunt,  solusjDeus 
adjutor,  et  clamas,  et  nemo  excitât,  et  ipse 
tibi  dormit. 

Quarta  pars. —  Dominu;  consopiuis  et  inanxilians. 

Et    naviganlibus  Mis   obdormivit  :   et    erat    ipse 
in  puppi  super  cervical  dormiens. 

Adverte  neminem  ut  oportet  id  cogitare 
serio,  et  vereri  ;  sicut  enim  qui  vivunt  in 
rerum  omnium  copia,  fingeresibi  animo  non 
possunt,  se  in  eam  egesialem  venire  posse, 
ut  rébus  etiam  necessariis  careant;  ita  nos  in 
abundantia  divinarum  consolalionum  cogi- 
tare non  possumus  adduci  eo  posse,  ut  om- 
nia a  nobis  auferanlur,  alque  in  extremis  pe- 
nuriœ  spiritalis  redigaraur. 

Vide  miserum  filii  prodigi  statum  :  Quanti, 
inqniebai,  mercenarii  in  douta  pnlris  mei 
abundant  panibus,  hic  uutem  famé  pereo!  (Luc. 
xv,  17.) 

Vide  et  stalum  deserlœ  Synagogœ.  Quis 
credidissel  illam  aliquando  deserendam  fore? 
quœ  sic  a  Deo  amata,  et  prœlata  fuisset,  cui 
ipse  fu-jrat  loco  sponsi?  quoties  ei  adblan- 
dilus?  quoties  stabililalein  promiserat,  neque 
semel  vocatam,  fore  derelinquendam  ? /Vun- 
quid  oblivisci  polest  mulier  infanlem  suum, 
ut  non  misercalur  fdto  uleri  êaiï  et  si  illa 
oblitu  fuerit,  ego  lumen  non  obliviscar  tui. 
Ecce  in  mantbus  meis  descripsi  le  :  mûri  lui 
coram  oculis  meis  semper.  (Isa.  xlix,  15,  16.) 
Vide  vero  prœsculeio  ejusdem  Synagogœ 
slalum,  et  omnibus  lacrymis  dereliclioneui 
lugendam.  tëodem  modo,  quarn  multorum 
houiinum  abjeclorum  status  quibus  Christus 
dormill  Vidi  horaineui,  scripsil  homo  celé- 


i::>3 


HUM.  IN  EVANG.  -  DOM.  IV  PÛST  EPIPHAN.  IIUM.  XVI.  DE  MUTU  IN  MARI. 


1234 


bris  et  longa  humai  rerum  experientia  do- 
<tus ,  qui  post  admissum  grande  orimen 
fassus  esl  conl'essori  suo,  se  a  plurirots  men- 
sibus  nec  vel  imara  bnnain  cogitationem 
liabuisse.  El  hinc  ruunl  miseri  peccatores 
sibi  derelkli,  qui  dereliquerunt  non  dere- 
linquenlem  nisi  derelinquentes  se,  in  infl- 
nita  scelera  el  peccat». 

Dormit  auU'iu  ipsis  Chrislus  périclitant! - 
bus,  et  Christ  uni  excitantibus,  sed  frustra 
quia  non  ut  oportet  excitant. 

1*  Abscondendo  se,  non  enim  sciunt  plu- 
rimi  angusliati  quo  liberatorem  quœranl  : 
unde  ipse  Christus  :  Quœretis  me,  et  non  in- 
venietis  (Joan.  vu,  34)  ;  sed  el  per  prophc- 
lani  :  Dnrsum  et  non  faciem  ostenilnm  eis  in 
die  perdilionis  eorum  [Jer.  xvm,  17)  :  unde 
propbeta  :  Quwrile  Dominum  dum  inveniri 
potest,  invocate  eum  dum  prope  est.  [Isa.  lv, 
6.)  Ou id  si  apostoli  in  navicula  périclitantes 
Chrisium  non  invenissent,  utpole  qui  ab 
ipsis  subripuisset  se?  quem  adjutorem  ha- 
buissenl?  id  enim  minime  moneret  pro- 
phela  nisi  lempus  esset  quando  Deus,  quia 
quœrens  hominem  repulsus  est,  quaesitus 
absconderet  se;  juxla  illud  (Deut.  xxxii,  18, 
20)  :  Deum  qui  te  genuit  dereliquisti,  et  obli- 
lus  es  Dei  crealoris  tui...  el  ail...  Abscondam 
faciem  meatn  ab  eis  et  considerabo  novissimu 
eorum. 

Vide  exemplum  in  Saule;  cum  enim  Sa- 
muelem  non  andisset  prœcipientem  ,  nec 
ipsi  obsequens  fuissel,  facium  est  ut  in 
summa  belli  necessitale  redaclus,  et  nego- 
liorum  anguslia  constitutus,  quœreret  a  Deo 
per  oraculi  responsinnem,  quid  ageredebe- 
rel  :  al  Deus  lacuit.  Et  vidit  Saul  castra  Phi- 
lislhiim,  et  timuil,  et  expavit  cor  ejus.  (I Reg. 
xxvm,5.)  Quo  redaclus  estbellicosus  prin- 
ceps,  in  quem  insilierat  spiritus  Domini,  et 
qui  mutalus  fuerat  in  virum  alium  ?  Al  vide 
sequenlia  :  Consul uilque  Dominum:  et  non 
respondit  ei,  neque  per  sommia  nique  per  sa- 
cerdotes'(Ibid.,  6)  :  unde  ad  Samuelem  dicebat 
desolatus  :  Coarctor  nimis  ;  si  quidem  Phi- 
lislhiim  pugnanl  adversum  me,  el  Deus  recessit 
a  me,  et  exaudire  me  noluit,  neque  in  manu 
prophetarum,  neque  per  somnia.  (Ibid.,  15.) 
Etenim  inops  consilii  coaclus  fuerat  miser 
ad  pythonissam  recurrere,  et  opéra  daemo- 
num  Samuelem  consulere,  ex  quo  despe- 
ralio  summa,  el  miserabilis  régis  inler- 
itus. 

2°  Frigide  se  gerendo,  dicens:  Nescio  vos 
[Matlh.  xxv,  12):  non  novi  vos  (Malth.wi,  23): 
pnrro  a  facie  frigoris  ejus  quis  suslinebit  '/ 
(Psal.  cxlvii,  17.)  Eliamsi  qureralur:  unde 
bealus  Job  plangebat  :  Clamo  ad  te,  el  non 
exaudis  me;  sto  et  non  respicis  me?  mutalus  es 
mihi  in crudelem,  el  in  duritia  manusluœaver- 
sarismihi.  Cur  faciem  luam  abscondis  el  arbi- 
traris  me  inimicum  luum?  (Job  xxx,  20,  21  ; 
xiii,  24.).  Et  lamen  probandus  sic  loquilur, 
quid  dicel  reprobandus?  ita  et  alius  pro- 
pheta  exercendus  plangebat  :  Idcirco  ego 
plorans,  el  oculus  meus  deducens  aquas,  quia 
longe  factus  esl  a  me  consolalor  convertens 
un  imam  mearn.  (Thren.  I,  1G.) 
Exemplum  vide    m    pœuilcule  '  David, 


quem  cum  Absalorn  persequeretur,  fugeret- 
que  proprium  filium,  ipsum  eliam  fugien- 
tem  secutus  est  Abialhar  sacerdos,  simul- 
quo  cum  arca  Dei;  ilaque  consulturus  in 
his  angustiis  David  Dominum  de  ilinere,  et 
de  belli  eventu  :  Deposuerunt  arcam  Dei,  et 
ascendit  Abialhar  (Il  Reg.  xv,  24):  nimirum 
ut  consuloret  Dominum,  sed,  ut  refera san- 
ctus  Hieronymus,  noluit  Deus  responsum 
dare:  unde  David  intelligens  iratum  sibi 
esse  Deum,  dixil  ad  Sadoc  :  Reporta  arcam 
Dei  in  urbem;  si  invenero  gratiam  in  oc  ni  i  s 
Domini,  redncet  me  ut  ostendal  mihi  eam,  et 
tabernaculum  suum  ;  si  aulem  dixerit  miki  : 
Non  places,  prœslo  sum  ;  faciat  quod  bonum 
esl  coram  se.  (Ibid.,  25,  26.)  Vide  dissimi- 
lem  fugam  Davidis  coram  Saule,  et  coram 
Absalorn  :  primo  lempore  cum  esset  priva- 
tus  homo,  semper  a  Deo  responsum  accepit, 
quoniam  graliae  semper  responderat;  sed 
poslquam  a  Deo  per  peccatum  recessisset, 
tamelsi  pœnilenliara  quanlam  nullus  majo- 
rent babuissel,  Dei  adjutorium  et  consilium 
quœrens  non  invenit,  rautalumque  Deum 
sensit;  mutum  et  surdum  oraculum  exper- 
lus  est.  Cogila  quid  peccator  cum  Chrisium 
dormienlem  sibi  frustra  clamai  et  excilal? 
Domine,  Domine,  aperi  nobis  (Matlh.  xxv, 
11.)  Domine,  salvanos,  perimus.  (Matlh.  vin, 
25.)  Amen  dico  vobis,  nescio  vos  [Matth. 
xxv,  12),  non  novi  vos  {  Matth.  vi,  23),  dis- 
cedite  a  me.  (Matth.  xxv,  41.)  Idcirco  ego 
plorans,  el  oculus  meus  deducens  aquas,  quia 
longe  factus  est  a  me  consolât  or .  (Thren.  i,  16.) 
3°  Fugiendo  jam  ol ira  fugientes,  nunc 
autem  frustra  réclamantes,  quia  maie:  hinc 
ipse  in  Deuteronomio  minalur  :  Dorsurn  el 
non  faciem  ostendam  eis  in  die  perdilionis 
eorum  (Jer.  xvni,  17)  :  eliamsi  quœralur, 
(paia  nempe  quaerentem  fugerunt,  nuncergo 
et  jure  retribuetur  i|»sis  eadem  mensura  : 
Ego  vado,  inquiebat  Christus  ipse  auxilialor 
Judœis,  et  quœretis  me,  et  non  invenietis,  el, 
o  nefandum  !  t«  peccato  veslro  moriemini. 
(Joan.  vin,  21.) 

4°  Non  exaudiendo  clamantem  :  hoc  et 
olim  prœdixerat  ipsis  Isaias  prophela,  et 
Jeremias  :  Clamabunt  ad  me  et  non  exau- 
diam.  (Jer.  xi,  11.)  Tum  ad  ipsos  :  Cum  ex- 
lenderitis  rnanus  vestras,  avertam  faciem 
meam  :  cum  multiplicaveritis  orationes,  non 
exaudiam.  (Jer.  xiv,  12.)  Quam  durum  erit 
in  talibus  angusliis  reperiri,  clamare  ad 
Dominum  non  audientem,  respuentern,  fu- 
gientem,  dormienlem,  dum  instat  inimicus, 
dum  res  urgel,  dum  apparet  visio  terrifica  : 
Et  vidi,  et  cece  equus  pallidus,  et  qui  sedebat 
super  eum  nomen  illi  mors,  el  infernus  se- 
quebalur  eum.  (Apoc.  vi,  8.) 

Nihil  expre^sius  inSoriptura,  maxime  in 
Libro  Proverbiorum  eliam  Sapientiœ  diclo, 
eo  quod  sapientes  homines  reddal  :  Quia 
vocavi,  et  renuistis;  extendi  manum  meam 
et  non  fuit  qui  aspiceret,  ego  quoque  in  in- 
teritu  testro  ridebo  et  subsannabo  vos  :  cum 
vobis  id  quod  timebatis  ucciderit,  cum  ir- 
ruer it  repenlina  calamitas,  et  interilus  quasi 
tempeslas  ingrueril.  (  Prov.  i,  24-26.  )  Ecce 
houierni    evaugolii     hileralis  expositio   : 
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Quando  venerit  super  vos  tribulatio  et  an- 
gustia,  tune  invocabunt  me,  et  nonexaudiam, 
mane  consurgent  ad  me,  et  non  inventent  me 
(Prov.  i,  27,  28);  ralionem  vero  hujuscemodi 
providentiœ  vindicativœ  accipe  :  Eo  quod 
exosam  habuerint  disciplinam,  et  timorem 
Domini  non  susceperint ,  nec  acquieverint 
consilio  meo,  et  delraxerinl  universœ  cor- 
reptioni  meœ,  comedent  igitur  fructus  vitœ 
suœ,  suisque  consiliis  saturabanlur.  {Ibid., 
29-31.)  Quam  aulem  funerea  sit  hujusmodi 
Dei  dereliclio,  atque  formidanda,  perpende  : 
1°  a  tempore,  raomentura  est  œternitatisde- 
cisivum;2°  ab  inimicis,  adsunt  innumeri, 
potentissimi,  fraudulentissirai,  crudelissimi; 
3°  ab  inlirniiUUe  tua,  instabilitate,  timidi— 
taie,  conscientiœ  exprobratione;  4°  a  Do- 
mino dormiente,  inauxiliante,  recedente, 
aufugienle  :  Coarclor  nimis,  inquiebat  Saul, 
Philisthini  pvgnant  .adversumme,  Deus  au- 
tem  recessit  a  me.  (J  Reg.  xxvm,  15.)  Adeo 
in  tali  anima  implebitur  illnd  de  quo  bea- 
tus  Job  :  Terrebit  eum  tribulatio,  et  angustia 
vallabit  eum,  sicut  rex  qui  prœparatur  ad 
prœlium.  [Job  xv,  24.) 

Exemplura  célèbre  et  nimis  notum  sup- 
pedilant  sacrœ  Lilterœ  in  rege  Anliocho, 
clamante,  invocante,  promitterïte,  'plorante 
et  ejulante;  de  quo  saoer  textus  ail  :  Ora- 
bat  hic  scelestus  Dominum,  a  quo  non  esset 
misericordiam  consecuturus  ;  superveneral 
enim  in  eumjuslum  Deijudicium.  (Il  Machab. 
ix, 13.)  Qui  et  frustra  gemebat,  dicens  :  Re- 
cessit  somnus  ab  oculis  meis,  et  concidi,  et 
corrui  corde  prw.  tristitia  et  solliciludine,  et 
dixi  in  corde  meo  :  Inquantam  tributationem 
deveni,  et  in  quos  fluctus  trislitiœ  in  qua  nunc 
sum....  nunc  vero  reminiscor  malorum  quœ 
feci et  ecce  pereo  tristitia  magna.  (1  Ma- 
chab. vi,  10-12.) 

Quod  autem  lerribilius  est,  sœpe  pecca- 
lor  impœnilens  in  morte  sic  se  habet  erga 
Deum  deserentem,  atque  Deus  erga  ipsum. 
Quo  nihil  funestius  dici  potest. 

1°  Abscondendo  se  a  Deo  irato,  justo,  ju- 
dice,  ralionem  exigenle,  juxta  iliud  Apoea- 
fypsis  :  Et  reges  lerrœ  et  principes,  et  tribuni 
et  diviles,  et  fortes,  etc.,  absconderunt  se  in 
speluncis  et  in  pétris  montium,  et  dicunt  mon- 
libus  et  pétris  :  Cadi  te  super  nos,  et  abscondile 
vos  a  facie  sedenlis  super  thronum,  et  ab  ira 
Agni,  quoniam  uenil  dies  magnus  irœ  ipso- 
rum.  (Apoc.M,  15-17.) 

2°  Frigide  se  gerendo  in  eliciendo  aclus 
amoris  et  conlrilionis,  in  sacramenlorum 
susceplione,  in  œlernœ  vitœ  desiderio  ,  in 
amore  cœleslis  patriœ,  etc. 

3°  Fugiendo,  et  dicendo  :  Quo  ibo  a  spiritu 
tuo,  et  qao  a  facie  tua  fugiaml  si  ascendero 
in  cœlum,  lu  illic  es  ;  si  descendero  (Psal. 
cxxxvm,  7-8),  etc.,  montes,  abscondite  nos 
(Apoc.  vi,  16),  etc.,  non  audiendo  hortantes 
sacerdotes. 

DOMIMCA  QUINTA   POST  EPIPHANIAM. 
i.ectio  sancli  Evangelii  secundum  Matthœum. 
In  illo  tempore,  dixit  Jésus  turbis  para- 
bolum  banc.  Simrlè  t'aclum  est  regnum  oœ- 


lorum  homini  qui  seminavil  bonum  semen 
in  agro  suo.  C.um  autem  dormirent  honoi- 
nes ,  venit  inimicus  ejus,  et  supersemi- 
navit  zizania  in  medio  tritici,  et  abiit. 
Cum  autem  crevisset  herba,  et  fructum 
fecissel,  tune  apparuerunt  et  zizania.  Ac- 
cedentes  autem  servi  patrisfarailias,  dixe- 
runt  ei  :  Domine,  nonne  bonum  semen  se- 
minasti  in  agro  tuo?  unde  ergo  habet  ziza- 
nia? Et  ait  illis  :  Inimicus  homo  hoc  fecit. 
Servi  autem  dixorunt  ei  :  Vis,  imus,  et  cnl- 
ligimus  ea?Et  ait:  Non,  ne  forte colligentes 
zizania,  eradicetis  cura  eis  sirau)  et  triti- 
cum.  Sinite  utraque  crescere  usque  ad  mes- 
sera,  et  in  tempore  messis  dicam  messori- 
bus  :  Colligite  primum  zizania,  et  alligate 
ea  in  fasciculos  ad  comburendum  :  triticura 
autem  congr égale  in  horreura  meum.  (Matth. 
xm,  24-30.) 

HOMILIà   XVII. 

De  zizaniis. 

Nemo  est  in  Scripturis  vel  modicum  ver- 
satus,  qui  per  regnum  Dei  loties  in  Evan- 
gelio  inculcatum  ignoret  significari  : 

1°  Opus  justificationis  in  anima  fideli,  quo 
Christus  per  doctrinam  evangelicam,  etSpi- 
ritum  sanctura  cordibus  infusum,  hoc  est 
per  cognitionem  et  amorem,  subjecto  pec- 
cato,  seu  concupiscentiœdominio  destructo, 
régnât  in  sanctifiestis.  Et  imprimis  qui  ho- 
nor  animaa  fideli,  ut  sit  regnum  cœlorum  I 
quale  decus  !  quœ  beatitudo  1  quœ  cœcilas 
dignilatem  tantam  flocci  facere,  terreno  do- 
minatui  posthabere  cœlesteiinperiuml  œter- 
na  temporalibus,  caducis  mansuraprœferre, 
Regnum  Dei  intra  vos  est  (Luc.  xvii,  21)  :  in- 
choatum,  et  in  cœlo  consummandum. 

2°  Ecclesiœ  raonarchia,  quœ  evacuata  dia- 
boli  tyrannide,  et  eversa  idololalria,  vero- 
que  Dei  cultu  slabilito,  solum  Deum  verum. 
et  vivum  adorai,  leges  ejus  annunliat,  sa- 
cramenta  administrât,  média  saJutis  exhibet. 

3°  Cœlum  ipsum  in  quo  Deus  in  sanclis 
atque  beatis  perfecte  regnaturus  est  in  pa- 
tria,  triumphaturusqup.  de  quo  Apostolus 
sic  loquitur  :  Deinde  finis,  cnm  tradiderit 
regnum  Deo  et  Patri,cnm  evacuaverit  omnem 
principatum,  et  potestatem,  elvirtutem  {/  Cor, 
xv,  24);  destructa  videlicet  inimica  morte, 
et  diabolo  funditus  eradicalo. 

Jam  cum  deislo  tertio  reguo  Dei  abierunt 
orania  scandala,  oranesque  opérantes  ini- 
quitatera,  juxta  illud  [Apoc.  xxi,  27)  :  Non 
intrabit  in  eam  aliquid  coinquinatum ,  aut 
abominationem  faciens,  et  mendacium ,  ne- 
cesse  est  ut  hodiernuui  evangeliuru  de  se- 
cundo illo  alîO  regno  intelligi  debeat  litte- 
raliler,  id  est  de  Ecclesia  militante,  quando- 
quidem  de  bono  semine  excolendo,  et  de 
zizaniis  sparsis,  et  colligendis,  comburen- 
disque,  seu  de  filiis  nequam,  inter  bonos 
mislis,  sermo  instituatur,  non  de  duobus 
aliis  regnis  quibus  lai ia  non  competunt. 

El  in  aliis  quidem  evangelicis  explica- 
tionibus,  interprètes  adhibemus  sanctos  Pa- 
tres; al  hodie  Sanctum  sanctorum,  et  Do- 
clorem  doclorum  audiamus. 

Et  sane  mira  parabolœ  siguilicatio  visa 
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esl  apostolis  ipsis,  cura  enim  ipsara  ex  oie 
Christi  prœdicanlis  excepissent,  nec  intel- 
lexissent,  audilis  tamen,  carnini,  ignis,  fle- 
tus,  stridoris  denlium  ,  combustionisque 
nominibus  et  minis,  curiosius  rem  investi- 
gare  exlerrili  voluerunt,  unde  ex  Malthœo: 
Dimissis  turbis  ternit  ad  domum,  et  accesse- 
runtad  eum  discipuli  ejus  dicentes  :  Edissere 
nobis  parabolam  islam  zizaniorum  regni. 
(Matth.  xiii,  36.) 

Porro  in  hodierno  isto  nostro  evangelii 
fragraento,  triplex  slatus  regni  Dei,  seu  Ee- 
clesiœ  sic  sumptœ,  describitur,  œdificationi 
nostrœ  inserviturus  : 

1°  Qualis  exstilit  Ecclesia  primiliva  in 
exordio  sui  esse,  a  Cbristo  et  apostolis  re- 
cens stabilila  et  fundata. 

2°  Qualis  fueril  Ecclesia  in  progressu  sud 
considerata,  a  lepidis  Christianis,  et  inimi- 
cis  Cbrisli  deturpata  et  lœdata. 

3°  Qualis  erit  Ecclesia  in  fine,  seu  in 
cousuoimalione  sœculi,  a  Palrelamilias  pur- 
ganda  et  perficienda. 

Quœ  triplex  consideratio  lotum  textura 
evangelicura  complectelur. 

Prima  pars.  —  Qualis    Ecclesia  primiliva. 

Ejus  excellentia,  dignitas,  sanclitasque 
bis  prirais  evangelicis  verbis  continetur  ex- 
ponendis. 

Simile  fnclum  esl  regnum  cœlorum  homini 
qui  seminavit  bonum  semen  in  ayro  suo.  Qui 
seminat  bonum  semen  est  Filius  hominis  ;ager 
vero  est  mundus.  {Matth.  xm,  37.)  Accédan- 
tes autem  servi  palrisfamilias,  dixerunV  ei  : 
Nonne  bonum  semen  seminasti  in  agro  luo  ? 
Bonum  semen  sunt  (Mi  regni.  (Jbid.,  38.) 

Quibus  paucis  verbis  mulla  includuntur 
ad  exponendara  Ecclesiœ  dignitatem  et  prœ- 
slantiam  insignia  et  egregia. 

1"  Ex  vocabulo  regni,  seu  quod  vocetur, 
regnum. 

Scilicel  non  minor  hœredilas,  non  minus 
prœmium  proponilur  nisi  regnum,  illudque 
prœstanlissimum,  quo  homo  sui  ipsius  sub 
Domino  dorainus,  sibi  i;>si  concupiscenliis- 
que  dominatur  :  hinc  sanctus  Augustinus  : 
«  0  reges  régentes  carnern  :  »  sed  et  (Apoc. 
v,  10)  :  Fecisti  nos  Deo  nostro  regnum,  et 
regnabimus  super  terrain,  seu  super  carnem  : 
ex  his  regibus  componitur  regnum  Eccle- 
siae,  regnum  Dei,  id  est  prœstanlissimum, 
eo  sensu  quo  in  Scriptura  celsi  montes  vo- 
cantur  :  Montes  Dei.  (Psal.  xxxv,  7.)  Re- 
gnum Christi,  de  quo  Propbeta  rex  canit  : 
Regnum  tuum  non  temporale,  non  transito- 
rium,  reqnum  omnium  sœculorum.  (Psal. 
cxliv,  13.)  Ipseque  angélus  ad  Mariam  : 
Cujus  regni  non  erit  finis.  (Luc.  i,  33.) 
Hocce  regnum  in  Ecclesia  militante  inchoa- 
luin  ,  perGcitur  in  triumphante.  Quodne 
inane  promissum  putes,  audi  Regem  ipsum 
Christum,  regnantem  in  Ecclesia  sua  inte- 
riori  suo  imperio,  et  populos  jugo  fldei  sub- 
dendo  :  Nolite  timere  inter  médias  tribula- 
tioues,  persecutiones ,  oppressiones,  etc. , 
quia  complacuit  Patri  vestro  dure  vobis  re- 
gnum. (Luc.  xii, 32.) 


2°  Ex  dignilale  cœlesli,  seu  quod  vocetur 
regnum  cœlorum  . 

Non  terrenum,  non  (luens  lac  et  mel  ; 
bine  Joannes  Baplisla,  novo  et  hactenus 
inaudito  sermone  Judœis  prœdicabat,  di- 
cens:  Pœnitenliamaqite.  appropinquavit  enim 
regnum  cœlorum.  (Matth,  ut ,  1.)  Nara  quan- 
tum distant  cœli  a  terra,  quantum  cœli  prœ- 
slant  lerrœ,  luce,  sublimitate,  incorruptibi- 
litale,  magnitudine,  amplitudine,  pulcliri- 
tudine,  motu,  influxu,  virtute  :  lantura  prœ- 
stat  regnum  Ecclesiae  a  Christo  fundatum, 
regno  cuilibel  lemporali  et  terreno  ;  quin- 
imo  sordescit  cœlum  illud  quod  videmus,  in 
comparalione  regni  hujus  quod  nos  spera- 
mus,  quod  nos  sumus,  si  terra  non  sumus: 
unde  sanctus  Auguslinus  (Confes.  lib.  xu, 
c.  2)  :  «  Hoc  cœlum  quod  video,  terram- 
que  quam  calco,  unde  est  terra  haec  quaui 
porto,  tu  fecisti,  Domine  :  sed  ubi  est  Cœ- 
lum cœli,  Domine,  de  que»  audivimus  -  in 
voce  Psalmi  :  Cœlum  cœli  Domino,  terram 
autem  dédit  filiis  hominum?  (Psal.  exiu,  16.) 
Ubi  est  cœlum  quod  non  cernimus,  cui 
terra  esl  linc  omne  quod  cernimus?  Ita 
Aposlolus  (Ephes.  ni  ,  21)  :  Ipsi  gloria  in 
Ecclesia  et  in  Christo  Jesu  in  omnes  genera- 
tiones  sœculi  sœculorum.  Ut  quemadmodum 
saeculum  venturum  prœit  sœculis  super- 
fluentibus,  quia  œternum,  ita  cœlum  invisi- 
bile  cœiis  nostris,  quia  immensum.  Idem 
ergo  sensus  :  «  Cœli  cœlorum,  »  et  «  sœculi 
«  sœculorum.  »  Sed  et  Ecclesia  :  «Cœli  cœlo- 
«  rumque  virtules.» 

3-°  Ex  prœcellentia  seminatoris  :  seu  quod 
regnura  illud  simile  dicatur,  homini  : 

Ulique  antonomastice  homini  :  homini 
Deo  :  Filius  hominis  est  qui  séminal  (Matth. 
xm,  37),  qui  sic  designari  in  Scripturis  et 
nuncupari  amat,  ea  scilicet  parle  qua  no- 
bis consanguinitale  conjutigitur:  tum  ut  ve- 
rilalem  carnis  assumpiœ  ostendat,  realita- 
temque  iucarnationis  ;  et  sic  firmet  fidem, 
accendat  amorem.  Deinde  non  homini  tan- 
lum  ,  sed  homini  patrifamilias  qui  genus 
nostrum  in  familiam  suam  per  Incarnatio- 
nem  ascivit  faclus  homo;  faclus  Paler  no- 
ster,  nosque  Qlii  ejus,  conligurati  imagini  Fi- 
lii  sui  Unigeniti,  cujus  familia  Ecclesia;  fa- 
cli  hœredes  Dei,  cohœredes  autera  Christi  ; 
unde  Aposlolus  (Col.  t,  11)  :  Confortati  se- 
cundum  potentiam  claritatis  ejus....  gratias 
agentes  Deo  Patri,  qui  dignosnos  fecitin  par- 
tent sanctorum  in  lumine;  qui  eripuit  nos  de 
poteslate  tenebrarum,  et  transtulit  in  regnum 
(Mi  dileclionissuœ...  et  ipse  est  caput  corpo- 
ris  Ecclesiœ.  (Coloss.  i,  11-13,  18.)  Talis  est 
homo  ille  Paterfamilias,  qui  in  regnura,  imo 
qui  regnura  nos  suura  effecit.  Quœ  messis 
speranda  ex  tali  seminalore  ?  ips«  est  qui 
quondara  dixit  :  Producat  terra  herbam  vi- 
rentem,  et  factum  est  ita.  Germinet  terra  (Gen. 
i,  11),  etc.,  quique  nunc  tolam  terram  ilerun» 
ut  bonus  paterfamilias  lecundat.  Nec  dicas  ; 
Homo  est,  prœdicator  est,  morlalis  est  qui 
seminat  illud  bonum  semen  :  nara  Paulus 
baplizet,  Cephas  baplizel,  etc.  Hic  est  qui 
baplizat  ;  hic  est  qui  prœdicat  ;  hic  est  qui 
seminat.  Veluii  cura  sacerdutis  raauum  ex- 
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tensnm  super  oblata  conspicis  laice,  ne  ho- 
minem  repûtes,  etc.,  sed  veluti  Christi  ma- 
nura  extensara,  etc.,  ex  sancto  Chrysoslomo 
ipse  pronuntiavit  :  Qui  vos  audit,  me  audit 
(Luc.  x,  16)  :  Non  estis  vos  qui  loquimini, 
sed  spiritus  Patris  vestri  qui  loquitur  in  vo- 
bis.  (Matth.  x,  20.) 

k°  Ex  virlnle  seminis  inje^ti,  seu  quod 
pater  ille  familias  seminaveril  1°  semen  , 
2e  suum,  3*  bonum. 

1°  Semen.  Seraen  enira  sunt,  innuraerae 
piœ  illap  cogilaliones,  iJlustrationes,  pii  mo- 
tus gratiee  tum  exlernae,  tum  internée,  etc., 
ex  quibus  seminibns  messis  spiriluali?  ex- 
surgit;  de  quibus  sanctiis  Bernardus  :  «  Opé- 
ra nostra  non  transeunt,  sed  velut  aoternila- 
tis  semina  jaciuntur.  »  Et  Apostolus  :  Quœ 
seminaveril  homo,  hœc  elmetet  (Galat.  vi,  8)  : 
et  quidem  ista  ita  sunt  bona,  ut  sinl  semi- 
na; ex  quo  vide  qualem  ei  quantam  tibi  pa- 
riât fructificandi  obligationem  verbum  istud, 
semen,  tum  in  bac  vita,  a  te  enim  nunc  exi- 
gitur  incrementum  jusiitiœ,  pietalis,  virtu- 
tis;  tum  in  altéra,  tempore  scilicet  messis, 
remunerationis  ,  denarii  diurni  solvendi. 
Unde  sanctus  Bernardus  :  «  Modica  semen- 
tis  detraitio,  magnum  est  messis  delrimen- 
lum.  »  Ex  hac  doclrina  duplex  damnum  ei 
qui  maie  eo  semine  utitur  :  1°  optimum  fru- 
mentum  disperdit  seminationi  prœparatum  ; 
2°  fructus  multipliées  inde  nascituros  quos 
elidit  in  semine:  vere  filius  prodigus,  non 
tanlum  redditus  annuos,  sed  substantiam 
suam  dissipans. 

2°  Suum.  Igitur  divinum,  divinam  faciens 
prolem  :  tu  cum  legis  quod  Filius  Dei  fa- 
ctus  sil  filius  Abrahae,  dubilare  desine  quod 
et  lu  qui  filius  es  Adœ  tieri  possis  filius  Dei. 
Ut  enim  zizania  sunt  filii  nequam,  lilii  dia- 
boli  ;  ita  aristae  gravidœ  filii  Dei. 

3"  Bonum.  Vide  enim  quale  seraen  semi- 
navit  palerfamilias  Cbristus  in  agro  nascen- 
lis  Ecelesiae, scilicet doctrinam  evangelicam, 
sanam,  puram,  cœlestem,  angelicam,  divi- 
nam ;  bonos  mores,  exempta,  virlutes,  pie- 
lalem,  sanctitatem,  religionera  ;  unionem, 
imo  unitatem,  indissolubilitatem,  faciens  ex 
pluribus  cor  unuui,  et  animara  unam,  unum 
corpus.  Terram  uberem,  et  spatiosam  : 
cumque  sit  bonum  sui  diffusivum,  cerle  in 
omnem  terram  exivit  sonus  eorum.  (Rom.  x, 
18.) 

Qua*  messis  speranda  non  esset  ex  tali 
seiuinatione,  ex  agro  tam  studiose  exculto, 
ex  seminatore  tanto,  ex  cœlo  tam  clémente, 
tam  compluenle,  tam  rorifico  1  Ager sanguine 
inartyrum,  sudore  confessorum,  lacrymis 
poenftenlium,  flore  virginum,  lam  celebris 
et  couspicuus?  k"  In  agro  suo  utique  fera- 
cissimo.  Elenim  vide  quomodo  germinavit 
ovangelica  doclrina  ,  quoi  confessores,  mar- 
tyres, doctores,  virgines  pullularunt,  efllo- 
ruerunt,  maturuerunt  in  agro  Ecclesiœl 
quoi  peccaiores  fructus  dignos  pœnilentiao 
egeruni,  quoi  perfeclionis  itersunt  aggressi, 
< I u o l  exempta  virlulum  omnium  dederunl  in 
agri  Domiuici  solo,  cum  primum  Ecclcsia 
fundata  est. 
«  Agrum  hune  Ecelesiae,  »  inquit  janelus 


Ambrosius  (Corn,  non  virg.),  «  ferlilem  cer- 
no,  nunc  integritalis  flore  vernantem,  nunc 
viduitatis  gravitate  pollentem,  nunc  etiam 
conjugii  fructibus  redundantem,  »  etc. 

«  O  vere  beala  mater  Ecclesia,  »  exclamât 
venernbilis  Beda  (Fest.  omn.  SS.),  «  quam 
sic  honor  divinse  dignationis  illuminât, 
quam  virenlium  gloriosus  martyrum  san- 
guis  exornat,  quam  inviolatae  confessionis 

candida  induit  virginitas coronas  vel  de 

virginitate  candidas,  vel  de  passione  pur- 
pureas.  »  Igitur  seminavit  Paterfamilias  in 
agro  suo  faciente  fructura  tricesimum,  sexa- 
gesimnm,  centesimum,  in  terra  cordis  no- 
stri.  Quae  igitur  gloria  agri  Dominici  1  sémi- 
nal enim  Pater  ille  familias  in  agro  suo, 
non  alieno  :  sumus  aulem  ager  ej us.  Ager 
Domini,  id  est  praestantissimus  ager,  more 
Scripturae  ;  montes  Dei,  id  est  excelsissimi, 
in  quo  agro  pullularunt  in  exordio  Ecelesiae 
virlutes  eximiee,  maxime  ista?. 

Fides,  quanta  in  primis  Christianis?  et 
quidem  absque  raliocinio ,  aut  humanœ 
menlis  adjutorio,  aul  eloquenliae  patrocinio. 

Cum  enim  ipsis  objicerentnr  ab  infideli- 
bus,  mysleria  sanctissimai  Trinilatis,  crea- 
lionis,  lapsus  angelorum  et  hominis,  dilu- 
vium,  miracula  antiqua  in  ./Egyplo  patrata, 
et  similia  portenta;  Virgo  maier,  incarna- 
tio,  resurrectio,  mundi  consummalio,  alter- 
na vita,  etc.  Christi  passio,  flagellatio,  cru- 
cifixio,  etc.  Respondebant  leste  Terlulliano  : 
«  Ideo  non  pndet,  quia  pudendura  est  ;  ideo 
credibile,  quia  ineptum  est;  ideo  certum 
est,  quia  impossibile  est.  » 

Verbis  accédant  facta  ;  unum  sufiieit  :  vi- 
delicel  sancti  Spiridionis  in  concilin  Nicaeno 
philosophum  rhelorem  disputantem  confu- 
tantis,  et  convertenlis  ipsa  Symboli  recito- 
tione. 

Denique  ex  horrore  bœrelicoruro;  beatus 
Paulus  prœscripserat  :  Hœreticnm  hominem 
post  unam  correptionem  (non  disputationem, 
ut  observant  antiqui  Patres)  devita  (TU.  m, 
10)  :  al  beatus  Joannos  apostolus  e  balneis 
tanquam  e  caverna  ferae  egrediens  quia  in- 
Irantera  Cerinthum  observaverat,  ait  :  «  Fu- 
giamus,  ne  domus  corruens  nos  opprimât,  v 

Beatus  Polycarpus  Joannis  discipulus  oc- 
currenti  Mareioni,  ae  perconlanti  :  <t  Agno- 
scis  nos?  »  respondit  :  «  Agnosco  primoge- 
nitum  Satanœ  et  fugit.  » 

Origenes  bonis  paternis  spoliatus,  in  sum- 
mam  egeslatem  redactus,  propter  fidei  pa- 
ternœ  constantiara,  nunquam  adduci  potuit 
ut  a  nobili  et  praedivile  femina  sustentare- 
lur,  quae  ipsum  optabat,  quia  erroris  in  flde 
suspecta  erat.  SanctaMonicadileclumfilium 
suum  Augustiuum  mensa  sua  probibuit, 
quia  errabal  in  tide. 

Spes.  Lege  sancti  Cypriani  epislolas  et 
Iraclatus,  Terlulliani  et  illius  aevi  scriptft- 
rum  opéra,  et  invenies  Christianos,  ita  de 
prœmio  juslorum,  supplicio  iniquorum,  ju- 
dicio  fuluro,  visione  Dei,  regno  Christi 
venturo,  et  omnibus  mysteriis  disserentes, 
ac  si  propriis  oculis  ea  vidissent,  propriis 
manibus  tractassent,  etc.  Hinc  vocanlur  a 
TerlulliaDO  seternitatis  caudidati,  ut  quem- 
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ribus  praesenlibus,  ila  fidèles  œternis.  Ex 
quo  in  eis  suumius  lemporalium  neglectus, 
quo  fiebat  ut  slupidilalis  et  stoliditatis  ar- 
guerentur  a  paganis. 

Charilasin  Deum,  enitebat  in  ardore  mnr- 
tyrii:  Nemo  enim  majorem  charilatem  habet 
qxiam  ut  ponat  quis,  elc.  Hiuc  rcdundabant 
carceres,  deîiciebant  cataslre,  rolee,  ignés, 
carnifices,  etc.  Sanctus  Simeon  Hierosoly- 
mitanus  anlistes,  œlalis  120,  per  plurimos 
dies  diversa  tormenta  passas  cruci  afiigi- 
lur,  etc.  Hinc  Origenes  puer,  etc.;  hiuc 
bealns  Laurentins,  beata  Agnes,  beatus 
Gordius,  et  innumeri  alii  ;  quid  est  quod 
sororem  meam  aflicis  honore  ipsara  cru- 
ciando  colaphisque  cœdendo,  me  aulem  in- 
honestas  nulla  pœna  afïiciendo?  inquiebat 
una  ad  judicem  virgo;  itaque  fortis  in  eis 
dilectio  in  testificandis  amoribus,  in  perfe- 
rendis  doloribns,  in  abjiciendis  voluptati- 
bus,  bonis  et  h'>noribus,  in  oontemnendis 
sa?cularii)us,  in  prœdicandis  Christi  laudi- 
bus,  in  exclaroandis  confessionibus  :  «Chri- 
stianus  suiu,  »  «te. 

Charitas  erga  proximura  elucebat  in  eo 
qiiod  1°  credentium  omnium  erat  cor  unumet 
anima  una;  2°  bona  erant  communia,  nec 
quisquam  suum  esse  dicebat  {Act.  iv,  32); 
3°  non  erat  egens  inter  eos;  i°  vocabant  se 
fraires  et  sorores;  o*  amabant  antequara 
nossent;  6°  si  zelum  animarum  aspicias, 
quid  dixerit  hora  mortis  sanctus  Gregorius 
Neocaesariensis  quid  fecerit  sanclus  Pauli- 
nus,  nosti,  etc. 

Religio  :  Erant  persévérantes  unanimiter 
in  oratione  [Act.  n,  42),  genua  obduresce- 
bant,  etc.,  ut  sanctorum  Jacobi  et  Pauli  ere- 
mitae,  Martini,  elc.  Legio  Thebœorum  plu- 
viam  obtinuit,  etc.  Sanctus  Gregorius  mon- 
tera alio  transtulit,  etc.  Aspice  apud  aucto- 
res  reverentiam  in  (emplis,  seu  potius  in 
cryptis;  vidi  viros  in  faciem  inclinatos  et 
pallescenles,  etc.,  quse  pielas  pro  legibus 
ecclesiasticis,  in  Constanlino  erecto  corpore 
verbum  Dei  audienle,  in  Theodosio  e  san- 
ctuario  egrediente,  etc. 

Castitas:  innumeri  utriusque  sexus  vove- 
bant;  refert  Palladius  urbem  unam  se  vi- 
disse  totam  virginum  aut  continentium  no- 
mine  Oxiring  in  jEgypto,  in  eaque  fuisse 
decem  millia  monachorum,  viginti  raillia 
virginum,  nihilque  ibi  resonare  uisi  laudes 
Dei,  etc.  Horrebant  ad  lenonem,  gaudebant 
ad  leonera.  Refert  sanclus  Hieronymus  mar- 
tyrem  exspuisse  linguam  in  faciern  blandien- 
lis  mereiricis,  etc.,  hisloria  nota.  Innumera 
exempla  possent  superaddi  quœ  nemo  ne- 
scit  :  maxime  de  jejuniis,  vigiliis,  eleemo- 
symis,  etc.  Martyribus  successerunt  solita- 
rii,  de  quorum  conversalione,  pœnitenlia, 
laboribus,  etc.,  tacendum,  ne  impius  aut 
incredulus  auditor  tantas  margarilas  con- 
culcet. 

Hoc  bonum  semen  seminavil  in  agro  suo 
palerfamilias  hodiernus  :  doclrinam,  my- 
sleria,  miracula,  exempla,  graliam  copio- 
sam,  Evangelium,apostolos,  martyres,  con- 
fessores,  virgiues,  hoc  scmtu  pullulavil  in 


agro  Ecclesiœ,  his  omnibus  anteibat  Chri- 
stus  Dorainus  prœcessor  noster ,  granum 
frumenli  absconditum  in  b-rra,  mortifican- 
dum  et  vivificandum,  omnibus  inlonans  : 
Exemplum  dedi  vobis  tit  quemadmodum  ego 
feci,  ita  et  vos  facialis.  (Joan.  xm,  15.) 

Secunda  pars.  —  Qualis  Ecclesia  in  progressa . 

Quid  ad  haec,  mi  auditor^  nunquid  cnm 
Macario  visis  interioris  deserti  raonachis, 
exclamas  :  Vidi  raonachos ,  non  sum  ego 
monachns  :  aut  cum  Antonio  eremita  red- 
iens  a  beato  Paulo  :  Vœ  mihi  peccatori , 
qui  falso  monachi  nomen  fero  :  vidi  Eliam, 
vidi  Joannem  in  deserto,  vere  vidi  Paulum 
in  paradiso? 

Vide  enim  discrimen  praesentis  Ecclesiaa 
a  primœva,  et  obslupesce  cum  raulieribus 
Belhlphenielicis,  redennle  Noemi  :  llœccine 
est  illa  Noemi?  quœ  respondebat  :  Nolite  me 
voenre  Noemi,  id  est  pulchram,  sed  vocale  me 
Mara,  id  est  amaram,  quia  amaritudine  valde 
me  replevil  Omnipolens.  Egressa  sum  plena, 
et  vacuam  me  reduxit  Omnipotens.  (Ruth  i, 
19-21.)  Ecclesia  enim,  juxta  sanctum  Chry- 
sostomum,  similis  est  reginaeinnumeris  olim 
abundans  pretiosis  lapidibus  et  opibus,  cui 
reslanl  promptuaria  vacua.  «  Ecclesia,  »  in- 
quit  i I le  magnus  doctor,  «  nunc  similis  mu- 
lieri  quœ  a  veleri  prosperitate  excidit,  et 
multis  in  locis  sola  habet  symbola  autiquae 
illius  felicitatis;  et  monilium  quidem  solas 
ostendit  thecas  Ht  arculas,  divitiis  aulem  est 
privata,  ei.inquam,  nunc  similis  est  Ecclesia, 
neque  hoc  solum  dico  propter  doua,  non 
enim  esset  grave,  si  hoc  solum  esset,  sed 
ctiam  propter  vitam  et  virtutem.  (Vid.  hom. 
36,  in  I  Epist.  ad  Cor.)  Hujusce  relaxationis 
causa  triplex. 

1°  Pastorum  dormilio  ;  2°  zizaniorum  con- 
ditio;  3°  patrisfamilias  prohibilio. 

Seu  quod  idem  est  :  lu  dormilalio  pasto- 
rum; 2"  natura  zizaniorum;  3°  prohibitio 
servorum,  seu  potins  patrisfamilias. 

Prima  causa.  —  Paslorum  dormitio. 

Spiritalis,  seu  negligentia  ex  qua  depra- 
vatio  in  populo  Chrisliano,  sacerdotibus  non 
vigilantibus  contra  prœoeplum  Apnstoli  ad 
sacerdotem  :  Tu  vero  vigila,  in  omnibus  la- 
bora,  labora  sicut  bonus  miles  Christi,  opus 
fac  evangelistœ.  [II  Tim.  iv,  5.)  Hinc  epi- 
scopus,  id  est  invigilans  hinc  illud  hodier- 
ni  Evangelii  :  Cum  autem  dormirent  homines, 
id  est,  «  cum  negligeuliusagerent  praeposili 
Eccles'arum,  »  inquit  sanctus  Angusiinus  : 
«  diabolo  interea  vigilante,  surgente,  agrum 
delurpante,  »  et  hoc  ideo  quia  prœlati  non 
obaudieruntvoceraDominidicentis:  Vigilate, 
quod  aulem  vobis  dico,  omnibus  dico,  vigilate. 
(Marc,  xm,  37.)  Hiuc  janilori prœcepil ut  vigi- 
let.  Hinc  dormilantes  virgines  excludunlur. 
Dissimiles  illis  de  quibus  (Luc.  n.  8;  :  Erant 
pastores  in  regione.  eadem  vigilantes,  et  cu~ 
slodientes  vigilias  noctis  super  gregem  suum. 
Dormit  autem  pastor  super  oves  sibi  crédi- 
tas, dum  non  prœdicat,  dum  virga  correclio- 
nis  quiescit,  dura  oculos  super  pullulanlia 
vilia  clauJit,  dum  non  docot,  dum  ebullieu- 
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tes  malas  doctrinas  non  eradical,  corruplelis 
nascentibus  non  se  opponit,  novatores  eo- 
rumque  libros  el  sermones  non  confutat, 
Jupis  cedit ,  peccatores  non  arguit,  juslos 
non  colit,  vitia  non  persequitur,  etc.,  de  quo 
(Prov.  xxiv,  39)  :  Per  agrum  hominis  pi- 
gri  transivi ,  el  per  vineam  viri  stulli,  et  ecce 
lotum  implevnant  urlicœ  et  operuerant  su- 
perficiem  ejus  sj^ince,  et  maceria  lapidum  de- 
slruclaerat.  lia  Heli  dormitabat  super  filios 
suos  sacerdotes,  ex  quo  somno  innumera 
nuala  satis  in  Scripturis  expressa.  Ex  illa  au- 
tera  pastorum  negligentia  Iria  mala  sequun- 
lur  : 

1°  Cessalio  et  exslinclio  bonorum  operum 
exercitiorumque  spiritualiura,  orationis,  le- 
ciionis.praedioationis,  religionis,  mortifioa- 
tionis,  etc.,  détectas  scilicet  pœnitentiae  in 
raonachis,  zeli  in  sacerdotibus,  pietatis  in 
laicis,  virtutum  supernaturaliutn  :  in  omni- 
bus, eleemoynae,  etc.,humilitatis,  patientiae, 
pietatis,  etc. 

2°  Malorum  pullulantium  et  ebullientium 
in  agro  Ecclesiœ,  inargutio,  inexstirpalio 
peccatorura,  usurœ,  Simoniœ,  concubinatus, 
blasphemiarum,  corruptelarum,  superstilio- 
num,  etc.,  nulla  eradicante  manu. 

3°  Luporuro  irruentium  toleratio  ;  novato- 
rum  ,  heereticorum  ,  impiorum  ,  sacrilego- 
rum,  scandalizantiura,  etc.,  l'acta  est  nox,  in 
ipsa  pertransibunt  omnes  besliae  silvœ,  dor- 
mitantibus  autem  pastoribus,  donnitant  et 
oves. 

Dormit  pater  super  educatione  filii  luxu- 
riosi  ,  impii ,  prodigi  ,  ebriosi,  superbi ,  etc. 

Dormit  mater  super  filiam  vanam,  dissi- 
palam,  iinmodestam  ,  indevotam,  munda- 
nam,  etc. 

Dormit  judex,  herus,  magislratus,  etc., 
super  officium,  munus,  vexationem  paupe- 
rum,  etc. 

Dormit  quisque  super  conversatione  sua, 
sanclificatione,  etc.,  adeo  verum  est  illud 
Apostoli  :  Et  dormiunt  mulli.  (I  Cor.  xi, 
30.) 

Hinc  Isboseth  dorraiens  in  strato  occidi- 
tur,  quia  ostiaria  domus purgans  Iriticumob- 
dormierat.  (Il  Reg.iv,§.)  Elenim,  inquit 
sanctus  Gregorius,  «  molli  custodia  ad  cor- 
dis  aditum  depulata,  quidni  purgandarura 
afîectionum  oblita,  dormiret  ac  insidiatori- 
bus  adilum  prœberet?  »  Cœlerum,  ut  ob- 
servât Apostolus,  qui  dormiunt,  nocte  dor- 
miunt (1)  l'hess.  v,  7)  :  itaquecura  dormitio- 
nis  lempus,  tumpus  sit  lum  inaciionis,  tum 
illusion is,  tum  obscurationis  ;  cave  ne  sicut 
oscitantes  virgines  obdormias ,  et  lampas 
tua  exstinguatur. 

Zizania  insuper  inebriant  :  Vos  autem,  fra- 
tres,  inquil  Apostolus  (/  Thessal.\,k-7),non 
eslis  in  lenebris  :  ut  vos  dies  ilia  tanquam  fur 
comprehendat  :  omnes  enim  vos  filii  lucis 
eslis,  el  filii  diei ,  non  surnus  noctis  neque  te- 
nebrarum;  igitur  non  dormiamus  sicut  et  cœ- 
teri ,  sed  vigilemus ,  et  sobrii  simus  ;  qui 
enim  dormiunt,  nocte  dormiunt,  et  qui  ebrii 
sunt,  nocte  ebrii  sunt.  Hinc  ignoranlia,  le- 
gis  D»;i,  doclrmao  evangelicœ  ,  rudimento- 
ruiu   lidei ,  irœeeptoiuw  Dai   et  Eccloaee, 


obligationum  status,  disposilionum  ad  sa- 
cramenta,  naturœ,  dignitatis,  effecluum,  ne- 
cessitaiis  ipsorum. 

Sequitur  virorum  apostolicorum  exstin- 
ctio,  quod  notât  sanctus  Augostinus  supra  : 
cum  negligentius  agerent  prœpositi  Eccle- 
siarum,  «  aut  cura  dorrailionera  mortis  acci- 
perent  apostoli;  »  sublatis  nempe  viris  a- 
postolicis  :  videlicet  exstinctis  illis  magnis 
luminaribus,  egregiis  pastoribus  qui  omnia 
proplerChristumdereliquernnt,  fide  illuxe- 
runt,  virtulibus,  miraculis,  zelo,  coruscarunt, 
martyrio,  pœnitentia,  tolum  orbem  illumi- 
narunt  :  hoc  enim  evenit  populo  novo  quod 
antiquo.  (Judic.  u,  8,  10.)  Morluus  est  autem 
Josue  filius  Nun  famulus  Domini,  centum  et 
decem  annorum,  omnisque  illa  generalio  con- 
gregata  est  ad  patres  suos,  et  surrexcrunt 
alii,  qui  non  noteront  Dominum  et  opéra  quor 
feceral  cum  Israël  in  jEgypto,  in  deserlo,  in 
Palaestina. 

Accedit  et  bominum  praelatio  :  observa 
verbum  :  cum  dormirent  homines,  exprobra- 
tio  quippesacerdolum  bine  exsurgit,  qui  non 
bomines  ,  sed  dii  vocantur  in  Scripturis  : 
doctrina  celebris  et  communis  :  Ego  dixi  : 
Dii  eslis.  (Psal.  lxxxi,.  6.)  Sacerdos  «  inler 
Deum  et  hominem  médius  constitutus,  mi- 
nor  Deo, sed  major  horaine;  »  unde  sanctus 
Augustinus  in  hfec  verba  exprobrativa  Chri- 
sti  ad  Petrum  :  Non  sapis  quœ  Dei  sunt,  sed 
quœ  hominum  (Mutth.  xvi,  23)  :  ut  et  in  illa 
Apostoli  :  Nonne  homines  estis?  (  1  Cor.  ni. 
k.)  Quidnos  vult  facere  ex  hoc  quod  sumus? 
qui  sic  culpat  quod  homines  sumus?  Et  sanctus 
Chrysoslomus  :;  «  Natus  est  ex  'muliere,  ut 
tu  desineres  esse  filius  mulieris.  »  Quin 
et  ipseChristus  :  Sic  luceal  lux  vestra  coram 
hominibus  (Matth.  v,  16),  etc.  Et  Apostolus  : 
Omnis  pontifex  ex  hominibus  assumptus 
(Hebr.  v,  1),  etc.  Innumera  ea  de  re  prœtereo, 
quia  post  apostolos  surrexerunt  ,  et'  prae- 
fuerunt ,  non  angeli.dequibus  in  Apocaly,- 
psi,  sed  bomines;  ilaque  mulatumest  aurum 
Ecclesiae  color  optimus.  li  ergo  sunt  qui  in 
Ecclesiam  irruunt,  seu  ascendunt,  per  vira, 
fraudera,  etc.,  per  Simoniam  ,  confidenliam 
qui  sua  quaerunt.divilias,  honores,  praelaturas 
ambiunt,  ut  ditescant,  ut  familiam  augeant, 
nepoles  haeredes  habeant,gematque,Ecclesia 
«  eos  ditioressubpaupereChristo  quam  sub 
divite  diabolo.  »  Hinc  illa  nobilis  femina 
visitans  diaconum  solitarium  in  iEgyptoAr- 
senium,  cum  ipsi  diclum  esset  tôt  Romae  cle- 
ricos  exsistere,  respondit  :  «  Romœ  homines 
tantum  video.  »  Sic  bomines  inserti  sunt  in 
praelaturas  et  dignilales  ecclesiasticas;  et  per 
parentes  intrusi  sunt  filii  sine  vocatione, 
scientia,  pietate,  ut  populi  Deura  interpel- 
lantes dicerent  :  Jmposuisli  homines  super 
capita  nostra  {Psal.  lxv  ,  12),  non  Deum  : 
subditus  enim  in  prrelalo  auctoritatem  non 
bumanam  aggravantem,  sed  divinam  suble- 
vantem  intueri  débet. 

Secundii  causa.  —  Natura  zizaniorum  supersemina- 
torum  :  «  Jnimicus   superseminavil  zizania.  > 

Quinam  autem  illi  sintqui  per  zizania  de- 
siguaulur,  vaslantes  agrum  Dominicuoi  col- 
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ligitur,  tuni  in  génère  ex  Christo  Domino, 
zizania  aulem  filii  sunt  ncqunm.  (Matth.  xm, 
38);el  ilerum  (*  41)  :  Mittet  Filius  hominis an- 
gelos  suos.  et  voltigent  de  regno  ejus  omnia 
scandala,  et  eos  qui  faciunt  iniquilatem;  et 
(v  39)  :  Inimicus  autan  qui  seminavit  ea,esf 
diabolus  :  ut  explicaret  nernpe  quod  in  para- 
bola  obscure  dixerat  :  Cumautem  dormirent 
homines,  venit  inimicus  ejus  et  superseminavit 
zizania.  (Ibid.,  25.)  Accedentes  autem  servi  pa- 
trisfamilias,  dixerunt  ei  :  Domine,  nonne  bo- 
numsemen  seminasti  in  agro  tuo?  unde  ergo 
habel  zizania  ?  et  ait  illis  :  Inimicus  homo  hoc 
fecit.  (Ibid.,  28,  37.)  Qui  seminat  bonum  se- 
men  est  Filius  hominis. 

Ex  quibus  verbis  erui  potest  qui  sint  illi 
qui    per  zizania  signiûcantur  ;   sunt   enim  : 

1°  Aut  qui  peccont  contra  fidem,  et  illi 
sunt  haeretici. 

«  Zizania,  »  inquit  sanctus  Augustinus 
(Quœst.  ex  Matth.,  c.  xvii),  «  zizania  possunt 
dicihasrelici.quiaexeoueraEvangeliisemine, 
et  Christi  nomine  procreali,  pravis  opinio- 
nibus  ad  falsa  dogmata  convertuntur,  »  pec- 
cantque  contra  sanara  doctrinam,  quorum 
doctor  et  seductor  inimicus  diabolus  est, 
primus  omnium  mendaciorum  pater,  semi- 
nalor  et  auclor,  cum  asseruit,  Nequaquam 
morte  moriemini  :  eritis  sicut  DU  (Gen.  m, 
4,  5):  inde  novatoresqui  abducunt  discipulos 
post  se  :  divisi  per  doctrinam  pravam  a 
bono  semine.  Nocte  autem  seminat  eos  dia- 
bolus cum  dormiunt  homines,  id  est  per 
occultas  obrepliones  more  serpentis,  inquit 
sanctus  Augustinus.  (De  fide  et  operib.,  c.  h.) 
Seminat  autem  eos  in  medio  tritici,  id  est 
per  médias  populorum  turbas,  parœcias, 
diœceses,  societales,  familias,  etc.  Seminat 
pravas  opiniones  inter  dogmata  fidei  ;  cor- 
rnptelas  inter  leges;  superstiliones  inter  de- 
votos,  rixas  inter  paslores  et  doctores;  un- 
de bella  et  lites,  rixae  et  dissensiones,  erro- 
res,  schisraata  ,  h;rreses,  etc.  Hoc  autem  fa- 
cit  diabolus  inimicus  Christi,  inimicus  veri- 
tatis  et  pacis,  homicida  ab  initio.  Imitantur 
autem  illum  qui  sunt  ex  parle  ejus,  merito 
dicli  novalores,  quia  anliquo  semini  jam  in 
agro  seminato  siiiierserainiuitur ,  de  novo 
advenienles  pristino  bono  semini  seminato 
a  bono   palrefamilias. 

2°  Aut  qui  peccant  contra  bonos  mores. 
Vocati  ideo  :  Filii  nequam  qui  faciunt  iniqui- 
tatem,  colligent  de  regno  ejus  omnia  scandala: 
scandala  i  1  la  pessima  sunt  :  lapsus  juslo- 
rini},  dolus  hypocritarum  revelatus,  peccata 
sacerdotum  quœ  dissimulari  non  possunt, 
religiosorum,  doctorura;  per  taies  enim  bla- 
sphematur  nomen  Dei,  religionisque  décor 
concidit  :  unde  innumerœ  adversus  pielatem 
blasphemiae,  derisiones,  impietales.  Talia 
scandala  angeli  colligent  de  regno  Dei,  et 
milleot  in  caminum  ignis.  Sunt  itaque  filii 
nequam  peccatores  fere  omnes,  scandalosi 
maxime,  qui  publiée  et  aperta  fronte  ini- 
quilatem prnfitentur,  ac  in  oculis  omnium 
peccant,  in  occasione  peccali  notoria  vivunt 
impuni;,  blasphemi,  impii,  raptores,  iujusli, 
luxoriosi,el)riosi,concubinarii,etc.,mulieres 
roundana?,  superba?,  lasciv.r,  relia  fadas  dia- 


boli,  petra  offensionis  simplicibus  et  insi- 
pientibus  :  qui  Ecclesiaro  pravogermine  de- 
turpant.  Ideo  mittet  angelos  suos  et  colligent 
de  regno  ejus  omnia  scandala,  et  eos  qui  faciunt 
iniquilatem,  et  mittet  eos  in  caminum  ignis. 
(Matth.  xm,  41,  42.)  Hi  autem  qui  peccant 
contra  (idem  aut  bonos  mores  :  '■zizania  sci- 
licet , 

1°  Multiplicia  sunt  et  copiosissima  :  id 
insinuât  verbum  plurale,  zizania,  in  compa- 
ralione  bonorum  in  singulari,  vocali  :  bonum 
semen,  zizania  autem  singulari  carent;adeo 
abundant  mali  in  medio  justorum.  Scri- 
plum  est  :  Stullorum  infini  tus  est  numerus 
(Eccle.  i,  15)  :  verum  pusillus  grex  (Luc.  xn, 
32),  pauci  elecli.  (Matth.  xxn,14.)  Pro  vero 
justo,  quoi  peccatores!  pro  uno  caslo  quot 
luxurinsi  1  zizania  veluli raullitudo  et  legio  : 
quot  defeclus  in  uno  homine  pro  unica  vir- 
tulel  zizania  plurima,  multiplicia,  copiosa, 
talis  est  intentio  diaboli  superseminanlis 
zizania  plena  manu,  ut  fit,  copiose  et  pro- 
fuse, et  undequaque  quaquaversum,  super- 
injiciens,  ut  mullitudine  suffocet  triticum. 
Quoi  enim  in  occasione  peccali  proxima  vi- 
vunt! quot  alieni  boni  detentores  !  quot 
odium  in  corde  nutriunt  !  quot  pravis  habiti- 
bus  illiganlur  !  quot  adsalutem  scitu  necessa- 
ria  culpabiliter  ignorant  1  quot  sacramenla 
profanant!  suae  conditionis,  professionis 
ac  status  leges  nesciunt,  nec  implent  :  in 
luxu,  ludo,  vanilate,  epulisimmersi,  salutis- 
que  suae  penitus  obliti;  bonorum  operum 
vacui,  negotiis  terrenis  insepulli,  et  volu- 
ptalibus  vitaesuffocali  :  hi  autem  omnes  et 
alii  innumeri  similes,  zizania  sunt  agri  Do- 
minici  comburenda.  Propterea  dilalavit  m- 
fernus  os  suum  (Isa.  v,  14)  absque  ullo  ter- 
mi  no.  Dominus  de  cfzlo  prospexit  super 
filius  hominum,  ut  videat  si  est  intelligens 
aut  requirens  Deum.  Omnes  declinavcrunt,si- 
mul  inutiles  facti  sunt,  non  est  qui  faciat  bo- 
num, non  est  usque  ad  unum.  (Psal.  xiu,  2,  3.) 

2°  Calidissima,  et  ignea,  inde  bella,  lites, 
contenliones,  rixae,  simultates,  dispulalio- 
nes,  schismata  et  haereses.  Inde  concupi- 
scent accensœ  peccalorum,  etc.,  ardent  ubi- 
que  disputaiiono  et  contentione  novalores, 
cupiuitale  vincendi  liligantes;  ubique  ardor, 
concupiscenlia  quasi  ignis  exardescente  : 
die  itaque  cum  Ecclesia  :  «  Da  nobis,  quœsu- 
mus,  Domine,  vitiorura  nostrorum  flammas 
exslinguere,  qui  bealo  Laurentio,  »  etc. 

3"  Feracissima,  quot  enim  in  mundo 
(ager  enim  est  mundus  [Matth.  xm,  38J),  quoi 
diviles  duri  et  immisericordes,  quot  surdi 
super  pauperes,  incarceralos,  languidos, 
miseros,  elc.;quot  perplures  annos  in  creno 
peccali  voluiantur  impœnilentes,  ad  extre- 
inuin  impii;  quot  relabunlur  perpetuo,'quo- 
tidiani  casus  et  relapsus,  qnot  ad  ullimam 
diern  conversionem  remittuut  insani,  quot 
peccata  mortalia  perpétrant,  vul  leviterten- 
tali  !  quot  denique  in  mundo  avari,  impudici. 
injusti,  rapaces  !  etc.  Deus  respexit  de  cœlo 
super  filios  hominum,  ut  videat  si  etl  intelli- 
gens, aut  requirens  Deum  :  et  eccc  on\nes  de- 
ctinaverunt,  simul  inutiles  facti  sunt,  non  est 
qui  facial   bonum,  non  al  usque   ad  unum. 
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(Psal.  xm,  2,  3.)  «A  sacerdoie  usque  ad 
laicum  omnes  avaritia?.  student.  »  Tanta  est 
s.ynagoga  peccanlium,  multiludo  zizaniorum 
pullulantium  de  exemple  in  exemplum,  de 
œvo  in  aevum,  de  parente  in  filium,  de  re- 
gione  inregionem.  Ita  haereses  quotetquan- 
tos  corruperunt? 

k°  Progagantia  :  vide  quippe  progrpssum 
slupendura,  haereseou  et  vitiorum  roborala 
serael  etradicatain  corde  viri  mala  doclrina. 
Pullulant  zizania  in  senectule,  lempore 
raessis,  fructus  amari  vitiorum,  odia,  impie- 
taies,  etc.,  et  de  pâtre  in  filiis,  de  raalre  in 
tiliabus  exsurgunt  spuria  vitulamina,  verba 
arnara,  dograala,  exempla  prava  parentum 
corruptorijm,  pullulant  in  corde  nepotum 
maie  disciplinalorum,  in  vitiorum  monslra, 
quœque  una  cura  paleis  ingéniera  acervura 
efficiunt,immensos  fasciculoscomburendos. 
Vide  quot  homines,  civitates,  régna,  na- 
tiones  invasit  lues  Ariana,  Nestoriana,  Lu- 
tberana. 

«  Concedo,  »  inquit  sanctus  Augustinus, 
«  in  comparalione  zizaniorum  simul  alque 
palearura,frumenta  esse  pauciora.  »  (De  verb. 
Dont,  secund.  Matth.  serra.  18.)  Hinc  pusil- 
lus  grex.  Panci  elecli,  al  stullorum  infinitus 
estnumerus.  (Luc.  xn,  32;  Malth.  xxu,  14; 
Eccle.  i,  15.) 

Habent  itaque  earadera  damnationem  pa- 
leae  et  zizania,  irapii  et  haeretici;  hinc  Joan- 
nes  Baptista  :  Triticum  congregabil  in  hor- 
reum  suum,  païens  autem  comburel  igni  inex- 
slinguibili.  (Luc.  ni,  17.) 

Hoc  notât  sanctus  Augustinus,  supra  : 
o  llli  qui  eadera  fide  mali  sunt,  palea  potius 
quam  zizania  deputantur,  quia  palea  etiam 
tundaraenlura  ipsura  habet,  cum  frumento 
radicera  etcoramunionera.  » 

Terlia  causa.  —   Prohibitio  servomm  seu    potius 
pairie familias. 

Amore  tritici,  vtstantis  exstirpationein  zi- 
zaniorum, adeo  scilicet  abundant  ut  non 
possint  eradicari  sine  magno  tritici  detri- 
mento  :  Servi  autem  dixerunl  ei  :  Vis,  imus 
et  colligimus  eu?  Et  ail  :  Non,  ne  forte  colli- 
yentcs  zizania,  eradicetis  simul  et  triticum. 
Sinile   utraque  crescere  usque    ad  messem. 

Itaque  necesse  est  ut  raaneant  magno 
animi  mœrore  patrisfamilias,  et  servorura 
ejus  toleranliura  commistionem  islam  pra- 
vara,  nocivam,  scandalosara  peccatorum 
cum  justis;  tum  quia  tritico  nocent,  il) ud 
suffocant,  et  enecant  ;  tum  quia  succum 
terrœ  exsugunt,  triticoque  subripiunl;  tum 
quia  sua  amariludine,  et  malignitale  terrara 
corrumpunt,  et  fruraenta  strar.gulant,  ne 
plena,  pulchra,  optiraa  maturescant,  et  abu- 
tuntur  pinguedine  soli  Ecclesiœ ,  roreque 
cœlesii. 

Itaque  tolerandi  mali  in  Ecclesia  prohi- 
bcnte  Palrefarnilias  inter  quos  vivere  debent 
boni ,  incoucussi ,  inteincrali ,  incorrupti, 
alque  in  fide  slabiles  peimanere.  Licet  so- 
cietas  ista  (duriraura  sit  conlagiosa  et  peri- 
tulosa,  liujusceœconoraiaî  pluriraaj  sunt  ra- 
lionei  : 

V  Quia  ea  est  paticntiœ  Ctuistiauee  excr- 


citalio;  sinite.  ergo  percatores  in  Ecclesia 
vivere  :  1"  in  societate  pravos  tolerate;  2°  in 
farailia  sustinete  patienter  filium  prodigum 
incorrigibilera  ,  uxorem  nequara  ,  maritum 
malum  ,  herum  asperum  ,  paslorem  merce- 
nariurn;  3°  in  conscientia  propria  et  aliéna 
portale  imperfectos  affectus  :  «  Nos  eium  sic 
Chrisloinduli  sumus,  ut  ex  Adam  nihil  por- 
temus,  »  inquit  sanctus  Augustinus;  k*  in 
quolibet  opère  bono  etiam  tolerate  nœvos  , 
respectus  humanos,  complacentiam  ,  loqua- 
citatem,  etc.  :  «  Bona  mea  nec  mère  bona,  nec 
meremea,  mala  mea  et  vereinalaet  veremea.» 
Hic  locum  habet  :  Sinile  utraque  cruscere 
usque  ad  messem.  Si  enira  a  rauliere  hac  de- 
vota  prœsumeres  evellere  vanilalem,  verbo- 
sitatem,  otiositalem,  etc.,  simul  et  pietatem 
eradicares. 

Obstupescunt  tristes  servi,  nec  immerito; 
unde  tôt  in  Ecclesia  Dei  scandala,  vitia,  pec- 
cata  ,  consueludines  pravaa,  corruptelœ, 
schismata,  dissensiones,  hœreses. 

Unde  in  viri  illius  indole  ab  initio,  a  pue- 
ritia ,  adeo  studiose  exculta  ,  tôt  habilus 
pravi,  avaritia  tanta,  exquisili  doli ,  impie- 
tas,  pronilas  in  malum  1 

Unde  in  agro  Domiuico  tam  dira  pullula- 
tio ,  tôt  malorum  geniminum  surculi?  ini- 
raicus  horao  hoc  fecit;  et  paterfamilias  to- 
lerari  jussit ,  ne  forte  triticum  aliquid  mali 
patiatur.  Ea  débet  esse  exercitalio  patientiœ 
tuae. 

Quin  nec  noli  pulare  istos  omnes  defe- 
ctus  tuos,  propensiones  malas.concupiscen- 
tias  pravas,  slatim  et  subito  a  le  possu 
exstirpari.  Ager  Doraini  fructura  afferlin  pa- 
tientia.  Vide  et  quomodo  Paterfamilias  in- 
tuitu  tritici  parcat  zizaniis.  Cerle  frumenta 
et  zizania  «  in  uno  agio  radicantur,  una 
pluvia  nuiriuntur,  euradera  messorem  pa- 
tiuntur,  sed  non  in  unum  horreum  intrant.  » 
Istud  sit  gementium  justorum  levainenlum, 
habitantium  cum  habitanlibus  Cedar. 

2°  Quia  ea  est  dispositio  Providentiae  , 
quae  ordinavil  semper  in  hac  vita  bonos 
esse  malis  admistos,  quœ  judicavil  raelius 
esse  ex  malis  educi  bona,  quam  nulla  mala 
tolerare  :  unde  videas  ubicunque  aliquem 
justum  exsistere  inter  impios,  et  inter  san- 
clos  aliquem  pravum  :  certe  in  Sodomis 
Lot,  teste  bealo  Petro,  aspectu  et  audilu 
justus  erat  (Il  Petr.  H,  8)  ;  et  e  contra  inter 
bonos  Chrisli  discipulos,  unus  proditor  fuit, 
Nonne  vos  duodecim  elegi ,  et  ex  vobis  unus 
diabolus  est?  (Joan.  vi ,  71.)  In  comilatu 
Christi ,  in  collegio  aposlolico  docens,  et 
dœmonia  ejiciens,  miraculorum  teslis  et  pa- 
irator  l'ueral.  Itaque  jure  duas  esse  civitates 
in  mundo  asserit  sanctus  Augustinus  , 
eorumque  cives  permistos  vivere  docuil, 
perplexos  cives,  perplexas  civitates. Id  vero 
ulrisque  proficuumet  utile  plurimis  ralioni- 
bus  :  «  Nolile  putare  gratis  esse  malos  in  hoc 
mundo,  et  nihil  boni  de  î t lis  agi.'re  Deum: 
omnis  malus  aul  ideo  vivit  ut  corrigatur, 
aut  ideo  vivit  ut  per  eum  bonus  exurcea- 
tur.  »  Et  e  contra  omnis  justus  aut  ideo  vi- 
vit ut  juslHicctur  adhuc  ,  aut  ideo  vivit  ut 
per  cum  malus  illuminctur  et  erigatur. 


1259 


1I0M.  IN  EV.VNG.  —  DOM.  V  TOST  F.PIPIIAN.  IIOM.  XVII.  DE  ZIZ.VMIS. 


1-2-iO 


Sinite  ergo  illos  sitnul  in  eadem  liuuio 
crescere  usque  ad  roessem: 

Maxime  cutn  nec  a  se ,  nec  ab  aliis  vix 
secerni  possint  :  quinirao  aliquando  justus 
habeatur  malus,  et  e  contra  ,  sicut  arbores 
in  hierae  gelu  glacieque  rigentes.  non  agno- 
scunlur  vivae,  donec  sol  incalescat,  nec  pisces 
bojii  a  malisquandiu  sunt  in  rete.  (S.  Aug.) 

«  Zizania,  »  inquit  sanctus  Auguslinus  (in 
psal.  lxiv),  «  sunt  pseudoehrisliani ,  eaque 
proprie  dicunlur  zizania  quae  nascuntur  in 
sirailitudinem  frumenlorum ,  siculi  est  lo- 
lium  ,  siculi  est  avena  ,  et  cetera  talia  ,  quae 
primam  herbam  prorsus  similem  habent: 
similem  habentes  herbam ,  sed  non  parem 
fructum...  sed  non  in  idem  horreum  in- 
trant.  »  Et  haec  est  gloria  arislarum  a  ziza- 
niis  non  infici,  jqslorum  honor  a  malis  non 
corrumpi. 

3*  Quia  ea  est  raalorum  affectatio  :  qui 
semper  id  optarunt,  et  conati  sunt  pro  vi- 
ribus,  affeclarunlque  ut  se  bonis  admisce- 
rent,  et  virtutis  aliquam  speciem  obtende- 
rent  :  eteniin  licet  ipsam  virlulera  non 
ament,  semper  taruen  virtutis  speciem  am- 
biunt  :  «  hypocrita,  »  inquit  sanctus  Grego- 
rius,  «  non  vult  esse  sed  videri  justus  :  » 
hinc  i  1  le  conviva  ingredilur  cœnam,  non 
veslitns  veste  nuptiali;  et  Satan  in  Libro 
Job  :  Adfuit  etiatn  inter  filios  Dei.  (Job  i,  6.) 
Certe  si  soli  perversi  in  unum  collecti,  sicut 
fiet  in  die  judicii ,  forent;  aut  nota  quadam 
turpi ,  seu  fœtore  tetro  aliquo ,  ut  quibus- 
dam  sanclis  evenit,  secernerentur,  vel  dif- 
formitate  quadam  apparente,  seorsimque  et 
soli  extra  agrura  Ecclesiae  cernerentur,  cum 
capile  suo  diabolo ,  borrori  essent  loti  ge- 
neri  humano  ,  sibique  ipsis  inlolerabiles  , 
vere  tune  dicendi  :  Synagoga  Salanœ.  (Apoc. 
m,  9.)  Quale  spectaculura,  si  omnes  pecca- 
tores  mundi ,  hujus  orbis,  hujus  parochiae, 
hujus  auditorii  simul  essent,  nullusque  in- 
ter eos  bonus!  omnes  avari  ,  impudici  , 
blasphemi,  homicidae,  inagi ,  adulleri,  sa- 
crilegi ,  etc.  ;  omnes  mulieres  fornicarite  , 
adultéras,  el)riosœ,  luxuriosee,  superbœ , 
irapiae,  etc.;  quis  non  aufugeret,  non  per- 
horresceret?  quis  l'uror  mutuus,  horror, 
odium,  qualis  infernus  inchoatus? 

lia  et  Satan  non  in  proprio  agro  ,  sed  in 
agrn  Christi  zizania  séminal  :  tum  ne  hor- 
rori  sint,  tum  ut  omnes  périmât ,  si  possil , 
malos  propria  ,  bonos  aliéna  malilia;  tum 
ut  malum  de  se  odiosum  ,  sub  specie  boni 
serpat;  lum  ut  mali  verbo  et  exemplo  bonos 
inhcianl  ,  et  secum  trahant  iti  fasciculos 
comburendos  :  iste  dives  quoi  secum  trahet 
sequaces  ,  voluptalibus  suis  iuservientes  I 
iste  impuis  quoi  in  incredulitatem  et  alhei- 
smum  praecipilabit  I  ista  millier  mundaua  , 
vaua,  turpis,  quoi  luxuriosos  in  infernum 
traliet;  corrumpunt  enim  bonos  mores  elo- 
quia  prava  (I  Cor.  xv,  33),  et  sermo  malus  ut 
cancer  serpit  (U  Tim.  n,  17j,  quid  exempla 
scandalosa  I 

4°  Quia  ea  est  daemonis  aporiatio  et  denu- 
dalio  :  séminal  in  agio  Christi  ,  tum  quia 
proprium  agrum  non  habel,  nudus,  et  s[)0- 
lialus  a  Christo ,  qui  liberalo  homine,  vasa 


foriis  diripuit ,  qui  homine  subjecto,  sibi 
subjeceral  ea  quœ  propter  hominem  facla 
fuerant.  Non  habel  ergo  ubi  seminet.  I'aquo 
superseininat  ;  tum  quia  virtute  propria  ca- 
ret ut  del  incremenlura  geniminibus  suis  zi- 
zaniis,  quod  patet  in  magis,  qui  virlule  sa- 
crameniorum,  velut  instrumento  quodaui 
efficaci  ,  sed  alieno,  utuntur  ad  operaliones 
suas  magicas  et  maleficas,  a[>plicando  activa 
passivis. 

Pulsavit  aliquando  inimicus  dœmon  mo- 
nasterii  sancti  Antonii  januam,  quern  viiu- 
perans  bealus  anachoreta  de  perditions  ho- 
minum,  audivil  :  «  Nihil  ego  facio,  sed  ipsi 
se  turbant  invicem  ,  nam  ego  miserabilis 
factus  sum,  rogo,  nonne  legisli  :  Quia  de- 
fecerunt  inimici  frameœ  in  finem,  et  civilates 
eorum  deslruxisli  ?  (Psal.  ix,7.)  En  nul- 
lumjam  habeolocnm,  nullam  possideo  ci- 
vitatem,  jam  mihi  nulla  sunt  arma;  per  om- 
nes nationes  cunclasque  provincias  Christi 
Personal  nomen  ,  soliiudines  quoque  mo- 
nachorum  stipantur  choris.  » 

Jgitur  plurimis  iisque  pessimis  ralionibus 
inimicus  dœmou  malos  superseminat  in 
agro  Chrisii. 

Tertia  pars.  —  Qualis  eril  Ecclesia  in  fine,   seu  in 
consumintilione  sxculi. 

De  quo  ipse  Paterfamilias  hodie  :  El  in 
lempore  messis  dicam  messoribus  :  Colligile 
primum  zizania,  et  alligate  ea  in  fasciculos 
ad  comburendum,  Irilicum  uulem  congregale 
in  horreum  mewn.  (Matlh.  xin ,  30.)  Messis 
consummalio  sœculi  est  ;  messores  angeli  sunt  : 
sicut  ergo  colliguntur  zizania,  et  igni  covi- 
buruntur,  sic  ertt  in  consummatione  sœculi  : 
mittet  Filius  hominis  angelos  suos ,  et  colli- 
genl  de  regno  cjus  omnia  scandala,  et  eos  qui 
faciunt  iuiquitatem,  et  mittent  eos  in  cami- 
num  ignis  :  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium. 
Tune  justi  fulgpbunl  sicut  sol  in  regno  Patris 
eorum.  Qui  habel  aures  audiendi  audiat. 
(Ibid  ,  39-43.) 

Hic  observa  mullas  in  hac  vita  esse  dif- 
férer! lias  et  inaequalilates  inter  horaines, 
ralione  bonorum  tum  naluralium,  tum  acqui- 
sitorum,  tum  fortunée,  slirpis,  officii ,  etc., 
unde  exsislit  magnus  quorumdam  conlem- 
plus  :  sed  illaî  inaequalilates  parvee  sunt,  et 
in  rébus  exigui  momenti,  tum  exlernae,  tum 
ad  tempus,  mors  enim  brevi  aequat  omnes, 
tum  indifférentes  nec  dedecus  nec  honorem 
afférentes  :  denique  fere  semper  utiles  fi 
qui  minor  esl  :  quam  mullis  enim  profuit 
déformes  fuisse,  pauperes,  ignotos,  ignobi- 
les,  tardi  ingenii,  indoctos,  etc. 

Ex  quibus  collige  : 

1°  Quam  dolorosa  erit  separatio  zizanio- 
rum  a  frumenlis,  seu  malorum  a  bonis  :  e(- 
enim  sic  erit  in  consummatione  sœculi  :  ex- 
ibunt  angeli  et  separabunt  malus  de  medio 
juslorum.  (Ibid.,  49.)  Heu  1  quantum  impro- 
nis  hoiniiiibos  gravis  erit  et  plena  doloris 
ipsorum  divisio  a  juslis  el  bonis,  de  qua 
Christus  hodie,  et  <lo  ijua  iterum  alibi  !  Se- 
parabil  eos  ab  invicem  sicut  pastor  segregat 
oies  ab  lundis,  et  statuet  oies  quidem  a  dex- 
Iris  suis,  hœdos  autem  a  sinislns.  (Matlh. 
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xxv,  32,  33.)  Non  enira  possunl  colligi  seor- 
sim  zizania,  nisi  separenlura  Iritico  :  quam 
igitur  cruenta  erit  ista  separatio  iniquorum 
a  juslis  !  eradicatio  quam  luctuosa  ,  quantis 
lacrymis ,  ejulatu,  ululatibus  celebranda, 
vix  dici  potest.  Vide  quid  acciderit  Romanis 
captivis  cura  Vandali  ad  ripara  Africœ  eos 
dividerent,  ac  in  captivilatera  longe  minè- 
rent :  «  Factum  est  peccatis  urgentibus  ut 
urbem  illara  quondara  nobilissimam  atque 
famosissimara  Gensericus  caperet  Romain, 
et  simul  curn  populis  captivavit  :  quae  dura 
multiludo  captivorum  Africanum  altingeret 
liltus,  dividenlibus  Vandalis  et  Mauris  in- 
gentem  populi  quanlitalem,  ut  moris  est 
fiarbaris,  mariti  ab  uxoribus,  et  liberi  a 
parenlibus  separabantur.  »  (Victor,  Mb.  i.) 
Quee  tune  comploratio,  ejulatus,  ululatus  : 
at  quid  in  comparatione  separalionis  œter- 
nœ  iniquorum  a  justis,  vale  ultimura  dicen- 
tibus,  maxime  quia  separatio  haec  ultima 
irrevocabilis  sit  et  œterna.  Hoc  non  medio- 
criter  expressit  beatus  Ephrem  his  verbis  : 
«  Quicunque  lacrymas  atque  compunctio- 
nem  habelis,  picrate  mecum.  Etenim  recor- 
datus  sum,  fratres  mei  benedicti,  separalio- 
nis illius  miserandee  zizaniorum  et  i'rumen- 
torura,  ovium  et  hœdorum,  et  sufferre  ne- 
queo.  Hora  siquidem  illa  tremenda  separa- 
bunlur  ab  invicem  separatione  ultima,  eaque 
tristissima,  ingredienturque  iter  omni  re- 
versionis  spe  deslitulum.  Quis  ita  lapideo 
est  corde,  qui  vel  hinenon  deplangat  boram 
illam  quando  episcopi  separabuntur  a  co- 
episcopis,  duces  a  ducibus,  principes  a  prin- 
cipibus,  presbyteri  ab  aliis  presbyteris,  dia- 
coni  ab  aliis  diaconis,  subdiaconi  alque 
lectores  a  suis  sociis?  Tune  separabuntur 
qui  aliquandoreges  exstiterunt  et  plorabunt 
velut  infantes,  etc.  Tune  separabuntur  a  pa- 
renlibus filii ,  et  ab  amicis  araici  :  conjux  a 
conjuge,  tune  arnarissime  illacrymantes , 
ejulantesque  dicent,  etc.  :  Ubi  qui  nos  ge- 
nuit  peter,  ubi  quœ  nos  peperit  mater,  ubi 
tilii,  ubi  amici ,  ubi  diviliae,  etc.,  non  jain 
«implius  sanctorum  aspiciernus  ordines,  etc. 
Dicendura  quid  restabit,  valete,  justi  univer- 
si;valete,  apostoli,  prophetae  et  martyres; 
vale,  cœtus  palriarcharum,  vale  monachorum 
agmen;  vale,  crux  preliosa  alque  vivitica; 
vale,  cœlorum  regnum  omni  Une  careus; 
vale,  superna  Jérusalem  primitivorum mater; 
vale,  paradiso  voluptatis;  vale  etiam,  tu,  Do- 
mina, Dei  Genilrix,  mater  amatorum  Homi- 
nis  DeiJ;  valele,  |)aires  ac  maires,  filii  alque 
iiliœ  :  nullum  siquidem  vestrum  visuri  su- 
jnus  ultra.  Postea  vero  abiturus  est  unus- 
quisque  in  preeptuatum  sibi  ob  prava  sua 
opéra  lormenlorum  locura.ubi  verrais  eo- 
i uni  non  raoritur,  neque  ignis  exslinguilur.» 
Et  ut  ipse  Chrislus  in  evangelio  hodierno, 
ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  (Matlh. 
xxn,  i;î.)  H.ic  et  his  similia  sanctus  Ephrem 
de  separatione  maiorum  a  bonis  in  die  qua 
Chrislus  missurus  est  angelos  ut  colligant 
zizania  et  alligent  ea  in  fasciculos;  sed 
prœler  separalionem  illam,  altéra  erit  mœ- 
roris  causa,  scilicet  : 
2"  Quam  probiosa  erit  adunatio  seu  colli- 


gatio  zizaniorum  cum  zizaniis,  seu  facino- 
rosorura  quorumlibet  cum  facinorosisl  di- 
l'ente  Palrefamilias  messoribus  angelis:  Col- 
ligite  primum  zizania,  et  alligate  ea  in  fasci- 
culos. Quara  ignorainiosa  igitur  zizaniorum 
inter  se  collectio  et  alligalio  :  facinorosorum 
nempe,  ut  dictum  est,  omnium  hominum 
qui  usquam  exstiterunt  simul  adunatio  et 
sociétés  1  Verura  quia  hujus  separationis 
erunt  angeli  administri ,  propterea  fiet  cum 
arle,  ordine,  régula  :  ila  ut  non  tantum  vi- 
tiosi  simul  sint,  et  a  bonis  separentur,  sed 
pares  in  criminibus  simul  colliganlur  in 
unum;  hoc  est  adulieri  cura  adulteris,  im- 
pii  cura  irapiis,  blasphemi  cura  blasphemis, 
fures  cum  furibus,  alhei  cum  atheis,  magi 
cum  magis,  impudici  cum  impudicis,  homi- 
cidœ  cum  homicidis,  juxta  illud  evangelii 
nostri  :  Col  ligite  primum  zizania,  et  alligate 
ea  in  fasciculos  ad  comburendum.  Vide  vero 
quale  futurura  sit  tibi  dedecus  ut  eestimeris 
indignus  (|ui  sis  cum  probis  et  juslis:  quan- 
tus  pudor  futurus  tibi  erit,  cum  inter  innu- 
merasbonorum  catervas  te  quaîrent  angeli, 
ut  ex  eoruin  consorlio  et  socieiate  velut 
indignum  expellant,  sed  et  cum  lui  simili- 
bus  conjungant,  qui  sensus  cum  ex  sancto- 
rum agraine  (ara  splendido,  honorabili ,  de- 
coro  ejicierisî  qualis  vox  fulura  :  Quomodo 
hue  intrasti  {Matlh.  xxn,  12),  scélérate?  da 
huic  locum.Quae  vocesl  Recedile  a  tabernacu- 
lis  hominum  impiorum.  Separumini  de  medio 
congregationis hujus,  uteosrep*ntedisperdam. 
Recedite  de  medio  hujus  multiludinis,  etiam 
nunc  delebo  eos.  (Num.  xvi,  26,27,  4-5.)  Foris 
canes,  et  impudici,  et  homicidœ,  et  omnis  qui 
amal  et  facil  mendacium.  (Apoc.~s.xn,  15.)  Tu 
inlersanctos,  tu  interjustos,  tu  inlerpudicos, 
lu  inter  pœnilentes,  tu  inter  virgines,  tu  inter 
fidèles  conjugatos,  tu  inter  sacerdotes  apo- 
slolicos,  tu  inter  pios  raonachos,  etc.  Quale 
fulraen  1  lu  inter  filios  Dei,  lu  inler  oves, 
perdile,  sordide,  impie,  scélérate,  sacrilège, 
etc.,  idque  in  conspectu  tam  multorum,  in 
ipso  totius  orbis  theatro,  audientibus  ange- 
lis  et  videntibus  hominibus,  quantum  op- 
probrium,  qualis  dolor,  qua?  Iacrymœ  I  ibi 
erit  fletus.  Prœsertira  cura  separalio  isla  fiai 
ut  discernantur  oves  ab  hœdis,  prœdestinali 
a  reprobis,  sancti  a  peccatoribus  ,  audialur- 
que  vox  illa  lerribilis  et  resonet  :  Colligile 
zizania,  et  alligate  ea  in  fasciculos  ud  com- 
burendum. 

3°  Quam  formidolosa  erit  sentenliœ  palris- 
familias  pronuntiatio  :  Colligile  zizanui  ad 
comburendum,  et  mittenl  eos  in  caminum 
ignis.  Ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  (Matlh. 
xiii,  30,  50.)  Hine  itaque  zizaniorum  et  fru- 
menti,  seu  reproborum,  et  electorum  ,  fiiio- 
rum  Dei ,  et  filiorum  diaboli  discretio,  sors- 
que  diversa;  uno  verbo  praslalio  bonorum 
super  impios  a  Judice  facienda,  his  verbis 
contenta  : 

Sicutergo  colligunlur  zizania,  et  igni  com- 
buruntur,  sic  erit  in  consummalione  sceculi ; 
millet  Fitius  hominis  angelos  suos  ,  et  colli- 
gent  de  regno  ejus  omnia  scandala,  el  eos 
()'.ii  faciunt  inii/uitatem,  et  initient  eos  in 
caminum   ignis,  ibi  erit  fletus  et  stridor  den- 
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tium(Matth,  xm,  40-42.)  Ecce  sors  di versa. 
Ecce  praelalio.  llem  alibi  : 

Cum  autan  venerit  Filius  hominis  in  ma- 
testate  sua  et  omnes  angeli  cum  eo,  lune  sede- 
bil  super sedem  majestatis  suce,  et  congrega- 
buntur  ante  eum  omnes  génies,  et  separabit 
eos  ab  invicem  sicut  pastor  segregat  oies  ab 
hœdis,  et  statuetoves  quidema  dexlris,  hœdos 
tutti  m  a  sinistris  :  et  ibunt  hi  in  supplicium 
<rlernum  ,  jusli  autem  in  vilam  œternam. 
(Matth.  xxv,  31,  33,  46.)  Quale  diserimen  ! 
Sed  et  alibi  : 

Simile  est  regnum  cœlorum  sagenœ  missœ 
in  mare,  et  ex  omni  génère  piscium  congre- 
ganti.  quam  cum  plena  esset  educentes,  et  se- 
eus  litlus  sedentes,  elegerunt  bonos  in  vasa, 
malus  autem  foras  miseront.  Sic  erit  in  con- 
summatione  sœcuii  :  exibunt  angeli,  et  sépara- 
bunt  malos  de  medio  justorum,  et  initient  eos 
in  caminum  itjnis:ibi  erit  fletus  et  slridor 
dentium.  (Matth.  xm.  47,  50  ) 

Cujus  venlilubrum  in  manu  sua,  et  permun- 
dabil  aream  suam,  et  congrtgabit  trilicum 
suum  in  horreum,paleas  autem  comburel  igni 
inexstinguibili.  (Matth.  m,  12.) 

Dividel  eum,  partemque  ejus  ponel  cum 
Jtypocrilis,  illic  erit  fletus  et  slridor  dentium. 
(Matth.  xxiv,  51.)  Haec  de  servo  mandata 
domini  non  observante. 

Sic  et  de  Entrante  coovivium  nec  habente 
vestem  nuptialem  :  Amice,  quomodo  hue  in- 
trasli  non  hubens  vestem  nuptialem?  al  ille 
obmuluit.  Tune  dixit  rex  minislris  :  Ligatis 
manibus  et  pedibus  ejus,  mittite  in  tenebras 
exteriores:  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium. 
(Mallh.  xxiu,  12,  13.) 

k°  Quam  invidiosa  erit  reprobis  glorifica- 
tio  electorum  et  coronaliol  Etenim  in  ipsa 
senlentiae  ultimae  pronunliaiione,  praelalio- 
nem  sortemque  diversam  aspioe  :  Venile, 
benedicli  Patris  mei,  possidete  regnum,  etc.  Ite, 
muledicti,  in  ignem  œternum,  etc.  (Matth. 
xxv,  34,  41.) 

Jam  vide  electorum  prae  reprobis  praela- 
tionem,  tritici  prae  zizaniis,  ovium  prae  hœ- 
dis, piscium  bonorum  prae  malis,  frumen- 
4orum  prae  paleis,  benedictorum  prae  male- 
dictis,  dexterae  prae  sinistra,  lucis  prae  tene- 
bris,  libertatis  prae  vinculis,  unus  assumetur, 
aller  relinquetur. 

Quam  dolebis,  si  magnusfuisti  in  saeculo, 
videre  multos  ques  in  vita  conlempsisti, 
fulgere  in  gloria  !  Dominus  servum,  dives 
pauperem,  domina  ancillam,  nobilis  rusli- 
cum,  pontifex,  sacerdos,  religiosus,  monia- 
lis,  Inicum,  publicanum,  etc.,  dicturus  :  Hi 
sunt  quos  aliquando  habuimus  in  derisum  ! 
(Sap.  v,  3.)  Maxime  cum  in  damnatis  pas- 
siones  et  vi lia  summum  sint  habitnra  domi- 
nium  et  gradum.elin  illis  gravem  exercitura 
tyrannidem  :  quis  explicet  eorum  irara, 
odium,  invidiam,  livorem  :  Ibi  erit  fletus  et 
slridor  dentium. 

Pili  oculorum  Arsenio  ex  jugi  fletu  ceci- 
derunt.  Nam  per  omne  tempus  vilae  suae  se- 
dens,  et  operans,  pannum  in  sinu  suo  habe- 
bat,  propter  lacrymas  defluenles  ex  oculis 
ejus.  Dum  ergu  morerelur,  cœpit  flere  ,  et 
cum  fi  aires  requirereni,  dicenies  :  Quid  fies, 


pater?  ille  respondit  :  In  verilate  timeo;  et 
iste  timorqui  nunc  mecum  est,  semper  in 
me  fuit  ex  quo  sura  monachus.  Cum  autem 
vidisset  abbas  Pœmen  quia  transiit  ,  dixit  : 
«  Beatus  es,  Arseni,  quia  te  lantura  in  hoc 
saeculo  planxisti;  qui  enim  hic  se  non  planxe- 
rit,  illic  in  perpetuum  lugebit.»  Aut  ergo  hic 
ex  voluntate,  aut  illic  pro  lormentis  impos- 
sibile  est  horainem  non  plangere. 

DOMINICA  SEXTA  POST  EPIPHANIAM. 

Leclio  sancli  Evangelii  secundum  Matthœum. 

In  illo  tempore,  dixit  Jésus  turbis  parabo- 
lam  hanc:  Simile  est  regnum  cœlorum  grano 
sinapis,  quod  accipiens  homo  seminavit  in 
agro  suo  :  quod  minimum  quidem  est  omni- 
bus seminibus.  Cum  autem  creverit,  majus 
est  omnibus  oleribus,  et  fit  arbor,  ila  ut 
volucres  cœli  veniant  et  habitent  in  ramis 
ejus.  Aliam  parabolam  loculus  est  eis.  Si- 
mile  est  regnum  cœlorum  fermenlo,  quod 
acceptum  millier  abscondit  in  farinae  salis 
tribus,  donec  fermentatum  est  lotum.  Haec 
omnia  locutus  est  Jésus  in  parabolis  ad 
turbas,  et  sine  parabolis  non  loquebatur  eis: 
ut  impleretur  quod  dictum  est  per  Prophe- 
tam  dicenlem  :  Aperiam  in  parabolis  os 
meum,  eruclabo  abscondita  a  constilutione 
mundi.  (Matth.    xm,  31-35.) 

110AI1L1A     XVIII. 

De  grano  sinapis. 

Ad  rectara  et  sanam  evangelicarum  lectio- 
num  per  singulas  Dominicas  exhibitarum 
intelligentiam,  necesse  est  ut  quae  praece- 
dunt  et  quae  sequuntur,  quo  loco  quibusve 
circumstantiis  scriptae  fuerint  attendamus. 
Non  enim  inanis  ista  dispositio  ,  a  sancto 
utique  Spiritu  qui  régit  Ecclesiam  ordinata. 
Parabola  autem  hodierna  de  grano  sinapis, 
prolata  fuit  a  Christo  post  parabolas  alias, 
earumque  est  veluti  finis  et  apex,  ut  per 
praecedentes,  veluti  per  gradus  aliquos  ad 
istam  pervenialur,  nec  immerito  cum  sub 
curlice  illius  mysteriura  perfeclionis  Chri- 
slianae,  tara  viris  quam  mulieribus  proposilœ, 
delitescere  videatur.  Nerao  enim  ab  ea  adi- 
piscenda  excludilur.Nullussexusexcusatur. 
Nulla  conditio.  Igiiur  post  alimoniam  omni- 
bus promiscue  oblalam,  quam  trilicum  et 
frumentum  significant,  adjungilurobsnnium, 
seu  condimentum  sapidum,  quo  non  homi- 
nes  terreni  vescuntur,  sed  animae  sublimes 
et  aeriae.  Prima  parabola  de  grano  sinapis, 
viros;  secunda  de  fermenlo,  mulieres  respi- 
cit:  igitur  omnes  ad  perfeclionem  accingan- 
tur.  iÉmulentur  charismata  meliora.  Excel- 
lenliorem  viam  demonslratam  insequantur: 
sallem  conditionis  suae  sanclitalem  adipi— 
scantur,  connubii,  viduilatis,  virginitalis. 

1°  Ratione  slatus  nostri  :  etenim  iion  us- 
quequaque  perfecti  creati  sumus.  Hinc  pro- 
ducla  qualibet  creatura,  vidit  Deus  quod 
esseï  bona,  etbenedixit  ei.  Cui  cieaturae  ni- 
liil  deerat  in  suo  génère,  lia  ut  si  quid  ad- 
deres,  uionsliuosum  eificeres;  si  demeres, 
defectuosum.  lia  sol  slalim  ac  foi  malus  est, 
perfeclionem  suam  altigil,  nec  splendorem 
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majorem  cursu  tempnris  acquisivit.  De  ho- 
mme non  item  ,  tametsi  omnes  inferiorum 
crealurarum  in  se  uno  colligeret  perfectio- 
nes,  essetque  compendium  universi  ;nempe 
perfeclionem  suam  nondum  assecutus  file- 
rai. Si  fidelis  exstitisset ,  tune  audivisset, 
Et  vidil  Deus  quod  esset  bonum  (Gen.  I,  10); 
verum  ullima  manus  ipsi  imponenda  resta- 
bat.  Quanlo  magis  în  statu  naturaî  lapsœ 
collaborandum  ut  perfeclionem  adipiscamur, 
cum  diffîcultates  obstent.  Quam  doctrinam 
es  sanclo  Ambrosio  desumptaui  fuse  alibi 
explicavimus. 

2°  Ralione  exemplaris  quod  tibi  propo- 
nilur  ad  imitandum.  Audi  cœlestem  Docto- 
rera  :  Estole  perfecti  sicut  Pater  rester  cœ- 
leslis  perfectus  est  (Mat th.  v,  48)  ;  si  ad  mi- 
sericordiam  provocaris  :  Estote  miséricordes 
sicut  Pater  tester  cœleslis  misericors  est  (Luc. 
vi,  36);  si  ad  patientiam  :  Aspicite  in  aucto- 
rem  fidei,  et  consummalorem  Jesum,  qui  pro- 
posito  sibi  gaudio  suslinuil  crucem  tconfu- 
sione  contempta  (Hebr.  xn,  2);  si  ad  contra- 
dictions sustinendas  :  Recogilate  illum  qui 
talem  a  peccatoribus  adversus  semetipsum 
sustinuit  contradictionem,  ut  non  fatigemini 
animis  vestris  déficientes  (Jbid.,  3)  ;  si  ad  cha- 
rilatem  :  Ut  sint  unum  sicut  et  nos  unum  su' 
mus  (Joan.  xvn,  22)  ;  si  ad  conversationem: 
In  omni  conversatione  sancti  sitis,  quoniam 
scriptum  est  :  Sancti  eritis,  quoniam  ego  san- 
ctus  sum.  (I Pelr.  i,  15.)  Ubique  idem  exem- 
plar  imitandum  in  te  exprimendum. 

3°  Ralione  alimenli  quo  sustentaris  :  panis 
est  cœlestis,  et  supercœleslis,  ut  sœpe  ex 
sanclo  Ambrosio  dictum  est.  Panis  est  ange- 
lorum,  panis  est  Dei.  Panis  estvivus  et  vivi- 
ficus  qui  manducantem  in  se  transmutai  : 
qui  divinos  facit  comedentes  se.  Victima  est 
qua  nulriris.  Ex  alimento  vilain  conjice.  A- 
clus  respondeaut  vitœ. 

k°  Ralione  doctrinœ  quam  profiteris  :  audi 
leges  evangelicas  :  Nisi  abundaverit  justitia 
vestra  plusquam  scribarum]  et  pharisœorum  , 
non  inlrabitis  in  regnum  cœlorum.  (Matlh.  v, 
20.)  Qui  non  renuntiat  omnibus  qaœ  possidet, 
non  potest  meus  esse  discipulus.  (  Luc.  xiv, 
33.)  Si  quis  vult  venirepost  me,  abneget  semet- 
ipsum, tollat  crucem  suam  quotidie  et  sequa- 
lur  me.  (Luc.  ix,  23.  )  Si  quis  venit  ad  me  et 
non  odit  palrem  suum,  et  malrem,  et  uxorem, 
et  filios,  et  fratres,  et  sorores,  adhuc  autem  et 
animam  suam,  non  potest  meus  esse  discipu- 
lus. (Luc.  xiv,  26.)  Jam  iu  duplici  ho- 
dierna  parabola  duplicis  sexus  perleclionem 
propriis  characteribus  designari  demonstre- 
mus. 

Prima  pars.   —  Perfeclio  virorum. 

Delitescit  in  parabola  prima  hodierna  , 
dicenle  Chrislo  :  Gui  assimilabimus  regnum 
Dei,  aut  cui  parabola?  comparabimus  iltud? 
simile  est  grano  sinapis,  quod  acceptum  homo 
misit  in  hortum  suum.  (Marc,  iv,  30;  Luc. 
xiii,  19) 

Quod  minimum  quidem  est  omnibus  semi- 
nibus  quœ  sunl  in  terra,  cum  autem  semina- 
tum  fuerit ,  crescit ,  ascendil ,  fit  arbor,  fil 
ntajus  omnibus  olcribus,faiit  rumos  magnos, 


ila  ut  volucres  cœli  ventant,  et  habitent  in  ra- 
mis  ejus.  (Marc,  iv,  31,  32.) 

In  quibus  verbis  quatuor  reperiunlur  quœ 
maxime  conducunt  bomines  ad  perfeclio- 
nem :  eaque  sunt  explananda.  Simile  est, 

I.  Regnum  Dei.  Adverle  in  Evangelio 
regnum  cœlorum,  et  regnum  Dei  reciprocari 
communiter  :  veruralamen  regnum  cœlorum, 
ut  plurimum,  sumitur  pro  gloria  sperata 
communicanda  a  Christo,  cujus  regni  non 
erit  finis.  Regnum  Dei  pro  regno  Dei  in  ani- 
ma justorum,  perfecle  Spirilus  sancti  moti- 
bus  obtemperantium,  legibus,  imperio,  in- 
spirationibus  :  de  quo  (Luc.  xvn  ,  21  ),  Re- 
gnum Dei  inlra  vos  est.  Si  vis  ergo  perfectus 
esse, 

Sit  intra  te  regnum  Dei  :  caro  subjicialur 
spiritui.  Peccalum  in  te  non  habitet,  serva 
mandata,  conciliis  evangelicis  saltem  qui- 
busdam  obtempéra,  virtules  cole  eximias, 
exquisita  charismata,  egregia  opéra  œmu- 
lare  :  etenim  sanctum  non  facit  sola  munda- 
tio  peccatorum,  sed  excellentia  et  eminentia 
quaedam  magna  virtutum,  prœsenlia  Spiri- 
lus, et  bonorum  operum  opulentia  ex  san- 
cto  Chrysostomo. 

Accedit  quod  granum  illud  sinapis  per 
quod  figuratur  regnum  Dei ,  seminetur  in 
horto  :  alqui  in  horto  arbores  eximia?,  plan- 
ta, flores,  fruclus  singulares,  odore ,  pul- 
chritudine,  sapore,  viriutibus  et  propriela- 
libus  occullis  commendabiles  :  sollicite  et 
ex  ordine  plantatae  et  excullœ  :  non  enim 
sicut  in  campis  et  convallibus  viles  planlae, 
nocivae  et  negleclœ,  atque  inordinatœ  arbo- 
res passira  cernuntur  :  sed  ab  ipso  Domino 
vero  Assuero  dispositœ,  et  curae  proprire 
réserva tœ  :  Jussit  rex  prœparari  convivium 
in  vestibulo  horti,  et  nemoris ,  quod  regio 
cultu  et  manu  consitum  erat.  (Esther  i,  5.  ) 
Quin  de  ipso  Domino  scriptum  est  :  Plan- 
taverat  autem  Dominus  Deus  paradtsum  vo- 
luplalis  a  principio  in  quo  posuit  hominern 
quem  formaterai,  produxitque  Dominus  Deus 
de  humo  omne  lignum  putchrum  visu,  et  ad 
vescendum  suave.  Posuit  autem  in  eo  Adamum 
ut  operaretur,  et  custodiret  illum.  (Gen.  n,8, 
9,  15.) 

Cerie  bealus  Ambrosius  in  hune  locum 
Lucae  idem  Iradit  :  Ergo  et  tu  semina  in  horlo 
luo  Christum,  hortusulique  locus  plenusesl 
florum,  et  fructuum  diversorum,  in  quo 
gratia  tui  operis  effloreal,  et  multiplex  odor 
variœ  virlutis  exhalet.  Ibi  ergo  sitCbristus 
ubi  fruclus  est.  Semina  Dominum  Jesum. 
Verba  sunt  sancli  docloris. 

Accedit  quod  in  horlo  Christus  orat,  sudo- 
re  sanguineo  madet,  in  agonia  fàclus  est, 
calicem  passionis  accipit,  in  manibus  pecca- 
torum tradilur  :  quarum  virtutum  eximia- 
rum  praxi,  in  homine  slabililur  regnum  Dei. 
Meraorare  denique  virtutes  illas  pra?claras 
quas  Christus  ab  inilio  plautaverat  in  para- 
diso  nascentis  Ecclesiœ  :  et  si  vis  esse  re- 
gnum Dei,  hos  flores,  hus  fruclus  referas. 
11.  Granum  sinapis. 

Tolum  igneum  est,  suave  olens  quando 
conterilur,  et  maxime  vividum  et  mordax  : 
talis  eslo  spintualiter,  et  si  vis  esse  perle- 
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dus,  nilsil  :  1°  fcrvor  in  agendo,  id  est  eave 
acediaro,  pigritiani,  torpurem  :  sis  spi  ri  lu 
fervens,  fervescas  et  ignescas  in  oratione, 
lectione,  sacramentorum  susceptione,  in  je- 
juniis,  vigiliis,  operibusque  charitatis,  et 
exerciliis  spiritualibus.  Homo  fervidus  diffi- 
cultates  non  videt,  offlciuoj  suum  potius 
quara  pr»miuiu  inluetur,  labores  non  sentit: 
ul>i  enim  araatur,  ibi  non  laboralur,  aut  si 
laboratur, labor  amalur:  igilur  granosinapis 
«  quanto  minutiori,  tanto  ferventiori, «simi- 
lis esto.inquit  sa  net  us  Augusti  nus.  (Serm.  78, 
De  verb.  Dom.,  (Matth.  xvn,  p.  424.)  Dicitur 
enim  regnum  cœlorum  simile  grano  sinapis 
«  obfervorem  fidei,  vel  quod  dicatur  venena 
oxpellere  »  ncediœ,  pigriti»,  lorporis,  négli- 
gent», ut  dictum  est.  lia  idem  sanctus  do- 
ctor  [Quœst.  evang.,  lib.  i,  cap.  12). 

2°  Adsit  odorin  paliendo,  toléra  patienter 
tribulaliones,  paupertatera,  morbos  ;  ne  mur- 
mures, ne  récuses  premi  et  conteri  ;  quin- 
imo  suaviorera  tune  odorem  etfunde.  Gra- 
num  sinapis  sua  amaritudine  eompunctio- 
nem  excitât,  sua  acrimonia  lacryraas  elicit> 
sua  suave  olenlia  roboral  et  lœtificat.  Esto 
talis  in  Iribulationibus  peri'erendis. 

3*  A.lsit  vigor  in  progrediendo  ;  etenim 
granum  sinapis  cum  seminalum  fuerit,  cre- 
scit:  in  via  quippe  virtutis  non  progredi,  re- 
gredi  est;  nemo  dicat,  Sufiioii;  ubi  enim 
slabit,  ibi  peribil  :juslorum  splendor  crescit 
usque  in  perfectum  diem.  Ibunt  devirlute  in 
virtutem.  (Psal.  lxxxiii,  8.)  Id  clamant  apo- 
stoli  :  Crescamus  in  Mo  per  omnia  (Ephes.  iv, 
15):  Crescentesin  scientia  Dei.  (Coloss.  i,  10.) 
In  eo  crescalis  in  salulem.  (I  Petr.  u,  2.) 
Crescite  in  gralia,  el  in  cognitione  Domiiii 
nostri,  et  Sahatoris  Jesu  Christi.  (Il  Pelr. 
3, 18.)  lia  crescil  granum  sinapis  spi  ri  tua  lis  iu 
gratia  coram  De<>  et  hominibus,  in  castitale, 
ebaritate,  patienlia,  pœuitenlia,  etc.  Deinde 
•sceodit  ut  palma  quae  cœlura  versus  recta 
tendit:  Deum  semper  et  in  omnibus  respice: 
nusquam  deorsum  deprimaris.  Fit  majus 
omnibus  oleribus,  quia  quantum  dislal  cœ- 
lum  a  terra,  tautura  perfeclus  ab  imperfecto, 
a  lepido,  ab  indisciplinato.  Denique  fit  arbor 
magna,  tentationum  venlis  inconcussu,  trabs 
douiui  Dei  suffulc'endœapla,  ferai  eleopiosa 
in  producendis  fructibus. 

III.  Granum  sinapis  :  Minimum  est  omnibus 
seminibus  quœ  surit  in  terra,  id  est,  si  vis 
perfeclus  esse,  humilis  esto;  déprime  te,  de 
te  non  prœsumas,  noli  altum  sapere  (Rom. 
xi,  20),  noli  exlolli,  noli  gioriari,  noli  te 
aliis  piœponere,  humilia  te  in  omnibus 
(Eccli.  in,  20)  parvulusLeslo  in  oculis  luis, 
dona  Dei  non  libi  arroges,  Deus  enimsuperbis 
resistit,  humilibus  autem  dut  gratiam  (Jac. 
iv,  6)  :  quomodo  ergo  cœlum  inlrabis 
tanto  ad  versa  rio  obsislente?  ne  sit  caput 
lurgidum  ul  caput  recipiat  :  recumbe  in  no- 
vissimo  loco.  Quisehumiliat  exallabitur,qui 
se  exaltai  humiliabitur.  (Matth.  xxiu,  12.) 
Audias  cœlestem  ftfagistrum  :  Oiscite  a  me 
quia  mitis  sum  et  hurnilis  corde. (Matth.  xi,29.) 
Quicunque  humiliaverit  se  sicutparvulus  ute, 
hic  est  major  inregno cœlorum.  (Matth.  xvm, 
k.)  Asscquere  buuiilitite  quod  superbia  lin 
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Adam  inaniter  tentnverunt  oblinere,  dicen- 
tes  :  Venile,  faciamus  turrim,  cujus  culmen 
pertingat  ad  cœlum.  (Gen.  xi,4.)  Maguus  esse 
vis,  inquit  sanctus  Augustinus,  a  minimo 
incipe  :  cogitas  magnam  fabricain  construeic 
celsitudinis ,  de  fundamento  prius  cogita 
humililalis.  Et  quantum  quisque  vult  et  dis- 
ponit  superimponcre  molem  œdificii,  quanto 
erit  majus  œdiûcium,  tanto  altiusfodil  funda- 
mentum  :  et  fabrica  quidem  cura  construi- 
tur,  in  superna  consurgit  :  qui  autem  fodit 
fundamentum  ad  ima  deprimilur;  ergo  fa- 
brica ante  celsitudinera  humiliatur,  el  fa- 
stigium  posl  humililalem  erigilur.  Quod  est 
fastigiura  construend»  celsitudinis  quam 
molimur?  quo  pervonturum  est  cacuraen 
œdificii?  cito  dico  usque  ad  conspectura  Dei. 

Similis  sis  bomini  œdilicanti  domum,  qui 
fodit  in  altum  ,  et  ponit  fundamentum  supra 
petram.  (Luc.  vi,  48  )  Cerle  per  granum  sina- 
pis inlelligitur  Ecclesia,  quœ  initio  parva, 
poslmodura  totam  terram  implevit.  Qui  ergo 
vult  perfectus  esse,  imiletur  eum  qui  descen- 
dit in  inferiores  partes  terrœ,  et  ideo  quia 
granum  islud  fuit  in  terra  depressum  , 
ascendit  super  omnes  coelos. 

Exemplum  célèbre  nobis  suppedilat  Theo- 
doretus  in  Vita  sancli  Simeonis  Stylit»:  is 
cum  audisset  ex  Evangelio  vocem  vocantis 
ad  perfectionem,  slatuit  vilam  solitariam  il- 
lam  aggredi  quam  nemo  nescit.  Cum  ergo 
verbi  divini  haec  suscepisset  semina,  ini|uit 
Tbeodorelus,  et  profundis  animœ  sulcis  ea 
occuluisset,  dicebat  se  ivisse  in  proximam 
»dem  sanclorum  martyrum,  in  ea  autem  et 
genua,  et  frontem  in  solo  defixisse,  et  eum 
rogasse  qui  vult  omnes  homines  salvos  fieri, 
ut  eum  deduceret  ad  vilam  perfectam  pieta- 
tis  et  verae  religionis  :  diutius  oranlem  hoc 
raoJo  somnus  occupavit  :  taie  autem  vidit 
somnium  :  Mihi  videbar  fodere  fundamenta, 
deinde  audire  aliquem  astantem  quod  me 
oporteat  fossam  facere  profundiorem  :  cum 
itaque  adjecissem  ut  jussit  altitudinem,  rur- 
sus  tentabam  quiescere,  sed  me  quoque 
rursus  jubebat  fodere,  el  non  cessare  a  la- 
bore  :  cum  autem  hoc  mihi  ter  et  quater  prae- 
cepisset  facere,  tandem  dixit  eam  altitudi- 
nem suffieere,  et  jussit  œ  liticare  deinceps. 
Igitur  granum  sinapis  cum  ascenderit  laie 
est. 

IV.  Granum  sinapis  facit  mnltos  ramos, 
ila  ut  volucres  cœli  veniant,  habitent,  et  re- 
quiescant  in  ramis  ejus  ;  obumbrentur,  ni- 
dulentur,  ut  fort  versio  alia.  Si  vis  perfectus 
evadere,  el  sanctitatem  assequi,  zelum  ani- 
niarum  babe,  perfeclis  utilis  esto,  charitatis 
officia  sectare,  ut  enim  fundamentum  aedi- 
ficii  spiritualis,  est  humilitas  :  ita  lectum  et 
consummalio  esl  ebaritas.  Vide  hominis  per- 
fecli  spiritualem  fecunditatem,  scilicetammœ 
piœ,  a  terra  sublevalra,  expedilœ,  sublimes, 
cœlum  pelentes,  amantes,  suspiranles  con- 
teuaplalione ,  rerumque  terreuarum  con- 
lemptu,  sursum  suspens»,  pulchriludine  ta- 
lis arboris  illectœ,  alque  perlraclœ,  veniant, 
delectanlur,  requiescunt,  habitant  in  ramis 
ejus:  ipsa  enim  facit  ramos  magnos,  opéra 
egregta,  magna,  heroica  :  taiitatore*,  com- 
e.  II.  kO 
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parlicipesque  ejusdem  radicis,  pinguedinis, 
et  succi,  ejusdem  spiritus  et  vitfB  sucios  sibi 
veluti  membra  conjungens,  congregalionem- 
que  una  viventiuin  sibi  adsciscens,  quin  et 
aves  illœ,  non  lerrae,  sed  cœli  incolœ,  dul- 
core,  sapore,  calore  ,  odore,  guslu  sapicio 
grani  sinapis  myslici,  ignescentesque,  vir- 
tule  ejus  nutriuntur,  fecundantur,  rnuitipli- 
canlur,  perfeclique  viri  per  arborem  istam 
reprœsentali ,  consiliis,  auxiliis,  exemplis, 
doclrinis,  virtutibus,  preeibus,  charilalequa 
in  Chrislo  radicatur,  constanliaque  animi 
firmantur  debiliores  in  fide,  et  inûrraiores, 
seu  superfluis  observalionibus  vanos  et  inani 
levilate  volitantes ,  ut  loquitur  sanctus  Ain- 
brosius  hic  :  suslinel ,  portât,  roborat,  et 
prolegit:  in  quo  sensu  Aposlolus  :  Debemus 
nos  firmiores,  imbeciliitatem  infirmorum  sus- 
tinere.  {Rom.  xv,  1.)  Ilaque  perfeclus  ille  vir 
avibus  prodest  cœlestibus  praebendo  illis  re- 
quiem, alimoniam,  gustum  spiritualem,  fe- 
cunditatem,  firinitatem,  ut  ex  bis  coliigere 
facile  est. 

Sanclus  item  Gregorius  Papa  (lib.  xix 
Moral.,  cap.  2),  hujus  arboris  rami,  inquil, 
sancli  praedicaiores  sunt  in  istis  ramis  vo- 
Jucres  requiescunt ,  quia  sanelae  animée  quee 
quibusdam  virlutum  penois,  a  terrena  con- 
tagione  se  sublevaul,  in  eorum  dictis  atque 
consolalionibus  ab  hujus  vilae  fatigatione 
respirant  :  et,  ut  addit  sanctus  Ambrosius, 
raraus  estPelrus,  ramus  est  Paulus.  Aspice 
quales  arbores  exsliterunt,quales  ramos  ef- 
fuderunt,  quales  aves  in  ramis  eorum  re- 
quieverunt.  Taies  luerunt  sanctus  Benedi- 
cl  us,  sanctus  Basil i us,  sanctus  Bruno,  sanctus 
Franciscus,  sancla  Theresia,  et  similes. 

Necmireris  fecundilalem,  seu  fertililalem: 
granum  sinapis  seminatur  in  horto,  cujus 
humus  melior,  feracior,  pinguior,  quam  hu- 
mus agrorum.  Si  vis  itaque  perfectionem 
istam  assequi,  si  paradisus  Domini  cupis 
fieri ,  amove  a  terra  cordis  tui  duriliem 
omnem,  lapides,  spinas:  qui  net  funopœniten- 
tiœ  impingua  solum  tuum,  ul  centuplum 
referai:  ut  magnae  islœ  arbores  exsurgant: 
Vœ  de  quo  scriptum  est  :  Transivi  per 
agrum  hominis  pigri,  et  ecce  lotum  repleverant 
urticœ.  (Prov.  xxiv,  31.)Quid  igitur  mirum 
si  montes  transférât,  qui  lideui  habel  tan- 
quam  granum  sinapis  ? 

Secunda  pars.  —  Perfeclio  niulierum. 

Sub  sacramento  parobolee  sequentis  invol- 
viiur,  utramque  enim  parabolam  sinapis 
videlicet,  et  i'ermenti,  Êcclesia  coujungit 
hodie. 

Aliam  parabolam  loculus  est  eis,  et  iterum 
dixil  :  Cui  similc  œslimabo  regnum  Dei? 
simile  est  fermento  quod  acceptum  mulier 
abscondil  in  farinœ  satis  tribus,  donec 
fcrmenlalum  est  totum.  (Luc.  xiii,   20,  21.) 

Quibus  in  verbis quatuor includuutur,  quœ 
ad  mulierum  perf'eclionem  dcsidcràntur.  Ut 
eniiu  parabola  sinapis  viros,  ila  parabola 
I'ermenti  mulieres  respicit.  Ulrumque  enim 
sexum  Dominus  curalurus  advenerat,  ait 
sanctus  Ambrosius,  ulerque  ergo  inslruen- 


dus:  nec  praetereundae  mulieres  quœœtja^ 

ac  viri  ad  perfectionem  invitantur,  ipsius- 
que  sunt  espaces.  Quia  sicuti  virorum  est 
terram  arare,  arbores  excolere,  hortos  de- 
corare,  ila  mulierum  est  rem  domesticam 
curare:  panes  fermento  conOcere,  farinam 
subigere,  seu  depsere.  Ulraque  igitur  para- 
bola exponenda  ;  maxime  cum  non  solum 
mulieres  capaces  si  ut  perl'ectionis,  sed  et  vi- 
ros virtute  non  raro  superenl,  in  orationis 
instantia,  in  pœniienlia  seclanda,  in  zelo, 
lolerantia,  mortificalione  caruis  ,  marlyrio 
ipso.  Quis  enim  virorum  magis  ardc-nler  et 
perseveranler  Christum  dilexit  quam  Ma- 
gdalena?  quisfervenlius  praedicavitChristum 
quam  Samaritana  ?  quis  sollicitius  ministra- 
vit  Christo  quam  Martha?  quis  enixius  exo- 
raviiChristum  quamCliananaea  ?quis  plus di- 
tavit  et  oruavit  ecclesias  quam  sancla  He- 
leua?  Hinc  sanclus  Auguslinus  :  Femina  pu- 
gnatet  vincit,  tu  hosli  succumbis  ?  mulieres 
poluerunt,  viri  non  possunl?  hocargumenlo 
usus  est  ipse  Chrislus  ul  Judaeos  confunde- 
rel  :  Regina  Austri  surget  in  judicio  cum  ge- 
neralione  ista,  et  condemnabil  eam.  (Mallh. 
xu,  42),  condilione,  regione ,  religione, 
sexu  longe  inferior,  ut  merito  sanctus  Au- 
guslinus ad  bealum  Pauiinum  scribens  de 
Tarasia  uxore,  dixerit,  quod  ipsa  erat  «  re- 
dux  in  ossa  viri,»  quia  longe  quam  emollirel, 
roborabat  maritum  ad  virlulein. 

Utautem  ad  illam  perfectionem  pervenire 
possit  ista  mulier,  quatuor  observet  in  pa- 
rabola. 

I.  Vila  laboriosa  :  quœ  conjugalas  respi- 
cit : 

Opus  enim  quod  exercet  mulier  ista  ho- 
dierna,  valde  laboriosum  est,  et  sub  illo 
caetera  opéra  comprehenduntur.  lia  sanclus 
Joannes  inlerrogatus  quid  faciendum  erat 
ad  acquirendum  regnum  cœlorum,  eleemo- 
synam  imposuit  l'aciendam  ,  et  mililibns 
neminem  concutiendura,  nempe  sub  prin- 
cipal! quodam  opère,  reliqua  intelligun- 
lur. 

Opus  autem  islud  in  conficiendispanibus, 
non  solum  laboriosum  est,  sed  frequens,  el 
humile,  et  curœ  corporis  luxuriœque  ve- 
slium  opposituui,  ardoribus  nimiis,  et  cine- 
rib'.is  moleslum,  sanilali  satis  conlrarium, 
inulliplicesque  curas  includens  nocte  cl 
die. 

Hoc  opère  aut  similibus,  jaclurœ  temporis 
obviatur,  est  autem  bonus,  usus  lemporis 
magnum  fiteChrislianœadjumenlum.  Dein- 
de  honesla  exercilatio  varias  confabulationes 
arcet,  societales  muudanas,  ludum,  detra- 
ctiones,  eisimilia  periturœ  pietatis  principia. 
Hudierno  aulem  labore  mulieres  adimplent 
ad  lilteram  a  Deolatum  decretum  :  In  sudore 
vultus  tai  vesceris  pane  tuo  (Gen.  m,  19), 
quod  si  non  conficias  panem  maierialem 
familiœ,  sallem  piu>be  domeslicis  tuis  spiri- 
tualem escam,  reficius  eos  doctrina,  lectione 
sacra,  oralione,  exemplo:  nemo  ab  bac  ali- 
monia  praeparanda  se  excuset. 

Honeslis  prœterea  laboribus  et  occupatio- 
nibus  otium  tollitur,  peslis  vit»  christiame, 
et  omnium  malorum  fecunda   radix.  Cerlo 
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hœc  fait  iniquilas  Sodomœ,  saturitas  pont», 
et  abiindantia,  et  ntiutn  filiurum  ejus.  (Ezech. 
XVI,  49.) 

lmiientur  itaque  piœ  mulieres  beatam 
Martham,  quœ  satagebat  circa  frequens  mini- 
sterium  (Luc.  x,  40),  el  prœcipue  omnia 
officia  conditionis suffi  recte  impleantul  vi- 
dera esl  in  muliere  illa  forti,  de  qua  (Prov. 
xxxi,  10)  : 

1°  Erga  Deura,  quem  lira  ébat,  id  est  cole- 
bal,  amabat,  reverebatur,  usque  ad  eoniem- 
ptura  pulcln  iiudinis  eorporeœ  :  de  ea  enim 
iegimus  :  ï'allax  gralia  el  vana  pulchritudo, 
mulier  timens  Dominum  ipsa  laudabilur. 
(lbid.,  30.)  Et  in  hoc  supergreditur 
universas  mulieres,  tam  rarus  est  apud  eas 
contemptus  formœ,  et  prœvalens  araor  Dei, 
et  custodia  linguœ  :  Os  suum  aperuit  sapien- 
liœ.  [lbid.,  26.) 

2°  Erga  mniitum  ejus  enim  cura  dives  et 
honoralus  :  Nobilis  in  partis  vir  ejus  quando 
sederit  cum  senaloribus  terrœ.  (lbid.,  23-.) 
Qui  rei  domeslicœ  tranquillitale  et  opu- 
lentia  venerahilis  apparet  in  publico  :  Con- 
fiait in  ea  cor  viri  sui,  el  spoliis  non  indige- 
bit,  nam  reddel  ei  bonum  et  non  malwn  omni- 
bus diebus  vitœ  suœ.  (lbid.,  11, 12.)  Id  esl  nus- 
quam  illi  erit  aspera  ,  procax,  litigiosa  , 
onernsa,  idque  non  aliquando,  sed  semper. 

3"  Erga  filios  qui  matris  virlutibus,  labori- 
bus,  et  sapientia  gioriosi,  eam  laudibus 
célébrant,  maxime  propler  amplam  haeredi- 
talem  conservalam  et  auctam  :  Surrexerunt 
filii  ejus  et  beatissimam  prœdicavcrunt  eam, 
vir  ejus  et  laudavit  eam.  (lbid.,  28.)  Propler 
talem  educationem,  nullus  ibi  querulosus, 
nulla  iniqua  aversio,  aut  prœdilectio  injusla  : 
sed  omnes  nullo  excepto  probi  sunt,  eamque 
laudant. 

4°  Erga  domeslicos,  quos  prudenlia,  libe- 
ralitate,  et  cliarilate  simul  et  jusiitia  iia  re- 
gebal,  ut  honestos  et  félines  redderet  :  De 
nocle  surrexit  impigra,  deditgue  prtedam  do- 
mesticis  suis,  et  cibaria  ancillis  suis  ;  non 
timebit  domui  suœ  a  frigoribus  nivis,  omnes 
enim  domestici  ejus  vestili  sunt  duplicibus 
(lbid.,  15,  21)  :  providens  eorum  susteuta- 
lioni,  et  vestibus  conlra  tenipeslalum  intem- 
periein. 

5°  Erga  pauperes  et  egenos  quos  eleemo- 
synis  suslenlubit  :  Munum  suam  aperuit 
inopi,  vicino,  seu  prœsenli,  et  palmas  suas 
exlendit  ad  pauperem  (lbid.,  20)  :  ètiam  a  se 
remotum  et  abseutem,  quod  signiucat  manus 
extenta. 

6°  Erga  semelipsam  sese  honestis  labori- 
bus  exercendo  sexui  muliebri  oonveuieuti- 
bus  :  bine  quœsivit  ûculata  lanam  et  linum, 
el  operala  est  consilio  manuum  suarum.  Ma- 
num  suam  mitit  ad  forlia,  et  digili  ejus  appre- 
henderunl  fusum.  (lbid.,  13,  19.) 

7°  Erga  bona  domeslica,  hœreditales  et 
pr.cdia,  et  agros  quos  cultura  et  euris  tnul- 
liplicabat  :  Consideravil  prudens  agrum,  el 
émit  eum  :  de  fructu  manuum  suarum  plan- 
tavit  vineam  :  gustavit  et  vidit  quia  bona  est 
negoliatio  ejus  (Prot>.|XVJ,  10,  18;  :  de  fructu 
manuum  suarum,  de  industriœ  suœ  et  par- 
ciœoniœ  provenlu   possessiones  acquisivit. 


8°  Erga  exteros  negoliatores  :  Sindonem 
fecit,et  vendidit,  et  cinguluni  tradidit  Cha- 
nanœo.  (lbid.,  24.) 

9°  Erga  domum  ipsam,  vestes,  et  su pel ta- 
ctiles :  Consideravil  semitas  domus  suœ.  ut 
munda  esset,  et  panem  otiosa  non  comcdil  : 
stragulatam  vestem  fecit  sibi,  byssus  et  pur- 
pura indumenlum  ejus.  Mullœ  filiœ  congre- 
gaverunt  divitias,  lu  supergressa  es  univer- 
sas :  quomodo  aulem?  accinxit  fortitudine 
litmbos  suos,  et  roboravit  brachium  suum, 
fortitudo  et  décor  indumenlum  ejus.  (lbid., 
27,  22,  29, 17,  25.)  Non  sumpluosa,  vana  el 
supertlua  ornamenia. 

At  hujusce  prœclarœ  vitœ  finera  gloriosam 
et  beatam  aspice  :  Et  ridebit  in  die  novissimo 
(lbid.,  25),  quia  risu  vano  [ter  vilam  absli - 
nuit.  Date  ei  de  fructu  manuum  suarum,  et 
laudent  eam  in  porlis  opéra  ejus.  (lbid  ,31.) 
Memoiïa  ejus  sit  in  benedictione.  Si  vis  ergo, 
mulier,  sanctitalem  assequi,  talis  esto. 

II.  Vila  absconlita  :  quœ  viduas  respicit  : 

A  tumultu  reraota,  sécréta,  sequeslrata, 
vidua  vivat  :  hoc  nobis  subministrat  evange- 
licus  tfxtus  :  mulier  enim  hodierna  abscon- 
dil  fermenlum  in  farinœ  satis  tribus.  (Luc. 
xiu,  21.) 

Si  vis  ergo  perfectionem  assequi,  o  mulier 
chrisliana,  sanctitalis  aemula,  maxime  vero 
vidua,  secessum  ama,  solitudinem  quœre, 
absconde  temetipsam.  Morlui  estis,  inclamat 
Apostolus,  lara  mulieribus  quam  viris,  et 
vila  vestra  abscondita  est  cum  Christo  in 
Veo.  (Colos.  m,  3.)  Ibi  habitat  :  «  abscondi- 
tuscordis  homo  :  »  loco  viri  seu  marili  de- 
functi  :  ama  nesciri  ;  claude  omnes  adilus 
animœ  tuœ,  oruni  custodia  serva  cor  tuum; 
înuridanis,  sœcularibus,  viam  latam  ambu- 
lantibus,  oppone  murum  divisionis,  non 
pertrariseat  per  te  incircumeisus,  aut  omnis 
immundus. 

Granum  perfectionis  seminatur  in  horto  : 
hortus  aulem  muro  circumdatur,  ne  a  prœ- 
tereuntibus,  aut  besliis  devastetur  :  qui 
enim  perfectionem  sectanlur,  asœculi  ama- 
toribus,  a  peregrinantibus,  cœlesti  Jérusa- 
lem elongant  se.  Hortus  conclusus.  soror 
mea  sponsa,  inquit  ipse  sponsus  in  Cantico 
.  (iv,  12):  soror  propler  castilalem,  sponsa 
propler  charilalem,  inde  caslus  amor. 

El  quidem  omnes  agri ,  bomini  sunt: 
Domini est  terra  et pleniludo  ejus.  (Psal.  xxm, 
1.)  At  hortus  speciali  lilulo  :  quod  hortus 
est  patrifamilias,  hoc  anima  periecla  Christo 
cullori.  Cœteri  sunt  agri.  Quantum  ergo  di- 
stal  hortus  sollicite  excullus  ab  agro  ,  tan- 
tum  anima  perfecla  ab  imperfecla. 

Perpende  nunc  viiam  exemplarem  viduœ 
Judith,  de  qua  quœ  sequuntur  Scriptura  :<s- 
ferl,  piamque  feminam  femina  œmuleris. 

1°  Quod  junior,  dives,  nobilis,  famosa,  n 
tribus  annis  et  sex  mensibus  vidua,  in  con- 
linentia  deinceps  permansit,  quod  perra- 
rum  erdt  maxime  m  aniiqua  Lege,  cœliba- 
liini  ignorante,  c-t  fere  il)  opprobrium  ha- 
bente  :  Erat  aulem  Judith  relicta  vidua  jam 
annis  tribus  el  mensibus  sex.  (Judith  vin.  4.) 

2"  Erat  aulem  eleganti  uspectu  nimis  (lbid., 
7):  sic  lamen  se  gerebat  prudenter  [et  pio, 
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ut  non  esset  qui  loquerelur  de  illa  verbum  ma- 
litm.  [Judith,  vin,  8.) 

3°  Cui  vir  suus  reliquerat  divitias  multas, 
et  familiam  copiosam ,  ac  possessiones  ar- 
menlis  boum ,  et  gregibus  ovium  plenas. 
(Ibid. ,  7.)  Nec  ideo  temporalibus  erat  ad- 
«iicta  ut  ab  exerciliis  spiritualibus  cessa- 
ret.  Vide  vero  viduœ  religiosœ  spiriluales 
opes. 

4"  Timebat  Dominum  valde.  [Ibid.,  8.)  Non 
mediocri  cultu  Deum  adocabat ,  non  com- 
inuni  pietate  fulgebat,  non  remissa  charilate 
ardebal  :  sed  religiosissima  devotione  in 
De» m  ferebalur. 

5"  In  superioribus  domus  suce  fecil  sibi 
secretum  cubiculum,  in  quo  cum  puellis  suis 
clausa  morabatur.  (Ibid.,  5.)  Ubi  absque  du- 
bio  exercitalionibus  piis  in  isla  societate 
vacabat,  silenlio,  secessui ,  lectionibus  sa- 
eris,  oralioni,  laboribusque  mulieri  devolœ, 
et  a  mundo  sequeslralœ  convenientibus. 

6°  Habens  super  lumbos  suos  cilicium. 
(Ibid.,  6.J  Talis  erat  in  ea  luxus  veslium  , 
ita  a  mullitie  rauliebri  abhorrebat,  et  a  sen- 
sualilatibus  carnalibus.  lia  concupiscenliem 
refrenabat. 

7°  Jejunabat  omnibus  diebus  vitœ  suce. 
(Ibid.)  Vide  mirabilem  abstinenliaro ,  sani- 
latem  et  florem  corporis  parum  curans  ,  ac 
ne  dubiles  de  eleeraosynis  copiosis  quas 
largiebatur  sibi  ideo  parca. 

8°  Prœter  Sabbata  ,  el  neomenias  ,  et  festa 
domus  Israël  (Ibid.)  :  adeo  asperœ  vilœ  re- 
laxatio  religiosa  erat. 

Vere  ruulier  evangelica  quœ  abscondebat 
fermentum  in  farinai  satis  tribus. 

III.  Vita  interior.  Quœ  virginibus  conve- 
nit  : 

Cum  enim  laborum  apostolicorum  et  ope- 
rnm  excellentioiuin  capax  mulier  non  sil 
per  sexutn  suuin  ,  necesse  est  ut  in  abscon- 
dilo  cordis  actiones  communes  interna  elia- 
ritale,  el  puritate  intenlionis  reddat  prœcel- 
lentes  ,  et  minima  opéra  in  oculis  interni 
nrbitri  pretiosa.  Ita  duo  minuta  pauperculœ 
viduœ  divitura  0[)ibus  prœslabat  ,  propter 
religionem,  pietatem,  ciiarilalem  qua  modi- 
cum  donuin  sanctilicabat.  Quod  el  nobis 
innuit  parabola  prœsens.  Nam  : 

l°Tria  illa  satain  quibus  i'ermentum  abs- 
conditur,  très  vilœ  spii  ilualis  status  obum- 
brant  ,  totamque  sanctificalionis  internœ 
summam  complecluntur  :  dum  in  abscondilo 
cordis,  et  procul  ab  hominum  in  lui  lu  ,  et 
tumultu  ,  vita  purgativa  per  pœnitentiam, 
illumiualiva  per  oralionem,  unitiva  per  cha- 
ritalem  a  prudente  et  forli  muliere,  [lertici- 
lur,  ut  et  periecla  ipsa  évadai  mulier  chri- 
sliana. 

2°  Tria  illa  sala  significant  très  illos  dies 
in  quibus  Chrislus  in  sepulcro  delitescens 
jacuit,  ad  cujus  adilum ,  seu  in  cujus  con- 
templatione  assidua  el  îerveriti  débet  mu- 
lier sapiens  cum  Magdalena  con  Iris  tari  el 
flere,  el  sic  sanclilati  el  perfectioni  incum- 
bere,  et  ad  resuri  eclionem  pervenire.| 

Tria  illa  sala  significant  Christum  f'ormen- 
tatuiu  in  Lege  ,  propbelis  ,  el  Evangelio  , 
juxla  sanclum   Ambrosium  hic  :  Ecclesia  , 


inquil,  Dominum  Jesum  in  inlerioribus  no- 
slrœ  mentis  abscondat ,  donec  animi  nostri 
sécréta  penetralia  calor  sapienliaî  cœlestis 
obducat.  Et  quia  in  Matlhœo  legimus  tribus 
mensuris  absconditum  esse  fermentum  , 
congruere  visum  est  ut  Dei  Filium  credere- 
mus  abscondilurn  in  K'ge ,  adopertum  in 
propbetis,  adimpletum  in  evangelicis  prae- 
dicalionibus.  lsta  mysteria,  o  mulier  per- 
fectionis  amans,  medilare,  in  his  eslo. 

Inlerioris  hujusce  vilœ  propnsilum  tibi  fit 
exemplar  Mariœ  vila,  quœ  omnium  maxime 
mulierum  est  disciplina  :  conjecturée  vitœ 
inlerioris,  seu  interiorum  sensuum  ejus  et 
disposilionum  ,  virlutumque  ,  quas  huraili- 
tas  ejus  nobis  velnt  in  farinœ  salis  tribus 
abscondit,  sunt  istœ. 

1°  Quia  eo  instanli  quo  formata  fuit,  et  a 
peccato  original!  prœservala,  ut  pia  fidelium 
devotio  sentit ,  quis  dubitet  rationis  usura 
eam  fuisse  assecutam,  et  tum  |;rimum  Crea- 
torem  agnovisse  ,  adorasse  ,  dilexisse  ,  gra- 
tias  egisse,  similibusque  religiosis  aclibus  , 
animam  ejus  velut  splendoribus  fuisse  il- 
lustratam?  Cerle  quod  aliis  sanclis  legimus 
esse  concessura,  non  est  fas  dicere  tantœ 
Virgini  fuisse  negatum  ;  nonne  propbeta  in 
utero  sanctificatus  est?  nonne  Joannes  ex- 
sultavit  gaudio  in  utero?  qualis  ergo  extunc 
in  virgine  pielas ,  quœ  fuit  in  sinu  matris 
consecrata,  in  pannis  infanliœ  benedicta,  in 
templo  prœsentala  et  conversata? 

2°  Quia  1ère  adhuc  in  infantia  votum  per- 
petuœ  virginilatis  emisit,  hactenus  inaudi- 
tum  in  terris  :  quod  sane  sine  dispositioni- 
bus  exiraiis  (ieri  non  poluit. 

3°  Quia  fidem  adhibuil  angelo  :  credens  se 
posse  fieri  matrem,  et  virginem  permanere; 
se  Deum  Hominem  concepturam  et  parilu- 
ram,  se  tantis  mysteriis  posse  fieri  idoneam. 

k"  Quia  canlicum  célèbre  illud  intonuit 
extra  se  rapta,  quo  interiorum  ejus  verura 
spéculum,  et  quo  magnificenlia  interior  un- 
dequaque  relucel.  Soror  Moysi,  Maria,  libe- 
ralionem  populi  Israël i tici  ab  ^Egyplo,  su- 
pra ripas  maris  Rubri  quondam  decantavit, 
primumque  canlicum  a  conslilulione  mumli 
intonuit  :  at  quantum  prœponderat  canli- 
cum Mariœ  prope  ripas  Jordanis  audilum  , 
pro  redemptione  et  liberalione  generis  hu- 
mani  a  tyrannide  diaboli  ! 

5°  Quia  Christum  ipsum  Deum  incarna- 
tum  supcrveniente  in  seipsam  Spirilu  san- 
cto,  et  obumbranle  eam  Altissimi  virtute  , 
ipsa  sanguinem  niinislrante,  facla  sauctissi- 
mœ  Triuilalis  sancluario,  concepil,  geslavit, 
aluil,  quanlas  in  ea  dlsfiositiones  interio- 
res,  licel  suspicari,  0[)orlet  admirari  et  ve- 
nerari  ? 

6°  Quia  adhuc  quindecim  annos  nata , 
«  meruit  ex  graiia  sibi  dala,  illum  purilatis 
et  sanclilalis  gradum,ul  congrue  posset  es>e 
Mater  Dei,»  inquil  sanctus'fliomas  p.inq.2, 
a.  2,  ad  3.  Quœ  malernilas  ex  eodem  docior« 
fuit  inlinilœ  quodamraodo  dignitatis.  Non 
uieruit  autem  aclibus  externis  ,  laboribus, 
pasMonibus,  etc.,  ergo  inlerioribus  :  qua- 
les  ergo  eranl  I  (\uis  lidei  et  charitalis  ardor 
iu  corde  ejus?  cum  Christum  in  brachiis 
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gerebat,  sinu  preniebat,  lanla  mysteria  eer- 
nebat  :  scriptura  enim  es*  :  Maria  conserva- 
bal  omnia  verba  hœc  conferens  in  corde  suo. 
(Luc.  ii,  19.) 

IV.  Vila  perseverans.  In  virtulum,  et  bo- 
norum  operum  praxi  :  cjuee  perseverantia 
et  constantia  in  bono  rara  et  difficilis  est 
liomini,  maxime  mulieri,  hoc  nobis  insinuât 
«v.ingeliea  lectio  dura  docetmnlierera  nbs- 
eondere  fermenlum  in  farinœ  salis  tribus  , 
donec  fermentation  est  totum.  Quod  est  syra- 
bolum  transmutalionis  nostne  in  Cliristum 
per  gratiam  ,  donec  nihil  restel  viiœ.  prioris 
in  nobis,  quod  non  transeat  in  panera  illum 
vivum  ,  in  quo  slat  hominis  cbnsliani  per- 
l'eclio,  quia  per  hoc  divinilati  Chrisli  com- 
miscelur  fitque  ejus  parliceps. 

Hoc  observât  sanclus  Ambrosius  hic  : 
«  Idcirco  millier  i Ha,  «inquil,»  quœ  tigurom 
Ecclesiae  gerit,  landiu  virlutem  illis  doctri- 
nœ  spirilalis  admiscet,  donec  ferrnentetur 
tolus  i  lie  inlerior  homo  cordis  abscondilus  , 
el  in  gratiam  panis  cœleslis  assurgat.  » 

Quia  sicut  fermenlum  farinœ  massam, 
leviorem,  ferventem  atque  sapidam  efficit  : 
ipsique  nativam  gravitatem,  frigiditatem  , 
insipiditalem  aufert,  ila  Cbristus  in  corde 
abscondilus,  qui  totam  humanœ  natura?  mas- 
sam subjevavit,  calefecit,  dulcoravit,  hoc  in 
anima  fideli  lalenter  operatur. 

Itaque  conjunge  le  Christo  ferraento  rny- 
slico ,  el  operationem  ejus  in  te  patienter 
susiine,  etfructuin  afferes  in  palieutia. 

Unde  granum  sinapis  seminatur,  non  in 
agro,  sed  in  horto  :  hortus  aulem  juxla  est 
domum  el  babitaculum  Domini  cuïloris,  ut 
ernt  hortus  Assueri  régis  (Esther  vu,  7), 
scilicet  nerao  adeo  slricle  et  proxime  Chri- 
sto adhaeret,  nec  vicinior,  charior ,  intimior 
est,  juxtaque,  ac  anima  perfecla.  Quantoque 
quis  a  perfectione  longe  abest,  tanto  Christo 
minus  approximat,ele  contra,  nec  immerilo 
cum  sil  locus  deliciarum  Domini,  queiu  per- 
arabulat  assidue,  ubi  curas  et  anxietales 
levât  :  ila  sponsa  in  Cantico  :  Venial  dile- 
dus  in  hortum  suum.  (Cant.  v,  1.)  Ecce 
hortus  i  11  i  us  antiqui  renovaiio.  Anima  per- 
i'ecta  paradisus  est  Domini ,  hortus  delicia- 
rum ejus., 

DOM1NICA  SEPTUAGESIMiE. 

Sequentia  sancti  Evangelii  secunduin   Mat- 

thœum. 

In  illo  tempore,  dixit  Jésus  discipulis  suis 
parobolara  banc  :  Simile  est  regnum  cœlo- 
rum  homini  patrifamilias ,  qui  exiit  primo 
mane  conducere  operarins  in  vineam  suam. 
Conventionné  autem  facla  cum  operariis  ex 
denario  diurno,  misit  eos  in  vineam  suam.  Et 
egressus  circa  horam  terliam,  vidit  alios 
stantes  in  foro  oliosos,  et  dixit  illis  :  Ile  et 
vos  in  vineam  meam  :  et  quod  juslum  fue- 
rit  dabo  vobis.  llli  autem  abierunt.  Ilerum 
autem  exiit  circa  sextam  et  nonam  horam  : 
el  fecit  similiter.  Circa  undecimam  vero 
exiit  et  invenil  alios  stantes,  et  dicit  illis  : 
Q'iid  hic  statis  Iota  die  otiosi  ?  Dicunt  ei  : 
Quia  nemo  nos  conducil.  Dicit  illis  :  lie  et 


vos  in  vineam  meam.  Cura  sero  autem  fa- 
ctura esset,  dicit  doininus  vineae  procuratori 
suo  :  Voca  operarios,  et  redde  illis  raerce- 
dera  ,  incipiens  a  novissimis  usque  ad  pri- 
mos.  Cum  venissent  ergo  qui  circa  undeci- 
mam horam  vénérant,  acceperunt  singulos 
denarios.  Venientes  autem  et  primi  arbi- 
liali  sunt  quod  plus  essent  accepluri  :  acce- 
perunt autem  et  ipsi  singulos  denarios.  Et 
accipientes  raurmurabant  adversus  palrera- 
familias,  dicenles  :  Hi  novissirai  una  hora 
fecerunt,  et  pares  illos  nobis  fecisti,  qui 
portavimus  pondus  diei  et  çestus?  At  ille 
respondens  uni  eorura  dixit:  Amice,  non 
facio  libi  injuria  m.  Nonne  ex  denario  con- 
venisti  raecum?  ïolle  quod  tuum  est,  et 
vade.  Volo  autem  et  huic  novissimo  dare, 
sicut  et  tibi.  An  non  licet  mihi ,  quod  volo 
lacère?  An  oculus  tuus  nequam  est,  quia 
ego  bonus  su  m  ?  sic  erunt  novissimi,  primi  : 
et  primi,  novissimi.  Multi  enim  sunt  vocali  ; 
pauci  vero  elecli.  (Matth.  xx,  1-16.) 

HOMlLIà    XIX. 

*  De  salule. 
Totum  hodiernum  evangeliura  in  eo  est, 
ut  salutis  negolium  aggrediamur,  ut  saluti 
incumbamus  operandœ.  Paturfamilias  Deus 
est.  Vinea  ,  anima  excolenda.  Procurator, 
Chrislus,  et  remunerator.  Sero  diei,  finis 
vitae.  Denarium  diurnum  ,  merces  œterna. 
Diversa  hora,  diversa  œtas  hominis  et  mundi. 
1°  Auctor  salutis  ,  et  prœdicator  Christus  : 
Dixit  Jésus  discipulis  suis  :  Sah'ator  est, 
Jésus,  magister  est  :  discipulis  dicit  ,  illis 
nempe  qui  in  ejus  schola  nutriuntur,  qui 
vocem  ejus  audiunt,  qui  doctrinam  ejus 
prolitenlur,  qui  doctorera  illum  unum  ha- 
bent.  Igilur  qui  habet  aures  discipuli,  au- 
diat  vocem  pra^ceptoris  :  qui  salutem  amat, 
Salvatorem  auscultet  :  Nolite  quippe  vocare 
vobis  magistrum  super  terram,  unus  enim 
est  magister  tester  Christus.  (Matth.  xxiii, 
23.)  Qui  honor,  quae  gloria  1  at  legem  vide  : 
Vos  discipuli  mei  estis ,  si  feceritis  quœ  ego 
prœcipio  vobis.  (Joan.  vin,  31  ;  xv,  ik. )  Pri- 
mus  discendi  ardor  nobililas  est  magistri  : 
ex  auctore ,  dignitatera  salutis  conjice  : 
dixit  autem  unum  esse  necessarium.  (Luc.  x, 
49.)  Dixit:  Quidprodest  homini  (Matth.  xvi, 
26],  etc.,  dixit  de  salute  una,  de  cœleris 
ta  cuit. 

2°  Praestantia  salutis,  regnum  aeternum, 
simile  est  regnum  cœlorum.  Non  rainor  vinea, 
non  minor  haereditas  tibi  paratur,  non  mi- 
nus preemium  proponitur  nisi  regnum,  et 
regnum  coelorum,  non  terrenura,  non  terra 
fluens  lacté  et  melle  :  quantum  enim  distat 
cœlum  lucidum,  sublime,  incorruptibile,  a 
terra,  sic,  etc.  Hinc  Ecelesiee  preces  :  «  Ad- 
veniat  regnum  luum  :  cujus  regni  non  erit 
finis  ;  »  et  Propheta  :  Regnum  tuum,  regnum 
omnium  sœculorum.  (Psal.  cxliv,  13.)  Imo 
Chrislus  ipse  :  Nolite  limer e,  quia  compla- 
cuit  Patri  veslro  dare  vobis  regnum.  (Luc. 
xn,  32.) 

3°  Dignitas  salvandi  :  Filius  Dei  est,  et 
hœres  :  simile  quippe  est  regnum  cœlorum 
homini  patrifamilias  :  u tique  homini  [patri, 
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qui  genus  noslrum  in  farailiam  suam  per 
incarnalionera  ascivil  fnctus  homo  :  faclus 
pater  nosler,  nosque  tilii  per  adoplionem. 
Factus  radix,  nos  surculi  :  hœredes  Dei, 
cohœredes  Chiisli ,  qui  bœrediiatem  copio- 
sam,  egregiam,  prœclarara  obteruperanlibus 
filiis  prœparavit. 

4°  Duclor  nobilis,  palcrfamilias  qui  exiit 
conducere  operarios  in  vineam  suam  :  non 
alium  miltit,  non  prophelam,  non  angelura 
hui'c  operi  prœposuil  perficiendo;  ipse  exit  : 
e  gloria,  e  ccelo,  e  sinu  Patris  :  Exivi  a 
Pâtre,  et  vent  in  mundum  (Joan.  xvi,  28)  : 
œconomiom  salulis  noslrœ  alteri  non  tradi- 
dit,  sibi  ipsi  reservavit  :  ipse  dus  noster 
factus  est  in  salutem.  Pastorem  prœeuntera 
sequamur.  Exemplnr  iraiieraur.  Non  audia- 
raus  :  Non  ascendam  lecum  ne  forte  disper- 
dam  le  in  via ,  sed  mittam  angelum  tui  prw- 
cursorem  qui  inlroducat  in  terrain.  Audiens 
autetn  populus  sermonem  hune  pessimum 
luxit  (Exod.  xxxin,  3,  2,  k),  e!c.  Dicebat 
autem  Moyses  :  Si  non  tu  ipse  prœcedas,  ne 
(duras  nos  de  loco  islo  [Ibid  ,  15),  elc.  Dice- 
banl  olim  filii  Israël  ad  Moysen  :  Loquere  lu 
iiobis,  et  audiemus  :  non  loquatur  nobis  Do- 
minus  ,  ne  forte  moriamur.  [Exod.  xx,  19.) 
Non  sic,  Domine,  non  sic  oro,  sed  magis 
cum  Samuele  propheta  bumilifer  obseero  : 
Loquere,  Domine,  quia  audit  servus  tuus 
(I  Reg.  m,  10)  :  non  loquatur  mihi  Moyses 
aut  aliqm's  ex  prophelis,  sed  tu  polius  lo- 
quere. Domine  Deus. 

5°  Auxilia  prœvenientia  ,  exiit  primo 
mnne  :  scilicet,  juxta  sanctum  Gregorium.  : 
«  marie  noslrum  pueritia  est.  Tertia  ,  ado- 
lescentia;  sexta,  juvenlus;  nona,  senectus  ; 
undecima^eelasdecrepita  ;  quia  ergo  ad  yitam 
bonam  aliusin  pueritia, alius  in  adolescenlia, 
aliusin  juventute,  alius  in  senectuie,  alius  in 
decrepita  œtate  perducitur,  quasi  diversis 
horis  operarii  ad  vineam  vocantur.  Et  ipsi 
peccatores  erraverunt  ab  utero.  ïantillus 
puer,  et  tantus  peccator.  »  (S.  Aug.,  lit),  i 
Confess.,  c.  12.)  «  Tarn  mortua  erat  adole- 
scenlia mea  raala  et  nefanda,  et  ibam  in  ju- 
ventutem  :  quanto  œtate  major,  lanto  vani- 
tale  turpior.  ■»  (Confess.,  lib.  vu,  c.  1.) 

6°  Merces  magna,  maxime  iis  qui  merce- 
dem  non  inluentur  :  bine  est  quod  prirui 
utpote  mercenarii ,  conventione  facta  ultro 
citroque,  existimabant  se  plus  accepturos. 
Alii  absque  pacto  ierant  quidem,  sed  au- 
dierant  :  Ite,  et  quod  justum  est  dabo  vobis  : 
ullimis  demum  nihil  piomissum  est,  sed 
nec  eos  conduxit  paterfamilias  :  tribus  au- 
tem hodie  molivis  insistimus  ut  saluti  opé- 
rande insistât  Chrislianus. 

l°Quia  salus  res  est  maxirai  omnium  mo- 
rnanli,  nihil  in  rébus  omnibus  œque  grave, 
unum  illud  est  grave,  ab  eo  uno  pendent 
omnia  :  ergo  unice  et  maxime  cordi  rcs  est 
babenda,  regnum  est  cœlorum. 

2°  Quia  salus  res  est  asseculione  maxime 
difficilis  et  ardua,  cui  nisi  lotis  viribus,  loto 
conatu  adniteris,  cerle  non  assequeris,  non 
pervenies,  non  oblinebis.  Ergo  enixe  ipsi 
allaboiandum.  Lal)or  vinero  :  pondus  diei  et 
œslus;  operarios. 


3°  Quia  res  est  quœ  semel  neglecla,  in- 
fecta, non  obtenla,  irrecuperabilis  est,  œter- 
num  erit  amissa  ,  nec  iterum  operanda  : 
ergo  solerter  arripienda  occasio  salutis  ope- 
r.uuiœ.  Sero  faclum,  dies  non  redibit. 

Prima  consideiiatio.   —  Saluti  incumbendum,  quia 
res  est  maximi  niomenli. 

Et  probatur  :  1°  ab  existimatione  Dnmini  : 
Exiit  ipse  primo  rnane  conducere  operarios. 

2°  Prelio  dalo  :  Voca  operarios,  et  da  illis 
mneedem  denarium  diurnum. 

3°  A  re  ipsa  in  se  considerata,  regnum 
cœlorum  coraparandum  ,  aul  araitfendum  ; 
effalum  enim  est  quod  de  valore  et  merito 
rei  di.judicari  debeat  : 

1°  Ex  sapienlium  existimatione  et  sensu  ; 

2°  Ex  prelio  quo  eam  émit  oculalissimus 
mercator  ; 

3°  Ex  natura  ipsa  rei  in  se  considérais, 
quœ  se  minus  etiam  perilis  magnitudine 
ipsa  sua  prodit. 

Ea  tria  expendenda  et  meditanda  sunt. 

Ratio  prima.  —  SiUits  maximi  momenti  :  ex  sapien- 
lium existimatione  et  sensu. 

Etenim  vide  existimationem  illam  salulis 
animarum  , 

1°  In  illuminatis  quibusque  doctoribus 
Ecclesiœ ,  minor  quippe  laus,  minusque 
animœ  encomium,  apud  eos  illud  est,  ut 
prœstet  orbi  loti ,  mundumque  universum 
longo  dignitatis  intervallo  prœcedat  ac  su- 
perei.  Vide  latitudinem  terrœ ,  pulehritudi- 
nem  cœli,  etc.,  et  exclama  cum  sancto  Chry- 
sostomo  :«  Nihil  est  quod  anima?  possilœqui- 
parari,  ne  universus  quidem  mundus:  »  aut 
cum  sancto  Ambrosio  :  «  Exiguus  est  totus 
mundus,  pro  iinias  animas  slipendio.  »  Cui 
Chrislus  ipse,  Veritas  œterna,  prœiverat  prœ- 
slanlissimo  illo  oraculo  :  Quid  prodest  ho- 
mini  si  mundum  universum  lucretur ,  animœ 
vero  suop  detrimentum  patiatur?  aut  quam 
dabit  homo  commulationem  pro  anima  sua  ? 
(Matih.  xvi ,  26.)  Tanium  videlicet  bonurn 
est  salus  animœ  :  tanlam  Deo  gloriam  pro- 
curât salus  animœ;  lantura  vilescit  omne 
aliud  visibile  in  comparatione  salutis  ani- 
mœ; ut  merito  sanctus  Hieronymus  adhor- 
tans  Chrislianum  ut  sœculo  valediceret,  ipsi 
dixeril  :  «  Quid  agis  in 'sœculo,  qui  major  es 
mundo?  quam  sordet  terra  dum  cœlum  aspi- 
cio  1  »  Ratio  bujusce  prœcellentiœ  multiplex  : 
tum  quia  cœterœ  res,  corporales  et  corrupti- 
biles,  atque  insuper  ralione  ,  seu  inlelle- 
ctu ,  volunlato,  libern  arbilrio,  imagine 
Dei,  minime  prœdilœ  neque  insignitœ;  bea- 
titudinis  divinœ  incapaces  ;  sub  pedibus 
liominis  constitutœ ,  propter  ipsum  creatœ 
et  ordinatœ;  quas  et  ipse  in  se  eminenler 
continet;  quarum  perfeotiones  exprimit  : 
Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus ,  inquil 
Propheta,  oves  et  boves  univer sas,  insuper 
et  pecora  campi.  (Psal.  vin,  8)  Unde  ob- 
servant sanctissimi  Patres,  absolulis  om- 
nibus in  crealione  mundi,  postremus  homo, 
ut  paterfamilias  in  mundum  tanquam  in  do- 
riinm  suam  omnibus  copiis  inslructissimaiii, 
introducilur  :  ut  arnicas  in   paratua)  con- 
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vivium  ;  ut  rex  in  palatium  ;  ut  finis,  sumina 
et  complexio  omnium,  liaque  omnia  pro- 
pter  lioiinnem  facta ,  omniâ  homini  sunt 
subjecla  ,  omnium  finis  est  homo ,  omnia 
h'iino  virilité  conlinet,  eminenler  comple- 
ctitur,  omnia  exlubet ,  omnibus  preeesl , 
omnibus  antecellit,  omnibus  iraperat.  «Et 
tamen,  »  inquit  snnctus  Auguslinus,  «  vendi- 
dil  se  homo  (>er  liberum  arbitrium,  et  accepit 
pretiuiu  exiguum  lie  arbore  vetita  volupla- 

tL'Ill.    » 

2°  In  sanclissimis  quibusque  et  amicis  Dei, 
in  hac  licetvila  adliuc  peregrinantibus,  id- 
que  usque  ad  sanam  insaniam,  et  sobriam 
ebrietatem,  qui,  ut  saluti  aniraarum  provi- 
derent,  ut  tanîam  gloriam  Deo  procurarent, 
sei[isos  in  quodam  mentis  excessu,  salutis 
exiorres  hac  mercede  esse  oplaverunt: 
Moyses  (Exod.  xxxu,  32)  :  Aut  dimitte  eis 
hanc  noxam,  aut,  si  tion  facis,  dele  me  de  li- 
bro  luo.  Apostnlus  {Rom.  ix,  3}  :  Optabam 
ego  anathema  esse  a  Christo  pro  fratribus 
meis.  Quin  et  uni  e  sanclis  virginibus  zelo 
aposlolico  succensa,  cupiebat  os  inferni 
seipsa  crucianda  occludere,  dummodo  ani- 
nias  ne  in  puteum  illum  caderent  impedirel. 
Sic  beala  Maria  JSgyptiaca  post  oralionis 
horas  très  in  terra  m"  prostrata,  coacta  hu- 
militate  Zozimi,  ad  benedicendum  surrexit, 
ac  in  Deutn  rapia,  exclamavit  per  moilura 
benedictionis  :  x  Benedictus  Dominus  qui 
procurât  salulem  animarum.  » 

3°  Vide  illam  existimalionem  in  beatis, 
quorum  beaiiUidinem  nihd  inlerturbare  po- 
test, nisi  aliquo  sensu  periclitatio  anima- 
rum, teste  sancto  Cypriano  ad  confessores: 
«  Frequens  nos  et  copiosa  lurba  desiderat, 
jam  de  sua  immorlalitate  secura  et  adhuc 
de  noslra  salute  sollicita.»  (In  Oct.  omn. 
SS.)  Cerle  legimus  Jeremiam  non  minus  in 
cœlo  quam  in  terra,  de  salute  Judœorura 
sollicitum  (//  Machab.  xv,  13,  14):  Post  hoc 
appariasse  et  alium  virum  œtale  et  gloria 
mirabilem,  elmagni  decoris  habiludine  circa 
illum  :  respondentem  veto  Oniam  dixisse  : 
Hic  est  fratrum  amator,  et  populi  Israël  :  hic 
est  qui  multum  oral  pro  populo,  et  universa 
tancta  civitate  :  Jeremias  propheta  Dei,  ibi 
sollicitus,  perplex,  pins. 

i°  Vide  illam  existimalionem  in  angelis  : 
et  angelis  quidera  Deus  mandavil  de  le,  ut 
nisloiliantte  in  omnibus  viis  luis.  (Psat.  xc, 
11.)  De  iis  Apostolus  (flebr.  1,4):  Nonne 
omnes  sunt  administralorii  spiritus  in  mini- 
tterium  missi  propter  eos  qui  hœredilatem  ca- 
ptant salutis.  l'bi  nota  duo,  et  quod  missi  ad 
salutem  :  et  quod  administra  «  Magna  certe 
dignilas  animarum,  ut  unaquaeque  habeat 
ab  ortu  nativitatis  in  custodiain  sui  angelum 
delegatuui.  »  (m  Nocl.  29  Seplembris.)  Hoc 
non  dedignanlurspirituales  iMac  substanliae.ul 
iuerito  dixerit  sanclus  Chrysostomus  :«  Opus 
ange.licum  omnia  facere'pro  salute  anima- 
rum.» Quodque  prorsus  est  mirabile,ct  stupo- 
re  dignum  :  illud  est  quod Cbristus  ipse  in 
Evangelio  de  conversione  peccalorum  lo- 
quens  ait:  Erantenim  appropinqnantcs  pu- 
blicani  et  peccalores,  et  murmurai, anl  pha- 
rhcei  et  scribœ  dicentes:  Quia  hic  peccalores 


rccipit,  et  manducat  cum  illis(Luc.  xv,  1,  2): 
cui  exprobralioni,  ut  satislaccret  Christus, 
et  animos  illorum  sedaret,  post  compara- 
lionem  seu  exemplura,  tum  medici.tum  bo- 
ni pastoris,  tum  filii  prodigi,  ad  eu  jus  red- 
itiim  vilulus  saginatus  occiditur,  symphonia 
audilur,convivium  instauratur:  et  ut  osten- 
deret  ea  quœ  fiebant  in  terra,  imaginera 
illorum  esse  quae  in  cœlo  :  Dicovobis,  inquit, 
quod  ita  qaudium  erit  in  cœlo  coram  angelis 
Dei  super  uno  peccatore  pœnitc  .tiam  agente. 
[Luc.  xv,  7.) 

5°  Vide  illam  exislimationem  in  Deo  ipso 
sapienlissimo  renan  œstimalore,  qui  nec 
falli  potest,  nec  t'allere:  tanti  fecit  Deus 
salutem  anima?,  ut  ipse  Pater  Fiiium  suum 
dederit  ut  hominem'  redimeret  quem  jam 
anto  pîasmaverat  :  in  omnium  ore  est:  Sic 
Deus  dilexit  mundum  ut  Fiiium  suum  uni- 
genilum  darct,  ut  omnis  qui  crédit  in  ipsum 
non  pereat ,  sed  habeat  vitam  œlernam. 
(Joan.  m,  16.)  Certe  juxta  divum  Pau- 
lum  Deus  proprio  Filio  sho  non  peper- 
cit,  sed  pro  omnibus  nobis  tradidil  illum  : 
quomodo  cum  illo  non  omnia  nobis  donavit? 
[Rom.  vin,  32.)  111e  est  paterfamilias  de 
Evangelio,  qui  missis  frustra  ad  cultores 
ingratos  vineae  suae  prophetis  et  servis  suis, 
adhuc  habens  fiiium  unicum  et  hune  charis- 
simum,  misit  dicens  :  Forte  verebunlur  fiiium 
meum.  (Matth.  xxi,  37.)  Novissime  loculus 
est  in  Filio:  et,  ut  ait  sanctus  Auguslinus 
(lib.  i  Confess.,  cl)  :  O  Domine,  «  prae  Ji- 
catus  es  nobis  per  humanitaiem  Filii  tui.  » 
Caeteris  per  minas  et  terrores  inaniter  ple- 
rumque  :  at  cum  apparuit  humanitas  Filii 
Dei,  omne  cor  emollitum  est.  Igitur  non 
loquatur  nobis  Moyses  aut  aliquis  ex  pro- 
phetis, sed  tu  poiius  loquere  nobis,  Do- 
mine: multa  sunt  et  prope  innumera  Scri- 
plurarum  testimonia,  quœ  existimationem 
illam  Dei  de  homine  ultra  quod  credi  potest 
oslendunt. 

6°  Denique  ut  salutem  ex  inimicis  nostris 
expiscemur,  vide  illam  exislimationem  in 
d.-emone  :  qui  tanti  facit  lucrum  animarum, 
imo  unius  animae,  ut,  quamvis  ambitiosus  , 
cupidus,  superbus,  rex  super  universos 
filios  superbiae  sit,  tolum  lamen  orbem  da- 
turum  .se  prolestalur,  privarique  dominio 
ejus,  dummodo  lanto  pretio  vel  unam  acqui- 
rat  animam  :  dicebatpropterea  Christo,  om- 
nia régna  mundi  et  gloriam  eorum  oslen- 
deudo  :  Hœc  omnia  tibi  dabo,  sicadens  adora- 
veris  me.  (Matth.  iv,  9.)  Qui  et  in  persona 
régis  inlidelisdicebat  ad  Abraham:  Da  mihi 
animas,  cœlera  toile  tibi  [Gènes.  xiv,21):  utide 
Salviauus:  «Quisl'uror  viles  haberi  animas 
quas  diabolus  ipse  repulat  esse  preliosasl  » 

Itaque  vos  ,  o  sacerdotes,  o  viri  aposlo- 
lici,  vos  gloria  Dei,  vos  dignilas  animarum 
invitât,  ut  hominum  saluli  incumbatis  : 
i.ertepulchritudineetindoleangelorumcgre- 
gia,  motus  sanctus  Gregorius  Papa,  ut  eo- 
rum salulem  procuraiet,  dixit:  «Heu  !  proh 
dolor  1  quam  splendidas  l'acies  prince|>s  te- 
nebrarum  nunc  possidell  »  Quid  non  l'acero 
optaret  quis,  ut  orbem  universuin  a  ruina 
prœservarel?  ut   machina  tania  ne  suive- 
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retur  irnpedirel?  utsoli  lumen  conservaret, 
elemenlis  ordinem  et  silum,  ne  natura  dis- 
periret  tola,  etc.  Plus  facit  ille  qui  animas 
pereunti  suceurrit,  qui  saluti  ejus  incum- 
bit  ei  a  perdiiione  libéral  œterna. 

Ratio  secunda.  —  Salus  maximi  momenti  ex  prelio 
quo  constitit. 

Secundus  titulus  isle  est,  quo  de  valore 
salutis  animarum  judicamus  :  ut  non  juxta 
corruptum  et  depravatum  judicium  homi- 
num  de  animœ  dignitate  pronunliemus: 
sed  juxla  'supereminenliorem  regulam  ve- 
ritatemassequamur,  et  de  valore  animarum 
sentiamus.  Est  enim  mercatoris  sapientis- 
simi,  et  prudenlissimi  ,  pretium  mercibus 
imponere,  et  coœquare  :  nec  pro  re  vili  sum- 
mum pretium  tradere.  Al  Deus  sapientia 
est  œlerna.quœjsicut  nec  falli,  ita  necfallere 
potest,  qui  pretium  infinilum  pro  anima 
bus  coemendis  dédit:  itaque,  o  homines, 
o  animœ  ,  inquit  et  exclamât  sanctus  Au- 
gustinus  :  «  Si  vos  vobis  ex  terrena  fragilitale 
viluistis,  ex  prelio  vestro  vos  appendite: 
tanti  vales,  o  anima  raea,  érige  le.»  Judas 
mercator  pessimus  Christura  denariorum 
numéro  triginta  vendidit,  adeo  Deus  horaini 
viluerat  :  Deus  ipse  eodem  die  seipsum  tra- 
didit  in  hominis  çoemplionem.  Tanti  homo 
apud  Deum  erat  1  perpendas  igitur. 

1°  Quale pretium  dederit  pro  te  Deus:  Hoc 
scientes,  inquit  Petrus  apostolus  (IPelr.  i,  18), 
quod  non  corruplibilibus  auro  vel  argenlo 
redempti  estis  ;  sed  pretioso  sanguine,  quasi 
Agni  immaculati  Christi,  et  incontaminati. 
Vide  quantum  prœstatauro  sanguis  Christi, 
in  quo  sy.nl  omnes  thesauri  sapienliœ  et  scien- 
liœ  Dei  reconditi.  (Coloss.  n,  3.)  Hinc  ipse 
Christus  per  Prophetam  dicebat  Patri  :  Con- 
scidisti  saccum  meum.  (Psal.  xxix,  12.)  Quasi 
pretium  captivitatis  noslrœ  gerebat  in  sacco 
carnis  suœ:  «  In  sacco  carnis  suœ  ferebat 
pretium  noslrum,  »  inquit  sanctus  Augusti- 
nus,  «  confossus  est  saccus  :  lancea  latus  ejus 
apertum  est,  et  manavit  prelium  orbis  ter- 
rarum.  » 

Et  quidem  pro  le  servo  dédit  Pater  Filium 
suum  :  «O  ineeslimabilis  dilectio  charitatis,  ut 
servum  redimeres,  Filium  tradidisli,  »  excla- 
mât Erclesia  in  extasim  rapta,  et  pro  nobis 
'radidit  illum.  (Rom.  vin,  32.) 

Filius  «  qui  proptcr  nos  homines  et  propler 
nostram  salutem  descendit  de  eœlis,  etc.  Cru- 
cilixus  eliam  pro  nobis,  »  etc.  Ipse  prolesla- 
iur  :  Accipite  et  bibile;  hic  est  enim  sanguis 
meus  qui  pro  vobis  ejfundetur  in  rernissio- 
nem  peccatorum.  [Mallh.  xtl\\  ,  26;  Luc. 
xxn,  17.) 

Ecclesia  in  terris  C3niat  : 

Dedisli  tunm  sanguinem 
Koslrae  salulis  prelium  ; 

In  cœlis  resonat  :  Redemisli  nos  in  sanguine 
luo  ex  omni  tribu  et  lingua  et  natione.  (Apoc. 
v,  9.) 

Sanctus  Chrysoslomus  docet .  «  Redem- 
pturus  animam  Unigenitus  ,  non  mundum 
dédit,  non  terram,  non  mare,  scilicet  ea 
omriia  vilescunt,  nec  sulficlunt  :  «  sed  suum 
preliosura  sanguînem,  »  inflnili  utique  va- 


loris.  Verum  quod  omnem  sensum  exsupe- 
rat.  est  quod , 

2°  Minus  prelium  non  satisfuissel  ad 
justitiam  Dei  :  ad  culpam  eluendam  ;  ad  sa- 
tisfactionem  ;  ad  injuriam  compensandam  ; 
ad  gloriam  promerendam  ;  ad  redemptio- 
ne:u;  ad  justificalionem  recuperandam  , 
etc.,  juxla  illud  sancli  Bernardi:  «  Non  nisi 
sanguine  Christi  redimi  potuit  »  anima. 
Verum  auget  illara  doctrinam  quod 

3°  Taniura  prelium  meruisset  vel  una  ani- 
ma :  «  Unius  animœ  salus  lanti  est,  ut  ob 
banc  Filius  Dei  fieret  homo  tantaque  pate- 
relur.  »  Unde  Christus  assimilatus  est  nego- 
tiatori  illi  ,  qui  inventa  una  pretiosa  mar- 
garila ,  dédit  omnia  sua  et  comparavit  eam. 
(Matth.  xiii,  40.)  «  Vel  propter  unum  horai- 
nem  mori  non  recusassel;  nam  singulos 
homines  non  minus  diligit,  quam  orbem 
universum.  »  (S.  Chrysost.)  De  charitate 
qnippe  Dei  erga  nos,  sicut  de  providentia 
ejus  ratiocinandum  :  at  non  minorem  cu- 
ram  habet  de  singulù  quam  de  universis. 

k°  Ad  cumulum  perducitur  motivum. 
islud,  si  considères  post  solutum  a  Chrislo 
tantura  pretium,  post  tôt  pœnas  ,  dolores  , 
labores,  sanguinem  ipsum  fusum,  ralionem 
doni  inlervenire  erga  animas,  quasi  aliquo 
sensu  non  fuissent  sufïicienter  acquisilœ 
tanto  prelio  exhibito  :  Pater,  quos  dedisli 
mihi  (Joan.  xvn,  12) ,  tui  erant ,  et  mihi  eos 
dedisli. 

Ratio  lertia.  —  Salus  maximi  momenti  attenta  na- 
tura rei. 

Visa  salutis  existimalione,  ejusque  prelio 
expenso,  rem  in  se  de  qua  agitur  altentius 
considerare  non  pigeai,  lpsa  inluitu  suo 
eliam  minus  oculatis  et  perspicacibus  sua  se 
inagnitudine  prodit  el  révélai  :  oculis  tanium 
opus  est.  Quid  enim  est  salutis  asseculio,  nisi 
œternœ  felicilatis  et  gloriœ  possessio,  iœ- 
mortaiiîas  ,  œterna  vila,  summa  beatitudo  , 
slalus  omnium  bonorum  aggregatione  per- 
fectus,  exclusio  malorum  omnium  ,  œgritu- 
dinis,  seneclutis,  mortis,  famis,  sitis,  nudi- 
talis,  molestiœ  omnis.  Quod  oculus  non  vi- 
dit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis 
ascendit  hoc  Deus  prœparavit  diligentibus  se. 
(I  Cor.  i,  9.)  Ronum  illud  prœparatum.quod 
teste  sanclo  Augustino ,  «  fide  non  capitur, 
spe  non  tangitur,  charitate  non  comprehen- 
ditur,  desideria  et  vola  transgreditur,  uno 
verbo  quod  acquiri  potest,  œslimari  non 
polest.  » 

Quid  est  salutis  amissio?  secunda  mors  , 
infernus,  slagnum  ignis  ,  vermis  non  mo- 
riens,  caminus  ardens,  ignis  inexstinguibi- 
lis,  sempilernœ  lenebrœ,  fletu^  et  stridor 
dentium,  dolores  immensi,  desperatio,  infe- 
lix  œternitas,  œternum  pâli ,  uri,  cum  dœ- 
nionibus  cruciari, 

AUerulruiu  elige.  Pensa  quanti  momenli, 
et  quam  diversi ,  sit  alteruirura.  Certe,  ut 
observât  sanctus  Gregorius,  ad  hœc  tam  ma- 
gnitica  prœinia  audita  inardescit  animus , 
jamque  illic  cupit  assislere  ,  ubi  se  sperat 
sine  fine  gaudere;  «  sed  ad  magna  prœmia 
perveniri  non  polest  nisi  per  uiagnos  labo 
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res.  )>  Igitur  operamini  non  cibum  qui  périt, 
sed  qui  germinal  in  vitam  œtemam.  (Joan. 
vi,  -21.)  Dum  temptts  habemus,  operemur  bo- 
nitm.  (Galat.  vi,  tO.)  Feslinemus  ingredi  in 
illam  requiem  (Hebr.  iv,  11);  hora  est  jam 
nos  de  somno  surgere;  nunc  enim  propior 
est  nostra  salas,  qnam  cum  credidimus.  {Rom. 
Uii,  11.)  Krubesce,  1°  quod  pro  re  levissimi 
moment! ,  tanlam  saluiem,  ut  aller  Esau, 
commulaveris  ;  2'  pro  transitnria,  sternum 
honum;  pro  nionientanoa  et  levi ,  œternum 
gloriœ  pondus;  3°  pro  re  extranea  teipsum 
dederis,  vere  lilius  prodigus  dissipaveris 
substantiara  tuam. 

Seconda  consideratio. — Saluti  incumbendum,  quia 
difflcilis. 

Ea  ratione  nequaquam  deterreri ,  sed  ac- 
cendi  debemus,  tum  quia  si  salus  lanti  rao- 
menti  est,  et  tamen  sit  adeo  diiïicilis  acqui-, 
situ,  igitur  serio  lanlo  negotio  incumben- 
dum ,  neque  remisse  aut  negligenter,  sed 
allaboramium  ,  enilendum  ,  insudandum, 
obnitendura  :  ac  dicendum  :  Rrgnum  cœlo- 
rum  vim  putitur,  et  violenti  rapiunl  illud. 
(Matlh.  x,  12.)  Ascendamus,  poterimus  ob- 
tinere  illam  terrain.  Tum  quia  hujus  est  con- 
ditions et  naturœ  cor  hominis,  ut  difficul- 
tatibus  exciielur  et  accendalur  obslaculis. 
Hac  via  institit  Chrislus,  teste  sancto  Chry- 
sostomo,  ut  discipulos  ad  virtutes  heroicas 
sectandas  excitaret,  maxime  ad  castitatem 
perpetuam  :  dicendo ,  quippe  ,  non  omnes 
capiunt  verbum  istud;  et  qui  polest  capere 
capiat  (Matth.  xix  ,  11 ,  12),  eos  magis  ac 
magis  accendil;  hoc  enim  sermone  usus 
est,  %  ut  eo  ipso  alacriores  efïiceret  quo 
grave  opus  ostenderet.  » 

Cœterura  negotium  reputatur  difficile  : 
1°  quando  mulliplicibus  variisque  circum- 
vallatur  obstaculis;  2°  quando  illud  paucis- 
simi  ex  his  eliam  qui  loti  incumbunl,  féli- 
citer absolvunt;  3°  quando  illis  paucissimis 
qui  victoresexsistunt,  plurimum  constat, 
Ratio  prima.  —  Salus  diflicilis,  quia  .magnis,  va— 
riis,  multiplicibusque  circumvallatur  obslaculis. 

Primo  quia  diabolus  inimicus  vincendus. 
Obstal  enim  adversarius  potentissimus,  do- 
losissimus  ,  experientia  doctissimus ,  invi- 
dus,  et  obstinatissimus,  denique  iteratis  et 
quotidianis  certaminibus  molestissimus,qui 
non  solum  innumeros  homines  doctrina  et 
pietate  insignes  supplantavit,  verum  et  ter- 
liara  partem  angelorum  cauda  sua  dejecit  e 
cœlo  ,  et  iraxit  iu  terram  :  metuendus  est 
aulem  hoslis  iste. 

1°  Jn  eo  quod  dies  noctesque  non  quie- 
scat,  sitque  semper  in  insidiis  :  sancluslsi- 
dorus  Pelusiota  ail  «  Eum  ad  nos  decipien- 
dura  semper  excubare;  »  Terlullianus  ait: 
a  Pervicacissimus  hostis  ille  nunquam  ma- 
litiœ  sure  olium  facil;  »  sanctus  Hierony- 
mus  addit  :  «  Nobis  semper  insidiari,  ut  vel 
levem  cogitationum  nostrarum  scintillam 
suis  fomilibus  inflammel.  » 

«Nec  cessant  inimici  noslri,  a  inquit  san- 
clus  Augustinus,  «  diabolus  et  angeli  ejus 
insurgere  super  nos  quolidie  ,  et  illudere 
vtJle  inlirmilati  cl  lïegilitaii  noslree,   dece- 


ptionibus,  suggeslionibus,  tenlalionibus,  et 
quibuscunque  laqueis  irrolire,  >  etc. 

Et  quia  vulgo  cedimus  importunitati , 
hinc  Beelzebub,  id  est  deus  muscarum  nii- 
nulissimarum,  moleslissimarum  et  inquie- 
tissimarum  dicilur. 

Cum  enim  noscat  illud  sancti  Ambrosii , 
«  nemo diu  fortis  est,»  accidit  saepe,  ut  propter 
animi  levitatem,  et  defaligationem ,  cada- 
mus  animo  et  succumbamus,  ut  Samson  Da- 
lilflB  victus  importunitate. 

2°  In  eo  quod  la  tenera  pueritia  horninem 
aggrediatur,  et  florem  innocentiœ  decerpat, 
et  usque  ad  senectulem  non  quiescat  : 
«  Fatigati  sunt  quodammodo  hostes  no- 
stri ,  »  inquiebat  sanctus  Augustinus  senex, 
«jam  eliam  per  œtatem,  sed  tamen  etiam 
fatigatit  non  cessant  qualibuscunque  moti- 
bus  infestare  senectutis  quietera.  » 

3°  In  eo  quod  repuisa  non  frangatur,  sed 
centies  repulsus,  centies  redeat ,  bine  a 
Christo  recessit ,  a  sed  usque  ad  tempus 
{Luc.  iv,  13),  differens,  non  auferens  ten- 
tationem,  »  inquit  sanctus  Hieronymus,  et 
expulsus  ab  homine  dicat  :  Revertar  in  do- 
mum  meam  {Luc.  xv,  24) ,  septem  dœmoniis 
ncquior  et  ferocior. 

'*"  In  eo  quod  usque  ad  mortem  et  tribu- 
nal Christi  hominem  persequatur,  ut  te- 
stantur  innumerœ  historiée,  a  sancto  Grego- 
rio  et  a  sancto  Alhanasio  relatœ. 

5°  In  eo  quod  fragiles  et  infirrai  simus 
perseverantiœque  in  duris  fere  incapaces. 

Secundo  ,  quia  raundus  superandus', 
1°  prava  exempla  vitanda;  2°  occasiones 
fugiendœ;  3°  sollicitationes  spernendœ. 
Ecce  mundu.s  transit  et  amalur,  quid  face- 
ret  si  perraaneret?  Ecce  mundus  amarus 
est  et  amatur,  quid  faceret  si  dulcis  esset? 

Quibus  in  mediis  periculis  salus  adeo 
difficilis  est,  ut  Sapiens  asserat  Deum  fesli- 
nalo  rapere  justum,  ne  malitia  mulet  inlel- 
leclum  ejus,  aut  ne  flclio  decipiat  animam 
illius. 

Tertio,  quia  caro  subjicienda,  scilicet  : 
1°  concupiscentiœ  ,  inclinationes  nempe 
malûa  refrenandre,  fortior  est  qui  vincit  se- 
ipsum,  quam  qui  capit  civitatem.  (Prov.  xvi , 
32.) 

2°  Habitus  viliosi  eradicandi  :  verum  pauci 
violenti  cœlum  rapiunt. 

3°  Magna  est  fragilitas  ,  et  infirmitas  na- 
turœ;  porro  inconslans,  impatiens  et  infir- 
mus  ,  non  diu,  non  semper,  non  ardenler, 
non  omnia  quœ  potest ,  maxime  si  sint  ar- 
dua,operari  consuevit.  Tandem  aliquando 
Jassabilur,  deficiet,  remissius  aget  ;  nemo 
diu  fortis  est,  inquit  sanctus  Ambrosius. 

Sane  si  Adam  nuliis  adhuc  tenlalionibus 
concussus,  nullo  fatigatus  lœdio ,  nulla  in- 
firmatus  œgriludine,  imo  cui  inerat  maxima 
facilitas,  robur,  et  voluptas  bene  agendi , 
nullaque  aut  cupiditas ,  aut  cupiditatis  pee- 
na  ,  cecidit  in  via  plana,  quid  nos  in  as- 
pera,  in  invia,  in  montuosa,  elc.  Certe  cum 
Christusipsediceret  ad  discipulos  :  Unus  ex 
vobis  iradet  me  [Joan.  xni ,  21),  observât 
sanctus  Chrysosiomus  contrisialos  valde 
fui:se  ac  semiraorluos  faclos  de  lanlo  sce- 
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1ère  in  Dominum  commiltendo,  tura  quod 
drt  se  quisque  esset  anxius,  ne  vel  facinoris 
istius  reus  ab  aliis  crederetur  :  vel  ex  sum- 
roa  fragililate,  etiarn  reus  fieret,  magis  enim 
Chrisli  dictis ,  quam  snœ  ipsorura  (idebant 
conscientia?. 

Dixit  Chrislus  :  Contendite  intrare,  quia  , 
inquit  sanctus  Gregorius,  nisi  mentis  con- 
tenlio  fervent ,  unda  mundi  non  vincitur, 
per  quam  anima  semper  ad  ima  revocalur. 
Hinc  Ecclesia  :  Infirmitatem  noslram  re- 
spice  ,  omnipotens  Deus  ,  et  quia  pondus 
propriœ  actionis  gravât,  elc.  Regnum  cœlo- 
rum vim  palitur,  et  violenli  rapiunt  illud 
(Malth.  x,  12)  :  grandis  violenîia  est, .inquit 
sanctus  Gregorius,  in  (erra  nasci  et  cœlum 
capere  ,  et  habere*  per  virlutem,  quod^per 
naturam  non  possumus. 

His  adde  cujuslibel  aefatis  hominis  vitia 
vincenda  :  juventulis  vanilates,  intemperan- 
(iam,  conçu piscentias;  œtatis  virilis  super- 
biam  et  arroganliam;  senectutis  avaritiam, 
et  acediam. 

Ralio  secunda.   —  Salus   diflicilis   quia  a  paucis, 
eliam   conantibus  oblinelur. 

Negolium  judicatur  difficile  quando  illud 
pauci  ex  bis  etiarn  qui  videntur  serio  ipsi 
peragendo  incumbere,  incolumes  evadunt, 
et  féliciter  absolvunt. 

Hoc  autem  contingit  in  negotio  salulis, 
idque  non  lantum  in  génère,  ut  patet  tein- 
pore  diluvii,  a  quo  e  toto  orbe  octo  animae 
enaîarunt  :  sed  et  duo  terram  promissions 
sunt  ingressi,  ex  infinita  prope  mulliludine 
de  ^Egy|)to  ascendente  ;  verum  ex  his  qui 
incumbunt  et  allaborant  ut  salulem  conse- 
quantur,  pauci  salvanlur,  de  quibus  specia- 
lim  hic  agitur  :  ef  probatur:  primo  quia  multi 
ex  his  qui  quaerunt  intrare  in  regnum  cœlo- 
rum,  non  intrabunt.  Hinc  ait  Christo  qui- 
dam: Domine,  si  pauci  sunt,  qui  salvanlur? 
Ipse  autem  dixit  ad  illos  :  Contendite  intrare 
per  angustam  portam,  quia  (sequentin  vciba 
perperide)  :  1°  multi;  2°  dico  vobis;  3°  quœ- 
rent  intrare;  k°  et  non  poterunt;  5°  tune 
incipielis  dir.ere  :  Manducavimus  coram  le 
et  bibimus,  et  in  plaleis  nostris  docuisti  : 
et  dicel  vobis  :  Nescio  vos  unde  sifis;  disce- 
dite  a  me,  omnes  operarii  iniquilalis.  (Luc. 
ni,  23,  27.)  Quidhi,  et  quo  ibunl?  1°  qui 
viam  lalam  incedunl;  2°  qui  arctara  horre- 
srunl;3uqui  intrare  non  qujerunt  ;4°qui  sibi 
vim  inferre  non  contendunl;  5"  qui  non  fami- 
liares  .sunt  Christo,  sed  alieni  el  bustes,  etc. 

Intrate  per  angustam  portam,  quia  lata 
porta,  et  spuliosa  vin  est  quœ  ducil  ad  perdi- 
lionem,  et  multi  sunt  qui  intrant  per  cam  ; 
quam  angusla  porta  el  arcla  via  est  quœ  du- 
cit  ad  vilain  !  et  pauci  snnt  qui  inveniunt 
eam  !  (Malth.  vu.  13,  14.)  Haecjuit  conclusio 
sermonis  in  monte. 

Ccbterum  1°  :  Manducavimus  et  bibimus 
coram  le,  elc.  Quid  est,  nisi,  verbo  tuo,  sa- 
cramenlo  luo  refecti  fuimus  in  Ecclesia, 
confortati  precibusfidelium,  honorali  mensa, 
convictu,  societate  tua?  2°  quœrere  inlrare, 
quid  est,  nisi  de  via  Domini  inquirere,  con- 
quière, légère,  virtutis  iter  capere? elc. 


Probatur  secundo  ,  quia  mullae  virgines, 
quarum  nomine  absque  dubio  inlelligunlur 
perfecliores  e  fidelibus  chrislianis,  videlicet 
média  pars,  péril  :  etenim  quod  fatuarum  no- 
mine reprobao  intelligantur,  patet,  quia  ex- 
clus») fuerunt  a  nuptiis,  ipsis  quippe  Chri- 
stus dixit  :  Amen  dico  vobis,  nescio  vos, 
quia  clausa  est  janua,  quia  fatuis  non  dabit 
Deus  regnum  cœlorum,  inquit  sanctus  Chry- 
sostomus.  Porro  si  virgines  peribunt,  quid 
adulteri,  fornicarii,  luxuriosi,  «'te.  Confun- 
dor  el  erubesco,  ait  sanclus  Chrysoslomus, 
videns  nobiliora  Chrisli  membra,  parlera 
optimam,  excidisse  a  virlute. 

Probatur  tertio  ,  quia  mulli  sacerdotes, 
prœdicatores ,  confessores,  divinis  rébus 
perpetuo  incumbentes,  qui  et  suée  et  proxi- 
mi  invigilant  et  allaborant  saluti,  reproban- 
tur.  1°  Multi  dicent  noihi  in  illa  die  :  Do- 
mine, Domine,  nonne  in  nomine  tuo  ;  2°  pro- 
phetarimus  ;  3°  et  in  nomine  tuo  dœmonia 
ejecimus  ;  k"  et  in  nomine  luo  virtules  mili- 
tas fecimus;  5°  et  tune  confitebor  illis,  quia 
nunquam  novi  vos,  discedile  a  me  qui  opera- 
mini  iniquitatem.  (Mat th.  vi,  22,  23.)  Quid  viri 
profani,  sacrilegi,  increduli,  impii? 

Probalur  quarto',  quia, si  justus  vix  salva- 
bitur,  impius  etpeccator  ubi  parebunt?  (I  Pelr. 
iv,  18.)  Hoc  et  quolidie  cantal  el  insinuai  Ec- 
clesia in  exsequiis  defunctorum,  in  vicis  et 
plaleis:  quis  est  vere  juslusille,  nisi  qui  so- 
brie, juste,  pie  vivit,  mandata  servat,  operibus 
bonis  iusudat,  virtules  colit,  Deo,  proximo, 
sibi,  etc.,  et  si  vix  salvabilur  pius,caslus, 
hurnilis,  elc,  quid  malus,  impius  ?  elc. 

Et  observa  ubique  verbum  :  multi  quae- 
rent,  dicent,  etc.,  at  unus  intrat,  etc.  lia 
sanctus  Paulus  hodie,  omnes  in  sladio 
omnes  currunt,  unus  accipit  bravium.  Multi- 
tudo  currit,  unus  pervenit.  Ilaque  sic  cur- 
rite,  ut  comprehendalis  (I  Cor.  ix,  24-),  elc. 
lgilur  manel  pro  comperiojjmultos  saluti  suœ 
incumbere,  et  non  assequi  :  quid  ilaque  de 
his  qui  saluti  suœ  non  incumbunt  ? 

Ratio  lerlia.  —  Salus  difficilis,  quia  plurimum  con~ 
slal  obiineniibus. 

Negotium  judicatur  difficile,  quando  illis 
paucissimis  qui  negolium  féliciter  absol- 
vunt  plurimum   constat. 

Elenitn  perlege  sanctorum  historias,  vi- 
lam,  et  acta,  el  invenies  eos  omnes  innu- 
meris  laboribus,  œrumnis,  persecutionibus, 
jejuniis,  doloribus,  pœnis,  cœlorum  regnum 
acquisivisse. 

Alii  ludibria  et  verbera  experli,  insuper  et 
vincula  et  car c ères,  lapidait  sunt,  secti  sunt, 
tenlali  sunt,  in  occisione  gladii  mortui  sunt, 
circuierunl  in  melotis,  in  pellibus  caprinis, 
egcnles,  angustiali,  afflicti,  quibus  dignus 
non  erul  mundus,  in  solitudinibus  errantes, 
in  montibus  et  speluncis,  et  in  cavemis  lerrœ. 
Hi  omnes  testimonio  ficlei  probati  sunt.  (tlebr. 
xi.   37-39.) 

Vide  quid  salus  consliterit  beato  Paulo. 
Minislri  Chrisli  sunt  plus  ego  :  in  laboribus 
plurimis,  in  carceribus  abundanlius,  in  pla- 
gis  supra  modum,  in  morlibus  fréquenter. 
A  Judœis  quinquies  quudi'agenas,  unu  minus, 
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accepi  :  ter  virtjis  c<rsus  sum,  semel  lapida- 
(us  sum  ;  1er  naufragium  feci,  nocte  et  die  in 
profundo  maria  fui,  in  itineribu*  sœpe,  pe- 
riculis fluminum,  periculis  latronum,  peri- 
culis  ex  gcnrrc,  periculis  ex  gentibus,  pe- 
riculis iti  civilate,  periculis  in  soliludinc, 
periculis  in  mari,  periculis  in  falsis  fratribus, 
in  labore  et  œrumna,  in  rigiliis  multis,  in 
fume  et  siti,  in  jijuniis  multis,  in  frigore  et 
nuditate,  prœtcr  il  la  quœ  exlrinsecus  sunt, 
etc.  (//  Cor.  xi,  23-28.) 

Apostolos  inluere.  Aller  prœcipitatus  e 
rupe  abruptissima  fullonis  lOterfectus  est 
fuste;  aller  capile  plexus  esl,  preevia  ver- 
beralione  ;  aller  cruci  aflîxus  biduo  vivus 
pependit';  aller  capile  deorsum  affixus  est 
cruci;  aller  fera  îiissectus  est  ;  alieri  vivo 
pellis  detracta  est. 

Aspice  martyres.  Quoi  cruciatus,  carceres, 
gehennas,  exsilia,  calastas  perpessi  sunt  1 
Alii  lapidati,  ut  sanclus  Sleplianus;  alii  vivi 
combusti  sunt,  ut  bealus  Laurentius  ;  aliis 
1  >el I i s  capitis  detracta  ;  aliis  oculi  eruti,  den- 
tés excussi  ;  os  plurabo  repleturn  liquefacto  ; 
maxiMao  confractse,  maminœ  eruciatse  et  ab- 
scissœ;alii  excarnificati  ungulis,  pectinibus, 
facibus,  slvlis  ferreis,  vivi  excoriati,  coui- 
busti,  bacillis  comminuli,  etc.,  interierunt 
famé,  frigore,  solis  ardore,  serpentibus, 
leonibus,  etc. 

Ville  confessores  bonis  exspoliatos,  patria 
expulsos,  nudos  dimissos,  in  itineribus,  in 
laboribus  plurimis,  famé,  siti,  caluraniis  ve- 
xatos,  irrisos,  etc. 

Jam  eremi  incolas  aspice,  quœ  jejunia, 
oraliones,  vigilire,  cilicia,  silenlium,  nu- 
ditas,  labores,  lacryruae,  verbera,  super  pa- 
vimenlura   dormilaliones,  etc. 

Jara  virginum  et  continenlium  pugnas  ex- 
pende,  quas  voluptates,  blanditias,  carnis 
illecebras,  titillaliones  perlulerunt,  spreve- 
runf,  vicerunt,  maxima  cunctarura  Victoria 
vicia  voluptas.  Plurimi  dolorum  viclores, 
voluptaii  eesserunt,  etc. 

ltaque  sancli  per  fidem  vicerunt  régna, 
adepti  sunt  repromissiones. 

Tertia  consideratio. —  Saluii  incumbendum.quia 
irreparabilis  est. 

Probatur  tertio  gravitas  bujusce  negotii, 
ex  irreparabililale  damni  hujus  emergentis 
et  maximi,  quo  afficeris,' si  negligenter  sa- 
lutis  tuœ  operi  incumbas.  Anima  quippe 
illa  tua  de  cujus  œterna  salute  vix  cogi- 
tas, unica  est,  et  eam  ta  m  facile  veluli  aléa 
ludis,  «  Il  1  ï ii s  vere  prodigus.  ■»  Scito  igitur, 
et  vide  irréparable  damnum  esse  si  per- 
das. 

R;ilio  prima.    —  Salut   irreparabilis,    defeclu    se- 
cundo; anima. 

Quando  consoîaris  amicum  de  nece  pa- 
nntum,  aut  de  jactura  bonorum  ,  dicis  : 
Alii  supersunt,  adsunt  amici,  nepoles  :  adest 
alia  baeredilas,  aul  altéra  hœredilalis  spes 
effulgel  :  sic  se  Jacob  consolabatur  cum  ira- 
lura  Esau  obvium  limeret;  divisit  enim  uxo- 
r<«,  liberos,  pecora  in  duas  turmas,  etdi- 
cehnU.Çi  Usait  percusserit  unam  lurmam,alia 


tiirma  quœ  reliqua  est  salvubitur.  (Gen.  xxxir, 
8.)  Hic  aulpm  altéra  non  tibi  suppedila- 
bilur  anima,  non  alia  breroditas  quam  coe- 
leslis,  sed,  ut  ait  propheta  :  Vox  luaaudietur, 
ploratus  et  ululalus  multus,  videlicel  Racket 
plorans  filios  suos,  et  noluil  consolari,  quia 
non  sunt.   (Jer.   xxxi,  15;  Matlh.  il,  18.) 

Quando  consolaris  palrem  aul  malrem  de 
morte  primogeniti  charissimi  ,  dicis  ipsi  : 
Alius  superest  filins  :  non  es  orbatus 
on)  ni  no  liberis,  vi  vit  secundus  natu:  verum 
te  docet  Propheta  dicere  Deo  :  Respire  in 
me,  quia  unicus  et  pauper  sum  ego.  (Psal. 
xxiv,  16.)  Quis  pauperior  quam  cui  unica 
lunica?  unica  est  anima  tua,  et  non  limes 
perdere  illam  in  gehennam?  unicus  Pater 
cœlestis,  quem  si  semel  amiseris,  in  œter-. 
num  orpbanus  eris.  Certe  aliter  ratiocina- 
balur  Tobias  junior  ad  angelum  suadentem 
cum  Sara  raatrimonium,  et  mortem  inde 
timens  :  Timeo  ergo,  inquiebat,  ne  forte  hœc 
et  mihi  eveniant,  et  cum  sim  unicus  paren- 
tibus  meis,  deponam.senectutem  illorum  cum 
trislitia  ad  inferos.  (Job    vi,   15.) 

Hinc  paler  ille  de  Evangelio  ut  Domi- 
num  ad  commiserationem  inclinaret  :  Acces- 
sit genibus  provolutus  ante  eum,  dicens  :  Ma- 
yister,  obsecro  le,  respice  in  filium  meum(Luc. 
ix,  38)  ;  Domine,  miserere  filio  meo.  (Matth. 
xvn,  14.)  Quare  adeo  enixe  rogat,  geslu, 
verbis,  lacrymis.  ejulatu ,  claraore?  audi 
sequentia  :  videlicet,  quia  unicus  est  mihi 
(Luc.  ix,  38);iiaquesianimam  tuam  amiseris, 
non  libidicetur,  Haareditalem  unam  amisisti, 
sed  superest  altéra;  patrem  amisisli  ,  sed 
mater  remanet  ;  majorem  nalu  amisisli,  sed 
superest  junior,  remanet  spes  secundœ  pro- 
lis,  etc.  Omnia  irreparabiliter  perdidisti. 
«  Omnia  nobis  duplicia  dédit  Deus  ,  »  ex- 
clamât sanctus  Chrysosloraus,  «  duos  oculos, 
duas  aures,  duas  manus,  duos  pedes;  si 
igitur  horum  alterum  laedatur  per  alleram 
necessilatem  consolaraur;  animam  dédit 
unam  nobis,  si  hanc  perdidimus,  omnia 
perdidimus.  •» 

Unde  Propheta  :  Eruea  framea,  Deus,  ani- 
mam meam,  et  de  manu  canis  unicam  mearn 
(Psal.  xxi,  21)  ;  et  ilerum  :  Unam  petii  a  Do- 
mino, hanc  requiram  (Psal.  xxvi,  4)  :  unu.m 
scilicet  noverat  «  necessarium.  »  (Luc.  x,  42.) 
Quid  autem  multa  non  petis,  plurima,  in- 
numera,  divitias,  opes,  gloriam,  longitudi- 
nom  vitœ  ?  Unam  petii  a  Domino,  hanc  requi- 
ram, ut  inhabitem  in  domo  Domini,  omnibus 
diebus  meis,  ut  videain  voluplatem  Domini, 
et  visitem  templum  sunclurn  ejus.  (Psal. 
xxvi ,  4.) 

Ratio  secunda.  —  Salus    irreparabilis.   defeclu  se- 
cundœ viiœ. 

Accedit  enim  quod  de  illa  unica  anima 
tua  semé!  libi  periculnm  facere  licebit.  Non 
dabitur  regressus,  non  secunda  vivendi  co- 
pia, non  iterato  nascoris,  et  vives.  Una  ani- 
ma, una  vila,  mors  una,  judiciura  unura, 
et  ubi  ceciderit  arbor  ibi  eril  (liccle.  xi.  2):  in 
ea  re  non  licet  bis  peccare,  et  inde  non  co- 
gitas? itaque  nulla  spes,  quia, 

Primo  semel  morimur. 
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est  omnibus  hominibus  semel 
mori   (Hebr.  ix,  27),  inquit  Apostolus. 

Secundo,  non  revertimur. 

Non  est  qui  agnitus  sil  reversus  ab  inferis. 
(Sapt  h,  1.) 

Omnes  morimur,  et  quasi  aquœ  dilubimur 
in  terrain,  quœ  non  revertuntur.  (II  Reg. 
xiv,  14-.) 

Tertio,  non  renasciraur. 

Nunquid  polesl  hotno  nasci  cwn  sit  senex, 
aut  in  venir em  matris  suce  itérât o  introire 
et  renasci?  (Joan.  m,  k.) 

Quarlo,  non  juvenescirans. 

Si  senuerit  radix  arboris,  et  in  pulvere 
mortuus  fuerit  truncus  illius,  ad  odorem 
aquœ  germinabit,  et  faciet  sibi  comam  quasi 
cum  primum  plantata  est  :  hotno  vero  cum 
mortuus  fuerit  alque  consumptus  (Job  xiv , 
8-10),  ubi  quœso  est? 

Quinlo,  non  germinatnus. 

Lignum  habet  spem,  si  prœcisum  fuerit  ; 
rursum  virescit,  et  rami  ejus  pullulant  :  ho- 
mo  vero  cum  mortuus  fuerit,  et  nudalus,  at- 
que  consumptus  (Ibid.,  vu,  10),  ubi  quaeso 
est? 

S^xto,  non  resurgirons  iterum  sic  victuri. 

Homo  cum  dormierit  non  resurgel  donec 
atteratur  cœlum;  non  evigilabit,  nec  consur- 
gel  de  somno  suo.  (Ibid.,  12.) 

Mémento  quia  ventus  est  vita  mea,  et  non 
revertetur  oculus  meus  ut  videat  bona.  (Job 
vu,  7.) 

Sicut  consumitur  nubes  et  pertransit,  sic 
qui  descenderit  ad  inferos,  non  ascendet  nec 
revertetur  ultra  in  dornum  suam.  (Ibid.,  9.) 

Nunquid  mortuis  faciès  mirabilia,  aut  me- 
dici  suscitabunt,  et  confilebuntur  Ubi?  (Psal. 

l.XXXVII,  il.) 

Sic  ratiocinabatur  David  cum  deprecare- 
tur  Dominum  pro  puero  œgrolo  :  Propter 
infantem,  inquiebat,  dum  adhuc  viverel,  je- 
junavi  et  flevi  ;  dicebam  enim  :  Quis  scit  si 
forte  donet  eum  mihi  Dominus,  ut  vivat  in- 
fans ?  nunc  autem  quia  mortuus  est,  quare 
jejunem  ?  nunquid  potero  revocare  eum  am- 
plius?  (II  Reg.  xii,  21-23.) 

Sic  et  tti  ratiocinare  duru  vivis. 

Ralio  terlia.   —  Salus  irreparabilis   defeetu  secundi 
prelii. 

Tertiam  hanc  causam  affert  sanctus  Chry- 
sostomus  hujusce  irreparabilitatis  ;  nerape 
defeclus  pretii  pro  anima  ti'a  iterum  eraen- 
da  :  «  Quando  eam  tanti  emptam  perdide- 
ris,  «  inquit,  »  quomodo  poteris  eam  deinceps 
emere  ?  » 

Hanc  eamdem  ralionem  affert  sanctus  Pe- 
trus  apostolus,  docendo  Christum  non  sœpe, 
sed  semel  sanguinem  fudisse,  animas  i/red- 
eraisse.  Christus,  inquit,  semel  pro  peccalis 
nostris  mortuus  est,  justus  pro  injustis,  ut 
nos  offerrel  Deo.  (1  Pelr.  ni ,  18.)  Sed  et  san- 
ctus Paulus  :  Neque  ut  sœpe  offerat  semet- 

ipsum alioquin  oportebal  eum  fréquenter 

pati...  nunc  autem  semel  in  consummalione 
sœculorum  ad  destitutionem  peccati  per  ho- 
sliam  suam  apparuil  ,  et  quemadmodum  sta- 
tutum  est  hominibus  semel  mori,  post  hoc  au- 
tem judicium,  sic   et  Christus  semel  oblatus 


est  ad  multorum  exhaurienda  peccala.  (Hebr. 
ix,  25-28.) 

In  eamdem  senlentiara  docetsanelus  Tho- 
mas, hominem  magnificum  magnificenliam 
suam  praecipue  manifestare  in  duplici  casu  : 
1°  in  bis  quœ  semel  fiunt  in  vita,  ut  in  nu- 
ptiis;  2°  in  permanenlibus,  ut  in  eedifieiis. 
Ulramque  qualitatem  habet  opus  salulis 
animée  luœ,  et  semel  fit,  et  semper  durai  : 
itaque  maximos  sumptus  facere  te  couvenit 
si  vis  eam  assequi,  lantumque  negotium 
féliciter  consummare,  et  ad  optatum  per- 
ducere  exitum. 

Quarta  consideratio. —  Saluli  incumbendtnii  qua- 
libet   anale. 

Elenim  totum  hodiernum  evangelium  in 
eo  est  ut  salutis  negotium  aggrediamur,  ut 
saluti  incumbamus,  in  quacunque  œtate  si- 
mus.  Palerfamilias  Deus  est;  vinea,  anima 
excolenda  ;  procurator,  Christus,  et  remu- 
nerator  :  sero  diei,  finis  vitae  ;  diversa  hora, 
diversa  œtas;  denarium  diurnum,  merces 
iBterna  :  est  enim  tota  vita,  dies  una  repe- 
tita. 

Mane  noslrura,  pueritia  est;  terlia,  ado- 
lescentia  ;  sexta,  juventus  ;  nona,  senectus  ; 
undecima,  œtas  decrepila;  quia  ergo  ail  vi- 
tam  bonam  alius  in  pueritia,  alius  in  ado- 
lescentia,  alius  in  juventute,  alius  in  sene- 
ctule,  alius  in  deorepita  œtate  perducitur, 
quasi  diversis  iioris  operarii  ad  vineam  vo- 
cantur.  Hœc  sanctus  Gregorius  hic  :  Cœte- 
rum  saluti  incumbitur  in  juventute,  per 
continentiam  et  abstinentiam  ;  in  virililate 
per  opéra  bona  et  praxim  virtutum  ;  in 
senectute  per  palientiam,  oralionem,  sa- 
pientiam,  exemplum,  documenta. 

Hancce  diversam  œlatera  agnovit  sanctus 
Augustinus  his  verbis  :  «  Jam  mortua  eral 
adolescenlia  mea  mala  et  nefanda,  et  jam 
ibam  in  juvenlutem  :  quanto  œtate  major, 
lanto  vanitate  turpior.»  (Conf.,  lib.  vu,  c.  1.) 

Quod  autem  omnis  œtas  regno  Dei  acqui- 
rendo  sit  idonea,  omnis  sexus,  hinc  palet: 
quod  ex  sancto  Auguslino  de  nullo  vivente 
desperandum  sit,  ut  et  probat  hodierna. 
parabola. 

Ralio  prima.  —  Saluti  operandœ  incumbendum  in 
adolescenlia,  quia  adolescenlia  saluli  operandw 
aptissima. 

Et  quidem  prœstantissimum  est  prima  in- 
eunle  œtale,  seu  primo  mane,  animam  ex- 
colere,  Deoque  servire,  regnum  cœlorum, 
ambire;  probaturque, 

I.  auctorilale  Scripturœ  : 

1°  Ronum  est  viro  cum  portaverit  jugum, 
ab  adolescenlia  sua,  etc.  (Prov.  iu,  27.) 

2°  Filii  tibi  sunt,  erudi  illos,  et  curva  it- 
los  a  pueritia  illorum.  (Eccli.  vu,  25.) 

3°  Proverbium  est,  adolescens,  juxta  viam 
suam,  etiam  cum  senuerit,  non  recedet  ab  ea% 
(Prov.  xxn,  6.) 

k"Ossa  cjus  implcbuntur  viliis  adolescentiœ 
ejus,  et  cum  eo  in  pulvere  dormient.  (Job 
xx,  11.) 

Dilliculter  eradilur  quod  rudes  aniini  per- 
biberunl,  lanarum  conchilia  quis  in  pristi- 
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num  candorera  revocet ?  recens  testa  diu 
servabit  odorem  et  saporem  quo  primum 
imbula  est. 

II.  Exemplis  Scripturœ. 

1°  Josephi ,  qui  longe  quara  innocentiara 
snatii  pollueret,  sexdecim  annos  natus  ao 
cusavit  fratres  suos  apud  patrem  crimine 
pessimo  :  itaque  non  mirum  si  venditionera 
sui  œquanimiter  lulerit  ;  si  heram  irapudi- 
cam  represseril;  si  oarcerera  patienter  sus- 
tinuerit;  si  prosperilate  fractus  nonfuerit; 
si  Deus  raiserlus  ejus,  descenderit  cura  illo 
in  foveam,  et  in  vincuiis  non  dereliquerit 
eum. 

2*  Tobiœ,  qui  cum  esset  junior  omnibus  in 
tribu  Nephlhali,  nihil  lamen  puérile  gessit  in 
opère....  Nam  cum  ab  infantia  sua  semper 
Deumtimueril,et  mandata  ejus  custodierit,  non 
est  contristatus  contra  Deum,  guod  plaga  cœ- 
citalis  evenerit  ei  :  sed  immobilis  Dei  timoré 
permansit,  agens  gratias  Deo  omnibus  diebus 
ritœ  suce.  (Tob.  i,  4;  n,  13,14.) 

3°  Manassis,  qui  inclusus  in  bove  œneo 
ut  paulalim  ardore  consumeretur,  juxta  tra- 
ditionera  Hebrœorum,  a  sancto  Hieronymo 
relalam,  in  ullimo  spirilu  constitutus  ina- 
niter  falsis  suis  diis  invocalis,  raemor  fuit 
iiislruclionis  multiplicis  a  piissimo  paire 
Ezechia  sibiadolescenti  datœ,  etc.  (Hisloria 
nota.) 

4°  Sancti  Augustini  referentis  de  se  quod 
adhuc  pêne  infans  eruditus  sub  disciplina 
malris  religiosissimœ  Monicœ,  a?grotans 
baptismum  ardenter  appetebat  :  obduratus 
in'pecealis,  pêne  ad  mortem  redaclus,  nec 
cogitavit  sibi  procurare  salutera  lantara. 
«  Neque  enim  desiderabarn  in  il lo  lanto  pe- 
ricuîo  baptismum  tuum,  et  melior  erara 
puer,  quando  illum  de  materna  pietate  fla- 
giiavi....  sed  in  dedecus  meum  creverara, 
et  consilia  raedicinœ  luae  démens  irride- 
bam.  »  (Conf.,  lib.  ix.) 

III.  Multiplici  argumente 

1°  Quia  tenemurprimo  illucescenle  ratio- 
nis  radio,  etdoclrina  proposila,  et  inspira- 
tione  data,  ad  auclorem  nostrum,  et  creato- 
rem  nos  convertere,  juxta  sauclum  Tho- 
mam,  etc. 

2°  Quia,  ut  alibi  fuse  probatum  est,  Deus 
sibi  primitias  omnium  consecrari  voluit, 

3°  Quia  adbuc  anima  innocens,  a  labe  pec- 
c;iii  originalis  mundata,  peccato  actuali  non- 
dum  est  l'œdata,  ideoque  viituti  magis  ido- 
nea. 

IVr.  Hodierno  evangelio,  cujus  verbapou- 
deranda. 

1°  Simile  est  regnum  cœlorum  :  nempe  re- 
nalis  baptismale  slalim  cœlum  aperitur, 
quod  in  Chrislo  baplizalo  prœfiguratum  fuit  : 
prœmium  et  palrimonium  baplizati,  gratiam 
el  innocentiam  baptismi  adbuc  habenlis,est 
regoum  cœlorum.     • 

2°  Bomini  pairifamilias  :Deo  scilicet  pa- 
tri  nostro,  in  cujus  familiam  insertus  novus 
homo,  Deum  sentit  habere  patrem  inno- 
cens ,  patrisque  experilur  blanditias  lilius. 
«  Palri  bomini,»  duo  sunt  in  quibus  elucent 
beuignilas  et  humanitas. 

3°  Qui  exiit  conducere  :  vide  privilegium 


ejus  qui  primo  mane  Deo  inservit  :  ipse  pa- 
ter  ducit  eum,  non  alius  :  non  propheta,  non 
angélus. 

4°  Operarios  in  vineam  suum.  Sic  primum 
hominera  justum,  innocentem,  integrnm, 
nulla  concupiscenlia  illectura,  posuerat  Deus 
in  paradiso,  ut  operaretur,  et  custodiret  il- 
lum (Gen.  n,  15);  figura  paradisi  interioris 
cuslodiendi  et  excolendi.  Quanto  magis  ho- 
mini,  etiam  si  de  novo  creato  in  sanctitale 
veritatis,  operari  ennvenit,  et  cuslodire  pa- 
radisum  anima?  suœ;  quia,  ut  docet  sanctus 
Augustinus  ,  nunquid,  «  quia  delela  est 
iniquitas,  sublata  est  infirmitas?  »  Quod  si 
Adam  nulla  prœvia  inclinatione  et  propen- 
sione  in  malum  lapsus  est,  nulla  concupi- 
scenlia, etc.,  quid  Chrislianus?Itaquo  homo 
regeneratns  ilerum  ponitur  a  Deo  in  para- 
diso animée  suœ,  ut  custodiat  eara  ab  inimico 
serpente,  et  operetur  opéra  vilae. 

5°  Convention e  aulem  facia  cum  operariis 
de  denario  diurno.  Conventio  ista  paclum 
est,  fœdus  est  :  promitlit  homo  novus  in 
baptismo,  Deo  vivere>  mundo,  diabolo,  et 
operibus  ejus  emori,  et  pompis,  idque  cun- 
ctis  diebus  vilae  suœ  :  promitlit  Deus  diur- 
num  prœmium;  ut  enim  vita  ista  dies  unus 
reperitur,  centuplum  hic,  et  vitam  œternam 
ibi  Deus  promitlit  :  reciproca  promissio  est 
legis  divinœ  observandœ  et  fœderis  confir- 
mandi  ex  parte  hominis.  Immolabalur  olim 
vitulus,  hircus,  avis;  nunc  omnia  bona  ter- 
rena,  spurciliœ  carnis,  honor  raundanus,  etc. 

Convenlione  facta  de  remissione  peccato- 
rum,  de  condonalione  pœnœ,  de  reparalione 
naturœ,  de  infusione  gratiœ,  de  collatione 
gloriœ  ex  parte  Christi. 

Ex  parle  autem  nostra,  de  observatione 
legis,  et  mandatorum,  de  cruce  ferenda,  de 
abnegalione  sui,  etc.  Et  ne  querulosus  sis, 
audi  :  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus 
temporis  ad  prœterilam  cuipam  quœ  remit- 
tilur,  ad  prœsentera  gratiam  quœinfunditur, 
ad  fulur3m  gloriam  quœ  repromitlitur  :  at- 
tende mercedem,  si  vis  sustinere  laboreni. 

6°  Igitur  vide  prœrogativas  hominis  primo 
mane  sese  Deo  offerentis,  cui  non  immerito 
inclamatur  :  Mémento  Creatoris  tui  in  diebus 
juventulis ,  anlequam  veniat  tempus  affli- 
clionis....  anlequam  reverlalur  pulvis  in  ter- 
ram  suam  unde  erat,  et  spirilus  redeat  ad 
Deum  qui  dédit  illum....  Ibit  homo  in  domum 
œlernitatis  suœ.  (Eccli.  xii,  1,  7,  5.) 

Jam  perpende  discrimen  alierius  œtatis, 
rerumque  rautalionem  in  eo  qui  hora  tertia, 
sexta,  noua,  saluti  incumbit. 

Ralio  secunda.  —  Saluti  opernndœ  incumbendum 
in  virilitate,  quia  vhilitas  adltuc  apta  saluti  opé- 
rande. 

Et  egressus  circa  horam  terliam,  ridil  alios 
stantes  in  foro  oliosos,  et  dixit  illis  :  Ile 
el  vos  in  vineam  meam,  et  quod  justum  fuerit 
dabo  vobis,  illi  autem  abierunt.  Ilerum  autem 
exiit  circa  sextam  et  nonam  horam,  et  fecit 
simililer. 

Triplex  illa  hora  in  qua  vocat  paterfami- 
lias  triplicem  hominis  œlatem  significal  : 
quam  ante  scneclulem  parliebantur  anliqui 
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in  pubertatera,  juvenlutem,  virilitalem  :di- 
minutionem  porro  gratiae,  et  familiaritatis 
divin*,  auxiliorumque  substractionem  in 
bis  qui  gratia  regenerationis  et  innocentia 
baptismatis  abusi  sutit,  qui  stolam  albam 
roaculaverunt  :  oslendunt  sequentes  obser- 
valiones  ex  hodierno  evangelio  deprompUr  : 
1°  abest  pater  ducens  ipse;  2°  abest  conven- 
tio;  3°  abest  promis>io. 

1°  Vidit,  oculo  nempe  indignalionis  , 
îpsisque  non  videntibus:  de  quibus  Psalrni- 
sta  :  Dominus  de  cœlo  prospcxit  super  filios 
hominum,  ut  videret  si  est  intelligens  aut 
requirens  Deum  :  omnes  declinaverunt,  etc. 
{Psal.  xiii,  2-3.) 

2°  Alios  stanles,  alios,  ab  innocentibus  ju- 
venibus,  a  sanctis,  a  fidelibus,  a  saiutem 
operanlibus,  a  primis  illis  operariis,  non 
solum  qui  abierant  in  consilio  impiorum, 
sed  qui  in  Yia  peccalorura  «  slelerant,  » 
proxime  sessuri,  non,  ut  Apostolus,  cur- 
renles. 

3°  In  foro,  rébus  utique  vanis,  terrenis, 
curiosis  ocoupatos,  ac  de  eis  tractantes,  in 
iis  distentos,  ut  apparet  in  hoc  ioco. 

4°  Otiosos  :  quidquid  enira  agit  homo 
prœter  salutis  opus,  oliositas  est,  vitiorum 
omnium  raaler  et  nulrix.  Tanto  amplius 
aulem  in  realu  erant,  quanto  validiori  œta- 
le  fruebantur  :  operibus  bonis  pœnilentiae, 
pietalis  virluturaque  exercitiisapla  ;  jejuniis, 
orationibus,  peregrinalionibus,  pauperum 
subv6ntioni,  viduarum  defensioni,  idonea. 

Ratio  tertia.  —  Saluti  incumbendum  in  senectute, 
quia  senectus,  ticel  impar  exerciliis  spirilualibus, 
operibusque  pielatis  exercendis,  non  lamen  suluii 
operanda;  omnino  inliabilis. 

Considéra  seneclutis  ad  vïrlutem  sequen- 
dam  incommoda  :  Circa  undecimam  vero 
exiit,  et  invenit  alios  stanles,  et  dixil  illis  : 
Quid  hic  stalis  oliosi  ?  Dicunt  ei  :  Quia  nemo 
nos  conduxil  :  dixil  illis  :  Ile  et  vos  in  vi- 
neam  meam. 

1°  Non  dixit  in  foro,  cui  senes  sunt  jam 
inhabiles. 

2°  Et  dicil  illis:  Quid  hic  stalis  otiosi  , 
tola  die,  seu  per  lolam  vilamquaeuna  dies 
est  jam  vobis  consummanda?  A  prima  enim 
hora  diei  mundanus  vacal  rébus  saRculari- 
bus,  malis  et  perversis  usque  ad  ultimam, 
nibil  Deo,  nihii  saluli  dars,  et  sic  tola  die 
btat  oliosus. 

3°  Et  dixit  illis,  Quid  hic  ?  jam  objurga- 
lio  est,  quod  qui  longa  vita  fruiti  fuis'tis,  ne 
ullum  opus  œlernœ  vitœ  edidislis,  indevoti, 
irreligiosi,  impii,  obdurali,  eic. 

4-°  Quia  nemo  nos  conduxit,  nempe  nullus 
invenuur  director  qui  velerem  peccalorem, 
irrisorem,  impoieniem,   ducere   prœsumat. 

5°  NulJuiu  ibi  fœdus,  aut  paclum,atrt 
promissio,elc.  Sed  de  venia  et  remissione 
silentium.  Quanto  raelius  David  hœc  prœ- 
videns  :  Ne  projicias  me  in  lemporc  seneclu- 
tis,  cum  defeceril  virtus  mea,  ne  derelinquas 
vie.  {Psal.  lxx,  9.)  Cum  veuerit  œtas  incapax 
jejuoii,  oralionis,  omniuraque  denique  oj>t'- 
luuu   et  exerciliorum  spiritualium. 


Quarto  et  melius  Ecclesia: 

I.argire  clarum  vespere, 
Quo  vita  nunquam  décidât, 
Sed  prsemium  mortis  sacrse 
Perennis  instet  gloria. 

Solum  libi  restai  :  Beali  qui  ad  cœnam 
nuptiarum  Aqni  vocuti  sunt.  (Apoc.xix,  9.) 
Si  quis,  etc.  Cœnabo  cum  illo  et  ipse  mecum. 
(Apoc.  m,  20.)  Felices  de  quibus  diei  potest  : 
Et  factum  est  vespere  et  mane  dies  unus 
[Gen.  i,  5),  nempe-  ex  innocenii  juventule  et 
senectute:  verum  ne  desperes,  neque  geme- 
bundus  dicas  senex:  Ergo  mane  meum  irre- 
parabile,  vcsperam  desperationis  adducet? 
Etenim  multiplex  mane  :  primum  est  ado- 
lescenliae  et  juvenlutis,  sicut  et  vespere 
senectutis.  Secundum  mane  estilludquo 
primum  illueescif  gratia  vocationis  qua- 
cunque  œtate  splendeat  ;  bine  Propheta  : 
Hodie  si  vocem  ejus  audieritis  (Psal.  xciv, 
8)  :  etiam  si  senex  sis,  mane  vilœ  tuœ  erit, 
utique  spiritualis  et  sanctœ  :  surge  itaque 
cito,  laboraserio,  persévéra  usque  ad  finem 
diei. 

PijE  resolutiones.  —    S:\lns  operanda,  cilo,  serio, 
efficaciter. 

Hœc  tria  innuunt  verba  uvangelica  :  1° 
Primo  mane;  2°  pondus  diei  et  œstus  ;  3° 
Voca  operorios. 

Resolutio  prima.  —  Salus  cilo  operanda. 

Primo  mane.  —  Adnllud  regnum  cœlo- 
rum  obtinendum,  ad  illam  gloriam  cœle- 
stem  acquirendam.disce  palremfamilias  es- 
se sequendum,  primo  mane,  seu  illucescente 
primo  vocationis  divinae  radio,  quacunque 
tandem  aelale  sis,  nec  protelandura  esse, 
nec  procrastinandum  ;  imitare  Martham 
quœ  ad  Mariam  dicebat  :  Magisler  adest  et 
vocat  te  ;  illaut  audivit,  surgit  cito  et  venit 
ad  eum  [Joan  xi,  28,  29);  ad  hoc  te  in- 
vitât. 

1°  Exemplum  Christi  solis  juslilire  tu  m 
primum  illucescentis  ;  qui  juxta  Paulumapo- 
stolum  non  exspectavit  moriens  ut  se  Palri 
offerret  hostiam,  sed  ingrediens  munduiu 
dixit  :  Hostiam  et  oblalionem  noluisli,  ho- 
locautomata  et  pro  peccalo  non  libi  placue- 
runt,  ecce  venio  ul  faciam  voluntutem  luam 
Deus.  [Hebr.  x,  5.1  Et  hic  fuil  sensus  Christi 
incarnati,  hao  primiliœ  redemptionis  ;  in 
Christo  enim  operari  non  sequitur  esse, 
sed  ubi  incepit  esse,  incepit  ipso  mane 
conceplionis  Deo  semelipsum  oiïerre  pro 
nebis,  et  lu  nec  sero  vitae  tuœ  :  voca  vit- le 
primo  mane  infantiœ,  hora  terlia  juvenlutis  : 
hora  sexta  et  nona  viriiilatis  :  hora  undecima 
seneclulis  :  otiosum  le  in  foro  invenit, 
Christus  le  vocavit,  vanis  sermonibus  et 
negotiis  terrenis  el  lutulenlis  implicalum  ; 
oliosus  est  enim  omnis  qui  negolio  salulis 
n^n  incumbit.  Olium  esl  omne  aliud  nego- 
tium.  Tempos  perdit,  qui  œternilati  non 
insumit.  Sero  aulem  non  vocalur  operari  us 
ad  laborem,  sed  ad  mercedem  aut  objurga- 
lioiiL'in. 

2-  Gralia  Spiritus  sancti ,  est  enim  ignis 
qui  lain  cilo  lucet  et  ardet,  quam  accendi- 


I10M.  IN  l.VANG.  —  DOM.  SEPT  U  AGES.   IIOiM.  XIX.  DE  SALUTE. 


1283 

tur  :  bine  sancîus  Ambrosius  de  beats  Vir- 
gine  Maria  ,  eunte  ad  domum  Elisabeth  , 
idque  cum  feslinalione ,  prolulit  verbum 
aureum  loquens  de  impulsu  Spiritus  sancti, 
cor  hominis  moventis  cl  tangentis  :  «  Ne- 
scil  larda  molimina Spiritus  sancti  gralia.  » 
Quin  et  ipsnmmet  gratiœ  auclorem,  fonlem 
et  dalorem  ausculta,  Spirilum  nempe  san- 
ctum  consilium  suggerentem  :  Quodcunque 
potest  manus  tua,  installer  operare.  (Eccli. 
ix,  10.)  Id  est  sine  mura  :  primo  mane  il- 
lucescente  diei  salulis. 

3"  Brevitas  et  incertitude»  vitœ  :  ignora* 
enim  quid  craslina  (lies  pari  tur  a  sit,  et  forte 
bac  nocle  animam  luam  repelunl  a  le.  Igi- 
tur  non  tardes  converti  ad  Dominum,  et  ne 
différas  de  die  indien»;  subito  enim  véniel 
ira  illius ,  et  in  tempore  vindictes  disperdet 
le.  (Eccli.  v,  8.  9.)  Maxime  quia  nec  opus  , 
nec  ratio  ,  nec  sapientia  ,  nec  scienlia  erunt 
apud  in  fer  os  quo  tu  pr opéras.  (Eccle.  ix , 
10.)  Tutn  et  propterea  quod  jam  diu  nimis 
protelasli,  el  addidisti  annum  ad  annum. 

4°  Accrescenles  dédie  in  diern  difliculta- 
tes:  babitus  malus  quotidie  inveterascens  ; 
gralia  propter  abusum  deliciens  ;  daemon 
propter  victoriam  insolescens;  caro  propter 
(Btatem  inficiens,  atque  pœnitentiae  agendas 
insufficiens  :  unde  solilarius  i I le  qui  onu- 
stum  vidit  magis  oneranlem  se,  ut  se  suble- 
varel ,  etc. 

5°  Exempla  eorum  qui  Dominum  sequi 
distulerunt,  et  a  Cbrislb  propterea  vitupe- 
rali  sunl  :  sic  qui  primum  volebat  sepelire 
patreoi ,  et  deinde  sequi  Chrislum  vocan- 
lem  ,  audivit  :  Sine  mortuos  sepelire  mor- 
tuos  suos,  tu  autem  vade  (Matth.  vin ,  22); 
sed  el  qui  primum  renuntiare  possessioni 
proponebat,  audivit  et  ipse  :  Nemo  mit- 
lens  tnanuin  suam  ad  aralrum ,  el  respi- 
ciens  rétro  aptus  est  regno  Dei.  (Luc.ix,  62.) 
Volebant,  «  primum,  »  ire  domum,  et  qui- 
dem  prœtextu  et  ratione  pia,  el  gravi,  quin 
el  licenliam  pelebant;  al  primum  oporlebal 
quœrere  regnum  Dei.  (Matth.  vi,  33.)  Quid 
siiredomum,  cum  paremibus  eouvivere  , 
creatura  frui,  etc.,  oplassenl  ?  etc.,  e  conîra 
apostoli»  statim  relictis  omnibus,  secuti  sunt 
Dominum  vocantem  (Matth.  iv,  20),  elad  se 
assumentem  (Ibid.  ,  22)  :  unde  eU  Pau- 
lus  illico  :  Domine,  quid  me  vis  facere?  (Ad. 
ix,  6.)  Ca've  ne  libi  conlingal,  quod  Judœis 
per  prophetam  exprobrabat  Dominus  :  Po- 
pulus  dicit  :  Nondum  venit  tempus  domus 
Dei  tedificandœ  (Agg.  i ,  2)  :  dum  i  psi  domos 
cedrinas  babilabant  ;  nunquid  tempus  vo- 
bis  est  ut  babiletis  in  domibus  laqueatis,  et 
dnrnus  ista  deserla  ?  Imilare  el  Zacbœum  : 
Ecce  dimidium  bonorum  uteorum,  do  paupe- 
ribus.  (  Luc.  xix  ,  8.)  lnquiebat  «  do,  »  non 
«  dabo.  » 

6°  Mulliplices  rationes  urgent. 

Primo,  quia  qui  tarde  dédit ,  diu  noluit  : 
qui  diu  noluit,  obduruit,  munus  defloravit , 
viclimam  adipe  spolialam  oblulit. 

Secundo  ,  quia  hilarem  dalorem  diligit 
Dominus  (II  Cor.  ix,  7)  ;  bilaritas  autem  in 
agendo  ililalioneii;  nescil ,  prompte,  el  ce- 
leriter  opus  perScit. 
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Terlio,  quia  si  tempus  exspectas  ditficul- 
talibus  carens  et  vacuum,  expeditumque, 
nullum  aderil  bujuscemodi  in  bac  vila. 

Quarto  ,  quia  corpus  quod  corrumpilur 
aggravât  animam  ,  quœ  sine  socio  corpore 
vix  agere  potest  ;  itaque  si  bodie  pœniten- 
tia  gravis,  cras  gravior  erit ,  virtutumque 
|iraxis;  igitur  sanilale  ,  viribus  ,  tempore  , 
gralia,  exemplis  ulere  :  denique  festinemus 
ingredi  in  illam  requiem.  (Hebr.  iv,  11.)  Fe- 
siina  et  salvare.  Qui  enim  opporlunitatem 
deserit ,  opportunilas  cum  deseret.  Primo 
mane  palremfamilias  in  vineam  sequere  , 
convenlione  facta  de  denario  diurno  cum 
operariis.  Ex  quo  lertia  consideralio  oritur 
nobis  perpendenda. 

Resolutio  secunda.  —  Salus  operanda  efficaciter. 

Sustinuimus  pondus  diei\et œstus . — Quibus 
verbis  necessilas  bonorum  operum  ad  salu* 
tem  utique  omnino  necessariorum  prœdica- 
tur  :  sunt  enim  plerique  qui  de  salule  sua 
tractant,  cogitant,  loquuntur,  desideria  ex- 
citant, velleitales  multas  eliciunt ,  libros 
evolvunt,  spirituales  viros  adeunt,  et  consu- 
lunt,  nusquam  tamen  operantur,  eunt  in 
vineam,  manum  ad  aratrum  mittunl;  «  la- 
crymœ  currunt,  et  manus  cessant.  Viscera 
implentur,  et  non  est  inius  quod  edatur.  » 
Dicnnt  el  non  faciunt.  (Matth.  xxm,  3.)  Vox 
quidem  Jacob,  sed  manus  Esau.  (Gen.  xxvn, 
22.)  Quibus  cum  propheta  dicere  licet  :  Co- 
gilaliones  vestrœ,  cogitationes  inutiles.  (Isa. 
Lix,7.)Non  sic  onerarii  evangelici,  non  sic. 
Sed  qui  fecerit  et  docuerit ,  hic  magnus  vo- 
cabilur.  (Matth.  v,  19.) 

Probalur,  l°Scripturaruni  auctoritale,  audi 
enim  dicentem  ad  Cliristum  :  Magister  bone, 
quid  boni  faciam,  ut  habeam  vilain  œternam? 
Cui  res[)ondit  '.Mandata  nosti  (Luc.  xvm , 
18,20):  serva  mandata.  (Matth,  xix,  17.) 
Absunt  ab  ista  doclrina  sermones,  yerba , 
propositum,  sed  opéra  desiderantur.  Quin 
et  perpeluo  ad  audilores  :  Operamini ,  non 
cibum  qui  périt,  sed  qui  permanel  in  vitam 
œternam.  (Joan.  \i,  27.)  Negotiamini,  dum 
venio.  (Luc.  xix,  13.)  Conlendite  intrarr, 
Ambulate,  thesaurizate.  Non  omnis  qui  di- 
cit niihi:  Domine,  Domine,  inlrabit  in  regnum 
cœlorum,  sed  qui  facit  volunlatem  Palris  met. 
(Matth.  vu,  21.)  Non  auditores  legisjuslifica- 
buntur,  sed  [adores .  (Rom.  n,  13.)  Exoperibus 
tuis  condemnaberis.  (Ibid.,  xn ,  37.)  Hinc 
Deus  dicitur  reddere  unicuique  juxta  opéra 
sua.  (Rom.  n,  6.)  Sed  et  de  sanctis  :  Opéra 
illorum  sequuntur  illos.  (Apoc.  xiv,  13.)  Et 
tiens  fructibus  carens  ,  l'oliis  vero  turge- 
ceiis,  maledicitur,  el  arescil.  Ipse  David  di- 
cebal  :  Manibus  meis  Deum  exquisivi  (Psal. 
lxxvi,  3)  :  id  est  operibus  ,  unde  raerito 
subdit  :  Ideo  non  sum  deceplus.  (Ibid.)  N<>n 
sicut  illi  qui  decepli  dormierunt  somnum 
suum  ,  et  nihil  invenerunt  in  manibus  suis. 
(Psal.  lxxv,  6.) 

Itaque  debes  necessario  operari  ,  si  vis 
salulem  assequi  :  non  quod  non  potuerit 
Deus  per  sei|)surn  immédiate  le  salvare,  sed 
divnia  dispensatione  actum  est,  ut  «  qui  f'e- 
cit  te  sine  te,  uoo  salvabil  te  sine  le.  »  Cave 


1287 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


1888 


itaque  ne  libi  tuique  similibus  dicatur  : 
Quid  hic  slalis  tota  die  otiosi?  lte  et  vos  in 
vinam  meam.  Accedit  1°  exemplum  Christi  , 
qui  cœpit  facere  et  docere  {Act.  i,  1),  potens 
opère  el  sermone.  {Luc.  xxiv,  19.)  Quid 
enira  non  fecitin  omni  génère  virlutum  ?  etc. 
2°  Doctrina  Chrisli  ubique  intonanlis  : 
Orale,  vigilate  {Matlh.  xxvi,  41);  date  ele- 
emosynam  {Luc.  xi.il);  pœnitentiam  agile 
{Mat'th.  m,  2);  conlendite  intrare  {Mailh. 
xiii,  2i),  etc. 

3°  Aposlolorum  effata  :  Exemplum  te  prœ- 
be  bonorum  operum  (Tit.  n  ,  7),  satagile  ut 
per  bona  opéra  (//  Petr.  i,  10),  etc. 
4»  Coraparationes  sanclorum,  etc. 
5°  Exemplum  Synagogœ  sterilis,  ideoque 
maledidœ ,  verba ,  voces ,  folia ,  flores ,  non 
fruclus  ferentis. 

6°  Judicium  extremum  :  Esurivi  et  dedi- 
stis  mihi  manducare  ,  silivi  et  dedistis  mihi 
bibere,  nudus,  et  cooperuislis  me,  etc. 

7'  Pretiosa  mors,  quœ  talis  non  est  iis  qui 
nihil  inveniunt  in  manibus  suis  :  opéra  enim 
illorum  sequuntur  illos.  (Apoc.  xiv,  13.) 
Magna  eniiu  pars  hominum  nihil  agenii- 
bus  :  major  pars  aliud  agent ibusj;  maxima 
pars  maie  agentibus.  «  Uua  felix  cogitalio 
cogitare  de  Domino.  » 

Hinc  paterfamilias  egressus  circa  horam 
terliam  ,  vidit  alios  slantes  in  foro  otiosos. 
{Matlh.  xxv,  35.)  1°  Vidit,  et  ingemuit,  ut 
Pelruw  respiciat  te  Jésus  ;  2°  alios  ,  a  san- 
ctis ,  a  fidelibus ,  a  salutem  operanlibus; 
3°  stantes;  non  ut  Paulum  ourrentem  ,  ter- 
renis  non  inhœrentem;  4°  in  foro  de  lutu- 
lenlis  negotiis,  exlraneis,  transiloriis  ,  Ira- 
ctanlem;  5°  otiosos,  sunt  enim  ioforo  nego- 
tiatores,  mercatores,  negotia  tractantes,  quœ 
homines  maximi  momenti  negolia  vocant  ; 
at  hi  omnes  vere  otiosi  reputanlur,  qui  ma- 
gno  vere  negotio  non  incumbunt.  Hinc  idem 
i  11  e  paterfamilias  :  Omnis  arbor  quœ  non  fa- 
cit  fruclumbonum,excidetur,  el  in  ignem  mil- 
le tur  {Matlh.  vu,  19):  non  ait,  quœ  l'acit  fru- 
ctum  malum,  sed  quœ  non  facit  fructum  bo- 
num.  Non  ait,   negligetur,  sed  in  ignem  mit- 
telur.  El  taies  comparât  Sciïplura  :  1°  arbori 
infructuosœ,  ticulneœ  sterili  flores  tantum  , 
et  folia  habenii  ;  2°  mulieri  prœgnanti ,  cla- 
manii ,  et  vires  non  habenti.  Viscera  im- 
plentur,  et  non  est   intus  quod  edatur:el 
vulva   ejus  conceplus  œlernus;  8*  imagini 
in  qua  homo  apparel  quasi  inimicum  ho  mi- 
nt'in  ,  aut  feras  jugularet ,   et  sic  in  imagine 
pertransil  homo  {Psal.  xxxvm  ,  7);  el  iota 
die  desideral  piger;  4°  laies  vocal  sanclus 
Augustinus,  milliaria  lapidea.  Litteris  plana 
viam   docentia  ,   sed    non    ambulantia  :  ad 
quos    paterfamilias  :  Ile  in  vineam  meam: 
Quid  hic  slalis  otiosi? 

Resolutio  lerlia.  —  Salus  operanda  serio. 

Voca  operarios.  —  Ad  quod  quatuor  exci- 
tant et  impellunl:  1° gravitas  negolii;  2°dif- 
licullas  operis  ;  3"  merces  retribulionis; 
4"  magniludo  supplicii  imminentis. 

Cœterum  vox  ista,  «  operarios ,  »  tria 
dicil  : 

1°  Usum  arlis  frequenlem  et  assiduum:  nec 


enim  operarius  censendus  est  ille,  qui  bis, 
ter  aulqualerin  annooperi  incumbil:  Jlonge 
minus  qui  vix  semel  in  anno  dimidi3  hora. 
Nullatenus  autera  qui  tantum  hora  mortis. 
Vide  quara  frequens  sis  in  negotio  salulis 
tuœ,  imo  quam  tepidus,  dissolulus,  rarus  : 
quam  longe  a  Propheta  qui  dicebat  :  Anima 
mea  in  manibus  meis  semper.  {Psal.  cxvui, 
109.) 

2°  Instrumenta  arti  necessaria  exercondœ: 
folles,  incudes,  elc.  Qui  enim  caret  iis,  certe 
arlem  exerccre  non  potesl:  sic  vere  opera- 
rii  salulis  habenl  apud  se  sacras  imagines, 
libros  spirituales,  oratoria,  rosaria,  cilicia, 
etc.,  passionis  Dominicœ  instrumenta. 

3"  Scientiam  artis  quam  profitetur  quis- 
que  :  quippequi  non  cogitât,  neque  loquitur, 
neque  iractat  de  arte,  neque  magistros  adit 
qui  neophytum  edoceant,  quomodo  arlifex 
censendus  est  talis?  qui  discipulos  non  ha- 
bet,  nec  discipulus  est  ?  sic  veri  salulis  ope- 
rarii  de  rébus  spiritualibus  sœpe  sermonem 
habent;  sacramenta  fréquentant;  mysteria 
religionis  perscrutantur  ;  filiossuosedocent, 
etc.  Scientiam  salulis,  tenlationes,  et  peri- 
cula,  totiusque  vilœ  spiritalis  ârcana  sciunt. 
His  sœpe  carenl  Rlii  lucis,  filiis  sœculi  im- 
prudenliores;  vide  labores,  el  industriam 
hominisavari,luxuriosi,ambitiosi,agricolœ, 
mil  i  lis,  mulieris  mundanœ,  el  hi  ut  coronam 
corruptibilem  accipiant.  (/  Cor.  ix,  25.) 

Denique  observa  qui  remunerentur:  voca, 
inquil  paterfamilias ,  voca  operarios,  non 
oliosos  :  voca  operarios  qui  portaverunt  pon- 
dus diei  etœslus:  voca  operarios  in  ipso  aciu 
el  exercilio  laboris  occupatos.  Et  ne  putes 
operarios  esse  mediocri  labore  detentos  : 
excipe  quibus  laboribus  dislendantur  :  vo- 
canlur  enim  milites,  labora  sicul  bonus  mi- 
les Christi  {Il  Tim.  n,  3)î  bajuli,  qui  non 
bajulat  crucem  suam  non  est  medignus.  {Luc. 
xiv,  27.)  Athletœ, omnis  quiin  agoneconten- 
dit,  ab  omnibus  se  abstinet.  (/  Cor.  ix,  25.) 
Aratores,  messores,  vinitores,  agricolœ;  imo 
boves  ipsi  Dominici  agri  :  Tollite  jugum 
meum  super  vos.  {Matth.  xi,  29.)  Quibus 
omnibus  bboriosiiis  est  nihil. 

Bealus  qui  sero  suœ  vitae  pulvere  con- 
speisui/,  sudore  madidus,  labore  fractus, 
oculis  prœ  flelu  tabidis,  carnibusjejunio  ex- 
siccatis;  genibus  oralione  frequenti  obdu- 
ralis,  etc.,  denarium  diu^nuin  a  patrefami- 
lias bonus  operarius accipit,  ut  de  eo  dica- 
tur quod  de  plurimis  sanctis  :  «  qui  con- 
fectus  laboribus  obdornùvit  in  Domino.» 

De  beau»  Ignalio  martyre  legimus,  quod 
post  martyrium  crudele  et  dirumquod  sub- 
iit,  ipsa  nocte  sequenti,  isia  evenerinl  : 
«  Horura  ipsimet  conspectores  effecti  cum 
lacrymis,  et  domi  per  totam  noclem  vigilan- 
tes eramns,  et  multumcum  genuflexione.el 
oratione  deprecantes  Dominum  cerlificare 
nos  infirmos  de  prius  faclis,  parum  obdoi- 
initanles,  illi  repente  adstantem  et  ample- 
xantem  nos  videbant  :  hi  autem  rursussu- 
jierorantem  nobis  videbant  beatum  Igna- 
liuni, sudore  mullo  siillanlem,  lauquaru  ex 
labore  multo  advenienlem,  el  Domino  assi- 
slcnlemiiiiuebantur.» 
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Sed  et  beaius  Carolus  ipsa  nocle  morlis 
suœ  confessori  suoapparuit  gloriosus  Pon- 
til'ex,  qui  iuterrogalus  :  Quid,  o  venerabilis 
autistes!  nonne  jam  eras  innrbo  oppressas? 
Respdhdjl  :  Dominas  mortifiait,  ft  Dominas 
vicificat.  (I  Rrg.  n,  0 .) 

U0M1I.IA    \\. 

De  creulione. 
Quoniam  non  ex  solis  evangelicis  lectioni- 
bus,  sed  eliam  ex  aliis  sacris  libris,  quos 
proponil  sancla  mater  Ecolesia,  meditandis, 
.Tditicanda  est  pielas  fldelium  ;  ideoquia  ho- 
die  legimus  opus  creationis,  utiliter  lantum 
benelicium  ob  ocnlos  tidei  expouenduin  uti- 
que  duximus,  et  quideni 

I.  De  créations  sermo  difficilis.  Raliones 
milita  id  osleadont  :  1°  Inopia  verr;  2°  im- 
bécillités ingenii  ;  3"  tenuilas  sermonis  ; 
k°  ignorantia  superetfusa  menti  hominis  re- 
speclu  praeterili  etfuturi;  5°  magnitudo  seu 
sublimilas  materia3;6°  exemplum  Eccleswe, 
qua»  paueis  admodum  verbis  protitetur  : 
«Credo  in  Deum  Patrera  oranipoientem , 
faclorem  cœli  et  lerrae  ;  »  quid  ultra  quaeris  ? 
7u  Moyses  ipse  universi  fabricant  pagina  una 
ciunplexus  est;  8°  bumiliandum  humanum 
iogeniuru  cui  adeo  libido  sciendi  nocuit  ;  9° 
obscura  creationis  opéra  ;  10°  innuraera  sub 
i-nrlice  litterae  delitescenlia  mysteria.  Iiaque 
ahyssus  est  antiquo  illo  et  tenebroso  chaos 
profuiidior,  nisi  Deus  desuper  lucem  infun- 
dal ,  unde  Deus  ad  Job  :  Ubi  erns  quand  o  po- 
vebam  fundamenta  terne  ?  indien  milii,  si  ha- 
brs  inlelligennum  :  Q  lis  posait  .nensuram 
ijus.  si  nosli,  vtt  quis  exlcndil  super  eum  li- 
n mm  ?  super  quo  hases  illius  solidatœ  sunl, 
nul  quis  demisil  lapident  uugularem  ejus  ;cum 
tne  laudarent  nsim  maintins,  etjubilarent  om- 
tifs  fthi  Dei  ?  Quis  conclusit  ostiis  nuire, 
quando  erumpr-bat  de  vulva  procedens,  et  eu 
ligine  illud  quasi  pannis[infantia  obvolcerem? 
(Jub  xxxviii,  k.)   Vei  mnlamen 

II.  De  crealione  sermo  utilis,  ad  commen- 
dandam  omnipolenliam  divinam,  ad  sa  pi  en - 
liain,  charitaiem  ,  felicilaiern,  magnitudi- 
nemqne  ipsius  cognosceodam,  admiraiidam, 
l.uidandam,  adoraudam,  praedicandam.  Ma- 
xime in  eo 

l°Quod  lot  ac  tanta  ac  varia  opéra  edide- 
rit  Deus  qui  l'a c i t  magna  et  incomprehensi- 
bilia,  et  mirabiiia  quorum  non  est  numé- 
ros; 2°  quod  ta  m  perfecla  in  suo  génère, 
adeo  ut  nec  ipsis  addere,  nec  detrahere  quid 
possis,  absque  eo  quod  aut  inonstruo-a  , 
aut  defeetuosafianl,  silque  maximus  in  rai- 
»  irais,  nec  major  in  il!i>,  nec  minor  in  istis  ; 
Dei  eniu.  perfecla  sunl  opéra;  3°  quod  in 
iuslanti  ea  produxeril;  k"  quod  verbo  solo, 
ii5«tur  facillime  et  sapieulissime;  5°  quoi 
<\  nilnlo,  ideoque  non  ex  subje^ta  malaria, 
née  dependenier  a  dispositione  materiœ 
prœexsisleulis;6*  quod  non  exhausta  sit  hu- 
juscemodi  poleutia,  imo  crealura  illa  omnis 
ail  minima  porliopoleiiiiœ  admirandi  bu|us 
opilicis,  inquil  sanclus  Basihus;  sic  tigulus 
non  exliaurilur  vasculi  formatione  super  ro- 
tam  suam  ;  7°  quod  nun  cessaverit  :  est  enira 
cotisui  vain»  veluli  coiilimiela  créai io. 
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III.  In  creationis  mvsterio  explanando 
documenta  oximia.  Deus  creavit  cœlum  et 
terram,  inquit  sacer  texlus  (Gen.  i,  1);:  at 
observa  quœ  sequuntur  pauca  ex  muliis. 

1*  Deus   [>raeler   humanum   raorem  suum 
perficiens  redificium,  prins  cœlura  exlendil, 
postea  et  terram  subslernil:  prius   culmen, 
postea  i'undamenlnm.  Quis  taie  quid  vilil? 
inquit    sanclus   Chrysostomus  :   nempe  ut 
prius  cœlum  respicias,  âmes,  qnœras,   sus- 
pires,  dicturus  erat  qui  refecit  opus  :  Quœ- 
rite  primo  regnum  Dei  ;  2°  Terra  erat  inanis 
et  vacua  (Ibid.,  2)  :  inanis,   utpote  vanitatis 
sedes  ;  vacua,  verorum  scilicet  bonorum  ex- 
pers.  Inanis  et  vacua,  seu  déserta  et  spoliala 
pulchritudioe,  uli   chaos  tenebrosum  :   ut 
discas  terram  tibi  desertam  et  instar  soli'u- 
dinis  esse  debere  ;  earaque  non  esse  patriam 
liiam,    confusionis  autem  et  inordinationis 
esse   locura,  nec  in  illa  requiem  esse  quœ- 
rendam,  autdelicias;  3°  Hoc  sensu  crelum 
statira  perfectum  crealur,  terra  autera  inanis 
et  vacua  prodiit,  ut  illi  non  inhœreas  et  cœ- 
lura aspicias;  non  enim   scriptum  est  :  Cœ- 
lum aulem  erat   tenebrosum,   aut  deordina- 
lum;  k"  Trinitatem  elucere   Deus   fccit  di- 
cenilo  seu  proferendo  verburn  :  Et    Spiritus 
Domini  ferebalur  super  aauas  (Ibid.),  ul  do- 
cearis  operaliones  ad  exira   communes  esse 
tribus  personis;    5°  opus  taraen  creationis 
Palri  Iribui  :  1°  Quod  ab  eo  est  omnis  ema- 
natio;  2°  quod  non  habeat  virtutem  creandi 
ab  alio  ;    3"  quod   ipsara  det  aliis,  et  banc 
nullus  nisi  acceptera  ab  eo  habeal;  k"  quod 
oiunipolentia  nihil  sil  aliud  quam   ipsa   fe- 
cundita?  :  «  per  omnipolenliam  pater  est,  » 
inquiuut  Patres  ;  5°  quod  opus  opifici  i  psi  Iri- 
buitur,    non  ejus  inteîlectui  aut  voluutati. 
Aliunde,    ut  ail  sanclus  Basilius,  crede   in 
Deum   vere  Patrem  ,   vere  omuipolentem  , 
«  qui  fecit  ul  polens  quod  maximum  est,  ut 
sapiens  quod  pulcherrimum  e.^t,   ul  bonus 
quod  optimum    est.  »   Unde   non  rnirum  si 
prophelae,  velut  in  extasim   rap'i,  exclama- 
baut  :   Quam  magnificata  sunl  opéra  tua,  Do- 
mine !  (Psal.  xci,  6.)    Domine,   considéravi 
opéra  tua,  et  expaoi,  (flabac.  m, 2.)  Quoniam 
ndebo  cœlos  luos  opéra   digiiorum  luoram, 
lunam  et  stellas  quœ  ta  fundasti    (Pial.  vm, 
k)  :  quia  delcctasti    me,   Domine,  in   factura 
tua,  et  in  operibus  manuum  tuarum   exsul- 
labo.  (Psal.  xci,  5.) 

IV.  Denique  raeditatio  et  expositio  erna- 
tionis  salutaris  libi  et  necessaria  cognilioest, 
scilicet  ut  unde  sis  discas,  quis  luusauctor, 
cur  le  ell'ormaverit,  ex  quo,  quomodo,ad 
quem  lini.'in,  ad  quid  erga  l'actorem  luura 
tenearis,  quibus  aelibus  religionis  eum  co- 
lère debeas,  ul  per  visibilia  ad  invisibilia 
rapiaris,  ut  mireris  quod  terra  super  maria 
fundata  sil,  quod  super  stabililatum  suam, 
quod  in  aère  pendula,  imo  qui  appendit 
terram  super  nihilum.  (Job  xxvi,  7.)  Lit  mi- 
rum  sit  quod  enormis  illa  lerreiia  mas^a 
fundata  sit  super  aquam,  super  aérera,  super 
nihilum. 

Hoc  obslupescas,  et  pronus  coram  opifice 
tuo  ©"alias  aj;as,  et.  istas  ciicumslaniias  mc- 
dileris  alque  perpendas. 
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I.  Quod  esse  tibi  dederit,  seu  quod  te  ex 
nihilo  eduxerit;  ubi  enimeras  quandoDeus 
appendebat  fundamenta  terrœ?  ubi  eras  in 
sœculis  prœteritis?  de  te  tune  altum  silen- 
tiutu,  nulla  commemoralio,  nullus  locus, 
nulla  duratio,  nulla  nécessitas  tui  fuit,  sed 
facile  te  caruit,  et  caruisset  mundus.  Mo- 
dici  anni  sunt,  et  non  eras.  Quod  ergo  sis  et 
exsisias,  hoc  tolum'.Deo  debes.  Adhuc  in  ni- 
hilo fores,  nisi  Deus  hinc  emergere  te  fe- 
cisset  gratuila  misericordia.  Sicutnon  po- 
tuisti  antevertere  ortum  tuum,  ita  nec  re- 
tardare,  nec  extrahentem  adjuvare.  Quam 
itaque  gratiara  habes  Deo  1  beneficium  enim 
beneficiorum  est  beneficium  creationis , 
alioru m  omnium  fundamenturn  et  basisrsi 
pro  modico  beneiïcio  temporal i  lam  gratus 
es  erga  benefactorem,  quid  erga  creato- 
rem  ? 

Vide  quid  pro  exiguo  beneficio  promitte- 
bat  patriarcha  Jacob  :Si  fuerit  Deus  meewn, 
aiebat,  et  custodierit  me  in  via  per  quant 
ambulo,  et  dederit  mihi  panemad  vescendum, 
et  vestimenlum  ad  induendum,  erit  mihi  Do- 
minus  in  Deum,  cunctorumque  quœ  dederit 
mihi  décimas  offeram  ipsi.  (Gènes,  xxvm,  20, 
21.) 

II.  Quod  ab  innumeris  creaturis  possibi- 
libus  te  secernerii,  et  ut  esses  prœ  aliis  ele- 
gerit.  Poteralenim  Deus,  te  derelicto,  mul- 
tipliées alias  e  nihilo  educere,  quas  in 
thesauris  sapientiee  suœ  reconditas  habet  : 
alias  dereliquit,  te,  non  casu,  non  fortuito, 
non  temere,  sed  consilio  quodam  suo  secre- 
vita  cœteris,  et  illis  in  suo  nihilo  derelictis, 
te  e  nihilo  eduxit,  tibi  esse  tribuit  :  et  qui- 
dem  non  tune  impulsus  merito  tuo  acluali, 
nondum  enim  eras  ;  non  futuro,  aut  prœviso, 
quid  enim  es,  aut  quid  habes  quod  non  ac- 
cepisti  ?  non  sperato,  quid  enim  ipsi  tribuere 
potes  et  retribuetur  tibi?  non  prœ  aliis 
creaturis  possibilibussingulari  merito,  fuis- 
sent enim  plurimae  te  graliores,  religiosio- 
res,  perfectioresque  creaturae.  Ne  dicas 
in  corde  tuo:  Propter  justitiam  meamintro- 
duxil  me  Dominus,  ut  terram  hanc  posside- 
rem,  scito  ergo  quod  non  propter  justifias 
tuas  Dominus  Deus  dederit  tibi  terram  hanc 
optimam  in  possessionem,  cum  durissimœ 
sis  cervicis.  [Deut.  ix,  k,  6.)  Et  ul  scias  non 
solum  multos  homines,  sed  et  pluriraas  na- 
liones  te  améliores  prœslo  ei  esse,  audi  quid 
Moysi  dixerit  :  Cerno  quod  populus  istc  du- 
rée cervicis  sit,  dimitte  me  ut  conteram  eum, 
ut  constituam  le  super  gentem  quœ  hac  ma- 
jor et  fortior  sit.  (Deut.  i,  13,  14.)  Ilaque  te 
creavit  prœvisis  démentis  luis,  ingralitudi- 
ne  et  peccalis;  a  Deo  ergo  es  quod  es,  po- 
tens  est  enim  de  lapidibus  suscilare  filios 
Abrahae.  (Matth.  m,  9.) 

III.  Quod  immédiate  per  seipsum  te  crea- 
verit,  formaverit,  et  fecerit  esse  quod  es, 
adeo  ut  sisopus  manuum  Dei,  «  Opus  ma- 
nuum  mearum  tu  es,  o  Israël  I  »  igitur  quod 
Deus  non  te  e  nihilo  eduxerit  per  vicariam 
sui  potestatem,  sed  immédiate  per  seipsum; 
magnum  graliam  habes,  magna  gloria  aflice- 


ris,  quod  opifex  sit  lui  Deus.  Et  ne  forte 
ad  parentes  carnales  recurras,  audias  pro- 
phelam  :  Et  nunc,  Domine,  Pater  noster  es  tu, 
nos  vero  lutum,  et  fictor  noster  tu,  et  opéra 
manuum  tuarum  omnes  nos,  tu  enim  Pater 
noster,  et  Abraham  nescivit  nos,  et  Israël 
ignoravitnos.  (Isa. lxiv,8,  lxiii,  16.)  Sic  bea- 
tus  Job  :  Manus  tuœ  fecerunt  me,  et  plasma- 
verunt  me  totum  incircuitu,  nonne  sicut  lac 
mulsisti  me,  et  sicut  caseum  me  coagulasti  ? 
Pelle  et  carnibus  vestisti  me,  ossibus  et  ner- 
vis compegisti  me  [Job  x.  8-11),  etc.  Sic  et 
mater  Machabaeorum  ad  filios:  Nescio  quales 
in  utero  meo  apparuislis,  neque  enim  spiri- 
tum  et  animam  donavi  vobis,  et  vitam,  et  sin- 
gulorum  membra  non  ego  ipsa  compegi,  sed 
enim  mundi  creator  qui  formavil  homïnis  na- 
tivitatem(ll  Machab.   vu,  22,  23),  etc. 

IV.  Quod  esse  tibi  dederit  prœstantissi- 
mum,  omnibus  entibus  quaesub  cœlosunt 
anlecellens,  omnium  perfecliones  in  se  in- 
cludens,  et  eminenter  complectens,  et  super- 
excedens.  Hinc  Psalmista  in  extasim  ra- 
ptus]:  Domine  Dominus  noster,  quam  admira- 
bile  est  nomen  tuum  in  universa  terra!  quid 
est  homo  quod  memor  es  ejus,  aut  filins  ho- 
minis  quoniam  reputas  eum?  ininuisli  eum 
paulo  minus  abungelis,  gloria  et  honore  co- 
ronasti  eum,  et  constituisti  super  opéra  ma- 
nuum tuarum.  Omnia  subjecisti  sub  pedibus 
ejus,  oves  et  boves  insuper  et  pecora  campi, 
volucres  cœli  et  pisces  maris  qui  perambulant 
semilas  maris.  (Psal.  vm,  2-9.)  Sol  et  bina 
ipsi  deserviunt,  terra  parturit  tipsi;  unde 
absolutis  omnibus,  postremus  homo  produ- 
citur,  et  a  Deo,  velut  a  palrel'arailias,  inlro- 
ducitur  filius  in  palatium  et  convivium, 
circumstanlibus  et  ministranlibus  cseteris 
creaturis  inferioribus,  sive  ad  ulilitatem, 
sive  ad  voluptatem  obsequentibus,  velut 
finis  operis  universi,  sumraa  et  complexio 
omnium,  rex  et  caputxœterorum,  ornameu- 
tumque,  propter  quem  omnia,  in  quo  om- 
nia  et  ut  praesil  piscibus  maris,  et  volatili- 
bus  cœli,  et  bestiis  universœ  terrœ,  omnique 
reptili  quod  movetur  super  terram. 

V  Quod  esse  divinum  tribuerit  tibi,  esse 
similesibi.  Caetera  creata  fecit  iruperio,  Pro- 
ducat terra  herbam  virentem  (Gen.  i,  11),  etc. , 
at  consilio,  sapienlia,  amore  usus,  fecit  no- 
mmera :  Faciamus  hominem  ad  imaginent 
et  similitudinern  nostram  :  et  creavit  Deus 
hominem  ad  imaginent  suam,  ad  imaginent 
Dci  creavit  illum,  inspiravitque  infaciem  ejus 
spiraculum  vitœ,  et  factus  est  homo  in  animam 
vivenlem.(Gen.  i,  26,  27;  n,  7.)  Flatus,isle 
flatus  est  araoris;  ita  Christus  insufllavit  in 
(t\scipu\os,d\cens  :  AccipileSpirilumsanctum. 
(Joan.  xx,  22.)  Ilaque  veluli  est  particula 
quœdara  divinitatis  non  subslanlialiter,  sed 
similitudinarie  :  ita  illum  similem  sibi  fecit, 
ut  homo  posset  cognitione  et  amore  sicuti 
Deus,  et  ad   simililudinem  Dei   vivere. 

VI.  Quod  ad  finern  prœstantissimum  fece- 
rit le,  te  destinaverit  ad  vitam  œternam,  ad 
bealitudinem  cœlestem,  ad  perennem  sui 
possessionem  et  fruitionem,  ut  esse»  su  ra- 
me beatus,  utin  sœcula  sœculorum  evade- 
res  felix,  ul  cum  Deo  in  sempitermim  re- 
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gnares,  ut   bono  omnium  bonorum  aggre- 
galione  perl'ecto  fruereris. 

Perpende  qualem  honorem,  araorem,  gra- 
titudinem,  reverenliam  Deo  creatori  tuo, 
Domino,  palri,  factori  benefico  reddideris, 
et  erubesce  impietatem  tuam  :  Rœccine  red- 
dis,  papule  stulle  et  insipiens  ?  nunquid  non 
ipse  est  pater  tuus  qui  possedit  te,  et  fecit  et 
creavit  te?  Deum  qui  te  genuit  dereliquisti, 
et  oblitus  es  Uei  creatoris  lui.  (Deut.  xxxn, 
6, 18.)  Jgitur  omnia  propter  finem  illum  ulti- 
mum  operare,  et  in  omnibus  operibus  tuis 
prœcellens  esto.  Imilare  Creatorem  tuum, 
qui,  vidit  cuncta  quœ  fecerat,  et  erant  valde 
bona.  (Gen.  i,  31.)  Redde  igitur  creatori  tuo 
adorationem,  gratiludinem,  obedientiam, 
honorem,  amorem,  fidelilatem. 

Pars  secinda.  —  Conservatio. 

Creationis  beneficio  conservatiouis  bene- 
ficium  adjungendum,  multa  sunt  quae  co- 
gunt,quaeque  ad  eamdem  gratiludinem  pro- 
vocant. 

I.  Quia  conservatio  est  indesinens  ac  ite- 
rala  creatio,  seu  creationis  iteratio,  et  conti- 
nuatio  lanti  beneficii,  uli  juxta  sanctos  Pa- 
tres Eucharistia,  mjsteriilncarnationis  quai- 
dam  extensio  et  renovatio,  adeoul  quot  mo- 
menla  vixeris,  toi  gratiarum  actiones  serva- 
tori  bono  et  benetico  debeas,  qui  si  influ- 
xum  retraheret  suum,  in  pulverem  tuum 
revertereris  illico  :  Avertente te  faciem  tuam, 
inquit  Propheta,  turbabuntur  omnes  créatu- 
res ;  auferes  spiritum  tuum,  et  déficient,  et  in 
pulverem  suum  revertentur.  (Psal.  cm,  29.) 
Quod  enim  est  aer  spirantibus,  ignis  ferro 
candenti,  lumen  aeri,  hoc  Deus  operi  suo. 
Si  urgo  Deo  grains  esse  debe3S,  quod  se- 
mé! et  in  niomenlo  te  creavorit,  quid  quod 
tolies  et  tandiu  servaverit,  et  servando  ve- 
luti  creaverit  iterum?  Nunquid  in  conserva- 
tione  minorera  charit3lem  exhibet,  aut  in- 
feriorem  exercet  polestatem?  Quin  imo  ma- 
jorera ;  etenim  sinon  raeruimuscreationem, 
sednecdemeritiscreationi  tuœobstitisli,  non- 
dum  enim  eras,  at  uonservationis  indignus 
multotiesexstitisti. 

II.  Quia  per  conversationera  Deus  in  dalo 
semel  esse,  non  solum  le  opus  suum  serva- 
verit, verum  incrementum  dederit,  et  per- 
IVcerit  de  die  in  diera,  ornaverit,  dilaverit, 
auxeril  variis  qualilatibus,  dotibus.  cogni- 
lionibus,  virtulibus,  bonis  cumuiaverit.  1ns- 
tiluerit  inferiores  crealuras  ad  tuum  esse 
conservandura  ordinatas  etdeputatas  :  coe- 
lum,  solem,  terram,  eleraenla,  cunctaque 
animanlia  ;  imo  augelos custodes  adhibueril; 
a  quo  bono  Crealore  manavil  illud  philoso- 
phicum  :  «  Qui  dat  esse,  dal  consequentia  ad 
esse.  »  Quod  et  praestitit  non  solum  in  esse 
suo  nalurali,  sed  et  supernalurali,  juxla 
illud  divi  Pauli  :  Confidens  hoc  ipsum,  ira— 
quil,  quia  qui  cœpit  invobis  opus  bonum, 
perficiet  usque  in  diem  Christi  Jesu.  (Philip. 
i,  (i.j  Et  aposlolus  Felru;»  :  Qui  vocavit  nos, 
ipse  perficiet  ,  confirmabit ,  solidabitque. 
(1  Petr.v,  lO.j 

III.  Quia  te  praeservovit  a  nocivis,  et  ab 
his  a  quibus  esae  luum   laedi  potural  ;  non 


enim  te  in  lucem  edilum  dereliquit,  non  per- 
misit  in  ventre  matris  misère  perire,  abor- 
tivum  nasci,  in  varias  anirai  corporisque  in- 
firmilates  et  deformitates  incidere.  Vide  a 
quibus  et  quanlis  te  periculis  eruerit.  Cur 
enim  non  cunciusit  oslia  venlris  qui  porta- 
vit  te,  et  abstulit  mala  ab  oculis  tuis  ?  quare 
in  vulva  non  es  raortuus?cur  egressus  ute- 
ro non  slatim  periisti?  quare  exceptus  geni- 
bus,  cur  lactatus  uberibus,  quare  non  sicut 
abortivus  absconditus  ,  slatim  interiisti  ? 
Gerte  niliil  tibi  taie  Providentia  invigilante 
contigit.  Quin  imo  te  fortem,  sanum,  pul- 
chrum,  integrum  ad  hanc  usque  horam  velut 
pia  mater  fovit,  non  sicut  slhrutio  quae  de- 
relinquit  ova  sua  in  deserto,  non  curans 
quod  bestia  agri  conculcet  ea,  et  duratur  ad 
tilios  suos  quasi  non  sint  sui.  Verum  non 
sic  Deus,  non  sic  ,  qui  neque  velut  noverc.i 
mala  le  in  fiscella  scirpea  secundum  flurnen 
YEgypli  exposuit,  sed  a  die  orlus  tui  e  siiv.i 
matris  carnalis  exceptum,  velut  altéra  Noe- 
mi  susceptum  puerum  posuit  in  sinu  suo,  et 
uutricis  ac  gerulae  functus  est  oflicio. 

IV.  Quia  saepe  meruisti  annihilari,  con- 
cursusque  et  inQuxussubtractionem,  pecca- 
tis  in  Creatorem  tuis,  et  non  secundum  tua 
démérita  fecit.  Cur  enim  impurus  ut  habi- 
tatores  urbium  illarum  impuri ,  non  arsisti  ? 
cur  sicut  Ouan  non  percussit  te  Dominus 
cum  rem  detestabilem  faceres?  cur  murmu- 
rantem'  ei  superioribus  detrahenlem  te  terra 
non  absorbuit  sicut  Core,  et  non  periisli  do 
mediomultitudinisopertushumo?Hoc  vere- 
batur  propheta,  dicens  :  Cjrripe  me,  Domine, 
et  non  infurore  tuo,  ne  forte  ad  nihilum  redi- 
yas  me.(Jer.  x,2i.)  Gerte  beata  Maria  JSgyp- 
tiaca  obstupescebatquod  terra  eam  non  dévo- 
rasse! peccatricem,etmare  non  absorbuisset. 
Sancti  angeli  nonne  mulloties  patrifamilias 
diierunt  :  Vis,  imus  ,  et  colligimus  zizania  , 
et  eradicemus  ex  agro?  (Matlh.  xiii,  28)  et 
compescuit  eos  patiens  crealor  et  conserva- 
tor  tuus.  Multi  certe  te  minus  culpabiles  in 
nihilum  redacti  sunt,  et  nescierunt,  perie- 
runt  et  non  sunt.  Exclama  igitur  cum  pro- 
pheta :  Misericordiœ  Domini  quia  non  sumus 
consumpli,  quia  non  defecerunt  miseraliones 
ejus.  (Thren.  ni,  22.) 

V.Quia  cum  te  saepe  destruxeris,  et  pei- 
dideris,  ipsetamen  te  retecit,  reparavit,  res- 
lauravit  ;  qui  enim  peccatum  facit,  se  redi- 
git  in  nihilum  ;  hinc  David  post  peccatum  : 
Ad  nihilum  redactus  sum.  (Psal.  lxxii,  22.) 
Et  de  peccatoiïbus  ipse  loqueus  :  Conversi 
sunt  in  nihilum.  (Pso/.lvii,8.)  Et  Apostolus: 
Si  charitalem  non  habuero,  nihilsum.  (I  Cor. 
xiii,  i.j  Igitur  sicut tilius  vere  prodigus  dis- 
sipasli  substantiam  tuam  :  at  pius  Pater  no- 
lens  perire  aniraam  tuam,  dixit  :  Cito  pro- 
ferle stolam  primam,  et  induite  illum,  et  date 
iinnulum  in  manu  ejus,  quia  hic  fdins  meus 
mortuus  erat,et  revixit,  perierat  et  invenlus 
est.  (Luc.  xv,  22-2^.) 

Agnosce  igitur  virtutern  Creatoris  inlati- 
gabilem,  et  indeficienlem,  crealuras  omnes 
susteulanlem,  vivilicautem,  omnia  porta n- 
tem,  omnia  conliueutem  ,  juxta  illud  :  Par- 
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tans  ornnia  "rnbo  rirtulis  suer.  [Ileb.  i,  3.) 
Rerum  Deus  lenax  vigor, 
Immotus  in  te  permanens; 
JE  terne  rerum  Condilor, 

ab  antiquis  diebus  virtute  conservaliva   res 
omnes  sustentans; 

Rector  potens ,  verax  Deus, 
Orbempotenler  qui  régis, 
Immense  cœli  Condilor, 
Magnae  Deus  potentiae, 
Mundique  rector  machinas. 

Tilulos  hos  omnes  reverearis. 

Adora  longanimem  Creatoris  bonitatem, 
quia  etiaoi  cum  ipsi  peccatoresDeum  offen- 
dunt,  ipsum  esse  quo  abutuntur,  el  virtulera 
agendi,  qua  in  Deurn  insurgunt,  ab  ipso  de- 
pendenler  recipiunt,  el  nesciunt  :  ut  enioi 
ignis  influxa  continuo  calorem  in  candenti 
ferro  conservai,  ut  cor  et  caput  radixque 
vitam  in  animalibus  et  planlis,  sic  a  simili. 
Adora  et  providenliam  conservativœ  virtutis 
adminislrara,  sine  qua  omnia  susqne  deque 
ruèrent  ;  adora  patienliam,  ut  enim  pater  fi- 
liutn  incorrigibilem ,  et  inlolerabiliter  ne- 
quara,  percutil,  et  artifex  opus  ingraiura 
destruit,  sic  jam  Deus  homines,  ideoque 
mundum  universum ,  qui  propter  homines 
factus  est  destruxisset,  nisi  obslitisset  lex 
conservations  beneficœ,  quœ  ut  Mojsesolim 
Deo  restilit. 

Obstupesce  et  ingratiludinem  tnam  ,  quod 
enim  haclenus  vixisti,  Deo  conservante  vi- 
xisti,  et  nescisti  :  oculos in  altum  unde  ve- 
niet  auxilium  tuum  nonlevasli.  Si  quis  tibi 
iler  ageris  lasso  et  l'aligato  ad  pedes  lurris 
sedenti  mulia  refrigeria  e  sursum  submini- 
straret,  nonne  oculos  ad  tam  beneficum  ami- 
cum  tôlières  ?  et  ad  Deutn  benefactorem  non 
lollisl  Similes  sumus  pecoribus  illis  quibus 
dum  e  tecto  paleas  subminislrat  herus,  ad 
aliud  nihil  vacant  nisi  ut  edani,  et  aliis  di- 
ripiant,  si  possint,  injecta,  et  sese  mutuo 
raordeant,  et  impelant,  et  de  donante  non 
cogitant  :  utrum  tibi  videtur  rnajori  conside- 
ralione  dignum,  liberalitas  Dei,  an  ingrali- 
ludo  hominis  ?  Sane  cognovil  bos  possesso~ 
rem  suum ,  et  asinus  prœsepe  domini  sui, 
Israël  autem  me  non  cognovil.  [Isa.  i,  3.) 
Non  levasti  oculos  tuos  ad  montes  unde  vé- 
niel auxilium  tibi. 

Quin  et  obslupescas  audaciam  tuam  in 
peccando,  dum  ausus  fuisti  offendere  con- 
servatorem  luum,  qui  si  se  a  te  retrahorel, 
continuo  in  niliilum  unde  egressus  es  con- 
cideres.  Si  filo  suspensum  super  altam  vo- 
laginem  le  teneret  aliquis  ,  nunquid  verbis 
eum,  itijuriis  et  imprecalionibus  lacesseres 
aut  conlumeliis  provocares?  nonne  precibus 
et  obsecrationibus  apud  eum,  ut  le  servaret 
incolumem,  utereris? 

Igitur  quantum  natura  ,  lantum  voluntale 
a  Deo  dépende.  Conserva  le  ;  qui  enim  fecit 
lésine  te,  non  salvabitle  sine  te.  El  ange' 
lis  quidem  suis  mandavit  de  te,  ut  custodianl 
te  in  omnibus  viis  tuis  (Ps.al.  xc,  11),  at  non 
in  prœcipilMS. 

Répara  te  ut  possis  in  gratia  Dei  perstare, 
el  oonaervari,  a  qua  e.sse  tuum  supernalu- 
ra!e  depeudet,   oralionem  veluli   salubrem 


aerem  respirando,  Eucharisliœ  sacro  cibo 
anirnam  inanem  reficiendo,  carnera  insidia- 
tricem  vilœ  tuœ  gladio  pœnitentiœ  punien- 
do,  per  pœnitenliam  vulnera  sanando. 

«  Ut,  quia  sine  te,  o  Domine  conservalor 
aniniœ  nostrœ ,  labitur  humana  mortalitas, 
tuis  semper  auxiliis  abslrahatur  a  noxiis,  rt 
ad  salutaria  ditigatur,  ut  et  qui  esse  sine 
te  non  possumus,  secundum  te  vivere  va- 
leamus;et  quia  sine  te  non  potest  vita  n<>- 
stra  salvaconsistere,  tuo  semper  munere  gu- 
bernelur.  » 

Pars  tertia.  —  Juslificalio. 

De  hac  et  de  vocatione  fuse  in  die  Epi- 
phaniœ,  quam  subsequi  deberet  juslificalio- 
nis  beneficium.  El  quidem 

Juslitia  pharisaica  iota  erat  exterior,  car- 
nalis  et  corporalis.  Sacramenta  veteris  legis 
erant  egena  et  vacua  elementa  :  promitte- 
bant  Salvalorem,  non  dabant  salulera  :  in  le- 
nebris,  figuris,  promissis  occupabanlur,  in 
crebis  lavationibus  manuum,  et  calicum,  et 
urceorum  ,  etc.  Pharisœi  labiis  honorahant 
Deum,  non  corde,  in  carne  gloriabantur, 
in  lemplo,  in  sacrifions  animalium.  Hebrœo- 
rum  pauci  illuminati ,  et  spirituals,  rit 
patriarchœ  :  sacramenta  denique  operabantur 
ex  opère  operantis,  non  ex  natura  sua.  Ve- 
rumin  Ecclesia  Christ i 

Juslificalio  beneticium  est  quo  a  statu  per> 
cati  ad  statuai  graliae  transimus,  aihilque 
minus  est  quam  gratia  sanciificans,  gralum- 
que  faoiens,  qualilas  supernaluralis  animœ 
desuper  infusa,  charitas  habitualis,  partici- 
pa t  i  o  et  emanatio  quœdam  naturœ  divinœ, 
Spirilus  sancli  illapsus  cum  virtutibus  et 
donis  anirnam  inhabilanlis,  decorantis,  illu- 
minantis,  accendenlis,  nurificanlis,  nobili- 
tanlis  ,  divinisanlis.  Ckarilas  Dei  ,  inquit 
Apostolus,  diffusa  est  in  cordibus  nostrisper 
Spiritum  sanclum  qui  datus  est  nobis.  [Rom. 
v,  5.)  Talis  est  natura  jusliliœ  :  effectus  au- 
tem sont  isti. 

I.  Animum  sanclifieat  ,  ipsiqne  applicat 
sanctitatem  ipsam  Christi ,  Biijus  est  ell'usio 
et  emanalio,  ipsam  in  sanctuarium  Dei  con- 
secrando,  et  de  usu  profano  peccaii  in  usum 
sacrum  justitiœ  deputando  et  transferendo. 
Eralis  aliquando  tenebrœ,  inquit  Apostolus 
nunc  autem  lux  in  Domino.  (E plies,  v,  8.) 

II.  Hominem  nobililat  illum  e  mancipio 
diaboli,  et  e  serviiule  peccaii,  in  Dei  genns 
et  iamiliam  transferendo,  allinitate  Trinilali 
conjungendo  :  quœ  major  nobililas  quam 
tilium  Dei  consecrari,  pat  rem  bal)ere  Deum, 
fralrem  esse  Christi ,  anirnam  sponsam  ha- 
bere  Spirilus  sancli. 

III.  Hominem  ditat ,  bonis  spiritualibus 
ipsum  circumvesliendo,  et  replendo,  quai 
sunt  vera  bona  tribuendo,  et  largiendo  vii- 
Ulles,  dona,  charisrnala.  (Jralias  ago  Deo  meo 
semper  pro  vobis,  quod  in  omnibus  diviles 
facti  estis  in  illo,  in  omni  verbo  et  scienlia. 
(ICor.  î,k,  5.)  Hinc  idem  Apostolus  boilalur 
tideles,  ul  portent  Ihesaurum  in  vasis  licii- 
libus. 

IV.  Hominem  vivilicat,  ila  ul  facial  opéra 
digna  œlernœ   vilœ.    Illud  enim  est  vivum 


1297 


1I0.M.  IN  EVANG.  —  DOM.  SEPTUAGES.  1IOM.  XXI.  DE  PECCATO  AD.E. 


1298 


ouod  haliol  sensura  atque  molum  :  Hdesergo 
Christiani  in  gratin  conslituli  est  viva,  quo- 
niam  liabet  sensurn  charilalis,  et  motinn 
bon»  operalionis.  Denique  qtioti  est  vita 
corpori,  hoc  est  Spirilus  sauctus  anima 
lideli. 

V.  Hominein  fecumlat  et  merilis  ornât, 
iia  ut  (ruetiu  uberes  omnium  virtutum  et 
omne  geous  bonorum  nperum  edal,  digna- 
que  sint  talia  opéra  in  Deo  fada  aelernre 
niercedis,  arborque  elficiatur  homo  frugifera 
et  Ferai. 

VI.  llominem  hœredem  cœlestium  bono- 
rum facit,  seu  jus  homini  tribuit  ad  hœredi- 
talem  cœieslem  illam,  et  incorruptibilem,et 
incontaminalam  ,  conservatam  in  coelis 
(/  Petr.  l,  i),  et  recnndilam  in  lideli,  homi- 
nein effieiendo  hœredem  Dei,  cohaeredemque 
Christi.  (Rom.  vin,  17.) 

VU.  Denique  hominem  libérât  a  pœnis 
promeritis,  scilicet  a  potestateSatanœ,  a  ly- 
rannide  peccaii  ,  a  pœnis  inferni  :  et  sic 
adimplelur  oiatio  Ecclesiœ, «  ut  a  peccatis,  et 
<i  pœnis  quœ  pro  dis  meremur,  eripiat  nos 
Deus  ;  »  de  qua  re  alibi. 

Igilur  quantum  Deo  debeas  pro  beneficio 
justificationis  facile  ex  dictis  colligere  licel: 
Pl  qnomodo  illud  Apostoli  adimplealur  : 
(Juos  vocavit,  hos  et  justiftcavit.  (Rom.  vin, 
30  )  Enumera  bona  sequenlia,  et  perpende 
quid  sit  juslificatin.  Est  enim  , 

1°  Gratis  sanclificans,  seu  charitas  habi- 
tualis,  et  supernaturalis,  jusliliave  origina- 
lis;  2°  virlules  infusai,  tum  iheologicœ,  tum 
cardinales,  lu  m  morales;  3°  doua  Spirilus 
sancti,  quibus  alacres  et  prompti  efficimur; 
k°  Spirilus  ipse  sanctus  confertur,  cujus 
templum  est  anirna  juslificata.  Christus,  cu- 
jus membra  efficimur,  in  nobis  manet  spe- 
ciali  modo.  Totius  Trinitatis  mansio  elsau- 
ctuarium  exsislimus  ;  5°  tollit  inimiciliam 
Dei,  diUbrmitatem  peccati,  realum  pœnœ; 
6°  confert  amiciliam  Dei  ,  pulchriludiiieni 
justilia3,  meritum  œlernœ  vilae;70  facit  ut 
simus  divinae  consorles  naturre,  lilii  et  hœ- 
redes  Dei,  fralres  et  cohaeredes  Chrisli  ;8°ju- 
siilicatio  «rgo  tollit  fœdilatein  animœ  ,  et 
lanlam  confort  puUhritudinem  juslificato,  ut 
similis  Deo  évadât.  Nihil  aillera  lelrius, 
mhil  horribilius,  nihil  diabolo  magissimile. 
qua  m  anima  sauciata  peccalo  moriali  ;  iota 
horrida,  leprosa,  labo  et  saoie  veluli  defur- 
mata,  neda  et  spoliata.  Et  e  contra  anima 
juslificata,  cui  dalum  est  ut  cooperiat  se 
byssiuo  spleodenti  et  candenti ,  byssinum 
enim  sunt justificalioues  sanctorum.  (Apoc. 
xix,  8.)  Cave  ergo  ne  a  tanta  hœreditateex- 
cidas,  ne  in  paradisum  ilerum  inlrodnctus 
mauum  ad  frueluiu  prohihiluro  eitendas: 
quid  fecisset  Adam,  si  ilerum  in  locum  vo- 
luplalis  a  Deo  translalus  fuisset? 

Jam  quam  limendom  est  abesso  a  te  clia- 
ritaleml  teipsum  proba  an  virtutem  lam 
e\celleotem,  tara  necessariaui  habeas,  et 
lime  ne.ea  careas: 

1°  Proplerdefectum  bonorum  operum,seu 
frucluura  charitatis.  Elenim  nihil  magnum, 
nihil  arduurn,  nihil  pi-rfeclum  pro  Deo,  pro 
leipso  aggreder»,  quo  cliaritalem  le  liabere 


demonslrare  possis  :  si  charilas  est,  magna 
operatur,  aut  si  magna  non  operalur,  chari- 
tas non  est. 

2°  Propier  defectum  proprietatum  chari- 
tatis. Hisne  quippe  conspicuus  es?  Charitas 
pntiens  est,  benigna  est  :  charilas  nonœmula- 
tnr  ,  non  agit  perperam,  non  inflatur,  non  est 
ambitiosa,  nonquœrit  quœ  sua  sunt,  nonirri- 
tutur,  non  cogitai  malum.  etc.  (1  Cor.  xiii, 
4,5) 

3°  Propier  excessura  eoncnpiscentiœ  œ- 
stuantis.  Si  charitas  in  corde  tuo  dominare- 
tur,  ipsa  charilas  de  die  in  diem  augeretur, 
cupiditas  minu^retur.  Verum  e  contra  pro- 
mis in  malum,  et  piger  inDeum  nisus.Hiuc 
Christus  ad  Judaeos:  Scd  novi  vos,  quia  di- 
lectionem  non  habetis  in  vobis.  (Joan.mtk2.) 

Erige  ilaque  te.  Chantas  augeatur,  cupi- 
ditas refrenetur. 

Habitua  est  qusedam  qualitas  potentiœ  in- 
hœrens.  qua  quis  facile  operatur  :  at  tibi 
adeo  difficiles  sunt  aclus  virtutum,  huinili- 
latis,  pœnitentiœ,  palientiœ,  orutionis,  etc. 
Et  lanta  in  malum  pronitas. 

Habilus  est  qualitas  difficile  mobilis,  et 
si  serael  sit  alto  radicatus,  videlur  allera 
nalura;  unde  igitur  non  parum  in  bono  ra- 
dicatus  et  fundatus ,  qualibot  tentationis 
aura  concidis,  et  velut  stipula  sicca  raperis? 
El  e  contra 

Qui  habitu  aliquo  devincilur,  jncunde  hu- 
juscemodihabiludinis  actus  elicit  :  tibi  praxis 
virlutum,  et  bonorum  operum  exercitalio 
trislis,  aspera,  onerosa. 

H0MIM4  XXI. 

De  peccalo  Adœ. 

Quam  utile  sit  lapsurn  primi  parenlisex- 
plicare  et  meditari,  ex  sequentibus  patet  : 

1°  Quia  beneficium  creationis,  et  muni- 
ficenliam  Creatoris,  dignitatemque  primœ- 
vam  hominis  integri  in  justitia  creati,  cre- 
dere,  cognoscere,  sentire,  summa  est  Chri- 
stiana  philosophia  illuminai!  viri. 

2°  Quia  lapsum  et  casum  a  tanla  gloria 
perpendere,  jugumque  grave  corruplionis 
et  miseriœ  filiorum  Adœ  humeris  impositum 
portare,  de  eo  gemere,  illud  deponere  velle 
graliaLiberatoris  invocala,  maximaestpietas 
hominis  pœnitentis. 

3°  Quia  bonum  usum  de  statu  hominis 
lapai  facere,  discere  concnpiscentiam  re- 
stantem  frenare,  iiberationern  suspirare, 
innocentiam  recuperare,  perfectio  .est  ho- 
minis a  Christo  reparati. 

4°  Quia  mederi  et  sanare  plagas  quas  si bi 
inflixit  primus  homo,  simulet  nobismetipsis, 
elenim  quilibet  home»  aller  est  Adam  repro- 
duelus,  signum  esl  hominis  prœdestinaii. 

5°  Quia  gratiam  redemplionis  agnoscere, 
dignitatemque  collalam  per  Chrislura,  di- 
gnitale  anliqua  longe  prœcellentiorem,  co- 
lère, augere,  conservare,  gloria  quœdaraest 
prrelibata. 

6"  Qjia  nihil  est  quod  nos  magis  accendat 
ad  peceala  vitanda,  ad  concupiscenlias  coer- 
cendas,  ad  superandas  anliqui  serpentis  insi 
dias,  ad  beatiludinera  paradisiassequendim, 
lucuuuque  voluplalis,  prceîracta  porta,  ingre- 


129!) 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARD1E. 


1500 


dienduro.  Quid  si  Adamum  Deus  rursura 
collocasset  in  paraiiiso?  laies  nos  snmus 
nunc  per  graliam  Redemptoris. 

Jam  notum  est  Deum,  absolutis  omnibus 
mundi  partibus  et  ornamentis,  efformasse 
hominem  extra  paradisum,  in  Campo,  ut 
aiunt  Hebrœi,  Darnasceno,  corpore  et  limo 
terrœ  compaclo,  et  perfeclissimo,  utnolaret 
hnmo  originem  su  ara  ,  pnradisuroque  illum 
patriam  suam  non  esse,  sed  velut  colonura 
illuc  translalum  promereri  debere  :  absolu- 
tis scilicet  omnibus,  postremus  horao  ut 
paterfarailias  in  raundum,  tanquara  doraum 
omnibus  copiis  inslruclissimam,  introduci- 
tur,  velut  amicus  in  paralum  convivium,  ut 
rex  elementorum,  quem  omnia  ministeria 
procédèrent,  ut  finis  totius  operis,  ut  summa 
et  oomplexio  omnium.  Verum  homo  cum  in 
honore  esset  non  intellexil  (Psal.  xlviii,  13), 
ceciditquea  fundamcntis, fuitque  ruina  illius, 
posteritatisque  ejus,  maxima;  hine  accidit 
ut  iisdem  peccatorum  jaculis  quibus  se- 
ipsum  confodit,  poribus  nos  vulneribussau- 
ciaverit,  hœredes  corruptœ  naturœ,  pronila- 
tisque  ejus  raultiplicis  in  vitia  :  cujus  culpae 
gravilatem  hodie  sumus  exposituri. 

Prima  consideiutio.  —  Primi  parentes  rei  multi- 
plicis  peccali  erga  Deum. 

1°  Impietalis.  Accusarunt  enim  Deum  au- 
ctorem  suum,  quod  absque  causa  légitima 
et  ratione,  coegerit  eos  liberos,  et  sui  domi- 
nos, abstinere  ab  esu  fructus  arboris  scien- 
tiœ  boni  et  mali  ntpote  proficuœ.  Cur  prœce- 
pit  vobis  Deus?  (Gen.  m,  1.)  Virus  enim  boc 
a  serpente  propinatum  veluli  assensu  suo 
hauserunt. 

2°  Invidiœ.  Quod  noluisset  aperire  oculos 
eorura,  ne  scientes  essent  boni  et  mali,  sicut 
ipse  Deus,  fierenlque  ipsi  si  rai  les. 

3°  Mendacii.  Quod  ad  lerrorem  lantum 
praedixisset  mortem  transgredientibus,  quœ 
non  esset  eventura  ;  hoc  enim  important 
verba  tentatoris  :  Cur  prœcepit  vobis  Deus? 
e\c.,nequaquam  moriemini  (Ibid  ,  k),  etc., set* 
enim,  in  conscientia,  Deus  quod  in  quoeun- 
que  die  comederitis  ex  eo  aperienlur  oculi 
vestri  (Ibid.),  etc.  Has  audierunt  blasphe- 
niias  et  tacuerunt,  imo  calumniatori  adhœ- 
serunt.  Quid  taces,  o  mulier?  exclamai  san- 
slus  Chrysostoraus;  cur  non  ais  :  Vade  rétro 
Satana  (Marc,  vin,  33),  elo.,  obmutesce,  im- 
munde  spiritus  (Marc,  i,  2a),  elc. 

Quam  alte  inlixa  est  plaga  isla  filiis  Adam  ! 
quantas  quolidie  audiunt  blasphemias  in 
Deura,  in  religionem,  in  pietalem,in  Eccle- 
siam,  etc.,- et  lacent.  Quot  cura  serpente 
dicunt:  Cur  tôt  mandata,  jejunia ,  preces, 
observationes,  prœceptiones,  prohibitiones ? 
et  tentatorem  auscultant.  Insuper  fuerunt 
rei  erga  Deum 

4"Infidelilatis.Etenim  vetueralDeusesum 
pomi  sub  pœna  mortis,  ingeminans  voces  : 
Morte  moriemini  (Gen.  ni,  3),  elc.  Subdubilat 
mulier  :  Ne  forte  moriamur,  inquit  :  vacil- 
lai fides  brevi  ruilura.  Progredilur  inlideli- 
las;  admittit  pluralitatem  deorum  possibi- 
lem  ;  obtempérai  dicenli,  et  docenti  :  Eritis 
sicut dii.  (Ibid.,  h.)  Hœc  suggeril,  et  persua- 


det  inimicus  unitalis  Dei  :  fidem  adhibet 
mulier  diabolo  raenlienti,  detrectat  fidem 
Deo  asseveranti,  el  minanli;  denique  de- 
trahit  irnmensitati  divinœ,  absconderunt 
enim  se.  Quid  ita?  nisi  quod  putarentDoum 
nbique  non  esse,  posse  elfugere  oculum  vi- 
gilera,  scelus  coraraissum  celare,  cooperire 
nudilatem,  Deum  fallere,  ipsi  imponere. 
igitur  nnitatis,  veritatis,  et  immensitalis 
Dei,  quœ  sunl  trium  personarum  proprieta- 
tes,  extorres  facli  sunt.  Et  sic  in  hoc  collo- 
quio  diabolico  plurima  in  Deum  impia  et 
blasphemiae.  quibus  primi  parentes  adhœ- 
serunt  :  1°  Deum  esse  mendacem,  dicens  : 
Non  est  verum  quod  dixil  vobis,  morte  mo- 
riemini, ac  proinde  non  est  ei  credendum; 
2°  Deum  esse  invidum,  quod  noluisset  eos 
esse,  sicut  dii,  sapientes,  quod  tamen  facili 
negotio  poterant  heri;  3°  illœ  arbori  tantam 
vim  insitam,  ut  eos  immortales  et  summa 
œqualique  cum  Deo  sapientia  praeditos  efTi- 
cere  posset;  ^°  deorum  esse  pluralitatem  in 
rerura  nalura  possibilem  ;  5a  hominem,  de 
vilissimo  terrae  limo  fletum,  posse  industria 
propria  ad  summi  Dei  aequalitalem  doctore 
dœmone  pertingere.  Triplici  autem  pœna 
punita  est  mulier,  quia  triplo  majus  fuit 
peccatuin  ejus  quam  Adami  :  1°  quia  cre- 
dendo  serpenli  plusquam  Deo,  seducta  est; 
2°  quia  ligni  vetili  pulchritudinem  appeti- 
vit;3"quia  et  virnm  ad  transgressionem 
induxit  :  merito  igitur  triplex  vindicta  ei 
reddita  est  prœter  communem  sibi  cum  yiro 
mortem  ;  nam,  1°  quia  semper  viventium 
malrera  esse  ambivit,  morientium  mater 
effecta  est;  2°  quia  inlemperanter  fructum 
arboris  edere  desideravit,  in  dolore  parère 
meruit;  3°  quia  virum  importunitale  mulie- 
bri  ad  comedendum  illexit,  ideirco  sub  viri 
poteslate  redacta  est,  praesertim  quiâ  Eva 
serpenli  credere  non  poluisset,  nisi  jam 
infuisset  menti  ejus  quidam  propriœ  polesta- 
tis  amor,  et  aliqua  de  se  superba  prœsum- 
ptio.  Dédit  ergo  fructura  viro,  l'ortassis 
eliam  cura  verbo  suasorio,  quod  Scriptura 
tacens  intelligendum  reliquit;  nec  forte 
suaderi  jam  opus  eral  viro,  quando  illam  eo 
cibo  non  esse  mortuam  cernebal;  qui  inex- 
perlus  divinœ  severitalis  in  eo  falli  potuit, 
ut  veniale  crederel  esse  commissum,  si  vilee 
sociam  non  desereret,  «liam  in  societate 
peccali  :  itaque  Adam  sciens  prudensque 
peccavil.  Quœ  omnia  ex  sancto  Augustino 
aliisque  Patribus  desumpta  sunt. 

Quanlum  morbo  isto  laborant  filii  Adam  , 
dubi  tanles  el  fluctuantes  atquedicentes:Num 
vera  sunt  quœ  lides  proponit?  et  dicentes  : 
Quomodo  scil  Deus,  et  si  est  scientia  in  Excel- 
so  ?J  Psal.  lxxu,  11.)  Non  videbil  Dominus, 
nec  inlelliyet  Deus  Jacob.  (Psal.  xciu,  7.) 
Non  est  qui  reversus  ab  inferis  (Sap.  n,  1), 
elc. 

o°  Inobedientiœ  erga  Deum,  et  obsequii 
erga  diabolum.  Voluulatem  suam  supra  vo- 
Junlatem  Altissimi  collocare  ausi  sunl,  a 
quo  fasligio  tam  sublimi  corruens,  ipsos 
conlrivit  el  comminnit  :  quam  sortem  con- 
sequituroranisqui  volunlaiem  suam  volun- 
tati  suporioris  sui  anteponii.  liaque  prœ- 
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eeptam  iinum,  levé,  facile,  sub  intermina- 
tiono  maxinn  supplicii  observandum ,  et 
niercedis  rnaximœ  promissione  rerauneran- 
dura,  violaverunt,  atfeclando  sui  ipsius 
dominium  et  independentiam  ,  excusso 
Creatoris  jugo.  At  id  assequi  non  potuil 
homo  rebeMis,  sed  ab  eo  possessus  a  quo 
deceptus,  inquit  sanctus  Augustinus,  diabo- 
lus  sibi  ipsi  traditus,  homo  dœmoni,  uter- 
que  pessimo  domino,  homo  tamen  mitius 
tractalus  est.  Et  unum  quidem  prohibituru 
fuisse  consentaneura  erat,  illuminatis  nem- 
pe,  et  quid  sibi  conveniret  scientissimis; 
îgiturnon  multa  prœcipienda  aut  prohiben- 
da  ;  levé  prœceptum,  quia  vita  felix  quandiu 
innocens.  Oportebat  esse  praeceptum  rei 
sensibili  affixum,  quia  corpore  et  anima 
prœditi  erant.  Utique  Deus  vel  sibi  ipsi  ve- 
ïuti  debebat  ut  imago  sui  beala  foret. 

6°  Scandali.  Serpens  dejectus,  dejecit  mu- 
lierera,  muliervirum,  vir  genus  humanum, 
idque  in  locosancto,  in  paradiso,  omnes 
corruerunt,  sibi  ipsis  petra  offensionis  fue- 
runt ,  nullus  alleri  adjumento  fuit  :  mulier 
non  increpnvit  diabolum;  mulierem  non 
corripuit  Adam;Adamum  non  frenavit  to- 
tius  generis  bumani  periluri  consideralio. 
Non  consuluit  mulier  virum  de  re  lam  gravi; 
non  consuluit  vir  Deum  per  oralionem,  qui 
exemplo  mulieri  esse  debuit;  sed  sibimet- 
ipsis  causa  perdilionis  mutua  :  accedit  scan- 
dalum  datum  etinfusura  tcti  posterilati,  re- 
bellionis  in  Deum,  de  quo  novus  homo:  Fie 
tnundo  a  scandalis.  (Matth.  xviu,  7.) 

Hinc  quotidiana  et  crebra  scandala.in 
saeculo,  in  Ecclesia,  in  congregationibus  piis, 
velut  in  paradiso  :  quoi  verbis,  libris,  scri- 
ptis,  exemplis  pravis,  etc.,  alios  ad  pecca- 
tum  impellunt,  a  devotione  avertunt,  a  per- 
fectione  relrahunt,  etc.  Quam  pauci  alios 
accendunt,  ad  virlutem  erigunl,  tentaliones 
repellunl,  etc. 

Secinda   consideratio.  —  Primi  parentes  rei  erga 
genus  uunianum. 

Quod  ipsum  infectarunl,  et  in  ipso  scatu- 
rire,  et  pullulare  fecerunt  omnes  causas,  ra- 
diées et  fontes  omnium  omnino  peccatorurn 
in  isto  principe  peccato  inclusorum  :  adfuit 
enira  in  ipso  prœvaricalionis  suœ  aclu  , 

1°  Superbia ,  qua  nulla  major,  audiendo 
mendacem,  Eritis  sicut  dii,  et  similes  illi 
esse  affeclando  qui  dixerat  :  Ascendant  super 
allitudinem  nubium,  et  similis  ero  Allissimo 
(Jsa.  xiv,  14),  independens,  mihi  ipsi  suffi- 
ciens,sub  nullius  poleslate  redactus,  mei 
dominus. 

2°  Avaritia  ,  extendendo  manum  cupidam 
ad  unicum  bonum  alienum,el  sibi  inter- 
diclum,  alleriusque  juris,  ad  bonum  Dei  : 
parvipendentes  cœlerorum  .omnium  pos- 
sessionem  bonorum ,  nisi  islud  râpèrent 
alienum. 

3°  lnlemperantia.  Viderunt  enim  quod 
bonum  esset  lignura,  et  pomum  suave  ad 
vescendum,  et  pulchrum  oculis,  aspectuque 
delectabile  :  et  tulerunl  de  fructu  ,  et  come- 
derunl;  quo  iniquitalis  guslu,  totam  poste- 
ntalis  massam  corruperunt;  hue  enim  omnes 


fastidiosi  venimus  verorum  bonorum,  et 
appetentes  malorum. 

4"  Luxuria.  Quia  gula  lasciviam  parit, 
hinc  absconderunt  se  inter  ligna  obscura 
paradisi,  et  consuerunt  sibi  ex  foliis  fici 
perisomata,  visa  in  membris  suis  insolita 
pelulantia. 

5°  Pigritia  ,  seu  acedia.  Posilus  erat  homo 
in  paradiso  ut  operaretur  et  custodiret  illum 
(Gen.  ii,  13),  desidiosus  exstitit  ;  serpentem 
sinit  intrare  otiosus,cum  eo  fabulatur,  ad 
oralionem  non  recurrit,  non  laborat  ut  ten- 
tationem  repellat,  nulla  custodia  cor  suum 
m  uni  vit. 

6*  lnvidia,  ambieudo  Dei  scientiam,  im- 
mortalilatem,  independentiam,  divinitatem, 
tristes  effecti  quod  sub  ejus  dominio  et  po- 
testate  degerent,  gaudentes  de  falsa  asse- 
quenda  libertate. 

7°  Iracundia.  Mulier  in  serpentem  inve- 
hitur  :  Serpens  ille  pessimus  decepit  me. 
(Gen.  m,  13.)  Cur  illum  in  paradisum  in- 
trare permisisti  ?  Vir  in  mulierem  :  Mulier 
quam  dedisti  mihi  nequam,  illa  dédit  mihi 
de  fructu  et  comedi.  (  lbid.,  12.  )  Cur 
illam  mihi  tentalricem  adjunxisti?  Itaque 
et  vir  et  mulier  iracundia  magna  exarse- 
runt  in  se  invicem  et  in  Deum  et  in  ser- 
pentem ;  et  hinc  omnes  homines  in  seipsos 
iniensissimi,  rixis,  bellis,  homicidiis  dila- 
cerant  se. 

Has  autem  septem  veluti  pestes  in  innu- 
mera  geniraina  pullulantes,  expiari  necesse 
fuit  ab  Adamo  novo  in  cruce  :  ex  magnitu- 
dine  supplicii  magnitudinem  culpae  conjice  ; 
etenim  1°  quœ  superbia  non  alleretur  tan- 
ta  humiliatione  ?  2°  quœ  avaritia  ista  nudi- 
tale  ?  3°  quœ  gula  hoc  felle?  4°  quœ  luxuria 
hacflagellatione?  5°  quœ  pigritia  tantis  labo- 
ribus  in  portanda  cruce  ?  6°  quœ  invidia 
lanta  charitate  ?  7°  quœ  iracundia  tanta 
mansuetudine  et  patientia  ?  Denique  quœ 
plaga,  viso  isto  novo  serpente  exaltato, 
non  sanabitur  ? 

Tertia  consideratio.  —  Pecealum    primi  parenlis 
gravissimum  ex  circumstanliis  aggravanlibus. 

Aderat  enim  in  ipsis  :  1°  intellectus;  illu- 
minatus ,  nullo  errore,  nulla  ignorantia 
obtenebratus;  majestas  Dei,  supremum  Crea- 
toris dominium,  dependentia  creaturœ , 
gravitas  offensœ,  pœna  atrox,  inlerminatio 
divina,  merces  œierna,  etsimilia,  ipsis  nota 
erant  et  manifesta. 

2°  Voluntas  sana,  non  corrupla,  non  di- 
storta,  non  rebellis,  non  pravis  habitibus 
œgra  et  ligata. 

3*  Caro  subjecta,  concupiscents  nullis  in- 
firmata,  rationi  reclœ  concors,  obtemperans 
spiritui,  serviens  virtuli,  nullo  modo  in 
vilia  prona.  Hinc  sanctus  Augustinus  :  «  Non 
enim,  •»  inquit,  «  in  paradiso  caro  concupisce- 
bat  adversus  spiritum,  aut  erat  ibi  ista  pu- 
gna  ubi  pax  erat  sola  ;  sed  facta  transgres- 
sione,posteaquam  homo  noluit  servireDeo, 
et  donatus  est  sibi  (nec  donalus  sibi  ut 
posset  saltern  possidere  se,  sed  ab  eo  pos- 
sessus a  quo  deceptus),  cœpit  caro  conçu - 
i'iscere  adversuskspirilum.  »  (De  verbo  Do- 
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mini,  serm.  128.0.  6.)Quin  et  in  seipso  ma- 
litiam  illam  cxpertus,  idem  sanctiis  Augu- 
siinns  dicebat  se  pecoasse  «  de  supplicio  li- 
bérions peccati  :  »  quia,  inquit,  «eram  Glius 
Adam,»  qni  videlicet  nullo  concupiscentiœ 
impelu  abreplus  peccaverat,  sed  mera  roa- 
Jiiia  impiilsus.  Aderat  insnper 

4°  Gravitas  maleriae:  nihil  enim  majoris 
est  ponderis  quam  crealurara  subjici  Crea- 
lori,  dependentiam  profiteri,  mandatis  su- 
nremi  Domini  obtemperare,  a  quo  œterna 
béatitude  aut  aeterna  miseria,  a  quo  mors 
aul  vila  semr.iterna- 

5°  Memoria  recenlis  prohibitions  vigebat 
et  tamen  his  non  obstnntibus  iransgreditur 
homo,  iransgredilur  mulier,  in  ipso  trans- 
gressions actu  «  meraoratissima  »  divinae  in- 
terminationis,  ut  ip.«3  testificata  est  ad  ser- 
pentem,  Deo  fere  adhuc  loquenle,  prohi- 
bante, comminanle.  Certe,  teste  beato  Augu- 
stino,«  evidentior  est  transgressio  pra?cepli 
cnm  memoria  relinetur.  »  Auxit  insuper 
principale  et  primum  illud  peccalum. 

6°  Triplex  ramus  concupiscenti.T,  sen- 
sualitas,  superbia,  impietas,  quœ  a  trunco 
il lo  ortum  habuerunt.  Hoc  enim  ordine, 
hac  methodo  tentatio  proeessit  a  serpente, 
ut  palet  discursu  quo  triplici  vulnere  sau- 
ciata  est  humana  natura  totaque  poslerilas 
ejus.  Unde  genus  humanum  periit  initio  : 
1°  corruplione  carnis,  ut  evenit  lempore 
dilnvii  ;  2°  superbia  vilse,  hinc  heroes  illi 
fabulosi  antiqui,  œdificia  magnifn-a,  etc  ; 
3°  idololatria,  quœ  tompore  Christi  omnes 
gentes  invaserat.  Ordo  œtatibus  conveiiit, 
uam  homo,  1°  in  juventute  tentatur  intero- 
perantia  ;  2°  in  virilitale  turgescit  ambitio- 
ne  et  superbia  ;  3°  in  senectute,  avarilia 
quœ  est  idolorum  et  simulacrorum  servitus, 
ut  loquitur  Apostolus.  (Coloss.  m,  5.)Deni- 
que  hoc  triplici  lentationis  génère  permisit 
seChrislusa  Satana  tentari  :l°sensualilate  : 
Die  ut  lapides  isti  panes  fiant  {Mat th.  iv,  3)  ; 
2°  superbia  :  Mille  le  deorsum,  quia  angelis 
uis  mandavil  Deus  de  te(lbid.,6);3°  avarilia 
et  impietate  :  Ostendit  illi  omrria  régna 
mundi,  et  dixit  illi  :  Hœc  omnia  libi  dabo,si 
cadens  adoraveris  me.  (Ibid.  9.) 

Hic  tamen  peccati  ordo  fuit  juxla  sancluin 
Augustinum  :  1°  Eva  audita  ista  promissio- 
ne:  Eritis  sicul  DU  (Gen.  m,  5),  sibi  com- 
placuit,  et  ex  il  la  concepla  superbia  credidit 
verum  dixisse  serpentem;  2°  curiositas  se- 
cuia  est  lenlandi  seu  explorandi  et  videndi 
elfectum  secuturum  ;  3°  libido  comedendi, 
su b  qua  triplici  tentatione  omne  genus  pec- 
cati  latet  ex  aposiolo  Joanne.  (/,  h,  16.) 

QuaRta  consideratio.  —  Pcccnlum  primi  parenlis 
gr.ivissimtiin  ,  ratione  depravaliouis  totius  lui- 
ili;m:r.  n:ilur;i'  quam  inlulit. 

Et  quidem  fuerunt, 

I.  Passiones  deordinatœ  :  1°  amor  a  sum- 
mo  bono  ad  commulabilw  bonum  se  trans- 
tulit  ;  "2°  gaudium  in  fruilionem  '"creaturœ  ; 
3"  tristitia  contabuerunt ,  propterea  quo.l 
rngnilione  boni  cl  mali  privali  se  cre- 
diderunl.  gpes,  pulabani  enim  tieri  similcs 


Deo,  esupomi|vetili,divinitalisque  fore  parti- 
cipes. Timor  mortis  et  damnationis  evanuit  ; 
h°  audacia  in  transgrediendo  prœcepto  Dei  ; 
5°  ira  et  odium  maxime  in  se  invicem  ; 
serpens  acerbo  odio  in  duos  illos  terrenos 
angelos  exarsit.  Mulier  in  virura,  qua> 
postquam  comedit,  virum  ad  manducan- 
dum  impuîit,  ne  sola  morerelur,  ne  sola 
e  paradiso  ejicerelur,  ne  sola  damnar»- 
tur.  Adam  increpatus  a  Deo  poscit  mu- 
lierem  ad  pœnam  :  Mulier  est,  inquit, 
culpabilis,  ip«a  est  quœ  comedit,  quœ  me 
ad  comedendura  impulit  ;  sola  ergo  mo- 
riatur,  sola  expellatur,  sola  damnetur  :  tali 
odio  sese  persecuti  sunt.  Quod  virus  int'u- 
derunt  primi  parentes  omnibus  hominibus 
in  quibus  nomen  et  peccatum  Adami  odio- 
sura  et  exsecrandura,  lanquam  omnium 
malorum  causa  et  radixfuil  et  erit, in  quo- 
rum ore  quotidie  versatur  illa  sententia  : 
In  Adamo  omnes  peccaverunt  ;  per  unum 
hominem  peccatum  intravit  in  mundum, 
et  per  peccatum  mors  pertransiit  in  om- 
nes homines.  (Rom.v,  12.}  Adam  velus  spn- 
liandus,  novus  homo  induendus.  Mors, 
Adam,  peccatum  idem  sonant  et  reciprocan- 
tur.  Pœnilentiam  quidem  egit  primus  ho- 
mo per  nongenios  annosetad  portam  para* 
disi  a  quo  ejeclus  est,  et  illum,  ut  docuit 
semper  Ecclesia,  eduxit  a  delicto  sapieniia, 
i la  ut  velul  hœrelicos  habuerit  eos  qui  euni 
damnationis  œlernœ  pœna  plecti  maie  do- 
cuerunt  ;  at  pœnifenl'a  ejus  obscura  el 
manifestnm  ejus  peccatum,  quod  adhuc 
vi vit  et  grassatur  ;  hinc  non  legitur  sacer- 
dotium  exercuisse  aut  sacrificium  obtulisse. 
II.  Sensus  vu  I  liera  ti  :  1°  oculus  ;  vidit 
mulier  cupide  fructum  vetitum  ;  2°  auris 
quam  prœbnit  diabolo  sermocinandi  pruri- 
tu  ;  3°  olfactus,  suavis  enim  visus  estfru- 
ctus  prohibitus  raulieri  ;  k"  gustus,  ut  satis 
patet  esti  pomi  vetiti;  5°  laclus,  prohibuerat 
enim  Deus  ne  langèrent  fruclum  illum, 
ut  dixit  serpenti  mulier.  Quid  igilur  mirum 
si  omnes  sensus  hominis,  veneno  illo  in- 
fccli,  proni  sunt  ab  adolescenlia  in  malum 
(Gen.  vin,  21)  ;  viget  enim  adhuc  eoliquum 
deliclum,  serpens  tentât,  mulier  viro  fru- 
clum vetitum  offert  et  lenlalur  homo 
iterum  ejiciendus  e  paradiso   Ecclesiae. 

Quinta  consideratio.  —  Prœcepta  Dai  violala  pe»1- 
calo  Ipaienlum. 

Quœ  quidem  primum  in  corde  insculpta, 
postea,  grassante  peccato,  fere  a b rasa,  iie- 
rum  in  labulis  lapideis  resculpla,  uno  sce- 
iere  violala  sunt  :  quod  facile  discursu  patel  ; 
n.im  : 

1°  Unum  Deum  adorabis,  et  illi  soli  ser- 
vies (Dent,  vi,  13),  impune  transgressi  sunt 
inobedientia  sua,  infidelitale,  divinilatis  ap- 
pelentia.fuiei.spei,  charitatis  religionisquw 
spretis  legibus,  quibus  Deus  colilur. 

2"  Nomen  Dei  in  vanum  assumpserunl, 
blasphemiis  a  dœmone  inspiratis  Crealorem 
mipetendo. 

3°Sanctilicalionem  nominis  Dei,  assumpto 
peccato,  abjeceruni,  et  semelipsos  inquina- 
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verunt,  primum  illud  sabbatum  operibus 
servilihus  et  pessimis  profanando. 

4°  Deum  palrem  non  honorarunt ,  imo 
diabolum  agnoverunt  patrem,  objurgantw 
secundo  Adamo  :  Vox  ex  pitre  diabolo  estis, 
et  riesideria  patris  veslri  vuliis  implore. 
(Joan.  vin,  44.) 

5*  Homicidœ  facti,  semelipsos,  et  poste- 
ritatem  suam  omnem  pereraerunl  stiinulo 
peccati  conimissi. 

6°  Furali  sunt  bonum  alienum,  nernpe 
fructum  prohibitura  ,  quin  imo  furari  appe- 
lierunt  ipsam  divinitatem,  ambiendo  iude- 
pendeniiaDi   et  sui   ipsius  suflicienliam. 

7°  Falsura  lestimonium  adversus  Deum 
protulerunl,  consentiendo  aut  non  rejicien- 
do  nec  detesiando  serpenlis  mendacia  et 
blaspheroias. 

8°  Luxuria  sese  inquinarunt  peccato  ori- 
ginali  traduee  corru|)tionis  carnalis,  aniraam- 
que  suam  virginein  i m puro  deemoni  prosti- 
tuendo  ;  deninue  concupiscentiara  omnium 
ma'orum  radicem  et  fonte  m  non  refrena- 
nint,  imo  ipsi  habenas  laxarunt,  quae  in 
omnes  homines  perlransiit,  concupierunt 
enim  fructum  vetitum,  scientiam  prohibi- 
lam,   divinilalemque   ipsam. 

Merito  igitur  primorum  parpnlum  scelus 
appellatum  est  a  sancto  Auguslino,  «  ruina 
ineffabilis,  et  ineflabililer  grande  peccatum.  » 
Tanlo  magis  inexcusabilcs  quod  prudentia 
illuslraret  eorum  intellectura,  justilia  rege- 
rel  volunlatem,  forliludo  frenarel  appetilum 
iraseibilem,  temperanlia  cnnline.rel  appeti- 
lum eoncupiscibilem,  fuilque  ideo  eorum 
peccatum  merae  maliliee  fétus.  Quod  ergo 
dixil  DeusAdamo  :  Terra  es,  osleudil  totum 
bominem  in  deterius  coramulatum  ,  et  ei 
liadilum,  cui  dictuni  fuerat  :  Terrain  man- 
ducabis.  (Gen.  m,  14..;  S.  Aug.,  lib.  xm  De 
Trin.,  cap.  1Î.J 

HOMILIA  XXII. 

De  Abel  et  Cain. 

Sunt  nonnulla  quae  scire  debent  primitus 
omnes  Chrisliani  in  sua  religione  non  hospi- 
les,  sed  illuminali ,  quorum  hodie  unum 
est  praecipue  expendendum,  explicandum, 
meditandum. 

I.  Duos  esse  populos  in  hoc  mundo,  justo- 
rum  scilicet  et  iniquorum  :  1°  Duplicem  ci- 
viiatem  a  sacris  Litteris  et  sancto  Auguslino 
sippissime  celebratam,  Jérusalem  et  Baby- 
Inniam;  2°  duplicem  gregem,  ovium  et  hae- 
dorum;  3'  duplex  corpus,  praedestinatorum, 
quorum  caput  Christus;  reproborum,  quo- 
rum duclor  diabolus;  4*  duplex  granum, 
triticum  et  zizania  ;  5°duplices  pisces,  bonos 
et  malos;  6°  duplices  arbores,  in  hieme, 
nivibus  et  glacie  obrutas,  etc.  »  Abel  primus 
juslus.»  (S.  Auo.,  m,  419.)«  Haec  mitas  ini- 
tium  babet  in  ipso  Abel,  sicut  malacivitas 
n  Cain.  »  (S.  Acg.,  ii,  927.)  «  Ibi  eramus,  » 
inquit. 

II.  Diversa  nomina  sortiri  diversara  con- 
gregalionem  islam  in  Soripluris.  Juslorum 
kocielas  vocnlnr,  yens  sancta,  populus  acqui- 
sitionis(l  Petr.  u,  9),  hœredilas  Dotnini.  (Psal. 
cxxvi,  3.)   1*  Iniquorum  lurba  vero  :  syna- 


goga  Satanœ,  (il  i  i  Belial,  palea  corabusti- 
bilis,  etc.  2°  Quin  imo  boni  vocanlur  :  be- 
nedicli,  chaiïssimi,  'nmici,  filii  Dei,  fratres, 
cnhœredes,  membra  Chrisli,  templa  Spiritus 
sancti,  vocati,  elecli,  sanclificati,  preedesli- 
nali,  jusli,  sancti,  angeli,  dii.  3°  Mali  vero: 
hœdi,  canes,  porci,  serpentes,  vasa  irœ  et 
ignoiuiniae,  raeci,  indurati,  insensaii,  male- 
dicti,   reprobi,  perdili,  damnati,   diaboli. 

III.  Figuratum  mysterium  istuil  fuisse  ab 
iuilio  mundi,  quando  Deus  divisit  lucem 
a  tenebris  ,  appellavitque  lucem  diem  ,  et 
tenebras  noctem,  juxta  illud  Aposloli  :  Èra- 
tis  aliquando  tenebrœ,  nunc  autem  lux  in  Do- 
mino (Ephes.  v ,  8) ,  ut  explicat  sanctns 
Augustinus  (De  civil.  Dei,  xi.  33),  duplicem 
societatem  istam  depingens  :«  Unam,»  inquit, 
«  fruenlem  Deo.alleram  tumenlem  lypho.  II- 
lam  luminosa  pielate  Iranquillam,  alteram 
tenebrosis   cupidiiatibus   turbulentam.  » 

lVr.  Impletum  autem  fuisse  quod  erat  jam 
figuratum  in  duobus  primogenitis  generis 
bumani,  Abel  et  Cain,  quorum  mores  di- 
versi,  velut  duo  rivi  ex  uno  fonte  derivati, 
diversos  mores  invexerunt,  lolamque  poste- 
rilatem  Adami  sciderunt.  Nomen  utriusque 
vitae  respondet.  Cain  idem  est  ac  possessio, 
et  notalum  est  ipsum  possessiones  terrenas 
ambiisse,  possessumque  fuisse,  non  posses- 
sorem.  Abel  autem  idem  est  ac  vanitas  et 
affliclio,  nempe  justo  in  hac  vila  omnia  va- 
nitas et  afflictio  spiritus.  (Eccle.  i,  14)  Pri- 
mogenitus  Cain,  nascimur  filii  irae.  Secundus 
natu  Abel ,  renascimur  filii  Dei,  primum 
quod  animale,   deinde   quod   spirituale. 

V.  Confirmatum  denique  fuisse  assertum 
in  posterilate  utriusque  :  posterorum  enim 
Cain,  1°  alius  polygamiam  invexil,  ut  La- 
mecb,  qui  duas  uxores  accepil  contra  legem 
matrimonii,  quod  ab  inilio  non  fuit  sic 
inslitutum  (Matlh.  xix,  8),  vocatus  ideo  a 
Nicolao  Papa  primus  mundi  adulter,  et  bi- 
gamus  ;  inde  infausla  malrimonia,  divortia, 
veneficia,  incontinenlia  ,  etc.;  2°  alius  fuit 
paler  canenlium  citharael  organo,  ut  Jubal; 
inde  joci,  turpiludo,  lascivia,  etc.  De  quibus 
Job  :  Infantes  eorum  [iniquorum]  exsultant 
lusibus,  tenent  tympanum  et  cilhoram,  et  gau- 
dent  ad  sonitum  organi.  Ducunl  in  bonis  dieu 
suos,  et  in  punclo  ad  inferna  descendunl  (Job 
xxi,  11-13);  3°  alius  fuit  malleator,  et  faber 
in  cuncta  opéra  œris  et  l'erri,  ut  Tubalcain, 
cujus  pater  item  fuit  houiicida  sicut  aller 
Cain,  majorique  pœna  multandus,  quia  exem- 
plum  avi  inexperli,  et  punilio  ejus  ipsi  non 
profuit;  indeinnumera  be'la.homicidia.etc  ; 
4°  alius  civilalem  œdificavit,  nomine  suo,  ni 
Enoch;  hinc  exprobrationes  Prophelœ  :  IJi 
nomina  sua  vocaverunt  in  terris  suis  (Psal. 
xlviii,  12);  et  inde  superbia,  terrena  sa- 
pientia,  àmbitio,  etc.,  aedifioia,  elc.  ;  5°  alii 
fuerunt  immanes  et  féroces  viri,  ut  gigan- 
tes  deformitate,  et  proceritate  horrendi,  etc., 
quierant  super  terrain  liis  diebus  :  Jsti  sunt 
potentes  a  sœculo  (Gen.  vi,  4),  viri  famosi. 
et  nominaii,  stolura  magna,  scientes  bellum  : 
non  hos  elegi!  Dominus,  neque  viam  disci- 
plina? invmerunl.  inlerierunl  que  propler  in- 
sipiemium  suam  (Baruch.  lll,  27,28);    u°  de 
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liliabus  slirpis  hujus  hoc  unum  dicitur  quod 
essent  pulchrœ  (Gen.  vi.  2),  quod  filiosDei 
prostraverint,  quod  corruperint  omnera  ter- 
rera prostitulione  sua,  diluviumqueaccesse- 
rinl. 

Posterorum  vero  Seth  loco  Abel  subslituti 
fuerunt  isli  : 

Ali  us  cœpit  invocare  nomen  Dotnini  (Gen. 
îv,  26),  ut  Enos,  id  est  cultum  divinum 
instaurare  publiée,  sacriflciis,  allaribus,  pre- 
cibus,  votis,  etc. 

Alius  ambulavit  cum  Deo,  ut  Enoch,  et 
non  apparuit  (Gen.  v,  lk),  quia  tulit  eum 
Dominus,  et  redibit  praedicalurus  pœniten- 
tiara  verbo,  ut  olim  scriplo,  cujus  iïagmen- 
tum  nobis  conservavil  apostolus  Judas,  etc. 
Vide  ibi. 

Alius  fuit  prophela  ut  Lamech  palerNoe, 
de  quo  praedixit  :  Iste  consolabitur  nos  ab 
operibus  et  laboribus  manuum  nostrarum,  in 
terra  cui  maledixit  Dominus.  (Ibid.,  29.) 

Alius  invenit  gratiam  coram  Domino,  ut 
Noe,  vir  juslus  atque  perfeclus  in  genera- 
tione'sua.  (Gen.  vu,  8,  9.) 

Denique  progenies  illa  distinguebatur  ab 
altéra,  quod  isti  vocabantur  fdiiDei,  illi  filii 
hominum  :  de  quibus,  sicut  et  de  Sodomilis 
hoc  unum  ailScriptura  (Luc.  xvm,  27,  28), 
quod  edebant  et  bibebant,  uxores  ducebant, 
et  dabantur  ad  nuptias,  emebant  et  vende- 
bant,  planlabant  et  aedificabant,  donec  dilu- 
viura  venit,  et  tulit  omnes,  surdi  ad  pree- 
dicalionem  Noe,  dum  fabricabat  arcam,  per 
quam  damnabat  mundum  illuin  incredulila- 
lis,  et  impœnitenti<i>,  ipse  irrisus  ab  impiis, 
non  audienlibus  Noe  justitiœ  preeconem  : 
increduli,  impœnitentes,  irrisores,  carnales, 
terreni,  cœci,  obdurali  posteri   Cain. 

Qnanquam  aulera  e  diluvio  paucœ  animée, 
id  est  octo,  superslites  evasissent,  in  eis 
tamen  utraque  soboles  brevi  apparuit  et 
secerni  cœpit. 

Cham  irrisor  impudens  patris  maledictus 
est  a  paire  Noe  in  tilio  suo  Chanaan,  a  quo 
ortum  habuere  Chananeei.  Nemrod  :  iste 
cœpit  esse  potens  in  terra,  robustus  venator, 
a  quo  Babylon,  Assur,  Ninivitœ,  omnes  ini- 
mici  populi  Dei,  qui  et  œdificaverunt  turrira 
Babel, a  quibusidololalria  surapsit  exordium. 

De  Sem  vero  egressa  natio  religiosa,  a 
qua  Abraham  pater  credentium  in  fide,  etc. 

Jam  ad  illos  duos  Cain  et  Abel  redeamus. 
Et  quidem  utilis  sermo.  Palam  enim  fecit 
Deus  in  Abel,  massam  oranem  generis  hu- 
inani  non  iri  reprobafam  ab  eo,  nec  dam- 
nare  velle  omnes  (ilios  propter  crimen  patris. 
Jn  Abel  itaque  misericordise  suae  radium  elu- 
cere  fncit,  ad  consolandum  huraanum  genus. 
Ulriusque  autem  fralris  genus  vitae  luit  di- 
versum.  Abel  i'actus  est  pastor  ovium  :quare 
autem  ? 

I.  Spiritu  humilitalis,  paupertatis  et  mo- 
des lias  ;  ut  repararet  spirilum  avaritiœ,  cu- 
piditatis  et  superbiœ  palris  ac  malris  sum 
inlemperantiœque  eorum.  Prœbet  enim  grex  : 
1"  victum,  lacticinia  et  carnes; 2°  vestitum, 
vellus  laneum  :  certe  lunicas  pelliceas  iece- 
ral  Dans  Adamo  et  [Eva?,  ostendens,  etc.  ; 
3"  habilacula,  pelles  caj>rinas  lenloriisaplas, 


non  ut  domus  quarum  impensaa  raagnœin 
fabricando,  reparando,  comparando ,  etc.  ; 
4*  supellectilem  tenuera  ut  pastorera  decet; 
5°  alienus  aulera  a  terrenis,  quod  pastores 
in  il  lis  regionibus  vagi  mutent  habilacula, 
consumptofeno  loci,  et  sic  nulla  est  eorum 
sedes  fixa,  patria,  possessio.Itaque  Abeljusto- 
rum  primusvixit  in  hoc  mundo  peregrinus, 
testificans  non  habere  civitatem  permanen- 
tem,  sed  fuluram  inquirere  (Hebr.  xm,  14), 
cujus  artifex  etconditorDeus,  etc.  Exspecta- 
bat  enim  fundamenta  habentem  civitatem,  cu- 
jus artifex  et  conditor  Deus.  (Hebr.  xi,  10.) 

«  Cain  condidit  civitatem,  Abel  tanquam 
peregrinus  non  condidit,  superna  est  enim 
sanctorum  »  civitas,  etc.  (S.  Aug.,  De  civ. 
Dei,  xv,  1.) 

Cain,  e  contra,  reproborum  primus  terrae 
maledietae  excolendœ  inhœsit,  tolus  terre- 
nus  frustra  Deura  auscultatus  :  Maledictus 
eris  super  terram,  cum  operatus  fueris  eam, 
non  dabit  tibi  fructus  suos.  (Gen.  iv,  12.) 
Terra  autem  semper  sterilis  justo.  Quin  et 
civitatem  œdificavit  ubi  delicati  cibi,  con- 
dimenta,  convivia,  comessationes,  etc.,  ap- 
paratus  magni,  luxus  vestium,  œdificia  raa- 
gnifica,  supellectilia,  tituli,  dignitates,  no- 
mina  in  terris,  etc.  Vœ  Mis,  quia  inviaCain 
abierunt.  (Judœ  11.) 

II.  Spiritu  religionis.  Est  autem  religio 
virtus  qua  debituin  Deo  cultum  reddimus. 
Hoc  quod  non  fecerat  Adam  fecit  Abel  : 
nempe  ut  expiaret  peccatum  independentiœ 
quam  appetierant  parentes  ejus,  cupidi  po- 
testatis  propriœ,  et  ebrii  excellentiœ  suae,  et 
ut  deleret  peccatum  originale  ab  illis  deri- 
vatum,  et  ab  ipso  nativitate  carnali  conlrac- 
tum.  Verumtamen,  ut  ait  sanclus  Cypria- 
nus,  «Imitemur,  fratres  dilectissimi,  Abel 
juslum.qui  initiavit  martyria,  dura  propter 
justiliam  primus  occiditur.  »  (P.  24-1,  ad 
pleb.  Thibari.)  Sane  Abel  habebat  in  peco- 
ribus  unde  Deo  «acrificia  offerret,  et  teslare- 
tur  supremum  Dei  dominium  ;  ipsum  esse 
necis  et  vitae  arbitrum  ;  dependentiam  crea- 
turœ  a  Creatore  profiteretur,  paratumque 
hominem  esse  debere  sanguinem  pro  nu- 
mine  fundere. 

Ex  quo  sequilur  Abelem  erexisse  cultum 
Dei  publicum  in  sua  farailia  ;  hoc  enim  in- 
nuit locutioScripturœ,  quo  nihil  religiosius, 
sut  sanclius,  sacerdotium  exercuerit,  me- 
diatorque  fuerit  inter  Deura  et  horainem  at- 
que seques  ter.  Quod  non  fecerat,  tumAdara, 
peccator,  pœnilens,  cujus  item  peccatum 
manifestum,  vivens,  exsistens  propagabatur, 
et  propagabilur  usque  ad  finem  mundi  abco 
depravati,  et  ne  origo  sanclificationis  origi- 
nem  ducere  viderelur  ab  eo  a  quo  pecca- 
tum ortum  ducebat;  tara  Cain,  qui  imper- 
fectum  sacriliciurn  oblulerat ,  oblationem 
scilicet  fructuura  et  leguminum  :  at  sacrifi- 
ciurn  pfcrl'ectumrequirit  destructionera  vi- 
timœ  ,  etc.  Hinc  A()Ostolus  :  Fide  plurimam 
hosliam  Abel  quam  Cain  oblulit.  (Heb.xi,k.) 

Accedit  1° quod  Abel  testatussitreligionem 
suam  in  immolandis  pinguioribus,  et  fre- 
quenlioribus  hosliis,  scilicet  oplima  anima- 
ha,  optimorura  animalium  optimam  partem, 
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frequentiora,  pinguiora,  copiosiora,  holo- 
cansta  medullata,  seu  fide  plena,  «  de  op- 
tiniis  optima,  »  inquit  sanctus  Augustinus. 
Qure  omnia  innuunl  verba  Aposloli  et  Ge- 
heseos,  Fuil  Abel  pastor  orium,  et  obtulit  de 
primogenilis  gregissui,  et  de  adipibus  eo- 
rum,et  respexit  Dominus  ad  Abel.  (Gen.  îv, 
i.)  Cujus  cor  charitate  flagrabat  :  Et  ad  mu- 
nera  ejus  (7bid.),  igné  de  cœlo  iminisso; 
2°  quiaseipsum  hostiam  obtulit  Deo  mundam 
et  acceptabilem, virginilatem colendo  :  eetate 
i-nim  profectus  non  legitur  malrirconiurn 
illis  temporibus  summa  observantia  cele- 
bratum  iniisse,  nec  filios  aut  lilias  procréas- 
se, quod  generatim  tune  ad  propagationem 
generis  humani  praeceptum  erat  ;  3°  quia 
propter  sacrificium  incurrit  in  marlyrium, 
occisus  in  odium  sacrificii  a  Deoaccepti, 
imraolatus  in  odium  Dei  qui  respexerol  mu- 
nera  ejus.  Hinc  in  sacrificio  Agni  immacu- 
]<Ui  post  ennsecrationem  :«  Supra  quœ  pro- 
piiio  ac  sereno  vultu  respicere  digneris,  et 
accepla  habere,  sicuti  accepta  haberedigna- 
lus  es  raunera  justi  tui  Abel.  »  Justitiœ  au- 
tem  nomen  aggregationem  omnium  virlu- 
tum  complectilur;  4°  quia  vita  pasloralis 
pnebebat  ipsi  locum  solitarium  ,  olium  san- 
ctum,  ut  vacaret  oralioni  et  contemplation!, 
quae  post  sacrificium  actus  est  religionis 
prœstantissimus:  fertur  enim  ad  Deum  tan- 
quam  ad  fontera  omnium  bonorum  quibus 
honoratur  Deus,  et  dilatur  homo.  lia  Gen. 
xxiv,  63,  scriplum  est  de  Isaac  quod  egres- 
tus  (ueral  ad  meditandum  in  agro.  lia  pa- 
Irinrcha  Jacob ,  Gen.  xxv,  27  :  Factus  est 
Esau  vir  gnarus  venandi,  et  homo  agricola, 
Jacob  autem  vir  simplex  habitabat  in  laber- 
naculis. 

Cain,  e  contra,  obtulit  do  fructibus  et  le- 
guminibus  terra?,  imperfeclum  sacrificium, 
requirens  deslructionem  victimae  per  mor- 
lem  •  idquedevilioribus,  non  plurimam  hos- 
liam,  ut  AbeJ  :  figurans  lepidos  et  négligen- 
tes devotos,  offerentes  Deo  scrupulose  men- 
thara,  et  ruiham,  et  olus,  et  quae  graviora 
suntlegis  praetermillenles,  judicium,  mise- 
ricordiam,  charitatem,  tenuiores  affectus 
expugnando,  capilalia  vitia,  prœdominanles 
concupiscentias  fovendo.  ItaSaul  Régi  Agag 
pinguissimo  pepercit,  et  pretiosioribus  spo- 
Jiis,  quidquid  vero  vilissimum  fuit  Memoli- 
lus  est.  Obi i ti  :  Non  pngnabicis  contra  mino- 
rent aut  majorem  nisi  contra  regem.  (III  Reg. 
xxii,  31.)  IgilurCain  offerebat  tepidus  con- 
temptibilia  legumina,  parebat  odio  in  ira- 
trem,  invidiœ,  rancori.Quin  el  malrimonium 
coluit,  filios  et  filias  genuit,  post  patratura 
fratricidium  :  lum  solitudinis  osor  et  impa- 
tiens, quae  tamen  pœnilenti  conveniebat, 
lomoltam  civilatis  arnavit,  oralioni  maxime 
contrarium,  non  ut  David  optans  alas  co- 
lumbœ  ut  fugeret  in  solitudinem  IPsal.  liv, 
7),  etc. 

III.  Spirilu  pœnitenliae,  ut  expiarel  pecca- 
tum  Adae,  quantum  in  se  erat,  comminalio- 
nem  Dei  mortem  minantis  non  expavescen- 
lis,  elessesuppiVmontum  Adami,  qui  nullo 
signo   semetipsum  Deo  reconciliarat  ,   nec 


salisfacere  conalus  fuerat,  nullamque  oblu- 
lerat  hostiam  pro  peccato. 

1°  Quia  homo  criminis  patrati  turbatus 
imagine,  morlisque  reus,  cogitabat  numen 
iratum  placare  sanguine  et  morte  quam  pec- 
cato juste  incurrerat.  Cum  autem  seipsum 
maotare  non  possel,  alienam  pro  se  hostiam 
subslituebat,  cujus  immolalionem  reilera- 
bal,  videlicel  propter  insufllcientiam  satis- 
factions oblalae.ac  hostiaeloco  hominis  prae- 
slitse,  et  hoc  Abel  pœnitens  adimplebat  lios- 
lias  fréquenter  offerens  ;  2°  quia  Abel  pri- 
meevara  inslilutionem  servans,  qua  homo 
non  homini,  sed  brûlis  dominabatur,  pas- 
loralem  vilam  qua  brutis  eliam  inservie- 
bal  retinuit  et  elegit,omnem  superbiam  hu- 
manara  sic  elidens,genusque  vilae  asperum, 
durum  etlaboriosum  amplexatus  est  :  quod 
imilatus  palriarcba  Jacob  ,  dicebat  :  Nocte 
et  die  œstu  geluque  urebar,  fugiebatque  som- 
nus  ab  oculis  meis  (Gen.xxn,  VÔ);  3°  quia  lali 
génère  vilae  rememorabalur  se  passionibus 
carnalibus,  seu  concupiscentiis  suis  domi- 
nari  debere,  sicut  dolebal  eas  olim  subjec- 
tas,  tune  rebelles  pâli,  tenerique  ipsas  jugu- 
lare  et  immolare,  sicque  peccatum  parentum 
reparare,  qui  se  voluptatibus  sensualibus 
subdiderant,  imo  et  ipsi  diabolo  haedo- 
rum  rectori ,  igitur  pœnitenlem  ducere  vi- 
ta m. 

Non  sic  Cain,  non  sic  qui  nec  sacrificium 
oflerre  pœnitens  cogilavit,  nec  peccatum 
reparare,  sed  hominibus  preeesse  ambivit, 
vivere  in  œdificiis  et  in  filiis  affectavil,  pas- 
sionesque  odii,  invidiae,  ambilionis,  etc., 
nutrire  non  erubuit,  luxuriari  in  deliciis 
urbis  suse  conditœ,  nec  implevit  quod  Apo- 
stolus  exorabat  :  Obsecro  vos ,  fralres  ,  per 
misericordiam  Dei,  ut  exhibent is  corpora  ve- 
stra  hostiam  viventem,  sanctam,  Deo  placen- 
tem  (Rom.  xn,  1),  nec  quod  advertebat  san- 
cius  Augustinus  multis  in  locis  :  «  Non  eas 
in  Arabiam  thus  quœrere,  nonavari  negolia- 
toris  merces  exculias,  habes  in  te  quod  occi- 
das  :  cogitationes  illicitas  macta  ,  hoc  odore 
Dominus  delectatur.  » 

IV.  Spirilu  myslerii.  Significavit  enim 
Abel ,  et  prœtiguravit  in  se  summum  pasto- 
rem  Christum,  et  Agnura  immolatum  a  con- 
stitutione  mundi  pro  peccato  Adami  :  nempe 
Agnus,  seu  Christus,  occisus  est  a  consli- 
tulione  mundi  in  Abel ,  figura  Chrisli ,  ha- 
bentis  per  sacrificium  suum  poslerius  offe- 
rendum,  effeclum  retroactivum  in  occisione 
Abel.  Christus  itaque  occisus  est  in  Abel  : 
uterque  pastor,  uterque  sacerdos,  uterque 
victima,  uterque  irnmolatus  et  occisus  a 
fralribus  sacerdolibus,  invidis,  et  dolosis. 
Hinc  Pilalus  sciebal  quod  per  invidiam  tra- 
didissenl  Jesum  Judœi  (Matlh.  xxvn ,  18), 
quaerentes  quomodo  Jesum  dolo  lenerent  et 
occiderent.(Marc.  xiv,  1.)  Igitur,  1°  uterque 
odio  hubilus  fuil,  et  occisus  a  fralribus  in- 
vidis, exlra  porlam  seu  domum  palernam  : 
Propter  quod,  inquit  Apostolus  ,  et  Jésus 
ut  sanclificurel  per  suum  sanguin empopulum, 
extra  porlam  passas  est  :  exemnus  igitur  ad 
eum  exlm  rrislm  iuiprapeviiim  ejus  por- 
tanies.(llcbr.  xm,  12,  l3.)Hic  idem  fuil  sermo 
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Cain  nd  Abel  (Gen.  iv,  8):  Dixitque  Cain  ad 
Abel  fratrem  suum  :  Eqrediamur  foras;  r uni- 
que essent  in  agro,  consurrexit  Cain  adver- 
sus  [ralrern  suum  Abel,  et  interfecit  eum. 
Cur  autetu  occidit  euin,  disce  ab  Apostolo 
(/  Joan.  m,  12),  quia  Cain  ex  maligno  erat, 
et  occidit  fratrem  suum  :  et  propter  quid  oc- 
cidit illum  ?  quoniam  opéra  ejus  maligna 
eranl,  fratris  autem  ejus  jusla.  Vide  simili- 
tudinem  imagiuis  et  venlalis;  2°  uterque 
non  vi  vim  repulit,  non  indignatus  in  oeri- 
sorem  infreuiuil,  non  adjutorium  bominum 
reclamavit,  sed  velut  ovis  ad  occisionem 
ductus  est,  et  coram  tondente  se  obmuluit , 
nec  apcruit  os  suum.  (Isa.  lui,  7.)  «  Abel 
occisus  a  fralre  scribitur,  non  legitnr  relu- 
olatus.  »  (S.  Aug.  iufra.)  3°  Ulerque  vindi- 
cari  non  posluliivit  ;  hinc  f  10,  c.  iv  :  Vox 
snnquinis  fratris  lui  clamai  ad  me  de  terra. 
Vox  sanguinis  utique  post  mortera  extra 
corpus  effusi,  non  vero  dum  corpus  anima- 
vit.  Ut  aulem  Abel  primus  stola  sacerdotali 
insignilus,  ila  primus  virginitale  decoratus, 
et  martj'iio  coronatus.  Sic  et  Chrislus  mul- 
tiplici  ratione,  figuratus,  et  prœstans,  quia 
sauguis  Chris-ti  etl'usus,  non  vindiclam,  ut 
Abel,  sed  misericordiam  obtinuil  :  Accessi- 
slis  ad  teslamenti  novi  mediatorem  Jesum, 
et  sanguinis  aspersionem,  melius  loquentem 
quam  Abel.  (Uebr.  xn,  22,  24.) 

Peccalum  vero  Cain  multiplex,  per  re- 
spectum, 1°  ad  seipsum,  2°  ad  proximum, 
3°  ad  Deum,  k"  ad  diabolum. 

I.  Per  respectum  ad  seipsum.  1°  Avarus, 
et  lotus  terrenus,  juxla  illud  :  Primus  homo 
de  terra  terrenus  (/  Cor.  xv,  47),  factus  est 
agricola ,  exercens  lerrara  maledictam,  et 
Jutulenta  negotia  traclans  ,  ipse  maledictus 
super  terram.  (Gen.  iv,  11.)  Et  in  terra  cui 
rnaledixit  Dominus.  (Gen.  y  ,  29.  )  Coluit 
agros,  ferlilem  bumum  fecit,  construxil  hor- 
rea.  «  Cain  diclus  est  acquisitio,  quod  om- 
nia  sibi  acquireret.  Abel  qui  omnia  referret 
ad  Deum.  »  (S.  Ambr.,  De  Cain  et  Abel, 
v.  1  ;  Psal.  xlviii,  12.)  2°  Superbus.  ^Edifi- 
cavit  civilatem,  vocnvitque  nomen  ejus  ex 
nominefilii  sui  Henoch.  (Gen.  iv,  17.)  Ùl  do- 
ininarelur  bominibus,  ambiliosus,  ut  ex  hoc 
vocarent  homines  nomina  sua  in  terris  suis. 
(Psal.  xlviii,  12.)  3"  Voluptuosus.  In  urbibus 
enim  matrimnnii),  convivia,  palalia,  specta- 
cula,  luxus,  choreœ.  Vide  discriraen  :  «  Cain 
condidit  civilatem,  Abe!  lanquam  peregri- 
nus  non  condidit,  superna  est  enim  sancto- 
rum  civilas.  »  (S.  Aug.,  I.  xv  De  civ.  Dei, 
c.  1.) 

II.  Per  respectum  ad  proximum.  1°  Invidus 
et  iracundus.Videns  enim  munera  fratris  sui 
a  Deo  respici ,  non  sua,  cum  corrigera  seip- 
uindebuissel, concidit  vultusfejus  prae  tristi- 
1ia,iralusque  est  vehementer  (Gen.  iv,  5),  et 
cœpit  machinare  mortem  fratris.  2°  Crudelis 
et  sacrilegus.  Fratrem  peremit  sacerdotem, 
et  justum  :  primus  exhibuit  imaginem  ho- 
minis  mortui,  sicut  Christus  resuscitati  ; 
non  immerilo  vocalus,  Cain,  id  est  possessio, 
cujus  possessio  crevit  in  terra  ;  hinc  occidit 
fratrem  in  agio.  3"  Inhumanus,  et  immise- 
ricors,  et  perfidus.  Dixit  enim  ad  Abel  fra- 


trem suum  :  Egrediamur  foras,  cumque  essent 
in  agro,  consurrexit  Cain  adversus  fratrem 
suum  Abel,  et  interfecit  eum.  (Gen.    iv,  4.) 
Cruore  trains copiose  effuso,  et  exemplo  ad- 
huc  inviso  et  inaudi.to,  peremit  hominem. 
Humanior  terra,   quae  aperuit   os  suum,    et 
suscepit  sanguinem  fratris  ejus.  (Gen.  îv,  11.) 
Fratrique  ipsa   sepulturam   praebuit ,  quem 
frater  reliquerat  inhuraatum,  feris  praedam 
mox  futurum.  Non  eum  flexit  reverenlia  pa- 
tris,  non  matris  amor,  non   amicilia  fratris 
innocui ,  non  cuncta  Deus  ex  allô  spectans, 
non  horror  flagilii  frenavil,  non  exemplum 
pessimum  dare  timuit  ;  sed  consurgens  in- 
terfecit eum.  (Gen.  iv,  8.)  Quis  dolor  Adami, 
et    ejulatus  Evao,    qualis  horror   utriusque 
videndo  cadaver  Abel  jacens,  et  profugum 
Cain  !  quam  amara  proprii  peccali  recorda- 
tio  I   e  duobus  filiis  unus  occisus  jacehat, 
alter  occisor  fugiebat.  Maxime  aulem  Cain 
saevus   exslilit  occidendo  fratrem   qui   nec 
reslilit.  «  Abel ,  »  inquit  sanctus  Gregorius, 
o  occisus  a  fralre  scribitur,  et  non  legitnr  re- 
luctatus.  »  (L  u,  hom.  3,  n.  21,  p.  1338,  in 
Ezech.)  Itaque  Cain  inhumanus  tum  erga 
fratrem  tuum,  erga  patrem,  matrem,  parentes 
ei  genus  humanum,  prolala  serttenlia  âboin- 
niliusimpiis  adopta  ta.  Etait  Dominus  ad  Cain: 
Ubi  est  frater  luus?  qui  respondit  :  Nescio. 
Num  custos  fratris  mei   tum  ego  ?  (Ibid.,  9.) 
III.  Per  respectum  ad  Deum.   1Q  irreli- 
giosus,  impius,  baerelicus.  lrreligiosus,  ul- 
pote  qui  fructus  détériores,  viliores,  obla- 
tiones  et  munera  indigna  quae  Deus   aspi- 
ccret  offerebat.    Impius ,    in    responsis   ad 
Deum  sciscitantem  ab  eo  ubi   esset  Abel  : 
Nescio.  Num  custos  fratris  mei  sum?  irreve- 
renter,   et  arroganter.  Haerelicus,  credens 
Deum  non  ubique  esse,   non  omnia  scire, 
non   curare    res  humanas  ;  primus    dicen- 
lium  :  Quomodo  scit  Deus,  et  si  est  scientia 
in  Excelsot  (Psal.  lxxii,  11.)  taies  habet  iui- 
pielatis    suœ   seclalores    et  hœrcdes    Cain. 
2°  Rebellis  et  obduratus    Dei  monitionibus , 
anle  et  post  peccalum.  Dixitque  Dominus  ad 
Cain  :  Quare  iratus  es,  et  cur  concidit  faciès 
tua?  nonne  sibene  egeris  (Gen.  iv,  6,  7),  etc., 
et  hoc  anle  fratricidium  :  quod  nihilo  secius 
lamen  patrat,   Deo   adhuc   loquente,   mo- 
nente,  minante,   illustrante,  confortante, 
promitlente;  post  autem  palratum  homici- 
dium  ,  ait  Dominus  ad  Cain  :  Ubi  est  frater 
tuus?  Qui  respondit  :  Nescio.  Num  fratris 
mei  custos  sum  ego?  Dixitque  Deus  ad  Cain  : 
Quid  fecisti?  vox  sanguinis  fratris  tui  cla- 
mât ad  me  de  terra.  Nunc  igitur  maledictus 
erts  super  terram  (Gen.   x,   11) ,    etc.   Non 
ipsum  pœnilet,  non  peclus  tundit,  non    la- 
crymas  lundi t,  non  veniam  rogal.  3°  lmpœ- 
niiens  et  desperatus,  de   misericordia  Dei 
diliidil.    Major   est,    inquit,    iniquiias  mea, 
quam  ut  veniam  mer  car.  (Gen.  iv,  13.)  Abiit 
tonna  factus    impiis   et  peccaloribus.  Anle 
peccalum   non  vidil  magnitudinem  aut  de- 
formitatem  sceleris  patrandi:  post  peccalum 
vidil,   et   desperavit.   Egressusquo   a  facie 
Domini   habitavit    vagus  et   profugus,   etc. 
(Ibid.,  14),  Deo  renuulians    et  valedicens, 
iuslah'iilaieiu  impiorum     primus  expertus 
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est,  et  ostendit.  Fugit  impius  nemine  perse- 
quente,  inquit  Sapiens.  [Prov.  xxvm,  1.) 
Osiendit  el  reraorsum  conscientiœ  trcmore 
I erpetuo,  srilicel  :  Gemens  eris  el  Iremens 
eris  prœcarnificina  conscientiœ,  niliil  libi  lu- 
luin  credes,  ut  LXX  Interprètes,  circum- 
spectans  undique  gladium. 

IV.  Per  respectum  ad  diabolum  ipsum, 
nijus  ipsefuit  cooperBtor  et  imitalnr.  Hinc, 
1°  Christus  ad  Judœos  :  Vox  ex  paire  diabolo 
entis,  et  desideria  palris  reslri  tullis  facere. 
Jllc  homicida  erat  ab  initio.  (Joan.  vin.  kk.) 
2°  In  perculiendis  pri mis  pareutibus  :  Quo- 
triam  Deus  creavit  hominem  Inexterminabilem, 
rt  ad  imaginent  similitudinis  suce  fecil  illum; 
invidia  aulein  diaboli  mors  intravit  in  orbem 
terrarum  ;  imiianlur  autem  illum  gui  sunt  ex 
parle  illius.  (Sap.  il,  23,  25.)  Ita  Cain  imila- 
tus  rliabolum.  El  3°  in  occidendo  Chrislo  in 
fralre  imagine  Chiïsti,  qui  est  Agnusoccisus 
a  conslilutione  mandi.  (Apoc.  xiii,  8.)  Fudit 
sanguinem  Christi,  et  non  pœnituit,  quia 
non  biliit,  sicuti  Judœi  inlerfeclores;  fudit 
sanguinem,  et  non  accepit,  et  non  bibU. 
Audi  sanctum  Auguslinum,  in  psal.  xxxix, 
p.  k2l  :  «  Remansit  Judœis  quoddam  quod 
célèbrent,  ne  omnino  sine  signo  remarièrent; 
Gain  enim  major  fraterqui  occidit  minorem 
fratrem,  accepil  signum  ne  quis  eum  occi- 

deret,  sicut  scriplum  est  in  Gencsi Pro- 

înde  et  i|>sa  gtms  Judœa  manet  per  omnes 
gentes  subdita.  Et  remansit  cum  signo  suo 
circumcisionis,  cum  signo  azymorum,  non 
estoccisus  Cain,  liabel  signum  suum...  Ille 
fudit  sanguinem,  non  excepil;  ille  fudit,  alia 
terra  eicepil,  quœ  os  aperuit,  et  excepit,  et 
Ecclesia  est;  sanguis  ille  clamât,  sed  surdus 
e>t  qui  sanguinem  fudit,  quia  non  bibit: 
il li  ergo  ita  sunt  tanquam  Cain  cum  signo.» 
4"  Quia  diabolus  docuit  Cain  modum,  et 
i iistiit avit  cupidineru  bomicidii  haclenus 
invisi  et  inauditi,  tantoque  odio  exarsit  in 
Abelem  justum,  quasi  siinimicus  inimicum 
videns  a  judice  damnatum,  et  ad  locum  sup- 
plicii  properantem,  impatiens  necis  inimico 
impendeniis,  per  viam  ad  palibulum  ipsum 
occideret.  5°  Quia  amore  illoproprio  exarsit 
Cain,  quo  arsit  et  ardet  diabolus;  unde  di- 
eebat  ad  Deum  :  Ecce  ejicis  me  hodie  a  facie 
terrœ,  et  a  facie.  tua  abscondar,  et  ero  vagus 
M  terra  ;  omnis  igilur  qui  invenerit  me  occi- 
del  me.  (Gen.  iv,  H.)  0  cœcilasl  limet  nior- 
lem  corpons,  non  tiotet  anima?  modem;  ti- 
met  jaciuram  vilœ  pereuntis,  non  curât  dam- 
uum  vitœ  perraanentis;  petit  conservaiio- 
nem  vii.o  corruptibilis  et  lemporalis,  non 
COgitat  de  reparatione  vilœspirilualis;  timel 
leiuporalia  mala,  non  sempiterna  supplicia. 

DOMIMCA  SEXAGESIM.E. 

Lectio  saucti  Evangelii  secundum  Lucam. 

lu  illo  lerapore ,  cum  turba  plurima  ,con- 
venirent,  et  de  civitalibus  pioperarenl  ad 
Jesum,  dixit  per  simiiitudinem  :  Ëxiil,  qui 
séminal,  semioare  seineQ  suum  :  et  du  m 
séminal,  aliud  cecidil  secus  viam,  el  con- 
culcatum  est,  et  volucres  cœli  comederuut 
illud.  Et  oliud  cecidil  supra   petram  :  et  na- 


tnm  aruit,  quia  non  habebat  humorem.  Et 
aliud  cecidit  inler  spinas,  et  simul  exnrlSB 
spirwsuffocaverunt  illud.  Et  aliud  cecidil  in 
terrain  bonam  :  etorlnm  fecit  frucium  cen- 
Ui|)lum.  Hœc  dicens,  clamabat  :  Qui  habet 
aures  audiendi,  audiat.  Interrogabant  au- 
tem eum  dfscipuli  ejus,  quœ  esset  hœc  pa- 
rabola.  Quibus  ipse  dixit  :  Vobis  dalum  est 
nosse  mysterium  regni  Dei,  cœteris  aulem 
in  para  bol  is,  ut  videnles  non  videant,  et 
audienles  non  intelligant.  Est  autem  hœc 
parabola  :  Semen  est  vcrbum  Dei.  Qui  au- 
tem secus  viam,  hi  sunt  qui  audiunt  :  deinde 
venit  diabolus,  et  toi  lit  verbum  de  corde 
eorum,  ne  credenles  salvi  fiant.  Nain  qui 
supra  pelram  :  qui  cum  audierint,  cum  gau- 
dio  suscipiunt  verbum  :  et  hi  radiées  non 
habent  :  qui  ad  tempus  credunt,  et  in  tem- 
pore  lentationis  recedunt.  Quod  aulem  in 
spinas  cecidil  :  hi  sunt,  qui  audierunt,  et  a 
sollicitudinibus,  et  divitiis,  et  voluptalibus 
vitaa,  euntes,  suffocantur,  et  non  referunt 
frucium.  Quod  autem  in  bonam  terram:  hi 
sunl  qui  in  corde  bono  et  optirno  audienles 
verbum  retinent,  et  frucium  affermit  in  pa- 
tienlia.  (Luc.  vin,  4-15.) 

Item  secundum  Mallhœum. 

In  illo  die  exiens  Jésus  de  doino,  sedebnt 
secus  mare.  Et  congregalae  sunt  ad  eum  tur- 
1)33  multœ,  ita  ut  in  nayiculam  ascendens  se- 
derel:  et  omnis  turba  stabat  in  lillore  :  et 
locutus  est  eis  multa  in  parabolis,  dicens  : 
Ecce  exiil  qui  séminal,  semioare.  Etdum 
séminal,  quœdam  ceciderunt  secus  viam,  et 
veneruut  volucres  cœli  ,  et  comederunt 
ea.  Alii  autem  ceciderunt  in  petrosa,  ubi 
non  habebant  terram  multam  :  et  continuo 
exorta  sunt,  quia  non  habebant  altiludineiu 
lerrae.  Sole  autem  orlo,a?sluaverunt  :  et  quia 
non  habebant  radicem,  aruerunl.  Alia  aulein 
ceciderunl  in  spinas  :  et  creverunt  spinœ,  et 
sulfocaverunl  ea.  Alia  aulem  ceciderunt  in 
terrain  bonam  :  et  dabaut  frucium  ,  aliud 
cenlesimum,  aliud  sexagesimum  ,  aliud  tri- 
cesimum  (Matth.  xiii,  1-8.),  etc. 

HOMILIA  XXIII. 

Semen. 

Expo«ilio  hodierni  popnli  concursu,  et 
apparatu  prœdicationis  Chrisli,  non  abs  re 
quœri  polest  quœ  causa  lantœ  avidilatis  in 
audiendo  et  excipiendo  verbo  mulli  enim 
ibanl  et  redibant,  ita  ut  ne  quidem  vacaret 
apostolis  sumere  cibum,  qnin  et  jejuni  tri- 
duum  perseverabant,  et  deficiebanl  jacentes 
audilores.  Nec  injuria. 

1°  Quia  populus  Judaicus  lotus  terrenus 
hona  temporalia  et  carnalia  i  psi 'promisse  el 
i-oncessa  quœrebai;  Christus  vero  ubique  : 
Beali  pouperes,  Yœ  vobis  divilibus.  Qui  ville- 
rilrnulierem,  clc  ,  Nisi  pœnitentiam  rgrri- 
tis,  elc.  Quinonrenunliat  omnibus  quœ  pos- 
$idrt,elc.  Qui  non  tolli t  crucem  .suant  quoli~ 
die,  etc.,  Qui  vull  venire  posl  me  abnegel  se- 
metipsum,  etc.,  e(  similia,  quœ  audienles 
Phai  ib.fi  qui  erant  niviies,  d<  ridebant  eum, 
et  nihilominus  confluebanl,   el  omnis  popu- 
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lus  suspensus  erat  audiens  illum  bona  fu- 
tura  et  invisibilia  promitlentem. 

2°  Quia  populus  ille  totus  carnalis  sensura 
myslicurn  ,  spiritualeni ,  parabolicum  vix 
capiebat  ;  Christus  aulera  sine  parabolis  non 
loqucretur  ad  illos  :  regnum  cœlorum 
modo  sagenœ  missae  in  mare ,  modo  vineœ, 
modo  grano  sinapi,  modo  frumento,  modo 
semini,  et  similibus  assimilari  docens,  quœ 
nec  aposloli  rudes  adhuc  inlelligebant, 
Christo  ipsis  exprobrante  :  Adhuc  et  vos  sine 
intelleclu  estis?  (Matth.  xv,  16.)  Et  quomodo 
parabolas  intelligelis  (Marc,  iv,  13),  etc., 
quin  etinter  se  mussitabanl  :  Nescimus  quid 
loquilur  (Joan.  xvi,  18],  etc.,  verumtamen 
populi  veluti  i'amelici  pendebant  ex  ore 
ejus. 

3°  Quia  populus  ille  totus  indocilis  cor- 
reptiones,  et  comminationes,  et  increpatio- 
nes  horrebat  :  Vêtus  sermo  :  loquere  nobis 
placentia  (Isa.  xxx ,  10)  ;  odi  prophetam 
istum,  non  enira  mihi  prophetat  nisi  ma- 
lum,  etc.  Christus  autein  perpetuo  mores 
eorum  carpebat,  avaritiam,  hypocrisin,  in- 
credulitatem  ,  sensualitalem  ,  etc. ,  quœ 
sparsirn  legimus  in  Evangelio  exprobrata  ; 
athis  non  obslantibus  populi  concurrebant, 
dicentes  :  Nunquam  sic  locutus  est  homo, 
sicut  hic  homo.   (Joan.\n,kQ.) 

h"  Quia  populus  ille  lotus  superbus  pro- 
digia  et  signa  e  cœlo  quœrebat ,  memores 
egressionis  iEgyptiaticœ,  maris  Rubri,  man- 
iiae,  etc.  Quibus  Chrislus  :  Generatio  isla 
prava  signuni  qucerit  (Matth.  xvi,4),  dicens  : 
Magister,  volumus  a  te  signum  vider e  (Matth. 
xii,  38),  etc.,  cum  e  contra  Christus  miracula 
in  ipsos  homines  operaretur,  curans  lepru- 
sos,  hydropicos,  lunaticos,  etc.,  ila  ut  plus 
de  bonitale  quam  de  ,ouinipotentia  tene- 
rent,  etc.,  et  accurrebani  audiluri.  Et  verum- 
tamen 

Mirum,elomni  inquisilionedignum.quod 
Chrislus,  sapientia  increata,»»  quoreconditi 
sunt  omnes  thesauri  sapienliœ  et  scientiœ  Dei 
(Coloss.  ii,  3) ,  quique  arcana  nalurœ  lene- 
bat,  cœlestia  simul  et  terrena  capiebat,  trilis 
exemplis,  et  simililudinibus  humilibus,  su- 
blimia  quœque  omninoque  stupenda,  et  quœ 
quanto  altius  fodiunlur,  tanlo  majores  the- 
sauros  exhibent  ,  occullabat,  despicienda 
superbis,  meditanda  et  adoranda  simplicibus, 
videlicet  ut  lyphum  generis  humani  altere- 
ret. 

Quod  aulem  in  doclrina,  hoc  et  fecit  in 
sacramenlis  a  se  inslitutis  :  unde  Terlul.,  De 
bapt.,  init.  :«  Nihil  est  quod  tam  mentes  ho- 
imnum  obturet,  quam  simplicilas  divinorum 
operum,  quœ  in  actu  videlur,  et  magnilicen- 
lia  quœ  in  effectu  repromitlitur.  »  Nempe 
sub  aqua  ,  sub  pane,  res  divinœ  deliie- 
scunl. 

Maxime  autem  parabolis  utilur  œnigma- 
ticis,  comparaliones  crebras  institua  ,  de 
seminibus,  de  vinea,  de  aratore  et  cullura 
lerrœ,  arboribus,  ovibus,  piscibus,  ctc.,lum 
m  facilius  caperenlur,  luiu  ut  curiosius  in- 
vesiigarentur ,  tum  ut  lenacius  memoriœ 
intigorenlur ;  tum  propler  exercitationem 
quœrenlium,   delectalionem  invenientium, 


utilitatem  ruminautium  ;  tum  ut  et  homi- 
nem  revocaret  ad  primœvam  instilulionem, 
cui  dictum  fuit  :  In  sudore  vultus  lui  come- 
des  panem  tuum.  (Gen.  m,  19.)  Quod  et  cor- 
poraliler  et  spirilualiter  implelur.  Denique 
ut  homo,  spirilu  simul  et  carne  constans,  a 
terrenis  sublevarelur  ad  cœlestia  ,  dictants 
Nicodemo  :  Si  terrena  dixi  vobis,  et  non  cre- 
ditis,  quomodo  sidixero  vobis  cœlestia  crede- 
tis  ?  (Joan.  m,  12.) 

Verum  quod  ipsum  decel,  nullum  est  in 
Evangelio  verbum  inutile,  nullum  non  sensu 
grave,  doctrina,  mysterio,  quod  characlere 
sapienliœ  proferentis  non  fuerit  insignitum, 
irao  ipsum  «  factum  verbi  verbum  est.  » 
(S.  Aug.) 

«  Hauc  autem  parabolara  hodiernam  Do- 
minus  per  semetipsura  ideo  dignatus  est 
exponere,  ut  sciatis  rernm  significationes 
quœrere,  in  iis  eliam  quœ  per  semetipsuni 
noluit  explanare,  »  inquit  sanclus  Gregorius 
hodie. 

Ut  autem  facilius,  uberius  atque  salubrius 
sensurn  hodiurni  evangelii  rimomur,  et  ex 
ipso  velut  ex  medulla  tritici  comedentes  nu- 
triamur,  plurimas  considerationes  ex  san- 
ctis  Patribus,  maxime  ex  sancto  Chrysoslo- 
nii),  afferemus. 

Ista  autem  veluti  prœludia  prœdicationis 
excipe. 

1°  Protulit  Chrislus  parabolam  istam  cum 
turbœ  plurimœ  irruerenl  in  eum,  et  de  civi- 
talibus  properarent  ad  ipsum  ,  ut  inlelligas 
non  immerito  eum  diversam  Evangelii  prœ- 
dicati  sorlem  adumbrasse  :  excipi  videlicet 
inter  spinas,  super  petrosa,  secus  viam,  in 
terram  bonam,  id  est  abavaris,  superbis,  vo- 
luptuosis,  piis,  periectisque,  etc.  Taies  eniiu 
inter  lot  auditores  aderant,  omnibus  profi- 
ciebat. 

2°  Ascendit  Christus  navicul«m,  de  ipsa 
docturus  audilores  in  lerra  slantes,  ui  ani- 
madvertas  ordinem  mutatum,  et  discriinen 
observes  inter  piscaiionem  communem  et 
mysiicam  :  in  illa  piscator  slans  in  lerra, 
mi  Mit  hamum  in  mare,  ut  inde  pisces  exlra- 
hat;  in  ista,  e  contra,  Chrislus  in  mari  se- 
dens,  «  eos  qui  in  terra  degebant  piscaba- 
tur,  »  inquit  sanclus  Chrysoslomus.  Dixerat 
aposlolis  :  Venite  post  me,  faciam  vos  fieri 
piscatores  hominum.  (Marc,  i,  17.) 

3°  Jubel  Christus  a  terra  reduci  pusillum, 
utetfecerat  in  alia  piscatione  miraculosa, 
erudiens  prœdicaioreui  aposiolicuiu  a  teriv- 
nis  separari  oportere ,  exemplar  omnibus 
esse,  cunctis  conspicuum ,  lurbis  irre[>re- 
hensibilemse  prœbeie,  fiducialilercumPetro 
gloriaturum  :  t'ece  nos  reliquimus  omnia 
(Matth.  xix,  27),  etc.  «  Prœbeat  aliis  exem- 
pluin,  et  sit  ejus  quasi  copia  dicendi, forma 
vivendi,  »  inquit  sanclus  Augustinus.  (L.  iv 
Dedoctr.  Christ.,  c.  29.)  Christum  imilelur 
dicentem  :  Et  ego  si  a  lerra  exaltatus  fuero, 
omnia  traham  ad  meipsum.  (Joan.  xn,  32.) 
Cruceiu  igitur  ascende,  si  vis  pisces  extra- 
bere.  Quin  et  audilores  eliam,  leclores,  et 
sludiosos  Scripiurarum  a  terrenis  separari 
oportere,  si  inlelleclores  esse  veliul. 

El  quidem  inlraveral  Chrislus  naviculam 
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Pétri,  et  jusserat  :  duc  in  allum,  et  laxate 
relia  vestra  in  capturant,  in  altéra  concione 
duplex  libi  dalurus  docuuientum,  ut  alibi 
DOtatum  est:  viruiri  nempe  apostolicum  ca- 
thedrœ  Pelri  coosociandum  ;  extra  illarn  na- 
vem  non  prœdicari  verilatem;  turei  ad  per- 
fectiora  tendere,  ut  possit  rele  suurn  pisci- 
bus  mysticis  iraplere,  de  quo  alibi. 

Haclenus  prœludium,  nunc  ad  tex- 
tum. 

Ecce  exiit  qui  seminat  seminare  semen 
suurn. 

Observa,  1°  particulara,  ecce,  in  Scripturis 
prœponi  solere,  raysteriis,  aut  miraculis. 
rebusque  obscuris  ,  ac  speciali  considera- 
tiono  dignis.  lia  cum  de  angelorum  appa- 
rilione,  Verbi  divini  incaruatione,  aegrolo- 
rum  curatioue,  veli  terapli  scissione,  Christi 
resurrectione  et  ascensione  ;  aut  etiam  cum 
parabola  proponitur  doctrinam  arcanara  in- 
volvens,  quee  mentem  exerceal,  qualis  est 
hœc  hodierna  elucidanda  ,  semper  praeit  et 
ecce. 

?  2°  Ecce  exiit.  Quis  est  iste  qui  exiit?  ho- 
nioneest?  an  propheta?  an  angélus?  non 
enim  semel  alibi  :  Simileest  regnum  cœlorum 
honiini  régi,  palrifamilias,  decem  virginibus 
(Matlh.  xxn,  2;  xni,  32;  xxv,  t),  etc.  At 
nihil  hic  laie,  sed  Ecce  qui  exiit.  Jgilur  ex 
sequentibus  conjicienduir.  qnis  iste  sit  qui 
exiit  :  exiit  enim  iste  ut  seminet,  ut  ditet, 
ut  tecundet;  itaque  Dominus  est  qui  olim 
exiit  per  creationem,  nunc  vero  per  incar- 
nationem.  Sic  ipse  ad  Moysera  :  Ego  sum 
qui  sum  [Exod.  m,  14)  ;  et  Moyses  ad  po- 
pulum:  Qui  est  misit  me  ad  vos.  (Ibid.)  Si- 
iniliter  bodie:  Ecce  exiit  qui  seminat.  Sic 
Joannes  videns  copiosam  capturam  piscium, 
dicebat  Petro  :  Dominus  est  (Joan.  xxi,  7); 
sic  populi  videntes  multipliealioneru  pa- 
num  et  piscium ,  conjiciebant  auctorem 
abundantiae  hujus  Dominura  esse;  sic  verbi 
divini  disseminalio  mulliplicanda  non  ho- 
mini,  sed  Deo  tribuitur.  Paulus  praedicet, 
Petrus  baptizet,  pontifex  otleral,  Dominus 
est  qui.  loquitur,  qui  operatur,  qui  solus  po- 
test  a  lepra  peccati  mundare,  elemenla  in 
sacramenla  mutare,  verbum  divinuni  disse- 
minare  a  quo  omnis  fecundilas  spiritualis  ; 
qui  enim  in  nomine  suo  baptizat,  conse- 
crat.  prœdicat,  seminat,  piscalur,  nihil  fa- 
cit,  nihil  operatur  ;  si  liuctificet,  débet  exire 
a  Deo  per  missionem,  et  a  se  per  praedica- 
tionem  :  Qui  vos  audit  me  audit,  inquit 
Christus  (Luc.  x,  1ÔJ;  non  enim  vos_estis 
qui  loquimini,  sed  Spirilus  Patris  vestri  qui 
loquitur  in  vobis.  (Matth.x,  20.)  Hoccogitel 
laicus,  cum  manum  sacerdotis  extensam 
saper  oblala  viderit,  exsancto  Chrysostomo. 
Itaque  iste  qui  exiit,  Dominus  est,  quia 
seminat  bonura  semen;  nemo  enim  bonus, 
nemo  sui  dilfusivus,  nisi  solus  Deus,  qui 
ditat,  compluit,  fecundat,  multiplical,  in- 
cremenlumdat.Quidquidaliud  est,  slerililas 
est,  indigenlia  esl,  intecunditas  est.  Ex  eo 
igilur  quod  audis,:  Ecce  exiit  qui  seminat  se- 
minare: conclude  quod  qui  exil  Deus  esl, 
solus  plenus,  solus  dives.  ls  est  qui  inilio 
jusseral  :    Producat  terra,   eic.  ;  (1er minet 


terra  {Gen.  i,  11.),  etc.  Quique  nunc  desola- 
tam|  terram  iterum  verbo  fecundat.  Omne 
enim  dàlum  optimum, et  omne  donumperfec- 
tum  desursum  est,descendens  a  Paire  luminum. 
(Jac.  i,  17.)  Qui  exil  seminaturus  Filins  Dei 
est  illuminons  omnem  hominem  venientem  in 
hune  mundum  (Joan.  i,  9),  spargens  bonas 
cogilationes  ,  desideria  pia  ,  illustrationes, 
motiones,  auxilia,  praebens  média  ad  salu- 
lem  conducentia,  etc.  «  Deus  a  qno  bona 
cuncta  procedunt.  »  Verum  hic  diflicultas 
exsurgit  :  Si  Deus  est,  quomodo  exiit  qui 
ubique  prsesens  est,  qui  omnia  replet,  qui 
omnibus  adest?  Cœlum  et  terram  ego  im- 
pleo,  dicit  Dominus.  (Jerem.  xxiu,  24.)  Ceite, 
exire,  motus  est  quo  ex  uno  loco  ad  alium 
sit  transmigralio,  seu  transitus:  Quo  ibo  a 
Spiritu  tuo,  et  quo  a  facie  tua  abscondar  ? 
inquiebat  t'ugitivus  peccalor  :  Si  ascendero 
in  cœlum,  tu  illic  es,  si  descendero  in  infer- 
num  ,  ades  (Psal.  cxxxvm,  8),  etc.  Abeat 
filius  prodigus  in  regionem  longinquam,  di- 
cet  :  Pater,  peccavi  in  cœlum  et  coram  te. 
(Luc.  xv,  21.)  Dicet  pœnitens  David  :  Et 
malum  coram  te  feci  (Psal.  l,6),  etc.  Verum, 
ut  arguit  sanclus  Chrysostomus,  Filius  Dei 
exiit,  non  loco,  sed  incarnationis  dispen- 
sationeet  myslerio,  factusnobis  qui  eramus 
longe  propinquior.  (Ephes.  n  ,  17.)  Exivi  a 
Pâtre,  inquit,  et  veni  in  mundum,  iterum  re- 
linquo  mundum,  et  vado  ad  Patrem.  (Joan. 
xvi,  25,  28.)  De  quo  exilu  Ecclesia  : 

Verbum  supernum  prodiens, 
Nec  Patris  linquens  dexteram. 

Eo  denique  modo  exiit,  quo  recessit,  prœ- 
sentia  scilicet  corporali,  signo  sensibili,  be- 
neficiis,  effeclibus,  gratifie  subductione  aut 
effusione.  Sic  de  filio  prodigo  scriptum  1p- 
gimus  :  Cum  adhuc  longe  esset  vidit  eum  pa- 
1er  ipsius  et  misericordia  motus,  accurrens 
cédait  super  collum  ejus.  (Luc.  xv,  20.) 
Ecce  movetur  qui  in  se  immotus  omnia  in- 
novât, omnia  movet  ;  ecce  accurrit  qui  ubi- 
que prœsens  est;  ecce  longe  est  filius  ab  eo 
qui  prope  est  omnibus;  ecce  profectus  esta 
domo  patris  in  regionem  longinquam,  quièPa- 
trem  ubique  prsesentem  habet  :  «  Verum,  » 
ait  sanctus  Ambrosius,  «  quid  longinquius 
quara  a  se  recedere,  nec  regionibus  sed  ino- 
ribus  separari  ;  studiis  discretum  esse,  non 
terris,  et  quasi  interl'uso  luxuriaa  sœcularis 
œstu ,  divortia  habere  sanctorum  ?  »  Sic 
Abraham  ab  epulone  divile  magno  distabat 
intervallo.  Sic  e  contra  Spiritus  sanctus  ve- 
nit  in  discipulos,  in  beatam  Virginem,  et 
tamen  in  ipsis  erat.  Cousident  in  ecclesia 
juxta  superbus  et  hu.nilis,  castus  et  luxu- 
riosus,  avarus  et  pauper,  etc.,  al  unus  in 
coelo.  alter  in  cœno. 

3"  Ecce  exiit.  Ad  quos?  Certe  ad  agrum 
suurn,  seu  ad  nos,  figuratos  per  viam,  per 
petrosa,  per  spinas,  per  terram  bonam.  Dei 
enim  agricullura  sumus,  juxta  Aposlolum 
(I  Cor.  m,  9)  :  cur  vero  ad  nos,  cum  satius 
èsset  hominem  exire  ad  Deum,  quara  Deum 
ad  horainera  venire?  Verum  ad  nos  exil  et 
veuit,  non  e  contra  nosadipsum;  polest 
enim  homo  seipsum  exsulere,  sauciare,  in- 
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lerimere,  at  non  potest  per  seipsum  redire, 
sanare,  ad  vilara  revocare.  Sic  ovis  potest  ab 
ovili  aberrare,  at  non  redire,  nisi  paslor re- 
quirat  et  reducat;  sed  nec  David  ad  Domi- 
iiiim  redire,  et  a  somno  se  excilare,  necesse 
est  ut  propheta  Nathan  dormientem  exsus- 
c.ilet,  alioquin  eeternum  dormiret,  ut  merito 
peccalnres  apnd  prophetam  dicant  :  Recessi- 
mus,  non  veniemus  ultra  ad  te.  (Jer.  il,  31.) 
Quia  ergo  ad  ipsum  venire  non  poteramus 
alligantibus  peccatis,  et  aggravanlibus,  et 
murumopponentibus,  ipse  ad  nos  egredi- 
tur,  ipse  ad  nos  venil.  Ut  œgrotel  homo,  ut 
debilitetur,  ut  vulnerelur,  ut  recédât  a  Deo, 
ut  moriatur,  sufliciens  est  sibi  ;  ut  sanetur, 
ut  redeal,  ut  ressuscitelur,  opus  est  medico 
Deo  accedenie,  accurrente,  prœveniente.  Sic 
p.enturio  ad  Doiuinum  :  Domine,  puer  meus 
jacet  in  domo  mea  paralyticus,  et  maie  lor- 
quelur  (Matlh.  vin,  0)  :  descende  priusquam 
moriatur  filius  meus  (Joan.  iv,  49.)  ;  et  Do- 
minus  :  Egoveniam,  et  curabo  eum  (Malth. 
vin,  7),  etc.  Veiuin,  ut  raliocinalur  sanctus 
Augustinus,  «  Gonverlanlur  peccalores  èet 
quaerant  te,  (juia  non  sicut  ipsi  deseruerunt 
Creatorem  suutn,  ils  deseruisii  creaturam 
tuam.»  {Confess.  v,  2.)  Sed  veluti  pia  ma- 
ter Monica  dum  filium  perpetuis  defleret 
lanrymis  ubique.  terrai  um,  «quœrens  cum 
gemitu  quod  pepererat  cum  dolore,  »  vere 
filia  Evce. 

4°  Ecce  exiit.  Ad  quid  ?  An  iratus  terrain 
vepribus   plenam,   et  hacienus  slerilem  et 
ingralam.inanemque  et  vacuam.ut  in  princi- 
;>io  spoliatamque  combureret ,  et   ignavos 
âgricolas  otiosos  in  i'oro  puuirel  et  reproba- 
ret?  Minime  cerle,  sed  ut  misericors  pater- 
familiasagrum  conscientiœnoslrae  excoleret, 
purgaret,  spinas  et  tribulos  viliorum  pullu- 
lanlium  auf'erret,  humuin  cordis  nostri  im- 
pinguaret,  desuper  rorem  infunderet.  Certe 
Dominus  neminemadiit  et  visitavit  in  Evan- 
gelio,  nisi  ul  mundaret,  sanaret,  suscitaret. 
Sic  socruii)  Pétri,  servum  centurionis,tiliam 
Jairi,  Marlham,  Magdalenam,    Lazarum  in- 
visit,  ulafebri,  morte,  paralysi   eximeret, 
ao  morbos  spiriluales  per  illos  figuratos.  ln- 
travil  sinum  Mariœ,    al  quibus  eam  opibus 
exornavil?  Igitur  exit  Christus   per  preedi- 
calores,  seminans  bonas  cogilaliones,  mo- 
tiones,  desideiia  pia,  consilia  saneta,  etc., 
quœ  tempore    suo    fnictiQcent.   Sic  Moysi 
dicebat:    Vidi    afflictionem  ,populi  mei  in 
JEgyplo,  et  clamurem  ejus  audivi  et   sciens 
dolurern  fjus  descendi  ut  liberem  eum  de  ma- 
intins  Mijyptiorum.  (Exod.  m,  7.)  Et  cre- 
didit  populus,  audieruntque  quod  visitasset 
Dominus  fil i os  Israël,  et  quod  respexisset  af- 
flictionem   illorum  et  proni   adoraverunt. 
[Exod.  îv,  31.)  Ul  ipsi  dicant,  quia  Deus  vi- 
siiavit   plebein  suain.  {Luc.  vu,  10.)  Visita' 
sli  lerram,  etinebnasli  eam.[P»al.  lxiv,  10.) 

lit  dum  séminal,  aliudcecidil  secus  viam, 
et  aliud  super  pelrosa,  et  a'iud  cecidit  inler 
spinas,  el  aliud  cecidit  in  terrain  bonam. 

De  quibus  tria  sunl  observanda,  el  attente 
consideramia. 

1°  Adiuiraie  munificentiam  cl  liberalitatem 


seminantis    patrisfamilias,  iliam  intuere  et 
ama,  in  eo  maxime  quod  copi<>sissime  om- 
nibus doclrinam  pieialis  evangelicae  propo- 
nat,  et  plena  manu,  quod  facinnt  agricolae, 
superinjiciat  bonis   et  malis,   perfeclis   et 
imperfeclis,    faciatque   sottm    suum    oriri, 
cœlumque  pluere  super  malos  et  bonos,juslos 
et  injustos  (Malth.  v,  45),  eleclos  et  repro- 
bos,  castos  et  iropudicos,  avaros  et  miséri- 
cordes, sobrios  el  intempérantes,  superbos 
et  humiles.  Nam,  quemadmodum   agricola 
nosler  evangelicus  non   discernit  campum, 
ut  in  una  parle  semiuet,  in   altéra  non  ,  eo- 
dem  modoSalvator  noster,  nondivitem,  non 
pauperem,  non  ingeniosum  aut  rudem.for- 
tem  aut  ignavum,  diligenlem  aul   desidem 
discernit,  sed  omnibus  superseminal,quam- 
vis  non  ignoret  fnturum  exilum;  sed  veluti 
so!,    aut  pluvia,  omnem  hominem  illuminât 
(Joan.  i,  9),  caletacit  el   irrigat  desertam  et 
excultam,   arenam  siccam,  et  pinguem  gle- 
bam,   elc.  Cotifluunl  enim   in    auditorium 
idem  simul  avarus  et  misericors,  superbns 
et  humilis,  castus  et  luxuriosus;  auditdives: 
Vae  vobis  divitibus  (Luc.  vi,  24),  dives   dilïi- 
cile  salvabitur;  audit  avarus:  Avari  regnum 
Dei  non  possidebunl  (1  Cor.  vi,  10)  ;  audit  lu- 
xuriosus, fornicatoribus  :  Pars  illorum   erit 
in  stagno  ardenli   igné  et   sulphure  (Apoc. 
xxi,  8);  audit  superbus  :  Deus  superbis  rési- 
stif,  humilibus   dat   gratiam.  (Jac.    iv,    6; 
1  Petr.  v,  5.)  Qui  supeibos  e  paradiso  ejecit 
angelos,  superbos  homines  non  intromiltet; 
audit  maledicus  quoniam  maledici  regnum 
Dei  non  oblinebunt.  Sic  séminal  patert'ami- 
lias,  sic  irradial,  sic  coinpluit,  sic  commn- 
vet.    Audit  juslus  :  Dicite  justo,   quoniam 
bene  (ha.  ni,  10);   Venile  benedicti  [Malth. 
xxv,  34),   etc.;  audit    tribulatus  :  Momenla- 
neum  et  levé  œternum  glorice  pondus  opérât ur 
innobis   (II  Cor.   iv,   17);    audit  pectator  : 
Convertantur  peccalores  in  infernum   omnes 
génies  quœ    obliviscunlur   Dcum  (Psal.  ix, 
18);  Nisi  pœnitentiam  egeritis,   omnes  simi- 
liler  peribilis  (Luc.  xm,  5);  audit  lepidus: 
Malediclus   qui  facil   opus  Dei  negligenter 
(Jerem.  xlviii,  10J;  ulinam  calidus  vel  frigi- 
dus  esses  (Apoc.  m,   15);   audiunt  omnes  : 
Quid  prodest  homini  si  mundum  universum 
lucretur?  (Matlh.  xvi,  20.) 

'2°  Obstupesce  homiuis  ingrati,  seu  agri 
cordis   bumani    sterilitatem  ;    tribus    enim 
pereuntibus  seminis   injecli    parti  bus,   una 
lanlummodo  fruclificat.  Quaria    pars  frugi- 
lera.  Verumtamen  quam  crebrœ  et  copio>œ 
se  mi  Dali  on  es  in  corde  hujus  avari,  luxurio- 
si,  sacrilegi,   etc.,  quam  modicus  fnu  tus 
Très  paries    inutiles  sunt,    super  petrosa, 
inler  spinas,  juxta  viam;   una  iiugit'era,  et 
adhuc  manqualiler,  i'erens  quidem   centesi- 
luum,  srd  eliam   si-xagesioium,  imo  el  iii 
cesimum.  Cœlerœ  1res  inutiles  prorsus  :  tient 
peMulli  vocati,paucielecti.  (Matlh.  xxn,  14.)l 
Pauci  vei  e  tideles,    pauci    discipuli  ,    pauclj 
gratiœ  respondenles,  pauci  serio  saluli  il 
cumbentes,  pauci  bumilei»,  [«auci  paupere: 
pauci  cou  li  nen  les,   pauci  sobrii,   pauci  pii 
etc.  Quarta  pars  in  horreum  intrat,  sed   ne 
universa  eequaliter,  ut  verificeiur  illud  pro 
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phetœ:  Seminnslis  muUum,  et  intulislis  pa- 
rtun.  (Agg.  i,  6.) 

3  Ama  lODganimilatem  patrisfamilias  pii 
seminatoris,  qui  hujusmod;  parabola  uiitur 
et  comparali'ine,  quœ  virlulera  hanc  pro- 
posilo  exemploinsiiuiel.  Non  utilur  parabola 
desumpla  ex  sole,  igne,ûumine  elsimilibus 
rohus,  quœ  productœ  illico  producunt  iru- 
clum  seu  effectum  suum,  sed  seminis.  Ut 
enim  non  eodem  die  agricola  et  séminal  et  me- 
tit,  sed  séminal  et  terrœ  commendal  suo 
tempore  fruclum  perceplurus  ;  sic  pins  ille 
seminator  casti  desiderii,  postquam  injecit 
in  cor  hominis  peccaloris,  terram  bene  pe- 
trosam,  spinosam,  conculcatam,  semen  con- 
versionis,  exspeclat  dignos  frucius  pœni- 
lentiœ,  nec  illico  falcern  miltit.  Servi  boni 
est:  Palientitim  liabe  in  me,  et  omniareddam 
tibi.  Sic  in  diebus  Noe  exspectabat  Dei  pa- 
tientiam.  (I  Petr.  ni,  20.) 

k°  lodigneris  adversus  impatientiam  hu- 
manam  quœ  uno  eodemque  die  et  seminare 
et  melere  prœoptat,  illico  liberari  ab  habi- 
libus  |>erversis,  quin  etperfectos  neopbjtos 
habere,  velulisol  qui  stalim  atque  creatus, 
illico  radios  emisil.  Igitur  potius  imitare 
patienliam  Dei,  o  prœdicator,  o  vir  aposto- 
lice,  o  cultor  animœtuœ  ;  elenim  hac  ipsa 
parabola  discipulos  suos,  ministros  evan- 
gelicos,  Christus  docuit  et  informavit,  et  si 
plures  docendos  susciperent  excolendos, 
ot  tatuen  paucos  ad  messem  pervenire  con- 
spicerent,  non  caderent  animo,  cuni  etiam 
in  Domino  suomagislro  pariler  faclumaspi- 
cerent,  tum  in  prœdicatione,  ut  patet,  tum 
iuoratione.  Vilam  petiit,  oravit  in  monte 
desolalus  ;  ateffcctu  et  consolatione  caruit; 
non  ergo  lu  desperes  si  ores  absque  conso- 
latione et  t'iuclu.  Suo  tempore  pariet,  ger- 
iniDabitque  lam  ferax  semen;  maxime  si 
atlendas  quod  Dominus  prœsciverit  sterilila- 
lera  seminis  sui  in  anirais  audientium,  et 
lamen  semiuare  non  desliterit,  imo  dixerit 
de  tardisgeniminibus  :  Et  fruclum  afferttnt 
in  patientia.  El  fruclum  dubunt  in  tempore 
suo.  (Psal.  i,  3.)  Igitur  si  per  lolamnoclem 
laborans  nihil  ceperis,  non  fatigens,  pisca- 
lor,  sed  in  verbo  Dei  iterum  laxa  rete.  et 
comprehendes  piscium  multitudinem.  Ecce 
ngricola  exspeclat  pretiosum  fruclum  terrœ, 
patienter  ferens  donec  accipial  temporaneum 
et  serotinum ,  patientes  igitur  estote  et  vos. 
{Jacob,  v,  7,  8.) 

Qui  habet  aures  audiendi  audiat. 

Ouibus  verbis  innuilur  bonus  usus  semi- 
naiionis  hujus  facien.ius,  et  quam  stricle 
leneamur  cito  sinum  aperire,  semen  doctn- 
nœ  excipere,  susceptum  excolere,  excultum 
fruelum  mulliplicatum  copiosurnque  red- 
dere,  multiplici  ralione. 

1°  Ralione  exitus  unici  :  Ecce  exiit,el  dum 
séminal.  Ut  enim  agricola  semel  laiilum 
exil  adseminandum,  nec  bis,  nec  iterum,  nec 
secundo  agrum  suum  inséminai,  neque  exire 
denuo  eugitat,  sed  ditala  semel  terra  recedil, 
tempore  messis  tantum  redilurus  et  falcem 
missurus,  et  segregaturus  zizania  a  tritico; 
sic  Christus  unieuique  servorura  suorum 
uiinislrorumque    dicil  :    Negoliamini   dum 


venio  [Luc.  xi\,  13),  et  prolkiscilur  stalim, 
reversurus cum  frucluum  tempus  nppropin- 
quabit,  ratiouemque  posilurus.  Hocce  ai - 
gumento  usus  est,  Aposlolus  ul  suadeat  san- 
guine Cliristi  bene  uti: 

Neque  ut  sœpe  offerat  semetipsum,  sed  se- 
mel ad  deslructionem  peccati,  per  hosliam 
suant  apparuit. 

El  quemadmodum  slalutum  est  hominibux 
semel  mort,  post  hoc  aalem  judicium. 

Sic  et  Christus  semel  oblatus  est  ad  mullo- 
rum  exhaurienda  peccata.  Secundo  sine  pec- 
cnlo  apparebit  exspectantibus  se,  in  salut  cm. 
{Hebr.  ix,  25-28.) 

Charissimi,  Christus  semel  pro  pecenlis 
nostris  mortuus  est,  ut  nos  offerret  Deo. 
(I  Pelr.  m,  18.) 

Hiuc  sanctus  Augustinus  in  illud  :  Uni- 
versœ  viœ  Domini  misericordia  et  terilas. 
(Psal.  xxiv,  10.)  «Duo,  »  inquit,  «  advenlus 
Filii  Dei,  unus  ruiserantis,alter  judicanlis,  » 
unus  seminanlis,  alter  roetentis  :  ne  lerliam 
q"uœras,  aut  aliam,  quia  unhersœ  viœ  Domi- 
ni, etc.  Sic  enim  est  regnum  Dei  quemadmo- 
dum si  homo  jaciat  sementem  in  terram,  et 
dormiat  et  exsurgat  nocle  et  die,  et  semen 
germinet  et  increscal,  dum  nescit  ille.  Vitro 
enim  terra  fructiftcat,primumherbam,  deinde 
spicam,  deinde  plénum  frumentum  in  spica; 
et  cum  produxerit  fruçlus,  stalim  miltit  fal- 
cem, quoniam  adest  messis.  (Marc,  iv,  26-29.) 

2°  Ralione  temporis,  «  tempus  seminis  est 
modo,  »  inquit  sanctus  Augustinus;  at  tem- 
pus pretiosum  perire  sinit  otiosus,  tempus 
utique  brève,  angustum,  non  rediturum, 
non  enim  duplex  autumnus.  Quid  si  piger 
agricola  tempore  autumni  non  seminaiei 
deses?  Nosti  quod  quœ  seminaverit  homo, 
hœc  et  melet  (Galat.  vi ,  8);  «  quod  opéra 
noslra  nou  transeant,  sed  velul  œternitafis 
semina  jaciantur;  »  quod  clare  Apostolus  : 
Ecce  nunc  tempus  acceptabile,  ecce  nunc  dies 
salutis.  (Il  Cor.  vi,  2.)  Dum  tempus  habe- 
mus  operemur  bonum.  (Ibid.,  10.)  Hora  est 
jam  nos  de  somno  surgere.  (Rom.  xm,  11.) 
Habet  enim  gratia  autumnum  suum  sicui 
et  nalura. 

3"  Ralione  terrœ  ferlilis,  quœ  tibi  red- 
deret  tricesiraum  ,  sexagesimum,  contesi- 
mum.  Humus  est  de  qua  Gen.  xxvi,  12  : 
Sévit  autem  Isaac  in  terra  illa ,  pt  invenil 
in  terra  illa  centuplum,  benedixitque  ci  Do- 
minus. Vide  i'erlilitatem  terrœ  bouse  et 
optimœ,  de  qua  evangelium  hodiernum. 
Sane  ex  sancto  Bernardo  :  «  Modica  somen- 
tis  delractio,  magnum  est  messis  detrimen- 
tum.  »  —  «  Pauca  semina  uberrimam  mes- 
sem rel'erunt,  si  sit  terra  frugifera.  »  (S. 
Aug.  a,  213.)  Quid  si  copiosa  semina  in 
terra  bona  et  opiima? 

4°  Ralione  semenlis  pretiosi,  et  optimi, 
feracissimique.  Agricola  enim  hodiernus 
seminat  non  semen  alienum ,  sed  semen 
suum,  utique  feracissimum,  quia  tôt  sancos 
protulil,  quot  spicas;  quin  et  pretiosum, 
quia  divinum.  Agricola  seminat  semen  ler- 
renum,  cœlestis  agricola  semon  suum, 
iieoque  divinum,  cum  et  ipso  laclus  sit 
granum  frumeuli  quod  eccidit  in  terra,  et 
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raortuuru  doinde  multum  fructum  attulit  in 
spica,et  hujus  seminis  nos  sumus  genimina. 
Tu  verout  filius  vere  prodigus  dissipas,  non 
redditus  annuos,  sed  substanliara  tuam,  de 
duplici  darano  redditurus  rationem. 

5°  Ratione  Domini  patrisfamilias  severe 
fructum  exigentis  de  agro,  semine,  (alento, 
vinea,  pecunia,  etc.  Vide  igitur  singula,  et 
contremisce. 

Et  cum  esset  singularis  inlerrogaverunl 
eum  discipuli  ejus  :  quœ  esset  hœc  parabola. 

Quatuor  quippe  hic   quœri  possunt    ad 

plenam  evangelii   noslri  intelligentiam  ha- 

endara  diligenter  et  fructuose  meditanda. 

Quœri  enim  potest,  quod  sanctus  Chry- 
sostomus  quœrere  admonuit. 

Primum  est,  quomodo  prudens  agricola 
seminaret  per  vias,  spinosa,  et  petrosa, 
aut  exigeret  juste  fructum  a  spinis,  aut  quo- 
modo  in  culpa  essent  per  viam,  spinas,  pe- 
trosa reprœsentari,  si  fructum  non  référant? 
quomodo  ergo  agricola  ille,  figura  Christi 
prudentis  serainatoris,  et  tria  il  la  figurœ 
peccatorum  culpabililer  ingratorum? 

Respondetur  seminatorem  non  esse  in 
cuJpa  ex  aliqua  parte.  1°  Non  ex  parte  se- 
minis  injecti,  quandoquidem  virtute  sua 
possit  tribulos  in  flores  commutare,  spinas 
in  spicas ,  cor  lapideum  in  cor  carneum 
(Ezech.  xi,  19;  xxxvi,  26);  saxa  in  filios 
Abrahœ  [Matth.  m,  9);  quod  ilaque  id  non 
fiât,  non  seminis  aut  seminanlis  est  culpa, 
sed  excipientis  commuiari  nolentis.  Potes 
enim  de  spinis  uvas  colligere  ,  et  de  tribu- 
lis  ficus  [Matth.  mii,  16)  :  cur  petrosa  non 
abstulisti?  cur  agrum  non  circumvallasti  ? 
cur  spinas  non  eradicasti?  Potest  enim  se- 
raen  istud  avarum  in  misericordern  trans- 
mulari  ;  superbum  in  humilem,  luxuriosum 
in  castum,  iracundum  in  mansuetum,  mun- 
danum  in  religiosum.  Ha  Matthœus  curis  et 
sollicitudinibus  sœculi,  veluti  spinis  horri- 
dus,  factus  est  horlus  amœnus.  Ha  Zachœus 
bactenus  durus,  et  veluti  petrosus,  audito 
verbo,  statim  mollescere  ccepit,  et  fructifi- 
care.  lia  Magdalena  facta  via  lala  ducens  ad 
perdilionem,  accepto  verbo,  iler  angustum 
ingredi  cœpit  ;  et  sic  iiunl  prava  in  directa, 
et  aspera  in  vias  planas.  (Luc.  m,  5.)  2°  Nec 
ex  parte  spinarum  super  quas  semen  inje- 
ctum  est,  cura  tempoie  seminationis  non- 
dura  exortœ  tuerint.  Unde  textus  :  Simul 
cum  frumento  exortœ  spinœ  creverunt.  Cur 
enascentes  et  crescenles  pravas  inclinationes 
non  exstirpas?  Hinc  enim  patet  agriculam 
nostrum  nequaquara  sparsisse  seraen  supra 
rubum  jam  grandem,  sed  negligenlia  culio- 
ris  spinas  cum  spicis  una  pullulasse,  semen- 
que  bonum  suffocasse.  Unde  Dominus  ho- 
die  :  Simul  exortœ  spinœ  creverunt  et  ascen- 
derunt,  suffocaverunt.  lia  cum  nascente  pic- 
taie  pullulant  sœpe  avaritia,  superbia,  pi- 
grilia,  etc.  Id  evenit  ex  sola  negligenlia  et 
socordia  excultoris  agri  ;  quia,licel,  ut  ager 
cordis  nostri  semine  divino  fecundelur,  non 
nostrœ  sit  potestatis,  at  ne  vêpres  inorescant 
suffocantes,  ne  nascantur,  nostri  laboris  est 
et  curœ,  maxime  quia  ut  in  id  incumbamus, 
cœlestis  Patrisfamilias  virtute  adjuvemur  ut 


possimus.  Sancti  Augustini  effala  sunt  ista  : 
«  Aperialur  terra  pectoris  vestri  vomere 
sermonis  Dei  ;  »  etenim  «  ibi  damnabilis 
sterilitas,  ubi  fecunditas  est  sola  bona  vo- 
luntas  :  »  alioqui  «  quomodo  vis  accipere 
gratiam  divina)  bonitatis,  qui  non  aperis 
sinum  bon»  voluntatis?  » 

Secundum  est,  cur  fertile  territorium  di- 
versum  fructum  germinet ,  aliud  centesi- 
mum,  aliud  sexagesimum,  aliud  tricesimum, 
cum  sit  idem  semen,  idem  solum? 

Respondetur  id  fieri  et  evenire  :  1°  ut  pa- 
feat  id  oriri  non  ex  seminis  aul  terrœ  na- 
tura,  quœ  eadem  utique  est  in  agro  Domi- 
nico,  sed  ex  diversa  voluntatis  huraanœ 
dispositione,  magis  aut  minus  gratiœ  divinœ 
respondentis,  atque  obteraperantis,  uno 
verbo  juxla  diversumeor.  HincEvangelium  : 
li  sunt  qui  in  corde  bono,  et  optimo,  et  per- 
feclo,  ut  loquitur  Ecclesia  hodie.  Unus  ita 
excipit  verbum,  ut  ei  sufilcial  prœcepta  ser- 
vare,  alter  velit  esse  perfectus;  unus  ut 
caste  vivat,  aller  ut  virginilatem  voveat. 
Serta  ter  dénis  alios  coronant  aucta  cremen- 
tis,  duplicata  quosdam,  trinacenteno  cumu- 
lata  fructu  te,  sacer,  ornant.  At  imperfeclio- 
res  ne  contemnas,  perfectioribus  non  invi- 
deas.  Ne  ergo  concidas  ut  Gain,  si  alter  le 
magis  sit  dévolus,  fervidus,  oraticuii  addi- 
ctus,  inieriori  vitœ  idnneus,  ac  contempla- 
tioni,  etc.  Consolatio  tibi  sit,  quod  exsistas 
terra  bona,  quamvis  alia  melior,  perfectior, 
feracior.  Utrique  aderit  misericordia.  Uuus 
seminat  in  corde  bono  matrimonii,  alter  iu 
corde  optimo  viduitatis,  terlius  in  corde  per- 
feclo  virginitalis.  Ita  Anna,  Elisabeth,  Ma- 
ria; ita  qui  quinque  talenla  acceperat,quin- 
que  refert;  qui  duo,  duo.  2°  Ut  elucescat 
misericordia  cœlestis  Agricolae ,  qui  non 
unam  aut  œqualem  ab  omnibus  indiscrimi- 
natim  mensuram  exigat,  sed  referentes  cen- 
tesimum  excipiat,  tricesimum  afférentes  non 
rejiciat;  et  sic  in  libro  ejus  omnes  scriban- 
tur  (Psal.  cxxxviii,  16),  ac  ostendat  in  domo 
Pal  ris  mullas  esse  mansiones.  (Joan.  xiv,  2.) 
Hinc  intelligas  triplicem  esse  in  Ecclesia 
statum  fidelium,  virginum,  viduarum,  con- 
jugatorum,  etiarasi  res  aliquando  inverta- 
tur,  ac  in  contrarium  succédât,  et  virginem 
uxorata  prœcedat,  mulier  humilis  virginem 
superbam;  erunt  enim  in  regno  Dei  novis- 
simi  primi  et  primi  novissimi.  (Matth. 
xix,  30.) 

Igitur,  inquit  sanctus  Chrysostomus,  si 
hœc  in  animi  bonum  comraiilatio,  aut  etiam 
in  melius,  per  seminis  injectionem  facta 
non  est;  si  pravarum  inclinalionum  pullu- 
lantes spinœ  non  eradicentur;  si  petrosa  in 
glebam  non  fuerint  conversa;  via  trita  iu 
pinguem  arvum;  si  quis  non  referai  cente- 
simum,  sed  tricesimum;  id  non  seminanlis, 
aut  seminis  est  vitium,  sed  audientium,  et 
excipientium  volunlaria  socordia,  et  culpa, 
inobedienlia  et  ingratitudine,  et  volunlaria 
slerililale  id  contingit.  Nam  ipse  quidem 
paterfamilias  diligenter  omnes  excolit  et  di- 
lat;  unde  si  illi  corrumpunl  accepta  se- 
mioa,  aut  non  diligenter  excolunl,  incul- 
pabilis  omnino  est  qui  tanla  benignilate  in 
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omnes  œqualiter  ulilur,  ut  merito  Christus 
dixerit  :  Yerbuin  meum  non  capit  in  vobis 
{Joan.  vin,  37);  nam,  ut  observât  sanclus 
Augustinus  inlerpres  :  «  Non  capit,  quia 
non  oapilur  »  a  vobis;  hinc  plus  aut  mi- 
nus juxta  disposiliones  excipienliura  terra 
cordis  germinat  abundanter. 

Terlium  est,  cur  ager  Dominicus,  patris- 
familias  hœreditas  electa,  spinis,  pelrosis, 
durilie  humi,  delurpetur. 

Respondetur,  l°ut  prœdicetur  divina  pro- 
videnlia,  quœ  malos  per  bonos  corrigit  at- 
que  lucratur,  et  bonos  per  malos  exerceat 
perficiatque.  Quot  boni  perfectique  tepidos 
et  languentes  malosque  exemplo  suo  et 
verbo  lucrali  suntl  Sic  beala  Paula,  refe- 
rente  sanclo  Hieronymo,  omnes  socias  suas 
erigebat  piuiore  et  exemplo.  Quot  boni  ma- 
lorum  persecutionibus,  derisionibus  perfi- 
ciuoturl  «  Ne  putelis,  »  inquit  sanctus  Au- 
gustinus, «gratis  esse  malos  in  hoc  mundo, 
et  nibil  boni  de  bis  agere  Deum  :  omnis 
malus  aut  ideo  vivit  ut  corrigatur,  aut  ideo 
vivit,  ut  per  eura  bonus  exerceatur.  Me- 
lius  enim  aelerna  i lia  sapienlia  ,  judicavit 
de  malis  benefacere,  quam  mala  nulla  esse 
jierniiltere,  »  inquit  idem  doctor.  Certe  Satan 
percussione  auxit  fidelitalem  Job,  uxorejus 
patientiara  ,  amici  sapienliara.  Considérât 
peccalor  justum,  et  quœrit  mortificare  eum 
(Psal.  xxxvi,  32),  ideoque  perficere ,  quo 
nullum  majus  bonum.  Hoc  borlatur  Apo- 
slolus  :  Mortifxcate  membra  vestra  quœ  sunt 
super  terram.  [Colos.  m,  5.)  Propter  te  mor- 
tificamur  tola  die.  (Psal.  xliii,  22.)  Tan- 
lum  bonum  procurât  peccator  juslo,  morti- 
ficationem  Christi  in  corpore  ejus  circum- 
fcrre  faciens.  (//  Cor.  iv,  10.)  2*  Ut  pateat 
humanae  naturœ  conditio,  quœ  sane  vitiala 
et  corrupta  per  originale  et  acluale  pecca- 
tum,  laboral  in  Ecclesia  ut  reparetur;  si 
enim  cœtum  fidelium  exigeres  nullo  nœvo 
inficiatum,  non  essel  status  hujus  Ecclesiœ, 
sed  fulurœ  Jérusalem  quam  inquirimus. 
Congregatio  malorum  infernus,  congregaiio 
sanctorumparadisus;commistioulrorum  Ec- 
clesia. Patere  ergo  imperfections,  tum  in 
agro  Ecclesiœ,  tum  in  qualibel  familia,  tum 
in  qualibet  anima  ex  una  parte  i'rugifera,  ex 
altéra  sterili.  Misericors  et  iracundus  simul 
est  idem  homo  ,  modo  cadens  in  ignem, 
modo  in  aquam.  (Matth.  xvn,  14.)  Quod  ergo 
in  unoquoque  quisque  experitur,  hoc  in 
congregalione  reperiri  ne  scandalizeris.  In- 
tellige  ergo,  pergit  sanclus  Chrysoslomus, 
non  salis  esse  si  semon  accipias,  ut  enim 
apud  agricolas  semina  non  tantum  jaciun- 
tur,  sed  magna  et  continua  cura  indigent, 
ut  ab  agro  arceanlur  aves,  exslirpenlur  ge- 
nimina  prava,  propulsantur  ferœ,  inunda- 
tiones,  viatores,  et  similia  ;  ita  hic  perpetuo 
laborandum,vigilandum,exsurgendumnocle 
ac  die,  ne  spinœ  suffocent  vitiorum,  ne  vo- 
luptales  vit.x1,  et  concupiscenliœ  vêpres  ac- 
crescant,  ne  diabolus  rapiat,  ne  mundus 
conculcet,  etc. 

Quarlum  est,  quare  diviliœ,  voluptates 
vita?,  mollesque  concupiscenliœ,  quœ  blan- 
diuntur  et  délectant,  compareutur  vepribus 


et  tribulis,  maxime  dumo  seu  spinarum 
congeriei,  pelrosis  duris,  etc. 

Respondetur,  1°  quia  sicutdumus,  seu 
spinœ,  ferarum  ,  serpentium,  insectorum 
aviuraque  immundorum  sunt  receptacula 
aclatibula;  ita  diviliœ  fiunt  ut  plurimura 
arx  et  refugium  vitiorum  omnium  ;  imraun- 
ditiœ,  luxuriœ  ,  intemperantiœ,  superbiœ, 
irœ,  etc.  Quot  magnâtes  diviies  in  palatio 
suo  vilia  plurima  nutriunt ,  scandala  prote- 
gunt  :  ibi  multiplex  fera  latibulum  habet, 
etc.  Caraelus  spinis  vivit,  spinas  rodit,  in- 
quit sanctus  Chrysostomus,  nulluraque  ani- 
mal magis  iracundum  est,  magis  memor  in- 
juriœ  :  sic  ;divitiœ  alunt  animales  motus  , 
rationisque  expertes  cupiditates,  prœbent- 
ipio  aliraentum  irœ,  vindictœ,  superbiœ, 
luxuriœ,  etc.  2°  Quia,  sicut  spinœ  occupant 
humum  bonam  ,  et  lenent  locum  spicarura  , 
verum  nec  saliare,  nec  nutrire,  nec  ditare 
possunt  ;  ita  divitine,  fallaces  a  Chrislo  rne- 
rito vocatœ,  promittunt  facilem  sui  acquisi- 
tionem  ,  satielatem  ,  quietera  ,  et  menliun- 
tur  :  quodque  lugendum  est,  quemadmo- 
dum  inter  spinas  apparent  non  raro  tenues 
spicœ,  etsi  virides,  nec  flavœ,  nec  altœ,  nec. 
graves  aut  plenœ  ;  ita  apud  divites  laudan- 
tur  virtutes  quœdara  inchoatœ,  immalurœ  , 
imperfectœ,  quibus  tamen  ab  adulatoribus 
horreuro  dominicura  promittitur,  et  prœ- 
miura,  sed  incassum.  3°  Quia  nocivœ  erunt 
diviliœ,  nisi  earum  sicuti  spinarum  idem 
sit  usus  :  is  aulem  est  ex  sanctis  Patribus. 
1°  Sicuti  spinœ  igni  tradendœ  sunt ,  et  suc- 
cendendœ,  ita  tu  debes  opes  luas  Deo  in  sa- 
crificium  offerre.  2°  Sicuti  spinœ  exustœ  et 
concrematœ  cinere  suo  solum  impinguanl , 
et  calefaciunt,  ita  tu  pauperem  nutrias  ,  fo- 
veas,  calel'acias.  3°  Sicuti  spinœ  hœredila- 
lem  circumdant,  et  protegunt,  ita  tu  divi- 
tiis  pauperem,  viduam,  orphanum,  defen- 
das. 

Quintum  est,  quid  significent  via  illa  trita  , 
petrosa  terra,  spinœ  illœ. 

Resfiondetur  per  illa  tria  significari  omne 
genus  vitiorum,  quœ  ad  tria  capita  redu- 
cuntur,  nerape  ad  divitias,  superbiam  ,  vo- 
luptates. Dominus  ipse  exposuit,  spinas  di- 
vitias, volucres  superbiam  ,  petrosa  sensua- 
litales,  quas  sol  exortus  urit,  ardoie  concu- 
piscenliœ, siccitate.  Et  intelligas  quod  qui- 
dem  una  sit  via  ad  salutem  per  terram  bonam 
reprœsentata,  al  multiplex  ad  perditionem 
sit  iler.  Nerape  perditionis  via  una  non  est, 
et  sterilitalis  damnosœ  causa,  sed  multiplex, 
eaque  omnino  diversa,  at  œqualiter  nociva 
et  perimens,  videlicet  spinœ  suCfocantes, 
aves  rapientes ,  petrosa  obdurata.  Unum 
aulem  tollere.et  alterum  negligere,  quid 
confert  ad  salutem  ?  Quid  importât  si  hoc 
vel  illo  modo  pereas,  si  tandem  pereas? 
Quid  refert  si  a  voluplatibus  carnis  liber  sis, 
et  superbia  inlumescas,  si  divitiarum  labe 
non  inûciaris,  et  deliciarum  titillatione  cor- 
rumparis?  Non  ergo  fiduciara  hinc  concipias 
quod  non  omnibus  modis  sterilis  exsistas, 
sed  acerbe  lugeas  quod  tandem  sine  fructu 
elliciaris,  et  velut  arbor  arida,  sicca,  ingrala 
terram  occupes,  in  iguem  brevi  conjicienda  ; 
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terra  enim  sœpe  bibens  imbrem,  ei  non 
referons  fruclum,  reproba  est,  et  raalediclo 
proxima,  cujus  consummalio  in  combuslio- 
neni,  cui  ullimo  dicelur:  Nunquam  ex  te 
fructus  nascelur  in  sempilernum.  (Malth. 
xxi,  19.)  Ha?c  omnia  ex  sancto  Chrysostumo 
in  hune  evangelii  hodierni  locum,  ut  diseas 
quain  locuples  sil  sacrarum  Scriplurarum 
ager,  quanti  tliesauri  effodiendi,  quam  sit 
utile  verbum  Dei  rneditari,  quara  innatus  et 
antiquus  apud  fidèles,  Scripturarura  amor, 
quanta  consolalio  in  eis  evolvendis,  expo- 
nendis,  ruminandis,  legendis,  audiendis. 

Id  subjuncla  historia  ex  sancto  G  r  ego  ri  o 
Papa  deprompla  quam  populo  suo  praedicare 
non  dubilavit,  tnanifeslum  erit. 

«  In  ea  porlicu  quœ  eunlibus  ad  ecclesiam 
beati  Clenientis  est  pervia,  fuit  quidam  Ser- 
vulus  nomine,  quem  mulli  vestrum  mecum 
noverunt,  rébus  pauper,  merilis  dives, 
quem  longa  œgriludo  dissolveral.  Nain  a 
prima  aetate  usque  ad  finem  vitœ  paralylicus 
jacebat.  Quid  dicam,  quia  stare  non  poteral, 
qui  nunquam  in  lecto  suo  surgere,  vel  ad 
sedendum  valebat,  nunquam  manum  suam 
ad  os  ducere,  nunquam  se  potuît  in  latus 
aliud  declinare.  Huic  ad  serviendum  mater 
cum  fratre  aderat,  et  quidquid  ex  eleemo- 
syna  poluisset  accipere,  hoc  eorum  manibus 
pauperibus  erogabat.  Nequaquam  Miteras 
noverat,  sed  Scripturœ  sacras  sibimet  codi- 
ces  emerat,  et  religiosos  quosque  in  hospi- 
talitalem  suscipiens,  hos  coram  se  légère 
sine  intermissione  faciebat.  Factumque  est 
ut,  quantum  ad  mensuram  propriam  attinet, 
plene sacram  Scripturara  disceret,  cum,  sicut 
dixi,  litteras  penitus  ignorarel.  Studebal  in 
dolore  semper  gratias  agere,  hymnis  Deo  et 
laudibus  diebus  ac  noctibus  vacare.Sed  cum 
jam  tempus  esset  ut  lanta  ejus  patientia 
iemunerari  debuisset ,  meuibrorum  dolor 
ad  vitalia  rediit  ;  cumque  se  jam  morti  proxi- 
mum  agnovit,  peregrinos  viros,  atque  in 
hospitalitate  susceptos  admonuit,  ut  surge- 
rent,  et  cum  eo  psalmos  pro  exspectatione 
exitus  sui  decanlarenl  ;  cumque  cum  eis  et 
ipse  morieus  psalleret,  voces  psallentium 
repente  compescuit,  cum  terrore  magnicla- 
moris,  dicens  :  Tacete;  nunquid  non  audi- 
slis  quautre  résonant  laudes  in  cœ!o?  Cum- 
que ad  easdem  laudes  quas  inlus  audieral , 
aurem  cordis  intenderet,  sancta  illa  anima 
a  carne  soluta  est;  sed  exeunte  illa  ,  tanla 
illic  fragrantia  odoris  aspersa  est,  ut  omnes 
illi  qui  aderanl  inœstimabili  suavilate  re- 
plerentur,  ila  ut  per  hoc  patenter  agnosce- 
rent  quod  eam  laudes  in  cœlo  suscepissent. 
Cui  rei  monacbus  noster  interfuit,  qui  nunc 
usque  vivil,  et  cum  magno  tlelu  allestari 
solel,  quia  quousque  corpus  cjus  sepolturoa 
tiaderent,  ab  eorum  naribus  odoris  illius 
fragrantia  non  recessit. 

«Eccequo  fine  ex  bac  vita  migravit,  qui 
in  bac  viia  œquanimiter  flagella  loleravit. 
Juxla  vocem  ergo  Dominicain,  bona  terra 
fructum  per  palientiam  reddidit,  quae,  cx- 
arata  disciplinée  vomere,  ad  remunerationis 
segetem  pervenit.  Sed  vos  rogo,  fratres  cha- 
rissimi ,  atteudite  quod  accusalionis   argu- 
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menlum  in  illo  dislricto  judioio  habitua 
sumus  nos,  qui  s  bono  opère  lorpentes,  et 
res  cl  manus  accepimus,  si'prœcepta  Donii- 
nica  egenus  et  sine  manibus  potuit  implere. 
Non  contra  nos  Dominus  tune  apostolos 
ostendat,  qui  ad  regnum  secum  turbas  fide- 
liura  prasdicando  traxerunt;  non  contra  nos 
martyres  exhibeat,  qui  ad  cœlestem  patriam 
sanguinem  fundendo  pervenerunt.  Quid  tune 
dicluri  sumus,  cum  hune  de  quo  locuti  su- 
mus Servulum  viderimus,  cui  longus  langor 
brachia  lenuit,  sed  lamen  hœc  a  bono  opère 
non  ligavit.  Haac  vobiscum ,  fratres,  agile, 
sic  vos  ad  studium  boni  operis  insligare,  ut 
cum  bonos  vobis  modo  ad  imilandum  pro- 
ponilis,  eorum  consorLes  tune  esse  valci- 
tis.  »  (Hom.  15  in  E»ang.,  et  dial.  4,  c.  14.) 

IlOMILIA     XXIV. 

Fallacia  divitiarum.  (Matth.  xm,  22.) 

Habent  virtutes  et  vilia  doctrinam  suam 
explicandam,  quemadmodum  et  mysteria. 
Itaque  bodie  natura  avaritiœ  deflnienda. 

Avnritia  affeclus  cordis  est. 

1°  Quo  nimis  tenaciter  inhœremus  bonis 
pro|iriis  acquisilis, 

Talis  fuit  juvenis  i  1  le  qui  sollicitalus  a 
Cliri'-to  ,  nt  aposlolicam  vitam  amplexare- 
lur  :  Si  vis  perfectus  esse,  vade  ,  vende  quœ 
habes  ,  et  da  pauperibus  ,  et  habebi»  thesan- 
rum  in  cœlo ,  et.  veni  ,  et  sequere  me  :  cum 
audisset  aulem  adolescens  verbum,  abiil  tri- 
stis  ,  erat  enim  mu'las  habens  possessiones. 
(Malth.  xix,  21,  22.) 

2°  Aul  quo  nimis  ardenter  inhiamus  ac- 
quirendis,  et  augendis  divitiis. 

Talis  fuit  dives  i  1  le  slullus  de  quo  Chri- 
stus  :  Videle  et  cavele  ab  omni  avaritia,  quia 
non  in  abundantia  cujusquam  vita  ejus  est, 
ex  his  quœ  possidet,  elc.  Hominis  cujusdnm 
ubc.res  fructus,  elc.  Et  cogitabat  intra  se 
dicens  :  Quid  faciam?  quia  non  habeo  quo 
conqregem.  etc.  Deslruam  horrea  mea,  etc. 
Slulle,  hac  nocte  repetunt,  etc.  Sic  est  qui 
sibi  thesaurizal,  et  non  est  in  Deum  dives. 
{Luc.  xn,  15-21.)  Certe  iile  non  raptor  erai, 
non  fur,  non  latro,  non  viduas  aul  pupillos 
spoliaverat;  veruin  «  Nunquid  stullis  Deus 
dattirus  est  regnum  cœlorum?  Quibus  au- 
lem non  estdalurns  regnum  cœlorum,  quid 
restai   nisi  peena   gehennarum?  »  (S.  Aug.) 

Nemini  noluin  non  est  :  Nos  insensali, 
(Sap.   v,  4),  elc. 

3°  Aul  quo  maie  asservamus,  vel  dispen- 
samus  opes   nobis  tradilas. 

Talis  fuitidem  illc dives, congregans  ube- 
res  fruclus  in  horrea  majora,  et  dicens: 
Anima  mea,  habes  multa  bona  reposita  in 
annos  plurimos,  comede,  bibe,  epulare.  (Luc. 
xn,  19.) 

Talis  fuit  filius  ille  prodigus  qui  profeclus 
in  regionem  tonginquam  dissipavit  subslan- 
iiam  suam  vivendo  luxuriose....  devoravil, 
cum  meretricibus.  (Luc.  xv,  13.)  Aut  etiam 
dives  epulo  prodigus  sibi,  Lazaro  parcu.% 
et  avarus.  «  Desideravit  guttam,  a  quo  ille 
micam  ;  et  quoniam  diiexit  opulentiam,  non 
invenit  misericordiam...  voluit  subveniri 
fratribus  suis....sero  miscricors,  »  et  non 
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inhuroanus,  eu  ru  desiit  esse  in  humanis, 
iorœpil  esse  humanus,  cum  desiit  "esse  horno. 
(S.  Ait;.,  serm.  i'±.  De  Ik  y  psal.  ix,  p.  8-5.) 

■v"  Ant  qno  inordinale  concupisciiuus  alie- 
uas  facultates. 

Talis  fuit  Achan,  qui  dicebat  ad  Josue  : 
Vidi  inter  spolia  pallium  coccineum  valde 
I  omtm,  cl  dncentos  siclos  argenti,  rcgulam- 
qne  uuream,  et  concupiscens  absluli.  (Josue 
vu,  9.1.)  Sol  stelit  juhenlc  Josup  (Josnex,  13;, 
nvarilia  non  stetit.  Talis  il  fui l  Giezi,  qui 
accepit  argenliim  el  vestes  :  Vivit  Dominus, 
quia  curram  post  eum,  el  accipiam.  (IV Reg. 
v,  20.)  Cui  Eliseus  :  Nunc  igitur  accepisti, 
vie.  Ut  emas  olivelu,  et  vineas,  et  oves.  et 
bores,  et  servos,  el  ancillas,  sed  et  lepra  Naa- 
man  adhœrebil  tibi.  (Ibid.,  20,26,  27.)  Itaque 
non  licet  videra  quod  non  licet  concupiscere. 
Videte,  non  invidele.  M.mura  corporis  non 
eitendisli,  aldesiderium,  matins  est  animœ  : 
sic  in  maleria  luxuriœ  :  Qui  viderit  mulierem 
ad concupiscendam  eam,jam  mœckatus  est  in 
corde  iuo.  :  Matth.  v,  28.)  Scriptum  est  enim  : 
Non  concupiices domum  proximi  lui,  nec  de~ 
siderabis  uxorem  ejus,  non  servant,  non  an- 
cillam,  non  bovem,  non  asinum,  nec  omnia 
quœ   illius  sunt.  (Exod.  xx,  17.) 

5°  A  h  t  quo  injuste  rapiruus  aliéna,  seu 
deliriemus. 

Talis  fuit  Eva  nffoclu  avaritiœ,  cum  oninia 
pnssiderel  bona  visibilia  prœler  fructum  ar- 
boris  nnius.  exiendere  ruanura  rapacem  non 
abstinuit.  (Gen.  m,  G.)  Talis  fuit  villicus 
boni  ileprœdator  alieni,  luin  in,  elc.  (Luc. 
xvi.)  Ville   ibi. 

Caeterurn  charactorem  fallacia}  divitias  ge- 
rcée docuit  cœ'estis  Magister:  fallacia  divitia- 
rura  (Mat th.  xm,  22),  deceplio  diviliarum 
(Mure,  iv,  19)  ;  et   hoc   bodie    exponendum. 

Ei  quidem  prima  fallacia  est  quod  nenio 
se  avaruui  reputel,  cufd  omnes  fere  horaines 
avariliœ  sludeant  :  Quis  est  enim  qui  post 
aurum  non  abiit ,  nec  speravit  in  pecuniœ 
Ikesauris?  auil  est  hic,  et  laudabimus  eum? 
fccil  enim  mirabitia  in  vila  sua  (Eccli.  xx\i, 
8,  9)  ;  cum  e  contra  hujus  peccali  reum  nemo 
fcedicil  in  confessione.  Non  ilafures,  ranaces, 
niale  lici,  etc.  A  minore  usque  ad  major  em, 
omnes  avariliœ  student,  apropheta  usque  ad 
sacerdotem.  (Jerem.  vi,  13.)  Socii  furum,  om- 
nes diiigunt  munera,  sequuntur  rétributions. 
(Isai.  i,  23.)  Adeo,  sicut  sensoalitas  se  trans- 
figurât in  neoessilatem,  pigritia  in  infirmita- 
tim,  luxusin  decentiam,  ira  in  zelnm;  ilaava- 
riiia  in  prudentem  administrationem.  «  Dum 
mentis  pervers  t. is  ,  .urbanitas  vocatur.  » 
(S.Greg.)  Licet  omnium  rnalorum  radixsit  eu - 
piditas(/  Tim.\i,  10):ntenim  e  radiée  vilain 
et  vigorem  trahunt  rami,  ila  vitia  ex  peenniis  ; 
sicutque  ulcus  in  hjdropico  vix  curatur,  ex 
Hippocrate,  quia  vixsiccatur,  ila  vitium  lia- 
it,'os   suceum  ex  upibus  vix  arescil. 

Prima  fallacia.  —  Error  pauperuin. 
Falluntur    paupercs    plurimi ,    exiilimantei    viiium 

avariliœ  in  diitiiarum  postessiune,  virlulem  vero 

lauperialii  in  earum   careniia  consistere;  al  non 

amnis  pauperlas  $uncia,ne(iue omnes  divilhe  matas. 

(S.  Auc.) 

Probatur,  1  verbis  istis  Cliristi  Dowini  ; 


/?ertf/paM/;prmionpecunia,sedspiri7tt(ii/fji//i. 
v,3),sed  atfeclu:  «non  necessilate  miserabili, 
sed  laudabili  volunlale,»  inquil  sanclusBer- 
nardus  serm.  I  in  festo  Omnium  Sanctorum, 
n.  8.  lia  scilicet,  juxla  eumdera  doclorem , 
«  cœlestis  Magister  aperiebat  os  suum,  doce- 
bat  populos,  eructabal  abscondita  a  constitu- 
liane  mundi.  (Matth.  xm,  35.)  Quid  enim 
tara  abscondilum,  quain  paupertatera  esse 
beatam  ?  »Quo  patet  doctrinam  virtutum  non 
niinus  absco.'iditam  esse  vitiosis,  quam  my- 
sleriorum  doclrinam  impiis,  et  crucem  su- 
perbis. 

Quam  veritatem  ut  addiscas,  audi  sanctum 
Augustinura,  serm.  35  De  verbis  Domini. 
«  Habes  divitias,  non  reprebendo.  Haereditas 
venit,  pater  tuus  dives  luit,  et  dimisit  tibi. 
Honesle  acquisisti,  de  justis  laboribus  ple- 
nam  domuen  habes,  non  reprehendo.  Ta- 
men....  si  amaveris  illas  divilias,  peribis 
cum  illis.  »  Ne  dicas  igitur  :  Egenus  sum, 
ergo  non  a  va  ru  s. 

Confirmatur,  1°  ex  aniraadversione  sancli 
Aiigustini  in  illa  verba  Aposloli:  (?ut  vo- 
lunt  divites  ficri  incidunl  in  tenlationem,  et  in 
laqueum  diaboli,  et  desideria  mulla  inulilia 
et  nociva,  quœ  merqunl  homines  in  interilum, 
etperditionem.  (1  tim.  vi,  9.)  «  Arguons  non 
facultates, sed  cupiditates.  »  (/nps.Li.)  «Nara 
quid  tibi  prodest,si  eges  facultate,  et  ardes 
cupiditate.  Itaque  non  omnis  paupertas  san- 
cta,  ueque  omnes  divitiee  malœ.  —  Aposloli 
viderunt,  »  inquit  idem  doctor  (Ibid.)  «  mul- 
los,  et  si  non  habentes  peeuniam,  lamen 
liabere  avaritiam.  » 

Confirmatur,  2°  ex  annotatione  ooncilr 
Lemovicensis  in  illa  Psaluiistœ  verba  :  Divi- 
liœ  si  affluant,  no lite  cor  apponere.  (Psal.  lxi, 
11.)  Non  enim  ait  Proplieta  :  Noiite  manum  ap- 
ponere, potes  enim  tollcre  manu  quod  tuum 
est  (Matth.  ix,  6);  sed  cor,  ita  ut  non  in- 
luereas  aftectu.  «  Si  enim  divitias  amaveris, 
poribis  cum  illis.  »  (S.  Auo.,  supra.)  Quod 
quidem  rasnifestatur,  1°  gaudio  lucri  adve- 
nientis;  2°  tristitiad  imni  eraergentis;3°  invi- 
dia  alienae  prospiritatis;  k"  quodpejus  est, 
pronunlialo,  seu  decreto,  flxo  quasi  fun- 
darnenlo,  beatos  esse  divites,  miseros  pau- 
peres.  Ea  est  ratio  seu  principium  agendi, 
et  coneupiscendi,  et  sentiendi. 

Conlirniatur,  3°  exemplo  Lazari  pauperis 
sublati  in  siuura,  non  pauperis,  sed  divilis 
AbraîhX1  :  erant  nempe  Abraham  et  Lazarus 
ambo  cupiditate  pauperes;  imo  paupérior 
Abraham,  qui  nihil  concupiscehat ,  verum 
Lazarus  cupiebat  implere  rentrera  de  micis 
quœ  cadebant  de  mensa  divilis.  (Luc.  xvi,  21.) 
Hoc  observât  sanctus  Aug.  in  psal.  li,  circa 
fin.,  p.  008.  «  Ouo  sublatus  est  Lazarus?  in 
sinum  Abrahœ.  Logo  Scriptu ras,  et  invenies 
divitem  Abraham.  Ut  noveris  quia  non  di- 
vitias puniuntur;  habebat  Abraham  multiiin 
auri,  argenti,  pecorum,  familiœ.  Dives  erat 
et  in  ejus  sinum  Lazarus  pauper  sublatus 
est,  in  sinum  divilis  pauper.  An  polius 
ambo  Deo  divitos,  ambo  cupiditate  paupe- 
rcs? »  Quantum  ille  non  concupiscebat  bona 
lemporalia,  qui  filium  unicura  occideio  pa- 
ratus  crai,  propter  qucui  boni  scrvabal! 
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Igilur  frustra  exsultant  pauperes,  et  in- 
sultant divitibus  ,  cum  de  hacce  materia 
concionalorein  audiunt,  alque  inaniier  de 
penuria  gloriantur,  cura  mendici  ipsi  di- 
vitibus invidendo,  divitias  concupiscendo, 
avaritire  labe  laborent  :  audiendo  quippe 
quœ  contra  divites  Scripluree  loquunlur, 
pauper  «  attendit  pannos  suos,  respicit  juxla 
se  forte  divitera  in  populo  Dei,  ornatius 
vestilum,  et  ait  in  corde  suo  :  De  islo  dicit, 
nunquid  de  me?  Noli  inde  te  excipere.  noli 
separare,  nara  quid  prodest  si  egeas  facul- 
tate,  et  ardeascupiditate?»  (S  Aug.,  in  psal. 
M,  p.  607,  609.)  «  Hoc  intendite  ne  passim 
divites  reprebendaiis,  et  rursus  ne  de  pau- 
pertate  et  egestate  prœsumatis  :  si  enim  non 
est  prœsumendnm  de  divitiis,  quanto  rnagis 
non  est  prœsumendum  de  paupertate  ?  » 
Ratio  est  quod  gloriari  de  divitiis  superbia 
sit  humana,  gloriari  vero  de  paupertate, 
vitiura  sit  diabolicum,  nempe  gloriari  de 
bono  spirituali  non  in  Domino. 

Secunda  fallacia.  —  Error  divitum. 
Fallunlur  divites  non  pauci  existimanles  avaros  se 
non  esse,  quia  aliéna  bona  nec  furentur,  nec  ra- 
pianl. 

Et  in  eo  est  fallacia,  seu  deceptio  divitia- 
rum  ex  Evangelio,  non  intelligentes  divites 
avariliam  relalivam  esse  ad  propria  posses- 
soris  avari  bona.  si  ipsis  corde  inhaereat,  et 
in  eo  slare  distinclionera  specificam  peccali 
avaritiœ  mortalis. 

Probalur,  1°  auctorilale  Aposloli  (/  Cor. 
vi,  9, 10):  Nolitc  errare,  nequefornicarii,  nequc 
idolis  servienles,  neque  adulteri,  neque  molles, 
neque  masculorum  concubitores,  neque  fures, 
neque  avari,  neque  ebriosi,  neque  maledici, 
neque  rapaces,  regnum  Dei  possidebunt.  Rur- 
sumque  ad  Ephes.  v,  5  :  Hoc  enim  scitote 
intelligentes,  quod  omnis  fornicator,  aut  im- 
mundus,  aut  avarus,  quod  est  idolorum  ser- 
vitus,  non  habet  hœreditatem  in  regno  Christi 
et  Dei.  Et  ileruro  eodem  cap.,  vers.  3:  For- 
nicatio  aulem,  et  omnis  immunditia,  aut  ava- 
ritia, nec  nominetur  in  vobis,  etc.  Sed  et  ad 
Col.  m,  5,  proscribit  fornicationem,  immun- 
diliam,  libidinem,  concupiscentiam  malam , 
avariliam,  quœ  est  iimulacrorum  servitus, 
jnopter  quœ  venit  ira  Dei,  -etc. 

Ex  quibus  lestimoniis  isla  collige{:  1°  for- 
nicationem, adulterium,  et  oœlera  pessima 
crimina,  consociari  cum  avarilia;  2°  nec 
nominari  debere  avariliam  inler  fidèles,  sed 
borrori  esse  sicuti  fornicalio,  etc.  ;  3°  ava- 
ruiïi  excludi  a  regno  Dei  ,  et  bœreditate 
cœlesti;  4°  avariliam  parère'. idololatriam  ; 
multiplici  ratione  expendenda.  1°  Auclori- 
t/ile  Scriplurœ  :  Dives  effectns  sum,  inveni 
mihi  idolum.  (Ose.  \n,  8.)  2°  Ex  sanclo 
Ambrosio  :  «  Aaron,  «inquit,  «  su  minus  sacer- 
dos,  rogatus  plèbe  ut  deos  sibi  faceret  quos 
•ulorarenl,  anrum  poposcit,  in  ignem  mi  sit, 
et  caput  vituli  figuratum  est,  cui  sunt  oblata 
sacrificia  :  quo  indicio  claruit  auri  cnpidi- 
talem  materiam  esse  perlidiœ,  et  avariliœ 
studio  sacrilegia  solere  generari.  »  (Apol. 
David.,  c.  4.)  Apostolo,  qui  de  avaritia  lo- 
quens  subjungit  :  Avaritia,  quœ  est  idolorum 


servitus,  quant  quidam  appetentes  erraverunt 
a  fide.  (I  Tim.  vi,  10.)  4°  Ipse  Dominus  in 
Evangelio  :  Non  poteslis  servire  Deo  et  mam- 
monœ.  (Matth.  vi,  24.)  Ex  theologia  colitur 
Deus  fide,  spe,  amore,  charilate.  Tali  cul i u 
avarus  colit  <pecuniam.  Fide  :  crédit  avarus 
beatos  divites,  pauperes  esse  miseros.  Spe  : 
confidit  enim  se  per  pecuniam  a  cunclis 
malis  liberandum,  et  periculis;unde  Sapiens: 
Substantiadivitis,  urbs  forlitudinis  ejus  (Prov. 
x,  15)  :  ntitur  enim  pecunia  tanquam  sculo, 
ad  propulsanda  lela  omnia.  Divitibus  hujus 
sœculi  prœcipe,  inquit  Aposlolus,  non  sperare 
in  incerlo  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo  {I  Tim. 
vi,  17),  non  in  pecunia,  idnlo  mortuo.  Reati 
cerle  exprobrabunt :  Ecce  homo  qui  nonpo- 
suit  Deum  adjutorem  suum,  sed  speravit  in 
mullitudine  divitiarum  suarum.  (Psal.  li,  9.) 
Avarus  verus  iEgyptius,  non  cœlum,  a  quo 
pluviam  fecundantem  non  exspectat,  sed  Ni- 
lum  inundanlem,  qui  terrain  ditet,  pronus 
respiciens.  Charitate  :  amat  quippe  super 
omnia,  et  ex  toto  corde  pecuniam  suam  ava- 
rus, quia  ubi  thésaurus,  ibi  et  cor.  (Matth. 
vi,  21.)  Religione  :  reoondil  enim  avarus 
pecuniam  suam  in  loco  lulissimo,  remotis- 
simo,  sub  duplici  sera,  ut  antiqui  sacerdotes 
idola  sua,  non  immerito  canente  Propheta  : 
Simulacra  gentium  argentum  et  aurum.  (Psal. 
exut,  4.) 

Denique  adverte  Apostolum  distinguere 
avarum  a  fure  et  a  rapaci.  Fur  est  qui  clam, 
rapax  qui  vi  et  palam  aliéna  invadit,  avarus 
qui  propriis  inhœret  tenaciter.  ltaque  ava- 
ritiam  peccatum  esse  relativum  non  ad  res 
aliénas,  sed  ad  proprias  opes.  Faleor  te  non 
esse  raptorem,  aut  furem,  prœdonem,  seu  la- 
tronera  ;  sed  inde  non  sequitur  te  non  esse 
avarum.  Et  parum  interest  uno  vel  altero 
peccato  pereas,  si  pereas,  cura  constet  ex 
his  avariliam  peccalurn  esse  raorlale,  quando 
quidem  excludnt  a  regno,  et  ab  haeredilale 
cœlesti.  Hoc  docuit  et  cecinil  propheta  Da- 
vid :  Nolite  sperare  in  iniquitate,  et  rapinas 
nolite  concupiscere  ;  diviliœ  si  affluant,  nolite 
cor  apponere.  (Psal.  lxi,  11.) 

Contirmalur,  1°  ex  défini tione  avari  a  san- 
ctis  Rasilio  et  Palribus  tradita  :  «Quis,quœso, 
est  avarus?  ille  qui  eo  quod  satis  esse  débet, 
non  est  contenlus.»  Et  sanctus  Auguslinus: 
«Non  solum  avarus  est  qui  rapit  aliéna,  sed 
qui  cupide  serval  sua.  » 

Conûrmatur,  2°  ex  reprobis  illis  de  Evan- 
gelio. 

1°  Ei  juvene  illo  de  quo  Matth.  xix , 
16-26;  Marc,  x,  17  27;  Lue.  xvm  ,  18-27. 
Is  enim  princeps  procurrens,  etc.  :  Magister 
bone,  quid  faciam  ut  vitam  œternam  habeam, 
etc.  Si  vis  ad  vitam  ingredi,  serva  mandata, 
etc.  Quœ  ?  Non  occides,  non  mœchaberis,  non 
furium  faciès  non  fraudem  feceris,  etc.  Abiit 
trislis  ;  erat  enim  multas  habens  possessiones  : 
Videns  autem  Jésus  illum  tristem  faclum,  et 
circumspiciens,  dixit  discipulis  suis  :  Quam 
difficile  qui  pecunias  habenl  in  regnum  Deiin- 
rabunt  !  Amen  dico  vobis,  quia  dives  difficile 
intrabit  in  regnum  (œlorum.  Discipuli  aulem 
obstupescebant  in  verbis  ejus.  At  Jésus  rur- 
sus respondens  ait  illis  :  Et  itcrumdico  vobis, 
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ip.si  prsda  fnt;  sic  dœmon  auro,  quodarena 
est  exigua,  homines  excœcal,otin  infernum 
agit,juxta  illud  Apostoli  :  Qui  volunt  di- 
vites  fieri,  tncidutit  in  laqueum  diaboli,  et  in 
desideria  multa  invtilia  et  nociva,  quœ  mer- 
gunt  homines  in  interitum.  (I  Tint,  vi,  9.) 
Hinc  Christus  :  Cavete  ab  omni.  avaritià  (Luc. 
xi!,  15),  quia  irrumpit  fraudulenter  larvata 
prœtextu  prudentis  œconoraiœ.  Ita  cavete  et 
attendue  a  fdlsis  prophetis.  (Matth.  vu,  15.) 
Decipiuntur  scilicet  qui  concupiscunt  divi- 
tias,  propterea  quod  putent  earum  posses- 
sionem  prodesse  ad  facilius  et  pacatius  salu- 
tera  operandam.  Contrariura  autera 

Probalur,  1°  ex  verbis  ipsiusraet  Christi 
Dorui ni  :  Quam  difficile  qui  pecunias  habenl, 
inlrabunt  in  regnum  cce.loruml  Amen  dico 
vobis,  quiadives  difficile  salvabilur.  Facilius 
est  camelum  intrare  per  foramen  acus.  quam 
divitem  intrare  in  regnum  cœlorum.  (Matth. 
xix,  23,  2k.)  Perpende,  1"  oraculum  ;  2°  ju- 
ratnentum;  3°  coraparationem  ;  h°  residuum 
spei  in  omnipotentia,  apud  homines  hoc  im- 
possibile  est,  sed  non  apud  Deum,  omnia  enim 
apud  Deum  possibilia  sunt.  (lbid.,  26.) 

ConQrraatur,  1°  auctorilate  sancti  Augus- 
lini  :  «  Petis  divitias,  o  horao,  unde  scis 
utrum  tibi  profuturœ  sunt  divitiœ?  quanti 
eversi  sunt  per  divilias?  sufficit  ut  divitiœ 
non  illos  perdant,  nam  prodesse  nihil  pos- 
sunt.  Aurum  prodesl  quando  contemnitur,  ut 
ipsa  sua  conditione  testetur,  quia  raala  est 
hujus  rei  possessio,  cujus  abdicatio  fructuosa 
est.  Ad  possessionem  ejus  non  omnes  ido- 
nei.ad  contemptum  ejus  omnesidonei.  Ma- 
gna felicilalis  est  conditio  Cbristianorum, 
quibus  clariludo  regni  iu  pauperlate  posita 
est.  » 

Confirinatur,  2°  ex  eo  quod  diviliae  et  ava- 
ritià fere  reciprocantur  in  Scripturis,!propler- 
ea  quod  vix  reperiatur  dives,  qui  avarus 
non  sil,  seu  diviliis  non  adhserescat.  Hinc 
ubique  :  Vœ  vobis  divitibus.  (Luc.  vi,  24.) 
Homo  quidam  erat  dives,  et  induebalur  pur- 
pura (Luc.  xvi,  19),  etc.  Zaehœus,  princeps 
pubiicanorum ,  et  ipse  dives.  (Luc.  xix,  2.) 
Sic  stullus  destruens  horrea  :  Hominis  cujus- 
dam  divitis  uberes  fruclus  ager  atlulit ,  etc. 
(Luc.  xii,  16.)  Quis  enim  est  dives  qui  non 
ponat  carnem  brachium  suum  ?  qui  non 
speret,  qui  non  infletur,  etc.  Quis  est  hic,  et 
laudabimus  eum  ?  fecit  enim  mirabiHa  (Eccli. 
xxxi,  9),  etc. 

Conftrraatur,  3°  ex  felici  sorte  pauperum, 
quorum  est  regnum  cœlorum  (Matth.  v,  3), 
adeo  ipsisest  acquisitu  facile,  et  a  contrario 
difficile  divitibus  :  videiicet  pauperum,  1° 
status  sanctior  ;  2°  vita  innocenlior;  3°  mors 
pacatiorj;  k°  judicium  mitius  ;  5-*  merces 
major.  Quod  facile  patebit  discursu.  Et  o 
contra  divitum,  1°  status  periculosior;  2° 
vita,  etc. 


filioliquam  difficile  est  confidentes  inpecuniis 
in  regnum  Dei  introire  1  facilius  est  camelum 
per  foramen  acus  introire,  quam  divitem  in- 
trare in  regnum  Dei.  Auditis  autem  his, 
discipuli  maqis  -admirabantur ,  dicentes  ad 
semetipsos  :  Quis  ergo  polest  salvus   fieri  ? 

Supra  quœ  ista  sunt  consideranda  :  1°  ju- 
venem  istum  hactenus  a  pueritia  mandata 
Dei  observasse  ;  2°  nec  prœteriisse,  Non  fur- 
tum,  non  fraudem  faciès  ;  itaque  nec  furem, 
nec  latronem  exslilisse,  bonuni  alienum  non 
invasisse;  3°  excludi  tamen  a  regno  cœlo- 
rum, quia  dives  erat,  quia  habens  multas 
possessiones,  quia  conûdebat  in  ipsis  légi- 
time acquisilis  ;  kf  itaque  de  inhœsione  ad 
proprias  opes  sententiam  pronuntialam  in- 
lelhgi  debere,  nempe  quod  sit  peremptoria. 
5°  Aliter  apostoli  non  exclamassent:  Quis 
ergo  poterit  salvus  fieri?  cuva  iunumeri  sint 
pauperes,  seu  egeni,  et  paucissimi  divites. 
Restât  ergo  hoc  inlelligendum  de  concupi- 
scentibus  divitias,  de  divitibus  non  re,  sed 
cupiditalp.  His  adjunge  stullum  horrea  de- 
struentem  (Luc.  xii,  18)  ;  divilom  epulo- 
nem,certe  non  aliéna  rapientern  (Luc.  xvi),': 
si  vis  scire  crimen  divitis,  inquit  sanctus 
Augustinus,  «  noli  aliud  quaerere,  quam 
quod  audis  a  Veritate,.  »  Nimis  propriis  fa- 
cultatibus  inhœserat,  qui  vel  micam  paupe- 
ribus  recusabat. 

Confirmatur,  3°  ex  ratiocinio  sancti  Au- 
gustini  in  hune  locum  :  «  Quando,  »  inquit, 
«  Doniinus  nosler  Jesus-Christus  abeunti  a  se 
illi  diviti  contristato  dixerat  :  Vade,  vende 
omnia,  etc.,  et  raagnam  desperationem  divi- 
tibus praenunliarat,  ut  diceret  facilius  fore 
camelum,  etc.  Ergo  quando  dicebant  apo- 
stoli, Quisnam  poterit  salvari?  divites  pau- 
cos  atlendebant.  Latebat  eos  tanta  paupe- 
rum mulliludo.  Non  sibi  poterant  dicere:  Si 
difficile  est,  imo  est  impossibile,  ut  intrent 
divites  in  regnum  cœlorum,  sicut  impos- 
sibile est  camelum,  etc.,  omnes  pauperes  in- 
trant  in  regnum  cœlorum,  divites  soli  ex- 
cluduntur.  Quot  sunt  enimi  divites?  at  vero 
pauperum  millia  innuraerabilia.  Quid  nobis 
est  de  divitibus  paucis  sollicitos  esse  aut  la- 
borare?  Non  hoc  senserunt  apostoli;  sed, 
cum  Dominus  hoc  dixisset,  camelum,  etc., 
illi  apud  se  dicentes  :  Quisnam  poterit  sal- 
vari? quid  altenderunl?  Non  facultates,  sed 
cupiditates.  Viderunt  enim  etiam  ipsos  pau- 
peres, etsi  non  habenies  pecuniara,  tamen 
liabere  avaritiam.  Et  ut  noveritis  non  pecu- 
niara in  divile,  sed  avaritiam  condemnari. 
A'Jverlile  quid  dico,  respicis illum  divitem 
siantem  juxla  le,  et  forte  in  illoest  pecunia, 
et  non  est  avaritià;  in  te  non  est  pecunia, 
et  est  avaritià  (in  psal.  li,  eirca  fin.)  ,  » 
etc. 

Terti.v  fallacia.  —  Error  omnium. 
Falluntur  [ère  omnes  Chrisliani,    exislimantes  divi- 
tias facililare  sulutem. 

Quœ  est  nova  fallacia,  et  deceptio,  ut  non 
iramerilo  aurum  dicatur  a  Sapiente  arena 
exigua.  Sicut  enim  aliqua,  ut  fertur,  cervi 
curnibus  inhœrens,  pulvere  super  alas  illalo 
eum  excœcat,  douée  ruai  in  piœcipilium,  cl 


Quarta  fallacia;  —  {Fallunt  ipsrc  divitis,  et  illu* 
diini  mullipliciler. 

Uteoamplius  verificentur  verba  ista  evan- 
gelica  :  Fallacia  divitiarum ,  deceptio  divi- 
tiarum  (Matth.  xm,  22  ;  Marc.  îv,  19):  elcnim 
fallunt: 
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1.  Batione  promissionis.  —  Divitiae  vide- 
licel  nondum  habilae  illudunt  amatoribus,  et 
sequacibus  suis,quos  inescant,  et  incantant 
iripliciler  mentientes. 

1°  Quia  promittunt  facilem  sui  acquisitio- 
nera,  et  non  tribuuntnisi  raro,  tarde,  difficil- 
lime,  postque  multos  labores,  timorés,  cru- 
hiatus,  et  saepe  cum  vix  aliquod  spatium 
languidae  vitœ  supersit  :  ut  multi  dicerc 
possint  cum  apostolis  :  Domine,  per  totam 
noctem  laborantes  nihil  cepimus.  {Luc.  v,  5.) 
Aut  cum  Berzellai  invitato  a  rege  David  ut 
vcniretin  anlnm  victurus  dives  :  Dixil  ita- 
que  rex  ad  Berzellai  :  Veni  tnecum,  requiescas 
seciyus  mecum  in  Jérusalem  Et  ait  Berzellai 
ad  regem  :  Quot  sunt  dies  vitœmeœ,  ut  ascen- 
dam  cum  rege  in  Jérusalem  ?  nunquid  vigent 
sensus  mei  ad  discernendum  suave,  aut  ama- 
rum,  aut  delectarepotest  servum  tuum  cibus 
et  polus,  vel  audire  possurn  uitra  vocem  can- 
lorum  atque  cantatricum?(U Reg.xix,  33, 35.) 
Percurre  quam  constent  ^aequisitu  divitiae 
homini,  bellalori,  mercatori,  publicano,  id- 
que  cum  conscientiae  detrimento.  Quot  in- 
cassura  sudant?  infinili  currunt,  unus  acci- 
pit,  etc. 

Igitur  e  mille  inhianlibus  post  divilias, 
vix  unus  dives  efïicitur.  Adj  extremum  volo 
dives  fias,  quandiu  eris?  Audi  Psalmislam: 
Ne  timueris  cum  dives  factus  fuerit  homo,  et 
cum  multiplicata  fuerit  gloria  domus  cjus  : 
quoniam,  cum  inlerierii,  non  sumetomnia,  ne- 
que  descendel  cum  eo  gloria  ejus.  (Psal,  xlviii. 
17,  18.)  Sed  et  Eccle.  v,  U,  15).  Dives  nihil 
auferet  secum.  Miserabilis  prorsus  infirmilas, 
quomodo  venit  sic  revertetur.  Sed  et  bt.'atus 
Job  :  Tune  surrexit  Job,  et  scidit  veslimenta 
sua,  et  tonsocapile  corruens  interram,  dixil  : 
Nudus  egressus  sum  de  utero  matris  meœ,  et 
nudus  revertar  illuc.  (Job  i,  20,  21.)  Deni- 
que  Apostolus  :  Nihil  inlulimus  in  hune 
mundum,  haud  dubium  quod  nec  auferre 
quid  possumus.  (I  Tim.  vi,  7.)  Ul  merito 
Saladinus  moriens  sublimem  hasta,  etc., 
nihil  ex  omnibus  divitiis  suis  monarebus 
Asiaeaufert  aliud ,  etc.,  per  vicos  A'sca- 
lon. 

Ad  quid  igitur  tôt  labores,  tôt  curas,  tôt 
anxielates,  de  congregandis  opibus,  de  the- 
saurizaudo,  etc. 

2°  Quia  promittunt  satietatera, et  ipsœsunt 
niodicae,  anguslœ,  exiguai.  Reputas  avidus 
homo,  et  dicis  :  Ah  1  si  ad  has  opes,  nuptias, 
dignitates,  oflicia,  etc.,  pervenirem,  nihil 
iimplius  concupiscerem.  Satiatus  et  sa- 
luratus,  non  est  quod  ultra  optarem, 
etc. 

Insipiens!  non  audisti  :  Omnis  qui  biberit 
ex  hacaqua  iterum  sitiet  (Joan.  iv,  13);  sed 
etsanctus  Augustinus  :  «  Habes  aurum,  ha- 
ltes argentura,  et  concupiscis  aurum,  et  con- 
cupiscis argentum  :  et  habes  et  concupiscis: 
cl  plenus  es,  et  silis  ?  Morbus  est,  non  opu- 
lentia.  Sunt  homines  in  morbo,  humore 
pleni  surit,  et  humorem  sitiunt.  Quomodo 
ergo  délectas  opulenliam,qui  hydropem  ha- 
bes conscientiam?  Nam  major  pecunia  fau- 
tes avaritiœ  non  claudil,  sed  extendit;  non 


irrigat,  sed  accenditrnon  affert  satietatem, 
sed  exlendil  cupidilatem.» 

Rationera  reddunt  sancti  Patres:  «'quia 
animam  Deo  capacem  quidquid  minus  Deo 
est,  occupare  potest,  satiare  non  potest. 
Fecisti  nos,  Domine,  ad  te,  et  inquie- 
tum  est  cor  noslrum  donec  requiesr.at  in 
te.  » 

Accedit  exemplnm  ditissimi  mortalium, 
qui  adeptis  thesauris  infinitis,  etc.,  eructa- 
vit  :  Vanitas  vanitalum  (Eccle.  ï,  2)  ,  etc.. 
non  satiatur  oculus  visu,  et  insatiabilis  est 
oculus  cupidi.  (Eccli.  xiv,  9.) 

3"  Quia  promittunt  quietem,  sic  dives  ille 
de  Evangelio:  Anima,  habes  multa  bond  re- 
posita  in  annos  plurimos ,  requiesce  ergo, 
bibe,  comede,  epulare.  (Luc.  xn,  19.)  Verum 
vide  quibus  laboribus,  œrumnis,  curis,  divi- 
liae  acquirantur,  conservantur,  augeantur, 
recuperenlur,  quibus  vigiliis,  timoribus,  li- 
tibus.  Promittunt  insuper  dorainium,  et  in 
servitutem  redigunt  :  etenim,  juxtasanctum 
Augustinum,  dominus  est  ille  qui  non  est 
irretitus  cupiditate  ;  qui  autem  cupidilate  le- 
netur,  possessus  est,  non  possessor  ;  ha- 
betur,  non  habet;  possidetur,  non  possidet. 

Ilaque  illudunt  divitiae,  et  fallunt,  ratione 
promissionis  multiplicis  quam  non  adim- 
plent  :  sed  et  fallunt. 

II.  Ratione  exsislentiœ.  —  Videntur  enim 
esse  bona  quaedara  realia,  solida,  effectiva, 
et  somnia  sunt  avolantia  :  fucura  faciunt, 
prœstigia  quaedam  sunt,  percellentia  ocu- 
los,  et  illudentia  sensibus. 

Probalur,  1°  auctorilate  beati  Job:  Dives 
cum  dormierit,  nihil  secum  auferet,  aperiet 
oculos  suos,  et  nihil  inveniet.)  (Job  xxvn, 
19.)  Putabas  habere  manus  pleuas  auro  et 
argenlo,  gemmisque,  et  ecce  inanitas.  Mi- 
rum,  ut  observât  sanctus  Gregorius,  quod 
naluraliter  dormiendo  oculos  claudimus, 
evigilando  aperimus  :  at  e  contra  spirituali- 
té r,  moriendo  oculos  aperimus  quos  viven- 
do  clauseramus.  Et  tune  cognoscimus  quam 
vacuum  fuerit  quod  in  somno  hujus  vitao 
solidum  reputabamus. 

Probatur,  2°  auctoritate  Psalmistœ:  Dor- 
mierunt  somnum  suum,  et  nihil  invenerunt 
omnes  viri  divitiarum  in  manibus  suis.  (Psal. 
lxxv,  6.)  Supra  quae  sanctus  Augustinus: 
«  Omnes  félicitâtes  mundanorum,  somnia 
sunt  dormientium;  quomodo  si  mendicus 
dormiat,  et  in  somnis  illi  venit  haerediias, 
nihil  illo  felicius  antequam  surgat,  videt  se 
in  somnis  Iractare  manibus  egregias  vestes, 
preliosa  vasa  aurea  et  argentea,  intrare  in 
amœnissima  et  amplissima  prœdia,  obsequi 
sibi  magnas  familias  ;  dives  est,  sed  donec 
evigilet.  Somnium  istud  divitem  fecit,  evi- 
gilalio  pauperem.  » 

Probatur,  3°  auclorilate  prophetae  Isaiœ: 
«  El  sicutsomniat  esuriens,  etcomedit,cum 
autem  fuerit  expergel'actus,  vacua  est  anima 
ejus:  et  sicut  sommai  sitiens,  et  bibit,  et 
postquam  fuerit  expergefactus,  lassus  adhuc 
sitit,  et  anima  ejus  vacua  est:  sic  crit  (Isai. 
xxix,  8),  etc. 

Probatur,  4"  auctorilate  Sapientis  :  Divilias 
nihil  esse  duxi.  (Sap.  vu,  8.) 
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Illudunt  i laque  divitia\  illuduiilur  cupidi 
divilînrutD  Iripliciter  : 

1°  Amas  argentum,  amas  itaque  luinm, 
Lesta  Scriptura  res  ut  sunt,  non  ul  appa- 
rent, referente  :  Tanqunm  httum  œstimnbitur 
argentum  m  conspectu  iltins.  (Sap.  vu,  9.) 
Sed  luiutn  le  maculans,  et  inqulnans. 

2°  Amas  aurum,  amas  itaque  arenara  exi- 
guaiu.  Omnc  aurum  in  comparotione  illius 
(*a  pieu  lise)  orena  est  exigua.  {IbiJ.)  Se<i  arena 
iufida,  volatiea,  Iransitoria,  inanis.  Fortuna 
tua  ludibrium  est  venli,  scintilla  una,  la- 
trunculus  unus,  et  ecce  avolabunt  divi- 
tia?. 

3°  Amas  divilias,  amas  itaque  spinas,  di- 
cetito  Domino,  quod  diritiee  siunae  sint  .suf- 
focantes se'nen  verbi  divini.  [Mat th.  xm,  20.) 
Porro  substantia  temporalis  lectus  est  obi 
r  quiescil  animus  aeger  et  infirmus.  Quomo- 
doinvenies  requiem  in  lectulo  spinis  con- 
sito?  etc.  Versa  et  reversa  in  tergum,  et  in 
lalera,  et  in  ventrem,  et  dura  sunt  omnia,  et 
tu  solus  requies.  Canis  lalrat,  mures  per- 
slrepunt,  vontus  spiral,  furem  repulat  ava- 
rus.  Filius  pubescit,  haeredilalem  dividilre- 
niit  pater  avarus.  Noctes  laboriosas  enume- 
rat  sibi. 

Denique  vere  pronuntiavit  Apostolus  :  Ra- 
dix  omnium  malorum  cupidilas.  [I  Tim.  vi, 
10.)  Mérite  dicta  radix  : 

1°  Quia  sicut  radix,  fovetur,  roboratur, 
pluvia,  vento,  ralore,  ul  sic  pinguodinem 
lerrae  atlrahat  :  sic  avaritia  crescit  lacrymis 
miserornm,  tribulatione  populorum,  ardore 
roncupiscenliarum  :  et  mox  difj'unditur  in 
folia,  tlores,  fructus  vanilatum,  luxuriarum, 
iniquitatum.  Avari  quippedesideriis  vastan- 
lur,  cupiditatibus  dissipanlur. 

2"  Quia  sicut  a  radice  vita,  vegetntio,  et 
vigor  quidam  inest  in  floribus,  et  foliis;  ila 
divitiae  alimenta  preebenl  caeteris  vitiis,  et 
impediunt  ne  a  pravis  iiabilibus  ulcerosis  sa- 
netur  homo.  Sane,  juxia  Hippocratem,  ulcus 
in  hydropico  ideo  difficile  sanatur,  propterea 
quod  exsiccari  non  possil  ulcus,  hydropisi 
perpeluo  huruorem  prœbente.  Sic  hic  lar- 
giuntur  opes  viros  luxuriaî,  guiae,  vanitati, 
etc.,  ila  ut  exsiccari  non  possint  pharmaco 
pœnitentiee.  Nam  maleficio  avariliœ  et  am- 
pulala  repullulant,  et  exslincta  reviviscunt, 
et  sopita  denuo  excitautur. 

3°  Quia  sicut  a  radice  pullulant  rami,  ila 
omnia  fere  vitia  enascuntur  ab  avaritia,  eo- 
ruraque  mater  est,  générât  enim  : 

1°  Superbiam  vita«  ;  «  Nihil  esl,  »  inquit 
sanctus  Augusiinus,<<  quod  sic  génèrent  di- 
vitiae quotnodo  superbiam.  Omne  pomum, 
omnc  granum,  omne  frumentum,  omne  li- 
gnum  habet  vermem  suum,  et  alius  est  ver- 
mis  mali,  alius  piri,  alius  fabee,  alius  trilici, 
vermis  divitiarum  superbia.  »  Nemo  vult 
esse  dives  nisi  ut  iafletur  inter  eos  inter 
quos  vivit,  et  superior  illis  videatur.  Hinc 
Apostolus  ad  Timotheum  :  Divitibus  hujus 
tœculi  prœcipe  non  sublime  sapere.  (I  Tim. 
vi,  17.)  De  qua  sublimi  sapientia  reprobaia 
in  fjuam  précipitant  diviti.e  loqtiitar Pro- 
pheta  :  Ecce  ipsi  peccaferes  et  nbundantes  in 
sœculo  oblinucrunt  tftt?*  .*»,  el  dixerunt  :(Juo- 


modo  scit  Deux,  rt  si  est  scienlia  inExcclso? 
[Psal.  lxxii,  12, 11.1  2''  Impietatem,  et  ido- 
lolatriam,  ul  supra  dielumest;  3°  injusti tins, 

fraudes,  latrocinia  ;  k"  simultales,  lites,  ho- 
micidia  ;  5°  luxuriam,  ut  raultoties  proba- 
tum  est;  6*  induralionem  :  caetera  quippe  vi- 
tia cum  aetate  senescunt  in  homine  :  avaritia 
senum  vitium  est,  et  immisericordem  erga 
pauperes  facit;  verumtamen  solis  eleemo- 
synis  regnum  ccelorum  ilives  potest  conse- 
qui,  ipsi  cœlura  emendum.  Denique  re- 
slituliobonorum  alienorumfere  impossibilis 
avaro. 

DOM1N1NICA  QUINQUAGESIMtE. 

Lectio  sancti  Evangeli  secundum  Lucam. 

In  illotempore,  assumpsit  Jésus  duodecim, 
et  ait  illis  :  Ecceascendimus  Jerosolymam,et 
consummabuntur  omnia,  quae  scripta  sunt 
per  proplietas  de  Filio  hominis.  Tradelur 
enim  gentibus,  et'illudelur,  et  flagellabitur,  et 
conspuetur  :  et  postquam  tlagellaverint,  oc- 
cident eum,  et  lertia  die  resurget.  Et  ipsi 
nihil  horura  intellexerunt,  et  erat  verbum 
istud  absconditum  ab  eis,  et  non  inlellige- 
bant  quae  dicebantur.  Factum  est  autera,  cum 
appropinquaret  Jéricho,  caecus  quidam  se- 
debat  secus  viam,  mendicaus.  El  cum  au- 
diret  turbam  pra>tereunteru  ,  interrogabat 
quid  hoc  esset.  Dixerunt  autern  et,  quod 
Jésus  Nazarenus  transiret.  Et  ulamavit,  di- 
cens  :  Jesu,  fili  David,  miserere  mei.  Et  qui 
prœibant,  increpabant  eum  ut  taceret.  Ipse 
vero  mullo  magis  clamabat  :  Fili  David, 
miserere  mei.  Stans  aulem  Jésus,  jus- 
sit  ilium  adduci  ad  se.  Et  cum  appropin- 
quasset,  interrogavit  illum,  dicens  :  Quid 
tibi  vis  faciam?  At  ille  dixit  :  Domine, 
ut  videam.  El  Jésus  dixit  illi  :  Respice , 
fidas  tua  le  salvum  fecit.  Et  confestim  vi- 
dit ,  el  sequebatur  illum,  magnificans  Deurn. 
Et  omnis  plebs  ut  vidit,  dédit  Iaudem  Deo. 
[Luc.  xviii,  31-4-3.) 

H0M1LIA    XXV. 

De  cœco  illuminato  in  Jéricho. 

De  miraculis  a  Cbristo  palratis,  quœdnni 
pree  caeteris  sunt  ex  doctrina  sanctorum  P.i- 
trum  non  mediocris  momenti  ponderanda, 
et  ad  frucluose  intelligenda  Evangelia,  la- 
lehrasque  sacras  investigandas ,  necessa- 
ria. 

Observa,  primo,  sanaliones  il  las  corpo- 
rales  fuisse  quidera  bénéficia  magna,  non 
quia  corporalia  tantum  ,  quod  modicum 
erat,  sed  quia  signa  erant  sanationis  spiri- 
tualium  intirmilatuin  quas  ignorabat  se  ha- 
bere  œger  homo,  et  quarum  medicus  unus 
erat  Christus,  ad  quera  accedere  opuserat, 
quisquis  sanari  desiderabat.  Itaque  constat 
fier  morbos  corporales  a  quibus  sanabat  cce* 
leslisnoster  medicus,  adumbrari  spirituales 
infirmitales  a  quibus  liberabat.  Verbi  gratia, 
per  mulierem  înclioatam  quee  sursum  re- 
spicere  non  poteral,  etquarn  alligaverat  Sa- 
tanas,  nalura  humana  in  terram  curvaia,  a 
cœlo  exclusa,  et  potostali  dœiuonissiibjecta, 
imelligi   débet  ;  per  manum   aridam,  impo- 
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lentia  ad  opéra  bona  ;  per  caecitatera,  error 
et  ignorantia  divinorum  ;  per  surditatem  et 
taciturnitatem,  seu  defectura  loquelae,  in- 
docililas  ad  excipienda  verba  salulis,  et  ad 
confitendara  miseriam  propriara,  et  gloriam 
Salvatoris;  per  hydropisim,  tumor  super- 
biae,  et  ardor  avariliae  ;  per  paralysira,  tor- 
por  et  tepor  ad  exercitia  spiritualia;  per 
lepram,  peccata  carnalia;  per  haemorroissam, 
peccata  habitualia;  per  febrem,  igneae  pas- 
siones. 

Observa,  secundo,  sanationes  illas  quas 
Christus  praestabat  fuisse  quidem  bénéficia 
magna,  transitoria  licet  et  corporalia,  ut  pa- 
let, et  maxime  quia  per  ea  significabantur, 
1°  dona  permanentia  quae  impertiturus  quon- 
dam  erat  :  non  enim  ad  boc  illa  fecit  ut  es- 
sent  sempiterna,  sed  ut  proraissarum  sem- 
piternarum  dotum  arrhae  et  figurae  forent  : 
una  erat  corporalis  gratia,  altéra  spiritualis  ; 
illa  transiloria,  ista  duratura  ;  illa  in  re,  ista 
inspe;  sic  oculos  caeci  nati  aperuit,  quos 
aliquando  mors  erat  clausura.  Sic  Lazarum 
suscitavit  denuo  moriturum,  ut  intelligerent 
discipuli  ipsum  lucem  iudeficientem,  et  vi- 
tam  sempilernaraillis  aliquando tributurum. 
2°  Bénéficia  spiritualia  ac  sempiterna  quae 
conferebat  aclu,  unacum  corporalibus  trans- 
itoriis  ;  ita  paralytico  per  tegulas  diraisso, 
sanitatem  corporalem  impertivit  in  signum 
sanilatis  spiritualis,  sed  remissionis  pecca- 
torum  et  infusionis  gratiœ,  quam  ipsi  con- 
tulit,  quae  bona  ex  se  et  ex  natura  sua  sem- 
pererant  permansura. 

Observa,  tertio,  Christum  sanationes  illas 
quas  praestabat  praestitisse,  1°  ul  essent  si- 
gna potestatis  ejus  ;  2°  ut  hominescrederent 
«  et  fulura  »  quae  praedicebat.et  (absconditaj 
quae  revelabat.  lia  per  illuminationem  caeci 
hodierni,  cujus  testes  oculati  erant  apostoli, 
disponebat  eos,  ad  credendarn  futuram  pas- 
sionem  quam  capere  nequibant,  et  per  sa- 
nationem  paralvtici,  }>er  tegulas  dimissi 
[Marc,  h,  3-12),  cujus  testes  erant  Judœi, 
disponebat  eos  ad  credendarn  potestatem  spi- 
ritualem  quam  habebat  in  terris  dimittendi 
peccata. 

Observa,  quarto,  exleriora  illa  opéra,  ma- 
gna quidem  in  se  fuisse, at  praesertira,  quia 
per  ea  horaines  provocabantur  ad  perscru- 
tanda  mysteria  sub  cortice  lilterae  delite- 
scentia  :  «  Etenim,» inquit  sanctus Gregorius, 
«miracula  Christi  sicaccipiendasunt,utei  in 
veritate  credantur  facta,  et  lamen  per  signi- 
ficationem,  aliud  innuanl,  nempe  per  po- 
lenliam  aliud  ostenduni  et  per  myslerium 
aliud  loquuntur  :  hinc  etilludfrequensapud 
sanctum  Augustinum,  factum  audivimus, 
myslerium  requiramus,  omnia  innuunt,  sed 
intellectorem  requirunt.  Inde  sub  caplura 
piscium (Luc.  v,  6,  7),  sub illuminatione  caeci 
per  salivam  et  pulverem  (Joan.  ix,  6,7), 
denique  sub  pluribus  parabolis  innumer.o 
veritates  obvolulee  exhibentur  perscrulan- 
dœ.  » 

Itaque  miracula  fecit  Christus  ut  fidem  il- 
lurainaret,  ut  spem  sublevaret,  ul  charita- 
tem  accenderet,  ut  innatum  sciendi  deside- 
rium  excitaret,  ut  staluni  generis  humani 
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depingeret.  Ut  quis  et  qualis  ipse  esset  ma- 
nifestaret. 

Observa,  quinto,  infirraum  quemqueetsa- 
nationera  ejus  fuisse mirabilespectaculum  in 
uno  homine,  at  stupendura  in  loto  génère 
humano,  cujus  typus  erat  aeger  a  Christo  sa- 
natus  :  quae  omnia  caecus  hodiernus  in  se 
uno  complectitur  :  caecitas  enim  et  sanatio 
ejus  figurabant  tenebras  spirituales  quas 
patiebatur  genus  humanum,  et  fidem  lu- 
minosam  quam  Christus  largiturus  erat; 
erant  insuper  arguraentum  veritalis  pro- 
missionum  Christi  mysteriique  mullipli- 
cis  absconditi  sub  cortice  litlerae,  deni- 
que deplorabilis  status  generis  humani  : 
ea  nobis  exhibet  hodiernum  evangelium  , 
videlicet  :  1°  miserabilem  statum  ad  quera 
peccatum  redegit  hominem  ;  2°  progres- 
sum  hominis  a  cœno  peccati  emergenlis 
et  ad  Deum  se  convertentis  ac  redeunlis  ; 
3"  perfeclionem  hominis  per  Christum  re- 
parati  et  Christum  sequenlis. 

Prima  pars. — Miserabilis  slalns  ad  quem  peccatum 
redegit  hominem. 

Status  iste  deplorabilis  quatuor  his  verbis 
evangolicis  depingitur,  erat  ccecus,  mendi- 
cans,)'uxta  viam  sedens. 

1.  Cœcus.  —  Haec  est  prima  peccati  labes, 
et  pœna  tolum  genus  humanum  infeslans, 
teste  sancto  Gregorio  :  «  Caecum  quippe  est 
genus  humanum,  quod  in  parente  primo  a 
paradisi  gaudiis  expulsum,claritatem  super- 
nae  lucis  ignorans,  damnalionis  suae  tene- 
bras patitur.  »  Quod  de  sapientibus  saeculi 
philosophis  fuse  docuit  Apostolus  his  ver- 
bis  :  Quia  cum  cognovissent  Deum,  non  sicut 
Deum  glorifiçaverunt,  sed  evanuerunt  in  co- 
gilaiionibus  suis,  et  obscuralum  est  insipiens 
cor  eorum  (Rom.  i,  21)  ;  et  quidem  observa 
ordinem  verborum  Apostoli  docenlis  ideo 
obscuratum  fuisse  cor  eorum  insipiens,  quia, 
cum  cognovissent  Deum,  non  sicut  Deum  glo- 
rifiçaverunt. (Ibid.)  Ideoque  cœcilatis  hujus 
causa  fuit  impietas  eorum ,  ex  quo  enim 
Adam  inordinate  concupivit  in  paradiso 
scientiara  boni  etmali,  ut  esset  siculi  Deus,in 
protundum  ignorantiae  barathrum  cecidit  ge- 
nus humanum  :  et,  1°  quidem  in  oognilio- 
ne  verorum  ,  juxta  illud  Apostoli  :  Obscura- 
tum est  insipiens  cor  eorum(Ibid  )  :  ignorabat 
qui ppehomoquandohœcscripsil  Apostolus  an 
Deusaliquis  exsisteret,  an  unus  aut  plures? 
Ignorabat  cujus  opificis  factura  erat,  quo 
tendebat,  unde  venerat,  arcanorum  naturae 
intégrée,  lapsae,  reparandae  penitus  inscius. 
Nesciens  statum  innocenliae,  lapsum  Adao, 
reprobationem  posteritalis  ejus,  et  degrada- 
tionem  ;  quid  in  cœlo  sursum  ageretur,  quid 
sub  terra;  quid  intrase,  quid  extra,  etc.  ;  an 
post  vitara  istam  requies,  an  lormenta,  an 
annihilatio?  an  mundus  abaetemo?  an  for- 
tuilo  alomorura  concursu  formatus,  etc.?  an 
mortalis  aut  immortalis  anima  ,  meleropsy- 
chosis?  etc.  Verum  nonne  caecus  est  quilibet 
eliara  nunc  peccatorfide  luminosa  carens,  et 
in  ipsa  Evangelii  meridie  nihil  videns:  qm>t 
eliam  nunc  impii,  increduli,  athci,  hoerelici, 
etc.  Quotfidospeculativa  contenti,  ut  philo- 
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soplii,  aut  habituait,  ut  infantes;  aiit  mortua , 
voluti  peccalores,  etc.  2°  Infidèles  caecutie- 
banl  «  in  reddilione  debitorum  :  »  verum 
quid  habes  prre  illis  ?  an  non  implettir  in  te 
illud  Apostnli  ?  Quiacum  cognovissent  Deum, 
non  sicut  Deum  glorificaverunl?  (/(u'd.)  Igno- 
rabant illi  Creatorem,  tu  agnoscis  et  non  co- 
lis,  et  insuper  inhonoras  ;  ignorabant  an 
unus  aut  plures  dii ,  tu  unum  profiteris,  et 
lutilios  adoras  :  tritura  est  illud  sancti  Au- 
gustini  :  «  Quidquid  praeponderat  in  dile- 
ctionis  lance,  hocDeus  est.»  Et  iterum  :«  Hoc 
colitur  quod  prœ  caeteris  diligitur:  »  Hinc  et 
Smplura  de  irapudicis  et  gulosis  :  Quorum 
Deus  venter  est.  (Philipp.  ni,  19.)  Deavaris: 
Avaritia  guod  est  idolorum  servitus.  (Ephes. 
v,  5.)  De  inobedientibus,  quasi  scelus  idolo- 
latriœ.  (I  Reg.  xv,  23.)  Ignorabant  aniinara 
e^se  immortalem  :  tu  scis  et  nihil  agis,  ut 
beatam  immortalitatera  adipiscaris.  Ignora- 
bant mercedecn  justitiae  ,  retribulionem  glo- 
ria3,  tu  scis,  et  hanc  esu  porai,  aut  lentis 
edulio,  velut  aller  profanus  Esau,  iterum 
vendis.  Ignorabant  vitam  œternam,  tu  scis, 
et  rnoraenlanea  eara  voluplale  iterum  com- 
mutas, vere  filius  Adam.  Ignorabant  ignera 
sternum,  vermem  non  morienlem,  tenebras 
opacas;  lu  scis  et  reprobe  vivis  :  Dœmones 
credunl  et  contremiscunt  (Jac.  n,  19),  lu  cre- 
dis  et  rides,  etc.  3"Iufideles  caecutiebant  «  in 
eleclione  bonorum  »  quia  nesciebanl  alla 
bona  nisi  temporalia,  corporalia,  visibilia, 
terrena,  transitoria,  carnalia;  tu  bona  no- 
sti  spiritualia,  sempiterna,  invisibilia,  perma- 
nentia,  cœleslia,  aelerna,  divina,  et  illa  prae- 
frrs  istis,  ut  impleatur  in  te  illud  Apostoli  : 
Et  evanuerunt  in  cogitationibus  suis  (Rom.  i, 
21);  nam  quae  major  caecitas,  quam  prœpone- 
re  terrena  cœlestibus,  temporalia  sempiter- 
ni«,  perilura  mansuris,  transitoria  aeternis, 
bumana  divinis,  creaturam  Crealori?etc. 

II.  Mendicans.  — Quod  si  peccator  laborat 
ignoranlia  veri  sane  non  minus  inopia  boni, 
seu  quod  idem  est  si  hominis  inteilectus  ob- 
scuratur  substractione  veri,  voluntas  spolia- 
tur  adeplione  boni.  Omnia  homini  tradide- 
rat  Deus  possidenda,  divitera  formaverat, 
unum  truc  tu  m  exceperat  ;  putavit  homo  se 
pauperem  nisi  et  illud  unum  raperet;  ideo- 
que  juste  ab  omnibus  excidit,  et  privatus 
cunclis,  pauper  et  inops  effectus  est.  Itaque 
spoliatus  bonis  exterioribus,  dominio  ani- 
malium,  universaeque  creaturae  visibilis, 
agricola  effectus  est,  et  in  sudore  vultus  sui 
manducans  panem  :  nudus  advenit,  nudus 
rerertilar ,  saepe  slipem  pelens,  ut  hodie 
mendicus  noster,  saepe  famé  et  siti  laborans: 
et  bestiis  quidem  parata  pulchra  domicilia, 
indumenta,  alimenta,  medicamenla  :  homini 
bestiarum  régi  minime  ;  quin  et  ab  ipsis  be- 
st i I s  cmendicat  veslimenta,  alimenta,  vires, 
auxilia,  sanilatera,  elc.  Et  quidem,  1°  priva- 
tus bonis  naturœ,  sui  ipsius  dominio,  sani- 
tale,  divitiis,  houoribus,  viiibu.s,  elc.  Sine 
domo,  nisi  magnis  laboribus  et  sumptibus 
œdificel,  etc.  Quodsi  quidam  sint  viri  po- 
ternes a  sacculo,  al  concupiscents  immen- 
sis  v.istantur,  quibus  null.e  facullates  sufiî- 
crunl  in  luxu,  supelleciili,  conviviis,  uaanci- 


ot  illi 
majores  mendici.  2°  Spoliatus  bonis  gratiœ, 
virtutibus,  donis  ;  reprobatus  a  Deo,  natus 
filius  ira),  exclusus  a  paradiso,  diaboli  ser- 
vus,  pronus  ad  malum  omni  tempore  ab 
adolescenlia  ,  vilis  et  lepraoriginali  infectus 
etcorrosus,  nullafereinclinationein  bonum 
propensus. 

3°  Exhœredalus  bonis  gloriae,  visioneDei, 
ingressu  paradisi,  aaterna  felicilate  pro  qua 
creatus,  ad  quam  destinatus,  et  formatus, 
imo  damnatus,  et  ad  inf'eros  ablegatus,  etc. 

Denique  nudatus  omnibono,  licet  boni 
oranis  appetentissimus  ;  quid  enim  facit , 
cura  prurigine  scalpendi  ,  sensualitateque 
duclus,  in  luxuriis,  comessationibus,  vani- 
tatibus,  curiositatibus  vivit,  nisi  emendicat 
voluptates  a  crealuris,  voluptatem  oculorum 
a  spectaculis.a  corporibus  obscenis,  etc.  ;  ab 
objectis  luxuriosis,  tabellis,  imaginibus,  etc., 
floribus,  etc.,  voluptatem  odoralus  ab  odori- 
bus,  etc.,  auditus  a  symphonia  etmusica, 
gustus  a  crapula,  taclus,  elc,  uno  verbo 
creaturas  omnes  insequitur,  ut  emendicet 
voluptates  et  pruritum  aliquem  muluetur. 

III.  Secus  viam.  —  Latam  illam  scilicet  et 
spatiosam  ,  tum  propter  multitudinem  co- 
piosam  incedentium  ;  quoi  enim  sunt  et 
quanti  avari ,  luxuriosi,  gulosi,  ambitiosi , 
superbi,  impii,  adulteri  :  ccetus  enim  adulte- 
rorura  non  unus  aut  duo,  sacrilegi,  vindicativi, 
etc.  Tum  propter  planitiem  complanatam  ; 
nullusest  enimibi  mons,seu  diflicultas  virtu- 
tissuperanda  et  vincenda;nemo  supra  se  gra- 
ditur;  nemosibiipsi  viminfert;nemoarctatur 
prœceplis,  consiliis,  virtutibus,  conscientia. 
Etenim  nullus  ibi  carnem  suam  crucifigit 
cum  vitiis  et  concupiscenliis.  [Galal.  v,  2Ï.) 
Nullus  ibi  cantat  :  Nonne  Deo  subjecta  erit 
anima  mea?  (Psal.  lxi,  2.)  Nullus  audit  :  Re- 
gnum  cœlorum  vim  patitur,  et  violenti  rapiunt 
illud.  (Matth.  xi,  12.)  Nullus  ibi  corripientem 
auscultai  :  Non  licet  tibi  (Marc,  vi,  18)  :  non 
licet  tibi  choreas  agere  ,  luxu  diffluere  ,  lu- 
do  vacare,  mollem  vitam  ducere,  oculos.fa- 
ciem  deturpare,  libros  profanos  légère.  Ab- 
sunt  a  via  ista  plana  scrupulorum  spinae, 
nihil  frequenlius  in  ore  gradientium  per 
viam  latam,  absint  scrupuli  et  scrupulosi  1 
videndum  ut  multi,  sentiendum  ut  multi  ;  de 
contractibus  usurariis,  occasione  proxima, 
vila  licentiosa,et  similibus,  tacendum  :  con- 
l'essarii  adeundi  quidifficultatibus  similibus 
non  praepedianlur  ;  denique,  juxla  sanclum 
Ambrosium  :  «  Lata  est  et  spatiosa  via  mun- 
di,  ut  possit  capere  fluctuanles  ebriosos  :  » 
ebriolate  illa  qua  mundus  Deum  oblivisci- 
tur,  de  qua  sanclus  Augustinus  itaque  am- 
bulabat  homo  viam  latam  quae  duxit  ad  per- 
ditioneni,  quamque  multi ,  maxima  pars  ho- 
minum  insequitur. 

IV.  Sedens.  —  ,Ut  innualur  stabilitas  per- 
raanentiaque  in  statu  peccati,  cœterorumque 
oblivio,  conlemptusque ,  quem  habitus  pa- 
rit  :  Reatus  tir,  inquit  Prophela ,  qui  non 
abiit  in  concilio  peccatorum  (Psal.  i,  1)  :  ecce 
perversionis  primus  gradus  :  abire  a  domo 
paterna  ;  a  socielale  justorum  ;  conjungi 
peccatoribus  :.«  camus  et  faciamus.  :  »  eanms 
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ad  convivia,  spcctacula,  ludos,  et  chorœas, 
proslibula  ,  etc.  Et  faciamus  quod  et  cœleri, 
luxuriosi,  ebriosi,  impii,  superbi,  etc.  Vos 
eorum  est  :  ecce  secundus  :  et  in  via  il  la  lata 
et  spaliosa,  non  stetit  (Psal,  i,  1)  :  immoratus 
scilicet  et  irretitus,  curiositate,  societate, 
vanitate,  cupiditate  detentus,  non  tanuen 
adbuc  m'si  stans  et  reclus;  sed  voluptate 
captus.  Unde  brevi  in  istum  tertium  gradura 
deveniet,  et  in  cathedra  pestilentiœ  non  sedit 
(Ibid.)  :  ecce  cœcus  noster  sedet  qui  gradie- 
batur,  qui  ibat,  qui  stabat,  et  cœcus  erat , 
flexo  poplite  jacet  et  sedet,  ut  ostendatur  se 
jam  dornicilium  elegisse  peccali  :  more  re- 
probi  damnati,  cujus  hœcsunt  verba  :  Infer- 
nus  domus  mea  est,  et  in  tenebris  stravi  lectu- 
lummeum.  (Job  xvir,  13.)  In  eoqueiramorari 
velle,  habitibus  quasi  vinculis  ligatus.Hinc 
triplex  mortuorum  resurrectio  in  Evangelio, 
liliœ  Jairi  (Luc.  vm),  fiiii  viduœ  Naira  (Luc. 
7),  Lazari  (Joan.  xm),  maxime  cura  qui  in 
eo  est  statu  post  licentiosara  vitara  atque 
scandalosam,  quœ  coulagiosa  est,  et  eœleris 
ruinosa,  ut  in  impietatis  dogma  deveniat 
tandem  et  incipiat  docere  iniquitatem,  irre- 
Hgionem,  alheismum,  sedens  in  cathedra 
pestilentiœ,  et  dicere,  novus  doctor  cura  an- 
liquis,  cogitaverunt  et  locuti  sunt  nequiliam, 
iniquitatem  in  Excelso  locuti  sunt,  et  dixe- 
runl  :  Quomodo  scit  Deus  et  si  est  scientia  in 
excelsis?  (Psal.  lxxii,  8-11.)  Irrilavit  ioipius 
Deuin  :  dixil  enim  in  corde  suo,  non  reqni- 
rel.  (Psal.  x,  13.)  Et  dixerunt  :  Non  videbit 
Dominus  ,  nec  intelliget  \Deus  Jacob.  (Psal. 
xcih  ,  7.  )  Dixerunt  enim  cogitantes  apud  se, 
non  recte  :  Exiguum  et  cum  tœdio  est  tempus 
vitœ  nostrœ,  non  est  refrigerium  in  fine  homi- 
nis,  et  non  est  qui  agnitus  sit  reversus  ab 
inferis ,  quia  ex  nihilo  nati  sumus .  cl  post 
hoc  vrimus  lanquam  non  fucrimus,  Venile 
ergo,  fruamur  bonis  quœ  sunt.  (Sap.  u,  1,  2, 
6.)  Denique  dixit  insipiens  in  corde  suo  ;  Non 
est  Deus.  (Psal.  xm,  1.)  isie  vero  preedical 
in  cathedra,  et  hi  sunt  gradus  quibus  pec- 
calor  labitur  in  profundura.  Talis  erat  horao 
ante  Chrisli  advenlum  ,  talis  est  peccator 
aule  Christi  in  cor  ejus  descensum  :  jam  in 
cœco  nostro  gradura  illuminalionis  attende. 
Nullus  enim  sic  in  animabus  noslris  ut  im- 
pulsus  Spirilus  sancti  movet,  nullus  adeo 
pungit,  ac  motus  oonversionis. 

Pars  secunda.  —  Status  honinis  e   cœno  peccali 
einergentis  per  Clirisii  graiiam. 

Et  cum  audiret  turbam  prcelereunltm ,  in- 
terrogabal,  quid  hoc  esset.  Dixerunt  aulem  ci, 
quod  Jésus  Nazurenus  transirel.  El  cum  au- 
dissel  quia  Jésus  Nazarenus  est,  cœpit  clamci- 
re  et  dicere  :  Jcsn  fiH  David,  miserere  mei. 
Turba  aulem  et  qui  prohibant ,  inerrpabant 
eum,  et  comminabanlur  ci  mulli  ut  tacerel  :  at 
ille  multo  mugis  clamabat  :  Fili  David,  mise- 
rere mei.  (Luc.  xvm,  30-39.) 

Quatuor  item  illis  in  verbis  notanda  ve- 
niunt,  quibus  cœcus  ad  illdminaliouem 
corpoream  pervenît,  quibus  et  figurabalur 
interna  peccaloris  per  Chrislum  illuminatio  : 
do  qua  agendum. 


El  cum  audisset  turbdm  prœtereunlem  :  cœ- 
cus  ille  Jéricho 

1°  Aure  excipit  sonitura  lurbœ  mullœ  prœ- 
tereuntis  :  concursum  prœtereuntium,  soni- 
tura pedum  plurimorum  :  voces  gradienlium, 
murmur  loquentium  et  terram  concutien- 
tium.  Quo  audito  obstupescit,  et  concutitur, 
sciens  adesse  exercitura  ,  aut  nundinas,  aul 
emporiura.  Aures  arrigit,  tanli  conventus 
prorsus  inscius.  Cœcus  est,  non  surdus; 
clamant  quippe  undique  creaturœ,  ipse  fecit 
nos,  non  ipsœ  nos.  Vox  est  universi  orbis. 
Cœlerum  fides  ex  auditu.  (Rom.  x,  17.) 

Audit  saepe  peccator  lonitruum  supra  se 
mugientem  ,  voces  rainasque  terrilicas  : 
Mémento,  homo,  quia  pulvis  es,  et  in  vulve- 
rem  reverleris.  (Gen.  m,  19.)  Convcrlanlur 
peccatores  in  infernum,  omnes  génies  quœ 
obliviscuntur  Deum.  (Psal.  ix,  18.)  Ile,  ma- 
ledicti,  in  ignem  œlernum  qui  paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejus.(Malth.  xxv.  k\.)Vm- 
dicla  carnis  impii,  ignis  et  vermis.  (Eccli.  vu, 
19.)  Fornicaloribus  pars  illorum  erit  in  sta- 
gno  ardenti  igné  et  sulphure.  (Apoc.  x\i,8) 
Morspeccatorum  pessima.  (Psal.  xxxui,  22.) 
Nisi  pœnitentiam  egerilis ,  omnes  simililer 
peribitis.  (Luc.  xm,  3.)  Uorrendum  est  tn- 
cidere  in  manus  Del  viventis.  (Hebr.  x,  31.) 
Mortuus  est  dives,  el  sepullus  est  in  inferuo  ; 
crucior  in  hac  flamma.  (Luc.  xvi,  22,  24.; 
Locus  lormentorum.  Si  secundum  carnem 
vixeritis ,  moriemini.  (Rom.  vm,  13.)  Et  si- 
railia,  quibus  peccator  concutitur,  et  dicit  : 
Domine ,  audivi  auditum ,  el  timui.  Consi- 
deravi  opéra  tua,  et  expavi.  (Habac.  m,  1.) 
Intonas  super  judicia  tua,  et  corrui.  (Isa. 
xxi,  3.)  Certe  audit  quolidie  peccator  raor- 
lera  horrendam  plurimorum,  vicinorum, 
amicorum,  parentum;  sonitura  campana- 
rum,  vocem  sepelienlium,  sonitura  mortali- 
talis  horainum  prœtereuntium,  decedentium 
et  succedentium,  latratum  conscienliœ  pro- 
priee,  et  expavescit,  et  comités  sequaces 
fidèles  Christi,  doctos  el  erudilos  in  via  Dei, 
convenil,  et  inquirit,  eleonfert  cura  eis  ani- 
mi  sui  œstus,  procellasque  cogilalionum , 
aniraam  suara  conturbantium,  putatque  sa>|ie 
U»mpestates,fulgura,  tonitrua,  lues,  elc.sibi 
loqui,  propter  se  fieri,  atque  coraraoveri , 
ideoque  : 

2°  Interrogabat  quid  hoc  esset.  Dixerunt 
aulem  ei  ,quod  Jésus  Nazarenus  Iransiret. 
Interrogat  peccator  horainem  Dei,  dicens  : 
Concutior  valde,  et  lenent  me  angustiœ  : 
vixi  injustus,  irapius,  impunis,  avarus,  vo- 
luptuosus,  luxuriosus,  impœnitens,  incredu- 
lus,  cœcus,  fidei  Christianœ  inscius,  de  reli- 
ginne  parum  inslructus,  curis  et  voluptatibus 
sœculi  immersus,  bonorura  operura  vacuus; 
nunc  autem  œtate  [irovectus ,  corpore  infir- 
mus,  pœnitenti  vitœ  impar,  sœpe  solus  totius 
vitœ  raeœ  lelara  evolvo,et  erubesco,  etexpa- 
vesco  :  dolores  et  timorés  inferni  veniunt 
super  me,  et  contexerunt  me  lenebrœ,  et 
conlremisco,  et  prœ  tristitia  corrui.  Inter- 
rogote  quid  hoc  est?  Certe  propheta  opus 
non  est,  sed  turba  ipsa  docebtt  te  quid  «juœ- 
ris  :  quid  sibi  vult  tumullus  iste  cogilatio- 
num tuarura  ,  fragor  minarum  desuper  l'ô- 
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sonanlium,  quilibet  do  populo  dicet  libi  : 
quia  Jésus  transit  illustralionibus,  Salvalor 
tous  mnnum  tibi  porrigit.  Audire  se  libi 
facit.  «  Qui  sic  tonat  comminando,  non  vull 
ferire  judicando.  »  Jésus  transit,  nec  mora, 
Salvatorem  invoca  ;  alioqui  actum  est  de  tua 
salule,  a  gralia  prœtereunte  et  transcunle, 
tua  pendet  aelernitas  :  tibi ,  Inique  similibus 
diclum  fuit  :  Quœrite  Dominum  dum  invenir i 
potest ,  invocate  eum  dum  prope  est.  (Isa. 
lv,  G.)  Forte  non  redibit  qui  transit.  His 
verbis  csecus,  terrore  concussus,  exsilit,  et 
vocem  levai  fere  desperatus. 

3°  Et  cum  audisset  quia  Jésus  Nazarenus 
ett,  rcepil  clamareet  dicere  :  Jésus,  fili  David, 
miserere  mei.  Ecce  lerlius  conversion  is  et 
illuminationis  gradus,  audit,  inquirit,  cla- 
mât. Luxmundi,  miserere  cœci.  Scio  te  nul- 
le mortem  peccatoris.sed  majiis  utconverla- 
lur  et  vivat.  (Ezech.  xxxm,  9.)  Ad  te  clamo, 
te  invoco.  Audivi  mirabilis  tua  ,  quod 
paralyticos  refovisti,  leprosos  mundasii, 
dœmones  ejecisti,  mortuos  suscilasti  ;  et 
nunc  vadis  in  Jérusalem  sanguinem  pro 
mei  similibus  eifusurus  ;  miserere  mei, 
fili  David,  fili  hominis  clementissimi 
et  benignissimi ,  de  quo  scriplum  est  : 
Mémento,  Domine,  David  et  omnis  mansuetu- 
dinis  ejits.  (Psal.  xm,  1.)  Ille  fuitqui  popu- 
lmi)  Dei  a  serviiute  libéra  vit,  qui  hostes 
infidèles  repulit;  qui  daemonem  a  Saule 
compescuit  :  qui  inimicosuoin  manibus 
cum  haberot  clementissimus  pepercit,  et 
coegit  liboratum  clamare  ut  et  ego  hodie 
clamo  :  Nunquid  vox  hœc  tua  est,  fili  mi 
David  ?  et  levuvit  Saul  vocem  suam  et  (levit. 
(/  Reg.  xviv,  17.)  Histoi  ia  nola  est  et  rela- 
lu  jucunda.  Itaque  ne  projicias  me  a  facie 
tua;  inlrel  in  conspectu  tuo  gemitus  cora- 
peditorura,  el  caecum  illumina. 

Nec  riubium  quin  oratio  illa  fervens  in 
peccatore  bumilialo  el  propriara  cœcitatem 
déplorante,  inilium  sil  conversionis  ad 
Deum.  Verum  vide  quid  obstel,  non  eniro 
impune  a  peccato  recedere  et  novam  vitam 
incboare,  pacifiée  sinet  mundus,  non  modi- 
cte  tenta' iones  eldilficultates  occurrent. 

4°  Turbœ  aulem  el  qui  prœibanl  increpabant 
eum,  et  comminubautur  ci  mutli  ul  taceret. 
Al  ille  mullo  magis  clamabat  :  Fili  David, 
miserere  mei. 

Quid  aulem  désignent  bujuscemodi  turbœ 
clamantes  el  increpantes,  imo  et  minantes 
et.  delerrentes  cœcum  ab  oratione,  accipe 
ex  sanclis  Ecclesiae  docloribus. 

1°  Sensus  rebelles  ex  sancto  Bernardo  : 
JEstirnat  homo,  inquit,  facile  quod  jubetur 
implendurn,  tanqur.m  ignarus  exercitii  spi- 
ritualis  ;  quis  enim  prohibeat,  inquil,  quo- 
iii  i  nus  imperem  membris  meis  ?  Indicit 
i^iiur  gulœ  jejunia,  crapulam  interdicil  ; 
oblurari  prsecipit  aures,  etc.,  averti  oculos 
ne  videant  vanilalem  (Psal.  xvn,  37  )  ;  manus 
non  ad  avaritiam,  sed  ad  eleemosynam 
magis  extendi,  quibus  forle  laborem  impu- 
bère voluit,  prolnbens  latrociuia,  sicut  scri- 
plum esl  :  Qui  furabatur  jamnon  furetur, 
magis  aulem  laboret  manibus  suis  quod  bo- 


num  est,  ut  habeat  undc  tribuat  necessitatem 
patienli.  (Ephes.  iv,  28.) 

Verum,  dum  suas  quibusque  membris  in 
hune  modum  leges  promulgatet  decrela 
proponit,  inlerrumpunt  subito  vocem  ju- 
benlis  et  uno  impetu  clamant  :  Unde  hœc 
nova  religio.  Facere  jubés  ut  libet,  sed  in- 
venietur  qui  novis  decretis  obviet,  qui  nn- 
vis  legibus  contradicat.  Plangit  gula  parci- 
moniœ  sibi  modum  adhibitum,  prohibitam 
crapulœ  voluptatem.  Oculus  quœritur  indi- 
ctas lacrymas,  petulantiam  interdictam. 
Lingua  ait:  A  fabulis  et  raendaciis  jussa 
sum  reticere  et  nihil  deinceps  nisi  serium, 
imo  et  penitus  necessarium  loqui,  etc. 
(S.  Bern.  De  convers.  ad  clericos,  cap.  G,  et 
reliq.  Vide  ibi.) 

2°  Concupiscenliœ  retardantes.  Ex  sancto 
Gregorio:«Quid  autemdesignent,  inquit, isli 
qui  Jesum  venientem  prœcedunt,  nisi  desi- 
deriorum  carnalium  turbas,  tumultusque 
viliorum,  qui,  priusquam  Jésus  ad  cor  no- 
strum  veniat,  tentationibus  cogitationem 
noslram  (de  conversione)  dissipanl  et  voces 
cordis  in  oratione  perturbant.  Sœpe  namque 
dum  converti  ad  Dominum  post  perpelrata 
vitia  volumus,  dum  conlra  hœc  eadem  ex- 
orarevitia  quœ  perpetravimus,  conamur,  oc- 
currunt  cordi  phantasmata  peccalorum  quœ 
fecimus  et  vocem  deprecationis  premunt.  » 
Etenim  quo  tempore  Israelitœ  jugum 
iEgyptiorum  succutere  cogitabant,  oppri- 
mebantur  laleribus  et  lulo.  Obtrudunt  im- 
possibilitatem  mutandœ  vilœ,  dicuntque 
quod  sancto  Augustino  conversionem  medi- 
tanti  dicebant,  imo  quod  ipse  sanclus  de  se 
dicit  :  «Retinebantme  nugœ  nugarum  et  va- 
nilales  vanilalum,  antiquœ  araicœ  meœ,  et 
succutiebant  vestem  meam  carneam  et  sub- 
murmurabant:  Dimitlisnenos?  Et  a  raomen- 
to  islo  non  erimus  tecurn  ultra  in  œternum  ? 
et  a  momento  isto  non  tibi  licebit  hoc  et 
illud  ultra  in  œternum  ?  Et  quœ  snggere- 
bant,  Deus  me  averlat  ab  anima  servi  tui 
misericordia  tua,  quas  sordes  suggerebant, 
quœ  dedecora  ?  Et  audiebam  eas  jam  a  lon- 
ge mussitanles  ut  lacerem.  Cum  diceret 
mihi  consuetudo  violenta:  Pulasne  sine 
isto  poteris  ?  »  Recède  a  proposito,  cessa 
clamare,  ultra  vires  tuas  suscepisli,  obinu- 
tesce. 

3°  Homines  deterrentes  ex  sancto  Au- 
gustino homilia  in  evangelium  hodiernum  : 
«  Cum  quisque  Christianus  cœperil  bene 
vivere,  fervere  bonis  operibus,  mundumque 
conlemnere,  in  ipsa  novitale  operum  suo- 
rum  patitur  reprehensores  et  contradicto- 
res  frigidos  Christianos;  omnes  sui  cognaii, 
allines,  amici  commovenlur,  qui  diligunt 
sœculum  contradicunt  :  Quid  insanis,  ni- 
miuses.  Nunquid  alii  non  sunt  Christiani? 
Isla  stultitiaest,  isla  dementia  est,etcœlera 
talia  turba  clamât.  Ne  cœcus  clamet,  tui  ba  cla- 
mantem  corripiebat.  Si  aulem  perseverave- 
rii  et  eos  superaverit  perdurando,  et  non 
defecerit  a  bonis  operibus,  idem  ipsi  jau» 
obsequentur  qui  ante  prohibebant,  tandiu 
enim  corripiunt  et  perturbant  et  vêtant, 
quandiu  sibi    cedi    prœsumunt.  Si  autem 
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victi  fuerint  perseverantia  proGcientium, 
convertunt  se  et  dicere  incipiunl  :  Animœ- 
quior  esto.  Surge,  vocal  te.  (  Marc,  x,  49.) 
Magnus  hpmo,  sanctus  homo,  felixcuiDeus 
concessit  :  honorant,  gralulantur,  benedi- 
cunt,  laudant.  Quomodo  illa  turba  quœ 
cum  Domino  erat,  ipsa  prohibebat  necœ- 
cus  clamaret.  Sed  postquam  ille  ita  cla- 
maverit  ut  mereretur  audiri  et  impetrare 
misericordiam  Doraini,  ipsa  turba  rursum 
dicit  :  Vocat  te  Jésus,  etc.  Animœquior 
esto.  » 

k°  Dœmones  obsistentes,  ex  sancto  Athana- 
sio  in  Vita  sancti  Antonii  qui  orans  in 
solitudine,  audiebat  turbam  daemonura  sic 
deterrentem.  «  Et  primo  quidem  diabolus 
tentans  si  quomodo  posset  accepto  eum  in- 
stiluto  detrahere,  immitlebat  ei  memoriam 
possessionum,  sororis  defensionem,  generis 
nobilitatem,  amorem  rerum,fluxam  sœculi 
gloriam,  esca3  variara  delectationem  et  re- 
liqua  vilœ  remissions  blandimenta  :  postre- 
mo  instiluti  arduum  finem  et  maximum 
pervenienti  laborem  ;  nec  non  corporis  fra- 
gilitatem  suggerebat  et  œtatis  spatia  prolixa, 
prorsus  maximam  ei  cogilationum  caligi- 
nem  suscitabat;  volens  eum  a  recto  propo- 
sito  revocare.  Postquam  aulem  perseveravit 
orando,  etc.,  audiebantur  ut  vulgi  voces 
adversus  Anlonium  tumultusque  dicenlium  : 
Quid  te  Doslris  ingeris  habilaculis  ?  quid 
tibi  et  deserlo?  abscede  a  ûnibus  alienis. 
Non  poteshic  habitare,  non  noslras  insidias 
sustinere,  »  etc.  Igitur  turbae  concupiscen- 
liarura,  frigidorum  Christianorum  et  dœmo- 
num  obsisluut  ;  increpant,  comminantur 
ut  taceat  qui  convertilur  ad  Dominum  ;  at 
ipse  nosler  cœcus  superat  répugnantes  et 
combinantes, difiicullales  et  humanos  despi- 
cil  respectus.  Audiit,  didicit,  clamavit,  su- 
peravit.  Jam  ergo  restai  Victoria  quœgradus 
suos  habet  ut  ad  perfectam  vitam  illumina- 
tus  accédai. 

Pars  tertia.  —  Progressif  illuminali    caeci  in  via 
perfeclionis. 

Et  stans  Jésus  prœcepit  illum  vocari,  et  ad- 
duci  ad  se.  Et  vocant  cœcum,  dicenles  ei  : 
Animœquior  esto  ;  surge,  vocat  le.  Qui  pro- 
jeclo  veslimento  suo,  exsiliens  venit  ad  eum, 
et  cum  'appropinquasset,  interrogavit  illum, 
dicens  :  Quid  tibi  vis  faciam?  Al  ille  dixit  : 
Domine,  ut  videam.  El  Jésus  dixit  illi  :  He- 
spice,  vade,  fides  tua  lesalvum  fecit,  elconfe- 
slim  vidil,  et  sequebatur  eum  in  via,  magnifi- 
cans  Deum,  et  omnis  plebs  ut  vidil,  dédit  lau- 
dem  Deo.  {Luc.  xvm,  W)-fc3.) 

Quibus  verbis  mire  describitur  progressus 
ille  conversionis,  et  ad  Deum   reditus  ordo. 

1°  Stans  Jésus.  Dictum  fuerat  cœco,  quod 
Jésus  transiret,  illustrationibus  scilicet,  ora- 
vit,  clamavit,  prohibentes  superavit,  vocem 
exaltavil;  et  «  ecce  slal  qui  transibat,  »  in- 
quit  sanctus  Gregorius  :  habet  vim  figendi 
et  irretieudi  Dominum  transeuntem  i'ervens 
oralio  :  nam  «  cum  »  in  oraiione  noslia 
«  vehementer  insistimus,  »  pergit  beatus 
Gregorius,  «  transeuntem  Jesum  ligimus.  » 
Teslis  est  Propheta  :  Ad  Dominum  cum  tri- 


bulorer  clamavi,  et  exaudivitme.  (Psal.  exix, 
k.)  Nec  immeritoa  stante,  non  a  transeunto 
Domino  cœcus  illuminatur  :  «  Transire  nam- 
que  bumanitalis  est,  stare  divinitatis.  Cœ- 
cum igitur  clamantem  Dominus  transi ens 
audivit,  sed  stans  illuminavit,  quia  per  hu- 
manitalem  suam  vocibus  noslrœ  cœcitatis 
compatiendo  misertus  est,  sed  lumen  nobis 
gratiœ  per  potenliam  divinitatis  infudit.  » 

2°  Et  prœcepit  illum  vocari,  et  adduci  ad 
se,  qui  projecto  veslimento  suo,  exsiliens,  ve- 
nit ad  eum,  et  cum  appropinquasset,  interro- 
gavit illum  dicens  :  Quid  tibi  vis  faciam?  Jam 
sleteruntqui  prœibant,  quiincrepabant,  qui 
minabantur,dicentes  ad  cœcum  :  Animœquior 
esto  ;  surge,  vocat  te.  Redeunt  itaque  prœ- 
euntes,  accurrunt  sequentes,  stant  omnes, 
eventum  rei  curiose  exspectantes.  Fit  con- 
cursus,  constipalio,  siienlium.  Quidam  de 
astantibus  dicebant,  miraculum  visuri  ac- 
curramus,  ego  ab  eo  factum  nondum  vidi  ; 
alii  dicebant,  plurima  conspeximus  alia, 
omnes  attenti.  Fitcorona  et  spatiosus  locu?, 
Jésus  ex  una  parte  astat,  cœcus  ex  altéra, 
qui  projecto  veslimento  suo  exsiliens  venit 
ad  eum.  Hic  et  nossislamus;  hic  supra  id 
quod  videmus  ascendamus  ,  vere  dicturi  : 
Ecce  homo  (Joan.  xix,  5),  quo  redactus  est  I 
Cœcus  iste  genus  est  humanum.  Apparet 
rreatura  coram  Creatore,opus  corarn  opifico, 
factura  coram  factore.  Verum,  illene  est  ho- 
mo in  gloria  quondam  conditus.'ad  imagi- 
nera Dei  factus  ?  Rex  universi  ?  heu  1  Hœc- 
cine  est  illa  Noemi  (Ruth  i,  { 19.)  Omnes  qui 
viderint  te,  ad  te  inclinabuntur,  et  dicent  : 
Tune  ille  es  qui  conturbasti  terram?  cœcus, 
mendicus,  ditformismacie,  barba  promiscua, 
capilli  crassi,  rugœ,  pallor,  totus  terrenus, 
et  nudus,  et  miser,  et  raiserabilis,  orbalus 
luce  spiritali  magis  quam  exleriori?  quale 
spectaculum. 

3°  At  ille  dixit  :  Domine,  ut  videam  :  Ecce 
cœcus,  a  Domino,  non  aurum,  sed  lucem  quœ- 
rit  :  imitemur,  fratres  charissimi.eum  queui 
et  corporeaudivimus  et  menteiliuminalum  : 
non  falsas  divitias,  non  terrena  dona,  non 
l'ugitivos  honores  a  Domino,  sed  lucern  quœ- 
rauius  ,  nec  lucem  quœ  loco  claudilur,  qure 
lempore  finilur,  quœ  noctium  interruplione 
varialur,  quœ  nobis  comraunis  cum  pecori- 
bus  cernitur;  sed  lucem  quœramus,|  quam 
viderecum  solisangelis  possimus,  quam  nec 
initium  inchoat,  nec  finis  angustat  :  ad  quam 
profecto  lucem,  via  fides  est  :  underecle  et 
illuininando   cœco  protinus  respondetur  : 

Respice,  fides  tua  le  salvum  fecit  :  et  con- 
festim  vidit,  et  sequebatur  illum.  Videt  et  se- 
quitur,  qui  bonum  quod  intelligit  operalur  : 
Jesum  autem  sequilur  qui  imitatur.  Vide 
vero  consummaiionem  conversionis  ad 
Deum.  Cœcus  Jéricho,  id  est  «  inconstan- 
tiam  »  concupiscentiœ  scilicet,  seu  urbem 
lunœ,  deserit,  a  via  lata  recedit;  Christum 
per  angustaro  poriam  insequitur;  Jérusa- 
lem cum  ipso  ascendit,  ubiChristus  pro  pec- 
catoribus  moriens,  omnes  peccatores  vere 
conversos  secum  immolât,  et  conresusci- 
tat. 


1Ô4<J 


IIOM.  JN  EYANC.  —  DOM.  QUADRAGES.  IIOM  XXVI.  ZACILEUS. 


t3fJ0 


HOMILIA    XXVI. 

Zachœus. 

Duos  ubique  in  Scripturis  commemorari 
populos,  et  designari,  vero  Deo  alternatirn 
servituros,  nemo  studiosus  sacer  ignorât, 
horuminsigniores  sunt  figurœ  istœ  :  iniquo- 
ruinscilicet,  qui  Dei  cullum  abjecerunl,  et 
juslos  persecuti  sunt  :  Non  sicut  Cain,  qui 
ex  maligno  erat,  et  occidit  fratrem  suuta  : 
et  propter  quid  occidit  eum?  quoniam  opéra 
ejus  maligna  crant,  fratris  autem  ejus,  justa. 
[1  Joan.  ni,  12.)  Ab  initio  mundi  raali  in 
bonos  insurrexenint.  Vœ*  illis,  quia  in  via 
Cain  abierunt  !  (Judic.  n.)  Hinc  figura  fuit 
Judœoruni  Christura  crucifigcnlium  :  qui 
fugitivi  et  vagi  a  facie  Domini,  errabundi 
vivunt  super  terrain,  signum  eircumcisio- 
nis  portantes,  ne  pereant  omnino  et  delean- 
tur. 

Ne  igilur  priraura  illum  reproborum  in 
ordine  temporum  commemorerauâ,  adest  : 

l°SubNoe,  cujus  nuditatem  in  taberna- 
culo  dormientis  cura  irrisisset  Cham,irapius 
filius  ejus,  reverenter  autem  cooperuisset 
Sem,  evigilans  Noe  ex  vino,  ail  :  Maledi- 
ctus  Chanaan,  servus  servorumerit  fratribus 
suis  :  dixitque  :  Benedictus   Dominus   Deus 

Sem?,   fit  Chanaan   servus    ejus et  habi- 

tet,  Deus,  in  tabernaculis  Sem,  sitque  Cha- 
naan servus  ejus.  (Gen.  ix,  24-26.)  Erat 
enim  Chanaan  filius  Cham  :  porro  jam  tune 
verus  Deus  incipit  nominari  alicujus,  nera- 
pe  Sera  :  omnes  enira  homines  hactenus 
ûdeles,  at  infidelitate  moxseparandi  ;  Sem 
veri  Da\  cullum  retenturo,  Cliam6in  idolola- 
triam  prolapsuro.  Cœterum  ebrietatem  Noe 
excusant  Patres,  quod  ignoraverit  vini  vira 
inebriandi,  hactenus  enim  racemus'adesura, 
non  ad  potum.  «  In  duobus  populis  maximo 
et  minirao  duo  populi  figurali,  inquit  san- 
clus  Augustinus.  (Lib.  xu  in  contra  Faust., 
cap.  22,  etc.)  Jbi  perpulchra. 

2°  Sob  Abraham,  in  persona  nepotum  Ja- 
cob et  Esau,  qui  collidel>anlur  in  utero  ma- 
tris,  cui  consuienti  respondit  Dominus:  Duœ 
gentes  sunt  in  utero  tuo,  et  duo  populi  ex  ven- 
tre tuo  dividenlur ,  populusque  populum  su- 
perabit,  et  major  serviel  minori(Gen.xx\,  22- 
23);  ad  hoc enim.vivunt  carnales,  ut.exerceaiit 
spiriluales.  «  lsti  enim  duo  populi  in  ventre 
Eeclesiœ  usque  in  diem  judicii  colliduntur, 
dum  humilibus  adversantur  superbi,  dum 
castos  adulteri,  quorum  infinitus  est  nume- 
rus,  persequuntur,  ebriosi  sobrios,  benignos 
invidi,  etc.  (S.  Acg.  serra.  78,  De  temp.) 

3°SubJacob  qui,  moriens  et  prœ  sene- 
ttute  cœcus,  posuil  manum  suam  dexteram 
super  Ephraim  nalu  rainorem,  et  sinistram 
super  Manassen,  natu  majorera,  commutans 
manus,  seu  in  figuram  crucis  ellorinans 
brachia  :  quique  œgre  ferenli  filio  suo  Jo- 
se|îh  respondit  :  Scio ,  fili  mi,  scio,  etc., 
frater  ejus  minor  major  erit,  etc.  Consti- 
tuitque  Ephraim  ante  Alanassen  (Gen.  xlviii, 
19,  20),  etc. 

W  Sub  Moyse,  cujus  manus  lassas  susten- 
tabant  Aarou  ex  una  parte,  et  Hur  ex  alia, 
in  vertice  collis  ;  cumque  levaret  >Mo)ses 


manus,  superabat  Israël  Amalecitas,  si  pau- 
lulum  auiem  reraittebat,  vincebat  Amalec. 
(Exod.  xvii,  12.)  Egregia  duplicis  populi 
figura,  cui  consonat  et  il  la  sub  eodera  Moy- 
se relata.  (Num.  xni,  24).  Ubi  duo  viri  por- 
taverunt  uvas  cura  vile  suainvecte,  quorum 
unus  anteibat,  populus  nempe  Judaicus, 
jugura  veri  Dei  portons,  allersequebatur,'gen- 
tilis  nempe,  ordine  Hemporum  postremus. 

De  quibus  figuris  laie  sancli  Patres. 

Jam  in  Novo  Testamento  quot  ilerum 
hacce  de  re  documenta  ,  et  sacramenta  1  in 
filio  prodigo  et  obtempérante  :  in  duobus 
filiis,  quorum  unus  vineam  patris  excolit, 
alter  deserit  :  in  duobus  latronibus  cruci- 
fixis,  etaliis  multis  parabolis. 

Insignem  nobis  etiara  hodiernum  exhi- 
bet  evangelium  in  duobus  illis  caocis  :  nain 
duo  erant,  juxta  sanctum  MatlhaBura;  ve- 
rum  trium  evangelistarum  verba  ponde- 
randa. 

Factum  est  autem  cum  appropinquaret  Jé- 
richo, cœcus  quidam  sedebat  sectts  viam  men- 
dicans,  et  cum  audiret  turbam  prœtereuntem, 
interrogabat  quid  hoc  essel?  dixerunt  autem 
ei  quod  Jésus  Nazarenus  transiret,  et  clama- 
vit  dicens:  Jesu  fili  David ,  miserere  nui;  et 
qui  prœibant  increpabant  eum  ut  tacerel,  ipse 
vero  multo  magis  clamabat  :  Fili  David , 
miserere  mei.  (Luc.  xvm,  35-38.), 

Jara  vero  beatus  Marcus  rem  aliter  nar- 
rai quanlum  ad  circuraslantiam  loci  Hieri- 
cunlini;  hujus  sunt  verba  :  Et  proficiscente 
eo  de  Jéricho  ,  et  discipulis  ejus ,  et  pturima 
multitudine  ,  filius  Timœi  Bartimœus  cœciu 
sedebat  juxta  viam  mendicans  ,  qui  cum  au- 
disset  quia  Jésus  Nazarenus  est,  cœpit  cla- 
mare  et  dicere  :  Jesu  fili  David ,  miserere 
mei.  (Marc,  x,  46,  kl.) 

Denique  sanctus  Matlheeus  'ulrumque  di- 
stinguit,  duosque  admiltil  cœcos  ,  sed  egre - 
dienii  e  Jéricho  Domino  :  Et  egredientibus 
illis  ab  Jéricho,  secula  est  eum  turba  multa: 
et  ecce  duo  cœci  sedentes  secus  viam,  audie- 
runt  quia  Jésus  transiret,  et  clamaverunt  di- 
centes  :  Domine  ,  miserere  nostri,  fili  David. 
(Mallh.  xx,  29,  30.) 

Supra  quœ  sunt  nolanda  quaedam. 

1°  Quos  duos  distincte  admittit  caecos 
sanctus  Malthaeus,  hos  in  unum  confundunt 
caecum  sancli  Marcus  et  Lucas  :  ut  intelligas 
populum  gentilera  fidei  lumine  orbatura  in 
Deum  unum,  cura  in  idololalriam  etdeorum 
multitudinem  impingeret;  Judaeum  vero  po- 
pulum caecum  quoque,  cum  in  Christ u m 
non  crederet  ;  hinc  saepe  in  Evangelio  :  Si- 
nite  illos,  cœci  sunt,  et  duces  cœcorum  (Mallh. 
xv,  14)  :  Fharisœe  cœce.  (Matth.  xxm  ,  26.) 
Ego  veni  ut  vident  es  non  videant  {(Joan.  ix  , 
39),  etc.  Ulrumque  ergo  populum  gentilem 
et  Judaeum,  seu  genus  omne  humanum  cae- 
citate  laborasse  ,  merito  itaque  modo  duos 
dicunt  evangelistœ  cœcos,  modo  unum: 
idque  non  perperam.  Observa  item  , 

2°  Unus  iniranli  Jéricho  cœcus  obviara 
occurrit,  alter  egredienti  ;  ut  intelligas  po- 
pulum majorera  et  minorem  ,  Judœum  qui 
prior  illuminalur,  gentilem  qui  secundo 
loco,  saturalis  filiis  lucis,  lumen  accipit. 
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3*  Id  conligit  dum  Dominus  iret  Jérusa- 
lem sanguinem  proxime  fusurus ,  pro  ulro- 
que  certe  populo ,  id  est  ante  sex  dies  Pa- 
schœ,  codera  enira  die  Belhaniam  venil,  se- 
quenti  die,  seu  Dorainica  Palmarum,  Jéru- 
salem ingres.surus,  hoslia  immolanda,  et  cruci 
afïigenda,  inler  duos  utique  reos. 

Quibus  observalis  prœlimiuaribus  ad  my~ 
sterium,  primo  illo  mysterio  genus  huma- 
num  adumbratum  in  cœeo,  ecce  iterum  my- 
sterium  redit  in  Zaehœo.  Postquara  enim 
bealus  Lucas  sanalum  caecum  a  Domino 
inlranle  Jéricho  retulit,  slatim  subdit  : 

Et  ingressus  perambulabat  Jéricho  :  et  ecce 
vir,  numine  Zachœus ,  et  hic  princeps  erat 
publicanorum ,  et  ipse  dives  ,  et  quœrebat  li- 
tière Jesum,  quis  esset ,  et  non  poterat  prœ 
turba  ,  quia  slatura  pusillus  erat.  (Luc.  xlx, 
1,2.) 

Singula  sane  verba  mysteriisgravida,  quœ 
obstelricante  manu  in  lucem  edenda  sunl. 
Et  quidem  observa  : 

1°  Innatum  desiderium  in  populo  gen- 
tili  per  Zachœum  reprœsentato,  Jesum  vi- 
dendi,  et  peranliquo  :  unde  Balaam  ille  : 
Videbo  eum,  sed  non  modo  :  intuebor  illum  , 
sed  non  prope;  heu!  quis  victurus  est  quando 
ista  fuciet  Oeus?  (Num.  xxiv,  17,  23.)  Sed  el 
Novo  illuscente  lestamenlo,  die  Palmarum, 
postridie  ab  ingressu  Hiericuntino  ,  «  Gen- 
tiles»  quidam,  qui  ascenderanl  ut  adorarent 
in  die  testo,  accesserunt  ad  Philippura  ,  et 
rogabant  eum  dieentes  :  Domine,  volumus 
Jesum  videre  (Joan.  xn,  20.  21),  nempe  tein- 
pus  eorum  appropinquabat ,  quod  innuunt 
verba  sequeutia.  Merito  itaque  Zachœus 
quœrebat  videre  Jesum  quis  esset,  et  non  po- 
terat {Luc.  six,  2);  etetiim  observa, 

2°  Cura  sancto  Ambrosio,slalurœ  duorum 
hominum  tantum  in  Evangelio  mentionem 
tieri,  Joannis  Baptistœ,  et  Zaehœi  ;  de  primo 
scriptum  est  :  Hic  erit  magnus  (Luc.  î ,  15)  ; 
inter  natos  mulierum  non  surrexit  major 
Joanne  Bnplista.  (Matth.  xi,  11.)  De  Zachseo 
aulem  :  Non  poterat  Jesum  videre,  quia  sta- 
lura  pusillus  erat.  Nempe  populus  Judaicus, 
electione,  loedere,  promisses,  propheliis,  sa- 
cratnenlis,  sanetilate,  maximus  :  qui  manum 
supra  capul  Filii  Aliissimi  levavit  ;  gentil is 
vero,  cujus  flgura  Zachœus,  a  testamentis 
hospes  ,  minimus  vocabatur  in  regno  cœlo- 
rum.  {Matth.  v,  19.)  Observa , 

3°  Cum  eodem  sanclo  doctore,  Zachœum, 
ut  sublevaret  seipsum,  et  sic  Jesum  videret, 
sycomorum  ascendisse  :  nempe  populus 
genlilis,  cruce  sublevatus  major  fil  Judaico, 
et  sic  implelur  :  Qui  autem  minor  est  in  re- 
gno cœlorum,  major  est  illo  (Matth.  xi,  11) , 
Joanne  Baplisla  ulique  :  nec  abs  re  ooiat 
idem  sanctus  Ainbrosius,  Jesum  vidisse  Na- 
ihanaele;nsu&/îcM(/orm.i,48),populuincerte 
Judaicum  :  vidisse  vero  «  Zachœum  sur- 
suni.  »  Unde  et  perpulchre  addit  :  quod  (sic- 
uii,  juxia  sanclum  Chrysosiomuin ,  res  in- 
vertitur  aliquando  in  Evangelio,  ut  cum 
Christus  in  mari  posilus,  piscabatur  homi- 
nes  in  terra):  sic  hic:  homo  non  in  terra 
posilus,  ut  mos  est,  arboris  poma  exculil , 
sed  homo  faclus  pomum  arboris,  excutilur 


a  Chrislo  cultore  simulque  frnctu  Virginia  : 
Zachœe  ,  fesfinans  descende  (Luc.  xix ,  5)  : 
nempeChristiani  filii  crucis  :  a  lalere  Chrisii 
crucilixi  fluxit  Ecclesia;  ad  hoc  enim  Chri- 
stus ad venit,  ut  ex  lignis.  non  poma  ,  sed 
homines  nascerentur  :  «  Zachœus  in  syco- 
moro ,  novum  novi  temporis  pomum.  » 
(S.  Amrr.) 

4°  Sycomorum  ,  juxta  sententiam  sancio- 
rum  Patrum  ,  maxime  sancli  Gregorii ,  esse 
ficum  fatuam,  amaram  ,  acerbos  fructus  fe- 
reniem,  ejusdemque  speciei,  ac  ipsa  illa  an- 
liqua  quœ  fruclum  velitum  in  paradiso  pro- 
tulit,  cui  arbori  infauslœ,  reus  homo  qui 
manum  prœlendit  prœvaricanlem  ,  alliai  in 
vindictam  debuit ,  sicuti  serpens  tentator, 
quod  in  Moyse  serpentera  exaltante  tigura- 
tum  fuit. 

5"  Zachœum  in  mysterio  arborem  illam 
ascendisse,  ut  exprimeret  insciens  pecca- 
tura  vêtus,  et  supplicium  inde  conlracluni  : 
satisfactionemque  quam  offenso  Numini 
prœstare  conveniens  erat. 

Quiil  agis,  Zachœe?  inter  duos  populos 
ligno  adixus  sublevaris  conspicuus?  Za- 
chœe, festinans  descende,  et  da  locum  Chri- 
slo :  recédai  Isaac  immolandus,  leva  oculos 
tuos,  et  vide  arielem  Chrislum  iuter  vêpres 
et  spineam  coronam  hœrenlem  cornibus  : 
Quem  assumais  oblulil  paler  in  holocaustum. 
(Gen.  xxii,  13.)  Hic  est  ille  serpens  exalhlus 
quem  omnes  visuri  sunl,  el  sanabnntur  ; 
nam,  si  genus  humanum  omne  erneifignre- 
lur,  pro  anliquo  piaculo  non  «sufliceret  ad 
injuriam  Crealori  illalam  compensandam 
reparandamque.  Descende  itaque  testions  : 
et  descendit  inutilis  hostia  satisl'aclioni  lantœ 
impar.  Christus  pro  nobis  ascendet  crucifi- 
gendus  et  immolandus  pro  homine  reo,  cu- 
jus sanguis  omnis  effusus  ,  nec  ullarn  cul- 
pam  delere,  nec  veiiiam  impetraïe  possei. 

Tu  pendes  ,  non  le  suspendo.  (S.  Alg.  , 
serin.  35,  De  verb.  Dom.) 

6°  Addidisse  Chrislum  :  Quia  in  domo  tua 
oportet  me  hodie  manere  (Luc.  xix,  5),  viile- 
licet  religionem  veri  Dei  apud  gentilem 
populum  hospitaturam  deinceps  fore  :  pro- 
missa,  testamenlum  ,  legem  ,  Chrislum  ip- 
sum,  etc.,  rationem  Judœis  murmurantibus 
reddidisse  :  Quia  hodie  salus  huic  domui  facta 
est,  eo  quod  iste  sit  pZlius  Abrahœ  (Ibid.,  i)  , 
nemue  per  hdera  et  promissions  speiu. 

HUMILIA     XXVII. 

Quadragesima  commendabilis. 

Cogitanti  mihi  ,  atque  sœpe  et  iterum 
animo  revolvenli,  cor  lepidi  Christiani  sa- 
cralissiraum  Quadragesimœ  tempus  adeo 
pcrliiuescanl ,  de  ejus  adventu  contristen- 
lur,  instilulionem  salularem  criminenlur, 
legem  blasphèment  murmurantes,  dies  prœ- 
cedenles  profanent  ,  inobservantiœ  ejus 
quaraplurimi  rei  exsislant,  ita  utvix  aliquis 
rigidus  observator  exsislat,  hœ  mihi  prœcipue 
occurrunl  causœ. 

1°  Quia  morbo  primi  sui  parentes  labo- 
ratit  :  v<  Adamum  enim  inlemperantia  ven- 
tris  ejecit  e  paradiso.  »  El  lolies  ejus  culpa 
ileralur,  quotics  immoderate  manus  ad  ci- 
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bos  exiendilur.  Itenim  inlemperanliam  «ua- 
denlem  inimicum  auscultâmes -.Curprœcepit 
vobis  Deus  ut  non  comederetis?  (Gcn.  m,  1.) 
Nec  ailendentes  quod  tendit]  fcliccs  primi 
parentes  exsliterint,  quandiu  jejuni  et  so- 
hrii  permanserunt.  Denique  novura  Ada- 
muni  non  sequenles,  telle  et  acelo  potatum, 
piaculum  velus  rcparanlem,  sicuti  et  lideles 
jejunio  hodierno  suo  :  ilaque  antiquo  morbo 
nova  vulnera  superaddunt ,  graviter  aegro- 
tantes. 

2°  Quia  pœnitentiam  hnrreseunl,  imme- 
mores  e ira l i  Dominici  :  Nisi  pœnitentiam 
eqeritis,  omnes  peribitis.  (Luc.  xm,  3,  5.) 
Etenim  per  quœ  quispeccal,  per  hœc  et  tor- 
quetur  (Sap.  xi,  17)  :  gula  peccavit  liomo, 
jejunio  torquealur  necesse  est.  Cerle  dives 
epulo  qui  quotidie  epulabatur  splendide, 
siti  inezstioguibili  oruciatur,  ac  de  ipsi  si- 
millimis  Prnphela  :  Famempalienturut  canes. 
[Psal.  Lvni,  15.)Nonaltendentes  Apostolum  : 
Non  in  comessalionibùs  et  ebrirtatibus.  (Rom. 
xui,  13.)  El  Ecclesiam  :  «  Ut  ad  veram  pœni- 
tentiam nos  perducere  digneris.  »  Ei:«Pœ- 
nitens  cor  tribue.  —  Peccantem  rae  quotidie 
et  non  pœnilentem,  litnor  raortis  conlurbat 
nie,  »  etc. 

3°  Quia  maceralionem  carnis  abhorrent  : 
jejunia,  prêtes,  eleemosynas,  cilicia,  cine- 
res,  etc.  Non  intelligentes  quod  in  macera- 
lione  carnis,  «  mulli  dolores,  sed  multre 
consolaiiones,  amara  vulnera,  sed  suavia 
rnedicamenta.  Dulciores  surit  lacrymae  oran- 
tium  quam  gaudia  thealrorum.  »  (S.  Aug.) 
Durus  quidem  sertno,  sed  duris.  Qui  Christi 
sunt,  carnem  suam  crucifixerunt  cum  viliis 
et  concupiscenliis.  (Galat.  v,  $&.)  Si  spiritu 
factacarnismorlificaveritiSfViietis^Rom.wUf 
13.)Nonaudientes  praecipienlem  Apostolum  : 
Mortificale  membra  vestra  quœ  sunl  super 
lerram.  (Coloss.  m,  5.)  Charissimi,  abslinete 
vos  a  carnalibus  desideriis  quœ  militant  ad- 
versus  animam.  (I  Petr.  n,  11.)  A  cœlu  san- 
rlorumse  séquestrantes,  de  quibus  :  Propler 
te  morlificamur  iota  die.  (Rom.  vin,  36.) 
Semper  mortificationem  Christi  in  corpore 
nostro  circumferentes  (II  Cor.  vm,  10)  ;  sese 
excrucianles  in  famé  cl  siti ,  in  jejuni is  mul- 
tis.  (II Cor.  xi, 27.) Qu in  et  audias  hortantem 
Apostolum  :  Fralres,  horlamur  vos,  ut  exhi- 
beatis  corpora  vestra  hostiam  sanctam,  vi- 
ventem.  (Rom.  xn,  1.) 

4°  Quia  bonum  vegetumque  corporis  ha- 
l)iturn  nimium  amant  elexcolunt,  aliquando 
vermibus  corrodendi,  in  infemo  comburen- 
di,  aut  in  cœlo  clari'icandi.  Quod  quam 
inane  sit,  Danielis  et  sociorum  excmplum 
salis  ostendit  :  a  Si  accédant  aliqui  etdicant 
libi,Nefrequenlerjejunes,neimbecilliorlias; 
ne  credas  illis,  neque  auscultes,  per  istos 
Miira  inimicus  hœc  suggerit,  reminiscere 
Danielis,»    etc.  (S.  Athax.  Dom.   3  Xov.) 

5°  Quia  sanitatein  torrampi ,  vitamque 
jninui  suam  perlimescunt:  non  curantes  vilain 
illam  in  qua  non  erit  amplius  luclus,  neque 
morbus,  neque  dolor  erit  ullra,  etc.,  cum 
a  contra  plures  occidat  gula,  quam  gladius  ; 
nonne  medici  inediam  injungunt  ad  bonam 
valetudinera  recuperandam  ?  Sone  Ecclesia 
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medicis  omnibus  sapienlior  ubique  clamât 
in  ofiiciosuo  :  quod  «  hoc  solemne  jejunium 
'animabus  eorporibusque  curandis,  salubri- 
ter  instilutuin  est.  » 

6"  Denique  quia  turba  Christianorum  pas- 
sim  irreligiosa.  languida,  tepida,  carnalibus 
addicta  :  pauci  sunt  elecii  :  pauci  viam  ar- 
ctam  sequuntur,  pauci  Christum  imitantur, 
apostolos,  sanctos  quosque,  pauci  salulem 
assequuntur. 

Ex  quibus  fit  ut  incertum  évadât  an  gau- 
dendum  bonis,  an  trislandum  de  Quadrage- 
sima? adventu  :  adeo  multipliées,  et  quoti- 
dianae,  et  scandalosae  transgressiones  :  ila 
ut  haeretiei  irrideant,  etc. 

Verumtamen  teropus  quadragesimale  , 
ipsave  Quadragesima,  quantum  commenda- 
bilis  sit,  probatur  multiplici  titulo. 

I.  A  myslico  {dierum  numéro. 

Et  numeri  quidem  in  Scriptura  non  ina- 
nes,  aut  fortuiti,  sed  mysterio  multiplici  in- 
signes. Sic 

Seplenarius  nuraerus  benelicio  creationis, 
est  celebris  :  figura  item  vilae  laboriosae,  et 
requietionis  sempiternae  in  Deo,  imo  et  imi- 
talionis  in  produclione  bonorum  operum, 
quibus  velut  faligati,  obdormimus  in  Do- 
mino. 

Octavus  numerus  resurrectione,  et  beati- 
tudine  fulura,  propter  diem  quam  fecit  Do- 
minus  (Psal.  cxvn,  24),  celebralur,  plurima- 
que  alia  ratione  :  Salomon  septem  annis  in 
construclione  lempli  insumptis,  octavo  de- 
dicavit  illud  :  Centurionis  servum  hora  se- 
ptima  reliquit  febris  (Joan.  iv,  52),  etc. 
Octavus  Noe,  etc.  Transfiguratione,  beatilu- 
dinibus,  circumeisione,  etc.,  numerus  iste 
clarescit. 

Decimus  numerus  Decalogo  insignis. 

Duodecimus  collegio  apostolico,  tribubus, 
mensa  panura,  rationali  sacerdotis,  etc. 

Quinquagesimus,  indulgentiam  et  remis- 
sionem,  Jubilœumque,  datam  legem,  datum 
Spirilum  sanclum,  innuit  :  hine  fornax  Ba- 
bylonica  ad  quadraginta  novem  lantum  cu- 
bitos  ascendit,  nec  ad  quinquaginta  perve- 
nil,  quia  iû  inferno  nulla  redemptio.  Hinc 
Quadragesima  ante  Pascha,  quinquagesima 
post;  illa  praesentem,  ista  futuram  prœligu- 
rans  vitam. 

Quadragesimum  numerum  ad  pcenilen- 
liara  agendam,  et  veniam  a  Deo  promeren- 
dam  ,  fuisse  consecralum ,  notant  passim 
sancli  Patres  et  dociores  Ecclesiœ. 

Cum  diluvio  Deus  perdere  genus  huma- 
num  statuit.  lri[)licera  quadragesimam  an- 
norum  instituit,  centum  viginti  annos  vilœ 
concedens  peccatoribus  ut  resipiscerent  : 
qui  non  audierunt  Noe  juslitiœ  prœconem 
(Il  Petr.  H,  5),  nec  exoraverunt  pro  peccalis 
suis  (Eccli.  xvi ,  8),  cum  fabricarctur  arca. 
(I  Petr.  m,  20.) 

Post  Irinam  illam  autem  quadragesimam 
annorum ,  transaclisque  septem  diebus, 
facta  est  pluvia  super  lerram,  quadraginta 
diebus  cl  quadraginta  noclibus.  (Gen.  vu,  12.) 

Cum  Deus  dare  voluit  legem  praevaricaio- 
ribus  bominibus,  et  disciplinai!),  œstusqua 
inlumescenlis    concupiscenliae  cnercerf  et 
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refrenare,  Moysi  jejunium  quadragesiroale 
indixit  :  lngressusque  Moyses  médium  nebulœ, 
ascendil  in  montem,  et  fuit  ibi  quadraginta 
diebus  et  quadraginta  noctibus  (Exod.  xxiv, 
18),  panemnon  comedens  et  aquamnonbibens. 
(Exod.  xxxiv,  28.)  . 

Moysen  per  jejunium  quadragesimale  no- 
vimusmontem  ascendisse,  nequeenim  aliter 
ausus  fuisset  verticem  furaantem  adiré  at- 
oue  caliginera  ingredi,  nisi  quadragesimah 
jejunio  munitns.  Quas  vero  tabulas  Dei  di- 
gïtoconscriptas  jejunium  accepit,  lias  ebne- 
tas  comrainuit,  propheta  sanctissimo  indi- 
gnura  judicante  vinolentum  populum  a  Deo 
leges  accipere.  (S.  Basil.,  Dom.  k\  Quadr.) 
Israelilee  praevaricatores  per  quadragin- 
ta annos  errantes  in  soliludine  peccalum 
eluerunt:  Juxtanumerum  quadraginta  dierum 
quibus  considerastis  terram,  annus  pro  die 
repulabitur,  et  quadraginta  annis  recipietis 
iniquitales  veslras,  et  scietis  ullionem  meum. 
Filii  vestri  erunt  vagi  in  deserto  annis  qua- 
draginta. (Num.  xiv,  34,  33.) 

Ninivitae  territi  prœdicalione  Jonœ  minan- 
tis,  etindicentisquadragesimalem  pœnilen- 
liaro,  Deum  ad  miserieordiam  inflexerunt  : 
Et  cœpit  Jonas  introire  in  civitatem  itinere 
dici  unius,  et  clamavit  et  dixit  :  Adhuc  qua- 
draginta dies,  et  Ninive  subverletur  :  et  credi- 
derunt  viri  Ninivitœ  in  Deum,  et  prœdicave- 
runl  jejunium,  et  vestiti  sunt  saccis  a  majore 
usque  ad  minorem.  (Jon.  m,  h,  5.)  Quadra- 
gesimo  anno  a  Passione  Christi  Judsei  im- 
pii  subversi. 

Cura  autem  Deus  sui  notitiam  et  speciem 
aliquam  dare  voluit  hominibus,  quadrage- 
simam  rigorosam  prius  ab  eis  observari 
voluit,  ut  anima  omni  labe  terrena  purga- 
ta.fierettanlsevisioniproporlionata  :  «Jeju- 
nium Eliam  magnae  visionis  spectatorem 
fecit;  quadraginta  namque  dierum  jejunio 
cum  animam  purgasset,  in  spelunca  meruit, 
quantum  est  l'as  horaini  Deura  videre.  » 
(S.Basil,  supra.) 

Sic  populus  Israël,  seu  videns  Deum,  qua- 
dragenariam  poenitentiam  in  deserto  egit, 
ut  raereretur  terrara  illam  toties  promissam 
aspicere. 

Sic  beatus  Paulus  ut  rapi  in  cœlum,  etar- 
cana  verba  audire  dignus  fieret,  ipseait: 
A  Judœis  quinquies  quadragenas  una  minus 
accepi.  (Il  Cor.  xi,  24.)  Vide  quintuplicem 
quadragesimara.  Lex  erat:  Pro  mensurapec- 
cali  erit  plagarum  modus  ,  iia  duntaxat  ut 
quadragenarium  numerum  non  excédai.  (Deut. 

xxv,  2,  3.)  .  ^  . 

Denique,cum  voluit  Deus  bominem  repa- 
rare  per  pœnitenliara,  et  sibi  reoonciliare, 
ipse  homo  foclus,  prius  quadragesimale  je- 
junium observare  voluit  :  scriptum  est  enim: 
Jésus  autem  plenus  Spiritu  sancto  régressas 
est  a  Jordane{Luc.i\,  1),  et  erat  in  deserto 
quadraginta  diebus  et  quadraginta  noclibus 
(Marc.  i,13),  et  nihil  manducavit  in  diebus 
iltis.  (Luc.  iv,  2.)  , 

Quo  Christi  jejunio  quadragesimau  prœ- 
terea  Iria  significantur  : 

Primum  est,  vitam  Christianam,  seu  no- 
vam  legem  evangelicam,  esse  veluti  doser- 


tum  inter  jEgyptum,  seu  sœcnlum,  et  terram 
promissam,  seu  cœlum,  paradisumve.  Unde 
Christus  suscepto  baptisrao,  stalim  agebalur 
a  Spiritu  in  desertum  (Luc.  iv,  1),  ut  scias 
nos  suscepto  baptisrao,  seu  transmeato  mari 
Bubro  sanguine  Christi  cruentato,  veluti 
peregrini  et  hospites  in  hoc  mundo  vivero 
debere.  Certe  monet  Apostolus  patriarchas 
antiquos  in  tabernaculis  veluti  peregrinos  et 
hospites  habitasse,  dedignatosque  urbes  et 
domos  œdificare,  licet  per  plura  sreculavive- 
rent  :  Exspeclabant  enim  civitatem  funda- 
menta  habentem,  cujus  artifex  Deus.  (Hebr. 
xi,  10.) 

Secundura  est,  gratiam  et  spiritum  Chri- 
slianismi  in  privatione  slare,  sicut  status 
innocentiee  in  creaturarum  fruilione,  ut  qui 
per  gaudium  cecidimus,  per  trislitiam  eri- 
garaur  :  «  Intemperantia  quippe  ventriseje- 
cit  Adamura  e  paradiso,  »  inquit  sanclns 
Chrysostomus,  nos  illuc  reducet  abslinenlia 
etjejunium. 

Tertium  est,  Christi  secessu  et  jejunio 
omnem  statum  fidelium  sanctificari,  ipsum 
super  eos  gratiam  attraxisse,  meruisse.  Di- 
scant  laici  se  a  rébus  sœculi  abalienare, 
separare,  solitarii  vivere.  Discant  monachi 
pœnitentiam  Christi  imitari,  secessum,  si- 
lentium,  orationem,  victoriasque  ejus  atque 
triumphum  de  daemone  contiuuare.  Discant 
viriapostolici  araare secessum,  in  quo  Aaron 
vocatus,  formatus,  unctus,  antequam  mini- 
sleria  apostolica  exerceant. 

Itaque  sacratissiraum  Quadragesimae  tem- 
pus  meruitpraefigurari  in  antiqua  lege.adim- 
pleri  a  Christo,  figurare  in  Ecclesia  :  «  Lex 
et  prophetœ  primitus  hoc  preetulerunt  : 
poslmodum  Christus  sacravit  omnium  rex 
atque  factor  lemporum.  »  Audias  igitur 
Ecclesiam  :  «Ex  more  docti  mystico  serve- 
mus  hoc  jejunium  deno  dierum  circulo  ducto 
quater  notissimo.» 

II.  Ab  inslilutore  et  exemplari  Christo  : 
si  enim  aqua  Jordanis  conlactu  ejus  conse- 
cralafuit,  qui  ipsi  virtutera  sanclificandi 
contulit,  ut  loquuntur  sancli  Patres,  licet 
infirmura  sit  et  egenura  elementura  ;  quid 
jejunium  natura  sua  veluti  sacrum,  et  divi- 
num,  omniumque  bonorum  r3dix?  Quod  si 
Rechabitœ  apud  Jeremiam  laudantur  et  re- 
munerantur,  propterea  quod  abstinentiam  a 
vino  et  carnibus  a  patru  suo  et  inslilutore 
indiclam  servarent,  quid  hic?  «Quadraginla 
diebus  Dominus  jejunavit,  ut  nobis  soleni- 
nes  jejuniorura  dies  relinqueret.»  (S.  Hikr. 
In  Isa.,  cap.  Lvm.)«Quod  quadraginladiebus 
jejunamus,  non  humana  inventio,  sedauclo- 
ritas  divina  est.»  (S.  CnuYSOLOG.,ser.  11.) 

III.  Ab  ordinalione  et  disposilione  apo- 
stolica, ipsi  enim  apostoli  Quadragesima.u 
praîceperunt  :  illi  fuerunt  nascenlis  Ecclesia) 
piimitivi  flores  :  usque  ad  nos  religiose  a 
limentibus  Deum  observala  fuit  ista  sacra 
abstinenlia  ab  Ecclesia,  a  Spiritu  sancto 
inspirala,  et  conservala  apud  nos,  lot  tanto- 
rum  sanclorum  praxi  ditata.  Cujus  enimori- 
ginem  consueludinis  univcrsalisnon  inveni- 
mus  nec  initium,  banc  aposlolicœ  institu- 
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tioni  reforendam  esse  docuit  sanctus  Augu- 
stinus. 

IV.  A  fine  intento  ab  Ecclesia,  juxta  quo- 
lidianam  missœ  Pwsfationem  :«Quicorpo- 
rali  jejunio  vitiacomprirais,  mentem  élevas, 
■virtutem  largiris  et  prœmia  per  Chris  tu  m 
Dominum  nostrnm.  »  Quibus  et  addi  possunt 
alia  motiva,  nernpe  uli  sic  uberius  passionem 
Chrisli  meditemur,  ejusque  participes  efii- 
ciamur,  morlificatione  scilicet  carnis  et  con- 
cupiscente :  hoc  observât  sanctus  Léo,  «  Ut 
eicellens  super  omnia  passionis  Dorainicœ 
sacramentum,  purificaliscorporibus,  etani- 
rais  celebremus.  »  Tum  ut  totius  animi  cul- 
pas  jejunio  quadragesimali  eluamus  ;  lumut 
mortuo  in  nobis  per  jejunium  corpore  pec- 
cati,  resurrectionis  Doininicœ  participes  per 
novam  vitam  efficiamur.  «Unde  magna  di- 
vinœ  institutions  salubrilale  institulum  est, 
ut  ad  reparandam  mentium  puritatera  qua- 
draginta  nobis  dierum  exercitatio  raedere- 
tur,  in  quibus  aliorum  teraporum  culpas,  et 
j»ia  opéra  redimerent,  etjejunia  castacoque- 
rent.  »  (In.) 

V.  A  communione  fidelium,quod  enira  de 
privato  fluit,  de  cœno  Huit  :  unde  omnes 
Christiani  quocunque  locoexsislant,  edictura 
jejunii  promulgari  audiunt  :  rex  in  solio, 
judex,  mercator,  nauta,  railes,  femina,  etc., 
et  rautuo  robore  quasi  agraine  facto,  vim 
cœlo  inferunt  vociférantes  ,  ad  Dominum 
oratione  unacingentes. 

VI.  A  natura  temporis,  est  enira  décima 
pars  anni  :  Meœ  sunt  omnes  decimœ  terrœ. 
[Levit.  xxvii,  30.)  Sic  Pliai  iseeus  :  Décimas  do 
omnium  quœ  possideo  (Luc.  xvm,  12),  maxi- 
me temporis,  et  cursus  hujusce  iranseun- 
tis  vitœ. Repara  nuncmalum  temporis  usum; 
culpas  et  irreligionem  per  reliquum  anni 
lempus  commissas  élue.  Vulnera  animœsa- 
lubribus  remediis  sana.  Quod  enim  Deo 
datum  est,  in  profanos  usus  ne  insumas. 

VII.  A  robore  collato  a  Deo,  seu  a  vale- 
tudine  et  sanitale  corporali  prfesianda,  con- 
servanda,  recuperanda.  Errant  enira  mun- 
dani,  voluptatum  amatores  magis  quara  Dei, 
jejunii  quadragesimalis  osores, quasi  sanitati 
officeret  :  haberous  certiorem  Ecclesiae  do- 
cirinam,  cui  benefacitis  attendentes,  sœpe 
clamanti  :  «  Adesto,  Domine,  supplicationi- 
bus  nostris,  et  concède  ut  hoc  solemne  jeju- 
nium, quod  animis  corporibusque  curandis 
salubriter  institulum  est,  dévote  celebre- 
mus. » 

VIII.  Ab  exemplo  etiam  malorum ,  qui 
hocce  tempore  coercentur,  nec  bonosjeju- 
nanles  irridere  audent,  quoniarn  tempus  id 
exigit,  certe  vel  contrarium  maie  olet,  etiam 
npud  mnndanos,  et  in  scandalum  verlitur. 
Quœ  res  non  levis  est  momenti,  aufertur 
enim  magnum  bene  agendi  impedimentura, 
scilicet,  quid  mundus  garriel?  quiniraoipsi 
nunc  mundani  mundura  obtreetantera  li- 
ment. 

IX.  Ab  officio  ecclesiaslico,  prolixiori , 
devotiori ,  celebriori  :  oœremoniœ  adsunt 
sacra?,  raysteria  religiosissima  celebraulur, 
vilae  Christi  insigniora  miracula;  conversio 
Z  ichaei,  Matlhœi,  latrouis,  Magdalen»,  Sa- 
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marilan.'e;  resurrectio  Lazari  ;  cœcus  natus 
illuminatur  ,  Cliristus  baptizatur  ,  in  eum 
Spiritus  sanctus  descendit,  secedit,  prœdicat, 
orans  transfiguratur  ;  mors  et  passio  ,  se- 
pultura  et  resurrectio  Domini,  proponuntur. 
Summa  sacraraenta  inslituuntur,  baptismus, 
confirmatio,  sacerdotiura  novum,  Euchari- 
slia,  pœnitentia  :  quotidianœ  prœdicaliones 
de  summis  rébus,  dives  epulo,  altaria  nuda- 
ta,  color  violaceus  ;  omnia  denique  de  con- 
versione,  de  pœnitentia,  de  religione  nos 
adraonent.  Ex  quibus  omnibus,  si  quispiam 
melior  non  fiât,  prorsus  desperatus  est. 
Quando  non  erisobediens,videndoChristu;n 
obedientem  usque  ad  morlem,  mortem  autem 
crucis?  (Philipp.  n,  8.)  Quœsupetbia  lanlœ 
bumilitati  non  cedet?  quœ  iracundia  tantœ 
patientiœ?  quod  odium  tantœ  charitati?quœ 
avaritia  tantœ  nudilati?  quœ  luxuria  tantee 
flagella  tioni?  quœ  intemperantiafelli  et  aceto? 
Quando  itaque  eris  castus?quando  sobrius? 
quando  humilis?  quando  pœnitens?quando 
injurias  condonabis?  quando  pauperibus 
large  erogabis?  quando  terrena  despicies, 
et  amabis  cœlestia  ?  quando  orationi  vacabis 
prolixe?  quando  ce  ad  pœnitenliam  agen- 
dam  addices,  nisi  hacce  tempestate? 

X.  Ab  invitante  misericordia ,  quœ  te 
sollicitât  ad  pœnitentiam  agendam  per  os 
Ecclesiœ  : 

1°  Ratione  voluntatis  divinœ:  Vivo  ego, 
dicit  Dominus,  nolo  mortem  peccaloris  ,  sed 
magis  ut  convertatur  et  vivat.  (Ezech.  xvm, 
32;  xxxni,  11.)  Idque  pollicetur,  et  cum  ju- 
raraento  spondet:  nec  enim  delectatur  in 
perditibne  hominis  (Tob.  m,  22)  :  Nunquid 
voluntas  mea  est  mors  impii?dicit  Dorainus. 
(Ezech.  xvm,  23.  )  Deus  vult  omnes  horaines 
salvos  fieri.  (7  Tim.  n,  h.) 

2°  Ratione  promissionis  veniœ  :  Derelinquat 
impius  viam  suam,  etviriniquus  cogilationes 
suas,  et  revertatur  ad  Dominum,  et  miserebi- 
tur  ejus  ,  quia  benignus  est  et  prœstabilis 
super  malitia  Dominus  Deus  noster ,  quia 
multus  est  ad  ignoscendum.  Scindite  corda 
vestra,  et  non  vestimenta  vestra,  et  conver- 
timini  ad  Dominum  Deum  veslrum,  quia 
benignus  et  misericors  est.  (fsa.  lv,  7;  Joël. 
n,  13.)  Et  si  faerint  peccata  vestra  rubra, 
etc.,  sicut  lana  alba  erunt,  etc.  (Isa.  i,  18) 

3°  Ratione  oblationis  mediorum  :  Frange 
esurienti  panem  tuum,  et  egenos  vagosque  in- 
due in  domum  luam  :  cum  videris  nudum, 
operi  eum,  et  carnem  tuam  ne  despexeris.  ([sa. 
LVHl,  7.) 

Utamur  ergo  parcins 
Verbis,  cibis  et  polibus, 
Somno,  jocis,  et  arctius 
Perstemus  in  custorlia. 

Admonitionibus    his   adest   prœdicatio,   ro- 
bur,  exemplum. 

k"  Ratione  temporis  dati  :  Ecce  nunc  tempus 
acceptabile,  ecce  nunc  dies  salulis  (Il  Cor.  vi, 
2);  koraesljatnnos  de  somno  surgere  (Rom. 
xni,  2)  ;  dum  tempus  habemus,  operemur  bo- 
num  (Galat.  vi,  10)  ;  venient  dies  in  quibus 
nemo  polest  operari, etc.  (Joan.  ix,  k.)  «Ad- 
venerunt  nobis  dies  pœnilentiœad  rediraenda 
peccata,  ad  salvandas  animas.» Fratres,hor- 
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tamur  vos  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  rcripia- 
lis;  ait  enim  -.Tempore  accepto  exaudivi  te, et 
in  die  salulis  adjuvi  te.  (II  Cor.  vi,  t,  2;  Jsa. 
xlix,  8.) 

5"  Ratione  coraminalionis  morlis  :  «Emen- 
demusin  melius  quœignoranter  peccavimus, 
ne  forte  prœoccupati  die  iuortis,  quaeramus 
spatiura  pœnitentiae,  et  invenire  non  possi- 
mus.  Peccantem  me  quolidie,  et  non  pœni- 
tentem,  liraor  raortis  conturbat  me.  »  Quœ- 
rile  Dominum  dum  invcniri  potest,  invocate 
eum  dumprope  est.  (Jsa.  lv,6.)  Scindilc  corda 
vestra,  etc.  Quis  scit  si  convertatur,  et  igno- 
scat  Deus,  et  relinquat  post  se  benedictionem, 
sacrificium,  et  libationem  Domino  Deo  no- 
stro?  (Joel.u,  13,  14.) 

6°  Ratione  apertionis  paradisi  jejunanlibus 
palefacti  :  «  Paradisi  portas  aperuit  nobis 
jejunii  tempus,  suscipiamus  illud  ;  »  quas 
clauserat  inlemperanlia,  eas  aperuit  jeju- 
nium. 

7°  His  addatur  tractus:  «Domine,  non  se- 
cundnm  peccata  nostra,  »  etc. 

XI.  A  lucro  reportando:  Ideo  enim  tem- 
pus Quadragesimaeinslitulum  est,  ulaliorum 
temporum  culpas  jejunio  excoquamus. 

XII.  A  cœremonia  cinerum  :  Cujus  verba 
primo  suniponderanda. 

1°  Mémento  :  Fuit  enim  pessimum  hoc 
dœmonis  artificium,  ut  primis  parenlibus 
auferret  metum  mortis  :  Nequaquam  morte 
moriemini.  (Gen.  m,  4.)  Certe  non  debebant 
fidem  adhibere  diabolo  ,  verumlamen  inex- 
perti  erant,  ideoquefacilius  quantum  ad  hoc 
delusi  sunt  :  nobis  autera  quomodo  id  sua- 
deret  daemon,  qui  certo  scimus  nos  esse 
morituros,  quos  experienlia  aliéna  quolidie 
docet,  crebrique  nolorum  et  charorum  ca- 
sus.  Id  tamen  facil  miro  quodam  artificio  : 
nam  licet  non  possitnosdementare,  eousque 
utimmortales  nos  esse  credamus,  id  cjiulus 
per  singula  momenta  persuade!  :  verbi  gra- 
lia,  te  non  esse  moriturum  hodie,  non  cras, 
non  hac  hebdomada,  mense,  quadragesima, 
anno.  Ilaque  tibi  persuadendo  te  non  hoc 
vel  illo  tempore  moriturum,  (hoc  universim 
tibi  persuadet,  et  sic  oblivisci  facit  condilio- 
nis  nostree,  dicens  adhuc,  Nequaquam  morte 
moriemini;  et  sic  abolet  salutarem  adeo 
mortis  memoriam,  uli  peccemus. 

Ad  memoriam  igitur  morlis  hodie  te  re- 
vocat  Ecclesia,  dicens,  manum[cinere  plenam 
fronti  tua)  apponens  :  «  Mémento.  »  Certe 
David  casus  sui  causas  exquirens,  exclama- 
bal  :  Quia  oblitus  sumcomedere  panem  meum. 
(Psal.  ci,  5.)  At  audi  quo  pane  nulriebalur: 
Quia  cinerem  tanquam  panem  manducabam. 
(Ibid.  10.) 

2°  Homo  :  Non  rex ,  non  Iribunus,  non 
princeps,  non  dux  aut  cornes,  non  dives 
aul  pauper,  doctus  aul  indoclus,  etc.,  mors 
enim  omnes  adœquat,  nomen  delens  in  sœ- 
culum  et  in  saeculum  sceculi  :  omnia  enim 
in  morte  nomina,  omnes  tiluli  cvanescunt, 
et  dispereunt  cum  tilulatis  ipsis  :  hinc  no- 
tant rabbini,  quod  cum  in  Scripluris  David 
appcllelur  fere  ubique,  rex,  ubi  tamen  ad 
morlem  ejus  venlum  est,  prœtermissa  di- 
gnitate,   solius  conditionis   humana»   facit 


menlionem,  Appropinquaverunt  dies  David 
ut  tnoreretur.  (III  Reg.  11,1'.)  Dormivitque 
David  cum  patribus  suis,  clc.  (III  Reg.  xi,21.) 

3°  Quia  pulvis  es  et  in  pulverem  rerer- 
teris  .-Cerle  nihil  inauius,  infecundius  ,  in- 
stabilius  pulvere,  rerum  omnium  ullimus 
desrensns,  juxla  philosophos. 

Hinc  Abraham  ad  Dominum  :  Loquar  ad 
Dominum  meum,  cum  sim  pulvis  et  cinis. 
(Gen.  xviii,  27.) 

Hinc  beatus  Paulus  eremita  ad  beatum 
Anlonium  :  «Vides  hominem  pulverem  mox 
futnrum.  » 

Hinc  beata  Maria  iEgypliaca  :  «Sepeli,  abba 
Zozime,  corpus  Mariée  peccatricis,  redde 
terrœ  quod  suum  esl,  et  pulverem  pulveri 
injice.  » 

Hinc  sanctus  Joannes  Eleemosynarius 
Alexandrie  patriarcha,  egrediens  diebus 
solemnibus  cum  pompa,  etc.,dicebaluripsi: 
«Jubeperficisepulcrum  tuumjamincboatum, 
nescis  enim,  »  etc. 

Hinc  sanctus  Hieronymusaverlere  volens 
viduam  a  secundis  nuptiis,  epistolam  sic 
claudit  :  «  Cogita  te  quolidie  morituram,  et 
de  secundis  nuptiis  non  cogitabis.  » 

Hinc  Theophilus  patriarcha  Alexandrinus 
moribundus  exclamabat  :  «Beatus  es,  o  Ar- 
seni,  qui  hanc  horam  semper  ante  oculos 
habuisli.  » 

Hinc  sanctus  Augustinus  :  «  Facile  con- 
temnit  omnia,  qui  se  cogitât  quolidie  esse 
moriturum.  » 

Félix  itaque  recordalio  conditionis  ,  et 
niortalitatis  nostrœ  :  non  enim  meretur  mo- 
riens  consolationera  accipere,  qui  vivens 
non  se  hujuscemodi  afflictione  cruciavit. 

4°  Imponunlur  autem  capili,  seu  fronti  : 

Ut  scias,  1°  Non  larn  remolam  esse  mor- 
lem, sed  tibi  tuoque  capili  imminere  instar 
gladii; 

2°  Uli  caput,  parsprincipalis.etmembrnm 
prœcipuum  est  in  homine,  sic  cogilationi 
mortis  debere  esse  in  leprincipalem  curam  ; 

3"  Ut  magnifacias  illam  cogitationem,  more 
populorura,  qui  quod  maximo  in  honore, 
pretio  et  reverentia  habent,  capili  super- 
iraponunt  suo  ; 

4°  Ut  humilieris,  sedes  enim  superbiae  et 
arrogantiaa  iu  homine  irons  est.  Porro  bo- 
num  est  nos  liiccapiie  quassalo  ambulare 
(S.  Auc); 

5°  Uli  nihil  in  homine  altius  est  capite,  ita 
quidquid  sublime  et  magnum  in  mente  ha- 
beas,  scias  te  denique  pulverem  esse  ; 

6°  Uti  quia  ex  capite  omnis  ratiocinalio, 
ibique  sit  judicii  el  discursus  sedes,  ideo 
cinores  capili  adraoventur,  omnis  enim  ra- 
tiocinalio in  trahendis  consequentiis  eteon- 
clusionibus  versalur,  de  rerum  omnium 
vanilate,  etc. 

Quod  autem  flexis  genibus  audiat  homo; 
Mémento,  homo,  etc.,  scias  te  reura  senten-l 
tiam  audire  extremara,  coram  judice  :  unum  | 
est  discrimen,  quod  judicis  homiuis  senten- 
tia  possit  multis  modis  impediri,  tua  nun- 
quam  :  Statutum  est  enim  omnibus  hominibus\ 
semel  mori.  (Ilebr.  ix,  27.) 
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heroes  illi,  turres,  pyramides,  etc.  Denique 
irapietatoidololalriœ. 

Quibus  ut  per  Ecclesiam  Chrisfus  rerae- 
dium  ferai,  tribus  Dorainicis,  nedicnrn  tota 
Quadragesima,  in  id  incumbit,  ut  jejunio, 
eleemosyna1,  et  oralioni  instemus. 

Hodieigitur  de  jejunio,  seudejojunii  prœ- 
slantia,  nécessitait',  observanlia. 


110MILIA    xxv. 

Jcjunium  corporale. 

Tria  sunt  ex  doctrina  Palrnm,  et  tlieolo- 
poruii),  opéra  dicta  satisfaetoria ,  videlicet  : 
1J  jcjunium  ;  2°  eleemosyna  ;  3°  oratio,  tac- 
lopere  celebrata,  etinculcala,  neeimmerilo. 
Ver  uni 

Sub  jejunio,  omnes  carnis  maceraliones 
erga  teipsum  inehulunlur,  cilicium,  cahu- 
meni»,  flagellatio,  frigusetœstus,  etc. 

Sub  eleemosyna,  omnia  charitatis  officia 
erga  proximum,  visilalio  pauperum,  xeno- 
dochorum,  carcerurn,  a?grolorum,  nudorum, 
etc. 

Sub  oratione,  omnia  religionis  opéra  erga 
Deum,  lectioues,  prœdieatioues,  rueditatio- 
iie<;,  sacrilicia,  etc. 

Tribus  his  fomentis  reficimus: 

Carnem,  quam  Yoluptate,  sensualitate , 
mollilie,  corrupimus,  abstinentia  ; 

Substantiam,  quam  insumpsimus  Iuxui, 
Judo,   vanis  impensis,  eleemosyna  ; 

Méritera,  voluntatemque  quam  immundis 
rogiialionibus,  et  atrectibus,  et  concupiscen- 
tiis,  profanavimus,  oratione.  Et  sic  corpori 
perjejunium  ;opibus  per  eleeraosynam;  ani- 
inœ   per  orationem  providemus. 

Tribus  his  casligalionibus  satisfacimus  : 

Nobis,  quiexcessu,  gula,  ebrietale,  disso- 
lutione,  etc.,  peccavimus  in  corpus,  jeju- 
nio; 

Proximo,  quem  injuslilia,  fraude,  furto, 
delraclione,  l«simus,  eleemosyna  ; 

Deo,  quem  impietale,  praevaricatione,  bla- 
spbemia,  audacia,  iucredulitate  offeudimus, 
oratione. 

Tribus  his  medicarainibus  opitulamur  tri- 
bus animée  langoribus,  tribus  concupiscen- 
te ramis,  quibus  vivit  quicunque  concupi- 
scentia)  vivit,  quibus  peccat,  quicunque 
peccat,  quibus  périt  quicunque  périt  :  vo- 
iuplati,  perjejunium  :  avaritia1,  pereleemo- 
synam  :  superbiœ,  per  orationem  huwilem, 
qua  miseriam  ,  indigenliamrpie  profilemur. 

Tribus  his  machinis  animam  nostram  ag- 
gredilur  inimicus  :  ut  olim,   sic  et  nunc. 

Tentavit  priruos  parentes:  sensualitate,  in 
porno;  avaritia,  cupiditatepossidendi  unum 
j>rohibilum;  superbia,  divinitatem  promit- 
tendo. 

Tentavit  novura  hominem  Christum  :  sen- 
sualitate, Die  ut  lapides  isti  panes  fiant  (Malth. 
iv,  3); avaritia,  Hœc  omnia tibi  dabo  [lbid.,ty; 
superbia,  Mille  le  deorsum,  angelis  suis  Deus 
mandavit  de  te.  (Ibid.,  G.) 

Hinc  fœdus  initum  inter  bestiam  maris, 
bestiam  terra?,  et  draconera. (4poc.  xin,  1-12.) 

Ea  autem  arte  se  gerit  in  lentando,  quia 
ronlbrmis  est  corruplis  humanœ  nalurœ  in- 
clinatiooibus  et  atl'eclibus  :  congruitque 
fftati  hominis,  in  juvénilité,  proni  ad  vo- 
luplatem  ;  in  virililate,  proni  ad  superbiaui; 
in    senectute,  ad  avaritiarn. 

Quod  autem  agit  respectu  cujuslibet  ho- 
minis, hoc  egerat  in  depravatione  totius 
g'-iH'iis  hurnani  :  antediluvium  corruptions 
cainis;  posl  diluviuin  superbia  vitre:  hinc 


Pars  trima.  —  Quaniis  litulis  lenearis  ad  jcjunium 
observandum. 

Illud  nempe  debes  observare,  ad  idquo 
teneris  multiplie!  titulo  non  sinei'ructu  pon- 
derando. 

Primo,  spiritu  religionis  :  et  probatur  :  1* 
ratione  discriminis  inter  statum  innocentiœ, 
et  statum  naturae  réparâtes  :  etenim  homo 
innocens  ferebatur  ad  Deum  creaturarum 
fruitione,  at  nunc  privalione  :  tune  cunctis 
bonis  creatis,  uno  fructu  ad  dependentiain 
ostendendam  dempto,  Deum  colebat;  nunc 
uno  necessario  retento,  cuncta  superflua 
rejicit,  ut  Deus  melius  honoretur.  Accedit 
quia  per  intemperantiam  peccatum  intravit 
in  rnundum,  itaquejejunioexpellendum.Hoc 
exigit  zelus,  et  religio  mundaelimmaculata. 

2°  Ratione  sacriticii,  cui  communicas,  quod 
offers,  et  inensae  cui  quotidie  accumbis,  seu 
ratione  hostiœ  immolatae,  et  sacriticalœ,  cui 
quotidie  communicas,  victimœ  paschalis,  cui 
participare  desideras  :  non  suscipit  autem 
mensa  ista  nisi  sobrios,  et  carnaliuin  cibo- 
rum  vacuos  :  unde  Israelilae  augelorum  com- 
mensales non  exsliterunt,  panem  angelorum 
non  manducaverunt,  nisi  prius  consumptis 
quosex./Egypto  delulerant  cibis  :  licet  man- 
na  cibus  corruptibilis,  et  ad  vitam  tempq- 
ralem  conservandara  apponerelur  :  quid  exi- 
gel  panis  nosler,  non  cœlestis  ut  antiquus, 
in  alto  nubium  nempe  ab  angelis  confectus; 
sed  panis  noster,  super  cœlestis,  ut  loquilur 
sanctus  Ambrosius,  id  est,  e  cœlo  coelorum, 
e  dexteraPatrisdescendens,  a  Spiritu  sancto 
quondam  in  Virginis   utero  impollutae  con- 
fectus. Hinc  in  oblatione  viclimee  sacrae,  cali 
cœlorumque  virlutes,  de  cœlo  autem  illo  coeli 
cœlorum.   Audi  sanctum  Auguslinum  (Con- 
fess.  lib.   xn,  c.  2)  :  «  Quoniam    lu  fecisti 
cœlum  et  lerram,  hoc  cœlum   quod   video, 
lerramque   quamcalco;  sed  ubi  est  cœlum 
cosli,  Domine,  de  quo  audivimus   in   voce 
Psalmi  :  Cœlum  cœli  Domino,  terrain  autem 
dédit  filiis  hominum?  (Psal.  cxiii,  16.)  Ubi 
est  cœlum  quod  non  cernimus,  cui  terra  est 
hoc  omne  quod  cernimus....At  illud  nescio 
quale  cœlum  quod   Domino  es',  non  filiis 
hominum.  »  Quasi  diceret  :  ipsura  cœlum 
lerrœ  noslrœ  ad  illud  cœlum  cœli  compara- 
tum,  quid   nisi  terra  haberi   potest?  quao 
itaque  religio  requiritur  ad  esum  panis  il- 
li us  supercœleslis,  quaa  ciborum  iEgypiiuco- 
rum  consumptio  ?  Certe  juxta  Apostolum, 
Non  poteslis  calicem  Domini,  sanguinom  sci- 
licet  Chrisli   immaculali ,    crucifixi,    oblali, 
bibere  et  calicem  dœmoniorum  ;  non  potestis 
mensœ  Domini  participes  esse,  cui  sacra  il  la 
victima  immolala  apponitur,  et  mensœ  dœ- 
moniorum. (1  Cor.  x,  20,  21.)  Etenim,  ut  ad- 
vuilit  sanutus    Alhanasius  Dominica   terlia 
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Novembris  :  «  Valde  daemones  obleetanlur 
crapula,  etebrietate.»— «Veruro,  ut  ethodie 
sanctus  Basilius,  fas  non  est  sine  jejunio 
sacrificium  allingere,  non  solum  in  aivstica 
nunc  et  vera  Dei  adoralione,  sed  nec  in 
illa  in  qua  sacrificium  secundum  legem  in 
figura  otferebalur.  »  Igitur  intuitu  mensae 
cui  accumbis,  sacrificii,  sacramenti,  et  bo- 
stiae,  cui  communicas,  sobrius  esto.  Os 
tuum,  lingua,  pectus,  vox,  ea  omnia  victi- 
me hujus  manducatione  consecrantur  :  os 
tuum  sanguine  sacro  rubescit  :  noli  polluere 
crapula  aut  inlemperantia,  membra  divino 
cullui  dedicala  :  memor  bujus  :Siquis  tetn- 
plum  Dei  violaverit,  disperdet  illum  Domi- 
nus.  (1  Cor.  m,  17.)  Alioquin  ne  quœras  cur 
in  commuiiione!  aridus,  siccus,  et  acedio- 
sus  exsistas,  imo  cur  dissipatus,  et  totus  pro- 
fanus  recédas. 

3°  Ratione  orationis  cui  vacare  teneris, 
sanclique  cum  Deo  comruercii,  sine  quo 
egenus  bonorum  spiritualium  vivis,  nec  Deo 
debitum  cultum  offeres  :  audi  sanctumBa- 
silium  :  «  Moysen  novimus  per  jejunium  in 
monlem  ascendisse,  neque  enim  aliter  ausus 
fuisset  verticem  iumantem  adiré  atque  ca- 
liginem  ingredi,  nisi  jejunio  munitus.»(Z)om. 
k  Quadr.) 

4°  Ratione  prœdicationis  verbi  divini,  seu 
legis  Dei,  quam  quolidie  audire,  légère, 
meditari  teneris,  maxime  in  Quadragesima  : 
«  Ignoras,»  ut  addit  sanctus  Basilius,  «quas 
tabulas  Dei  digito  scriptas  jejunium  accepit, 
bas  ebrielas  comminuit:  propheta  sanctissi- 
roo'indignum  existimante  vinolentumpopu- 
!um   a  Deo  leges  accipere.  » 

Teneris  igitur  ad  sobrietateru  seclandam, 
jejuniuraque  observandum  spiritu  religionis. 
Secundo,  spiritu  pœnilentiœ.  1°  Ut  repares 
peccatum  alienum  et  vêtus,  intemperantiam 
primi  parentis,  cui  Deus  jejunium  indixerat, 
De  fructu  illius  non  comedes  (Gen.  n,  17)  : 
cujusque  inlemperantia  lotum  genus  huma- 
num  afllixit,  et  ad  jejunandum  astrinxit, 
jejunio  afllixit,  famé  et  sili  vexavit,  a  qui- 
bus  immunis  exstiterat,  et  ad  comeden- 
dumfructum  sudoris  sui  redigit.  «Inlempe- 
rantia venlris  Adamum  ejecit  e  paradiso,  » 
inquit  sanctus  Clirysoslomus.  Extendit  enim 
se  pœnilentiœ  virius  ad  deplorandura  pecca- 
tum originale. 

2°  Ut  expies  peccatum  proprium  et  novum 
quod  super  vêtus  vulnus  adjecisti  :  nam,  ut 
pergil  sanctus  Chrysostomus  :  «Nec  dicas, 
peccatum  primi  parenlis,  meum  non  est  : 
etenim  voluntas  tua  in  Adami  voluntate  in- 
clusa  fuit  :  vidisli  fructum  vetilum  oculis 
ejus,  concupisti  corde,  tulisli  manu,  man- 
ducasii  ore,  »  etc.  Insuper  illud  inlemperan- 
tia (ua  adoptasli,  fovisti,  nulristi,  renovasli, 
ipsi  consensisti,  iterasti  :  denique  «  loties 
eulpa  ejus  renovatur,  quoties  immoderaie 
manus  ad  cibos  extendilur.  »  Ilaque  nova 
vulnera  veleri  plagœ  superaddila  dcfleas, 
immoderantiam  novam  et  propriam  anliquœ 
et  aliénas  superaddens  :  hinc  gemitus  sancli 
Auguslini  u'grotantis  :  «Et  ecce  excipior  ibi 
flagello  œgriludinis  corporalis,  et  ibam  ad 
inferos  porlans  omnia  mala  quœ  commise- 


ram,  et  in  te,  et  in  me,  et  in  alios,  multj 
et  gravia  super  originalis  vinculum,  quo 
omnes  in  Adam  morimur  :  jam  ibam  et  peri- 
bam.»  Ilaque  alia  via  redeamus  ad  patriam, 
deleamus  culpam  (contraria  quippe  contra- 
riiscurantur),  superbiam  humilitate,  intem- 
perantiam jejunio. 

Imitare  primos  illos  transgressores  qui 
900  annorum  pœnitentia,  momentaneam  vo- 
luptalem  expiarunt,  idque  ad  januam  pa-. 
radisi  illius  a  quo  expulsi  ignominiose 
fuerant.  Nam  elsi  delerior  sil  superbiaquœ 
angelos  dejecit,  atturpior  est  inlemperantia 
quœ   homines  ejecit  renitentes. 

3°  Ut  muteris  in  virum  aliurn  :  banc  enim 
vim  babet  jejunium  :  ita  Ninivilœ  peccatores 
in  pcenitentes  per  jejunium  mutati  sunt  : 
pœnilenlia  idern  sonat  aciminutatio.Utenim 
gula  de  fhomine  brulum  animal  facit,  juxta 
sanclos  Paires,  ila  jejunium  de  carnali  ho-* 
mine  spiritalem  facit,  etc.  Non  sicut  in  arca, 
qui  ingressus  est  lupus,  canis,  egressus  est 
lupus  et  canis  ;  at  qui  pœnilentiœ  arcara  in- 
gressus est  hœdus,  exire  débet  agnus,  etc. 
(S.  Chrysost.)  Hinc  Proplieta  :  Cor  mundutn 
créa  in  me,  Deus.  (Psal.  l,  12.)Quin  et  ipsas 
feras  jejunium  mites  facit  :  jejunium  Danie» 
lis,  «  leonum  furorem  compescuit,  inquit 
sanctus  Chrysostomus,  et  in  ovium  mansue- 
tudinem  vertit  :  »  jéjunum  prophetam  allin- 
gere ausi  non  sunt,  «eta  jejunan te  jejunium 
didicerunt:»  quin  et  quomodo  non  abstine- 
rent  leones  devorare  abstinentem,  cum  nec 
dœmones  audeanl  lenlare  jejunantem  ?  Cerlo 
nec  ipse  Salan  ausus  fuit  lenlare  Chrislum 
jejunantem  :  at  cura  poslea  esuriit ,  tum 
demura  accedens  tentator  ait,  etc.  (Matlh.  iv  , 
2,3.) 

Imo,  juxta  sanclum  Ambrosium,  jejunium 
Niniven  in  Jérusalem  convertit,  et  féliciter 
adirapletura  est  :  Adhuc  quadraginla  dies,  et 
Ninive  subvertetur  (Jon.  ni,  k)  :  eversa 
quippe  fuit  Ninive  peccatrix,  et  erecta  est 
nova  Jérusalem. 

Denique  jejunium  Ninivilarum  Deurn 
ipsum  inimulabilem  immulavil,  ex  irato  mi- 
sericordem  faciendo,  sentenliamque  irretra- 
clabilera  in  conlrariam  deflexil,  delens  cl)i- 
rographum  decreli. 

Tertio,  spiritu  justitiœ  :  1°  Quia  digni  su- 
mus  non  vila,  sed  morle  :  ilaque  alimentunj 
sublrahendum  quo  vita  sustentatur. 

2°  Quia  peccavitnus  intempérantes,  porro 
aculcus  peccati  mors:  gulœvilium,  seu  ali- 
menlum  excessu  sumptum,  venenum  est 
périmons. 

3°  Quia  vila  per  eibum  praeslila  abusus  es  : 
jus  ideo  omne  ad  vilain  amisisti  :  in  reum 
vi vit  senteulia  :  Morte  morieris  (Gen.  il,  17)  : 
recte  igitur  in  le  pronunlia  :  Millitc  hune 
in  carcerem,  et  date  ei  punis  modicum ,  et 
aquœ  pauxillum.  (Il  Parai,  xvm,  20.)  lu 
teque  implealur  illud  lsaiœ,  xxx,  20  :  Et 
dabit  vobis  Dominus  panein  aretwn,  et  aquam 
brevetn.  Et  quidem  justa  relributio  :  ut  «  per 
quœ  quis  peccat,  per  hœc  et  punialur.  » 

k"  Quia  aliter  juslo  Dei  judicio  cum  divik» 
epulone  litueredebes  ne  œlerna  inedia  <;ru- 
cicris.  lia  juste  superbi  opprobrio  seinpiter- 
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no,  avari  pauperlate,  voluptuosi  igné,  etc., 
crueientur,  etc.,  gulosi  l'aine  et  siti  :  Famem 
patientur  ut  canes.  [Psal.  lviu,  15.) 

5°  Quia  nulla  in  le  i'acullas  est,  nullum 
membran,  nullus  sensus  qui  peccati  non  sit 
reus,  el  vilio  infeclus.  A  planta  pedis  usque 
ad  verticem  (Job  u ,  7),  lotus  peccalor  es, 
totus  igitur  puniendus  ;  id  aulem  efficisje- 
junio,  et  quidera  qualibet  alia  mortificalione 
parlera  punis  peccatricem:  ut  ex  extrerna 
unelione  colligere  licet;  at  jejuniuoi  alimen- 
ti  substractione  toluni  homineui  exsugit,  et 
excarnificat,  languescere  facit;non  secus  ac 
ignis,  aut  lampas,  substraclo  ligno  aut  oleo; 
el  impletur  illud  Apostoli  :  Mortificate  mem- 
bra  vestra  quœ  sunt  super  terrain  (Coloss.  m, 
5)  :  merabra  quœ  servierunt  peccato,  serviant 
justiliœ. 

6°  Denique  quia  nullum  est  peccatum  in 
quod  lapsus  non  fueris,  aequum  est  ut  per 
singulas  hebdomadas  satisfacias,  redimendo 
superbiam  una  hebdomada  jejunii,  avariliara 
secunda,  irara  terlia,  etc.  ;  et  sic  studeas  par- 
tiri  lacrymas  tuas  :  Divisiones  aquarum  de- 
duxerunt  uculi  mei,  inquit  propheta.  (Thren. 
m,  48.)  «  Porro  divisas  ex  oculis  aquas  de- 
ducimus,  quando  peccatis  singulis  disperli- 
tas  lacrymas  damus,  »  inquit  sanctus  Grego- 
rius.  ïgilur  jejunio  leraporali  compenses 
omne  genus  peccati  quod  commisisli,  singu- 
lis vulneribus  balsamuin  infundendo  :  sin- 
gulis facullatibus  lœsis. 

Quarto,  spiritu  prudentiœ.  1°  Quia  jeju- 
nium  exsiccat  vilium  capitale,  ad  omne  pec- 
catum inclinans,  gulam  scilicet  :  quœ,  juxta 
divum  Thomam,  «  ducit  ordinera  ad  omne 
peccatum  :  »  hinc  Ecclesia  :  «  Qui  corporali 
jpjunio  vitia  comprimis  :  »  in  plurali  scili- 
cet. Utque  jejunium  in  omneopusinducit,  in 
oratiouem,  eleemosynain,  lectionem,  casti- 
tatem,  humilitatern,  charitatem,  misericor- 
diam,  pietalem,  macerationem  oranem  in- 
cluuil,  ut  dictum  est  :  ila  et  gula  in  omne 
opus  malum,  in  omne  genus  peccati  prœcipi- 
tat.  Denique  jejunium  lenlationibus  obviai 
ebullientibus  e  limo  carnis. 

2°  Quia  gula  privât  ex  omni  bonorum  gé- 
nère :  bonis  naturœ,  forlunœ,  famœ,  sanila- 
tis,  rationis,  vitœ,  graliœ,  gloriœ.  Opponilur 
on, ni,  bonorum  operum  generi  :  jejunio, 
orationi,  eleemosynœ  :  in  omne  nos  vilio- 
rum genus  inducit  :  in  impietatem,  blasphe- 
mias,  injuslilias,  delractiones,:iras,  rixas,  sa- 
crilegia,  idololatiiara,  ut  patet  ex  Scripturis. 

Itaque  inlemperantiara  jejunio  exslin- 
guentes,  innumera  prava  genimina  exslir- 
j)8mus,  fonlemque  viliorum,  matrem,  nu- 
tricem,  allricein,  et  fomentum  viliorum  om- 
nium alqueconcupiscentiarum  in  nobis  ex- 
siccamus,  turbauique  peccatorum  exscindi- 
mus. 

Quam  autem  prudens  sit  causas  islas  ex- 
scindere,  ne  labaris  aut  relabaris,  ne  ile- 
rum  in  cœnum  voluptatuin  immergaris,  etc., 
«  Jejuna  ,  quia  peccasti,  »  inquit  sauclus 
Chrysoslomus  (serra.  1,  De  jejun.),  «  jeju- 
na, ne  pecces.  » 

5*  Tendis  spiiiiu  timoris  Domini.  Jeju- 
nium nempe  temporali  inedia,  œieruara  esu- 


riem  et  ardorem  redirait,  quibus  cruciabun- 
tur  intempérantes,  tum  quia,  Per  quœ  quis 
peccat,  per  hœc  et  torquetur  (Sap.  xi,  17),  ju- 
slissima  relributione;  tum  quia  minatur  Pro- 
pliela,  Famem  patientur  ut  canes  (Psat.  lviu, 
15)  ;  tum  quia  absoluta  sentenlia  salutaris  est  : 
Vœ  v'obis  qui  saturati  eslis,  quia  esurietis 
(Luc.  vi,  25)  ;  el  :  Beat i  qui  esnriunt,  quia  ipsi 
saturabuntur.  (Matth.  v, 6.) Contrario suppli- 
cio  peccata  punientur,  superbi  opprobrio, 
luxuriosi  igné,  gulosi  famé  et  siti,  et  erit 
pro  suavi  odore  fœtor;  quod  et  epulonis 
exemplura  probat.  Denique  Isaias  :  Hœcdi- 
cit  Dominus  :  Servi  mei  comedent,  el  vos  esu- 
rietis ;  servi  mei  bibent,  et  vos  sitietis,  (Isa. 
lxv,  13.)  Itaque jejuneraus, ne  jejunemus. 

6°  Spirilu  caslitatis. 

QuandiuEva  in  paradiso  abslinuit,  tandiu 
virgo  permansit  ;  quam  cilo  abstinentia.m 
violavit,  corruplionem  sensit.  (S.  Hier.) 

Item  serpenti  dictum  tune  fuit,  pectore, 
id  est  gula,  et  ventre,  id  est  luxuria,  repes, 
seu  irrumpss  in  cor  peccatoris,  nam  «  pro 
ordine  membrorum  ordo  viliorum.  »  (Ter- 

TDL.) 

«  Lolh,  quemSodoraa  non  vicerat,  vina  vi- 
cerunt,  »  inquit  sanctus  Hieronyraus ,  qui 
justus  dictus,  etc. 

Hœc  fuit  iniquitas  Sodomœ  sororis  tuœ, 
saturitas  panis  et  vini,  et  abundantia,  inquit 
prophela.  (Ezech.  xvi,  49.) 

Quœrunt  interprètes  cur  luxuria  Satan 
Chrislum  non  leniaverit?Respondet  Cassia- 
nus  :«  Ut  qui  jejunarat,  et  post  jejunium 
gulam  domaverat,  de  carnis  luxuria  vane 
fuisset  tenlatus,  »  quœ  ex  illius  abundantia 
et  radice  procedit. 

Sed  et  Aposlolus  ubique  il  la  duo  vilia  con- 
jungit  :  Non  in  comessationibus,  et  ebrieta- 
libus  ;  tum  addit  :  non  in  cubilibus  et  impu- 
dicitiis  (Rom.  xm,  13),  duas  res  copulans 
inseparabiliter, gulam,  et  pedissequara  luxu- 
riarn.  Et  :  Scripsi  vobis  non  commisceri  : 
si  is  qui  fraler  numinalur  est  fornicator  aut 
ebriosus,  vide  affinitatem,  cum  ejusmodi  nec 
cibum  sumere.  (1  Cor.  v,  9-11.)  Sad  et  :  Ma- 
nifesta  sunt  opéra  carnis,  quœ  sunt  fornica- 
tio,  impudicilia,  luxuria  ,  ebrietales,  comes- 
saliones,  de  quibus  prœdico  vobis,  sicut  et 
prœdixi,  quoniam  qui  lalia  agunt  ,  regnwn 
Dei  non  possidebunt  (Galat.  v,  19)  ;  iterum 
consocians  ebrietalem,  atque  ex  isia  radice 
prodeuntem  luxuriam.  Denique  :  Noli  adhuc 
aquam  bibere,  sed  modico  vino  utere,  propler 
slomachum  tuum,  el  fréquentes  tuas  inpZrmi- 
tates.  (I  Jim.  v,  23.)  Vide  rationem,  etcau- 
tionem  :  modico  :  at  stalim  adjungil  : 
teipsum  castum  custodi.  {lbid.,"-12.) 

T  Spiritu  charitatis.  Ex  inlenlione  enim 
Ecclesiœ  debes  tempore  Quadragesimœ  irn- 
pensis  parcere,  ut  quod  tibi  subtrahis  pau- 
peri  eroges  :  et  hœc  esl  pinguis  eleeraosyna, 
sicut  el  ea  quœ  labore  inanuum  colligilur  : 
ne  ergo  jejuues,  ut  raedicus  ad  sanilalera, 
nec  ut  avarus  ad  thesaurizandum,  nec  ut 
gulosus  ad  sensualitalem,  prœ  nimio  scilicet 
ciboruin  deleclu,  el  ap;  aratu. 

«  Spernitur  jejunium  quod  in  vespere  de- 
liciis  compensatur,  »  inquit  sanctus  Isidorus. 


1Ô67 


OLIYKES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


13'i$ 


«  I arcus  cibus,  et  venter  seraper  esuriens, 
tiiduanis  jejuniis  preeferlur,  et  mullo  me- 
liusest  quotidie  paru  m,  quara  raro  satissu- 
mere.  »  (Hieron.,  Ep.  ad  Fur.) 

«  Non  enim  jejunium  negotialio  est,  ut 
lucrum  faciamus  non  edendo,  sed  ut  quod 
nianducalurus  eras,  pauper  pro  le  coraedat, 
fiatque  libi  duplex  Lorrain,  tura  quod  jeju- 
nes,  tuin  quod  alius  non  esurit.  »  (S.  Chry- 
sost.,  serm.  l,Dej'ejun.) 

«  Sic  enim  faciunt  tnedici,  alios  exina- 
niunt,  alios  renient,  ut  accessione,  etdeces- 
sione,  uniuscujusque  sanitas  conservetur.  » 
(S.  Greg.  Nyss.,  De  paupertate amanda.)  «  Ira- 
pendamus  virluti,  quod  sublrahimus  volu- 
plali  ;  Hat  refectio  pauperis,  abstinentia  divi- 
ns. »  (S.  Léo.) 

Sanctus  Abraham  episcnpus,  «  cura  cor- 
pus autem  talibus  consumeret  laboribus,  in 
aliorura  cura  gerenda  erat  insaliabilis.  » 

Ex  quo  sequilur  ut  non  lantum  de  redili- 
bus  et  superfluis,  sed  et  de  fundo  et  neces- 
sario  tuo  pauperibus  elargiaris,  non  tantum 
de  accidentibus,  sed  de  substantia  tua  :  ut 
quod  corpori,  carni  propria),  et  substantif 
tuas  eripis,  boc  pauperi  infundas,  non  secus 
ac  nutrix  filiolo  quem  lactat  :  impleaturque 
illud  in  te  :  Honora  Dominum  de  lua  sub- 
ttantia.  (Prov.  m,  9.)  El  :  Ex  substantia  tua 
fac  eleemosynam.  (Tob.  iv,  7.)  Vivit  enim  et 
gémit  alimentum  a  te  datum  in  subslanliam, 
isinum,  linguam,  raanum  pauperis  transfor- 
jnalum  et  conversum,  ac  veluli  transsub- 
slantiatum.  «  Illud  quippe  jejunium  Deus 
approbat,  quod  ad  ejus  oculos,  manus  elee- 
inosynarum  levât,  »  ait  sanctus  Gregorius  : 
(juin  et  Sapiens  :  Absconde  eleemosynam 
tuam  m  sinu  pauperis,  et  ipsa  transsubslan- 
liata  in  carnem  pauperis,  orabit  pro  te  ad 
Dominum.  (Eccii.  xxix,  15.)  Denique. 

8°Spiritu  sanctitatis.  Illud  quippe  jeju- 
nium instilntum  est, inquit  sanctus  Léo  su- 
pra :  1°  «  Ut  excellens  super  omnia  passio- 
nis  Dominic*  sacramentum,  purificatis  cor- 
poribus  etanimis  celebremus.  »  2°  Ut  tolius 
anni  culpas  quadragesimali  jejunio  deco- 
quamus.  3°  Ut  communioni  Paschali  nos 
prœparemus,  ipsa  mysteria  passionis  et  raor- 
lis  suœinsliluit  in  cœna,  cui  invitan\ur  in 
Paschaie,  ex  memoria sacra)  morlisejus,  etc. 
Mysteriurn  vitaî  novae  quam  ducere  lenetur 
Cbristianus,  qui  morti  Cbristi  parlicipavit 
in  Paschate,  elapso  jejunio,  etc.;  ad  ea  autem 
omnia  nos  disponit,  etc. 

Cerle  beala  Maria  iEgyptiaea  interrogata 
quomodo  vivere  poluerit  in  arido  deserlo 
per  lot  annos ,  respondil  :  «  Recordans  de 
qualibus  malis  libéra  vit  me  Dominus  ,  esca 
nutrior  inconsummabili  :  et  satielalis  possi- 
deo  epulas  spem  salulis  meœ.  »  (Cap.  19.) 
Taii  esca  triplici  nutriaris. 

Parssecunda. —  Quale  jejunium  corporale  tencaiïs 
observarc,  ul  sil  vere  coniniendabile. 

Ut  juxla  Ecclesiœ  sensum  et  spirilura 
viie  et  meritorie  jejunes,  observa  : 

Ab  esu.  —  1*  Quantilatera ,  quia  plures 
eotoesliones  prohiheiilur  in  una  die  :  refe- 


ctiuncula  enira  serotina  nomen  hoc  soi  lit  i 
n(»n  débet. 

2°  Qualilatem,  quia  usus  carniura,  ovo- 
rum,  et  in  pluribus  locis  ,  lacliciniorum  , 
interdicilur  :  in  quo  rairari  licet  antiquos , 
etc. 

3°  Horam  ,  olim  non  nisi  vespere  :  a  pau- 
cis  saeculis  hora  lertia,  qua  Christus  in  cruce 
exspira vit, jejunium  sol veba lu r.  Quœquidem 
protelalio  l'acit  ad  maceralionem  carnis  : 
qualis  Quadragesima  1  quaiu  nec  famés, 
nec  sitis,  nec  inanilio  commendat,  nec 
mortiticalio  ulla  gustus ,  Cbristo  felle  et 
acelo  potato. 

4°Numerum,  quadragenarium  ralionibus 
alibi  relatis  :  in  Dominicis  autem  solvitur, 
non  abstinentia,  sed  jejunium,  non  ut  con- 
vivio  profano  indulgeamus  larguer,  more 
mercenariorum,  qui  die  Dominica  insumunt 
quidquid  per  hebdomadam  lucrati  surit:  sed 
ut  resurrectionis  futurae,  et  convivii  tune 
fuluri  medilalione  epulemur  ,  ut  inde  vires 
ad  continuanda  jejunia  resumamus. 

A  potu.  —  De  quo  multa  observare  licet , 
ne  quid  pielalem  illuminalam  laleat.  Ob- 
serva ergo  sequentia  : 

1°  Juscula  quœ  ad  nulritionem  valent 
omnino  prohibentur  ,  utpole  abstinenti» 
contraria. 

2°  Ecclesiam  Orientalem  etiara  nunc  a 
vino  abstinere  per  totam  Quadragesimam. 

3°  Perfecte  jejunantes  ab  aqua ,  et  omni 
potalione  abstinuisse  ,  ul  fuere  Moyses , 
Elias,  Ninivitœ,  Christus  ipse. 

k'  Exemplum  Cbristi  sitientis  felle  et  aceto 
potali,  et  Davidis  aquam  frigidam  in  ardore 
sitis  respuentis,  et  libanlis  eam  Domino, do 
quo  alibi ,  etc. 

5°  Ecclesiam  nos  ad  sitim  tolerandam 
horlari  : 

IHamur  ergo  parcius 
Verbis,  cibis  et  potibus. 

Ac  ne  insolilam  praxim  criraineris,  audi 
Christianas  preces  Ecclesiœ  : 

Carnis  terat  superbiam 
Potus  cibique  parcilas  : 
Ul  cum  dies  abscesserit, 
Noctemque  sors  reduxerit, 
Mundi  per  abslineniiam, 
Jpsi  canamusgloriam. 

6°  Imo  ipse  Dominus  apud  sanctum  Cy- 
prianum  :  «  Sed  et  de  victu  parco,  et  de 
sobrio  potu,  divinis  dignalionibus  admone- 
mur  :  ne  vigore  rœlesti  sublime  jam  peclus 
illecebra  sœcularis  enervet  :  vsl  ne  largiori- 
bus  epulis  mens  gravala,  minus  ad  preces, 
orationes  evigilet.  »  (S.  Cypr.,  ep.  kk.)  lia 
ad  Christianos  in  perseculione. 

7°  Eliamsi  jejunium  non  frangeres,  at 
meriluin  jejunii  perderes:  notabilis  doclrina 
sancli  Thomœ  :  «Si  quis  autem  immoderate 
potu  uiatur,  potest  peccare  ,  et  merilum  je- 
junii perdere ,  sicut  etiam  si  immoderate 
cibum  in  una  comestione  assumai.  »  (S. 
Tiiom.  2-2,  q.  147,  a.  6.)  Quœ  doclrina  duas 
conclusiones  mirabiles  complectitur. 

8°  Time  no  siti  labores  cum  divite  epu- 
lone,et  guttam  aqua;  inaniler  petas ,  qui 
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non  vis  saluhriler  siliua  lolerare  ,  forle  nec 
potuiu  aquae  frigiuua  pauperi  Iribuere. 

A  somno.— Delrahe  a  somno  sicut  a  cibo  : 
a  cibo,  ul'pauperi  subveniasabundantius  ;  a 
somno,  ul  oratiooi  vaces  prolixius  :  Media 
nocte  surgebam  ad  eonfitendum  tibi ,  inquié- 
tai propbeta  David  (Psal.  cxvm  ,  62)  :  et 
bortaïur  nos  Jicens  :  Jn  noctibus  exlollite 
numus  vestras  in  sancta,  et  benedicite  Domi- 
num.  (Psal.  cxxxiii,  2.)  lia  Clirislus  ubique, 
el  erat  pemoctans  in  oralione  Dei.  (Lac.  vi, 
12.)  Ita  beati  Paul  us  et  Antonius  «  nocleoi 
in  divinis  laudibus  consumpserunt.  »  Ita 
beatus  Martinus  oculis  ac  manibus  in  cœ- 
luro  semper  iolentus  inviclum  ab  oratione 
spiritum  non  relaxabat.  Uinc  célèbres  illœ 
rigiliœ,  quarum  noiuen  quodapud  nos  per- 
tran&iit,  subsistit  soluni,  etc.  Ad  eas  nos 
excilat  Écclesia  : 

l'iatnur  ergo  parcius 
Yeibis,  cibis  et  potibus, 
Somno,  jocis,  et  arctius 
Perstemusin  custodia. 

Nec  diras  valeludini  vigiiias  obsislere  : 
quandoquidem  innumeri  el  ludo,  et  coraes- 
sationibus,  et  negoliis  terrenis,  totas  noctes 
insumunl,  nec  lamen  de  sanitatis  la'sione 
conquerunlur.  Abstine  igitur  insuper  a  mul- 
tiloquio,  jejunes  a  ludo,  a  confabulalionibus 
vanjs,  etc. 

Quod  si  hœc  tibi  aspera  et  difficilia  vi- 
deontur,  considéra  sequentia. 

1°  Quam  nitilli  pauperes  ubivis  gentium, 
etiam  le  nobiliores,  et  delicaliores  ,  adacti 
sunt  condilione,  aut  egeslate ,  ad  arctinrern 
iibslinenliam,  idque  per  totaru  vitam  !  fac 
reli^ione  et  voluntarie  quod  illi  nece.ssi- 
tale.  Forte  illi  débiles,  lu  forlis  :  illi  lan- 
guentes,  lu  sanus  :  illi  nobiles  ,  tu  medio- 
cris  laitiiliae. 

2»  Quam  raulti  œgroti  ad  recuperandam 
corporis  valeludinem  ullro  tolérant  inediam 
a  medicis  prœscriptaro,  a  cibo,  a  potu ,  a 
somno,  ut  febricitantes,  bydropici,  etc., 
multique  alii ,  licet  ardore  bibendi  crucien- 
lur,  aut  edendi  aviditate,  etc.,  aut  somno 
premantur  :  quid  tu  pro  sanilate  animae  tuœ, 
pro  viribus  spirilualibus  recuperandis  ,  elc. 

3°  Ouam  mulli  pii  sanctique  viri  innocen- 
tas ,  puri  aut  pœnilentes,  in  sœculo  etiam 
divites,  se  famé  et  sili  macerarunt,  in  mo- 
nasleriis,  in  solitudinibus,  etc. 

Vide  labores  confessorum  :  «  Sanctus  Exu- 
perius  ui  bis  Tolosae  episcopus,  viduœ  Sa- 
reptensis  imitator,  esuriens  pascit  alios,  et 
ore  pallenle  jpjuniis,fame  torqueturaliena,» 
ait  sanctus  Hieronymus. 

Sanctus  Paulinus  episcopus,  magnus  vir 
secundum  sœculum,  pane  hordeaceo  vesce- 
balur,  vasis  testaceis  utebatur,  caliculis  vis 
s  uni  ma  labra  humeclantibus ,  pullibus  fa- 
nit'iii  mitigabat. 

Sanctus  Jacobus  Nisibensis  sibi  vinum  , 
ignem,  l'j.tuin  ,  et  quidquid  vivum  erat  sibi 
inirrdixit,  etc. 

Vide  mariyrum  agones  :  sanctus  Fruciuo- 
sus  TarracoDensis  episcopus  igni  iradendus 
eu  m  duobus  suis  diaconibus  ,  renuit  polio- 
Bem  a  Cbrislianis  acciperc,  dicens;  «  Je- 


junium  est  Iiodie, et  lempus  refectionis  non- 
dum  advenit.  »  Erat  bora  matulina  décima. 

Sanctus  Hieronymus  de  monachis  Palœsti- 
na3  disserens  dicebat  :  «  De  cibis  vero  ac 
polu  taceo,  cum  etiam  languenles  monacln 
vix  IVigida  aqua  utanlur,  et  coclum  aliquid 
accepisse  luxuria  sit.  » 

Quid  tu  reus,  peccalor,  robustus,  impœ- 
nitens  ? 

Martyres  Africani  incarcerali  longa  famé 
el  sili  vexati,  interrogali  de  lerribili  i I la 
inedia  ,  responderunt ,  «  Milites  Chrisli  et 
in  tenebris  clarissimam  lucem,  et  in  jejunio 
cibum  saturabilem,  Dei  habere  sermonem,  » 
elc. 

Erubesce ,  carnalis,  sensualis,  animalis 
bomo,  et  lace. 

Adjunge  igitur  jejunio  ferventem  et  pro- 
lixam  oralionem,  copiosam  eleemosynam; 
pauperum  ,  ccgrotorura ,  incarceratorum  , 
afilictorum  frequentem  visitationem  ;  pluri- 
mam  lectionem  ;  altum  sileniium  ;  secessum 
remolum;  confabulationum  ,  visitationum  , 
colloquiorum  ,  negotiorum  elongalionera  , 
elc. 

Pitritalem  intentionis,  devotionem,  gra- 
liarum  actionem  sectare  :  conjunge  te  spiri- 
tui  Chiisti,  et  Eeclesise  pœnitenli,  etc.,  bo- 
nis et  piis  consociaris. 

Imitare  Chrisli ,  1"  soliludinem  ,  ductus 
est  in  desertum;  2°  devotionem,  aSpiritu; 
3°  jejunium  ,  jejunavit ,  etc. ,  el  postea  esu- 
riit  ;  k°  oralionem,  Jesu  orante,  etc.;  5°  Scri- 
plurarura  usum,  Scriptum  est,  etc.;  6°  dia- 
boli  fugam,  recessit  ab  eo,  etc. 

Spera  sic  jejunans  quae  Christo  :  et  angeli 
accesserunl,  et  ministrabant  ei.  Irno  aliquid 
majus,  ut  ita  dicam,  confide  te  recepturum 
ab  ipso  angeloruui  Domino  promissis  ipsius 
innixum  :  etenim,  si  servos  vigilantes  inve- 
nerit,  amen  dico  vobis,  faciet  eos  discum- 
bere,  et  transiens  ministrabit  eis.  (Luc.  xn  , 
37.) 

Jam  de  excusationibus  vanis  et  ficliliis 
quibus  homo  carnalis  jejunium  borrescens 
se  tueatur,  inspiciatnus  :  de  quo  queedam 
sunt  observanda. 

1°  Sœpe  carnera  illudero  spiritui  :  quot 
nostis  delicatas  puellas,  qure  dum  in  sœculo 
viverent,  ne  quidem  odorem  cibi  quadrage- 
simalis  lolerare  sine  nausea  poterant,  at 
nionasteriura  ingressae  omnibus  diebus  vitra 
suée  jejunant,  et  melius  habent.  Quot  ma- 
gnâtes fuerunt,  qui  rébus  florenlibus  et 
prosperis,  vix  summo  apparatu  apposila  ali- 
menta Quadragesimœ  degustare  absqtie  sto- 
machi  nausea,  qui  incarcerali ,  et  pauperes 
effecli,  gaudebunt  cibis  illis  inbiantes,  etc., 
nec  aegrolant,  imo  robustiores  et  vivaciores 
evadunt. 

2°  Dispensationes  anlislilum  sino  légi- 
tima causa  non  excusare  coram  Deo ,  seu 
petenles  a  medicis,  seu  attestantes  rneùi- 
cos. 

3"  Te  teneri  ul  familia  tua,  filii  et  famuli 
jejunium  observent,  quod  libeuter  l'acient  si 
prsbeas  excmplum. 

■V'  Observaliynein  quadragesimalem  jara 
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propler  haerelicos,  et  impios  in  profossio- 
nem  fidei  fere  versam  esse. 

5°  Te  non  posse  cibos  prohibitos  hospiti- 
busdnre.nec  haerelicis,  qui  aliunde  prae- 
ceptis  Ecclesiae  tenenlur. 

6°  Si  vera  necessilate  coactus  jejuniutn 
solvas,  non  ideo  gaudeas,  imo  aegre  fe- 
ras admodum,  et  clanculum,  remota  scan- 
dali  occasione  ,  inûrrailati  tuae  subve- 
nias. 

1"  Si  jejunium  libi  irapossibile  sit,  non 
moriatur  in  te  bonum  opus,  loco  illius  aliud 
opus  substituas,  est  enim  Ecclesia  viven- 
tium  lellus,  in  qua  nihil  vivum  exslingui- 
tur.  Non  potes  jejunare,  salleni  coraedecum 
paupere  :  fac  Chrislum  luae  inobservantiee 
participera. 

nOMILIA  XXVI  (5). 
Jejunium  spiriluale. 

Dolendum  quidern  est  innumeros  jeju- 
nium eorporale  non  servare,  hos  hodie  non 
alloquor  ;  at  dolendum  etiam  est  plurimos 
non  jejunare  spiritualiler.  Et  hi  bodie  ar- 
guendi  :  hoc  autem  provenit  : 

1°  Quia  non  satis  edocti  sunt  de  natura 
jejunii,  quid  includat,  quo  usque  se  ex- 
tendat,  quale  onus  imponat,  itaque  in- 
struendi  ; 

2°  Quia  exterioribus  observanliis  tantum- 
modo  sunt  addicti,  nec  a  corporalibus  ad 
spiritualia  assurgunl; 

3°  Quia  pauci  sunt  qui  faciunt  bonum 
bene  et  intègre,  sed  multi  qui  bona  misla 
malis  :  cum  tamen  malura  ex  quocunque 
defectu  ; 

4°  Quia  non  desunt  hypocrilae,  qui  deje- 
junio  gloriam  quœrunt,  et  vanam  ostentatio- 
nem,  et  nomen  ; 

5°  Quia  plurimi  solo  osu,  sola  consuetu- 
dine  ducti,  utque  cseteris  conformes  exsistant 
abslinent  a  cibis. 

6°  Quotsunt  qui  cum  gaudio  spiritali,  et 
Inelitia  sancla  jejunent  ?  imo  quoi  murmu- 
rant, vitupérant,  etc. 

7°  Quam  lugendum  quod  nobilior  pars  Ec- 
clesiae, jejunantes  scilicet,  infrueluose  je- 
junent;  et  illi  hodie  conveniendi.  Itaque 
sanclificale  jejunium,  vocale  cœtum,  etc. 

Etquidem  notatu  dignum  quod  hodie  lex- 
tum  evangelicum  nobis  medilandum  propo- 
nat  Ecclesia,  quae  spirilu  Dei  sanctificatur, 
edocetur, et  regilur,  ordini  leetionuru  sacra- 
rum  in  specie  minime  consentaneum  ,  et 
convenientera.  Videlicet, 

Prima  Quadragesimae  Dominica  horlata  est 
fidèles  ad  jejunium  ohservandum,  exhibendo 
Chrislum  in  deserto  jejunantem. 

Secunda  Dominica  inspiravit  zelum  ora- 
tionisseciandae,  proposilo  nobis  Christo  in 
monle  orante,  et  transfiguralo. 

Ut  qucmadraodum  ille  fecit,  ila  et  nos  fa- 
ciamus,cum  ipso  jejunantes,  cura  ipso  oran- 
les,  ipsi  in  omnibus  obsequentes. 
>  Consequens  igitur  eral  juxta  operum  sa- 
tisfactoriorum  ordinem  nuper  exposilum,  ut 
hodië  de  eleemosyna  facienda   sermonem 


haberet  :  maxime  cum  oratio  postulet  duas 
nias,  juxla  sanctum  Auguslinum,  jejunium 
videlicet  et  eleemosynam,  quibus  sublevala 
volet  ad  Deum.  At  hic  sislit,  ordinem  is- 
tura  inlerrumpit,  eleemosynae  doclrinam  ad 
sequentem  Dominicam  distulit,  nobisque  ho- 
die exhibet  Pharisaeos  superbos,  maledicos, 
invidos,  delractores.Christi  miraculain  prae- 
stigia  et  artes  raaleficas  interprétantes,  ran- 
core  et  odio  in  ipsum  laborantes,  vitiisque 
spiritualibus  plurimis  scatentes  capitalibus, 
tabescenles'quod  mundus  totus  post  ipsum 
abirel;  quod  omnis  populus  suspensusesset 
audiens  illura,  quod  cum  potestale ,  non  ut 
ipsi  doceret,  quod  miraculis  doclrinam  ro- 
borarel  ;  quod  ipsos  vila  et  exemplo  con- 
futaret,  et  verbo  corriperet,  etc. 

Quid  ista?  nempe  ne  raerilum  jejunii  at- 
que  oralionis,  vermeinterno  corrodente'per- 
das.  Ut  cautura  te  facial  nihil  tibi  profulu- 
ram  Quadragesimam,  nihil  profuturam  me- 
ditationem,  nihil  praedicalionem  verbi  Dei, 
nihil  jejunia,  eleemosynas,  etc.,  nisi  sicuti 
corpus  a  carnalibus  excessibus  retrahis,  ila 
aniraum  a  vitiis*  spiritualibus  immunem 
conserves,  ut  quemadmodum  a  cibis  corpo- 
ralibus abstines,  quod  etfaciebant  Pharisaei 
arrogantes,  sic  a  vitiis  et  concupiscenliis 
spiritualibus  jejunes,  quod  non  faciebant 
Pharisaei  detrahenles. 

Itaque  tum  disposilione  evangelicarura 
leclionum;  tum  exhibitionePharisaei  invidi; 
tum  oblalione  energumeni  cœci  et  muli,  no- 
bis tacite  et  figurate  Ecclesia,  ut  dicium  est 
spirilu  sapienliae  et  sanctitatis  haud  dubie 
ducla,  objicit  tibi  spécimen  hominis  vitiis 
spiritualibus  subditi,  et  corrupti,  raerilum 
omne  jejunii  et  abslinentiee  perdentis:  ea 
enim  tria  in  idem  concidunt,  quia  quod  ex- 
terius  abreptilius  ille,  hoc  eral  interius  Ju- 
deeusinvidus.  Uterque  abreptilius,  unus  cor- 
pore,  aller  spiritu. 

Quod  hodie  exponendum,  et  probandum 
te  non  magis  obligari  ad  abslinentiam  cor- 
poralem,  non  slrictius  ad  ciborum  parcimo- 
niam,  quam  ad  viliorum  internorum  rese- 
calionera.  Imo  minus  quandoquidem  illa  sit 
praecepti  ecclesiastici ,  isla  divini,  duplex 
Quadragesima  nobis  aequo  pede  observanda. 
Itaque  probaïur  necessilas  jejunii  spiritualis 
atque  obhgatio  cum  corporali  jejunio  illud 
conjungendi. 

Probaïur,  primo,  doctrina  Patrura  :  hoc 
enim  primilus  scire  débet  Christianus  illu- 
minatus,  et  hanc  theologiam  anliquam  li- 
benter  accipere  : 

Deum  i\b  inilio  cum  creasset  angelos,  et 
fecisset  eos  spiriluales,  immateriales,  im- 
raortales,  incorruptibiles,  Factori  suosimiles 
incœlis,  tunique  ipsos  propria  gloria  et  ex- 
cellenlia  obcaecalos  et  ebrios,  corruisse,  nec 
lanlam  sustinuisse  dignilatem,sed  sibi  pla- 
cuisse,superbuisse,  inlumuisse,  divinilatem 
et  independenliam  affectasse,  ideoque  cum 
periissecerneret,homini  propitiusprovidisse: 
animam  quidem  spiritualem,  immorlalem, 
incorruplibilem  concessisse,   at  digmtalom 


(!>)  Humilia  hxc  ad  Dominicain  icrliam  QnaJragesimaî  refenï  débet. 
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illani  corporea  mole  tempérasse,  ipsi  cor- 
ruptibile  associasse,  diversisque  raiseriis  et 
iit'ft  ssitatibus  obnoxium:  ut  ex  una  parte 
uobilitate  animae  sublevatus,  ex  altéra  parle 
carnis  vilitate  depressus,  non  superbirel, 
sed  roodeslas  et  bumilis  Crealori  subesset, 
et  serviret,  atquc  in  ordine  suo  velut  in 
equilibrio  jusiiliœ  reclus  staret. 

Ex  quo  sequitur  duplex  et  magna  hominis 
mlegri  dignitas,  et  perfectio:  cura  ex  pane 
soperiorj  angelicis  substantiis  paulo  minus 
minoratus  fuerit,  ac  veluti  coœquatus  ;  et  ex 
altéra  parle  inferiori  creaturis  corporalibus 
prœslanlior  etreclus,  ipsas  superaveril,  ea- 
rum  dotes  in  se  eminenter  incluserit,  trans- 
cenderitque. 

Verura  ex  bac  bumana  duplici  dignilate, 
duplex  miseria  subsecuia  est  :  corrupto 
enim  per  peccatura  bomioe,  et  apostasiae 
angelorum  qua  parte  spiritus  est,  vitiorum- 
que  spirilualium,  super-bise,  arrogantiœ,  ma- 
lilisa,  iovidiœ,  inobedienliae,  et  similium 
facltis  est  particeps  :  irao  pejor,  cum  ipsi 
minus  corupelat  superbire  :  etenim,  inquit 
sanclus  Auguslinus  ,  «  De  diabolo  debent 
erubescere  mortales  superbi,  ille  enim,  elsi 
suptrbil,  tamen  immorlalis  est  :  nec  est 
terra  et  cinis  :  vos  autem  non  attendais  quia 
mortales  eslis,  et  sicut  diabolos  superbi  es- 
tis.v  Sed  etinclinationum  carnalium  bestia- 
rum  socius  esteflectus:  gulœ,  luxuriee,  irae, 
pigriliœ,  et  similium,  imo  pejor  belluis  eva- 
sit  :  parcunt  enim  prœdae  cum  satiatœ  fue- 
rint,  cum  nalurali  exigentiœ  est  salisfaclum: 
naluram  non  violant  excessu.  Animalis  au- 
li.'ii)  bomo  naturffi  limites  praet^rgredilur, 
ullra  naturae  exigentiara  extendit  cupidî- 
talera,  dum  quod  necessitati  salis  est,  vo- 
luptati  parum  sit.  Hinc  ebrietaies,  crapulee, 
etc. 

Error  autem  Christian!  parum  illuminati 
in  eo  non  raro  est,  ut  quia  aliquando  vilia 
corporalia  abjecerit,  gulam,  luxuriam,  etc., 
nec  sit  ipsis  subjectus,  reputet  se  esse  per- 
feclum,  cum  tamen  viliis  spirilualibus,  et 
diabolicis,  ideoque  pessimis  subjoceat  pas- 
sionibus,  invidiœ,  inobedientiœ,  odii,  ran- 
coris,  pnesumplionis,  ambilionis,  maliiia>, 
erroneeedoclrinœ,  injusliliee,  impielalis,  su- 
perbiaa,  curiositatis,  etc.  Quœ  mergunt  ho- 
minem  in  inlerilum,  et  perditionem,  et  in  la- 
queum  diaboli.  (I  Tim.  vi,  9.) 

Ex  qua  doctrina  patet  renovalionem  ho- 
minis integram  in  eo  esse,  ut  sicut  ab  escis 
corporalibus  abstinet,  ita  a  vitiis  spiriluali- 
bus jejuuet,  perfeclamque  Quadragesimam 
sic  aJimpleat. 

Probatur,  secundo,  definilione  veri  perfe- 
ctiquejcjunii,  desumpla  tum  ex  doclrina  Pa- 
irurn,  tum  ex  precibus  Ecclesiœ. 

Ex  doctrina  Patrura  :  1°  Sancti  Auguslini: 
«  Jejunium  magnum  et  générale,  est  absti- 
nere  ab  iuiquilatibus,  et  illicilis  voluptali- 
bus  sœculi,  quod  est  perfecturn  jejunium, 
\U  abncgunles  impietatem  et  sœcularia  deside- 
rin,  sourie,  et  pie,  et  juste  vivainus  in  hoc 
sceculo,  exspeclantes  (Tit.  n,  12,  13),  »  de. 
In  hoc  ergo  sœculo  quasi  Quadragesimam 
abstinemieo  ctlcbramus,  cum  benevivimus, 


cum  ab  iniquilato  et  illicilis  voluptatibus 
abstinenius.  (Tract.  17,  in  Joan.,  Fer.  6, 
Hebd.  Dora.  1.) 

2°  Sancti  Leonis  :  «  Non  enim  in  sola  abs- 
tinentia  cibi  stat  nostri  summa  jejunii,  aut 
fructuose  corpori  esca  subtrabilur,  nisi  mens 
ab  iniquilalo  revocetur.  »  (Hodie,  serm.  2.) 
Hoc  jejunium  solvere  omni  tempore  prohi- 
biium.  Nemo  potest  ab  boejejuniose  eximere» 

3°SanctiHieronymi:cQuidprodest  tenuari 
corpus  abstinentia,  sianimus  inlumescit  su- 
perbia?  quid  virtutis  babet  vinum  non  bi- 
bere,  étira  et  odio  inebriari?  » 

k"  Juxta  sanctura  Isidôrum  :  «  Qui  cibis 
abstinent,  et  mata  agunt,  dœmones  imitan- 
tur,  quibus  esca  semper  abest,  et  culpa 
semper  adest.  »  Ecce  jejunium  diaboli- 
cura. 

Ex  precibus  Ecclesiœ.  Scilicet,  «  ut  legem 
credendi  lex  statuât  supplicandi.  »  (S.  Coe- 
lest.,  Ad  ep.  Gai.,  cap.  8.)  Etenim  ubique» 
per  Quadragesimam  rogat  Deum  ita  nos  a 
cibis  abslinere  faciat,  «  ut  a  vitiis  jejune- 
mus  :  ut  a  noxiis  voluptatibus  abslineamus  : 
ut  a  culpa  jejuneraus;  ut  a  noxiis  viliis  ces- 
semus;  ut  sensus  nostros  a  noxiis  relraba- 
raus  excessibus.  Sacrificiura  quadragesima- 
lis  initii  soIemnitercelehramus,',te,  Domine, 
deprecantes,  ut  cura  epularum  restrielione 
carnalium,  a  noxiis  quoque  voluptatibus 
temperemus.Populumtuum,qua3Sumus,  Do~ 
mine,  propitius  respice,  et  quos  ab  escis 
corporalibus  prœcipis  abslinere,  a  noxiis 
quoque  vitiis  cessare  concède.  »  Sed  et  in 
hymno  : 

Sic  corpus  extra  conleri 
Doua  per  abslitieniiam, 
Jejunet  ut  mens  sobria 
A  labe  prorsus  criminum. 
Presta,  beata  Trinitas, 
Concède,,  siroplex  Unitas, 
Ut  fructuosa  sint  tuis 
Jejuniorum  munera. 

Nec  imraerito  praecipue  exigilur  in  jejunio 
quod  prœcipuum  est,  quia: 

1°  Jejunium  spiriluale  prœcepti  divini  est, 
corporale  ecclesiaslici; 

2"  lllud  per  tolam  vilara,  omnibus  diebus 
obligat,  islud  per  quadraginta  dies; 

3°  lllud  ad  omnera  bominera,  aetatera,  so- 
xum,  etc.,  se  extendit;  nullus  eximitur,  non 
dodus  et  indootus,  dives  et  pauper,  puer 
et  senex,  œger  et  sanus  ,  islud  quosdam  in 
cerlis  circumstanliis  conslilutos  perstringil  ; 

k°  Islud  sanctificalur  et  acceptatur,  aut 
reprobatur  propter  illud  ; 

5°  illud  nulla  dispensalione  solvi  potest, 
illud  e  contra,  illius  nulla  causa  dispensa- 
tionis  est  :  nulla  auclorilas  Ecclesiœ,  nulla 
lestilicatio  medici,  nulla  ratio,  aut  infirmitas 
eximit.  Ilaque  perfectura  et  acceptabile  je- 
junium non  erit,  nisi  includat  abstinenliam 
n  peccalo,  ab  ira  et  odio,  et  omni  mala  vo- 
luntale,  a  delractione,  ab  invidia,  pigrilia, 
acedia,  etc. 

Probatur,  tertio,  exemplis  Scripturarum  : 
Si  enim  legimus  in  Scripluris,  quia  impudici, 
ebriosi,  gulosi,  regnum  Dei  non  possidi- 
bunt  :  legimus  etiam  incredulos,  invidos, 
maledicos,  iinpios,  inobedicnles,  procaces, 
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superbos,  a  regno  Dei  quoque  excludeudos. 

1*  Intempérantes  ut  dives  epulo,  quiaepu- 
labatur  quotidie  splendide,  siti  crucialurin 
flararois,  gultam  aquee  inaniter  petens:  nec 
niirum  cum  gula,elc.  At  Pbarisaeusjejunans 
praeier  jejunia  a  lege  praescripla  bis  in  Sab- 
bato,  Publicano  pejor,  raptore,  et  adullero 
descendit  condemnatus,  nec  rairum  cura 
exterminent  faciès  suas,  etc. 

2°  Luxuriosi,  fornicatores ,  molles,  adul- 
leri,  regnum  Dei  non  possidebunt  :  fornica- 
toribus  pars  illorum  erit  in  stagno  ardenli 
igné  et  sulfure  ;  notum  est,  etc.  At  e  decem 
virginibus  quinque  fatuae  non  babenles 
oleum  excluduntur  a  sponso  foris  slantes 
cum  canibus;  foris  enim  canes  et  impudici. 
Quare  autem ,  etc. 

3°  AvarijSeuimmisericordesauditurisunt: 
liecedite  a  me  in  ignem  œternum,  esurivi  enim 
et  non  dedislis  mihi,  etc.  Etnonvestistis  me, 
etc.  (Matlh.  xxv,  41 ,  43.)  At  eleemosynam 
facientes,  et  tuba  canen'.es,  receperunt  mer- 
cedem  suam  temporalem  ,  œlernam  non 
adepturi  :  ratio  evidens,  etc. 

4°  Impii,  profani,  indevoti,  sacrilegi,  tem- 
jilorum  violatores  a  regno  Dei  excluduntur: 
at  Pliarisaeus  décimas  dans  omnium  quae 
possidet  preces  f'undens  in  templo,  posipo- 
nilur  Publicano  ,  et  repellilur;  quare  autem 
iiisi  quia  superbia  intumescit?  Hinc  ChrU 
stus  :  Vœ  vobis  qui  decimatis  mentham  et  ru- 
tam,  et  omne  olus,  et  reliquistis  (idem  et  cha- 
ritalem  Dei;  exeolantes  culicem ,  et  came- 
lum  glulientes  (Luc.  xi,  42)  :  tanlum  praestat 
jejunium  spirituale  corporali;  igitur  islud 
oportuit  facere,  et  illud  non  omittere. 

5°  Sacerdotes  etlevilœ,  viriquesacri,  pra- 
vis  moribus  religionem  dehoneslantes  ,  po- 
pulos a  sacrificioDei,  ut  fil i i  Heli,  retrahen- 
tes ,  ab'sque  dubio  peribunt;  at  audi  qui  a 
cœna  nupliarum  agni  ejicientur  :  Multi  in 
illa  die  dicent  :  Domine,  nonne  in  nomine  tuo 
prophetavimus,  dœmonia  ejecimus  :  virtutes 
mullas  fecimus  (Matth.  vu  ,  22)?  quibus  ju- 
dex  respondebit  :  Amen  dico  vobis,  nescio  vos, 
etc.  (Matth.  xxv,  12.)  El  bos  prœcedent  Pu- 
blicani,  et  meretrices.  (Mat th.  xxi.  31.)  Quare 
autem  ?  Quia  amont  primos  recubit us  in  cœnis, 
et  primas  calhedras  in  synagogis,  et  saluta- 
tiones  in  foro,  et  vocari  ab  hominibus  llabbi. 
(Matth.  xxm,  6,  7.) 

6°  Beslia  ,  id  est  passionibus  carnalibus 
deditus,  et  pseudoproplieta,  id  est  doctores 
superbi,  novatores  ,  Ecclesiœ  non  obtempé- 
rantes, commune  supplicium  sortiuntur  in 
Apocalypsi ,  etc. 

7°  Denique  idem  probaturexemplo  Judœo- 
rum  jejuuantium  corporaliter,  et  non  spiri- 
tualiter;  atque  dicentium  :  Quare  jejunavi- 
mus ,  et  non  aspexisti?  humiliavimus  animas 
noslras,et  nescisti?  respondebilurquodolim 
J udaeis  :  Ecce  in  die  jejunii  vestri  invenitur 
voluntas  vcstra;  et  omnes  debitores  veslros 
repelitis.  Ecce  ad  lites  et  contenliones  jejuna- 
lis.  Nunquid  taie  est  jejunium  quod  elegi? 
Nunquid  istud  vocabilis  jejunium  et  diem  ac~ 
ceptnbilem  Domino?  etc. (Isa.  lviii,  3,  5.) 

Hinc  concludo  non  sutlicere  concupiscen- 
ts caniales  relienare  ,  uisi  et  spiritalcs 


abscindantur  affectus  pravi  :  bine  concludo 
jejunium  in  sua  generalitate  sumptum  com- 
plecti,  ut  non  solum  ab  inclinalionibus  car- 
nalibus, quas  cum  bestiis  communes  babe- 
mus,  expurgemur,  sed  et  a  viliis  quoque 
spiritualibus  ,  a  superbia  ,  inobedionlia  , 
odio,  rancore,  invidia  et  cpeleris,  quee  no- 
bis  cum  dœmonibus  communia  habemus, 
immunes  sirnus,  et  alia  hujusmodi  vilia  ab- 
jiciamus  quco  virulentus  serpens  primis  in- 
fudit  parentibus  :  itaque  eodem  tempore 
quo  jejunio  corporali  intendimus,  jejunio 
spirituali  vacemus;  imo  primas  parles  te- 
neal  jejunium  spirituale;  bine  Apostolus  : 
commendemus  nos,  inquit ,  1"  in  multa  pa- 
tientia ;  2"  injejuniis  multis.  (II  Cor.  vi,  4,  5.) 

Probalur  quarto,  scandalo  muudanorum 
a  secus  jejunantibus  dalo.  Aliter  enim  tibi 
detrahelur  :  murmurabunt  maritus  ,  filii, 
servus  et  ancilla. 

Hera,  inquieut,  exacte  jejunat,  sed  ira- 
cunda  ,  sed  inquiéta ,  sed  impatiens ,  etc. 

Multas  boras  orans  insumit  in  templo,  sed 
verbosa  domi ,  clamosa  ,  aspera  ,  etc.  Herus 
praadicationibus  frequens  astat ,  sed  impla- 
cabilis  ,  in  cibis ,  et  obsequiis  dilficillimus  : 
proximum  lacérât ,  detrahit  famœ  ,  nomini , 
familiœ,  etc.,  nul ti  pareil.  Quin  et  in  piela- 
tem,  religionem,  Quadragesimam,  invehen- 
tur,  atque  maledicent,  redundabilque  vi- 
tiura  tuum  in  devotionem  ipsam.  Quae 
beata?  quae  devota?  quae  pietas?  quaa  de- 
votio? 

Sic  per  te  blasphemabitur  nomen  Dei  ; 
quod  absit  ! 

Si  vis  ergo  digne,  intègre,  perfecle  Qua- 
dragesimam observare,  illam  tibi  utilem 
reddere,  et  corpus  carnalibus,  et  animum 
spiritualibus  concupiscentiis  jejunare  jubé. 
Unde  enim  i  scandalum  istud  ?  Videlicet 
jejunas  corporaliter ,  et  non  spirituali- 
tés Itaque  sis  sobrius ,  sed  et  mitis  :  sis 
castus,  sed  humilis  ;  sisausterus,  sed  pa- 
tiens  :  sis  oralionibus  et  prsedicalionibus 
assiduus,  sed  pacificus  atque  quietus. 

Igitur  cum  jejunas,  noli  fieri  trislis ,  sicut 
hypocrilœ  ;  exterminant  enim  faciès  suas  ut 
appareant  hominibus  jejunanles  :  tu  autem  cum 
jejunas ,  unge  caputtuum  ,  et  faciem  tuam 
lava  (Matlh.  vi,  10)  :  per  «  faciem,  »  mulier, 
per  «  caput,  »  vii,  qui  caput  est  mulieris, 
intelligi  possunt;  sit  ilaque  jejunans  mu- 
lier sancte  jucunda  ,  sit  bilaris,  grala,  pt- 
tiens,  maiisuela,  etc.  Sit  vir  jejunans  fanai- 
liam  regens  cum  suavilate,  eediticalione  , 
exemplo,  auctoritate  teroperata,  etc.  Ne  sis 
«  exterminans  »  paterfamilias  ,  objurgando 
domesticos  dure,  uxorern  ,  filios,  omnia 
everlens  :  Noli  esse  sicut  leo  in  domo  tua  , 
evertens  domesticos  luos  ,  et  opprimens  sub- 
jeclos.  (Eccli.  iv,  35.)  Sed  caput  tuum  unge, 
etc. 

Probalur,  quinto  ,  mulliplici  ralione. 
1°  Quia  ideo  instilutum  est  jejunium  corpo- 
rale,  uli  perveniatur  ad  spirituale.  Videlicet 
non  respicis  jejunium  corporale  ut  médium 
ad  acquireudas  auimi  virtutes,  palientiara  , 
bumililalem  ,  castilalem,  cbaritalem,  ele  : 
sed  ul  fineiu  in  quo  iislis ,  contra  quod  Ec- 
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clesia  :  «  Qui  corporali  jejunio  vilia  eompri- 
niis,  nientem  élevas,  virlutem  largiris  et 
prsmia,  »  elc.  Quid  si  quis  quolidiano  phar- 
niaco  utereliir ,  in  eoque  sic  vellet  immo- 
rari ,  ut  ad  sanilalem  non  perveniret,  sed 
in  eo  sislerel?  verura  quotidie  inclamat 
Ecclesin ,  jejuniurn  anirais  corporibusque 
curandis  salubriter  instiliilum  fuisse.  Qnid 
enim  importât  Dei  gloriac  procurandœ  cibo- 
rura  dolectus,  et  parcimonia,  si  carne  mace- 
rata  spirilus  non  fiât  humilis,  patiens,  dévo- 
lus, pins,  etc.? Non  est  enim regnum  Dei  esca 
aut  potus,  sed  justitia  et  pax.  (Rom.  xiv, 
17.) 

2°  Quia  Spirilus  est  Deus,  et  eos  gui  ado- 
rant, cnlunt ,  Itonorificanl  ,  in  spiritu  opor- 
teat  adorare  (Joan.  iv,  2k)  :  id  est  aclibus 
internis  virtutum  fidei,  spei ,  charitatis, 
religionis ,  palientine,  humiliiatis,  mansue- 
tudinis,  elc.  Non  vero  more  Judaici  populi 
tantum  exieriora  curantis. 

3"  Quia  jejuniurn  corporale  ,  omne  meri- 
tum  suum  Iraliit,  omnem  virtutem,  valorem, 
prelium  ,  ab  inius  ,  a  corde  puro  ,  a  spirilu 
religioso  ,  ab  inlentione  recia  ;  quod  non 
erit,  si  jejunans  cibis ,  non  abslineat  a  vi- 
tiis,  ab  internis  cupiditatibus,  elc. 

4°  Quia  jejuniurn  exlernum  omni  mercede 
abslinentiae  frauda tur,  si  inficiatur  lue  in- 
terna viliorum  spiritualium.  Hinc  jejunan- 
tes  ut  videantur  ab  hominibus,  aut  non  desi- 
slentes  a  litibus,  contentionibus,  reproban- 
tur  u bique  ,  receperunt  mercedem  saam 
(Matlh.  vi,  5),  vani  vanam. 

5°  Quia  anima  suam  habet  inlemperantiam 
siculi  corpus,  imo  iniemperanliae  corporalis 
radix  est  in  anima  ;  bine  Sapiens  :  Omnis 
ponderatio  non  est  digna  animœ  continentis. 
(Eccli.  xxvi,  20.)  Ilaque  frustra  sistis  in  co- 
hibenda  corporali  interoperantia ,  nisi  ultra 
progredialis  :  «  Frustra  quis  nitilur  ramos  in- 
cidere,  nisi  radicem  contendal  eveliere.  »  Isla 
non  videre,  deploranda  caecitas  :  unde  ener- 
gumenus  hodiernus,  imago  jejunanlis  non 
spirilualiter,  rœcus  erat.  Hinc  igitur  Judtei 
invidi ,  superbi,  etc.,  gloriam  Chrisli  non 
videbant,  quam  omnes  videbant,  clare,  di- 
stincte, aperte  :  oranes  de  plèbe  videbant 
ipsum  esse  Propbelam,  a  Deo  missum,  et  Sal- 
vaiorera  prffidicabat  mulier  Samarilana,  Ca- 
nanœa  ipsum  Filium  Dei  clamât;  dœmon 
ipse  :  Pharisaei  docli,  in  lege  eruditi,  oran- 
tes,  jejunanles,  e  cathedra  docenles,  non  vi- 
debant. Csecus  Judœus,  caecus  energumenus; 
quod  erat  hic  exterins,  hoc  erat  ille  inle- 
rius  :  Pharisœi  et  Scribœ  gui  ab  Jerosolimis 
descenderanl  ,  dicebanl,  Quoniam  Beelzebud 
habet,  et  guia  in  principe  dœmoniorum  eji- 
cit  dœmonia.  (Marc,  ni,  22.) 

Probalur,  sexlo,  analogia  quadara  peccali 
non  jejunanlis  spiritualiter  cum  peccalo 
diabolico  ,  quod  energumenus  hodiernus 
figurabal.  Supra  dictum  est  sanalione  exlc- 
riori  energumeni  hujusce  bodierni  caeci  , 
exhibeii  morburn  spirilualeiu.Judaoorum  in- 
vidorum  ,  Christum  iuipugnanlium  :  igitur 
duplex  spectaculum,  duplex  invasio  daetno- 
■is,  corporalis  et  spiritual is  ;  quod  erat  ex- 


terius  energumenus  hodiernus,  hoc  erat  in- 
terius  Judaeus  tumidus. 

Miraculum  operatur  Chrislus  coram  omni 
populo,  prafisentibus  el  aspicienlibus  Phari- 
saeis,  Scribis,  sacerdotibus  ;  loquilur  mutus, 
ceecusvidet,  libéra  turabreplili  us,  admiranlur 
turbao;  illi  dicunt  :  Hic  non  ejicit  dœmonia 
nisi  in  principe  dœmoniorum,  dœmonium  ha- 
bet (Matlh.  xn,  21;  xi,  18),  elc.  In  quo  plurima 
sunt  peccala  Pharisaeorum  jejunanlium  bis  in 
sabbato,  longas  orationes  in  plaleis  oranlium, 
eleemosynas  elargienlium  cum  tuba,  elc.  Vi- 
delicet  odium  ,  invidia  ,  delraclio  ,  lemera- 
rium  judicium,  ingratitudo,  superbia,  verita- 
tis  impugnalio,  malitia,  scandalum,  innume- 
raque  alia  scelera  sniritualia  et  diabolica. 

Hoc  tibi  objicit  Ecclesia ,  ut  discas  non 
sufficere  domare  corpus  abstinenlia  ,  nisi 
jejunes  et  menle.  Quod  ut  paleat  analogia 
energumeni  nostri  sanati,  videasque  in  plu- 
rima  ejus  cegritudine,  plurimum  defeelum 
in  eo  figuratum  non  conjungentium  jeju- 
niurn spirituale  cum  corporali  ,  adverle  se- 
quentia  :  energumenus  enim  iste  diabolo 
intus  opérante  exlerius  caeeus  eral,  tu  maie 
jejunans  crecus  etiara  es. 

Elenim  status  invidi,  maledici,  etc.,  qui 
transgreditur  jejuniurn  spirituale,  pejor  est 
illo  qui  per  intemperantiam  transgredilur 
jejuniurn  corporale;  vilium  enim  istud  Pha- 
risaicum  ,  vitium  est  non  humanum,  sed 
diabolicura  ,  quo  quid  pejus  dici  potest  non 
vidi30.  Probalur,  l'quia  talis  similis  est  dia- 
bolo  ;  vide  quomodo  :  Erat  Jésus  ejiciens 
dœmonium,  et  illud  erat  mutum.  (Luc.  xi, 
li.)  Tune  oblatus  est  ei  dœmonium  habens 
cœcus  et  mutus.  (Matth.  xn  ,  22.)  Vides 
utrumque  dœmonem  et  hominem  in  unum 
confundi ,  eademque  infirmilate  laborare  , 
dsemonmulus,  homo  mutus.  Magis  lamen 
homo  invidus  ,  quam  dsemon  qui  clamât: 
Quia  tu  es  Filius  Dei;  scio  gui  sis,  Sanctus 
Dei  :  venisti  hue  ante  tempus  turquere  nos, 
etc.  (Matth.  vm,  29;  Marc,  i,  24.)  Itaque  «  qui 
cibis  abstinent,  et  mala  agunt,  daemones  imi- 
tantur,  quibus  esca  seraper  abest ,  et  culpa 
semperadest.»  Taie  est  jejuniurn  diabnlicum 
de  quo  sanctus  Hieronymus  alloquens  seve- 
rioiis  vilee  monachos  cseteris  detrahentes. 

2°  Quia  dœmon  crapulaeamans,  etimmiin- 
dus  S|>iritus  expulsus,  redit  septem  spiriti- 
bus  auclior,  iisque  se  «  nequioribus  :  » 
vide  majorera  numerum  ;  vide  majorem  ne- 
quiliam.  Ilaque  status  hominis  illius  ab  itn- 
munditie  viliorum  carnalium  liberalus,  in- 
vaditur  abaliis  viliis  spiritualibus  deteriori- 
bus  :  «  scopis  »  pœnitentiœ  et  jejunii  mun- 
datus,inficitur  a  superbia,  invidia,  impietate, 
irapugnalione  veritatis,  elc.  In  principe 
damoniorum  ejicit  dœmonia,  dicebant  Pha- 
risœi  jejunanles.  Itaque  status  hominis 
jejunanlis  ab  esca,  viliis  aulem  spiritualibus 
indulgens,  a  dœmonibus  deterioribus  inva- 
dilur,  et  ve!utvoccupatur. 

3"  Quia  juxta  non  paucos  theologos,  et 
aniiquiores  Paires,  damiones  impellenles  in 
vitia  carnalia  inférions  sunt  hiérarchie}, 
quam  illi  qui  in  vitia  spiritualia,  in  iliusio- 
nes,  errores,  hœreses,  inobedienliam,  odium, 
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superbiam,  et  sirailia.  Hinc  illi  septem  uo- 
dierni  vocantur,  «  spirilus,  »  nec  additura 
est  «  imraundi;  »  dedignantur  enim  tentare 
homines  de  carnalibus  concupiscentiis. 

k"  Quia  auclore  ipso  Chrislo  Doraino,  ho- 
minis  hujus  immundo  dœtnone  liberati,  et 
spiritualibus  aliis  septem  invasi,  ûunt  pos- 
teriora  détériora  prioribus.  (Matth.  xn,  45.) 
HocadJudœos  jejunanlescorporaliter,  et  do- 
trinarn  verilatis  irapugnantes,  vera  miracula, 
prœstigia,  et  opéra  diabolica  nuncupanles, 
invidia  tabescentes,  Christus  intorquebal. 

Quod  etJudaeis  accidit,  testante  Domino, 
Sic  erit  generalioni  huic  pessimœ  (Ibid.)  ;  hue 
enimdevenerunt  Judœiolim  carnales,  impin- 
guati,  incrassali,  dilatali,  nunc  spirituales 
peccatores,a  vitaillaanimali  quam  ducebant, 
prolapsi  sunt  in  incredulitatem,impietatem, 
obstinationem.  caecitntem,  inûdelitatem. 

5°  Quia  ex  Evangelio  eliam  noslro  hodier- 
no,  vitia  illa  spiritualia  in  immunditiem 
carnalem  iterum  impeliunt  :  nihil  enim  fre- 
quenlius  quam  hominem  superbum,  in  luxu- 
riant nefandam  prolabi.  Hinc  Spirilus  immun- 
dus  rediens  assumit  septem  alios  spiritus  ne- 
quiores  se,  et  assumit  secum,  ipse  invasionis  no- 
vœsocius,  ut  scias  ipsum  una  cura  aliis  ad- 
esseingredientem,etsuotemporeinficientem: 
etsicomni  sensu  liunt  hominis  illius  novissi- 
mapejor a  prioribus.  {Ibid.)  Disceigilurhodie, 
te  ad  jejunium  spiriluale  strictissirae  teneri, 
ad  abstinentiam  sjiiritualem  observandam, 
inagis  quam  ad  eorporalem.  Ista  praecepti 
ecclesiastici  est,  illa  divini  :  abstine  ergo 
ab  ira,  ab  odîo,  a  detractione,  ab  invidia,  a 
superbia,  a  contenlione,  ab  semulatione,  a 
loquacitaie,  a  curiositate,  ab  impugnatione 
veritatis,  a  judicio  lemerario,  etc.  Exhibea- 
musnos  sicut  Deiminislros(Il  Cor.  vi,  k),  in- 
quil  apostolus  Paulus  hisce  diebus. 

lnmultapatientia  (Ibid.)  :  idesljejunes  ab 
ira  et  furore,  et  a  verbis  asperis. 

In  longanimitate,  in  suavilale.  (Ibid.,  6.) 
Jejunes  a  vindicta,  ab  improperiis.delractio- 
nibus.malediclis,  etc. 

In  verbo  veritatis.  (Ibid.,  7.)  Jejunes  a  men- 
daciis,  fraudibus,  perjuriis,  dolis,  etc. 

Incastilate.  (Ibid.,  6.)  Jejunes  a  socielnli- 
bus,  sermonibus,  leclionibus,  aspeclibus  im- 
pudicis,  etc.  Abhistransgressionibus  te  accu- 
ses in  confessione,  raagis  quam  a  jejunii  cor- 
poralis  transgressione. 

Denique  perfectum  jejunium  erit,  si  non 
solum  ab  i  1 1  ici tis  voluptalibus  abstineas, 
sed  si  licita  multa  a  te  abscinoas,  juxtasan- 
ctos  Patres.  Sanctus  Gregorius  ita  définit 
jejunium  perfectum  :  «  Abstiuentia  estquan- 
do  quis  pro  arnore  Dei,  et  salute  proximi, 
non  ab  illicilis  tantum,  irao  interdum  a  li- 
citis  atque  concessis  se  cohibet.  » 

Maxime,  ut  idem  sanctus  doclor  docel , 
tanto  a  se  débet  quis  licita  abscindere,  quan- 
to  se  meminit  et  illicita  perpétrasse.  Sed  et 

Sanctus  Léo  in  hanc  sentenliam  :  «  lllici- 
torum  veniam  postulanlem,  oportet  a  mul- 
lis  eliam  licitis  abstinere.»  Denique  audi  hor- 
antem  Eeclcsiaru  : 


Utamur  ergo  parcius 
Verbis,  cibis  et  poiibiis, 
Somno,  jocis,  et  ardius 
Perstemus  in  cuslodia. 


D0MIN1CA  SECUNDA    QUADRAGESIMjE. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Matthœum. 

«  In  i  Mo  terapore,  assumpsit  Jésus  Pdrurn 
et  Jacobum,  et  Joannem  fiatrem  ejus,  et 
duxit  illos  in  montera  excelsum  seorsum  : 
et  transfiguratus  est  ante  eos.  Et  resplen- 
duil  faciès  ejus  sicut  sol,  vestimenta  autem 
ejus  facta  sunt  alba  sicut  nix.  Et  ecce  ap- 
parueruntillis  Moyses  et  Elias  cura  eo  lo- 
quenles.  Respondens  autem  Petrus,  dixit 
ad  Jesum  :  Domine,  bonura  est  nos  hic  esse: 
si  vis,  faciamus  hic  tria  tabernacula,  tibi 
unum,  Moysi  unura;  et  Eliee  unum.  Adhuc 
eo  loquente,  ecce  nubes  lucida  obumbravit 
eos.  Et  ecce  vox  de  nube  dicens  :  Hic  est 
Filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene  com- 
plncui  :  ipsum  audite.  Et  audientes  disci- 
puli,  ceciderunt  in  faciem  suara,  et  timue- 
runt  valde.  Et  accessit  Jésus,  et  tetigit  eos  : 
dixitque  eis  :  Surgite,  et  nolite  timere.  Le- 
vantes autem  oculos  suos,  neminem  videront 
nisi  solum  Jesum.  Et  descende.nlibus  i J lis 
de  monte,  prœcepit  eis  Jésus,  dicens  :  Ne- 
mini  dixeritis  visionem,  douée  Filius  homi- 
nis a  mortuisresurgat.»(/lfa(7/t.  xvn,  1  seqq.) 

Homiua  xxvii. 
Oratio. 

Dominica  prœtorita  Christum  venerati  su- 
mus  in  monte  jejunio  altenuatum  :  hodie 
adoremus  in  monte  oratione  illurainatura  : 
utrobique  exemplura  praebens,  et  auxiliura 
impertiens,  conferens,  et  merito  suo  obti- 
nens,  ut  quemadraodura  ipse  fecit,  ita  et 
nos  faciamus,  cura  ipso  jejunantes,  cura 
ipso  oranles.  Nec  immerilo  jejunium  sub- 
sequitur  oratio,  tum  quia  pœnitentia  nos 
Deo  approximat,quod  facit  oratio,  ac  ducit 
ad  gloriam  :  tum  quia  carne  per  abstinen- 
tiam altenuata,  carnalique  concupiscentia 
exsiccata,  spirilus  liber  ad  Deura  volât,  jutla 
illud  :  «  Qui  corporali  jejunio  vitia  coinpri- 
mis,  mentera  élevas.  »  Verum  ut  homines 
carnales  jejunium  abhorrent,  ita  animales 
orationis  exercitium  pertimescunt.  Hoc  au- 
tem provenil  ex  raulliplici  causa. 

1°  Quia  indigenliara  suara  spiritualem  non 
senliunt  :  se  carere  non  animadvertunt  vir- 
tule,  pielate,  bonis  operibus;  se  laborare 
concupiscentiis  innuracris,  morbisque  spi- 
ritualibus :  nec  pauperlalera,  nec  aegriiudi- 
nera  lalem  agnoscunl  :  ideoque  ad  magni 
januam  patrisfamilias  pulsare,  remédia  in- 
tirmilalibus  quœrere,  non  cogitant.  Dolent 
quidem  so  famé  corporali  premi,  se  morbo 
carnali  corrurapi  :  at  faîne  se  spirituali  at- 
tenuari,  langotibus  animée  labescere,  vix 
cogitant,  ideoque  non  orant.  Hinc  praoter 
Mariam  sororem  Lazari,  fere  nemo  in  Evan- 
gelio bona  expeliit  spiritualia  a  Christo,  sed 
sanitales  corporales  :  nemo  fere  senlil   se 
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spirilali  hydropisi,  paralysi,  ca?citale,  sur- 
diiale,  laborare,  tabescere,  perire. 

2°  Quia  oralionis  necessilateru  haud  agno- 
cunt;  Cnrisii  doclrinam,  et  exemplum, 
apostolorunique  effata,  deludunt  ;  consilia 
illa  esse,  non  praecepta,asserunt,  etsicapud 
inonachos  orationis  exercilium,  et  medita- 
tionis  praxim,  ablegant  :  parvipendentes,  q 
nefisl  Dei  consilia.  Sic  reprobi  Pharisaei 
consilium  Dei  sprtverunt  in  semeptipsis  (Luc. 
vu,  30)  :  sic  damnatis  exprobabit  Sapientia 
in  die  judicii  :  Despexistis  omne  consilium 
meum.  (Prov.  i,  25.)  Al  vero  oratio  sit  consi- 
lium, verunibona  per  orationem  impetranda, 
de  necessilate  surit,  ut  infra  dicelur.  Quarn 
longe  sunt  a  Danielis  pielate,  qui  mortera 
subire  maluit,  quam  1res  dies  sine  oratione 
degerel  licet  tyrannus  nihil  juberet  impium, 
sed  oralionis  tanturn  cessationem  :  verum 
propbela  statuit  se  non  plus  posse  ab 
oratione  cessare,  quam  |ab  aeris  respiratione 
et  cordis  motu,  ait  sanctus  Chrysostomus. 

3°  Quia  rudes  sunt,  et  incapaces  medita- 
tionisexercendae,  inquiunt;  tam  perspicaces 
in  temporalibus,  tam  oculali  in  terrenis, 
lam  sapientes  ut  faciant  mala,  tam  assidui, 
tam  ferventes  in  lucris,  hic  caecutiunl,  hic 
hebetes  fiunt,  hic  eos  piget  petere  :  impor- 
tuni  in  diviliis  obtinendis,  apud  reges  et 
magnâtes,  in  petendis  beneflciis  et  virtuli- 
bus torpescunt.  Quis  œque  ardenter  peliit, 
et  assidue,  et  perseveranter,  humilitatem, 
castitatem ,  patientiam,  charitatem?  Quis 
harum  virtuluni  defectum  sentiens,  inge- 
muit,  pulsavit,  exoravit?  Quid  si  videres 
pauperem  nudum,  eegrotum,  pallidum,  al- 
gentem,  famelicum,  dicere  :  Non  teneor  pe- 
lere,  nescio  petere,  divitem  adiré,  cla- 
niare?  etc. 

V  Quia,  inquiunt,  occupationes  tempora- 
les inducias  non  praebenl  :  toti  terrenis  ré- 
bus immersi,  alius  villam  émit,  alius  boves 
exercet,  alius  ducit  uxorera  :  insumunlur 
dies  ludo,  lutulentis  negoliis,  confabulalio- 
nibus,  spectaculis,  dearobulationibus,  etc., 
medilalioni  nec  una  superest  hora.  Utque 
immisericordes  nunquam  de  debitis  solven- 
dis  recogitant,  nisi  cum  facienda  eleemo- 
syna  :  ita  mundani  non  salis  temporis  ha- 
bent,  nisi  cum  hora  orationis  advenit,  tune 
enim  tempore  premuntur.  Cœlerum  nulla 
nos  avertunt  a  Deo  negotia  temporalia,  si  iu 
bis  traclandis  juslitia,  charitas,  pietas,  cee- 
leraeque  virtutes  observeutur  ;  si  sursum 
corda  habeamus;  si  iis  non  agglutineraur 
concupiscentiarura  visco. 

5°  Quia  pauci  sunt  qui  intelligant  se  te- 
neri  ad  cultum  inlernum,  quo  Deus  quaerit 
honorari,  actibus  scilicet  Gdei,  spei,  chari- 
latis,  adoralionis,  conlritionis,  reverentiœ, 
demissionis,  resignaiionis  ,  admiraiionis  , 
laudalionis,  gratiludiuis,  et  similium;  qui- 
bus  illud  impletur,  Oportel  adorare  Deum 
in  spiritu  et  ver i taie.  (Joan.  iv,  2i.) 

Tria  aulem  nobis  subrninislrat  Evange- 
lium  hodiernum,  de  oratione  :  1"  disposi- 
liones  ad  orandum  ;  2°  occupaliones  in  oran- 
do;  3°  effeclus  seu  Iructus  ex  oratione  re- 
portaodi.  Qua3seorsim  sunt  expendenda. 


Pars  prima.  —  Disposiliones  ad  oralionem. 

Oraculum  est  ab  œterna  Sapientia  prola- 
tum,  et  sanclorum  experientia  firmatum  : 
FM,  ante  orationem  prœpara  animant  tuam. 
(Eccli.  xvm,  28.)Curenira  homines  ora- 
tionis exercilium  refugiunt,  ab  eoque  nul- 
lum  fructum  reportant;  cur  vagi,  dissipati, 
faslidiosi  in  oratione  :  certe  quia  imparati 
accedunt,  quod  et  in  sacramentorum  usu 
quotidie  patet.  Sola3  virgines  quœ  parala) 
erant  intraverunt  ad  nuptias.  Solus  qui  non 
habuit  vestem  nuptiaîem,  a  convivio  exclu- 
sus  est,  et  projectus  a  patrefamilias  intene- 
bras  exleriores. 

Dispositionum  autera  ad  orationem  fru- 
tuose  peragendam  summa  haec  est,  his  ver- 
bis  evangelicis  contenta  :  ducit  illos,  ut 
aspicias  exemplar,  et  ascendit,  ut  alienatio- 
nera  a  lerrenis  infimis  intelligas  :  in  mon- 
tem,  ut  scias  difificullates  et  obstacula  supe- 
randa  fore  :  excelsum,  per  quod  zolus  per- 
feclionis  innuitur  :  seorsum  solus,  nempe 
secessus  et  solitudo  desideratur:  quae  voces 
singulae  sunl  expendendaa. 

Prima  itaque  dispositio  ad  orationem  est 
desiderium  seu  conatus  aut  nisus  ad  per- 
feotionem  quam  signifleat  mons  illeexcelsus 
ad  quem  Christus  discipulos  suos  hodie 
ducit  :  «  ducit  illos  in  mootem;  »  locus  con- 
gruit  raysterio  :  Christus  «  de  thesauro  di- 
vinitatis  prompturus  oracula,  incipit  esse 
sublimior,  »  inquit  sanctus  Ambrosius: 
«  omnes  magni,  omnes  sublimes  montem 
ascendunt.  Quomodo  enim  turba  nisi  in  hu- 
mili  Christum  videret?  non  sequitur  (ad 
excelsa,  non  ascendit  ad  sublimia  :  denique 
ubi  descendit  invenit  infirmos  :  in  excelsis 
enim  inflrrai  esse  non  possunt  :  prius  enim 
unusquisque  sanandus  est,  ut  paulatim 
virtulibus  prœcedentibus,  ascendere  possit 
in  montem,  »  etc.  Quod  autem  ex  studio 
perfeclionis  assequendae  sequatur  nécessi- 
tas vacandi  orationi,  probatur  duplici  ra- 
tione  : 

Prima  ex  sancto  Chrysostomo,  alibi  fuse, 
hic  stricte  exponenda,  ea  est,  quod  Creator 
muniûcus  cum  universa  instruxerit  anirna- 
lia  bonis  his  omnibus,  seu  quae  ad  integri- 
tatem,  pulchritudinem,  perfectioneraque  in 
suo  esse  pertineant  :  seu  quae  ad  vitam,  sa- 
nitalem,  tuitionemque  necessaria  sunt  :  ita 
ut  illis  nihil  addi,  nihil  delrahi  possit,  quin 
prolinus  aut  monstrosa,  aut  defectuosa 
sint  :  homini  vero  in  hune  mundum  pro- 
deunti,  cuncta  denegaverit,  licet  perfectis- 
siraum  sit  omnium  operum  Creatoris,  intel- 
Jigi  voluit,  orationi  ejus  cuncta  concedenda 
fore  ;  sibi  subveniri  in  cunctis  oratione  ad 
opificem  suum.  Et  quidem  venions  in'hunc 
mundum  homo,  nudus,  spoliatus,  infirmus, 
œger,  miser,  non  tanlum  quantum  ad  cor- 
pus, sed  quantum  ad  animam  virtulibus 
prorsus  vacuus,  vitiis  insuper  scatens,  non 
habet  quo  se  a  tantis  malis  eximat,  nisi 
orando  impetret  sanitatem,  virtutem,  divi- 
tias  spiriluales,  etc. 

Agnoscal  duo  per  orationem  necesse  est  : 
imperl'ectionem,  et  dependentiam  ;  1°  indi- 
genliam  suam;  2°  Dei  opulenliam,  ideoqua 
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dependentiam  creaturee,  seu  dorninium  Dei. 

Secunda  ex  sancto  Ambrosio,  sœpe  alibi 
explicata  :  nempe  quaerit  doctor  sacer  cur 
in  Genesi  producla  qualibet  crealura,  luce, 
sole,  terra,  plan  lis,  animalibus,  etc.,  addi- 
derit  textus  :  Et  vidit  Deusquod  esset  bonum 
(Gen.  i,  pass.)  :  de  homine  vero  propter 
quem  orania,  in  quo  omnia,  supra  quem  ni- 
hil,  etc.,  illa  laudalio,  illud  encomium  non 
proferatur?  Respondet  :  ideo  quia  summum 
ejus  fastigium  ipsi  nondum  impositum,  fide- 
litate  ad  opificem,  cooperatione,  oratione 
assequendum  :  positus  in  paradiso  anima?, 
cujus  exlerior  paradisus,  figura,  ut  opera- 
retur  et  custodiret  illura  :  ilaque  perfectio 
ejus  ab  oratione  ad  opificem  suum  pende- 
bat,  a  deprecatione  ut  tentatorem  superaret, 
ut  perficeretur,  ut  extrema  manus  sibi  im- 
poneretur.  At  lego  tentatum,  non  lego  in- 
vocanlem,  orantem,  deprecantem;  et  ideo 
lego  corruentem,  deficientem,  depravatum. 
Quod  si  inslantia  illa  in  statu  innocentiee 
requïsita  fuit,  in  homine  inlegro,  sano,  ju- 
sto  :  quid  in  homine  lapso,  eegro,  conquas- 
salo,  pravis  inclinationibus  eradicandis  sca- 
tente?  etc. 

Vis  ergo  perfici  statua  informis,  (abolla 
imperfecia,  cui  désuni  brachia,  oculi,  ma- 
nus, etc.,  ad  opiticem  vade,  ipsum  ora  ut 
Ofius  suum  perficiat.  Quod  et  raulier  illa  in 
Evangelio  hahens  manura  aridam,  ceecus 
nalus,  et  caeteri  hujusmodi,  quos  opifex 
Christus  luto,  saliva,  verbo  peri'ecit,  figura- 
runt  orantes,  invocantes,  clamantesque. 

ïu  ilaque,  cum  sis  opus  imperfeclum, 
sola  oratione  perficiendum  ,  oratioui  iu- 
cumbe,  insta,  ut  per  orationera  possis  per- 
venire  ad  perfectionis  montem  :  ergo  desi- 
derium,  seu  onus,  seu  zelus  assequendre 
perfectionis,  optiraa  est,  si  senliatur,  si  co- 
gnos'catur,  imo  necessaria  dispositio  est  ad 
orationem. 

Secunda  dispositio  ad  orationem  est  aba- 
lienatio  a  terrenis  :  est  enim  oratio  elevatio 
mentis  ad  Deum.  HincDominus  bodie  ascen- 
dit  in  montem  excelsum,  quo  duxit  discipu- 
los  suos  ut  oraret.  Requiritur  ilaque  ab 
oranle  lerrenorum  separalio,  inclinalionum 
terrestriura  deposilio,  ut  sit  liber  a  pecca- 
tis  ;  nemo  enim  oralionis  moniern  excelsum 
ascendit  cum  tanlo  onere;  idque  duplici 
ratione  : 

Prima  est  quia  peccatum  pondus  est  ag- 
gravans,  ac  deprimens.  Hinc  Propheta  sub 
tanta  sarcina  gemens  exclamabat  :  Miser 
factus  sum  et  curvalus  sum  usque  in  finem 
(Psal.  xxxvn,  7),  ut  arator  curvus,  terrenis 
repens  et  addictus  :  Quoniam,  inquiebat, 
iniquitales  meœ  sicut  onus  grave  gravatœ 
s  un  t  super  me.  (Ibid.,  5.)  Scilicet  la  lis  elli- 
ceris,  quale  quod  amas  :  si  lerrena  diligis, 
terra  es,  qua  nihil  gravius  :  Facti  sunt  abo- 
minabiles  sicut  ea  quœ  dilexerunt  (Ose.  ix,  10)  : 
vere  filius  Adam,  de  quo  scriptum  habetur  : 
Primus  homo  de  terra  terrenus.  (I  Cor.  xv, 
47.)  Cerle  Job  exclamabat  miseriis  terrenis 
pressus  :  Factus  sum  mihimelipsi  gravis.  (Job 
vii, 20.)  Hic-.et  experlus  sanclus  Augustinus 
dicebal  :  «Etquoniara  quem  tu  impies  sublo- 


vas eum,  quia  lui  plenus  non  sum,  oneri 
mihi  sum.  »  Merito  igitur  exprobrabal  Chri- 
stus Judœis  :  Vos  dedeorsum  estis.  Terrena 
cogitatis,  amalis, quœrilis;  amor  meus  pon- 
dus meum.  JF70  aulem  de  supernis  sum. 
Contraria  quœro,  illuc  feror,  etc.  Vos  de  hoc 
mundo  estis,  divilias,  honores,  opes,  prœ- 
claras  nuptias,  etc.,  medilamini.  Ego  autem 
non  sum  de  hoc  mundo.  (Joan.  vin,  23.;Piae- 
dicabntque,  imo  exprobrabal Propheta  :  Filii 
hotninum,  usquequo  gravi  corde? utquid  di- 
ligilis  vanitatem?  e[c.(Psal.  iv,  ,3.)  Quous- 
que  vos  lerrena  moles  deprimet?  quando 
veraciter,  non  labiis  solum,  sed  corde  re- 
spondebitis  ad  Sursum  corda  :  Habemus  ad 
Dominum?  Quisquis  ergo  montem  orationis 
excelsum  ascendere  desiderat,  tantumonus 
deponat.  Verum,  si  peccatum  onus  est,  con- 
sueludo  peccati  vinculum  est. 

Secunda  ratio  est,  quia  peccatum  vinculum 
est  quo  tenaciter  colligamur  peccato,  quo 
infimis  stricte  adhœrescimus.  Vis  In  excel- 
sum montem  avolare,  canticum  ama  :  Diru- 
pisti  vincula  mea,  libi  sacrificabo  hostiam 
taudis.  (Psal.  cxv,  17.)  Dirumpe  laqueos  ini- 
mici,  catenam  illam  ferream.  Vide  quid 
prœstiteril  Christus  mnlieri  illi  inclinatœ  a 
deccm  et  octo  annis,  quœ  nec  omnino  poterat 
sursum  respicere,  quam  nempe  alligaverat 
Satanas  :  Mulier,  dimissa  es  ab  infirmitale 
tua.    (Luc.  xni,  11,  12.  16.) 

Igitur  si  montem  illum  excelsum  ascen- 
dere post  Chrislum  cupis,  et  orare,  peccati 
sarcinam  depone;  etenim  Quis  ascendel  in 
montem  Domini,  aut  quis  slabit  in  loco  san- 
cto ejus?  Innocens  manibus  et  mundo  corde, 
etfatum  est.  (Psal.  xxiii,  3,  k.)  Iniquilatem 
si  aspexi  in  corde  meo,  non  exaudiet  Domi- 
nus  (Psal.  lxv,  18),  et:  Scimus  quia  pecca- 
tores  non  exaudit  i)eus,  sed  si  quis  Dei  cul- 
lor  est,  hune  exaudit.  (Joan.  ix,  31.) 

Tertia  dispositio  ad  orationem  est  seces- 
sus,  soliludo,  ab  hominibus  sequestralio , 
locus  solitarius.  Hinc  Jésus  assumpsit  secrelo 
très  illos  discipulos,  et  ducil  illos  in  montem 
excelsum  seorsumsolus,  remotus  a  lurba.  Ad 
orationem  autem  agendam  cum  fructu,  so- 
litudo,  deserlusve  locus  aique  recessus,  et  a 
coramercio  hominum  segregatus  appetilur, 
duplici  ratione  : 

Prima  est,  quia  in  mundo  Deus  non  in- 
venilur,  nec  eum  convenire  poleris,  ipsum 
audire,  ipsum  alloqui,  nisi  remotus  a  lurba, 
nisi  in  solitudine  liber,  in  qua  l°aer  purior. 
Sancla  Maria  JEgyptiaca  narraris  prœleritos 
aclus  vitœ  suée  luxuriosaî,  dixit  ad  abbalem 
Zozimum  :  «  Domine  senex,  ignosce  mihi; 
ne  corapellas  me  meam  dicere  confusionem  : 
contremisco  enim,  novil  Dominus,  macu- 
lant enim  et  ipsum  aerem  isti  sermones 
mci.  »  (C.  14.)  Corle  in  mundo  vix  inveni- 
tur  qui  non  erubescal  de  Deo  loqui  :  adeo 
crebraî  sunt  derisiones,  impietales,  etc. 
Unde  Christus  passim  in  lîvaqgelio,  maxime 
bodie,  montem  excelsum  ascendit  oralurus, 
non  quod  mundusipsi  ad  orandumobstaret, 
sed  ita  se  exhibuit  deprecatorem,  ut  memi- 
nerit  nostrum  esse  doctorem.  Hincperpetuo 
in  Evangelio  secedebat  in  desorluin,  ibique 
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orabat.  2°Crelum  apertius.  Sane  Moysi  cœ- 
lum  apertum  in  deserlo  Sinai.  Christus  in 
adiiu  deserti  posl  baptismum,  vi-.ii t  cœlos 
apertos  et  Spirilura  sanctuui,  eic,  sed  et 
hodie  vos  de  coelo  ir.lonuit,  etc.  3°  Deniquo 
in  deserlo  farailiariler  Deus.  Hinc  Moyses  in 
monte  loquebaturcum  Deo  velut  araicuscnm 
amico.  Equidemscriptum  est  deanimafideli  : 
Ducameam  in  solitudinem, et  loquàrad{core]us. 
(Ose.  H,  tï.j  Sed  et  de  Cliristo  ipso  :  Non  au- 
dieturvox  ejus  in  plateis.  [Isa.  xlh,  2)  «  Hœ<: 
vos,  •  inquit  sanctus  Bernardus,«  nonauditur 
în  l'oro,  non  sonat  inpublico  :  secretum  con- 
silium  secretum  qnaerit  audilum  ;  ipse  enini 
et  secretum  quœrit,  etsolitarium  locum  dili- 
gii.  »  Deniqne,  ut  asserit  sa  net  us  Ambro- 
sius  ,  «  Non  est  circumforaneus  Cliristus.  » 
Hœc  omnium  sanrtorura  mens.  Sic  Jii'lilli 
fecit  sibi  secretum  cubiculum  in  superioribus 
domus  suœ  ftlii,  5)j  ibiqueclausa  orabat.  Sic 
Arsenio  inclamatum  :  «  Fuge,  Arseni,  luge 
sœcUlum,  solitudinem  pelé,  »  tibi  prospice, 
et  tace.  Sic  sanctus  Angust'.nus  :  «  Soli- 
tudo,  »  inquit,  «  mihi  locus  visus  est  aptior 
ad  flendum.  »  Sic  Chrislns  ipse  :  Tu  aulem 
cum  oraceris,  intra  cubiculum  tuum,  et  clauso 
oslio,  ora  Palrem  tuum,  et  Pater  tuus  qui 
videt  le  in  ubscondilo  reddel  tibi.  (Matlh.  vi, 
6.)  Igilur  cum  oratiocolloquium  si  t  mm  Deo, 
fuge  mundum,  siienlinm  aiiin.  Sedebit solita- 
rius,  et  tacebit.  (Thren.  m,  28.) 

Secunda  est,  quia  non  sinii  mundns  ora* 
re,   nec  in   mundo   vacat   tali  se  exorciiio 
dare.  Sic  Pharaoad  Mnysen  :  Ile.  et  BticfifL- 
cate  Deo  in  terra  hac.  El  ail  Moyses  :  Non 
potest   ita  (ieri;    abominationes    enim  Mgy- 
ptiorum   immolabimus  Deo  nnstro.  Quod  si 
mactaverimus  ea  quœ  colunt  JEjyptii  coram 
eis,  lapididus  nos  obruent.  Viam  trium  die- 
rumpergemus  in  solitudinem,  et  Un  sacrifica- 
bimus  Ueo  noslro  sicutprœcepitnobis.(Exod. 
mii,  25-27.)  Pnmi  Chrisliani,  mundu  perse- 
quente,  suterunt  in  mundo;  mundo  conver- 
so,  fugerunl  in  solitudinem.  In  Apocalypsi, 
mulitr  fugit  in  dcserlum  a  facieserpentis.  (xji, 
li.)Quaii(iiu  Adam  sol  os,  tandiu   innoeens. 
Quarta  disposilio  ad  orationem  est  soeic- 
las  piorum.  Undc  Cbrislus  hodie  ad   oran- 
dum  montera   asceosurus,  dimittit  turbas, 
ut  sancliores  aposlolos,  Petrum,  divinitalis 
Christi  primant  confessorem.  Jacobum,  di- 
vinitalis Clnisli  prima  m   marlyrem,  Joan- 
nem,   divinitalis  Clirisii  nfscipuum  pr;eco- 
ncm,  stci.m  assumpsit.  Et  ecce  duo  viri  lo- 
quebantur  cum  illo,  Moi/ses  et  Elias,  et  eraul 
loquentes  cum  Jesu.  Considéra  quales  Sei  mo- 
ues, qnalia  cot)oi|uin  !  Proverbium  est:  Cum 
bono  bonus  eris,  et  cum  perverso  perverteris. 
(Psal.  xvii,  27.)  Hinc  sanctus  Atnbrosius,  De 
beata  V'trgine:  Eus  solos  cœtus  invisere  quos 
misericordia  non  erabesceret,  n«c  preeleriret 

Bd 
de 
quibus  dici  possit  :  «  Uns  vidissc  erudiri 
est.  »  Taies  •*  in  quorum  conspeclu  vitia 
suffuridanlur,  pravi  mores  erubescani.  »  l'A, 
ut  ait  bealus  Ambrosius  :  «  Quam  pulcbruin 
est,  ut  vide.iris,el  prosisl  »Cerle  visnPnulo 
solitario,  Antonius  exclamabal  :  «  V;i>  mihi 


verecundia.  Nihil  est  enim  quod  magis 
Deum   eiigat,  quam  juslorum  sncieta- 


peccalori,  qui  falso  monachi  nomen  fero  : 
vidi  Kliam,  vidi  Joannem  in  deserlo,  et  veio 
vidi  Paulum  in  paradiso.  »  De  bealo  Martino 
scribitur  :  «  Hune  vidisse  instar  saluliserat;  » 
et  de  beata  Catharina  :  quod  nemo  eara^vide- 
rit,  •  quin  melior  exierit.  »  Et  e  contra  nihil 
magis  rctrahit  a  Deo,  quam  pravorura  ho- 
minum  Impia,  seecularis,  vana  conversalio; 
nihil  magis  elongat  a  Deo,  proesenliam  Dei 
fugat,  bonasquecogilationeset  pios  afTuctus 
exstinguit. 

Quinla  disposilio  est  conversalio  sancta, 
niurn  colloquium.  Unde  Christi  ascensum 
in  montera  ut  oraret,  preecedit  serrao  de 
cruce  ferenda,  de  morte  pro  Evangelio  sub- 
eurida,  de  passione  imminenli,  de  con- 
lemptu  rerum  raundanarutû,  de  prœstanti 
salutis  operandae  negotio ,  de  discipulatu 
Christi  abdicationem  omnium  exigenle  ; 
mox  cura  Moyse  et  E!ia  loquitur  de  excessu 
quera  corapleturus  erat  in  Jérusalem.  Talcs 
sermones  prsecedant  meditalionem  luam,  ta- 
lia  colloquia  prœeant  orationi  tua;.  Vide  quid 
discipuli  euntes  in  Emraaum  de  conversaiio- 
ne  cum  Christo  ignoto  dicebant  :  Nonne  cor 
nostrumardens  erat  in  nobis,  cum  loqueretur 
nobis  invia? [Luc.  xxiv,32.)  Nihil  magis  dis- 
ponit  ad  oralionem,  quam  serrao  ajditiçatio- 
nis,  verburn  sanum,irreprehensibile  :  Nostra 
autem  conversatio  in  cœlis  est,  inquit  Aposto- 
\us.\(Phil.  ni. 20.)  Jgnitum  eloquium  tuum  ve- 
hementer,  et  servus  tuus  dilexit  illud,  inquit 
Propheta.  (Psal.  cxvin,  14-0.)  Sed  et  oraculuni 
Patrum  spiritualium  est  :  «  Ex  prœcedenli 
enim  statu  mens  in  oratiene  componilur.  » 

Sexta  disposilio  ad  orationem  est  leclio 
Scripturarum,  studiura  legis  Dei.  Hinc  su- 
per raontem  Thabor  apparent  hodie  Christo 
oranti  Moyses  et  Elias,  Lex  et  Prophelœ, 
Evangeiium  in  apostolis,  Verbum  Patris  in 
Filio  :  Ipsum  audile,  loquentem  utique  in 
Scripturis.  Sane  quod  lignum  est  igni,  hoo 
lectio  orationi,  Lege  praeceptum  erat  :  ïgnis 
in  altari  meo  semper  ardebit,  quem  nutriet 
sacerdos  mane  et  sero  subjiciens  ligna.  (Lev.  vi, 
12.)  Cadentera  faciem  pagina  sancta  suscipiàt, 
inquit  sanctusHieronymus.  Quandooramus, 
loquimur  Deo;  quando  legimus,  Deus  loqui- 
tur nobis.  Deum  al  loquimur  in  oratione,Deus 
nos  alloquitur  in   lectione.  Quando  cullus 
bei  renovalus  est  sub  Josiarege,  liber  legis 
repertus  est,  cujus  leclionis  mirabiles  fueio 
effectus  (IV  lieg.  xxn),   sicut  et  sub  Esdra. 
(II  Esdr.  vm),  non  minores  fructus,  Vide 
apud  sanctum  Auguslinum  mulalionem.  il- 
lam  duorum  aulicorura,  lecta  sancti  Anlonii 
Vita,  imo  ipsius  sancti  Augustini  lectocapi- 
tulo  Apostoli:  Non  in  comessationibus  (Iiom. 
xui,  13),  etc.  Et  e  contra  quantum  noceat  le- 
clio pravorura  librorum,impiorum,  novato- 
rum,  haereticorum,  prohibitorum,  quantum 
officiai, quantum  orationi  sit  impedimentuuj, 
Yix  dici  potest. 

Pars  secunda. — Occupalioaesin  orationc. 

Scu  petitiones  quas  in  oralione  facere  de- 
bes,  atque  inslanter  obsecrare,  quarumqui' 
exernplar  hodiernum  nobis  proponit  evan- 
gidium,  a  quibus  nunquam  desistere,  quas- 
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que  facere  jubet  i  1  le  qui  conoedere  promi- 
*it  pnlsanli,  quœrenti,  pelenli  (Luc.  xi,  10), 
sent  isiœ,  in  transliguralione  expressœ. 

1"  P<.te  rernissionem  peccatorum  tuorum, 
eamque  jugiter  el  assidue  exorare,  et  obse- 
rrare  cum  gernilu  multo  et  lacrymis  debes. 
Hoc  nobis  innuit  Moysiset  Eliœ  cum  Chrislo 
colloquium  :  Dicehant  enim  excessum,  loque- 
bantur  de  excessu  qnem  completurus  erat  in 
Jérusalem  (Luc.  ix,  31)  ;  cruoris  utique  sui 
effusione,  ut  te  eraundaret  ab  omni  iniqui- 
tate,  quod  oranes  Scriplurœ  résonant.  Itaque 
duplex  occup8tio  hodie,  crux  et  gloria. 

Sic  David  :  Deprecatus  esl  Dominum,  et  ora- 
tione  oravit,  et  ingressus  seorsum  jacuit  super 
tcrram.  (Il  Reg.  xii,  16.)  lia  ut  dixerit:  Ad- 
hœsit  pavimento  anima  mea,  vivifica  me  se- 
cundumverbum  tuum.  (Psal.  cxvm,  25.) 

Sic  Sapiens  :Aperuil  os  suum  in  oralione,  et 
pro  delictis  suis  deprecabitur.  (Eccli.  xxxix,7.) 

Sic  Mariasses:  Postquam  eoangusiatus  est, 
oravit  Dominum  Deum  suum  ,  deprecatusque 
estDeum,  et  exoravit  intente,  et  exaudtvit 
oralionem  ejus.  (II  Par.  xxxnr,  12, 13--.) 

Sic  publicanus  slans  a  longe,  perculiens 
pectus suum,  necoculosausussursum  levare, 
descendit  justifiealus.  (Luc.  xvm.) 

Sic  servus  ille  de  Evangelio  procidens  ad 
pedes  Dornini,  et  dicens:  Patientiam  habe  in 
me,  et  omnia  reddam  libi  (Matlh.  xvm,  20}  ; 
audivit  :  Omnedtbilum  dimisi  libi,  quia  ro- 
gastime.  (/ô/d.,32.)j 

Sic  beatus  ille  solilarius  apud  sanctum 
Gregorium,  etc. 

2°  Pete  gratiam  Dei.  Hanc  significavit  nu- 
bes  lucida  obumbrans  aposlolos,  Spirilus 
sanctus,  adoptio  conclaraala:  Hic  est  Fiiius 
meus  dilectus.  Hanc  assidue  pete,  et  obtine- 
bis.  Accipe  fidem  sancli  Auguslini  simul  et 
nostraiu:  «  Nullum  credimus  ad  salulera, 
nisi  Deo  invitante  venire  ;  nuilum  invitatum 
salulem  suam,  nisi  Deo  auxiliante,  operaii; 
nullura  nisi  orantem  auxilïum  promereri.  » 
llaque  ejusdem  necessitalis  est  ad  salulem 
oblinendam  et  operandam,  oralio  el  gratia. 

3°  Pete  mandaiorum  adimplelionem,  sine 
(pja  nemo  salvabilur.  Hanc  adumbravit  le- 
gislalor  Moyses  prœsens,  lex  anliqua  el  nova. 
Si  vis  udvitam  ingredi,  serva  mandata  (Matlh. 
xix,17),inquilipse  Chrislus.  Hanc  adumbravit 
vox  delapsa  :  Ipsum  audite,  magislrum,  prft- 
ceptorem,  doctorem,  legislatorem.  Hactenus 
Moyses  per  quem  lex  :  Lex  per  Moysen  data 
est,  gratia  per  Chrislum  facta  est.  (Joan.  i, 
17.)  Ipsum  audite,  ut  quodcunque  ab  eo 
audierilis,  faciatis,  maxime  quia  qua?  prte- 
cipit,  ipse  ut  fiant  adjuval  et  roborat.  Legem 
et  misericordiam  in  lingua  portai. (Prov.  xxxi, 
(>,  juxta  LXX.)  «  Legem  quia  jubet  ut  fiai, 
misericordiam quiajuvat  ulliat  quod  jubet.» 
(S.  Auc,  Op.  imp.,  I.  vi,  n.  18;  el  In  Joan., 
tr.  7,  n.  10.)  Denique  efTatum  est:  «  Deus 
impossibilia  non  jubet,  sed  jubendo  monel, 
et  facere  quod  possis,  et  petere  quod  non 
possis,  et  adjuvat  ul  possis.  »(Ex  S.  Aug.  et 
conc.  Trid.)  Elenim,  doctore  sancio  Chry- 
sostomo,  «  Arbilror,  »  inquit,  «cunctisesse 
manifestum  quod  simpliciler  impossibilesit, 
absque  precationis  preesidio  cum  virtute  de- 


gere.»Si  vis  ergo  mandata  Dei  adiraplcre,  sine 
quo  nemo  ad  vit  im  ingrediluryoratinni  insl.i. 
Adimple  diclum  Cbristi  :  Quoniam  oporlel 
semper  orare  et  non  deficere.  (Luc.  xvm,  1.) 
Pete  bonum  illud  absque  quo  non  eris  bonus. 

4"  Pelé  perseveranliam  in  finem,  perseve- 
ranlem  in  Dei  servitio  famulatum.  Hanc 
perseveranliam  figuravitperseverans  Christi 
supra  montera  oralio,  dum  faligati  dormita- 
rent  apostoli,  et  vigilaret  Chrislus;  etenim 
ex  doctrina  sancti  Augustini  :  «  Constat  no- 
bis aliqua  etiam  Deum  non  oranlibus  dare, 
ul  inilium  fidei;  alia  nonnisi  pro  orantibus 
prœparasse,  sicut  perseveranliam  in  finem.» 
Quod  confirmalur  ex  doctrina  concilii  Tri- 
dontini,  cujus  hœc  verba  nolanda  sunl: 
«  Cum  timoré  ac  tremore  salulem  suam  opc- 
rentur  fidèles.»  Quomodo  vero  accipe  :  «  In 
laboribus  et  vigiliis,  in  eleemosynis  el  ora- 
tionibus;in  jejuniis  et  castilate.  »  Quœ  vir- 
tutis  adjumenia  quia  pauci  advocant,  pauci 
audiunt,  sine  intermissione  orant,  ideo  pau- 
ci persévérant. 

5"  Pete  gloriam,  cujus  transfiguratio  imago' 
esl  lucidissima  ;  ideoquo  octavo  die,  seu 
post  dies  oclo,  operata  esl  :  Resplenduit  faciès 
ejus  sicut  sol,,  vestimenla  autem  ejus  facta 
sunl  splendentia  et  candida  nimis.  Justi  enim 
adhaerenles  Chrislo  sicut  vestimenla,  fulge- 
bunt  sicut  sol  in  regno  Patris  sui  (Matlh. 
xin,  43)  ;  est  enim  transfiguratio  gloriœ  fu- 
tur» spécimen.  Ecclesiam  audi  :  «  Summum 
Regera  gloriœ  Christura  adoreraus.  »  Et  ite- 
rum  : 

Quicuiique  Chrislum  quœrilis, 
Oculos  in  allum  tollite, 
Il  lie  licehil  visere, 
Signum  perenuis  gloriae. 

Salvatorem  quippe  exspectamus ,  qui  refor- 
mabil  corpus  humilitatis  nostrœ  configurât um 
corpori  clarilatis  suœ.  (Philipp.  m,  20,  21  ) 
Unde  hodie  auiiilur  :  Hic  est  Fiiius  meus.  Qu;v 
vox  adoplionemfiliorum  Dei  importât,  simi- 
litudinem  scilicet  in  gloria  quœperfectaerii, 
sicut  quœ  in  baptismo  inchoata  fuit:  Seimus 
enim  quoniam  cum  apparuerit,  similes  ei  eri- 
7tius.  (1  Joan.  m,  2.) 

Ea  ilaque  pete,  quœre,  ora,  et  obtinebis. 
Ihvc  meditare,  in  his  esto.  (ITim.  iv,  15.) 
Pars  tertia.  —  Eft'eelus  oralionis. 

Plurimi,  magnique  sunliique  prœslantis- 
simi  oralionis  effectua  ,  seu  fruelus,  in 
Chrislo  oranle  prœlucenles,  quibuspartici- 
pare  polest  orans  fidelis. 

Primus  esl  immutatio  et  transformatio 
orantis.  Nec  enim  credas  in  transsubstan- 
lialionis  mysterio  solum  reperiri  Iransmu- 
tationem  :  habet  suam  baptismus,  in  quo 
ex  mancipiodiaboli  horoo  fil  fiiius  Dei  ;  in 
pcenilenlia,  in  qua  cor  lapideum  transit  cor 
carneum  (Ezech.  xi,  19);  sed  elin  oratione. 
Inde  Evangelium  :  Chrislus  ascendit  in  mon- 
tent, ut  oraret  :  el  facta  est  dum  oraret  species 
vultus  ejus  altéra,  et  transfiguralus  est  unie 
eos.  Et  accedens  letigit  diaapulos,  meliores 
scilicet  efi'ecit,  sicul  tetigit  leprosos,  cœcos, 
mortuos.etc.  Oralione  igiiurmeliortithomo, 
meliorisque  conditionis,  ut  supra  diclum  est. 

Sccuudus  eUoclus  est  faciei,  seu   vultus 
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lit  fuclit  est  faciès  cjtis  altéra:  neinpe  oratio 
tacieio  commutât,  ei  procaei  in  modéstam, 

ex  petulanti  in  ptfdieam,  ex  arrogantiin  hu- 
milem,  ex  impudent],  vaga,  curiosa,  ridicula, 
etc., in  devotam,  piam,  etc. 

Tertius  effectua  est  vestimenlorum  mo- 
desiia,  honesiaque  compositio.  Hinc  hodie 
de  Christo  oia  ne  scriptum  est  :  Vestimenla 
autem  ejiis  alba  sicutnix;  sequitur  enim  mo- 
desliam  faciei  ,  modestia  veslirnenlorum. 
Hornd  oralioni  dedilus ,  uiulier  meditationi 
incrimbens,  veslimentorura  luxura  abhorrel. 
Doctrina  aposloloruin  ea  de  re  nota  est. 

Quarlus  effeclus  oralionis  est  vita  exem- 
plairs, quœ  tria  complectitur  in  fulgore  illo 
îigurata  vestimenlorum  Christi  ;  etenim  ve- 
stimenla illa  aiba,  prreler  modestiam,  insi- 
nuant: 1*  vitam  puram,  iraraaculalnm,  inco- 
inquinatam,  irreprehensibilem,  bonis  unde- 
quaque  operibus  refulgenlem,  quam  ex  côn- 
sortio  sermonis  Domini  in  oratione  repor- 
tant qui  oralioni  incumbunt  ;  2°  animam 
illorum  illaminatam,  datam  in  via  Christi  : 
Acredile  ad  illum,  et  illuminamini,  etc.  (Psat. 
■xxxnr,  6)]  3"  interiorem  vilam  illorum  ; 
doelrina  est  enim  Ecelesia?  splendorem  illum 
non  externum,  aul  advenlilium  in  Ghrislo 
fuisse,  sed  emanationem  divinilalis  ab  in- 
tus  procedenlem. 

Quinius  effeclus  oralionis  est  vita  inté- 
rim-, lit  Paires  spiritualis  vitre  luquunlur, 
prresentia  Dei,cui  paulaiimseseassuefaciunt 
qui  assidue  Deura  orant,  ila  ut  nihil  nisi 
Deum,  nihil  nisi  Dei  sui  voluntalem  in- 
tueaniur,  solum  Deum  habeanl  prre  oculis  : 
rerle  discipuli  neminem  vider  unt  nisi  solum 
Jesum.  lu  adversitale,  in  prosperilate ,  in 
coosoialione,  in  afilictione,  in  omnibus  in- 
teutione  uua  ducunlur  placendi  Deosoli: 
non  nnrunt  régi  molivo  aliquo  humano, 
temporali  :  omma  ab  eis  proeedere  a  corde, 
et  animo  religioso  fluere,  a  terra  bons  et 
oplima  fluere. 

Passim  memoranda  et  exponenda  oran- 
lium  exempla  :  Dauielis  ,  Tobiœ,  Judith, 
sancli  Martini,  saneli  Ambrosii  morienlis, 
et  sancli  Augustini  ;  sandre  Mariœ  ./Egy- 
ptiacœ,  sancli  Pauli  Eremilre.amitaruinsancti 
Cregorii,  elc. 

DOMINICA  QUAKTA  QUADftAGESIM.E. 
Lectio  sancli  Evangclii  secundum  MallhœUm. 
lu  illo  lempore  ,  abiit  Jésus  trans  mare 
(lalilœre,  quod  est  Tiberiadis  :  et  sequeba- 
lur  eum  multitudo  magna  ,  quia  videbaut 
signa.  qu;e  laciebat  super  his  qui  infirma- 
bantur.  Subiit  ergo  in  monlem  Jésus  :  et  ibi 
sedebat  cura  discipuiis  suis.  Erat  aulem 
proximum  Pascha,  dies  festus  Judœorum. 
Cum  subievasset  ergo  oculos  Jésus,  et  vidis- 
set,  quia  multitudo  maxima  venit  ad  eum, 
dixilad  Philippum  :  Uude  ememus  panes, 
ut  inanducent  hi  ?  Hoc  autem  dictbal  len- 
tans  eum  :  ipse  enim  sciebat  quid  esset 
facturus.  Respondit  ei  Philippus  :  Ducen- 
lorum  denariorum  panes  non  sufiiciunl  eis, 
ut  unusquisque  moJicum  quid  accipial.  L>i- 


cit  ei  unus  ex  discipuiis  ejus,  Andneas  hâ- 
ter Simonis  Pétri  :  Est  puer  unus  hic,  qui 
habel  quinquo  panes  hordeaeeos,  et  duos 
pisces  :  sed  hrecquid  sunt  inler  tantos  ÎDixit 
ergo  Jésus  :  Facite  ho  mi  nés  discumbere. 
Erat  aulem  l'en  uni  multum  in  loco.  Discu- 
buerunl  ergo  viri,  numéro  quasi  quinque 
millia.  Accepit  ergo  Jésus  panes,  et  cum 
gralias  egisset  dislribuit  discumnentibus, 
simililer  et  ex  piscibus  quantum  volebant. 
Ut  autem  impleti  sunt,  dixit  discipuiis  suis: 
Colligite  quœ  superaverunt  fragmenta,  ne 
perçant.  Collegerunt  ergo,  et  implevcrunl 
duodecito  cophinos  fragmentorum»  ex  quin- 
que panibus  hordeaceis,  ijure  superfueruul 
his  qui  manducaverant.  Illi  ergo  bomines 
cum  vidissent  quod  Jésus  feeeral  signum^ 
dicebanl  :  Quia  hic  est  vere  prophela,-  qui 
renlurus  est  in  mundum.  Jésus  ergo  cum 
cognovisset  quia  venluri  essent  ut  râpèrent 
cnm,  elfacorent  eum  regem,  fugil  iterum 
in  montem  ipse  solus. 

HOMILIA  XXVltl. 

De  eleemosyna. 

Tria  hic  observai  sanclus  Ambrosius  : 

1°  Multiplicalionem  hodiernam  panum 
subjungi  morli  Joannis  Baptistœ  :  forte  qui;, 
post  Iegi3  egenœ  et  vacuœ  defectum,  eva'n- 
gelicus  cibus  incipit  jejuna  pascere  corda 
fidelium.  Lex  enim  non  reficiebat,  non  sa- 
tiabal;  figurabat  et  promitlebat,  non  dabat, 
non  exhibebat,  non  ditabat; 

2°  Sanationem  prrecedere  refectionera  : 
nempe  myslerii  ordo  servatur,  ut  peins  per 
remissionem  peccalorum  vulneribus  mefli- 
cina  tribuatur,  postea  alimonia  inensre  cœ- 
lestis  exoberet  ;  nemo  accipit  eibum  Christi, 
nisi  anle  sanalus; 

3°  Joannem  Evangelislam  hodicrnre  re- 
fectioni  subjungere  sermonem  Eucharistire  : 
nempe  verilatem  prrecedit  figura,  erealioriem 
multiplicalio;  lumin  modum  lactis  quinque 
sunt  panes,  esca  autem  solidior  corpus  est 
Chrisli,  potus  vehemenlior  sanguis  esl  Do- 
mini. 

4e  Observa  ilem  quadragcsimali  prima 
Dominica  Christum  in  monte  jejunanlem 
apparuisse;  se.cunda  Dominica  ipsum  in 
monte  oranlem,  et  transliguralum  ;  icitia 
spiritualem  Quadragesimam  uobis  exhilien- 
lem  in  peraona  Pharisœorum;  quarla  in 
monte  alio  eleernosynam  largienlem;  omnia 
in  montihus,  in  perfectionis  fastigio,  in  cx- 
celso  vitre  evangelicre. 

Et  quidem  tametsi  propter  paupertatem, 
quam  Dorainus,qui  curn  cssetdives,  Proptcr 
nos  egenus  factus  est  (//  Cor.  vm,  9),  pro- 
fessas tuerai,  eleeuiosynas  elargiri  non  pos- 
set,  imo  maluerit  eum  Btalum  eligere,  in 
quo  polius  accipere  quam  tribuere  conve- 
uiens  foret;  tamen  in  Evangelio  eum  pau- 
peribus  erogasse  non  semel  legimus  et  ob- 
servamus. 

Quod  enim  sœpe  ipsi  pecunia  deesset, 
exemplo  est  Pelri  miraculosa  piscatio,  m 
didrachma  solveret  ;  non  habenlibus  enim 
occurrit  piscis  habens  in  ore  suo  unde  solve- 
ret (Mutth.  xvn, 26),  et  hoc  inilio  prœdicatio- 
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nis.  Verum  pnslea  pi.o  mulieres  ipsum  sub- 
séquentes, maxime  Maria  Mag'Jalena,  mini- 
strabant  ci  de  facultalibus  suis.  (Luc.  vm,  3.) 

Secundo,  Judam  murmuranlem  reperimus 
de  unclione  Christ i  in  domo  Simonis  leprn- 
si,  dicenteni(|iie  :  Vlquid  perdilio  ista?  po- 
ttrat  enim  unguentnm  istud  tcnundari  plus- 
quarn  trecenlis  denariis,  et  dari  pauperibus. 
[Marc,  xiv,  k.)  Quarc  hoc  unguenlum  non 
veniit  trecenlis  denariis,  et  datum  est  egenis? 
Dixit  autem  hoc,  non  quia  de  egenis  perline- 
bat  ad  eum,  sed  quia  fur  eral,  et  loculos  ha- 
bens  ea  quœ  mitlebanlur  porlabat.  (Joan.  xn, 
k.)  Erat  autem  proximum  Pascha  dies  festus 
Judœ'orum.  (Joan.  vi,  k.) 

Denique  in  cœna  cum  Christus  Judam  al- 
locukîs  fuisset  obscure,  quidam  ex  disci- 
puliS,  putaverunt  quia  loculos  habebat  Ju- 
das, quod  dixissel  ei  Jesuj  :  Eme  ea  quœ 
opus  sunt  nobis  ad  diem  festum,  aut  egenis 
ut  aliquid  daret.  (Joan.  un,  29.) 

Ne  dicaraquod  m  Actis  apostolorumde3csu 
relerturfx,  38),  quoû  per  transiit  bene  faciendo, 
et  sanando  omnes  oppressos  a  diabolo.  Qnre 
verba  triplex  misericordiœ  opus  comple- 
ctuntur  :  nempe  subventionern  temporalem: 
Perlransiit  benefaciendo  ;  secundo,  sanalio- 
nem  corporalem  :  El  sanando  omnes;  tertio, 
spiriluale  subsidium  :  Oppressos  a  diabolo. 

Verum  quid;ultraquœris?Nonne,juxtasan- 
ftos  Patres, ipse. est  qui  terrain  ditat  semini- 
bus,  arbores  f'ruotibus,  elementa  animalibus, 
animalia  cibis  ;  denique  ,  Qui  dot  escam  omni 
carni  (Psal.  cxxxv,25);  cui  omnes  dicuni  : 
Pantmnostrum  quotidianum  da  nobis  hodie? 
(Matth.  vi,  11.)  Quis  enim  et  nunc  pascit  uni- 
versura  mundum,  riisi  ille  qui  de  paucis  gra- 
nis  segetes  créât?  Unde  enim  mulliplicat 
de  paucis  granis  segeles,  inde  in  manibus 
suis  mulliplicavit  quinque  panes  ,  etc. 
(S.  Aug.,  lect.  hodier.) 

2»  Ipso  est  qui  reficit  genus  humanum 
pane  angelorum,  manna  spiritual!,  cibo  pe- 
renni,  largilione  Eucharisliae,  etc. 

3°  Ipse  est  qui  per  Evangelium  terrendo, 
et  pollioendo,  invitando,  divites  ad  miseri- 
cordiam  (lexit.  Qtiot  divites,  audito  hoc  solo 
verbo  :  Si  vis  perfectus  esse,  vade,  vende  quœ 
habes,  et  da  pauperibus,  et  sequere  me,  et  ha- 
bebis  thesaurum  in  cœlo  (Matth.  xix,  21),  sua 
omnia  tradiderunl  egenis!  etc.  Quot  peoca- 
tores,  audito  :  Peccala  tua  eleemosynis  redime 
ul  in  Daniel,  (iv,  2i),  immeusas  pecu- 
nias  erogdvere  pauberibus  1  Quot  fuies,  la- 
trones,  prœdones,  rapaces  conlrariam  viam 
inierunt,  audito  :  Neque  fares,  neque  rapaces 
regnum  Dei  possidebunl!  etc.  (/  Cor.  vi,  10.) 
Quot  avari  audito  :  Neque  avari  regnum  Dei 
possidebunt ,  sua  largiu  sunt  !  Quoi  divites, 
audila  divitis  epulonis  bistoria,  vel  :  Vœ  vobis 
divitibus  I  aie.  (Luc.  vi,2V.)Quot  viri  pii,  au- 
dito :  Si  vis  perfectus  esse,  vade,  vende  quœ  hu- 
bes ,  etc.  Quul  fidèles,  audilis  minis,  audiia 
mercerie,  audilis  :  In  die  judicii,  etc.;  Quod 
uni  e  minimis  istisfecistis,  etc.;  Esurivi  et  de- 
disli  mihi,  etc.  (Matth.  xxv,  35  et  seq.)  Ve- 
rumlamcn date  eleemosynam, etc.  (Luc.  xi,  h\ .) 
Itaquelecundumicquet'uit  verbuiu  evangeli- 
cum,  quo  Christus  jussit  dari  eleeraosynam, 


ac  verbura  illnd  anliquitus  probtum  :  Pro- 
ducat terra,  etc.  (Gen.  1,24.)  Denique  exenuplo 
nos  ditavit  optirno,  Date,  et  dabilur  vobis. 
(Luc.  vi,  38.)  Verum  hodie  haberaus  Chri- 
stum  cibos  largientem  famelicis  ,  et  in  illa 
largitione.'ut  assolet  Evangelium,  egregium 
eleemosynae  faciendae  nobis  spécimen  prae- 
bentem.  Videre  enim  pnlchre  licet  hodie: 

1°  In  illispopulis  deplorabilera  miseriam, 
qua  pauperes,  mendici,.  egeni  premuntur 
et  affligunlur; 

2*  In  apostolis  adhuc  imperfectis,  adhuc 
liominibus,  duritiern  divilura,  et  eorum  prae- 
textus  vanos,  ut  sese  et  alios  ab  eleemo- 
syna  facienda  eximant  ; 

3°  In  Christo  Domino  largienle  exemplum 
optimum  charitalis  et  misericordiœ  exer- 
cendœ  in  egenos. 

Prima  pars.  —  Miseria  pauperum. 

Mulla  suntquœquolidie  propriis  videmus 
oculis, necattendimus  quœ  miserabilemde- 
plorabilemque  statum  hominumad  inopiani 
redactorum,utique  per  peccatum,  faciunt, 
quœque  nec  nos  movent  aut  tangunl,  ab 
evangelio  hodierno  nobis  exhibita,  et  quœ 
Christum  ad  commiserationem  «xcitarunt, 
nunc  vobis  exponenda.  In  pauperibus  enim, 

1°  Vila  errans  et  vagabunda  primum  oc- 
curril  :  Quidam  enim  de  longe  venerunt.(Marc. 
vin,  2.)  Taies  erant  pauperes  de  quibus  ho- 
die, Christum  sequenles  in  montem  a  quin- 
que panibus  multiplicatis  cognoœinalum, 
Christi  miraculis  et  fama,  concursu  popu- 
lorum,  largilione  eleemosynarum,  ut  asso- 
let, invitati.  Taies  sunt  miseri  mendici  va- 
gabundi:  videlicet  vivuntsine  patria,  domo, 
domicilio  cerio  ,  haereditate  ,  parentibus , 
segregati  et  elongali  a  contubernio  contri- 
bulum,  sed  eunt  vagi  et  profugi  quoeunque 
fert  casus  :  pro  diversorio  habentes  stabu- 
lum  fetidum  et  obscurum,  quo  pecora  co- 
guntur;  pro  lecto  fenum,  pro  leclo  cœbira, 
pro  linîearninibus  asperas  vestes;  vel  si  ver- 
sentur  in  urbibus,  mansiunculas  habent  sub 
tegulis,  quos  urit  gelu,  quos  torret  aeslu.«, 
nempe  pauci  ex  divitibus  audiunt  :  Ilospi- 
talilatem  nolite  oblivisci(Hebr.  xxm,  2);  pau- 
ciores  imilantur  Christum  dicenlera,  ac  pro- 
ptereadiscipulosavaros  abapostolica  vita  de- 
terrentem  :  Vulpes  foveas  habent,  et  volucres 
cœli  nidos.  Filins  autem  hominis  non  habet  ubi 
caput  reclinet.  (Matth.  vm,  20.)  Paucissimi 
conlremiscuntin  die  judicii  exprobraturum  : 
Jlospes  eram,  et  non  collegislis  me  (Matth. 
xxv,  35)  ;  nec  sorlem  divitis  epulonis,  ad  cu- 
jus  januam  extrinsecus  jacebat  Lazarus. 
(Luc.  xvi.)  Nulli  accenduniur  audiendo  gra- 
tulaturum,  et  remuneraturum  Judicem  jam 
debitorem,  LIospes  eram,  et  collegislis  me  ; 
sed  nec  ambiunt  amicos  illos  a  quibus  pro 
temporali  hospilio,  recipientur  in  œternu 
labernacula.  (Luc.  xiv,  9.) 

2°  Peregrinaliones  pédestres,  eœque  nudis 
pedibus,  et  excursiones  continu*,  multum- 
(|ue  laboriosœ,  ut  possini  victitare,  sine 
vehiculo,  curru,  equo,  asino,  ab  ipsis  etiarn 
evectionibus  pubiieiset  naviculis  arcenlur: 
sine  mutatoriis,  sine  pecunia,  quo  ruant 
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triduo  suslinent  me,nrc  habent  quod  mandu- 
cent,  si  dimisero  eos  jejunos,  déficient  in  via, 
elc.  (Matth.  xv,32;  Marc,  vm,  13.)  Haec  est 
omnium  mendicorum  sors:  penuria  laborant 
eaque  quotidiana,  sine  cellariis  et  horreis, 
exsucci,  languidi,  pravis  nulrili  alimenlis, 
perpeluo  famulici.  Félix  qui  cum  bealo  Exu- 
perio  charitalem  exerceat  :  «  Bealus  Exu- 
perius,  urbis  Tolosaî  episcopus,  viduaî  Sare- 
ptensis  iraiiator,  esuriens  posoil  alios,  el 
ore  pallente  jejuniis,  famé  torquelur  aliéna.  » 
Félix  cui  Christus  judex  diclurus  sit  :  Esu- 
rivi,  el  dedisti  mihi  manducare.  Sitivi,  et 
dedisti  mihi  bibere;  e  contra  reprobis. 

6°  iEgriludines  et  morbi  varii  iique  gra- 
vissimi  quibus  discrucianlur,  ex  raiserrimo 
vitaî  génère  ortum  ducentes,  maxime  cum 
careant  medico,  remedio,  lecto,  foco,  ali- 
mento,  solamine,  obsequio.  Hoc  habet  ho- 
dierna  lectio  :  Et  accesserunt  ad  eutn  lurbœ 
multœ  habentes  secum  mutos,  cœcos,  claudos. 
débiles,  et  alios  multos,  et  projecerunt  ad 
pedes  ejus.  (Matth.  xv,  30.)  Kecordare  pii 
Samaritain  (Luc.  \),  et  fac  simililer.  Ne 
libi  riicatur  :  Jnfirmus  et  non  visitasti  me. 
(Matth.  xxv,  43.) 

7°  Tristitia,  mœstitia ,'  tœdium  de  tali 
miserabili  vita,  onerosa,  dura,  laboriosa, 
vagabunda.  Hoc  innuunt  verba  Evangelii 
noslri  :  Erant  enim  vexati.  (Matth.  ix,  36.) 

8°  Derelictio  generalis,  eaque  temporalis, 
corporalis,  spirilualis  :   etenim, 

Quoad  temporalia,  quis  sallem  e  magi- 
slratibus   tniseretur  ? 

1°  Nemo  eorum  curam  gerit,  negolia  susci- 
pit,  jura  tuetur;  nemo,  aut  fere  nemo,  vi- 
duam  et  orpbanum  protegit,  lites  et  dissidia 
componit,  morientes  erigit,  consolatur,  vi- 
sitât, alloquitur,  libenter  suscipil  et  audit, 
nulrit,  fovet,  recipil,  etc. 

Quoad  corporalia,  quis  saJtem  e  medicis 
eus  fovet  ? 

2°  Nemo  languidos  et  œgrotanles  gratis 
visitât,  sublevat,  sanat,  curai,  oleum  et  vi- 
num  infundil;  omne  stralum  eorum  versât 
in  infirmilale  (Psal.  xl,  4);  morientes  robo- 
rat.elc,  sepelit,  etc.  Sedsunt  sicul  ovesnon 
habentes  paslorem.   (Marc,  vi,   34.) 

3°  Nemo  erudit,  et  optirais  sermonibus 
confortai  :  quis  enim  etiam  e  sacerdolibus 
libenter  pauperes  evangelizat,  docet  .instruit, 
eorum  excipit  confessiones,  elc.  ?  Quis  pro 
ipsis  vivis  el  mortuis  precatur,  sacrificium 
olfert?Sacerdos  transit,  simililer  el  levita. 
(Luc.  x.)  Nullus  bortalur  ad  palientiam. 
Ilaque  omnes  in  cnlpa  sumus,laici  et  levitaa. 
Omnes  duri ,  immisericordes ,  prœtereun- 
tes  languidos,  non  recogilanies  Scripluras, 
neque  sortom  divilis  epulonis  timentes  (Luc. 
xvi),  neque  mercedem  justiliœ  speranles. 

Ut  non  immerito  Christus  isla  conjunxe^ 
rit  :  Cceci vident,  surdiaudiunt,  leprosi  mun- 
liant ur ,  mortui  resurgunt,  elc;  pauperes 
evangclizantur.  (Matth.  xi,  5.)  Non  enim 
majua  est  miraculum  raecis  visum  reddere, 
quam  sacerdotem  pauperiores  evangeli/are, 
et  lumine  fidei  illos  illuslrare. 

Quis  denique  laborat  ut  pauperibus  mer- 
cedem   promissain    et    speratam   precibus 
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advenienle  nocle  lassi,  fessi.  sudoribus  ma- 
didi,  penilus  inscii,  forte  sub  diopernocta- 
turi,  sub  arbore,  in  antro  et  cavernis  ho- 
spitandi,  summo  marie  profecturi.  Hinc 
textus  noster  :  Et  pédestres  de  omnibus  civi- 
tatibus  concurrerunt  illuc.  (Marc,  vi  ,  33.) 
Acceplo  autem  vel  modici  panis  fragmenlo 
nbire  compellunlur.  Antiqua  illa  peregrino- 
rum  susceptio  obsolevit;  nemo  audit  :  Fran- 
ce esuricnli  panem  tuum  ,  et  rgcnos  vagosque 
indue  in  domum  tuam.  (Isa.  t\ui,  T.)  Nemo 
limet  :  Hospes  eram,  et  non  collegistis  me. 
Pauci  Samarilani  super  jumentum  suum  las- 
sos imponunt.  (Luc.  x.) 

3°  Lassiludo  et  virium  omnium  resolutio 
et  remissio  :  jacenl  sine  robore,  vigore, 
fortitudine,  prœ  videlicet  inanilione,  iline- 
ratione,  confortanlium  omnium  privalioue, 
lempeslntum  et  aeris  intempérie  fracli  et 
vexati,  fiïgore  et  œslu  exhaustif  Hinc  tex- 
tus: Si  dimisero  eosjejunos,  déficient  in  via. 
Marc,  vin,  2.)  Quod  si  adhuc  robusti  aj>- 
pareant,  et  aliquid  virium  ipsis  supersil,  sa- 
lis est  divilibus  ut  eos  inanes  dimiitant, 
eosque laboribna  condemnent  consumendos, 
immemores  quod  Christus  ipse  pro  nobis 
faligari  voluil  ex  ilinere,  el  sederit  supra 
fontem  lassus  (Joan.  iv),  ut  nos  virtule  sua 
recrearet  :  unde  et  Ecclesia  : 

Quaerens  me  sedisti  lassus. 
(Prosa  Vies  irœ.) 

Verum  paucis  dicendum  quod  bealo  Job: 
Manus  lassas  mborasli ,  el  genua  trementia 
confortasli.  [Job  iv,  3.)  Hinc  horlalur  Deus 
per  prophetam  :  Ilœc  est  requies  mea,  reficite 
lassum  ,  et  hoc  est  refrigenum  memn.  (Isa. 
xxvin,  12.)  Cerle  Christus  miserlus  est  super 
eos,  qui  erant  sicut  nies  non  habentes  paslo- 
rem jacentes.  (Marc,  vi,  34.) 

VNuditas,  exspolialio,  et  pannnsœ  vestes, 
horrid»,  asperae,  lacera?,  omnicolores,  fri- 
gori  et  pluviae  perviœ,  pediculis  el  crassilu- 
dine  moleslissimre,  ut  mirum  non  sit  quod 
Christus  olim  de  sancto  Martino  :  «  Martin  us 
adhuc  catechuraenus  hacme  veste  contexit.  » 
Sed  et  diclurus  sit  ullimo  die  tum  ad  repro- 
bos  :  Nudus  eram  et  non  veslislis  me;  tum 
ad  electos  :  Nudus  eram  et  vestistis  me.  (Matth. 
xxv,  35  el  seq.)  Ilaque  cum  videris  nudum 
operi  eum,  el  carnem  tuam  non  despexeris 
(Isa.  lviii,  7)  ;  imileris  Job  :  Si  negavi  quod 
volebant  pauperibus,  et  oculos  viduœ  exspe- 
darefeci;  si  comedi  buccellam  meam  solus, 
el  non  comedil  pupillus  ex  ca;  si  despexi 
pereuntem,eo  quod  non  habuerit  indumentum, 
et  absque  operimento  pauperem  ;  sinon  bene- 
dixerunt  mihi  lalera  ejus,  el  de  velleribus 
orium  mearum  calefactus  est,  oie.  :  Humérus 
meus  ajunclura  sua  cadal,  el  brachiummeum 
cum  suis  ossibus  confringalur,  quia  ab  in- 
fanlia  mea  cretit  mecum  miser alio,  et  de  utero 
malrismeœegressaestmecuin^JobxxxiflG-IZ.) 

'6°  Famés  el  si  lis  quibus  continue  labo- 
rant, cupieiiles  implere  ventrem  suum  do 
micis  quae  cadunt  de  mensa  divitum,  et 
nemo  illis  dat.  (Luc  xvr.)  Hinc  hodie  :  Cum 
turba  mulla  enset  nec  haberent  quod  mandu- 
,.,.-    ,  ....  ccrii't  d'.scipulis,  ait,  e!1:.  :  Quia 
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apud  Deurn,  cohorlationibns,  laboribus  pro- 
eurel?Quis  ipsis  sperare  jubel:  1°  pro  vita 
erranle,  incerta  patria  ,  domo,  haereditate, 
vitam  slabilem,  cœleslem  Jérusalem,  elc.  ; 
2°  pro  itinerationibus  et  peregrinationibus, 
mansionem  peronnem,  eta?ternafnbernacula, 
de.  :  portabunturab  angelisinsinum  Abrahœ 
{Luc.  vi, 22);  3ç|prolassiiudine,  requiem  sera  pi  - 
ternam,  sessionem  beatam,  cubilia  felicilatis 
imperiurbabilis,  etc.  ;  k°pronuditale,  veslem 
nuplialem,  coronam  gloriae,  slolam  iinmar- 
cessibilem  ,  splendorem  sanctorum  ,  elc.  ; 
5°  pro  famé  et  sili  eonvivium  illud  de  quo 
Christus  sœpe  ,  et  mensarn.  refectionis,  tor- 
rentem  voluptatis  (P.«a/. xxxv,  9),  etc.etpro- 
rnissio  :  Non  esurient,  neque  siiient  amplius, 
neque  cadet  super  illos  sol,  neque  ullus  œstus 
(Apoc.  vu,  16),  etc.;  6°  pro  œgritudine,  sa- 
nitatem  inalterabilem,  juvenlulem  indefi- 
eientem,  immortalilatem  ;  7°  pro  tristilia  seu 
niœrore  gaudium  :  Intrain  gaudinm  Domini 
tui(Matlh.  xxv.  21),  et:  AOsterget  Deus  omnem 
lacrymam,  etc.  (Apoc.  vu,  17),  Nonsunt  con- 
dignœ  passiones  hujus  lemporis  ad  futuram 
gloriam ,  etc.  (Rom.  vin,  18);  8°  pro  dereli- 
ctione  général),  sempilernam  consolationem, 
assumptionem,  Dei  plenam  possessionem , 
etc.? 

Ha?c  enim  sunt  promissa  pauperibus  pra)- 
mïa,  ad  qu8B  possidenda  et  assequenda  nemo 
eos  excitât,  atque  disponit.  Nemo  de  privi- 
légias eorum  instruit,  ut  ea  ament ,  niagni 
faciant,  ulilitalem  percipiait,  eorum  enim  , 
1°  status  sanctior  ;  2°  vita  innocentior  ; 
3° mors  pacatior  ;  k'judîcium  mitius  :  etenim 
exiguo  fit  misericordia  (Sap.  vi,  7);  5°  mer- 
ces  major.  Sed  sunt  sicul  oves  non  habentcs 
postorem.  (Marc,  vi,  3k.)  Hoc  aulem  non 
semper  tieri  dico,  sed  samissime. 

Pars  secunda.  —    Durities   divilnm. 

Jam  in  apostolorum  persona  quibus  inju- 
rjam  non  irrogamus,  dicendo  ante  Spiritus 
sancti  descmsum  in  eos  adhuc  imperfeclos 
fuisse,  ut  fi I î î  Zebedaei,  Pelrus  ipse,  ne  Ju- 
dam  memorem,  prœtexlus  vanos,  ralionos 
inanes  et  frigidas  divitum,  immisericordia 
laborantiuni,  inhumanorum,  juxta  sœculum 
philosophanlium,  ut  se  et  alios  bonœ  alioqui 
voluntatis  a  charitalis  officio  loties  in  Scri- 
pturis  inrulcalo  libèrent  et  exonèrent,  ex- 
pendere  qperae  pretium  est,  ex  verbis  Evan- 
gelii  omnia  colligentes.  Accessenint  ad  eum 
discipuli  (jus  (vroprio  utique  motu)  dicentes. 
(Mat th.  xiv,  15.) 

%*  Dimitte  illos.  Hic  est  quotidianus  frigi- 
dorum  Chrislianorum  sermo,  importunitas 
pauperum  seu  mnleslia  :  videlicet  offendunt 
visu,  c  la  more,  odorp,  morbo.  Dimitte  con- 
suetudinem  islam  tuam  visitandi  pauperum 
tuguria,  xenodochia  ,  ergastula  ;  adeundi 
regrotos,  langnidos,  moribundos,  ulcerosos, 
alloquendi  illos,  elc.  Apage  isla,  trislia,  da- 
mnosa,  etc.  ;  relinque  alienis  curam  eorum. 
Valeant  toi  ac  tanti  raendicantes.  Cla'.i.latur 
janua  tua;  recédant  hinc;  Deus  eos  adjuvet. 
Quid  turba  opprimeris?  oneri  sunt  famiiiœ, 
domeslicis,  amicis,  libi  ipsi  ;  aerem  morbi- 
dum  affermit;  tristes  exsislunt  aspectu,  cla- 
moribus  impoiluui,  visitant:bus  necessariis 


graves.  Noli  ultra  vires  facere  :  alios  adeant 
qui  eorum  suscipiant  curam.  At  quo  vis 
aboant?  Si  cœteri  eos  similiter  expellant,  ac 
ul  le  dure  tractent,  quo  se  récipient? 

2°  Deserlus  est  locus.  Annona  chara  est, 
terra  a  multisannis  ingrata  et  sterilis.  Chan- 
tas bene  ordinata  prius  respicitdantem  :  noli 
dando  te  exhaurire  et  egere  sicut  et  ii  qui 
a  le  petunt,  et  r.Ttcra  hujnsraodi.  In  deser- 
to  loco  swnus.  (Luc.  ix,  12.)  Hœc  est  ergo 
secunda  immiserieordiae  ratio,  sterilitas 
terra}  et  frucluum  parcilas  ;  si  abundans 
fuerit  annona,  aiuni  pauperes  non  egere  ; 
si  sterilis,  aiunt  sibi  ipsis  non  suflicere. 
llaquc   œierni  prretexlus. 

3"  Ilora  prœteriit  (Mallh   xiv,  15.)    Dies 
cœperatdeclinare.  (Luc.  ix,12.)  Nempe  terlia 
hœc  est  ratio,    defeelus   lemporis.   Tempus 
non   habes   ut  iis  possis  vacare,  habes  alia 
negolia,    occupaliones    varia?    le  prémuni, 
olficia    publica  el  privata,  etc.  Quœ  ratio   te 
urgere    deberet    ul   hospites   eos  respice- 
res  :   quo    enim  ibunt  pauperes  sine  domo, 
diversorio,  argento,    praesertim  adveniento 
nocte  ?  at  e  contra  causa  est    cur  expellan- 
tur  pauperes  :  eant  cubilum    quo    forluna 
tulerit,  in  anlris  et  cavernis,  sub  aère  nudo; 
tectum   divitis  pauperes    non  snscipit.  Hoc 
enim    observant  evangelislae  :   Et  eum  jam 
hora    multa    fieref.   (Marc,  vi,  31.)  Sed    et 
Mallh.   xiv,    15  :     fespere  aulem  facto.  Ni- 
bilo    secius    urgent    discipuli   et    dicunt  : 
Eant  in  castella  el  villas  proximas  et  vicos 
qnw    circa   sunt    divertant,  emantque    cibos 
quos  manducent.  (Luc.  ix,  12;  Marc,  vi,  36.) 
Quœ  durities  1  at  egeni  pecunia  carent:  nul- 
lane  de  ipsis  cura,  sollicitudo,   pietas,  cha- 
ntas? Eadem  ratio  communis  est  cœteris,  a 
cœteris  expellenlur.  At   magister  discipulos 
emollire    conatur.  Forte  audient  :  Non  ha- 
bent  necesse   ire,  inquil   ipsis,    date  illis  vos 
manducarr'.(Matlh.\iv,  16, 17.)  Verum  nbsur- 
descunl,  impossibililatem  obtruduni  -.Iiespon- 
derunt  ri  discipuli  sui ;  non  unus.sedplures  : 
k"     U»de   illos  quis   polerit  hic   saturare 
panibus  ?    (Marc,  vu,    k.)    Unde   ergo  nobis 
panes  luntos,  ut    satnremus  tant'im  turbam  ? 
(Mat th.  xili,    .'Î3.)    Ducentorum    denariorum 
panes  non  sufficiunt  eis.  (Joan.  vi,  5  )  Hoc 
denique  quarta  ratio,  impossibilitas  subve- 
niendi.  Eorum  mulliludo  obsiruit,  ultra  vi- 
res aggrederis.  «  Nondum  intellexerant  apo- 
slnli  cibum  populi  credentis  non  esse  vena- 
ient. »  Noverat   Christus,  noverat  ipse  nos 
polius  esse    redimendos,  suas  vero  epulas 
gratuites   donal.    Heu  !   heu  I  increduli  di- 
scipuli, infidèles  .'ipnsloli,  Adhuc  et  vos  sine 
intellectu  estis'f  (Mallh.  xv,  16.)Ubi  est  fides 
vestra?E  missione  reditis,    quam  plurima 
miraculé  patrastis,   sanitates  operaii  esii*; 
(Kiemonia   ejecistis,  dixisiis  :    Domine,  etiani 
dœmonia  subjiçiuntur  nobis  (Luc.x,  17);  in- 
iiumeras  virtules    fecislis,  a  paucis  diebus 
multiplicationeui    pnnum  vidistis   et  dicitis 
vos    non   posse  saturare   turbam  tanlam  ? 
Verba    frigida    proferlis.  Ouis    posset   lot 
et   tantos  nutrire   pauperes?  quanta  pecu- 
nia  opus    esset  1  nec  ditiores  quique  su/îi- 
ccreitl.  llaque  cuuj    imi'osbibile  ûi  omnes 


1597 


110M.  IN  EVANG.—  DOM.  IV  OUADUAC.ES.  HOM.  XXVIII.  DE   ELEKMOSYNA. 


13!)  S 


saturare,  omnes  ejicile.  Saltern  quosdam 
reèciant.  Miserioruin  necessilatibus  com- 
paliatilur,  quia  candis  subvenire  non  pos- 
sunt.  Verum  niliil  providentiee,  nihilcora- 
muni  charilati,  niliil  obligationi  succurrendi 
proximo.  Dicebat  lenrosus  :  Domine,  si  vis 
potes  me  munâare  (Matlh.  vin,  2)  ;  dicebat 
llartba  :  Et  nmnc  seio  quia  quœcunque  popo- 
sceris  a  Dco,  dabil  tibi  Drus  (Joan.  xi,  22)  ; 
dicebat  d.omon  ipse  :  Die  ut  lapides  isli  panes 
fiant.  {Matlh.  iv,  3.)  Adduntquc  novara  ra- 
tionem  Christo  urgenti,  tertanli,  fidem  il lo- 
rum  excitanti,  explorant!,  locum  danli  ut 
redeant  ad  semetipsos  et  ocnlos  sublevent, 
ipsisque  dicenti  :  Quoi  panes  habetis  ?  ile  et 
videte.  (Marc,  vi,  38.)  Unde  ememus  panes  ut 
mandurenl  hi  ?  Hoc  aulem  dicebat  tentans 
eos.  (Joan,  vi,  G.)  At  e  contra  nec  adhuc 
(idem  habent. 

5°  At  illi  dixerunt  :  Non  sunt  nobis  plus 
quam  quinque  panes  et  duo  pisces;  sed  hœc 
quid  inler  tanlos  ?  Quolidianus  frigidormn 
Chrislianorum  sermo,  penuria  domestica. 
Vix  habeo  unde  familiam  sustentera  ;  vis  est 
in  domo  panis,  Qlia  cras  dolanda,  filio 
eroenda  magistratura  ;  non  possum  tantas 
adjuvare  pauperum  turbas.  Nullara  fidem 
evangelicis  verbis  habet  ruundanus  homo. 
Date,  et  dabitur  vobis.  Mensurambonam  et 
referlam  et  coagilalam,  et  supereffluentem  da- 
bunl  in  sinum  veslrum.  (Matlh.  vi ,  38.)  Non 
credis  bis  quœTobias  filio  :  Ex  substantia  tua 
far  eleemosynam  et  noli  avertere faciemtuam  ab 
ullo  paupere;  itaenim  fietutnecaleavertatur 
faciès  Domini.  Quomodo  potueris,  ita  esto 
misericors.  Si  mnllum  tibi  fucril,  abundan- 
ter  tribut;  si  exiguumtibi  fuerit,  etiam  exi- 
fjuuin  libenler  impertiri  stude.  Prœmium 
enim  bonum  tibi  thesaurizns  in  die  necessita- 
lis.  Quoniam  eleemosijna  ab  omnipeccato  et  a 
morte  libérât,  et  non  putietur  animam  ire  in 
tenebras  :  fiducia  magna  erit  coram  summo 
Deo  eleemosyna,  omnibus  facientibus  eam. 
(Tob.  iv,  7-12.)  Etecce  nova  duritiei ratio,  si- 
lentiuraseu  lacilurnitas  indigentiuin.Nemo 
eorum  clamât,  yociferatur  post  te,  nempe 
adeodurus  haberis.adeo  immisericors.tam 
saepeegenosa  te  elongasti,  snrdus  exslilisli, 
orphanum  expulisti;  adeo  pelentes  pro  ipsis 
conlristasti,  verbis  asperis  omnes  ejecisti,  ut 
nullus  audeata  te  petere,  etc.  ;  et  decipis 
letpsum  dicendo  :  Non  suiit  pauperes,  ne- 
nio  egenus. 

Nemo  ex  iis  indigenlibus  aliquid  petit; 
etenim  : 

6°  Ex  tanta  indigentium  turba  adverte 
nerainem  apostolos  fatigasse.Nibil  dicebant, 
tflcebant,  jacebant,  triduo  famé  et  sili,  la- 
bore,  itinerc  et  œruruna.  Verumtamen  adeo 
egeni  erant  ut  nullus  eorum  eraerit  quin- 
que illos  panes  hordeaceos  et  iluos  pisces. 
Onin  nec  sui  ipsius  solliciti  Christo  etapo- 
stolis  adbarebant.  Quae  causa  erat  cur  ipsi 
Dominum  orgereal  aliquando  ut  Chananœœ 
sulivenirct:/>iM»i7ie  illam\quia  clamât  post  nos. 
(Matth.  xv,  23.)  At  bodie  pauperes  suntsilen- 
tes,Christumnon  urgentapostoli,  nonrogant 
ut  ipsorum  subveniat  pénurie?.  Verura  ex 
sauclo  Augubliiio:,«Perrecta  est  niiserkordia 


ut  anle  occurrat  esurienlibus  quam  roget 
mendicus  :  non  enim  est  perfecta.  miseri- 
cordia  quao  procibus  extorquetur  ;  sed  si 
tacet  mendicus,  loquitur  pallor  in  facie, 
peno  lassus  fessus  est.  Festinet  pietas  suc- 
currere  ne  audias  rogantem.  |Supplicem  igi- 
tur  nullum  spernas.  Modicus  est  panis,  et 
precibus  vendis.  Forte  nullus  a  te  petit 
pauper,  quia  nullum  pauperem  durus  exau- 
dis.  Qui  sœpe  repulsus  eslajanua,  ilerutn 
januam  pulsare  non  audel.  » 

Pars  tertia. —  Chantas  Chrisli  larcçientts. 


Observât  sanclus  Auguslinus  Christum 
nolnisse  lapides  in  panem  converlere,  sug- 
gerente  diabolo  ;  mutasse  vero  aquam  in 
vinum  in  cœna,  et  raultiplicasse  panes  in 
deserto,  quia  cliaritatis  motu  subvenire 
proximo  voluit.non  sibi.  Sic  de  sancloExu- 
perio  :  Erat  ipse  solus  pauper  totius  diœce- 
sis  indigentise  cujus  non  subveniebat.  (Vid. 
S.  Aug.  in  psal.  xc,  Qui  habitat.) 

Ex  opposito  ergo  videamus  qualis  sensus 
sit  bominis  vere  eleemosynarii  erga  paupe- 
res et  egenos  cujus  exemplar  nobis  Christus 
suppedilat  in  hodieruo  evangelio,  ut  ipsum 
meditemur  et  ipsum  imitemur. 

1°  Intuitus  etaspeclus  pauperum.  Cum  sub- 
levasset  ergo  oculos  Jésus,  et  vidissel  quia 
mulliludo  maxima  venit  ad  cum,  dixit  ad. 
Pbiiippum  -.Unde  ememus  panes  ut  manducent 
hi  ?  (Joan.  vi,  5.)  lia  Deus  dicitur  (Fxod. 
il,  21)  respexisse  afllictionem  populi  sui 
oui  opitulari  decreverat. 

Primus  scilicet  charitalis  motus  est  pro- 
ximi  miseriam  propriis  oculis  inlueri,  nec 
averlere  faciem  ab  ullo  paupere  :  aspicere 
miseriam,  squalorem,  maciera,  ulcéra,  sa- 
niem;  ingredi  tuguriola,  casas,  carceres,elc. 
Quod  enim  oculus  non  videt,  îhoc  cor  non 
dolet,  et  e  contra.  Âspice  in  me,  et  miserere 
mei.  (Psal.  cxvni,132.)Fieri  enim  non  potest 
ut  famem  illam  pauperes  depascentem  videas, 
vacua  cubicula,  et  nondicas:  Unde  ememus 
panes  ut  manducent  hi?  Subleva  oculos  tuos, 
et  intellige  super  egenum  et  pauperem  (Psal. 
\l,  2),  in  eo  Christum  abscondilum  ex  allu 
considéra. 

2"  Commisernlio  qu.*c  cerle  ex  visu  nasci- 
tur.  Et  exiens  vidit  t  urbain  multam  Jésus,  et 
misrrtus  est  super  eos.  (Marc,  vi,  34.)  El  con- 
vocalis  discipulis,  ail  illis  :  Misereor.  super 
turbam,  quia  ecce  jam  triduo  sustinenl  me. 
nec  habenl  quod  manducent.  (Marc,  vin,  2.) 
Ita  paler  filii  prodigi,  videns  filium  raiscria 
motus  est.  (Luc.  xv,  20.)  Tu  noli  clauder.i; 
viscera;  si  pecunia  desit,  habes  oculos  qui- 
bus  videas,  cor  quo  miserearis,  os  quo  lo- 
quaris,  manus  quibus  obsoquaris,  etc. 

3°  Accessio  facilis  et  benigna,  atque  col- 
locutio  arnica.  Et  misertus  est  super  eos. 
(Marc,  vi,  34.)  El  excepit  eos,  et  loquebatur 
illis.  [Lue.  ix,  11.)  Inaccessibles  surit  pau- 
peribus  divites  atque  magnâtes.  Certe  ex  S«- 
piente  :  Etiam  proximo  suo  pauper  odiosns 
erit,  amici  vero  divitum  mulli(Prov.  xiv,  20)  : 
fratres  hominis  pauperis  oderunt  cum,  insuper 
et  amici  procul  recesser  uni  ab  eo.  [Prov.  \i\, 
7.)  Igitur  pars  miscricordue  est  affabilem, 
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accessibilem,    et  benignum   pauperibus  se 

prœberp. 

fc'Firma  voluntas  ipsissubveniendi.  «  Ha- 
bel  enim  semper  onde  det  cui  plénum  esl 
pectus  charitale.  Charités  non  de  sacello 
erogalur.»  (S.  Aug.)  UndeChristns  -.Quoi  pa- 
nes habetix?  Dimilf^ere  eos  jejunas  veto,  ne 
deflcianl  in  via,  quidam  enim  ex  eis  de  longe 
venerunt.  Date  illis  vos  mandncare. 

5°  Subventio  oinnimoda  a  Chrislo  exhi- 
betur. 

Primo,  spiritualis.  El  excepiteos,  et  cœpit 
illos  docere  multa  deregno  Dei.  [Luc.  ix,  11.) 
Nempe  palienter  tolerarenl  pauperlatis  in- 
commoda, Deura  benedicerenl,  innocenter 
vivereût,  mercedem  sperareni,  etc. 

Secundo,  corporalis.  El  accesserunt  adeum 
hirbœ  mu  II  ce  habentes  secum  mutos,  cwcos, 
claudos,  dibiles,  et  alios  mullos,  et  projece- 
runl  eos  ad  pedes  ejus,  et  curavit  eos.  [Mal th. 
\v.  30.)  Et  curavit  languidos  eorum,  et  eos 
qui  cura  indigebant  sanubal  (Malih.  xiv,  14.) 
Ut  impleretur  quod  dirtnru  est  pef  ïsaiam 
propbelam,  dicentera  :  Jpse  infirmitates  no- 
strqs  açcepit,  et  çegrotationes  noslras  porlavit. 
(Isa.  nu,  k.)  Non  a  le  Deusexigit  ut  sanes, 
ut  miraculum  patres,  sed  ut  vinura  et  oleum 
infundas,  sed  ut  œgros  l'ovéas,  ne  tibi  dica-: 
I ur  :  Infirmus  eram,  et  non  visilasli  me;  non 
curalio,  sed  cura, 'sed  visilalio.  Super  œgros 
inanus  impone,  non  miraculo,  sedunguento, 
sanandos,  et  bene  babebunt  :  signa  ista 
sunt  quœ  sequuntur  vere  credenles.  (Marc. 
\vi,  18.) 

Terlio,  temporalis.  El  prœcepit  illis  ut  de- 
cnmbere  facerent  omnes  secundum  contuber- 
Tif'a  super  viricle  fenum,  et  prœcepil  lurbœdis- 
cumbere  super  terrain  :  et  accipiens  panes 
gratias  agens  (régit  :  et  piscicnlos  benedixit, 
et  jussit  apponi  :  et  acceptis  panibus  et  duo- 
bus  piscibus,  respexit  in  cœlum,  et  cum  gra- 
ttas cgisset,  benedixit  illis,  et  fregit  panes, 
et  distribuit,  et  manducaverunt  omnes  et  sa- 
tnrqti  sunl,  elc.  (Marc,  vjh,  G-8.)  Quibus  ver- 
bis  mire  instruimur  de  virlatibus  quœ  lorgi- 
tionem  èleettiosynarum  comitari  debent. Ea$ 
inluere  in  Cbrisio  charitatem  exercenle,  cas 
imilare. 

1°  Pielatem  :  1°  oculos  miséricordes  ad 
miseras  turbas  sublevando,  et  ad  Patrem 
misericordern  ;  2"  gratias  agendo;  3°  panes 
benedicendo.  Respexit  in  cœliw,  gratias 
cgit,  benedixit.  r£u  cum  lacis  ekemosynam, 
amure  Dei  et  proximi  illara  l'acias.  Unum 
Deum  teslem  aspice.  Gratias  âge  quod  tibi 
facultatem  dederit,  et  bonam  voluntalem. 
Sit  opus  luum  benedictum. 

2°  Prndenliam  :  1"  in  proponendo  et  ex- 
poueudo  elfectum,  et  deliberando  de  qua3- 
nmdis  mediis  :  {Inde  ememus,  etc.;  2°  in  ex- 
plorandu  suorum  consiliariorum  judicio  : 
Hoc  autem  dixit  tentons  eum,  et  in  .sensu 
suo  occullando  :  Ipsc  enim  sciebat  guid  esset 
facturus;  3°  in  perscrutanda  domeslica  t'a- 
cultate  :  Quot  panes  habelis?  ite.  et  videte; 
et  curando  ne  pereanl  reliquiœ  in  asser- 
vnndis  reliquiis  :  Colliqite  fragmenta  ne  per- 
çant. \<i  enim  et  oco.ionii.i  'bonoruni  lh>- 
iiiini,  cl  rererpulia  e:ga  ejus  libcraiitatem 


postulat.  Si  parum,  parum  ;  si  multum., 
n  m 'tu  m.  Intellige  super  egenum  et  paupe- 
rem.  (Psal.  xl,  2  )  Consule  viros  experi- 
inento  doelos  :  perpende  neccssitalem  pau- 
perum,Jnumerum,  facultatem  tuam;  da  huic 
pecuniam,  isti  vesles,  isti  panem,  alii  i n- 
strumenta,  alteri  medicamenla,  etc.  Niliil 
depereat  :  quœ  necessaria  non  sunt,  quœ  su- 
persunl,  diligenter  serva,  colligeet  reconde. 

3°  Sa  pi  en  lia  m  in  exsequendo,  quam  exiii- 
buil  in  ordinatione  convivii,  et  in  evilanda 
confusione,  quœ  aliter  necessario  accidisset 
in  tanla  virornm,  mulierum,  et  parvulorum 
famelicorum  multitudine :  1°  jubens  eos  se- 
dere  juxta  conlubernia  sua,  centenos  et 
quinquagenos  :  in  quo  mira  fides  et  obe? 
dientia  populi  bujus  lucet,  quandoquidem 
nec  panes,  nec  pisces,  nec  alimenta  lantœ 
muliitudini  prœparala  vidèrent,  et  tameu 
mensœ  accumbunt  :  Facile  homines  discum- 
tere;2°sic  disponendo  ut  tanla  multiludQ 
a  paucis  discipulis  tam  brevi  tempore,  id- 
que  sub  finem  diei,  et  panum  el  piscium 
porlionem  quantum  volebant  acciperent; 
3°  ut  a  tam  promiscua  (nrba  reliquiœcollige-r 
renlur,  neniine  contradicente.  Adeo  omnia 
sapienter  ordinata  fuere  :  nec  ininim,  cum 
scriptum  sit  :  Sapientia  posuil  mensam,  etc. 
(Prov.  ix,  2.)  Tu  in  eleemosynis  erogandis 
ordinem  serva,  congruentemquedispositio- 
neui.  Prœvide  dispensalionem.  Quœ  enim  a 
D.'.'O  sunt  orpinala  sunt  (liom.  xhi,  1) ,  si 
parum,  parum  ;  si  multum,  multum. 

4°  Justitiam  distributivain  :  fregit  panes, 
et  distribuit  discipulis  suis,  ut  ponerent  ante 
turbas  :  discipuliaulemturbisdiscumbentibus 
siiuililer.  Ita  omnibus  dividendo  ,  ut  , 
l°nemoqueru]osus  aut  importunus  peteret  ; 
2°  nullus  alteri  invideret;  comederunt  enim 
quantum  volebant  :  eadem  omnibus  esca, 
cura,  celeritas;  3?  nemo  inanis  recederel: 
manducaverunt  omnes,  et  salurali  sunt. 
Juxta  necessilatem  commensura  charitatem, 
auxilium  ;  rationem  liabe  seneclulis,  inlir- 
mitalis,  familiœ,  sexus,  etc. 

5"  Modesliam  :  1°  in  petendo  a  discipulis 
consilio:  Unde  ememus  panes  ut  manducenthi?' 
2°  in  patrando  miraculo,  tum  ut  lidei  co- 
medentium  partim  impularetur,  sicuti  so- 
lebal  (elenim,  ut  observât  sauclus  Hilarius, 
non  tantum  in  suis  manibus  mulliplicari 
panes  voluit  Chrislus,  sed  et  in  manibus 
comedentium),  tum  ut  minisiorio  discipu- 
lorum,  in  associando  eos  ad  Ofterationem 
miraculi,  et  participes  eos  adhibeiido  :  per 
eos  enim  turbis  distribuit,  el  unusquisque 
Iragmenlorum  eopbinum  habuit.  «  Subre- 
punt  prœfringentiura  manibus  quœdam  fra- 
umenlorum  procreationes.  «  (S.  Hilak.,  De 
Trin.  I.  |li,  n.  G.)  Socios  et  cooperalores  mi- 
laculi  alios  fiicil;  3°  fugiendo  laudes  et  ho- 
nores tam  eximiœ  charitaii  debitœ,  el  iu- 
signi  miraculo. 

•6°  Providenliam  :  1°  in  deserto  loco,  2"  in 
subveniendo  lantœ  multiludini,  3°  in  super- 
esse i'aciendo.  Tu  nemini  eorum  desis, 
ipius  ad  te  Providentia  dirigit.  Mullum  J'a- 
melicura  prœtermitte,  senliant  omnes.  Diurn 
juvameOi  luaximj  in  lempore  malo. 
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7"  Liberalilalem  et  magnilicenliain  in  eo 
enulo,  in  quo  :  1°  omnes  excepli,  nullus  ex- 
clusus;  2'  omnes  acceperunt  quantum  vole- 
bant,  et  saturali  suni,  et  superfuerunt  lot 
reliquiœ,  ndeo  supra  necessitalem  adhibuit 
paterfaniilias;  3"  nulli  oneri  fuit,  nullius 
eguerit,  s<jd  data  paucorurn  panum  et  pi- 
sciuno  prelio,  cetera  de  suo  prœbuil  et  sup- 
p!evit;V  in  quo  plus  superest  post  usum, 
quam  apposilum  fuerat;  5°  in  quo  nec  po- 
tenlia  exhausta  est  :  ut  elenira  poslquam 
sol  radios  ex  se  misit,  lantumdem  superest 
lucis,  ac  nunquam  minuilur  ;  ut  fluvius  sem- 
per  manans;  ut  mare  non  exsiccatur  ex  se 
ftcaturieodo  Qumina,  etc.;  ila  nec  poteslas 
Cbrîsli  minui  polest,  nedum  deficere;  6"  in 
quo  miraculum  stupendum  magnitîcenliam 
fecunditatis  expandit.  Tu  igitur  in  dando 
noli  esse  parcus.  Agricola  plena  manu  se 
minât  :  sit  gratuita  eleemosyna,  teneat  de 
Dei  liberalilate,  qui  a  recipientibus  nihil 
exspeclal,  dives  in  omnibus,  ipsi  vero  sibi 
parcus  non  ministravit,  non  sibi  subvenit 
Clirislus. 

7'  Magis  hic  liberalis  quam  in  creatione. 
Olim  Deus  benedixil  terrœ,  et  terra  produxit 
herbam  virentem  (Gen.  î,  12), sed  non  spicain  : 
liicautem  Cbristus  momento  producit  her- 
bam, spicam,  Iriticum,  messem,  triluralio- 
liem,  fermentationem,  panem  cocturn.  Unica 
manus,  et  gleba  est,  et  pluvia,  et  cœlum, 
et  sol,  et  area,  et  fermentum,  et  fornax. 

Sed  nec  pinguis  humus  adeo  feras.  Quoi 
enim  panes  necessarii  eranl  ad  loi  homines 
iriduo  jejunos  exsalurandosl  Non  jam  est 
fruclus  liicesimus,  sexagesiruus,  aul  cente- 
simus,  sed  longe  millésimes. 

Tu  eu  m  eleemosynara  fecisti,  ne  le  ex- 
hausium  reputes  ;  quin  imo  felix  et  dives 
si  exhauriaris  :  exemplo  viduae  qu«  duo  roi- 
nuta  niait,  plus  cœleris  dabis.  «  Nec  sibi 
diviles  blandianlur,  »  inquil  sanclus  Arcbro- 
sius  (I.  i  De  viduis,  cap.  5),  «quod  plus  vi- 
deantur  conferre  quam  pauperes.  Uberior 
n>[  enim  nummus  e  parvo,  quam  thésaurus 
t*  maximo,  quia  non  quantum  delur,  sed 
quantum  resideat,  expenditur  :  nemo  plus 
inbuit  quam  qui  sibi  nihil  reliquit.  » 

IIOMII.I  \  XXIX. 

Peccutum  mortule. 

De  peccato  mortali  dicturi,  a  quo  magis 
apposite  ordiremur  quam  a  verbis  sancti  et 
<>l>limi  viri  Tobiaj,  qui  cum  putaret  oralio- 
nem  suam  exaudiri  ut  mori  potuisset,  voca- 
vil  ad  se  lilium  suum  ,  dixitque  ni:  Audi, 
fili  mi,  verba  oris  met,  et  eu  in  corde  tuo, 
quasi  fundamentum,  construe...  Omnibus  dic- 
bus  vitœ  tuœ  in  mente  habeto  Deum,  et  cuve 
ne  aliquando  peccato  consentias,  et  prœter- 
mittas  prœcepta  Dei  nostri.  (Tob.  iv,  6.) 

El  rêvera  cum  multa  sint,  eaque  gravis- 
sima,  quœ  homines  a  peccando  retrahere 
deberent,  qualia  suntspinœ,  amariludines, 
modicitas,  brevilas,  remorsus,  infamia,  tur- 
piludo  llagitii,  et  innumera  alia,  nihil  est 
quod  refreoara  eos  amplius  deberet,  quam 
propositaçpœnee,  eaaque  lerribiles  et  seterna, 
ex  qujbus  quasi  ab  ad'ectibus  ruolitiuiii  pec- 


cali  colligere  liect,  quam  aliunde  ratio  hu- 
mnna  non  altingeret. 

Attend*  quippe  Deum  non  in  rigore  jusli- 
lifiB  lantum  peccata  punira,  quantum  ipsa 
iuerenlur.  Non  enim  secundum  peccata  no- 
slra  fecit  nobis ,  neque  secundum  iniquilales 
nostras  relribuil  nubis  (Psal.  en,  10)  ;  cuni- 
qne  iralus  fuerit,  misericordiœ  recordabilur. 
(Habac.  m,  2.)  Verumtamen  judicare  genter. 
in  a?quiiate.  (Psal.  lxvi,  5,  et  alibi.)  At  hor- 
rendas  peccati  pœnas  expavesce,  quas  non 
felum  cogitalionis  humanœ  respicias,  sed 
quales  fides  exhibet. 

l°Peccatum  unum  superbiœ  angelos,  imo 
prinium  et  principem  nngelorum,  innume- 
rosque  alios,  in  horribiles  dœmones  trans- 
forrnavit,  dejecit  egradu,  et  rudentibus  in- 
ferni  detractos ,  tradidit  in  infernum  cru- 
ciandos  (//  Petr.  h,  4),  paratura  diabolo  et 
angelis  ejus. 

2°Peccalum  Adami  ipsum  ejecit  e  paradiso, 
spoliavit  innoceniia  et  immorlalilale,  lolam 
poslerilalem  in  idem  barathrum  dejecit,  to- 
tumquegenushumanum  perdidit  inobedien- 
tia  una. 

3"  Peccatum  filiorum  Dei  diluvium  super 
omnem  terrain  invexit,  omnesque  homines 
delevit  luxuria:  pœniluilque  Deum  quod 
fecisset  hominem  super  terram.  (Gen.  vi,  6.) 

4°  Peccati  umhra  seu  figura  in  Christo, 
qui  peccatum  non  fecit,  nec  est  inventus  dolus 
in  ore  ejus  (I  Petr.  H,  22),  ipsum  Filium  Dei 
pœnis  infinilis,  horrendis.stupendis  peremit. 

5°  Peccati  pcona  juslissima,  infernus  est, 
lormenlorum  locus,  ignis  qui  non  exslin- 
guilur,  vermis  qui  non  morilur  (Marc,  ix, 
43).  œternitas  crucialuum. 

His  tamen  non  obsiantibus,  quasi  per  ri- 
sum  slullus  operatur  scelus.  (Prov.  x,  23.) 
Dupreliensus  quoque  dicel  :  Ludens  feci. 
(Prov.  xxvi,  19.)  Accedit  derisioni  illusio, 
dura  mentis  perversitas,  urbanitas  vocatur. 

At  vera  hujusce  insaniae  ratio  est,  quam 
tradit  Sapiens  :  quia  enim  non  prcferlur  cilo 
contra  mains  senlenlia,  absque  timoré  ullo 
filii  hominum  perpétrant  mata.\  (Eccle.  vin, 
H.) 

Peccatum  autem  ideo  dicitur  mortale, 
1°  quia  vitam  anima.»  lollit,  seu  morlem  ani- 
mee  infert;  2°  Christum  in  corde  noslro  per- 
i mil  ;  3*   peceantem  eelernœ  morli  addicit. 

Pars  prima.  —  Peecalum  ideo  mortale  dicilur,  quia 
morlem  animai  infeil. 

Quantum  autem  vila  i lia  spiritualis  pre- 
tiosa  sitquam  tollilculpa  lelhalis,  et  quantum 
piaislel  vitœ  naturali,  ex  sequenlibus  conjice. 

1°  A  prelio  quo  comparalur  :  finis  enim  in- 
carnationis  Veibi  divini  aliusnon  est,  quam 
ut  vitam  dei  niuudo  :  Ego  veni  ut  vitam  ha- 
bcant,  et  abundantius  habeanl  (Joan.  x,  10), 
ait  ipse  qui  vilain  profudil  suam,  ut  vitam 
nobis  infunderet.  Qui  liberaliouem  a  morte 
per  morlem  suam  promeruil,  et  vilam  nobis 
resurgemJo  repa ravit.  yEqualur  prelium  mer- 
cedi,  si  sil  prudens  mercaior  et  negotiator. 

2*  A  principio  quo  prolieilur:  nam  ut 
daret  Deus  vilam  oni*naïtibJS  sufiieit  utdi- 
cerel  \ Producat  terra  animam  viventtmtpra- 
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ducant  aquœ  (Gen.  i,  24),  elc.  :  ut  animara 
transfnnderet  in  liominem,  inspiravit  in  fa~ 
ciem  ejus  spiraculum  vitœ,  et  factus  est  homo 
in  animam  viventem  (Gen.  n,7);  ut  repararet 
vitarn  istara  supernaturalem.  non  inspiravit, 
sed  exspiravit,  serf  spiritum  sanclum  vivifi- 
cantem  misit,  et  insuffla  vit.  [Joan.  xs,  22.) 
3?  Ab  aliraento  quo  sustentatur  :  ad  vitarn 
humanain  conservandam  sufficit  cibus  terre- 
nus  et  corruplibilis;  ad  spiritualem  et  su- 
pernaturalem, requiriturcibus  qui  non  périt, 
panis  cœlestis,  et  supercœleslis,  panis  Dei 
qui  dat  vitam  mundo;  panis angelorum,  panis 
vivus,  et  vivificus,  qui  manducanti  tribuit 
vitam  divinam,  et  in  Christum  IransiTiutat , 
panis  quem  qui  manducal  non  morielur  in 
sternum. 

4°  A  semine  quo  propagatur:  ad  vitam  na- 
turalem  propagandam  satis  fuit  dicere  : 
Crescite  et  mulliplicamini,  et  replète  terrain 
(Gen.  vui,  17);  ut  vitam  supernaturalem  ani- 
mas propagaret  Deus,  oportuit  ut  apostolos 
per  totum  orbera  pastores  transmilteret  : 
opns  fuit  laboribus  aposlolorum,  sanguine 
martyrura,  sudoribus  confessorum,  passio- 
nibus  Cliristi  coramunicalis,  gratia  divina, 
quee  communicatio  et  emanatio  est  naturœ 
divin»,  semenque  glori»  serapilern». 

5°  A  fine  quo  terminatur  ;  terminatur  au- 
tem  vita  naturalis  ad  morlem  ,  ad  corruptio- 
nem,  ad  pulverera  ;  terminus  autera  vil» 
spiritualia  est  œterna  vita,  vila  Dei,  visio 
béatifies,  œternitas  beata,  fons  aquœ  salien- 
lisin  vitam  (sternum.  (Joan.  iv,  14.)  Porro  ex 
rei  excellentia  privatio  ejus  œstimatur  :  vide 
ergo  quam  sitexcellens  vitaspiritualis.  Effa- 
lum  est  :  «  Supernum  infirai  non  allingit  in- 
fimum  superni.  »  Iiaque  melior  est  miseri- 
cordia  tua  super  vitas.  (Psal.  lxii,  4.) 

Hœc  aulem  vila  tanta  quanta  est,  unico 
peccato  mortali  exstinguitur  ;  ideo  dictum 
jure  morlale  :  enormitatem  ejus  vide.  Quid 
faceres,  quanto  remorsu  conscienliœ  dilace- 
rareris,  si  familiam  unam  totara  peremisses? 
(Juidl  si  totara  urbem,  regionem,  regnum, 
mundum  universum  delevisses,  vocarerisque 
occisor  generis  hnmani?  quantis  furiis  agi- 
lareris?  At  nonne  pejus  fecisli,  cura  vitam 
illam  supernaturalem  et  divinam,  tantis  la- 
boribus conquisilam,  tanto  sanguine  sa  tara, 
tanto  prelio  emptam,  tantis  mysteriis  adum- 
bratam,  tantis  sacramenlis  conservatam,  iti 
te  peremisti? 

Ex  quibus  sequitur  animam  mortali  pec- 
cato  mori,  juxla  illud  proplieticum  :  Anima 
qucppeccaverit  ipsamorielur.  (Ezeoh.XVlli,k.) 
lu  morte  aulem  corporali  quatuor  reperiun- 
tur  qu»  hic  locum  liabent. 

I.  Separatio  formas  a  subjeclo.  At  audias 
sanctum  Augustiuum  :  «  Sicut  anima  est  vila 
corporis,  sic  animas  vita  est  Deus  ;  sicut  ex- 
spiral  corpus  cura  animam  amiltil,  ila  exspi- 
rat  anima  cura  Deum  amiltit.  »  Igilur  anima 
peccatrix  aliquo  sensu  anima  non  est.  sel 
cadaver  animœ,  si  ila  loqui  fas  est.  Hinc 
passim  in  Scripturis  percalores  dicunlur 
mortui.  Unde  Susanna  :  Si  enim  hoc,  egero, 
mors  mihi  est  (Dan.  xm,  22);  et  do  filio  pro- 
digp  : Mortuus  crut,  et  revixit.(Luc.  xv,  24.) 


Et  Jacobus  apnslolus  :  Peccalum  cum  con- 
summatum  fuerit,  générât  mortem.  (Jacob,  i, 
15.)  Et  beatus  Joannes  in  Âpocalypsi  (m,  1) 
Nomen  nabes  quod  vivas,  et  ?nortuus  es. 

II.  Horrenda  difformilas.  «  Quod  si,»  inquit 
sanctus  Chrysoslomus,  «  oslenderet  nobis 
Deus  formidabilem  et  borrendum  aspectum 
animœ  inquinal»  peccato,  mente  continuo 
dimoveremur,  et  solulis  artuura  compagibus, 
evolaret  animus  e  corpore.  »  Sed  et  propheta 
loquens  de  vaslata  Jérusalem,  dicebat  :  El 
eqressus  est  a  filia  Sion  omnis  décor  ejus. 
(Thren.  i,  6.)  Quin  et  de  ipso  Christo  s;><- 
cioso  pr»  fi  1  i i s  hominum  (Psal.  xliv,  3) , 
cooperto  lamen  tunica  peccatorum  noslro- 
rum,  velut  Jacob  vestimentis  Esau,  propheta- 
veratlsaias  (lui,  2)  :  Non  est  species  ei  neque 
décor,  et  vidimus  eum,  et  non  crut  aspeclus 
etc.  Certe  horrendas  il  las  dœmonum  fa- 
ciès, ex  solo  peccato  provenire  nolura  est. 

III.  Cessatio  actuura  vitalium,  ut  patet  in 
mortuis.  Pereunt  enim  in  anima  peccatrice 
non  solum  mérita  praeleritornm  bonorum 
operum,  sed  et  faciendorum  virtus  activa, 
quandiu  est  in  statu  peccati  mortalis,  ita  ut 
si  bona  tua  distribuas  pauperibus,  si  monles 
transferas,  si  corpus  tuura  tradideris  com- 
burendum,  et  charilatem  non  babeas,  niliil 
libi  prodest.  (I  Cor.  xm,  3.)  Non  tibi  adjacet 
uns  cogitatio  ,  desiderium  unum,  pronun- 
liatio  nominis  Jesu,  aetepnœ  vit»  raeritoria. 
Radiée  emortua,  truncum  et  ramos  exsic- 
cari  necesse  est.  Cares  principio  vitœ,  con- 
cidunt  omnes  virtules  ,  facultates  superna- 
tnrales,  et  liabitus  omnes  infusi  animam 
vivificanles,  seu  per  quas  anima  actus  ede- 
bal  vil». 

IV.  Exstinclio  facultatum  :  ctenim, 

1°  Intellectus  obtenebralur.  Minuunlur 
veritates,  fides  credendorum  debilitalur,  (fe 
judicio  exlremo,  de  pœnis  inferni,  de  gloria 
sanctorum,  de  malilia  peccali,  de  mysteriis 
religionis  Christian»  :  oaomnia  evanescunt. 
Dixit  insipiens  in  corde  suo  :  Non  est  Deus. 
(Psal.  'xm,  1.)  Et  dixerunt  :  Quomodo  scit 
Deus ,  et  si  est  scientia  in  excelsis.  (  Psal. 
lxxii,  11.)  Talis  est  eiïectus  peccati  perpé- 
trai)', et  irali  Dei  spargenlis  pœnales  o»ci- 
tales  super  illicitas  cupiditates.  Abstint  co- 
gitationes  salutares.  Nemo  peccatorum  can- 
tal: Cogitavi  dies  atrtiquos,  et  annos  œternos 
in  mente  habui.  (Psal.  lxxvi,  6.) 

2°  Voluntas  obduralur. 
sus  summum  bonura,  nullus  in  eapiusamor, 
nullus  dileclionis  motus  in  Deum,  nullus 
remorsus,  aut  verrais  qui  vitam  indicot. 
Nullus  ibi  cantat  :  Diligam  te,  Domine,  for- 
titudo  mea.  (Psal.  xvm ,  2.)  Nemo  Jdicit  : 
«  Sero  te  amavi,  pulchritudo  lam  auliqua  et 
tam  nova,  sero  te  amavi.  Percussisti  cor 
meum,  etainavi  te.  » 

3°  Memoria  contabescit. Fis  iuimeranmm- 
niura  beneliciorura  Dei  Crealoris  lui  :Oblilun 
es  legis  Dei  lut,  inquit  Deus  per  nrophelam, 
obliviscar  et  ego.  (Ose.  îv,  G.)  Oblivio  reci- 
proca.  Hinc  quernla  Dei  per  Jercmiam  (n, 
32)  :  Nunquid  obliviscetur  virgo  ornamenti 
sui?  populus  vero  meus  oblitus  est  mei  ili'bus 
innumeris.   (Dent,   xxvn,   18 .)  Deum  qui  ie 
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genuit  dereliquisli,  et  oblitus  es  Dei  crealo- 
ris  lui.  Aiico  verura  est  dictora  prnpheli- 
<'iim  :  Quoniam  non  est  in  morte  qui  memor 
sit  tut  (Psal.  vi,  G);  et  e  contra,  cura  revi- 
viscunl  peccalnres,  reminiscuntur  et  conver- 
tmilur  ad  Dominum.  (Psal.  xxi,  28.) 

4-0  Visus  sen  oculi  caligant.  Ha  ut  videre 
nnn  possis  laqueos,  pericula  ,  praecipitia, 
v.miitales;  non  legas  sentenliam  latara  in  im- 
pios,  tormenta  reposita,  aperta  sepulcra, 
pi.is  imagines,  exempla  bona  et  mala. 

5°  Auditus,  seu  aures  obsurdcscunl.  Ocu- 
lof  habent,  et  non  videbunt,  cures  habent  et 
non  audient  (Psal.  cxm,  6)  minas  terrifi- 
eas,  de  brevitate  vitae,  de  morte  pessima,  de 
judicio  prnximo.  Sic  Deus  tonat,  et  stertis  ! 
«ion  audis  salubres  monitiones,  consilia 
sana,  reprehensiones,  etc. 

6*  Gusius  fit  oblusus.  Pecc.alor  non  sapit 
quae  Dei  sunt,  fastidit  cibos  delicatiores, 
anima  ejus  nauseat  super  manna  cœlesti. 
\.\um.  xxi,  5.)  Guslus  primorum  parentum 
in  esu  pomi  vetiti  prœvaluit.fastidi.isi  ve- 
niunt  in  eara  œgriludinem ,  ut  panis  veri- 
i;ilis  quo  sanae  animae  gaudent,  tanquam 
feHeum  sustinere  non  possint.  Palalum  cor- 
dis  non  babes  ad  hsec  bona  gustanda,  quid 
faciam  tibi  ? 

7*  Tactus  abest  spirilualis.  Acutissimis 
slimulis  fis  insensibilis.  Vulneraverunt  me,  et 
non  sensi,  percussi  eos,  et  non  doluerunt.  (Isa. 
v,  3.)  Omne  peccatum  consuetudine  vilescit, 
?l  fit  homini  quasi  nullura  sit.  Obduruit,  jam 
sensum  perdidit  :  quod  valde  putre  est  nec 
dolet;  quod  non  ddlet  non  pro  sano  haben- 
dum  est,  sed  pro  mortuo  romputandum.  Vi- 
cinior  est  immortalilali  sanitas  dolentis, 
quam  stupor  non  sentienlis. 

8"  Odoratns  deperiil.  Nares  hobes  et  non 
odoras felorern  peccalorum  tuorum,  scanda- 
b>rum,  corni!>iionisque  (use  lotalis.  In  te 
implelur  :  Nomen  impiorum  putrescet.  [Prov. 
x,  7.)  Quatrtdianus  es  (Joan.  xi,  39.).  De  lui 
similibus scriplum  est:  Corrupli sunt  etabo- 
minabiles  facti  sunt.  (Psal.  xm,  2.)  David 
post  peccatum  dicebat  :  Putruerunt  et  corru- 
ptœ  sunt  cicatrices  meœ,  a  facie  insipienliœ 
inea.  (Psal.  xxxvn,  6.)  Et  sanclus  Augusli- 
nus  de  se  loquens  aiebat  :  «Et  coniabuU 
species  mea ,   et    compulrui    coramj  oculis 

lU's.  » 

E  to  quomodo  peccatum  lelhale  sit  mors 
animae. 

l'.ir.s  RfcuRDi.   —  Peccatmn  iileo  mortale  diciiur, 
quia  inufiem  Chrisio  infert  in  corde  nosiro. 

Ad  cujusrei  inielligenliam,  operaepretium 
est  pensare  unionem  Christi  cum  anima 
jusli,  quomodo  vivat  in  ea  et  cum  ea,  et  ipse 
cum  Christo,  et  in  Ghristo  ;  ex  hac  enim 
doctrina  elucescet  natura  bujusce  vitae  spi- 
rilualis et  supemaluralis,  tum  mysticaChrisli 
per  peccatum  in  corde  exstinclio.  Edocemur 
enim  filefem  : 

1°  Forma  ri,  et  pariuriri  in  Christo  :  Fidoli 
mei,  iiiquit  Aposlolus,  quos  i  ter  uni  parturio 
donec  formetur  Chrislus  in  vobis.  (Galat.  iv, 
19.) 

2"  Gcnerari,  laclari,  crcscere  :  Sicul  modo 


(jrniti    infantes    lac     concupiscile,   ul   in  eo 
crescatis.  (I  Petr.  H,  2.) 

3°  Gorroborari,  et  a  Ghristo  inliabitari  : 
Det  vobis  virtute  corroborari  per  Spiritum 
ejus  in  interiorem homincm,  Christumhabitare 
per  fidem  in  cordibus  vestris.  (Ephes.  ni,  16.) 

k"  Evadere  in  virum  portectum  :  Donec 
occurramus  omnes  in  virum  per [ec tum.  in 
mensuram  œtatis  plenitudinis  Christi,  ul  jam 
non  simns  parvuli.  (Ephes.  iv,  13.) 

5°  Ficri  membrum  Ghristi  :  Nescitis  quo~ 
niant  corpora  vestra  membra  sunt  Christi? 
(I  Cor.  m,  15.) 

6°  Vivere  ,  non  vita  propria  ,  sed  vila 
Christi  :  Vivo  jam  non  ego,  vivit  veto  in  me 
Chrislus.  (Galat.  h,  19.) 

Itaque  Christus  in  nobis  formatur,  partu- 
ritur,  generatur,  lactalur,  roboratur,  crescit 
suo  modo,  evadit  perfectus ,  vivificat  nos  ut 
caput  membra,  vivit  vita  propria,  ita  ut  vi- 
tamnostramabsorbeat,et  ipse  vivat  in  nobis. 

Hoc  enim  importai  nomen  conceptionis, 
formationis,  parluritionis,  incremenli,  viri- 
lilatis,  perfecti  viri,  incorporationis,  convi- 
vificationis  :  etex  bocsequiturquod  vivamus 
vita  Christi,  quod  immisceamur  Ghristo. 
quod  Christus  identificetur  nobiscum,  quod 
imrautet  nos  in  se  ;  quod  vivamus  vita  Chri- 
sti ;  quod  Christus  vivat  in  nobis  ;  quod  nos 
babeamus  eumdem  Spiritum  quam  Chrislus, 
imo  simus  unus  spiritus. 

Ex  qua  sacra  philosophia  consequens  est, 
ut  qui  mortaliter  peccat,  Christ'im  périmât 
in  corde,  crucifigat,  ostentui  habeat,  san- 
guinemejus  pedibus  proterat,  perfidiam  Ju- 
daicara  renovet  et  impleat.  Audias  aposto- 
lica  verba  :  qui  prolapsi  sunt,  rursum  crucifi- 
gentes  sibimetipsis  Filium  Dei,  et  ostentui  ha- 
bentes.  (Hebr.  vi,  6.)  Sed  et  ilerum  idem 
Apostolus  eadem  Epistola  (cap.  x.  29)  : 
Quanlo  magis  putatis  détériora  mereri  sup- 
plicia, qui  Filium  Dei  conculcavcrit,  et  san- 
guinem  testamenti  pollutum  duxerit,  in  quo 
sanctificatus  est ,  et  spiritui  graliœ  contumeliam 
fecerit!  Sed  etiternm  notionem  eamdprn  prœ- 
bot  :  Spiritum  nolile  exstinguere.  (I  Thess.  v, 
19.)  (Juanto  putas  scelere,  et;  immani  cri- 
mine  rea  fuisset  Mater  Christ ï,  si  Chrislum 
in  sinu  suo  peremissef,  suffocasset,  exslin- 
xisset  ?Qnanlis  conscientiœ  cruciatibus  dila- 
niata  fuisset  per  œternilatem,  cogitandoquod 
Deus  ipsam  elegisset  Unigenili  sui  matrem, 
quod  ipsum  concepisset  per  Spiritum  san- 
ctum  obumbrautem,  ipsaque  crudelis  et  im- 
pia  mater,  fetura  sacrum,  pretium  hominum, 
gloriam  generis  humain  redemptoremque  , 
barbara  manu  suffocasset  ?  Horrendum  di- 
ctu.  At  tu  Chrislum  in  te  nature,  et  forma- 
tum,  peccato  tuo,  quantum  in  le  fuit,  occi- 
disti,  saltem  mystice  et  in  mysterio,  adeo  ut 
si  per  impossibi'e  alibi  non  fuisset,  aut  ali- 
ter, seu  alio  modo  essendi,  penitus  inter- 
iisset.  lia  in  Eucharistia  cum  amisit  suuni 
esse  sacramentale.  Certe  ejusdem  generis 
est  peccatum  Chrisliani,  et  Judœ:  iste  modo 
cruenlo  mortem  inlulit  Christo,  ille  in- 
cruenlo  et  mystico  modo  necat. 

Necdicas:  Sed   isla  non  cogitabam   cum 
peccat  il  deliuitus  oll'eudi ,  cuiicupitccntiis 
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indulsi;  véniel  enim  terupus  cum,  abîata 
fascinalione  nugacitatis,  audies  attonitus 
quod  patriarcha  Joseph  fratribus  inlonuil  : 
Ego  sum  Joseph  quem  vendidistis  in  Mgy- 
ptum.  (Gen.  xlv,  k.) 

Quin  et  cum,  juxta  sanclos  Patres,  pecca- 
tum  sit  nihilum,  sed  nihilum  armalum  et  re- 
belle contra  Deum,  miraberis  in  Creatorem 
tuum  te  peccandoinsurexisse,  cornu  exaltasse 
adversus  Altissimum ,  ipsuni  impeliisse; 
peccando  enim: 

1°  Offendis  unilatem  Dei.  Novum  Deum  in 
corde  tuo  erigis;  ponis  enim  finem  tuum  in 
creatura.deserloCreatore:  quidquid  prœpon- 
derat  in  dilectionis  lance  Deus  est.  Hoc  co- 
lilur  quod  prœ  caeleris  diligilur.  Effala  sunl 
isla  sanctorumPalrum  et  doctorumEcclesiaa. 
El  quidem  in  génère,  at  in  particulari  seu 
in  specie,  audias  quœ  Samuel  de  inobedien- 
!ia  protulit  :  Melior  est  obedienlia  quamvi- 
climœ:  quasi  peccatum  ariolandi  est  répugna^ 
re,  et  quasi  scelus  idololalriœ  nolle  acquie- 
scere.  (I  Reg.  xv,  22,  23.)  Et  Aposlolus  do 
gulosis  et  luxuriosis,  Quorum  Deus  venter 
est  (Philip,  ni,  19);  et  de  avaris  :  avarilia 
idolorum  servilus  (Gai.  v,  20)  nuncupatur. 
Ad  quos  et  similes  Deus  per  prophetam  : 
Cui  assimilastis  me,  et  adœquaslis,  et  corn- 
par  astis?  (Isa.  xl,  25.) 

2°  Offendis  imraensitatem  Dei.  Nam  in 
conspectu  ejus,  in  oculis  ejus,  illum  offen- 
dis, et  violas  impudenter  leges  ejus  et  prœ- 
cepla  absque  timoré  ullo  aut  reverenlia  ali- 
qua.  Hoc  cogitans  pœnilens  David  gemebat 
iiiceus  :  El  malum  coram  le  feci.  (Psat.  l,  6.) 
Hanc  aggravanlera  circumstantiam  pondéra - 
bat  Nathan  :  Et  dixil  Nalhan  ad  David  : 
Ilœc  dicit  Vominus  Deus  Israël  :  Ego  unxi  te 
in  regem  super  Israël,  et  ego  erui  le  de  manu 
Saul;  et  si  parum  sunl  isla,  adjiciam  libi 
viullo  majora;  quare  ergo  contempsisli  ver- 
bum  Domini,  ut  faceres  malum  in  conspectu 
meo  ?  (H  Reg.  xn,  7-9.)  ïali  consideratione 
compunctus  filius  prodigus  genibus  palris 
provolutus,  dicebat  :  Pater,  peccavi  in  cœ- 
lum  et  coram  te.  (Luc.  xv,  18.)  Quam  meriio 
libi  exprobrare  possel  Deus,  quem  ado- 
rant Angeli,  trernunt  Poteslales  ,  ante  fa- 
ciem  cujus  vêlant  cherubim  faciem,  quod 
A ssueru's  Aman  :  Etiamreginam  vult  oppri- 
mere,  me  prœsente,  in  domo  meal  (Èslhcr 
mi,  8.) 

3"  Offendis  ejusjustiliam.Contemnisenim 
leges  ejus,  minas,  correpliones,  promissa, 
tormenla  peccatorum,  et  praemia  juslorum; 
quia  non  cito  proferlur  sentenlia,  absque 
timoré  perpétras  mala.  (Eccle.  vin,  11.) 

4"  Offendis  ejus  patientiam  ,  bouitatem  et 
misericordiam.quafidiu  toexspeclat,  quam  ir- 
ridescum  Judœisimpiisdicenlibusolim:  Man- 
da, remanda,  exspecla,  reexspecia,  atlhuc  »»o- 
dicum,  et  adhuc  modicum.  (Isa.  xxviii,  13.) 
Oculus  luus  nequam  est,  quia  Dominus  bonus. 
(Malth.  xx,  la.) 

5°  Offendis  ejus  sapientiam.  Ipsa  clamât 
in  platiis  :  Usquequo  purvuli  diligitis  infan- 
tiam,  et  stulti  ea  quœ  vobis  sunt  noxia  (Prov. 
i,  2-2)  quaeritis  ?  Usquequo  insensati  con- 
silia   Dei    super    salulein    vestraui    sper- 


,  et  divitias  bonitalis  ejus  ?  (Rom.  n,4.) 
G"  Offendis  ejus  scienliam,  sanctitalem  et 
nuinipoleuliain.  Velles  Deum  ignorare  sce- 
lera  lua,  aut  non  punire,  aut  punire  non 
posse.  Exsecranda  sane  malilia,  quœ  Dei 
perfectiones  et  altribula  perire  desiderat, 
imo  et  essenliam  divinam,  exsistentiamque 
Dei  ipsam,  cum  impius  desideraret  non  exsi- 
stere  judicem  aut  vindicem  Deum,  idque  rê- 
vera fore  quod  inanilersibi  persuadere  labo- 
ral,  juxta  Prophetam  :  Dixit  insipiens  in 
corde  suo  ;  Non  est  Deus.  (Psal.  xitl,  1.)  Et 
dixerunl:  Quomodo  scit  Deus,  et  si  est  scicn- 
tia  in  excelsis  ?  (Psal.  lxxii,  H.)  Igilur  in 
viiam  Dei  peccas,  deicida,  sicul  Judœus  eru- 
cifigens. 

T  Peccas  in  Trinitalem,  cujus  iinaginem, 
animam  scilicet  tuarn  per  cœnosa  lurpiludt- 
num  volutas,  quasi  per  compila  stercorala, 
et  lutulenta.  Peccas  in  Deum  Palrem,  cujus 
adoptionemspernis.  Peccas  in  Filium,quem 
crucifigis  in  corde  tuo,  quemostentui  hahes, 
cujus  sanguinera  conculcas.  Peccas  in  Spiri- 
tumsanclum,  quem  exstinguis  in  le,  cujus 
sanctuarium  polluis  et  profanas. 

Singuli  motus  lui  illicili  sunl  quœdara  in 
Deum  convicia,  inquit  sanctus  Bernardus, 
utpote iracundiœ  in  mansuetudinem,  invi- 
dise  in  charitatem,  turpiludinis  in  sanctita- 
lem, etc. 

Quomodo  ergo  non  tirauisti  fingero  dcos 
novos  atque  récentes,  imaginem  Dei  fœdare, 
arcum  minncem,  et  brachium  extenluui  irri- 
dere,  ignem  inexslinguibiiem,  vermem  non 
morientera  ?  Quomodo  non  horruisli  in  ma- 
nus  Dei  incidere?  omnipolenliara  Dei  con- 
temnere? Quomodo  omnipotenlia  illa  hacle- 
nus  non  te  eradicavit,  patienlia  suslinuit, 
longanimitas  toleravit,  juslilia  non  absor- 
buit,  misericordia  non  se  subslraxit,  bra- 
chium non  coraminuit  ?  Exclama  itaque  : 
Misericordice  Domini  quia  non  sumus  con- 
sumpti ,  quia  non  dvfecerunl  miserai iones 
ejus!  (Thren.  m,  22.) 

Meriio  igilur  peccatum  dir.ilur  morlale, 
lum  quia  morlem  animas  infert,  lum  quia 
perimil  Chrislum  Deumque  i|)sura,  quan- 
tum peccatoris  est ,  in  corde  peccato- 
ris. 

Quid  mirum  ergo,  si  Deus  odio  abomina- 
tiouis  prosequalur  peccalum,  ipsumque  de- 
lesletur  per  Prophetam  :  Jniquitalem  odio 
habui,  et  abominalus  sum  (Psal.  cxvm,  163), 
irreconciliabiliquo  inimicilia  alficiatur?  Hinc 
Scriplura  Deum  loquentem  humano  modo 
inlroducil, tipsîque  atlribuit  oculos,  manus, 
et  caetera  membra,  sensus  et  facuitales,  ut 
sic  adjuvelur  imbecillitas  mentis  human» 
ad  divina  et  spiritualia  inlelligenda  non 
pertingenlis  :  ut  quemadmodura  impius  at- 
lribuit Deo  caput, veulrem,  sanguinera,  ut 
eu  ri»  blasphemet,  ita  texlus  sacer  atlribuit 
ca  Deo  quibus  detesletur  peccatum.  De  ocu- 
lis audi  :  Ad  iniquitalem  respicere  non  po- 
teris,  mundi  sunt  oculi  lui  ne  videant  ma- 
lum. (llabac.  l,  13.)  De  auribus:  Vox  savgui- 
nis  fratris  fui  clamât  ad  me  de  terra.  (Gen. 
iv,  10.)  Clamor  Sodomœ  et  Gomorrhœ  ad  me 
venit.  'Gen.  irm,  20.)  De  oJoralu  :  Corru- 
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j>(a  est  trrra  eoram  Domino.  (Gen.  vi,  11.) 
Connpli surit  et  abominnbiles  faetisunl  in  stu- 
rfiis  suis.  (Psal.  xiu.  1.)  Pulruerunt  et  cor- 
rnptœ  sunt  cicatrices  meœ.  (Psal.  xxxvn.  6.) 
Nomen  impiorum  putrescel.  El  contabuit 
species  mea,  et  compulrui  coram  oculis  tuis. 
De  geslu  :  Ad  amuritudinem  concitavil  Deutn 
suum.  (Ose.  xiv,  1.)  De  taetu  :  His  plagatus 
mm  in  dotno  eorum  qui  diligebanl  me.  (Zach. 
xin,  6.) 

Iteciproca  igilur  detestatio.  Si  peccatum 
sit  aversio  a  Deo,  Deus  aver.*ntur  surariie 
peccalum,  et  percalorem  ut  sic.  Unde  si 
heri  cuoj  esses  in  gralia  vocabnrisa  Deoami- 
cusejus,  filius  delicatus,  sponsa  dilecta,  ci- 
vitas  fidelis,  sanctuarium  Spirilns  sancii, 
liœres  regni,  et  similibus  titulis  decorabaris; 
cras  peccator  faelus,  raaledictus  exsistis,  vo- 
carisque  serpens,  genimen  viperarum,  filius 
sceleralus,  semen  nequam,  reprobus,  filius 
di.iboli,  diobol usrjue  :  Va  gentipeccalrici,  se- 
nnni  nequam,  filiis  sceleratis.  (Isa.  i,  4.) 
Ejice  illos  a  facie  mea  et  ne  assumas  pro 
eis  taudem  et  orationem.  (Jer.  vu,  16.) 

Tum  ex  odio  obominalionis  in  odium 
persecutionis  etvindiclœ,  usus  est  elemen- 
tis  ut  peccatores  exterminarel:  aqua,  igné, 
terrœ  hialu,  insectis,  aniœalibus  feris,  elin- 
numeris  Qagellis  quœ  Soriplura  commémo- 
rai. Delel  usque  ad  nomen  et  memoriaro, 
denique  mors  et  infernus  qui  sequitur  eam, 
nslendunt  hune  peccali  horrorem  ex  parle 
Dei. 

Unum  timeo.  quod  non  salis  timeam,  in- 
qnit  sanclus  GregoriusNazianzenus. 

Pirs   tertia.   —  Peccatum    ideo  morlr.Ie  dicitur, 
quia  peccatorem  aeterne  niorû  addicit. 

Quod  ut  intelligas,  adverte  dupliris  ruor- 
tis  fieri  mentionera  in  Scriptura.  Ut  enim 
mors  naluralis  in  eo  slat  quod  separatio  sit 
aniroae  eteorporis,  ita  mors  animae  nihil 
aliud  est  quam  separatio  animœ  a  Deo  per  le- 
ihale  peccatum:  p)aogiscorpus,inquil  sanclus 
Auguslinus,  a  quo  recessit  anima,  «t  non 
plangisanimam  a  qua  recessit  Deus.  Et  htec 
est  prima  mors. 

Secunda  mors  erit  in  sepnrntione  eeterna 
a  Deo  in  die  judicii,  de  qua  (Apoc.  xx,  14)  : 
Et  infernus  et  mors  missi  sunt  in  stagnum 
ignis,  hœc  est  mors  secunda.  lia  enim  pec- 
calum in  hac  viia  mors  ariiruœ  est,  ut  delur 
locus  resurreclioni  ad  vilam  gratiae  recupe- 
randam.  Al  posl  judicium  talis  erit  separa- 
tio a  Deo,  ulœlerna  sit.  Tibi  aulem  non  erit 
resurreclio  ad  vilam,  inquiebnt  unus  Mac- 
chahœorum  ad  Antiocbum  impium.  Ratio 
est,  juxia  sanctum  Augusiinum: 

1*  Quia  faelus  estmalodignus  «elerno,  qui 
bonum  in  se  peremil.quod  esse  posselreler- 
num. 

2*  Quia  sicut  gralia  semen  est  œternœ 
vilœ,  ila  peccatum  semen  estaelcrnae  moriis, 
juxla  doctrinam  Aposloli. 

3*  Quia  in  inferno  nulla  est  redemplio, 
vocattirque  damnalus,iriimi(;us  sempilernus. 
Son  mor'.ui  laudabunl  te,  Domine,  nequeom- 
nes  qui  descendunt  in  infernum.  (Psal.  cxm, 
17.) 
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Feriaquinla  Domiuicx  secunda;  Quadragesiin;c. 

Infernus. 

Disccdile  a  me,  maledicli,  in  ignem  aeternum,  qui  pa- 
ratus  est  diabolo  et  angelis  ejns.  (Maltli.  xxv,  41.) 

Mortuus  est  dites,  et  sepultus  est  in  in- 
ferno.  (Luc.  xvi,  22.) 

Inferni  pœnas  non  capil  humana  ralio. 
Subvenial  ilaque  fides  et  auctoritas  Scripln- 
rarum.  «  Fratres,  »  inquiebnt  sanclus  Augu- 
stinus,  «  si  Christiani  sumus,  credamus;  si 
non  credimns,  nerao  se  flngat  Chrislia- 
num.fcQuod  enim  œlernum  puniatDeus  pec- 
calum, ostendit  nos  cœcutire  in  agnoscenda 
peccati  raalilia,  manifestât  tamen  Deus  per 
hoc: 

1°  Verilatem  suam.  Non  est  enim  sicut 
homo  ut  tnentialur,  ipse  aulem  dixit  :  Ite, 
maledicli,  in  ignem  œlernum,  quiparatus  est 
diabolo  et  angelis  ejus. 

Credo  quidquid  dixit  Dei  Filius, 
Nihil  hoc  verbo  veritatis  verius. 

2°  Potentiam  qua  polest  animam  et  corpus 
perderein  gehennam. 

3°  Bonitaiemqua  infinité  et  œternura  de- 
testalur  malum. 

4°  Sapienliara  qua  scilicet  condignam  pec- 
cato  pœnam  adinvenit.  Vellentquippe  impii 
sine  fine  vivere,  ut  possent  sine  fine  pec- 
care.  Ad  magnam  ergo  juslitiam  judicantis 
perlinet,  ut  nunquam  careant  supplicio,  qui 
nunquam  voluerunt  carere  peccalo,et  ut  per 
quae  quis  peccat  per  haec  et  puniatur  (Sap. 
xi,  17)  :  epulo  siti,  gulosus  famé,  superbus 
opprobrio,  luxuriosus  igné,  etc. 

5°  Juslitiam.  Ut  enim  peccator  in  inferno 
seraper  tenaciteradhœrebit  peccato  suo,  tum 
iraperio  concupiscentiœibi  summo,  tum  de- 
fectu  gratiœ  ibi  pleno,  ita  ad  juslitiam  Dei 
pertinet  ut  œterno  supplicio  plectatur  œter- 
num  veluli  peccatum.  Nam  sireprobis  œter- 
na  fuisset,  aul  forel,  vita,  œlerna  in  eis  fuis- 
sent et  forent  peccata.  Voluntatem  habue- 
runt  et  habentsine  fine  peccandi,  sinaturam 
habuissent,  aut  haberent  sine  fine  vivendi. 
Ilaque  non  desierunt,  aut  desinunt  peccare, 
sed  vivere.  Utque  in  cœlis  misericordia 
aeternum  régnai,  sic  e  contra  'in  inferno 
juslilia  œternum'vivit;  sicutque  misericordia 
in  cœlis  difïunditur  in  eos  qui  juslitiam  ti-. 
muerunt,  sic  in  infernis  justitia  saevitin  eos 
qui   misericordiam  semper  conlerapserunt. 

6°  ^quilntem.  Nam,  juxta  sanctum  Au- 
gusiinum, factus  est  malo  dignus  œlern© 
qui  hoc  in  se  peremit  bonum,  quod  esse 
posset  œlernum.  Digni  eliam  facti  sunt,  qui 
ita  aclhaerentadhuc  viliis,  ut  ea  adnucamenl, 
et  palrare  vellentsi  possent  :  qui  ita  impœ- 
nilentes  sunt,  ut  nullo  dolore  afDciantur  da 
peccalissuis,  ut  nunquam  velint  misericor- 
diam divinam  implorare.  Certe  diabolus 
adhuc  cupit  adorari,  et  dives  epulari,  et  im- 
pius  blasphemare. 

7*  Imraulabilem.  Ipse  dixit  :  Ego  snm 
Deus,  et  non  mulor.  (Malac.  m,  6.)  Apnd 
quem  non  est  transmutalio,  nec  vicissitudinis 
vbumbralio.  (Jac.  i,  17.)  Sciât   omnis  caro, 
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quia  ego  Dominas  eduxi  gladium  meum  de 
ragina  irrevocnbilem  (Isa.  xxi,  5),  nec  ibi 
aderit  prophela  qui  dicat  :  Usquequo  desœ- 
vies,  o  uiucro  Domini  ?  [Jerem.  xlvii,  5.) l 

Ilaque  ante  suppliciurncogitecuus  de  sup- 
plicio,  et  ante  œtemitatem  de  œlernilate, 
uam  qui  pavet  cavet,  et  qui  negligit,  in  ea 
incidit.  Ut  quia  in  œternitate  nulla  est  mu- 
talio,  nullumque  œlernitali  remedium,  dum 
licet  in  tempore,  aeternitati  occurraraus,nec 
exspectemus  diem  illum  ,  in  quo  ibit  homo 
in  diem  œternitalis  suœ  (//  Petr.  m,  18),  in 
lerrara  oblivionis,  quia  ubi  ceciderit  arbor, 
ibierit.  (Eccte.  xr,  3.)  Illudque  Propheiœ 
impieatur  in  nobis  :  Descendant  in  'Jnfernum 
vivenles  (Psal.  liv,  1G),  ne  descendant  mo- 
rienles  ;  aul  cum  pioregedicas  :  Ego  dixi:  In 
dimidio  dierummeorum,  vadam  ad  portas  in- 
feri  (/sa.  xxxviii,  10)  ibique  auscultes,  qùid 
intus  agatur,  audias  clamores,  gemitus,  blas- 
plieinias.  imprecaliones,  uluiaïus,  etc. 

Verum  ne  forte  in  describeudis  inferorura 
pœnis,  humanas  adinventiones  et  exaggera- 
liones  suspiceris,  Scripturis  divinis  inhœ- 
rearuus,  et  lilteraliter  exponamus  quid  ipsœ 
nos  doceant;  diversas  pœnasquas  meniorant 
percurrarnus,  et  uxhibeumus.  Sunt  aivtem 
istœ  considerandœ  : 

I.  Locus.  —  Carcer  est  supra  omnes  car- 
ceres  teterrimus,  oninr  horrore,  calarailate, 
et  mœstitia  plenus,  âentina  universi,  mise- 
roruni  sed es. 

l°Anguslissitnus  pPo  multitudine  reorum, 
in  illo  camino  sicut  lateres  in  camino  ignis 
condensati.  Porro  angustiae  carceris,  et 
mutua  compressio  ad  pœnarum  acerbitatem 
facit. 

2°  Profundissimus.  Nullns  eniro  locus 
profundior  centro  terrœ,  et  ad  inferiores 
piirles  terrae  posilus,  quo  descendit  libera- 
lorGhristus,  nec  illuc  descenderes. 

3°  Obscurissimus,œternanocle  oppressus, 
remolissimus  a  luce,  longissime  distans  a 
cœlo,  unde  omnis  amœniïas  rébus  inferio- 
ribus. 

k°  Obseralissimus,  carens  omni  ostio, 
meatu,  anfractu,  spiraculo,  sed  perpetuis 
rupibus  circumcinctus  :  Circumdabo  quasi 
sphœram  in  circuitu  tuo.  (Isa.  xxix,  3.) 
Sed  et  Jeremias  :  Circumœdificavil  adversum 
vie  ut  non  cgrediar.  Conclusil  vias  meus  la- 
pidibus  quadris.  (Thren.   in,  7-9.) 

5°  Accedil  uiuroruiu  lirmilas,  etspissiludo, 
quœ  omnein  spoui  evadeudi  excludit  ;  et- 
euiui  undequaquo  ambilur  seraidiaiuetro 
terrœ  :  quis  hujuscernodi  muruua  perfodiat? 
maxime  cum  ibi  penetrare,  ascendere  sit. 
Jlluc  miseri  filii  Belial  congregabuntur  in 
congregattone  unius  fascis  in  laciun,  et  clau- 
dentur  ibi  in  carcere  inquit  propheta.  (Isa. 
xxiv,  22.)  Quud  ergastulum  ut  elîugiamus 
bortatur  ipse  Christus  dicens  :  Esto  con- 
senliens  adversario  tuo  dum  es  in  via,  ne  forte 
judex  tradal  le  loi  tort,  et  mittaris  in  car- 
rerem;  amen  dico  Ubi  non  exies  indc.  IMulth. 
¥,25.) 

II.  Vincula.  —  Juxta  illud  :  Ligalis  pedi- 
vus  et  manibus,  projicite.  [Mal th.  xxn,  13.) 
Mambus,    ne  se  Ueleudere  possit  ;  el    peuir 


bus,  ne  queat  el'fugere.  Quibus  verbis  si^ni- 
ficalur  inevitabilis  damnati  prena  absque  ulla 
spe  liberationis,  aut  efl'ugii. 

Poifo  compedes  isti  adeo  graves  sunt,  ut 
immobiles  Kgatos  reddanl.  Aggravuvit  com- 
pedem  meum,  inquit  Jeremias.  Fiant  immo- 
biles quasi  lapis  (Exod.  xv,  1G)  ;  adeo  slricti 
ut  plurimosuna  colligant,  juxla  illud  :  Col- 
ligite  primum  zizania  infasciculos  ad  combu- 
rendum  (Mallh.  xm,  30}  :  nempe  avaros  cum 
avaris  :  impudicos  cum  impudicis,  impios 
cum  impiis,  etc. 

Adeo  fortes  ut  angelos  etiam  colliganf, 
testante  apostoloPetro(//.PeJrvii,  4)  :•  Si  enim 
Deus  angclis  peccantibus  non  pepereit,  sed 
rudentibus  inferni  detractos  in  tartarum  tru- 
didil  cruciandos,  vide  quai  es  couipedes  il 
funes,  similes  illis  quibus  irali  maris  flu- 
clibus  decertatur. 

III.  Societas.  —  Nulla  alia  eril  quam  om- 
nium impiorum  blasphernorum,  magorum, 
bomicidarum,  impudicorum,  sceleratis>i- 
morumquehominum  qui  fuerunt  ab  inilio 
mundi. 

Quam  grave  eril  inter  miseros  semper  (lé- 
gère, semper  audire  luetus,  clamores,  eju- 
latus,  querelas  letc. 

Quam  durum  semper  esse  cum  iis  quos 
oderis,  et  qui  te  oderiut,  assidue  mini  illis 
convivere  et  eorum  maledicla,  conluinelias, 
exprobrationes  et  furias  perpeli  l 

Sed  super  omnia  gravis  erit  dœmonuin 
sœva  nimis  societas;  quis  enim  eorum  cru- 
delitatem  et  ferocitatem  salis  explicel?Quod 
si,  secundum  Scripturam,  melius  sit  b.-iln- 
taie  cum  urso  el  dracone,  quam  cum  mu- 
liere  nequam  (Eccti.  xxv,  23),  quid  cum 
reprobis  maledictis  et  diabolis  in  teter- 
num  ? 

IV.  Tenebrœ.  —  Audi  Scripturam  de  bis 
tinebris  :  Tenebrœ  et  palpalio  factœ  sunt 
super  speluncas  usque  in  sempiternum.  (Isa. 
xxxif,  14..)  Et  Jerem.  (Thren.  ni,  6)  :  In  lenr- 
brosis  collocavit  me  quasi  mortuos  sempi- 
ternos.  Job  (xvii,  13)  :  Infernus  domus  vien 
est,  et  in  lenebris  stravi  lectulnm  meum. 
Adeo  fixum  est  domicilium.  Vide  descri- 
ptionem  terribilera  :  Dimilte  ergo  me  ut  plan- 
gam  paululum  dolorem  meum,  antcquntn  va- 
dam el  non  rêver tar  ad  terrain  tenebrosum, 
el  opertam  mortis  caligine,  terram  miseriœ 
et  tenrbrarum,  ,ubi  nullus  ordo,  sed  sempi- 
ternus  horror  inhabilat.  (Job  x,  20-22.  )0 
nox,  o  tenebrœ  l  hac  nocte,  bis  tenebiis, 
Jalrat  conscienliœ  canis  ;  favor  liumarvus  dor- 
mit; voluptas  evanescit;  auri  fulgornon  lu- 
cet  \  siletit  amici;  absunt  medici;  terrent 
umbrœ;  involvunt  invisibiles  tlammœ,  con- 
cludit  œternilas  :  o  nox  1  o  tenebrœ  ! 

Et  rêvera  favet  ratio  multiplex.  Ex  parle 
loci,  carcer  est  obscurissimus;  ex  parte  me- 
dii,  ignis  est  luce  carens;  ex  parte  faculla- 
lis.oculus  damnati  languet  prœ  inopia,  dé- 
ficit prœ  ardore,  tabescit  proprio' supplicin, 
ul  de  damualo  jure  scriplum  est  ;  Introibit 
usque  in  progenies  palrum  suorum,  el  u.s- 
que  in  œternum  non  videbit  lumen.  (Psal. 
xi.viii,  20.  ) 

Sed  et  cogites  noclis  jEgypliacœ  teterri- 
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mam  obscurilatem  et  Scripluia.  Tenebric 
erant  dens;e,  graves,  pnlpabiles,  horribiles, 
inelfugibiles  :  nec  ignis  accendi,  nec  lumen 
cœli  videri  poteral.  Immobiles  homines,pavi- 
dos,  incarceralos,  jacenles  reddebat  :  sonitus 
descendens  perturbabat  illos;  personaj  tri- 
stes pavorem  incutienlesapparebantillis;  su- 
bitaneus  ignis,  spiritus  sibilans,  sonitus 
validus  proccipilatarum  petrarum,  luden- 
lium  animalium  cursus  invisus,  mugienlium 
bestiarum  valida  vox,  denique  resonans  de 
allissimis  monlibus  écho  terrebat  illos  hoi- 
rende.  Quibus  hœc  addit  Sapiens  (Snp.  xvn, 
20)  :  Gratis  nox,  el  imago  lenebtarum  quœ 
superventura  illis  erat. 

V.  Flelus. —  Cujus  domiciliom  est  infer- 
nus,  testante  Christo  :  Ibi  erit  fletus,  et 
stridor  dentium.  (Matth.  vnr,  12.)  Sed  et 
beatus  Job:  Faciès  mea  inlumuit  a  fletu, 
et  palpebrœ  méat  caligaverunt.  (Job  xvi , 
17.)  Causre  harum  lacrymarum  dolor,  de- 
speratio,  jactura  :  plorabuntque  reprobi , 
deficienlibus  animis  et  viribus,  crescente 
tristilia,  et  sera  pœnitentia,  pungente  prena  ; 
denique  plongent  omnes  tribus  terrœ.  Et 
quasi  parum  esset  tlere  cum  hotninibus, 
prœ  contrilione  spiritus ululabunt  cum  be- 
sliis,  juxta  Prophelam. 

Igitur  damnatus  plorans  plorabit  in  nocte, 
et  lacrymae  ejus  in  maxillis  ejus,  nec  erit 
qui  consolabitur  eura  ex  omnibus  charis 
^jus.  Omnes  amici  ejus  spernent  eum,  et 
tient  ei  inimici.  (Thren.  i,  2.)  Sed  immerito 
plorat  :  finge  quippe  lacrymas,  sed  lacry- 
mas  non  qualescunque,  non  quales  fundis 
aliquando,  sed  .veras,  sed  copiosas,  sed  ca- 
lentes,  sed  sanguineas  ;  finge  eas  usque  ad 
cœlum  ascendere,  nibil  proticies,  œternura 
plorabis,  quia  ibi  erit  fletus.  Vœ  itaque  vo- 
bi*  qui  ridetis,'quia  plorabitis  (Luc.  vi,  25), 
et  beati  qui  lugent,  ne  lugeant.  «  Beatus  es, 
o  Àrseni,  »  inquiebat  praesui  raoriens,  «  qui 
semper  lacrymas  fudisti.  » 

VI.  Fetor. — Inferorum  fetorem  intolerabi- 
lem  sacrae  paginas  sappe  commémorant  :  Et 
erit  pro  suavi  odore  fetor  (Isa.  in,  24)  ;  lum 
quia  infernus  est  universi  cloaca,  totius  or- 
bis  colluvies.  Sentina  raundi  est,  et  slagnum 
ardens  igDe  et  sulphure.  Immobiles ,  sul- 
phureas,  et  felidas  alit  aquas.  Non  decre- 
scit,  non  emiltitur,  non  siccatur,  non  arescet 
in  œtemurn,  lum  quia  damnatorum  corpora 
omni  cadavere  felidiora  erunt  ;  hinc  :  De 
cadaveribus  eoram  ascendet  fetor  (Isa.  xxxiv, 
3)  ;  tum  quia  dapmones  hanc  graveolen- 
tiam  secum  Irahunt ,  eïtque  tam  averni  , 
quam  hœdoruua  illorum  propriura  felere  , 
ut  ex  plurimis  in  vita  sanctorura  exemplis 
pateL 

VII.  Famés  et  silis. —  Est  alterum  inferni 
snpplicium  famés  :  Vœ  vobis  qui  saturait 
estis ,  quia  esurietis  (Luc.  vi ,  25),  inquit 
Chrislus.  Horrenda  vos  faines  opprimel, 
non  unius  diei,  mensisautanni,  sedœterna. 
Oraculum  est,  Per  quœ  quis  Peccat ,  per 
hœc  et  lorquelur.  (Sap.  xi,  17.)  lia  dives 
epulo  desiderabal  gutlam  aquœ  ut  refrige- 
retur,  quia  inquiebat  :  Crucior  in  hac  fl ani- 
ma. (Luc.  xvi,   2'*.)   Cerie  famés  duris- 


sima  necessilatum,  acerbissimum  suppli- 
cium.  Mullis  litpiet  historiis  exlrema  ot 
lelbali  famé  bomines  eo  furiarnm  redaclos 
fuisse,  ut  suas  ipsi  carnes  dentibus  decer- 
perent,  corpus  miserum  alerent,  minuendo 
corpus.  De  uno  dictum  célèbre  :  «  Prius  se- 
pultus  quam  morluus.  »  In  obsidione  urbis 
Jérusalem  a  Tito ,  maires  filios  ipsos  suos 
devorabant,  el  prolem  quam  sinus  émiserai, 
idem  sinus  recipiebat.  Minilatus  est  olim 
hoc  genus  pœnœ  prophela  David  (Psal.  lviii, 
7,  15)  :  Et  famem  patientur  ut  canes.  Veriini 
aberunl  alimenta,  aberunt  et  qui  porrigant, 
nec  satiabuntur  reprubi  nisi  pœnis,  nec  in- 
ebriabuntur  nisi  calice  irœ  Dei.  Attendue  igi- 
tur, ne  forte  gruventur  corda  vestra  in  era- 
pula  et  ebrietate,  el  superveniat  in  vos  repen- 
tina  illa  dies(Luc.  xxi,  34);  at  beati  qui  nunc 
esuriunt  et  sitiunt ,  quia  ipsi  saturabuntur. 
(Matth.  v,  6.) 

VIII.  Vermis.— Et  quidem  duplex, juxta  do- 
ctrinam  sanclorum  ,  et  interpretum  sacrai 
Script  urea, 

1°  Materialis ,  attestante.  Christo  :  Vermis 
eorum  nonmoritur,  et  ignis  non  exslinguitur. 
(Marc,  ix,  43.)  Ut  enim  de  vero  et  reali  igno 
loquitur  Christus,  non  metaphorico,  ita  de 
verme.Hinc  et  Judith  (xvi,21)  :  Dominus  vin- 
dicabit  in  eis  in  diejudicii,  dabit  enim ignem et 
termes  in  carnes  eorum,  ut  uranlur  et  sentiant 
usque  in  sempiternum.  Et  :  Vindicta  carnis 
impii  ignis  et  tennis.  (Eccli.  vu,  19.)  Verrais 
aulem  qui  carnem  torquet,  non  est  vermis 
melaphoricus,  necsupplicium  carnis  et  cor- 
poris  poteril  esse  ,  si  non  sit  corporalis.  At 
vide  S.  Basilii  descriptionem  ;  «  Deinde  ver- 
mium  genus,  venenum  iraraittens,  ac  car- 
nem vorans ,  inexplebiliter  edens ,  nequo 
unquara  saturilalem  sentiens,  intolerabiles 
dolores  corrosione  ipsa  infigens.  »  Itaque  a 
verme  islo  multiplex  supplicium.  Summum 
erit  quod  nunquam  raorietur,  quia  vermis 
iste  non  moritur  -.Qui  me  comedunt  nondor- 
miunt  ,  inquiebat    beatus  Job  (  xxx,   17). 

2°  Spiritualis  vermis.  Qui  aliud  non  est 
quam  remorsus  conscientiœ  ,  stimulus  pec- 
cali,  scu  recordatio  praeteritœ  vitee.  Evigila- 
bunt,  inquit  prophela,  in  opprobrium  ut  vi- 
deant  semper.  (Dan.  xn,  2.)  Cur  deleslatus 
sum  disciplinam,  et  prœceplis  non  acquie- 
vil  cor  meum?  (Prov.  v,  12)  exclama- 
bit  reprobus.  Eaque  indefessa  cogilalio- 
ne  scelerum  suorum  torquebitur.  Mœ- 
ror  amissoe  gloriœ ,  acquisilu  tara  faci- 
lis  ;  itaque  continuus  et  vivax ,  cujusque. 
jaclura  irreparabilis ,  et  magniludo  in- 
œslimabilis.  At  obseratura  est  cœlum.  Nul- 
lus  transilus  ,  chaos  magnum  firmalum 
est  (Luc.  xvi,  26),  porlre  int'eri  œternum 
clausœ.  Quod  erat  lam  facile,  impossibile 
factum  est.  Poteras  esse  beatus,  ad  hoc  fa- 
ctus,  ad  hoc  natus.  Mulii  minoribus  auxi- 
liis  donati ,  cœlum  obtinuerunt  ,  ,et  tu  defe- 
cisti  cura  raajoribus,  nec  pristinara  poteris 
recuperare  sortem.  Aclum  est  :  ecce  verrais 
qui  non  moritur. 

3°  Morsus  item  est  exprobralio  continua 
conscientiœ,  et  veluti  latratus  continuus. 
Quibusnam  exprobrationibus  non  lacerabit 
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se  miser  reprobus  in  inferno,  pro  re  trans- 
iloria,  volatica',  inani,  amara,  coelum  arais* 
sisse  ;  semetipsum  pro  tam  exiguo  prelio 
vendidisse;  non  audivisse  mngistros  pfflda- 
gogos,  parenles,  gratiis  obiluruisse,  Deum 
contempsisse,  amisisse  coelum!  e(c. 

Verum  initia  dolorum  hœc.  (Marc,  xm  f 
8.)  Ut  eniin  duplex  bealitudo,  accidentalis  et 
essenlinlis,  ita  et  pœnœ  damnalorum.  De  ac- 
cidentali  bactenus  ;  de  essentiali  nunc  agen- 
dum  :  quœ  in  tribus  consistit  prœcipue  liis 
verbis  enuntiatœ  :  Jte  ,  maledicli,  in  ignem 
œternum.  (Matlh.  xxv,4l.)  Vox  ista,  ite, pœ- 
narn  damni,  ut  vocant ,  importât;  ignem, 
pœnam  sensus  ;  œternum,  duraiionem  inler- 
minabilem  involvit.  De  tribus  his  agendum. 

I.  Pana  damni.  — //e.Cuin  in  peccaln 
duplex  sil  motus,  seu  diflbrmilas,  una  quod 
siltaversio  a  Deo  ,  altéra  quod  sit  conversio 
ad  creaturam  ;  ita  duplex  pœna  peccati  : 
prima  vocalur  pœna  damni ,  quœaversioni 
a  summo  bono  respondel;  altéra  pœna  sen- 
sus, quae  conversioni  ad  comraulabile  bo- 
num  et  deleclabile  congruit,  secundum  il- 
lud 'Jeremiœ  (xvn,18):É7  duplici  con- 
tritione  contere  eos.  Nunc  igilur  de  pœna 
damni. 

Pœna  damni  in  eo  consistit,  quod  anima, 
de  aversione  ab  incomrnutabili  bnno  con- 
vicla ,  senlenlia  irrevocabili  excludatur  a 
possessione  summi  boni ,  seu  beatitudine 
perfecta,  et  ab  omnibus  bonis  ipsi  annexis, 
ad  quœ  possidenda  et  obtinenda  bomo  a 
Deo  conditus  erat,  et  in  hac  vita  constitulus 
fuerat.  Huic  pœnœ  aliqualenus  respondel 
conliscalio  lotalis  corporis ,  libertatis,  bo- 
noruraque  omnium,  velutad  metalladam- 
natio,  qua  redditur  bomo  inhabilis  ad  om- 
nia.  Itaque  per  pœnam  damni  reprobus 
privatur  increatobono,  etomni  bealocreato, 
rémanente  nihilominus  incredibili  pro- 
pensione  ad  bonum.  Quale  lormentum  1 
qui  crucialus  I  semper  velle  quod  nunquam 
erit  !  semper  conari  ,  et  nunquam  assequi  I 
Quis  hoc  explicet,  nisi  qui  omnia  amisit,  et 
nihil  posssidel ,  sentitque  illud  prophelœ: 
Scito  et  vide  quia  malum  et  amcirum  est  reli- 
quisse  te  Dominum  Deum  tuum?  (Jer.  u,  19.) 
Quœ  quidem  pœna,  etsi  maxiraa,  non  tamen 
ita  percipitur.aut  sentitur  in  hac  Yita  siculi 
pœna  sensus. 

Ad  hoc  autera  ut  aliqualenus  intelligatur 
et  quibus  bonis  spolietur  reprobus  in  in- 
ferno, tria  perpendenda  surit. 

1*  Pœnam  damni  secura  trahere  jacturam 
bonorum  naturœ,  ut  suut  bona  indoles,  vir- 
tutes  morales,  inclinaliones  honestœ,  pro- 
pensiones  ad  agendum  conforraiter  recta? 
rationi  ;  scientiœ,  arles ,  et  similia  quœ  dé- 
corant hominem,  et  ipsum  lœtiticant,  et  per- 
ficiunt.  Aberunt  et  externa  bona  ,  diviliœ  , 
honores,  dignitales,  voluptates,  risus,  oble- 
ctamenla  ,  convi via  ,  cboreœ  ,  deambulatio- 
nes,  speclacula  :  nam  quœ  placent  oculis, 
aut  demulcenl  aures,  aut  palatum  obleclani, 
aut  carnem  titillant ,  ea  omnia  peribunt  ir« 
releruum.  Item  el  usus  rerum,  locorum,  ur- 
bium  ,  regionum  :  non  ibi  ci  il  ambulare, 
kgere,  edero,  dormire,  nnbere,  cnnfabulari. 


Aberunt  amici  ,  pnrenles,  uxores  ,  liberi- 
Nulla  remediorura  linimenta,  nulli  consola- 
tores,  nulla  spes,  universalis  privalio*  spo- 
I i ai io  ,  nndalio.  Derelinquelur  reprobus 
sicut  quercns  defluentibus  foliis,  sicut  tu- 
gurium  in  cucumerario  (Isa.  i,  8),  sicut  ci v i- 
tas  devaslata. 

2°  Pœna  damni  secum  trahit  jacturam  bo- 
norum gratiœ,  bonarum  cogitationum ,  in- 
spiralionum  ,  motionum  ,  donorum  ,  virtu- 
tum,  auxilioruroque  supernaturalium.  Cha- 
ritatis  ,  sanctiticationis  ,  inhabitalionis  Spi- 
rilus  sancti ,  pulchritudinis  interioris  ,  ju- 
risque  ad  vitaru  sempilernam,  dignilalis 
spirilualis,  et  qualilalis  tilii  Dei.  Nulla  tibi 
erit  proteclio  a  sanclis,  ab  angelis  a  patro- 
nis,  a  beatissima  Virgine.  Nemo  ibi  invocat 
sanctos,  nemo  dicit  :  «  Oinnes  sancti  et  an- 
geli  Dei,  intercedite  pro  nobis.  d  Nemo  con- 
teritur,  nemo  oral ,  nemo  laudes  Dei  célé- 
brât,  nullum  sacrificium  ibi,  nulla  populi 
convocatio,  nulla  celebritas,  nulla  religio, 

3°  Pœna  damni  secum  trahit  jacturam  bo- 
norum gloriœ  ,  visionis  Dei  ,  amoris  béati- 
fie i ,  luminis  supernaturalis  gloriœ,  soeiela- 
lis  sanctorum,  possessionis  Dei,  œternilatis 
beatœ,  vilœ  sempiternœ.  lbi;auditur,  et  sem- 
per audielur,  Valete ,  sancti  et  amici  Dei; 
vale  ,  chorus  prophelarum,  cœtus  patriar- 
cliarum,  turba  martyruni,  confessorum,  vir- 
ginum,  bealorum  omnium;  vale,  cruî  pre- 
tiosa,  arbor  décora  et  fufgida  ;  vale,  cœle- 
stis  Jérusalem  ;  vale,  oDeus,  o  Creator.  Erit 
enim  reprobus  sine  Deo,  abjicielque  Creator 
creaturam,  et  resonabit  dira  illa  vox:  Voca 
nomen  ejus,  non  populus  meus.  (Ose.  i,  9*) 
Bénéficia  creationis  ,  redemplioms  ,  répara* 
tionis ,  non  memorabuntur  amplius.  Inde 
raœror  incredibilis,  tristitia  incomprehensi- 
bilis,  recordalio  indicibilis,  de  bono  amisso, 
de  privatione,  miseria,  et  calamitate,  et  de- 
solatione  reprobi  dicentis  cum  Anliocho  ; 
«  In  quanlam  tribulalionem  deveni  ,  et  in 
quos  fluctus  tristitiœ  in  qua  nunc  sum  1  »  et 
similia.  Hœc  est  illa  cogilatio  quœ  tôt  dé- 
serta replevit ,  tôt  monasteria  ,  toi  reges  et 
proceres  cilicio  operuit,  etc. 

II.  Pœna  sensus.  —  In  ignem.  Ccrtum  est 
l°in  inferisesse  verum  et  corporeum  ignem. 
Hoc  Scriptura  omnis  clamât;  hoc  Ecclesin 
crédit;  hoc  sententia  Judicis  exprimit  :  Jte 
maledicti  in  ignem.  Et  ne  vacilles,  ulilur 
texlus  sacer  omnibus  lerminis  verum  ignem 
indicantibus  :  meminit  enim  ignis  devo- 
ranlis,  flammœ  cruciantis,  fornauis  arderr- 
lis  ,  carbonum  ,  fumi  ,  incertdii ,  camini 
ignis,  ollœ  succensœ  ,  ardoris  sernpiterni  , 
picis  ardenlis,  sulpliuris  bullienlis,  combu- 
stionis. 

Certum  est,  2"  corpora  et  spiritus  illo  igné 
cruciari,  miris,  sed  veris  modis  ;  etenim 
ignis  i  lie  paralus  est  diabolo  et  angelis  ejuà. 
Diabolusqui  seducebat  gentes,  miltetur  in 
stagnum  ardens  igné  et  sulphure  (Apoc.  xxi, 
8),  ubi  cruciabilur  die  ac  nocle  in  saecula 
sœculorum. 

Certum  est,  3°  ignem  illum  esse  sulphn- 
rcum,  ut  palet  ex  dictis.  Sulphur   aulem 
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propler  vim  igneam  quani  habet  facile  ex- 
candescit,  et  veheinenter  urit,  et  fetore  cru- 
cial. 

Certum  est,  4°  ignem  maximum  esse  tor- 
mentorum,  prœsertini  infernalem,  propter 
frigus  lerrœ  undique  circumstans,  et  ar- 
«lentem  ibi  metallorum  congeriem,  ilaquo 
fortissiraœ  ealidilatis.  (S.  Thom.) 

Certum  est,  5"  ignem  infernalem  corabu- 
rere,  non  consumere.  Luet  reprobus  quœ 
fecit  omnia,  nec  lamen  consumetur.  Stabit 
sœculis  materia  reparabilis. 

Certum  esi,G°  ignem  illum  non  egere  nu- 
trimento  aut  pabulo  ullo,  sed  oscas  ardnri- 
bus  crimina  ininistrabunl,  inquit  sanctus 
Eucherius  :  «  Flamma  il  la  non  tam  remu 
persequitur  quam  realum.  » 

Certum  est,  7°  ignem  illum  inexstingui- 
bilein  esse,  juxta  illud  :  Païens  autem  combu- 
ret  igni  inexstinguibili.  (Malth.  m,  12.)  Quis 
ex  vobis  poterithabitare  cum  igné  dévorante, 
cum  ardoribus  sempiCernis?  (Isa.  xxxm  ,  14.) 
inquit  propbeta.  Et  consequenter  perpetuura 
esse;  nain  si  non  eget  pabulo,  si  sit  inexstin- 
guibilis,  consequens  est  ut  sit  perpetuus, 
juxla  sententiam  Judicis  :  lie,  maledicti ,  in 
ignem  œltrnum. 

Jara  cogita  nomina  quibus  désignât  in- 
fernum  Scriptura  sacra.  Appellatur  enim 
puteus  abyssi,  locus  irœ  Dei  magnus,  sla- 
gnum  ardens,  caminus  ignis,  olla  succensa, 
qua  visa  erumpeni miseri  reprobi  in  hœo  ver- 
ba  :  Hœc  est  lebes,  nos  autem  carnes.  (Ezech. 
xi,  3.)Igilur  non  solum  damnatus  cremabilur 
igné,  sed  et  cremabit  :  «  Reprobis  interius 
exieriusque  ardentibus,  »  inquit  sanclus 
Gregorius,  «  adeo effervescent  ardore  viva- 
ci  et  pénétrante.  »  Quam  desiderabilis  op- 
laiio  isla  Ecclesiœ  erga  moribundum  : 
«  Ignores  omne  quod  horret  in  tenebris, 
quod  stridet  in  flammis,  quod  crucial  in 
tormenlis  1  »  Et  de  his  salis. 

III.  Pœna  œlcrnitas  :  Ile,  maledicti,  in  ignem 
cternum.  [Malth.  xxv,  41.)  Nihil  majus  aut 
terribilius  in  pœnis  inferni  quam  earum 
œlemitas.  Omnes  hujus  vilœ  cruciatus  aut 
levés,  aut  brèves,  aut  porlabiles,aut  non  du- 
rables :  aut  dolor  vincit,  et  sensum  mors 
adimit:aut  nalura  perdurans  resislit,  et 
dolorem  sanilas  vincit  ;  ibi  autem  et  nalura 
perdurât  imraorlalis,  et  dolor  permanet  in- 
exstinguinilis.  Quia  igitur  in  œlernitate 
nulla  est  mutalio,  nullumque  œternilali  re- 
medium,  dum  licet  in  tempore,  œternitali 
occurramus,  nec  exspectemus  diem  illum  in 
qua  ibil  homo  in  domum  œlernilalis  suœ. 
(Eccle.  m,  5.)  Ante  supplicium  cogilemus 
de  supplicio,  et  ante  aeternitalem  de  œlerni- 
tate. Cogilemus  dies  anliquos,  et  annos  œler- 
nns  in  mente  babeamus.  (Psal.  lxxv;,  6.} 

Verum  quomodo  dicere  aut  cogitait:'  de 
œlernitate cum  sil  inelfabilis  et  iueompre- 
bensibiiis,  quœ  non  possit  sermonibus  ex- 
plicari,  nec  meule  comprehendi?  Ilalio  est 
quia  nihil  est  in  inlellectu  quod  prius  non 
fueritiu  sensu.  Verum,  leste  Aposlolo  :  Quœ 
videnlur  lemporalia  sunt,  quœ  autem  non  vi- 
dentur  œlerna.  (Il  Cor.  iv,  18.)  Acccdit  quod 
deficiant omnes  cogilatioues  et  similitudmes. 
Œuvres  compl.  de  de  la  Chétapd.'e. 


•  Ubi  aulem  putasinvenire  finem  œlernilalis. 
ibi  incipit,  »  inquit  sanctus  Hilarius.  «  Ibi 
enim,  »  ut  addit  sanclus  Gregorius,  «  et 
mors  sine  morte,  et  finis  sine  fine,  quia  et 
mors  vivit,  et  unis  semper  incipit,  et  defi- 
cere  defeetus  nescit.  »  JEternum  est,  quod 
nullo  fine  terminatur. 

ïormentorum  ergo  maximum  (ormentum 
est  œlemitas.   Nam   tolerare  summa  mala 
annos  mille,  aut  bis  mille,  aut  elùra  decem, 
vel  centummillibus  annorum,  imo  lot,  non 
dico  annorum, sed  sœculorum  millibus,  quot 
gutlœ  sunt  in  oceano,  quoi  in  mari  arenula», 
quot  foliain  arboribus,  quoi  pi  1  î  in  anima- 
libus,  quot  plumœ  in  avibus,   quot  squam- 
mœ  in  pisoibus  ,  quoi  gramina  in  pratis,  tôt 
lacrymas  fundere  donec  pervenirent  ad    fir- 
mamentum,   et  cœtera   similia    quœ    fingi 
possunt,  adhuc  nihil  fecisti  ;  quid   appendis 
finilum    cum    infinito?.   œlernilalis    men- 
sura  non  venil  ad  digilos,   nullis  includitur 
numeris.    Quantumcunque    addideris,  aut 
detrahas,  nihil   etfecisti.  jEternitas  œvuni 
œvorum  nuncupalur  a  sancto  Dionysio.    Ut 
enim  omnia  flumina  intrant  in  mare,  et  ma- 
re non  redundat,  ila  omnes  annorum  et  sœ- 
culorum periodi  absorbentur  in   voraginem 
œlernilalis.    Numerus  dierum   hominum  ut 
multum  centum  anni,  quasi  gutta  aquœ  muns 
reputali  sunt,  et  sicut  calculus  arenœ,  sic  exi- 
gui  anni  in  die  œvi,ait  Sapiens.  (/sec/t.  xvm, 8.) 
Non  est  ibi  fuit,  et  erit,  sed  quidquid  ibi  esi, 
nonnisi  est  :  momentumœternumœternilas. 
Vere  dicere  polerit  œterno  supplicio  addi- 
ctus  quod  olim  Jonas  :  Projecisti  me  in  pro- 
fundum,  in  corde   maris,  circumdederunt  me 
aquœ  usque  ad  animam,  abyssus  vallavit  me, 
pelagus   operuit   me,    ad  exlrema  montium 
descendi,    terrœ   vectes  concluserunt   me    in 
œlernum.  (Jon.  n,  4-8.)  Vere  oudiet  vooimi 
minilantem  :  Introibis  usque  in  progeniem 
patrum  tuorum,  et  in  œternum  non   videbis 
lumen  (Psal.  xlviii.  20),  vocaberisque  inimi- 
cus  sempiternus  (Ezech.  xxxv,  5)  :  ut  sciât 
omnis  caro  quia  ego  Dominus,  eduxi  gladium 
meum  de  vagina  sua  irrevocabilem.  (Ezech. 
xxi,  5.) 
Jam  universa   pœnarura  gênera  conjungo. 
1°  Locus,  carcer  est  profundissimus,  obs- 
curatissimus,  obseratissimus,  qui  concludet 
reprobum  in  œternum. 

2°  Vinculasunt,  et  compedes  graves,  stri- 
cte cingentes,  indissolubiles  damnalum  li- 
gantes  in  œternum. 

3"  Societas  est,  damnatorum,  sceleralis- 
simorum  hominum,  impiorum,  horaicida- 
rum,  dœmonum  sese  mutuo  lacerantium  in 
œternum. 

4°  Tenebrœ  sunt  tristes,  spississimœ,  bor- 
ribiles,  palpabiles,  inexplicables,  inetlugibi- 
les  in  œternum. 

5°  Flelus  est,  et  comploralio,  et  stridor 
denlium,  irremediabilis,  inconsolabilis,  in- 
cessabilis,  imo  etululatus  in  œternum. 

G"  Felor  est,  sed  sulphureus,  intolerabi- 
lis,  cadaverinus,  pesliferus,  hœdorum  exha- 
lalio,  in  œlernum. 

7°  Famés  est,  et  sitis,  aculeala,  canina 
dcsperala.  exlrema,  intolcrabilis  in  œlernum. 

H.  45 
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8°  Verrais  est  camem  vorans,  cor  rodens, 
non  dormiens,  remorsus  mentem  afDigens 
et  pungens  in  .-elernum. 

9°  Ignis  est  immensus,  perpetuus,  vivax, 
inexslinguibilis,  devorans,  comburens,  id- 
que  in  œlernum. 

10°  iEternilas  est,  quam  longa,  quam  du- 
rabilis,  quam  interminabilis,  quam  forrai- 
dabilis,  quam  incomprehensibilis. 

Jam  ergo  humilienlur  superbi  :  incurven- 
tnr  colles  mundi  ab  ilineribus  œternilalis 
ejus. (Habac.  ni,  6.)  Nam  cœterœ  Dei  minae 
transeunt  :  Sagittœ  tuœ  transeunt,  inquit 
Propheta,  vox  tonitrui  lui  in  rota  (Psal. 
lxxvi,  18,  19)  illa  aetema,  quœcaret  princi- 
pio  et  fine  :  porro  quis  poleril  tonitrui  hujus 
magnitudinem  inlueri  intrepidus? 

Adhucne  vohiptatibus  irretilus  es  ?  audi 
tonitruum  :  «  Moraentaneum  quod  deleclat, 
œternum  qnod  cruciat.  » 

Divitiarum  amorè  delineris?  audi  toni- 
truum :«  JElernitatis  cupiditale  omnia  tem- 
poralia  fastidiamus.  » 

Tribulalionibus  impediris?  audi  toni- 
truum :  «  Hic  ure,  hic  seca,  modo  in  œter- 
num parcas.  » 

Amore  vitae  prœpediris?audi  tonitruum  : 
«  A  momento  pendel  aeternilas.  » 

Quis  enim  haec  considerans  non  contre- 
miscet,  quis  non  exhorrescel?  quis  mundi 
voluptates  ad  momentum  captare  velit  ?  Cer- 
le  nulla  major  insania,  nulia  perniciosior. 
De  duobus  enim  alterum  est  necessarium, 
aut  ut  ea  non  credantur,  aut  si  credanlur, 
sensu  careat  qui  sic  vivit  ac  si  non  crede- 
ret. 

lgilur,  o  aeternilas,  tu  unica  cogitatio 
mea,  unica  cura  ,  te  in  mente  semper  habe- 
bo;  tu  eris  gaudium  meum,  simul  ettimor 
meus.  Ha?c  beala  cogitatio  te  impulit,  o  Pau- 
Je,  o  Antoni,  mundo  valedicere,  solitudi- 
nem  quaerere.  Conlremiscam  audiens  pro- 
phetam  :  Me  ergo  non  timebitis,  ait  Domi- 
niis,  et  a  facie  mea  non  dolebitis?  qui  pond 
arenam  lerminum  mari,  prœceptum  sempiler- 
num  quod  non  prœleribit.  (Jer.  v,  22.)  Régi 
sœculorum  immortali  el  invisibili ,  soli  Deo 
honor  el  gloria  in  sœcula  sœculorum.  (/  27m. 
i,  17.) 

11°  Desperatio  est  quœ  hinc  enascitur. 
Spes  in  hoc  orbe  omnium  molestiarum,  la- 
borum,  miseriarum  ,  dolnrum  ,  mirabile  li- 
nimen  :  balsamuin  eam  dixeris  quo  omnia 
vulnera  milescunt,  pœnœ  consopiuntur,  vi- 
res recreanlur.  Duo  prœcipue  spécial,  fru- 
ctum  el  finem, aututrumque, aut  alleruirum  : 
his  duobus  veluli  spongiis,  quidquid  la- 
crymaruin  esl  siccatur.  Et  siquidem  dunini 
estoperario  sine  mercede  laborare,  ut  fit 
aliquando,  cerle  finis  eum  alleviat.  Unde 
bealus  Job  (vu,  2-4)  :  Sicut  cervus  desiderat 
umbram ,  et  sicut  mercenarius  prœstolatur 
finem  operis  mi,  sic  el  ego  habui  menscs  va- 
cuos ,  et  nocles  laboriosas  enumeravi  mihi. 

Verum  damnalus  carebil  u troque,  fine 
scilicet  et  i'iuctu.  Qui  adversis  casibus  suc- 
cuuibunt  spe  desliluli,  ad  aquas  recurrunt, 
ad  laqueum,  ad  prœcipiliutn,  ad  ferrum,  ad 
vencuum,  finem  malorum  in  morte  quœren- 


tes.  Atin  inferno  nihil  talc:  damnati  ea- 
dem  sentenlia  qua  coguntur  mori ,  coguntur 
et  vivere;ibihominesquœrunln)ortem,etnon 
inveniunt;  desiderant  mori,  et  morsfugitab 
eis.  (Apoc.  ix,  6.)  Dicent  immanibus  inferni 
rupibus  :  Montes,  cadite  super  nos  (Luc.  xxm, 
30),  et  comminuite  nos,  et  montes  obsurde- 
scent  clamoribus.  Dicet  homicida  :  Date  mu- 
cronem  quo  fratrem  confodi,  ut  gultur  meum 
confodiam,  el  nemo  dabit.  Dicet  aduller  : 
Daie  mihi  venenum  quo  infeci  maritum 
adulterœ,  et  nemo  propinabit.  Dicet  voln- 
ptuosus  doloribus  actus  :  Ubinam  est  ali- 
quod  prœcipitium?  amici  mei,  si  quis  est, 
ostendile  supercilium  aliquod,  ut  ruam  in 
voraginem  et  scopulos,  et  non  apparebit. 
Dicet  luxuriosus  :  Date  mihi,  quaeso,  carbo- 
nes, ut  vorem  eos,  el  exslinguar,  flammis- 
queflammas  eluam,  ut  corde  et  jecore  com- 
busto,  peream  tandem;  et  nemo  minislra- 
bit.  Dicet  qui  spoliavit  viduam  litigiosus  ini- 
quus:  Date  mihi  funiculos  quibus  instru- 
menta colligavi,  ut  laqueo  suspensus  inter- 
eam,  el  nemo  prœbebit. 

.Augebit  desperationem  dolor  recrude- 
scens,  sine  cessalione,  interruptione,  inter- 
vallo,  diminutione,  mutalione,  lovaruine  , 
remedionllo,  consolatione,  fine,  morle.  Ni- 
hil  fulgebit  aut  a  cœlo,  aut  a  torra,  aut  ab 
angelis,  aut  ab  hominibus,  aut  a  daemoniis, 
aut  ab  amicis,  aut  a  prœsentibus,  aut  a  futu- 
ris.  Quocunque  oculos  verlunt  ,  aeternœ 
mortis  spicula  in  se  torqueri  cernunt.  Om- 
nia silent,  et  œlerrrum  silebunt.  Portée  ora- 
nes  occlusse  sunt,  nullus  effugiendi  locus  ; 
cœlum  œneum  est,  et  terra  ferrea;  necinfra, 
nec  supra,  nec  a  dexlris,  nec  a  sinistris, 
nec  intus,  nec  extra,  nulla  spes  elïulgebil. 
Dicetque  miser:  Desperavi,  nequaquamjam 
ullra  vivam,  aut  moriar,  aut  egrediar  :  qua- 
re  suspendium  elegit  anima  mea.  Hinc  hor- 
rendœblasphemiœ,  hinc  dira?  voces  :  Quare 
misero  data  est  lux?  Pereat  dies  in  qua  na- 
tus  sum,  et  nox  in  qua  dictum  est:  Conceptus 
esthomo.  Quare  non  in  vulva  mortuus  sum, 
egressus  exule.ro  non  slalim  perii?  quare  ex  - 
ceptus  genibus?  cur  laclalus  uberibus?  (Job 
iii,3,  11,  12)  qui  exspecto  mortem,  et  non 
venit,  quasi  eirodiens  thesaurura.  Hinc  ra- 
bies  et  desperatio. 

Ad  bas  angustias  deveniunt,  seu  signa 
damuationis  gerunt,  l°qui  gravia  peccala  de 
facili  committunt,  et  pœnitentiam  non  agunt, 
non  plangunt,  non  emendantur,  opéra  sa- 
lisfacloria  non  edunt,  non  compungunlur  ; 
2°  qui  relabuntur  fréquenter,  nullisque  re- 
mediis  utuntur,  jejuniis,  orationibus,  elee- 
mosynis,  ut  perseverantiara  in  bono  a  Deo 
obtincant;  3°  qui  occasiones  non  fugiuni, 
propensiones  ad  vilia  non  refrénant,  tenia- 
tionibus  non  resislunt  ;  k"  qui  virlutibus  ac- 
quirendis  non  incuuibunt,  graliis  Dei  abu- 
tuntur,  sacramenta,  libros  sacros,  el  cœlera 
pia  exercitia  tœdio  habent,  etc. 

HOMILIA^  XXXI. 

Pœnitenlia  agenda. 
Multa  sunt,  oaque  nimia,  quœ  nosimpet- 
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huit   hodie  de  agenda  pœnitenlia  sermoci- 
nari. 

1°  Tempus  quadragesimale.  «  Advene- 
runt  enim  nobis  dies  pœnitentiœ  ad  redi- 
menda  peccata,  ad  salvandas  animas.  » 

2«  Bidla  undique  iraminentia.  Surgit  gens 
rnnlra  genlem  et  regnum  adversus  regnum. 
(Matth.  xxiv,  7.)  Hinc  :  Usqucquo  audiam 
rocem  buccinœ  [Jer.  iv,  21),  clamorem  prœlii 
(Ibid.,  19),  fremitus  equorum?  (Jer.  vin,  16.) 
3"  Relii^io,  seu  Christianitas  ab  infidelibus 
et  haereticis  in  periculura  summum  adducta, 
4*  Terrœmotus  niagni  per  loca,  maxime 
Homœ  quae  sedes  religionis  catholicœ  cen- 
tnim,  singulariter  concussa  est. 

5*  Errores  et  nefanda  dogmala  quae  do- 
clores  nostros  etiamnum  discindunt  et  fidè- 
les turbant  atque  scandalizant.  Salvum  me 
fac,  Deus,  quoniam  defecil  sanctus,  quoniam 
iliminulœ  sunt  veritates  a  filiis  hominwn. 
(Psal.  xi,  2.) 

6"  Vilia  pullulantia,  mores  corrupti,  obli- 
vio  Dei  salutisque  neglectus,  impiems, 
aiheismus  inundant,  etc. 

Ita  ut  cum  propheta  conqueri  liceret  ac 
dicere  :  Suf/icit  mihi,  Domine,  toile  animant 
meam,  neque  enim  melior  sum  quam  patres 
mei.  Et  petivit  anima  suœ  ut  moreretur.  (III 
Reg.  xix,  i.)Ut  enim  conquerebaturOseas(iv, 
1,2):  Non  est  veritas  et  non  est  misericordia, 
et  non  est  scientia  Dei  in  terra.  Maledictum 
et  mendacium,  et  homicidium,  et  furtum,  et 
adnlterium  inundaverunt. 
7°  Dominica  Passionis. 
8*  Denique  pauci  vere  fidèles,  patici  ve- 
re  domines  Dei  qui  puro  corde  Deum  colant, 
h  isericordiam  attrahant,  Deum  iratum  coin- 
pescant,  vix  est  qui  slet  inter  viventes  et 
mortuos  {Num.  xvi,  48),sumpto  dealtariigne 
quem  revereBtur  Deus,  sicut  Isaias  (lxiv,  7): 
Non  est  qui  invocet  nomen  tuum,  qui  con- 
surgat  et  teneat  te. 

Jam  ut  ad  pœnitentiam  agendain  provo- 
cemur, 

Certum  est  causam  unam  et  lotalem  tri- 
hulationum  hominum  peccata  eorum  esse. 
Ne  quaeras  ultra. 

Ex  quo  patres  nostri  primi  parentes  prae- 
varicatores  exstilerunt  et  a  paradisoejecti 
sunt,  paupertati,  morbis,  morti  addicti, 
totum  genus  humanum  innuraeris  pœnis  et 
malis  subjectum  fuit.  Non  accuses  hominera, 
daemonem,  sortem,  elementa,  etc.,  sed  pec- 
cata tua.  Certe  fratres  Joseph  id  apprime 
intelligebant  :  conjecti  quippe  in  carcerem, 
vinculisque  alligati,  venditum  fratrem  a 
quatuordecim  annis,  causam  tribulationis 
suée  agnoverunt  :  Et  loculi  sunt  ad  invicem  : 
Merito  hœc  patimur,  quia  peccavimus  in  /ru- 
trem  nostrum,  ideirco  venit  super  nos  hœc 
tribulatio.  (Gcn.   xlii,  21.) 

Jam  vero  peccatis  nullum  aliud  quaere 
remediura  praeler  pœnitentiam.  Ab  initio 
mundi  usque  ad  finera  non  fuit  aut  erit 
aliud.  Peccatuui  prava  voluptate  perpetra- 
lum  est,  dolore  expietur  necesse  est. 
Hinc  Salvalor  :  Nisi  pœnitentiam  egeritis, 
omnes  similiter  peribitis.  (Luc.  xm,  3,  5.)  Ut 
enim  baptismus   lepra  originali  infectis  ne- 


cessarius  ,  î ta  pœnitenlia  lapsis.  Pœnitemini 
ut  deleantur  peccata  vestra.  (Act.  m,  19.) 
Sed  et  Spiritus  sanctus  per  os  Patrum  conci- 
Jii  Tridentini  (sess.  14,  c.  4)  :  «  Fuit  autem 
quovis  tempore  ad  impetrandam  veniam 
peccalorum  hic  contritionis  motus  necessa- 
rius.  > 

Est  autem  pœnitenlia  dolor  animi  sura- 
mus,  supernaluralis,  universalis,  interior,  ac 
detestatio  de  peccato  coramisso,  cum  propo- 
sito  non  peccandi  de  cœtero.  Pœnitentiam 
hanc  optemus,  ad  banc  tenemur  motivo 
religionis,  justitise,  prudentiœ.  Tria  hase 
expendamus  in  prima  parte,  in  secunda  da 
qualitatibus  ejus  agentes. 

Pars  prima.    —    Nécessitas  pœnitenlise,    triplicî 
molivo. 

Primo,  religionis  cujus  veluti  spiritum 
et  essentiam  desumi  convenit  ab  institu- 
tore,  a  doctrina,  a  sa  crame  mis,  a  mvste- 
riis.  Secundo  justitiœ.  Tertio  prudentiœ. 

Quae  si  si'ngula  seorsim  expendantur, 
quantum  ad  pœnitentiam  agendam  tenea- 
tur  quisquis  Christiani  norainis  censetur, 
manifeste  apparebit. 

Teneris   ergo  vitam    pœnitentem  ducere, 

Religione.  —  Summa  enim  religionis 
Chrislianœ  est  reducere  ad  Deum  homincm 
ipsique  unire  et  religare,  quod  assequi  non 
poteris  nisi  pœnitenlia.  Et  probatur. 

1°  Quia  cum ceciderit  homo in  deliciis, divi- 
tiis,  bonoribus,  bisque  similibus  abusus 
fuerit,  necesse  est  ut  fletibus,  lamentis  pri- 
vationeque  eorum  quorum  fruilione  bono- 
rura  corruptus  fuerat,  revertatur  ad  pa- 
triam.  Hinc  magi  per  aliam  viam  reversi 
sunt  in  regionem  suam.  (Matth.  n,  12.)  Hinc 
et  Deus  tunicis  pelliceis  induit  primos  pa- 
rentes cum  eos  ejecit  e  paradiso  voluplatis 
(Gen.m,21),ostendens  quibus  mediis  redire 
possent.  Hinc  Propheta  :  Euntes  ibant  et  fle- 
bant,  miltentes  semina  sua.  Venientes  autem 
renient  cum  exsultatione,  portantes  manipu- 
tos  suos.  (Psal.  cxxv,  6.)  Qui  seminanl  in  la- 
crymis  in  exsultatione  metenl.  (Ibid.,  5.)  Haec 
ex  sancto  Gregorio. 

2°  Quia  doctrina  Christianismi  hoc  innuit. 
Legiinus  enimubique  :  Nisi  pœnitentiam  ege- 
ritis, omnes  similiter  peribitis.  (Luc.  xm,  3, 
5.)  Qui  Chrisli  sunt  carnem  suam  crucifixe.- 
runt  cum  vitiis  et  concupiscentiis.  (Galat.  v, 
2'*.)  Vêtus  homo  noster  crucifixus  est.  (Rom. 
vi,  6.)  MortipZcate  membra  vestra  quœ  sunt 
super  terram.  (Col.  tu,  5.)  Si  spirilu  facta 
carnis  mortificuveritis,  vivetis.  (I  Petr.  ni, 
18.)  Et  e  contra,  qui  opéra  carnis  sequuntur 
et  desideria,  qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non 
possidebunt.  (Gai.  v,  21.) 

3°  Quia  instilutores  religionis  Chrislianœ 
id  inclamarunt.  Certe  Joannes,  et  prœco  et 
prœcursor  Christi,  id  egregie  comprobavit 
exemplo  et  verbo  ;  venit  enim  praîdicare 
Evangelinm  hocce  apparatn  :  Vax  clamantis 
in  deserto,  parate  viam  Domini  (Isa.  xl,  3; 
Matth.  ni,  3;  Marc.  I,  3;  Luc.  ni,  4;  Joan. 
î ,  23  ):  pœnitentiam  agite,  appropinquavit 
enim  regnum  Dei  (Matth.  iv,  17)  :  facile  fru- 
ctus  dignos  pœnitentiœ.  (Luc.  m,  8.)  El  cae* 
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tera  similia  hactenus  inaudita,  populo  maxi- 
me Judaico  cui  bona  temporalia  et  terra  lacto 
et  melle  manans  proponebalur  pro  mereede. 

Et  erat  Joannes  veslitus  pilis  cameli,  et 
zona  pellicea  circa  lumbos  ejus,  et  locustas 
et  met  silveslre  edebat.  (Marc,  i,  6;  Matth. 
iii,4.)  Vide  locum,  vestimentum  ,  cibum, 
prœdicalionera  :  omnia  spirant  pœnitentiam. 
Talis  fuit  religionis  tuœ  aurora. 

Jam  Christum  aspice  auctorem  fidei  qui 
solus  pro  peccalis  lotius  mundi  condignam 
pœnitentiam  agit  et  seipsum  hosliam  pro- 
pitiationis  obtulit.  (7  Joan.  n,  2.)  Vide  vitam, 
doclrinam,  passionem,  sepullurara,  mor- 
tem  :  vide  finem  dispensationis  ejus.  Non 
veni  vocare  justos,  sed  peccalores  ad  pœni- 
tentiam. (Luc.  v,  32.)  Audi  prœdicanlem  : 
Quoniam  adimpletum  est  tempus,  et  appro- 
pinquavit  regnum  Dei ,  pœnitentiam  agite, 
crédite  Evangelio.  (Marc,  i,  15.)  Qui  non 
bajulut  crucem  suam  post  me,  non  est  me 
dignus,  etc.  (Luc.  xiv,  27  ;  Matth.  x,  38  ; 
xvi,  24;  Marc,  vin,  34.) 

Apostolos  ejus  inluere  et  ausculta  :  Cerle 
rgressi  circuibant  evangelizantes,  prœdicnn- 
tes  ut  pœnitentiam  agerent.  (Act.  xxvi,  20.) 
Hinc  eos  informans  adhuc  rudes  :  Nonne 
oporluit  pati  Christum  et  prœdicari  in  no- 
mine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  pe.cca- 
torum  in  omnes  gentes?  (Luc.  xxiv,26,  46, 
47.)  Paulus  in  roedio  Areopagi  inclamat  :  Et 
nunc  annuntiat  Deus  omnibus  hominibus 
ut  omnes  ubique  pœnitentiam  agant.  (Act. 
xvii,  30.) 

NascenteraEcclesiam,primamquefideliura 
congregationem  inluere.  His  auditis,  com- 
puncti  sunt  corde,  et  dixerunt  ad  Pelrum  et 
ad  reliquos  apostolos  :  Quid  faciemus,  viri 
fratres?  Pelrus  vero  ad  illos  .-Pœnitentiam 
agite,  et  convertimini,  ut  deleanlur  peccala 
veslra.  (Act.  H,  37,  38.)  Hœc  in  prima  Pelri 
prœdicatione,  qui  compunctionis  primordia- 
lis  spiritus  fuit. 

Cadentem  Ecclesiamnon  despieias,  in  fine 
enim  mundi,  ut  non  pereat  omnis  caro,  ve- 
niet  Elias  et  Henoch,  ut  dent  gentibus  pœ- 
nitentiam. i 

Quod  si  nunc  mysteria  quœ  tu  colis  aspi- 
cias,  pœnitentiam  ubique  spirant.  Clamât 
siabulum,  clamât  prœsepe,  clamant  parmi, 
etc.  Clamât  circumcisio,  desertum,  transfigu- 
ratio,  flagellatio,  passio,  etc. 

Si  isacramenta  percurrus,  non  est  quod 
symbolum  non  sil  pœnitontiœ.  Baptismus, 
confirraatio,  Eucharistia  ,  extrema  unctio, 
quœ  est  consummatio  pœnitentiœ  :  omnia 
aut  supponunt  peractum  pœnitentiam,  aut 
inducunt,  aut  signiticant,  aut  imponunt  per- 
agenda  m. 

Justitia. —  Ad  pœnitentiam  agendam  te 
obligat,  teneris  raotivo  justitiœ  pœniten- 
tiam agere.  Quicunque  enim  peccat,  violât 
justitiam.'rous  injuslitiœ  conslituitur,  debi- 
tor  efficitur  erga  Deum,  rapitbonum  De:,  ad 
restitutionemquetenetur. Dignus  es  carcere, 
dequo  non  exies  donec  solvas  novissimum 
quadrantem.  (Matth.  v,  20.)  Elenim  : 

1°  Offendis  veritatem  Dei  ,  quippe  qui 
peccalum  comraillit  novum  sibi   deum  in 


corde  erigit,  tum  quia  ponis  finem  tuura 
ultimum  in  creatura  ;  tum  quia,  juxta  san- 
ctum  Àugustinum  ,  quidquid  prœponderal 
in  dilectionis  lance,  hoc  deus  est,  et  hoc  ab 
bomine  colitur,  quod  prae  cœteris  diligilur; 
tum  ex  Samuele:  Quasi  scelus,  inquiebat  ad 
Saul,  idololalriœ  nolle  acquiescere  (I  Reg. 
xv,  23)  ;  tum  ex  Apostolo  :  Avarilia,  inquit, 
est  idolorum  servitus  (Col.  m,  5)  ;  et  de  car- 
nalibus  :  Quorum  deus  venter  est.  (Philip. 
m,  17.)  Imo  ipse  Christus  :  Non  potestis  Deo 
servire  et  mammonœ.  (Matth.  vi,  2'*;  Luc. 
xvi,  13.) 

2°  Offendis  sanclissiraam  Trinitatera,  vio- 
lando  imaginem  ejus  animam  tuam,  tem- 
pluraque  ejus  profanando. 

Quin  et  omnia  divina  attributa. 

3°  Offendis  ejus  immensitatem,  cum  in 
conspectu  ejus  offendas.  Hinc  Propheta  pœ- 
nitens  :  Et  malum  coram  te  feci.  (Psal.  l,  6.) 
Et  filius  prodigus  in  se  reversas  :  Pater, 
peccavi  in  cœlum  et  coram  te.  (Luc.  xv,  18, 
21.)  Et  Deus  ad  David  pcr  Nathan  enume- 
ratis  beneficiis:  Quare  ergo  conlempsisti  me, 
ut  peccares  in  conspectu  meo  ?  (H  Reg.  xii,  9.) 

4°  Offendis  ejus  juslitiam  ,  contemneiui) 
minas,  pœnas;  lormenta  aut  non  credend  i, 
aut  irridendo  ,  aut  impune  violando  leges 
sanctitatis;  prœmia,  tnercedem  contemnen- 
do,  etc. 

5°  Offendis  ejus  patientiam,  boniiatem  et 
misericordiam,  quœ  te  exspectat,  non  cilo 
punit,  Unis  oculus  nequam  est,  quia  illis  et 
bonus  est  (Matth.  xx,  15),  quia  non  cito  con- 
tra malos,  etc.  Charitas  Dei  motivum  et  ra- 
tio libi  est,  ut  pejor  fias  et  audacior. 

6°  Offendis  ejus  sapientiam,  clamantem  i  ti 
plateis,  Usquequo,  parvuli,  diligilis  infan- 
tiam  (Prov.  i,  22),  etc.,  monentem,  coni- 
pientem,  minantera,  promittentem,  dirigen- 
tem  ,  etc.  ;  insanias  mendaces  sectando  , 
stulte  agendo,  etc. 

7°  Offendis,  imo  velles  destruere  Deura 
ipsum  :  velles  enim  Deum  nescire  peccata 
tua,  aut  non  punire,  aut  non  posse  punire, 
et  sic  esse  aut  ignarum,  aut  injustum,  aut 
impolentera  :  exsecranda  sane  malilia,  qu.-e 
Dei  scienliara  ,  bunitatem,  omnipotentiaiu 
perire  desiderat. 

Hinc  satisfaciendi  tantis  debitis  obligalio 
magna,  quibus  impar  es.  Converle  ilaque  le 
ad  punienda  peccata  lua,quia  impunita  pec- 
cata esse  non  possunt.  Omnis  iniquilas  parva 
magnave  sit,necesse  est  ut  puniatur,  aut  a 
peccatore  pœnitenle,  aut  a  Deo  vindicanle. 
Prorsus  aut  punis  aut  punit.  Vis  non  puniat, 
tu  puni.  Tu  ignosce,  ut  ille  ignoscat,  elc. 
Ex  sancto  Auguslino. 

Prudenlia.  —  Ad  seclandam  et  excolen- 
dam  pœnitentiam  te  adigit,  ne  seducaris  a 
concupiscentia  quœ  dormit  in  sinu  luo,  et 
relabaris  aut  cadas  si  non  sis  lapsus.  Et 
probatur, 

1°  Exeraplo  beati  Joannis  Baplislœ  inno- 
centis,  et  a  peccato  immunis,  videlicet  ut  in 
justitia  perseveraret.  Sed  et  apostoli  Pauli 
pœnitentis,  castiganlis  co'pus  suuin  et  in 
scrvilutem  redigeutis,  ne  re[)robus  tandem 
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ipse  ticret  (/  Cor.  ix,  27),  el  justitiam  amit- 
leret. 

2°  Auctorilate  sancti  Ambrosii  Notavit 
onim  Christura  Donainuru  exemplo  pœni- 
lenti«  Ninivitarura  subjunxisse  regiiiœ 
Sabœ  factum,  i •  J  est  conversionem  a  peocalis 
piœlerilis,  sequi  deberecautionem  pruden- 
hiii  do  f'uturis  cavendis  :  «  Pecealuin  pœni- 
leolia  abolet,  sapientia  cavet.  » 

3°  Ratiocinio  sancli  Augustini.  Duplex 
est  officiurn  medicir.œ,  unuma  morbosanare, 
quod  (agit  pœnitentia;  allerura  a  peccato 
pra'servare,  quod  obtinet  prudenlia. 

4°  Doctrina  iheologorum  docentiuin  negli- 
gentla  illa  pravavilam  pœnitenlem  ducendi, 
Deo  irato  saiisfaciendi,  sublrahi  gratias  co- 
piosas,  abundantes,  efficaces,  auxilia,  robur, 
jirovidenlias  salutares  ,  etc. 

5°  Experientia  docente  incuria  tali  vitia 
pullularein  agro  cordis  nostri  ,  juxta  mo- 
nitum  prœconis  pœnitentiœ  :  Parate  viam 
Domini,  rectas  facite  semitas  ejus.  (ha.  XL, 
3.)  Quid  si  agricola  perpeluo  non  excoleret 
agrum,  vineam,  etc.,  nunquid  non  replerent 
aut  exsurgerent  spinae  suffocantes,  etc.? 
Crede  inihi, 'inquit  sanclus  Bernardus,  et 
amputata  repullulant,  et  exstincla  revivi- 
scunt,  et  sopila  excitantur.  Exercitabar  et 
scopebam  spirilum  meum  (Psal.  lxxvi,  7); 
alioquin  revertelur  dœrnon  expulsus,et  ani- 
niam  vacanlem  septera  spirilibus  nequiori- 
bus  se  invadet  auctior. 

Quœ  orania  concilium  Tridentinum  paucis 
complexus  est  verbis  : 

«  Hœ  satisfactoria3  pœnœ  procul  dubio,  » 
inquit,  «  magnopere  a  peccato  revocant.  Et 
quasi  freno  quodain  coercent.  Cautioresque 
et  vigilantiores  in  futurum  pœnilentes  efïï- 
ciunt.  Medenlur  quoque  peccalorum  reli- 
qniis.  El  vitiosos  habilus  maie  vivendo  com- 
parais conlrariis  viriutum  actibus  tollunt.» 

Pars  secinda.  —  Qualilaies  pœniientiae. 

Cura  in  nulla  alia  raagis,  inio  et  facilius 
illudalur  homo,  quam  in  verœ  pœnilentiœ 
notione  et  praxi,  dicente  sancto  Auguslino  : 
«  Pauciores  vere  conversi,  pluresi'also  con- 
versi  ;  »  sermonem  sic  inchoante  :  Pœnilen- 
tes, pœnitenies,  pœnitentes,  et  non  irrideu- 
les,  in  verbis  prophelœ  Joël  (h,  12) :  Con- 
vertimini  in  toto  corde  vestro  ;  verara  pœni- 
t  en  lice  naturumexquiramus.  Debelenimesse 
jMinilentia  si  sit  vera  : 

1°  Universalis.  Convertimini  in  toto  corde. 

2°  Interior,  in  corde. 
>  3°  Realis,  converlimini.  Conversio  quippe 
est  mutalio  unius  esse  iualiud,  siculiaquœ 
in  vinuin  in  nuptiis  Cana  (Joan.  il,  1-12), 
virgœ  Moysi  in  serpentera  (Exod.  vu,  15), 
Sjulis  in  prophetacu.  (Act.  ix.) 

liaque  raulalio  raorum  sit  : 

L'nitersalis.—  1"  Cordis,  prorailtente  Deo: 
Anferam  cor  lapideum,  et  dabo  vobis  cor 
carneum  (Ezech.  xi,  19;  xxxvi,  26);  et  hoc 
in  Saule  adimpletura  est,  cum  scnptura  le- 
H  anus  :  Immutavit  et  Dtus  cor  aliud.  (I 
Btg.  x,  9.) 

llicienus  cor  tuurn  durum,  grave,  frigi- 
dum,  nullo  irabre  gratiœ  pervium,  congHu- 


scit  adversus  Deura,  et  ardescit  erga  mun- 
dum,  etc.  Talis  es  qualis  res  quam  amas. 
Facti  sunl  abominabiles  sic  ut  ea  quœ  dilexe- 
runt,  ail  prophela.  (Ose.  ix,  10.)  Hactenus 
tonara  amasii  lerrenus,  nunc  cœlum  ama 
cœlestis;  Deura  ama.  el  divinus  eflîceris. 

2°  Spiritus,  jubente  Deo  :  Facite  vobis  spi- 
ritumnovum.et  cor novum.  (Ezech.  xvni,3t.) 
Pelente  Prophela:  Cor  mundum  créa  in  me, 
Deus,  et  spirilum  rectum  innova  invisceribus 
meis.  (Psal.  l,  12.)  Immula  araorem,  immuta 
spirilum.  Hactenus  spiritu  mundi  plenus, 
et  velut  abreptus,  temporalia  exisliraasti 
nblitus  Apostolici  dicti  :  Nos  spiritum  hu~ 
jus  mundi  non  accepimus  (I  Cor.  u,  12)  :  si 
quis  spirilum  hujus  mundi  habet,  hic  non 
est  ejus.  Habes  spiritum  mundi,  spiritum 
hujus  sœculi.  Vas  es,  sed  plenus  es,  in- 
quit sanctus  Augustinus  :  quomodo  vis  ut 
intret  rael  unde  acetum  non  fudisti?  Alius 
te  implevit  qui  adversarius  est  Christo,  cui 
dedisti  locum  in  corde  tuo  :  oporlet  utexi- 
nanias  quo  plenus  es,  ut  possis  impleri  quo 
inanis  es.  Exeat  igitur  a  te  spirilus  immun- 
dus,  et  del  locum  Spiritui  sancto.  Alium  su- 
mas  sensum,  aliara  exisiimalionem,ut  aliter 
sentias  el  judices  de  mundo,  de  divitiis,  do 
voluptatibus,  de  viliis  el  virlntibus,  alias 
cogitationes  ineas,  et  mente  revolvas,  de 
salule,  de  rébus  œternis,  de  tribulationibtis 
et  tenlalionibus,  etc.,  et  exclama  :  Et  spiri- 
tum rectum  innova  in  visceribus  meis.  (Psal. 
l,  12.) 

3°  Affeclionis.  Omni  enim  homini,  ait  san- 
clus Augustinus,  converso  ad  Deum,  «  mu- 
tatur  delectatio,  mutantur  deliciœ,  nonsub- 
trahuntur  :  ut  qui  prius  gaudebat  in  ebrie- 
tale,  nunc  gaudeat  in  sobrietate,  et  quem 
delectabat  speclare,  delectet  orare,  quem 
delectabanl  canlica  nugaloria  et  adullerina, 
delectet  hymnum  dicere  Deo,  currere  ad 
ecclesiara,  qui  prius  currebat  ad  Iheatrum.» 
Pulabas  le  in  œternum  deliciis  carere,  vale- 
dicere,elc.  FaJIeris.  Serpens  est  qui  te  con- 
lrislat  :  dabit  Deus  cœlesiem  delectationem 
qua  omnis  terrena  delectatio  superetur. 
Dulciores  sunt  lacrymœ  orantium,  quam 
gaudia  theatrorura  :  ut  quod  prius  placebat 
iu  carne,  nuncdispliceatin  spiritu.  Qualcs 
irapelus  habebas  ad  mundum,  taies  habeas 
ad  artiticem  mundi.  Suavia  sunt  quidem 
delectamenla  mundi,  quœ  luerunt  instru- 
menta homini  peccanti,  dulcia  sunt,  dele- 
clabilia  sunt,  sed  audi  meliora  :  Narraverunt 
miki  iniqui  fabulaliones,  sed  non  ut  lex  tua. 
(Psal.  cxvm,  85.)  Félix  anima  quœ  hujus- 
raodi  deleclationibus  pascitur,  ubi  turpitu- 
dine  nulla  inquinalur,  et  verilatis  serenitate 
purgatur. 

4°  Aclionis,  ut  qui  furabalur  non  furetur, 
laboret  aulera  ut  viclura  tribuat  necessita- 
lem  patienli  (Ephes.  iv,  28)  :  operari  eoim 
sequitur  esse.  Opcrabaris  nuper  ma  la  opéra 
luxuriœ,  avariiiœ  ,  vindictœ,  mendacii,  in- 
temperanliœ,  et  cœlera  opéra  carnis  mani- 
festa; nunc  e  contra.  Igitur  incende  quod 
adorasti,  adora  quod  incendisli  :  non  vobis 
dicilur  ut  nilnl  araelis,  absit.  Miseri  eritis, 
si  nihil  amelis:  uinaie,  sed  quid  ainetis  vi- 
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dete.  Amor  mundi,  amor  sœculi  cupiditas 
dicitur  ;  amor  Dei,  amor  proximi,  eharitas 
dicitur;  cupiditas  refrenetur,  charilas  exci- 
tetur.  Diligite  Dominum  qui  non  diligilis 
roundum.  Non  huic  dico  ut  diligat  Deura, 
qui  adhuc  diligit  amphitheatrura  ;  non  huic 
dico  ul  diligat  Deura,  qui  adhuc  diligit  pom- 
pas sœculi,  et  vanitales  omnes,  et  insanias 
mendaces  ;  disce  non  diligere,  ut  discas  di- 
ligere;  avertere,  utconvertaris;funde  ut  im- 
plearis. 

5°  Ofîicii  et  conditionis,  si  ita  opus  sit.  Sic 
Matthœus,  sic  plurimi  alii ,  sic  sanctus  Au- 
gustinus.Conterrilus,  inquit,  peccatis  meis, 
et  mole  miseriœ  raeœ  pressus,  agitaveram 
in  corde  meo,  meditatusque  fueram  fugara 
in  solitudinem  ;  sed  prohibuisti  mihi,  dicens, 
ut  qui  vivunt  jam  non  sibi  vivant,  sed  et  qui 
pro  ipsis  mortuus  est.  (11  Cor.  v,  15.) 

6°  Totius  denique  hominis.  Ul  non  imme- 
rito  vocetur  pœnitentia,  creatio  ,  generatio, 
régénérai io,  resurrectio,  novus  homo,  quœ 
vocabula  innuunt  transformalionem  ab  uno 
esse  in  aliud.  Unde  Propheta  pœnitens:  Cor 
mundum  créa  in  me,  Deus.  (Psal.  jl,  12.)  Sed 
et  de  suo  novo  veluli  esse  gaudens  dice- 
bat  :  Et  dixi,  nunc  cœpi,  hœc  mutalio  dex- 
terœ  Excelsi.  (Psal.  lxxvi,  11.)  Solius  enim 
dexterœ  Oranipotenlis  est  creare;  quin  , 
juxta  sanctura  Ambrosium,  pœnitentia  non 
homines  tantum,  sed  et  ipsum  Deum  mu- 
tare,  jmmutabilem  licet,  videtur.  «Tanta  est 
pœnitentiœ  medicina,  ut  mutare  videalur 
suam  Deus  senlentiam.  »  Sic  Ninive  pecca- 
trix  sul)versa  est,  pœnitens  creatur ,  etc.  (S. 
Chrys.)  Certe  peccatores  in  brûla  transfor- 
ma ri  ubiqneprœdicatScriptura.  Unit  s  qui  s  que, 
ait[)rop\\e[i\taduxorempr<>ximisuihinniebat. 
(Jerem.  v,  8.)  Ut  jumentum  foetus  surn  apud 
te.  (Psal.  lxxii,  23.)  Genimina  viperarum 
(Luc.  m,  7),  canes  (Psal.  xxi,  17),  tauri  pin- 
gues  (Ibid.,  13),  equi  indomili,  elc.  (Jerem. 
xxxi,  18.) 

Inlerior. —  Tum  quia  Deus  est  spiritus, 
itaque  in  spirilu  colendus  (Joan.  iv,  24),  do- 
lore,  amore,  pœnitentia,  etc. 

Tum  quia  homo  videt  ea  quœ  foris  sunt, 
Deus  autem  intuetur  cor.  (IReg.  xvi,7.) 

Tum  quia  spiritus  est  qui  deliquit,  qui 
peccatum  admisit  ,  itaque  spirilus  pœni- 
teat. 

Tum  quia  quœ  inqukiant  hominem  ab 
jntus  proceduut  (Matth.  xv,  11),  fomicalio- 
nes,  oculus  malus,  etc. 

Tum  quia  omnis  gloria  filiœ  Régis  ab  in- 
tus  (Psal.  xuv,  14),  cor  purum,  spirilus  no- 
vus, etc.  {Psal.  l,  12.) 

Tum  quia  exterior  pœnitentia  Judœorum 
est  :  Scindile  corda  vestra,  et  non  vestimenta 
vestra,  ail  Dominas omnipotens.  (Joël,  n,  13.) 
Igilur  non  sufh'cil  mutalio  in  habilu.  Ju- 
dœi  vestimenla  scindebant,  et  cor  non  com- 
minuebant. 

Nec  mulatio  in  verbo.  Populus  hic  labiis 
me  honorât,  cor  autem  eorum  longe  est  a  me. 
(Isa.  xxix,  13  ;  Matth.  xv,  8;  Marc,  vu,  6.) 
Jrilexerunt  Deum  in  corde  suo,  cor  auleiu 
eorum  non  erat  rectum  cum  eo. 
Sic  Saul  corrrptus  a  Samuele ,  dicebal  : 


Peccavi  Domino  (I  Reg.  xv,  30)  ;  sic  Pharao  : 
Dominus  justus ,  ego  et  populus  meus  impii 
(Exod.  ix,  27);  sic  Judas  (Matth.  xxvn,  4), 
etc.,  et  similes,  lingua  sua  menliti  sunt  ei. 
(Psal.  lxxvii,  36.) 

Nec  dicant  ut  olim  Judœi  :  Quare  jejuna- 
vimus  et  non  aspexisti,  etc.  (Isa.  lvîii,*3.)  De- 
nique  sit  pœnitentia  tua 

Realis. —  1°  Erga  le.  In  pravarutn  consue- 
tudinum  eradicalione.  Elaboremus  in  quan- 
tum possumus  in  loca  vitiorum  virlutes  in- 
serere. 

In  occasionum  fuga.  Qui  enim  amat  peri- 
culum  peribit  in  illo.  (Eccli.  in,  27.) 

In  virtutum  praxi  ,  exercitaiionibusque 
piis,  operumque  bonorum  usu  frequenti. 

2°Ergaproximum.  In  restitutioneiacienda. 
Non  enim  dimittilur  peccatum,  nisi  restitua-» 
tur  ablatum. 

In  reconcilialione  ineunda.  Dimittite,  et 
dimittetur  vobis  (Luc.  vi,  37),  vox  estdimit- 
tenlis  peccata,  et  lex. 

lu  œdificatione  prœslanda. 

3°  Erga  Deum.  Per  opéra  satisfacloria. 
«  Non  enim  sufîicit  mores  in  melius  mutare, 
et  a  factis  malis  recedere,  nisi  etiam  de  bis 
quœ  facta  sunt  Deo  satishat,  »  per  pœniien- 
liœ  dolorem,  per  humililatis  gemilum,  per 
contriti  cordis  sacriticium,  cooperanlibus 
deeraosynis.  (S.  Aug.) 


■t  DOMIN1CA  PRIMA  QUADRAGESIM^E. 

HOMILIA  XXXII. 

Paradisus. 

Venite,  benedicli,  possidete  regnum  quod  vobis  para- 
tum  esta  conslilulioaeniundi.  (Multlt.  xxv,  34.) 

Inferno  intelligendo  plus  pares  .su  m  us 
quam  paradiso  ,  minusque  nos  paradisus 
afficit  quam  infernus. 

1°  Quia  dolorissentiendicapacior  est  homo, 
quam  voluptatis  :  loto  seipsosingulisquesui 
partibus  simul  cruciari  potest,  non  obleclari. 
2°  Intensissimi  possunt  esse  crucialus,  et  do- 
lores,  remississima  vero  sunt  gaudia.  3°  llli 
multipliées  exsislunt,  ista  paucissima.  4°  llli 
productions  et  diulurniores,  ista  tiansito- 
ria,  brevissima,  volatica.  5°  llli  puri,  ista, 
innumeris  amaritudinibus  raista.  6° llli  ven 
et  reaies,  totara  hominis  subslantiam  con- 
turbantes,  ista  vana,  inania,  levia,  imagina- 
ria,  surperficialia.  7°  llli  in  experimentoquo- 
tidiano  sunt,  rara  sunt  gaudia.  8°  Illis  non 
assuescimus,  islis  hebescimus. 

Jam  et  religio  ipsa  voluptates  arcet,  gemi- 
lus  et  lamenta  indicit. 

1°  Quia  pœnitentiam  imponit  et  prœdicat 
generi  humano.  2°  Quia  crucem  ponilbeati- 
tudinera  hominis  reparati,  ut  qui  creatura- 
rum  fruitione  cecidil,  privatione  resurgat. 
3"  Quia  vera  bona  in  spe  collocavit,  et  in 
futuro  adipiscenda,  mala  toleranda  in  re,  et 
in  prœsenli  perferenda.  4°  Quia  velat  Deum 
coli  intuitu  mercenario. 

Cum  autem  pronunliaverit  Apostolus  nos 
in  bac  vita  ex  parte  cognoscere,  et  ex  parle 
prophetnre,  nos  intueri  per  spéculum  et  in 
œaigmate  (/  Cor.  xm,   12),  consequéns  est 
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conjecluris  ulendum  ad  gloriani  paradisi 
«•---neuduiu. 

trima  desumi  notes!  ex  eo  quod  regnuni 
rulorum  vénale  sit,  inquit  sanctus  Augu- 
stinus  :  tantum  valel,  quantum  babes.  Mer- 
ces  esl  magna  nimis.  (G en.  xv,  1.)  Merces 
cvs'.ru  inutta  est  in  ccelis  (Luc.  vi,  -23),  in- 
quit ipse  Chrislus.  Jain  vide  quanti  illud 
reguuin  consiiterit  confessoribus,  pœnilen- 
tibus,  virginibus,  martyribus.  Percurre  aui- 
îuo  labores,  cruces,  cerlamina,  cruciatus, 
quos  pertulere  sancli,  etiam  reges,  et  infir- 
niior  sesus  :  pro  cumulo  adjice  quid  pertu- 
lerit  Christus,  ut  ita  intraret  in  gloriam 
suain.  (Luc.  xxiv,  1G.)  Propter  quod  et  Deus 
exaltavil  illum.  (Philipp.  Il,  9.)  Qui  propo- 
sito  gaudio  suslinuil  crucem  confusione  con- 
templa. (Hebr.  xu,  2.)  Et  vide  qualis  esse 
<libr.it  merces  illius  sanguinis  etl'usi,  illius 
tlagellalionis,  illius  coronœ  spineœ,  illius 
erucis. 

Secunda  desumi  potest  ex  verbis  Isaiœ, 
qui  de  gloria  cœlesli  loquens,  ait  :  Qaia  so- 
lummodo ibi  magnificus  est  Do  mi  nus  noster. 
(Isa.  xxxiii,  21.) 

Jatn  vero  animo  perpende  quanta  fuit  in 
orbe  condendo  magnificenlia  suiumi  opift- 
cis  :  in  ampli tudine,  in  varietate,  in  inulti- 
tudine,  inpulchriludine,  in  ornatuorbisuni- 
versi  ;  in  ccelorum  et  asirorum  cursu,  con- 
centu,  rolatu,  luce,  incorruplibililale,  cel- 
situdine  ,  iniluxu  ;  quam  admirabilia  sint 
elementa,  et  in  démentis  innumera  bona, 
virtutes,  arcana  ;  in  mislis.in  metallis,  plan- 
tis,  arboribus  ,  lloribus,  iruclibus,  proprie- 
talibus,  animalibus,  seu  quœ  volant  in  aère 
sublimia,  natant  in  aquis,  ambulant  aut  re- 
puni in  terra.  Verum  aspice  quoi  et  qualia 
coruscant  in  bominibus,  geulibus,  populis, 
regnis;  quœ  pompa,  quœ  ampliludo,  qualis 
gloria,  quœ  opéra.  Si  tanta  largilur  Deus 
etiam  inimicis  suis,  quid  serval  amicis?  De- 
nique  ad  hierarchias  angelorum  le  transfé- 
ras, qualis  numerus,  quœ  ordinum  varietas, 
quanta  poteslas,  quœ  virius,  majestas,  quam 
terribilis  eorum  exercilus  ,  quam  mirabiles 
ordines,  quas  lumina,  quale  incendium,  in 
seraphiro,  chérubin;,  elc.  Quod  si  et  super- 
naluralia  bona  élargi  ta,  tara  angelis,  quam 
bominibus,  flde  iliuminalus  contemplave- 
ris,  non  habebis  ultra  spirilum. 

Virumtamen  in  gloria  sanclis  conce - 
denda,  solummodo  ilii  magnilicus  Dominus. 
At  principalis  el  prœcipua  conjectura  erui 
polest  ex  verbis  islis  a  propheta  prolatis,  et 
ab  Apostolo  prœdicalis  :  A  sœculonon  audie- 
runt,  neque  auribus  perceperunl,  oculusnon 
vidit,  Deus  absque  te,  quœ  prceparasli  cxspe- 
ctanlibus  le.  (Isa.  lxix,  k.)  Sed  quod  scri- 
ptum  esl  :  quod  oculus  non  vidit,  nec  auris  au- 
divit,  nec  in  cor  liominis  ascendit,  quœ  prœ- 
puravit  Deus  iis  qui  diligunt  illum.  (I  Cor. 
ii,  9.)  Sed  et  ilerum  :  Scio  hominem,  quoniam 
raplus  est  in  paradisum,  et  audivit  arcana 
verba  quœ  non  licet  homini  loqui.  (II  Cor. 
xu,  4.) 

Ex  quibus  concludilur ,  quod  gloria  rc- 
promissa  tanta  sit,  ut  ineiïabilis  el  inexco- 
fcilabilis  exsislat.  Quo  audilo,  mente  consur- 


ge  :  quod  enim  capit  bomo  non  magnum 
boc  liabel,  quia  minus  est  ipso.  Quod  est 
incomprebensibile  magnum  putat,  quia  gerit 
in  se  inslinctum  queradam  rébus  exhaurien- 
disinsalurabilem  :  sed  coinmeusuratusinlini- 
to,  gaudet,  quia  ad  connaluralem  sibi  pro- 
porlionem  coaplatur. 

Jam  verba  isla  perpendenda  :  Audivit  arca- 
na verba  quœ  non  licet  homini  loqui.  [II  Cor. 
xu,  k.) 

Prima  consideratio. 

Tanta  est  gloria  cœlestis,  ut  nulla  liomi- 
nis facultate  altingi  possit. 

I.  Non  eloquio,  quia  est  ineflabilis,  iipc 
licet  sermone  explicare  eara  ipsi  horai- 
n  i  : 

1°  In  ordine  naturali  spectato.  Verum  co- 
gita quoi  et  quanta  ,  qualiave  exprimera 
possit  bumanus  sermo  :  certe  fere  ubique 
exaggerationes  sunt, t'arnaque  crescit  eundo. 
(JEneid.  iv,  175.)  Quanta  dixerunt  libri,  hi- 
storiée, fabulœ,  sane  faciendi  libros  nullus 
est  Unis.  Verum  si  omnia  membra  vertéren- 
tur  in  linguas,  ferrea  vox  fieret,  non  posset 
bomo  explicare  sermone  quœ  Deus  prœpa- 
ratdiligcntibusse.Sed  velutisanctusAntonius 
viso  bealo  Paulo,  exclamare,  «  Vidi,  vidi  !'  » 
Tempus  loquendi,  et  lempus  tacendi(Eccle.  m 
7)  :  quia,  juxta  sanctum  Augustinum,  im- 
mensa  lalitudo  gaudiorum  mêlas  non  ,habet 
syllabarum. 

2°  Sed  nec  in  ordine  supernalurali  posito. 
Verumtamen  vide  quot,  quanta,  qualiave 
nobis  explicavit  Apostolus  de  réprobations 
Judœorum,  vocalione  genlium,  degralia  et 
prœdeslinatione,  de  ordinibus  angelorum, 
de  mysterio  Incarnationis,  de  rébus  divinis, 
idque  oculo  adeo  sublimi,  ut  etiam  ipsos 
angelos  haclenus  laluerint,  ipsos  docuerit, 
et  innotescere  fecil  multa,  ut  ipse  ausus  fait 
dicere  :  verum  cum  de  paradiso,  quem  i j > s tï 
viderai,  sermonem  babuit,  digilum  ori  im- 
posuit,  el  ait  non  licere  homini.  Quid  nobis 
peccatoribus,  el  inerudilis,  qui  videmus  per 
spéculum,  et  in  œnigmate?  (I  Cor.  xm,  12.) 

3°  Non  licet  homini  in  statu  gloriœcolloca- 
to.  Nec  enim  beali  ipsi  gloriam  atiepli,  eloqui 
|>ossunt,  sicut  nec  nos  audire,  quanta  sit  mer- 
ces illa  magna  nimis  Abrahœ  patri  promissa. 
(Gen.xv,  l.)Num  legisti  in  Apocalypsi  bealos 
in  cœlo  cadere  ante  taciem  suam  coram  Agno, 
(ixclamalionibus  solummodo  sluporem  indi- 
cibles, el  dicenles  :  Amen?  (Apoc.  vu,  12.) 
Nnm  a[»ud  prophetam  legisti,  clierubim  su- 
blimiores  spirilus  velare  faciein  suam  coram 
Anliquo  dieruiii,  et  clamare  :  Sanctus,  San- 
ctus, Sanctus,  Dominus  Deus  sabaoth?  (Isa. 
vi,  3.)  Qui  aliquando  posl  adeptam  gloriam 
apparuerunt,  unus  dixit  :  «  Sicut  audivimus, 
sic  vidimus.  »  Aller  :  «  Vidimus  orane  bo- 
num.  »  Aller:  «  Félix  pœnilentia  quœ  milii 
piomeruit  lanlain  gloriam  1  »  Ne  quœras  ab 
il  lia  amplioreni  sermoiiem. 

Itaquc  si  linguis  hominum  loquar  et  an- 
gelorum, et  si  habuero  omnem  scieuliam, 
el  omnem  prophetiam  {/  Cor.  xill,  1),  nihiï 
mibi  proderil  a;l  exponeudam  gloriam  illani 
(pua  non  liccl  lune    homini   loqui  :    omnia 
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rrgo  quœ  hic  dici  possent  veluti  paleœ  es- 
>ent ,  quas  secundum  flumen  Niii  Joseph 
lempore  fanais  projici  jussit ,  cœleris  provin- 
ciis  abundantiam  jEgyptiacam  nunlialuras, 
11 1  iraduntHebrœi. 

Quod  si  sermone  eam  gloriam  attingere 
non  possumus  : 

II.  Neo  visu.  Quia  oculus  non  vidit  quœ 
^>nts  prœparavit  diligentibus  se.   (I  Cor.  n, 

Al  cogita  quœ  et  quanta  vidit  oculus  hu- 
manus,  et  videre  possit.  Sane  res  omnes  ter- 
renœ,  cœlesles,  eleruentares,  oaturales,  ar- 
liflciales,  objecta  sunt  oculorura.  Beatus 
Joannes  quidquid  pulchrum  et  prœstantissi- 
inum  sit  in  mundo,  per  concupiscentiam 
uculorura  complexus  est.  (1  Joan.  n,  10.) 
Diabolos  orania  régna  mundi  et  gloriam  eo- 
rnminictuoculi  Chrisloprœsentavit.  (Malth. 
iv,  8.J  Sapientissimus  hominum  tanlam  vira 
<  ernendi  tribuit  oculo,  ut  pronunliaverit 
•  luod  non  satiatur  oculus  visu.  (Eccle.  i,  8.) 
Uno  motu  totam  latitudinem  cœli  et  terrœ 
percurrit.  Cogita  regum  illorura  antiquorum 
Babyloniorum  ,  iEgypliorum  ,  Grœcorum  , 
Romanorum  splendorem  et  tnagnificentiam, 
Salomonis  regnum,  opéra,  templum,  septem 
mundi  miracula  :  imo  paradisum  lerrestrem, 
locurn  voluptatis,  quem  plantaverat  ipse  Do- 
minus  (Gen.  n,  8),  et  die  cum  Apostolo  : 
Oculus  non  vidit  quœ  Deus  prœparavit  dili' 
(jonlibus  se;  autcum  propbela  :  Tune  videbis 
{Isa.  lx,  5),  quasi  anlea  nibil  vidisses;  aut 
cum  Ecclesia  :  Credo  videre  bona  Dotnini  in 
tnra  vivenlium  (Psal.  xxvi,  13);  aut  cum 
rœco  illo  Jéricho  :  Domine,  ut  videam.  (Marc. 
x,  51.)  Hoc  et  rex  David  peroptabat:  Unam 
petii  a  Domino,  hanc  requiram ,  ut  videam 
voluptatem  Domini.  (Psal.  xxvi,  h.)  Hanc 
promisit  Christus  ipse  pro  summa  beali- 
indine  discipulis  suis.  Pater,  quos  dedi- 
slimihi  volo  ut  ubi  sum  ego  et  illi  sint  me- 
cum,  ut  videant  claritatem  rneam,  quam  de- 
disti  mihi,  quam  habui  priusquam  mundus 
fieret.  (Joan.  xvir,  24.) 

Non  est  igitur  visionis  hujus  mundi,  non 
est  oculi  humani  aliquam  speciem  intueri 
paradisi. 

III.  Non  auditu  ,  quia  nec  auris  audi- 
vit. 

Certe  quod  oculus  videre  nequit,  potest 
auditu  percipi,  quœ  facullas  immensitaleni 
quamdam  habet,  quia  nec  auris  auditu  im- 
plelur,  prout  docet  Scriptura.  (Eccle.  i,  8.) 
Verumtamen  quanta  audivinius,  et  [>atres 
noslri  annuntiaverunt  nobis  (Psal.  xliii,  2) 
«Je  cœlestiilla  Jérusalem!  Quam  qloriosa  dicta 
sunt  de  te,  civitas  JJei!  (Psal.  lxxxvi,  3.)  De 
luminegloriœ.de  visione  beatilica,  de  amore 
divino,  de  gaudio,  de  illapsu,  de  societale 
angelica,  de  beala  œternilate  1  Quanta  acce- 
pimus  de  mysteriis,  de  consiliis  Dei,  de 
creatione,  resurrectione,  et  infinitisabyssis  ! 
At  Apostolus  qui  capacem  hominem  judica- 
vit  lantarum  rerum,  de  paradisi  magniticen- 
tia  loquens,  ait  :  Nec  auris  audivit;  quasi 
excederet  fidem,  nam  fides  ex  auditu.  (Rom. 
x,  17.) 
Igitur  animœ  lidoli  paradisum  ingredienti 


id  evenit  qued  reginœ  Saba,  quœ  rem'/  Sa- 
loraonem  tenlare  in  œnigmatibus  [III  Jteg.  x, 
1),  prout  doctore  Apostolo  videmus  et  nos 
quasi  in  speculo  et  in  œnigmale  (/  Cor.  xui, 
12)  :  quœ  ingressa  Jérusalem  multo  cum  co- 
mitalu  eldivitiis  etcamelis  portaniibusaro- 
mata,  et  aurum  inflnilum  nimis,  et  gemmas 
pretiosas,  a  finibus  terrœ,  elc,  quœ  videns 
omnem  sapientiam  Salomonis,  et  domum 
quam  œdificaverat,  et  cibos,  et  habitacula , 
elc,  non  habebat  ultra  spirilum,  dixitque  ad 
regem  :  Verus  est  sermo  quem  audivi  in  terra 
mea  super  sermonibus  tuis,  et  super  sapienlia 
tua,  et  noncredebam  narrantibus  mihi,  donec 
ipsa  veni  et  vidi  oeulis  meis,  et  probavi  quod 
média  pars  mihi  nuntiata  non  fuerit,  major  est 
sapienlia  tua,  et  opéra  tua,  quam  rumor  quem 
audivi.  (III  Reg.  x,  6,  7.) 

Igitur  mente  raptus  canla  cum  Propheta  : 
Hœc  recordalus  sum,  et  effudi  super  me  ani- 
mammeum,  quoniam  transibo  inlocum  taber- 
naculi  admirabilis  usque  in  domum  Dei,  in 
voce  exsultationis  et  confessionis,  sonus  epu- 
lantis.  (Psal.  xli,  5.) 

IV.  Non  inlelleclu,  qjia  nec  in  cor  homi- 
nis  ascendit.  Quod  veibura  signiûcat  cogila- 
tionem  et  cupiditatem,rationem  et  voluuta- 
tein. 

Et  primo  quidem  de  intelleclu,  qui  para- 
disi cogilandi,  et  speciem  sibi  eiïormandi 
incapax  est.  Verum  aspice  vim  intelleclus, 
uno  acluet  mundumuniversura,immensura 
licet,  et  plurimos,  si  darentur,  mundos, 
complectitur  ,  et  transcondit,  tingit,  et  de- 
struit,  et  infinities  quemlibel  numerum  , 
niultitudinera,  magnitudinem,  perfèclionem 
extendit,  auget,  superaddit.  Finge  divitias,o 
avare,  delicias,  o  voluptuose,  dignitales  et 
honores, o  ambitiose,  palatia  raagriifica,hor- 
tos  amœnos,  juventutem  immarcessibiletn, 
annos  non  déficientes,  sanitatem,  pulcbritu- 
dinem,  robur,  vires,  possibilia  et  impossi- 
bilia  :  nihil  elTecisti,  pauca  conclusisti;  de- 
strue  horrea  tua,  quia  non  habes  quo  con- 
greges  bona  quœ  nata  sunt  tibi  ;  dilata  ten- 
idi  ia  tua,  dilata  os  tuum,  et  implebil  euin 
qui  solus  pot6st  implere  cor  tuum. 

V.  Non  voluntate  seu  cupidilate  et  desi- 
derio,  quodnullo  bono  creato  terminari  ita 
potest,  ut  alterum  non  concupiscat.  Si  enim 
non  satiatur  oculus  visu,  nec  auris  auditu 
impletur  (Eccle.  i,  8),  quid  volunlas,  facullas 
illa  quœ  infinité  velut  prœstat  sensibus  et 
appelitibuscœteris?  Nihilominus  lanta  quanta 
est  cupiditas,  non  potest  attingere  ad  illud 
bonum  sine  quo  non  erit  bona.  Igitur  ex- 
tende  fauces  cupiditatis  tuœ,  desidera  sine 
fine,  moderamine,  Jimitatione,  exceptione, 
modicum  est,  angustus  est  locus.  Da  tantœ 
hœreditali  spaiium  :  die  tu  Deo:  Adimplebis 
me  lœtitia  cum  vultu  tuo  :  satiabor  cum  ap- 
pauvrit gloria  tua.  (Psal.  xv,  il.)  Tu  ilaque 
cum  ingre  dieris  locura  illum  voluptatis,  tune 
videbis,  et  afflues,  et  mirabitur,  et  dilatabitur 
cor  tuum  (/ sa.Lx, 5;, et dices:0 Israël, quam 
magna  est  domus  Dei,  et  ingens  locus  posses- 
siunis  cjusl  magnus  est,  et  non  habet  finem, 
cxcclsus  et  immensus!  (Baruch  m,  2+,  25  ) 
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VI.  Non  virtutibus  ipsis  theologicis,  ideo 
sic  dictis,  quod  Deuni  attingant  immédiate. 
Et  hoc  omnem  sermonem  excedit,  et  supe- 
rnt,  non  solum  intellectns  fingendo  ,  et  vo- 
1  un  tas  concupiscendo  ,attingere  fines  beati- 
tudinis  nequeunt  ,  viribus  suis  naturalibus, 
sed  sublevalœ  islœ  facullates  per  virlntes 
supernaturales  ,  et  a  Deo  infusas,  imbecilles 
adhac  sunt  ad  pertingendum  tantum  bonum. 
«  Quod  parai  Deus  diligentibusse,  fide  non 
comprehenditur  ,  spe  non  tangitur,  (maritale 
non  capitur,  desideria  et  vota  Iransgredilur; 
denique  acquiri  polest,  œstimari  non  potest,» 
inquil  sanclus  Augustinus. 

Adeo  Yerura  est  quod  docet  Apostolus 
(Phiîipp.  iv,  7)  :  El  pax  Dei  quœ  exsvperat 
omnem  sensum,  inquit,  humauum,  et  eliam 
angelicum,  prout  interpretatur  sanclus  Au- 
gustinus (I.  xxn  De  civ.  Dei,  c.  29) ,  et  om- 
nem intellecium  crealura  ,  prœler  divinum , 
ul  ibidem  iddit 

VII.  Ultima  verba  apostolica  etprophelica 
expendamus. 

Quœ  prœparnvil   Deus. 

Verbum  enim  istud  ,  prœparavit  ,  innuit 
consilium  ,  seu  medilalionem  quamdam  , 
ordinem  et  dispositionem ,  apparatum  ex- 
quisitum,  congeriem  ,  seu  mulliludinem , 
varielatem,  nitorem  ,  abundantiam ,  conve- 
nienliam  et  congruitatem.  Uno  momento 
Deus  creavit  cœlum  et  terram  (Gen.  i,  1)  ;  ut 
libi  prœpararel  aeternam  bealiludinem,  ob- 
serva ipsum  préparasse  : 

1°  Locum.  Hinc  Cbrislus  ipse,  ut  discipu- 
los  mcerentes  solarelur,  dicebal  ipsis  :  Quia 
vado  parure  vobis  locum  :  et  si  abiero  et 
prœparavero  vobis  locum.   (Joan.  xiv,  2.) 

2°  Regnum  :  Venue,  benedicti,  possidete 
regnum  quod  vobis  paratum  est  a  consti- 
lutione  mundi  (Matth.  xxv,  34),  id  est  a  sex 
millibus  annorum. 

3°  Coronam.  Veni,  sponsa  Christi,  accipe 
coronam  quam  tibi  Dominus  prœparavit  in 
Sternum. 

4-°  Thronos.  Et  ego  dispono  vobis  in  regno 
meo,  ut  sedeatis  super  thronos  judicantes  duo- 
decim  tribus  Israël.  (Luc.  xxu,  29,  30.) 

5°  Nuptias.  El  misit  servos  suas  vocare  in- 
vitulos  ad  nuptias ,  »  dicere  invitatis  :  Ecce 
prandium  meum  paravi,  tauri  mei,  et  allil  a 
occisasunt,  etomnia  parata.  (Mallh.  xxn,  4.) 

6"  Mensam,  prandium,  cœnam  ,  convi- 
vium.  Excipe  quœ  de  Assuero  scriplum 
legimus: 

Assuerus  fecit  grande  convivium  cunctis 
principibus  et  pueris  suis  inclylis,  et  prœfe- 
(  tisprovinciarum  coramse,ul  ostenderet  divi- 
lias  gloriœregni  sut,  ac  mugnitudinem  alque 
jnclantiam  potentiœ  suœ,  multo  lempore,cen- 
lutn  videlicet  octoginla  diebus,  et  jussit  se- 
ptem  diebus  prœparari  convivium,  etc.  [Esther 
i,3-5.) 

Venirn  quid  istud  in  comparalione  eœnœ 
illiai  uiagnœ,  1°  quam,  non  homo,  sed  Dims 
prœparat;  2°  quam  non  seplem  diebus  jus- 
sit prœparari  sicut  convivium  Assuerus,  sed 
quam  prœparat  Deus  a  conslitulioue  mundi  ; 


3°  quam  non  illustrât  rex  terrenus,  ut  oslen- 
dat  jaciantiam  potentiœ  suœ,  sicut  Assue- 
rus, sed  quam  parât  Deus,  ut  Filius  suus 
unigenilus  in  splendoribus  sanclorum  (Psal. 
cix,3),  manifeste! ciaritatem  quam  habuitin 
simi  Patris,  priusquam  mundus  esset.  (Joan. 
xvii,  5.)  Pater,  quos  dedisti  mihi  volo  et  ubi 
sum  ego,  et  illi  sint  rrecum,  ut  videant  ciari- 
tatem meam  quam  dedisti  mihi,  quia  dilexisti 
me  anle  constitulionem  mundi.  (Ibid.,  24.) 
4°  Quam  mensam  non  convivœpueri  inclyli, 
et  prœfecti  pruvinciarum  illustrant  prœsen- 
tia  sua,  sed  cui  accurabunt  amici  Dei  (Joan. 
xv,  14),  et  filii  Altissimi  (Psal.  lxxxi,  6), 
cum  unigenito  ipso  Filio.  Et  ego  dispono 
vobis,  sicut  disposuit  mihi  Pater  meus  re- 
gnum, ut  edotis  et  bibatis  super  mensam 
meam  in  regno  meo.  (Luc.  xxn,  29.)  5°  Cujus 
est  minisler  convivantiura  ,  non  famulus, 
sed  ipsemet  Filius  Dei  :  Beati  servi  illi,  in- 
quit, quos  cum  vencril  Dominus  invenerit 
vigilantes  :  amen  dico  vobis,  quod  prœcinget 
se,  et  faciet  illos  discumbere,  et  transiens 
minislrabit  illis.  (Luc.  xn,  37.)  6°  Quœ 
denique  ccena,  quod  prandium,  quod  con- 
vivium, non  centum  octoginta  diebus  per- 
severabif,  ut  illud  Assueri,  sed  per  tulam 
œleruilalem. 

Hœc  autem  gloria  tanla  quanta  est  pro  ni- 
hilo  repulatur  :  ipsi  prœterunlur  allia  et 
pepones  ^Egypti  (Num.  xi),  et  pro  nihiio  ho- 
inines  habent  terram  desiderabilem.  (Psal. 
cv,  24.)  ïu  vero  contende  inlrare  (Luc.  xm, 
24),  festina  ingredi  in  illam  requiem  (Hebr. 
iv,  11);  appréhende  vilam  œlernam.  (I  Tim. 
vi,  12.)  Tu  denique,  o  prœdicalor  verbi  Dei, 
annuntia  peccatoribus  quali  gloria  se  abdi- 
cant,  oui  beatitudini  renuntient. 

VIII.  Quœ  prœparavit  Deus  diligenlibus  se. 

Si  eniui  tôt  et  lanta  et  talia  Deus  largilur 
eliam  inimicis  suis  in  hoc  mundo,  quid 
amicis  suis  in  altero  reservavil?  Tanta  dat 
et  malis,  et  tibi  nihil  serval?  Serval,  secu- 
rus  esto,  habes  promissorem,  tenej  fidejus- 
sorem.  Et  accendaïur  cor  luum  desideriis 
sanclorum,  qui  suspirabant  in  exspeclalione 
par.idisi  :  alii  quippe, 

1°  Languebant  super  lerram  :  Cunctis  die- 
bus quibus  nunc  milito  exspecto  donec  veniat 
immutatio  mea.  (Job  xiv,  14.)  Nunquid  non 
paucitas  dierum  meorum  fmietur  brevi  ?  (Job 
x,  20.)  Ilei  mihi,  quia  incolalus  meus  pro- 
longatus  est,  habilavi  cum  habitanlibus  Ce- 
dur,  mullum  incola  fuit  anima  méat  (Psal. 
cxix,  5.) 

2'  Numerabant  dies.  Quot  sunt  dies  mei? 
(Psal.  cxvui,  84.)  Nunquid  non  paucitas  die- 
rum meorum  finietur  brevi?  (Job  x,  20.) 

3°  In  continua  erant  exspectatione  :  Si- 
milis factus  sum  pellicano  solitudinis,  faclus 
sum  sicut  nycticorax  in  domicilio,  vigilavi 
et  factus  sum  sicut  passer  sotilarius  in  teclo. 
(Psal.  ci,  7-9.)  Quando  veniam  et  apparebo 
in  conspeclu  Dei?  Fuerunt  mihi  lacrymœ  meœ 
panes  die  ac  nocle,  dum  dicitur  mihi  quoti- 
die:  Ubi  est  Deus  tuus?  (Psal.  xli,  3-5.) 

4°  Respiriebant  morlem  quasi  porlurn  fe- 
Ijcilalis  :  Qui  exspectant  morlem,  et  non  re- 
nit,  quasi  effodicnles  (hesuurum.  (Job  jn,21.) 
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Mtlitiu  esl  vila  hominis  super  terram,et  sicut 
dies  mercenarii  dies  ejus.  Sicut  servus  desi- 
derat timbrai»,  et  sicut  mercenarius  prœslo- 
latur  finem  operis  sui.  (Job  vu,  1-3.) 

5°  Vehementissimo  desiderio  in  Deum  fla- 
grabant  :  Quemadmodum  desiderat  cervusad 
fontem  aquarum,  ita  desiderat  anima  mea  ad 
te,  Deus.  Silivit  anima  mea  ad  Deum  forlem 
vivum,  quando  veniam?  (Psul.  xu,  2,  3.) 
Coarclor  e  duobus,  desiderium  habens  dis- 
solvi  et  esse  cum  Christo.  [Philip,  i,  23.)  In- 
felix  ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore 
morlis  hujus?  (Rom.  vu,  24.) 

SECUNDA  C0NS1DERATI0. 

Quae  nos  conducere  ad  quamdam  cogni- 
tionern  beatitudinis  aeternee,  potest  desumi 
ex  vorbis  istis  Christi  Domini  : 

Si  quis  mihi  ministral,  me  sequatur,  et  ubi 
sum  ego  iliic  et  minisler  meus  erit.  Si  quis 
mihi  minislraverit,  honorificabit  eum  Pater 
meus.  (Joan.  xu,  26.) 

Quae  verba  seorsim  sunt  expendenda,  nul- 
Iura  enim  est  quod  non  sit  doclrina  gravi- 
dum  et  refertum. 

1°  Si  quis  mihi  ministrat.  Quid  est  mini- 
trare  Christo,  inquit  sanclus  Auguslinus, 
cui  operi  merces  tanta  proponitur,  ut  sit 
ubi  erit  Filius  Dei,  et  honorificetur  a  Pâtre? 
hoc  debemus  inquirere.  Si  enim  hoc  pula- 
verimus  esse  Christo  ministrare  ea  quœ  sunt 
corpori  necessaria  praeparare,  aut  cœnanti 
cibum  coquere,  vel  apponere,  vel  spéculum 
dare,  fecerunt  hœc  Martha  et  Maria,  quando 
et  Lazarus  unus  erat  ex  discumbentibus 
(Joan.  xu,  2),  sed  et  Judas  ipse.  (Matth.  xxvi, 
20;  Marc,  xiv,  17  ;  Luc.  xxii,  14.)  At  de  his 
niinislris  non  esl  intelligendura,  sed  de  his 
de  quibus  alibi  :  Filius  hominis  non  venit 
minislrari,  sed  ministrare,  et  dare  unimam 
suam  redemptionem  pro  multis.  (Matth.  xx, 
28.)  Jtaque  ministrare  Christo,  idem  est 
ac  exhibere  corpus  suum  hostiam  vivam, 
et  beneplacentem  Deo  (Rom.  xn,  1),  per 
pœnitentiam,  mortiticaliouem,  vigilias,  je- 
junia,  castitalem,  palienliain,  et  caoleras  vir- 
tules  quoa  crucifigunt  velerem  homiiiem,  et 
sic  ministremus  Christo,  sicut  et  Christus 
minislravit  nobis,  semelipsum  olferendo  pro 
îiobis.  (Ephes.  v,  2.) 

2"  Me  sequatur.  Quid  esl  me  sequalur, 
inquit  idem  sanclus  doclor,  nisi  me  imite- 
tnr,  me  sequatur  ad  crucem,  ut  me  sequalur 
ad  gloriam?  Christus  enim  factus  est  pro 
nobis  obcdicns  usque  ad  tnortem,  mortem  au- 
tem crucis  :  propter  quod  cl  Deus  exallavil 
illum.  (Philip,  n,  8,  9.)  Sed  et  aposlolus  Pe- 
trus  :  Christus  pro  nobis  passus  est,  vobis 
relinquens  exemplum  ut  sequamini  vestigia 
rjus.  (I  Petr.  H,  2t.)  Uude  ipse  Christus  ad 
cumdem  dixit  :  Sequere  me  :  his  verbis  si- 
gnificans  qua  morte  clarificaturus  csset  Deum 
(Joan.  xxi,  19);  ad  Joannem  vero  qui  san- 
guinem  suum  non  erat  fusurus  aliter  locu- 
lus  esl  :  Sic  eum  volo  montre,  (Ibid.,  22.) 
Igftur  in  Scriplura  Bequi  Chrislum,  idem  est 
ac  mori  pro  Chris'o,  quemadmodum  Chri- 
stus mortuus  esl  pro  n'jbis.  (Rom.  v  ,  9.)  Et- 


enim  Deodicala  devotio  pro  marlyrio  repu- 
latur.  Qua  doclrina  rehciebantur  discipuli 
sancli  Cypriani  superstites  magisiro  mar- 
lyri  :  genus  raartyrii  horrore  quidem  mi- 
tius,  sed  diuturnrtate  moleslius. 

Ad  hune  sensum  referri  potest  quod  Chri- 
stus hic  prolulit  :  Venit  hora  ut  clarificetur 
Filius  hominis.  (Joan.  xu,  23.)  Clarificari  in 
sensu  Christi  idem  est  ac  crucifigi  et  imuio- 
lari,  sicut  et  exaltari  :  non  esl  alia  in  Evan- 
gelio  clariticatio  et  exaltatio.  Ita  cum  exal- 
taveritis  F ilium hominis,  tune  cognoscetis  quia 
ego  sum.  (Joan.  vin,  28.)  Sic  loquens  ad  Ni- 
codemum  :  Sicut  Moyses  exallavil  serpen- 
lem  in  deserto,  ita  exaltari  oporlel  Filium 
hominis,  ut  omnis  qui  crédit  in  eum  non  per- 
eat,  sed  habeat  vitam  œternam.  (Joan.  ni, 
lk.)  Sed  et  iterum  hocce  loco  quem  expla- 
namus  :  Et  ego  si  exallatus  fuero  a  terra, 
omnia  traham  ad  meipsum.  (Joan.  xu,  32.) 
Et  ne  forte  in  alium  sensum  sententiam  ob- 
scuram  detorqueas,  addit  evangelista  :  Hoc 
autem  dicebat  significans  qua  morte  esset  mo- 
riturus.  (Ibid.,  33.)  Aliam  exallationem  aut 
clariticationem  ne  quaeras  in  Evangelio,  nec 
frustra  aut  inaniter,  cum  exaltari  et  clarifi- 
cari  virtutibus  et  afleclibus,  prœstel  omni 
sublimitali  locali.  UndeChrislus  ad  Judœos  : 
Vos  de  deorsum  estis,  ego  autem  de  supernis 
sum.  (Joan.  vin,  23,)  Similiter  Marcus  ej)i- 
scopus  Arelusanus,  in  rete  sublimis  melle 
delinilus,  ardenlissimo  soli,  et  muscis  gra- 
vissimis  expositus,  dicebat  ad  spectalores  : 
«  Misereor  super  vos  repentesin  terra,  dum 
ego  exallatus  in  cœlo  clariticor.  » 

Igitur  palet  ex  his  quod  sit  vera  gloria  in 
cruce,  vera  vila  in  morte,  verus  dominalus 
injministerio,  vera  merces  in  jactura  om- 
nium. J«m  ad  textum  explanandum  redea- 
mus. 

3°  Et  ubi  ego  sum,  illic  et  minister  meus 
erit.  Ecce  magnihea,  et  digna  Deo  promissio 
et  retributio  :  cum  enim  dura  carni  propo- 
suisset  Christus  superionbus  verbis,  dicere 
poluissent  discipuli  :  Ecce  ad  mortem,  ad 
crucem,  ad  sacrificium  nos  prœparari  jubés, 
imperas  dillicilia  et  aspera,  quu  i'ruclu,  qua 
mercede,  quo  praamio,  inquit  sanctus  Au- 
guslinus :  videlicet  talia  agentem  cl  patien- 
tem,  et  sic  ministranlem  Christo,  honorili- 
cabit  Pater,  honore  il lo  magno,  ul  sit  cum 
Eilio  ejus,  etnunquam  deliciat  félicitas  ejus. 
Nain  quem  majorem  honorem  potest  acci- 
pere  adoplalus,  quam  sit  ubi  est  uuicus, 
non  œqualis  factus  diviuilali,  sed  consocia- 
lus  ojlernilati?  Ha3C  sanctus  Auguslinus, 
quibus  subjungit  : 

Gratis  igitur  ille  amatur,  ut  operis  quo 
minislralur  illi,  pretium  sit  esse  eum  illo, 
ubi  enim  bene  erit  sine  illo,  aut  quomodo 
esse  maie  polerit  cum  illo?  Vide  vim  Scri- 
pluraj  in  dicendo  :  ut  describat  inferni  iior- 
rorem,  uno  verbo  rem  absolvit,  dicendo  esse 
locum  tormenlorum  (Luc.  xvi,  28);  ut  ex- 
ponat  magnitudinem  beatitudinis  cœleslis, 
ail  :  Ubi  ego  sum,  illic  cl  minister  meus  erit. 
(Joan.  xu,  2(i.) 

k"  Honorificabit  eum  Paler  :  nempe  inini- 
slrantom  Christo,  quœ  pauca  verba  quis  di- 
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gne  ponderare  posset,  Deum  ipsum  honori- 
ticaturum  vermiculos. 

Porro  triplici  modo  terreni  reges  proceres 
bene  meritos  honorificant  :  conferendo 
scilicet  divitias,  dignitates,  laudes  el  enco- 
mia,  ut  Pliarao  Josepho  (G en.  \li),  Assuerus 
Mardochœo  (Esther  vi),  et  similes;  al  audi 
Christum  rerauneranlem  servos  fidèles. 

1°  Euge,  serve  bone,  quia  in  pauca  fuisli 
fidelis,  super  multa  te  constituant.  (Matth. 
xxv,  21,  23.)  Amen  dico  vobis,  super  omnia 
bona  sua  constiluet  eum.  (Matth.  xxiv,  kl.) 
Perpende,  qu.ieso,  quid  sit  constitui  a  Deo 
super  bona,  et  omnia  bona  Dei,  quœ  quanta 
sint,  et  qualia  quis  posset  digne  nobis  ex- 
ponere? 

2°  Vide  ministrantem  Christo  fideliterbo- 
noribus  cumulatum  :  .4»ien  dico  vobis,  quod 
vos  qui  reliquislis  omnia,  et  secuti  estis  me, 
sedebitis  super  thronos  judicantes  duodecim 
tribus  Israël.  (Luc.  xxu,  30.) 

3°  J;im  vero  encomiis  decoratum  aspice  in 
paucis  verbis  istis  Apostoli  :  Et  tune  laus 
trit  unicuique  a  Deo.  (I  Cor.  îv,  5.)  Coram 
angelis,  da'monibus,  universaque  crealura, 
et  a  Deo  ipso,  laus  vera,  magnifica,  appro» 
bâta  omnium  applausu. 

HOMILIA  XXXIII. 

Dominica  Passionis. 

Dominica  Passionis  quam  bodie  celebra- 
mus,  sic  dicta  est  multiplici  ratione  expen- 
denda. 

1°  Quod  instet  in  januis  tantura  myste- 
rium  celebrandum,  juxta  canticum  illud  : 

Vexilla  Régis  prodennt, 
Fulget  crucis  nivsterium , 
Quo ,  etc. 

Jain  jam  enim  intuel)imur  Cbristum  con- 
tristalum  usque.  ad  modem,  sudore  sangui- 
neo  madidum,  captum,  alligatum,  flagella- 
t'im,  spulis  fœdatum,  spinis  coronatum,  etc. 
Et  Ecclesiam  bodantem  :  Aspicientes  in  au- 
ctorem  fidei  et  consummatorem  Jesum ,  qui 
proposito  sibi  gaudio  suslinuit  crucem,  con- 
fusionc  contempta.  (Hebr.  xu,  2.)  Hoc  et  in- 
nuit color  rubeus  cruoris  Christi  nuntius 
etfusi  :  hoc  signum  crucis  erit  in  cœlo  cum 
Dominus  ad  judicandum  venerit  :  Utinam 
rmne,  quod  quondam,  crux  efficiat  :  Et  pa- 
rebit  signum  Filii  hominis,  et  tune  plongent 
omnes  tribus  lerrœ.  (Matth.  xxiv,  30.) 

2°  Quod  ex  antiqua  disciplina,  abslinentia 
major,  oratio  prolixior,  maceralio  carnis  au- 
sterior,  in  sequenlibus  diebus  desideretur. 
Hinc  hebdomada  pœnalis  et  laboriosa  dici- 
tur  ista,  adeo  ut  prreterita  observantia  gra- 
dus  sit  ad  islam.  Hoc  monet  sanctus  Léo 
hodie  :  «  In  quibus  »  diebus  «  a  sanclis 
apostolis  per  doctrinam  Spiritus  sancti  ma- 
jora surit  ordinala  jejunia,  ui  per  commune 
consortium  crucis  Christi,  etiara  nosaliquid 
m  eo  quod  propter  nos  gessit,  ageremus; 
sicul  Apostolus  ait  :  Si  compatimur  el  con- 
gloriftcabimur  (Rom.  vm,  11)  ;  »  nempe  ut 
Dominica?  resurrectionis  gratiain  adipisca- 
mur,  et  sic  cum  Christo  tominoriamur , 
cooresusciiemus ,  cunvivoù.us,    tonregno- 


mus,  dicentes  cum  sancto  Thoma  :  Eamus 
el  nos,  et  moriamur  cum  eo.  (Joan.  xi,  16.) 

3°  Quia  Passio  Christi  proponitur  medi- 
landa  hisce  diebus,  et  colloculio  de  tanlo 
mysterio  babenda.  Précédentes  quippe  pie- 
talis  exercitationes  propterea  suntinstitulœ, 
ut  |)urificatiscorporibusjejunio,«et  animis,» 
oralione,  «  excellens  super  omnia  Passionis 
Dominiez  sacramentum  celebremus.  »  (S. 
Léo.)  Certe  hactenus  cantavimus  :  «  Qui 
corporali  jejunio  vilia  comprimis.mentem,» 
etc.,  nunc  autem  altius  :  «Qui  salulem  hu- 
mani  generis  in  ligno  crucis,  »  etc.  Sic  arca 
mundo  naufrago,  sic  virga  Moysi  populo 
Dei,  et  sic  preecedentibus  exerciliis  anima 
illuminata,  mundala,  consecrata,  sublevat;i, 
Passioni  Christi  contemplandae  coaptalur. 
Félix  qui  per  totam  elapsamQuadragesimam 
jejunio  exsiccatus,  et  oraliono  sublevatus, 
abstinentia,  silenlio,  secessu,  injuriarurn 
condonatione,  incarceratorum  visilatione,  et 
infirmorum  sublevatione ,  librorum  sacro- 
rum  leclione  ,  et  preedicationum  auditione, 
eleeraosynis  et  mensœ  parcimonia,  sese 
prœparavit  ad  sacram  Passionis  Christi  me- 
ditationem,  ut  cum  Moyse  et  Elia  dicere 
possil  excessura  quemcomplelurus  est  Chri- 
stus  in  Jérusalem.  (lue.  ix,  31.)  Itaque  cum 
his  diebus  dePassione Christi  serraositinsli- 
tuendus,  meditatioque,  merito  Dominica  Pas- 
sionisdicilur  ista  Dominica, in  qua  cessantes 
et  quiescentes  Christiani  abalia  pia  licet  co- 
gilalione,  toti  meditationibus  de  Passione 
sic  possint  incumbere,  ut  id  suave  sit  ipsis. 
Cave  ne  velut  apostoli  non  inlelligas  quas 
dicuntur,  sitque  verbuni  istud  absconditum 
a  te  (Luc.  xvm,  3k),  aut  cum  Petro  secus 
suadente  non  sapias  quœ  Dei  sunt.  (Matth. 
xvi,  23.) 

k'  Quod  Passio  Christi  in  nobis  operari, 
imprimi  et  exprimi  oporteat,  his  prœserliin 
diebus  in  quibus  sanguis  Christi  longe  effi- 
cacius  quam  sanguis  beati  Januarii  in  ejus 
feslivilate  ebullit.  Non  enim  nuda  est  hislo- 
ria  praaterita,  sicuti,  verbi  gratia,  mors  et 
resurrectio  Lazari.  Hinc  Apostolus  :  Ergo 
mors  operatur  in  nobis.  (HCor.iv,  12.) Tutu 
subjungit  :  Ut  et  vila  Jesu  manifestetur  in 
corporibus  nostris.  (Ibid.,  10.)  Morluo  quip- 
pe per  saeramentura  Passionis  veteri  bo- 
uline in  nobis,  vita  illa'nova  apparet,  quam 
sola  potest  operari  resurrectio  Christi.  Quod 
duplex  mysterium  probamus  efiicacius  adim- 
pletum  in  Christo  fuisse,  per  expressionem 
eorum  in  nobis,  scilicet  Christum  pro  nobis 
mortuum  esse,  pro  nobis  resurrexisse,  ex- 
hibito  in  nobis  utroque  airectu,quara  innu- 
meris  argumentis  e  ratione  pelilis.  Nulla 
enim  alia  potest  esse  causa  concnpisceotiœ 
emortuœ,  et  vilœ  supernaturalis  in  homine 
initae,  quam  mors  et  resurrectio  Christi  : 
ostendes  enim  Christum  pro  te  vere  mor- 
tuum, si  oslendas  mundum  in  te  mortuuin, 
et  te  mundo  ;  boc  sola  potest  in  te  operari 
mors  Christi.  Quo  fil  ut  Passio  Christi  ope- 
relur  in  nobis,  non  soluin  objective,  sed  ef- 
ficienler.  Hœc  est  enim  philosophia  (|uam 
profilemur,  scilicet  ut  Christo  in  cruce  mo- 
rienlc,  vetus  iiomo  in  nobis  emoriatur,  et 
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résurgente,  novus  liomo  enascatur,  seu  cum 
Christo  conresusciteraus  vilara  novara  in- 
choaturi.  Hoc  nos  docet  Chrislus  verbo,  ex- 
emplo,  mysterio,  gralia.  Ita  sacramenla  no- 
vae legis  non  tanlum  sunt  signa niemoraliva, 
et  pronostica,  sed  instrumenta  efficacia,  et 
operativa  gratife  quam  significant.  Bapli- 
smus  verbi  gralia, ablulione  aquœ  non  solura 
significat  effusionem  prreleritam  sanguinis 
Clirisli,  at  operatur  et  effundit  graliam  in- 
lernarn  quw  mundat  animam.  Ita  Euchari- 
slia,  ita  et  mysteria  ista,  et  tempora  solem- 
nitatum,  proportione  servata,  graliam  con- 
i'ernnt  pie  et  benedisposilis  fidelibus. 

Eo  et  modo,  elsi  non  simili  ter,  cfficaci, 
srrpens  œneus  non  solum  aspicientes  suble- 
vahat  aspectu,  sed  et  sanabat influxu  :  Et 
locutus  est  Dominus  ad  Moysen  :  Fac  serpen- 
tent œneum,  et  pone  eum  pro  signo,  qui  per~ 
cussus  aspexerit  eum  rivet:  fecit  ergo  Moyses 
serpentem  œneum,  et  posuit  eum  pro  signo, 
quem  cum  percussi  aspicerent,  sanabantur. 
(Exod.  xxi,  8.)  lia  lu  aspiciens  Crueifixum, 
i>on  solum  memor  sis  Christum  pro  te  mor- 
luum,  sed  insuper  tibi  ipsi  et  concupiscen- 
tiae  raoriendum  discas,  ut  rêvera,  viso  cru- 
citixo,  a  plaga  i I la  anliqua  saneris,  sentias- 
que  quod  de  Christo  crucifixo  dictum  est: 
«  Vulnus  est  quod  accepit,  unguenlum  est 
quod  effudit.  »  Hino  Isa.  (lui,  5):  Et  livore 
ejus  sanati  sutnus.  Sed  et  apostolus  Petrus 
(il,  24)  :  Qui  peccala  nostra  ipse  pertulit  in 
corpore  suo  super  lignum,  ut  peccatis  mor- 
îui,  justitiœ  vivamus,  cujus  liiore  sanati  eslis. 
Quin  et  Ecclesia  :  «  Qui  pro  nobis  œterno 
Palri  Adœ  debilum  solvit,  et  veleris  piaculi 
caulionem  pio  cruore  detersit...  Hœc  sunt 
enim  festa  paschalia,  in  quibus  verus  ille 
Agnus  occiditur,  cujus  sanguine  posles  tide- 
lium  consecrantur.  » 

Sicque  verilicelur  in  te  illud  Clirisli  :  Sic- 
ut  Moyses  exallavit  serpentem  in  deserto, 
ita  exallari  oportet  Filium  hominis,  ut  om- 
nis qui  crédit  in  ipsum  non  pereat,  sed  ha- 
beat  vilam  œternam.  (Joan.  ni,  14.) 

Jam  quam  necessaria  fuit  Christi  Passio, 
ita  ut  nullum  aliud  remediura  sufficiens  ha- 
bereiur,  probari  poiest  exdoctrina  Apostoli; 
videlicet  : 

1°  Defectu  salisfactionis  sufficienlis  in 
peccalore  ;  2°  defectu  suflîcientis  sancli- 
tatis  in  sacerdote;  3°  defectu  sufficienlis  ef- 
licaciœ  in  hostia,  ut  sic  haberelur, 

1°  Peccati  expiatio;  2°  noslra  cum  Pâtre 
reconcilialio  ;  3"  noslra  cum  Christo  et  per 
Christum  reparatio,  convivifiealio,  conglori- 
ficatioi 

Pcccaii  expiaiio. 

Primum  Passionis  Dominicœ  ex  cruce 
Christi  in  genus  humanum  proveniens  bene- 
ficium,  peccati  est  abolitio  et  expiatio,quod 
al)  initio  raundi  regnabat,  quodque  alia  via 
aboleri  congruum  et  juslitiœ  consentaneum 
non  videbatur.  Tria  igitur  il  la  necessitalem 
l'assionis  Christi  mediatoris  ostendunt  : 
homo  videlicet  reus,  ac  debitor  ergajusti- 
liani  divinam  remanebal.  Ilaque  oporlcbat 
Christum  pâli  {Luc.  xxiy,  46)  ;  cteuiin  «  OQi- 


nis  iniquilas  parva  magnave  sit,  necesse 
est  ut  puniatur  auta  peccalore  pcenitente, 
aut  a  Deo  vindicante.  v  (S.  Atig.)  Est  enim 
satisfactio  compensatio  injurias  irrogalœ, 
aut  damni  illati.  Plebeius  autem  quomodo 
injuriara  gravera  regiœ  personœ  et  digni- 
lati  illatam  corapensare  posset?  Hinc  non 
iminerito  propheta  :  Magna  est  velut  mare 
contritio  tua,  et  quis  medebitur  lui?  (Thren. 
h,  13.)  Cœlerum  non  in  hac  vita  malilia 
peccali  co^noscitur;  quin  irao  «quasi  per 
ri  su  m  stultus  operatur  scelus,  deprehen- 
sus  quoque  dicet,  Ludens  feci,  dum  mentis 
perversitas  urbanitas  vocaïur,  «ait  sanctus 
Gregorius.  At  ex  effectibus  et  punitionibus 
judicatur,  licet  peccalum  infra  meritura  pu- 
niatur, juxta  illud  :  Non  secundum  peccala 
nostra  fecit  nobis,  neque  secundum  iniquitates 
nostras  retribuil  nobis.  (Psal.  en,  10.  J  Cum 
iratus  fueris,  misericordiœ  recordaberis.  (Ha- 
bac.  m,  2.)  At  vide  punitionera  peccati.  in 
angelis  (77  Petr.  h,  4),  in  Adamo  (Gen.  m, 
23),  in  Passione  et  morte  Christi,  in  inferno. 
De  quibus  alibi  :  œquitalis  enim  est 
ut  sit  pro  mensura  delicti  plagarura  mo- 
dus,  peccati  autem  malitia  expiari  non  po- 
terat  : 

1.  —  Defectu  satisfaclionis  sufficienlis  in  homine, 
pro  peccato. 

Ex  eo  enim  quod  homo  inobediens  in 
fructum  velitum  manus  extendit,  reus  et  de- 
bitor erga  justitiam  divinam  exstilit  :  ibi 
erucifigi  habuit,  eo  inligno  suspendi,  affigi, 
contigi  raeruit.  At  tantee  offensœ  reparandœ, 
omne  genus  humanum  impar,  omne  suppli- 
cium  insufficiens. 

1°  Intensive.  Quia  injuria  Deo  per  pecca- 
tum  irrogata  infinita  intensive,  seu  intinila? 
quodara  modomalitiœ  erat,  videlicet  lœdens 
infinitam  majeslatero,  privans  infinito  bono, 
addicens  infinilo  malo,  quibus  coœquandis 
nullus  homo  erat  sufficiens,  nulla  satisfactio 
acceptabilis  :  «  Homo,  »  inquit  sanclus  Au- 
gustinus,  «malo  dignus  factus  est  œterno, 
quia  bonum  in  se  peremit,  quod  esse  posset 
œternum.  »  Et  jam  quidem  Deus  omnis  me- 
riti  incapax,  homo  lanto  merilo  impar:  so- 
lus  Homo  Deus  utrumque  conciliavil,  solus 
Chrislus  Homo  Deus  per  acliones  theandri- 
cas  solutionem  tanii  debiti  prœstare  valens, 
infiniti  scilicet  valoris  et  pretii  ;  solus  dicers 
qui  potuit  :  Utinam  appenderentur  peccala 
quibus  iram  merui,  et  calamitas  quam  palior 
in  statera,  quasi  arena  maris  hœc  gravior 
appareret.  (  Job  vi,  3.)  0  vos  omnes  qui 
Iransitis  per  viam,  atlendite  et  videte  si  est 
dolor  sicut  dolor  meus.  (Thren.  i,  12.) 

2°  Numerice.  Quia  injuria  Deo  per  pecca- 
lum irrogala  erat  velui  infinita  numerice  : 
peccala  enim  omnium  hominum  ab  initio 
mundi  numéro  velut  infinita,  quibus  innu- 
meros  dolores  respondereœquuui  eral;  non 
enim  salisfacere  debebat  mediator  quicun- 
que,  prouno  et  solo  peccalo  primi  parentis, 
sed  ei  pro  omnibus  posterorum  ejus  prœva- 
ricalionibus,  impietatibus,  sacrilegiis,  bla- 
sphemiis,  idololalriis,  etc.  Omnis  nempe  ho- 
wo  Adam  est  aller  productus  ;  omne  pecca- 
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tum  Adami  peccali  iteratio,  adoplio,  ratifica- 
tio;  innumeros  autem  illos  dolores  perferre 
satisfaclorios  solus  nosler  vir  dolorum  et 
sciens  infirmitatem  (Isa.  LUI,  3)potuil  :  Chri- 
stus semel  oblatus  ad  muttorum  exhaurienda 
peccata.  (Hebr.  îx,  28.)  At  «  ipsi  sunt  multi 
qui  et  oranes.»  (S.  Acg.)  Infinili  etinnurneri 
peccalores;  infinila  et  innumera  peccata: 
nullum  corporis  mystici  raembrum  sine  pec- 
cato,  nullum  corporis  naturalis  uiembrum 
sine  plaga,  prœcinento  propheta  :  A  planta 
pedis  usque  ad  verticem  non  est  sanilas  in  eo 
(Isa.  i,  6)  ;  frustra  plangente,  ac  confitente, 
et  clamante  génère  humano:  Peccavi  super 
numerum  arenae  maris,  et  multiplicalœ  sunt 
iniquittiles  meœ  super  capillos  capitis  mei  : 
quoniam  circumdederunt  me  mala  quorum 
non  est  nwnerus.  (Psal.  xxxix,  13.) 

Tria  verba  :  arena  maris,  capilli  capitis, 
innumerabilitas ;  his  acide  :  Hic  est  sanguis 
meus,  qui  pro  vobis  et  pro  multis  effundetur 
in  remissionem  peccatorum.  (MatUi.  xxvi, 
28.)  «  At  ipsi  sunt  multi  qui  et  omnes,  » 
ait  sanclus  Augnstinus.  Unde  Apostolus  : 
Vna  oblatione  consummavit  in  sempiternum 
sanctificalos.  (Hebr.  x,  14.) 

3°  Appretialive.  Quia  status  per  solutio- 
nera  et  expiationem  tanlae  malitiae  recupe- 
randus  ,  infinitae  quodammodo  dignitalis 
erat,  inflniti  pretii  et  valoris,  infinilœ  po- 
lestatis  praernium  et  effectus ,  œternitas 
beata ,  gloria  sempitema,  Dei  ipsius  pos- 
sessio  :  banc  haeredilatem  emere,  vindicare, 
recuperare,  quanlœ  virtulis  erat?  Quis  ido- 
neus  ad  pristinam  istam  dignilatem  recupe- 
randam  ,  ad  gratiam  promerendam,  ad  glo- 
riam  acquirendam,  ad  potestatem  forlis  ini- 
mici  conlerendam,  ad  ipsum  inimicum  jure 
spoliandum  ,  alligandum,  diripiendumque 
regnum  ejus?  Ut  quia  in  immerentem  et  in- 
nocuum  mediatorem  manus  extendisset , 
merito  c.Tteris  captivis  privaretur.  Habentes 
itaque,  fratres,  fiduciam  in  inlroitu  sanclo- 
rum,  in  sanguine  Chrisli  quam  iniliavit  no- 
bis  viam  novam  et  viventem,  per  velamen,  id 
est  carnem  suam  (Hebr.  x,  19),  etc.,  ibi. 

Igitur  impar  erat  solvendo  ,  seu  redem- 
plioni  tanlae  operandee  quilibel  alins  defe- 
ctu  sufCcientis  satisfactionis  exhibendœ, 
sedet: 

II.    —  Defectu  sacerdotis   sufpcienlis  dignitalis  et 
auctoritalis,  seu  merili  apud  Deum. 

Sacerdotis  utique  ac  mediatoris  ,  qui 
Deura  placare,  et  araicum  hnmini  reddere 
posset ,  plangente  Job  (ix,  33),  aut  poli  us 
bnmana  natura  :  Non  est  qui  utrumque  va- 
leat  argucre,  et  ponere  manum  suam  in  am- 
bobus.  Triplicein  ea  de  re  rationem  reddit 
Apostolus. 

1°  Quia  oporlebat  ut  sacerdos  seu  media- 
tor  esset,  qui  vilam  tribueret  amissam,  imo 
qui  immorlalem  redderet  bominem  :  at  solus 
Deus  homo  per  morlera  suam,  resurreclio- 
nem  et  ascensionera  ,  mereri  potuit  ut  nos 
conresuscitaret,  convivificaret,  consedere 
nos  iacerel  in  cœlestibus,  ut  leslatur  Apo- 
stolus. (Ephes.  u,  5,  6.) 

2°  Quia  oporlebat  ut  sacerdos  medialor  et 


inlercessor  perpeluus  et  immortalis  essiste- 
rct,ex  doctrina  Apostoli  :  id  autem  solus 
Christus  implere  potuit  :  Et  alii  quidem  , 
inquit  Apostolus,  pluies  facti  sunt  saccrdo- 
tes ,  idcirco  quod  prohiberentur  permanere  : 
Jésus  autem  eo  quod  maneat  in  œternum , 
sempiternum  habel  sacerdotium  :  unde  et  sal- 
vare  in  perpetuum  potest  accedentes  per  se- 
melipsum  ad  Deum  ,  semper  vivens  ad  intrr- 
pellandum  pro  nobis.  (Hebr.  vu,  23-25.) 
Moyses  dum  viveret,  intercessor  exstilit,  at 
ipso  mortuo,  non  surrexit  alius  talis ,  et  sic 
de  cœleris. 

3°  Quia  oporlebat  ut  sacerdos  mpdiator 
omnis  peccali  labe  essel  immunis  :  alioquin 
fuisset  sanctitatis  insufficienlis  placatione 
propria  indigens  et  mediatore,  longe  quam 
Deum  erga  genus  humanum  placare  aude- 
ret,  banc  iterum  rationem  ingeril  Aposto- 
lus :  Talis  enim  decebat  ut  nobis  esset  Pon- 
tifex  sanctus,  innocens,  impollutus,  segrega- 
tus  a  peccatoribus,  et  excelsior  cœlis  facius, 
qui  non  habet  necessitalem  quotidie  quem- 
admodum  sacerdotes  ,  prius  pro  suis  deliclis 
hostias  offerre ,  deinde  pro  populi.  (Ibid., 
26,  27.) 

His  adde  quod  non  solum  sacerdos  me- 
dialor et  consequenter  debuisset  esse  san- 
clus, sed  et  sanclificator,  id  est  gratiam  mo- 
reri  et  conferre,  instituere  sacramenia  gra- 
tifie collativa  ,  gratiam,  seu  naturœ  divinœ 
participationem  et  emanationem,  praebero 
el  communicare  :  média  salutis  eflicacissima 
offerre,  januam  paradisi  clausam  perfrin- 
gere,  omne  genus  humanum  sanare,  sancti- 
ficare,  docere,  reparare,  glorificare,  immor- 
talitate  donare,  œternum  beare.  Quae  omnia 
prœstare  solus  homo  non  poterat. 

4°  Quia  insufficienlis  accessus  apud  Deum 
erat  omnis  sacerdos  :  porro  doctrina  est  san- 
ctorum  Patrum,quod  qui  ad  intercedendum 
pro  alio  venit  deprecalor,  sit  amicus,  et  va- 
leat  aucloritale  et  faraiiiaritale  •  apud  eum 
qui  potest  exaudire,  et  placari  :  plangente 
propheta  :  Non  est  qui  invocet  nomen  tuum , 
qui  consurgat,  el  teneat  te.  (Isa.  lxiv,  7.)  At 
his  duobus  prœcelluit  Christus  ,  et  mérita 
apud  Patrem  ,  el  accessu  farailiari,'juxta  il- 
lud  Apostoli  :  Habentes  ergo  Pontificem  ma- 
gnum  ,  qui  penetravit  cœlos  ,  Jesum  Filiutn 
Dei.  (Hebr.  iv,  14-.)  Ecce  farailiaris  accessus 
Filii  ad  Patrem.  Sequitur  reverenlia  qua 
apud  Deum  iraium  praevaluit  :  Qui  in  diebns 
carnis  suœ  preces  supplicationesque  cum  cla- 
more  valido  ,  et  lacrymis  offerens,  exaudit  us 
est  pro  sua  reverentia.  (Hebr.  y,  7.)  Et  no 
intercessio  ejus  cum  vita  finisse  putanda 
sit,  audi  quœ  idem  Apostolus  adjiciat:  Non 
enim  in  manufacta  sancta  Jésus  introivil  exem- 
plaria  ccrorum ,  sed  in  ipsum  cœlum  :  ut  ap- 
parent nunc  vultui  Dei  pro  nobis  :  semper  vi- 
vens ad  inlerpellandum  pro  nobis.  (Hebr.  ix, 
24.)  Quod  el  confirmât  apostolus  loannes, 
his  verbis  :  Advocatum  habemus  apud  Pa- 
trem, Jesum  Chrislum  justum ,  et  ipse  est 
propitiatio  pro  peccatis  nostris.  (Uoan.  II,  t.) 

5°  Quia  sacerdos  il lo  medialor  debuerit 
non   solura  accessum  Uabere  ,  sed  nos  per 
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ipsum,  juxtn  Apostolum  :  Per  qucm  et  habe- 
mus  accessum.  (Rom.  v,  2.) 

Quoniam  per  ipsum  habemus  accessum 

adPatrem.  (Ephes.xi,18.)lpsa  autem  semper 
exauditur  :  Ego  autem  sciebam  quia  semper 
meaudis.  (Joan.  xi,  42.)  Idque  pro  merilo 
deprecantis,  quera  Deus  reverealur  ut  ve- 
rum  Pontificem,  exauditus  est  pro  sua  reve- 
rentia.  (Hebr.  v,  7.)  Quin  et  cujus  sacrificio 
vitnm  recnperemus:  Et  ideonovi  Testamertti 
Mediator  est ,  ul  morte  intercedente...  repro- 
missionem  accipiant  qui  'vocati  sunt  œternœ 
hœreditatis  :  ubi  enim  testamenlum  est,  mors 
necesse  est  intercédai  lestaloris.  (Hebr.  xix , 
15.)  Sicuti  antiquae  hosliae  nuors  loco  Dei 
immortalis,  dabat  jus  haereditariura  in  bona 
lemporalia,  ila  mors  Christi  veri  Testatoris, 
jus  dat  ad  bona  œterna.  IndeVeteris  et  Novi 
Testamenti  elymologia. 

III.  —   Defectn  liosiiœ  quœ  sufficientis  efficaciœ  el 
virlulis  esset  ad  placandum  Deum. 

Cujus  nempe  dignitas  in  odorem  suavita- 
lis  acciperelur  a  Domino  : 

1°  Quia  hostia  insufficiensofferebatur,  sci- 
Jicet  omnis  alia  hostia  homini  reconciJiando 
impar  erat  :  verbi  gratia  ,  ovis  ,  loco  homi- 
nis;    quam    ralionem   expendit  Apostolus 
per  totam    Ad  Uebrœos   Epistolam,  cujus 
epistolae  hic  est  scopus  et  summa  :  videlicet 
peccatorem    hominem   raorti    addictum    et 
damnatum,  mortera  evitare  non  potuisse, 
nisi  subrogando  aliquem,   qui  morte  sua  a 
morte  hominem  rediraeret.  At  quandiu  ho- 
irùnes  loco  suo  animalia  immolaverunt  et 
nccaverunl,  sacrificia  illa  id  unum  innue- 
bant  et  ostendebant ,  hominem  mereri  mor- 
tem  :  per  victimarura  mortem  ,  continua  , 
publica  ,  et  quolidiana  immolations  testa- 
tam   et  inculcalara  ,  absque  alio  fructu ,  nisi 
quod  homo  merebatur  mortem;  nec  enim 
justitiaa  divinœ  insuflicienti ,  et  dispropor- 
tionata  illa  subrogatione,  salisfieri  possibile 
erat  quoad  satisfactionem  debilam  ;  itaque 
in  vanum  et  inutiliter  iterabantur,  et  sine 
cessatione  bujuscemodi  sacrificia,  seu  ani- 
malium  occisiones.  At  ex  quo  Christus  pro 
peccatoribus  mori  dignatus  est,  Deus  subro- 
gatione voluntaria  tam  dignae  personœ  pla- 
catus,  nihil  aliud  exigere  habet  pro  prelio 
liberalionis  nostrae  a  morte,  et  vita3conce- 
dendfp.  Igitur  cessare  debuisse  omnem  aliam 
victimarn,  nec  ilerandam  Christi  mortem, 
sed  semel  ipsum  se  in  cruce  obtulisse,  suf- 
ficere  abunde. 

Talis  est  ratiocinatio  Apostoli,  per  Pas- 
sionem  Christi  nos  reconciliari  Deo,  quod 
eflicere  non  poteranl  omnes  antiquœ  victi- 
mœ  :  Impossibile  enim  est,  inquit  Apostolus, 
sanguine  taurorum  et  hircorum  auferri  pec- 
cata. (Hebr.  x,  4.)  Et  omnis  quidem  sacerdos 
prœslo  est  quolidie  minislrans ,  et  easdetn 
semper  offerenshostias,  quœ  nunquam  possunt 
auferre  peccata.  (Hebr.  x,  11.)  Scilicel,  ul 
dictum  est,  oblalione  animalium  declarabat 
homo,  et  testabalur  se  mortis  esse  reum,  et 
loco  suo  vilulos  et  hircos  ,  insuflicicntes 
bostias  ofîerebat  ad  compensandam  mortis 
hominis  sentenliau),  et  placandum  juslitiam 


divinam,  injurismque  irrogatam  compen- 
sandam :  Christus' autem  semel  oblalus  est  ad 
multorum  exhaurienda  peccata,  unam  pro 
peccatis  offerens  hostiam.  (Hebr.  ix,  28  ;  x, 
12.)  Talis  fuit  isla  suhrogatio,  qua  homo  a 
morte  liberatus,  justitiae  divinœ  liber  oxsti- 
tit,  videlicet  una  oblalione  consummavil  in 
sempiternum  sanclificalos.  (Hebr.  x,  14.) 

2°  Quia  hostia  aliéna  od'^rebatur,  sangnis 
extraneus  :  non  hominis  rei,  sed  belluee  in- 
nocuœ  effundebatur  :  verum  Christus  et 
Pontifex  et  hostia,  verus  homo  immolatus, 
semetipsum  oblulit  hosliam  placabilem  :  Qui 
in  diebus  carnis  suce  preces  supplicationes- 
que...-  cum  clamore  valido  et  lacrymis  offe- 
rens exauditus  est  pro  sua  reverentia.  (Hebr. 
v,  7.) 

Et  iterum  :  Christus  autem  assistens  Pon- 
tifex futuforum  bonorum  per  amplius  etper- 
fectius  tabernaculum  non  manufactum,  id 
est,  non  hujus  creationis;  neque  per  san- 
guinem hircorum  aul  vilulorum,  sea  per  pro- 
prium  sanguinem  introivit  semel  in  sancla 
wlerna  redemptione inventa.  (Hebr.  ix,  11,12.) 
Et  :  Neque  ut....  offeral  semetipsum....  in 
sanguine  aliéna....  sed  ad  destitutionem  pec- 
cati  per  hostiam  suam,  apparuit.  (Ibid. ,25, 26.) 

3°  Quia  hostia  inefïïcax  offerebatur,  nempo 
per  aliam   quamcunque  non  poterat  tribui 
inlroitus  in  regnum  cœlorum,quem  assecu- 
tus  est,  et  oblinuil  Filius  immolatus  pro- 
prio  sanguine  respersus  Patti  se  sistens,  in 
Sancto  sanctorum  :  ad  cujus  aspectus  Pater 
placaïus,  iram  ulterius  tenere  non  valens, 
nec  veniam  abnuere,  nec  faciem  avertere, 
nec  horainemrejicere,  nec  a  génère  humano 
aliquid  ultra   pœnarum    exigere.   Habentcs 
ergo  Jesum  Pontificem  magnum,  qui  penetra- 
vit  cœlos,  Jesum  Filium  Dei.  (Hebr.  iv,  IV.) 
Non  enim  in  manufacla  sancta  Jésus  introi- 
vit exemplaria  verorum,  sed  in  ipsum  cœlum. 
(Hebr.  ix,  24.)  l)t  appareat  vullui  Dei  pro 
nobis.  (Ibid.)  Et  inantiquo  quidem  sanctua- 
rio,  semel  in  anno  solus  Pontifex  non  sine 
sanguine  quem  offert  pro  sua  et  populi  igno- 
rantia  in  sanguine  alieno  (Ibid.,  7),  introibat  : 
Christus  autem  Ponlifex  verus  introivit  non 
in  manu  facta  sancta  exemplaria  verorum,  sed 
per  proprium  sanguinem  introivit  in  cœlum 
ipsum  (Ibid.,  24):  itaque  duplicem  differen- 
tiam  anliqui  et  novi  Pontificis  staluitAposto- 
lus;tumquia  antiquus  introibat  in  Sancta 
manufacla  hujus  creationis  exemplaria  vero- 
rum :  lura  quia  introibat  cum  sanguine  alie- 
no :  Christus  autem    econira    introivit  in 
ipsum  cœlum,  proprio  cruore  conspersus, 
ut  appareat  vultui  Dei  pro  nobis  :  ipse  au- 
tem non  solura  introivit,  sed  et  nos  intro- 
duxit,  et  introire  fecil  :  itaque  non  solus  ut 
antiquus  Pontifex  ,  sed  cum  turba  sancto- 
rum, scisso  velamine,  id  est  carne  sua  in- 
troivit conscissa.sed  et  nobis  introitum  ape- 
ruit  :  quomodo  autem,  accipe  ex  Apostolo  : 
Habentes  itaque,  frottes,  fiduciam  in  introitu 
sanctorum  in  sanguine  Christi,  quam  inilia- 
vit  nobis  viam  novam  et  viventem,  per  vela- 
men,  id  est  carnem  suam.  (Hebr.  x,  19.)  Viam 
viventem,  id  est  carnalem,  non  inaniraem, 
ut  velamen  antiquum. 
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Jam  in  Passionis  meditalione,  et  in  in- 
luenda  crucifixi  imagine, 

1°  Quœ  piœ  reflexiones  ;  2°  qui  sensus  pie- 
tatis;  3°  quœ  raoliva  compunclionis  ;  k"  quœ 
prœclara  virtulum  exempla  ;  5°  quœ  viiio- 
rum  remédia  ;  6°  quœ  medilationes  utiles; 
7°  quœ  imi tationis  obligationes;  8°  quœ  sa- 
lulares  resolutiones. 

I.  Quœ  piœ  reflexiones.  —  1°  Qualis  et 
quanta  malilia  peccali  quœ  ut  expiarelur 
tanto  remedio  opus  habuit. 

2°  Quamseverajusiiliadivina,  quœ  tantam 
ac  talem  salisfaclionem  exegit. 

3°  Quantus  et  qualis  vulor  animarum,  quœ 
tanto  pretio  emi  meruerunt.  Excipe  doctri- 
nam  sanctorum,  nihil  est  quod  animœ  possit 
.T'iuiparari  ne  universus  quidem  mundus. 
Tanli  vales,  anima  raca,  érige  te.  Exiguus 
est  totus  mundus,  pro  unius  animœ  stipen- 
dio.  (S.  Ambr.) 

Quam  efficax  et  polens  virtus  crucis,  quœ 
diaboluro,  peccalum,  infernum  debellavit  : 
quœmnndum  lotum  carnalera,  impium,ido- 
lolatram,  etr.,  ad  se  pertraxit  :  quœ  paradi- 
sum  reseravit. 

II.  Qui  sensus  religionis.  —  1°  Compassio- 
nis;  2°  grati tudinis  ;  3°  conlritionis ,  seu 
compunclionis;  h"  imitationis;  5°  dilectio- 
nis  :  6°  admirationis  ;  7°  fiducie?. 

III.  Quœ  moliva  compunclionis.  —  1°  Quod 
peccatis  tuis  Christum  occidisti,  causa  es 
mortis  Chrisli  :  noli  in  Pilatum,  Judara.Ro- 
inanos,  Judœos  invehi;  scriptura  est  :  Pro- 
pter  scelus  populi  mei  percussi  eum.  Ipse au- 
tem vulneratus  estpropter  iniquilates  noslras, 
atlritus  est  propler  scelera  nostra.  (  Isa. 
Mil,  5.) 

2°  Quod  fructura'  crucis  mortis  Chrisli 
vanum  et  inulilem  reddidisti),  nam  teste 
prophela  :  lsle  omnis  fruclus,  ut  auferalur 
peccalum.  (Isa.  xxvn,  9.)  Unde  Daniel  :  Oc- 
cidetur  Christns,  et  finem  accipiet  peccalum, 
et  adducetur  juslitia  sempiterna.  (Dan.  ix, 
26,  2i.)  Hoc  autem  omne  irritum  fecisti  vi- 
vendo  peccatis,  gratiam  exslinguendo.  Ut 
consummetur  prœvaricatio,  et  finem  accipiat 
peccalum,  et  deleatur  iniquitas,  et  adducatur 
justilia  sempiterna,  occidetur  Christus.  (Ibid., 
2Ï.) 

3°  Quod  impielate  tua  sacramenta  quibus 
mérita  Passionis  nobis  proveniunt,  et  appli- 
cantur,  profanasli,  sanguinem  lestamenti  in 
quo  sanclificatus  es,  conculcasti,  et  irritum 
effecisti.  (Hebr.  x,  29.) 

4° Quod  scandalomulliplici  dato  luo  proxi- 
mo,  eum  pro  quo  Christus  mortuus  est,  per- 
didisli;  pravis  exemplis,  et  doclrinis,  et 
periit  ille  pro  quo  Christus  sanguinem  fudit. 

IV.  Quœ  virtulum  exempla.  —  1°  Palien- 
tiœ  :  in  dereliclione  universali;  ah  amicis, 
a  discipulis,  a  pâtre  :  in  tolerandis  verbis 
asperis,  derisionibus,  exprobrationibus,etc. 
In  doloribus  acerbissirais,  in  morte  crude- 
lissima. 

2°  Humililatis  :  etenim  quo  se  non  humi- 
Jiavit?  quo  non  humilialus  est?  ut  vere 
dixerit  per  f>rop)ietas  :  Ego  aulemhumiliatus 
sum  nimis  (Psal.  cxv,  10]  :  ipse  dixit  fier  os 
Propbelœ  :  Ego  sum  vcrmis  et  non  homo,  op- 


probrium  hominum  et  abjectio  plebis  (Psal. 
xxi,  71,  novissimus  virorum,  et  eum  sceleru- 
lis  reputatus.  (Isa.  lui,  12.)  3°  Obedienliœ, 
usque  ad  mortem ,  mortem  autem  crucis 
(Philipp.  ii,  8);  in  rébus  difficillimis,  ardais, 
asperis,  dirissimis.  4"Charilatis  :Nemo  enim 
majorem  charitatem  habet,  quam  ut  ponal 
quis  animam  suatn  pro  amicis  suis.  (Joan. 
xv,  13.)  Commendat  autem  charitatem  suant, 
quoniam  eum  adhuc  peccatores  essemus,  Chri- 
stus pro  nobis  mortuus  est  (Rom.  v,  8,  9)  ; 
Pater,  ignosce  illis,  inqnit  ipse  pendens  in 
cruce  (Luc.  xxiii,  34)  :  Qui  et  eum  dilexisset 
suos,  usque  in  finem  dilexiteos(Joan.  xm,l), 
exclamante  Ecclesia  :  O  inœstimabilis  dile- 
clio  charifatis,  etc.  Quœ  patientia  majora 
passa  est  tormenla;  quœ  htimilitas  sese  ma- 
gis  exinanivit!  Quœobedienlia  magis  se  de- 
misit  1  Quœ  ebarilas  magis  exarsit  I  Jam  hu- 
milis  Deus,  et  adhuc  superbus  homo!  Jam 
tandem  erubescat  homo  esse  superbus, 
propter  quem  hurailis  factus  est  Deus. 

V.  Quœ  viliorum  remédia.  —  Ut  enim  ser- 
peniis  œnei  aspectu  sanabantur  Israelitœ 
roorsu  serpentum,  ita  viso  crucitixo  sana- 
mur  a  vitiis,  etenim  : 

1°  Quœ  superbia,  tarda  humilitate  non  sa- 
nabitur?  2°  quœ  luxuria.tanta  flasïellatione? 
3"  quœ  gula,  tanta  siti,  acelo,  felle?  k°  quœ 
iracundia,  tanta  mansuetudine?  o°quœ  ava- 
ri lia,  tanta  nudilate?  6°  quœ  pervicacia, 
tanla  obedientia?  7°  quœ  vindicatio,  tanla 
charitate? 

VI.  Quœ  meditationes  utiles.  —  In  aspectu 
tanti  spectaculi,  piœ  et  salulares  meditatio- 
nes istœ  faciendœ  tibi. 

1"  Quidquid  ibi  approbal  Christus ,  et  lu 
approba,  operare,  doce,  quidquid  condem- 
nat  ibi,  et  tu  damna.  2°  Quem  usum  carnis 
suœ  fecit  in  cruce  Christus,  te  carnis  tuœ 
similem  usum  facere  docearis,  Apostolum 
audi  :  Obsecro  vos,  fratres,permisericordiam 
Dei,  ut  exhiheatis  corpora  vestra  hosliam  vî- 
venlem,  sanctam,  Deo  placenlem,  ralionabile 
obsequium  vestrum.  (Rom.  xu,  1.)  Sed  et 
morlificate  membra  vestra  quœ  sunl  super  ter- 
ram.  (Coloss.  ni,  5.)  Qui  Christi  sunt  carnem 
stiam  crucifixerunt  eum  vitiis  et  concupi- 
scentiis.  (Galat.  v,  24.)  3°  Quœnam  crit  gio- 
ria,  tanto  pretio  acquisita  ?  quale  suppliciuni 
fuisset  tali  tormento  redemptum?  4°  Chri- 
stum nos  amare  decet  per  proportionem  et 
mensuram  ad  prelium  quo  nos  acquisivit. 
5°  Cogita  non  aiia  via  te  expulsurum  e  corde 
tuo  diabolum,  quam  ea  qua  Christus  eum 
expulit  e  mundo,  quomodo  autem  expulit 
et  impie  vit  illud  ?  Princeps  hujus  mundi  eji- 
cietur  foras  (Joan.  xu.  31)  :  audi  sequenlia  : 
Et  ego  si  exaltalus  fuero  a  terra,  omnia 
traham  ad  meipsum.  (Joan.  xu,  32.) 

VII.  Quœ  imitalionis  obligationes.  —  Vi- 
delicet  ad  crucem  ferendam  quotidianam 
teneris,  ad  paupertatem,  ad  lolerandam  bo- 
norum  jacturam,  honoris,  famœ,  proiimo- 
rum  ;  teneris  ad  œgritudinem  porlandam  , 
dolores,  cruciatus,  etc.,  aflliclionem  domo- 
sticam,  humiliationem,  concupiscenliarum 
omnium  resecationem,  tui  ipsius  abnéga- 
tion em,  perscoutionem,  opprobrium,  etc.  Id 
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enim  exigit  :  1°  tua  cum  Christo  viro  dolo- 
rura  conforroatio,  a  qua  filiatio  Dei,  et  sains 
omnis.  Nam  quos  prœscivit  et  prœdestinavit, 
conformes  fieri  imaginis  Filii  suif  ut  sil  ipse 
primogenitus  inmullis  fratribus...  qui  etiam 
proprio  Filio  sno  non  pepercit.  (Rom.  vin,  29.) 
Se.ielilerum  idem  Aposlolus  :  Habens  socie- 
t'Uem  passionis  illius  configurâtes  mortiejus. 
(Philipp.  m,   10.)  Hoc  et  omnis  Scriptura 
ubique  clamât.  2°  Tua  sequendi  Christnm 
obligalio,  debes  enim  sicut  ille  ambtilavit 
et  ipse  ambulare  (1  Joan.  ii,  6)  :  via  dolo- 
rosa  e  domo  Pilati  quam  emensus  est  Chri- 
stus  usque  ad  Calvarium,  figura  est  itinera- 
tionisChrislianae  vitœ  :  Charitsimi,  Christus 
passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens  exem- 
plum,  ut  sequamimi  vestigia  ejus.  (1  Petr.  i, 
19.)  Hanc  tramitem  sanguineum  sequere,  si 
■vis  pervenire  :  sequi  Christum  idem  est  in 
Scriptura,  ac  raori  pro  Christo  :  hinc  Chri- 
stus ad  Petrum  :  Sequere  me  :  alibi  fuse  ex- 
plicala,  significans  qua  morte  glorificaturus 
esset  Deum.  (Joan.  xxi,  19.)  Hoc  adimpleas, 
etiam  si  sanguinem  non  fundas  :  est  enim 
aliud  raartyrii  genus  horrore  quidem  mitius, 
sed  diuturnitate  moleslius.  Deo  dicata  de- 
volio  pro  martyrio  reputatnr.  Pontiusin  Vita 
sancti  Cypriani.  3°  Tua  cum  Christo  concor- 
poratio  ut  membrorum  capili,  qua*  non  nisi 
communicalione  Passionis  ejus  :  ut  dicas 
cum  Aposlolo  :  Christo  confixus  sum  cruci. 
(Galal.   u,   19.)  4"  Tua   resecandi  vilia  et 
concupiscentias  obligalio,  quœ  non  nisi  gla- 
dio  circumcisionis  resecantur.  5°  Tua  glori- 
ficatio  sperata,  non  enim  qui  expulsus  est  e 
paradiso  homo  sensualis  regredietur,  nisi 
mortificatus  :  oraculum  audi  :  Oportuit  pati 
Christum,  et   ita  intrare  in  gloriam  suam. 
(Luc.  xxiv,  26.)  Quod  ne  Christo  soli  com- 
peiere  credas,  audi  sententiam  :  Quoniam 
per  multas  tribulationes  oportet  nos  inlroire 
in  regnum  cœlorum.  (Acl.  xv,  21.)   Sed  et 
Aposlolus  :  Si  autem  filii  et  hœredes,  hœredes 
quidem  Dei,  cohœredes  autem  Christi  :  al  vide 
conditionem  :Silamen  compatimur,ul  elcon- 
glorificemur .(Rom.  vjii,  17.)  Hanc  doclrinam 
confirmât  apostolorum  princeps  :  Communi- 
cantes Christi  passionibus  gaudele,  ut  in  re- 
velalione  gloriœ  ejus,  gaudeatis  cxsultantes. 
(I  Petr.  iv,  13.)  Denique   hujusce  aposloli 
dignus  successor,  sanctus  Léo  hodie  :  a  Ceria 
et  secura  est  exspectalio  promissœ   heatitu- 
dinis,  participatio  Dominicœ  Passionis.   » 

VIII.  Quœ  resolutiones  et  disponiliones.  — 
l'Sol  obscuratos  est  :  abscedat  vana  lœlitia, 
gaudium,  risus,  etc.  Indue  le  pannis  pœni- 
tentiœ,  veste  lugubri,  cinere  et  sacco,  tri- 
stitia  salutari  afliciaris,  g^ine,  plora,  etc.  2° 
Terra  Iremuit,  contremisce  et  expavesce  ad 
terribilia  judicia  Dei,  expavesce  depeccalis, 
borresce  pœnas,  etc.  3°  Pelrœ  scissaj  suni, 
duriliam  cordis  lui  dolor  emolliat,  rumpat- 
que  compunclione,  conlritione.  4°  Vélum 
lempli  scissum  esl,  omnis  humanaconside- 
ratio  recédât,  respectus  humanus  concidat, 
conscienlia  larvata,  elc.  5°  Sepulcra  aperla 

(6)  In  prima  edilionc  liaec  de  jubikeo  humilia  qua- 
di'agt'biiiialibus  annexa  fuit,  qua  die  causa  ncsciiuus  ; 


sunt,  aperiatur  os  luum  in  confessione,  in 
te  glorilicetur  Christus.  qui  surdos  fecit  au- 
dire,  et  mutos  loqui.  6°  Corpora  sanctorum 
surrexerunt,  egredere  de  sepulcro  liw, 
exsurge  cura  Christo,  lapidera  reraove,  etc. 

noMii.ii    xxxiv. 

DeJubilœo  (6) 

(Habita    anno   1701.) 

Non  immerito,  nec  sine  divinai  rtula  fa- 
ctura est  providentiœ,  ut  Juhilœi  soleraniias 
diebus  sacratissimœ  Pentecosles,  nobis cele- 
branda  proponatur. 

1°  Quia  Isaias  propheta  celeberrimam  om- 
nium Jubil«i  prasdicalionem  intonans,  lo- 
quebatur  enim  in  persona  Christi  magnam 
indulgentiam  annunliaturi  ,  ostendit  qnis 
auotor  remissionis  hujus  esset,  diceris  :  Spi~ 
ritus  Domini  super  me  :  eo  quod  unxerit 
Dominus  me  :  ad  annuntiandurn  mansuctis 
misit  me.  Ut  prœdicarem  annum  placabilem 
Domino.  (Isa.  lxi,  1.) 

2"  Quia  quod  Moyses  legem  ad  Judœorum 
sanctificalionem  acceperit  elapsis  a  libéra - 
tione  Pharaonica  quam  Jubilœus  confert,  die- 
bus quinquaginta  :  sicut  et  Jubilœus  ipse, 
transactis  quibuscunque  quinquaginla  an- 
nis,  reverlebatur  ,  figura  erat  liberationis  a 
peccato,  et  a  daemone  per  Spiritum  sanctura 
quem  operandse  Christus  bodierna  die  in 
iilios  adoptionis  effudit. 

3°  Quia  Ecclesia  per  thesaurum  suum, 
in  Jubilaeo,  rite  suscepto,  simulque  per  sa- 
craraenlum  pœnitenliaî,  culpam  un  a  cum 
œterna  pœna  remittit,  et  pœnara  tempora- 
lem  :  itaque  perfectum  opus  justificationis 
compleclitur,  quod  est  opus  Spirilus sancti, 
qui  nunc  totum  corpus  Ecclesiœ  régit,  movel 
et  sanctificat  :  juslificatio  quippe  Spiriiui 
sancto  tribuitnr,  sicut  crealio  Patri,  et  re- 
paratio  Filio  :  et  sic  impletur  illud  Ecclesiœ 
votum  :  «  Ut  simul  nos,  et  a  peccalis  omni- 
bus exuas,  et  a  pœnis  quas  pro  hismereraur 
eripias.  » 

Verum  ne  nomen  Jubihci,  remissionis  et 
indulgentiœ  nobis  illudat,  ne  errore  pluri- 
raorum  labamur,  qui  salutem  suum  gratis, 
et  sine  pœnitentia,  operibusve  satisfactoriis 
assequi  se  posse  putanl  per  indulgentias 
maie  inlelleclas  :  prout  nobis  raandatura  est 
a  pastore  nostro  illustrissimo  ;  et  ut  vos,  au- 
ditores,  docearaus,  doctrinam  genuinam  et 
notionera  verara  Jubilœi,  lura  ex  Veleri,  tum 
exNovo  exponere  Testamento  :  quibus  et 
disposilionesad  lucrandum  Jubilœum  islam, 
etfructus.ex  Jubilœo  reportandi  breviter 
apparebunt. 

Hujus  autem  hœc  est  veluli  sumraa,  et 
breviculum. 

Quo  quisque  fidelis  sibi  durior  et  ausle- 
rior  erit  :  quo  plus  pœnilens,  et  peccatoruni 
suorum  vindex  erit  :  in  se  desœviet:  sibi 
minus  parcet,  jejuniis,  eleemosynis  et  ora- 
tionibus  incumbet,  sicque  perïolam  vitam 
deget,  non  uua  aut  duabus  hebdomadibus,  is 

ne  vero  ne  primusordo  omninoperlurbelurliicillam 
rccuidmus.  (Edit.) 
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vere  indulgentinm  assequatur,  eaïuquetem- 
poralem  et  œlernam. 

Hancce  propositiouera  sensui  tppidorum, 
et  minus  illuminatorum,  maxime  contrariara, 
novam,  inauditam,  verissimam  tamen,  longe 
quam  indulgcnlia  sit  ab  operibus  pœniten- 
tiœ  solutio,  liberatio  ,  expunctio  ;  probabi- 
mus  ratione  multiplici,  tum  ex  Veteri,  tum 
ex  Novo  Tfstamento  desumpta  :  seu  expo- 
nemus  doctrinam  Jubilœi,  juxla  Synagogaua 
et  Ecclesiam. 

Pars  prima.  —  Ex  Veteri  Teslamento  ,  seu  spirilus 
Synagogre  in  Jubilaeo. 

Ut  ipsam  Jubilœi  naturara  ex  ipsius  in- 
stitutione  discamus,  a  fonte  ipso  et  ex  pri- 
mœvo  exordio  incipiamus.  Prophela  populo 
Israelilico  intimavit,  et  praedicavit  dieens: 
Spirilus  Domini  super  me,  eo  quod  unxerit 
Dominus  me;  ad  annuntiandum  mansuelis 
misit  me,  ul  prœdicarem  annwn  placabilem 
Domino.  (Isa.  lxi,  1.) 

Porro  h»c  prœdicalio,  seu  publicalio  Ju- 
bilai, sicut  et  institutio  celeberriroa  est: 
tum  ex  Isaia  prœdicante  ;  tum  ex  ipso  Chri- 
sto  prœdicationem  evangelicam  his  verbis 
inchoante  ;  tum  ex  ipso  Deo  per  Aloysen 
legem  indicente.a  qua  et  incipiamus. Igitur: 

I.  Vide  legem  inslituenlis  :  Sanctificabis 
annum  quinquagesimum,et  vocabisremissionem 
cunctis  habitatoribus  terrœ  tuœ  :  ipse  est  enim 
Jubilœus.  (Levit.  xxv,  10.)  Et  perpende  verba 
ul  agnoscas  ad  quantam  sanctitalem  tenea- 
ris,  utfructuose  possis  oblatam  indulgenti» 
graliam  percipere;  quid  le  oporteat  facere. 

Sanclificabis  annum  quinquagesimum.  Non 
rerte  sanciilale  vulgari ,  sed  perfecta,  vide- 
licet  quia  imago  el  figura  est  illius  futur», 
el  speral»,  consummat»que  sanclilatis  in 
cœlo.  Sic  sanclificabis  triplici  ratione  :  1°  qua 
ratione  sancliûcas  Sabbalum  ;  2°  qua  ratione 
sanclificas  Pascha  ,  seu  diem  Dominicœ 
resurrectionis;  3°  quia  per  Jubilœura  et 
peccatum,  et  peccati  pœna  rerailtiiur,  a  quo 
perfecta  sanctilas,  et  immediata  ad  Dei 
nnionem  dispositio.  <»  Ut  sirnul  nos  et  a  pec- 
catis  omnibus  exuas  :  et  a  pœnis  quas  pro  his 
inereinur  eripias.»Ex  quo  sequitur  leneri  te 
adim|>lere  pr»ceplum  :  Sanctificabis  annum 
quinquagesimum,  quia  imago  et  expressio 
est  sanclilatis  perfectœ  et  consummatœ  in 
cœlo.  Quod  ul  probe  intelligas,  adverle  se- 
quenlia. 

PrœceperatDeus  ia  anliqua  Legesex  die- 
bus  hebdomadis  operari  posse  lsraelitas, 
septima  vero  quiescere,  ipsam  sanctiticare, 
atque  Dei  cultui  impendere  :  1°  in  memoriam 
et  contemplaiiouem;  2°  in  gratitudinem, 
ulique  beneficii  creationis,  justificalioni>>  ; 
3*  in  iroitationem  Crealoris,  qui  sex  diebus 
operalus  est,  opéra  cerie  bona,  et  requievit 
septima,  ipsique  benedixit,  et  eam  «  sancli- 
lica vit  ;  »  bine  illud  :  Mémento  diem  Sabbati 
sanctifiées.  (Exod.  xx,  8.)  Simulque  intelli- 
gereni  ipsos  per  hebdomadam  bujus  vit» 
laboriosam,. bonis  operibus  insudare  debere, 
Creatorem  imilari,  ut  fatigati  exerciliis  pie- 
lalis,  requiescerent  in  Deo ,  el  obdorniireut 
1111050 :    quod   tigurabat  dies  illa  septima, 
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mane  et  sero  carens,  quœque  ideo  œterniia- 
tis  beat»  adumbratio  eral,  et  quœ  sicut  ini- 
lio,  sic  et  fine  caret  in  Genesi.  Hoc  et  si- 
gnificavit  translatio  Enoch,  juxla  sanclum 
Augustinum  :  «  Septimus  al)  Adam  nalus  est 
Enoch,  qui  interpretalur  dedicatio,  insigni 
numéro  in  online  generationum,  quo  Sabba- 
tum  consecralum  est.  Hujus  Enoch  transla- 
tio, nostr»  dedicalionis  est  pr»figuraia  dila- 
tio,  ut  fuit  humanitatis  Christi.»  (S.  Aug.,  De 
civit.  Dei,  lib.  xv,  c.  19.) 

At  pauci  Jud»i  spiritales  altiorem  sensum 
scrutabantur  :  cur  videlicet  data  lex  non 
fuissel  quadragesimo  nono  die,  id  est  septies 
septimo  :  sed  quinquagesimo,  unitate  super 
septenarium  numerum  addita  :  similiier  cur 
Jubilœus  non  celebrarelur  anno  quadrage- 
simo nono,  seu  septies  septimo,  sed  quin- 
quagesimo, unitate  superaddita  ad  septena- 
rium, adeo  sacrum,  mysticura,  sanctificatum, 
benedictum? 

Ratio  erat  quod  Chrislus  octavo  seu  po- 
stera die  a  septima  resurgere  haberet,  et 
passione  veluli  faligatus,  intraturus  esset  in 
gloriam,  et  in  requiem  suam  ipse  et  arca  san- 
ctiticalionis  ejus  (Psal.  cxxx,  8):  undeexsultat 
Propheta,  et  posl  eum  Ecclesia  :  «  Hœc  dies 
quam  fecit  Dominus,  exsultemus  et  lœlemur 
in  ea.»  A  qua  elmutalio  Sabbati  antiqui,  diei 
septimi  in  octavum,  in  sabbalum  novum,  oc- 
tavo gaudens  numéro  :  qui  nuraerus  cha- 
racterem  habet  promissœ  œternitatis  beat», 
consummatœque  sanctitatis.  Totam  enim 
gloriam  Sabbati  antiqui  transtulit  Ecclesia 
in  Dominicam  diem. 

Hincoctuplex  bealitudo  in  Evangelio,  hinc 
circumcisio,seu  resecalio  tolius  mortalitalis 
posl  Resurrectionern,  fit  octavo  die  :  etiamsi 
Sabbalum  sit:  et  octo  anim»  in  arca  edilu- 
vio  emersœ. 

Ilidem  transfiguratio  et  quinquagesima 
post  Pascha  imago  speral»  glori».  lia  igitur 
et  Jubilœum  figura  estindulgentiœperfect», 
totalis,  maxira»,  sanctilatisque  ideo  con- 
summatœ beatorum  in  cœlo,  ipsiusque  san- 
ctitatis ,  qu»  Dei  imitalio  débet  sanctiticare 
quisquis  Jubilœum  lucrari  desiderat. 

Merilo  igitur  tibi  intonat  Ecclesia  ,  et  per 
os  Prophelœ,  et  per  Moysen  ipsum  loquen- 
tem  in  nomine  Domini  :  Sanctificabis  annum 
quinquagesimum,  et  vocabis  remissionem  cun- 
ctis habitatoribus  terrœ  tuœ,  ipse  est  enim  Ju- 
bilœus. [Levit.  xxv,  10.)  Et  quidem  ila  san- 
ctificabis, non  ut  diem  Sabbati,  mémento 
Sàbbatum  sanctifiées  (Exod.  xx,  8),  id  est, 
conare  assequi  et  recuperare  sanclitatem 
datam  etcollatam  in  paradiso  illo  terreslri, 
quando  homo  crealus  est  in  statu  innocen- 
tiœ;sed  sanctifica  annum  quinquagesimum, 
id  est,  coneris,  in  quantum  l'as  est  homini 
in  hac  vita,  sanclitatem  illam  futuram  coele- 
stem  et  speratam  beatorum  attingere,  expri- 
mere,  imilari  :  et  ne  putes  excessum,  audi  : 
Sancti  estote,  quia  ego  sanclus  sum.  (Levit. 
xi,  hh.)  Perfecli  estote  sicut  Pater  rester  cœ- 
leslisperfectus  est,  etc.  (Mullh.  v,  kS  )  H»C 
est  unira  gratia  et  sanctificatio  in  Jubïlao 
desiderata,  el  proposita. 

Cui  proposilioni  doctrina  congruit,  quan- 
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doquidem  in  Jubilœo  fiât  reraissio  totius 
eu'pœ,  et  pœnae  peccato  debilœ,  imiteturque 
efTeclus  baplismi  et  extremœ  unctionis,  in 
quibus,  etc.;  et  sit  immediala  dispositio  ad 
vitam  œternara  oblinendam. 

Quid  est  insuper,  sanclificabis ,  nisi  con- 
secrabis  conscientia  utique  para,  raunda, 
religiosa  :  ab  operibus  mortuis  {Hebr.  vi,  1), 
a  sorde  iniquitatis,  ab  imraunditiis  lerrenis, 
et  carnalibus  expurgala  :  operibus  bonis  ad 
imilalionem  Crealoris,  virtulibusque  ador- 
nala  :memor  hujuscesententiœ  divi  Chryso- 
slomi  :  «  Sonctum  non  facit  snla  mundalio 
peccatorum.  »  Atque  utinam  primum  hune 
sanclilalis  gradura  et  vos  omnes  quolquot 
audilis,  et  ego  conseculi  simus  :  ut  mun- 
dati  simus  ab  omni  luxuria  ,  Jintemperari- 
lia,  maledicentia,  irapielate,  avarilia  ,  et 
cœleris  inquitiamenlis.  Illud  certe  ma- 
gnum esset,  al  non  sufficeret  :  «  Sanctum  non 
facit  sola  mundalio  peccatorum,  sed  excel- 
lenlia  quaedam,  et  eminentia  magna  virtu- 
tum,  prœsenlia  spiritus,etbonorura  operum 
opulenlia.»  Hœc  per  se  loquuntur,  et  mani- 
festa sunt. 

Itaque  prœrequirunlurateeaoronia  bona, 
si  vis  implere  legem,  et  Jubilœum  obtinere , 
et  accipere  benediclionera  :  Sanclificabis  an- 
num quinquagesimum  ,  et  vocabis  annum  ac- 
ceptabilem  cunctis  habitatoribus  terrœ  luw, 
Jubilœus  est  enim.  (Levit.  xxv,  10.)  Id  est 
teipsuru  tolum  Deo  otferes,  consecrabis,  de- 
dicabis,  purificabis;  te  in  pios  usus  insu- 
mes,  virtulibus  claresces,  imitaberis  sancli- 
lalem  ipsam  beatorum,  inïO  sanclilatem  Dei, 
nudilo  illo  :  Sancti  estote,  quoniam  sanclus 
sum.  Perfecti  eslote  sicui  et  Pater  tester 
cœlestis  perfeclus  est. 

Et  sic  octavam  illam  Jubilaei  asseqneris 
exposilionesensus  myslici  reseralara  :  diern, 
inquam,  illum  octavum  attinge,  assequere, 
ad  ipsum  perveni,  si  vis  Jubilœi  gratiara  as- 
sequi  :  ne  sis  voiut  fornax  Babylonica, 
quœ  scptuplum  accensa ,  ut  ferlur  effun- 
debalur  cubiiis  quadraginla  notera  tantum. 
(Dan.  m,  19.  )  Nec  ad  octavam  pervenie- 
bat,  nec  ad  quinquagesimum  numerum , 
ignis  inferornm  figura,  et  camini  accensi , 
stagnique  illius  igue  et  sulphure  ardentis, 
quœ  niisquam  ad  octavum  seu  quinquagesi- 
mum remissionis  annum  perveniet  :  ubi 
nemo  unquam  clamabit  :  Spirilus  Uomini 
super  me  ,  et  misit  ut  prœdicarem  annum  ac- 
ceplabiletn  Domino ,  captitis  indulgentiam. 
II.  Vide  prœdicationem  annunliantis  Ju- 
bilœum,  quibus  prœdicet,ad  quos  missus 
s'il,  quales  desideret,  et  prœsupponat ,  qui- 
bus disposilionibus  ornali  esse  debent,  quas 
prœparaiiones  atterre,  ul  Jubilœum  annun- 
liatura,  oblalum,  promulgaium  lucrari  et 
assequi  possint.  Conlinenlur  autem  et  om- 
nia  in  sermone  lsaiœ  prophetœ  Jubilœum 
annunliantis  populo  Israelilico,  a  quo  et 
Ctiri.slus  prœdicalionem  evangelicam  auspi- 
calus  est  :  Spirilus  Dûmini  super  me ,  et 
quod  unxerit  Dominus  me,  ad  annuntiandum 
mansuetis  misit  me,  ul  prœdicarem  annum 
ptacubilem  Domino,  [lbid.,2;  Luc.  tv,  18) 


Ecce  prœdicatio  :  ecce  Jubilœi  annuntiaiio  : 
ecce  missio  prophetœ  a  Deo  Jubilœum  ofîe- 
rente  :  quo  autem  fine  prœdicat,  millilur , 
snnuntiat?  quo  frnetu,  exci|)e. 

1°  Spirilus  Domini  super  me  requioscit , 
sanctificans  me  ,  Sabbatumque  perpetuutn 
celebrans.  Qui  quidera  Spirilus  bonitalis  , 
charitalis,  misericordiœ,  sanetificalionis,  da- 
tur  in  Jubilœo. 

Propler  quod  unxit  me ,  replevit,  conse- 
cravit  in  ofiîoium  prœdicatoris ,  ut  jam  in 
me  replelus,  diffluam  in  alios.  De  plenitudine 
enim  ejus  nos  omnes  accepimus.  (Joan.  i,  10.) 
De  cruore  quo  in  errice  exhaustus  est.  Etan- 
gelizare  pauperibus  misit  me  (Luc.  iy,  18.) 
Ecce  quibus  annuntialur  Jubilants,  illis  uti- 
que dç  quibus  ipse  Cliristns  :  Beali  paupe- 
res  spiritu,quoniam,  elc.  (Matth.  v,  3),  aut  ut 
Jsaias  :  Ad  annuntiandum  mansuelismisil  me. 
lis  scilicet  qui  a  lerrenis  sunt  separali , 
humilibns,  obedienlibus,  ovibus,  elc.  Misit 
autem  etangelizare  bona  nunlia. 

2°  Ut  mederer  conlrilis  corde.  Altende 
verba  :  quibus  Jubilœus  annuntialur,  quibus 
proficuus  est  :  quo  spirilu  veniat  propheta. 
Ut'sanet  contritos  corde,  missus  est  corde 
compunctis,  contritis,  vulneratis,  languidis, 
et  œgrolanlibus,  non  morbo  peccati,  sed 
dolore  pœnilentiœ  :  corde  confractis,  ac 
veluti  desperabundis  anirao  propter  pecca- 
torum amaram  recordalionem  ,  magnitudi- 
nem,  gravilatem,  elc.  Talibus  medetur  pro- 
pheta ,  vel  polius  Chrislus,  super  quera,  et 
perquem  spiritus  Domini  :  peccatorum  ci- 
catrices claudendo  ,  habitus  pravos  exsic- 
cando,  infirma  roborando,  elc. 3 

3"  Vt  consolarer  omnes  lugentes.  Ecce  la- 
crymœ,  flelus ,  singultus  :  Beali  enim  qui 
lugenl ,  quoniam  ipsi  consolabuntur  (Malth. 
y,  5)  :  qui  memores  peccatorum  suorum  , 
gemunt  cum  Prophela  pœnileute,  dieenles  : 
Latabo  per  singulas  noct'es  lectum  meum,  la- 
crymis  meis  slratum  meum  rigabo  {Psal.  vi, 
7)  :  qui  cum  Petro  fient  amare  (Luc.  xxn, 
62) ,  nos  consolaïur  per  Jubilœum  Prophela  : 
inspirando,  et  promiilendo  Deuiu  propitium 
pœnilenlibus  ,  misericordiam  olferendo  , 
spemfovendo,  amaritudinem  exprimendo  , 
Deum  ipsum  reddendo  ,  etc. 

4°  Ul  darem  eis  coronam  pro  cinere.  (Isa. 
lxi,  3.)  Ecce  et  cinis,  favilla,  luctuosa  ve- 
siis,  mortis  meraoria,  ubique  luelus,  ubique 
cinis,  ubique  dolor,  ubique  sactitis  ,  inquit 
sanctus  Chrysoslomus.  His  Jubilœus  proti- 
cuus  :  laies  quœrit  prophela,  ut  annunliet 
annum  placabilem.  Prœdicel  ista  qui  Jubi- 
lœum annunliat,  audiat  ista  qui  Jubilœum 
lucrari  desiderat. 

5°  Ul  annunliem  diem  ultionis  Domino. 
(Ibid.)  Quid  sibi  hoc  vull  ?  contraria  certe 
facia  promissis?  lu  annum  placabilem,  tu 
annum  remissionis,  lu  Jubilœum  prœdica- 
bas  :  et  ecce  minaris  ultionem?  Ut  annun- 
tiem  diem  ultionis  Domino.  Et  ut  ipse  Chri- 
slus in  Evangelio  :  Ut  prœdicem  annum  Do- 
mini, diem  reiributionis.  [Lue.  IV,  19.)  Al 
responsio  dalur  :  Quod  dies  iste  placabilis 
est,  indulgentiœ  et  remissionis,  in  quo  pœ  • 
uilt'iis  de  seipso  panas  exigil  :  semelipsum 
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excruciat  :  in  semetipsum  sœvit,  excarnifi- 
cat  :  judici  venturo  se  conjungens,  judicii 
diem  contremiscens,  prœvidens,  ideoque  ut 
in  seraelipsura  serHenliam  ferai,  se  condera- 
nel,  se  punial:  ideoque  ulciscilur  in  seipso 
injuriam  peccato  suo  Deo  irrogatam  :  et- 
enim,  ut  ait  sanctus  Auguslinus,  «  Irapu- 
nita  peccata  esse  non  possunt  :  prorsus  aut 
punis,  aut  punit  :  vis  ut  ille  ignoscat,  »  ut 
placabilis  sit  annus  jubilœus,  «  lu  ignosce  :  » 
f.ic  ut  annuntielur  in  Jubilaeo  «  dies  ultio- 
nis  Domino,  »  ut  Jubilœus  sil  tibi  vere  «  an- 
nus  remissionis  :  »  régula  enim  est  a  qua 
nemo  cxcipitur  :  «  omnis  iniquilas  parva  nia- 
gnave  sit,  necesse  est  ut  puniatur,  aut  a 
Deo  vindicaute,  aut  a  peccatorepœnilenle,» 
inquit  sanctus  Auguslinus. 

liaque  ut  Jubilaeo  participes,  graliœquo 
oblatœ,  sis  contritus  corde,  sis  lugens  ,  ha— 
béas  caput  cinere  aspersum  :  ulciscere  in  le 
injurias  a  le  D^o  irrogatas  :  rétribue  libi  sicut 
reirihuisli  Deo.  Has  dtsposiliones  affer  ad 
Jubilœum  :  et  reporlabis  indulgenliain. 

III.  Vide  opéra  recipientis  fructum  jnbi- 
laei  :  quœnam  opéra  prœscripta  erant  Judœis, 
ui  Jubilœus  esset  ipsis  annus  placabilis, 
qufenaiu  indicebantur,  ut  graliatn  oblatauj 
reciperenl. 

Priraum  opus  quod  prœcipiebalur  Ju- 
dœis erai,  ut  iiomina  debiiorum  Jubilaeo  ex- 
pungereut  :  Septimo  anno  faciès  remissionem, 
cui  debctur  aliquid  ab  amico  ,  vel  proximo, 
ac  fratre  suo  ,  repetere  non  poterit  :  quia  an- 
nus remissionis  est  Domini.  (Deul.  xv,  1.) 
Maxime  autem  anno  septies  septimo,  ipse 
est  Jubilœus. 

Secundum  opus  eral,  ut  servi  liberi  di- 
milterentur ,  unde  :  Si  emens  servum  sex  an- 
nis  serviet  libi ,  in  septimo  egredietur  liber 
gralif.  (Exod.  xxi,  2.) 

Tertium  opus  praescriptum  et  imposi- 
lum  Judaeis  in  Jubilaeo  hoc  eral,  ut  agri  ve- 
nundati,  terra  ab  alieno  possessa  et  acqui- 
sila  ,  ail  pristinum  et  anliquum  dominum, 
familiamque  reverterentur ,  bine  :  Reverte- 
tur  homo  ad  possessionem  suam,  et  unusquis- 
querediet  udfamiliam  pristinam,  quiajubilœ- 
usest,et  quinqungesimus  annus...  lievertentur 
omnes  ad  possessions  suas.  (Levit.  xxv,  10.) 

Qiiarlum  opus  eral  eleemosyna  ampla  ,' 
copiosa,  generalis,  seu  largitio  baereditalum 
pauperibus  :  Anno  autem  septimo  dimilles 
terrain  luam ,  et  requiescere  faciès,  ut  corne- 
dani  pnuperes  populi  lui  :  et  quidquid  reli- 
quumfuenl,edenl  bestiœagri;  ita  faciès  in  vi- 
nea,  el  in  olivelo  luo.  (Exod.  xxin,  11.) 

Quinlum  opus  erat  auuitio,  leclio,  me- 
dilalio  legis  Dei,  ipsiusque  prœdicalio,  Anno 
remissionis .  etc.,  convenientibus  cunctis  ex 
Israël,  ut  appareant  in  conspectu  Domini  Dei 
lui,  leges  verba  libri  hujus  ,  coram  omni  Is- 
raël, audienlibus  eis,  et  in  unum  omni  pupulo 
congregalo,  lam  viris  quam  mulieribus,  par- 
vulis  et  advenis.  (Deul.  xxxi,  10.) 

Et  baec  quidem  erant  opéra  injuncta  Ju- 
daeis in  jubilaeo  suo,  seu.ulmelius  cuari  san- 
cto  Chrysoslomo  loquar  :  «  Et  hœc  quid.:m 
sanctilas  et  perfeclio  ab  antiquis  exigeba- 
lur,  quid  aulem  nos  ad  perfectiorem   ïOcall 


vilara,  et  qui  ad  excellenlius  fastigium  ascen- 
dimus,  et  in  raajoribus  exercemur  palae- 
stris...  El  sicut  supernao  virilités  inlelle- 
ctuales,  et  incorpore»  illae,  vitam  institue™ 
tenemur,  »  ut  Jubilœus  sil  nobis  hodie  an- 
nus placabilis? 

1°  Erga  proximum  :  an  aliquando]  egenis 
debiloribus  débita  remillis?  ut  possis  di- 
cere  :  Dimitlc  nobis  débita  nostra,  sicut  et 
nos  dimiltimus  debiloribus  nostris.  (Mallh. 
vi,  12.)  An  injurias,  od'ensam?  an  carcere 
pauperem  œre  alieno  oppressum  libéras?  au 
lucrum  usurarium  resliluis?  memor  hujusce 
monili  :  Si  atlenuatus  \ "rater  tuas  vendide- 
rit  possessiunculam  suam...  usque  ad  annum 
jubilœum...  Si  infirmus  manu,  ne  accipias 
usuras  ab  eo...  Time  Deum  tuum ,  ut  vivere 
possit  frater  luus  apud  te.  (Levit.  xxv,  25. 
28,  35,  36.) 

An  famulos  tuos  post  obsequia  longa , 
collocas,  et  rémunéras  ?  œdilicas  ,  instruis  , 
corrigis,  curas? 

An  pignora  asservala  veris  dominis  con- 
signas gratis?  an  aliéna  resliluis,  famaui, 
honores,  hœrediiatem,  titulos? 

An  annuos  reditus  in  eleemosynas  fun- 
dis?ansaltem  decimam  parlem?an  carce- 
res  intras  beneficus,  tuguria,  hospitalia,  etc. 

An  legem  Dei  assiduus  auditor,  lector, 
prœdicaior,  medileris,  observas,  amas,  elc. 

2°  Erga  leipsum.  Verum  quod  te  magis 
respicil,  majorisque  ponderis  est  :  an  a  de- 
bilo  peccati  liber,  jam  tributum  morli  non 
praebes?  an  ad  cœlestem  palriam  exsul  an- 
helas  ?  an  diabolo  minime  servis?  et  ad 
Deum  verum  Palrem  et  Dominum  ûlius 
hactenus  prodigus  redis  ? 

Ci^rte  qui  prœdical  Jubilœum,  prœdicat 
caplivis  libertatem,  et  remissionem ,  el  cœcis 
visum  ([sa.  lxi,  1),  videiicet  ut  de  Jubilaeo 
lucrum  reportes,  non  le  amplius  catenaa 
peccati  iigenl  :  non  amplius  ceeculias  in  ré- 
bus ad  saluteai  perlinentibus  :  certum  est 
enim  ibi  serraonem  esse  de  visu  spirituali, 
non  corporali  per  Jubilœum  reddendo,  et 
recuperando  ,  de  mente  illuminanda  et  vo- 
luntate  liberanda. 

Pars  secunda.  —  Ex  Novo  Testnmenlo,  seu  meus 
et  stopus  Ecclesiie  in  Jubilxo. 

<-■  Potestalem  concedendi  indulgentias  Ec- 
clesiœ  traditam  a  Chrislo  fuisse,  in  bis  ver- 
bis  :  Quodcunque  solveris  super  terram,  elc. 
{Mallh.  xvi ,  19);  Pasce  oves  meas,  etc.  (Joan. 
xxi,  17),  nemo  catholicus  non  agnoscit. 
Qiiin  nec  usum  ab  inilio,  el  a  lempore  apo- 
stolorum  aliquis  inficiabilur.  At  qua  menle 
eam  relaxalionem  fecerit ,  quas  in  lidelibus 
quibus  indulgeniiam  largita  est ,  dispositio- 
nes  prœrequisiverit,  perutileerit  exponere. 
El  quidem  quœrilur  cur  Symbol  um  de 
remissione  peccatorum  per  pœuilentiam  non 
loqualur,  sed  tanlummodo  per  baplismum  : 
«  Confileor  utiiini  baptisma  in  remissionem 
peccatorum.  »  Respondent  sancti  doctores  , 
ideo  factum  non  fuisse,  quia  in  menlem  vi> 
nire  non  poterat  ut  vere  lidelis,  vere  Chri- 
stianus,  vere  Evangelio  credens  ,  posset 
iterum  cuino  iniquitalis  se  immergere.Sym- 
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bolum  est  veluti  contractus  malrirnonialis 
inter  anirnam  et  Christum  sponsum  :  juxta 
illud  propheta?  :  Sponsabo  te  mihi  in  fide. 
[Ose.  u,  20.)  Quis  aulem  unquam  in  la I i 
contraclu  de  divortio  locutus  est?  pravo 
certe  oraine  id  fieret  :  et  siispicio  foret  quod 
lides,  araor,  cor  sincerum  a  lali  contraclu 
abessent.  Itaque  siluit  Symbolura  perfidiam 
fuluram  incredibilera. 

At  invalescentibus  casibus  et  lapsibus, 
ruinisque  crebrescentibns  mullorum  ,  quo- 
rum absquo  reœedio  pereuntium  non  satis 
saiuti  provisunj  viderelur,  ad  pœnitentiam 
asperam,  longam,  ad  secundum  baplismum 
eurnque  laboriosurn  ,  devenire  consenta- 
neum  fuit.  Hinc  canones  pœnitentiarii , 
trium  annorum,  decera,  viginti,  in  cilicio  et 
cinere;  preces,  lacrymœ,  prostrationes,  ad 
januam  ecclesiae  ;  hinc  sacco  induli ,  etc.  ; 
triplexque  pœnitenlium  ordo  :  eorum  porro 
macerationis  imago  reslat  in  reconcilialione 
pœnitentiuru  in  Pontificali,  quam  ministrat 
lia?c  oratio  :  «  Majestalem  luara  supplices 
deprecamur,  omnipotens  œlerne  Deus  ,  ut 
his  famulis  tuis,  longo  squalore  pœnileutiœ 
inaceratis,  miserationis  luœ  veniam  largiri 
digneris.  » 

Verum  a  lanlo  rigore  mullum  relaxasse 
Ecclesiam  ,  mulla  a  lempore  eliam  aposto- 
lorum  prœclara  nobis  exempla  su|)peditat 
hisloria  ecclesiastica  :  tria  e  niullis  selige- 
înti s  consideralione  digna. 

Primum  es!  Apostoli,  qui  eu  m  incestuo- 
sum  ,  uxorem  nempe  palris  habeiitem 
(/  Cor.  v,  5),  ad  pœnilenliam  redegissel,  ad 
j)reces  Corinlhiorum  sublevavit  (//  Cor.  u,  7), 
dimissa  quœ  reliqua  erat  pœniteniiœ  parle 
exsolvendathocenimeslpriraumindulgeriliœ 
impositœ  exemplura  :  primus  usus  potesta- 
tis  relaxativœ,  ab  apostolis  usurpatus  : 
isque  cehbris  :  quem  theologi  post  sandos 
Patres  asserunt  pro  stabilienda  licclesiœ  po- 
testale. 

Verum  videpœnitentiœ  peraclœ,  antequam 
indulgentia  uteretur  Apostolus,  spécimen  , 
quas  ad  indulgentiam  aposlolicam  obtinen- 
dam  disposiliones  et  prœparaliones  altulit, 
ac  exegit  Aposlolus  : 

Hœc  nempe  fuil  pœnitentiae  prœbabitœ,  et 
imposilœ  ab  Aposlolo  veluti  summa  et  prœ- 
judium. 

1°  Reprehensio  publiée  lecla,  et  gravis 
per  epislo^am  ad  Ecclesiam  :  Omnino  audi- 
tur  inter  vos  fornicatio .  et  tatis  foruicatio 
gualis  nec  inter  gentes  ,  ita  ut  uxorem  patris 
sui  aliquis  habeat.  (I  Cor.  v,  1.) 

2°  Kxpulsio  a  cœlu  tidelium  :  Tollatur  de 
medio  veslrum  qui  hoc  opus  fecit,  congrega- 
lis  vobis.  (lbid.t  2,  k.) 

3°  Tradilio  incestuosi  hujus  Satanée  :  Ju- 
dicavi...  trader  e  hujusmodi  Satanœ  in  inter- 
itum  carnis.  (/6t'd.,5.) 

k'  Per  annum  integrum  ab  Ecclesia  eje- 
clus,  a  Salaria  variis  vexatus  molesliis,  ab 
omnibus  dereliclus,  et  in  horrorem  babilus 
nianet. 

5*  Abundanli  tristitia ,  et  aniiui  mœrore 
ila  drji'ctiis  est,  ut  periculum  eral  ne  in 
desperaiionem  caderet.  Su f fiât  iUi  qui  hu- 


jusmodi est,  objurgatio  quœ  fit  a  fîuribus  : 
ita  ut  e  contrario  magis  donetis  ,  et  console- 
mini  ,  ne  forte  abundantiori  tristitia  absor- 
beatur  qui  ejusmodi  est...  Cui  autem  donaslis, 
et  ego,  ut  non  circumveniamur  a  Sntana  (// 
Cor.  n,  G,  10),  qui  hominem  hune  in  despe- 
raiionem traducere  conaretur  :  non  enim 
ignoramus  cogitationes  ejus.  (Ibid.,  11.)  lu 
talem  exereet  indulgentiam  Aposlolus  :  pro- 
pterquem  exoraverant  Corinthii  Aposlolum 
ut  pœnitentife  tempus  abbreviaret,  et  quod 
supererat  pœnitenliae  peragendœ  condona- 
rei ,  ac  indulgentia  uteretur.  In  quo  exem- 
plo  quatuor  occurrunt  lali  casu  desiderata  : 
auctoritas  in  concedente ,  pielas  in  causa, 
status  gratiae  in  suscipiente,  pars  major  pœ- 
nitentiae jara  expleta  :  idque  ne  detur  locus 
diabolo  iiTsidianli  ,  ob  nimiam  prœlali  sève- 
rilatem.  Hoc  autem  omne  déclarai  Aposlo- 
lus facere  se  in  persona  ,  seu  in  nomine  et 
virtute  Christi. 

Observât  autem  in  hune  locum  sanclus 
Chrysosiomus,  incestuosum  ab  Aposlolo  non 
dari  Satanœ,  sed  tradi  :  <*  Non  dixit  autem 
Aposlolus  ipsura  dare  Satanœ,  sed  tradere 
diabolo,  ei  aperiens  portas  pœnitenliœ,  et 
tanquam  pœdagogo  eum  tradens....  in  inler- 
ilum  carnis  :  quomodo  faclum  est  in  beato 
Job,  sed  dissimili  causa  :  nam  illic  pro 
coronis,  hic  autem  pro  solvendis  peccatis... 
Nam  quoniam  ex  salurilate  et  deliciis  car- 
nis nascunlur  cupiditates,  eara  carnem  casti- 
gari....  »  per  Salanœ  vexationes  temporales, 
ne  patialur  œternas,  unde  subdit  sanclus 
Chrysosiomus  ex  Aposlolo  :  ut  spiritus  sal- 
vus  fiât.  (1  Cor.  v,  5.)  Quœ  ultima  Aposloli 
verba  oslendunt  quœnam  indulgentia  poeni- 
tentiœ  superveniens  utilis  sil.  Adcujus  com- 
plemenlum  iterum  observât  sanclus  Chry- 
sosiomus, nomen  incestuosi  nec  nominari, 
ut  horroriet  oblivioni  foret  hujusmodi  pecca- 
tor.  Talibus  conceditindulgenliam  Apostolus. 

Secundum  caput  et  exemplum  in  quo 
theologia  et  doctrina  indulgenliarum  fun- 
datur,  a  libellis  priscorum  marlyrum  de- 
promitur,  lapsis  traditorum,  nondum  per- 
acla  totaliler  pœnilenlia  :  «  Quam  pacem 
quidam  in  Ecclesia  non  habentes,  a  mar- 
tyribus  in  carcere  exorare  consueverunt,  » 
inquilTertullianus.(^dmar<j/r.  lib.,  i.)Quam 
cum  anle  judicium  episcopi,  causamquu  co- 
gnilam,  manuumque  iua|iosiiionem  laclain, 
seu  post  pœnilenliam  lantum  inchoalam, 
concédèrent  quidam  in  carcere  constiluti 
conlessores,  (in  eos  laies  indu 
lapsis  postulantes  et  quasi 
vehitur  sanclus  Cyprianus  plurimis  in  locis 
piolixius,  quorum  tamen  hœc  est  summa. 
Ex  qua  dispensalione  sequitur  : 

Pœnilenliam  prœparalioncm  congruam 
esse  ad  indulgentiam  rile  accipiendam  :  de 
qua  duo  sunt  notanda,  juxla  duplieem  mo- 
dum  concedendi  indulgenlias  illas  lapsis  in 
peccalum.  Eleuim  : 

Alii  quibus  concedebanlur,  modicam,  et 
fere  nullam  pœnilenliam  egeranl,  unde  cle- 
rus  Ilomanus  ad  Cartilagineuses  :«  Quidam 
de  lapsis  reverluniur....  quos  separalos  a 
nobis  non  derelitiquimus,  sed  ipsos  exhor- 
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taii  sumus,  el  hortamur  agere  pœnilenlinm, 
si  quoraodo  indulgentiam  potuerunt  reci- 
pere,  abeoqui  potes t prœs tare,  ne,  si  fuerint 
relicli  a  nobis,  pejores  eflleiantur.  »  (S.  Cy- 
prian.,  epist.  2.)  Itaque  la  psi  perpœnitentinm 
se  praeparabant  ad  indulgcnliam  :  de  illis 
antera  qui  aute  actam  pœnitentiam  pacem 
extorsissent,  sic  legilur  apud  eurudem  san- 
clum  Cyprianum  :  «  Animadvertimus  le.... 
eos  iligne  objurgare,  qui  immemores  de- 
lictorum  suorum  pacem  a  presbyteris.... 
feslinala  etprœcipiti  cupiditale  exiorsissent: 
et  illos  sanctum  Domini  canibus,  el  mar- 
garitas  porcis  profana  facili taie  douassent.... 
ne,  dura  voluraus  importune  ruinis  subve- 
nire, alias  majores  ruinas  videamur  [tarare.» 
(S.  Cyprian.,  episl.  26.) 

«  Nain  cum  in  minoribus  peccalis  agant 
peccalores  pœnitentiam  justo  lempore,  el 
secundum  disciplinée  ordinem  ad  exomolo- 
gesim  veniant,  et?per  manus  imposilionera 
episcopi  et  cleri  jus  communicationis  ac- 
cipianlç  nunc  crudo  lempore...  ad  com- 
municalionem  admillunlur,  nondum  pœni- 
teulia  acta ,  nondum  exoraologesi  fada , 
nondum  manu  eis  ab  episcopo  et  clero  im- 
posita,  Eucharislia  illisdalur.  »  (Id.,  epist.  4.) 
El  Iractalu  De  lapsis,  post  inilium:  «Sprèlis 
his  omnibus  alque  contemplis,  vis  inferlur 
corpori  ejus  et  sanguini  ;  et  plus  modo  in  Do- 
minum  manibus  atque  ore  delinquunt  quam 
cura  Dominura  negaverunt,...  anie  expiala 
delic'.a  :  anleexomologesin  faclara  criroinis, 
antepurgatamconscienliam  sacrilicio  elmanu 
sacerdotis  :  non  est  pax  il  la ,  sed  bellura  ; 
perseculio  est  haec  alia,  »  etc.  » 

Hinc  igitur  etsimilibus  indulgenlia  maie 
et  inutiliter  Iribuebatur;  verum,  ul  in  fine 
ait  Iractatus  ejusdem  :  «  Pœnilenli,  operauli, 
roganli,  polest  clementer  ignoscere,  potest 
in  acceptum  referre,  quidquid  pro  lalibus 
et  pelierinl  martyres,  et  fecerinl  sacordo- 
tes....  Polest  ille  indulgentiam  dare,  senten- 
liam  suara  defleclere.  » 

Ilaque  pœnilenli,  operanli,  roganli,  quœ 
tria  verba  celeberrima  sunt,  indulgenlia  con- 
cedebalur. 

Verum  erat  aliud  genus  lapsorum,  qui- 
bus  indulgenlia  concedebatur,  bue  maxime 
facieus,  nerape  eorum  qui  post  longa  lor- 
menta  lolerala,  cruciatus,  et  ungulas,  atque 
excarniûcaliones,  vulnera  el  equuleos  diros, 
varios,  longos  ,  ignesque,  tandem  lapsi,  et 
faligali,  fidem  ejuraverant  :  de  quibus  u bique 
simctus  Cyprianus,  prœcipue  enist.  53,  Ad 
Fortun. 

«  Et  quidem,»  inquit,«c  putobis  indulgen- 
liara Domini  non  defuluratn,  quos  constat 
sletisse  in  acie  ;  nomen  coni'essos  esse  ; 
yiolentiara  raagislratuum  el  populi  furenlis 
incursura....  fidei  obstinatione  vicis^e  ;  pas- 
sos  esse  carcerem  ;  lormenlis  lanianlibus 
reslilisse,  »  etc. 

Moxque  commemorans  traclalu  De  lapsis, 
eosdemque  confessores,  sed  inûriuitaie  lor- 
menlis superalos  : 

«  Deprecabanlur  illi  (indulgenliara)  non 
lacrymarum  miseralione,  sed  vulnerum  ;  non 
solajlaïuentabili  voce,  sed   laceratione  cor- 


poris  et  dolore  :  manabat  pro  fletibus  san- 
pruis,  et  pro  lacrymis  cruor  semiuslulalis 
visceribus  defiuebat,  »  etc. 

Igitur  primi  generis  indulgentiam  rapien- 
tibus,  indignabatur  Ecclesia,  lanquam  disci- 
plinas violatoribus;  secundi  generis  lapsis 
indulgentiam  miserans  largiebatur:  maxime 
quia  sanati  el  conforlali  ilerum  pugnam 
instaurabant,  et  vincebant. 

Tertiura  caput  et  dogma  theologicum,  a 
quo  tola  indulgentiarum  doctrina  pendet, 
reperitur  a  comraunione  sanctorum;  quae 
consliluit  arliculum  Symboli  a  paucis  Cliri- 
slianis  inlellecti;  cujus  sensum  ut  probe 
intelligas,  oper»  pretium  est  quaedam  ani- 
madvertere  hue  pertinentia. 

Prima  proposilio  :  In  bonis  operibus  ju- 
storum  duplex  valor,  seu  duplex  prelium 
assignari  potest  ;  merili  scilicet,  et  salisfa- 
ctionis  ;  verbi  gratia,  jejunium,  eleeraosyna, 
precalio  ;  et  opus  est  bonum  vitaeque  aelernœ 
meritorium  :  et  illo  peccatura  exstinguis, 
juslitiee  divinœ  satisfacis  :  hinc  de  talia 
opéra  faciente  sanctus  Cyprianus  ait  :  «  el 
veniam  merebitur,  »  ecce  valor  salisfaclo- 
rius  :  «  et  coronom.  »  etc.,  ecce  valor  raeri- 
torius.  [De  laps,   circa  Un.) 

Secunda  proposilio  :  Opus  bonum  qua 
parle  merilorium  est,  non  potest  alleri  ap- 
plicari;  al  potest  qua  parle  satisfaclorium, 
quia  solutio  est  debiti,  quam  ab  amico  posse 
fieri  non  répugnai,  cura  sit  bonura  pro- 
prium  communicanti  ;  sic  oratio  prodest  et 
oranti  justo,  et  peccatoriproquo  justus  oral. 

Tertia  proposilio  :  Satisfactiones  Cluisti 
pro  nobis  débita  solventis,  infiniti  valoris 
fuerunt,  superabundanter  et  supereftluenler 
pro  peccatis  solutionem  obtulil,  et  infinité 
ultra.  Hœc  aulem  superabunclantia  raerilo- 
rum  et  satisfactionura  Christi  nunquara  ex- 
haurienda,  consliluit  ihesaurura  Ecclesiae, 
quae  et  accepit  ab  ipso  Domino  facullatein 
ipsas  largiendi,  communicandi,  et  appli- 
candi : 

Simul  et  bealissimae  semper  Virginis  omni 
p^ccati  labe  semper  immunis,  quae  lamen 
inulta  perpessa  est,  cujus  animam  gladius 
doloris  perlransivit  (Luc.  n,  35)  :  mérita 
non  perierunt,  quœ  a  fonle  illo  Chrisli  nun- 
quara exhauriendo  defluxerunt  ;  sicul  et 
beali  Joannis  Baplistœ,  apostolorumque,  mar- 
tyrura,  et  confessorura,  et  virginum,  etc. 

Hœc  autem  congeries  satisfactionum,  Ec- 
clesiae administrationi  etdispensationi  com- 
raissa  el  tradita,  quœque  vocatur  thésaurus 
Ecclesiœ,  per  indulgentias  in  Jubilaeo  nobis 
communicatur  :  ila  ut  Ecclesia  ex  abundanlia 
capilis.  prœcipuorumque  membrorum  cor- 
poris  Chrisli  mystici,  penuriœ  et  indigentiœ 
aliorum  membrorum  provideat ;  adeo  ut  in- 
dulgenlia sit  satisfactionis  commulalio,  non 
liberatio,  et  expunctio:  unus  nerape  proalio 
saiisfacit;  el  sic  justitifx  divina  aut  ex  acre 
débitons,  aut  ex  œre  araici  salisfacienlis 
compensatur. 

Jam  te  alloquor  impœnitentem,  tepidura, 
inollein  ,  qui  Jubilaei  indulgenliara  lucrari 
desideras  :   le  convenio. 

Consenlancumiie  est  ut  Christus  paliatur, 
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lmmilietur,  deturpelur,  conspustur,  alapis 
rndatur,  spinis  coronetur,  flagellelur,  cruci- 
figaïur,  felle  et  aceto  poletur,  in  doloribus 
et  ignominiis  morialur  :  lu  intérim  in  ho- 
noribus,  deliciis,  diviliis,  etc.,  vivas?  ut  so- 
ins Chrislus  innocens ,  impollutus,  etc.  , 
laboret;  tu  quiescas,  peccator,  impius,  im- 
inundus,  etc.  Corte  «  non  décent  sub'spinoso 
cspite  membra  delicala.  Ecce  Dominus  meus 
in  doloribus  est,  et  ego  voluptali  operam 
dabo  !  »  ïune  auderes  sic  passionibus  parti- 
cipare,  ipse  de  tuo  nihil,  aut  fere  nihil 
solvens?  Tu  superbus,  avarus,  luxuriosus, 
etc.,  de  te  impœnilens  satisfactionem  non 
exiges?  tolum  de  suo  Christus  prœslabit  ? 
etc. 

Tu  martyrum  crucialibuscommunicabis, 
tibi  ipsi  applicacis,  de  ipsorum  satisfactioni- 
bus,  passionibus,  carceribus,  catenis,  oppro- 
briis,  doloribus  unde  mollitiei  tuœ  prœstes, 
etc.  Tu  inter  martyres  sensualis,  carnalis, 
immundus,  etc.  Tu  laboribus  confessorum 
piger,  inutilis,  etc.  Tu  virginum  coronis, 
heedus,  carnalis,  etc.  Tu  inler  ^martyres, 
confessores,  virgines,  etc. 

DOMINICA  SECUNDA  POST  PASCHA. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Joan- 
nem. 
In  il lo  tempore,  dixit  Jésus  Pharisaeis  : 
Ego  sum  pastor  bonus.  Bonus  pastor  ani- 
mam  suam  dat  pro  ovibus  suis.  Mercenarius 
aulem,  et  qui  non  est  pastor,  cujus  non 
sunt  oves  propriœ,  videt  lupum  venientem, 
et  dirailtit  oves  ;  et  fugit,  et  lupus  rapit,  et 
dispergit  oves  ;  mercenarius  autem  fugit, 
quia  mercenarius  est,  et  non  pertinet  ad 
eurn  de  ovibus.  Ego  sum  pastor  bonus,  et 
rognosco  ovesmeas,  et  cognoscuntme  meœ. 
Sicut  novit  me  Pater,  et  ego  agnosco  Pa- 
irera,  et  animam  meam  pono  pro  ovibus 
meis.  Et  alias  oves  habeo,  quœ  non  sunt  ex 
hoc  ovili,  et  illas  oporlet  me  adducere,  et 
vocem  meam  audient,  et  flet  unum  ovile  et 
unus  pastor.  (Joan.  x,  11-16.) 

HOMILIA  XXXV. 

De  bono  Pastore. 

Mirum  quod  inter  plurima  quibus  insi- 
gnitus  est  in  exordio  nascentis  Ecclesiœ 
Christus  vocabula,  utsacerdolis,quia  plaçât; 
medici,  quia  sanat;  magi.slri,  quia  docet  ; 
«ulvocali,  quia  interpellât.  Insigne  prœcaele- 
iis  fuit  pasloris  nornen,  sicut  ot  fidelium, 
nomen  ovium.  Unde  ,  teste  Terlulliano, 
>œpe  pingebatur  «ut  sculpebatur  Christus, 
humeris  ovem  referens.  Nec  immerito  : 

Videlicet  ut  inlelligerelur: 

1°  Suavitas  regiminis  ejus,  quo  non  ut 
leo  dominatur,  sed  ut  pastor  oves  régit: 
Don  ense,  sed  ligno.  Audi  quœ  de  lali  re- 
gimine  primus  pastorum  prœscribat  :Senio- 
res  ergo,  qui  in  vobis  sunt,  ubsecro,  conse- 
•nior,  et  testis  Christi  passionum  :  Pascile 
gui  in  vobis  est  gregem  Dei....  neque,  ut  do- 
minantes in  cleris,  sed  forma  facti  gregis  ex 
animo  :  El  cum  apparuerit  princeps  pasto- 
rum, etc.  (/  Petr.  v,  1-4.)  Itaque  non  solum 
in  docendo,  sed  et  in  reprehendendo  adsil 


suavitas  ;  audi  Aposlolum  :  Seniorem  ne  in- 
crepaveris,sed  obsccra  ut  palrem,  juveues  ut 
fratres,  anus  ut  matres,  juvenculas  ut  soro- 
resinomni  caslitate  (!Tim.  v,  1-2);  elenim 
arma  clericorum  orationes  et  lacrymœ. 

2*  Uocilitassubditorum,  qui  subduce  bono 
pacifiée  vivuni,  ipsum  sequuntur,  ipsi  obe- 
diunl  :  Erunt  omnes  docibiles  Dei.  (Joan.vi, 
45.)  «  Ab  hominibus  quidem  audiunt,  quod 
autem  intelligunt,  inlus  datur,  intus  coru- 
scat,  inlus  revelalur.»lta  sanctus  Augustinus 
in  illud. 

3°Spiritus  sacrificii,  qui  in  corporis  sui 
myslici  membris  relucere  débet,  facti  sumus 
oves  occisionis,  aut  corpore,  aut  spiritu: 
hinc  Apostolus:  Fratres,  obsecro  vos  ulex- 
hibeatis  corpora  veslra  hosliam  viventem, 
sanclam,  Deo  placenlem.  (Rom.  xu,  1.)  Certe 
Deo  dicata  devotio  pro  rnarlyrio  reputa- 
tur.  (Pont.,  in  Vita  S.  Cyp.)  «Genus  marlyrii 
horrore  quidem  mitius,sed  diuturnitato  mo- 
leslius.  »  (S.  Bern.)  Nempe  omni  liora  ocu- 
los  et  aures  claudere,  gulam  ,  luxuriam, 
avariliam  ,  superbiam  mortificare,  eic.  ;  sis 
martyr  pœriiteniiœ  ,  patiens,  etc.,  Elenim 
qui  Christi  sunt  carnem  suam  crucifixerunt 
cum  vitiis  et  concupisccnliis.  (Gulal.  \, 
24.) 

4°  Spiritus  humilitatis,  ut  reducerenlur 
honoines  ad  primœvam  institutiouem  ,  qui 
ordinante  Deo  prœpositi  fuerant  besliis  ra- 
tione  carenlibus,  non  hominibus,  fratribus 
utique  et  coœqualibus  :  «  Figura  dominii 
partis  superioris  in  inferiorem.»  Cerle  ab 
Abel  et  deinceps  sancti  quique  patriarchœ 
paslores  exsliterunt,  et  a  Cain  terreni  ho- 
mincs  civitates  condiderunt ,  et  homines 
imperio  suo  vi  subjecerunt.  Disce  igilur 
concupiscentiis  imperare,  carnales  appetitus 
frenare,  passiones  coercere. 

5°  Ut  edoceremur  quod  quanlo  distat  homo 
a  brulo,  tantum  prœstat  sapientia  increata 
et  incarnata  huroanœ  rationi  :  unde  a  pro- 
phelis  Chrislus  vocalur  Pastor  gentium,  et 
Pastor  simplicileret  anlonoraastice  :  Jpseest 
enim  Dominus  Deusnoster,nos autem populus 
ejus  et  oves  pascuœ  ejus.  (Psal.  xciv,7.)  I ta- 
que  verbis  ejus  credendurn,  mysleriis,  sa- 
cramentis,  promissionibus  et  minis,  mens 
humiliter  subdenda,  etc. 

6°  Ut  sciant  cœteri  omnes  pastores  sub 
i  I  lo  summo  Pastore  ove-s  esse:  ut  cum  appa- 
ruerit Princeps  pastorum  (I  Petr,  v,  4),  elc. 
Quod  si  ministerium  pastoris  exsequanlur, 
inlellige  eos  instrumentorum  locum  teriere, 
Chrislura  vero  invisibilem  et  principaleni 
ministrutn  per  eos  agere,  per  eos  loqui,  per 
eos  gratiam  operari,  sanclificare,  immutare. 
De  quo  alibi.  Tu  itaque  ministerium  sacer- 
dotale reverearis  ;  Doum  in  bomine  disce 
inlueri,  religionem,  cœreruonias  Ecclesiœ, 
ritus  et  sacraraenta  mente  illuminala  per- 
sr-ruteris.  Cave  ne  diis  detrahas,  ne  carna- 
libus  oculis  cultum  divinum  aspicias,  Chri- 
stianos  oculos  habe.  Oracnlum  est:  Qui  vos 
audit,  me  audit:  qui  vos  spernil,  me  spernit. 
(Luc.  x,  16.) 

7°  Ut  inlelligas  labores  et  curas  Chrisli 
pastoris;  caetera?  unira   artcs  scu  olTicia  ha- 
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lient  vices  suas  et  inducias,  tempestalesve, 
ila  non  diebns  singulis  arator, agricola,  l'.ihor 
quisque  operi  suo  ineumbunt  :  at  vero  pa- 
slor  uullnni  lempus  habét  quo  oviuin  sua- 
rura  curant  et  custodiam  remitiere  tuio  pos- 
sit,  aiieo  ut  vel  ipsa  nocte  quœad  quiilem 
mnrtalibus  data  est,  in  qua  homines  a  diur- 
nis  curis  ci  liboribus  feriali  soiunos  carpunt, 
vigilnre  debeant  paslores  :  ila  pas  tores  in 
nocle  qua  Chrislus  nalus  est,  cuslodiebant 
vigilias  in  ngro  (Luc. h,  8):  ita  palriarclia 
Jacob,  diu  nocluque  urebalur  fugieuatque 
somnus  ab  oculis  ejus.  (Gen.  xxxi,  kO.)  Hoc 
impie!  vi^il  Pastor  nosler  snirilualiter. 

8°  AU  illo  autera  grego  summi  Pastoris 
arcenliir  liaadi,  propler  [lelulanliam,  lasci- 
vinm,  prœcipiliorum  amorem,fœloremscan- 
daloruœ,  nocivam  agricolis  decorlicalionem, 
viliorum  deformitaieoi.  Taies  nonsuscipit 
grex  oviura  Cbristi  ,  taies  non  agnoscit 
Chrislus  oves. 

Cur  autem  post  Passionem  celebratam  et 
resurrectionein  ,  Evangelium  pastoris  ex- 
cellentissimi  proponatur  potius  qua  m  in 
alio  lempore,  medilandum,  triplex  hujusce 
dispensalionis  ratio  occurrit  exponenda,  pro 
triplici  oviuin  misero  slatti,  et  tri  pi  ici  pa- 
storis munere  praeclaro  quo  Cliristus  lunctus 
est  in  Passione. 

Et  quidera  oves,  1*  sub  lupi  tyrannide 
gemebant  :  plangente  Propheta  :  Mslimali 
sit'mus  tanquam  oves  occisionis.(Psal.xLm, 
22.)  2°  Absque  ovili  cerlo  errabant ,  lestante 
propliela  :  Omnes  nos  quasi  oves  erravimus, 
umisquisque  in  viam  suam  declinavit.  (Isa. 
lui,  6.)  3°  Famé  rabescebant,  juxla  illud 
Jeremiaa  :  Facli  sunt  principes  ejus  velut 
arietes.non  invenientes  pascua.  (Thren.  i,  6.) 
Huic  autem  triplici  malo  Chrislus  bonus 
Pastor  medelam  allulit  in  passione  :  1°  Ov^s 
suas  a  lupo  liberavit,  in  cruce  rnoriendo; 
2*  dispersas  oves  in  ovile  collegU,  latus  ape- 
riendo  ;  3*  iamelicas  oves  initrivit,  carnem 
crucilixam  suam  in  alimentum  vertendo. 

Ne  ergo  quœras  cur  pastoris  Chris ti  me- 
moriam  non  facial  Ecclesia,  cura  in  monte 
populos  verbo  pavit  (Matth.  v,  6),  cur  non 
cum  pane  et  pisce  saluravit?  (Mallli.  xv,  37) 
etc.,  sed  cum  passionis  hisioriam  expen- 
dit. 

Prima  consideratio. — Chrislus  boni  pasloris  ofiieium 
iuipkvii  mûrie  sua,  oves  a  lupo  libeiando. 

Hoc  autem  boni  pastoris  officium  arduum 
Chrislus  bonus  Pastor  implevit,  rnoriendo 
pro  nobis  ovibus  suis  ut  nos  a  lupo  libera- 
ret  infernali. 

Nec  dicas  :  Pastor  generosus  non  rno- 
riendo per  lupum  ,  sed  occidendo  lupum, 
viclor  efficilur.  Quomodo  ergo  Chrislus  vi- 
clor,  sioecisusa  lupo?quoraodo  lupus  viclus, 
si  paslorem  occidit?  Oerle  pastor  Daviil  glo- 
riabatur  a[)ud  regem  Saulem,  dicens  :  Pasce- 
bat  servus  tuus  palris  sui  greqem,  et  veniebat 
leo  vel  ursus  ,  et  tollebat  arictem  de  medio 
gregis,  et  persequebar  eos ,  et  perculiebam, 
eruebamque  de  ore  leonum  :  et  illi  consurge- 
btnl  ndversum  me,  et  apprekendebam  mcntum 
eorwn,    et   snffocaùam,   interficiebumque  eos, 


nam  et  leonem  et  ursum  inierfcci  ego  servus 
tuus.  (I  Reg.  xvn,  3V-36.)  Hoc  agebal  David 
paslor  strenuus,  et  sic  victorem  Davidim 
inlelligo  ,  viclumque  leonem  et  ursum: 
Chrislus  vero  e  contra,  si  occisus  a  lupo, 
quomodo  viclor  ?  si  occisor  lupus,  quomodo 
viclus?  Jam  occiso  paslore,  nonne  grex  lu- 
pis  patebit  ?  Quomodo  autem  Chrislus  bonus 
Pastor  ?  Quod  myslerium  ut  capias,  divinam 
bancce  theologiam  excipe  ex  sanclo  Augu- 
stino  (lib.  1  DeTrin.,  c.  12.)  Docet  enim  ibi 
quod  beneficiomortis pastoris  Chrisli,  vivant 
oves,  ipsasque  a  morte  Chrislus  tuealur,  non 
fortis  occidendo  lupum,  hoc  enim  potentiœ 
est,  sed  justus  rnoriendo  per  lupum,  inju- 
stumque  ideo  occisorem  carnilicem  lupum 
spoliando,  quod  ad  jusliliam  pertinet  :  qui 
lupus  ideo  caruit  dominio  in  oves  nocuas, 
quia  pastorem  occidit  innocuum,  et  nihil 
debentem  lupo:^  hoc  ilaque  facinus  arduum, 
nobisque  ovibus  proficuum  Chrislus  irnple- 
vil juxla  sanctum  doclorem,  1°  rnoriendo, 
2°  resurgendo,  3°  judicando. 

1.  Moriendo  :  nempe  justilia: 

«  Diabolus,»  inquit,«non  potentia  Dei,  sed 
justilia  superandus  fuit.  Nam  quid  Omni- 
potente potentius,  aut  cujus  crealurae  pote- 
slas,  potestati  Creatoris  comparari  polesl? 

«  Sed  cum  diabolus  vilio  perversilatissua* 
factus  sit  amalor  polentiae  etdesertor  oppu- 
gnatorque  juslitiœ: 

«  Sic  enim  homines  eum  tanto  magis  imi- 
tantur,  quanio  magis  neglecla,  vel  etiam 
perosa  justilia,  potenlictt  student,  ejusque 
vel  adeptione  laetantur,  velinflaramanturcu- 
pidilate. 

«  Impiorum  antiquus  est  sermo  :  Sitfor- 
titudo  nostra  Ux  justitiœ.  (Sap.  h,  11.) 

«  Placuit  Deo  ut  propter  eruendum  homi- 
nem  de  diaboli  poteslate,  non  potentia  dia- 
bolus, sed  justitia  vinceretur. 

«  Atque  ila  et  homines  imitantes  Chri- 
stum  justilia  quaererent  vincere  diabolum, 
non  potentia. 

«  Quae  est  igitur  justitia  qua  victus  est 
diabolus,  quœ  est  nisi  Justilia  Chrisli?  et 
quomodo  victus  est?  quia  cum  in  eo  nihil 
morte  dignum  inveniret,  occidii  eum  tamen: 
et  ulique  justum  est,  ut  debitores  quos  le- 
nebat  liberi  dimitlanlur  in  eum  credentes, 
quera  sine  ullo  debilo  occidit,  et  hoc  est 
quod  justificaridicimur  in  sanguine  Chrisli,» 
el  liberari  a  poteslate  diabolica,  sicque  bo- 
nus Psstor  occisus  a  lupo,  lupum  occisus 
vieil,  et  oves  liberavit. 

O  mira  rerum  conversiol  percussus  est 
paslor,  et  liberatœ  sunt  oves:  ideo  enim 
Chrislus  solvere  potuit  moriendo  peccala, 
quia  etmorluus  est,  et  non  pro  suo  peccalo. 
(S.  Aug.  ,  De  civit.  Dei,  lib.  XX,  C.  24.) 
Cœleris  pastoribus  percussis  ,  diripiunlur 
oves  :  hic  et  contra  : 

Agnus  redemit  oves, 

Chrislus  innocens  t'alri,  -  • 

Heconciliavil  peccalores. 

Hinc  Apostolus  asserit  Christum  esse  mor- 
tuum,  ut  per  mortem  dvslrueret  cum  qui 
hnbebat  mortis  imperium,  id  est  diabolum. 
[Hebr.  n,  Ifr.) 
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Hinc  J'rc'psiîi  ranil  : 

Fange  lingua  gloriosl, 

Praelium  cerlaminis, 

El  super  crucis  tropaeum, 

Hic  triumphum  nobilem, 

Qnaliler  Redeniplor  orLi, 

Immolatus  viceril. 
Videlicet  Pasioris  injusla  immolatione,  lu- 
pus immolatus  est  occisor,  et  oves  liberatae 
redemptaeque  sunt.  Sed  et  in  Praefatione 
Missae  :  «  Qui  morlem  nostram  moriendo 
destruxit,  «etc. 

Hinc  et  sanctus  Augustinus  (Confes$.,Ub. 
x,  c.  43)  :  «  Pro  nobis  victor  et  victima,  et 
ideo  victor,  quia  victima  :  pro  nobis  sacer- 
dos  et  sacrificium,  et  ideo  sacerdos  quia  sa- 
«•rificium. ^Itaque  lupus  diabolussœviendoin 
Christum  pastorera,  et  occidendo,  in  seipsum 
sœviit,  et  seipsum  occidit  :  quod  elucet  : 

1"  Quia  fundendo  sanguinem  Christi  pre- 
tium  fudil  quo  liberarentur  oves,  juxla  illud 
Psalmi  :  Conscidisti  saccum  meum  et  imple- 
visti  me  lœlitia  (Psal.xxix,  12):  in  sacco  fe- 
rmât pretium  nostrum,  inquit  sanctus  Au- 
gustinus. Confossus  est  saccus,  apertum  est 
latus  lancea,  et  raanavit  pretium  orbis  terra- 
rum. 

2°  Quia  incarcerando  Christum,  carcerem 
ovibus  aperuit.  «  Omnium  captivorum  ami- 
sit  servitulem,  dum  nil  sibi  debenlis  perse- 
culus  est  libertatem,  »  inquit  sanctus  Léo. 
3°  Quia  ligando  Christum  et  affigendo 
Christum  palibulo,  serpentem  exaltavit,  quo 
viso  oves  a  vulneribus  peccatorum,  et  mor- 
sibus  serpentis  sanarentur  :  ut  omnis  qui, 
etc.,  et  nos  a  vinculis  peccatorum  liberavit. 
4°  Quia  crucem  scalpendo,  arcam  fabrica- 
vit  qua  oves  a  naufragio  liberarentur.  Hinc 
Ecciesia  : 

Sola  digna  tu  fuisri 
Ferre  mundi  prelium, 
Atque  porlum  pneparan» 
Nola  mundo  naufrage».  . 
Ul  medelain  ferret  inde 
Hoslis  unde  lœscrat. 

II.  Resurgendo  :  nernpe  potenlia  : 

Videlicet  «  seipsum  suscitavit  occisum  (S. 
Acg.,  tract.  50  in  Joan.  sub  fin.),  captivant 
tlucens  captivitatem  {Ephes.  iv,  8),  et  for- 
icm  alligans  qui  captivum  tenebat  genus 
liumanum.»  Sicenim  pergil  sanctus  doctor  : 

«  Et  sic  a  raoriente  tam  potente  nobis  mor- 
talibus  impotentibus  commendala  est  justi- 
lia,  et  promissa  potentia  ; 

«  Horura  enim  duorum  unum  fecit  mo- 
riendo, alterum  resurgeudo.  Quid  enim  ju- 
stius  quam  usquead  morlem  crucis,  pro 
juslitia  pervenire?  et  quid  polenlius  quam 
resurgere  a  tnortuis,  et  in  cœlum  cum  ipsa 
carne  in  qua  occisus  est  ascendere? 

«  Etjustilia  ergo  prius.et  potentia  pestea 
<liabolum  vieil. 

«  Justifia  scilicet  quia  nullum  peccatura 
babuit,  et  ab   illo  injustissime  est  occisus. 

«  Potentia  vero  quia  revixit  morluus, 
nunquam  poslea  moriturus.  Sed  polenlia 
diabolum  vicisset,  etiamsi  ab  illo  non  po- 
tuissel  occidi:  quamvis  majoris  sit  potentia; 
ftiam  ipsam  morlem  vincere  resurgendo, 
quam  vitare  vincendo. 

«  Sed  illud  estmajus,  et  ad  intelligcndum 


profundius,videre  viclum  diabolum  quando 
sibi  vicisse  videbatur  :  id  est  quando  Chri- 
slus  occisus  est. 

«  Tune  enim  sanguis  ille,  quoniara  ejus 
erat  qui  nullum habuit  omnino  peccalum.ad 
remissionem  noslrorum  fusus  est  peceaio- 
rum,  ut  quia  eos  diabolus  merilo  tenebat 
quos  peccati  reos  condilione  mortis  obstrin- 
xit,  hos  per  eum  merito  dimitteret,  quem 
nullius  peccati  reum  immerito  pœna  mortis 
ofier-it. 

«  Hac  justitia  victus,et  hoevinculo  vinclus 
est  fortis  ut  vasa  ejus  eriperentur  quae  apud 
eum  cum  ipso  et  angelis  ejus  fuerant  vasa 
ira?,  et  in  vasa  misericordia?  verterentur.» 

Hœc  sanctus  doctor,  cui  consonat  illud 
Ecclesiae:  O  mors,  eromors  tua,  morsus  tuus, 
inferne.  (Ose.  xm,  l4.)Ero  morti  quod  mois 
homini  :  ero  inferno  quod  aculeus  Salaria) 
homini.Hocerodiaboloquod  pomum  Adamo. 

Hue  facit  illud  sancli  HieronymiadfTe/io- 
dorum  init.  :  «  O  mors,  iilius  morte  tu  mor- 
tua  es:  iilius  morte  nos  vivimus.  »  O  mors, 
devorasti  et  devorata  es  I  sapientia  Redem- 
ploris  in  eo  elucet  canente  Ecciesia: 
Ut  medelam  ferret  inde 
Hostis  unde  laeserat.| 

Ne  dicas  itaque  :  Viclus  est  pastor  a  lupo, 
quia  occisus  ;  tum  quia,  utdiclum  est,  pastor 
innocens  moriendo  lupum  occisorem  inju- 
stum  juslitia  vicit  et  spoliavit  :  tum  quia  po- 
stea  lupum  occisorem  pastor  morluus  re- 
surgendo potentia  vicit,  et  oves  liberavit, 
manu  non  i'erroarmata,  sed  ligno  transfixa, 
portas  inferni,  sicul  aller  Samson  abstulil, 
el  inde  captivant  duxit  captivitatem. 

III.  Denique  judicando:  justitia  polenlia- 
que  triumphando. 

Ne  dicas:  Victus  est  pastor,  quia  judicio 
condemnatus,  ac  morti  addietns  :  etenim  ju- 
diciaria  potestas  in  Chrislo,  fruclus  passionis 
ejus  fuit  :  hinc  immolandus  a  sacerdolibus 
dicebal  :  Amodo  videbitis  Filium  hominis 
venienlem  in  nubibus  (Malth.  xxvi,  64),  etc. 
Et  Apostolus:  Humiliavit  semetipsum,  etc.; 
propter  quod  et  Deus  exaltavit  iilum  (Phi- 
lipp.  u,  8,9),  etc. 

Unione  autpm  juslitiœ  cum  potentia  con- 
cursuque,  judiciariam  potestalem  in  Chrislo 
conflaridocet  sanctus  Augustinus.  Justitia, 
inquit,  quam  nunc  habet  infirmilas  piorum, 
converletur  in  judicium,  hoc  est  in  judicia- 
riam potestalem  :«  quod  justis  in  fine  serva- 
tur,  cum  praecedentem  justitiam  ordine  suo 
i'uerit  potenlia  subsecuta,  potenlia  quippe 
adjuncta  jusliliœ,  vei  justitia  accedens  po- 
tenlia}, judiciariam  potestalem  facit.  »  (S. 
Aug.,  ibid.,  cap.  13.) 

Et  tune  tiet  illud  quod  justus  et  potens, 
Iriumphatorque  ille  pastor  non  semel  prœ- 
dixit  ;qui  veniens  in  majcstale  sua,  el  omnes 
angeli  ejus  cum  eo,  sedebil  super  sedem  ma- 
jestatis  suœ,  et  congregabuntur  anle  eum  om- 
nes gentes,  et  separabit  eos  ab  invicem,  sicul 
pastor  segregal  oves  ab  hœdis,  et  slaluel  oves 
fjuidem  a  dexlris,  hœdos  aulem  a  sinislris. 
[Malth.  xxv,  31-33.) 

Concludit  sanctus  Augustinus  doclrinam 
islam  his  verbls   :  «  Diabolus    victor    priini 
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A<inmi  et  tpnens  genus  humanum  :  vicias  a 
>enindo  AJnnio  diabolus  amisii  genus 
Cbrislianum  liberatum  ex  humano  génère 
iib  humano  crimine  per  eum  qui  non  erat  in 
crimine,  quamvis  esset  ex  génère,  et  dece- 
ptcr  ille  «b  eo  vinceretur  génère  quod  vice- 
rat  crimine.» 

Et  sic  factus  est  Christus  forma  paslorum, 
docens  eos  juslitia  vincere  diabolum,  gre- 
gemque  moriendo  liberare.  «  Ostensa  nobis 
est  via  quam  sequamur,  apposita  forma  Clli 
imprimamur.»  (S.  Greg.)  Quid  mercenarius 
fugis  mortem  ut  te  ipsum  incolumem  serves 
ovibus  vivum?  non  fugiendo  mortem  ovi- 
btis  proficies,  sed  subeundo  morlein  oves 
liberabis  et  le  ipsum. 

Sicinda  con^ideratio.  —  Clirislus  boni  pasioris  of- 
liciuiu  implevit  moi  le  sua  oves  dispersas  in  ovile 
«migregando. 

Ne  dicerps.  scriplum  est  :  Pcrcutiam  pa- 
tlorem.  et  dispergentur  ores  gregis.  (Mat th. 
xxvi,  32.)  Quo:nodo  igilur  si  Christus  per- 
cussus,  discipulos  fugilivos  in  unum  adu- 
i  avit?ex  morte  enim  pasioris  sequitur  gre- 
gis  dispersio.  Hinc  Christus  morli  proxiraus 
ad  discipulos  :  Yenit  hora,  et  jam  venit,  ut 
unusquisquevestrumdispergamini  in  propria. 
(Joan.  xvi,  32.)  Sed  et  de  ea  re  disserens, 
absente  paslore  :  Et  lupus  rapit,  et  dispergit 
oves.  (Joan.  x,  12.) 

Quod  rnysleriora  ut  inlelligas,  et  quomn- 
do  Christus  moriens  id  palraveril,  id  fecit 
crtieifixus  : 

I.  Ecclesiam  constituendo.  Ipsa  quippo 
fluxil  e  lalere  Christi  in  cruce,  audi  figurara 
qua;  le  in  veritaiem  inducet  :  lmmisit  ergo 
Vominus  soporem  in  Adam,  cumque  obdor- 
mistet  talit  unam  de  coslis  ejus,  et  replevit 
rarnem  pro  ea  ;  et  œdificavit  roslam  quam 
lulerat  de  Adamo  in  mulierem,  et  adduxit 
eam  ad  Adam.  (Gen.  m  21-22.)  Quse  conside- 
rans  alte  sanctus  Augusiinus  post  Apo- 
siolum,  sic  philosophants  est  (tract,  ix  in 
Joan.):  «  Dormil  Adam  ut  fiai  Eva  :  moritur 
Christus  ut  fiât  Eccîesia.  Dormienti  Adae  fit 
Eva  de  lalere;  morluo  Christo  lancea  percu- 
tilur  latus,  ut  prolluant  sacramenta  quibus 
fnrmalur  Eccîesia.  »  Sed  et  iterum  idem 
doctor  (De  Symbolo  ad  catech.,  lib.  il,  c.  5)  : 
«  Ascendat  sponsus  nosier  thalami  sui  li- 
gnum  ;  ascendai  sponsus  noster  thalami  sui 
locium  :  dormiat  moriendo,  aperialur  ejus 
latus,  et  Eccîesia  prodeat  virgo,  ut  quomodo 
Eva  facta  est  ex  lalere  Ada?  dormienlis,  ita 
et  Eccîesia  ex.lalere  Christi  in  crucependen- 
tis,  »  etc. 

Quam  figuram  nobis  ex[)onit  apostolus 
Peirus  hodierna  Epistola,  ostendens  per 
Christi  morlem  adunalam  fuisse  Eci  lesiam  : 
Cfiarissimi,  inquii,  Christus  passas  r$t  pro 
nobis,  etc.;  Eralis  rnim  sicut  errantes,  sed 
converti  estis  nunc  ad  paslorem  et  episropum 
animarum  veslrarum.  (I  Pelr.  u,  21,   25.J 

Taie  fuil  benelicium  provenions  ex  sum- 
rtn  Pasioris  ncce  :  unde  ipse  ad  Judaeos  : 
/./  nlias  oves  habeo  quœ  nonsunt  ex  hocovili, 
et  illas  me  oportel  adducere,  et  fi^t  unum 
aile  et   unus  pastur.    (Joan.  x,  !(>.;  Sed  et 


ipse  Caiphas  quia  erat  ponlifex,  de  morl.i 
Chrisli  necessaria  disserens,  prophetavil 
quod  Deus  moriturus  esset  non  solum  pro 
gente,  sed  et  ut  filios  Dei  qui  eranl  dispersi 
congregaret  in  unum.  (Joan.  xi,  51,52.)  Vide 
ubiqiiu  congregaiionem  Ecclesiœ,  passionis 
Christi  fructum  fuisse. 

Ne  dicas  itaque  quod  bonus  pastor  non 
fueril  Chrislus,  cum  morle  sua  oves  disper- 
sée fuerinl  :  imo  e  contra  :  sanguis  enim  qui 
fluxit  e  lalere  percusso,  et  aqua,  symbola 
eranl  hujusce  mysterii  :  Aquœ  quas  vidisli 
populi  sunt.  (Apoc.  xvii,  15.)  Sanguis  autem 
prelium  animarum  :  uterque  liquor  simul 
mistus.quia,  juxlasanctumCyprianum,  san- 
guis Chrisli  a  populo  fideli  eo  purpurato 
nunquam  separari  polest,  nec  e  contra. 

II.  Gregem  augendo  et  ranlliplicando.  Ex 
corpore  suo  mystico  percusso,  et  attrilo, 
adeo  vernm  est  :  «  sanguis  semen  est 
Chrislianorum  (Tertull.)  ,  »  videlicet  per 
discipulorum  inlerfeclionem  et  mariyrium, 
in  quibus  iterum  passus  et  crucifixus  est, 
Ecclesiam  suam  augendo  iisdem  causis  qui- 
bus formaveiat,  juxta  illud  pasioris  aposlo- 
lici  :  Adimpleo  ea  quœ desuntpassionum  Chri- 
sti in  carne  mea  pro  corpore  ejus,  quod  est 
Eccîesia.  (Coloss.  i,  24.)  Itaque  mirum  non 
est  si  posl  passionis  mysterium  celebralum, 
boni  pasioris  evangelium  proponatur. 

Id  autem fecit  miro  quolam  modo  et  hac- 
tenus  inaudito,  nempe  lupos  in  oves  trans- 
mulando,  ut  non  dicas  quomodo  bonus  pa- 
stor Christus,  qui  oves  suas  inter  medios 
rnisit  lupos,  ut  ad  discipulos  ipse  locutus  est  : 
lie,  ecce  ego  milto  vos  sicut  oves  in  medio 
luporum.  (Luc.  ix,  16.) 

At  hoc  non  attendat,  inquit  sanctus  Chry- 
soslomus,  apostoli  enim  in  hoc  erant  posili, 
«  ut  per 'contraria  mederentur  morbis,  et 
contrario»  causis  effectus  operarentur.  Quod 
etiara  in  cœco  fecit  Christus  (Joan.  ix);  vo- 
Jens  quippe  ei  mederi,  per  rem  cœcitatem 
augeniera  cœcitatem  sustulit:  lutura  enim 
imposuit,  quomodo  per  lutura  caecum  eu- 
ravit,  ita  etiam  per  crucem  mundum  addu- 
xit. »(Hom.  17  in  Epist.  J  ad  Cor.,  c.  i.) 

Sed  et  in  Matthœum  c.  x,  hom.  34,  ad 
discipulos  quos  miltebal  Ecclesiam  forma- 
turos  prœcipiebal  :  «  Mansuetudinem  ovium 
ostendile,  quamvis  ad  lupos  ituri,  nec  sira- 
pliciler  ad  lupos,  sed  etiam  in  medio  lupo- 
rum (Matth.  x,  16)  :  sic  enim  virtulern 
meam  maxime  oslendam,  cum  ab  ovibus 
Jupi  separabunlur,  et  quamvis  illœ  sint  in 
medio  luporum,  et  innuroeris  morsibus 
lacerarentur,  non  modo  non  consumplœ 
fuerint,  verura  etiara  illos  in  sui  natuiara 
transmutaverint.  » 

Nec  iterum  dicas:  Paslor  nosier  lupos  non 
occidit  :  majus  quippe  aique  imirabitius  est 
mentes  ad  versariorum  coinmulareet  animum 
in  diversum  transferre,  quam  illos  occidere, 
pni'serlim  cum  duodecim  lanlum  essenl,  ut 
lupis  |)lenus  esset  orbis  lerrarum. 

Quin  neque  tantum  oves  lupos  non  limea- 
tis,  sed  quasi  leones  lupis  terrorem  infera- 
lis,  sic  Iremefaclus  est  Félix  Paulo  prtèdj- 
canlc  (-1(7.  x\tv,  23),  sic  prophela  Isaias  va- 
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licinans,  illud  mirabile  prolulit  :  Et  spiritu 
labiorum  ejus  inlerfîciel  impium,  habitabit 
lupus  cum  agno.  et  pardus  cum  hœdo  accuba- 
bil  ;  vitulus,  etleo,  et  ovis  simul  morabuntur, 
et  puer  parvulus  minabit    eos.  (Isa.  xi,  4-6.) 

Certo  lupus  in  agnura  mulalus  est  in 
cruce  latro  [Luc.  xxm,  40-43),  in  via  Paul  us 
Jupus  rapax  (Act.  ix,  3  seq.),  et  Ninivem  in 
Jérusalem  converlil  Jonas  (Jon.  m,  2  seq), 
deslructa  anliqua  urbe. 

Cerle  sanctus  Chrysoslomuscomparatarcœ 
Noe  pœnilenliam,  eo  tamen  discrimine, 
quod  ex  arca  illa  qui  lupus  ingressus,  lu- 
pus est  egressus,  qui  vulpes,  vulpes,  etc.,  at 
e  prenitentiae  balneo  egressus  est  agnus,  qui 
ingressus  erat  lupus.  Unde  et  sanctus  Au- 
guslinus  :  «  Occisus  agnus  a  lupis,  et  faciens 
agnos  de  lupis.  »  (Lect.  in  convers.  sancti 
Pauti.)^ 

Hoc  imilenlur  pastores  ut  oves  augeant, 
scilicet  cum  peccator  velut  lupus  in  agnum 
Chrislianura  invehilur,  irascitur,  ipsum  la- 
cérât, verbis  asperis  ruordet,  iracundis  mi- 
rmcibus  conculcat  ,  verberat,  nec  famae 
parcens,  nec  nomini,  denique.  ipsum  dévo- 
rât ac  deglnlit  :  oporlet  ut  ovis  Christi  id 
œquo  animo  patialur,  lanlamodestia,  palien- 
tia,  mansueludine,  humililale,si!enlio,  chari- 
taie,  non  aperiat  os  suum  lanquam  ovis  ad 
occisinnem  ducia,  obmutescat  :  ut  munda- 
nus  vere  lupus  visa  egregia  ilia  virtule,  in 
se  reversus,  digérât  cibum  isium,  remorsi- 
bus,  aculeis,  dolore,  pœnilenlia  :  ipsum 
miretur,  venerelur,  ac  tanla  œdificaiione 
replealur,  ut  ipsum  imitari  ,  et  seipsum 
exuere  desideret,  lœsum  adeal,  veniam  de- 
precelur,  conscientiarn  sanandam  ipsi  com- 
mittal,  acdemnm  in  ovem  verlalur,  fialque 
quod  in  Eucharislia  ubi  manducatus  man- 
dueantem  in  se  transférât.  Etenim  «  arma 
clericorum  orationes  et  lacrymae.  »  Sic  beala 
Paula,  referenle  sanclo  Hieronymo,  repre- 
hendebat  delinquenles  sorores,  non  Yerbis 
asperis,  «  sed  pudore  et  exemplo.  » 

Jll.Oves  congregatas,  in  ce  ter  na  taberna- 
cula(Luc.  xvi,  9)  rerludendo,el  ad  sftrçminm 
paslorem,  Deum  patrem,  adducendo,  cum 
fiel  unum  ovile  et  unus  paslor  [Joan.  x,  16), 
juxia  illud  :  Deinde  finis,  cum  tradiderit  re- 
gnum  Deo  cl  Palri,  cum  evacuaveril  omncm 
principatum,  et  poteslatem,  et  virlutem  (I 
Cor.  xv,  24)  :  carnifices  luposque  diabolos 
spoliando  omni  prorsus  dominio  in  oves, 
quemadmodum  el  ipse  :  Oves mew vocem  tneam 
audiunt  et  ego  vitam  œlernam  do  eis,  et  non 
peribunt  in  œlernum,  el  non  rapiet  eas  quis- 
quamde  manu  mea.  (Joan.  x,  27,28.)  Hoc 
promisit  et  adimplevil  bonus  paslor  qui  de- 
dit  animam  suam  pro  ovibus  suis.  Igilur 
passionistempori  el  resurreclionis,  congruit 
sermo  de  bono  pastore. 

Tertia  consideiutio.  —  Chrislus  boni  pastoris  of- 
liciiim  implevit  morte  sua  oves  inanes  reliciendo 
carne  crucihxa. 

Nempe  summo  nostro  Pastori  non  fuit 
salis  vitam  suam  pro  ovibus  ponere,  et  eas 
a  lupo  libcrare,  ovesque  dispersas  et  dissi- 


palas  in  ovile  cogère,  nisi  etiam  carneru 
ipsam  suam  immolatam  et  crucilixarn,  san- 
guinem  suum  effusum,  in  cibum  et  polum 
Iraderot,  ut  ovis  saginata  caniare  possii  : 
Dominus  régit  me,  et  nikil  mini  décrit,  in 
loco  pascuœ  ibi  me  collocavit  [Psal.  xxn,  2)  : 
quod  in  passione  contig  t ,  ut  scias  Ec- 
clesiam  non  immerilo  lune  Pasiorem  suum 
agnoscere,  etolim  figuram  ejus  in  pyxide 
sculplam  fuisse,  uli  supra  dictum  est.  t 

Etenim  sicut  antiquus  sacerdos  carnes 
oblalas  viclimarum  ofl'erenlibus  comedendas 
tradebat,  significans  lali  coraeslione  eos  ipsis 
communicare,  pro  ipsis  oblalas  fuisse,  ipsa- 
rum  fruclura  in  se  recipere,  i la  et  Ponlifex 
nosler  verilale  figuram  implevit  pabuli  cœ- 
lesiis  exhibilione.  Ulque  tempore  diluvii 
bominibus  hacîenus  fructibus  pastis  con- 
cessa  fuit  caro  comedenda,  et  Israelitis  ter- 
ram  promissam  ingressis  post  libpralionem 
a  lyrannide  Pharaonis  mariqueRubro  trans- 
misso,  déficiente  manna  ,  caro  comedenda 
concessn  est  :  ita  peccatis  nostris  diluvio 
sanguinis  Chrisli,  pasloris  veri,  submersis, 
transacloque  il lo  vero  n)ari  Rubro  et  Jnr- 
dane  in  quo  omnes  baptizaii  sunl  (/  Cor.  x, 
2).  defecerunt figurée,  et  tradilur  agnus  com- 
edimdus. 

Corpus  quippe  separatim.et  sangnis  seor- 
sira ,  super  altare,  morlem  Chrisli  supra 
Calvarise  monlem,  corpus  exsangue  el  san- 
guinem  ell'usum  représentât.  His  pasceris; 
hoc  alimento  refieit  oves  suas  bonus  paslor. 
Quod  quantum  praestet  anliquis  alimenlis 
populo  Israelitico  exhibilis,  tum  in  para- 
diso,  tura  post  diluvium,  tum  in  deserto,  ex 
eo  palet  quod  illa  anliqua  alimenta  non. 
conferebant  vilam  nisi  animalem,  rationa- 
lem,  teraporalem  :  ai  caro  isla  noslra  cruci- 
fixa  et  immolata,  quae  etnonnisi  ab  immo- 
latis  comedentibus  comedi  convenit  (vesci 
enim  sacriûcio  quotidiano,  et  nihjl  immola- 
tum  habere  i  1 1  se;  n  i  h  i  I  in  se  gerere  Deo 
libatum,  indignurn  :  quandoquidera  unus- 
quisque  conslet  ex  his  ex  quibus  nulritur), 
confert  comedentibus  vilam  :  Ego  veni  ut 
vitam  habeant,  et  abundantius  kabeant.  (Joan. 
x,  10.)  Hœc  Chrislus  loquens  de  ovibus  Novi 
Teslamenti. 

1.  Supernaturalem,  videlicet  gratiam,  quia 
quod  anima  est  corpori,  hoc  est  animae  gra- 
tia,  tribuens  i  111  sensum  charitalis,  et  molum 
bonœ  operalionis,  illam  principio  vilœ  in- 
time conjungens,  sacrificiique  cruenli,  a  quu 
omnis  gratia  cujusque  est  imago  expressa,. 
participera  efficiens. 

2.  Divinam,  etenim  gratia  est  qusedam 
emanalio  naturœ  divinae,  pabulumque  no- 
strum,  quod  qui  manducat  eodem  génère 
vilœ  fruatur  necesse  est,  ac  ipsa  humanitas 
Chrisli,  a  verbo  divino  lerminata,  cum  per 
comeslionem  quadam  ratione  identificemur 
cum  ipsa,  juxla  illud  :  Sicut  misit  me  vivent 
Pater,  et  ego  vivo  propler  Patrem,  et  qui 
manducat  me  et  ipse  vivet  pr opter  me  ;  Punis 
Dei  est  qui  de  cœlo  descendit,  et  dat  vitam 
mundo  ;  ego  sum  Panis  vivus,  qui  de  cœlo 
descendi.  (Joan.  vi,  38,  33,  41,  33.) 

Ego  mm  panis  vilœ.  Scrïptura  subnomine 
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panis,   omne  genus   alimenli ,  seu  pabuli 
eomprehendit. 

3.  l'v.morlalem,  natura  sua  :  cum  ipsa  sit 
coiiiniutiicatio  quœdam  vilœ  Christi  et  Dei  : 
hiitc  cnlpabilis  pcccaior,  qui  dignus  efficitur 
œlerno  malo,  quia  in  se  peremit  bonum 
quod  esse  posset  œternum,  ex  snnctoAugn- 
stino  nmli  et  ipsum  pastorem  :  Hic  est  panis 
de  cœh  descmdens,  ut  si  quis  ex  ipso  mandu- 
cavrrit  non  mnrialur;  non  sicul  manducave- 
ntnt  patres  vestri  manna,  et  mortui  sunt  : 
qui  manâueat  hune  panem  rivet  in  œternum; 
punis  quem  eqo  dabo  caro  meu  est  pro  mundi 
rita  ;  qui  mandatai  meam  carnem.  habet  vi- 
lain œtemam.  (Joan.  vi,  52,  59,  52.  55  ) 

Oies  mece  vocem  meam  audiur) t....  et  ego 
tilam  œlernam  do  eis.  (Joan.  x,  27,28.) 

Ville  iiaque  si  prœsiantius  alimentum  ex- 
hiberi  poluit  ovibus  a  Christo  summo  pa- 
stnre.  Cui  doctrine  consonat  illud  :  Amen, 
amen  dico  vobis,  non  Moyses  dédit  vobis  pa- 
nem de  cœlo.  Eqo  sum  pnnis  vivus  qui  de 
ca>lo  descendi.  (Joan.  vi,  32,  51) 

Vide  si  proraissa  compleverit  :  Ingredie- 
lur  et  egredietur,  et  pascua  inveniet.  (Joan. 
x,  9., 

Iiaque  Chnstus  bonus  paslor  cornem  suam 
immolatam,  et  in  sacrificium  oblatam,  seu 
ronsecralaru,  cibum  cœlestem.  ovibus  exhi- 
be', vilamque  ideo  cœlestem  ovibus  infun- 
dit,  idque  post  passionem  suara,  cujus  ex- 
pressio,  et  velut  exhibitio  alque  applicalio, 
Eucharislia  est  memoriale  morlis  Domini. 
Merito  igitur  post  passionis  celebralam  rae- 
moriam,  proponitur  Evangelium  boni  Pasto- 
ris,  qui  ad  hoc  venit  ut  vilain  habeanl  oves. 
«  Bonus  paslor  pro  ovibus  suis  animam 
suam  |posuit,  ut  in  sicramento  nosiro  cor- 
pus suum  et  sanguinera  verteret,  et  oves 
quas  redemerat,  carnis  suœ  alimenlo  satia- 
ret.  »  (S.  Greg.,  m  Noct.  hod.) 

Mirum  igitur  non  est  si  populi  nusquam 
Christum  regem  constiluere  cogitarunl,  cum 
Jeprosos  mundarel,  caecos  illuminaret,  raor- 
tuos  suscitaret,  sed  tanlum  cum  suslenta- 
ret,  nutriret,  pasceret,  etc. 

Cum  autem  recinroca  sint  officia  pasloris 
et  ovis,  et  alibi  fuse  sit  de  pasloris  munere 
egregio,  quod  Christus  implevit,  et  quod 
imitari  teneantur  paslores,  tractatura,  opérée 
prelium  est  liodie  tripJicem  ovium  erga  pa- 
storem commemorare  ex  Evangulio  obliga- 
lionem. 

1*  Oves  vocem  ejus  (pasloris  sui)  audiunt. 
(Joan.  x.3.)Resonantem  videlicet  in  Scriptu- 
ris  ,  praedicalionibus,  inspiralionibus  ;  re- 
riarguenlem,  hortantem,  minantem,  blan- 
dienlem;  ipsae  obedienles,  obsequentes, 
exsenuentes. 

2*  Oces  illum  (paslorem  suum)  sequuntur 
(Ibid.,  k)  :  juxta  illud  :  Quimilii  ministrat, 
me  tequalur.  (Joan.  xu,  26.)  Id  est,  inquit 
sanclus  Augustinus,  «  me  imitetur,  vias  am- 
bulet  meas,  non  suas.  »  Sit  humilis  ut  ego, 
patiens,  castus,  sobrius,  justus,  elc.  Elenira 
Christus  passas  est  pro  nobis,  vobis  relin- 
quens  exemplum  ut  s^quamini  vestigia  ejut. 
[I  Pelr.  il,  21.)  Qui  Ciiristi  est,  débet  sicut 
ithambufavit,  etipse  nmbulnre.  (/  Joan.  H,  6.) 


3°  Cognoscunt  me  (oves)  meœ  (Ibid.),  scili- 
cet  egressum  meum  e  sinu  Patris  a  diebus 
œternilatis  (Mich.  v,  2)  :  emanationem  sem- 
piternam  et  indeficipntem  ;  egressum  meum 
in  principio,  quaudo  per  me  omnîa  facla 
sunt;  egressum  meum  per  incarnationem, 
quando  reparavi  omnia  :  cognoscunt  me,  per 
conlemplalionem,  tidem,  scicnliam;  cogno- 
scunt voluntatem  meam,  sensum  meum, 
mores  meos  inlernos,  etc.  Hœc  enim  est  vita 
œterna  ut  cog'noscant  te  Deum  vivwn  et  te- 
rum,  et  quem  misisti  Jesum  Christum.  (Joan. 
xvn,  3.) 

Ora  igitur  summum  paslorem  cum  Ec- 
clesia  :  «  Dies  nostros  in  tua  pace  disponas, 
alque  ab  œterna  damnalione  nos  eripi,  et  in 
eleutorum  luorum  jubeas  grege  nuraerari.  * 

DOMINICA  TERTIA  POST  PASCIIA. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Joannem. 

In  illo  tempore,  dixit  Jésus  discipulis 
suis:  Modicum,  et  jam  non  videbilis  me; 
et  iterum  modicum,  et  videbilis  me/quia 
vado  ad  Patrem.  Dixerunt  ergo  ex  discipulis 
ejus  ad  invicem  :  Quid  est  hoc,  quod  dicit 
nobis  :  Modicum,  ei  non  videbitis  me  ;  ite- 
rum modicum,  el  videbitis  me,  quia  vado 
ad  Palrem  ?  Dicebant  ergo  :  Quid  est  hoc, 
quod  dicit,  modicum?  nescimus  quid  Inqui- 
tur.  Cognovit  autem  Jésus,  quia  volebant 
eum  interrogare,  et  dixit  eis  :  De  boc  quœ- 
rilis  inler  vos,  quia  dixi  :  Modicum  ,  et 
non  videbilis  me,  et  iterum  modicum,  et 
videbilis  me.  Amen,  amen  dico  vobis,  quia 
plorabitis,  et  flebilis  \os,  mundus  autem 
gaudebit  :  vos  vero  conlristabimini  ,  sed 
tristilia  veslra  verletur  in  gaudium.  Mulier 
cum  parit,  tristilia  m  habel,  quia  venit  hora 
ejus;  cum  aulera  peperit  puerum,  jam  non 
meminit  pressurae  propler  gaudium  ,  quia 
natus  est  homo  in  mundum.  Et  vos  igitur 
nunc  quidem  tristitiam  habelis,  ilerum  au- 
tem videbo  vos  et  gaudebit  cor  veslrum,  et 
gaudium  veslrum  nuuio  tollet  a  vobis.  (Joan. 
xvi,  16-  22.) 

HOMII.IA     XXXVI. 

De  pœnis   juslorum. 

Ad  intelligentiam  dominicalium  evange- 
liorum  postPascha,  observandum  i  1  la  resf>i- 
cere  prœcipue  statum  fidelium  perfeclorum, 
qui  resurreclionis  mysterio  participes  effecli, 
vitam  spiritualem  ducunt,  et  inchoant  an- 
gelicam  purilatem,  quosque  non  cruciant 
nisi  spirituales  tribulaiiones,  et  angustiœ: 
habet  enim  suam  consolalionem  justus,  ha- 
bet suam  laetiliam  mundanus  ;  habet  suam 
tribulationera  sanclus,  habet  suum  crucia- 
tum  impius.  a  Unde  enim  lœtanlur  carnales, 
inde  Irislanlur  spirituales,  »  inquit  sanclus 
Augustinus. 

Laetantur  carnales  cum  affluunt  divitiœ, 
honores,  delicire,  sanilas;  cum  cos  nullus 
liraor  conturbat,  non  pauperies,  non  bella, 
non  morhus,  non  inimicus.  non  flagellum, 
etc.;  Irislanlur  aulem  do  miseriis,  angustiis, 
temporalibus  malis,   etc. 

E  contra  vere  justi,  vere  pii,  vere  iliu- 
minali,  quorum  verae  tribulaiiones  istœ  sunt, 
quas  sœpe  patiuntur  : 
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1"  Vicissitudinem  devotionis  et  fervoris  : 
hodie  devoti,  cras  dissipali  ;  hodie  recollecti, 
mortificati,  orationi  dediti,  patientes,  humi- 
IfS,  etc.,  cras  e  contra  ;  unde  desolali  dicunl  : 
Quare  tristis  es,  anima  mea,  et  quare  conlurbas 
me?  (Psal.  xli,  6.)  Ubi  est  Ùeus  luus?  Hoc 
exprimit  Chrislus  verbi^istis  hodiertii  evan- 
gelii  :  Modicum,  et  videbitis  me,  etc. 

2°  Anxietatem  de  statu  suo,  dura  dubi- 
talio  an  sint  in  gratia,  an  in  peccato;  an 
amoris  digni,  aut  odii.  Tanta  sunt  in  se 
quœ  vident  mala,  in  peccala  propensionera, 
«lifficultatem  in  exercendis  virtutibus,  etc. 
At  dalo  quod  sint  in  slalu  graliae,  restât 
alia  anxietas,  nerape  de  perseverantia  ;  in 
Chrislianis  enira  non  coronanlur  initia  sed 
finis  :  Judae  laudantur  initia,  finis  proditione 
damnatur;  maxime  cum  donum  perseve- 
rantiœ  non  cadat  sub  merilo.- 

3°  Dubitalionem  de  electione,  aut  repro- 
batione  sua  :  an  prœdeslinati  ad  glorinrn, 
an  ad  pœnam:  an  de  numéro  beatorum  fu- 
turi,  an  reproborum:  perpendunt  enim  cum 
sancto  Paulino  «  quœ  vitiorum  virtus,  quan- 
ta virtutum  infirmitas »  sit  in  se  ipsis;  «  quara 
prona  ad  pravitalem  relapsio,  quam  piger 
adDeumnisus!  »  Verba  sunt  sancti  Paulini 
ad  Severuin,  n.  10.  Hinc  non  immerito  «  ge- 
mebundam  pietatem  »  Paulini  exaltât  sanclus 
Augustinus. 

k°  Gravitatem  tentalionum,  quœ  animuiu 
pêne  ad  defeclionem  sœpe  inclinant,  contra 
tidem,  providenliam,  castitalem,  jusliliam  : 
mundanorura  derisiones,  malorum  prospe- 
ctâtes, dum  juslus  gémit,  et  peccator  floret. 
Nunc  ira  arripit,  nunc  luxuria  inflainmat, 
etc. 

5°  Acerbilatera  tribulationum  ,  seu  tœ- 
dium  vilœ  hujus  tôt  miseriis  obnoxiœ,  ut 
sœpe  desolali  dicant  :  Quot  sunt  dies  servi 
lui?  quando  faciès  de  persequentibus  me  ju- 
dicium?  (Psal.  cx.vm ,  8'*.)  Nunquid  non 
pauv.it as  dierum  meorum  finielur  brevi?  {Job 
x,  20.)  Heu  mihi!  quia  incolatus  meus  prolon- 
gatus  est,  habitavi  cum  habitantibus  Cedar, 
multum  incola  fuit  anima  mea.  (Psal.  cxix, 
5,   6.) 

6°  Denique  conturbant  animam  timoratam, 
et  illuminatam,  innumera  isla  de  Scripluris 
oracula  ;  verbi  gratia,  judiciorum  Dei  abys- 
sus  multa  :  alia  judicia  Dei,  alia  bominum; 
cerliludo  peccati,  incertitudo  pœnitentiœ  : 
dubiura  de  remissione  peccati,  etc.,  adeo 
ut  vila  jota  isla  prœsens  sit  continua  veluti 
parlurilio,  juxla  fînem  liodierni  evangelii,  et 
illud  Pauli  :  Scimus  enim  quod  omnis  creatura 
ingemiscil,  et  parturit  usque  adhuc.  (Rom. 
vin,   22.) 

Ista  omnia  et  bis  similia  ignorât  mun- 
danus,  qui  velut  ebrius,  ebrietale  illa  qua 
mundus  obliviscilur  Deum,  nescil,  non  sen- 
tit, non  curât  ;  devotionis  omnis  et  delicia- 
rum  vitœ  Christianœ  expers  :  de  statu  suo 
in  gratia  an  in  peccato  minime  sollicilus,  de 
salute  non  anxius,  de  infernali  pœna  in- 
cogitans,  incredulus,  irrisor,  carnalis,  in- 
sanus.  Quin  imo  sola  et  magna  mundanorum 
anxietas  est  de  varia  eorum  teraporali  for- 
tuna,  de  gratia  principis  conservauda,  de 


felici  successu  litis,  de  ba?redilate  sdipiscen- 
da,  de  sanitate  recuperanda,  de  fama,  de 
nuptiis,  de  olficiis,  de  familia,  etc.  Haec  sunt 
quœ  amalorem  mundi  inquiétant,  lorquent, 
inquinant. 

Verunilamen  vices  mutabuntur  :  prnadixit 
Christns  :  Mundus  gaudebit,  vos  vero  con- 
tristabimini  :  sed  tristitia  vestra  vertetur  in 
gaudium.  In  juslis  relerna  félicitas,  trans- 
itoria  anxietas  :  in  peccaloribus,  transitoria 
prosperitas,  œterna  anxietas. 

De  utrisque  hodie  dicendum  :  videlicet  de 
tribulatiouibus  justorum,  et  de  flagellis  pec- 
catorum. 

Prima  consideiutio.  —  Modicitas  po&nœ  justorum. 

Utiqtie  ,  ex  divoPaulo,  evangelicus  doctor 
sapienlibus  et  insipienlibus  debitor  est  : 
ideoque  etsi  sœpe  de  peccaloribus  disseren- 
dum,  quia  plurimi  sunt;  verumtamen  non 
raro  de  justis,  quia  preliosi  sunt  in  con- 
spectu  Dei,  nobiliorque  pars  membrorum 
Christi.  Illi  ut  converlantur,  isti  illurainen- 
tur,  et  subleventur,  atque  in  via  virtulis 
proficiant.  Hoc  et  tempus  istud  innuit.  Ut 
enim  Quadragesima  vilara  istam,  staluraque 
pœnilentium  désignât,  sic  tempus  paschale, 
regnum  venturura,  statumque  animarum 
perfectarum  exprimit.  «  Cum  labore  cele- 
bramus  Quadragesimam  ante  Pascha  :  cum 
lœtilia  vero  tanquam  accepta  mercede,  Quin- 
quagesimam  post  Pascha.  »  (S.  AuG.,feria  6 
Quatuor  Temp.  in  Quadrag.)  Hinc  tempus 
paschale  lot  diebus  constat,  quot  annus  Do- 
minicis,  quinquaginta  scilicet,  ut  ostenda- 
tur  vilam  spiritualera  justorum  festi vitatem 
esse  conlinuam  :  futuramque  remissionem 
œternam',  seu  JubilaBum  nunquam  lermi- 
nandum.  Non  sic  impiorum  flammafornacis 
infernalis,  quœ  ad  quadraginta  novem  cu- 
bilum  tanlum  assurgit,  ut  Babylonica,  et  ad 
quinquagesimam  remissionem  non  perve- 
niet. 

Merito  igitur  hodie  de  tribulationibus 
justorum  disserendum  suscepimus,  et  con- 
solationibus  :  quin  et  sequentibus  Domini- 
cis  ubique  raœror  apostolorum  et  gaudium; 
mœror  de  passione  : 

Tristes  eranl  apostoli, 
De  ne-ce  sui  Domini, 
Quem  morte  crudelissima, 
Servi  damnaranl  impii. 

Gaudium  de  resûrrectione  :  Gavisi  sunt 
discipuli  viso  Domino.  (Joan.  xx,  20  )  Iit- 
rum  autem  mœror  de  recessu  t'uiuro  Lo- 
mini  :  tristes  enim  apostolos  tristis  Dominus 
consolatur  :  Iterum  autem  videbo  vos,  et  gau- 
debit cor  vestrum.  Talis  est  justorum  vita 
ei  sancto  Chrysostomo  quorum  neejucun- 
ditates  iieclribulationessiuit  Deus  esse  con- 
tinuas. 

Justorum  autem  tribulationes  sunt  :  Utique 
in  paucis  vexati.  (Sap.  m,  5.) 

1°  Paucœ  numéro  :  te  ipsum  examina  : 
una  est  quœ  le  vexât;  ad  summum  altéra  : 
forte  infirmitas  temporalis  te  crucial,  at  di- 
viliœ  adsunt  ;  pauperlas  promit,  alqui  sanus 
es  cl  forlis,  immunis  es  a  calculo,  a  poda- 
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gra,  elc.  Amissum  palrem  luges,  adestfilius, 
cur  itaque  animo  concidis  querulosus?  con- 
scienlia  peccalorum  te  terret ,  misericors 
Deus  tibi  tempus,  gratiam,  opportunitatem 
offert;  tibi  sacramenta,  niinistrosque  fidèles 
objici t,  bonas  cogitaliones  inspirai  :  slulie, 
5»  Dotw'nus  vellet  nos  occidere,  de  manibus 
nostris  holocaustum  et  libamenta  non  susci- 
peret.  (  Judic.  xiii,  2fc.  )  Andias  conso- 
laliones  :  Ego  quos  amo  arguo  et  castigo 
(Apoc.  m,  19)  ;  flagellât  omnem  filium  quem 
recipit  (Hebr.  xu,  6);  t'a  igné  probatur  au- 
rum  et  argent um,  homines  vero  receptibiles 
in  camino  humiliation.is.  (Eccli.  u,  5.)  Pro 
inuliiiudine  peccalorum  mollis  doloribus 
vexari  haberes  :  uno  perçu  teris,  et  clamas, 
elc.  Cerle  scriptum  est  :  Multa  flagella  pec- 
caloris  (Psal.  xxxi ,  10),  quœ  euumerare 
longum. 

Non  sic  vere  justi ,  non  sic  ;  non  sic  vere 
fortes  ;  non  sic  pœnitens  David  :  Tribulalio- 
nes cordis  mei  multiplicatœ  sunt.  (Psal.  xxiv, 
17.)  Nota  1°  qualilalem  pœnarum  ,  tribula- 
tiones  interiores  certe  ,  ideoque  giaves; 
2°  acerbilatera,  partem  hominis  praecipuam, 
dolorisque  capaciorem  cruciantes,  cor  nera- 
|)e,  tribulaliones  cordis  mei ;  3°  multiplicita- 
lem,  seu  multipliées  crucialus,  tribulaliones 
in  plurali. 

Non  sic  innocens  et  beatus  Job  Salariai 
tradilus,  percussus  ulcère  pessimo,  consum- 
plus  a  vermibus  ,  derelictus  ab  uxore ,  ami- 
cis,  etc.,  a  dœinone  vexatus,tentatus,  oiba- 
tus  filiis ,  bonis  ,  etc. ,  a  Deo  veluti  dereli- 
ctus, etc.,  qui  tamen  sustinuit  patienter  lot 
ac  tanta  mala  :  Nec  aliquid  slullum  contra 
Deum  locutus  est.  [Job  i,  22.) 

Non  sic  sanctorum  dux  et  exemplar,  non 
sic  vir  dolorum  (Isa.  lui  ,  3) ,  cujus  Job  est 
figura  ,  qui  vere  a  planta  pedis  (  Job  u  ,  7  ; 
Isa.  i,  6),  etc.,  nullum  corporis  mystici 
inembrum  obsque  peccato;  nullum  cor- 
poris naluralis  membrum  absque  vulnere. 
Sed  quid  de  pœnis  ejus  internis?  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  morlem.  (Malth.  xxvi , 
38.) 

Quid  ergo  conquereris  unica  iribulatione 
gravalus?  audias  Christuru  :  Qui  non  tollit 
crucem  suam  quo'.idie  non  est  me  dignus  ; 
von  potest  meus  esse  disciputus.  (Luc.  xiv, 
27.)  Non  dicit,  cruces  multipliées,  sed 
crucem  unam,  idque  dicit  tibi  intirmo.  Mane 
igitur  surgens  ,  suine  alacriter  pauperla- 
lem  ,  aut  dolorem  ,  aut  opprobrium  ,  etc.  , 
cum  quibus  obdormieras.  Modicum. 

2°  Parvœ,  aut  sallem  médiocres  inten- 
sive, modicum ,  si  gradus  tribulalionis 
quœ  te  prenait,  spectes,  si  magniludinem 
pœnœ  tuœ  pondères  :  nondum  usque  ad  san- 
guinem  reslilisii;  quod  grave  videtur  tibi, 
levé  esset  alleri  :  accedil  Dei  ordinanlis  bo- 
nitas  allevians.  Audi  Proplielam  :  Cibabis 
nos  pane  lacrymarum  ,  et  potabis  nos  in  la- 
crymis  in  mensura.  (Psal.  lxxix,  6.)  Cibabis 
uuque  et  potabis  pane  tribulalionis,  sed 
utruque  in  mensura.  Supra  quod  sanctus 
Auguslinus  interpres  ait  :  «  Quid  est  men- 
sura? Aposlu'um  audi  :  Fidelis  Deus  qui  vos 
non    penniltil  tentari  supra  quam  poteslis 


ferre.  (/  Cor.  x,  13.)  Ipsa  est  mensura  pro 
viribus  luis,  ipsa  est  mensura  ut  erudiaris, 
non  ulopprimaris.  «Verbasunt  sancli  docto- 
ris  in  psal.  i.xxix.«Ad  mensuram  permitii- 
tur  lentare  diabolus,  lantum  tentare  sinilur, 
quantum  expedit  prolicienlibus ,  tanlum 
permittitur  illi  tentare  ,  quantum  tibi  pro- 
dest  ut  exercearis,  ut  proberis.  Hoc  fige  in 
corde  tuo.  Hoc  de  cogitations  tua  non  excu- 
tiat  inimicus.  »  (S.  Aug.,  ibid.)  Hinc  Job  de 
diabolo  perseqnente  ait  :  Qui  fecit  illum  ap- 
plicat  gladium  ejus  (Job  xl  ,  H) ,  etc.  (Vid. 
S.  Greg.  )  Jam  si  commensurentur  pœnœ 
viribus,  vires  tua?  quam  médiocres!  îgilur 
quantum  pœnœ  levés  1  Audi  Prophelam 
plangentem  :  Et  potum  meum  cum  flelu  mi- 
scebam.  (Psal.  ci,  10.)  Aderat  flelus  amarus 
sed  mistus  refrigeranli  aquse.  Igilur,  Bibite 
vinum  quod  miscui  vobis  (Prov.  ix,  5),  vos 
amici  mei. 

Quam  longe  es  a  beali  Job  palientia  qui 
dicebat  gravatus  nimis:  Utinam  appenderen- 
lur  peccata  quibus  iram  merui ,  et  calamitas 
quam  patior  in  statera!  quasi  arena  maris 
hœc  gravior  appareret.  (7o6vi,2,  3.)  Peccasti 
super  arenam  maris,  et  unam  eamque  levem 
tribulationem  ferre  récusas! 

Quam  item  longe  ab  Apostolo  qui,  enu- 
meratis  incredibilibus  et  gravissimis  tribu- 
lationibus,  dicebat  :  Non  enim  volumus  igno- 
rarevos,  fratres,  de  Iribulatione  nostra  ,  quœ 
facta  est  in  Asia,  quoniam  supra  modum  gra- 
vati  sumus  ,  supra  virtulem  ,  ita  ut  tœderet 
nos  eliam  vivere.  (II  Cor.  i,  8.) 

Deniquo  quam  distas  a  Christo  ,  viro  do- 
lorum ,  de  quo  Propheta  :  Magna  est  velut 
mare  contritio  tua  !  (Thren.  u  ,  13.)  Pec- 
casli  super  numerum  arenœ  maris,  et  mu.- 
liplicata  sunt  peccala  tua  super  capillos 
capilis  lui  (Psal.  xxxix,  13) ,  et  unam  eam- 
que levem  tribulationem  ferre  récusas,  cum 
Christus  innocens  pro  peccatis  omnium  ho- 
minum  pondus  immensum  sustinuerit,  abs- 
que'peccato,  sed  non  absque  mulliplici  gra- 
vique  flagello.  Desine  ergo  conqueri ,  serve 
queruloso.  Certe  omne  illud  quod  tam  exa- 
géras modicum  est. 

3°  Brèves  duralione  :  Modicum  et  videbi- 
tismc.  Primo  quia,  ut  hodie  loquilur  san- 
ctus Auguslinus,  modicum  «  est  hoc  lotum 
spatium  quo  praesens  prœtervolat  sœculurn.  » 
El  ut  alibi  raliocinalur  :  «  Non  est  diu  quod 
habet  fi  ne  in  ;  habebitis  tribulalionem  diebus 
decem.  » 

Secundo,  quia,  si  pœnœ  tuœ  diulurnœ 
sint,  levés  certe  et  médiocres  ,  portabiles- 
que;  si  graves ,  non  erunt  diulurnœ.  Pro- 
verbium  est  :  «  Omne  violentum  non  est 
durabile.  » 

Tertio,  compara  pœnas  reproborura  in 
inferno  quas  sœpe  raeruisti,  cum  pœnis 
quas  paleris  temporalibus  et  transilonis  , 
quibus  pœnas  il  las  œternas  et  immensas 
compensare  debes ,  cum  igné  illo  dévorante 
inexstinguibili,  cum  ardoribus  sempilernis  , 
cum  verme  qui  non  moritur  (Marc,  ix  ,  43  , 
Uo,  hl),  cum  (enebris  quas  nul Ui  uoquem 
aurora  ilissipabit,  et  patienter  lolecabis  mo- 
m»Miuncos   illos  dolores,  et   exclarcabis   : 
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«  Hio  ure  ,  hic  seca,  ruodo  in  œlemum  par- 
cas.  »  Ilaque  quam  modicum  est  id  quod 
paleris!  quam  celeriter  transit!  Quid,  his  et 
similibus  audilis,  routire  habes?  certe  illud 
nmne  quod  exaggeras,  modicum  est.  Hinc 
Christus  Dominus  ad  fidèles  querulosos 
apud  sanctum  Cyprianura  :  «  Pati  non  vul- 
tis,  mori  recusalis,  quid  ergo  faciara  vo- 
bis  ?» 

h"  Mistae  variis  consolalionibus  atque  le- 
vamentis  plurimis;  primo  divinis  iisque  in- 
ternis, juxla  illud  :  Secundum  multitudinem 
dolorum  meorum  in  corde  meo  ,  consolatio- 
nés  tuœ  lœlificaverunt  animam  meam.  (Psal. 
xcm,  19.) 

Sed  et  Apnstnlus  :  Benedictus  Deus  et  Pa- 
ter Domini  nostri  Jesu  Chrisli ,  Pater  mise- 
ricordiarum  et  Deus  totius  consolalionis , 
qui  consolatur  nos  in  omni  tribulatione  no- 
stra,  ut  possimus  et  ipsi  consolari  eos  qui  in 
omni  pressura  sunt  \per  exhortationem  qua 
exhortamur  et  ipsiaDeo  (Il  Cor.  i,  3,4-),  etc. 
His  enina  verbis  et  sequentibus  docel  se  po- 
situ'm  in  Irïbuktione  ,  plurimis  consolalio- 
nibus et  levaraentis  inlernis  a  Deo  subleva- 
tum  et  confortalum  fuisse  ,  veibis  utique 
consolalionis  non  auribus  corporis  sonan- 
tibus  ,  sed  cor  pulsanlibus.  Quibus  edoctus 
alios  erigere  conabatur.  Quod  genus  conso- 
lalionis divinae,  oinnem  bumanam  consola- 
lionein  exsuperat,  et  doctiorem  effieaciorem- 
que  reddit  doctorem  in  consolandis  aliis, 
quam  quodlibet  aiius  genus  doclrinae  huma- 
nae  et  acquisilae. 

Secundo,  humanis  iisque  mternis  :  et- 
enim  si  morbo  gravaris  adsuul  amici ,  me- 
dici,  medicamenta,  alimenta,  obsequia,  elc. 

Si  morte  charorum  :  amisisli  patrem,  ha- 
bes malrem  ,  uxorem  ,  hœreditalem  ,  etc.; 
amisisli  tilium,  habes  nepoiem,  etc. 

Si  paupertate  gravaris  :  vigilat  Providen- 
tia  ;  si  Deum  vere  colis,  Deum  sustentalo- 
rem  babbbis  :  Junior  fui ,  etenim  senui ,  non 
vidi  justum  derelictutn  ,  nec  semen  ejus  quœ- 
rens  panem.  [Psal.  xxxvi ,  25.) 

Si  limore  mortis  ,  judicii,  inferni ,  habes 
confessanum  ,  diroclorem  ,  habes  Deum, 
jnlus  consolatorem ,  etc. 

Tertio,  i'uluris  ,  quia  si  tribulationi  tuée 
solamen  seu  divinum  el  internum,  seu  hu- 
manum  et  exiernum  non  adsit,  habes  fulu- 
rum,  et  in  Scripluris  fundatum  :  Hoc  enim 
pro  cerlo  habet  omnis  qui  te  colit,  quod  vila 
ejus,  si  in  probatione  fuerit ,  coronabitur  ;  si 
autem  in  tribulatione  fuerit ,  liberabitur  ;  et 
si  in  corruptione  fuerit  ,  ad  misericordiam 
luam  venire  licebit.  (Tob.  ni,  21.) 

Quarto  ,  spiritualibus,  quia  si  non  det 
Deus  bonura  quod  pelis  temporale,  dabit 
spiriluale,  palientiam  scilicet. 

Quam  ergo  verum  est  quod  protulit  san- 
ctus  Augusiinus  :  «  Mulli  dolores,  sed  mul- 
tae  consolaliones;  amara  vulnera,  sed  suavia 
medicamenta  !  » 

Sbcusda  consideiutio.  — Muliîpltci tas  consolalionis 
jusiorum  in  pcr.nis. 

Jara  expensis  consideralionibus  de  modi- 
cilato  pœna?  justorum,  expendomus  quautam 


forlitudincm  ad  perferendas  illas  tribulatio- 
nes  modieas  ipsis  conférât  Omnipotens  qui 
habitat  in  ipsis.  Perpendenda  sunt  enim  se- 
quentia. 

1°  Atictor  pœnarum  :  qui  nullus  alius  est 
nisi  Deus  aut  puniens,  aut  probans,  aut  in- 
fligehs  pœnam,  aul  permiltens.  Non  est  enim 
ullum  malum  pœnee  in  civilate  quod  non 
fecerit  Dominus.  (Amos  m,  6.)  Bona  et 
mala  vita  et  mors,  paupertas  et  honeslas  a 
Deo  sunt.  {Kccli.  xi,  li  )  Ccrle  id  ipsi  bouli- 
nes percussi  cognoveruni,  id  sacrae  pagina) 
docuerunt  ad  informalionem  ulique  no- 
slram.  Sic  Sennacherib  per  Rapsacen  (eisi 
falso  si  spectelur  eventus  )  :  Nunquid  sine 
Dei  volunlale  ascendi  ad  locum  islum,  ut  de- 
molirer?  Dominus  dixit  mihi  :  Ascende  ad 
terram  hanc,  et  demolire  eam.  (  Isa.  xxxvi, 
10.) 

Sic  apud  Isaiam  vocatur  Assnr  a  Domino 
Deo  virga  furoris  mei.  {Isa.  x,  5.) 

Sic  casligaturus  Chaldasos  per  Cyrum,  di- 
cebat  :  Cujus  apprehendi  dexteram.  (Isa.  xlv, 

1-) 
Sic   Titus  videns  slragem  cladis  Hieroso- 

lymœ  exclamât,  non  se,  sed  Deum  auclorera 

esse  cladis  laniœ. 

Sic  Attila  se  flagellum  Dei  nominabat,  ad 
quem  sanctus  Lupus  Trecensis:«  Flagella 
nos,  »  elc. 

Sic  beatus  Job  non  dixit,  Dominus  dédit, 
et  diabolus  abstulit;  sed  :  Si  bona  accepi- 
mus  de  manu  Dei ,  mala  quare  non  suscipia- 
mus?  (Job  ii,  10.)  Hinc  diabolus  egreditur  a 
facie  Domini  (Ibid.,  7)  ;  et  ignis  Dei  lactas 
oves  puerosque  consumpsit,  ut  in  Deum 
provocaret,  elc. 

Sic  David  a  Semei  maledictus,  dicebat  ad 
Abisai  :  Dimitle  eumut  maledical  David,  Do- 
minus enim  praecepit  ei  ut  malediceret  Da- 
vid ,  et  quis  est  qui  audeat  dicere:  Quare  sic 
fecerit,  dimitle  eum  ut  maledical  juxla  prœce- 
plum  Domini  ;  si  forte  respicial,  etc.  (//  Iieg. 
xvi,  11,12.) 

Sic  Christus  ut  erudiat  omnes  honiines  do 
passione  atrocissirao  crimine,  dicebat  :  Ca- 
licem  quem  dédit  mihi  Pater,  non  bibam  illum  f 
(Joan.  xvm,  11.)  El  ad  Pilalum  :  Non  haberes 
adversum  me  ullam  poleslatetnnisi  libi  datum 
esset  desuper.  (Joan.  xix,  11.)  Sed  et  bealus 
Petrus  exponeus  illud  Psalmistœ  :  Astiterunt 
reges  terrœ  et  principes,  etc.  (Psal.  u,  2),  ait 
Pilalum,  Herodem,  Judaeos  ,  genliles,  con- 
venisse  facere  quae  manus  tua  ,  Domine,  et 
consilium  tuum  decreverunt  lieri.  (Act.  iv,  27, 
28.) 

Nempe  viri  sancti  in  suis  affliclionibus  at- 
que lonoeniis  intueri  non  soient  immedia- 
tam  causam  et  visibilem,  sed  remotain  pri- 
mam  et  invisibilem.  Id  prœclara  simili tudino 
explicat  sanclus  Gregorius  Papa ,  referens 
medicos  nogris  apponere  sanguisugas,  ut  eos 
superfluo  sanguine  exonerenl  :illae  igilur  su- 
gunt  ut  se  irapleant,  hic  vero  cas  apponit  ut 
uiedealur.  Sic  Deus  utilur  iniquis  bomini- 
bus  ut  sanclossuos  magis  ac  magis  purificet. 
Inimicus  i Ile  tuas  sitit  sanguinera  tuum  ,  Fe- 
neralor  exbaurit  substanliam,  frauduiei:lus 
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liligator  inhiat  ad  domum  tuam,  hœredita- 
tem,  elc,  quœrunt  et  sugunt  ut  edant  carnes 
luas  et  snlurentur.  At  Deus,  supremus  me- 
dicus,  utilur  ipsis  ut  te  exerceant,  etc. 

Sicutque  ratiocinaniur  sancli  Chrysosto- 
tnuset  Augusliiiusdebaptismicollatore  :  «  Pe- 
Irus  baplizet,  Paulus  baptizet,  Judas  baplizet, 
hic  est  qui  baptizat  (Joan.  i,  33),  »  nerupe  in- 
visibilem  Chrisli  manum  et  virtulera  inlue- 
banlur.  Sic  hic  :  Hic  est  qui  caslignt,  elc. 

2*  Jnlervalla  consolationum.  Scilicet  al- 
terum  levamenlum  jusiis  in  tribulalione 
posilis  exhibitum  est,  quod  intervallis  dis- 
creiœ  sint  illorum  pœnœ,  veluliqne  sint  f'e- 
bres  intermiltenies  jaxla  illud  :  Modicum  et 
jam  non  videbitis  me ,  et  iterwn  modicum,  et 
videbitis  me.  Quœ  tribulalionum  per  conso- 
latidtiés  intermedias  intermislio ,  multum 
v.ilet  ad  rob'.ir,  et  animos  resumendos  (  vel- 
uli  vinlor  qui  lassiludini,  per  quietem,  sub- 
venit  atque  medetur  :  enimvero,  ut  observât 
sanctus  Cnrysostomus ,  «  Miserioors  Deus 
mœstis  rébus  quœdam  etiam  jucunda  permi- 
scuit,  quod  cerle  in  omnibus  sanclis  facit, 
quos  neque  Iribulaliones  neque  jucundila- 
tes  sinil  habere  continuas,  sed  lum  de  adver- 
sis,  lum  ex  prospcris,  juslorum  viiam  qua- 
si admirabili  vandale  conlexil.  »  Quod 
excmplo  nolo  beali  Joseph  probat.  Neinpe 
ut  bono  pros[)erilaluin  et  adversilatum  usu 
sibi  invicem  succedenlium  justi  erudianlur, 
exeneanlur  ,  snnctificentur ,  nec  pusiUani- 
miiato,  aut  elalione  frangantur  :  sic  discipu- 
]i  exsullabantde  prœsenlia  Chrisli,  ut  in  I)o- 
rainica  Palmarum  :  «  Tristes  de  neco  Dorni- 
ni.  r  At  gavisi  sunt  viso  Domino  ressuscila- 
to  ;  iterum  mœsli  de  ascensu. 

3°  Ifagniludo  auxiliorum.  Quantum  enim 
solalii  caplenl  in  liibulalionibus  posili  jusli, 
quantum  paiienliœ  os  in  occulio  quod  fecil 
i ii  illis  Deus,  quanlum  robur  ipsis  conférât, 
exernplo  surit  aposluli  ,  qui  ihant  gaudenles 
a  conspectu  concilii ,  quoniam  digni  habili 
sunt  pro  nomine  Jesu  conlumeliam  pâli. 
(Act.  v,  kl.)  Certe  ipse  Deus  nmnipotens  et 
tolius  consolalionis  auclor,  ait  de  justo  af- 
iliclo  :  Cum  ipso  sum  in  tribulalione.  {Psal. 
xc,  15.)  Versât  omnem  leclum  ejus  in  infir- 
mitate,  {Psal.  xl,  k.)  Maxime  auiem  sublevat 
eosspebonorum  fulurorum.  Unde  Aposlolus 
vocal  iribulaliones  omnesejus  vilœ  mornen- 
laneas,  et  mercedernœlernam  etimmensaui. 
Momenlaneum,  inquit,  et  levé  tribulalionis 
nostrœ,  aternum  gloriœ  pondus  operatur  in 
nobis.  {11  Cor.  iv,  17.)  Vide  fructum,quoau- 
lico  er\$\Uir  spts.Cogitavi  diesunliquos 
lxxvi,  6),  inquiebat  Propheta  pœni- 
ul  toleraret  patienter  iransitoria  ila- 
:  et  annos  velernos  in  mente  habuit. 
(Ibid.)  Sed  elal.bi  tuiû  bona  praesenlia,  lum 
luiura  conjungunlur.  Non  sunt  condignœ 
pussiones,  inquit  ,  hujus  temporis  (liom. 
vin,  18),  ad  prœleritam  culpam  quœ  remil- 
tilur,  ad  praesentem  graliam  quœ  inlundilur, 
ad  fuluram  gloriam  {Ibid.)  quœ  repromilli- 
lur.  liaq.ie  ode.sl  jusiis  : 

Y  Kobur  iuiernum.  Non  est  occultalum  os 
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meum  a  le.   quod  fecistî  in  occulto.    {Psal. 
cxxxvin,  15.) 

«  Kst  quœdam  animœ  interinr  vis,  ubi  fir- 
milas  non  frangilur,  »  elc.  (S.  Aug.,  in  psal. 
cxxxvin.  15.) 

2°  Societas  Dei  compatienlis  :  Cum  ips& 
sum  in  tribulalione  {Psal.  xi,  15),  elc.  De- 
scenditque  cum  illo  in  foveam,  elc.  {Sap.  x, 
13.) 

3°  Vigilanlia  Providentiœ  suhlevantis.  Cum 
ceciderit  non  collidelur,  quia  Dominus  sup- 
ponit  manum  suam.  {Psal.  xxxvi,  2+.)  Deus 
illum  conservabit,  et  non  illidelur  .  quasi  in 
procéda  navis.  {Eccli.  xxxm,  12.)  Descendil- 
oue  cum  illo  in  foveam,  et  in  vinculisnondere- 
iiquil  illum.  {Sap.  x,  13,  Ik.)  Dominus  con~ 
scrvet  eum,  et  vivificet  eum.  Dominus  opem 
ferai  illi  super  lectum  doloris  ejus,  univer- 
sum  stratum  ejus  versasli  in  infirmitate  ejus. 
{Psal.  xl,  2,  k.) 

k'  Meditalio  œternorura  :  Cogitavi  dies 
antiquos.  {Psal.  lxxvi,  G.) 

5"  Magnificenlia  promissionum  ;  quas  tex- 
tus  sacer  hodiernus  nobis  subminislrat » 
quasque  percurrere  nobis  peruiile.  Hre  au- 
tem  sunt  quibus  Clirislus  suhlevahat  apo- 
slolos,  et  in  ipsis  omnes  juslos  conlribula- 
tos. 

1°  Justilia  vestra  vertelur  in  gaudium. 
Heu  quantum  el  quale  !  miraberis  pro  mo- 
dico,  caduco,  letnporali,  transitorio,  dari 
bonum  onme,  increalum,  inamissibile,  per- 
manens,  œtt'tnum,  immensum,  et  exclama- 
bis  :  0  Israël,  quammagna  est  domus  Dei,  et 
ingens  locus  possessionis  ejus  !  magnus  est  et 
non  hubcl  consummalionem,  excelsus  et  im- 
mensus.  {Baruch.  m,  2k,  25.)  Bonum  quod 
oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in 
cor  hominis  ascendit.  (1  Cor.  u,  9.)  Bonum 
quod  lide  non  capilur,  spe  non  tangilur, 
charitate  non  comprehendilur;  bonum  deni- 
quc  quod  acquiri  polest,  astimari  non  po- 
test.  Et  e  contra  obslupescent  iniqui  rerura 
œstimatores,  pro  modico  et  exiguo  bono, 
incurrisse  mala  de  quibus  non  polernnl  sur- 
gere.  Vicem  islam  intuere  in  Lazaro  et  di- 
vile  epulone.  [Luc.  xvi,  19  seqq.) 

2°  Iterum  aulem  videbo  vos.  Ecce  altcrum 
levamen  ,  inluilus  primus  sublevans  justos 
Iribulalos,  prœsenlia  Dei  cuncta  inspieien- 
tis.  Quia  eliam  si  aliquoties  in  bac  peregri- 
naiione  modo  Deum  videaut,  modoeorura 
oculos  eiïugiat,  ex  qua  vicissitudine  juslo- 
rum angor;  dum  hodie  videnlsibi  invigilare 
Providenliam,  senti  un  t  Deum  prœsentem  , 
etc.  Et  cras  aridilale,  timoré,  diffidenlia,  etc., 
distrahuiîlur,  dissipanlur,  crucianîur;  ve- 
rumiamen  eos  seiuper  Deus  videat,  inluea- 
tur,  asriiciat. 

Modicum  el  videbitis  me,  et  iterum  modi~ 
cum  et  non  videbitis  me.  Non  enim  ait  mo- 
dicum et  viuebo  vos,  et  iterum  modicum  et 
non  videbo  vos.  Semper  enim  oculi  Domini 
super  justos.  {Psal.  xxxm,  16.)  Ex  qua  con- 
sideralione  conso'alio  multiplex  in  jusiis 
tribulalis.  Unde  sanclus  Augustinus:«Clamat 
de  cœlo:  Speclo  vos;  luctamini,  adjuvabo; 
vincile,  coronabo.  »  Prœsenlia  itaque  i I la 
gratiœ  Dei ,    eliamsi  non  sensu  continua, 
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sed  fide  percepta,  oculus  iste  qui  non  dor- 
mit super  justos,  magnopere  solatur  in 
adversis. 

At  ecce  inluitus  ille  aller  :  Iterum  autem 
videbo  vos.  Inluitus  enim  ille  secundus, 
gloriœ  est,  sicut  primus  gratiœ;  ila  Deus 
primo  vidil  afiliclionem  populi  sui  in  JEgypto, 
et  iterum  vidit  dum  introduxit  in  terrain 
fluenlem  lac  et  mel,  quia  semper  oculi  Do- 
mini  super  justos. 

3°  Et  gaudebit  cor  veslrum,  non  ut  pecca- 
tores,  quorum  gaudiura  est  in  sensu;  non 
in  corde,  sicuti  mœror  juslorum  ,  qui  est  in 
sensu  non  in  corde,  quorumque  spes  im- 
morlalitate  plena  est.  (Sap.  m,  4.) 

k°  Et  gaudium  veslrum  nemo  tollet  a  vobis. 
Ctpole  inamissibile  et  œternum  :  cœleste  et 
incorruptibile  quod  non  rapiet  inimicus 
invidus;  quod  non  ininuetœgritudo,  lœdium, 
terapus,  mors,  etc.  Inamissibilitas  autem 
illa  summi  boni  quam  optabilis!  quam  bea- 
tificansl  etenim  ut  ratiocinatur  sanctus  Au- 
gustinusde  natura  boni,  cap  7  :  «  Tamtma- 
giiuiu  bonum  est  natura  rationalis,  ut  nul- 
lum  sil  bonum  quo  beata  sit,  nisi  Deus.  » 

-    DOM1NICA  QUARTA  POST  PASCHA. 

Lectio   sancli    Evangelii    secundum    Joan- 
nem. 

In  illo  tempore  ,  dixit  Jésus  discipulis 
suis:  Vado  ad  eum  qui  misit  me,  et  nemo 
ex  vobis  interrogat  me  :  Quo  vadis  ?  Sed 
quia  haeclocutus  sum  vobis,  tristitia  imple- 
vit  cor  veslrum.  Sed  ego  veritatem  dico  vo- 
bis :  expedil  vobis  ut  ego  vadam;  si  enim 
non  abiero,  Paraclelus  non  véniel  ad  vos; 
si  aulem  abiero,  miitam  eura  ad  vos.  Et 
cum  venerit  ille,  arguet  mundum  de  pec- 
calo,  et  de  justitia,  et  de  judicio.  De  peccato 
quiilem,  quia  non  crediderunl  in  me;  de 
justitia  vero  quia  ad  Palrem  vado,  eljam  non 
videbilis  me;  de  judicio  aulem  quia  prin- 
ceps  hujus  mundi  jain  judicalus  est.  Adbuc 
multa  habeo  vobis  dicere,  sed  non  potestis 
port  are  modo.  Cum  autem  venerit  ille  Spi- 
ritus  veritatis,  docebitvos  omnem  verilalem. 
Non  enim  loquelur  a  semetipso,  sed  quee- 
cunque  audiet  loquelur,  et  quae  ventura  sunt 
annuntiabit  vobis.  Ille  me  clarificabit,  quia 
de  meo  accipiet,  etannunliabil  vobis.  (Joan. 
xvi,  5-14.) 

UOMILIA     XXXVII. 

De  acedia. 

Lecliones  evangelicœ  paschales  sicut  viros 
peil'ectosprœcipue,  ila  virlutes,  etvitia  spi- 
rilualia  respiciunt.  Sicut  enim  Quadrage- 
simœest  animam  a  carnalibus  purgare,  ila 
Quinquagesirnœ  hujus  estaspiritualibus  tum 
vilre  bealœspeciem  prœbere,  eosque  ad  illa- 
(>sum  Paracleti  proxime  venturi  prœparare. 
Cui  nihil  magis  oppositum,  quam  acedia, 
peccatura  cette  charitali  maxime contrarium. 
Hac  laborabant  lune  apostoli,  pii  quidem  et 
duvoti,  at  inliiantes  honor.ibi  s,  dormitanles 
in  oralionibus,  disputantes  de  prœlationibus, 
iugieutesin  porsecutiunibus,  el  ideo  veram 
huuiiuum  tepidoruiu   imaginew  referenlîs  : 
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figurœ  sane  heminis  illius  tTreni,  reformati 
quidem  de  limo  terrœ,  a  Christo  reparalore, 
at  in  quorum  faciem  nondum  inspiraverat 
spiraculum  vilœ. 

Quod  ut  inielligas  quœ  lam  animadver- 
lènda. 

1°  Tepîdilatis  nomen  et  slatum  in  vita 
spirituali  translatum  fuisse  a  simililudine 
aquœ,  videlicet  cor  charitatis  igné  ardens, 
quale  erat  cor  sancti  Laurentii,  de  quo  le- 
gimus  quod  major  fuit  fia  m  ma  quœ  intus 
ardebal,  quam  quœ  foris  ussil  ;  aut  discipu- 
iorum  euntium  in  Emmaus .  dicentium  : 
Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  via,  cum 
toquer etur  nobis  et  aperiret  Scripturas  ?  (Luc. 
xxiv,  32)  aquœ  ebullienli  i-omparatur:  cor 
peccati  gelu  conlraclum,  aquœ  congelatœ. 
Cor  tepens,  scilicet  in  transitu  a  slalu  fer- 
voris  ad  peccati  slatum,  solel  vocari  status 
tepiditatis  spiritualis. 

i  2°  Ariditatem  aulem spirilualem  aliquando 
culpabilem  esse,  aliquando  esse  inculpnbi- 
lem.  «  Alia  quippe  esl  pœna  quœ  probat, 
alia  quœ  reprobal.  »  (S.  Greg.) 

Inculpabilis  esl  cum  status  est  probatio- 
nis,  nempe  cum  graliœ  Dei  nullo  sensu 
fiunt  perceptibiles,  et  caro  desolata  consola- 
lione  terrena  simul  et  cœlesli  privata,  lan- 
guescit,  et  pondère  mortalilatis  oppressa  gé- 
mit, de  quo  Prophela  :  Deus,  Deus  meus,  ad  te 
de  lucevigilo.  (Psal.  lxii,  2.) 

Culpabilis  est,  curn  sensim  sine  sensu 
anima  ob  expreitiis  spirilualibusfatigala,  re- 
cedilet  transit  ad  vana  et  transiloria  dele- 
ctabilia;  el  esl  status  iste  ruiuosus,  perni- 
ciosus,  vitiosusque,  imo  el  vahle  decepto- 
rius:  decipit  enim  tepidum,  lum  illusio  quœ 
facit  Iribuere  aridilalem  islam  probalioni, 
non  derelictioni  :  lum  deceptio  Salanœ,  ti- 
menlis  ne  peccalo  exteriori  ruina  palescat 
inlerior;  tum  natura  morbi  lalenlis,  quœ 
lineœmerilo  cornparalnr:  «  Tinea,  »  inquit 
sanctus  Gregorius,  «  damnum  facit,  sonitum 
non  facit:  »  pannus  isle  corrosus  licet,  in- 
leger  npparet,  et  concussus  in  pulveremsol- 
vitur. 

3°Cognoscunlur  aulem  1res  isli  status  no- 
tis  suis. 

Status  t'ervoris  :  Homo  fervidus  1°  Didicul- 
tates  non  videt,  «  ubi  enim  amatur  ibi  non 
laboratur,  aut  si  laboratur,  labor  amatur  ;  » 
2°  labores  non  sentit,  ut  Jacob  cui  videban- 
tur  dies  pauci  prœ  amoris  magniludine 
(Gen.xxix,20)  ;  3"  prœroium  non  intuetur, 
uec  internum  ut  consolatione  sublevelur, 
nec  externum  ut  remuneretur,  quemadmo- 
dum  operarii  vineœ  seroiini. 

Status  aridilalis  inculpabilis,  seu  prob'i- 
tionis  {est  cum  bomo  exercendus,  1°  Circa 
seipsum  armalur  virtute  patientiœ,  acce- 
ptationis,  resignalionis,  pœnitenliœ,  etc.;  2° 
circa  Deum,  ejus  pondus  suslir.et,  ejus  ju- 
stiliam  reveretur,  ejus  iram  portai,  ejus  du- 
ctuise  subjicil;  3°  circa  statum  suum,  non 
concidil,  non  pia  et  arida  exercitia  deserit, 
non  ad  humanas  consolaliones  coufugit, 
speral  post  lompestalem  tranquillum. 

Status  lepidilalis  culpabilis,  couioscilur  : 
1°  Abscnliu   laborioïuruui    virluTum,   zeli, 
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pœnilentia,  morlificalionis  ,  silontii,  etc.; 
2"  omissione  exerciliorum  spirilualium.ora- 
tionis,  leciionis,  jejnnioruro,  sacramento- 
rum,  etc.;  3"  raodo  satisfaciendi  piis  exerci- 
Uis,  et  resistendi  tentationibus  ;  ubique 
enim  adesimgligeniia,  pigritia,  lorpor,  elc»; 
k"  conlemptu  modicanim  rerum  spiritra- 
liom,  vel  nblivione  :  Qui  titnet  Deum  îiikil 
regligit  [Eecli.  vu.  19).  et  :  Qui  spernit  mo- 
dica  paulatitn  décida  (Eecli.  xix,  1);  5°  abun- 
dantia  peccatorum  venialium,  vanitaiis,  men- 
dacii,  detractîonisj   etc. 

k'  Causam  lepiditalis  islius  culpabilisa 
triplicem  esse  :  1°  quod  panci  vel  semelfer- 
vescunt,  et  a  glacie  ad  ignem  transierunt, 
nec  in  eisadimpletura  illud  Job  :  Ad  nimium 
calorem  iranseat  ab  aquis  nivium  (Job  xxiv, 
19);  2°  quod  pauciores  ignem  nutriant,  sub- 
jiciendo  ligna  mane  et  vespere,  ut  ignis  scm- 
per  ardeat  in  allari  ;  3°  denique  quod  pau- 
oissimi  naluram  sensim  sine  sensu  deorsum 
relabentem,  sursuoj  lèvent,  sed  e  contra  ad 
eonsueta,  vana,  deleclabilia,  el  nociva  rela- 
banlur. 

A  qnibus  ut  averlaris,  porpende  ex  ho- 
dierno  evangelio  vcrba  sequenlia  : 

Y  ado  ad  eum  qui  misit  me,et  nemo  ex  vobis 
interrogat  me  :  Quo  radis? 

Hisenim  verbis  expriinilur  deplorabilis 
tepidi  hominia  status,  a  quo  recedit  Spiritus 
sanclus ,  quod  sequenles  considerationes 
tibi  exbibebunt. 

Trima  consideratio.  —  Rccessus  reciprocus  Christi 
ex  anima  lepida,  el  anima:  lepida;  aCIirislo. 

Reressus  isle  fit  sensim  sine  sensu,  pau- 
lolimque,  quod  in  nuit  verbum  :  y  ado. 

Quasi  diceret  :  Tu  de  die  in  diem  infidelis 
nie  deseris,  oculos  a  me  avertis,  vanitates 
scqueris;  egoquoque  paulatim  abscedo  a  te, 
gratiam,  auxilia,  inspiraliones  ininuo,  re- 
trahoque,  brevi  valedicturus,  et  desolalum 
relicturus:  reciproca  elongalio,  minuish'de- 
litatem,  zelum.oralionem,  jejunia,  etc.  Deus 
retrahit  lumina,  motiones,  auxilia. 

Ut  enim  cum  quisde  die  in  diem  prolicit 
in  araore  Dei,  de  die  in  diem  cor  ejus  accen- 
dilur,  meditatioriibus,  lectiooibus,  sacramen- 
tis,  piis  exerciliis  et  bonis  operibus,  sic  e 
contra  cor  tepidum. 

Hujus  autem  abscessus  reciproci  duplex 
exemplum,  tutu  ex  parte  tepidi  Deum  dere- 
linquentis,  lum  ex  parle  Dei  a  lepido  rece- 
dentis. 

Primum  est  populi  Israelilici  in  deserlo. 
Quod  enim  conligit  isli  po()iilo,  boccuilibel 
■nimffi  atnbulanti  per  deserium  hujus  vjwn. 
lier  carpebat  quidemin  solitudine,  at  innu- 
mera  ei  eranl  solatia,  levamenia.  miracula, 
eaque  quolidiana,  columna  nubis  et  ignis, 
luons  lumans,  plurimai  staliones,  calcea- 
menla  et  vestimenla  non  sublrita,  inlirmi- 
tales  nullœ,  elc.  Veruintamen.ailScriptura: 
El  tœdere  cœpit  populum  ilineris  ac  laboris, 
et  ait  :  Cur  eduxislinos  de  Egijpto,  ut  mure- 
remur  in  solitudine  ?  (M uni.  m,  4,  5.J  lier 
scilicet  angustum,  arelum,  anima)  lepidœ 
laboriosum,  acediosum,  semper  sibi  renun- 
tiarei  carnem  moriilican-,  jejunare,  orare  ; 


pauperes,  carceres,  lenodochia  visilnre;va- 
nitali,  volupiati,  comessationibus,  el  spocla- 
culis  valedieere,  secessum  petere,  durum  et 
importabile;  itaque  paulatim  a  pielale  roen- 
dere  cogitât,  immemor  illius  qui  cellœ  vale- 
dicturus audivit  :  «  Et  eoronœ  novem  an- 
norumeujus  erunt?»  Elenim,  juxta  sanc'.um 
Thomam  :  «  Negligentia  provenit  ex  qui- 
dam remissione  voluntalis,  importans  ap- 
pelilura  indebitœquietis,  et  defectum  débita? 
tfollicitudinis.  » 

Secunduui  est  ejuslem  populi  acediosi su- 
per manna,  pan  cm  angelorum  manducabat 
(Psal.vs.ww,  25),  omne  deleclamentum  in  se 
habenlcm  et  omnis  snporissuavitatein  (Sap.  xvi, 
20),  el  deservientein  uuiuscujusque  volun- 
tati,  qui  ad  quod  quisque  volebat  converto- 
batur,  panem  cœlestein,  miraculosum.  Ve- 
rum  audi  laediosas  querelas  :  Nuuseat  anima 
nostra  super  cibo  isto  levissimo.  Nihil  aliud 
respiciunt  oculi  nostri.  Anima  nostra  arida 
est,  quis  dabit  nobis  carnes  ad  vescendum? 
Recordamur  piscium  quos  comedebamus  in 
Mgyplo  gratis,  in  mente  nobis  veniunt  cucu- 
meres  et  pepones  el  allia.  (Num.  xxi,  5;  xi,  6, 
5.)  Nempe  acediosus  nauseat  supur  leclioneni 
sacra tn  ,  solitudinem,  silentium  ,  vigilias, 
iDOrlilicaliouem  carnis,  sacrameula,  etc.  Ea 
oinnia  exercilia  i'astidit  aceiliosus  ,  de  his 
Irisiatur;  gaudet  e  contra  de  bonis  quœ car- 
nem el  sensus  exhilarant,  recedilque  acon- 
Iristantibus  spirilualibus,  et  transit  ad  de- 
leclabilia  corporalia  ,  a  quibus  prodeunt 
instabilitas,  verbosilas  ,  curiositas  ,  risu9 
dissolulus,  etc.,  ex  sancto  Tlioina.  Talem  sic 
alloquitursancius  Augustinus  variis  in  locis; 
«  Palatum  cordis  non  habes  ad  haac  boua 
gustanda,  quid  faciam  tibi?  Corruptela  men- 
tis est  faslidire  quod  duice  est.  Quoinodo 
vis  ut  ostendam  libi  multitudinem  hujus 
dulcedinis,  qui  palalum  de  l'ebre  iniquilalis 
perdidisli  ? 

«  Qui  peccando  in  eam  œgritudinem  de- 
venerunt,  ut  panem  veritatis,  quo  sanœani- 
mœ  gaudeut,  tanquam  felleura  sustinere 
non  possunt.  »  (S.  Aug.) 

Scriplura  duplex  aliud  exemplum  suppe- 
ditat  ex  parle  Dei  a  tepido  secedentis. 

Primum  est  cum  Dominus  funditus  de* 
Icre  statuerit  regnum  Israelilaruin,  videlicet 
Miltebat  Dominus  Deus  palrum  suorum  [quasi 
non  jam  Deus  tepidorum  filiorumjad  illos 
per  manum  nuntiorum  suurum,  denocte  con- 
surgens,  et  quotidie  cummonens  [veluli  pater 
sollicitus  de  consopiti  lilii  ruina  iramineule. 
modo  minis  terrens,  modo  manifestis  signis 
somnolentos  exciians],  eo  quod  parceret 
populo  et  habitaculo  suo  :  al  illi  subsannabanl 
nunlios  Dei,  et  parvipendebant  sermones  ejus, 
illudebanlque  prophelis.  (il  Parai,  xxxvi,  15- 
16.)  lia  tepedi  parvipendunt  confessore-i  et 
monilores  dicentes  :  A  minimis  incipiuni 
qui  in  maxima  proruunl.  Qui  limet  Deum 
nihil  nrgligit.(Eccle.vu,  19.)  Minimum,  mini- 
mum est,  sed  in  minimis  esse  lidelem  maxi- 
mum esl.  Qui  spernit  modica  paulatim  deci- 
dct.  (Eecli.  xix,  1.)  Hoc  parum  non  est  pa- 
rum,  sed  est  ferme  loi  uni.  (B.  Crrt«.) 
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Qui  fttlclis  rtt  m  minimo,et  in  majori,  etc. 
[Luc.  xn,  10.) 

«Qui  a  licilis  non  se  abslinel,',in'ilIicHa 
cadet.» 

Hinc  snbjungil  Scriptura  :  In  diebus  Mis 
cœpit  Dominus  tœdere  super  Israël.  (IVReg. 
10,  32.)  Donec  ascenderet  fur  or  Domini.  et 
esset  nulla  curatio.  (II  Parai,  xxxvi,  10.) 
Templum  destruxil,  populum  captiva  m  ab- 
duxit,  omnia  exterminavit.  Sic  in  anima 
tepida  tandem  concidunt  virlules,  dona,  re- 
ligio,  omniaque  vastantur  et  pereunt.Orte 
ex  Josepho(0e  belto  Jud.,  Mb.  vn,  c.  12), 
«Audita  est  vox  prrcsaga  ruinée  lempli  in 
die  Pentecostes  :  Abeamus  bine.  » 

Secundum  est  Apocalypsis.  Quo  loco  mi- 
natur  Dominus  se  recessurum  naulatim  ab 
anima  tepidi  :  Scio  opéra  tua,  quia  nequefri- 
gidus  es,  neque  calidus.  Utinam  frigidus  esses 
aut  calidus!  Sed  quia  lepidus  es,  et  nec  fri- 
gidus, nec  calidus,  incipiam  te  evomere  ex 
ore  meo.  [Apoc.  ni,  15-16.) 

Ubi  queedamsunl  animadverlenda  exsupra 
dictis  : 

1°  Frigidum  illum  esse  qui  peccati  mor- 
talis  gelu  conslrictus  est;  caliduro,  qui  cha- 
ritate  ardet  ;  tepidum,  qui  est  in    transi  tu  ; 

2°  Singnla  peccata  veluti  afïicere  Deura 
horrore  speciali,  homicidium  clamât  :  Vox 
sanguinis,e[c.  (Gen.  iv,  lOj;  superbia  bellum 
infert;tuba  canit,  etc.;  luxuria  id  agitur: 
Pœniteat  Deum  hominem  fecisse  etc.  (Gen. 
vi,  6)  ;  acedia  provocat  ad  vomitum,  ut  ob- 
servât sanclus  Hieronymus. 

3°  Juxta  sanctum  Thomam,  quod  evomi- 
lur,  nunquam  resumitur.  In  obsidione  Jé- 
rusalem quidam  alienum,  nemo  proprium 
resorbuit  vomitum. 

4°  Statum  frigidi,  seu  in  peccati  morlalis 
exsistentis  statu,' oplabilem  prœ  statu  te- 
pidi :  Utinam  frigidus  aut  calidus  esses,  etc., 
sallem  habita  ratione  elfecluum,  juxta  do- 
ctrinam  supra  posilam. 

5°  Ooserva  verbum  Incipiam  te  evomere. 
Paulalira  pro  raensura  inlidelilalis  tuae  reme- 
tielur  subtractio  graliarum. 

Secunda  consideratio.  — Indolcntia  de  lali  recessu. 

Et  nemo  ex  vobis  inlerrogat  me  :  Quo  ra- 
dis?.... Sed  ego  verilatem  dico  vobis,  expedit 
vobis  ut  ego  vadam. 

Qnibus  verbis  exprimitur  miserabilis  sta- 
tus animaa  lepidae,  quam  Spirilus  sanctusest 
deserlurus,  quœ  quotidie  concidit,  nec  ani- 
madvertit,  quin  nec  curât.  Ubi  tria  in  tepido 
consideranda  veniunt. 

1°  Ignoratio  jacturœ  quam  t'acil  et  patilur 
homo  tepidus  et  indolens,  videlicet  pretii 
gratiae  Dei,  mansionisque  Christi  in  anima, 
ac  inbabitalionis  Spirilus  sancti,  cui  homi- 
ni,  aut  polius  mulieri  dicere  lieeret:  Omu- 
lier,  si  scires  donum  Dei.  (Joan.  jv,  10.)  Aut 
cum  Chrislo  super  Jérusalem  :  Quia  si  cogno- 
visses  et  tu,  et  quidem  in  hac  die  tua  ,  etc. 
(Z.uc.  xii,k2.)Eanijactuiamexperielurdamno 
mio  tepidus  tempore  tenlationis  imminentis. 
Sic  Saiiison  debililalus  (iicebat  :  Egrediar 
sicutantefeci,  etmeexcutiam.  (Judic.xw,  20.) 
Verum  audi   Script uram  :  Nesciensquod  re- 


cessisset  ab  eo  Dominus.  (Ibid.)  Elonim,  ut 
observât  sanclus  Ambrosius  :  «Nec  vigor 
erat,  nec  gralia  manebat.»  Puias,  et  libi 
blandiris,  quod  et  illam  tenlationem  supe- 
rabis  ut  antea,  quod  carnis  spurcitias,  quod 
dœmonis  astntias,  quod  vitia  blanda,  et  ne- 
scis  Dominuma  le  recessisse. 

2°  Incuria  de  tali  damno  quod  non  sentit 
nec  curai  acediosus,  adeo  gravi  stupore  la- 
borat,  salulemque  negligit  et  hœreditatem 
supernaturalem,  velnli  Esau,  Parvipendens 
quod  primogenilavendidisset.  [Gen.  xxv,3i.) 
Itaque  lepidus  parvipendit  quod  a  fervore 
exciderit,  quod  a  primo  loco  ad  infimum 
descendent,  quod  prœclara  hœreditate  spo- 
liandus  sit;  nec  curât  quo  abiere  spiritualia 
dona,  exercilia,  auxilia,  lumina,  graliee,  re- 
morsus,  uno  verbo,  quo  abiil  Chrislus.  Nec 
interrogat  seipsum,  aut  interpellât,  dicens  : 
Quo  vado?  an  in  cœlum,  aut  in  infernum? 
an  in  reprobum  sensum,  in  impcenilentiam  ? 
quod  si  ab  illuminato  directore  comraonea- 
lur,  non  ideo  corrigit  se,  aut  eraendat,  sed 
in  eo  impletur  quod  Chrislus  discipulis  :  Sed 
quia  hœc  locutus  sum  vobis,  tristitia  implevit 
cor  vestrum.  Qua  tiislilia  mala  concidit  le- 
pidus, nec  animo  surgit,  sed  absorbetur  : 
ex  quo  sequitur  : 

3°  lnactio  spirilualis,  seu  supernaturalis  ; 
acediœ  quippe  filiae  sunt  torpor,  pigrilia, 
somnolentia.etc.  Unde  acediosus  comparatur 
in  Scriptura  :  seu  sic  vocat  acediosum  Scri- 
pt ura  : 

Serve  maie  (Matth.  xxv,  26),  propter  prava 
opéra;  et  piger  (ibid.),  propter  omissa  bona 
opéra,  et  exercilia  pia. 

Servum  inutilem  (Ibid.  30) ,  non  tantura 
pravum  ,  pereutientem  conservos  ,  ebrio- 
sura,  etc.  Sod  et  ab  obsequiis  divinis  ces- 
santem,  nullum  officium  aut  onus  implen- 
tem,  vacanlem,  projicite.  (Ibid.) 

Paralyticum  qui  maie  lorquetur  (Matth. 
vin,  6),  quia  non  labore,  non  operibus,  non 
exercitiis,  sed  olio  latigatur,  et  jacentem  in 
lecto.  (Matth.  ix,  2.) 

Mulierem  manum  aridam  habentem  (Luc. 
vi,  8),  infirmam  scilicet,  impolentem,  nihil 
agentem,  laboris  incapacem. 

Terram  aridam  maledictoproximam (Matth. 
xxi,  19),  quse  nihil  gignit,  nihil  producit, 
nisi  spinas  et  tribulos. 

Arborem  ini'rucluosam  ,  ficum  sterilem 
frustra  solum  occupantem,  proxime  combu- 
rendam.  (Matth.  vu,  19;  Luc.  xm,  7.) 

Talenlum  in  sudario  positum  (Luc.  xix, 
20),  pecuniam  fœnore  non  auctam  (Matth. 
xxv,  27} ;  mulierem  clamantem  ut  paituriat 
et  viribus  carentem  (Apoc.  xu,  2);  bellalo- 
rem  in  imagine  seu  tabella  inimicum  nun- 
quam trucidantem. 

Ex  quibus  omnibus  sequitur  lapsus  in 
grave  peccalum.  Elenim.sicut,  juxta  Patrum 
oracula,  expodil  aliquando  ut  superbus  in 
lurpe  quoddam  facinus  labatur,  ut  detume- 
scal:  ita  et  acediosus, uta somno  lethali  ex- 
cilelur.  Quod  innuunt  verba  Christi  :  Veri- 
tatem  dico  vobis,  expedit  vobis  ut  ego  va- 
dam. 

Jara    vix  reperitur  qui  arguât  tepidum  : 
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non  superior,  director,  confessor,  ulpoie 
imapaom  monitinnis, et  fereemendalionis. 

Tuii)  quia  manifesii  sceleris  sibi  reus  non 
est.  hpmicidii,  adulterii,  etc.  • 

Tum  quia  ralionibus  se  tuetur  :  pigiiliam, 
lorporem,  somnolentiam,  et  ca»!era  liujus- 
modi,  intirruitates  corporis  appellat. 

Tuni  quia  singuli  aclus  Suorsim  sumpti , 
percala  non  sunl  saltem  gravia,  ludi,  risus, 
ronfabulationes,  etc.,  qui  lainen,  simul  ag- 
grogati,  viiam  incompositam  et  Evangelio 
rontranara  elficiunl,  utpote  vacuam  virtuli- 
bus. 

Tura  quia  serpe  remorsu  caret  interno. 
llaque,  sî  nbjurgas  lepiduui,  periculum  est 
ne  omnia  deserat  exercilia  spiritualia. 

Opus  igilur  est  ni  Spiritus  sanctus  ip- 
siitii  arguât  juxia  hodiernum  evangeliura, 
1*  de  peccato;  2°  de  juslilia;  3°  de  judicio. 

Tertu  consideratio.  —  Gravitas  peccaii  ex  tali 
recessu. 

Effatum  est  theologicum,  gravitatem  seu 
maliiiam  poccati  colligi  ex  ejus  ofiposiiione 
cum  virtu'.e.  Quanlo  enim  digniorein  virtu- 
iem  la?dil,  lanto  gravius  judicatur  :  ita  idolo- 
latria,  blasphemia,  haeresis,  etc.  Atqui  ace- 
dia  exeellenlissimœ  virlutum  contrariatur, 
ipsamque  exslinguere  conatur  in  corde  le- 
pidi.  Merito  igilur  aversatur  illarn  Spiritus 
sanclus  : 

I.  Atguet  de  peccalo   opposilo   charitali. 

1'  Dei  Patris  in  nos,  qui  sic  dilexit  mun- 
dum  ul  Filium  suumunigenilum  daret  (Joan. 
m,  16)  ;  qui  proprio  Filio  suo  non  pepercit, 
ted  pro  nobis  omnibus  tradidil  illum  (Rom. 
fm, 39);  qui  cum  peceatores  et  inimici  era- 
mus, cumFilio  suo  nobis  omnia  donavit  (Jbid.); 
nos  filios  suos  efTncit,  hœredes  Dei  et  cohœredes 
Christi.  (Ibid.,  27.) 

2°  Dei  Filii.  «  Qui  propter  nos  bomines  et 
piopter  nostra'n  salulem  descendit  de  eœ- 
lis,  »  etc.;  Qui  tradidit  semelipsum  pro  nobis 
in  mortem,  morlem  autem  crucis  (Ephes.  v, 
2;  Phiiipp.  h,  8)  ;  qui  iugrediens  in  hune 
inundum  se  hostiam  oblulit  Palri  ut  redi mè- 
re t  nos  (Tit .  ii,  14),  et  egrediens  complevi  t  sa- 
crificium  :cujus  h«  suntigneœ  voces  : Ignem 
reni  mittere  in  terram,  et  quid  volo  nisi  ut 
accendatur  ?  Baptismo  Itnbeo  baptizari,  et 
qnomodo  coarctor  usque  dum  perficiam  illum 
Luc.  xii,  49,  50)  ;  Desiderio  desideravi  man- 
ducare  hoc  l'ascha  vobiscum  [Luc.  xxn,  15)  ; 
Majorem  chnritatem  nemo  habet  quam  ut 
animam  suam  ponat  -quis  pro  amicis  suis 
{Joan.  xv,  13),  elc.;denique  qui  in  extremis, 
piando  virlus  solet  deficere,  quidquid  ma- 
gis  arduum  et  asperum  fuit,  summoardore 
j  io  nobis  consummavit. 

3*  Spiritus  sancti,  qui  ignis  est  et  quem 
v xslinguere  conatur  acedia.  Etenim,  juxla 
sanctum  Ambrosium  :  «  Nescit  tarda  rnoli- 
niiua  Spiritus  sancti  gratia  »  ;  et  ul  docet 
sanctus  ilem  Gregorius,  «  Si  amor  est,  ma- 
^naoperalur;  si  magna  non  operalur,  amor 
ion  est.  »  Hanc  animi  prompliludiuein  et 
ervorem,  hujuscemodi  vim  activam  ignorât 
icediosus,  aut  polius  retundit,  non  capiens 
evbngolica  oracula  : 


Qui  non  renuntiat  omnibus  quœ  possidet, 
non  potesl  meus  esse  discipulus.  (Luc.  xiv, 
33.)  Nisi  pœnitentiam  egeritis,  omîtes  simi' 
Uttr  peribilis.  (Luc.  xni,  5.) 

Uegnum  cœlorum  vim  patitur,  et  violenli 
rapiunl  illud.  {Mat th.  xi,  12.) 

Contendite  inlrare  per  anguslam  portam. 
(Luc.  xill,  24.) 

Eslote  perfecti  sicut  et  Pater  tester  cœlestii 
perfeclus  est.  (Mallh.  v,  48.) 

Si  oculus  luus  scandalizat  te,  erue  eum  et 
projice  a  te.  (Ibid.,  29.) 

Sunt  et  alia  multa  similia  in  Evangelio  : 
sunt  et  apud  sanclos  Patres  innumera  : 
videlicet,  «  Ad  magna  praemia  perveniri  non 
potest  nisi  per  magnos  labores.  »  Aiqui  ad 
ea  omnia  imparest  tepidus.  Proplerea  Spi- 
ritus sanclus  arguet  mundum  tepentem, 
languidum,  torpeiilem  de  peccato  acediee. 
II.  Arguet  de  justifia.  Arguendus  ulique 
tepidus  quod  omnia  virtutum  exercilia,  et 
pietalis  religionisque  actus  corrumpat  de- 
fectu  fervoris,  devotionis,  charilatis,  Chri- 
stumque  non  imilelur  de  quo  scriptum  est  : 
Bene  omnia  fecil.  [Marc,  vu,  37.) 

Tura  quia  remisse  omnia  opéra  suafacit, 
non  limens  comminationem  prophetae  : 
Malediclus  qui  facit  opus  Dei  negligenter 
(Jerem.  xlviii,  10),  quomadmodum  i'ert 
perantiqua  lectio.  Non  attendens:  In  omni- 
bus operibus  tuis  prœcellens  eslo.  (Eccli. 
xxxiu,  23.)  Non  sequens  Creatorem  in  om- 
nibus operibus  suis  sanctum,  sive  in  maxi- 
mis,  sive  in  minimis,  ipse,juxta  sanctum 
Auguslinum.  «  Nec  major  in  illis,  nec  minor 
in  islis.  »  Tametsi  lex  illa  pronuntiala 
fuerit  :  Ex  operibus  luis  juslificaberis  et  ex 
operibus  tuis  condemnaberis.  (Matth.  xii,  37.) 
Tum  quia  negligenter  orat,  non  formi- 
dans  senlenliam  :  Populus  hic  labiis  me 
honorât,  cor  autem  eorum  longe  est  a  me. 
(Mallh.  xv,  8.)  Audias  causam  perseculio- 
nis  apud  sanctum  Cyprianum  (epist.  4  ad 
clerum)  ;  audias  Dominum  lepidos  arguen- 
tem  de  juslilia  maie  adimpleta,  de  oraliono 
negligenter  peracla  :  «  Nam  et  hoc  nobis 
jam  olim  per  visionem,  fratres  charissimi, 
exprobratum  sciatis,  quod  dorraitemus  in 
prpcibus,  nec  vigilanter  oremus.  » 

Tum  quia  indolens  confitelur,  cor  con- 
tritum  et  humiliatum  non  gerens,  legens 
sine  fructii.  Scindile  corda  veslra  et  non  ve~ 
slimenta  veslra  (Joël,  u,  13);  lacrymisdurus 
non  diftluens  ;  interno  gemitunon  labo- 
rans  ;  pœnitentiam  operaque  satisfactoria 
ci  iiiacerationem  carnis  abhorrens,  jejunia, 
vigilias,  etc.,  sprelo  Aposloliconsilio  :  Mor- 
tificate  membra  veslra  guœ  sunt  super  ler- 
ran.  (Coloss.  Il,  5.)  Qui  Christi  sunt,  carnem 
suam  crucifirerunt  cum  vitiis  et  concupi- 
scentiis.  (Galat.  v,  24.) 

Tum  quia  lepide  coramunicat,  super  cibo 
isio  cœlesti  nauseat,  allia  et  pepones  ./Egy- 
pti  concupiscit,  panem  angelorum  aeedio- 
sus  evomit,  frigescit  inter  ignés,  vescitur 
carne  iinmoiala  et  concupisueuliam  nun- 
quain  oU'erl  in  sacriQcium. 

Tum  quia  dorraitat  in  lectione  sacrorum 
librorum,  fastidit   verbura   Dei,  curiosus  et 
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vagns  ecelesiam  adit,  sacris  a.slat  immo- 
destus,  dcplorabilis  certe  slatus  in  quo 
gratifie  Dei  fraudantur  effectu,  pia  desideria 
vano  terminantur  a(Tectu,orania  opéra  raul- 
tiplici  fœdanlur  defectu.  Denique  Spirilus 
sanctus  tepidum  illum 

III.  Argnet  de  judicio.  Nempe  quo<l 
stalura  saura  adeo  perniciosum  non  judi- 
cet  arediosus,  cura  statu  peccati  lellialis 
uno  sensu  detprior  habealur.  Cum  similis 
sit  stalui  Israelilarura  in  deserto  murmu- 
rantiura,  redilum  in  iEgyptum  raedilan- 
lium,  manna  fastidientium,  et  ideo  terram 
promissam  non  ingredientium,  cum  stalui 
approximet  Satanée,  non  sapienlis  quae  Dei 
sunt  (Matth.  xvi,  23)  ;  cura  illustriorem 
corporis  mystici'  Christi  partem,  nobiliora 
quœque  mernbra  inficiat  ;  cura  redarguenlem 
Dominum  non  attendat  et  sic  tepidum  incre- 
pantem  :  Angelo  Ephesi  scribe  :  Hœc  dicit  qui 
tenet  sepfem  stellas  in  dexlera  sua...  Scio 
opéra  lua....  sed  habeo  adversum  te  quod 
cliaritatem  luam  primam  reliquisti.  Memor 
eslo  ilaque  unde  excideris  et  âge  pœnilen' 
tiam,  et  prima  opéra  fac  :  sin  autem  venio 
tibi,  etmovebo  candelabrum  tuitm  de  loco  suo, 
nisi  pœnilentiam  egeris.  (Apoc.  il,  1-5.) 
Quam  judicii  corrupti  pravitatem,  insciliam 
et  imprudenliam  arguunt  sequentia. 

1°  Accrescentes  de  die  in  diem  acediosis 
diflicultates  quae  eo  amplius  gravant  et  pre- 
munt  quo  tardius  segniusque  se  gerunt; 
quœque  velut  montes  inanes  evanescenl  in 
die  mortis. 

2°  Angustiae  temporis,  seu  brevitas  et 
jncertitudo  vitae;  hinc  ubique  in  Scripturis: 
Ne  tardes  converti  ad  Dominum  et  ne  différas 
de  die  in  diem,  subito  enim  veniet  ira  ejus. 
[Galai.  vi,  10.)  Dum  tempus  habemus,  opère- 
mur  bonum.  (Eccli.  v,  8.  9.)Ambulats  dum 
lucem  habetis,  ne  forte  ttnebrœ  vos  comprehen- 
dant.  (Joan.  xu,  35.)  Currite  ut  comprehen- 
dalis.  [I  Cor.  ix,  24.)  Festinatt  ingredi  in 
illam  requiem.  (Hebr.  4,  11.) 

3°  Exempta  impiorum  dicentium  :  Exi- 
guum  et  cura  teedio  est  tempus  nostrum,  et 
non  est  qui  reversus  sit  ab  inferis  ;  venite 
ergo,  fruaraur  bonis.  Imo  principis  impio- 
rum, cadenlis  sicut  fulguret  descfjndentis 
cum  ira  magna,  scientis  quia  modicum 
tempus  habet.  Denique  horainem  avarum, 
ambitiosum,  bellicosum  inluere,  quibus  la- 
boribus  atlerantur,  quoraodo  ardeant,  su- 
dent,  urgeant. 

Mulieiem  mundanam,  vanam,  desidiosam 
considéra  quoraodo  se  excruliai,ut  iormosa 
et  elegans  appareat.  Nemo  nescit  historiam 
abbatis  Pambo,  qui,  visa  muliere  mundana, 
dicebat  quod  et  de  co3teris  supra  positis 
dicero  licet,  de  viro  bellicoso,  arabilioso,  etc. 

Ignosce  rnihi,  omnipolens  Deus,  quia 
unius  diei  meretricis  hujus  ornatus  su- 
peravit  lotius  vita?  meœ  induslriœ  orna- 
menla...  Qui  de  flelu  interrogatus  afratri- 
bus  respondil:  Duœ  res  me  moverunt.una 
de  illius  perdilione,  alia  quia  non  habeo 
talestudium  placendi  Deo,  quale sludiura  ha- 
bet isla  utbominibusplaceat.  Hi  porroomnes 
luborant  ut  corruptibilera  coron  a  m  accipiant. 


Ad  extremum  ut  gravilalem  peccati  ace- 
diae  agnoscas,  accipe  auctore  sancto  Grego- 
rio,  sequentem  historiam. 

«Rem,  fralres  ,  quœ  nuper  contigîl  re- 
fero  :  Praesenti  anno  in  raonasterio  meo , 
quodjuxta  beatorura  martyrura  Joannis  et 
Pauli  ecclesiam  silum  est...  raonachi  l'rater 
quidam  erat  Theodorus  noraine,  qui  cum 
habitu  saeculari  vivebat  in  monasterio:  ver- 
bis  levis,  motibus  inslabilis,  mente  tumi- 
dus,  veste  iucompositus,  actione  dissipatus, 
cui  nimirum  gravis  erat  si  quis  pro  salulo 
sua  aliquid  loqueretur.  Bona  enim  non  so- 
Inm  facere,  sed  etiam  audire  non  poteiat... 
Mense  autem  Julio  nuper  elapso ,  hujus 
quam  nostis  peslilentiœ  clade  percussus  est. 
Qui  ad  extremum  venions  urgeri  cœpit  ut 
animam  redderet,  et  ultima  jara  corporis 
parte  prœmortua,  vitalis  virtus  in  solo  pe- 
ctore  et  lingua  remanserat.  Fralres  aderant, 
ejusque  exitum  in  quantum  Deo  largiente 
poterant,  oratione  tuebantur.  At  il  le  subito 
ad  devorandum  sedraconem  venire  conspi- 
ciens,  magnis  vocibus  cœpit  claraare  dicens  : 
Recedite,  recedite  :  ecce  draconi  ad  devo- 
randum dalus  sum,  qui  propter  vestrara 
prœsenliam  devorare  me  non  polest.  Caput 
meum  jam  ore  absorbuit ,  quid  rnihi  moras 
facitis  ?  date  locum,  ut  me  amplius  non  cru- 
ciet,  sed  facial  quid  faclurus  est.  Si  ei  ad 
devorandum  datus  sum  ,  quare  propter  vos 
moras  palior?  Tune  fralres  cœperunl  ei 
dicere  :  Quid  est  quod  loqueris,  fraler?  si- 
gnum  sanclae  crucis  imprime.  Respondebat 
ille  cum  magnis  clamoribus  dicens  :  Volo 
me  signare,  sed  non  possum,  quia  squarais 
hujus  draconis  premor.  Spuraœ  oris  ejus 
faciem  meara  liniunt,  gultur  meum  ejus  ore 
suffocatur.  Ecce  ab  eo  brachia  mea  compri- 
muntur,  qui  jara  et  caput  meum  in  suo  ore 
absorbuit.  Gumque  hoc  ille  pallens  et  tre- 
mens  et  moriens  diceret ,  fratres  prostrali 
in  terra  cum  lacrymis  cœperunt  pro  ere- 
ptione  illius  vehemenlius  orare,  oralionibus 
insisterc,  et  oppressum  draconis  prsesentia 
suis  precibus  adjuvare.  Tune  repente  libé- 
ra lus,  magnis  cœpit  vocibus  clamare,  dicens  : 
Deo  gratias,  ecce  discessit,  ecce  exiit,  ante 
orationes  vestras  fugit  draco.  Pro  peccalis 
raeis  modo  intercedile,  quia  converti  para- 
tus  sum,  et  sœcularem  vitara  funditus  relin- 
quere...Toto  corde  ad  Deum  conversus  est.» 
(Hom.19  in  Evang.,  et  lib.  iv  Dialog.,  c  38.) 

Aliud  exemplum  idem  sanctus  nobis  prœ- 
bel.  (hora.  38  in  Zsvaw^.JScribit  enim  quoi! 
e  tribus  amilis  suis,  dua3  ferventissirae  Deo 
deservirent,  una  vero  his  culpis  inficiebalur  : 

«  Foras  defluebat  ;  cor  ad  quod  proposue- 
rat,  non  cuslodiebat  ;  correpla  a  sororibus  , 
vultum  quidera  gravitatis  resumebat,  sed 
mox  ad  levia  verba  redibat  :  »  veruin  Tar- 
silla  defuncta  iEmilianee  sorori  apparuit , 
dicens:  Veni ,  et  quœ  sine  le  natalera  Do- 
mini  feci  Theophaniam  una  celebremus.Et 
isla  :  Et  quid  de  Gordiana  sorore?  Cui  Tur- 
silla  Iristis  respondit  :  Inter  laicas  reputala 
est.  Et  rêvera  ,  ista  morlua,  Gordiana  oblila 
conversationis,  voti  et  pudoris,  conduclori 
agrorum  suorum  nupsit. 
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DOMIMCA  QUINTA  POST  PASCHA. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundam  Joannem. 

In  illo  tempore.  Dixit  Jésus  discipulis 
suis  :  Amen,  amen  dico  vubis  :  si  quid  ue- 
tierilis  Patrem  in  noniine  meo,  dabit  vobis  : 
Dsque  modo  non  pclistis  quidquam  in  no- 
mine  meo.  Petite,  et  accipietis ,  ui  gaudiuni 
vestrum  sil  plénum.  Hrec  in  proverbiis  lo- 
eutus  sum  vobis.  Venit  bora,  curu  jam  non 
in  proveibiis  loquar  vobis,  sed  palam  de 
Pâtre  annuntiabo  vobis.  In  illo  die  in  no- 
mine  meo  pelelis  ;  et  non  dico  vobis  quia 
ego  rogabo  Palrem  de  vobis  :  ipse  enirn 
Pater  am.it  vos,  quia  vos  me  amastis,  et cre- 
didislis  quia  ego  a  Deo  exivi.  Exivi  a  Paire, 
et  veni  in  mundum  ;  ilerura  relinquo  mun- 
dum,  et  vado  ad  Patrem.  Dicunt  ei  discipuli 
ejus  :  Ecce  nunc  palam  loqueris,  et  prover- 
liium  nullum  dicis.  Nunc  scimus  quia  scis 
ornnia,  et  non  opus  est  tibi  ut  quis  te  inter- 
roge!; in  hop  credimus  quia  a  Deo  existi. 
(Joan.  xvi,  23-30.) 

Sequentia  sancti  Evangelii  secundum  Lucam. 

In  illo  tempore  :  Dixit  Jésus  discipulis 
suis  :  Quis  vestrum  babebit  amicum,  et  ibit 
ad  illum  média  nocte,  et  dicet  illi  :  Amice  , 
rominoda  mihi  1res  panes,  quoniam  amieus 
meus  venit  de  via  ad  me,  et  non  habeo  quod 
ponam  ante  illum;  et  il!e  de  inlus  respon- 
dms,  dical  :  Noli  mihi  molestus  esse,  jam 
osliura  clausum  est,  et  pueri  mei  mecum 
sunt  in  cubili,  non  possum  surgere,  el  dare 
tibi.  Et  si  il  le  perseveraverit  pulsans  :  dico 
vobis,  etsi  non  dabit  illi  surgens  eo  quod 
amieus  ejus  sil,  propter  iniprobitatem  la- 
men  ejus  surget,  et  dabit  illi  quotqunt  habet 
necessarios.  El  ego  dico  vobis  :  Petite,  el 
d;:bilur  vobis  :  quœnte,  et  invenielis  :  pul- 
sate,  et  aperielur  vobis.  Omnis  enim  qui 
petit,  accipit,  et  qui  quœrit,  invenit  :  et 
pulsanli  aperielur.  Quis  auleui  ex  vobis  pa- 
trem petit  panera,  nunquid  lapidem  diibit 
illi  ?  Aul  piscem;  nunquid  pro  pisceserpen- 
tem  dabit  illi?  Aut  si  petierit  ovum,  nun- 
quid porriget  illiscorpionem?Siergo  voscum 
silis  mali,  noslis  bona  data  dare  fil i îs  vestris, 
quanto  magis  Pater  vester  de  cœlo  dabit 
spirituin  bonum  peteutibus  se?  (Luc.  xi, 
5-13.) 

IIOMILIA      XXXVIII. 

De  precalione. 

Quod  alibi  fuse  explicaluna  est  bic  paucis 
vernis  repotendum. 

1°  Misericordem  Creatorera,  cum  in  prin- 
cipio  condidit  hominem  ,  ut  in  humilitate 
eum  contineret  ,  ipsum  quidem  donasse 
anima  immortali ,  spiriluali ,  iramaleriali  , 
incorruptibili  ;  at  ipsi  associasse  corpus  ter- 
renura,  moi  taie,  corruplibile  ,  ne  ,  sicut  an- 
gélus, de  sua  dignilale  superbirel  homo  el 
nu  inor'ali  taie. 

2°  Deum  immortalem  quidem  bominera 
fceisse ,  at  ut  sua  ni  a  Facture  dependeniiaui 
ho. no  senlirel,  immortali tatem  concessam 
Deu. n  fruclui  arboris  vilœ  alligasse ,  ila  ul 
lmmo  depeudenler  riveicl  ub  esca  il!a  vivi- 


fica,  et  non  sicut  angélus  independentiam 
et  su  i  suflicientiam  affeclaret,  beatitudineni- 
que  a  se. 

3°  Deum  homini  producto  perfectionem 
ultimam  illico  non  tribuisse  ,  sed  eam  per- 
severantiœ  îu  bono  réservasse  !  conceden- 
dain  :  sicuti  perseveranliam  deprecationi. 
Sane  qualibet  alia  creatura  producla  scri- 
pt u m  est  (Gen.  i,  10,  12,  18,  21,  25)  :  Vidit 
Deus  quod  esset  bonum,  cui  nempe  nihil 
addeuduui ,  niliil  delrabendum  ;  al  de  bo- 
uline non  item.  Quid  ita  ?  ut  servaret  quœ 
babebat ,  el  peleret  quœ  ipsi  deerant.  Quod 
non  adimplevit,  nec  enim  cum  tentaretur  ad 
orationem  eum  confugisse  legimus,  qua  vi- 
cissel  teutationera  ,  et  ideo  prostraïus  ,  et  a 
sialu  dejectus  est,  et  hoc  nalura  intégra. 

4°  Jam  vero  in  statu  natuiœ  lapsœ,  qualis 
in  domine  indigentia  1  privatus  bonis  tem- 
poralibus,  corporalibus,  spiritualibus. 

Verura  Deus  misericors,  inquit  sanctus 
Chrysostomus,  precationis  donum  homini 
nudo  contnlit,  quo  possit  sibi  ornnia  quœ 
desunt  impelrare.  Cum  enim  degradatus  et 
spolialus  adveniat,  pejorisque  condition?* 
exsistat  quam  ipsœ  crealurae  irrationales , 
quibus  nihil  deest  in  suo  génère  :  quid  ipsi 
restai,  nisi  quaerere  necessaria,  et  pelure  ab 
eo  qui  dat  omnibus  affluenler  (Jac.  i ,  5) , 
qui  aperit  manum  suam  ,  et  implet  omne  ani- 
mal benediclione  (Psal.  cxliv,  16)  :  el  sane, 
juxla  lh(;ologos,  quinque  religionis  actibus 
Deum  colimus  :  adoralioue,  ut  Crealorem 
et  piincipium  nostrum  agnoscimus,  qui  nos 
e  nibilo  eduxit,  et  in  nihiluni  redigere  po- 
test;  oblalione,  Dominum;  sacrificio,  arbl- 
trutu  vilœ  el  necis;  volo,  ullimum  tinem  ; 
oralione,  fonlem  omnium  bonorum.Omnes- 
que,  quando  oramus,  mendici  Dei  sumus  , 
inquit  sanclus  Auguslinus,  anle  januam  ma- 
gni  Palrisfamilias  slamus.  El  Ecclesia  : 
«  Deus,  a  quo  bona  cuucta  procedunl.  »  Jgi- 
lur  tam  largo  fonli  vas  inane  admovenduin 
est.  Quo  ût  ul  homini  nudato,  et  emendi- 
canti,  perpetuo  ad  oralionem  confugienduin. 
Est  enim  oralio  essentialiter  petilio,  maxime 
cum  qui  dives  est  in  misericordia ,  ut  du- 
bium  omne  nostrum  tolleret,  ubique  prole- 
stalur  se  preces  nostras  exauiliturum. 

Sunt  aulem  innumera  lestimonia  et  ar- 
gumenta quibus  suifulcilur  noslra  incredu- 
liias,  et  diindenlia,  quain  trepidis  peccatori- 
bus  reliquil  prœvancalio  anliqua  ,  et  quœ 
sunt  alibi  explicata,  el  relata. 

Hodie  vero  et  per  hebdomadam,  Rogatio- 
num  nomino  insignitain,  expendenduui,  cur 
tamen  adeo  pauci  Christiani  exaudiantur , 
quamvis  infinili  sint  qui  postulent ,  adeo  ut 
vix  invenialur  qui  asseveret  se  quœdam  per 
oralionem  adeplum  fuisse.  Inde  vacillai 
fides. 

Ceite  nos  soli,  ridei  el  pietatis  exsiincto- 
res.Si  graliara  confirmationis  aocepisli,  unde 
erubescis  de  cullu  Dei?  Si  sanilalem  et  fir- 
mitalem  in  pœnitentiœ  oflicina  accepisti , 
unde  ta  nia  infirmités,  lam  frequens  relapsus? 
Si  divinus  elliceris  in  Eucharistie,  unde  vita 
isla  tua  carualis?  Si  credis  Ghristum  ibi 
e-se,  quorsum  hi.ee  irrcligio?  Si  Clirislus 
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pro  te  raortuus  est,  unde  peccalura  in  te 
vivit?  Si  consurrexisli  cum  ipso  ,  cur  qnœ 
surs  uni  sunt  non  quœris  et  non  sapis?  (Co- 
loss.  H),  I,  2.) 

lia  in  oralionibus  tuis  :  post  tantas  pro- 
rnissiones  ex  parte  Dei,  et  iteratas  tuas  pre- 
caiiones,  qui  tit  ut  nihil  reportes,  vaeuus 
recédas,  postulata  non  assequaris  ,  seu  pro 
aliis,  seu  pro  te  ipso  ?  Certe,  ut  ait  apostolus 
Jacobus  :  Petitis  et  non  accipitis ,  eo  quod 
maie  petatis.  (Jac.  iv,  3.)  lgilur  liodie  inqui- 
rendum  et  exponendum, 

Unde  accidit  ut  sœpe  multa  petas  a  Deo, 
etiara  enixe,  et  tamen  non  impetres?  quare 
egens  clamas,  et  non  adjiciuntur  libi  bona 
promissa  ?  Causas  nobis  suppedilat  hodier- 
iiuni  evangelium,  valde  ponderandas. . 

Causse  cur  non  impelres. 

Prœcipuœsunt  istœ  : 

I.  Quia  amicus  Dei  non  es  :  quis  enim 
petere,  aut  impelrare  prœsumat  ab  aliquo, 
nisi  sit  amicus  ejus  ? 

Certe  hodie  1res  sunt  amici ,  peregrinus  , 
hospes,  vicinus  :  Quis  vestrum  habebil  ami- 
cum,  et  ibit  ad  illum  média  nocte ,  et  dicet 
illi  :  Amice,  commoda  mihi  1res  panes,  quo- 
niam  amicus  meus  venil  de  via  ad  me. 

Legera  autom  et  condilionem  amici  lias 
hujus  accipe  :  Vos  amici  mei  estis,  si  feceri- 
tis  quœ  ego  prœcipio  vobis.  (Joan.  xv,  14.) 
Quani  multa  sunt  autem  libi  a  Domino  prœ- 
cepta  quœ  non  lacis  ?  Hinc  et  il  le  oœcus 
illuminatus  ma  gis  mente  qn.-un  corpore  , 
dicebat  -.'Scinius  quia  peccatores  Deus  non 
nudit,  sed  si  quis  Dei  cultor  est ,  et  volunta- 
tem  ejus  facit ,  hune  exaudit.  (Joan.  ix,  31.) 
Tu  non  facis  voluntatem  Dei ,  Deus  luain 
non  faciet  voluntatem  ;  scriplum  est  enim  : 
Voluntatem  timentium  se  faciet ,  et  depreca- 
lionem  eorum  exaudiet.  (l'sal.  cxliv,  19.) 

Quid  ergo  miraris  si  pelas,  et  non  acci- 
pis  ?  Prœcipit  libi  Deus  ut  abslineas  ab  ava- 
ritia,  ab  injusliiia,  a  crapula  ,  a  ludo  ,  a  de- 
tractione,  a  vanitate  ;  praecipit  ut  vivas  so- 
brie,  pie,  juste  ,  sancte  ;  ut  condones  inju- 
rias, eleemosynas  eroges  :  et  non  facis.  Quo- 
modo  ergo  confidere  posses,  ut  Deus  quœ 
petis  tibi  concederel? 

II.  Q»ia  non  puisas  ad  ostium  Dei  :  irao 
non  audes  pulsare,  verecundia  mala  prohi- 
benle:  contra  quod  hodie.  Puisant  amici, 
et  non  defraudanlur  ;  puisai  vialor,  et  e.i 
aperitur  janua;  puisai  vicinus,  et  ei  prœbe- 
lurpanis.  Et  si  ille  perseierabit  pulsans. 
Ideoque  accipit  quod  petit;  akjui  [>ulsatio 
leciproca  :  Puisai  Deus  ad  ostium  luum, 
juxta  illud  :  Ecce  sto  ad  ostium  et  putso  ; 
si  quis  audierit  vocem  meam,  et  aperuerit 
mihi  januam,  inlrabo  ad  illum,  et  cœnubo 
cum  illo ,  et  ipse  mecum.  (Apoc.  ni,  20.) 
Puisât  inspirationibus,  illustrationibus,  re- 
prehensionibus  :  tu  surdos  exsistis;  tu  non 
8  péri  s  pulsanti  ;  tu  deintus  respondes  :  Noli 
t*.ihi  molesius  esse  :  ecce  ostium  meum  clausum 
est,  pueri  mei  mecum  sunt  in  cubili,  non  pos- 
sum  sur  g  ère  et  dare  tibi.  Quomodo  deinceps 
auderes  pulsare  ad  ostium  Dei,  el  speiaro 
quud   aTicricl    libi  ? 


Cum  igilur  Deo  non  concédas,  quod  a  te 
postulat,  patientiam,  humilitatem,  charila- 
tern,  morlificationem,  difficile  est  uteonfidas 
obtinere  a  Deo  quod  postulas,  sanitatem, 
prolem,  etc. 

Deinde  prœbet  qui  dormit,  quantos  vo- 
lebat  panes  vicinus  improlms,  magis  vitando 
tœdiura  quam  benevolentiam  cogitando,  ut 
hinc  intelligas  si  dare  cogitur  qui  cum  dor- 
miat  a  petente  excitatur  invitus,  quanto  det 
benignus  ille  qui  nec  dormire  novit  ,  et 
dormienles  nos  excitât  ut  petamus.  (S.  Auo., 
ep.<121,    cap.  8.) 

At  quia  non  das  ei  somnolenlus,  dormit 
libi  qui  vigilat. 

P/icium  est  evangelicum  :  Date  et  dabitur 
vobis,  mensurum  bonam  et  conferlam,  et  coa- 
gilalam,  et  supereffluenlem  dabunt  in  sinurn 
vesirum.  Eadem  quippe  mensura  qua  menti 
fueritis  remetietur  vobis.   (Luc.   vi,  38.) 

Tu  vix  concedis  Deo  quae  ex  praeceplo 
et  rigore  justitiffl  leneris  implere;  mens 
confidere  non  potest  tibi  Deum  concessu- 
rum  quœ  dat  sibi  tribuentibus  ex  ebaritate 
perfecta. 

III.  Quia  non  commodalo  petis,  ea  sci- 
licet  Jege  et  conditione  ut  reddas  cura  usura. 
Vide  amici  poslulalionera  :  Amice,  commoda 
mihi  très  panes.  Id  est  preebe  mihi  com- 
modalo, seu  muluo,  ego  reddam.  Conlractus 
est,  do  ut  des.  Ita  Deus  tibi  largitur  bona, 
quemadmodum  agricola  semen  terrse  :  ne- 
gotiator  pecuniam  nummulariis  ;  nubes, 
aquam  humo  :  Terra  autem  supervenientein 
bibens  imbrem,  et  non  ferens  fructum,  reproba 
est  et  malediclo  proxima.  (Hebr.  vi,  7,  8.) 
Tu  desuper  auxilia,  gralias,  lumina,  etc., 
et  ingralus  es,  et  mm  dicis  :  Domine,  quin~ 
que  talenta  tradidisti  mihi,  ecce  alia  quinque 
superlucratus  sum.  (Mallh.  xxv,  20.)  Sed 
nec  hominibus  pelentibus  tribuis;  non  proxi- 
mo  egeno;  non  peregrino  :  pelis,  et  non 
erogas  :  divitias  a  Deo  exoras,  pauper  exorat 
a  te  panem,  non  aperis  januam  ;  non  das 
pauperi  petenti,  nec  Deus  tibi.  Lex  est  : 
Date  et  dabitur  vobis.  Eadem  mensura  re- 
metietur libi.   (Luc.  vi,  38.) 

IV.  Quia  non  petis  necessaria,  ut  amicus 
hodiernus  :  Amice,  commoda  mihi  1res 
panes  :cui  amicus  largitur  quotquot  habet 
necessarios.  Non  oblines  ergo  quia  pelis 
superjlua,  horrea  plena  in  atmos  plurimos  , 
cellaria  redundanlia  ,  et  multa  inulilia, 
quœ  mergunt  homines  in  inlerilum  ;  divi- 
tias, domos,  officia,  non  panem  quotidianum 
(Luc.  xi,  3),  imraemor  illius  sentenliœ  divi 
Augustini:  «Tanlum  quœre  quantum  depel- 
lendœ  nécessitai!  salis  est  :  inulla  superilua 
babebimus,  si  nonnisi  necessaria  leneamus; 
nam,  si  inania  quœrimus,  nihil  sullicit  :  dabit 
Deus  totum  necessilali,    non  cupidilati.  »  ; 

V.  Pelis  multa,  panes,  pisces,  ova;  quid- 
quid  exhibent  elementa,  lui  lus,  aqua,  aer: 
olhcia,  dignilates,  prœclaras  nuplias,  opes 
superbas  :  sollicilus  es  et  turbaris  circa 
plurima  :  pono  unum  est  necessarium 
(Luc.  x,  42)  :  unam  petit  a  Domino,  hanc 
requirnm  :  ut  inhabitatem  in  domo  Domini, 
ut  vidctuii  voluplutem  Domini.  [l'sal  xvi,  4.) 
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Tu  vero  petis  divilias,  honores,  voluptales, 
quod  insinuant,   panes,  aves,  pisces. 

VI.  Petis  deliciosa,  sine  sudore  parla,  sine 
Jabore  comedenda,  non  panes  Iriticeos  terrro 
sinui  concreditos,  excolendos,  etc.,  denti- 
bus  etiam  oonterendos,  etc.  Sed  liquorem 
gratom  nullo  sumplu  absorbendum  ;  sed 
torrenleiu  volupiatis  vitae  fulurae  prœpara- 
tum,  ex  sanclo  Auguslino,  immemor  eiïali 
anostolici,  qui  non  laboral,  non  manducet. 
(Il  Thess.  m,  10.)  Vis  orare,  et  non  laborare 
in  leclionibus  sacris,  vigiliis,  jejuniis,  in 
colligendis  sensibus,  reprimendis  concupi- 
scentes. Audi  sanclura  doctorera  (lit»,  n  De. 
serin.  Dom.  in  monte,    cap.  10)  : 

«  Nam  fortasse  et  propterea  panis  dictus 
est,  non  polus,  quia  panis  frangendo  atque 
mandendo  in  alimenlum  converlitur  :  sicut 
Scriplurœ  aperiendo,  el  disserendo  anituam 
pascunl,  polus  vero  paratus,  sicuti  est, 
transit  in  corpus.  Ut  islo  lempore  panis  sit 
veritas,  cum  quolidianns  panis  dicitur:  tune 
autem  polus  cum  nullo  labore  dispulandi 
et  sermocinandi,  quasi  frangendi  atque  man- 
dendi  opus  erit,  sed  solo  baustu  sincerœ 
alqne  perspicuœ  veritatis.  » 

\  II.  Petis  temporalia  fere  sola,  enixe,  et 
seniper  persévéras  pulsareet  exorare  paneru 
maleiialem,  non  spiritualem  ;  panem  utique 
corporis  alimenlum;  bona  vero  spiritualia 
raro  et  remisse  ;  quia  nec  capis  eorum  ex- 
cellentiam,  nec  eorum  sentis  privalionem  et 
absenliam.  Quis  enim  petit  ardenter  humi- 
litalem,  palientiam,  castitatem,  perseveran- 
tiam,  etc.,  de  lentatione,  de  stimulo  carnis 
vicloriam?  quis  aeque  petitbonumdivitiarum 
usum,  ac  divilias ipsas  ;  toleranliam  penuriœ, 
ac  abundantiam  pecunia?,  ele?  contra  quod: 
5i  enim  vos,  cum  sitis  7nali,  noslis  bona  data 
dare  filiis  vestris,  quanto  magis  Pater  vesler 
cœleslis  dabit  spiritum  bonum  petentibus  se  ? 
Ratio  enim  in  qua  lundatur  tiducia  impe- 
liandi  est  quia  tu,  lilius,  invocas  Patrem 
cœleslem.  Al  ideo  negat,  nec  exaudit,  quia 
Paler,  quia  bonus,  quia  cœleslis;  nec  daro 
vult  lapidem  pro  pane,  pro  ovo  scorpionem, 
serpentem  pro  pisce. 

V11I.  Non  petis  tibi.  Nec  imitaris  ami- 
cum  hodiernum  :  Commoda  mihi ,  ipsi  iu- 
quit  :  dabit  vobis.  Petis  bona  exlranea  a 
te,  divilias,  honores,  lama  m,  diguilates, 
qualilates,  et  dona  advenlilia,  non  essen- 
liulia,  quaa  propriam  tuam  naturam  perfi- 
ciant,  et  in  excellenliorem  formam  trans- 
mutent :  hinc  Chiistus  in  hoc  ipso  sermo- 
ne  :  Usque  modo  non  petistis  quidquam  l  Si 
quid  petieritis  me,  hoc  faciam.  (Joan.  xiv, 
14-.)  Res  enim  alienœ  ab  humilie,  fri  volas 
sunt,  ioanes,  et  volatiwe  :  «  Quidquidenim 
aliud  .polilur  nihil  petitur,  non  quia  nulla 
omniuo  res  est,  sed  quia  in  tanlae  rei  com- 
paratione,  quidquid  aliud  concupiscilur  nibil 
e>t.  »  (S.  Alg.,  Offic.hod.)  llaque  non  petis 
quidquam,   sed    iuane   figmentum. 

Pete  bona  quibus  ediceris  bonus,  quae  le 
efficient  bonum  ,  ut  si  exeas  ab  oratione 
non  exaudilus,  exeas  nielior  ell'eclus  :  si 
Don  exeas  dilior,  saoior,  bouoratior,  exeas 
uià£\i  humilis,  devu.us,   caslus,   prudeas. 


Diabolus  exiit  a  Deo  exaudilus,  ut  afiïigeret 
Job,  ut  in  porcos  inlraret,  ut  lentaret  Pau- 
lum,  ut  cribraret  aposlolos;  at  non  exiit 
melior  :  Paulus  non  est  exaudilus  cum  li- 
berationem  a  lentatione  Salanaa  exoraret,  sed 
melior  est  eireclus.  Ratio  est  quod  si  non 
obligeas  desiderata  minora,  ohtinebis  de- 
sideranda  meliora. 

Sic  claudus  i I le  ante  portam  Speciosam 
lempli  non  acoepit  aurura  a  Petro,  sed  ti- 
bias. An  forte  diceret  se  exauditum  non 
fuisse,  orationemque  suam  inanem?  ideo 
insuper  ciio  non  exaudit,  ut  discas  magna 
magne  desiderare. 

Non  pelas  itaque  Christianus  a  vero  Deo 
quœ  peleiel  inlidelis  a  Jove,  Marie,  Saturno, 
Venere:  divilias,  honores,  diulurnam  vitara, 
[)rolem.  Minus  igilur  bonum  quod  reportes 
ab  oratione,  sit  oratum,  uti  fralres  Joseph 
reportantes,   praeter  frumenta,  pecuniam. 

Hinc  observalum  est  supra  Deum,  cum 
primum  hominem  condidisset,  non  adjecisse 
textum,  quod  viderit  eura,  quod  esset  bonus, 
ut  de  cœleris  crealuris  formalis  scriptuni 
est,  eliamsi  homo  perfectior  fuerit  cœleris. 
cœterorumque  perfecliones  in  se  incluserit. 
Quare  vero?  nempe  quia  perfectio  ejus  et 
consummalio  debebatur  ejus  fidelilati  et 
obedienliœ.  Itaque  non  prœmaturanda  lau- 
dalio.  Quam  perl'ectionem  non  asseculus  est 
Adam  illico,  sed  promerenda  erat,  oratione, 
etc.  At  orasse  tentât  uni  non  lego.  Quantum 
ergo  orare  convenit,  ab  innocenta  spolia- 
tum   el  concupiscenlia  aggravatum?  etc. 

IX.  Non  petis  très  panes  :  ut  amicus  evan- 
gelicus  :  Amice  ,  commoda  mihi  très  panes; 
verum,  ut  ait  sanclus  Ambrosius  (lit»,  vu  in 
Luc,  num.  87):  «Qui  sunt  isti  très  panes, 
nisi  mjslerii   cœleslis  alimenlum  ?  » 

Tria  quippe  sunîGbrisliani  illuminali  fer- 
cula,  «  verbum  Dei ,  oralio,  Eucharislia.  » 
Isla  bona  de  nocte  consurgens  pete.  For- 
matus  verbo  Dei,  roboratus  precatione,  per- 
fectus  Eucharistia,  quœ  te  veluti  divinisât. 
His  panibus  tribus  vivebant  primi  fidèles, 
qui  erant  persévérantes  in  doctrina  aposlo- 
lorum,  et  communicatione  fraclionis  panis, 
et  orationibus.  (Act.  n,  42.) 

Hoc  triplex  ferculum  iigurabant  in  antiqua 
lege,  candelabrum  septil'orme,altare  thymia- 
matis,  mensa  panum. 

Jam  verbum  Dei  primus  panis  accipienti 
proprius,  pro  se  enim  solo  quisque  audit. 
Oratio  impetratoria,  secundus  panis  in  uti- 
lilalem  proximi  cedit  :  hinc  Pater  nosler  : 
panem  noslrum,  et  cœlerœ  omnes  petiliones 
in  plurali.  Eucharistia  lertius  panis,  ulrique 
convivœ  commuuis. 

Pelé  itaque  1res  panes  istos  spirituales, 
non  unum  panem  temporalem,  et  impetrabis. 
Pelé  ut  verbum  Dei  bonum  gustes,  ut  ora- 
tione crescas,   ut   Eucharislia   vivas. 

Non  petis  panem,  piscem,  ovum,  id  est 
non  petis  bona  fidei,  spei  et  charilatis  per 
Ires.illos  panes  représenta  la.  Quam  doctri- 
nam,  juxla  sanetorum  Palrura  theologiam, 
maxime sancli  Augustiui,  insinuai  parabol  » 
hodierni  evangehi  :  Quis  autem  ex  vobis 
patrem  petit  panem,  nuitquid  lapident  dabit 
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illi  ?  aut  piscem,  nunquid  pro  pisce  serpen- 
tem  dabit  illi?  aut  si  petierit  ocum,  nunquid 
porrigcï  ille scorpionem?  Quid  enini  si bi  vo- 

lunt  |iiscis,  ovum,  p;inis,  quorum  loco  non 
dat  bonus  paterfamilias  serpenleru,  scorpio- 
nera,  lapident  ?  Scilicet  his  symbolis  doce- 
rnur  ut  pelamus  bona  fidei ,  spei,  et  cha- 
ritalis  ;  teque  ideo  non  exaudiri  :  «  Homo 
tide,  spe  et  charilale  subnixus,  eaque  in- 
conçusse  relinens,  non  indigel  scripturis, 
nisi  ad  alios  instruendos.  Itaque  mulli  per 
bœc  tria  etiam  in  solitudine  sine  codicibus 
vivunt.  Unde  in  illis  arbilror  jara  cornple- 
tum  esse  quod  diclum  est  :  Sive  propheliœ 
eracuabuntur ,  sive  linguœ  cessabunt ,  sive 
fcientia  destruelur  (I  Cor.  xm,  8.)  »  (S.  Aug., 
lib.  i  De doctrinachristiana,  c  38.)  Ilaquenon 
aodiris, 

1°  Quia  non  pelis  bona  fidei  per  piscem 
reprœsentatœ,  bona  nempe  invisibilia  (utsunt 
piscium  bona,  in  profundis  rernotissimisque 
<t  obscuris  receptaculis  recondila),  quœocu- 
lus  non  vidit,  nec  auris  audivit.  (1  Cor.  n, 
9.)  De  quibus  Apo*tolus  :  Non  contemplan- 
libus  nobis  quœ  ridentur,  sed  quœ  non  viden- 
fur  (II  Cor.  iv,  18)  :  de  quibus  iterurn  et 
Ecclesia  :  «  Deus,  qui  diligenlibus  te  bona 
invisibilia  prœparasti  :  »  sed  bona  tantum 
visibilia  petis,  et  sensibus  subjecta,  quœ 
vêtus  serpens  primis  parentibus  oblulit  in 
paradiso,  sicut  et  Chrislo  in  deserto  :  divi- 
lias  et  pompas  sœculi  maris  hujus  fluetuan- 
tis,  quibus,  in  suscipiendo  regeneralionis 
baplismo,  renuntiasli,  e  diluvio  nudus  ena- 
tans;  certe  ex  aquis  pisces,  sicut  et  Cbri- 
stiani  tum  in  baptismo,  tura  in  pcenitentia 
sunt  informati  :  denique,  juxta  prislinos 
Christianns,  piscis  symbolum  fidei  :  audi 
sanctuai  Augustinum.  «  Piscem  fidem  intel- 
ligamus  :  dixil  quidam  sanclus,  et  nos  di- 
cere  delectat,  piscis  bonus,  pia  est  fides  ;  vivit 
inter  fluclus,  nec  frangitur,  aut  solvilur  llu- 
elibus  ;  vivit  inter  tentationes,  tempesla- 
tesque  hujus  sœculi  pia  lîdes  ;  sœvit  mundus 
et  intégra  est.»  (Serin.  29,  De  verb.  Domini) 
Certe  piscis  assus,  Christus  passus,  qui  sta- 
lerem  redemptionis  nostrœ sanguine  cruen- 
latum  in  ore  pro  nostra  redemplione  captus 
obtulil,  ut  ex  hac  vita  in  alteram  transnti- 
greraus,  freto  tanlo  transvadato.  Verum  di- 
vitiœ  bamus  sunt  diaboli,  et  divitiis  fides 
enecatur,  ut  enim  piscem  illum  obtineas 
a  paire,  fidem  utique,  «  Serpenlem  observa,» 
inquit  ibi  sanctus  Auguslinus;«  op|>osuit 
enim  Dominus  serpeulem  pisci,  diabolum  fi- 
dei. Diabolusergo  non  corrumpat  fidem,  non 
deyoret  piscem  ,  »  ut  et  devoravit  fidem 
prirni  parentis,  dicens  :  Nequaquam  morte 
moriemiui,  sed  eritis  sicut  dit  scicnles.  [G en. 
ni,  5.)  Hœc  sunt  prima  infidelilalis  funda- 
menta  in  terris;  haclenus  enimunus  Deus. 
Quod  autem  divitiis  tanquam  liaino  utalur 
diabolus  ad  expiscandant  fidem,  audi  Apo- 
stolum  :  Nom  gui  volunl  divites  fieri  incidunl 
in  lentationem  et  in  laqueum  diaboli,  et  in 
desiderid  multa  inulilia  et  nociva,  quai  mcr- 
qunt  hoivines  in  interitum  et  perdiiionem ; 
rqdix  enim  omnium  malorwn  est  cupidités. 
Qutun   quidam   opp' tentes  (rrmcnmt  a  fuie, 


et  inserwrunt  se  doloribus  multit.  (I  Tint. 
vi,  9,  10.)  Non  ergo  pelas  divitias  et  bona 
(emporalia,  quœ  bonus  Paterfamilias  libi 
non  dabil,  quia  pro  pisce  daret  libi  ser- 
penlem repentent  in  visceribus  terrœ,  pro- 
missurum  omnia  régna  mundi  :  Si  cadens 
cdoraveriseum  (Matlh.  îv,  9);  quiserpit  tolo 
corpore  super  buimim,  et  terrain  comedit 
cunctis  diebus.  Hune  lu  non  pelas  sub  no- 
r.tine  piscis,  hune  libi  non  porrigel  bonus 
Paler.  Vide  duo  in  ludierno  evangelio  ; 
dabit  Pater,  non  terreuus  terrena,  sed  coe- 
leslis  r- œlestia  dabit,  de  cœlo,  non  corporalia, 
sed  Spirilum  bonum  petentibus  se  :  tempo- 
ralia  negat,  lum  quia  Paler,  tum  quia  bonus, 
tum  quia  cœleslis,  etc.  Ne  ilaque  percuncle- 
ris  causam  cur  non  audiaris.  Id  enim  fit, 

2"  Quia  non  pelis  bona  spei  per  ovum  re- 
prœsenlalœ  :  bona  nempe  futura,  incommu- 
labilia,  œterna,  immense,  promissa,  ulilia. 
Verum  petis  prœsentia,  caduca ,  volatica  , 
damnosa  ;  et  quidern  isla  adjiciuntur  fideli- 
bus  Chrtstianis,  al  ea  lege  ut  ipsi  sint  vola- 
tilia  cœli  :non  enim  ait  providus  paler:  Re- 
spicebestias  terrœ,  sed  volatilia'cœti.  (Matth, 
vi,  26.)  Mémento  voiatilia  ex  aquis  a  Crea- 
lore  etformala  fuisse  ab  inilio.  Tu  autem, 
Chrisliane,  ex  aquis  orlunt  duxisti.  Mémen- 
to aut  Joannis  lavacro,  aut  ex  Magdalenœ 
baplismo  te  oriundum .  Uirobique  aqua 
opus  est,  et  renatis,  et  resurgenlibus.  Duœ 
viœ,  duœ  januœ  quibus  pervenitur  et  intra- 
tur  ad  vilain,  et  volalur  aiJ  coelum;  duœ 
aquœ  ex  quibus  procreanlur  voiatilia  spiri- 
lualia,  volucres  cœli  quœ  non  serunt,  neque 
vetunl,  neque  conyreyant  in  horrea  (Ibid.)  , 
(juasque  pascil  Pater  cœleslis,  et  quarum 
nec  una  est  in  oblivione  coram  Deo.  Qui  a 
lerrenis  suspensi,  eïcelsi,  liberi,  volant  oe- 
lura  versus.  Non  sic  animalia  terrœ,  non  sic. 
lpsa  enim  de  Itumo  procréa  la  repunt  super 
terrant,  gravia,  carnalia,  inclinata,  quibus 
est  cellariura  et  cuia,  quorumque  sollicilu- 
dinem  gerunl  ipsi  homines. 

Hinc  Christus  hodie  :  Qui  rx  vobis  si  pa- 
trem  petierit  ovum,  nunquid  porriget  Mi 
scorpionem?  Super  quœ  sanctus  Augustinus 
inlerpres  ait  :  «  Spes  quanlum  mihi  videlur 
ovo  coinparatur  :  spes  enim  nondum  per- 
veuit  ad  rem,  et  ovum  est  aliquid,  sed  non- 
dum est  pullus  ;  quadrupèdes  ergo  filios  pa- 
tiunt,  aves  autem  spem  filiorum.  S|)es  autem 
quœ  videlur  non  est  spes  ;  quod  enim  videt 
quis,  quid  speral?ovuin  est,  nondum  pul- 
lus, lesliludine  tectunt,  non  videlur  quia  o- 
peritur,  cum  pa  tien  lia  cxspecletur,  ierve- 
seal  et  viveseat.» 

liaque  eketi  avibus,  mundani  quadrupe- 
dbus  coitiparantur.  Illi  bona  futura  pelunt, 
suspiranl,  quœrunt,  exspectanl  ;  ipsis  tamen 
ex  aquis  orlunt  ducenlibus  adjicit  (empora- 
lia, non  quœsita,  volalilibus  invigilans,  di- 
vina  providenlia  :  isli  veluti  quadrupèdes  et 
bestiœ  terrœ  ex  qua  etforraa;œ  sunt,  afligun- 
lur,  lerreni  quœrunt  terrena.  Illi  ova,  seu 
bona  sperata  futura  pelunt  :  isli  bona  prœ- 
sentia reoipiunt. 

Si  vis  ilaque  exaudiri  a  Paire,  petç  ovum 
scorpionem  :  qutm  non  dabil  tilio  bo- 
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nus  palerfarnilias.  Scorpio  quippe  temporale 
bonum  signific.it  :  «  Ovo  tuo,»  inquit  san- 
clus  Augustinus,  «seorpium  tnue.  Vide  quia 
lia  canda  perçu  lit,  quant  rétro  habet;  niliil 
i  iiim  tam  inimicuin  spei  quaiu  rétro  respice- 
re  ;  id  est,  quam  ineis  rébus  quae  pr.elabun- 
tur  et  Iranseunl  spem  ponere,  et  in  his  quae 
nondum  daiœ  sunt,  sed  dandœ  quandoque, 
H  nunquam  transibunt,  non  sperare.  x-  Ta- 
lia  bona  non  petas  avis  cœli,  si  vis  exaudiri 
a  Paire  cœlesti,  qui  et  le  itisuper  non  exau- 
diet. 

3°  Quia  non  petis  bona  cliaritatis  per  pa- 
nem reprœsenlatao;  est  enirn  panis  syrabo- 
Jum  charitatis  qui  ex  multis  granis  in  unum 
eoaleseenlibus  cnnficiiur.  Hinc  Eucharistie, 
synaiis,  communio;  Innc  hospitalis  araicus 
postulai  ab  amico  panem  pro  amico.  Amice, 
commoda  mihi  ires  panes,  quoniam  amicus 
meus  venit  de  via  ad  me,  et  non  habeo  quod 
ponam  ante  illum.  Tu  vero  anxius  es  quia 
non  audiris  a  Paire  a  quo  non  pannm,  sed 
japidem  postulas;  videlicet  petis  tibi  bona, 
in  utililatern  propriam  insumenda,  non  ut 
proxiroo  subvenias  ;  charitatis  fraternœ  obi i- 
•  us,  durus,  frigidus,  gravis,  utque  lapis  in- 
fructuosus,  quns  lapides  diabolus  Chrislo 
esurienti  obtulit.  Chrislus  vero  bonus  pa- 
lerfamilias  promisit  se  bona  daluruni,  quœ 
l'ralerna  charilas  commfndal,  non  quaeamor 
proprius  concupiscit  :  Petitis,  inquit  aposto- 
lus,  et  non  accipilis,  eo  quod  mate  petatis,  ut 
in  concupiscenliis  vestris  insumatis.(Jac.  iv, 
3.)  Talem  lapideru  non  porrigel  tibi  Chrislus 
panis  de  cœlo  dcscendens. 

Vide  quod  non  pro  se,  sed  pro  amico  pe- 
regrino,  fesso,  famelico  viatore  de  nocte  pe- 
lai !ios|)es  evangelieus,  ut  cliaritatem  exer- 
ceat  ;  lassum  refocillet,  esurientern  pascat. 
Duas  causas  allegat  impetrandi  :  prima  est 
quod  non  sibipetat,  sed  amico,  quem  ini- 
quum  est  deserere  ;  altéra  esl  quod  ipsi  si- 
bi  sitpenuria  panis,  accommoda  mihi  1res  pa- 
nes. Unum  bospili,  allerum  mihi, ut  societate 
mensœ  exhilarem,  tertiura  ulrique  comruu- 
neii),  ne  unus  uni  forle  non  sit  salis. 

Jam  restât  una  ratio  exponenda  cur  non 
nccipias,  etiamsi  enixe  pelas,  expendenda, 
quœ  plurimas  compleclitur  : 

X.  Quia  non  petis  ut  melior  efficiaris  : 
petendo  non  plurimos  virlulum  actus  edis, 
li'lei,  spei,  charitatis,  humililatis,  palienliœ, 
etc.;  ut  frumentum  simul  et  pretium,  sicuti 
fratres  Joseph,  reportes.  Vide  enira  quas  vir- 
lutes  exhibeat  hospes  noster  evangelieus 
imitandas:  sunt  autem  istae. 

1°  Fervor  :  impiger  surgit,  média  nocte  va- 
ilii ,  aperil,  suscipit,  etc.;  tu  cum  hora  adve- 
neril  oralionis,  apage  somnolentiam,  pigri- 
i  am,  lœdium,  etc.;  mémento  manna  defecis- 
se  orlo  sole. 

2°  Charilas  :  aperit  januam  ;  suscipit  hos- 
piiem  ;  introducir  domum  peregrinum  ;  men- 
»am  parai:  lu  viscera  ne  claudas,  cliaritatem 
exerceas,  charilalem  habeas.  eic. 

3°  Cor  bonutn  et  optimum;  nain  licet  adeo 
pauper  sit  ut  pane  careat,  non  lamen  dimit- 
tit  vaeuum  peregrinum,  non  ostioru  dauiJit, 
non  ait,  Habi.'  me  cxcusiilum  :  «  Hubet  sem- 


per  unde  det  cui  plénum  esl  pectus  chari- 
taie.  » 

4°Humililas:faletur  vicino  diviti  indigen- 
tiarn,  apud  se  déesse  panem  :Non  habeo  quod 
ponam  ante  illum.  Cum  oraveris  expende  in- 
digenliam  tuara  ,  te  nudalum  et  vacuura 
virtutibus,  donis,  viribus;  ne  Pharisœum 
imiteris. 

5°  Modeslia:  panem  petit  necessarium;  tu 
non  petas  superilua  ,  delicias  ;  habens  ali- 
menta, et  quihus  tegaris,  his  contentusesto; 
non  dona  aullalenta,  sed  virtutesexora. 

6°  Generosilas  :  mutuum  petit  redditurus  : 
Commoda  mihi  ;  oneri  non  vult  esse,  nec  ex 
alieno  œre  benefacere.  Tu  cum  a  Deo  petis, 
pollicearis  incrementum  usuram,  fructum 
tricesimum,  sexagesimum,  centesimum. 

7°  Verecundia,  seu  pudor:  petit  enim  ne 
erubescal  ipse  non  habens  quod  ponat  ante 
amicum,  ne  erubescal  ipse  amicus  jejunus  ; 
petit  ut  subveniat.  Tu  pete  a  Deo  quod  pro- 
ximo  impertiaris. 

8*  Perseverantia  :  non  frangitur  repuisa  : 
Non  possum  surgere.  Si  perseveraveris  pul- 
sans,  jam  non  mutuabit  ,  non  commodabit, 
sed,  amen  dico  tibi,  dabit,  non  1res  tantum 
panes,  sed  quotquot  habes  necessarios.  Et 
sic  efficiaris,  et  melior  petendo,  et  dilior 
accipiendo; 

«  Alius  prœcepli  locus  est...  ut  non  solum 
diebus  ,  sed  eliam  noctibus  oratio  deferalur. 
Vides  enim  quod  iste  média  nocte  perre- 
xit...  média  nocte  panes  David  petiit...  quan- 
do  dicebat  :  Media  nocte  surgebam  ad  conjî- 
tendum  tibi  (Psal.  cxvui,  62)  ;  Lavabo  per 
singulas  noctes  lectum  meum  (Psal.  vi,  7)... 
Nauj  si  il  le  tam  sanctus,  et  qui  regni  erat 
necessitalibus  occupatus,  septies  in  die  lau- 
dem  Domino  dicebat,  matulinis  et  vesperti- 
nis  sacrificîis  semper  intenlus  :  quid  nosfa- 
cere  oportet,  elc.  ut  de  via  lassis...  et  faliga- 
t  is,  panis  refectionis  déesse  non  possit?»etc, 
(S.  Amb.,  lib.  vu  m  Luc,  num.87.) 

Quin  et  idem  ipse  doctor  In  obitu  Valen- 
iiniani,  num.  77  ad  fin. 

«  Beati  ambo  (Grat.  et  Val.)  Si  quid  meœ 
oraliones  valebutit,  nulla  dies  vos  silentio 
praeteribit,  nulla  nox  non  aliqua  precum 
niearum  conlextione  transcurret.  » 

Nihil  tibi  detrahis  ut  orationi  vaces,  nihil 
ex  sommo,  lecto,  quiète,  jocis,  confabulalio- 
nibus,  occupalionibus.  Vacat  rex  septies  in 
die,  singulis  noctibus,  etiam  regni  detentus 
negotiis;  surgit  episcopus  Ambrosius. 

Cœterum  ea  omnia  praeclaro  ex  divo  Au- 
guslino  exemplo  comprobabiraus  ;  teslis  o- 
culatus  fuit  ipsemet  sanctus  Augustinus  , 
idque    refert.    (lib.  xxn  De  civ.  Dei,  cap.  8.) 

■Apud  Carthaginem...  salutem  quae  fada 
esl  Innocentio  exadvocalo  vicariœ  prœfeclU' 
raa  ubi  nos  iuteri'uimus,  etoculis  aspexiraus 
nostris,  venienles  enim  de  transmarinis... 
nondum  quidem  clericos,  sed  jam  Deo  ser- 
vienles...Ut  erat  cum  tota  domo  sua  religio- 
sissimus,  ij>se  nos  susceperat,  et  apud  eu  m 
tune  habilabamus  ;  curabatur  a  medicis 
propler  Sslulas  quas  numerosas  alque  per- 
plcxashabuit  in  posleriore  alque    ima  cor- 


149» 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARD1E. 


1500 


poris  parle.  Jam  secueranteura  plurimi  me- 
dici  atqne  chirurgi.  Passus  autem  fuerat  iti 
seclione  illaet  diulurnos  et  acerbosdolores; 
sed  unus  inler  mullos  sinus  fefellerat  me- 
dicos,  alque  ita  latuerat  ut  eum  non  langè- 
rent quem  ferro  aperire  debuerant,  »  elc. 
Post  itaqne  multos  dolores,  consultationes, 
deliberaliones  ,  ileratara  sectioneui  valde 
contremiscens,  tandem  explorato  illo  sinu 
stalutura  est  ut  ilerum  secarelur. 

«  Quœ  res  dilata  est  in  consequentem 
diem  :  sed,  cum  abiissent  illi  mediGi,  ex  mœ- 
rore  nimio  doraini,  tantus  est  in  dorao  il  la 
exortus  dolor,  ut  tanquam  funeris  planctus 
vix  comprimerelur  a  nobis.  Visitabant  eum 
quolidie  sancli  viri,  episcopus  tune  Uzalen- 
sis,  beatœ  niemoriœ  Saturninus,  et  presby- 
terGelosus,  acdiaconiCarthaginensis  Eccle- 
siœ,  in  quibus  erat,  et  ex  quibus  solus  est 
nuncin  rébus  humanis  jam  episcopus  cum 
honore  nobis  debilo  nominandus  Aurelius, 
cum  quo  recordantes  mirabilia  opéra  Dei.de 
hac  re  sœpe  collocuti  sumus,  eumque  valde 
rneminisse  quod  commemoramus  inveni- 
raus. 

«  Qui  cum  eum,  sicut  solebant,  vespere 
visitarent,  rogavit  eos  miserabilibus  lacry- 
mis.ut  manedignarenturesse  prœsentessuo 
funeri,  polius  quam  dolori  :  tantus  enim  eum 
metus  ex  prioribus  invaserat  pœuis,  ut  se 
inter  medicorum  manus  non  dubitaret  esse 
moriturns,  etc.  Consolati  sunt  eum  illi,  et 
hortati  ut  in  Deo  fideret,  ejusque  volunta- 
tera  viriliter  ferret. 

«  Inde  ad  orationem  ingressi  sumus  ubi 
nobis  ex  moregenualigentibus, alque  incum- 
bentibus  terrœ,  i  1  le  se  ita  projecil,  tanquam 
fuisset  impellenle  aliquo  prostraïus,  et  cœ- 
pit  orare  :  quibus  rnodis,  quo  alïeclu,  quo 
motu  animi,  quo  fluvio  lacrymarum,  quibus 
gemitibus  alque  singultibus  succutientibus 
omnia  membra  ejus,  et  pêne  inlercludenii- 
bus  spirilum  ,  quis  ullis  explicet  verbis? 
Ulrum  orarent  alii  necin  haec  eorumadver- 
teretur  inlentio  nesciebam.  Ego  tamenpror- 
sus  orare  nihil  poteram.  Hoc  tanlummodo 
breviter  in  corde  meo  dixi  :  Domine,  quas 
tuoriim  preces  exaudis,  si  bas  non  exau- 
dis?  nihil  enim  raihi  videbatur  addi  jam 
posse,  nisi  utexspiraret  orando. 

«Surreximus  et  accepta  ab  episcopo  bene- 
dictione,  discessimus  roganle  illo  ut  mane 
adessent,  illisque  ut  œquo  animo  esset  hor- 
tantibus.   llluxit  dies   qui  meluebalur. 

«Aderant  servi  Dei,  sicut  seadt'uturos  esse 
promiserant  ;  ingressisunt  medici;  parantur 
omnia  quœ  hora  illa  poscebat,  tremenda  fer- 
ramenta  proferunlur,  aitonilissuspensisque 
omnibus:  ois  autem  quorum  erat  major  au- 
clnrilas  'defectura  animi  ejus  consolando 
erigentibus,  ad  manus  seeluri  membra  in 
lettulo  componuntur;  solvunlur  nodi  liga- 
mentorum,  nudatur  locus.  Inspicit  medicus, 
et  secandum  i  II  um  sinum  armalus  atque  in- 
tentas inquirit.  Scrutalur  oculis  digitisque 
contreclat.  Tentai  denique  modis  omnibus; 
invenit  firmissiraam  cicatricem. 

«Jam  illa  lœlitia,  et  laus,  alque  gratiarum 
actio  misericordi  et  omnipotent!  Deo,  quœ 


fusa  est  ore  omnium,  lacrymanlibus  gau- 
diis,  non  est  commitlenda  meis  verbis,  co- 
gitetur  polius  quam  dicalur.» 

DOMINICA  INFRA  ASCENSIOMEM. 
Leclio  sancli  Evangelii  secundum  Joannem. 

Inillolempore:  Dixit  Jesusdiscipulis suis: 
Cum  veneril  Paraclelus,  quem  ego  mitlara 
vobis  a  Paire,  Spirilum  verilatis,  qui  a 
Paire  procedit,  ille  lestimonium  perhibebit 
de  me,  et  vos  lestimonium  peihibebitis, 
quia  abinilio  mecumesiis.Hfec  locutus  sum 
vobis,  ut  non  scandalizemini.  Absque  sy- 
nagogis  facient  yos  :  sed  venit  hora,  ut  om- 
nis  qui  interficil  vos,  arbilrelur  .obsequium 
se  pieestare  Deo.  Et  haec  facient  vobis,  quia 
non  noverunt  Patrem,  neque  me.  Sed  haec 
loculus  sum  vobis,  ut,  cum  venerit  hora,  eu- 
ru  m  rerainiscamini,  quia  ego  dixi  vobis. 
[Joan.  xv,  26,  27;  xvi,  1-5.)| 

HOM1LIA  XXXIX. 

De   Spiritu  sancto. 

Quantum  inlerest  Chrisliano  Spirilum 
sanclum  recipere,  et  ad  advenlum  tanii  ho- 
spilis,  tanlœque  celebrilatis  se  accingere, 
palet  sequenlibus  motivis  ex  textu  evauge- 
lico  depromplis  :  ad  id  enim  teneris, 

1°  Ratione  magniludinis  beneficii  impen- 
deridi  :  Et  ego  milto  promissum  Patris  mei 
in  vos.  Vos  autem  seclele  in  civilate,  quoad- 
usque  induamini  virtule  ex  alto.  (Luc.  xxiv, 
49.)  Et  quidem  si  pro  acceptione  legis  Dei 
scriplae  in  tabulis  lapitleis  })opulus  Israël  i  li- 
cus  prœparari  jubebalur  iiis  verbis:  Di'ariY- 
que  Veus  ad  Moysen  :  Vade  ad  populum,  et 
sanctifica  illo  s  hodie,  et  cras,  taventque  vesti- 
menta  sua,  et  s'mt  parait  in  diem  tertiumt 
in  die  enim  tertia  descendet  Dominus  coram 
omni  plèbe,  super  tnontem  Sinai  (Exod.  xix, 
10,  11)  :  quid  proillapsu  Spiritus  sancli,  pro 
adventu  legislaloris  ipsius?  Si  pro  figura» 
quid  prore  ipsa  ?  Si  antiquaquinquagesima, 
seu  velus  Pentecostes,  id  requirebat,  quid 
nova  ?  Si  tabula  scripta  digilo  Dei,  quid  di- 
giius  ipse?  Si  opus,  quid  opifex? 

2°  Ratione  digniiatis  personae  recipiendœ  : 
El  convescens  prœcepic  eis  ab  Jerosolymis  ne 
discederent,  sed  exspectarenl  promissionem 
Patris:  Quam  audistis,  inquit,  per  os  meum, 
quia  Joannes  quidem  baplizavit  aqua,  vos 
autem  baplizabimini  Spiritu  sancto,  non  post 
multos  ho  s  dies,  et  accipietis  cirtutem  super- 
venientis  Spiritus  sancti  in  vos.  (Act.  i,  4, 
5,  8.)  Et  sane  si  pro  dedicatione  lempli  an- 
tiqui  maierialis  et  desiruendi,  Salomon  ex- 
clamabat  :  Ergone  credibile  est  quod  vere 
habilel  Deus  cum  hominibus  super  terram? 
si  enim  cœlum,  et  cœli  cœlorum  le  capere  non 
possunt,  quanto  magis  domus  hœc?  (III  Reg. 
vin,  27;  II  Parai,  vi,  8.)  Quid  pro  conse- 
cratione  animœ  per  charitatera  dilTunden- 
dam  m  cor  religiosum?  Grande  opus  :  non 
enim  prseparatur  habitaculum  homini ,  sed 
Deo;  non  sanctuarium  manu  faclum,  aul 
temporale,  sed  perenne,  et  non  hujuscrea- 
tionis. 

3"  Ralione  prccceptiDominici  adimplendi: 
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Et  convescens  prœcepit  Mis,  ab  Jerosolyrnis 
ne  discederent,  sed  exspectarenl  promissionem 
i*ofri5,  dicens  :  «  Sedele  in  civitale  »  donoc 
«  Induamini  »  virtute  ex  alto.  Vide  vero 
qiiales  prsparaliones  :  Et  adorantes  (Ibid., i9), 
ascenderunt  in  cœnacutum  ubi  manebant  Petrus 
et  Cceleri  aposloli  (Act.  i,  13,  H)  :  lii  omnes 
eranl  persévérantes  unanimiler  in  oralione, 
cum  Maria  (Ibid.  i),  etc.  Et  haïe  exegit 
Chi'istus  ab  aposiolis  et  discipulis,  ut  ad  re- 
ceplionem  Spirilus  sancti  se  prœpararent, 
et  id  a  nol'is  illud  idem  expetit,  quod  iilis 
injunxil,  hoc  et  omnibus  futuris  discipulis. 
Quod  vobis  dico,  omnibus  dico.  (Marc,  xiii, 
37.) 

4°  Teneris  ex  justilia  :  ut  enim  litulo  crea- 
tionis  Patrem,  et  redemplionis,  Filium,  ve- 
ne.raris  :  ita  Spiritum  sanctum  ralione  san- 
ctiûcalionis,  seu  creaiionis  novœsecundum 
esse  spiriluale,  adorare  debes.  Hinc  invoca- 
tio  il  la  celebris  : 

Veni,  creator  Spirilus; 
Impie  superna  gratia, 
Quae  lu  creasti  pectora. 

Neuope  e  nihilo  gralise  et  meriti  nos  eduxit 
Spirilus  sanctus  :  ilaque  dies  isti  lanlo  di- 
gnius  celebrandi  ,  quanto  praeslat  secunda 
formalio  prima? ;  esse  superualurale  nalu- 
rali. 

5°   Teneris   ex   gratitudine  :    quœ   enim 
dona  dédit   Deus   hominibus  (Ephes.   iv,  8), 
Spirilu  sancto  dedii.  Sane  donorum  omnium 
causa,  amor  est  qui  et  ipse  est 
Donum  Dei  altissimi, 

Ipse  Christus  operaîio  est  Spirilus  sancti  : 
ab  eo  omnis  grnlia  et  donum  :  propter  quod 
ait  :  Ascendens  Christus  in  altum  dédit  dona 
hominibus.  (Ibid.) 

6°  Teneris  ex  religione  :  ea  nempe  animi 
devotionequa  dies  Nalalis  Domini,  celebrari 
débet  dies  Penlecostes  :  etenim  nec  mirior 
persona  dalur,  nec  minus  donum  :  prima 
carne,  altéra  igné  indula  apparuit  ;  utraque 
in  cor  nostrum  illapsa  descendit,  nos  muu- 
davit,  nos  Deo  gratos  effecit.  Igitur  ulrara- 
que  glorificari ,  et  adventu  pari  celebrari 
convenit. 

7°  Teneris  honoris  adepti  gaudio  :  Et  ipsi 
adorantes  regressi  sunt  in  Jérusalem  cum 
gaudio  magno.  (Luc.  xxiv,  5'2.)Qui  enim  ad 
>ummam  digniiatem  etgradtim  elevali  sunt, 
dienij  anniversariura,  maxime  consecrationis 
episcopalis,  summa  pompa  et  animi  alacri- 
tate  célébrant,  diesque  fesios  agunt.  At  hodie 
fil i us  Dei  consecratus  es,  tilius  Dei  nomi- 
natus  et  etfectus;  dies  est  adoptionis  lux, 
assumpiioiis  in  tilium  Dei,  arrha  salutis 
aleraae  dilatus,  ornaïus  titulo  magni- 
lico. 

Elenim  «  Omnia  dona  excedit  hoc  donum, 
ut  Deus  hominem  vocel  tilium  :  el  liomo 
Deum  nuncupet  Patrem,  »  inquit  sanctus 
Len.  (Serrn.  6  De  Pasch.)  Donum  aulem 
«  illud  lautura  a  Spirilu  sancto  :  •»  El  quoniam 
esùs  filii  D '«, inquit  Apostolus,  misit  Deus 
Spiritum  Filii  sui  in  corda  veslra  clamantem : 
Abba  Pater.  {Gai.  iv,  6.)  Sed  et  :  Non  enim 
accepistis  spiritum  servitulis  iterwn  in  limor<\ 


sed  accepistis  spiritum  adoptionis  filiorum  in 
quo  clamamus  :  Abba  Pater.  (Rom.  vm,  15.) 
O'ia  ipsa  voce  usus  est  ipse  Christus  :  Abba 
Pater,  omnia  tibi  possibilia  sunt.  (Marc. 
xiv,  36.) 

8°  Tenerishonore  malri collalo  :  hodieenim 
ad  vocem  Pétri,  Ecclesia  aggregata  est,  et 
maler  effecla  :  Spirilus  sanctus  ipsi  conjun- 
ctus  est,  fecundilatemque  ipsi  Iribuit  prolis  : 
célébra  ilaque  diem  natalem  malris  tuae, 
cujus  es  fllius  et  membrura.  Hodie  Ecclesia 
fada  est  sponsa  Christi.  Hodie  mater  viven- 
tium  est  appellala. 

9°  Teneris  denique  interesse  proprio  :  ad 
celebrilatem  islam  digne  agendam,  tua  in- 
terest,  tum  quia,  si  Spiritum  sanctum  pos- 
sideas,  cor  el  spirilum,  non  régis  terreni, 
sed  superni  possidebis  ;  lum  quia  certi  et 
consignali  sunt  dies  raunificentiœ  regali  ; 
tum  quia  opus  sanctificalionis  nostrae,  vo- 
luntatisque  noslraa  consecrandœ ,  Spiritui 
sancto  tribuitur:  quia  amor:  nam,  si  terram 
amas,  terra  eris  ;  si  ecelum,  cœlum  :  homi- 
nes  aut  sancli,  eut  abominabiles  sicut  ea  quœ 
dilexerunt. 

Jam  exijendendœ  sunt  raliones  ex  Evan- 
gelio,  quare  homines  tam  pauci,  se  ad  reci- 
piendum  Spiritum  sanctum  préparent,  pau- 
ciores  ex  tanla  celebritale  proficiant,  pau- 
cissimi  Spiritum  sanctum  recipiant  :  sunt 
aulem  islse  1res. 

Prima  ratio.  —  Cur  munilus  non  potest  accipera 
Spirilum  sanclum. 

Est  q uia  non  videt  eum,  nec  scit  eum.  (Joan. 
xiv,  17.) 

Mundaniscilicet,seu  mundi  amatores  Spi- 
ritum sanclum  non  possunt  acçipere,  quia 

Ignorant  :  1°  dari  in  Ecclesia  Spiritum 
sanctum  :  longe  minus  ipsosadhuc  innocuos 
Spirilum  illum  sanctum  récépissé,  lum  in 
baplismo,  tum  in  confirmatione  :  quod  enim 
apparuil  visibiliter  in  Christi  baplismate,  et 
in  die  Penlecostes  olim,  hoc  fit  invisibililer 
quolidie  in  Ecclesia,  dura  in  baptisrao  in- 
sufllatur  el  imperaïur  :  «  Exi  abeo,  spirilus 
immunde,  et  da  locura  Spiritui  sancto  :  » 
dicente  ipso  Domino  :  Joannes  quidem  bapti- 
zavit  aqua,  vos  autem  baplizabimini  Spiritu 
sancto,  non  post  mullos  hos  dies.  (Act.  i,  5.) 
Dura  in  coutirmatione  dicilur  :  «  Spirilus 
sanclus  superveriiat  in  vos,  et  virtus  Altis- 
simi, »  etc.;  dum  in  ordinalione  dicitur  mul- 
loiies  :  «  Accipile  Spiritum  sanclum  ad  ro- 
bur  et  resisteudum  diabolo,»  elc;  dura  au- 
dilur  cum  lide  :  Charitas  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum,  qui 
datus  est  nobis.  (Rom.  v,  5.)  Non  esse  vero 
preces  solemnes  Ecclesiœin  administraiione 
sacrorum,  inaneset  vacuas deprecatoriasque 
duutaxai  scu  optalivas,  et  non  ellicaces,  quis 
uubiiat? 

Ignorant:  2"  quod,  quemadmodum  in  Eu- 
charislia  |iersona  Verbi,  sic  in  illis  sacrameu- 
lis  lerlia  persona  speciali  modo  lidelibus  con- 
leralur,  ut  quœ  communicent  gratiam  sub- 
slontialem,  lontemque  ipsura  lolius  juslili%. 

Ignorant  :  3°  iieri  reuovaiionem  accefiti 
tuun   hospilis,   et   vcluli   annuaiu   icmpli, 
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quod  ipsi  sunt,  dedicationem,  per  celebrila- 
tem  festi  Penteoostes,  pro  dato  Spiritu  san- 
clo, ut  olira  in  Synagoga,  pro  dato  igné  sa- 
cro,  et  hoc  exponenduro. 

Consecralo  in  deserlo  Sinai  Aarone  in  sa- 
cerdotem  per  Moysen,  et  primo  a  novo  pon- 
tifice  sacrificio  oblato  '.  Ecce  egressus  ignis 
a  Domino  devoravit  holocaustum,  et  adipes 
qui  erant  super  altare.  Quod  cum  vidissent 
turbœ,  laudaverunl  Dominum,  ruentes  in  fa- 
ciès suas.  (Levit.  ix,  24.,) 

Hune  porro  ignem  de  cœlo  allatum,  ligno 
quotidie  supposito,  nutriebant  sacerdotes, 
ut  fertur  in  Levitico  :  Ignis  autem  in  altari 
semper  ardebit  quem  nutriet  sacerdos,  subji- 
ciens  ligna  mane  per  singulos  dies  :  ignis  est 
isle  perpetuus  qui  nunquam  deficiet  in  altari. 
l'rœcipe  Aaron,  et  filiis  ejus  :  Hœc  est  lex  ho- 
locausti,  cremabitur  in  aliari  tola  nocte  usque 
mane,  ignis  ex  eodem  altari  eril.  (Levit.  vi, 
9  seqq.)  Hinc  occisi  sunt  Nadab  et  Abiu 
quod  alienura  ignem  supposuerint.  (Num. 
m,  4.)  Supra  quae  sanctus  Augustinus  (In 
Levit.,  q.  31)  :  «  Hoc  ideo  non  licebat,  quia 
ex  illo  igné,  qui  divinilusad  altare  veneiat, 
omnia  erant  accendenda,  quae  in  taberna- 
cula  accendi  oporlebat.  »  Non  solum  victimœ 
cremandœ,  sed  lampades  accendendœ,  et 
thyniiamata  comburenda. 

Jam  vero  tempore  transmigrationis  hic 
jgnis,  qui  semper  in  tabernaculo  et  in  teraplo 
servatus  fuerat,  cum  templum  destructum 
fuit  per  Chaldœos,  a  sacerdotibus  in  puteo 
allô  absconditus  est.  Verum,  soluta  captivi- 
t;ile,ab  corum  nepolibus,  Nehomia  jubente, 
quœsilus,  inventus  non  est,  sed  aqua  crassa 
pro  eo  est  reperta,  quam  allatam  jussit  Ne- 
hemias  aspergi  super  ligna  sacrificii,  oraa- 
libus  autem  sacerdotibus,  flararaa  succensa 
est,  et  viclima  consumpta,  ut  refertur  // 
Machab.  i.  Inde  festum  apud  Judœos  dali, 
seu  potius  recuperati  ignis. 

De  quo  igné  hœc  sanclus  Ambrosius  {lib. 
ni,  De  off.  tninisl.,  cap.  18)  : 

«  Arbitror  quod  nec  ignem  istum  possi- 
mus  ignorare,  cum  legerimus  quia  baplizat 
Dojninus  Jésus  in  Spiritu  sanclo  et  igni..., 
merilo  consumebatur  sacrificium,  quoniam 
pro  peccato  erat;  ille  autem  ignis  typusSpi- 
rilus  sancti  fuit,  qui  descensurus  eral  post 
Domini  ascensioriem,  et  remissurus  peccata 
omnium,  qui  quasi  ignis  inllammat  animain 
lidelem.  Sed  etiam  in  Actibus  apostolorum 
cum  descendisse  super  aposlolos  Spirilus, 
tanquam  ignem  dispersas  linguas  legimus.... 
Quid  ergo  sibi  vult  quod  aqua  ignis  faclus 
est,  et  aqua  ignem  excilavit,  nisi  quia  spiri- 
alis  gratia  per  ignem  exuril,  per  aquam 
mundat  peccata  nostra....  Notuni  est  ergo 
hune  esse  vere  ignem  sacrum,  qui  tune  in 
lypo  fulurœremissionis  peceatorum  descen- 
dit super  sacrificium.  Hic  igitur  ignis  ab- 
scondilur  captivitatis  tempore,  quo  culpa 
régnât  ;  tempore  autem  libertatis  promitur  : 
et  licel  in  aquse  speciem  mutatus,  tamen 
servat  ignis  naluran»,  ut  consurneret  sa- 
crificium... Hostia  illa  lu  es,  considéra  ta- 
ci-us  singula  :  in  le  descendit  vapor  Spiritus 
sanuli  :  te  videtur  exurere,  cum  tua  puccala 


consurait....  Nonne  tibi  consumi  videtur, 
quando  in  baptismatis  sacramento  interit 
homo  lotus  exterior....  interior  exsurgit 
sanclo  renovatus  Spiritu?  »  etc. 

Age  ilaquecelebritatem  descensus  Spiritus 
sancti  quasi  cœlestis  ignis  in  cor  tutim  : 
imitare  Prophelam  clamantem  :  Cor  mun- 
dum  créa  in  me,  Deus,  et  spirilum  rectum  in- 
nova in  visceribus  meis.  (Psal.  l,  12.) 

Audins  Apostolum  :  Renovamini  spiritu 
mentis  vestrœ.  (Ephes.  iv,  23.)  Et  ilerum  : 
Admoneo  te  ut  ressuscites  gratiam  quœ  data 
est  tibi.  (II  Tim.  i,  6.)  Olim  verus  ignis, 
nunc  vere  Spirilus  sanclus. 

Ignorant  :  k"  mysteria  Christiana  in  Ec- 
clesia  perpétua  esse,  nec  habenda  tanquam 
historia  prœterita  quae,  serael  acta,u'terura 
non  sit, quasi  Pater  desineret  dare  nobis  Fi- 
lium,  exquosemel  nobis  dédit;  quasi  Chri- 
slus  verus  sol  justiliœ,  quem  in  Ecclesiam 
nascentera  misit  Spirilum,  ac  effudit,  non 
pergat  continuo  illustrare  splendoribus  Ec- 
clesiam proficientem,  et  a  tali  cesset  mis- 
sione.  Verum  sicuti  sol  ab  initio  mundi  ler- 
ram  irradiât,  nec  vel  uno  momento  defecit; 
sicuti  fontes  scalurire,  omnesque  manare 
non  abslinuerunl,  nec  terra  producere:  ila 
et  «  Christus  Jésus  tanquam  caput  in  mera- 
bra,  et  vitis  in  palmiles,  jugiler  Spirilum 
sanctificationis  influit.  »  Non  sic  homines, 
non  sic,  quorum  dona  transeunt,  et  conti- 
nuo pereunt,  ila  missioapostolica  perpétua; 
et  hœc  ignorant  mundani  ut  plurimi  eorum 
dicere  possent,  quod  primi  illi  neophyti  ad 
Paulum  sciscilantem  :  Si  Spirilum  sanctum 
accepistis  credentes  ?  at  illi  dixerunt  :  Sed 
ncque  si  Spiritus  sanclus  est  audivimus.  (Ad* 
xix,  2.) 

Ignorant  :  5°  ceconomiam  sanctificationis 
nostree  dirigi  per  Spirilum  sanctum;  illu- 
strantem,  moventem,  perfîcientem,  reparan- 
teni,  habilantem.  Mundus  non  scit  quo- 
modo  fiât  opus  conversionis  peccaloris  a 
Spirilu  sancto;  quibus  miris  modis  illustret 
inlelleclum  obtenebratum,  emolliat  cor  ob- 
duraium,  peccatorem  transformet  in  justum, 
huiniliet  superbum,  delicias  carnales  ama- 
rescere  f'aciat.  Hœc  ignorai  mundus. 

Nesi;it  vias  juslili<e,  delicias  Christianas, 
consolaliones  et  desolationes  internas,  pro- 
baliones,  aridilales,  tentationes,  tribulatio- 
nes,  derelicliones:  hœc  ignorât  mundus. 

Non  videl  operaliones  Spiritus  sancti  in 
corde  juslorum,  providentiam  illam  vigilem 
super  eleclos,  prœdestinationis  progressum, 
sicut  et  reprobationis. 

Non  videl  pulchritudinem  justiliœ,  turpi- 
tudinera  peccali,  denique  mysteria  illa  om- 
nia vilœ  spiritualis,  et  peregrinationis  po- 
puli  Dei  :  hœc  nec  scit,  nec  videt  mundus. 

Ut  merilo  mundano  qui  nec  videt 
sensu  spirituali  ,  aut  experimeuto  ;  neo 
scit,  scienlia,  fide,  doctrina  isla  omnia,  di- 
cere licerel,  quod  Deus  ad  Job  :  Scis  in  qua 
via  lux  habitet,  et  tenebrarum  quis  tocus  sit  ? 
per  quant  viam  spargilur  lux,  aividiturœstus 
super  terrain?  quis  est  pluvia;  puter,  vel  quis 
genuit  stillas  roris?  (Job  xxxviii,  19,  24,  28.) 
Qui  sunt  oiunos  ell'oclus  Spiritus  sancli  ani- 
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main  habilanlis,  aut  deserenlis;  quoraodo 
jnsli  illuminentur,  reprobi  obca?centur;  ilti 
perficiantur,  isti  durescant ;  illi  ignescant, 
isti  frigescant. 

Inde  fit  ut  nullusfere  se  accingat  ad  tanti 
hospitis  rccepiionem,  conservationem,  re* 
novalionem,  recuperationem  ,  omnes  tor- 
penl,  nemo  accendilur. 

Secunda  ratio.  —  Cur  niundiis  non  poiest  aocipere 
Spiritum  sanctum. 

Esl  quia  Spiritus  sanctus.  Si  quœras  ergo 
secundo  cur  mnndus  non  potest  arcipere 
tantum  bospitem,  nec  se  accingat  ad  tanlara 
celebritatem,  non  se  disponat  divino  illi  il- 
lapsui,  est  quia  hospes  ille  dicatur,  et  sit, 
Spiritus  sanctus,  quae  duo  verba  duas  cau- 
sas exhibent. cur  mundanus  non  possit  san- 
ctum illum  S|)irilum  accipere. 

1°  Qma  rnundus,  seu  mundanus  lotus  est 
carnalis  et  terrenus  ;  imo  ipsa  caro  :  Spiri- 
tus spiritum  "postulat,  ut  ipsimet  inter  se 
consocientur  ;! 

Maxime  quia  rœtera  mysteria  habent  ali- 
quid  corporeum  anne\um,  ut  Nalivilas, 
Circumcisio,  Epiphania ,  Purificalio,  Pas- 
sio,  elr.  ;  istud  autem  tolum  est  spiriluala, 
itaque  in  spiritu  celebrari  débet.  Sis  ergo 
totus  spiritualis  ;  spiritu  te  praepara,  spiri- 
tus esto  :  et  quidem  omnes  gradus  vitae  spi- 
ritualis perpende,  sunt  autem  isti  : 

Vis  nasci  ex  Spiritu  ?  audias  Salvatorem  : 

Qtiod  natum  est  ex  Spiritu  spiritus  est, 
quod  natum  est  ex  carne,  caro  est.  (Joan. ni, 
6.) 

Vis  percipere  ea  qum  Dei  sunt?  audias 
Apostolum  :  Animalis  homo  non  percipit  ea 
quœ  sunt  Spiritus  Dei.  (I  Cor.  n,  lk.) 

Vis  placere  Deo?  audias  eumdem  roagi- 
slrum  :  Qui  in  carne  sunt  (id  est  qui  carna- 
liler  vivunt,  juxta  carnem  sentiunt,  et  sa- 
piunt)  Deo  placere  non  possunl.  (Rom.  vin,  8.) 

Vis  revelari  tibia  Pâtre  divinilatis  Christi 
mysteria  ?  audias  ipsum  Christura  ad  Pe- 
trum  :  Beatus  es,  SimonBar  Jona,  quia  caro 
et  sanguis  non  revelavit  tibi,  sed  Pater  meus 
qui  in  cœlis  est.  (M al  th.  xvi,  17.J 

Vis  in  le  permanere  Spiritum  Dei? audias 
veterem  illam  comminationem  :  Non  perma- 
nebit  Spiritus  meus  in  homine  in  œternum, 
quia  caro  est.  (Gen.yi,  3.) 

Vis  esse  verus  adorator  Dei  ?  audias  Sal- 
vatorem :  Venit  hora,  et  nunc  est,  quando  veri 
adoralores  adorabunt  Patrem  in  spiritu  et 
veritate,  nam  et  Pater  laies  quœrit  qui  adorent 
eum  :  spiritus  est  Deus,  et  eos  qui  adorant 
eum,  in  spiritu  et  veritate  oportel  adorare. 
(Joan.  iv,  23-21.) 

Igitur  homo  carnalis  et  sensualis ,  seu 
sensu  carnali  aut  eliara  humano  duclus, 
non  poiest  recipere  Spiritum  sanctum  :  ete- 
nim  in  «  homine  carnali  toia  ratio  judicanrii 
est  consuetudo  cernendi,  »  inquit  sanctus 
Gregorius. 

Certe  praecursor  Joannes  dicebat  Judœis 
terrenis  <;t  carnalibus,  Qui  est  deterra,id  est 
qui  originem  ex  lirao  dudt,  de  terra  est,  id 
est  terrenus  esl,  terram  refert,  terram  sapit: 


et  de  terra  loquitur  (Joan.  ni,  31)  :  nempe 
scientia  et  sermocinatio  ejus  ex  huraanis 
principes  et  terrenis  cognilionibus  oritur  : 
qualem  enim  habet  originem  et  naturam, 
talem  habet  sermonera  et  doclrinam  :  vr- 
rum,  Qui  de  cœlo  venit,  super  omnes  est.  (Ibid.) 
Quanlum  ilaque  distat  cœlum  a  terra,  lanluru 
homo  spirituals  a  carnali. 

ImoChristus  ipseiisdem  Judœis  clamabat  : 
Non  possumus  simul  concordare:  quantum 
dislat  raundus  iste  a  mundo  altero,  tantum 
cogilationes  veslrae  a  cogitalionibus  meis  : 
vos  de  hoc  mundo  estis  (Joan.  vm,  23)  :  ter- 
renisinhiatis,  terrenasapilis,  cogitatis,  quœ- 
ritis,  amatis  ;  matrimonia  ,  prolcm,  domos, 
divitias,  honores  concupiscitis.  Ego  autem 
non  sum  de  hoc  mundo.  (Ibid.)  Spiritualia, 
cœleslia,  a?terna,  divina  meditor: 

Vos  de  deorsum  estis  (Ibid.)  ,  utpote  gra- 
ves, terreni,:inclinati,  incurvati,  pondère  et 
snrcina  vitidrum  ,  cupiditalum,  affecluum 
prœgravati,  ego  autem  de  supernis  sum  (Ibid.): 
e  sursum  venio,  originem  e  cœlis  duco,  fe- 
ror  sursum  ;  primus  enim  homo  de  terra  ter- 
renus, secundus  homo  decœlo  cœlestis  :  qualis 
terrenus,  taies  et  terreni  (1  Cor.  xv,  47)  :  ut 
ergo  sursum  et  deorsum  simul  sociari  non 
possunt:  ita  nec  Spiritus  Dei  eum  mundano. 
Itaque  non  potest  homo  mundanus  Spiritum 
illum  sanctum  recipere ,  quia  caro  est.  Prima 
illa  est  ratio. 

2°  Si  in  mundo  spiritus  est,  profanus  ille 
est,  immundus  esl,  impius  est;  si  plenus 
mundus,  plenus  est  alio  spiritu,  erroribus- 
que  saeculi,  alque  placitis  et  effatis,  corru- 
ptelaque  multiplici  pravee  doctrinae.Si  vis  ita- 
que Spiritum  sanctum  accipere,  évacua  le 
spiritu  raundi,  profano,  lascivo ,  carnali; 
«  vas  es,  sed  plenus  es,  »  inquit  sanctus  Au- 
gustinus;  «alius  te  impievit  qui  adversarius 
esl  Christo  :  cui  dedisti  locum  in  corde  tuo  : 
oportet  ut  inanias  quo  plenus  es,  possis 
impleri  quo  inanis  es  :  quomodo  vis  utin- 
tret  mel,  unde  acetum  non  fudisti?  duo  illi 
spiritus  colliduntur  in  invicem.  Exeat  igilur 
spiritus  ille  immundus  et  det  locum  Spiritui 
sancto.  «  Parata  sunt  corda  vestra,  quiaex- 
clusus  est  inimicus,  »  inquiebat  sanctus 
Augustinus  (lect.  3  Vigil.  Pentecostes),  ad 
recens  baplizatos.  Lex  est  Apostolica:  Si 
quis  autem  Spiritum  Christi  non  habet ,  hic 
non  est  ejus.  (Rom.  vin,  9.)  Nos  autem  non 
spiritum  hujus  mundi  accepimus,  sed  spiritum 
qui  ex  Deo  est.  (I  Cor.  n,  12.) 

Spiritus  autem  mundi  is  est  qui  régnât  in 
mundi  amatoribus  :  divitias  plurimi  iacien- 
das,  orosequendos  honores,  famam,  digni- 
tates,  seclandas  vanilales,  vindicandum,  di- 
tescendum,  tumescendum  ,  ablegandum  de- 
votionis  nomen  ,  puerilia  esse  religioms 
exercilia,  etc.  Quibus  opponenda  est  Christi 
Domini  doclrina.  1°  Vœ  vobis  divitibus,  quia 
habetis  consolationem  veslram  (Luc.  vi,  24) , 
parentes,  amicos,  divitias,  supellectilia,  me- 
dicamina,  medicos,  agros,  etc. 

2°  Vœ  vobis  qui  saturali  estis  (Ibid.,  25), 
qui  dies  ducitisin  comessationibus,ebriela- 
tibus,  qui  epulamini  quotidie  splendide, 
quia  esurielis.  (Ibid.) 
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3*  Vœ  vobis  qui  ridetis  (Ibid.) ,  quorum 
dulces  confabulaliones  ,  denmbiiliitioues, 
speclacula,  cantiienœ,  etc.,  quia  plorabilis. 

k"  Vœ  cumbenediocerinl  vobis  homines'Jbid  , 
26)  ;  laudando,  blandiendo,  obsequendo, 
applaudendo.elc,  quoniam  laudatur  peccator 
in  desideriis  animœ  suce,  el  iniquus  benedici- 
lur.  {Psul.  x,  3.) 

Tertia  ratio.  —  Quia  est  Spiritus  consohtlonis. 

Cur  mundus  non  possit  accipere  Spirilnm 
sancluro,  est  quia  Spiritus  ille  dicitur«  Spi- 
rilus  paracletus,»  seuconsolalor,  ilium  au- 
tem  ideo  mundanus  non  accipil  : 

1°  Quia  afiîictus  non  est:  non  dolens;  non 
gemens;  non  pœnitens  :  consolalio  quippe 
supponil  afflictionem  :  Christiano  autem  pro- 
mittilur  consolalio,  non  gaudium  :  imomun- 
dus  gaudebit  ;  illum  ergo  Spiritus  sanctus 
consolaturus  non  est  :  Vos  vero  contrislabi- 
mini.  (Joan.  xvi,  20.)  Nec  dicas  te  tristitia 
tabescere:  forte  enim  invilus  tristaris,  id- 
que  de  damno  terreno,non  sicut  sancti.qui- 
bus  hic  mundus  lacrymarum  vallis  est. 
Tristaris  videlicetde  infelici  litis  exitu  ;  de 
rnorle  amici,  patris,  marili,  uxoris  morte; 
de  jactura  hœreditatis,  famœ,  honoris ,  sani- 
tatis;  lœlaris  vero  de  lucro  lerreno,  de  di- 
gnitate  adepia,  etc.  Taies  non  consolalur 
Paracletus  Spiritus.  An  vero  doles  de  absen- 
tia  Christi.sicuti  apostoli,  quorum  propterea 
tristitia  cor  irapleverat,  juxta  illud  :  Quia 
hœc  dixi  vobis,  tristitia  implevit  cor  vestrum: 
et  qua  coarctabatur  Paulus,  desiderium  ha- 
bens  dissolvi  et  esse  cum  Christo?  (Phiiipp. 
1,  23.)  An  dolos  de  mora  exitus  lui  dicendo: 
Quot  sunt  dies  servi  lui?  (Psal.  ex  vin,  84.) 
Nunquid  non  paucitas  dierum  meorum  jinie- 
lur  breviî  (Job  x,  20.)  Heu  mihi,  quia  inco- 
iatus  meus  prolongalus  est,  habilavi  cum  ha- 
bitanlibus  Cedar  ;  multum  incola  fuit  anima 
mea.  (Psal.  exix,  5,  6.)  An  doles  quia  non 
n'to  ad  Deum  volas  gemendo  et  dicendo: 
Quando  veniam  et  apparebo.ante  faciem  Dei? 
Quid  enim  mihi  est  in  cœlo  et  a  te  quid  volui 
super  terram?  (Psal.  xli,  3;  lxxii,25.) 

An  tristaris  do  peccatis  hominum,  de  ho- 
micidiis,  fornicationihus,  adulleriis,  impie- 
tatibus.etc,  dicendo:  Defectio  tenuit  me  pro 
peccatoribus  derelinquentibus  legem  tuam. 
Vidi  prœvaricanles  et  tabescebam  :  exitus 
aquarum  deduxerunt  oculi  mei  quia  non  eu* 
siodierunt  legem  tuam? (Psal.  cxvui.  53, 158, 
136.) 

An  doles  de  scandalis  quolidianis,  de 
lapsu  justorum,  de  cœcilale  infidelium,  de 
pirtinacia  ba?relicorum  ,  de  obduratione 
peccaiortim,  de  oppressione  pauperum,  de 
durilia  divitum,  deaudacia  impiorum,  de 
iuundatione  iniquitatum  ,  ut  dicere  possis 
tum  Aposlolo  :  Quis  scandalizatur ,  et  ego 
non  uror?(Il  Cor.  1t,  29.) 

An  prœ  devotione  ploras,  fundis  dulces 
licrymas?de  quibus  sanctus  Augustinus, 
quus  tibi,  etc.  :  «  Cum  legerem  Psalmos  Da- 
vid, enniica  fidelia,  voces  illsB  iniluebaut  in 
cor  meum,  el  eliquabalur  dulcedo  ingenj, 


et  currebant  lacrymaa,  et  bene  mihi  erat 
cum  eis.  » 

An  prœ  conlritione  et  amariludine  in  re- 
cordatione  delictorum  tuorum,  de  quo  loties 
Propheta  pœnilens  :  Lavabo  per  singulas 
noctes  lectum  meum,  lacrymis  mets  stratum 
meum  rigabo?  (Psal.  vi,  7.) 

En  quorum  mœrentium  Spiritus  sanctus 
est  consolator,  et  vere  Paracletus.  Non  do- 
lentium  absenliara  amici,  sed  Christ! :  non 
jacluram  divitinrum,  sed  innocentiœ;  non 
morbum  corporis,  sed  anima?  languorem. 

2°  Quia  non  est  desolalus,  seu  vacuus  con- 
solationibus  lerrenis  :  non  abjecisti  suavila- 
tes  nugatorias.  Si  vis  ergo  frui  dulcedino 
illa  interna,  voluptalibus  carnalibus  noli 
adhœrere.  Etenim,  juxta  sanctum  Grego- 
rium  :  «  Esse  sine  delectationibus  anima 
non  potest  :  aul  enim  infirai?  delectalur  aut 
summis.»  At  utrasque  babere  nemo  potest: 
Nemo  potest  duobus  dominis  servire.  (Matth. 
vi,  24.)  «  Nemo  polest  Deum  ampleclisimul 
et  saeculum.  »  (S.  Aug.)  Vis  habere  siraul 
consolaliones  terrenas  el  cœlestes?  Hoc  et 
docuit  bis  verbis  idem  sanctus  Augustinus: 
«  Omni  homini  converso  ad  Deum  mulan- 
turdeliciœ,  non  sublrabuntur.  »  Putabas  te 
œternurn  deliciis  valedicturum,  magnopere 
erras  :  «  Dabit  Deus  cœlestem,  dclectationem 
qua  omnis  terrena  deleclatio  superelur.  » 
Fiet  in  te  mira  rprum  conversio  :  «  Ut  qui 
prius  gaudebas  in  ebrietale,  gaudeas  in  so- 
brietate;  et  quem  delectabat  spectare,  de- 
lectel  orare  ;  quem  delectabant  cantica  nuga- 
loria  et  adulterina,  delectel  hymnum  dicere 
Deo  ;  currere  ad  ecclesiam,qui  prias  curre- 
bas  ad  Iheatrum  :  ut  quod  prius  placebat  in 
carne,  nunc  displiceat  in  spirilu.»  El  qui- 
dem,  pergit  idem  sanctus  doctor,  oblecta- 
inenla  illa  carnalia  «  dulcia  sunt,  delecta- 
bilia  sunt,  sed  audi  rneliora  »  :  Narravsrunt 
mihi  iniqui  falndationes,  sed  non  ut  lex  tua. 
(Psal.  cxviii,  85.) 

Hoc  experlus  est  idem  sanctus  doctor 
poslquam  delicias  mundanas  abs  se  rejecit, 
quibus  renuntiari  posse  loties  desperaveral: 
5ed  vide  miram  ejus  mutalionem  :  «  Quam 
suave  mihi  subito  factum  est  carere  suavila- 
libus  nugarum  ,  el  quas  amittere  mp.tus 
f'ierat,  jam  dimittere  gaudium  erat.»  Vide 
v^ro  rationem  hue  maxime  facientem  :  «Eji- 
ciebas  enim  eas  a  me,  vera  lu  et  summa 
suavitas,  ejiciebas,  et  inlrabas  pro  eis  omni 
voluptate  dulcior.sed  non  carni  et  sanguini  : 
omni  luce  clarior,  sed  omni  secreto  inierior: 
omnihonoresublimior  (Con/ess.  lib.ix.c.  1),» 
scilicet  quia  «dulciores  sunt  lacrymae  oran- 
tium  quam  gaudia  theatroruin,  »  ut  idera 
sanctus  alibi. 

Atqui  hœc  desiderabilis  mutatio  rara  ad- 
moduin  est  et  infroquens,  tametsi  maxime 
necessaria  hœc  omnis  consolalionis  carnalis 
et  terrenœ  abnegatio,  evacualio,  exspoliatio: 
quid  itaque  mirum  si  Chrislus  in  génère 
pronuntiet,quod  mundus,  deliciarum  carna- 
liiim  semper  avidus  et  cupidus,  accipere  non 
potest  Spirilum  illum  Paracletum.cujusdul- 
cor  spiritualis  et  consolalio  non  iutrat,  nisi 
recedente  dulcore  carnali.  «  Non  enim  mo- 
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rilur  nmariiudo,  nisi  in  dulcedine:  non  mo- 
rilurfrigus,  nisi  in  calore.  »  Non  guslalur 
cihus  nisi  ejecto  tœdio,  nisi  sanato  palato. 
«Paîaium  cordis  non  habes  ad  hœc  boita 
guslanda,  qnid  faciam  libi?quomodo  vis  ut 
oslendam  libi  multiludinem  bnjus  dulcedi- 
nis,  qui  palalum  cordis  amisisti  de  febre  ini- 
quiiatis?»  Haec  sanclus  Auguslinus. 

Igilur  mundus  non  polest  accipere  Para- 
cletum  consolatorem,  lum  quia  afllictus  non 
est,  tum  quia  consolaiionibus  carnalibus 
occupatus  est. 

Qcarta  ratio. —  Quia  est  Spirilus  veritalis. 

Cur  mundus  non  polest  accipere  Spiritum 
.«anclum,  ralio  quam  nobis- sacrum  exliibet 
Evonselium,  ea  est,  quia  inimicus  est  veriia- 
tis  :  Millam  robis  Spirilumverilatis  quem  mun- 
dus non  potestaccipere  (Joan.  xiv,  17)  :  veri- 
talis nempe  tum  redarguentis  mundum,  lum 
contrariants  desideriis  roundanorum.  Du- 
plex causa  expendenda  cur  mundus  non 
polest  accipere  Spiritum  sanclum. 

1°  Quia  mundanus  verilalis  redarguentis 
inimicusest  etosor,  ipsa  veroVeritasperpeluo 
illius  accusatrix  est  :  deficienîibus  quippe 
parenlibus,  paedagogis,  pastoribus  reprehen- 
soribus,ipsa  lorquet  impios  conscientia  , 
vermis  inlernus  ,  sjnderesis  flagellans  , 
maxime  si  reprebendendi  et  corrigendi 
sint  in  dignitale  conslitu'i  :  innumera  sunt 
hujusce  doctrinœ  in  Scripiuris  exempla  ,  ut 
verbum  Christi  verilicelur,  nempe  quod 
Spiritum  veritatis  non  polest  mundus  acci- 
pere. 

Joram,  prinoeps  iropius ,  reprehensibilis 
erat  ;  innumera  scelera  palraverat  :  qui  euro 
reprebenderet ,  nemo  inveniebalur.  Allatœ 
sunl  aulem  ei  littcrœ  ab  JElia  propheta  (ab 
orlo  aiinis  e  vivis  sublalo ,  ut  discant  qui 
repreliendunt  alios,  sejamde  hoc  mundo 
non  debere  esse),  in  quibus  scripta  erat, 
morlis  inlerminatio,  et  peccalorum  expro- 
bratio.  (7//>etra/.xxi,12.)Sed  cursor  aut  la- 
tor  tacelur,  nec  comparel.  Nec  dicas  cum 
divite  epulone  (Luc.  xvi ,  30)  :  Si  quis  mihi 
e  mortuis  scriberet,  aut  veciret,  ego  crede- 
rera  et  audirem.  Alqui  a  pluribus  annis  libi 
scriplum  est  a  Spiritu  sancto;  et  allalœ  lii- 
tera?  a  Domino  per  Evangelium.  Quin  imo 
quot  sunt  qui  sacris  Lilteiis  ,  Evangelii  le- 
ctione,  prœdicalione,  audilione  ,  quotidie 
reprehenduntur,  corripiuntur?  morlis  œler- 
nae  coraminalionem  oculis  perluslrant?  et 
Ul  Auguslinus  ibi  legunt  :  Non  in  comessa- 
tionibus  aut  ebrielatibus ,  non  in  cubilibus 
et  impudiciliis,  non  in  contentionibus  et  cemu- 
lalionibus  ,  sed  induimini  arma  juslitiœ,  et 
curnis  curam  ne  feceritis  in  desideriis.  (Rom. 
xin,  13,  li.)  Et  pereunt. 

Quot  legunt  :  Fornicatoribus  pars  illorum 
erit  in  stagno  ardenti  igné  et  sulphure.  (Apoc. 
xxi ,  8.)  Quot  legunt  :  Neque  avari  regnum 
Dei  possidebunt,  neque  impudici,  neque  mol- 
les? (I  Cor.  vi ,  10.)  Quot  legunl  :  Nisi  pœ- 
mlentiam  egeritis ,  omnes  simul  peribilis 
(Luc.  xiii,  15),  etc.,  a  plurimis  annis  litierœ 


istœ  scriplœ  a  vero  Elia  afferuntur,  sed  in 
vanum. 

Quot  legunt  scribenle.Veritale  :  Appensus 
es  in  slatera  :  inventus  es  minus  habens  (Dun. 
v,  27)  ;  translalum  est  regnum  tuum.  (111 
Reg.  xi,  15.) 

Quot  legunt  Ilerodiani  :Non  licet  tibi  ha- 
bere  uxorem  fratris  tui  (Marc,  vi ,  18); 
conlraclum  usurarium  istum  inire  ;  socie- 
tatem  iniquam?  Cur  ergo  mundani  Scriptu- 
ram  sacram  non  legunt ,  imo  rejiciunt?  Ne 
quaeras ,  nisi  quia  eos  continuo  arguit  et 
corripit,  increpat  vitam  illorum  carnalem  , 
mollem,  impiam  ;  injungit  dilectionem  îiti- 
micorum,  crucem  portandam  ,  condonalio- 
nem  injuriarum.  Sic  Ballbasari  epulanli 
et  sacrilego  manus  incognila  parieti  sen- 
tenliara  scripsit  :  Apparuerunt  digiti  quasi 
manus  hominis  scribentis,  contra  candela- 
brum,  in  superficie  parietis  aulœ  regiœ,  et  rex 
aspiciebat  arliculos  manus  scribentis,  etc.  : 
Mane,  Thecel,  Phares  (Dan.  y,  5,  25);  at  nec 
brachium,  nec  bomo  videbalur. 

Sic  Pilato  cum  respondisset  Dominus  sa 
veritatem  esse  etdicere.  inlerrogavit  eum 
Pilatus  :  Quid  est  verilas?el  ne  injucundura 
quid  audiret ,  dorsura  vertens,  et  cum  hoc 
dixisset,  iterum  exivit  ad  Judœos.  (Joan. 
xviii,  38.) 

Quin  et  quod  slupendum,  etiam  pii  qui- 
que  nonnisi  cum  magna  cautela  corri- 
piendi  :  Vide  quali  circuilione  usus  esl  Na- 
tlian  ad  David.  (//  Reg.  xn,  1  seqq.) 

Quot  sunt  qui  indigne  ferunl  prœdicalo- 
rein  vilia  redargueulfim,  quasi  ad  ipsos  pa- 
rabolam  dicerel?  «  Habeat  saltem  liberta- 
tem  loquendi  nécessitas  exponendi ,  »  in- 
quiebat  sanclus  Auguslinus.  Sic  sunt  ple- 
ruraque  magnâtes,  de  quibus  idem  sanctus 
doctor  :  «  Blandiendura  est  illis  ut  audiant 
veritatem  ,  in  vobis  pauperibus  secanda  est 
putredo.  » 

2°  Quia  veritas  mundanorum  desideriis 
et  placitis  ut  plurimum  adversatur  et  con- 
Irariatur  :  unde,  cum  sciscitanlur  a  prophe- 
tis  rerum  eventum ,  indignanlur  si  rc- 
sponsa  et  oracula  ipsorura  voluntati  non 
concordant  ;  e  pluribus  exemplis  duo  e 
Scripiuris  seligamus  insigniora. 

Primum  est  régis  Achab  (111  Reg.  xxn)  : 
Pseudopropbetas  plurimos  habebai  qui  ipsi 
vicloriam  ,  et  urbis  direplionem  piaedice- 
bant.  Pius  Josa[)bat  rex  Israël  inlerrogavit 
num  ibi  adesset  vel  unus  prophela  Domini: 
Unus  est,  inquit  Achab,  sed  ego  odi  eum  quia 
non prophetat mihi  bonum,  sedmalum.  (Ibid., 
2.)  Quae  eaecitas?  quid  quœris  a  prophela 
nisi  verum?Slalim  vocalus  Michœas  adfuit, 
cui  omnes  suggerebant  ut  saltem  bonum 
daret  responsum  hac  vice.  Tune  rex  ad 
eum  :  Michœa,  ire  debemus  in  Ramoth  Ga- 
laad  ad  prœliandum,  an  cessare?  Cui  ille  re- 
spondit  :  Ascende  et  vade  prospère,  elc.  Dixit 
aulem  rex  ad  eum:  Iterum  atque  iterum  ad- 
juro  le,  ut  non  loquaris  mihi  nisi  quod  verum 
est  in  nomine  Domini;  at  ille  ait  :  Non  ascen- 
das,  elc,  et  ail  rex,  elc:  Nonne  dixi  libi  quia 
non  prophetat  mihi  bonum,  sed  malum? etc. 
Prœcepil   aulem   rex  dicens  :  Mittitt  virum 
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islum  in  carcerem,  et  sustenlate  eum  pane  tri- 
bulationis  ,  et  aqua  angustiœ,  donec  reverlar 
inpace.  (111  Reg.  xxn,  15,  16,  18,  27.) 

Secundura  refertur  in  Jeremia.  Cura  enira 
omnem  fere  populum  lerrœ  abduxisset  Na- 
buchodonosor  in  Babylonem  ,  et  reliquiae 
tantum  populi  reraansissent  paucae,  acces- 
serunt  prtecipui  ex  eis  viri  ad  prophetara  , 
de  via  tenenda  maxime  ambigui,  atque  ipsi 
dixerunt  :  Cadat  oralio  nostra  in  conspectu 
tuo ,  et  ora  pro  nuùis  ad  Dominum  Deum 
tuum  pro  universis  reliquiis  istis,  quia  dere- 
licli  sumus  pauci  de  pluribus,  sicut  oculi  lui 
nos  intuentur,  et  annuntiet  nobis  Dominus 
Deus  tuus  viam  per  quam  pergamus,  et  ver- 
butn  quod  faciamus.  (Jerem.  xlii,  2,  22.) 

Nihil  ultra  desiderari  a  perquirenlibus 
voluntatem  Dei ,  idque  sincère  desiderari 
possc  videtur.  Quod  ut  clarius  innotescat 
audi  quœ  Jeremias  replicavit. 

Dixit  autem  ad  eos  Jeremias  proplieta  : 
Audivi  :  ecce  ego  oro  ad  Dominum  Deum 
vestrum,  etc.  (Ibid. ,  4),  innuens  suspicari 
eos  non  obtemperaturos ,  si  voluntas  Do- 
mini  ipsorum  voluntati  conformis  non  exsi- 
steret;  nempe  iEgyptum  ingredi  slatuerant, 
et  Judœam  desolatam  relinquere.  Verum 
vide  eorum  affirmalionem  ,  et  juramenturo. 
At  Mi  dixerunt  ad  Jeremiam  :  Sit  Domi' 
nus  inter  'nos  testis  veritatis  et  fîdei ,  juxta 
omne  verbum  faciemus  sive  bonum  sive  ma- 
lum  est.  (Ibid.,  5  ,  6.)  Verum  hic  fuit  even- 
tus  consultationis  :  Cum  autem  completi  es- 
sent  decem  dies  ,  factum  est  verbum  Domini 
ad  Jeremiam,  et  vocavit  eos  et  dixit  :  Hœc  di- 
cit  Dominus  Deus  Israël,  etc.:  Nolite  intrare 
JEgyptum,  etc.  Et  dixerunt  :  Mendacium  tu 
loqueris;  non  misit  te  Dominus  Deus  nosler, 
dicens  :  Ne  ingrediamini  JEgyptum  ;  sed  Ba- 
ruch  incitât  te  adversumnos.  (Ibid.,  7,  seqq.) 
Et  respondit  Jeremias  :  Decepistis  animas 
vestras  ;  vos  enim  misistis  me  ad  Dominum 
Deumnostrum  dicentes  :  Ora  pro  nobis  ad  Do- 
minum Deum  nostrum,  et  juxta  omniaquœcun- 
quedixerit  tibi  Dominus  Deus  noster,  sican- 
nuntia  nobis,  et  faciemus.  Et  annuntiavi  vobis 
hodie,  et  non  audistis  vocem  Domini  Dei  ve- 
stri  super  universis  pro  quibus  misit  me  ad 
vos.  Nunc  ergo  scielis  quia  gladio,  et  famé  , 
et  peste  moriemini  in  loco  ad  quem  vo'luistis 
inlrare  ut  habilaretis  ibi.  (Ibid.,  20,  22.) 

Quot  enim  sunt  qui  directorem  consulunt, 
et  secus  faciunt?  Quot  Dei  petunt  volunta- 
tem bonam  et  beneplacentem  et  perfeclain 
(Rom.  xu,  2),  et  cognitam  non  sequuntur, 
non  adimplent  ,  ut  propriam  perficiani? 
Quot  sunt  quibus  director  et  confessor  vo- 
luntatem Dei  celani,  et  sinunt  ire  pœnilen- 
tes  vias  suas,  ne  pejus  perpètrent?  Quot 
quibus  dicitur  :  Non  eas  in  mundum,  non 
descendas  in  JEgyptum  ,  fuge  sœculum  , 
tibi  socielas  ista  perniciosa  ,  clioreœ,  ludus, 
ambulationes,  etc.,  et  respondent  :  Non 
tibi  locutus  est  Deus,  sed  alius  te  incitât 
adversum  nos,  mater,  œmula,  paler  scrupu- 
losus,  frater  susurro  ,  devota  temeraria  et 
invida?  etc. 


DOMINICA  I  POST  PENTECOSTEN. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Malthœum. 

In  illo  tempore:  Dixit  Jésus  discipulis 
suis  :  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo 
et  in  terra.  Euntes  ergo,  docete  omnes  gén- 
ies, baplizantes  eos  in  nomine  Patris,  et 
Filii,  et  Spirilus  sancti  :  dncentes  eos  ser- 
vare  omnia  quaecuuque  mandavi  vobis.  Et 
ecce -ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus, 
usque  ad  consummationem  sœculi.  (Mal th. 
xxviii,  18-20.) 

HOMILIA  XL. 

De  Christi  poteslale. 
SnnctissimaeTrinitatis  altitudo  polius   est 
silentio  quam  eloquio  celebranda,  aut   scru- 
landa,  et  genus  hoc  supremi  cultus  Ecclesia 
nobis  insinuât  in  eo  quod 

1°  Velabatur  olira  quibusdara  in  locis  de 
tanto  mysterio  disserere  ;  adeo  inenarrabi- 
lis  profundilas  ejus,  adeo  delciunt  cogila- 
tiones  et  verba,  adeo  facile  est  utrobique 
errare,  et  a  rectitudine  fidei  defleclere;  adeo 
tanli  mysterii  rari  sunt  et  auditores  et  prœ- 
dicatores  capacesque. 

2°  Tametsi  mysteriutu  hoc  mysteriorum 
omnium  sit  apex,  et  finis,  fundamcnlumque, 
et  prsecipuum  fidelium  cullum  exigat  :  ni- 
hilominus  octava  caret  :  ;non  tantum  quia 
quœlibet  Dominica  dies  in  honorem  Trinita- 
tis  celebretur,  et  in  memoriam  beneficiorura 
ejus  :  videlicet  creationis,  rederaptionis, 
sanctificationis  :  quodque  ad  imaginera  suara 
fecerit  nos  :  consecratione  inlelïeclus,  vo- 
luntatis,  et  mémorise:  reparavitque,  invoca- 
to  nomine  sanctissimœ  ïrinilatis  per  baplis- 
mura,  protegatque  a  peccatis  infirmitalis, 
ignoranliœ  et  malitiœ  ;  sed  et  quia  lutum 
non  est  in  hac  vita  immensam  haric  abyssum 
fixis  oculis  diu  et  assidue  inlueri,  sed  in 
transitu  tantum  et  raplira,  ne  scrulator  ma- 
jestatis  opprimatur  a  gloria,  hocque  in 
altéra  vita  reservelur.  Ne  dicam  quod  cerlo 
dierum  numéro  concludi  minime  debeat 
aut  possit  mysterium  quod  mensuram  om- 
nem excedit,  et  aeternam  ac  immensara  gau- 
diorum  lalitudinem  interrainabilem  consti- 
tua. 

3°  Observant  sancti  doctores  quarta  die 
luminaria  coeli  condita,  et  velut  accensa 
fuisse  :  quo  innuebatur  defectus  cognitio- 
num  huinanarum  in  tribus  primis  diebus 
charactere  Trinitatis  insignitis,  et  consecra- 
tisoperalione  triura  personarum. 

k"  Vide  spécimen  cultus  erga  sanctissimam 
Tri n datera  :  Vidi  Dominum  sedentem  super 
solium  excelsum  et  elevatum,  et  ea  quœ  sub 
ipso  erant  replcbant  ttmplum  ;  scraphim  sta- 
bant  mper  illud,  sex  alœ  uni,  et  sex  alœ  al' 
leri;  duabus  velabnnl  faciem  ejus,  et  duabus 
velabant  pedes  ejus,  et  duabus  volabant.  Et 
clamabant  aller  ad  allerum,  et  dicebnnt  : 
Sanctus,  sanctus,  sanctus  Dominus  Deus 
exercituum,  plena  est  omnis  lerra  gloria 
ejus.  (Isa.  vi,  1-3.)  Hoc  medilare,  hoc  irai- 
lare.  Obvela  pedes  affectuura  terrenorura  : 
claude  oculos  humanarura  cogitalionura  ex- 
lensis  contemplalionum    alis,  patescat  cor 
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unum,  et  fuie    ac  spe  sublevatus  vola 
Deum. 

5"  lmaginem  nobis  ad  caplum  humanum 
sanclissimffi  Trinitatis  exhibet  evangelium 
hodiernuro;  tum  disserendo  de  baplismo 
ndministrando,  In  nomine  Patris  et  Fitii  et 
Spiritus  sancti;  tum  tria  vilœ  Christian» 
prœcipua  capita,  ad  très  utique  personas 
referonda,  proponendo,  quœ  sunt  sumina 
salulis,  videlicetquid  credere.qnid  reeipere, 
quid  a^ere  debeainns  utadvitam  pervenia- 
nuis,  quam  beata  Trinilas  promisit,  et  est  : 
ii i  enim  quid  desiderare  et  petere  debeamus 
Oralio  Dominicalis  eompleclitur;  Symbo- 
lum  vero  quid  credere  ;  iîa  Decalogus,  quid 
lar-ere  conveniat  ad  lantum  finem  assequen- 
rinm,  exhibet.  Et  hoc  habcl  textus  nosler  : 
Dorainus  enim  dicendoet  prœcipiendo  apo- 
slolis,  primo,  utdoceant  :  Ile  et  docele,  respi- 
cit  hoc  verbo  personam  Patris  fonlem  omuis 
sapientiœ;  secundo, ut bapUzent,  baptizantes 
eos,  innuit  personam  Filii  incarnai!  Redeni- 
ploris;  tertio,  ut  legem  Chrislianarn  obser- 
vandam  imponanl ,  docenles  populos  servare 
quœcunque  mandavi  vobis  ,  personam  Spiri- 
tus sancti  insinuât,  cujus  auxilio  et  gralia 
prœcepla  implentur. 

In  quo  elucet  potestas  grani  sinapis  evange- 
1  ici  tolo  orbe  sati  per  Christam  bodie  di- 
ccntem  :  Data  estmihi  omnis  potestas  in  cœlo 
et  in  terra  :  de  qua  nunc  disserendum. 

Pass  prima.  —  Exsistenlia  poieslalis  in  Christo. 

De  hac  igitur  potestale  non  immerilo 
l)odie  :  1°  ne  scandalum  libi  faciat  infirmilas 
passionis  reeenlis  ;  2°  ut  humiliationis,  et 
suimet  dejectionispropter  Deum  quanta  sit 
relributio  intuearis  ;  3°  ut  videas  quanta  sit 
supremi  Judicis  œquilas  ;  k"  ut  discas  quan- 
ta sit  certiludo  Chrislianœ  religionis  quam 
profiteris.  Perpende  ilaque  sentenliam:  Da- 
ta est  tnihi  omnis  potestas  in  ccelo  et  in 
terra. 

Quœ  verba  ut  in  sensum  calholicnm  ot 
genuinum  intelligas,  adverîe  polestatem  om- 
nem  Christo  dalam  esse. 

1*  Quia,  cum  per  generalionem  œlernam 
delur  Filio  cum  ipsis  aitributis,  scilicet 
immensilale,  sanctitate,  sapienlia,  bonitate, 
immulabililate,  aeternitale,  una  et  cum  ipsa 
divinitale,  omnipotentia  Palris,  manifestura 
est  ipsi  collatam  fuisse  omnem  polestatem. 
Juxla  illud  :  Msa  omniatua  sunt,  et  tua  mea 
sunt.  [Joan.  xvn,  10.)  Praeseï  'lira  si,  quem- 
admodum  sancti  Paires  prœdicant,  «  per 
omnipotenliam  Pater  est,»  Pater  :  propler- 
ea  quod  omnipotentia  in  eo  nibil  silaliud 
quam  ipsa  fécond i las.  Inde  per  appropria- 
lionem  Pater  dieitur  omnipolens,  «  Credo 
in  Deum  Patrem  omnipoleulem,  «non  quod 
quœlibeteliam  persona  non  sit  omnipolens, 
sed  quod  Pater  sit  priucipium  omnis  emana- 
lionis,  et  duae  personœ  ab  ipso  procédant, 
ipse  a  nulla  alia.  Unde  sequitur  quod  Filius 
sit  quoque  omnipolens,  quia  api  rat  Spiri- 
tum  sanctum,  quem  et  in  nos  misit,  ex  qua 
missiono  summa  Clirisli  potestas,  quia 
summa  fecun.Jitiis.  Quantus  il ie  Deus,  qui 
tcintum  dat  Deum  1 


2°  Quia,  cum  per  generalionem  tempora- 
!em,  seu  per  incarnalionem,  qua  homo 
factus,  communicata  fuerint  Immanilati  <*>!- 
tributa,  et  idiomala  divins  Verbi,  paielquod 
Chrislus  ornnipotens  dici  debeal,  non  pront 
est  homo  simpliciler  (potentia  quippe  cu- 
juslibet  agentis  sequilur  forma rn  seu  natu- 
ram  ejus),  sed  prout  est  Homo  Deus,  nernpe 
communicata  fuit  homini  eadem  omnipo- 
tentia in  tempore,  quam  Verbum  babuit 
abœlerno.  Hinc  sedens  a  dexlris  Dei  misit 
Spiritum  sanctum  :  Si  enim  non  abiero,  in- 
quiebat,  Paracletus  non  veniet  ad  vos.  (Joan. 
xvi, 7.)  Hinc  Joan.  xm,  3)  :  Sciens  Jésus  quia 
omnia  dédit  et  Pater  in  inanus.  Et  sic  data 
est  Christo  omnis  potestas,  tum  in  cœlo,  seu 
in  ca  parle  qua  per  œlernam  generalionem 
Deus  est;  tum  in  terra  (Matin,  xvin,  18), 
seu  in  ea  parte  qua  per  incarnalionem,  seu 
temporalem  generalionem  homo  est. 

3°  Quia,  cum  per  passionern  sese  permise- 
rit  polestali  hoininum  pecealorum,  genli- 
lium  nempe  et  Judœnrum,  meruit  per  is- 
tam  demissionem,  qua  infirmum  et  irapo- 
tentem  se  fecit  ;  dum  se  ligari  permisit,  et 
tradidit  volunlaii  nrucifigeutium  se,  ut  po- 
testatem  acciperet,cui  nemo  se  subtraheret: 
nam,  ut  observât  sanctus  Hieronymus,«  illi 
potestas  data,  qui  paulo  anle  crucitixus 
qui  sepultus  in  tumulo,  qui  morluus  jacue- 
rat.»  Quoniam  igitur  factus  est  obediens  us- 
que  ad  mortem,  morlcm  aulem  crucis,  pro- 
pter  hoc  et  Deus  exallavit  illum  et  declil  ill\ 
nomen  quod  est  super  omnenomen,  ut  in  no- 
mine Jesu  omne  qenu  fleclatur  cœlestium, 
terreslrium  et  infernorum.  (Philipp.  h,  S, 
10.) 

Hinc  triplici  illo  titulo:  generationis  œler- 
nœ,  incarnaiionis  temporalis,  et  passionis 
toleratœ,  fore  se  servum,  et  subdilumChri- 
sli  poteslati,  ter  protestalus  est  Psalmisla, 
dicens  :  0  Domine,  quia  ego  servus  tuus ; 
ego  servus  tuus  et  filius  ancillœ  lux.  (Psal. 
cxv,  16.) 

k°  Quia,  cum  Chrislus  sese  permiserit  po- 
teslati principis  tenebrarum,  et  sic  impleve- 
rit  omnem  jusliliam,  œquum  erat  ut  recipe- 
ret  omnem  potentiam,  et  omne  genu  infe- 
rorum  fiecteretur  coram  ipso.  Hoc  nuper 
expositum  fuit,  ex  doclrina  sancti  Auguslini 
(lib.  xm  De  Trin.,  cap.  12),  scilicet,  inquit 
ille  sublimis  Iheologus:  «  Placuit  Deo  ut 
propter  eruendum  hominem  de  diaboli  po- 
testale, non  polenlia  diabolus,  sedjustitia 
vinceretur.  Et  justitia  ergo  prius,  et  potentia 
postea  diabolum  vicit  Chrislus:  horumenim 
duorum  unum  fecit  moriendo,  alterum  re- 
surgendo.  Et  sic  a  moriente  lam  potenle 
nobis  morlalibus  impolentibus,  et  commen- 
dala  est  justitia,  et  prouiissa  potenlia.  »  Hanc 
divinam  doelrinam  expemlimus  Dominica 
boni  Pasloris.  Sulficil  hic  illud  Prophelae  : 
Virga  œquitatisvirga  regni  lui  (Psul.  xuv,7); 
et  îteruui  :  Dilexisli  jusliliam,  odisti  ini- 
quitîitem,  pr opter eu  unxit  te  Deus.  (Ibid.,  8.) 
In  resurreclione  igitur  merito  dalu  «(Christo 
omnis  potestas. 

5°  Quia,  cum  Chrislus  judicio  se  subdide- 
rit  hominum  injuste  ipsum  judicantium,  par 
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fuit  ut  constitueretur  a  Deo  judex  vivorum 
et  mortuorum.  (Act.  x,42.)  Et  inde  surama 
ejus  potestas,  quod  sortes  omnium  hominura 
in  manu  ejus  Iradilae  fuerint,  ut  quisque  ei 
diceret ,  in  manibus  tuis  sortes  meœ.  (Psal. 
xxx,  16.)  Talisilla  suprema  potestas  data  est 
Christo  viclori  mortis  et  inferni,  hominum- 
que  et  angelorura  arbitro,  in  cœlo  regnanli, 
preemium  et  tropœum  de  judicantibus  se 
reportanli  :  «  Polentia  quippo  adjunctaju- 
slitiœ.vel  juslitia  accedens  polenliee,  judicia- 
riam  poteslatem  facit.»  Ex  sancto  Auguslino 
supra.  Acoedit  ad  cumulum  quod  ait  ipse 
Dominus:  Neque  enim,  inquit,  Pater  judicat 
quemquam,  sed  omne  judicium  dédit  Eilio,ut 
omnes  honorificenl  Filium  sicut  honorificant 
Palrem;  et  poteslatem  ei  dédit  judicium  fa- 
cere,  quia  Filius  hominis  est.  (Joan.  v,  22, 
'•11.)  Tum  quia  caput  esthominum;  tura  quia 
ut  homo  sensibiliter  humana  tractare  po- 
lest;  tum  quia  per  eraanalionem  snpientia 
est,  qu.T  justum  judicium  i'acit.  Aliundeque 
poteslatem  Pater  Filio  dédit  generando,  non 
largiendo,  inquit'  sanctus  Ambrosius.  (Lib. 
h  De  jide,  c.  12.) 

6°  Quia,  cum  domiuium  Chrisli  in  amore 
et  bem  flcenlia  silum  sit,  ideo  potestas  ejus 
potestas  summa.  Non  enim  ad  pompam  ac- 
cepit  potentiam,  aut  ad  solam  auctoriiatis 
et  dominii  ostentationem,  aut  ad  terrorem 
incutiendum;  non  ut  iniraicos  exterminaret, 
et  cuncta  sibi  adversantia  destrueret,  pecca- 
toresque  disperderel,  sed  ideo  ut  misericor- 
dissimum  hujusce  potestatis  usum  faceret, 
ut  omnium  corda  ad  se  traheret  suspensus 
a  terra  (Joan.  xii,  32),  ul  beneficiis  maximis 
et  prœstantissimis  genus  humanum  sibi  de- 
vinciret,  ut  omnibus  obtemperanlibus  sibi 
causa  salulis  œternœ  fieret  (Hebr.  v,  9)  :  In 
funiculis  Adam  traham  eos,  in  vinculis  cha- 

litatis ero  exaltons  jugum.  (Ose.  xi,  4.) 

Propterea  dîxit:  Venite  ad  me,  omnesqui  /o- 
boratis  et  onerali  eslis,  et  ego  reficiam  vos. 
Tollite  jugum  meum  super  vos.  Jugum  enim 
meum  suave  est,  et  onus  meum  levé.  (Matth. 
xi,  28,  29.) 

te  Et  primo  in  terra  cogita  quanto  amore  le 
prosecutus  fuerit,  quibus  donis  te  ditaverit, 
peccatorera,  inimicum,  indignum,  manci- 
pium  diaboli.  Tui  misertus  est  miserationi- 
bus  sempiternis  ul  Patri  te  reconciiiaret; 
descendit  de  cœlo  in  lerrara,  et  incarnalus 
est  de  Maria  Virgine,  et  homo  factus  est.  Pro 
te  infans  in  sinu  matris  requievil;  pro  te 
circumcisus,  egenus,  in  laboribus  a  juven- 
lute;  le  tatigalus  quœsivit,  vocavit,  justifi- 
cavit;  pro  te  passus  et  crucifixus,  mortuus 
et  sepullus,  tecura  resurrexit,  baptismum 
insliluit,  curpus  suum  tibi  suraendura  insti- 
tua, ut  et  in  te  velut  incarnalus  teDeum  fa- 
ceret, et  sic  in  te  divitiasamoris  effunderet; 
pro  le  spiritura  Paracletura  misit,  te  Eccle- 
siœ  suaiaggregavit,  temembrum  suum  efle- 
cit,  et  sandissimae  Trinilatia  sancluarium. 
Et  quis  lam  ferreus,  quis  tara  adamantinus 
non  eiuollirelur  ?  ut  merilo  Propheta  excla- 
ma verit  :  Miscricordia  Domini  plena  est 
terra!  (Psal.  xxxii,  5.) Quis  demum  potesla- 
tem liane  victricem  non  agnosceret,  aut  non 


faleretur  traclis  horainum  cordibus,  quod 
Chrislo  data  fuerit  potestas  in  terra.  Eccle- 
siam  congregando,  génies  ad  fidem  vocando, 
média  salulis  exhibendo,  sacramenta  insti- 
tue n  d  o ,  peccata  delendo  ,  justiliam  confe- 
rendo ,  arrhas  immorlalitatis  tribuemlo  , 
universum  orbem  gratia  redemptionis  illu- 
strando,  daemonera  ligando,  inferni  puteum 
obstruendo,  etc.,  pro  nobis,  et  ut  nobis  vi- 
tam  tribueret  moriendo ,  et  ceetera  simi- 
lia. 

Sed  et  in  cœlo  cogita  superna  bénéficia  : 
portas  paradisi  hominibus  clausas  aperiendo 
et  lollendo  ,  patefaciendo  ,  cherubim  cura 
flammeo  gladio  suo  atque  versatili  ante  pa- 
radisum  illum  voluptatis  collocatum,  qui  ar- 
ceret  Adamum  ejectum,  amovendo,  ipsos- 
queangelos  salutis  humanœ  coadjutores  et 
introductores  adhibendo  ;  naturam  noslram 
illic  honorifice  collooando,  sedes  angelicas 
occupaturam,  nosque  ipsos  consedere  fa- 
ciendo  in  cœleslibus  juxta  illud  :  «  Et  ipsis 
cernentibus  est  elevatus  in  cœlum,  ut  nos 
divinitatis  suée  tribueret  esse  participes.» 
Sed  et  in  canone  :  «  Communicantes  et  diem 
sacralissimum  célébrantes  quo  Dominus  no- 
ster  Jésus  Christus  Filius  tuus,  unilam 
sibi  fragilitatis  nostrae  substantiam,  in  glo- 
rifie tuée  dextera  collocavit.  »  Quin  et  Apo- 
slolus  :  Convivificavitnos  in  Chrislo,  et  con- 
resuscitavit,  et  consedere  fecit  in  cœlestibus  in 
Christo  Jesu.  (Ephes.  u,  9.)Quae  verba  non- 
nisi  summo  gaudio  a  Christianis  proferri 
aut  excipi  debent.  Et  quis,  auditis  lantis  be- 
neficiis,  tantœ  charitatis  testimoniis,  non» 
extra  se  raptus  exclamet  :  «  O  ineslimabilis 
dileclio  charitatis  I  o  mira  circa  nos  twepie- 
talis  dignalio.  »  Sic  Deus  dilexit  mundum 
(Joan.  m,  16):  talem  poteslatem  exercuit 
Christus. 

Verum  ulterius  adhuc  usum  hujusce  po- 
testatis meditemur,  de  qua  Christus:  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra. 
Euntes  ergo  in  mundum  universum  prœdicate 
Evangelium  omni  crealurœ  ;  baptizantes  eos 
in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  : 
docentes  eos  servare  quœcunque  mandavi  vo- 
bis  :  Qui  credideril  et  baptizatus  fuerit , 
salvus  erit  :  qui  vero  non  credideril*  con- 
demnabitur.  (Matth.  xxvm,  18,  20;  Marc. 
xvi,  15,  16.) 

Pars  secunda.  —  Usus  polcsiatis  dalae  Chrislo. 

Ut  potestatis  dalœ  Christo  apprime  nosca- 
mus  usum,  ilerum  ex|ionenda  verba  ipsa 
Salvatoris:  Data  est  mihi,  inquit,  omnis  po- 
testas in  cœlo  et  in  terra.  Et  primo  quidem 
expende  quo  summo  jure  et  imperio  potesta- 
lem  acceptam  exeicuerit;  lum  in  cœlo,  et 
super  astra  cœli  ;  stellanascenlem,  sol  etcœ- 
liobscurali  morientem  agnoverunl  ;lenebrœ 
ettonitrua,  mare,  venti,procella,  kmpestas, 
obedierunt  imperanti;  terra  tremuil:  ele- 
menla  cuncta  volunlali  ejus  oblemperarunt, 
œgrotos  sanavit,morluos  revocavitad  vilam 
peccatores  convertit,  dœmones  expulit,  an- 
gelosobsequentes  habuit. 

At  quoniam  miracula  qua>  patrabat,magis 
de  bonilate  et  amore  erga  nos  quam  de  pu- 
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testole    commendanda   aspice 
sternum  beatilicando  fecit. 

In  cœlo.   Vide  quid    sancti  Paires,   imo 
tola   Ecclesia  sensil  in  supradiclis.  Quibus 
adjungenda  una  auctorilas  sancii  ArabrosH 
in  illud  psal rai:  Atlollite  portas  (Psal.  xxm, 
7),  elc,  per  qiiod  triumphus  huraanre  na- 
tura>  in  Clirisio  cœlos  intranle  describitur  : 
«  ObsUipneriitit,  »  inquit  sanclus  Ambrosius 
el  «  angeli  cœleste   mysterium,  unde  cum 
resurgeret  Dominus,  atque  illum  quem  du- 
diim  secundnm   carnem   angustns  scpulcri 
Incus    lexerat  resurgentem    ab   inferis  cœli 
nlta  suslinere  non  possunt,  hœserunt  eliam 
cœleslia   opinionis  incerlo.  Veniebat  enim 
novis  vietor  redimilus   exuviis,  Dominus  in 
templo  sanclo  suo  (Psal.  x,  5),  prœibani  an- 
gel:  elarchangeli,  mirantes  spolium  ex  rnorle 
qnresilum  ;  et  quamvis  scirent  nihil  Deo  ae- 
redere  ex  carne  potuisse,  quia  infra  Denm 
omnia    sunt  ,    tamen    Iropœa   crucis  cojiis 
])rinci|iium  super  bumeros  ejus  (Isa.  ix,  6), 
et  triumphatorisa3lerni,  raanubias  intuenles, 
quasi  eum  quem  émisera nt,  cœli  poriœ  ca- 
pere  non  possent,  licet   nunquam  ejus   ca- 
piant  majeslalem,  raajorem  viam  quœrebant 
ali(iuam   revertenli,  adeo   nihil  exinanitus 
aniiserat,  debuit  tamen  novo  viclori  novurn 
iler  parari  ;  sed  quia  œternre  sunl  justilire 
port»,  eœdemque  Novi  et  Veteris  T^slameu- 
ti,  quibus  cœluni  aperitur.  » 

Quod  si  pro  te  hœc  omnia  operatus  est 
Christus  in  cœlo,  vide  quid  egit  ()rinio. 

Sttft  terra.  — Nempe  descendit  ad  inferos, 
debellavit  dœmones,  ligavit  fortem,  vasa 
ejns  diripuit  (Slatth.  xn,  29)  ;  caplivara  indu 
duxit  caplivitatem  [Ephes.  iv,  8),  chiro- 
graphura  decreti  quod  eratconlrarium  nobis 
disrupit.  (Coloss.u,lk.) 

Hinc  sanclus  Augustinus  (serra. 3Gi,  De 
resur. ,  ps.  xv,)  comparât  viclricem  Sam- 
sutiis  poteslclem,  portas  urbis  auferen- 
tem  (Judic.  xvi,  3)  poteslali  Christ L 
victoris  ex  inferno  sursum 
Hujussunt  verba  prœelsra  Scripturœ 

Abiit  quoque  Samson  in  Gazam,  et  vidit 
ibi  mulierem  meretricem,  ingressusqm  est  ad 
eam.  Quod  cum  audissent  Pliilisthini  circum- 
dederunl  eumpositis  in  porta  civilatis  custo- 
dibus;  et  ibi  tola  nocte  prœstolantes  cum  si- 
lenlio,  ut  facto  mane  occiderent.  Dormivit 
Samson  usque  ad  médium  noctis,  el  inde  con~ 
surgens  apprehcndil  ambas  porlœ  fores  cum 
postibus  suis,  et  sera,  impositasque  hnmcris 
suis  porlavit  ad  verticein  montis.  (Ibid. 
1-3.) 

Supra  quœ  sanctus  Augustinus  loco  cita- 
to: 

«  Samson  portas  civilatis  quibus  ad  mere- 
tricem inlravil,  abstulit  ;  et  in  montem  le- 
vavii.Quid  est  hoc?  Infernum  et  a  more  m 
mulieris,  utrumque  Sciiptura  conjungit.  lu- 
ieini  imaginem  lenebat  domus  merttricis, 
el  recle  pro  inferis  ponitur.  »  Juxta  illud  : 
Fili  mi,  ne  attendus  fallaciœ  mulieris,  pedes 
ejus  descendunt  in  moriem,  et  ad  inferos  gres- 
sus  ejus  pénétrant.  Omnes  qui  ingrediunlur 
ad  eam  non  revertunlur,nec  appréhendent  se- 
mitas  vilœ.  (Prov.  y,  2,  5;  il,  19.)  Sed  et   ibi 


dicilur  merelrix  puleus  angustns.  Simililer 
propbeta  :  Non  dabunt  cogitntionrs  suas  ut 
revertantur  ad  Domimim.  quia  spiritns  for- 
nicationum  in  medio  eorum  (Ose.  v,  k),  etc. 
«  Agnoscimus  hoc  loco  llcdemptoris  nostri 
opéra.  Poslquam  Synagoga  ad  quam  venerat 
a  se  perdiabolum  separata  est:  posteaquam 
decalvavit  eum,  id  est  in  loco  Calvariœ  cru- 
cifixit,  ad  inferna  descendit;  et  inimici  cu- 
stodiebant  locnm  dormientis,  id  est  sepul- 
crum,  et  capere  volebant  quem  videre  non 
poterant.  1 1 le  aut<'m  dormiebat  ibi  et  média 
nocte  surrexit.  Hoc  est  in  secreto  surrexit. 
Aperteenim  passus  est;  solis  aulem  disci- 
pulis  el  certis  quibuscunque,  cum  surrexit, 
manifeslatus  est.  Ergo  quod  intravit  omnes 
viderunt;  quod  surrexit  panci  cognoverunt, 
lenuerunt,  et  palpaverunt.  Tollit  tamen  por- 
tas civilatis, id  est  aufert  porlas  inTerni.  Mor- 
tis  imperium  removit.  Recipiebat  enim  et 
non  remittebaUAblalis  porlis  morlis,  ascen- 
dit  ad  cacumen  montis.  Resurrexit  el  cœlos 
ascendit.  » 

Denique,  ne  forte  de  (antre  potestalis  ef- 
fectibus  invisibilibus  subdubiles,'quos  Chri- 
stus edidit  in  cœlo  et  sub  lerra,  visibiles 
fistendit  de  quibus  nec  ambigere  tibi  licet. 
Sic  sanctus  Chrysostornus,  ut  anxielalem  a 
te  omnem  lolleret  de  dignilate  tua  Filii  Dei 
futura.  Desine,  inquit,  dubitare  quod  cum 
unigenitus  Dei  Filins  pro  le  fil î us  factus  sit 
Adœ;  lu  non  fulurus  sis  aliquando  ex  filio 
A.la>  lilius  Dei.  Vide  ergo  usum  poteslatis 
Christi  pro  te. 

In  terra.  —  1°  Euntes,  et  ut  enucleatius 
evange'.isla  :  Euntes  ergo  in  mnnduni  univer- 
sum,  prœdicate  Evangclium  ornai  creaturw 
(Marc,  wi,  15),  et  usque  ad  ultimum  terrai. 
(Act.  î,  8.)  Quœ  verba  non  tantum  enuntiant 
ad  quem  finem  uti  vull  potestate  data,  sed 
quantum  in  exsecutione  poteslatis  datae, 
elucescet  polestas  ejus.  Singula  verba  in- 
spiciamus  et  ponderemus. 

Euntes  ergo.  His  enim  verbis  inquirero 
licet:  1°  quinam  sint  illi  qui  mitlantur;  2" 
quo  mittantur  ;  3°  ad  quid  miltanlur  ;  k°  ail 
quos  mitlantur;  5°  quales  miltanlur,  seu 
quibus  inslrumentis  praediti  tantum  facinus 
aggrediantur.  S  ngula  quippe  summam  mil- 
tentis  polestatem  ostenduut. 

1"  Piscatores  sunl  homines  rudes,  impe- 
riti,  imbelles;  2°  miltuntur  in  mundum  uni- 
versum,  usque  ad  nliimuru  lerrae;  3°  idque 
ut  velerem,  et  insilain  ex  animis  supersli- 
tionem  exstirpent,  novamque  et  inaudMam 
religionem  instituant  ;  4-°  miltuntur  autein 
ad  génies  feras,  harbaras,  crudeles,  super- 
bas,  a  dœmone  obcœcatas,  ad  Judreos  fero- 
cissimos,  ad  lupos  agni  miltunlur,  ut  eos 
conveniant,  transmutent,  oves  faciant.  A  I 
supplicium  certum  ;  5"  denique  ad  tantum 
opus  perpetran  lum  miltuntur  deslitnti  ar- 
mis  polentia  ,  opibus,  militibus,  peuuuia, 
eloquentia  :  Sicul  misit  me  Pater,  inquil,  et 
ego  mitto  vos  (Joan.  xx,21),  inermes,  pas- 
sibiles,  raorlales,  sola  patienlia,  cruce,  bu- 
militate  belligérantes. 

Quœ  omnia  porlenia  si  féliciter,  efficaciter, 
polenter   exsequantur,    baud   dubie    quod 
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maxima  millentis  poteslas  elucescet.  Quin 
et  insuper  addit  : 

2°  Docete.  Quod  verbum  insuperabilem 
adhuc  diiïicultalem  vincendam  innuil:  1° 
Docele  veterera  et  innalurn  errorem  e  su- 
perslitiosissimis  principibus,  regibus,  duci- 
bus,  imperatoribus,  perseculoribus,  popu- 
lisquo  eradicandiim  et  abjiciendum  esse; 
templa  eoruraet  altaria  destruenda;  commi- 
nuenda  idola  hacienus  adorata  ;  deos  itlos 
oxsecrandos,  ut  pessimos  daemones,  apo- 
statas,  etsacrilegos  spirilus  esse.  E  populis, 
inquara,  deorum  suorum  cullui  adciiclissi- 
mis,  iuaperii  tutelarium.a  quibus  bona  tem- 
poralia,  sanitatem,  felicitatem,  victoriam, 
divilias  sparabant,  et  liberalionem  a  raalis, 
infortuniis.  Quia  talia  non  solum  dicunt  et 
docent,  sed  et  faciunt,  certe  ipsis  poteslas 
summa  non  potest  non  ipsis  esse  concessa. 
Hocaulem  fecerunt  brevi  tempore,  ut  patet 
vel  uno  sancti  Hieronymi  testimonio,  epist. 
ad  Lœlatn  bis  verbis  :  «  Auraturn  squalet 
Capitoliuui  fuligine,  el  aranearum  telis  om- 
nia  Romœ  templa  cooperta  sunl;  soliludi- 
nem  palilur  inipsa  urbe  genlililas,Diiquon- 
dam  nalionurn  cura  bubonibus  et  noctuis,  in 
solis  culminibus  remanserunt.  »  2°  Docele: 
moralera  philosophiara  hacienus  inauditam, 
concupiscentiœ  ir.festissimarn  ,  contrariam 
sensualitati,  iniraicam  carni;  crucem  feren- 
dara,  omnibus  renunliandum,  avoluptatibus 
nbstinendum,  carnem  crucifigendam,  seip- 
sum  abnegandum,  martyrium  alrocissimum 
quodlibet  subeundum,  pœnitentiam  agen- 
dara.  Idque  persuadele  hominibus,  carnali- 
bus,  volupluosis,  animalibus,  terrenis,  sen- 
sualibus,  deorum  similium  culioribus,  deo- 
rum scilicet  qui  fraudes,  homicidia,  adulle- 
ria,  approbabant  diclis  et  faclis  :  quorum 
unus  prœerat  voluptatibus,  aller  divitiis, 
etc.  ;  3°  Docele,  dogmata  inaudila,  incredibi- 
lia  mysleria,  incomprehensibilia  ralioni  hu- 
manœ  omni, Trinitalemin  unilale,  unilatera 
in  Trinitate,  Deum  incarnatum,  flagellaliim, 
morluum,  suscilatum;Virginera  puerperam, 
resurrectionem  morluorum,  Eucharistiam, 
baplismum,  lapsum  primi  hominis  et  simi- 
lia  niulta.  Idque  persuadele  philosophis  su - 
perbissimis,  irrisoribus,  inflatis,  tumidis, 
imjiiis,  alhœis;  4°  Docele,  novara  mercedem 
pro  iruclu  doclrinœ,  sola  bona  invisibilia, 
scilicet;  item  et  fulura  speranda  esse,  gra- 
tiam  internam,  dona,  virlules,  adoplionem, 
hœredilatem  cœlestem,  regnum  venlurum. 
Idque  persuadele  hominibus  prœsentia.sen- 
sibilia,  lémporaliadiligenlibus,qu;erentibus, 
seclanlibus;  et  ea  spo  bonorum  futurorura 
et  invisibilium,  bona  teniporalia,  visibilia  et 
prœscntia  abdicanda.  In  has  aulem  vita  prœ- 
dicite  tribulaliones,  perseculiones,  vincula, 
verbera,  carceres,  cataslas,  tormenla,  sup- 
plicia; 5°  Docete  virlules  hacienus  ludibrio 
nabilas,  et  imponite  exereendas,  humilita- 
lem,  pauperlalem,  inimicorum  dilecliouem, 
caslilalem,  jejunia,  corporis  macerationem, 
lacrymas;  idque  hominibus  superbis,  avaris, 
iuxuriosis,  intemperantibus.  Denique  docete 
6°  hœc  non  clam,  non  in  aure,  non  in  cubi- 


cu 
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is,  non  in  tenebris,  sed  prœdicate  super 
a.  [Mattli.  x,  27.) 

Certe  qui  pcr  piscalores  imperilos  isla 
perl'ecerit,  hauddubium  quin  ei  data  fucrit 
omnis  poteslas. 

3°  Omnes  génies  divisas  licel  loo.is,  linguis, 
moribus,  Icgibus,  religione,  bello,  simulta- 
tibus,  Oceano  toto.  Nulla  per  vos  natio  sub 
cœlo  sit,quœ  dominio  meo  rebellis  exsislat; 
nulla  tribus  vobis  prœdicantibus  jugum 
meum  excutere  présumât.  Implealur  in  vo- 
bis :  In  omnem  terrain  exivil  sonus  eorum,  et 
in  fines  orbis  terrœ  verba  eorum  (Psal.  xvm, 
5.)  El  audiant  cuncti,  audituque  obediant 
mihi,  Grœci,  Romani,  Judœi,  barbari.  Reges 
aggregale  iraperio  meo,  duces,  imperalores 
judices,  sapientes,  philosophos,  oratores, 
dodos  et  indoclos;  divites  et  pauperes  ad 
me  adducite,  abluile,  Christianos  facile,  in 
unum  populum  cogite,  et  jubete  unum  cor 
et  unam  animam  esse.  [Act.  iv,  32.)  Qui  hoc 
feceril,  cerle  summum  imperium,  summarn 
polesiatem  habere,nemo  inficiet;  maxime  si 
fecerit  per  duodecira  illos  homines  idiolas, 
et  inermes,  facilius  et  citius  subjugari  pote- 
rat  ab  illis  imperium  bellicosum  Koraanum 
quam  lanlum  opus  perficiendura.  Plus  pa- 
trarunt  aposloli  quam  barbari,  quam  Golhi, 
Vandali,  Hunni;  quam  Alaricus,  Totilas, 
Attila. 

Quam  ergo  incongrue  dispulabat  adversus 
paganum  Christianus,  mullis  probans  argu- 
raentis  apostolum  Paulura  doctiorem  et  fa- 
cundiorem  Plalone;  ele  contra  paganus  con- 
tendens  Paulum ,'  rudesque  et  imperiios 
aposlolos,  ex  relatu  sancti  Chrysoslomi  in 
cap.  i  ad  I  Cor.  hom.  1  :  Quœ  enim  oporle- 
bat  dicere  Christianum,  ea  dicebat  Grœcus; 
etquœGrœcuni  erat  dicere  consentaneurn, 
ea  asserebat  Christianus.  Elenim,  ut  fuseibi 
explicat  sanctus  doctor,  apostoii  illi  quo  ma- 
gis  rudes  el  imperili,  eo  inagis  admirabiles 
quod  vicerint  reges,  principes,  populos, 
gentes,  barbaros,  Graecos,  philosophos,  ora- 
tores,  sopliistas,  leges  et  législatures,  judicia, 
varia  supplicia,  innumerabile  et  omne  genns 
mortis;  quomodo  vicerunt  duodecim  illi  uni- 
versum  orbem  lerrarum?  facta  credibiliora 
sunl  magis  quam  verba.  Et  caetera  quœ  ibi 
apud  Chrysoslomum  videri  possunt. 

Quibus  adjungenda  verba  Theodoreli 
(serm.  9,  DeGrœcor.affectionibus,  ubi  agit 
de  legibus)  :  Cum  toi  fuerint  in  omnibus  na- 
tionibns  legislalores,  vix  tamen  illos  poluisse 
singulis  urbibus  aul  nalionibus  suas  leges 
persuadera  ;  imo  eas  brevi  abrogatas  fuisse, 
doctrinam  vero  evangelicam  in  omnes  na- 
tioncs  transisse,  et  adhuc  post  sœcula  per- 
uianere;  caiterasque  leges  abolevisse,  ob- 
sislenlibus  licet  regibus,  et  tyrannis  suppli- 
ciisque.  Al  philosopborum  dogmala  perie- 
runt,  nulluin  discipulum  a  vitiis  sanave- 
runt,  ut  patet  in  magislris  ipsis,  Socrale, 
Arisiotele,  Plalone.  Dialectica  impia  jara 
olim  obsolevit,  soli  in  gymnasiis  suis  phi- 
losopbi  remanserunt,  discipulis  spoliati.  Non 
credilur  philosophis  et  oratorihus,  credilur 
piscaloribus.  Ecclesia  crescit,quoiidie  innu- 
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meros  poperit,  panique  sanctos.(S.  Ambros., 
lib.  i  De  jfide,  nap.  5.) 

k°  Senare  omnici  quœcunque  mandavivobis ; 
observanda  ilidciu.  Imperat  scilicet.  ut  apo- 
sloli  lu 01  observent ,  tum  '  observari  curent 
n  discipulis  mandata  evangeliea  ;  leges 
Cbristianas,  virlules  eœlesles,  aliacjue  indu- 
iii era  adniodiim  magna,  dillieilia,  ardua,  he- 
roica,  nalurae  vires  excedenlia.Etenim  «  no 
puteinus  levia  esse  quaejussa  sunt,  et  pau- 
ca,  »  inqoit  sanclus  Hicronymus. 

Quin  et  vult  ut  et  inagislri  et  disciptili 
perfecli  évadant,  divitias  contemnnnt,  volu- 
ptates  horreant,  honores  conculcent,  oran- 
tes  perpetuo  sint,  jejunantes  ,  continentes  , 
uno  verbo  ipsis  intonat  :  Fstote  perfccti  si- 
cut  Pater  rester  ccelestis  perfectus  est.  (Matlh. 
v,  48.)  Cumque  eliam  oninia  impleverint 
quœ  prrecepta  sunt  eis,  dicant,  et  vere  di- 
cant  :  Servi  inutiles  sumus,  quod  dcbuimus 
facere  fecimus.  (Luc.  xvii,  10.) 

Certe,  si  tan  ta  portenta  etrnirabiliaoperati 
fuerint  piscatores  missi,  et  eoruiu  discipuli; 
si  prornissis,  si  dictis  facta  respon  lerinl,  du- 
bium  non  erit  quin  ab  ro  missi  fuerint  cui 
data  fuerit  omnis potestas  in  cœlo  et  in  terra: 
mai i me  si  conUrmaverint,  et  comprobave- 
rint  raissionis  suœ  verilateiu  :  1°  Immacu- 
Jala  yita,  2°  cœlesli  dot.trina,  3°  virtulibus 
eximiis,  4°rairaculis  slupendis.  Idquo  longe 
quam  ad  proprium  interesse  respiciant  ,  lu- 
crum,  laudes  :  siquidem  Chrislus  eos  bonis 
spoliari  jubel,  et  dari  pauperibus,  gratis 
omnia  facere,  nihil  accipere,  famé  et  sili 
attenuari  ,  atque  nuditate  cruciari.  Verura 
bacc  pauca.  sed  insuper  pradicationem  suam 
teslificali  fuerint;  5°  sanguinis  effusione,  et 
morte  atroci.  Sed  et  G0  opus  seu  societatem 
effecerint,  quod  neque  tyranni,  neque  tor- 
tures, neque  carnifices  destruere  et  dissol- 
vere  potuerint;  imo  quod  nec  sapienles, 
neo  doclores,  oratores,  bellatores  ,  tyranni  , 
haeretici  corruptores,  magi,  seduoiores,  dae- 
mones  ,  deceplores  cunfutare  aut  destruere 
valeanl,  noninnumera  sœcula,  non  conditio 
rerura  humanarum  defluenlium ,  praesertim 
si  dtris  persecutionibus  et  totius  orhis  ad- 
versis  viribus  impetitum  firmius  inde  éva- 
dent fundamentura  ,  mortibusque  crescat. 
Ad  bape  7"  si  piscatores  illi  imperili  habue- 
rint  filios  spirituales  s  i  L>  i  invicem  perpetuo 
succedentes,  per  labentia  saecula,  viros  il- 
lustres, nobiles,  doctos,  sapientes,  sanctos, 
qui  piscatorum  se  esse  discipulos  glorien- 
lur,  et  profileaiilur,  deposilumque  semel 
tradilae  doclrinœ  tideliter  servent,  quique 
innumeros  ad  eamdem  (idem  et  religionem 
trahanl,  iisdernque  armis  ,  et  de  sreculo  in 
sœculum.de  progenie  in  progeniem  doctrina 
sala  |)ullulet;  adversaria  dogmata  destrual; 
p.iganismum  aboleveiit,  unum  Dei  cultum 
instituent;  i  m  péri  u  m  Homanum  polenlissi- 
mum  et  infensissinium  everteril,  Cassa  ru  qa 
thronum  piscator  occupe!,  et  vasa  forlis  di- 
ripiat  (Marc,  ni,  27),  quibus  peractis  prodi- 
giis,  nonne  nierito  qui  li.ee  fecerit,  qui  ha?c 
per  laies  operatus  fuerit,  nonno  ipsi  dicere 
licebit  :  Data  est  mihi  omnis  potestas ,  pra> 
cipue  curu  anlequam  perageretur,  ccrlus  do 


evenlu  prœdixerit  fore  quod  lu  jam  piano 
faclum  conspiois. 

«  Dominus  noster  Jésus  Chrislus,  »  in- 
quit  sanclus  Augustinus  (iract.  7  in  Joan. 
cap.  1),  «  volons  superborum  frangero  cer- 
vices,  non  quœsivit  per  oratorem  piscato- 
rem.  Sed  de  pisealoro  lucralus  est  oralorem 
et  imperatorem.  Magqus  Cyprianus  orator, 
sed  prius  Petrus  piscator,  per  quein  postea 
crederet,  non  solum  orator,  sed  et  imper ar 
tor.  » 

Prodigium  sane  inauditum  :  unde  sanclus 
Chrysostomus  eadem  hom.  4  in  cap.  i 
lad  Cor.):  «  Quod  quidera  in  cœco  fecit 
Chrislus  ;  volens  enim  ci  mederi,  per 
rem  cœcitatem  augentem,  caecitatem  sustu- 
lit;  lutum  enim  imposuit.  [Joan.  ix,  11.) 
Quomodo  ergo  per  lutum  cœcum  illumiiu- 
vit,  ila  eliam  orbeni  lerree  per  crucem  ad- 
duxit:  quod  quidem  erat  addilio  scandali , 
non  ablatio.  » 

Ex  quibus  demum  omnibus  conclusiones 
saluberrimas  libi  licet  elicere.  1°  ïe  esse  iu 
vera  religione  ;  2°  tuam  religionem  divinam 
esse,  miraculosam,  supernaturalem,  funda- 
tara  supra  firmam  petram  ;  3°  Christum  esse 
Deum  Dominumque,  et  ideo  sequendum  , 
audiendum  :  ergo  quidquid  dixit  verum  , 
quidquid  fecit  bonum ,  quidquid  proraisit 
cerlum  ;  4°  le  vocatum  esse  ad  gloriam  cœ- 
lestem,  ad  hœreditatem  .'Dei  et  Chrisli  ejus; 
5°  média  salutis  tibi  exhibita  abundare  ,  do- 
ctrinam,  sacramenla,  gratiam,  exempla  ;  6" 
te  nullura  obsislentem  jam  babere  ;  non  ty- 
rannum  minantem,  non  disputanlem  philo- 
sophum,  non  rhetorem  irridentem,  non  sa- 
pientem  dissuadenlem  ,  non  judicem  deler- 
rentem,  non  carnilicem  laniantem  ;  T  imo 
habere  te  pœdagogos,  borlatores,  prœdica- 
tores  ,  refractorera.iniquum  et  impium  pu- 
nientes  ,  obedientem  rémunérantes;  8°  fa- 
ciles demum,  honorabilesque  virtules,  et 
quae  eliam  in  boc  sœculo  commendabiîem 
faciant;  9"  impielatem,  et  obscenilatem  pec- 
cati ,  odiosam  esso,  et  infaraem;  10°  ilaquo 
te  omnino  inexcusabilem  si  pereas,  si  non 
credas. 

DOMIMCA  II  POST  PENTECOSTEN. 

Lectio  sancti  Evangtlii  secundum  Lucam. 

In  il io  tempore  ,  dixit  Jésus  Pharisœis  pn- 
rabolam  hanc  :  Homo  quidam  fecit  cœnam 
magnam  :  et  vocavit  multos.  Et  misil  ser- 
vum  suum  hora  cœnoe  dicore  invitaiis  ,  ut 
venirent,  quia  jam  parata  sunt  omnia.  El 
cœperunt  omnes  simul  excusare.  Primus 
dixit  ci  :  Villam  emi,  et  necesse  habeo  exire, 
et  videre  illam;  rogo  le ,  habe  me  excusa- 
tum.  Et  aller  dixit  :  Juga  boum  emi  quin- 
que,  et  eo  probare  illa  ;  rogo  le,  habe  me 
excusatum.  Et  alius  dixit  :  Uxorern  duxi,  et 
ideo  non  possum  venire.  Et  reversus  servus 
nuntiavit  hœc  domino  suo.  Tu  ru;  iralus  pa- 
(ferfamilias  dixit  servo  suo  :  Exi  cilo  in  pla- 
teas  ,et  vicos  civilatis;  et  pauperes  ac  de- 
biles  ,  et  cœcos  et  claudos  iniroduc  bue.  Et 
ait  servus  :  Domine,  i'aclum  est  ut  imperasli, 
et  adhuc  locus  est.  Et  ait  dominus  servo  : 
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Exi  in  vias  et  sepes  ,  et  compelle  inlrare  ,  ut 
impleatur  domus  mea.  Dico  autem  vobis  , 
quodnemo  virorum  illorum  qui  vocati  sunt, 
gustabit  cœnam  raeam.  (Luc.  xiv,  16-24.) 

noMii.iA  su. 
De  sancta  seneclule. 

Nonnunquam  Scriptura  sacra  pe^catores 
arguit,  minatur,  horlalur.  Dixisti  :  Conver- 
limini,filii  hominum  (Psal.  lxxxix);  justos 
consolatur  :  Dicile  justo  :  Quoniam  bene. 
(Isa.  in  ,  10.)  Aliquando  dî viles  alloquîtur  ; 
Vœ  vobis  divitibus  (Luc.  vi,  24);  aliquando 
pauperes.  Modo  vi lia  increpat,  modo  vir- 
lules  extollit.  Non  raro  juniores  instruit  : 
In  quo  corrigit  adolescenlior  viam  suam ,  in 
custodiendo  sermones  luos.  (Psal.  cxvtu,  9.) 
Sœpe  seniores  convenit  :  Ne  projetas  me  in 
tempore  senectiitis ,  cum  defecerit  virlus  mea, 
et  usque  in  senectam  et  in  senium  ne  derelin- 
q uas  me.  (Psal.  lxx,  9.)  Ut  et  hodie  ,  dixit 
«.•triai  Jésus  Pharisccis;  ulique  senioribus 
parabolam  cœnae.  Sic  enini  habet  textus  sa- 
cer  :  Et  factum  est  cum  Jésus  intraret  in  do- 
mum  cujusdam  prinripis  Pharisœorum  :  dixit 
ad  legis  perilos  et  Pharisœos.  (Luc.  xiv.l,  3.) 

Vos,  audi'ores,  plerique  vestrum  proces- 
sislis  in  diebus  vestris,  sicul  et  ego  :  ulros- 
oue  nos  evangelium  hodiernum  constringit. 
Quod  ut  intelligamus  bœc  audite. 

Duplicein  omnino  refeclionera  borninibus 
prœparatam  invenimus  in  Evangelio,  pran- 
dium, de  quo  Mallhreus  xxu  ,1,4:  Simile 
factum  est  regnwn  cœlorum  homini  régi  qui 
fecit  tinptias  fitio  sno;  ecce  prandium  meum 
paravi;  et  (Luc.  xiv ,  16),  Cœnam,  de  qua 
liodie  :  Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam. 
Quœ  duplex  refeclio  duplici  hominum  aelati 
rongruit  :  illa  juventuti,  ista  senectuti ,  ut 
ex  variis  earum  circumstantiis  manifestuin 
erit. 

Cœlerum  refectionem  illam  tura  matuti- 
nam ,  seu  meridianam,  lum  vespertinam 
seu  serotinam,  nihil  aliud  esse  constat  quara 
apparatum  gratiarum,  et  munificara  rnedio- 
rum  auxiliorumque  ad  salutem  conducen- 
lium  copia  m  ,  quam  nobis  Deus ,  qui  divcs 
est  in  misericordia  (Ephes.  h,  4),  exhibet  in 
Ecclesia,  sacramenta  videlicet,  sacrificium  , 
prœdicaliouem  Evangelii  ;  libros  sacros,  my- 
stifia, officia,  bonorum  exempla,  confesso- 
res  ,  direclores  ,  miracula  ,  cullus  divini  ap- 
paratum,  caeremonias  ,  celebritates  ,  festa, 
eanlica,  et  prrecipue  super  hrec  omnia  ,  il- 
Juslrationes  mentis,  motus  voluntalis ,  con- 
scientiœ  vermem  atque  remorsum,  robur, 
l'acilitatem  bene  agendi,  tcnlalionum  ,  pas- 
sionumque  mitigaiionos ,  et  similia  externa 
et  interna  quibus  afficimur,  sollicitamur, 
corroboramur  ;  et  quasi  manu  ducimur  ad 
patriam,  uno  verbo  cœlum  apertum,  men- 
6(iin  dapum  spiritualium  appositam,  omnibus 
lerculis  referlaw  et  cooperlam,  qua?  ob  ocu- 
lo»  poiiuntur,  quœque  complecluntur  quid- 
quid  ad  integram  anima?  reiectionem  de*- 
derari  potest ,  seu  copiam  specles  ,  seu  ex- 
quisiiionem  alimentorum  allendas,  et  con- 
dimenla  varia,  maxime  vilulum  illuru  sagi- 
nalum,in  quo  omnis  stat  bonor   convivii, 
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de  quo  sanclu«  Auguslinus  (lib.  h  Quœst. 
Evang.,  cap.  33)  :  «  Vitulus  saginatus  ipse 
est  Dominus  secundura  carnem  opprobriis 

satialus qui  in  corpore  et  sanguine 

Dominico  offertur  Patri ,  et  pascit  lotarn  do- 
mura.  »  Et  ut  idem  sanctus  doctor  alibi  : 
qui  in  Ecclesia,  sicut  arbor  in  paradiso, 
habet  «  refectionem  contra  defeclionem ,  et 
st.ibililatem  contra  vetustalem  ;  »  ut  et  idem 
sanctus  Augustinus  (lib.  De  peccal.  merit., 
cap.  3),  lit  nulla  supersit  acediosis  ,  et  fasti- 
dieniibus  laie  convivium,  excusali'». 

Ut  sic  justilicetur  sapientia  a  filiis  suis 
[Luc.  vu,  35),  seu  Ecclesia  cunctos  ad  men- 
sam  suam  invilans,  cunclis  aperta  :  Nunquid 
non  sapientia  clamilat,  et  in  plateis  dal  vo- 
cem  suam ,  in  capile  lurbarum,  in  foribus 
port  arum  urbis  profert  verba  sua  dicens  :  Us- 
quequo  parvuli  diligitis  infantiam,  et  slulti 
ea  quœsibi  sunt  noxia  cupient,  et  impruden- 
tes odibunt  scienliam?  convertimini  ad  cor  - 
reptionem  mram.  0  viri  !  ad  vos  clamilo,  tt 
vox  mea  ad  filios  hominum.  Sapientia  œdifi- 
cavit  sibi  domum,  excidit  columnas  seplitn: 
immolavil  riclimassuas,  et  proposait  mensum 
suam  ;  misil  ancillas  suas  ut  vorarent  :  et  in- 
sipientibus  locuta  est:  renite,  comedite panem 
meutn,  et  bibile  vinum  quod  miscui  vobis.  Re- 
linquite  infantiam,  et  vivite.  Comedite,  amici, 
etbibite,  et  inebriamini ,  charissimi.lProv.  vin, 
ix  passim.) 

Igilur  in  id  unum  conspirât  utraque  re- 
feclio memorata,  videlicet,  prandium,  et 
ccena.  Deum  patremfamilias  invilare  homi- 
nes  ad  salutem:  primum  in  adolescentia, 
se»  juvenlule;  deinde  in  relate  provecta,  seu 
Stiiectute,  ejusque  misericordiom  elucere 
diversimode,  licet  in  duplici  illo  convivio. 
Ideoque  lanlae  misericordire,  si  non  matu- 
tinae,  sallem  serotinœ,  sine  dilalione  obse- 
quendum,  neforle  nobis  contingatquod popu- 
lo Israelitico  invilaload  convivium,  et  mini- 
me respoudenli,  proplereaque  desolando,  et 
in  hostium  manus  Iradendo.  Cuique  Scri- 
ptura velus  impiam  exprobral  duriliem,  et 
caniliem,  sicut  et  hodierna  nova,  bis  verbis 
mire  Evangelio  noslro  congnienlibus,  sla- 
luique  et  setati  noslra?:  Mit t ébat  autem  Do- 
minus Deus  patrum  suorum  ad  illos  per  ma- 
num  nuntiorum  suorum,  de  nocle  consur- 
gens  ,  et  quotidie  commonens  ;  ecce  servi 
invitantes,  eo  quod  parceret  populo  et  Itahi- 
laculo  suo  :  al  illi  subsannabunt  nuntios  Dei, 
et  purvipendebanl  sermones  ejus,  itludebanl- 
que  prophctis,  donccascenderel  furor  Domini 
in  populum  ejus,  et.esset  nulla  curatio.  (Il  Pa- 
rai, xxxvi,  15,16.)  Quod  enini  univers®  plebi 
huicinvitatreprimum  ad  prandium  sub  patri- 
archis  ei  l'aslidienti,  alque  recusanli  ;  mox- 
queper Evangelium  ad  Dominicain  cœnam, 
et  rebelli  evenil;  hoc  et  cuilibel  animée  ad 
convivium  invitatœ,  venire  delreclanti,  etad 
excusaliones  varias  recurrenli,  invilantesque 
servos  injuriis  aflicienti,  et  irridenti.  Cur 
autem  bomines  peccatores  saltem  accedente 
senectuto  non  resi[)isuant,nonad  Deumcon-j 
vertanlur.  Mirum,  cum  1°  in  senibus  defi- 
niat  vel  ipsa  peccandi  facultas,  in  cibis,  itil 
luxuria,  etc.  ;  2°  experli  sint  longo  usu  1er- J 
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renorura  inanitatem,  amariludinem,  perni- 
ciem,  etc.  ;  3"  crescente  œlate  crescat  sapien- 
tia,  iniqaitas  auleni  omnis  maxime  in  seni- 
bus  pudenda  sit  puerililas,  slulliliaque  ;  4-° 
pauci  dies  restent,  virluti,  bonisqueoperibus 
impendendi;  5°  mors  immineat  peccalori, 
mala  in  coraitalu  peccati,  pejor  in  dereli- 
rtinne  Dei,  pessima  in  possessions  diaboli  ; 
6*  judiciura  terreat:  Borrendum  est  incidere 
in  manus  Dei  vivenlis  (Hebr.  x,  31)  ;  7°  infer- 
nus  dilatet  os  suum,  ignis  devorans,  ardor 
sempilernus,  etc.  :  verumlamen  sœpe  pecea- 
torum  senectus  exsecrabilis.  Adeo  obstant 
altéra  nalura,  inveterata  consuetudo  malo- 
rum,  et  insuetudo  seu  inhabilitas  ad  exerci- 
tia  spirilualia,  et  opéra  pietatis,  ac  tœdium 
rerum  spiritualiura. 

Jain  singulas  voces  evangelicas,  hujusce 
yeritatis  plenas,  et  gravidas ,  expendarous  et 
perscrutemur,  ratiunesque  penseraus  quœ 
nos  urgent,  ut  saltem,  accedente  senectule, 
celeriter  opus  salulis  aggrediamur,  incuui- 
bamusque  sero  licet  lanto  negotio.  Eas  ad 
triplicem  classera  revocamus. 

Primœ  se  lenent  ex  parte  refectionis  ex- 
hihilœ. 

Secundœ  ex  parte  invilantis  ad  refectio- 
nera. 

Ultimae  ex  parte  invitalorum  a  convivio 
islo  se  maie  excusantiura.  Ut  sic  justificelur 
in  sermonibus  suis  Deus  (Psal.  l,  6),  et  ve- 
rificelur  illud  effatum  juxia  lectionera  plu- 
riura  interpretum  et  Patrum  x'Perditio  lua 
ex  le.  Israël;  tantummodo  in  me  auxilium 
tuum.  (Ose.  xw,  9.) 

Pars  prima.  —  Raliones  ex  parle  refectionis  exhi- 
bilae. 

Quœ  nos  urgent  ut  accedente  s^noctnte 
saluli  iocurabainus,  ac  sine  protelalione  Deo 
inserviamus. 

I.  Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam.  Et 
qnidem  e  limine  obsluppsce  Dei  bonitatem, 
misericordiam,  longanimitatem,  quae  le  in- 
gralum  tandiu  sustinuit  :  per  toiam  scilicet 
vitam  luam  prœteritao)  et  elapsam,  quae  una 
dies  reputalur.  Quein  cum  mane  juventulis 
tuœ  rejeceris  invitantem,  imo  invilantis  ser- 
vos  ad  prandium  (Matth.  xxn,  4)  irrisoris, 
iterumsero  vilœ  tuœ  cœnam  (Luc.  xiv,  17) 
tibi  parai  et  quidem  magnam.  Ex  quoverbo 
tibi  gaudium  simul  et  limor.  Gaudium,  quia 
magna;  timor.quia  cœna.  Quam  multi  pran- 
dio  maie  usi.ante  cœnam  rapti  sunt!  Quam 
multi  ûlii  prodigi  cura  porcis  pasti  sunt,  et 
perieruntl  Quin  ex  eodem  iilo  verbo  ite- 
rura  sequitur  quadruplici  te  ralione  teneri 
ad  obsequendum  patrifamilias  per  nos  ser- 
vos  suos,  sero  licet  invitanli  videlicet,  l°ra- 
tione  horœ  ;  serolina  est;  2°  ralione  convi- 
vii  ;  cœna  est;  3°  ralione  prandii  deperditi, 
et  epularura  malutinarum  prœparatarum,  et 
repudiatarum;  h"  ralione  appetitus  obtusi, 
nauseae  et  faslidii,  super  alimenta  spirilua- 
lia: imodefectu  roboris  et  caloris  sufficien- 
tis.adcoquendoscibos.proptersuccrescentes 
infirmitales,  insufficienlis. 

Audias  itaque  hodiernum  evangelinra: 
Dixit  Jésus  Pharisœis ,  senioribus  utique. 


Igitur  Chris  lus  ad  te  senem  serraonem  diri- 
git,  ut  saluli  incumbas  :  1°  quia  ullima  lua 
hora  appropinquat,  cœna  utique  in  fine  diei 
exhibetur,  adveniente jara  nocle.  Quantum 
ergo  ultimum  hoc  tempus  vilœ  lua)  sancte 
transigendum.  Quantum  saluli  sedulo,  et 
serio  impendendum,  idquenulla  inlerposita 
mnra.  Ne  dicam  quod  orani  bomini,  juveni 
licet,  serolina  hora  advenit,  adeo  vila  in  oc- 
casuest:  certe  mors  quotidie,  et  in  orani 
nos  rapit  hora  :  nunc  juvenes  insperalo 
occupât,  nunc  senes.  Illos  variis,  innumeris, 
crebrisque  cosibus  obruil;  istos  ipsa  vetu- 
staie  collabentes,  impellit.  «  Mors  juvenibus 
in  insidiis  est ,  senibns  astat  in  janua,  » 
inquit  saneius  Bernardus.  Nemo  est  qui  non 
possitcura  beato  Paulo  ad  sanctum  Antonium 
dicere  :  «  Vides  horainera  pulverem  mox 
futurum,  »  aut  cum  beata  Maria  JEgyptiaea  : 
«  Sepeli,  Zozime,  corpus  Marias  peccatricis, 
reddelerrœ  quod  suum  est,  et  pulveri  ad- 
jice  pulverem.  »  Verura  tibi  seni  diu  tardare 
finis  tnus  ultra  non  potest.  Unde  annolavi- 
mus  Christura  Pharisœis,  senioribus  certe 
Judœorum  hanece  parabolam  proposuisse 
meditandam;  tibi  dictara  puta. 

Beata  Marcella  juvenis  ,  nobilis  divesque, 
referente  sanclo  Hieronymo  seplimo  raense 
post  nuptias  viro  orbata,  cum  a  praepotente 
divite  senatore,  sed  sene,  quœreretur  in 
uxorem,  ambirenlque  viduae  parentes  prœ- 
claras  il  las  nuptias,  pulchre  respondit  :  a  Si 
vellem  nubere,  et  non  œternœ  me  cuperera 
pudicitia)  dedicare  ;  utique  maritum  quœre- 
rem,  non  hœreditatem  :  illoque  mandante 
posse  et  senes  diu  vivere,  et  juvenes  cito 
mori  :  eleganler  lusit  :  juvenis  quidem  po- 
test  cito  mori,  sed  senex  diu  vivere  non 
poiest.  » 

Opéra  ri  i  illi  otiosi  circahoram  undecimam 
vocali  a  palrefamilias,  nallo  pretio  in  vital  î, 
nullo  ductore  prœcedente  sollicitali,  vineam 
excolendam  suscipiunt  :  hora  quippe  sero- 
tina  aderal.  Tu  ergo,  occidenle  sole,  invi- 
tantem Palrem  et  mercedem  magnam  pro- 
raittentem,  non  audis?  Ambula,  ne  forte  le 
tenebrœ  comprehendanl.  (Joan.  xii,  35.) 

Nosti  duplex  illud  célèbre  sacrificium  an- 
tiquum  ;  malntinum,  et  serotinum,  de  quo 
Exod.xxix,  38,  et  Num.  xxviu,  3,  quibus 
innuebatur  initium  et  finis  diei,  loliusque 
vilœ,  Deo  debere  ofTerri,  ut  interpretantur 
sancli  Patres,  maxime  «  cum  in  Ghristianis, 
non  coronentur  initia  sed  finis  ,»  inquit 
sanctus  Hieronymus.  Si  igitur  sacrificiuru 
matulinum  Deo  offerre  neglexisti,  saltem 
vespertinum  offerre  mémento. 

Si  primitias  tuas  Deo  non  obtuleris  ;  si 
teipsum  hostiam  iramaculatarn  gladio  virtu- 
tis  non  imraolaveris  ,  si  concupiscentiam 
nascentem,  vitulum  novellura  cornua  pro- 
ducentem  et  ungulas,  non  mactaveris  (Psal. 
lxviii,  32);  saltem  quod  reliquum  est  vilœ 
tuœ  Deo  cotisée™  reliquias  dierum  tuarurn; 
die  igitur  cum  Ecclesia  :  «  Suscipe,  sanclo 
Pater,  incensi  hujus sacrificium  vespertinum 
quod  libi  oblaiione  solemni,  Christi  morte 
lilatnm  est.  »  (Beved.  et  Orat.  Sab.  sanct.) 

Quam  sapienlior  his  Sara  dicebat-  Post- 
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qnam  consenni,  et  dominas  meus  velulus  est, 
vohiplali  operam  dabo  !  (Gen.  xvin,  12.) 

Sic  Berzellai  ad  Daviil  invitantem  ut  veni- 
r'M,  et  viveret  felix  :  Quot  sunt  dies annorum 
ritœ  meœ,  ut  ascendant  cun  rege...?  nunquid 
vigent  sensus  mei ,  etc.  (//  lieg.  xix ,  34.) 
Melius  itaque  vilam  suam  consumpsit  circa 
fluenla  Jordanis,  renascendo  et  repuera- 
scendo  ,  etc.  Die  ergo  eu  m  sanclo  Augusti- 
110.  «  Sero  te  cognovi ,  verilas  tam  antiqua 
el  tam  nova,  sero  lo  aniavi.  » 

Modici  temporis  restanlis  inluilu  accipe 
quœnam  aggrediuntur.  Primo  mali,dixerunl 
enim  cogita  ni  es  apud  se  non  recto  :  Exi- 
guum  et  cum  tœdio  est  tempus  vitœ  nostrœ  ; 
venite  ergo  ,  et  fruamur  bonis  quœ  sunt,  et 
sil  lanquam  in  juvénilité  celeriler,  etc.  Hœc 
dixerunt  el  erraverunt,  excœcavit  enim  illos 
walitia  ipsorum.  (Sap.  n,  1,  0,  21.)  Quare 
tu  recte  apud  te  co,rilans  ,  non  dicis  :  Exi- 
fjuum  est ,  eic.  Venite  ergo  et  incumbaraus 
saluli  :  Dum  tempus  habemus,  operemur  bo- 
num  (Gai.  vi ,  10);  dum  vires  suppolunt  , 
robur,  opes,  sanitas,  etc.  Quare  ad  maie 
agendum  celerilatis  vilœ  consideralione  per- 
versi  accenduntur.  et  boni  ad  bene  agen- 
dum torpescunt?  Haud  dubie  illi  pessime 
laliocinanlur,  dicendo  :  Comedamus  et  biba- 
mus;  quare  aulem?  cras  enim  moriemur. 
(ha.  xxii,  13.)  Terruisii,  exclamât  sanctus 
Augustinus,  «  non  itivjtasti.  »  Quin  imo  jeju- 
nemus,  et  pœnilcntiam  ngamus. Quare  vero? 
Quia  exiguum  est  et  cum  tœdio  tempus  vitœ 
noslrœ,  quia  cras  moriemur. 

Secundo  diabolus  :  descendens  ,  atque 
mens  veluti  fulgur  de  cœlo  (Luc.  x,  18) , 
Italiens  iram  magnam.  (Apoc.  xn,  12.)  Quare 
nutem'?  sciens  quia  modicum  tempus  habet 
(Jbid.),  ad  perdendas  sciliect  animas.  Exi- 
Mimat  omne  tempus  usque  aii  consumma- 
lionem  sœculi  ad  hoc  brève.  Tu  meliori  ra- 
tiocinio  ulere  ,  saluli  luœ  cilo  incumbe  , 
sciens  quia  modicum  tempus  habes.  Ne  velut 
insanus  monitum  Sapienlis  abjicias  :  Quod- 
cunque  facerc  polesl  m  anus  tua ,  instanler 
operarc,  quia  nec  opus,  nec  ratio,  nec  sapien- 
tia  ,  nec  scientia  erunt  apud  inferos  quo  tu 
properas.  (Eccle.  ix ,  10  ) 

11.  Quia  ullima  bœc  gratis  refeclio  tibi 
restât.  Cœna  certe  extrema  est  diei  refeclio, 
el  post  cœnam  nulla.  Et  quidem  prandium 
subsequilnr  cœna ,  fit  post  cœnam  dormilio. 
Jgitur  ullimœ  huic  cœna)  adesto.  Adsunt  et 
Ii ic  fercula  plurima  :  cœna  magna  est.  Non 
désuni,  etsi  non  adeo  copiosa,  ut  in  prandio 
alimenta,  desunt  tamen  adliuc  crebrœ,  piœ- 
que  moliones,  vires,  opes,  robur,  sanitas  : 
prœdicationes,  sacramenta,  directores,  etc. 
Uno  verbo  quidquid  ad  salulem  consequen- 
dam  ,  quidquid  ad  perfeclam  anima?  refe- 
ctionem  necessarium  est  :  Cœna  magna.  Noli 
dolrectare,  ad  quod  opposite.  Sanctus  Gre- 
gorius,  boni.  36. 

«Ouid  hora  cœna?, nisi  finis estmundi?in  quo 
nimirum  sumus,  nos  in  quos  fines  sœculorum 
devenerunt,  ut  leslalur  beatusPaulus.  (ICor. 
x,ll.)Si  ergo  jam  hora  cœna? est  cum  voca- 
uiur,  lanto  minus  debemus  nos  excusare  a 
convivio  Dei,  quanto  propinquasse  jam  cei- 


nimus  tjnem  sœculi.  Quo  enim  pensamus , 
quia  nihil  est  quod  restât,  eo  debemus  per- 
timescere.ne  tempus  graliœ,  quod  prœslo 
est,  pereat.  Idcirco  aulem  hoc  convivinm 
Dei,  non  prandium  sed  cœna  vocatur,  quia 
post  prandium  cœna  restât ,  post  cœnam 
vero  convivium  nullum  restât  ;  et  quia  œter- 
niim  Dei  convivium  nobis  in  extremo  prœ- 
parabitur,  rectum  fuit  ut  hoc,  non  pran- 
dium, sed  cœna,  vocaretur.  » 

Unicuique  enim  noslrum  finis  vitœ,  finis 
est  sœculi.  Excitetur  spes,  et  oblala  hac  ul- 
tima  cœna  bene  et  cum  gratiarum  actiono 
ulamur,  figura;  et  arrlia  erit  cœna?  illius 
cœleslis  quae  finem  vitœjustorum  excipiet, 
de  qua  scriptum  est:  Btati  qui  ad  cœnam 
nupliarum  Agni  vocati  sunt.  (Apoc.  xix,  9.) 

III.  Quia  prandio  maie  usus  es  in  juven- 
lu'.e  tua,  ab  eo  inanis  et  vacuus  existi ,  in- 
super  et  fastidiosus  bonam  indolem  corru- 
pisti.  Educalionera  piorum  parentum  ,  mo- 
nita  pœdagogorum  ,  correpliones  superio- 
rum  contempsisti.  Vere  filius  Belial  jugum 
excussisti ,  innocentiam  baplismi  exspolia- 
sti,  patrimonium  prodegisii,  exerapla  juslo- 
rum  derisisli ,  uno  verbo  quasi  filius  prodi- 
gtis  partem  substanlia?  quae  le  contingebat 
dissipasli  ,  vivendo  luxuriose  cum  mulieri- 
bus,  et  de  siliquis  porcorum  venlrern  iuum 
impiere  cupiendo  (Luc.  xv,  11  seqq.) ,  cum 
interca  mensam  paternam  ,  lot  cibis  refer- 
tam,  ad  quam  vocatus  eras,  convivium  nu- 
ptiale, dapes  prœclaras  prdjeceris.  Solum 
libi  restât  :  Beati  qui  ad  cœnam  nupliarum 
Agni  vocati  sunt. 

Solum  audire  tibi  restât  :  Ecce  sto  ad 
ostium  et  pulso  ;  si  quis  audieril  rocem 
meam,  et  aperuerit  mihijanuam,  intrabo  ad 
illum,  et  cœnabo  cum  illo  el  ipse  incciuii. 
(Apoc.  in,20.)  lgilur  ullimo  hoc  convivio  , 
cœna  isla  novissima  bene  ulere,  ne  forte  ge- 
mas  in  novissimis ,  quando  consumpseris 
carnes  tuas ,  et  corpus  luum ,  et  dicas ,  cur 
dclestalus  sum  disciplinam  ,  et  increpationi- 
bus  non  acquievit  cor  meum  ,  nec  audivi  vo- 
cem  docentium  me,  et  magistris  non  inclinavi 
iiurem  meam,  pêne  fui  in  omni  m.alo  in  me- 
dio  Ecclcsiœ  el  Synagogœ  (Prov.  v,  10-14), 
et  sic  rex  iratus  pcrdal  el  ejiciat  te. 

IV.  Quia  si  diulius  prolelaris  ,  el  hora 
comae  prœlerierit  ,  misit  servum  suum  hora 
cœnœ  dicere  invitatis  quia  juin  parala  sunt 
omnia.  VirtUS  bene  agendi  ubi  seni  maxime 
impranso,  et  incœnalo  ut  vires  in  fine  diei 
operariis  jejunis,  deficiet,  et  inhabilera  te 
reddet,  incapacemque  pœnitcntiœ,  jejunio- 
rnm,  vigiliarum,  peregrinationum,  laborum, 
atque  operum  charitalis  erga  proximum. 
Accèdent  morbi,dislillaliones,  podagra,  dé- 
bilitâtes cerebri,  nonoraliones,  nonlectiones 
sacra},  non  prœdicationes  libi  proderunt, 
exerciliis  pietatis  pêne  omnibus  impar  ex- 
sistes.  Decrepilain  itaque  œtalem  preveni. 

Una  enim  restai  post  naufragium  tabula  , 
baptismus  laboriosus,  opéra  salisfacloria , 
eleemosjna,  jejunium,  precalio.  Porro  con- 
sumptis  in  voluptates  opibus,  erogare  non 
poleris  senex  prœ  pénurie,  aul  avariba  quœ 
ienes  iuûcit.  aut  impenses  necessariœ  naor- 
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bis  cnrnnJis,  abslinontia  tibi  décrépite-  nec 
possibilis,  nec  licita,  orationes  crebra).  for- 
ventes,  assidue,  gémi  bis  illi  inenarrabiles , 
et  lacrymœ  libi  inusitalœ. 

Mémento  Crealoris  lui  in  diebus  juventulis 
tuœ,  anlequam  venial  lempus  offlictionts  .  et 
appropinquenl  unni ,  de  quibus  dica»  :  Non 
mihi  placent  :  anlequam  revertatur  pulvis  in 
terrain  suam  unde  erat ,  et  spiritua  redent 
ad  Deum  qui  dédit  illum:  quoniam  ib'<thomo 
in  domum  œternilatis  suœ ,  cl  circuibunl  in 
platea  plangentes.  (Eccle.  ix,  1,  2,  7,  5.) 

Nolum  est  illud  beati  Hieronymi  :  «  Om- 
nes  pêne  virtutes  mutaniur  in  senibus ,  et 
crescente  sapienlia  decrescunt  omnia  ,  jeju- 
nia,  vigiliœ,  chabutneniœ,  id  est  super  pavi- 
nentum  dormitationes,  bue  illuc  discursus, 
peregrinorum  susceplio,  defensio  paupe- 
rum,  inslantia  oraiionum  et  persévéra n lia , 
visitatio  languenlium,  labor  rnanuum  unde 
praebeantur  eleemosyme,  »  etc. 

Igilnr  pneveni  senectuiom,  ne  a  seneetute 
praveniaris,  et  ne  gemas  in  novissirais.  Ne 
projicias  me  in  ttmpore  senectutis,  cum  dffe- 
cerit  virtus  mea  ne  derelinquas  me.  Quia 
dijerunt  iniaiici  mihi ,  et  consilium  fecerunt 
in  unum,  dicentes:  Dcus  dereliquit  eum,per- 
senuimini  et  comprchcnditc  eum  ,  quia  non  est 
qui  eripial.  (Psal.  lxx,  9,  11.) 

Non  enira  crena  elapsa  audies  vncem  in- 
vitants perservos  atque  dicenlis  :  Ecce  om- 
nia parala  sunt ,  tauri  mei ,  et  allilia  occisa 
sunt ,  venite  ad  nuptias. 

Pars  secundv.  —  Ralioncs  ex 
cœuain. 
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parle  iuvi tamis  ml 
Jlomo  quidam  fecit  cœnam  magnam. 


-Nnvo 
lïtnlo  leneris  ad  arnpleaandnn  médium 
oblalum  ,  ad  non  repudiandam  cœnam  ,  ut 
repudiasli  prandium,  diminutio  gratiarum  , 
M  anxiliorum,  sufficientium  qiiidem,  ai  in- 
nnnioruin  ,  ne  forte  penitus  nbjiciaris,  et 
derelinquaris  sicut  quercus  deflueniibus  fo- 
liis,  sicut  lugurium  in  eucumerario. 

Paulalim  enim  et  sensim  sine  sensu  seni- 
bus olim  abuientibns  gralia  decrescunt  gra- 
tis) Dei,  et  ad  inopiarn  spirilualem  redigun- 
lur.  Quin  imo  pullulant  urlicrc,  babitus  vi- 
liosi,  pronitas  ad  malum  crescit.consueludo 
prava,  difllcullaies  variœ  radicantur,  et  ob- 
tirmanlur  difftclllimœ  admodum  evellenda?  : 
rlenim  Proverbium  eut,  Adolescens  juxla 
riam  suam  etiam  cum  senuerit  non  recedet  ab 
ta.  (Prov.  xxn,  6.)  Q.iod  et  averte  in  propo- 
li U  parabola  liodierna  insinualum. 

1"  In  prandio  rex  erat;  in  cœna  liomo  :  ad 
prandium  juventulis  rex  erat  qui  invilabat  ; 
ad  cœnam  homo  quidam.  Quantum  igitur 
niuniliceniia.opihus,  liberalilale  superal  rex 
privatum  quemque,  lanlum  fercula  prandii 
juventulis,  cœnam  seneclulis.  Dona  ,  virlu- 
to«,  gratis,  etc. 

•1"  Prandium  lilio  régis,  cœna  amb-o  para- 
tur.  Ad  prandium  invilaris  fdio  régis  prœ- 
paralum;  in  graliam  tilii  onici  (|iii  et  ipse 
■CCumbere  merisae  debebat,  lii  •  aulem  nibil 
laie.  Homo  quidam  fecit  cœnam  magnam  et 
voedvit  mullos.  Decrescil  dignitas  convivii 
et  proul  distat  convivium  régis  filio  pra?pa- 


ratum 

vicinis:  pari  intervallo  prandium  juventulis 
antecellit  cœnœ  senectutis  :  gratiœ ,  doua  , 
auxilin,  robur,  lumen,  amor,  etc. 

3°  Prandium  ilind  a  regfi  palrequo  exhi- 
bilum  filio,  convivium  est  nuptiale,  ideoque 
ibi  omnia  rnagnifica,  superba,  magna,  au- 
gusta  :  ibi  innumerra  opes,  dapes,  supellex, 
ministri ,  divitipo,  denique  quidquîd  ringi 
potest  ad  celebritalem  tanlam  resiam.  Vide 
apparatum  nuplialem  gratiarum  Cbrisli  cum 
buraana  nalura  ,  quale  fuit  convivium  islud 
in  prandio  seu  mane  Ecclesiae  sponsae  I 
quantum  distat  a  cœna  serotina  noslra  ! 

4°  Ad  prandium  regale  plurimî  sunt  et 
varii  invitantes  servi  :  et  misit  servos  suos 
(Mntth.  xxn,  3)  :  ad  cœnam  anus  estservus 
invilans,  et  misit  servum  suum.  [Luc.  xiv, 
17.)  Te  juvenem  multi  erudiebant  ad  salu- 
tem,  parentes,  pœdagogi,  magistri,  superio- 
res,  etc.  Te  proveclae  eetatis  nemo  repre- 
hendere  audel,  pauci  te  corripiunl,  aut  do- 
cent,  rari  bortantnr  ad  virtutem,  etc. 

5°  Ad  prandium  pluries,  semel  et  ilerum, 
multotiesque  vocatus  es  juvenis  :  misit  ser- 
vos suos  :  ilerum  misit  alios  servos,  etc.,  ad 
cœnam  autem  semel  unus  idemque  invitât 
servus  :  misit  servum  suum.  Innumerae  erant 
in  adolescentia  inspiraliones,  invitationes, 
sollicitationes,  varii  monitores;  in  seneetute 
vix  aliqua  bona  cogitatio  lucescit,  misit  ser- 
vum suum. 

6°  In  convivio  matutino  plurima  exquisi- 
taque  fercula  :  Ecce  prandium  meum  paravi, 
tauri  mri,  et  allilia  occisa  sunt,  et  omnia  pa- 
rata,  venite  ad  nuptias.  Quidquid  seu  ad 
robur,  seu  ad  deliciasspirituales  fingi  ;  quid- 
quid ad  sustentalionem,  ad  vigorem ,  ad 
exercilia  bonorum  operum,  ad  contemplatio- 
nem  desiderari  potest,  cumulatissime  prae- 
betur  :  seu  prœeepta  speeles,  per  tauros  si- 
gnifieata;  seu  consilia  evangelica  per  allilia 
ligurala  respicias,  verum  in  cœna  talia  non 
occurrunt,  homo  quidam  fecit  cœnam  magnam. 
De  cibis  illis  altum  silentiura. 

7°  In  prandio  sol  médium  cœli  tenens  il- 
luminât copiose  et  gratis,  in  cœna  fanal ia 
nocturna  accenduntur. 

Jgitur  de  summa  reruin  tuarum,de  œterna 
periclilaris  salute,  si  ad  cœnam  ad  quam  vo- 
cal te  paterfamilias,  ire  detreotas  :  minora 
faleor  et  debilioraquam  in  prandio  auxilia, 
sed  sullicientia  erunt  :  utere  oblalis  me- 
diis,  ut  juventutem,  quasi  puerum  senex, 
œtas  provecta  casliget.  Qui  haclenus  prodi- 
gus  fuisti,  deinceps  esto  parcus.  Gratiœ  Dai 
ne  desis.  Récupéra  slatum  amissum,  ge- 
mendo,  et  dioondo  cum  beato  Job: 

Quis  mihi  tribuat  ut  sim  juxla  menses  pri- 
slinos  in  quibus  Deus  custodiebat  me  ?  quand o 
tplendebat  lucernn  rjus  super  caput  meum,  et 
ad  lumen  rjus  ambulabam  in  lenebris?  sicut 
fui  in  diebus  adolescentiœ  meœ  (Job  >  xxix, 
1-k),  etc.,  ulique  veniet  lempus;  et  julinam 
jam  libi  non  advenissell  quo  eris  in  ora- 
lione  vagus;  in  confessione  durus,  in  com- 
munione  aridus,  in  leclione  sacra  somno- 
lenlus,  in  operibus  bonis  remissus,  inmundo 
ed'uïus,  vacuus  piœ  cogitationis,  motionis, 
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gratine  prœvenientis,  tibi  dereliclus,  etc.,  et 
miraberis  mutalura  slatuin.  Quantaque  di- 
stantia  prandmm  a  cœna  ,  juventus  a  se- 
nectule  distant  damno  tuo  magno  senties. 

Diminutionem  hanc  propheta  David  ex- 
periebatur  speciali  nudatus  auxilio.  Cum 
enim  fugeret  Absalon  consolait  Dominum 
de  itinere,  et  belli  eventu.  El  deposuerunt 
arcam  Dei,  et  ascendit  Abiathar  sacerdos.  (Il 
Reg.  xv, 24.)  Sed,  at  refert  sanclusHierony- 
mus  non  respondit  ei  Dominus  :  unde  David 
intellexit  irntum  sibi  esse  Deam.  liaqtie  ait 
ad  Sadoc  :  Reporta  arcam  Dei  in  urbem  :  si 
invenero  graliam  in  vculis  Domini,  rcducet 
me,  et  oslendet  mihi  eam,  et  tabernaculum 
suum ;  si  autem  dixcrit  mihi,  non  places, 
prwsto  sum  faciat  quod  bonum  est  coram  se. 
(Ibid.,  25,  26.)  Vide  dissiniilern  statuai.  Cum 
l'ugeret  Saulem  ante  peccalum  Uria;,  perpe- 
tuo  respondebat  Deus  :  post  peccalum,  im- 
minutra  gratiœ,  Deus  consultus  lacet ,  et 
anxium  ac  dubium  relinquil  :  quanti  sunt 
hujusmodi  qui,  abjecto  graliarum  prandio, 
sero  viia»  suae,  quajrunt  responsa  Domini, 
nec  accipiunt;  haerent  quod  genus  vitae  eli- 
ganl,  nunc  bos,  nunc  illos  adeunt,  modo 
religiosos,  modo  sacerdotes  conveniunt,  et 
ubique  anxielas,  nullibi  requies.  Altum  a 
Deo  silentium. 

Sic  et  Sa u I  mane  vitœ  sura  ante  pecca- 
tnm,  quoties  Deum  consuluit,  et  respon- 
dentem  sibi  habuit?At  sero  vitae  suœ  in 
rfués  angustias  cecidil?£7  vidit  Saul  castra 
Philislhiim,  et  timuit,  et  expavil  cor  ejus  ni- 
mis.  (!  Reg.  xxvin,  5.)  Quid  agis,  princeps, 
qui  mulalns  fuisti  in  viruni  alium?  Consu- 
luitque  Dominum,  et  non  respondit  ei,  neque 
per  son. nia,  neque  per  sacerdotes,  sed  et  di- 
cpbal  ad  Samm-lem  :  Coarclor  nimis  :  Phili- 
slhiim pugnant  adversumme,  et  Deus  recessit 
a  me,  et  exaudire  me  noluit  neque  in  manu 
prophetarum,  neque  per  somnia.  (Ibid.,  G, 
15.)  Unde  inops  consilii  conclus  est  miser  ad 
Pytlionissara  recurrere  et  dœmonem  consu- 
lere,  ex  quo  desperatio  summa,  et  misera- 
bilis  régis  interilus. 

Nempe  Iristis  rerum  conversio  ,  fuerat 
lempus  cum  semper  Deus  tibi  assistebat,  et 
gratia,  illuslrationibus,  consiliis  servorum 
sunrum  tirmabat.  Quam  durum  est  in  se- 
nectute  non  modo  non  videre  Deum  praeve- 
nienlem,  sed  nec  quaesitum  invenire  posso, 
nec  quo  quœrendum  scipe,  fldemque  sajpe 
proplerea  nutare  ! 

Gratias  igitur  palrifamilias,  qui  tibi  cœ- 
nam rnagnam  in  fine  vitm  reservavit.  Sol 
quidem  prandii  meridianus  occubuit,  at  ir- 
radiant accensa  luminaria.  Utinara  banc  mi- 
sericordiœ  lucernam  non  récuses. 

Pars    tf.iitu.  —  Ralionos  ex  parle  invilalorum 
niale  se  a  cœna  excusanlium. 

Quantum  vanœ  sint  et  frivola?,  inanesque, 
imo  perniciosœ  et  ruinosae  raliones  eorum, 
qui  invitati  ad  cœnam  Agni  ire  delrectant, 
vel  negligunt,  plurima  ex  hodierno  noslro 
evangolio  oslendunt  :  et  adverte. 

Charactercm  seu  geniuni  diversum  juvc- 


num  a  prandio,  et  senum  a  cœna  se  excu- 
sanlium. 

Juvenes  ad  prandium  invitati:  alii  nolue- 
runt  venire,  alii  neglexerunt,  alii  abierunl, 
alii  tenuerunt  servos  ejus,  et  contumeliis  af- 
fectos  occiderunt.  (Matth.  xxu,  3-6.) 

Alii  noluerunt.  Juvenes  scilicet  viliis  il- 
lecti  positive  gratiam  vocantis  rejiciunt,  Spi- 
ritui  sanclo  resislunf,  dicunt  patri  ad  vinea) 
culturam  bortanti,  nolo,  illorum  voluntate 
peccatis  firmiter  adhaerescente. 

Alii  negligunt,  de  die  in  diem  conversio- 
nem  differendo,  surditatem  nffectando,  remit- 
tendo,  parvipendcndo  res  spiriluales,  carna- 
libus  addicti  et  temporalibus,  semper  exi- 
stimantes  tempus  non  defuturum  ;  aliud 
venturum  magis  opporlunum  et  commodum. 

Alii  abeunt,  hortanles  déclinant,  importu- 
nos  fugiunt,  ac  solos  relinquunt,  salutares 
cogitationesabjiciunt;  atque  instar  filiipro- 
digi,  congregatis  omnibus  parenlibus  et  co- 
gnatis,  pâtre  et  matre,  domo  abscedunt,  et 
in  regionem  longinquara  proficiscnntur. 

Alii  tenent  servos  Dei,  vira  inferunt  mo- 
nenlibus,  et  reprehensoribus  ,  objurgant, 
incarcérant,  ut  Joannem  Herodes;  quin  imo 
contumeliis  appetunt,  injuriis,  imprecntio- 
nibus;  pudore  operiunt;  denique  occidunt, 
quot  enim  gladio,  veneno,  artificio  irapio- 
rura  bominum  a  viris  sanctis  de  peccato  cor- 
reptnrura,  perierunt?  aut  occidunt,  vocem 
auferendo,  ablegando,  eos taccre,  quiescere, 
et  recedere  jubendn  :  minando,  et  incre- 
pando  ut  rautescant,  etc. 

Senes  autem  ire  récusant  ad  cœnam  :  ve- 
rum  paralius  agunt,  et  in  specie  mansue- 
tius.  Qui  vero  sensum  eorum  attente  pene- 
trabit,  magis  impie  agere  inveniet.  Animo- 
que  penitus  obfirmalo  in  malo,  prout  fert 
vetusta  consueludo  et  reprobus  sensus.  Non 
enim  servos  invitantes  tenent,  contumeliis 
afficiunt,  occidunt  ;  nequaquam  respondent, 
Nolumus  :  aut  prœdicantes  subsannant,  etc. 
Sed  dissimulant  pravum  animum,  etc.  Cœ- 
perunt  simul  omnes  excusare.  Rogo  te  habe 
me  excusalum.  (Luc.  xiv,  18.)  Ut  ralionales 
et  philosopbi  praMextu  quidem  in  specie, 
colorato  rêvera  autem  despectu  sacrilego, 
et  contemplu  intolerabili  praetulerent  tacite 
terrena  cœlestibus. 

Sic  prudentes  in  saeculo  fil ï î  hujus  saeculi 
(Luc.  xvi,  8),  {idem  pêne  abjicienles,  de  re- 
ligione  pbilosophanles,  conscientiam  caute- 
rialain  sibi  elformant,  in  catbedra  pestilen- 
liœ  sedenles  (Psal.  î,  1),  docenl  quamplu- 
rima  scelera,  nec  esse  peccata;  disputant  de 
exsislenlia  judicii,  inferni,  dœmouum,  ira- 
mortalitaiis  anima?,  etc.  Invitati  autem  ad 
opéra  pietatis,  etjustitiœ,  non  verboblaspbG- 
niant  aut  ira  accenduntur,  sed  frigide  re- 
spondent se  negoliis  sœcularibus  dislrahi, 
Pt  «lia  bujusmodi  do  quibus  bodiernum 
Evangelium. 

Diversus  quidem  juvenum  et  senum  cha- 
racler,  eorum  qui  ad  prandium,  et  eorum 
qui  ad  cœnam  vocali  sunt  :  at  œqualis  im- 
pielas,  par  obduralio  :  utrique  inexcusa- 
biles  : 

1"  Quia  salus    omnibus    anleponcnda  ; 
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2*  quia  cnnviviumin  invitatorum  lucrumce- 
debat;  3°  quia  res  erat  ipsis  surami  mo- 
mentiiV"  quia  jactura  irrecnperabilis  ma- 
xime ad  cœnam  invilalis  ;  5"  quia  flocci  erant 
quœ  prœiulerunt  œsliminda.  Et  cœperunt 
simul  onuies  excusare.  Primus  dixit  :  Vil- 
lam  emi  et  necesse  hnbeo  exire.  et  ridere  illam; 
rago  le,  habe  me  excusalum.  El  aller  dixit  : 
Juqa  boum  emi  qninqur.  et  en  probare  illa  ; 
Togo  te  habe  me  excuxatum.  Et  aims  dixit  : 
Uxorem  duxi,  et  ideo  non  possum  venire. 
{Lue.  xiv,  18-20.) 

DOMIN1C.V  III,  POST  PENTECOSTEN. 
Leclio  sancti  Evangelii  secundum  Lucam. 

In  illo  tempnre  :  Erant  appropinquanles 
n<j  Jesnm  puhlicani  et  peccalorps,  ut  audi- 
ront  illum.  Et  murmurabant  Pharisaei  et 
ScribcP,  dicentes  :  Quia  hic  ppccatores  reci- 
pit,  ot  mnndncat  cum  ■i!lis?Et  ail  ad  illos 
parabolam  istam,  diceus  :  Quis  ex  vobis 
homo,  qui  habet  centum  oves  ;  et  si  perdi- 
derii  unam  ex  illis,  nonne  dimittil  nonaginta 
novem  in  deserîo,  et  vadit  ad  illam  quœ 
perierat,  donoc  inveniat  illam?  Et  cum  in- 
venerit  eam,  impnnit  in  bumeros  suos  gau- 
dens;  et  venions  domnm,  convocat  amicos 
ot  v:cinos ,  dirons  illis  :  Congratulamini 
mihi.  quia  inveni  ovem  meam,  quœ  perie- 
ral.  Dico  vobis,  quod  ita  gaudium  erit  in 
rœlo  super  uno  peccatore  pœnilentiam  agen- 
lo,  quam  super  nonaginta  novem  juslis,  qui 
non  indigent  pœnitentia.  Aut  qua3  mulier 
babens  drachmas  decem;  si  perdideritdiach- 
mam  unam,  nonne  accendit  luoernara,  et 
overlit  domum.  et  quœrit  diligenter,  donec 
iavi-niat  eam?  Et  cum  invenerit,  convocat 
arnicas  et  vicinas,  dicens  :  Congratulamini 
mihi,  quia  inveni  drachmam,  quam  perdi- 
deram.  l'a  dico  vobis  gaudium  erit  coram 
angelis  Dei  super  uuo  peccatore  pœniten- 
tiam  agenle.  (Luc.  xv,  1-10.) 

HUMILIA    XLII. 

De  Chrislo  bono  Pastore. 

Erant  appropinquanles  ad  Jesum  publicani 
et  peccatores,  ul  audirent  illum  :  et  murmu- 
rabant Pkarisœi  et  Scribœ  dicentes  :  quia  hic 
peccatores  recipit  et  manducat  cum  illis. 

His  verbis  palet  Ph.irisœos  invidos  et 
Miperbos  perpehio  Christum  accusare  quod 
vi-ri  et  boni  pasloris  vices  non  iinpleret, 
peccatores  a  Deo  bénigne  convenions,  exci- 
pions,  alloquens,  apud  ipsos  manducans  et 
bibens,  dura  ipsi  tumidi  et  inflati  fuge- 
rnt  consonia  peccalorum,  et  horrerenl  con- 
victum  eorum,  tanquam  immundorum  et 
profanorum,  ne  contaminarenlur. 

De  quo  veri  pastoris  officio  non  abs  re 
hodie  proponit  Ecclesia  tractandura.  Sicut 
enim  post  celebralionem  sacriticii  cruonli, 
quo  Chrislus  bonus  pastor  oves  suas  a  morte 
liberavit  morte  sua,  propositœ  fuerunt  boni 
pastoris  virtutes,  ita  post  celebralionem  sa- 
crificii  myslici,  quo  Chrislus  bonus  pastor 
\itam  ovibus  largitus  est  suam,  esca  coelesli 
exbibila,  evangeiiura  boni  pastoris  ovem 
crranleru  requireDtis  opportune  proponitur. 


Hoc  aulem  veri  pastoris  officium  Chrislus 
implebat  conversalione  cum  peccatoribus 
sua,  quidquid  contra  objicerent  Pharisœi  : 
superbiaquippesua  obcœcali,  videntur  qua- 
druplici  laborare  defectu,  pasloribus  veris 
valde  contrario  :  ideoque  conslal  ipsosfalsos 
esse  paslores. 

1°  Parum  sentiobant  propriara  suam  mi- 
seriam  atque  pondus  in  malum,  «quasi  alte- 
riusnalurœprœstantiorisquevirtulisfuissent 
ac  cœteri  homines,  ignari  sententiœ  :  «  Non 
est  peccatum  quod  facit  homo,  quod  non 
possit  facere  aller  homo,  si  deseratur  ab 
eo  a  quo  faclus   est  homo.  »  (S.   Aug.) 

2"  Parura  coramiserabantur  proximi  sui 
miserias  et  infirmitates,  dnri  et  implacabi- 
les,  insultantes,  propria  sua  firraitate  arro- 
gantes facti,  nescientes  quia  «  vera  justilia 
compassionem  habe.l ,  falsa  juslitia  dedi- 
gnalionem.»  (S.  Greg.,  bom.  hod.) 

3°  Parura  intelligebant  misericordias  Do- 
mini,  qui  non  vult  mortem  peccaloris,  sed 
magis  ut  convertatur  et  vivat  (Ezech.  xxxm, 
H)  ;  nullus  autein  peccalor  nisi  a  Deo  prœ- 
veniretur,  nisi  quœreretur  ,  unquam  rediret 
ad  Deum.  Non  enim  sicut  creatura  deserit 
Deum,  ita  Deus  oreaturam.  Hinc  sanctus 
Auguslinus  (c.  5  Conf.  n)  :  «  Convertantur 
ergo  et  quœrant  se  ;  quia  non  sicut  ipsi  de- 
seruerunt  Creatorem  suum,  ita  et  tu  dese- 
ruisti  creaturam  tuam....Ego  autem  et  a  me 
discesseram,  nec  me  inveniebam,  quanto  mi- 
nus te?»  Sed  et  Prophela  :  Quare  ergo  dicit 
populus  meus  :  Recessimus,  nonvenienius  ultra 
ad  le  (Jerem.  n,  31),  œternum  vale  dicluri. 

4°  Parum,  aut  nullatenus  edocli  erant 
graliam  pastoralera  et  officium  sacerdotis  ad 
populura,  ad  discrimen  monachorum  :  «Si 
officium  vis  exercere  presbyteri,  vive  in  ur- 
bibus  et  castellis,  et  aliorum  salutem  lu- 
crum  fac  animœ  tuae.  Si  autem  monacbus, 
id  est  solus,  quid  facis  in  urbibus,  quœ 
ulique  non  surit  solorum  habitacula,  sed 
multorum?»SanctusHieronymus.  Sancta  qui- 
dera  et  laudabilis,  et  utilis"  raonachi  profes- 
sio.  Va3  qui  eam  criminatur.  Periculosa  vi- 
rorum  apostolicorum  professio.  Vœ  qui  ipsi 
detrahitquia  comraiscentur  inter  gentes,  et 
saepe  discunt  opéra  eorum  I  At  beati  et  omni 
laude  digni,  qui  longe  quam  a  jmundanis 
mulentur,  ipsos  in  melius  mutant  munda- 
nos;  qui  inter  amatores  raundi,  raonacho- 
rura  virtutes  coluut. 

Ad  cujus  rei  intelligentiam,  prœnotandum 
sanctos  vicisse  mundum  tribus  modis  :  V 
fugiendo;  tili  Paulus  et  caeteri  eremicolœ; 
2*  decertando;  ut  Slephanus,  et  cœteri  mai- 
lyres.  «  Qui  priinos  impelus  sœculi  susti- 
nuerunt.  »  (S.  Aug.  In  psal.  cxxxn,  in  fin., 
p.  800);  3°  lucrando;  uti  Aposlolus,  omnibus 
omnia  factus  (l  Cor.  ix,  22),  et  cœteri  con- 
fessores  omnes. 

Christum  autem  tri  pi  ici  hac  via  vicisse 
mundum  :  1°  fugiendo,  dura  latuil  per  ( ri— 
giuia  iinnos  ductusque  est  in  desertum,  et 
in  desertum  sœpe  duxit  apostolos  ;  2°  de- 
cerlando,  usque  ad  mortem,  mortem  uutem 
crucis  (Philipp.  il,  8);  3°  lucrando,  omnes 
ad  se  suavitalo  inlerua  susponsus  in  cruce 
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trahendo,  sicque  oranes  osores  mundi  edo- 
cendo,    roborawlo,   eorum  status   diverses 
sanctificandn.  Hoc  autem  tertium  genus  pa- 
sloralis  officii  Chrislus  irnplere  non  potuil, 
nisi  cum  in  terris  visus  est,  et  cum  hominibus 
conversatus  est  [Baruch  m,  38)  ;  cl  hoc  prœ- 
clarum  munus  mirifice  exercuit  :  1°  Vcrbo  : 
Eral  enim  docens  populos  tanquam  potesta- 
tem  habens,  et  non  sicut  Scribœ  et  Pharisod 
(Malth.   vu,  29);  potens    opère   et    sermone 
(Luc.   xxiv,  19)  ;  aperiens   in  parabolis   os 
suum,  et  eructans  abscondita  a  conslitutione 
mundi.  (Malth.  xiii,  35.)  Ul  et  Petrus  diceret 
altonilus  :  Domine,  ad  quem  ibimus?  verba 
vitœ  œlernœ  habes.  (Joan.  vi,  G9.)  Et  inimici 
i psi  :  Nunqiiam  sic  locutus  est  homo,  sicut 
hic  homo.  (Joan.  vu,  4-6.)  2°  Exemplo  :  Chri- 
slus solus  potuit  dicere  :  Quis  ex  vobis  ar- 
guel  me  de  peccato  ?  (Joan.  vin,  46.)   Non 
insidiantes  Pharisœi,  non  falsi  testes,  non 
Pilatus,    non   latrones,   non  crucifigentes ; 
ponlifex  sanctus,  innocens,  immaculatus,  se- 
gregatus    a  peccatoribus     (Uebr.    vu,  26); 
tucerna  ardens  et  lucens  (Joan.  v,  35)  ;  forma 
faclus  pastoribus.  Hoc  autem  omne  iraplere 
non  polerat  extra  mundum  positus  ;  de  hoc 
edoeerealios  non  polerat  viros  apostolicos  : 
quibus  iotonatur:  1"  Prœdica  verbum,  insta 
opportune,   importune.    (II   T'un.  iv,  2.)  Vos 
mihi sinon  evangelizavero.(I  Cor.  ix,  16.)  Gui 
docendi  munus  eommissum  est,  issi  tacuerit, 
perinde ut homicida judicatur.  Tôt  occidimus 
quot  in  mortem  ire   tacentes,  ac  trepidi  vi- 
demus,  etc.  2° E'.zctfîp/um  esto  fidetium  (I  Tim. 
iv,  21),  exemplumle  prœbe  bonorum  operum. 
(Tit.  u,  7.)  Talis  esto  in  cujus  conspeetu 
vitia  su(Tundantur,  pravi  mores  erubescant  : 
sis  ex  illis  de  quibus  dicilur  :  hos  vidisse 
erudiri  est,  etc.  Vivat  ergo  in  roundo  qui 
ad  laiia,  qui  ad  lucrum  animarura  vocatus  est. 
Murmuret  Pharisœus;  praeceptum  est  :  Sic 
luceat  luxveslra  coram  hominibus  ut  videant 
opéra  veslra  bona.  (Malth.  v,  16.)  His    tilulis 
Christus    iuter  peccatores*  conversabalur. 

Frustra  ilaque  iraproperant  Pharisœi,  ut 
ox  eorum  verbis  colligere  licet  Christum 
verum  et  bonum  non  esse  pastorem,  quia 
peccabat  : 

1°  In  sanctilatem;  se  peccatoribus  conso- 
ciando;  2°  in  prudentiam,  relinquendo  no- 
naginta novem  oves  ut  unam  quaereret  ;  3° 
in  charitatem  bene  ordinatam;  plus  gauden- 
do  de  una  ove  recuperata,  quam  de  con- 
servais nonaginta  novem  ovibus.  Débet 
enim  bonus  Pastor  a  Deo  electus,  pollere 
sanelilate,   prudentia,  charitale. 

At  iisdem  ipsis  capitibus  ostendetur,  et 
probabitur  Christum  se  i  bonum  pastorem 
praebere  :  1°  Quia  adeundo  et  conveniendo 
peccatores,  sanctilatem  ellundebat  ;  2°  quia 
nonaginta  novem  oves  relinquendo ,  ut 
unam  erranlem  quaereret,  sapientiam  osten- 
debat;  3°  quia  plus  de  una  recuperata  quam 
de  nonaginta  novem  ovibus  conservalis  gau- 
dendo,  charitatem  eximiam  exhibebat. 

Piuma  consideratio.  —  Christus,  adeunilo  peccato- 
res,  sancium  se  pastorem  exhibuil. 

Videlicet  Christus  tribus  tilulis  erainebat 


quibus  appropinquantes  sibi  peccalores  san- 
ctificaret.  Igitur  seconsociando  ipsis,  et  non 
se  segregando,  a  pecoalis  eos  emundab.it,  ex 
peccatoribus  snnetos  efficiebat,  paslorisque 
officium  implebat  : 

1°  Ut  medicus.  Porro  duplex  munus  me- 
dicinaa  :  sanare,  et  a  morbo  prœservare. 
Utrumque  praestitit  Christus,  exhibilo  phar- 
macoet'eibo  sanaturus  oves  regrolantes,  eas 
requirebat  errantes.  Unde  :  Erat  docens  in 
synaqogis  eorum,  et  prœdicans  Evangelium 
regni,  et  sanans  omnem  languorem  :  tt  cmnes 
mule  habentes  curavit,  ut  adimplcrelur  quod 
diclum  est  per  Isaiam  prophelam  dicentem: 
Jpseinfirmitates  noslrasaccepit,  et  œgrolalio- 
ncs  noslras  portavit.  (Malth.  iv,23  ;  vm,  16, 
17  ;  Isa.  lui,  4.)  Quin  et  ipsum  audiaraus  lo- 
ouentem  etfacientera  :  Joannesautemcumau- 
dissel  in  vincutis  opéra  Christi,  millens  duos 
de  discipulis  suis,  ait  illi  :  Tu  es  qui  ven- 
turus  es,  an  alium  exspeclamus  ?  (Mat th.  xi, 
2.  3.)  In  ipsa  autem  hora  mullos  curavit  a 
languoribus  et'playis,  et  spirilibus  malis,  et 
cœcis  multis  donavit  visum,  et  respondens 
dixit  illis  :  Euntes  renuntiate  Joanni  quœ 
audistis  et  vidislis  ;  cœci  vident,  claudi  am- 
bulant, leprosi  mundantur,  surdi  audiunl, 
morlui  resurgunl ,  pnuperes  evangelizuntur, 
etc.  (Luc.  vu,  21,  22.) 

Quos  autem  sanabat  corpore,  hos  et  mente 
curabat,  ut  observant  sancti  Paires  ;  erat 
enimsanalio  corporalis,  figura  sanalionis 
spiritalis  imperlila?.  Quorsum  enim  dixisset 
paralytico  :  Jam  sanus  factus  es  ,  vade,  et  jam 
amplius  noti  peccare,  ne  tibi  aliquid  deterius 
contingat?  (Joan.  v,  14.)  Quorsum  scriptum 
legeremus,  quod  liberasset  omnes  oppressos 
a  diabolo?  (Act.  x,  38).  lia  pius  Sainarita- 
nus  Zachœum,  apud  quem  hospilavit,  sa- 
havit  avaritia,  Magdalenara  luxuria ,  Mat- 
thœuru  usura,  Thomam  incredulilate,  Pe- 
trum  perfidia,  etc. 

"  Quis  igitur  unquam  œgre  tulit,  unquara 
increpavit,  quod  medicus  œgrolos  quœsierit, 
sanaverit,  idque  gratis?  E  contra,  quis  non 
asserat  Pharisaeos  inviuos,  aulimperitos  pne- 
dicos,  aut  négligentes,  aut  vitiorum  reme- 
dio  carenles,  ideoque  verre  charitatis  vacuos 
et  expertes,  maie  arguere,  quod  Chrislus 
aegrotantes  peccatores  adirel?  Sanedesperanti 
Judœ,  alque  dicenti  :  Peccavi  trudens  san- 
guincm  justum  ,  responderunt  :  Quid  adnos? 
tu  videris.  Quo  audito,  abims  laqueo  se 
suspendit.  (Malth.  xxvn,  4,  5.) 

Quin  et  objeclionem  solvit  ipse  Cliristus, 
respondens  Pharisaîis  .ruurmurantibus  quod 
peccatores  reciperet,  et  manducaret  cum 
illis,  et  livorem  ipsorum  charitale  veluli 
balsamo  deliniens,  dicebal  :  Non  est  opus 
valcnlibus  medicus,  sedmale  habenlibus.  Non 
eqent  qui  sani  sunt  medico  ,  sed  qui  maie 
habent.  Euntes  autem  discile  quid  est,Miscri- 
cordiam  volo  et  non  sacrificium;  non  enim 
veni  voçarc  justos,  sed  peccatores,  ad  pœ- 
nxtentiam.  (Malth.  ix,  12, 13  ;  Luc.  v,  31,  32.) 

Unde  ubique  :  Quia  virtus  de  illo  exibat 
et  sanabat  omnes  (Luc.  vi,  19),  nempo  virtus 
qnaîJam  occulta  sanalionis  spiritualis  exi- 
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bat  ab  eo,  quœ  peccalores  œgrolantes  spiri- 

tualiler  allcviabat ,  sopiebalque  restas  con- 

cupiscenliœ.  Kst  enim  boni  Pastoris  oflicium 

non  sol  uni  famelicas  oves  pascore  ,  sed  et 

morbidns  sanare,  juxla  illud  Ezechielis  ex- 

prohrentis  ,  et  rainanlis  ex   ore  Domini  ad 

proplietas  Israël  :  Quod  irifhrmum  fuit  non 

co7}soIidastis,  et  quod  œgrolum  non  sunastis. 

(Ezech.  xxxiv,  4.) 
2°  Ut  sal  tenœ.   Cnjus  duplex  virtus,  a 

corruplione,  et  a  fastidio   cibi    liberare  : 

îilraïuque  effuditChrislusspirilualiter,  libé- 
ra n  s 
A  corruptione  peccati,  convertens  animas, 

pecçala  remiltens,  potestalem  ipsam  remit* 

lendi  tribuens  ;  ita  Magdalenœ  remisit  pec- 

cata  mulla  ,  Samaritanœ ,  mulieri  adultéras. 

Apos.tolis,  Jam  vos  mundi  eslis    (Joan.  xm  , 

10),inquiebat,  et  innumeros  alios  mundavit, 

verbo,  exemplo,  sancla  conversalione,  gra- 
tis inl'usione;  quomodo  autein  id. prœstitis- 

set  si  a  peccaioribus  sese  sequestrasset? 
A  lœdio  cibi  ccelestis,  hue  enim  fastidiosi 

nmnes  venimus ,  gustu  pravo  pomi  antiqui 

inficiente  palatum  animœ  :  hoc  autem  adira* 

plevit  suavitale  quadara  sermonis,  et  con- 

versationis,  socielatisque  aqua   peccalores 

inescali  lenebanlur  :   hinc  Magdalena  ,  se- 

dens   secus  pedes  Domini,  audiebat  verbum 

ejus  (Luc.  x,  39;  ;  hinc  discipuli  Emaus  di- 

cèbant  :  Nonne  cor  nostrum  erat  ardens  in 

nobis  dum  loqueretur  in  via?  etc.  (Luc.  xxiv, 

32)  ;  hinc  populi  mirabantur  in  verbis  gra- 

tiœ  quœ  procedebant  de  ore  ejus  (Ibid.,  22), 

et  delinebant   eura  ne  discederel  ab  eis  ; 

hinc  populus  suspensus  erat  audiens  illum  : 

et  ea  de  re  sicsanclusGregorius  :  «Sœpo  vi- 
derons quod  petra  salis  brûlis  animanlibus 

anteponituc  ut  ex  eadem  salis  petra  lambere 

habeant  et  ameliorari.  Quasi  ergo  inter  bruta 
animanlia,  pelra  salis  debel  esse  sacerdos 
in  populis,  ut  quisquis  sacerdoli  jungilur 
quasi  ex  salis  lactu  œlernœ  vilœ  sapore  con- 
fJiatur.  »  Hoc  implevit  Chrislus  inter  pecca- 
lores exsistens,  quos  fugiendo  Pharisœi  me- 
rilo  se  sal  infaluatum  (Marc.  îx,  49)  fate- 
banlur,  et  invidos  delractores. 

3°  Ut  lux  mundi.  Cujus  ilem  duplex  est 
officiura,  illuminare  et  ardere. 

Quid  ergo  raurmurabant  Pharisœi  quod 
mundus  iliuminarelur  a  Christo?  splendore 
doclrinœ,  immaculala  conversalione  urira- 
culisque  coruscaret  ?  Si  ipsi  illuminali 
crant,  ut  quid  lucernae  munus  se  elongando 
non  implebanl?  Elenim  nemo  accendit  lu~ 
cernam  et  ponit  eam  sub  mudio  ?  (Luc.  xi, 
33.)  Yœ  qui  oflicium  suscipit  lucernœ,  et 
non  lucetl  Vœ  qui  lucernam  abscondit  sub 
modio,  sub  vase,  sub  lecto  ,  quam  scilicet 
avarilia,  superbia,  luxuria  exstinguill  Chri- 
sium  luceniem  et  illuminanlem  criminaban- 
lur  Pharisœi  filii  tenebrarum  ;  praeclarum 
autem  pastoris  opus  est  doctrinœ  radios  ef- 
lundere.  Sed  et  accendere  charilale  :  lucerna 
quippe  débet  esse  el  lucens  et  ardens  (Joan. 
m  ,  35)  :  hinc  Chrislus  :  Ignem  veni  tnittere 
in  terram  ,  et  quid  volo  nisi  ul  accendatur? 
(Lue.  xn,  49.)  Hinc  discipuli  :  Nonne  cor 
nostrum  erat  urdens  dum  loqueretur  nobis 


in  via?  (Luc.  xxiv  ,  22.)  Hoc  Christus  pec- 
calores adeundo  faciebat.  Hoc  invidi  Pha- 
risœi non  implebanl.  Quis  igilur  unquam 
erimini  impulavil,  quod  quis  carnes  salo 
siccaverit,  no  pulrescerent ,  aut  condimenla 
adhibuerit,  ne  inedia  œger  confleeretur  ? 
Quis  slomachatus  fuit  quod  lucerna  ponc- 
relur  super  candelabrum,  ne  tnta  domus  in 
tenebiïs  degeret?  quod  sol  orialur,  et  cœ- 
lum  plual  super  omnium  hominum  hœredi- 
lales?  quod  ignis  comburat  et  calefacial  : 
nisi  (ilii  tenebrarum,  nisi  i'rigidi  Pharisœi  ? 
Igilur  Christus  peccalores  adeundo  ,  quœ- 
rendo,  excipiendo,  bonum  se  Paslorem  ex- 
hibuit,  a  peccato  mundando,  prœservando, 
elc,  immerito  pro  lanlis  beneficiis  a  falsis 
pastoribus  reprehensus,  alque  dicentibus  : 
Quare  cum  pubïicanis  el  peccaioribus  man- 
ducal  et  bibit  Magistcr  vesterl  f  (Mat  th.  ix , 
11)  et  niurmuranlibus  quod  apud  Zachœum 
peccalorem  diverlisset?  vocalus  ideo  pecca- 
torum  et  publicanorum  amicus.  (  Mullh. 
xi,  19.) 

Seconda  consideratio. —  Chrislus  nonaginla  novrm 
oves  reliiiqorniio  et  unam  rrraiilem  requirendo, 
sapientciii  se  pasioreni  osicndit. 

Nec  dicas  :  Quomodo  prudens  pastor  qui 
deserit  nonaginla  novem  iideh  s  oves  quœ 
non  erraverunt,  ut  unam  lantum  eamque 
vagabundam  exquirat,  dubius  de  eventu  ?  Si 
contigerit  ut  invenial  eam  (Mallh.  xvm,  13)  ; 
si  forte.  Quam  objectionera  uti  diluamus, 
et  evangelica  oracula  vitœquo  spiritualis 
arcana  reseramus  ,  respondendura 

Paslorem  bonuiu  nonaginla  novem  oves 
relinquere  quidem,  sed, 

1°  In  monlibus.  —  Nonne  rclinquil  nona- 
gînta novem  oves  in  montibus,  et  vadit  quœ- 
rere  eam  quœ  perierat  ?  (Ibid.,  12.) 

Oves  aulem  in  montibus  :  eleclœ  sont 
animée,  quœ  in  magno  perfeclionis  culmine 
conversanlur  ,  excelsa  religionis  appetunt , 
a  terrenis  ad  cœleslia  conscendunt,  quarum- 
que  sublimes  virlules  formidant  lupi,  lon- 
geque  fugiuut  ab  eis?  Nain,  ut  observât san- 
clus  Ambrosius  (In  Luc,  num.  46),  «  Om- 
nes  magni ,  omnes  sublimes  moniem  ascen- 
dunt  ;  quomodo  enim  turba  nisi  in  humili 
Chrislum  videret  ?  non  sequitur  ad  excelsa, 
non  ascendit  ad  sublimia  ;  denique  ubi  de- 
scendit, invenit  infirmos.  In  excelsis  enim 
infirmi  esse  non  possunt ,  sic  eliam  Mal- 
thœus  docet  in  inferioribus  débiles  esse  sa- 
oatos  :  Prius  enim  unusquisque  sanandus 
est,  ut  pauiatim  virtulibus  procedenlibus  , 
ascendere  possi t  ad  inonlem.  » 

Hinc  ipse  Dominus,  videns  lurbas,  ascen- 
dit in  montem  (Matth.   v,  1),  nempe  locus 


congruebat  doctrinœ  ,  «  Evangelizaiurus 
enim,  el  benediclionera  de  Ibesauro  divini- 
talis  prornpturus  oracula,  incipit  esse  subli- 
inior.  »  (S.  Amur.,  ibid.)  Quin  el  sanclus 
Augiislinus  in  liœc  Psalmisiœ  verba  :  Mon- 
tes excelsi  cervis  (Psal.  cm,  18)  :  «  Cervi ,  » 
inquit,  «  magni  spirilales  transcendentes  in 
cursu  omnia  spinosa  veprium  alque  spina- 
rum.Qui  taies  sunt,  teneant  monles  altos, 
alla   prœccpla   Dei  ;  sublimia  cogitent,  te- 
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neanl  ea  quœ  multumeminent  in^Scripluris.» 
Sed  et  idem  doclor  in  illud  psal.  xvn,  34  : 
Qui  perfecil  pedes  meos  tanquam  cervorum 
et  super  excelsa  statuens  me.  «  Qui  perfecit 
nmorem  raeura  transcendendo  spinosa  ,  um- 
brosaimplicaraenta  hujus  sœculi.  » 

Sanctus  item  Gregorius  in  illud  Job 
xxxix,  8,  Circumspicit  montes  pascuœ  suœ  : 
«  Montes  pascuœ  sunt  allœ  contemplaliones 

inlernœ  refeclionis subliraesque  vir- 

tutes  eorum  qui  altos  sententiarum  divina- 
rura  vertices ,  quasi  cacumina  montium 
ascendunt.  »  Itaque  summa  doclrinœ  Patrum 
est  per  nonaginta  novem  oves  in  monlibus 
derelictas,  significari  fidèles  perfectos,  oves 
electas,  quas  securas  relinquit  bonus  pa- 
stor,  in  lulo  scilicet  collocatas,  et  positas  in 
loco  refugii ,  in  arce  securitatis,  in  fastigio 
perfectionis.  Has  enim  fugiunt  lupi  infer- 
nales....; ipse  locus  tutas  eas  facit.  Tiraeant 
oves  infirmée  ad  radicem  montis  derelictae. 
(Exod.  xix  ,  17.)  Cerle  lentatas  et  tribulalas 
oves  monel  verus  paslor.  ut  fugiant  ad  mon- 
tes. (Matth.  xxiv,  16.)  Hinc  sanctus  Grego- 
rius  in  hodierno  officio  :  «  Quia  oves  rquœ 
non  perierant,  in  monlibus  seu  in  sublimi- 
bus  stabant.  » 

Vis  ergo  in  tutoesse.ovis  limorata?  mon- 
tera perfectionis  ascende,  et  ibi  vive;  esio 
perfectionis  amator,  et  a  pastore  te  derelin- 
qui  non  clamabis.  Quid  hœres  dubius? 
quid  stas  anceps  ?  vide  quibus  retinaculis 
sanctus  Augustinus  prœpediebatur  :  «  El 
placebat ,  inquit,  ipsa  via  Salvator,  et  ire 
per  ejus  angustias  adhuc  pigebat.  Et  inve- 
neram  jam  bonam  margaritam  ,  et  vendilis 
omnibus  quœ  haberem,  emenda  eral,  et  du- 
bitabam.  » 

Cœterum  montes  in  Evangelio  reperimus 

quatuor  :  1°  montera  quo  jejunat  Dominus; 

2"    monteiii  in  quo  summam   perfeclionis 

evangelicœ  prœdicat  ;  3°   montem    in  quo 

orans  transfiguratur  ;  k"  montem  denique  in 

quo  cruciflgitur.  Qui  igilur  in  monlibus  bis 

sublimis  vi vil  ;  qui  despicit  omnia  régna 

mundi  a  diabolo  oblata,  et  omnem  gloriam 

eorum  (Mallh.  iv,  8)  ;  qui  doolrina  pascilur 

apostolica  ,  et  de  liiesauro  Divinitalis  de- 

prompla  (Matth.  xiii,  52);  qui  Iransformatur 

orans ,   et    conversalur  cura    propbelis  de 

excessu  (Luc.  ix,  31)  ;  qui  cruciligit  carnem 

suam  cura  viliis  et  concupisceuliis  {Galat. 

y,  24),  el  seipsura  Deo  hosliam  offert  (Hebr. 

x,  12),  securus  est  a  lupo,  in  tuto  relinqui- 

lur  a  pastore  ;  uec  paslor  argui  polest,  quod 

taies  oves  parum  curet,  de  quibus  quod  de 

sanctissima  Eucharistia  sanctus  Cbrysosto- 

mus,  tanquam  «  leones  ignem  spiranles  »  in 

hoc  deserlo  degenies  «  faclœ  sunt  diabolo 

lerribiles  :  »   pasti  nerape  illis  sublimibus 

verilatibus  el  oraculis,  mysteriis,  sacrauten- 

lis.  Quid  conqueris  ilaque  quasi  ovis  dere- 

Jicla,  minus  amata,  rainori  cura  a  paslore 

habita  ?  Ovis  quae  de  monte  corruil ,  quoa  a 

perfectionis  fasligio  excidit ,  ipsa  est  quœ 

iniseralione  digna,  tanquam  errans  conquiri 

débet  :  non  ea  quœ  excelsa  in  montibus 

vivit,  quœ  a  vero  Pastore  ibi  collocala  ser- 

vatur.  llla  sublirailas,  illa  virtus,  illa  perfe- 


ctio  ab  eo  est,  juxta  illud  supra  positum  ex 
sancto  Gregorio:  «  Quia  nirairura  oves  quœ 
non  perierant,  in  sublimibus  slabanl.  »  Noli 
ergo  pastorem  ultra  daranare  imprudentiœ, 
quod  nonaginta  novem  oves  relinquat  in 
monlibus,  ul  unam  errantem  requiral;  nam 
et  charitatera  magnam  exercet  requirendo 
ovem  inter  pecora  campi  (Psal.  vin,  8)  er- 
rantem ,  et  majorem  ostendit  colloeando 
oves  perfectas  in  vertice  tuto,  lupis  inac- 
cessibili,  imo  lupis  formidabiles.  l°Non  i psi 
exprobres  quod  Joab  Davidi  :  Diligis  odien- 
les  te ,  et  odio  habes  diligentes  te.  (II  Reg. 
xix,  6.) 
2°  In  deserto. 

Ut  habel  Lucas  :  Nonne  dimiltil  nona- 
ginta novem  in  deserlo  ,  et  vadit  ad  cam 
quœ  perierat,  donec  inveniat  eam  ?  Secure 
quippe  vivunt  oves  remotœ  a  sœculo,  segre- 
galœ  a  raundo,  extra,  roundum  positœ.  Scis 
quid  inclaroatum  fuerit  Arsenio  :  «  Fuge, 
Arseni,  fuge  sœculum ,  libi  prospice  :  »  sod 
et  Mariœ  iEgyptiacœ  :«  Jordanera  si  transie- 
ris,  bonara  invenies  requiem.  »  Igitur  qui 
secessum  colit,  extra  periculum  vivil,  extra 
damnosas  occasiones,  extra  rete  tentatio- 
nura  ;  qui  vero  mundura  sequitur,  et  seces- 
sura  deserit,  aberrat  a  grege,  morsibus  lupo- 
rum  palet,  requirendus  a  pastore,  qui  sa- 
pienliam  suam  plurimam  oslendit,  et  nona- 
ginta novem  oves  intégras  in  deserto  abs- 
condens ,  et  eam  quœ  in  mundura  déclina- 
verat ,  requirens.  Elenim  observandum  non 
aberrare  ovem  quœ  devians  a  raundo  deseria 
pelit  :  imo  aberrare  ovem  a  via  salutis,  quœ 
deserens  montes  aut  deseria  ,  vadit  in  mun- 
dura. Sic  Pharao  persecutus  est  Israelera 
donec  soliludinis  ripas  altigerit, ibique  per- 
iit.  (Exod.  xiv,  9  seqq.)  Sic  draco  persecu- 
tus est  mulierem  in  Apocalypsi ,  donec  fu- 
geret  ipsa  et  se  reciperet  in  deserlura  locuin 
paratum.  (Apoc.  xn,  6),  ubi  alitur  a  facie 
serpenlis,  ibique  draco  stetit. 

Beatœ  oves  quœ  sub  pastore  Moyse  in 
deserto,  ad  radicem  montis  Sinai,  excipiunt 
legera  Dei ,  raeditantur  et  opère  complent  : 
manna  et  aqua  de  petra  nutriunlur,  serpen- 
tera contemplanlur  exallatura  ,  et  sauan- 
lur,  etc.ij 

Beatœ  oves  quœ  sub  Joanne  Baptista  pa- 
slore, melle  silvestri,  locusiisque  pascunlur 
in  deserto  circa  Jordanera,  pœnileniera  pro- 
phetam  et  prœcursorem  Chrisli  audientes, 
et  imitalione  referenles. 

Beatœ  oves  quœ  cura  Christo  summo  pa- 
slore, jejunantes  et  oranles,  divitias,  vani- 
lates,  et  omnia  régna  mundi  pedibus  prote- 
renles,  Satanam  dejiciunt,  et  angelis  so- 
cianlur. 

Has  oves  in  illis  desertis  derelictas  fu- 
giunt lupi ,  nec  se  dereliqui  a  paslore  con- 
quiri possunl  illœ. 

Ne  ergo  inirei  is  si  bonus  Paslor  taies  oves 
in  deserlo  positas  relinquat,  ut  eam  quœ  ad 
mundura  declinaveral,  errantem  requiral  et 
reducat.  Ulrisque  bonus  paslor,  et  quod 
islam  requiral  errantem  in  sœculo,  et  quod 
istas  sœculo  abscondat.  lta  David ,  occisor 
loonis  el  ursi,  securus  oves  reliquerat,  pu- 
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gr.aturus  adversus  Goliath,  populum  erran- 
lem,  t'ormidantemqiie,  liberalurus  et  quœsi- 
turus  :  Quare  dereliquisti  oves  in  deserto  ? 
(I  Rrg.  xvn,  28.)  Immerilo  ilaque  illud  fra- 
tres  improperabant  Davidi. 

Sis  ovis,  seu  de  ovimn  grege  quœ  vivunt 
solitariœ,  segregalœ  extra  niuudum,  et  a 
inundoseparalœ.  Necommiscearismondanis, 
fuge  sœculum,  luge  socielates  pravas.  Quid 
quœris  in  sœculo,  qui  major  es  tnundo? 

Tertia  consideratio.  —  Cliriilus,  plus  de  un.i  ove 

u  recuperala,  quam  de  nnnagtnla  novem  conser- 

vaiis  gaudendo,  exiiniain  charilalem  exhibel. 

Etenim  ut  non  tristeris  quod  bonus  pastor 
de  redilu  ovis  erraticœ  plus  lœtetur,  quam 
de  nonagiola  novem  ovium  conservatione  ; 
ut  non  murmures  in  bonnra  paslorem, 
(juasi  iniquum,  perpende  evangelica  ver- 
ba. 

Dico  vobis.quod  ila  gaudium  eril  in  cœlo 
super  uno  pcccatore  pœnitentiam  agenle, 
qnam  super  nonaginla  nnvemjuslis,  qui  non 
indigent  pœnitentia.  Etenim, 

His  verbis  Christus  Pharisœos  murmu- 
rantes, in  justitia  sua  propria  confidentes, 
sibi  ipsi  complacentes,  sese  aliis  prœferen- 
tes,  tacite  arguit  ;  quod  peccarunt  : 

1°  Defectu  luminis.  Pielas  illorura  tene- 
brosa,  quia  œgre  ferebant  recens  ad  Deum 
eonversos,quales  erant  genliles,  sibi  prœ- 
l'erri  in  exhibitions  gauilii  patrisfamilias, 
de  eorura  redilu  (Act.  vi,  1),  uli  et  indigna- 
batur  tilius  senior  audila  symphonia,  et 
viso  vilulo  saginato  occiso  in  advenlu  filii 
prodigi  ;  cui  bonus  pater  :  FM,  tu  semper 
inecum  es,  et  otunia  mea  tua  sunt.  Epulari 
autein  et  gaudere  oportebal,  quia  [rater  luus 
hic  morluus  erat,  [et  revixil,  perierat  et  in- 
ventus  est.(Luc.  xv,  31,  32.) 

Quod  enim  pielas  Pharisœorum  non  erat 
illuminai.!  patel ,  (uni  quia  Christus  non 
dixit  pastorem  plus  diligere  ovem  recupera- 
lam,  quam  nonaginla  novem  fidèles  et  obse- 
quentes,  sed  de  ejus  redilu  plus  gaudere. 
Audi  senlenliam,  magis  gaudet  super  illam. 
Quid  ergo  murmuras  plus  amata  ovis?  ut 
patelin  draohma  recuperala. 

Tum  quia  Christus  non  dixit  pastorem 
pluris  facere  ovem  recuperatam  quam  no- 
naginla novem  conservalas,  sed  lœtari,  more 
horainum  de  novo  et  inexspectalo  minori 
bono  adveniente,  quam  de  assuetis  bonis 
prœcellenlibus.  Cessa  igilur  gemere,  ovis 
querulosa,  in  majori  prelio  habita. 

Tum  quia  Christus  non  dixit  pastorem 
magis  complaeere  in  ove  recuperala  quam 
in  nonaginla  novem  uvibus  conservatis,  sed 
gaudere  :  gaudio  ulique  acluali,  et  trans- 
euule.  Sic  liomo  plus  lœtitia  afiicitur  quem 
inoleslia  prœcedens  de  bono  amisso  conlri- 
sta vil,  quam  dp  bono  majori,  nunquam 
periclitalo.  Quid  il  le  igilur,  qui  nullum 
utkjunm  Pastori  mœrorem  altulit,  semper- 
que  placuit?  quam  immerilo  contrislalur 
lidi'lis  ovis  de  lœlilia  pasloris  in  redilu  ovis 
erranlis?  Sicdux,  parla  vicloria  ;  sicaeger, 
recuperata  sanitate;  sic  naula,  naul'ragio 
dcviiato;  sic  pater,  receptoprodigolilio,  în- 


quit  sanctus  Augnstinus.  (Conf.,  lib.  vin, 
c.  2,  vide  et  Historiam  Victorini.  eodem 
lib.,  c.  1.) 

Tum  quia  Christus  non  dixit  pastorem 
plus  dolere  île  ruina  unius  ovis  quœ  perie- 
rat, quam  de  nonaginla  novem, si  perireni; 
hinc  concludil  parabolam  :  Sic  non  est  vo- 
luntas  ante  Patrem  vestrum,  qui  in  cœlis  est, 
ut  pereat  unus  de  pusillis  istis.  (Matth. 
xviu,  14.) 

Quanlo  magis  ut  non  pereat  lotus  grex? 
sed  nec  una  ex  ilh's  quœ  in  moniibus  subli- 
mibus  pascnulur  aut  in  deserto  vivunt? 
Pharisœi  murmurantesostendunl.se  carero 
humilitate,  obliti  :  Cum  invitatus  fueris  ad 
nuptias,  vade,  et  recumbe  in  novissimo  lo- 
co.  (Luc.  xiv,  8.) 

2°  Pielas  Pharisseorum  peccabat  defeclu 
pœnilentiœ,  seu  mortificationis,  sine  qua 
justitia  hujtis  mundi  vera  non  est.  Quod 
ut  intelligas  adverle  Chrislum  non  dixisse 
pastorem  plus  gaudere  de  redilu  ovis  unius, 
quam  de  quibuslibet  nonaginla  novem  ovi- 
bus  seu  juslis,  ahsolute  loquendo;  sed  de 
justisqui  non  indigent  pœnitentia  :  oblique 
designans  carnales  Pharisœos  atque  super- 
bos,  falso  se  reputanles  in  numéro  sancto- 
rum,  non  vero  pœnilentium,  videlicet  qui 
suo  jinlicio  credunt  pœnitentia  opus  sibi 
non  esse.  Verum  cogita  quanto  in  pretio  sit 
apud  Deum  justus,  qui  pulat  se  continua  in- 
digere    pœnitentia. 

De  quo  ita  sanctus  Gregorius  :  «  Consi- 
derandumnobisest,  »  inquit  i I le  illuminatus 
ponlifex,  «  Fratres  mei,curDornii)usplusde 
conversis  peccatoribus,  quam  de  stanlibus 
juslis  in  cœlo  gaudium  esse  fateatur...  nisi 
hoc  quod  ipsi  per  quotidianum  experimen- 
tum  novimus,  quia  plerumque  hi  qui  nul- 
lis  seoppressos  peccalorum  molibus  sciunt, 
siantquidem  in  via  justitiœ,  nulla  illicila 
perpétrant,  sed  taraen  ad  cœlestem  patriam 
anxie  non  anhelant,  lanloquesibi  in  rébus 
heitis  usum  prœbent,  quanlo  se  perpétrasse 
nulla  illicita  meminerunt  :  et  plerumque 
pigii  rémanent  ad  exercenda  bona  opéra 
prœcipua,  quia  valde  sibi  securi  sunt  quod 
nulla  commiserint  mala  graviora.  Al  con- 
tra nonnunquam  hiqui  soaliqua  illicila  egis- 
se  meminerunt,  ex  ipso  suodolore  compun- 
cti,  inardescunt  in  amore  Dei ,  seseque  in 
magnis  virtutibus  exercent,  cuncta  difiieilia 
sancli  certaminis  appetunt,  omnia  mundi 
bona  derelinquunt, honores  fugiunt,  acceptis 
conlumeliis  lœtantur,  flagranli  desiderio  ad 
cœlestem  patriam  anhelant,  et  quia  se  aDeo 
errasse  cortsHerant,  damna  prœcedenlia  lu- 
cris  sequentibus  recompensant.  Majus  ergo 
de  peccalore  converso,  quam  de  statue  justo 
gaudium  fil  in  cœlo,  quia  et  dux  in  prœlio 
plus  eum  militent  diligit,  qui  post  t'ugara. 
reversus  hoslem  fortiler  premil,  quam  il- 
lum  qui  nunquam  lerga  prœbuil,  et  nun- 
quam aliquid  fortiler  gessit.  Sic  agricole 
illam  amplius  terrain  amat,  quœ  post  spinas, 
uberes  fruges  prol'ert,  quam  eam  quœ  nun- 
quam spinas  habuit,  et  nunquam  ferlilem 
messem  producit.  »  Allamen  eam  humo 
feraci,  pingui,  non  prœl'ert. 
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3°  Pielas  Pharisccorum  peccabat  defectu 
charilatis,  quod  eliara  ut  capias,  adverte 
cnm  sancto  Auguslino,  qui  (lib.  m  Quœst. 
evang.,  c.  32.)  Pliarisœos  lumore  lerreno  su- 
perbos,  et  solitudinem  singularitatis  et  prœ- 
laliouis  gerenles  in  aniino,  dicenlesque, 
non  sum  sicut  cœleri,  per  nonaginta  noveru 
oves  in  montions  et  desertis  incolas,  intel- 
Jigit;  quas  Iiumilium  amator  paslor  bonus 
merilo  relinquit  ul  ovem  errantem  requi- 
rat. 

Ipsis  autem  nonaginta  novem  cvibus,  sic- 
utiet  novcm  drachmis,  semper  unilas  deest, 
■videlicel  cbarilas,  quaî  facit  onines  oves 
umim  grêgem.  Quid  ergo  miraris,  superbe 
dévote,  et  singularitatis  amator,  montium 
eldeserii  incola,  si  te  derelinquat  ille  qui 
discipulos  suos  vult  esse  animam  unani  et 
cor  uiium  {Ad.  iv,  32);  priraunique  eoruui 
esse  omnium  servuin,  nec  quernque  eoruoi 
dicere  aliquid  suura  esse?  {Ibid.} 

k°  Pielas  Pharisœorum  peccabat  defectu 
fervoris  et  gaudii  spiritualis,  sed languesce- 
bat  in  exercitiis  religiosis,  cuin  vel  trista— 
renlurde  bono  proximi  et  Dei,  in  reditu  et 
recupeialione  peccatoiis,  seu  ovis  erranlis, 
etc. 

Ver u m  vide  ferventiura  (idelium  felicio- 
rem  sortem  exeodem  sancto  Gregorio  : 

«  Sciendum  est  quia  surit  plerique  justi, 
in  quorum  vita  tantum  est  gaudium,  ut  eis 
qtiœlibet  peccatorum  pœnitentia  prœponi 
nullatenus  possit  :  qui  nullorum  malorum 
conscii,  in  tau  ti  la  in  en  ardoris  afîliclione  se 
exercent,  ac  si  a  peccalis  omnibus  coangu- 
starentur  :  cuncta  etiam  respuunt,  ad  despe- 
clum  mundisublimiler  accingunlur,  licere 
sibi  nolunt  omne  quodlibet,  bona  sibi  am- 
putant etiam  concessa,  contemnunl  visibi- 
lia,  invisibilibus  accenduntur,  lamentis 
gaudent,  in  cunctis  semelipsos  humiliant, 
et  sicut  nonnuli  peccata  operum,  sic  ipsi 
cogitalionum  peccata  déplorant.  Quid  ilaque 
islos  dixerim,  nisi  et  justos  jet  pœnitenles, 
qui  se  et  in  pœnitentia  depeccalo  cogitalionis 
bumiliant,  et  recti  semper  in  opère  persévé- 
rant? » 

Con(irrnatur,quia  murmurant  et  invident 
Pharisaei,  seu  languidee  oves,  in  via  virtulis 
pigritantes,  in  ilinere  mandalorum  Dei  lor- 
pentes,  et  remissœ,  quod  bonus  Pastor  su- 
per humeros  reportet  ovem  errantem,  dum 
lidelisqui  non  erravit  super  pedes  gradialur  ; 
ibta  enira  supporlatio,  et  bajulalio,  inlirmi- 
tatis  est  signum;  isla  ambulatio  lorlitudinis 
et  saniialis.  Qure  utique  i'orliludo  et  sanitas 
lua,  abipso  eodem  pastorede  quo  conque- 
reris,  provenu  et  manat.  Vide  quodnam  ma- 
jus  beneficium.  Hinc  te  consolalur  benignus 
Paslor  :  Non  est  opus  valentibus  medicus,  sed 
maie  habenlibus.  [Mallh.  ix.,  12.)  Sed  et  san- 
ctus  Augustinus  alleram  consolationem  sug- 
gerit  liis  verbis  :  «  Minus  nos  amal  mise- 
ros,  »  id  est  intirmos,  aegrotos,  débiles,  in 
bumeris  portalos,  «  quarn  beatos,  »  seu  for- 
tes, sanos,  pedibus  euntes.  Nu  igitur  invi- 
deas,  quandoquidem  plus  amans  sicdereli- 
cla  fpjam  sic  quaesita. 
An  prœslanlius  est  ferri  super  humeros 


ojgrotans,  quara  recumbere  sanus  in  sinu 
pastoris?  quod  observât  sanclus  Augustinus 
(Tract.  134  inJoan.,  circa  fin.),ubi  disserens 
de  Pelro,  qui  figura  erat  hujusce  vita;  prœ- 
senlis  et  miserae  ,  et  de  Joanne,  qui  figura 
erat  vitœ  futurœ  beatœ,  sic  loquitur,  ut  air.- 
bos  conciliet  status,  et  ovis  erranlis  repor- 
tata\  et  nonaginta  novem  ovium  quae  non 
erraverunt  : 

«  Hoc  per  Petrum  significatum  est  plus  a- 
mautem,  sed  minus  amatum,  quia  minus 
nos  amat  miseros,  quarn  beatos.  Nemo  la- 
inen  insignes  istos  apostolos  separet  et  in  eo 
quod  sighificabat  Petrus.  Ambo  erant,  et  in 
eo  quod  significabal  Joannes,  ambo  fuluri 
erant:  signilicando  sequebalur  iste,  manen- 
do  ille  ;  credendo  autem,  ambo  mala  firae- 
senlia  hujus  miseriae  tolerabant,  ambo  futu- 
ra  bona  illius  bealitudinis  exspectabant ... 
eisdemque  omnibus  sanctis  propler  vita) 
illius  secrelissimœ  quietissimum  sinum  su- 
per pectus  Chiisti  Joannes  evangelisla  dis- 
cubuit.  »  {Joan.  xm,  25.) 

Vide  quaulo  optabilius  sit  in  sinu,  sanus, 
quiescere  veri  pasloris,  quarn  reporlari  su- 
per humeros  ejus  fBgrotus. 

Ilaque  non  invideat  fidelis  ovis,  quod  gau- 
dium paslori  aiïeral  ovis  reouperata.  Nempe 
inilio  conversionis  pœnilens  visitât ur  a  Deo 
suavilale  quadam  interna,  lacrymis,  oralio- 
nibns,  illustrationibus,  tranquillitale  animi, 
donis  plurimis  internis,  sanalioue  coneupi- 
scentiœ.  Adest  lune  facilitas  bene  agendir 
robur,  vires,  horror  peccali  ;  illud  implelur 
evangelicum  :  Videns  illum  Patvr  a  longe, 
misericordia  motus,  accurrens  cecidit  super 
colium  ejus,  et  osculalus  est  eum,  et  ail  :  Cita 
pro ferle  stolamprimam,  induite  illum,  et  date 
annulum  in  manu  ejus,  et  adducitetitulum  sagi- 
natum,  et  occidite,  et  manducemus,  et  epulemur, 
et  symphoniam  et  cliorum,  quia  hic  filius  meus 
morluuseratelrexnxil.perierat  et  invenlus  est 
{Luc.  xv,  20-25)  ;  dum  justus  iilius  et  obedieus 
nec  habet  haedum  ul  eum  amicis  suis  epule- 
tur,  aridus,  siccus,  desolatus  :  vide  discri- 
men  Augustini  recens  conversi  {Confes.,  lib. 
ix)  et  senioris.  Quas  lacrymas  fundebat, 
eum  legeret  psalmos  David, etc.  Quarn  arue- 
ratsenex,  etc.  Ataudi  benignum  palrern:  J<7- 
li,  lu  semper  mecum  es,  et  omniamea  luasunt, 
etc.  At  si  non  possunt  filii  Sponsi  lugere 
quandiu  eum  illis  Sponsus  est,  veniet  tempus 
eum  au  fer  et  ur  ab  eis  Sponsus,  et  tune  jejuna- 
bunt  in  illis  diebus.  {ÎJalth.  ix,  15.) 

Quid  igitur  invides  quod  Paslor  bonus  re- 
portet ovem  errantem  in  humeros suoj>?Quod 
exemplar  eximiœ  charilatis  et  pietatis,  tanti 
feceruot  anliqui  Clirisliani,  ul  hanc  imagi- 
nem  pastoris  ovem  reportanlis,  sacris  cali- 
cibus  insculperent,  nec  immento.  Scriplum 
(|iii|)pe  est  :  Qui  peccata  nostra  ipse  pertulit 
in  corpore  suo  super  hgnum,  ut  peccalis  mor- 
tui  justiliœ  vivamus.  tralis  enim  sicut  oves 
errantes,  sed  conversi  estis  nunc  ad  pastorem 
et  episcopum  animarum  veslrarum  (/  Pelr. 
xi,  2k,  25.)  Hœc  bealus  Petrus  apostolus  in- 
ler  pasloies  primus.  Ovis  ista  in  humeros 
reportala,  lotum  est  redemptum  genus  hu- 
manum,  juxla  sanctos  Patres,  sicut  cl  qui- 
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libet  peccalor  errans,  proquoChrislussemet- 
ipsum  hosliam  oblulit  (Ephes.  v,  2)  tum  in 
sacrifiera  eruento,  lum  in  mystico  ;  Chrisius 
LMiim  agiras  innocens,  injuste  a  lupo  in  pee- 
catores  lantum  jus  hnbenle,  occisus,  spolia- 
vii  lu  pu  m,  et  lupo  alligato,  vasa  ejus  diri- 
puil  (Marc,  m,  27),  et  captivant  duxit  capli- 
vUatem. (Ephes.  iv,  8.)  Quid  ergo  murmuras 
cuiu  lu  ipso  sis  qui  in  Iraniens  reportaris? 
an  a  populo  redempto  alienus  et  exsors  esse 
cunis? 

De  talibus  ovibus  et  quas  in  montibus 
pascit,  et  quas  in  deserto  abscondit  ,  et 
quas  pedes  ambulare  facit  ,  et  quas  su- 
per bumeros  toi  lit;  quas  amat  pastor  bo- 
nus, super  quas  gauJeni  angeli  Dei.vide 
quid  concludat  sanclus  Grcgorius,  ut  discant 
nonaginta  novem  se  murmurationum  cau- 
sas non  babere,  nec  pas tore m  suum  arguere 
debere  : 

«  Hinc  ergo  colligendum  est  quantum  Deo 
gaudium  facial  quando  bumiliier  plangit 
juslus,  si  facil  io.cœlo  gaudium  quando  hoc 
quod  maie  gessil  per  pœnuenliaoi  damnât 
injustus.  » 

Iiesolutiones  piœ.  —  1°  Ne  te  unquam  a 
grege  Cbristi,  veri  pastoris,  segreges,  uovi- 
tatibus,  sehismale,  eonventiculis,  hoeresi- 
bus. 

2°  Ad  montes  fugiamus,  ad  perfecliora  fe- 
ra mur. 

3°  Desertum  amemus,  fugiamus  mundum, 
Christus  ne  rex  fieret  fugil  solus  in  montent 
[Joan.  vi,  15),  nullus  quippe  fere  comilatur 
Chrisium  iu  fugiendis  bonoribus  et  digoila- 
libus. 

DOMIXICA  IV    POST   PENTECOSTEX. 
Leclio  sancti  Evanyelii  secundum  Lucam. 

In  illo  tempore,  cum  turbœ  irruerenl  in 
Jesum,  ut  ambrent  verbum  Dei,  et  if>se  sta- 
bal  secus  stagnum  Genesarelh.  Et  viditduas 
naves  slantes  secus  stagnum.  Piscatores  au- 
i. .-m  descenderaol ,  et  lavabanl  relia.  Ascun- 
dens  aulem  in  uriaui  navim,  quœ  eral  Simo- 
nis,  rogavit  eum  a  terra  reducere  pusillum. 
El  sedens,  docebat  de  navicula  turbas.  Ut 
autem  cessavit  loqui,  dixit  ad  Simonem  : 
Duc  in  altum,  et  laxale  relia  vestra  in  ca- 
pluram.  El  respondens  Simon,  dixit  illi  : 
Pivnceptor,  per  totam  noctem  tabulantes  , 
nihil  cepimus  ;  in  verbo  aulem  luo  laxabo 
rele.  El  cum  boe  ftcissent,  concluserunt  pi- 
scium  mulliludinem  copio.sam.  Uumpebalur 
aulem  rote  eorum.  Et  annuerunt  sociis,  qui 
eranl  in  alia  navi,  utveairent,  etadjuvareot 
eos.  Et  venerunt  et  impleverunt  ambas  na- 
viculas.  ita  ut  pêne  mergerentur.  Quod  cum 
videret  Simon  Petrus,  procidil  ad  genua  Jesu 
dicens  :  Exi  a  me,  quia  bomo  peccalor  sum, 
Domine.  Slupor  enim  circnmdederat  eum,  et 
ouines  qui  cum  illo  erant,  in  captura  pi- 
scium,  quam  ceperant  ;  similiter  autem  Jaeo- 
bum  el  Joannem  (ilios  Zebedœi,  qui  erant 
socii  Simonis.  El  ait  ad  Simonem  Jésus  : 
Noli  limera  ;  ex  hoc  jam  bomines  eris  ca- 
j  iens.  El  subductis  ad  lerram  navibus,  reli- 
ctis  omnibus  secuii  sunt  eum.  (Luc.  v,  1-11.) 
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IIHMII.IV     XI. III. 

De  Christo  bono  piscatore. 

Dominica  prœlerita  apparuit  nobis  Chri- 
stus veluli  pastor  bonus  oves  errants  in 
ovile  super  bumeros  suos  reporlans  :  hodie 
nobis  apparat  veluti  piscator  bonus  pisces 
errantes  in  mare  sœcnli  captans  in  rele  apo- 
slolicum.  Qui  dixit  Pelro:  Pasce  oves  meas 
(Joan.  xxi.  17) ,  ipse  idem  dixit  Pelro:  Noli 
limere,  ex  hoc  enim  jam  homines  eris  capicns. 
Quod  autem  faciebat  Christus  prœdicandoj 
hoc  significabat  Pelrus  piscando.  Etenim,  ut 
adverlil  sanclus  Augnslinus  serm.2V8:  Om- 
nis  «  illa  piscatio  noslra  est  signilicatio.  » 
Faciem  quippe  Ecclesiœ  qualis  erit  usque 
ad  finem  saeculi  exhibet  evangelium  ,  seu 
hodierna  piscatio,  ministerii  videlicel  apo- 
slolici  pertempora  decurrenlia  expositio. 

Cœterura  duplex  evangelica  piscatio:  prima 
refertur  Luc.  y,  2-11,  de  qua  hodie  oui  sub- 
jungenda  comparatio  Mallh.  xui.  47,4.8.  Se- 
conda vero  Joan.  xxi,  3-11.  Illa  hodierna, 
imago  est  aggregalionis  noslrœ  ad  Ecclesiam 
sœculi  hujus,  per  minislerium  Pétri;  ista 
collectionis  noslrœ  ad  Ecclesiam  primitivo- 
rum  in  cœlis  ,  eodem  duclore  piscalore. 
Ulriusque  discrimina  sanctus  Augustinus 
mulliplici  ratione  collegit ,  *hortaturque  ut 
ex  una  ad  alleram  transeamus.  Quœ  discri- 
mina et  nos  ulili  consideratione  inspicia- 
mus. 

1°  Piscatio  facla  est  inilio  prœdicalionis 
Chrisli,  secunda  post  ejus  resurreclionem  : 
illic  vocatos,  itslic  resuscitatos  discipulos 
tigurans. 

2°  Prima  et  secunda  piscatio,  seu  utraque 
in  eodem  mari  conligit,  nemo  quippe  de 
cœlesti  Jérusalem  civis  erit,  qui  non  fuerit 
terrestris  Jérusalem  incola. 

3°  Prima  piscatio  fit  a  plurimis  piscatori- 
bus  indiscriminatim  ,  secunJa  a  septem,  ut 
suo  numéro  finem  lempoiis,  quod  septem 
diebus  volvitur,  obumbrel. 

4°  Prima  piscatio  Christum  per  médium 
mare  naviga niera  exhibet,  seconda  stantem 
in  litlore,  quod  sicut  est  finis  mûris,  sic  fi- 
nem signifient  temporis. 

5°  In  prima  piscalione  Pelrus  in  fluctuan- 
tera  naviculam  pisces  colligii;  in  seconda, 
rele  in  solidara  terram  trahit:  quo  utraque 
vila  designatur. 

6°  lu  prima  piscaliooe  relia  non  jubentur 
ruitli  in  solam  dexteram,  nesolos  bono^;  nec 
in  solam  siuislrara,  ne  solos  significet  ma- 
lus, ut  permisios  intelligamus;  in  secunda 
miltuutur  in  dexteram  ,  et  tantum  magnos 
pisces  includunl,  ut  colleclio  electorura  in- 
nualur. 

7°  In  prima  rele  rumpebatur,  propter  si- 
gniûcanda  schismala  :  et  navicula  Pétri  pêne 
mergebatur,  prœ  multitudine  piscium,  seu 
lurbarum  indisciplinaiarum  futurarum,  Ec- 
clesiam obruentium;  in  secunda  non  est 
scissum  rete,  ut  sic  integritas  sanctorura,  et 
concordiœ  imperturbabilis  unitas  delinea- 
tur. 

8°  In  prima  piscatione  discipuli  duas  na- 
viculas  implent,  synagngam  scilicet  Judœo- 
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mm  et  Ecclesiam  gentium  ;  in  secunda  pi- 
scatione  una  navicula  omnesadunat,  Israelitas 
et  Christianos. 

9°  In, prima  piscalione  discipuli  in  alto 
mari  piscantur;  in  secunda  discipuli  ducen- 
tis  cubitis  distant  a  litlore,  quo  illo  iterum 
numéro  mystico,  circumcisionis  populus  et 
preeputii  ,  adumbranlur,  uterque  fruclum 
centesimum  afierens. 

10*  In  prima  piscatione  quilibet  pisces, 
boni  et  ruali,  parvi  et  magni,  absque  numéro 
capiuntur  ;  in  secunda  non  nisi  magni  pisces, 
nullus  scilicet  in  eelerna  beatiludine  modi- 
cus,  nullus  parvus,  rele  involvitur  :  sed  et 
numéro  sunt  153,  ut  quia  tôt  sunt  anima- 
lium  omnium  in  universo  mundo  species, 
sic  ex  omni  statu,  sexu,  lingua,  nalione, 
populo  congregentur,  et  redimantur  elecli, 
et  colligantur  in  sagena  Ecclesiœ. 

11°  In  prima  piscalione  Christus  apud  Pe- 
trum  excipitur  qui  et  mensee  Christi  aceum- 
bit;  in  secunda  piscatione  Chrislus  Petrum 
ad  mensam  suam  vocat  :  Venite,  prandete 
(Joan.  xxi,  12) ,  et  pisce  asso  reficit  disci- 
pulos,  ac  pane;  ipse  quippe  est  panis  vivus, 
et  piscis  assus,  qui  nobis  aelernilalis  alimo- 
niam  prœbet,  «piscis  assus,  Christus  passus 
(S.Aug.,  tract.  423  in  Joan. ,  inil.)  ;»  jubetque 
Chrislus  :  Afferte  de  piscibus  quos  prendidi- 
slis  nunc  (Ibid.,  10),  utsocietas  ferculorum 
mensam  communem  illam,  et  meritorum  et 
bonorum  operum,  et  animarum  per  pisca- 
lionem,  seu  praedicationem  salutem  assecu- 
tarum,  proludatad  illud  grande  convivium, 
de  quo  ipse  qui  ad  eam  invitât  :  Et  ego  dis- 
pono  vobis,  sicut  disposuit  mihi  Pater  meus 
regnum,  vl  edalis  et  bibatis  super  mensam 
meam  inregno  meo.  (Luc.  xxn,  29,  30.) 

12°  In  prima  piscalione  Chrislus  média 
die  discipulos  vocat  ad  piscaiionem  ;  in  se- 
cunda mane.  Transaclis  nempe  hujus  saeculi 
lenebris  invitât  ad  convivium. 

Quid  igilur  restât  nisi  ul  cum  divo  Augu- 
stino  dicamus  hortalore  :  «  Transeamus  ab 
ista  piscatione  quam  loleramus,  ad  illam 
quam  ardeuler  oplamus  et  fideliter  exopla- 
mus  ?  »(Serm.208.) 

Jam  singulas  voces  hodierni  evangelii  ex- 
ponamus,  ut  inde  pascamur. 

I.  Mare.  —  Muudus  est  vorago  magna, 
sœculum  est  mullis  titulis  et  qualilatibus 
mari  comparalum,  et  per  mare  designatum. 

1°  Propler  iramensitatein  ,  infini los  sinus, 
innumeros  vilinrum  recessus.  Certe  Sapiens 
de  muliere  meretrico  prouunliavii  :  Pedes 
ejus  descendant  in  mortem,  et  ad  inferos 
gressus  illius  pénétrant,  vagi  sunl  gressus 
ejus  etinvesli/jabiles.(Prov.  v,  5,6.)  Quis  enu- 
merare  posset  semilas  cordis  humani  per 
pelagus  desideriorum  hunianorum,  ambi- 
iionis,  avariiiœ,  superbiœ,  luxuriae?  elc.  Non 
salialur  oculus  visu,  nec  auris  auditu  impie- 
lur  (Eccle.  i,  8),  quanlo  minus  animus,  et 
cor? 

2°  Propter  quotidiana  naufragia  ,  crebri 
sunt  casus  animarum, crebra  scaudala;nuni; 
peccatores  déglutit  abyssus  ista,  nunc  inno- 
centas vorat;  nunc  venli  tenlationum  et 
concupiscenliarum  impellunt   et    dejiuiunl 


fortes,  nunc  dobiles  involvunt,  vix  pauci  ad 
portum  evadunt.  Ul  plangere  liceret,  Electi 
principes  ejus  siibtuersi  sunt  in  mari,  abtjssi 
operuerunl  eos,  descenderunt  in  profundum 
quasi  lapis.  (Eœod.  xv,  k,  5.) 

3°  Propl<T  amaritudinera  inlolerabilem, 
omnes  enim  voluptaies  mundanorum  aul 
brèves,  aut  lurpes,  nullae  non  raistae  dolori- 
bus;  «amarum  est  sœculum,  »  inquit  san- 
ctus  Auguslinus,oaut  si  quaedam  dulcia  sunt 
insœculo,  sed  cum  amaritudine  digerun- 
lur.  »  Multa  sane  flagella  peccatoris.  (Psal. 
xxxi,  10.)  Novissima  il liusamara quasi  absin- 
thium.  (Prov.  v,  4.) 

4°  Propter  consortia  habilanlium  ,  illic 
enim  reptitia  quorum  non  est  numerus,  hoc 
mare  magnum  et  spaliosum  manibus  (Psal. 
cm,  25),  monstra  ibi  quaedam  hominum',  sese 
mutuo  odio  habentium,  ac  devorantium  : 
ibi,  impiorum  turba,  sacrilegorum,  blasphe- 
morum,  atheorum,  homicidarum.  adultero- 
rum,  qui  perambulant  semilas  maris.  (Psal. 
vin.  9.)  Ut  quisquis  eleclus  incola  in  hoc 
mundo  el  hahilans  cura  liabitaloribus  Cé- 
der (Psal.  cxix,  5)  dicere  possit  :  Fraler  fui 
draconum,  et  socius  slrulhionwn.  (Job  xxx, 
29.) 

5°  Propter  salsitatem;  omnes  enim  bibunt, 
et  omnes  sitiunt;  omnes  refrigescunt,  et  om- 
nes inardescunt  ;  nullus  impletur,  nullus 
satiatur.  «  Et  habes  et  concupiscis,  »  inquit 
sonclusAuguslinus,  «  et  plenus  es,  et  silis; 
niorbus est,  non  npulenlia.» Omnes quibibnnt 
ex  hac  aqua  silienl  iterum.  (Joan.  iv,  13.) 
Huinore  |)leni  sunt,  et  humorem  sitiuni. 
6°  Propler  profundilatera  ;nemo  enim  est, 
aut  1ère  nemo,  qui  e  cœno  viliorum  sursum 
emergst,  Audi  quse  Sapiens  de  muliere  mala 
dixerit  :  Omnes  qui  ingrediuntur  ad  eam, non 
revertenlur,  nec  appréhendent  semilas  vilœ 
(Prov.  n,  19),  sed  et  idem:  /mpius  cum  in 
profundum  venerit,  çontemnit. (Prov.  xvm,  3.) 
T  Propter  mutabililatem  ,  el  inconsian- 
liam,  el  instabilitatem. 

II.  Pisces. —  Hominessunt  qui  in  mundo, 
velul  in  mari  vivunt  :  «  pisces  sunt  quihano 
enavigant  vitam,  »  inquit  sanclus  Ambrosius 
in  lindii'i'iium  Oflicium,  quod  el  insinualur: 
1°  Ex  verbis  Domini  ad  apostolos  :  Venite 
post  me,  faciam  vos  fie.ri  piscatores  hominum. 
(Marc,  i,  17.)  Unde  observât  sanclus  Chry- 
soslomus  Christum  e  navi  doctrinam  dissé- 
minasse, quia  eos  qui  degebant  in  terra  pi- 
siabatur,  ul  alibi  relulimus. 

2°  Ex  prima  inslilutione  •:  ex  aquis  enim 
Deus  efTormavit  pisces;  per  aquas  autem 
in  baplismo  Deus  efformal  Chrislianos,  aut 
per  pœnilentiam,  a  Palribus  vocalam  bapt»- 
smus  laboriosus,  qui  suas  quoque  babet 
aquas. 

3°  Exsimililudine  quadam  inter  piscem, 
ci  fuielem  Christiauum  :  quam  sic  sanclus 
Auguslinus  exponit  (  Serm.  29  De  ver b. 
Domini)  :  «  Dixit  quidam  sanclus,  el  nos  di- 
cere delecial,  piscis  bonus  pia  est  fides,  vivil 
inier  Ductus  nec  iïangitur,  aut  solviturllu- 
ctibus;  vivil  intertentaliones  lempeslalesque 
hujus  saoculi  pia  fide*,  sœvil  mundus,  et  in- 
tégra est.  » 
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k"  l\\  comparalione  pisciura  et  mundano- 
rum  honiioum,  propriis  desideriis  et  concu- 
piscenliis  habenas  laxantium.  Unde  sanctus 
Aeguslinus  in  illa  Psalmistn  verba:  Omni» 
subjeeisti  sut  pedibus  ejus,  ores  et  bores  uni- 
versas,  insuper  et  pecora  campi  :  volucres 
cœli  et  pisces  maris,  qui  perambulunt  semitas 
maris  (Psal.  vin,  8),  asserit  omne  genus 
liominum  quibus  constat  Ecclesia.his  verbis 
contineri  :  ores,  sunl  boni  laici;  bores,  suut 
ininistri  apostolici  qui  agros  arant  et  leçon- 
dant;  pecora  campi,  Domines  carnales  et  vo- 
luptuosi  qni  ad  niliil  arduum  et  laboriosum 
ascendunl;  campos,  viœ  lalœ  planifias  est, 
quœ  ducil  ad  uiortera  (Matth.  vu,  13)  :  in 
carapo  Abi'l  oecidilor  (Gen.iv,  8);  in  cam- 
pis  cerlamina  mulla,  innuinera  bomicidia; 
ut  ubi  vita  prœsens  sustenlatur,  ibi  exstin- 
guaîur.  Volucres  cœli,  superbi  sunt,  qui  po- 
suerunt  in  cœlum  os  suum.  (Psal  lxxii,  9.) 
Pisces  maris,  curiosi  sunt,  «  qui  inquirunt 
in  profit ndo  hujus  sœculi  tetnporalia,  quœ 
tanquam  semitœ  in  mari  tam  cilo  evanescunt, 
et  intereunt,  quam  rursus  aqua confunditur, 
posiquam  transeuntibus  locum  dederil,  » 
quique  non  soluin  ambulant,  sed  «  peram- 
bulant,  ostendens  pertinacissinuim  sludiuiu 
inania  et  prœterfiuenlia  requirenlium,  »  hos 
omnes  concludit  sagena  apostolica  :  «  pecora 
voluptalis,  volucres  superbiœ,  pisces  curio- 
sitatis,  »  juxta  illud  (/  Joan.  u,  16)  :  Omne 
quod  est  in  mmulo,  concupiscent ia carni»  est, 
et  concupisccntia  ocutoruin,  etsuperbiavilœ, 
ltaque  et  boni  et  mali  pisces  in  eodem  mari 
natant,  sed  in  eadem  vascula  non  admiltun- 
tur. 

5°  Es  modo  quo  capiuntur  pisces  et  homi- 
nes  seu  boni  seu  mali.  Mi  reti  apostolico 
voluntarie  capiuntur  vinculisque  charitatis 
trahunlur  ;  isti  funiculis  peccatorum  suoruiu 
captivantur.  Vorum  isti  vagantes  pro  libito 
in  mare  hujus  sœculi,  incurrunt  tandem  in 
bamum  diaboli,  cujus  bami  (enuis  est  esca, 
grave  vnlcus,  fc»rt«  ligamen.  Nescit  homo 
finem  suum,  sed  sirul  pisces  capiuntur  hamo 
et  sirul  ares  laqueo  comprehendunlur,  sic 
capiuntur  homines  in  tempore  malo.  (Eccle. 
u.  12.) 

III.  Piscatores.  —  Viri  sunt  apostolici ,  seu 
prœdicalorcs  verbi  Dei,  qui  prœceptura  Do- 
mini  usque  in  coiisummalionem  sœculi  ad- 
implenles,  ad  se  omnes  diclum  œstimanl  : 
Vérité  post  me,  faciam  vos  fier i  piscatores 
hominum.  (Marc.  1,17.)  Quorumque  virtules 
ut  caniaul  pisces,  lue  insiooantur,  ne  forte 
cona  beato  Pelro  dicant:  Domine,  per  totnm 
noctern  laboranles  nihil  cepimus  ;  requiritur 
eoita  in  eis  : 

1°  Vocatio,  ubique  enira  de  apostolis:  et 
vocatil  eos  Chrislus  (Marc.  i,29  ;  m.  13):  et 
hodie  :  Venile,  inquil.  Nemo  enim  débet  su- 
mere  sibi  honorent  nisi  qui  vocalur  a  Ueo 
tanquam  Aaron  (Hebr.  v,  4),  etc.  Lex  est  om- 
nium sœculorum. 

2°  Ui  mirent  in  naviculam  Potri  cum  Cbrî- 
•to  iu  ea  solum  seilente,  et  riocente:  Ascen- 
dens  autem  in  unum  navini  ,  quœ  erat 
Sunonis  ,  id  est  juuclus  sit  cum  sede 
apostolica,  commuuione  ,    doctrina  ,  dile- 
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clione,  societale,  reverenlia;  novitaïes,  et 
peregrina  dogmala  fugiat  :  meraor  bujusce 
sententiœ  sancti  Hieronyroi  :  «  Cathedra? 
Pelri  consocior  ;  qui  cum  Pelro  non  colligt, 
dispergit.  » 

3°  Ut  sp  séparent  a  lerrenis;  hinc Chrislus 
rogavil  Petrum  a  terra  reducere  pusillum  : 
Prima  enim  apostolalus  h  x  exista  -.Quinon 
renuntiat  omnibus  quœ  possidel  non  potest 
meus  esse,  discipulus.  (Luc.  xiv,  33.)  Certe 
apostoli  post  hodiernam  piscationem,  reli- 
ctis  omnibus, secuti  sunteum.  Relictis  retibus 
unde  victus  eorum,  pâtre,  mercenariis,  na- 
vicula,  glorianles  cum  Pelro  :  Ecce  nos  reli- 
quimus  omnia  et  secuti  sumus  te.  (Matth.  xix, 
27.)  Qui  enim  se  ipsos  quœrunt,  lucra  ter- 
ri'na,  dignilales  et  honores  ambiunt,  mini- 
slerio  apostolico  non  sunt  «iigni  :  qui  non 
sunt  exaltati  a  terra  neminera  trahunt  ad  se. 

4° Ut  sequantnr  Chrislum  dicentem  :  Ve- 
nite  post  me,  faciam  vos  fieri  piscatores  ho- 
minum ;  et  ilerum  :  Qui  mihi  minislrat  me 
sequalur  [Joan.  xu,  26),  id  est,  interprète 
beato  Augustîno,  me  imiteiur, sit  bumilisut 
ego,  patiens,  castus,  pauper, sanctus  ut  ego: 
det  animam  suam  pro  ovibus  suis  ut  ego. 
Sane  postquam  Pelro  commen<lavit  oves 
suas,  adjunxit  :  Tu  me  sequere  ,  significans 
qua  morte  clarificaturus  essel  Deum.  (Joan. 
xxi,  19.)  Apposita  est  forma  eui  imprima- 
mur,  inquil  sanctus  Gregorius. 

5°  Ui  ad  perfectiora  feranlur  ,  quod  innuit 
Chrislus  bis  verbis  :  Duc  in  allwn,  et  laxate 
relia  veslra  in  capturam,  ipsis  utique  incla- 
matum  :  Estote  perfecti  sicut  et  Pater  vester 
cœlestis  perfectus  est.  (Matth.  v,  48.)  Sint 
sancti  sicut  et  ego  sanctus  sum.  (Levit.  xi,4'*.) 
«  Qui  enim  divinis  mysleriis  applicanlur,» 
inquit  sanctus  Thomas,  u  perfecii  in  virlute 
esse  debent.  » 

6°  Ut  in  nomine  et  virtule  Christi  ministe- 
rium  aposlolicum  impleant  :  obteslante  Pe- 
lro :  Prœceptor,  per  totam  noctern  laboranles, 
nihil  cepimus,  in  perbo  autem  tuo  laxabo  rele  ; 
non  in  sermone  hominum,  adimpleant  quœ 
Chrislus  alibi  :  Non  estis  vos  qui  loquimmi, 
sed  Spiritus  Pulris  veslri  qui  loquitur  in 
vobis.  (Matth.  x,  29.) 

7°  Deni^ue  ut  zelo  salutis  animarura  ar- 
deanl,  dicente  ad  ipsos  Domino:  Faciam  vos 
fieri  piscatores  hominum. 

IV.  Relia. 
licœ  :  quœ  sunt  autem  aposlolorum  «  quœ 
laxari  jubenlur  relia,»  inquit  sanctus  Ambro- 
sius,  «nisi  verborum  complexiones,  et  quasi 
quidam  orationis  sinus,  et  disputalionum 
recessus,  qui  eos  quos  eeperint  non  arnit- 
lant.  »  Cum  ennu  perambularemus  semitas 
maris  pisces  vagabundi,  amalores  hujus  sœ- 
culi salsissimi,  non  vi,  non  ferro,  non  ve- 
neno,  nos  cepit  aut  inleremit,  sed  expandit 
rele  evangelicum,  dicendo  :  Duc  in  altum, 
et  laxate.  relia  veslra  in  capturam.  El  qui- 
dem  : 

1°  Relia  illa  apostolica,  non  captivant  sel 
libérant  ;  una  servilus,  peecalura  ;  qui  enim 
facit  peccatum,  servus  est  peccati  :  et  vere 
liberi  eriinus,  si  Fitius  Dei  vos  liberaverit. 
(Joan.  un,  3»,  35.)  Alioqui  ex  vinculis  pec- 
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cati,  rudentibus  inferui  excipieris,  et  au- 
dies  :  Ligutis  pedibus  et  manibus  projicite 
ilhimin  tenebras  exteriores.  (Matth.  xxu,  13.) 
Plus  erat  captivas  Pharao  sedens  in  Ihrono, 
quam  Joseph  jacens  in  ergastulo.  Hoc  non 
erat  bealus  Babylas  qui  jussit  corpus  stiuni 
una  cura  vinculis  catenisque  sepeliri  :  histo- 
ria  nota. 

2°  Relia  illa  apostolica  non  deorsum  de- 
primunl,  aut  prtegravant,  «  sed  de  infirais 
ad  superna  traducunt,»  inquit  sanctus  Ani- 
brosius.(lib.  \Hexam. ,c.6.jNihi!  enimraagis 
imum,  (}uam  cœnuin  peccali,  humiliantis 
peccatores  usque  ad  teiram.  Sine  ergo  te 
exlrahi  de  profundo  lacu,  ne  aliquando  ca- 
das  in  obscurum,  quod  nulla  unquam  illu- 
ujinabit  aurora.  Elenim 

3°  Relia  illa  apostolica  de  obscuris  lali- 
bulis  ad  lucidas  auras  pisces  captos  nos 
traducunt,  nihil  enira  peccatrice  conscientia 
raagis  atrum,  obscurum,  tenebrosum.  Gra- 
lias  ergo  agamus  Deo  qui  de  tenebris  vocavit 
nos  in  admirabile  lumen  suum  (I  Petr.  n,  9), 
et  eruit  nos  de  poleslate  principis  tene- 
brarum.  (Coloss.  i,  13.)  «  Relia  apostolica 
sunt  quœ  nos  fluctuantes  de  iufimis  ad  su- 
perna traducunt.  Relia  aposlolica  sunt  quœ 
captos  pisces  de  profundo  ad  lumen  extra- 
hunt,  »   inquit  sanctus   Ambrosius  hic. 

4°  Relia  illa  apostolica  non  ad  hoc  nos 
pisces  concludunt,  ut  périmant,  sed  ut  vi- 
vificent  :  et  hoc  docet  idem  sanctus  doctor: 
«  Retia  illa  captos  pisces  non  perimunt,sed 
reservant,  »  sed  vivificanl;  quod  enim  Chri- 
slusad  piscalorem  Pelrum  dixit  :Noli  timere; 
ex  hoc  jam  eris  homines  capiens  ;  G  race  le- 
gimus  :  Eris  homines  viiificans,  seu  eris  ho- 
mines capiens  ad  vitam  :  non  ut  pisces  qui 
capiuntur  ad  necem.  ft  Quam  bonus  Domi- 
nus,  »pergit  sanctus  Ambrosius,  «qui  tantum 
tribuit  hominibus,  ut  vivificandi  habeant 
potestateml  » 

,  Quod  si  retibus  illis  apostolicis  formides 
capi,  cave  ne  rete  diaboli  capiaris.  Habet 
enim  rete  suum  diabolus  in  quod  incurrunt 
pisces  Êperimendi  ,  qui  rete  fugiunt  vivi- 
ticans.  Nota  est  visio  illa  celebris  apud  san- 
ctum  Cyprianum,  Ep.  ad  presbyt.  et  diac.  : 
«  Nam  et  illud  oslensum  est  quod  sederet 
paterfamilias,  sedenle  sibi  ad  dexteram  ju- 
vene  ;  qui  juvenis  anxius,  et  cum  quadam 
indignation»  subtiïslis,  maxillam  manu  te- 
nens,  moeslo  vultu  sedebal;  alius  vero  in 
sinistra  parte  consistons  rete  portabat,  quod 
se  mittere,  et  circumstanlem  populum  ca- 
pere  minabatur,  »   etc.,  ibid. 

Ne  ergo  réfugia*  sagenam  ingredi  illam 
apostolicam  liberantem,  sublevantem,  vivi- 
ficantem,  illuminantem.  Hinc  apostoli  pisca- 
tores  per  lolam  nocletn  tabulantes  nihil  ca- 
piunt  :  quo  tamen  obscuro  cœloj  pisces  in 
relia  facilius  incurrunt,  sed  pleno  die  pi- 
scanlur  aPelro  relia  jacente,  quorum  pisces 
timidi  aspeelu  slrepituque  lerrenlur  et  fu- 
giunt, imaque  petunt  et  se  abdunt,  ut  scias 
îieraincm  inscium  dolo  capi,  aut  circumve- 
niri,  sed  omnes  illuminatos  visam  et  coram 
ipsis  expansam  sagenam  evangelicam  libère 
ingredi,  omnibus  piscibus  exposilara  ;  non 
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enim  convenit  retibus  apostolicis  ut  inscien- 
tes  circumvolvantur,  uli  pisces  incauti  :  quod 
rejicit  ipse  piscator  Paulus  ad  II  Cor.  xn,  16  : 
Sed  ego  cum  essem  aslutus,  dolo  cepi  vos. 
Quod  absit  l  Unde  sanctus  Augustinus  ibid.  : 
«  Non  timeat  capi  homo,  capi  potest,  decipi 
non  potest.  » 

Vario  autem  modo  expanditur  illud  rele, 
et  capilur    homo. 

1°  Alii  capiuntur  expanso  rete  timoris, 
seu  judiciorum  justorum  Dei,  pœnaeque 
vagabundis  piscibus  interminatœ,  audito  : 
Convertantur  peccatores  in  infernum,  om- 
nes gentes  quœ  obliviscuntur  Deum.  {Psal. 
ix,  18.)  Quis  poterit  habitare  de  vobis,  cum 
igné  [dévorante,  cum  ardoribus  sempiternis? 
(Isa.  xxxin ,  14-.)  lte,  maledicli,  in  ignem 
œternum  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
ejus.  (Matth.  xxv,  4-1.)  Fumus  tormentorum 
ascendet  in  sœcula  sœculorum.  (Apoc.  xiv,  11.) 
Terret  et  Ecclesia  ipsum  moribundum  ,  dum 
deprecatur  :  «  Ignores  orane  quod  horret  in 
tenebris,  quod  stridet  in  flammis,  quod  cru- 
cial in  tormentis.  »  Ecce,  quali  rete  capiun- 
tur non  pauci   pisces    homines. 

Hoc  reli  circumseptus  Propheta  territus 
exclamabat  :  Dolorcs  inferni  circumdederunt 
me,  prœoccupaverunl  me  laquei  nwrtis.  (Psal. 
xvii,  6.) 

Hoc  timoré  correpti  Ninivilœ,  plénum  ter- 
roribus  pœnilentiam  egerunt  ,  ut  loquitur 
concilium  Tridentinum  :  diecbantenim  :  Quis 
scit  si  converlatur  Dominus  et  non  peribi- 
musî  (Jon.   m,  9.) 

Hoc  rele  caplivatus  Augustinus  piscis  va- 
gabundus,  scribebatjam  capi  us  :  «Nihil  me 
revocabat  a  protundiore  voluptatum  carna- 
lium  gurgite,  nisi  melus  mortis,  et  futuri 
judicii;  qui  quidem  per  varias  opiniones 
uunquam  tamen  de  peclore  meo  recessit.  » 
Klige  de  duobus,  aut  reli  evangelico,  aut 
vinculis  œternis  circumcludi.  Et  hSBc'time, 
hocque  timoré  correplus,  aniraam  luam  a 
peccatorum  libidine  quasi  reti  quodarn  co- 
nibe. 

2°  Alii  necessitate  pœnitentiœ  faciendœ 
circumvallati,tartquara  senlentiis  evangelicis 
concluduntur,  audito  :  Nisipœnitentiam  ege- 
rilis,  nisi  a  conviviis  et  ebrielalibus,  a  cu- 
bilibus  et  impudicitiis, a  ludo,  a  luxu.a  spe- 
ctaculis  abslinuerilis,  omnes  similiter  per- 
ibitis  (Luc.  xm,  3);  nisiorationibus,  lacrymis, 
jejuniis,  vigiliis,  eleemos-ynis  peccata  redi- 
raeritis,  nisi  dignos  pœnileniiœ  frucius  fe- 
ceri lis,  omnes  similiter  peribilis.  Porro  hor~ 
rendum  est  incidere  in  manus  Dei  viventis. 
(Hebr.  x,  31.)  Pœnitemini  igilur  et  timete 
eum  qui  potest  corpus  et  animam  pe.rdcre  in 
gehennam  (Matth.  x,  28);  et  date  illi  hono- 
rera, quia   venil    hora  judicii  ejus. 

3"  Alii  perl'ectionis  zelo,  audito  :  Omnis 
qui  reliquerit  domum  aut  agros,  aut  pa- 
trem  et  malrem,  etc.,  cenluplum  accipiel,  et 
vilam  œternam  possidebit.  (Matth.  xix,  29.) 
Si  vis  perfeclus  esse,  vade,  vende  quœ  habes, 
et  da  pauperibus,  et  habebis,  etc.  (Ibid.,  21.) 

k"  Alii  divino  amore  succensi  in  funiculis 
Adam,  et  vinculis  charitatis  conslricti,  quasi 
retibus  evangelicis  Iracli  sunt  dicenles  cum 


too3         HOM.  IN  EVANG.  —  DOM.  V  POST  PENTECOST.  NOM.  XLIV.  VEUX  PIETAS. 


to5l 


sancto  Anguslino  :  «  Soro  te  araavi,  pulchri- 
Indo  tam  anliqua  et  lam  nova;  sero  te  co- 
gnovi^Percussisli  cor  meum,  el  amavi  te.  » 

5°  Nonnulli  anxielate  status  sui  perplexi 
capiunlur,  an  ambulent  viain  latara  aut 
slriclam,  an  ofllciutn  quod  exercent,  an  oc- 
casio  in  qua  versantur,  an  opes  quas  possi- 
dent,  saluti  operanda?  obstenl,  etc. 

6°  Quoi  snperbi  audito  :  Mémento  quia 
pulvis  es  et  in  pulverem  reverleris  (Gen.  m, 
t9);  Deus  superbis  resistit,  humilibus.au- 
ttm  (ht  gratiam  [Jac.  w,  6;  /  Pelr.  v,  5), 
etc.,  hnmiliaverunt  animas  suas,  et  reti  apo- 
stolico  capti  sot»!  ' 

7°  Quoi  avari  audito  :  Non  potestis  Deo 
snvirert  mammonœ  (Matth.  vi.  24)  ;  Avari 
r  qnum  D,i  non  possidebunt  (I  Cor.  vi,  10): 
Nihil  intulimus  in  hune  mundum,  haud  duhie 
quod  nec  auferre  guid  possimus  (I  Tim.  vi.  7)  ; 
J'ecunia  tua  tecum  sit  in  perditionem  (Act. 
vm, 20),  etc.,  reli  apnstolico  conclus!  sunt  ? 

8"  Quot  voluptuosi,  gulosi,  luxuriosi,  au- 
dila  sorte  divilis  epnlonis  sepulti  in  inferno, 
dicentisque  in  loco  illo  tormentorum  :  Crucior 
in  hac  [lamina  (Luc.  xvi,  24);  audilo  :  For- 
nicatoribus  pars  illorum  erit  in  slagno  ar- 
denti  igné  et  sulphure  (Apoc.  xxi,  8),  carnis 
spurcitias  mortificalione  siccarunt,  et  in  rete 
8}»ostolicum  ingressi  sunt? 

Ut  merito  pronuntiaverit  sanctus  Ambro- 
sius  :  «  Relia  aposlolorum  sunt  verborum 
complexiones,  et  orationis  sinus,  et  dispu- 
talionis  recessus.  » 

V.  Discretio ,  seu  separatio  piscium.  — 
Elenim  simile  est  regnum  cœlorum  sagenœ 
wissœ  in  mare,  et  ex  omni  génère  piscium 
congreganti,  quant  cum  implela  esset  educentes, 
et  sectts  littus  sedentes,  elegerunt  bonos  in 
rasa,  mains  autem  foras  miserunl  :  sic  erit 
in  consummatione  sœculi,  exibunt  angeli,  et 
s'parabunt  malosde  medio  juslorum  el  initient 
eos  in  caminum  ignis  ;  ibi  erit  flt-lus  et  stri- 
dor  denlium.  (Matth.    xm,  47-50.) 

De  qua  parabola  non  pauca  sont  observan- 
da.et  praccedenti  parabolœsubjungenda,  una 
enim  alieram  juvat. 

1°  Sagenam  islam  esse  praedicationem  qui- 
(îem  aposlolicam,  sed  significare  quoque 
Ecclesiarn,  bonos  etmalos  in  sinu  suo  com- 
|)lectentem,  sic  ordinante  Providenlia,  ut  et 
mali  exernplo  bonorura  excitentnr  et  boni 
perpessione  malorum  exerceanlur,  el  perfi- 
cianlur. 

2°  Nihil  optabilius  esse  sanctis  el  eleclis, 
qui  socielate  malorum  hominum  gemunt, 
(|uam  ab  ipsis  separari  ;  sicut  enim  one- 
rosum  est  justo  cum  impio  convivere,  ita 
dulce  ab  impio  dividi. 

3°  Id  semper  optasse  malos  ut  cumjustis 
sint,  id  conaios,  pro  viribus,  ut  se  perroisli 
bonis  admisceani  ;  nam  licet  virtutem  ipsara 
non  ament,  semper  tamen  virlutis  speciem 
affectant,  nibilque  cerle  illis  inlolerabilius 
esset,  quam  si  soli  a  bonis  omnibus  segre- 
gati,  congregareniur  in  eumdem  locum, 
omnes  impii,  blasphemi,  bomicidœ,  raplo- 
n-s;  omnes  mulieres  fornicaris,  adultéra?, 
veneficaî,  merelrices,  etc.  Inchoatus,  aut 
polius  verus  cssel  infernus. 


4°  Itaque  nunquam  salis  pensari  polest 
quantum  ista  separatio  fiualis  et  œlerna  re- 
pruborum  hominum,  ab  eleclis  et  sanctis 
dolorosa  erit  el  probrosa.cum  piscator  bonus 
malos  pisces  in  littore  separabiî  a  bonis  per 
angclos  suos  ministros,  dicentcs  cuique  rc- 
probo  :  Recède  hinc,  tu  inter  sanctos  ?  lu 
inter  juslos ?  tu  inter  eleclos  ?  tu  impius,  ir- 
religiosus,  immundus?  lu  inter  oves,  luxu- 
riose,  adultéra,  lupus,  hfledus?ta  inter  castos, 
perdite,  sordide?  Ligatis  pedibus  el  manibus 
projiciteewn  (Matth.  xxn,13);  idque  in  con- 
speclu  omnium  hominum  etaugelorum.Quau- 
tus  pudor,  dolor  el  gemitus,  quando  inter  iu- 
numeras  bonorum  calervas  te  queerent  an- 
geli, et  ex  eorum  socielate  le  lauquarn  indi- 
gnum  et  foedura  expellent,  et  cum  tuisimi- 
libus  conjungent  sceleratisl 

5°  Vide  discrimen  utrurumqne  :  Angeli  se- 
parabunl  malos  de  medio  justorurn  ,  ecce 
primus  dolor  ;  ibi  erit  fiel  us,  el  stridor  den- 
tium,  ecce  secundus;  malos  autem  foras  mi- 
serunt,  ecce  terlius  dolor;  et  miltent  eos  in 
caminum  ignis,  ecce  cumulus  tormenlorum  : 
ignis  cerle  inexslinguibilis,  et  œterna  sepa- 
ratio. i 

Angeli  vero  educentes  e  sagena  bonos,  et 
secus  littus  sedentes ,  elegerunt  bonos  in 
vasa. 

Qusenam  porro  sint  vasa  ista  accipe  ex 
sancto  Augustino  :  «  Vasculasunt  sanctorum 
scdes  et  beatae  vitse  magna;  sécréta.  Quœ 
oculus  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in 
cor  hominis  ascendit  II  Cor.  n,  9.)  Nam  boni 
et  mali  pisces  iutra  sagenara  natant.sed  non 
intrantin  vascula.  Inlrant  boni  ut  vivant,  ut 
sint  vasa  misericordiœ,  quœ  prœparavit  Deus 
in  gloriam  (Rom.  ix,  23);  vasa  eboris,  vasa  de 
lapide  pretioso  (Apoc.  xvm,  12)  ;  vasa  ele- 
clionis,  quale  erat  Aposlolus:  Vas  electionis 
est  mihi  iste  (Act.  ix,  15).  » 

IgiturChristus  piscator  bonus  rete  suum 
expandit,  non  ut  captos  pisces  périmât,  sed 
ut  ipsi  vilain  habeaot,  et  abundantius  ha- 
beant. 

DOMINICA  V  POST  PENTECOSTEX. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Matthœum. 

In  illo  tempore,  dixit  Jésus  discipnlis 
suis  :  Amen  dico  vobis,  nisi  abundaverit  ju- 
stilia  vestra  plus  quam  Scribarum  et  Phari- 
saeorum,  non  intrabilis  in  regnum  cœlorum. 
Audistis,  quia  dictum  est  anliquis  :  Non  oc- 
cides.  Qui  autem  occiderit,  reus  erit  judicio. 
Ego  autem  dico  vobis:  Quia  omnis  qui  ira- 
scitur  fratri  suo,  reus  erit  judicio.  Qui  au- 
tem dixerit  fratri  suo  :  raca,  reus  erit  con- 
cilie Qui  autem  dixerit:  falue,  reus  erit 
gehennœ  ignis.  Si  ergo  offers  iiiunus  tuum 
ad  altare,  et  ibi  recordatus  fuerisquia  i'rater 
tuus  habet  aliquid  adversum  le,  relinque  ibi 
muuus  tuum  ante  altare,  et  vade  prias  re- 
conciliari  fratri  tuo;  et  tune  venions  otlerus 
muuus  tuum.  (Mallh.  v,  20-24-.) 

HOMILIA    XI.IV. 

De  ver  a   pirtate. 

Quantum  inleresl  iu  verae  pielatis  notione 
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et  nalura  non  aberrare,  facile  est  conjicere, 
|iraeserlim  cum  nemoChristianorum  sil.nisi 
penitus  curara  salutis  abjecerit,  qui  non 
velit  inler  pios  et  eleetos  recenseri,  a  repro- 
bis  et  maledictis  segregari  juxta  precem 
Ecclesiœ  :  «  Diesque  noslros  in  tua  pace  dis- 
ponas,  atque  ab  œterna  damnatione  nos 
eripi,  et  in  eleclorum  tuorum  jubeas  grege 
numerari.  »  Quam  pelitionein  non  asscque- 
turaut  impius,  aut  falso  pius.  Deploranda 
sanecœcitatis  humanae  miseria:  alii  pereunt 
impietate  corrupti ,  alii  falsa  pietate  de- 
lu.si. 

Hodierna  antera  leclio  excellentiorem  par- 
tem  Ecclesiae  respicit,  eos  nempe  qui  vir- 
tulem  sectari  pulant,  aut  putantur:  qui  car- 
nalia  desideria  coroprimunt.  Vee  si  in  spiri- 
tualia  vitia  impingant. 

Elquidera  ea  de  re  tria  observanda. 

Prima  propositio.  —  Facile  nimis  et  quo- 
tidianum  est  hicaberrare,  etfalsam  justitiam 
pro  vera  exislimare  ;  1res  enim  illudunt  de- 
ceptores  callidissimi. 

l°Nosipsi  seducimus  devotionem  quam- 
dam  suavem,  facilem  commodam  assumentes; 
lie  qua  sanctus  Bernard  us  :  «  Volumus  esse 
virtuosi  sine  labore,  pœni  tentes  sine  do- 
lore,  pau"peres  sinedefectu,humiles  sinede- 
spectu,  obeiiientes  sine  coarclatione,  patien- 
tes sine  tribulalione.  »  Cui  errori  opponenda 
Soripturarum  et  sanclorum  Patrum  oracula  : 
Regnum  cœlorum  vim  palitur,  et  violenti  ra- 
piunt  illud  {Mat th.  xi,  12);  Qui  Christi  sunt 
curnem  swim  crucifixernnt  cum  viliis  et 
concupiscentiis  (Gai.  v,24);  Nisi  pœnitentiam 
egeritis,  omnes  simililer  peribitis.  [Luc.  xm, 
3.)  Ad  magna  praeniia  perveniri  non  polest 
nisi  per  magnos  labores;  nemo  polest  hic 
gaudere  cum  saeculo,  et  illic  regnare  cum 
Christo,  etc. 

2°  Daemon  pravus  doclor  quos  vitiis  re- 
linere  non  polest,  erroribus  implicare  cona- 
lur,  permittenle  Deo,  et  spargente  pœnales 
caecitates  super  illicitas  cupidilates,  v.  g.  te 
posse  saiutem  assequi  cum  lite  ista  injusta, 
iucro  usurario,  aut  illicito,  cum  periculosis 
occasionibus;  cum  aore  alieno,  etc.,  serpente 
antiquo adliucsuggerente;  nequaquam  morte 
morieris,  licet  induaris  purpura  et  bysso, 
epuleris  quotidie  splendide  (Luc.  xvi,  19), 
el  luxu,  ludo,  otiositate,  vanitatediflluas,  et 
iota  tua  vita  contarainetur. 

3°  Vitia  larvata  quae  virtutes  mentiunlur, 
dum  se  avaritia  transformât,  in  prudentem 
dispensalionem,  iracundia  in  zelum,  super- 
bia  in  dignitatem  tuendam  :  «  dum  mentis 
perversitas,    urbanitas   vocalur.  »  S.  Greg. 

Secunda  propositio.  —  Maximi  lamen  est 
rnomenli  lue  non  aberrare,  et  falsarn  pro 
vera  pietate  non  assumere. 

1°  Magnitudo  rei  in  se  consideralse.  Si 
enim  in  auro,  argento,  raargaritis,  gemmis 
lanta  adhibetur  diligentia,  ne  fraus  aliqua 
subrepat,  quid  hic  ubi  de  virtute,  salule, 
regno  cœlorum,  de  summa  rerum  tuarum, 
•  le  damno  irreparabili  agitur? 

2'  iMngniiucio  pretii  daudi.  Multum  enim 


conslatager  ille  thesaurum  recludens(flf«n/t. 
xiii,  44-),  margarila  evangelica  inventa. 
(/6j'd.,46.)Quam  stultum  nimis  et  voluptatibus 
s.ee.uli  renuntiare,  et  ccelesti  bealitudine 
privari,  de  torrente  in  via  bibere,  et  in  palria 
caput  non  exaltare  !  (Psal.  cix,  7.) 

3°  Magniludo  deviationis  ,  seu  erroris. 
Multum  errât  qui  deflectit  a  via  quse  ducit  ad 
vitam,  de  numéro  eorum  de  quibus  Proplie- 
la  :  Alienati  sunt  peccalores  a  rulva,  erra- 
verunt  ab  utero.  (Psal.  i.vii,  4.)  Melius 
enim  il  ulaudus  in  via  quam  cursor  extra 
viam. 

Terlia  propositio. —  Difficile  est  admodum 
a  deviatione  ista  oorrigi,  et  rursum  verum 
iter  aggredi  :  1°  defectu  luminis  superni  ; 
quandoquidem  illusio  plus  delectet  el  pla- 
ceat  ;  2°  defectu  docilitatis,  cum  taies  magi- 
stri  et  duces  in  vita  spirituali  praesumant 
apparere;  3°  defectu  hurailitatis,  quae  non 
reperitur  in  viris  illusions  cœculienlibus. 
Certe  quotidie  peccalores  a  luxuria,  iracun- 
dia, intemperantia,  emendantur;  a  novita- 
libus  vero,  illusionibus  ,  haeresibus,  fere 
nemo. 

Jara  evangelica  verba  perpendenda  :  Nisi 
abundaverit  justitia  veslra  plusquam  Scriba- 
rum  et  Pharisœorum,  non  intrabilis  in  re- 
gnum cœlorum.  Et  quidem  observa  :  1°  ad 
saiutem  requiri  justitiam,  pielalem,  devo- 
tionem ;  ulique  veram,  et  sinceram  ;  2"  ad 
saiutem  non  sufficere  pietatem  quamlibet, 
sed  requirilur  abuudans,  copiosa,.  superef- 
tluens  pietas,  et  devotio  exuberans;  3°  ad 
saiutem  requiri  talem  pietatem,  non  vero 
exigi  ad  perfeclionem  lantum,  aut  gradum 
summum  virlutis.  4°  Quid  ergo  devolione 
omni  carenles?  si  indevoti,  si  parum  devoti, 
rejici  habent  a  règne  Quid  impii,  irreli- 
giosi,  sacrilegi,  blaspherni?  si  languentes, 
tepidi,  parum  miséricordes,  excluduntur  a 
cœna  nuptiali.  Quid  avari ,  fornicatores , 
adulteri?  5°  Ad  saiutem  requiri  justitiam 
praestantiorem  Pharisaica  :  quod  etChristus 
sub  juramento  affirmât:  Amen,  amen  dico 
vobis,  nisi  abundaverit,  etc.,  itaque  qualis 
erat  illa,  ponderandum  est. 

Pbima  consideratio.  —  Jusiitia  Pharisaica  suam 
habebat  pielalem,  sed  inilialem ,  et  tempora- 
le m. 

Quod  habuerint  pietatem,  ostenditur,  ex 
eo  quod  Paulus  apostolus  asserat  se  fuisse 
Pharisaeum,  nutritum  et  eruditura  ad  pedes 
Gamalielis  Pharisœi,  secundum  certissimam 
sectam  religionis  Judaicœ.  (Act.  xxn,  3.) 

Verum  quod  et  in  Evangelio  eam  pieta- 
tem exhibuerint,  probatur  triplici  considé- 
rations : 

1°  Quia  initio  pra?dicationis  Joannis  Ba- 
plistœ,  egrediebantur  ad  eum  Jerosolyraitœ 
universi,  mullique  Pharis;eorum  et  Saddu- 
oœorum,  ut  baplizarentur confitentes  peccala 
sua  [Matth.  m,  5-7),  ita  ut  Chrislns  dixerit  : 
Vos  misislis  ad  Joannem,  et  noluislis  adho- 
ram  exsultare  in  luce  ejus.  (Joan.  v,  33-35.) 
Al  non  uiu,  nec  foriiter  inliœserunt,  sed  ad 
horam,  exsultantes,  quod  ipse  esset  Chri- 
slusaul  Elias  aut  propheta.At  brevi  evanuit 
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isla  pietas.  Auditis  enim  praecursoris  sandi 
Riprobrationïhus  et  comminntionibus  :  Ge- 
vimina  vipcrarum,  guis  demonstravit  vo- 
bis fugere  n  ventura  ira?  facile  ergo  fructus 
dignos  pœnitentiœ  :  jam  enim  securis  ad  ra- 
diccm  arboris  posita  est,  elc.  (Luc.  m,  7-9.) 
Quinet  propositoChrislo  nroMessia  ut  crede- 
rent ,  vila  cjos  angelica  ipsis  dinbolica  vi<=a 
fsl  :  Dœmoniwn  habet,  inquiebant.  [Matth. 
u,  18.) 

2°  Iniiio  etiam  prœdicatroDis  Cltrisii,  au- 
diantes  doctrinam  cœlestem,  vidantes  mira- 
cnla,  exclamabanl  :  Quia  propheia  maanus 
surrexit  in  nobis,  et  guin  Deus  visilavit  pie- 
bem  suam.  [Luc.  vu,  6.)  Ei:ce  llores  piet-itis 
nascenlis.  At  brevi  excoquuntur  ;  expro- 
iT.inti  enim  vilia,  el  hypocrisim,  praedicanli 
virtules  evangelicas,  de  eleemosyna,  oralio- 
ue,  abnegaiione  sui,  crucifixione  camis; 
proponenii  mysleria  divina  el  rationem  hu- 
nianam  excedenlia  ad  credendum  :  abierunt 
ivlro  dicentes  :  Duras  est  hicsermo,  et  guis 
patesl  audire  eum?  el  jam  non  cum  eo  ambu- 
labant  (Joan.  vi,  61,  G7j;  miracula  cjhs  ipsis 
vilescebant  el  virlutes  ,  dixaruntque  :  Dœ- 
moniwn habet  (Mal th.  XI,  18);  Hic  non  eji- 
cH  dœmonia,  nisi  in  principe  dœmoniorum 
(Matth.  xii,  2V);  Ecce  homo  vorax  et  pota- 
lor  fini,  peccatorum  el  publicanorum  ami 
eus  [Luc.  vu,  3i-),  seducit  lurbas.  (Joan.  vu, 

3°  Quia  iniiio  eliam  praedicationis  evan- 
gelicre,  quandiu  ad  solos  Judaeos  annun- 
liatum  esl  verbum,  plurimi  susreperunt  il- 
lud  :  Augebatur  numerus  credentium,  multa 
e*iam  turbasacerdolum  obediebat  fidei.  (Act. 
»l,  7.)  Ecce  quœdain  pietalis  species.  At  cum 
se  gentibus  quoque  m  issu  m  esse  Paulus 
praedicaveril,  levantes  vocem  suam,  vocifé- 
rantes et  projicientes  veslimenta  sua,  et 
pulverem  jactantes,  exdamaveruut  :  Toile 
de  terra  hujusmodi,  nonenim  est  fus  eum  vivere. 
(Act.  xxu,  22.) 

Itaque  pielaiem  quamdam  nascentem  i ni— 
tialem,  temporalem.  habuerunt,  sed  abun- 
danti  carnerunt,  «  Va)  nobis,  »  inquit  san- 
dus  Hieronymus,  «  ad  quos  vilia  Pharisaeo- 
rnra  transierunt  !  »  Quoi  enim  bene  inci- 
piunt,  et  brevi  redeunt  relro  1  tenlalioni- 
busvicli,  et  concupiscentes  prostratil  Nemo 
diu  fortis  est.  Vix  invenilur  fidelis  usque 
ad  morlem. 

Certehancdimidiatam  pietatem,  nonabun- 
ilantem,  u.iii  superfluenlem  rejici  aDeoomnis 
Scriptur;i  loquitur.  Plurima  sunl  exempla  : 

1"  Saulis  et  Davidis.  Ille  lenlicula  olei 
DDgitur,  de  islo  scriplum  est  -.Impie  cornu 
tuumoleo  (1  Iieg.  xvi,  1);  ille  reprobandus, 
isle  e'ectus;  lenlicula  olei  Saul  ungitur,  quia 
in  Que  reprobalur,  inquit  sanctus  Grego- 
nus;  velul  enim  lenlicula  olei  paruiu  ba- 
buil,  qui  in  cbaritale  Dei  et  proximi  perfe- 
ctus  non  fuit ,  non  abundabat  oleuiu  un- 
ciionis,  quia  non  exuberabat  mensura  de- 
volionis.  Et  e  coutra  David  ranebat  :  Impin- 
guasli  capul  meum  oleo.  [Psal.  xxu,  5.)  2° 
Kegis  iujpii  Ballassans  condemnali  judicio 
l>ei,eoqu<id  appensus  in  mensura,  invenlusesl 
minus  habens  [Dm.  y,  27);  abundanlia   de- 


erat.  3*  Yirginura  fatuarum,  quœ  iden  a  nu- 
pliali  convivio  sunl  exclusse,  quod  non  salis 
olei  snmpserint  secum,  dicentes  sapienli- 
bus  :  Date  nobis  de  oleo  restro,  quia  lampa- 
des  nostrœ  exstinguunlur.  (Mallh.  xxv,  8.) 
Quid  ille  qui  bora  morlis  nihil  habebit  in 
manihus,  nullo  prorsus  oleo  munilus  et  di- 
ves?Si  minus  casti,  minus  humiles,  reji- 
ciunlur,  quid  irapuri,  intempérantes  supci- 
bi,  etc.?  k*  Angeli  Sardis ,  cui  Dominus 
irascitur,  et  scribit  :  Scio  opéra  tua,  nomen 
habes  guod  vivas  ,  et  mort  nus  es.  Quart? 
vero  ?  Accipe  :  Non  enim  invenio  opéra  tua 
plena  coram  Deo.  (Apoc.  in,  1  ,  2.)  H.tc 
est  causa  mortis  spiritualis.  5"  Les  est  evan- 
gelica,  in  qua  mensura  menti  [uerilis,  reme- 
lietur  et  vobis.  (Matlh.  vu,  2.)  Si  parum  Deo 
tribuas,  parum  graiiae,  robons,  auxilii  reme- 
tietur  libi.  Quod  si  tibi  sitavarus  et  parcus 
Deus,  quemadrnodum  lu  D^o,  vide  quo  de- 
venies?6"  Quia  justilia  mediocris  gravibus 
lenlationibus,  quee  non  desunt  in  vita,  ve- 
xata,  concidet.  Flabunt  venti,  descendet 
pluvia,  domus  corruet. 

Itaque  non  tantum  justitia  mediocris  re- 
quiritur,  sed  abundanli  debes  prœlucere 
pielate,  devotione  exemplari,  copiosa,  ex- 
uberanti  clarescere,«  defectu  cujus  non  intra- 
bis  in  regnura  cœlorum.  » 

Secunda  consideratio.  —  Juslilia  Pharisaica  ba- 
behat  quidem  suam  pielaiem,  sed  exleniani  el 
superficialem. 

Quod  apparenti  pietale  prœlucerent  Pha- 
risœi,  probalur  ;  devotio  enim  in  eis  eluce- 
bal, 

1°  In  vullu.  Tristes  apparebant,  excarni- 
ficabant  et  exterminabant  faciès  suas  ;  ie- 
junabant  fréquenter,  bis  in  Sabbato.  Hoc 
sparsim  legitur  in  Ëvangelio.  (Mallh.  vi, 
16,  ix, \k\Luc.  xvni,  12.) 

2°  In  vestitu.  Dilatabant  phylacteria,  seu 
membranas  gestabant  in  quibus  exarataa 
erant  leges  Dei,  el  magnificabant  fimbrias 
(Matth.  xxm,  5),spinis  acutis,  quœ  carnem 
crebro  pungerent,  ad  memoriam  Dei  exci- 
landam,  intersertis. 

3°  In  silu.  Siabant  in  plateis,  et  a'ngulis, 
orantes  (Matth.  vi,  5),  et  verisimiliter  mani- 
bus  extensis,  oculisque  in  cœlum,  non  sic- 
ut  publicanus,   sublevatis.  (Luc.    xviu,  13  ) 

Verum  ea  orania  simulais,  et  larvaia 
erant:  De  quibus  Apostolus  :  Uabentes  spe- 
ciem  pietatis,  ecce  externa  faciès  ;  virlutem 
uulemejus  abnegantes  (II  Tim.  ni,  5),  ecc<; 
interna  veritas  deliciens.  Intus  enim  pleni 
erant  arroganlia,  sujierbia,  invidia,  avariliu, 
luxuria,  el  omni  vitiorum  illuvie. 

Hos  arguit  Cbristus  triplici  comminatione 
el  comparaiione,  dicens  :  1"  Vœ  vobis,  Scri- 
bœ  et  Pharisœi  hypocrites,  quia  mundatii 
guod  dfforis  est  caiieù  et  paropsidi$ ;  guod 
aillent  tutus  est  veslrum,  plénum  esl  ruptna 
et  iniquitaie.  (Matlh.  xxm,  2o;  Luc.  xi,  42.; 
lia  ut  bomines  legem  Dei  sitieutes,  vase 
pellucido  illecli  ad  bibundum,  stMinonibus 
eximiis  incanlali,  veneiiu:u  [uopinatutn  er- 
roruui, iinpuroruui  dogmatum,  elc,  bibaut. 
2"  Vœ  vobis,  quia   estis   ut   monumenta   qtue 
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non  apparent,  et  homines  ambulantes  supra 
nesciunt.  (Luc.  xi,  hk.)  Putanl.es  se  sociari 
virisjustis,  piis,  Dei  gloriam  et  salulem  ani- 
iiiarum  quœrentibus,  nullo  affecta  lerreno 
aut  humano  debilitalis,  in  quorum  fide  et 
prœsumpta  probilate,  quisque  nilitur,et 
ecce  iniquitas,  cnrruplio,  hypocrisis,  etc. 
3°  Vœ  vobis,  Scribœ  et  Pharisœi  hypocritœ, 
quia  similes  estis  sepulcris  dealbalis,  quœ  a 
foris  parent  hominibus  speciosa,  inlus  vero 
ptena  sunt  ossibus  mortuorum,  et  omni  spur- 
citia;  sic  et  vos  a  foris  quidem  paretis  homi- 
nibus justi,  inlus  aulem  pleni  estis  hypocrisi 
et  iniquitate.  (Matth.  xxm,  27.)  Igitur  non 
si t  talis  justitia  tua ,  qnalis  illa  de  qua 
sanctus  Gregorius  ,  in  Job  c.  xxxix,  13  : 
Penna  slruthionis  similis  est  pennis  fierodii  et 
accipitris.  Slruthio  specinsis  fulget  pennis, 
et  alas  exlendit  ad  volandurn,  sed  gravilate 
corporis  depriraitur  :  sic  hypocritœ  habent 
voJandi  pennas  per  speciera,  sed  in  terra  re- 
punt  per  aclionem;  hypocrita  quippe  non 
vult  esse,  sed  videri  justus. 

Tlrtia  consideratio.  —  Jusiilia  Pharisaica  ba- 
licbat  quidem  sua  opéra  bons,  sed  viliala  et  cor- 
rupla. 

Pliarisœi  omnia  operabantur  propter  ho- 
mines, pleni  erant  respectibus  humanis, 
laudes  hominum  aucupabanlur,  sancti  ha- 
heri  praeoptabant,  quœrentes  magni  fieri  in 
existimatione  bominum.  Hoc  palet  ubique  in 
Evangelio,  in  quo  sic  legimus  :  Omnia  opéra 
tuafaciunt  ut  videantur  ab  hominibus.  (Matth. 
xxm,  5.)  Quibus  et  exprobrabat  :  Populus 
hic  labiis  me  honorai,  cor  aulem  eorum  longe 
est  a  me.  (Matth.  xv,  8.)  Et  hoc  probibet 
fieri  a  fidelibil*  Chrislianis,  bis  verbis  :  At- 
tendue ne  justitiam  veslram  faciatis  coram 
hominibus,  ut  videamini  ab  eis  ;  alioquin  mer- 
redem  non  habebilis  apud  Patrem  vestrum  qui 
in  cœlis  est.  (Matth.  vi,  1.) 

Cœterum  sub  tribus  operibus  satisfacto- 
riis  omne  genus  bonorum  operum  compre- 
hendi  neminem  fugit. 

1°  De  eleemosyna.  Cum  ergo  facis  eleemo- 
synam,  noli  luba  canere  ante  le,  sicut  hypo- 
critœ faciunl  in  synagogis,  et  in  vicis,  ut  ho- 
norificentur  ab  hominibus  ;  amen  dico  vobis, 
receperunl  mcrcedem  suam.  Te  autem  faciente 
eleemosynam,  ncsciat  sinistra  tua  quia  faciat 
dextcra  tua,  ut  sit  eleemosyna  tua  in  abscon- 
<l  to  ,  et  Pater  tuus  qui  vtdel  in  abscondilo, 
reddct  tibi.  (Matth.  vi,  2,  3,  4.) 

2°  De  oralione.  —  Et  cum  orntis,  non  eri- 
tis  sicut  hypocritœ,  qui  amant  in  synagogis 
et  in  angulis  platearum  slantcs  orare,  ut  vi- 
deantur ab  hominibus  ;  amen  dico  vobis,  re- 
(■(■perunt  mercedem  suam  :  tu  autem  cum  ora- 
rerisintra  in  cubiculum  luum,  et  clauso  ostio 
ora  Patrem  luum  in  abscondilo,  et  Pater  tuus 
qui  videl  in  abscondilo  rcddel  tibi.  (Ibid. , 
5,  6.) 

3"  De  jejtinio.  —  Cum  aulem  jejunatis,  no- 
lite  fieri  sicut  hypocritœ  tristes  ;  exterminant 
enim  faciès  suas  ut  appareant  hominibus  je- 
junanles;  amen  dico  vobis  quia  recepcrunt 
mercedem  suam.  Tu  autem  cum  jcjunas  unge 
caput  lurun  ,  et  faciem  tuam  lava,  ne  videaris 


hominibus  jejunans,  sed  Patri  tuo  qui  est  in 
abscondilo,  et  Pater  tuus  qui  est  in  abscondi- 
lo, reddet  tibi.  (Ibid.,  16  18.) 

I laque  ne  sis  velut  œs  sonans,  aut  cymba- 
lum  linniens.  (I  Cor.  xm,  1.)  Ne  voceris, 
paries  dealbate.  (Act.  xxm,  3.)  «  Deus  enim 
in  superficie  non  jacet,  »  inquit  sanctus  Am- 
brosius,  de  viro  œdificante  domum,  qui  non 
fodit  in  altum  (Luc.  vi,  kS),  disserens. 

Beatus  qui  cum  Propheta  dicere  pntest  : 
Tlolocausta  medullata  offeram  tibi.  (Psal.  lxj  , 
15.)  Quod  enim  sunt  ossa  corpori,  uoe  opé- 
ra anima?;  al  de  hypocritis  pronuntiavit  Pro- 
pheta :  Quoniam  Deus  dissipavil  ossa  eorum 
qui  hominibus  placent.  (Psal.  lu,  6.)  Quasi 
diceret  :  Deus  l'regit  exteriora  bypocrilœ  , 
nec  invenit  medullam  pietalis  verœ,  ideoque 
sprevit  bypocritas,  atque  vacuos  et  confusos 
abjecit.  Summum  punitionis  genus,  conlem- 
plus  Dei  :  aliud  peccalum  conlemptu  puni- 
(um  vix  reperies  in  Scripturis.  Effraolus  est 
marmoreus,  et  magnificus  titulus  ,  et  inven- 
ta sunt  ossa  morluorum.  Offer  igitur  Deo 
ossa  medullata  ,  ne  fractis  ossibus  conlem- 
ptui  habearis  a  Deo,  a  quo  solo  laus  et  glo- 
ria. 

Ex  quibus  palet,  et  in  quo  deiïciebal  j»i- 
slitia  Pharisœorum;  et  in  quo  abundare  dé- 
bet justitia  Cbristianorum  ,  ut  veriGcetur 
verbum  Christi  :  Nisi  abundaveril  justitia  ve- 
stra  plusquam  Scribarum  et  Pharisœorum  , 
non  inlrabitis  in  regnum  cœlorum. 

Cuarta  consideratio.  —  Jusiilia  Pharisaica  ha- 
ln-liai.  suam  observantiam  maiidalorum,  sed  im- 
pcrfeclani,  et  maie  inlelleclam. 

In  hoc  enim  deficiebant  Pbarisœi  et  cœteri 
legis  doctores,  quod  fdimidiaie  lanlum  illa 
adimplerent  rescindentes ,  quod  ipsis  ex- 
probratChrislus,  verbum  Dei.  (Marc,  vu,  13.) 
Irritum  facientes  mandatum  Dei  ;  transgre- 
dienles  mandatum  Dei.  (Matth.  xv,  3.) 

Conlra  quod  Cbrislns  ubique  :  Mandata 
nosli ,  serva  mandata  :  interroganli  quippe 
juveni  :  Magister  bone,  quid  faciendo  vilain 
œlernam  possidebo?  respondit  :  Si  vis  ad  vi- 
tam  ingredi,  serva  mandata.  (Matth  xix,  16. 
17.)  Mandata  nosli,  hoc  fac,  et  vives.  (Luc. 
xvin,  20;  x,  28.) 

It.ique  ut  habeas  illara  abundanlem  justi- 
tiam prœponderanlem  justitiœ  Scribarum  et 
Pharisœorum,  quœ  abundans  jusiilia  requi- 
ritur  ad  salulem,  debes  intègre  et  peri'ecte 
servare  mandata,  corde  magno  et  animo  vo- 
lenti  ;  quod  non  faciebant  Pbarisœi,  utse- 
quentibus  observatiqnibus  patebil  ex  Evan- 
gelio desumptis. 

1°  Salis  erat  Pharisœis  non  occidere  :  ut 
mandatum  illud  implorent  :  Non  occides. 
(Exod.  xx,  13.)  At  ab  odio,  ira,  rancore,  si* 
multatibus,  verbis  contumeliosis,  nonabs- 
linebant.  Verum  Cbristus  :  Audislis,  quia 
dictum  est  antiquis  :  Non  occides.  Qui  autem 
occiderit,  reus  erit  judicio.  Ego  aulem  dico 
vobis,  quia  omnis  gui  irascilur  fratri  suo, 
reus  erit  judicio.  Qui  autem  dixeril  fialri 
suo,  raca,  reus  erit  concilio.  Qui  autem  dixe- 
rit,  fatue,  reus  erit  gehennœignis.  Quia  ergo 
non  inlelligebant  homicidium  Pharisœi,  nisi 
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peremptione  corporis  hum.1  ni ,  per  quam 
vita  privarelur  homo,  aperuit  Dorainus  om- 
nem  iniquuni  motum  ail  nocendum  fratri, 
omne  verbum  contumelîosum,  injuriosum, 
minax,  in  homicidii  peccato,  et  prœcepio 
prohibeote,  includi,  omnem  appelitum  vin- 
dicte, ut  de  adullerio  infra  dicetur  ad  Ipsum 
referri ,  nmneque  ideo  desiderium  necis 
proximi  damnari. 

2°Satis  erat  Pharisœis  non  adullerare,  ut 
praecepto  satislarerent  :  Non  adulterabis. 
(Exod.  xx,  H.)  Verum  impuris  cogilalioni- 
bus,  desideriis,  et  conrupiscentiis  volunta- 
rie  pollui,  scelus  non  reputabant  prœcepio 
opposiliim.  Eflatum  erat  apud  eos,  voluisse 
laiituin,  at  non  etiara  perfecisse  sacrilegium, 
non  videtnr  res  digna  supr>licio.  (Joseph., 
Antiquit.  Jud.,  lib.  xn,  c.  13.)  Justilia  ergo 
Phansœortim  minor,  superari  débilita  Chri- 
sto  d  rente  :  Audistis  quia  dictum  est  anti- 
quis: IS'on  mœihaberis  :  ego  autem  dico  vobis, 
quia  munis  qui  viderit  muliertm  ad  concu- 
piscemiam  eam,jam  mon  ha  tus  est  eamin  corde 
nio.  (Matth.  v,  28.)  lia  apud  eos  plene  et 
deliberale  libidini  consenlire,  non  erat  ve- 
tiium,  nec  in  praecepto  inclusnm. 

3°  Salis  erat  Piiarisœis  non  pprjurare,nl 
implerenl  prœcepturn  :  Non  perjurabis  {Exod. 
xx,  7);  reddes  anlem  Domino  juramenlà  tua. 
(Levit.  xix,  12;  Num.  xxx,  3)  Verum  assue- 
soprejuramentis.fiequenliMj  «rare  per  calai», 
per  lerram,  per  Jérusalem,  per  caput  suum, 
i  t  similia,  quod  alerte  est  assumere  nomcn 
Dei  in  vaumu  (Exod.  xx,7),  non  reputabant 
esse  malum,  nec  io  praecepto  inclusum, 
contra  qund  Clirislus  :  Iterum  audistis  quia 
dictum  est  antiquis  :  Non  perjurabis,  reddes 
nutem  Deo  juramenlà  tua:  eqo  autemdico  vo- 
bis,  non  jurare  omnino,  nrque  per  cœlum, 
quiu  thronus  Dei  est  ;  neque  per  terrain,  quia 
scabellum  pedum  ejus  est  ;  neque  per  Jeroso- 
hjmam,  quia  civitas  est  magni  Régis;  neqw 
per  caput  luum  juraveris.  (Matth*  v,  33-36.) 
Itaque  admonilio  non  jurandi ,  cunservalio 
est  a  peccato  perjurii. 

4°  Salis  erat  Pharisœis  pœnam  lalionis  ob- 
servare  :  Oculum  pro  oculo,  et  dentem  pro 
dente.  (Exod.  xxi,  24.)  Eralque  lex  ista,  non 
l'omes,  sed  limes  furoris,  ne  Ju'lœus  scilicet 
ampliorem  vindictara  expeterot,  quara  jure 
dpberelur;  jusliiiaque  ejus  erat  non  injuste 
rtodicare  :  quod  erat  quœdam  justilia?  in- 
choatin.  At  injurias  perpeti,  offensam  con- 
demnare,  pœnnm  remittere,  ignolum  erat 
Pharisœis.  Audistis  quia  dictum  est  antiquis: 
Oculum  pro  oculo,  et  dentem  pro  dente  :  eqo 
autemdico  vobis  non  resistere  malo  ;  sed  si 
qais  le  percusserit  in  dextcram  muxillam 
taam,  prœbe  illi  et  atteram.  (Matth  v,  38, 
39.)  Quod  sic  esse  débet  in  prœparalione 
cordis,  si  vis  ut  justilia  tua  abundet  pne  ju- 
stilia Pharisœorum.  I 

5°  Salis  erat  Pharisœis  non  rapere  bonum 
alienum,  ut  irnplerent  prœceplum,  Non  fu- 
raberis.  (Exod.  xx,  15.)  At  propriis  diviiiis 
nimis  lenaeiler  inhœrere,  lilibus  et  usuris 
alios  gravare,  pauperibus  eleemosvnas  de- 
negnro,  ul  in  divile  epulonc  palet  (Luc.  wi, 
21),  non  existiuiabaut  esse  peccatuin.  Onde 
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irridebanl  Christum  seeus  nrœdicaoh  m.An- 
diebant  autem  omnia  hœc  Pharisoei  <jui  erant 
avari,  et  deridebanl  eum.  (Luc.  xvi,  14.)  Ve- 
rum Christus  :  Et  ei  qui  rull  tecum  judicio 
conlendere,  et  tunicant  tuam  tollere,  dimilte 
ei  et  pallium  (Matth.  v,  4-0):  et  qui  auferl  quœ 
tua  sunt,  ne  répétas  (Luc.  vi,  30);  muluum 
date  nihil  indesperanles  (Ibid.,  35),  et  similia 
passim  ,  juxta  exprobralionem  prophelœ  : 
Ecce  ad  liles  et  contentiones  jejunatis.  (Lsa. 
vin,  4.) 

G"  Salis  erat  Judœis  diligere  amicos  suos, 
et  ipsis  benefacere;  at  odio  inimicos  ha— 
bere,  contra  prœcepturn  ebaritatis  esse  non 
œslimabant.  Hinc  cœleslis  Magister  :  Audi- 
stis quia  dictum  est  :  Diliges  proximum  luum, 
et  odio  habebis  inimicum  tuwn.  (Matth.  v, 
k3.)  Hoc  cuin  Pharisoei  non  inlelligerenl,  et 
maie  interprelarentur,  tum  ferebanlur  in 
odium  hominis,  non  peccati,  seu  vitii  ;  tum 
conlribulos  suos  Judœos  amicos  reputabant, 
ideoque  diligendos,  at  alienigenas  inimi- 
cos, ideoque  odio  habendos  :  ita  ex  prœ- 
cepto  diligendi  amicos  lato  :  Diliges amicum 
luum  sicut  teipsum  (Levit.  xix,  18),  inferu- 
bant  odio  habendum  inimicum,  nec  in  prœ- 
cepto  includi  in  inimicos  charitatem  exer- 
cendam.  Al  Christus  :  Ego  autem  dico  vobis, 
diligite  inimicos  veslros,  benefacile  his  qui 
oderunt  vos ,  et  orale  pro  persequenlibus  et 
calumniantibus  vos.  (Matth.  v,  44.)  Hoc  et 
fac,  si  vis  ut  justilia  tua  abundet  prœ  juslitia 
Pharisœorum. 

Ubi  duo  animadverle  :  Prirnum  est  di- 
ligendum  esse  proximum,  sicut  teipsum.  Al 
ille  vere  seipsum  non  diligii,  qui  non  dili- 
git  Deum  :  «  Solus  se  novit  diligere,  qui 
diligit  Deum,  »  inquit  sanctus  Auguslinus. 
(De  mor.  Ecclesiœ,  c.  26.)  Et  angélus  apud 
Tobiam  (xn,  10)  :  Qui  autem  faciunt  pecca- 
tii m  [et  iniquitatem,  hostes  sunt  animœ  sua. 
Igitur  in  lantum  impies  prœcepturn  diligendi 
proximum  sicut  teipsum,  in  quantum  dili- 
gis  Deum.  Et  quomodo  diliges  Deum,  aut 
proximum,  si  odio  habes  inimicum? 

Allerura  est  ex  sanclo  Gregorio  N3rsscno 
(Episl.ad  Eus  t.  Ambros.  et  Bas.)  :  «  Unum 
Odium  permisit  nobis  Deus,  scilieet  odium 
cum  serpente  :  Odium,  inquit,  ponam  inter 
te  et  inter  ipsum  (Gen.  m,  15)....  hinc  scri- 
ptum  (Levit.  xix,  18)  :  Amabis  proximum 
tuum,  et  odio  habebis  inimicum  tuwn,  Sùlum 
illum  qui  naiurœ  nostrœ  hoslis  esi,  liabere 
pro  inimico  Deus  jussit.  » 

Ex  quibus  omnibus  patel  Pharisœos,  aut 
mandata  Dei  rescindera,  aut  maie  interpre- 
lari,  aut  interpolare,  aut  recle  non  inlelli- 
gere ,  aut  quousque  se  exlendereut,  non 
ca père. 

Tu  aulem,  o  Chrisliane,  melius  erudire  ; 
abundet  necesse  est  plusquam  Scribarura  ei 
Pharisœorum  justilia  tua,  in  observapdis 
mandatis,  in  virtulibus  et  bonis  operibus 
exercendis,  non  lantum  ut  perlectua  évadas, 
sed  ul  inires  in  regnum  cœlorum. 

Abstiue  ab  omui  verbo  couluiuelioso,  iu- 
junoso,  irrtsorio;  t'œdus  ini cum  oeulis  tuis, 
ul  ne  cogites  quidem  de  virgim:  (Job  xxxi, 
1);  sit  struio  luus,  est,  est  :  non,  non;  quod 


1563 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


156i 


his  abundantius  est,  amalo  est.  {Watlh.  v,  37.) 
Noli  reddere  malura  pro  rnalo  (/  Petr.  ni,  9), 
sed  ora  pro  persequenlibus  le,  b^neac  iis 
qui  oderunt  le  (Mallh.  v,  44);  omni  pelenii 
te  rétribue;  qure  tua  surit  ne  répétas.  (Luc. 
vi,  30.)  Diligo  inimicos  tuos  (Ibid.,  27).  et 
dirnitte  sicut  tu  vis  ut  dimitlalur  libi  (Ibid., 
37),fae  cœterisquœ  tibi  fieri  desideras.  (Tob. 
îv,  16.) 

DOM1NICA  VI  POST  PENTECOSTEN. 

Leclio  sancti  Evangelii  secundum  Marcum. 
In  illo  tempore,  cum  turba  mulla  esset 
eu  m  Jesu,  nec  haberent  quod  manducarent, 
convocatis  discipulis,  ail  illis  :  Misereor 
super  turbara,  quia  ecce  jam  triduo  susti- 
nent  me,,  nec  habent  quod  manducent.  El 
si  dimisero  eos  jejunos  in  domum  snam, 
déficient  in  via  :  quidam  enirn  exeis  de  longe 
venerunt.  El  responderunt  ei  discipuli  soi  : 
Unde  illos  pnterit  quis  hic  saturare  panibus 
in  soliludine?  Et  inlerrogavil  eos  :  Quoi 
panes  habelis?  Qui  dixerunt  :  Seplein.  El 
praecepit  turbae  discumbere  super  terrain.  Et 
accipiens  septern  panes,  gralias  agens  f'rc- 
git,  et  dabat  discipulis  suis  ut  apponerent; 
et  apposuerunl  lurbœ.  Et  habebant  piscicu- 
Jos  paucos  ;  et  ipsos  benedixit,  et  jussit  ap- 
poni.  Et  manducaverunt,  et  saturali  sunt, 
et  sustulerunt,quod  suneraveral  de  fragmen- 
ts, septem  sporlas.  Erant  autem  qui  man- 
ducaverant  quasi  quatuor  luillia  ;  et  diuii- 
sit  eos.  (Marc,  vin,  1-9.) 

IIOMILIà    XLV. 

De  duplici  populo. 

Quod  aliquando  utile  sit  et  jucundurn,  re- 
licto  sermone  morali,  ad  mysticum  sensum 
deflerlere,  plurinme  suadent  raliones  : 

1°  Quia  jubet  ubique  Deus  ut  non  tanlum 
legas  Scripturam  sacram,  sed  ut  scruteris; 
aliud  est  enirn  légère,  aiiud  scrutari  :  légère, 
est  oculis  scripla  percurrere;  scruiari,  est, 
non  in  corlice  J ilterœ  remanere,  sed  inler- 
num  et  abscondilum  sensum  sub  corlice  de- 
lilescenlem  penelrare  :  id  agere  quod  homo 
sapiens,  qui  domum  exstruclurus,  non  su- 
per jacentem  arenaui  fundameiitum  ponit, 
sed  fodit  in  altum.  (Luc.  ri,  48.)  Hinc  illu- 
ininatus  Propheta  :  Da  tnihi  inlellectum,  et 
fcrutabor  legem  tuom.  Vide  vero  fruclum  : 
Et  custûdiam  illam  in  loto  corde  meo.  (Psal. 
cxviii,  34.)  Accepta  videlicet  clave  lanti 
Hiesauri,  et  inde  hausla  tanta  yirtute.  2° 
Quia  jubet  id  et  Christ  us  :  Scrutamini  Scri- 
pluras,  inquit;  et  intucre  mercedem  :  quia 
vos  putalis  in  ipsis  vitam  œternam  habere 
(Joan.  v,  39),  ponderatis:  videlicet  solemni- 
bus  promissis,  et  arrhis  ibi  conlenlis.  •  3° 
Quia  hortalur  Apostolus  Timotheum  :  El 
quia,  inquit,  ab  in fanlia  sacras  litterasnosti; 
quid  inde?  quœ  te  possunl  instruere  ad  sa- 
lutem.  (Il  Tim.  m,  15.)  Talis  auletn  lectio, 
uotio,  mstruclio,  quid  aliud  sunt?  4°  Quia 
id  innuunl  sancti  doetures  et  Patres  claman- 
tes :  Littera  occidit,  spirilus  est  qui  vivifient. 
(II  Cor.  m,  G.)  Quid  enirn  si  solam  bislo- 
riam  perlegeres,  et  in  corlice  remaiiere»?ad 


quid  oppressio,  et  liberatio  Hebrœorum  ex 
iEgypto,  transit  us  maris  RubH,  manna,  lex, 
serpens,  eic,  si  tollas  mysteria?  at  si  inius 
ingrediaris,  quidni  exclames  ;  Mirabilia  te- 
stimonia  tua,  ideo  scrutalaest  ea anima  mea? 
(Psal.  cxviii,  129)  El  iterum  :  Révéla  oculos 
nieos,  et  considerabo  mirabilia  de  tege  tua. 
Mirabilia  opéra  tua,  et  anima  mra  cognoscit 
nimis.  (Psal.  cxxxvm,  ik .)  Consideravi  opéra 
tua,  et  expavi  (Habac.  lit,  1).  5°  Quia  tibi 
intelligentia  major  succresiet,  flesque  brevi 
doctior  et  eruditior  de  mysteriis,  .Je  reli- 
gîone,  de  virtutibus,  etc.,  quœ  omnia  vir  in- 
sipiens  non  cognoscet,  et  slultus  non  intelli- 
get.  (Psal.  xci,  7.) 

Caeterum  sicut  in  Evangi'lio  duae  sunt  pi- 
scaliones,  ila  duae  refecliones  miraculo  et 
mysterio  insignes,  a  Christo  populis  exlii- 
bitee,  idque  cum  diversis  circumstantiis  ex- 
pendendae.  Prima  referlur  a  quatuor  evan- 
gelistis  ;  secundaa  duobus  tantum  :  a  sanclis 
Matthaeo  et  Marco. 

In  prima,  Oominus  :  1"  e  quinque  pani- 
bus ;  2°  hordeaceis;  3°  et  duobus  piscibus; 
4°  a  puero  ministratis;  5°  satiavit  quinque 
millia  hominum  ;  6°  prae  lassitudine  supra 
mullum  l'enum  provolutorum  ;  7°  in  partes, 
seu  per  centenos,  et  quinquagenos  per  con- 
tubernia  ;  8°  superfueruni  duodecim  cophini 
tragmentorum;  9°  populi  signo  et  refectione 
commoli  Chrislum  in  regem  rapere  volue- 
runt,  sed  fugit  ;  10°  idque  omne  ante  Pa- 
seba,  seu  oblationem  Agni  paschalis. 

In  secunda,  Dominus  :  1°  e  septem  pani- 
bus; 2°  triticeis  ;  3°  et  paucis  pisciculis  ;  k" 
per  apostolos  exhibilis;5°  satiavit  quatuor 
millia  hominum;  6"  supra  terram  discuin- 
bentiura  ;  7°  exira  parvulos  et  roulieres;  8e 
superfuerunt  seplem  sportee  plenae  fragmen- 
lorum  ;  9°  idque  omne  post  Pascha  cele- 
bratum. 

Et  ne  nutes  duplicem  illarn  refectionem 
mysterio  carere,  aut  circumstantias  sensum 
arcanum  non  recludere,  eam  Christns  me- 
moriae  discipulorum  commendari  voluit ,  et 
inligi  ;  elapso  enirn  tempore  quodam  ,  ipsis 
dixit  :  Nondum  cognoscitis ,  nec  intelli- 
gitis?  adhuc  cœcalum  habelis  cor  veslrum? 
oculos  habenles  non  videtis,  et  aures  habenles 
non  auditis?  nec  recordamini  quando  quin- 
que panes  fregi  in  quinque  millia;  quot  co- 
phinos  plenos  fragmentorum  suslulistis?  di- 
cunl  ei  duodecim.  Quando  et  seplem  panes 
in  quatuor  millia  ,  quot  sporlas  fragmento- 
rum tulistis?  et  diennt  ei  seplem.  Et  di- 
cebat  eis  :  Quomodo  nondum  intelligitis  ? 
{Marc,  vin,  17.)  «  llaque,  »  inquit  sauclus 
Aiigustinus(tract.  24,  in  Joan.  vi),  «nihil  hic 
vacat.  Omnia  innuuut,  sed  intellectorem  re- 
quirunt.»  Itidem  sanctus  Ambrosius  :«  Quae- 
ramus  mysterium  quod  miraculo  prœslet.  » 

«  Hisloriam  audivimus,  fadum  audivi- 
mus  ,  mysterium  requiramus  ;  quod  qui- 
deua  non  resoralur  in  mundo,  sed  ludeserlo 
bodierno,  in  quo  Cliristus  quaerilur,  invcni- 
lur,  auditur,  esuritur;  in  quo  ipse  venienles 
faligalos  suscipit ,  praodicat ,  sanal,  uulrit, 
de  regno  Dei  loquitur,  miracula  operalur  ; 
in  mundo  omnes  otiosi,  omnes  fa.slidioai . 
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ne  nemo  ibi  Chrisium  qurcrif,  nemo  sequi- 
t'ir,  audit  nemo,  »  etc.  (S.  Ambros.,  hic.)  Et 
adverle  «iuplicein  circuoistantiaiu  :  quod  ea 
nnonja  fada  sont  in  deserto ,  et  quod  ante 
Pascha,  de  quo  infra. 

Jam  de  utraque  illa  refectione  «  compe- 
tentem  rei  atque  causée  ratioueni  afferre  te- 
nemur,  ul  qiiemadmodum  illa  Judaioae  ere- 
dentiura  congruunt  plebi ,  ita  hœc.  populo 
Pentium  comparelur.  »  (S.  Hii.ar.,  Comment. 
in  Mntth.  xv,  7.)  Elenini  mysterium  in  dua- 
bus  illis  refeclionibus  tiguratum  est ,  quod 
docent  sancti  Patres  ul  inlelligamus  dupli- 
cera  voeationem,  et  mediorum  ad  salutem 
assequendam  exhibilionera ,  a  Cliristo  ge- 
neris  humaui  salvalnre,  lum  populo  Judaico 
primum,  tum  secundo  gentili  populo,  obla- 
lara;  ut  multiplici  Scriplurarum  figura  con- 
stat. Ita  Rcbecca  perrexit  ut  consuleret  Do- 
tninum,  qui  respondens  ait  .-Duœgentessunt  m 
utero  tuo,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  dividen- 
tur.populusque  populum  superabit,  et  major 
stniet  minori.  (Gen.  xxv,  22,23.) 

Unde  sanctus  Ambrosius  (De  Abel  et  Cain., 
c.  |1  ;  in  Psal.  cxvm  ,  G)  :  Hœc  figura  Sy- 
nagogœ  et  Ecclesiœ  in  his  duobus  fratribns 
ante  prœcessit,  et  apertum  est  mysterium  duos 
significari  populos,  Judaicum  et  Christinnum. 
Hoset  cotupb'xus  est  Aposiolus  liis  magnifi- 
cis  verbis  :  Quoniam  et  Judœi  signa  petunt , 
et  Grœci  sapienliam  qtiœrunt,  Nos  autem 
prœdicamus  Chrisium  crucifixum  ,  JuJœis 
qiadem  scandalum,  gpnlibus  autem  slulli- 
tiam.  Ipsis  autem  vocalis  Judœis  atque  Grœ- 
ci s  Christum  Dei  virtutem,  et  Uei  sapientiam. 
(I  Cor.  i,  22-2i.) 

Hoc  et  in  pluribus  aliis  in  veteri  lege,  de 
quibus  alibi.  Sed  ot  in  Novo  Teslamento 
eaiiem  doctrina  îusinuatur  in  filio  prodigo 
juniore,  et  seniore  [Luc.  xv,  11-32);  in  ope- 
rariis  illis  quorum  unusqui  recusavil,  vadit 
in  vineam,  aller  conlra  [Mntth.  xxi,  28-32j; 
in  duplici  convivio  evangHico  ,  prandio  et 
roeua  [Matth.  xxn,  2-14;  Luc.  xiv,  16--24)  ; 
de  quibus  alibi. 

Prœnoialio  ad  inlelligentiam  hodierni  evangelii. 

Tria  hic  observât  sanctus  Ambrosius  vel- 
uli  evangelii  hodierni  prœliminaria ,  stu- 
diosis  sacrarum  Litterarum  non  contem- 
nenda  ,  imo  religiose  medilanda  :  1°  Mors 
sancti  Joannis  Bapiistœ  praecedit  in  ordine 
evangelislarum  refpctiones  illas  apostolicas|; 
2°  sanalio  et  curalio  plurimorura  aegrolo- 
rum  ,  et  languidorum  prœcedit  eorum  refe- 
clionnm  :  primo  sanai  Chri^tus,  deinde  nu- 
(rit;  3°  sanalionem  vulnerum  et  refeclionem 
panum,  subsequilur  sermo  il  le  celebris  de 
Em-.haristia  apud  sanctum  Joannem,  c.  Vf. 

Halionem  disposition!*  historien  hujus 
reddil  sanctus  Ambrosius. 

1°  Quia  cum  beatus  Jo;innes  Bapiisla  , 
quasi  Judœorum  ullimus,  clausura  sit  legis, 
consentaneum  fait,  «  ut  posl  legis  defeetum, 
evangelicus  cibus  incipiai  jejuna  pascere 
corda  pcipolorum.  »  Nempe  lex  pro  litlebat, 
non  dabat.  Al  figuram  subsequilur  rerilas, 
el  vacua  egenaque  elementa,  gravida  docu- 
menta   (Galat.   îv,  9),  et   alimen  a   solida. 


(llvbr.  v,  12.)  Lex  enim  et  prophetœ  usque  ad 
Joannem.  [Matth.  xi  ,  13.) 

2°  Q"ia  ni'ino  accedere  débet  ad  panem 
illum  vivuiu  [Joan.  vi.  41),  nisi  prius  a  labe 
peccati  sanalus  :  «  Ubique  ordo  mysterii 
servatur,  ut  prius  per  reiuissionem  peccato- 
rum  vulneribus  medicina  (ribuatur ,  postea 
alimonia  mensœ  crelesiis  exuberet.  Ilaque 
nemo  accipit  cibum  Christi ,  nisi  fuerit  sa- 
nalus. »  Hœc  idem  doctor. 

Nec  dicas  ,  Paterfamilias  [Luc.  xiv,  21), 
per  servum  vocat  ad  convivium  débiles, 
caecos,  claudos  :  «  Illi  qui  vocantur  ad  coe- 
nam  ,  »  inquil,  «  prius  vocando  sanantur  : 
si  clandus  fuit,  gradiendi  facullatem,  ut 
veniret,  accepil  :  si  lumine  oculorum  pri- 
vatus  ,  doraura  utique  Domini ,  nisi  refusa 
1  nce  ,  inlrare  non  poluit.  »  Sludia  exigil , 
vires  ministrat.  (Id.  ,  ibid.)  Nullus  ilaque 
C83CUS  accédât,  nullus  surdus,  nullus  clau- 
dus,  nullus  leprosus.  «  Consequens  igitur 
erat ,  ut  quos  a  vulnerum  dolore  sanaverat, 
eos  alimoniis  spiritualibus  a  jejunio  libera- 
ret,  ut  pergit  idem  sanctus;  at  bonis  Dominus 
vires  ministrat.  » 

3°  Quia  post  legis  defeetum  ,  et  doctrinam 
evangelicam  susceplam ,  duplicis  generis 
lac,  solidior  Eucharistiee  cibus  illuminalos 
et  sanatos  a  vulneribus  fidèles  excipit.  Unde 
idem  doctor  :  «  In  modum  laclis  quinque 
sunt  panes  hordeacei  :  esca  autem  solidior 
corpus  est  Christî  ;  potus  vehementior,  san- 
guis  est  Domini.  » 

Jam  ad  rem  significatam  veniamus. 

Dua3  illee  refecliones  a  Christo  populis 
prœsiitse ,  exhibent  duplicem  voeationem  ad 
tidem  populi  Judaici,  et  genlilis. 

Pars  prima. — Vocatio  Judaici  populi. 

Ulerque  enim  cibo  vacuus  ,  et  famé  vexa- 
tus  peribal  ;  hinc  Evan^elium  :  Erant  enim 
vexati  (Matth.  ix,  3G)  :  Ecce  triduo  suslinent 
me  :  si  dimisero  eos  jejunos  déficient  in  via, 
etc.  [Marc,  vm,  3.) 

Populus  Judaicus  reficilur  primus,  et  pro- 
balur. 

I.  A  numéro  quinario,  qui  in  prima  réfe- 
ctions eminet,  estquo  veluti  character  Ju- 
daicus. Certe  David  ut  Goliath  attereret , 
quinque  lapides  sumpsit  de  torrente  (1  Reg. 
xvii,  40),  utique  de  quo  bibit  in  via  ille  , 
qui  caput  exallavit  in  palria  (Psal.  cix,  7)  ; 
ipseque  ut  se  a  faine  refieereti  dicebat  ad 
sacerdotem  :  Nunc  ergo  si  hnbes  ad  manum 
quinque  panes  da  miki  (/  Reg.  n,  3) ,  quasi 
verbis  istis  quin<|ue  panes  hodiernos  evan- 
gelicos  prœnplasset.  Et  in  Evangelio  ipso 
sub  alia  figura  paterfamilias  uni,  seu  primo 
Judœo,  dédit  quinque  talenta,  utique  tem- 
poralia  bona ,  unde  ad  eum  pater  :  Quia  in 
pauca  fuisli  fidelis  (Matth.  xxv,  15,  21)  ;  pa- 
rum  est  enim  esse  fidelera  in  carnalibus,  in 
Victoria  reportata,  in  ciborum  abundanlia. 
Quin  Apostolus  asserit  Judaoos  quinquies  in 
se  des.eviisse  :  A  Judœis  quinquies  quadrage- 
nos  una  minus  accepi.  (Il  Cor.  xi,  zk.\ 

Jam  conclusio  stabiliatur.  Populus  carna- 
lis  numéro  quinario  innolescit  : 

1"  Ex  sanclo  Gregorio:  «  Quinque  etenim 
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sunl  corporis  sensus,  videlicet  visus,  audi- 
lus ,  guslus,  odoratus  et  taclus  ;  quinque 
ergo  talentis,  donum  quinque  sensuum,  id 
est  exleriorum  srienlia  exprimitur.  »  His 
quinque  talentis  exlernis  donavit  hene  ulen- 
dis  Judœos  paterfamilias  Deus.  Ducuntur 
quidem  belluœ  sensibus,  honrines  ratione, 
sancti  fide.  Per  sensus  aulem  aut  corruplos, 
aut  mortiticalos  discernitur  Judœus  earna- 
lis,  sensualis,  et  animalis  a  spiriluali  Chri- 
stiano. 

2°  Ab  Evangelio  recipiendo  excusât  se 
Judœus  terrenus  dicens  invilantibus  ;  Jwja 
boum  emi  quinque,  et  eo  probare  Ma  ,  rogo 
habe  me  excusât um.  {Luc.  xiv,  19.)  Primus 
homo  de  terra  terrenus  (I  Cor.  xv,  kl),  ter- 
rain fluentem  lac  et  rael  concupiscebat.  Et 
numéro  illo  quinario  Judœum  se  prodit. 
Hinc  per  quinque  panes  ,  reficiuntur  quin- 
que millia  virorura.  Ubique  ergo  earnalita- 
tem  et  sensualitalem  Judaicam  inspirât  qui- 
narius  numerus. 

3°  Quia  quinque  illi  panes,  quinque  libros 
legis  Mosaicœ  significant,  quibus  nutritus 
et  refectus  est  populus  antiquus.  ldeoque 
Judœi  litteraa  addicti,  et  mysleriorum  ignari, 
syrnbolum  sur.t.  Id  observât  sanctns  Am- 
bfosius  :  «  Per  quinque  panes  inteiliguntur 
quinque  libri  Mo.ysis.  »  Idera  docet  et  san- 
ctus Augustinus  (tract.  24  in  Joan)  :  «  Cur 
enim  quinque  raillia  erant,  nisi  quia  sub 
lege  erant,  quœ  lex  quinque  libris  Moysi 
explicalur?»  Horum  enim  litlera  ineruditus 
et  obvelatus  Judœus  ,  Chrislum  non  videns 
excœcatus  est.  Et,  juxta  Apostolum  ,  oblusi 
sunt  sensus  eorum  usque  in  hodiernum  diem... 
cum  legitur  Moyses  velamen  positum  est  su- 
per cor  eorum.  (II  Cor.  ni,  24.) 

4°  Quia  numerus  quinarius  Judœura  po- 
pulum  languidum  et  œgrotantem  ,  exspe- 
ctantemativentum'angeliSalvatoris,etmolum 
aquœ  baptismaiis,exprimit  porticu  illa  quin- 
tuplici,  de  qua  sanctus  Juannes  :  Est  autem 
Jerosolymis  probatica  niscina,  quinque  por- 
licus  habens.  In  his  jacebat  multitudo  magna 
languenlium,  cœcorum,  claudorum ,  arido- 
rum,  exspectantium  aquœ  molum.  (Joan.  v, 
2.)  Id  adverlit  sanclus  Augustinus  loco  cita- 
to  :  «  Unde  et  quinque  iliis  porticibus  lan- 
guidi  prO'Iebanlur ,  non  sanabantur.  »  Talis 
erat  status  Synagogœ,  populive  Judaici,  qui- 
nario numéro  adumbrali . 

5°  Quia  numerus  quirarius  Judœum  im- 
perfectum  significat;  sexto  quippe  die  crea- 
tionis  faclus  est  bomo  perfeclio  operum  Dei, 
ad  quem  sexlum  numerum  non  pervenit  lex, 
qnœ  ad  nihil  perfeclum  adducit,  doclore  Apo- 
s'olo  (Hebr.  vu,  19),  nec  fiiiem  hebdomadis 
o  »erum  Dei  atlingit,  sed  bœrel  quinto  die, 
qiiQ  et  Chrislum  amiserunt  Judœi,  et  nega- 
verunt;  ne  dicam  quod  Verbum  caro  factum 
est  sexla  mundi  œlale  quam  assecuti  non 
s  ml  increduli  Judœi. 

6°  Dives  epulo  quinque  fialres  habpre  se 
dieit  in  domo  palris  sui  (Luc.  xvi,  28), 
Judœos  signilicans  sub  lege  delenlos  in  libris 
quinque  conscripta.  (S.  Aug.,  lib.  n,  c.  99.) 
II.  A  natura  grani  bordeacei  :  Etenim  pa- 
nes i!li  numéro  quinque,  erant  bordeacei, 


quo  grani  génère  mullipliciter  populus  Ju- 
daicus  innuitur. 

1°  Quia  granum  est  quod  humus  primum 
parturil,  quo  decoralur  faciès  terrœ,  et  di- 
tatur,  anle  siliginem  ,  trilicumque  oritur, 
primiliœ  nempe  terrœ;  fuit  ideo  populus 
Israelilicus  ordine  temporum  primus  a  Deo 
vocalus,  deinde  gentil îs.  Quod  myslerium 
flguralum  olim  fuit  duplici  signo  aPatribus 
valde  ponderalo  :  Primum  in  duobus  gemel- 
Iis  Phares  et  Zara,  quorum  secundus  manum 
primus  prœmiseral  quam  obstelrix  coccino 
ligavit,  idicens  :  Isleegredielur  prior;  at  illico 
eam  retraxit,  et  Phares  nascitur,  deinde  Zara. 
(Gen.  xxxviii,  27,  28.)  Quo  figurabatur  gen- 
tilitatem  in  paucis  justis  initio  mundi  cre- 
didisse  Christo  ,  velut  in  extrema  partis 
corpore,  et  statim  immersum  infidelitatis 
nocte.  Mox  nascitur  Phares,  id  est  Judœus, 
verum  signo  Passionis,  id  est  fide  destituais, 
quem  illico  insequilur  Pliares  supplanlans, 
et  jus  primogeniturœ  recuperans.  Secundum 
in  duobus  iliis  exploratoribus  terrœ  pro- 
missœ,  portantibus  in  humero  vilem  a  qua 
racemus  mirœ  magnitudinis.  (Num.  xm,  24.) 
Primus,  id  est  Judœus  transit,  promitlens 
et  prœdicens  Redemptorera,  cui  tamen  cru- 
cifixo,  dorsura  vertit.  Insequilur  secundus 
genlilis,  cujus  spes  in  illo  botro,  lorculari 
crucis  preraendo. 

2°  Quia  granum  hordei  veluli  lac,  Iriticum 
cibussolidus:  «Cur  enim  primo  hordeaceis?» 
inquitjSanctus  Ambrosius;  «  quia  primo  lacle, 
quod  erat  lex  antiqua,  terram  lacté  fluen- 
tem oû'erens,  unde  puer  panes  illos  hordea- 
ceos  gestabat;  deinde  esca  est  nutriendus 
qui  accedit  ad  finem,  »  et  inde  prius  hor- 
deaceum.  Quod  enim  est  lac  respective  ad 
cibum  solidum,  hoc  hordeum  respective  ad 
Iriticum,  lex  vêtus  ad   novain. 

3°  Quia  granum,hordeaceum  inferioris  est 
naturœ,  dignitalis  ,  prœstantiœ,  bonitatis, 
virtutis,  speciei ,  et  pretii.  Unie  sanctus 
Hieronymus  Apologia  adversus  Jovinianutn, 
hœc  harbet  :  «Tantam  nos  inter  virginitalem 
et  nuptiasfacimus  dislantiam.  quanlam  inter 
frumenlum  et  hordeum  est.»  lia  Chrislianus 
nalu  minor  prœslat  Judœo  nalu  majori  ;  scri- 
ptum  est  (Gen.  xxv,  23)  :  quia  major  serviet 
minori,  populum  anliquum  superabit  popu- 
lus novus,  Ecclesia  Synagogam. 

4°  Quia  granum  hordeaceum  multiplici 
leginine  circumvolutum  est.  Hoc  et  obser-  , 
vai  beatus  Augustinus  (tract.  2V  in  Joan.)  : 
«Quinque  panes  irnelligunlur  quinque  libri 
Woysi,  merito  non  trilicei,  sed  hordeacei, 
quia  ad  Velus  Testamentum  pertinent,  ut- 
pole  plurimo  legmine  vestili,  talis  erat  Mi- 
tera Veleris  ïeslamenti  vestila  tegminibus 
carnalium  sacramenlorum  :  »  ita  Abel  occisus 
a  l'iatre,  Noe  per  arcam  ligneam  ipundum 
servans,  Isaac  circumcisus,  et  immolatus  a 
paire  ;  Moyses  orans  manibus  exiensis  ; 
Salomon  templum  œdilicans,  etc.,  involucra 
erant  innumerorum  mysleriorum. 

5°  Quia  sicut  granum  hordeaceum  prœbe- 
tur  jumenlis  in  cibum,  ila  lex  rudis  Judœo 
rudi,  et  carnali,  veluli  comedenda  appoue- 
balur;    animalis   videlicet  horno  illo  anii- 
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qmis   amabat  prolem  numerosaru,   uxores, 
longœvnm  vilain,  sanitatem,  etc. 

6°  Quia  «in  il lo  hordeo  ignorantia  primi 
populi  tegehalur,  de  quo  primo  populo  di- 
rlum  est  :  Quandiu  legitur  Moyses,  velamen 
supra  corda  eorum  positum  est  (Il  Cor.  m, 
15);  nondum  enim  ablatum  eral  velamen, 
quia  nondum  vénérai  Christus,  nondum  vé- 
lum tem|)ii  i'uerat  illo  in  cruce  pendente 
conscissum.  »  (S.   Ane.) 

III.  A  puero  portante  quinque  panes  illos  : 
Est  puer  unus  hic  qui  habet  quinque  panes  hor- 
deaceos.  (Joan.  vi,  8.)  Quod  item  pondérât 
sanctus  Angustinus  interpres  hic  :  «Puer 
iste,  »  iuquit,  «  forte  populus  Israël  est, 
sensu  puerili  portabat,  nec  manducabat; 
illa  enim  quœ  portabant,  clausa  onerabant, 
aperta  pascebant;  noslia  enim  hordeum  ita 
créa  tu  m,  ut  ad  medullam  ejus  vix  perve- 
nialur.  Vestitur  enim  eadera  medulla  te- 
giniue  paleœ,  et  ip-a  palca  tenax,  inhœrens, 
ut  cum  labore  exuatur.  Talis  erat  liltera 
Veleris  Testamcnti,  vestita  tegmimbus  car- 
nalium  sacranienloruro,  sed  si  ad  ejus  me- 
dullam perveniatur,  pascit  et  satiai.»  (Tract. 
%k  in  Joan.)  Inde  et  Apnslolus  :  Cum  essem 
parvulus,  Inquebar  ut  parvulus,  sapirbam  ut 
parvulus.  (I  Cor.  xm,  11.)  Quia  ergo  puerili 
sensu  legem  intelligebal  Judœis,  merilo 
quinque  hos  panes  hordeaceos  geslabat  puer. 

IV.  A  duobus  piscibus,  lege  scilicet  et 
prophelis,  reticitur  Synagoga,a  bonis  carna- 
libus  exhibitis  per  legem,  et  promissis  per 
propbetas  :  «  In  piscibus  quoque,  duplicis 
Teslamenti  tiguram  intelligendam,  »  docet 
sanclus  Amhrosius. 

V.  A  loco  in  quo  discubuerunt  Judœi,  su- 
pra fenum  multum  molle,  id  estcarnale  bo- 
naro,  omnis  quippe  euro  fenum  [Isa.  sl,  6), 
discumbunt,  et  jacent  populi  crassi,  boves 
pingues.  «  Super  fenum  discumbebaot.  Car- 
naliter  ergo  sapiebant,  et  in  carnalibus  quie- 
scebant.  »  (S.  Alg.)  Sed  et  sanctus  Ambro- 
sius  :  «  Supra  fenum  quinque  millia,  super 
terram  quatuor  millia;  plus  est  terram  pre- 
merc,  quam  supra  fenum  jacere.  » 

VI.  Ab  ordine  discumbentium,  discum- 
bunt Judœi  secundum  contubernia,  per  cen- 
lenos  et  quinquagenos  (Marc,  vi,  39,40); 
uhiquecai  nalis  populus,  carnalis  propagalio, 
limiiaia  religio,  limilatus  numerus  Bdelium 
Judœorura. 

VII.  A  frngmenlis  quœ  superfuerunt , 
nempe  duodecim  cophinos  fragmeniorum  quœ 
superfuerant  collegerunt  apostoli,   ut  intel- 

modicara  colleclionem  apostoli  cujus- 
libelexpopulo  Judaico.  Ex  tribu  Juda  duode- 
cim millia  signati  (Apoc.  vu,  5).  etc. 

VIII.  A  Iciij pot  e,  nempe  anle  Pa«cha,  usque 
ad  Cbristum  lideles  Judœi  ;  al  scandalo  cru- 
cis  pe reusai,  retrorsum  ablerunt. 

IX.  A  consilio  inilo  Christum  regem  in- 
sliluendi,  nempe  quia  panem  0|)liuium  co- 
mederarit,  et  saturai i  [aérant.  Amen,  amen 
dico  vobis,  quavilis  me,  non  quia  vidistis  si- 
gna, sed  quia  manduenstis  ex  panibus  et  sa- 
lurati  eslis.  Operamini  non  cibum  qui  péril, 
sed  qui  permanet  in  vitam  œternam.  (Joan. 
vi,   20,  27.J  Hinc  sermo   devolutus  est   de 


maima  veteri,  et  de  cibo  novo  prœstantiori, 
descendent' de  cœlo  cœlorum,  etc.  In  para- 
diso  homo  ut  vitam  haberet,  rursum  oculos 
ad  frueium  arboris  vilœ  levabat  ;  expulsus, 
deorsum  herbam  lerrœ  aspiciebat  qua  nu- 
triretur.  In  primum  slalum  revocatus.cœlum 
respiciat,  unde  véniel  cibus  illi. 

Pars  secunda.  —  Vocatio  populi  gemilis. 

Jam  expensis  populi  Judaici  in  hocce  con- 
vivio  miraculoso  figuris.deveniendum  est  ad 
secundam  refectionem  populo  gentili  exhi- 
bitam,  quœ  quidein  et  Cbristiani  populi 
characterem  mulliplicem  refert.  Innotescit 
enim  populus  novus. 

1°  Quia  Ghrislus  refecit  populura  gentilem 
tumlseptem  panibus,  id  est  per  tolam  mundi 
duralionem  quœ  septenaria  dierum  revolu- 
lione  signatur;  tum  septem  sacramentis  ho- 
minemsuslentantibus,et  perficientibus,  ma- 
ximequiaseptimusdies  perfectionisomiuum 
operum  Dei  dies  est,  requietionis,  sanotiti- 
cationis,  consecralinnis  cultui  Dei,  figura 
felicitatis  promissœ.  2°  Quia  panes  isti  non 
bordeacei  memoranlur,  ideoque  triticei  : 
«  Cur  enim,  »  inquit  sanctus  Ambrosius, 
«  primo  hordeaceos?  quia  primo  lacté,  dein- 
de  esca  nutriendus  est  qui  accedit  ad  fidem  : 
et  inde  prius  hordeum  (unde  puer  portabat) 
deinde  triticum  nobis  ad  alimoniam  datur.» 
Gentibus  fruraenti  panis  farinaceus  mini- 
slratur,  utique  ab  aposlolis  :  Quot  panes 
habetis  ?  3°  Quia  reficiunlur  in  secunda  illa 
refectione  piscibus,  non  duobus,  sed  sine 
cerio  et  limitato  numéro  expressis,  pisci- 
culos  ;  etenim  Joannes  de  Ecclesia  gentium, 
post  enumeratos  duodecim  Judœorum  velu'i 
cophinos,  loquens,  sic  ait:  Ex  tribu  Juda 
duodecim  millia  signati.  Posthœcvidi  lurbam 
magnam  quam  dinumerare  nemo  poterat  ex 
omnibus  genlibus,  et populis,  (Apoc.  vu,  5), 
etc.  Hinc  sanctus  Ambrosius  :  «  Ibi  duo 
pisces ,  hic  sine  numéro.  Manducanles 
quoque  sine  numéro  :  quia  is  est  Ecclesiœ 
populus  qui  sine  numeri  defiuilione  recum- 
bit.  »  4°  Quia  reficiuntur  in  secunda  refe- 
ctione, non  quinque  millia  virorum,  numéro 
utique  imperfecto,  sed  quatuor  millia  homi- 
num,  quia  per  quatuor  mundi  partes  Ec- 
clesia catholica  ditfunditur.  «Non  piget,  » 
inquit  sanctus  Ambrosius,  «non  piget  ergo 
œstimare  quod  quatuor  millia,  e  quatuor 
mundi  collecta  parlibus,  in  qmbus  Ecclesia 
figuratur,  majoris  graliœ  cibum  suraanl; 
juxla  quod  scriplum  est:  Quia  renient  ab 
oriente  et  occidente,  el  septenlrione  et  austro, 
et  recumbent  cum  Abraham  et  Isaac  el  Jacob 
in  regno  cœlorum  (Malth.  vin,  11).» 

Hoc  et  animadvertit  sanctus  Auguslinus 
(serin.  95,  De  verb.  evang.  Marc,  viuj:  «Qua- 
tuor millia  liominum,  Ecclesiam  sub  qua- 
tuor Evangeliis  constitutam  siguificant:  se- 
ptem panes  toturn  tempus  signilicant,  unde 
septem  dierum  volumina  sœculo  provolvun- 
lur  :  et  vos  ad  quatuor  millia  peitimtis, 
quia    sub  Evangelio   qualernario    vivitis.  » 

5°  Judœi  in  prima  refectione  supra  fenum 
vii  ide  recumbunt,  quo  viln  carnalis,  mollis, 
nensualis  ionuitur;  Christiani  discumbunt 
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superlerram.Disr.umbereestprepiere,recum- 
bere  esljacere.Christiani  terram  prémuni,  Ju- 
dœi supra  fenum  jacent:  major  est  enim  quies 
recumbentium  quam  discumbentium  :  Jmlœi 
mollioribus  deleclanlur,  et  ju mentis  fenum, 
hordeumve  aplum  est  :  hordeum  ad  esum  ,  fe- 
num ad  discubitum;  terra  aulem  parturitfru- 
ctum  frumenti,vini  et  olei  quibus  multiplicali 
fidèles  (Psnl.  iv  ,  8)  in  pace  requiescunl 
Chrisli.  «  Supra  fenum,  »  iuquit  sanctus  Au- 
gustinus,  «  discumbebant ,  carnaliier  ergo 
sapiebant  et  in  carnalibus  quiescebant:  Om- 
nis  enim  caro  fenum  {Isa.  xl  ,  6).  »  Sed  et 
sanctus  Ambrosius  :  «  Supra  fenum  quiti- 
quemillia,  supra  lerram  quatuormiliia,  plus 
est  terrain  premere  quam  supra  fenum  jare- 
re.  »— «  Génies  in  terram  recumbunt,  nul  is 
enim  legis  operibusfuerant  ante  subslraiœ, 
sed  peccatorum  et  corporum  suorum  origini 
inhœrentes  erant.  »  (S.  Hil.) 

6°  Septem  sportœ  plenœ  e  convivio  gen- 
tium  colliguntur,  quia  per  hebdomadam  sœ- 
culi  ,  exubérant  Ecclesiœ  fructus  ,  donec 
octava  eos  colligat  bealiludo.  Ut  enim  per- 
fedus  populus  Chrislianus  Judaeum  imper- 
feclum  excipit ,  iia  perfecium  Cbristianum 
beala  sanclorum  societas. 

7°  Saturati  sunt  in  hac  Cbrislianorum  se- 
cunda  refeclione,  exceptis  pueris  et  mulie- 
ribus,  quarum  numerus  lacet ur,  «  quasi  sine 
numéro  essent  insensali,  »  inquit  sanctus 
Augustinus.  «  Numerus  enim  eorum  qui  non 
credunt  Evangelio,aut  qui  juxta  Evangelium 
non  vivimt,  innumerabilis  est.  »  (Id.) 

8°  Prima  refectio  populo  genlili  exhibila, 
anle  Pasr.ha  celebrata  fuit.  Ait  enim  evan- 
gelisla  (Joan.  vi,  2)  :  Eral  autem  proximum 
Pascha  dies  festus  Judœorum.  Secunda  po- 
pulo genlili  exhibila  paulo  post  Pascha,  ut 
intelligas  convivio  fidei  adfuisse  Judœos, 
usque  ad  scandalum  crucis.  Verum  audilo 
sermone  de  immolatione  corporis  et  san- 
guinis,  de  sacrificio,  de  crucifixione,  abi- 
erunt  rétro  :  scandalizali  recesserunt,dicen- 
tes  (Joan.  vi,  61)  :  Dur  us  est  hic  sermo,  et 
quis  polest  eum  audit  e  ?Horrent  usque  nuiie 
inysluiium  carnalem  hominein  exstinguens. 
E  contra  gentiles  post  Judœorum  plebcm 
credentes,  in  crucifixura  credideruni,  et  de 
carne  oblata  saturali  sunt.  Judœi  resune- 
ctionis  Chrisli  increduli,  fide  in  eam  vivunt 
ventiles. 

Pars  tertia.  —  Coniparationes  pnpuli  antiqui  eum 
novo,  —  occasione  duplicis  illius  rcfeclionis. 

Ne  putes  aulem  lantum  esse  discrimen 
inter  utrumque  popnlum  ,  ut  unus  omnino 
prœteru'rit,  aller  autem  exsislat,  observa 
sequentia  : 

1"  Sicut  olim  erant  multi  Judœi,  carne  qui- 
dem  Judœi,  spiritu  aulem  anticipato  Chri- 
stian! ,  fide,  spe,  charitate,  religione  :  ila 
nunc  multi  carne  Chrisliani,  spiritu  sud t 
Judœi,  carnales,  terreni,  sensuales,  incir- 
cumeisi,  cœremoniis  lantum  et  rilibus  ex- 
lemis  religiosi,  quibus  nihil  prodestChri- 
slus,  juxta   Aposioluni.  (Galat.  v,  2.) 

2°  Sicut  sacramenla  aniiqua,  nudœ  in  se 
figurœ,  plenœ    gratiœ  et  sanctitatis  fiebant 


pstriarchis  anticipata  fide,  el  ratione  dispo- 
sitionum  recipieniium  :  ila  nunc  e  contra 
lepidis  Christianis  sacramenla  nova  sunt 
figurœ  merœ.  Olim  figura,  nunc  veritas,  jam 
fide  versa,  olim  veritas,  nunc  figura. 

3°  Sicul  Judœi  regnum  lerrenum  suspira- 
bant,  Messiarn  bellaiorera  et  viclorem,  libé- 
ra i ionem  a  jugo  principum,  el  tributorum, 
nec  aliam  felicilatem  cognoscebant  ;  ila  multi 
Chrisliani.  «  Sœculi  lœlilia,  est  impunita  ne- 
qui lia  :  luxurienlur  homines  ,  fornicentur, 
in  specticulis  nugenlur,  ebrielale  ingurgi- 
tenlur ,  turpitudine  fœdentur  ,  nihil  mah 
patiantur;  ista  non  castiget  famés,  non  bol li 
lirnor,  non  aliquis  morbus,  non  ulla  adver- 
silas,  sed  sint  orania  in  rerum  abundantia, 
in  pace  carnis,  in  securitate  malœ  mentis, 
ecce  sœculi  gaudium.»  Hœc  sanclus  Augu- 
siinus. 

k°  Sicut  Judœi  horruerunt  crucem  Chrisli, 
quem  ideo  regem  noluerunt  accipere  :  ila 
innurneri  Chrisliani.  De  quo  conquerebatur 
Aposlolus  (Phil.  m,  18)  :  Multi  enim  ambu- 
lant, quos  sœpe  dicebam  vobis,  nunc  autem 
flens  dico,  inimicos  crucis  Chrisli,  qui  ter- 
rena  sapiunt. 

5°  Quod  ut  palcat  compara  quœ  supra  de 
Judœis  dicta  sunt  :  Quot  Chrisliani  sensibus 
ducuntur  !  quoi  lerrenis  implicantur  !  quot 
Scripturas  legunt,  el  non  intelliguntl  quot 
languoribus  et  infirmitatibus  pereunt  1  quoi 
imperfecti  gemunl!  quoi  discumbunt  super 
fenum  1  quoi  insensali  et  effeminali  1  quot 
ad  paschalia  sacramenta  se  sislunt,  et  pos- 
tca  redeuut,  horrentes  Passionem  1  quot 
sunt  qui  mysleria  pénètrent  1  qui  Judœos 
anliqnos  virtute  el  religione  superenl;  qui 
sacrameulis  purgeutur,  illuminenlur,  per- 
ficianlur  1 

HOMILIA  XLVI. 

De  Davide  pœnitente. 

Non  'evangelicis  lantum  lectionibus  per 
singulas  hebdumadas,  nos  instruit  illuminata 
maler  el  magistra  verilatis  Ecclesia,  verum 
nec  sine  fruclu  eliam  alias  Scripturœ  parles 
alternalitn  legendas  medilandasque  propo- 
nit.  Hodie  hisioriam  Davidis,  lapsura  e  - 
et  pœnitentiam,  fidelibus  exhibel,  magjïuni 
speciaculum.  Quotiescunque  enim  per  an  no? 
singulos  hisioriam  regni  Davidis  in  Olliçio 
ecclesiastico  legimus,  ejus  vocalionem,  ùn- 
ctionem,  victorias,  persecutiones,fugam,  mi- 
sericordias  in  Saul,  zelum  de  arca  asservan- 
da,  de  lem[)lo  œdificando,  de  Messia  desi- 
derando,  elc.  Cantica  spiritualia,  Psalmos, 
etc.  Tolies  exsullo,  gaudio  perfruor;  extra 
me  rapior.  Sed  eum  ad  lapsura  ejus  perve- 
nio,  ad  perpelratum  adullerium,  homici- 
dium,  et  ad  objurgationem  per  Nathan,  etc., 
lu  m  ad  hancEccli'siœ  antiphonam  :  Obsecm, 
Domine,  au  fer  iniquitalem  servi  lui,  quia  in- 
sipienler  egi.  (/  Parai,  xxi,  8.-  Tum  ad  illa 
prinii  noclurni  verba  ex  Scriplura  (//  Reg. 
xu,  16):  Deprecatusque  est  David  Dominum, 
cl  jcjunavit  David  jejunio,  et  ingressus  seor- 
sum,jacuit  super  terram,  plus  mente  quam 
curpure.  loties  horreo,  contremisco,  paveo, 
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limeo,  atque  sudore  nerfundor.  Ulula,  abies, 
quia  cteidii  cfdrus.(Zachar.  xi,  2.) 

Verumtamen  militer  sane  etiam  oleeto- 
rum  culpœ  insalulcm  cooperanlur  eleclorum, 
imo  et  aliquoties  magis  i|uan»  eorum  vir- 
ilités. «  Propositi  enim  ad  iniilanduin  nobis 
surit,  et  ideo  curatum  est  ut  et  ipsi  aliquan- 
do  labcrentur.  Nam  si  iuolFensum  a  vitiis 
inter  lot  lubrica  hujus  sseculi  curriculiim 
peregissont,  dédissent  nobis  occasionem 
intirmioribus  œstiraandi  cujusdam  superio- 
ris  eos  naturœ  ac  divinae  fuisse....  quae  opi- 
nio  utique....  ab  impossibili  imitaiione  re- 
vocaret...  ut  nobis  ad  iinitalionem  vita  eo- 
ruru  fleret  disciplina,  et  sicut  innocentia?, 
lia  et  pœnilentiœ  magislerium  de  eorum 
ROttbus  sumeremus.  »  (S.  Ambros.  ,  Apol. 
David.)  lgitur  peccata  eorum  utili  conside- 
ratione  sunt  medilanda. 

1°  Quia  hominura  egregiis  factis,  exem- 
plis  prœrdaris,  eximiisque  vix  assensum 
praaberaus,  certe  fere  semper  cum  formidi- 
ne  aliqua.  Peccalis  aulem  et  defectibus  illi- 
co credimus,  corauiunem  adeo  inlirmitalem 
in  nalura  sentimus,  malignitatem  adeo  ma- 
guaiu  erga  proximum  porlamus. 

2°  Quia  bonum  in  bac  vita  absconditum 
est,  ab  inlus  pendet,  ab  intentione.  a  fine  : 
<>a  autem  minime  conspicua  sunt.  Hypocri- 
sis  verœ  jusiiliae  larvam  tniiluatur.  Malum 
apertum,  lapsus  visibilis,  casus  conspicuus. 

3°  Quia  virlus  rara  est,  saltem  vera  et 
probala  ;  ideoque  pauca  sunt  exemplaria 
imitanda  ;  scandala  quotidiana,  crebra,  mul- 
tiplicia.  lgitur  ob  oculos  facilius  apponenda. 
Certe  magis  afllcit  lerretque  lapsus  daeno- 
num,  Adami,  Judse,  quam  mullorum  jusio- 
rum  perseveranlia  movet. 

At  ii? ter  eos  qui  corruerunt  nullus  cele- 
brior  Davide  ;  inter  eos  qui  pœnitentiam 
pgeroot,  nullus  notior.  Itaque  nullus  cujus 
bistoria    salubrior  sit  ad  medilandum. 

Hoc  ipsum  thema  sanclus  Ambrosius  po- 
pulo suo  post  leclionem  Evangeli;  in  basi- 
lua  sua  Iractavit  ;  boc  ipsum  Theodosio 
iinperalori  pari  labe  raaculato  exeraplar 
obtulit  ut  provocarel  ad  pumilentiam  ;  hoc 
ut  vitupérantes  impios  et  in  sanclum  Pro- 
phelam  blasphémantes  argueret  et  confu- 
î..ei,  publici  juris  fecil;  hoc  nos  et  pro 
modulo  noslro  tractera  us  ut  gemamus  in- 
liimitalem  communem  ;  caveamus  lapsum, 
imilemur  flelum. 

Et  primo  quidem  causas  lapsus  illius,  er- 
rorisque  circuitus,  et  peccali  circumslanlias 
at'enta  mente  captemus. 

Tum  apologelicas  excusationes  expenda- 
iiius;  est  enim  ut  plurimum  vita  sanctorum 
\>  lili  tabella  quœ  suas  sicut  illuslrationes 
babet,  ila  et  umbras.  Ulrumque  nobis  pro- 
licuum. 
Prima  igitur  peccati  hujus  causa  fuit. 

1.  —  Prosperilas  leuiporalis. 

Quandiu  enim  fuit  conti  ibulatus  ,  vixil 
casius,  vixil  pius.  Quandiu  eum  persécutas 
esl  Saul,  stelit  in  lege  Dei  inconcussus.  Ve- 


rum,  ut   observai    sanclus 

psal.  l)  :  «   David   devictis  hoslibus 
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esl  securior,   pressura    caruit,    tumor   ex- 
crevit.  »  Exemplo  Luciferi ,  Adami ,  poptili 
Israël ilici  ;  qui  impinyuatus,  incrastattu,  di- 
latatusrecalcitravit  :  aereliquit  Deumfactorem 
suum  et  oblilus  est  Dei  creatoris  sui.  (Dcut. 
xxxu,   15,   18.)  Devictis  omnibus  hoslibus 
suis,  iributo  regibus  imposito  ,  coacervalo 
auro,  argento,  are  co|)iosissimo  ;  œdificaio 
palalio,  congregatis  divitiis,  opibus,  arm's  ; 
familia  nuraerosa,  filiis  plu  ri  mis,  regno  fir- 
mato,  promissis  ingenlibus  sublevalus  ;  o 
pastore  exiguo  rex  potentissimus,  inebria- 
tus  deliciis,  oblitus  est  Dei  creatoris  sui. 
Adeo  nociva  ,  perniciosa  ,  danmosa  prospe- 
ritas.  Certe,  quod  observât  sanclus  Chyso- 
stomus,  Adam  innocens  ,  justus,  sanclus  ; 
nulla  concupiscentia  debilitatus,    nulla   in 
bonum  repugnanlia,  nulla  in  malum  procli- 
vitate  dejeclus,  corruit  ,  deliciis  sex  hora- 
rum  paradisi  corruptus ,  et  tanta  gloria  ob- 
caecatus.   Quid   miser   bomo  a?ger  factus , 
fastidiosus  et  languidus,  in  mediis  volupia- 
tibus  immersus?  Uude  ex  sanclo  Gregorio, 
supra  Job  florenlem  et  mox  afilictum  :  Quod 
justi  in  tribulalionibus  positi  sint,  et  pecca- 
toies  floreant,  ordo  coramunis  Providentiaa; 
quod  floreat  justus,  et  humilietur  peccator, 
ordo  est  inversus.  Fratres   patriarchae  Jo- 
scphi  per  sexdecim  annos  prospère  viven- 
tes ,  de  venditione  fratris  nec  cogitabanl; 
verum  catenis  vincti  illico  ad  se  reversi  di- 
cebant  :  En  sanguis  ejus  exquiritur.  (Gen. 
xui,  22.)  David  Sauli  perseculori  pepercit , 
cum  in  inanus  ejus  devenisset  rex  ille  ini- 
rnicus ,  et  suaderent  fratres  occidere,  pius 
percussit  cor  suum  David,  nec  eum  appeti- 
tus  vindiclae  ,    regnive  cupido,  amicorum 
preces,  moverunt  ad  ulciscendum;  egens , 
angustiatus,    oppressus,  reslilit   tenlationi 
multiplici  :  «  Tanto   in   Deum   intensior, 
quanto    miserior;   »  quinimo    homicidain 
Amalecitara  qui  inimicum  Saulem   Décide- 
rai, diadema  alluleral,  percussit.  Verum  di- 
ves,  potens,  forlis,  victor  homicida  effecius 
est,  prosperitale  obesecatus  et  inebrialus.  Ex 
quo  sequitur  quod  David  cura  a  Saule  in 
necem  quaererelur,  pauper,  egens,  afflictus, 
nequaquam  miseralione  dignus,  sed  flore n s  : 
«  Hoc  peccatum  non  fecit  David  ,  cum  per- 
secutorem  Saulem  paterelur,  quando  David 
sanclus  Saulem  inimicum  paticbatur,  quan- 
do illius  persecutionibus  agitabalur:  quan- 
do per  diversa  fugiebat ,   ne  in  manus  ejus 
incideret ,  non  coucupiscebat  alieuam  ,  non 
adulterata  uxore  occidit  virum;  erat  in  iu- 
liruiitale  tribulationis  sua;  tanto    in   Deum 
intensior,  quanto  miserior  videbatur.  Valet 
ergo  hoc  exemplum  ad  id  ut  limeamus  i'eli- 
citatem.  »  (S.  Aug.,  in  psal.  l.) 

II.  —  Oliosiias. 

Hoc  observarunt  sancli  Paires.  «  David, 
Saiomon,  Samson,  in  occupationibus  sancti, 
in  otio  perierunt,  »  inquit  sanclus  Augu- 
slinus. Quandiu  Samson  Phdislheos  impu- 
gnalores  habuit,  Saiomon  Icrnplura  con>lru- 
xit,  David  Saulem  fugit,  fidèles  Deo  permau- 
serunl.  Al  postea  cuiu  David  otiosus  viveret 
post  tribulatioues,  crucialus,  persecutiom*, 
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jam  in  palatio  in  domo  cedrina  dives  et 
quietus,  invenit  eum  spirihis  iramundus, 
vacanlem  et  ornatum,  et  invasil  eum.  (Matlh. 
xn,  44.)  Factura  est  enim,  inquil  Scriptura, 
eo  tempore  quo  reges  soient  ad  bella  procède- 
re,  David  remnnsit  in  Jérusalem;  accidit  ut 
surgeret  de  strato  suo  post  meridiem,  et  de- 
ambulabat  in  solario  domus  regiœ.  (H  lteg. 
xi,  1,2.)  Effalum  est  enim  omnium  Palrum 
spirilualium  otiositalem  mairem  esse  atque 
sentinam  omnium  vitiorum  magistramque. 
Multam  maliliam  docuit  oliositas.  (  Ercli. 
xxxni,  29.)  .Nunquid  non  primi  parentes 
otio  perierunt,  qui  in  paradiso  positi  ut  ope- 
rarentur  et  custodiront  illum  (Gen.  u,  15),  a 
loco  sanclo  serpentem  non  arccrunt ,  quin- 
imo  eum  ipso  confabulati,  tempus  et  aeterni- 
talem  amiserunt  segnes ?  (Gen.  in  ,  1  seqq.) 
Tu  qui  otiosus  vivis,  laboiis  et  sanclae  oc- 
cupaiionis  vacuus,  in  lectulis  magnificis  de- 
cumbens.in  alriis  et  cubiculis  deauratis, 
luJo,  confabulationibus,  novilatibus,  et  simi- 
libus  immersus,  quae  vocantur  a  sancto  Hie- 
ronymo,  principia  morilurœ  castilatis,  spe- 
rasne  caste  vivere?  num  legisli  :  Hœc  fuit 
iniquitas  Sodomœ  sororis  luœ,  olium  ipsius 
et  filiarum  ejus  ?  (Ezech.  xvi,  4-9.)  Cerle  ipsi 
pagani  voeaverunt  luxuriam  oliosorum  ne- 
goiium  ;  sed  et  poeta  : 

Quapritis  /Egysttaus  quare  sit  factns  adulter? 
In  promptu  causa  est  :  desidiosuserat. 

(0\iD. , Remedium  amoris,  vers.  161,162.) 

Ut  enim  aqua  quee  decursu  caret,  inquit 
sanctus  Laurentius  Juslinianus.corrumpitur 
et  cilo  fœlet,  ita  qui  in  otio  vivit.  «  Semper 
aliquid  operis  facito,  ut  te  semper  diabolus 
invenial  occupatura,  »  inquil  sanctus  Hie- 
ronymus,  harura  rerum  expers.  Sententia 
erat  celebris  apud  anliquos  monachos,  ana- 
choretatn  occupalum  uno  dœmone  vexari, 
otiosum  legione.  Merelrix  in  Apocolypsi  (xvii 
3)  deseribitur ,  sedens  super  bestiam.  Quibus 
omnibus  consonat  illud  -.Mulier  stultaet  cla- 
mosa,  plenaquc  illecebris ,  et  nihil  omnino 
sciens,  sedil  in  foribus  domus  suœ  super  sel- 
lant (Prov.  ix,  3),  etc. 

III.  —  lnleinperaniia. 

Plurimœ  sunt  rationes  cur  venlris  inlem- 
peranlia  corruisse  suspicemur. 

Primo  quia  consociatœ  sunt  istœ  concu- 
piscente :  «  Ubicunque  ebrietas  atque  sa- 
luritas  fuerint,  ibi  libido  dominatur,  »  in- 
quit sanctus  Hieronymus.  Sed  et  Apostolus 
ubique  easjungit  :  Nolite  inebriari  vino  in 
quo  est  luxuria.  (Ephes.  v,  8.)  Sed  el  Roui. 
xiu  :  Non  in  comessationibus  et  ebrielalibus, 
non  in  cubilibus  el  impudicitiis.  liorumquo 
(1  Cor.  v,  11)  :  Scrtpsi  vobis  non  commi- 
scert  ;  Si  is  qui  (rater  nominatur,  est  forni- 
cator  aut  ebriosus,cum  hujusmodi  nec  cibum 
sumere.  Sanctus  Hieronymus  :  «  Venter 
meroœstuans,  cilo  despumat  in  libidines.  » 
Sanctus Gregorius  pondérât  illam  serpentis 
malediclionem  :  Pectore  el  venir erepes  (Gen. 
m,  14)  ;  de  potestalefacta  diabolo  tenlandi  ho- 
minem,  tumgula,mox  luxuria.  Juxla  illud 
Teriulliani  :  «  Pro  ordiueinembrorum,  ordo 
vitiorum.  » 


Secundo  ex  observalione  Patrum.  «  Quan- 
diu  Eva in  paradiso  abstinuil,  »  inquit  san- 
ctus Hieronymus,  «landiu  virgo  permansil  : 
quam  cilo  abstinenliam  violavit,  corruptio- 
nem  sensit.  »  Hinc  quœrunt  interprètes,  cur, 
prseler  alias  plurimas  rationes,  diabolus 
Christura  luxuria  tenlare  ausus  non  fuerit; 
respondel  Cassianus  :  «  Ut  qui  jejunarat,  et 
|)Ostjejunium  gulam  domueral,  de  carnis 
luxuria  vanefore  tenlandum,  quae  ex  illius 
abundantia,  ut  a  radice  procedit.  »  E  con- 
tra propheta  Ezechiel  :  Ilœc  fuit  iniquitas 
Sodomœ  sororis  luœ  saturitaspanis  et  vint, 
et  abundantia.  (Ezech.  xvi,  49.)  Denique 
proverbium  est  : 

Sine  Ccrere  el  Libero  frigel  Venus. 
(Terert.,  Eumiclius,  acl.  IV,  scen.  v,  vers. 6.) 

Quod  itaque  David  lapsus  fuerit  in  luxu- 
riam, conjectura  est  prius  gula  contaraina- 
tum  fuisse,  et  ab  abstinentia,  et  jejunio 
illo  loties  decantato  recessisse. 

Contirmatur  ex  verbis  Scripturae  :  1°  Quia 
somnus  iste  pomeridianus  epularum  indi- 
cium  est.  «  Elenim,  »  ut  ait  sanctus  Bona- 
ventura,  «  nimia  ciborum  repletio  pigrum 
reddit,  »  quia  vas  plénum  ponderosum  ef- 
ficilur.  2°  Quia  eum  David  ad  se  venire 
Uriam  jussissel,  ut  patratum  crimen  obve- 
laret,  ipsumquo  recepisset,  misit  eum  in 
domum  suam  :  Et  egressus  est  Vrias  de  do- 
mo régis,  seculusque  est  eum  cibus  regius.  (U 
lteg.  xi,  8.)  3°  Quia  iterum  die  secundo  eum 
audisset  David  Uriam  in  domum  suam  non 
descendisse,  vocavit  Uriam  David  ut  come- 
deret  coram  se  el  biberet,  et  inebriavit  eum. 
(Ibid.,  13.)  4°  Quia  palrem  secutus  est ,  imo 
adauxit  luxum  Salomon  ,  cujus  mensa  luxu 
defluxit  enormi,  ideoque  pari  corruit  pec- 
cato.  5°  Berzellai  senex ,  et  sapiens,  a  Da- 
vide  invitalus  ut  veniret  Jérusalem  habita- 
turus  in  palatio  regio  ,  in  deliciis,  etc.,  re- 
spondit  :  Nunquid  delectare  polesl  servum 
tuum  cibus  aul  potus  ,  vel  audire  possum  ul- 
tra vocem  canlornm  atque  canlatricum?  (II 
Heg.  xix,  3ii.) 

IV.  —  Oculorum  incuslodia. 

Videlicet  non  abstulit  oculos  suos  ne  vi- 
dèrent vanitalem.  (Psal.  cxvm,  37.  )  Ait 
enim  sacer  textus  :  Vidit  mulierem  (II  Reg. 
xi,  2);  imraemor  inouiueros  solo  visu  cor- 
ruisse. Quod  plurimis  exemplis  Seripturœ 
|irobatur  : 

Sic  Eva  :  Vidit  quod  bonum  esset  li- 
gnum  ad  vescendum ,  et  pulchrum  oculis , 
aspectuque  delectabile,  el  tulit  de  fructu  il- 
lius ,  et  comedit ,  dedilque  viro  suo  qui  co 
médit,  (Gen.  m,  G.) 

Sic  lilii  Dei ,  videnles  fdias  hominum  quod 
essent  pulchrœ,  acceperunt  sibi  uxores  ex 
omnibus  quas  elegerant  :  dixitque  Deus:  Non 
pennanebit  spirilus  meus  in  ho  mine  quia  caro 
est.  (Gen.  vi,  3.) 

Sic  liera  Joseph  :  Post  multos  itaque  dies 
injecit  domina  sua  oculos  suus  in  Joseph  ,  et 
ait  illi  :  Dormi  mecum.  (Gen.  xxxix,  7.) 

Sic  Dina  :  Egressa  est  ut  vider  et...  quam 
eum  vidit  Sichem...  rapuit  et  dormivil  eum 
ea,  vi  opprimens  virginem.  (Gen.  xxxiv,l,2.) 
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Sic  senes  :  Videbant  Susannam,  et  exarse- 
runt  in  concupiscentiam  ejus  :  et  averterunt 
ocitlos  suos  ne  vidèrent  cœlum,  tic.  (Dan. 
xiii.  8  ) 

Sic  Holophernes  :  Cumque  intrnsset  Ju- 
dith mite  faviem  ejus,  statim  captas  est  in 
oculis  suis  Holophernes  ;  sandalia  ejus  ra- 
putrunl  ocufos  ejus  ;  pulchritudo  ejus  capti- 
vant fecit  uniiuan  ejus.  (Judith  x,  17.) 

Eicmplis  sucr.ednnl  leges,el  sa  tientum 
oramla.  de  oru'orum  custodia  :  Vas  quod 
non  habel  operculum  nec  lignturam  desuper, 
immundum  erit.  (Num.  XI,  15  )  Bealus  Job 
cauliur  dicebal  :  Pepigi  fœdus  rum  oculis 
meis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de  virgine  : 
Quam  enim  partein  haberel  in  me  Deus  desu- 
per et  hœreditatem  omnipotens  de  excelsis  ? 
(Job   xxxi,  1.) 

Effnium esl omnium  Palrum  spiritualium  : 
»  Non  licet  videre,  quod  non  lioel  coneupi- 
scere.  »  Sed  el  :  «  Incuslodilus  visus,  incu- 
stodiiœ  mentis  esl  nunlius.  »  Ul  enim  do- 
■ins  (talons.  ,  omnis  volucris  immundœ  (il 
habilalio,  ita  el  anima. 

Orteqnia  Salomon  his  legibus  obstrictus 
non  «lierai  ;  ipse  quippe  dixit  :  O  nnia  quœ 
Jesideraverunt  oculi  mei  '  non  negavi  eis. 
(Eccle.  il,  10.)  Ideo  srriplum  est  de  eo  :  Cum 
jam  esset  senex  ,  cor  ejus  depravatum  est  per 
mulieres,  etc.  Mulieres  averterunt  cor  ejus. 
(Ul  Reg.  xi,  3,  k.) 

Hinc  ipse  David  doclrinœ  hiijus  non  in- 
scius,  Denm  enixe  rngabal  :  Averte  oculos 
meos  ne  videant  vanilalem.  (Psal.  cxvm,  37.) 
Sed  el  Eeclesia  in  precibus  matutinis  quo- 
tidianis  : 

Visum  fovendo  contegat, 
Ne  vannâtes  haurial  ; , 

divinis  nreemonila  oraculis  :  Specicm  mulie- 
ris  mufti  contemplati,  reprobi  facli  sunt. 
(Eccli  ix,  11.)  Propter  speciem  mulierismulti 
perierunt ,  et  ex  hoc  concupiscentia  quasi 
ignis  exardescit.  (Ibid  ,  9.) 
i  H<bo  ne  cogilavit  David  ,  sed  non  imrnu- 
nis  Belhzabee  ,  oliosa  ,  imrnodesta  ,  invere- 
cunda,  si  locum  ,  si  lioram,  si  prospeclum 
penses;  lam  facilis  ul  prima  sollicitalione 
corruerit,  ut  merilo  in  ea  snspiceris  ,  non 
casu  fonuilo,  sed  de  induslria  bue  adve- 
nisse.  Hoc  animadverlil  sanclus  Ambrosius, 
el  horruil  :  «  Quod  anle  dnnium  régis  mu- 
lier  nudarelur,  anle  domuni  régis  lemina  se 
lavarel,  »  idque  ipso  meridie  ,  in  profialulo 
(II  Reg.  xi,  2)  :  «  Talem  rex  lam  petulan- 
lem,  lam  procacem  ,  horrere  poluil  ,  non 
amare.  »  (In  Apoc.)  Ul  merilo  sanclus  Hie- 
ron.ymus  dixeril  quod  quemadinodnm  vélo 
templi  scisso,  lola  Judœorum  religio  conci- 
dil,  sic  pudoris  velamine  discisso  iu  mu- 
liere,  lola  pillas  in  ipsa  pereal.  Non  sic  Su- 
sanna,  quœ  ingressa  poinariuni  vi ri  sui,  in 
calidissima  reloue,  cum  duabus  solis  puellis, 
clauso  oslio  (Dan.  xiii,  15, 17.)  Audiant  mu- 
lieres quœ  impune  el  inverecunde  sub  ocu- 
lis omnium  lavaii  non  erubescunt. 

Qualuor  bis  aiietibus  concussus  David,  in 
adulleiium  prolapsus  esl,  al  quatuor  aliis 
circumslauliis  delielum  ejus  aggravalur  ex- 
peodendis. 


1"  Quod  tandis  vir,  adeoque  illuminalus 
el  sandus,  nulla  prœcedenle  tenlaiione,  et 
disposiiione  coiicussus ,  lam  subiio,  tam 
facile  corrueril;  vidil,  conenpivil,  lulil.  Non 
eum  Trenavit  horror  peccali  a  lege  Dei  gra- 
vissimis  minis  et  pœnis  prohib  ti,  non  tur- 
piludo  flagitii,  non  œlas,  non  regia  diynitas, 
non  scaiidaliim;  non  injuslitia  ennemis,  non 
voluplatis momentanés vanilas,  nonaciileus; 
non  pœna  a  lege  Dei  adulleris  imposila,  non 
cumta  spectans  d*super  Deus.  Ipsu  pec- 
catoribus  expwbraverat  :  Et  cum  adulleris 
portionem  ponebas.  (Psal.  xlix.  18.)  Orleex 
illius  doelrina  lilius  ejus  imbulus  Salnmon 
prolalurus  eral  sentenliam  :  Qui  autem  adul- 
ler  esty  propter  cordis  inopiam  perdet  ani- 
tnam  suam  :  turpitudinent  et  ignuminiam 
congregal  sibi,  et  opprobrium  illius  non  de- 
lebitur  ;  quia  zelus  et  furor  riri  non  parcet 
in  die  vindictes,  nec  acquiescet  cujus'jue  pre- 
cibus ,  nec  suscipiet  pro  redemptione  dona 
plurima.  (Prov.  vi,  32,  35.)  Hœc  non  cogilavit 
lam  sanclus  propheta  ,  sed  ut  vidil,  perijl, 
sic  ipsum  malus  abstnlil  error  Obstupescile, 
cœli,   super  hoc.   (Jerem.  h,  12.) 

Observai  sanclus  G  regori  us  quoi  hic  maxi- 
me facil,  in  hœc  verba  Job  :  Mons  cadens 
défiait,  et  saxnm  transfertur  deloco  suo.  La- 
pides excavant  aquee,  et  aUuoione  paulalim 
terra  consumitur  :  et  homines  ergo  similiter 
perdes.  (Job  xiv,  18,  19. j  «  Quid  esi  hoc,  » 
inquil  ille  Summus  Pontit'ex,  «  nisi  hoc  quod 
duo  siut  gênera  lenlalionum  :  unum  quod 
per  repenlinum  eventum  agiiur,  quodque 
subito  conculiat  el  prosternât,  casumque 
suum  fere  nonnisi  posiquam  ceciderit  vi- 
deat  ;  aliud  vero  quod  paulalim  venil  in 
mentem,  el  resisienlera  animura  lenibus 
suggesiionibus  inlicit,  ut  omnes  in  eo  vires 
jusiitiœ,  non  nimietate  sua,  sed  assiduilaie 
consumil.  »  Tum  exempia  proponii.  «  David 
ille,  »  inquil ,  «  quantus  mons  tu  en  1  vi- 
deamus,  »  qui  lanta  Dei  ui.ysleiia  prophelico 
s|tiritu  valuit  contemplari.  Sed  aspiciamus 
quam  subilo  casu  defiuxil....  S.ixum  itaque 
de  loco  suo  translalum  esl,  cum  propheiœ 
animus  a  prophetiœ  mysieriis  delapsus,  ad 
cogitandas  lurpiladines  devolutus  esl.  Jam 
vero  videaraus  qualiter  lapides  excavant 
aquœ.  el  lerra  alluvione  paulalim  consumi- 
tur :  Salomon  immoderalo  usu  et  assiduilale 
mulierum   (Onu il,   etc. 

Verum  ne  le  moveal  nimium  subilancu* 
ille  propbeiœ  casus  ,  ut  enim  suspicalur 
sanclus  Auguslinus.  (De  Gen.  ad  litter.  lib. 
xi,  c.  30),  quod  non  potuerit  Evam  cilo 
credere  serpenti,  «nisi  jam  iuessel  menti 
aninr  propriœ  |>oieslaiis,  et  quasdam  de  su 
superba  prœsum(itio,  »  sic.  hic  augel,  et  ag- 
gravât. 

Quod  lanium  crimen  pairaveril,  et  palralo 
illo  non  erubuerit,  non  horruerit,  non  resi- 
pueril;  imo  quasi  Oculos  Dei  ell'ugere  posset, 
dolos  excogitavil,  leulavii  filius  Adam  peceê* 
tum  légère  l'oliis  liens.  Audilo  enim  a  Belhsa- 
bee  :  Concepi  [II  Reg.  xi,  5)  ;  marilum  ejus 
venire  jussii,  biaudiuis  protraxil,  inebriavil, 
domuiuipsius  misit.  AiUrias  noluil  nec  de- 
scendit ad  uxoreusuam,  diceus  :  Arca  sub 
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papilionibus  habitat ,  et  ego,  etc.  [IlReg.  Il, 
11.) Et  ubi  illud  :  Çwo  160  a  spiritutuo,etquo 
a  facie  tua  fugiarn?  Si  ascendero,  etc.  (Psal. 
cxxxvm,  7,  8.)  David  adulier  oceidit  Uriam  , 
quia  caslus  eiat  Urias;  non  in  se  desœviit, 
quia    impudicus. 

2°  Quod  crimini  criraen  addiderit,  in 
eoquo  quod  dixerat  adimpletum  esl  :  Abys- 
sus  abyssum  invocat.  {Psal.  xli,  8.)  Adulterio 
adjunclum  est  pedissequura  liomicidium. 
«  Homicidio  auxit  adullerium.  »  (S.  Aug.  m 
psal.  l,  inil.)  Et  non  solura  Uriam  oceidit 
gladio  Ainmonitarura,  siul  et  plurimos  in- 
volvil,  ot  ut  unum  octideret  plurimos  ob- 
Iruncavit  :  Et  ceciderunt  de  populo  servorum 
David  (Il  Jteg.  xi,  17),  mortuique  sunt  de 
servis  régis,  (lbid.,  2k.)  Proverbium  est  : 
«  Adultéra,  ergo  venefica.»  Verum  vide  per- 
lidiam,  peecali  vim ,  cujus  lyrannis  larn 
generosum  principem  velut  oppressit  :  si- 
mulât amiciliam  Urise,  cibo  regio  reficil, 
mcmaB  sueeaccumbere  facil.  Inebriat  ipsum. 
Al  scribit  epistolam  bomicidam  quaru  défe- 
rai inscius  et  infelix  maritus  :  Scripsit  Da- 
vid epistolam  ad  Joab,  misitque  per  manum 
Uriœ  :  Ponite  Uriam  ex  adverso  belli,  ubi 
fortissimum  est  prœlium,  et  derelinquile  eum. 
ut  per  eus  sas  inlereat.  (lbid.,  lk,  15.)  Quid 
egisti,  ini'orlunale  Uria  ?  quid  regem  otl'en- 
disli  ,  miles  fidelis?  Adullerium  quidem 
inopinaloimpetu  faclum  est  ;  at  homicidium 
délibérât u m,  raedilaltim,  pœna  peecali  jusiis- 
sima  peccalum.  Grave  delictum  graviori  pu- 
nilur.  Tune  es  i  1  le  idem  princeps  qui  loties 
inimico  et  persecutori  Sauli  pepercisti  ;  de 
quo  :  Mémento,  Domine,  David  et  omnis  man- 
suetudinis  ejus.  (Psal.  cxxxi,  1.)  Al  perpende 
nxoris  inlidelis,  cl  adultéra?  licta  lamenta: 
Aadivit  autem  uxor  Uriœ  quod  mortuus  esset 
Urias  vir  suus  et  planxit  eum.  (II  Rcg.  xi, 
26.)  Verum  et  vide  novum  scelus  duobus 
prislinis  superaddiium  :  Transaclo  luctu  mi' 
sit  David,  el  introduxit  eam  in  domum  suam, 
et  facta  esl  esl  uxor.  (lbid.,  27.) 

3*  Quod  per  annum  1ère  iulegrum,  in 
cœno  tanlœ  iniquilatis  obvolutus,  spinam 
non  senserit,  ennscieutiam  reclamanlem, 
vermem  rodenlem,  in  seipsum  rediens,  non 
dixeril  :  Quid  feci?  Sed  Iranquillus  vixetït, 
Belhsabee  duxeril,  Dei  judiciorum  reeorda- 
tus  non  fueril,  quae  loties  in  Psalrais  incul- 
caverat  et  cantaverat,  dormierit  obcœcalus, 
induralus,  sensu  oiuni  privatus.  Quod  si 
Nathan  increpator  non  venissel,  si  Deus  mi- 
sericors  non  requirentem  minime  requisi- 
visset ,  non  adjiccret  ut  resurgeret.  Adeo 
liomo  itplus  esl  ut  vulnerel  se,  oblencbrcl  so, 
occidat  se,  et  impo'leus  ut  sanel  se,  illuminet 
se,  vivilicel  se  1  Unde  Scripiura  :  Et  displi- 
cuit  verbum  hoc  quod  feceral  David  coram 
Domino.  (Il  Ileg.  xi,  27.) 

4°  Quod,  nullum  remedium  tentat'.oni  op- 
posueiit,  sive  ut  non  laberetur,  sive  ut  re- 
surgerel.  Non  preeem  ad  Deum  l'udit,  quein- 
admoduni  nec  l'uderat  ;Adam  ;  non  reflexio- 
nem.non  moram.non  diflficulialem  multipli- 
cem,  non  ftigam  maxime;  oblilus  :  Quasi 
a  fucie  colubri  fuge  peccalum.  (Eccli.  xxi,2.) 

Consilium  esl  aposlolicum  :  t'ugile  forni- 


calionem  (I  Cor.  vi,  18),  qnolidiana  expe- 
rientia  ftrraaturo.  Non  enim  ait  Aposlulus, 
ut  observât  sanclus  Chrysoslomus,  resislite, 
conlendile,  luctamini,    sed  fugile. 

Prudcnter  omnino  Joseph  :  cui  liera  appre- 
hensa  lascinia  vestimenli  ejus  dixil:  Dormi 
mecum  :  relicto  pallio  fugit  foras.  (Gen.  xxxix, 
12.)  De  quo  sanclus  Basilius  Selcucenus: 
«Fugausus  est  pro  armis,»cui  consonal  illud 
sancti  Augustini  effatum  :  x  Contra  libidinis 
impetum,  appréhende  fugam,  si  vis  habere 
vicloriam.  » 

Hinc  ubique  Spiritus  sanctus  per  Scriplu- 
ram  monet,  mulliplicique  raiione  insiai, 
ul  averlas  faciem  a  muliere:  Averte  faciem 
tuam  a  muliere  compta,  et  ne  circumspicius 
speciem  alienam.  (Eccli.  ix,  8.)  Idque  1°  ne 
scandalizeris  :  Virginem  ne  conspicias  ne 
forte  scandalizeris  in  décore  illius.  (lbid.,  5.) 
2°  Ne  illaquearis  :  Ne  respicias  mulierem  mu- 
livolam,  ne  forte  incidas  in  laqueos  illhts. 
(lbid.,  3.)  3"  Ne  pereas  :  Cum  sallalrice  ne 
assiduus  sis,  nec  audias  illam,  ne  forte  pereas 
in  efficacia  illius.  (lbid.,  k.)  k"  Ne  combura- 
ris  :  Pr opter  speciem  mulieris  mulli  perierunt, 
et  ex  hoc  concupiscentia  quasi  ignis  exarde- 
scit.  (lbid.,  9.)  5°"Ne  reprobus  fi;is  :  Speciem 
mulieris  mulli  contemplait  reprobi  facti  sunt. 
(lbid.,  11.) 

HOM1LIA  XLVIf. 

De  Davide  pœnilettte. 

Forte  quis  œgre  ferens  nuperam  dispnta- 
lionem,  nobis  indignalus  objiciel  quod  qui- 
dam olim  sanclo  Ambrosio  (Apol.  David., 
inil.-)?  «  Cur  iterum  sanctum  Prophetam  in 
judicium  voeas,  »  tanla  pœuilentia  munda- 
lum,  ore  ipso  Dei  laudatum,  Christi  enco- 
mio  beatificalum î  immemor  senlentiœ:  No- 
lite  ante  lempus  judicare,  quod  usque  veniat 
Dominus.  (1  Cor.  iv,  5.j  Et  iterum  :  Deus  est 
qui  juslificat,  quis  est  qui  condemnel?  Si 
Deus  pro  nobis,  quis  contraltos?  (Rom.  vin, 
31,  33.) 

Elenim  «  David  lempus  suum  implevit, 
graliam  meruit,  et  justilicatus  al>  ipso  Chri- 
sto  est,  »  quandoquidein  Daridis  se  d ici 
lilium  a  populis  gratulabalur;  hinc  illae  vo- 
ces  :  Jesu  fili  David,  miserere  nobis  (Luc. 
xviu,  S8);  et  qui  i  la  confilebanlur,  illumi- 
nabuntur. 

Ergo,  «  cur  hominem  Dei  a  prœmio  in  ju- 
dicium vocas  ?  »  inquiebant,  et  expostula- 
bantur  olim  (idoles  apud  sanctum  Ambro- 
siura  ?  quibus  sanctus  Aiiguslinus  respon- 
debal  :  «  Cura  dolore  quidem  dicimus,  et 
I remore;  sed  tamenDeus  noluittaceri,  quod 
voluit  scribi  ;  dicam  ergo  non  quod  volo,sed 
quod  cogor;  dicam  non  exhorlans  ad  imila- 
lionern,  sed  inslruensad  limorem.»(S.  Aug., 
in  psal.  l,  init.)  Alias  autem  causas  affert 
sanclus  Ambrosius. 

1°  Ut  (ideles  omnes,  paris  utique  «  delicli 
capaces,  ita  lœniteuliœ  sanclorum  possint 
esse  consorlcs.  Non  esl  enim  peccalum  quod 
iacit  liO'.nnquod  non  possil  lacère  aller  homo, 
si  deseralur  abeoaquo  i'aclus  est  homo.  » 
(S.  Aug.) 

2°  LU  et  ipsi  sancti  «  sicul  innocentiœ  om- 
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niumque  bonoruro.operum  alquo  virtutum  : 
iia  et  iiœnilentia?  magisterium  Bobis  (tarent 
imiiandnm. David  forma  poenilendi.»(S.AuG., 
Contra  Faust.,  c.  97.) 

3"  Ul  peccatores  pari  labe  iniquinali  ve- 
niaio  nedesperent.aul  sunni  cmendalinucm. 
No  diranl  sicul  primas  homicida  :  Major  est 
iniqnitas  mm  quant  ut  veniam  merear.  (Gen. 
iv,  13.)  Ne  faciant  sicut  illi  luxurinsi,  qui, 
ulassolel,  lesle  Aposlolo.  desperanles  semel- 
ipsos  tradiderunt  impudiciliœ,et  immunduiœ 
omni.  \Ephes.  iv,19)  Aileu  eniin  perversaa 
mentis  sunt  quidam,  inquit  sancttis  Augu- 
slinus(»'n  psal.  l,  init.)  ul  ab  exemplo  isto 
stiraant  sibi  palrocinia  peccandi  :  «  Audiunt 
maie  vivenles,  el  quœruut  sibi  palrocinia 
peccandi;  allenduni  unde  défendant,  quod 
comraiilere  paravemnt,  non  unde  caveaut 
quod  non  comruiserunl ,  el  dicunt  sibi  : 
Si  David,  cur  non  ego?Indeanima  iniqnior... 
pejus  guano  David  fecit...  lu  libi  saneiuru 
proponis  ut  pecces  ;  non  imilaris  ejus  san- 
ciitaiem,  sed  imilaris  ruinam  ;  boc  amas  in 
David,  quod  in  se  odit  David.  » 

4°  Ut  «  si t  casus  raajornm  tremor  rainorum, 
et  cuin  attendunt  magnum  eecidisse  parvi 
timeant.  »  (S.  Alg.,  ibid.)  Discantque  salu- 
tem  snaro  operari  cnm  timoré  et  tremore. 
I  5"  Ut  ostendat  Deus  «  sanctos  non  naturœ 
prœstanliorisfuisse,sed  observantiœ  majoris, 
nec  vilia  nescisse,  sed  emendasse.  »  (S.  Am- 
bros.) 

t  6°  «  Ut  nos  doceatquemadmodum  admis- 
sum  possimns  operire  peccalum;»  soilicet 
«  peccala  sua  texil  operibus  bonis,»  virluli- 
busqué  eximiis.  (S.  Ambros.)  «  Quid  caveant 
bumines  diximus,  quid  vero,  si  lapsi  fuerint, 
imitenlur  audiamus.  .Mulli  enim  cadere  vo- 
lunt  cum  David,  el  nolunl  resurgere  cuin 
David.  Non  ergo  cadendi  exemplum  pro- 
posilum  est,  sed  si  cecideris  resurgendi.  » 
(S.  Alg  ,ibid.) 

7°  «  Nu  ab  inûrmioribus  et  pusillis,  san- 
ctos superioris  esse  substanliafi  suspicaren- 
tur,»  inquit  sanctus  Ainbrosius,«  quœopinio 
ab  impossibili  imilatione  revocaret  »  Ut  ob- 
servalum  est  concione  prrelerila. 

8°  Denique  permisit  Deus,  voluilque  Da- 
videm  isti  subjacere  tentalioni, «  ne  supra 
hominem  aliquid  sibi  arrogarel:  nam  virlus 


9  )  (S.  Asibros.) 
Verui 


infirmitale  consummalur.  »  (//  Cor.  xu, 

mi  visis  aggravantibus  nuper  circum- 
slauliis,  minuenies  expendaunus,  sanclum- 
que  cunctis  venerandum,  honorandum,  co- 
lendumque  innumeris  Utulis,  ila  inspicia- 
mus  iiudatuin  intiimilale,  ut  pal lio  more  fi- 
liorum  Nue  (Gen.  il,  22;,  verenda  coopei  ia- 
mus.  Couler  moutneras  virluies,  innumeia 
opéra  bona  cuui  uno  deliclo.  Ad  excusalio- 
nero  ergo  ejus  excerpere  licet  plurimss  ex 
sancli  Ambrosii  Apologelico  rationes. 

Excusaliones. 

I.  Excusaîio  quod  semel  lapsus,  idque  in- 
ter  plurima  lubrica,  el  perieula  quae  regiam 
conditionem  involvunt  :  cogita  quippe,  et 
aduiirare  lioraiuem  a  puerilia  in  diviuis,  ho- 
noribus,  deliciis  posilum  ,  perpetuo  billo 


immissum,  in  mediis  (enlationibus  et  l,i- 
queis,  uno  lantum  casu  inlirmalum.  Quippn 
de  aula,  elaulicis  maxime  dicendum,  peri- 
clilatur  paupertas  in  divitiis,  castitas  in 
deliciis,  humililas  in  lionoribus.  (S.  Bfrn.) 
Nullibi  frequenlior  lapsus.  Corle  angeli  in 
cœlo,  Adam  in  paradiso,  Judas  in  aposlolalu, 
rueruut,  et  non  surrexerunt.  Priinns  angé- 
lus post  primam  impiclatem  desiit  bla.sphe- 
mare,  nec  primus  homo  peccare.  Adhuc 
plaga  finit  :  Judas  proditionis  peccato  addidî't 
despcrationem  el  impœniieniiam;  Saul  odio 
Davidis,  addidit  plurima  bomicidia,  sacrile- 
gia,  magicas  invoraliones,  desperalionem, 
oecisiom  m  sui  ;  justissima  poena  pecctrti, 
peccalum.  David  aulem  in  ordine  prophe- 
larum  semel  lapsus,  non  relapsus.  Hino 
ubique  Scriptura  :  Fecit  David  rectum  in 
oculis  Domini,  et  non  declinavil  ab  omnibus 
quœ  prœceperat  ei  cunctis  diebus  vitœ  suœ  : 
excepto  sermone  Uriœ  Helhœi.  (111  lleg.  xv,  5.* 
Appellalus  vir  juxta  cor  Dei.qui  fecit  ornnei 
voluntales  ejus,  excepto,  etc.  ;  ilaque,  inquit 
sanctus  Ambrosius  :  «  Corruit  naturae  magis 
fiagilitate,  quain  peccandi  libidiue.  »  At  lu 
vi.Je  quain  vilis  raetus  es  ilerans  vias  (uas, 
ut  inerilo  dicere  possis  :  Peccavi  super  ca- 
pillos  capilis  mei,  et  super  numerum  arena* 
maris,  et  non  potui  ul  viderem.  (Psal.  xxxix, 
13.) 

Accedit  quod  non  solum  lapsus  sit  semcl 
nec  relapsus  ;  sed  et  addendum  lametsi  len- 
tatus,  et  pulsatus  lentaiione.  Certe  vindicte) 
aculeo  punctus  in  Saulem  persetiutorem,  bis 
ipsi  pepercil;  quod  hesterno  die  ex  pend  i- 
mus.  Nec  dicas  id  accidit  cum  privatusin 
tribujalionibus  gcraerel  :  verum  vide  regem 
floremem,  potentem,  legionibus  Cereilii  el 
Pberetlii  cinctum,  cui  cum  maledicerct  Ss- 
mei  maledictione  pessima,  et  jaceret  lapides 
in  ipsum,  damans  :  Egredcre,  egredere,  vir 
sanguinum  ,  etc.  Cui  el  capul  amputare  vo- 
Init  Abisai.  dicens  :  Quare  maledicit  canis 
hic  morluus,  etc.,  responilil  David  :  Dimilte 
eum  ut  malcdicat ,  Dominus  enim  prœcepit 
ei  ul  malediceret  David,  et  quis  est  qui  audeal 
dicere  quare  hic  fecerit  ?....  dimitte  eum  ul 
maledicat,  juxla  prœceptum  Domini,  si  forte 
respiciat  Dominus  af/lictionein  meam,  et  red- 
dal  mihi  Dominus  bonum  pro  maledictione 
hodierna.   [Il  Reg.  xvi,   7-12.) 

Ad  haec  cogiia  :  1"  Quod  Si-mei  maledi- 
cenli  pepercerit,  niemor  quod  ipse  in  Deum 
rebellis  et  rnaledicis  locum  prœbueril,  bla- 
sphenianlibusque,  exprobr;  nie  Nathan. 

2°  Quod  ingralo  filio  alque  rebelli,  imo 
armalo  in  necem  paliis,  dicendo  :  Servcle 
mihi  puerum  Absalom.  (II  Reg.  xvm  ,  5  ) 
Sed  el  morluum  ainare  luxera  :  Absalom 
fili  mi,  Absalom,  quis  mihi  det  proie  mori? 
(Ibid.,  33.) 

3"  Quain  deinisso  animo  vindiclam  in  se 
Domini  lulerit;  consuluit  enim  in  fuga  Do- 
minum,  cpji  non  respondit  ei ,  intellexil 
enim  Deum  iraium  :  Itaquudixil  sacerdoti  : 
Reporta  arcam  Dei  in  urbem.  Si  invenero 
gratiam  in  oculis  Domini,  reducel  me,  et 
oslendet  mihi  cam  cl  lafrtrnaculum  suum  ; 
si  autem  dixeril  mihi  :  Non  places  ;  prœclo 
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mm,  f/tcicit  quod  bonwn  est  coram  se.  (Il  Reg. 
xv,  25.) 

k"  Quod  ossa  Saul  inimici  et  persécutons 
luleril  et  recondiderit  una  cum  ossibus  fi- 
liorum  ejus  dispersa,  in  sepulcro  patris  ejus. 
pictale  et  misericordia  molus» 

5°  Quod  abslinuerit  ab  œdificando  tem- 
plo  propter  sanguinera  effusum,  at  immensas 
pecunias    colligerit  filio  qui  aedificaret. 

6*  Quod  cultuiu  Dei  ordinaverit,  eanto- 
res,  minisleria  sacerdotum,  Psalruos  qui  per 
cuncta  sœcula  pios  et  |>œnilentes  aniraos 
consolarenlur. 

7°  Quod  percutienli  angelo  populum  Israe- 
lilicum  ipse  eilkio  veslilus,  bumi  proslra- 
tus,  semelipsura  hostiamDeo  iraloobtulerit, 
ipsumque  f>lacaveri t  :  Et  œdificavit  David 
altare  Domino,  et  obtulit  holocausla  et  pa- 
cifica,  et  invocavit  Dominum  et  exaudivit  eum 
in  igné,  de  cœlo  super  altare  holocausti.... 
et  immolavit  ibi  victimas.  (I  Parai,  xxi,  26, 
28.) 

«  Quo  facto,  »  inquit  sanclus  Antbrosius, 
«  slatim  dignus  sacrificio  judicalus  est,  qui 
absolutione   festimabaïur  indignus.  » 

8°  Denique  quod  rooriens  Salomonem  fi- 
liurn  et  successorem  de  servanda  lege  Dei 
admonuerit,  etc.  ;  adeo  verum  est  quod  pro- 
tulit,  sanclus  Atnbrosius  :  «  Davki  peccata 
texit  operibus  bonis,  »  virlutibusque  egre- 
giis. 

II.  Excusalio  est  quod  humili  animo  cor- 
rectionem  ab  inferiori  audiefit,  ac  luleril; 
seu  quod  correplus,  juxta  sanclum  Ambro- 
sium  «  non  infremuit,  sed  ingemuil  eulpœ 
dolore.  »  Hujus  sunt  verba  :  «  Quem  mihi 
nunc  facile  reperias  honoralum  ao  diviiem, 
qui  si  arguatur  de  peccalo,  non  molesle  ferai? 
at  ille  regio  clarus  imperio,  tôt  divinis  pro- 
balus  oraculis.  »  Duplex  fasligium  raagni- 
tudinis,  temporalis  elspiritualis,corrcctionis 
magnopere  impatiens,  «  cum  a  privato  ho- 
niine  corriperelur  »  en  aller  impatienliœ 
slimulus  «  quod  graviter  deliquisset,  »  et 
boc  quarto  notandum  est,  «  non  indignatus 
infremuit,  sed  confessus  ingemuit.  »  Audito, 
Tu  es  ille  vir.  (II  Reg.    xu,  7.) 

Quoi  principes  et  reges  verilatis  osores, 
obtruncarunl  reprehensores  suos  ?  Teslanlur 
Jéroboam,  Jezabel,  Manasses,  Herodes.  Sic 
Joram  impiuro  nemo  e  vivis  ausus  est  ar- 
guere  de  peccato,  at  scripserit  ad  eum,  ne- 
cesse  fuit  Elias  e  paradiso,  anle  plurimos 
annns  mortuus  :  Allalœ  sunt  aulem  ei  litterœ 
ab  Elia  propheta,  etc.  (//  Parai,  xxi,  12.) 
At    cursor,  lalorque  minime  apparuit. 

SicBallbassarem  nullus  vivus  ausus  est 
corripere  de  inipielate,  dissolutione,  sacri- 
legio  :  Sed  eadem  hora  apparuerunt  digili 
quasi  manus  Uominis  scribentis  contra  can- 
delabrum,  etc.  [Dan.  v,  5.) 

Sic  Pilalus  cum  répondisse!  ei  Chrislus, 
se  doclorem  veritatis,  lum  interrogans:(?utd 
est  verila.s?  (Joan.  xvm,  38)  illico,  ne  inju- 
cundum  quid  audiret,  aut  durum  conversus 
ad  Judœos,  etc. 

Sic  benluui  Joannem  Baplislam  quod  au- 
sus  fuuiil   Horodi  dicere  :  Non  licet  tibi 


(Mat th.  xiv,  k),  slatim  cogilavil  rcx  irapius 
prophetam  sanctissiraum  occidere. 

Praedixerat  propln  la  de  Chrislo  corripiens 
Judœos  :  Torcular  calcavi  solus  in  indigna- 
twne  mea.  (Isa.  lxiii,  3.)  Pharisœi  enim  et 
al i j  prurientes  auribus  principum  et  popu- 
lorum,  racemos  et  olivas  libero  aère  per- 
fruentes,  non  conculcant,  neque  prémuni. 
Clnislus aulem  non  ila.Hinc  additur  -.Quart 
ergo  rubrum  est  vcstimentumluum?  (Ibid.,2) 
cruore  nempe  proprio. 

Etenim  vinum  injectum  in  bouura  ac  sa- 
num  slomachura  roborat  alque  deleclal;  in 
vulnus  vero,  mordet  ac  util,  sic  verilas  in 
cauterialas  conscientias. 

Acliab  nolebat  audire  prophelam  Micbœam, 
quia  non  prophelabat  eibonum,  sed  malum, 
eliam  si  verum  diceret. 

Balac  Balaamo  iraseebatur  quod  non  juxla 
sensum  suum  adversus  lsraelitas  propbeta- 
reL 

lia  el  Holopliernes  Achior  perseculus  est; 
Judaei,  Jeremiam;  Manasses,  Isaiam  ;  Pha- 
risœi, Chrislum  oblruncarunl. 

Non  sic  humilis  David,  non  sic  sed  de- 
raisso  animo  reprebensorero  audivit  sese 
bumiliavit  ;  ideoque  magnam  laudem  con- 
secutus  esl,  iram  desuper  saevieulera  con- 
pescuit,  peccatura  minuit. 

«  Attende  régis  hurailitatem  :  non  respuit 
verba  praecîpieulis  ;  non  dixit  :  Audes  niibi 
loqui  régi  ?  »  (S.  Aug.,  in  psal.  l.) 

III.  Excusatio  quod  in  eo  fuerit  prompla 
et  gloriosa  resurrectio  ;  frucluosaque  per 
opéra  salisfactoria,  ut  patel  cum  objecto 
peccato  slaliin  resipuerit,  confessus  sit,  in- 
gemueril.  Quid  ergo  mirarissi  illico  veniarn 
conseculus  sit?  «  Alii  homines,  »  inquit 
sanctus  Ambrosius,  «  dum  corripiuntur  a 
culpa,  culpam  ingeminant  :  ibique  eorum 
lapsus  est  major,  ubi  speralur  correctio. 
Sancli  aulem  qui  consummare  pium  certa- 
men  gesliunl,  sicubi  forte  corruerint.nalurœ 
magis  fragilitate  quam  peccandi  libidine, 
acriores  ad  currendum  resurguni,  pudorrs 
slimulo  majora  reparantes  certamina,  ut  non 
solum  nullum  atlulisse  œslimelur  lapsus 
impedirnenlum,  sed  eliam  velocilalis  incen- 
tiva  cuiriulasse...  Cerlo  bealus  esl  qui  so 
poîest  reparare  post  lapsum,  quoniam  posl 
morlemquoque  resurgere,  munus  beatorum 
est.»  Et  e  contra  quoniam  non  resurgunt 
irapii  in  judicio,  neque  peccalores  in  consi- 
lio  justorum. 

Ex  quo  sanclus  doctor:  «  Maturilasitaque 
veniœ  prolundam  régis  fuisse  pœnilentiam 
declaravit,  quœ  tanli  erroris  offensant  tra- 
duxeril.»  Vix  enim  confessus  nilpam  au- 
divit: Dominus  quoque  translulil  peccatum 
tuum.  (II  Reg.  xu,  13.) 

Ut  enim  audivit  parabolarn  :  Duo  homi~ 
nés,  etc.,  solutionemque  ejus  :  Tu  es  ille 
vir,  etc. ,  slalim  adjecil  :  Peccavi  Domino  ; 
pauca  verba,  immensus  dolor  :  «Sed  in  illis 
duobus  verbis  tlamma  sacrificii  exarsil,»  in- 
quit sanclus  Auguslinus;  recedente  aulem 
propbela  reprehensore,  princeps  pius  cor- 
ruil  in  terrant,  et  ingentuit  culpœ  dolore: Et 
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oraiione  oravit,  et  jttcuit  super  terrain,  in- 
yressus  seorsmn.   (II  Reg.  XII,   1-16  ) 

Ilaqne  David  peccainm  cnmmissum  di- 
luil:  !•  accelerata  confessione  ;  2°  prolixa 
pœniL-ntia  ;  3"  indefesso  bonorum  operura 
studio. 

Et  sic  peccalum  in  eo  fuit  non  impedi- 
menlam,  sed    incentivum   virtulis.  (S.  Am- 

BROS.) 

ExcusaturergoutcunqueDavid,  minuitque 
malitiam  flagilii  commissi  sui  ;  quod  semel 
in  vita  inter  lot  incenliva  vitiorura  lapsus 
fueril,  necsilrelapsus,etiamsi  tenlatus;  quod 
correplus  non  infremuit,  sed  ingemuit  ; 
quod  admonitus  illico  rcsipueril  ;  quod  ad 
eicusaliones  vanas  non  recurreril;  quod 
naturœ  magis  fragililale,  quam  peccandi  li- 
bidine  corrueril  ;  quod  forlior,  purior,  fer- 
venlior,  prudenlior,  religiosior,  e  cœna  ini- 
quitatis  exierit. 

Ex  quo  palet  :  quod  peccavit,  condilionis 
est,  quod  supplicavit  corroctionis;  lapsus 
communis,  specialis  confessio;  culpam  iu- 
cidisse,  nalurae  est>  diluisse  virlulis. 

Objecliones.  " 

Ne  itaque  dicas  nec  arguas  : 
1*  Quod  occident,  non  unum  lantura  vi- 
rura  ,  verura  et  cuneum  tnilitum  suorum 
inimicis  ferocissirnis,  ut  unum  Uriam  occi- 
deret  innocentem,  objecerit,  ei  quo  non 
pauci  vulnerati,  et  trucidali. 

Elenim  cogita  quot  et  quanlis  vilam  ser- 
vaverit,  vel  in  morte  unius  Goliath  ;  qualera 
et  quantum  populo  Dei  triumphum  allult- 
ril  I  «  Unius  fortiludo  facla  est  universorum 
Victoria  :  conferatur,  si  placet  privatum  cri- 
nien,  et  triuropbus  omnium  :  mors  unius,  et 
tanlorura  quos  liberavit  a  morte,  vita  popu- 
lornm,  »  inquit  sanctus  Ambrosius. 

His  addp,  quod  occident  quidem  virum 
minime  reum,  at  id  noi  fecit,  studio  crude- 
Jiiatis  impulsus,  sed  vi  tenlaiionis  inflexus, 
sed  cupiditatis  lyrannide  velut  oppressas. 

«Occidit  quidem  virum,  »verba  sunt  sancii 
Ambrosii,  «  minime  reum,  sed  occidit  non 
studio  crudelilalis  ini|)ulsus,sed  ut  obumbra- 
rel  pudorem,  tegerei  verecundiam  conçu pi- 
scenliae.  Non  audeo  dicere,quod  vi  criminis 
fueriloppressus.neque  eniinopprcssus  qui  et 
«civil  quemadmoduin,  a  ruina  illa  peccali  se 
]  o^seï  levare,  dico  lainen  quod  vi  lontalionis 
inflexus  sit...  neque  enira  cruenlo  fecit  affe- 
ctu. «Cogita  ergo  quod  qui  unum  occidit,  (du- 
res et  pluries  innumerosa  morte  Sei  vavit,id- 
que  dispendio  vitae  propria?,  idque  in  estrema 
M-nec'ule,  quem  cum  prœli.wiiem  ut  popu- 
Imn  Dei  defenderel,  nccidere  nisus  fuerit 
^igas  nnus,  nisi  prcosidio  ei  fuissel  Abisai, 
jur  iveruni  viri  Israélites  dicentes  :  Jam  non 
etjrrdieris  nobiscum  in  hélium,  ne  exstinguas 
lucernam  Israël.  [Il  Reg.  xxi,  17.)  Unde  Jo- 
natlias  ad  Saul  :  Se.  peccei,  rex ,  in  servum 
tuum  David,  quia  non  peccavit  tibi,  et  posuit 
cnimam  tuam  in  manu  tua,  et  percussil  l'hi- 
hsthœum,  el  fecit  Dominus  saliitem  magnum 
xiniverso  Israeli.  (I  Reg.  xix,  k,  6.) 

Igiiur  unum  liomicidium  fecit.  Uuam  cla- 
dem  populo  inlulit.  Umm    vilunu  fecit,  at 


Victoria  raulliplici  quam  mullos  viros,  ma- 
rilosque  servavil;  qunm  multss  uxoratas 
vidnitale  prohibuil  ;  quot  et  quanlas  quam  - 
que  célèbres  viclorias  de  inimicis  reporta- 
vill 

Noli  igitur  orguero  pœnilentem  David 
quod  unum,  eumque  privatum  morti  objo- 
cerit,  verum  lauda  quod  totum  populnm 
servaverit  a  nece  ;  quod  bis  et  1er  Sauleni 
regem  inimicum  infensissimum,  persecuto- 
rein  crudclissimum,  vitœ  suae  insidiantom, 
occidere  noluerit,  in  manus  suas  tradilum, 
in  secrelo  loco  dormienlem,  suisque  rouira 
suadentibus  obstilerit,  ne  pacem  populi  in- 
t«  riurbaret,  ex  quo  innumeri  casus  mortes - 
queplurimorum  ;quoddeaqua  Belbleliemica 
bibere  noluerit,  eo  quod  periculo  sese  ex- 
posassent milites  :  Sanguinem  animarum 
bibam  ?  (I  Parai,  xi,  19.) i  Quod  Semei  mate- 
dicentipessima  maledictione  a  morle  libera- 
veril  ;  quod  Absalon  persequenlrm  servare 
jusserit  :  Servate  mihi  puerum  Absalon  [Il 
Reg.  xvm,  5);  quod  mortem  Saulis  inimici 
viiulicaveril,  etc. 

2°  Quod  unam  uxorem  adulleraverit,  quod 
illicita  se  scnsualitate  fœdaveril  : 

Verum  lauda  quod  Victoria  mulliplici  in- 
numeras  mulieres,  ne  ab  impuris  allophylis 
vicloribus  polluerenlurviolarenlurque,  cou- 
servavil  intégras  ;  hoc  celebri  canlico  pr»- 
dicabant  virgines  et  mulieres  ;  etenrm  :  Cum 
rêver  lereturpercussoPhilisthœo  David,  egr  es  fo- 
urni mulieres  de  universis  urbibus  Israël  can- 
tantes,  ehorosgw,  ducentes,  in  tympanis  lœ- 
liliœ,  et  in  sistris,  et  pra-cinebanl  million 
ludenlcs  atque  dicentes:  Percussil  Saul  mille, 
et  David  decem  millia  et  abslulil  opprobrium 
de  Israël.  {I  Reg.  xvm,  6,7.)  Quod  uceidissot 
conslupralis  puellis  el  uxoiatK 

Hoc  et  procdica  quod  ila  se  a  mulierifous 
continuent  aliquando,  ut  polueril  panent 
sanctification  manduoare.  (/  Reg.  xxi,4-6.) 
Hoc  et  praedica  quod  ita  sensualilaicm  fre- 
naveril,  ut  vel  a  potu  aquœ  abslinuoril,  si-d 
libaverit  eam  Domino;  ut  cnim  observât 
ssncius  Gregorius,  qui  se  illicita  voluptato 
fœdavit,  débet  a  se  eliam  licila  exscindere. 
Hujus  eximii  docloris  sunt  verba  :  «  Scien- 
duiu  est  quia  qnisquis  illicita  nulla  cornoii- 
sil,  huic  jure  concedilur,  ut  licilis  ulalur  : 
sicque  pielatis  opéra  facial,  ut  tanien  si  vo- 
luerit  ea  qua3  mundi  sunt  non  relinquat.  At 
si  quis  in  fornicationis  culpam,  vel  forlasse, 
quod  est  gravius,  in  adulterium  lapsus  est, 
tanto  a  se  licila  débet  abscindere  ,  quanta 
se  meminit  et  illicite  perpétrasse.»  Hoc  ad 
litteram  adimplevit  David  poenilens  juxla 
cumdem  sanctum  pontilicem,  cum  frigidam 
rccusaveril  si  liens  aquam.  Lauda  illum  igi- 
tur rpiod  vel  una,  «aque  licila  se  voluptato 
privaverit,  aqua  scilicet  illa  dum  sili  edure- 
relur,  sediibavit  eam  Domino.  (II Reg.  xxiii, 
16.)Nam,  ut  ait  sanctus  Gregorius  perpen- 
dens  verbum  illud  :  a  In  sacrilicium  (juippc 
Domini  eiïusa  aqua  conversa  est,  quia  cul- 
pam concupiscenlice  mutavit  per  pcen i tcn - 
tiam  reprehensionissuœ;  qui  ergoquouddin 
coocupiKere  aliéna  m  conjugem  ncquaquam 
timuit,  |  osl  eliam  quia  oquam  concupisce- 
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ret  expavit  ;  quia  enim  se  i  1 1  ici  ta  perpétrasse 
meminerat,  contra  semelipsum  rigidus  etiam 
a  lieitis  abstinuit.  »(Horu.  34  in  Evang.,  cire, 
(in.) 

3°  Quod  impietate  Deum  lacesserit,  sciii- 
cel  :  Blasphemare  fecisti,  inuuicbat  ipse  Na- 
than, inimicos  Domini.  (Il  Reg.  xu,  14.)  Vi- 
dentes  pium  vinnn  amicum  Dei,  hominem 
juxta  cor  Dei,  qui  fecit  omnes  voiunlales 
ejus,  abuti  potestale  concossa. 

Imo  magnificenlia  quod  templum  Domino 
redificare  cogitaverit ,  dicens  ail  Nathan  :  Vi- 
desne  quod  ego  habitem  in  domo  cedrina,  et 
arca  Dei  posila  sit  in  medio  pellium?  (II 
Reg.  vu,  2.)  Quod  eo  fine  immensas  auri,  ar- 
genli,  genimarumque  copias  collegerit,  in 
iinpensas  domus  Dei  œdificandre? 

Quod  cultum  divinum  illustraverit,  ordi- 
naveritque,  canlores  adhibuerit,  Levilioum 
ordinem  in  ministerium  tribuerit,  quod  ar- 
cam  reduxerit  cum  ingenti  celebritale;  quod 
cantica  hyranos,  Psalmosque  divinos  com- 
posuerit  in  œternum  ore  sacerdolum  pro- 
iiuntiaiidos. 

Deniquequod  antearcam  Domini,  oblitus 
regiœ  dignilatis  ,  lotis  viribus  sallaverit: 
«  Ducens  conluilum  regalis  poi  enliae  non 
habendum,  ubi  religioni  exhibelur  obse- 
quium  :  honeslum  est  enim  pro  religione 
foccre,  elsi  id  incongruum  potestati  sit.» 
(S.  Ambros.) 

Quiu  et  mirabile  quod  seipsufD  Domino 
oblnleril  in  sacrificium,  cum  angelo  ptebein 
ierienle,  Domino  dixerit  :  Ego  inique  egi, 
isti  gui  oves  sunt  quid  fecerunt  ?  vertalur, 
obsecro,  manus  tua  contra  me,  et  contra  do- 
tnumpatris  me.i  (Il  Reg.  xxiv,  17)  ;  et  miser- 
tus  est  Dominus.  (Ibid.t  1$.) 

«  Quo  facto,  »  ioquit  bealtis  Ambrosius, 
«  statim  dignus  sacrificio  judicatus  est,  qui 
absolulioue  aestimabalur  indignus.  » 

Mysloria. 

In  peccato  Davrdns  culpando  quidern,  in- 
iprvpnit  mysierii  figuralio.  David  tigura 
Chri-li  :  Belïisabpe,  l.ypus  Ecclesia?,  seugen- 
tilitalis  (erat  enim  uxor  Helhœi  viri  extra- 
neiapopidnDiM.et  hospilis  testamentnrum), 
lavarro  aquœ  mundaNein  verbo  vil»,  florin  o- 
sœque  non  habenlis  scilic-l  macula  m  neque 
rugam,autaliquid  hojusroodi;  supra  tectum, 
domnm  Inleam  spirituali  conlemplaiione 
transcendentis,  sequemundantis  ;  eujuspul- 
chriludinem  concupivit  rex  ;  Urias  forma 
Synagoga?,  epistolam,  son  Scripturam  sigilla- 
tim  ferens,  nec  inlelligens  ;  quœ  Scriplura 
nb  antiquo  populo  lala,  omnibusque  objecta, 
mortem  Synagoga?  deferotilis  eontinens,  a 
Christianis  milïlantibus  legitur,  et  inlelli- 
gitur,  etc. 

Isest  sensusmysterio  plnrimo  commenda- 
lus  a  sanclis  et  iiluminalis  Pat  ri  bus  alla  con- 
sideratione  reseralns,.  et  ulcunque  peccalum 
Davidis  imminnens.  Hinc  sanclus  Ambrosius 
(lib.  m  in  Luc,  n.  38):  «  Peccalum  in  hi- 
storia,  mysterium  in  figura.  »  Ex  quo  inferl: 
«  Non  fuit  improbitatis  œstus  ,  sed  umbra 
mysierii.  »   Mysterium  igilur  explanemus. 

«   Quid    igilur    obslat   quominus    etiam 


Belhsabee  sancto  David  in  figura  sociata 
fuisse  credatur,  ut  significaretur  congrega- 
lio  nalionum,  quae  non  erat  Christo  I egi l imo 
quodara  fidei  copulala  connubio?  »  (S. 
Ambr.) 

Hinc  in  gcnealogia  Salvaloris  non  frustra 
ponilur:  David  autem  rex  genuit  Salomonem 
ex  ea  quœ  fuit  Uriœ,  (Mallh.  i,  6);  sed  nec 
frustra  legitur  de  Davide  dorrnienle  cum  Be- 
lhsabee :  Statimque  sanctificataesl  ab  immun- 
ditia  sua.  (Il  Reg.  xi,  4.) 

Sanctus  item  Augustinus  (lib.  xxu  Con- 
tra FaustumManich.,  cap.  87),  in  eumdeia 
sensum  : 

«  Nunc  peccalum  Davidis»  quid  ia  pro- 
phelia  significaverit,  quanta  possum  brevi- 
tate  perstringam...  Jam  vero  quis  fueritma- 
rilus  ejus,  quid  aliud  quam  diabolum  nomi- 
nis  hujus  (Urias)  interpretatio  signilicat  ? 
hujus  eranl  pessimo  conjugio  deligati,  om- 
nes quos  gratia  Dei  libérât,  ut  Ecclesia  sine 
macula  et  ruga  Salvatori  proprio  copule- 
tur. 

«Ergoistequidem  Davidgravitersoelerale- 
que  jieccavit  ;  quod  scelus  ejus,  etiam  per 
prophetam  Deus  arguit  increpando,  et  ipse 
abluit  pœnitendo.  Veruratamen  ille  deside-. 
rabilis omnibus genlibusadama vil  Ecclesiam 
super  tectum  se  lavanlena,  id  est  mundan- 
lem  se  a  sordibus  sœculi,  domum  luteara 
spirilali  conlemplatione  transcendenlem  al- 
que  calcanlem,  et  inchoaia  cum  illa  prima* 
convenlionis  notilia,  postea  ppnitus  separa- 
tum  diabolum  occidit,  eamque  sibi  perpetuo 
connubio  copulavit. 

«  Oderirnus  ergo  peccalum,  sed  prophe-* 
liam  non  exstinguamus.  Non  jus  lifi.ee  m  as 
peccalum  ejus,  sed  mysterium  non  répudie* 
mus.  » 

Poenilenlia. 

Davidis  nulla  celebrior,  seu  inlcnlionem 
ejus,  seu  magnitudinem.seu  diulurnilatem, 
seu  aedificalinnem  specles;  ea  conspeela 
peccatnres  quique  spe  sublevanlur,  utme- 
rilo  dixerit  ipse  :  Scribantur  hœc  in  genera- 
lione  altéra,  et  populus  qui  creabitur,  lauda- 
bit  Dominum.  (Psal.  ci,  19.)  Orto  quod 
exaltât  boa  tus  Ambrosius  :  a  David  confes- 
sionissuœ  lestimonium,  in  perpétua  saocula, 
vulgalo  dolore  transmisit. 

Fuit  aulem  ejus  pomiit<Milia  non  solum  in 
verbo,  aul  in  sensu,  sed  in  opère  et  veri- 
late. 

In  jejuniis  et  oraiionibus.  Spécimen  vide  : 
Et  j'junavil  David  jejunio,  et  deprecatus  est 
David,  et  ingressusseorsum.jacuit  super  ter- 
ram.  Venerunt  autem  seniores  domus  ejus, 
cogenles  eum  ut  surgeret  de  terra,  qui  noluit, 
nec  comedit  cum  eis  cibum.  {Il  Reg.  xu,  1C, 
17.)  Aiteliam  de  seipso  -.Genuamea  infirmât* 
sunt  a  jejunio.  (Psal.  cmi,  24.)  Ipsœ  bases 
curporis  pondus  non  suslinebant  :  Et  cara 
mea  immulala  est  propter  olcum  (Ibid.),  id 
esl  aruit  cutis  mea,  el  arida  facla  est  ab  ex- 
siccante  jejunio. 

Laerymas  elludit,  sed  quantasol  quales  { 
Lavabo,  inquit,  per  singnlas  voclcs  lectum 
meum,  Irurymis  meit  sir  al  ion  mcwn  rigaba. 
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(/W.  vi,7.)Pœnitens  qui  non  plangit.plan 
débet. 

Cilicium  induit,  sed  veluti  vestimcnlum 
quotidianura  :  Et  posai  vestimcntum  wcum 
cilicium.  (Psal.  lxvim,  12.) 

Cibos  tristes  el  amaros  sumebal  :  Et  ope- 
mi  in  jejunio  animam  meam  (Ibid.,  11),  et 
cinerem  tanquam  panemmnnducnbam,  cl  po- 
tion meum  cum  flelu  miscebam.  (Psal,  CI,  10.) 
Tanquam  diceret  :  Nutriebar  cinero  veluti 
pane,  el  lacrymis  veluti  potu.ila  ut  transfor- 
maretur,  el  pœnitens  substanlialiler  ellice- 
relur  :  sic  maie  communicaus,  judicium  sibi 
inanducat  et  bibit. 

llaque  ut  cum  bcato  Ambrosio  dicamus  : 
«  Peccavit  David,  quod  soient  reges  ;  sed 
pœnilenliam  gessit,  ilevit,  ingéniait,  quod 
non  soient  reges  ;  oonfessus  est  culpam,  ob- 
secravil.indulgentiam,  humi  stratus  déplo- 
ra vit  œrumnam,  jcjunavil,  oravit,  jacuit  su- 
per terrain.  Quod  erub^scunl  facere  privati, 
rex  non  crubuil  confileri.  » 

Unum  exemplum  pœnitentis  imporaloris, 
a  saccrdole  pr  opter  homicidium  increpati, 
quasi  porlen'ium  commémorai  sanclus  Chry- 
eoslomus  [Adv.  gentes):  «  Sanclum  Babylaru 
qui  imperalorem  purpura  fulgenlem,  slipa- 
tnm  armis,  ernore  madidum,  adjanuain  ec- 
clesiœ  slare  fecil.  »  Is  oral  Philippus  iiiler 
imperalores  primus  qui  Christian»  religioni 
nomon  dédit. 

,  «  Ad  veslibulum  senex  (Babylas)  accessit, 
pra?loriam  cohortem  dissipavit,  imperalorem 
increpavit,  dexlram  in  peclus  impaclam  fir- 
mavit,  pectus  ira  lurgens,  ac  cœde  fervens, 
homicidam  exegit,  imperterrilus,  inter  lanta 
pericula  impavidus;  sed  animo  cœlisexcel- 
siori,  inter  milliades  angelorum  consislens, 
quasi  coram  judice  peccalorem  pu  ni  en», 
inquinnlum  illuin  a  sanclo  gregeexpulit  el 
soparavit.  »  1s  erat  sanclus  Bal ty las  Aulio- 
chenus  episcopus,  qui  pro  Chrislo  martyr 
effectue,  de  quovide  liusebium.(Lib.  vi,2i.) 
Yoluil  una  cum  catenis,  quibus  pro  Chrislo 
in  carcere  el  coram  judice  vinctus  fuerat, 
sepeliri  ;  et  ita  factum  est;  videlicet:  inter 
morluos  liber.  (Psal,  lxxxvii,  6.) 

Alium  proponil  sanclus  Amhrosius  no- 
sler  principem  Theodosium  imperalorem, 
quem  ab  ecclesia  arci  bat  velut  arrogantern,  : 
bistoria  nnla  :  «  Non  audacia  eiïeror,  »  in- 
quit  Theodosius,  «  adversum  leges  neo  sa- 
crum liraen  conlra  jus  et  fas  lerere  aggre- 
dior,  sed  obsecro  le  ui  me  vinculorura  nexu 
libères,  et,  clemenlia  communis  Domini  ob 
oculos  libi  pusiln,  mihi  non  prœeludas  illam 
januam  quam  Dominus  ipse  cunclis  aperuit 
pœnitenlibus.  —  Al  qualem  [lœuiteniiam 
egisli,  qure  medi<:amina  apposuisli,  inquil 
Ambrosius?  —  Tiim  imperaior  :  Tuuin  est 
praecipere,  œger  sum,  medicus  es.  Tandem 
imperaior  sumpla  in  templum  intrandi  (idu- 
<ia,  non  stans,  neque  in  geuua  prneumbens, 
Dominum  precahalur ;  sed  in  soluiu  nudum 
d'-jecius,  aique  prostratus,  Davidicam  illam 
emisit  vocem  :  Adhœsit  pavimento  anima 
mra,  vitificame  secundum  verbum  tuum  (Psal. 
Cl VIII,  23)  :  irrigans  idem  pnvnneuluiu,  cri- 
i:cm  vcllens,  faciem  conluudens;  poslquain 


autem  ad  ofTerenda  sacrre  monsre  mnnera 
vacavit  lempus,  cum  fletibus  non  minori- 
bus,  surgens,  gradus  allaris  ascendit,  »  elc. 

Sic  hurailiatus  esl  princeps  Nie,  qui  Davi- 
dico  se  in  peccalo  contuens,  audivit,  a  beato 
saccrdole  :  «  Qui  secutus  es  errautem,  se- 
quere  pœnilentem.  »  Longe  autem  quant 
ipsu  h  corripieniem  episcopura  odio  haberet 
imperator  ;  cum  ipse  animam  exlialarel , 
Ambrosium  expelebat,  suspirabat,  exopta- 
bal  :  «  Qui  me  iu  supremis  suis  ullimospi- 
rilu  requjrebal.  »  (De  obed.  Theod.,  n.  33.) 

Misit  Dominus  Nathan  ad  David;  qui  cum 
venisset  ad  cum  dixit  ei  :  Duo  viri  erant  in 
civitale  una,  unus  dites,  et  aller  pauper.  Di- 
ves  habsbal  oves  et  boves  plurimos  vnlde; 
pauper  aulem  nihil  habebal  omnino,  prœter 
ovem  unam  parvnlam,  quam  cmerat  clnutrie- 
rat,  el  quœ  crèverai  apud  cum  cum  filiis  cjus 
simul,  de  pane  illius  comedens,  et  de  calice 
bibens,  el  in  sinu  illius  dormiens,  erafquc 
ilti  sicut  filia.  Cum  aulem  peregrinus  quidam 
venisset  ad  divitem,  parcens  ille  sumere  de 
ovibus  el  de  bobus  suis,  ut  exhiberel  convi- 
vium  peregrino  illi  qui  venerat  ad  se,  lulit 
ovem  viri  pauperis,  el  prœparavil  cibo*  ho- 
mini  qui  venerat  ad  se.  Iralns  autem  indigna- 
tione  David  adversus  hominem  illum  nimis, 
dixit  ad  Nathan  :  Vivit  Dominus,  quoniam 
filius  mortis  est  vir  qui  fecil  hoc.  Ovem  red- 
det  in  quadruplum,  eo  quod  feceril  verbum 
islud  et  non  pepercerit.  Dixit  autem  Nathan 
ad  David  :  Tu  es  ille  vir.  Hœc  dicit  Domi- 
nus...., elc.  Quare  ergo  contempsisti  verbum 
Domini,  ut'Jaceres  malum  in  conspecta  mco? 
Uriam  Ilelhœum  percussisli  gladio,et  uxorem 
illius  accepisli  in  uxorem  tibi,  cl  inter fecisti 
eum  gladio  filiorum  Ammon.  llaque  hœc  dicit 
Dominus....,  elc.  Et  dixit  David  ad  Nathan  : 
Pcecavi  Domino.  Et  reversas  est  Nathan  in 
domum  suam.  Ueprecalusque  est  David  Do- 
minum, et  jejunavit  David  jejunio,  el  ingres- 
sus  seorsum,  jacuit  super  terrain.  Venerunt 
aulem  seniores  domus  cjus,  cogentes  eum  ut 
surgeret  de  terra,  quinoluil  nec  comedil  cum 
eis  cibum.  (II  Reg.  xn,  1-17.) 


DOMINICA  Vil  POST  PElNTECOSTEN. 

Leclio  sancti  Evangelii secundum  Matlhwum. 

lu  illo  lempore  ,  dixit  Jésus  discipulis 
suis  :  Al  tend  i  le  a  falsis  proplielis,  qui  vo- 
niunt  ad  vos  iu  vesiimeniis  ovium,  inlrin- 
secus  aulem  sunl  lupi  rapaces.  A  fruçlibus 
eoruiu  cogno.scelis  eos.  Nunquid  colligunt 
de  spinis  uvas,  aut  de  Iribulis  ficus?  Sic, 
omnis  arbor  bona,  bonos  fruclus  facit  :  inala 
aulem  arbor,  malos  fruclus  facit.  Non  po- 
lest  arbor  bona  malos  fruclus  facere  :  neque 
arbor  mala,  bonos  fruclus  facere.  Omnis 
arbor,  quœ  non  facit  fructum  bonurn,  exci- 
delur.etin  ignem  inilletur.  Igiturex  fruçli- 
bus eorutn  cognoscelis  eos.  Non  omnis  qui 
dicit  mihi  :  Domine,  Domine,  inlrabil  iu  ro- 
giium  cœloruiii,  sed  qui  facit  volunlalom 
Palris  mei  qui  in  cœlis  est,  ipse  inlrabil  in 
regnum  tœlorum.  (Matth,  \n,  15  21.) 
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HOMILIA    XLVIII.1 

De  falsis  prophetis. 
Aliquando  Evangelium  laicos,  a'iqnando 
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mimstros  sarros  perstringil  :  islos  informât 
iin.i  die,  il'os  alia  :  pcrirula  communia 
ulrisqiifi  pro  statu  suo,  sed  diversa  :  hodierna 
lertio  admonel  de  cavendis  pseudoprnphetis. 
Causa  communia  :  ministris,  ne  decipiant  ; 
laicis,  ne  deeipiarilur. 

Jam  quod  hodie  dncel  Evangelium,  hoc 
singnlis  relro  saeculis,  docuit,  imo  annis  ; 
hoc  et  docebit  futuris.  Quod  Chrislus  disci- 
pulis  suis  dixit,  hoc  et  fuluris  omnibus  di- 
ret.  Cœli  lran«eunl,  verba  ejus  permanent, 
nunquam  defuere  in  anliqua  lege  pseudo- 
nroplieiœ,  i ta  nec  in  nova  déficient  haere- 
tioi,  novatores,  hypocritœ,  per  antiques  fal- 
sos  prophelas  figurali  :  ideoque  non  deerunt 
salubres  moniliones  evangelicae. 

Ai  «  limine  quinuue  sunl  ob*ervanda. 

1°  Hndiernam  istam  evangelieam  lectio- 
nem  esse  veluti  rel<  bris  illius  sermonis  in 
monte,  seu  tolins  philosophiae  Chrisiianae 
compendii  conclusioncm.  Posiquam  enim 
rœlestis  magisler  doclrinam  illam  plane  di- 
vinam  resera  vit,  demum  prœvidens  quam 
plurimos'pseudoaposlolos  exstiluros,  qui  aut 
nt  discipulos  posi  se  abdueerenl  superbi, 
aut  ut  lucrum  inlenderent  nupjdi,  evangeli- 
eam pielalem  vebimen  nequiliae  *uie  haben- 
tes,  quaeslum  œslimanles  pietatem,  appo- 
suit  salubre  monitum  :  Allendite  a  falsis 
prophetis. 

2°  Cliristum  id  prolulisse  immédiate  post- 
quara  de  arcla  via  el  angusla  porta  loculus 
fuisse  1;  spinper  enim  sub  praelexiu  refor- 
mai ion  js  morum,  severilalis  evangelicae, 
vilaeque  perfections,  novalores  irrumpunt, 
non  injuria  ideo  vocaii  prophelae;  al  cura 
non  sullicial  le  desiderare  ingredi  viam  ar- 
ciam,  eum  non  omnis  via  arcla  durai  ad 
vilain,  ipsique  irupii  ambulent  vias  dilficiles, 
nisi  rondiicloreni  hahoas  fidelem  quem  se- 
quaris,  quatidoquidem  ah  ea  multipliciler 
abeirare  facile  sil,  moneiHe  Sapienle  :  Est 
via  quœ  videtvr  homini  recta  :  novissima  au- 
tern  illius  deducunt  ad  morlem.  (Prov.  xiv, 
12.)  Juxia  prudens  moniium  Tobiaaad  fil  i  uni  : 
Jnquire  tibi  aliquem  fidelem  virum  qui  eat 
tccum  (Tob.  v.  4  )  Sed  et  Crrislus  ipse  prae- 
mnneat  :  Nunquia  polesl  cœcus  cœcum  du- 
cere?  nonne  ambo  in  foveum  cadunl.  (Luc. 
VI,  39.)  Conlinuo  adjunxit  :  Allendite  a  fal- 
sis prophetis,  ficet  enim  videnles  se  proli- 
teantur,  etappareanl  prophelae,  verumtamen 
cœci  sunt  errantes,  et  in  errorem  inducen- 
tes,  quia  falsi  prophetœ. 

3°  Deplorandam  esse  humani  generis  cœ- 
ciialem,  proclivilaiemque  admalum,  exquo 
enim  arboris  veliiœ  scienliœ  boni  et  mali 
edere  concupivi;,  ut  esset  sciens  bormrn  et 
malum ,  ita  inlelleclus  ejus  obteiiebratus 
est,  el  appelilus  depravatus,  ut  trahalur  non 
lanlum  in  malum  manifestum,  sed  el  i  psi 
malum  sub  specie  boni  illudat,  erroribusque 
et  illusionibus  plus  delectelur  quam  veri- 
taie  :  plus  ipsi  sapial  panis  mendacii,  quam 
veriîatis. 


4°  Chrislum,  posiquam  ibidem  vetuerit 
dari  sanctum  canibus,  el  projicere  margari- 
tas  anle  jorros,  monuisse  fugiendos  esse 
falsos  prophelas;  sic  praedicens  futuras  fore 
sérias,  alias  nblairanles  ad  versus  Ecclfisiain, 
alias  immundas,  alias  fraiululenlas  :  ideoque 
slalim  atque  deprehenderis  doclores  pec- 
care  in  charilatem,  aul  casiilalem,  aul  ve- 
ritalem,  seu  labnrare  maledicenlia,  obsce- 
nilale,  hypoeris»,  hos  omnes  illico  pro  lupis 
gregem  Christi  inlesiantibus  haberwlos. 

«  Ecce  cum  canibus  et  porcis  aliud  quo- 
que  insidiarum  genus,  »  inquil  sanrtus 
Chrysoslomus,  «  mullo  illis  promcto  effica- 
cius  ad  nocendum,  iili  quippe  canes  et  porci 
immundiliam  professi ,  omnino  manifesii 
sunt,  isti  vero  falsi  prophetœ  de  quibus 
hodie,  fraudulenler  obtecti  obrepunt,  et 
idcirco  ab  illis  quidem  imperat  abslinere, 
islos  vero  eliam  diligenler  examinari,  at- 
que discet ni  :  quasi  omnino  difficile  sit  ad 
primum  inlelligere  congressum.  »  Hinc  : 

5e  Benique  ut  caulos  nos  facial,  niilur 
verbo  isto,  allendite,  non  ail,  cavele,  videle, 
timete,  fugile,  sed,  attendue;  ibi  enim  la- 
queus  abscondilus.  Primo  ralione  g'  nerali  : 
omne  siquidem  qund  «,  agimus,  piaevenire 
per  sludium  consideralionis  debeinns,  » 
inqnit  sanrlus  Gregorius,  in  illa  verba  (Luc. 
xiv,  28)  :  Quis  ex  vobis  volens  turrim.  2* 
Ralione  speciali,  ex  gravilate  materiœ  de- 
prompta. 

Quis  enim  œger  medico  incognilo  sanita- 
lem  el  vilam  coinmitlere,  el  de  ejus  manu 
poculum  snmere,  absque  sufiîcieuli  examine 
praevio  praesumerel? 

Quis  vialor  thesaurnm  porlans  se  tradere 
duclori  vix  noto,  vise  difficili,  ubi  mulla  pe- 
ricula,  insidiœ,  latrones,  sicarii,  cruenl» 
besliœ,  auderel? 

Quis  mare  Irajicere  volens  ut  ad  deside- 
ralani  perveniai  palriam,  fidere  nauelero 
non  limerel  anceps  nuui  syries  el  scopulos 
periculosissimi  maris  tenerel? 

Cène  a  foriiori  de  medico  et  duce  spiri- 
luali,  de  coniluclore,  de  doclore  el  prophela, 
cui  le  conscieniiaeque  luœ  sinus,  (il  infir- 
milates,  delegere  cugitas,  ni  salulem  asse- 
quaris. 

^Joc  monent  apostoli  :  Nolile  omni  spiri- 
tui  credere.  Probate  Spiritus  si  ex  Deo  sinl. 
(I  Joan.  iv,  1.)  Duo  jubeiitur  :  non  facile 
credere,  probare  aitenle. 

At  dices  :  Quoraodo  cognoscam  falsosdo- 
clores  a  veris;  arliores  Spiuosas 
ris  ?  discas  ex  Evangelio  : 

1.  —A  vocahulo  Propheiae. 

Quo  nomino  non  vulgari,  se  exlolli  el  in- 
signiri  desideranl  aul  libenter  paliuuiur 
falsi  illi  doclores,  quasi  essent  inler  cœle- 
ros  alios  doclores,  quod  prophelaa  super 
liODiines  vulgares  ,  quod  cupressi  super  vi- 
burna.  Importât  autem  nomen  islud  : 

1°  JVlagiiiludinem.  Fiigicndani  ulique;  la-i 
les  enim  sunl  velnt  arbores  niagnœ,  el  su- 
blimes, ipsa  sua  procerilatu  conspicuœ  ,  sed 
superbia  grandescenles,  velul  abies,  pinus, 
cedrus,  etc.  Non  sicul  Liculnca,  aul  ficus  4 


frugife- 
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aut  oliva,  humilis.'pallens ,  nodosa  :  contra 
quos  Aposlolus  :  Non  alla  sapientes ,  sed 
humilibus  consentientes.  (Rom.  xn,  16.) 

2"  Slerilitalem.  El  quidero.  arbores  illœ 
niagnœ  raniis  el  foliis  insignes  ,  infrugiferœ 
sunt,  el  e  contra  vilis  ferai,  oliva,  ticulnea  : 
cnjusinodi  débet  esse  operarius  evangeli- 
cus,  humilis  quidi'm  el  repens,  sed  fnicluura 
ponderositale  curvus, 

3°  Ordinein  inversum.  Etenim  juxla  san- 
clum  Ambrosium  (lib.  vu  in  Luc):  «  Si  di- 
ligenter  inquiras,  discreiam  fici  ab  usu  cœ- 
lerarum  arb<»rum  consueludinem  naturœ 
hujus  invenies,  namqne  aliœ  florem  ferunl 
aniequa  n  fruclum  ,  hœc  sola  ab  inilio  ger- 
minal poma  pro  floribns,  »  etc. 

Igitur  ne  cilo  credas  prophetœ  magnilo- 
quo  el  grandiloquo,  foliis  el  floribus  lurge- 
soenti,  nisi  prias  consiiieril  de  factis,  nisi 
virtuîes  prœcesserint  eximiœ  :  vox  eorum  , 
vox  quidem  Jacob  ,  sed  manus  eorum  ,  ma- 
nus  sunl  E<au  ;  e  conlra  Christus  ,  forma 
factus  virorum  aposlolicorum,  polens  opère 
el  sermone,  ccepit  facere  et  docere.  (Act.  i,  1.) 

4"  Vicinilalem  el  propinquilalem  ad  cœ- 
lum  et  soleru. 

Proplietaa  quippe  illise  singulariter  irra- 
diari  repulant  :  omne  sublime  vident,  om- 
nia  subliinia  appelunt ,  magnatorum  dire- 
ctiones,  laudes,  amicilias.  Diceres  illos  in 
decisionibus  suis,  revelalionibusilluminari, 
niinquam  se  caeleris  incurvant,  exsislentes 
aliis  quant  suis  devolis  «  inaccessibles  ani- 
mi,  »  ut  loquitur  sanrtus  Augustinus  ;  no- 
vos  sensus  e  cœlo  baustos  habere  de  pie- 
taie,  de  Scripturis,  de  cunlemplatione,  et  a 
communibus  liominibus  sese  segregantes. 

11.— Conversalione. 

Diversa  quam  habent  ac  cœleri  homines  , 
quamque  nobis  exponit  Evangelium  taies 
sunl  igilur. 

Falsi  prophetœ.  Apparent  tristes  ,  exter- 
minant faciès  suas,  vident  feslucarn  in  oculo 
fralris  sui  ;  censores  perpelui  cœlerorum  , 
ntmini  parcentes  nisi  asseclis  suis  :  judi- 
cantcs,  et  condamnantes  fralres  suos  levi 
l'undamrmto  ;  hune  esse  avarum  ,  illum  am- 
bitiosum  ,  inronliiienlem,  superbum  ,  eic; 
mulierem  lainvam,  vanom  ,  impiam  ,  elc. 
]psi  vero  cum  .inl  superbi ,  invidi,  male- 
dici,  iracundi,  dctraclores,  sui  ipsius  aman- 
tes, perlinaces  ,  proprio  seiisui  lenacissime 
inhsrenl**;  videnles  feslucain  in  oculo  fra- 
tris  sui,  immemores  quod  oculi  auimœ  fide- 
Its,  nponssB  Chrisli  ,  oculi  sint  columbarum 
(tant,  i,  14);  el  trabeni  in  suo  oculo  non 
videnles  (Mailh.yu,  3),  cum  ipsi  sint  ira- 
bes  ,  quae  cette  ex  magnis  arboribus  fabri- 
eanlur.  Alligant  onera  gravia  et  imporlabi- 
lia  et  imponunt  super  numéros  hominum 
(Mmth.  xxiii,  k),  prédicantes  nnliquos  mo- 
res ,  prtetinam  disciplinam  :  Claudunt  re- 
gnum  cœlorum  (Ibid.,  13),  anlelioinines,  eos 
in  desperolionis  iaqueum  injicienles,  maie 
iulellecta,  et  exagge-aia  severilale.  Cœle- 
rum  amanies  primos  recubitus  in  ccenis ,  et 
primas  cathedras  in  synagogis  ,  et  salulotio- 
ttes  m  foro  ,   et  vocri  ab  hominibus   R-ibbi 


(Ibid.,  6,  7);  consultaliones  ulique  suas  ora- 
cula  liaberi  volu'it. 

Taies  depinguntur  falsi  prophetœ  :  e  con- 
tra : 

Vir  vere  juslus  ,  vere  pins  describitur  ut 
Job  :  Homo  simplex  et  rectus,  ac  timens  Deutn 
et  recedens  a  walo  (Job  i,  8)  ;  manducans  et 
bibens  quœ  apponuutur  sibi  (Luc.  x ,  8) , 
veslilus  secundum  gradum  et  slalura,  con- 
versalionem  non  fugiens  publicanornm  et 
peccaiorum,  œgrolorum  ,  infautium,  Sama- 
ritanœ,  Magdalenœ,  Chananœœ,  sciens  quia 
vera  juslilia  com|iassionem  habet,  non  dedi- 
gnalionem,  typhum  abhorret  ;  cum  .jejunat 
exhilarat  faciem  suam  (Matth.  vi,  17);  cum 
erogat,  in  abscondilo  tribuit,  cum  orat , 
clauso  ostio  gémit  (Ibid.,  k,  6)  ;  habet  sem- 
per  prœ  oculis  :  Discite  a  me  quia  milis  sum, 
et  humilis  corde.  (Matth.  xi ,  29.)  Denique 
se  inclinans  ad  omnes,  se  facilem  oslendens 
omnibus  ,  omni  looo  et  hora  :  sic  de  beato 
Ambrosio  referebat  sanctus  Augustinus  : 
«  Non  enim  vetabalur  quisque  ingrodi  ad 
ipsum  ,  aut  ei  venientem  nuntiari  mos 
erat.  » 

111.  —  Al/accessu.    "~* 

Venitint  ad  vos,  a  se  ipsis  cerle,  non  a 
Deo  missi,  sed  proprio  motu  impulsi,  juxta 
illud  :  Non  mittebam  eos  et  ipsi  currebant. 
(Jerem.  xxiii,  21.)  Verœ  autem  vocationis 
signum  optimum,  est  fuga  et  recessus. 

Sic  Moyses  primus  populi  Dei  dux  dicebat 
ad  Dominum  miltpntem  :  Obsecro,  Domine, 
non  sum  eloquens  ab  heri  et  nudius  terlius,  et 
ex  quo  locutus  es  ad  servum  tuum,  impe- 
ditioris  et  tardioris  linguœ  sum.  Obsecro, 
Domine,  mitte  quem  missurus  es.  (Exod.  iv, 
10.  13.) 

Sic  Jcremias  :  Et  factum  est  verbum  Do- 
mini  ad  me,  dicens  :  Priusquam  le  formarem 
in  utero  novi  te,  et  antequam  exires  de  vulvu 
sanclificavi  te,  et  prophetam  in  genlibus  dedi 
le  :  et  dixi  :  A,  a,  a,  Domine  Deus,  eccenescio 
loqui,  quia  puer  ego  sum.  (Jerem.  i,  '*,  5,  6.) 

Sic  innumeri  sancli  pastores.  Ambrosius, 
Panlinus,  Gregorius  fugerunl  longe  quam 
venerint,  missionem  liinuerunt,  eoacti  sus- 
ceperunt.  At  vides  in  istis  falsis  prophelis 
secrelum  dominandi,  dirigendi,  gubernandi, 
desi.lerium,  maxime  nobilium  el  iusignium 
personarum  ducatum  liabrndi. 

«  lu  venienlibus  quippe  prœsumptio  te- 
meritatis,  in  missis  obsequium  temerilatis 
est.  »  (S.  Hier  ) 

Sic  boa  lus  Joannes  Baptisla  :  Fuit  homo 
missus  a  Deo.  (Joan.  i,  6.) 

Sic  denique  Christus,  clamabal  in  lemplo 
docens  et  dicens  :  A  me  ipso  non  veni,  sed 
est  verus  qui  misit  me.  (Joan.  vu,  28.) 

Qui  ipsis  aposiolis,  et  viris  aposlolicis  fu- 
turis,  dicebal  :  Ile,  ecce  ego  milto  tos.  (Lue. 
x,  3.)  Ubique  missio  a  Deo. 

El  e  conlra,  qui  veniunt  a  semetipsis  : 

1°  Fures  :  Omnes  quotquot  venerunt  fures 
sunl  el  latrones.  Fur  nulem  non  venit,  nisi  ut 
furelur  (Joan.  x,  8,  10),  famam,  honorem, 
dignitaiem,  temporalia  commoda. 

2"  Falsi  PrO£Ufl<B  :  Atl'tiditc  n  falsi»  )•>  o- 
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phetis  qui  veniunt  ad  vos  in  vestimentis 
ovium. 

3°  Lu  pi  :  Videt  luputn  venientem.  (Joan. 
x,  12.) 

k"  Anlichrisli  :  bine  Chrislus  :  Ego  veni  in 
nomine  Patris  mei  :  ecce  missio  a  Deo;  et 
non  accepislis  me;  at  ecce  de  Antichristo  :  Si 
alius  venerit  in  nomine  suo,  illum  accipietis 
(Joan.  \,  4-3);  Antichristum  inlelligens  juxla 
sanctos  Patres. 

Non  solum  autem  veniunt  a  semelipsis, 
sed  ad  quid  venianl,  accipe  ex  Apostolo,  sci- 
licet  : 

5°  Pénétrant  domos  (II  Tim.  m,  6),  sese  in 
temporalibus,  et  in  rerum  domeslicarum  ad- 
rainistratione  immiscendo,  facultales  per- 
scrutando,  servos  et  ancillas  expellendo,  au t 
admittendo,  filios  et  familias  matrimonio 
collocando,  leslamenla  conficiendo,  etc.  ;  et 
captivas  ducunt  mulierculas,  eas  ligando  vo- 
tis,  secrelo,  silenlio,  ad  se  astringendo,  ab 
aliis  amovendo,  etc.  Semper  discenles,  et  nun- 
quam  ad  scientiam  verilatis  pervenientes 
(Ibid. ,7),  adeoeas  novitatibus,  illusionibus 
et  erroribus  infaluant,  habentes  quidem  spe- 
ciem  virtutis,  id  est  flores  et  folia,  virlutem 
autem  ejus  abnegantes,  fruclibus  autem  virtu- 
tis carenles,  et  hos  devita.  (Ibid.,  5.)  Atten- 
due igilur  ab  illis  falsis  prophelis,  quos  et 
cognoscelis. 

IV.  —  A  veslimemo. 

Inveslimento  ovium. —  Veslimenta  ovium 
juxla  sanclos  Patres,  nihii  aliud  sunt,  nisi 
«  species  chrislianitatis,  etsimulatre  religio- 
nis.  »  (Opus  imp.,  hom.  19.)  «  Justifias  figu- 
ra »  ex  Origene,  «  blandimenta,  et  mansue- 
tudinis  simulalio.  »  — Homines  sunt,  inquit 
sanctus  Hieronymus,  «  qui  videntur  conli- 
nentia ,  caslilale.  jejunio,  quasi  pietatis  se 
veste  circurndare.  Nominis  Christian!  exlrin- 
seca  superficies.  «(Teutull.)    • 

Vetiiunt  autem  in  vestimentis  ovium,  nibil 
frequentius  in  oie  habentes,  nisi  sacrificium 
sui  ipsius;  neminera  bonurn  pastorem,  qui 
non  fuerit  prius  et  hoslia.  Ita  sunt  edocti  in 
schola  Chrisliana. 

Verum  bis  ne  inescamini;  etenim  :  Primo 
non  sufficitmodeslia  exlerioraffectala;  quid- 
quid  fulget,  aurum  non  est  ;  quidquid  allicit, 
sahibre  non  est;  «  Deus  in  superficie  non 
jacet,  »  inquit  sancms  Ambrosius,  in  if  fa 
verba  (Luc.  vi,  hS)  :  Fodit  in  allum.  Frnns, 
oculi,  etc.,  persœpe  menliuntur.  Faciès 
exlerminata,  vultus  trislis,  veslis  neglecla; 
suspiria,  oculorum  elevatio,  etsimilia,  vesti- 
rnenla  quidem  sunt  ovium,  at  bis  se  veslire 
et  circurndare  potest  lupus. 

Secundo  non  sufficiunt  doles  egregiœ, 
lalenla,  farundia,  h»c  enim  humana  sunt, 
et  sœpe  superbiae  incentiva  :  Non  multos 
sapicnles,  non  multos  nobiles,  non  multos 
patentes  (l  Cor.  i ,  26)  elegit  Dominus  : 
Non  in  persuasibilibus  hamanœ  sapienliœ  ver- 
bis  (I  Cor.  il,  k)  slat  regnum  Dei  ut  non 
evacuetur  crux  Chrisli ,  virlus  Evangelii. 
isla  œquivoca   sunt. 

Tertio  nec  sufficiunt  graliœ  gratis  dal», 
mulii  en  ira  reprobi   dicluri  sunt  in  die  ju- 


dicii  :  Domine,  nonne  in  nomine  tuo  prophe- 
tavimus.  dœmonia  ejecimus,  virtutes  mulias 
fecimus?(Matlh.  vu,22)quibus  Judox  qui  non 
judical  jnxia  faciem,  respondebitt-Amcn  dico 
vobis,  nescio  vos;  non  novi  vos;  discediie  a 
me.   (Ibid.,  23.) 

Sed  œmulamini  charismala  meliora  (I  Cor. 
xii,  31),  virtutes  secteinini,  ac  in  vere  pro- 
pbeta  Dei  quœrite  sanam  doctrinam,  probos 
mores,  sapientiam  et  pielatem  usibus  et 
praxi  Ecclesiee  conformem  ;  quaîrile  pro- 
pbetam  humililale,  patienlia,  chnrilale,  do- 
clrina,  experieniia  commendabilcra  ;  nibil 
singularilatis,affectationis,m.ysterii,  novita- 
tis,  discre()ationis  a  spirilu  Êcclesiao  piio  se 
ferenlem. 

V.  —  Ab  animo  lupino. 

Intrinsecus  autem  sunt  lupirapaces  (Malth. 
vu,    15)  :  laies  autem  se   ostendunt. 

Primo,  catbolicorum  doctorura  sibi  adver- 
santium  famam,  et  vitam  lacérantes,  et  car- 
pentes. 

Secundo,  in  semelipsos  non  raro  sœvien- 
tes,  et  qua  ratione  ab  Ecclesia  se  segre- 
gant,  inler  sese   segregantes. 

Tertio,  gregeni  Cbristi  partientes,  et  ab- 
ducentes  in  diversas  sectas,  conventicula, 
schismata.  Hoc  enim  faciunt  gregi  Chrisli, 
quod  lupus  ovibus. 

Quarlo,  domos  viduarum,  et  simpliciurn 
fidelium  dévorantes,  juxla  Chrisli  effalum 
de  Scribis  et  Pharisaeis,  vere  pseudopro- 
phetis  :  Cavete  a  Scribis,  qui  dévorant  domos 
viduarum,  simulantes  longain  oralionem.  (Luc. 
xx,  W.) 

^Delegenlur  aulera  :  1°  prolelatione  tempo- 
ris,  etdummodoad  nolitiara  eorum  haben- 
dam  ,  lanta  adhibeatur  mora ,  quanta  in 
exspectandis  arborum  fruclibus  adhibelur, 
primo  aut  secundo  anno  fruclum  non  all'e- 
renlium.  Sis  prudens  et  patiens  cultor,  ad 
quem  Paterfamilias  :  Ecce  anni  très  sunt 
ex  quo  veniens  quœro  fructum  in  hue  ficul- 
nea,  etc.  (Luc.  xm,  7.)  2"  Pulsalioue  ten- 
talionis,  etenim,  ut  docet  sanctus  Augusti- 
nus,  lib.  H,  c.  12.  SertH.  De  verb.  Dom.  : 
«Cura  cœperinl  ea  ipsa  sublrahi,  vel  negari, 
quo;  islo  velamine  conseculi  sunt,  vel  con- 
sequi  cupierunt,  divilias,  honores,  laudes, 
famam,  etc.,  lum  necesse  est  ut  appareat, 
ulrum  lupus  in  ovina  pelle  sil,  au  ovis  in 
sua.  » 

Frustra  igilur  se  taies  Chrisli  oves  profl- 
tenlur:pellisovina,dulcessermones,affeclala 
sanctimonia,  prolixœ  preces,  viaî  arelae  per- 
pétua inculcalio,  et  caetera  similia  vobis  non 
illudanl.  Verum. post  exlrinsecaui  affeela- 
lionem,  post  folia,  ileruin  a  viris  apostolicis 
secemes  pseudoprophelas. 

VI.  — A  fruclibus  corum. 

Etenim  ex  evangelio  hodierno  unaquœquo 
arbor  ex  fruclu  suo  cognoscitur.  Omnis  arbor 
bona,  bonos  fructus  facit,  mala  autem  arbor, 
malos  fructus  facit.  Non  potest  arbor  bona 
malos  fructus  facere,  nec  arbor  mala  bonos 
fructus  facere  :  iuio  uiiralur  Chrislus  :  Quo- 
modo  poteslis  bona  loqui,  cum  mnli  sitis  t 
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(Matth.  xu,  3'*.)    Jam    autera 
lupi  contecli  ovina  pelle. 

1°  Quia  spinœ  nullos  fructus  affermit  ; 
ut  illffi  de  Evangelio  pmpterea  succidendœ: 
bina  Christus  hodie  :  Nunquid  colligunt  de 
spinis  uras,  aut  de  Iribulis  ficus?  Fecunditas 
spirilualis  in  sola  Ecclesia  calholica,  Sponsa 
Chrisli;  oninis;  fecunditas  a  cslhol  ici  taie» 
quanto  quis  ab  ista  recedit,  tanto  infocun- 
dus  exsislit;  hœrelicis  el  novatoribus  vulva 
adest  sine  liberis,  et  ubera  arenlia.  Eccle- 
sia  velut  paradisus  Domini  spinas  stériles 
et  tribulos  in  sinu  suo  non  agnoscit  :  «  Sed 
foris  a  Dei  paradiso,  hoc  est  extra  Eecle- 
sinm  nutriuntur,  »  ait  sanctus  Leander  Hispa- 
lensis. 

2°  Quia  spinœ  fructus  bonos  suffocant, 
non  lanluni  infruotuosœ,  sed  et  seraenlem 
suffocant  verbum  (Matth.  iv,  19),  nempe  ve- 
ritatis.  «  Spinœ,  »  inquit  sanctus  Chrysosto- 
nius  (in  11  Epist.  ad  Thess.  u,  hom.  3), 
«  non  solum  ipsœ  fructum  non  ferentes, 
sed  id  eliani  quod  germinat  impedientes.  » 
lia  errores  multipliées  paucas  virlules  et 
verilales  exstingnunt. 

3*  Quia  spinœ  fructus  amaros  producunt, 
et  sic  a  fruclibus  eorum  acerbis  cognosce- 
tis  lupos  illos  :  Fructus  eorum  acerbi,  et 
inutiles  ad  manducandum.  (Sap.  iv,  5.)  Non 
Mira  famem  sedaut,  sed  curiosilatein  accen- 
dunt,  aniraamque  inanem  veritate  non  re- 
plenl  ;  sed  jurgia,  conienliones,  rixœ,  araa- 
riludines,  odia,  invidiœ,  el  similia  ab  iis 
pullulant  :  longe  quam  ex  his  colligas  ficus 
dulces,  aut  uvas  suaves. 

k'  Quia  lupi  fecundi  quidein;  lupœ  edunt 
bis  in  anno  numerosam  prolem  :oves  unum 
a^niculura  semel  in  anno;  nec  venatores 
tantos  necaiit  lupos,  quaulos  lanii  agnos, 
et  mirum  quoi  rari  lupi  ,  infinilœ  oves  ; 
ratio  est  quod  lupi  catulos  suos  dévorant, 
imo  et  in  se  ipsos  sœviunt.  Sic  novalores 
postquam  bellum  Ecclesiœ  iudixerunt,  se- 
lpsos  dilaniant,  improperiis,  malediclis , 
amariiudinibus,  fruclibus  amaris,  seclis,  etc. 

5°  Quia  Christus,  tidelis  Sponsus  Eccle- 
si.T ,  a  quo  connubio  fecunditas  omnis, 
spclis  non  conjun^ilur.  Fides  reciproca.  Ex 
lupisaulem  et  ovibus,  non  exspeclalur  nisi 
mors,  ne(|uaquara  fecunditas. 

Cœterum  ideo  aut  nul I i ,  aut  acerbi  et 
amnri  spinarum,  el  sepium  fructus  exsislunl 
ina\ime  :  quia  conlrarianlur  verilalj,  unitati 
el  cliarilati ,  fruclibus  Ecclesiœ  calholicœ; 
banc  arcanam  doclrinam  nobis  dédit  per- 
scrulandam  magister  verax,  qui  mysterium 
ni  paraboiis  velut  involucris  involvit  his 
verbis  :  Nunquid  colligunt  de  spinis  uvas, 
aut   de  Iribulis  ficus  ? 

Quam  parabolam  œnigmaticam  sic  resol- 
vunt  et  ei|)licanl  sancti  Patres. 

Et  primo  quidem  observant  :  quod  cum 
Moyses  eiploratores  lerrœ  promisse,  qnœ 
certe  figura  Ecclesiœ  erat,  misissot  de  de- 
scrlo,  ut  fecundilalem  ejus  perscrularenlur, 
bos  fructus  retulerunt  enumeralos  in  Libro 
Numerorum,  magnam  habcnles  aHinilatem 
cum  iliis  de  quibus  hodie  Chrislus  in  Evan- 
gelio ; 


Perqcntesque  usque  ad  lorrentem  Botri 
absciderunt  palpitem  cum  uva  sua  quem  por- 
taverunt  in  vecte  duo  viri.  De  malis  quoque 
granatis,  et  de  ficis  loci  illius  lulerunt.... 
et  narraverunt  dicenles  :  Venimus  in  terrain 
ad  quam  misisti  nos,  quœ  rêvera  fluit  lacté 
et  melle,  ut  ex  fiis  fruclibus  cognosci  polest. 
(Num.  xiii,  2'*,  28.) 

Quœ  verba  compara  cum  evangelicis  ver- 
bis  hodiernis,  aut  potins  compara  fructus 
corruptibles  Palœslinœ,  cum  fruclibus  Ec- 
clesiœ spiritual  ibus  :  A  fruclibus  eorum  co- 
gnoscetis  eos.  Nunquid  colligunt  de  spinis 
uvas,  aut  de  Iribulis  ficus? 

Ac  primum  observa  tribus  dotibus,  veluti 
fruclibus,  Christum  Ecclesiam  suam  dilasso 
et  ornasse;  videlicet  :  unitale,  charilale  seu 
sanctitate,  verilale.  Hinc  symbolum  :  «  Et 
in  unam,  sanctam,  calholicam;,  el  aposlo- 
licam  Ecclesiam.  » 

Est  enim  Ecclesia  :  Primo,  una  :  unum 
enim  î psi  prœest  caput  quo  dirigilur,  una 
anima  qua  vivificatur,  unum  corpus  quo 
compaginalur;  una  lides,  una  spes ,  una 
charitas,  una  religio  quibus  constringitur  ; 
unum  ovile,  una  mensa,  una  vinea,  una 
navicula,  omnia  ad  unum  redigunlur. 

Secundo,  sancta  :  caput  ejus  Sanctus  san- 
clorumesl;  Spiritus  quo  animatur  auclor 
sanctitalis  est,  ejus  raembra  consecrata,  et 
ad  sanctitatem  destinata  ;  sacramenta  qui- 
bus puriticatur,  sancta  ;  doctrina  sancla,  et 
sanclificans;  pars  ejus  in  cœlo,  et  in  pur- 
gatorio,  sanctitate  consummata  gaudet,  quœ 
in  terris  est  de  die  in  diem  sanclificalur; 
omnes,  qui  fuerunt  aut  fuluri  sunt,  sanctos 
complectiiur;  extra  illam    nullus   sanclus. 

Tertio,  vera,  seu  calholica,  quod  idem 
est,  Ecclesiœ  enim  calholicœ  promisit  Chri- 
stus, quod  porlœ  inferi  non  prœvalerent; 
quod  essel  docens  cum  illa  omnibus  diebus 
usque  ad  consummationem  sœculi  (Mallh. 
xxvm,  20):  quod  Spiritus  sanctus  doceret 
ipsam  cmnem  vcrilatem  :  Qui  vos  audit,  me 
audit  :  qui  vos  spernit,  me  spernit  (Luc.  x, 

16)  ;  qui  Ecclesiam  non  audierit ,  sil  tibi 
velut  elhnicus   el   publicanus  (Matth.    xvm, 

17)  ;  utpole  columna  et  firmnmenlum  veritalis. 
(I  Tint,  m,  15.)  Ab  inilio  usque  nunc  sem- 
per  dixere  fidèles  :  Credo   Ecclesiam. 

His  Iribus  dotibus,  seu  privilcgiis  a  Clirî- 
slo  Domino  Ecclesiœ  suœ  concessis,  respon- 
dent  très   fructus  supra  memorali. 

Primo,  ficus,':  symbolum  esl  unitalis  ec- 
clesiaslicœ,  ob  involucrum  illud  spissum  et 
forle  quo  grana  sua  compleclitur.  In  omni 
alia  socielatc,  mulli|ilicilas  et  divisio,  Sa- 
larias in  seipsum  divisus,  domus  Satnnœ  plu- 
rima,domusejus  divisa  supra  domum  cadet. 
Jn  ficu,  unilas,  complexio,  coadunalio. 

Secundo,  uva,  figura  est  sanctitalis,  seu 
charilalis,  maxime  illius  etimiœ  quam  Chri- 
slus veluli  bolrus  in  cruce  pendens,  et  in 
torculari  pressus  nobis  exbibuit,  et  copioso 
cruore  dillluit,  nosque  quolidie  iu  Eucha- 
rislia  reticit,  sanclilicat.  inebrial,  et  unit 
sibi,  et  nos  adunal  :  Nemo  enim  majorcm 
cftaritaltm  habet,  quam  ut  animant  suam  ponat 
quis  pro    amicis  suis.  (Joan.  \\,  13.) 
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Terlio,  malum  granatum,  imago  quœlam 
verilalis,  ipsa  enimcoronala  vicit  mundnm, 
de  omnibus  erroribus,  mendaciis,  illusioni- 
bus  Iriumphavit  :  Uœc  est  Victoria  quœ  vicit 
mundum,  fides  nostra.  (I  Joan.  v,  4.)  Hinc 
Salomon  posuil  malogranata  super  lerapli 
columnam,  at  Ecclesia,  columna,  et  firtna- 
tncnlum  est  veritatis  ex  Apostolo.  (I  Tim. 
m.  15.) 

Hanc  arcanam  doctiinam,  quam  parabo- 
lis  velut  involucris,  nobis  perscrutandam 
proposuil  magisler  cœleslis,  sic  reserat  san- 
ctus Chrysostomus,  sen  auctor.  (Oper.  im- 
perf.,   hom.   24  in  Matth.) 

«  Uva,  »  inquil,  «  in  se  myslerium  Chri- 
sti  habet,  sicul  enim  botrus  raulla  in  se 
grana  ligno  mediante  suspendil,  sic  et  Chri- 
stus  mullos  sibi  fidèles  per  lignum  crucis 
tenet  adjunctos.  Ficus  autem  est  Ecclesia 
quœ  mullos  fidèles  tenet  dulci  quodam  cha- 
ritalis  aruplexu,  sicul  ficus  multa  grana  uno 
tegmine  tenet  inclusa.  »  (Ibid.) 

Fructus  igilur  triplex  arboris  bonœ  in 
Ecclesia  plantalœ;  unilas  per  ficum  ;  sancli- 
las  seu  chantas,  per  uvam  ;  verilas,  per 
malum  granatum,  reprœsentalus.  Hosfruclus 
non  leges  de  spinis  seu  tribulis  pseudopro- 
phelarum,  quorum  acerba  genimina  unitati, 
charitali,  el  veritati,  maxime  conlrariantur. 

Unitati.  Hinc  1"  omnia  in  plurali  :  pseu- 
doprophelœ,  plurimœ  domus,  spinœ  tribuli, 
lupi  dévorantes,  qui  gregalira  non  vivunt 
aut  consociantur,  sed  singulares  et  separati 
vaganlur;  et  e  contra  Ecclesia,  cor  unum, 
anima  una  (Act.  iv,  32),  unus  pastor,  unum 
ovile  (Joan.  x,  16),  unus  grex,  et  similia; 
2°  Spinœ  et  tribuli,  quœ  unitati  adversanlur, 
tum  quia  scindunt  et  lacérant,  el  ex  una 
veste  plures  faciunt,  videlicet  Christi  luni- 
cam  dividentes  (Joan.  six,  23,  24-);  tum  quia 
spinis  hœredilates  parîiuntur,  separantur,  et 
ex  uno  agro  mulliplicem  faciunt  :  elenim 
ut  argute  sanctus  Auguslinus  raliocinatur, 
serra.  33  De  verb.  Domini,  p.  165,  cire.  fin.  : 
«  Veniunt  de  sepibus  hœrelici,  nam  qui 
construunt  sepes,  divisiones  quœrunt.  »  Di- 
visio  ilaque  et  sjiina  lupum  speclant  :  lupus 
dispergit  oves  (Joan.  x,  12);  gregem  Christi, 
unilalemve  corporis  Christi  in  diversas  se- 
clas  parliendo,  el  ex  uno  grege  mulliplicem 
faciendo.  Satan  primus  auctor  mandacii  et 
erroris,  pluralilalem  deorum  invexit,  ut 
primura  bominem  a  Dco  uno  dividerol, 
dicendo  :  Eritis  sicut  dii.  (Gen.  in ,  5.) 
Hacl?nus  unus  Deus.  Hinc  ejectus  e  para- 
•  liso  relegalur  Aitani  inter  s  pi  lias  et  Iribulos 
(Ibid.,  18)  :  verum  de  Ecclesia  legilur  :  Sicut 
liliun  inter  spinas,  sic  arnica  mea  inter  fi- 
lias.   (Cant.   Il,  2.) 

Charitali,  seu  sanclilati.  Charilali  cui  <.jx 
opposilo  répugnât  scbisnia  ,  seu  divisio, 
do  qua  diclum.  Falsa  ergo  omnis  juslin'a 
pseu  loprophelarum,  tum  quia  in  nomme 
siat,  vocati  propheiœ;  tum  quia  suporba  est, 
gaulent  enim  nomine  propbetœ;  tum  quia 
mère  exlerna,  bine  externe  oves,  interne 
lupi,  lo  quibns  A postolus,  Il  Cor.  \\,  13-15: 
Nam  hnjusmodi  pseudonpostoli  sunt  operarii 
$ubdt>tt,  tramftrjuranlcs  se  in  aposlolosChri' 


sli,  et  non  mirum  :  ipse  enim  Satanas  transfi- 
gurât se  in  angelum  lucis  :  non  est  ergo 
magnum  si  minislri  ejus  transfigurentur  relut 
ministri  justitix.  quorum  finis  erit  secundum 
opéra  ipsorum.  Tum  quia  denique  glorian- 
tur  se  viam  arclam,  severara  disciplinam, 
antiquam  pielatem  amplecli  et  sequi  :  at- 
tendue a  falsis  prophetis,  inquil  sanctus 
Auguslinus,  qui  proralllunt  sapienliam  co- 
gnilionemque  veritatis  quam  non  habent, 
isti  cavendi  sunt  prœcipue,  sicut  sunt  hœ- 
relici qui  se  plerumque  paueilate  commen- 
dani. 

Veritati.  Omnia  quipp«î  in  novatore  men- 
dacia  1°  nomine  :  propheta  dicitur,  impostor 
est,  aliud  dicitur,  aliud  est;  2°  conversatio- 
ne  :  veslimento  ovis,  animo  hjpus  ;  3°  mis- 
sione  :  milti  dicuntur,  veniunt  a  se  ;  k' 
prœdicatione ,  seu  doctrina  qua  nulriunt 
populos  :  scilicet  uvas  et  ficus  exhibent, 
quasi  fructus  proprios,  et  roenliuntur,  quia 
enascunlur  ex  aliéna  radice  :  ficus  nempe 
videlur,  tribulus  est,  schisraa  est,  d-ivisio 
est.  Mendacia  ubique  :  fructus  promitlunt, 
folia  exhibent;  promitlunt  scientiam  anti- 
quam  prophetarum,  novitates  producunt. 

Ne  quœras  igilur  ficum  unitatis  in  spinis, 
neque  uvam  charitatis  in  tribulis,  neque 
malogranalum  verilalis  in  sepe.  Fructus  isti 
non  reperiuntur   extra    hurnura    Ecclesiœ. 

Nec  objicias  :  Si  omnis  arbor  de  fructu 
cognoscilur  ,  unde  ergo  colligo  de  spinis 
uvam,  et  de  tribulis  ficum  ?  (Matth.  vu,  16.) 
Sapit  enim  palato  meo  leclio  libroruin  ve- 
litorum,  confabulalio  novatorum,  conciones, 
direcliones,  convenlicula  seclariorum  ibi 
reperio  suavilatem,  saporem,  fructum,  ve- 
ritatem,  etc. 

Respondet  sanclus  Auguslinus  «  quod  et 
aliquando  in  spinosa  sepe  vineœ  im[)licant 
se  viles,  et  de  rubo  pendent  botri...  verum 
sequere  radicem,  ac  sic  intellige,  aliud  per- 
lincre  ad  cor  Pharisœi,  et  aliud  ad  cathe- 
dram  Moysi.  »  (De  verb.  Matth,  p.  670.)  Sed 
et  iterum  idem  doctor,  De  verb.  Joan.,  p. 
670  :  «  At  omnis  arbor  ex  fructu  cognosci- 
lur.... Pharisœus  spina  est,  quomodo  de 
spina  lego  uvam?  Fada  ipsorum  spinœ,» 
lacérant  enim  gregem,  «verba  ipsorum  uva, 
sed  de  vile  uva,  id  est  de  cathedra  Moysi.  » 

Non  dicant  igilur  talibus  magisliis  adhé- 
rentes, se  sub  illis  arboribus  spinosi*  con- 
sedisse,  fruclusque  illarura  suaves  et  dulces 
gutturi  exslilisse,  el  de  rausto  eorum  in- 
ebriatos.  De  similibus  iterum  (S.  Ate.,  I.  h 
in  Joan.,  cap.  37)  :  «  Non  ergo  qui  eos  au- 
diebanl,  el  faciebanl  quœ  ab  eis  diccbanlur, 
de  spinis  legebant  uvas;  sed  per  spinas  do 
vite  legebam  uvas  :  lanquam  si  manum  ali- 
quis  persepera  miltat,  aut  cerle  de  vile  quœ 
sepi  fuerat  involuta  uvam  légat,  non  spina- 
rum  est  fructus  iste,  sed  vilis.  »  El  hoc  ad 
eos  qui  non  solum  loquentes  audiunt,  aut 
qui  scripta  ea  legunt,  et  tribuuut,  sed  qui 
loquentibus  obtempérant»  el  qui  ex  fructi- 
bus  quos  in  medio  spinarum  olligunt  et 
comedunt,  spinis  imputant  quod  vili  debenl, 
boiriMi  vidonles,  el  radicem  a  qua  bolrus 
erumpit   non  aitendentes. 
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Ilaque  Ecclesia  cura  sil  liliura  inter  spinas, 
mm  sil  tiva  in  sepe,  cura  sil  ficus  in  Iri- 
bulo,  noli  spinis  tiibuere  odorem,  fruclum, 
suavilalem,  sed  lilio,  sed  uvœ,  sed  ficui  ;  non 
seciariis,  non  falsis  prophelis,  non  nova- 
loribus  doclrinam  pîsni  ascribe,  sed  Eccle- 
sia? a  qua  eam  muluanl,  el  ail  se  transferunt 
glorianles;  ne  quœras  e  spinis  novatorum 
unilaiem,  charitatem,  verilalem,  quas  in 
liibulis  leges  ferle  aliquando,  sed  non  e 
Iribulis   euascenlcs. 


DOMINICA  OCTAVA  POST  PENTECOST. 
j.7,ec//o  sancii  Evnvgelii  secundum  Lucam. 

In  illo  lempore,  dixit  Jésus  discipulis  suis 
pnrahnlam  hanc  :  Hotuo  quidam  eral  dives, 
qui  habebat  villicum,  el  hic  dirTamatus  est 
apud  illura,  quasi  dissipassel  bona  ipsius. 
El  vncavil  illum,  était  illi  :  Quid  hoc  audio 
de  le  ?  Redde  rationem  villicalionis  tua?, 
jam  enim  non  poteris  villicare.  Ait  aulem 
villicus  intra  se  :  Quidfaciam.quia  dorainus 
meus  aufert  a  me  villicalionem  ?  Fodere  non 
valco,  mendicare  erubesco.  Scio  quid  faciam, 
ut  cum  amolus  f'uero  a  villicatione,  reci- 
piant  me  in  domos  suas.  Convocalis  ilaque 
singnlis  debiloribus  doniini  sui  ,  dicebat 
primo  :  Quantum  debes  domino  raeo?  Al  il  le 
dixit  :  Centum  cados  olei.Dixitque  illi  :  Ac- 
ripe  cautionem  luam,  et  cède  cito,  scribe 
quinquaginta.  Deinde  alii  dixil  :  Tu  vero 
quantum  debes?  Qui  ait  :  Cenlum  coros  tri- 
tici.  Ail  illi  :  Accipe  Miteras  tuas,  el  scribe 
ocloginta.  Et  laudavit  dominus  villicum 
iniquilalis,  quia  prudenler  fecissel,  quia  filii 
hiijus  saïculi  prudenliores  (iliis  lucis  in  ne- 
neralione  sua  sunt.  El  ego  dico  vobis  :  Fa- 
cile vobis  arnicos  de  mamraona  iniquilatis, 
ni  cum  defeceritis,  recipiant  vos  in  œterna 
tabernacula.  (Luc.  xvi,  1-9.) 

HOMILIA   XLIX. 

De  villico  dijfamalo. 

Corlex  hodiernœ  parabola?  est.  ul  in  pos- 
sessione  et  adminislralione  lemporaliura 
facullalum  prudentes  simus  et  probi,  nec 
immerito  : 

1°  Quia  a  Deo  bono  dalœsunt,  totius  boni 
fonte, juxta  illud  :  «  Ueus,  a  quobona  cuncla 
procedunt  (Oral.  Eccl.);v  ideoque  sanete  el 
pruijenler  administrant!»,  eleum  graliarum 
ariiono,  nec  in  concupiscentes  insuinendœ. 

2°  Quia  bona  lemporalia  crédita  tanlum  et 
veluti  commissa  sunt  accipienli,  lauquam 
villico  raiioncm  aliquando  reddiiuro,  ali- 
quando audiluro  :  Redde  raCionem  villicatio' 
nis  tua:,  seu  mediorum  tibi  creditoruin  ad 
saluleui  operandam.  Villicus  es,  non  domi- 
DOS. 

3°  Quia  innumera  ex  opibns  bene  vel  maie 
dispeusatis  bona  vel  mala  dépendent,  quod 
facile  discursu  patebil. 

4*  Quia  recta  administrait  diviliarum 
prœslal  diviliis  ipsis,  mala  vero  pejor  est 
ipsa  paupei  laie.  Cave  ilaque  scopulos  hinc 
prndigalitalis,  hinc  araritue. 

5"  Quia  deordinatio   lemporaliura  secura 


trahit  spirilnalium  ruina  m,  sœpe  anima?  sa- 
lutisquo  jacturam,  ul  in  hodierno  villiro 
palet,  qui  in  ea  quinque  impingebat,  ul  vi- 
dere  est.  Ilaque  sobrie,  juste  el  pie  his  u'.a- 
ri?. 

Quoi  sunl  enim,  v.  g.,  alieni  boni  delon- 
lores,  qui  libenlcr  reslitu<rent,  débita  sol- 
verenl,  eleemosynas  faeérenl  si  rerum  do- 
meslicarum  implicnlio  sineret?  ex  quo  fit 
ut  per  tolam  vitam  nec  resliluant  aliéna, 
nec  domeslicos  ,  operarios ,  mercenarios 
pauperes  sublevenl,  quin  et  alienis  bonis 
inhienl.ac  maie  parla  relineanl,  ut  villicus 
hodiernus,  mullnque illici ta  el  injusia  perpè- 
trent, et  sic  iniqui,  injusli,  ra|)iores  dece- 
danl.quod  sane  non  contingerel,  siquisqne 
divilum,  ut  par  est,  rébus  suisconservandis 
et  regendis  invigilaret. 

Medulla  autem  parabola?  est,utsubde- 
ordinalione  bonorum 'lemporaliura  nobis  in- 
nolescat  ruina  spirilualium  bonorum,  cura 
ulraque  imprudenler  insumanlur.  Negligens 
quippe,  ubique  negligens. 

Quod  et  probatur  ex  verbis  Chrisli  sub- 
sequentibus,  et  parabolara  explicanlibus: 
subjungit  enim  : 

1°  Qui  fidelis  est  in  minimo,  inquit  Chri- 
stus  (Luc.  xvi,  10),  id  est  in  rébus  lempora- 
libus  adminislrandis  parvi  quidem  in  se 
uioraenli,  et  per  respeclum  ad  œterna  bona; 
et  in  majori,  id  est  in  rébus  spiritualibus, 
maximi  cerle  in  se  pretii,  fidelis  est  (lbid  )  ; 
probat  enim  is  se  fidelem  esse  non  ratioue 
raaleriœ,  sed  motivo  virlulis. 

2"  Et  qui  in  modico,  id  est  in  re  lempo- 
rali ,  iniquus  est,  maie  eam  dispensando, 
multo  magis  in  mnjori,  id  esl  in  re  spiri- 
tuali  iniquus  erit.  (lbid.)  Taie  est  Chrisli 
oraculum.Hîneinfert: 

3"  Si  ergo  in  iniquo  mammona,  id  est  in 
bono  lemporali,  sœpe  inique  acquisilo,  sœpe 
iniquos  facienle,  fidèles  non  fuistis,  illud 
inique  adminislrando,  necjuxla  voluntatera 
Domini  supremi,çui>d  verumest,  et  prœslans 
bonura,  videlicet  spirituale,  quis  credel  vo- 
bis?,(lbid.,  11.)  Quasi  dicerel  :  Si  iniquasdi- 
vilias  temporales  maie  dispensaveritis,  quis 
veras  divilias  spiriluales  credel  vos  recle 
dispensaluros? 

k'  Et  si  in  alieno,  bono  temporal i  dispen- 
sando,  quod  vobis  alienum  exlnineumque 
esl,  facilisque  dispens;dionis,/?de/rs  non  fui- 
stis ,  quemadmodura  villicus  hodiernus, 
quod  vestrum  est,  bonum  spiriluale,  quod 
bonus  facit,  diOiciliorisque  est  dispensa- 
lionis,  quis  dabit  vobis?  (lbid  ,  12.)  Id  sitni- 
liter  colligil  Aposlolus  :  Si  quis  domui  suœ 
prœesse  nescit,  quomodo  Ecclesiœ  Dei  dili- 
gentiam  habebit?  (J  Tim.  m,  5.) 

Prima  tars.  —  Reus  villicus. 

Culpa  villici  magna,  multiplex,  odiosa, 
rnultisque  tilulis  probrosa,  el  infamis.  Keus 
ersofuit. 

I.  Infidelitalis.  —  Tum  in  admimstralin- 
nis  cursu,  tum  in  exilu.  In  cursu  quidem 
dissipabat  reddilus  annuos  domini  sui.  In 
exilu  vero  alienavit  lundos,  et  {'lus  nocuit 
in  fine  quam  in  principio. 
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Infidelitas  aulem  ejas  eo  gravior  eisur- 
gehat. 

l'Quod  herus  suo  orania  bona  ipsi  Iradi- 
derat  perciplenda  ,  gubernanda  ,  admini- 
slranda,  tum  immobilia,  eral  enim  villicus, 
boc  est  ruralibus  fundis  prrefeclus  ;  linn  mo- 
bilia,  habebal enira insua polestate scheciulas 
el  cauliones,  quarum  pessimum  usum  fecit. 

2°  Quod  herus  lanlam  de  ejus  fidelilate 
eiîstimationem  habebal,  ut  nec  subdubi- 
tans,  a  severiori,  oneroso,  frequenti  et  quo- 
lidiano  ahslineret  examine,  a  rumore  enim 
publieo  accepit,  diffamalus  est,  quid  hoc  au- 
dio  de  te?  ut  tum  demum  sero  nimis  dixit 
illi  :  lîedde  rationem  villicationis  luœ. 

3°  Quod  non  mediocriter  nocebat,  sed  ip- 
sam  substanliam  dissipabat.  Quae  1res  cir- 
cnmslanliœ  infidelitatem  magis  gravem  et 
odiosam  reddunt. 

IL  Ingratitudinis.  —  Ysgo  dominum  adeo 
bonum,  munificum,  libéraient,  quœ  ingra- 
tiludo  inde  major  apparet: 

1°  Quod  pauper  et  inops  ad  lantum  offi- 
cium  a  domino  divite  assumptus  fueril  œco- 
nomus. Hinc  spolialus  ad  pristinam  mendi- 
citatem  redaclus,  non  habebat  qua  se  reci- 
peret:  non  palrimonium  ,  domum,  hospi- 
tiura  ,  arlem  ,  professionem.  Quid  faciam? 
aiebat,  foderenon  valeo,  mendicareeruhesco. 

2°  Quod  solus  et  unicus  erat  œconomus: 
habebal  villicum,  non  plures. 

3°  Quod  prœlalus  multis,  locus  enim  ho- 
norabilis,  et  proficuus,  a  pluribus  igitur 
œmulis  appelitus.  Hinc  diffamalus,  ab  invi- 
dis  ulique,  el,  ut  credibile  est,  supplanta- 
lis. 

Quin  et  reddidit  mala  pro  nobis,  quod 
est  ingrali  animi  gradus  ultiraus,  quando- 
quidem,  ut  notatum  est,  post  dissipalionem 
reddituum,  i'undos  ipsos  alienare  non  eru- 
buerit. 

Infidelitatem  islam  Judaicam  horrescis, 
et  merito,  licol  Jodœis  bona  temporalia  pro- 
missa  et  Iradita.  Veruruquam  frequensapud 
Chrislianos,  quorum  cœlestis  magislri  prima 
lex  :  Qui  non  renunliat  omnibus  quœ  possidet, 
non  polest  meus  esse  discipulus.  (Luc.  xiv, 
26.) 

Quis  procurator,  œconomus,  vectigalibus 
prœposilus  percipiendis ,  bonorum  reipu- 
blicœ  adiuinislralor?  quis  lutor,  negoliator, 
societarius  justus  et  œpius?  quis  eorum 
aliéna  probus  adminislravit,  nec  est  deten- 
tor  iniquus?  ne  hic  loquar  de  ministris 
Ecclcsiœ  traclanlibus  bona  pauperum?  ut 
inerilo  exclamaverit  Chrislus  :  Quisputaa 
fidelis  servus  et  prudens  :  quem  constiluit 
Dominus  super  famitiam  suam?  (Matlh.  xxiv, 

Sibi  quondam  apud  sanctum  Ambrosium 
applaudebant  quidam  proconsules,  «  (|uod 
incruentam  de  provincia  sucuriin  revexe- 
rant,»  quis  vero  conscieuliam  ab  orani  ava- 
ritiœ  labe  puram  de  alieni  boni  administra- 
tione  reportavit,  manus  innocuas  habilitant 
plenas  evacuavil?  T.mio  pejores  turc  et  la- 
trone,  quod  horum  rapacilas  clamât,  (it  con- 
duit, syndereses  excitai;  delenlorum aulem 
œconomorum  non  item.  Ju;te  accipis,  in- 


juste rétines,  perfidus  et  hypocrita  in  silen- 
lio  nemine  réclamante  asservas  aliéna  ;  fide 
publica  abuloris,  el  quamvis  injusta  delen- 
tio  minus  afficiat  qnam  violenta  depraedatio 
et  expilatio,  al  afficit  tamen  in  silentio. 

Et  quod  pejus  est,  quot  suut  qui,  in  ca- 
thedra pest  lien  tin  sedentes  [Psal.  i,  1),  jun- 
gunt  erronoam  doctrinam  maie  partis?  Dor- 
mis securus,  verbis  somnolentis  proponis, 
dicens  :  Restituant,  consulam,  forte  non  te- 
neor,  examini  rem  subjiciara,  rapis  nemine 
consulio,  at  in  restiluiione  facienda  innu- 
meri  consulendi  :  mullipliei  prœtoxlu  rem 
obvelas,  libi  fucum  facis,  confessoribus  il- 
ludis,  atque  doctoribus,  sacraraenlis  abnlo- 
ris, immemor  senlenliœ  :  «Non  dimillilur 
peccaium,  nisi  restiluatur  ablalum.» 

Quam  pauci  cum  bealo  Job  aiunt  :  Si  le- 
vavi  super  pupillum  manum  meam,  siputavi 
aurum  robur  meum....  si  lœtatus  sum  super 
multis  divitiis  meis,  humérus  meus  a  junctura 
sua  cadal?  [Job  xxxi,  21, 25, 22.)  Quam  pauci 
de  quibus  Sapiens:  Beatus  vir  qui  posl  au- 
rum non  abiit,  nec  speravit  in  pecuniœ  the- 
sauris?  (Eccli.  xxxi,  8.)  Quam  pauci  cum 
Zachœo  dicunt  :  Ecce  dimidium  bonorum 
meorum  do  pauperibus  (non  dixit  dabo,  sed, 
do),  el  si  quem  dtfraudavi,  reddo  (non  ait, 
reddam)  quadruplum.  (Luc.  xix,  8.) 

Jam  ad  villicum  redeamus  :  Reum, 

111.  Prodigalitalis.  —  Generantis  tria  pec- 
cata  quœ  hujusmodi  hominum  procuralorum 
et  prœfeolorum  iniquorum  animum  inqui* 
nant,  et  implicant,  ut  in  bodierno  nostro  vil- 
lico  videre  est. 

1°  Dissipai,  non  propria,  sed  domini  sui, 
videlicet,  ut  fit,  in  comessalionibus ,  ebrie- 
talibus,  impudiciliis,  conviviis  ,  speclaculis, 
ludo,  merelricibus,  faslu,  uno  verbo  vivendo 
luxuriose  (Luc.  xv,  13)  :  hoc  enim  importât 
verbum  istud,  tanlo  delerius  quanto  non  ut 
propriœ  penuriœmederelur  villicus,  et  esu- 
rienlem  impleret  animam,  sed  ut  in  concu- 
piscents insaliabiles  insumerel,  et  prodibat 
ex  adipe  iniquitas  ejus  (Psal.  lxxii,  7),  non 
ex  macie  necessilalis.  Sic  de  filio  prodigo 
scriplurn  est  quod  dissipavit  substanliam 
suam  vivendo  luxuriose  cum  merelricibus. 
(Luc.  xv,  13.)Cerlepœna  peccali,  peccaium; 
justa  est  relribulio  :  quœ  rapiebal  una  cupi- 
ditas  cupiditas,  multiplex  dissipabat. 

El  sane  quis  pecunias  aliénas  Iractans  non 
splendide  epulatur  quolidie,  non  purpura  el 
bysso  induilur?  (Luc.  xvi,  19.)  Quis  parce 
vivit,  abslinela  luxu,  a  supellectili  sumpluo- 
sa,  a  veslium  superlluo  ornalu,  a  carnalibus 
voluplalibus,  ab  impensis  inutilibus  ,  imo 
perniciosis,  de  quibus  Apostolus  :  Qui  vo- 
lunt  divites  fieri,incidunl  in  laqucumdiaboli, 
el  in  lenlalionem ,  et  in  desideria  tnulla  in- 
ulilia  et  nociva  quœ  mergunt  homines  in  iule- 
rilum  el  in  perditionem  ?  (I  Tint,  vi,  9.) 

2°  Rediguiil  dominum  ad  iuopiam,  ut  vil- 
licus hodiernus  qui  consumpserat  et  sub- 
stanliam, et  reddilus  annuos,  et  fundos,  quod 
el  quolidie  evenire  experienlia  docet.OEeo- 
nomus  abundat,  dominas  eget  ;  ille  super- 
tluis  superbit,  isie  necessariis  caret,  et  non 
invenit  (luomodo    familiœ  suœ  subveniat  ; 
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sibi  ip>i  mulîa  nr-gnt   dominus,  omnia  sibi 
con redit  proouraior  domus. 

3°  Dominus  debilor  œconomi  fit,  cl  œco- 
nomus  creditor,  lia  ul  dominus  villicum  ti- 
nieat.  Ne  dical  œconomus:  Inoamus  ratio- 
nein,  ne  ad  examen  provoeet,  jani  non  dicil 
dominus  servo:  Htdde  rationern  villicationis 
tuœ,  sed  servus  domino.  Dominus  ipse  debi- 
lor  faclus,  ipse  villicus  novit  negolia  domiui, 
contractas,  bona,  omnia  sibi  traxil  intidelis: 
non  amiel  dominus  ad  rationern  reddendara 
compellere,  ollicio  destituera. 

IV.  Scandait. —  Mulliplicis.Hincscriptum: 
Diffamalus  esl  ,  quid  hoc  audit  de  te?  ini- 
quilates  iniquitatibus  supperaddendo,  quod 
el  evenil  eliam  quotidic. 

1°  Quia  non  solus  villicus  peecabal  sed 
Cura  suis  sociis  similibus,  complicibiis,  et 
mulierculis.  Utide  eos  poslca  facile  in  frau- 
dem  induxit,  coulractus  doraini  sui  et  sche- 
dulas  aduherando,  atque  depravando  seu 
corrunipendo. 

2°  Quia  fur  judicabatur  a  videutibus  im- 
posas ejus,  inde  murmiir  frequens  in  simi- 
libus. Undeliuic  nuper  inopi  facultatifs  tanlae, 
pecunia  copiosa,  vestes  aurere?  etc.  Nemo 
quippe  de  repente  lit  dives.  Vir  fidelis  mul- 
tum  taudabilur,  inquit  Sapiens  :  qui autem 
festinatdilari,noneritinnocens.(Prov.\x\m, 
20.)  Impensœ  publicae  et  domcslicae  quoti- 
dianœ,  et  magnae;  jacturœ  fréquentes;  onera 
ex  oflicio,  juslilia,  charitale,  rtligione  non 
pauca. 

3°  Quia  non  deerant  querelae  publicœ  in 
dissipatorem  ,  servorum  ,  raercenariorum, 
domesticorum  ,  credilorum  ,  mercalorum, 
parenlum  et  cognatorum,  dolentium ,  et 
murmuranlium  :  Diffamatus  est. 

k°  Quia  redundabat  in  dominum  prodiga- 
I i las  vi  1 1 ici,  et  diffamabant  eum,  quod  etquo- 
lidie  evenil:  ex  servo  berum  œslimant  ho- 
mmes, totamque  domum  ex  uno  repulant 
servo  lolerato,  luxurioso,  ebrioso,  impio, 
injuste 

V.  Imprudenliœ.  —  Insignisque  inconsi- 
derationis,  spargente  Deo  pœ;iales  cœdtales 
super  i  1 1  ici  Las  cupiditates. 

l'Quia  nihilsibi  reservabat  pro  die  mala 
nec  ex  bonis  domini  injuste  raplis,  aut  ac- 
quisilis,  nec  ex  propriis  officii  emolumenlis, 
nec  ex  graluitis  muneribus  et  donis  quibus 
obumiaut  hujusceraodi  bomines;  sed  omnia 
devorabal,  non  cogitans  de  crastino;  unde 
spoliatus  gemebat  :  Quid  faciam?  ignorans 
quo  se  reciperet. 

2°  Quia  non  prœvidebal  imprudens,  nec 
proeul  videns;  possum  ab  ollicio  spoliari, 
possunt  a  domino  crimina  detegi,  possum 
foras  expelli,  ab  inûrmilate,  senectute,  per- 
seculore  opprimi  ;  nibil  horum  pensabal  : 
Vadead  formicam,  o  piger,...  et  dirce  sapien- 
tiam,  qiue  parai  in  œstale  cibum  sibi,  et  con- 
gregal  in  messe  quod  comedal.  (Prov.  vi,  6, 
8.)  Quam  felicius  vir  misericors  :  Beatus  qui 
intelligil  super  egenum  et  pauperem,  in  die 
tnalu  liberabit  eum  Dominus.  (Psal.  xl,  2.) 

3"  Quia  fidelis  el  prudens  domino  servus 
exsislens  polirai    sperare    a  domino    bono 


grato,  divite(  homo  quidam  erat  dives),  fortu- 
nain  el  sorlem  opliraara,  una  eum  amicilia, 
sana  exisliinalione,  remuneratione,  al  niliil 
horum  attendit,  oslendens,  quia  melior  est 
puer  pauper  el  sapiens  rege  sene  et  slulto  qui 
nescit  pi œvidere  in  poslcrum.  (Eccle.  iv,  3.) 

4°  Quia  non  prœvidebal  prudens  reslilu- 
tionis  onus  forte  fu  tu  ru  m,  odium  publicurn, 
carcerem,  gebennam,  miscriam,  horum  om- 
nium oblilus,  obcœcatus,  inebrialus  prœsen- 
tibus,  cuncla  deglutiebat  Sverus  helluo,  ut 
et  faciunt  non  solum  œconomi  temporales 
sedChrisliani  gratiarumdissipalores.  «  Quam 
tu  secretus  es  habilans  in  excelsis  in  silen- 
lio,  Dous  solus  magnus,  lege  infatigabili, 
spargens  pœnales  coacilates  super  il  i  ici  las 
cupiditates  !  »  (Confess.  i,  18.)   ; 

VI.  Angusliœ,  —  lamentabilis  in  quam 
inciiJit  :  vide  quippe  statum  deplorabilera 
urgente  domino  :  Redde  rationern  villicatio- 
nis tuœ.  Dicebal  eniffi,  quid  faciam?  quo  me 
verlam?  quem  adibo  ? 

Adverle  hominis  injusti  sibique  derelicli 
desolalionem,  et  crudelem  inextricabilem- 
que  statum,  etenim, 

1°  Non  recurrit  ad  socios  et  sui  similes, 
sciens  provetbium  : 

Cum  fueris  felix,  mullos  numerabis  amicos, 
(Ovid.  Tria,  i,  9.) 

Sic  ad  Judœos  frustra  recurrens  Judas,  el  di- 
cens  :  Peccavi,  nibil  audivit,  n\si  :  Quid  ad 
nos  ?  tu  videris.  (Mal th.  xxvn,  k.) 

2°  Non  recurrit  ad  Deum  iratum  judicem 
et  vindieem  cujus  fidem  negaverai  secutus 
idola  argenti  et  auri,  Deum  non  habens  nisi 
ventrem.  Solius  justi  in  tribulaliono  posili 
esl  :  Ad  Dominum,  cum  tribularer,  clamavi 
el  exaudivit]  me.  (Psal.  exix,  1.) 

3"  Non  confugit  ad  pcenitenliam  prœ  cor- 
dis  duritia,  quam  tanta  debebat  domaro 
adversitas.adhocaDeo  immissa,  neque  enim, 
anteaclae  vilae  c'ompunctione  motus,  ail: 
Quid  feci  ?  slulte  egi,  in  heram  peccavi,  me 
ipsum  perdidi,  omnes  scandalo  affeci,Deum 
infensura  habeo,  cœlum  clausum. 

4°  Déclinai  itaque  terrenus  homo  oculos 
suos  in  terram,  œlernœ  vitœ  omnino  faclus 
obliviosus,  detemporali  vita  sola  sollicilus 
exclamât  gemens,  el  dicens  :  Quid  faciam? 
foderenon  valeo,  mendicare  erubesco.  Quid 
faciam?  Vide  obfirmationem  in  malo  :  Abys- 
sus  abyssum  invocat  (Psal.  xli,  8)  :  Non 
enim  de  reslitulione  cogitât,  non  cuncta 
spectans  ex  alto  Deus  ipsum  commovet,  non 
bonus  herus,  non  conscientia  propria,  non 
tiroor  gehennae,  crimen  cri  minibus  addere 
pro  complemento  nequilise  statuit.  Scio 
quid  faciam.  Stultuset  cœcus,  quid  faciam, 
inquis  ?  quid  faciès  ?  quœiis,  délibéras  ? 
quid  faciès?  tunde  pectus  :  ad  januara  tem- 
pli  provolutus  oculis  non  ad  cœlum,  sed  in 
terrain  cum  publicano  defixis  die  :  Dcus, 
propitius  eslo  mihi  peccatori  (Luc.  xvm, 
13);  die  cum  servo  evangelico  :  Palienliam 
habe  in  me,  et  omnia  reddam  libi  (Mallh. 
xvm,  29)  ;  cum  Zachœo  :  Ecce  si  quem  de- 
fraudaci  reddo  quadruplum.  (Luc.  \ix,  8  ) 
Die  cum  lilio   prodigo    :  Pater,   peccavi  in 
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eœlum  et  coram  te,  jam  non  sum  dignus  vo~ 
cari  filins  tuus.  (Luc.  xv,  21.)  Quid  faciès? 
pœnitenliam  âge,  redime  peccata  ;  exitus 
aqnarnm  deducanl  oculi  lui.  (Psal.  cxviii, 
136.)  Sic  haerebat  dives  ille  cujus  ager  ube- 
res  fructusaltuleral,  qui  et  dicebat  inlra  se  : 
Quid  fuciam,  quia  non  haben  quo  congregem 
fructus  meos  Y  [Luc.  xn,  17.)  Quid  lacies  ? 
ccrle  pauperibus  erogabis,  thesauros  in  coe- 
lis  recoiides,  famelieos salurabis,  nudos  ve- 
slies  ;  plena  manu  seminab  s,  ni  colligas  in 
cœlis.  Venim  audi  :  Scio  quid  faciam.  De- 
struam  horrea  mea,  et  majora  faciam,  et  iltuc 
congregraboj  elc.  (Luc.  xn,  18.) 

Quam  longe  distabat  a  bealo  Job  excla- 
mante :  Quid  faciam  cum  surrexerit  ad  di- 
jucandum  Deus,  et  cum  quœsierit  quid  re- 
spondebo  illi?  (Job  xxxi,  14-.) 

Quam  ilem  longe  distabat  a  juvene  illo 
principe,  qui  procurrens  e!  procidens  ante 
Chrislum  et  genuflexo  ante  eum,  dicebat 
illi  :  Magister  bone  :  quid  faciam  ut  vitam 
œternam  percipiam  ?  (Marc,  x,  17.) 

Jam  quoi  et  quantos  socios  habet  talis  fa- 
raulus  malus  1  Quoi  Christiani  alieni  aeris 
rei  dicunt  moribundi,  Quid  faciam?  a  statu, 
a  dignilate,  a  gradu  decidamue?  Xenodo- 
cbium  miser  adibo?  terram  fodere  non  va- 
leo,  mendicare  crubesco,  vilae  volupluosœ 
prœleritœ  non  convenil  vila  laboriosa  du- 
cenda  :  uxor,  filii,familia,  doraus,  cognalio, 
fama,  quo  omnia  devenient?  et  urgel  judex 
Dorninus  :  Redde  rationem  villicationis 
tua. 

Coarclor  e  duobus,  deessent  laxiores  do- 
ctores,  sed  conscienlia  réclamât.  Quid  faciès, 
alieni  boni  raploralque  delenlor  injustus? 
ignoras  ilerum  quia  non  remiltitur  peeca- 
lum,  nisirestiluatur  ablalurn?  cur  ais  :  Quid 
faciam?  quid  liœres  anxius  ?  opibus,  oflieio, 
domo,  argento,  gemmis,  possessionibus  le 
exspolia,  vilain  pauperem  prislinam  elige. 
Hoc  pretio  emitur  œlernilas. 

Nihil  horum  prorsus  cogitât,  quœ  cogita- 
ret  vir  justus  in  tribulalione.  Ulriusque 
sortem  diversam,  ex  sancto  Augustino  ex- 
cipe.  Primo  ad  virum  justum. 

«  Si  bona  lerrena  perdideris,  adeslconso- 
lalor  qui  abslulit.  Quod  Dei  es  arailtis,  sed 
Deum  tenes;  substraxil  data,  sed  non  sub- 
straxit  datorem.  Substractum  est  quod  cal- 
cabas,  sed  non  cui  incumbebas.  Arca  ex- 
inanila  est  auro,  cor  plénum  est  tide;  foris 
pauperes,  sed  intus  divises.  Hespicis  arcam 
inanem,  conscienliam  Deo  plenam  respire. 
Non  babes  exlrinsecus  facultatem,  sed  ha- 
bes  ititrinsecus  chariialem.  Ad  ihesaurum 
tumn  amiltendum,  nec  latro  admiltilur,  nec 
naufragium  metuilur,  divilias  lecum  portas, 
quas  non  amitteres  etiamsi  de  naufragio 
nudus  exires.  Félix  est,  qui  sic  miser  est.  » 
Nunc  de  liomine  impio,  de  vi Dieu  hodier- 
no. 

«  Al  vero  bomini  mundano  cum  damnum 
ac.:idit,  inanis  est  doinus,  inanior  conscien- 
lia. Non  habet  loris  quod  teneal.  Non  habe' 
inlus  ubi  requiescat.  Non  est  quo  exeal, 
quia  dura  sunt  ;  non  est  quo  inlrel,  quia 
mala  sunt.  Foris  nihil   habet,  abiata  sunt 


omnia.  In  corde  nullum  solatium  est;  fugit 
ab  inimieo,  quo  potuerK.  A  se  quo  fugiel? 
foris  palitur  tribulntiones,  inlus  conscien- 
lia illum  non  consolaiur.  Non  est  illi  bene 
secum,  quia  bene  esse  cum  malo  non  po- 
test;  qnisquis  enim  malus  est,  maie  secum 
est.  Torqueatur  necesse  est,  sibi  ipsi  lor- 
menlum  est.  Ipse  est  |œna  sua,  quem  lor- 
quet  conscientia  sua.  Auferlur  quod  nitrbat 
foris,  nihil  remanet  intus,  nisifuinus  malaa 
conscientia?.  Non  habet  quo  foras  exeat, 
non  habet  quo  intro  redeat,  desertus  pompa 
sœculari,  inanis  gralia  spiritual).  » 

VII.  Perfidiœ.  —  lniqui  servi  et  œoonomi, 
prodilionem  aspice,  nihil  œqui  et  reoli  apud 
seslaluit,  sed  cumulum  rriminibus  suis  ini- 
ponere  cogitai.  Scio  quid  faciam,  inquil,  ut 
cum  amolus  fuero  a  villicatione,  recipiant  me 
in  domos  suas,  utique  luteas.  Quam  aliter 
suadel  Chiistus,  non  sane  ut  aliéna  rapiamus, 
atque  inde  eleemosynas  faciamus;  non  ul 
debitoribus  temporalibus  lucra  indebita  pro- 
cureurs, qui  postea  nos  recipiant  gravati, 
licet  ad  tempus;  sed  :  Ego  vobis  dico  :  facile 
vobis  amicos  de  mammona  iniquitalis,  ut  cum 
defeceritis  recipiant  vos  in  œterna  taberna- 
cula  ! 

Quam  et  aliter  paliiarcha  Josoph  qui  ab 
hero  suo  prœpositus  omnibus  gubernabat 
credilam  sibi  domum,  et  universa  quœ  ei  tra- 
dita  fuerant...  tain  in  œdibus  quam  agris... 
nec  quidquam  aliud  noverat,  nisi  panem  quo 
vescebatur.  (Gen.  xxxix,  4,  6.)  Tamara  nempa 
lidem  habuit  herus  Josepho,  ut  nihil  reruin 
suarum  satagens  in  utramque  aurem  dormi- 
rei,  nec  ullas  rationes  accepti  vel  expensi 
exi^eret,  tantum  mensœaccuraberet,  elfrue- 
relur  iis  quaea  Josepho  apponerentur.  Unde 
non  mirum  si  sollicitatus  ut  injuriant)  domino 
irrogarct,  obstilitl0  reverenlia  erga  herum  : 
Ecce  dominus  tneus;  2°  gratiludine,  omnibus 
nnhi  tradilis,  etc.;  3*  horrore  flagilii,  Quo- 
modo  possum  hoc  facere,  etc.  ;  k"  Tirnore  Dei, 
et  peccare  in  Deum  meum  (Ibid.}  8,  9;  ;  seu 
offensœ  Dei  quœ  ex  lot  humanis  considera- 
tionibus  redundabal  in  Deum  gravissima. 

Magnus  ilaque  vir  Joseph  servus  licet,  qui 
venditus  servile  nescivit  ingenium ,  qui 
œconomus  bona  domini  puris  iractavit  ma- 
nibus;  qui  adaraalus  non  redamavil,  rogatus 
non  acquiovit,  comprehensus  aufugil;  qui 
et  exeusalur  quod  ingressus,  et  prœdicalur 
quod  elapsus. 

Non  sic  villicus  noster.  Liber  erat  Joseph 
in  vinculis,  quia  concupiscentiae  nexibus 
non  alligabatur  ;  hera,  non  domina,  sed  man- 
cipium  libidinis,  lenobalur.  Villicus  duplici 
litulo  servus,  lum  condilione,  lum  cupidi- 
laie,  maxime  cupidilate. 

Visa  autem  pessimi  villici  nequitia,  né- 
gligeais heri  paucis  verbis  culpam  percur- 
rainus. 

Secunda  pars.   —  Herus  reus. 

Non  unius  certe  peccaii,  sed  multiplicis 
omission is  gravisstmae,  quod  genus  peccati 
frequens  et  grande  plurimi  non  percipiunt, 
non  attenduni,  do  illo  non  se  accusant,  non 
se  examinant. 
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Multa  enim  sunt  débita,  officia,  munia, 
quorum  obligationes  non  impleinus,  ut  homo 
ille  dives  de  quo  hodie  in  evangelio,  qui 
reus  exsistit, 

1°  Nimiœ  credulitatis  servo  cui  omnia 
sua  bona  imprudenter  commiseral  dispen- 
sandn. 

2°  Negîigentire  cras.«œ  in  exigenda  admi- 
nistrationis  frequenli  ratione. 

3°  Pigriliœ  in  evolvendis  et  asservandis 
litulis,  contraolibus,  schedulis. 

4."  Incuria?,  per  semelipsuin  negotia  pro- 
pria, 1  i les.  jura,  actiones  non  gerendo. 

5°  Inertiee  et  molli liei,  deliciis,  confabula- 
lionibus,  comessalionibus,  ludis.speclaculis, 
vanitalibus  detenlus,  obdunnit,  dum  servus 
infidelis  rem  domesticam  depraedatur. 

6°  lu vigilanti»  super  domesticos,  quorum 
crimina,  cœleris  nota,  ipse  nescit,  donec 
diffamationepublica  innotescant,  novissimus 
omnium  dominus  a  servo  deceplus.  ruinam 
rei  doraeslbœ  audit. 

7°  Perditionis  ipsius  villici,  cnjus  expila- 
tionis  causa  est:  talem  enimdominum  utique 
sentit  servus,  lalis  domini  incuria  abulitur, 
et  particeps  lum  crirainis,  tum  pœna?  merilo 
exstilit. 

Cœterum  quae  hactenus  do  hero  et  villico 
per  re^peclum  ad  res  temporales  dicta  sunt, 
figurœ  sunt  rerum  spirilualium  bonorumque 
gratiœ  uniuscujusque  fidelilati  commisso- 
rum.  Certe  terra,  semen,  pluvia,  palerfami- 
lias,  operarii,  frumentum,  zizania  et  caetera 
hujusmodi,  parabolice  dicta  ac  figurate  ac- 
ci'i'ienda  sunt. 

Itaque  villicus  qui  dissipât  bona  hominis 
illius  divitis,  quis  est  alius,  nisi  Christianus, 
cui  in  fine  edministralionis  dicetur  :  Redde 
ralionem  villicationis  tuœ?  quique  in  abusu 
gratiarum  tanlo  delerius  peccat,  quanto  bona 
divina  piaeslant  humanis,  œlerua  caducis, 
ipse  enim, 

Tertia  pars.   —  Reus  Christianus. 

Exsistit  erga  boniiatem  ,  liberalilatem , 
justitiam,  misei'icordiani(|iie  innumeroruin 
talentomm,  ipsique  et  sui  similibus  dictum 
est  a  Patrefamilias  :  Negoliamini  dumvenio. 
{Luc.  xix,  13.)  Decem  mnas  uni,  quinque 
illi  (Ibid.,  16-19],  et  sic  de  cœleris  tradidit, 
terrain  cordis  excolendam,  vineam,  etc.; 
ipse  autem  servus  dissipât  bona  domini  sui, 
et  ad  dislrictum  examen  provocatur,  et  ac- 
cusatur  : 

1°  Infidelitalis,  quod  et  redditus  annuos  (/ 
Esdr.  iv,  13),  gratias  scilicet  acluales,  lumi- 
na,  motiones,  etc.,  e  fundo  supernalurali 
enascentes,  dissipaverit,  resistendo,  exslin- 
guendo,  negligendo,  quin  et  in  fine  admi- 
nistrationis,  ipsummet  fundum,  pielalem 
scilicet,  religionem  a  se  abjeceril,  et  ut  vere 
Qlius  prodigus  substanliam  suam  dissipave- 
rit vivendo  luxuriose.  (Luc.  xv,  13.)  Quara 
enim  multi  eo  tandem  deveniuut,  ut  iiopii, 
irreligiosi,  alhei  fiant. 

2*  Ingratiludinis,  quod  Deus  illos  imme- 
renies  uudos,  mendicos  vocaverit,  justiûca- 
verit,inhœredilateinassumpserit,ceconomos 
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familiœ  suao  constituent,  quin  et  multis  aliis 
prœlulerit,  melioribus  illo  fuluris. 

3"  Prodigalitatis,  quod  totum  palrimonium 
suum  prodegerit,  et  porlioncm  subslantiœ 
quœ  ipsum  conlingebat,  bona  nalurre,  forlu- 
nœ,  gratiœ,  gloriîc,  pro  nihilo  babuerit,  et 
dederit. 

4°  Mulliplicis  scandali,  inducendo,  sollici- 
lando,  traliendo  alios  verbis,  ornalu  mero- 
tricio,  pravis  exeinplis,  pestileutj  doclrina. 

5°  Imprudenliœ,  iino  stulliliœ  damnabilis, 
cœcilalisque  incredibilis,  prœferendo  tem- 
poralia,  et  transitura,  caducaque  œternis, 
terrain  cœlo,  vitium  virluti,  lerram  paradiso. 

6°  Angustiœ  terribilis  in  quam  serediguntt 
cum  dislrictus  Judex  advenerit  ralionem  vil- 
licationis exigens,  et  severo  examine  lucrnm 
reporlandum  expetons,  cum  dirent  :  Montes, 
cadite  super  nos.  (Luc.  xxm,  30.) 

7°  Denique  vide  quo  landem  deveniant  et 
cumulum  iniquitali  ponant  :  malus  ille  viili- 
cus dorainum  sic  fraudai  :  centura  cados  olei 
ad  quinquaginta  reducit,  cenlum  coros  tri— 
tici  ad  octoginta,  ut  sic  apud  debitores  quos 
dispendio  beri  ditabat,  reciperetur,  el  bosni- 
larelur.  Numéros  isle  mysticus,  natura  olei 
et  tritici  aliquid  innuunt  juxta  sanclos  Patres 
quod  ad  informationem  lidei  relalionem  ha- 
bel,  sed  alibi  explicabuntur.  Exemplum  exi- 
mium  de  tractando  bono  alieno  relalum  a 
sanclo  Augustino  accipe,  serra.  Deverb. 
Aposl.  21,  p.  852. 

«  Dicam  quid  fecerit  pauperrimus  bomo 
nobis  apud  Mediolanum  constilutis.  Tarn 
pauper  utproscholus  esset  grammatici,  sed 
[>lane  Christianus,  quam  Vis  ille  esset  paganus 
grammaticus.  Invenil  sacculum,  nisi  forte  mo 
numerus  fallit,  cum  solidis  ferme  ducentis. 
Memorlegis,  proposait  pillacium  (seu  sebe- 
dulara  scriplam)  publiée,  reddendum  enim 
sciebal,  sed  cui  reddei  et  ignurabat,  pillacium 
ergo  proposuit  :  «  Qui  solidos  perdidit,  ve- 
«  niai  ad  locum  illum,  et  quaeral  illum  ho- 
«  minem.  »  Ille  qui  plangens  circumquaquo 
vagabatur,  invenlo  et  lecto  pillacio,  venit  ad 
hominem,  el  ne  forte  qurereret  alienum, 
quœsivit  signa,  interrogavilsacculi  qualita- 
lem,  sigillum  solidorum,  etiam  et  numerum, 
et  cum  illi  lideliler  respondisset,  reddidit 
quod  invenerat.  Ille  autem  replelus  gaudio, 
et  quœrens  vicem  rependere,  lanquam  deci- 
mas  obtulit  illi  viginli,  qui  noluit  accipere. 
Obtulit  vel  decem,  noluit  accipere  ;  sallem 
rogavit  vel  quinque  acciperet,  noluit  ille. 
Stomacbabundus  homo  projecit  sacculum, 
nihil  perdidi,  ait  ;  si  non  vis  aliquid  accipe- 
re, nec  ego  aliquid  perdidi.  Quale  certamen, 
fratres  mei,  quale  certamen  I  qualis  pugna, 
qualis  conflictus  1  Theatrura  mnndus,  spe- 
clalorDeus.  Viclus  tandem  ille,  quod  olfere- 
baturaccepit,  et  conlinuo  lotura  pauperibus 
erogavit.  Uuum  solidura  in  domo  sua  .non 
dimisit.  » 

DOMINICA  NONA  POST    PENTECOSTEN. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Lucam. 
In  illo  tempore,   cum  appropinquaret  Jé- 
sus Jérusalem,  videns  civitalem,  flevil  super 
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illam,  dicens  :  Quia  si  cognovisses  el  tu,  et 
quidem  in  hac  die  tua,  quœ  ad  pacem  lihi  : 
nunc  autcra  abscondila  sunl  ab  oculis  luis. 
Quia  renient  dies  in  le,  et  circuradabunt  le 
inimici  lui  vallo,  et  circumdabuut  te,  et 
coanguslabunt  le  undique,  el  ad  terram  pro- 
slernenl  le,  et  filios  luos  qui  in  le  surit,  et 
non  relinquent  in  le  lapidem  super  lapidem, 
eo  quod  non  cognoveris  tempus  visitalionis 
luœ.  Et  ingressus  in  templum,  cœpit  ejicere 
ven;Ienles  in  illo  el  émeutes,  dicens  illis  : 
Scriplum  est,  quia  domus  mea,  domus  ora- 
tionis  est.  Vos  aulem  f'ecislis  il  ara  spelun- 
rara  lalronum.  lit  erat  docens  quolidic  in 
lemplo.  (Luc.  xix,  41-47.) 

H0MIL1A    L. 

De  abusu  gratiarum. 

Quredam  bic  necessario  prœnolar.da  : 

Ie  Quid  nominegratiœ  intell igalur  ;  2°  quo- 
tuplex  grotia  ;  3°  quid  sil  gralia  ;  k"  ad  quid 
data  ;  5°  cura  quo  onere  ;  6°  et  ad  quos. 

1°  Nomine  gratiarum  nihil  aliud  hic  in- 
telligitur  nisi  exhibitio  rnediorum  et  auxilio- 
rura  ad  salulera  conducentiura  ,  et  obstan- 
lium  elongalio  aut  dirainutio  quibus  libe- 
rantur  qui  libcranlur,  qui  beue  utuntur,  qui 
slrenue  cooperanlur:  diclae  graliœ,  quia  im- 
merentibus  dantur. 

2°  Graliœ  in  duplici  génère  sunl,  aliœ  ex- 
tcrnœ,  inlernœ  aliœ. 

Externœ  sunl,  nasci  in  Ecclesia  calbolica, 
sacraraenla,  parentes  pii ,  educalio  et  insti- 
tutio  Christiana  ,  condilio  honesla  ,*bona 
anima,  inclinalio  ad  virtutem  ,  borror  pec- 
cali  ;  pœdagogi,  confessores,  exerapla,  prœ- 
dicaliones,  correptiones,  adraoniliones,  ad- 
versilates  ,  morbi  ,  sanilas  ,  divitiœ  ,  œlas, 
tempus  ,  robur ,  et  caetera  sirailia  talenla  a 
Palrefamilias  concessa. 

Inlernœ  sunt  illuslrathnes  supernatura- 
les,  lumina,  coguiliones ,  insuper  et  in  vo- 
luniale  raoliones  ,  pia  desideria,  honae  vo- 
Juntates,  compuncliones,  cretera  bujusmodi 
quibus  intelleclus  illuslralur,  et  volunlas 
œgra  ,  desidiosa  ,  pigra  in  bonum,  prona 
in  maluin,  roboralur,  excilalur,  sanalur,  pro- 
vocalur  ad  virtutern,  et  intelleclus  a  tenebris 
liberatur. 

3e  Ad  hoc  aulem  dantur,  ut  lalibus  auxi- 
liis  et  dolibus  sublcvalus  horao  ,  in  ordine 
supernaiurali  slaluatur,  ut  possil,  si  volue- 
ril,  ad  flnem  suum  supernaluralem  ,  qui 
Deus  est,  perlingere,  bor.a  opéra  ad  hoc  re- 
quisila  cl  œternœ  vilœ  digna  edere,  salutem 
suam  assequi,  raodo  cooperelur  el  collabo- 
ret. 

4°  Est  autem  gralia  interna  res  preliosis- 
sirna  ,  et  prœstantissima  ,  raaxiraique  ino- 
menti;  lum  ralione  principii,  est  enira  ema- 
nalio  quredam  Diviuilalis  ;  lum  ralione  es- 
senlire,  est  enim  quredam  parlicipatio  nalurœ 
ilivinœ;  tum  ralione  causas  meritoriœ,  est 
enim  iruclus  Passionis  Chrisli  ;  lum  ralione 
finis,  est  enim  gralia  semen  gloriœ;  lum  ra- 
lione duralionis  ,  non  enim  opéra  facta  in 
statu  gralia)  percunt,  sed  velut  relernilatis 
semina  jaciuntur;  tum  ralione  judicii  do 
earutn  usu  subeundi ,  ut  excluraare  liceat  , 


quod  Cbristus  Samarilanœ  :  0  si  scites  do- 
num  Dei!  (Joan.  iv,  10.) 

5°  Datur  autem  sub  hoc  onere  gralia,  et 
ea  lege,  ut  excolatur  a  recipiente,  el  frucli- 
fleet.  Hiuc  terra  sœpe  venienlem  super  se  bi- 
bens  imbrem,  et  non  ferens  fructum,  reproba 
est,  etmalediclo  proxima,  cujus  finis  combu- 
stio.  (Hebr.  vi,  7,  8.)  Hinc  vinea  "xspeclaia 
ùl  faceret  uvas,  faciens  aulem  labruscas  , 
derelinquilur  et  eradicatur.  (Isa.  v,  4.)  Hinc 
ficus  infructuosa  raaleduilur,  eomburitur, 
exsiccalur,  cujus  très  anui  stériles  ,  juven- 
tns  ,  virilitas,  senectus.  (Marc,  xi ,  13-21.) 
Hincpecunia,  mna,  lalenta,  ex  nalura  sua 
licet  frugifera  non  sint,  spiritualiter  lamen 
sumpla  ,  cum  incremenlo  exiguntur.  Hinc 
et  ubique  :  Negoliamini  dum  venio.  (Luc. 
xix,  13.)  Oportuit  dure  pecuniammenm  num- 
inulariis,  ut  et  veniens  cum  usuris  exegissem 
illam  ,  serve  maie ,  et  piger.  (Malth.  xxv, 
27.) 

6°  Datœ  sunt  autem  gralia?,  primura  Ju- 
dœo ,  postea  Christiano  populo.  Et  Judœus 
quidem  abundabat ,  populus  electus  DlO 
cliarus  ,  lot  rairaculis,  prophetis,  patriar- 
chis,  legislatoribus  ,  promissis,  niinis,  pro- 
leclione  ,  defensione  ornatus  ,  sacraraenlis 
rauiiilus,  armalus  ,  gens  sancta,  fide,  et  co- 
gnitione  reri  Dei,  religioneque  et  cultu  de- 
corata  ,  novissime  aulem  Chrisli  Salvaloris 
advenlu  illnstrala,  et  prœ  cœteris  populis 
dilata.  Verum  nulla  nalio  magis  amala  , 
nulla  magis  ingrala.  Nulla  lanta  dona  rece- 
pit,  nulla  lanta  dona  abjecit  ac  repudiavit. 
Nulla  igitur  magis  prœ  caecitate  et  duritia 
ploranda,  ila  Cbristus  liodie  :  Videns  civi- 
latetn  flevit  super  eam,  dicens,  quia  si  cogno- 
visses, etc. 

Chrislianus  vero  quoi  graliis  cumulalus? 
Jongum  esl.  Ideoque  super  ipsum  deploran- 
dum.  Nihil  enim  magis  interest  quam  graliœ 
Dei  non  déesse,  ut  loquilur  Apostolus;  non 
incurrere  crebrasad  Judœos  exprobrationes: 
Vos  semper  Spiritui  soncto  resistitis,  sicut 
patres  veslri  ila  et  vos  (Act.  xvn,51);  et  dixi  : 
Semper  hi  errant  corde  (Psal.  xiv,  10)  ;  sim- 
prr  rebelles  (Deut.  ix,  24);  durœ  ceriicis.  Vre 
Chrislianis  simili  inlidelitale  laborantibus  t 
Caelerum  a  gratiarum  infulelitale 

Tria  déterrent  :  1°  Gratiarum  connexio  ; 
2°  gratiarum  translalio;  3°  gratiarum  sub- 
slractio. 

Piuma  consideratio.    —  Quantum    nialum  gra'.ian» 
Dei  rejicere,   ex  graliaiuin  connexione. 

Doctrinam  banc  arcanam  eruimus  ex  ver- 
bis  istis  Chrisli  ploranlis,  et  minantis  urbera 
Jérusalem  inlidelem,  et  gratiam  respuentem  : 
Quia  si  cognovisses  el  lu,  el  quidem  in  hac 
die  tua  quœ  ad  pacem  libil  nunc  autem  abs- 
condila  sxmt  ab  oculis  luis,  etc.,  eo  quod 
non  cognoveris  tempus  visitalionis  luœ.  Nem- 
pe  ignorabat  Judreus  sequelam  ingratitude 
n i s  et  inlidelilalis  sure,  quanlumque  sua  in- 
téressai cblatam  non  respuere gratiam  is'am. 
Quain  calamilatem  ne  incurras  ipse  Chri- 
slianus, observa  probaliones  : 

Probalur,  1°  ex  illis  vertus  Domini  gralias 
ila  singulatira  et  separalitu  dari  ,   ut  taraen 


1013 


HOM.  IN  EVANG.  — DOM.  IX  POST  PENTECOST.  HOM.  L.  DE  ABUSU  GRAT. 


161i 


occullo  nexu  inter  se  conneclanlur,  colle- 
ctionemque  graliarum  ,  seu  polius  catenam 
veluti  quamil;im  atque concatenationem,  qui- 
bus  velut  ansulis  et  nexibus  ducilur  opus 
prœdestinalionis. 

Absit  enim  ut  qui  fecit  omnia  in  sapien- 
tia  (Psal.  cm  ,  24) ,  in  pondère,  numéro,  et 
mensura  (Sap.  xi ,  21),  qui  atlingit  a  fine 
usqne  ad  fnem  [Sap.  vm,  1),  censeatur  res 
pretiosissimas ,  gratins,  temcre  et  forluito 
dispensais,  nulloque  sibi  certo  fine  propo- 
sito  !  ad  Providentiam  autem  perlinet  res 
in  llnem  ordinare.  (S.  Tuou.  i  p.,  q.  23 , 
a.  1.) 

Ex  quo  sequitur  ut  qui  gratiam  respuit , 
non  lantum  unius  graliœ  rejectœ  reus  effi- 
ciatur,  sed  eliam  tolius  concalenaiionis  et 
sequelœ  graliarum  huic  primœ  abjeclœ  an- 
nexarum,  velut  qui  primam  calenœ  ansu- 
iam  seu  annulum  in  puteo  exsistens  appre- 
hendere  noluit  ,  totam  catenam  rejecisse 
censendus  est,  et  sic  ne  ininima  quidem 
gralia  abjicilur  sine  duplici  magno  damno  : 
primum  est  quia  ipsa  amiltitur  gralia  ,  ne- 
que  enim  pia  cogitatio  et  molus  seraper  du- 
rât,  semel  aulem  exstincia  nusquam  re- 
dit; allerum  est  quia  alia  sequens  gralia 
amiltitur,  quœ  danda  foret  si  primam  récé- 
pissés. 

Sic  in  ordine  naturali  qui  fontem  peren- 
nem  ex  quo  jugiter  fluit  magnus  amnis 
aiiorsum  diverieret,  1*  fontem;  2°  amnem 
ipsum  inde  scalurientem  disperderet. 

Sic  in  ordine  surernaturali  evenil  ut  ho- 
mines  ex  modica  fidelitatu  paulalim  et  gra- 
datim  ad  summum  perfectionis  apicem  as- 
cendant, et  e  contra  ex  modica  infidelitale 
delabi  incipiant  in  somma  mala.ij 

Cave  ergo  ne,  si  gratiam  nblatam  respuas, 
totins  salutis  luœ  œconomica  pereal  ordina- 
tio.  El  a  conlrario  si  peccato  uni  adhœreas , 
concatenationem  damnationis  ordiri  inci- 
pias.  Ut  enim  gralia  graliœ  conjungitur,  iia 
peccatum  peccato,  ut  effatum  experiaris  :  «  A 
minilois  incipiuul ,  qui  in  œaxiuia  pro- 
ruunt.  » 

Probalur  2*  eiemplis  Scriplurarum  infi- 
delitatem  Judaicam  figuranlibus. 

Primum  est  Abraham  fidelis,  in  quo  vide 
fiiielitatem  gralia?.  Prœceperat  ei  Deus  di- 
cens  :  Egredere  de  terra  tua,  et  de  cognatione 
tua,  et  de  domo  patris  tui ,  et  vcni  in  terrain 
quam  monstravcro  libi.  (Gen.  xu  ,  1.)  Uiido 
Aposlolus  :  Vide  Abraham  obcdirit  in  Locwn 
exire;  et  exiit  ncsciens  quo  iret.  (Hebr. 
xi,  8.) 

Ai  vide  seque'am  graliarum  huic  (idelitati 
annexarum  ntque  mMgniticas  proraissiones  : 
Quia  fecisti  hanc  rem,  scilicel  quiaobterape- 
rasti  voci  nifœ  ,  fidelis  graliœ  t'uisli  per  me- 
metipsum  juravi ,  benedicam  tibi ,  et  multi- 
plicabo  semen  luum  sicut  ttellas  cœli,  benedi- 
centur  in  semine  tuo  omnes  génies  terrœ,quia 
obedisti  voci  meœ.  [Gen.  xxii,  16-18.) 

Vide  progressura  in  gratia  :  credidit  ex 
sterili  Sara  nonagenaria,  et  ipso  cenlenario 
nasci  posse  prolem  [Gen.  xviu  ,  10  seqq), 
circumcisioni  paruit,  ad  summum  pervenit, 
filium  unicura  offercndo. 


Secundum  est  Saulis  infidelis  graliœ.  Prœ- 
ceperat  Samuel  ut  ipsum  Saul  cxspecta- 
rel  seplem  diebus,  levé  mandatum  in  specie, 
quis  ihi  principium  reprobationïs  credidis- 
sel?  Non  paruit,  sacnficium  prœmaturum 
obtulii  ;  Samuel  advenil,  dixitque  :  Quid  fe- 
cisti? stulte  egisti.  Infidelis  graliœ  fuisli. 
Vide  sequelam  si  fidelis  fuisset  :  Quod  si 
non  fecisses  ,  si  graliœ  fidelis  exslitisses  : 
Jam  nunc  prœparassct  regnum  luum  super 
Israël  in  sempiternum.  Ecce  sequela  gralia- 
rum lidelitnli  isli  annexarum.  At  ecce  se- 
quela malorum  infidelilali  isli  annexorum  : 
Sed  quia  infidelis  fuisli  voci  Dornini,  nequa- 
quam  regnum  luum  ultra  consurget,  eo  quod 
non  servaveris  quœprœcepit  Dominus.  [1  Reg. 
xiii,  11,  14.)  Etaspice  concatenationem  pec- 
catorum  ex  illo  primo.  Ex  inobedientia  illa 
orlum  est  odium,  invidia,  conjuralio  in  Da- 
vid innocuum  ;  possessus  est  a  dœmone  , 
octogima  sacerdotes  una  hora  inique  et  sa- 
crilège occidit;  in  magiara  ,  desperationem 
et  sui  ipsius  occisionem  irruit.  Vide  se- 
quelam obedientiœ  et  inobedientiœ. 

TerliumeslJudœorum  hodiernorum.Quod 
enim  Hguratum  est  olim  in  primis,  hoc  im- 
pletum  et  consummatum  est  in  ultimis. 

Advenerat  Christus  ipse  gratia  substan- 
lialis,  et  fons  omnium  graliarum,  dies  aderat 
populo  Judaico  indefectibilis,  de  die  in  diem, 
de  luce  in  lucem  augendus,  usque  in  diem 
œternitalis.  Pax  erat  ipsis  oblala  imperiur- 
babilis  futura  ;  ipsis  inclamabalur  :  Ecce 
nunc  dies  salutis  [II  Cor.  vi,  2);  ecce  Rex 
vester  pacificus.  [Matth.  xxi,  5.)  Ecce  obla- 
tio  graliœ,   ecce  repuisa. 

Ipsi  vero  non  obedierunt,  non  fidèles 
exstilerunt  :  Quia  si  cognovisses,  et  quidem 
in  hac  die  tua  quœ  ad  pacem  libi,  etc.  Ecce 
sequela  malorum  :  Quia  venient  dies  in  le. 
et  coangustabunt  le,  elc.  Quare  aulem  :  Quia 
non  cognovisti  tempus  visilationis  tuar. 

A  Chrislo  recipiendo  aut  abjiciendo  se- 
quela grandis.  Quolies  voluit  congregare 
eos  sub  alas  quemadmodum  gallina  pullos 
suos,  et  noluerunt,  et  gratiam  oblatam  rejp- 
cerunl,  dicentes  :  Nolumus  hune  regnafe 
super  nos.  [Luc.  xrx,  14.)  Merito  igitur  p'o- 
raus  ait  :  Quia  venient  dies  in  te,  elc.  Merilo 
et  per  Prophetam  :  El  non  audivit  populus 
vocem  meam,  et  Israël  non  intendit  mihi.  Si 
populus  meus  audisset  me,  Israël  si  in  viis 
meis  ambulassel,  pro  nihilo  forsitan  inimicos 
eorum  humiliassem,  et  super  tribulantes  eos 
misissem  manum  meam,  elc.  (Psal.  lxxx,  12, 
14,  15.) 

Manet  ilaque  pro  comperto  quod  ex  fide- 
litate  vel  infidelitale  pendet  sœpe  bona  vel 
mala  œlernilas. 

Videbit  aliquando  concatenationem  hanc 
bealus  in  cœlo,  videbit  ex  illustratione  una 
ex  molione  una  cui  adhœsit,  illuc  perve- 
nisse  ex  prœdicalione,  lectione,  reprehen- 
sione,  humiliatione,  etc.,  salutem  ortam, 
paulalim  virtutura  et  bonorum  operura  mul- 
tiplicatis  aclibus,  crevisse  pielatem,  et  de- 
mum  perseverantiam  asseculum. 

Videbil  et  reprobus  in  inferno  quod  vi- 
dent et  dœraones,  quod  ox  una  infidelitale, 
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oi  prava  une  cogilatione,  desiderio,  actione, 
mulliplicata  fuerint  peccata,  vilia  roborata, 
habitas  pravos  succrevisse,  etc.,  ipsisque 
accidisse  quod  in  Job  :  Et  in  puncto  descen- 
dant in  itifernum.  (Job  xxi,  13.)  Si  socios 
illos,  ludum,  speclacula,  etc.,  non  adiissem, 
etc.,  si   (aie  oflicium   non  ambiissero,  etc. 

Omnia  sunt  liominum  tenu)  prwlenlia  filo. 
(Ovid.,  Pont.  iv,  ep.  5,  vers.  55.) 

'  «  Hoc  parum  non  est  parum,  »  inquit  san- 
rtus  Chrysoslomus,  «  sed  est  fore  lolum. 
A  raomenlo  pendel  adernitas.  » 

Secunda  considf.r.\tio.  — Quantum  malnm  graliam 
rejicere,  ex  graliariim  translaiione. 

Nemini  legenti  Scripluram  notum  non  est 
boncflciuro  divinum  uni  paratum  alteri  con- 
fcrri,  si  a  primo  rejiciatur.  Sic  in  tempo- 
ralibus  propter  peccata  populi  ,  regnum 
transfertur  cte  génie  in  gentem.  (Ec.cli.  x,  8.) 
Sic  in  spiritualibus,  hortalur  Christus  in 
Apocalypsi  episcopura  ut  coronam  serve!, 
ne  alius  subripiat.  (Apoc.  ni,  11.)  Quae  qui- 
dem  veritas  in  materia  gratifie  quolidiano 
palet  experimento,  licet   invisibililer,   et 

Probatur  1*  ex  ordinatione  sapientissimi 
Palrisiamilias  Dei,  qui  sicut  bonus  et  pro- 
vidus  palerfarailias,  unuroquemque  fidelium 
ed  cerlurn  genus,  et  gradum,  tum  graliae 
et  sanclitatis,  tum  glorifie  destinavit,  et  ad 
hoc  fecit  aptitudincm  naturalom,  et  dona 
spiritualia  indidit,  et  média  prœparavit  ad 
taiiium  tinem  :  quibus  omnibus  si  bene 
uleris ,  pervenies  ad  coronam  ;  si  maie, 
cxcides.  Sic  paterfamilias  in  humanis  divcs 
et  praepotens  filiura  natu  majorem  ad  cer- 
tnm  vitœ  genus  destinavit,  paralis  auxiliis, 
paedagogis,  libris,  etc.,  ut  magislraturam 
adipiscatur.  Quod  si  filius  prodigns  exsli- 
tcrit,  dissipaverit  substanliam  suam,  etc., 
salnbres  palris  inonitus  contempseril,  etc., 
rejicietur  a  pâtre,  alteruro,  in  locum  ejus, 
pater  collocabit,  diviliis  augebit,   etc. 

Quot  sunt  qui  gratifie  vocalionis,  et  con- 
ditionis  a  Deo  praeparatfie,  jactura  innocen- 
tiae,  concupiscenlia  duce,  vocanli  palri  surdi 
eHecli,  vias  suas  elegerunt,  genus  vilae  am- 
plexati  ad  quod  Deus  eos  non  destinabat, 
ideoque  auxiliis  opportunis  desliluli,  vivunt 
in  statu  oum  snlule  fera  incompossibili, 
quibus  por  Prophetaro  :  Et  dimisi  eos  secun- 
dum  desidnia  cordis  sui,  ibunt  in  udinven- 
tionibus  suis  (lJsal.  lxxx,  13);  et  in  eorum 
locum  sulïecli  sunt  alii  meliores.  Sic  Ju- 
iJîiîïs  Clirisliani. 

Probatur  2*  excmplis  reprobalionem  Ju- 
daicom  propterca   faclara   tiguranlibus  : 

I.  Est  Heli  sacerdotis  îiliorumque  ejus  qui 
jure  nalivilalis  ad  sacerdulii  dignitatem  vo- 
cali,  rejeclisunt  agradu,  et  in  eorum  locun), 
quem  vitiis  deturpabant,  meliores  et  di- 
^niorcs  collocati.  Isla  sunt  verba  Scriplurae: 
Propterea  ait  Dominus  Deus  Israël,  loquens 
loculus  sum,  ut  domus  tua,  et  domus  palris 
lui  tninistraret  in  conspectu  meo  usque  in 
sempilernum.  E'Ce  vocalionis  gratia  promissa 
et  oblata,  ecce  palrisiamilias  dispositio  erga 
filins;  al  audi  sequenlia  :  Nunc  aulem  dicit 
Dominus  :  Absit  hoc  a  me  !  sed  quicunque  glo- 


rificaverit  me,  glorificabo  eum  :  ecce  dies 
veniunt.  et  prœcidam  brachium  tuum,  etc.,  et 
suscilabo  mihi  fidetem  sacerdotem,  etc.  (/  Reg. 
h,  30.  31,  35.)  Ecce  gratifie   translatin. 

II.  Est  Saulis  régis  de  regno  Judaico'al- 
teri  dando,  sicut  et  praecedens  de  sacerdolio. 
Cum  enim  Saul  intîdelis  Deo  i'uisset,  voca- 
I us  lamen  ad  regnum  :  Quid  fecisti?  inquit 
Samuel  al  regem  :  stulte  egisli.  Quod  si  non 
fecisses.  jam  nunc  prœparasset  regnum  tuum 
super  Israël  in  sempilernum,  sed  nequaquam 
ultra  consurget,  quœsivit  sibi  Dominus  vi- 
rum  juxla  cor  suum  eo  quod  non  servaveris 
quce  prœcepil  Dominus.  [I  Rrg.  xin,  11,  13, 
14.)  El  ex  boc  Spirilus  Domini  recessit  n 
Saul,  et  direclus  est  Spirilus  Domini  a  die 
illa  in  David.  (I  Reg.  xvi,  13.)  Et  sic  irans- 
lalum  est  regnum  de  domo  Saul  ut  elevetur 
thronus  David.    (II  Reg.  m,    10.) 

Judfieus  ergo  vocalus  aller  ad  regnum, 
aller  ad  sacerdolium  propter  iufîdelitateiB 
suam,   utroque  spolialur. 

III.  Est  totius   genlis  Judaicœ,  religioni 
veri  Dei  cultuique  ejus  consecralae,  utroque 
aulem  spolialae,  et  alter  populus  ipsi  sub- 
stitulus.  Hoc  patelin  persona  juvenis  hujus 
divitis  Judaei,  qui   flexo  genu  anle  Jesum 
dixit  ipsi  :  Magister  bone,  quid  faciendo  vi- 
tnm  œlernam  possidebo?  cui  Dominus  :  Man- 
data  nosti.   Respondenti,  vero   base  onm;a 
custodisse  a  jnvenlute,  et  perquirenti  -.Quid 
adhuc  tnihi  deesl?   Ecce  slat  is  Synagogœ, 
cui  reslabat.reliciis  ler.renis,sequiChrislum. 
Rcspondil  Jésus  :  Unum  tibi  deest  :  Vade, 
vende   quce  habes,  et  du  pauperibus,  etc.,  et 
Sfçucreme.fMarc.x^l.JVidegraliametvoca- 
lionem  evangelicam,  ad  fidem,  ad  perfeclio- 
nem;cui  nonmorem  gérons  infidelis  Judaeis 
abiil  irislis  :  erat  enim  habens  multas  posses- 
sions. (Matth.  xix,  10,20-22;  Luc.  xvni,  18, 
20  23.)  lia  invitatus  ad  nuptias,  ad  cœnam 
Agni,  renuit  sequi  Christ  nm.Qui  si  obaudisset 
usquejf  in  hodiernum  diem   stelissel,  dum 
inierea   gentilis   locum    ejus    oblinuit,    et 
impletum  Judafiis    :  Auferetur  a   vobis    re- 
gnum  Dei,   et  dabitur  genti  facienti  fructum 
ejus  (Matth.  xxi,   43],  vineam  suam  locabit 
aliis   agricolis  qui   fructum  reddanl.  (lbid., 
41.)  Et  quia    ipsi    non  vullis   recipere  ver- 
Itnin    Dei,    ecce  nos    convertimur  ad  qenlcs. 
(Ad.  xin,   40.) 

Merito  Haque  plorat  bodie  Christus  super 
Jérusalem,  quemadmodum  Samuel  super 
Saul.  Fletus  Christi  causa  erat,  quod  civi- 
tas  illa  florens  lemporalibus  immersa,  in- 
tenta, occnpala,  ebria,  spirituales  gralias 
quas  Christus  altulerat  non  agnoscebal, 
easque  cives  ejus  conlemnerent,  respuerent, 
oppugnarent  ,  exslinguerent  ,  alius  villœ, 
allas  negolialioni,  alius  nuptiis  inlentus, 
omnes  lerrenis  negotiis  implicati;  universi 
ingidi  ,  Messiam  bellatorem ,  et  berocra 
exspeclanles,  qui  bona  lemporalia  tribuerel, 
hostes  debellarct,  spolia  dividerel,  dicen!es 
autem  de  vero  Chcisto  :  Nolumus  hune  re- 
gnare  super  nos.    (Luc.  xix,  14.) 

Super  cœcilalem  islam  voluntariam  Chri- 
stus lundit  lacrymas.  Quot  Christiani  ibi 
sunt  !  Quid  si  tibi  dicerelur  slaluam  Virgi- 
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nis  pro  te  lacryroas  fudisse?  Quid  si  sanclus 
aliquis  tibi  appareret,  dicens  :  Pro  te  nVo? 
Quid  itaque  non  tremis,  sciens  quia  ipse 
Chrislus  mala  ex  tua  inûdelitale  tibi  im- 
pendentia,   pro   le,   et  super  le  defleat? 

Igilur  non  potest  non  esse  gravissima 
causa  flelus  illius,  mali  venturi  prœnnnlii. 

Quot  sunt  quibus  veluti  altori  Sauli  di- 
ct're  liceret  cum  Samuele  fiente  :  Quid  fe- 
cisti?  Stulte  egisti,  nec  cuslodisli  mandata 
Dei  tui.  (Mat  th.  y,  15.)  Quod  si  fecisses, 
posuissel  te  Dorninus  super  candelabrum 
et  luxisses  toli  Eeclesire  Dei.  Nunc  aulom 
e  contra  factura  est,  defiuxisti  in  desideriis 
carnis  lure  (Ephes.  il,  3),  evanuisti  in  co.ri- 
tationibus  luis  (Rom.  i,  21}  :  aller  subripuit 
locura  luura  melior  te,  et  tu  »repes  super 
terram,  egens,  languidus,  peccator,  vir  in- 
ulilis,   cujuscorona  alteri  tradita. 

Tertia  considervtio.  —  Qu.i ntiiiii  maltim  graliain 
rtjicere,  ex   graiiarum  sublraclione. 

Ex  quorum  sublraclione,  et  diminution^, 
tura  quia  rariores  dantur,  tum  quia  dobi- 
liores,  irrepunt  innumera  mala,  graviores 
insurgunt  tentaliones,  recedunl  providentiœ 
salulares  averlentes  nociva,  folicia  procu- 
rantes, atqui  propter  sublata  majora  auxilia 
pereunt  niulti  cum  rainoribus  auxiliis,  quo 
non   devenissent  si  fidèles  exstitissent. 

Anima  quippe  qnse  ingrala  et  rebellis  exsti- 
tit,  quœ  gratiœ  divinae  non  obtemperavit,  eo 
devenit,  ut  auxilium  quo  uli  noluit  ipsi  sub- 
dncalur  :  Noluit  benediclionem,  et  elongabitur 
ab  eo.  (Psal.  cvm,  18.)  Ex  qua  sublraclione 
sequitur  ut  anima  sic  privata  copiosa  illa 
gratia,  quae  alias  ultro  se  offerebat,  et  qua 
abundare  solebat  et  a  qua  prœveniebalur, 
eam  in    anxietalem   deveniat,   ut  : 

1"  Jara  illam  quaerere  cogatur  ;  2"  ignoret 
qua  qurerendum  sit  ;  3°  qureral  illam  noc 
inveniat.  Tria  non  parvi  momenti  expen- 
denda  capita. 

1*  Quod  quaerere  cogatur.  At  cogita  nemi- 
nem  ut  oporlet  id  vereri,  atque  timere  :  sic- 
ut  enim  qui  vivunt  in  rerum  omnium  abun- 
dantia  fingere  sibi  animo  non  possunt,  se 
in  eam  egeslalem  devenire  posse',  ut  rébus 
eliara  necessariis  careant,  iia  nos  in  abun- 
dantia  consolationura  divinarum  cogitare 
non  possumus  eo  adduci  posse,  ut  spoliali 
et  vacui  copiosis  gratiis  quibus  afiluebamus 
privandi  siraus. 

Vide  miserum  filii  prodigi  statua)  :  Quanti, 
aiibat,  mercenarii  in  domo  patris  mei  abun- 
dant  panibus  ,  hic  autem  famé  pereo  !  (Luc. 
xv,  17.) 

Vide  miserum  deserlœ  Synagogœ  stalum? 
Quot  oraculis,  miraculis,  Seripluris,  socra- 
rnentis,  divinis  visitationibus ,  abundavit 
olim  :  verum  cum  Chrisium  abjecerif,  gra- 
tiasque  Dei  exhauserit,  jacet  inanis  nunc  et 
vacua,  auxilio  aniiquo  privata  ,  rejecta  ,  rc- 
probala.  Quomodo  obscuratum  est  anrum , 
mulalus  est  color  optimus?  Filii  Sion  in- 
clyti,  et  amicli  auro  primo,  quomodo  repu- 
tali  sunt  in  vasa  testea?  (Thren.  iv,  1,  2.) 

SjionsaCanlici  quod  nonaperuerat  sponso 
pulsanli ,  pcr  ficos  et  plaleas  qu.Trebat  di- 


cens :  Num  quem  diligit  anima  mea  vidistis? 
qwrsivi  illum  et  non  inveni.  Surgam  et  cir- 
cuibo  civitalem.  (Cant.  m,  2.) 

Tu  qui  nunc  bonis  inspiralionibus  et  mo- 
libus  abundas,  quique  ingratus  exsistis,  non 
dubites  quin  veniat  terapus  de  quo:  Et  ser- 
mo  Dei  erat  pretiosus  in  diebus  illis,non  erat 
visio  manifesta.  (/  Reg.  m,  1.) 

Veniet  illud  tempus  cum  eri  s  in  oratione 
vagus,  in  Missa  dissipatus  ,  in  ecclesia  cu- 
riosus  ,  in  lectione  sacra  somnolenlus ,  in 
audrenda  prœdicatione  frigidus  :  in  oomrau- 
nione  aridus  ,  in  devotionis  actibus  siccus  , 
in  mundo  diffusus ,  in  solitudine  tristis  ,  et 
miraberis  abesse  a  corde  tuo,  scrupulurn  , 
remorsum  ,  timorem.  Diclurus  cura  bealo 
Job  :  Quis  mihi  det  ut  simjuxia  menses  pri- 
stinos  in  quibus  Deus  cuslodiebat  me?  Quan- 
do  splendebat  lucerna  ejus  super  cap  ut  meum, 
et  ad  lumen  ejus  ambulabim  in  tenebris  ?  sic- 
ut  fui  in  diebus  adolesccntiœ  meœ ,  quand» 
secrelo  Deus  erat  in  tabernaculo  meo,quando 
erat  omnipotens  mecum,  etc.  (Job  xxix,  2-5.) 
Veniet  terapus  cura  aberit  scrupulus  ,  r-;- 
morsus,  conscienlia  obdurescet,  vermis  mo- 
rielur,  arridebunt  (quod  quondara  horrebas) 
joci,  ludus,  risus,  confabulationes,  occasio- 
nes  periculosae,  lecliones  obscenœ,  detra- 
cliones,  iniraicitiœ,  spectacula.  Verum 
quidera  est  quod  Deus  non  deseral,  nisi  de- 
seralur;  igilur  aliquando  ila  deseritur,  ut 
deseral. 

Et  hinc  ruunt  miseri  peccatores  in  infi- 
nita  scelera  ,  eaque  horrenda  :  Vœ  eis ,  cum 
recessero  ab  eis,  inquit  Deus  per  prophetam, 
eo  quod  non  cognoverint  tempus  visilalio- 
nissuae.  Vidi  horainera,  scripsit  auclor  piis- 
simus,  qui  se  per  plures  menses  non  ha- 
buisse  vel  unara  bonam  cogitationera  fate- 
relur.  Itaque  quaerite  Dominum  dura  inve- 
niri  potest.  Invocale  eura  dum  prope  est. 

2°  Quod  ignoret  qua  quojrendum  est  : 
elenim  qui  oblatam  sibi  gratiam  contempsit, 
rejecit,  abjecit,  cum  jam  in  se  reversa  fue- 
ril  anima  illa  infidelis,  nescit  quo  quœren- 
dum  sit;  quod  et  Christus  ipse  dicebar  Ni- 
codemo  :  Spiritus  ubivult  spiral,  et  nescis 
unde  veniat  aut  quo  vadat.  (Joan.  m,  8.) 

Hinc  innumeri  peccalores  post  conculca- 

tas  gratias,  quam  sœpe  de  salule  sua  absur- 

das  habpnt  cogitationes  !  quantum  haïrent 

anxii!  Hinc  horao  longo  postlirainio  rever- 

sus  nutabit  dubius  per  quam  viara  insistere 

debeat  :  orania  quippe  tentai,  orania  experi- 

lur,  nullibi  quies;  nunsse  generi  hujus  vi- 

taî  addicet,  nunc  illi  ;  nunc  illa  consilia 

araplexabilur,  nunc  conlraria;  nunc  religio- 

sos  convenies,  nunc  sacerdotes;  nunc  soli- 

ludinem  amabis,  nunc  vilara  ulilera  proxi- 

mo;  nunc  confessores  adibis,  quorum  nul- 

lus  libi  sapiet.  Desertus  a  Deo ,  quia  dese- 

ruisti;  abjectus,  quia  abjecisti  ;    contem- 

ptus,  quia  contempsisli;  derelictus,  quia 

«loreliqnisti.  El  dimisi  cos  secundum  deside- 

ria  cordis  eorwn ,  ibunt  in  adinvenlionibux 

suis  (Psal.  i-xxx,  13),  suisque  consiliis  satu- 

rabuntur  (Prov.  i,  31);  at  versa  et  reversa  et 

in  tergum  et  in  latere  et  in  ventrera,  et  dura 

sunl  orania.  (S.  Alt;.)  Hoc  expertus  bealus 
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Job  dicebal  :  Quis  mihi  hoc  tribuat  ul  co- 
gnotcam  et  inveniam  illum ,  et  veniam  usque 
ad  solium  ejus  ?  Si  ad  orientent  iero  non  ap- 
paret,  si  ad  occidentem  non  inlelliqam  ,  5»  ad 
sinistram  quid  agam,  non  apprehendam  eum. 
ri  me  vertam  ad  dexteram  non  videbo  illum  ? 
Hinc  frigidura  illnd  verbum  :  Nescio  vos. 
(Matth.  xxv,  12.)  Reciproca  elongalio. 

3"  Quod  quaeret  et  non  inveniet  :  seu  vé- 
niel illud  lempus  cum  gratiam  negleclam 
requiras;  sed  negabilur,  quia  suo  lempore 
datur,  et  alieno  negatur,  quia  suo  tempore 
negligitur,  eliam  si  intense  et  in  extremis 
requiratur. 

Hoc  Scriptura  plurimis  locis  innuil,  maxi- 
me loco  citato  :  Deus  est  qui  loquitur:  Quia 
vocavi,  et  renuislis  (Prov.  i,  2V)  ;  ecce  voca- 
lionis  divinœ  oblata  gralia  ,  et  récusa lio. 
Extendi  manum  meam,  et  non  fuit  qui  aspi- 
ceret  (Ibid.,  24);  ecce  et  auxilium  divinum 
paratum,  exhibitum,  et  ojusdem  neglectus  , 
imo  contemplus;  verum  audi  sequenlia  : 
Ego  quoque  in  inlerilu  vestro ,  etc.  {Ibid., 
26.)  Jnvocabunt  me,clamabunl  ad  me,  et  non 
exaudiatn  :  mane  consurgent  ad  me,  et  non 
inventent  me.  (Ibid.,  28.)  Quod  et  in  Judœis 
adimpletum  est ,  ut  palet  in  hodierno  evan- 
gelio,  et  prœdictum  fuit  ab  Isaia  :  Cum  ex- 
tenderitis  manus  veslras ,  avertam  faciem 
meam;  cum  multiplicaveritis  orationes,  non 
exaudiam.  (Isa.  i,  15.) 

Exemplum  babes  in  Saul,  qui  quia  inobe- 
diens  fuit  mulloties  ,  nec  audivit  verba  Dei 
per  Samuclem  ,  a  Deo  dereliclus  est  :  innu- 
meris  donis,  gratiis  ,  et  auxiliis  cumulalus  , 
primo  regni  su i  lempore,  responsa  Dei  lia- 
buil;  at  cum  his  abusus  fuisset,  in  angu- 
stiis  constiiulus,  quœsivit  Deum,  et  non  in- 
venit.Vide  eum  angustialum  (IReg.  xxviii, 
5)  :El  vidit  Saul  castra Philisthiim,  et  timuit, 
tt  expavit  cor  ejus  nimis  ;  figura  utique  pec- 
Cbtoris  morieniis  quem  circumdabunt  ini- 
mici  vallo.  At  audi  sequenlia  :  Consuluitque 
Dominum ,  et  non  respondit  ei ,  neque  per 
somnia,  neque  per  sacerdotes  (Ibid.,  6); 
qui  gemeb.it  dicens  :  Coarctor  nimis,  tenent 
me  angustiœ ,  Philisthiim  pugnant  adversum 
me,  et  Deus  recessit  a  me  (Ibid.,  15),  unde 
inops  consilii  ad  pylbonissam,  ad  dœmo- 
nem  recurrit,  ex  quo  desperatio,  et  misera- 
bilis  régis  inlerilus. 

Allerum  babes  exemplum  in  Davide:  ante- 
quara  enim  peccaret,  semper  Deum  habuil 
qui  preces  audiret ,  responderet ,  adesset, 
auxiliaretur;  at  post  peccalum,  cum  fugeret 
anle  filium,  consuluit  Dominum  :  Et  depo- 
suerunt  arcam  Dei,  et  ascendit  Abialhar  (II 
Reg.  xv,  24)  ;  sed ,  ul  refert  sonctus  Hiero- 
nymus,  noluit  Dominus  responsum  dare. 
ïtaque  dixit  rex  ad  Sadoc  :  Reporta  arcam 
Dei  in  urbem,  si  invcnero  gratiam  in  oculis 
Domini,  rcducel  me ,  et  ostendet  mihi  eam  et 
tabernaculum  suum  ;  si  aulem  dixerit  mihi  : 
Non  places  ,  prcesto  sum  ,  facial  quod  bunum 
est  coramse.  (Ibid.,  25,  26.)  Ut  scias  pœnam 
negleclao  gralire  esse  illam  omnibus  modis 
qurerere,  et  non  invenire. 

Sic  Judaei  Cliristum  quaorunt  nec  invc- 
niunt,  co  quod  invuntum  abjecerunl;  el  in 


ipsis  adimplelur  :  Quœretis  me  et  non  inve- 
nietis.  (Joan.  vu,  34-3G.) 

Fuerat  lempus  cum  semper  Deus  tibi  as- 
sisleret,  et  staretad  ostium  et  pulsaret,  prœ- 
veniret  et  comitarelur  ;  al  quam  durum  erit 
peccalori,  non  modo  non  hubere  praevenien- 
tem  et  quœrenlem  Deum,  sed  nec  reperire 
posse  quœsituml 

Respondeas  igitur  graliœ,  cito,  plene,  per- 
severanter. 

In  his  enim  angusliis  redaclus,  quœris 
Deum  non  amore  aclus  ut  ipsi  conjungaris, 
sed  lerrore  ne  solus  derelinquaris,  circura- 
datus  iniraicorum  vallo. 

Quœrunt  Chrislum  Judœi  in  Prophelis  , 
Scripturis,  figuris,  promissis,  fœderibus  an- 
liquis,  et  non  inveniunt.  Quœrunt  Deum  in 
ruinis  templi  in  Jérusalem,  in  Sion,  in  Jor- 
dane,  in  materiis  lapidum,  et  non  inveniunt. 
Et  impletur  in  il  lis  illud  Jeremiœ  :  Ecce  in- 
ducam  super  eos  mala  de  quibus  exire  non 
poterunt;  et  clamabunt  ad  me  el  non  exau- 
diam. (Jerem.  xi,  11.)  Ulique  quia  non  cla- 
mant nec  quœrunt  sicut  oporleL 

Refert  sanctus  Chrysostomus  in  obsîdione 
Jerosolymitana  Judœos  Clnislum  in  sua  ex- 
trema  afflictione  quœsivisse,  sed  frustra  : 
juxta  illud:  Adhuc modicum  vobiscum  sum... 
quœretis  me,  et  non  inveniet is,  lia  contemni- 
tur  qui  contempsit.  (Joan.  vu ,  24.) 

Iiaque  quœrite  Dominum  dum  inveniri  po- 
test ,  invocate  eum  dum  prope  est  (Isa.  lv, 
12),  ne  incidatis  in  illud  :  Vœ  eis  cum  reces- 
sero  ab  eis!  (Ose.  ix,  12.) 

DOMINICA  DECIMA  POST  PFNTECOSTEN. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Lucam.  ' 

Jn  illo  tempore,  *  i  i  x  i  t  Jésus  ad  quosdam, 
qui  in  se  confidcbant  tanquam  justi ,  et 
aspernabanlur  cœteros,  parabolam  islam  : 
Duo  hornines  ascenderunt  in  templum,  ul 
orarent  :  unus  Pharisœus,  et  aller  publica- 
nus.  Pharisœus  slans  ,  hœc  apud  seorabat  : 
Deus,  gratias  ago  tibi,  quia  non  sum  sicut 
cœteri  hominum,  raptores,  injusli,  adulleri, 
velut  eliam  hic  publicanus.  Jejuno  bis  in 
Sabbato  ;  décimas  do  omnium  quœ  possi- 
deo.  Et  publicanus  a  longo  slans ,  nolebat 
nec  oculos  ad  cœlum  Ievare,  sed  percutiebat 
pectus  suum  ,  dicens  :  Deus,  propitius  esio 
mihi  peccalori.  Amen  dico  vobis  :  descendit 
hic  juslilicalus  in  domum  suam  ab  illo.  Quia 
omnis  qui  se  exaltât  humiliabitur,  el  qui  su 
humiliât  exaltabilur.  (Luc.  xvm,  9-14.) 

HOMILIA   LI. 

De  Pharisœo  et  publicano. 

Pharisœi  el  publicani  parabola  seu  hislo- 
ria  ab  ipso  Christo  Domino  prolata  et  pro- 
posila  celebris  est  in  ore  omnium  ûdelium  , 
ipsaque  nemini  non  arridet  multiplici  ra- 
tione. 

1°  Quia  liect  omnes  hornines  nalura  sua 
maxime  sint  inllaii  atque  superbi,  tamen 
ipsis  est  maxime  exosa  superbia,  et  accepta- 
bilis  humililas.  Odibilis  coramDeoest  etho- 
minibus  superbia,  inrjuilSapieus.  (/£cc//.x,7.) 
Unde.  sanclus  Bcrnardus  asserit  adeo  djlfor- 
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memesse  superbiam.ut  non  nisi  larvala  sub 
bumililatis  specie  seso  prodere in  publicuni 
nudeat.  Cerle  pessimi  quique  superbi  mo- 
ilcstiam  affectant,  arrogantesqno  habere  et 
videri  delreolant. 

2°  Quia  nemo  nmat  axjualem  (omnes  au- 
tem  hoiuines  quantum  ad  naturam  parcs 
sunt)  superiorem  locuin  propria  auctorilate 
usurpare,  quod  agunl  superbi,  eœteros  prœ- 
cedere  ambientes,  seque  cœleris  prœferri  , 
amantes  primas  cathedras  in  synagogis  , 
primos  recubitus  in  cœnis  ,  et  salulationes 
in  foro,  et  vocari  ab  hominibus  Ilabbi. 

3"  Quia  quisque  in  secreto  cordis  exsullat 
cum  videt  humilialum  esse  superhum,  et  in 
quamdam  incurrisse  confusionem,  hinc  pru- 
dens  monitum  Christi  aspicienlis  quomodo 
Pharisaei  digèrent  primurn  locum ,  atque 
dicentis  :  Cum  invitatus  fueris  ad  nuplias  , 
vade  et  recurcbe  in  novissimo  loco,  ne  forte 
ÎHinoralior  le  supervenerit,  et  incipias  cum 
rubore  novissimum  locum  tenere,qui  enim 
se  exaltât  humiliabitur.  (Luc.  xiv,  9-11.) 
Hinc  et  illuditur  bomo  ille  vanus  qui  sum« 
pluosam  lurrim  coeperat  cedifirare  vere  filins 
Adae,  et  confusus  audivil,  et  illusus  erubuit: 
Quia  hic  homo  cœpit  œdificare  ,  et  non  po- 
tttit  consummare.  (Luc.  xiv ,  30.)  Hinc  deni- 
que  et  ipsi  beati  videbunt  jusli ,  et  super 
eum  ridebunt,  et  dicent  :  Ecce  homo  qui  non 
posait  Deum  adjutorem  suum,  etc.  (Psal,  li, 
9.)Quin  et: Qui  habitat  incœlis,irridebit  eos, 
«le.  (Psal.  ii,  4.) 

4°  Quia  illi  duo  bomines  Pharisœus  et  Pn- 
blicanus  dnplicem  populum  signifu-ant, 
geniilem  et  Judeeum.  ludœus, Pharisaeus est, 
toliis  legis  sure  lurgescens,  genus  suum  et 
prosapiam  ex  Abradamoin  ore  semner  lia— 
bens,  noc  attendons  ad  verba  bpati  Joannis  : 
Ne  velitis  dicere  iutra  vos  :  Filii  Abrahae  su- 
mus,  quia  potens  est  De  us  de  istis  lapidibus 
suscitare  filios  Abrahœ  (Luc.ui,  8);  nec  ad 
verba  depriraentia  Christi  :  Vosex  pâtre  dia- 
bolo eslis  (Joan.  vin,  44)  ;  ipse  enim  est  rex 
super  unitertof  filios  superbiœ.  (Job  xli,  25.) 
Publii'anus  aulem,  genlilis  populus,  con- 
fessione  humili  propriae  miseriae  sublevan- 
dus,  et  in  sortem  filiorum  Abrahae  assumen- 
ius.  Itaque  gaudeamus  utrobique,  quia  et 
omnis  vallis  implebilur,  et  omnis  nions  et 
collis  humiliabitur.  (Luc.  in,  5.) 

5*  Quia  paranoïa  isla  spe  sublevat  miseros 
peccalores;  deinde  respicit  et  spirituales 
viros,  nobilissima  quœque  Christi  membra. 
Denique  sicul  in  di vile  epulone  et  in  divite 
destrueiile  horrea  (Lue.  xvi,  19;  xn,  10), 
perfectum  spécimen  horuinis  sensualis  et 
avari  proposilum  nobis  I  est  in  Evangelio, 
ita  et  boiiiinis  superbi  in  Pbarisœo. 
Jam  verba  Evangclii  nosiri  perpendenda  : 
Dixil  Jésus.  Humililalis  ulique  doctor, 
pr<L'dr,alor  et  exemplar,  bumilium  exaltalor, 
amalor,  remuneralor,  cujus  scholo3  docu- 
mentum  primum  est  :  Discite,  a  me,  n(>\\ 
muiidum  labricare,  non  miracula  et  por- 
leuia  pal  rare,  sud  quia  mitissum  et  humilié 
corde  (Matth.  xi,   29),  sud  pavoro  condito- 

ris  qui  t.ondidit  mundum,  superbe    non   sa- 

pere,  sub  polcnii  manu  Dci  (l  Pelr.  v,  6),  cu- 


jus solius  est  mirabilia  facere,  nos  exinani- 
re,  deturaescere,  non  gestu,  vultu,  habitu, 
modestiam  fin  gère,  sed  corde  proslratos  esse  ; 
ol  veremagni,  vere  sublimes  critis.Tum  quia 
typhus  ille  superbiœ  ,  lumor  est,  non 
magnitudo  ;  inanitas  est  ,  non  plenitu- 
do.  Tum  quia  qui  se  humiliât  exaltabilur, 
et  qui  se  exaltai  humiliabitur.  (Matth.  xnt, 
12.)  Tum  quia,  juxla  sanelum  Ambrosiurn 
(Hb.  vin,  in  Luc,  num.  44),  «  nihil  excsl- 
sius  humilitate;  »  ralionera  adjungit  :  «  quse 
lanquam  superior  nescit  exlolli.  » 

Quam  allus  est  ille  qui  nequil  altius  sub- 
limari,  non  poteslatis  defeclu,  sed  veriia- 
lis  intuitu!  itaque  non  doleas  quod  al)  alti- 
tudine  excidas,  cum  ad  hurailitatem  provo- 
caris  sectandam,  sed  gaudeas  quod  ad  ma- 
gnitudinein  tantam,  tamque  veram  et  soli- 
dam  eveharis.  Nemo  quippe  bumiliori  se 
sublimior,  sed  sublimior  ille  qui  bumilior; 
etexaltari  vanitale,  est  humiliari  in  verilate. 

Quod  autem  dixit  olim  Christns  discipulis 
suis,  boc  dicit  omnibus  rétro  futuris,  nos 
postremi  in  primis  audivimus  discipulis. 

Ad quosdam.  Cur  non  ad  omnes?  cum 
scriptum  sit  :  Quod  autem  vobis  dico,  omni- 
bus dico  (Marc,  xiu,  37)  maxime  cum  nemo 
sit  ex  Adami  stirpe  qui  labe  isla  non  infi- 
ciatur?  at  arcanam  Christi  doclrinam  accipe 
in  his  duobus  verbis  involulam. 

1* Ad  quosdùm,  non  ad  omnes,  eo  quoi 
superbi  in  1res  classes  dividantur,  juxta  tri- 
plex superborura  genus  :  alia  est  enim  su- 
perbia  animalis,  ut  qui  de  robore,  forliludi- 
ne,  viribus,  pulchritudine,  sanitate,  proce- 
ritate,  agilitate,  celerisque  dolibus  corpn- 
ralibus,  ut  alter  Sarason  (Judic.  xvi,  20), 
gloriatur.  Alia  superbia  bumana,  ut  qui  do 
prosapia,  nobililate,  scientia,  dignitate,  ho- 
nore, fama,  divitiis,  ut  alter  Pharao  (Exod. 
v,  2),  turgescil.  Alia  denique  superbia  dia- 
bolica,  ut  qui  de  donis  Dei  supernalurali- 
bus  :  de  gratia,  virtutibus,  pietate,  sancli- 
tate,  donis,  veluti  Pharisaeus  noster,  infialur. 
Et  de  eo  hodie. 

2°  Ad  quosdam,  non  ad  omnes,  eo  quod 
non  cunclos  indiscriminalim  fidèles  cora- 
prehendat  isle  sermo,  sed  perfeclos  prreci- 
pue  respiciat.Elenim  perfectio, non  omnium, 
sed  paucorum  est,  quorumdam  est  :  ut 
enim  homo  anle  peccatum  perfecliones  crea- 
lurarum  corporalium  et  spiritual  tua),  ani- 
maliura  nempe  et  angelorum  in  se  uno  com- 
plectebalur,  ita  post  lapsum  viliis  carnalibus 
ut  inlemperantia,  luxuria,  etc.,-  corruplus 
fuit  :  simul  et  spiritualibus,  uti  superbia, 
invidia,  etc.,  id  est  affectionibus  sensnali- 
bus  et  vitiis  spiritualibus  diabolicis  infe- 
ctas exslitil.  lgilur  parabola  ista,  non  ad 
omnes,  sed  ad  eos  praeserlim  qui,  carnali- 
bus concupiscentiis  expedili,  spiritualibus 
corruptelis  inficiunlur,  diri^ilur.  Et  ideo 
taulo  majori  solerlia  adnitendum  ut  dira 
illa  lues  exslirpetur,  quod  angelicas  mentes 
inticial.  «  Superbia  naiione  ceeleslis  cœlo- 
sles  animos  appétit  (S.  Bkr.n.),  »  sicul  buma- 
na philosophos,  et  animalis  carnales. 

3°  Ad  quosdatn,  non  ad  omnes  gencralim, 
ut   singularitatis    characler  et  nota  hujus 


1(i-25 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CIIETARDIE. 


\m 


«i  eciesupeibiœ  innolescat,eo  quod  hujusce- 
inO'Ji  superhus  perverse  appelât  id  quod 
maxime  Deo  proprium  est,  inqiiit  sanclus 
Auguslinus  «  ut  unus  omnibus  antecellat,  * 
habet  «  ista  superbia  queradam  appelitum 
unilatis  et  omnipotenliœ.  »  Nam  juxla  san- 
riuoi  Thomam,  «  Deus  est  maxime  unus.  » 
Nec  enim  in  communi  mortalium  sorte  cen- 
seri  vult  iste  supcrbus  qui  distinclionem 
amat  usque  ad  unitatem,  ita  ut  non  invenia- 
lur  similis  illi.  Similes  vocali  in  Scripluris 
unicornes(lsa.  xxxiv,  7);  et  pharisœus  gaude- 
batdicens  :  Non  sum  sicul  cœteri  hominum  ; 
sed  et  Satanas  a  principio  unitatem  Deo  ra- 
poreconaïus  est,  invidusunitalis  ipse.dicens 
primis  parentibus  inauditum  sermonem  : 
Erilis  sicut  dii.  (Gen.  m,  5.) 

Qui  inseconfidcbant  lanquamjusli  et  asper- 
inilanlur  cœtcros.  Repulabanl  enim  se  Judaei 
et  maxime  Phaiisœi  superiores  reliquis  ho- 
minibus  : 

1°  Pernalurnm.  Jactabat  se  hodiernus 
Pharisœus  :  Quianon  sum  sicut  cœteri  homi- 
num. Hac  parte  se  superiores  cœteris  homi- 
nibus  arbitrabanlur  Judœi  circumcisi  incir- 
cumcisos  despicientes,  tanquam  indignos 
borrentes,  se  vero  esse  filios  Abrahœ,  nobi- 
li,  antiqua,  praeclara  stirpe  oriundos  :  quam 
superbiam,  ut  retunderel  sanclus  Joannes 
objurgabat  his  verbis  Pharisœos  :  Et  ne  veli- 
tis  diccre  intra  vos  :  Palrem  hab émus  Abra- 
ham; dico  enim  robis  quoniam  potens  est  Deus 
de  lapidibus  istis  suscitare  filios  Abrahœ  (Luc.  , 
m,  8)  :  serpenlos,  genimina  viperarum. 
(Matth. xxin,  33.)  Hœebealus  prœcursor.  Hœc 
aulem  Christus  ipse  :  Vos  ex  paire  diabolo 
eslis  et  desideria  patris  restri  vultis  perfice- 
re  (Joan.  vin,  H)  :  frustra  quoque  glorian- 
tur  nobiles  Christiani  de  prosapia  carnali. 
Nam  sive  Judœus,  sive  genlilis,  sive  nobi- 
lis,  sive  ignobilis,  oranes  ex  eadem  massa 
compacli  sumus,  omnes  in  eumdem  pulve- 
rcra  revertemur  ;  ex  quo  Filius  Dei  Filius 
factus  est  bominis,  omnes  eumdem  Patrem 
habemus  Deum,  omnes  eamdem  regenera- 
tionem,  eamdem  mensam  et  escam,  eamdem 
spem  et  hœreditalemsortili sumus  :  Ne  ergo 
glorielur  omnis  caro.  (I  Cor.  i,  29.) 

2°  Per  graliara,  seu  sanctitalem.  Jactabat 
se  Pharisœus  noster  de  duobus,  et  quod  vi- 
liis  careret  et  quod  bonis  operibus  abunda- 
rel.  In  se  confidebant  Pharisœi,  tanquam 
justi  :  habentes  fœdus,  testaraenlum,  pro- 
n)i!>siont'S,Legem,Pro|)hetoS,  arcam,  eloquia 
divina,  miracula,  sacramenta;  sejustosrepu- 
tabanl  quasi  habuissent  carnem  consecratam, 
benedictam,  sanclilicatam,  ignorantes  cor- 
ruplionem  naturœ,  et  se  jam  sedem  in  cœ- 
lis  paralara  habere  pulanles,  et  ideo  asper- 
nabantur  cœteros  tanquam  immundos  et  pro- 
fanos  et  reprobos  a  Deo.  Contra  quem  ty- 
phum  Cliristus  ubiquo  ad  eos  :  Auferelur" a 
vobis  reqnum  Dei.  (Matth.  xxi,  43.)  Filii 
reyni  ejicienlur  foras.  (Matth.  vin,  12.)  Erunt 
primi  novissimi.  (Matth.  xix,30.)  Publicani 
et  meretrices  prœcedent  vos  in  rcgnum  Dei. 
[Matth.  xxi,  31.)  Viri  Ninivitœ  surgent  in 
judicio  cum  ge.neratione  ista,  et  condemna- 
bunt  eam.  (Matth.  xn,  VI .)  Superbianl  poslea 


Christiani   de  virtute  sua,  de  eleclione  sua, 
de  mercede  veluti  jam  adepla  ! 

3*  Per  dotes,  privilégia,  et  prœrogalivas 
quibus  secerni  se  ab  aliis  hominibus  glo- 
riabantur  Judaei,  qnos  ut  allereret  prœdice- 
bat  illis  Cliristus  :  Multi  dicent  mihi  in  tlla 
die  :  Domine,  Domine  ,  nonne  in  nomine  tuo 
prophelavimus,  et  in  nomine  tuo  dœmonia  e- 
jceimus,  ei  in  nomine  tuo  virtutes  militas  fe- 
cimus,  et  nunc  confitebor  illis,  quia  nunquam 
novi  vos,  discedite  a  me,  qui  opcramini  ini- 
quilalem.  (Matth.  vu,  21.)  Taula  lalenta,  tarn 
exquisila  dona,  cerle  non  habes;  quid  igitur 
gloriaris  quasi  a  Deo  prœ  cœteris  prœdile- 
clus  esses  et  majori  virtute  rœleris  antecel- 
leres?ea  sunt  nihilominus  dona  quibus  ho- 
mines  tantopere  ab  hominibus  secerni  per- 
optant,  quibus  qui  sunt  insiguiti  lurge- 
scunl,  quorum  plurimi  a  supremo  Judice 
non  agnoscunlur,  imo  reprubantur.  Quid 
ergo  de  nalura,  de  gralia,  de  dotibus  gloria- 
tur  Pharisœus?  quid  cœleros  spernil?  Jam  ad 
cœteras  parabolœ  parles. 

Duo  homines  ascendebanl  in  lemplum  ut  o- 
rarenl  :  unus  Pharisœus,  et  aller  publicanus. 
Felicem  oralionis  successum  ne  speres. 

1°  Quia  duo  erant,  at  unus  exauditur  , 
unus  obtinet,  et  si  pîures  orent  ;  divisum  cor 
non  exauditur;  munus  anle  allare  inoblatum 
relinquilur  ejus  adversus  quem  fraler  habet 
aliquid  :  reconcilielur,  e  duobus  uutis  fiât, 
et  tuncoratioacceplabilis  eril.  (Matth.  y,  23.) 
Unitati  promillitur  quod  petilur.  Unitas  pe- 
tit, unitas  vim  facit,  unilas  oblinel.  Hic  au- 
lem duo  eranl,  duo  ascendebant  ut  orarent , 
moribus  longe  discreti,  orantium  aulem  dé- 
bet esse  cor  unum,  et  anima  una  (Act.  iv, 
32),  quanlumcunque  in  eodem  lemplo,  in 
eodcrn  loco,  juxla  consederint  :  «  Eiiamsi 
juxta  steterint  (lionus  et  malus),  etiamsi  vi- 
cinius  inhabitent,  eliamsi  una  calma  colli- 
geniur,  longe  est  pius  ab  impio,  longe  est 
innocens  a  reo,  longe  est  justus  ab  injusto,  » 
inquit  sanclus  Augustinus.  (Deverb.  Domini 
secund.  Luc.  c.  37,  init.)  Nihil  enim  longin- 
quiusest,  utadditsanclus  Ambrosius,  quam 
non  regionibus,  sed  moribjis  separari ,  et 
quasi  iuteri'uso  concupiscentiœ  sœcularis  œ- 
slu  divorlia  habere  sanclorum  :  ilaPhirisœus 
coniemptu  et  faslu  a  publicano  longe  erat. 
Divisus  erat  a  publicano;  ilaque  nihil  impe- 
travil.  Egregium  ea  de  re  exstal  apud  san- 
clura  Cyprianum  teslimonium  :  hujus  sunt 
verha.  «  Pelamus  et  accipiemus,  si  modo 
puisent  ostium  preces ,  et  gemilus  et  lacry- 
mœ  noslrœ,  quibus  insistcre  et  immorari 
0[)orlet  (ecce  prima  conditio;  accipe  secun- 
dam),  et  si  sit  unanimis  oratio  :  nam  quod 
niagis  suasilet  compulit  ut  bas  ad  vos  litte- 
ras  scriberem,  scire  debetis,  sicut  Dominus 
oslendere  et  revelare  dignatus  est,  diclum 
esse  in  visione  (erat  autcm  tum  sœviens  per- 
secutio)  :  «Petite  et impelrabilis...  (Joan. xvi, 
24)  :  »  in  petendo  autcm  fuisse  dissonas 
voces,  et  dispares  volunlales;  et  vehemen- 
terdisplicuisse  illi  qui  dixerat  :  «  Petite  et 
impelrabilis,  d  quod  plebis  inœqualilas  dis- 
creparet,  nec  esselfratrum  consensio  una  et 
simples,  et  jouxta  concordia,  cura  scriptum 
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sil  quod  (primi  fidèles)  animo  ac  mente  una 
Bgebant,  ei  Dominus  sua  voce  raandavil  : 
«  Dico  vobis  quod  si  duo  ex  vobis  convene- 
rint  in  terra  de  omni  re,  fiel  vobis.  »  (Alatih. 
xvui,  19. !  Quod  si  duo  unanimes  tantuin  pos- 
sunt,  qufd  si  unanimitas  apud  omnes  essel  ?  » 

Igilur  cum  scriptura  sil  :  «  Ubi  duo  vel 
très  consenserint  (Ibid.,  20),  »  Pharisœus  ve- 
ro  non  consenliebat  publicano ,  bine  irrita 
ejus  oralio. 

2°  Quia  homines  erant,  pondère  mortalila- 
tis  oppressi,  ponderosi,  et  gravati,  sicut 
dormienles  apostoli  in  tnonleThabor,  et  Oli- 
veti  ;  Pharisœum  virtutes  sublevabant,  eum 
aulem  superbia  atterebal  ;  publicanum  hu- 
railitas,  veruma  Tiiits  deprimebalur.  Nullus 
eoruin  dicere  poteral  :  Ad  le  levavi  animant 
meam,  Deus  meus.  (Psal.  xxiv,  l.)Qualem  igi- 
lur orationis  ïruclum  exspectas,  cum  oralio 
alalos  requiral,  quibus  exprobrari  non  pos- 
sit  :  Nonne  homines  estis?  (1  Cor.  ni,  4)  est 
enirn  oratio  mentis  elevalio  ad  Deura.  Deus 
autem  superbis  semper  ascendentibus  resislit 
(/  Petr.  v,  5),  et  eos  deprimit. 

3'Quia  pecca  tores  eran  t.  Pharisœus  siqu  idem 
et  publicanusdiversiquidemgetieris  sed  ejus- 
dem  realus:  unus  clam  neqnam  ,  aller  aperte 
malus;  unus  conlemptor,  altercontemptibilis; 
unusspirilualibus  viliis,  altercarnalibussca- 
tens  ;  unus  superbia,  aller  sensualitate  cor- 
ruptus  ;  neuter  oralioni  aptus,  et  peccatum 
quidem  opponitur  orationi,  quia  peccatum  esl 
pondus,  vinculum,  seabies  ;  oralio  autem  esl 
mentis  elevalio,  a  terrenis  solutio,  cum  Deo 
alloculio.  Scimus  autem  quia  Deus  peccalores 
non  audit,  sed  si  quis  esl  Dei  cultor.  - 

Itaque  oratio  Pharisaei  merilo  repudianda 
er.it,  ut  et  boc  exemplo  scias  quasnam  ad 
oralionem  dispositiones  afl'erre  lenearis  : 
Pbarisœus  autem  bis  tribus  publicano  in- 
i'erior  erat,  ut  paluit  quandoquidero  publi- 
canusdescenderiljuslificatus.jam  non  bomo, 
non  peccator,  non  divisus  a  Deo,  sed  ipsi 
et  sibi  reconciliatus, 

Pharisœus  stans  hœc  apud  se  orabat  :  Deus 
grattas  ago  libi ,  etc.  Quibus  verbis  palet 
quod  : 

I.  Oratio  Pharisaei  vitiosa  erat  quia  inhu- 
mililalem  offendebat.  —  Etenim  in  eo  vilœ 
spirilualis  actu  qui  magis  humileni  animurn 
exigit,  superbus  erat  Pharisœus,  cum  tamen 
oratio  nihil  aliud  sil  quam  declaratio  seu 
confessio  propriœ  nequiliœ,  indigenliœ,  in- 
firmitalis,  miseriœ,  tribulationis  cl  angustiœ, 
imo  et  insuflicientiœ  propria?  orantis  ad  li- 
beralionem,  subvenlionera ,  defensionem 
suara.  Confitetur  orans  Deum  solum  sibi 
ipsi  adjutorero  esse,  Deum  et  fonlem  om- 
nium bonorum  etomnipolentem  esse,  pium, 
bntium,  misericordem,  et  miseratorem,  qui 
solus  potest  eruere,  subvenire,  liborare, om- 
nes quando  oramus  mendici  Dei  sumus  : 
ad  januam  magni  Patrisfnmilias  slamus  lan- 
guidi,  aridi,  inopes,  etc.  Quod  enim  infun- 
ditur  concavo  humilitalis  excipitur,  emi- 
nentia  tumoris  expellilur.  Confilemur  et 
creaturœimpotenliam  ad  subveniendum  no- 
bis ,  indigenliam  et  insufficicnliam.  Quid 


ergo  mirum  si  hodie  oralio  Pharisaei  repu- 
dielur? 

1°  Quia  non  petebat  remissionem  pecca- 
torum,  contra  quod  scriptum  est  de  vero 
justo  :  Aperiet  os  snitm  in  oratione,  et  pro 
delictis  suis  deprecabitur  (Eccli.  xxxix,  7); 
ilemque  :  Qui  diligil  Deum  exorabit  pro  de- 
lictis et  conlinebit  se  ab  illis  (Eccli.  m,  4); 
unde  Dominus  in  Evangelio  ad  servnm  dis- 
sipalorero  :  Omne  debitum  dimisi  tibi  quia 
rogasli  me  [Malth.  xvm,  32);  e  contra  Pha- 
risœus se  justum  prœdicabat,  et  sectatorem 
bonorum operum.Quin  nec pelebatauxilium 
conlra  tentaliones,  lametsi  dixerit  Christus  : 
Orate  ne  inlretis  in  tentationem.  (Matth. 
xxvi,  41.)  Cum  ergo  se  plénum  diceret  et 
sanum,  œquum  fuit  ut  vacuusetœgerabiref. 

2°  Non  orabat  auxilium,  ut  patienter  ferret 
tribulationes  hujusce  vitœ  continuas,  Pro- 
phelam  non  imilabatur  dicentem  :  Ad  Do- 
minum,  cum  tribularer,  clamavi  et  exaudivit 
me.  (Psal.  exix,  1.) 

3°  Non  petebat  gratiam  Salvaloris,  qua  ro- 
boratus  possetobservare  mandata  Dei,  igno- 
rans  quia  Deus  impossibilia  non  jubet,  sed 
jubendo  monet,  et  facere  quod  possis,  et 
pelere  quod  non  possis,  et  adjuvat  ut  possis. 

4"  Non  petebat  augmenlum  graliœ,  pro- 
fectum  jusliliœ,  donum  perseverantiœ,  la- 
metsi Deus  eliam  nobis  non  pelenlibns  ali- 
qua  largiatur,  ut  iniliura  fidei;  at  vero  alia 
non  nisi  pro  orantibus  prœparaverit,  ut  do- 
num perseverantiœ. 

5°  Denique  nihil  omnino  petebat.  Quid 
rogavit  Deum,  quœre  in  verbis  ejus,  et  non 
invenies.  «  Nihil,  »  inquit  sanctus  Augusli- 
nus  «  nihil  rogal,  jam  plenus  est,  abundal  ; 
quasi  saturait»  eructabat,  loluni  se  habere 
reputabat,  nihil  tanqnam  egenus  exorabat, 
qnomodo  ergo  ut  oraret  ascendebat,  cum 
nihil  sibi  addi  cupiebat?  » 

II.  Oralio  Pharisœi  vitiosa  erat,  quia  cha- 
ritalem  lœdebat.  —  1°  Publicanum,  ignotum 
licet  sibi,  culpabat,  et  contomnebat  :  Non 
sum,  inquiebat,  sicut  hic  publicanus  :  cum 
tamen  pro  publicani  conversione  orare  po- 
liusdeberet,si  illumpeccatorem  exisliraabat. 

2°  Tolum  ipsum  genus  humanum  cœ!e- 
rosque  homines  condemnabat  quos  raptores, 
injustos,  adulteros,  apud  Deum  esse  denun- 
liabat  :  Non  sum  sicut  cœleri  hominum,  rapto- 
res, injusti,  adulteri,  sicut  etiatn  publicanus 
iste. 

3°  Judicio  temerario  publicanum  ,  forte 
propter  extrinsecum  ornatum,  aut  periculo- 
sam  professionem,  a  salute  reprobabal,  licet 
bealus  prœcursor  publicanis  dixisset  :  Nihil 
amplius  quam  quod  constitulum  est  vobis  fa- 
ciatis.  (Luc.  m,  13.) 

III.  Oralio  Pharisœi  vitiosa  erat,  quia  in 
religionem  pecoabat.  —  Etenim  religio  quin- 
que  aclibus  prœcipuis  colit  Deum  :  adora- 
lione,  sacrilicio,  oblatione,  volo,  oratione; 
hœc  aulem  summam  animi  et  corporis  de- 
missione.m  et  vebiti  prostrationera  exigit, 
a  qua  longe  erat  Pharisœus. 

1°  Quia  primatum  in  !oco  orationis  appe- 
tebal,  conlra  prœceptum  Dominicum  :  Curn 
invitalus  fueris  ad  nuplias,  vade  cl  recumb* 
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in  novissimo  loco.  (Luc.  xiv,  8,  10.)  Unde 
hodie  priraus  nominalur,  priraus  ascendit, 
primus  orat  :  Duo  homines  ascendebunt  in 
templum,  unus  Pharisœus,  et  aller  publicanus. 
Pharisœus  stans  hœc  apud  se  orabal.  Hinc 
alibi  de  Pharisœis  :  Amant  primo  s  recubilus 
in  cœnis,  et  primas  cathedras  in  synagogis,  et 
salutaliones  in  foro  et  vocari  ab  hominibus 
Rabbi.  Vos  aulem  non  sic,  sed  qui  voluerit 
esse  primus,  sit  omnium  servus,  (Malth.  xxm, 

6,7.) 

2°  Quia  stans  orabat,  elalum  ammum  ipso 
situostendens  exteriori.Quam  aliter  sancli  ! 
alii  in  faciern  cadebant  per  multas  horas,  ut 
Abraham,  Tobias;  alii  prostrati  gemebant; 
alii  brachiis  extensis,  ut  Moyses,  Paulus 
eremila,  Maria  jEgypliaca  ;  alii,  camelorum 
instar,  cubitis  et  genibus  obductum  oallum 
gerebant,  ut  per  ruinam  corporis  dejeclio- 
nera  animi  teslificarentur. 

3°  Quia  apud  se  orabat,  non  apud  Deutn, 
non  extra  se,  sibi  soli  sufïiciens,  apud  se 
orania  reperiens,  sibique  cora|ilacens,alieno 
hospitio  non  indigens,  stans  Grmus,  secu- 
rusque  de  justilia  sua  :  non  videns  indi- 
gentiam  propriara,  internam,  domesticam, 
non  senliens  inanilatem ,  insufficientiara 
suam.  Quia  dicis  quod  dives  sum,  et  locuple- 
talus,  et  nullius  indigeo,  et  nescis  quia  tu  es 
miser,  et  miserabilis,  et  pauper,  et  cœcus,  et 
nudus.  (Apoc.  w,  17.) 

4°  Quia  in  se  confidebat,  brevi  itaque  rui- 
tnrus  et  casurus,  similis  Lucifero  dicenti  : 
Ascendam  super  allitudinem  nubium,  exal- 
tabo  solium  meum.  (Isa.  xiv,  14.)  Vide  fun- 
damentum  inane,  solii  sustinendi  incapax  : 
imitator  Pharisœus  ascendebat  in  templum 
oraturus,  levaturus  animam  suam  sursura, 
innixus  super  justitiam  suam  inanem  certe. 
Jejuno  bis  in  Sabbato,  décimas  do  omnium 
quœ  possideo.  Ex  quibus  verbis  elucet  Pha- 
risaeum  culpandum  esse  de  quatuor. 

1°  Quia  non  fatebatur  nec  agnoscebat 
Deum  auctorem  bonorum  operum  suorum, 
quibus  gloriabatur,  nec  ipsi  ea  referebal. 
Primus  legis  evangelicœ  Pelagianus,  non 
diccbat  :  Gralias  tibi  ago,  quia  me  imme- 
rentem  prœvenisti  gratia  tua  nullius  boni, 
nullius  merili  capacera  sut  dignum,  tu  illu- 
minasli  lenebras  meas  (Psal.  xvn,  29)  :  per- 
cussisii  cor  meum  durum,  roborasti,  sancli- 
ficasli  ;  non  diccbat  cum  prophela  :  Domino 
Deo  nostro  juslitia,  nobis  autem  confusio 
faciei  nostrœ.  (Baruch  i,  15.)  Nesciebat 
quod  a  nobis  sola  perdilio  (Ose.  xnt,  9), 
corruplio,  peccalum,  et  a  Deo  omne  bonura 
desursum  descendons.  (Jac.  i,  17.)  Non  au- 
dierat  :  Quid  habes  quod  non  acceperis,  si 
aulem accepisli  quid gloriaris?  (I  Cor.  îv,  7.) 
Non  didicerat  oraculum  :  «  Quisquis  tibi 
cnumerat  vera  mérita  sua,  quid  tibi  enu- 
meral  nisi  munera  tua?»  (S.  Avg. ,Conf.,  ix, 
13.)  «  Adeo  ut  cura  coronat  Deus  mérita 
nostra,  non  coronet  nisi  doua  sua.  »  (S. 
Aug.,  ep.  194,  c.  5,  n.  19.)  Audi  sanctum 
Augustinum  :  «  Jactabat  Pharisœus  mérita 
sua,  et  legebat  vulnera  sua.  Non  jactabat 
publicanus  mérita,  sed  oirercbal  vulnera.  Àd 
medicum  venerat,  sciebat  se  languidum, 


sciebat  se  sanandum.  Sibi  non  parcebat,  ut 
ille  parceret  ;  se  agnoscebat,  ut  illi  Deus 
ignosceret;se  puniebat,  ut  Deus  liberaret.» 

2"  Quia  prœdicabal  se  sancturn,  et  justum 
propter  quasdaro  virlules  externas  et  corpo- 
rales,  quod  jejunaret,  décimas  daret,  tem- 
plum adiret,  in  vitia  carnalia  nu.n  rueret, 
virtutes  vero  spirituales  et  internos  morbos 
non  agnoscebat;  non  enim  gralias  agebat 
Deo  quod  esset  milis  et  humilis  corde 
(Malth.  xi,  29),  pacificus,  misericors,  obe- 
diens,  mAnsuetus,  paliens,  fraternee  chari- 
tatis  amans,  quod  a  superbia  alienus,  ab 
invidia,  ab  hypocrisi,  ab  odio,  etc.,  quodque 
ea  omnia  dona  a  Deo  omnis  justilto  fonte 
teneret,  immerenli  concessa.  H;tc  igilur  de 
causa  miser  deceptus  est  :  1*  quia  quid  ha- 
beret,  non  quid  sibi  deesset,  animadverte- 
bat;2°quia  sejusliorera  et  sanctioremquam 
esset  reputabat;  3°  quia  sibi  ipsi  tantum 
tribuebat,  quantum  se  exislirnabat,  et  dili- 
gebat;  4°  quia  justitiam  exteriorera  solam 
prœdicabat,  et  cognoscebat,  non  interiorem. 
Illam  ponderabat,  at  spirituum  ponderalor 
est  Dominus. 

3°  Quia  reputabat  se  non  esse  sicut  caMeri 
horainum,  proplerea  quod  peccatis  hominum 
contaminatus  non  erat,  dum  peccatis  daemo- 
num  subjectus  inficiebatur  :  raerito  dicens  : 
Non  sum  sicut  cœtcri  hominum,  quia  erat 
sicut  cœleri  dccmonum,  viliis  carnalibus  li- 
ber, vitiis  spirilualibus  scalens.  Hœc  erant 
prœcipua  :  1°  Superbia  diabolica  :  nam  lan- 
quam  juslus  de  bono  spirituali  gloriabalur. 
2°  Prœsumptio,  dum  se  cunclis  mortalibus 
prœferebat,  et  extollebat.  3°  Singularitas. 
Non  sum  sicut  cœteri,  aiebat.  Qua  fit  ut  homo 
singularem  quemdam  et  principetn  locura 
sibi  arroget,  neque  ullo  modo  inter  vulgi 
homines  se  eonsislere  patiatur.  k°  Jactanlia. 
Bona  opéra  sua  enuraerabat.  5°  Conteraptus 
proximi.  Aspernabatur  cœteros  ;  et  ipse  a  Deo 
aspernebatur  :  ipsi  publicanus  prœferebalur. 
6°  Judicium  temerarium.  Sicut  eliamhic  pu- 
blicanus,  injuslus,  adulter,  etc.  7°  Detractio 
proximi  apud  Deum,  sicut  Satan  erga  Job. 
8°  Arroganlia.  Sibi  impulabat  justitiam  suam. 
9°Plenitudo  sui.  Nihi!  petebat.  10°  Vana 
complacentia  in  operibus  suis  bonis.  Tem- 
plum adibat  non  ut  Deum  adoraret  humilis, 
sed  ut  se  laudaret  superbus. 

IV.  Quia  in  eadem  vitia  quœ  iu  aliis  car- 
pebal,  ipso  lurpiter  impingebat.  Diccbat 
enim  : 

1°  Non  sum  sicut  cœteri  hominum  ,  ipso 
publicano  pejor. 

2°  Raplores.  Rapiebal  g'oriam  Deo  démens 
ipsi  gratiara  justificationis  ,  quasi  diceret  : 
Deus  me  hominem  fecit,  justum  ipse  mefa- 
cio,  ut  Pelagiani  apud  sanctum  Augustinum. 
(Scrm.  36.)  Quin  et  excipoChrisli  exprobra- 
tiones  do  Pharisœis  ,  qui  dévorant  domos 
vidnarum  sub  obtenlu  prolixœ  orationis. 
(Mure,  xu,  40.)  Comeditis  domos  viduarum 
oraliones  longas  orantes.  (Malth.  xxm,  14.) 
Qui  dévorant  domos  viduarum ,  simulantes 
longam  oralionem.  (Luc.  xx,  27.) 

3°  Injusti.  Condemnabal  omnes  homines, 
maxime  publicanum ,  inaudita  parle  :  quii; 
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et  niunus  Dei   usurpabat  ,  cnjus  est  solius 
renés  et  corda  scrutari.  (Psal.  vu,  10.) 

4°  Adulteri.  Sua  m  animam,  sponsam  Dei, 
quant  desponderat  in  fide,  daemoni  supeibiae 
prosliluebat,  quod  enim  est  luxuria  corpori, 
hoc  animœ  superbia. 

5'  Maledici.  Et  ipse  maledicus.  Audi  acu- 
entem  linguam  sicutserpentis (Psal.  cxxxix, 
4)  :  Yelut  etiam  hic  publicanus ,  injustus, 
raplor,  aduller,  impius,  etc.,  sic-que  in  eum 
omnia  crimina  refundens  ,  soloque  eura  as- 
pectu  conderanans.  Vere  dicli  Pharisaei  pro- 
genies  viperarum.  [Mat th.  m,  7.) 

6°  Intempérantes.  Jejuno  bis  in  Sabbalo  , 
ipse  cœleros  omnes,  publicanura  praecipue 
praesenlcm,  mordebat,  lacerabat,  devorabat. 
Omnis  lex  in  uno  sermone  impletur  :  Diliges 
proximum  luum  sicut  teipsum,  quod  si  in- 
vicem  mordetis,  et  comedilis,  videte  ne  ab  in- 
vicem  consumamini.(Galat.  v,  14, 15.)  Jejunas, 
at  exterminas  faciem  tuaoi  ut  videaris  ho- 
minibus  jejunans.  (Matth.  vi,  16.) 

7°Impii.  Décimas  do  omnium  quœ  possideo, 
non  ut  cœteri  irreligiosi.  At  sacrifleium  de 
vilibus  bonis,  ut  alter  Cain,  offerebat,  se- 
ipsum  aulern  in  spiritu  hurailitatis  et  in 
animo  contri to  (Miss,  prec.)  non  mactabat; 
excolabat  culicem,  et  camelum  degluliebat. 
(Matth.  xxiii,  24.)  Isla  omnia  Pharisœurn  la- 
tebant,  in  quo  sub  gratitudinis  imagine  lu- 
mor  mentis  et  proximorum  despectus  abs- 
condebatur.  Quibus  merito  Cbristus  :  Vœ 
vobis  Pharisœis,  quia  decimatis  mentham  et 
rutam,  anelhum,  et  cyminum,  et  omne  olus , 
et  reliquisiis  quœ  graviora  sunt  legis,  judi- 
cium,  et  wisericordiam,  et  fidem,  et  charilatem 
Dei.  [Matth.  xxm,  23  ;  Luc.  xi,  42.) 

Jam  si  qui  bis  in  hebdoraada  jejunat,  re- 
pudiatur,  si  qui  décimas  sol  vit ,  si  qui  non 
est  raplor,  injustus,  aduller,  reprobatur 
defectu  humilitatis,quo  ibunl  gulosi,  ebriosi, 
impii,  raptores  ,  injusti,  adulleri?  etc.  Si 
enim  in  statu  damnalionis  est  qui  neque 
aliéna  rapit,  neque  adulleriura  comraitlit, 
neque  décimas  suscipit,  neque  légitima  jeju- 
nia  violât,  quid,  quaeso,  facient  qui  aliéna 
diripiunt,  aut  delinent,  qui  oculos  babent 
plenos  adulterii,  et  incessabilis  delicti  (// 
Petr.  ii,  14),  qui  nec  prœcepta  jejunia  obser- 
vant, imo  qui  crapulae,  comessationibus, 
ebrielatibus  indulgent?  (Gal.v,  21.)  Quid  qui 
tantis  flagitiis  cooperli  sperare  poterunt,  si 
qui  isla  praeslabat  a  Domino  rejicitur?  Hic- 
tenus  vidimus  in  l'harisœo  quid  fugere  de- 
beamus,  yideamus  in  publicano  quid  imitari 
oporttat  :  illum  e  cœlo  superbia  dejecit; 
bunc  bumililas  in  cœlum  invexit.  Ille  invi- 
latus  ad  nuptias,  ausus  est  in  primo  loco 
discumbere,  at  audivit  a  palrefamilias  :  Da 
huic  locum;  Pharisaeus  vero  recubuit  in  no- 
vissimo  loco,  et  audivit  :  Amice,  ascende  su- 
perius,  et  fuit  illi  gloria  coram  simul  recum- 
benlibus.  [Luc.  xiv,  7.) 

Et  publicanus  a  longe  slans  nolebat  nec 
oculos  ad  cœlum  levare,  sedpercutiebat  pectus 
suum  dicens  :  Deus,  propitius  esto  mihi  pec- 
calori. 

Pauca  verba  de  quibus  dici  potest  quoi 
sanctus  Auguslinus  deduobus  illisDavidicis 


verbis  :  Peccavi  Domino  (Il  Reg.  xn,  13)  ;  in 
quibus,  ut  ait  ipse  sanctus  doclor,  duabus 
voculis  flamma  sacrificii  exarsit  ;  etenim  sacri- 
ficiumDeo  spiritus  contribulatus.  (Psal.  l,  19.) 

In  bis  enim  tria  reperiuntur  quœad  veram 
pœhilenliaro  requirunlur  :  1°  cordis  conlri- 
tio  :  Publicanus  a  longe  slans,  nolebat  oculos 
ad  cœlum  levart ;  2°  oris  confessio  :  Deus, 
propitius  esto  mihi  peccalori ;  3°  operis  sa- 
tisl'actio  :  Percutiebat  pectus  suum. 

Singula  inspiciamus,  laies  enim  gemmas 
in  ore  non  haberet,  nisi  thesaurum  gereret 
in  corde.  (S.  Aug.) 

1°  A  longe,  allaris,  rerumque  sacrarum, 
quarum  approximationis  indignum  se  ju- 
dicabat,  et  se  veluti  profanum  ablegabat, 
longe  quam  ipsis  participare  praesumeret. 

2°  Slans,  quasi  cito  expellendus,  nec  au- 
sus veniam  situ  slabili  exorare,  brevi  jam- 
jam  auditurus,  ut  limebat  :  Ejicite  ilium. 
(Matth.  xxii,  13.)  Quomodo  hue  intrasli? 
(lbid.,  12.) 

3°  Nolebat  nec  oculos  ad  cœlum  levare,  prae 
confusione  peccaiorum,  terrore  judiciorum, 
horroreconscienliae,  sui  ipsius  vilissimi  pec- 
catoris  conlemplu,  judicans  se  visione  su- 
perna  indignum  qui  maluisset  bona'  spe- 
ciare  terrena  qunm  cœleslia ,  corniptibiïia 
quam  permansura,  etc.,  dicens  cura  filio  pro- 
digo  :  Pater,  peccavi  in  cœlum  et  coram  te. 
(Luc.  xv,  18.)  «  Ut  respicerelur,  non  respi- 
ciebat.  »  (S.  Aug.,  hic.)  «  Publicanus  dum  non 
auderet  oculos  ad  cœlum  levare,  ipsum  cœ- 
lum ad  se  poluit  inclinare.»  (S.  Bekn.,  De 
diver.,  ser.  25.) 

4°  Percutiebat  pectus  suum,  punire  volens 
conscium  cor,  pectus,  animum,  corpus,  con- 
fessus  arcana  scelera ,  sibi  soli  imputans 
quod  peccaverat,  Deo  testi,  judici,  vindici 
se  cofijungens,  et  adversum  se  dicens  sen- 
lentiam. 

5°  Deus,  propitius  esto  mihi  peccalori,  vir- 
tulibus  et  meritis  vacuo, propria  justitia  pe- 
nilus  inani,  nullis  bonis  operibus  innixo, 
de  sola  raisericordia  prapsumenli. 

O  quam  excelsus  es,  Domine,  sed  humiles 
corde  sunt  sedes  luœ!  (S.  Aug.)  Quid  e.rgo 
mirarissi  descendit  publicanus  juslificatus 
ab  illo  ;  si  pharisaeus  qui  venerat  dives  et 
superbus,  abierit  nudatus  et  humiliatus*  et 
e  contra  publicanus;  si  recesserit  Pharisaeus 
oneralus  peccatis  publicani,  et  recesserit 
publicanus  ditalus  virtulibus  Pharisaei? 
«  Narn,  si  adhuc  pauper  erat,  hujus  confes- 
sionis  gemmas  unde  proferebal?  »  inquit 
sanctus  Augustinus.  (Serm.  36,  De  Prov., 

c.  XXXI.) 

Caeterum  non  pauci  superbiam  Pharisaei 
habent,  opéra  bona  non  babent.  Quidam  ha- 
bent  opéra  mala  publicani,  compunclionem 
non  habent. 

Tu  id  agas  juslus  et  hurailis,  liabeas  et 
opéra  bona  Piiaris.ei,  et  liuraililalern  publi- 
cani, et  exaudielur  oralio  tua.  Discasque: 
Non  audercm  converti,  nisi  securus  de  re- 
missione;  non  auderem  perseverare,  nisi 
securus  de  promissione.  (S.  Aug.,  in  psal. 
xxxix  ) 
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DOMINICA    UNDEC1MA   POST    PENTECOSTEN. 

Lectio   sancii  Evangelii  secundum  Marcum. 

In  illo  tempore,  exiens  Jésus  de  finibus 
Tyri,  venit  per  Sidonera  ad  mare  Galilaeae 
inter  medios  fines  Decapoleos.  Et  adducunt 
ei  surdura  et  muluin  :  etdeprecabantureum 
ut  imponat  illi  manum.Et  apprehendens  eura 
de  turba  seorsura,  raisil  digitos  suos  in  nu- 
riculas  ejus  et  exspuens,  tetijjit  linguam  ejus. 
Et  suspiciens  in  cœlum.ingemuit  et  ait  illi: 
Ephpheta,quodest,adaperire.  Elstalimapsr- 
tœ  sunt  aures  ejus  et  solulum  est  vinculura 
linguae  ejus,  et  loquebalur  recle.  Et  prœce- 
pit  i  1  lis  ne  cui  dicerent.  Quanto  autern  eis 
praecipiebat,  tanto  magis  plus  prœdicabant, 
et  eo  amplius  adrairabantur  dicentes  :  Bene 
orania  fecit,  et  surdos  fecit  audire  et  mulos 
loqui.  (Marc,  vu,  31-37.) 

HOMILIA    LU. 

Surdus  et  mutus. 

Prwcedenli  Dominica  homineiu  superbum 
vidiraus  et  fere  risimus,  hodie  impium  in- 
spiciamus  et  horreamus.  Il  le  humiliîate  va- 
cuus,  sed  inflatione  turgidus  sponte  tem- 
plum  adibat,  iste  iide  spoliatus  extra  tem- 
plum,  extra  Jérusalem  in  média  via,  velut 
invitus  ad  Christum  Irubitur. 

Ordo  non  forluilus  utsuperbiam  subsequa- 
tur  impietas.  Mirum  tamen  quod,  corrupla 
voluntate,  eorrumpalur  intelleclus,  obtene- 
breturque  sine  libro,  ratiocinio,  studio,  fi.it- 
que  peccalor  sensim  sine  sen.su  impius.  Et 
quidem  ordo  naturalis  est  no  mens  procédât, 
voluntas  sequalur.  At  hic  sœpe  et  contra  fit. 
Fidem  obnubilant  mores  corrupti,  et  proba- 
tur. 

I.  Auctorilale  Scripturae  nsserenlis,  1°  de 
superbia  :  Inilium  superbiœ  hominis  est  apo~ 
slatare  a  Deo.  (Eccli.  x,  14.)  Nec  mirum  quia 
nutal  fides  superimposila,  non  supra  rupem 
humililatis,  sed  super  arenam  vanitatis. 
Fitque  tune  ruina  domus  illius  magna,  quia 
non  a  culminibus  sed  a  fundamenlo  cadil. 
2° De  avarilia:Q«œ  est  simulacrorumservilus. 
(Coloss.  m,  5.)  Quam  quidam  appetentes  er- 
raverunt  a  fide.  (  /  Tim.  vi,  10.)  Hinc  divi- 
tiœ  Israeliiarum  in  deserto  conversa?  sunt 
in  vitulum  (Exod.  xxxn),adnolante  sancto 
Ambrosio.  Quod  enim  tune  exslrinsece  fa- 
ctum  est,  hoc  fit  in  corde  :  Dites  effectus  sum, 
inverti  mihi  idolum  ,  naquit  impius  apud 
Osée,  (xn,  8.)  3°  De  gula,  de  gulosis  dicente 
Apostolo  (Philipp.  m,  19)  :  Quorum  Deus 
venter  est;  tanto  ignobilior,  quanto  cœleris 
orealuris  viliordiviuilas,  adorent  solera,  sed 
non  ventrem.  4*  De  luxuria,  doeenteSapien- 
te  :  Vinum  et  mulieres  apostatare  faciunt  sa- 
pientes.  (Eccli.  xix,  2.) 

II.  Experientia  itidem  ex  Scripluris  de- 
sumpla.  1°  Mnndi  universi  qui  prima  œtato 
sensualis  effectus,  carnalique  affeclu  cor- 
ruptus,  in  lantum  ut  omnis  caro  corruperal 
viam  suam  (Gen.  vi,  12)  ;  superbiaque  se- 
cunda  œiate  lumidus,  lerlia  demum  felale 
in  idololalriam  prolapsus  est  tandem.  Quod 
factum   est  gencri   humano,  hoc  filcuilibet 


peccatori.  2°  Populi  Israelitici  qui  in  deserlo 
sedit  manducare  et  bibere,et  surrexerunt  lude- 
re  (Exod.  xxxn.C),  mutantes  gloriam  suam 
in  simililudinem  vituli  comedenlis  fenum. 
(Psal.  cv,  20.)  3°  Salomonîs  sapientissimi 
mortalium  qui,  cum  esset  senex,  depravatum 
cor  ejus  per  mulieres,  in  lanlum  ut  sequere- 
tur  deos  alienos,  colebatque  Astarlhen  'deam 
Sidoniorum  etc.  (///  lieg.  xi,  4,  5),  sed  et 
œdificavit  fanum  Chamos  idolo  Moab,  etc. 
(Ibid. ,  7.)  4e  Turbae  peccatorum  qui,  posl- 
quam  deliciis  et  voluplatibus  vilaesecor- 
ruperunt,  dicunt  :  Non  est  refrigerium  in 
fine  hominis,  nec  est  qui  agnilus  sit  reversas 
ab  inferis  :  fumus  est  status  noster,  et  spiri- 
tus  noster  diffundelur  lanquam  mollis  aer , 
etc.  (Sap.  ii,  1,  2,  3.)  Venite  ergo,  fruamur 
bonis.  (Ibid.,  6.) 

III.  Raiione  eaque  duplici  :  prima  natura- 
H;  cogit  enim  voluntas  intelleclum  ut  cogi- 
let  de  dubiis  circa  finem,  idque  crebro,  nus- 
quam  autem  de  motivis  credibililalis.  Hinc 
impius  perpeluo  volvit  difiicultates  de  crua- 
tione,  redemptione,  cruce,  resurrectione, 
œternilale  pœnarurn.elc.Nunquam  miracula, 
martyres,  etc.  Ilaque  judicat  inaudila  parte, 
veluti  judex  quolidie  partem  unam  litigan- 
tem  auscultans,  alleri  aurem  claudens,  hinc 
fit  ut  volunlas  trahat  intelleclum,  imo  cor- 
rumpat.  Altéra  morali,  Deo  scilicet  retra- 
hente  et  subducente  lucem  ab  eo  qui  abuii- 
tur.  Ita  senes  illi  Susannœ  statueront  oculos 
suos  declinare  in  terram  ut  non  respicerent 
cœlum,  nec  recordarenlur  judiciorum  justo- 
rum.  (Dan.  xm,  9.) 

IV.  Theologia  quadam  exelementis  doctri- 
nœ  Christian»  desumpla  :  etenim  duplex 
œdilicii  Christiani  fundamentum  et  quasi 
basis  in  corde,  humilitas  quse  veluti  rupes 
est  et  firma  petra  supra  quam  omnis  spiri- 
tualis  eedificii  altitudo  consurgit  ;  fides  quœ 
primus  lapis  rupi  humililatis  superimposi- 
tus  habetttr.  Pra3parat  humilitas  locum  fidei 
superstruend.Te  moli.Hinc  superborum  nu- 
tabunda  fides,  quando  quidem  supra  vani- 
tatis arenam  non  supra  humililatis  petram 
positasit;  hinc  et  haîreses  el  haeresiarcha), 
viri  superbi,ideoque  débiles  et  inlirmi  qui, 
quia  lolum  pondus  dogmalum  omnium  Ec- 
clesiœ  calholicœ  ferre  ac  sustinere  non 
valuerunt,  fnndamento  cedente,  ralionem 
seu  inlellectum  humanum  ,  rejeclis  quibus- 
dam  verilalibus,  alleviare  conati  sunt.  Sed 
frustra.  ïota  enim  domus  corruat  necesse 
est,  cura  non  a  leclo,  aut  parte  mûri,  sed  a 
fundamenlo  cadit.  Radix  ilaque  infidelilalis 
superbia  est. 

Igitur  consequensestut  superbiam  sequa- 
lur impietas.  Al  non  sufiieeret  ulcus  detegere 
et  reraedium  minime  ministrare.Utrumque 
prreslat  hodierna  lectio.  Et  infirmum  homi- 
nemexhibetet'curalionem:  hocetprœslilit  in 
Pharisaeoet  publicano  texlussacer  oclavoab- 
hinc  die,  hoc  et  prœslatur  prsesenti  Dominica. 
Ut  enim  et  panera  famelici  etpharraacum  lan- 
guidi  slalutis  lemporibus  accipiunt,  ubi  cha- 
ntas principalur.quibus  alantur  et  sanentur 
qui  fameetmorbolaboraril;sicelEvangelium. 

Ex  hac   eruitur  doctrina  duplex  conside- 
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ratio,  primo  quam  deplorabilis  conditio  im- 
pii  qui  fidem  abjecit;  secundo  quam  diffici- 
)is  ejus  curatio. 

Trima  pars.  —  Slalus  hominis  impii  qui  a  fidc  cx- 
cidii,  quam  deplorahilis. 

Singula  colligamus  evangelii  liodierni 
verba,  ne  coovivii  prœstantissimi  u I la  fra- 
gmenta perçant [Joan.  vi,  12), et  quomndosub 
typo  hominis  surdi  et  muti  conveniant  im- 
pio  characleresque  omnes  infidelilatis  gé- 
rant, consideremus. 

I.  A  loco  in  quo  degil  et  reperilur  a  Chri- 
sto  surdus  et  mutus  isle  :  facit  et  locus  ad 
infidelitalnm.  Et  exiens  Jésus  de  finibus  Tyri, 
venit  per  Sidonetn  ad  mare  Galilwœ  inter  me- 
dios  fines  Decapoleos.  Exil  Jésus  a  terra  in- 
fideli  ,  qualis  erat  il  la  in  qua  quidem  *mu- 
Her  genlilis  Syrophœnissa  génère  filiae  sa- 
nitalem  impetraverat ,  ac   velut   ab  invilo 
extorserat,   cuique   Cliristus    dixerat  :  Non 
est  bonum  sumere  panem  filiorum  et  mitlere 
canibus.   [Matlh.    xv  ,    26.)    Terra    utique 
erat  infuielis;  unde  ipse  fidei  auclor  cœni- 
talem  cordis  Judœorum  slupefaclus  ,  oxcla- 
maverat  :  Vœ  tibi ,  Corozain  ,  vœ  tibi ,  Beth- 
zaida,  quia  si  in  Tyro  et  Sidone  factœ  essenl 
virtutes  quœ  factœ  sunt  in  vobis,  olim  in  ci- 
licio  et  cinerepœnitentiam  egissenl .  (Luc.  x,13.) 
Puellara  et  illam  quam  a  daemone   arreplam 
sanaverat  gentililatis  cerle  figuram  id  innuit. 
Sidoniaca  gens  erat  quœ  nondum  lidei  luce 
illustra  (a   vivebat    privata    cognilione    veri 
Dei,quœque  infidelitate  laborabat.  Jam  vero 
Chrisius  venerat  ad  marc  Galilœœ  inter  me- 
dios  fines  Drcapoleos ;  de  qua  regione  evan- 
gplisla  pnsl  Isaiam  :  Terra  Zabulon  et  terra 
Nephlhali ,  via  maris  trans  Jordanem  ,  Gali- 
lœa  gentium,  populus  qui  sedebat  in  tenebris 
ridil  lucem  magnam,  et  sedentibus  in  regione 
umbrœ  morlis  lux  or  la  est  eis.  (Isa.  ix,  1,  2; 
Matlh.  iv,  15.)  Ilaque  nec  apud  Tyrios  et 
Sidonios,  a  quibus  veniebat,  nec  apud  De- 
eapolilanos  apud  quos  adveneral,  lux  fidei 
resplendebal.    Unde   Joseph    asseril    quod 
mullis  geutibus  alienigenis  referla   cr3t   et 
cincta  Galilœa  i  1  la  merito  dicla  Galilœa  gen- 
tium, tanquam  exlrema  pars  lerrœ  prornissœ. 
Quid  niirum  si   illic  deiubra  deorum.  tem- 
pla,  libri,  caulica,  et  caetera  hujusniodi  im- 
pia  ? 

Et  hœcest  lapsus  hominum  in  impielalem 
causa  frequens  ,  contuberniura  ,  conviclus  , 
occessus,  societas,  allocutio  impiorum,  hœ- 
retirorum,  irrisorum  :  Corrumpunl  enim  bo- 
vos  mores  eloquia  prava  (I  Cor.  xv,  33) ,  li- 
bri, confabulationes.  Sicut  et  in  proverbio 
antiquo  dicitur  :  Ab  impiis  egredietur  impie- 
tas,  inquiebat  ipse  pius  prophela  David.  (/ 
Rrg.  xxiv,  14.)  Hinc  nuptiœ  cum  alienigenis 
mulieribus  olim  vetilœ  a  Deo,  ralionein  red- 
denle  lege  :  Cerlissime  enim  avertent  corda 
teslra.  (III  Reg.  xi,  2.)  Ut  enim  periclitatur 
pauperlas  in  uivitiis,  castilas  in  deliciis, 
iiumiliias  in  honoribus;  ita  Iules  in  mediu 
impietatis.  Quolidie  versaris  inter  impios, 
derisores  sacrorum  ,  alheos  ,  haud  dubie 
evertent  animam  tuam.  Id  tibi  continget 
quod  Judœis  :  Commisli  sunt  inter  génies  et 
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didicerunt  opéra  eorum,  et  factum  est  illis  in 
scandatum.  (Psal.  cv,  36.)  Exi  ergo  cum  Jesu 
de  finibus  Tyri  et  Sidonis ,  ne  pereas  cum 
sedentibus  in  regione  umbrœ  morlis. 

Constat  enim  tria  fidem  exstingupre  : 
1"  dicta  et  exempla  impiorum;  2°  doctrina 
prava,  seu  cathedra  pestilenliœ ,  de  qua 
Scriplura  sœpe  ;  3°  luxuria. 

Jl.  Ab  accessu  œgroti  hujus  ad  medicum  , 
seu  surdi  et  muti  hodierni  ad  Chrislum.  Et 
adducunt  et.  Quinam  illi  qui  adducunt?  ho- 
mines  scilicet ,  pii  parentes,  amici ,  vicini  , 
contubernales ,  non  enim  ipse  sua  sponte 
venit ,  non  prœdicatione  irretilus  accedit , 
non  miraculorum  fama  tractus  :  erat  enim 
surdus  :  sed  adducunt  ei,  miseratione  nerope 
moti  aliéna.  Et  alii  quidem  plurimi  œgroti 
Chrislum  conveniebant ,  adibant ,  quœre- 
banl ,  veniebant  ad  eum  ,  leprosus,  heraor- 
rhoissa  ,  cœci  Jéricho  ,  etc.  At  surdus  non 
ila  :  quœlibot  corporalis  œgriludo  anàlogiam 
hèbet  cum  œgriludine  spiritali  sibi  respon- 
denle,  ipsamque  refert.  Quod  ilaque  addu- 
c;itur  ab  aliis  surdus,  quod  non  veniat  ipse 
molu  proprio,  signum  est  impii  hominis. 

Qui  enim  accedit  sua  sponie  ,  jam  crédit , 
jam  fidei is  est  :  Accedenlem  ad  Deum  opor- 
trt  credere,  inquil  Apostolus.  (Hebr.  xi ,  6.) 
Aecessus  aulem  isle  fit  non  gressiuus  cor- 
poris  ,  sed  cordis  affeclibus.  Al  impius  cum 
in  profundumvenerit,  contemnil  (Prov.  xviii, 
3) ,  el  ait  in  corde  suo  :  Non  est  Deus.  (Psal. 
lu,  1.)  Ilaque  fidei  gressum  ne  quœras  in 
eo,  sed  adductum  aliéna  fide  inluere.  Et  ad- 
ducunt ei.  Sic  erat  genus  humanum  anle 
Salvatoris  adventum  :  aut  nullum  Deum  ad- 
mitlebat ,  aut  innumeros  adorabat  :  ifaque 
nullum  vere  colebat.  Sirailes  eranl  domines 
spuriis  pueris  illis  paralis  quemlibet  pro 
paire  legitimo  adoptare,  quia  legitimum  pa- 
trera  ignorant. 

Ad\ertediscrimenChananœœ,el  œgroti  ho- 
dierni :  Chananœa,quœ  nunquam  fidem  ha- 
bueral ,  audivit  de  Chrisio  ,  et  egressa  exiit 
obviam  ipsi  ;  nemo  eam  ad  Chrislum  adduxif, 
ipsa  venit.  (Matth.  xv,  25.)  Nicodemus  venit 
ad  Jesum.  (Joan.  m,  1.)  Millier  Samaritana 
venit  haurire  aquam.  (Joan.  iv,  7.)  Leprosus 
veniens  adorabat  ,  etc.  (Mallh.  vin,  2.) 

Veriirn  surdus  noster  non  audit  ut  veniat, 
sed  adducunt  eum,  scilicel,  quia  fide  exci- 
dil ,  dilficilius  ad  verilaiem  redit ,  quam  qui 
nunquam  habuit,  ut  Chananœa  ,  adeo  ope- 
rosior  est  illius  conversio ,  quam  hujus. 
Cerle  Tyro  et  Sidoni  postponuntur  Caphar- 
naum  et  Corozain  ,  eo  quia  harum  urhium 
cœcilas  major  habebalur.  (Luc.  x.)  Ilaque. 
Adducunt  ei.  Ipso  consilii  adducentium 
inscio,  non  autem  attracto,  aut  persuaso, 
ratiociuiis,  minis,  exprobraiionibus.  Et  hoc 
quolidie  in  Ecclesia  adiraplelur  :  quoi  enim 
parentes,  pii  patres,  maires,  uxores,  amici 
fidèles,  i.npietalem  filii,  mariti ,  amici ,  dé- 
plorantes ,  adducunt  eos  ad  sacerdotes,  re- 
ligiosos  ,  prœdicalores  ,  conlessores  ,  viros 
dodos,  evangelicos,si  forte  audiant  monen- 
tes  et  converlanlur,  et  loquantur  verba  sa- 
lutisl  sed  frustra  sœpe,  adeo  insipiens  cor 
corum  obduruit.  lia  sanctus  Auguslinus  de 
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se  :  «  lia  no  lu  lacebas  lune  milii?  et  cujus 
erant  nisi  tua  verba  illa  per  malrem  meam 
fidelem  tuam  quœ  canlasli  in  aures  raeas? 
nec  inde  quidquatn  descendit  in  cor,  ut  fa- 
cerem  illud...  qui  mihi  monitus  muliebres 
videbantur  quibus  obtemperare  erubesce- 
rein.  Illi  aulera  lui  erant,  et  te  lacère  puta- 
bam  ,  atque  illam  loqui  per  quam  raibi  tu 
non  tacebas.  »  (Confess.  h,  3.)  Surdus  ulique 
tune  erat  et  mulus.  In  inQdelilalem  Mani- 
chaicam  devolutus;  et  ut  ilerum  de  se  alibi 
ail:  «Obsurdueram  stridore  catenœ  »  animœ 
meœ.Sedet  vide  malrem  adduceniem  filiuin 
Cbristo  :  «  Dedisli  ergo  alterum  per  sacer- 
dotem  tuum  quemdam  episcopuni  nutrilura 
in  Ecclesia  ,  et  exercilalum  in  libris  luis, 
résponsum.  Quera  cum  illa  femina  rogasset 
ut  dignarelur  mecum  colloqui ,  et  refeJlere 
errores  meos,  et  dedoccre  rae  niala  ,  ac  do- 
cere  bona  [faciebat  enim  hoc  si  quos  forte 
idoneos  invenisset],  noluit  ille,  prudenler 
sane  quantum  sensi  poslea;  respondit  enim 
me  adhuc  esse  indocilem  ,  eo  quod  inlïatus 
essem  novilate  haeresis  illius,  et  nonnullis 
quœstiunculis  jam  multos  imperilos  exagi- 
lassem  ,  sicut  illa  indicaverat  ei  :  sed  sine 
illum  ibi,  et  tanlum  roga  pro  eo  Dominum  , 
i|>se  legendo  reperiet  quis  ille  si t  error,  et 
quanta  impietas.  Cumque  illa  nollet  acquie- 
scera, sed  inslaret  magis  deprecando  et 
ubertim  flendo,  ut  rae  viderel ,  el  mecura 
dissereret  ,  ille  jam  stomacbatus  lœdio  : 
Vade  a  me  ,  inquit ,  ita  vivas  ,  fieri  non  po- 
lest  ul  filius  islarura  lacryraarum  pereat.  » 
Igitur  non  raliociniis,  non  argumentalioni- 
bus,  sed  procibus,  gemiiibus,  lacrymis  im- 
pius  ad  vilam  revocandus.  Hinc  istum  me- 
rilo  adducunt  ad  Chrislura. 

III.  A  suppressione  vocis  hominis,  scri- 
ptuiu  est  enim  :  Et  adducunt  ei  surdum  et 
mutum,  nec  sine  mysierio  Evnngelium  ho- 
viinem  tacet.  Impius  enim  an  est  liorao,  cum 
raliono  non  ducalur,  nec  fide,  luce  inlelli- 
gibiii,  ralione  splendiiiiori,  inlellectualem- 
que  naturara  exuer'u?  Ne  mireris  igilur,  si 
mulus  adducitur,  et  homo  lacetur,  qui  quia 
fidem  et  ralionem  amisit,  homo  esse  desiit, 
el  sensibus  corporeis  ducitur  more  bollua- 
rum.  Et  quid  mirum  si  commutet  gloriam 
suant  in  similitudinem  viluli  comedentis  fe- 
num.  (Psal.  cv,  20.)  Et  comparatus  propter 
ea  fiierit  jumentis  insipienlibus  quibus  non 
est  inlelleclus ,  et  similis  factus  sit  illis  ? 
(Psal.  xlviii,  13,  21.)  Totus  animalis,  sen- 
sibus addictus,  nec  percipiens  ea  quœ  Dui 
sunt.  (  /  Cor.  n  ,  15k  )  «  In  homine  quippo 
carnali  lola  ratio  judicandi,  est  consueludo 
cernendi  ,  »  inquit  sanclus  Gregorius.  Et 
quidem  besliœ  sensibus  ,  philosopbi  ralio- 
ne ,  Chrisliani  tide  ambulant;  surdus  isto 
orbatur  utraque.  An  homo  crecus  equo  ocu- 
lis  sanis  imposilus,  ab  eoque  ductus,  videre 
dicendus  est  ?  Cerle  lamen  surdus  isle  homo 
erat,  virque  œtate  provectus,  sic  enira  raira- 
culum  majus  :  homo  quippe  depravalus  ab 
inilio  creaturœ,  vergente  scilicet  mundi 
vespere,  adduendus  erat  Christo.  Ei  ob- 
serva gradus.  Prîrai  homines  seu  mundus 
in  auulescenlia  sua,  et  veluti  pueritia  ,  per 


sensualilatera  corruit ,  interaperaniia  ,  rt 
luxuria  sceptrûra  tenuerunt ,  adeo  ut  omnis 
caro  corruperal  viam  suam  (Gen.  vi,  12)  us- 
quead  diluvium,  non  in  idololalriam  et  obli- 
vionera  Dei  homo  adhuc  impegerat,  erat 
enira  Creatoris  raemoria  nimis  adhuc  re- 
cens. Sequens  œtas  per  superbiam  periit , 
hinc  média?  aelalis  heroes  illi ,  ac  semidii , 
turres,  palalia  ,  pyramides,  colossi ,  aedificia 
œternnm  mansura.  Demura  lapsus  est  mun- 
dus jam  velus  in  idololalriam,  factus  est  im- 
pius, adoravit  opus  manuura  suarum,  adeo 
immemor  erat  se  esse  opus  manuum  Dei  , 
quem  opus  manuum  suarum  fieri  possibile 
putavit.  [Psal.  cxm,  4.)  Ordo  œtalibus  con- 
gruit  :  homo  in  juventute  carnalis,  in  aetale 
virili  superbus  ,  in  senectute  impius  et 
atheus  ut  quotidie  accidit. 

Quare  aulem  hue  tandem  deveniatur,  on 
causa  est  :  1°  Quod  qui  se  vitiis  tradit  mul- 
tos deos  sibi  constiluit ,  recedafque  a  Deo 
vero  el  uno,  ciïendal  unitatem  Dei,  ideoque 
et  exsistenliam  veri  Dei.  Cerle  interaperan- 
tiura  et  incontinentiura  Deus  venter  est  (Phi- 
Upp.  m  ,  19)  ;  avaritia  idolorum  servitus  ab 
Apostolo  norainatur  [Ephes.  v,  5);  inobedire 
el  divinis  maiidalis  non  acquiescere  ,  scelus 
a  Samuele  quasi  idololatriœ  dicilur.«  Hoc  co- 
lilur,  inquit  sanctus  Auguslinus,  quod  prœ 
cœleiis  diligitur;  »  et  alibi  :  «Quidquid  prœ- 
ponderat    in  dilectionis   lance  ,   hoc  Deus 
est.  »  Hinc  impietas  et  atheismus.  Ponere 
quippe  finem  suura  ultimum  in  creatura  , 
eamqueCreatori  prœferre,  quid  est  nisi  eam 
habere  pro  Deo?  quid  est  nisi  a  vero  Deo 
deficere,  verura  Deura  non  agnoscere,  ab  eo 
recedere,  de  numéro  eorum  qui  dixerunt 
Deo  :  Recède  a  nobis  ,  scientiam  viarum  tua- 
rum  nolumus  [Job  xxi ,  14)  :  quibus  et  ex- 
probrat  prophela  :  Deum  qui  te  genuit  dereli- 
quisli  et  oblitus  es  Dei  Creatoris  lui?  [Deut. 
xxxii,  18.)  2°  Quod  ab  irapuris  adolescenli- 
bus,  ut  diclum  est ,  et  a  superbis  viris,  ra- 
cedal  Deus,  ex  quo  sequilur  ut  senes  in  im- 
pielatem    devolvanlur  :  Ejice   illos  a   facie 
mea  (Jerem.  xv,  1),  id  est  a  cognitione  ini 
«  Deus  quidem  non  deserit  nisi  deseratur,  » 
verum  aliquando  ila  deseritur  ut  deserat 
qui  fit  ut  sicul  recedente  sole,  tenebrae  ir- 
ruunt,  ita  recedente  Duo  qui  lux  est,  el  in\ 
quo  tenebrœ  nullœ  sunt  (1  Joan.   i ,  5) ,  et\ 
tgnis  consumens  (flebr.  xn,  29),  anima  tene- 
brosafiat,  et  induretur,  et  congelescat ,   et  I 
obdurescat.    Dereliclio    reciproca.   Deseris 
Deum  ,  Deus  te  deserit  :  elongas  le  a  Deo  , 
elongal  se  a  te  Deus  :  Oblitus  es  mei ,  obli-| 
viscar  et  ego  lui,  inquit  per  prophetam.  Ne- 
gas  habere  Deum  pro  paire,  pro  opitice,  ipsel 
le  negat  esse  filium  suu;n  ,  et  juste  quideml 
leste  Apostolo  :  Quia  cum  cognovissenl  Deum,\ 
non  sicut  Deum  glorificaverunt ,  aut  gratias 
egerunt,  sed evanuerunt  incogitationibus  suis! 
el  obscuratum  est  insipiens  cor  eorum,  elc.,| 
propterca  tradidit  illos  Deus  in    reprobum 
sensum,  etc.,  indesideria  cordis  eorum.  (Rom\ 
1,21,28) 

IV.  A  natura  morbi  :  homines  enim  illi  adl 
diicunt  sanandum  ,  surdum  et  mutum.  Ecci 
miscrabilis  slalus  hominis  imjiii   <|ui  a  tidj 
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cxcidit ,  qui  nec  de  Deo  loqucnlem  audire 
fastidiosus,  cnutemplorque  polest ,  nec  de 
Deo  loqui  muius  in  re  salutis.  Videlicet  du- 
plex elTeclus  ,  seu  character  infidelilalis  seu 
impietalis  :  surditas  ei  laciturm'tas : 

1°  Surdum.  Nempe  :  Fides  ex  auditu,  audi- 
tus  aulemper  verbum  Chrisli.  (Rom.  x,  17.) 
At  qui  surdus  est,  igilur  a  lide  alienus.  Cla- 
mant quidem  omnes  crealurœ  exsislere  facto- 
rem  suum,  sed  inutiliterirapio,  utpote  surdo. 
Augusiinura  quondam  surdum  a  surdilale 
sanatum  ausculta  :  i  et  dixi  omnibus  qure  cir- 
cumslant  :  Dixislis  de  Deo  meo  quod  vos  non 
eslis,  dicite  mihi  de  illo  atiquid.  Et  excla- 
maverunt  voce  magna:  Ipse  fecit  nos,  etnon 
ipsi  nos.  Responsio  eorum  species  eorum.» 
(Lon/ess.,x,  6.)  «  Nonne  considerata  uni  versa 
pulchriludine  mundi  hujus,  lanquam  una 
voce  tibi  species  ipsa  rospondel,  non  ego  me 
feci,  sed  Deus,  »  elc. [Confess.,  xi,  4.)  Clamant 
Scriplurœ,  prophetiee,  miracula  ,  martyria  , 
natura  ipsa  ;  clamant  confessores,  praedicaio* 
res,  miracula,  etc.  Deus  louât,  stertil  im- 
pius. 

21,  Mulum.  Elem'm  corde  credilur  ad  justi- 
tinm ,  ore  autem  fit  confessio  ad  salulem. 
(Rom.  x  ,  10.)  Utque  qui  audit  vana  ,  divin is 
autem  aures  claudit,  spirilualiler  surdus  est  ; 
sic  qui  loquitur  iniqua ,  et  de  sainte  lacet, 
muius  est:  similes  sunt  impii  diis  quibus 
serviunl  juxta  Prophetam  :  Simulacra  gen- 
tium  argent um  et  aurum,  opéra  manuum  ho- 
minum  :  os  habent ,  et  non  loquentur  ;  aures 
habent,  et  non  audient  ;  similes  illis  fiant  qui 
faeiunt  en;  et  omnes  gui  confidunt  in  eis. 
(Psal.  cxiii,  4,6,8.)  Merito  igilur  impius, 
surdus  et  muius. 

Hanc  doctrinam  illustrai  sanclus  Augusli- 
nus  in  haec  verba  psal  ai  i  lvii  ,  5:  Fur  or  illis 
(ftbesl  enim  ratio)  secundum  simililudinem 
serpenlis,  sicut  aspidis  surdœ ,  et  obturantis 
aures  suas.  «  Quid  si bi  vullhoc?  »  Dicilur, 
inijuit,  quod  aspis  ne  extrahalur  ab  incanta- 
lore  marso  de  suo  lenebricoso  carcere  quem 
amal,  «allidit  unamaurem  lerrœet  de  eau  la 
obturai  alleraai.  »  Oblurat  autem  impius 
unam  aurem  amore  terreno,  alteram  habilu 
longœvo;  et  ila  vocera  cœleslem  non  audit, 
venilad  lucem,  nec  a  surdilale  liberatur, 
nec  a  lenebris. 

Seccnda  pars. —  Convcrsio  liominis  iinpii  quia  fide 
excidil,  quam  difficilis. 

I.  Quanlum  autem  mulatio  isla  sit  difficilis 
el  rara,  œque  eonjicitur  ex  verbis  Evangelii, 
BC  (]u;im  deplorabilis  sit  ejus  stalus,  uli  |  ro- 
baium  est.Colligilur  autem  : 

1°  A  conducenliura  agendi  ralionc ,  et 
modo  ;  quod  enim  agunt  inscii ,  de  sanilalo 
tantum  œgroii  oblinenda  cogitantes  ,  hoc 
prœfigurant  quod  in  conversione  impii  agi- 
tur.  Quod  pt  innuunt  verba  isla  :  Et  depre- 
cabantur  eum  ut  imponat  Uli  nianum  ;  queo 
consideratione  sunt  digna. 

2°  Deprecabanlur.  Non  raliocinabanlur 
non  arguraentis,  ralionibus,  minis,  surdo 
subvenire  aggrediuntur  :  norunl  ea  omnia 
inulilia  l'ore,  ii;  docendoel  admonendo  surdo 
spiriiuali,operamcl  oleum  in  vauum  insunii. 


Non  raliocinando  hue  devenil  impius,  non 
raliocinando  bine  emerget.  Subsannabil,  de- 
ridebit.dispulabit.  Phrenesi  laborat.  Provol- 
vendum  se  pedibus  Christi,  alquedicondum  : 
Attuli  filium  meum  ad  le  habentem  spiritum 
mulum ,  si  quid  potes  adjuva  nos  misertus 
nostri.  {Marc,  ix,  16,  21.)  ïlaque,  correptio- 
nibus  seposilis  ,  et  ralionibus,  adhœrentes 
impio  parentes,  amici,  pastores,  Deum  con- 
veniant,  precibus  exorent,  sorores  Lnzari 
morlui,  sepulli,  feetidi  imitentur:  Ecclesia 
quippe  veluli  columba,seu  corpus  Christi 
mysticum  orat  et  gémit  pro  membris,  sensu 
et  voce  carentibus,  vitaque  privalis. 

Non  enim  iterura  hue  devenerunt  impii, 
legendo,  raliocinando,  docili  corde  religio- 
nem  Chrislianam  evolvendo,  originem,  pro- 
gressum,  doctrinam,  dogmata,  mysteria,  sa- 
cramenta,  et  cœtera   hujusmodi;  sed  insi- 
piens  cor  eorum  verilatibus  credendis  assen- 
tiri    recusavit   hoc    uno   argumento,  quod 
difllciliora  credenda  nimis  proponat  Ecclesia, 
el  perfectiora  exigal.  Didicultate  igilur  per- 
cnlsi  religioneru   abjecerunt.   Verum  si  sit 
aliqua  vera  religio  io  mundo,  ea  supernalu- 
ralis  et  divina  esse  débet  :    igitur  humanœ 
rationi ,  rébus  naturalibus  ipsis  comprehen- 
dendis  impari,  pervia  esse  non  potest ,  nec 
débet.  Quid  ergo  vult  impius?  aliam  religio- 
neru a  Chrisliana  calholica  amplecli  ,  Judai- 
oam  ,   Mahumetanam  ,    haereticam    seclam  ? 
Nequaquam,  maxime  cum  porlentis  infinito- 
ru:n  scaleantl  An  novam  condere,  novum 
religionis  systema  proponere,  credendorum 
et  faciendorura?  Num  carebit  difiicultatibus 
consilium  illud  insanum?  An  oranem  re!i- 
gionem  rejicere,  et  alheismum  profiter!  ?  at 
quantis  difficultalum  nodis  implicabitur?  An 
mundus  ab  a:terno?  An  sui  ipsius  condilor, 
etc.  Confundilur  ergo  impius  quoquo  se  ver- 
tat.  Quam  cœcus  est,  non  attondens  se  id«o 
religionein  Christianara  condemnare,  quia 
ipsum  condemnat:  quam  injustusestl  1  i  lent 
minimi  momenti  adeo  leviter  judicare  eru- 
besceret,  el  ipse  idem  causam  a  qua  salus 
ejus  œterna  pendet ,  indoctus,   imprudens  , 
sine  serio  examine  rejicit  ? 

3°  Deprecabanlur.  Quia  ipse  non  preca- 
balur.  Deprecenlur  viri  pii  et  boni  Domi- 
jjura  pro  impio,  tum  quia  ralione  non  addu- 
celur  ad  verilatem,  tum  quia  ipse  pro  so 
ipso  non  deprecabilur:  qui  enim  Deum  de- 
precareturimpius,  quem  noncreditexsislere? 
Unde  Apostolus  (Rom.  ym,  lk)  :  Quomodo  in« 
vocabunl  in  quem  non  crediderunl?  Ecce  cur 
impiud  sit  muius.  ^4»/  quomodo  credent  ei 
quem  non  audier uni?  Ecce  cur  impius  sit  sur- 
dus. Sane  quolidie  evenit  ut  quo  magis  homo 
in  impielalo  proficil,  eo  magis  oralionem 
abjiei.it,  el  indurelur,  idooque  longe  fiât  ab 
eo  niisericordia  :  et  non  cantal  :  Benedictus 
Deus  qui  non  amovit  oralionem  meam  et  mi- 
sericordiam  suam  a  me.  (Psal.  lxv,  20.}Solius 
fideîis  et  pii  viri  voces  isl<e  sunt. 

4°  Deprecantur  Christurn  ut  imponat  Uli 
manum,  videlicet  impii  mulatio,  dexterœ 
Excelsi  opus  (Psal.  lxxvi,  11):  seu  :vulneret 
charitate.seu  percutial  impiumadversilaleali- 
qua  gravi,  inûrmitale,  elc.  Sic  Nidjuchodono- 
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sorex  impiofaclusestpius,'i]uiamanusDomi- 
ni  tetigiteum,qui  etdicebat  :  EgoNabuchodo- 
nosor  oculos  meos  ad  cœlum  levavi ,  et  sensus 
meusredditus  est  mihi...  laudo,magnifico,  glo- 
rifico  Regemcœli,  etc.  (Dan.  iv,31,  3k.)  Con- 
versioatheiomnipotentiœdivinae  miraculum, 
solus  opifex  operi  quassalo  reflciendo  ido- 
neus  est  :  nam,  etsi  verbo  forma tura  sit,  at 
raanum  exquirit  ut  ilerum  reformelur.  Sa  ne 
de  invocatione  qoa  reparatus  est  homo,  scri- 
pium  legimns  xFecil  potentiam  in  brachio  suo 
(Luc.  I,  51),  et  manibus  suis  crucifixis,  a  qui- 
bus  prelium  redemplionis  fluxil  :  cum  in 
crealione  legamus  :  Jnspiravil  in  faciem  ho- 
minis.  (Gen.  h,  7.)    . 

11.  A  circumstantiis  insolitis  quibus  uli- 
tur  Christus  in  curalione  hujus  infirmi  surdi, 
et  muti,  quibus  elucet,  et  magna  vis  morbi 
impietatis,  et  magna  virlus  remediorum.  Sunt 
aulera  istaa,  quas  in  alia  curalione  non  in- 
venies. 

1°  Et  apprehendens  eum.  Christus  nempe 
tangat  forti  manu  cor  impii  necesse  est  : 
quasi  cadentera  bominem  in  abyssum  quis 
lortiter  arripiat  et  teneat:  non  sic  in  sana- 
tione  servi  eenlurionis  dicentis  :  Die.  tanlum 
verbo  et  sanabitur  puer  meus  (Mallh.  vin,  8)  : 
verum  angeli  upprehenderunt  roanum  Loi 
jamjam  perituri,  et  eduxerunt  eum  ,  et  po- 
suerunt  extra  civilatem  dicenles  :  Salva  ani- 
mant tuam,  et  egredere  ne  et  lu  pereas  in  sce- 
lere  civitatis.  (Gen.  xix  ,  15.)  1  ta  et  Christus 
tetigit  ferelruin  in  urbe  Naim  ,  ut  erineret 
morti  filiurn  viduae  (Luc.  vu,  l'*),  et  leprosum 
ut  sanaret,  et  mundaret.  (Mallh.  vin,  3.)  Tan- 
git  quidem  praedicator  auditorem  ,  cum  mi- 
nislerio  verbi  bonam  cogitaiionem  ingerit: 
Al  Deus  eum  apprehendit,  et  langit ,  cum 
immutal  in  melius,  velu'.i  piclor  aut  sculptor 
opus  suum  perficit  membra  superaddens , 
dicente  homine  reformando  :  Cor  mundum 
creain  me,  Deus.  (Psal.  l,  12.) 

2°  De  lurba.  Ut  enim  impius  sanelur,  exeat 
e  societale  peccatorum  necesse  est ,  et  e 
ccelu  prabvaricatorum  l'ugiat  impiorum  so- 
cielates  pravas,  sibi  putel  diotum  quod  olim 
Arsenic:  Fuge,  Arseui,  fuge  sœculum,  libi 
prospice,  et  lace:  sis  mulus,  ut  desinasesse 
mutus:  et  quidem  Pharao  dicebat  ad  Moysen, 
et  Israël i las  :  Sacrificate  Deo  vestro  in  terra 
hac,  inVEgyplo  scilicel  :  respondebalMoyses  : 
Non  potesl  ita  fieri ,  viatn  Irium  dierum  per- 
gemus  in  solitudinem ,  et  sacrificabimus  Deo 
nostro.  (Exod.  vin  ,  25  ,  27.)  Hœc  eril  tuta 
mansio.  Non  euuu  est  circumloraneus  Chri- 
stus. 

3°  Seorsum.  Imitelur  quod  soriplum  est: 
El  mulierfugil  in  solitudinem  a  facie  serpenlis. 
(Apoc.  xn,  G.)  Ita  illi  (piœrenli  ubi  Deus  in- 
ve  lirelur,  osiensa  est  ereiui  vaslœ  sidiludo, 
atfjue  dicluin  :  En  ubi  Deus  csl.  (Sanctus 
Eucher.];  ibi  enim  aer  purior,  cœlum  aper- 
tius,  familiarior  Deus.  Soorsum  igitur  habi- 
let  impius  ,  ut  tidem  recuperet  :  ita  Ozias  ir- 
religiosus  propler  impietalem  percussus  , 
habitavil  in  domo  separata  seorsum  usque 
in  diera  morlis  suœ.  (IV  Reg.  xv,  5  ;  Il  Pa- 
ralip.  xx vi,  21.) 

i*  Misil  digitos  suos.  Quo  ostenditur  ma- 


gnum opus  conversionis  impii,  quandoqui- 
dem  opifex  ejus,  non  verbo  tantum,  sed  di- 
gilis  ipsis  suis  ulalur,  ad  hoc  ut  ipsi  (ribuat 
sanilatem.  Cerle  opéra  Dei  praeslantiorn ,  et 
mirabiliora ,  digilorum  Dei  opus  esse  Scri- 
plura  commémorai.  Unde  Propheta  :  Quo- 
niam  videbo  cœlos  tuos,  opéra  digitorum  tuo- 
rum.  (Psal.  vin  ,  4.)  Non  solum  in  ordine 
naturœ,  sed  in  ordine  gratiœ.  «Legimus,  in- 
quit  sanctus  Aug.  in  haec  verba  psalmi,  di- 
gito  Dei  scriptam  legem.  In  tabulis  :  et  primo 
insculpta  in  corde,  al  secundo  quando  con- 
tacta fuit  impietate  ,  ilerum  exarala  digito 
Dei  :  hoc  et  innuilur  hodie.  Denique  seplem 
donis  Spiritus  sancli  resculptam  ore  legem 
Dei  in  corde  impii.  «  Quid  enim  per  digitos 
Redemptoris,  nisi  dona  sancli  Spiritus  desi- 
gnaniur?  »  inquit  sanctus  Gregorius,  hodie; 
septenario  illo  toto  indiget  impius  ut  lege 
Dei  iterum  inscribi  possit. 

5°  In  auriculas  ejus.  Quo  significatur  in 
homineimpioomnimoda  fidei  eradicalio,  non 
actuum  solum,  sed  veluti  facullatis,  et  habi- 
tus  eradicalio.  Sane  beato  Paulo  visus  solo 
squamrnarum  casu  reslitulus  est  :  at  cœco 
nato,  seu  homini  in  tenebris  idololalriai  de- 
genii  oculorum  efformalione  et  procrealione, 
visus  concessus  est:  sic  homini  qui  a  fide 
decidit,  auris  ipsa  facultas  spiritualis  rcsli- 
tuenda. 

G"El  exspuens.  Quo  oslenditur  impium  me- 
reri  ut  sputis  deturpelur,  et  indignum  esse 
qui  ralionibuset  serroonibus  confutetur,  sed 
cum  horrore  et  infamia  propulsetur.  Saliva 
significat  stulliliam  impii,  inquit  S.  August. 
in  Psal.  xxxu,  init.,  loquens  de  David  cum 
immutavil  vullum  suum  coram  Achis,  et  sa- 
liva? decurrebant ,  ut  insanus  appareret  : 
Defluebantque  salivœ  ejus  in  barbam  :  et  ait 
Achis  :  Vidistis  hominem  insanum,  quare  ad- 
duxislis  eum  ad  me?  (I  Reg.  xxi,  13)  et  e 
contra  quia  homo  corruit  in  impielatem, 
frustra  obnitenle  sapienlia  humana  philoso- 
pliorum,  placuit  Deo  per  stulliliam  prœdica- 
tionis  piscaiorum ,  sulvos  facere  credentes. 
(I  Cor.  i,  21.) 

7°  Teligit  linguam  ejus.  Saliva  scilicel  sua, 
ostendens  linguam  impiara,  blasphemantem, 
Deumque  negaulera  conspui  oporlere  :  Sic 
olim  bealus  Arsenus  diabolum  fugavii.«  Vidi 
aliquando,  inquit,  cap.  2,  diabolum  excelsum 
corpore,  qui  se  Dei  virlulem  et  providenliam 
ausus  est  dicere  .  .  .  at  ego  spulaculum 
maximum  in  os  ejus  ingeminans,  etc.,  ipsum 
l'u|javi.  »  Hoc  et  lu  fac  cum  os  impiorum  ad- 
versus  Duum  apertum  est,  expuasin  terram 
et  luge  felorem,  ipsum  aerem  commaculan- 
lem. 

8°  Et  suspiciens  in  cœlum.  Figurans  sic, 
1°  impium  cœli  obliium,  ad  terram  oculos 
deflexisse,  et  quid  facere  deberet  demon- 
slrans.2°Cœlorum  aspeclum  Creatorem  praî- 
dicare  impio  ipsi,  cœli  enim  enarrant  glo- 
riam  Dei ,  et  opéra  manuum  ejus  annuntiat 
firmamentum  (Psal.  xvin,  2)  :  stultissimum 
porro  docere  mundum  forluilum  esse  opus, 
ex  alomorum  concursu  procreatum,  quod  de 
palatio,  vel  de  navi  excogilare,  ridiculum 
haberetur.  3°  Il  lie  impium  oculos  dirigore 
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debere,  ibi  qmerere  Deum,  placare  judieem 
i ratura,  a  terra  oculos  dcllectero  :  dicere  cum 
beato  Martino.  «  Sinile  me  polius  cœlum 
quara  lerram  aspicere.  » 

9*  Ingmuit.  1  Tanlœ  CTcilalis,  induratio- 
nis,  pervicaciffi,  miser iœ,  iguoratitiai  inluitu. 
2'  Innuens  multo  gemitu  opus  esse,  rmiltis 
lacrymis,  aquas  baptismales  adeequanlibus  : 
nullatenus  aulem  disputalionibus  aut  argu- 
mentis,  in  conversiooe  liominis  i  m  pi  i,  lam 
ex  parte  ipsius,  quam  docenlis  ipsum. 

Et  ait:  Ephpheta ,  quod  est  adnperire,  et 
statim  apertœ  sunt  entres  cjus ,  et  solutum  est 
vinculum  linguœ  ejus,  et  loquebatur  recte.  Et 
prœcepit  Mis  ne  eût  dicerent.  Quanta  aulem 
eis  prœcipiebat ,  tanlo  magis  plus  prœdica- 
bant ,  et  eo  aniplius  admirabantur  dicentes  : 
Bene  omnia  fecit.  Et  surdos  fecit  audire  et 
mut  os  loqui. 

Quœ  verba,  bene  omnia  fecit,  alteram  no- 
bis  peruiilem  doctrinam  prœbebuut. 

HOMILI.V    LUI. 

Bene  omnia  fecit. 

Nibil  mnjoris  est  momenti  in  vita  Cliri- 
stiana,  nec  a<l  salutem  magis  utile,  quara 
actioues  quotidianas  sancte  et  Deo  digue 
peragere  :  imo  nibil  ad  peiieclioiietn  asse- 
quendam  eflicacius. 

1°  Quia,  cum  iota  vita  noslra  ex  actibus 
illis  diurnis  composita  sit,  neeesseest  ut  qui 
illos  Deo  gratos  efïeeerit,  sanclificaverilve, 
omnera  vilain  suam,  dies  uranes,  menses  el 
aunos,  sanctilicet,  cum  eorum  omnium  sit 
revolulio,  et  veluti  repetilio  quœdam  hu- 
uiana  vita.  Et  e  contra  beatus  quem  sol  di- 
versas  anni  lempestales  perh.islrans,  immo- 
bilem  in  Dei  servi lio  inveneril!  Beatus  servus 
quem  cum  venerit  Dominus  invenerit  sic  fa- 
cientem  (Mallh.xxw,  Mi),  oralionis,  sacrificii, 
lectiouis,  conversaliouis,  operalionis  home 
munera  olTerentem  Deu,  ut  sicut  ex  singulis 
actibus  mundanorum  singulaliru  sumptis 
exsurgit  vita  mundana,  ita  e  contra.  Igitur 
ordinaliono  tua  persevereldies.  (Psal.cwui, 
91.) 

2°  Quia  cum  sanctificatio  nostra,  salusque, 
jam  in  uno  martyrii  sacrilicio,  aut  in  renun- 
tialione  divitiarura,  et  eremi  habitatione, 
quœrenda  non  sit, aut  in  aliquo  alio  beroico 
aclu,  semel  eliciendo,  absque  dubio  est  quod 
in  actionibus  communibus  recte  faclis  re- 
periatur. 

3"  Quia  acliones  communes  et  quotidianœ, 
qualis  conversalio,lee.lio,negotia,  et  si  mi  lia, 
in  se  parvi  niomeuti,  sunt  crebras,  faciles, 
mulliplices ,  generantque  habituai  repeii- 
lione  actuum  frequenli,  unde  fit  ut  qui  recle 
easlacil,  brevi évadai  liabilualiterspiriluaiis, 
bonus,  reclus,  juslus,sanelus.  El  e  contra. 
k"  Quia  illrc  acliones  quolidianœ  secundum 
Deum  facta?,  omnibus  perpensis,  sunt  virtu- 
tura  excellentes  aclus:  fervoris,  humililalis, 
pœnilenliœ,  obedienliœ,  religionis,  sui  ipsius 
abnegationis,  inansueludiais,  palientiœ,  elc. 
Quœ  virtules  divilem  in  operibus  bonis  ho- 
minem  reddunt,  idque  sine  superbia,  nemo 
enim  de  miniiuis  insolescit. 
5°  Quia  il  Ire  acliones  vel  sunt  animales,  ut 


dorraire,  edere,  bibere,  geslire,  etsimilia; 
vel  sunt  ratiouales,  ut  légère,  sludure,  nego- 
tiari,  confabulari,  etc.;  vel  sunt  religiosœ,  ut 
oralioleclio  sacra,  praîil  irai  io,  sacra  nie  n  loru  m 
receptio.jejunia,  elecmosyna\elc.  Alqui  uulla 
earuai  carel  merilo  si  recle  fiant, et  e  contra. 
Igitur  ex  bis  sanclilicalio  pendet,  et  salus,  si 
bene  ;  aut  reprobalio,  si  maie,  juxla  illa  duo 
vitœ  Christianœ  principia  :  1°  Ex  operibus 
tais  justificaberis,  et  ex  operibus  luis  con- 
demnaberis  (Mat th.  xn,  37)  ;  2°  Quœ  semina- 
verit  homo  hœc  et  metet.  (Galal.  vi,  8.)  Non 
enim  opéra  nostra  Iranseunt,  sed  velul  œler- 
nitatis  semina  jaciuntur. 

C°  Quia  illœ  acliones  recte  faelœ  hominera 
quotidiano  sacrilicio  mactant ,  non  quidem 
extemplo,  sed  conlinuitate  :  est  er.ini,'juxta 
sauctum  Bernardura,  «  Sacrificii  genus  bor- 
rora  quidem  milius,  sed  diuturnitate  aeer- 
bius.  »  Si  rai  le  martyrium  iis  qui  oliin  cul- 
lellis  pennariis  a  puerulis  puugebanlur.  uli 
refert  de  Marc.  A  rot.,  sanctusGregorius  Naz. 
Or.  in  Jul.  Qui  muscis  vespisque  sub  arden- 
tissimo  sole  periusus  nielle,  pungebalur, 
non  gladio  necabalur.  Quœnam  tibi  vis  ne- 
cessaria  ad  hoc  ut  singulis  actibus  et  tuo- 
raenlis,  sis  humilis,  italiens,  benignus  ? 
Certe  Pontius  ut  consolarelur  confessores 
qui  gladio  parcente  rema usera nt,  el  san- 
ctitatem  prresuluin  prœccdcntiuru  pacifiée 
defunctorum  auto  saucluin  Cyprianum  , 
extolleret,  baec  ait  :  «  Licet  sernper  Deo 
mancipata  devotio,  dicalis  bominibus,  pro 
martyrio  deputetur.  »  (Vita  Cyp.,  c,  19.) 
Seniper  enim  voluptalibus  renuuliare,  car- 
nem  frenare,  nibil  motu  naturali  facerc, 
omnia  pro  gloria  Dei,  œdificatione  proxirai, 
et  salute  propria  agere,quidquid  humanum, 
languidura,  vitiosum,  corruptum  fuerit  ex- 
slinguere,  Deum  unice  in  omnibus  intueri, 
etc.,  id  omnes  possunt,  hoc  genus  martyrii 
omnibus  propositum,  aliud  sperare,  desi'de- 
rare,  priora  leuipora  expetere  ,  etc.,  illusio 
est,  superbia  est,  error  est,  elc. 
Quam  doctrinam  adeo  utilem  ut  intellig3s, 
Quœdam  prœnotanda.  —  Ad  ver  te  scilicet 
ut  lacera  dicendis  a  (Terre  possimus,  et  in 
j>raxim  doctrinam  rédigera  : 

1°  Tanlam  esso  labem  et  lucin  peccati 
morlalis,  lantam  pcslem  iuficientem,  ut  quœ 
agis  aut  pateris  dura  es  in  peccalo  morlali, 
jnulilia  sint  ad  vilam  œlernam,  uullius  mo- 
menti, nullius  menti,  nullius  valoris,  lit 
dicas  cum  Apostolo  :  Et  si  distribuera  in 
cibos  pauperum  omnes  facultutes  meas ,  et  si 
tradidero  corpus  meum  ita  ut  ardeam,  chari- 
talem  autem  non  habuero,  nihil  mihi  prodesl. 
(ICor.  xiu,  3.)Cui  consonat  illu  1  :  Dona  ini- 
quorumnon  probat  Allissimus.  (Eccli.  xxxiv, 
23.)  Eliterum  iScimus  quia  peccatores  non  au- 
dit Dominus,  sed  si  quis  cultor  Dei  est.  (Joan. 
îx,  31.)  Exborresco  peceali  virus. 

2°  Tanlam  esso  gratis  Dei  virlulem,  efii- 
caciam  et  energiara,  ni  qui  illius  particeps 
est,  qui  in  statu  gratiœ  degii.seu  omnia  quœ 
l'a  c  i  t  in  eo  slalu  cum  debilis  disposilionibus, 
in  eo  gratia  habilualis  augealur,  ebaritas  ut 
virtules  crescant,  corona  ea  digua  sint  vilnj 
œternœ,  gloria  m  proraereantur  :  admiraru 
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îelicem  joslorum  slatuui,  el  accinge  le  aJ 
bene  operandurn. 

3°  Opéra  de  se  aliunde  hona  ,  ul  jejnnia  , 
elecmosynae,  preces ,  facia  iti  slalu  pectali 
inortalis  non  solum  non  prodesse  ad  vilain 
œlernam,  non  solum  opéra  esse  mortua,  sed 
ik.'C  siiccedcntu  gralin  pos.se  esse  riva,  bona, 
Dco  accepta.  Ad  summum  valent  ad  minuen- 
da  obslanlia  ad  juslificalionem,  atnihil  ullra 
cificiunl  :  lai is  esl  reslilutio,  reconciliatio, 
occasionis  elongalio. 

4°  Opéra  viva  in  statu  gratta  peracta,  uti- 
que  vilœ  œternœ  digna  et  meriloria,  suptr- 
veniente  peccalo  morlali,  emori et  concidere, 
amilterc  merilum  et  valorem  suum,  obli- 
vioni  tradi  :  Si  autem  averterit  se  justus  a 
juslitia  sua  ,  et  fecerit  iniquitalem  secundum 
omnes  abominai iones,  quas  operari  solet  im- 
pius,  nunquid  vivet?  omnes  justiliœ  ejus  quas 
feceral,  non  recordabuntur.(Ezech.x\m,  24.) 
Al  reviviscente  gralta  statu,  reviviscere  et 
ipsa  opéra  morlifioala. 

5°  Omnia  opéra  de  se  aliunde  bona,  quœ 
facis  eliam  in  statu  gratta,  si  fiant  mera 
consuetudine,  habitu.aut  ut  placées  homini- 
bus,absque  intenlione  puraDeo  inserviendi, 
sed  nalurali  quodam  motu  impulsus,  aut 
ralione  bumana  ductus,  aliisve  corruptelis, 
nempe  respectibus  bumanis,  et  similibus, 
deperdila  esse,  dicique  merilo  possit  :  Ul 
quid  perdilio  istaf  (Matlh.  xxvi,  8.) 

Jam  quantum  lenearis  recle  agere,  omnia 
opéra  tua  bona  facere,  tria  maxime  ad  id  le 
compellunl  : 

Primo  excmplum  Creatoris  quod  debes 
œmulari  ; 

Secundo  mcrilum  boni  operis  quod  debes 
consequi  ; 

Tertio  jactura  laboris  optimi  quara  debes 
facere  lucri. 

Prima  consideratio.  —   Exemplum  Creatoris  quod 
debes  œmulari. 

Hrec  enim  esl  hominum  gloria,  ut  quernad- 
modum  aliud  non  habet  principiura,  nec 
alium  finem ,  ila  nec  aliud  exemplar  nisi 
Deum;  non  sanclum  quemlibet,  non  pro- 
pbelam,  non  angelum  sed  ipsummel  Deum. 
Quod  et 

Probatur  1°  Ipsismet  verbis  quibus  usus 
esl  Creator  in  condendo  bomine  :  Faciamus 
hominem  ad  imaginem  et  simililudinem 
noslram.  (Gen.  i,  20.)  Ad  imaginem  quippe 
Dci  i'adus  est  bomo.  Perfectio  ergo  ejus  in 
eo  sita  est,  ul  référât  conditoris  sui ,  ut  in 
essendo,  sic  in  ageudo,  conformilatem  cum 
eo.  (  Quandoquidem  actio  nibil  sil  quam 
quœdam  agentis  emanatio.  )  Juxta  illud  : 
lnspice  et  foc  secundum  exemplar  quod  tibi 
in  monte  monstralum  est,  inspice  (Exod. 
xxvii,  40),  ul  in  templo  exlerno,  sic  in  in- 
térim. Idque  in  monte,  perieclionis  ulique. 
Unde  Cbrislus  ad  Judaoos  :  Si  filii  Abrahœ 
estis ,  opéra  Abrahœ  facite.  (Joan.  vin,  37.) 
Operari  enim  sequilur  esse.  Si  filii  Dci , 
opéra  divina  facile: Quœcunque Pater  fecerit, 
hœc  et  Filius  similiter  facit.  (Joan.  i,  19.) 

Probatur  2°  ipsamel  loge  Dei  per  Moysen 
data,  et  per  aposlolos  rénova  la  :  Dixit  quo- 
que  Dominus  ad  Moysen  t'Loquerelad  sacer- 


dotes  filios  Aaron,  et  dices  ad  eos  :  Sancli 
erunt  Dco  suo...  Sinl  ergo  sancti ,  quia  ego 
sanctus  sum  :  quia  consecrati  sunt  Deo  suo  : 
quia  ego  sanctus  stim  :  Dominus  qui  sancti- 
fico  illos.  (Levit.  xxi,  1,  6-8.)  Cui  testi- 
monio  alludens  sanctus  Pelrus,  banc  et  eam- 
dem  legem  fidelibus  imponit,  et  rénovât 
etiam  pro  laicis  cunctis,  quod  olim  sacerdo- 
libus  intimalum  fuerat  :  In  omni  conversa- 
lione  sancti  sitis,  quoniam  scriptum  est  : 
Sancli  eritis  quoniam  ego  sanctus  sum. 
(I  Pelr.  i,15,  16.) 

Alqui  conversatio  quid  est  aliud  quam 
diurnorum  actuum  coadunalio?  Sanciitas 
enim  relucel  in  aclibus.  Harpie  dicendo  in 
omni  conversalione  sancti  sitis,  idem  est  ac 
sancti  estote  in  omnibus,  in  negotio,  in  com- 
mercio,  in  socielale  ,  etc.  Ubique  servetur 
charitas.justitia,  bona  fides,  etc.Absit  fraus, 
dolus,  Hequilia,  avaritia,  etc. 

Probatur  3°  ipsamel  doclrina  Cbristi  pne- 
cipientis  :  Estote  perfecti  sicut  Pater  rester 
cœleslis  perfectus  est  (Malth.  v,  4),  non  sicut 
martyr,  apostolus,  propbeta  ,  angélus.  Nul- 
lum  tibi  aliud  proposilum  exemplar  in  Evan- 
gelio  reperies  :  si  ad  opéra  misericordi» 
exercenda  inviteris  ,  audi  prœceptorem  : 
Estote  ergo  miséricordes,  sicut  el  Pater  «e- 
ster  cœleslis  misericors  est.  (Luc.  vi,  36.)  Si 
ad  tribulaliones  perferendas  :  Aspiciteinaw 
ctorem  fidei,  et  consummatorem  Jesum,  qui 
proposilo  sibi  gaudio,  sustinuil  crucem  con  - 
fusione  contempla.  (Hebr.  xn,  2.)  Si  ad  con- 
tradicliones  sustinendas,  i  ter  uni  idem  Apo- 
stolus objicit  :  Recogitate  illum  qui  talem  a 
peccatoribus  adversus  semetipsnm  suslinuit 
contradiclionem.  (Ibid.,  3.)  Ubique  et  in  om- 
nibus Deus  exemplar  proponilur  :  ipse  Cbri- 
stus  Deus  homo,  ut  suos  adcharilalem  se- 
ttandamhorlarelur,  summum  exemplar  pro- 
ponit  :  Pater  sancte,  serva  eos  in  nomine  tuo 
quos  dedisti  mihi,  ut  sinl  unum  sicut  et  nos 
unum  sumus.  (Joan.  xvn,  11.)  Denique  in 
génère  ait  :  Siquis  mihi  ministrat,  me  sequa- 
tur.  (Joan.  xn,  26.)  «Quid  est  me  sequaiur?» 
inquit  S.  Augustinus,  id  est ,  me  imitetur  ; 
vias  meas  ambulet  et  non  suas  :  juxta  quod 
princeps  aposlolorum  Petrus  :  Charissimi, 
Christuspassus  estpronobis,  vobis  relinquens 
exemplum  ut  sequamini  vesligia  ejus.  (1  Pelr. 
ii,  21.) 

Ex  qua  consideralione,  seu  exemplari  pro- 
posilo iraitando,summa  tibi  imponilur  obli- 
galio  ul  quidquid  facis,  aul  paleris,  facias,  et 
jialiaris  digne  Deo  cui  servis. 

Probatur  4°  ex  circumslanliis  comitanti- 
bus  opéra  Dei,  quas  referre  debes  in  aclibus 
lais;  t'ecitenim  omnia,  1°  insapienlia  .-scri- 
ptum est.  (Psal.  cm,  24.)  Omnia  in  sapientia 
fecisti;  sed  et  Sap.  xi,  21  :  Omnia  in  mensu  • 
ra,  et  numéro,  et  pondère  disposuisti.  2*  In 
charitate  :  omnia  in  charitate  fiant  ,  inquit 
Apostolus.  (I  Cor.  xvi,  14.)  Universa  propter 
semetipsum  operatus  est  Dominus.  (Prov. 
xvi,  14.)  Ta  1  i  molivo  impulsusagas.  Denique 
3°  in  sanctilate  :  scriptum  quippe  legimus, 
quod  Deus  sil  sanctus  in  omnibus  operibus 
suis.  (Psal.  cxliv,  13.)  Fac  ergo  omnia  opéra 
lua  in  sanctitale^excludenle  orano  pecca- 
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tum  ;  in  sapienlia  confondante  aclus  tuos 
prima)  et  summœ  régula);  in  charilale  in- 
fiammante  singulos  actus  tuos. 

Probalur  5°  ex  perfeclione  erealurarum  a 
Deo  conditarum,  ex  hisque  vide  quid  libi 
incombât  bona  scilicet  facere  opéra  luaimi- 
lalione  auclorislui  Dei  :accipe  quid  in  crea- 
tione  legas  :  Yidilque  Deus  cuncla  quœ  fe- 
ceral,  et  eranl  valde  bona.  (Gen.  i,  31.)  Om- 
nia  vHelicet  quoique  in  suo  génère,  œque 
in  magnis  ac  in  parvis  creatuns  admirabilis 
et  oplimus,  «  nec  major  in  illis,  nec  minor 
in  istis,  »  inquil  sanctus  Augustinus.  Ui  ex 
liinc  scias  te  non  tanlnm  in  aclibns  excellen- 
tioribus,  qui  rari,  difficiles,  superbiamque 
ut  plurimum  générantes,  perfecte  le  agere 
debere,  sed  et  in  communioribus  el  quoli- 
diauis,  sicut  et  in  arduis,  ut  opéra  tua  sint 
valde  bona,  nec  sis  major  in  illis,  nec  minor 
in  istis,  memor  hujusce  sentenliae  :  In  om- 
nibus operibus  luis  prœcellens  esto.  {Eccli. 
xxxiii,  '23.)  Exclama  igitur  cura  lurba  ho- 
dierna  de  Chrislo  :  Bene  omnia  fecil  (Marc. 
vu,  37);  de  quo  et  Isaias  prophelaverat  :  Et 
vocabilur    nomen    ejus    admirabilis.    (  Isa. 

Probalur  G°ex  omissione  perfectionis  opc- 
ruiu  luorum  ;secns  enim  faciendo,  1°  peccas 
in  Crealorem  qui  te  lecit  :  titulo  scilicet 
creaiionis  leneris  in  Deura  tanquam  in  finem 
luum  ullimum  omnes  actus  tuos  referre; 
2°peccas  in  Redemptorem  qui  te  emil,  cujus 
ideo  sunl,  quœcunque  lua  sunt;  servus  es, 
taerus  est  :  hujus  sunt  fructus,  cujus  nrbor  : 
Titulo  ergo  redempiionis  teneris  Christo, 
tanquam  Dorainoomnia  lua  opéra  reporlare; 
3°  peccas  in  sanctificatorem  Spiritum,  cujus 
est  omnes  actiones  gralia  informare,  et  me- 
ritorias  reddere;  4°  peccas  in  temetipsura, 
reumque  te  facis  coram  supremo  judice  : 
maledicitur  enim  in  Scripturis  qui  impor- 
fecta  opéra  sua  Domino  olfert,  vitiala  videli- 
cet  negligentia,  aut  defectu,  juxla  illul  : 
Maledictus  qui  facit  opus  Domini  fraudulen- 
/«•(./ erem.XLYiu, 10),  defraudando Deura obla- 
lione  ejus  quod  optimum  est  in  aclibus  tuis, 
in  sacrificiis,  in  sacramentis,  in  orationibus, 
et  sirailibus.in  quibus  auclorem  gratiœ  non 
gloriûcas,  obdormiens,  negligens,  lepidus, 
dissipatus  ;  plurimi  enim  PP.  legunl  :  Male- 
dictus qui  facit  opus  Dei  negligenter.  Per- 
pende  verbura  maledictus  :  ex  gravitale 
quippe  terminorum  colligilur  gravitas  pec- 
cati,  et  e  conlra  non  benedicit  Deus  nisi 
perfecta  :  ilasacriticia  et  bostias  Abel  oblu- 
lil  de  optimis  optima,  Cain  vero  vilia,  el  de- 
formia;  Et  respexit  Dominus  ad  Abel  et  ad 
munera  ejus,  ad  Cain  vero  non  respexit.  (Gen. 
iv,  4,  5.j  Hinc  prudens  monilum  :  Qui  litnet 
Deum  nihil  negligit.  (Eccle.  vu,  19.)  Ergo  qui 
aliquid  negligit  Deum  non  limet,  non  revc- 
relur,  non  honorai. 

Ex  quibus  sequilur  quod  defeclu  intenlio- 
nis  placendi  Deo  in  aclibus  tuis  :  1°  Homi- 
nibus  exsislis  hypocrila  ,  qui  non  vull  esse, 
sed  videri  justus;  comparandus  sepulcro 
dealbato,  veslimenlo  a  tiuea  corroso,  stru- 
thioni  in  deserlo,  argenlo  reprobo;  2°  Deo 
infidelis,  ut  dictum  est;  3"  libi  ipsi  iniqnus; 
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h'  denique  magnam  libi  ronfusionem  ilvsnu- 
rizas  -.Quoniam  Deus  dissipavit  ossaeorum  qui 
hotninibus placent;  confusi  sunt  quoniam  Deus 
sprevil  eos.  {l'sal.  ui,  G.)  Quasi  diceret,  Deus 
fregit  exleriora  hypocrila?,  nec  invenit  me- 
dullam  pietnlis  verre,  ideoque  eura  vacuum, 
et  confusum  abjecil,  est  autem  conlempius 
Dei  summum  punitionis  genus  :  aliud  pec- 
calum  sic  puniri  in  Scripturis  vix  reperies. 

Sf.cunda  consideratio. — Merilum  boni  operis  quod 
debes  consequi. 

Non  enim  convenit  coronara  perdere,  et 
fructu  operuin  defraudari  gratis  :  et  hon 
urgel  Aposlolus  triplici  motivo  expendendo. 

Primum  est  gloria  Dei,  quo  nihil  celsius  : 
ecce  finis  actionum. 

Secundum,  unio  Christi, quo  nihil  sanclius: 
Ecce  principium  actionum. 

Tertium,  salus  œlerna,  quo  nihil  ulilius  : 
ecre  fructus  actionum. 

Probalur  primum  ex  verbis  Aposloli  :  Sive 
ergo  manducatis  ,  sive  bibilis,  sive  aliquid 
aliud  facilis,  omnia  in  gloriam  Dei  facile.  (F 
Cor.  x,  31.)  Mirum  quod  lantus  Aposlolus, 
raptus  in  tertium  cœlurn ,  hortetur  nos  de 
minimis,  de  esu,  de  potu,  de  somno,  de  vi- 
giliis  :  verum  argumenlatur  de  minori  ad 
majus;  deinde  a  minimis  incipiunt,  qui  au 
majora  conscendunt;  denique  qui  fiel élis  est 
in  minimo,  el  in  majori  fidelis  crit.  (Luc.  xvi, 
10.)  Itaque  glorificalur  Deus,  doctore  Apo- 
stolo,  cum  recte  operaris,  procuras  gloriam 
Dei,  operaris  eam,  manifestas,  honoras  :  hoc 
ambiunt  angeli  ccelestesque  il I ï  spiritus  et 
polestates  :  et  hoc  in  minimis  eliam  aclibus 
assequi  potes.  «.  Vide  quod  ait  Apostolus  : 
Sive  manducatis,  sive  bibitis,  omnia  ingloriam 
Dei  facile...  Quantum  satis  fuit  teraporis  can- 
tavimus,  et  siluimus,  nunquid  interiora  tua 
silere  debent  a  benediclione  Domini  ?  aller- 
net  pro  lempore  sonos  vocum,  perpétua  sit 
vox  inleriorum...  convenis  ad  ecclesiani... 
sonet  vox  lua  laudes  Dei  ;  negotium  agis, 
laudet  Dominura  anima  lua  :  cum  cibum 
capis  audi  Aposlolum,  Sive  manducatis,  ele 
Audeo  dicere  :  cum  dormis,  benedicat  ani- 
ma lua  Dominum.  Innocenlia  lua  etiam  in 
dormienle  vox  est  animœ  luae.  »  Hœc  san- 
ctus Augustinus  in  psalm.  eu.  Itaque  eliam 
dormiendo,  manducando,  bibendo,  potes  glo- 
riam Dei  augere,  juxta  illud  Sapienlis  : 
Quiesces,  et  suavis  eril  somnus  tuus.  (Prov. 
iii,24.)  Porro,  si  manducare  sanclum,  quid 
famera  pati  pro  gloria  Dei?  Si  bibere,  quid 
siti  cruciari  ?  si  dormire,  quid  vigilarc  ?  Si 
loqui  utile,  quid  tacere?  si  somnus  merere- 
tur,  quid  vigilioe?  Ne  de  te  dicanl  dœmones 
quod  fralres  Joseph  de  fratre  suo  :  Videa- 
mus  quid  illi  prosint  somnia  sua.  (Gen. 
xxxvii,  20.)  Nempe  si  manduces  el  bibas  ut 
reficiaris,  ut  delecteris,  ut  indulgeas  inani 
gaudio,  etc.  Si  dormias  solum  ut  humanas 
vires  récupères,  etc.  Vt  quid  perditio  isla? 
(Mallh.  xxvi,  8.)  Quid  ad  gloriam  Dei  co- 
messatio  carnalis  ?  Sunt  qui  plus  merentur 
cibum  corruplibilem  edendo,  quamalii  car- 
nem  Christi,  cibum  angelorum  comedendo, 
si  nempe  illi  Dei    gloriam    intendant,  isù 
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vero  negligenter  et  tepide  Eucharisliara  su- 
inaiii. 

Probalur  secundum,  qimd  agendo  recte 
unione  cum  Chrislo  fruaris  quo  nihil  san- 
ctius,  ex  verbis  Apostoli(/  Thess.  v,  9)  :  Po- 
sait nos  Deus  in  ncquisitionem  salutis,  per 
Dominum  nostrumJesum  Cliristum,  quimor- 
tuus  est  pro  nobis,  ut  sive  vigilemus,  sive 
dormiarmis,  simul  cum  ipso  viramus.  Scilicet 
sic  viveudo,  le  vivero  cum  Chrislo  asserit 
Apostolus,  le  vitre  Clirisli  associuri,  ac 
uniri,  aique  coromunicari  ut  unuiu  simul 
cum  illo  principium  agendi  exsislas,  opérai  i 
autem  sequitur  esse.  Si  ergo  vivimusetope- 
raraur  in  Chrislo,  unum  sumus  cum  illo,  ut 
vere  dicere  possis  :  Vivo  ,jam  non  ego,  vivit 
vero  in  me  Christus.  (Galal.  h,  20.)  Vide 
qualia  debeant  esse  opéra  tua,  quandoqui- 
tlem  operatio  sit  velut  agenlis  emanatio.  Vide 
ad  quaulam  gloriam  eveharis,  sed  et  iterum 
idem  Aposlolus  (Coloss.  m,  17):  Omne  quod- 
cunque  facitis  in  verbo  aut  in  opère,  omnia 
in  nomine  Jesu  Christi  facile.  Et  sic  quodli- 
bet  opus  recle  l'actum  erit  tibi  quasi  sacra- 
mentum  graliis  redundans.  Perpende  verba, 
in  nomine,  id  est  in  spirilu.in  virlute,  vn 
gratia,  in  unione  Clirisli  in  te  agentis,  ope- 
raniis,  patienlis,  ut  cum  scriptum  est  :Bapiï- 
znnles eosinnominePalris,e[c.  (Matth. xx\m, 
19),  in  nomine  Christi,  etc.;  sed  et  Christus 
jpse  de  operariis  suis  loquens  :  In  nomine 
meo  dœmonia  ejicient,  elc.  (Marc,  xvi,  17); 
sed  et  de  sacramentis  administrandis,  un- 
g'entes  eum  in  nomine  Domini.  (Jac.  v,  14.) 
Qure  quidem  omnia  verba  dénotant  unionem 
cum  Chrislo  in  eo  qui  recte  agit  :  influxum, 
virlutem,  principiumque  divinum  et  super- 
naturale. 

Probatur  terlium,  nempe  quod  agendo 
recte  salulem  œtemam  consecuturus  sis 
quo  nihil  utilius.  Hoc  innuunt  verba  Apo- 
toli  supra  relata  :  Posuit  nos  Deus  in  acqui- 
silionem  salutis.  Quomodo  vero  salulem 
islam  acquiremus?  accipe  :  Vt  sive  vigile- 
mus, sive  dormiamus,  simul  cum  ipso  viva- 
mus,  tum  in  tempore,  lum  in  œiernitate. 
Itaque  sic  agere  est  acquirere  salulem, 
emere  vilam  œternam,  operari  cibum  non 
qui  périt.  Talis  est  populus  elecius,  ad  hoc 
enim  Christus  venil,  ut  mundaret  sibi  popu- 
lum  acceptabilem  seclatorem  bonorum  ope- 
rum.  (Tu.  n,  14.)  Idem  Aposlolus,  ut  salulem 
iu  manu  Dei  esse  commendabilem  fidèles 
securos  i'aceret,  ait  ibi  :  Fideli  Creatori  com- 
mendent  animas  suas  in  benefactis.  (1  Petr. 
iv,  19.) 

TeRTIA  C0NS1DERATIO.   —  Factura  l)Olli  O|)0liS  quaill 

debes  lacère  luciï. 

Etenim  bonum  opus,  aut  indifferens,  maie 
operalum,  id  est  cum  pravis,  aut  nullis  dis- 
positionibus,  fruslralur  mercede  bonis  ope- 
ribus  reprornissa ,  iisque  licet  m  specie 
parvi  ruomenli.  Elenim  sicut 

i'ra.'scnlia  recire  inleuliouis  facit ,  1°  acius 
indifférentes,  ut  surgere,  loqui,  légère,  elc, 
sanclos  ;  2°  animales,  ut  edere,  bibere,  doi- 
mire,  etc.,  spiriluaks  ;  3°  laxiores,  ul  confa- 
bulori,  deombulare,  elc,  utiles  et  merito- 


rios.  Porro  si  colloqui  bonum,  quid  tacere? 
si  dormire  sanctum,  quid  vigilare?  si  mnn- 
ducare,  quid  jejunare?si  ridere,  quid  flere? 

lia  absentia  retire  inlenlionis  facil, 
1°  actus  sanctiores,  ul  confiteri,  communi- 
care,  orare,  elc,  periculoso%  lus  enim  vel 
superbis  vel  induraris;  2°  virtuoso<-,  ut  ern- 
gare,  humiliari,  obedire,  infrucluosos,  nam 
nec  bis  corrigeris,  nec  perliceris.  3°  Tribu- 
latiomes  reddit  inutiles,  ul  pauperlatem,  in- 
firmilatem,  etc.,  nam  vel  Iredio  nlhceris,  vel 
succumbis,  et  deficis.  Cœterum  quid  tibi 
erunt  acius  indifférentes,  animales,  etc.,  si 
sancti  tibi  sunl  peruiciosi? 

Nonne  igitur  accenderis  relribulionis  in- 
tuilu  ?  Si  posses  omnia  qure  langis  aurea  fa- 
cere,  lignum,  ferrum,  iapides,  quani  brevi 
ditesceres?  Tu  potes  omnia  qure  dicis,  agis, 
opéra  ris,  pateris,  pretiosa  et  digna  merce- 
dis  œlernre  facere,  cur  ista  negligis?  lanli 
tibi  esset  aurum,  cur  non  eliam  ei  cœlum? 
ut  quid  libi  adeo  iniquus  es  et  injustus?  Ut 
quid  perditio  ista  (Matth.  \\\i,  8)  innu- 
merorum  actuum  quetidianor-um  luorum? 
polerant  enim  venundari  multum.Nec  dicas 
actiones  sunt  parvi  moraenli.  Cerle 

David  quia  abstinuit  a  potu  aquœ,  religlo- 
nis  causa,  et  peenitentiœ  motivo,  acium  adeo 
excellentem  edidit,  ul  sacrifieio  adœquare- 
lur,  quo  nihil  sanclrus  :  Noluit  bibere,  sed 
libavit  cam  Domino.  (Il  Reg.  xxiu,  16.) 
Supra  qure  sanclus  Gregorius  1.  n,  nom.  34 
in  Luc  :  «  In  sacriiicium  quippe  Domini  ef- 
fusa  aqua  conversa  est.  »  Memor  illius  do 
quo  prophetans  in  spirilu,  cantaveral  :  Et  in 
sili  mea  potaverunt  me  aceto  (Psnl.  lxviii, 
22),  et  hoc  prœvidens  de  uascituro  in  Beth- 
lehem  Chrislo. 

Vidua  una  paupercula  miltens  rera  minuta 
duo,  quod  est  quadrans,  plus  omnibus  misit 
divitibus  qui  munera  mittebant  copiosiora, 
et  raulta.  Omnes  enim  ex  eo  quod  abun- 
dabat  illis,  miserunt  :  Hoec  vero  de  penuria 
sua,  omnia  [quœ  habuit,  misit  tolum  viclum 
suum.  (Luc.  xxi,  2-4.)  «  Ne  atlendas,  »  in- 
quit  sanclus  Ambrosius,  «  quantum  tribuat 
eleemosynarius,  sed  quantum  ipsi  residuum 
sit.  » 

Eleemosynarius  î  1  le  qui  potum  dederit  uni 
exminimis  istis  calicem  aquœ  frigidœ  tantum, 
in  nomine  discipuli,  amen  dico  vobis,  non 
perdet  mercedem  suam.  (Matth.  x,  42.)  Vide 
remuneralionem  pro  1°  potu,  2°  calice, 
3"  aqure,  4°  frigidœ,  5"  datœ  uni  ex.  disci- 
pulis,6°  luinimis,  non  maximis,  aut  majori- 
bus.  Quid  cibos,  quid  vina,  quid  vestes, 
unguenla,  domum  danli,  etc.,  data  prophe- 
tœ,  data  xenodochiis,  etc.,  qualis  horum 
erit  merces? 

Denique  de  beala  Virgine  Maria  scriptum 
esl  :  «  Cum  esSem  parvula  placui  Altis- 
simo.  » 

Qure  el  non  prredicando  gentibus,  non  ty- 
rannis  obsistentlo,  non  miracula  patrando, 
sed  humiliter  0|>erando,  purissima  cum  in- 
tenlione  placendi  Deo,  omnium  hominum 
angelorumque  mérita  longe  superavit. 

Fige  in  corde  tuo  efl'ata  ista  Christi,  nemo 
ea  de  memoria  tua  exculiat  : 
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Ego  gloriam  meam  non  quœro.  (Joan. 
vin,  bO.) 

Quœ  placita  sunt  ei  facio  temper.  (lbid., 
29.) 

Non  quœro  voluntatem  meam,  sed  volunta- 
tem  ejus  qui  misit  me    [Joan.  v,  30.) 

Christus  non  sibi  placuit.  (Rom.  xv,  3.) 

DOMINICA  DUODEC1MA  POST    PENTECOSTEN. 
Lectio  sancti  Evangclii  secundum  Lucam. 

In    illo  lempore  :  Dixit   Jésus  discipulis 
suis  :  Beati  oculi  qui  vident  quœ  vos  vide- 
lis.  Dico  enim  vobis  quod  multi   prophetœ 
<"t  reges  voluerunt  videre  quao  vos  videtis, 
el  non  viderunt,  et  audire  quao  auditis,  et 
non  audierunt.  Et  ecce  quidam  legisperitus 
surrexit,  tenlans  illum,  et  dicens  :  Magisler, 
quid  faciendo  vilain  œternam  possidebo  ?  At 
ille  dixit  ad  eum   :  Il   lege  quid   scriplum 
eslî  quomr.do  legis?  Ille  respondens  dixit  : 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  loto  corde 
tuo,  et  ex  tola  anima  tua,  et   ex  omnibus 
viribus  luis  et  ex  omni  mente  tua,  et  proxi- 
inum    luum  sicut    teipsum.  Dixitque  illi  : 
Kecle  respondisli  ;  lioc  fac,  et  vives.  Ille  au- 
tem   volens  juslificare   seipsum,    dixit  ad 
Jesum  :  Et  quis  est  meus  prnximus?  Susci- 
piens  autem    Jésus,   dixit  :  Homo  quidam 
«Icscendebat  ab  Jérusalem  in  Jéricho,  et  in- 
cidit  in  latrones,  qui  eliam  despoliaverunt 
eum;  et  plagis  impositis  abierunt,  semivivo 
relicto.  Accidit  aulem   ut  sacerdos  quidam 
descenderet  eadem  via  ;  el  viso  illo,  prœter- 
ivit.  Similiter  et  Levita,  eum  esset  secus  lo- 
cum,  et  videret  eum,  perlransiil.   Samarita- 
nus  autem  quidam  iler  faeiens,  venil  secus 
eum; et  videns  eum,  misericordia  moins  est. 
Et  appropians,  alligavit  vulnera  ejus,  infun- 
dons  oleum,  et  vinum;  et  imponens  illum 
in  jumenium  suum,  duxil  in  slabulum,  et 
curam  ejus  egit.  Et  aliera  die  protulit  duos 
denarios,  et  (ledit  stabulario,  ei  ait  :  Curam 
î I Mus  habc;  et  quodeunque  supererogaveris, 
ego  eum  rediero  reddam  tibi.  Quis  horum 
trium  videtur  tibi  proxiraus  fuisse  illi    qui 
incidit  in  latrones?  At  ille  dixit  :  Qui  fecit 
misericordiam   in  iilum.  Et  ait  illi  Jésus  : 
Vade,  et  tu  fac  similiter.  [Luc.  x,  23-37.) 

HO  MI  LIA     LIV. 

Samaritanus. 

Mirum  quod  sese  domines  non  diliganl, 
inio  muluis  se  odiis  perpeluo  prosequanlur. 

i"  Ejusdem  sunt  nalurœ  el  speciei  :  porro 
omne  animal  diliqit  simile  sibi,  sic  et  omnis 
homo  proximum  sibi.  (Eccli.  xm,  19.)  Alque 
uiinain  homo  imilarelur  brulum  1  uam  bru- 
torum  nulluni  eorum  est  quod  odio  habeat 
genus  suum,  exercilumque  congregel  ad 
delendam  speciem  suam,  inslrumenlaque 
bi'llica  sreva,  crudelia,  immania  excogitet, 
quibus  disperdat  sibi  similia. 

2°  Muluo  subsidio  sibi  sunt  homines,  sic 
famuli  doinirm,  negoliatores,  artifices,  filii, 
subdili,  [>opulis,  divilibus,  parentibus,  regi- 
bus   prosunt. 

3°  Ex  eadem  oriunlur  stirpe,  ensdem  pa- 
rentes habeul  Adamum  et  Evom;  ejusdem 


sunt  familirc,  ex  eodem  matrimonio  pro- 
creali,  l'ratres  omnes  el  sorores.  Non  sic  effi- 
lera animalia,  unaqnœquo  species  simul 
Iota  eum  imiumoris  individuis  producla  fu il, 
nullum  ex  bel  luis  alteri  dehebal  ortum 
suum  :  Producant  aquœ  reptile  animtc  viven- 
tis,  et  volatile  super  lerram  sub  firmamenlo 
cœli...  Producat  terra  animam  viventem  in 
génère  suo,jumenla  et  repli  lia,  et  bestias  terr<c 
secundum  species  suas,  et  factum  at  ita. 
(Gen.  i,  20.)  lnnumera  itaque  simul  creala 
sunt,  et  tamen  homo  pernetuis  bellis  genus 
proprium  insectalur,  fraler  frntrem,  et  e 
ronlra  crudeliores  bestiœ,  et  sseviores  paci- 
fiée vivunt.  (S.  Auo.) 

k°  Per  divortium  et  odium  mutuum  in- 
numeris  se  periculis  et  miseriis  homines 
exponunt  (nullus  spernendus  inimicus),  in- 
numeris  se  bonis  el  commodis  privant.  Qui 
enim  non  diligit,  non  diligitur.  Hinc  san- 
ctus  Auguslinus  ad  populura  :  «  Non  quœro 
quem  locum  habeam  in  corde'  veslro,  quia 
scio  quem  locum  babealis  in  meo.  » 

5°  Quod  si  supra  naluralem  propensionem 
religionis  motu  sursum  ascendere  vis,  cl 
prœcepla  evangelica  incumbenlia  inspicere, 
obstupesces  quam  longe  sint  bominos  a  re- 
gno  Dei,  audilo  :  Hoc  est  prœceptum  meum 
vt  diligatis  invicem  (  Joan.  xv ,  12)  ,  et 
cœtera  inox  expendenda,  sine  quo  nulla 
sains. 

Verum  innala  el  velut  implantata  illa  di- 
lectioproximi  cedit  inveteralo  odio  illi  quod 
invidus  dœmon  primis  hominibus  infudit. 
Videns  enim  duos  illos  lerrenos  angelos,  ut 
loquitur  sanclus  Chrysostomus,  Adamum  et 
Evam,  vilam  ducere  boalarn,  livorelabescens, 
odium  infudit  diabolicum,  ita  ut  homines 
adversus  homines  pari  odio  ardeant  quo  da> 
mon  adversus  eos  flagrnbal.  Hinc  si  doemou 
homicida  fuit  ab  inilio  (Joan.  nu,  44),  quia 
morlem  eum  peccalo  iululil,  ila  Cain  pari 
furore  abreptus  justum  Ab*êl  trucidavit,  et 
primus  resnondit  quœrenli  :  Ubi  est  {rater 
tuus?  Nescio.  JSam  cuslos  fratris  mei  sum 
ego  ?  [Gen.  iv,  9.)  Hinc  odia,  simullates,  ho- 
micidia,  rixre,  et  bslla  innumera,  cruor  co- 
piosus  clama  is  de  terra,  (lbid.,  10.) 

Quibus  ut  mederetur  Chrislus,  intonuit  : 
Audistis  quia  diclum  est  :  Diliges  proximum 
luum,  et  odio  habebis  inimicum  tuuoi.  Ego 
autem  dico  vobis  :  Diligitt  inimicos  veslros, 
benefacite  his  qui  oderunt  vos,  benedicite  male- 
dicenlibus  vos.  (Matlh.  v,  M.)  Quibus  verbis 
prœcipit  ul  corde,  ore  et  opère  inimicos  di- 
ligamus,  nerainem  excipiendo. 

Katio  hujnsca  bencvoleuliœ  mulliplex.  1" 
Deus  jubel  ;  2"  maudalum  Cbrisli  ;  3"  signum 
est  discipulatus  ejus;4J  prœbuit  exemplum; 
5°  confert  robur;  6"  eumdeni  linbemus  pa- 
trem;  7°  et  eamdem  malrem  Ecclesiam  ;  8° 
membra  unius  capilis;  9"  idem  caput  nobis; 
10°  eidern  accumbimus  mensae,  eodem  ve- 
scimurpane;  11°  ad  eamdem  lirereditalew 
aspiramus:  12°  eamdem  Evangelii  regulam 
sequimur.  Verum  ut  artifices  ideam  primi- 
geniam,  et  opéra  nbsolulissima,  quœ  vocan: 
exempla  ria  cœterorum,  Pilonnant;  imosiruii 
opifex  Deus  in  naluralibus  focil  quidam 
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qti»  sunt  mensura  caeterorum  ejusdem  spe- 
tiei;  verbi  g'atia,  soleiu  fecit  omnium  luci- 
dorum  exemplum,  ignem  omnium  calidn- 
rum  formam;  quod  enim  primum  est  in 
unoquoque  génère,  mensura  seu  régula  est 
t'ffîterorum;  sic  in  moralibus  speciem  exbi- 
l)iiit  virlulum  eximiam,  quam  bomines  imi- 
tentur.  Sic  Chananrea  precationis  forma, 
Joseph  castiinoniee,  Job  patientiae,  Abraham 
ttdei,  etc.  lia  et  hodie  charitatis  exemplar 
enitet  Samaritanus.  Certe  analogia  quadam 
in  vitiis  el  id  reperitur  :  dives  epulo,  stul- 
tus  destruens  borrea,  Judas  prodilor,  irami- 
sericordiœ ,  avariliae,  perfidiae,  horrenda 
sunt  speclacula,  ut  et  sacerdos  et  Levita  ho- 
dierni. 

Prima  consideratio.— Char'.las  Samarilani. 

1*  Iguolus  erat  Samaritano  jacens  bumi, 
inio  extraneus;  non  ejusdem  familiae,  pa- 
irine,  genlis  ;  non  consanguineus,  vicinus, 
aillions,  contribulus,  non  qui  vices  redde- 
rel.  Verum  insculplam  in  corde  gerebat  son- 
lentiaoi  anliquam  :  Unicuique  Deus  manda ~ 
vit  de  proximo  suo.  (Eccli.  xvn,  12.)  Non- 
dura  insonuerat  auribus  ejus  Cbristi  effa- 
tura  :  Proul  vultis  ut  faciant  vobis  homines, 
et  vos  facile  Mis  similiter.  {Luc.  vi  ,  31.} 
Hinc  hodiernus  Pharisaeus  non  petit  quid 
proximo  impendendum  sit,  nam  in  hoc  non 
multum  dilïerebat  Lex  ab  Evangelio,  sed, 
Quis  est  meus  proximus?  Quia  quam  laie 
j lie  pateret,  et  inielligendus  esset,  non  erat 
"Wteris  Teslamenti  tradere.  (S.  Aug.,  lib. 
LXXX1J1  QQ.  q.  53.)  Uaque  quantum  prœ- 
slel  charitaii  Cbrislianorum,  cbarilas  Sama- 
ritain erga  exterum  isturn,  disce  ex  sancto 
Chrysoslomo  :  «  Samaritanus  qui  nulla  ex 
parle  illi  conjunctus  erat...  non  dixit  apud 
se  :  Quae  mihi  cura  est  istius?  Samaritanus 
sum,  nihil  mihi  cum  illo.  Nihil  borum  dixit, 
iideo  humanus  milisque  fuit  erga  hominem 
ignolum.  Quam  habituri  sumus  nos  veniam, 
si  proprios  t'ratres  nos  neglexerimus  in  ma- 
Jis  gravioribus  ?  »  (S.  Chrys.,  or.  5  advers. 
Jud.)  Homo  isle  saucialus  atque  nudatus 
inorlalis  erat,  similis  Samaritano,  suflicit  id 
liomini  ut  succurrat.  Homo  est,  ilaque  mi- 
ser. Ut  enim  fides,  si  sit  vera,  nulluin  tidei 
arliculum  excipit,  sed  oranes  compleclilur, 
ila  cbarilas  in  omnes  diffundilur.  Hinc  tex- 
!us  sacer  :  Homo  quidam  dcscendcbat.  Homo 
ille  vulneratus descendons  ab  Jérusalem,  ex 
sancto  Augustino,  «  nalione  Judeeus.  »  (Ser. 
37  Deverb.  Dom.) 

2°  Gentis  inimicffi  et  infensœ,  Samarita- 
nus quidam  iter  faciens.  Al  Samaritano  Ju- 
dœus  erat  infensus,  non  enim  coulebantur 
Judaoi  Samaritanis  (Joan.  iv,  9)  :  sane  vo- 
lebant  aposloli  comburere  urbem  Samari- 
tanorum  igné  e  cœlo  imperalo,  propterea 
•  iuoiI  recipere  Chrislum  récusassent  (Luc. 
ix,  54);  habebal  enim  faciem  euntis  in  Jé- 
rusalem (Ibid.t  53),  sicut  hic  redeunlis,  de- 
scendebat  enim  ab  Jérusalem.  Samaritanus 
vero  iter  faciebat.  Denique  improperio  atti- 
«:ero  l'Iirislum  Judaei  pulabanl,  dïceudo  : 
Quia  Samaritanus  es.  (Joan.  yiu,48.)  l|)se 
uuieiu  nibilo  secius  in) pense  succurrit  bosii 


vulnerato.  adimplens  Chrisli    doctrinam   : 
Benefncile  his  qui  oderunt  vos.  (Luc.  vi,27.) 

3°  Religionis  diverses  et  contraria?,  nihil 
enim  ta  m  animos  efferos  facit,  opposiios, 
inimicos,  quam  cultus  diversus  :  erant  Sa- 
marilani bœretici,  al  tare  contra  allareerexe- 
rant  :  bine  dissidia  et  odia  amarissima.  Pâ- 
lot hoc  vel  ex  colloquio  Samaritanaa  cum 
Chrislo  dicenle  :  Vos  adoralis  quod  nesci- 
tis,  nos  adoramus  quod  scimus,  quia  salus  ex 
Judœis  est.  (Joan.  iv,  22.)  Verum  nihil  ob- 
stal  quominus  noster  Samaritanus  succurrat 
Judœo  ;  adimplevit  quod  non  audierat  : 
Estole  filii  Patris  vestri,  qui  solem  sttum 
oriri  facit  super  bonos  el  malos,  et  pluit  su- 
per justos  el  injustos.  (Matth.  v,  43.)  In  sen- 
su enim  Samaritain,  hoc  erat  inimico  bene- 
facere,  quod  Judœo.  Ideoque  nec  ex  com- 
miseratione  erga  proximura  religionis  sin- 
ceritatem  conjicias  :  etenim  saepe  videmus 
haereticum  magis  in  opéra  charitatis  propen- 
sum quam  sunt  Calholici,  qui  ideo  veraa 
fidei  religionis  blasphemos  faciunt  et  ex- 
tones. 

4°  Periculum  proprium  delerrebat  Sama- 
ritanum  ad  benefaciendum  Judée,  vulnerato, 
semivivo,  spoliato  :  locus  periculosus,  mo- 
ra  perniciosa,  latrones  in  propinquo.  Solus 
er;»t,  sine  famulo,  socio;  ipse  pedes  ire  co- 
gibalur,  ut  jumento  veheret  Jiidœnm  :  ti- 
mendum  ne  duo  simul  in  novnm  periculum 
inciderent.  Verum  haec  alteri  forraidanda 
non  oiïiciunt  Samaritano  :  oslendit  quia 
nemo  major em  charilatem  habet  quam  ut  ani- 
rtiam  suam  ponat  pro  amicis  suis.  (Joan. 
xv,  13.) 

5'Prudentia  secus  suadebat.  Elenim  quod 
observai  sanctus  Chrysostomus  (Ibid.),  «  si 
bajulans  vulneratum,  ipse  moriatur,  repu- 
tabitur  Samaritanus  ceedis  reus,  obnoxius 
erit  homicidio.»  ut  faciunt  mulli  qui  prœter- 
eunt  visis  vulneralis;  verum  nihil  borum 
metuit  Samaritanus  noster.  Poterat  et  suspi- 
cari  insidias  paratas.simulatum  latrocinium, 
prœdonem  absconditum.  Quod  enim  sacer- 
dos, viso  eo  prœleri il,  ostendit  honnisse  pe- 
riculum, spectaculum,  pœnam  ,  impen- 
sas. 

6°  Exemplum  pravum  sacerdotis  et  Levilae 
secus  locumexsislenlium,videntium,ellrans- 
cunlium,  charilatem  Samaritani  ref'rigerare 
polerat:  si  enim  hisce  se  committere  non 
judicabant  homines  Deo  sacri,  ofiieio,  statu, 
majorique  er^a  proximum  cura,  ad  subve- 
niendum  proximo, ejusdem  nationis,  patries, 
religionis,  obligali,  cur  Samaritanus?  Ete- 
nim «  laicus,  inquit  sanctus  Auguslinus,  qui 
vull  bene  vivere,siatlendilclericum  malum, 
maie  vivit.  >>  Sed  et  sanctus  Bonavcnlura  : 
«  De  cor  redis  exemplaribus  correcta  scri- 
bunlur  volumina,  de  corruptis  corrupta.  » 
Verum  Samaritanus  Cbristi  preeceptoris  di- 
ctum  implevit:  Super  calkedram  Moysi  sede- 
runt  Scribœ  el  Pharisœi  :  omnia  ergo  quœcun- 
que  dixerint  vobis,  facite  ;  secundum  vero 
opéra  eorumnolite  facere,  dicunt  enim,  et  non 
faciunt  (Matth.  xxm,  2,  3j;  bisque  minime 
obstantibus,  nihil  potuil  ab  oxercenda  mi- 
sericordia  vialorem  noslrum   delerrere,  ex- 
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nnplo 
muin. 


dalo  charilalis   exiniiœ  erga   proxi- 


S.cusda  coMSiDERATio.— Immisericordia  saccnloiis 
el  Leviix. 

Jara  vide  in  sncerdote  il lo  et  Levita  turpis- 
simum  immisericordiœ  exemplum  ;  pecca- 
bnnl  an ippe  graviter, 

1*  Conlra  charitalem.  Omnia  quippeargu- 
menta  urgebant,  ipsosque  cogebant  :  contri- 
buas Judœus,  spoliatus,  plagis  vulneratus, 
semivivus  relictus;  dolore,  terrnre,  derele- 
«lione  ab  omnibus,  comraiseratione  dignis- 
simus;  morsappropinquans  dirissima,  sine 
consolattone,  adjutorio,  remedio,  in  mcdia 
via  feris  expisitus;  nullum  auxilium  spiri- 
îuale  :  non  stant,  non  clamant,  non  allo- 
quuntur,  non  hortanlur;  transeunt  frigid', 
duri,  immisericordes,  inhumani,  non  unus 
homo  sacer,  sed  duo,  iique  vicini,  utverisi- 
mile  est  :  cum  esset  secus  locum.  Sacerdos 
utique  et  Levita  vicini  non  eunt  homines 
adjutores  adducturi,  etenm  possenteito  suo- 
rurrere,  et  gratis,  derelinquunt,  obliti  legis 
Pei  sui  (Exod.  xxm,  4)  :  Si  occurreris  bovi 
inimicitui,  aut  asino  erranti,  reduc  eum  ;  si 
videris  asinum  odienlis  te  jacere  sub  onere, 
von  pertransibis,  sed  et  sublevabis  cum  eo. 
Sed  et  Deuter.  xxn,  2,  idem  prœcipitur  : 
Eliamti  non  est  propinquus  frater  tuus,  nec 
nosti  eum,  duces  in  domum  tuam.  Cerle 
Christus  exprobrabat  Judœis  sacerdotibus  et 
Le\\l\s:Cujus'vestrumasinusautbosinputeum 
cadet,  et  non  continuo  extrahet  illum  dieSab- 
batiî  (Luc.  xiv,5.)Sedet  addilur(A/o»/i.xii, 
11)  :  Quanlo  melior  est  homo  ove?  Sic  ponli- 
tiees  ad  Judarn  desperantem  et  pereuntem  •- 
Quid  ad  nos  ?  lu  videris.  (Malth,  xxvn,  4.) 
Jïcce  quales  sacerdoles. 

2*  Contra  justiliam.  Ideo  enim  slatura  sa- 
cerdotalem  el  Levilicum  Deus  instituit,  ut 
ipsura  precibus  exorarent  ac  propilium  red- 
derent,  ut  bona  obtinerent,  ut  mala  averte- 
rent.utpopnlissuccurrerent  in  temporalibus, 
corporalibus  et  spirilualibus  :  quod  innume- 
ris  exemplis  oecurrit  percurrenti  sacram 
Scripluram.  Sic  Aaron  stans  inter  mortuos  et 
viventes,  pro  populo  deprecatus  est,  et  plaga 
cessavit.  (Num.  xvi,  48.)  Sed  et  in  stipendium 
pro  niinislerio  quatuor  illis  concesserat 
Deus:  1*  Quadraginta  octo  urbes  cum  agris 
suis  ;  2*  décimas  omnium  bonorum  ;  3°  pri- 
mitias  cunctorum  proventuum;  4°oblationes 
populorum.  Et  ecce sacerdos  simul  et  Levita 
moribundum,  spoliatum,  vulneralum  aspi- 
ciunt,  et  ahennt,  nulloeompassionis  cmoIJiti 
motu.  Quid  si  laici  alienum  relinenl,  cum 
superfluum  relinenl?  Sacerdos  autem  et  Le- 
viia  in  extrema  necessilate  redaeto  non  suc- 
ctinunt  diviles?  Ipsis  onus  incumbil  exem- 
plar  esse  cœterorum  ;  al  sacerdos  isle  simul 
el  Levita  nullum  auxilium  afTerunt  periclf- 
l.mti,  non  aspiciunl,  non  slanl,  non  succur- 
nint:  certe  «  cum  Paslor  per  abrupla  gradi- 
lur,  unde  Ht  ut  ad  prsnipitium  grex  duca- 
tur.  »  (S.  Gbeg.)  Igitur  graviter  in  justiliam 
peccabant  viri  illi  sacri,  respeclu  lum  moii- 
bundi,  lum  populi,  tum  cfficii. 


3°  Contra  religionem.  Hinchorao  iste  de- 
scendebat  de  Jérusalem,  ubi  sciliect  vola  sua 
icddiderat,  ubi  Deum  adoraveral;  ideoquea 
sacerdote  novo  lilulo  buraane  Iraclandus 
fuerat,  quia  el  sacerdos  doscendebat  eadem 
via,  scilicel  de  Jérusalem  venions  omuia 
sacerdolaliaibi  impleverat  ;  ideoquo  pielalis 
raoln  succurrere  tenebalur.  Niliilenim  magis 
deslruit  religionem  in  œstimatione  populo- 
rum quamvila  inordinala  sacerdotura;  unde 
sanclus  Gregorius  disserens  de  excidio  Ju- 
dœorura  :  «  Ruina  populi  »Israelitici,inquil, 
«  maxime  ex  culpa  sacerdolum  fuit.  »  Sed 
et  sanctus  Bernardus  :  «  Misera  eorum  con- 
versatio  plebis  tua?  miserabilis  est  subver- 
sio.  »  llerumque  sanctus  Gregorius:  «  Si  in 
Clerico,  qui  exemplo  cœleris  £sse  débet, 
juste  aliquid  roprehenditur,  ex  ejus  vilio 
t.Ua  religionis  noslraa  exisliraalio  gravalur.» 
Ratio  bujusce  rei  multiplex  :  Sacerdoles 
enim  sunt  luminaria  magna  Ecclesiœ  :  Vos 
estis  lux  mundi,  inquil  ad  ipsos  Sacerdos 
summus.  (Matlh.  v,  14.)  Lueernœ  suntdo- 
mus  :  Nemo  accendit  lucernam,  et  ponit  sub 
modio.  (Luc.  xi,  33.)  Civil  aies  sunt  supra 
montem  positœ.  (Matlh.  v,  14.)  ■<  Capila  sunl» 
popuiorum.et  cor  :«eleclissimaChrisli  raetn- 
bra,  »  etc.  Atqui  sol  Ecclesiœ  pâli  non  po- 
test  sine  totius  mundi  disuendio,  luceroa 
abscondi  absque  eo  quod  omnes  qui  in  do- 
mo  sunt  obtenebrentur,  tune  enim  ipsœ  le- 
nebrœ  quanlœ  erunl!  (Malth.  vi,  23.)  Quod  si 
civitas  sublimi  in  monte  collocala  omnibus 
expositasil,  quid  cum  igné  ipsa  corripitur? 
quid  cum  anima  sacerdolisigne  avariliaeac- 
cenditur?  Membiorum  œgriludo  abscondi 
polest,  non  cordis  languidi,  aut  capilis,  ne- 
cesse  est  ut  lolum  corpus  langueat.  Sic  sa- 
cerdos immisericors,  avarus,  cupidus,  om- 
nem  religionem  exstingnit  in  populis.  Audi 
sanclum  Clirysostomum  :  «  Sacerdos  elsi 
propriam  vitara  bene  dispensaverit,  aliorum 
autem  non  cum  diligenlia  curam  babuerit, 
cum  impiis  in  gebennam  ibil.  » 

4°  Conlra sacerdolium  seu  ollicium  sacer- 
dotale. Cujus  nalura  est  ut  sacerdos  simul 
sil  et  viclima,  vitam  pro  populo  sibi  com- 
misso  paralns  eiïunderc:  Bonus  paslor  ani- 
main  suam  dat  pro  ovibus  suis.  (Joan.  xi,  11.) 
«  Quis  est  sacerdos,»  inquil  sanctus  Augu- 
slinus  ,  «  nisi  qui  fucril  prius.ol  viclima  ?  » 
Sed  et  Cbrislus  ad  ministros  suos  :  Si  quis 
mihi  ministral,  me  sequalur  (Joan.  xn,  26), 
ad  crucem  ulique,  ad  inorlem  :docens  enim 
alibi  quid  sit  talc  suum  minislerium,  ail  : 
Filius  hominis  nonvenit  ministrari,  sed  mi- 
nistrare,  el  clare  animam  suam  redemptionem 
pro  multis.  (Malth.  xx,  28.)  Quid  autem  sil 
sequi  Dominum,  ipso  explicat  Pelro  di- 
cens:  Tu  me  sequere  (Joan.  xxi,  22);  his 
verbis  el  sequenlibus,  cum  esses  junior  am~ 
bulabas  ubi  volebas ,  etc.,  significans  qua 
morte  glorificatums  esset  Deum.  (Joan.  xvm, 
19.)  Ergo  ila  sacerdoles  et  rcligiosos,  prae  li- 
calores,  viros  ut  sacros  inluere,  ut  bon  uni 
imilcris,  nec  ipsis  adeo  de  salulo  lua  cre- 
da>,  ipsos  medicos  babeas,  ut  scias  le  |  ri- 
runin  lui  esse  medicum.  Secundum  opéra 
eoium,   si    mala  su.il,  noli   faceie.  (Matlh. 
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xxm,  3,)  Transit  sacrdos,  transit  Levila,tu 
libi  ipsi  provide,  el  proximo. 

Quam  longe  ah  bis  erant  sacerdos  illo  et 
Levita  1  quamtiroenda  nobis  serUentiaChry- 
sostomi  :  «  Non  temero  dico,  sed  prout  affe- 
clus  sura  et  sentio,  non  arbilror  intersacer- 
dotes  multos  esse  qui  saivi  fiant,  sed  plures 
esse  qui  pereanl  1  » 

Verum  de  his  maligno  animo  non  gandeat 
laicus,  virorum  Deo  sacrornm  vilam  car- 
pens,  ac  rodens,  pruritu  quodam  impio  in 
religionem. 

Si  enim  hodiernus  sacerdos  el  Levita  in 
culpa,  quis  nn'sero  non  suecurrerunt,  ut  fa- 
teor,  an  laiei  innocentes  lalrones,  qui  viato- 
rom  spoliavenmt,  el  vulneraverunt,  et  nu- 
dum  dimiserunt?  Tu  viduam  et  orphanos  et 
miseros  innumeros  iniquus  exactor,  usura- 
rius,  pub'icanus,  maie  litigiosus  fecisli,  spo- 
liasti,  ad  desperationem  induxisli  ;  lu  fa- 
melicis  domos,  familias,  bospilalia  replevi- 
sti  ;  tu  occidisti  multos  rapinis,  lame  etsili 
vexnsli,  lotum  regnum  contribulasti  ;  spo- 
liis  innocenliura  domum  tuaru  replesli  1 
Undé  enim  tam  cilo  accumulare  potuisii 
lantasdivitias,  opes,  domos,  supellectilia, 
officia,  domeslicos,  equos,  elc.  ?  Et  carpis 
vilam  sacerdotum,  quod  non  induant  quos 
txspoliasti,  quod  non  sanent  quos  tu  vul- 
nerasti,  quod  non  succurrant  eis  quod  ad 
summam  calamilatem  adduxisli,  fur,  latro, 
homicida,  judex  iniquus?  Quid  si  latrones 
isti  insultassent  sacerdoli  et  Levitae,  quod 
immiserioordes  fuissent? 

Ilaque  omnes  in  culpa  sumus,  sacerdotes 
et  laici  :  simul  omnes  converlamur,  «  ne 
prœoccupali  moilisquaeramus  spalium  pœni- 
tentiae,  et  invcnire  non  possimus.  » 

Tertia  cû!«sidf.ratio.  —  Officia  charilalis  exhibita 
a  Samariiano. 

Jam  ad  Saroaritanum  noslrum  redeamus, 
et  quomodo  orania  cbaritatis oflicia  impleve- 
ril  expendamus. 

Samaritanus  autem  quidam  iter  faciens: 

1"  Videns  eum.  Vidil;  oculos  a  misero 
non  avertit,  adimplevit  illud  Eccli.  iv,  4  : 
Non  avertas  faciem  luam  ab  egeno,  ab  inope 
ne  alertas  oculos  luos.  Quod  enim  oculus 
non  videt,  cor  non  dolet.  Certe  de  Cbristo 
scriptum  est,  aulequam  pane  famelicos  sa- 
turaret,  populisquo  innumeris  subveniret  : 
et  elevans  oculos  snos,  vidit  lurbam  ma- 
gnam  (Joan.  vi,  5),  et  ait  :  Misereor  super 
lurbam.  (Mallh.xv,  32.)  Ha  Deus  ad  Mn.vsen: 
Vidi  afflictionem  papuli  mei  in  JEggpio,  et 
clamorem  ejus  audivi.  {Exod.  m,  7.)  Vide 
nspicientis  fructum  et  meritum  :  tu  conveni 
pauperes,  ingredere  tuguria,  vide  miseriam, 
plagas,  vulnera,  pallorem,  mœrorcm,  su- 
pellectileiii,  lectum,  tenebras,  etc.  Audias 
lacitas  querelas  :  Vidi  affîictionem,  et  au- 
divi clamorem. 

2°  Mifcricordia  motus  est.  Videre  miseriam 
ronlribulati,  primus  est  auxilianiis  animi 
motus;  al  coram-iseret  i,  secundus'.  est,  seu 
compati.  Quippe,  inquit  sanclus  Auguslinus 
{De  moribus  Ecclesiœ,  cap.  11)  :  «  lu  eo\mi- 
serii.Mulia  dicitur.  ipiod   miserum  facial  cor 


dolenlis  alieno  malo.  »  Sic  Cliristus  ut  vidit 
lurbam  famelicam,  elevans  oculos  suos,ait  : 
Misereor  super  turbam.  Et  propheta  :  Aspice 
in  me,  et  miserere  mei.  (Psal.  cxvni,  132.) 

3U  Et  appropians.  Stelit,  ab  itinere  in- 
cepto  defiexit ,  immoratus  est,  accessit  ad 
jncenlem,  et  appropians  ei,  vere  se  proximum 
exhibens,  «  génère  longinquus,  misericordia 
proximus.  »  (S.  Ace,  bom.  3T  Deverb.  Dom. 
sec.  Luc.)  Jumento  dissiliens,  sese  inclinant, 
verbis  officiosis  et  commiserantibus  demul- 
cens,  non  enim  defuere  verba  consolatoria, 
et  reciproce,  revocans  fugîenlem  animam. 
Quoi  sui  amalores  frigidi  Christian  i  pauperes 
fugiunt,  a  se  elongant,  halitum  exborrent, 
langere  formidant,  a«peclum,  colloqnium, 
odorem,  aerem  ipsum  cireumstantem  décli- 
nantes, uli  sacerdos  el  Levita,  carceres,  pla- 
gas, morbos  ignolos,  aversanies! 

At  quia  prreceptura  apostolicum  est  :  Fra- 
tres,  non  diligamus  lingua  el  sermone,  sed 
opère  et  veritate  (7  Joan.  m,  18),  vide  quid 
commiseralioni  et  approximationi  addiderit 
Samaritanus. 

4-°  Alligavit  vulnera  ejus,  infundens  oleum 
et  vinum.  Imlusio  discisso,  fasciis  inde  fabiï- 
catis,  propriis  manibus  mundat  vulnera,  in- 
fuso  oleo  et  vino  quibus  ad  propriurn  victum 
ulebalur  viator.  Denique  vestivit  nudum, 
parte  eblamidis,  aut  lunicœ,  non  enim  nu- 
dum equo  imposuit.  Sicqueomnia  cbaritatis 
adiraplevit  officia,  nam  vestivit  nudum,  so- 
lalio,  auxilio,  medicamenlo,  alimento,  pro- 
fuit,  idque  cura  sui  dispendio,  auditurus  : 
Nudus  eram  et  veslistis  me,  infirmus  et  visita- 
stis  me,  etc.  (Matth.  xxv,  36.)  Oleum  el  vinum 
loco  viatici  secum  sumpsecal,  oleum  velut 
obsonium  ad  panem,  vinum  loco  polus.  El 
opportune  quidem,  vinum  enim  purgat  vul- 
nera, rodit  pulrida,  conslringit  purgata  : 
oleum  lenit,  fovet,  sanat.  Medici  et  cbirurgi 
oflicium  et  munus  adimplet:  ilaque  omnia 
quae  babuit,  el  poluit,  afîlicli  istius  necessi- 
talibus  impendit. 

5°  At  hic  non  stetit,  sed  jacentem  in  ilinere 
equo  sublevat,  ipse  pedes  ambulat,  etimpo- 
nens  illum  in  jumenlum  suum,  duxil  in  sta- 
bulum.  Pulchrum,  auditores,  spectaculum, 
angelis  pergratum,  Deo  ebarum;  quin  et  in 
ipso  stabulo  non  dereliquit  (egroium,  sed 
enram  ejus  egit,  lecto,  cibo,  medicamenlo 
reficiens,  maxime  hortamento  :  quin  et  mane- 
f'aclo,  viso  vulnerato,  ne  oneri  esset  stabu- 
lalio,  protulit  duos  denarios,  el  dédit  stabu- 
lario.  Denique  ne  in  absentia  aliquid  mali 
pateietur,  ait  slabulario  :  Curam  illius  habe, 
cl  quodeunque  supererogaveris,  ego  cum  re- 
dicro  reddam  libi.  Curam  adhiberi  jubet,  l'a- 
raulos,  medicos  :  nihil  excipit,  nec  limitât 
auxilia,  sed  quodeunque  supererogaveris,  in 
alimenlis,  medicamenlis,  linlcaminibus,  so- 
latiis,  reddam  tibi. 

Quis  lalem  cbarilalem,  tanlum  in  proxi- 
mum  amorem,  exbibilum  obsequium  expli- 
eare  possel,  ut  merito  inlerpretali  sinl  Patres 
Samarilanum  islum  de  Cbristo  geueri  huma- 
no  subvcnienie,  quod  paucis  verbis  rei'erre 
operœ  preliuua  est. 
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Homo  qui  descendit,  Adam  est,  omnisque 
liomo  in  eo. 

Jérusalem,  Paradisus. 

Jéricho,  mundus,  terra  ad  quam  éjecta  est 
inortalitas  nostra. 

Lalrones,  dnemones  qui  spoliavcrunt  ho- 
minem  graluilis,  et  vulneraverunt  „in  nalu- 
ralihtis. 

Sacerdos,  Lex  viam  ostendens,  impotens 
aJ  sanandum. 

I.evita,  prophète  prœdicantes,  figurantes, 
minantes,  promiltenles  Salvalorem,  et  non 
cxhibenles  saluleni. 

Samaritanus,  Cliristus,  qui  Judfois  expro- 
brantibus  quod  dœmoniura  haberel,  et  Sama- 
rilanns  esset  (Joan.  vin,  48),  unum  a  se 
expulit,  secundura  tacendo  adoptavit.  Sama- 
rilanus  auteiu  idem  sonat  ac  custos. 

Jnmenlum,  corpus  quod  Chrislus  assum- 
psit,  et  in  quo  peccala  nostra  porlavit, 
infirtnilales,  plagas,  vulnera,  pondus  morta- 
lilatis. 

Siabulum,  Ecclesia.  Homo  in  via  jam  fo- 
nientum  acceperat.  infusione  et  alligalione. 
«  Jam  utique  errori  ejus  indullum  fuit,  et  la- 
men  sanatur  languor  in  siabulo.  Stabulum  si 
cognoscilis,  Ecclesia  est;  deleta  esliniquitas, 
sed  non  finita  infirmilas.  »  (S.  Aug.  Deverb. 
Apost.,  serm.  2.) 

Stabulnrius,  bonus  Pastor;'nam,  ut  ait 
sanctusChrysoslomus,  «  liberare  a  putredine 
ppcratorum,  Clirisli  virtulis  est;  ut  autem 
ad  illa  iterum  non  reveriantur,  apostolorutu 
curae  est,  ac  laboris.  » 

Duos  denarios,  duo  Testamenta,  quorum 
doctrina  nutritur,  et  sanatur  homo,  robora- 
turque. 

Dies  altéra,  dies  judicii,  qua  redibit  ar- 
biler  necis  et  vil*  remuneralurus  aut  puni- 
lurus. 

Vulnera,  poccala,  inobedientiam,  etc. 

«  Homo  spoliatus  primœ  originis  dignilale, 
morlisque  lelo  prostralus  humo,  sine  viribus 
jacebal  tt  nudus  ;  qui  tuba  Legis  et  Proplie- 
larum  insonanlp,  dum  suis  conalur  surgere 
viribus,  vulneris  dolore  retrac'.us,  in  iapsuia 
gravius  recidit  quo  jaccbat.  quia  lex,  ut  ait 
Apostolus  [Hebr.  vu,  19),  ad  perfeclum  nihil 
ndduxil  ;  quem  Samarilanus  ille  nosler, 
Cliristus  scilicet,  qui  Samaritanus  a  Juda?is 
rst  diclus,quod  inlerprelalurcwsJos,  mirando 
cum  eadem  via  Iransiret,  id  est  cum  in  carne 
justuspro  nobis  peccaloribus  mori  venisset, 
in  jumentum  suum  clevans  a  terra  imposuit, 
et  oberranlem  ut  ovem  subvectans  bumeris 
propriis,  in  paradisum  unde  lapsus  fuerat 
revocavit.  tpat  enim,  ut  ait  propheta  (Isa. 
Lut,  k),  pcccata  noslra  portavit,el  pro  nobis 
duluit.  Die  jam,  liomo,  die  in  jiinienlo  mise- 
ricordia?  et  bumeris  Dominiez  dilerlionis 
aedeiiSi  qui  cognoseis  Auctorem  tuura,  et 
Dominum,»elc.  (S.  Ahg  ,  serm.  9,  Sirmundi.) 

Duo  percarre  cgiegia  ebaritatis  excmpla 
ex  sancto  Auguslino  deprompta  :  Primuiu 
rel'erlur  serm.  21  De  verbis  Apost.,  lits  ver- 
bis.  Secuudum,  lib.  De  mend.  contra  Cresc, 
cap.  13. 

«  Dicam  quid  feceril  pauperrimus  liomo, 
nobis  apud  Alediolanum  constilutis,  la.in  pau- 


per,  ut  proscolus  esset  grammatici,  sed  plane 
Christianus ,  quamvis  ille  esset  pagnnus 
grammalicus,  melior  ad  volum  quam  ad  ca- 
thedram.  Invenit  sacculum,  nisi  forte  mo 
numerus  fallit,  cum  solidis  ferme  dueentis  ; 
memor  Legis,  proposuit  pillncium  publiée  : 
reddendum  enim  sclebat,  sed  cui  redderet 
ignorabat, proposuit  pittacium  publiée:  «Qui 
solidos  perdidit,  veniat  ad  locum  illum,  et 
qnœrat  hominem  illum.  »  Ille  qui  plangens 
circumquaqua  vagabalur,  invento  et  lecto 
piltacio,  venit  ad  hominem  ;  et  ne  forte 
quœreret  alienum,  quaesivit  signa,  interro- 
gavit  sacculi  qualitalem,  sigillum  solidorum, 
etiam  et  numerum.  Et  cum  omnia  illi  fideli- 
ter  respondisset,  reddidit  quod  invenerat. 
Ille  autem  repletus  gaudio,  et  quaerens  vi- 
cem  reppndere,  lant|uam  décimas,  obtulit 
illi  viginli,  qui  noluit  accipere;  obtulit  vel 
decem  ,  noluit  accipere  ;  saltem  "  rogavit 
vel  quinqne  acciperet,  noluit  ille.  Sto- 
macliabundus  homo  projecit  sacculum  :  Ni- 
hil perdidi,  ait,  si  non  vis  aliquid  a  me  acci- 
pere,nec  ego  aliquid  perdidi. Qualecertamen, 
fratres  mei,  quale  certamen,  qualis  pugna, 
qualis  confiiclus  1  Thealrum  mundus,  specla- 
lor  Peus.  Viclus  tandem  ille  quod  offerebatur 
accepit,  et  continuo  totum  panperibus  ero- 
gavit,  unum  solidum  in  domo  sua  non  di- 
misit.  » 

«  Fecit  hoc  episcopus  quidam  Tagaslensis 
Ecclesiae,  Firmus  nomine,  firmior  voluntale. 
Nam  cum  ah  eo  qu<Breretur  homo  jussu  im- 
peraloris  per  apparitores  ab  eo  missos,  quem 
ad  se  confugientpm  diligentia  quanta  poterat 
occultabat,  respondit  quaerentibus,  neemen- 
tiri  se  posse,  nec  hominem  prodere,  passus- 
que  mulla  tormenta  corporis  (nondumenim 
erant  imperaiores  Chrisliani)  permansit  in 
senlentia.  Deinde  ad  imperatorem  ductus, 
usque  adeo  mirabilis  apparuit,  ut  ipsi  ho- 
mini  quem  servabat,  indulgentiam  sine  ulla 
difUcultate  impetraret.  Quid  hoc  fieri  potest 
fortins  atque  conslanlius?  » 

Occasione  autem  Samaritani  propriis  ma- 
nibus  vulneralum  curantis,  excipe  quœ  san- 
etns  Hieronymus  de  Fabiola  scripserit. 

«  Describam  ergonunc  diversas  horninum 
calamitates,  truncas  nares,  effossos  oculos, 
serniustos  pedes,  luridas  manus,  tumenles 
alvos,  exile  fémur,  crura  turgenlia,  et  de 
exesis  ac  putridis  carnibus,  vermiculos  bul- 
lientes  :  Quolies  morbo  regio  et  pedore  con- 
feclos  bumeris  suis  ipsa  porlavit?  quoties 
lavit  purulenlam  vulnernm  saniem,  quam 
alius  aspicere  non  valebal?  Praobebat  cibos 
propria  manu,  et  spirans  cadaver  sorbiliun- 
culis  irrigabat.  Scio  mullos  divites  et  reli- 
giosos,  nb  stomachi  angustiam,  exercera 
hujusmodi  misericordiam  per  aliéna  minisle- 
ria,  et  clémentes  esse  pecunia,  non  manu  : 
quos  equidem  non  reprobo,  et  teneriludinern 
animi  nequaquam  interprelor  infidelitatem  ; 
sed  sicut  imbecillilati  stomachi  veniam  tri- 
bun, sic  perfeclœ  mentis  ardnrem  in  cœlum 
laudibus  l'ero.  Magna  files  isla  conlemnit. 
Scio  quid  inLazarodivespurpuralusaliquan- 
do  non  feccrit,  quali  su|ierba  mens  relribu- 
lione  damnala  lit.  Ille  quem  dospiciiuus, 
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qtiem  videre  non  posswmus,  ad  cujus  intui- 
tnm  nobis  vomilus  erumpit,  noslri  similis 
rsf,  de  eodem  nobiscum  formalus  est  lulo, 
iisde  n  compactus  elemenlis.  Quidquid  pa- 
titur,  et  nos  pâli  possuuius.  Vulnera  ejus 
«xistimemus  propria  ;  et  omnis  animi  in  al- 
terum  durilia,  clempnti  in  nosmetipsos  cogi- 
t 't  one  frangetur.»  (S.  Hieron.,  episl.  88,  Ad 
Oceanum,  de  morte  Fabiolœ.) 

DOMINICA  DECIMA  TERTIA   POST  PENTE- 
COSTEN. 

Lectio  sancti  Evungelii  secundum  Lucam, 
In  illo  tempore,  dum  iret  Jésus  in  Jéru- 
salem, transibal  per  mediam  Samariam  et 
Galilœam.  Et  cum  ingrederetnr  quoddam 
castellum,  occurrerunt  ei  decem  viri  leprosi, 
qui  stelerunt  a  longe,  et  levaverunt  vocem, 
dicentes  :  Jesu  prœceptor,  miserere  nostri. 
Quos  ut  vidit,  dixit  :  Ile,  oslendite  vos  sa- 
curdotibus.  Et  factura  est,  dura  iront,  mun- 
dati  surit.  Unus  autem  ex  illis,  ut  vidit  quia 
mundatus  est,  regressus  est,  cum  magna  vo- 
ce magnificans  Deum,  et  cecidit  in  faciem 
anle  pedos  ejus,  gratias  agens  :  et  hic  erat 
Samaritanus.  Respondensaulera  Jésus, dixit: 
Nonne  decem  raundali  surit?  et  novem  ubi 
sunt?Non  est  inventus  qui  rediret,  etdaret 
gloriara  Deo,  nisi  hic  alienigena.  Et  ail  illi  : 
Snrge,  vade,  quia  fides  tua  le  salvum  fecit. 
{Luc.  xvn,  11-19.) 

HUMILIA  LV. 

Decem    leprosi. 

Nihil  magis  nobis  ostendit  quanto  Chri- 
slus  odio  habeat  luxuriœ  peccalum  quam 
quod  nobis  exhibel  Evangeliura  ea  de  re. 

1*  Permisit  se  a  diabolo  I  en  la  ri  omni  gé- 
nère lenlationis,  intemperantiœ,  vanœ  glo- 
riœ,  avaritiœ,  ambilionis,  idololatriœ,  ita  ut 
pronuntiaveril  Apostolus  nos  haberePonti- 
iicera  tentalum  per  omnia  pro  simililudine 
absque  peccato.  (Hebr.  iv,  15.)  Et  sacer  evan- 
gelista:  Ductus  est  Jésus  in  deserlum,utlen- 
laretur  a  diabolo  [Matth.  iv,  1),  sed  de  luxu- 
ria  nunqiiam. 

2*  Toleravit  aposlolos  diversis  peccatis 
obnoxios,  iracundos  et  ambiliosos,  ut  filios 
Z-bedœi  {Matth.  xx)  ;  incredulos,  ut  Tho- 
ui.im  {Joan.  xx);  negatores  ,  ut  Petrum 
{Matth.  xxvi);  avaros  et  pertidos,  ut  Judam 
{Jbid.),  luxuriosos  nnllos. 

3'  Dici  non  delrectavit  homo  vorax  et  po- 
laior  vini  {Matth.  xi,  19),  publicanoruno  el 
peccatorum  arnicas  {Ibid.),  seduclor  {Matth. 
xxvu,  63),  Samaritanus  {Joan.  vin,  WJ),  dœ- 
monium  habens  {Ibid.),  !>lasphemus  {Matth. 
xxvi,  65);  al  luxuriosus  nusquam. 

&."  Repu  tari  non  récusa  vil  Cabri  liliusfMo///». 
xin,  55),  uxoralœ  {Marc,  vi,  3),  filins  Jo- 
seph {Luc.  iv,  22),  Galilœns  {Matth.  xxvi,  69), 
filius  horainis(Md//A.  xii,23);at  liliusadu'l- 
teiœ,  non.  Maluit  or  lu  ru  siium  e  Virgine 
miraculosum  raalriraoniu  matris  obscurari, 
quam  hoiuines  suspicari  se  do  adultéra  na- 
tuui. 

5*  Semel  cum  Samaritana  loculus  {Joan.  iv), 
advenienles  discipuli,  mirabantur  quod  cum 


muliero   loquerelur  :   adco  rarus  erat  cum 
mulieribus. 

6°  Adeo  pnccatnm  istud  horruit,  ut  nec 
nominari  inter  discipnlos  suos  permiseril, 
Apostolo  prohibente  {fornicatio  autem,  et 
omnis  immundilia  nec  nominetur  in  vobis, 
sicut  decet  sanctos.  {Ephes.  v,  3.) 

7*  Hoc  ita  inhœrehat  prœcordiis  antiquo- 
rum, ut  diceret  sanclus  Hieronymus  :  «  Si 
me  nocturnum  phantasma  deluserit,  basili- 
cas  martyrum  inlrare  non  audeo,  ita  tolus 
cornore  et  anima  contremisco.  » 

8°  Novo  el  formidoloso  motivo  instar  Apo- 
stolus ut  a  luxuria  deterreal  :  Nolite  errare, 
inquit,  neque  fornicarii,  neque  adulteri,  ne- 
que  molles  regnwn  Dei possidebunt. ..  Nescitis 
quoniam  corpora  veslra  membra  sunt  Chrislif 
Tollens  ergo  membra  Christi,  faciam  membra 
meretricis?  Absil!  An  nescitis  quoniam  qui 
adhœret  meretrici  unum  corpus  efficitur  ? 
Erunt  enim,  inquit,  duo  in  carne  una  ;  qui 
autem  adhieret  Domino,  unus  spiritus  est. 
(/  Cor.  vi,  9-17.)  Quid  terribilius  dici  po- 
test?Nam,  ut  argumenlalur  sanclus  Augu- 
slinus  ex  hoc  !oco  :  Corpus  tuura  raembrum 
esl  Christi  :  qui  autem  adhœret  meretrici, 
unum  corpus  cum  ea  efficitur  ;  ergo  adhae- 
rendo  merelrici,  facis  membrura  Clirisli 
raembrum  meretricis.  Sane  qui  hoc  non  hor- 
ret,  Deo  horret. 

Quid  igitur  mirum  si  Christus  sub  invo- 
Iucris  et  cortice  parabolarum  aot  miraculo- 
rum  senlentiaset  doclrinam  liacce  de  raale- 
ria  involvat,  ut  facil  hodie  sub  specie  leprosi. 
Quod  si  quis  sese  volulansin  cœno  luxuriœ, 
lepra  inficilur  spirituali,  et  tollens  membra 
Christi  faciat  membra  meretricis,  'nonne  ali- 
quo  sensu  leprosum  ipsura  Cliristum  idem 
ipse  leprosus  iacit,  adimplens  'prophetiam  : 
Non  est  species  ei  neque  décor,  et  vidimus 
eum,  et  non  erat  aspeclus...  et  nos  putavimus 
eum  quasi  leprosum.  {Isa.  un,  2.) 

Jara  si  Apostolus  dixisset,  1°  turpe  esse 
membra  quœ  Christo  conjunxeras,  postea 
merelrici  conjungere,  et  vicissim  indignura 
esse  ut  quœ  membra  conjunxisses  cum  me- 
relrice  cum  Christo  deinceps  conjungerus, 
nonne  id  gravissimum  judicares  ?  Quod  cerle 
facit  qui  se  libidini  tradit.  Si  dixisset,  2"  te 
membra  Christi  conjungere  cum  merelrice, 
nonne  illud  horrendum  atque  impium  ?  Hoc 
autem  agit,  saltem  spiritual iter,  et  sacrilège, 
qui  se  merelrici  commiscet.  Sud  aliud  longe 
atrocius  :  3°  pronunliat,  n<mipe  per  lasciviam 
meretriciarfi,  te  Christi  Domini,  Sancti  sano- 
lorum,  membra  virgineo sanguine  efformala, 
efficere  membra  meretricis.  Quod  vere  id 
eflicias,  fornicalor,  inficiari  non  potes,  et  ita 
Cliristum  purilatis  auctorem  quasi  leprosum 
reddere  et  contaminare,  Jesumque  sordidis 
veslibus  insuper  induere.juxta  dictum  pro- 
•  ihelicum.  Propterea  «  nihil  bac  dictione 
terribilius,  »  inquit  sanclus  Chrysoslomus  in 
hune  locurn  ;  «  neque  vero  dixit,  tollens  er- 
go membra  Christi  conjungam  cum  mere- 
trice,  sed  quid?  faciam  membra  meretricis. 
Quoi!  quidem  magis  pungebat.»  Et  quidem, 
«  in  homicidio  inanus  contaminatur,  et  in 
i'omicalione  totum  corpus  fit  sccleraluin  et 
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exsperandum,  lanquam  enim  incîdens  in 
lebelem  immunditiœ,  sordibusque  et  inqui- 
namento  linclum,  sic  polluilur;  »  non  pol- 
lutione  exierna  tantum,  sed  cornipliono  in- 
terna, adeo  ul  hnmo  fiât  totus  leprosas,  et  a 
planta  pedis  nsque  ad  verticem  non  sit  in  oo 
sanitas.  «  Audile  Aposlolum,»  inquitsanclus 
Augustinus,  «et  terreamini;  non  poluit 
f  nim  gravius  dicere  ,  non  potuit  vehemen- 
lius,  non  potuit  acrius  delerrere  Christianos 
abhorrore  fornicationum,  nisi  ubi  dixit  : 
Tollens  membra  Cliristi,  »  etc.  (Serm.  De 
temp.  52,  nova  edit.  319,  de  charitate.)  «  Hoc 
qui  non  liorret,  Deo  liorret.  » 

Ilaque  de  hoc  peccato,  quia  inter  Chri- 
siianos  nominari  non  decet,  v<  lut  in  œnig- 
male,  obscure  et  sobrie  Evangelio  veluti 
pergente,  et  sub  typo  decem  léprosorum  a 
Domino  niundatorum,  de  vitio  isto  quod  ad 
instar  basilisci  solo  visu  necal,  prudenter  et 
parce  disseramus  :  absit  enim  ut,  agricola- 
rnm  more,  in  purgandis  slabulisaliquatenus 
inqu'nemur,  et  in  impinguandis  dominicis 
agris  ulcunque  maculeniur  ;  quinimo  illud 
apostolicum  adimplentur  in  vorbis  nostris  : 
Leprosos  mundate!  (Mallh.  x,  8.) 

Verumlamen  non  tam  hodie  considera- 
liones  deterrentes  proponemus,  quam  docu- 
menta salulnria,  seu  doctrinam  qna  illumi- 
netur  inlellectus,  fiatque  fidelis  Chrislianus 
doclior  et  prudentior,  ut  possit  hoc  bara- 
thrum  effugore,  ab  hac  b-pra  prœservari,  au t 
libérai  i,  et  emundari.  Jam  singula  verba  per- 
curramus  ;  nullum  est  enim  quod  inslruc- 
tione  careat  sua,  nullum  quod  salutaria  ino- 
nila  non  praobeat. 

I.  Dum  iret  Jésus,  transibat.  —  Primis  his 
verbiî  docnmenlum  accipimus  omnium  spi- 
ritual is  vilœ  Palru  m  testimonio  confirmât  uni: 
scilicet  diversimode  ac  cum  cœteris  vitiis 
decertandum  esse  cum  loxuria,nempe  l'uga, 
juxta  consilium  apostolicum  :  Fugile  forni- 
c-tlionem.  (I  Cor.  vi,  8.)  Non  enim  aii,  resi- 
sti te,  contendite,  luctamini,  seàfugite. Potes 
enim  aperta  fronle  vim  inferre  avaritiae,  ob- 
viam  ire  vindicte  :  obsistere  intemperan- 
tire,  at  in  conspeclu  luxuriœ  recedns,  eas, 
(rangeas  cum  Jesu  :  sit  cum  mulieribus 
«  accessio  quodaramodo  fugitiva.» 

Concordant  monila  Sapienlis,  imo  Spiritus 
sancli  per  os  sapientissimi  virorum  loqu en- 
lis,  valde  ponderanda  et  assidue  meditanda  : 
Conserva  ,  fili  mi,  prœcepta  patris  lui,  et  ne 
dimittas  legem  malris  tuœ ;  ad  quid  autem  ac- 
cipe,  ut  custodiant  te  a  muliere  mala,  et  a 
blanda  lingua  extraneœ.  (Prov.  vi,  20.)  Et 
ilerum  : 

Fili  mi,  custodi  sermones  meos,  et  prœcepta 
mea  reconde  libi.  Fili,  serva  mandata  mea, 
et  vives,  et  legem  meam  guasi  pupillam  oculi 
lui...  Die  Sapientiœ  :  Soror  mea  es,  etpru- 
dentiam  voca  amicam  tuam.  Cnr  vero  tanta 
inslanlia?qnaî  sequunlur  oslendunt.  Ut  eu* 
stodiat  le  a  muliere  extranea,  et  ah  aliéna  quee 
verba  sua  dulcia  facil.  (Prov.  vu,  11.) 


Tertio   urgel  :    Fili 


mi ,  susetpe  sermones 


meos,  et  mandata  mea  ahsconde  pênes  te.  Au- 
diat  sapientiam  auri3  tua  ;  inclina  cor  tuutn 
ad  cognoictndam  prudenliam...  Quare  auleui 


tanla  instantia?  Ut  eruaris  a  muliere  qitœ 
mollit  sermones  suos,  et  relinquit  ducempu- 
bertatis  suœ,  et  pacli  Dei  sui  nblila  est  ;  incli- 
nata  est  enim  ad  mortem  domus  ejus,  et  ad 
inferos  semitœ  ipsius.  (Prov.  il,  1.) 

Adora  cliaritatem  et  bonitatem  patris  lui, 
et  malris  tua),  quomodo  te  urgeant  et  solli- 
citent, ne  incidas  in  laqueos  muliebres,  ne 
capiaris  blanda  lingua  exlraneaequœ  mollit 
sermones  suos;  etenim  molliti  sunt  tuper 
oleum,  et  ipsi  sunt  jacula  (Psal.  liv,  22); 
quomodo  te  lerreant  morlis  memoria,  etin- 
frrorum  minis;  quomodo  bortenlur  ne  ca- 
piaris nutibus  ejus,  et  cœteris  afïeetatis  mo- 
tibns.  Vide  vero  motiva  quibus  id  tibi  per- 
suadeant,  id  enim  probant  diversis  rationi- 
bus. 

l'Quod  animas  capiat  vili  pretio  :  Non  con~ 
cupiscat  pulchrittidinem  ejus  cor  tuum,  nec 
capiaris  nutibus  ejus  ;  pretium  enim  scorti  vix 
est  unius  panis,  mulier  autemviri  pretiosam 
animamcapil.  (Prov.  vi,  25.)  Etenim,  ut  ob- 
servât sanctus  Anguslinus,  vendidit  sehomo 
per  liberum  arbilrium,  et  accepit  pretium 
exiguum  de  arbore  velita  voluptalera.  Sed 
et  iterura  Sapiens:  Inveni  amariorem  morte 
mulierem...  Qui  placet  Deo  effugiet  illam;  qui 
aulem  peccalor  est,  capietur  ab  illa.  (Eccle. 
vu,  27.) 

2° Quod  animabus  quas  capere  nequit  in- 
sidietur  et  occidat.  Audi  Sapienlem  :  De  fe- 
nestra  domus  meœ  per  cancellos  prospexi,  et 
■video  parvulos  :  considero  vecordem  juve- 
nem,  etc.  (Prov.  vu,  6.)  Et  ecce  ocenrrit  illi 
mulier  ornatu  meretricio,  prœparata  ad  ca- 
piendas  animas,  garrula  et  vaga,  quielis  im- 
patiens, nec  valens  in  domo  consistere pedibus 
suis  :  nunç  foris,  nuncinplateis,  nunc  juxta 
angulos  insidians...  Insidiatur  in  via  quasi 
latro,  et  quos  incautos  viderit  inlerficiet. 
(Prov.  xxiii,  28.)  Nunc  ergo,  fili  mi,  audi 
me,  et  attende  verbis  oris  met  :  Ne  abstraha- 
lur  in  viis  illius  mens  tua,  neque  decipiaris 
semilis  ejus.  Multos  enim  vulneratos  dejecit, 
et  fortissimi  quique  interfecli  sunt  ab  ea.  Vice 
inferi  domus  ejus,  pénétrantes  in  interiora 
mortis.  (Prov.  vu,  24-.) 

3"  Quoi  sit  laqueus  diaboli  insidiantis, 
bamus  diaboli  piscanlis,  rete diaboli  venan- 
tis,  ad  strangulandas,  expiscandas  et  invol- 
vendas  animas,  Sapiente  teste  :  Luslravi 
universel  animo  meo,  ut  scircm  et  cognosce- 
rem  impielatem  stulti,  et  errorem  impruden- 
tium  (perpende  Silomonis  scienliam  et  ex- 
perienliam),  et  inveni  amariorem  morte  mu- 
lierem, qnœ  laqueus  venalorum  est,  et  sagena 
cor  ejus,  vincula  sunt  7nanus  ejus  :  qui  pldcet 
Deo  effugiet  illam,  qui  autem  peccalor  est  ca- 
pietur ab  illa.  (Eccle.  vu,  27.) 

4°  Quod  sit  carcer  animarum  caplarum, 
cavea  et  fovea,  puteusque  anguslus,  a  quo 
quis  vix  remeare  potest,  et  vincula  o  quibus 
sese  expedire  vix  potest  quisquam.  Audi 
Sapientem  de  muliere  vecnrdcm  juvenem 
aggressa  :  ïrretivit  eum  muttis  sermonibus, 
etblandiliis  labiorum  nrotruxit  illum  :  sla- 
tim  eam  sequilur  guasi  bos  ductus  ad  victi- 
mam,  ignorant  quod  ad  vincula  stultus  tra- 
ftulur,  vttut  si  avis  feslinet  ad  loqueum,  et 
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nescit  quod  de  periculo  animœ  itlius  agitur. 
(Prov.  vil,  21-23.)  Fovea  enim  profunda  esl 
meretrix,  et  puteus  angustus.  (Prov.  xxm, 
27.)  Omnes  qui  ingrediunlur  ad  eam,  non  re- 
verlenlur,  nec  appréhendent  semitas  vilœ. 
(Prov.  ii,  19.) 

Hinc  divorlium  œlernum  jubet  fieri  cum 
illa,  omne(|iie  prœscindit  commercium  : 
hœc  enim  jubet  el  monel  Scriplura  de  mu- 
liere.  ut  : 

1°  Non  aspicias,  quia  hasiliscus  est.  Spe- 
ciem mulieris  multi  conlemplati  reprobi  facti 
s  tint.  (Eccli.  ix.  11.)  Ne  rcspicias  mulierem 
multivolam,  ne  forte  incidas  in  laqueos  ejus. 
(Eccli.  ix,  3.)  Virginem  ne  conspicias,  ne  forte 
seandalizeris  in  décore  illius.  (Eccli.  ix,  5.) 
Averte  faciem  tuam  a  muliere  compta.  (Eccli. 
ix,  8.)  Ne  forte  pereas  in  ef/icacia  illius. 
(Eccli.  ix,  k.) 

2°  Non  audias,  quia  siren  est.  Cum  salla- 
trice  ne  assiduus  sis,  nec  audias  illam,  ne 
forte  pereas  in  efficacia  illius.  (Eccli.  ix,  9.) 
3"  Non  alloquaris,  quia  colloquium  ejus 
ignis  est,  tu  voro  stupa.  Colloquium  mulieris 
quasi  ignis  exardescit,  et  ex  hoc  concupiscen- 
tia  quasi  ignis  exardescit.  (Eccli.  ix,  11.) 

4°  Non  admireris,  quia  Circe  est.  Speciem 
mulieris  multi  admirati  reprobi  facti  sunt. 
(Eccli.  îx,  11.)  Propler  speciem  mulieris 
multi  péri er tint.  (Eccli.  ix,  9.)  Hune  David  : 
Ut  jumenlum  faclus  sum  apud  te  (Psal.  lxxii, 
23)  ;  el  :  Nolile  fieri  sicut  equus  et  mulus 
(Psal.  xxxi,  9)  ;  et  :  Equi  emissarii  amatores 
lui,  umisquisque  ai  uxorem  proximi  sui  hin- 
nibat.  (Jerem.  v,  8.) 

5°  Non  appropies,  quia  magnes  est.  Cum 
muliere  nesedeas  omnino,  nec  accnmbas  super 
cubitum,  ne  forte  declinet  cor  tunm  in  il- 
lam, et  labaris  in  perditionem.  (Eccli.  ix, 
12.) 

6°  Non  cohabites,  aut  commoreris,  quia 
lues  est.  In  medio  mulierum  noli  commorari, 
de  vestimeniis  enim  procedit  tinea,  et  a  mu- 
liere iniqnitas  viri.  (Eccli.  xlii,  12.)  Longe 
fac  ab  ea  viam  luam.  et  ne  appropinques  fori- 
bus  domus  ejus.  (Prov.  v,  8.)  Commorari 
leoni  et  draconi  placebit,  quam  habitare  cum 
muliere  nequam.  (Eccli.  xxv,  23.) 

7°  Ne  convivas,  quia  venenum  est?  Vi- 
num  et  mulieres  faciunt  apostalare  sapientes, 
et  arguent  sensalos.  (Eccli.  xlix,2.) 

8"  Non  (angas,  ne  sordescas  cl  pntrescas. 
Qui  ingredilur  ad  muliei  em,  non  erit  mun- 
dus  cum  letigerit  eam.  (Prov.  vi,  29.)  Qui  se 
jungit  fornicariis,  erit  nequam  ;  putredo  et 
vermes  hœre.ditabunt  illum.  (Eccli.  xix,  3.) 
Dulcedo  illius  vermes.  (Job  xxiv,20.) 

9°  Non  concupiscas,  quia  pedica  esl  cor- 
dis,  esca  esl  in  laqueo.  Si  gullur  admnveas, 
captus  es,  non  secus  ac  pisces  qui  hamo  ca- 
niuntur,  et  avss  qui  laqueo  compreheiidun- 
tur,  et  boves  ac  oves  occisionis  qure  du- 
ciinlnr  ad  macollum.  Non  concupiscat  put- 
chritudincm  ejus  cor  tuum  (Prov.  vi,  25), 
nec  sis  iili  juveni  similis,  quern  millier 
irrelivit  multis  sermonibus,  cl  blandiliis  la- 
niorum  protraxit.  Slatim  eam  seqnilur  quasi 
b  >s  durtus  ad  victimam,  ignorans  quod  ad 
vinexfa  stutluslrahatur,  velul  si  avis  festinct 


ad  laqueum,  et  nescit  quod  de  periculo  animœ 
illius  agitur.  (Prov.  vu,  21-23.) 

Jam  singulas  ejus  partes  quomodo  descri- 
bat  attende,  quomodoque  ab  his  avertere 
persuadeat,  ita  nia  planta  pedis  usque  ad 
verticem  nonsilin  muliere  sanilas,  neque 
securilas. 
1°  Pedes  et  gressus. 

Ft7»  mi,  ne  attendus  fallaciœ  mulieris,  pedes 
ejus  descendant  inmortem,  et  ad  in  fer  os  gres- 
sus illius  pénétrant.  Per  semitam  vitœ  non 
ambulant,  vagi  sunt  gressus  ejus,  et  investi- 
gabiles.  Nunc  srgo,  fili  mi,  audi  me,  et  ne  re- 
cédas a  verbis  oris  mei  ;  longe  fac  ab  ea  viam 
luam,  et  ne  appropinques  foribus  domus 
ejus,  oie.  (Prov.  v,  6".) 
2"  Ma  nu  s. 

Vincuta  sunt  manus  illius  :  qui  placet  Deo 
effugiel  illam,  qui  autem  peccatorest,  capietur 
ab  illa.  (Eccle.  vu,  27.) 
3*  Labia  et  gullur. 

Ne  attendas  fallaciœ  mulieris,  favus  enim 
distillons  labia  merelricis,  et  nilidius  oleo 
gultur  ejus;  novissima  autem  illins  amara 
qttasi  absinthium,  et  acuta  quasi  g ladius  bi- 
ceps. (Prov.  v,  3.) 
4°  Lingua  et  vox. 

Conserva,  fili  mi.  prœcepta  palris  tui...  ut 
ruslodiant  te  a  muliere  mala,  et  a  blanda  lin- 
gua  extraneœ,  tU  eruaris  a  muliere  quœ  mol- 
lit sermones  suos.  (Prov.  u,  16.) 
5°  Motus  et  nulus,  sen  geslus. 
Fili  mi,  non  concupiscat  pulchritudinem 
ejus  cor  tuum,   nec   capiaris  nutibus  ejus. 
(Prov.  vi,  53.) 
6°  Cor. 

Lustravi  unirersa  animo  meo..,  et  inveni 
amariorem  morle\  mulierem ,  quœ  taqueus 
venalorum  esl,  et  sagena  cor  ejus.  (Eccle.  vu, 
27.) 

Igitur  ne  sis  Anlichrisli  praeenrsor,  de 
quo  scriplum  est  :  El  erit  in  concupiscentiis 
feminarum.  (Daniel,  xi,  37.) 

II.  Dum  irel  in  Jérusalem.  —  Allerum  con- 
sideralione  dignum  ost  istud  :  Dum  iret 
Jésus  in  Jérusalem.  Nempe  scias  ad  cœle- 
slem  Jérusalem  properanlem,  in  «via  illa 
sa  n  cl  a,  le  incursurum  in  plurimas  hujusce 
vilii  lentationes,  occasiones,  scandala,  sol- 
licitationes,  quas  superare  tibi  incumbit  : 
In  via  hac  qua  ambulabam  absconderunt  la- 
queum mihi.  (Psal.  exu,  4.)  Gemebat  Pro- 
pheta  lapsus,  et  ab  insidialore  impnro  su- 
peratus.  Prnficicnlibus  maxime  in  vila  spi- 
rituali  insidias  tendunt  immundi  spiritus, 
gnudentque  summopere  si  aliquem  virum 
spiritualem  supplantent,  ac  dejiciant.  Cibus 
ejus  elcctus,  inquit  prophela.  (nabac.  i, 
10.) 

Hinc  deviclus  serpens  ille  a  bealo  Anto- 
nio, et  ejus  pedibus  provolutus.  exclamât, 
referenle  sanctn  Aihanasio  :  «  Humariaque 
voce  ejulans  :  Multos  scduxi,  plnrimos  de- 
cepi;  nunc  autem  ut  a  cœteris  sanclis,  ita  et 
luo  sum  labore  superatus.  Quera  cum  inler- 
rogaret  Anlonius  quisnam  osset  qui  lalia 
loqueretur,  ait  :  Ego  sum  fornicalionis  ami- 
cus  :  ego  multimoda  adversum  omnes  ado- 
lescentes turpiludinis  arma  suscepi,  hinc  et 


1CC5        1  OM.  IN  ETANG.—  DOM.  XUl    POST  PENTTXOST.  IIOM.  EV.  DECEM  LEPROSE        i6G6 


forniealionis  amicus  voror.  Quanlos  pudiee 
vivere  disponentes  fefelli  1  (îuot  lenuiter  in- 
cipienles  ad  sordes  prisliuas  redire  per- 
suasi  1  Ego  sum  propter  quem  propbela  al 
lapsos  in  crêpai  dicens  :  Spirilu  fornicalio- 
nis seducti  estis  {Osée  iv,  12);  et  rêvera  per 
nie  et  i!li  fueranisupplanlali.  »(Vita  S.AnE, 
c.  k.) 

Uni  dissimili  sorte  deviclo  eremicolee  in- 
suliabat  dœmon  Iris  Yerbis  :  «  Qnid  agis,  vir 
perfeeiissime?  cui  etiam  f rater  gravis  fui», 
jam  jungeris  alleri,  qui  recessisli  a  tuoî 
Qnid  agis  qui  novum  dognia  silvis  consti- 
tuons, suadehos  scopulis  caslitatem?» 

Alterum  leonesqui  antea  familiales  eranl, 
fugerunt  et  horruerunt.  Alterum  onagii 
pedibus  conculcarunt,  quem  antea  pedibus 
ejus  provoluli  reverebantur. 

Unus  mulieris  olim  visœ  memoria  et  cu- 
pidilate  deviclus,  cellpc  su»  valedicens,  au- 
•di vil  :  «  El  coronœ  novem  annoruni  cujus 
erunt?  » 

Refert  sanclus  Macarius  jEgyptius,  quod 
confessor  unus,  qui  persecutionis  tempore 
corpus  suum  prœbueral  tormenlis,  coiije- 
clus  in  carcerem,  ibi  familiaritale  cum  qua- 
dam  devola  muliere  qui  ministrabat  ipsi, 
«  lapsus  est  in  sluprum,  qui  corpus  suum 
tradiderat  ad  supplicium.  » 

Referl  et  sanctus  Gregnrius  quosdam  con- 
fessores  episcopos  ab  Ariauis  pro  lide  vexa- 
tos,  et  loqui  prolribitos,  cum  tidem  calboli- 
cam  nibilominus  pra»Jicarenl,  et  nec  verbis 
nec  muneribus  adduci  possent  ut  lacèrent, 
condemnatos  fuisse  a  rege  impio  ut  radici- 
tus  linguœ  eorum  abscinderentur ;  tamen 
vivos  permansisse ,  distincleque  locutos, 
laudes  Dei  décantasse,  ac  h&'relicos  confu- 
tasse,  et  sic  continuo  et  inusilalo  miraculo 
firiem  catholicam  confirmasse  :  verum,  pruh 
nefas  !  ii u ii m  ex  illis  in  luxuriam  lapsum 
esse,  statimque  mulum  effeclum.  De  lus  et 
similibus  célèbre  diclum  :  «  Nec  in  prœlcr- 
ita  caslitate  confidas  :  non  enim  Samsone 
fortior,  nec  Davide  sanctior,  nec  Saloœone 
potes  esse  sapienlior!  »  Illi  quidem  perge- 
bant  ire  Jérusalem,  at  leprosis  occurrenli- 
bus,  infecli  ceciderunt.  «  Crede  roibi,  »  in- 
quiebat  sanclus  Augustiuus,  «  episcopus 
sum,  episcopo  loquor,  non  uoentior,  vidi 
cedros  Libani  arietes  gregum,  de  quorum 
lapsu  non  magis  suspicabarquam  de  Hiero- 
nyiiii  aut  Ambrosii,  sub  bac  peste  ceci- 
disse.  » 

El  bi  omnes  de  numéro  enuit  eorum  qui 
pergebont  ire  Jérusalem,  quorum  quidam, 
steieruul,  alii  lapsi  sunt,  alii  exsurrexerunt, 
adeo  est  verum  quod  qui  cœleslem  Jérusa- 
lem ire  cunlendit,  oppugnatores  spirilus  im- 
niundos,  velut  infestas  aves  obviantes  et 
obsiantos  babebit. 

II E  Transibal  per  mediam  Samariam  et 
Gulilceam.  —  Facil  et  locus  ad  rem  proposi- 
tion. Galilaea  enim  bœc  Gulilœa  erat  geu- 
t  i  u  ni  :  ubi  nempe,  siculi  nuper  oslendimus, 
inlidelilas  vigeliat,  ideoque  luxuria;  opud 
eos  enim  continenlia  probro  erat,  eorum 
enim  Deus  venter,  ut  ail  Aposlolus.  [Phi- 
lipp.  m,  19.)  Apud  impios  itaque  nulla  casli- 


las,  pudicilia  nulla.  Transi  igitur  ab  eis. 
Puge  socielales,  confabulationes,  contuber- 
nia  impiorum,  libros,  cl  quidqnid  a  piclalo 
alienum  est.  Vocatur  enim  infidelilas  in 
Scripturis  fornicatio  (Ezech.  xvi,  20),  luxu- 
ria scilicet  spiritualis,  quœ  facile  in  curna- 
lem  précipitât. 

Samarilani  vero  anliquœ  legis  eranl  hœ« 
retici ,  ut  salis  omnibus  notum  est:  bine 
sanctus  Auguslinus  per  leprosos  pulal  signi- 
ficari  bœreticos  :  «  Leprosi,  inquit,  non  ab- 
surde inlelligi  possunt  bceretici,  qui  scien- 
liam  verse  fidei  non  habentes,  varias  doclri- 
nas  prolitenlur  erroris.  Nulla  porro  falsa 
doclrina  est  qua?  non  aliqua  vera  inlermis- 
ceat.  Vera  ergo  falsis  inordinate  permisla  , 
lanquam  in  unius  corporis  colore  appareil- 
tia,  signific.it  lepram  corpora  varianlem 
atque  maculanlera.  »  Confirmât  sententiam 
suam  sanctus  doctor,  eo  quod  «  nullos  nisi 
leprosos  invenilur  misisse  Salvator  ad  sa- 
ceidotes,  »  qui  non  incongrue  ipsum  Chri- 
stum  non  ni  cœleri  Dominum,  et  tiliura  Da- 
vid, sed  «  prœcepiorem  »  vocant  :  «  quo 
nomine  nescio  ulrum  quisquam  Dominum 
interpellaverit  pro  medicina  corporali...  Sa- 
lis pulo  significare  lepram  falsam  esse  do- 
clr'nam  quam  bonus  prreceplor  abstergit.» 
Qui  et  ad  sacerdoles  mittuntur,  quorum  est 
curare  hœrelicos  doctrinae  sanitate.  Sectato- 
res  autem  novorum  dogmalum  castilalein 
non  colère,  cunclis  constat.  «  Raro  hœreti- 
cus  diligit  caslitatem,  »  inquit  sanctus  Hie- 
ronymus  in  c.  vu  Osrejquod  in  universis 
sectis  palet  percurrenti  :  eos  appellat  Apo- 
slolus, adultérantes  verbum  Dei  (Il  Cor.  u , 
17),  id  est  pruiïlum,  non  prolem  quaerenles 
in  prredicatione  verbi  Dei ,  quod  semen  est. 
(Luc.  vin,  11.)  Hinc  conqueritur  Philipp.  i, 
17,  quosdatn  annunliare  Evangelium  non 
caste,  ut  legit  sanclus  Augustiuus,  lib.  u 
Quœst.  Etang.,  cap.  33. 

Accedit  quod  boc  est  error  menti,  quod 
luxuria  corpori,  bine  Ecclesiam  ab  haereticis 
conuptaiu  fuisse,  quœ  baclenus  incorrupta 
pernianserai,dooel  apudEuseb.,  i.  m,  c.  32, 
auctor  perantiipius  Hegesippus  :  addens 
«  Ecclesiam  ad  ii.ee  usque  tempora  instar 
cujusdam  virginis  integram  atque  incor- 
ruptam  |)ermansisse,sed  poslea  lalsosdoclo- 
res  »  dépravasse  illam,  nempe  scindentes 
unitatem,  sectas  velut  concubinas  eligentes, 
iideir.  violantes.  Cerle  inter  médium  montium 
pertransibunt  aquœ.  (Psal.  cm,  10.)  «  Quod 
enim  de  privalo  Huit,  de  cœno  Huit,  »  in- 
quit sanctus  Augustiuus.  Quibus  verbis  in- 
nuilur  caslitatem  ablegari  ab  bœreticis  spi  — 
ritualiter  leprosis,  et  ab  infidelibus  :  sed  et 
in  Apocalypsi  genlilitas  ubique  merelrix  ap- 
pellalur.  (Apoc.  xvn,  1,  15;  xix,  2.)  Deniquo 
nuper  probatum  est  liaîresim  enasci  e  super- 
bia,  fundamento  bumilitatis  nutante,  cum 
b.erelici  judiciuio  suum  Ecclesiae  definitioni 
prajponant,  et  iiumiliare  se  récusent:  porro 
anliquum  Palrum  spirilualium  ell'atum  est, 
justam  superbiœ  pœnam  esse  luxuriam, 
nempe  ut  superbi  detumescanl,  in  luxuriam 
labi  perriiiilunlur.  S.  Damas.  I.  u  Ve  fide, 
c.  29  :  «  Permiltilur,  inquit,  (puis  quandoquo 
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in  turpem  decidero  aclionem,  ad  cmenda- 
lionem  delerioris  afTectus  :  ul  elalus  quera 
sinit  Deus  in  adulterium  prolabi,  per  rui- 
nam  in  cognitionem  propriae  infinnilatis 
veniens  confitealur  Domino  humilialus,  » 
juxla  illud  Joël,  n,  20  :  Ascendel  fœlor  ejus, 
et  ascendet  putredo   ejus,  quia  superbe  egit. 

IV.  Et  cum  ingrederetur  quoddam  caslel- 
lum.  —  Non  eiiicn  casu  ant  fortuilo -cura 
Christus  loprosos  |obviam  habuit,  castellum 
sese  obtulit,  at  Scriplura  adraonere  nos  vo- 
luit,  refugio  et  arce  quadarn  sese  recipere 
quemlibet  oportere,  cum  se  leprae  spirilua- 
lis,  inconlinentiae  scilicel,  oflVrt  opportuni- 
tas,  cum  occurrunt  peccati  hujus  occasiones, 
sectalores,  horaines  autrauHeres  mente  cor- 
ruplœ;  cura  obviaa  veniunt  illecebrœ  pec- 
candi,  tu  castellum  ingredere,  quo  igtiita 
inimici  jacula  (Ephes.  vi,  12)  te  impetere 
non  possint;  locum  patentem  desere  ;  do- 
nrara  Ecclesiae  ingredere,  turrera  fortitudi- 
nis  a  facie  inimici  (Psal.  lx,  4),  circumda 
animam  tuam  vallo  pœnitentiœ,  carceris 
aeterni  timoré,  Claude  ostium  super  te,  alio 
transmigra,  lum  spiritu,  lum  corpore. 

Quinetscito  castella,  palatia,  raagnatum 
domos,  ubi  convivia,  choreœ,  saltationes, 
risus ,  ludus,  luxus,  diviliae,  voluplates, 
luxuriarum  et  obscenitatnm  colluviem  esse, 
sed  et  arcera  inexpugnabilem. 

V.  Occurrerunt  ei  clecem  viri  leprosi.  — 
Observa,  1°  Verburn,  Occurrerunt  et,  quasi 
fortuilo,  et  nec  ipsi  Dominum  inquirerent, 
nec  ipsos  Domiuus  data  opéra  inquirerel, 
sed  veluli  casu  factura  fuissel  ut  obviarent 
sibi.  Adeo  raro  luxuriosi  quaerunt  Deum  1 
adeo  raro  requirat  eos  Deus  1  Hinc  transibat 
Christus,  ut  et  discas  non  continue-,  non 
semper  Christus  vilio  isto  laborantes  invi- 
sere,  apud  illos  permanere  ,  sed  tempore  et 
loco  congruo  auxilia  transitoiia  praestare, 
non  diu  stare  :  transit  Jésus  impuris,  per 
illustraliones,  prœdicationes,  exempta,  ter- 
rores,  etc.,  occasione  oblata  utantur,  Cliri- 
stura  adeant  anlequara  ingrediatur  castel- 
lum, et  clausa  sit  janua.  (Matth.  xxv,  10.) 

Et  quidem  alii  veniunt  ad  Christum  uie- 
dicum  ut  cœci  (Matth.  ix,  28),  hemorroissa, 
etc.  (Luc.  vin,  43),  alii  deleruntur  ut  para- 
lylicus  e  leclo,  etc.  (Marc,  n,  4),  alii  addu- 
cuntur  ul  cœcus  et  raulus,  etc.  (Matth.  xn, 
22.)  At  leprosi  isli  occurrunt,  et  veluli  fuit 
prodigi  relicta  domo  paterna,  proficiscunlur 
in  regionem  longiuquam,  et  dissipant  sub- 
stantiam  suam  vivendo  luxuriose.  (Luc. 
xv,  13.) 

Observa,  2*  verbum  decem,  numerum  ex- 
pavesce  :  Decem  leprosi;  caeleri  eniui  ve- 
niunl  ad  Christum  ourandi,  unus,  aut  duo; 
isli  per  lurmas  et  calervalira  irruunt,  quo 
raullitudo  tali  vitio  lahoranlium  ostenditur, 
ex  una  parle  :  Mulicrem  fortem  quis  inve- 
niet?  (Prov.  xxxi,  10.)  ex  altéra,  unum  vi- 
rum  de  mille  reperi .  (Eccte.  vu,  29.)  Adeo 
rai  us  qui  dicere  possil  :  Pepigi  fœdus  cum 
oculis  meis,  ut  ne  cogitarem  quidem  de  vir- 
gine.  (Job  xxxi,  1.) 

Quin  nec  sine  myslerio  numéro  sunl  de- 
cem leprosi  :  nulii  eniin  e  peccaloribus  Deo 


loli  adversanlur,  siculi  luxuriosi,  qui  ideo 
non  iraraerito  dicuntur  occurrere  Domino  in 
hodierno  evangelio.  Certe  homicidium  op- 
poniiur  quinlo  prœcepto,  furlum  seplimo, 
etc.,  at  luxuria  omnibus  prœceptis  opponi- 
tur,  ul  discursu  patet. 

Priraum  est  :  Dominum  Deum  adorabis,  et 
illi  soli  servies.  (Deut.  vi,  13;  Matth.  iv,  10.) 
Contrarium  facit  luxuriosus,  non  lantum  ra- 
tione  generali,  quia  «  quidquid  praoponde- 
rat  in  dilectionis  lance  hoc  Deus  est  :  et  hoc 
coliturquod  prœ  caeteris  diligilur,  »  ex  do- 
ctrina  sanctorum  :  sed  specialim,  quia  de 
numéro  est  eorum,  quorum  Deus  venter  est. 
(Philipp.  m,  19.)  De  numéro  earum  sunt 
luxuriosoe  de  quibus  scriptum  est  :  Filiœ 
eorum  composilœ,  circumornatœ  ut  simili- 
ludo  templi.  (Psal.  cxliii,  12.)  Certe  ex  Sa- 
piente  discimus,  quod  initium  fornicationis 
est  exquisilio  idolorum.  (Sap.  xiv,  12.)  Ipsi 
se  ore  suojudioant,  dum  dicunt  raulieribus 
adamatis,  se  cas  adorare,  colère,  etc.,  dura 
genua  fleclunt,  osculanlur  imagines;  dura 
eas  in  lemplis  aspiciunt,  salulant,  colunl. 

Secundura,  Non  assumes  nomen  Domini 
Dei  lui  in  vanutn.  (Exod.  xx,  7.)  Quot  et 
quanta  juramenla  luxuriosus  evomit,  ut 
concupitis  fruatur  amplexibus,  ut  apud  pa- 
rentes et  superiores  innocens  credaturl 
Deum  lestem  invocal,  corpus  et  sanguinem 
Chrisli  obtestatur.  Jura,  perjura,  nec  jurare 
lime  Veneris  perjuria  vonti,  per  mare,  per 
terras,  et  fréta  longa  feront.  Documenlum 
est  eorum  priraum  et  célèbre. 

Tertium  :  Mémento  ut  diem  Sabbali  san- 
ctifiées. (Ibid.,  8.)  Nul li  dies  magis  inconti- 
nenliœ  dedili  quam  festivi  :  lempla  adeunt 
luxuriosi,  ut  videant,  et  videanlur:  ut  con- 
dicant  tempus,  locum,  etc.,  ut  insumanl 
confabulalionibus,  ut  prava  desideria  conci- 
pianl  :  «  Ausus  sura  etiara  in  celebrilate  so- 
lemnitalum  tuarum,  inlra  parietes  Ecclesiaa 
tuae,  concupiscere,  et  agere  negolium  pro- 
curandi  fruclus  raortis.  »  (Confess.  m ,  c.  3.) 
Hoc  fecerat  lasci viens,  hoc  plangebal  pœni- 
tens  sanctus  Auguslinus. 

Quartum  :  Honora  palrem  et  matrem  luum. 
(Exod.  xx,  12.)  Nullum  vilium  sic  dehone- 
siat  parentes,  sic  deturpat  familiam,  sic  re- 
bellent) reddit  prolem  :  admoneat  paler  sa- 
piens, mater  devola  lilium,  aut  filiam,  dient 
ipsi  :  Sed  peribis,  sed  damnaberis,  sed  urbis 
cris  fabula,  sed  opprobrio  eris  omnibus, etc. 
Respondebit  :  Desperavi,  nequaquam  faciam  : 
adamavi  quippe  alienos,  et  post  eos  ambu- 
labo.  (Jer.  ni,  25.)  Quot  sunt  ex  illis  qui 
parentes  spoliant,  contumeliis  aflïchinl , 
consensum  extorquent,  morlem  machinan- 
tur? 

Quinlum  :  Non  occides.  (Exod.  xx,  13.) 
Cornes  luxuriae  homicidium  est  :  trilum 
est  :  Adultéra,  ergo  venefica  :  Quot  puellro 
felui  uiorlem  abortu  procurant?  quot  sibi 
siraul,  invitai  licet?  quot  marito  uxoratrr, 
quot  uxoribus  marili?  quot  sibi  laqueo  vilse 
linera  iraponunt,  et  ut  turpiludinem  elîu- 
giant,  opprobrium  œternum  incurrunt?  Ob 
hoc  vilium  Sodomitœ  omnes  inlerierc  :  o 
Renjaraitis  viginti  quinque  raillia;  ex  Israe- 
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lilis  quadraginta  quinque  millia;  sepiem 
Anna»  marili  ;  viginti  quatuor  milKa  Moabitœ; 
Absalon  Ammoiiem  necat  ;  David  Uriam  ; 
Uerodes  Joannern  :  iVon,  inquiebat  Abraham 
ad  Sara,  quod  pulchra  sis  mulier,  et  quod 
cum  viderint  jEgyptii,  dicluri  sunt,  uxor  ip- 
sius  est,  et  interjicient  me.  (Gen.  xn,  11.) 
Sane  pedisseqna  est  luxuriao  cniflelilas,  et 
veluli  punilio  atque  vindicla  :  Propterea, 
inquiebat  Nathan  ad  David,  non  recedel  gla- 
dius  de  domo  tua  usque  in  scmpilernum,  eo 
quod  despexeris  me,  et  tuleris  uxorem  Uiïœ 
llelhœi.  (Il  Reg.  xn,  10.) 

Septimum  :  Non  furlum  faciès.  (Exod.  xx, 
15.)  Luxuriosus  brevi  rapax,  fur  et  lalro, 
ut  scorlis  trihuat.  Peccat  adultéra  in  jusli- 
tiam  erga  ruaritum  ;  peccat  in  légitimes  fi- 
îios,  in  familiam  spurios  introducendo  ; 
peccant  filii  et  filiae  in  parentes,  etc.  Tria 
sunt  insalurabilia,  infernus ,  terra,  et  os 
vulvœ  semper  clamanlis  :  Affer ,  affer.  (Prov. 
xv,  30.)  In  ulroque  eniru  recipitur  homo,  et 
qnis  ex  illis  tribus  evadil? 

Octavum  :  Non  mœchaberis ,  non  concu- 
pisces.  (Ibid.,  li.)  At  luxuriosi  nullam  fere 
feminam  .vident  quara  non  concupiscent  : 
JInbentes  oculos  plenos  adullerii,  et  incessa- 
bilis  delicli.  (11  Petr.  H,  14»)  Et  quidem  vix 
in  die  semé!  peccat  hlasphemus,  vix  in  heb- 
dnrnada  ebriosus,  vix  in  meuso  lalro,  vix 
in  vita  homicidn  :  at  incessanler  luxurio- 
sus. «  Veni  Carihaginem,  »  inquit  sanclus 
Auguslinus,  «  et  circumsirepebal  me  undi- 
que  sarlago  flagitiosorum  amorum.  »  (Con- 
fess.  m,  1.)  Sed  et  Cunfess.  n,  3  :  «  Itane  tu 
tacebas  luncmihi?  et  cujus  erant,  nisi  tua, 
verba  illa  per  matrem  meam  fidelem  tuam, 
nec  inde  quidquam  descendit  in  cor  ut  face- 
rem  illud.  Volebat  enim  illa,  et  secreto  me- 
mini  ut  monueril  cum  sollicitudine  ingenti, 
ne  foruicarer,  maximeque  ne  adulterarem 
cujusquam  uxorem.  Qui  mihi  monitus  mu- 
liebres  videbaniur  quibus  obteraperare  eru- 
bescerem...  et  in  illa  contemnebaris  a  me 
filio  ejus.  »  Quam  longe  aliter  beatus  Job: 
Si  deceptum  est  cor  meum  super  muliere,  et 
si  ad  oslium  amici  mei  insidialus  $um  :  scor- 
tum  alterius  sit  uxor  mea,  et  super  illam  in- 
curcentur  alii.  (Job,  xxxi,  9.) 

Jam  quid  de  pree^eplis  Ecclesiao,  de  vigi- 
!iis,  de  jejuniis,  de  Quadragesima  sacra,  de 
annua  communione,  de  eonfessione,  etc., 
quœ  sacrilegia,  quœ  scandala,  quanta  pec- 
cata?  etc. 

Observa,  3°  verbum,  «tri,  et  quidem,  non 
feminœ,  quas  sexus  iiifirraior  utcunque  excu- 
saret;  sed  viri,  iique  prœstantiores  in  quo- 
libet ordine,  et  gradu,  ut  discursu  patebit. 
Paucos  seligamus  ;  heul  quales  et  quanti  sub 
bac  peste  oeciderunt  1 

1*  Bellicosiores.  Recédât  Hercules  nens 
cum  mulieribus,  sud  accédai  de  sacris  I i t le— 
ris  unus  Holophernes,  de  quo  Scriptura  : 
Non  enim  cecidil  potens  a  juvenibus,  nec  filii 
Titan  percusserunt  eum,  nec  excelsi  gigantet 
opposuerunt  se  illi  ;  sed  Judith  filia  Merari, 
in  specie  faciei  suœ  dissolvit  eum  ;  txuit  enim 
se  testimento  viduilatis,  et  induit  se  vesti- 
mento  lœtitiœ,  unxit  faciem  suam  unguento, 


et  colligavit  cincinnos  suos  mithra;  accepit 
stolam  novam  ad  decipiendum  illum,  sanda- 
lia  ejus  rapucrunl  oculos  ejus,  pulchritudo 
ejus  captivam  fecit  animant  ejus,  statim  ca- 
ptus  est  in  ocutis  suis  Holophernes.  (Judith 
xvi,  8-11.)  Il  le  igitur  qui  tanlum  melum, 
pavorem  ,  lerrorem  incusserat ,  feminade- 
jeclus  et  prostratus  inleriit. 

2»  Fortiores.  Quis  Samsone  fortior,  qui 
millo  simul  homines  trucidaverat,  leones 
discerperat,  portas  civilatis  absluleraf,  et 
Dalilae  captus  illecebris  devictus  occubuit  ? 
Defecit  anima  ejus,  et  usque  ad  mortem  las- 
sata  est.  (Judic.  xvi,  16.)  llaque  infirmatus, 
alligatus,  obeœcalus,  irrisus  misère  periit, 
frustra  d  i  cens  :  Kgrediar  sicul  ante  feci , 
nesciens  quia  Dominus  ab  eo  recesseral.  (Ju- 
dic. xvi,  20.) 

3°  Seniores.  Exemplo  sinl  duo  illi  sf»nes 
judices  apud  Danielem,  qui  visa  Susanna 
exarserunt  in  concupiscentiam  ejus,  everte- 
runt  sensum  suum,  et  declinaverunt  oculos 
suos  ut  non  vidèrent  cœlum,  neque  recorda- 
rentur  judiciorum  justorum.  (Dan.  xyui,  8, 
9  )  Aliquid  simile  legimus  in  Evangelio, 
cum  occasione  mulieris  adullerae,  Dominus 
dixisset  :  Qui  sine  peccato  est  veslrum,  pri- 
mus  in  illam  lapidem  initiât,  tum  videnles 
scripluram  in  pulvere,  egressi  sunt  unus 
post  alium  incipientes  a  senioribus.  (Joan. 
vin,  7-9.) 

4°  Eminenliores.  Ul  patriarche  primi , 
patres  antiqui.  (Gen.  xxxv,  22.)  Alius  uxore 
palris  abusus  est,  utRuben:  alius  filiabus, 
ut  Lot  (Gen.  xix,  30-38)  :  alius  sorore,  ut 
Ammon  :  alius  in  crimen  pessimum  lapsus 
est,  ut  Her.  Quid  de  tota  tribu  Benjamin, 
et  innumeris  similibus  dicendum? 

5°  Sapientiores ,  et  docliores  hominum. 
Salomon  nemini  non  notus  est,  nolum  et 
quod  de  sapientia  ipsi  data  scriptura  legi- 
mus, ipse  lamen  tantus  quantus  fuit,  sedu- 
ctus  est,  raulieres  averterunt  cor  ejus,  cum- 
que  jara  esset  senex,  cor  ejus  depravatum 
est  per  mulieres  :  in  tanlum  ut  insanus  et 
stuliissimus  fuerit  virorum,  et  efficerelur 
idololalra. 

;  6°  Sanctiores.  Ul  David,  vir  il  le  juxta  cor 
Dei,  prophela ,  et  rex,  qui  visa  muliere, 
exarsit  in  concupisrenliam  ejus,  exlemplo 
rapuit,  adulteravit,  marilum  occidit,  quoi  in 
unocrimine  scelera? 

7°  Populi  integri.  E  quorum  numéro  ha- 
bilatores  quinque  illarum  urbium  et  reg-o- 
nis  illius  juxla  Jordanem,  peccalores  nimis 
coram  Domino.  Tota  tribus  Benjamin,  vi- 
ginti duo  millia  viri  in  ingressu  terra  pro- 
missœ,  elc. 

8"  Mundus  universus.  Tempore  enim  di- 
luvii  omnis  caro  corruperat  viam  suam, 
corrupla  est  terra  coram  Domino,  et  replein 
iniquilate  :  hinc  diluvium,  el  generis 
humani  exslinclio.  Denique, 

9°  Filii  Dei  ipsi,  qui  videnles  filias  homi- 
num quod  essenl  pulchrœ,  everterunt  sen- 
sum suum,  et  facti  sunt  lilii  diaboli.  (Gen. 
vi,  4.) 

Jam  in  lege  gratine  quas  strnges  fecit  poc- 
calum    isiud,   quanloi  viros  dejecil,  quales 
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cedros  Libani  prostravill  quantos  leonesdo- 
muit  una  infirmilasdelicata  !  quanti  et  qua- 
les  episcopi  et  clerici  simul  et  laici  poslcon- 
fessionura  victoriarumqne  calcata  certamina, 
post  magnalia  et  mirabilia, .  usquequaque 
inonstrala  noscuntur  cura  bis  omnibus  nau- 
fragasse  1  Hœc  sanclus  Cyprianus. 

De  lalibus  condnlere  licelcum  David  ne 
dicere  :  Considéra,  Israël,  pro  his  qui  morlui 
sunt,  super  excelsa  lua  vulnerati.  Inclyti 
Israël  super  montes  luos  interfeclisunt.  Quo- 
modo  ceciderunt  fortes  in  prœlio  ?  Montes 
Gelboe,  nec  ros  nec  pluvia  vcnianl  super  vos, 
quia  ibi  abjeclus  esc  clypeus  forlium,  cly- 
peus  Saul,  quasi  non  esset  uiictus  oleo.  ISo- 
lite  annunliare  in  Geth,nequeannuntielis  in 
plateis  Ascalonis,ne  exsullenl  filiœ  incircum- 
ci$orum.(ll.  lieg.  i,  18,  21.) 

Igilur  ne  fewinis  insultent  viri  qui,  quia 
viri  raajori  virlule  polleredeberentl'eminas- 
que  superare  castitale,  veruru  econtra  ipsi 
sunt  qui  mulieres  sollicitant  ad  ruinam,  se- 
ducunt,  impellunt,  trahunt,  rapiunt,  violant; 
opprobrii  ergo  majoris  causa  in  genus  hu- 
maiium,  decem  viri  leprosi  hodie  occurrunt. 
(Luc.  xvn,  12.) 

Quo  loco  duo  ex  sanclo  Auguslino  valde 
nolatida  ponenda  sunt.  (Lib.  uDe  adull.con- 
j'ug.,  cap.  8.) 

Primum  est  viros  ila  in  uxorcs  adultéras 
desœvisse  olim,  ut  historiain  mulieris  adul- 
térée a  cujus  dainnalionej  Dominus    absti- 
nuit,  ex  Kvangelio  Joannis  expungerent.  Quo 
exemploquis  non  intelligal  debere  ignosee- 
re  maritum,  quod  videt  ignovisseDominum 
amborura,  nec  jam  illuin  debere  adultérant 
dicere  cujus  pœuitenlis  criraen  divina  crédit 
miseralione  delelum.  «  Cur  enim  adhuc  de- 
pularnus  adulteros  quos  vel  baptisino  ablu- 
los,  vel  icenitentia  eredimus  esse  sanalos... 
Hœc  crimina    in  veleri    lege  Dci  nullis  sa- 
crificiis  mundabanlur,  quœ  Novi  Testauienli 
in   sanguine  Chrisli  sine  dubilalione  mun- 
dantur,  et  ideo  tune  ouinimodo  prohibitura 
est  ab  alio  conlaminatain  virorecipere  uxo- 
rem;   quamvis  David   Saulis  filiam,  quam 
paler  ejusdem  mulieris  ab  eo  separataro  dé- 
lierai alteri,  lanquamNovi  Testamenti  praefi- 
gurator  sine  cunclatione  receperil.  Sed  boc 
videlicet  infidelium   sensus  exborrel,  ita  ut 
nounulli  modicœ,  vel  polius  inimici  verœ  li- 
dei,    creJo  metuenles  peccandi  impuniia- 
lem  dari  jnulieribussuis,  illud  quod  de  adul- 
téras  indulgenlia   Dominus   fecit,  auferreut 
de   codicibus  suis  quasi  pcrmissioucm  pec- 
candi tribuerit  qui  dixil  :  Deinceps  noli  pec- 
care.  [Joan.  vui,  il.)    Neque  euuu    quibus 
illud    facluin    Domini  dîsplicct, ipsi  pudici 
j-unt,  nec  eos  severos  castilas  facil,  sed  po- 
lius, etc.  Quasi  non  proplerea  inagis  debeaut 
illicitas   concupisceniias    virililer   frênaie  , 
quia    viri  sunt;  quasi  non  proplerea  magis 
debeant  raulieribus  suis    ad  virlulis  bujus 
exemplum  se  prœbere,  quia  viri  sunt  ;  quasi 
non  proplerea  minus  debeant  libidiue  supe- 
rari,  quia  viri  sunt  ;  quasi  non  proplerea  mi- 
nus debeaut  lascivieuli  car-tii  service,  quia 
viri   sunt.    Et  lamcn  indignanlur  si  audiant 
adulteros    viros    peiidere    similes  adulions 


ferainis  pœnas,  cum  (anlo  gravius  eos  pu- 
niri  oportuerit,  quanto  magis  ad  eos  perli- 
netet  virlule  vincere,  et  exemplo  regere  fe- 
minas.  Et  ideocavendum  est  viro  i! hic  iro 
vivendo,  qua  timet  ne  uxor  sequatur  imi- 
lando.  » 

Allerum  anidmadversione  dignum  est 
quod  sequitur  apud  eumdem  sanclum  Au- 
guslinum  :  «  Sed  legant  quid  imperator  An- 
loniuus,  non  utiijue  Chrislianus,  de  bac  re 
constituent;  ubi  maritus  uxorem  de  adulle- 
rii  cri  mine  accusare  non  sinilur,  cui  mori- 
bus  suis  non  prœbuit  castilalis  exemplum, 
ila  ut  arabo  damnentur,  si  ambos  pariter 
impudicos  coidlictus  ipse  couviccrit...  Per- 
iniquuin  enim  niilii  vldetur  esse,  ulpudici- 
liam  vir  ab  uxore  exigatquam  i pse  non  exbl- 
bet.  Si  bœc  observanda  sunt  proptér  d^cus 
lerrenœcivitatis,  quanto  caslioresquœrit  cœ- 
leslis  patria  et  socielas  angelorum  ?  Qn.e 
cum  ila  sint,  nunquid  est  major  et  pejor 
virorum  ïmpudicilia  ?  » 

VI.  Qui  steterunt  a  longe  et  levaverunt  vo- 
cem,  dicenles  :  Jesu  prœceptor,  miserere  nostri. 
Quos  ut  vidit,  dixit  :  Ile,  ostendite  vos  sa- 
cerdotibus. 
Singula  verba  attente  perpendenda. 
1°  Qui  steterunt.  Quo  innuitur  stabititas 
hujusce  leprœ  alqne  inliœrenlia  :  et  in  aliis 
quidem  vitiis  aliud  est  ire,  aliud  slare,  bic 
autem  quisquis  il,  stat.  Hiuc  illa  vox  de  ti- 
lio  prodigo  :  Adhœsit  (Luc.  xv,  15),  et  voce* 
invilati,  sed  ainoro  mulieris  detenti  :  Non 
possum  venire.(Luc.  xiv,  20.)  Et  merelrieis 
apud  Sa  pi  entera  :  Intexui  funibus  lectutum 
meum.  (Prov.  vu,  16.)  Aclus  enim  luxuriœ 
illico  liai)  i  l  ii  m  pari  t. 

2°  A  longe.  Quœ  vox  innuit  incredibilem 
irapudicorum  pudorem  et  infamiam,  et 
quam  longe  veluli  filius  prodigus  a  paire  et 
a  patria  cœlesti  exsulantl  quam  longe  sit  nb 
eis  Deus  !  quam  longe  siul  a  seipsis  !  «  Quid 
enim  longinquius  quam  a  se  recedere,  neo 
regionibus,  sed  moribus  separari,  sludiis 
discretum  esse  non  terris  et  quasi  inlorfuso 
luxuria  saecularis  œslu,  divortiura  habere 
sanctorum?  »  (S.  Ambh.)  Quam  eontagiosus 
sit  illorum  morbusqui  ut  cancer  serpit  !  (// 
Tim.  u,17.)  quamfœdus  !  lum  nalura  morbi, 
tum  lege,  lum  signiliedlione  :  Omni  tempore 
quo  teprosus  est  et  immundus,solus  habitubit 
extra  castra.  (Lev.  xm,  V(î.)  Quod  in  Maria 
sorore  Moysi  (II  Parai,  xxvi,  21),  et  in  rege 
Ozia  fsclum  fuisse  legimus  . 

3°  Et  levaverunt  vocem  dicenles  :  Jesu  prœ- 
ceptor, miserere  nostri.  El  primo  quidem, 
levaient  it  vocem  :  propler  dislanliara  lam 
loci  quam  all'ectus  :  secundo  dicenles  :  Una- 
nimi  scilicet  clamore  oiniies  pro  singulis  et 
singuli  pro  omnibus,  ut  bujusmodi  concur- 
diœ,  rautuœque  dilectionis  et  miseriœ  signi- 
licalione,  quasi  facta  conspiralione,  Christi 
misericordiamexpugnarenl. Tertio,  Jesuprcd' 
ceptor,  miserere  nobis,  non  pro  merilo  rei 
status bomiuis  luxuriosi  depiugi  polest;  le- 
piosis  sola  vox,  soins  clamor  liber  est  ut 
miseriain  exponant,  ut  deploralam  sanita- 
tem  lamenlentur,  ut  miserieordiam  exci- 
tent, Iota  salus  inoinnipoienli  misericordia. 
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Tanla  calamilas  est  ut  vocibus  magnis  auxi- 
lium  doprecenlur,  qaasi  dicereot  :  Salvator 
ei  doctor  bone,  nullum  nobis  remedium  su- 
peresl,  plaga  nostra  insanabilis  :  Da  quod 
jubés,  et  jubé  quod  vis.  Prœcipis  castitalem, 
da  saiiHatem,aui'erdebililalem,confer  firmi- 
talem.  Quod  apud  boulines  doclores  virtu- 
tem  nequaquaui  largienles  impossibile  judi- 
catur  et  est,  apud  te  praostoest.  Jesu  prœce- 
ptor,  miserere.  Salva,  doce,  miserere.  Ut 
praecepior,sanitatem  docendo  ;  ut  salvator, a 
m  rbo  sanando;  ut  misericors,  robur  infuri- 
dendo. 

i°  Ite,  ostendile  vos  sacerdotibus.  Non 
illico  verbocuratur  luxuria,  morbus  habitua- 
lis,  inveteratus,  lenax  ;  sedad  rnedicos  qui 
diulurnis  fomentis  languidos  sublevont  et 
tandem  curent,  remitlit.  Simul  et  oblique 
notât  hujusce  peccati  pedissequuinpudorem. 
Nemo  fore  luxuriosus  vulnus  plane  detcgit 
confessori;  nemo,  ut  par  est,  fœditatem 
aperit,  pudendas  circumsiantias  déclarât, 
necessarias  taraen  ad  eonfrssionis.  inlegri- 
tatem:  et  hoc  ad  cumulum  miseriae. 

5°  Denique  :  Nonne  decem  mundali  sunt,  et 
nuvem  ul>i  sunl  ?  non  est  inventus  qui  redi- 
ret  et  daret  gloriam  Deo,  nisi  hic,  unus  e 
decem.  Quibus  verbis  innuilur  tacite,  pau- 
cos  adraodum  a  lepra  luxuriae  semel  mun- 
datos  perseverare,  redire  ad  medicum.glori- 
ficare  Deura,  imo  e  decem  esse  novem  in- 
"gralos  relabentes,  ad  vomitura   redeuntes. 

Elucent  autera  in  decem  illis  leprosis; 
maxime  in  Samaritano,  très  egregiœ  vir- 
ilités :  1°  fervor;  2°  humilitas  ;  3"  deprecatio. 
Fervor  apparet  in  eoquod  levaverunt  vocem, 
et  Samarilanus  regressus  est  cum  magnavoce, 
magnificans  Deum.  Humilitas,  in  eo  quod 
stelerunt  a  longe,  et  Samarilanus  cecidit  ante 
pedts  C.hristi  gratias  agens.  Oratio,  seu  de- 
precatio,  in  eis  manifestata  esl,  quia  claraa- 
verunt  voce  inlen  ta,  dicentes: /eswprœcepf  or, 
miserere  nostri,  aliisque  circumstantiis  at- 
tente considerandis.  De  quibus  tribus  virtu- 
libus,  quoniam  ipsae  sunl  oplima  conira 
lepram  luxuriaa  remédia,  seorsim  agendum 
est.  Adsit  igilur  illi,  qui  contra  taie  vitiuin 
liiclalur. 

1°  Fervor.  —  Médium  scilicet  ad  castita- 
lem servandam  aptissimum,  dupliei  ratione, 
tum  quia  otiosilatem  reraovet;  lum  quia  ad 
atlus  heroicos  inclinât. 

I.  Otiosilatem  removet. 

Oiiositas  autera  cornes  esl  individua  luxu- 
riie.   Hine  vel   poeiœ  : 

Otia  si  tollas,  periere  cupidinis  arlcs, 
Conteropuéque  jacenl  et  sine  luce  fdces. 

(Ovid.,  Retned.wnor.,  vers.  139,  110.) 

Sed  et  alius  in  eamdem  senlentiara  ail: 

Quaerilur  .-Egistus  quare  sit  factus  adulter  : 
In  promptu  causa  est,  desidiosus  erat. 

([o.ibid.,  vers.  161,  162.) 

Nec  iramerito  vocatur  enim  vitium  islud, 
olio$orum  negotium;  certe  Vénères  suas  an- 
tiqui  pinxere  otiosas,   et  inutiles. 

M  explicat  egregia  sirailitudinc  sanctus 
LaurentiusJustinianus-.tSicutaqoa,»  inquit, 
«  qu®  caret  decursu,  acjacet  in  t'oveis,  pu- 
trescit,  ita  corpus  vilii  labe  confeclum,  cou- 


cupiscenliarutn    ac    voluplatum  camalium 
porit  ac  nulrit  insaniam.   » 

Sed  et  sanctus  Hernardus  :  «  Oiiositas,  iu- 
quit,  omnium  tenlationum,  et  cogitationum 
malarum  et  inutiliura  sentina.  » 

Unde  Sapiens  sic  describit  ferainam  luxu- 
riosam  :  Mulier  stulta,  et  clamosa,  plenaque 
illecebris ,  et  nihil  omnino  scicns ,  se  lit  in 
foribu*  domus  suœ,  super  sellam,  in  excelso 
urbis  loco,  ut  vocorel  transeuntes  per  viam, 
et  pergentes  itinere  suo;  qui  est  parvulus  de- 
clinet  ad  me.  (Prov.  ix,  13-16.) 

Verum  cum  plus  moveant  exempla  quam 
verba,  accipe  ex  Scripturarum  testimoniis 
hislorias  nefarias  : 

Prima  est  Sodomitarum.  Ecce ,  inquit 
Scriptura,  hœc  fuit  iniquitas  Sodomûe  soro- 
ris  tuœ,  otium  ejus,  et  ftliarum  eius.  Quid 
autem  unde?  audi  sequeniia  :  Et  fecerunt 
abominationes  coram  me.  (Ezech.  xvi,  49, 
50.) 

Secunda,  Davidis.  Scilicet  dupliei  febris 
islius  accessu  corruit.  Priinum  accipe  *.  Fa- 
ctum  est  autem  eo  tempore  quo  soient  reges 
adbellaprocedere,  David  remansit  Jérusalem  : 
scilicet  oliosus.  (Il  Reg.  xi,  1.)  Jam  s^cun- 
dum  accipe  :  Accidit  autem  ut  surgcret  D  ivid 
de  strato  suo  posl  meridiem,  et  deambularet 
in  solalio  domus  regiœ.  (Ibid.,  2.)  Noli  itiquu 
C8snm  ejus  mirari,  qui  sic  descrihitur  : 
Viditque  mulierem  se  lavanlem,  et  tulit  eam, 
dormivilque  cum  ea.  (Ibid.) 

Tertia,  Salomonis  et  Samsonis.  «  David, 
Saloraon,  Sarason,  in  occupalionibussancli, 
in  otio  perierunt,  »  inquit  sanctus  Augu- 
slinus,  cui  astipulatur  sanctus  iBernardus 
his  verbis  :  «  Rex  Saloraon  per  otium  se- 
metipsura  involvit  in  multis  fornicationibus, 
et  per  cupiditateui  fornicationis  adoravit 
idola.  » 

Unde  monitum  saucti  Hieronymi  est  ad 
Rusticum :  «Semper  facito  aliquid  boni  operis, 
ut  te  semper  diabolus  inveniat  occupatum.  » 
Quam  enim  aniraam  vacantem  invenit,  hanc 
septera  spiritibus  nequioribus  se  acutior 
invadit  et  occupât.  (Luc.  xi,  26.) 

His  omnino  quadrat  et  consonat  illud 
Cassiani.  *  Hœc  apud  iEgyptura  ab  antiquis 
Patribus  sancita  est  senlenlia  :  Operantem 
monachum  daemone  uno  pulsari,  otiosum 
vero  innumeris  spirilibus  devastari.  »  Me- 
rito  itaque  horlalur,  et  monet  sanclus  Ber- 
nardus  :  «  Luxuria,  inquit,  cito  decipit  ho- 
minem  otiosum.  » 

2.  Inclinât  ad  aclus  heroicos.  Multipliera 
pra'b  i  historia  ecclesiaslica,  quosdam  seli- 
gemus. 

Primus  a  sancto  Hieronyrao  sic  refertur 
in  Vita  sancti  Pauli  :  «  Alium,»  inquit,«  con- 
fessorera  tyrannus,  juvenili  octale  florentera, 
in  amœnissimos  hortulos  prweepit  abduci, 
ibique  inter  lilia  caudentia,  et  rubentes  ro- 
sas....  super  exstructum  plumis  leclum  re- 
supinari  jussit,  et  ne  se  posset  excuterw 
inde,  blandis  serico  nexibus  irrelitura  relin- 
qui.  Quo  cumrecedentibuscunctis,  merelrix 
speciosa  venisset,  cœpit  delicalis  stringere 
colla, complexibus  :  et  quod  dictu  quoquo 
scelii's  est,  mauibus  attreclare   virilia  .  ut 
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corporc  in  libidinem  concilalo,  se  viclrix 
impudica  superjaceret.  Quid  ageret  miles 
f.lirisli,  et  quo  se  verleret,  nesciebat  :  qucm 
tormenta  non  vicerant,  superabat  voluplas. 
Tandem  cœlilus  inspiralus,  prœcisam  morsu 
linguam  in  oscnlantis  se  faciem  exspuit,  ac 
sic  libidinis  serisum  succedens  doloris  ma- 
gniludo  siiporavil.  » 

Secundus  a  sancto  Gregorio  rcferlurdc 
bealo  Benediclo  bis  verbis  :  «  Quadam  die 
dum  solus  esset,  tenlator  adfuit  :  nam  nigra 
parvaque  avis,  quœ  vulgo  merula  nomina- 
tur,  circa  ejus  faciem  volitare  cœpit...  Tanta 
autem  carnis  lentalio  ave  eadem  recedenle  se- 
cutaesl  quantam  virsanclus  nunquam  fueral 
expcrlus.  Quamdam  namque  aliquando  fe- 
minam  viderai,  qnam  malignus  spirilus  anle 
ejus  oculos  reduxil  :  tanloque  igné  servi 
Dei  animum  in  specie  illius  accendit....  ut 
pêne  deserere  eremum  voluplale  victus  de- 
liberaret.  Tune  subilo  supema  gralia  respe- 
clus  ad  semelipsum  revenus  est  atque  urti- 
rarum  el  veprium  juxta  densa  succrescere 
fruteta  conspiciens,  exulus  indumento,  nu- 
dum  se  in  spinarum  aculeis  et  urlicarum 
incendiis  projecit,  ibique  diu  volutatus,  toto 
ex  eis  corpore  vulneralus  exiit,  et  per  cutis 
vulnera  eduxit  a  corpore  vulnus  mentis, 
quia  voluptalem  traxit  in  'dolorera....  Ex 
quo  videlicet  tempore,  sicul  post,  discipulis 
ipse  perhibebat  :  ila  in  eo  est  lentatio  vo- 
luptalis  edomila,  ut  laie  aliquid  in  se  mi- 
nime senliret.  »  (Lib.  n  DiaL,   c.  2.) 

Terlius  est  sancli  Bernardi,  de  quo  Vilœ 
ejus  auctor  sic  ioquilur  :  «  Cum  aliquando 
Bernardus  curiosius  aspiciendo  defixos  in 
quamdam  feminam  oculos  aliquandiu  le- 
nuisset,  continuo  ad  se  reversus ,  et  de 
seraelipso  erubescens  apud  semelipsum,  in 
seipsum  ultor  severissimus  exarsit,  stagno 
quippe  gelidarum  aquarum  quod  in  proximo 
eral  collo  tenus  insiliens,  tandiu  inibi  per- 
mansit,  donec  pêne  exsanguis  effeclus,  per 
virlutem  gratiœ  cooperantis,  etiam  a  calore 
carnalis  concupiscenliœ,  lotus  ret'riguit,  in- 
duens,  illum  caslitatis  *affeclum,  quem  in- 
dueratqui  dicebat  :  Pepigi  fœdus  cum\oculis 
meis,  ut  ne  cogilarem  quidem  de  virgine.  » 
(Job  xxxi,  l.J 

Plurima  nobis  hujusce  fervoris  exempla 
suppeditant  vilœ  sanclorum.  Aller  enim  su 
digilum  igné  concremavit  speclanle  muliere  ; 
aller  se  prunis  ardentibus  sti|)erposuil;  san- 
clus  Franciscus  se  inter  spinas  volutavit, 
nudumque  se  nive  rigidissima  cruciavii. 
Virgo  una  sibi  oculos  eruit,  quod  juveni 
cuidarn  illam  depereunti  placuissenl.  De- 
nique  mulli  multa  l'ecerunt  forlia  et  heroica, 
el  impelum  libidinis  exstinxeruni;  ;  il lo 
impelu  caro  concupiscebat  in  eis  adversus 
spirilum,  sed  spiriius  concupi vit  adversus 
carnem  (Gai.  y,  17),  sicque  a  cœteris  lenla- 
tionibus  liberi   victoresque  exstiterunt. 

Nos  autem  volumus  esse  <t  bumiles....  sed 
sine  despeclu  ;  pauperes,  sed  sine  det'ectu  ; 
casti ,  sed  sine  uiaceralione  corporis.  » 
(S.  Grec,   lib.   vu  Mor.,  c.    12.) 

2°  llumililas.  —  Flenim  luxuria  spiritalis, 
seu   superbiu,  traliit  post  se  luxuriam  cor- 


poralera.  Axioma  est  spirilualium  virorum, 
quod  ut  superbi  detumescant,  in  luxuriam 
labi  pcrmiltuntur,  quo  jiihil  deterius  dici 
polesl.  Et  probatur  : 

1.  Aucloritate  prophelœ  :  Ascendel  fetor 
ejus,  et  asetndel  putredo  ejus  :  quare  vero? 
guia  superbe  egit.   (Joël,  xi,   20.) 

2.  Aucloritate  sancli  Joannis  Damasceni  : 
«  Permitlitur ,»  inquit,'<  quis  quandoque  in 
tnrpem  decidere  actionem,  cur  vero?  vide- 
licet, ad  emendationem  deterioris  afïectù** 
ut  si  quis  est  in  viliis  elatus,  hune  sinit 
Deus  in  adullerium  prolabi  ut  por  ruinant 
in  cognilionem  propriœ  infirmitatis  voniens, 
confileatur  Domino  humiliatus.  » 

3.  Exemplo  Aposloli,  qui,  ut  in  humilitale 
contineretur,  luxuria  impugnabatur.  Ne  ma- 
gniludo  revelationis  exlollat  me,  inquil,  da- 
tus  est  mihi  stimulus  carnis  meœ,  angélus 
Salanœ,  qui  me  colaphizet.  (II  Cor.  xn,  7.) 
Supra  quœ  sanclus  Augustinus  exclamai  ; 
«  0  venenura  quod  non  curatur  nisi  veneno. 
Caput  cœdebatur,  ne  caput  extolleretur.  O 
antidolum,  quod  de  serpente  conficitur,  pro- 
pterea   theriacum    nuncupalur  1  » 

h.  Historia  illa  celebris  superbi  monachi, 
qui  tumens  super  primas  ardentes,  incre- 
pnntibus  licet  sanctisPachomo  el  Palœmone, 
ambulavil  illœsus;  moxque  a  muliere  de- 
ceptus,  et  a  dœinone  invasus,  per  deserla 
prœcens  agilatus,  misère  sutfocatus  interiit. 

3°  Oralio.  —  Non  qualis  erat  illa  Àugusli- 
ni  tune  lascivientis  de  se  narranlis  :  «  At 
ego  adolescens,  miser  valde,  miser  inexordio 
ipsius  adolescenliœ,  etiam  petieram  a  le 
caslitatem,  et  dixeram  :  Da  mihi  castitatem, 
sed  noli  modo.  Timebam  enim  ne  me  cit > 
exaudires,  et  cilo  sanares  a  morbo  concu- 
piscenliœ ,  quam  malebara  expleri  quam 
exslingui.  » 

Sed  qualis  erat  illa  Salomoni?,  lune  vero 
sapientis  et  casli  :  Et  ut  scivi,  inquiétait, 
quoniam  aliter  non  possem  esse  conlinens, 
nisi  Deus  det ,  el  hoc  ipsum  erat  sapientiœ, 
scire  cujus  esset  hoc  donum  :  adii  Dominum, 
et  deprecatus  sum  illum,  et  dixi  ex  lotis 
prœcordiis  meis  :  Domine  Deus  patrum  meo- 
rwn,  etc.  (Sap.   vin,  12;  ix,  1.) 

Certe  qui  olim  igue  dicto  infernali  labo- 
rabant,  et  urebanlur,  ad  ecclesiam  Sanciœ 
Genovefœ,  el  Sancli  Anlonii,  Sanctissimœ- 
que  virginis  Mariœ  Iransferri  se  curabant, 
nec  inde  exibant  donec  sanarentur.  Quanlo 
magis  qui  luxuriarum  ignibus  cruciantur, 
ad  orationes  confugere  deberent,  donec  re- 
frigerarenlur  !  Uocce  remedio  utebalur  san- 
cla  Maria  iEgypliaca,  quœ  per  annos  septem- 
decim  sœvis  adeo  tentationibus  premebatur, 
ut  sœpe  prostrata  quadraginta  horas  orans  in 
faciemsuam,  ac  lapideseconcidens,auxilium 
a  Domino  (usis  laeryrais  postularel,  nec  ab 
orationesurgeret,  donec  victrix,  sedanteten- 
lalionemconsolalionisinlernœrore.evaderet. 

Pari  pbarmaco  sanclus  Hieronymus  in  de- 
serto  usus  est,  ipso  referente  :  «  O  quolies 
in  eremo  conslilutus,  in  illa  vasta  solitudino, 
quœ  exusta  solis  ardoribus  horridum  mo- 
nacbis  prœhehat  habitaculum,  putavi  me 
Romanis  interesse  deliciis  1  Sedebam  solus, 
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quia  amaritndino  plenus  eram.  Hirrebant 
sacco  metnbra  deformia  ;  quolidie  lacrym», 
quolidie  gemilus  :  el  si  quando  répugnan- 
te m  somnus  imminens  oppressissel,  nuda 
Imrao  vix  ossa  hœrentia  collidebam.  De  cibis 
vero  et  polu  laceo,  cum  eliara  languenles 
monaohi  vix  frigidaaqua  ulanlur,  el  coctum 
al iquid  accepisse  luxuria  sil.  Ille  igilur  ego 
qui  ob  metum  gehenna?,  tali  me  carcere 
damnaveram,  scorpionum  lantum  el  fera- 
rum  socius,  srape  cboreis  iutereram  puel- 
larum;  pallebaul  ora  jejuniis,  et  mens  de- 
sideriis  œsluabal  ;  in  t'rigido  corpnre  et  in 
carne  praemortua,  snla  libidinum  incenden- 
tia  bulliebant.  »  Vide  lentationes,  vide  ten- 
talionum  remedium.  «  Ilaque  omni  auxilio 
deslitulus  ad  Jesu  jacebam  pedes,  rigabam 
lacrymis,  crine  tergebam,  et  repugnantem 
carnem  hebdomadarum  inedia  siibjugabam. 
Memini  me  clamantem  diem  crebro  junxisse 
cum  nocle,  nec  prius  a  pecloris  cessasse 
verberibus,  quam  rediret,  Domino  iraperan- 
te,  tranquillitas.  Et  (ut  ipse  mihi  teslis  est 
Dominus)  posl  multas  lacrymas,  posl  cœlo 
inhrarenles  oculos,  nonnunquam  videbar 
.midi  agminibus  interesse  angelorum,  et  Ira- 
lus  gaudensque  cantabam,  post  te  in  odo- 
rcm  unguentorum  tuorum  currimus.  » 

Hocce  remedium  consulit  sanctus  Basi- 
lius  bis  verbis  :  «  Cum  le  appetilus  invaserit 
peccandi,  velim  cogiles  borrihile  illud  et 
inlolerabile  Christi  tribunal,  in  quo  praesi- 
debit  judex  in  allô  et  excelso  llirono.  Aderit 
aulem  omnis  crcalura,  et  gloriosum  illius 
conspectum  rontremiscens...  Ad  baec  co- 
giles, profundum  baralhrum,  inexlricabiles 
tenebras,  ignem  scalenlem  splendore,  uren- 
di  quidera  vim  habentem,  sed  privatum  la- 
mine. Deinde  vermium  genus,  venenum 
immiltens,  et  carnem  vorans,  inexplebiliter 
edens,  neque  unquam  salurilalem  senliens, 
intolerabiles  dolores  corrosione  ipsa  insi- 
gnus.Postremo,  quod  suppliciorum  omnium 
gravissimum  est,  opprobrium  illud,  et con- 
fusionera    sempiternam,» 

Hrac  time,  et  hoc  timoré  correptus  ani- 
mant; a  peccatorum  concupiscenlia,  lanquam 
freno  quodara  reprime.  Hoc  remedium  sua- 
det  Scriplura  sacra  iMemorarenovissimatua, 
el  in  œternum  non  peccabis.  (Eccli.  vu,  40.) 

Hocce  subsidio  usus  est  adolescens  tem- 
pore  Thomae  Cantipratensis,  qui  cum  ocu- 
lura  in  feminam  venustissimam  incautius 
"leûxisset,  et  inde  spiculum  cordis  excepis- 
set,  quod  ne  solido  quidem  triennio  post 
mulieris  morlem  exacto  revnlsum  est,  ad 
extremum  aperto  illius  mulieris  Lumuto, 
nares  et  faciem  in  cœno  puirefacli  corporis 
tandiu  tenuit,  ut  pêne  lelore  nioiio  sulfo- 
calus,  quasi  rnortuus  caderet  resupinus. 
Qura  res  lantum  valuit  sanclo  viro,  presby- 
lero  elîeclo,  ut  nullura  poslea  slimulum  in 
carne  senliret. 

DOM1N1CA  XIV  POST  PENTECOSTEN. 
Leclio  sancti  Evangelii  secundum  Maithœum. 
In   illo    lempore,  dixit    Jésus    discipulis 
suis  :  Ncmo  potesl  duobus  do.ninis  servire  : 


aut  enim  unum  odio  babebil,  et  nlterum 
diliget;  aut  unum  suslinebit,  et  alterum 
contemnet.  Non  polestis  Deo  servire,  et 
mammonae.  Idao  dico  vobis,  ne  solliciti  si- 
lis  animas  vestrœ  quid  manducelis,  neque 
corpori  veslro  quid  induamini.  Norme  ani- 
ma plus  esl  quam  esca,  et  corpus  plus  quam 
veslimentum?  Respicile  volalilia  cœli,  quo- 
niara  non  serunt,  neque  raelunt,  neque  cou- 
greganl  in  horrea,  et  Pater  vesler  cœlcsiis 
pascit  ill.i.  Nonne  vos  magis  pluris  estis  il- 
lis?  Quis  aulem  vostrum  cogitans,  polest 
adjicere  ad  staluram  suam  cubilum  unum  ? 
Et  de  vestimento  quid  solliciti  estis?  Con- 
siderale  lilia  agri  quoraodo  crescunl  ;  non 
laborant,  neque  nent.  Dico  autem  vobis, 
qnoniara  nec  Salomon  in  omni  gloria  sua 
cooperlus  esl  sicut  unum  ex  istis.  Si  autem 
fenum  agri  quod  bodie  est,  et  cras  in  cliba- 
num  mitiilur,  Deus  sic  vestit,  quanio  magis 
vos  modicae  fidei  ?  Nolite  ergo  solliciti  esse, 
dicentes  :  Quid  manducabimus,  aut  quid 
bibemus,  aut  quo  operiemur?  hrae  enim 
omnia  génies  inquirunt.  Scit  enim  Pater  ve- 
sler, quia  his  omnibus  indigetis.  Quœrite 
ergo  primum  regnum  Dei,  et  justitiam 
ejus.  et  hrac  omnia  adjicientur  vobis.  (Matth. 
vi,  24-  33). 

HOMILU     LVI. 

Fiducia  in   temporalibus. 

Paritalem  cultus  quem  juslus  reddit 
Deo,  el  avarus  argenlo,  Chrislus  sapienlia 
raterna  prramitlit  fiduciae  quam  in  tempora- 
libus Deo  exhibere  debemus,  et  merito,  ne 
in  petendis  divitiis,  aut  a  tendis,  cupidilale 
quam  quidam  appetentes  erraverunt  a  fide 
(  /  Tim.  vi,  10),  aut  avaritia  quœ  est  idolo- 
rum  et  simulacrorum  scrvitus,  aposlalœ  effi- 
ciamur.  Hoc  enim  leclio  hodierna  importât. 
(  Ephes.  v,  5;  Colos.  ni,  5.) 

I.  Nemo  polest  duobus  dominis  servire  : 
ista  quippe  verba  innuunt  cullum  religio- 
sum  a  piis  Deo  reddilum,  juxia  illud:  Do- 
minum  Deum  tuum  adorabis,  et  illi  soli  ser- 
vies [Deut.  vi,  13  ;  Matth.  iv,  10)  ;  tum  ab 
avaris  mammonae  exhibilum,  juxla  el  illud  : 
Non  polestis  Deo  servire,  et  mammonae.  lit 
rêvera  si  Deus  tide,  spe  el  charilate  coli- 
tur,  nonne  similibus  aclibus  colit  avarus 
thesaurum  suum?  El  quidem, 

1°  Si  ei  qui  crédit  nibil  est  impossibile 
{Marc,  ix,  22);  si  transférai  montes  (1  Cor. 
xin,  2)  ;  si  /ides  sit  in  eo  sperandarum  sub- 
stantia  rerum  (flebr.  xi,  1);  sane  divili,  cum 
ei  pecunia  copiosa  adest,  omnia  posai bi lia 
sunt;  montes  solo  raquât;  domum  et  fami- 
liam  stabili  fundamento  in  fulurum  local, 
pecunia  vero  deûciente,  animo  et  viribus 
concidit  impotens. 

2°  Sperat  avarus,  non  ut  Israelilœ  de  coî- 
lo  exoranles  pluviam  et  abundantiam,  et 
ideo  sursura  oculos  levantes,  sed  ut  JEgy- 
plii  de  terra  a  Nilo  irrigala  el  fecundala  bn- 
na  cuncla  exspectanles.  Contra  quos  Apo- 
stolus  :  Divilibus  hujui  sœculi  prœcipe  non 
sublime  sapere,  neque  sperare  in  incerlo  di- 
tnliarum  (l  Tim.  vi,  17),  sud  in  Deo  qui  dal 
omnibus  offluenler.  Cui  sentenliœ  consonat 
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illud  prophelicura:  Simulacra  gentium  ar- 
genlum  et  aurum.  Similes  Mis  fiant  qui  fn- 
ciunt  ea,  et  omnes  qui  confidunt  in  eis.  (Psal. 
cxm,  k,  8.)  Hinc  irrisio  illa  sanelorum  di- 
ci'ntiiiCD  :  Ecce  homo  qui  non  posuit  Deum 
ndjutorem  suum,  sed  speravic  in  multitudine 
divitiarum  suarwn.  (Psal.  li,  9.)  Quod  vero 
avarus 

3°  Diligctt  aurum,  id  nimis  perspieuum  est 
testante  Veritate  :  Ubi  thésaurus  luus  est,  ibi 
et  cor  luum  eril  (Matlh.  vi,  21  )  ;  hoc  enim 
colitnr  quod  praecœteris  diligilur  :  et  quid- 
quid  prœponderat  in  dilectionis  lance,  hoc 
Deus  est. 

II.  Aul  enim  unum  odit>  habebit,  et  alterum 
diligct.  Avarus  aurum  amat  et  asservat,  li- 
ret  nihil  sit  iniquius  quatn  amare  pecuniam. 
(Eccli.  x,  10.)  Chrislus  odii,  et  largius  opes, 
et  clamai  :  Vœ  vobis  divilibus.  {Luc.  vi,,24.) 
Beali  pauperes  (Matlh.  v,  3;  Luc.  vi,  20), 
quod  clarnaverat  per  Prophelam  :  Divitia  si 
affluant,  nolite  cor  apponere.  (Psal.  lxi,  11.) 
Amor  Christ i  et  amor  auri  siraul  consociari 
non  possunt.  Prédicat  Chrislus  pauperla- 
lem  evangelicara,  spernit  avarus  cum  phari- 
saeis  ;  audiebanl  omnia  haec  Pharisœi  qui 
erant  avari ,  et  deridebant  eum.  (Luc  xvi,  \k.) 
Denique  nemo  potest  duobus  dominis  servire. 

III.  Aut  unum  suslinebit,  et  alterum  con- 
lemnct  :  contraria  enim  imperantibus  id  ne- 
cesse  est  evenire.  Caeleruin  quera  habebis  e 
duobus  istis  in  hoc  mundo  dominum,  hune 
habebis  in  altero;  cujus  eris  hic  cultor,  il- 
îic  et  ejusdem  eris  servus;  autChristi  pau- 
perum  spiritu  Régis,  aul  Salaria?  divilnm 
aflfeclu  domini  :  nemo  quippe  potest  hic 
gaudere  cum  saecnlo,  el  illic  regnare  cum 
Christo;  nemo  polesl  amplecti  Deum  simul 
et  sœculum  :  nemo  potest  adipisci  pari  afife- 
clu  regnum  terrenum  et  rœleste.  Nemo  pot- 
est esse  hic  civis  Babylonis  terreuse,  et  illic 
supernae  Jérusalem.  Charitas  et  cupidilas 
duae  dominas  imperiosaa:  una  pellit  alleram, 
sicul  Sara  Agar.  Larus,  seu  avis  quae  simul 
natal  et  volât,  quoe  pascitur  et]  spaliatur  in 
aquis  et  in  aère,'  immunda  est  per  legem,  et 
reprobalur  a  sacrificio.  (Levil.  xi,  16.)  MW'.v- 
num  eris,  quisquis  hic  eris. 

His  prœmissis,  id  est,  sublata  impielate, 
avarilia,  et  cupidilate  omni  a  corde  Chri- 
sliani,  quidni  liceret  ipsi  in  necessitate  pe- 
lere,  et  sperare  a  Deo  bona  et  auxilia  lem- 
poralia?  Quod  ostensuri  sumus, 

I.  —  Habita  ralione  altributorum  Dei. 

Quorum  quinque  nobis  subministrant 
verba  isla  hodierni  evangelii  noslri  :  Nolite 
ergo  sollicili  esse  dicenles  :  Quid  manduca- 
bimus  aut  quid  bibemus?  Scit  enim  Pater 
rester  cœlestis  quia  his  omnibus  indigetis 
(Matlh.  vi,  31,  .12);  dabit  enim  libi  Deus 
necessaria  temporal ia. 

1.  Quia  Pater  :  Non  enim  creator  lantum, 
sed  conseï  vator,  ut  qui  dédit  esse,  del  eon- 
sequenlia  ad  esse,  el  sustenlet  quod  dédit 
esse  :  jam  vero  si  Deus  nihil  odit  eorum 
quae  i'ecit  (Sap.  xi,  25),  quanto  magis  curarn 
tiget  eorum  quorum  pater  nuncupalur  et 
est?  hominum  sciliect  qui  ad  imaginem  et 
shuililudinem  Dci  facti  sunl  (Gen.  i,  26),  qui 


filii  Dei  sunt  (/  Joan.  m,  1),  quibus  injungit 
dicere  confidentor  :  Pater  noster  ,  qui 
es  in  cœlis?  (Matth.  vr,  9.)  Et  ea  est  spes 
hominis  exspectantis  a  Deo  Pâtre  bona  vilœ 
concessee  et  ducendae  necessaria,  quaequo 
nililurin  beneficio  creationis  et  adoplionis, 
in  Creatoris  largitate  et  munifica  liberali- 
tate,  atque  in  felici  inexhauriendaque  re- 
rum  omnium  ditfusiva  possessione,  qui  ho- 
die  non  œdificat  ut  cras  deslrual;  sed  con- 
servât, et  sustentât,  et  perficit,  oblalis  et 
preestilis  omnibus  ad  esse  collatum  reqnisi- 
tis,  idque  abundanter,  Hinc  Adamo  in  para- 
diso  collocato,  el  vita  dnnato,  dixit  Dims  : 
Ex  omni  ligno  paradisi  comede.  (Gen.  il, 
16.)  Sed  et  Noe  et  filiis  ejus  :  Omne  quod 
movetur  et  vivit  erit  vobis  in  cibum.  (Gen.  ix, 
3.)  Illa  tiducia  moins  Propbela  dicebat  :  In 
le  projectus  sum  ex  utero,  de  ventre  matris 
meœ,  spes  mea  ab  uberibus  matris  meœ.  (Psal. 
xxi,  11.) 

II.  Quia  bonus  quod  importât  vox  ista 
rester  :  imo  omne  bonum,  quod  in  se  bona 
omnia  compleclitur;  «  a  quo  cuncta  bona 
procedunt,  »  cujus  nalura  bonilas,  cujus 
opus  misericordia  ;  extra  quem  nullum  boT 
num.  Bonum  autem  est  sui  ipsius  diiïusi- 
vum,  sui  ipsius  non  continens.  Pater  est 
longe  magis  miserie.ors  quam  mater  car- 
nalis,  dandi  et  ett'undcndi  cupidissimus, 
cujus  ubera  gravant,  et  lacle  redundant.  Si 
ilaque  non  fugis,  non  repleris,  non  nuiriris, 
non  affluis,  libi  ipsi  imputa  :  «  tam  largo 
fonli  vas  inane  admovendum  est,  »  inquit 
sanclusAugustinus.  «  Erubescal  humana  pi- 
gritia,  plus  vult  il!e  dare,  quam  nos  acci- 
pere;  plus  vult  ille  misereri,  quam  nos- a 
miseria  liberari.  » 

III.  Quia  cœlestis,  id  est,  liberalis,  et  ma- 
gnifions, et  ditissimus,  el  poientissimns; 
qui  desursum  dal  omnibus  affluenter  (Jac. 
i,  5)  ;  et  supra  id  quod  poscimus  et  inirlli- 
gimus  (Ephes.  ni,  20  )  ;  supra  vota  el  desi- 
deria  :  ut  enim  praestant  cœli  sublimitate, 
claritale,  incorruptibilité,  immensitale, 
lerrenis,  ila  charilas  et  largitas  Patris  cœ- 
leslis  penuriœ  et  benevolentiœ  patris  lerre- 
ni.  Nunquid  oblivisci  potest  mater  fttium 
suum,  ut  non  misercalur  filio  uteri  sui,  et  si 
illa  oblita  fuerit,  ego  lumen  non  obliviscar 
lui.  (Isa.  xlix,  15.)  Cerle  lamiœ  in  deserlo. 
nudaverunt  mammam,  lactaverunt  catulos 
suos.  (Thren.  iv,  3.)  Ilaque  Deus  respicit  de 
cœlo  super  filios  hominum.  (Psal.  lu,  3.) 

IV. Quia  providus.ut  innuit  verbumislud, 
scit  enim  Pater  tester  cœlestis:  ipsius  est  rilirta 
fscam  omni  carni  (Psal.  cxxxv,  25); 
spes  omnium  finium  terrœ,  et  in  mari  longe. 
(Psal.  lxiv,  6.]  Vide  providpntiam,  tuin  su- 
per strulhiones,  de  quo  (Job  xxxix,  13-16)  : 
Penna  struthionts  similis  est  pennis  herodii... 
Quando  derelinquil  ova  sua  in  terra,  tu  for- 
sitan  in  pulvere  calefacies  ea.  Obliviscitur 
quod  pet  conculcet  ea,  aut  bestia  agri  conte- 
rat  :  duratur  ad  filios  suos  quasi  non  sinl 
sui.  Tum  super  corvos  :  Quis  prœparat 
corvo  escam  suam  quando  pulli  ejus  clamant 
ad  Deum  vaganles,  eo  quod  non  habeant  ci- 
bos?  (Job  xxxvm,  ii.j  Sed  et  Psalmista  : 
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Qui  dat  jumentis  escam  ipsorum.  et  pullis 
corvorum  invocantibus  eum.  (Psal.  cxlvi,  9.) 
Et  quidem  cum  ipsi  corvi  specialera  provi- 
denliam  Dei  senliani,  non  nbsre  est  quod 
ministcrio  corvorum  utatur  Deus  ad  exer- 
cendam  providenliam.  Unde  diclum  est  ad 
Eliam  :  Vade  et  abscondere  in  torrente...  Cor- 
vis  prœcepi  ut  pascant  le  ibi  (111  Reg.  xvn, 
3,  4);  ut  et  Paulo  eremicoJœ  accidit.  Cum 
ergo  providentia  se  extendat  ad  sustentalio- 
neiu  besliarum,  quid  hominibus  ûet?  Con- 
sidérait corvos.  (Luc.xu,  2'*.) 

V.  Quia  misericors,  juxta  il  !  ud  :  Scit  enim 
Pater  rester  quia  Itis  omnibus  indigetis.  Mise- 
ricors et  miserator  Dominus  (Psal.  ex,  4], 
qui  miseretur  super  turbam  visa  indigent  ia 
la  m  roultiplici  (Marc,  vin,  2)  :  qui  solein 
suum  oriri  facil  super  bonos  et  malos,  et 
pluit  super  juslos  et  injustos  (Matth.  v,  45)  : 
qui  benignus  est  super  ingratos  (Luc.  vi,  35), 
qui  negant  providentiam  cujus  donis  dilau- 
tur,  et  abuluutur;  et  veiuli  animalia  illa 
immunda,  fruclum  aiboris  deorsum  mandu- 
cantia,  .lerrenis  incurvati,  et  nunquam  sur- 
sum  oculos  ad  beneficum  auctorem  levant. 
Ipsi  adversura  se  sontenliam  ferentes,  se- 
oundum  Prophetam  :  El  dixerunt  :  Quomodo 
scit  Deus  et  si  est  scient ia  in  Excel so,  cum 
impii  sint  abund.intes  in  saeculo,  et  obti- 
ueant  divilias.  (Psal.  lwii,  11,  12.) 

Nec  dicas  igilur,  1°  Deus  est,  sed  non 
amal,  ingrate,  Pater  est.  Nec  addas,  2°  Pater 
est,  sed  juslorum  ;  érige  le,  et  audi  :  Paler 
vesler,  omnibus  indiscriminatim  hœredi- 
tates  compluens.  3°  Pater  noster  est,  sed 
non  potens,  impie,  cœlestis  est.  4°  Paler 
omnium  esi,  sed  non  misericors  :  num  au- 
disti,  scit  quia  lus  omnibus  indiges,  et  super 
ingratos  et  malos  benignus.  5"  At  angustias 
meas,  inquies,  non  inluelur,  verum  ipso, 
scit;  novit,  videt  indigenliam  quœ  te  prœ- 
niit.  Mille  igitur  qui  dicant  :  Ecce  quem 
amas  infirmalur.  (Joan.  xi,  3.)  Nec  addas, 
veni  :  guflicil  enim  ul  rem  exponas  et  nove- 
rit,  non  enim  amat  et  deserit.  Qui  pascit 
corvuoj  pascel  servum  (Psal.  cxlvi,  9)  ;  «pé- 
rit manu  m  suam,  et  implet  omne  animal  be- 
nediclione.  (Psal.  cxliv,  16.) 

Ilaque  sibi  non  débet  Deus  ut  non  te  de- 
seral,  ut  libi  subveniat,  habita  ralione  aitri- 
bulorum  suorurn,  sed  ne  forte  adh.uc  hœ- 
icas,  insuper. 

II.  —  Habita   ratione  promissionum 
Christ  i. 

Quarura  menlio  lit  in  hodierno  Evangelio, 
quibusque  fidem  adbibere  tenemur.  Quod 
enim  liomines  promissa  non  compleant,  ex 
du  pi  ici  capile  provenire  polest,  aul  quia  in- 
slabiles  sunt  et  inconstantes,  et  de  uno  in 
aliud  animnm  versanl  ;  at,  Ego  stirn  Deus, 
et  non  mulor.  (Mulack.  m,  G.)  Aut  quia 
impotentes  sunt;  at  non  est  impossibile 
apu  I  Deum  omne  verbum.  Non  est  Deus 
quasi  homo  ut  menliatur,  nec  ul  filius  homi- 
nis,  ut  mutetur  :  dixit  ergo,  et  non  fociet  ; 
loc.utus  est,  et  non  implebis.  (Num.  xxm, 
19.)  Ergo  fidelis  Deus  per  quem  vocali  es  tu. 
J  Cor.  i,  9.)  Fidelis  Deus  est,  qui  non  pâlie- 


tnr  vos  tentari  supra  id  quod potestis.  (I  Cor. 
x,  13.)  Et  in  Apocnlypsi  xix,  11.  Et  vidi  cœ- 
tum  apertum,  et  cccc  equus  albus,  et  qui  se- 
debat  super  eum  vocabatur  fidelis  et  verax. 

Ne  dubiles  ilaque;  et  ut  lidelitatis  hiijus 
securilalem  teneas,  projaaissioues  ileratas 
attende.  Christus  enim  :  Non  est  Deus  quasi 
homo,  ut  menliatur  :  nec  ut  filius  hominis, 
ut  mutetur.  Dixit  ergo,  et  non  faciet  :  locu- 
tus  est,  et  non  implcbil.  (Num.  xxxin,  19.) 
Impossibile  est  mentiri  Deum.  (nebr.  vi,  18.) 

I.  Dixit  :  Ideo  dico  vobis ,  ne  solliciti  sitis 
animœ  veslrœ,  elc.  Petite  et  accipielis  (Joan. 
xvi ,  24) ,  et  hœc  omnia  adjicientur  vobis. 
Sunt  sexcenla  testimonia  bis  similia.  Chri- 
stus ilaque  dixit,  qui  nec  polest  fallere,  nec 
falli;  cui  assenlire,  fidemque  adhibere  fir- 
mius  teneris,  quam  si  libi  angélus  e  cœlo 
descenderet  igilur 

Credo  quidquid  dixit  Dei  Filius, 
Nil  hoc  veritatis  verbo  verius. 

(S.  Thom.  Aquin.,  prosa  Âdoro  te  supplex.) 

In  verbo  Chrisli  tola  fuies  recumbit. 

II.  Promisit  nomine  Patris  et  suo  interpo- 
sito.  Quodcunque  petieritis  Patrem  in  no- 
mine meo ,  hoc  faciam.  Si  quid  petieritis  me 
in  nomine  meo,  hoc  faciam.  (Joan.  xiv,  13, 
14.)  Centuplum  accipielis  in  hoc  sœculo  ,  et 
vitam  œternam  possidebitis.  (Matth.  xix,  29; 
Luc.  xviii,  30.)  Si  sic  centuplum  acceplurus 
sis,  quid  moraris  Doo  fidere  retentis  pro- 
pres? Iisdein  veibis  promisit  centuplum 
Christus  in  bac  vita,  quibus  promisit  vitam 
œternam  in  altéra.  Utrumque  de  fi  le. 

Plenissime  scias  quia  quœcunque  promi- 
sit, potens  est  et  facere.  (Rom.  iv,  21.)  Pro- 
misit enim  qui  non  mentitur  Deus.  (TH.  i , 
2.) 

III.  Juravit.  Amen,  amen  dico  vobis,  si 
quid  petieritis  Patrem  in  nomine  meo  ,  dabit 
vobis.  (Joan.  xvi,  23.)  Observât  sanctus 
Chrysostomus,  Joannem  apostolum  frequen- 
lius  apponere  juramenta  cœleris  evangeli- 
stis,  propter  difficiliora  mysteria  quœ  pro- 
ponit  credenda,  aut  promissa  insolila.  Qua- 
Icssumus,  qui  Deodicenli,  promitlenii  , 
juranti,  non  credimus?  Quoniam  neminem 
habuil  per  quem  jur are t  major an  ,  juravit 
per  semelipsum...  Volens  Deus  ostendere  pol- 
licitationcs....  itnmobililatem  interposait  jus- 
jurandum.  (Ilebr.  vi,  13,  17.) 

IV.  Scripsit,  quandoquidem  apostoli  el 
evangelistœ  hoc  fuerunt  in  corpore  ejus 
myslico,  quod  raanus  el  arliculi  in  corpor» 
nalurali.  «  Membra  ejus  id  operata  sunt,  in 
quit  sanctus  Auguslinus,  quod  dictante  en- 
pile  cognoverunt.  Quidquid  enim  ilie  de  suis 
faclis  et  diclis  nos  légère  voluit,  hoc  scri- 
bendura  illis  tanquam  suis  manibus  impe- 
ravit.  Hoc  unitalis  consortium  ,  et  in  diver- 
sis  olliciis  concordiam  membrorum  sub  uno 
capite  ministeriura,  quisquis  inlellexerit , 
non  aliter  accipiet,  quam  si  ipsarn  manum 
Domini  quam  in  proprio  corpore  geslabat 
scribenlem  conspexerit.  Acceditquod  cbi- 
rographura  illud  promissorium,  quatuor  tes- 
tium  subscriptrone  firmaverit,  et  consigna- 
veril,  idi|ue  teulamento  quo  nihil  sanclius.  h 

V.  Proccepil  ut  petercs,  sporurcs,  quœre- 
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res.  Oportet ,  inquit,  semper  orare  ,  et  non 
deficere,  idque  pronuntiavit  occasions  viduœ 
ab  invasore  {Luc.  xvm,  1),  aut  injusto 
delenlore  bonoriim  suorum,  judicem  inter- 
pellants, ut  rcstituere  cogeretur  raplor  illc. 
(/ôi'd.,3-5.)  «  Dum  dicit  oporlet ,  »  inquit 
sanctus  Chrysosloraus,  «  necessitatem  indu- 
ci  t.  » 

VI.  Rogavit  ut  rogarelur.  Rogate  ergo  do- 
minum  messis,  ut  miltat  operarios  in  messem 
suam  (Matth.  ix,  38);  qui  horrea  vacua  im- 
pleant,  ethona  temporalia  congregent,  quod 
imitentur  operarii  evangelici.  «  Rogat  qui 
luetur,  qui  divcs  est,  et  non  rogat  qui  péri- 
clitatur,  qui  pauper  est.  »  (S.  Auo.) 

VII.  Docuit  njodura  rogandielimpetrandi, 
etiam  bona  illa  lempnralia  :  dicentibus  eniai 
apostolis  :  Domine,  doce  nos  orare  (Luc.  xi, 
1),  respondit  :  Cum  oratis,  sic  dicite  :  Pater 
noster  gui  es  in  cœlis;  panem  noslrum  quoti- 
dianum  da  nobis  hodie;  et  ne  nos  inducas  in 
tenlationem  (Matth.  vi,  9,  13):«Formam  im- 
pelrandi  composuit  tibi  cœtestis  jurispeii- 
tus,  »  inquit  sanclus  Augustinus. 

VIII.  Sollicitavit,  et  hortalus  est  :  Orate, 
rogate,  petite,  guœrite,  pulsale  (Luc.  xvm; 
Mutth.  ix,  38;  vu,  7),  diversisque  ralionibus 
ei  molivis  ut  pulsaremus  inslitit. 

1°  Desideria  noslra  extendendo,  et  libera- 
lilalern  divinam  exallando.  Usgue  modo,  in- 
quiebat,  non  petistis  guidguam  in  nomine 
meo,  petite  et  accipietis.  (Joan.  xvi,  4.) 

2°  Nullum  petenlem  excludendo,  omnis 
qui  petit  accipit,  et  qui  quœrit  invenit.  (Luc. 
xi,  10.)  Quicunque  dixerit huic  monti,  et  non 
hœsilaveril  (Marc,  xi,  23),  etc. 

3°  Nullam  rem  bonani  excipiendo  :  Omnia 
quœcunque  orantes  petilis,  crédite  quia  acci- 
pietis, et  éventent  vobis.  (Marc,  xi,  24.)  Quod- 
cunque  volueritis,  petelis,  et  fiel  vobis.  Dice- 
tis  huic  monti,  tollere,  etc. 

4°  Certam  spem  oblinendœ  postulationis 
tribuendo  :  Accipietis,  invenietis,  aperielur 
vobis,  dobilur  vobis  (Luc.  xi,  9),  nihil  impos- 
sibile  erit  vobis  (Matth.  xvn,  19J,  ita  ut 
montes  transferalis.  (I  Cor.  xm,  2.)  Ita  bea- 
lus  Gregorius  Neocœsariensis  admonuit  Do- 
minum  proinissionis  suœ. 

IX.Probavilargumentomulliplici  seexau- 
diturum  nos,  et  nos  imperaluros  esse,  si 
enixe  petamus,  adeo  cognoscebat  difliden- 
liam  nosiram,  et  suscitare  hduciara  deside- 
rabat.  Id  autem  probavit  :' 

lu  Ex  affeclu  vere  palerno  Dei  in  nos  : 
In  illo  die  in  nomine  meo  petetis,  et  accipie- 
tis, ipse  enim  Pater  amat  vos.  (Joan.  xvi,  20, 
27.) 

2°  Ex  prrecellenlia  charilatis  Dei  erga  nos 
filios  suos,  supra  palernum  affeclum  palris 
carnalis  :  Qui*  ex  vobis  palrem  petit  panem, 
nunquid  lapidem  porriget  illi,  aut  pro  ovo 
scorpionem,  aut  pro  pisce  serpentem?  Si  ergo 
vos  cum  silis  malinoslis  bona  data  dare  filiis 
restris,  quanto  magie  Pater  vester  cœleslis 
dubit,  etc.  (Luc.  xi,  11-13.) 

3°  Ex  praeeminenlia  hominis  supra  caetera 
onimantia.  Respicite,  inquit",  votatilia  cœli, 
tjuoniam  non  serunt,  neque  metunt,  neque 
congregant  in  horrea,  et  Pater  vester  cœlestis 


pascil  itla  :  nonne  vos  magis  pturis  eslis  il- 
lis?  (Matth.  vi,  26.)  Quanto  melior  est  homo 
ove?  (Matth.  XII,  12.)  Nonne  guingue  passe- 
res  vœneunt  dipondio,  et  unus  ex  illisnonest 
in  oblivione  coram  Pâtre  veslro(£,uc.  xn,  6), 
qui  dut  jumends  escam  ipsorwn ,  et  pultis 
corvorum  invocantibus  eum.  (Psal.  cxlvi,9.) 
Quis  prœparat  corvo  escam  suam,  quando 
pulli  ejus  clamant  ad  Deum  vagantes,  eo  quod 
non  habeanl  cibos?  (Job  xxxviu,  41.)  Nulite 
ergo  limere,  multis  passeribus  meliores  estis 
vos,  non  dipondio,  sed  pretioso  sanguine 
agni  immaculali  redempti,  et  aeslimali.  (/ 
Petr.  i,  19.)  Sed  et  capilli  capitis  vestri  om- 
nes  numerati  sunt,  nul  i  te  ergo  timere.  (Luc. 
xu,  7.)  Quid  pro  carne  ista  sollieiti  eslis, 
qui  de  capillis  noslris  securitalem  nobis  de- 
dit  ?  ut  observât  sanctus  Augustinus.  Ve- 
rumtamen  ut  providenliae  istius  dignus  ha- 
bearis,  volatile  estoex  aquis,  ut  in  diecrea- 
lionis  formatus  per  baptismi  lavacrum,  aut 
pœnitentiae  lacrymas.  Sursum  vola,  terrena 
despice,  cœlunt  aspice,  et  geine:  spero  luam 
non  in  proie  efformata  sicut  et  quadrupèdes 
e  terra  educli,  sed  in  ovo  aliquando  eru[)turo 
pone,  et  invigilabit  super  te  Providentia. 

4°  Ex  dignilate  hominis  supra  plantas.  Et 
de  vestimento,  inquit,  solticiii  eslis?  consi- 
derate  lilia  agri  quomodo  crescunt,  non  la- 
borant  neque  nent....  Si  autem  fenum  quod 
hodie  est,  et  cras  in  clibanum  mittitur,  Deus 
sic  vestit,  quanto  magis  vos,  modicœ  fuiei? 
(Matth.  vi,  28-30.)  Si  ergo  vis  providenliae 
effectus  in  te  experiri,  lilium  eslo  niysti- 
cum,  iucens  candore  innncenliœ,  reficiens 
odore  Chrisli  bono,  soboles  cœli,  et  agri, 
non  hortorura,  quos  inanus  hominum  pro- 
fana inquinat. 

Quid  sifilius  régis  videns  superba  stabula, 
juraenta  [du  ri  ma,  equos,  camelos,  pecora, 
servoset  ancillas,  magnifiée  Iraclari,  V8sliri, 
nutriri,  limerelfameuj,  nudilatem;  indigen- 
tiam,  de  rege  paire  nutritore  difilderet? 

5"  Ex  misericordia  quam  Deus  exercet 
niagnam  erga  iniraicos  suos,  et  rebelles  Q- 
lios  :  Estote,  inquit,  miséricordes  sicut  et 
Pater  vester  misericors  est  (Luc.  vi,  36)  :  es- 
tote filii  Allissimi,  quia  ipse  benignus  est  su- 
per ingratos  et  malos  (Ibid.,  35),  qui  solem 
suum  oriri  facit  super  malos  et  bonos,  et  pluit 
super  justos  et  injustos.  (Matth.  v,  45.)  Cerle 
non  privabit  bonis  eos  qui  ambulant  in  in- 
nocentia  (Psal.  lxxx.ui,  13),  cum  non  privet 
ambulantes  in  peccalo.  quoniam  sunt  reliquiœ- 
homini  pacifico.  (Psal.  xxxvi,  37.)  «  ïanla 
dat  et  malis,  »  inquit  sanctus  Augustinus, 
«et  tibi  nihil  serval?  Falsum  est  quod  tibi 
promisil?  serval,  securuseslo.Si  pascil  dam- 
nandos,  non  pascel  liberandos?  Securus 
esto,  lene  debilorem,  quia  oredidisli  in  pro- 
missorem.  Melius  est  quod  dat  correclis, 
quam  quod  eligunl  perversi.  » 

Cum  a  palerna  Dei  donio  exsulares,  la- 
men  lui  miscrlus  est.  Tune  eral  timenda  pu- 
nuria,  cum  ludis,  meretricibus,  comessa- 
tioni,  luxui  indulgeres,  verum  nulla  lune 
tibi  cura.  Egeslalem  non  timebas,  licet  li- 
menda  esset,  le  dissipatore  el  prodigo  ex- 
sislcote.  Cum  autem  virtutis  iter  aggressus, 
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in  <|uo  illa  omnia  nbjecisti,  et  contraria  opéra 
agere  stat.uisli,  paupertalem  clamas?  Deo 
flduciam  habere  non  pôles.  ïui  iniseitus 
est  cum  pnscebas  porcos,  et  dissipabas  snb- 
slantiam  tuam  vivendo  luxurioso  (Luc.  xv, 
13,  15),  n  fortiori  jam  tui  miserebitur,  nec 
deserel.  O  passer  instabilis,  Gge  potins  fidei 
pedes  in  pttra.  Si  tanta  prœrogavit  ciidj  es- 
ses impius,  quid  servat  jam  fideli?  Te  pav.it 
nocentem,  non  pascet  innocenlem?  Con- 
temnet  te  quœrentem  se,  qui  prior  quœsivit 
conlemnenlem  se,  et  non  quaerentem  se? 
Qui  habuit  tui  curam  anlequam  esses,  quo- 
uiodo  non  habebit  curam,  cum  jam  hoc  es 
quod  voluit  ut  esses?  Pascebat  te  Dominus 
contemnentem  se,  et  deserel  te  tiinenlem 
se?  irapium  quaesivil  ut  redimeret,  redera- 
plum  deserel  ut  perdat?Qui  misertus  est  tui 
cum  esses  impius,  non  deseret  le  cum  faclus 
es  pi  us. 

Igitur  projice  le  in  Deum,  non  enim  se 
sublrahet  ut  cadas ,  projice  le  securus,  et 
excipiet  le.  Noli  putare  inane  esse,  ut  quasi 
praacipiteris,  non  ita  tibi  videalur.  Ecce  Do- 
minus luus  esl  tibi  quasi  baculus,  securus 
bomo  incumbit,  quia  ille  non  succumbit. 

X.  Ex  inutilitate  sollicitudinum  et  cura- 
rum  noslrarum,  testante  omnium  Domino  : 
Quis  autem  vestrum  cngilans  poterit  atijicere 
ad  slaturam  sitam  cubitum  unum?  (Luc.  xn, 
25.)  Quia  non  potes  unum  capillvm  album  fa- 
cere  aut  nigrum.  (Matth.  v,  36.)  Si  ergoneque 
quod  minimum  est  polestis,  quid  de  çœtcro 
solliciti  eslis?  (Luc.  xn,  26.) 

XI.  Ex  parabolis  mullis  id  insinuanlibus 
et  inculcanlibus,  ut  nullum  desit  verilalis 
slabiliendae  argumentum  neglectum. 

Prima  esl  viduœ,  qua?,  ut  dictum  est,  ju- 
dicem  veluti  cogit  iniquum,  ut  restiluatur 
ipsi  bonum  raptum,  aut  detenlum.  (Luc. 
xvui,  2-5.) 

Seconda  est  vicini  de  nocte  ab  amico  im- 
probo  excilati,  ut  surgat,  et  panes  minislret 
quotquot  habet  necessarios.  (Luc.  xi,  5-8.) 

Tertia  esl  filii  prodigi,  qui  dissipaverat 
subslantiam  suain  vivendo  luxuriose  cum 
uiulieribus,  cui  lanien  pater  occidit  vilulum 
saginatum.  (Luc.  xv,  11-32.) 

Uaque  de  Providentia  etiam  in  teraporali- 
bus  succurrente  nediindas,   tnodicœ  ûdei. 

III.  —  Habita  ratione   exemplorum  provi- 
dentiel. 

Quœ  quidem  innumera  sunt  per  sœcula, 
el  quœ  referre  nimis  onerosum  esset. 

Agar  sili  pereunti  et  filio  ejus  Ismaëli, 
puteus  aquœ  se  oblulit  in  arida  soliludine, 
et  iiberali  sunt.  (Gen.  xxi,  19.) 

Israelilis  in  deserlo  quoties  Providentia 
succurril?  Amara  aqua  in  dulcem  conversa 
<>si  (Exod.  xv,  23-25);  petra  dédit  a<|uas 
(Exod.  xvn,  C);  manna  e  cœlo  delapsa  esl 
(Exod.  xvi),  elc. 

Elias  ministerio  corvi  afferenlis  mane  et 
vespere  panem  et  carnes,  nulritur,  et  per 
viduam  Sareplensom,  farina  non  déficiente, 
et  oleo.  Panis  snbeinericius  el  aqua  ipsi  ad- 
fuil  delicienli.  (I!J  Reg.  xui.) 

Dauielem  in  lacu  Iconum  nulrivil  Haba- 


cuc,  qui  déferons  prandium  niessorilms  in 
Babylonem  raptus  est.  (Dan.  xiv,  30-33.) 

Notum  est  quid  accideril  Paulo  ereroiUein 
deserlo  per  plurimos  annos. 

Miiximo  Nolano  episcopo  in  silvis  abdilo, 
et  fere  exanimi,  uva  miraculosa  e  sentibus 
erumpens,  erat  aulem  hiems,  seso  oblulit, 
et  a  Feliee  sic  refocillatus  esl. 

Ipso  Félix  in  sicca  cisterna  miraculose  a 
femina  quadam  divinilus  inspirala,  el  nescia 
quid  faceret,  pascilur  per  sex  menses,  sicque 
cœlilus  refrigeralur  et  nulritur. 

Innumera  sunl  exempla  quibus  constat 
Providentiam  invigilare  hominum  necessi- 
tatibus,  maxime  iis  qui  in  ea  sperant.  Quod 
si  aliquando  defuerint  alimenta  corporalia, 
al  adfuerunt  spiritualia  quibus  refecli  sunt. 

Jacobus  et  Marianus  célèbres  in  Africa 
martyres,  famé  et  sili  in  horrido  carcere 
maccrati,  ab  illudentibus  irrisi,  et  interro- 
gati  quatenus  in  pœnalibus  illis  tenebris  <?t 
inedia  haberenlur,  responderunt  :  Milites 
Christi  et  in  tenebris  clarissimam  lucem  et 
in  jejunio  cibum  saturabilem  Dei  hauere 
sermonem. 

Sancta  Maria  JEgyplinca  interrogata  quo- 
modo  in  deserlis  illis  quos  incolcbat  locis, 
per  lot  annos  vivere  poluissel,  respondil  : 
Recordans  de  qualibus  malis  libéra  vit  me 
Dominus,  esca  nutrior  inconsummabili,  el 
satietatis  possideo  epulas,  spem  salulis  meae. 

His  autem  deficientibus,  largitus  est  eis 
Deus  patientiam,  tliesaurum  omnibus  bonis 
corporeis  praeslanliorem.  Non  enim  in  solo 
pane  vivit  homo.  (Malth.  iv,  k.)  Audi  quo 
alimento  se  beatus  Job  sustenlavil  amissis 
omnibus,  sed  eorum  jaclura  patienter  lole- 
rala  :  Dominus  dédit,  Dominus  abstulil,  etc. 
(Job  i,  21.)  OJdivitiœ  interiores,  exclamât 
sanclus  Auguslinus,  (pio  fur  non  accediil 
istee  gemmée  non  exirent  de  ejus  ore,  nisi 
tliesaurum  haberet  in  corde I 

Verumlamen  si  auxilia  temporalia  postu- 
les a  Deo,  et  non  impelres,  tibi  repulsam 
imputa.  Forte  enim  petis  superflua  aut  deli- 
ciosa,  aut  frumenta  in  annos  plurimos,  non 
panem  quotidianum.  Dabit  Deus  totura  ne- 
cessitati ,  non  cupidilali.  Petis  opes  ,  non 
vero  bonum  diviliarum  usum;  non  toleran- 
tiam  in  pauperlate  qua  gravalis.  Petis  tem- 
poralia ,  non  spiritualia  ,  postulas  bona  ha- 
bere, non  bonus  fieri.  Non  qua°.ris  primo  re 
gnum  Doi  et  juslitiain  ejus.  (Matth.  vi,  33.; 
Recedis  cito,  quia  cito  non  exaudiris;  atqui 
cito  non  exandit  Deus ,  ut  plurimos  in  pe- 
lendo  virlutum  actus  elicias  ,  ut  discas  ma- 
gna magne  desiderare. 

Casterum  pelé  a  Deo  ut  concupiscentes 
tuas  imminuat,  non  ut  concupila  concédai. 
Roga  non  ut  divitias  augeat,  sed  ut  cupidi- 
lates  exslinguat,  et  dives  eris.  Tantura  quœru 
quantum  depellendao  necessitati  salis  est  , 
nara  si  superflua  habebimus,  si  nonnisi  nc- 
cessaria  teneamus. 

Confidis  in  arnicis,  parenlibufl1,  induslria 
et  labore  bumano  ,  non  in  Deo  :  ilaque  si 
ad  si  nt  humana  adjuloria,  speras,  si  desint , 
dosperas.  Non  concedis  qu.e  a  te  postulat 
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Deus,  confidere  non  pôles  ut  Dons  concédât 
iji>«»  ab  ipso  postulas. 

Petis  divilias,  o  homo,  vere  liomo,  unde 
scis  quod  profuturœ  tibi  sunt  divitiae  ?  quanti 
eversi  sunt  per  divitias?  Nonne  multi  pau- 
pcres  tutius  lalebant,  divites  facli,  abierunt 
relro?  Suflicit  ut  divitiae  homines  non  per- 
dant, nani  prodesse  nihil  possunl.  Nemo 
enira  vult  esse  dives  ,  nisi  ut  infletur  inter 
eos  inter  quos  vivit,  et  superior  illis  videa- 
ttir.  Saepe  Deus  negat  propitius,  qnœ  con- 
cedit  iralus.  Discerne  petiliohes  cordis  lui, 
a  pelilionibus  carnis  tuae.  Concedit  Deus 
diabolo  facultatem  lentandi  ,  et  aiïligendi 
beatum  Job ,  negat  Paulo  liberationem  a 
tentatione  diaboli.  «  Exauditur  diabolus,  et 
non  exauditur  Apostolus.  Exaudivit  eum 
queru  disponebat  damnare,  et  non  exaudivit 
eum  quetn  volebat  sunare.  »  (S.  Aug.,  in 
psal.  lxxxv.) 

DOMIMCA  XV  POST  PENTECOSTElN. 
i    Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Lucain. 

In  illo  tempore,  ibat  Jcsus  in  civitatem  , 
quœ  vocalur  Naira  :  et  ibant  eum  eo  disci- 
puli  ejus,  et  lurba  copiosa.  Cum  autem  ap- 
propinquaret  portœ  civilatis,  ecce  defunctus 
tfferebatur  filius  unicus  mairis  suae;  et  haec 
vidua  erat,ct  lurba  civilatis  multa  cum  illa. 
Quam  cum  vidisset  Dominus  ,  misericordia 
moins  super  eam  ,*  dixit  illi  :  Noli  flere.  Et 
accessit,  et  tetigit  loculum.  (Hi  autem  qui 
porlabanl ,  sleterunt.)  Et  ail  :  Adolescens  , 
tibi  dico  ,  surge.  El  resedil  qui  eral  mor- 
tuus ,  et  cœpit  loqui.  Et  dedil  illum  malri 
sua>.  Accepit  autem  omnes  limor  et  magni- 
ficabaul  Deum  dicenles  :  Quia  propheta  raa- 
gnus  sunexil  in  nobis  et  quia  Deus  visitavit 
plebem  suam.  (Luc.  vu,  11-16.) 

nOMlLIA    LV1I, 

Vidua  Naim. 

Doclrina  est  nemini  non  nota  ,  très  lan- 
turn  in  Evangelio  morluos  commemorari  a 
Christo  resuscitatos  ,  licel  plures  ab  ipso 
sint  verisimiliter  Jresuscitati ,  sed  non  1res 
frustra  cornmemorali.  Neque  enim  tanta  mi- 
racula  propter  miracula  faciebat,  sed  ea  quae 
la  ci  ébat  corporaliler,  eliam  spirilualiter  vo- 
lebat inlelligi.ut  et  illaquœ  operabatur  mira 
ossent  videutibus ,  vera  essent  intelligenti- 
bus.  Onerosum  esset  verba  Patrum  referre, 
quorum  haec  est  surnraa  :  Per  puellam  in 
ilomo  morluam  adumbrari  eos  qui  inlus  in 
ronJe  peccalura  lethale  decernunt;  per  ado- 
lescentem  foris  elalum  ,  eos  qui  aclibus  ex- 
lernis  poccalum  inlus  conceptum,  perpe- 
iiant;  per  Lazarum  quatriduanum  ,  et  fe- 
tenlern,  eos  qui  consueludinis  pondère  prœ- 
giavaulur,  cl  fetorom  scandalorum  unde- 
quaque   efl'undunl. 

Occasione  autem  adolcscenlis  hojierni,  et 
lacrymarum  matris  ejus,  disputatur,  an  con- 
veniat  Chrisliauo  morlem  timere,  an  conve- 
liial  Chrisliano  morlem  charorum  deflere. 

I>*i  quo  utroque  audiendus  sanctus  Cy- 
prianu»lib./>emorfa/tYaf*;«Mori  platielimeal; 
scJ  qui  ex  a-pi.i  et  epiriiti  non  reualus,  ge- 


liennaî  ignibus  maneipatur.  Mori  limealqui 
non  Christ  i  cruce  et  passione  censelur. 
Mori  timeat  qui  ad  secundam  morlem  de 
hac  morte  transibit.  Mori  timeat  quem  de 
saeculo  recedenlem  perennibus  pœnis  alter- 
na flamma  torquebit.  Mori  lirueat  cui  boc 
mora  longiore  conferlur,  ut  cruciatus  ejus 
et  gemitus  intérim  differatur.  Ad  conspe- 
ctum  Domini  cum  trislitia  et  mœrore  per- 
ducimur  exeuntes  isthinc  necessitatis  vin- 
culo ,  non  obsequio  volunlalis  ,  et  volumus 
ab  eo  prœmiis  eœlestibus  honorari,  ad  quem 
venimus  inviti?  Quid  ergo  rogamus  et  peli- 
mus  ut  adveniat  regnum  rœlorum,  si  capti- 
vités terrena  deleclat?  »  si  regnum  istud  fu- 
giamus.  «  Cura  quidam  de  collegis  et  consa- 
cerdolibus  noslris  jam  infirmilale  defessus, 
et  de  appropinquante  morle  sollicilus,  com- 
meatum  sibi  precarelur.  aslilit  deprecanli  , 
et  jam  pêne  raorienti ,  juvenis  honore  et 
majestate  venerabilis,  slatu  excelsus,  et  cla- 
rus  aspectu,  et  quem  assistentem  sibi  vix 
posset  humanus  aspectus  oculis  carnalibus 
inlueri ,  nisi  quod  talem  videre  jam  poterat 
desœculo  recessurus.  Atque  ille  non  sine 
quadam  animi  et  vocis  indignatione  infre- 
rauit,  et  dixit:  Pâli  non  vultis,  mori  recusa- 
lis,  quid  faciam  vobis?  increpantis  vox  est 
et  monentis.  Audivit  frater  noster  et  collega 
moriturns  quid  cœteris  diceret. 

«  Nobis  quoque  minimis  quolies  revela- 
tum  est,  quam  fréquenter  atque  manifeste 
de  Dei  dignalione  praeceptum  est ,  ut  con- 
stanter,  assidue  et  publiée  praedicarem  fra- 
tres  nostros  non  esse  {lugendos  accersione 
Dorainica  de  saeculo  liberatos,  cura  sciara 
non  eos  amilli ,  sed  prœmilti...  Nec  acci- 
piendas  esse  hic  atras  restes ,  quaudo  illi 
ibi  indumenta  alba  jam  surapserint,  occa- 
sionera  dandam  non  esse  sentilibus,  ut  nos 
jure  ac  merilo  repreheudant,  quod  quos  vi- 
vere  apud  Deum  dicimus  ,  ut  exstinclos  et 
perditos  lugeamus,  et  fidem  quara  serraone 
et  voce  deproraimus,  cordis  et  pectoris  lesti- 
monio  reprobemus.  » 

Tanto  lesliraonio,  lam  eximiis  ralionura 
momentis  ,  subjungendum  est  sancti  Augu- 
slini  lemperamentum  ,  serra.  35  :  De  verb. 
Apostoli ,  sic  se  lialjcns  :  «  Potest  non  do-> 
1ère  cor  humanum  defunclo  charissimo , 
melius  tamen  dolet  et  sanalur  cor  huma- 
num,  quam  non  dolendo  sit  inhumanum.  » 

Jam  textum  evangelicum  explaneraus,  et 
primura  quidem  miseriam  multiplicem  et 
exlremam  inluearaur,  deinde  consolationem 
impetratam  et  abundanlem  suscipiamus  : 
cl  quamam  allcri  prœslct  ponderemus. 

PitiM.v  tars. —  Miseria  et  calamilas  mairie   vidnac 
quanta. 

Ut  autem  melius  cl  dislinctiits  calamiia- 
tis  hodiernee  maguitudinena  et  circuuislan- 
tias  inlelligas,  sacrum  textum  percurre. 

Ibat  Jcsus  in  ciritalem  quœ  vocalur  Naim, 
et  ibant  cum  eo  discipuli  ejus  ,  et  lurba  co- 
piosa. Cum  autem  appropinquarcl  portai  ci' 
vitatis,  ecce 

I.  Defunctus  efferebalur.  Speclaculura  sane 
due,  siniatur  occuisus;  non  a?ger,  non 
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trislilia  ad   inferos.    (Tob.    vi, 


pauper,  non  spolialus,  sed  defnnclus  occur- 
rit.  Elenim  nliis  malis  remedium  afferri  po- 
tes! ;  nt  maxima  et  irreraediabilis  afiliclio 
mors.  Terribiliura  terribilissimuni  :  cui  nul- 
lum  prorsus  remedium  sperandnm.  Unde 
prophela  :  Yox  in  Rama  audita  est,  ploratus  et 
ululatus  mullus,  Rachel  plorans  filios  suos,  et 
noluil  ronsolari,  quia  non  sunl .  {Jerem.  xxxi, 
15;  Mntth.il,  18.)  Quœ  major  afflietio  quam 
ca  quœ  cnnsolationera  récusât  accipere? 

Hocdidirerat  Hachel  a  marito,  qui  audi- 
la  morte  dilocti  filii  sui  Joseph,  scissis  ve- 
slibus,indulus  est  cilicio,  lugens  jfilium  suum 
niullotempore  :  congregatisque  cunctis  libe- 
rit  ejus,  ut  Unirent  dolorcm  patris,  noluit 
eonsolationem  accipere,  sed  ait  :  Descendam 
ad  filium  meum  lugens  in  infernum.  (Gen. 
xxxvn,  3V,  35.)    Hue   deducit  amara   mors. 

Job  audiens  pecorum,  servorura  bono- 
rumque  jacluram,  slelit  immobilis  ;  at  au- 
dito  filiorum  casu,  surrexit,  scidit  vesli- 
menla  sua,  et  lonso  capile  corruens  in  ter- 
rain, adoruvit,  et  dixil  :  Nudus  egressus  sum 
de  utero  malris  meœ,  et  nudus  revertar  Mue. 
(Job  i,  21.) 

Hérite  igitur  calamitatis  viduœ  Naira  ma- 
gnitudo  incipil  a  morte  malorum  extremo, 
Et  ecce  defunctus  efferebatur. 

II.  Filius,  cujus  amissio  semper  intolera- 
bilior,  non  filia.  Soient  enim  maseuli  cha- 
riores  esse  quam  filiœ,  unde  eorum  mors 
parentibus  est  acerbior,   maxime  mairibus. 

Sic  maler  Samuelis  orans  ad  Dominum, 
dicebat  :  Domine  exerciluum,  si  respiciens 
afflictionem  fmnulœ  tuœ,  et  recordotus  mei 
fueris,  nec  oblilus  ancillœ  tuœ,  dederisque 
terme  tuœ  sexum  virilem,  dabo  eum  Domino 
omnibus  diebus  vitœ  ejus.  (I  Reg.  i,  11.) 

■lia  mater  ardenler  optabat  filium,  islam 
vide  quanlis  lacrymis  detlebal  defunclum. 
(]um  Eliseus  ditisset  adSunamilidem  :  Ecce 
tedule  ministrasli  nobis,  quid  vis  ut  faciam 
tibi?  Et  ail  Giezi  :  Ne  quœras,  filium  enim 
non  habel.  Et  ait  vir  Dei  :  Hubebis  in  utero 
filium.  Qui  juxla  verbum  prophétie,  natus, 
crevit,  at  œgrolavit,  et  morluus  est  :  quœ 
cum  cucurrit  ad  Eliseum  magis  morlua 
quam  ipse  filins,  dixit  ei  :  Nunquid  petivi 
filium  a  Domino,  et  eœlera  historiée  nota. 
(IV  Reg.  iv,  13  seq.) 

Denique  in  Scripluris  cum  Deus  prolem 
promillit,  semper  raa.sculum  concedit,  quia 
perfeclior,  optabilior,  gratior,  ulilior.  Et 
puerpera  non  meminit  pressurœ,  quia  natus 
est  homo  in  mundo. 

III.  Unicus  erat.  Per  gradus  crescit  dolor, 
alternm  non  habebnt  pin  maler,  quo  sene- 
clntem  et  solilmlinem  sublevaret.  Certe 
prophela  Dei  misericordiam  bac  eadem 
ralione  im[)lorabat  :  Respice  in  me,  inquie- 
bat,  quia  unicus  et  pauper  sum  ego  (Psal. 
xxiv,  16)  ;  crue  n  framea,  Deus,  animam  meam, 
et  de  manu  canis  unicatn  meam.  (Psal.  xxi, 
21.)  Non  enim  altéra  est  qua  mihi  subve- 
ûiam. 

Sic  cl  junior  Tobias  ad  angelum  suaden- 
tem  maliimonium  periculosura  dicebat  : 
Timeo  enim  ne.  forte  perram,  et  cum  sim  uni- 
tvs    parentibus  meis,    deponam     senectutem 


illorum  cum 
15.) 

Sed  et  pater  ille  de  Evangelio,  ut  Domi- 
num inclinaret  ad  misericordiam  sup^r  filio 
suo  a  dœmone  invaso,  exclamabat,  genibus 
provolulus  ante  eum  dicens  :  Magister,  ob- 
secro  te,  respice  in  filium  meum,  Domine, 
miserere  filio  meo  ;  qnare  enixe  orat,  geslu, 
verbis,  lacrymis,  ejulalu  clamore?  aecipe  : 
Respice  in  filium  meum,  quia  unicus  est  mihi. 
(Luc.  ix,  38.)  Haecuna  ta'itarum  lacryniarurn 
causa  :  quia  unicus  est  mihi. 

Accedit  ad  viduain  nostram  ratio  doloris 
magis  urgens  adhuc.  Filius  iste  defunctus 
non  solum  unicus  erat,  sed  primogenitus  : 
alios  videlicet  non  habuerat  mater,  illum 
solum  genueral,  ut  Grœca  vos  indicat;  quod 
sicut  in  maire  dileclionem  auget,  ila  facit 
miserabiliorem  amissionem.  Ha  sanctusGre- 
gorius  Nyssenus  de  hominis  opificio  cap. 
35  :  «  Vides  quam  gravis  illa  aerumma  fue- 
rit...nulla  illi  spesprolisalteriusprocreandœ, 
quœ  solari  posait  tristera  hune  casum  :  erat 
enim  unigena;  parlus  ei  exstiterat  singula- 
ris.  Solum  hune  in  doloribus  edideral,  so- 
lum suis  laclarat  uberibus,  solus  ille  illu- 
strabat  matris  conviviura,  solus  erat  causa 
lœlitiœ,  sive  luderet,  sive  traclaret  séria, 
sive  corpus  exercerel,  si ve  coaevis  in  con- 
ventibus,  palaeslris,  processionibus  junge- 
relur.  Omne  quidquid  oculisdulco  gratum- 
quesuberat,  solus  unicus  efferebat...  Hoc 
quilibet  intelligit  qui  non  in  nalura  lanquam 
ignotus  hospes  peregrinalur.  »  Hœc  ille 
pius  doctor. 

IV.  Adolescens  erat.  Quodlibet  verbum 
jaculura  est,  videlicet  grandior  nalu  ipse 
erat  et  nubilis,  ut  pergit  ibi  adnotare  idem 
sanclus  Gregorius  Nyssenus.  «  Jam  uxori 
ducendœœtas  erat  idonea,  nupliale  tempus 
advenerat,  slirps  videbatur  generis,  et  ra- 
musculus  successionis,  baculus  senectutis 
maternée,  et  viduilalis  solamen.  Eiiam  œta- 
tis  indicatio  luctum  augel.  Aceesserat  pallor 
et  detbrmilas  morlis,  locojuvenilis  lanuginis, 
subeuntes,  nitorem  omnem  exterminantes, 
Quid  lum  animi  fuisse  illi  miseras  matri  pu^ 
tas,  quœ  talem  filium  amiserat,  et  plange- 
bat?  » 

V.Ethœcviduaerat.  El  quidem,  1"  Mu- 
lier  eral,  non  vir  :  muliere  aulem  nihil  in^ 
firraius  ;  2°  maler  eral,  non  pater,  cui  viri- 
Jis  animus,  et  inriala  forliludine  major,  mi- 
norque  prolis  amor.  Maler  eral  œlale  lon- 
gœva,sludio  religiosa,  solatiodestitula,  quœ 
tune  temporis  quando  veljuvanda  vol  alenda 
foret  validas  prolis  auxilio  ipsa  illa  destilula 
est.  Matrem  considerale,  rnalrem  cogitato. 
Insuper. 

Vidua  erat.  Augenlur  causas  commiscra- 
lionis,  vidua  omnium,  ut  assolet,  ope  de- 
stiluta.  Unde  Deus  ubique  in  Scriplura  voca- 
tur  defensor  viduarum  ,  maxime  in  alïli- 
clione  degentium  :  Facit  judicium  pupillo 
et  viduae.  (Deuler.  x,  18.) 

Job   in   mœrore  suo  solamen  accipiebat 
quod  viduas  consolatus  fuerit  :  Et  cor  viduœ 
consolatus  sum.  [Job  xxix,  13.) 
Davidem  ut  emollirel  Joabmisitmulicrcm, 
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quae  dicerot  :  Serva  me,  rex,  heu!  mulier  pi- 
ano ego  sum.  (II.  Reg.  xiv,  k.) 

Chrislus  in  Evangelio  ubique,  et  per  apo- 
stoloslegemanliquaminnovavit.etexprobra- 
vit  seeus  facientibus  :  Vœ  vobis  Scribœ  et 
Pharisœi  hypocrilœ,  quia  comedilis  domos 
vidunrum,  orationes  longas  orantes,  pr opter 
hoc  amplius  accipietis  judicium.  [Mutth. 
xxiu,  1»..)  A  quibus  longe  bealus  Job  :  Si 
ocutos  viduœ  exspectare  feci.  (  Job  xxxi, 
16.) 

Quod  ergo  mater  isla  hodierna  vidua  me- 
moralur,  cal.imitatis  et  desolalionis  ejus  est 
incremenlum. 

VI.  Unigenito  raortuo,  nomen  utero,  et 
viro  defuncto  non  supererat  super  terrain, 
et  reliquiœ  carnis  ejus,  domus,  et  familiœ 
peribanl,  ul  alia  vidua  dicebat ad  David  ut 
eum  ad  cororaiserandum  moveret  :  Quœrunt 
scintillant  meam  quœ  relicta  est,  ut  non  su- 
persit  viro  meo  nomen  et  reliquiœ  super  ler- 
ram.  Deleamus  hœredem,  inquiunt  inimici 
mei  (//  Reg.  xiv  ,  7),  nullo  videlicet  co- 
gnomine  àut  consanguineo  superslite  re- 
Jicto. 

VU.  Ejus  hœreditas  ab  ejus  stirpetrans- 
ibat  ad  alienos  ,  unico  hœrede  defuncto, 
et  ea  pinguis;  ram  quod  eam  copiosa  tur- 
ba  civitalis  comilarelur,  id  eam  divitem  et 
nobilera  ostendit. 

VIII.  Ignobilis  acinhonorata  mater  rerna- 
nebat;  sterilitas  defectusque  prolis  apud 
Judœos  in  ignomiuiam  cedebat.  Hinc  senex 
Elisabeth,  cum  concepisset,  occultabat  se 
mensibus  quinque,  dicens  :  Quia  sic  fecit  mihi 
Dominus,  in  diebus  quibus  respexit  aufcrre 
opprobrium  meum  inter  homines.  (Luc.  i, 
25.)  «  Itaque,  »  ut  concludit  sanctus  Gre- 
gorius  Nyssenus  oratione  cilata,  «  in  uno 
filio  oranes  quos  habueral,  et  habere  po- 
tuisset,  sepeliebat,  in  filio  scilicet  primoge- 
nito,  et  unigenito  masculo,  adolescente; 
et  una  cura  illo  bona,  noraen,  stirpem,  hœ- 
reditatera,  voluptalem,  bonorem,  etseipsara 
sepeliebat. 

«  Quid  igitur,  »ut  pergit  iderasanc(us,«  su- 
ppr  filio  charissimoperlulitpia'maler?quali  et 
(|uanlo  viscera  materna  perusta  sunl  igné? 
quara  copiosissimas  et  araarissimas  super 
nalum  lacrymas  fuditl  tabescens,  et  cadaver 
filii  soi  amplectens,  ne  tam  cito  properaret 
sepullura  ejus,  tam  chara  commoratione 
saliari  desiderans.diu  longas  in  fletu  voces 
emitlens,  iia  ul  ejulalu  suo  omnes  audien- 
tes  moveret  ad  luctum.  »  Hœc  sanctus  Gre- 
gorius. 

IX.  Et  turba  civitatis  multa  cum  illa.  No- 
vutn  commiserationis  argumentum,  mu!- 
liludo  quippe  condolentium  et  comploran- 
tium,  luclum  ingéniera  et  publicum  osten- 
dit :  et  quidem  juste  :  non  enira  prohibilum 
est  in  tali  casu  lacrymari,  nec  est  conslan- 
tia  huraana  quœ  non  mollescai,  id  enim 
debetur  miseralioni  et  naturœ,  quœ  nos  in- 
sensibiles  esse  non  sinit  et  lapideos.  Potest 
non  dolerecor  humnnum,  ul  supra  relalum 
est  ex  sancto  Auguslino  ;  melius  tamen  do- 
let  etsanatur  cor  humanum,  quara  non  do- 
lendo  sil  inhuQjaiîum.    Ipse  idem    sanctus 
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matrem  luxit,  Paula  filios,  et  acerbe;  ipse 
Christus  Lazarura  videns  sorores  fientes. 
[Joan.  xi,  35.)  Si  casus  illeFilium  Dei  per- 
movit  ad  fletum,  quis  iniquo  tuleril  ênimo 
idem  f'acienles?  Deus  ipse  qui  non  insensi- 
bles homines,  inquil  sanctus  Ambrosius, 
sed  submissos  jubei  esse,  id  permittit,  irao 
borlalur.  Super  mutuum  plora  ,  defecil  enim 
lux  ejus.  (Eccli.  x\u,  10.) 

Cœlerum  turba  ista  civilalis  mulla  ince- 
dens,  facit,  juxla  sanclum  Ambrosium,  ad 
meritum  graviiatis.et  ad  consolandam  vi- 
duam  mœroris  societale,  funeris  pompa  et 
solemnitate;  «  nam  hœc  magis  pertinent 
ad  vivorum  solalium,  quam  ad  suffragium 
mortuorum,  »  inquit  sanctus   Auguslinus. 

Secunda  pars.  —  Misericordia  et  subvemio  Chrisli 
compaiieniis  quanta. 

At  ecce  quasi  miraculura  inexspectalum  et 
inopinalum,  Christus  omnium  reslaurator 
occurrit,  turba  turbœ,  turba  mortui  et  mor- 
laliura,  turbœ  auctoris  vitœ  et  vivorum, 
Chrisli  discipuli,  mundi  seclaloribus,  lux 
tenebris,  vita  morti.  Occursus  aulem  iste 
Chrisli  exsequiis  defuncti  filii  viduœ, 
non  historicus,  non  rasualis  non  etiam 
miraculosus  tanlummodo  haberi  débet , 
sed  plurima  instructione  refertus ,  et 
myslerio  commendabilis,  et  gravidus  cla- 
rescit.  Occurramus  et  nos  tristes,  œgroti , 
œruranosi,  emorlui,  Chrislo,  el  convalesca- 
mus,  et  conresuscitemus,  et  convivam.is 
cura  adolescente.  Quique  omnes  afilicli  et 
desolati,  accurrite  consolalionem  accepturi. 
Quorsum  enim  alibi,  aut  ad  alium  ?  Elenim, 
t°  Vocatur  Deus  ab  Aposlolo  Deus  totius 
consolationis,  qui  consolatur  nos  in  omni  tri- 
bulatione.  (II  Cor.  i,  34.)  2°  Spiritus  sanctus 
vocatur  Paraclelus ,  et  Consolalor  optimus, 
Dulcis  hospes  animœ (Offic.  Eccles.),  maxime 
fidelis  et  Christian» ,  quœ  spem  non  ponit 
in  homine  ,  nec  humanas  consolationes 
emendicat.  3°  Hortatur  nos  Aposlolns  ut  per 
palienliam  et  consolalionem  Scripturarum 
spem  habeamus.  [Rom.  xv,  4.)  4°  Judœi  g!o- 
riabantur,  et  inde  levamen  sumebanl,  quod 
haberent  solatio  sanclos  libros  in  manibus 
suis.  (Mach.  xi.i,  9.)  Denique  eum  vita  ista 
tota  sit  indeficiens  aftlictio,  et  vallis  lacry- 
marum,  sinlque  quolidiani ,  crebri  et  magni 
dolores,  gemilus,  el  casus  ;  cum  undique  et 
ubiquo  liibulalionibus  vulnereraur,  saucie- 
murque;  sane  nihil  apud  homines  deside- 
rabilius  ,  et  magis  frequens  ,  quara  consola- 
tionis exoplalio  ,  et  volum,  quam  quœrere 
raedicamen  infirmitatura  et  vulnerum,  deso- 
lationum  lenimina.  Quœsivi  consolatorem  , 
clnoninveni,  inquiebat  Christus  per  Pro- 
phelam  (Psal.  lxviii,  21)  :  Christianus  non 
quœrit  pure  gaudia  quœ  remédia  non  sint , 
sed  consolaliones  quœ  supponunt  tribula- 
lionem. 

Igitur  cum  ad  consolaliones  suspireraus  , 
ut  a  malis  irruentibus  sublevemur,  commo 
dum  hodie  illustre  magna)  calamitatis,  atj 
raajoris  solaminis  et  libarationis  nobis  pro 
fert  sacer  textus  exemplum.  Vidimus  afïli- 
ctam  viduara,  videatmis  consolalam  matrem 
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Elenim  vorba  lua  ipsa  rae  consolala  Sun!. 
Hoc  unuiu  discrimen  quoi!  vidua  illa  Blium 
•miserai^  nos  palrem.  Quod  illa  Débat  pue- 
ruoi  mortuuru  in  murido,  nos  non  planp- 
mus  palrera  air.issum  in  corde  :  quod  illa 
dolebal  sieul  doleri  solet  in  morte  primoge- 
niti  (Zuchar.  xii  ,  10),  nos  non  dolenmus 
morte ra  unira?  animas,  vilae,  œlernilalls, 
summa)  bealitudinis ,  Dei  vivi  in  nobis  ex- 
slincii. 

Redeamus  ad  textum. 

Quam  euni  vidisset  Dominus  ,  misericordia 
mot  us  super  eam,  dixit  illi  :  Noli  (1ère;  et 
accessit ,  cl  teligit  loculum.  Ht  autem  qui 
porlabant  sleterunt ,  et  ail  :  Adolescem ',  tibi 
dicû,  surge.  Et  resedit  qui  erat  mortuus.  Et 
cœpit  loqui  ;  et  dédit  illum  matri  suœ. 

Quodlibet  verbura  seorsim  tonsidcran- 
dum  ,  imo  superiora  resumenda,  ut  gradus 
supervenienlis  auxilii  inlueamur. 

I.  Jbat  Jésus  in  civilatem  quœ  vocatur 
Naim.  Nomen  urbis  mysterio  congruil,  quod 
sonat  pulchrum  ,  aut  pulchritudinem  ,  vide- 
licet  Chrisius  primtttvam  illam  originls  for- 
mam  rcquirebat ,  qua  referebamus  Crealo- 
rem,  qua  lutuen  vullus  ejus  effundebamus  : 
et  ecce  dcformilas  'mortis.  Bœccine  est  illa 
Noemi?  (Ruth  i,  19.)  (lia  nalura  ad  imagi- 
nein  Dei  fada,  quae  in  cadavere  illico  occur- 
sura  est  illi,  mox  claritalein  pristinam  ab  eo 
receptura. 

H.  Et  ibant  cum  eo  discipuli  ejus,  et  lurba 
r.opiosa.  A  vere  Clirisli  discipulis,  et  fideli- 
bus  Chrislum  sequentibus  ,  sola  sunt  remé- 
dia exspeclanda,  sola  sont  prsestanda  ;  ab 
aliis  nihil  aliud  speres  preeter  tnortem  ,  tu- 
mulum,  et  exsequias  inanesque  gemilus. 

III.  Cum  autem  appropinquaret  portœ  ci- 
vitalis  ,  ecce  defunctus  efferebalur.  Occursus 
iste  consolatorius  ,  insperatus  ,  inopinalus  , 
sed  non  fortuilus,  Christi,  aflliclîs  obvium 
se  praebenlis,  mysterio  non  vacat.  Adest 
Dominus  tribulalis,  occurrit  desolalis,  etiam 
se  non  quserenles  quaerit ,  et  occurrit,  quid 
faciet  quœrenlibus,  et  obedieniibus  voci 
isti  :  Quœrile  Dominum  dum  inveniri  potest, 
invocate  eum  dum  prope  est?  (Isa.  lv,  6.)  Jbi 
erat  viiiua  illa  desolata. 

IV.  Quam  cum  vidisset  Dominus.  Pi  ira  us 
misericordiae  divinne  gradus,  aspeclus  Do- 
mini,  lia  cum  statuisset  libcrare  Israelilas, 
dicebat  ad  Moysen  :  Vide  affliclionem  populi 
mei.  (Exod.  ni,  7.)  Cum  Ninirilis  indulgen- 
liam  prœstare  decrevit  :  Et  vidit  Deus  opéra 
eorum  ,  quia  conversi  sunt  de  via  sua  mala  , 
et  misertus  est.  (Jon.  n,  10.)  lia  de  ûlio  pro- 
digo  :  Vidit  illum  pater  ejus,  et  misericordia 
motus  occurrit,  etc.  (Luc.  xv  ,  20)  Denique 
ubique  in  Scripluris  :  Aspice  in  me,  et  mise- 
rere mei.  (Psal.  xxiv,  16.) 

V.  Misericordia  motus  super  eam,  ploran- 
tem  ulique  el  ejulantern;  ubi  nolat  sanclus 
Ambrosius  cilo  «  flecli  misericordiam  divi- 
tiain  inatiis  viduœ  larnentatione ,  »  duplici 
lilulo  malris,  el  quia  in  doloribus  (iliuin  vi- 
vuin  pepererat,  el  eura  in  gemilibus  lilium 
njorluum  exsurgfre  propeiabat.  Un  de  san- 
c:us  Auguslinus  ait,  quod  sancta  Monica 
quœrebat  cum  gomitu,  quod  pepererat  cum 


dnlore.  Quantum  autem  sit  Christum  mise- 
ricordia molum,  excipe  ex  definitione  sancli 
Auguslini ,  Confess.,  lib.  m ,  cap.  2  :  «  Gum 
quis  palitur,  inquit,  miseria  dicilnr  :  cum 
quis  aliis  compalitur,  dicitur  misericordia.» 
Nam,  ut  addit  De  moribus  Ecclesiœ,  cap.  27  : 
Ex  eo  misericordia  dicilur,  quod  miseruur 
facial  cor  dolenlis  alieno  malo.  llaque  vidua? 
dolor  el  mœror  adeo  magnus  erat  in  re  et 
in  specie,  ut  ipse  Dominus  condolentibus 
se  adjunxerit. 

VI.  Dixit  illi  :  Noli  flere.  «  Jésus  nempe,  » 
inquit  sanclus  Gregorius  Nyssenus  loco  ci- 
talo,  «  cum  illam  fuisset  intuitus,  et  intimo 
viscerum  molu  erga  ipsam  ,  commiseratio- 
neque  tangeretur,  »  ait  ipsi  :  Noli  flere  :  fi- 
lius  ,  maritus,  uxor ,  amicus  raortuus  est , 
noli  flere;  Resurgel  frater  tuus.  (Joan.  xi, 
23.)  Spes  igilur  resurreclionis  consolatio 
lirnia  et  solidissima,  quae  sola  jacturam  om- 
nem  resarcire  potest. 

Hoc  molivo  ïhessalonicensium,  imo  om- 
nium relro  fidelium  t'ulurorum  miligat  do- 
lores  Apostolus,  dicens  :  Ut  non  contrislc- 
mini  sicut  et  cœteri  qui  spem  non  habent  ; 
concluditque  dicens  :  ftaque  consolamini 
invicem  in  verbis  istis.   (I  Thess.  iv.  12,  17.) 

Hocmotivo  instal  (Aom.  vin,  18)  :  Exislimo 
enim  quod  non  sunt  condignœ  passiones  hu- 
jus  lemporis  ad  futuram  gloriam  quœ  révéla- 
bitur  in  nobis;  imo  ad  prœterilam  culpam 
quae  remittitur  ,  ad  présentera  gratiam  quae 
infundilur. 

Hoc  molivo  ulitur  divus  Clirysostomus  : 
«  Perierint  pater,  mater,  uxor,  marilus,  fi- 
lius  ,  bona,  honores ,  divitias,  fama  ,  nihil 
profuluroe  sunt  lacryma? ,  nihil  ex  rébus 
perditis  restituent  :  non  morluum  palrem  , 
non  uxorem,  »  etc.  «  Sed  sijDeurn  amiseris 
palrem  cceleslem  ,  haereditatem  imrcarcessi- 
bilem  (I  Pelr.  i,  4),  vilam  aeternam,  fleas , 
deducant  oculi  lacrymas  tuas,  el  récupéra- 
bis  :  hoc  uno  usu  tibi  largitus  est  Deus  do- 
murn  lacrymarum;  pro  cœteris  noli  flere.  » 

Hoc  denique  molivo  urget  aposlolus  Joan- 
nes  (Apoc.  xxi,  k)  :  El  abslerget  Deus  omnem 
lacrymam  ab  oculis  eorum;  et  mors  ullra  non 
eric,  neque  luclus,  neque  clamor,  neque  dolor 
erit  ullra,  quia  prima  abierunt.  Ne  igilur 
defleas  inaniter  res  temporales,  et  perituras 
tiens  non  redituras  :  bonorum  illorura  quœ 
oculus  non  vidit  {/  Cor.  n,  9)  jacturam  do- 
fie,  et  recuperabis. 

VII.  El  accessit  et  teligit  loculum:  et  mor- 
tuus  quidem,  inquit  sanctus  Ambrosius  hic, 
ferebalur  ad  sepulcrum  :  «  Sed  spem  habe- 
bat  resurgendi  ,  quia  ferebalur  in  ligno. 
Quod  et  si  nobis  ante  non  proderat,  tamen 
posleaquam  Jésus  id  teligit,  proficere  cœpit 
ad  vilain  ,  ut  esset  indicio  salutera  populo 
per  crucis  patibulum  refundendam.  » 

VIII.  Hi  autem  qui  porlabant  stelerunt  : 
«  Qui  quidera  mortuus  ,  »  pergit  idem  san- 
clus doclor,  «  in  loculo  malerialibus  qua- 
tuor ad  sepulcrum  ferebalur  elomenlis;  » 
quatuor  scilicel  humoribus  in  nobis  ipsis 
belligerantibus,  donec  is  qui  vicerit,  lelhali 
nos  iclu  conficixil  :  «  Hi  surit  noslri  funeris 
porlitore?,  »  ut  concludil  bcatus  Ambrosius. 


1095 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


1096 


IX.  Et  ait  :  Adolescent ,  libi  dico  ,  surge; 
et  resedit  qui  erat  m  or  tuas ,  et  cœpit  loqui,  et 
dédit  illum  malri  suœ.  In  quibus  verbis  non 
pauea  sunt  observanda. 

1°  Auctoritas  Christi  tribulationum  fiu- 
ctus  numerantis  et  melienlis,  permilientis 
et  cobibenlis;  tenlationes  sedantis,  quo- 
modo  vult ,  quando  vult  ;  ad  raensuram  dat 
lacrymas.  Jubet  tranquillitalem  fieri,  et  ces- 
sât venlus ;  prœcipit  adolescentera  resurgere, 
obodit  mors;  obstupescit  natura  ,  fugil  dia- 
bolus,  sistit  cadaver;  imperat'portitoribus  , 
mortuum  advocat,  et  resedit  qui  erat  mor- 
tuus  ;  ait  ma'.ri  :  Noli  flere.  Et  siccantur  la- 
crymœ,  qui  sensus  in  maire  !  quœ  pompœ 
i'unebris  mutatio!  qualis  stupor  circumstan- 
tium! 

2°  Charilas  Christi  non  exspeclat  ut  mater 
ad  se  veniat,  sed  sciens  eam  esse  desola- 
tam,  obvium  se  prœbet.  Subvenit  snlequara 
rogetur;  malrem  et  lurbam  civilatissequen- 
tem  lego,  parentes,  araicos  tristes  video  et 
condolenles  ;  sed  nullum  deprecatorera  at- 
tendu, advocatum  nullum,  adjutorem  nemi- 
nera.  Solus  Chrislus  non  rogatus,  nullis 
precibus  adductus,  desolalœ  matri  auxilia- 
lur  ;  et  ex  illo  universo  comitatu  ferali  , 
nemo  prœter  illum  viduœ  illi  fert  opem. 

3°  Magnanimitas  Christi,  non  secum  ducit 
adolescentem  resuscilalum,  non  inde  glo- 
riam  humanam,  aut  auram  popularera  am- 
bil,  non  sibi  lucrum  ,  aut  subsidium  parât; 
non  ut  sibi  aliquid  inde  proveniret,  juve- 
nem  exsuscilat ,  sed  dédit  illum  matri  suœ , 
ipsius  enira  esse  desierat  filius  ,  in  polesta- 
tem  mortis  transierat,  non  adhuc  matris 
erat;  antea  erat  matri  filius  natura,  nunc 
dono.  Tu  ex  omnibus  quae  per  le  facit  Deus, 
nihil  retineas,  nihil  appropries,  sed  des  ma- 
tri Eeclesiae.  Verum  dubilari  recto  polest, 
disputarique  ,  utrum  sicut  malri ,  ila  et  fi) îo 
prœstitum  sit  beneficium  ;  an  injuria  facta 
sit  lilio,  ut  malri  iieret  gratia,  quis  definire 
posset?  adeo  revocatio  ad  vitam  islam  an- 
ceps  repulatur  bonum. 

Cœterum  lypum  fuisse  humanœ  naturœ 
in  Adam  morluae,  funerisque  lotius  generis 
bumani  speclaculum  istud,  nemo  in  Scri- 
pluris  erudilus  non  Yidet  :  mater  universa 
plèbe  slipala  prosequitur  corpus  prolis  effe- 
rendœ  in  lumulum  :  cujusque  «  laraenlatio 
magna  est  ipsa  relatio,  »  inquit  sanclus 
Gregorius  supra  laudatus.  llaque  oculi  fidei 
aliius  sublevandi ,  et  in  historia  il  la  evan- 
gelica,  sors  omnium  nostrum  consideranda 
el  plangenda. 

h"  Quod  mors  proprie  primi  sit  hominis, 
nb  ipso  enimiii  omnes  homines  pertransiil; 
tôt  hommes,  lot  Adami  morlales,  toi  Adami 
reproducli  :  Ecce  defunctus. 

5i'  Quod  defunctus  iste  extra  porlam  civi- 
lalis  efferebatur,  lypus  est  paradisi,  super- 
Tire  civitatis  Jérusalem,  aqua  morli  addictus 
homo  ejeclus  esl. 

6"  Quod  a  pluribus  portabalur,  scilicel 
»  llerebatur  homo  lumulo,  dœmonibus  im- 
pclleniibus,  peccalis  Irucidantibug,  humo- 
ribus  deccrlanlibus,  judiciis  Dei  condeni- 
nanlibus. 


7*  Quod  turba  mulla  ferelrumsequebalur, 
adumbratur  universa  generis  humani  massa 
damnali  Adami  raorlalis  sequax. 

8'  Quod  vidua  maler  unigenitum  irreme- 
diabilibus  deflebat  lacrymis,  natura  esl  hu- 
mana  sponso  Deo  orbata,  el  nullorum  ultra 
mater  vivenliura. 

9°  Quod  Chrislus  comitalus  disoipulis,  el 
plèbe  altéra,  stare  lacil  porlilores:  signifi- 
calurgeneralio  nova,  credens  in  illum,  qui 
resurrectio  est  et  vita  (Joan.  xi,  25),  qui 
stare  facit  fluxum  mortalilalis  humanœ,  et 
ait  ideo  noli  flere. 

10°  Quod  portée  civitatis,  ubi  olim  judi- 
cia,  Dominusjudex  vivorum  et  morluorum, 
resurrectionem  imperet,  et  vilam  redd;<t 
sempiternam  ;  oslendit  futuram  in  supre- 
mo  judicio  reparationem  noslram. 

DOM1NIOA  XVF  POST  PENTECOSTEN. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Lucam. 

In  illo  tempore,  cum  inlraret  Jésus  in  do- 
mum  cujusdam  principis  Pharisœorum  Sab- 
bato  manducarepanem,  et  ipsi  observabant 
eum.  Et  ecce  homo  quidam  hydropicus  erat 
ante  illum.  El  respondens  Jésus  dixit  ad  le- 
gisperitos  el  Pharistcos,  dicens  :  Si  licet  Sab- 
bato  curare?  At  illi  tacuerunl.  lpse  vero  ap- 
prehensum  sanavil  eum, acdimisi t. El  respon- 
dens ad  illos,  dixit:  Cujus  vestrura  asinus 
aut  bos  in  puteum  cadet,  et  non  continue 
extrahet  illum  die  Sabbali  ?  El  non  poterant 
ad  hœc  respondere  illi.  Dicebat  autem  el  ad 
invitatos  parabolam,  intendens  quomodo 
primos  accubitus  eligerent,  dicens  ad  illos: 
Cum  invilatus  fueris  ad  nuplias,  non  di.s- 
cumbas  in  primo  loco,  ne  forte  honoralior 
te  sit  invitalus  ab  illo,  et  venions  is,  qui  te 
et  illum  vocavit,  dicat  libi  :  Dahuic  locum; 
el  lune  incipias  cum  rubore  novissimum 
locum  tenere.  Sed  cum  vocalus  fueris,  vade, 
recumbe  in  novissimo  loco,  et  cum  venerit 
qui  te  invitavit,  dicat  tibi  :  Amice,  ascende 
superius.  Tune  erit  tibi  gloria  coram  simul 
discumbentibus,  quia  omnis  qui  se  exallat, 
humiliabitur;  et  qui  se  humiliât,  exaliabi- 
tur.  (Luc.  xiv,  1-11.) 

HOMILIA  LVIII. 

Jnvidia. 

Hydropisis  morbus  est  quo  bonus  alio- 
quin  cibus  stomacho  aut  jecore  debilitato, 
vertitur  in  aquam,  et  toiam  corporis  habi- 
tudiuem  inficit  humorefrigido  et  superfhjo; 
lypus  cerlœ  invidiœ,  quœ  proximi  virlutes 
el  exempla  laudabilia  interpretalur  in  ma- 
lara  partem,el  tolam  reddil  lividam  animam. 
Hoc  vitio  tabescebant  Pharisœi  in  Christum, 
virtutes  in  peccata,  rniracula  in  prœsligia 
judicio  lemerario  inleprelantes.  Duplex  igi- 
tur  in  hodierno  Evangelio  hydropicus,  cor- 
poralis  et  spiritualis.  llle  sanatur,  isle  in- 
gravalur.  Hydropicus  stans  anlo  Christum 
detumescit  ;  Pharisœi  et  legisperiti  deenm- 
benles  cum  Chrisio  iulumescunl.  Dolent  in 
corde,  qnoil  Chrislus  sanet  quos  ipsi  sanaro 
non  poltraiit  :  quod  innotescat  omnibus  pa- 
lamque  fiai   corum  avarilia,   quia  rdrahe- 
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bant  bovera  el  n:>inuni  de  puleo,  non  suc- 
currebant  proxirao,  eorura  inseilia,  quia 
legem  non  intelligebant  de  observatione 
Sabbati  :  eorum  defeclus  charitalis  et  sancli- 
talis,  quia  non  poleranl  raorbos  curare,  aul 
dœmoncs  expellerc  ;  quin  et  hydropicum 
bodiernum  statuerint  de  industria  anle 
Chrisliim.îut  si  eurn  r.uraret,  inobservanliœ 
Sabbati  incusarent  ipsuin  ;  si  non  curaret, 
impotentiœ;  sed  et  observabant  eum  oculo 
maligno,  ubique  invidi  gloriœ  Sulvatoris, 
quin  et  coruni  etiam  qui  primos  accubitus 
occupare  intendebanl  prœ  illis,  a  genlilibus 
supplanîandis.  De  hoc  ilaque  vilio  charitati 
maxime  opposilo,  nobis  hodie  prandium 
spirituale.  lutremus  cum  Christo  domum 
princi|)is  Phuris.eorum,  el  hoc  pane  doctri- 
nal nutriamur  ;  ipsi  convivœ  primos  recubi- 
tus istos  sine  scrupulo  ambiamus,  et  cum 
hydropico  sanemur  non  pauci  enira  etiam 
pii  aliunde  viri  fermeolo  isto  corrumpun- 
lur,  et  pauciores  conlorunliir  ;  quod  san- 
clus  Ambrosius  animadvertil,  lib.  11  De  Jo- 
seph; c.  1,  loquens  de  palriarchis  fralribus 
Joseph  Christum  praeelare  ftguranlis  :  «  Quod 
si,  inquil,  invidia  etiam  sanclos  adussit, 
quanto  inagis  cavendum  est,  ne  inllammet 
peccalores  ?  » 

Invidia,  juxla  sanclum  Tltoraam,  trislilia 
quœJam  de  bono  proximi.  Hoc  aulera  eon- 
ligii  dnpliciter  :  uno  modo,  quando  quis 
trislalur  de  bono  alicujus  in  quanlum  immi- 
net sibiex  hocbonopericulum  alicujus  nocu- 
menli,  sicut  cum  homo  trislalur  de  exalla- 
tione  inimici  sui,  timens  ne  eum  lœdal,  et 
ista  trislilia  pertinel  ad  limorem;  sic  Ado- 
uias  auliens  quod  Salomon  regnarel,  fugit 
el  tendit  cornu  allaris;  limens  ne  a  polen- 
te  roge  iniraico  necaretur.  (///  Reg.  i,  50, 
51) 

Alio  modo  bonum  alterius  apprehenditur 
ut  malùm  proprium,  cum  nempe  quis,  et 
is  est  iavidus: 

1"  Respicit  bonum  allerius  ut  dirainuli- 
vum  propriae  gloriae.  et  excellentiae  quam 
appetebat.  SicSaul  invidebat  David  audilo 
r.inenlium  choro:  Percussil  Saul  mille,  et 
David  decem  mitlia.  (I  Reg  ,  xyiii7.)  A  quo 
longe  erat  humilis  preecursor  invidos  disci- 
pulos  conquirentes  quod  mundus  lotus 
Christum  sequeretur,  ipsique  desererenlur, 
corripiens.dicensque:  Illum  oportet  cresce- 
re,  me  autem  minui.  Qui  desursum  venit  su- 
per omnes  est.  Qui  est  de  terra,  de  terra  est, 
et  de  terra  loquitur  ;  qui  de  cœlo  venit  super 
omnes  est.  [Joan.  m,  30,  31.) 

2°  Quia  respicit  bonum  allerius  ut  mani- 
feslalivum  propriœ  negligenliae  quam  occul- 
tnbat  ;  opposita  enim  juxla  se  posita,  magis 
elucescunt.  Sic  Cain  invidi  concedit  faciès, 
qui  non  primitias  olTerebat,  non  pinguia, 
non  lotaliter;  ideoque  contristatus  quod 
respexerit  Deus  raunera  Abel,  non  sua, 
igné  e  cœlo  descendenle  super  ejus  sacri- 
ficium.  {Gen.  iv,  45.)Quaraab  eo  longe  Moy- 
sos,  qui  audito  quod  Spiritus  Domini  tie- 
scendisset  in  alium,  excandescentem  disci- 
pulum  conlinuit,  et  ait:  Quis  miki  det  ut 


omnispopulus  prophetet,  ul  Spiritd  Domini 
omnes  repleanlur?  (Num.  xi,  29.) 

3°  Quia  respicit  bonum  allerius  ut  expro- 
brativum  propriœ  miserirein  qua  torpebal  : 
quo  sensu  d  ici  tu  r  :  Arguit  justus  mortuus 
vivos  impios.  (Sap.  iv,  16.)  Sic  capul  Jnannis 
amputatum  arguebat  Herodem  luxuriosum. 
Sic  beala  Paula  omnes  in  monaslerio  lopi- 
das  virgines  corripicbai,  «  pudore  et  exeui- 
plo,  »  inquit  sanclus  Hieronyrnus.  Sic  in- 
sani  :  Circumveniamus  juslum,  quoniam  con- 
trarius  est  operibus  nostris,  et  improperat 
nobis  peccalalegis,  et  diffamât  in  nos  peccata 
disciplinœ  nostrœ.  Factus  esl  nobis  in  tradu- 
ctionem  cogilationum  nostrarum:  gravis  est 
etiam  nobis  ad  videndum,  quoniam  dissimi- 
lis est  aliis  vita  illius,  et  immulatœ  sunl  viœ 
ejus.  l'anquam  nugaces  œslimati  sumus  ab 
illo,  el  abstinet  se  a  viliis  nostris  lanquam  ab 
immundiliis,  elc.  (Sap.  n,  12-16.) 

Eo  itaque  sensu  invidia  trislilia  esl,  licet 
objecfum  illius  sit  bonum.  Et  hoc  vitio  la- 
borabaril  Judaei  erga  Christum,  in  tantum 
ut  srirel  Pilalus  i[>se  quoniam  per  invidiam 
tradidissent  illum.  (Mailh.  xxvu,  18. j 

Facit  aulein  ad  delestationem  hujus  vilii, 
quod  sitpeccalum  diabolicum   invidia. 

Quo  nihil  dirius  dici  polest,  ut  nos  a  ne- 
quissimoillo  vitio  abhorreamus.  Sic  ut  hor- 
rorem  incuteret  summum  de  cullu  daemo- 
nis,  ait  Christus  ad  illum:  Vade,  Satana, 
Dominum  Deum  tuum  adorabis.  (Mallh.  iv, 
19.)  Sic  ad  Petrum  a  cruce  deterrentem  : 
Vadepost  me,  Salana  :  non  sapis  quœ  Dei 
sunt.  (Mallh.  xvi,  23.)  Sic  ad  Pharisœos  : 
Vos  ex  pâtre  diabolo  estis.  (Joan.  vin,  44.) 
Sic  de  Juda  :  Nonne  vos  duodecim  elegi  et  ex 
vobis  unus  diabolus  est?  (  Joan.  vi,  71.)  Et 
probalur : 

1.  Quia  invidia  peecalum  est  spirituale, 
non  vero  carnale  :  ail  cujus  rei  inlelligen- 
tiam,  non  semel  ex  Palribus  observavimus 
hominem  nb  initio  ex  corporo  et  anima 
erratum  fuisse,  ut  carne  humiliants,  spirilu 
sublevatus,  modestus  viveret,  neque  nimis 
dejedus,  neque  tumidus  ul  angélus.  In  se 
aulera  concludere  debere  virlules  angelicas, 
quia  spiritus;  et  corporeas,  quia  microcos- 
mus.  Verum  peccato  corruplus,  et  carrîn- 
libus  affeclibus  depravatus,  ut  jumentum 
effeclus,  imodeterior,  cum  ullra  nalurœexi- 
gentiam  concupiscenlias  exlendat,  in  luxu- 
ria,  gula,  etc.  Sed  et  ex  parle  animi  viliis 
diabolicis  scaleat,  superbia,  odio,  invidia, 
etc.  Imo  pejor  effeclus,  quandoquidem  mor- 
talis  homo  non  adeo  habeal  unde  lurgescal, 
sicut  diabolus  immorlalis  ;  de  quo  alibi 
fuse.  Igitur  invidiam  homo  mntnatus  est  ex 
diabolo.  Hinc Sapiens:  Fecit  Deus  hominem 
inexterminabilem  ,  invidia  autem  diaboli 
mors  inlravil  in  orbem  terrarum,  imitc.ntur 
autem  illum  qui  sunt  exporte  illius.  (Sap. 
n,  23,  25.)  Occiduntque  vitia  spiritualia  , 
sicuti  et  carnalia  Périt  Pharisacus,  œque  ne 
dives  epulo.  (Luc.  xvi.)  Excludunlur  a  rc- 
gno  fatuœ  virgines,  sicnli  fornicalores. 
(Mallh.  xxv  ;  I  Cor.  vi,  9.)  Maledicli  et  im- 
misericordes  discedun!  a  Judice  danmali, 
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quernadmodum  diabolus  et  angeli  ejus,  etc. 
(Mntlh.  xxv,  il.) 

II.  Probalnr,  quia  nnllus  homo  labilur  in 
peccatum,  nisi  sub  ralione  boni ,  aul  ulilis, 
aut  delcclabilis,  ant  honorabilis  :  est  enim 
philosophorum  effalum  :  «  M.dum  qua  ma- 
Jum  non  posse  appeli ,  »  nisi  sub  ralione  ali- 
cujus  omnino  Iriplicis. 

UndeChristus  philosophis  omnibus  major, 
omnes  peccalorum  causas  humani  gcneris 
complexus  est  dicéas,  semen  divinura  dis- 
perdi,  fallctcia  divitiarum  (Matth.  xm,  22), 
concupiscentia ,  et  superbia  :  seu  volnplati- 
bus  vit»,  et  cœleris  ibi  in  id  unum  conspi- 
rantibus. 

Sed  et  bealus  Joannes  aposlolus  eodem 
spirilu  illuminatus  asserit  omne  illud  quod 
est  in  mundo  in  peccatum  alliciens,  in  tri- 
plici  classe  commisceri  :  aut  ccncupiscenlia 
carnis,  ant  concupiscentia  oculorum,  aul  su- 
perbia vilœ.  (I  Jvan.  h,  16.) 

Ipse  dsemon  infirmiîalis  humanœ  scientis- 
simus,  triplici  hoc  ariete  concussit  primos 
parenles  :  lura  inlemperantia  pomi  delecla- 
bilis,  tum  superbia,  eritis  sicut  dii  (Gen.  m, 
5);  lum  avaritia,  probihitum  unum  bonurn 
ipsis  concupiscendum,  quasi  âbsque  eo  in- 
digentes fuissent,  exhibens. 

Denique  Christum  ipsum  aggressus  est,  et 
ausus  est  tenlare,  tum  intemperantia  :  Die  ut 
lapides  isli  panes  fiant  (Matth.  iv,  3)  ;  tum  su- 
perbia :  Mille  te  deorsum  ,  angelis  enim  suis 
mandavit  de  te  (Ibid.,  6);  tum  avaritia  :  Hœc 
omnia  libi  dabo,  si  cadens  adoraveris  me. 
(Ibid.,  9.) 

Ordo  viliorum  œlatibus  congruit  ;  ut  enim 
genus  humanum  olim  factum  est  carnale, 
omnis  caro  corruperat  viam  suam  (Gen.  vi, 
12)  :  tum  superbum,  hinc  heroes,  etc.,  tum 
impiura  et  idololatra,  ut  (empare  Christi,  sic 
juventus,  eelas  virilis,  senectus  :  primum 
intemperanlia,  tum  superbia,  lum  avaritia, 
quod  est  idolorum  servitus  (Ephes.  v,  5)  infi- 
ciunlur. 

Et  cerle  cur  peccat  avarus,  nisi  divitiarum 
cupidilate?  cur  peccat  impudicus,  nisi  volu- 
ptatum  appetilu?cur  peccat  ambiliosus  seu 
superbus,  nisi  honorum  desiderio? 

Atqui  in  invidiœ  peccato,  et  similibusdia- 
bolicis  viliis,  nullura  invenitur  bonum  utile, 
nullum  delectabile,  nullum  bonorabile  :  in- 
vido  nullam  utililalem  confert  invidia,  nul- 
Inm  voluplalem,  nullum  bonorem.  El  qui- 
dem, 

1°  Quid  ulililalisafferat  invidia,  perpende  : 
quale  lucrum  est  labescerede  alienis  bonis? 
vides  oculo  nequani  prosperitalem  vicini 
lui,  œmulee  ture,  opes  considéras,  domos, 
agros.supelleclilia,  et  Irislaris.  Voiles  illum 
a  bonis  excidere,  ad  inopiain  redigi  :  inde 
gauderes.  Quam  ulilitalern  inde  capis?an 
•lilior  efficeris,  florenlior,  felicior,  beatior, 
potenlior?  an  proximus  miserior,  pauperior, 
ndirmior?  Econtra  lu  miserior,  quia  plus 
sentis  raiseriam  luam  ;  plus  premit  le  inopia 
propria,  quœ  tibi  magis  ideo  inlolerabilis, 
împorlabilis,  dura  et  onerosa. 

Cerle  usurarius  ditescit  lucris  injustis,  la- 
tro  bonis  aliquis,  el  similes,  indigenliœsub- 


veniunt  suffi;  invidus  ecr.nlra.  Igilur  non  esl 
humanum  peccatum  islud,  sed  diabolicum, 
meraî  malitiae  fétus. 

2°  Quid  eliam  nffert  voluplalis  invidia  ?  es- 
sentialiter  sane  (ristitia.  Nulla  tibi  lilillatio 
carnis,  prnritus  nullus,  nulla  jucunditas  ;  in- 
vidia est  sui  primum  mordax,  inquit  unus 
sapiens  :  vermis  animse  et  corporis.  Hinc  il- 
lud perpulchre  dictum  : 

Justius  invidia  nihil  f-st,  qnae  prolinus  ipsum  ] 
Auctorem  rodit  discruciatqne  suum. 

De  ipsa  et  Sapiens  :  Tristitia  exsiccal  obsa. 
(Prov.  xvh,  22.) 

El  quidem  luxuriosus  voluplale  sua,  turpi 
iicet,  et  Iransitoria,  pascilur;  gulosus  cibo 
et  polu  delectatur;  curiosus  vanis  specla- 
culis  detinetur  ;  invidus  tabescit  amaritu- 
dine. 

3°  Quid  honoris  denique  confert  invidia? 
ipse  invidus  erubescit  inanifeslare  luem  is- 
lam, quœ  vilem  animam  indicat  :  in  pœniten- 
liœ  ipso  sacramento  pudet  invidum  detege- 
re  vulnus  fœdura.  Odium  etambilionem.su- 
perbiamque  suam  confitentur  mulli;confi- 
teniur  peccala  sua  homicidœ,  fures,  ebriosi, 
adulteri,  blasphemi  ;  pauci  invidiam.  Adeo 
verum  illud  evangelicum  :  Erat  Jésus  eji- 
ciens  dœmonium,  et  illud  erat  mulum  (Luc. 
xi,  H.)  Sicut  et  hodie  :  Et  respondens  Jésus 
dixit  ad  legisperilos  et  Pharisœos,  si  licet 
Sabbalo  curare?  At  illi  tacuerunt,  et  non  po- 
terant  ad  hœc  respondere  illi  :  et  omnis  popu- 
lus  gaudebat  in  universis  quœ  gloriose  fiebant 
ab  eo,  et  erubescebant  omnes  adversarii  ejus. 
(Luc.  xm,  17.)  Talcs  sunt  invidi  :  undesub- 
jicitnr  ibidem  :  Et  admiratœ  sunt  lurbœALuc. 
xi,  lk.) 

Sane  superbi,  ambiliosi,  laudumque  hu- 
manarum  seclatores,  honoribus,  dignilali- 
bus,  lama,  gloria,  gradu,  encomiis  fruunlur, 
gaudenlque;  invidus  vacuus  exsislit,  el  la- 
bescit.  Igilur  non  est  vilium  islud  huma- 
num, cura  a  Iriplici  illa  radice  non  procédai, 
sed  a  mera  animi  nequilia,el  malignitate,  et 
odio  boni  prodeal;  ilaque  diabolicum. 

Qualem  gloriam,  voluptatem,  divitias  re- 
portaverunt  Judœi  ex  odio  illo  acprbo,  et  in- 
vidia in  Chrislura  ?  an  diliores  efiVcti  ?  an  fe- 
liciores?  an  majus  nomen  consecuti?  an  ipsa 
mors  Christi  ipsis  profuit  ?  Quinimo  econlra 
in  summam  raiseriam,  opprobriura,  ignomi- 
niam,  pauperiem  prolapsi  sunt,  quernadmo- 
dum omnibus  manifestum  esl  ;  respiciebant 
enim  bonum  Christi. 

1°  Ut  diminulivum  propriae  gloriœ  quam 
appetebant;  videbanl  enim  eminere  prœ  ip- 
sis, sanclilate,  miraculis,  doctrina  ,  lama.  2° 
Ut  manifeslativumpropriœnegligenliaepaslo- 
ralis,  quam  occultabant ,  videnles  Christum 
docere  |>opulos  majori  cum  autoritate,  con- 
cursu,fruclu  ,  zelo, ideoque  mundum  lolum 
post  ipsum  ire,  seipsos  autem  deseri,  eteon- 
temni.  3"  Ut  exprobrativum  propriœ  miseriœ 
in  qua  torpebant,  audienles  parabolas  ejus, 
et  cognoscentes  quod  argueret  ipsorum  ava- 
riliam,  hydropisin.superbiarn,  carnales  con- 
cupiscentias.  J laque  invidia  corrodebantur, 
quemadraodum  diabolusjn  primos  parentes, 
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Biigelns   lerrestres  :   Cain  in  Abel.  Ksau  in 

Jacob,  filii  Jacob  in  Joseph,  Saul  in  Davidem, 
de. 

111.  Probatnr  :  Quia  vitium  is(u<I  vilium 
est  velut  infinitum  et  universale,  nullisque 
fere  lerminis  inclusum,  quod  nalurale  non 
est  nec  hurnanum,  ideoquo  diabolicum.  Est 
enim  diabolus  infinilre  veluti  malilia?,  un<le 
vocatur  abundanlia  peccati,  mille  artifex, 
spirilualis  nequilia,  prasdo,  vaslalor,  perdi- 
tor,  exlerminans  :quin  elin  ScripturisLevia- 
Ihan,  noraen  plurale  :  appellalur  cetus,  leo, 
lupus,  draco,  serpens,  aspis,  basiliscus,  scor- 
pio,  ericius,  aquila,  ulula,  siren,  pilosus, 
lainia,  etc.,  qui©  nomina  ne  putes  fortuito 
ei  donari,  et  attribui,  nam  déglutit  ut  cetus, 
sœvil  ut  leo,  dévorât  ut  lupus,  illigat  ut  dra- 
co, insidialur  ut  serpens,  insurgit  ut  aspis, 
percutil  ut  scorpio,  pungit  et  lancinât  ut  eri- 
cius, rapit  ut  aquila,  terret  ut  ulula,  blandi- 
tur  ut  siren,  sallat  ut  pilosus,  nudal  raam- 
mam  ut  lamia,  etc.  Ex  hac  autem  universa- 
litalo  peccati  exsurgit  in  ipso  malignilas  re- 
lut inlinila,  unde  absolule  vocatur  malignus 
et  rnalusantonomastice.ut  discas  quodqnern- 
admodura  Deus  vocatur  summe  bonus, 
ita  dœmon  quasi  summe  malus. 

Hanc  autem  universalitatem  malitiae  com- 
pleclitur  aîiquo  sensu  invidia. 

1°  ïlatione  omnis  virtutis  cui  opponilur 
invidia  :  et  quidem  superbia  opponilur  hu- 
militati,  luxuria  castitati,  intemperantia  so- 
brietali,  et  sic  singula  vitia  singulis  virluli- 
bus  contrarianlur.  At  vero  invidia  omni  bo- 
no  inimica  est.  lnvidus  impugnat  famam  pro- 
ximi,  virlutes  ejus  negat,  aut  élevât,  delra- 
hit  stirpi,  familial,  bonis,  pielati,  humilita- 
ti,  charilali. 

Hoc  palet  manifesle  ex  Evangelio  in  Ju- 
dœis  invidis  :  Yenit  Joannes  Baptista  neque 
inanducans,  neque  bibens,  el  dicebant  :  Dœmo- 
nium  habet.  Venit  Filius  hominismanducans 
et  bibens,  et  dicebant  :  Ecce  liomo  vorax  et 
polator  vini.  (Matth.  xi,  19.) 

Dicebant  Cdrislo  :  Magister,  volumus  a  te 
signum  videre  (Matth.  xn,  38)  ;  innuraera 
quotidie  propriis  oculis  porlenta  videbant, 
ilœmonia  ejiciebat  verbo,  et  dicebant  :  In 
principe  dœmoniorum  dœmonia  ejicit.  {Matth. 
ix,  3i.)  Aperiebat  oculos  caeci  nati,  dydro- 
picum  sanat  dodie,  et  dicunl  :  Non  est  iste 
homo  a  Deo,  qui  Sabbatum  non  cuslodit. 
(Joan.  ix,  16.) 

2°Ralione  omnis  boni  quodinvidus  nequi- 
ler  coucupiscil,  bonum  nalurae,  fortunae, 
famœ  :  bona  corporis  et  animae  :  bona  spi- 
ritualia  et  lemporalia.  Invidet  mulier  raun- 
dana  œmulœ  suac  huic  juveniutem,  isli  no- 
bililalem,  huic  pulchritudinem,  illi  divitias, 
isli  famam,  alteri  lilulos  seu  officia:  illi 
procerilatem  corporis,  alteri  veslimenta,  su- 
pellectilia,  et  cœtera  hujusroodi  mullis  dis- 
perlita.  Invidel  homo  mundanus  consorli 
suo,  divitias,  domos,  uxorem,  dignilalem, 
eloquentiam,  olficia.  Invidet  hypocrila  vere 
justo  sanclilalem,  pietatem,  famam,  honores, 
cnncursnm.  Invidet  vir  ecel^siaslicus  remulo 
eloquentiam,  donum  prœJic  itionis,  scien- 
tiam,  talenti,  opplausum. 


3"  Ralione  omnis  personœ  seu  rei,  cui  in- 
vidus non  pareil,  'neque  palri,  neque  matri, 
Dec  amico;  qnidquid  lacet  in  proximo  ocu- 
los ejus  offendil;  ipsi  rapere  cuperet,  ipsnm 
spoliare,  et  sibi  ipsi  iribuere,  disque  se  ex- 
ornare. 

Invidet  lucern  soli,  splendorem  aslris,  co- 
lorem  el  odorem  floribus,  robur  animalibus 
et  longœvam  vilam;  scienliam  doctoribus, 
opes  divilibus,  voluptuosis  delicias ,  etc. 
Cerle  Absalon  invidebat  palri  David  coro- 
nam.  Omnia  uno  verbo  bona  in  se  uno  con- 
cludere  vellet  invidus,  quod  Dei  solius  est, 
quinimo  nec  ipsi  Deo  pareil,  invidet  enim 
Deo  excellentiam  ,  independentiam,  auclo- 
ritatem  ,  omnipotenliam,  immortalitatem  . 
divinilatern,  ut  el  fecit  diabolus,  qui  dixit  : 
Ero  similis  AUissimo  (Isa.  xiv,  ik)  ;  qui  et 
invidil  dumanae  naturse  unionem  dypos'ali- 
cam,  se  reputans  digniorem  cui  Deus  hypo- 
slalice  unirelur,  invidit  primis  parentibus 
innocenliam,  immortalitatem,  felicilalem, 
sanctitalem,  invidit  Christo  excellentiam, 
dignilalem  ,  eminenliam ,  vilam  denique 
ipsam.  Invidet  homini  reparalo  gloriam,  ni- 
hil  enim  non  facit  ut  illuin  iterum  perdat, 
et  secum  miserum  facial. 

Hoc  autem  omne  quod  imitantur  invidi, 
qui  sunt  ex  parte  diaboli,  naturae  leges 
transgreditur,  quae  finira  est  œque  in  bonis 
ac  malis:  itaque diabolicum,  non  dumanum; 
dœmonis  enim  est  dœc  generalitas,  et  lati- 
tudo,  qui,  uti  dictum  est,  vocatur  aniono- 
maslice,  seu  summe  malus:  ut  enim  Deus 
somme  bonus  est,  quia  omnia  bona  in  se 
uno  compleciilur,  et  ai  ea  se  exlendit,  ita 
diabolus  simia  Dei  id  affectai. 

Probalur  :  1°  quia  invidus  et  diabolus  in 
omnibus  conveniunt. 

1°  Idem  sensus  ulriusque,  idem  gaudium 
et  moeror,  gaudel  ulerque  de  adversitate, 
ruina,  lapsu,  peccato  proximi  :  uterquecon- 
tristalur  de  ejus  prosperilate,  exaltalione, 
virlute,  gloria.  2°  Eadera  utriusque  conso- 
lalio,  miserorum  enim  misera  consolalio  est 
habere  pares.  3°  Uterque  de  eisdem  pejores, 
et  deleriores  fiunl,  sive  enim  de  bonis  alie- 
nis  labescant,  sive  de  malis  collrelenlur, 
damnalionem  majorem  acquirunt.  4°  Eadem 
ulriusque  est  oppositio  Spirilui  sancto,  qui 
bonitas  est  infinita,  charilas  immensa;  invi- 
dia vero  ipsa  est  malitia,  nequitia,  mali- 
gnilas. 

2°  Invidia?  cornes  est  impugnatio  veri- 
latis ,  ne  cogantur  invidi  faleri  virlules 
in  proximo  :  ita  Judaei  operaliones  miracu- 
losas  Chrisli  detorquebant  in  Beelzebub. 

3°  Sequitur  et  ubca?catio,  'qua  nihil  ma- 
gis  Spirilui  sanclo,  qui  lumen  est  ,  oppo- 
nilur. Hinc  frustra  Christus  coram  ipsis  Ju- 
daîis  miracula  luce  clariora  faeiebal,  imo 
probabatdiabolicasesse  non  posseillusiones, 
lum  quia  nemo  vasa  fortis  diripit,  nisi  fortem 
inimicum  alligaveril  :  lum  quia  regnum  Sala- 
nœalioquicorrueret.siSalanasSatanam  ejice- 
ret  ;  tum  quia  nemo  alfus  opéra  si  m  i  lia,  nec 
tanta  unqnamfuerit  operalus.  At  cœci  eranl, 
et  excœcati  malitia  sua.  Ipse  diabolus  cla- 
umbal,    torquelnlur,    fatebatur   Chrislum  ; 
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ipsi  infidèles,  cenlurio,  hffirnorrhoissa,  Cha- 
nanœa,  SamaritMii  hœrelici,  ipsi  cœci  rema- 
ncbant;  obcœcabat  e:n'm  eosmalilia  eorura. 
In  principe  dœmoniorum,  inguiebant,  ejicit 
dœmonia.  (Mallh.  ix,  3'*.) 

4°  Sequilur  el  inde  eadem  impielas  et 
blasphemia  in  Spiritum  sanctum. 

Sed  et  eadem  irremissio  peccati,  quœ  qui- 
dera  omnia  e  verhis  evangelicis  eruere  fa- 
cile est  :  Et  slupebant  omnrs  turbœ  dicentes 
Mallh.  xiii,  29)  :  Quia  nunquam  sic  appa- 
riât in  Israël,  quia  prophcla  magnas  sur- 
rexit  in  nobis,  el  quia  Deus  visitavit  plebem 
suam.  (Luc.  vu,  16.)  Pliarisœi  aulem  dice- 
bant  :  Hic  non  ejicit  dœmonia  nisi  in  Beel- 
zebub  principe  dœmoniorum.  [Malth.  xu,24.) 
Et  Scribaj  qui  ab  Jerosolymis  descenderant, 
dicebant  :  Quoniam  Beeïzebub  habet  (Marc. 
lu,  22),  etc.  El  convocalis  eis,  dicebat  :  Omne 
peccaium  remittetur  hominibus,  spiritus  au- 
fem  blasphemiœ  non  remittetur  ei,  neque  in 
hoc  sœculo,  neque  in  futuro  (Malth.  xn,  31, 
32),  sed  reus  erit  œlerni  delicti,  quoniam 
dicebant  :  spiritum  immundum  babef. 

DOMIN'ICA  XVII  POST  PENTECOSTEN. 

Lcctio     sançli     Evangelii    sccundum    Mut- 

thœum. 

In  illo  tempore,  accesserunt  ad  Jesum 
Pharisœi  :  et  interrogavit  eum  unus  ex  eis 
legis  docior,  tenlans  eum  :  Magister,  quod 
est  mandatum  magnum  in  lege  ?  Ait  illi  Jé- 
sus :  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
corde  tuo,  et  in  tota  anima  tua,  et  in  Iota 
mente  tua.  Hoc  est  maximum  et  primum 
mandatum.  Secundura  autera  si  mile  est 
buic  :  Diliges  proximum  tuum  sicut  to  ip- 
sum.  In  his  duobus  maudatis  universa  lex 
pendet,  'et  prophetœ.  Congregalis  autera 
Pharisaais,  interrogavit  eos  Jésus,  dicens  : 
Quid  vob;s  videtur  de  Christo ?  cujus  filius 
est?  Dicuntei  :  David.  Ait  illis  :  Quomodo 
ergo  David  in  spiritu  vocat  eum  Dominura, 
dicens  :  DixitDominus  Domino  meo,  sede 
a  dextris  meis,  donec  ponam  inimicos  tuos 
scabellum  pedum  tuorum  ?  Si  ergo  David 
vocat  eum  Dominum,  quomodo  tilius  ejus 
est  ?  et  nemo  poteral  ei  respondere  verbum  : 
neque  ausus  fuit  quisquam  ex  il  la  die  eum 
amplius  interrogare.  (Matlh.  xxu,  34-V6.) 

110Mll.l\     LIX. 

Diliges  Dominum  Deum  tuum. 

Quredara  juxta  doclrinam  Ecclesiœ  et  sa- 
nam  theologiam  prœponenda  sunt. 

1*  Virlutes  Uieologicas  sic  dictas  esse 
quod  bomines  Deo  conjunganl  immédiate, 
el  perficiant  non  ut  cœlerre  virlutes  morales 
per  respeclum  ad  rectam  rationem  et  philo- 
sophiam  humanam,  sed  per  respeclum  ad 
primam  illam  supremam  rationem  et  oiigi- 
nalem  sapicnliam. 

2°  Très  numéro  esse,  quod  consecrenl  ho- 
minem  sanctissimœ  Trinitati,  fuies  Patri, 
Sjx-s  Filio,  charitas  Spiritui  sanclo. 

3°  Fidem  el  spem  non  œternum  perraan- 
auras  esse,  sed  defecluras  eum  nempe  clara 
visione  intuebimur  qu;v>  credimus,  et  possi- 


debiraus  quœ  exspectamus,  at  charitatem 
remanere,  ut  palet. 

4°  Charilatem  recte  defiuiri,  virtutum  ex- 
cellentissiraara,  qua  diligimus  Deum  super 
omnia  propteripsius  amabililatem,  perfectio- 
nera  el  allribula.  Est  enim  Deus  ipsa  boni- 
tas  primordialis  et  primigenia  pulchritudo  ; 
qui  dilexit  nos  immeritos,  imo  odio  dignos 
creavit,  formavitad  imaginein  et  similitudi- 
nem  suam;  qui  ad  finem  seu  bealitudinem 
œternam  nos  fecit  in  sempiternum  beatos 
futuros  ot  immorlales;  sicque  landem  nos 
dilexit  ut  Filium  suum  unigenilura  daret  re- 
demplorera  (Joan.  m,  16)  et  eum  ipso  om- 
nia. (Rom.  vin,  32.) 

5°  Duplicem  veluli  charilatem  seu  amo- 
rem  esse  :  effeetivum,  qui  in  adimpletione 
mandatorura  situs  est.  Affeclivura,  qui  in 
actibus  internis  et  cordis  affectibus  elucet. 
Ulrumque  conjungendum  esse.  Ab  effeclivo 
nunquam  recedendum.  Ab  affecti  vo  nunquam 
abslinendum,  quantum  ûeri  potest.  Unum 
sine  allero  non  prodesse  ,  imo  nec  esso 
posse  si  verus  sit. 

6"  Amorem  effeetivum  illum  triplicem 
motura  habere.  Priraus  est  praelationis,  quo 
Deum  cunctis  creatis  prœferimus  et  eum 
amamus  plus  quam  nostra,  plus  quam  no- 
stros,  plus  quam  nos  ipsos.  Secundus,  be- 
nevolentiee,  quo  dicimus  eum  Propheta  : 
Omnis  terra  adoret  te,  et  psallat  libi.  (Psal. 
Lxv,4.)Tertiusest  complacentiœ,  quo  quie- 
sciraus  in  adimpletione  voluntalis  Dei  et 
in  contemplatione  perfoclionum  ejus. 

7°  Mirum  esse  quod  Deus  de  auiando  se- 
ipso  piœceptum  fecerit  hominibus,  quasi 
hinc  honorem  et  gloriam  sumerel  :  «  Quid 
libi  sum  ipse,  »  inqui t  sanctus  Auguslinus, 
«  ut  amari  tejubeas  a  me,  et  nisi  faciam 
irascaris  mihi  et  mineris  ingénies  pœnas  ?  » 
(Confess.,  I.  i,  c.  5.)  El  merilo  id  jussit  quan- 
doquidera  homo  ausus  non  fuisset  amici- 
tiam  divinilalis  ambiro,  maxime  cùm  amor 
pares  reperiat  aul  facial  :  el  timor  tren. or- 
que tantœ  majeslalis  horainem  decere  magis 
videretur.  Quinimo  voluerit  lotum  cullum 
ab  homine  Deo  reddendum  in  amore  stare  : 
«  Haec  enim  religionis  sumraa  eum  pielas 
Dei  cullus  sit,  nec  colatur  ille  nisi  amando.  x» 
(Epist.  140,  cap.  18;  et  167,  cap.  3.)  Et  in 
amore  islo  exhibendouniversam  legem  pon- 
dère et  prophetas.  Nihil  quippe  nobis  mu- 
gis pretiosum,  nec  Deo  magis  gralum  offer- 
m  possumus  quam  cor  nostrum,  quo  dato 
danius  et  estera,  et  nosmelipsos  eum  omnibus. 

Hinc  mandaium  illud  lalissimum:  Diliges 
Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  ex 
lola  anima  tua,  et  ex  tota  mente  tua,  el  ex 
lola  virtute  tua,  et  ex  omnibus  viribus  luis, 
(Luc.  x,  27.)  Quœ  quidem  verba  multiplicera 
inlerprelationera  admitlunt  quorum  hœe 
est  summa  : 

Nos  lotos  Deo  conseciandos,  dandos,  do- 
nandos.dedicandos,  offerendos,  devovendos, 
iramolandos,  nulla  parle  nostri  nobis  aul 
alteri  derelicla;  qui  enim  secus  facil,  tan- 
i uni  de  loto  deraal  necesse  est,  quantum 
in  hœc  inferiora  insumpserit  :  «  Minus  le 
amat,   inquit  sanctus   Auguslinus,  qui  pree- 


1703     110M.  IN  EVANG.  — DOM.   XVII  POST  PENTECOST.  -    IIOM.  LIX.  DE  D1LECTIONE.      1706 


leraliquid  amal.quod  propler  le  non  ainat.  » 
I.  Ad  id  imitât  divini  amoris  in  nos  effu- 
sio.  —  Hoc  te lo  nos  ir;insverberat  Ecelesia 
per  concilium  Trideniinum  cum  post  Paires 
anliquiores  définit:  Quod  Christus  per  in- 
siituiionem  Eueharisli;e,  diviiias  divini  sni 
amoris  abande  erga  homines  effudit.  Et- 
enim,  ut  docel  sancius  Thomas,  Dei  Filius 
quod  de  nostro  assurapsit,  lotum  nobis  con- 
tulit  îid  saluiem.  Corpus  naraque  suum  |)ro 
noslra  reconciliatione  in  ara  crucis  hosliam 
obtulit  Deo  Patri,  sanguinem  suumfudit  in 
pretium  simul  et  lavacrum. 
Hoc  velut  in  exstasim  raplacanitEcclesia: 

Se  nascens  dédit  socium, 
C.onvcsciMis  in  edaliam, 
moriens  in  preiium, 
Se  regnans  dal  in  prxmium. 

Quomodo  ergo  di vides  cum  illo?  I)a  igi- 
tur  tolum  pro  loto,  da  Allissimo  secundum 
datum  ejus. 

Exsequaris  pr.Tceplum  Domini  :  Qui  non 
renunliat  omnibus  quœ  possidet,  non  potest 
meus  esse  discipulus  (Luc.  xiv,  33),  sed  et 
jllud  apstolicum  :  In  omnibus  exemplum  le 
prœbe.  (Til.  u, 7.)  Asscquere  cum  Pelro  pleni- 
ludinem  dileclionis  dicendo  :  Ecce  nos  reli- 
quimus  omnia.  (Mal th.  xix,  27. )  Sed  et  illud 
impie  quod  et  beala  Virgo  ministris  nuplia- 
rum  in  convivio:  Omnia  quœcunquevobis 
dixeril  facile.  (Joan.  xi,  5.) 

Et  meritocum  ipàe  Deusfuturus  sit  in  nobis 
omnia  in  omnibus  et  ostensurus  sit  nobis 
omne  bonum  et  daturus  sit  quod  totum  omni- 
bus hoc  tolum  singuhs,  et  exclamalurus  sis  : 
Deus  meus  et  omnia,  hoc  quidem  nunc  : 
Quid  enim  mihi  est  in  cœlo  et  a  le  quid  volui 
super  terrain?  Deus  cordis  met  et  pars mea 
Deus  in  œlernum.  (Psal.Ls.xu,  25, 26.)  Ac inté- 
rim vocelur  et  sil  nobis  exspeclantibus,  Deus 
tolius  consolatiunis  (II  Cor. i, 3), silqueani- 
inœ  se  tolaiB  sponsotradendœ,  tolus  deside- 
rabilis  (Cant.  v,16)  ;  et  ipsa  vicissim  sponsa 
iota  pulehra.  (Cant.  iv,  7.) 

Jam  vide  quid  sit  illud  quod  exci,>ias, 
quominus  divina;  profusioni  responileas,  te 
lolum  Deo  dedices,  le  a  loto  Deo  possidendo 
removeal  el  Deum  a  te  lolo.  Vide  et  perpen- 
de  et  experimento  disce,  quod  illud  crea- 
tum  :  1°  non  implebit  cor  tuum  ;  2'  non  diu 
occupahit;  3°  non  sine  amaritudine  dele- 
clabit;  k"  non  sine  iut'amia  decorabil];  non 
sine  uiodicilale  ditabit.  Delieiae  mundaure 
aul  vanœ,  aul  turpes,  aul  brèves.  Ad  tempus 
quod  amas  quid  proderit?  Aut  subduce- 
tur  tibi,  au t  subdueeris  illi.  Cuiu  subductum 
fueril  quod  tu  amas,  périt  quod  amasti  : 
cum  subduclus  fueris,  périt  ipse  amor.  Ubi 
ergo  aut  amalor  périt,  aut  quod  amatur  non 
est  amandum.  (S.  Acg.) 

Cum  igitur  «pprehenderis  illud  creatum, 
quod  impodit  quominus  tolus  sis  Deo,  co- 
gita quain  illud  sit  exiguum,  quam  siultum 
est  ul  propler  illud  Dei  lotus  non  sis  1  sive 
sil  aurum  ,  crapula,  femina,  aut  quid  aliud, 
et  quo  pudorn,  angore,  stupore  allicieris  in 
raorie  et  in  judicio,  cum  illud  objicietur 
tibi,  el  eo  usque  a  le  Deum  fuisse  conlem- 
plum,  amoreiuquo  ejus,  ut  illo  poliuscarere 
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malueris,  quam  illa  ro  creata  vili,  qua3  le 
impedierit  quominus  Deo  servieris,  corde, 
magno  etanimo  volenli.  Et  cum  illare  tibi 
aliquando  carere  oporluerit,  invilo  quidem, 
ae  sine  fruclu,  nonne  satius  esset  illud  Deo 
oiïerre,  et  perfectum   ipsi  holocaustum  of- 
ferre,  cum  virlutc  et  merilo?  Maxime  cum 
scire  debeas  quod  illa  rei  hujus  possessio 
Deo  invilo  non  sit  libi  facilis,  aul  diuturna. 
Et  hoc  ad  benignissimam  Dei  misericordiara 
pertinet,  qui  implet  amariludinibus  omnia 
extra  se  amata,  ut  omnes  amotores  crealura- 
rura  in  amariludinibus  positi,  recurrant  ad 
Crealorem  solum  amandum.  Id  quolidie  ex- 
perimur.  Et  bine  exsislunt  in   amiciliis  et 
ïamiliarilalibus  innumerœ.  perfidiœ,  ingrali- 
ludines,   turpiludines.  Multa  enim  flagella 
peceatorum.  (Psal.  xxxi,  10.)  Jussisli  enim, 
Domine,  et  sic  est,  ut  omnis  inordinalus 
animus  sibi  ipsi  pœna  sit.  «  Rui  etiam  in 
amorem  quo  cupiebam  capi,  »  inquit  san- 
ctus  Augustinus,   harum    rerura  maximus 
doctor  et  expertus.  «Deus  meus,  misericordia 
mea,  quanto  felle  mihi  suavitatem  illam  ,  et 
quam    bonus  aspersisli  1    colligabar   laetus 
œrumnosis  nexibus,  ut  cœderer  virgis  fer- 
reis  ardentibus  zeli,  el  suspicionuiu,  et  ti- 
morum,  et  irarura,  atque  rixarum.  »  (Con- 
fess.,  Mb.  m,  cap.  1.) 

Ilaquecum  non  possinl  œterna  et  cœlestia 
lemporalibus  et  terrenis  commisceri  et  con- 
sociari,  praesertim  in  corde  tuo,  erubesce 
quod  cum  Deus  se  tolum  tradat  libi,  tu  cum 
Deo  exceplione  uti  velis,  insanus  et  in- 
gratus. 

II.  Id  non  tolérât  divinœ  majestatis  honor. 
—  Et  sane  qui  se  Deo  dimidialos  obtulerunt, 
qui  non  totaliter  sine  limilalione,  reservatio- 
ne,  exceplione,  se  devoverunt,  non  fuere  per- 
sévérantes iu  famulalu  Domini  respuenliset 
reprobanlis  sacriticium  dimidiatum,  muti- 
lum  et  truncatum ,  exigenlis  et  requirentis 
perfectum  et  integrum  holocaustum,  tan- 
quam  tributum  lanta  majeslale  dignum. 

Hoc  patel  ubique  in  Scripturis,  duo  pro- 
ferèmus  exempla. 

Primum  est  in  duobus  Adœ  primogenilis, 
in  quibus  jacla  sont  duplicis  civitatis  fun- 
damenta,  lerrenaî  scilicet  Babylonis,  et  cœ- 
leslis  Jérusalem,  in  Abel  justorum  primo, 
el  in  Cain  reproborum  signii'ero.  Quid  enim 
puias  sic  germanos  discreverit,  nisi  quod 
unus  pinguiorem  et  lotam  viclimam  obtu- 
lit, aller  dividebat,  et  deterius  Deo  conse- 
crabai?  De  Caino  scriptum  esl  juxta  LXX, 
quod  bene  offerebat,  et  maie  divideret  (Gen. 
iv,  7j  ;  in  eo  enim  quod  sacrilicio  in  se  bono 
Deum  honorabat,  dicitur  bene  obtulisse;  in 
eo  autem  quod  non  lolam  viclimam,  uec 
meliorem  iinmolabat,  dicitur  quod  maie  di- 
videbat. Eco n Ira  de  Abel  scriptum  esl,  quod 
obtulerit  de  primogenitis  gregis  sut,  et  de 
adipibus  eorwn  (Gen.  iv,  i)  :  vide  tolalita- 
tem  et  excellentiam  hostiœ.  Hinc  Apostolus 
asseril  quo  1  Abel  plurimam  hosliam  obtulit 
(Ilebr.  xi,  4),  id  est  uberiorem  et  prœstan- 
liuiem  :  el  «  de  oplimis  optima,  »  inquit 
snnetus  Augustinus.  Unde  :  Respexit  Dami- 
mim  ad  Abel  (Gen.  iv,  h),  igné  scilicel  c  cœlo 
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absumente  sacrificiiirn  ;  ad  Cain  autem  non 
respexil,  nec  ad  munera  ejus  (Gen.  iv,  5),  el 
inde  electio  unius,  et  allerius  reprobatio. 

Ilaque  cave  ne  sacrificium  cordis  tui  di- 
midiatum  sit,  ne  non  diligas  Dominum 
tuum  ex  loto  corde  tuo  :  ne  mnle  dividas 
cum  eo,  affeclus  luos  pinguiores  reservando, 
tenuiores  vero  immolando,  et  ita  Deus  vi- 
etimam  luam  calce  rejiciai,  nec  ad  munera 
hia  respici.it  :  Vœ  vobis  qui  decimalis  men- 
tliam  et  rulham,  anelhum,  et  cyminum,  et 
omne  oins,  et  reliquistis  quœ  graviora  sunt 
legis  !  (Luc.  si,  42;  Matlh.  xxm,  23.)  Quin 
jiolius  :  «  Holocaustum  esto  :  qnid  est  holo- 
caustum? inquit  sanctus  Augusiinus,  tolum 
incensura,  sed  igné  divino.  Holocaustum 
enira  dicitur  sacrificium,  cum  tolum  accen- 
dilur  :  tolum  meum  consumai  ignis  tuus, 
Domine,  nihil  rnei  remaneat  mihi,  lotum 
sit  libi.  »  (In  psal.  lxvii,  circa  fin.) 

Secundum  est  in  dijobus  primis  Israelita- 
rura  regibus,  quorum  sicut  vita  dissimilis, 
iladispar  exilus.  Etenirn  Saul  hoc  habuit, 
quod  uunquam  so  lolum  Deo  addixerit,  sed 
cum  exceptions.  Dnde  eadem  mensura  me- 
litus,  non  plane  et  intègre  et  lotaliter  illud 
in  eo  irnpldum  fuit,  juxta  sanctnm  Grego- 
rium  :  lnsiliet  in  te  Spiritus  Bomini,  et  mu- 
taberis  in  virum  alterum.  (I  Reg.  x,  6.)  Et- 
euim,  ut  ait  sanctus  ille  doctor,  semper  in 
eo  aliquid  vilœ  piioris  remansit.  Unde  ob- 
servai cum  lenlicula  olei  unclum  fuisse. 
(/  Reg.  x,  1.)  De  Davide  vero  legimus  :  In- 
veni  David  juxta  cor  meum,  qui  faciat  omnes 
volunlates  meas.  (Psal.  jlxxxviu,  21  ;  Act. 
xin,  22.)  Ideoque  ad  Samuelem  dictum  fuit, 
ul  ungeret  David  :  Impie  cornu  luum  oleo. 
(I Reg.  xvi,  1.)  Videtenuitalem  ex  una  parte, 
et  abundanliam  ex  altéra,  praevisumque  me- 
riium  et  demerilum;  restrictionem  et  pleni- 
ludinem,  et  reipsa  impletum  est,  quod  fuit 
-unctione  figuratum. 

Duplex  in  Saule  restrictio  elexceplio 

Prima  fuit,  cum  ipsi  Samuel  prcecepit, 
Domino  jubente,  ut  exspectaret  seplem  dies 
plenos  el  integros.  Hoc  aulem  non  implevil  : 
maluravil  offerre  sacrificium,  dimidiate  obe- 
ctiens  fuit  :  cui  Samuel  adveniens  dixil  : 
Quid  fecisli  ?  Slulle  egisli,  nec  custodisti 
mandata  Dei  lui.  (J  Reg.  xiii,  13.)  Non  in 
loto  corde  dilexil  obsequium  prœstare  Do- 
mino. Dcfecil,  el  non  consummavil. 

Secuûda  fuit  in  bello  Amalecilaruni.  Noia 
historié. 'Preeceperat  ei  Deus  :  Yade  et  per- 
cale Amalec,  et  dcmolire  universa  ejus  :  nec 
par  cas  ei,  et  non  concupiscas  ex  rébus  ipsins 
aliquid,  sed  interfice  a  viro  usque  ad  mulie- 
rem,  et  parvulum  atque  lactenlem,  bovem  el 
ovetn,  camelum  et  asinum.  (1  Reg.  xv,  3.)  Ibi 
toialiias  prœcipitur,  at  vide  exceplionera  : 
Al  pepercit  Saul  Agag ,  et  optimis  greyibus 
oviunv,  et  armentorum,  et  vesttbus  el  arieti- 
bus,  el  universis  quw  pulchra  crant,  nec  vo- 
tait disperdcre  ea  ;  quidquid  vero  vile  fuit  et 
reprobum  hoc  demotitus  est.  (Ibid.,  9.)  Cui 
puiphela  cxprobcavii  :  Pro  eo  quod  abjecisli 
sermonem  Domini,  projecit  le  Vominus. 
(Ibid.,  26.)  Nain  eliamïi  maxima  ex  parte 
prœceptum   impleverat,   quia   tameu  alicui 


parli  defuerat,  quasi  nihil  fecisset  arguitur, 
justoque  Dei  judicio  Saul  qui  pepercerat 
Amalecilis  ab  Ama'ecita  ncHsus  psi,  ut  scias 
to  forte  peremplum  iri  ab  illo  affectu  quem 
Deo  non  offeras,  et  qui  in  causa  est  quod  non 
diligas  Deum  in  toto  corde  tuo.  Certe  illud 
parnm  non  est  parum  ,  sed  est  fere  tolum. 

III.  Quia  nec  magniludo  divinœ  majestatis, 
nec  nostrœ  tenuitatis  angustia,  id  palilur, 
nec  creaturœ  quœ  dividit  cor  noslrum  exi- 
guilan.  —  Primo,  quia  cum  Deus  sil  in  om- 
nibus summus,  habet  universalilatem  in 
omnibus:  nam  ejus  poteslas,  ipsa  est  om- 
nipolenlia;  ejus  scientia,  thésaurus  est  sa- 
pienliae;  ejus  duralio,  œternitas;  ejus  ex- 
tonsio,  immensitas  ;  ejus  vila,  immorlalilas  ; 
ejus  perfectio,  infinilas.  Cur  itaque  qui  in 
omnibus  est  infinitus,  in  sola  lui  posses- 
sione  limilatus  erit,  atque  fini  tus  ?  Domini 
est  terra,  et  plenitudo  ejus;  orbis  terrarum, 
et  omnes  qui  habitant  in  eo  (Psal.  xxm,  1): 
et  lu  particulain  cordis  tui  ipsi  denegas? 
Pudeat  hominem  Deo  limites  ponerel 

Quid  si  tecum  Deus  reservatione  ulere- 
tur,  si  non  tolum  se  tibi  daret?  œternum 
infelix  esses  et  miser.  Si  tibi  gralias  daret 
in  mensura,  sufficientes  et  modicas,  non 
efficaces,  et  ahundanles,  et  copiosas?  Si  tibi 
prœberet  auxilia ,  sed  aliquando,  non  sem- 
per? adversus  quasdam  tentaliones,  non 
contra  omnes?  si  tueretur,  sed  conira  quas- 
dam adversantia ,  non  contra  omnia?  Quid 
igilur  nos,  si  cor  noslrum,  si  affeclus  nostros 
dividimus  in  partes,  et  non  nos  Deo  lolali- 
ter  offeramus?  nam  régula  est  evangelica  : 
In  qua  mensura  mensi  fuerilis  remelietur 
vobis.  (Malth.  vu,  2;  Marc,  iv,  24.) 

Secundo,  quia  si  aliquid  excipias,  et  de- 
trahas,  et  reservaveris,  quod  residui  erit, 
fere  nihil  erit  :  adeo  modici,  exigui,  et  te- 
nues sumns,  maxime  si  illud  quod  non  da- 
mus.  raelius  et  praecipuum  sil,  ut  assolel, 
et  prœstanlius  :  igitur  non  est  quod  dimi- 
nuas obsequium  et  sacrificium  unira,  nec 
qimd  cum  Pharaone  dicas  :  Quidquid  mas- 
culini  sexus  est  projicite,  quidquid  feminini 
reserva'.e  (Exod.  l,  22),  videlicel  in  oblalio- 
nem  :  cogites  velim  et  quod  es,  et  quod 
pôles,  et  quandiu,  et  videbis  quam  parum 
sis,  et  quam  indignum  est  ut  dividas  intcr 
Crealorem  et  crealuram  :  et  quam  aberres  a 
prœcepli  maximi  adimplelione  :  Diliges  Do- 
minum Deum  luum  ex  toto  corde  tuo ,  etc. 
Cerle  Isaias  raagnitudineiu  et  iramensita- 
lem  Dei  conlemplalus,  et  angustos  orbis 
fines,  sic  discurrit  :  Ecce  genres  quasi  slilla 
silulœ,  et  quasi  momenlum  slaterœ  reputatœ 
sunt.  (Isa.  x,  15.) 

Quœ  verba  sanclus  Chrysostomus  expen- 
dtns  ,  post  varias  naliones  enumeraïas, 
subdit  :  «  Die  mihi ,  quœso  ,  quota  pars  es 
hujus  gullulœ?  Jam  ex  le  si  quid  libi  reser- 
ves, quid  tandem  erit  residui?  »  Homo  tam 
exigui  cordis  est,  ut  vix  ex  eo  possit  unus 
accipiler  impleri  et  satiari,  elde  tantuloaudet 
horao  aliquid  impendere,  et  delrahere  : 
tam  exigui  est  lemporis,  et  Deo  pluriraos 
annos  démit ,  eosque  sœpe  florenliores  1 
nascilur  posi  œternitalem,  et  posi  Imq  multa 
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seecula,  brevissimo  lempore  vivit ,  ex  coque 
lempore  laiu  inuKa  decerpit.  Videas  orgo 
quid  Deo  supersil  ? 

Terlio  denique,  si  spectes  ffiodicilalem  , 
et  vanitalem  crealura  cui  porlionem  cordis 
lui  partiris,  et  tributs  :  quant  libi  paru  m 
proporlioData I  Elfatum  est  :  Animant  Di'O 
espacera,  quidquid  minus  Deo  est,  occu- 
pare  potest,  satiare  non  potesi.  Quanto  mi- 
nus arenula  cui  adhères?  «  Fi'cisli  nos  ad 
te,  Domine,  »  inquit  sanctus  Augustinus, 
«  el  irrequietum  est  cor  noslrum  donec  re- 
quiescat  in  te.  »  Non  requiescel  autera  nisi 
se  lolo,  el  omnibus  viribus  suis  diligal  fa- 
ctorem  suum.  Hoc  [ac  et  vives.  {Luc.  x,28.) 

Tu  m  quia  qui  non  orania  fecurunt,  sed 
quaedam  lantmn,  nihil  ffeisse  repu  ta  ti  sunt, 
ul  supra  île  Gain  el  Saule  probatum  est. 

Tum  quia  de  ebarilate  siculi  do  fuie  ra- 
liocinandum  est.  Al  qui  non  crédit  ex  lolo 
eorde,  qui  non  cre<1il  omnia.  Qui  pecrat  in 
unn,  factus  est  omnium  reus.  (Juc.  il,  10.) 

Tuui  quia  eadem  ralio  quœ  le  imptili t  ad 
quœdain  agenda,  si  ex  Deo  esset,  te  ad  om- 
nia peragemla  debeiel  inducere  ,  te  ad 
amandum  Deum  ex  tolo  corde  luo  et  ex  Iota 
anima  tua  irapelleret. 

Tum  quia  te  lolum  mundo,  dapmoni,  pec- 
cato  tradidisli  ;  dilexisli  creaturara  et  \ a < i i - 
latem  ex  loio  corde  tuo  :  igitur  quales  im- 
petus  habebas  ad  muudum,  laies  babeas  ad 
Artificem  mundi.  Audias  prophelara  dicen- 
tem  et  clamaniera  :  Convertimini  in  lolo 
corde  vestro.  (Joël,  u,  12.) 

Denique,  quia  le  lolum  Deo  dare  promi- 
sisti,  te  totura  creaturae  eripere  ,  impie  quœ 
promisisli,  jurasli,  et  slaluisli:  et  cum  Pro- 
pheta  canla  :  In  loto  corde  meo  exquisivi  le. 
(Psal.  cxvin ,  10.)  Confilebor  libi  in  corde 
meo.  (Psal.  cx,\.)  Beati  qui  scrutantur  tesli- 
monia  ejus ,  m  loto  corde  exquirunt  eum. 
(Psal.  cxvni,  2.) 

IV.  Quia  id  prohibel  salutis  amor  el  odium 
peccali. —  Ideo  enim  periculosissimus  est 
siaïus  isle,  quo  dividis  affectus  luos  inter 
Deum  et  creaturara. 

1°  Quia  quod  excipilur  potest  esse  in 
prœcepto,  vel  propter  se,  si  ipsum  deinceps 
prœcipialur,  ut  prohiboatur,  vel  propter  ali- 
quid  ad  quod  erit  necessarium.  Potest  enim 
iieri  ut  res  de  se  indifférons,  cui  aggluti- 
naïus  es ,  fiai  libi  occasio  peccati ,  et  tune 
leneris  eatn  a  te  abscindere  et  projicere  <d>s 
te.  (Matlh.  v,  30.)  Non  faciès  autem  propter 
praeioncepluni  amorera.  lia  olim:5j  libi 
voluerit  persuadere  {râler  tuus  filius  malris 
tuœ,  aut  filius  tuus  vel  filin,  tive  uxor  quœ 
est  in  sinu  tuo,  aul  amicus  quem  diligis  ut 
animam  tuant,  clam  dicens  :  Eamus  et  servia- 
mus  diis  alienis,  non  acquiesças  ei ,  nec  au- 
dias, neque  purent  ei  oculus  tuus  ut  miserea- 
ris,  sed  slutim  inlerficies,  sit  primum  manu  s 
tua  super  eum,  et  posteu  omnis populus  mil- 
tat  wanurn.  Lapidibuê  obrutus  necabtlur, 
quia  volait  te  abslrahere  a  Domino  Deo  luo. 
(Deul.  xiii,  6,  8,  9,  10.)  Eadem  ratio  de  sol- 
licitante ad  «tuprura,  adullerium,  bœrcsim, 
etc. ,  licet  diversura  sit  punilionis  genus  in 
Novo  Teslnmento. 


2°  Quia  polerit  et  fieri  ut  res  alioqui  in  se 
licila  cui  addictus  es  ,  liai  illicita  ,  propter 
miilationem  status,  et  ab  ea  abslinere  sit 
tibi  nimiura  durant.  Ils  qui  e  laico  fit  sa- 
cerdos  :  elenira  nugœ  in  ore  laici  ,  nugœ 
sunt,  in  ore  sacerdolis  blasphemiœ.  Conse- 
crasli  os  tuum  Evangelio,  talibtts  aperire 
illicitum  est ,  assuescere  sacrilegium  ;  hu- 
jusce  generis  sunt  ludi,  venaiiones,  conver- 
sationos  cura  mulieribus,  et  sirailia.  Quod 
enim  in  laicis  culpa  non  est,  boc  crimen  est 
in  sacro  online  constiiulis.  lia  sanctus  Mai- 
tbœus  non  redit  ad  telonium  ,  propter  tfpo- 
stolatus  professionem.  Eeonlra  Demas  d<>- 
reliquit  Paulum  ,  diligens  hoc  sœculum.  (il 
Tim.  iv,  9.) 

3°  Quia  non  solura  propter  mutationem 
status,  sed  et  propter  proclivilatera  tuara  ad 
peccandura  ,  aut  fragililalem  ,  ratione  cujus 
debes  abstinere  a  pluribus  Hcitis,  for  si  la  n 
alteri  non  nocivis,  sed  nec  til)i  si  in  viriui»; 
tinnius  siabilitus  esses  ,  ab  illis  aulem  non 
abslinebis  propter  affeclum  nimis  robora- 
tuiu.  ElTatum  est  enim  Pat  ru  m  illuminalo- 
rum  ,  experienlia  coidirmalum,  quod  qui  a 
licilis  non  se  cohibet,  ab  illicitis  non  se 
servare  polerit  ;  et  qui  faciunt  quidquid  li- 
cet,  facile  lubunlur  in  id  quod  non  licet. 
Quœ  doctrina  maxime  respkit  infirmos  in 
vi ta  spiritual! ,  seu  propter  pravos  habilus 
nimis  radicalos,  seu  propter  virtutes  paruin 
oburmatas. 

4."  Quia  ubi  semel  illi  regulœ  non  parelur, 
ubi  serael  principium  illud  générale  exstin- 
ctum  est  :  Nibil  Deo  prœponendura,  œqui- 
paranduro,  comparandum ,  œquandum ,  ne- 
que  ejus  causa  ambigendutn  ,  an  aliquid 
ejus  causa  relinquendum  ,  nibil  certi  slalui 
potest  de  salule. 

5°  Quia  uli  terminum  ponis  ei  volunlati 
qua  Deo  vis  obsequi ,  ila  Deus  terminum 
ponit  gratiis  quibus  le  vult  adjuvare.  Id 
enim  pertinel  ad  œquitatein  jusliliœ,  uli 
erga  nos  ita  se  gerat  Deus,  sicut  nos  erga 
D"um;  itaque  mulia  denegat  auxilia,  quœ 
alias  largiretur,  juxta  illud  :  Cum  bono  bo- 
nus eris  ,  et  cum  perverso  perverleris.  (Psal. 
xvti,  27.)  Ei  hoc  jusliliœ  divinœ  convenu, 
a  quo  plurimi  casus. 

G°  Quia  irapossibiles  libi  reddis  aclus  amo- 
ris  et  contrilionis  secundum  eara  lolum  la- 
liliidineui  secundum  quant  lieri  debent  et 
possunt,rquia  aliquid  semper  excipis  ,  quod 
quidem  oxslinguit  aliquando  cliaritatem  ,  ut 
létale  peccatum  ;  aut  fervorem  charilatis 
minuit ,  ut  veniale  peccatum  ;  aut  amplitu- 
dinera  et  universalilatem  charilatis  resecat, 
ut  infidelilas  al  inspirationes  ,  motiones , 
internas  correptiones,  etc. 

Dilige  itaque  Dominum  Deum  tuum  extota 
mente  tua  ,  et  ex  loto  corde  luo  ,  et  ex  Iota 
anima  tua,  et  ex  totis  viribus  luis,  et  ex  tol.i 
fortiludina  tua,  quia  modus  amandi  Deum  , 
est  a  mare  sine  modo. 

Diligere  autem  deb^s  Deum,  quia  est  nri- 
mum  uns,  summum  bonum,  abyssus,  fons 
ac  principium  omnis  enlis  et  boni  ,  ac 
proinda  primum  bonum  ac  summum,  quod 
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merealur  diligi  propter  divinœ  naturœ  pul- 
chriludinem,  perfectionem  el  excellentiam  ; 
tum  propter  imniensam  in  nos  dilectionem 
et  beneticenliam  ,  ut  si  amare  piger,  sallem 
redamare  non  pigeai;  el  in  eum  ornnia  con- 
féras, a  quo  habes  ea  ipsa  orania  quœ  con- 
fers.  «  Itaque  lotarn  tuœ  dilectionis  vim  in 
Dei  dilectionem  refundas,  quœ  dilcctio  nul- 
lum  a  se  rivulum  duci  extra  patitur,  cujus 
dileclione  minuatur.  »  (S.  Acg.,  De  doct.  , 
Christ.,  I.  i,  cap.  22.) 

DOMIN1CA   XVIII  POST  PENTECOSTEN. 

Leclio  sancli  Evangelii  secundum  Malthœum. 

In  illo  tempore,  aseendens  Jésus  in  navi- 
culara  ,  transfrelavit  ,  el  venit  in  civilalem 
suam.  El  ecce  oITerebant  ei  paralylieuni  ja- 
centernin  lecto.Etvidens  Jésus  fidemillorum, 
dixit  paralytico  :  Conflue,  Gli,  remiltuntur 
libi  peccata  tua.  Et  ecce  quidam  de  Scribis 
dixerunl  inlra  se  :  Hic  blasphémât.  Et  cum 
vidissel  Jésus  cogilationes  eorum,  dixit  :  Ut- 
quid  cogitalis  mala  in  cordibns  veslris  ? 
Quid  est  facilius  dicere  :  Dimiltunlur  tibi 
peccata  tua  ;  an  dicere  :  Surge  ,  et  arabula  ? 
Ut  autem  sciatis,  quia  Filius  hominis  habet 
potestatem  in  terra  dimittendi  peccata,  tune 
ait  paralytico  :  Surge,  toi  le  lectum  tuum,  et 
■vade  in  domum  tuam.  Et  surrexit,  et  abiit 
in  domum  suam.  Videntes  autem  turbœ  ti- 
mueruni,  et  glorificaverunt  Deum,  qui  dédit 
potestatem  talem  hominibus.  [Matth.  ix , 
1-8.) 

HOMILIA    LX. 

De  œgriludine. 
Prœcedentibus  evangelii  hodierni  expla- 
naliouibus,  novam  superaddere  non  piget  : 
doclrina  Christi  exhauriri  non  potest,  et 
juxla  diclum  propheticum  :Non  est  finis  the- 
saurorum  cjus.  {Isa.  u,  7.)  JEgrotantem  pa- 
ralylicum nobis  exliibet  evangelica  nostra 
Jectio.  Quin  et  vix  ulla  Dominica  est, in  qua 
cœléslis  noster  medicus  ,  qui  vere  noslras 
infirmitates  portavit ,  et  languores  suscepit 
{Isa.  un,  4),  non  aut  œgrolantes  curet,  aut  cœ- 
cos  illumine! ,  aut  leprosos  mundet,  etc.,  et 
(|uidem  in  figura  spirituoliura  inlirmitatum. 
Verum  nec  vacua  lilten;  ,  seu  superGcies 
ipsa.  Morbus  corporalis  de  quo  hodie  ,  nos 
invitât  ut  de  bono  usu  œgritudinis  ,  et  de 
fructibus  inde  a  Christiano  colligendis  ser- 
mocinemur  nec  iramerilo;  ralio  enim  mul- 
tiplex. 

1°  Quia  continua  infirmilate  laboramus, 
quaniumvis  sani  nobis  videamur.  «  Ex  quo 
nascilur  homo,  »  inquit  sanclus  Augustinus, 
«  œgrotare  cœpit;  quando  mortuus  est  finit 
œgrjtudinem.  » 

-2"  Quia  létal i  vulnere,  seu  veneno  cor- 
ruptus  est  homo,  ex  quo  serpens  illum 
|iomo  lelilcro  in  paradiso  infecit,  morta- 
lemque  ex  immorlali  fecit  invidus:  accedit 
quod  loties  anliquam  plagam  ileramus,  quo- 
lies  nova  vulnera  addimus. 

3"  Quia  aliquandosaltem  apgrolandum  erit: 
nemo  diu  sanus.  AI  \mparalus  tanlam  Iribu- 


lationem  quis  fructuose  ferre  poteril?  Pru- 
denter  itaque  preevidendum  quod  necessario 
eveniet. 

4U  Quia  vix  est  aliquis  qui  aliqua  infir- 
milate non  laboret,  alius  hemicranio,  alius 
podagra,  alius  inleslinis  torquelur,  etc.;  non 
pauci  celant  pudendos  morbos,  ut  haemor- 
roissa,  etc. 

5°  Quia  si  sinl  aliqui  perfecte  sani  ac 
integri,  saltem  ad  tempus,  at  adsunt  in 
vicinis  plurimi  languidi:  uxor,  marilus, 
pater  aut  mater,  filius,  servus,  aniicus, 
filia,  ut  Jniri,  etc.  Ubique  œgri,  medici, 
luctus. 

6°  Itaque  contra  cnmmunem  calamitalem 
armandus  Christianus,  ut  cum  percussus 
infirmitate  decubuerit,  solatia  parata  in- 
veniat,  ne  imparatus  concidat  :  quinimo 
quilibet  status  Christiani  sancliticandus, 
salulique  ipsius  inserviendus,  prœsertim 
cum  difficultatibus  sit  praepedilus:  itaque 
slalus  infirmitatis  raeritum  et  merces  non 
amiltalur,  oculis  fidei  aspiciatur:  ne  et  sani- 
tatis  optimaeque  valeludinis  maie  insumptœ, 
rei  exsistamus,  et  adversœ,  quod  deterius 
est:  ipsa  enim  adversilas  ex  se  ita  nos 
sanclilical;  quid  si  cura  bonis  accipialur 
dispositionibus  ?  At  prosperilas  econtra  : 
quaniumvis  enim  sis  bene  disposilus,  vix 
prodest  ad  salutem;  quid  cura  inebriat 
insanientem  ?  «  Qnisquis  enim,  inquit  san- 
clus Gregorius  {Moral,  lib.  xxni,  cap.  10, 
ante  fin.),  etiam  cum  pro  peccato  perculitur, 
nisi  murmurando  renitatur,  eo  ipso  jam 
juslus  esse  inchoat,  quo  ferienlis  msiium 
non  accusât.  »  Et  econlra. 

1°  Denique  ofiicium  pastorale  urget  :  ex 
eodem  enim  sanclo  Gregorio  {Pastoral, 
curœ  part.  m.  adm.  13)  :  «  Aliter  admonendi 
sunt  incolumes,  atque  aliter  œgri:  admo- 
nendi sunt  incolumes,  ut  salutem  corporis 
exerceant  ad  salutem  mentis:  ne  viribus  ad 
bona  exercenda  concessis  abulantur,  ne  pla- 
cere  Deo  si  cum  possunt  noluerint,  cura  vo- 
lueiint  sero  non  possint,  et  ini'ructuose  ad 
utilitatem  quœralur,  quœ  congruo  concessa 
tempore,  utililer  non  habelur.  Vœ  qui  per 
acceptara  valetudinem  corporis,  et  tribulam 
sapientiaru  mentis,  non  exercendis  virtu- 
libus,  sed  perpetrandis  viliis  élaborât.  At 
contra  admonendi  sunt  œgri,  ut  eo  se  filios 
Dei  senliant,  quo  illa  disciplinœ flagella  sen- 
liunl,  »  etc.  Igitur  plurimœ  adsunt  œgris 
consola tiones  commemorandœ. 

Prima  consolatio.  —  Volunlas  Dei. 

Semper  œqua,  cui  te  conformare  bonum 
est.  Igitur  inluere  infirmilalera  hanc,  et 
suscipe  illara,  spiritu  conformitatis  ad  vo- 
luntatera  Dei.  Hoc  enim  sibi  tigat  in  corde 
Christianus,  hoc  de  mente  non  exculiat 
inimicus:  Nihil  prorsus  nobis  evenit  aut 
accidii,  nisi  Deo  volente,  ordinante,  dispo- 
nente,  exceplo  malo  culjiœ,  maxime  in 
subjecta  materia.  Itaque  credas  oportet, 
nihil  nisi  de  voluntale  Dei  ordinante,  dispo- 
nente,  etc.,  prœter  peccatum,  evenire. 

1°  De  vilissimis  animalibus:  Nonne  duo 
passeres  asse  vœneunt,  et  nnus  ex  illis  non 
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est  in  oblivione  coram  Deo?  Non  cadet  super 
terrain  sine  Paire  vestro,  quanta  magis  vos 
modicœ  fidei?  Mullis  passeribus  mcliorcs 
estis  vos  :  nolite  ergo  timere.  [Mat th.  x,  29, 
31.) 

2°  De  ipsis  superfluis  :  Vestri  aulem  capilli 
omnes  numerati  sunt,  et  capillus  de  capite 
vestro  non  peribit  [Ibid.,  30;  Luc.  xxi,  18), 
quid  limelis?  Sanctus  Augustinus  hœc 
atlendeus:  «  Quid  etiam  pro  isla  carne 
solliciti  eslis,  quando  de  capillis  nostris 
securitateni  nobis  dédit?  » 

3°  De  casualibus:  hinc  Sapiens:  Sortes 
mittuntur  in  sinum,  sed  a  Deo  temperantur. 
(Prov.  xvi,  33.)  Jam  si  passer  non  cadit 
super  terram,  si  non  est  in  oblivione  coram 
Deo,  si  capillus  non  périt  tuus,  si  casualia 
Dei  regimini  subdantur,  quid  tiraes  de  sani- 
tale,  de  vita  tua?  quid  contremiscis  dubius 
de  capite  tuo,  de  casu  quodam  inopinalo? 
Hinc  sanctus  Augustinus  :  «  Quidquid  nobis 
accidit  contra  voluntalem  nostram,  noveris 
non  accidere,  nisi  de  voluntale  Dei,  de  pro- 
videntia  ipsius,  de  ordine  ipsius,  de  nutu 
ipsius,  de  legibus  ipsius.  » 

Sic  bealus  Job  a  planta  pedis  usque  ad 
verticem  ulcère  percussus  a  Salana,  sedens 
in  sterquilinio,  et  testa  saniem  radens,  dice- 
bat  :  Miseremini  mei,  saltem  vos  amici  mei, 
quia  manus  Domini  teligit  me.  [Job  h,  7,  8.) 
Non  aiebat,  quia  manus  diaboli,  quia  ma- 
nus inimici,  quia  fortuita  causa,  quia  ma- 
litia  horainiim,  etc.,  sicuti  non  dixeral  : 
Dominas  dedil,  diabolos  abslulit;  sed: 
Dominus  dédit,  Dominus  abstulit.  [Job  xix, 
21.) 

Sic  Davidis  puerum  percussit  Dominus, 
deprecalusque  est  David  Dominum  pro  par- 
vulo,  et  jejunavit  David  jejunio,  et  ingressus 
seorsum  jacuil  super  terrant,  etc.,  quo  mor- 
t no,  consolalionem  accepit.  (//  Reg.  xn,  15, 
16  seqq.) 

Sic  Ezerbias  œgrotans  usque  ad  mortem, 
convertit  faciera  suam  ad  parietem,  et  oravit 
Dominum.  Gui  Dominus:  Audivi  orationem 
tuam,  et  vidi  lacrymas  tuas,  et  ecce  sanavi 
te,  etc.  [IV  Reg.  xx,  5.)  Sic  Maria  percussa 
est  a  Domino  lepra  [Num.  xn,  10;  Deut. 
xïiv,  9),  ut  a  murmure  contra  Moysen  sa- 
naretur.  Sic  Ozias  rex  [IV  Reg.  xv,  5):  Per- 
cussit autem  Dominus  regem,  et  fuit  leprosus 
usque  in  diem  mortis  suœ.  Sic  (Apoc.  H, 22), 
de  Jezabel  spirituali:  Ecce  mitlam  eam  in 
tectum,  etc.,  et  in  tribulatione  maxima. 
ltaque  quid  turbaris,  quid  clamas,  quid 
desperas?  Dominus  est  mortiticans  et  vivi- 
ficans.  (/  Reg.  il,  6.) 

lia  llabsaces  prœdicabat  se  Deo  jubente 
venisse  :  Ascende  Jérusalem,  et  demolire  eam 
[IV  Reg.  xviii,  25);  sic  Assur  apud  Isaiam 
vocalur,  virga  furoris  Dei  [Isa.  x,  5);  sic  de 
Cj  ro  :  Cujus  apprehendi  dexteram  ejus  [Jsa. 
xlv,  1);  sic  Titus  dicebat  se  invitum  Dei 
jussu  Jérusalem  destruere;  sic  Attila  se 
flagellum  Dei  nominabat,  separans  triticnm 
a  [ialeis:  cui  sanctus  Lupus,  etc.;  sic  Ala- 
ricus  ad  Solitarium  audire  se  testatus  est: 
«  Ilomam  vaslato.  » 

Hinc  Sapiens:  Bona  et  mala,  vita  et  mors, 


pauperlas  et  honestas  a  Deo  sunt.  [Eccli.  xi, 
14.)  Dicigitur:  Domine,  non  mea,  sed  tua 
voluntas  liât  [Matth.  xxvi,  39)  ;  ne  aliquaodo 
cum  Antiocho  œgrolante  nimis  sero  cogaris 
dicere  :  Justum  est  mortalem  subdilum  esse 
Deo.  [II  Mach.  ix,  12.)  Consilium  angelicum 
ad  Agar  potins  accipe:  Vade  et  humiliarc 
sub  manu  dominœ  tuœ.  [Gen.  xvi,  9.)  Sed  et 
ille  episcopus  aegrolans  ad  Augustinum  : 
«  Si  nunquam,  bene;  si  aliquando,  cur  non 
modo  ?»  lia  David  cum  a  Semei  raaledice- 
retnr,  etc.:  Dominus  prœcepit  ei  ut  maledi- 
ceret  David.  [II  Reg.  xvi;  10.) 

Ita  et  ipse  Christus:  Calicem  quem  dédit 
mihi  Pater,  non  bibamillum?  [Joan.  xvm,  11.) 

Ita  beatus  Pelrus  asserit  Pilatum  et  Ju- 
dœos  inlerfectores  Chrisli,  fecisse  quœ  ma- 
nus Dei  et  consilium  ejus  decreverant  (ieri. 
(Act.  îv,  28.)  Nempe  viri  illuminati  non 
causam  immediatam  et  visibilem,  sed  pri- 
mam  et  abscondilam  in  suis  afflictionibus 
inlenderunt.  ltaque  ne  respicias  Semei  ma- 
ledicentem,  sed  Deum  per  Semei  humilian- 
tem  ;  non  Absalorn  insurgentem,  sed  Deum 
per  tilium  ingratum  ingratitudinem  punien- 
tem  ;  non  daemonera  perculientem  Job,  sed 
Deum  per  daemonem  Job  probantem.  Quid 
igitur  in  creaturas  lui  sceleris  vindices,  aut 
virtutis  probatrices,  invelieris?  «  Vasa  sunt, 
alius  utitur:  organa  sunt,  alius  tangit.  » 
(S.  Aug.)  Quidquid  nobis  accidit,  auclore 
Deo,  miseianle  judice,  castiganle  paire, 
ordinante  medico,  nobis  evenit. 

Secunda  ralio,  bonum  iode  proveniens. 
Scilicel  infirmilas  hœc  quae  tibi  accidit  Deo 
volente,  in  tuum  bonum  evenit,  seu  justus 
sis,  seu  peccator  :  solis  enira  dœmonibus, 
et  damnalis  contigit,  ut  crucientur,  sed  non 
bono  suo  :  ulquid  igitur  voluntati  bene- 
factrici  non  se  subjiciet?  utquid  iliud  oculo 
fidei  intuens  non  dicet  :  Obmului,  et  non 
aperui  os  meum,  quoniam  lu  fecisti?  [  Psal. 
xxxviii,  10.)  Tu  forte  sanilate,  robore,  pul- 
cliriludineabulebaris  :  in  bonum  tuum  in- 
firmilas le  dejecit  :  lu  superbieras,  luxuria- 
bas,  intemperans,  audax,  etc.  ;  die  cum 
Propheta  :  Bonum  mihi  quia  humiliasli  me. 
[Psal.  cxvin,  71.)  Forte  pius  bonis  operibus 
intendejaas,  carceres  visitabas,  xenodochia, 
etc.  Forle  teipsum  in  his  quœrebas  :  hoc 
adjicitur  ad  coronam  :  Patientia  opus  perfe- 
ctum  habet.  [Jac.  i,  k.)  Purior^et  vegelior 
inde  exibis.  Mercedem  majorem  in  gloria 
minislrabit  tibi  inlirmitas  hœc  tua  :  Qui 
justus  est  jus'Àficetur  adhuc.  [Apoc.  xxn,  11.) 
Exclama  : 

0  crux,  ave,  spes  unica,  etc. 

Exempla  Seriplurae  meditare  :  Eliseus  au- 
tem loculus  est  ad  mulierem  cujus  vivere  fe- 

cerat  filium Surge,  vade  tu  et  domus  tua, 

et  pereqrinare  ubicunque  repereris,  vocavit 
enim  Dominus  famem,  el  véniel  super  terrain 
septem  annis.  [  IV  Iieg.  vin,  i.)  Factum  est 
autem  post  hœc,  œgrotavil  (Mus  mulicris, 
etc.,  et  erat  languor  fortissimus,  ita  ut  non 
remaneret  in  eo  halitus.  Dixil  ergo...  et  cla- 
mavit  Elias  ad  Dominum,  et  dixil  :  Domine 
Deus  meus,  eliamne  viduam  apud  quant  ego 
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vtcunque  suatentor  afflixisti.ut  inlerficeres  fi- 
lium  ejus.  {111  Reg.  xvn,  17-20.)  Id  praeclara  si- 
niilitudinesaneiusGregorius  exponil  dicens: 
S.epe  medicos  œgris  apponere  sanguisugas, 
ut  eos  sanguine  supeifluo  exouerenl,  illœ 
igilur  sugunt  ul  se  impleant,  hic  vero  eos 
■îpponit  ut  medealur.  Sic  Deus  ul  le  sancti- 
fiée t,   ulitur  inimico,  fe.neralore,   persecu- 
lore,  pauperio,  ruorbo,  etc.  Igilur  ne  allen- 
ilas  vulnus,  sed  vnlneranlem.  Usque  Paires 
in  liaec  verba  :  Hic  est  qui  baptizal.  (Joan.  i, 
33.)    Christum    abscondilum     inspexerunl 
sanotificantero,    non  Cepham,    elc,    ita   in 
morbis,  elc.   Psalmislam   audi  :  Domine,  ut 
friUa  bonœ  voluntatis     luœ    coronasli  nos 
(Psal  v,  13);  nempe  nih i]  ad  nos   penetrare, 
niliil  ingredi  posse,  nihi!  nobis  evenire,  ni- 
si   per  mediam  Dei  voluntatem,  quam  ideo 
bonam  appellat,  quia  bonura  nostrum  respi- 
<il.  Crcde  ergo....  omne  quod  libi  contigit, 
melius  est  quam  quod    libi   non   contigit. 
Mclior  paupertas  tibi  quam  divitiae  ;  melior 
humilialio  quam    gloria;    melior    morbus 
quam  sanitas;   melius  damnum  quam   lu- 
«■.rum,  etc.  Quod   ut  melius  capias,  iniellige 
Deum  bonum  non  humanos  fines  inlendere, 
non  bona  hujus  mundi   procurare  tibi,  aut 
inala  permiliere,  ila  ut  hic  sistat  :  sed  diri- 
gere  omnia  quee  le  contingunt  in  hune  sco- 
pum,  ut  saluiem  oblineas,  ut  aeterna  bona 
assequaris.  Quam  mulli  sfigrotant  in  lecto 
innocentes,  qui  si  sani  essenl,  valetudine 
•jlerentiïr  ad  scelera   comrailtendal  Quam 
ttiùltis  obfuit  sanilas!  hoc  observavil  sanctus 
Aiiguslinus  Ita  t.   7  in  Joan.  i,  40,   ante 
base    ver  La  j:    Erat   Andréas  frôler ,    cujus 
sunt  hœc  verba  :  «    Bonum  est  ut  de  salute 
rorporis  non  satagas,  nisi  ut  a  Deo  illam  pe- 
las :   si  scil  libi   prodesse,  dabit  illam  tibi  ; 
si  non  libi  dederit,  non  tibi  proderil  habere 
illam  :quam  raulti  aegrotant  in  lecto  inno- 
centes, et  si  sani  fuerint,  procedunt  ad  sce- 
lera commitlenda  !  quam  mullis  obest  sani- 
las I  lalro  qui  procedit  ad  faucem  occidere 
hominirn,  quam  melius  illi  erat  ut  œgrota- 
rel  !  qui  nocte  surgit  ad  effodiendum  parie- 
lem  alienum,  quam  illi  melius,   si  febribus 
jaciareturl  innocenlius  œgrolarel,  scélérate 
sanus  est.»  Novil  ergo  Deus  quid  nobis  ex- 
pédiât, id   agamus  lanlum  ut'cor  nostrum 
garnira  sit  a  peccalis,  etquando  forte  flagel- 
lamur  in  corpore,  ipsum  deprecemur,  Roga- 
vit  eurn  Paulus  aposiolus,  ut  auferrel  ah  eo 
slimulnm  carnis  et  noluit  auierre.  (  11  Cor. 
xii,  7,  8.)  Nunquid  perturbaïus  est,  et  nun- 
quid  conlrislatus  dixit  se  desurtum?  Magis 
se  dixil  non  dcserlum,  quia  non  ahlalum 
est  quod  volebat  auferri,  ut  illa  infinuilas 
nanaretur  :  hocenim  invenit  in  voce  medi- 
ci  :  Sufficit   tibi  gratia  mea,  nam  \vhlus  in 
infirmiluteper(icilur.(ll  Cor  iv,  9. jUnde  er- 
go scisti   quod   non  volt  le  sanare   Deus, 
adhiic   tibi   [expedit   flagellari?   Unde  scis 
quam  putnî  tsl  quod  secat  medicus,  agens 
lerrum   per  putrida,    nonne   novit  modum 
quid  faciat,  quousque  facial?  Nunquid  ulu- 
Inhis  ejus  qui  secalur,  relrahit  manus  me- 
dici  artificiose  secantis?  llle  clamai,  iste  se- 
iot  ;  crudelis  qui  non  audil  clainanlem,  an 


potius  «  miserieors.  nuia  vulnus  perseqni- 
tur  utsanelœgrotum?Ha3c,  fralres  mei,  ideo 
dixi,  ne  qnis  quœral  aliquid  prœter  auxilium 
Dei,  quando  forte  in  aliqua  correptione  Do- 
mini  sumus  :  videle  ne  perealis,  videte  ne 
ab  Agno  recedalis,  ul  a  leone  devoremini.» 
Ténia  ratio,  auxilium  et  robur  propor- 
lionatuna.  Non  enim  tenlaberis,  non  crucia- 
beris  ultra  vires.  Ne  desperes  le  lania  mala 
sustinere  posse  :  cœleslis  medicus  dabit 
tibi  lacrymas  in  mensura.  (Psal.  lxxix,  6.) 
Non  patietur  le  tentari  el  affligi  ultra  vires: 
commensurabit  potum  amarum  anxilio  qno 
te  conforlabil.  Quid  est,  in  mensura?  Apo- 
slolum  audi  { I  Cor.  xi,  13):  Fidelis  Deus, 
qui  vos  non  permillit  tenlari  supra  quod  pc— 
tostis  ferre  :  ipsa  est  mensura  pro  viribiis 
luis;  ipsa  est  mensura  ut  erudiaris,  non  ut 
opprimaris.  (S.  Aug.)  Apostoli  est  gravari 
supra  modum,  libi  autem  languido  el  infir- 
mo  non  sic,  sed  ad  mensuram  permiltilur 
tan  tare  te  diabolus.  Qui  fecit  illum  applical 
gladiumejns  :  tantum  lentare  sinitur  quan- 
tum expedit  ut  proficias  ;  erunt  plurima 
b'vamenta  ,  intervalla,  medicamenla,  conso- 
lationes,  confessores,  consolatores,  etc. 

Seconda  consolatio.  —  Pœnitentin. 

Agenda  ulique.  Igilur  infirmitalem  acci- 
pias  in  snirilu  pœnilonliae.  Inlonat  Evan- 
gelium  :  Nisi  pœnitentiam  eqeritis,  omnes 
simililer  peribitis.  (Luc.  xiu,  3.)  Quam  mul- 
li sont  qui  nullas  a  se  peccalnres  pœna« 
exiguntl  reclamante  Aposlolo  :  Qui  Chrisli 
sunl  carnem  suam  crucipZxerunt  cum  vitiis 
et  concupiscentiis.  (Galat.  v,  24.)  El  iferum  : 
Mortiftcale  membra  vsslra  quœ  sunt  super 
terrain.  (  Coloss.  m,  5.  )  Quolies  apud  san- 
clum  Augusiinum  prorsus  aut  punis,  aut 
punit  :  vis  ul  i  11  e  ignoscat?  lu  agnosce.  Vis 
ut  non  puniat?  te  puni,  etc.  «  Omnis  iniqui- 
tas  parva  magnave  sit,  necesse  est  utpunia- 
tur,  a ii t  a  Deo  vindicanle,  aut  a  peccaloio 
pœnitenle.  » 

Vide  pœnilentium  omnium  sœcnlorum 
labores,  jejunia, cilicia,  favillam  et  cinerem, 
crucialus,  lacrymas,  elc. 

Atqui  nul  lus  est  fere  ex  hodiernis  peeca- 
toribus  qui  pœnassibi  imponatpro  peccalis 
volunlarias  :  tametsi,  quod  nolandum  est, 
plurimi  morbi  ex  peccalis  commissis  prove- 
niunt  :  ex  gula,  et  ehiietatibus  et  comes- 
salionihus;  ex  luxuria;  ex  nimia  liligan- 
lium  disceplalione;  ex  Irislilia  lomporalium 
elc.  Hinc  in  Evangelio  :  Vade,  etjam  amplius 
noli  peccare(Joan.vm,  11),  ne  aliquid  libi  dé- 
tenus conlingal;  sic  paralytico  :  FM,  remit' 
luntur  tibi  peccata  (Matlh.xx,  2),  ul  scias  prae- 
ire  debere  sanitaiem  cordis  sanilaii  carnis.  |; 

Jam  ad  ver  a  ra  pœnitentiam  exquiritur, 

1°  Excruciatio  carnis.  Ut  enim  peccalum 
voluplate  commiltitur,  ita  dolore  expiatur. 
«  Divina  dispensatione  agilur,  ut  prolixiora 
vilia  œgritudo  prolixior  exurat,  »  inquit 
sanctus  Gregorius  in  Evang.  hom.  15.  Et 
quidem  per  singulas  corporis  partes  et 
animi  facultates  Duum  offendisti  :  oculi  tnr- 
pibus  aspeclibus;  aures  lascivia,  canlilenis, 
elc  ,  mires  odoiïbus ,  elc  ,    tolum    corpus 
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sensnalitale,  nigritia,  mollitie,  deliciis,  etc., 
meniem  curiositate,  nbcenis  iraaginibus, 
inrredulitale,  erroribus,  etc.,  voluntatem 
infidalitaie,  desideriis  cupiditatibus  innu- 
meris,  etc.  At  œgriludine  cuncta  puniuntur 
in  peccatore,  cuncta  purgantur  :  inedia  ex- 
carnificat,  dolor  cruciat,  vigor  marcescif, 
pocula  amara,  medicamina  'molesta,  insom- 
nia,  ferramenta,  et  caetera  hujusmodi',  ora- 
oula  ista  medilare  :  Mulliplicatœ  sunt  in- 
firmitales  eorum,  propterea  acceleraverunt. 
(  Psal.  xv,  4.)  Livor  vulnerîs  abslerget  mala, 
!  Prov.  xx,  30.)  Infirmitas  gravis  sobriam 
facit  animam.  (Eccli.  xxxi,  2.)  Et  cogitnbo 
pro  peccnto  meo.  (Psal.  xxxvn,  19.)  Itecogi- 
labo  tibi  omnes  annns  meos  in  amaritudine 
animœ  meœ  (Isa.  xxxvm,  15),  niimerum, 
speciem,  circumstatit'as  aggravantes,  tnrpi- 
tudinem.  Cogitavi  dies  antiquos,  et  annos 
œlernos  in  mente  habui  (  Psal.  lxxvi,  6)  : 
ignem  sternum,  carcerem  sternum,  tmie- 
bras:  quibus  hujusmodi  cogilalionibus  anima 
verberatur,  crucialur,  pœnitentia  conficitur  : 
ad  quod  infirmitatis  tempus  opportunum  : 
noctes  insomnes,  snlitudo  œgrotantium,  si- 
lentium  impositum:  ita  Antiochus  œger, 
impiaa  licpi  •.  Nunc  reminiscor  tnalorum  quœ 
feci.  (I  Mach.  vi,  12.) 

2°  Mentis  aflîictio  :  mens  morlis  imagine 
fit  exsequiarum,  timoré  judicii,  ignisque 
infernalis  concutitur  :  sic  irapius  Antiochus 
moriens  ;  sic  pins  Ezecliias.  Sibi  videtnr 
œgrotus  videre  vitam  prœteritam  malam  et 
nefandam,  vacnam  bonis  operibus,  tempus 
perdilum,  gratiam  Dei  inanem,  restitulio- 
nes  faciendas,  injuslitias,  simultates,  etc., 
hujusmodi  quibus  se  flagellai  .i>grotus. 

Itaque  et  animus  et  corpus  excruciantur. 
Utrumque  peccavit,  ulrumque  au'.em  pœni- 
tentia maceratur  in  morbo. 

3"  Omnium 'temporalium  abalienatio,  qui- 
bus abusus  est  œgrotus,  quœque  ipsi  jarn 
tœdio  sunt,  convivia,  ciborum  apparatus, 
Jnxus  vestium,  pecuniarum,  hortorum,  ofïî- 
ciorum,  deambulationuro,  spectaculnrum, 
ludi,  cboreœ,  etc.  Jampridem  ea  omnia  de- 
leclabant,  quœrebantur;  bis  iuhiabat  cupi- 
ditatibus œgrotus,  et  similibus.  At  ipsorum 
Dune  usus  in  horrore  est,  amici,  confabul  i- 
tiones,  risus,  curiosa  sordent  languido  :  bis 
omnibus  valedicit,  ea  omnia  ipsum  ouerant, 
pxcruciant;  bis  claudil  oculos,  etc.  ViJet 
ineisquœ  non  viderai  sanus  :  vanitatem, 
fragilitatem,  inanitatera,  etc.,  et  lorquelur 
experlus  ;  per  quœ  quis  peccat,  per  hœc  et 
torquetur.  (Sap.  xi,  17.) 

Ea  est  morioundi  pœnitentia,  ulinam  om- 
nibus Irucluosa  et  profieua.  Voluplales  om- 
nes arcet  :  e*>t  enim  aegriludo  pœna  peccati, 
lum  antiqui,  tnm  novi.  Hinc  sanctus  Au- 
gnslinus  (Conf.  lit»,  v,  cap.  9)  :  «  Et  eo  Ro- 
mani :  et  ecce  excipior  ibi  flagello  œgrhu- 
dinis  corporalis,  et  ibam  ad  inl'eros,  por- 
tans  omnia  mala  quae  commiseram  et  in  te, 
et  in  me,  et  in  alios,  multa  et  gravia  super 
originalis  peccati  vinculum,  quo  omnes  in 
Adam  morimur...  Et  ingravescentibus  fe- 
bnbus,  jam   ibam,  et  peribam.  Quo  enim 


irem   si  tune    bine   abirem,  nisi   in   ignem 
atque  tormenla  digna  factis  meis?  » 

Quibus  nihil  ulilius  subjungi  polest,quam 
quae  sanctus  Gregorius  citato  libro,  parte  m, 
adm.  13,  Pastoralis,  observai  :  «  Admonendi 
surit  œgri,  ut  considèrent  quanta  salus  cor- 
dis  sit  molestia  rorporalis  : 

«  Quœ  ad  cognilionem  sui  mentem  revocal  ; 
quœ  infirmitatis  carnalis  memoriam  refri- 
cal  ;  quœ  admissa  peccata  diluit;  quœ  ten- 
tationes  peccandi  compescit  ;  quœ  plagis 
exterioribus  pœnitenliam  inlernam  inspi- 
rai ;  quœ  passionis  Dominicœ  salubrem  pi- 
cturaux delineal.  »  Hœc  ex  sancto  Gregorio. 

Tertia  consolatio.  —  Sanclilas. 

vEgriludo  suscipienda  in  spirilu  sanctita- 
tis  quam  exhibet  infirmilas  patienter  et  reli- 
giose  tolerata  et  poriata.  Et  probatur  : 

1°  Ex  Anoslolo  :  Virtus  in  infirmitate  per- 
ficitur.  (II  Cor.  xn,  9.)  Et  iterum  :  Patientia 
opus  perfeclum  habet.  (Jac.  i,  4.)  Patientia 
proximus  œdificatnr.  Versât  ipse  leclum 
justi  in  infirmitate  ejus  (Psal.  xl  ,  4)  :  illura 
visilare  opus  est  in  die  judicii  remuneran- 
durn. 

2°  Ex  affectibus  aut  circums(2ntiis,  quœ 
sunt,  ut  dictum  est,  soliludo,  silenlium, 
impensœ  ,  fetor,  insomnia,  fastidium,  gra- 
vamen  inservienlium  ,  pauperies  ,  rerum 
omnium  tœdium,  abalienatio,  remédia  ,  me- 
dicamina, et  cœtera  similia  quœ  animam  a 
terrenis  séparant  ;  carnis  per  dolores  excru- 
ciatio,  spiritus  per  contritionem,  pœniten- 
liam et  cœteros  motus  religiosos,  elevalio  : 
denique  bumiliatio.  Quœ  omnia  sancte  tole- 
rata, sanctum  efïïciunt,  concupiscenliam- 
que  sanctitalis  adversalricem  in  nobis  ene- 
cant. 

3°  Ex  sensu  diaboli,  ci'i  cum  Dominus 
diceret  :  Unde  venis,  etc.  Nunquid  conside- 
rusti,  etc.  Et  adhuc  retinens  innocentiam  : 
lu  autem  commovisti  me  adversus  eum,  ut 
affligèrent  eum  frustra.  (Job  i,  7,  8  ;  il,  3.) 
Dixrrat  enim  Deo  de  Job  florenle  el  divite  : 
Exlende  paululum  manum  tuam,  et  tange 
cuncta  quœ  possidel,  nisi  in  faciem  benedixe- 
rit  tibi,  etc.  (Ibid.,  11.)  At  nunc  de  spoliato 
adjungit  :  Cui  respondens  Satan  ait  :  Pellem 
pro  pelle,  et  cuncta  quœ  habet  homo  dabit 
pro  anima  sua  :  alioquin  mitte  manum  luam, 
et  tange  os  ejus  et  carnem,  et  tune  videbis 
quod  in  faciem  benedicat  tibi.   (Job   n,  4,  5.) 

Iiaque  sensu  callidissimi  i  ni  m  ici  perfe- 
clius  est  longe  dolores  carnis  tolerare  pa- 
tienter, quam  abdicare  cuncta  siculi  fece- 
runt  apostolici  viri. 

4°  Ex  conformit.'Hte  cum  Cbristo  crucifixn  , 
qui  morbos  et  mortem  paliendo  pro  nobis 
suslulit  :  imo  qui  mortem  nostram  moriendo 
destruxit  et  vilam  resurgendo  reparavit 
(Off.  Eccl.):  idque,  uii  ratiocinatur  Aposio- 
Itis  :  Ut  per  mortem  deslrueret  eum  gui  ha- 
bebat  mortis  imperium,  id  est  diabolum. 
(Hebr.  H,  14.) 

Imo  ideo  œgrolos  «atiabat  ,  ut  adimplere- 
tur  quod  dictum  est  per  Isaiam  propheim  \ 
dicentem  :  Ipse  infirmitates  nostras  accfipit* 
et  œgrotationcs  nostras  portavit.   Yere  lu  ■ 
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guores  noslros  ipse  tulit,  et  dolores  noslros 
ipse  portavit.  (Matth.  vin,  17;  Isa.  un,  h.) 
Igitur  minus  bonum  ex  infirmilate  repor- 
tandum  et  impetrandum  a  Deo,  est  sanitas 
corporalis;  maximum  est,  patientia,  resigna- 
tio,  conformilas  voluntati  Dei. 

Quœ  b,ona  Christus  piis  rcgrolis  confert, 
1°  quia  in  cruce  attrilus  humorum  ardore, 
el  deordinatione  mortuus  esl  ;  2°  quia  nobis 
gratiam  meruit,  el  confert,  qua  subievali, 
patienter  et  raeritorie  dolores  pnrtamus  ; 
3°  quia  doloribus  suis  meruit  nobis  vitara 
perennem,  gaudium  sempilernum,  immor- 
talilatem  :  quibus  omnibus  subjungendee 
sancti  Gregorii  admonitiones  ;  «  Admonendi 
sunt  a?gri,  qualenus  patienlia?  virtutem  ser- 
vent, ut  ineessanter,  quanta  Redemptor  no- 
ster  ab  his  quos  creaverat  pertulit  mala, 
considèrent  ;  quod  tôt  objecta  conviciorum 
probra  sustinuit,  quoi  de  manu  anliqui 
hoslis  captivorum  animas  quotidie  rapiens, 
insultantium  alapas  sustinuit;  quod  aqua 
salulis  nos  diluens  a  perfidorum  sputis  fa- 
ciem  non  abscondit;  quod  advocatione  sua 
nos  ab  œternis  suppliciis  liberans,  lacitus 
flagella  loleravil  ;  quod  inler  angelorum 
choros  perennes  nobis  honores  tribuens  co- 
Japhos  pertulit  ;  quod  a  peccatorum  nos 
punctionibus  salvans,  spinis  caput  suppo- 
nere  non  recusavit  ;  quod  eeterna  nos  dul- 
cedine  deebrians  in  siti  sua  fellis  amaritu- 
dinem  accepit;  quod  pro  nobis  Patrem, 
quamvis  divinilale  esset  œqualis,  adoravit, 
sub  irrisione  adoratus  tacuit  :  quod  vitam 
mortuis  prœparans,  usque  ad  mortem  ipse 
vita  pervenit.  Cur  itaque  asperum  credilur 
ut  a  Deo  homo  tolleret  flagella  pro  malis, 
si  tanta  Deus  ab  hominibus  pertulit  mala 
pro  bonis?  aut  quis  sana  inlelligentia  de 
percussione  sua  ingralus  exsislit  ?  ipse  hinc 
sine  flagello  non  exiit,  qui  hic  sine  peccato 
vixit.  » 

Audias  sanclum  Augustinum  œgrotan- 
tera  :  «  Secundum  spiritum,»  inquit,«  quan- 
tum Domino  placet,  atque  vires  ipse  pree- 
bere  dignalur,  recte  sumus  :  corpore  autera 
in  lecto  sum,  nec  ambulare,  nec  slare,  nec 
sedere  possum,  rhagadis,  vel  exochadis  do- 
loro  et  tumore.  Sed  quoniam  hoc  Domino 
placet,  recte  sumus.  Commendamus  ergo 
sanctis  oralionibus  tuis  et  dies  et  noctes 
nostras.  »  (Epist.  38.) 

Ne  cadas  igilur  animo  :  scriptum  est  : 
Non  contrislabit  juslum  quidquid  ei  accide- 
rit.  (Prov.  xn,  21.)  Charitas  paliens  est. 
(I  Cor.  xni,  k.)  Hcibet  et  pax  Ecelesiaî  mar- 
tyres suos.  (S.  Aug.,  serra.  250  Z>e  lemp.)  Cum 
infirmor,  tune  potms  sum...  nam  virtus  in 
infirmiiate  perficilur.  (II  Cor.  xn,  9,  10.) 
Hœc  meditare  :  O  beatum  Marlinum  antisli- 
ti.'in,  qui  nec  mori  timuit,  nec  vivere  recu- 
savit 1  Qui  cum  in  gravem  febrim  incidissel, 
assidua  Deum  oratione  precabatur,  ut  se  ex 
illo  mortali  carcere  liberaret.  Quem  audien- 
tes  discipuli,  sic  rogabant  :  «  Cur  nos,  Pa- 
ter, deseris  ?  cui  nos  miseros  derelinquis?  » 
Quorum  voce  commotus  Martinus,  ita  Deum 
orabnt  :  «  Domine,  si  adhuc  po|>ulo  luo  sum 
necessarius,  non  recuso  Iaborem.  »  Sed  cum 


eum  in  illa  vehementi  febre  supinum  vidè- 
rent orantem  discipuli,  suppliciler  ab  eo 
petierunt,  ut  converso  corpore  tanlisper, 
dum  remilteret  mnrbi  vis,  pronus  conquie- 
sceret.  Quibus  Martinus  :  «  Sinite  me,  inquit, 
coelum  polius  quam  terram  aspicere,  ut  suo 
jam  itinere  iturus  ad  Dominum  spiritus  di- 
rigatur.  » 

Senex  quidam  cura  fréquenter  infirmare- 
lur  corpore  et  langueret,  contigit  ut  uno 
anno  nulla  eum  valetudo  contingeret,  et 
propterea  flebat  et  graviter  ferebat  dicens  : 
Reliquisli  me,  Domine,  et  noluisti  me  pres- 
senti hoc  anno  visilare.  (De  vit.  Pair. ,  lib. 
m,  num.  158.) 

Sanctus  Augustinus  lecto  recumbens  mo- 
riturus,  nobis  dicere  consuéverat  :  «  Post 
perceptum  baptismum  etiam  laudatos  Chri- 
stianos  et  sacerdotes  absque  digna  et  com- 
petenli  pœnitentia  exire  de  corpore  non  de- 
bere.  Quod  etiam  ipse  fecit  ultima  qua  de- 
functus  est  œgritudine;  nara  sibi  jusserat 
psalmos  Davidicos,  qui  sunt  paucissimi  de 
pœnitentia,  scribi ,  ipsosque  qualerniones 
jacens  in  lecto  contra  parietem  positos  die- 
bus  suœ  infirmitalis  intuebatur  et  legebat, 
et  jugiter  ac  ubertim  flebat  :  et  ne  inlentio 
ejus  a  quoquam  impediretur,  cavebat.  Anle 
dies  ferme  decem  quam  exiret  de  corpore ,  a 
nobis  postulavit  prœsentibus,  ne  quis  ad 
eum  ingrederetur,  nisi  his  tantum  horis 
quibus  medici  ad  inspiciendum  inlrarent, 
vel  cum  ei  inferretur  refectio.  Et  ita  obser- 
vatum  ac  factum  est,  et  omni  illo  tempore 
orationi  vacabat.  » 

Ita  et  de  sancto  Ambrosio  legiraus  scri- 
ptum a  Paulino  in  eodem  loco  in  quo  jace- 
bal  Ambrosius.  «  Cum  oraret  una  cura  su- 
pradicto  sacerdole,  viderat  Dorainum  ipsura 
advenisse  ad  se,  et  arridentem  sibi:  née 
multos  post  dies  nobis  ablatus  est.  Sed 
eodem  tempore  quo  migravit  ad  Dominum  , 
ab  hora  circiter  undecima  diei  usque  ad 
illam  horam  in  qua  emisit  spiritum,  expan- 
sis  manibus  in  modum  crucis  oravit  ;  nos 
vero  labia  il  1  î us  moveri  videbamus,  vocera 
autem  non  audiebamus.  Honoratus  etiam 
sacerdos  Ecclesiae  Versellis  cum  in  superio- 
ribus  domus  se  ad  quiescendum  composuis- 
set,  tertio  vocem  vocantis  se  audivit,  dicen- 
tisque  sibi  :  Surge,  festina,  quia  modo  est 
recessurus.  Qui  descendens  obtulit  sancto 
Domini  corpus;  quo  acceplo,  ubi  glutivit, 
emisit  spiritum  ,  bonum  viaticum  secum 
ferons  :  ut  in  virtute  escœ  anima  refeclior, 
angelorum  mine  consortio,  quorum  vita 
vixit  in  terris,  et  Eliœ  societate  leeletur, 
quia  et  Elias  nunquam  regibus  vel  ullis  po- 
testiitibus,  ita  nec  isle  pro  Dei  timoré  loqui 
veritus  est.  » 

DOMINICA  XIX  POST  PENTECOSTEN. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Matthœum. 

In  illo  tempore  loquebatur  Jésus  princi- 
pibus  sacerdotum  et  Pharisœis  in  parabolis, 
dicens  :  Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
homini  régi,  qui  fecit  nuptias  lilio  suo.  Et 
raisit  servos  suos  vocare  invitatos  ad  nu- 
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plias,  el  nolebant  venire.  Itéra  m  raisitalios 
servos,  dicens  :  Dicite  invitatis  :  Ecce  pran- 
diura  raeum  paravi ,  tauri  mei  et  altilia  oc- 
cisa  sant,  et  omnia  parata  :  venite  ad  nu- 
ptias.  Illi  aalem  neglexorunt  :  et  abierunt, 
alius  in  villam  suam,  alius  vero  ad  negoiia- 
tionem  suam  :  reliqui  vero  tenuerunt  ser- 
vos ejus,  et  conlumeliis  atrectos  oociderunt. 
Rex  aatem  cum  audissnt,  ira  lus  est  :  et 
niissis  exercitibus  sais,  perdidit  homioidas 
illos,  et  civilatetn  illnrum  succendil.  Tune 
ait  servis  suis  :  Nuptiae  quidem  parais  sunt, 
sed  qui  invilati  erant,  non  fuerunt  digni. 
Ile  ergo  ad  exilas  viarum,  et  quoscunque 
invenerilis,  vocnte  ad  nuplias.  Et  egressi 
servi  ejus  in  vins,  congregaverunt  omnes 
quos  invenerani,  roalos  et  bonos  :  et  iraple- 
tae  sunt  nupliee  diseumbenlium.  Intravit 
autem  rex  ut  videret  discumbenles,  et  vidit 
ibi  hominera  non  vestilum  vesle  nuptiali. 
Et  ait  illi  :  Amice,  quomodo  hue  intrasli 
non  habens  veslem  nuptialem?  At  ille  ob- 
mutuit.  Tune  dixit  rex  rainistris  :  Ligatis 
manibus  et  pedibus  ejus,  miltile  eura  in 
tenebras  exteriores  ;  ibi  erit  tletus,  et  slri- 
dor  denliura  :  multi  enim  sunt  vocali,  pauci 
vero  eiecli.  (Matth.  xxn,  1-14.) 

HOM1LIV     LXI. 

De  intemperanlia. 

Occasione  regalisconvivii  hodierni,  con- 
vivium  spirituale  faciamus  et  de  vitio  capi- 
tali  infensissimo  guipe  disseramus  :  et  qui- 
dera  e  limine  Chrislutn  novum  hominem 
in  deserlo  jejunantem,  et  primi  horainis  in 
paradiso  reparnnlis  intemperanliam  iniuea- 
inur.  Etenim  Chrislus, 

1"  Abstinuit  ab  omni  esca  :Erat  in  deser- 
to  quadraginta^ diebus  el  quadraginta  nocti- 
bus(Marc.  i,  13)  ;  el  nihil  manducavit  indie- 
bus  Mis.  (Luc.  iv,2.)  Atqueinedia  maceratus, 
lapides  in  panes  iransmulare  recusavit;  non 
sicut  Adam  qui  manum  ad  fruclum  velitum 
extendere  non  se  cobibuit  nulla  necessilate 
pressus. 

2°  Famé  vexatus  est  :  Nam  cum  jejunasset 
quadraginta  diebus  et  quadraginta  noctibus, 
poslea  esuriit.  (Matth.  iv,  2.)  Simililer  rever- 
tens  in  civilatetn  esuriit.  (Matth.  xxi,  18.) 
Unde  ficulneam  adiit,  sed  nec  inde  lamen 
saturalus  est,  quia  nihil  invenit  in  ficulnea. 
{Ibid.,  19.) 

3°  Sili  laboravit  :  cum  Samarilanœ  dixit 
faligalus  ex  ilinere  :  Da  mihi bibere.  {Joan. 
iv,  7.)  Et  in  cruce  pendons  dixit  :  Silio,  ca- 
lure  uiique  nimioexhaustus  elaridus.  (Joan. 
xix,  28.) 

4"  In  lame  et  sili  sua,  esca  amara  refectus 
est  :  Dederunt  in  escam  meam  fel,  el  in  siti 
mea  potaverunt  me  aceto.  (Psol.  lxviii,  22.) 
Sed  et  in  die  judicii  dicturus  esl  reprobis  : 
t'surivi  et  non  dedistis  mihi  manducare  ; 
sitivi  el  non  dedistis  mihi  bibere.  (Matth.  xxv, 
42.) 

5°  Doolrinam  adjecit  exemplis  dicens: 
Beati  qui  esuriunl  et  siliunt.  (Matth.  v,  6.) 
Vœ  vobis,  quia  saturati  estis.(Luc.  v»,  25.) 
Altendile  ne  gravmtur  corda,  vestra  in  crupu- 
lu  et   ebrictale.  (Luc.  xxi,  3V.) 


6*  Histon'a  et  inlerminalione  terruit  : 
Dives  epulo  qui  epulabatur  quolidie  splen- 
dide,  sepullus  est  in  inferno  et  siti  arescit 
gullam  nquœ  frustra  petens.  Econtra  Laza- 
rus  epulatur,  qui  cupieb.it  implere  ventrem 
suumdemicis  qure  cadebant  de  mensa  di- 
vilis.    (Luc.  xvi,  19,21.) 

7°  Discipulos  liujusce  magistri  audias 
dicentes:  Fratres,  sobrii  estote  el  vigilate. 
(I  Pelr.  v,  8.)  Abnegantes  impietatem  sobrie 
vivamus.  (Tit.  u,  12,)  Attende  evangelizan- 
tein  Panlum  :  In  famé  et  siti,  in  jejuniis 
multis  ul  non  viluperetur,  inquil,  ministe- 
rium  nostrum.  (II  Cor.  vi,  2,  3.)  Et  disci- 
pulum  alloquens  :  Ministerium  tuum  impie, 
quomodo  autem  ?  Sobrius  esto.  (II  Tim.  iv,  5.) 

Dequa   re  tria  dicluri  sunnis  : 

1°  Gula  nos  omni  bonorum  génère  privât  ; 
2°  gula  opponitur  omni  bonorum  operum 
generi  ;  3"  gula  nos  in  omne  vitiorum  genus 
inducit. 

Prima  consideratio.  —  Intemperanlia    privât  nos 
omni   bonorum  genere. 

Homo  enim  gula?  deditus  perdit  bona 
nalurœ,  fortunae,  faruee,  ralionis,  gratieo  et 
gloriœ. 

I.  Bona  naturœ  perdis,  videlicet  robur, 
pulchriludinem,  sanitatem,  vilam.  Elenim 
ciapula  slomachus  nimium  laborat;  calor 
naturalis  déficit  prœ  coquendorum  cibortim 
copia;  cerebrus  obnubilatur  et  nimis  refri- 
geralur  vaporum  densitate;  corpus  aggra- 
valur  et  corrumpilur  prae  humorum  abun- 
dantia  superflua  quibus  caro  inturaescit,  lia- 
litus  t'elet  ;  unde  Proplieta  :  Sepulcrum  pa- 
ïens est  guttur  eorum.  (Psal.  v,  11  ;  xtn,  3.) 
Abest  somnus,  unde  Sapiens:  Dulcis  est 
somnus  operanti,  sive  parum,  sive  multum 
comedat;  saturilas  autem  divitis  non  sinit 
eum  dormire.  (Eccli.  v,  11.)  Faciès  deturpa- 
lur,  oculi  defluunt,  membra  tremunt,  trans- 
it vel  extrinseca  hominis  forma  et  figura. 
Hinc,  ut  ail  sanetus  Bernardus  ad  clericos, 
cap.  8  :  «  Monstruosius  dilalanlur  renés  et 
humeri,  hinc  tumenles  uleri  :  non  lam  im- 
pinguanlur  quam  imprœgnantur  arvina  :  et 
dum  carnis  onus  ossa  non  sustinent,  etiam 
morbivarii  generantur.  » 

His  congruit  auctorilas  Scriptural:  Noli 
avidus  esse  in  omni  epulalione  et  non  te  effun- 
das  super  omnem  escam.  (Eccli.  xxxu,  32.) 
Quare  vero?  Quia  inmultis  escis  erit  infir- 
mitas  (Ibid.,  33j;  imo  mors  est  in  olla,  pergit 
enim  :  Propter  crapulam  multi  obierunl  :  qui 
autema'jslinensest.adjiciel  vilam.  (Ibid.,  34.) 
Et  cerle  trituin  est  illud  :  «  Plures  occidit 
gula  quam  gladius   » 

Erras  itaque  pulando  dies  tuos  temperan- 
tia  breviandos  iri.  Quin  aspice  toi  ac  tan- 
tos  longrevos  eremicolas,  et  jejunanles  quo- 
lidie pios  religiosos  et  monacbos  moniales- 
que,  consenescunt,  absque  ullo  senectutis 
incommodo,  carnisque  giavamine;  a  carni- 
bus  totam  vilam  abstinent,  a  cœna  fere  per 
lotum  aonum,  multi  a  butyro  etpiscibus,  et 
tamen  valetudinis  sunt  oplimœ  atque  mul- 
lorura  experles   inlirmitalum. 

Quod  si   nec  ratio,   nec  experientia,  nec 
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auctoritas  Scripturœ,  voluplali  transitons 
non  prsevaleant  apu'J  te,  auclorilatem  cerle 
principis  medicorum  auscultes,  ait  enira  : 
«  Interaperanliatn  medicorum  esse  nulri- 
cem.  » 

II.  Bona  fortunae  perdis.  Nara  oraculum 
est  Spirilus  sancti,'!quolidiano  fundaluin 
experimento:  Qui  diligit  epulas  in  egestate 
eril  ;  qui  amal  vinum  et  pinguia  non  dilabi- 
tur.  (Prov.  xxi,  17.)  Veslietur  pannis  opera- 
rius  ebriosus,  non  locuplelabilur.  (Prov. 
xxiii,  21  ;  Eccli.  xix,  1.) 

Quot  enitn  amplam  nacti  haeredilatem, 
cito  comessalionibus  egeui  facli  sunl?  Hoc 
probat  historia  filii  prodigi,  qui  brevi  dissi- 
pavit  subslantiam  sunm  vivendo  luxuriose, 
et  ingravescente  fam9,  eo  redactus  est  ut 
cuperet  implere  venlrem  suum  de  siliquis 
quas  porci  manducabant,  et  uemo  illi  dabat. 
(Luc.  xv,  16.) 

Sapiens  rationera  reddi t  :  Justus  comedit 
et  replet  animam  sunm,  venter  nutem  impio- 
rum  insaturabilis.  (Prov.  xin,  25.)  Gula  vere 
sanguisugœ  filia  semper  damans  :  Affer,  affer. 
(Prov.  xxx,  \k.) 

III.  Bona  fama?  perdis.  Gula  quippe  facit 
hominera  assentatorem,  detractorem,  men- 
dacem,  parasituroque  ;  «  cornes  est  voraci- 
bus  adulatio,  »  inquit  sanclus  Augustinus, 
quibus  nihil  lurpius  et  sacro  viro  indignius 
excogitari  potest.  Unde  sanclus  Hieronymus  : 
«  Facile  contemnilur  clericus  qui  saepe  voca- 
tus  ad  prandium  ire  non  récusât  ;  nunquam 
petenteset  raro  accipiamus  rogati.  »  Qui  et 
alibi  :  «  Annon  confusio  et  ignominia  estJe- 
suin  Christum  pauperem  ac  esurienteui  far- 
tis  preedicare  corporibus;  jejuniorumque 
doctrinam  rubenles  buccas  tnmentiaque  ora 
proferre?»  Econlra  sanclus  Exuperius  Tolo- 
rae  episcopus,  viduœ  Sareptensis  iraitalor, 
esuriens  pascit  alios  et  ore  pallente  jejn- 
niis,  famé  torqnetur  aliéna  omnemque  sub- 
slantiam Chrisli  visceribus  erogat,  suis  sub- 
trahit. 

IV.  Bona  rationis  perdis.  Etenim  prima 
filia,  germen  primum  gulae,  hebeludo  men- 
tis est.  Hinc  sanclus  Bonavenlura  :  «  Gula,  » 
inquit,  «  hebetatintelleclumet  de  homine  ra- 
tionali  brulum  animal  efficit.  »  Sed  el  san- 
clus Hieronymus  :  «Nihil  adeo  obruit  inlel- 
ligenliam  ut  comessalio.» 

Cerle  pius  ille  monachus  flebat  quondarn 
jure  meditando  verba  isla  dicenlis  de  ali- 
înenlis  :  Erunt  vobis  hominibus  in  escam 
et  omnibus  animantibus.  (Gen.  i,  29.)  Heu, 
iuquiebat,  hoino  qui  coœquari  deberct  ange- 
lis,  comparatus  est  jumenlis  insipientibus  et 
similis  factus  est  illis,  (Psal.  xlvih,  13,  2t.) 

Imo  si  œquamur  besliis  in  edendo  et  bi- 
bendo  ,  cerle  iniemperantia  sumus  illis  in- 
feriores  el  détériores  :  parcunt  enim  prœda) 
cura  senserint  satielalem  ,  et  inlemperans 
homo  nunquam  saliatur,  semper  clamât  : 
Affer,  affer.  Hue  facit  quia  quodlibet  vitium 
In  Scripluris  beslia  cerla  depingitur  :  ma- 
ledicus  cani ,  invidus  serpenli ,  inobediens 
equo  indomito,  al  gulosus  porco  assimi- 
Jatur. 

Et  quidera  merito  :  cajlera  quippe  animan- 


lia  homini  lucra  reportant,  et  alia  quideni 
lanamafferunt,  alia  plumisse  exuunt,  alia  lac 
tribuunt,  butyrum  caseosque  ministrant,  alia 
ova  edunt;  alia  impositos  super  se  bomines 
vehunt,  mercesque  gerunt  aut  tralmnt;  de- 
nique  aliorum  sterenra  impinguandis  agris 
inserviunt.  Succurrunt  omnia  voluplali,  in- 
firmitati,  aul  nécessitait  heri  sui.  Solus  por- 
cus  sibi  uni  venirique  suo  nalus  est,  et  pro- 
ticuus,  sterilis  omnibus,  et  ingratus.  Vera 
gulosi  effigies  et  iraago. 

V.  Bona  graliae  perdis.  Nisi  enim  nos  bo- 
nis graliœ  intemperantia  spoliaret,  non  dice- 
ret  Aposlolus  :  Noli  propter  escam  destruere 
opus  Dei.  Noli  cibo  tuo  illum  perdere ,  pro 
quo  Christus  mortuus  est.  (Rom.  xiv,  20  , 
15.)  Ad  hune  enim  sensura  plurimi  sancli 
verba  ista  detorquent.  Maxime  quia  gula  , 
juxia  sanclum  Thomam  ,  ordinem  dicit  ad 
omne  peccatum.  Ralio  est  quia  concupi- 
scentiae  flammam  accendit  et  nulrit. 

Itaque  bona  gratiœ  perdis,  et  perdis  saepe 
irreparabiliter.  Unde  Anostolus  :  Ne  quis 
prof  anus  ut  Esau  ,  qui  propter  unam  escam 
vendidil  primitiva  sua;  scitole  enim  quo- 
niam  et  poslea  cupiens  hœredilare  benedictio- 
nem,  reprobatus  est.  Non  enim  invenit  pœni- 
lentiœ  locum  ,  quanquam  cum  lacrymis  in- 
quisisset  eam.  (Hebr.  xu ,  16,  17.) 

Si  vero  qui  pœnileuliam  cum  lacrymis,  et 
ejulalu  magno,  et  rugitu,  quaesivit,  non  la- 
men  adinvenil,  quid  tacient,  aut  quo  deve- 
nient,  qui  non  quaerunt? 

VI.  Bona  gloriœ  perdis.  Sicut  et  perdidit 
primus  parens  :  nam  <i  intemperanlia  ven- 
tris  Adamum  ejecil  e  paradiso,  »  inquit  san- 
ctus  Chrysoslomus  :  et  ut  nos  admouet  san- 
clus Gregorius  papa  :  «  Dum  immoderaie 
inanus  ad  cibum  extendilur,  parenlis  priinî. 
lapsus  ileratur.  » 

Vide  igilur  ne  ea  quae  le  de  paradiso  ler- 
restri  ejecit,  ejiciat  de  cœlesli.  Vide  ne 
Deum  tuum  derelinquas,  et  alium  spurcis- 
siinum  sequaris  ,  le  conservum  adjungens 
his,  quorum  Deus  venter  est,  et  gloria  in  con- 
fusione.  (Philipp.  ni ,  19.)  Hoc  nos  docet 
Aposlolus  :  Manifesta  sunt ,  inquit,  opéra 
carnis  ,  quœ  sunt  fornicalio ,  immunditia  , 
ebrietales,  comessationes ,  et  his  similia,  quœ 
prœdico  vobis,  sicut  prœdixi ,  quoniam  qui 
talia  agunt ,  regnum  Dei  non  possidebunt. 
'{fiai,  v,  19,  20,  21.) 

Secundo  consideratio.  —  Intemperanlia  opponilur 
onmi  bonoium  operuni  genm. 

Homo  enim  intemperans,  el  gulae  deditus 
oralionis,  scienliae,  jejunii,  eleemosynœque 
faciendae  incapax  et  impotens  est.  Cœleruin 
omnia  opéra  bona,  ad  très  il  las  species  re- 
ferri  nemo  nescil.  Opponitur  ilaque  gula  , 

I.  Orationi  :  nam  ,  si  oratio  élevât ,  est 
enim  oratio,  «  elevatio  menlis  ad  Deum  ,  » 
juxla  sanclum  Thomam,  gula  deprimit  et 
aggravât.  Unde  Chrislus  :  Attendue  vobis  , 
ne  graventur  corda  vestra  in  crapula  et  ebric- 
taie.  (Luc.  xxi ,  3k.)  Ralionetu  reddii  san- 
clus Bonaventura.  «  Quia  vas  plénum  ,  in- 
quit, ponderosum  efficilur.  » 

Aliara  rationem  sanclus  Auguslinus  in- 
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Venun  ,  ut  docet  sanctus  Bonaventura  , 
«  nimiaj  ciborum  repletio  pigrum  reddit  , 
quia  vas  plénum  pondero$un>  efficilur.  » 
Sed  guloso  snmnus  est  pro  mensura  cibi. 
Vigilale  ut  possilis  slare  ante  Filium  hominis. 
(Luc.  xxi,  36.; 

II.  Scienliœ;  etenim  gormen  unum  gula? 
somnolentia  est,  alterum  pigritia,  tertium 
hebetudo  mentis,  qua?  omnia  quain  maxime 
adversantur  scienliœ  acquirendae,  augendœ, 
conservandae  :  proverbium  est: 


nuil,  videlicot  orationem  duabus  alis  sub- 
nixnm,  jejunio  nempe  et  eleemosyna,  volaro 
ad  Denm.  Si  igituralam  unain.  abslinenliani 
di'trahas,  in  terra  repens  remanebis.  «  Vis, 
inquîl,  m  orniio  tua  volet  ad  Deum  ,  fac  illi 
duas  ala<5,  je  unium  et  Heemosynam.  » 

Imo  eliam  si  mente  ad  nubes  usque  vola- 
lares,  ta  m  en  carne  ad  usque  ima  terme  gula 
te  reir.iherel ,  acripe  Cassiani  comparaiio- 
n^m  :  «  Vir  spiritualis  ,  itiquit ,  et  lamen 
adbuc  gui»  impolens,  similis  est  aquilae, 
qiiae  eu  in  excelsissimo  volatu  ullra  aubtum 
Juerit  allitndinein  sublevata ,  seque  ab  ocu- 
Jis  cunelorum  mortaliam  ,  et  a  facie  loiius 
lerrae  absconderit ,  rursus  ad  valliurn  ima 
Mibmitii,  "i  ad  terrena  descendere,  ac  morti- 
einis  cadaveribiis  implicari,  ventris  necessi- 
laie  compellitur.  »  llaque  ad  vocem  sacer- 
uoiis  invilanlem  :  Sursum  corda,  sine  men- 
dacio  respondebis:  Habemus  ad  Dominum.Si 
oratio  illuminai ,  juxta  illnd  Pronhelae  :  Ac~ 
ceditead  eum,el  illuminamini.el  faciès  veslrœ 
non  confundentur.  (Psal.  xxxm  ,  6.)  Gula 
obca»cal  iniellecium ,  prima  quippe  gu!;e 
filia,  genimen  priraum  ,  hebeludo  mentis 
est.  Unde  sanctus  Bonaventura  :  «  Gula  be- 
betat  intflleetum  ,  et  alTertum  devotionis 
obruit.  »  Ralio  manifesta,  ut  enim  sol  terme 
paludumque  varoribus  obnubiljtur,  ita  io- 
tellectus  et  ralio  ciborum  fumo  obtenebre- 
scunt. 

Quid  igilur  miraris,  si  Chrislus  ad  sobrie- 
talem  nos  adhortans  ,  et  ad  gula  m  evitan- 
dam,  hoc  molivo  in^lat  :  Ut  possilis,  inqnit, 
slare  ante  Filium  hominis?  [Luc.  xxi,  36  j 
Et  pii  illi  eremicolae  ex  relatu  sancli  Hiero- 
nymi  ante  comeslioneio  dicebanl  :  «  Impie 
nosSpirilu  sanclo,  ut  inveniaraur  in  con- 
speclu  t uo  non  erubescentes ,  cum  reddes 
unicnique  juxla  opéra  sua.  »  Si  oralio  vigi- 
lem  animum  exigit  el  facit,  ut  canit  Eccle- 
s;a,  «  intenta  supplicalio  dormire  cor  mun- 
dum  velat,  »  erapula  pigrurn  reddit  et  som- 
nolentum,  non  enim  intemperans  bomo  no- 
vit  in  oratione  pernoctare,  aut  surgere  ad 
vigilias. 

Unde  Christus  :  Orate  et  vigilale,  duas  res 
conjnngens,  quod  vobis  dico  omnibus  dico  : 
Vigilale,  omni  tempore  orantes.  (Marc,  xin  , 
35,  37;  Luc.  xxi,  36.)  Sed  et  apostolus  Pe- 
ints fidèles  adhorlatur  :  Fratres  ,  sobrii  es- 
tote  et  vigilale.  (I  Petr.  v,  8.)  Et  apostolus 
Paiilus  :  Vigilate  in  orationibus.  (I  Petr.  iv, 
7.)  Certe  Chrislus  ubique  in  Evangelio  :  Sint 
lumbi  veslri  prœcincii ,  el  lucernœ  ardentes 
in  manibus  veslri»  ,  et  vos  similes  hoininibus 
exspeclunlibus  dominum  suum  quando  rever- 
talur  a  nuptiis  :  ut  cum  venerit  et  pulsaveril, 
confestim  apcriunl  ei  :  vigilate  ilaque.  Non 
potuistis  una  hora  vigilare  tnecnmf  Vigilale, 
el  orale.  (  Lac.  xn  .  35,  36;  Marc,  xiv,  37, 
38.)  Sed  et  se  comparât  palrifamilias  père- 
gre  profirUcenti,  qui  ïljanilori  prœcipil  al 
rigilel.  (Mare.  XIII,  3'*.)  Si  autem  dixeril 
malus  ille  servus  in  corde  suo  :  Moram  facit 
dominus  meus  ventre,  et  cœperit  edcre  et  bi- 
bere,  el  inebriari  ,  véniel  dominus  illius  in 
die  qua  non  sperat ,  et  hora  qua  ncscit ,  etc. 
[Luc,  xn,  W.J 


Non  jacet  in  molli  veneranda  scientia  lecto. 

Cette  sanctus  Hieronymus  ,  doctissimus 
Palrum  ,  pronunt  al  :  «Nihil  adeo,  »  inquit 
«  obruit  inlelligentiam  .  ut  comessatio.  » 
Unde  et  idem  «amtus  :«  Venler  pinguis,»aif, 
«  non  gignil  ten;iem  sensurn.  »  Quia  et  ipsa 
Scriplura  attestante,  sapientia  non  invenitur 
in  terra  suoviter  viventium.  (Job  xxvui,  13.) 
Intelligenlia  ergo  oblusa  etcompos'to  inge- 
nii  vigore,  homo  lotus  fit  hebes,  et  socors  , 
carnalisque  ,  al  operarius  quiescit  instru- 
meniis  oblusis  :  ratione  igilur,  men'e,  sen- 
su, facullaleque  omni  per  crapulam  inhabi- 
libusad  operalionem  spirilualern  factis,  ne- 
cesse  est  ut  homo  libris,  lectionibusque  va- 
Jedicat,  atque  renuntiet. 

III.  Jejunio.  Triplici  scilicet  vinculo  ob- 
stante.  Obstat  enim  ,  primo  ,  voluptas;  se- 
cundo, consuetudo  ;  et  tertio  ,  nécessitas. 
Epularis  enim  quotidie,  délicate  nutris  car- 
nem  tuam,  assneta  esl  natura  superfluitali , 
et  excessibus.  Superilnilas  ista  versa  est  iu 
naturam  :  non  potes  aliquid  demere  absque 
œgriludinis  periculo.  Vix  duobus  diebus 
per  singulas  behdomadas  a  carnibus  obsti- 
nes ;  vix  in  Quadragesima  ad  meridiem 
prandium  prolrahis;  vix  faslidiosus  saliaris, 
qui  posses  una  nocte  jejunalor  fieri  ?  Maxi- 
me quia  per  jejuuium  intelligilur  macéra- 
tio  universalis,  quae  non  fil  nisi  peralimen- 
torum  subtractionem.  Concupiscentia  quip- 
l>e  aliter  non  exstinguetur,  vitia  non  rel're- 
nabuntur,  consueludines  malaj  non  eradi- 
cabuniur,  sensu»  et  facultales  non  moriifi- 
cabunlur.  Verum,  ut  ait  sanctus  Bonaven- 
tura,  «  quanto  minus  superala  fuerit  gula  , 
tanlo  validiora  sunt  caetera  vitia  conira  nos, 
el  nos  debiliorcs  sumus  contra  ea.  »Cui  sen- 
leuliœ  congruit  illud  sancli  Isidori  :  «  Abun- 
dantia  ciborum  sunt  fomenla  vitiorum.  » 

IV.  Eleemosynae  faciendae.  Primo,  quia 
intemperanlia  facit  inlemperanlem  paupe- 
rem.  Homo  intemperans  innumeris  eget  ci- 
bis,  el  condimentis;  caret  superfluis  ,  imo 
quanlumcunque  sit  dives,  caret  necessariis; 
amplissimœ  lacullalesinlem|)eranliœnonsuf- 
ficiunl  humanœ.  Cerie  equis,  midis  el  lauris, 
pauca  pralorura  jugera  salis  sunt, et  homini 
guloso  terra  et  mare,  aerque  lotus  non  suf- 
liciunt.  Regum  opulenlissimorum  consum- 
psit  opes  inlinilas  intemperanlia.  Secundo, 
quia  subduro  ventris  tribulo  vivis,  omni« 
bona  tua  tanqnam  exactop  rapacissimus 
exhauriens.  Juslus  comedit ,  cl  replet  ani- 
mum suam,  ioquit  sapienlissimus  hominum, 
Salomon  (Prov.  xiii.  25);  edent  pauperes,  et 
talurabuniur ,    inquit  sa'iclissimus    rex  et 
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prophcta  David  (Psal.  xxi,  27)  :  venter  au- 
lem  impiorum  insaturabilis,  semper  elaruans  : 
Affer,  affer.  (Prov.  xm ,  25;  xxx,  15.)  Ter- 
lio,  quia  vitium  istud  reddit  hominera  du- 
rum  et  imraisericordera.  Testes  sunt  innu- 
meri  gulosi ,  qui  quolidie  cogunt  invitos  ad 
manducandum  et  bibendum,  et  pelenti  men- 
dico  faraeque  pereunti  obdurescunt.  «  Quam 
multi  inveniuntur,  inquit  sanctus  Angusti- 
nus,  qui  ebriosos  et  luxuriosos,  aiuplius 
quam  quod  oporlet,  cogunt  bibere,  et  ante 
ostiura  pauperibus  pelentibus  vel  unum  ca- 
Jicem  dissimulant  dare.  »  De  -quibus  pro- 
phela  :  Qui  bibentes  vinum  in  phialis,  et  opti- 
mo  unguento  delibuti,  nihil  paliebanlur  super 
contritione  Joseph.  (Amos  vi,  6.)  Teslis  est 
ille  dives  epulo,  qui  ne  quidem  micam  La- 
zare» ex  splendidissimis  et  quotidianis  epu- 
lis  suis  largiebatur  :  Et  nemo  illi  dabat.  (Luc. 
xv,  16.)  Testes  Sodomiiœ,  de  quibus  pro- 
pheta  :  Hœc  fuit  iniquitas  Sodomœ  sororis 
tuœ  saturitas  partis  et  vini,  et  abundantia  ,  et 
manum  pauperi  non  porrigebanl.  (  Ezech. 
xvi,  49.)  Hue  homines  redigit  intemperan- 
tia. 

Tertia  consideratio. 

Gula  in  omne  nos  vitiorura  genus  indu- 
cit,  seu,  juxta  divum  Thomam,  dicit  or- 
dinem  ad  omne  peccalum,  quod  et  discursu 
pateî. 

J.  Inobedientiae  :  Intemperantia  quippe 
venlris  Adaraum  inobedientem  ejecit  e  pa- 
radiso  :  et  dum  immoderate  manus  ad  cibum 
extenditur,  parentis  primi  inobedientia  ite- 
ralur,  sicque  per  inobedientiam  unius  ho- 
minis  inobedientis  peccatores  conslituli 
sunt  mulli.  (Rom.  v,  19.) 

II.  Impielalis  :  Ea  ralione  vocalur  Esau 
ab  Aposlolo  profanus  (Hebr.  xn,  16),  quia 
scilicet,  juxta  non  paucos  auctores,-  rem 
spiritualem  primogenituram  nempe  cui  an- 
nexa erat  sacerdotalis  dignitas,  vili  vendidit 
esca.  «  Priraogenilorum  gloriam  Esau  ami- 
sit,  »  inquit  sanctus  Gregorius,  «  quia  ma- 
gno  œslu  desiderii  vilem  cibum  concupivit.» 
Inde  illa3  blas[>hemia3,  sacrorum  derisiones, 
et  multa  alia  iinpia  in  hominibus  gulœ  in- 
dulgentibus,  quemndmodum  quotidiana  ex- 
perientiadocet,  adeo  ut  exuant  omnem  reli- 
gionem  et  defectionem  a  tide;  etenim  vinura 
et  mulieres  facinot    apostatare    sapientes. 

III.  Luxuriœ:  Testantur  enim  libri  sacri  : 
1°  In  vino  esse  luxuriam.  Non  secus  ac 

replilia  in  stagno  fetenle.  Hoc  docet  Apo- 
slolus  :  Noiile,  inquit,  înebriari  vino  in  quo 
est  luxuria.  (C/?/tcs.v,18.iUnde  ubique  u tra- 
que illa  vilia  conj u ngi t  :  Non  in  comessalio- 
nibus,  et  ebrietaiibus  ;  non  in  cubilibus  et 
impudiciliis.  (Rom.  xm,  13.)  Duas  res  copii- 
ons inseparabiliter  ebrietalem,  et  pedisse- 
quam  luxuriam.  Et  ilerum  ad  Corinthios  : 
Scripsi  vobis  non  commisceri  :  si  is  qui  fraler 
nominatur,  est  fornicalor  aut  ebriosus,  cum 
ejusmodi  nec  cibum  sumere.  (I  Cor.  v,  11.) 
Vide  duo  conjuncta  semper  vilia,  impudi- 
citiam  et  ebrietalem.  Sed  et  alibi  adhuc,  ut 
constantem  doclrinam  agnoscas:  Manifesta 
sunt,  inquit,  opéra  carnis,  quee  sunt  forni- 


catio,  impudicitia,  luxuria,  ebrietates,  cornes- 
saliones.  (Galal.  v,  19,  21.)  Ilerum  consocians 
ebrietatem,  atque  ex  ista  radice  prodeun- 
tem  luxuriam. 

2"  Ebrielatem  parère  luxuriam.  Hoc  do- 
cent  Patres  concilii  Reraensis  :  «  Ebrietas,» 
inquiunt,«  est  libidinis  parens.»  Sed  et  san- 
ctus Hieronyruus  subscribit  his  verbis  : 
«  Vinum  et  adolescentia  duplex  incendium. 
Quid  oleum  ilammae  adjicimus?  Qniii  ar- 
denti  corpusculo  fomenta  ignium  minislra- 
mus?  »  Hoc  et  confirmât  sanctus  Laurenlius 
Justinianus  praeclara  similitudine  :  ,<  In  ma- 
gnis  culinis,  inquit,  pigritia  coquorum  id 
reperil,  ut  cum  ignis  segnior  est,  oleum 
effundunt,  ut  flammam  irritent.  Idem  fere 
calliditas  diaboli  facit,  cura  libidinum  ignis 
in  nobis  segnior  esl,  tum  vino  et  dapibus 
reddit  vivacissimum.  » 

Hoc  monuerat  sanctus  Hieronymus  loco 
proxime  citato  :  «  Hœc,  »  inquit,  «  adversus 
adolescenliam  prima  sunt  arma  daemonum; 
non  iElnaei  ignés,  non  Vulcania  lellus,  non 
Vesuvius,  aut  Olympius,  tantis  ardoribus 
œstuant,  ut  juvéniles  medullœ,  vino  et  da- 
pibus inflammata?.  » 

3°  Ebrietatem  augere  luxuriam.  Unde  bea- 
tus  Isidorus  ait,  quod  «  ebrielas  est  flamma 
libidinis.  »  Certe  proverbium  est: 

Sine  Cerere  et  Bacrho  friget  Venus. 

(Terent.,  Eunuch.,  ad.  lV.sc.  v.) 

Sed  est  oraculum  a  sancto  Hieronymo 
prolatum  :  «  Nunquam  ego  ebrium  castum 
putabo.  »  Ergo  ebrietas  parit,  nutril,  auget 
luxuriam. 

4°  Ebrietale  dominari  luxuriam.  Hoc 
testalur  idem  sanctus  Hieronymus  his  ver- 
bis:  «  Ubicunque  saturitas  atque  ebrietas 
fuerint,  ibi  libido  dominatur.  »  Pulchre 
igilur  propheta  monet  ebrielatem  esse  sub- 
urbium  Sodomœ  alque  Gomorrhœ  :  De  \vi- 
nea  Sodomorum,  inquit,  vinea  eorum  et  de 
suburbanis  Gomorrliœ  uva  eorum.  (Deut.  xxxn, 
32.)  Quae  sana  et  sancta  tola  doctrina  con- 
flrmalur  consilio  sanctissimi  sapientissimi- 
que  viri,  experientiaque  scientissirai,  tum 
propria,  tum  aliéna  :  «  Si  quid  in  me  potest 
esse  consilii,  inquit,  si  experto  creditur,  hoc 
primum  moneo,  hoc  obteslor,  ut  vinum  fu- 
gias  pro  veneno.  »  Hoc  enixe  rogat,  hoc  ob- 
testatur,  hoc  consulit  :  at  haclenus  verba, 
monila,  consilia,  mina?,  nunc  exempla: 
Vide  enim  num  vera  sit  senlentia  :  Vinum 
et  mulieres  faciunt  apostatare  sapientes,  et 
arguent  sensatos.  (Eccli.  xix,  2.)  Noc  vir  ju- 
stus,  atque  perfectus  sacordos  in  genera- 
tione  sua,  qui  corrupto  mundo,  permansit 
incorruptus,  plautavit  vineara,  bibit  vinum, 
inebriatus  jacuit  super  terram,  et  nudalus 
in  tabertiaculo,  quasi  unus  de  scurris  irri- 
sus  a  proprio  filio,  exemplum  et  doclrina 
p03teris  faclus,  turpiludinem  sequi  ebrie- 
latem. (Gen.  vi,  9;  ix,  21  seqq.)  Lot  «  qnem 
Sodoma  non  vicerat,  »  inquit  sanctus  Hie- 
ronymus, «  vina  vicerunt,  »  jamque  ebrium 
ilerum  luxuria  vicit,  cognovit  nempe  pro- 
prias lemulentus  filias  monslruoso  incestu. 
Sodomitarum  luxuriae  vino  enalavit,  testante 


1729      I10M.  IN  EYANG.-DOM.  XIX  POST  PENTECOST.-HOM.  LXI.  DE  INTEMPERANTE.      17S0 


propheta  :  Ifœc  fuit  iniquitas  Sodomœ  sororis 
tuœ,  saluritas  punis  et  vinij  et  abundantia. 
(Ezech.  xvi,  49.)  Holophernera  virant  belli- 
cosissimum  ebrium  prostravit  luxuria:  Bibit 
enim  vinum  multwn  nimis,  et  visa  Judith, 
cor  ejtts  concussum  est,  et  erat  ardens  incon- 
cupiscentia  ejus  (Judith  XII,  20,  16);  et 
ideo  miser  occubuil. 

Quoi  suntenim  adhiic  hodie  qui  mortem 
proximi  machinantur  dum  vino  œstuant? 
Sic  Absalom  fialrem  Amnon  lemulenium 
occidit,  Judith  Holophernem,  Herodes  Joan- 
nem.  Vidi  ego  sacerdotem  ex  ebrio  homi- 
cidum,  profugum,  etc.  Unde  Apostolus:  Ma- 
nifesta sunl,  inquit,  opéra  carnis  quœ  sunt 
impudicitia,  ebrietates,  comessationes,  homi- 
cidia  [Gai.  v,  19-21),  duas  res  conjungens, 
imo  lies,  impudiciliam,  ebrietatem,  homi- 
cidium. 

IV.  Idololatriam.  Donique  quasi  pro  corona 
gula  précipitât  in  idololatriam  :  bine  Osée, 
■ol    Deus    per   Oseaui  :    Juxla  pascua  sua 
adimpleti  sunt,  et   levnverunt  cor  suum,  et 
obliti  sunl  me.  Quoraodo  vero?  Fecerunt  sibi 
conflalile  de  argenlo  suo.  [Osée  xm,   6,  2.) 
De   hoc  ipsos    Israélites,    nempe    monilos 
voluerat  Moyses  :  Cum  introduxerit  te  Do- 
minus  in  terrain  pro  qun  juravit,  etc.,  et  de- 
deril  tibi...  domos  plenas  cunctarum  opum... 
et  comederis,  et  salurulus  fueris:  cave  dili- 
genter  ne  obliviscaris  Domini  qui  eduxit   te 
de  terra  JEgypti.  Quo  paclo  vero  ?  Audi  quœ 
snbjungil:  Dominum  Deum  luum  timebis,  et 
ilti  soli  servies.  Non  ibitis  post  deos  alienos. 
(Deut.M,   11,  14.)   Haclenus    verba ,    nunc 
exemple.  Sedit  enim  populus  manducare  et 
libère,  et  surrexcrunl  ludere  (Exod.  xxx.ii, 
G),  id  est  bestiam  adorare,  vilulum  |)ro  Deo 
colère.    Hinc    Psaliuisla  :    Et    concupierunl 
concupiscentiam  in  deserlo,  et  dédit  eis  pe- 
litionem   ipsorum,    et    misit    saturitatem  in 
animas  eorum...  et  fecerunt  vitulum  in  Horeb, 
et  adoraverunt  sculplile,  et  mutaverunt  glo- 
riain    suam   in   similitudinem    vituli    come- 
denlis  fenum.  (Psal.  cv,  IV,  15,  19,  20.)  Unde 
et  iterum  Moyses:  Jncrassatus  est  dileclus, 
et   recalcilravit  :    incrassalus,    impinguatus, 
dilatalus,  dereliquit  Deum  factorem  suum,  et 
recessit  a  Deo  salutari  suo.  (Deut.  xxxu,  15.) 
Vide  aulem  quo  modo  :  Provocaverunt  Deum 
in  diis  alienis,  et  in  abominationibus  ad  ira- 
cundiam  concitaverunt,  quos  non  coluerunt 
patres  eorum.  (Ibid.,  16,  17.)  Supra  montem 
jejunium  legis  latœ  conciliator  luit,  inferius 
vero  gula  ad  idololatriam  populum  deduxit, 
ac  cotitaminavit...  Uno  leraporis  momeuto 
ob  gu'am  populus  ille  per  maxime  prodigia 
Dei  eu  I  tu  m  edoctus,  in  ..Egyptiacam  idolola- 
triam lurpissiuie  devolutus  est.   (S.  Basil., 
Dom.  iv  Quad.) 

Ql'ARTA  COSSIDERATIO. —  Ig'ilUr  SObriuS  eSlO. 

I.  Ralione  mensae  cui  quolidie  accumbis  ; 
ctenim  quolidie  mensœ  angelorum  parti- 
ceps  exsistis,  pane  angelico  vesceris.  Non 
suscipit  aulem  mensa  isla  nisi  sobrios,  et 
carnalium  ciborum  vacuos.  Unde  Israelitre 
inannre  cœlestis   participes,  et   angelorum 


commensales  non  exslilerunt,  nisi  prius 
eonsumptis  quos  ex  JEgyptû  delulerant, 
cibis.  Quam  quidem  e  cœlo  descendentera 
Judaei  manducaluri,  raalerialem  tamen,  cor- 
poreum,  corruptihilem,  morluum  inani- 
memque  .Egypiiorum  dapium  vacui  prius 
sunt  Facli.  Tune  vino  dapibusque  replelus 
panem  vere  cœlestem,  incormptibilero,  vi- 
vum  divinumque  manducabis?  Angelorum 
ope  manna  e  nubibus  pluil:  noster  autem 
pnnis  supercœleslis  e  dexlra  Palris  descen- 
dit. Et  quœris  cur  aridus  sis,  siccus,  ace- 
diosus.  Esto  itaque  sobrius  inluitu  mensœ 
cui  accumbis,  sacraeque  super  eam  appo- 
sitœ  victimes  cujus  particeps  exsistis,  cu- 
jusque  saporem  et  suavitatera  ignorabis, 
nisi  te  a  carnalibus  condimenlis,  peponibus, 
cucumeribus,  et  aliis  JEgyptiacis  cibis,  ab- 
slinueris,  et  evacuaveris. 

II.  Ralione  oralionis  cui  quolidie  vacas. 
Certe  «  Moysem  per  jejunium  novimus  in 
montem  ascendisse,  neque  enim  aliter  ausus 
fuisset  verticem  fumantem  adiré,  atque'oali- 
ginera  ingredi,  nisi  jejunio  munilus,  »  inquit 
sanclus  Basilius.  Quid  igilur  audes  allare 
sacrum  ascendere,nisi  temperantia  ornatus? 

III.  Ralione  legis  Dei  quam  quolidie  prœ- 
dicatam  audis,  aut  meditaris.  Certe  legem 
accepturus  in  dispositione  angelorum  jeju- 
nus  Moses  per  quadraginla  dies  se  praepa- 
ravit  :  tune  legislalorem  ipsura  Deum  adibis, 
tune  Regem  angelorum  convenies  vino  da- 
pibusque replelus? 

Ignoras  quod,  ut  addit  idem  sanclus, 
«  quas  tabulas  Dei  digito  conscriptas  jeju- 
nium accepil,  has  ebrielas  comminuit,  pro- 
pheta sanctissimo  indignum  existimante, 
vinolentum  populum  a  Deo  leges  accipere.» 
Quod  si  laies  non  merenlur  accipere,  certe 
nec  potuerunt  observare;  per  quas  enim 
causas  res  acquiritur,  per  easdem  stat  et 
conservatur,  per  contrarias  cadit. 

IV.  Ralione  sacrificii  cui  quolidie  incura- 
bis, a  jejunium,»  inquit  idem  sanclus,  «  Eliam 
magnae  visionis  speclalorem  fecit  :  quadra- 
ginta  namque  dierum  jejunio  cum  animam 
purgasset,  in  spelunca  meruit,  quantum  est 
fashomini.Deum  videre.»Tu  veroqui  quoti- 
dieDeum  manu  tangis.oculofidei  vides, gustu 
capis,in  te  suscipis  et  servas,  nonnesobrius 
eriset  ternperans?Quin  et  spécimen  aliquod 
hujusce  veritatis  babes  adhuc  hodie,  non 
enim  fidèles,  nisi  jejuni,  sacrae  mensœ  as- 
sislunl.  Itaque  quando  sederis  ut  comedas 
cum  principe,  diligenter  attende  quœ  appo- 
sita  sunt  ante  faciem  luam,  et  statue  cultrum 
in  culture  tuo.  (Prov.  xxiu,  1,2.)  Mandat 
Deus  nubibus  desuper,  et  januas  coeli  tibi 
aperit,  el  pluil  tibi  manna  ad  manducandum, 
et  panem  coeli  prœbet  tibi.  Panem  angelo- 
rum manducas,  bomo.  (Psal.  lxxvii,  23-25.) 
Ne  desideres  itaque  de  cibis  -Egypli  ;  in 
mentem  luam  non  veniant  cucumeres,  pe- 
pones,  porcique  et  allia  iEgypii.  (Num.  xi, 
5.)  Elenim,  ut  pergit  ibi  sanclus  Basilius, 
«  jejunium  Nazarœum  sanctificat,  sacerdo- 
lem  perficit  :  neque  enim  fas  est  sine  jeju- 
nio sacrificium  allingere,  non  solum  in 
myslica  nunc  el  vera  Dei  adoralione,  sed 
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nec  in   illa,  in  qua   sacrificium  secundura 
legem,  in  Qgura  oflerebatur.  » 

Hinc  illa  verba  Apostoli  :  Non  poleslis 
calicem  Domini  bibere ,  et  calicem  dœmonio- 
rum  :  non  polestis  mensœ  Domini  participes 
esse,  et  rnensœ  dœmoniorum.  (I  Cor.  x  2), 
21.)  Et,  ut  ait  sanclus  Alhanasius,  «  vaille 
(iaemones  oblectantur  crapula,  et  ebrietate, 
et  coramodis  corporis.  »  Et  econtra  :  «  Quis- 
quis  ab  immundo  spiritu  vexetur,  si  je.ju- 
nio  utatur,  statim  spirilus  malus  oppressus 
abscedet,  vim  jejunii  meluens.  » 

V.  Quia  peclus  luum,  templum  est  Chri- 
sti,  sedes,  et  tabernaculum,  in  quo  Deum 
tuura  reponis  et  servas.  Quodque  pollues 
et  conlaminabis,  nisi  sobrietate  mundes  et 
ornes.  Elenim  templum  istud  sobrielas  con- 
secrat,  intemperantia  verlit  in  culioam. 
Aiidi  Christum  :  Ego  in  eis,  et  lu  in  me. 
(Joan.  xvn,  23.)  Domus  mea  domus  oratio- 
nis  vocabitur.  (Malih.  xxi,  13.)  Audi  Apo- 
stolum  :  Nescitis  quia  membra  vestra  tem- 
plum suul  Spiritus  sancti.  (I  Cor.  vi,  19) 
Vos  templum  Dei  vivi  estis.  (il  Cor.  vi ,  1G.) 
Accipiens  ergo  doraum  Dei ,  faciès  culinarn 
ventris  lui?  An  Ecclesiam  Dei  contemnis? 
(I  Cor.  xi,  22.)  Cerle  vir  pins  et  dévolus, 
quia  semel  saucluru  Carolum  in  cubiculum 
cXCepit,  illud  deinceps  summa  veneralioue 
babuit,  tolumque  veîut  consecratum  ser- 
vavit,  omnonique  supellectilem  in  profanos 
usus  ultra  servire  non  est  passus.  Tu  vero, 
etc.  Accedit  quod  os  luum,  lingua,  vox,  nia- 
nus,  deserviunt  sacris  mysieriis  perficiendis, 
suseipicndis,  administrants.  Surit  velut  in- 
sirumenla  sacra  divino  culiui  mancipala  et 
aplala.  Igilur  raembrorum  illorum  tuoruni , 
seu  [>olius  instrumentorum,  sacrum  usum 
facere  teneris,  quibus  scilicet  laudes  Dei 
decanlantur,  sacra  omnia  perficiuntur,  mi- 
nislrantur,  recipiunlur,  quibusque  veritales 
prœdicantur  :  nunquid  non  ea  impoiluta  et 
sobria  esse  convenit  ? 

Vide  prœclarum  sancti  episcopi  exemplum 
ex  relatis  sancti  Hieronymi  :  «  Sanclus  Exu- 
perius  urbis  Tolosœ  episcopus,  viduœ  Sa- 
replensis  imitalor,  esuriens  pascit  alios,  et 
ore  pallente  jejuniis,  famé  torquelur  aliéna, 
omnernque  substanliam  suarii  Cbristi  visce- 
ribus  erogavit  :  nihil  illo  ditius  qui  corpus 
Domini  canistro  viminen,  sanguinern  porlal 
in  vitro.  »  Hujus  lu  e  vicinio  seclare  vesli- 
gia,  et  cœlerorum  quos  sacerdotium  hurcii- 
liores  facit  et  pauperes.  Lnde  idem  sanclus 
Hieronymus  de  Galliarum  calamilalibus  lo- 
quens,  ait  :  «  Non  possum  absque  lacrymis 
Tolosœ  facere  ruenlionem, quœ  ut  bue  usque 
non  ruerel,  sancti  Exuperii  mérita  prœsiiie- 
runt.  » 

Idem  sanclus  Hieronymus  'Je  sui  lemporis 
solilariis  disserens,  ail:  «  De  ciho  vero  et 
polu  laceo,  cum  etiam  languentes  monacbi 
vix  fiigida  au.ua  ulantur,  et  coctum  aliquid 
accepisse  luxuria  sit.  » 

DOMINICA  XX  POST    PENTECOSTEN. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Joannem, 
lu  illo  lempore    venit  Jgsus  ilerum   in 


Cana  Galilœœ,  ubi  fecit  aquam  vinura.  Et 
erat  quiilam  regulus  cujus  filius  infirmaba- 
tur  Capharnaum.  Hic  cum  audisset  quia  Jé- 
sus adveniret  a  Judœa  in  Galilœam,  abiit  ad 
eum,  et  rogabat  eum  ut  descenderet,  et  sa- 
naret  filium  ejus;  incipiebat  enim  niori. 
Dixit  ergo  Jésus  ad  eum  :  Nisi  signa  el  pro- 
digia  videritis,  non  credilis.  Dicit  ad  eum 
regulus  :  Domine,  descende  prius  quain  mo- 
rialur  filius  meus.  Dicit  ei  Jésus  :  Vade, 
filius  lu  us  vi  vit.  Credidit  homo  sermoni 
quera  dixit  ei  Jésus,  et  ibal.  Jam  aulem  eo 
(lescendente,  servi  occurrerunt  ei,  el  nun- 
tiaverunt  dicenles,  quia  filius  ejus  viveret. 
Interrngabat  ergo  horam  ah  ei«,  in  qua  ine- 
lius  habueril.  Et  dixerunt  ei  :  Quia  heri 
bora  septima  reliqnit  eum  febris.  Cnguotit 
ergo  pater,  quia  illa  hora  erat,  in  qua  dixit 
ei  Jésus  :  Filius  mus  vivil  ;  et  credidit  ipse, 
et  dornus  ejus  Iota.  Hoc  ilerum  secundum 
signum  fecit  Jésus,  cum  venisset  a  Judœa  in 
Galilœam.  [Joan.  iv,  46-5k.J 

HOMILIÀ    LXII. 

De  riatico. 

Descende  priusquam  morialur  filius  meus. 

Discrimen  multiplex  in  rommunione  sub 
forma  vialici,  ab  ea  quœ  fit  ordinarie.  de 
qua  hodie  occasions  evangelii  Dorainici  : 
plurima  enim  in  ea  sunt  observanda. 

1°  Ex  parte  nominis.  Quod  quidem  im- 
mulatur,  nec  frustra,  nec  inaniler  ab  Eccle- 
sia,  quam  régit  spiritus  sapientiœ  et  intol- 
lectus;  ut  videre  est,  in  Abrahamo,  Israele, 
Simone  Petro.  Porro  sapienlis  est  nomina 
rébus  imponere,  utpole  naturamm  expres- 
siva  :  aut  jam  factarum,  aui  ab  eo  qui  verbo 
facit  omnia,  ipso  vocabulo  imposito  iramu- 
latarum.  Quod  cura  facit  bonus,  et  polens, 
semper  in  melius  transformat. 

2°  Ex  parle  recipienlis.  Non  enim  Ecclesia 
ministrat  vialicum  sanis,  sed  œgris  cum 
probabile  fit,  quod  erit  ullima  communie-. 
Hinc  evangelium  bodiernum  de  lilio  sanato, 
incipiebat  enim  mori;  non  pluries  in  codent 
periculo,  quod  non  censetur  diversum,  nisi 
intercédant  duodecim  aut  quindecira  dies; 
non  requiril  ut  recipiens  sil  jejunus,  sed 
quavis  hora  et  statu  defert  morientibus  ; 
non  denegat  communionem  sub  forma  via- 
tici,  eliamsi  eodem  die  moriens,  communi- 
caverit  sanus.  Conferlur  ad  sanilalem  etiam 
corporalem  recuperandam.  Hinc,:  Vade,  filius 
luus  vivit. 

3°  Ex  parle  ministri.  Adsunt  enim  mullœ 
oœremoniœ,  ritus,  et  preces  spéciales  :  soni- 
lus  campanœ,  preces  itinerariœ,  oplatio  pa- 
cis,  invocaiio  boni  angeli,  aspersio  aquœ  be- 
nedidœ,  benediclio  solemnis  ;  sed  et  conce- 
duntur  indulgenliam  dévote  vialicum  reci- 
pieniibus. 

k°  Ex  parle  formœ.  Nova  enim  verba  pro- 
feruntur  in  administralione  vialici,  quœ  non 
adhibenlur  in  cœteris  communionibus. 

5°  Per  cornparalionem  ad  alia  sacra  mi  nia. 
Non  enim  in  administrations  cujuslibet  al- 
tirius  sacramenli  res  talis  invenilur,  sed 
uniformiter    administranlur,    recipiunlur 
exsislunt,  apparent. 
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6°  Per  mmparalionem  ad  exireman  un- 
clionem.  Ipsa  enim  conferebatur  ante  viali- 
ticum,  nuno  aulem  coramuniler  in  aliis  a 
Parisiensi  Ecclesiis    econlra  lit. 

Quœ  omnia  temere  aut  abusive  facla  fuisse 
nemo  Cliristianus  ,  nemo  Catholicus,  nemo 
pius  audebil  dicere.  Quin  el  ex  hodierno 
evangelio  interprelaiionem  hauriamus,  si- 
mul  et  ex  precibus  Ecclesia  in  adminislra- 
lione  vialici.  Cœterum  tria  prœslare  débet 
viaticum  :  eonforlore,  protegere,  conducere, 
seu  viam  prœbere  et  mnnslrare.  Quœ  tria 
viatici  officia  in  adminislralionis  formula 
reperiuntor,  ut  in  explicatione  sequenli  pa- 
tebit.  Singulas  parles  expendamus. 

Prim\  pars.  —  De  primo  viatici  olïicio,  quod  est 
conjoriare,  in  liis  veiliis  coniento:  Accipe,  frater, 
viaticum  corporis  Domini    noslri   Jesu  Lliristi. 

Observât  sanclus  Auguslinus  Christurn 
Doininutn  posl  biduura  tactum  apud  Sama- 
riam,  secundum  signura  fecisse  in  sanaiione 
pueri  bodierni.  Samarilana  mulier,  tynus 
pœnitentiœ  prœrequisitœ  ad  viaticum.  Duo 
dies,  dua  sunt  prœcepla  cbaritatis,  a  quibus 
pende!  uni  versa  Lex  et  Prophelœ(A/af/À.  xxi, 
40),  cujus  Cliristus  complementutn.  Quo 
perfecto  et  expleto ,  jam  singula  verba  ad 
moi  ibundom  perpendas. 

I.  Accipe,  frater,  viaticum  corporis  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  qui  te  custodial  ab  hoste 
muligno,  et  perducat  le  in  vitam  œternam. 
Amen. 

Quibus  verbis  disce  tria  :  1°  Quod  viati- 
euio  roborat  rollaliutie  virium,  vires  aulem 
sunl  spiriluales,  aut  etiarn  corporales,  si 
expédiât;  quœ  cum  sinl  etreclus  sacramen- 
lales,  extra  sacratnentum  via  ordinaria  non 
conferuntur.  Nec  imraerito,  quia  non  est 
nioribundua  idoneus  sibi  ipsi  surnere,  et 
minisirare  subsidium  necessarium  ;  riribus 
euim  destilutus  est,  nec  seipsum  juvare, 
sibique  subvenire  potest  :  sed  tanlum  dicere 
euro  Pro|>hela  :  Miserere  mei,  quoniam  in- 
firmus  sum  (Psal.  vi,  3)  :  quœ  ratio  una  est 
e  pluribus,  cur  exlrema  unclio  precibus 
couficiatur,  ex  sanclo  Thom;'.  Hmc  puer  is 
aegrotans,  non  per  seipsum  Christurn  adit, 
aut  convenu, sicul  leprosus,  hœmorrlioissa, 
et  si  mi  les  :  sed  per  palrem  rogat  ut  accipiat 
sanilatem,  unde  hodierna  leciio  :  Erat  qui- 
dam regulus  cujus  filins  infirmabatur  Cu- 
pharnaum.  Hic  cum  nudisset  quia  Jésus  ad- 
veniret  a  Judœa  in  Galilœam,  abiit  ad  eum , 
et  rogabat  eum  ul  descenderet,  el  sanaret  fi- 
lium  ejus.  Itaque,  tu  paler,  cum  œgioiat 
filins  mus,  non  pigii teris  ipse  Ecclesiam 
adiré,  Chrhlum  quœrere,  adducero,  rogare, 
elc. 

Igilur,  accipe,  munus  scilicet  et  donum, 
2°  quia  hoc  habet  donum,  quod  in  posses- 
Monem  transeal  accipienlis,  ut  in  suos  usus 
convertat.  Dicit  ergo  libi  œgroianli,  el  ex 
hue  mundo  iransiluro  Christus  :  Accipe  me, 
redime  te.  VS.  Alg.)  «  Quod  enim  do  nosiro 
accepit,  tolum  nobis  coolulit  ad  salulem,  » 
inquit  sanclus  Thomas  de  Eucharistia  dia- 
si  rens.  Conforta!  iiaque  Yialicum  collalione 
virium  spirilualium,  seu  virlutum.  Accipe  : 


in  aliis  enim  coramunionibus  vadis  ad  men- 
sam,  et  aiïers  dispositiones  ;  in  isla  medicus 
venit  ad  te,  et  affert  remédia  et  virtutes  va- 
rias, roborando,  ut  producas  aclus  resigna- 
tionis,  patientiœ,  toléra n lia»,  conformalionis 
Cbristo  in  cruce  morienti ,  quas  a  le  non 
habes,  suntque  effectua  sacramenlales  via- 
tici. El  bœc  sunt  dona  quœ  accipis  :  ditat 
enim  quem  visitât  Cliristus.  Iniravit  sinum 
Mari»,  domum  Elisabeth,  mundum,domum 
Pétri,  Zachœi,  infernum  ipsum  ;  ubique 
graliœ,  virtutes,  miracula,  dona.  Accipe  ita- 
que fiuentes  a  fonte  Christo  gralias  :  a  ler- 
renisabalienaiionem.cœlestium  desideriura, 
fiduciam  in  misericordia,  horrorem  peccati, 
etc.  Et  talibns  donis  acceplis,  esto  robustus  : 
ullimi  fidèles  Antichristum  vincent  «  ro- 
bustissima  Ode,  »  inquit  sanctus  Augusli- 
nus. 

3°  Quia  mos  esl,  ut  qui  reges  adeunt, 
munera  déférant  :  hinc  Scriptura  :  Nonap- 
parebis  in  conspeclu  mco  vacuus.  (  Exod. 
xxiii,  15.)  A  t.  sine  Chrislo  vacuus  et  omnis 
homo.  Certe  Jacob  cum  occurrerel  iracundus 
Esau,  munera  prœire  jussit,  dicens  :  Placa- 
bo  eum  muneribus.  (Gen.  xxxu,  20.)  Sed  et 
factus  senex,  cum  audisset  prœposilum 
jEgypti  detinere  unum  e  suis  fil i is  in  vin- 
culis,  dicebat  ad  alios  quos  mittebat:  Su- 
mile  de  optimis  terrœ  fructibus  in  vasis  veslris 
et  de  fer  te  vira  munera,  modicum  resinœ  et 
mellis,  etc.  Deus  aulem  meus  omnipotens  fa- 
ciel  vobis  eum  placabilem,  etc.  (Gen.  xxxm, 
11,  \k.)  Alfer  Deo  ,  Patri  optimum  lerrœ 
hujus  fruclum  benedictum ,  quem  edidit 
Virgo,  etc.,  affer  odorificas  dispositiones, 
etc.,  tenens  Christurn  in  vase  pecloris  tui 
pronus  offeras. 

Sic  iidem  lilii  Jacob  Josepho,  obtulerunt- 
que  ei  munera,  tenenles  in  manibus  suis,  et 
adoraverunt  proni  in  lerram.  (  Gen.  xliii, 
26.)  Sic  Ecclesia  le  prelioso  muneredilat  et 
munit  cum  adis  Deum,  ministrando  Euoha- 
risliam,  viaticum  donum  prœcipuum,  more 
populorum,  qui  ul  regem  sibi  placabilem 
î'aciant,  filium  ejus  in  manibus  infantem  te- 
nenles, pacem  rogant.  Aspice  humanilalem 
pro  me  crucifixam,  ut  possis  Deo  in  te  iralo 
quem  convenis  dicere,  quod  fratres  Joseph 
(licebanl  patri  desolato,  ostendendo  cruen- 
lam  veslem  :  Vides  ulrum  lunica  filii  tuisil, 
annon?  (Gen.  xxxvn,  32.)  Sic  et  Tliamar 
cum  duceretur  ad  mortem,  misit  ad  socerum 
munera  ab  eo  accepta  dicens  :  Cognosce  cujus 
sil  annulus,  et  armilla  el  baculus.  Qui  agnilis 
muneribus  plucalus  est.  (  Gen.  xxsvnf,  25, 
20.)  Vide  desponsatam  in  Maria  noslram  na- 
turam.  Igilur  idem  libi  conlinget  accipienli 
munus  œternum,  Christurn  in  viatico  :  ac- 
cipe. 

II.  Frater,  accipe,  soror.His  quidem  ver- 
bis  amicissimis  adoplione  in  lamiliam  lo 
vocat  Ecclesia.  Quaro  frater,  quare  soror? 
quare  isla  benevoleutiœ  et  cognationis  vo- 
cabula? 

1*  In  societatem  adoptionis  et  familiœ, 
ut  hœres  Dei,  et  cohœres  Christi.  (Rom. 
vin,  17.  )  Ut  innualur,  quia  tune  velu!  hœ- 
res  proficiscens  in  regionem  longinquam, 
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jus  habeos  filius  familias  île  bonis  hœredi- 
tatis  tecura  suraere,  et  déferre  quo  vadis. 
imo  jus  babes  ad  hœredilatem  palernam,  ad 
quam  captandarn  properas  ;  est  enim  Eucha- 
ristia  testamentum  novum,  seu  chirogra- 
phum  rederaptionis  nostrœ,  quo  chirogra- 
phuoi  decreli  daranationis,  quod  erat  con- 
Irarium  nobis,  deletum  est.  (Coloss.  il, 
ik.)  Sic  Tobias,  uli  filium  suum  apud  Ra- 
gueleir.  debitorem  bene  recipi  procuraret, 
ipsi  dicebal  :  Chiroyraphum  quidem  illius  pê- 
nes me  habeo,  quod  dumilli  ostenderis,  statim 
restitwt.  (Tob.  v,  3.) 

2°  In  societatem  incorporationis.'ulmem- 
brum  capitis  Christi,  ut  possis  influxuai 
capitis  accipere.  Quia  tune  débet  fieri  re- 
novalio,  et  professio  charitalis,  ut  fit  in 
separalionibus.  De  novo  ilaque  te  ut  suum 
agnoscit  Ecclesia,  dat  tibi  veluti  lilteras  ii- 
îiationis,  et  adoptât  ilerum,  si  forte  justitia 
Dei  verebitur  Filium  suum. 

Sic  proficiscenti  Rebeccœ  ad  Isaao,  paren- 
tes ejus  imprecantes  prospéra,  dixerunt  : 
Soror  nostra  es,  crescas  in  mille  millia,  et 
possideat  semen  tuum  portas  inimi cor nm  luo- 
rum.(Gen.  xxiv,  60.)  Sic  et  Joseph  cum  vi- 
deret  palrem  suum  morientem,  ruit  super 
faciera  ejus,  et  osculaïus  est  eum.  Sic  et  No- 
emi  ad  Ruth  exsulantem  a  patria  dicebal  : 
Fi  lia  nua,  quorum  tibi  requiem,  et  provi- 
dtbo  ut  bene  sit  tibi.  Homo  iste  propinquus 
nosler  est.  (Rulhiu,  1,  2.)  Sic  Raguel,  co- 
gnito  quod  juveuis  Tobias  filius  eral  fratris 
sui,  cecidit  super  collum  ejus,  et  fievit,  et 
dixil  :  Benediclio  sit  tibi,  fili  mi,  quia  boni 
et  optimi  filius  es,  ac  timenlis  Deum,  et  fa- 
cienlis  eleemosynas.  {Tob.  ix,  9  ) 

3°  In  societatem  commuuionis  cum   Ec- 
Jesia,  fidelibusque  omnibus,  parliceps  om- 
nium bonorum  spiritualium  cunctis  fideli- 
bus  communium.  Quia  tune  débet  augeri 
unio,  et  communio  fidelium.  Non  enim  te 
dimillit  Ecclesia,  sed  miltil,  a  te  non  reces- 
sura;  agnoscit  se  consortem  morienlis,  non 
relictura,   etiamsi  ad  portas  inferi  vados, 
promillit  tibi  se  illuc  te  secuturam,  ac  suf- 
frages adjuluram.  Igiturnon  moresœculi  le 
rejieit  in   tribulaiione,  nec  negat  ut  Pelrus, 
qui  cum  viderel  Dominum  suum  duci  ad 
necem,  dicebat  :  Nonnovi  hominem.  (Malth. 
xxxvi,  72.)  Sic  primi  fidèles  Ephesini  pro- 
cumbebant  supra  collum   Pauli,   et  oscula- 
banlur    eum,  largiter   fientes  et  dolentes, 
maxime  in  verbo,  quod  amplius  faciem  ejus 
non  essent  visuri.  (Act.  xx,  38.) 

Sic  Jacob  audiens  feraui  pessimam  dévo- 
rasse filium  suum  dilectum  Joseph,  dicebal: 
Descendam  ad  filium  meum  lugens  ad  infer- 
num.  (  Gen.  xxxvn,  35.)  Accipe  igitur 
l'rater. 

III .  Viaticum  corporis  Dominï  nostri  Jesu 
Christi,  nempe  quia  roborat  cœlesle  iliud 
alimentum,  a  quo  omne  robur.  Est  enim  il- 
Jo  pane  refectio  contra  defeclionem.  (S.  Aug. 
juxta  illud  prophetœ  :  Omne  robur  punis. 
(Isa.  ni,  1.)  HincPsalmisla  inspiritu:  Et 
punis  cor  hominis  confirmet.  (Psul.  cm,  15.) 
non  corpus,  aut  carnem,  sed  cor,  memoiïa 
peccatorum  tabescens,  inlirmilate  iidei  nu- 
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judicii    proxirai    contremi- 


tans ,  lerrore 
scens. 

Sed  et  Dominus  populum  se  sequentem, 
ac  triduo  suslinentem,  commiserans,  dice- 
bat :  Nechabcnl  quod mnnducent;  si  dimisero 
eos  jejunos,  déficient  in  via  {Marc,  vm,  1)  ; 
date  ergo  illis  manducare  ut  fortes  exsistant 
contra  tredium  et  amariludinem  animœ  fa- 
tiscentis  et  conlri«talœ  propter  separatio- 
nem  a  lerrenis,  a  mundanis,  amicis,  paren- 
tibus,  etc.  Hincdictum  est  Elire,  qui  fugiens 
Jezabel  :  Petivit  animœ  suœ  ul  morcretur, 
obdormivit  in  umbra  juniperi,  et  experge- 
factus  ab  angelo  invenil  ud  caput  suum  sub~ 
cinerium  panem,  et  audivit  vocem  :  Surge, 
et  comede,  grandis  enim  tibi  restai  via  :  qui 
cum  surrexisset,  comedit  et  bibit,  et  umbu- 
luvit  in  forlitudine  cibi  illius  usque  ad  mon- 
tent Dei  Horeb.  (III  Reg.  xix ,k  -  8.)  Ubi 
Deum  videre  et  cum  eo  colloqui  habebat. 

Enimvero  quod  esca  optima  est  corpori, 
hoc  Eucharistia  est  animœ;  ilia  roborat  vi- 
tam  temporalem,  isla  spiritualem,  virtutes 
augendo,  excilando,  armando,  gratiam,  quœ 
est  animœ  vis  et  fortiludo,  conferendo  co- 
piosam,  Christo  morienti  conformando,  fi- 
dem,  spem,  et  charilatem,  fiduciam  in  Deo, 
in  passione  Christi,  in  misericordia  Dei,  in 
precibus  Ecclesiœ,  ponendo  ;  desperalionem 
debilitantem  vires  animœ  fugando,  tœdium 
et  anxietatem  de  remissione  peccatorum, 
etc.  Est  enim  viaticum  proleslalio  fidei  so- 
lemnis  et  publica  ;  ideoque  unitus  corpori 
Ecclesiœ,  aciei  fidelium,  quid  formidas? 

Secuniu  pars.  —  De  secundo  vialici  officio,  quoi! 
est  prolegere,  inhis  verbis  conleulo  :  Qui  te  eu- 
stodiat  ub  hosle  maligno. 

Audias  verba  Scripturœ  :  Tune  paralis 
omnibus  quœ  erant  in  via  portanda.  (  Tob.  v, 
22.)  Ecce  viaticum.  At  poslquam  Tobias  fi- 
lium communivit  pecunia,  vialico,  chiro- 
grapho,  et  creteris,  dixit  exquirenti  :  Sed  ne- 
que  viam  per  quam  pergatur  illuc,  aliquundo 
cognovi...  inquirc  tibi  aliquem  fidelcm  viruin 
qui  eut  tecum.  (Tob.  v,  k.)  Nec  immerito, 
cum  a  pisce  dévorante  pêne  fueril  absor- 
ptus,  sed  et  a  dœmonio  fuisset  occisus,  nisi 
ab  angelo  duce  prœservatus  fuisset.  Diabo- 
lus  scilicet,  et  angeli  ejus  viam  obsident  qua 
pergimus  ad  palriam,  «  modo  leo,  modo  dra- 
co  :  ut  leo  aperle  sœvil,  ut  draco  occulte  in- 
sidiatur,  »  inquit  sanclus  Auguslinus  maxi- 
me autem  hora  excessus  nostri. 

Anliqua  est  concessio  ad  serpentera  :  In- 
sidiaberis  calcaneo  ejus  (  Gen.  m,  15),  id 
est  in  extremis.  Ut  enim  calcaneum  exlre- 
milas  est  corporis,  iia  mors  vilœ  ;  insidiatur 
etiara  serpens  diabolus  calcaneo  hominis 
morienlis,  id  est  qua  parle  terrenis  iuhœret 
ut  dolor  de  séparations  conlurbet  inlirmum. 
Cerle  id  perlimescebat  Prophela:  Cur  time- 
bo,  inquiebat,  in  diemala?  Responsio  est  : 
Iniquitas  culcunei  mei  circumdnbit  me.  (Psul. 
xlviii,  6.)  Anliqua  comminatio  est  de  Relie- 
molli  :  Stringit  cuudum  suam  quasi  cedrum; 
[Job  xl,  12.)  id  est  juxla  sanctum  Grego- 
rium,  quod  valida}  sint  et  lerribiles  ultimœ 
dœmonis  lentationcs.  Anliqua  est  prœdictio 
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prophcla?  :  Infernus  subtcr  te  coulnrbattis 
est,  in  occursum  adventus  lui,  suscitavi  tibi 
gigantu  (Isa.  xiv,  0):  quia  pervilam  tenla- 
tiones  médiocres,  in  morte  simt  énormes, 
proul  distat  ab  homine  gtgas. 

Denique  diabplus  viclus  a  Chrislo  în  de- 
serlo,  recessit,  sed  ad  ttmpus  (Luc.  îv,  13), 
rediit  enim  lerribilis  iu  passione,  juxia  illud 
Chrisli  :  Venit  enim  princeps  hujus  niwuli  , 
etc.  (Joan.  xiv,  30.)  Sed  hœc  est  hora  tene- 
brarum.  {Luc.  xxn,  53.)  Quin  et  Joanues  in 
Apocalypsi  loquens  de  ullimis  teiilatiouibus, 
exclamât  :  Yœ  terrœ  et  mari,  quia  descendit 
ad  vos  diabolus  habens  iram  magnam,  sciens 
quia  modicum  Icmpus  ha'oel.  (Apoc.  xn,  12.) 
Cerle  aniiqui  illi  Paires  ererui,  diabnlicarum 
tentationum  expugnatores ,  asserunt  cum 
multis  Palribus  diabolum  hora  morlisappa- 
rere  cum  saiellilibus  suis  :  «  Ecce,  inquiunt, 
dira  faciès  :  ecce  formée  minaces,  potesia- 
tes  sœvae,  figura1  formidabiles,  formœ  terri- 
biles  atque  horrendœ.  Isia  lune  qui  abripi- 
tur  solus  videt,  et  ad  présentes  potestales 
slupeiaclus  extra  se  rapilur.  »  (S.  Er-im.) 

Iiaque,  1*  viaiico  muuiius,  ne  formides 
a  /aciB  eorum,  «  per  id  lempus  sitiuidem  et 
angeli  sacerdoli  ministranli  aslant,  et  cœle- 
siium  poleslatum  universus  ordo  clamores 
excitât,  et  locus  aliari  vicinus  in  illi  us  lio- 
mrem  qui  immolalur  angelorum  choris  pie- 
nus  est.  »  (S.  Ciirysost.,  I.  m  De  sac,  c.  4-.) 
Quomodo  ilaque  timebis?  quoiuodo  non  di- 
res viso  humani  generis  buste,  cum  sanclo 
Marlino  :  «  Quid  bic  estas, cruenla  beslia,  ni- 
iiil  in  me  funeste  reperies?  »  2°  Carne Clirisli 
muoilus,  quid  times?  Vide  quid  de  corde 
jiiscis  dicalaugelus  :  Cordis  ejus  particulam 
si  super  carbones  ponas,  famus  ejus  extricat 
omne  genus  dœmoniorum.  {  Tob.  vi,  8.)  Quid 
earo  Christ,?  3°  Quid  limes  eundo  cum  lali 
comité,  cum  eoqui  major  est  angeio  dueen- 
le  Tobiam,  et  a  pisce  dévorante,  daemoui- 
que  occidenle  praeservavil?  k°  Quid  limes 
(Inclus  a  forte  illo  qui  forlem  ligavil,  et  va- 
sa  ejus  diripuit?  (Matlh.  xn,  29. j  5°  Quid 
times  ne  inlroeas  in  vilain,  ducendo  tecuin 
Regem  gloriœ,  qui  habet  claves  viteo  et  mor- 
lis  ;  qui  claudit,  ei  nemo  aperit;  aperil,  et 
nemo  claudil?0°  Sed  et  vide  lilulos,  lum 
bellatoris  :  Audtvi  enim  conlumeliam  multo- 
rum,  et  terrorem  in  circuitu,  persequimini, 
et  persequamur  eum,  si  quomodo  decipiatur, 
cl  prœvuleamus  udeersus  eum,  et  consequa- 
mur  ullioncm  ex  eo,  etc.,  inquiebat  Jcre- 
mias.  (  xx,  10.)  Vide  vero  prophetœ  lidu- 
eiaiu  :  Vominus  autem  mecam  est  quasi  bcl- 
lutor  forlis.  Jdcirco  qui  persequunlur  me  co- 
dent, et  infirmi  erunt.  [Ibid.,  21.) 

lum  scuti  protegeutis  :  Scuto  circumdabit 
te  verilas  ejus  (Pscd.  xc,  5  );  non  ense  aul 
jaculodaio  proieget,sed  scuto,  in  quo possis 
nmnia  inimici  ignilajacula  irrita  i'acere.Tum 
turris  forliludtnis.  Factus  est  cuira  nubis 
Ibrlissitua  ilia  lurris  Chrislus  Uominus  a 
fncie  inimici  [l'sal.  i.x,  k)  :  «  habemus  quo 
lugiamus,  et  abscondamur.  »  (S.  Aug.  )  1° 
Quid  times  in  deserlo  quo  ilur  ad  patriam, 
babendo  tecum  illum  qui  major  elpoteniior 
eàl  angeio  illo  qui  duxit  lilio»  Israël  [)er  de- 


sertnra  subforma  ignis  de  quo{Sap.  xviu.3.) 
Propter  quod  ignis  ardentem  columnam  du- 
cem  habuerunt  iqnotœ  via:  et  solem  sine  lœsura 
boni  hospitii.  Ne  limeas  ergo  viam  ignolam, 
neque  solis  ardorem,  neque  pluviam  deso- 
laniem,  neque  lalrunculos  deprœdanles  :Pcr 
diem  sol  non  urel  te,  neque  lunuper  noclcm. 
(Psal.  cxx,  0.)  Clirislus  liberabit  te  ab  in- 
cursu  meridiano;  et  a  negotio  per  ambulante 
in  tenebris.  (Psal.  xc,  G.)  Ipse  est  qui  habet 
claves  vilœ  et  mords,  qui  aperit,  et  nemo 
claudit,  claudit,  et  nemo  aperit.  (Apoc.  m,  7.) 
Quod  si  liinidus  vialor  adhue  trépidas, 
audi  quid  puero  Elisei  conligit,  irementi  ad 
conspeclum  hoslilis  exercitus  :  Noli  timere, 
inquiebatEliseus,/j/«res  enim  nobiscum  sunt , 
quam  cum  illis...  Et  aperuit  Do  minus  oculos 
pueri,  et  vidit.  Et  eccemonsplenus  equorum  et 
curruum  igneorum  in  circuitu  Elisei.  (IVRey. 
vi,  16,  17.)  Al  ecce  plusquam  Eliseus  hic. 

Tertia  pars.  —  De  lerlio  viatici  oflicio,  quoil  esl 
conducere  .'  El  pet  ducal  te  in  vilain  ceternam. 

Viaiico  enim  excilalur  spesresurreclionis, 
dicente  Domino  :  Qui  manducat  hune  pane  m 
vivet  in  œlernum,  et  ego  resuscitabo  eum  in 
novissimo  die.  (Joan.  vi,  59,  55.)  Accipe  ergo 
moriens  arrham  cerlissimam,  et  pignus  re- 
surrectionis  Ifuturœ,  et  tibi  sit  iter,  quod 
aliis  exterminium.  Quod  myslerium  in  via- 
tici receptione  liguralur,juxtasanctos  Patres, 
et  innuitur  : 

1"  Quia  mutatur  substantia  corruptibilis 
panîs  terreni,in  substantiam  incorruplibilis 
paniscœlestis.Utdiscasteexcorruptibili  sub- 
stantia 'transformandum  in  incorruplibilem 
vitam;2°quia  sicut  constat  via  lieu  ra  duplici 
eniitale,  una  visibili,  altéra  in visibili,  una 
corruplibili, altéra  incorruplibili,  ila  tu  cor- 
pore  delicies,  anima  permanobis;  3"  quia 
quod  morli  non  subjaeebis  iterura  posl  re- 
surreclionem,  id  eveniet  quod  in  bac  vii.a 
immortalitaiora  conlraxeris  ab  alimonia  i lia 
immortali  ;  h"  quia  ideoChrislus  in  Une  vilœ 
moriens  ipse  sumpsit  pliarmacum  hoc  inir 
mortalilalis,  ut  ostenderet  jus  ad  resurre- 
clionera  Eucbaristia  dari,  quoe  hoc  habet 
inslilulione  sua  :  ilaque  in  fine  vilœ,  sumere 
debes  hoc  viaticum,  et  in  ea  sumplione,  jus 
ad  i  esurgendum  lecum  asporlare;  5°  quia 
sicui  Israelilîe  in  capliviLatem  Babylonicaiu 
proliciscentes, secum  ferebanl  prophetias  de 
redilu  et  inslauraliune  sua,  ita  lu  moriens 
vialicum  assumendo  et  iu  allerum  reguum 
liroliciscendo. 

)Iis  et  similibus  consideralionibus  et  do- 
ctrinis,  viaticum  sume,  spem  tua.u  érige,  ne 
concidas  auimo,ducem  viia;  tecum  habes,  et 
iiiori  limes?  Audi  quae  de  Israelilis  scriplum 
sit  terrain  promissam  pergentibusrÂamtntu 
autem  prœcedebut  cos  ad  ostendendam  viam  , 
per  diem  in  columnn  nubis ,  et  per  noctem  in 
columna  ignis,  ut  dux  essel  itineris  utrvquc 
lemporc.  (Exod.  xui,  21.)  Al  ecce  plusquam 
columna  illa  hic.  Verus  Jdsue  qui  te  in  ter- 
rain illam  vivenlium  iuiroducet.  Confortare 
ilaque  et  cslo  rubustus.  (Josue  l,  7.)  «Queui 
commenlum  reperiunt  iristem,  quandogu- 
bematorem  senliuul  Christuin?  »  Quiunno 
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liis,  et  similibus,  quas   fides  subrainistrabit 
considerationibus  ,   respondeas,  Amen,    seu 
ila   sit,  ita  fiât,  ita  mihi  secundum  verbum 
tuuru  eveniat.Étlunccoliigenspedes  tuos,  ut 
,illerJacobmoriens,idestaffectusomnes  tuos, 
in  unumChristum,diccum  sanclo  patriarcha 
ad  verum  Joseph  :  Nunc  lœtus  moriar ,  quia 
vidi  faciem  tuam.  (Gen.  xlvi,  30.)  Aut  ut  senex 
Simeon  accipiens  Jesum  in  ulnas  tuas,  ex- 
clama :  Nunc  dimillis  servum  tuutn,  Domine, 
secundum  verbum  tuum  in  pare,  quia  viderunt 
oculi  nui  saluture  tuum.  (Luc.  h,  29  seqq.) 
Cerle,  cum  sanctus  Amhrosius  extremum 
spiriium  ageret,  ad  eum  Honoratus  Vercel- 
îensis  episcopus  Dei  voce  ter  admonilus  ac- 
currit,  sanclum  Domini  corpus  praebuit,  quo 
il  te  sumpto,  conformatis  in  crucis  similiiu- 
(iinera  raanibus,oransanimam  Deo  reddidil. 
Hœc  sunt  verba  narrantis  :  «  Ab  hora  unde- 
cima  diei  usque  ad  illam  horam  in  qua  emi- 
sit  spiriluin,  expansis  manibus  in  modum 
crucis,  oravil  :  nos  vero  labia  illius  moveri 
videbamus,  vocem  aulem  non  audiebamus. 
Honoratus  eliam  sacerdos  Ecclesiae  Vercellis, 
eu  ni  in  superioribus  domus  se  ad  quiescen- 
dum  coraposuissel,  tertio  vocem  vocantis  se 
audïvit,  dicentisque  sibi  :  Surge,  l'eslina, 
quia  modo  est  recessurus  :  qui  descendens 
sanclo  Domini  corpus  tradidil,  quo  acceplo, 
ubi  deglutivit,  emisit  spirilum.  » 

Celebris  item  est  Rudolphi  comitis  Ha- 
spurgi  pietas.  Huic  iler  facienli  ad  casulam 
beatœ  cujusdam  in  soliludine  vitam  agentis, 
occurril  in  via  sacerdos  vialicum  deferens 
a?gro,  <um  œdiluo  cereum  et  campanulam 
geslante.  Qui  prolinusequo  exsiliens,  sacer- 
dotera  imposuit  desnper,  ipseque  œdilui  of- 
ficium  agens,  nudo  capite  pedibus  ad  eegro- 
lum,etmoxad  ecciesiam  conduxit  et  redu- 
xit  :  tumque  ad  beatam  illam  pergens,  ipsam 
invisit,  rpsa  autem  post  novennium  Rudol- 
pho  prœdixit,  quod  pro  prœstito  honore  via- 
licojimperium  in  ejusfamilia  maneret,quod 
usque  in  liane  horam  permansit. 

Jam  lespondendum  lus  quae  sunt  initio 
posila,  et  seorsim  exponenda  :  1°  Mulatur 
nomen  profiter  novos  eiïectus  quos  opera- 
lur,  et  propler  quos  operandos  exhibelur  : 
sic  Josue,  Abraham ,  Cephas ,  etc.  2°  Conce- 
dilur  aegrolantibus  ad  mortem  tanlum,  quia 
daiur  per  modum  amuleli ,  et  viatici  traje- 
ctitii  ex  bac  vila  in  aliam,  etc.  3°  Nondene- 
galur  iis  quieadem  die  communicarunt, pro- 
pler seilicetspecialiaauxilia  quœ  huicgeneiï 
communionis  annexa  sunt.  4°Non  reileraïur 
in  eodem  periculo,  qui  tandiu  durât  vin  us 
collala,  quandiu  persévérât  inlirmilas.  5° 
Novas  <œn.monias,  novosque  ri  lus  insiituit 
Ecclesia,  ad  decorem  ,  reverenliam  ,  inslru- 
clionera,  devolionemqueexcilandam.CNova 
verba  usurpai ,  quia  saciainenla  signa  sunt 
praclica,  niliilque  in  eis  est,  quod  non  signi- 
fiée! gratiam  eollatam.  T  Olim  prteibat  via- 
lico  exlrema  unctio,  dupiici  raiione  :  tum 
quia  extrema  unciio  est  complcmentum  pu> 
nitenliœ;  lum  quia  tollit  roliquias  peccati  : 
al  vialicum  peifeclam  mundiliera  exquirii.et 
aliunde  Eucharislia  est  perfectio  omnium 
sauauientorum.  Nunc  econlra  in  pluribus 


ecclesiis,  ne  tanti  sacramenli  perceptione 
prae  roorbo  exlremo  privetur  œger,  si  tarde 
nimis  protelaretur  ;  sed  et  propler  reveren- 
liam et  fruclum  :  quibus  firivarelur  mori- 
bundus,  si  nimis  tarde,  alienus  a  se  sumeret. 


DOMINtCA   XXI    POST  PENTECOSTEN. 

Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Mutthœum. 

In  illo  trmpore,  dixil  Jésus  discipulissnis: 
Assimilatum  est  regnum  cœlorum  homini 
régi ,  qui  voluit  ralionem  ponere  cum  servis 
suis.  Et  cum  ccepi^set  ralionem  ponere,  obln- 
tus  est  ei  unus,  qui  debebat  ei  decem  millia 
talonia.  Cum  autem  non  haberet  unde  red- 
deret ,  jussit  eum  dominus  ejus  venundari , 
et  uxorem  ejus,  et  filios,  et  omnia  quœ  ha- 
bebal,  et  reddi.  Procidens  autem  servus  ille 
orabat  eum,  dicens  :  Palienliara  habe  in  me, 
et  omnia  reddam  tibi.Miserlus  aulem  doroi- 
nus  servi  illius,  dimisit  eum,  et  debitum 
dimisit  ei.Egressus  autem  servus  ille,  inve- 
nu unum  de  conservis  suis,  qui  debebat  ei 
cenlum  denarios  :  et  tenens  sufïocabat  eum, 
dicens  :  Redde  quod  debes.  Et  procidens 
conservus  ejus,  rogabat  eum,  dicens  :  Patien- 
tiam  habe  in  me,  et  omnia  reddam  libi.  Illo 
aulem  noluit,  sed  abiit,  et  misit  eum  in  car- 
cerem,  donec  redderet  debitum.  Videnle* 
aulem  conservi  ejus  quœ  fiebant,  contristati 
sunt  valde;  et  venerunt,  et  narraveruni  do- 
mino suo  omnia  quœ  facta  fueranl.  Tune 
vocavil  illum  dominus  suus,et  ait  illi  :  Serve 
rtequam,  omne  debitum  dimisi  tibi,  quoniam 
rogasii  me;  nonne  ergo  oportuit  et  te  raise- 
reri  conservi  lui ,  sicut  et  ego  lui  miserlus 
sum?  Et  iralus  dominus  ejus  tradidit  eum 
lortoribus,  quoadusque  redderet  universum 
debitum.  Sic  et  Pater  meus  cœlestis  i'aciet 
vobis,  si  non  remiseritis  unusquisque  fra tri 
suo  de  cordibus  veslris.(Mo»A.xviii,  23-35.) 

HOMILIA  LX1II. 

Exactor  inhumanus. 

Inler  omnes  miserias,  tribulationes  et 
angustias  a  quibus  moriem  liberare  homi- 
nes  sacra  Script ura  commémorai,  illnd  est 
(Job  m,  18,  19)  :  Ibi  vincti  sine  molcstia  non 
auâierunt  vocem  exncloris,  parvus  et  mat/nus 
ibi  sunt,  et  servus  liber  a  domino  suo.  Quas 
diceret  :  Hoc  habet  solaminis  mors,  dura 
licel,  ut  sallem  in  tumulo  quo  recondit,non 
liibuiis  gravalur  pauper,  non  vexalur  a  Do- 
mino servus,  non  jugo  preiiiilur  a  potenle 
parvus:  sed  omnes  ibi  quieli  sini,  et  ab 
omni  inhurannorum  hominum  moleslia  el 
exaclionibus  tandem  liberati.  Quis  prœter- 
ca  debeat  «  nomine  oxacloris  intelligi ,  » 
inquil  sanelus  Gregorius, «  nisi  imporlunus 
ille  persuasor,  qui  humario  generi  semel 
deceplionis  minimum  conlulit,  et  adhuc 
quotidie  expetere  mortis  debitum  non  de- 
sistit;  qui  in  paràdiso  homini  peccanti  pe- 
cuniam  commodavit  ,  sed  ini(|uilale  cre- 
scente,  hanc  quotidie  cum  nsuris  oxigit  :  de 
quo  exactore  in  Evangelio  Verilas  dicit  :  Et 
judex  tradet  te  exactor i.  »  (Luc.  xil,  58.)Imi- 
laulur  aulem   illum  qui  sunl  ex  parte  illius, 
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eredilores  inexorabiles,  immisericordes,  in- 
huraani  :  immemoros  precationis  quotidia- 
nœ  :  Et  dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et 
nos  dimittimus  debitoribtts  noslris.  (Mutlh. 
vi.  12.) 

Quousquc  vero  se  exlendat  sœvilia  îsla, 
sicut  nunc,  ila  olim  didicimus  ex  sanclo 
Ambrosio  :  duplicera  ex  illo  lanto  episcopo 
desuraptam  hisloriam,  cujus  ulriusque  te- 
slis  adfuerat,  audiaraus  et  perpeudamus. 

«  Vidi  ego  pauperem,  du  m  cogeretur  sol- 
vere  quod  non  habebat,  trahi  ad  carcerern  , 
quia  vinum  dee.sset  ad  mensam  potentis... 
Invento  forte  aliquo  qui  in  illa  necessilate 
subveniret,  redit  ad  hospitium  cum  suis 
pauper,  direpta  speclans  orania,  nihil  sibi  ad 
cibum  relictum,ingemiscens  filiorum  famem, 
dolens  quod  eos  non  vendidisset  illi  qui 
eos  posset  pascere.  Compugnabnnt  tamen 
jnopiffi  injuria,  et  paternee  pielalis  gratia  ; 
famés  urgebat  ad  pretium,  natura  ad  ofli- 
ciura,  commori  filiis  paratus,  quam  a  filiis 
sepnrari  ;  saepe  gradura  protulit,  saepe  revo- 
cavit  :  vieil  tamen  in  eo  nécessitas,  non  vo- 
iunlas,  et  ipsacessit  pietas  necessitali.  Con- 
sidereinus  nunc  patries  mentis  procellas 
exoestuantes,  quem  de  liberis  prius  vende- 
rel  :  Quem  inquit,  vendara  priorem?  quem 
offeram  ?  primogenilura  offeram  ?  sed  primus 
me  i>atrem  vocavii.  Hic  est  major  ex  filiis 
quem  congrue  honoro  seniorem.  Sed  junio- 
remdabo?  at  istum  teneriore  amorecom- 
plector.  Illum  erubesco,  hujus  misereor.  Ad 
alios  meconl'eram.  llle  mihi  plus  blanditur, 
iste  plus  verecundatur,  illeparenli  similior, 
hic  utilior;  in  illo  imaginem  raeam  vendo, 
in  istospemmeam  prodo.Me  miserum  I  »  etc. 
(Lib.  i  DeNabut.,  cap.  5.) 

J  a  ni  alteram  ailende  narrationem  :  «Quo- 
ties  vidi,  »  inquit  idem  sanclus  ,  «  a  fene- 
raloribus  leneri  defunctus  pro  pignore,  et 
oegari  tumulum,  dum  fenus  exposcitur  ? 
quibus  ego  acquievi  libenler,  ut  suum  con- 
slriugerent  debitorera,  ut  electo  eo  fidejus- 
sor  quadrarel.  Dixi  itaque,  tenete  remn 
veslrum,  et  ne  vobis  possit  elabi,  domum 
ducite,  claudile  in  cubiculo  veslro,  carnifi- 
cibus  duriores  »  qui  saltem  parcunt cadave- 
ri.  «  Jussi  igitur  levari  corpus,  et  ad  fene- 
ratoris  domum  exsequiarum  ordinem  duci.  » 
[Et  ecce  clamor  de  intus  major  :  ibi  quoque 
lu  nus  esse  diceres.  «  Vicias  ieneralor,  rogat 
ut  ad  tumuli  locum  reliquiae  deferantur.  Tum 
lantiim  vidi  humauos  ieneratores...  gravio- 
ri  mœrore  deflentes  pecuniae  suée  fu nus.  » 
(Lib.  De  Tobia, cap.  10.) 

Eo  usque  se  extendil  durities  exaetorum, 
lege  Dei  licel  prohibante  :  Si  pecuniam 
muluam  dederis  populo  meo  pnuperi  qui  ha- 
bitat lecum,  non  urgebis  eum  quasi  cxaclor, 
nrc  usuris  opprimes  eum.  (Exod.  xxi,  25.) 
Tum  in  Novu  Tuslamenlo  :  Omni  autem  pè- 
te nli  te  Iribue;  et  qui  aufert  quœ  tua  sunt  ne 
repelas.  (Luc.  vi,  30.) 

Aliud  exemplum  célèbre  exhibet  nobis 
hodiernum  evangelium,  quod  nobis  innim- 
bil  exponere. 
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Piuma  consioeiutio. — Magniludo  pccraii  servi  erga 
regem. 

Gravitas  peccali,  seu  offensa  et  injuri.T 
régi  irrogatœ  per  dissipationem  illam  décent 
millium  talentorum,  sic  innotescitex  Evan- 
Kelio,  intueri   enim  debebat  servus  ille, 

I.  Majestalem  orediloris,  rex  est,  ideoque 
quanto  dignior  persona,  lanlo  gravior  offen- 
sa, culpa,  injuria  et  pœna  promerita  :  haec 
est  doctrina  apostolica,  Nerone  etiain  ré- 
gnante, promulgala  et  prœlicata,  ut  sancti 
Patres  observarunt  :  Subjecti  estote  omni  hu- 
manœ  creaturœ  propter  Deum,  sive  régi  quasi 
prœcellenli,  sive  ducibus  tanquam  ab  eo  mis- 
sis...  omnes  honorate  :  Ueutn  timete,  regem 
honorificate.(l  Petr.  n,  13,  H,  17.) 

II.  Poteslatem  et  auctorilatem  regiam.  ad* 
junxit  enim  servus  ille  imprudens  irreve- 
rentiœ  temerilatem  et  audaciam,  imoslulli- 
tiam,  peccando  in  eum  qui  poierat  perdere 
in  gehennam,  qui  et  rêvera  jussit  eum  ve- 
nundari,  uxorem  ejus,  etfilios,  et  in  carce- 
rern trudi  :  non  altendens  monita  Sapienlis: 
Jndignalio  régis,  nuntii  morlis.  (Prov.  xvi, 
\k.)  Sicut  (remilus  leonis.  ila  et  régis  ira. 
(Prov.  xix,  12.)  Hase  non  cogitabat  servus 
inlidelis. 

lll.Privilegium  pecuniae dissipa tœ,  bonum 
erat  publicura,  sacrumque,  ad  fiscum  et 
rempubiicam  allinens,  plures  involvens, 
pluribus  proficuum,  cujus  jaclura  nociva  non 
paucis.  Hac  ratione  delerrebalOnias  Helio- 
dorum  ab  expilatione  pecnni.se  publiera,  os- 
tendens  deposiîa  essehœc,  et  victualia  viduu- 
rum  etpupillorum.  (Il  Mach.  m,  10.) 

IV.  Quaiitateru  debiti  contracli,  non  enim 
de  tributo  ex  proprio  débitons  fundo  pM>- 
stando,  agenda  ratio  erat,  sed  de  bonis  pa- 
trimonialibus  régis  perceplis  :  voluit  enim 
rex  iste  rationem  pondre  cum  servis  suis  do- 
mesticis,  de  reddilibus  famibae  regiee. 

V.  Quanlitalem,  seu  summam  ingentem, 
decem  millia  lalenla.  Certe  increpatur  et  r<>- 
jicilur  qui  cluobus  talentis  obusus  fuerai, 
aut  qui  vel  unum  piger  absconderat,  nue 
multiplicaverat,  et  tamen  reslituebat  inie- 
grum  ;  quid  qui  lot  millia  dissipaverat  ?  Sa- 
ne  pro  magno  narrai  Scriplura,  quod  régi  lia 
Saba  obtulerii  régi  Suiomoni  centum  viginti 
talenlaanri.  (III  Reg.  x,  10.)  Quid  ergo  qui 
decem  millia  dissipaverat  ? 

VI.  Prodigalilalem  debitoris  aspice  qui 
disperdiderat  lantam  pecuniœ  vim,  ipse  di- 
lior  non  factus,  sed  verosimiliter  vivendo 
luxuriose  ;  unde  textus  sacer  :  Cum  autem 
non  haberrt  unde  redderel  :  concupiscentia 
insalurnbili,  et  sanguisuga,  qnao  nunquam 
(Jic.it  :  Suf/icit,  indesinenler  clamante  :  Affer, 
affer.  (Prov.  xxx,  15.)  Uinc  comessalioues, 
speclacula,  ludus,  luxus,  mulieres,  etc. 

VII.  Infidelitatem  liorresce  hujusce  dissi- 
paloris,  immensam  enim  pecuniam  illam 
non  commisissel  rex  servo,  uisi  ipsi  fidisset 
maxime,  ni  si  pro  negoliis  suinmi  momenti, 
ex  quo  exsurgebal  major  infidelitas,  cl  in- 
graiitudo,  iligna  quœ  supplicio  plecterelur 
commensuralo  culpa>. 

VIII.  Angustias  ejus  aspice  et  inscitiam 
stupendam,    ila  quippe   dissipaverat  i>ecu- 
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niam  illnm,  ut  in  impotonliam  solvendi  de- 
veneril  :  Cum  enim  non  haberel  unde  redde- 
rel.jussit  cum  r f.x  venundari,  et  uxorem  ejus 
et  filios,  et  omnia  qnœ  habebat,  et  reddi  ;  ut 
deiicienle  rare,  solveret  in  cuto  :  ex  bine  sts- 
qnehatur  dura  nécessitas. 

Hfe  sunt  circumstanliœ  aggravantes dissi- 
palionis  hodiemœ.  Verum  facluni  audiviraus, 
myslerium  requiramus. 

Rex  ille,  Christus  est:  servus  dissipator, 
Chrislianus  prodigus  ;  talenta,  doua,  et  gra- 
tis ipsi  exhibilae ;  ralio  reddenda,  examen 
nltimuui  ;  venuudalio,  dœmonibus  torlori- 
bus  tradilio;  perpétua  exlorsio,  gehenna ; 
defectus  solutionis,  defeclus  merili  in  infer- 
no  in  quo  nulla  est  redemptio.  Porro  hic 
ideo  de  uno  tantnm  debitore  ratio  exigilur, 
ut  scias,  licet  innumeri  sint  debilorcs,  loin 
exacte  rationem  ab  omnibus  exquirendam 
fore,  ac  si  uuicus  essel  debitor.  Sorvus  enim 
jste,  loluin  est  genus  humanum.  Sic  Provi- 
deutia,  ita  uni  subveuit  et  invigilat,  ac  om- 
nibus. 

Constat  autem  le  debitorem  cxsislere  ju- 
stiiiredivinae,  acceplis  scilicet, 

I.  Dtcem  talentis  seu  beneficiis  quibus 
abusus  es,  nempe,  1°  creatione,  2°  conserva- 
tions, 3*  redemptione,  k°  vocalione,  5°  ju- 
.siifiratione,  6°  bona  indole,7°  pia  éducations, 
8°  bonis  corporalibus  et  temporalibus ,  9° 
graliis  externis  sacraraentis,  exeraplis,  eor- 
rof.lionibus ;  10°  denique  graliis  internis, 
illustrationibus,  molibus,  auxiliis. 

II.  Abusus  esdecem  aliis  talentis  :  1"  in- 
telleclu,  2°  voluntate,  3°  memoria,  'i°  visu, 
5°  audilu,  C°gustu,  7°  tactu  ,8°  olfactu,  9° 
adversilatibus,  10°  prospcriiatibus. 

III.  Abusus  es,  seu  debitor  l'actus  es  de- 
com  verborum  legis,  ut  discursu  palebit  ; 
quantum  enim  peccasli,  1°  in  fidem,  2°  in 
spem,3°  in  charitatem,  4°  in  religionem,  5° 
injusliiiam,  6"  in  castitalem,  7°  in  lempe- 
rantiam,8°  inpietalem,  9°  in  misericordiam, 
10°   in  patientiam. 

lia  ul  sis  debitor  universœ  legis  (Galat.  v, 
3).  et  dicere  habeas  cum  be;ito  Job  :  Non 
pote.ro  ex  respondere  unum  pro  mille.  (Job 
ix,  3.) 

Tu  es  ergo  servus  il!e  malus  hoiiiernus, 
qui  non  solum  ex  bonis  libi  commissis  nul- 
Jum  t'ruetum  reportasti,  sed  et  ipsa  commis- 
sa  dissipasti,  Qualo  judicium  subibis  cum 
illo?  quale  supplicium  lolerabis?  Vide  56- 
vcrilaieiu  régis  :  Jussit  eum  dominus  venun- 
dari, et  uxorem  ejus,  et  filios,  et  omnia  quœ 
habebat,  et  tradi  tortoribus,  quoadusque  red- 
deret  universum  debitum  ;  id  est,  semperlor- 
queri,  quia  nunquani  sulvel.  Quiii  enim  re- 
.sidui  haberet,  vit  satisfaceret,  aut  quai  àpes 
restiliieudi  debitum,  omnibus (isco  addiclis, 
tacultaie,   liber  la  te,  iamilia  ? 

Secunda  considéra  tio.   —  Magniludo  niisericordiae 
régis  erga  servum. 

Ut  autem  remissionis  hodiernœ  magnitu- 
dinem  penses,  atlendas  necesse  est  magni- 
tudinem  injurias  régi  per  istam  dissipatio- 
nem  irrogatœ,  tanta  fuit,  lamque  gravis,  ut 
bac  couipunctus,  hacque  lerrilus  sorvus  ille 


malus,  corruerit  in  terram,  dicens  domino 
suo  :  Patientiam  habe  in  me,  et  omnia  red- 
dam  tibi.  Ita  Semei  injuries  in  Davidem  pes* 
simae'reus,  acenrrit  illi  redeunli,  cum  jam 
transisset   Jordanem,  in  quo   peccata   lolius 
mundi  ablui  quondam  habebant,  et  remis- 
sio  omnium    dclictonim   fieri,   et  dixit   ad 
eum  :  Ne  reputes  mihi,  domine  mi,  iniquita- 
tem,  neque  memineris  injuriarum  servi  fut  in 
die  qua  egressus  es,  domine  mi  rex,  de  Jéru- 
salem, neque  ponas  rex  in  corde  tuo,  agnosco 
enim  servus   tuus  peccalum  meum...   lit  ait 
rex  :  Non  morieris.  (II  Reg.  xix,  18,  19,  20, 
23.)  Ita  procidens   servus  hndiernus   orabat 
dominum,  dicens  :  Patientiam  habe  in  me,  et 
omnia  reddam  tibi,  et  illico  misertus  domi- 
nus servi  illius,   dimisit   eum,    et  debitum 
dimisit   et.    Vide    paritatem    condonalionis 
ulriusque   régis  :   at  in   eo   elucet  bonilas 
régis  nostri  erga  servum. 

I.  Misertus  est  ejus.  Dominus  pareil,  con- 
donat  injuriam,  dimillit  peccalum,  rex  of- 
fensais et  laesus,  idque  ex  corde  et  compas- 
sionis  motu,  non  est  verbalis,  et  extrinseca 
tanlummodo  ista  condonalio,  ut  assolet,  sed 
rniseranlis  animi  :  «  Cum  qui?  palitur,  in- 
quit  sanclus  Auguslinus,  miseria  est;  cum 
quïs  aliis  compatitur,  misericordia  dici 
solet  ;  quippe  ex  eo  misericordia  dicitur, 
quod  miserum  facial  cor  dolentis  alieno 
malo.  »  (Lib.  m  Confess.,  !ib.  u  De  morib. 
Eccle.,  c.  27.)  flaque  rex  et  dominus  bo- 
diernus,  miser  veluti  factus  est  cum  servo 
suo,  alque  non  tanlum  remittit  debitum,  et 
condonat  injuriam  servo  iniquo,  sed  com- 
patitur ipsi  pœnitenli  el  dolenli  :  Misericors 
et  miserator  Dominus  (Psal.  ex,  4)  :  miseri- 
cors, quia  pareil;  miserator,  quia  compati- 
tur miseris.  Ita  de  Joseph  in  affliciione  po- 
sito  scriptum  est  (Gen.  xxxix,  21;  Sap.  x, 
13)  :  Misertus  illius  Dominus,  descendit  cum 
illo  in  foveam,  et  in  vinculis  non  dereliquit 
illum.  Igilur  fuit  ista  remissio  et  condona- 
lio non  verbotenus,  sed  in  affeCtu  eompa- 
tiente  et  commiseranle.  Misertus  autem  do- 
minus servi  illius,  dimisit  eum. 

II.  Quod  rex  iste  non  ahsolule  nominalur 
rrx  in  Evangelio  ,  sed  rex  homo  :  Assimilu- 
lum  est  regnum  cœlorum  ho  mini  régi,  qui 
voluit  rationem  ponere  cum  servis  suis:  ut 
iutelligas  quod  rex  iste,  non  ita  e^t  rex,  ut 
magniludinis  suœ  mole  le  premere  velit  ; 
sed  tecum  judicio  agat  ut  homo,  qui  sciai 
compati  inlirmitatibus  bumanis,  quera  res 
Immanœ  langunt  :  quod  enfin  rationem  exi- 
gebut,  oslendit  hominem  esse,  lia  bealus 
Joh  :  Qttis  mihi  tribual  ut  veniarn  usque  ad 
solium  ejus  :  et  ponam  coram  eo  judicium  ? 
Nolo  multu  forliludine  conlendat  mecum,  nec 
magniludinis  suœ  mole  me  pretnat  :  proponat 
crquitatem  contra  me.  (Job  xxni ,  3,  4,  6,  7.) 
Sic  et  Christus  ipse  vivorum  el  morluorum 
snpremus  judex,  ait  se  non  jiidicaturuin 
homines,  prout  rex,  proulque  Deus,  sed 
quatenus  homo  :  Pater,  inquit,  dédit  Filio 
judicium  facere ,  qniu  Filius  hominis  est. 
(Joan.  v,  26,  27.)  Igiiur,  si  regia  dignilas  le 
lerrel,  humanilas  le  sublevei. 

III.  Quod  lue  rit  reini.e«io  lotalis  el  abso- 
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luta,  dimisit  servum  liberum  a  confiscation?, 
a  tnendicilate.  ab  inf.unia,  a  dégradai ione,  a 
servitute,  a  carcore,  a  lortoribus,  a  familiae 
desolalione  :  Cum  enim  non  haberel  nnde 
redderet  servus  ille,jussit  euin  dominas  ejus 
venundari,  et  uroicm  ejus,  et  fdios,  et  omnia 
fjaœ  habcbal,  et  mitti  in  carcerem ,  et  tradi 
lortoribus.  et  reddi.  Procidcns  au  te  m  servus 
ille  or  abat  eum  dicens  :  Patientiam  kabe  in 
me,  et  omnia  reddam  libi.  Misertus  autem 
dominus  servi  illius,  dimisit  eum,  et  débitant 
dimisit  ei.  Et  liberum  ab  omni  pœna,  et  dé- 
bite»; debilo  videlîcet  raogaOi  insolubili, 
ultra  facultales,  vires  et  opes  debitoris  :  id- 
que  pro  semper  :  Dimisit  eum,  et  àebitum 
dimisit  ei. 

IV.  Quod  in  pristinam  graliam,  fortunam, 
dignitalera,  gradum,  honorem,  splendorern 
restituent  eum.  Sic  pater  filii  prodigi,  cum 
adhuc  longe  esset  filins  isle  ,  vidit  illum  pa- 
ter ipsius ,  et  misericordia  moius  est ,  et  ac- 
eurreits  decidit  suner  collum  ejus,  et  oscula- 
tus  est  eum...  et  dixil:  Cito  proferte  stolam 
primam,  et  induite  illum,  et  date  annulum  in 
manu»  ejus,  et  calceamenta  in  pedes  ejus. 
(Luc.  xv,  20,  22.)  Quod  enim  conservait 
summo  jure  vexaverit,  oslendit  a  potenlia 
non  decidisse. 

V.  Quod  ultra  petita  concesscrit  :  petie- 
rat  servus  ille  lempus  et  prorogalioneni 
tanlum,  ut  posset  labore  et  industria  sua 
eomparare  talenta  dissipata  :  Patientiam 
habe  in  me,  iuquiebat,  et  omnia  reddam  tibi. 
«  Vide,  inquit  sauetus  Chrysostomus ,  mi- 
rabilein  misericordiœ  exaggerationem  :  di- 
lationeru  lantumraodo  lemporis,  ac  proro- 
galionem  quamdain  servus  poslulavit,  do- 
minus aulem  multo  magis  quam  petiit  in- 
duisit, videlicet  lotius  eeris  alieni  donalio- 
nem  ullro  praebuit.  »  Ea  est  divinœ  largita- 
lis  ampliludo,  ex  Apostolo,  ea  magniiiceniia 
Domini  nostri,  qui  potens  est  omnia  facere 
super abundanter  quam  petimus,  aul  inlelli- 
yimus.  (Ephes.  m.  20.)  Hogabatdilalionem  , 
meruit  reruissionem.  (S.  AuG.,ïserm.  15  De 
verb.  Dom.) 

VI.  Quod  ita  concessit  rex  generosus  et 
nobilis,  ut  cum  fructu  et  merito  acceperït 
remissionem  et  condonalionem  servus,  «  pa- 
tet,  pergit  sanctus  Chrysostomus,  quod  Do- 
minus nb  initio  etiam  voluerit  misereri ,  at 
noluil  pi  i us  id  facere,  nisi  debitor  suppli- 
carel,  ulique  ut  donum  et  remissio  illa  pe- 
titionïs  et  oralionis  fructus  esse  viderelur 
servi,  »  non  merœ  liberalitalis  regias  :  sic- 
que  lucrum  islud  cum  corona  faceret  ser- 
yus,  et  aliquod  de  suo  conferret,  oralionem 
nempe,  quandoquidem  veniam  consecutus 
est  postquam  deprecationem  fudit,  et  heroi- 
cos  elicuit  aclus,  pœnitentiœ ,  humiliîalis, 
eonfessionis,  fiducie,  piœ  resolutionis,  et 
similium,  non  vero  antea  :  sed  née  eilo  pe- 
percit  rex,  ut  servus  ille  nequam  agnosce- 
rel  molius  iniquitatem  suam,  ut  ponderarel 
enormem  dissipationem,  ut  condignum  sup- 
plicium  promerilum  paveret  a  rege  :  ilaque 
ditior  exivil  a  rege  quam  advenerat. 

VII.  Quod  sic  rex  donavit  servo,  ut  pe- 
percerit   rubori,   «  ne  si  viderctur  servus 


aliquid  de  suo  non  feeisse ,  majori  «•oufun- 
deretar  rubore,  »  inquit  idem  sanctus.  Ita 
dives  Booz  prœcepcrat  messoribus  suis  île 
Hulli  colligente  iiost  eos  spicas  :  De  vestris 
manipulis  projicite  de  industria,  inquiehai, 
et  remonerc  permit tile,  ut  absque  rubore  col- 
ligat.  (Rulfi.  u,  1G.) 

VIII.  Quod  Optimum  servo  doderit  exem- 
pt uni  condonandi  Dominus,  vere  dives  in 
misericordia,  et  sic  non  ut  rex  potens  ,  au t 
dominus  durus,  sed  ut  in  judicando  homo 
rex  viderelur  bumanus.  Hnec  ex  sanolo 
Chrysoslomo,  qui  |>ergens  explanare  para- 
bolam,  lalia  de  servo  subjunxit  :  -<  Nam 
née  debilum  negavit,  imo  redditurum  so 
uiiiversa  promisit.  prociditque,  et  quasi  de- 
linqueulem  se  condemnavit,  magnitudiinmi 
peccali  cogooscens.  Quao  vero  sequuntur, 
inquit,  indigna  oranino  prioribus  sunt.  » 
Exiit  enim  ille  a  debito  liber,  sed  iniquita- 
lis  servus  (S.  Ane,  serm.  1G  De  verb.  Dom.) 
eadera  cupidilate  qna  Domini  bona  rapue- 
rat,  conservum  suffoealurus. 

Tf.rtu  considf.iutio. —  Magniludo  in  humaiiî  la  lis 

servi  erga  conservum 

Quemadmodum  contraria  juxta  se  posila 
magis  elucescunt,  ita  uunc  considéra  ser- 
vum nequam,  eomdemque  conservum' ne- 
quiorem,  multiplici  tilulo  ad  misericordiam 
exercendam  teneri,  et  inhuruanum  exsistere. 
Et  hoc  apparet  in  en, 

I.  Quod  vix  evadens  a  ruina ,  a  carcere ,  a 
lortoribus,  vix  misericordiam  consecutus, 
Egressus  aulem  servus  ille,  a  conspectu  vi- 
delicet régis,  a  cubiculo  domini  miserentis, 
invenit  conservum  sibi  debi'.orem,  et  dure 
eum  tractavit  :  hoc  animadverlit  sanctus 
Chrysostomus  :  «  Narn  cum  exiisset,  inquit 
Scriptura,  non  multo  lempore  post,  sed 
confesliin,  beneficii  magniluJinem  antu 
oculos  adhuc  babens,  lanto  munere,  tanta- 
qiie  libéral  i  tate  domini  abusus  est.  »  Ut  dici 
ipsi  posset  quod  Tobiœ  dicebalur  alio  sensu  : 
Jam  hujusce  rei  causa  interfici  jussus  es,  et 
vix  morlis  cffugisli  imperium.  (Tob.  il,  8.) 
El  in  eadem  anguslia  constitutum  conser- 
vum sic  traclas  ? 

II.  Quod  pro  minori  debito  inhumanus 
evstilil  erga  conservum  debilorem  :  «  Certe, 
pergit  sanctus  Chrysostomus,  non  œquali 
de  re  iste  conservus  supplicabat,  cum  pro 
lalcntis  hic  decem  millibus,  aller  aulem  pro 
centum  denariis  supplicaveril.  »  Ideo  in- 
bumanilas  ejus  inexcusabilior,  quod  et  in- 
super exemplura  domini  sui  a  quo  miseri- 
cordiara  consecutus  l'uerat,  non  imitatus 
fuerit. 

III.  Quod  absque  causa  conservum  vexa- 
verit :  non  enim  dominus  ejus  urgebat,  ut 
decem  millia  lalenla  persolverot,  ipsi  ea 
donaverat,  a  debito  omni  absolverat.  Quid 
itaque  slrangulat  conservum,  uulla  debili 
solulione  arclatns  ? 

IV.  Quod  major  demissio  in  conservo  dé- 
bitons flectere  debuit  conservum  exacto- 
rem  :  «  Ille  conservo  se  prostravit ,  iste  do« 
mino  régi,  »  inquit  sanctus  Chrysostomus^ 
Iste  pro  decem  millibus  tulcnlis,  ille  pff 


1747 


ŒUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CIIETARDIE. 


1748 


lenium  denariis  :  ideoque  pro  majori  hu- 
iMÏMtate ,  et  rainori  debito,  fleclere  debuil 
conservum  durnra  conservus  humilis. 

V.  Quod  malus  ille  servus  audiendo  a 
conservo  :  Patienliam  habe  in  me,  et  omnia 
reitdam  libi,  ne  veiba  quidera  ipsa  verilus 
est  quibus  salulem  acquisivit,  ut  pergit 
idem  sanctus  doclor.  His  enim  verbis  et  do- 
minum demulserat,  el  remissionem  adeptus 
fuerat,  et  sofa  deprecatione  reconeilialus 
tuerai,  verum  née  iisdem  ipsis  verbis  in 
ore  conservi  ftexus  est. 

VI.  Quod  non  remissionem,  sed  proroga- 
tionem  servus  a  conservo  exorabat  t.tntum; 
«  cui  omne  debilum  indultum  fuit  a  domino, 
>s  née  prorogalioneni  concedere  voluit  con- 
&ervo,  quin  et  vinculis  alque  carcere  ipsum 
oppressit;  »  sunt  verba  ejusdem  sancti  do- 
ctoris.  Condonaiionera  lolius  debiti  et.sup-* 
plicii  servus  conseculus  fuerat  a  idomino 
suo  j  ipse  autem  nec  dilationem  aut  tempus 
concedere  voluit  conservo  servus.  Ipse  au- 
tem noluit  patienliam  habere,  et  indulgen-, 
lia  uti. 

Vil.  Quod  ipse  debilor  decem  millium  la- 
lentorum,  nulla  pœna  tortus  est  a  domino, 
sed  liber,  sanus  et  integer  dimissus,  et  la- 
men  ipse  conservum  suum  debitorem  cen- 
tum  denariorum,  tenens  suffocabat  eum,  ipsi 
vel  usum  aeris  et  respiralionis  eripiens,  imo 
oralionisel  deprecalionisfacullatem  qua  ipse 
placaverat  dominum  suura ,  ne  placaretnr, 
auferens  simul  et  gemendi  libertatem. 

VIII.  Quod  privalim  rationem  reddiderat 
servus  ille  nequam  domino  suo,  nemine 
fraudis,  dissipationis,  bumilialionis  et  con- 
donalionis  lesle  aut  conscio,  ne  infamiam 
incurreret  :  verum  implacabilis  iste  servus 
palam  et  publiée,  videntibus  cœteris  et  fre- 
mentibus.conservtim  su  (Foc?,  t,  et  incarcérât: 
Elenim  videntes  conservi  ejus  quœ  fiebant , 
contristati  sunt  valde  :  lanta  erat  inhumani- 
tés, intolerabilis  ingratiludo,  inexorabilitas 
et  saevilia,  unde  alrocitatem  hanc  condome- 
stici  ferre  non  suslinenles,  indignati  et  scan- 
dalizati  sunt  :  «  Et  condoluerunt  hi  qui  nihil 
debebant,  »  inquit  sanctus  Chrysostomus, 
«  et  venerunt  et  narraverunt  domino  suo 
omnia  quœ  fada  fuerant.  » 

IX.  Quod  nec  dominus  istud  ferre  potuif, 
licet  adeo  benignus,  adeo  et  misericors,  ut 
di.ssipalion.em  thesauri  proprii  patienter  tu-r 
lerit  :  «  Ne  hominibus  qui(Jem  istud  placuit, 
fiedum  Deo,  »  inquit  sanctus  Chrysostomus. 
Quod  apparel  his  beati  doctoris  animadver- 
sionibus. 

Prima  est,  quia  ,  cum  dominus  deprehen- 
derit  servum  decem  millia  alenta  dissipasse, 
nullo  verbo  contumelioso  alfecit  eum,  non 
conviciatns  est  ei,  sed  misertus  ejus  est  : 
Misertus  autem  dominus  servi  illius,  dimisit 
eum.  Quando  vero  euradom  servum  in  con- 
servum immisericordem  fuisse  cognovit  : 
'funcnequamai 'que  improbum  appellavil:  Serve 
nequam,  non  jam  régis  servus,  sed  peccati  : 
dure,  ingrate,  implacabilis,.  omne  debilum 
dimisi  libi,  quoniu.ni  rogasti  me,  nonne  ergo 
pportuit  el  te  misereri  conservi  lui?  Vide  qui- 
bus verbis  asperis  illum  nuuc  flagellet  !• 


Secunda  est,  quia, cum  dominus  matum 
sprvum  reddere  jussisset  decem  illa  millia 
talenta  dissipata  :  nulla  ira,  nulla  indigna- 
tione  commotus  fuit,  nullus  in  verbis  furor  : 
verum  post  inhumanitatem  erga  conservum, 
iratus  dominus  ejus  :  antea  miseralio,  nulla 
indignatio;  nuoc  indignatio,  nulla  commise- 
ratio. 

Tertia  est,  quia  prius  ibi  nulla  fuit  expro- 
bratio  :  non  ipsi  improperala  prodigalitas, 
infidelitas,  nequitia,  etc.  Hic  gravis  expostu- 
latio  :  Nonne  ergo  oporluit  et  te  misereri  con- 
servi lui?  iiihumanel 

Quarla  est,  quia  rex  nulla  pœna  corporali 
affecil  servum  dissipatorem,  verum  immise- 
ricordem tradidit  torioribus,  quoadusque 
redderet  universum  debitum  :  non  partent, 
sed  universum.  Et  sic  immisericordia  illa 
majus  peccatum  œslimata  est,  quara  ipsa  dis- 
sipaiio  decem  millium  talenlorurn  :  quando- 
quidem  rex  ille  justus  duriliam  illam  aequa- 
lis.  imo  majoris  malili*,  et  graviori  supplicio 
judicavit  dignam,  quam  ipsa  eadem  tanla 
quanta  fuerit  dissipaiio. 

Quiota  est,  quia  non  amplius  servus  ille 
el  immisericors  Deum  et  Dominum,  patrem 
habere  meruil  :  hinc,  1°  in  prima  ralione 
reddenda,.  vocalur  homo,  assimilalum  est  re- 
gnum  cœlorum  homini  régi  :  al  in  secundo 
islo  judicio  simpliciter  Dominus  :  iratus  Do- 
minus ejus  :  abest  bumanilas;  2°  Chrislus 
concludens  parabolain  ait  :  Sic  et  Pater  meus 
ccelestis  faciet  vobis  :  quod  allendens  sanclus 
Chrysostomus,  non  dixit,  inquit,  Chrislus  : 
Sic  et  Pater  vester  :  sed  sic  :  et  Pater  meus  : 
non  enim  digni  sunl  immisericordes,  ut  Deus 
sit  eorum  paler,  cura  ila  mali  sint  ut  homines 
ndio  persequantur,  ulique  fralres  suos  unum 
Palrem  Deum  habenles,  necobaudiantvocem 
Filii  unici  :  Estote  ergo  miséricordes  sicut 
et  Pater  vester  cœlestis  misericors  est  (Luc. 
vi,  36),  nec  tara  sanclum  et  eximium  exem- 
plar  imilentur. 

Audiamus,  ut  concludit  homiliam  sanctus 
Chrysostomus:  «Aud.iaraus  quia  non  in  alios, 
sed  ad  versus  uosmetipsos  sœvitiam  exerce- 
mus.  Quare  cum  peccati  alieni  recorderis, 
cogita  te  tibi  ipsi,  non  alleri  detrimenlum 
inferre;  unde  Dominus  tradidit  servum  im- 
misericordem  torioribus,  id  est,  ad  perpetui- 
latern  supplicii,  nunquam  enim  persotutu- 
rus  est.  » 

DOMINICA  XXII  POST  PENTECOST. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Malthœum. 
In  illolempore,  abeuntes  Pharisaei,  consi- 
lium  inieront  ut  caperentJesum  in  sermo- 
ne.  Et  mitlunt  ei  discipulos  suos  cum  He- 
rodianis  dicenles  :  Magister,  scimus  quia 
verax  es,  et  viam  Dei  in  veritatedoces,  et  non 
est  tibi  cura  de  aliquo:  non  enim  respicis 
personam  hominum.  Die  ergo  nobisquid 
libi  videtur  :  Licet  censum  dare  Cœsari,  an- 
non  ?  Cognita  autem  Jésus  nequitia  eorum, 
ait:  Quid  me  tentatis,  hypocrilae?  Oslendite 
mihi  numisma  census.  At  illi  obtulerunt  ei 
denarium.  lit  ait  illis  Jésus  :  Cujus  est  ima- 
go haec  et  superscriptio  ?  Dicunl  ei  :  Ceesuris 
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Tune  ait  illis  :  Reddite  ergo  quœ  sunt  Cœsn- 
ris  Caesari,  et  quœ  sunl  Det  Deo.  (Malth.  xxu, 
1521.) 

HOMIUA      LXIV. 

De  consultationibus  humants. 
Cura  hodie  Pharisaei  nec  religiosi,  nec  seru- 
pulosi,  nec  sinceri,  casum  conscientiœ  Chrï- 
sto  magisiro  propouanf,  non  abs  re  erit  do 
necessilate  ac  bono  usu.simul  etabusn  con- 
sullalionuQ)  humanarum  disserere.  Quan- 
cj lia iu  consultatione  raultiplici  vero  fldeli 
minime  opus  esset,  maxime  cum  nos  eliam 
nunc  consulere  possimus  Chrislum  semper 
vivenlem  magistrura  et  docentera,  1*  in 
corde,  2"  in  Evangelio,  3°  in  Kcclesia,  sen  su- 
perioribns.  Bealus,  1°  qui  excipit  venas  su- 
surri  bujus,  2°  qui  voci  ejus  obedil,3°  qui 
tantœ  auctoritati  ceci i t.  Sic  consulens  noa 
reccdet  dubius  uut  confusus  a  consultatio- 
ne  ut  hodierni  Pharisaei,  sed  dodus  et  illu- 
minatus  ut  Nicodemus  abibil.  (Joan.  m,  1 
seq.) 

Et  quidem  consultations  necessilatem, 
exceilenliam  et  merilura,  multa  sunt  quœ 
persuadent. 

1"  Natura  id  inspirât,  scilicet  consilium 
quœrere,  consilio  régi  ,  lum  propter  fréquen- 
tes eriores;  lum  propter  amorem  propriura 
quo  quisque  in  causa  propria  cœculil;  tum 
propter  experientiarn  seniorura  amicoruro; 
tum  quia  plus  vident  oculi  quam  oculus  ; 
tum  quia  qui  proprio  judicio  ducilur,  aut 
nullo  fine  inlento,  in  eventus  plane  fortui- 
tos  et  im[>rœvisos  perpetuo  labitur,  et  ora- 
nia  susquedeque  ac  summa  temeritaie  ipsi 
deveniunl,  implicatur  undequaque  innume- 
ris  peccalis  ;  tum  quia  qui  sine  consilio  du- 
cilur, fere  ducitur  more  belluarum,  scilicet 
nullo  fine  proposilo,  conira  ralionem  quip- 
pe  agit  qui  fine  caret  in  agendis,  quod  pejus 
est  quam  duci  instinctu. 

2°  Scriplura  commendaf,  qnœ  ralionern 
humanam  reformât.  Vide  inonitionera  :  Ne 
sis  sapiens  apud  temetipsum.  et  ne  innitaris 
prndenliœ  tuœ.  (Prov.  ni,  7,  5.)  Noli  telle 
videri  sapiens.  (Eccli.  vu,  o.) 

Vide  malediclioneni  :  Vœ  qui  sapienles 
estis  in  oculis  vestris  et  coram  vobismet- 
ipsis  prudentes.  (Isa.  v,  2t.)  Vide  benedictio- 
nem  :  FM,  sine  consilio  nihil  facias  et  post 
factura  non  pœnitebis.  (Eccli.  xxxn,  2i.) 
Vide  promissionem  el  prœdictioneni  :  Sa- 
lus  ubi  multa  consilia.  (Prov.  xi,  li.)  Quod 
eniiiï  est  anchora  navi,  hue  consilium 
prudens  menli. 

3°  Mundus  prédicat  îF//«  lenebrarum  pru- 
denliorcs  fîliis  lucis  (Luc.  xvi,  8)  perpetuo  pe- 
ritos  consulunt.  At  eorum  consullaliones 
fere  om nés  de  rebussunilemporalibus  elcor- 
poralibus,  de  divitiis  *>t  sanitate,  de  adipi- 
scendis  aut  conservandis  bonis  terrenis  aut 
vitandis  malis  carnalibus.  Hinc  advocali  et 
rnedici  innumeri,  usqueadeo  consullantium 
nomen  invaluit.  Sic  Asa  rex,  magis  confisus 
ett  in  medicorum  arte  quam  in  Domino.  (Il 
Parai,  xvi,  12.)  Sic  Nabuchodonosor  habuit 
nu  i ii  niagnalibus  suis  mysterium  consilii  tui, 
ul  oranein  lerram  suo  subjuguet   imperio. 


(Judith  il,  2.)  Sic  el  de  Romanis  scriptum, 
quod  possederunt  omnia  loca  consilio  suo .  (Ma- 
chab.  vin,  3)  At  de  negotin  salutis,  de  mor- 
bis  animi,  de  viliis  el  virlutihus,  de  juvan- 
tibus  et  nocenlibus,  de  spiritualibus  et  œter- 
nis,  vix  est  qui  consulat,  inquirat,  exnmi- 
net,  pernendat  conira  inonilum  sancli  Gre- 
gorii  :  o  Omne  slquidem  quod  agiruus,  fier 
sludium  consideraiionis  prœvenire  debe- 
mus.  » 

4°  Ecclesia  ipsa.  Hinc  ab  initio  raonitio- 
nes  :  Ubi  fuerint  duo  retires  congreqati  in 
nomine  meo.  (Malth.  xviu,20.)  Hinc  primum 
aposlolorum  concilium  et  subsequentia. 

Caelerum  tripl  ici  ter  erralur  in  consultalio- 
nibus  humanis,  more  hodiernorum  Phari- 
sœorum.  Primus  error  respicit  consullalores  ; 
secundo  consullos;  tertius.consultata. 

Primus  erkok.  —  Respieiens  consullalores. 

Mirum  quod  in  propria  causa  homo  ama- 
tor  sui,  vix  lamen  aliquando  sincère  consu- 
lat et  veritalem  quœrat,  sanamquedoclrinam 
amet  et  sequi  studeal  ;  quinimo  quam  plu- 
rimi  sint  qui  decipere  et  decipi  deleclabi- 
1  i  1er  gaudeanl,  dummodo  cupiditati  suœ  ob- 
sequantur,  adeo  anliquus  morhus  invaluit  : 
Serpens   decepit  me.  (Gen.  m,  13.) 

Etsane  in  temporalibus  reperitur  nemo 
qui  decipi  velil,  tamelsi  non  pauci  sint  qui 
decipere  conentur  :  «  Multos  experlus  sum 
qui  vellont  fallere,  qui  aulem  falli,  neroi- 
nem  »  (Confess.,  lib.x,  cap.  22),  inquit  san- 
ctus  Augustinus.  Hinc  Jacob,  milis  licet  et 
Italiens,  deceplus  a  Laban,  indigne  tulit 
dolum,  ilaqne  succensus  ait:  Quare  impo- 
suisli  mihi?  (Gen.  xxix,  25.)  Verum  in  spi- 
ritualibus rébus  lanli  momenli  a  quibus 
summa  aut  felicilas  pendet  œterna,  aut  infe- 
licilas,  facile  homines  sibi  fucumfaciunt,  i  la 
ut  decipere  seipsos  non  erubescant  et  de- 
cipi ament,  longe  quam  conquerantur,  récla- 
mante licet  conscientia.  Hoc  aulem  apparet 
in  eleclione  eorum  quos  consulunt,  e'.enim, 

I.  Malos  et  perversos  consiliarios  adeunt 
et  consulunt,  imnii  impios  ,  terreni  lerre- 
nos;  omnes  sine  doctrina,  probilale,  chara- 
ciere  ,  bonaque  intentione.  Hoc  patet ,  in 
hodierno  Judœorum  exemplo,  imo  peccant 
Judœi  loties  quoties  consulunt  inler  se.  Sic 
Joan.  xi ,  47  :  Collegerunt  erqo  pontifices  et 
Pharisœi  concilium,  ul  debberarenl  qunmodo 
Chrislum  dolo  tenerent  et  occiderent.  (Malth. 
xxvi,  -V.)  Sic  Matth.  xxn,  loi;.  Marc,  xn  , 
12  :  l'une  Pharisœi  consilium  inierunl ,  ut 
caperent  Jesum  in  sermone  cum  Herodianis. 
Sunt  enim  inimici  Chrisii  et  qui  consulunt, 
et  qui  consuluntur;  et  qui  convocant,  et 
qui  convocanlur;  hypocritœ  ,  avari ,  homi- 
cidae,  calumnialores,  invidi  ;  consiliarii  per- 
versi,  corrupti,  praeoccupali.Ul  aulem  appa- 
reat  quomodo  non  recédant  a  peccatoribus 
anliquis,  et  ipsi  in  se  omnium  iniquorum 
vestigia  scquanlur. 

lia  daunon,  pessimusconsiliarius,  persua- 
sit  primis  pareulibus  edere  do  fructu  pro- 
hibilo,  ul  fièrent  dii.  (Gen.  m.) 

Sic  Pharao  consiliarioruui  suorum  nulu  r 
omnes  masculos  Judœos  occidere  deliberi- 
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vit,  et  populnm  opprimere.  (Exod.  t.)  Sic 
lî.ilac  consilio  Bal  un  m  Hebrœns  inlemperan- 
liaelluxuria  contamina  vit.  (Num.  xxui.)Sic 
Absalon  consilio  Aehilopbel  polluit  torum 
I  aternum,  patremque  persecutus  est  ad  ne- 
rem.  (Il  Reg.xvi.)  Sic  Jéroboam,  utpopn- 
l»m  in  dilione  sua  relineret ,  excogilato 
ri n.silio  ,  idolum  erexil  in  regno  sun.  (111 
Reg.  xi!.)  Sic  Acliab  consilio  Jezabel  Naboth 
occidil,  r-t  vineatn  invasit  :  occidit ,  et  pos- 
sède. (III  Reg.  xxi.)  Sic  c'enique  Judœi  con- 
eiiaverunt  luibas ,  ut  Barabbam  dimitleret 
Pilalus,  Jesnm  occideret.  (Matlh.  xxvn  ; 
Marc,  xv  ;  Luc.  xxm;  Joan.  xvm.)  Do  qui- 
lnis  et  similibns  exdamandum  cuin  Pro- 
pheta  :  Reatus  vir  qui  non  abiit  in  'consilio 
impiorwn.  (Psal.  i,  1.)  Scd  et  iterura  pa- 
triareba  Jacob  hœe  prsevidens  in  Christo  ad- 
implelum  iri  dicebat  :  In  ccetu  illorum  non 
sit  anima  mea.  quia  in  fur  or  e  suo  occiderunt 
tirant.  (Gcn.  xlix,  6.) 

Quot  perversi  lalia  iraitantur  Christiani , 
consulentes  perversos  et  iniquos  !  ut  inju- 
s!a  lile  vexent  proximum  ,  pravis  tabulis 
aliéna  invadant,  innocentem  spolient,  puel- 
lam  eorrurnpant,  débita  non  solvant,  aliéna 
rciineant. 

Ita  et  tu,  consulis  homines  peccatores  , 
mundanos,  carnales,  avaros,  inimicos  Evan- 
gelii  et  Cbristi  ,  plenos  sapienlia  terrena  , 
camali,  diabolica;  viros  dolosos,  sine  eon- 
scientia  et  religione,  non  proponenles  Deum 
ante  conspoctum  siium  (Psàl.  lui,  5),  juxla 
quod  Pharisœi  ,  reliclo  eo,  abierunt.  (Mat th. 
xxn,  22.)  Quanlo  melius  Josaphat  rex  pins 
qui,  audito  pseudo-propbetarum  consilio 
bellum  régi  Israël  suadentium,  dicebat  : 
Nunquid  non  est  hic  propheta  Domini ,  ut 
cunsilium  ab  illo  requiramus  ?  (Il  Par.  xvm, 
G.)  Et  econtra  quanto  pejus  lloboam  qui, 
reliclo  consilio  seniorum,  juvenibus  adhœ- 
sil ,  et  ipse  ideo  regno  spolialus,  ingemuit  1 

Tu  itaque  cum  negotium  quoddam  libi 
incmnbil,  ne  quœras  ab  iniquis  et  impiis 
consilium  :  adeas  virura  pium,  illumina- 
lum,  nulla  burnana  passione  affectum,  ser- 
vum  Cbristi,  huic  conjungas  quosdam  alios 
videntes  ,  et  sic  consilium  a  sapienle  requi- 
ras.  (Tob.  iv,  19.)  Antiquissimum  est  enim 
proverbium  in  Scriptura  relatum,  quia  ab 
impio  egredielur  impielas.  (I  Reg.  xxiv,  \k.) 

II.  Aul  benignos  et  pUrfcabiles  doctorcs 
elignnt,  quos  cmolliant  ei  fleclant  laudibus, 
mnneribus  ,  blanditiis  ,  ofliciis  ,  conviviis  , 
urbanitatibus. 

Vide  quibus  encomiis  et  adulationibus 
Christum  corruiupere  tentant  Pharisœi  bo- 
«lierni ,  ut  morli  eum  tradant,  ut  accusent, 
et  ad  fines  suos  pravos  perveniant. 

Magistcr,  inquiunl,  lu  doctor,  cœterorura 
laropas,  discernere  valons  lepram  a  lepra  , 
etsanclum  a  prof'ano.  scientilicus  :  non  enim 
jgnarns  et  sumidoctus  consulendus.  Scimus, 
tua  doctrina  ita  splendida,  ut  veluti  lampas 
ardens  et  lucens  a  Démine  ignorctur.  Quia 
verax  es,  amans  nenipe  vcrilalem  illam  ori- 
ginalem  primam,  omnisque  verilatis  fon- 
tcui.  Quia  reele  dicis  ,  cl  doecs  :  concordant 


in  te  intrppido  doctore,  colloquia  privata  et 
pnblica.  Dividis  aquas  in  plateis.  El  non  ac- 
cipis  personam,  et  non  curas  quemquam  quo- 
minus  liberrirao ,  absque  odio,  rnetu  aut 
gratia  veritatem  dicas.  Nec  enim  vides  in  fa- 
ciès hominum  ,  non  pulcliritndine  ,  minis  , 
blanditiis,  eloquentia  ,  nobililate  ,  polentia 
(lecteris.  Non  superficietenus  vides,  sedju- 
dicas  res  pront  in  se  su  ni.  Fodis  in  altum. 
(Luc.  vi,  48.)  Sed  in  verilate  viam  Dei  doces, 
viam  striclam,  arclam,  securam  ,  quœ  ducit 
ad  vitara,  non  illusione  deciperis,  aut  lictio- 
ne,  etc. 

Haoc  Pharisœi  maligno  animo.  Similia  plu- 
rimi  Christiani  :  omnes  ut  consultèrent  in 
suam  traducant  cupiditatem. 

Sic  olim  Balac  ad  Balaam  :  Ne  cuncteris 
venire  ad  me ,  paratus  sum  honorare  te  ,  et 
quidquid  volueris  dabo  tibi.  Veni,  et  maledic 
populo  isti.  (Num.  xxn,  17.)  Sic  olira,  cum 
plures  falsi  prophetœ  consilium  régi  Achab 
darent,  ut  in  Ramolli  Galaad  ascenderet, 
missus  nunlius  ad  Michœam  dicebat  illi  : 
En  verba  omnium  prophetarum  uno  ore  bona 
régi  annunliant ,  quœso  ergo  te  ut  et  sermo 
tutu  ab  eis  non  dissentiat,  loquarisque  pro- 
spéra. (II  Parai,  xvm,  12.) 

El  hoc  quotidie  dolosi  Christiani  sibimel- 
ipsis  infensi ,  fraudes  slruentes  contra  ani- 
mas suas,  îaudant,  palpant,  emollinnt  do- 
clorem  bonum,  seipsos  ipsis  prœdicant  con- 
scienliam  ,  intentionem  ,  et  necessilalem  , 
sub  quibus  tandem  venena  propinanl,  er- 
ranles  et  in  errorem  inducentes  (//  Tim.  m, 
13),  imilatores  Pharisœorum,  qui  observan- 
tes miserunt  insidiatores  qui  se  justos  simu- 
larent.  (Luc.  xx,  20.)  Exempli  gratia,  consu- 
lis doctorem  amicum.  De  beneficio  Simo- 
niace  obtento,  sed  necessario  statui ,  digni- 
tali,  familiœ:  qnid  titubas?  quid  inflectere 
tentas?  Oraculum  est  :  Pecunia  tua  sit  tecum 
in  perdilionem.  (Act.  vin,  20.)  Nec  dicas: 
Muluiim  est,  gratitudo  est,  Lepra  Giezi 
adhœrebit  tibi.  (IV  Reg.  v,  27.)  De  babilu 
peccati.  Prava  consuetudine  detineor,  at 
scandalizabosi  noncommunicem.elc.  Actum 
est  :  Verbum  evangelicum  emollire  non  po- 
tes :  Nolite  dare  sanctum  canibus.  (Match. 
vu,  6.)  De  inimicitiis  ,  odio  liabes  inimi- 
cum,  dicis,  Salulo,  malum  non  opto,  etc.  Ir- 
retractabile  est;  perihis,  si  non  remiserisde 
corde  tuo.  (  Matlh.  xvm ,  33.)  De  intempe- 
ranlia.  Quotidie  epulorsplendide.  (Luc.  xvi, 
19.)  Sententia  est  cum  divito  epulone  com- 
munis.  De  luxu  mulier  consultât ,  induitur 
purpura  et  bysso  ,  auro  ,  gemmis  onerata  , 
ludo,  mollilio,  capillatura,  etc.  Bonis  exosa  : 
adest  meretrix  de  Apocalypsi  sic  ornata  , 
crucianda  in  stagno  ardenti  igné  et  sulphu- 
re  (Apoc.  xxi,  8)  :  «  Quam  maledicta  surit 
sine  quibus  non  potuit  maledicta  et  prosli- 
tuta  describil  »  (  Teutcll.  ,  De  cuit,  fem., 
c.  12.) 

lia  fallunt  se,  qui  doclores  emolliunt,  qui 
palpantes  doctores  adeunt  :  et  lœlantur  cum 
decipiunt  se  ,  et  decipiuntur,  «licel  aliis  in 
rébus  bomo  limeat  decipi.  Sicque  nusquam 
consulitur  Evangclium  ,  nusquam  Deus  in 
deliborationibus    bumauis   advocatur,    sed 
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passio,  cupidila 
sape. 

Quod  faceres  in  morbo  corpnris,  hoc  âge 
in  infirmitatibus  anima)  tu«e.  Hoc  pro  fini- 

damento  tibi  propone.  «  In  rébus  ad  salulem 
perlinentibus  eo  ipso  quis  peccat,  quod  cer- 
lis  inrerta  prœponal  :  cl  nulla  salis  magna 
securilas,  ubi  pcriclilalur  œlernitas.  » 

III.  Aut  imperitos,  et  ignaros,  parumqne 
iUuminatosdoctorea  consulunt,  adeunt,qu«B- 
runt,  regirainis  animarnin  disciplinœque  eo 
eelsiasticœ  plane  inscios.Ita  ponlilices  coosul- 
labanl  Scribas  el  Pharisœos,  isli  Sadducreos, 
Sr-dducrei  Herodianos ;  cœci  cœcos,omnes  uii 
Chrislum  illaquearent,  et  nerplexnm  redde- 
rent,  eo  fine  ut  dilficullalibus  arduis  et  ob- 
scuris, quœ  religiouemcum  imperio commit' 
lerent,aulcuiuMuyse  elScripluris  irreliront, 
quod  in  muliere  adultéra  palet,  lia  hodie 
conveniunt  Pharisrci,  el  consilium  inierunt 
ut  caperenteumin  sermone,  ullraderênt  illiun 
principatui ,  et  poieslati  prœsidis,  iusidia- 
tores,  etc.,  repu  la  nies  non  satis  sapientisa 
et  doclrino?  esse  in  Chrislo.  Hinc  el  Chrislus 
ad  eus  :  Nonne  ideo  erratis ,  non  scientes 
Scripturas,  neque  virtutan  Dei?..  Vos  ergo 
mullum  erratis.  (Mure,  xu,  2V,  27.) 

Quot  sont  Cliristiani  Phorisœorum  imita— 
tores,  consulentes  doctorem  ,  diredorem, 
eonfessoiera  de  induslria  ,  propter  insciliam 
et  simplicitatem  quœsilum  et  eleclum,  saluli 
nlriiisque  et  coiibulentis  et  consullati  insi- 
diantes,  atque  de  multis  perplexis  casibus 
cum  ipso  bis  impari  délibérantes,  el  deti- 
nienles,  quorum  tandem  l'iuclus  el  finis  est 
tradere  Jesum,  et  occidere  in  corde  suol  lia 
igitur  innumeri  Cliristiani  :  Versor  in  occa- 
sione  proxima  peccati,  quid  lioci-es ?  num  le- 
gisli  :  Si  oculus  tuus,  si  manus,  si  pes,  etc. 
(.l/a»/}.xvni,8,9.)Atecce  perplexilas.Setl  indo 
viciito,inde  familia  suslenlatur;  limeo  scan- 
dalum,  famam  perdere,  etc.  Quaestio  ambi- 
guë, confesser  anceps,  non  attendit  :  Bfelius 
est  inlrare  in  regnuru  cœiorum  cum  uno 
oeulo,  etc.  (Ibid.)  Iîonum  alienum  delineo  : 
quid  quœris?  Scriptum  est  :  Non  furaberis. 
(Exod.  xx,  15.)  Fures  regnum  Dei  non  pos- 
sidebunt.  Non  dimiitilur  peccalum,  nisi  re- 
siituaturablatum.  Verum  inde  ruina  familia?, 
status  dimiltendus,  pauperies,  etc.  Quœstio 
perplexa.  Docior  inscius  sislit,  conscientia 
i'also  quiescit. 

Eleemosynam  non  erogo  dives:qnid  am- 
bigis?  Patent  Scripturœ  :  Judicium  sine  mi- 
sericordia  ei  qui  non  fecil  miscricordiam. 
[Jae.ti,  13.)  Clamai  scntenlia  ultima  judicis. 
Alqui  fdios  habeo,  leni|)Oia  infausia,  lilii 
collccandi,  oflicia  emenda;  illaquealus  di- 
mittit  immiscricordem. 

Usurariis  lucris  bona  auxi;  audisli  :  Quis 
ascendet  in  monta»  Domini,  p.lc,.(Psal.  xxiii, 
3.)  Qui  pecuniam  suamnon  dédit  adusuram. 
(Psal.  xiv,  5.)  Mutuum  date,  nihil  inde  spe- 
runles,  etc.  (Luc.  vi,  25.)  Al  cui  restituant? 
Bona  salis  lide  usnrain  accepi.  Multi  do- 
ctores,  eic.  Olïicio  tungor,  cui  stiin  impar, 
propler  defectum  scienli.e,  viitulis,  auctori- 
lalis,  ele.  Deponcodum  cum  Zachœo.  (Luc. 
xix,  8. )Atobslat  honor,  pudor,  lucrum , 


fi I î us, familia,  mundns,  etc.  Verum  qruid  prod- 
csl  homini  si,  etc.  (Matlh.  xvi,  2G.)  Hic con- 
fessor  bœret. 

Sunt  et  innumera  alia  quibus  patet  el  el i - 
gentes  d<)  induslria  conl'essofem  ctecum , 
ignarum,elc.;el  electum  taie  m  confessorem, 
de  numéro  eorum  esse  de  quibus  Cbristus  : 
Si  cœcus  cœco  ducalum  vrœstel,  etc.  (Mallh. 
xv.  14.) 

Objicies  :  Ubi  inveniam  illuminalos  do- 
clores?  ubi  videntes  in  Israël?  Et  enim  olitn 
in  Israël  sic  loquebalur  unusquisque  vadens 
considère  Deum  :  Vcnite ,  eamus  ad  vident em. 
Qui  enim  proplieta  dicitur  hodie,  vocabatur 
olim  vidais.  (/  Reg.  ix,  9.)  Supra  quœsanctus 
Gregorius  :  «  Vidensest  qtai  interna  respieil, 
qui  carnalia  non  attendit.  »  Et  invencruvt 
pue'las  egredientes  ad  hauriendam  aquam ,  et 
dixerunt  ad  eas  :  Nunquid  hic  est  videns  ? 
(Ibid.,  11.) 

«  Puellœ,  pergit  idem  doctor,  sunt  mentes 
eleclorum,  inlegrœ  per  innocenliam,  decorre 
per  virlutum  claritalem....  ab  islis  ergo  quae- 
rendum  est  ubi  sil  videns.  »  Quae  neinpe  do- 
cliina  pasloris,qure  morum  purilas,  quis  vir- 
lutum splendor ,  qv.œ  bonorum  operum 
exempla?et  rretera  bujusmodi  quibus  refi- 
ciunluroves. Talcs  console  ubi  sit  videns,  et 
quem  considère  debeas  invenies. 

Secundus  error.  —  Ucspicicns  consullos. 

Secundus  igitur  error  in  consullationibus 
humanis,  se  lenel  ex  parte  dantium  consi- 
lium mémo  quippe  fere  invenilur  qui  pie  et 
sincère  quaorat  quod  rectum,  requurn  jn- 
stumque  est,  quod  est  confurme  legi  Dei.  Et 
ideo  errant  mundani  multis  modis  : 

I.  Quia  non  consulunt  Deum  primam  et 
snmraam  regulam  juslitiœ  et  veritatis,  in 
deliberalionibus  suis  non  advocanl  Cbri- 
slum.  non  quœrunt  aut  polunt  descendens  a 
Pâtre  luminum  dalum  optimum  (Jac.  I,  17)  : 
non  adbibentur  preces.jejunia.eleemosyna?, 
lacrymœ  ;  non  altendilur  charilas  proximi, 
non  œquitas  aut  justifia,  aut  œdificalio;  sed 
ambilio,  fama,  utilitai,  dignités,  officia,  lu- 
cro,  etc.  lia  Judœi  bodierni  consulunt  inler 
se,  nulla  Dei,  nulla  judiciorum  justorum 
habita  ralione,  sed  de  prodendo  Christ". 
Hinc  horrenda  in  mundanorum  ratiociniis 
caecitas. 

Sic  impii  apud  Sapiontem  :  Comedamus  et 
bibamus  ;  quare  autem  ?  Cras  enim  moriemur. 
(fsa.  xxn,  13.)  Pessima  conclusio.  Imo  je- 
junemus  et  lugeamus,  inquit  reclius  co- 
gitans  sanctus  Augustinus.  Sic  dives  ille 
s  lu  I  tus  :  Quid  furiam,  quia  non  hubeo  quo 
congrerjem  fruclus  méat  f  etc.  Scio  quid  fa- 
ciam  :  destruam  horrea  ,  majora  faciamy  etc. 
(Luc. xu,  17,  18.)  Cum  econlra  concludere 
deberet,  Deo  gratias  agendum,  cleemosynas, 
oblationes,  bona  opéra  facienda.  Sic Phari- 
sœi  sanalo  oculo  Cfeci  nati  cum  l'.ilo  a  Chri- 
slo, maie  raliocinantur  dicentes  -.Non  est  hic 
homo  a  Deo  ,  qui  Sabbat um  non  custodit. 
(Joan.  îx,  16.)  Cum  econlra  loquendum  :  Est 
bic  homo  a  Deo,  qui  crecura  natum  illumi- 
navit.  Sic  ponlifices  Lazaro  resuscitato  erra- 
banl  dicentes  :Si  dimittimm  prophelam  hune 
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innocuum,  si  ngnoscamus  regem,  missum 
h  Deo,  Messiaiu  ,  ventent  Romani,  et  tollent 
gentem  nostram  (Joan.  xi,  '*$),  cum  econlra 
ilicere  deberent  :  Si  Deus  pro  nobis,  quis 
contra  nos?  (Rom.  vm,  31.)  Sic  innumeri 
Christiani  maie  ratiocinantur  :  Si  conditio- 
nem  deseram ,  si  bona  aliéna  restiluam,  si 
occasionem  fugiara,  si  ofïicium,  beneficium, 
etc.,  exuam  :  ecce  pereo  miseria,  farae,  mo- 
lestia,  elc.  Cum  econtra  ,  si  legi  Dei  obtem- 
pérera, si  Deum  respidam  dispendio  mei, 
cenluplum  accipiam,el  vitam  aternara  pos- 
sidebo.  (Matth.  xix,29.)  Sic  plurimi  juve- 
ues  :  Adolescens    sum,  et  florens,  itaque 
genio  indulgebo,  lasciviis,  gaudio,  etc.  Cum 
(•contra  audire  deberet  :  Bonum  est  vira  cum 
portaveril  jugum  ab  adolesceniia  sua.  (Thren. 
m,  27.)  Adolescens,  juxta  viam  suam,  el'iam 
cumsenuerit,  nonrecedetabea.(Prov.  xxu,6.) 
Et  econlra  dicet  maie  prudens  senex  :  Jam 
ron  sum  apius  Iaboribus  et  exercitiis  vitre 
Chrislianre;  itaque  quiescendum,  et  mollis 
viladucenda;  valedicendum  jcjuniis,  lectio- 
nibus  ,  precibus ,  elc.  Cum  econlra  :  In  pro- 
ximo  moriar,  en  judex  ad  ostium  (Jac.  v,  9), 
recogitandi  coram  Deo  omnes  anni  vitre  in 
amaritudine  animœ.  (/sa.xxxvm,  15.)  Resli- 
tuendum,  reconciliandum,  débita  solvenda, 
testamenta,  confessio  generalis,  elc.  Econlra 
Petro  Cliristus  :  Cum  esses  juvenis,ambulabas 
ubi  volebas;  cum  autem  senueris,  alius  te  cin- 
get,  et  ducel  quo  tu  non  vis.  (Joan.  xxi,  18.) 
Sic  denique  iunuraeri  polilici  cum  Jéroboam, 
impie  et  nefande  slalom  reipublica?  religioni 
anteponunt;  religionein  reipublirrc  service 
cogunt.legem  Dei  legi  hominum.  Excogitalo 
consilio,  Jerohoam  fecit  duos  vitulos  aureos, 
et  dixit  eis  :  Nolile  ultra  ascendere  in  Jérusa- 
lem, ecce  dii  tui,  Israël,  qui  te  eduxerunt  de 
terra  Mgypli.  (III  Reg.  xu,  28.)  lia  polilicis 
(ivenit  quod  sanclus  Auguslinus  de  Judœis 
observât  :  «  Temporalia  perdere  timuernnt, 
et  vilam  œiernara  non  cogilaverunt ,  et  sic 
«trumque  amiserunt.  »  (Fer.  v  hebd.  Pasc.) 
liaque  mundani  lumine  supernaturali  orbati, 
a  sapienlia  œlcrna  non  illnminali,  deseren- 
tes  primara  regulam  aberrant,  et  evanescunt 
in  cogilalionibus  suis,  et  volenles  sapienles 
videri,  stulti  facli  sunt.  (Rom.  i.  22.) 

H.  Quia  non  consulunt  pios  et  doctos  raa- 
gislros  in  Israël,  probosque  viros,  maxime 
de  rébus  spirilualibus  el  œternis,  qure  salu- 
tem  respiciunt,  sed  advocatos  et  medicos  , 
de  rébus  temporalibus,  terrenis ,  extraneis, 
carnalibus,  corporeis,  illud  JoannisBaplistre 
verilicando  :  Qui  est  de  terra,  de  terra  est,  et 
de  terra  loquitur.  (Joan.  m,  31.)  Usque  adeo 
in  advocatis  et  medicis  nomen  consullorum 
invaluit ,  in  rébus  spirilualibus  vix  in  usu. 
Consilium  enim  petendum  maxime,  in  ag- 
grediendis  rt bus  ardais,  aut  l'ugiendis  malis, 
in  rébus  dubitationi  obnnxiis,  qure  varias 
difïicultates  implicant,  at  bujuscemodi  solro 
sunt  res  spirituales,  et  ad  salutem  animre 
pertinentes,  seu  immédiate,  seu  mediale,  de 
quibus  nunquam  mundani.  lia  Judrei  inimici 
Christi  perpetuo  consulunt  quomodo  ,Chri- 
stum  perderent  et  occiderent.  Aut  si  consu- 
Junt  Christum ,  consulunt  an  licet  Iributa. 


prœstare  Cresari  ,  an  post  resurreclionem 
septem  viri  eamdem  uxorera  habiluri  siut, 
an  Elias  venlurus ,  et  similia.  Cum  econlra 
deliberare  eos  oportebat,an  verus  ipse  essel 
Chrislus,  an  vera  miracula,  an  Messias  pro- 
m issus  ,  an  vita  ejus  sancta,  an  oracula 
vera,  etc. 

Sic  bomines  camales  quotidie  :  An  laie 
matrimonium  ineundum  ,  ofïicium  emen- 
dum,  lis  excitanda,  hœreditas  adipiscenda  , 
el  similia.  Nunquam  autem  de  fuie,  de  ope- 
ribus  bonis,  de  eleemosynis  erogandis,  do 
obligationibus  status,  de  restitutione  facien- 
da  ,  et  similibus.  Sic  prœclara  ingénia  cum- 
in lerrenis  negotiis  plurima  inquiranl,pauca 
aut  nulla  de  spiritualibus  délibérant  et  con- 
sulunt. Hinc  innumpri  casus. 

Similes  illis  <le  quibus  (  1  Mach.  v  ,  67)  : 
In  die  illa  ceciderunt  sacerdoles  in  bello , 
dum  volunl  forliter  facere,  dum  sine  consilio 
exeunt  in  prœlium.  Similes  Achitophel ,  qui 
dato  pessimo  consilio,  nec  obaudito,  videns 
quod  non  fuisset  factum  consilium  suum  , 
suspendio  interiit,  seque  laqueo  suspendit 
et  sufibcavit.  (7/  Rcg.  xvn ,  23.)  Similes  Ro- 
boam,  qui  convocalis  consiliariis juvenibus, 
responderunl  ut  juvenes  nutriti  in  deliciis. 
(II  Parai,  x,  10.)  Ipse  vero  derelicto  consilio 
senum,  cupiditali  opposito,  regnura  Israeli- 
licum  amisit. Hi  enim  et  similes  pravos  con- 
siliarios  consultaient,  et  de  rébus  lerapora- 
libus  el  injuslis.  Itaque  perierunt. 

III.  Quia  non  consulunt  prima,  ri  nola 
justitire  et  œquitatis  principia,  sed  délibérant 
tanlum  de  mediis  el  conditionibus  ex  eoruoi 
statulo  deducendis. 

Principium,  et  régula  prima  est,  innocen- 
tent non  perimendum  :  hoc  e  limine  lanquam 
fundamentum  ponendum.  At  vide  iniquita- 
ti'm  Judœorum ,  non  enim  inquirunt  an 
Christus  innocens  aut  reus,  sed  quœrebant 
quomodo  Jesum  perderent.  (Marc,  xi,  18.) 
Cum  prius  inquirendum  an  meruisset  mor- 
lem ,  quia  innocuum  interficere  nefas  :  non 
ponunt  majorera,  ut  ita  dicam,  proposilio- 
nem,  non  licet  occidere.  Atqui  Cliristus,  etc. 
Sed  supposita  minore  prœ  odio.  quam  ideo 
non  examinant,  hoc  unura  délibérant,  et 
cûncludunt,  quomodo  Jesum  perderent.  Hoc 
quotidie  homines  non  examinant  autconsu* 
lunt  :  Licelne  mihi  hoc  ofïicium  assumere, 
argenlum  mutuare  ,  litem  islam  raovere  » 
prœdium  illud  retinere  :  sed  quomodo  di- 
gnitatem  illam  adipiscar  ?  pecuniara  raulti- 
plicabo  sterilera?  prœclaras  nuplias  adipi- 
scar? nemo  autem  quod  prius  quœrendum 
erat,  consultât.  Nemo  ob  oculos  punit,  non 
faciendum  alteri ,  quod  tibi  fieri.non  vis., 
(Tob.iv,  16;  Matth.  vu,  12;  Luc.  vi ,  3t.) 
Pharisœi  dolo  machinanlur  Christi  raortem, 
quod  nemo  sibi  fieri  vellet.  Nemo  sibi  sla- 
tuit,  nihil  contra  conscienliarn  agendum  ; 
omnia  tractanda  cum  justilia  ,  charilate  , 
œquitaie;  nihil  passione  duce  aggrediendum, 
et  similia. 

Isla  enim  sunt  in  agendis  prima  princinia, 
seu  priraœ  notiones  œqui  reclique  a  Deo 
inditœ,  rectitudinisque  regulre,  seu  syndere- 
sis,  quibus  regulis  tenetur  homo  se  confor- 
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mare,  lanquam  regulis  proximis  et  imme- 
diatiç,  omnis  reclitudo. 

Principiisautem  islis  non  posilis,  sequun- 
lar  necessarîo  pcssimœ  et  deordinal®  con- 
clusiones. 

Tertius  error.  —  Kespiciens  consullala. 

In  quibus  rébus  consullandis,  mulliplici- 
ter  peecant  hommes  dolosi. 

I.  Quia  consulunt  déterminais,  seu  polius 
detenninati  ante  ipsam  consul talion  em;  ideo- 
que  irrisorie  consulunt,  perçantes  conlra 
naturam  consultationis.  Sic  olini  Judœi  con- 
saluerunt  Jeromiara,  de  quohistoria  perce- 
lebris.  (Jer.  xlii,  I.)  Vida  ibi.  Sic  et  Àchab, 
de  quo  et  fide.  { IF Parai*  xvm ,  10.)  Sic  et 
Judœi  consuliabant  Ghrisluin  de  divorlio,  de 
liibuto.de  Mes*ia  ,  etc.,  tirmiter  deterrai- 
nati  sequi  in  bis  propriam  senlenliam  et 
definiliouein.  Sic  plorique  Christiani ,  con- 
sulunt an  clericaturam  assumpturi,  a"  beue- 
tici ii m  adepturi,  an  matrimonium  inituri,  an 
niagislraturam,  etc.  Verum  apud  se  firmiter 
statuerunt  se  quod  sibi  ipsfs  placet  acturos. 
lia  Judœi  consuliabant  de  Christo  ditermi- 
nati  ipsura  occidere. 

II.  Quia  consulunt  de  adjunclis ,  non  de 
capite  rci  consultatœ.  Consulunt  enira  de 
modo  quo  pervenient,  de  raediis,  de  obslan- 
tibus,  etc.  At  prius  consultandum,  an  expé- 
diât libi  nubere,  militare  ,  etc.  Ita  Judœi 
consulunt  de  modo,  de  die,  de  gencre  mor- 
tis  Chrisli,  at  non  consulunt  num  ipse  peri- 
mendus. 

III.  Quia  consulunt  dimidiata,  non  inté- 
gra consullanda.  Jus  luum  exponis  advocalo, 
non  jus  colliligantis  adversarii ,  non  mani- 
festas quo  deficias,  sed  quo  prœvaleas  :  non 
dicis  te  non  satis  scientiœ,  virtutis,  probi- 
tatis,  auctorilatis ,  etc. ,  habere  ad  hoc  ofli- 
oiura  exercendum,  etc.  Cur  autem  ila  homi- 
nes  seipsum  perverse  ament  et  quaerant , 
v^ritatem  oderint  et  fugiant,  fallenles  semet- 
ipsos.  Duplex  ratio, 

1*  Quia  verilas  fere  semper  conlrarialur 
cupiditati,  quœ  in  consultalionibus  ordina- 
rie  dominatur  :  ilaque  quandiu  non  concur- 
runt,  amalur  verilas  ;  quando  concurrunt 
irapugnatur  verilas.  Amant  bomines  «  veri- 
tatera  lucentem ,  odio  habent  redarguen- 
tem,  »  inquitsanclus  Augustinus.  (Conf.,  lib. 
x,  cap.  22.  )  Herodes  omabat  Joannem  ba- 
plizantem,  prœdicantem,  etc.,  persecatus 
est  exprobrantem,  corripientem,  minilan- 
t»m. 

2°  Quia  verilas  amatur  cum  raanifestatur, 
odio  habetur  cum  manifestât  :  «  amant  eam 
bomines  cum  seipsam  indical,  oderunt  eam 
cum  eos  ijisos  indicat.  »  (S.  Aug.,  ibid.)  Ita 
J.idœi  amabant  Chrisium  ruîracula  facien- 
l'ein  ,  prœdicantem  :  Quia  propheta  magnus 
surrexit  in  nçbis  (Luc.  vu,  16  ),  quia  vidi- 
iiius  mirabilia  bodie  :  oderunt  quando  co- 
gnoverunt  quod  ad  eos  parabolam  d'ixcrit , 
et  tjuœrebant  eum  interficere.  (Marc,  xn,  12.) 

Verum,  ut  pergit  idem  doctor  ibi  :«  Veri- 
tas inde  retribuetur  eis,  ut  qui  se  ab  ea  nia- 
nifestari  nolunt,  eos  dolentes  manifeste!,  et 


eis  non  sil  manifesta.  »  Sic  ocoœcatio  Judœo- 
[iim,  et  palam  facta  est  omnibus,  et  ipsos 
latet. 

DOMUNICA  XXlll  POST  PENTECOSTEN. 

Lectio  sancli  Evangelii  secundum  Mat- 
thœum. 

In  illo  tempore,  loquenle  Jesu  ad  turbas,. 
ecce  princeps  unus  accessit,  et  adorabat 
eum,  dicens  :  Domine,  filia  mea  modo  de- 
functa  est,  sed  veni ,  impone  manum  luam 
super  eam,  et  vivet.  Et  surgens  Jésus  seque- 
balureura,  et  discipuli  ejus.  Et  ecce  mil- 
lier, quae  sanguinis  fluxum  patiebatur  anoia 
duodeeim,  accessit  reiro,  et  letigit  fimbriam 
veslimenli  ejus.  Dicebat  enim  intra  se  :  Si 
letigero  tantum  vestimentum  ejus,  salva 
ero.  At  Jesus«conversus,  et  videns  eam, 
dixit  :  Confide,  filia,  fides  tua  te  salvam 
fecit.  Et  salva  facla  est  mulier  ex  illa  hora. 
Et  cum  venisset  Jésus  in  domum  principis, 
et  vidisset  tibicines,  et  lurbam  luraultuan- 
tem,  dicebat  :  Kecedite;  ron  est  enira  roor- 
tua  puella,  sed  dormit.  Et  deridebant  eum. 
El  cura  éjecta  essel  lurba,  intravit,  et  tenuit 
manum  ejus.  Et  surrexit  puella.  Et  exiit 
fama  hœe  in  universam  terrain  illam.  (Maith. 
ix,  18-26.) 

HOMILIA    LXV. 

Uœmorrhoissa. 

Hoc  débet  primitus  nosse  quisquis  sacras 
Scripturœ  latebras  scrulari  desiderat ,  duos 
populos,  genlilem  scilicet  et  Judœum,  alier- 
nalim  cœlesti  Palrifamilias  servienies,  veluli 
duplicem  prolem  in  ipsis  Scripturis  multipli- 
citer  adumbrari.  Duo  ex  raultis  proferunlur 
exempla,  unura  e  Veteri ,  alterum  e  Novo 
lnslrumenlo. 

Primum  est  Jacob  et  Esau  ,  de  quibus 
Scriplura  :  Collidebantur  in  utero  Rebeccœ 
parvuli  :  quœ  perrexit  ut  consuleret  Domi- 
nutn.  Qui  respondens  ait  :  Duœ  génies  sunt 
in  utero,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  divi- 
dentur,  populusque  populum  superabit ,  et 
major  serviel  minori.  (Gen.  xxv,  22,  23.) 
Unde  sanctus  Ambrosius  (  De  Cain  et  Abel, 
cap.  1,  et  in  psal.  cxvin,  6)  :  «  Hœc  figura 
Synagogae  et  Ecclesiœ  in  his  duobus  fratri- 
bus  auto  prœcessit.  Et  apertum  est  myste- 
rium  duos  significari  populos,  Judaicum  et 
Cliristianum.  »  Servit  aulem  populus  Judœus 
Chrisliano,  non  tantum  subjeclione  tempo- 
rali,  sed  spirituali  ;  tum  cuslodia  Scriptura- 
rum  ad  Judœorum  confutationem,  et  gen- 
tiura  iusiructionem  ;  tum  illo  ipso  formida- 
bilis  suae  derelictionis  exeraplo,  ne  iteruin 
propler  inûdelitaiecu  genlilis  oleasler  post- 
ponatur  Judœo  ramo  naturali,  et  a  Pilalo 
Cbristus  transeatad  Herodem  ;  tum  pravo- 
rum  hominum  quorum  Judœi  figura  et  pars 
magna,  exercitalione;  ad  hoc  enim  vivunt 
carnales  ut  exerceanl  spirituales  viros,  ex 
sancto  Auguslino  (serra.  78  De  tempore] )  : 
«  isti  enim  duo  populi  in  ventre  Ecclesiœ 
usque  in  diem  judicii  colliduntur.  dura  bu- 
milibus  adversantur  superbi,  dura  caslos 
adiK  Ufî|  quorum  infinitus  est  numerus,  per» 
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sequunlur  ebriosi  sobrios,  benignos  invidi.  * 
Certe  primi  Christinnorum  persecutores , 
iique  acerbissimi  Judœi.  Quin  et  Chrisliani 
carnales  vere  Judœi,  siculi  Judœi  spiritales, 
Chrisliani. 

Alterum  e  Novo  Teslamento  desumplum 
exemplum  elucet  in  duobus  iliis  filiisf'arai- 
lias  de  quibus  (Luck\\,  11)  :  Homo  quidam 
habuit  duos  filios,  nempe  sapienlem  et  pro- 
diguai ,  de  quibus  i ta  sanetus  Augustinus 
(lib.  h  Quœst.  in  Evang.,  cap.  33)  :  «  Homo 
habens  duos  filios,  Deus  ad  duos  populos  in- 
telligitur,  lanquam  stirpes  duas  generis  hu- 
mani  :  unam  eoriim  qui  permanserunt  in 
unius  Dei  cullu,  aliam  eorum  qui  usque  ad 
colenda  idoladeserueruntDeum...  Majorergo 
filius  ad  cultum  unius  Dei  pertinet,  inino- 
rem  in  regioneoi  longinquam  profectura 
esse  dicit.  »  Deinde  circumsta-ntias  explicat  : 
Vitulus  saginalus,  inquit,  ipse  item  Domi- 
nus  immolatus,  qui  in  corpore  et  sanguine 
Dominico  oflfertur  Palri,  et  pascit  lotam  do- 
mura  :  et  istœ  epulœ  atque  festivitas  nunc 
celebrantur  per  orbem  terrarum  ,  Ecclesia 
dilalala  atque  diffusa.  Cum  interea  major 
lilius  populus  Israelilicus  secundum  carnetn, 
non  quidem  profectus  in  longinquam  regio- 
nem,  sed  tamen  non  in  domoexsistens,  «  in 
agro  aulem  est,  id  est  in  ipsa  hœreditaria 
opulenlia  legis  et  prophetarum,  »  terrena 
potius  operalur,  indignalus  etiam  nunc  non 
vult  inlroire  :  cum  autem  pleniludo  gen- 
tium  inlraverit,  egredietur  Paler  ejus  oppor-, 
tuno  tempore,  ut  eliam  omnis  Israël  salvus 
liât...  (Rom.  xi,  25.)  Eril  enim  quandoque 
aperia  vocalio  Judaeorum  in  saluie  Evange- 
Jii,  etc. 

IMud  autem  duplex  mysterium  in  Evan- 
gelio  hodierno  renovatur,  in  duabus  illis 
feminis  a  cœlesli  medicosanatis.  Duo  itaquo 
hodie  explicanda. 

Primuru  est  quod  hae  duœ  mulieres  dupli- 
cem  populum  Dei  significent. 

Alterum  quod  hœmorrhoissa  fide  supcret 
filiam  Juin,  Ecclesia  Synagogatn. 

PRIMA    CONSIDERATIO. 

Filia  Jairi  Synagogam,  hœmorrhoissa  Ec- 
clesiam  siguiticat.  Et  probalur  quatuor  ra- 
liouibus. 

1°  Ab  analogia  œtatis  qua  filia  Jairi  mo- 
ritur,  et  qua  hœmorrhoissa  œgrotare  cœpit... 
Videlicet  filia  Jairi  duodecim  annoseralnala, 
hœmorrhoissa  autem  a  duodecim  annis  œgro- 
tare cœperat  :  ut  intelligas  quod  eo  ipso 
tempore  quo  filia  Jairi,  seaSynagoga  Judœo- 
rum  nala  est  ad  fidcm,  in  diebus  nempe 
Abrabœ;  illoeodem  tempore  hœmorrhoissa 
seu  Ecclesia  geniilium  œgrotare  cœpit  infi- 
delitatis  uiorbo,  et  idololalria  dcfluere  :  de 
ï lia  scriplumest:  Filiaerat  ei  fere  annorum 
duodecim,  et  hœc  moriebalur  (Luc.  vm,  42)  ; 
de  ista  vero  :  Et  ecce  mulier  quœ  sanguis 
(luxum  paliebalur  duodecim  annis.  Unde  Lu- 
cas (vm,  42)  :  Quia  unica  ftlia  erat  ei ,  nempe 
Jairo  ;  quia  scilicet  sola  lune  Synagoga  fide- 
lis  Deo. 

Etenim  ante  diluvium  idololalria  nondum 
Tiguerat,   memoria  Creatoris  niuiis  adbuc 


recenli,  ut  observât  sanetus  Thomas  :  at  ve- 
ro tempore  Abrabœ,  elapsis  citeiler  150, 
post  diluvium  annis,  vila  hominnm  breviori 
facla,  fabulœ  priscorum  hominum  invalue- 
runt,  veritates  obcœcante  cupiditale  dimi- 
nutœ  sunt,  dœmon  adorari  prœoplavil  ab 
homine,  et  esse  similis  Altissimo:  «  circa 
tempora  Abrabœ  dicitur  idololalria  ince- 
pisse.»  (S.  Thom.  in  k,  d.  1,  q.  2,  a.  1.)  Hac- 
tenus  enim  unus  Deus  omnium  :  al  lune 
prima  vice  auditur  :  Benedictus  Dominus 
Deus  Sem.  (Gen.  ix,  26.)  Tune  ergo  discrelio 
utriusque  populi  facta  est  per  circumeisio- 
nem,  prolisque  fidelis  ab  infideli  :  Hinc  Jo- 
sue  (xxiv,  2  seqq.):  Hœc  dicit  Duminus  Deus 
Israël  :  trans  fluvium  habitaverunt  patres  ve- 
slri  ab  initio,  Thare  pater  Abraham,  et  Na- 
chor,  serviertintque  diisalienis.  Tulicrgo  pa- 
ir em  veslrum  Abraham  de  Mesopotamiœ  fini' 
bus  et  adduxi  eum  in  terraChanaan,  etc.;  ab- 
eunte  vias  suas  gentilitale,  filio'prodigo.  Cer- 
te Iradilio  Hebrœorum  esl  Abrahamum  quia 
noluerit  adorare  deos  alienos,  in  ignem  in- 
jeclum  fuisse  a  Babyloniis,  a  quo  incolumis 
evadens,  vocantem  Deum  audivit,  el  venit 
in  Palœslinam,  veram  Dei  religionem  filiis 
suis  traditurus,  populoque  e  lumbis  suis 
egressuro  transmissurus:  Dixilque  Dominus: 
Num  celare  potero  Abraham  quœ  gesturus 
sum...  Scio  enim  quod  prœccpturus  sit  filiis 
suis,  et  domui  suœ  post  se,  ut  custodiant 
viam  Domini.  (Gen.  xvui,  17,  19.)  Accedit 
illud  (IIEsdr.  ix,  7):  Tu  ipse  Dominus  Deus 
qui  elegisti  Abraham,  el  eduxisti  eum  de  igné 
Chaldœorum.  Denique  id  innuil  Ecclesia  in 
precibus  agonizanlium. 

'Itaque  a  diebus  Abrahae  nataest  Synagoga 
per  Abrabœ  vocalionem,  et  familiœ  ejus 
sngregationem,  per  fœdus,  per  circumei- 
sionem,  per  promissionem.  Eodemquc  tem- 
pore œgrotare  cœpit  antiqua  genlilitatis 
Ecclesia  per  idololatricam  prolapsionem,  ut 
observât  sanetus  Hieronymus  in  hodierno 
olficio  :  «  Nota  quod  eo  tempore  hœmor- 
:hoissa,id  est  gentium  populus,  coeperit 
œgrotare,  quo  genus  Judœorum  crediderat.» 
Convenit  eum  sanclo  Hieronymo  divus  Am- 
brosius  (  in  Luc.  lib.  vi,  n.  57  ):  «  Quid  sibi 
vult,  inquit,  quod  et  principis  filia  annorum 
duodecim  raoriebatur,  et  mulier  isla  fluxu 
sanguinis  ab  annis  duodecim  laborabal?  nisi 
ut  intelligatur,  quia  quandiu  Synagoga  vi- 
guit,  laboravit  Ecclesia  ;  defeclus  illius,  bu- 
jus  est  virtus  ,  quia  illorum  deliclo  salus  est 
gentibus  ;  et  consummalio  illius,  hujus  ex- 
ordium...  quandiu  i  lia  credebal,  isla  non 
credidit.  »  Itaque  reciproca  lides:  Synagoga 
prior  fidelis,  prophelis  credidit  ;  gentil is  Ec- 
clesia abiit  in  regionem  longinquam,  et  cœ- 
pit laborare  fœdissimo  idololalriœ  morbo, 
opprobrio  generis  bumani.  Ecclesia  rursus, 
gentilis  hœmorrhoissa,  prior  sanala  Chrislo 
credidit,  et  Synagoga  moriens  defecit,  facta- 
que  est  poslerior.  Ut  verificetur  illud  :  Et 
erunt  primi  novissimif  et  novissimi  primi. 
(Mallh.  xx,  10.) 

2°  Ab  ordinalione  sanalionis  imperlilœ 
primum  hœmorihoissœ,  secundo  loco  filiœ 
principis  Synagogœ.  , 
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Et  quidcm  Christus  ad  filiarn  Jairi  primo 
vadil,  populum  iiempe  Judaicum  primo 
quœril.  M  ubique  palet  in  Evangelio  :  Sine 
prius  saturari  fdios.  [Mare. vu,  27),  inquie- 
bat  ipse  cœleslis  medicusadChanaiiœnm;  at 
hœmorrhoissa,  rx  urbe  Paneadis  infidelisori- 
unda,  seu  gentilitas  medicum  préoccupât, 
el  prier  sauatur:  Ecclesia  uliquo  gentium 
prior  in  Chrislum  credidil,  prior  a  cœlesli 
medico  mundatur;  poslerior,  qusa  ordine 
prior  fuerat  Synagoga,  excilatur,  et  in  fine 
mnndi  parentibus  viva  reddilur. 

Hoc  observarunt  sancli  Paires,  maxime 
sanclus  Ambrosius(tn  Luc.  I.  vi,  n.  54),  eu- 
jus  sunt  haec  verba  :  «  Dnin  properat  Dei 
Verbum,  ut  salvos  faceret  tilios  Israël,  sati- 
na Ecclesia  de  genlibus  congregata,  quœ 
inferiorum  lapsu  criminnm  deperibat,  pa- 
ratam  aliis  fide  prœripuil  sanilalem.  »  Cui 
consonani  illaaposlolorum  ad  Judœos:  Vobis 
oportebat  primum  loqui  verbum  Dei,  sed 
quoniam  repctlitis  illud,  ecce  converlimur  ad 
génies.  (Act.  XIII,  <V6.) 

Sed  el  sanclus  Hieronymus  eamdem  nobis 
bodie  doclrinam  ingerit  :  «Archisynagogus, 
inquil,  nolens  de  myslerio  vera>  cireumci- 
sionis  exeludi,suscitari  postulai  tiiiam  suam  ; 
sed  subintral  millier  iota  elfusa  in  lerrenos 
aiïeclus,  quod  significal  sanguine  fluens,  el 
prior  sanatur,  ut  pri nei |>is  lilia  de  hoc  nu- 
méro octavo  exe I usa,  veni.it  ad  nonum,  ca- 
rentem  myslerio  et  promissione  divina; 
juxia  iiludquod  in  Psalmis  dicitur:  Mihio- 
pia  prœveniet  inanus  ejus  Deo  (  Psal.  lxvii, 
33),  et  cum  inlraverit  pleniludo  gentium, 
lune  omnis  Israël  salvus  erit.  (Rom.  xi,  25, 
26.)  Nempe  in  fhe  mundi  Judaaa  reverlelur 
ad  Palrem,  et  filia  Jairi  reverteturad  vilam. 
Itaque  liaemon  baissa  anteit,  et  céleri  laie,  el 
myslerio.  » 

3°  A  numéro  quem  oblinet  miraculosa 
ista  sanatio  :  etemm  non  sine  myslerio  oc- 
tavuni  Clirisli  miraculura  hœmorrhoissœ  sa- 
lialione  splendcscil,  juxta  sanctum  Hierony- 
iiiiiii)  :  a  Octavum  signum  esl.  inquil,  in  quo 
nrinceps  suscitari  postulai  tiiiam  suam,  uo- 
inns  de  myslerio  verœ  circumeisionis  exclu- 
di;  »  quœ  octavo  die  minislrabalur,  sepiem 
quippe  hebdomadœ  diebus  vita  prœscns  la- 
boriosadesignalur;  octavo  verodie  requies, 
et  omnis  morlalilalis  nosirœ  resecatio  :  igi- 
tur  Ecclesia  gentium,  octavum  illud  signum, 
Synagogœ  paralum,  prœripil,  el  benedielio- 
nem Esau  ilerum  Jacob  subripit. 

Elsanein  Scriptiirisoccurrunt  ubique  hu- 
jusce  prselalionis  tigurœ  :  sic  Jacob  moriens, 
renitenle  licel  Josepb,  posuil  suner  junio- 
rem  Ephraim  dexteram  mauum,  et  super 
majorem  Manassem  siuislram,  commulans 
nianiis,  et  brachia  complicaus  in  modum 
crucis,  ellbrmando  sic  Christum  crurilixum 
unde  omnis  benediclio.  (Gen.  xi.vin,  \k.) 
Eteuim  sancli  Paires  unanimiter  docenl  hac 
iilii  junioris  prœlalione,  signilicari  quod  po-<; 
pulus  gentium  poslerior  in  crucem  creil'.'iis> 
snperaturus  esset  populum  Judœorura  prio- 
reiu  de  carr.ali  palrum  generalioue  glonan- 
tem,  et  bnna  leroporalia  per  sinistram  ad- 
U     hr-''a   fxs  leclaillem.    Su-   e!  Jacob  nalu- 


minor  subripuit  benedielionem  Esau  frairis 
sui  majoris,  et  accepit  prius  benedielionem, 
eœleslem  a  paire,  relicta.  priori  loco  pingue- 
dine  terrœ,  Esau  primogenito  suo.  (Gen. 
xxvii.)  Sic  igi'tur  hœmorrhoissa,  spiritualiter 
JElbiopissa  carnali  lilia)  Jairi,  Ecclesia  Syna- 
gogœ prœripuil  sanilalem. 

k°  Ab  accessu  diverso  fil isc  Jairi  principis 
Synagogœ  et  hœmorrhoissœ  nd  Christum. 

Filia  Jairi  vadil  obviam  Christo,  hœmor- 
rhoissa  accedil  rétro  :  Synagoga  ordine  tem- 
porum  prœcesserat,  Jairus  fide  prœiverai  : 
et  ecce  venil  Jairus  princeps  Synagogœ  ad 
Christum  :  hœmorrhoissa  aulein  subsecuta 
est.  El  ecce  hœmorrhoissa  accessitrelro.  Uli- 
(|iie  poslerior  veniens  prior  tamen  sanatur; 
priinogenituram  lidei  adopta  est,  cilius  cre- 
dens  Christo,  Cbristumque  subsequens, 
ndimpleos  illud  :  Si  vis  perfectus,  rade,  ven- 
de quœ  liabes,  et  da  pauperibus,  et  sequere 
me  (Malin,  xix,  21),  ilemqua  :  Si  quis  mihi 
tninistrat  me  sequalur  (Joan.  xn,  26),  audi- 
vit  :  Véniel posl  me  (Matth.  iv,  19),  adimple- 
vit  illud  apostolicum  :  Ecce  nos  reliquinms 
omnia,  el  secuti  sumus  te,  (Matth.  xix,  27.) 
Econlra  Synagoga  in  principe  illoaltero  Ju- 
dœo,  audila  vocalione  :  Ve»i  et  s-.quere  me, 
abiil  Iristis,  eral  enim  habens  mulias  posses- 
siones.  (Luc.  xvm,  22,  23.) 

Figurait)  egregiam  bujusce  mysterii  exhi- 
bei  Scriplura,  diversum  duplicis  populi 
prophelans  eventum,  in  duobus  illis  viris 
veclanlibus  palmilem,  et  bjlrum  uvarum 
unum  :  duo  enim  illi  viri,  juxta  sanclos  Pa- 
ires, maxime  sanctum  Augustinum  (serm. 
100),etsanctumCyprianuni,diiosprœsignant 
populos  jugum  Clirisli  pendenlis  in  ligno 
porlaluros.Prœcedit  Judœus,  Chrislum  pro- 
millil  el  prœdicil,  sequitur  geniili*:  ille  bo- 
nis, et  prosperilali  lemporali  addiclus,  dor- 
sum  Christo  pauperi,  huinilialo,  crucifixo 
vei  lit  ;hic  iilum  botrnm  in  torculari  concul- 
camlum,  intuetur, sequitur, adorât, agnoscit, 
meditatur;  ille  per  seues  Judaeos  figura  tus 
morilur  in  deserto;  hic  per  pueros  adum- 
bralus,  novus  populus  lerram  promissionis 
ingreditur. 

Jgilur  filia  Jairi  quœ  prior  medicum  per 
palremadierat,moriiur;  hœmorrhoissa  secula 
Chrislum,  el  accedens  rétro,  pi-ior  sanatur, 
el  ulrumqiie  populum  significant  :  scriplum 
est  enim,  inquil  sanclus  Ambrosins  :  Post 
Dominum  Deum  tuum  ambulabis.  (Ose.  xi, 
10.)  Al  ecce  ulriusqiie  populi  credentis  no- 
vus characler,  ut  probelur  bas  duas  feminas 
utrinsque  tvpum  ex sti tissa. 

5°  A  loco,  et  majori  vel  minori  celebrila- 
le,  seu  a  publicilate  ulriusque  sanalionis, 
et  fnquontiœ  populi  circurnslantis. 

Eiiimvero,  ut  observai  sanclus  Ambrosins 
pie,  curalur  hœ.norrhoissa  in  medio  infinili 
populi,  coram  discipulis  et  aposlolis.  injvicis 
et  plalca  civilalis  profilelur  lidem  :  Venil  in 
turba,  dicit  ei  oinnsni  verilalem,  indicatif 
coram  omni  populo,  et  quemadmodum  sanuta 
sit  :  dicebal  l'en  us  et  qui  cum  eo  erunt  disci- 
puli  sui  :  l'rœceptor,  lurbœ  te  co'nprimunt  et 
tiffliqunt  (l'tic.  vin,  M\,  Vf)  :  viihs  lurlxim 
fnvrimentcin  le.  (  Marc,  v  ,  .'51 .)  Hoc  auluui 
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nnimadverlit  sanctus  Chrysostomus  hic  : 
«  Prima  vero  hœc  mulier  publiée  accedere 
ausa  esl,  inquit ,  quoniam  i'eminas  ipsum 
quoque  curare  jam  audivil  :  et  quoniam  ad 
filiolam  archisynagogi  mortuam  proticisci 
conspiciebat;  et  ad  domum  quidem  suam, 
quamvis  opulenta  esset,  nihiloraiuus  non 
est  ausa  vocare,  nec  aperte  accessit,  sed  oc- 
culte cum  fide  veslern  ipsius  letigit.  » 

Fiiia  Jairi  seorsim  a  turba  excitatur  :  in 
doino,  in  cubiculo,  ejeclis  lurbis,  coram  pau- 
cis  teslibus  :  ipse  vero,  ejeclis  omnibus,  non 
permis it  intrare  secum  quemquam  ,  nisi  Pe- 
Irum,  et  Jacobum,  et  Joannem,  et  patrem  et 
matrem  puellœ.  [Luc.  vin,  51.)  Secrela  sana- 
tio,  secrela  conl'essio.  Quod  nec  sine  myste- 
rio  scriplum  fuisse  dooet  sanctus  Ambro- 
sius  loco  citalo.  «  llaque,  inquit,  cum  venis- 
set  in  domum,  paucos  fulurœarbitros  resur- 
rectionis  ascivit ,  scilicet  credituros  qui- 
dem Judaeos,  sed  ex  pluribus  pauciores.  » 

Hœmorrhoissœ  vero,  seu  gentilitatis  con- 
versio  palam  facta  est  :  (ides  ejus  in  omnem 
lerram  exivit,  mundum  universum  impie- 
vil,  super  tecta  insonuit,  omnem  hominem 
illustra  vit. 

Igiiur  tibicines,  et  turba  tumultuans,  et 
Hontes  ac  ejulantes  ad  mortem  Gliœ  princi- 
pis  Synngoga3,  nihil  aliud  innuunt  nisi  ea- 
sum  et  ruinam  populi  Judaici,  fidei  exstin- 
cliunem  in  Christum  brevi  amissuri,  qui- 
que  bello,  clade,  lacrymis  innumeris,  cele- 
•brare  (anus  malris  Synagogue  debebal. 

SECUNDA  CONSIDERATIO. 

Fides  hœmorrhoissœ,  fidem  filiœ  principis 
Synagogue  superat,  et  in  hoc  hœmonhoissa 
piipsum  lypus  est.  Ecclesiœ  gentilitalis;  sicuii 
filia  Jahïtypus  Synagogœ. 

I.  Videlicet  fides  undique  defieiebat  hic: 
ad  summum  hominem  Christum  prophetam 
habebant  :  nullibi  plena  fides  :  nullibi  apud 
ipsos  Chrislus  Filius  Dei. 

1°  Ex  parle  filiœ  ffigrolantis,  petenlis  per 
parentes,  ut  Chrislus  veniat,  quasi  more  me- 
dici  corporalis  absens  sanare  non  posset, 
nec  eu  m  somribus  Lazari  dicens  :  Eccequem 
amas  inftrmalur  (Joan.  xi,  3);  sufficit  ui  no- 
veris,  non  enimnmas  eldeseris.  Quam  longe 
molius  centurio  hospes  icstamenli  I  Domine, 
non  sum  dignus,  etc.,  die  tantum  verbo,  et  sn- 
nnbitur  puer  meus  .Nam  et  ego  homo  sum  snb 
polestate  hubens,  elc.  El  dico  Ituic  :  Vade, 
et  vadit,  elc.  Amen  dico  vobis,  non  inveni 
tantam  fidem  in  Israël,  etc.  (Mallh.  vin,  8, 
9,  10.)  «  Visu  enim  et  rébus  sensui  subje- 
ctis  indigent,  et  obnoxii  sunt,  qui  rudiores 
sunt,  »  inquit  hic  sanctus  Chrysostomus. 

2°  Ex  parle  ipsius  palris,  Christum  rogan- 
lis  et  obsecrantis,  ut  cilo  veniat,  ut  intiet 
domum,  ut  manum  impoual  :  Kogaus  eum 
ut  inlraret  in  domum  ejus;  et  deprecaba- 
tur  eum  multum,  dicens  :  Quoniam  filia  mea 
in  extremis  est  ;  sed  veni,  impone  manum  tuam 
super  eam,ul  salvasil  et  vivat.  (Marc,  v,  23.) 
Quasi  non  posset,  nisi  adhibilo  taclu  corpo- 
rali,  nisi  adhibila  cœremnnia  exlerna,  sana- 
re,  nec  sulficeret  verbo  quœ  v«llet  operari. 
lia  iulidelis  Naaman    ;  Putabam  quod  egre- 


deretur  ad  me,  et  stans  invoearct  nomen  Do- 
mini  Dei  sui,  et  tangeret  manu  sua  locum 
leprœ,  et  curaretme.  (IV  Reg.  v.  11.)  Ne  ergo 
mi reris  si  mortuam  invenit  filiam,  qui  vi- 
vam  fidem  non  habebat.  Quaru  longe  prae- 
stabat  fidei  principis  Synagogœ  fides  centu- 
rionis,  qui  dicenli  Christo  :  Ego  veniam  et 
curabo  servum  lunm,  respondit  :  Domine, 
noli  vexari,  non  enim  sum  dignus  ut  sub  te- 
clum  meum  intres,  sed  die  tanlum  verbo,  et 
sanabilur  puer  meus.  [Mallh.  vin,  7,  8.) 

3°  Ex  parte  araicorura  occurrentium,  au- 
dita  enim  nece  puellœ,  ver.erunt  dicentes  : 
Quid  ultra  vexas  magistrum  ?  quia  mortua 
est  puella.  (Marc,  v,  35.)Credebanl  utcunque 
potuisse  œgram  sanare,  non  credebant  mor- 
tuam posse  suscilare  :  licet  eos  titubantes 
firmare  tenlaveril  Chrislus,  tum  patri  dicen- 
do  :  Noli  limere  :  Crede  tanlum,  etsalva  erit 
[Marc  v,  30);  tum  sanando  ante  oculos  car- 
nales  eorum  hœmorihoissam  :  hoc  observât 
sanclus  Ambrosius  :  «  Consideremus  ,  in- 
quil,  quod  suscilatnrus  mortuam,  ad  facien- 
dant  fidem, hœmorrhoissam  curavit.»  Qunnto 
melius  Martlia  :  Frater  quidem  meus  mor- 
tuus  est,  sed  nunc  scio  qw'a  quodeunque  po- 
posceris  a  Deo,  dabit  libi  Deus.  (Joan.  xi,  22  ) 
k"  Ex  parle  famulorum  et  lunus  curan- 
tium  :  Christo  quippe  inlranle  domum  et 
dicenle  :  Quid  turbamini  et  ploratis?  non 
est  mortua  puella,  sed  dormit.  Et  deridebant 
eum.  (Marc,  v,  39,  kO.)  ïncredulilalem  usque 
ad  derisionera  obslupesce.  Quo  Chrislus 
verbo  docet  nos,  inquit  sanclus  Chrysosïn- 
mus,  «  non  esse  timendam  morlem.curo  nd 
condilionera  somni  redacta  est.  »  Hoc  non 
cogitabant,  nec  œque  facile  esse  Chrisio 
suscilare  mortuam,  quam  ipsis  expergisrere 
dormientem. 

5°  Ex  parle  totius  familiœ  incredulae,  qu.*B 
del'eclu  (idei  fanguebal:  hinc  Christus,  quod 
animadvertit  idem  sanctus  Chrysostomus: 
Ejecta  turba,  ejeclis  omnibus,  non  permisit 
intrare  secum  quemquam,  nisi  Pelrum,  ri 
Jacobum,  el  Joannem,  elc.  [Luc.  Vin,  51.) 
«  Considéra,  inquit,  tlenles,  alqne  ploran- 
tes,  et  libicines  ejeclos  fuisse,  quasi  indi- 
gnos  omnes  lam  magna  videre  miracula.  » 
Nec  recogilabant,  nec  recogilavit  pater  îlle; 
quod  Judœus  el  lidelis;  quod  prinoeps  Sy- 
nagogœj  quod  ipsi  Chrislus  dicebat:  Noli 
limere,  crede  lantum  (Marc,  v,  30),  et  salva 
eril  :  quod  hœmorrhoissam  eundo  curaverit  ; 
quod  sœpe  proleslatas  fuerat  se  profiter  Ju- 
daeos venisse  prœcipue;  quod  innumera  por- 
lenta  palraverat.  Hœc  omnia  fides  mula- 
bunda  non  allendebai. 

6°  Ex  parle  lotius  Synagogœ  in  principe 
isto  suo  liguralœ.  Elenim  si  lanta  incredu- 
litas  principi  Synagogue  familiœque  ejus, 
quid  Judaeo  et  plebi  ? 
♦.-  7°  Filia  principis  Synagogœ  œgriludine 
lardabalurin  lecto  immobilis;haemorrhi)issa 
fidei  alacritale  volabat.  Ut  intelligas  quan- 
tum fides  Ecclesia3  fidei  Synagogœ  prœvali- 
t  m  u  ci  al. 

8°  Denique  ex  parte  modi  quo  se  gessit 
Chrislus:  ut  enim  incredulitas  Jndaica  ma- 
gis  ac  magis  appaieat,  adjicil  sacer  textus: 
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quod  resurgcnle  puelîa,  slalim  recesserit 
Clirislus  nb  hac  donio  incrédule  :  et  trans- 
eunle  inde  Jesu.  [Matlh.  ix,  27.)  lia  alibi  : 
Contrislulus  super  cœcitale  cordis  eorum. 
i  Marc,  m,  5.)  Igilur  ut  observât  hic  sanclus 
Hieroin  mus  :  o  Tibicines  caraien  lugubre 
canentes,  turba  quoque  Judaeorum,  non  est 
lurba  credeniium,  sed  turba  lumultuan- 
tium.  Nec  eranl  digni  ut  vidèrent  myste- 
rium  resurgenlis  Chrisli  per  resurrectionem 
puellœ  Imjus  figurali  :  ideo  ejecit  eos  Do- 
minus.  » 

11.  At  eoontrain  hremorrhoissa  nihil  taie. 
Fides  in  ea  fervebat;  et  quidem  deterrebat 
oam,  debilitabat,  inflrmabalque  fidein  ejus 
plurima  consideralio,  quam  lamen  tîrraa  in 
Chrislo  tiducia  virililer  et  magnaniiniter 
superavit.  Non  sexus  retardavit,  inique  mu- 
lier  eral  fragilis  et  debilis,  et  infirma  erat, 
insuper  et  inerudita,  et  tamen  audire  me- 
ruil:  0  mulier,  magna  est  fides  tua  (Matlh. 
■xv,  28),  major  fide  principis  Synagogœ.  Non 
quia  extera  eral  Judœis,  Syrôphœnissa  u ti- 
que. Sed  nec,  1°  religio  aliéna,  ethnica 
quippe  eral,  et  bospila  teslamentorum,  re- 
sponsum  acceplura  :  Non  est  bonum  sumere 
panem  filiorum,  et  dare  canibus  :  sine  potius 
saturari  filios  (Marc,  vu,  27)  ;  2°  natura 
roorbi,  lu  m  fere  iosanabilis,  adeo  caro  gra- 
viter vulnerata  et  deleriorata  ;  lum  foedis- 
simi,  quo  arcebanlur  antiqui  a  sacris  ;  lum 
inveterati,  a  duodecim  annis;  quanta  ergo 
ipsi  opus  fiducia;  3°  medicorum  et  medica- 
tiiinum  haclenus  adhibitorum  inutililas  : 
fueral  enim  mulla  perpessa  a  coropluribus 
ïnedicis,  et  in  medicos  erogaveral  omnein 
substanliam  snam,  nec  quidquam  profiterai, 
S'il  rintlto  delerius  habebat  (Luc.  vin,  43; 
Marc,  v,  20  ;  '■*■"  pudor  et  verecundia,  qua 
tenebalur  et  arcebatur  mulier  ne  lurpem 
inlirmitatem  coram  multitudine  pnpuli  pro- 
palaret  :  unde  quasi  furlim  accessit  rétro,  et 
tetigil. 

Verum  his  minime  obslantibus,  nullo 
viso  adhuc  mir;icu!o,  sed  cum  audisset  de 
Jesu  (Marc,  v,  27)  :  nempe  suscipienle  in  se 
languores  nosiros,  morbos  curante,  omnes 
misericorditer  excipiente,  venil,  accessit, 
teligit,  credidit,  sanilatem  obtinnit;  non 
apud  se  medicum  vocaril,  lamelsi  nobilis 
et  dives,  non  inlercessores  interposuit,  sed 
accessit  ipsa  rétro,  et  mirabilem  ostendit  li- 
dera,  plurimis  argumentis  speclabilem. 

1°  Credidit  Clirislum  omnia  scire,  niliil 
eum  latere,  jgilur  Deum  esse:  quod  ut  in- 
telligas,  adverle  spirilu.il  i  ter  et  mentaliter 
Chrislum  aggressam  fuisse,  Christum  ten- 
tasse :  Dicebat  enim  inlra  se:  Si  tetigero  pZm- 
briam  vestimenti  ejus,  salva  ero.  Non  en  i  m 
opinabalur  hœmorrhoissa  Chrislum  inscium 
palrare  sanilalem,  aliaque  porlonta,  ut  cau- 
sai naturalem  et  necessariam  operari,  sicuti 
o  lumen,  ignis  calorem  :  sed  persuasum 
habuit  Christum  cogitationum  recessus,  et 
desideriorum  sinus  penetrare,  disposiliones 
accedenlium  aegrotorum  lingua  taceule  co- 
gnoscere,  exaudiiuruin  precem  internant 
et  lacilam  :  igilur  Deurn  esse.  Nemo  enim 
scit  quae  sunl  in  homine,  nisi  «pirilus  Dei  ; 


dicere  poleral  cum  Petro:  Domine,  tu  omnia 
nosti  :  nulla  le  la  tel  cogitai  io  :  lu  scis  quia 
amo  le  (Joan.  xxi,  17),  renum  testis  et  cordis 
scrutator.  (Sap.  i,  6.) 

2°  Credidit  Christum  omnia  posse,  ipsam 
naturam  superare,  ultra  et  supra  naturales 
causas  agere  posse,  quod  impossibile  fuerat 
medicis  et  medicamentis,  idque  sola  appro- 
ximatione  et  contaclu  vestimenti.  Igilur  cre- 
didit esse  Deum,  credidit  eum  esse  omnipo- 
lentem:  nihil  ipsi  impossibile:  alliori  adhuc 
theologia. 

3°  Credidit  Chrislum  ubique  esse,  immen- 
sum  esse,  idooque  Deum;  immensitalem  in 
eo  tacite  agnoscit  et  conlilelur.  Non  enim 
ail:  Si  tetigero  vesliinentum,  quo  utiqua 
homo  circumscribitur;  sed  si  tetigero  fim- 
briam  vestimenti:  quod  enim  unus  evange- 
lista  dicit  vestimentum,  aller  explicat  de 
limbria  veslimenli. 

Clirislus  ulique  aelerna  Patris  sapienlia, 
vestibus  circumambiri  non  polesl,  infinitus, 
et  immensus,  nullis  concluditur  limitibus. 
Et  orbis  quidem  terrarum  veslimenlum  est 
mare,  abyssus  sicul  vestimentum  amictus  ejus, 
ail  Prophela.  (Psal.  cm,  6.)  El  cœli  lumen  : 
Amictus  lumine  sicut  vestimenlo.  (Ibid.,  2.) 
Maris  vero,  lotiusque  polagi,  nubes,  lesio 
ipso  Créature  :  Cum  pontrem  nubem  vesli- 
menlum maris,  et  catigine  illud  quasi  pannin 
infant iœ  obvolverem,  (Job  xxxvin,  9.}  Al 
abyssalis  Sapienliœ  illius  nulli  sunl  ambilus. 
Extrema  quidem  ejus  atliugere  possumus, 
nostris  totam  amplecti  ulnis,  sut  aliquo  cir- 
cumvolvere  cingulo,  quis  autumarel?  Caret 
vestimenlo  circumvolvenle,  qui  circurnvol- 
vit  omnia,  et  qui  vestit  omnia,  a  nullo  cir- 
cumvestilur. 

Ergo  supercœlesli  haemonhoissa  illustrât.! 
lumine,  fide  sublimi  sursum  rapla,  divini- 
lalem  Chrisli  subadoratur,  jamque  Chri- 
sliana  tangit  (imbri.im  veslimenli  ejus,  ve- 
slimenlum non  praesumens  isli  Iribuere,  ant 
manu  capere  veslem  ejus,  cui  vestimenlum 
non  est  (]uo  immeusitas  ejus  possit  circum- 
quaque  conlegi. 

Etenim,  ut  ait  sanctus  Ambrosius  (n.  58)  : 
«  Non  inlra  possibilitatem  condilionis  hu- 
manao,  non  inlra  corporis  clauslrum  inclu.»a 
sapienlia,  nec  divinitas  coarcla'a  est  :  non 
capilur  angusliis  corporalibus,  non  tenelui  ; 
sed  ullra  fines  noslraa  mediocritatis  virlus 
exundat  œlerna.  Non  enim  hiimaua  ope,  » 
ulique  tinila  «  plebs  genlium  »  cujus  figura 
haemonhoissa  «  liberalur,  sed  fide  inclinât 
miserifordiam  «  ad  modum  fimbriae  »  aeter- 
nam.  lnlelligamus  quantum  sit  Dei  Filius, 
et  videamus  quia  comparatione  ejus  fim- 
briam  tr.ntummodo  tangimus,  superiora  vero 
veslimenli  ejus  nequimus  attingere.  Ex- 
celsior  enim  cœlo  est,  et  quid  faciès?  profun- 
dior  in  fer  no,  et  unde  cognosces?  longior 
terra  mensura  ejus,  et  latior  mari.  (Job.»  xi, 
8)Ecce  omnes  dimensionis  species  :  excel- 
sior  cœlo,  longior  terra,  latior  mari,  prn- 
i'undior  ahysso.  Vide  num  vesle  is  circuni- 
scribi  possit?  lucem  inhabitans  inarcessi- 
bil'-m?  Pergit  aulem  sanctus  Ambrosius: 
«  Ik-alus  ergo  qui  vel  t  xlrem.ini  parlent  Ver- 
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bi  conligerit,  nom  tottim  quis  polesl  cora- 
prehendere?  »  nul  ad  suminilatem  ejus  per- 
I  ingère,  excelsior  enim  cœlo  est.  Hoc  mysle- 
rium  tam  grande,  la  m  celsum,  langil  nio- 
desta  hœmorrhoissa,  dum  fimbriam  vesii- 
inenli  Sapienliœ  inearnalœ  contreclal,  rai- 
scricordiam  videlicet  super  terram  inclina- 
iara,  ac  veluli  replaniem.  Hac  fide  nobis 
proluriit,  ul  merilo  illi  Chrislus  dixeril: 
Confide,  fitia,  fides  tua  te  salvam  fecit,  quasi 
innuere  vellel  non  omnipolenliœ  suœ  mira- 
culum  illud  ascribendum,  sed  omnipotenti 
fidei  ejus  quœ  credidii,  et  sanala  est. 

Ilaqup  tacite  conlitelur  divinilalera  Christi 
hœmorrhoissa,  dum  confitendo  immensiitalem 
medici  sui,  agnoscit  sola  divinilale  posse 
curari  humanam  naturam,  ciijus  est  typus: 
hoc  insinuât  sanetus  Anibrosius  his  verbis  : 
«  Non  enim  humana  ope  plebs  gentium  libe- 
rntur,  sed  fide  misericordiam  inclinât  œler- 
nam  :  înlelligamus  quantum  sil  Dei  Fiiius.  » 
J^ilur  eo  ipso  quo  vestimentum  non  tribuit 
Chrislo,  faletnr  immensa  sibi  opus  uaedici- 
na,  inunenso  Salvaiore. 

W  Credidii  Cbrislum  Deum  esse:  agnoscit 
mysKyiuni  lncarnalionis  Verbi  divini,  di- 
cendo  :  Si  fimbriam  vestimenti  ejus  teligero, 
salra  ero  :  tn's  quippe  verbis  Verbum  divi- 
num,  seu  personam  Verbi  naturam  huma- 
nain  perficienlem,  complenlero,  lerminan- 
tem,  conlitelur:  fuit  enim  hypostasis,  seu 
subsisientia  Verbi  humanœ  nalurœ,  quod 
capitellum  aureura  columnœ  marmoreœ, 
quod  (imbria  nurea  veslimer.lo  sericeo; 
quasi  ergo  dieerel:  Si  divinitatem  ejus 
allreclein,  naturam  humanam  in  se  coro- 
nanlem,  cl  linientem;  si  bue  assurgarr.  con- 
sideratione,  lidc,  amore,  unione,  salva  ero. 
Aul  aliter:  Si  naturam  humanam  a  Verbo 
inslar  indumenti  nssumptam,  et  a  diviniiate 
ipsa  unclani,  lerminatara,  coronalam,  attin- 
gam  :  si  i psi  me  commisceam;  si  uniar;  si 
allingam;  si  concorporea  et  consanguinea 
laclu  cum  ipso  efliciar;  si  ul  membruin  com- 
paginer,  et  unum  quid  cum  ipso  deveniam, 
salva  ero  :  est  enim  nalura  humana  Verbo, 
quod  purpura  régi. 

Sed  cl  ex  illa  nalurne  humanœ  a  Verbo 
assumplione,  profiteluroriri  sanitalem  quam 
expelit ,  quam  exspectal  :  virtulem  iixle 
fluere,  quœ  morbos  oranes  nalurœ  corruptœ 
siccaret  :  Virlus  enim  de  illo  exilai,  et  sana- 
bul  omnes  (Luc.  vi,  19)  :  unde  in  hodierno 
evangelio  hœmonhoissasic sanala,  Chrislus 
exclamabat  :  Quis  me  letiqit?  nain  ego  novi 
virtutem  ex  me  exiisse.  [Lue.  vin,  kG.)  Virlus 
uiiqiu!  illa  erat  exieus  a  Chrislo,  qiiœ 
fluxum  morbidum  hœmorrhuissœ,scu  potius 
humanœ  nalurœ  sanalura  erat,  juxta  illud 
sancll  Ambrosii  supra reiaium  lesiimonium: 
«  Dum  properat  Dei  Verbuiu,  ut  ;>alvos  la- 
cerel  filios  Israël ,  sancla  Ecclesia  de  gcnli- 
bus  congregala  (Iota  baclenus  etfusa  in  ler- 
renos  allectus),  quœ  inferioi  um  lapsu  cri- 
ininuin  deperibai,  p&ralam  aliis  fide  prœri- 
puit  sanilatem.  » 

5°  Credidii  Cbrislum  redemplorem  esse 
gênons  humain  per  crucem.  Agnoscit  my- 
ilerium  passionis  Christi  mcUiei  sui  inlir- 


mati,  dicendo  quippe  :  Si  letigero  fimbriam 
vestimenti  ejus,  salva  ero  :  idem  est  ac  si  di- 
eerel :  Si  exlremilatem,  si  finem,  si  ulli- 
mam  parlem  vilœ  medici  raei  atlrectem,  seu 
dispensationis  ejus  per  incarnationern  ,  pas- 
sionera,  flagella  cruenta,  coronam  illam  spi- 
neam,  laceros  arlus,  et  carnem  discissam, 
salva  ero  :  hoc  cerle  erat  in  figura  firabrii 
vestimento,  quod  passio  vitœ  Christi,  qui 
cum  dilexissel  sucs,  usque  in  finem  dilexit 
eos  (Joan.  xrn,  1),  in  passione  uempe,  vilain 
ejus  linienle. 

Erat  aulem  finibria  apud  Judœos  signum 
sanclilalis,  et  observantiœ  legis,  et  insigne 
disliuclionis  populi  Dei.  Quin  el  ab  ipsa 
fide  et  devolione  mulieris  bujus  manavit 
verisimililer  religio  et  fides  populorum  erga 
fimbriam  vestimenti  Chrisii  :  scriptum  quippe 
deinceps  est,  quod  Gerazeni  miserunt  in 
universam  regionem  suam,  et  oblulerunt  ei 
omnes  maie  habentes,  et  rogabant  cum  ut  vel 
fimbriam  vestimenti  ejus  tangerent,  et  qui- 
cunque  letigerunî,  salvi  facli  sunt.  (Mallh. 
xiv,  3<i.) 

Simulque  advertendum  aliquando  Scri- 
pluram  digère,  quod  Deus  nos  langat,  ali- 
quando  quod  nos  langamus  Deum.  Tangit 
nos  Deus  cum  cor  nosirum  pungil,  cum  a 
peccalo  sanat,  cum  relicit,  restaurât,  répa- 
rai, aul  perficit  nos  opus  suum,  ul  pictor 
tabellam,  statuarius  statuam  :  nos  autem 
tangimus  Deum  cum  exhibemus  ipsi  indi- 
genliam  noslram,  miseriam,  infirmilalem  , 
tribulalionem  ;  hœmorrhoissa  lantalaborabal 
œgriludine,  lanla  fide  ardebat,  ut  confideret 
se  sanam  evasuram,  se  cor  Dei  tangere 
posse,  modo  fimbriam  vestimenti  ejus  lange- 
ret.  Tetigil  manu  fimbriam  vestimenti  Cliri- 
sli  ;  tetigil  fide  passinnem  Christi  ;  teligit 
cor  Dei,  el  in  tactu  fimbriœ,  in  contrecia- 
lione  mysterii  passionis  Christi,  in  comiuu- 
nicatione  dolorum  ejus,  refloruil,  el  icsli- 
luta  est  caro  ejus.  I laque  «  vides  mulierem 
longe  archisynagogo  prœslanliorem  :  non 
apprehendit,  non  quidquatu  detinuil;  sum- 
raisdigitis  solum  teligit  :  et  ideo  cum  poste- 
rior  venissel ,  prior  curata  recessit  :  et  ille 
quidem  medicom  ipsuin  ducebatad  domum, 
huic  vero  solus  laclus  sull'ecit  :  cum,  elsi 
œgriludine  tardabalnr,  fidei  l.unen  voluntale 
volabal.  »  (S.  Chrysost.) 

C°  Credidit  Cbrislum  reparatorem  esse 
humanœ  nalurœ  raorbidœ,  cujus  erat  figura. 
Exprimit  in  se  hœmorrhoissa  mysteriuni  re- 
para lionis.clsana  lion  is  gêner  i  s  humani.pro- 
fiuvio  turpiludinis  peccati  carnalis  laboran- 
tis ,  dum  a  nullo  medico  potuerat  curari ,  et 
fueral  mulla  perpessa  a  compluribus  medicis, 
el  in  medicos  crugaverat  omnem  subslantiam 
suam ,  nec  quidquam  profecerat,  sed  mullo 
drlerius  habebul.  (Marc,  v,  26  ;  Luc.  vin, 
W.)  Figura  ulique  genlililalis,  quœ  a  nullo 
philosopho,  nuilo  sapiente  bujus  sœculi, 
nullo  scriba  legis,  sauari  baclenus  quiveral. 
De  quo  divus  Paulus  [Rom.  i,21,  22)  :  Quia 
cum  cognovissent  Deum,  non  sicut  Deum  glo- 
rifienverunt,  nul  grattas  egerunt,  sed  evanue- 
runt  in  cogilationiOus  suis,  et  obscuratum 
esi  insipiens  cur  eorum  ;  dicentes  enim  se  esse 
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sapientcs,  stulli  facti  sunt.  RI  iterum  :  Scri- 
ptam  est  enfin  :  Perdant  sapientiam  sapien- 
tium,  el  pnuti  ittiu  h  pmdentium  reproonbo. 
L'bi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  conquisitôr 
bujiis  saculi  ?  tioiinc  stultam  fecit  Deus  sapien- 
tiam hujus  sœculi?  (/  Cor. I,  19,  20.)  Sensus 
quippe  doclrinae  hujus,  juxla  sanctum  Chry- 
sostomum,  et  alios  sancios  Patres,  est,  quod 
omnes  sapieuieS)  omnes  pbilosophi,  omnes 
dociores,  oratores,  Plalo,  Sourates,  Aristole- 
les,  et  cttteri  qui  verilatem  cognoverunt,  ne 
unum  quidem  hominem  ib  errore  libera- 
riint,  génère  buuiano  in  protluvio  saogui- 
nis  sui.  qui  a  primo  el  8Hliquo  generatio- 
nis  vulnere  nianavit,  permanente  :  fuerunt 
quiiiem  homiues,  inquil sanctus  Auguslinus 
(fer.  îv  Quai.  Temp.  Penlec.)  :  k  Quidam 
pbilosopbi  de  virtulibus  et  viliis  subiilia 
multa  tractantes,  dividentes,  definienles, 
ratiocinantes,  aculissime  connlndentes,  li- 
bros  implenlos,  suam  sapientiam  bucois 
roucrepantibus  ventilantes*  qui  eliam  dioere 
auderenl  bominibus  :  Nos  sequimini,  si 
vullis  beale  vivere.  »  At  isli  omnes  l'alsi 
doctores,  falsi  prophète,  oarnifices,  non  me- 
dici  :  ab  his  delerius  passa  humana  nalura, 
a  nullo  curari  potuil,  nue  quidquam  profé- 
rerai, Rura  haemorrhoissa  ilaquedicat  -.Siteti- 
gero  vestimenla  ejus,  salva  ero. 

8°  Denique  haemorrhoissao  tides,  fi  lem  filiae 
Jairi  gratiludiue  superat,  Eeclesia  Synago- 
gam.  Excitala  quippe  puella,  obslupuere 
pareilles  :  at  il  la.  lacet,  lacent  illi  :  omnes 
obraulescunt  :  nullum  gratitudinis  yesti- 
gium.  Syuagoga  innumeris  bénéficia  a 
Cbrisio  cumulnla,  ipsuno  eruciQxil.  Multa 
bona  opéra  ostendi  vobis  a  Pâtre  meo,  pro- 
pler  quod  opus  eorum  me  crucifigitis?  {Joan. 
x,  32.J  Al  hœiuorrhoissa  venit,  procidil  ante 
pedes  ejus,  et  dixit  omnem  verilatem,  el  ob 
r/Mom  causnm  teligerit  eitm,  indicuvit  coram 
omni  populo,  et  quemudmoduin  confestim  su- 
nala  sit.  [Luc.  vin,  47;  Marc,  v,  3:2.) 

Quin  et  inveuies  ubique  in  Evangelio, 
Chrisium  sanasse  infirmos  :  Cœci  vident,  in- 
quiebat  ijise  benefactor,  surdi  audiunt  , 
cluuili  ambulant,  leprosi  mundantur,  morlui 
resurgunt  (Matlh.  xi,  5)  ;  tilium  viduae  Naim 
main  reddidii,  et  inlinila  alia  bénéficia  Ju- 
dnis  contulit;  nullum  in  ipsis  gratum  inve- 
nies,  nullum  reperies  qui  titulum,  qui  co- 
luiuuam  erexerit. 

At  pia  hremorrtioissa  animi  sui  sensum 
vulgavil  in  perpétuas  saeeuloruuo  sequenlium 
relates,  prout  ex  Eusebio  (lib.  vu,  cap.  18, 
Hist.  eccl.)  discimus.  Hujus  sunt  verba  : 
o  Sed  quandoquidem  hujus  urbis  (Paneadis) 
ineutiouem  lecimus,  non  incongruum  i'ueril, 
rem  quamdam  memoria  in  primis  diguain 
jiosleris  Iradere.  Elenim  mulierem  illam 
sanguinis  protluvio  laboranlem,  qnam  ex 
«cris  livangeliis  discimus,  a  Servalore  no- 
slro  curalam  fuisse,  ex  lia*:  civilate  originem 
traxisse  ferunt,  domumque  ejus  ibi  con- 
Bpici  :  et  collali  in  eam  a  Servalore  noslro 
beoeficii  illustria  exstare  monumenia  ; 
quippe  juxla  januam  domus  illi  us  amoa 
mulieris  effigies  siana  dicitur  coluinna-  lapi- 
dera imposita,  geuibus  fluxis,  prolensisquo 
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manibus  instar  supplicanlis,  ex  adverso  au- 
tem  effigies  viri  ex  éditera  melallo  eonfiata* 
slaniis.ac.  diploide  decertter  induli,  manurtt- 
que  iiiulieri  porrigentis,  ad  cujus  pedes  in 
ipsa  basi  igoota  quraJam  nasci  dicitur  piaula* 
quœ  ad  liuibriam  usque  reneœ  diploidis  as- 
surgens,  depellendis  omnis  generis  morbis, 
prœseniissimum  remedium  est.  Hanc  sta- 
tuam  Jesu  Chrisli  speciera,  seu  vullum  re« 
ferre  aiebant.  Mansit  porro  ad  noslra  usqut 
lempora,  nosque  urbera  illam  ingressi* 
ipsam  conspeximns.  Neque  vero  mirandum 
est ,  geniiles  a  Servatore  noslro  benefi- 
ciis  affectos,  bœc  praestitisse,  cura  et  apn- 
stolorum  Pelri  ac  Pauli,  Christique  ipsiu? 
pictas  imagines,  ad  noslram  usque  merao- 
riam  servalas  viderimus;  quippe  prisci  illi 
absque  ullo  discrimine  cunctos  de  se  bene 
merilos  gentili  quadara  consuetudine.  tan- 
quam  servatores  colère  hujuscemodi  llono- 
ribus  consueverant.  »  Quibus  verbis  apparet 
idquod  supra  diximus,  hœraorrhoissam  gen- 
tilem  fuisse,  et  ex  gentili  populo  oriundam, 
imo  et  opulcntarn,  quod  medicorura  et  re- 
mediorum  co|)ia,  quibus  usa  fueralj  et  ere- 
clio  slaluaà salis  innuuul. 

Porro  hujusce stature  sortem  ex  Sozomene 
(I.  v  Hist.,  cap.  22),  discerenon  pigebit  :  et 
quo  singulari  amorti  Chrislus  eam  prosecu- 
lus  fueril.  «  Ex  iis  autern  qure  régnante  Ju- 
liano  acciderunt,  islud  minime  prœlereun- 
dum  est,  quod  et  polenliee  Cbristi,  et  divinad 
adversus  imperatorem  irœ  argumentum  est 
maximum.  Nain,  cum  imperator  didicisset 
Cœsare.e  Pfailippi  (urbs  est  Pliœnices,  quand 
Paneadem  nominanl)  insignem  esse  staluani 
Cbristi,  quain  rnulier  sanguinis  profluvir»i 
quojaradudum  laborabat  liberata,  ipsi  dedi- 
cavii,  ea  subversa,  imaginera  suam  ejus  loe.o 
posuit.  Stalim  vero  ignis  summa  vi  e  cœlo 
delapsus,  pectus  staluœ,  et  vicinas  pectori 
partes  discidil,  caputque  una  cum  collo  de- 
jecit,  et  pronum  bumi  infixit,  qualenns  pe- 
cloris  pars  dirupta  erat.  Atque  ex  eo  lem- 
pore  statua  ad  bunc  usque  diem  eju<raodi 
persévérai,  fuligine  fulminis  obsila.  Chrisli 
vero  statuam  collegerunt  Chrisliani,  et  in 
eeclesia  reposuerunt,  ubi  eliamuum  serva- 
tur.  C.elerum  ex  basi  cui  imposiia  eral  lufic 
statua,  planta  quredam  ad  omnes  languores 
ac  morbos  curandos  poteniissima  nasceba- 
lur,  cujus  speciera  nullus  ex  mediois  aul 
empyricis  noverat.  » 

nOMlLIA     LXVI. 

Hœiuorrhoissa. 

Non  immerito  hodie  de  peccato  habituait 
sermo  nobis,  cum  ejus  lypum  représente^ 
jnfirmilas  mulieris  bremorrboissre,  de  qua 
Evangelitira  :  habeut  unira  analogiaiu  quam- 
dam inier  se  «Bgritudines  corporales  et  spi- 
rituales,  ut  srepe  diclum  est. 

1°  Quia  fere  oinuia  hominum  peccala  ha- 
bilualia  stalim  evadunt,  adeo  proclivilas 
inuala  sese  qua  data  porta  effundit,  aclusqu<< 
multiplical  brevi  :  ila  ut  qui  oculis  ment  s 
penetraret  cor  borainura,  viderel  uti  cœcus 
ille  du  Evangelio  :  Video  homines  »icut  ar- 
bores ambulantes  [Marc,  vin,  -i'i  ,  id  usl  in- 
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nurneris  relinaculis  et  funiculis  irrelitos. 
Alius  constringitur  fune  avaritiae  ,  alius 
luxurira  ,  alius  ambilionis;  unusquisque 
funiculis  seu  habitudinibus  peccalorum  suo- 
rum  illigalur. 

2°  Quia  oranes  babilus  vitiosi  fere  ab  in- 
fantia  conlrahi  soient  :  a  leneris  annis  ser- 
vi lus  imponitur,  et  ingravescit  de  die  in  diem, 
juxla  illud  :  lniquilates  sua >  capiunt  impium, 
ei  fasciis  peccatorum suorum,  criniculis  funi- 
busqueconslringitnr:  ila  vorsio.  (Prov.  v,22.) 
fascice  adolescenliam  signiflnaiit  ;  criniculi 
.niventutem  ;  (unes  virilitalem  et  seneetulem. 
Hinc  sanctus  Augustinus  de  se  :  «  Quanlo 
aetale  major,  tanto  vanitate  turpior,  lanlil- 
lus  puer,  et  tantus  peccator.  »  Ut  si  confes- 
sor  interroge!  pœnitentem,  velut  vexaturn 
illum  a  daemone  Christus  interrogabat,  A 
quo  tempore  hoc  tibi  accidit?  responderet, 
Ab  infantia  :  et  provolutus  genibus  diceret  : 
Si  quid  potes,  adjuva  me,  misertus  mei. 
[Marc,  ix,  21.)  Utinam  diceret,  etc.  Dicil 
Dominus  :  Recordalus  sum  lui,  miserans  ado- 
lescenliam  luam.  (Jerem.  n,  2.) 

3°  Quia  servitus  peccati  habitualis  pes- 
sima;  ligalur  non  corpus,  sed  animus,  non 
vinculis  i'erreis  et  externis,  sed  spiriluali- 
hus  et  internis.  Omnis  enim  qui  facit  pecca- 
tum  servin  est  peccati.  (Joan.  vm,  34.}  «Uti- 
nam liominis  et  non  peccati,  »  inquit  san- 
ctus Augustinus  ;  nara  a  quo  quis  supera- 
tus  est,  hujus  et  servus  est;  de  quo  audi 
prœdicanlem  prophetara  :  Servietis  diisalie- 
nis  die  ac  nocte,  qui  non  dabunt  vobis  re- 
quiem. (Jerem.  xvi,  13.)  Ibi  servies  inimico 
tuo,  et  ponet  jugum  ferreum  super  cervi- 
cem  luam  donec  conterai  te.  Hoc  autem  ju- 
gum quis  exculiet?  sol  us  clamor  restai  : 
lntrel  in  conspectu  tuo  gemitus  compedito- 
rum.  [Psal.  lxxviii,  11.)  Crepisti  conari,  et 
apparuit  qui  tenebat;  quœsivisli  refugium, 
et  apparuit  vinculum  ;  voluisti  fugere,  et 
cœpisii  trahi,  inquit  sanclus  Augustinus. 

4°  Quia  habilus  peccati  vix  eradieatur:  non 
tanlum  quia  vix  aliquis  est  qui  suflîcienlem 
si hi  vim  inférai;  sed  quia  caplivitas,  seu 
œgritudo  isla  non  senlitur,  imo  deleclat  : 
videtur  sibi  aliquando  liomo  sanus  ,  inquit 
sanctus  Augustinus,  el  œgrotat,  et  non  sentit, 
et  medicum  non  quœrit;  al  nemo  insanabi- 
lior  quam  qui  sibi  sanus  videtur,  et  in  ex- 
tremis est;  venenum  aspidum  insanabilc  est, 
juxla  Scripturam  (Deut.  xxxn,  33} ,  scilicel 
aspis  venenum  inslillat  soporiferûm,  et  ita 
ligalis  sensibus,  et  sublato  rationis  usu,  re- 
média non  quaeruulur,  el  mors  imminens 
non  limetur.  Hoc  expertus  sanctus  Augusti- 
nus, dicebat  :  «  Relinebant  me  nugee  nuga- 
rurii,  et  vanilales  vanilatum,  antiquœ  amioae 
meae,  el  succulieb.ini  veslem  meam  carneam, 
et  submurmurabanl  :  Dimitlisne  nos?  et  a 
momento  isto  non  erimus  tecuiu  ullra  in 
ABternum?  et  a  momenloisto  non  tibi  licebit 
hoc  et  illud  ultra  in  aelernum  ?  Igitur  retar- 
daient mecuiiclanti'iu,  abnpere  atque  excu- 
lereabeis,  et  transi  !  ire  quo  vocabar,  dum 
diceret  mihi  consueludn  violenta  ,  Putasno 
sino  islis  poleris?  »  Deuique  post  ceriamen 
plurimoium  amioruui,  et  eiapsis  pluriiuis  a 


conversione  annis,  de  se  prolulit  testimo- 
nium  sanclus  isle  :  (Confess.,  Mb.  x,  cap. 
30) :«  Adhuc  vivunt  in  memoria  mea  lalium 
rerum  imagines,  quas  ibi  consuetudo  mea 
fixit,  et  occursant  vigilanti  :  in  somnis  au- 
tem non  solum  usque  ad  deleclalionem,  sod 
etiam  usque  ad  consensum,  faclumque  si- 
millimum.  »  Ea  est  vis  consueludinis,  adeo 
difficilis  est  inveteralœ  consueludinis  eradi- 
catio. 

5°  Quia  peccata  ex  habitu  multiplicanfur 
in  infinitum,  verbi  gralia,  luxuria  est  habi- 
tualis quae  te  vexai.  Antequam  obfirmatus 
esses  in  barathro  islo,  erubescebas,  te  retra- 
hebas  ;  at  lune  omnis  femina,  virgo  omnis  , 
cognala,  uxorala,  soluta,  omnis  denique  pul- 
chritudo,  tuam  accendit  libidinera;  habes 
oculos  plenos  adulterii  et  incessabilis  deli- 
cii.  (//  Petr.  n,  ik.)  Queelibet  statua,  pictu- 
ra,  imago  subverlil  cor  tuum.  Peccas  cogi- 
tatione,  desiderio,  verbo,  omnibus  modis  dif- 
fluis.  Multiplicas  peccata  super  capillos 
tuos,  et  super  arenam  quae  est  in  litlore  ma- 
ris plurima.  (Psal.  lxviii,  5;  cxxxvm,  18.) 
Igitur  lamentabilis  status  peccantis  ex  lta- 
bilu  :  caveant  qui  non  contraxerunt,  paveant 
qui  inheeserunt,  audiant  qui  resurgere  deli- 
berarunt.  Orunipotenti  mediconihil  insana- 
bile,  sub  ejus  ductu  nemo  desperel;  sed 
nullus  non  ingemiscat  :  et  sub  typo  mulie- 
rishaemorrhoissajpeccanlemex  habitu  deplo- 
ret.  Tria  inspiciantur  :  1°  Magnitudo  morbi 
et  syraplomatum  ejus  quibus  laborabat  liae- 
morrhoissa;  2°  inutilitas  remediorum  etme- 
dicorum  quibus  usa  fueral;  3°  heroicae  dispo- 
siliones  et  virtutes  quibus  ad  sanitatem  ac- 
cedebat. 

Prima  consideiutio.  —  Magniiudo  morbi  lisemor- 
rhoissœ  quo  laborabat. 

Quatuor  concurrunt  ad  magnitudinem 
islam  siabiliendam  ex  Evangelio  :  l'infirmi- 
las  eegroti ,  mulier ,  seu  qualitas  person/e 
œgrotaniis;  2°  natura  morbi,  hœmorrhoissa ; 
3°  dolorum  acerbilas,  patiehalur;  k°  invele- 
ralio  languoris,  a  duodecim  annis.  Quee  sin- 
gula  in  peccato  habiluali  animam  inficienlia 
sunl  exiiendenda. 

1.  Infirmitas  fegroti,  mulier  utique,  ut  in- 
lelligas  innalam  debilitalem  :  nihil  enim  est 
virtutis  aut  roboris  in  homine  per  pravum 
babitum  enervato,  maxime  si  sit  consuetudo 
carnalis  peccati,  per  mulierem,  cujus  est 
iilecebra,  reprœsentati.  Certe  mulier  nun- 
quara  mulier,  nisi  cum  debilis  et  infirma; 
alioqui  vir  est,  atque  virago.  Sic  vir  debilis, 
mulier  appellatur  :  nomen  non  sexus ,  sed 
fragilitalis  et  mollitiei  vitiosae.  Hinc  sanctus 
Auguslinus  (ep. 27, alias 23,  ad  Paulin.): «  Ibi 
conjux  non  duxad  mollitiem  viro  suo,  sed 
ad  fortiludinem,  redux  in  ossa  viri.» Sic  beala 
Perpétua  in  visione  colluctans  cum  iEgy- 
jitio  :  «  Et  exspoliala  sum,  et  facla  sum  nia- 
sculus  »  martyr  ulique  jamjam  evasura. 
Audifeminam  Augustinum:  «  Mihi  displice- 
bat  quod  agebain  in  iœculo  :  ecce  lœdiuttl 
peccati  usque  ad  nauseam  :  sed  adliuc  lena- 
citer  colligobar  ex  femiua.  (L.  v,  c.  1.)  Pu- 
labam  me  miserum  lore,  si  l'emuiee  piivartr 
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amplexibus.  (L.  vi,  c.  11.)  Et  ipsum  Am- 
brnsium  felicem  queradam  hominem  secun- 
dura  sœculum  opinabar,  queui  sic  tanin  po- 
teslales  bonorarent ,  cœlibatus  lamen  ejus 
mibi  onerosus  videbatur.  »  Ralio  bujus  est, 
quod  queniadmodum  grati»  Dei  augentnr  et 
multiplicanturde  die  in  dies  bene  utenlibus, 
ila  minuunlur  debilioresque  veniunt  pecca- 
lori  :  unde  erescenle  cupidilate  ,  déficiente 
auxilio  ,  mulliplicanlur  peccala,  dœmonis 
potestas  crescit,  debililalur  vir,  et  lit  feniina. 
Sane  vocanlnr  carnalibus  concupiscenliisil- 
ligali,  non  viri,  sod  eUeminati ,  sed  molles 
juxla  illud  (Eccli.  xi.il,  14)  :  Melior  est  iniqui- 
tasviri,  quam  millier  bene  faciens. 

Fnrtis  anima  vocatur  vir,  seu  mas  seu  fe- 
mina  sit  :  et  econlra  mens  inlirma,  mulier  , 
seu  mas,  sen  femina  sit,  inquit  sanrtus  Gre- 
gorius.  (L.  il,  in  c.  xiv  Job,  c.  26.)  Conjice 
ergo  infirmilatis  magniludinem  ejus  qui  ïut- 
biluali  vitio  laborat,  ex  eo  quod  ex  viro  fa- 
ctus  sit  mulier,  per  islam  dequa  bodie  figu- 
rais, quœ  aliunde  mulier  erat  nobilis  et  opu- 
lenta,  ut  infra  patebit,  ideoque  magis  dcli- 
cata,  inlirma,  debilis;  sic  est  hœmorrhoissa 
spirilalis. 

11.  Natura  morbi,  hœmorrhoissa  ;  ex  natura 
eorporalis  morbi,  habitualis,  fœdissimi  , 
pessimique,  vide  spirilualis  infirmilatis  in- 
veteraiœ  malignilalem  :  mulier  scilicet  il  la 
quœ  laborabat  profluvio  sanguinis,  imago 
est  hujusce  rei  :  e  pravo  nempe  habitn  sca- 
turiunt  indesinenter  innumeri  aclus  pecca- 
minosi,  prœsertim  in  malenia  luxuriœ,  teste 
bealo  Petro  de  talibus  loquente  :  Oculos  ha- 
benles  plenos  adulterii,  et  incessabilis  dtlicti. 
(Il  Pclr.  ii,14.)  Adeocor  per  oculos  difïluit. 
Maxime anlem  Christus  :  De  corde  enim,  iu- 
quit,  exeunl  malœcogitutiones,  oculus  malus, 
impudiciliœ,  fornicaliones  ,  uduUeria,  furla, 
homicidiu,  falsa  teslitnonia,  avariliœ,  nequi- 
tiœ,  dolus,  blasphemia,  superbia,  slullitia  : 
omnia  luic  mula  ub  inlus  procédant.  (Marc. 
vu,  21  23.)  Taie  est  ulcus  unde  perpetuo 
detluatsaniespecc.itorum  difiîculiersiccanda, 
quemadmodum  hœmorrhoissœ,  dequaseri- 
jilum  est  :  Et  confestim  siccatus  est  fons  san- 
guinis ejus.  (Marc,  v,  29.)  Maxime,  inquam, 
ID  maleria  luxuriœ,  hoc  et  patet  cœtera  pec- 
cnla  percurrendo,  etenim  vix  serael  in  die 
offehdit  blasphemus  ;  vix  in  hebdomada, 
ebriosus;  vix  in  mense,  latro;  vix  in  anno, 
impius;  vixin  vila,  homicida.  At  luxuriosus 
quolies  in  die,  in  hora,  mulliplical  cogilatio- 
nes  et  desideria.  Jure  igitur  dœinon,  qui  lali 
prœest  vitio,  Asmodœus  inlerpretalur,  abun- 
dantia  peccali,  jure  luxuriosus  dicere  potest 
et  vere  :  Peccavi  super  numerum  arenœ  ma- 
ris, et  mulliplicala  sunt  peccala  mea,  et  non 
sum  dignus  videre  altitudinem  cceli,  prœ 
mulliludine  iniquitalis  meœ.  Mulier  hœmor- 
rboissa. 

III.  Dolorum  acerbilates  seu  impelus  pa- 
tiebatur  .-  invita  certe  :  ul  inlelligas  peccali 
bujus  tyrannidem  :agebalur,  non  agebai, 
vi'xab.itur  iuorbi  vi ,  seu  patiebatur,  longe 
quam  deleclarelur  :  bue  enim  deveniunl  qui 
ex  babilu  peccant,  ut  nec  omnino  velint,  nec 
ounino  posant  a  dura   servilule   liberari. 


«  Velle  meum,»  inquiebat  sanclus  Augusli- 
nus.x  tenebat  inimieus,  blinde  mibi  catenam 
fecerat,  et  constrinxerat  me  :  quippe  ex  vo- 
luniale  perversa  facla  est  libido,  et  dum  ser- 
vitur  libidini,  facla  est  consueludo  :  el  dum 
consuetudini  non  resislii ur*  facla  est  néces- 
sitas, quibus  quasi  ansulis  sibimet  innexis  , 
unde  catenam  nppellavi,  tenebat  me  obslri- 
ctum  dura  servitus.  »  (Confess.  lib.  vin,  cap. 
5.)  Frequens  ;est  apud  homines  carnales  ; 
jaru  voluptales  ipsis  lœdinsœ,  lurpes,  onero- 
sœ  :  nullus  in  ipsis  sensus,  pruritus,  ardor  : 
et  tamen  in  ipsis  jacenl,  volulanlur,  obdor- 
miunt  :  ipsas  exquirunt,  emunt  dispendio 
honoris,  fama),  opum,  vitae,  œlernilalis  :  ip- 
sis eliam  nolentes  agglulinaniur  :  hinc  idem 
sanclus  Augustinus  rerum  harum  expers  ; 
«  Ex  magna  parte  id  patiebar  invitus»  quod 
paliebar  volens  :  quoniam  volens  quo  nol- 
lem  perveneram.  Lex  enim  peccali  est  vio- 
lentia  consuetudinis,  qua  trahilur  et  tenelur 
eliam  invitus  animus,  eo  merito  quo  in  eam 
volens  illabitur.  »  Sed  et  lib.  m  De  lib. 
arb.,  c.  18  :  «  II la  est  enim  peccali  pœna  ju- 
stissima,  ut  amitlat  unusquisque  quo  beno 
uti  noluit  :  id  est,  ut  qui  scions  recte  non 
facit,  amiltat  scire  quid  rectum  sit  ;  et  qui 
recte  facere  cum  possit  noluit,  amitlat  posse 
cum  velit.  » 

Hœmorrhoissa  igilur  patiebatur  dolores 
acerbos  :  anima  nempe  habiluali  peccalo 
quasi  tabo  diffluens,  gémit  sub  imperiosa 
concu|iiscenlia  ,  quœ  dominatur  in  homine 
subdito  peccatis.  Quot  heu  mulieres  patiun- 
lur  invitœ  viros,  virique  mulieres ,  sibi  mu- 
tuo  intolerabiles!  Jara  evanuerunt  risus,  vo- 
luptales, leneri  amores  ;  et  remansit  dura 
consueludo,  misera  fragililas  :  «  Sine  pru- 
rilu  concupiscenliœ,  sine  impelû  desiderii, 
sola  consueludine  trahilur  ad  illicila.  »  Ila- 
que  nalurœ  jarn  corruplœ,  lassatae,  faligalœa 
peccato  succurrit  consueludo.  Quin  etiam 
si  in  senio  vigor  naturalis  evanuerit,  exslin- 
Cto  penefomite  ad  libidinem,  inclinai  con- 
sueludo. «  Vides,  »  inquil  sanclus  Augusti- 
nus, «  quam  maie  facias,  quam  delestabililer, 
et  facis  lamen  :  fecisli  heri ,  facturus  es 
hodie,  unde  raperis?  quis  te  captivum  ira-* 
hit?» 

IV.  Inveleratlo  morbi,  d  duodecim  dnnis". 
Obstupesce  morbum  inveleraluru  ;  eleniin, 
ul  docenl  sancti  Paires,  «  numerus  duodena- 
rius  sacramentum  universilatis  esl*  »  Inde 
auleni  nascitur  morbus  isle  quod  aul  rupta 
vena  Ouat  cruor,  auldebiliteturcaior  natura- 
lis, et  propler  virium  defeclum  ,  alimentuin 
non  cnnvertalur  in  sanguinem  apttim  nu- 
triiioni,  nec  sanguis  in  subsianliam  viven- 
tis,  sed  exlra  venas  cflluens  aliorsum  depel* 
1-itur  :  ita  fit  ul  ingravcscenle  annoso  mor- 
bifico  humore,  œgrolanlis  vires  attenuentur, 
eleoncidant,  atque  alimenta  desinanl  ipsi 
esse  proficuo  :  sic  olim  gemens  Augustiuus 
el  erubescens  narrabat  (I.  vu  Confess.,  cap. 
1)  :  «  Jarn  mortua  erat  adolescentia  mea  inalrt 
et  nefanda,  el  ibam  in  juventutem,  quanto 
œlale  major,  lanto  vanilale  tarpior.  » 

Sane    inter    morbum     illuin    corporalein 
hœmorrhoissœ,  ctapirilualemAugust  mi,  mira 
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conformitas  :  «  Quoniam,  »  inquit,  «  duode- 
cira  mei  anni  ruecum  efllaxerant,  ex  quo  ah 
unde  vicesirao  anno  œlalis  meae,  excitalus 
erara  studio  sapientiae,  et  differebam  con- 
templa felicitate  terrena,  ad  eam  invesli- 
gandam  vaeare.  »  (Confess.  lib.  vin,  cap.  7.) 

Vide  vero  inveteratae  consuetudinis  reli- 
naculum  :  «Et  inveneram,»  pergit  idem  san- 
ctus, «  jam  bouara  margaritam,  et  vendilis 
omnibus  quœ  haberem  ,  emenda  erat,  et 
dubitabam.  El  placebal  via  ipse  Salvator, 
et  ire  per  ejus  angusiias  ndhuc  pigebat.  Et 
consumpta  erant  et  convicta  argumenta  om- 
nia  :  reruanserai  muta  trepidatio,  et  quasi 
mortem  reformidabat  restringi  a  fluxu  con- 
suetudinis quo  tabescebara  in  raorlem.  » 
(Ibid.)  «  Miser  ego  adolescens,  et  valde 
miser ,  in  exordio  ipsius  adolescenliœ 
etiam  petieram  a  te  caslilatem ,  et  dixe- 
ram  :  Da  mihi  castilalem  et  continenliam, 
sed  noJi  modo;  limebam  enim  ne  me 
cilo  exaudires,  cilo  sanares  a  morbo  concu- 
pisceniiœ,  quarn  malebam  expleri  quam  ex- 
stingui.  »  (Ibid.)  Unde  I.  i,  c.  lk,  Contra  ad- 
vers.  leg.  et  proph.,  idem  sanctus  docebat  : 
«  Haecest  enim  pœnainobedienti  homini  red- 
dita  in  semetipso,  ut  ei  vicissim  non  obe- 
diatur  nec  a  semetipso.  » 

Adeo  in  annoso  peccalore  prava  inclinatio 
dominatur,  et  velut  rupta  vena  ions  sangui- 
nis  émanât,  et  œgrotanlis  vires  ulcère  tluen- 
te  exhaurit.  Sed  nec  alimenta  spirilualia, 
oratio ,  prœdicalio,  correptio,  tribulalio, 
imo  interna?  illustraliones ,  auxilia,  minas, 
promissa,  suavitates,  et  caetera  in  utilita- 
tem  talis  animœ  infirmai»  deficientibus  vi- 
ribus  vergunt  in  bonum.  Quaa  duo  sunt  cur 
haemorrhoissa  laborarel  gravi  illo  morbo,  cur 
insanabilis  facta  fueral  plaga  ejus. 

Secu.nda  considf.ratio.  —  Inotilitas  medicaminum  et 
ineclicorum  quibus  usa  Tuerai   uœmorihoissa. 

Hœmorrhoissa  videlicet  nihil  non  inlenta- 
lum  reliquerat,  et  experta  fuerat  ;  verum 
nec  quidquam  profecerat,  sed  magis  deterius 
hnbebat.  (Marc,  v,  26.)  Quibus  veibis  evan- 
gelicis  ad  inutililaleni  islam  remediorum  et 
medicorum  slabiliendam,  quatuor  sunt  ex- 
pendenda,  hactenus  hœmorrhoissa  perperam 
adhibita, quibus  nihilosecius  languens  velut 
insanabilis  jacebat  :  1"  perpessionuui  multi- 
plicitas  :  fueral  mulla perpessa.  (Ibid.)  2° 
medicorum  turba,  a  compluribus  medicis. 
(Ibid.)  3°  impensarum  suiuma,  in  medicos 
erogaveral  omncm  substantiam  suam.  (Ibid.) 
k"  luorbi  pertinacia,  necab  ullo  poluit  cura- 
ri,  nec  qnidquam  profecerat,  sed  magis  dete- 
rius hnbebat.  (Ibid.) 

Talis  est  miserabilis  prorsus  peccatoris  ex 
haiiitu  status,  de  quibus  sigillalim. 

1"  Pcrpessiiinum  multiplicitas  :  nempe 
mult a  fuerat  perpcssa;  mulla  quippe  patitur 
peccator  babilualis,  a  coniessariis,  amaledi- 
cis,  a  reprebensoribus.aconscientia.a  concu- 
piseentiœ  lyrannide.Accedunl  graves  reuior- 
sus,  vermes  conscienliœ,  lalratus  immanes 
synderosis  :  non  enim  impune  Deus  irridelur 
(Galat.  vi, 7);  sed  cito  reddi t  inimicis  suis. Ac- 
cédant et  derisioncs  homiuum,  jactura  faune, 


exprobraliones  parentum,  snperiorurn,  ini- 
raicornm.  Denique  judiciaDei  :«  Mala  mea, 
inquit  sanctus  Augustinus,  peccata  mea,  et 
judicia  tua.  »  Videlicet  vulnerala  morbis,  et 
allrita  remediis  hœmorrhoissa,  perpcssa  fue- 
rat impetum  œgritudinis,  inanitiones,  débi- 
litâtes, insomnia,  nauseam,  fœJilates  :  jam 
quot  et  quanta  patiatur  peccator  in  habi- 
tuali  peccalo  degens,  et  a  dura  servitule 
liberari  desiderans  exponi  vix  potest.  lu 
confessione  et  quidem  multiplici  et  mullo- 
lies  facienda,  hoc  est  in  delegendo  pessimo 
ulcère;  in  parluritione  colubri  lorttiosi';  in 
conscientiœ  ulcerosœ  raanifestalione;  iupu- 
dendarum  circiimstantiarum  narratioue  pro- 
lixa  ;  qui  circuitus?  quœ  ambages?numerus, 
species,  locus  ,  raodus,  tem[ius,  et  caetera 
hujusmodi,  quœ  sœ.œ,  quœ  diu  repelenda, 
semper  eadem  :  an  ex  habilu?  idque  quali- 
bel  festi vitale,  infirmitate,  periculo,  terrore* 
premenle  judiciorum  Dei,  morlis  prœmalu- 
rœ  et  subitaneœ,  perdilionis  œternœ,  lor- 
nientorum  interni  :  hœe  et  alia  multa  simi- 
lia  patitur  peccans  ex  habilu,  nisi  curaiu 
salulis  penilus  abjecerit,  et  sanalionis  om- 
nis  spem. 

2°  Medicorum  lurba, acompluribusmedicis 
nempe  maie  habita,  et  perpessa  :  non  enim  me- 
diocris  est  talis  peccatoris  pœna  et  cruciatus, 
confessorum  multiplicitas:  modo  huncadit, 
modo  illum  ;  modo  sacerdotem  convenit, 
modo  raonaehum  ;  modo  docturu  ,  modo  in- 
doctum;  modo  cognilum,  modo  iguotum  ; 
modo  severum,  modo  facilem;  nec  alicubi 
bene  :  unus  praecipit  quod  aller  prohibe!  : 
unus  regulis  evangelicis  insistit,  et  a  sacra- 
raeutis  porcos  et  canes  arcet,  aller  sinil  pi- 
scinas  illas  lentare  ;  unus  hoc  modo  sentit, 
taie  remedium  injungit,  aller  econira  :  ubi- 
que  maie;  nullibi  salus,  sanies  finit,  et  non 
est  qui  resiringat,  «  Versa  et  reversa  in  ler- 
gum  et  in  lalera,  et  in  ventrem,  et  dura  sunt 
omnia,  »  et  nulla  est  requies,  exclamabat 
sanctus  Augustinus. 

3°  Impensarum  somma,  nam  inmedicos  ero- 
gaveral omnem  substantiam  suam  ;  oranem 
vitam  suam  enunlians  confessionibus  suis, 
omnes  aclus,  peccala,  miserias  efi'undens, 
quod  plurimi  conslat ,  sed  frustra  :  forte 
quod  et  confessores  reperit  substanliœ  tem- 
poralis  cupidos,  qui  facullales  exhauriant, 
et  absolutionem  maie  impertianlur. 

h°  Morhi  pertinacia,  hinc  texlus  sacer  :  Nec 
ab  ullo  poluit  curari,  nec  quidquain  profece- 
rat, sed  magis  deterius  hnbebat  :  forte  medi- 
corum inscitia,  aut  incuria;  forle  defectu 
patientiœ  et  charilalis;  forle  quia  precibus 
non  valuerunl  apud  Deum,  aul  defectu  au- 
ctorilalis  contra  peccatum,  et  dœmonem  : 
ilaque  semper  insanabilis jacet  œgrolus  lan- 
guore:  Nec  quidquam  profecerat,  lapsus  adeo 
lrequens,  gravis,  facilis  :  ipse  peccator  spi- 
rilualiler  œgrolus,  magis  deterius  habebal  : 
sacrumcnlis  profanalis,  habilu  magis  ac  ma- 
gis invelerascente,  auxilio  deliciente,  dœ- 
nione  invalescente,  Deo  recedenle. 

Ex  quibus  quatuor  causis  exsurgit  in  pe.> 
cantibus  ex  habilu  qu&tdam  desperatio  sana- 
lionis, complicatione  malorutu,  copia  iuodi- 
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connu  sese  invicem  oppugnanlium ,  defnclu 
rcmediorum  :  cerle  niliil  inagis  quntidianum 
cl  rrequens,  quam  hnraincs  peccato  habitua li 
ligati.qui  denonTersionedesporent.juxta  il- 
1ml  A  postai  :  Qui  (/espérantes  semetipsos  tra- 
diderunt  impudicitiœ,  in  operationrm  immun- 
diliœ  omnis.  {Ephes.  iv,  19.)  Qui  dixerunt 
alio  licet  sensu  ao  bealus  Job  :  Desperavi, 
nrquaquam  jam  ultra  vivant.  Quare  suspcn- 
dium  etegil  anima  mea?  (Job  vu  ,  13,  10.) 
Atll  ciim  Israël itis  a  Pharaone  gravius  op- 
pressif ad  Woysen-liberationem  promitten- 
l-rn  :  Recède  a  nobis,  et  serviamus  /Egi/ptiis. 
(Exod.  xiv,  12.)  Qua?  quidera  desperalio  in 
Boirais  peccan  train  ex  habitu  gigii  solet. 

Et  probalur,  l°ex  eor:im  lapsu  quotidiano 
in  pejus.  Hinc  h.Tiuorrhoissa  post  toi  medi- 
cos,  posl  lot  remédia,  nullatenus  profece- 
ral,  sed  magis  deterius  habebat.  lia  peccator 
abit  aclu  in  consilio  impiorum,  deinde  stat 
aflectu  in  viapeccatorum,  moratur,  irretitur. 
(Psal.  î,  1.)  2°  Denique  sedet,  habitu,  do- 
micilio  fixo,  doctrina  peccalis  accedenle. 
SicPelrus,  primo  negavit  se  nosse  Jesum; 
secundo  juravit;  tertio,  delestatus,  exsecra-  , 
fu$,  iraprec  itusque  est.  (Mallh.  xxvu,  72, 
74.)  Sic  Chrislum  ipsum  1res  in  Evangelio, 
nec  sine  myslerio  inorluos excitasse  legitur: 
filiam  Jairi  in  lecto  adhuc  jaceutem  ;  filium 
viduœ  Naim,  extra  portam  urbis  elalum; 
Lazarum  quatuor  dies  in  monumento  haben- 
Jem.  Vide  progressum  difficultalis  in  resur- 
reclionehaclriplici.  «  De  proximo  redi,»  bor- 
tatur  sanctus  Augustinus  (serin.  43,  fin.), 
«  noli  in  sepulcrum  venire,  moles  enim  impô- 
sila  sépulcre,  ipsa  est  vis  dura  consueludi- 
nis  qua  preraitur  anima;  nec  resurgere,  nec 
respicere  permillilur,  et  qui  supra  se  babel 
consuetudinis  pondus,  moles  eum  lerrena 
mullum  premit,  consuetudine  sua  nimia 
prapgravalur.  «Quanta  igilur  difllcultas  ilJa, 
q.iae  mysteriis  adumbratur,  quamque  Chri- 
slus  fletibus  plangill  at  observa  :  1°  filia 
Jairi,  figura  peccatoris  erat  recens  mortui 
per  lelbale  crimen  in  corde concepturu,  non- 
dnm  exterius  raanifestura;  patrem  et  ma- 
li em adhuc  praesentes  in  cubiculo  habebat  : 
morlua  erat,  parentes  aderant  :  ipsis  eara 
vivam  reddidil  Christus  :  nempe  a  tali  pec- 
ratore,  mortuo  licet,  non  longe  recessit 
adhuc  Dnus,  nec  maler  Ecclesia.  2"  Filins 
viduœ  Naim,  ly pus  peccatoris  jam  progres- 
sum facientis,  in  viara  lalam  qnao  ducil  ad 
morlem,  raairem  habebat,  EccIesiaiD  scili- 
cel  gementem,  at  paire  orbatus  erat  :  nempe 
Deus  tabler  peccantium  paler  amplius  non 
est  :  qui  nec  dicere  possunt,  juxla  sanclum 
Auguslinum  :  Pater  noster  qui  es  in  cœlis 
(Malth.  v,  9),  sed  :  Pater  noster  qui  es  in 
intérim  :  ipsis  enim  dixit  Clirislus  :  Vos  ex 
pâtre  dia'tolo  estis  (Joan.  vin,  fc4);  hune  fi- 
lium raorlnum  Christus  resuscilavit,  et  de- 
dit  illum  Ecclesiœ,  novo  titulo  filii  amissi 
malri.  3°  Lazarus,  imago  peccaloris  invete- 
rali,  qualriduani.  foetenlis  scandalo  multi- 
plici,  pâtre  et  matre  carebat,  sororura  fleti- 
bus redivivus  exsurgit.  Talem  peccalorem 
I  ateruo  et  maleruo  ductu  deslitutum,  e 
domo  ejectum,  veluti  repudiatum,  el  sibi 


i psi  derelictum  :  sic  desorîhit  Prophetn  cura 
suis  similibus  :  Et  dimisi  ros  secundum  drsi- 
deria  cardis  eorum,  Hmnt  in  adinvenlionibus 
suis.  (Psal.  lxxx,  13.) 

2"  Ex  eorum  sensu,  etenira  licet  in  aliis 
reims  arduis  et  dilfieillirais,  eluceatineis 
egregia  spes  et  fiducia,  in  solulione  tamen 
viiKulorum  suorum,  seu  annosarura  con- 
suetudinum  suarum  concidunt.  Klandiun- 
tur  sibi  de  misericordia  Dei,  de  venia  deli- 
ctorum  suorum,  de  lempore  futuro,  de  vila 
prolixa,  de  senectute,  de  pœnitentia  sera  li- 
cet, de  gralia  Dei,  de  contritione  vera  in  ex- 
tremis, de  bona  morte,  de  dœraone  superan- 
do,  etc.  Expaverunt  sanctissirai  quique, insj 
peccalores  speranl  securi.  Al  quod  possint 
abstinere  a  peccato  babiluali,  ingénue  fa- 
lentur  se  non  posse  sperare.  Non  credunt 
quod  possint  reverti  de  lenebris  ad  lucem. 
Sic  Pliarao  dicebal  :  Fugiamus Israelem,  Do- 
minus  enim  pugnat  pro  eo  (Exod.  xiv,  25)  ; 
consilium  utique  bonura  erat,  verum  nimis 
praeposlerum. 

Sic  peccan  les  ex  habitu  vident  el  senliunt 
propensionem  in  se  adeo  roboratam  et  irre- 
frenabilem  ,  conatusque  suosadeo  infirmos 
et  débiles  ut  desperentde  sua  emendatione. 
Hoc  autem  arguraentum  petilura  ex  parle 
peccatoris,  etiara  praesumentis  de  Dei  mise- 
ricordia, non  est  levé  difîicullatis  ejus  indi- 
cium. 

3°  Ex  eorum  natura  in  subslantiara  pec- 
cati,  si  las  est  ila  loqui,  veluti  transformata  : 
cerle  habitus  transit  in  naturam  quam 
exuere  nimis  operosura  :  «  Consuetudo quai- 
dam  est  allera  natura,  »  inquit  sanctus  Ber- 
nardus.  Vitia  pro  natura  inoleverunt  ut  sic- 
ut  naturale  est  edere,  bibere,  dormire,  re- 
spirare,  ila  et  peccare  :  imo  habitus  auget  et 
roborat  naluralera  in  vilia  pro|)ensionem  : 
ideoque  qui  peccat  ex  habitu  peccat  :  1° 
magis  faciliter,  quoniam  proclivitati  natu- 
rali  superadditum  est  pondus  et  propensio 
acquisila  per  repetitos  actus,  ut  si  colloejus 
qui  nalare  nescit  snperaddelur  mola  asina- 
ria.  Hinc  Pr.ipbeta  pœnitens,  sed  adhuc 
gemens:  Curcatus  sum  usque  in  finem  ;  ini- 
quilates  meœ  sicul  onus grave  gravatœ sunt  su- 
per me.  (Psal.  xxxvn,7,  5. )2°  Magis  fréquen- 
ter, assuetudo  enim  peccandi  loi I i L  limo- 
rem,  horrorem,  turpiludinem,  pudorem,  ama- 
riludinera,  vermem  rœlerasque  spinas  quas 
iuseparabiles  peccali  pedissequas  misericors 
Deus  adjuDxit;  nam  ab  assuetis  non  fit  pas- 
sio.  3°  Magis  ardenter.  4°  Magis  suaviter  et 
jucuniie  ui  fil  in  habita. 

4"  Ex  comparaliouibus  Scripturarum  Pa- 
truraque,  qui  ut  inh;erenliam  conglutina- 
tionemque  habitudiuis  pravœ  exprimant,  si- 
railem  eura  affermit  : 

1°  Tesla3  et  lanœ  qurc  saporem,  odorem, 
colorera  pris  tin  um  ila  relinent  ut  vix  de- 
slrui  possint  :  «  Difficulter  eradicalur  quod 
rudes  aoimi  perbiberuni  :  lanarum  conchy- 
lia  quis    in  pristinura  candorem   revocei  ? 

Quo  srmel  esl  imbuta  recens,  servabit  odorem 

iLadio 

(IIoiut.,  I  \fipiti  cp  h,  vrs.69.) 

(S.  Ilii.li.,  Epist.  ad  La  tain.) 
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2"  Arbori  quœ  curva  consennit  allasque 
radiées  misit  :  Proverbivm  est  :  Adolescens 
juxla  viam  suam  eliam  cum  senuerit,  non  re- 
cedel  ab  ea.  (Prov.  xxu,  G.) 

3°Nigredini  iElhiopis  el  varietatibus  par- 
di :Simutarepotest  Mthiop  spellem  suam,  aut 
fiardus  varietales  suas  ,el  vos  polerilis  beneface- 
recumdidiceritismale.(Jer.\iu1<2^.)  Non  d  ici t 
si  vult,  sed  si  potest  propter  nimiam  utique 
difficultatem;  un  de  sanctus  Bernardus  ait, 
laies  non  lavatione.sed  excoriationemundan- 
dos  :  «  Sunt  aliqui,  »  inquil,  «  qui  quasi  cule 
quadarn  sicaliqua  pravaoperli  et  involuli  sunt 
roasuetudine  viliorum,  ut  illam  dediscere 
el  desueseere,  non  tara  sit  spoliari  quam  ex- 
coriari.  »  Nerape  aliquandonigredo  habitua- 
lis  peccati  ila  diuturnitate  leraporis  adhœre- 
scit,  ut  non  jam  color  ascititius  et  exlrinse- 
cus,  sed  quasi  naturalis  et  ab  inlrinseco 
proveniens  videatur  :  Denigrata  est  super  car- 
bones faciès  eorum,  inquil  Jeremias  (Thren. 
îv,  8),  misso  videlicet  candore  graliee  et  igné 
cbaritalis  exstincto. 

4"  Medullœ  ossium  juxla  illud  (Job  xx,  11): 
Ossa  ejus  implebuntur  vitiis  adolescentiœ 
ejus  el  cum  eo  in  pulvere  dormient.  Hoc 
erunt  animœ  vitia  habitualia.consuetudines 
dura?,  quod  ossa  corpori  firmilale  roboralœ 
ex  sanclo  Gregorio.  Unde  sanctus  Augusti- 
nus  :  «  Non  enim  erat  quod tibi  responderem 
djcenti  mihi  :  Surge  qui  dormis,  et  exsurge 
a  mortuis  et  illuminabil  te  Chrislus  (Ephcs. 
v,  14),  non  erat  oraninoquid  responderem, 
veritate  convictus,  nisi  tantum  verba  lenta 
et  somnolenla,  modo,  ecce  modo, sine  pauiu- 
lum  ;  sed  modo  et  modo  non  habebat  modum 
et  sine  paululum  inlongum  ibat,  et  jaeta- 
bam  voces  miserabiles  quandiu,  quandiu  ? 
cras  et  cras,  quare  non  modo  ?  quare  non 
hac  hora  finis  turpitudinis  tua??  »  Haec  san- 
ctus Augustinus. 

Quibus  comparalionibus  innnitur  trans- 
formalio  quœdam  consueludinis  in  naturam, 
ut  fiomo  aliquo  sensu  naturaliter  fit  necca- 
lor,  sicul  naturaliter  est  animal  ;  hinc  hœ- 
morrhoissa?  noraen  lacelur,  sola  aegrolatione 
ceiebris  :  hœmorrhoissa.  Denique  desperatio 
isla  in  peccaniibus  ex  habitu  orilur. 

5"  Ex  defectu  remediorum  :  ut  enim  me- 
dicus corporalis,tentalis  omnibus  remediis, 
puculis,  seclione  venee,  balneis,  diœta,  lacle, 
aère  nativo,  aquis  mineralibus,  etc.,  si  ni- 
hil  profieial,  imo  si  deterius  habeat  œgro- 
tus,  illum  plane  jncurabilera  ac  desperatum 
judicat,  sicuti  videmus  in  hœraorrhoissa  fa- 
ctum,ita  medicus  spiritualis  ;  si  enim  te  a 
peccalo  non  deterruit  turpitudo  peccali,  timor 
mortis  el  judiciorum  Dei,  consideralio  in- 
ferni,  si  prrcdicatio  verbi  Dei  tibi  fuit  in- 
ulilis,  lectio  Evangelii,  admoniliones,  corrc- 
ptiones,  tribulaliories,  exempla,  morbi,  etc., 
interna?  iHustrationes,  auxilia,  gratia?,  etc., 
qua?  tibi  proderunt  medicamina?Non  habet 
pltra  quid  tibi  facial  Ecclesia,  non  alterum 
porriget  Evangelium  ;  ilnquehœc  dixit  Domi- 
nus  :Jnsanabiiis  est  fractura  tua,  pessima  pla- 
ça tua,  curqlionum  utililas  non  est  tibi,  quid 
clamas  saper  contrilione  tua  ?  insanabilis  est 
dolor  tuus.  (./rr.  xxx,  12,  13,15.)  Ha?c  dicit 


medicus  recedens  a  le  :  Curavimus  Babylo- 
nem  et  non  est  sanata,  derelinquamus  eam. 
(Jer.  li,  9.) 

Qui  remediorum  seu  raedicaminura  de- 
fectus  in  peccaniibus  ex  habitu  innotescet 
magis  ac  raagis  enumeratione  :  non  enim 
curantur  sacramentis,  licet  ad  rainuendas 
concupiscentias  institutis  ;  non  confessione 
aut  exirema  unctione;  nam  licet  bis  sacra- 
menlis  deleantur  peccala,  imo  et  macula? 
reliquiœque  peccalorum,  at  non  exstirpantur 
habitua  viliosi,  ideoque  nec  proclivilas  ad 
peccandura,  ut  et  quotidiano  palet  experi- 
menlo;non  verbo  Dei,  gladio  licet  ad  secan- 
da  vincula  aplo;  peccatum  enim  babituale 
hujus  est  natura?  ut  obtnret  aures  pecca- 
toris,  in  simililudinem  serpentis  et  aspidis 
surdœ,  et  obturantis  aures  suas  ut  non  exau- 
diat  vocem  incanlantium  et  venefici  incantan- 
tis  sapienter.(P$al.  LVii,5,6.)Quam  simililu- 
dinem sic  explical  ibi  sanctus  Augustinus: 
nempe  quod  ut  aspis,  ne  de  tenebrosa  caverne 
sua,  ab  incanlatore  marso  quœdam  carmioa 
magica  recitante,  foras  educalur,  quibus  se 
cogi  sentil  :  «  allidit  unam  aurem  terra?  et 
decauda  obturât  alteram,  »  et  sic  voces  illas 
évitai  ut  non  exeat  ad  canlantem.  Sic  pec- 
cator  vêtus  unam  aurem  claudit  amoreprœ- 
senti  terrenorum,  alteram  diuturnitate  con- 
sueludinis: terra  quippe  significat  terrenas 
voluptatus,  cauda  longitudinera  seu  habi- 
tuai annosura  peccati:  «  Obsurdueram  stri- 
dore  catena?  mea?,  pœna  superbia?  mea?,  et 
ibam  longius  a  te,  »  inquil  sanctus  Augusti- 
nus. Hinc  Jerem.  vin,  17  :  Ecce  ego  mittam 
vobis  serpentes  régulas  quibus  non  est  incan- 
tatio.  Super  qua?  sanctus  Gregorius  :  Acsi 
diceret,  inquil,  «  justo  judicio  talibus  vos 
immundis  spiritibus  Iradam,  quia  vobis  re- 
pelli  exhortatione  praedicantium,  quasi  incan- 
lantium sermone  non  valeant.  »  Ètsane  non 
immerito  vitia  consueludine  dominantia 
reguli  appel  lan  tu  r. 

Non  senio  vires  et  carnem  frangente,  ex- 
perienlia  ipsa  comprobante,  quod  cum  quis 
in  adolescentia  carnalibus  viliis  assueverit, 
inler  ipsos  canos  in  albocapillamento,  quasi 
in  nivoso  monlis  jElnœ,0!ympi  aut  Vesuvii 
vertice,  inquit  sanctus  Hieronymus,  majori 
sane  prodigio,  ardere  ignem  libidinis  vi- 
deas. Testes  sunt  duo  illi  Susanna?  senes  qui 
exarserunt  in  concupiscentiarn  ejus;  quo- 
rum ossa  implebantur  viliis  adolescentia? 
sua?,  quorum  medullœ  in  medio  ossium 
sicconim  ebulliebanl,  meritoa  Daniele  voca- 
tt  invelerati  dierum  malorum.  (Dan.  xm,  52.) 
Accedil  eliam  difficultés  operura  satisfa- 
ctoriorum,  jciuniorum,  eleemosynarum,  pe- 
regrinalionuiu,  lacrvmarum,  omniumque 
virlutum,  quorum  actibus  viliorum  habilus 
exstirpantur  quorumque  senes  sunt  inca- 
paces,  tanloque  operi  impares,  et  in  eis  illud 
propheta?  adimpletur  :  Quoniam  puer  centum 
annorum  moric'.ur  rt  peccator  centum  anno- 
rum  malcdictus  erit.  (Isa.  lxv,  20.)  llaque 
inquit  sanctus  Augustinus  :  «  Quœ  sunt 
nécessitâtes  vincendarum  veluslissiraarum 
cupiditalum    et  unnosarum   raalarum  con- 
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suetudinum;   vincere  consueiudinem   dura 
pugua.  » 

Tertia  considf.ratio.  —  Enîiiiîib  disposiliones  et 
viriiiU's  qui  bus  ornaia  accedebat  ad  sanilatem 
teoMurhoissa. 

Quœ  quia  prœcellentes  sunt  et  heroicm, 
ideoque  perrarae,  innuuntquam  sil  difficilis 
curalio  annosœ  rualœcousuptudinis,  quantas 
virtutes  et  disposiliones  exigat  cœlestis  me- 
dicus  et  praerequirat,  ut  sanilatem  iinpertia- 
tur. 

Et  primo  quidem  observa,  quod  mulieres 
in  Evangelio  gratias  et  sanilates  a  Christo 
enixius  obsecrarunl,  renilentem  ingeniosius 
illigarunt,  fervenlius  et  conslantius  impe- 
trarunt,  quam  ipsi  viri,  idque  non  semel  : 
imo  donis  et  muneribus  ipsum  devinxerunt, 
prœdicarunt,  amanint.  Hoc  probant  Magda- 
lene,  Chananœa,  Samaritana,  hœmonhoissa. 
Nnllibi  in  viris  tanta  instantia,  dilectio,  gra- 
tiludo,  quod  et  hic  quoque  faclum  adverte, 
et  perpende  hœmorrhoissae  nostrae  progres- 
sum. 

1°  Vide  fidera  :  Quœ  cum  audisset  deJesu, 
bono  ulique,  opiirao,  et  benefico  Salvatore, 
sublevatore,  adjutore,  commiseratore,  tanta 
hominibus  impertiri  supra  naturam,  supra 
medicorum  ariem  :  imo  non  paucas  curasse 
mulieres,  filiani  Chananseee,  socrum  Pétri, 
etc.,  sed  et  ad  filiam  arcliisynagogi  curandam 
properare,  forle  resusciiandam  ;  his  tide 
audacior  fa-jla,  maxime  videns  tune  tempo- 
ris  exire  de  dorao  pnblicani,  comités  se- 
quacesque  habere  peccatores  et  immundos, 
putavit  se  quoque  ab  ipso  sanari  posse  : 
etenim  fides  ex  audilu. 

2°  Vide  liumilitatem.  Venit  in  turba,  non 
vocat  in  domuni,  non  locum  singularem 
quœrit,  non  amicos  intercessorps  adhibet; 
non  se  discernit  a  caeleris,  etiamsi  dives, 
nobilis  ,  et  prœpotens  :  sed  humilis,  confu- 
sa,  et  sicut  una  de  cœteris  plebeis.  Non  ait: 
Descende  priusquam,  etc.  (Joan.  iv, 49),  Veni, 
impone  manum  luam.  (Marc,  v,  23.) 

3°  Vide  modestiam.  Accessit  rétro  :  non 
obviam  se  ostendit,  non  occurrit  supplex  ; 
non  clamât,  non  trahit,  non  libère  et  aperto 
ipsum  convenit;  tum  propter  pudorem  et 
verecundiam  sexui  innatam;  tum  propler 
gnnium  muliebre,  non  audacier,  sed  clan- 
culum  consilia  sua  promoyens;  tum  pro- 
pter œgrotalionis  genos,  quia  immundam  se 
reputabat. 

4°  Vide  mysterium.  Et  tetigit  fimbrinm 
vestimenti  ejus;  dicebat  enira  intra  se  :  Si 
teligero  vestimenlum  ejus,  salva  ero  ;  id  est, 
juxla  sanclos  Paires,  si  extremilalera  vils 
altrectem,  flagella  illacrucnta,  coronam  spi- 
neam,  laceros  arlus,  carnem  dilaceratam, 
salva  ero. 

Hoc  exeraplo  disce  quantis  animi  dispo- 
sitionibus  bonis,  quantis  virtutibtis  exornari 
debeat,  qui  peccato  habiluali  scatens,  a  cœ- 
lusti  medico  sanari  desiderat.  Verura, 

5'  Vide  sanilatem  :  Et  confeslim  sanatus 
est  fons  sanguinis  ejus.  De  qua  sanitale  non 
pauca    veluti  ni  crisse  spiritualis    fra^mcnla 


sunt  colligenda  ne   pureanl  :  observelur  in 
ejus  sanatione, 

1°  Rempdium  malo  proportionalum,  fons 
fonti  respondens  :  et  disce  magna  hic  opus 
esse  virlule  supernalurali  ;  divina,  ut  quis 
a  pravo  habitu  sanetur  :  Christo  dicente  : 
Quis  me  tetigit  ?  sentio  onim  de  me  virtutem 
exiisse.  (Luc.  vin,  45,  46.)  Est  enim  Chri- 
stus  fons  omnis  justiliœ,  sicuti  peccatum  ha- 
bituale  profluvium  omnis  iniquitatis.  Igitur 
magna  opéra  fac  :  respondeant  preeteritae 
avaritiœ,  voluptati,  superbiœ  (tribus  concu- 
piscenliae  ramis),  miserieordia,  ji-junium, 
oratio  (très  e  charilate  rami)  ;  salisfaclio 
aequelur  injuriae. 

2°  Opporlunilas  caplata  :  nempe  legimus 
Christum  hujusmodi  cnralionem  operatum 
fuisse  iler  faciendo  :  Et  contigit  cum  irel, 
mulier  accessit  :  ut  edocearis  gratiam  sa- 
nalionis  peccati  ex  habitu  oblatam,  in  trans- 
itu  veluli  esse;  utere  loco,  hora,  homine, 
motu,  illustratione,  auxilio  transeunte:  am- 
bulate  dum  lucem  habelis,  ne  forte  tenebrœ 
vos  comprehendant  (Joan.  m,  35);  dum  tem- 
pus  habemus,  operemur  bonum.  (Gai.  vi,  10.) 
Quœrite  Dominum  dum  inveniri  potest.  (Isa. 
lv,  6.)  Qui  enim  opportunilatem  deserit,  op- 
porlunilas eum  deserel. 

3°  Vioîenlia  adhibita  sibi  ab  illa  muliere 
aegrotanle,  et  sanilatem  exoptante  :  el  disce 
coopeiandum  valde  esse  ligalo  per  habi- 
tuait» [)eccatum,  ut  solvalur  :  non  enim 
scriptum  est  Christum  ivisse  ad  haemor- 
rhoissam  uladfdiam  arcliisynagogi,  sed  is- 
lam properasse  ad  medicum  :  Et  ecce  mu- 
lier venit,  accessit,  tetigit.  Hue  redigit  an- 
nosa  consueludo  ;  hsernorrhoissaœgra,  debi- 
lis,  infirma,  viribus  exhausia,  surgit  fide 
forlis,  sibi  viminfert,  anibulat,  laborat,  com- 
primitur,  seipsa  forlior  evadit  :  ita  lu  libi 
ipsi  violentus  exsistas,  ut  sanilatem  rapias  : 
enilere,  collabora,  cooperare,  surge,  tecede, 
lange.  Vide  discrimen  :  it  Christus  sanatu- 
rus  ûliani  Jairi,  Christum  quœrit  hœmor- 
rhoissa;  utinlelligas  languorem  majorem  in 
isla  ;  nec  Mi-dicum  nostrum  omnia  agere  so- 
lum,  sed  collaborandum  i|>si,  maxime  ut  a 
peccato  habituali  lib^reris  :  qui  enim  fecit 
te  sine  te,  non  salvabit  te  sine  te;  itaquo 
prœventus  el  adjutus  a  gratia  Dei,  cooperari 
memenlo;  sequere  vocantem  et  invitantern 
medicum.  Scriptum  est  enim  ipsum  ventu- 
rum  ut  homines  serviant  Deo  humero  uno. 
(Soph.  m,  9.)  Nempe  quia  ipse  Dominus 
suo  el  hum<jro  sublevabit  omis,  et  cum  por- 
tante porlabii  :  solus  quidem  qui  vires 
habel,  vires  prœbet,  sed  non  solus  portai, 
nec  lotura  portai,  qui  porlantem  adjuvat. 
Quod  cum  in  omnibus  vita?  spiritualis  ope- 
ribus  verum  sit,  maxime  in  peccato  habi- 
tuali. 

4°  Causa  morbi  amputa  (a  :  ut  discas  sana- 
lionem  perfectam  peccati  habitualis  non 
fieri,  nisi  causam  amputes,  juxta  illud  :  Et 
siccatusest  fons  sanguinis  ejus.  Considéra  ha- 
bitualis  peccati  scaturientem  foutem,  ideo- 
que parum  prodesse  profluentia  actualia 
peccata  detorgere  confessione,  nisi  exsicr.ps 
causain,  morbi  radicemexslirnes:  a  Frustra 
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quis  nililur  ramos  incidere,  nisi  radicem 
contendat  evellere,  »  inqnit  sanctus  Augu- 
stinus.  Peccatum  autem  habiluale  in  homine 
peccatura  est  praedominans.  Inclinatio  prin- 
ceps  hominis  peccaloris. 

5"  Omnis  dilatio  sublala,  nempe  sanatio- 
nera  illam  ferventem,  promplam,  celerem, 
sine  mora  facfam  fuisse  :  hinc  Evangelitira  : 
Confestim  sanata  est.  Nescit  tarda  molimina 
Spiritus  sancti  gratin.  In  momento,  in  iclu 
oculi,  elucet  operatio  divina,  si  divina  est  : 
cor  hominis  de  repente  routans,  creans: 
creatio  fit  in  instanti.  Ne  lardes  converti  ad 
Dominum,  et  ne  différas  de  die  in  diem.  (Eccli. 
v,  8.) 

6°  iEdificalio  data  :  ut  enim  sanatio  per- 
fecta  sit,  exterius  eliam  elucere  oporlet  :  Et 
sensit  corpore  quia  sanata  est  a  plaça  ;  de 
repente  tanta  fil  mulatio,  ut  etinm  exuberet 
gratia  in  corpus;  caro  fit  firmior,  faciès  se- 
renior,  oculus,  os,  lingua,  cuncta  reparan- 
lur,  per  pœnitenliara,  modestiam,  pielatern, 
taciturnitatem,  etc.  Indicavit  coram  omni 
populo,  et  quemadmodum  confestim  sanQla 
sit.  (Luc.  vui,  kT.) 

D0M1NICA  XXIV  POST  PENTECOSTEN. 
Lectio  sancti  Evangelii  secundum  Malthœum. 

In  illo  tempore ,  dixit  Jésus  discipulis 
suis  :  Cum  viderilis  abominationem  desola- 
tionis,  quae  dicta  est  a  Daniele  propheta, 
stanlem  in  lnco  sancto:  qui  legit  intelligat: 
tune  qui  in  Judœa  sunt,  fugianl  ad  montes  : 
et  qui  in  teclo,  non  descendat  tollere  ali- 
quid  de  dorao  sua  :  et  qui  in  agro,  non  re- 
vertatur  tollere  tunicam  suam.  Vae  autera 
preegnantibus  et  nutrientibus  in  illis  diebus. 
Orale  autem  ut  non  fiatfuga  vestra  in  hie- 
me,  vel  Sabbato.  Erit  enira  tune  tribulatio 
magna,  qualis  non  fuit  ab  inilio  mundi  us- 
que  modo,  neque  fiet.  Et  nisi  breviati  fuis- 
sent dies  illi,  non  fieret  salva  omnis  caro, 
sed  propter  electos  breviabuntur  dies  illi. 
Tune  si  quis  vobis  dixerit  :  Ecce  hic  est 
Christus,  aut  i I Me,  nolite  credere.  Surgent 
enim  pseudochrisli,  et  pseudoprophetœ,  et 
dabunt  signa  magna  et  prodigia,  ita  ut  in 
errorem  inducanlur  (si  tieri  potest)  eliam 
electi.  Ecce  pra?dixi  vobis.  Si  ergo  dixerint 
vobis,  Ecce  in  deserto  est,  nolite  exire; 
Ecce  in  penetralibus,  nolite  credere.  Sicut 
enim  fulgur  exil  ab  Oriente,  et  paret  us- 
que  in  Occidenlem,  ila  erit  et  ndventus  Filii 
hominis.  Ubicunque  fuerit  corpus,  illic  con- 
gregabuntur  et  aquila?.  Statim  autem  post 
iribulalionera  dierum  illorum  sol  obscura- 
hitur,  et  luna  non  dabit  lumen  suura,  et 
stelho  cadent  de  cœlo,  et  virtuies  cœlorum 
commovebuntur  :  et  tune  parebit  signum 
Filii  hominis  in  cœlo  :  et  lune  plangenl 
oranes  tribus  terra?,  el  videbunt  Filiiim  ho- 
minis venienlem  in  nubibus  cœli  cum  vir- 
tute  multa  et  majestate.  Et  mittet  angelos 
suos  cum  tuba  el  voce  magna  :  et  congre- 
gnbunt  electos  ejus  a  quatuor  venlis,  asum- 
inis  coolorum  usque  ad  terminos  eorum.  Ab 
arbore  autoni  fici  discite  parabolain  :  cum 
jam  ramus  ejus  tencr  fuerit.,  et  folia  nata  , 


scilis  quia  prope  est  a?stas  :  ila  et  vos  cum 
vitleri lis  haec  omnia  ,  scitole  quia  prope  est 
in  januis.  Amen  dico  vobis,  quia  non  prœ- 
teribit  generatio  ha?c  ,  donec  omnia  ha?e 
fiant.  Cœluin  et  terra  transibunt.  verba  au- 
tem mea  non  praeteribunt.  (  Matth.  xxiv, 
15-35.) 

HOMILU  LXVII. 

Judicium. 

Insigne  est,  et  notatu  dignum  ,  quorl  Ec- 
clesia  Spiritu  sancto  ducta,  qua>que  nau- 
seam  parère  maxime  cavet,  duobus  Pomi- 
n  ici  s  sequentibus,  de  judicio  extremo  dis- 
serat,  claudatque  annum  suum,  incipiatque 
proposito  judicio.  Hujusce  dispensationis 
multiplex  ratio,  id  enim  agit  : 

Tum  ratione  generali  :  quia  judicii  expo- 
sitio,  1°  infidèles  terrilat  :  itaNini vitne  omnes 
plenam  terroribus  pœnilentiam  egprunl;  ita 
disputante  Paulo  de  judicio,  tremefactus  est 
Félix. 

2°  Haereticos  revocat  :  ila  sanctus  Augu- 
stinus.ManichœusIicet:  «Nihil  merevocabat 
a  profundiore  voluptatum  carnalium  gur- 
gile,  nisi  metus  murtis,  et  futuri  judicii  tui, 
qui  quidem  per  varias  opiniones,  nunquam 
lamen  de  pectore  meo  recessit,  »scribebat 
ipse. 

3°  Peccalores  ad  peenitontiam  provocat  : 
Nunc  annuntiat  Deus  omnibus  hominibus.  ut 
omnes  pœnitenliam  aganl;  eo  quod  statuït 
diem  in  quo  judicaturns  est  orbem  in  œqui- 
tate.  (Act.  xvii,  30,  31.) 

4°  Tepidos  accendil  ;  limoremque  Dei  in- 
geril,  ipso  hortanle  Christo  :  Dico  autem 
vobis  amicis  meis  ,  ne  terreamini  nb  hin  qui 
occidunt  corpus,  et  posthœc  non  habent  quiil 
amplius  faciant  vobis;  ostendam  autem  vobis 
quem  timentis  ;  timete  eum  qui  poslquam  oc- 
ciderit,  habet  polestatem  miltere  in  gehennam; 
ita  dico  vobis,  hune  timete.  [Luc.  xu  ,  4 ,  5.) 

5°  ïetitatos  a  peccando  deterret  ;  célèbre 
est  :  Memorare  novissima  tua,  et  in  ulernum 
non  peccabis.  (Eccli.  vu,  UO.)  Unde  Ecclesia 
sanctum  Basilium  hortatorem  hodie  adhi- 
bel,  perorantemque  his  verbis  :  «  Cum  le  ap- 
petilus  peccandi  invaserit ,  velim  cogites 
horribile  illud  et  intolerabile  tribunal  Chri- 
sti ,  in  quo  prresidebil  Judex  in  alto  el  ex- 
celso  ihrono;  astabit  autem  omnis  creatura 
ad  gloriosum  illius  conspectum  contremi- 
scens  :  adducendi  eliam  nos  sumus  singuli, 
eorum  quœ  in  vila  gesserimus  ralionem  red- 
dituri;  mox  terribiles  quidam  et  déformes 
assistent  angeli,  igneos  vultus  pree  se  feren- 
tes  ,  atque  ignem  spirantes  ,  acerbitatem 
ostendentes,  propler  niœrorem  et  odium  iu 
humanum  genus.  Ad  hœc  cogites  prot'un- 
diini  baratbrum  ,  inextricabiles  tenebras  , 
ignem  carenlem  splendore  :  deinde  ver- 
mium  genus  venenum  immitlens,  carnem 
vorans  et  inexplebiliter  edens,  neque  un- 
quam  salurilatem  senliens,  ifltn]erabileà 
dolores  corrosione  ipsa  infigens.  Hœc  timo, 
et  hoc  timoré  eorreptus,  animant  a  peccalo- 
rum  coiicupiscentia  ,  lanquam  freno  quo- 
dam .  rohibe.  » 

G"  Ruiionu  speciali  hodie  Ecclesia  de  ju- 
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difio  loquilur  :  videlicet  quia  cura  tota  vilœ 
séries  unus  sit  annus  mulloties  renetilus  , 
admonemur  et  culpas  auni  prœteriti  Ingère, 
et  actus  anni  subsequentis  prœvidero,  et 
offerre  Deo. 

7°  Quia  duplex  Chrisli  advenlus  ,  prœter- 
itum  célébrât,  futurum  exspeetat  :  juxla  il- 
Ind  nngeli  :  Hic  Jésus  qui  assumplus  est  a 
vobis.  sic  venict,  oit-.  (Art.  i.  11.) 

8°  Quia  duplex  liominum  judicium:  umini 
particnlare,  cura  e  vivis  excedunt;  alterum 
générale,  cura  exlremus  mundi  dies  adve- 
nerii ,  ptc. 

9°  Quia  item  duplex  aliud  judicium  :  uniira 
anima,  alterura  corporis;  utraque  enim 
pars,  salulis  \ii  perdilionis,  causa,  di verso 
licet  rondo. 

10e  Quia  sicut  in  primn  creationis  die,  ,ju- 
dicali  snnt  anseli ,  ila  in  ullimo  horaines 
judieandi  :  «  Considereraus  Dei  admirabi 
lem  operum  dispositionem,  qui  quasi  œdi- 
tuuni  terribilem  posuit  tumorem,  ad  cuslo- 
diendum  introitum  et  exitum  operum  suo- 
rum.  » 

Jam  vero  cum  pluriraa  multiplicia,  innu- 
mera,  eaque  formiilabilia,  de  judicio  exire- 
mo  dici  possent,  nos  bodierni  Evangelii  le- 
ctioni  adhrerenles,  nec  ultra  vagantes ,  de 
prœludio  ejus  diei  terriQco  tanlumraodo  dis- 
seremus  :  exponemusque  ex  Scripturis  sa- 
cris  tria  sequentia. 

Primo,  quara  horribilis  consuramatio  sœ- 
culi  ;  secundo,  quam  lerribilis  apparatus 
iudicii  ;  tertio  ,  quam  formidabilis  advenlus 
Chrisli. 

Hinc  apnstoli  ad  Christum  :  Magister,  quod 
signum  advenlus  lui,  et  consummationis  sœ- 
culi?  (Matth.  xxiv,  3.) 

Prima  consideiutio.  —  Consummalio  saeculi  quam 
horribilis. 

Hanc  consummatinnera  horribilem  quin- 
que  facient ,  juxla  Evangelium  :  pressura 
gentium  ,  conlurbatio  elementorum  ,  com- 
bustio  terrenorum  ,  conflagratio  cœlorum  , 
ob«curatio  luminarium. 

I.  Pressura  gentiura  :  arescentium  bello  , 
fnme,  peste,  portentis,  terrore  :  hœc  hodie 
Chrislus  : 

1°   Cum  audierilis  prœlia   et   seditiones  ; 

bella  et  opiniones  bellorum Tune  dicebat 

Mis  :  Surget  gens  contra  genlem  ,  et  regnum 
adversus  regnum.  (Luc.  xxi  ,  9,  10;  Marc. 
xiu,  7.)  Eece  bella.  2°  Et  erunt  pestitentiœ  et 
fnmes.  (Luc.  xxi,  11.)  Ecce  peslis  et  lames. 
3°  Terroresque  de  cœlo.  et  signa  magna  erunt. 
Erunt  signa  in  sole  et  luna  ,  et  sletlis ,  et  in 
terris  pressura  genlium.  (  Ibid.  ,  11  ■  25.) 
Ecce  portenta.  ï"  Arescentibus  hominibus , 
prœ  timoré  et  exspectotione  quœ  supervenie.nl 
universo  orbi.  (Ibid.,  2(3.)  Ecce  lerrores. 

Haec  autem  omnia  ,  terri Qca  licet,  initia 
sunl  dolorum,  sed  non  station  finis. 

H.  Conlurbatio  elementorum  :  terras,  ma- 
ris, aeris,  ignis,  quœ  susque  deque  commo- 
vebuntur,  et  rorilurbabuntur. 

1°  Terra*  senesoenlis  sterilitate  ,  molibus- 
que  magnis  conquassatœ  :  Et  terrœmotus 
magni  erunt  per  loca.  (Luc.  xxi,  11.)  2°  Ma- 


ris, terribili  quodam  Rnctuum  inundantiiim 
fragore  :  Prœ  confusione  sonitus  maris  et 
fluctuum.  (Ibid.,  25.)  3-  Aeris  contagion»  et 
{■orv\\])l\oru\  et  erunt  pestilentia  ;  el  meleoria: 
et  signa  magna  erunt,  terroresque  de  cœlo. 
4°  Ignis  enasceotis,  ebullienlis,  prsevalen- 
tis,  el  erumpenlis  undique  et  undequaque , 
ut  fit  in  bomine  microcosmo  ,  cum  calur 
prreter  naturam  machinam  dissolvit. 

Ilaque  erumpens  ignis,  terra  sterilis , 
mare  mngiens  ,  aer  peslilens,  cœlum  ter- 
rens,  homo  arescens. 

IlI.Combustio  terrenorum  :  videlicet  terno 
el  eorum  quœ  in  ea  sunt  operum  concrema- 
tio,  simul  et  elementorum, 

1*  Terra  autem,  et  quœ  in  ipra  sunt  opéra, 
exurcnl rir.  Ml  Petr.  m  ,  10.)  Iqni  reservaia 
in  diejudicii.  (Ibid.,  7.)  2"  Elementa  vero 
ignis  ardore  tabescenl.  (Ibid.,  12.)  Elementa 
ignis  colore  solventur.  (Ibid  ,  10.) . 

Quam  horribile  et  Slupendum  erit  videre 
elementa  igné  accensa  comburi  1  terrain  , 
mare,  aerem  ardere ,  ebullire,  flammisque 
aduri  I 

Dies  irae  dies  il  la, 
Solvel  sseclum  in  favilla, 
Tesle  David  cum  Sibylla. 

Dies  illa  ,  dies  irœ,  calamilaiis  et  miseriœ  , 
dies  maqna  et  arnara  valde. 

IV.  Conflagratio  cœlorum  ;  teste  eodpm 
aposlolo  Pelro  :  Cœli  autem  qui  mine  sunt , 
ro/lem  verbo  repositi  sunt ,  igni  reservali  in 
die  judicii ,  et  perdilionis  impiorum  homi- 
nurn...  Adveniel  dies  Domini ,  nt  fur,  in  qnn 
cœli  magno  impelu  transient  :  per  quem  cœli 
ardentes  solventur...  Novos  rero  cœlos  el  no- 
tant terrain  secundum  promissa  illius  e.rspe- 
ctamus,  etc.  (//  Petr.  m,  7,  10.  12,  13  )  Hinc 
ipse  Dnminus  :  Cœlum  et  terra  transibunt. 
(Mntth.  xxiv, 35.)  Sed  et  Apocat.  ixî,  1  ■  Et 
vidi  cœlum  novum  ,  et  terram  novnm  .  pri- 
mum  enim  cœlum  et  prima  terra  abierunl ,  et 
mare  jam  non  est. 

Erat  lides  anliqnorura  Chrislianorum  apud 
Oclavium  :  «  Quid  quod  toto  orbi  ,  et  ipsi 
mundo,  cum  aiderions  suis  rainantur  incen- 
diura,  ruinam  moliuntur.  » 

Ut  enim  cum  dorous  ab  inferioribus  igno 
porrepta,  in  superiobus  succenditur,  caduit 
semiustœ  trabes,  tectumque  ipsum  concidit 
inflammalum  ,  etc.,  sic  machina  universi 
met  succensa. 

V.  Obscuratio  luminarium ,  et  casus  : 
unde  Chrislus  in  evangelio  hodierno  :  Sta- 
tim  autem  posl  iribulalionem  diernm  illorinn, 
sol  obscurobitur,  et  luna  non  dabit  lumen 
suum,  et  stellœ  codent  de  cœlo. 

Quibus  Evanpelii  veibis  adjungenduin 
quod  beatusapostolus  in  Apocalypii  lnqui*m 
de  fine  s.'cculi  :  Et  sol  foetus  est  niger  lan- 
quam  saccus  cilicinus,  et  luna  lola  fada  est 
sicut  sanguis  umbra  forle  tenœ  flagrant i* , 
et  stellœ  de  cœlo  ceciderunt  super  terram,  sic- 
ut ficus  emittit  grossos  suos  ,  cum  a  venin 
magno  movetur,  et  cœlum  réussit  sicut  libt  \ 
vtrolulus.  (Apoc.  vi,  12-U.) 

ï.x  quibus  omnibus  ulilis  el  pluriraa  con- 
sideraiio  homini  Chrisliano  facienda  et  mc- 
dilanda. 
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Prima  est  terrenorum  et  visibilium  om- 
nium aliquando  periturorura  abalienalio  , 
separatio  atque  contemptus,  eorumque  so- 
brius  et  sanctus  usas.  Ad  hoo  nos  hortalur 
his  verbis  Petrus  apostolus  :  Cum  hœc  igilur 
dissolvenda  sint ,  inquit ,  quales  oportet  vos 
esse  in  sanctis  conversationibus  el  pielatibus, 
exspeclantes  et  properantes  in  adventumChri- 
sli  Domini.  (II  Petr.  ni,  11,  12.) 

Secunda  est,  peccatorum  et  praevarican- 
tium  maximus  horror  et  fuga  :  ex  eodem 
enim  apostolo  ea  omnia  dira  et  terribilia  in 
vindiclam  malorum  et  iniquorura  evenient  : 
Cœli  autan  qui  nunc  sunt,  et  terra  eodem 
verbo  reposili  sunt ,  igni  reservati ,  in  diem 
judicii  et  perditionis  impiorum  hominum 
(lbid.,  7),  qui  omnibus  creatis  abusi  sunt, 
cœlo,  terra,  etc. 

Terlia  est,  promptns  ad  pœnilentiam 
agendam  animus  :  hinc  apostolus  :  Et  tem- 
pora  quidem  hujus  ignoran'iœ  despiciens , 
nunc  annunlinl  hominibus ,  utomncs  ubiqne 
pœnilentiam  agant  :  eo  quod  staluil  diem,  in 
quo  judicnturus  est  orbem  in  œquitate.  (Act. 
xvii,  30,  31.) 

Sed  et  beatus  Joannes  apostolus  :  Et  vidi 
aîterum  angelum  volant em  per  médium  cœli, 
hnbentem  Evangelium  œternnm,  etc.  ;  dicens 
magna  voce  :  Timete  Dominum  ,  et  date  ilti 
honorem,  quia  venit  hora  judicii  ejus.  (Apoc. 
xiv,  6,  7.) 

Quarta  est,  fcrvens  vitœ  sanctae  et  purœ 
ducenda?  desiderium,  ut  immaculati  occur- 
ramus  cum  Judex  ndvenerit,  et  vigiles, 
sintque  nobis  lumbi  prœcincti ,  et  lampades 
in  manibus  :  Propter  quod  ,  charissimi ,  hœc 
exspcctanles,  satagite  immaculati  et  inviolati 
ei  inveniri,  exspectantes  et  properantes  in  ad- 
ventum  diei  Domini.  (Il  Petr.  ut  ,  14 ,  12.) 

Qiiinla  est,  prœsentissima  judicii  hujus 
cogitalio,  et  continua  meditalio  :  nunc  enim 
propior  est  nostra  salus  quam  cum  credidi- 
raus.  Mors  singulis  momentis  instat  :  ubi- 
que Judex  minalur  :  Ecce  venio  cito  (Apoc. 
ni,  11);  ecce  stO  ad  ostium,  et  pulso  (Jbid.  , 
20)  ;  eslote.  parati  :  quia  qua  hora  non  pula- 
tis  Filius  hominis  veniet.  (Luc.  \n,  10.) 

Ecce  rerum  terrenarum  cœlcsliumque 
sors  et  finis,  ab  ipso  opifiee  descriptus. 
Jam  , 

Secunda  consideratio.    —  Apparalus  judicii  quam 
terribilis. 

Cœlis,  ut  dictura  est,  conflngratis,  lumi- 
naribus  obscnratis,  stellis  sideribusque  de- 
jeciis,  [erra  et  omnibus  quœ  in  ea  sunt  ex- 
usiis,  elemenlis  caloresolutis,  solo,  seutel- 
luris  globo  cinereo  facto,  in  tanta  nattirœ 
si  rage,  incipit  spparatus  judicii  imminen- 
tis  ,  in  eo  prœeipure  consislens  ,  juxla  Scri- 
pturas  : 

1°  Quod  tubœ  e  cœlis,  seu  e  sursura  roagnae 
et  terribiles ,  sono  lerritico  concrepantes  , 
undequaque  resonabunt,  ab  angelis  pulsalœ, 
convocanies  genus  humanum,  et  excilantes 
a  somno  ,  ut  ad  judicium  prop>Tcnt  el  con- 
vnijnt  homines.  Quod  enim  l'iuriraœ  prœ- 


cedant,  ostendit  Apostolus  (I  Cor.  xv,  52)  : 
In  novissima  tuba.  «  Quid  est  in  novissima  lu- 
ba,»  inquit  sanctus  Chrysostomus,  «nisi  quia 
ostendit  multas  esse  tubas,  et  in  novissima 
descendere  Judicem?  »  Quin  et  ipso  Judex 
venturus  (Mallh.  xxiv,  31) ,  miltet  angelos 
suos  cum  tuba  et  voce  magna.  Tria  vide,  an- 
gelos, tubam,  vocem  tnognam.  Taies  sunl  ap- 
parilores  et  prœnuntii  magni  Régis  :  multi 
angeli,  multœ  lubse,  et  voces  magnœ. 

Quam  terribilis  erit  primus  ille  sonus  lu- 
barum  innumerabilium  ab  angelis  et  archan- 
gelis  per  totum  orbem  cnucrepantium  et 
resonanliuml  Quam  slupendus  clamor  ille 
magnus  :  «  Surgite  ,  mortui ,  venite  ad  ju- 
dicium 1  »  Hanc  vocem  pepetuoauribussuis 
insonare  testabatur  sanctus  Hieronymus. 

2°  Quod  ad  tanlum  clangorem  multitudi- 
nis  angelorum  buccinanlium  ,  quasi  primo 
signo  dalo  ,  illico  surgent  e  tumulo  omnes 
omnino  mortui  qui  fuerunt  ab  inilio  mundi 
usque  ad  hanc  horam,  nullo  excepto.  Quale 
spectaculum,  qualis  motus  lot  uc  taniorum 
corporum  e  tumulo  exsurgenlium,  ab  omtri 
et  qualibet  parte  ,  veltit  e  somno,  velut  e 
lecto,  a  quo  expergefacli  surgent  1  acceden- 
tibus  ossibus  ad  ossa,  membris  ad  membra, 
truncis  ad  capila.  Et  quis  poterit  haec  cogi- 
tando  non  perhorrescere?  idque  inmomenlo, 
in  ictu  oculi,  in  novissima  tuba;  canel  enim 
tuba,  et  mortui  résurgent  incorrupti ,  et  nos 
immutabimur  (I  Cor.  xv,  52);  el  cum  Ecclc- 
sia  non  exclamare  : 

Mors  stupebit  el  natura 
Cum  resurget  creaturaj 
Judicanti  responsura. 

3°  Quod  ad  vocem  et  jussionem  illam  con- 
gregabuntur  ad  Iocum  judicii  omnes  quot- 
quot  fuerunt  homines  e  sepulcris  eruti,  ab 
Oriente,  Occidente,  Aquilone,  et  Meridie. 
Hue  et  canit  Ecclesia  : 

Tuba  mirum  spargens  sonurn 
Per  sepulcra  regionum 
Coget  omnes  ante  Ihronum. 

Utebanlur  tubis  Judaei,  ad  ciendum  bellum, 
ad  convocandum  concilium  ,  ad  celebran- 
dam  solemnitatem  fesli.  At  hic  erit  dies  iti 
quo  pugnabit  Deus  adversus  insensatos;  in 
quo  congregabit  omnes  gentes;  in  quo  in- 
vilabit  omne  genus  humanum  ad  vitam  per- 
ennem  reparatum  :  omnes  enim  nos  mani- 
festai oportet  ante  tribunal  Chrisli ,  juxla 
illud  propheticum  :  Quia  ecce  in  diebus  illis, 
et  in  tempore  illo,  congregabo  omnes  gentes  , 
el  deducam  in  vallem  Josaphat,  et  disceptabo 
cum  eis.  (Joël.  lu,  1,2.) 

4°  Quod  prœibunt  Judici  Regique  angelo- 
rum chori  :  Cum  venerit  Filius  hominis  in 
mnjeslate  sua,  el  omnes  angeli  ejus  cum  eo 
(Matlh.  xxv,  31)  :  tune  millet  angelos  suos 
prœcursores,  scilicet,  cum  virlute  multa,  et 
potestate  magna;  idque  in  clangore  lubae  no- 
vissimae,  seu  secundo  loco  resonantis  :  do 
qua  re  Apostolus  :  Quoniam  ipse  Dominus  m 
jussu,  et  in  voce  archangeli,  et  in  tuba  Dei,  el 
in  novissima  tuba  descendit  de  cœlo.(I  Thess. 
iv,  15.)  Archangeluca  hune  vult  esso  prima- 
tem  exercitui;  cœleslis,  Michaelem  nempe,| 
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divus  Chrysoslomus  :  «  Archangelum  ego 
jirbilror  esse  eum  qui  praîest.  »  Verum  jus- 
sionem  islam  esse  ut  mortui  resurgant,  Do- 
mino imperante,  dubiura  non  est,  ut  omnes 
cœlites  secuui  descendant,  ut  lola  curia  cœ- 
lestis  ordinale,  et  magna  cura  pompa,  aciem 
terribilem  efTicianl,  ac  veninnt  :  vocem  autem 
illam,  ejusdem  arcbangeli  fore,  qui  clamabit 
obsequentibus  caeteris  roadjuloribus  ange- 
lis  :  «  Exeanl  qui  sepulcris  sunt  conclusi, 
et  ministri  educant.  Rex  imperat.  Facile  ut 
omnes  sint  parati  :  adesl  enim  judex.  »  In 
jussu  Domini ,  in  voce  archangeli ,  in  tuba 
Dei,  id  est  rnaxima,  more  Seriplura>,  montes 
fJei,  id  est  excelsissiuii,  carent  enim  super- 
lativo  Hebrœi. 

5°  Quod  omnis  crealura  convocala  et  adu- 
nata  contremiscet  apparente  Judice;  unde 
Ecclesia  : 

Quantus  tremor  est  futurus 
Quando  Judex  est  venturus 
Cuncta  stricte  discussurus. 

Ipse  Joannes  apostolus  mirifice  tantum 
describit  terrorem  his  verbis  :  Et  reges  lerrœ, 
et  principes,  et  tribuni,  et  divites,  et  fortes,  et 
omnis  servus  et  liber,  absconderunl  se  in  spe- 
luncis  et  in  pétris  monlium,  et  dicunt  monti- 
bus  et  pétris  :  Cadile  super  nos,  et  abscondite 
nos  a  fade  sedentis  super  thronum,  et  ab  ira 
Agni  :  quoiiiam  venit  dies  magnus  irœ  ipxo- 
rum,  et  quis  polerit  stare?  (Apoc,  vi,  15-17.) 

Certe  nec  beatus  Job,  usque  ad  miraeulum 
sanctus,  qui  terri! us  exclaraabat:  Quid  enim 
faciam  cum  surrexeril  ad  judicandum  Deus, 
et  cum  quœsierit,  quid  respondebo  illif  (Job 
xxxi,  li.)  Nec  immerilo  cum  et  inse  aposto- 
lus Pelrus  id  afferat  expresse  :  Et  si  justus 
vix  salvabitur.  impitis  et  peccator  ubi  pare- 
bunt?  (1  Pelr.  iv,  18.)  Hinc  sanctus  Hierony- 
mus  :  a  Quoties  diem  .judicii  cogito,  loties 
lotus  corde  et  corpore  contremisco.  » 

Nec  timor  vanus.  Cogita  quippe  qualis 
fulurus  sit  descensus  et  adventus  Judicis  : 
irise  testatur  in  Evangelio  :  Cum  vcnerit  Fi- 
lius  hominis  in  majestate  sua,  et  omnes  angeli 
ejns  cum  eo,  veniet  cum  virtute  multa,  et  po- 
lestate  magna.  Quod  et  canit  Ecclesia  :  «  Et 
iterum  venlurus  est  cum  gluria  judicare  vivos 
et  mortuos.  » 

Quale  spectaculum!  super  globum  terre- 
num  cinereum  fnctum  lanta  multitudo  homi- 
num  sursum  aspicientium  ,  exspect.inlium 
Judicis  advenlum,  non  jam  solis  nul  lunae 
raeterorumve  luminarium  beneficio  spectan- 
tium,  sed  luris  illias  de  qua  Ecclesia  :  a  Qui- 
cunque  Chrislum  quœritis,  oculos  in  allum 
toi  !  i  te  ;  illic  licebit  visere  signum  perennis 
gloriae.  »  Sed  et  ipse  qui  venlurus  est  :  Levait 
capita  vestra,  etc.  (Luc.  xxi,  28.) 

Al  e^ce  ipse  venit  cum  nubibus,  et  videbit 
eum  omnis  oculus,  et  qui  eum  pupugernnt  :  et 
plongent  se  super  eum  omnes  tribus  tenir. 
(Apoc.  i,  7.)  Quam  alla  îlla  Qdes  :  «  E'  cx- 
speclo  resurrecliunem  morluoruml  » 


Teutu  consideiutio.    —  Advenliis  Chrisli  quam 
forniidabilis. 

Et  quidem  de  eo  multa  observalu  digna 
ex  Evangelio. 

1°  Quod  instar  fulguris  coruscantis  appa- 
rebit  :  ipse  in  evangelio  bndierno  adventnm 
snuin  ultimum  sic  describit  :  Sicut  fulgur 
exit  ab  Oriente,  et  parel  usque  ad  Occidentem, 
ita  erit  adventus  Filii  hominis. 

Ilaque  adventus  Christi  erit  instar  fulgu- 
ris coruscantis,  ocnlos  clarilate  magna  per- 
cellentis.  Quis  lerrorl  quantus  morlalium 
pavor 1 

2°  Quod  Judexapparebitincorporeglorioso 
supra  solis  splendorem  fulgido  :  in  compa- 
ralione  cujus,  juxta  Isaiam  prophetam  ,  Eru- 
bescet  l.una,  et  confundetursol  (Isa.  xxiv,  23); 
videlicet  tanto  fulgore  radiabit,  ut  sicut  ve- 
rus  sol  justitire,  omnibus  hominibus  prae- 
sens  aderit,  illuminans  abscondita  tenebra- 
rum,  etc.  (/Cor.  iv, 5.)  Quod  si  sancti  quiquo 
fulgebunt  sicut  sol  in  regno  Patris  sui,  quid 
Sanctus  sanctorum? 

3°  Quod  veniet  comitatus  angelis  omnibus, 
lit  ipsemet  Judex  prrenuntiat  (Matlh.  xxv, 
21)  :  Cum  venrril  Filius  hominis  in  majestate 
sua,  et  omnes  angeli  ejus  cum  eo.  Et  iterum  : 
Cum  virtute  multa,  et  poteslalc  magna.  Quis 
poterit  lerribiles  illas  spirituum  legiones  sus- 
tinere  venientes,  angelos  et  archangelos, 
Thronos,  Dorainaliones,  Virlutes,  cherubim 
et  seraphim,  juxla  hierarchias  suas,  ordi- 
nale, el  clangentibus  tubis  descendentes? 

h"  Quod  veniet  cum  sanctis  omnibus  suis, 
secundum  propbetiam  Enoch,  relatam  ab 
aposlolo  Juda  :  Ecce  venit  Dominus  in  sanctis 
millibus  suis  facere  judicium  contra  omnes. 
(Jud.  14.)  Quis  novus  lerror  1  intueri  venien- 
tes palriarchas,  prophetas,  apostolos  marty- 
res, confessores,  virgines,  etc.  Si  talis  appa- 
rotus,  quis  finis  erit? 

Porro  cum  innumerabilis  sit  angelorum 
beatorumque  mullitudo,  longe  lateque  su- 
prcmas  aeris  regiones,  undique  per  multa 
millia  leucarum,  usque  ad  cœlos  ipsos  re- 
plebunt,  et  immensorum  exercituum  ,  spe- 
ciera  terribilem  nrrebebunt,  quod  pluri- 
inurn  facietad  terrorem  et  majesiatera.  Quid 
enim  cum  sola  cogilatio  vel  descriptio  ob- 
stupefaciat? 

5"  Quod  Judex  cinctus  nubibus  apparebif. 
ut  et  Judœis  se  judieantibus  praenuntiavit  ! 
Videbitis  Filium  hominis  venientem  in  nubi 
bus  cœli.  Certe  angeli   in  die  Ascensionis, 
cum    nubes   suscepisset   Jesum   ab   oculi» 
eorum.  dicebant   ad  discipulos   attonilos 
Quid  admiramini  aspicientes  in  cœlum?  Hic 
Jésus   qui  assumptus   est   a  vobis  sic  véniel 
quemadmodum  vidistis  eum  euntem  in  cœlum. 
(Ad.  il,  9,  10.)  Quin  el  Daniel  propbela  sic 
ipsum  venienleiii  Judicera  intuilus  i'ueral  : 
Aspiciebam,  inquit,  in  visione  noctis  ,  et  ecce 
cum  nubibus  cœli  quasi  Filius  hominis  venie- 
bat.  (Dan.  vu,  13.) 

G"  Quod  prœcedd  exercitum  illum  signum 
crucis,  quasi  labarum,  vel  certo  loco  consli- 
tuelur  :  ita  enim  passif!)  sancti  Paires  el 
doctores  locum  illum  interpretsntiir  M»n- 
gelii  noslri  :  Tune  paubit  signum  Filii  ho- 
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minis  in  cœlo.  Quœ  apparilio  plane  eril  mi- 
rabilis, et  magnos  in  animis  judicandorum 
motus  excitabil;  unde  sequitur  :  El  tune 
plongent  omnes  tribus  terras;  scilicet,  quod 
crucem  insani  horruerinl;  quod  Cruciûxum 
ingrali  neglexerinl;  quod  cruce  condemnati 
sinl;quod  inexeusabiles;  quod  tanlam  sa- 
lulem  conlempserint  ;  quod  non  agnoverint  : 
quot  et  quales  et  quantas  exprobrationes  sibi 
carnales  homines  l'acientl  quam  magni  eju- 
latus  et  ciamores  1  prœ  anguslia  spiritus 
ululantes,  etc.  Certe  canit  Ecclesia  :  «  Hoc 
signura  crucis  erit  in  cœlo  cum  Dominusad 
judicandum  venerit.  » 

7°  Quod  Judex  sessurus  sit  in  sede  ma- 
jestatis  sua?,  seu  in  tbrono  gloriœ  sua?,  :  Cum 
venerit  Filius  hominis  in  majestate  sun ,  et 
omnes  angeli  cum  eo,  tune  sedebit  super  se- 
demmajeslatis  suœ.  (Matth.  xxv,  31)  Hoc  et 
viderunt  speotaculum  prophelœ,  et  borrue- 
runt.  Aspiciebam,  ait  Daniel,  donec  throni 
positi  sunt,  et  Antiquus  dierum  sedit  ;  pergil 
idem  :  Thronus  ejus  flamma  ignis,  rotœ  ejus 
ignis  accensus  (Dan.  vi,  9),  etc.  Isaias  :  Vidi 
Dominum  sedenlern  super  solium  excelsum 
et  clevalum.  (Isa.  vi,  1.)  Sanclus  Joannes 
in  Apocalypsi  :  Vidi  thronum  magnum  et 
candidum,  et  sedenlern  super  eum,  a  cujus 
conspeclu  fugit  terra  (Apoc.  xx,  11),  etc. 
Porro  de  throuo  procedebant  fulgura,  et  vo- 
ces,  et  tonitrua,  etc.;  quis  non  perhorre- 
scet? 

8°  Quod  ante  Judicem,  seu  coram  Judice, 
congregabuntur  omnes  génies,  scilicet  omnes 
qui  ab  inilio  mundiusquead  finera  fuerunt, 
in  corporibus  suis,  lot  reges,  tôt  principes, 
lot  duces,  lot  pontifices  ,  lot  magnâtes,  lot 
sapientes,  tôt  populi,  lot  exercitus,  gigan- 
les  primi  illi  homines,  viri  i'amosi,  nntiqui 
Babylonii,  Assyrii,  Parthi,  Grœei,  .Œgyptii, 
Romani,  etc.,  omnissexus,  omnis  œtas,  om- 
nes iinguœ,  omnes  omnino  nationes,  et  sin- 
guli  mortales. 

Neque  solum  homines  ,  sed  etiam  Gmnes 
omnino  dœmones,  qui  prope  innumeri  sunt, 
idque  ut  credibile  est ,  in  corporibus  lior- 
rendis,  Iristiliam,  mœrorem,  rabiem,  terro- 
rem  ostenlanlibus,  tum  ut  ab  impiis  videri 
possint,  tum  quia  pertinel  ad  Christi  glo- 
riam,  et  impiorum  confusionem,  ut  videan- 
lur,  tum  quia  sensibile  erit  judicium. 

Mirabile  et  horrendum  plane  spectaculum 
in  sublimi  aère  videre  iu  corpore  longe  glo- 
riosissimo  et  fulgentissiino  sedenlern  in 
magnifico  Ihrono  Judicem, circumfusum  in- 
numeris  angelorum  legionibus,  maximain 
hemispherii  parlem  undequaque  usque 
ad  coelum  occupanlibus  ;  stipalum  ad  dex- 
leram  immenso  beaiorum  secundum  di- 
versos  ordines  exercitu,  el  ingenli  mullilu- 
dinp. 

9°  Denique  quod  exibunt  angeli,  el  sepa~ 
rabunt  malos  de  mediojustorum.  (Matth.  xni, 
'i9.)Quinet  ipse  Judex  jussu  el  voce,aucto- 
rilateque,  et  volunlate,  eos  separabil  ab  in- 
vicem  sicul  pastor  segregat  oves  ab  lnvdis  : 
et  slaluet  oves  quidem  a  dexlris  suis  ,  liirilos 
aulem  a  sinistris.  Millet  angelos  suos,et  con- 
gregabunt  eleelos  ejus  a   quatuor  venlis,  a 


summis  cœlorum  usque  ad  terminas  eorum, 
(Matth.  xxv,  32,  33;  xxiv,  31.)  Exclama  cum 
Ecclesia  : 

Inter  oves  lociim  praesta, 
Et  ab  haedis  me  séquestra, 
Slalueus  in  parte  dextra. 

Electi  aulem  simul  rapienlur  in  nubibus 
obviam  Chrislo  in  aéra  ,  et  sic  semper  cum 
Domino  erunt,  sublimes  a  terra  quam  sem- 
per conlempserunt  ;  versus  coelum  quod 
semper  suspexerunt;  juxla  Christura  cui 
semper  adhaeserunt  ;  contra  reprobos  quos 
gemendo  portaverunt,  atque  toleraverunt  ; 
una  cum  sanclis  et  angelis  conservis  suis, 
quibus  semper  unili,  unanimes  ,  consorles, 
cohaeredes,  etc. 

Jam  rébus  omnibus  admajestalem  compo- 
sais, cunctis  angelis  et  bealis,  daemonibus 
et  reprobis,  juxla  divinae  sapientiae  ordinem 
collocatis;  ingenli  totius  naturœ  silentio  et 
slupore,  suspensa  omnium  hominum  el  an- 
gelorum exspeelatione,  in  summa  crealura- 
rum  omnium  trepidalione ,  ad  processum 
judicialern  devenielur. 

Quid  ergo  mireris  tremorem  sanclorum 
intuitu  judicii  extremi  ? 

Job  ille  usque  ad  miraculum  sanctus,  ex- 
clamât :  Quid  faciam  cum  surrexeril  ad  ju- 
dicandum Deus?  el  cum  quœsierit  ,  qnid  illi 
responde'jo?  semper  enim  quasi  fument  es  su- 
per me  fluctus  Deum  timui,  sciens  quia  non 
parecret  delinquenti.  (Job  xxi,  Ik,  23  ;  ix,  28.) 

David,  vir  ille  juxla  cor  Dei  ,  dic<  bal  : 
Confige  timoré  tuo  carnes  meas  ,  a  judiciis 
enim  tuis  timui.  (Psal.  cxvm,  120.)  Et  non 
inires  in  judicium  cum  servo  luo,  qnia  non 
jusii/icabilur  in  conspeclu  tuo  omnis  vivens. 
(Psal.  cxlii,  2.) 

«  Ego  cunclis  peccatorum  sordibus  cooper- 
tus,»inquiebat  sanclus  Hieronymus,« exspe- 
cto  die  ac  nocte  reddere  novissimnm  qua- 
drantem.  Quoties  diem  judicii  cogilo,  loties 
totus  corde  et  corpore  contremisco.  Milii 
videtur  semper  terribilis  illa  lu  ha  auribus 
insonare  :  Surgite,  mortui ,  venite  ad  judi- 
cium. » 

Sanclus  Hilarion  morti  proximus  sese  hor- 
tabatur  dicens  :  «  Egredere,  anima  mea . 
egredere  :  septuaginta  annis  Christo  servisli 
in  deserlo,  et  raortem  limes  »  1  Heu  !  tu  forte 
septuaginta  annis  mundo  servisli,  et  mortem 
non  times  1 

Tria  timeo, inquiebat  pius  solitarius:  sepa- 
rationein  aniraœ  a  corpore,  astare  tribunal i 
Christi,  incerlam  sub  lam  districlo  Judice 
sentenliara. 

Ecclesia  post  apostolum  ennit  Iremendo  : 
Si  jnstus  vix  salvabilur,  impius  et  peccalor 
ubi  parebunt  ?  (I  Petr.  iv,  18.) 

Pro  curollario,  ut  scias  tan  ta  rnala  misera- 
tionibus  Dei  lemperari ,  nosque  peccalores 
usque  in  tinem  ad  pœnilenliam  invilari  , 
antrquam  reniât  dies  Domini  rnngnus  et  hor- 
ribilis  (Malach.  iv,  5),  antequam  perculiat 
terrain  analhemale,  andias  praecursorem  an- 
gelum  in  Apocalypsi  (xiv,  6,  7)  :  Et  vidi  an- 
galum  volanlem  per  médium  cœli,  habentem 
Evanqelium  œternum,  ut  evangelizaret  seden- 
tibus  super  terrain,  el  super  omnem  genlem, 
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et  tribum,  et  linyuam,  et  populum,  dicens 
magnm  voce  :  Timrte  Dominum ,  et  date  Mi 
honorent  ,  qui*  vcnit  Itoru  judicii  ejus. 

Cerle  Bogolis  Bulgarorum  rex  etlinicus, 
maguitico  exslructo  palatio,  jussitin  illo  de- 
pingi  quidquid  lerrilicum  inagis,  et  horren- 
diiiii  depingi  possal  :  Melbodioa  pictor  et 
moDachus,  régis  captivus,  nihil  formidabiliua 
escngiiari  posse  credidit,  quain  <li(>iii  ipsum 
judicii,  et  quidquid  in  uo  stupenduru  tieri 
debere  docet  tides.  Quo  viso  princeps  paga- 
nus  perterritus,  significationem  exposcit, 
audivit,  recepil,  ac  illustrante  lide,  credidit, 
et  conversus  populum  suura  ad  Chrislum 
adduxil.An  pictura  inanis  lidei  prœvalebit? 

Quarta  consideratio.  —  Finis  Ecclcsiae  quain  de- 
plorabilis. 

Etenim,  si  mundi  profani  deso!alioni,sub- 
jungas  Ecelesice  seu  mundi  spiritualis  deso- 
lationem,  quanta  afflictio  spiritus  !  in  novis- 
simis  lemporibus  quippe: 

1°  Ventent  illusores,  dicentes  :  Ubi  est  pro- 
missio  et  udvcntus  ejus?  ex  quo  enim  paires 
dormierunt ,  omnia  sic  persévérant  ab  initio 
creaturœ.  (Il  Petr.  m,  k.) 

2°  Mulli  pseudoprophetœ  surgent,  et  tedu- 
cent  multos. (Matth.  xxiv,  5.)  El  dabunt  si- 
gna magna  et  prodigia  (Ibid.,  29),  dicen- 
tes :  Ego  sum  Christus,  et  tempus  appropin- 
quarit,  et  multos  seducent.  (Marc,  xm,  6.) 

3* Solvelur  Salarias  de  carcere  suo  et  exibit, 
et  seducet  génies  quœ  sunt  super  quatuor  an- 
gulos  lerrœ.  (Apoc.  xx,  7.)  El  tune, 

4°  Revelabitur  homo  peccati,filius  perdilio- 
nis  ,  qui  adversatur  et  exlollilur  adversus 
omne  quod  \dicilur  Dsus,  ita  ut  in  templo 
Dei  sedeat,  ostendens  se  tanquam  sit  Deus.  (II 
Thess.  il,  3,  k.)  Cum  viderilis  abominationem 
desolalionis  slantem  in  loco  sanclo,  quœ  dicta 
est  a  Daniele  propheta.  [Matth.  xxiv,  15.) 

5°  Auferelur  juge  sacrificium  (Dan.  xi,  31)  ; 
scundnlizabuntur  mulli  ;  abundabit  inquilas  ; 
refrigescel  charitas  multorum.  (Maclh.  xxiv, 
10,  12.)  Erga  Deum  ,  Chrislum  ,  Ecclesiam  , 
proxuuuLi),  pauperes,  Evangelium  ,  cullura 
divinum,  opéra  bona,  sacramenta,  etc. 

6°  Obscurabitur  fides  Scriplurarum,  roira- 
culorum,  prophetiarum,  mystenorum,  veri- 
taluiu,  etc.  Verumtamen  Filius  hominis  ve- 
niens,  putas  inveniet  {idem  in  terra?  (Luc. 
xviii,  8.)  Et  ernnt  ûdeles  odio  omnibus  ho- 
minibus  pi  opter  nomen  Christi.  (Matth. 
xxiv,  9.  ) 

7°  «  Haec  est  novissima  persecutio,  novis- 
siuio  imminente  judicio.quam  sancta  Eeclesia 
tolo  leriaium  orbe  patietur,  universa  scilicel 
civitas  Christi  ab  universa  diaboli  civitaie, 
quanlacunque  erit  utraque  super  terrain.  » 
(S.  Alg.,  1.  xx   De  civ.  Dei,  c.  11.) 

«  Aniichrislus  legitur  lotis  suis,  suorum- 
que  viribus  sœvilurus. »(/&«/.,  c.  8.)  «  Novis, 
inusilalis,  muximisque  perseculiouibus  al- 
que  lallaciis  diaboli  jam  soluti.  »  (Ibid.) 
«  Aniiclinsii  adversusÉccleaiaia  sœvissimum 
regnum.  i>  (Ibid.  c.  20.)  «  Quœ  eril  illa  mt-u- 
tis  huma  nue  lenlatio,  quaudo  pins  martyr  et 
■orpua  tormeotia  subjicit,  et  aote  ejus  ocu- 
loi  ,   torior  miiacula  iacit ,  quando  is  qui 


gris  crucial,  signis  corusnat.»  (S.  Greg., 
Mor.  lib.  xxvil,  c.  12.)  «  Atlliclio  civitalis 
Dei  qualis  anlea  nunquam  fuit,  quaî  sub 
Aniichristo  future  speratur,  signitiealur  le- 
nebroso  timoré  AhraliSB  circa  solis  occasum, 
id  esl  Bppropinquante  jam  fine  seeculi.  »  (S. 
Ait..,  lib.  xvi  De  civ.  Dei,  c.  2i.)  «  Quod 
venlurum  prœnuntians  Daniel  borruit.  » 
{Ibid.,  c.  20.) 

Denique  ipseChrislusDominus  ista  prœvi- 
dens  et  prœdicens,  qui  nos  ubique  horlatur 
ad  martyr] u m  t'orli ter  swbeundum,  admonet 
orandum  ut  digni  haheamur  fugere  ista 
omnia  mala,  adeo  horrifica  :  ltaque,  inquit, 
vigilate  omni  tempore  orantes,  ut  digni  ha- 
beamini  fugere  ista  omnia  quœ  futur  a  sunt. 
(Luc.  xxi,  30.)  Erunt  enim  dies  Mi  tribulatio- 
ii es  laies  quales  non  fuerunt  ab  initio  créa- 
ture qnam  condidil  Deus  usque  nunc,  neque 
fiel.  (Marc,  xui,  19.) 

nom  u  A   LXVIII. 

Delractio. 

Villicum  divitis  patrisfamilias.seu  œcono- 
muni  viri  praepotenlis  a  slalu  et  ofiicio  suo 
per  diffamalionem  apud  iierum  suum,  deje- 
clum.  et  in  anguslias  difficiles  redaclum,  no- 
bis  exhibuil  evangelium  hodiernum.  Ideo- 
que  quolidianum  nimisque  lrequens  a|iud 
Christianoa  vitium  detegit,  crimnationem 
nempe,  detraclionem ,  maledicentiam  ,  ca- 
lumniam;  in  idem  enim  ea  omnia  concidunt, 
ut  lœsio  i'amaî  proxirai  innuatur.  Cujus  ma- 
liliam  ut  explicemus,  ad  certa  capita  quœ 
dicturi  sumus,  revocabimus,  oslendentes 
delractionem ,  vel  potiua  detractorem  :  1° 
Violare  primum  maudaiorum  ;  2"  lœdere  no- 
bilissimam  virtutum  ;  3"  ol'fendere  dignissi- 
mam  personarum;40rapere  prœstanlissimum 
bonorum  ;  5°  prrejudicium  all'erre  irnpara- 
bile;  G"  inexcusabilem  essi^  detractorem. 

Mirum  autera  quod  vitium  istud  lot  ac 
tantos  homines  inlicial,  maxime  cum,  1" 
omnes  illud  horreant,  neminique  placeal, 
nec  ipsi  delractori  ;  2°  constet  maledicum 
omnibus  odiosum  esse,  ab  omnibus  fugien- 
dum  ;  3°  peccalum  istud  non  lucrura  atferre, 
non  voluptatem,  non  honorera  :  itaque  mère 
diabolicura;  k"  pulcherrimtim  esse  de  proxi- 
ino  bene  senlire,  oplime  loqui,  absenlibus 
favpre,  eorum  advocalum  esse. 

Dilferunt  autem  inler  se  maledicentia,  de- 
lractio, calomnia.  Illa  malum  notorium,  at 
cum  pruritu  quodam.et  iniqua  deleclaiione 
promit;  ista  verum  rev«lHt,seJ  audienubus 
ignotura;  iertia  falsum  imponit.  Cœlerum 
et  ipsos  audientes  inficil  delractionis  ,iman- 
les  ,  eliam  tacenles  :  diabolus  enim  in  oie 
sedet  loquentis  delractoris,  et  in  aure  au- 
dienlis:  unus  ineeudit  domum  proximi,  aller 
calefacil  se  ad  ignem  accensum.  Muliœ  et 
variœconsiderationesdeterrere  debenl  homi- 
nes a  delraclione,  de  qua  bodiernum  ev;m- 
gelium.  ubi  de  villicoqui  apud  palremlami- 
lias  diffamulus  est. 

Prima  consideratio.  —  Delraclio    grave   pec- 
caluiii. 

1.  Ustionc  maximi  prœcepti  [iiimae  labulœ, 
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quod  violai  detractor  :  etenim  peccat  in  pri- 
mum omnium  mandatum',  mandalum  ma- 
gnum ,  maximum   mandatum  :  inlerrogatus 
Cliristus  aPliarisœis  quoduam  esset  magnum 
mandatum  in   lege  :  Audi,  Israël,  Dominus 
Deus  tuus,  Deus  unus  est;  Diiiges  Dominum 
Deum  tuum  ex  loto  corde  luo,  etc.  (Deul.  vi, 
k,  5.)  Secundum  autem  limite  est  huic  :  Diii- 
ges proximum  tuum  sicut   teipsum  :  majus 
horum  aliud  mandatum  non  est  :  in  his  duo- 
bns  mandatis  uviversa  lex  pendet  et  prophetœ. 
(Matth.  xxii,  39,  40;   Marc,  xil,  31)  :  Et  di- 
iigere  proximum  lanquam  seipsum,  mujus  est 
oinnibusholocautomatibus  et  sacrificiis.(Marc. 
xu,  33.)  Ratio  est  quia  qui  diligit  proximum 
rnactat  seipsum,  omne   odium,  rancorem, 
invidiam,   causas  detractionis ,  Deo  veluti 
pinguern  hostiam  offerendo,  et  occidendo  ; 
et   mactatio  lui   prœstat   mactationi   alienœ 
hostiœ.  Hoc  mandatum  Chrislus  renovavit, 
expïieavit ,  adoplavit,    pluries    inculcando 
aposlolis,  idque  pridie  quara  paleretur.  Hoc 
est    prœceptum  meum  ut  diligatis   invicem. 
(Joan.  xv,  12.)  Quid  et  in  hoc  notam  disei- 
pulatus  sui  instituit  :  In  hoc  cognoscent  om- 
nes  quod  discipuli  mei  eslis ,   si  dileclionem 
habuerilis  ad  invicem.  (Joan.  xm,  35.)  Sud  et 
apostolus  :  Hoc   mandatum  habemus  a  Deo  , 
ut  qui  diligit  Deum,  diligat  et  fralrem  suum. 
(I Joan.iv ,21.)  Si  quis  dixerit,quoniam  diligo 
Deum,  et  fralrem  suum  oderit,  mendnx  est. 
(Ibid.,  20.)  In  eo  aulem  consistit  ea  dilectio, 
ut  proximo  non  facias  quod  tibi  fieri  non 
vis  :   et  ut  omne  quod  tibi  fieri  vis  ,  ipsi 
facias. Hic  estsensus  prœcepli:  eaestobliga- 
tio  Cbristiani  :  qui  secus  i'acit,  religionem  in 
fssenlialibus  vulnerat;  al  observa  ,  1°  prœ^- 
ceptum  est,  non  consilium,  non  horlamen- 
luin  ;  2"  prœceptum  maximum,  prima*  tabulée 
primum  ;  3°  prœceptum  Chrisli;  hinc  bealus 
Joannes  :  «  Prœceptum  Domini  est,  el  si  so- 
)um  fiât,  sulïïcit;  »  k°  novum,  ad  legem  evan- 
gelicam  pertinens  maxime;  5°  ab  illo  man- 
dalo  universa  lex  pendet  el  prophetœ.  6"  Ma- 
jus est  omnibus  holocaulomatibus  et  sacri- 
fiais.   At  vide  gradum    inlensionis   :    Hoc 
est  prœceptum   meum,  ut  diligatis   invicem 
sicut  et  ego  dilexi  vos.  Prœceptum  islud   ds 
necessitaie  salutis  est.  Aposlolum  audi  :  An 
ncscilis  quia  iniqui  regnum  Dei  non  posside- 
bunt?  (ICor.  vi,  9.)  Vide  aillent  quinaui  sint 
illi  iniqui  :  Nolite  errare  :  neque  fornicarii, 
neque  idolis  scrvienles,  neque  udulleri,  neque 
fuies,  neque  ebriusi,  neque  rnaledici,  regnum 
Dei  possidebunt.  (I  Cor.  vi,  9, 10.)  Quis  ordo? 
quœ  classis?  quis  eatalogus  maledicorum  ? 
quin  et  jubet  ut  maledicus  secernalur,i'ugia- 
lur,  non  secus  ac  fornicalor,  idololalra,  rapax, 
atque  veluli  excommunicatus  a  commercio 
el  socielalc  arcealur  :  Scripsi  vobis  non  com- 
tnisceri  :  si  is  qui  (rater  nominalur,esl  forni- 
calor ,  aut  avarus,  aut   idolis  serviens ,  aut 
■maledicus,   aut   ebriosus,   aut  rapax,   cum 
ejusmodi  nec  cibum  sumere.  (i  Cor.  v,  11.) 
Hocce  uionitum  observavil  beala  Monica, 
teste  liho  ejus  Auguslino,  quœ  licet  filium 
suum  deperirel,  et  quia   peribat  deploraret, 
a  mensa  sua  eum  amovit,  enmdem  roensam 
btbftrc  secum  in  domo  uolebat,  aveisans  el 


delestans  blaspliemias  errorismei.  (Confess. 
lib.  ni,  cap.  11.)  Prœceplura  istud  eadem 
te  aslringit  lege,  ac  illud  quo  aslringeris 
amare  Deum  :  est  enim  amor  proximi  ex- 
tensio  quœdam  et  emanatio  amnris  Dei, 
quatenus  proximus  aliquid  habet  Dei  :  alia 
quœvis  dileclio,  aut  i'ri vola,  aut  vitiosa;  idem 
ergo  prœceptum,  eadem  ergo  prœvaricatio. 
Quod  est  ergo  blaspbemia,  seu  verbum  inju- 
riosum  in  Deum,  hoc  maledicenlia  in  proxi- 
mum. Hinc  Apostolus  loquens  de  contnme- 
liosis  in  se  verbis,  dicebat  :  Blasphemamur\ 
et  ob*ecramus.  (II  Cor.  iv,  13.)  Quœnain 
autem  illa  sit,  el  in  quo  gradu,  seu  in  quo 
prœcise  debeat  esse  delractio,  et  illa  maie-* 
dicenlia  ut  peccatum  morlale  évadai,  ex 
pluribus  conjice  :  sunt  autem  isla  :  cor  ul- 
cerosura,  gravitas  maledicentiœ,  piœju- 
dicium  illatum,  scandalum  datum  ,  judi- 
cium  temerarium,  prurilus  quidam  maledi- 
cendi. 

Certe  divus  Auguslinusin  illa  Salvatoris 
verba  :  Audistis  quia  diclum  est  antiquis  : 
Non  occides  :  qui  autem  occiderit,  reus  erit 
judicio.  Ego  auttm  dico  vobis,  quia  omnis 
qui  irascilur  fratri  suo  reus  erit  judicio  :  qui 
autem  dixerit  fratri  suo,  Raca.  reus  erit  conci- 
lio  ;  qui  autem  dixerit,  ira  illa  crescenle, 
Fatue,  reus  erit  gehennœ  ignis  :  (Matth.  v, 
21,22)  :  perpendens,  inquam,  illa  verba,  et 
de  salute,  autsaltem  requie  piissimœ  matris 
Monicœ  sollicitus,  dicebat  post  multos  ab 
ejus  decessu  annos  :  «  Ego  itaque  jam  sanalo 
corde  meo  ab  illo  vulnere  compassionis  na-1 
turalis,  fundo  tibi,  Deus  nosler,  pro  illa  la- 
mula  tua,  longe  aliud  lacrymarum  genus, 
quod  manat  de  concusso  spiritu,  considera- 
lione  periculorum  omnis  animœ  quœ  in 
Adam  moritur;  quanquam  illa  in  GhrisUi 
vivificala,  eliam  a  carne  resoluta,  sic  vixerit 
ut  laudelur  nomen  tuum  in  fide  moribusque 
ejus,  non  tamen  audeo  dicere,  ex  quo  eam 
per  baplismum  regenerasti,  nullum  verbum 
exiisse  ab  ore  ejus  contra  prœceptum  luum, 
et  diclum  est  a  Verilate  Filio  luo:  Si  quis 
dixerit  fratri  suo,  Fatue,  reus  erit  gehennœ 
ignis  (Matth.  v,  22);  et  vœ  eliam  laudabili 
viiœ  hominum,  si  remota  misericordia,  dis- 
cuties  eam.  » 

Secunea  consideratio.  —   Delractio  grave  pec- 
caium. 

II.  Ralione  nobilissiraœ  virtutis,  quain 
lœdit  detractor,  charilatem  scilicel. 

Et  1°  quidem  lœdit  ebaritatem  propriam, 
quœ  [priucipem  et  primum  locum  obtinei. 
Etenim  siculi  charilas  ordinem  babet.ita  et 
detractio  :  lœdendo  quippe  lingua  proximum 
teipsum  prius  eadem  lancea  vulneras.  l°Quia 
non  potesl  fieri,  inquit  sanctus  Auguslinus, 
ut  qui  odil  alterum,  non  sibi  prius  nocealj 
illum  enim  lœdere  conalur  extrinsecus;  lœ- 
dilaniinamsuam,  qui  odil  alterum;  sed  quia 
non  sentit  quid  sibi  maie  facial,  in  alterum 
seevit:  eo  periculosius  vivens.quia  sœviendo 
sttiisura  perdit.  Effalum  osl:  Qui  faciunt  ini- 
quitalem,hostes  sunt  animœ suœ.(Tob.  xu,  10.) 
2°  Quia  lieri  quidem  potesl  ut  ex  delractio- 
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nibus  luis,  saepe  proximo  non  noceas,  inul- 
tis  rationibus  :  at  sempcr  libi,  eliam  exle- 
rius,  famœque  propria)  prœjudiclum  infers, 
eu  m  nihil  inde  reportes,  nisi  nnmen  delra- 
rloris,  maledici,  ralumnialorisque  fugiendi. 
3°  Quia  œquo  Dei  jtidicio  fit,  ut  qui  lacerai, 
lacerelur  ;  qui  maledicit,  maledicalur;  et 
sane  justa  retributione  ;  etenim  per  quœquis 
peccal,  per  hœc  et  torquetur.  (S  a  p.  xi.  17.) 
Sic  qui  vivens  non  morluis,  aul  qui  dises 
non  erogat  pauperi,  morluus,  aut  pauper 
Inclus,  ab  omnibus  relinquilur  :  adeo  verinn 
est  quod  qui  custodit  os  suum,  custodit  ani- 
mam  suam.  (Prov.  xin,  3.)  Ilaque  laedis  cha- 
ritatem  propriam  quaui  libi  debes,  atqui 
non  licet  libi  infamiee  nolam  inurere,  non 
teipsum  hedere,  injuria  aflicere,  etc. 

2"  Lœdis  ebaritatom  proximi,  uti  clarura 
esl:  ipsuin  enim,  ut  caetera  taceam,  dévoras 
malecîiclis  luis,  juxta  querelain  Propheioe 
calumniati  :  0  Domine,  libéra  animam  meam 
a  labiis  inic/uis  et  a  lingua  dolosa,  quia  os 
peccatoris  et  os  dolosi  super  me  aperlum  est, 
ut  edant  carnes  meus.  (Psal.  exix,  2;  cvm, 
2;  xxvi,  2.)  Sed  et  Aposlolus  :  Si  invicem 
mordetis,  videte  ne  invicem  consumamini. 
(Gala t.  v,  15.)  Denique  beatus  Job  :  Quare 
carnibus  meis  saturamini?  [Job  xix,  22.) 
Supra  quod  sanctus  Gregorius  inlerpres  : 
■  Qui  aliéna  delraclione  pascitur,  procul 
dubio  alienis  carnibus  saturarur.  » 

3°  Lœdis  charilatera  Chrisli,  et  Dei  :  ra- 
tio est,  quia  sicul  lidei,  sic  cb  a  ri  latts  obje- 
ctum  unura  est,  et  indivisibile.  Alqui  pec- 
cans  in  unum  fidei  articulum,  peccal  in 
omnes,  fit  reus  omnium  (Jac.  H,  10)  :  igitur 
qui  peccal  in  charitatem  proximi,  peccal  et 
in  charilatem  Dei.  Quid  quod  eodem  ore, 
eaileui  lingua,  qua  recipis  Chrislum,  qui 
pro  te  maledi.-to  bona  locutus  esl  patri,  ip- 
sum  uialedicis? 

TEnnA  ccnsideratio.  —   Detraclio  grave  pec- 
calma. 

111.  Ralioneexcellentissimae  personœ  cui 
injuriam  irrogat  delractor  :  non  enim  me- 
rura  hominera  detractione  tua  saucias,  sed 
Chrislum,  sed  Deum  ipsum.  Detrabis 
proximo ,  ergo  Christo.  1°  Quia  quae  fa- 
cis  proximo,  sive  bona,  sive  mala,  Christo 
facis  :  Qui  vos  audit,  me  audit  ;  qui  vos  sper- 
vit,  mes-pernit.  (Luc.x,  16.)  Hinc  in  die  ju- 
dicii  :  Pavistis  me,  vestislis  me,  visilasus- 
me;eteconlra:  Quod  uni  exminimis  istis  feci- 
stis,  mihi  fecislis.  (Matlh.  xxv,  40.)  Sed  et 
Saulo  :  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  ? 
(Acl.  xxvi,  14.)  Al  longe  quam  veslias  fra- 
Irem,  lama  spolias.  2"  Quia  proximus  mem- 
brum  est  Chrisli.  Imo  pejor  Judeeo  delractor, 
inquit  sanctus  Bernardus;  ille  corpus  exa- 
mine fodil  et  spoliavit,isteanimatuin  aggre- 
ditur  et  cruenlat;  ille  présentera  el  accu* 
satum  Chrislum  condemnavil,  isie  in  ab- 
senlem  sœ|ie  el  a  nullo  leste  accusaluin, 
sentenliam  profert.  Siculque  cum  delrabis 
fcimi'iaj  proximi  tui,  slirpi,  nornini,  uxori, 
filiis,  certe  consequenter  paliil'amilias  de- 
tr.ïh  s;  magis  aulem  si  corpori,  si  carni,  si 
spir.lui  ejus  detrobas;  ipsi  fralri  delrabis, 


simulque  capili  uua  cum  membris  :  hinc 
sanctus  Augustinus  :  «Christo  in  me  parce,  » 
injuria  membri  redundat  in  capul.  3"  Quia, 
proximus  templum  esl  Dei,  al  qui  jurât  m 
templo,  jurai  in  eo  qui  habitat  in  ipso.[Malth. 
xm,  21.)  Ignoras  quod  proximus  templum 
sil  Dei.  Quod  estis  vos,  inquit  A  postolus  (ICor. 
in,17),  ilaque  proximus  templum  est  Dei; 
imago  esl  Dei,opus  estDei, factura  Dei:verura 
qui  maledicit  pauperi,  exprobrat  faclori  ejus 
(Prov.  xvil,  5);  diabolum  imilalur  delractor: 
antiquus  quippe  serpens  ille  Deo  detraxit  in 
paradiso  terreslri,  accusans  eum  invidiae  et 
mendacii,  ipse  meudax  et  invidus,  dicens  : 
Nequaquam  morte  moriemini,  scit  enim  Deus 
quia  in  quacunque  die,  etc.,  aperientur  oculi 
vestri,  el  eritis  sicul  dii,  scientes  bonum  et 
matum.  (Gen.  m,  4,  5.)  Unde  licet  ille  perfi- 
dus  mendacii,  invidiœ,  homicidii,  impieta- 
tis,  superbiœ,  reus  tune  exstiterit:  tamen 
imposions  nornen,  detractorisque  antono- 
maslice  reportavit  :  scilicet  diaboli,  diabolus 
enim  idem  est  atque  calumniator  :  juxta 
illnd  Psalmislae  promitientis  quod  Christus 
humiliabit  calumniatorem  (Psal.  lxxi,  4), 
el  in  Apocahjpsi  gaudent  beati,  quia  proje- 
dus  esl  accusator  patrum  noslrorum,  qui  ac~ 
cusabal  illos  die  ac  nocte.1  (Apoc.  xn,  10.)  Ju- 
betque  Apostolus  ut  anusChristianaenonsint 
criminatrices,  id  est  diaboli.  (TU.  n,  3.) 

Ilaque  delrabis  Christo,  delrabis  Deo,  ex- 
cellentissimae    personœ    injuriam    irrogas, 
diabolum  imitaris,  ipse  diabolus,  seu  calum 
nialor  et  delractor  elfectus. 

Quauta    consideratio.    —    Delraclio   grave   pec- 
caium. 

IV.  Ralione  prœslantissimi  boni  quod  ra- 
pil  delractor  :  famara  scilicet  el  honorera 
rapis,  idque  irreparabililer,  et  irrecupera- 
biliter,  bona  preestanlissima,  quœ  ut  ordi- 
nale inlelligas,  observa  :  Scripturam  sacram 
asserere,  1*  bonam  famam  praestare  divitiis 
omnibus  tantopere  in  saeculo  desideralis, 
teste  Spiritu  sanclo.œquo  rerum  œstimatore  : 
Melius  est  nomen  bonum  quam  diviliœ  multce 
(Prov.  xxii.  1);  2°  nos  hortari  ul  famam  bo- 
nam quasi  ihesam  uni  conservemus  :  Curam 
habe  de  bono  nomme  :  hoc  enim  magis  per' 
manebil  tibi  quam  mille  thesauri  pretiosi  et 
magni  (Eccli.  xli,  15)  ;  me  invenies  Scri- 
pluram  nos  horlari  ul  curam  habeamus  de 
divitiis,  de  auro  et  argento  :  econtra  ubique 
terrena  sotlicitodo  abjicilur  :  verum  aliter 
hic  :  Curam  habe  de  bono  nomine ;  3°  lau- 
daie  viros  et  mulieres  quod  bona;  sint  famaj  : 
non  autem  prajdicare  quemquam,  quod  di- 
ves  exstiterit,  opuleutus  prrepolensque  : 
bene  aulem  quod  famœ  sil  bona?.  ut  fecit  de 
Judith  :  Et  'erat  hœc  in  omnibus  fumosissima, 
quonium  limebat  Dominant  valde,  nec  erat  qui 
loqueretur  de  illa  rerbum  malam  (Judith  vin, 
8);  quin  nec  invenies,  4°  Scripturam  nos 
horlari,  ut  divilias  aequiiamus,  ut  abunde- 
mus,  ut  niliil  nobis  desit  :  ni  hortalur  ut  os 
delr.uloiis  occludamus  :ll  irreprehensibiles 
simus  (Coloss.  i.  22);  «/  is  qui  ex  udverso 
est  tereaiur,  tiihil  nabftit  matum  diene  dt 
nobis  [TU.  n,  «,!;  ut  tbmuleitere  faciamw 
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imprudent ium  hominum  insipienliam.  [I  Petr. 
ii,  15.)  Certe  nihil  praestantius  quod  hotno 
imprudens,  insipiens,  detractor,  invidus, 
irrisor,  quod  dœmon  ipse  adversarius,  atque 
calumniator,  non  audeat  nos  deprimere,  si- 
niulque  famam  nostram. 

Ilatpje  ex  Scriptura,  1°  prœstat  divitiis  fa- 
m:i;  2°  debemus  curam  habere  de  fama,  non 
de  divitiis;  3°  laudandus  est  homo  de  bona 
fama,  non  de  divitiis;  k°  ipsa  hortatur  nos 
ut  bonam  famam  acquiramus  aut  conserve- 
mus,  non  divitias.  Itaque  detraetio  prœstan- 
tissimum  bonorum  rapit,  pejorque  fure  et 
raptore  detractor. 

1°  Quia  jaclura  famœ  sœpe  secum  trahit 
jacturam  bnnorum  :  nnde  villicus  hodiernus 
dicebat  :  Quid  faciam,  quia  dominus  meus 
aufert  a  me  villicationcm?  fodere  non  valeo, 
mendicare  erubesco.  (Luc.  xvi,  3.)  Qua  ge- 
raunl,  et  dicunt  :  Apud  virum  islum  collo- 
carer,  viro  huic  nupsissem,  mulierem  illam 
duxissem,  ad  honorabile  et  utile  ollicium 
hoc  assumptus  fuissent  ;  a  tali  conditione, 
statu,  munio  non  excidissenij  a  quibus  tota 
familia  mea  viclilabat,  nisi  maledicus,  nî^i 
susurro,  nisi  detractor  ille  me  dejecisset,  et 
bonum  nusquam  rediturum  rapuisset. 

2°  Quia  jaclura  famœ  saepe  secum  trahit 
jaclurara  vilœ  naturalis  :  unde  villicus  ho- 
diernus, quia  difîaraatus  fuit,  necpoterat  fo- 
(iere,  aut  mendicare,  ne  famepereat,  ad 
furla  recurrit  :Scio  quid  faciam  (lbid.,k),  etc. , 
et  laqueumsibi  ipsi  injicit,  quo  laqueo  sus- 
pendalur.  Quot  lites  ,  simiillates ,  rixas, 
odia,  homioidia  peperit  una  detraetio  !  Doeg 
Mumaeus  Sauli  susurravit  quod  fecerat  in- 
nocens  David,  causa  necis  exslilit  octoginta 
quatuor  sacerdolibus,  et  qui  prius  eos  lingua 
inaledica  imnetiverat ,  ut  piaceret  régi  ini- 
quo,  manu  sacrilegs  eos  trucidavit,  jubente 
rodera  rege  sacrilego.  (/  Reg.  xxn.)  Taceo 
l'a  Isa  testimonia,  et  eœlera  similia  :  effatum 
unira  juridicum  est  :  «  Bona  lama  aliquando 
salval  vilam  suspecli  de  crimine.  » 

3°  Quia  jaclura  famœ  sœpe  secum  trahit 
jaclura  m  gratiœ  ,  seu  vilœ  supernaluralis 
conscieniiœ.  Hinc  villicus  noster  lit  'fur  et 
latro,  simul  et  falsarius  :  Quantum  debes  do- 
mino meo  ?  centum  cados  olei  :  scribe  quin- 
quaginta.  (Luc.  xvi,  6.)  Quin  quod  vix  de- 
traciionis  oblivisealur  liomo  calumniatus  , 
et  per  susurrationem  a  statu  dejectus.  Itaque 
a  rai  ci  lia  m  Dei  rapit  maledicus,  vilain  divi- 
liain  et  supernaturalem. 

4°  Quia  jaclura  famœ  secum  sœpe  trahit 
jaclurara  vilœ  œternœ,  per  desperalionera  ad 
quara  redigit  horainem  calumniaiuoi  :  hinc 
villicus  :  Quid  faciam?  (Ibid.,  3.) 

Ojuinta  consideratio.  —  Detraetio  grave  peccalum, 
raiioue  irreparabilis  piojjudieii  quod  infefl  Ue- 
iraclor. 

Aufert  enim  famam,  quam  restitue!  nun- 
quara,  sud  et  restituera  el  reporare  sœpo  non 
potest. 

l"Quia  vix  invenitur  aliquis  qui  restituai 
divilias,  cum  lamen  id  facile  longe  tieri  pos- 
set  absque  restituerais  detrimento  et  noii- 
tia.  Iiic  autom  aliter  :  ergo  duplex  dilficullas 


vincenda  etsuperanda;  diflicile  vero  conlin' 
git  in  paucis,  et  tamen,  juxta  sanctum  Au- 
gustinum,  «  Non  diraitlitur  peccatura,  nisi 
restilualur  ablatum.  » 

2°  Quia  durum  et  importabile  videbitur 
amicos  adiré  detraclionis  tuœ  conscios  ,  et 
fateri  te  raenlilum  fuisse,  maledicum  et  in- 
vidum,  tibi  fidem  derogandam  esse,  et  sic 
irrisiones  eorum  suslinere  ,  alque  contera- 
plus,  famamque  alterius  famœ  tuœ  jactura 
resarcire,  quod  nec  aliqUando  expedit. 

3°  Quia  inutile  foret  sœpissime,  et  fero 
semper;  homines  quippe  in  malum  propen 
siores,  et  priraœ  impressionis  relinenlissimi, 
arbitrabuntur  relraclationera  tuara  provenire 
ex  scrupulo,  ex  confessore,  ex  conscientia 
erronea. 

h"  Quia  impossibile  plerumque  esset  : 
crevit  detraetio,  instar  scintillas lotam  urbeni 
coiripuit,  instar  globuli  nivei,  montem  efli- 
cit  :  dubitaoter  dixisti,  firmiter  exceptum 
est;  modicura  dixisti,  multum,  plurirauui 
additum  est. 

Fama  malum  quo  non  aliud  velocius  ullum. 

(Vinc,  Mneid.  lib.  i,  vers.  174.) 

5°  Quia  perniciosura  proximo  :  ratio  est, 
quia  hujuscemodi  rumores  silentio  polius, 
et  traclii  lemporis  evanescunt,  quam  reira- 
ctationibus ,  et  refricalione.  Prœjudicium 
intulisti,  labora  ut  boneficio  repares  illa- 
tum  malum,  non  enim  poteris  delere,  sal- 
tem  sœpe. 

Sexta  consideiutio.—  Peccatum  grave  detractatio, 
ralione    inexciisabililalis. 

Excusationes  quippe  nulias  habet  detra- 
ctor. 0  homo,  qui  delralns  proxirao,  nullura 
habes  prœtextuin. 

1"  Si  Chrislum  exemplar  tuum  respicias  in 
cru  ce  pendentem  ,  qui  cum  maledicereturt 
non  maledicebat;  cum  palerctur,  non  commi- 
nabatur  (1  Petr.  n,  23)  ;  quin  et  cum  non 
pôsset  scelus  occidenlium  se  excusare  ; 
odium  sacerdotum,  Scribaium  invidiam,  in- 
gratitudineru  populi,  lesliura  iniquitaiem, 
Pilati  injusliliam  ,  crudelitalera  mililum  , 
elevabat  et  minuebal  crimina  eorum  bac 
parle  quod  nescirent  quid  facerent,  et  orans 
pro  i  psi  s  dicebat  :  Pater,  ignosce  illis,  non 
enim  sciunt  quid  faciunt.  (Luc.  xxm,  3k.} 
Noluil  Judara  palam  detegere.  Peccalorel 
semper  ver  bis  pacificis  Iractavit  :  Qui  sine 
peccato  est  vestnnn,  priants  in  illam  lapident 
jacial.  Nequc  ego  te  condemnabo;  rude  in  paue. 
(Joan.  vin,  7,  11.) 

2°  Nullus  est  homo,  optimus  licel,  qui  sine  I 
defeclibus,  quemadmodum   nullus  est  adeaj 
malus,  qui  aliquo  bono  non  clarescal  :   ut| 
ergo  charilalis  est  vitia  hujus  celare,  sic  est 
el  ejus  virtules  prœdicare.  Hoc  est  duplex  i 
charilalis  niuiius  :  ckaritas  enim  operil  mulA 
titudinem  peccatorum.  (I  Petr.  iv,  8.)  Por- 
coruiu  est  negleclis  tloribus  lulo  se  volu- 
tare. 

3°  Defectus  proximi  quos  i  psi  exprobras.l 
sœpe  (iciilii  el  imagmarii  sunt,  et  statira  al-l 
que  ipsum  ainabis ,  evanescenl;  de!'eclibus| 
lu  ipse  scates;  nerao  vivit  perfectus  :  Clni- 
sius  Judam  pertulit  :  «  Duodecim  suis  raij 
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Bruit  unum  quem  pateretur,  »  inquit  san- 
ctus  Angustiiuis.  Bonis  dolibus  compensan- 
lur;  ipse  jinlitur  vitia  sun,  proximus  tua;  si 
hene  de  eo  loqueris,  audienlcs  œditicabis,  et 
imitatores  habel)is;  absentes,  amicos  habe- 
bis.Deoqueet  tibi  lucrabis;  teipsum  pietate 
accendes,  omncs  de  te  bene  loquenlur,  etc. 
Ncc  dicas,  ni  te  excuses  : 

1*  Verum  dixi  :  et  hoc  pejus  :  quia  magis 
pungit,  raagis  creditur,  magis  nocet;  diflici- 
J i us  reparatur;  omnis  charilas  ex  veritatô 
procedit,  sed  non  ecoutra. 

2°  Nota  dixi,  et  publica  :  nec  hoc  delet 
cuiparo  :  non  eris  detractor,  sed  maledicus, 
si  pruritu  et  iniqua  delectatione  denigrandi 
proxiraum  dixisti;  inipeiis  quantum  in  te 
est,  ne  deiractio  ista  pereat  et  oblivioni  de- 
tur. 

3°  Ridendo  dixi,  ufplacerem  audienlibus  : 
et  hoc  maie  :  quia  sic  virus  detractionis ,  et 
gratius  propinatur,  et  suavius  relinetur,  et 
jucundius  repelitur;  sicquefit  homo  in  pro- 
verbium  vulgi,  et  in  fahulam  :  Quasi  per  ri- 
tum  stultus  operatur  scelus  (Prov.  x,  23);  sic- 
ut  noxius  est  qui  mitlit  sagillas ,  et  lanceas 
in  morlem,  iin  vir  qui  fraudulefiter  nocet 
amico  suo;  et  funn  fuerit  deprehensiis,  dicit  : 
Ludens  feci.  [Prov.  xxvi,  18,  19.) 

HOMILIA    LXIX. 

De  respeclibus  humanis. 

Mirum  est  quantum  contra  respectus  hu- 
rnanos,  mundanorumre  exprobrationes,  in- 
sultationes,  irrisionesque  nos  muniri  volue- 
rit  Deus  inUrmilalis  humanae  auxiliator. 

1"  Signo  crucis  :  «  Non  enim  sine  causa,  » 
inquit  sanclus  Auguslinus,  «  signum  suum 
Chrislus  in  fronte  nobis  figi  voluit,  lanquam 
in  sede  pudoris,  ne  Christi  opprobrio  eru- 
bescalChrislianus.  »  ltaqueaul  in  fronlesede 
pudoris  et  audaciœ,  signare  te  desine  ;  aut 
audacter  et  publiée  te  servum  Christi,  et  di- 
scipulum  ejus  profiteare  :  «  Fronlosus  eslo,  » 
inquit  idem  doctor.  De  qua  re  non  liinidus 
Apostolus  :  Quoniam  et  Judœi  signa  pctunt, 
et  Grœci  sapientiam  quatrunt,  nos  aulemprœ- 
dicamus  Chrislum  crucifixum,  etc.  (/  Cor.  i, 
22.) 

2"  Sacramenlo  ad  hoc  instiluto  :  Con- 
firmalione  scilicet  :  ut  enim  exlrema  un- 
ctio  instilula  est  adversus  dœmonem  cal- 
caneo  jnsidianlem;  ila  conlirmalio  adversus 
mundanum  oblatrantem,  irridentem,  perse- 
quenlem  :  hinc  alapa  dalur  eonlirmalo,  ut 
osleudalur  le  mililem  Christi  inscriptum 
esse,  ideoque  fortiler  insultalioues  et  op- 
probria  perferenda  :  sunt  enim  in  isores  pie- 
latis,  privali  et  domeslici  nominis  Christi 
perseculores,  adversus  quos  gratia  conlir- 
maiionis  exlendilur  et  robora;. 

3°  Minis,  et  proposîta  gravissima  pœna  : 
His  nempe  Christi  verbis  contenta  :  Qui  eru- 
buerit  me,  et  meos  sermones  coram  homini- 
bus;  qui  me  confusus  fuerit,  et  verba  mea  : 
hune  Filius  hominis  erubescet  cum  venerit  in 
majesiate  sua,  et  Pairis,  et  sanctorum  ange- 
lorum  :  hune  Filius  hominis  confundelur, 
cum  tenait  in  gloriu  Patrie  sui,  cum  angelis 
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sanctis  :hunc  negnbil  coram  angelis  Dei.  (Luc. 
ix,  26;  Marc,  vin,  38.)  Perpende  uberem  re- 
tributionem  ;  ruborem  cum  rubore;  prœsen- 
Ifam  hominum,  cum  prœsenlia  angelorum, 
sanctorum,  et  Dei  :  furinidandaque  verba, 
erubescet,  confundelur,  negabit,  in  niajèslate 
sua,  et  Patris,  et  sanctorum  angelorum,  coram 
angelis  Dei.  Deniqne  hujusce  ruboris  diu- 
lurnitatem,  cum  brevitate  :  Dabo  vos  in  op- 
probrium  sempiternum  ,  et  in  ignominiam 
aternam,  quœ  nunquam  oblivione  delebilur. 
(Jerem.  XXIII,  kO.) 

k'  Summa  omnium  punilione  :  Videlicet 
contemptu.  Audi  Psalmislaro  ea  de  redisse- 
rentem  :  Omnes  declinaverunl,  simul  inutiles 
facti  sunt...  illic  trepidaverunt  timoré  ubi 
non  erat  timor  :  quoniam  Deus  dissipavit  ossa 
eorum  qui  homiiiibus  placent,  confusi  sunt. 
quoniam  Deus  sprevit  eos.  (Psal.  xiu,  3,  5j 
lu,  G.)  Seu  perscrutabitur  sécrétas  intentio- 
nes  placendi  hominibus,  quibus  eorum  opera 
bona  firmnbantur;  quœ  vero  a  Deo  détecta?, 
non  secus  ac  idola  coufracta,  summum  con- 
tomptum  consequentur,  visa  eoruru  spur- 
citia. 

5°  Surama  mercede  promissa.Qut  enim  me 
confessus  fuerit,  et  verba  mea,  in  generatione 
ista  adultéra  et  peccalrice  (cujusmodi  est 
raundus),  et  Filius  hominis  confitf.bitur  eum 
cum  venerit  in  gloria  Palris  sui  alm  angelis 
sanctis.  [Marc,  vin ,  38.)  Omnis  quicunque 
confessus  fuerit  me  coram  honiihibus,  et  Fi- 
lius hominis  confitebilur  iUurtt  coram  angelis 
Dei.  (Luc.  xii,  9.) 

6°  Exemplis  stupendis  :  Cur  enim  cecidit 
Adam?  ut  complaceret  uxori,  ut  morera  ipsi 
gereret,  ne  ipsam  contristyret.  Cur  Judœi 
novum  Adam  occiderunt,  nec  ipsi  credide- 
runt?  quia  dilexerunt  gloriam  liominum  ma- 
gis quam  gloriora  Dei,  ideoque  non  confite- 
bmtur  fidem,  propter  Pharisœos.  Sunl  et  alia 
uiulta  in  Scripluris. 

Ad  quod  adjungas  sequenlia. 

Prima  gonsideratio.   —  Niliil  levais,  inanius,  in- 
uiilins  timoré  isto. 

Porro  re  levi  et  inani,  ab  opère  stimmt 
momenli  deterreri,  nihil  homme*  neduui 
Clirisliano,  indignius  :  hoc  autem  facit,  qui 
mundanorum  insultationibus  et  derisionibus 
territus  a  virtute  sectanda,  et  lestilicanda 
pietate  desistit. 

Probatur,  1"  ex  levilate  timoris  hujus  hu- 
mani.  Origenes  contra  Celsum  impulsus  scri- 
bere,  ejusque  maledicta  in  rcligionem  Chri- 
slianam  ret'utare,  declinabat,  imo  spernebat, 
du[)lici  ralione.  Prima,  quia  Christus  accu- 
satus,  verbisque,  et  contumeliis  lacessilus, 
coram  Pilalo,  et  Herode,  silentio,  non  lo- 
quela,  ostendit  detraclores  et  maledicos,  re- 
iulandos  :  adeo  spernenda  et  dedignanda  esse 
impiorum  convicia.  Tantum  abest  ut  ab  aeti- 
bns  bonis  recedere  faciani,  quia  nec  ipsos 
oblatranles  audiendos.  Secunda,  quia  apo- 
stolus Paulus  inler  ea  quœ  tus  sepnraro  pos- 
suni  a  Christo,  equidem  dira  et  horrenda, 
annumeraru  ipsa  detraclorum  verba  nec  di- 
gnalus  fuerit  :  Quis  nos  separubit  a  cltaritate 
Christi?  inquiubul  :  tribulalio,  an  angustia, 
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an  nrrsecutin,  an  famés,  an  nuditas,  etc.  Scio 
quia  neque  mors,  neque  vita,  neque  angeli, 
neque  principalus ,  elc,  polerit  nos  sepa- 
rare,  etc.  (Rom.  vin,  35,  38.)  «  Observa,  »  in- 
quil  Origeues,  «  et  attende  quod  Pauhis  innu- 
mera  percensens,  quœ  a  dilectione  Chrisli, 
tt  ab  ea  quœ  in  Christo  est  Dei  charitnle  se- 
parare  soleanl,  verba  non  ponit  in  hoc  nu- 
méro. » 

Iiaque  spernens  Ce!si  dicta,  respondere 
delrectabat  irridenli  Christianaoi  religionem. 

finît.  1.  i.) 

Probatur,  1°  ex  inanitate  limoris  hujus 
qui  te  contnrbat  :  r-umor  est,  ventus  est,  au- 
raqiie  levis.  Quanto  magis  verbera  timeres, 
et  vincula,  carccres  et  supplicia?  Ita  Syrorum 
oxercitus  obsidenlium  Samariam  fugatus  est, 
non  vi  ulla  aut  milite,  non  machinis  aut  ele- 
phanlibus,  verum  sonitu  solo  ac  strepilu 
tanium  robur  confraclum  est  :  siquidem  Do- 
minus  sonitum  audiri  fecerat  in  castris  Syriœ, 
curruum  et  equorum ,  el  exercitus  plitrimi  : 
dixeruntque  ad  invicem  :  Ecce  mercede  con- 
duxit  adversum  nos  rex  Israël  reges  Hebrœo- 
rum,  et  Mqyptiorum,  et  venerunt  super  nos  : 
surrexerunt  ergo,  et  fugerunt  in  tenebris,  et 
dereliquerunt  lentoria  sua,  et  equos  et  asinos 
in  caslris,  fugeruntque.  animas  tanium  suas 
sahare  cupientes.  (IV  Jieg.  vu,  6,  7.) 

Quid  eniin  limes?  verba  aspera.  At  audi 
sanclum  Auguslinum  in  illud  psalmi  xc 
(vers.  3)  :  Quoniam  ipse  liberavit  me  de  laqueo 
venantium,  et  a  verbo  aspero.  Nota  duo  :  ia- 
queuro,  et  verbum,sed  et  venantium  :  aà  per- 
dilionem  aliorura  incunibentium,  ut  necent, 
périmant,  illaqueent.  «  Quomodo,  »  inquit 
sanclus  doctor,  «  relia  tendunlur  ad  caput 
sepis,  tendunlur  avibus,  et  lapides  mitiun- 
tur  in  sepem?  lapides  illi  nibil  facturi  sunt 
avibus,  quarido  cnimferit  avem  qui  lapidem 
mitiit  in  sepem?  ïimens  autem  avis  ina- 
nem  sonum,  cadit  in  retia.  Sic  bomines  ti- 
menles  insullatorum  verba  varia,  et  iuania, 
et  erubescentes  conviciis  superfluis,  cadunt 
in  laqueos  venantium,  et  captivantur  a  dia- 
bolo. » 

Hoc  et  idem  observât  sanctus  Auguslinus 
in  psal.  -xcii,  in  illa  prophetœ  verba:  Etenim 
firmavit  orbem  lerrœ,  qui  non  commovebilur  : 
«  Gaudes,  »  inquit,  «  quando  te  laudant  bo- 
mines, et  placent  illis  bona  opéra  tua;  cum 
autem  viluperaverint,  deficis  in  bonis  ope- 
ribus,  et  quasi  i'ructum  bonorum  operum  te 
perdidisse  arbilrans,  quia  iuvenis  reprehen- 
sores.  Non  stetisti  immobilis  :  non  périmes 
ad  orbem  lerrarum  qui  non  commovebilur: 
ad  cœtum  scilicet  justorumimmobiliterDeo 
adhœrescentium.  »  Times  ne  moveatur  or- 
bis  lerrarum,  ne  cœlum  cadat  :  erubesce 
quod  veluti  vas  testaceum  ansulis  binis  lau- 
Uaulium  et  viluperanlium  ubique  duceris; 
immemor,  quod,  qui  observât  ventus  nun- 
quamseminat.  {Eccle.xi,  4.)Qui  auras  buma- 
nœ  exislimationis,  aut  dcrisionis,  etc. 

Cerle  de  Tobia  a  tentalionibus  et  tenla- 
toribus  inconcusso,  scriplum  est  :  Sed  im- 
mobilis  in  Dei  timoré  pcrmansit.  (Tob.  il,  lk.) 
Esio  tu  talis  irridenlibus  licet,  uxore,  ami- 
cis,  parentibus,  et  cleemosynas,  piaque  opéra 


inuliliaoxnrobrantibus  ;  adimplens  quœPau- 
lus  ad  /  Cor.  xv.  58  :  Stabiles  eslote  et  im- 
mobiles, borlatur.Sed  t't  quœ  prohibe)  (Ephes. 
iv,  ik)  ■  Non  simus  parvuli  fluctuantes,  non 
cire  um  fera  mur  omni  venlo  doctrines. 

Probatur,  2°  ex  inulilitaie  limoris  hujus, 
ac  trepidationis,  qua  concuteris  : 

Tum  quia  non  magis  os  loquenlium  ini- 
qua  occludere  poteris,  atque  viator  os  ca- 
num  lalrantium  :  lalrare  eos  viator  sinit,  at 
ab  ilinere  non  deflectit,  non  sislit,  non  re- 
gredilur  :  lacet,  et  pergit.  Non  |)Ossunt  ca- 
nes vialoribus  non  oblairare,  nec  mundani 
non  sanclis  insultare.  Canis  animal  iracun- 
dum,  clamosum.  lia  peccator  videbit,  et  ira- 
sectur.  (Psal.  exi,  10.) 

Tum  quia  quidquid  agas,  quo  te  vertas, 
malediclis  impelent  :  si  sobrie  et  parce  vi- 
vas,  avarum  dicent  ;  si  solitarius,  superbum  ; 
si  jura  tua  tuearis,  ambitiosum  ;  si  deseras, 
ignavum  ;  si  jejunes,  hypocritam;  si  com- 
muniler  vivas,  gulosum,  etc.  Sic  Joannes  ve- 
vit  neque  manducans,  neque  bibens,  el  diee- 
bant.niundani  :  Dœmanium  habet.  Venit  Fi- 
lins hominis  manducans  et  bibens ,  et  aie- 
b-int  :  Ecc%  homo  vorax  et  potalor  vini,  etc. 
(Mallh.  xi,  18,  19.)  Cui  corn  para  binau  s,  etc. 
Memor  esto  evangelici  verbi  :  Non  est  discipu- 
lus  super  magistrum,  nec  servus  super  domi- 
num  suum  :  snfficit  disripulo  ut  sit  sicut  ma- 
gister  ejus.  Si  putremfamilias  Beelzebub  vo- 
(uverunt ,  quanio  magis  domesticos  ejus  ? 
(Matth.  x,  24,  25.)  Omnia  in  malam  et 
deteriorem  partem  accipiunt  mundani ,  et 
ut  serpentes  invenenum  converlunt. 

Tum  quia  vis  impossibilia,  placere  scili- 
cet Deo,  nec  dispiieere  mundo  :  immemor 
senlenliarum  evangelicarum  :  Nemo  potest 
duobus  dominis  servire  (Matth.  vi,  24;  Luc. 
xvi,  13);  Omnes  qui  pie  volunt  virer e  in  Chri- 
sto, persecutiontm  patienlur  (1 1  Tim.  m,  12)  ; 
Si  mundo  placerem.  Christi  servus  non  es- 
sem  (Galat.  i,  10);  Vœvobis  curn  benedixerinl 
vobis  homines,  elc.  (Luc.  vi,  26.)  Mihi  con- 
lingal  risus  muudanorum  :œquo  animo  au- 
dienda  peccatorum  convicia  :  conlemnen- 
dus  est  eorum  coutemptus:  ama  spernere 
sperni. 

Tum  quia  semper  fuit  et  semper  erit,  ut 
diversa  exsistant  hominum  judicia  :  ilaque 
scias  te  in  rébus  omnibus  habiturum  ad- 
versarios  et  i'aventes  ;  et  sic  hoc  libi  uiiuni 
superesse,  ut  recle  eligas  quorum  judicio 
magis  adhœrere  velis  ;  an  sanciorum,  et  om- 
nium bonorum,  sapientiumque  judicio,  el 
exemplis,  an  pravorurn  hominum,  impio- 
rum,  etc. 

SccuitDA  consideratio.  —  Nihil    iniquius  limore 
islu. 

Elenim  cum  captus  humanis  respeclibus, 
a  bono  desistis,  pudore  dut  timoré  munda- 
norum  hominum  oblatrantium,  irridentium, 
conlemnentiura  ,  prohibenlium  ,  delerren- 
lium,  etc.,  peccas  per  respectum  ad  Deum, 
el  ad  proxinium,  et  ad  teipsum. 

I.  Per  res|)ectumadDeum,cujusjudicium 
spernis,   ut  peccatorum  judicio   inhœreas, 
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quo  nihil  iniquius  :  1°  quia  Dei  judicium  , 
approbationem,  amiciliam,  postponismundi 
profani  judicio  ;  2" quia  quem  erubeseis,  Deus 
esl  ;  3°  quia  judicium  illud  Dei  quoi  con- 
temnis,  œtornum  erit,  in  en  solo  judicio 
tternam  stabitur  :  atqae  cjus  eiistimaiio 
sola  erit  celerna.  luaque  inde  infelicilas  vel 
beatiludo  extrema,  et  sumraa,  luaque  ultiraa 
el  consummata  miseria  in  inferno, aut  feliei- 
las  in  cœlo  ;  4°  quia  Dei  judicium  solum 
rectum,  ignorantia,  passions  oroni  libe- 
rum,  etc.;  5°  vide  quale  peccatum,  génère 
suo  cerie  impium,  erubescere  de  Deo,  'le 
oultu,  de  virlute,  de  Evan^elio!  erubescere 
Christum  coram  hominibus  1  erubescere  ser- 
mones  ejusl  erubescere  Evangelium!  eru- 
bescere publiée,  coram  hominibus,  elr. 

Jam  quinam  sunt  illi  quorum  judicium 
judicio  Dei  prœfers  :  videlicet  sunt  iniqui, 
injusti.  impii,  sacrilegi,  carnales,  avari, 
impudici,  superbi,  terreni,  quos  fecit  ebrios 
luxaria  sœcularis,  quos  domion  demental  et 
invasit:  horum  et  si  mil  iu  m  peccatorum  ju- 
dicium Sancli  sanetorum  judicio  prsaponis. 

Slulli  el  insani  Ismaélite,  fil i i  Agar,  ex- 
quirenles  prudenliam  qurc  de  terra  e^i  : 
quorum  judicia,  inquit  sanctns  Gregorius 
Nazianzenus,  non  dissimilia  illis  qui  verti- 
gine  correpti  sunt,  quibus  omnia  moveri 
videntur,  et  sus  deque  agilari.  Annon  qui- 
busdam  hominibus  mel  anfarum  est?  etc. 
Certe  mundani  non  sunt  magis  harum  rerum 
œqui  judices  et  œslimatores,  quam  cœei  co- 
lorum.  Quid  si  te  recte  ambulantem  elaudus 
irriderel;  monoculus  duos  oculos  haben- 
tem,  elc,  an  proplerea  erubesceres?  etc. 
liaque  stultorum  judicium  pessim.e  regu'œ 
conforme,  tu  sapientiœ  œternœ  judicio  prœ- 
fers. 

Imperili,  ineiperli,  et  inscii  rerum  spi- 
rilualium,  qui  dicunt  bonum  malum,  et 
nialum  bonum,  qui  vocant  lucem  tenebras, 
et  tenebras  lucem.  Horum  lu  judicium  Spi- 
riiui  Dei  qui  omnia  scruta tur,  ctiam  profundu 
Dei,  etc.  (1  Cor.  u,  10),  judicio  experlorum 
tu  praefers?  At  ego  illorum  perverso  judicio, 
ipsius  Dei  judicium,  Sapientiœ  illius  primor- 
dialis,  et  summœ  rcgulfe,  sanctorumque 
■"^gelorum,  et  beatorum,  judicium  oppono. 
Vide  distantiam.  An  in  negotiis  sœcnlanbus, 
in  litibus  maximi  momenti,  judicium  et 
sensum  imperilorum,  perilissimorum  juris- 
peritorum  judicio  auleponeres?  Certe  effa- 
tum  est:  Unusquisque  in  sua  arlc  sapiens 
est.  (Eccli.  xxxvni,  35.)  Ne  ilaque,  inquit 
sanctus  Gregorius  Nazianzenus,  ne  judicia 
hominura  potiora  ducas,  quam  Dei;  sed 
rlicas  cum  Propbela  :  Mihi  autem  adhœrere 
Deo  bonum  est.  (Psal.  lxxii,  28.) 

II.  Per  re>peclum  ad  peccalores,  quorum 
impudenliae  in  malo  perpétrai)  io  cedis  in 
bono  faciendo,  quo  nihil  magis  iniquius: 
quanla  quippe  impioruin  hominum  impu- 
denlia  in  malo  perpetrando,  nullo  modo  ju- 
dicia hominum,  eliam  sanetorum  et  sapien- 
lium,  curantium. 

Avarus  iste  horao  ab  omnibus  sumroo  in 
contemptu  habetur,  a  parenlibus,  ab  amicis, 
a  vicinis,  a  conlribulibus,  a  bonis  el  a  ma« 


lis  :  irridelnr,  subsannalur.  lacoralur,  indi- 
gitatur,  fabula  e>l  uibis.  Parcimonia  rjus 
in  mensa,  supelleclili,  vestilu,  elc,  ridi- 
culuiii  et  contemptibilem  f n cil,  etc.  At  ha>e 
omnia  non  curai,  dummodo  cnngregel,  et 
augeatnr  ejus  substantia  de  die  in  diera, 
dummodo  l'hesaurizet. 

Mulier  ista  mundana,  vana,  otiosa,  sal- 
talrix,  nudata,  luxuriosa,  lusibus,  choreis, 
spectaculis,  el  omnibus  dedita  vanilalibus, 
diffamatur  ubiquo,  lit  urbis  fabula,  oppro- 
brinm  familiae,  petra  scandali,  liorror  ipsis 
domeslicis,  et  exlraneis  ;  at  ea  omnia  sper- 
nit,  dummodo  genio  indnlgeal,  et  luxurie- 
lur,  etc.  Scis  bisloriam  ahbalis  Pembo,  eru- 
bescenlis,  quod  vana  mulier  Alexandrina, 
etc. 

Non  sic  semis  Dei,  sel  qualibet  expro- 
bratione  quod  Deo  semât,  Régi  gloriœ 
obseqaattïr,  erubescit  :  qualibet  jaculala 
irrisione,  aut  verbo  aspero,  regredilur  : 
saltem  non  pigeai  pro  Deo  impendere,  quod 
pro  mundo  lam  libeller  superimpendis. 
Quales  impetus  habes  ad  mundum,  taies 
haheas  ad  ariificem  raundi. 

Non  erubescit  homo,  imo  glorialur,  vo- 
cari  avarus,  luxuriosus,  impius,  et  eru- 
bescit vocari  devotus  et  pins.  Sane  omne 
malum  natura,  aut  pudore,  aut  timoré  per- 
fudit,  elc.  Sic  de  se  Auguslinus:  «  Et  libe- 
bat  peccare,  non  solum  libidine  facli,  verum 
eliam  laudis.  Quid  dignum  est  vitupera- 
tione,  nisi  vilium?  Ego  ne  vittiporarer  vitio- 
sior  fiebam...  fingebam  me  fecisse  quod  non 
fecerara,  ne  viderer  abjectior,  elc.  (Conf., 
lib.  u,  cap.  3.) 

III.  Per  respeclum  ad  teipsum:  tu  te 
enim  merito,  lande,  prœmio,  exspolias,  quo 
nihil  injustius.  Utile  est  tibi  ut  sis  fronlosus 
in  bono,  ut  sciant  omnes  te  peccatum  hor- 
rere,  damnare,  punire,  si  posses  auclori- 
lalem  ha!»ens,  fugere  si  non  possis:  te  esse 
incorruptibilem,  nulla  humana  considéra- 
tione  duci,  nulla  mercede,  aut  intuitu  com- 
moveri  posse,  molliri,  a  recto  itinere  defle- 
clere,  etc.,  ex  quo  innuraera  bona.  Sic  enim 
omnes  mali  et  perversi  bomiues  a  le  rece- 
denl,  nec  amplius  sollicitabunt  ut  impellant. 
A  mollis,  et  omnibus  fere  peccandi  occa- 
sionibus  liberaberis.  Omnes  boni  le  conve- 
nient  et  amahunt:  audient  conversionem 
tuam,  te  a  peccatorum  via  recessisse,  fugere 
quao  anlea  amabas;  te  compunctum  corde; 
pœnitere,  flere,  secessum  queerere  ;  te  in 
alium  vimm  mutatum  esse,  elc.  Tune  sur- 
gent  de  lalere  luo  quos  ignorabas  servi  Dei, 
ancillœ  Christi,  benigno  le  vultu,  oculo, 
corde,  aspicient,  convenient,  visilabunt, 
gaudebunl,  Deo  bonorum  omnium  auctori 
gratias  agent,  imo  angeli  Dei  in  cœlo  gaude- 
bunl, elc.  Sic  Jol)  xlii,  11:  Venerunt  autem 
ad  eum  omnes  fralres  sut,  et  universœ  soro- 
res  suce,  et  cuncti  qui  noveranl  eum  prius, 
et  comeihrunt  cum  eo  pnnem  in  domo  ejus,  et 
moverunt  super  eum  caput,  et  consolati  sunt 
eum. 

Plurimis  pietatis  operibus  commiscebe- 
ris;omnis  familia,  filii ,  domeslici,  in  offi- 
cio  conlinebunlur;  aedilicationi  eris  omni- 
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bus  flilelibus;  pusillanimes  raulti  a  timoré 
isto  liberobuntur,  et  ipsi  quoque  fronlosi 
effirientur  erecto  vexillo,  etc.  ltaque  secus 
faciens  impius  eris,  confusus  injustusqup, 
Deum  honore,  alios  œdificalione  privans,  et 
teinsnm  mercerie. 
El  hœc  quantum  ad  liane  vilam. 
Verum  quid  de  altéra  ?  Si  enim  adeo  irri- 
siones  peccatorura  in  hac  vila  pertimescis, 
quomodo  poteris  sustinere  alterius  vilae  de- 
decus,  quod  œlernura  erit,  et  sanctorum  re- 
proborumque  derisionem,  quee  nulla  obli- 
vione  delebilur? 

Iidem  enim  homines  quorum  exisliraalio 
nunc  tibi  cordi  est,  opinionem  niutabunt; 
atque  ii  qui  te  laudaverunt  hic,  illic  le  vi- 
tuperabunt;  qui  de  te  bene  senserint,  le 
contemnent.  Primura  est  in  tempore,  alte- 
rum  in  œlernitate. 

Jnsli  quidem  le  videbnnt,  et  irridebunt, 
et  dicent:  Ecce.  homo  qui  non  posuit  Deum 
idjulorem  suum,  sed,  etc.  (Psal.  u,  9),  inci- 
pient  illudere:  Ecce  hnmo  qui  posuit  funda- 
inenlum,  et  non  potuit  consummare.  (Luc. 
xiv,  30.) 

Et  econlrn,  qui  nunc  te  contemnunt,  lau- 
dabunt,  ndmirabuniur,  conlremiscenf,  di- 
centes  :  Hi  sunt  quos  aliquando  habuimus 
in  derisum,  et  in  simililtidinem  improperii  : 
nos  insensati  vilam  illorum  œtlimabamus  in- 
saniam,  et  ftnem  illorum  sine  honore  ;  ecce 
quomodo  compulcti  sunt  inler  filios  Dei,  et 
inter  sanctos  surs  illorum  est  !  (Sap.  v,  3, 
k,  5.) 

Quin  ne  extrema  îlla  exspectes,  scias, 
impioset  peccalores,  etiam  nunc  et  in  bac 
vita,  semetipsos  inler  se  summe  in  corde 
despicere,  in  superficie,  et  vocetenus  hono- 
rare;  et  econtra  bomines  quos  vere  pios, 
vere  Deo  devotos  norunt,  a  viliis,  et  rébus 
terrenis  alienos,  bos  in  superficie  deridere, 
in  corde  summe  venerari.  Quod  mundanus 
quisque  testatur  quotidie  in  suis  Iribula- 
lionibus,  afflictionibus,  morbis,  angustiis, 
mortibus. 

Tertu  consideratio.  —  Niliil  pcriculosius  limore 
isto,  iiihil  perniciosiiis. 

In  pecc.ata  etenira  innumera  pudor  iste  le 
Iraliel.  Est  confusio  adducens  peccatum  (Ec- 
cli.  iv,  25),  inquit  Sapiens  :  hujus  auteio 
generis  est  isla.  Qui  sic  adeo  complacere 
hominibus  amas,  non  audebis  amicum  po- 
siulantem  illicila,  contristare,  el  convicia 
ejus  exprobnitionesque  sustinere.  Non  au- 
debis a  socielate  mala  recedere  :  a  ohoreis, 
ludis,  cantilenis,  spectaevilis  abslinere.  Non 
poteris  sufïragium,  officium,  benelicium  in- 
digno  deuegare,  ne  poleillis  indigna tioneni 
incurras.  Erubesces  peccatum  lurpe,  si  in 
quod  impingas,  confessori  detegere,  ne  ami- 
cilia  ejus.  aut  exisiimalione  radas.  Sicque 
brevi  homo  exsistes  Simoniacus,  judex  ini- 
quus,  testis  falsus,  detrador,  adulator,  im- 
pius, sacrilegus.  Ecce  quo  dedticil  pudor 
iste  noxius,  quo  timor  ne  displiceas  mun- 
danis  hominibus,  ne  insultationes,  derisio- 
nes,  vituperationes  eorura  in  te  conciles: 
adeo  amas,  contra  prœceptum  Aposloii,  con- 


formari  huic  sœcuio  |/lom,  xii,  2)  :  adeo  li- 
mes Sfflculi  hujus  nmatorum  convicia  por- 
tare.  Quara  aliter  Apostolus  :  Amicitin  hujus 
mundi  inimica  est  Deo.  (Jac.  iv,  4.)  Si  fio- 
minibus  placer  em,  Chrisli  servus  non  essem. 
(Gai.  i,  10.)  Nonerubesco  Evangelium.  (Rom. 
i,  16.)  Absit  mihi  qloriari  nisi  in  cruce  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi.  (Gai.  vi,  14.)  Quo- 
niam  et  Judœi  signa  petnnt,  et  Grceci  sapien- 
liam  quœrunt,  nos  autem  prœdicamus  Chri- 
stum  crucifixum,  Judœi  s  quidem  scandalum, 
genlibus  autem  slultiliam.  (I  Cor.  i,  22,  23.) 

Apage  igilur  devotionem  pusillanimorum, 
qui  sacramenta  fréquentant,  sed  clam  et 
seorsuin  a  lurba,  etc. 

Similes  sunt  Judœis  illis  de  quibus  evan- 
gelista  :  Verumtamen  et  ex  principibus  multi 
crediderunt  in  eum,  sed  propter  Pharisœos 
non  confitebantur,  ut  e  Synagoga  non  e/ïce- 
rentur  :  dilexerunt  enim  gloriam  hominum 
mugis  quum  Dei.  (Joan.  xn,  42,  43.) 

Quin,  modo  veram  pieiatis  el  devotionis 
viam  sequaris;  modo  Eeclesiœ  placitis,  et 
evangelicis  ordinatiouibus  vitam  Christia- 
nam  ducas;  modo  a  singularilatibus  et  affe- 
ctatis  praxibus  abstineas:  sed  opéra  bona, 
virtulumque  approbalas  exercitationes>  fré- 
quentes ;  si  officia  conditions  impleas,  ne- 
mo  te  contetiinel. 

Quod  si  aliter  cum  virlutc  vivere  non 
possis,  quin  recédas  a  commuai  hominum 
cœtu  : 

Quid  moraris,  mi  auditor,  ut  mundutn 
deseras,  ut  sœcuio  valedicas,  ut  longe  ab  ho- 
minum perversorum  consuetudine  te  abstra- 
lias  ?  quin  anlra  petas  et  déserta  loca  et  le  in 
solitudinera  abdas?  Vide  desiderium  Pro- 
phetœ:  Quoniam  vidi  contradictionem  et  ini- 
quitatem  in  civitate,  dixi  :  Quis  dabit  mihi 
pennassicut  columbœ,  et  volabo,  et  requiescam? 
Ecce  elongavi  fugiens  et  mansi  in  solitudine. 
(Psal.  liv,  10,  7,8.)  Viiie  quo  pacto  angeli 
Lot  corapulerunt  ut  a  Sodomis  exirel  :Surgc, 
inquiebant,  et  egredere,  ne  et  tu  pereas  in  sce' 
1ère  civitatis.  Egredere  el  salva  animam  luam, 
(Gen.  xix,  15, 17.) 

Tibi  diclum  puta  quod  olim  inclamatum 
fuit  Arsenio  :  «  Fuge,  Arseni,  fuge  sœculum, 
solitudinem  pete,  tibi  prospice.  »Neque  pu- 
tes indecorum  esse  sic  fugere  :  certe  Christus 
ipse  fugit  solus  in  montem  ut  docerel  nos 
fugere  publicas  dignitates.  Fugam  prœcepit 
cum  persecutores  instant  ,  sunt  autem  im- 
pii  devotionis  domestici  persecutores  mali- 
gnissimi. 

Certe  ubi  pestis  grassalur,  saluberrimura 
ctinsilium  est  fuga;  cur  non  idem  tibi  fa- 
cienduin  ut  pessimas  mundi  leges  et  effata 
pt-stitera  devites,  ne  te  inficiantet  périmant, 
maxime  cum  scriptum  sit:  Ecce  mundus 
lotus  in    maligno  positus  est.(I  Joan.  v,  19.) 

Quod  si  sœculum  aclu  deserere  non  potes, 
sallem  desinas  affpctu,  sensu,  moribus,  do- 
ctrina.  Ausculta  Chrisli  preceui  de  aposto- 
lis:  Non  rogo  ut  tollas  eosdemundo,  sed  ut 
serves  eos  a  malo.  (Joan.  xvn,  lo.)Estosicut 
Lot  in  Sodomis  de  quo  bealus  Pelrus  :As- 
pectu  et  auditujustus  erat,habitan$  apudecs 
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qui   de    die    in    diem  animant  justam  iniquis 
operibus  cruciabant.  (Il  Petr.  Il,  8.) 

Nuque  hoc  salis  ut  non  sis  de  mundo,  scd 
quia  es  in  mundo,  id  a  te  religio  exigii 
Chrisliana  ut  non  tanluui  aliis  moribus  rivas, 
sed  eliam  contrariis  certando  eu  m  mundo, 
mandi  legibus  teopponendo  lum  l'aclis,  luiti 
dotlrina.  Sic  perpétua  pugna  fuit  inter  Jacob 
et  lîsau,  etc. 

Nota  est  historia  Victorini  relata  a  sancto 
Auguslino(lib.  vin  Conf..  cap.  2)  bis  verbis  : 
€  Yictorinus  logebat,  sicut  ait  Sinipliciauus, 
sac  amSLTipturamoainesqueCliris'ianasSoi  i- 
pluras  invesliyabal  studiosissimeetperscru- 
labatur;   et  dicebat  Siinplieiano  non    pa- 
lam.sed  secrelius  et  fa  mi  lia  ri  us:  Noveris  me 
jam  esse  Chrislianum.  lit  respondebat  ille  : 
Non     credam   nec  depulabo  te  inter  Cliri- 
stianos,    nisi    in    eoclesia  Chrisli  le  videro. 
Ille   autem   irridebat  eum  dieens  :  Ergo  pa- 
rieles  faciuut  Cbristianos  ?  Et  boc  sœpe  di- 
eebat  jara  se   esse  Chrislianum.  Et  Simpli- 
cianusillud  saîpe  respondebat,  et    sœpe  ab 
il lo  parielum  irrisio  repetebalur  ;  amicos 
enim  suos  verebatur  otrenderedœmonicolas 
quorum  ex  culmine  Babylonicœ  dignilalis, 
quasi  ex  cedris  Libani  quas  nondum  conlri- 
verat   Dominus,  graviter  ruituras  in  se  ini- 
micilias  arbilrabalur.  Sed  posleaquam  legen- 
do  et  inbiandohausit  Grmilatera,  limuitque 
negariaChristo  coramangelis  sanclis,  sieuin 
limeret  coraui  hominibus  confileri  (Luc.  xu, 
9);   reusque  sibi   inagni  criroinis  apparuil 
erubescendo  de  sacramentis  humilitatis  Ver- 
t>i   lui  et   non  erubescendo  de  sacris  sacri- 
legissuperboruin  dœmoniorura  quœ  imitalor 
superbus    acceperat  ;  depuduit    vanitati  et 
crubuit  verilati,  subitoque  et  inopinalus  ait 
Sirapliciano,  ut  ipse  narrabat  :  Eamus  in  ec- 
clesiam,  Cbristianus  volo  ûeri.  At  ille  non 
se  capiens  laetilia,  perrexil  cum  40.  Dbi  autem 
imbulus    est  primis    instruclionum  sacra- 
mentis, non  multo  post  eliam  nooien  (ledit 
ui  per   baptismum   regeneraretur,    mirante 
Roma,   gaudente  Ecclesia.  Superbi  videbant 
et  irascebantur,  dentibus  suis  stridebantet 
labescebant.  (Puai.  exi,  10.)  Servo  autem  tuo 
Dominus  Deus  erat  spes  ejus   et  non  respi- 
ciebat  in   vanitates  et  insanias  mendaces. 
(Psal.  xxxix,  5.)  Deniqueut  venluui  est  ad 
lioram    protitendœ   fidei,  quœ  verbis  cerlis, 
conceptis    retentisque    memoriter  do   loco 
emineuiiore,  in    conspectu   populi  fidelis, 
Romœ  reddi  soletabeis  qui  accessuri  sunt 
ad    graliam   tuam  ;  oblatura  esse   dicebat 
Victorino  a  pre-sbyleris  ut  secretius  redde- 
lel,  sicut  nounullis  qui  verecundia  trepida- 
luri  videbantur  offerri  mos  erat,  illum.  au- 
tem maluisse   salutem    suam  in  conspectu 
sanctœ    mullitudinis    profiteri.    Non  enim 
eratsalus  in  rheiorica  quam  docebal,  et  la- 
meneam  publiée  professus  erat.  Quanto  mi- 
nus ergo  vereri  debuit  mansuelura  gregem 
tuum  pronunlians  Yerbura  luum,  qui  non  ve- 
rebatur in   verbis  suis    turbas  insanorum. 
ltaqae,   ubi   ascendit    ut  redderet,  omnes 
sibiraet    invicem,  quisque  ut  eum  noverat, 
instrepuerunt  nomen  ejus  slrepitu  congra- 
tulatiouis   (quis  autoua  ibi  eum  non  nove- 


rat?), et  sonuit  presso  sonitu  pérora  cunclo- 
rum  co!la?lantium  :  Viciorinus,  Yictorinus. 
Cilo  sonuerunt  exsullatione  quia  videbant 
eum;  et  cilo  siluerunl  inlentione  ut  audi- 
reni  eum.  Pronuuliavit  ille  fidem  verocem 
lirœelara  fiducia,  et  volebant  eum  omnes  ra- 
pere  intro  in  cor  suum,  et  rapiebaul  aman- 
do  et  gaudendo.  ll;u  rapienlium  mauus 
eranl.  » 

HOM1L1A     LXX. 

De  satisfuctione,  quam  sit  necessaria. 

Mi  ni  m  quod  lot  tilulis  teneamur  ad  pœ- 
iiilentiam  peragendam  ot  quod  la  m  rare  sit 
pœnitenlia.ut  merito  pronuntiaverit  sanclua 
Ambrosius  iritum  illud  dogma,  se  facilius 
invenisse  qui  innocentiam  seivaverunlquam 
qui  congruam  egerint  pœnitentiam.  At 
hinc  cogita  quam  pauci  sint  qui  vesiem 
baptismi  servaverint  immaculatam  ;  cl  illinc 
quam  pauci  exsistant  qui  pœnilcnliam  ve- 
ram  agant,  licet  Cbristus  fuerit  inlermina- 
lus  mortem  peccalori  impœnilenti,  imo  ei 
qui  f rue  tus  dignos  pœnil9iiliœ  non  fecerit. 
(Luc.  m,  8.) Igitur  constat  quamplurimosesso 
qui  pereant  vel  defeclu  innocentiœ,  vel  defeelu 
pcenitenliœ.  Ex  duobus  enim  constat  san- 
ctorum  Ecclesia,  ut  aut  peccare  nesciat,  aut 
peccare  desinat;  pojnitentia  enim  deliclum 
abolet.sapienliacavet.  (S.  A.MB.,fer.  iv  hebd.  1 
Quad.) 

Salisfaclionis  nécessitas. 

Posset  innumoris  arguments  el  testimo- 
niis  confirmari.  Pauca  hic  seligemus  qui- 
bus  hic  insinuabitur,  attenta  scilicel  sacra- 
menti  pcenitenliœ  nalura  secundum  omnes 
suas  parles;  igilur  leneris  opéra  salisfacto- 
ria  pro  peccalis  luis  edere. 

I.  Ex  parte  nalurœ  peccali,  remissi  licet, 
concomitanler  et  velula  rétro  secum  pœnam 
vebenlis,  idque  necessario  et  absolule,  juxta 
illud  sancti  Auguslini  axioma  : 

«  Couverte  te,»  inquit,«  ad  punienda  pec- 
cata  tua,  quia  impunila  esse  peccala  non 
possunt.  Omnis  iniquitas  parva  magnave  sit, 
puniatur  necesse  est,  aut  ab  ipso  homine 
pœnilente,  aul  a  Deo  vindicanle.  »  Punien- 
dum  ergo  erit  peccatura  aul  a  te  aut  ab 
ipso  :  «  Prorsusaut  punis  aut  punit.  Vis  non 
puniat?  lu  puni  :  agnosce  ut  ille  ignoscat.  » 

llœc  sanctus  Auguslinus  quœ  apud  alios 
sanctos  Patres  passira  reperiunlur;  Nisi  pœ- 
nitenliam  egerirous,  incidemus  in  manus 
Domini  :  allerutrum  e  duobus  elige  ;  el  erit 
quicunquo  fugerit  gladium  Hazael,  occidet 
eum  Jebu,  et  quicunque  fugerit  gladium 
Jehu,interficieteumEli$eus.Porro/<ormi'/w»i 

est  incidereinmanus  Deiviventis.  (llebr.  x,  31 .) 
Conlirmatur   exemplis  e  sacra    Script ura 
desumpti.s,  quœ  cum  mulla  sint,  duo  tamou 
illustriora  atferri  possunt. 

Primum  est  populi  lsraelilici  dum  esset  in 
deserto. 

Nusquam  finira  peccalum  cerlius  remis- 
sum  est,  quam  peccatum  bujus  populi  : 
Oranle  quippe  Moyse,  el  dicenle  :  Dominus 
patiens,  et  multœ  misericordiœ,  aufirens  ini- 
quilatem  el  salera,  nullu  nqw  innoxiuin  de- 
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relinquens,  qui  visitas  peccata  palrum  in  fi- 
lios  in  tertiam  et  quarlam  qenerationem  ; 
dimilte,  obsecro,  peccatum  populi  hujus  se- 
cundum magnitudinem  misericordiœ  tuœ  ; 
dixitque  Dominus  :  Dimisi  juxta  verbum 
luum.  (Num.  xiv,  18  20.)  Annon  est  dimissa 
iniquitas  eorum,  quandoquideni  os  Domini 
locutum  est  ? 

Nil  boc  verbo  verilatis  verius. 
At  vide  peccali  certissimeremissi  punitio- 
nem.  Subjungil  eniro  sacer  texlus  :  videlicet, 
1°  omnes  qui  peccaverant  non  visuros  ter- 
rain proraissionis,quod  erat  summum  puni- 
tionis   genus  ;   erant  aulem   omnes   prœter 
Josue  et  Caleb  :  et  ne  spernrent  Deum   flecti 
posse  precibus,id  per  semetipsum  juravit,  ut 
omninospemadimeret.2°Diempro  anno  vo- 
luitcomputnri,  nndequiquadraginta  dies  ler- 
ram  lustraverant  exploratores,  conlra  quam 
murmur  orlum  fuerat ,  quadraginla   annos 
errare  per  déserta  eos  voluit.  Vide  diuturni- 
talem  pœnitentiae,  et  usuram   retributionis 
quam  e\e,^it  Deus.  3°  Eos  per  totam  vitam 
puniri  decrevit,   imo  et  ultra  :  jussit  enirn 
eos  mori  in  deserto,  longam  et  aerumnosam 
vitam  ducere,  eorumque  cadavera  jacere  in- 
sepulta,   donec  in   deserto   consumerentur 
omnes.  k"  Filios  eorum  porlare  iniquitates 
palrum    suorum    per    lotum    boc   lempus  : 
audi    Scripluram  :  Lorulusque   est    Dominus 
ad  Moy.ien  et  Aaron,  diccns  ;  Usquequo  mut- 
titudo  hœc   pessima    murmurât   contra  me? 
etc.  Die  erqo  eis   :    Vivo    ego,  ait  Dominus, 
non  intrabitis  terrant  super  quam  levavi  ma- 
num  meam,  ut  kabitare  vos  facerem  :  in  soli- 
tudinehac  jacvbunt  cadavera  vestra  :  filii  ve- 
stri  erunt  vagi  in  deserto  annis  quadraginla, 
et    portabunt  fornicationem    vestram,  donec 
consumant ur   cadavera   patrum    in   deserto, 
juxta  numerum  quadraginla  dierum   quibus 
consideraslis  terram.  Annuspro  die   imputa- 
bitur,  et  quadraginla  annis  recipielis  iniqui- 
tates veslras,  et  sciclis  ultionern  meam.  (Num. 
xiv,  26  seqq.)  Igilur  omnes  viri  quos  mise- 
rat  Moyses  ad  contemplandam  terram,  et  qui 
reversi  murmurare  feeerant  contra  eum  om- 
nem  mulliludinera,  mortui  sunt  aique  per- 
eussi  in  conspectu  Domini...  Veruin  ne  pu- 
tes Deum  luclui  et  pœnitentiae  eorum  indui- 
sisse. Luxit,  inquil   Scriptura,  populus  ni- 
mis  ;  dixerunlque  onnes    :    Parati    sumus 
ascendere,  etc.  Al  frustra  :  quin  et  eos  tradi- 
dit  Deus  in  manus  Amalec.  (Num.  xiv,    39 
seqq.) 

Secundum  Davidis  exernplum  est:nus- 
quam  enim  peccatum  verius  remissum  est, 
nusquam  certius  condonatum ,  quam  ejus 
peccatum  :  dixerat  enim  in  corde  conlrilo 
et  bumiiiato:  Peccavi  Domino;  dixerat  et  Na- 
than propheta  :  Dominus  quoque  transtulit 
peccatum  luum.  (Il  Reg.  xn,  13.)  Verumla- 
men  audi  castigationes  viri  régis  et  prophe- 
tee  juxta  cor  Dei.  l°Occidisli,  ideo  non  re- 
cedet  gladius  de  domo  tua  in  sempilernum  ; 
obslupesce  uberem  retribulionem.  2°  Adul- 
lerasti  :  tollam  uxores  tuas  in  oculis  tuis,  et 
dabo  proximo  luo,  scilicet  tilio  luo  ince- 
stuoso,  quin  et  tula  familia  tua  luxuriis  dif- 
fluet    honendis.  3°  Abscondite  fecisti  ;  ego 


aulem  faciam  verbum  illud  in  conspectu  om- 
nis  Israël,  et  in  conspectu  solis,  aberit  om- 
nis  umbra,  ne  rubor  aul  turpitudo  tua  cele- 
lur.  !*■"  Gimuisti  ex  adullerio  :  filius  qui  na- 
ins est  tibi  morte  morietur,  filius  iste  quein 
adeo  tenere  diligis.  Et  reversus  est  Nathan 
in  domum  suam,  percussitque  Dominus  par- 
vulum...  Deprecatusque  est  David  pro  par- 
vulo,  et  jejunavit  David  jejunio,  et  ingressus 
seorsumjacuit  super  terram;  vénérant  aulem 
seniores  domus  ejus,  cogentes  eum  ut  surge- 
ret  de  terra,  qui  noluil,  nec  comedit  eum  eis 
cibum.  Accidil  autem  die  seplima  ut  morere- 
lur  infans  :  non  enim  potuil  remissionem 
pœnœ  impelrare.   (//   Reg.  xn,  pass.) 

Et  haec  quidem  vindicta  fuit  de  peccatis 
gravioribus  et  letalibus  ;  at  de  peccatis  ve- 
niâ^ibus  pœnas  quoque  sumpsit  Deus.  Vide 
quomodo  animadvertit  in  Moysen  servurn 
suum  bis  petram  percutientem  (Num.  xx, 
11,  12),  in  Davidem  numerantem  populum 
(Il  Reg.  xxiv),  in  Ezechiam  ostendentera  do- 
mum. (IV  Reg.  xx,  13seqq.)  Disputant  inter- 
prètes ubinam  esset  eorum  peccalum,  et  vis 
intelligibilis  offensa  gravibus  pœnis  eluilur. 
Adeo  verurn  est  quod  omnis  iniquitas 
parva  magnave  sit,  necesse  est  ut  puniatur, 
aut  a  Deo  vindicante,  aut  a  peccalore  pœni- 
tente. 

Forte  miraris  domus  tuas  ruinam,  subver- 
sionem,  lites,  miserias,  mortes,  etc.  Iniqui- 
tates tuas  et  peccata  adolescentiœ  tuae  ulci- 
scitur  Deus.  Tu  tibi  crudelis  parcis,  te  punit 
misericors  Deus. 

Forte  dicis  :  Peccavi,  et  nihil  milii   triste 
accidit.  (Eccli.  v,  4.)  Duo  responsa  tibi  dan- 
tur  :  Forte  lempûraliler  non  le  Deus  excru- 
ciat,  sed  spirilualiter  :  scias  in  lege  gratina 
omnia  in  spirilu  fieri.  Te  percutit  nunc  Deus 
cacilale,  sed  spiritual]  ;  egestate,  sed  cor- 
dis;  sterilitale,  sed  bonorum  operum  ;  œgri- 
tudine,  s^d  viliorum;  omm'aantiquism/tyura 
contingebant  (I  Cor.  x,  11),  et  bona  et  inala  : 
omnia  Cluislianis  contingunt  in  spiritu    et 
veritate.  Accipe  doclrinam  sancti  Augustini  : 
«  Quanto  majore  diligenlia   pietatis,  »  in- 
qnit,  «  cavendœsuiH  pœtiaequnrumfiguraeilla) 
fuorunt  •  procul  dubio  quippe,  sicul  in  bonis 
rébus  mullo   amplius  bonum  esl  »figuraiura 
figura;  « i ta  et  in  malis  longe  ulique  pejora 
sunt   quae  significantur  figuris,   eum    lanla 
mala  sint  eliam  signilicanles    figurœ.  Naiii 
sicut  terra  i I la  promissions  quo  ille  populus 
ducebalur,  in  comparatione  regni  cœlorum 
nihil  esl,  quo  Christianus  populus  vocatur: 
ita  et  pœnaj  illœ  quae  figurae  fueiunl,  cuni 
tain  sint  atroces,  in  comparatione  pœnarum 
quas    significaut,  nihil    sunt.    »   (In  psal. 
lxxvu,  init.) 

Secundum  responsum  est  ex  eodem  sanclo 
Paire,  nempe  Deum  te  temporaliter  non 
casligare,  quia  castig3bit  aeternaliter.«Lues 
in  inferno  quee  commisisli,  nec  lamen  con- 
sumeris.  Multum  irascilur  Deus  dum  non 
exquirit,  et  ne  cogatur  Deus  in  extremo 
damnare,  modo  flagello  dignatur  casligare. 
Vis  nosse  quanta  pœna,  nulla  pœna?  Psal- 
mum  interroga  :  Irritavit  Dominum  peccator 
(Psal.  x,  4),  exclamavit,  vehementer  atten- 
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dit,  consideravit  :  exclaran vit,  irrilavit  Do- 
minum  peccutor  :  quare,  obseero  ?  Quid  vi- 
(iisii  ?  vidit  peecaiorem  irnpune  luxuriantem, 
mata  facientem  ,  bonis  abundantem  :  et 
pxclamavil ,  irrilarit  Dominum  peccator  ? 
Quare  hoc  dixisli?  Quid  oui  m  vidisii  ?  [  Pee- 
caiorem impime  luxurianlem,  el  Deum  ira- 
tum.  Deus  ille  irae  incapax,  omnisque  motus 
et  [uissionis  expers,  adeo  exaeerbatur,  ut  ad 
iram  impelli  videatur.  Qaid  ergo?an  ideo 
lerraabsorbebit  impium  ?  blasplinnum  hune, 
hune  adullerura,  spoliatorem  viduarum  et 
pupillorum  oppressorem,  an  fulmina  in  pul- 
vt'rem  rédigent?  an  ignis  vorabil?  absorbe- 
bil  mare  ?  elementa  omnia  comminuent  ?  an 
(Uemones  conjurati  simul  et  angeli  irruent  in 
eum T  etc.  Non,  sed  «  prœ  magnitudine  irœ 
suce  non  exqnirel  (Ibid.)  :  ideo  non  exquirit, 
quia  multum  irascitur.  Magna  est  ira  ejns  : 
parcendo  sœvit,  non  miserelur,  nisi  irasca- 
lur;  quanta  pœna  nulla  pœna  !  »  (S.  Aug.) 

II.  Ex  parte  naturae  saeramenti  pœniten- 
tise,  quod  essenlialiter  dieit,  ineludit  et  im- 
portai pœnam  :  Pœnitentia  quippe  est  quasi 
pœnae  tenenlia;  estqnidemjudiciumreconci- 
lialivum,  spd  el  est  judicium  satisfaclivum  , 
el  emendalivum.  Audi  concilium  Tiid.  sess. 
li,  c.  2  :  «  Per  pœuitentiam  eflicimur  qui- 
dera  nova  creatuta,  verum  ad  eam  novita- 
tem  et  integritalem  per  sacramenlum  poeni- 
tentiœ  sine  maguis  nostris  fletibus  et  labori- 
bus,  divine  id  exigente  justilia,  pervenire 
nequaquam  possumus,  ut  merito  pœriiten- 
tia  laboriosus  quidam  baplismus  a  sanctis 
Patribus  dictas  t'uerit.  »  Unde  in  reconcilia- 
tione  pœnitentium  feria  quinta  :  «  Majesta- 
lem  tuarn  supplices  deprecamur,  omnipo- 
lens  œlerne  Deus,  ul  his  famulis  luis  longo 
squalore  pœnilenliae  maceralis,  miserationis 
tua?  veniam  largiri  digneris.  » 

Ilaque  non  dicas,  1°  Confessus  sum  ini- 
quitates  meas  :  at  si  suflicit  coidileri,  railior 
erit  pœ'iitenlia  baplismo.  Verum  nssocutusne 
esbapiismi  pristinam  purilatem  ?  Superasne 
vitgines  ipsas  in  puritate?  etc.  Etenim,  teste 
saneto  Auguslino,  «Pœnitentia  vera,»  inquit, 
«ad  baplismi  puritatem  conatur  adducere.  » 
Et  teste  saneto  Chrysostomo ,  dcbenl  qui 
luxuriose  vixeruut ,  irai  la  ri  bealam  Magda- 
lenam  ,  quœ,  ail,  largissimo  lacrymarum 
fonte  purgala,  virgines  ipsas  honestate  su- 
peravit. 

Nec  dicas,  2°  Abstineo  a  peccalis,  mores 
mulavi  :  verum  ne  iterum  hallucineris  et 
aberres  ,  audi  sanetura  Augustinum  :  «  Pec- 
caior es,»  inquit,  «  vindica  in  te,  exige  de  le 
pœnas,  crucia  te  ipsum  :  non  enim  sufRcit 
mores  in  melius  commutare,  et  a  faclia  malis 
reeedere,  nisi  eliam  de  his  qure  facla  sunt 
satisliai  Deo  per  pœniteiltiœ  dolorem ,  per 
huruiiilatis  gemilum,  per  eontrili  eordis  sa- 
crificium,  cooperanlibus  eleemosynis.  »  Ha3c 
sanctus  Augustinus,  qme  serio  pensanda 
sunt;  ecce  lacrymae  el  gemitus;  ecce  oratio- 
nes  et  eleemosynee;  ecce  pœnœ,  doiores , 
cruciatus.  Porro  eontrili  eordis  sacriticium 
est  non  tantum  illieitorum,  sed  el  plurirao- 
rum  licilorura  abscissio. 

Sicut  enim  homo  prodigus,  qui  longe  ul- 


tra redilus  suos  annuos  mnllas  insuper  opes 
hartenus  consumpsit,  hodie  vero  impensis 
quidem  ultra  reditum  suum  pareil,  al  vêle- 
ra débita  non  suivit,  et  nisi  abslinuertl  et 
collegerit,  debitor  morielur  omnium.  Sie  tu 
vix  quolidiana  peecala  eliam  post  conver- 
sionem  expias  :  at  anliquas  tuas  iniquilates 
non  redimis,  itaque  justiliœ  divinœ  morieris 
debitor. 

III.  Ex  parle  confessarii,  qui  alias  alieni 
peccali  reus  efiicilur;  seu  ministri  saera- 
menti pœnitentiœ,  cui  ineumbit  pœnitqn- 
tias  injungere  salutares,  atque  gravitati 
peccalûrum  commensuratas,  idque  propter 
duo. 

Primum,  quia  alioquin  alieni  peccali  par- 
ticeps  exsistet,  juxta  doctrinam  concilii  Tri- 
dentini,c.8:  «  bebent  ergo  sacerdotes  Do- 
mini,  »  inquit,  «  quantum  spirilus  et  pru- 
dentia  suggèrent  pro  qualilate  criminum  et 
pœnitentium  facultale  salutares  et  eonve- 
nientes  satisfacliones  injungere,  ne  si  forte 
conniveant,  et  indulgentius  cum  pœnitenli- 
bus  agant,  levissima  quœdam  opéra  pro 
gravissimis  deliclis  injungendo,  alienoruai 
peccalorum  participes,  efficiantur.  »  Ratio- 
nera  subdit,  quia  nempe  «  pœnitentia  ad 
praeteritorum  peecatorum  vindictam  et  ca- 
sligationem  institula  est.  »  Unde  el  illud 
antiquum  usurpât:  pro  mensura  delieli  erit 
et  plagarum  raodus.  Annon  esset  ille  horni- 
cida,  non  vero  medicus,  qui  vulnus  legeret, 
non  emplastro  mediei,  ait  sanctus  Augusti- 
nus, sed  folio  tiei?  de  quibus  dicebat  pro- 
pheta  :  Et  curabant  conlrilionem  filiœ  populi 
mei  ad  ignominiam,  dicentes  :  Pax,  pax,  et 
non  erat  pax.  (Jer.  vi,  14.) 

Secundum  est,  quia  aliter  inanis  erit  ab- 
solulio,  irritum  sacramenlum.  «  Si  Redem- 
ptori  noslro  salisfactum  non  fueril.quid 
nostra  relaxatio  vel  gratia  conferre  polest?  » 
inquit  sanctus  Gregorius  summus  ponlifex, 
cui  plenitudo  potestatis  erat.  «  Quid  tibi 
prodest  si  secuntateno  det  procuralor,  et  non 
acce|)tet  paterfamilias?  »  ait  sanctus  Augu- 
stinus. Si  enim  confessor  non  débet  absol- 
vere  pœoitenlem,  nisi  prius  parti  olfensœ 
satisfecerit,  an  majeslatis  divinœ  lœsœ  reum 
illaesum  abire  palietur?  Nec  limebit  ruale- 
dictionem  nrophetœ:  Ilœc  dicit  Dominus  : 
Quia  dimisisti  virum  dignum  morte,  erit  ani- 
ma tua  pro  anima  illius.  (111  Reg.  xx,  4-2.) 
Certe  non  reiniltilur  peccalum ,  nisi  resti- 
luatur  ablatum  ex  sanclo  Augustino.  Hoc- 
ne  verum  erit  respectu  hominum,  et  non 
Dei?  Quid  si  videres  eonfessorem  absolveie 
inimicum  tuum,  qui  tua  bona  injuste  di- 
ripuit,  qui  famara  et  honorera  lœsit,  qui 
calumniatus  est  te,  etc.,  nec  tamen  eum 
obligaret  ad  reslitutionem  ,  et  satisfaclio- 
nera  tibi  faciendam?  Diceres  ,  qualis  con- 
fessor I  qui  sacerdosl  etc.  Tu  gloriam  Dei, 
faraara,  honorem,  bona,  vilain  ipsam,  quan- 
lum  in  te  fuit,  lœsisti.et  vis  absolvi,  liber- 
que  dimitti,  absque  congrua  reparatione? 
elc. 

IV.  Ex  parle  pœnitentis,  qui  alias  relabe- 
tur  in  peccalum  suum.  Audi  concilium  Tii- 
dentinutn  ideo  fréquenter  hodie  lauJalum, 
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ne  nos  ad  anliquos  pœnitentiœ  canonescon- 
f'ugere  suspiceris,  sed  lui  œvi  disciplinam 
accipias.  «  Hae  satisfacloriœ  pœnœ,  »  inquil, 
«  procul  dubio,  1°  magnopere  a  peccalo  re- 
vocant;  et  2°  quasi  freno  coercent  ;  3°  cau- 
tioresque  el  vigilantiores  in  fulurum  pœni- 
lenles  efTîciunt ;  raedentur  quoque,  4/ pec- 
catorum  reliquiis,  et  viliosos  nabi  tus  maie 
vivendo  comparatos  contrariis  virlutum 
actionihus  lollunl.  » 

Porro  nisi  veteres  illee  tua?  consuetudines 
nt  annosre  cupiditales  eradicenlur  contrariis 
actibus,  nisi  gulara  jejunio,  ebrielatem  ab- 
siincntia  a  vino,  luxuriara  conlinentia,  ava- 
ritiarn  eleemosyna,  etc. ,  coerceas,  recru- 
descent vulnera  tua,  fienlque  posleriora  tua 
pejora  prioribus.  (Malth.  xn,  45;  II  Pelr. 
il,  20.)  Non  enim  ()ravi  habitas  senescunt  in 
senibus,  non  tolluntur  sacramenlis,  non 
eradicantur  exlrema  ipsa  unctione;  sed,  ut 
ait  s,anctus  Gregorius,  contraria  contrariis 
curantur  :  quiniuio,  nisi  magna  queedara  et 
ardua  opéra  aggrediaris,  huoriliationis,  mor- 
lificationis,  etc.,  définies. 

V.  Ex  parte  graliarum  sacraraenli  :  docent 
enim  gravissimi  auctores  et  erudili  theologi, 
Deum  intuitu  peccatorum ,  eliam  quoad 
culpam  rcmissorum,  de  quibus  opéra  salis- 
l'acloria  edere  negligis,  pro  quibus  non  sa- 
tisfacis,  non  recusare  quidem  pro  immensa 
misericordia  sua  gratias,  seu  auxilia,  etqui- 
deru  sufiîcientia,  ut  possis  salutem  assequi; 
at  cum  quibus  laraen  salutem  non  conse- 
queris  actu.  Equidem  polens  poteris,  at 
faciens  non  faciès  :  in  qua  enim  mensura 
metiris  ,  remetietur  tibi.  (MaUh.'vv,  2; 
Marc,  iv,  24  ;  Luc.  vi,  38.)  Non  reddis  D.eo 
quœ  ex  justitia  et  graliludine  ipsi  debes,  et 
quompdo  Deus  tibi  dabit  quîe  nonnisi  dili- 
genlibus  se  ardenti  charitate  prœparat?  Por- 
ro adeo  prodigus  es,  bonorumque  spiritua- 
lium  dissipator,  ut  nisi  superetfluant  bona 
De;  in  te,  i'ulurum  si t  ut  lame  pereas. 

VI.  Ex  pœniienliiim  omnium  exemplo 
qui  usquam  fuerunt  ab  omni  aevo,  et  Dei  jus- 
su  seu  instinctu,  ad  isla  remédia  recurrerunt: 
Jejunium  enim,  elecmosynam  et  orationem 
Deus  inslituit,  el  prenilens  requisivil,  exquo 
peccalum  in  mundum  intravit  simul  cum 
pœnitentia  :  oj)era  quippe  salisfacloria  tria 
numeranlur,  sub  quibus  cetera  orania,  vel 
formaliler  ,  vel  reduclive  conlinentur  : 
l0Jejunium,subquocomprahendunluromnes 
corporis  morlificationes  ;  2°  oratio,  sub  qua 
conlinentur  orania  opéra  interna;  3°  elee- 
mosyna,  sub  qua  intelligunlur  orania  opéra 
inisericordiœ,  tara  spiritualia,  quam  corpo- 
ralia. 

jtatio  prsediclorum  est,  quod  peccala 
orianlur  ex  triplici  radice  mortificanda,  sci- 
licet,  1°  vel  ex  concupiscentia  carnali,  contra 
qua  ni  est  jejunium  ;  2°  vel  ex  concupiscen- 
lia  oculorum.seu  ex  libidinehabendi,  contra 
quam  est  eleemosyna;  3°  vel  ex  superbia 
vilœ,  contra  quam  est  bumilis  oratio. 

Aspice  Adamura  pœnitentern,  ex  abun- 
«laptia  rerum  quibus  i'ruebalur  in  paradiso, 
dejecium  jn  terrain  ut  operaretur  eam,  et 
in  sqdqre  vullus  sui  vesceretur  pane  suo 


(Gen.  m,  19),  qui  et  ex  rege  seu  dominatore 
omnium  crealurarum  visibilium,  factus  est 
vilis  agricola.  Aspice  Evam  ad  dolores  et 
rorumnas  parturilionis  damnatam,  et  ad  sul>- 
jeclionem  viri.  Aspice  quoraodo  induli  Inni- 
cis  pelliceis  (Ibid.,  21),  seu  cilicio  alquo  ba- 
bitu  lugubri,  per  nongenlos  annos  ad  porlain 
paradisi  gemuerunt. 

Inluere  bealum  Job,  qui,  quia  leviler  lo- 
culus  fuerat,  dicebatDeo,  se  paralum  esse 
pœnitentiam  agere  in  favilla  et  cinere.  (Joli 
xi.n,  6.) 

Admireris  regem  David  de  peccnto  suo  pœ- 
nitentern; ait  enim  Scriptura  :  Et  jejunavil 
David  jejunio,  et  deprecatus  est  David,  el  in- 
gressus  seorsum  jacuit  super  terrain.  (Il  Reg. 
xn,  16.)  Ait  el  de  seipso  :  Genua  mea  inpZr- 
mata  surit  a  jejunio  ,  ipsœ  bases  corporis 
pondus  non  sustinebant,  et  caro  mea  immu-. 
Iota  est  pr opter  oleum  (Psal.  cvin,  24-)  :  id 
est,  aruil  cutis  mea,  et  arida  facta  est  ab  ex- 
aiecante  jejunio.  Efifudil  lacrymas,  sed  quan- 
tas  et  quales  !  Lavabo,  inquiebal,  per  singu- 
las  noctrs  lectum  meum,  lacry-mis  meis  slra- 
tum  meum  rigabo.  [Psal.  vi,  7.)  Cilicium  in- 
duit, sed  velut  veslimentum  quotidianum.. 
Et  posui,  inquit,  veslimentum  meum  cilicium. 
(Psal.  lxviii,  12.)  Jejunavil,  sed  quomodo? 
Et  operui,  inquil,  in  jejunio  animant  meam 
(ibid.,  11)  ;  cinerem  tanquam  panent  mandu- 
cabam,  et  potum  meum  cum  fletu  miscebam 
(l'sal.cï,  10);  quasi  dicerel  :Nulriebar  cinere 
tanquam  alimente,  et  refrigerabar  lacrymis, 
tanquam  polu  ,  ila  ut  transformarelur ,  et 
pœnilens  substanlialiter  efificeretur,  eo  sensi» 
quo  beatus  Paulus  dicebat  maie  comrnuni- 
canlem  judicium  sibi  raanducare  et  bibere. 
(/  Cor.  xi,  29.) 

Vide  Achab,  qui  licet  venundatus  ut  face- 
ret  malum,  taraenexlerritus  minis  Dei  scidit 
reslimenta  sua,  et  operuit  cilicio  camem  suant, 
jejunavitque  et  dormivit  in  sacco,  et.amb,ula,- 
vit  capile  demisso,  fiexitque  sic  Deum,  ut  a, 
diebus  suis  averlerét  mala.  (III  Reg,  xxi., 
27.) 

Considéra  Ninivilas,  qui  conterriti  quoquo 
prep.dicalione  Jonœ,  prœdicaperunt  jejunium, 
et  vestili sunt  saccis  a  majore  usque  ad  mino- 
rent; et  pervenit  verbum  ad  regem  Ninive,  et 
surrexic  de  sulio  suo,  et  abjecit  veslimentum 
suum  a  se,  el  indutus  est  sacco  ,  et  sedit  in, 
cinere,  et  clamavit,  et  dixil  :  Homines  et  ju- 
menta,  et  boces  et  pecora  non  guslent  qitid- 
guam,  nec  pascantur,  et  aquam  non  bthant,  ci, 
operiantur  saccis  homines  et  jumenta  ,  et  cla,-. 
ment  [ad  Dominum.  (Jon.  m  ,  5-8.)  Sicquo 
iram  Qei  accensam  averlerunt. 

Audi  et  consilium  propbetee  Danielis  ad 
regem  Nnbupbodonosor ,  cum  judicia  Dei 
imminenlia  ipsi  praedixisset  :  Quamobrem  , 
rex,  inquiebat,  consilium  meum  placent  tibi, 
et  peccata  tua  eleemosynis  redime.  (Dan.  iv, 

24.) 

Attende  senlentiam  angeli  ad  Tobiam  : 
Bona  est  oratio  cum  jejuniç  et  eleemosyna, 
magis  quam  thesauros  auri  reçondere.  (Tob. 
xn,  8.) 

Sed  maxime  raedilare  virq  oralionis  in  Me- 
nasse rege  impio,  cujus  bisteria  alibi  relata 
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fuit,  qui  poslquam  anqustiatus  est,  oravit  ad 
Dominum  Deum  suum  ,  et  egit  pamitentiam 
valde  curam  Deo  patrum  suorum ,  depreca- 
tusque  est  eum,  et  obsecravit  intente,  et  exau- 
divit  orationem  ejus.  (Il  Parai,  xxxiu ,  12, 
13.) 

De  secessu  mulla  leges  exemi-la.  Sane  non 
pauei  pulant  interprètes  Manassem  regnum 
nbdioasse,  et  quadraginla  annos  pœniten- 
tism  egisse. 

Sed  et  (I i vus  Paulus  pnst  conversionem  de- 
sertum  Arabiœ  pejiit,  et  très  annos  in  soli- 
ludine  commonlus  est.  {Gai.  i,  17.) 

Sanctus  Augusiinus  de  seipso  post  con- 
versionem loquens  ,  aiebal  :  «  Conterrilus 
peccatis  meis,  et  mole  miseriœ  meœ,  agita- 
verarn  in  corde,  medilalusque  fueram 
fngam  in  solitudinem  ;  sed  prohibuisti  mi- 
bi.  » 

Ad  minus  Deum  ipsum  ausculta  per  pro- 
phetam  Joël  loquentem  sic  :  Nunc  ergo  di- 
cit  Dominus  :  Convertimini  ad  me  in  tolo  cor- 
de veslro  :  injejunio,  et  in  fletu,  et  in  plan- 
ctu  ,  et  scindile  corda  veslrn.  (Joël  il ,  12, 
13.)  Ausculta  et  Chrislum  ipsum  docenlem, 
qui  viam  qua  fleclebatur  bent;  noveral,  cum 
sermncinnbatur  de  vera  pœnitenlia,  dicens  : 
Vœ  tibi,  Bethsaida,  vœ  tibi  Corozain,  quia  si 
in  Tijro  et  Sidone  factœ  fuissent  virlules  quœ 
fuclœ  sunt  in  te,  olim  in  cilicio  et  cinere  pœ- 
nitentiam  egissent  (Malth .  Kl,  21;  Luc.  x,  13), 
et  Jnannes  clamabat  :  Facile  fructus  dignos 
pœnilentiœ.  (Luc.  m.  8.) 

Certe  et  beatus  Paulus,  quia  persecutus 
fuerat  Ecclesiam  Dei,  aiebat  :  Castigo  corpus 
tneum,  et  in  servilutem  redigo  (I  Cor.  ix,  27): 
Grœce,  contundo,  lividum  reddo,  et  vero 
sine  sanguinis  pffusionf»  non  fit  remissio. 

Sed  et  vide,  legeque  Vitas  pœnilenlium, 
sanclœ  Mariœ  jEgypliacœ,  Thaidis,  erernita- 
rum  omnium,  et  reperies  lesseram  oratio- 
num,  jejuniorum,  eleemosynarum. 

Jam  in  Ecclesia  catholica  quales  fuerunt 
nnliqui  canones  pœnilentiœ I  quam  severi  et 
laboriosi  pœnitentibus  !  injejuniis,  ciliciis, 
orationibus,  proslraiionibus ,  a  sacra  mensa 
privationibus,  etc.  Pro  uno  perjurio  pœni- 
tenlia decem  annorum  imponebatur;  pro 
ndulterio,  quindecim  annorum;  pro  bomici- 
dio,  viginti  annorum,  etc.,  similia,  qune  re- 
fert  sanctus  Basilius,  qui  et  hœc  subjungit  : 
«  Si  quis  juxia  instituliones  has  evangelicas 
vivere  delrectaverit,  a  communione  ejus  ab- 
slinemus,  ne  et  cum  eo  perearaus.  » 

Porro  peccatum  bodiernum  non  minus 
est  grave  quam  anliquiim  :  idem  Deus  est, 
gratia  eadem,  eadera  prœvaricatio,  iidem  bo- 
mines,  t^adern  justilia  divina  ,  idem  Judex, 
idem  forum,  idem  codex,  eadem  obligalio. 
Quid  si  diversa  sit  disciplina  exlerior?  an 
ideo  in  interne  foro  excusaberis?  Jam  con- 
gruas  sniisfactionis  exemplum  accipe  ex 
sanclo  Gregorio.(Homil.  3i   in  Evangelia.) 

a  Rem,  fralres,  breviler  refero,  quam  viro 
vçnerabili  Maximiano  tune  paire  monasterii 
mei  atque  presbylero,  nunc  aulem  Syracu- 
sano  episcopo,  narrante  cognovi.  Hanc  ita- 
que  si  solerler  audilis,  charitali  vestrœ  non 
Jeriter  suffragari  credo.  Nostris  modo  lom- 


poribus  Viclorini's  quidam  exslitil,  qui  alio 
quoque  nomine  .Œmilianus  appellalus  est, 
non  inopis  snbstanliœ  juxta  medincrilatcm 
vilœ  :  sed  quia  plernmque  régnât  in  rem  m 
opulentia  carnis  culpa,  in  quodam  facinore 
lapsus  est ,  qnod  dehuisset  valde  pertime- 
scere,  ac  de  suœ  morlis  immanitale  cogilare. 
Realus  ergo  sui  considenliono  compunctus 
erexit  se  contra  se,  mundi  hujus  omnia  de- 
reliquil,  monaslerinm  pet  i  i  t  ;  in  quo  nimi- 
rum  monasterio  lanlœ  bumilitalis,  lanlœque 
sibi  dislrictionis  exslitil.,  ut  cuncli  fralres, 
qui  illicad  amorem  Divinitatis  excreverant, 
suam  cogerenlur  vilam  despicere  dum  illins 
pœnilenliam  vidèrent.  Studuit  namque  tolo 
mentis  adnisu  cruciare  carnem,  voluntates 
proprias  frangere,  furtivas  orationes  qnœ- 
rere,  quotidianis  se  lacrymis  lavare,  despe- 
etnm  sui  appelere,  nblalam  a  fratribus  vene- 
rationem  timere.  Hic  itaque  noclurnas  fra- 
trum  vigilias  prœvenire  consueverat  :  et  quia 
mons  in  quo  monaslerinm  situra  est,  ex  uno 
latere  in  secretiore  parte  prominebat,  illuc 
consueludinera  feceral  ante  vigilias  egredi, 
ut  se  quotidie  in  fletu  pœnilentiœ,  quanlo 
secrelins,  tanlo  liberius  maclaret.  Contem- 
plabalur  namque  districlionem  venluri  Ju- 
dicis  sui  ,  et  jam  eidem  Judici  concordans, 
puniebat  in  lacrymis  reatum  facinoris  sui. 
Quadam  vero  nocte  abbas  monasterii  vigi- 
lans  bunc  lalenter  egredienlera  inluilus, 
lento  foras  pede  seculus  est.  Quem  cum  in 
secreto  montis  latere  cerneret  in  oralione 
prostratura,  exspeclare  voluit  quandosurge- 
ret,  ut  ipsam  quoque  longanimilatem  oralio- 
nis  ejus  exploraret,  cum  subito  cœlitus  lux 
emissa  super  eum  fusa  est,  qui  in  oratione 
proslralus  jacebat  :  lantaquese  illo  in  loco 
clarilas  sparsit,  ut  Iota  pars  regionis  iliius 
ex  eadem  luce  candesceret  :  quam  abbas  ut 
vidit,  intremuit  et  fugit.  Cumque  posl longum 
horœ  spatium  idem  fraler  ad  monasleriurn 
rediisset,  abbas  ejus  ut  disceret  an  super  so 
effusionem  lanti  luminis  agnovisset  ,  requi- 
rere  eum  studuit,  dicens  :Ubi  fuisti,  fraler? 
At  ille  latere  posse  se  crodens,  in  monaste- 
rio se  fuisse  respondit.  Quo  negante,  abbas 
compulsus  est  dicere  quid  vidisset.  At  ille 
videns  se  esse  deprebensum  ,  hoc  quoque 
quod  abbatem  latebat,  aperuit ,  adjungens  : 
Quando  super  me  vidisti  lucem  de  cœlo  de- 
scendere,  vox  etiam  pariter  venit,  dicens  : 
Dimissum  est  peccalum  luum.  Et  quidern 
omnipolens  Deus  peccatum  ejus  potuil  ta- 
cendo  laxare,  sed  loquendo  per  vocem,  ra- 
diando  per  lumen,  exemplo  suœ  misericor- 
diœ  nostra  ad  |)œnilentiam  voluit  corda  con- 
verlere.  » 

HUMILIA    LXXI. 

De  peccato  recidivœ  seu  de  relapsu. 

Prima  propositio. —  Pœnitenlia  relabenlis  maximo 
suspccla. 

I.  Quia  non  videtur  gratiam  sacramenla 
récépissé.  Elenim  pœnitenlia,  sicut  et  caetera 
sacraaienta,  prœter  graliam  sanctificantem, 
suam  quoque  dat  graliam  sacramenlalem , 
seu  robur  ad  resistendum  deinceps  lentatio- 
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nibus,  occasionibus,  et  viliosis  propensio- 
nibus,  uno  verbo  ad  non  amplius  peccan- 
dum;  sane  qui  sic  adeo  cito,  et  tam  facile  re- 
labitur,  merito  puîatur  gratiam  hujuscemodi 
firmitalis  non  récépissé,  ideoque  ficte  pœni- 
luisse.  Sanclus  Franciscus  nunquam  bis  idem 
peccalum  confessas  est,  nos  sœpe  de  novis , 
semper  de  anliquis. 

II.  Quia  non  videlur  sufficientem  dolorem 
habuisse,  qui  necessario  débet  esse  summus, 
supernaturalis,  universalis,  etc.,  tam  in  con- 
trilionis,  quam  in  allritionis  actu.  sud  sim- 
plicem  displicentiara  concepisse.Crederesne 
filiura  luum,  servum  luum  sincère  doluisse 
de  injuria  tibi  beri  irrogaia,  si  parem  hodie, 
et  cras,  et  iterum  alque  iterum  inferrel  ?  Ac- 
cedit  quod  verum  dolorem  subsequatur  vera 
salislaetio,  eaque  enormilati  criminum  non 
impar  :  «  Satisfaclio  pœnitentiœ,  »  inquit 
sanctus  Auguslinus,  «  est  causas  peccatorum 
abscindere,  et  gravia  peccala  gravissimis 
Jamenlis  indigent.  »  Tu  vero  quid,  etc. 

III.  Quia  videtur  caruisse  finno  proposito 
non  peccandi  de  cœtero  :  qui  enim  vel  in 
rébus  humanis  ,  absolute  et  efficaciter  sta- 
luit ,  et  définit  polius  mori  quam  aliquid 
agere  ,  et  polens  est  abslinere;  si  non  ces- 
set  ,  recte  concluditur  nequaquam  vere  vo- 
luisse;  et  econtra  ,  si  potuil  transgredi ,  et 
non  est  transgressus  :  sic  hic  «  vera  pœni- 
tenlia,  »  ut  ait  sanctus  Ambrosius,  «  est  ces- 
sare  a  pecc3(o  :  sic  enim  probat  dolore  se, 
si  de  caetero  desinat.  »  Alqui  cares  illa  pro- 
balione  :  ergo  cum  non  de.sieris  peccare  , 
probo  te  nunquam  vere  doluisse. 

Confirmattir,  1°  ex.  definitione  verae  pœ- 
nitemiœ  verique  pœnilenlis  ,  juxta  sanclos 
Patres.  «  Pœnitenlia  vera  est,  cessare  a 
peccato.  »  (S.  Ambrosius.)  «  Ista  est  vera  pœ- 
nitenlia ,  quando  sic  converiitur  quis  ut 
non  revertatur.  »  (S.  Augustinus.)  «  Quan- 
do sic  pœnilel  ut  non  répétât.  Pœnileutiam 
agere,  est  commissa  plangere,  et  plangenda 
non  commiltere.  »  Ex.  sanclo  Gregorio. 
«  Pœm'teutiam  agere,  est  et  perpetrata  mala 
plangere ,  et  plangenda  non  perpetrare.  » 
Idem  sanctus  Gregorius  ,  lib.  h  ,  hom.  3'+, 
in  Evang.  «  Dbi  emendatio  nulla,  ibi  pœ- 
nitenlia necessario  vana,  »  Tertulliano  do- 
ctore. 

Jam  de  pœnitente. 

Vade  ,  et  jam  amplius  noli  peccare.  (Joan. 
vin,  11.)  Ecce  pœnitens  ex  Clirisli  doclrina. 
«  Irrisor  est,  non  pœnitens,  qui  adbuc  agit 
quod  eum  pœniluit ,  et  qui  peccala  non  mi- 
nuit, sed  mulliplicat.  »  (S.  August.) 

Confirmatur,  2Q  aualogia  quadam ,  quœ 
inter  corporis  et  animae  morbos  intercedit  : 
qui  post  morbi  curationem  iterato  reincidit 
in  morbum,  judicatur  cerle  nunquam  cura- 
tum  fuisse  omnino,  nec  huraorem  noxium 
omnem  evacualum ,  juxta  Hippocratis  elfa- 
lum  :  «  Quœ  relinquunlur  in  morbis ,  raci- 
divos  facere  soient.  »  Seu  quia  humores 
inagis  ac  magis  corrumpuntur,  seu  quia  lau- 
dabili  alioquiu  alimenlo  se  adjungunt ,  et 
inficiuut.  Ilaque  errorem  aliquem  mentis  , 
verilates  Christianas  inficientem,  aut  inqui- 
nalarum  affeclionum  fermentum  ,  ex  cordo 


non  ejecisti  :  cave  ne  modicum  ferment! 
totam  massam  corrumpat.  (1  Cor.  v,  6; 
Gai.  v,  9.) 

Confirmatur,  3°  rationibus  Scriptural  sr- 
crœ  :  Unus  œdificans,  et  unu?  destruens,  quid 
prodest,  nisi  labor?  Unus  orans,  et  unus  ma- 
ledicens ,  cujus  vocem  exaudiel  Deus?  Qui 
baptizatus  a  mortuo  ,  et  iterum  langil  eum  , 
quid  proficil  lavaiio  ejus?  Sic  homo  qui  je- 
junat  in  peccatis  suis ,  et  iterum  eadem  fa- 
ciens,  quidproficit  humiliando  se?  oralionein 
ejus  quis  exaudiet?  (£'cc/t.,xx.xiv,  28-31.) 

Hœc  sapiens  homo  cognovit ,  dicendo  : 
Non  prodest  remedium  quod  statim  sum- 
ptum  emittitur;  non  convalescet  planta,  quœ 
sœpe  transfertur;  nihil  tam  utile  est  quod 
prosit  in  transilu. 

Ilaque  conatus  tui  in  confessione  pascha- 
li,  conatus  fuerunt  similes  conatibus  sancli 
Augnslini,  inaniter  lune  de  conversione  sua 
cogilantis.  «lia,  »  inquit,  «  sarcina  sœculi, 
ut  somno  assolel,  dulciter  premebar ,  et  co- 
gitationes  quibus  meditabar  in  te,  similes 
erant  conatibus  expergisci  volenlium,  qui 
tamen,  superati  soporis  allitudine,  remer- 
gunlur.  » 

Vel  similis  est  resurrectio  tua  spiritualis 
resurreclioni  Samuelis  a  pythonissa  evocati  : 
Apparuit  enim  Samuel  ut  vir  senex ,  ami- 
ctus  pallio  ,  dicens  :  Quare  inquietasli  me/ 
(1  Reg.  xxvm,  14,  15.)  Peccator  es  annosus  , 
et  veleranus,  pallio  conscientiœ  tuas  conte- 
ctus,  ab  incantatoribus  praedieatoribus  in- 
quietatus,  et  e  tumulo  terrenarum  tuarum 
consuetndinum  erutus  :  sed  vix  surrexeras, 
et  ecce  de  quielis  tuae  nequam  interruptione 
conqueslus,  iterum  in  morte  claudis  ocu- 
los,  ignorans  vix  te  adjicere  posse  ut  re- 
surgas. 

Secunda  propositio.  —  Cnratio  relabeulis  maxime 
difficilis. 

I.  Auctoritate  ,  sensu  et  judicio  summi 
Medici  :  nempe  quod  talis  homo  sit  impar 
saluli,  nec  reputetur  idoneus  regno  Doi,  ab 
ipso  Christo  Domino  nostro,  bono  et  aequo 
rerum  harum  œslimatore.  Finge  perilissi- 
mum  medicurn,  finge  prophetam,  illum  do- 
ctrina  ,  experienîia  ,  temj)eramenii  lui  noti- 
fia, remediorumque  excellenlia  famosissi- 
mum;  Imnc  Spiritu  Dei  evidentissiine  aftla- 
tum;  uterque  vero  tibi  sit  acceptissimus,  et 
amicissimus,  (|ui  dicat  :  Dispone  domui 
tuœ,  quia  morieris  tu,  et  non  vives;  leta- 
liter  œgrotas,  non  convalesces  :  utique  cre- 
deres.  Venit  Christus  ulrique  longissime 
prœstans.  qui  pronuulial  :  Nemo  initions  ma- 
num  suam  ad  aratrum,  et  respic.iens  rétro  , 
aptus  est  regno  Dei.  (Luc.  ix,  02.)  Quid  ergo 
eril  ci ,  qui  non  semel ,  sed  relro  sœpius 
abil?  «  111  e  relro  post  aralrum  respicit ,  » 
inquit  sanctus  Gregorius,  «  qui  post  exor- 
dium  boni  operis  ad  mala  revertitur  quœ  re- 
liquit.  »  Sic  et  faber  rejicit  lignum  operi 
non  conveniens,  nec  idoneum. 

Apostoli  augent  sluporem  :  talis  quippe 
curatio  vocatur  (Hebr.  vi,  4),  irapossibilis; 
locus  a  nemine  ignoratur,  et  infra  citabilur, 
et  cap.  x,  20,  27,  addil  idem  Paulus  ;  Volute 
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tarie  enim  nobis  peccantibus  post  acccplam 
noliliam  veritatis  ,  jam  non  rclinquitur  pro 
peccatis  hostia,  terribilis  autem  quaulam  ex- 
spectulio  judicii ,  et  iynis  œmulutio.  Quœ 
verba  a  niultis  Palribus  et  interprelibus  de 
pœnitentia  intellecta  ,  maximam  difiiculla- 
lem  innuere  quis  negabit? 

II.  Propter  complicalioneni  malorum  : 
etenira  miris  el  inexlricabilibus  modis  im- 
plicalar  animus  relabenlis;  œger  et  langui- 
dus,  sicut  quando  i'ebris  redit,  sed  cum  de- 
lirio  ,  cuiivulsione  ,  sudore  frigido ,  cordis 
palpilatione,  etc.  1°  Quia  vêlera  vulnera  re- 
erodescant,  et  nova  surccdunt ,  juxla  illud  : 
Putruerunt  ,  et  cûrruptœ  sunt  cicatrices 
meœ,  a  facie  insipienliœ  meœ  [Psal.  xxxvn  , 
6),  et  dolor  meus  renovatus  est.  [Psal.  xxxyiii, 
3.)  llaque  revoras  vetera  [pcccata  ,  insuper 
el  no«:a  superaddis  :  quid  si  pluries  in  ti- 
biam  lapsus,  os  idem  loties  frnngeres?  Certe 
illud  prophétie  usurpares  :  Insanabitis  est 
fractura  tua.  (Jerem.  xxx,  12.)  Cor  noslrutn 
eadem  semper  Frang  tur  inclinatione.  2°Quia 
generaïur  habilus,qui  vocatura  sanclo  Chry- 
sostomo  vis  tjrrannica  ,  a  sanclo  Augu&tino 
catena  ferre».  3°  Quia  sequilur  nécessitas 
quœdam  :  quippe  ,  ut  ait  sanctus  Augusti- 
nus,  ex  voluntate  perversa  facta  est  libido, 
etdum  servilurlibidini.faeta  estconsuetudo, 
et  dura  consueludini  non  resislitur,  facta 
est  nécessitas.  4"  Rt  desperalio ,  duplici  ex 
capile,  tum  ex  difficultale  obtinendœ  veuiœ 
ex  parle  Dei  :  Si  i:t  regiam  esses  introdu- 
clus,  impiit  sanctus  Chrysostomus,  el  quœ 
sunt  illic  omnia  libi  essetit  crédita,  deinde 
prodidisses  omnia  ,  eane  libi  rursus  crede- 
rentur?  eane  tu  auderes  repelere?  maxime 
si  bis  lerque  condonalum  libi  fuisset?  Tum 
ex  dilliculiale  eliciendi  aclum  spei  ex  parte 
relapsi  :  quis  enim  post  accepiara  semel  et 
bis,  ilerumque  alque  iterum  obtentam  inju- 
riarum  veniam,  sperare  potest  vel  adhuc  ab 
liomine  condonalionem?  Quis  louga  luxu- 
riae,  avariiiœ,  iiilemperantiœ,  iocogilantiffl 
desalute,  habiludine  devicius  ,  mulli[>lici- 
que  iodulgenlia  abusus ,  reconcilialionem 
audeat  et  iiberalionem  a  vinculis  sperare? 
Hoc  innuit  Aposlolus  dicens  :  Qui  despe- 
rantes  semelipsos  tradiderunt  impudicitiœ, 
in  operalionem  immunditiœ  omnis,  in  avuri- 
lium  ,  elc.  (Ephes.  iv,  19.) 

111.  Propter  defectum  remediorura  :  non 
enim  superest  remedium  ulluin  unde  juvari 
possis;  sicut  cum  medicus  usus  est  omni- 
bus medicarnentis,  poculis,  sectione  vcnœ  , 
balneis,  diœta ,  lacté,  aère,  aquis  medicina- 
libus,  etc.,  nihilque  proficit,  acgerque  dcle- 
rius  babet,  plane  iucurabilem  el  desperalum 
judicat,  el  ut  lalem  derelinquit  :  sic  in  mur- 
bis  spirilualibus.  Ail  cœleslis  Medicus  :  Cu- 
ravimut  Dabylonem  (ecce  pœnitenliœ  pbar- 
macum)  ,  et  non  est  sanata  (ecce  récidiva), 
derelinr/uamus  enm  (ecce  defeclus  remedio- 
rum).  (Jer.  li,  9) 

Fac  aliquem  post  carnis  lapsum  pesi puis- 
se, da  ei  saluiares  cogilaliones;  fac  cœlilus 
illuminatum,  ut  slatum  suum  prislinum  co- 
gnoscat ,  et  lugeat  lurpiludinem  peccali  , 
fœdalum  corpus,  coinquinatam  mentcm,  in- 


justitiam  Deo  illalam  reparare  velit,  propu- 
dium  ao  dedacua  delere  laboret. 

Facgustasse  donum  cœlesle,  id  est,  vel  Ivi- 
charistiam,  vel  deliciasspirituales,  etdevotos 
atrectus;  fac  inliabiiantera  sensisse  spiri- 
tum ,  odium  peccati  concepisse,  gustasso 
etiam  donum  cœlesle,  alque  participera 
fuisse  Spiritus  sancli  ;  id  est,  inleliexisse  , 
idque  cum  pietatis  sensu,  doclriuaiu  cœle- 
stem ,  Marna  bona  promitleniem  cum  gau- 
dio  etsuavilate,  virtntes(|ue  venturi  aveuli 
cogitasse,  boc  est  œternilalera  in  mente  ha- 
buisse  ,  inlerorura  supplicia  ,  el  paradisi 
prœraia  meditatum  esse  :  verumtamen ,  bis 
non  obstanlibus,  cum  prolapsum  esse:  quae- 
nam  ,  quœso,  efficaciora  remédia  ipsi  adbi- 
beri  puterunl,  si  hœc  inutilia  fuerunt?  quic 
cogiialiones  salubriores,  graliœ  eflicaciores, 
sacrarncnla  majora?  Sane  id  manifeslalur 
quolidie,  ut  qui  lot  luminibus,  tôt  moiibus, 
lot  exemplis,  loi  veritalibus,  tôt  sacramenlis 
assuescunl,  quibusque  ex  assiduitate  vilue- 
runt,  lia  m  ab  assuetis  non  lit  passio ,  ûeri 
iramedicabiles ,  quibus  etiam  illud  Jeremiaj 
applicari  potesl  :  Uœc  dicit  Dominus  :  Insana~ 
bilis  fractura  tua ,  pessimu  plaga  tua,  cura- 
tionum  utililas  non  est  libi;  quid  clamas  su- 
per contrione  tua?  insanabilis  est  dolor  tuus. 
{Jerem.  xxx,  12,  13,  13.) 

Confirmatur,  1°  certe  recidivœ  pejores 
sunt  morbis  :  scilicel  infirmier  tune  œgrotus 
ad  resislendum,  et  remédia  ineiïïcaciora  ad 
agendum;  debiliora  sunt  auxilia  ,  etiam  ex 
parle  Dei  ;  exemplo  sunt  Ninivitœ,  ad  quos 
missus  est  prima  vice  propbeia  ,  uti  resipi- 
scerent;  at  poslquam  relapsi  fuerunt,  misit 
eis  Deus,  non  propbetam  ,  sed  librum  pro- 
pbelœ,  in  quo  scriplum  erat  :  Omis  Ninive , 
liber  visionis  Nahum,  Deus  œmulalor,  et  ul- 
ciscens  Dominus,  ulciscens  Dominus  et  habens 
furorem  ,  ulciscens  Dominus  in  hostes  suos. 
(Nahum  i,   1,  2.) 

Confirmatur,  2°  experientia.  Nullum  ex- 
stat  in  Scripturis  exemnlum  de  salule  rela- 
psi,  pluriraum  de  perdilione.  David,  Marias- 
ses, Nabuebodonosor,  graliam  invenerunt 
post  peccala.  Pharao,  Saul,  Ntnivitffi  perie- 
runt  in  iniquitate  sua  :  hi  enim  recidivi  fue- 
re,  non  illi.  Et  advertit  sanctus  Gregorius 
Nazianzenus,  et  sanelus  Augustinus,  Domi- 
nura  Jesum  neminem  sanasse  bis  in  Evan- 
gelio  :  «  Quem  caecum  bis  illuminavit?  quem 
leprosum  bis  inundavil?  quem  mortuum  bis 
suscitavit?  » 

Confirmatur,  3°  figura  celebri  in  persona 
Samsonis  :  Qui  de  somno  consurqens  dixit  in 
anima  suo  :  tùjrediar  sicut  ante  feci,  et  me  ex- 
cutiam  Judic.  xvi,  20);  nempe  seepe  funibus 
et  vinculis  ligatus,  sese  liberaverat;  sed  ad- 
dit  Scriplura  :  Nesciens  quod  recessissel  ab 
eo  Dominus.  (Ibid.)  Vide  duo  :  Nesciebat 
spirilumDei  a  se  recessisse  ;  deinde  id  ne- 
sciens, confidens  nimis  dicebat  :  Egrtdiat 
sicut  ante  feci.  «  Verum,  »  inquil  sanctus 
Arabrosius,  «  nec  vigor  erat,  neegralia  ma- 
oebat.» 

Quis  e  leterrimo  carcere  liberalus,  quis 
a  durissima  servitule  redemplus,  quis  a  pes- 
simo  morbo  sanalus,  quis  a  capital!  crimine 
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gralia  principis  absolutus,  iterum  captivari, 
incarcerari,  infirmari,  condemnari,  libenler 
patilur  ?  De  corporis  libertate,  sanilate  et 
salute  sollicitus  es,  el  de  anima*  tuae  non 
curas?  Verumlamen  et  servitus  longe  ma- 
gis  tyrannica,  et  morbi  mngis  incurabiles.etc. 
Pascis  vile  corpus,  et  viduae  animée  luœ  non 
benefncis?  Nonne  anima  plus  est  quam  esca? 
elc.  (Matth.  vi,2o.)  Certe  libi  dicere  libetquod 
parentes  Tobife,  conlrario  licet  sensu  :  Jam 
hujusce  rei  causa  interftci  jussus  es,  et  vix 
mortis  effugisli  imperium,  et  iterum  vadis  il- 
luc  ?  [Tob.  n,  8)  Sic  agit  relabens  in  pec» 
catum.  Confidit  temere  de  gralia  Dei  itenim 
recuperanda,  de  qua  sanclissimi  viri  non 
prajsumunt.  Quoenira  tilulo  Deus  gratiam 
dabil?  titulo  jusliliac :  at  gralia  non  esset 
gralia  5  praelerea  omni  merito  peccator  ca- 
ret :  an  daljit  ex  pacto?  Verum  scrutamini 
Scripturas  in  quibus  pulatis  reperire  niiseri- 
cordiam,  et  invenielis  Doum  quidem  ubi- 
que  promiltere  gratiam  pœnilenii,  at  nullibi 
pecoatori,  ut  adnolat  sanctus  Augustinus  : 
«  Qui  pœnitenli  veniam  promisit,  nulli  pec- 
calori  promisit  pœnitentiam.  » 

Duo  sunt  officia  medicinœ,  unnm  quo  sa- 
natur  infirmitas,  alterum  quo  sanilas  cuslo- 
dilur.  Si  ergo  Deus  medicinam  exhibetqua 
sanemur  intirrni,  quanlo  magis  eam  qua 
custodiamur  sani  ?  (S.  Alg.) 

1"  «  Ne  itaque  defueris  gratiœ  Dei.  »  Me- 
dico  obtemperare.  Quid  enim  inïirmis  post 
recuperatam  sanilatem  praeeipiiint  medici  ? 
«  Prœscribunt  ulique  formam  vivendi,  nor- 
mamque  certam  regiminis.  » 

Nonne,  inquit  sanotus  Augustinus,  libi  et 
ui^posuitet  mandavitquid  tangeres,  et  quid 
non  tangeres  ad  retinendam  salulem  ?  No- 
Inisti  audiread  retinendam,  audi  ad  reci- 
piendam.  Languore  tuo  expertus  es,  quam 
veraille  jussisset  ;  jam  tandem  aliquando 
homo,  quod  non  lenuit  monilus,  audiat  vel 
expertus. 

2°  «  Radicem  et  causara  iniquitatum  lua- 
rum  abscinde  a  corde  tuo.  »  Sanctus  Joan- 
nes  prœdicanspœniientiam,  clamabat  :  Secu- 
ris  ad  radicem  arboris  posila  est.  (Matth.  m, 
10;  Luc. m,  9.)  «  Vide,»  inquit  sanctus  Chry- 
soslomus,  «  quod  non  ad  ramos  posila  dici- 
tur  securis,  ut  cum  fuerint  prœcisi  iterum 
reparentur  ;  sed  ad  radiées,  ut  irreparabili- 
ler  exstirpentur.  »  Nam,  ut  ait  sanclusiAu- 
gustinns,  frustra  quis  nititur  ramos  incide- 
re,  nisi  radicem  contendal  evellere.  Vitiura 
in  te  prœdominans  exscinde,  hune  Goliath 
interfice,  huic  Holopherni  caput  amputa,  et 
tolus  hostilis  exercilus  fugabilur.  Imitare 
régis  Syriœ  astuliam,  qui  prœceperat  milili- 
bus  suis  dicens  :  Non  pugnabitis  contra  mi- 
norem  el  majorem  quempiam,  nisi  contra  re- 
gem.[  (11 1  lieg.  xxn,  31.) 

Tertu  propusitio.  —  Peccalum  relubentis  maxime 
odiosuiu. 

I.Qiiiaincluditingralitudinemingentero.ad 

3uam  consliluendam  multa  concurrunt.  In- 
ignilas  ofTondentis,  majestas  offensi,  ma- 
gniludo  beneficiorum  peccatori  a  D«o  in 
conversione  collalorum,  seu  in  elongatione 


malorum,  seu  in  collalione.  bonorum.  Porro 
ingratitudinis  raulti  sunt  gradus.  Primus 
est,  oblivio  benefici,  et  beneficiorum  :  Ilœc- 
cine  reddis  Domino,  popule  slulte et  insipiens  f 
Nunquid  non  ipse  est  pnter  tuus,  qui  passe- 
dit  le,  et  fecit  et  creavit  te?  (Dent,  xxxu,  0.) 
Deura  qui  te  genuil  dereliquisti,  et  oblitus 
es  Domini  creatoris  lui.  (Isa.  li,  13.)  2°  In 
redditione  malorum  pro  bonis.  Retribue- 
banl  mihi  mala  pro  bonis,  sterilitalem  ani- 
mai meœ  (Psat.  xxxiv,  12) ,  inquit  Propheta. 
Nunquid  redditur  pro  bono  malum?  Quam 
distas  a  gralitudine  Joseph,  qui  sollicitât  us 
respondit  :  Ecce  dominus  meus,  omnibus 
mihi  tradi lis,  ignorai  quid  habeat  in  domo 
sua,  nec  quidqnam  est  quod  non  in  mca  sil 
potestate,  vel  non  tradiderit  mihi,  prœter  te 
quœ  uxor  ejus  es  ;  quomodo  ergo  possum 
hoc  facere,  el  peccare  in  Deummeum?  [Gen. 
xxxix,  8,  9.) 

Quam  longe  es  item  a  beato  Polycnrpo, 
qui  sollicitatus  a  persecutoribus  utChristum 
blaspbemarct,  respondit  :  «  Octoginta  el  sex 
annos  servivi  Christo,  et  nihil  me  lœsit  un- 
quaro,  et  quomodo  ei  maledicam  ?  » 

Olira  aliquis  ab  ingralo  amico  in  iaoie 
percussus,  hanc  scripturam  in  Ironie  po- 
suit  :  ïalis  sic  me  habuit,  ratus  insignem 
vindiclam.si  proderet  aruici  ingratitudinem. 
Id  evenitillis  qui  iterum  in  corde  suo  Chri- 
stum  crucifigunt  dicenlem  :  His  plaqnlus 
sumin  domoeorum  qui  diligebant  me.  (Znch. 
xiii,  6.) 

II.  Quia  insignem  conlinet  perfidiam  :  et 
quidem  Judœis  non  se  credebat  Christus, 
at  semetipsum  tibi  confnfenler  tradidit.  Si 
quis  diligit  m?,  apud  eum  veniemus,  et  man- 
sionem apud  eum  faciemus.  Perpende  ilaquo 
qunntum.se  libi  crediderit  Deus  :  ideocon- 
queritur  Christus  :  Quoniam  si  inimicus 
meus  maledixissetmihi,  sustinuissem  utique; 
et  si  is  qui  oderat  me  super  me  magna  locutus 
fuisset,  ubscondissem  me  forsitan  ab  eo.  Tu 
vero  homo  unanimis,  dux  meus,  et  notus 
meus,  qui  simul  mecum  dulces  capiebas  cibos, 
indomo  Dciambulavimus  cum  consensu  ,  etc. 
(Psal.uv,  13-15.) 

III.  Quia  intolerabilem  condonationis  el 
condonantis  conlinet  contemptum  :  El  ocu- 
ius  tuus  malus  est,  quia  bonus  esl  Deus. 
(Matth.  xx,  15.) 

Verum  duplex  statuilur  contemptus  :  al- 
ler absolutus,  aller  coraparativus  ;  uierque 
hic  reperilur.  Audias  Aposlolum  de  rela- 
bente  loquentem  :  Rursus  crucifigentes  Fi- 
lium  Dei,  el  ostentui  habentes  (Hebr.  vi,  6); 
quanlo  magis  détériora  putalis  mereri  sup- 
plicia, qui  Filium  Dei  conculeaverit,  et  san- 
guinem  lestamenti  pollutum  duxerit  in  quo 
sanctificalus  est,  et  spiritui  gratiœ  conturae- 
liam  fecerit.  Quis  enim  major  est  conteui- 
plus  quam  aliquid  pndibus  conculcare? 

IV.  Quia  alternante  inter  Deum  et  diabo- 
lum  Victoria,  qui  relabitur  palmam  dœmoni 
douât,  el  fac.ta  ulriusque  comparatione  ex- 
pertus, prœeligit  dœmoni  polius  quam  Deo 
setvire,  et  judicato  pronuntiat  eum  esso 
meliorem,  euju.ç  se  rursaiu  esse  maluerit. 
(Tertull.j 
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GoDfirmalur  ingralitudinis  bujus  magni- 
tude, raliono  et  auclorilale  divi  Thomœ, 
qui  recidivœ  peccaii  malitiam  perpendens, 
osserit  virlualiler  illud  complecîi  malitiam 
peccalorum  per  pœnitentiam  condonalorum  : 
«  In  quantum,  »  inquil,  «  qualilas  prœco- 
denlium  peccalorum  invenilur  in  ingratllu- 
dine  subséquente.  »  lit  alibi  :  «Peccata  di- 
missa  non  redeunl  simpl iciter,  sed  secun- 
dum  quid,  in  quantum  scilicet  virlualiler  in 
peccalo  sequenii  conlinentur.  » 

Qi'arta  PROPOEiTio.    —  Slalus  relabeniis  maxime 
deplorabilis. 

I.  Quia  semper  prolabilur  inpejus:  unde 
Dominus  :  Et  ftunt  novissima  hosninis  illius 
prj  va  prioribus.  {Matlh.  xn,  45.)  Sic  et  pa- 
raUlicum  admonuit  :  Ecce  sanus  fuclus  es, 
jam  noli  peccare,  ne  delerius  aliquid  tibi  con- 
tingat.(Joan.  v,  14.)  Astipulalur  beatusPe- 
Irus  :  Si  enim  rcfugienles  coinquinationes 
hajus  mundi  in  cognitione  Domini  nostri  et 
Salvatoris  Jrsu  Cliristi.  his  rursus  implicnli 
superanlur,  facln  sunt  ei  posteriora  détériora 
prioribus.  (Il  Petr.  u,  20. j  At  cogila  qualis 
erat  slalus  tuus  pristinus,  etc. 

II.  Quia  il I ï  longe  fuissel  oplabilius  sem- 
per in  peccalo  permansisse,  quam  ilerum  ex 
graiia  in  peccalum  relabi,  quo  nescioan  ali- 
quid  delerius  dici  possil.  Vide  deplorabi- 
lem  hominis  statu  m,  cui  fuerat  oplabilius 
semper  in  peccalo  persévérasse  :  de  en  vere 
dici  polest  quod  Clirislus  de  Judn  :  Bonum 
cml  ei  si  natusnon  fuissel  homo  isle.  (Matlh. 
xxxi,  84.)  IJ  expresse  asserit  sanclus  Pelrus 
hœc  suhjungens  :  Melius  erat  illis  non  co- 
gnoscere  viam  justiliœ,  quam  posl  agnitio- 
nem  retrorsum  converti ab  eo,  elc.  (Il  Petr.  il, 

21.) 

III.  Quia  sub  maledicloconsliluitur.  Hinc 
sanclus  Paulus  :  Terra  enim  sœpe  venienlem 
super  se  bibens  imbrem,  proferens  autem  spi- 
nas  et  tribulos,  reproba  est,  et  malediclo 
proxima,  cujus  consummatio  in  combustion 
nem.  (Hebr.  vi,  7,8.) 

Conlirmatur,  1°  parabolis  ;  imo  verilali- 
bus  a  Christo  annuntialis,  ubi  loquens  de 
dœmoneillo  ejeclo,  et  per  loca  arida  ambu- 
lante, et  non  inveniente  requiem,  alquo  di- 
cenle  :  Revertar  in  domum  meam  unde  exivi  ; 
lune  vadit,  et  assumit  seplem  alios  spirilus 
nequiores  se,  et  inlranles  habitant  ibi.  Sic 
eril  generationi  huic  pessimœ.  (Matlh.  xil,  44, 
45.) 

Porro  ex  multitudine  daemonurn  lamenta- 
bilem  statum  cogita,  salis  pro  uuo  la I i  hos- 
pile  miserandus,  quid  seplem  nequiores 
anti'juo  ? 

Maxime  quia  sicut  dux  quis  civitate  pul- 
sus,  ilerum  pulsis  victoribus  suis.eam  in- 
vadil,  validioribus  muniminibus,  majori  vi- 
gilanlia,  diligentiori   cautiune  ulilur. 

Aut  sicut  custos  carceris  qui  vinclum  ré- 
cupérât elapsum,  calenis  slringil  graviori- 
bus,  claudii  sludiosius,  observai  curiosius, 
elc. 

Confirraalur,  2°  comparatinnihus  ex  Scri- 
plura  :  Sicut  canis  qui  revertitur  ad  vomilum 
tuum,  tic  imprudent  qui  itérât  ttultiliam 


suam.  (Prov.  xxvi,  il.)  Elenim  et  re  nalura- 
I iler  fœda,  vull  Scriplura  nos  inlelligere  rem 
moraliler  fœ  iissimam  :  unde  sanctus  Augu- 
slinus  in  psal.  i.wxnr  :  «  Si  canis,  »  inquit* 
«  hoc  faciens  horret  oculis  luis,  quid  erit 
oculis  Dei?  »  Pungit  itaque  nos  exemplo  ani- 
malium  in  re  maxime  odibili,  et  naturœ  lui- 
manœ  exosissimœ,  ut  liorreas  immundorum 
adeo  fieri  consortem.  Item  adeo  exhorret 
nalura.  Addit  sanclus  Petrus  :  Contigit  eis 
illud  veri  proverbii ,  canis  reversus  ad  suum 
vomitum,  et  sus  Iota  in  volutabro  luit.  (11  Petr. 
n,  22.)  Porro  nolavit  sanclus  Thomas  :  Sicut 
nemo  poiesl  sumere  quod  evomuit,  sic  fera 
impossibile  osse  relapsum  ilerum  resumere 
posse  Deum,  quem  ore  velut  animœ  semel 
ejeclavit.  Canis  reversus  ad  vomilum  fit  odi- 
bilis  multo  plus  quam  antea,  et  fit  (ilius  ge- 
hennœ  mullipliciier,  qui  post  indulgentiam 
deliciorum  in  easdem  denuo  sordes  incident. 
(S.  Bern.) 

HOM1LIA    LXXII. 

De  via  lata  et  stricla. 

Eo  prseeipue  lempore  de  vita  arda  se- 
quendn ,  et  lata  fugienda  sermocinandum. 

1°  Quia  iibiqueOllicium  ecclesiaslnium  in- 
clamal  :  Vox  clamantis  in  deserio,  parafe  viam 
Domini,  rectas  facile  vias  ejus:  et  erunt  prava 
in  directa,  et  aspera  in  vias  planas.  (Luc.  m, 
4,  5.)  Aliter  enim  :  Jam  securis  ad  radicem 
ponitur  :  omnis  arbor  quœ  non  facil  fructum 
bonum  excidelur,  etc.  (Ibid.,  9.)  Seu  omnis 
qui  non  sequitur  viam  bonam,  amarescet, 
et  errabit  in  œternum. 

2°  Quia  occurrit  exemplum  praecursoris, 
arcta  et  aspera  vila  Joannis  Baplistœ,  evan- 
gelicœ  conversationis  aurora  :  Vide  locum  : 
erat  in  deserto,  elc.  Vide  veslitum,  de  pilis 
camelorum,  elc.  (Mallh.  ni,  4  )  Vide  victura, 
locusta  et  mel  silveslre,  elc.  (Ibid.)Y'uie  ser- 
monem  :  Pœnitenliam  agile,  appropinquavit 
enim  regnum  cœlorum.  (ibid.,  2.)  Vide  linera, 
carcer,  vincula,  decollatio.  Hœc  est  via  arcta 
quœ  ducil  ad  vitam. 

3*  Quia  adesl  exemplum  Salvaloris,  in  la- 
boribus  a  juvenlule,  docenlis  viam  cœlorum 
per  pauperlalem,  asperitalem,  crucem;  atque 
dicenlis  :  Qui  mihi  minislrat,  me  sequalur 
(Joan.  xn,  26);  id  es»  me  imitelur,  virlules, 
tribulaliones,  patieuliam,  exempla  :  Christus 
passus  est  pro  nobis,  vobis  relinquens  exem- 
plum ,  ut  sequamini  vesligia  ejus  (I  Petr.  n  , 
2t)  :  itaque  quicunque  Chrislum  quœrit.  de- 
bet  sicut  ille  ambulavit,  et  ipse  ambulare. 
(I  Joan.  n,  6.)  Félix  qui  dicere  polest  :  Ve- 
sligia ejus  seculus  est  pes  meus  (Job  xxm,  11), 
hue  in  slabulo  prœdicat.  Ibi  viam  incipit, 
eam  in  cruce  consumraabit  :  sic  r>ro  nobis 
cœluminsressusprœcursorfacius.Uude  Apo- 
stolus  :  llabentes  itaque,  fratres,  fiduciam  in 
introitu  sanclorum  in  sanguine  Chrisli,  quam 
initiuvit  viam  novam  et  viventem  pervelamen, 
id  est,  carnem  suam.  (Uebr.  x,  19,  20.)  lloc  si- 
gnificanle  Spiritu  suncto,  nondum  propala- 
lam  esse  sanclorum  viam,  adhuc  priore  taber- 
naculo  habenle  stalum.  (Hebr.  ix,  8.) 

«  Non  speremus  molliorem  viam  quam 
copul  nostrum,»  inquit  sanctus  Augusliuus; 
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«  qua  prœcepit  eamus,  qna  duxit  sequamur  : 
plia  fortasse  via  delicias  hobet,  sed  latroni- 
bus  plena  est;  per  dura  ambulavit,  sed  ma- 
gna proraisil.  Sequere  :  quid  times?  qua 
prœcessit?  per  tribulationes,  per  angustias, 
per  o|>probria;  septa  erat  via,  sed  anlequam 
transirel;  posteaquam  transiil,  tu  sequere  : 
jara  patel  via  illius,  transi  lu.  »  Singularis 
ego  sum  donec  transeam,  inquit  Christus; 
nemo  enira  ante  eum  semitani  illam  angu- 
stara  invenerat,  ex  quo  a  via  plana  cecidera- 
nius  in  primo  parente. 

4°  Perpende  arctam  quam  sancli  duxere 
vitam,  quoraodo  parentes,  bona,  patriam  re- 
liquerunt  pro  Christo,  ut  apos'.oli;  pœniten- 
tiam  asperara  am|)lexati  sunt,  ut  solitarii  ; 
corpus  suum  cruci  dederunt,  ut  marlyres  ; 
vigiliis,  jejuniis,  cilieio.se  excarnificaveru  ni, 
ut  conf'essores  ;  ab  omni  illecebra  sœculari, 
ab  omni  voluptate  illicila,  a  plurimis  1  ici  Lis, 
se  abstinuerunt,  ut  virgines,  etc. 

Sibi  ipsis  oranes  violentiam  intulerunt 
propler  regnutn  cœlorum,  ut  sancti  omnes  : 
verumtamen  «  non  erant  naturœ  prœstanlio- 
ris,  sed  observanliœ  majoris  »,  ut  observât 
sanctus  Ambrosius.  «  Tu  non  poteris  quod 
isti  et  islae  »,  etc.  (S.  August.) 

5°  Inluere  vilœ  Chrislianœ  leges  ex  Evan- 
gelio  :  Nisi  pœnitentiam  egerilis,  omnes  simul 
peribilis.  [Luc.  xiu,  3.)  Regnum  cœlorum  vira 
patilur,  et  violenti  rapiunt  illud.  (Mallli.  xi, 
12.)  Qui  Christi  sunt,  carnem  suam  crucifixe- 
runl  cutn  vil  lis  et  concupiscentiis.  (Gal.y,  24-.) 
Morlificate  membra  veslra  quœ  sunt  super  ter- 
rant [Coloss.  m,  5),  et  sexcenia  similia. 

Ne  autera  obruamur  materia,  tribus  pro- 
positionibus  rem  tolam  expediemus. 

Pkima  propositio.   —  Constat  duas  omnino  esse 
vias,  la  la  m  scilicet,  et  striclain. 

Hoc  omnis  Scriptura  loquilur,  de  hoc  om- 
nes conveniunt  :  proverbium  est  in  ore  om- 
nium ,  at  non  sine  fructu  expendendœ  sunt 
probnliones  :  id  enim  insinuant  : 

1°  Creatio  cœli  et  lerrœ,  mundique  hujus 
visibilis  :  In  principio  creavit  Deus  cœlum 
et  terrant  (Gen.  i,  1)  ;  per  cœlum, eœlestes  ho- 
inines,  seu  electos;  per  lerram,  terrenos, 
seu  reprobos  delineans  :  «  Mirum  »,  inquit 
sanctus  Cbrysostomus,  «  quod  Deus,  prœter 
humanuin  inorem  ,  suum  perficiens  ajdifi- 
cium,  prius  cœlum  exlendit,  postea  et  lerram 
substernil;  prius  culmen,  postea  i'undamen- 
tura.  Quis  taie  quid  vidit?  quis  audivit ?  » 
Nempe  prius  elecli,  postea  reprobi ,  quique 
in  ordine  suo. 

2°  Divisio  lucis  et  lenebrarum  :  unde  Scri- 
ptura :  Et  divisit  Deus  lucem  a  tenebris ,  ap~ 
pellavitque  lucem  diern ,  et  tenebras  noclem 
(/&td.,4,5);  indefilii  lucis,  et  tilii  lenebrarum: 
elenim  «  Crealor  omnium ,  humanœ  culpœ 
prœscius,  tune  expressit  in  leuipoie  quod 
nunc  versatur  in  mente,  »  inquit  sanctus 
Gregorius. 

3°  Duae  arbores  paradisi,  quas  produxit 
Deus  :  una  quippe  vitam  conservabat,  altéra 
occidebat  comedentem  ;  una  vitœ  ,  altéra 
niortis. 

4°  Duo  primogenili  generis  humant,  quo- 


rum unus.Cain  scilicet,  lerrenis  excolendis 
incubait,  civitatem  nominis  sui  œdificavit , 
bominibus  jugum  subjeclionis  imposuit , 
fruclus  lerrœ  obtulit  imperfeclam  oblatio- 
nom  ;  alter  viam  oppositam  sequens,  vixit 
solilarius  pastor;  animalibus  subjectis  im- 
peravit;  sacrificia  quibus  Deum  iratum  pla- 
caret,  oblulit  ;  peccalis  expiandis  incubuit 
sacerdos  :  inde  duplex  posleritas,  amalorum 
Dei  ,  et  amalorum  mundi.  «  Ma  inilium 
habet  in  ipso  Abe.l,  »  inquit  sanctus  Augu- 
stinus  ;  «  altéra  in  Cain  ;  illa  luminosa  pic- 
taie  tranquilla,  ista  tenebrosis  cupiditatibus 
lurbiilenla.  » 

5°  Duo  eligenda  homini  proposita  ab  initio 
creatnra3,  quœ  commémorât  Sapiens  bis  ver- 
bis  :  Tieus  ab  initio  conslituit  hominem,  et 
reliqnit  eum  in  manu  consilii  sui  ;  adjecit 
mandata  et  prœcepta  sua  ;  si  volueris  mandata 
servare ,  conservabunt  te...  Apposait  tibi 
aquam  et  ignem,  ad  quod  volueris  porrige 
manum  tuam  :  ante  hominem  vila  et  mors, 
bonum  et  malum,  quod  placuerit  dabit  ilti. 
(Eccli.  xv,  14-18.) 

6°  Duae  civitates  célèbres  Jérusalem  et 
Babylon  :  nota  est  ea  de  re  sancli  Augustini 
docirina  :  «  Duo  amures  duas  fecere  civitates  ; 
Jérusalem  fecit  amor  Dei,  Babyloniam  fecit 
amor  saeculi  :  interrogel  se  quisque  quid 
amel,  et  inveniet  unde  sit  ci  vis.  »  Nam  talis 
est  quisque  quale  quid  amet.  Si  amas  cœ- 
lum, cœlestis  es;  si  lerram,  terra  es;  facli 
sunt  peccatores  abominabiles  sicut  ea  quœ 
dilexerunt. 

7°  Quia  duo  sunt  tantum  principia  agendi  : 
elenim  vel  vivis  secundum  charilatem,  vel 
secundum  cupiditatem.  Si  prius,  viam  stri- 
clam  ambulas;  si  posterius  ,  viam  lalam  se- 
queris.  Radix  omnium  malorum  cupiditas 
{/  Tim.  vi,  10),  radix  omnium  bonorura  eba- 
rilas.  Charilas  autem  paliens  est,  benigna  est, 
charitas  non  œmulatur,  non  inflatur ,  non  est 
ambitiosa,  non  quœrit  quœ  sua  sunt ,  non  ir- 
ritatur,  non  cogitât  malum,  charitas  omnia 
suffert ,  omnia  crédit,  omnia  sperat,  omnia 
sustinet,  charitas  nunquam  excidit,  etc.  (  / 
Cor.  xm,  4-8.)  Et  econlra,  juxla  eumdein 
Aposlolum  :  Manifesta  sunt  opéra  caniis , 
quœ  sunt  fornicatio,  immundilia,  impudicitiai 
luxuria  ,  inimicitiœ  ,  conlenliones  ,  œmula- 
tiones,  irœ,  rixœ,  dissensiones,  sectœ,  invidiœ , 
homicidia,  ebrietales,  comessaliones ,  et  his 
similia,  quœ  prœdico  vobis ,  sicut  prœdixi , 
quoniam  qui  lalia  agunt,  regnum  Dei  non  con- 
sequentur.  (Gai.  v,  19-21.)  Ecce  via  lala,  eceo 
via  stricta  ,  de  qua  Aposlolus  :  Qui  autem 
sunt  Christi  carnem  suam  crurifixerunt  eum 
vitiis  et  concupiscentiis.  [Ibid.,  24.)  Qui  vero 
latam  sequunlur,  soni juxta  proprias  con- 
cupiscenlins  ambulantes,  inquit  bealus  Pe- 
trus.  (//  Petr.  m,  3.)  Secundum  desideria  sua 
ambulantes  in  impietatibus ,  animales.  (Jud. 
18,  19.)  De  quibus  Propbela  :  Et  dimisi  eos 
secundum  desideria  cordis  eorum,  ibunl,  etc. 
(Psal.  lxxx,  13.) 

8°  Quia  duo  sunt  tantum  grèges,  hœdi  ad 
sinislram ,  oves  ad  dexteram  :  El  separabit 
eos  ab  invicem  ,  sicut  paslpr  segregat  oves  ab 
hœdis;  et  slaluet  oves  quidem  a  dextris  suis, 


18-29      HOM.  IN  EVANG.— DOM.  XXIV.  FOST  PENTECOST.— IIOM.  LXXU.  DE  VIA,  ETC. 


1850 


hœdns  auirm  a  sinistris.  (Mut th.  xxv,  32.  33.) 

9°Quia  duœ  sunt  lantum  raptornm  piscium 
classes  e  sagona  ,  quam  cum  impleta  esset 
educentes,  et  stcui  littus  scdentes.  rlegeriint 
bnnos  in  vasa,  malos  autem  foras  miseront , 
sic  trit  inconsummalione  sœculi.  (Matlh.  xm, 
48,  W.) 

10°  Quia  duo  filii,  unus  prodigus,  qui  abit 
in  regionem  longinqnam,  viam  lalam  se- 
quens,  vivendo  luxuriose,  el  substantiam 
dissipans;  aller  sapiens,  qui  nequidem  hœdo 
cum  amicis  epulalur. 

11°  Quia  duo  sunl  lantum  libri,  unus  eo- 
rnm  qui  ambulant  juxla  eoncupiscenliam  , 
aller  econlra.  Et  libri  aperti  sunt,  et  alius 
liber apertus  est  qui  est  vitre.  (Apoc.  xx,  12.) 
Et  qui  non  inventus  est  in  libro  vitœ  scriptus, 
missus  est  instagnumignis.(ibid. ,  lo.)Tertius 
liber  non  compare!. 

12°  Quia  duœ  sunl  lantum  viœ  commé- 
morais in  Evangelio  :  Intrate  per  angustam 
portant,  inquit  ipse  Christus,  quia  latu  porta 
et  spntiosa  vin  est  quœ  ducit  ad  perditionem. 
(Matlh.  vu,  13.) 

13°Quia  duo  sunt  lantum  lermini,  de  qui- 
bus  in  Evangelio  Christus  Dominus  :  Et 
ibuvt  hi  in  supplicium  œlernum,  jusli  autem, 
in  vitam  œlcrnam.  (Matlh.  xxv,  46.)  Non  est 
ibi  lerlius  ordo,  seu  classis.  Ergo  duœ  vise. 

Ne  ergo  quaeras  tertiam,  seu  mediam  viam, 
inter  lalam  et  arclara  :  ne  claudices  in  duas 
partes,  [irophetam  audi  :  Usquequo  claudi- 
catis  in  duas  partes  :  si  Dominus  est  Deus, 
iequimini  eum:si  autemBaal,  sequimini  illum. 
(III  Reg.  xviii,  18,  21.)  ftemo  pniest  duobus 
dominis  servire  [Malth.  vi,  24;  Luc.  xvi,  13)  : 
nemo  pntest  hic  gaudere  cum  sœculo,  et 
illic  regnnre  cum  Christo.  Qui  non  colligit 
cum  Christo,  dispergit  (Luc.  xi,  23)  :  eru- 
bescis  dicere  te  in  arda  via  esse,  borrescis 
credere  le  in  lata  :  nondum  limes  ubi  sis, 
sallem  lime  quo  tu  vadis.  Si  tu  arctam  viam 
non  sequeris,  si  carnem  luam  non  crucifigis 
cum  vitiis  et  concupiscentes,  etc.,  ne  dubites 
quin  sis  in  lata,  quœ  ducit  ad  perditionem. 

Audias  hic  sanclum  Auguslinum  :  «  De 
vivis  et  mortuis  judicabilur,  venturus  est 
Dominus,  et  judicaturus  de  vivis  el  mortuis  : 
duas  partes  faclurus  est,  dexlram  et  sini- 
stram  ;  sinistris  diclurus  :  lie  in  ignem  œler- 
num, qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus 
{Matlh. xxv,  41);  dextris  diclurus  est  :  Yentle, 
benedicti  Palris  me.i .  possidete  regnum  quod 
robis  paratum  est  (Ibid.,  34)  :  nullus  relictus 
est  médius  locus,  nullum  locum  médium  in 
Evangelio  novimus:qui  in  dextera  non  erit, 
procul  dubio  in  sinisira  erit.  » 

liaque  constat  duas  lantum  esse  vias , 
unam  qua  pervenitur  ad  vitam  ,  alleram  qua 
ilur  ad  morlem.  Elige  quam  velis  e  duabus, 
et  ne  dicas  cum  sancto  Augustino,  lune  in 
via  lata  :  '<  Et  placebat  via  ipsa  Salvator,  et 
ire  per  ejus  anguslias  pigebat,  et  inveneram 
jam  bonam  maigaritam,  et  vendilis  omnibus 
quœ  habebam,  emenda  erat,  et  dubitabam.  » 

Secinda  pbopositio.  —  Constat  plurimos  ltominum 
sequi  viam   lalam,  paucissimos  arciam. 

Et  hœc  quidem  proposilio  probalionibus 


non  indigel,  adeo  per  so  nota  est,  experien- 
tiaque  quolidiana  manifesta  :  vcrumlamcn  ut 
magie  afficiat , 

Probalur,  1°  aurtorilale  ipsiusmel  docloris 
doctrina  et  verbis,  vnritatem  liane  nobis  re- 
jserantia  :  Cum  enim  oracula  illa  de  Chri- 
stianœ  vitœ  legibus  et  perfeclione  prompsis- 
set  in  moule  illo  Beatiludinum  dicto,  hacce 
concliisione  orationi  tinem  imposait  :  Intrate, 
inquit,  per  angustam  portam,  quia  Iota  porta 
et  spntiosa  via  est  quœ  ducit  ad  perditionem, 
et  nnilti  sunt  qui  inlrant  per  eam.  Quam  an- 
gusta  porta  et  arcta  via  est ,  quœ  ducit  ad 
vitam,  et  paucisunt  qui  inveniunt  eam  !  (Malth. 
vu,  13,  14.)  Nota  autem  verba  isla  esse  ad- 
miranlis  et  obstupescentis  numerosam  lur- 
barn  pereuntium,  et  paucitatem  salvando- 
rum  :  hoc  observavit  sanrlus  Chrysostomus 
his  verbis  :  «  Non  autem  absolute  dixit  :  Est 
angusia  ,  sed  cum  admiratione  :  Quam  an- 
gusta  est  via.  » 

2°  Vide  quid  exigat  a  viam  arctam  quœ- 
rentibus  :  Qui  mihi  ministrat  ,  inquit,  me 
sequalur.  (Joan.  xn ,  26.)  «Quid  est  me 
sequatur,  »  inquit  sanctus  Auguslinus  ?«  id 
est,  me  imitelur;  vias  ambulet  meas ,  non 
suas.»— «  Quidest  autem  ambulare  sicut  ipse 
ambulavit,  »  inquit  sanctus  Prosper,  «  nisi 
conlemnere  onmia  prospéra  quœ  conlempsit, 
non  timere  adversa  quœ  perlulit ,  libenter 
facere  quœ  fecit,  docere  quœ  docuit,  sperare 
quœ  promisit,  et  sequi  quo  ipse  prœcessit? 
Quam  autem  pauci  sunt,  cum  plerique  alia 
vesligia  sequantur  1  » 

3°Indignatus  aliquandoDominus  adversus 
Pelrum  a  via  tribulationum  sequenda  deler- 
r?n tem  :Convocata  turbacum  discipulis  suis 
(Marc,  vin,  34),  dixit  ad  omnes,  prœsentes 
utique  et  f'uturos  :  ibi  enim  eramus ,  inquit 
sanctus  Auguslinus,  nemine  excepto.protulit 
senlentiam  irreformabilem  :  Si  quis  vult  post 
me  venire,  abneget  semetipsum,  lollal  cruceni 
suam,  et  sequalur  me.  (Matlh.  xvi,  24.)  Quid 
autem  arclius  est,  et  operosius,  quam  illa 
prœcepta  evangelica  adimplere  ?  Qui  Christi 
sunl  carnem  suam  crucifixerunl  cum  vitiis  et 
concupiscentiis.  (Calai,  v,  24.)  Morlificalc 
membra  vestra  quœ  sunt  super  terram  (Coloss. 
m,  5.)  Hoc  est  enim  opus  noslrum  in  hac 
vila,  juxta  sanctum  Augustinnm  :  Acliones 
carnis  spiritu  morliticare,  quolidie  aflligere, 
minuere,  frenare,  interimere,  et  hœc  est  viî 
quœ  ducit  ad  vilam,  imo,  ut  ait  sanctus- 
Gregorius,  «  non  ampla  via,  sed  semita,  » 
in  qua  quisque  studiose  constringitur ,  el 
coangustalur  :  «  Quid  enim  arclius,  quam  in 
muudo  vivere,  et  de  muudi  concupiscenlia 
nibil  habere;  aliéna  non  appetere,  propria 
non  lenere,  laudes  despicere,  et  opprobria 
amare;  gloriam  fugere;  despeelum  sequi, 
adulantes  despicere,  despicientes  honorare?» 
Quam  igitur  rari  sunt  sic  ambulantes  1  et 
econlra,  «  quid  latins  quam  nullis  propriis 
voluplalibus  reluctare,  et  quaquaversum 
irapulsus  arbiliii  duxeril  se,  sine  relracta- 
tione  diiïundere  ?  »  Pauci  ilaque  auJiunt 
Chii.stuin,  et  Christo  obsequuntur  dicenti  : 
Qui  non  Loi  lit  crucem  suam,  et  sequitur  me, 
non  est  me  dignus.  (Matlh.  x,  38.)  Supra  quœ 
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idem  snnclus  Gregorius  :  «  Crucem  vocat 
Christus  mortera  ad  ea  quœ  raundi  sunt , 
quia  mortis  instrumenium  crux  eraf.  »Vide 
erjto  si  via  quœ  ducit  ad  vitam  arcla  non 
sit,  et  ea  quœ  ducit  ad  morlem  non  si t  lata. 
4°  l<b;m  probatur  ex  figuris.  Elenim, 
1°  Ex  universo  niundo  tempore  diluvif 
oeto  tantum  animœ  évaseront  :  quod  notât 
heatus  Petrus  aposlolus  disserens  de  arca  : 
lnqna  pauci,  inquit,  id  est  octo  animœ,  salvœ 
factœsunt  per  aquam,  quod  et  vos  similis  for- 
mée salvos  jacit  baptisma.  (I  f'elr.  ni,  20, 
21.)  Unde  sanctus  Aiigustinus  ait  :  «  Omnes 
jn  unitate  calholica  baptizatos,  qui  sœculo 
solis  verbis,  non  faclis,  renunliant ,  in  qui- 
bus  non  est  bonœ  conscientiœ  inlerrogalio, 
non  perlinere  ad  bujus  arc»  mysleriuin.  » 
Quo  sensu  Origenes  adnotavit  partes  infe- 
riores  arcœ  latissirnus,  superiores  anguslis- 
simas  fuisse. 

2°Ex  cunclishabilatoribus  urbium  illarura 
nefandarum,  quœ  igné  elsulphure  perierunt, 
quatuor  tantum  evaserunt. 

3"  Ex  infini  ta  propo  multitudine  Israelita- 
rum  qui  ex  JBgyptO  exierunt,  duo  lantum 
terrain  promissam  ingressi  sunt  :  «  Non 
Iransilorie,  »  inquit  sanctus  Augustinus, 
«  non  negligenter,  sed  cumingenti  treraore 
considerandum  est,  quia  de  sexcenlis  milli- 
bus  duo  tantum  terrain  promissions  ingressi 
sunt.  Hoc  ergo  audiant  qui  ila  Dominum 
niisericordem  esse  voiunt,  ut  juslum  esse 
non  credant.  » 

4°  Ex  omnibus  urbis  Jéricho  civibus  una 
Rahab  gladium  evasit  :  «  Vexilla  Dorainicœ 
Passiouis  altollens,  »  inquit  sanctus  Ambro- 
sius,  «  coccuru  in  feueslra  ligavit,  ut  species 
cruoris  mystici,  quœ  foret  mundum  redem- 
plura,  vernaret.  » 

5°  Ex  numeroso  Gedeonis  exercitu,  tre- 
centi  tantum  inventi  sunt  qui  eligerentur  ad 
victoriam,  et  non  curvaverunt  genua  ut  bi- 
berent  :  «  111e  electus  est,  »  inquit  Orige- 
nes, «  qui  postquam  ad  aquam  bapiismi 
ventum  est,  llecti  ad  terrenas  nécessitâtes 
nescii,  qui  vitiis  non  indulget,  neque  ob 
peccali  silim  sternitur  pronus.  » 

6°  Bealus  Joannes  in  Apocalypsi  videl 
plurirnos  libros  nomina  reproborum  conti- 
nentes, uniiiii  aiiiem  in  quo  nomina  eleeto- 
rum  conscripla  eranl,  qui  vocabalur  liber 
vilœ  ;  bine  pusillusgrex  (Luc.  xn,  32),  fasci- 
culus  myrrhœ  (Cant.  i>  12),  fasciculus  viven- 
lium  (/  lleg.  xxv,  29)  t  unus  accipiens  bra- 
vium.  (/  Cor.  ix,  24.)  Econlra  libri  mulli 
slultorum,  quorum,  ut  Sapiens  ait,  in  finit  us 
est  numerus  (Eccle.  i,  15),  qui  habilibus  pra- 
vis  ligantur;  qui  vindiclas  et  inimicilias  nu- 
triunl,  bona  aliéna  delinent,  in  deliciis  vi- 
vunt  (Apoc.  xvin,  9),  mollibus  vesliunlur 
(Matin,  xi,  8),  in  comessalionibus  et  ebriela- 
libus  volulantur  [Galat.  v,  21);  sensualitate 
fœdantur;  pauperum  non  miserentur;  feli- 
ces  exislimant  divites  et  abundantes  in  sœ- 
culo ,  ducenles  in  bonis  dies  suos.  Enim- 
vero 

7°Quid  opus  est  prolixioribus  probationi- 
bus,quandoquidem  idexperienlia  quotidiana 
nos  doceat,  quam  pauci  siniquiarctam  viam 


vere  sequantur  ;  qui  servent  prœcepta  Dei; 
qui  Deum  pura  mente  colant,  qui  adorent 
eu  ai  in  spirilu  et  verilate  :  qui  ambulantes 
in  carne  non  secundum  carnem  vivant  (Il 
Cor.  x,  3);  qui  cafnem  suam  crueifigant  cum 
vitiis  et  concupiscentiis  (Galat.  v,  24);  qui 
fide  ducantur ,  spe  eriganlur,  (maritale  ar- 
deant;  qui  proximum  ament,  inimicos  dili- 
ganl;  eleemosynis,  jejuniis,  precibds,  cœle- 
risque  pœnitenliœ  et  misericordiœ  operibus 
sese  exerceant,  qui  non  coneupiscant  uxo- 
rem,  domos,  bona,  etc.,  aliéna  ;  qui  lerrenis 
non  inhœreant,  exeraplis  clarescant.  status 
et  condilionis  suae  onera  impleant.  Ubi  ne- 
gotiatorem  juslum,  mililantem  pium,  sacer- 
dotem  sanclum  invenies? 

Quam  mulli  sunt  impii,  sacrilegi,  incredu- 
li,  adulteri,  luxuriosi,  avari ,  superbi ,  etc., 
qui  certissime  et  ex  confesso  omnium  viaru 
latam  et  spaliosam  ambulanll  Quoi  et  quanti 
blaspbemi,  gulosi,  ebriosi,  hornicida?,  fuies, 
raptores,  hœretfci,  athei,  etsimiles,  de  qui- 
bus  Aposlolus  :  Quoniam  qui  talia  agunl , 
reguum  Pei  non  possidebunl.  (/  Cor.  vi,  10.) 
«  Quoi  sunt,  »  inquit  sanctus  Augustinus, 
«  qui  videntur  observare  prœcepla  Dei  ?  vix 
invenitur  unus,  vel  duo,  vel  paucissimi  :  » 
ut  merilo  pronuntiaverit  Christus  :  Quam 
pauci  sunt  (Matih.  vu,  14)!  videlicet  humiles, 
sobrii,  casli,  pii,  justi,  etc.  Dominus  prospe- 
xit  de  cœlo  super  fdios  hominum,  ut  videat  si 
est  intelligens  aut  requirens  Deum  :  omnes 
declinaverunt,  simul  inutiles  facti  sunt,  non 
est  qui  faciat  bonum,  non  est  usque  ad  unum. 
(Psal.  xin,  2,  3.)  A  minimo  usque  ad  maxi- 
mum omnes  avarilium  sequuntur  :  a  propheta 
usque  ad  sacerdotem  cuncti  faciunt  menda- 
cium.  (Jer.  vin,  10.)  Omnes  diligunl  mimera, 
sequuntur  retribuiiones.  (Isa.  i,  23.)  Propler- 
ea  dilatavit  infernus  animam  suam,  et  ape- 
ruit  os  suum  absque  ullo  termine  (lia.  v, 
14.)  Quœ  considerans  propheta,  dicebat  ge- 
mens  :  Qnis  dabit  capiti  meo  aquam  ,  et  ocu- 
lis  meis  fontem  lucrymarum,et  plorabo  die  ac 
nocte  inlerfectos  filiœ  populi  mei?  Quis  dabit 
me  in  soliludine,  et  derelinquam  populum 
meum  et  recedam  ab  eis,  quia  omnes  adulteri 
sunt,  cœtus  prœvaricalorum?  (Jer.ix,  1,2.) 
Quod  et  rêvera  fecit  Elias,  prout  in  Scriptura 
commeraoratur. 

Tertia  propositio.  — Constat  plurirnos  decipi,  pil- 
lantes se  non  cxlra  viam  hicedere,  cuin  taiiicu 
sim  in  via  quai  ducit  ud  perdiliunem. 

Deplorabilis  sane  conditio  hominis,  qui 
non  solum  iniquitate  aperla  pérît,  sed  et  il- 
lusione  decipitur;  vulneratus  in  inlelleclu, 
sauciatus  in  volunlatc;  nullibi  vero ,  sicut 
née  frequentius,  ita  nec  periculosius  errai, 
quam  in  negolio  salulis  ;  quœ  quidem  pro- 
positio 

Probatur,  1*  auclorilate  Sapienlis  -.Est  via 
quœ  videtur  homini  recta,  et  novissima  ejus 
ducunt  ad  morlem.  (Prov.  xvi,  25.)  Itaquo 
non  sudicit  prima  fronte  viam  suam  intueri  : 
Deus  in  superficie  non  jacet;  sapiens  fodit  in 
al(um(Luc.  vu,  48);  mulli  concupiscenliam 
cordis  pro  œ.pjilate  sumunt,  dum  mentis 
perversilas  urbanitas  vocatur.  Sic  oifteia,  di- 
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gnitalcs,  inairimonia,  et  simiiia  videnlur  rc- 
c ■■>.  ei  nociva  sunl.  Quod  cooGrnialur:  Via 
slulli  recta  in  oculis  ejus;  qui  autem  sapiens 
(st ,  audit  covsilia.  (Piov.  xu,  13.)  Sero  igi- 
im  buicce  veritali  teslimoniam  reddenl  im- 
pii  in  die  judicii,  gcmenies,  allunili,  et  prœ 
ttnguslia  js  pi  ri  tvis  dicentcs  :  Ergo  crravimus 
a  via  reritatis.  (Sap.  v,  6.) 

Probalur,  2°  auelorilalo  Chrisli  diccniis 
ci  docenlis  mullos  errantes  ila  de  via  sua 
inala  securos  esse,  ac  si  jusii  essent,  irao 
iiMTcedem  juslorum  peliluros  :  Mutin  dicem 
mihi  in  illa  die  :  Domine,  Domine,  nonne  in 
vominc  tuo  prophetavimus,  et  in  nomine  tuo 
(iirnioniii  cjecin.us,  et  in  nomine  tuo  virlutes 
militas  fecimus?  Et  (une  cunfihbor  Mis,  quia 
vunquam  novitos  :  discedite  a  me  qui  opera- 
inini  iuiquilalem.  (Matlh.  vu,  22,  23.)  Sed  est 
(Luc.  \m,  23  seqq.J  locus  iusignis,  el  bic  »'p- 
pnme  faciens  :  Ait  autem  il  H  quidam  :  Do- 
minet  si  pauci  sunl  qui  sahanlur?  Ipse  autem 
dixit  ad  illos  :  Contenditc  inlrare  per  angu- 
stam  portant,  quia  multi,  dico  vobis,  quœrent 
inlrare,  et  non  poterunt.  Cum  autem  uitravc- 
rit  palerfamilias,  el  clauscrit  ostiam,  inri- 
pielis  foris  slarc,  et  putsare  ostiiun,  dicen- 
tes  :  Domine,  aperi  nobis.  Et  respondens  dicet 
vobis  :  IS'escio  vos  unde  sitis.  Tune  ineipielis 
dicere:  Munducavimus  coram  te,  et  bibunus, 
el  in  pluteis  nostris  doenisti.  Et  dicet  vobis  : 
iVescJo  vus  unde  sitis;  discedite  a  me  ,  omnes 
operarii  iniquitatis.  lbi  erit  flelus,  elc. 

Quid  aulemdebisqui  videnl  el  agnoscunl, 
nec  inficiari  queunl ,  se  sequi  manifeste 
viam  latam? 

Probalur,  3°  molli  pi  ici  exemplo. 

Primo  Pbarisaei  qui  se  ila  juslum  repu- 
la  bal,  ac  il  via  siilutis  esse,  ut  confideiiler 
diceret  orans  reclus  apud  se  :  Deus,  gratias 
ago  libi,  quia  non  sumsicut  cœleri  hominum  ; 
raptores,  injusti,  adulleri;  velut  etiam  hic 
publicanus  :  jejuno  bis  in  Sabbalo,  décimas  do 
omnium  quœ  possideo.  [Luc.  ivui,  11,  12.) 

Verumlauien  aberrabai  a  vera  sein i ta. 

Secundo  fatuarum  virginum,  quae  non 
sumpserunl  oleum  secum  :  Novissime  vero 
veniunt  et  reliquœ  virgines  dicenles  :  Domine, 
Domine,  aperi  nobis.  Al  ille  respondens,  ait  : 
Amen  dico  vobis,  nescio  vos.  (Matlh.  xxv, 
11,  12.;  lia  confiileuier  petunl  in  virginïlate 
sua  frets.  Quid  igitur  publicani  vere  pee- 
caiores,  si  Pbarisœi  prœsuiuenles  rejiciun- 
tur?quid  fornicatores  el  adulleri.  si  virgi- 
nes reprobanlurî  si  quœrentes  Dominum, 
si  puisantes ,  si  conlidentes  repellunlur, 
quid  fugieules,  avei sautes,  desperantes? 

Adeo  verum  est  etîatuiri  Sapienlis  :  Sunt 
impii  qui  ita  securi  sunl  quasi  just or um  fa- 
cla  habeant.  (Eccle.  vin,  lk.) 

Taliuiu  aua-m  sic  a  recio  deviautiuin  iti- 
neie  1res  possuul  classes  instilui. 

Prima,  eorum  qui  paccatis  spiriluaUbus 
cbnoxii  sunl,  a  carn»libus  liberi;  qui  sen- 
sualilale  brûlis  commuai  non  peccant  ;  at 
peccalis  daemonum  inliciunlur  :  superbia  , 
inridia,  ambilione,  immisericordia-,  rancore, 
coolempta  cœlerorum  ;  sui  ipsius  existima- 
iione,  t'abiu,  prœsumptione  auimi,  etc.,  licel 
ea  suit  enormia  peccata  coram  Deo,  animas 
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enecantta.  Si   eoim  legimus  in  Scripluris, 

quod  impudici,  obriosi,  gulosi,  regnum  Dei 
non  possidebunt  (/  Cor.  vi,  10),  legimus 
etiam  ipcredulos.'iuvidos,  maledicos.impios, 
inobedienies,  procaces,  superbos,  a  regno 
Dei  exeludendos.  Oives  o|iulo  crucialur 
in  flammis,  jejunans  Pbarisœus  lorquetur 
l'ura  daemouibus.  Si  adulleri  reprobanlur, 
quinque  virgines  fatusa  rejiciunlur,  com- 
mune est  suuplicium  in  Apocalypsi,  be- 
stiœ et  pseudopropbetav  Cum  autem  spiri- 
tualia  illa  peccala  sensu  non  percipiantur, 
(luemadmodum  carnalia,  bine  securi  bouli- 
nes pulanl  se  viam  Itonain  sequi,  eo  quod 
non  sinl  raptores,  adulleri,  bomicidae,  etc. 

Ad  banc  classem  referuntur  ii  qui  aber- 
rant a  vera  nolione  viliorum  :  sic  avarus, 
quia  non  rapil  bona  aliéna,  pulat  seavarilia 
non  laborare  ;  conlra  Squod  Aposlolus  : 
Neque  raptores,  neque  fures,  neque  avari, 
regnum  Dei  possidebunt.  (Jbid.  )  Raplor 
est ,  qui  publiée  aliéna  rapil;  fur,  qui 
clam  ;  avarus  qui  servit  mammonœ  :  Noi 
solum  avarus  est  qui  rapit  aliéna,  sed  qui 
cupide  servat  sua.  Sic  vindicta.  Pulasne  ab 
illa  sentenlia  imniuneni,  quod  qui  animo 
vindicalivo  corrumpunlur,  alieni  sinl  a  re- 
gno Dei ,  cum  inimicum  salutas,  alloque- 
ris,  etc.  Verumtamen  a  Deo  reprobali  erilis 
si  non  remiseritis  de  cordibus  veslris  (Matth. 
xvru,  35),  si  inimicos  non  diligitis  (Matlh. 
v,  kh),  ila  ut  eos  a  eomplexu  charitatis  ex- 
cludalis,  felque  amariludinis  conservetis. 

Secunda  classis  eorum  est,  qui  prava  do- 
ctrina  ducuniur,  quœ  concupiscent!»  suae  fa- 
vet,  non  Evangelio  ;  qui  de  industria  magi- 
stros  erroris  assumunt,  cœci  caecis  duca- 
tum  prœstantes,  quod  est  |)unitionis  divin» 
acerbum  genus.  Quoi  enim  in  1  i  le  injusla 
ineunda,  in  restitutione  facienda,  rn  recou- 
ciliaiione  inimicorum,  in  Simoniœ  materia, 
in  possessionil.us  augendis,  in  conlractibtis 
usurariis,  in  socielatibus  injustis,  in  divor- 
tiis,  in  Odeicommissis,  et  similibus,  innu- 
raeris,  et  quoiidianis,  sibi  conscienliam  pra- 
vam,  falsam,  erroneam  efformant,  et  securi 
vivant,  sacramenta  adeunl  el  sensus  evan- 
gelicis  axiomalibus  omnino  opposilos  am-. 
■  ilexanles  ?  Nescienles  elTala  sanctorum  : 

«  Tene  cerium,  uimiiie  incertum. 

«  Nulla  salis  magna  severilas,  ubi  pericli- 
lalur  œlernilas. 

«  In  rébus  ad  salutera  pertinenlibus,  unns- 
quisque  eo  ipso  peccal,  quod  certis  incerla 
pr.eponat.  » 

Ad  liane  classem  reduci  possunt  molîera 
vilain  ducenles  :  spcdaculis  ,  luxui.ludo, 
choreis  dedili,  bonorum  operum  vacui.  el 
oxercitioruin  spiritualium  penilus  inscii  ; 
elenim  eliamsi  aclus  quilibei  seorsim  sum- 
plus  crimen  grande  forsan  non  (il,  at  col- 
lective viiam  elficiunt  antichrislianam,  in- 
dolentem,  pigram  ,  mollem,  sensualem , 
luxuriosam,carnalcm,  impiam,  irreligiosam, 
Evangelio  prorsus  oppositam. 

Quibufl  proponenda  sunt  quatuor  illa  ef- 

fala  a  CbriSlO  Dmnino  prolala  :  Yœ  vobis  di~ 

vilibus,  qui   habetit  eonsolationem  vulram 

in  hoc  mundo,  Vw  vobi»  qui  tnturaii  estis, 

.  II.  53 
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f/iiia  esurietis.  V ce  qui  ridetis,  quiaplorabitis. 
Vœ  cum  benedixerint  tobis  homines,  elc. 
(Luc.  vi,  24  seqq.) 

Terlia  classis  eorura  est,  qui  hseresibus, 
schismalibus,  novitatibus,  erroneis  opinio- 
nibus,  pravisque  dogmatibus  heterodoxœ- 
que  doctrine  ab  Ecclesia  reprobalœ  iriliee- 
rent  ;  putantes  se  pro  veritale  decertare  : 
parati  bona,  labores,  tribulationes,  crucia- 
tus,sanguineroipsumprofundere.  Taies  surit 
oranes  baeretici,  et  novatores,  qui  quasi  se- 
ruri  de  sua  salule,  catbolicos,  lanquam  car- 
naleset  psychicos,  hisectantur.Certe  sœcuio 
praeterito,  imo  et  prœsenti,  quibus  seeta- 
tores  impii  calumniis  et  convieiis,  sacerdo- 
tes,  monachos,  virgines,  sedem  apostolicarn  . 
non  laceraruni?  Quoties  caecilatein  catholi- 
corum  deplorarunt?  Ipsi,  utdicebant,  de  via 
et  salule  sua  securi,  dicluri  suprerao  Ju- 
dici  :  Nonne  in  nomine  tuo  prophetavi- 
tnus?  etc.  (Matlh.  vu,  22.) 

Ad  banc  classem  revocari  possunt  qui  de 
religione  impie  et  superbe  ratiocinanlur, 
philosophantur,  fabulantur  :  ingénia  illafor- 
tia,  homines  vani,  qui  de  cunclis  dubilant, 
vel  ad  fines  polilicos  referunt  quidquid  Ec- 
clesia statuit,  etc.,  derisores  pielatis  et  pio- 


rum,  increduli,  otnnes  turgidi  spiritu,  corde 
non  compuncli,  elc.  Hino  apostulus  :  Divi- 
tibus  hnjusce  sœculi  prœcipe  non  sublime  sa- 
lière. (1  Tim.  vi,  17.) 

«  Et  ideo,  fralres  charissimi,  nolite  dili- 
gere  mundum,  r.eque  ea  quae  in  mundo  sunt, 
quiamundus  transit,  et  concupiscenliaejus; 
quid  autera  permanet  in  horaine,  nisi  quod 
quisque  aut  legendo,  aut  orondo,  au t  bona 
opéra  faciendo  pro  anirose  salule  in  Ihesauro 
conscienliœ  suaa  recondiderit?  infelix  eniin 
voluptas,  infelicior  cupidilas  atque  luxuria, 
per  transitoriam  dulcedinem  prœparat  seru- 
piternam  amarïtudinem.  Abstinentia  vero, 
vigiliae,  orationes  alque  jejunium,  per  bre- 
vissimas  angustias  perducunt  ad  paradisi 
delicias  :  quia  non  mentitur  veritas,  quae 
in  Evangelio  dicit  :  Arcta  et  angusta  via  est 
quœ  ducit  ad  vitam,  et  pauci  sunt  qui  inve- 
nhtnt  eam  (Matlh.  vu,  IV.);  nec  per  latam 
viam  din  gaudelur,  nec  per  angustam  et  aspe- 
ram  longo  tempore  laboratur,  quia  et  isti 
post  brevem  tristiliam  accipiunt  vitam  seler- 
nam  ;  et  illi  post  parvint;  gandin  m  patiun- 
lur  sine  fine  supplicium.  »  (S.  Aug.,  Serm. 
in  Quinquages.,  serm.  1,  fena  îv,  in  capito 
jejunii  :  Eccefratres,  elc. 


LE  NOUVEAU  TESTAMENT 

DU  PÈRE  QUESNEL, 

•DÉNONCÉ  A  LACADÉMIE  FRANÇAISE. 
(Ann.  1715.) 

AVERTISSEMENT. 


Cette  dénonciation  estune  de  ces  critiques  sa- 
ges et  mesurées  qui  forment  le  goût  sans  bles- 
ser ni  la  charité,  ni  la  bienséance  et  dont 
personne  n'a  droit  de  s'offenser.  Elle  a  d'a- 
bord, été  imprimée  en  Hollande,  où  l'auteur 
fait  entendre  qu'il  l'a  composée,  et  on  a  cru 
la  devoir  réimprimer  en  France,  pour  la  ren- 
dre plus  utile  en  la  rendant  plus  commune.  Il 
y  a  toute  apparence  que  les  écrivains  de  Port- 
Royal  ne  demeureront  point  dans  le  silence  : 
ce  serait  avouer  que  le  plus  fameux  et  le  plus 
lu  de  tous  leurs  ouvrages  est  un  livre  assez  peu 
estimable,  et  cette  sorte  de  modestie  n  est 
guère  de  leur  caractère. L'auteur  delà  dénon- 
ciation paraît  de  son  côté  trop  convaincu  de 
ce  qu'il  avance  sur  le  livre  du  P.  Quesnel,  pour 
vouloir  reculer,  et  il  poussera  vraisemblable- 
ment la  critique  plus  loin  que  les  quatre  cha- 


pitres, s'il  se  voit  contredit  dans  les  conclu- 
sions qu'il  a  prises  contre  tout  l'ouvrage. 
Ainsi  l'on  va  voir  une  guerre  littéraire  des  plus 
intéressantes  ,  puisqu'il  ne  s'y  agit  de  rien 
moins  que  de  disputer  au  chef  d'un  parti  cé- 
lèbre et  puissant,  le  rang  qu'il  tient  dans  l'em- 
pire des  lettres.  Quelque  sensible  que  puisse 
être  à  ces  Messieurs  la  nécessité  de  se  défen- 
dre, il  faut  qu'ils  essayent  de  se  posséder  et 
qu'à  l'exemple  du  dénonciateur,  ils  laissent 
les  déclamations  et  les  invectives,  pour  faire 
parler  la  raison  seule.  La  réputation  d'écri- 
vains modérés  leur  fera  autant  d'honneur,  et 
leur  est  aussi  nécessaire  que  la  réputation  d'é- 
crivains exacts  et  habiles,  dont  ils  sont  jaloux 
avec  justice,  et  ils  doivent  profiter  de  l'occa- 
sion présente,  pour  regagner  d'un  côté  ce 
qu'ils  viendraient  à  perdre  de  l'autre. 
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LE  SOI  VEAU  TESTAMENT  DU  I'.  QUESNEL 


IS'S 


LE  JNOUVEAU  TESTAMENT 

Dl'   PÈRE  QUESNEL, 
•fct03CÉ  a  l'académie  français»:. 


Messieurs, 

Je  suis  un  Français  assez  connu,  loul  étran- 
ger que  je  suis  dans  ces  provinces,  où  le  ha- 
sard m'a  conduit.  Je  suis  né  avec  de  l'inclina- 
tion pour  les  lettres,  et  j'ai  toujours  employé 
à  les  cultiver  ce  que  ma  profession  m'a  donné 
de  loisir.  Je  me  mêle  peu  d'écrire,  mais  je  lis 
beaucoup  ;  et  c'est  en  lisant  que  j'ai  acquis  un 
peu  de  goût  pour  discerner  les  bons  et  les 
mauvais  livres.  Voilà,  Messieurs,  tout  ce  que 
je  puis  vous  apprendre  touchant  ma  personne. 

Je  sens  que  le  respect  du  à  un  corps  aussi 
illustre  que  le  vôtre  exigerait  de  moi  quelque 
chose  de  plus.  Mais  vous  êtes  quarante;  et  en- 
tre quarante  personnes,  même  très-sages,  le 
secret  fut-il  jamais  bien  gardé?  Il  m'est  ce- 
pendant d'une  conséquence  infinie  que  mou 
nom  demeure  inconnu  au  parti  de  Port-Royal 
et  vous  n'en  disconviendrez  pas,  Messieurs, 
connaissant  comme  vous  faites  que  leur  cré- 
dit s'étend  plus  loin  que  la  France.  J'espère 
donc  que  vous  daignerez  m'écouter,  tout  mas- 
qué que  je  suis,  attendu  l'intérêt  que  j'ai  à  ne 
me  pas  faire  voir. 

Tandis  que  Rome.  Messieurs,  est  occupée  a 
examiner  les  réflexions  morales  du  P.  Ques- 
nel  par  rapport  à  la  mauvaise  doctrine,  qu'on 
l'accuse  d  y  enseigner,  il  m'est  venu  en  pen- 
sée de  vous  déférer  ce  livre  ;  et  je  vous  le  dé- 
fère en  effet  comme  tendant  à  établir  le  faux 
dans  les  pensées,  la  barbarie  dansi'élocution, 
la  négligence,  l'obscurité,  le  galimatias  dans 
le  style,  en  un  mot  comme  un  ouvrage  capable 
de  corrompre  le  goût  de  la  composition  fran- 
çaise. 

Car  il  n'en  est  pas  de  ce  livre,  Messieurs, 
comme  de  bien  d'autres,  en  qui  on  trouverait 
les  mêmes  défauts.  Celui-ci  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde;  il  est  regardé  par  la  multi- 
tude comme  un  ouvrage  incomparable  :  ceux- 
mêmes  qui  en  jugent  sainement  n'oseraient 
dire  ce  qu'ils  en  pensent.  Et  quel  ravage  ne 
fait  pas  dans  la  république  des  lettres  un  ou- 
vrage médiocre,  estimé  cependant,  et  contre 
lequel  la  prévention  presque  générale  enq lè- 
che et  qu  on  ne  parle  et  qu'on  ne  soit  en  gar- 
de? Peut-on  douter  qu'il  ne  répande  le  venin 
du  mauvais  goût  dans  les  esprits  ?  Si  le  livre 
du  P.  Quesnel  est  tel  que  je  le  prétends,  il  ne 
vous  est  pas  permis,  Messieurs,  dans  la  place 
que  vous  occupez,  de  demeurer  tranquille^  ;i 
la  vue  des  maux  qu'il  peut    produire. 

Ilne  faut  point  se  rassurer  ici  sur  ce  qu'on  ne 
lit  guère  leslivres  de  piétéque  pour  en  être  ins- 
truit et  édifié.  Messieurs  de  Port-Royal  se- 
raient eux-mêmes  bien  fâchés  qu'on  crût  pou- 
voir simplement  apprendre  dans  leurs  ouvra- 


ges à  bien  vivre,  et  non  à  bien  penser,  à  bien 
parler,  à  bien  écrire.  Ces  écrivains,  peut-êtie 
un  peu  trop  à  votre  préjudice,  Messieurs,  ?e 
sont  en  quelque  sorte  rendus  les  arbitres  du 
bel  esprit  et  du  beau  langage.  On  les  regarde 
au  moins  assez  communément  dans  le  monde, 
comme  des  guides  sûrs  en  ce  genre.  Combien 
donc  sera  contagieux  le  livre  dont  il  s'agit,  le 
plus  lu,  le  plus  vanté  des  livres  dePort-Roval, 
s'il  se  trouve  en  même  temps  qu'il  soit  un  des 
moins  estimables  pour  la  manière  dont  il  es1 
écrit,  et  pour  le  mauvais  goût  qui  y  domine  ? 

Il  est  vrai  que  quelques  personnes,  même 
parmi  ceux  qui  approuvent  la  doctrine  du  P. 
Quesnel,  ne  font  d'ailleurs  que  peu  de  cas  de 
son  ouvrage.  Mais  ces  sentiments  sont  se- 
crets, et  ne  détruisent  point  cette  estime  com- 
mune, que  la  prévention  a  su  procurer  au  li- 
vre, et  qui  le  rend  si  dangereux.  Ainsi,  tout 
ce  que  doitproduire  ce  jugement  secret,  c'est 
Messieurs,  de  vous  faire  dire  plus  hardiment 
le  vôtre. 

Au  reste,  le  jugement,  que  j'ose  vous  de- 
mander au  nom  de  la  république  des  Lettres, 
et  par  l'affection  que  vous  lui  devez,  comme 
ses  principaux  membres,  vous  pouvez,  Mes- 
sieurs, presque  sans  travail,  vous  mettre  en 
état  de  le  rendre  sûrement.  J'ai  l'honneur  de 
vous  envoyer  le  procès,  pour  ainsi  dire,  tout 
instruit  :  et  ce  qui  peut  vous  en  coûter  au  plus, 
c'est  une  heure  ou  deux  à  chacun  de  vous, 
pour  le  lire  et  l'examiner  en  particulier  , 
autant  de  temps  au  corps  assemblé,  pour  re- 
cueillir les  avis  et  pour  prononcer. 

Non,  Messieurs,  je  ne  vous  propose  point 
ici  une  multitude  de  volumes  à  lire  et  à  e\;  - 
miner  :  et  j'ose  dire  cependant  que,  par  on 
travail  de  peu  de  jours,  je  vous  ai  mis  en  étal 
de  prononcer  en  peu  d'heures  sur  tous  ces 
volumes,  et  de  le  faire  avec  pleine  connai>- 
sance  de  cause.  Voici  comment. 

Le  livre,  dont  il  est  question,  étant  d'un 
bout  à  l'autre  de  môme  espèce  et  de  même 
goût,  il  est  clair  qu'on  peut  sûrement  juger 
de  tout  l'ouvrage,  par  une  partie  de  l'ouvrage 
même.  J'ai  donc  pose  pour  principe  que  ce 
livre  devait  être  estimé  tel  pour  la  manière 
de  penser  et  d'écrire,  qu'il  se  trouvait  être, 
non  dans  quelques  chapitres  tués  comme 
[dus  négligés  que  les  autres,  mais  dans  h: 
premier  chapitre  de  chaque  volume,  par 
exemple  ;  chapitres  que  l'on  travaille  avec 
plus  de  soin,  comme  devant  servir,  pour  ainsi 
dire,  de  montre.  Gela  est  évident,  et  ne  sau- 
rait être  contesté  par  aucun  homme  de  bonne 
foi  et  de,  bon  sens. 

1.    princiue  posé,  je  me  suis  mis  à  exami- 


ItiôO 


(JEU  VUES  COMI'LETES  DE  DE  LA  CIIETAUDIE. 


1840 


ner  les  Réflexions  du  P.  Quesnel  sur  le  pre- 
mier chapitre  de  chacun  des  quatre  évangiles, 
et  à  y  faire  nies  Remarques  par  rapport  aux 
pensées  et  au  langage.  Mais  repassant  sur  ces 
Remarques,  et  les  trouvant  toujours  bien  fon- 
dées ;  comparant  le  nombre  des  réflexions 
avec  le  nombre  des  fautes  réelles,  que  je 
croyais  y  apercevoir,  et  trouvant  celui-ci  bien 
supérieur  a  celui-là,  j'ai  posé  un  second 
principe  que  voici,  et  qui  n'est  pas  moins  in- 
contestable que  le  premier.  Un  ouvrage,  ai-je 
dit,  où  l'auteur  presque  à  chaque  ligne  donne 
lieu  de  le  reprendre,  soit  par  rapporta  la  jus- 
tesse et  à  la  vérité  des  pensées,  soit  par  rap- 
port h  l'exactitude  et  à  la  pureté  du  langage, 
n'est  pas  un  ouvrage  bien  écrit  ;  et  s'il  était 
néanmoins  estimé  comme  tel,  il  serait  dès  là 
infiniment  contagieux  dans  la  république  des 
lettres,  par  le  mauvais  goût  qu'il  ne  pourrait 
pas  manquer  d'y  introduire. 

Ces  deux  principes  étant  reçus,  comme  ils 
ne  sauraient  manquer  de  l'être  ,  que  vous 
reste-t-il  à  faire,  Messieurs,  sinon  de  jeter  les 
yeux  sur  les  Remarques  que  je  prends  la  li- 
berté de  vous  adresser?  Au  moment  que  ces 
Remarques  vous  paraîtront  justes ,  comme 
j'espère  qu'elles  vous  le  paraîtront  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  le  procès  du  P.  Quesnel  se 
trouve  achevé,  et  l'arrêt  renfermé  dans  ce 
court  raisonnement.  Tout  le  livre  des  Ré- 
flexions morales  doit  certainement  être  dé- 
claré tel  pour  la  manière  d'écrire  que  sont 
les  chapitres,  qui  en  commencent  les  diffé- 
rents volumes;  car  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  ces  chapitres  fussent  justement  les  plus 
faibles?  Or  ces  chapitres  sont  pleins  de  choses 
répréhensibles,  soit  du  côté  des  pensées,  soit 
du  côté  de  l'élocution  :  on  n'y  trouve  en  ce 
genre  ni  la  justesse,  ni  la  pureté,  ni  l'exacti- 
tude, qui  font  les  bons  livres.  Le  livre  du 
P.  Quesnel  ne  doit  donc  pas  être  mis  en  ce 
rang,  et  il  est  de  l'intérêt  public  qu'il  soit 
connu  pour  ce  qu'il  est,  afin  d'arrêter  la  con- 
tagion du  mauvais  goût. 

A  la  vérité,  Messieurs,  les  écrivains  de  Port- 
Royal  sont  de  caractère  à  marquer  du  ressen- 
timent, en  vous  voyant  recevoir  ma  dénon- 
ciation ;  car  je  ne  sais  s'ils  ne  souffriront  pas 
plus  impatiemment  encore  de  se  voir  attaqués 
du  côté  de  l'esprit  et  du  bon  goût,  que  du 
côté  de  la  saine  doctrine.  Mais  la  crainte  vous 
ferait-elle  oublier  ce  que  vous  devez  à  votre 


rang?  En  qualité  d'académiciens  vous  êtes 
chargés  de  maintenir  en  France  la  pureté  du 
langage  et  le  bon  goût  de  la  composition, 
comme  les  pasteurs  sont  obligés  de  maintenir 
dans  l'Eglise  la  pureté  de  la  doctrine.  Oui, 
vous  êtes  dans  la  république  des  lettres  des 
hommes  publics,  sur  lesquels  elle  se  repose 
de  ses  intérêts.  J'ose  dire  que  ce  serait  les 
trahir,  que  de  vous  taire  dans  les  circonstan- 
ces présentes.  .Peut-être  même  auriez-vous 
dû  parler  plus  tôt,  pour  nepas  voir  Port-Royal 
usurper  dans  les  dictionnaires  une  autorité 
dont  vous  devez  être  jaloux. 

On  sait  qu'il  a  fallu  autrefois  toute  l'auto- 
rité d'un  grand  ministre,  pour  obliger  votre 
académie  à  critiquer  une  pièce  d'un  de  ses 
membres,  et  qu'elle  eut  autant  de  peine  à  s'y 
résoudre,  qu'elle  acquit  de  gloire  en  l'exécu- 
tant. Mais  il  ne  s'agissait  point  alors  de  l'in- 
térêt public  comme  aujourd'hui.  On  connais- 
sait les  défauts  du  Cid  en  même  temps  qu'on 
en  admirait  les  beautés  :  et  cette  pièce, 
que  tout  le  monde  connaissait  être,  ou  contre 
les  règles,  ou  plutôt  au-dessus  des  règles, 
n'avait  rien  de  contagieux.  Ici  c'est  un  livre 
qui,  étant  extrêmement  répandu,  peut  porter 
le  poison  dans  tous  les  esprits. 

Après  tout,  Messieurs,  si  vous  ne  jugez  point 
qu'il  vous  convienne  de  prononcer  publique- 
ment sur  les  livres,  je  cesse  de  poursuivre  un 
jugement  :  mais  je  vous  demande  comme  à 
mes  maîtres  une  instruction  sur  les  Remar- 
ques, que  j'ai  Yhonneuv  de  \ous  envoyer.  Ce 
n'est  plus  l'ouvrage  du  P.  Quesnel  que  je  vous 
défère,  c'est  l'examen  que  j'en  ai  fait  et  mon 
propre  écrit,  que  je  vous  présente  pour  être 
redressé  par  vous. 

Ce  sont  des  doutes  que  j'ai  sur  le  style,  sur 
le  langage,  et  dont  je  vous  demande  votre  avis. 
Il  n'est  pas  même  besoin  que  vous  vous  as  - 
sembliez  pour  me  satisfaire,  il  suffit  qu'ayant 
lu  chacun  en  particulier  les  Remarques  que 
j'ose  vous  adresser,  vous  ne  me  condamniez  ni 
de  témérité  ni  d'injustice.  Ces  Remarques  ont 
été  faites  sur  l'édition  in-8°  de  1696.  C'est  la 
plus  belle  de  toutes,  et  on  y  a  corrigé  bien 
des  fautes  de  l'auteur,  qui  se  trouvent  dans 
d'autres  éditions:  mais  il  paraîtra  étonnant 
qu'on  y  en  ait  laissé  le  prodigieux  nombre 
qu'on  va  rapporter,  sans  compter  celles  que 
des  yeux  plus  habiles  et  plus  éclairés  y  décou- 
vriront encore. 


REMARQUES  CRITIQUES 

SUR  LES  RÉFLEXIONS  MORALES  DU  1"  CHAPITRE  I)E  SAINT   MATTHIEU. 


Texte  du  P.  Quesnel.  —  y  1.  L'Evangile 
est  l'histoire  de  la  fondation  du  royaume  de 
Dieu ,  qui  est  l'Eglise,  formée  par  la  vocation 
et  l'union  des  Juifs  et  des  gentils  dans  une 
même  foi. 

Remarques  critiques.  —  On  dit  bien  l'union 
des  Juifs  et  des  gentils  dans  la  foi,  mais  non 


pas  la  vocation  des  Juifs  et  des  gentils  dans 
la  foi.  Il  faudrait  cependant  qu'on  pût  dire 
également  l'un  et  l'autre  pour  sauver  ici  la 
construction.  Cette  irrégularité  dans  la  pre- 
mière phrase  d'un  livre  ne  prévient  pas  les 
esprits  en  faveur  de  l'exactitude  de  l'auteur. 
Texte.— C'est  la  relation  de  la  vie  voyagère 
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de  Jésus-Christ  .  fondateur  de  cotte  Eglise 
figurée  par  Abraham,  et  de  ses  conquêtes 
figurées  par  celles  de  David. 

Remarq.  crit.-— La  dit  voyagère  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  une  expression  connue  en 
notre  langue.  Ce  début  fait  craindre  de  ren- 
contrer plus  d'un  mot  barbare  dans  le  cours 
de  ce  grand  ouvrage. 

Texte. — C'est  le  contrat  de  l'adoption  des 
enfants  de  la  promesse  faite  à  ces  deux  grands 
saints. 

Remarq.  crit.  —  La  plupart  des  lecteurs  ne 
trouveront-ils  pas  ici  une  obscurité  qui  res- 
semble bien  au  galimatias?  Hais  trouveront- 
Us  que  cette  phrase  :  enfants  de  la  promesse 
faite  à  Abraham  et  à  David,  soit  française  ?  On 
dit  que  les  Chrétiens  sont  les  enfants  de  la 
promesse  :  c'est  une  expression  consacrée  par 
saint  Paul:  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  puisse 
dire  des  Chrétiens  qu'ils  sont  les  enfants  de  la 
promesse  faite  à  Abraham  et  à  David.  Judas  fut 
fils  de  perdition,  selon  l'expression  de  saint 
Jean  :  on  ne  s'avisera  point  de  dire  pour  cela 
qu'il  fut  fils  de  la  perdition  annoncée  par  les 
prophètes  ou  méritée  par  son  crime. 

Texte.  —  Quelle  consolation  de  trouver  ici 
les  deux  titres  par  lesquels  nous  sommes  à 
vous,  ô  Jésus!  Le  premier  est  le  choix  de  l'a- 
doption éternelle  de  votre  Père,  qui  devient 
le  nôtre  ;  et  le  second ,  votre  grâce  et  votre 
esprit  qui  nous  rendent  vos  membres. 

Remarq.  crit.  —  Je  ne  vois  point  dans  ces 
paroles,  Jésus  pis  de  David,  fils  d'Abraham  , 
les  deux  titres  dont  parle  l'auteur,  non  plus 
que  beaucoup  de  belles  choses  qu'il  a  essayé 
d'y  faire  voir. 

Adoption  de  votre  Père.  Le  P.  Quesnel  ne 
veut  pas  dire  que  le  Père  éternel  soit  adopté: 
cependant  ce  mot  adoption  doit  se  prendre 
passivement,  ainsi  que  l'auteur  l'a  pris  lui- 
même  peu  de  lignes  auparavant,  eu  disant 
l'adoption  des  enfants  de  la  promesse. 

Texte. —  y  2.  Cette  généalogie  fait  connaître 
que  Jésus...  est  le  prince  et  l'auteur  de  la  paix 
comme  fds  de  David. 

Remarq.  crit.  —  David  fut  un  prince  belli- 
queux, et  ses  guerres  continuelles  l'empêchè- 
i'iit  de  bâtir  le  temple  ;  honneur  qui  l'ut  ré- 
servé au  pacifique  Salomon.  Ce  qui  étonne  le 
plus,  c'est  que  le  P.  Quesnel ,  qui  fait  ici  Jé- 
sus-Christ jjrincc  et  auteur  de  la  paix  comme 
fils  de  David,  vient  de  dire  dans  l'article  pré- 
cédent que  l'Evangile  est  la  relation  des  con- 
quêtes de  Jésus-Christ  figurées  par  celles  de 
David. 

-  Texte. — Auteur  de  la  foi,  pèredes  croyants... 
comme  fils  d'Abraham. 

Remarq.  crit.  —  Ce  n'est  point  comme  fils 
d'Abraham  que  Jésus-Christ  est  auteur  de  la 
foi;  autrement  tous  les  enfants  d'Abraham 
seraient  auteurs  de  la  foi.  Mais  ce  n'est  point 
non  plus  comme  (ils  d'Abraham  qu'il  peut 
être  appelé  le  père  des  croyants  :  précisé- 
ment, comme  tds  d'Abraham,  il  n'est  pas  le 
père  de  tous  ceux  dont  Abraham  a  été  le  père. 
David  fut  fils  d'Abraham  :  peut-on  pour  cela 
le  qualifier  de  père  de--  croyants?  Jésus-Chrisl 
ne  peut  donc  être  appelé  auteur  ic  la  for; 
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père  des  croyants,  que  comme  le  type  dont 
Abraham  ne  fut  que  la  figure. 

Texte.  —  Chef  de  l'Eglise  comme  (ils  de 
Jacob. 

Remarq.  crit. — Comment  Jésus-Christ  est-il 
chef  de  l'Eglise  plutôt  comme  fils  de  Jacob 
que  comme  fils  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Da- 
vid? De  plus,  si  la  qualité  de  lils  de  Jacob 
entraînait  après  soi  cille  de  chef  de  l'Eglise, 
tous  les  enfants  de  Jacob  seraient  chefs  de 
l'Eglise. 

Texte.  —  y  6.  On  s'entête  d'une  naissance 
illustre ,  peut-ôtre  plus  criminelle  que  les  au- 
tres aux  yeux  de  Dieu. 

Remarq.  crit.  —  Une  naissance  illustre  ne 
saurait  être  en  elle-même  plus  criminelle  aux 
yeux  de  Dieu  qu'une  naissance  obscure. 

En  disant  les  autres,  le  P.  Quesnel  sous- 
eniend  naissances ,  et  donne  par  là  un  pluriel 
à  un  nom  qui  n'en  a  point  dans  le  sens  où  il 
le  prend  ici. 

Texte.  —  La  grandeur  ,  la  puissance  ,  la 
sagesse  humaine  entrent  dans  la  famille  des 
ancêtres  du  Fils  de  Dieu  incarné  ;  mais  il  n'y 
entrera  pas  lui-même  qu'elles  n'en  soient  sor- 
ties. 

Remarq.  crit.— Est-il  jamais  venu  en  pen- 
sée de  dire  qu'un  homme  soit  entré  dans  la 
famille  de  ses  ancêtres,  pour  signifier  qu'il 
est  né?  A-t-on  jamais  dit  en  France,  à  la  nais- 
sance de  nos  princes ,  qu'il  était  entré  un 
prince  dans  la  famille  royale  ? 

Texte.  —  f  15.  Que  vous  confondez,  ô  mon 
Sauveur  !  l'orgueil  et  la  vanité  dès  nommes 
dans  leur  généalogie ,  voulant  bien  en  avoir 
une  composée  d'une  longue  suite  de  pé- 
cheurs. 

Remarq.  crit. — Il  semble  que  le  P.  Quesnel 
donne  ici  une  trop  mauvaise  idée  des  ancê- 
tres de  Jésus-Christ,  parmi  lesquels  il  se 
trouve  beaucoup  de  saints  patriarches.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  sa  morale  porte  à  faux  , 
et  que  la  vanité  des  hommes  dans  leurs  généa- 
logies n'est  nullement  confondue  ici  par  les 
pécheurs  qui  se  trouvent  dans  celle  de  Jésus- 
Christ.  Ce  n'est  point  de  la  sainteté,  mais  de  la 
noblesse  de  ses  ancêtres  qu'un  homme  en- 
têté de  sa  généalogie  se  pique  de  faire  preuve. 
Ceux  des  ancêtres  de  Jésus-Christ  qui  furent 
pécheurs  furent  de  puissants  rois  :  c'en  est 
assez  pour  flatter  l'orgueil  et  la  vanité  des 
hommes  dans  leurs  généalogies.  Voilà  donc  de 
la  morale  perdue. 

Texte.—  N'y  faisant  entrer  (dans  sa  généa- 
logie) aucune  femme  qui  ne  soit  ou  de  mau- 
vaise vie,  ou  étrangère. 

Remarq.  crit. — L'auteur  devait  bien  excep- 
ter  ici  la  sainte  Vierge ,  qui  est  nommée  dans 
la  généalogie  de  Jésus-Christ.  On  n'accuse  ici 
le  P.  Quesnel  que  de  s'exprimer  peu  exacte- 
ment. 

Texte.  — y  16.  Il  est  père  de  Jésus,  non 
connue  d'un  fils  adoptif,  ou  d'un  effet  de  sa 
fécondité;  mais  comme  d'un  fruit  né  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  dans  un  fonds  qui  lui 
appartient,  et  dont  il  est  devenu  le  proprié- 
taire par  le  mariage. 

Remarq.  crit. — Saint  Joseph  <■*(  le  pète  de. 
v<nx  comme  un  effet  de  sa  fécondité.  \>i 
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terme  de  fécondité  est  ici  appliqué  à  saint  Jo- 
seph contre  l'usage  de  notre  langue.  Nous 
disons  d'une  femme  qui  a  beaucoup  d'enfants 
qu'elle  a  de  la  fécondité;  mais  on  ne  dit  point 
la  môme  chose  de  son  mari. 

Mais  comme  d'un  fruit.  A-t-on  jamais  dit  : 
être  le  père  d'un  fruit  ? 

D'un  fruit  né  par  la  vertu  du  Saint-Esprit. 
On  dit  d'un  fruit  qu'il  est  produit,  et  non  pas 
qu'il  est  né. 

Dans  un  fonds  qui  lui  appartient.  A  quoi  se 
rapporte  ce  lui?  Selon  la  construction,  c'est 
au  Saint-Esprit;  selon  le  bon  sens,  c'est  à 
saint  Joseph  ,  qui  est  bien  loin  de  la.  Mais 
n'est-ce  pas  donner  un  peu  dans  le  précieux, 
que  de  dire  du  sein  de  Marie  que  c'est  un 
fonds  qui  appartient  à  saint  Joseph,  et  dont 
il  est  devenu  propriétaire  par  le  mariage? 

Texte. —  La  qualité  d'époux  de  Marie  est 
le  fondement  de  toutes  les  grandeurs  de  saint 
Joseph.  C'est  par  elle  qu'il  est  le  chef  de  la  fa- 
mille de  Jésus. 

Ilemarq.  crit.  —  Pour  parler  correctement 
il  fallait  dire  de  la  grandeur  de  saint  Joseph. 

C'est  par  elle.  Selon  les  règles  ce  pro- 
nom elle  doit  se  rapporter  à  Marie  :  l'auteur 
le  rapporte  néanmoins  à  la   qualité  d'époux. 

Il  est  le  chef  de  la  famille  de  Jésus.  Si  saint 
Joseph  est  le  chef  de  la  famille,  comme  dit  le 
P.  Quesnel,  c'est  à  proprement  parler  la  fa- 
mille de  saint  Joseph  et  non  la  famille  de 
Jésus. 

Texte.  — Il  est  l'intendant  de  l'éducation 
du  Fils  unique  d»  Dieu. 

Ilemarq.  crit.  —  Voici  une  charge  de  la 
création  du  P.  Quesnel,  car  on  ne  connaît  point 
dans  les  maisons  des  grands  l'intendant  de 
l'éducation  du  fils.  Mais  est-il  décent  de  don- 
ner à  Jésus-Christ,  qui  était  la  sagesse  et  la 
sainteté  môme  incarnée,  un  intendant  de  son 
éducation  ?  L'auteur  n'a  pas  assez  pesé  ce  que. 
signifie  en  notre  langue  éducation. 

Texte.  —  Il  a  part  à  tous  les  Etats,  il  est  le 
témoin,  le  ministre  et  le  coopérateur  de  ses 
mystères  (des  mystères  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ). 

Iîemarq.crit. —  On  ne  devine  pas  bien  ce 
que  c'est  que  les  états  de  la  chair  de  Jésus- 
i'hrist. 

La  transfiguration,  la  flagellation,  le  cruci- 
fiement du  Sauveur,  sont,  aussi  bien  que  sa 
circoncision,  des  mystères  de  sa  chair.  Or,  ces 
mystères,  saint  Joseph  n'en  a  été  ni  le  témoin, 
ni  le  ministre,  ni  le  coopérateur.  Il  ne  fallait 
donc  pas  dire  en  général  et  sans  restriction 
que  saint  Joseph  a  été  le  témoin,  le  ministre 
et  le  coopérateur  des  mystères  delà  chair  de 
Jésus-Christ.  Il  parait  jusqu'ici  <pu;  le  P.  Ques- 
nel n'est  communément  ni  assez  vrai  dans  ses 
pensées,  ni  assez  juste  dans  ses  expressions. 

Texte.—  y  17.  Les  divers  Etats  par  où  le 
peuple  de  Dieu  a  passé  ont  fait  voir  que  rien 
de  tout  cela  n'était  ce  qui  avait,  été  promis,  el 
qu'en  Jésus-Christ  seul  devaient  s'accomplir  les 
promesses  par  l'établissement  d'un  Etat,  d'un 
royaume  et.  d'une  alliance  immuable. 

Retnarq.  crit.  —  Il  est  vrai  qu'en  Jésus- 
Clirist  seul  devaient  s'accomplir  1rs  promes- 
ses par  rétablissement  d'un  État,  d'u;i  roytu- 


me  et  d'une  alliance  immuable:  mais  ce  ne  sont 
pas  les  divers  Etals  par  où  le  peuple  de  Dieu 
a  passé  auparavant,  qui  l'ont  fait  voir,  ainsi 
que  le  dit  le  P.  Quesnel. 

Rien  de  tout  cela  n'était  ce  qui  avait  étépro- 
mis.  Aucun  des  divers  Etats  par  où  le  peuple 
de  Dieu  a  passé  n'a  été  le  terme  et  le  dernier 
accomplissement  des  prophètes  :  mais  la  plu- 
part de  ces  Etats,  la  sortie  d'Egypte,  la  pos- 
session de  la  Terre-Sainte,  la  victoire  sur  les 
Cananéens,  etc.,  avaient  été  promis. 

Texte.  —  Ni  l'asservissement  de  sa  posté- 
rité en  Egypte,...  ni  la  translation  et  la  déso- 
lation du  peuple  après  la  décadence  de  la 
royauté. 

Ilemarq.  crit.  —  Ni  l'asservissement  de  sa 
postérité  en  Egypte.  Ce  mot  d'asservissement 
n'est  pas  français,  surtout  pour  signifier  la 
captivité  d'un  peuple.  Mais  comment  la  cap- 
tivité de  ce  peuple  aurait-elle  empêché  que 
Dieu  ne  lui  suscitât  un  libérateur? 

Ni  la  translation  de  ce  peuple:  on  dit  en 
français,  la  translation  d'un  évêque,  d'une 
fête,  d'une  relique rmais  on  ne  dit  pas  la  trans- 
lation d'un  peuple. 

Ni  la  désolation  de  ce  peuple  après  la  dé- 
cadence de  la  royauté.  Cette  décadence  de  la 
royauté  était  une  des  marques  des  plus  cer- 
taines de  la  venue  du  Messie.  Le  P.  Quesnel 
ne  doit  donc  pas  être  étonné  qu'elle  ne  l'ait 
pas  empêchée. 

Texte.  —  y  18.  La  seule  vigilance  de  saint 
Joseph,  comme  gardien  delà  virginité  de  Ma- 
rie, lui  fit  connaître  qu'elle  était  enceinte. 

Ilemarq.  crit.  —  Saint  Joseph  ne  pouvait 
pas  se  défier  de  la  chasteté  de  Marie. Il  n'eut 
donc  point  cette  vigilance  que  lui  attribue 
l'auteur. 

Texte.  —  C'est  du  môme  esprit  que  Jésus- 
Clirist,  comme  chef,  et  les  fidèles,  comme 
membres,  sont  conçus,  lui,  comme  fils,  par 
nature  ;  nous,  comme  ses  frères,  par  adop- 
tion. 

Ilemarq.  crit.  —Est-ce  parler  exactement 
que  de  dire  que  Jésus-Christ  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit,  comme  fils  de  Dieu  par  nature. 
N'est-ce  pas  plutôt  en  tant  qu'homme  qu'il  a 
été  conçu  du  Saint-Esprit. 

Texte.  —  y  19.  Une  passion  trop  crédule  et 
un  faux  zèle  de  la  loi  la  font  souvent  violer, 
en  n'y  laissant  voir  que  ce  qu'elle  permet  de 
vengeance. 

Iîemarq.crit. — Comment  peut-on  juger  que 
la  passion  est  trop  crédule,  et  le  zèle  de  la  loi 
faux,  en  celui  qui  ne  voit  que  ce  que  la  loi 
permet  de  vengeance?  Mais  on  ne  comprend 
point  non  plus  comment,  en  ne  voyant  que  ce 
que  la  loi  permet,  il  viole  la  loi,  ainsi  (pie  pré- 
tend le  P.  Quesnel. 

Texte.  —  C'est  un  grand  don  que  celle  sage 
patience  dans  un  mari  et  dans  une  femme. 

Ilemarq.  crit.  — C'est  ici  un  de  ces  en  Iroits 
délicats  où  le  P.  Quesnel  aurait  dû  un  peu 
plus  peser  ce  qu'il  avait  à  dire. 

Texte.— f  20.  Dieu  n'abandonne  point  ceux 
qui,  h  son  exemple,  s'abandonnent  à  lui. 

Iîemarq.crit.  —C'est-à-dire,  Dieu  n'aban- 
donne pas  ceux  qui  s'abandonnent  à  lui,  com- 
me ih'y  est  abandonné  lui-même;  ce  qui  fait 
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un  sens  ridicule.  Si  cet  article  n'était  point 
séparé  de  l'article  précédent,  ces  paroles,  à 
son  exemple,  pourraient  signifier  à  l'exemple 
de  la  sainte  Vierge:  et  alors  il  y  aurait  du 
sens  dans  la  phrase. 

Texte.  —  La  première  naissance,  ou  con- 
ception de  Jésus-Christ,  n'est  pas  une  commu- 
nication, etc. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  devait  user 
de  correction  et  dire,  la  première  naissance, ou 
plutôt  la  conception  de  Jésus-Christ  :  car,  à 
proprement  parler,  il  n'y  a  qu'une  naissance 
et  une  seule  conception  de  Jésus-Christ.  Sa 
naissance  n'est  point  appelée  dans  notre  lan- 
gue conception,  ni  sa  conception  appelée 
naissance.  Le  jour  de  l'Annonciation,  Jésus- 
Christ  fut  conçu  du  Saint-Esprit  dans  le  sein 
de  Marie,  et  neuf  mois  après  il  naquit  d'elle. 
C'est  ainsi  que  j'ai  toujours  ouï  parler  en  fran- 
çais. 

Texte.  —  C'est  une  double  consolation  à 
saint  Joseph  de  se  voir  assuré  et  de  la  fidélité 
de  son  épouse  et  de  la  sainteté  de  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein. 

Remarq.  crit.  —  Je  sais  bien  qu'on  dit  :  ce 
m'est  une  consolation,  mais  je  doute  qu'on 
puisse  dire,  c'est  une  consolation  à  saint  Jo- 
seph. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  P.  Ques- 
nel devait  dire  ici  qu'elle  porte,  et  non, 
quelle  portait. 

Texte.  —  y  21.  Ces  paroles  nous  mar- 
quent la  seconde  naissance  de  Jésus-Christ  du 
sein  de  la  Vierge. 

Remarq.  crit.  —  On  a  déjà  remarqué  que 
Jésus-Christ,  selon  l'usage  de  notre  langue, 
n'a  été  conçu  et  n'est  né  qu'une  seule  fois  ; 
mais  surtout  il  n'est  né  qu'une  seule  fois  du 
sein  de  la  Vierge. 

Texte.  —  Rien  de  si  propre  à  Jésus-Christ 
que  de  sauver  en  détruisant  le  péché  par  sa 
grâce.  | 

Remarq.  crit.  —  Le  verbe  sauver  demande 
ici  un  régime.  Ce  n'est  point,  après  tout,  y  re- 
garder de  trop  près,  que  de  trouver  à  redire 
qu'un  auteur,  en  écrivant,  ne  dépouille  point 
un  verbe  des  droits  que  l'usage  lui  a  attribués. 
.    Texte.— 0  mon  aimable  et  consolant,  quelle 
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confiance  n'inspirez-vous  pas  aux  pénitents? 
Quelle    fidélité,  quelle  reconnaissance,  quel 

amour  aux  Chrétiens  ! 

Remarq.  crit.  —  Je  ne  voudrais  pas  distin- 
guer ici  absolument  les  pénitents  et  les  Chré- 
tiens, comme  fait  le  P.  Quesnel.  Y  sa  place, 
j'aurais  dit  :  quelle  fidélité,  quelle  reconnais- 
sance, quel  amour  n'inspirez-vous  pas  aux 
Chrétien*!  Mais  quelle  confiance  n' inspirez- 
vous  pas  en  particulier  aux  Chrétiens  péni- 
tents. 

Texte,  —f  25.  Marie  toujours  Vierge  est, 
en  un  sens,  la  Mère  du  Christ  entier  composé 
du  chef  et  des  membres. 

Remarq.  crit.  —  Serait-il  dans  le  bon  sens 
de  dire  que  le  corps  humain  composé  de  la 
tête  et  des  membres  est  la  tête  entière  !  Voilà 
justement  ce  que  fait  le  P.  Quesnel  en  don- 
nant le  nom  de  Christ  entier  au  corps  mysti- 
que de  l'Eglise,  composé  de  Jésus-Christ  son 
chef,  et  de  tous  les  fidèles  qui  en  sont  les 
membres. 

D'ailleurs  la  sainte  Vierge  fait  partie  de  ce 
composé  du  chef  et  des  membres.  Comment 
donc  est-elle,  selon  le  P.  Quesnel,  la  Mère  du 
Christ  entier  ? 

Il  paraît  que  le  P.  Quesnel  veut  relever  des 
choses  communes  par  des  expressions  extraor- 
dinaires :  mais  en  évitant  de  ramper,  il  devait 
aussi  éviter  de  donner  dans  des  expressions 
bizarres,  qui  choquent  également  et  l'usage 
et  la  raison. 

Texte.  —  Grand  saint  (saint  Joseph)  choisi 
du  Ciel,  pour  être  le  parrain  de  Jésus. 

Remarq.  crit.  —  L'ange  avait  aussi  marqué 
à  Marie  qu'elle  devait  donner  à  son  fils  le 
nom  de  Jésus.  Ainsi,  selon  l'idée  du  P.  Ques- 
nel ,  la  sainte  Vierge  fut  la  marraine  de  Jésus, 
et  Jésus  fut  filleul  de  Marie  et  de  Joseph.  Ces 
expressions  sont-elles  assez  nobles  et  dignes 
du  sujet  ? 

Le  P.  Quesnel  a  grand  intérêt  que  ces  re- 
marques ne  soient  pas  toutes  approuvées  par 
l'Académie;  car  le  nombre  en  est  considé- 
rable par  rapport  au  peu  d'articles  de  ré- 
flexions que  le  chapitre  renferme. 


REMARQUES  CRITIQUES 

SUR  LES    REFLEXIONS    MORALES    DU    1"    CHAPITRE    DE    SAINT   MARC. 


Texte  du  P.  Quesnel.  —  y  1 .  Il  est  de  la  piété 

de  faire  dès  l'entrée  un  acte  de  foi  de  tout  ce 
qu'il  contient. 

Remarques  critiques.  —  Dès  Ventrée,  pour 
dire,  en  commençant  à  le  lire  :  ce  n'est  point 
là  bien  parler.  Si  je  disais  :  Ceux  qui  lisent 
ce  volume  du  P.  Quesnel  y  trouvent  une  ex- 
pression barbare,  dès  l'entrée,  je  dirais  vrai  : 
mais  je  m'exprimerais  mal. 

Ce  qu'il  contient.  A  quoi  se  rapporte  cet  i7  ? 
Est-ce  au  mot  d'Evangile  qui  e->t  troi>  lignes 
auparavant  dans  un  article  séparé?  Cela  est 
bien  contre  les  règles. 


Text e.  —  y  2.  Sa  grâce  (lagrûce  de  saint  Jean) 
dans  le  ciel,  répond  à  celle  qu'il  a  eue  sur  la 
terre  de  nous  aider  à  aller  à  Jésus-Christ. 

Rnnarq,  crit.  —  .S'a  grâce  dans  le  ciel. 
L'usage  est  dans  l'Eglise  d'invoquer  un  saint 
plutôt  qu'un  autre  pour  certains  besoins  par- 
ticuliers :  mais  ce  pouvoir  particulier  que 
1  nu  attribue  au  saint  ne  s'appela  jamais  la 
grâce  du  saint. 

Texte.  —  Elle  ne  fait  pas  plus  de  préjudice 
à  l'honneur  du  Médiateur,  qu'elle  ne  lui  en 
faisail  sur  la  terre.  Comment  serait-ce  donc 
lui  en  faire  de  le  désirer?  etc. 
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Remarq.  crlt.  —  Ne  faut-il  pas  dire,  que  de 

le  désirer?  Mais  que  signifie  de  te  désirer?  De 
désirer  qui?  de  aésire^  quoi?  Cela  ne  saurait 
être  entendu,  et  c'est  cependant  pour  être 
entendu  que  l'on  parle  et  que.  l'on  écrit. 

Texte. — ^3.  Unprédicateiïrne  devrait  être, 
s'il  se  pouvait,  qu'une  voix,  que  l'on  entendit 
toujours,  el  que  l'on  ne  vit  jamais. 

Remarq.  erit.  —  L'auteur  voudrait-il  que  le 
prédicateur  prêchât  toujours  à  travers  une 
jalousie? 

Que  l'on  entendit  toujours.  Le  P.  Quesnel 
voudrait-il  que  le  prédicateur  ne  cessât  point 
de  prêcher? 

Que  l'on  ne  vît  jamais.  Notre-Seigneur  et 
saint  Jean  ne  se  montrèrent-ils  point?  ne  con- 
versèrent-ils point  avec  les  hommes?  N'est-ce 
pas  aux  apôtres  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Sic 
luceat  lux  vestra,  etc.  Les  prédicateurs  ne 
doivent-ils  point,  comme  leur  Maître,  faire  et 
enseigner,  édifier  et  instruire?  N'édifieront- 
ils  qu'en  se  cachant? 

'L'auteur  a  pu  penser  juste  en  faisant  la  ré- 
flexion dont  il  s'agit  :  mais  son  expression  est 
outrée,  et  présente  trop  de  faux  à  l'esprit 

Texte.  —  Le  premier  homme  qui  parait 
dans  l'Evangile  est  un  homme  tout  consacré 
à  la  pénitence. 

Remarq.  erit.  —  L'auteur  par  l'Evangile 
ne  peut  entendre  ici  que  l'Histoire  de  Jésus- 
Christ.  Or  saint  Jean  n'est  pas  le  premier 
homme  qui  paraisse  dans  cette  histoire.  Les 
bergers,  les  mages  paraissent  avant  saint 
Jean.  Si  l'auteur  n'a  prétendu  parler  que  de 
l'Evangile  de  saint  Marc,  il  devait  dire,  h 
premier  homme  qui  parait  dans  cet  Evangile, 
mais  alors  la  réflexion  ne  signifiait  plus  rien. 
Texte,  —  fi.  La  principale  fonction  et  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  d'un  prédicateur,  c'est 
de'  prêcher  la  pénitence. 

Remarq.  erit.  —  On  dit  bien  que  la  prin- 
cipale fonction  du  prédicateur  est  de  prêcher 
la  pénitence  :  mais  on  ne  doit  pas  dire  que  ce 
soit  aussi  sa  matière  la  plus  ordinaire,  ou  si 
on  le  dit,  on  parle  mal.  Prêcher  la  pénitence 
n'est  point  la  matière  du  prédicateur,  c'est  la 
pénitence  même  qui  est  sa  matière. 

Texte.  —  C'est  un  baptême  qui  doit  com- 
mencer par  le  dépouillement  des  péchés. 

Remarq.  erit.  —  Pour  se  faire  entendre,  il 
fallait  dire  :  Le  baptême  de  la  pénitence  est 
un  baptême,  etc.,  ou  bien  il  fallait  que  cette 
réflexion  suivît  immédiatement  h;  verset  où  il 
est  parlé  du  baptême  de  la  pénitence.  Alors 
on  aurait  pu  dire  :  C'est  un  baptême,  etc. 

Par  le  dépouillement  des  péchés.  On  dit,  le 
dépouillement  du  cœur ,  le  dépouillement  du 
corps,  parce  que  le  cœur  se  dépouille  de  ses 
affections,  et  que  le  corps  est  dépouillé  de  ses 
habits  :  mais  le  péché  n'est  point  dépouillé, 
c'est  du  péché  qu'on  se  dépouille. 

Texte.  —  Entrer  dans  l'eau,  c'est  entrer 
dans  la  pratique  des  oeuvres  satisfactoires, 
humiliantes,  et  capables  de  refroidir  l'ardeur 
de  la  cupidité. 

Remarq.  erit.  —  Cette  allusion  ne  paraîtra- 
t-elle  pas  bien  froide  aux  personnes  de  bon 
goût?  Entrer  dans  l'eau  pendant  l'hiver,  c'est 
entrer  dans  la  pratique  des  œui  res  pénibles  : 


mais  entrer  dans  l'eau  pendant  l'été,  c'est 
souvent  entrer  dans  la  pratique  des  œuvres 
agréables. 

Texte.  —  Et  de  purifier  notre  cœur  des 
œuvres  mortes. 

Remarq.  erit.  —On appelle,  ce  me  semble, 
<rmres  mortes,  les  bonnes  œuvres  que  fait  un 
homme  mort  à  la  grâce.  Or  ces  sortes  d'oeu- 
vres ne  souillent  pas  l'âme,  et  il  n'est  pas  né- 
cessaire  de  s'en  purifier. 

Texte.  —  f  5.  Le  troisième  pas  pour  la 
conversion  est  de  recevoir  de  lui  (de  son  di- 
recteur) l'ordre  de  la  pénitence.  Le  quatrième 
de  se  laver  par  son  conseil  dans  un  baptême 
de  larmes  et  d'oeuvres  pénibles. 

Remarq.  erit.— Que  veut  dire,recevoirdeson 
directeur  l'ordre  de  la  pénitence?  Est-ce  l'or- 
dre de  faire  pénitence?  Non;  car  l'auteur 
ajoute  immédiatement  après,  que  le  pécheur 
doit  se  laver  par  le  conseil  de  son  directeur 
dans  un  baptême  de  larmes.  Le  P.  Quesnel, 
par  l'ordre  de  la  pénitence,  entendrait-il  la 
manière  de  faire  pénitence?  Ce  serait  là  un 
jargon,  comme  c'en  est  un  de  dire,  se  laver 
dans  un  baptême  d'œuvres  pénibles. 

Texte.  —  C'est  un  instinct  et  un  devoir 

comme  naturel  de  confesser  ses  péchés 

Mais  de  le  faire,  il  n'est  pas  naturel  à  l'orgueil 
humain. 

Remarq.  erit.  —  C'est  ici  une  sorte  de  gali- 
matias qui  présente  d'abord  à  l'esprit  une  es- 
pèce de  contradiction,  et  qui  fait  chercher  ce 
qu'il  a  voulu  dire. 

Texte.  —  La  pénitence  est  une  piscine  et 
comme  un  fleuve  ,  qui  emporte  loin  de  nous 
nos  péchés  pour  ne  les  plus  reprendre. 

Remarq.  erit. —  Est  une  piscine  et  comme 
un  fleuve.  —  Ces  deux  idées  sont  trop  dispa- 
rates. Au  lieu  de  dire  :  et  comme  un  fleuve  ,  il 
fallait  user  de  la  figure  que  nous  nommons 
correction,  et  dire  :  ou  plutôt  comme  un 
fleuve. 

Un  fleuve  qui  emporte  loin  de  nous  nos  pé- 
chés pour  ne  les  plus  reprendre...  L'auteur 
n'entend  pas  apparemment,  selon  le  sens  na- 
turel des  paroles,  que  le  fiente  ne  reprendra 
plus  nos  péchés.  II  devait  donc  dire  :  pour  ne 
nous  les  laisser  plus  reprendre. 

Texte.  —  f  6.  Le  sixième,  de  mortifier  la 
chair. 

Remarq.  erit.  — Le  P.  Quesnel,  après  avoir 
marqué,  pour  le  quatrième  pas  de  la  conver- 
sion, de  se  laver  dans  un  baptême  de  larmes 
et  d'œuvres  pénibles  ,  assigne  pour  le  sixième 
de  mortifier  sa  chair.  Mortifier  sa  chair,  est- 
ce  autre  chose  que  se  laver  dans  un  baptême 
de  larmes  et  d'œuvres  pénibles?  Il  est  évident 
que  le  P.  Quesnel  fait  faire  deux  fois  le  môme 
pas  au  pécheur  pénitent. 

Texte. — Le  septième,  de  retrancher  toutes 
les  occasions  du  péché. 

Remarq.  erit.  —  C'est  là  un  des  premiers 
pas  que  l'on  doit  faire  pour  la  conversion,  et 
assurément  le  P.  Quesnel  ne  règle  pas  bien  ici 
la  marche  du  pécheur  pénitent. 

Texte.  —  Le  neuvième,  de  fuir  au  moins  la 
délicatesse  et  la  superfluité  dans  le  manger. 

Remarq.  erit. — «Quand  un  pénitent  se  lave 
dans  un  baptême  de  pénitence  el  qu'il  mortifie 
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sa  chair,  il  fuit  au  moins  la  délicatesse  et  la 
superfluité  dans  le  manger.  C'est  donc  encore 

la  un  pas  qui  est  déjà  t'ait,  et  qui  n'est  point 
par  conséquent  le  neuvième. 

Texte.  -  Dieu  donne  ordinairement  des 
exemples  extraordinaires  de  pénitence  dans 
le  temps  de  la  pins  grande  corruption,  pour 
réveiller  les  pécheurs  et  confondre  la  lâcheté 
deshommes  sensuels.  Chacun  en  doit  profiter 
en  sa  manière  et  selon  sa  mesure. 

Remarq.  rrit.  —  Chacun  en  doit  profiter. 
Cet  en  doit,  selon  les  règles .  doit  se  rappor- 
ter à  la  lâcheté  des  hommes  sensuels.  L'au- 
teur aurait  dû  répéter  le  mot  d'exemples,  et 
(tire  :  chacun  doit  profiter  de  ces  exemples. 

En  sa  manière  et  selon  sa  mesure.  J'aurais 
voulu  dire  :  selon  la  mesure  de  la  grâce.  Dire 
aux  mondains  qu'ils  doivent,  en  leur  manière 
et  selon  leur  mesure  ,  profiter  des  exemples 
extraordinaires  de  pénitence  que  Dieu  leur 
met  devant  les  yeux  ,  c'est  ne  leur  rien 
dire. 

Texte.  —  v  7.  Un  des  premiers  soins  d'un 
humble  prédicateur  est  de  s'etl'acer  de  l'es- 
prit des  hommes  et  d'y  imprimer  Jésus- 
Christ.  x 

Remarq.  cri  t.  —  Un  humble  prédicateur 
s'applique  plutôt  a  ne  point  réfléchir  sur 
l'estime  qu'on  fait  de  lui  qu'à  la  détruire.  Le 
P.  Quesnel  est  souvent  la  dupe  de  ces  sortes 
d'antithèses  :  s'effacer  de  l'esprit  des  hommes 
et  u  imprimer  Jésus-Christ.  Mais  encore,  que 
fait  cet  humble  prédicateur  pour  s'effacer  de 
l'esprit  des  hommes,  dès  là  qu'il  prêche  tou- 
jours de  son  mieux,  comme  il  le  doit? 

Texte.— Rien  n'est  plus  insupportable  à  un 
vrai  pénitent,  à  un  vrai  humble,  que  d'être. 
estimé.  C'est  une  de  ces  pieuses  adresses  que 
d'appliquer  les  esprits  à  quelque  excellent 
sujet,  afin  qu'on  ne  pense  point  à  lui.  C'est 

-ner  en  toute  manière,  et  pour  soi  et  pour 
les  autres  ,  (pie  de  les  appliquer  à  Jésus- 
Christ. 

Remarq.  ait.  —  Un  vrai  humble.  Pour  par- 
ler  français,  il  faut  dire  :  un  homme  vérita- 
blement humble. 

Appliquer  les  esprits  à  quelque  excellent  su- 
jet ,  n'exprime  pas  bien  :  faire  penser  à  quel- 
que personne  d'un  mérite  distingué.  Un  direc- 
teur qui  dirait  à  sa  pénitente  :  Quand  on  von* 
loue ,  appliquez  les  esprits  à  quelque,  excellent 
sujet;  c'est  une  pieuse  adresse:  ce  directeur, 
en  parlant  ainsi,  se  ferait-il  bien  entendre? 

Texte.  —  y  8.  L'esprit  de  Dieu  est  un  tor- 
rent qui  emporte  toutes  les  immondices  du 
cœur ,  et  un  feu  qui ,  l'embrasant  de  son 
amour,  consume  les  impuretés. 

Remarq.  cril.  —  Le  verset  qui  donne  lieu  à 
la  réflexion,  mettant  une  sorti;  d'opposition 
entre  le  baptême  d'eau  et  le  baptême  du  Saint- 
Esprit,  il  ne  convenait  pas,  ce  semble  .d'ap- 
pliquer ici  tout  à  la  fois  à  l'esprit  de  Dieu  et 
l'idée  de  torrent  et  l'idée  de  feu. 

Texte.  —Jésus-Christ  seul  le  possède  en 

plénitude,  nous  le  mérite  et  nous  le  donne. 

Remarq.  cril.  —  Posséder  en  plénitude. Cela 
n'esl  pas  français;  je  dirais  plutôt  :  avec  plé- 
nitude. 


Texte. —Q\u>  l'esprit  dans  lequel  vous  m'a- 
xe/ baptisé  se  réveille  eu  moi. 

Remarq.  crit. — L'auteur  ne  peut  parler  in 
que  de  l'Esprit- Saint ,  lequel  ne  s'endort  ni 
ne  se  réveille.  Ces  suites  d'expressions  ne 
conviennent  qu'autant  qu'elles  sont  consa- 
crées dans  les  saints  Livres. 

Texte.  —  y  9.  Jésus  ne  l'ait  pas  venir  saint 
Jean  à  Nazareth  pour  recevoir  son  baptême; 
mais  il  le  va  trouver  d'une  province  à  um; 
autre,  au  lieu  de  sa  mission.  Il  condamne  par 
avance  la  paresse  des  Chrétiens  et  l'abus  qu'on 
fait  des  chapelles  domestiques. 

Remarq.  crit.  — Puisqu'il  s'agit  là  de  bap- 
tême, il  est  certain  qu'on  suit  encore  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ,  en  portant  tous  les  en- 
fants à  l'église  pour  y  être  baptisés.  On  tire 
ici  de  bien  loin  la  morale  sur  les  chapelles 
domestiques. 

Texte.  —  f  10,  11.  Sur  qui  l'esprit  d'a- 
doption divine  ait  toujours  demeuré. 

Remarq.  crit.  —  Je  crois  qu'il  faut  dire  : 
l'esprit  de  l'adoption  divine,  au  lieu  de  :  l'es- 
prit d'adoption  divine. 

Texte.  — y  12  ,  13.  Chargé  des  péchés  du 
peuple  dans  son  baptême ,  il  est  chassé  dans  le 
désert ,  exposé  aux  bêtes  sauvages  (  les  Juifs 
et  les  gentils) ,  pour  en  être  déchiré  et  dévoré 
en  sa  passion. 

Remarq.  crit.  —  Est-il  permis  de  dire  que 
Jésus -Christ  fut  chassé  dans  le  désert?  Rien 
n'est  plus  indécent  que  cette  expression. 

Le  P.  Quesnel  compare  le  Sauveur  au  bouc 
émissaire  qui,  dans  l'ancienne  loi,  était  chassé 
au  désert  pour  y  être  en  proie  aux  bêtes  sau- 
vages. Cette  comparaison,  telle  qu'on  la  fait 
ici ,  porte  à  faux  :  car  Jésus-Christ  n'est  point 
chassé  dans  le  désert  ;  il  y  est  poussé  par 
un  mouvement  de  l'Esprit-Saint ,  et  ce  n'est 
point  dans  le  désert  qu'il  doit ,  comme  le 
bouc  émissaire,  être  déchiré  des  bêtes  sau- 
vages (les  Juifs  et  les  gentils);  c'est  à  Jéru- 
salem qu'ils  le  doivent  déchirer. 

Texte.  —  Quand  quelqu'un  est  tenté,  soit 
dans  la  retraite,  soit  dans  le  inonde,  il  a  be- 
soin d'un  ange  visible  qui  le  serve  et  qui  le 
conduise. 

Remarq.  crit.  —  Fausse  explication.  Les 
anges  ne  servirent  Jésus-Christ  que  quand  la 
tentation  fut  finie,  et  quelcdémonsefutretiré. 

Le  serve  et  le  conduise.  Peut-on  dire  d'un 
directeur  qu'il  sert  son  pénitent  dans  le  sens 
que  le  terme  servir  doit  avoir  ici,  pour  eu 
faire  une  juste  application?  Ces  ternies,  le  ser- 
re et  le  conduise,  joints  ensemble  ne  convien- 
nent guère,  à  proprement  parler,  qu'au  va- 
let d'un  aveugle. 

Texte.  —  On  est  heureux  d'être  chassé  par 
une  espèce  de  violence  dans  la  solitude  par 
l'espril  de  Dieu, pour  éviter  la  tentation  du 
monde,  pourvu  (pie  cet  esprit  s'y  trouve  avec 
nous, et  pour  nous  y  soutenir  ;  car  la  solitude 
a  ses  tentations,  comme  le  monde  a  lessiennes. 

Remarq.  cril.    -  Li ■pourra  que  fait  injure  à 

Dieu,  ensupposanl  que  l'esprit  de  Dieu  chas- 
se quelquefois  un  Chrétien  dans  la  solitude, 
pour  éviter  la  tentation  du  monde,  et  qu'il  le 
laisse  là  tout  seul,  sans  le  soutenir.  Les  deux 
dernières  lignes  delà  réflexion  en  rendent  lé 
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sens  ridicule;  car  si  la  solitude  a  ses  tenta- 
tions comme  le  monde,  quel  bonheur  y  a-t-il 
d'être  chassé  dans  la  solitude  pour  éviter  la  ten- 
tationdumonde?C'est  tentation  pour  tentation. 
Il  serait  plus  judicieux  de  dire  que  la  solitude 
a  ses  tentations,  mais  qu'elles  sont  et  moins 
fréquentes  et  plus  faibles,  et  que  l'on  y  a  plus 
de  force  pour  combattre. 

Texte.  —  y  14, 15.  Tout  l'Evangile  se  ré- 
duit presque  à  la  pénitence,  Jésus  la  joint  à 
l'espérance  du  ciel  comme  l'unique  moyen 
d'y  arriver. 

Remarq.  crit.  —  Eu  égard  au  texte,  on  di- 
rait ici,  avec  autant  déraison,  que  tout  l'Evan- 
gile se  réduit  presque  à  la  foi. 

Ce  que  l'auteur  ajoute  que  la  pénitence  est 
l'unique  moyen  pour  arriver  au  ciel  n'est 
point  assez  exact.  On  entre  aussi  dans  le  ciel 
par  la  voie  de  l'innocence. 

Texte.  —  Quatre  points  de.  la  prédication 
du  Fils  de  Dieu  :  1°  Que  son  Père  fait  tout  se- 
lon l'ordre  de  ses  desseins  adorables,  dans 
les  temps  arrêtés  en  sa  prédestination  éter- 
nelle. 

Remarq.  crit.  —  Des  temps  arrêtés  en  la 
prédestination  éternelle  du  Fils  de  Dieu.  Ce 
langage  est  bien  extraordinaire.  Nous  disons 
en  français  la  prédestination  de  l'homme,  mais 
non  la  prédestination  de  Dieu. 

Texte.  —  2°  Que  Dieu  doit  régner  sous  la 
grâce  et  parla  grâce. 

Remarq.  crit.  —  Qu'est-ce  que  Dieu  régner 
sous  la  grâce  ?  Il  faut  deviner  ce  que  l'auteur 
veut  dire. 

Texte.  —  3°  Que  le  règne  de  Dieu  par  la 
grâce  commence  par  la  pénitence  des  péchés 
passés.  4°  Qu'il  s'établit  parla  soumission  au 
joug  de  la  foi  et  des  maximes  de  l'Evangile, 
et  par  l'espérance  et  l'amour  des  biens  éter- 
nels. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  fait  ici  aller 
la  pénitence  devant  la  foi.  Peut-on  faire  une 
vraie  pénitence  sans  la  foi  ? 

Texte.  —  y  16.  Ce  regard  temporel  n'est 
qu'une  suite  du  regard  éternel  par  lequel 
Dieu  les  a  destinés  au  ministère. 

Remarq.  crit.  —  Que  veut  dire  regard  tem- 
porel?Je  n'entends  point  non  plus  ici  le  re- 
gard éternel.  Est-ce  pour  dire  que  Dieu  a  des- 
tiné de  toute  éternité  les  apôtres  au  ministère 
évangélique?  Dieu  destine-t-il  par  le  regard? 
Pourquoi  ne  point  parler  comme  les  autres? 
Regard  temporel,  regard  éternel  :  l'antithèse 
a  tenté  le  P.  Quesnel,  et  il  a  succombé. 

Texte.  —  y  17, 18  ,  19.  Il  ne  promet  pas 
l'oisiveté  à  ceux  qu'il  appelle  :  mais  de  chan- 
ger le  travail  bas,  incertain  et  temporel  en 
un  emploi  céleste,  utile  et  éternel  dans  sa  fin. 

Remarq.  crit.  —  Tout  cela  n'est  point  jus- 
te, et  l'opposition  n'est  nullement  ici  gardée. 
Les  apôtres,  en  exerçant  le  métier  de  pê- 
cheurs,neprenaient  pas  toujours  du  poisson: 
mais,  en  travaillant  au  salut  des  âmes,  ils  ne 
les  convertirent  pas  non  plus  toujours.  Il  est 
vrai  nue  leurs  travaux  pour  le  salut  des  âmes 
leur  lurent  toujours  utiles  pour  le  ciel.  Mais 
le  travail  de  la  pêche  leur  pouvait  être  aussi 
toujours  utile  pour  le  ciel  en  l'offrant  h  Dieu. 
Par  colle  rai-m  il  n'est  pas  exactement  vrai 


qu'ils  changèrent  un  travail  temporel  en  un 
emploi  éternel  dans  sa  fin ,  puisque  la  pro- 
fession de  pêcheurs  qu'ils  quittèrent,  avait 
aussi  pour  fin  leur  salut  éternel  :  ce  qui  éton- 
ne, c'est  que  l'auteur,  qui  donne  ici  à  enten- 
dre que  le  travail  des  apôtres  ne  pouvait  être 
ni  utile,  ni  éternel  dans  sa  fin,  a  commencé  sa 
réflexion  par  dire  que  c'était  une  occupation 
nécessaire,  paisible,  innocente,  qui  avait  at- 
tiré sur  eux  les  regards  de  Dieu. 

Texte.  —  Jésus-Christ  fait  voir  que  le  règne 
de  Dieu  par  la  grâce  commence  en  se  faisant 
obéir,  sans  même  être  connu. 

Remarq.  crit. —  Le  P.  Quesnel  vient  dédire 
peu  de  lignes  auparavant,  en  parlant  de  la 
vocation  de  ces  apôtres,  que  connaître  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  est  un  commencement  de 
grâce.  Jésus-Christ  était  effectivement  connu 
des  apôtres  pour  le  Messie,  lorsqu'ils  s'atta- 
chèrent à  lui  :  et  c'est  ce  que  les  saints  Pères 
ont  répondu  à  Julien  l'Apostat,  qui  reprochait 
aux  premiers  prédicateurs  delà  religion  chré- 
tienne de  s'être  donnés  à  Jésus-Christ  sans 
examen  et  sans  savoir  qui  il  était. 

Texte.  —  C'est  un  grand  bonheur  d'avoir 
peu  de  choses  à  quitter. 

Remarq.  crit. —  L'auteur  insinue  ici  que  les 
apôtres  n'auraient  pas  suivi  Jésus-Christ,  s'ils, 
avaient  été  moins  pauvres.  Cela  est  injurieux 
aux  apôtres  et  à  la  grâce  du  Sauveur.  La  ré- 
flexion, qui  est  vraie  en  elle-même,  n'est  pas 
ici  judicieusement  placée. 

Texte. — y  20.  Le  premier  exemple  de  déta- 
chement que  Jésus-Christ  donne  à  ses  minis- 
tres dans  la  vocation  de  Pierre  et  d'André. 

Remarq.  crit. —  Pour  parler  exactement,  il 
fallait  dire  que  Jésus-Christ  propose ,  au  lieu  de 
dire  que  Jésus-Christ  donne  :  c'est  Pierre  et 
Audré  qui  donnent  ici  l'exemple  de  détache- 
ment, et  c'est  le  Sauveur  qui  le  leur  fait  don- 
ner par  sa  grâce,  et  qui  nous  le  fait  voir  en 
teur  personne. 

Texte. —  y21.Ledocteurdel'humililé  com- 
mence sa  mission  par  une  ville  où  l'orgueil 
régnait  davantage. 

Remarq.  crit.  —  Croirons-nous  que  c'est 
précisément  pour  l'orgueil  des  Capharnaïtes, 
et  pour  leur  enseigner  l'humilité,  que  Jésus- 
Christ  commença  sa  mission  chez  eux?  Cette 
pensée  n'est  point  fondée  sur  le  texte,  et  l'on 
pourrait  dire  ici  également  :  Le  docteur  de  la 
pauvreté  commence  sa  mission  par  une  ville 
où  l'opulence  régnait  davantage.  Je  ne  vou- 
drais pas,  au  reste,  qualifier  Jésus-Christ,  qui 
est  la  sainteté  môme  par  essence,  de  docteur 
d'une  vertu  particulière,  lui  qui  les  enseigna 
et  les  pratiqua  toutes. 

Texte.  —  La  préférence  est  due  par  les 
ministres  aux  plus  grands  besoins,  non  à  la 
plus  grande  inclination. 

Remarq.  crit.  —  Le  mot  de  ministre  étant 
seul,  n'exprime  pas  ce  qu'on  veut  dire,  il  faut 
dire  les  ministres  de  Jésus-Christ,  ou  bien 
les  ministres  de  l'Evangile. 

Non  à  la  plus  grande  inclination.  A  la  plus 
grande  inclination  de  qui  doit-on  préférer  les 
plus  grandsbesoins?  Si  c'est  à  la  plusgrande 
inclination  des  ministres  mêmes,  il  fallait  di- 
re: la  préférence  est  due  par  les    ministres  de 
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l'Evangile,  non  à  leur  plus  grande  inclination, 
mais  aux  plu»  (/ronds  besoins.  Si  le  P.  Ques- 
nel voulait  qu'on  dût  préférer  toujours  les 
plus  grands  besoins  dun  peuple  a  la  i>lus 
grande  inclination  d'un  autre  peuple  qui  de- 
manderait d'être  secouru,  il  dirait  une  faus- 
seté. 

Texte.  —  On  doit  commencer  toujours  par 
instruire  pour  imiter  Dieu. 

Remarq.  crit.  —  N'esJ-ce  pas  aussi  par  là 
qu'on  commence  toujours?  Etsurquoi  tombe 
celte  morale? 

Texte.  —  Qui  conduit  les  hommes,  nou  par 
un  instinct  aveugle,  mais  par  instruction 
et  connaissance. 

Remarq.  crit.— Le  P.  Quesnel  a  ici  raison  ; 
mais  pourquoi  disait-il  donc,  h  la  page  précé- 
dente ,  que  Jésus-Christ  s'était  fait  suivre  par 
deux  apôtres,  sans  même  être  connud'eux? 

Texte.  —  y  23,  24.  Le  démon  met  toute 
sa  joie  à  posséder  une  ftme  par  l'impureté. 

Remarq.  crit. — Est-ce  que  le  démon  ne 
met  pas  aussi  sa  joie  à  posséder  une  âme  par 
l'orgueil  ou  par  l'avarice?  Qu'importe  au  dé- 
mon par  où  il  se  rende  maître  d'une  âme, 
pourvu  qu'il  la  possède  en  effet? 

Texte.  —  Les  impudiques  ne  peuvent 
souffrir  qu'on  leur  parle  de  faire  pénitence, 
et  de  renoncer  aux  plaisirs. 

Remarq.  crit.  —  L'avare  souffre-t-il  plus 
volontiers  qu'on  lui  parle  de  se  défaire  de  son 
argent? 

Texte.  —  y  25.  Le  diable  et  le  monde,  qui 
suit  son  esprit,  ne  louent  que  pour  séduire  : 
il  est  de  la  prudence  de  ne  se  pas  ouvrir  à 
leurs  louanges. 

Remarq.  crit.  —  Le  diable  et  le  monde  qui 
suit  son  esprit.  Est-ce  son  propre  esprit,  que 
le  monde  suit,  ou  si  c'est  l'esprit  du  diable  ? 
Les  personnes  qui  écrivent  bien  veulent  qu'on 
évite  ces  équivoques. 

Ne  se  pas  ouvrir  aux  louanges  du  diable  et 
du  monde.  Les  mots  sont  ici  français, mais  la 
phrase  ne  l'est  point  :  on  ne  sait  ce  que  c'est 
que  s'ouvrir  aux  louanges. 

Texte. — Le  moyen  d'en  évitcrle  piège,  c'est 
de  n'avoir  avec  le  monde  que  le  commerce 
nécessaire,  et  d'user  avec  lui  d'une  sainte  sé- 
vérité qui  lui  impose  silence. 

Remarq.  crit. —  User  envers  le  monde  d'un  e 
sainte  sévérité,  qui  lui  impose  silence.  Cela  ne 
fait  point  d'idée  et  ne  s'entend  point. 

Texte.  —  y  27.  La  sainteté  d'un  prédicateur 
peut  beaucoup  pour  retirer  les  autres  de  l'im- 
pureté. 

Remarq.  crit.  — La  sainteté  du  prédicateur 
peut  aussi  beaucoup  pour  retirer  les  pé- 
cheurs des  autres  vices,  et  on  ne  voit  point 
ce  qu'il  y  a  là  de  particulier  à  l'impureté. 

Pour  retirer  les  autres.  Qui  sont  ces  autres? 
lesautres  prédicateurs?  C'est  ce  que  leSparoles 
expriment  :  mais  ce  n'es!  pas  apparemment  ce 
que  le  P.  Quesnel  a  voulu  «lire. 

Texte.  —  Toute  doctrine  qui  paraît  nou- 
velle n'a  pas  pour  cela  h;  vice  des  nouveautés 
profanes. 

Remarq.  crit.—  Si  c'est  à  l'Eglise  même  que 
cette  doctrine  parall  nouvelle,  on  doit  la  re* 
gar  h  ;■  des  là  comme  une  profant  nouveauté 
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Texte.  —  Les  prédit  akurs  attachés  au 
monde  doivent  craindre  de  se  voir  eux-mêmes 
assujettis  à  l'esprit  d'impureté  qui  y  règne, 
pendant  que  ceux  qui  ont  l'esprit  de  Dieu  les 
chassent  des  âmes,  et  en  deviennent  les  maî- 
tres. 

Remarq.  crit.  —11  faut  le  citassent,  et  mm 
pas  les  chassent. 

Texte. —  y  29.  Il  ne  choisit  point  la  maison 
d'un  grand  pour  s'y  reposer  et  s'y  rafraîchir: 
le  logis  d'un  pauvre  pécheur  lui  plaît  plus 
qu'un  palais. 

Remarq.  crit.  L'auteur  suppose  des  grands 
et  des  palais  à  Capharnaùm  ;  c'était  une  ville 
de  commerce,  je  me  contenterais  d'y  mettre 
des  hommes  riches. 

Texte.  —  Que  de  réflexions  pour  ceux  qui 
ne  trouventjamais  rien  d'assez  propre. 

Remarq.  crit. — L'auteur  a  voulu  dire  ap- 
paremment :  quel  sujet  de  réflexions  pour 
ceux,  etc.  Je  ne  sais  s'il  n'est  pas  un  peu  bas 
de  dire  ici  qui. ne  trouvent  jamais  rien  d'assez 
propre. 

Texte.  —  y  30.  La  maison  de  Pierre  et  d'An- 
dré, c'estl'Eglise  apostolique  où  tous  sont  tra- 
vaillés de  la  fièvre  du  péché,  ou  souffrent  les 
attaques  de  la  concupiscence. 

Remarq.  crit.  — 11  n'y  avait  dans  cette  mai- 
son que  la  belle-mère  de  Pierre  cpii  eût  la 
fièvre.  Est-ce  là  de  quoi  faire  dire  au  P.  Ques- 
nel que  c'est  l'Eglise  apostolique  où  tous  sont 
travaillés  de  la  fièvre  du  péché? 

Texte. —  C'est  la  seule  maison  où  l'on  prie 
utilement  pour  les  pécheurs  et  où  Jésus-Christ 
les  guérit. 

Remarque  crit.  —  La  proposition  entendue 
de  l'Eglise  est  certaine  :  mais  afin  que  la  ré- 
flexion fût  juste,  il  faudrait  que  la  maison  de 
Pierre  et  d'André, que  l'on  regarde  ici  comme 
la  figure  de  l'Eglise,  fût  aussi  la  seule  maison 
où  l'on  prie  utilement  pour  les  malades,  et  où 
Jésus-Christ  les  guérit  :  et  cela  n'est  pas. 

Texte.  —  y  31 .  Les  bonnes  œuvres,  et  sur- 
tout celles  de  reconnaissance  envers  Dieu,  ou 
de  charité  envers  les  pauvres. 

Remarq.  crit.  —  Les  bonnes  œuvres  de  re- 
connaissance et  de  charité.  On  dit,  les  œuvres 
de  charité,  et  non  les  bonnes  œuvres  de  charité. 
On  ne  dit  pas  non  plus,  œuvres  de  reconnais- 
sance. 

Texte.  —  y  32,  33,  34.  Les  médecins  des 
âmes  ne  doivent  point  refuser  le  travail  qui 
se  présente,  ni  recevoir  la  récompense  d'un 
vain  applaudissement. 

Remarq.  crit.  — Le  P.  Quesnel  a  voulu  dire 
sans  doute  recevoir  pour  récompense  un  vain 
applaudissement;  ou  du  moins  il  a  dû  parler 
ainsi.  Cal  recevoir  la  récompense  d'un  ap- 
plaudissement, c'est  être  récompensé  pour  un 
vain  applaudissement  :  ce  qui  est  ici  contre 
le  sens,  et  ne  peut  être  la  pen-ée  de  l'auteur. 

Texte.  —C'est  dans  la  maison  de  la  vérité, 
de  la  charité,  et  de  l'unité  figurée  par  celle 
de  Pierre,  qu'il  faut  conduire  tous  les  pé- 
cheurs. Elle  seule  a  le  Saint-Esprit,  etc. 

Remarq.  crit.  —  Je  ne  donnerais  pas  de 
maison  à  la  vérité,  ni  à  une  maison  le  pou- 
voir sur  l'espril  malin,  on  ne  s'exprime  pas  de 
la  sorte.  De  pins,  pour  que  l'application  fût 
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juste,  il  faudrait  que  la  maison  de  Pierre  fût 
1a  seule  dans  laquelle  Jésus-Christ  remit  les  pé- 
chés :  il  les  a  remis  dans  celle  de  Zachée,  etc. 

Texte.  —  y  36,  37.  Un  prédicateur,  un  mi- 
nistre qui  a  des  talents,  ne  trouve  pas  trop  de 
gens  qui  lui  viennent  dire  que  tout  le  monde 
le  cherche,  l'estime,  lui  applaudit:  mais  plus 
il  le  cherche,  plus  il  le  doit  fuir. 

Remarq.  crit.  —  Mais  plus  il  le  cherche.  Cet 
il,  qui  se  rapporte  à  tout  le  monde,  est  tout 
à  fait  contre  les  règles. 

Plus  il  le  cherche,  plus  il  le  doit  fuir.  Le 
second  il  ne  fait  pas  non  plus  un  bon  effet,  il 
est  équivoque.  Pour  parler  correctement  et 
avec  netteté,  le  P.  Quesnel  aurait  pu  dire,  mais 
plus  le  monde  le  cherche ,  plus  il  doit  fuir  le 
monde. 

Texte.  —  y  38,  39.  Un  prédicateur  trop 
suivi  et  trop  estimé  dans  les  villes  imitera 
Jésus-Christ  s'il  se  dérobe  au  grand  monde. 

Remarq.  crit.  —  Les  deux  trop  ne  veulent 
rien  dire,  il  fallait  les  retrancher  ;  car  si  un 
prédicateur  n'est  que  bien  suivi  sans  l'être 
trop,  n'imitera-t-il  pas  aussi  Jésus-Christ  en 
se  dérobant  au  grand  inonde  ? 

Texte.  —  y  40.  La  prière  ,  l'humiliation,  la 
foi  en  Jésus-Christ  comme  source  de  toute 
justice,  sont  un  triple  lien  qui  lie  la  justice  de 
Dieu. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  se  serait-il 
flatté  qu'on  trouverait  de  la  grâce  dans  cette 
répétition  du  mot  du  justice,  en  le  prenant 
comme  il  fait  en  deux  sens  différents?  On  ne 
peut  y  trouver  qu'un  défaut  de  goût  et  d'exac- 
titude. 


Texte.  —  Rien  n'est  meilleur  que  de  faire 
souvent  cette  prière,  et  d'en  avoir  toujours  la 
disposition  dans  le  cœur. 

Remarq.  crit.  —  On  n'entend  point  ce  que 
veut  dire,  avoir  toujours  dans  le  cœur  la  dis- 
position d'une  prière. 

Texte.  —  Il  n'étend  pas  sa  main  médicinale 
sur  tous. 

Remarq.  crit.  —  On  dit  bien  herbe  médici- 
nale :  mais  un  homme  qui  se  piquerait  de 
parler  correctement,  voudrait-il  appeler  mé- 
dicinale la  main  du  plus  habile  chirurgien? 

Texte.  —  y  43,  44.  Heureux  ceux  qui  sont 
en  état  de  servir  l'Eglise  en  se  cachant  autant 
qu'on  le  peut. 

Remarq.  crit.  —  Ne  fallait-il  pas  dire ,  au- 
tant qu'ils  le  peuvent,  et  non,  autant  qu'on  le 
peut  ?  Le  P.  Quesnel  veut  apparemment  en- 
courager ceux  qui , se  tenant  cachés,  répan- 
dent dans  le  monde  des  livres  qu  'ils  s'imagi- 
nent être  utiles  à  la  religion. 

Texte.  —  Quand  on  reçoit  de  Dieu  quelque 
bienfait,  il  faut  que  Dieu  reçoive  aussi  de  nous 
à  son  tour. 

Remarq.  crit.  —  Reçoive  quoi?  un  bienfait? 
Rienfait  est  le  seul  mot  qui  semble  ici  sous- 
entendu,  et  cela  serait  un  sens  impie. 

Texte.  —  y  45.  On  doit  toujours  trouver  un 
pasteur  ou  un  ministre  de  l'Église,  quand  on 
a  un  vrai  besoin  de  lui. 

Remarq.  crit.  —  Pour  parler  juste,  le  P. 
Quesnel  devait  dire:  un  pasteur  ou  un  minis- 
tre de  l'Eglise  doit  toujours  se  laisser  voir, 
quand  on  a  un  vrai  besoin  de  lui. 


REMARQUES  CRITIQUES 


SUR    LES    REFLEXIONS     MORALES   DU    i"  CHAPITRE    DE   SAINT    LUC. 


Texte duP.  Quesnel. — y  2.  C'estune  grande 
preuve  de  la  vérité  de  la  religion  et  de  la  cer- 
titude des  choses  que  racontent  les  évangé- 
listes,  de  ce  qu'elles  ont  été  écrites. 

Remarques  critiques.  —  De  ce  qu'elles  ont 
été  écrites.  Il  faut  dire,  si  je  ne  me  trompe, 
qu'elles  aient  été  écrites.  On  dit  à  quelqu'un  : 
C'est  une  preuve  de  votre  charité  que  vous 
ayez  assisté  ce  malheureux,  et  non,  de  ce  que 
vous  avez  assisté  ce  malheureux. 

Texte.  —  Par  un  grand  nombre  d'historiens 
sans  appui,  sans  prétentions ,  sans  complot, 
sans  talents  humains. 

Remarq.  crit.  —  On  dit  bien  des  historiens 
sans  prétentions  et  sans  talents  humains  :  mais 
peut-on  dire,  des  historiens  sans  complot? 
L'auteur  aurait  parlé  exactement  en  disant, 
qu'elles  aient  été  écrites  sans  complot  par  des 
historiens  sans  appui,  etc. 

Texte.  --  Quoique  ce  soit  l'histoire  de  la 
persécution  la  plus  injuste  et  la  plus  cruelle  , 
et  de  la  mort  même  de  leur  maître. 

Remarq.  crit. — Ce  de  leur  maître,  éloigné 
de  neuf  ou  dix  ligues  des  historiens  auxquels 
il  se  rapporte,  ncsl  point  excusable. 


Texte.  —  y  3,  4.  Saint  Luc  est  l'évangé- 
liste  particulier  de  la  naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  du  détail  de  l'Incarnation  ,  de  l'en- 
fance, et  des  premiers  mystères  de  Jésus- 
Christ. 

Remarq.  crit.  —  L'Èvangéliste  du  détail  de 
l'Incarnation,  est  une  expression  bien  irré- 
gulière et  bien  opposée  au  goût  de  notre  lan- 
gue. 

Texte.  —  On  ne  doit  ni  écrire,  ni  parler  des 
choses  de  Dieu  et  de  la  religion,  qu'après  en 
avoir  été  exactement  instruit  par  des  person- 
nes dignes  de  foi ,  non  pour  satisfaire  la  va- 
nité ou  la  curiosité  ,  mais  pour  faire  connaî- 
tre la  vérité. 

Remarq.  crit.  —  L'auteur  veut  dire  appa- 
remment qu'il  ne  faut  ni  parler,  ni  écrire  dès 
choses  de  Dieu,  sans  être  instruit,  et  qu'alors 
il  ne  faut  ni  en  parler,  ni  en  écrire,  pour  sa- 
tisfaire la  vanité.  11  y  a  une  faute  de  construc- 
tion dans  le  non  pour  satisfaire.  On  l'aurait 
évitée  en  disant  :  Et  on  doit  écrire  alors  non 
pour  satisfaire  la  vanité,  etc. 

Texte.—  L'Ecriture  cl  la  Tradition  sont  les 
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deux  sources  dos  vérités 
conformes  l'une  à  l'autre. 

Remarq.  crit.  —  C'est  parler  peu  correcte- 
ment. 11  fallait  dire  :  L'Ecriture  et  la  Tradition 
sotit  les  deux  sources  tics  vérités  chrétiennes; 
elles  sont  très-conformes  l'une  à  l'autre. 

Texte.  —Dieu  se  sert  souvent  d'une  occa- 
sion particulière  pour  éclairer  toute  l'Eglise  . 
et  un  écrit  t'ait  pour  une  seule  personne  dans 
le  dessein  de  l'écrivain,  est  par  la  destination, 
la  conduite,  et  l'inspiration  de  Dieu,  un  livre 
public  et  un  écrit  divin. 

Remarq.  crit.  —  5e  servir  d'une  occasion 
particulière  pour  éclairer.  C'est  là  s'exprimer 
bien  peu  heureusement 

Est  par  la  destination,  la  conduite.  Il  fallait 
répéter  le  par,  et  dire,  par  la  conduite. 

Ecrit  divin  ne  signifie  pas  en  français  un 
des  saints  Livres  ,  il  signifie  un  écrit  très- 
excellent. 

Texte.— î  5,  6.  Heureux  le  mariage  où  tout 
est  sacerdotal  des  deux  côtés  ! 

Remarq.  crit.  —  Cette  idée,  ou  plutôt  cette 
expression  est  bien  extraordinaire,  pour  ne 
pas  dire  un  peu  ridicule. 

Texte. — La  noblesse  de  saint  Jean  est  fon- 
dé»; sur  une  longue  suite  ,  non  de  rois  ,  ni  de 
grands  capitaines  ,  mais  de  personnes  consa- 
crées à  Dieu,  ni  sur  l'autorité  ou  les  richesses 
de  ses  parents,  etc.,  mais  sur  leur  piété. 

Remarq.  crit.  —  Ni  sur  l'autorité,  est  une 
faute  grossière  contre  la  construction.  Il  au- 
rait fallu  dire  :  Elle  n'est  pas  fondée  sur  l'au- 
torité ou  les  richesses  de  ses  parents,  mais  sur 
leur  piété. 

Ce  n'est  point  du  tout  parler  juste  que  de 
dire  que  la  noblesse  de  saint  Jean  était  fondée 
sur  la  piété  de  ses  parents  :  elle  consistait 
uniquement  en  ce  qu'd  était  de  la  race  d'Aa- 

1011. 

Texte.  —  y  7.  Mystérieuse  stérilité  de  la 
nature ,  qui  donne  lieu  à  une  fécondité  de 
grâce. 

Remarq.  crit.  —  Qu'est-ce  qu'une  fécondité 
de  grâce  t  Cela  s'entend-il  assez?  En  disant 
fécondité  de  grâce,  ne  fallait-il  pas  dire  stéri- 
lité de  nature?  Mais  ,  à  mon  avis ,  il  ne  fallait 
dire  ni  l'un  ni  l'autre. 

Texte.  —  Ceux  qui  savent  estimer  la  béné- 
diction de  la  loi  nouvelle,  ne  s'affligent  guère 
de  se  voir  privés  de  la  bénédiction  de  l'an- 
cfenne  loi,  qui  consistait  à  avoir  des  enfants, 
Dl  à  donner  des  membres  à  la  Synagogue. 

Remarq.  crit.  —  C'était  là  une  bénédiction 
de  l'ancienne  loi,  mais  ce  n'était  point  la  bé- 
nédiction de  l'ancienne  loi.  Ces  deux  expres- 
sions paraissent  bien  différentes  à  qui  sait  la 
langue.  La  bénédiction  de  l'ancienne  loi  dit  la 
seule  bénédiction  de  l'ancienne  loi  ;  mais 
n'<'st-ce  pas  aussi  dans  la  loi  nouvelle  une  bé- 
nédiction du  sacrement  de  mariage,  que  d'a- 
voir des  enfants  et  de  donner  des  membres  à 
l'Eglis 

Texte.—  y  8,  9.  C'est  la   vérité    que    ces 
ombres  figuraient  et  les  dispositions  dignes 
d'un  ministre  du  vrai  temple,  qui  est  l'Eglis 
et  du  vrai  parfum  qui  est  le  sacrifice  de  Jé- 
sus-Christ. 
i   Remarq.  crit.  —  Outre  le  galimatias  que  je 
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trouve  ici,  je  trouve  que  l'autour  s'y  exprime 
avec   peu   de  justesse.   Le  temple  OU  Zachane 

offrait  les  parfums  était  un  vrai  temple,  et 
l'Eglise  n'est  un  temple  que  métaphorique- 
ment. Les  parfums  que  Zacnarieoffcail  étaient 

de  vrais  parfums,  cl  le  corps  de  Jésus-Chrisl  , 
qui  est  offert  sur  nos  autels,  ne  peut  être  ap- 
pelé parfum  que  par  métaphore.  Cela  n'em- 
pêche point  que  l'Eglise  et  le  sacrifice  de  Jé- 
sus-Christ ne  soient  la  vérité  figurée  par  le 
vrai  temple  et  le  vrai  parfum  ,  et  c'est  appa- 
remment ce  qui  a  trompé  le  P.  Quesnel. 

Texte.  —  y  10.  Le  sacrifice  de  Jésus-Christ, 
seul  agréable  à  Dieu  ,  et  qui  lui  fait  recevoir 
tout  ce  qui  lui  est  uni. 

Remarq.  crit.  —  Ces  deux  lui  sont  de  ces 
équivoques  que  l'on  ne  saurait  pardonner  à 
un  auteur. 

Texte.  —  Rien  n'est  plus  édifiant ,  ni  plus 
louable  ,  que  cette  assiduité  des  laïques  au 
sacrifice;  mais...  sans  vouloir  entrer  avec  les 
prêtres  ni  avec  les  ministres  dans  l'enceinte 
de  l'autel,  ni  môme  du  chœur,  selon  l'ordre 
et  les  canons  de  l'Eglise. 

Remarq.  crit.  —  Doit-on  aujourd'hui  faire 
scrupule  à  un  laïque  d'être  entré  dans  le 
chœur  d'une  église  pour  assister  au  sacrifice 
de  la  Messe?  La  discipline  avant  changé  sur 
ce  point,  il  ne  convient  point  à  un  particulier 
de  condamner  l'usage  présent. 

Texte.  —  y  12.  Il  faut  toujours  craindre 
dans  les  lumières  les  apparitions  et  les  elfets 
extraordinaires. 

Remarq.  crit.  —  Selon  la  construction  ,  on 
conçoit  ici  qu'il  faut  craindre  les  apparitions 
dans  les  'lumières  :  ce  qui  fait  un  sens  ridi- 
cule. Il  fallait  donc  répéter  la  préposition 
dans,  et  dire  dans  les  apparitions  .Mais  qu'est- 
ce  que  craindre  dans  les  effets  extraordi- 
naires ?  A  la  place  du  P.  Quesnel ,  j'aurais 
laissé  là  les  effets;  et  donnant  un  cas  au  verbe 
craindre,  j'aurais  dit  :  //  faut  craindre  la  sé- 
duction dans  les  lumières  et  dans  les  appari- 
tions extraordinaires. 

Texte.  —  Le  trouble  produit  l'assurance,  et 
la  crainte  donne  la  paix,  quand  elles  viennent 
de  l'humilité. 

Remarq.  crit.  —  Cet  elles,  qui  se  rapporte 
à  trouble  et  à  crainte,  doit,  selon  les  règles, 
être  changé  en  ils.  L'auteur  aurait,  ce  me 
semble  ,  parlé  plus  juste,  s'il  avait  dit  :  Le 
trouble  produit  la  paix ,  et  la  crainte  donne 
l'assurance. 

Texte.  —  y  13.  Les  bons  consolent  ceux 
que  leur  présence  a  troublés  d'abord. 

Remarq.  crit.  — Le  P.  Quesnel  a  voulu  dire 
apparemment,  rassurent  au  lieu  de  conso- 
lent. On  console  les  personnes  affligées,  et  on 
rassiu-e  les  personnes  qui  sont  dans  le  trou- 
ble. 

Texte.  —  Les  bons  prêtres  appliqués  aux 
besoins  de  l'Eglise  et  du  peuple  sont  exaucés 

et  pour  l'Eglise  et  pour  leurs  besoins  propres 
auxquels  ils  ne  pensaient  peut-être  pas. 
Remarq.  crit.  —  Le  peuple  chrétien  esl  de 

l'Eglise  ;  jamais  donc  dit  seulement,  aux  be- 
soins de  T  Eglise.  L'auteursemble  avoir  senti  sa 
méprise,  lorsqu'il  ajoute  :  les  lions  prêtre-  sont 
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exaucés  pour  l'Eglise,  sans  parler  davantage 
du  peuple. 

Texte.  —  Zacharie  en  reçoit  la  promesse 
dans  ce  nom'prophétique  de  Jean,  qui  devait 
être  le  premier  fruit,  l'apôtre  et  le  précurseur 
de  la  grâce  chrétienne. 

liemarq.  crit.  —  Qui  devait  être.  Le  qui  se 
rapporte  au  nom  prophétique  de  Jean,  c'est-à- 
dire  à  ce  nom  de  Jean  ,  qui  était  prophétique  ; 
et  qui,  signifiant  enfant  de  grâce,  marquait  ce 
que  Jean  devait  être.  Or,  ce  nom  Jean  devait-il 
être  l'apôtre  et  le  précurseur  de  la  grâce  chré- 
tienne ? 

En  second  lieu,  que  veut  dire  l'apôtre  de  la 
grâce?  que  veut  dire  la  grâce  chrétienne?  Le 
P.  Quesnel  est  un  vrai  novateur  dans  la  langue. 
Texte.  —  y  14.  Promettre  cette  joie  à  un 
père  qui  n'en  connaît  point  d'autre  que  celle 
du  Saint-Esprit,  c'est  lui  promettre  tout  pour 
son  fils. 

Remarq.  crit.  —  Cette  joie,  quelle  joie? 
Celle  du  Saint-Esprit  promise  à  Zacharie, 
moyennant  quoi  c'est  lui  promettre  tout  pour 
son  fils.  J'avoue  que  je  n'entends  pas  bien  ce 
langage. 

Texte,  —  Toute  joie  qui  n'a  point  rapport  à 
lui  (à  Jésus-Christ)  est  une  joie  du  monde,  une 
joie  qui  ne  vient  point  du  Ciel,  une  joie  qu'il 
faut  pleurer. 

Remarq. crit. —  Une  joie  du  monde,  une 
joie  qu'il  faut  pleurer.  On  dit  bien  les  joies  du 
monde,  mais  une  joie  du  monde,  ne  se  dit  pas, 
non  plus  quep/eitrer  une  joie. 

Texte.  —  t  15, 16, 17.  Les  anges  ne  con- 
naissent point  les  grandeurs  humaines,  et 
n'ont  garde  d'en  annoncer  de  telles. 

Remarq.  crit.  — Il  y  a  des  grandeurs  humai- 
nes, pourquoi  les  anges  ne  les  connaitraient- 
ils  pas?  Dieu  n'a-t-il  pas  pu,  par  exemple, 
avertir  Samuel  par  un  ange  qu'il  avait  choisi 
Saiil  pour  être  le  premier  roi  des  Israélites? 
Texte.  —  Le  précurseur  de  celui  qui  vient 
les  rendre  méprisables  et  les  mépriser  lui- 
même,  ne  peut  avoir  de  grandeurs,  que  celles 
qui  le  rendent  conforme  à  un  Dieu  anéanti. 

Remarq.  crit.  —  On  a  des  hauteurs  en  no- 
tre langue  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
aussi  des  grandeurs,  et  en  particulier  de  celles 
qui  rendent  conforme  âun  Dieu  anéanti.  C'est 
là  un  jargon  spirituel  que  nous  autres  gens  de 
lettres  n'entendons  pas.  Je  ne  laisserais  pas 
d'entendre  un  homme,  qui  me  dirait  qu'il  y  a 
de  la  grandeur  dans  le  Chrétien  à  tacher  de  se 
rendre  conforme  à  un  Dieu  anéanti. 

Texte.  —  y  18.  On  ne  doit  pas  craindre  les 
empêchements  naturels,  quand  le  Dieu  de  la 
nature  déclare  sa  volonté,  que  nul  obstacle  ne 
peut  arrêter. 

Remarq.  crit.  —  Il  fallait  retrancher  les  pa- 
roles, que  nul  obstacle  ne  peut  arrêter  :  elles 
sont  inutiles,  et  font  une  teutologie. 

Texte.  —Tel  blâme  ici  la  défiance  de  Za- 
charie, à  qui  une  apparition  angélique  et  des 
nouvelles  si  extraordinaires  ne  laisseraient 
guère  de  liberté,  etqui  de  sang-froid  et  en  toute 
occasion  est  plein  de  défiance. 

Remarq.  crit.  —  Quelque  application  que 
j'aie  apportée  pour  entendre  Ge  qu'on  dit  ici, 
je  n'ai  pu  le  pénétrer.  Cependant  des  réflexions 


morales,  telles  que  celles  dont  il  s'agit  ici,  de- 
vraient être  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Une 
apparition  angélique.  Le  P.  Quesnel  dira  donc 
aussi  une  apparition  diabolique,  une  appari- 
tion spirituelle,  pour  marquer  l'apparition 
d'un  diable  ou  d'un  esprit. 

Texte.  —  Les  défiances  sont  moins  excusa- 
bles dans  un  évoque,  dans  un  pasteur,  qui  doit 
être  comme  la  caution  de  Dieu  auprès  des 
hommes. 

Remarq.  crit.  —  Je  serais  porté  à  croire 
tout  le  contraire,  et  qu'un  évoque  doit  plus  se 
défier  des  lumières  extraordinaires,  et  les  exa- 
miner avec  plus  de  soin  que  le  simple  fidèle, 
qui  se  .règle  sur  les  avis  du  pasteur. 

Texte.  —  Dieu  permet  les  imperfections 
des  plus  saints  pour  sa  gloire,  pour  affermir 
leur  grâce  parl'numilité. 

Remarq.  crit.  —  Des  plus  saints.  Ce  n'est 
point  parler  exactement,  il  faut  dire ,  des  hom- 
mes les  plus  saints  ou  des  plus  grands  saints. 
Affermir  leur  grâce  est  aussi  un  langage 
extraordinaire,  qu'on  n'entend  pas. 

Texte,  —y  19.  Un  prêtre,  un  évoque,  en 
servant  l'Eglise,  doit  imiter  les  anges,  qui  m: 
quittent  point  la  présence  de  Dieu  dans  les 
emplois  qu'ils  ont  vers  les  hommes. 

Remarq.  crit.  —  Cela  est-il  particulier  aux 
prêtres  et  aux  évoques  ?  Les  religieux  et  môme 
les  simples  fidèles  ne  doivent-ils  pas  aussi  imi- 
ter les  anges,  en  conservant  la  présence  de 
Dieu,  autant  qu'il  leur  est  possible  ,  au  milieu 
des  occupations  extérieures? 

En  second  lieu,  la  réflexion  porte  à  faux  ; 
car  Gabriel  ne  voulait  pas  faire  entendre  à  Za- 
charie que  dans  le  temps  qu'il  lui  parlait,  il 
conservait  la  présence  de  Dieu. 

Enfin  est-ce  parler  français  que  de  dire, 
dans  les  emplois  qu'ils  ont  vers  les  hommes? 
dirait-on  bien  d'un  ambassadeur  en  Suisse  que 
son  maître  lui  a  donné  un  emploi,  vers  les 
Suisses. 

Texte.—  Un  homme  de  désirs  et  de  prière, 
comme  Zacharie,  etc.. 
.    Remarq.  crit.  —  Un  homme  de  prière,  n'est 
pas  en  usage  dans  notre  langue.  On  dit  bien 
un  homme  d'oraison. 

Texte.  —Il  fait  bon  se  remplir  des  divines 
Ecritures. 

Remarq.  crit.  — Il  fait  bon.  Cette  manière 
de  parler  doit-elle  sortir  du  discours  familier? 
Texte.  —  y  20.  Une  pensée,  une  parole  de 
défiance  est  une  faute  plus  considérable  dans 
ceux  qui  connaissent  par  expérience  la  bonté 
et  la  puissance  de  Dieu. 

Remarq.  crit.  —  Ce  plus  considérable,  qui 
marque  une  comparaison,  ne  demanderait-il 
point  un  second  membre  dans  la  phrase? 

Ceux  qui  connaissent  par  expérience  la 
bonté  de  Dieu.  On  prétend  désigner  ici  un  cer- 
tain nombre  de  fidèles  :  or,  tous  les  fidèles 
ont  éprouvé  la  bonté  de  Dieu,  et  conséquem- 
ment  la  connaissent  par  expérience. 

Texte.  —Un  silence  de  neuf  mois  pour  une 
parole  de  défiance  est,  au  jugement  de  Dieu, 
une  pénitence  proportionnée  ;  c'est  ainsiqu'on 
peut  expier  les  paroles  contraires  au  respect 
et  à  la  confiance  dues  à  la  parole  de  Dieu. 
Remarq.  crit.  —  C'est  ainsi  (par  une  péni- 
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tence  de  neuf  mois)  qu'on  peut  expier  les  pa- 
roles, etc.  Le  P.  Quesnei  voudrait-il  établir 
un  silence  de  oeuf  mois  pour  ceux  h  qui  il 
serait  échappé  une  parole  contraire  à  la  con- 
fiance due  à  la  parole  de  Dieu?  Cette  sorte 
de  pénitence  ne  laisserait  pas  d'avoir  des  in- 
convénients. Aussi  l'Eglise  n'a  pas  raisonné 
comme  L'auteur  sur  l'exemple  de  Zacharie. 

Au  respect  et  à  la  confiance  dues.  Pour  par- 
ler congriunent,  il  faut  dire  due  ou  dus. 

Texte.  —  v  21  et  22.  Zacharie  est  l'image  du 
peuple  juif,  qui  n'a  donné  naissance  à  Jésus- 
Christ  que  dans  sa  vieillesse,  et  qui  est  devenu 
muet,  parce  qu'il  n'avait  plus  de  prophètes,  et 
qu'il  ne  parlait  plus  du  Messie  à  venir  que 
par  les  signes  des  sacrifices  et  des  autres 
figures. 

Remarq,  crit.  —  Est-il  possible  que  les  Juifs 
ne  parlassent  plus  du  Messie  que  par  des  si- 
gnes dans  le  temps  qu'ils  devaient  croire  sa 
venue  la  plus  prochaine? 

Le  peuple  juif  est  devenu  muet,  et  ne  parle 
plus  que  par  signes,  parce  qu'il  n'a  plus  de  pro- 
phètes. Cette  idée  n'est-elle  pas  un  peu  pué- 
rile? 

Texte.  —  y  23.  Les  ecclésiastiques  ne  de- 
vraient paraître  en  public  (pie  pour  les  fonc- 
tions de  leur  ministère,  et  rentrer  ensuite 
dans  le  secret  de  leur  maison. 

Remarq.  crit. — Pour  garder  la  construction, 
il  fallait  dire  :  et  devraient  rentrer.  Rentrer 
dans  le  secret  de  sa  maison  n'est  pas  une  ma- 
nière déparier  française. 

Texte. — On  doit  être  exact,  fidèle  et  attaché 
à  ses  devoirs ,  quelque  chose  qui  arrive ,  à 
l'exemple  de  Zacharie,  que  ni  l'empressement 
de  porter  à  son  épouse  des  nouvelles  si  ré- 
jouissantes, ni  la  privation  de  la  parole,  ne 
purent  tirer  de  son  ministère. 

Remarq.  crit.  —  Qui  a  dit  au  P.  Quesnel  que 
l'épouse  de  Zacharie  n'était  point  à  Jérusalem 
tandis  qu'il  y  faisait  ses  fonctions  au  temple? 
Et  au  cas  qu'elle  n'y  fût  pas,  Zacharie  ne  pou- 
vait-il pas  lui  écrire  les  nouvelles  réjouissantes 
dont  il  s'agit? 

Des  nouvelles  si  réjouissantes.  Cette  ex- 
pression convient-elle  nors  du  discours  fami- 
lier? 

Texte.  —  y  25.  C'est  une  grâce  d'être  exer- 
cé ;  c'en  est  une  d'être  délivré  :  chacune  a 
son  temps. 

Remarq.  crit.  —  Être  exercé,  être  délivré. 
Ces  expressions  ne  sont-elles  pas  imparfaites, 
et  disent-elles  tout  ce  que  l'auteur  veut  dire 
ici? 

Texte.  — JJ  y  a  dans  le  monde  une  espèce 
d'honneur  qui  dépend  des  ténèbres  ou  de 
l'injustice  des  jugements  humains. 

Remarq.  crit.  —  C'est  une  expression,  si 
on  l'ose  dire,  bien  ténébreuse  que  celle-ci  : 
un  honneur  qui  dépend  des  ténèbres  des  juge- 
ments humains. 

Texte.  —  Dieu  délivre  ceux  qu'il  aime  d'une 
manière  ou  d'une  autre. 

Remarq.  crit. —  De  quoi  Dieu  délivre-t-il 
ceux  qu'il  aime?  u  me  semble  qu'il  faut  ici 
un  régime  à  délivre.  Ce  d'une  manière  ou  d'une 
autre  tient  un  peu  du  Style  bas. 

Texte.  —  V  2G  et  27.  Enfin  le  moment  est 
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venu  qui  va  donner  un  fils  à  la  Vierge....  un 
temple  à  la  Divinité,  un  nouvel  adorateur  au 
Père  éternel ,  une  nom  elle  nature  a  son  Fils, 
un  nouveau  principe  au  monde  nouveau. 

Remarq.  crit.  —  l'n  nourri  adorateur  au 
Père  éternel.  La  qualité  d'adorateur  du  Père 
éternel  était  commune  h  tous  les  enfants  qui 
naissaient  dans  le  sein  de  la  Synagogue. 
Ainsi,  afin  qu'elle  soit  ici  particulière  à  .lésus- 
Christ,  on  doit  la  déterminer  davantage,  et 
on  l'aurait  fait  en  disant  :  au  Père  éternel  un 
adorateur  digne  de  lui. 

Texte. —  N'est-il  pas  juste  de  se  préparer 
à  la  lecture  de  l'histoire  de  l'anéantisse- 
ment du  Verbe  par  un  profond  abaissement 
de  cœur,  par  adoration,  reconnaissance, 
amour,  etc. 

Remarq.  crit.  —  On  convient  avec  l'auteur 
que  les  sentiments  qu'il  exige  ici  du  Chrétien 
sont  très -justes;  mais  il  doit  convenir  aussi 
que  se  préparer  par  adoration  à  l'histoire  de 
l'anéantissement  du  Verbe  sont  un  langage 
bien  extraordinaire. 

Texte.  —  Cet  ange  est  envoyé  de  Dfeu  non 
aux  palais  des  grands  du  inonde ,  ni  aux  rois , 
ni  aux  empereurs  de  la  terre,  mais  à  une 
pauvre  fille, 

Remarq.  crit.  —  L'ange ,  vu  la  commission 
qu'il  avait ,  ne  pouvait  aller  qu'à  un  endroit. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  aux  palais  des  grands 
du  monde ,  on  aurait  pu  dire  :  non  à  quelque 
palais  d'un  grand  du  monde. 

Ni  aux  rois  ou  aux  empereurs  de  la  terre. 
On  dit  bien  :  les  rois  de  ta  terre ,  par  opposi- 
tion au  Roi  du  ciel  ;  mais  on  ne  dit  pas  :  les 
empereurs  de  la  terre. 

Ni  aux  rois  ou  aux  empereurs  de  la  terre  , 
mais  à  une  pauvre  fille.  Pour  faire  ici  une 
opposition  judicieuse  ,  il  fallait  dire  :  non  à 
quelque  reine  ou  à  quelque  impératrice ,  mais 
A  une  pauvre  fille.  Car  il  n'est  point  du  tout 
étonnant  que  l'ange,  allant  saluer  la  Mère  fu- 
ture du  Verbe  incarné  ,  n'aille  point  trouver 
un  roi  ou  un  empereur  à  la  place  d'une 
femme. 

Texte.  —  y  28.  L'état  où  l'ange  trouve  la 
Vierge,  c'est  la  retraite. 

Remarq.  crit.  —  Pourquoi  ne  pas  dire  sim- 
plement :  l'ange  trouve  la  Vierge  retirée  ?  Car 
ta  retraite  n'est  pas  proprement  l'état  où  l'on 
trouve  une  personne. 

Texte.  —  Le  Seigneur  est  en  elle  par  sa 
grâce ,  qui  la  remplit  et  la  sanctifie  ;  il  est  avec 
elle  par  sa  puissance  ,  qui  la  régit  et  la  pro- 
tège, et  il  est  appliqué  à  elle  par  son  amour, 
qui  la  choisit  et  l'élève  au-dessus  des  autres 
femmes  par  la  maternité  divine. 

Remarq.  crit.  —  Le  Seigneur  est  en  elle  par 
sa  grâce ,  avec  elle  par  sa  puissarice ,  appli- 
qué à  elle  par  son  amour.  J'éviterais  ces  op- 
positions, qui  ont  un  air  de  pointes  et  qui 
n'ont  rien  de  juste. 

Le  Seigneur  est  dans  Marie  aussi  bien  par 
son  amour  que  par  sa  grâce  ;  il  e>t  avec  elle 
aussi  bien  par  sa  grâce  que  par  sa  puissance. 
Ne  vaudrait-il  donc  pas  mieux  dire  simple- 
ment :  le  Seigneur  est  en  elle  et  avec  elle  par 
sa  grâce  qui  la  remplit  et  la  sanctifie  par  sa 
puissance ,  etc. 
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Qui  la  régit.  On  dit  en  latin:  Domimis régit 
me ,  et  en  français  :  Le  Seigneur  me  conduit. 
On  dit  bien  :  Régir  un  Etat,  régir  un  bien; 
mais  ce  verbe,  ou  je  suis  bien  trompé,  ne 
s'emploie  pasaujourd'buien  notre  langue  au 
regard  d'une  personne  en  particulier. 

Appliqué  à  elle  par  son  amour.  Qui  dirait  à 
son  ami:  Je  vous  suis  appliqué  par  mon  amour, 
jargonnerait,  ce  me  semble,  et  ne  parlerait 
pas  français. 

Texte'  —  Qui  est  celle  qui  n'aimât  mieux 
qu'on  lui  dit  qu'elle  est  pleine  d'esprit,  de  ri- 
chesses, de  grandeurs,  que  les  seigneurs  et 
les  princes  sont  toujours  avec  elle,  la  recher- 
chent, lui  font  la  cour;  qu'elle  est  noble,  bien 
faite  entre  toutes  les  femmes  ?    • 

Rcmarq.  crit.  —  Je  ne  suis  point  du  tout 
ici  de  l'avis  du  P.  Quesnel,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  n'y  a  aucune  femme  chrétienne  qui  n'ai- 
mât mieux  être  saluée  par  un  ange  en  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu,  que  d'entendre  les  ga- 
lanteries que  le  P.  Quesnel  rapporte  ici. 

Elle  est  pleine  de  richesses.  On  ne  parle 
point  ainsi;  et  on  ne  dit  pas  d'un  homme  ri- 
che, qu'il  est  plein  de  richesses. 

Texte.  —  y  29.  Trouble  de  grâce,  de  lu- 
mière, de  sainteté,  de  prudence,  d'application 
et  d'adhérence  à  Dieu. 

Retnarq.  crit.  —  Je  n'entends  pas  du  tout 
ce  que  c'est  qu'un  trouble  de  grâce  et  de  lu- 
mières, etc.  ;  et  je  crois  pouvoir  répondre  que 
cela  m'est  commun  avec  beaucoup  d'autres. 
Texte.  —  y  30  et  31.  Quatre  marques  de  la 
grandeur  de  Marie  :  1°  son  élection  par  pure 
grâce,  pour  être  Mère  de  Dieu  ;  2°  l'Incarna- 
tion du  Verbe  en  elle  ;  3°  sa  naissance  de  son 
sein  ;  4°  le  droit  de  lui  imposer  le  nom  de 
Sauveur. 

Remarq.  crit.  —  De  ces  quatre  marques  de 
grandeur,  les  trois  premières  n'en  font  qu'une, 
car  il  est  impossible  d'être  la  Mère  de  Dieu 
sans  avoir  été  choisie  pour  cela,  sans  avoir 
conçu  le  Verbe  et  sans  lui  donner  naissance. 
Texte. — Il  est  donné  à  la  Vierge  comme 
Pils  par  le  Père,  quand  elle  le  conçoit  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit. 

Remarq.  crit.  — Pour  peu  qu'on  ait  d'aver- 
sion du  galimatias,  on  ne  s'exprime  pas  de  la 
sorte. 

Texte.  —  Elle  le  donne  au  monde  comme 
Roi,  en  lui  donnant  la  naissance  ;  il  se  donne 
lui-môme  aux  hommes  comme  Sauveur. 

Remarq.  crit.  —  Jésus- Christ  est  Roi  de 
l'univers,  mais  ce  n'est  pas  à  la  sainte  Vierge 
qu'il  doit  sa  royauté;  et  si  on  peut  dire  que  la 
sainte  Vierge  donne  Jésus-Christ  au  monde 
comme  Roi,  on  peut  dire  aussi  qu'elle  le  lui 
donne  comme  Sauveur. 

Texte.  —  Il  se  donne  encore  à  nous  comme 
victime  par  la  communion,  qui  est  une  exten- 
sion de  l'Incarnation. 

Remarq.  crit.  — J'avais  toujours  conçu  que 
Jésus-Christ  se  donnait  à  nous  comme  victime 
à  la  Messe  et  comme  nourriture  dans  la  com- 
munion. 

Texte.  —  y  32  et  33.  Quatre  marques  de  la 
grandeur  ,](;  Jésus  :  1°  l'élévation  de  sa  na- 
ture humaine  par  son  union  au  Verbe;  2°  sa 
filiation  selon  la  nature  divine. 


Remarq.  crit. — Le  P.  Quesnel  s'était  d'abord 
ainsi  exprimé  :  Quatre  grandeurs  de  Jésus  ; 
c'était  s'exprimer  mal,  car  dans  notre  langue 
on  acquiert  de  nouveaux  degrés  de  grandeur 
et  d'élévation,  mais  on  ne  compte  point  les 
grandeurs.  L'auteur,  en  se  réformant  sur  l'ex- 
pression, devait  éviter  de  pécher  contre  le 
sens;  ce  qu'il  appelle  ici  des  marques  de  la 
grandeur  de  Jésus,  en  est  la  grandeur  même. 

Texte.  —  Que  votre  bonté  est  adorable,  ô 
Jésus,  de  faire  part  de  vos  grandeurs  à  ceux 
de  qui  vous  ne  recevez  que  des  bassesses  dans 
votee  Incarnation. 

Rcmarq.  crit.  —  Faire  part  de  vos  gran- 
deurs n'est  point  français  ;  mais  cette  expres- 
sion me  fait  moins  de  peine  encore  que  celle- 
ci  :  Vous  ne  recevez  que  des  bassesses  dans 
votre  Incarnation.  Jésus-Christ  s'est  infini- 
ment abaissé  en  se  faisant  homme;  mais  il  n'a 
point  reçu  de  bassesses. 

Texte.  —  Le  Chrétien  est  fait  participant  de 
la  nature  de  Jésus-Christ,  et  entre  dans  sa 
filiation  par  l'adoption  du  Père. 

Remarq.  crit.  — Adoption  du  Père ,  signi- 
fie que  le  Père  est  adopté,  ainsi  que  je  l'ai  re- 
marqué. On  conçoit  bien  ce  que  veut  dire  ici 
le  P.  Quesnel,  mais  cela  ne  suffit  point.  Un 
Suisse,  en  parlant  mal,  peut  fort  bien  se  faire 
entendre. 

Texte.  —  Quelle  séparation  des  choses  de 
la  terre  ne  demande  point  de  nous  la  grâce 
chrétienne? 

Remarq.  crit.  —  La  grâce  chrétienne  n'est 
pas  une  expression  reçue  ;  il  n'est  pas  même 
aisé  de  deviner  ce  que  l'auteur  veut  signifier 
par  là. 

Texte.  —  y  34.  La  sainte  Vierge  est  l'apô- 
tre de  la  virginité  :  c'est  par  elle  que  Dieu  l'a 
fait  connaître  au  monde.  Heureux  qui  reçoit 
cet  Evangile  de  pureté. 

Remarq.  crit.  —  La  sainte  Vierge,  Vapôtre 
de  la  virginité,  cet  Evangile  de  pureté.  Ces 
expressions,  pour  être  neuves,  n'en  sont  pas 
de  meilleur  goût.  Il  n'est  pas  plus  sensé  dé- 
faire de  la  sainte  Vierge  un  apôtre,  qu'il  le  se- 
rait d'en  faire  un  docteur  ou  un  confesseur. 

Texte.  —  Ne  semble-t-il  pas  que  l'amour 
de  la  virginité  et'  de  la  fidélité  envers  Dieu, 
était  telle,  dans  la  Vierge,  que  plutôt  que  d'y 
manquer,  elle  était  prête  de  refuser  la  di- 
gnité de  Mère  de  Dieu,  si  ces  choses  eussent 
été  incompatibles. 

Remarq.  crit.  —  Ne  semble-t-il  pas  ?  Qui 
peut  douter  que  si  la  fidélité  envers  Dieu  eût 
été  incompatible  avec  la  maternité  divine, 
Marie  n'eût  choisi  d'être  fidèle  h  Dieu  plutôt 
que  d'être  sa  Mère?  Mais  outre  l'impiété,  (pie 
renferme  le  doute  exprimé  par  l'auteur,  il  y 
a  aussi  du  ridicule  à  supposer  que  la  mater- 
nité de  Dieu  soit  proposée  h  Marie,  et  soit 
en  môme  temps  incompatible  avec  sa  fidélité 
envers  Dieu. 

Texte.  —  y  35.  Le  Saint-Esprit,  comme  es- 
prit de  grâce,  de  sanctification  et  d'amour, 
remplit le  corps  de  la  Vierge. 

Remarq.  crit.  —  Cette  expression  est  indé- 
cente, et  n'a  aucun  sens;  c'est  l'âme  et  non 
le  corps  de  la  sainte  Vierge,  que  le  Saint- 
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Esprit  remplit, comme  esprit  de  grâce,  de  sanc- 
tification et  d'amour. 

Texte.  —  yy  36,  37.  Ce  sont  d'utiles  châ- 
timents pour  ceux  qui  en  demandent  par  dé- 
fiance  comme  Zacnarie. 

Heniarq.  ait.  —  Cet  en  fait  une  équivoque, 
qui  embarrasse  le  sens  ;  parce  que  1  esprit  le 
rapporte.d'abord  à  châtiments. 

Texte.  —  La  toute-puissance  de  Dieu,  qui 
est  le  premier  article  du  Symbole,  est  le  pre- 
mier fondement  de  la  religion  et  de  la  foi. 
'  Remarq.  crit.  —  Je  crois  en  Dieu,  est  le 
premier  point  du  Symbole  :  le  Père  tout-puis- 
sant n'est  que  le  second.  De  plus,  selon  saint 
Paul,  c'est  l'existence  de  Dieu  qui  est  le  pre- 
mier fondement  de  la  religion  et  de  la  foi  ;  ce 
n'est  donc  point  la  toute-puissance  divine, 
comme  dit  le  P.  Quesnel. 

Texte.  —  y  38.  Sous  la  conduite  et  avec 
l'avis  d'un  ange  visible  (d'un  directeur)  plein 
de  la  prudence,  de  la  lumière  et  de  la  iorce 
de  Dieu. 

Remarq.  crit. —  In  ange  visible  plein  de  la 
prudence  de  Dieu.  Dieu  est  la  souveraine  sa- 
gesse, la  souveraine  intelligence  ;  mais  on  ne 
s'avisera  jamais  de  lui  donner  de  la  prudence. 
Et  quand  bn  attribuerait  à  Dieu  la  prudence 
comme  la  sagesse,  je  doute  qu'on  pût  encore 
s'exprimer  en  notre  langue  comme  fait  ici  le 
P.  Quesnel.  Nous  disons  d'un  saint  directeur 
qu'il  est  éclairé  de  Dieu  :  mais  dirons-nous 
qu'il  est  plein  de  la  sagesse  de  Dieu  ? 

L'auteur,  dans  le  même  article,  en  donnant 
à  l'incarnation  le  titre  d'opération  originale, 
ne  fera-t-il  pas  dire  qu'il  est  lui-même  un  peu 
trop  original  dans  ses  expressions? 

Texte.—  y  39.  Jésus  incarné  en  Marie,  et 
devenu  son  esprit,  son  cœur  et  son  poids,  la 
porte  à  aller  chercher  saint  Jean  pour  le  sanc- 
tifier. 

Remarq.  crit.  —  Jésus  devenu  l'esprit  et  le 
cœur  de  Marie.  Expressions  outrées,  qu'un 
écrivain  de  bon  goût  n'admettra  jamais. 

Pour  le  sanctifier.  C'est  Jésus  proprement 
qui  sanctifia  saint  Jean  :  et  l'expression  du 
P.  Quesnel  attribue  cette  sanctification  à  la 
sainte  Vierge,  qui  n'en  fut  que  l'occasion. 

Chercher  saint  Jean  pour  le  sanctifier.  C'est 
comme  si  l'on  disait  que  Samuel  alla  chercher 
le  roi  David  pour  le  faire  roi. 

Texte. — La  Mère  de  Dieu  en  est  le  modèle 
(du  zèle)  principalement  pour  les  prêtres. 

Remarq.  crit.  —  Comme  nous  ne  savons 
point  que'fa  sainte  Vierge  se  soit  jamais  mêlée 
du  ministère  de  la  parole,  j'aurais  peine  à  dire 
qu'elle  est  surtout  pour  les  prêtres  un  modèle 
de  zèle. 

Texte. —  Le  premier  missionnaire  de  la  loi 
évangélique,  c  est  Marie,  qui  fait  pour  son 
Fils,  et  son  Fils  par  elle,  ce  que  l'état  de  ce 
Fils  ne  lui  permet  pas  de  faire  par  lui-même. 

Remarq.  crit.  —  J'aime  aussi  peu  Marie 
premier  missionnaire  de  la  loi  évangélique, 
que  Marie  apôtre  de  la  virginité. 

Et  son  Fils  par   elle.  Il   n'y  a  point  là  de 
construction.   L'auteur  n'avait  qu'à  omettre 
ces  mots,  fort  inutiles  d'ailleurs,  et  laisser  che- 
miner la  phrase. 
.    Texte.  —  Pour  chercher  des  âmes  à  sancti- 
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Verbe  incarné. 

Remarq.  crit.  —  En  trouvant  si  souvent  ces 
manières  de  parler,  qui  ne  sont  point  intelli- 
gibles, on  pourrait  être  tenté  de  croire  que 
l'auteur  s'en  fait  une  étude.  Ce  style  pour  les 
petits  esprits  a  une  sorte  de  sublime. 

Texte. —  y  40.  Il  faut  une  humilité  préve- 
nante.... à  l'égard  de  ceux  à  qui  on  prêche, 
et  à  l'égard  des  coopérateurs,  que  Jean  repré- 
sente tous  comme  étant  les  premiers  des 
croyants  et  des  prédicateurs. 

Remarq.  crit.  —  Cette  morale,  dont  le  fond 
est  bon,  paraît  ici  bien  faiblement  appuyée  par 
le  texte.  Que  signifie  les  coopérateurs  que  Jean 
représente  tous  comme  étant  les  premiers  des 
croyants?  C'est  là  de  cette  espèce  de  sublime 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure. 

Texte —  y  41 .  Combien  quelquefois  une  seule 
parole  d'un  saint  remplit  ceux  qui  l'entendent 
de  lumière  et  de  grâce  1 

Remarq.  crit.  —  H  y  a  bien  de  la  rudesse 
dans  ce  combien  quelquefois.  Je  doute  aussi 
aue,  dans  l'usage  de  notre  langue,  cette  phrase 
ait  toutes  ses  parties. 

Texte.  —  L'enfant  invisible  de  Marie  opère 
sur  l'enfant  invisible  d'Elisabeth  ;  mais  par  la 
langue  de  Marie  et  par  l'oreille  d'Elisabeth. 

Remarq.  crit.  —  Ces  deux  enfants  invisi- 
bles, la  langue  de  Marie,  l'oreille  d'Elisabeth, 
tout  cela,  si  je  ne  me  trompe,  est  puéril. 

Texte. —  ^42.  C'est  dans  l'Eglise  et  par  l'E- 
glise, cette  vierge  bénie  entre  toutes  les  fem- 
mes, entre  toutes  les  communions  et  les  so- 
ciétés, que  la  grâce  opère.  Point  de  fruit  béni 
que  celui  de  son  ventre. 

Remarq.  crit. —  L'Eglise,  cette  vierge  bénie 
entre  toutes  les  femmes,  point  de  fruit  béni 
que  celui  de  son  ventre.  Je  trouve  peu  de  goût 
et  bien  de  la  témérité  à  hasarder  ces  sortes 
d'applications  dans  notre  langue. 

Texte. — y  43.  Et  d'où  nous  vient  ce  bonheur 
que  le  Seigneur  même  vienne  en  nous  par 
l'Incarnation,  par  l'Eucharistie,  par  la  foi? 

Remarq.  crit.  —  Le  Seigneur  même  vient 
en  nous  par  l'Eucharistie  :  mais  ce  n'est  nul- 
lement parler  juste  que  dédire  qu'il  vienne 
en  nous  par  l'Incarnation. 

Texte.  —  y_  44.  Dieu  a  tout  fait  par  la  parole 
dans  la  première  création,  il  fait  tout  par  la 
parole  dans  la  seconde  :  et  c'est  par  la  parole 
que  Jésus-Christ  a  tout  fait  étant  sur  la 
terre. 

Remarq.  critiq.  —  Entend-on  ce  que  le  P. 
Quesnel  veut  dire  par  la  seconde  création? 
Rien  au  reste  ne  paraît  plus  faux  en  lisant 
l'Evangile  que  ce  que  le  P.  Quesnel  dit  ici, 
que  Jésus-Christ  a  tout  fait  par  la  parole  étant 
sur  la  terre. 

Texte.  —  C'est  pour  honorer  son  Verbe 
éternel  et  sa  parole  incarnée,  et  pour  renou- 
veler toujours  l'idée  de  la  dépendance  que 
nous  avons  de  lui. 

Remarq.  crit.  —Tout ce  discours  approche 
bien  du  galimatias,  si  ce  n'en  est  pas  en 
effet. 

Texte.  —  Combien  de  fois  la  parole  de  Dieu 
a-t-elle  frappé  nos  oreilles,  et  nous  y  avons 


OElvp.i.s  compl.   Dli  de  la  Cu£ r AllDIE.  Iî. 


18G7 


OEUVIŒS  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


ms 


Î  eut-être  été  insensibles,  loin  d'imiter  saint 
ean? 

Remarq.  crit.  —Le  tressaillement  de  saint 
Jean  est  une  pure  merveille,  qui  ne  doit  pas 
être  proposé  pour  modèle,  et  qu'on  ne  sau- 
rait imiter.  D'ailleurs  ce  ne  fut  point  la  parole 
de  la  sainte  Vierge  qui  remua  saint  Jean  : 
mais  en  môme  temps  que  Marie  salua  Eli- 
sabeth, Jésus-Christ  enfermé  dans  le  sein  de 
Marie  fit  tressaillir  le  Précurseur.  La  morale 
de  l'auteur  est  donc  ici  peu  à  propos. 

Texte.  —  y  45.  La  foi  étonnante  d'une 
Vierge  si  humble  prépare  le  remède  aux  sui- 
tes funestes  de  la  crédulité  d'Eve. 

Remarq.  crit. — La  Vierge  étant  si  humble, 
sa  foi  en  est  moins  étonnante. 

Texte.  —  Marie  croit  à  l'ange  par  humilité 
et  par  obéissance. 

Remarq.  crit.  —  On  ne  croit  pas  par  humi- 
lité, mais  l'humilité  dispose  à  croire.  On  ne 
croit  pas  par  obéissance,  la  foi  est  l'obéissance 
môme,  et  la  soumission  de  l'esprit  à  la  parole 
de  Dieu. 

Texte.  —  Les  âmes  moins  parfaites,  d'un 
mérite  beaucoup  inférieur,  ne  laissent  pas 
quelquefois  d'être  utiles  aux  plus  éminentes. 

Remarq.  crit.  — Aux  plus  éminentes.  L'au- 
teur aurait,  ce  me  semble,  bien  fait  de  répé- 
ter le  substantif,  et  de  dire  aux  âmes  les  plus 
éminentes.  Mais  est-ce  bien  parler  que  de  dire, 
les  âmes  éminentes,  pour  marquer  les  âmes 
élevées  à  une  grande  perfection  1  On  dit  bien 
un  esprit  éminent,  mais  non  pas,  je  crois, 
une  âme  éminent e. 

Texte.  — Dieu  se  sert  d'Elisabeth  pour  con- 
firmer la  Vierge  dans  la  foi  de  l'Incarnation, 
et  dans  l'espérance  des  promesses. 

Remarq.  crit.  —  La  sainte  Vierge,  qui  avait 
déjà  conçu  le  Fils  de  Dieu  dans  son  sein,  était 
sans  doute  confirmée  dans  la  foi  de  l'Incarna- 
tion, et  la  réflexion  du  P.  Quesnel  roule  ici 
sur  une  fausseté. 

Texte.  —  y  4C.  Que  les  Chrétiens  appren- 
nent de  leur  mère  à  ne  se  réjouir,  etc. 

Remarq.  crit.  —  Que  les  Chrétiens  appren- 
nent de  leur  mère.  Cela  est  dit  un  peu  crû- 
ment. Pour  l'adoucir,  j'aurais  dit,  de  Marie, 
leur  mère. 

Texte .  —  Il  ne  faut  point  recevoir  ses  grâ- 
ces avec  tristesse. 

Remarq.  crit.  —  Arrive-t-il  qu'on  reçoive 
des  grâces  avec  tristesse  ?  Cette  morale  paraît 
assez  inutile. 

Texte.— y48.  La  louange  ayant  alarmé  la 
Vierge, elle  se  retire  et  se  retranche  dans  son 
humilité  et  dans  son  néant.  C'est  un  fort  im- 
prenable. 

Remarq.  crit.  —  Ce  retranchement  et  ce 
fort  se  ressentent  un  peu  du  style  de  certains 
prédicateurs  dont  on  rit  quelquefois. 

Texte,  —y-y  49,  50.  La  puissance  par  rap- 
port au  Père,  dont  la  vertu  opère  dans  la 
Vierge. 

Remarq.  crit.  —  Il  s'agit  ici  de  l'Incarna- 
tion, et  c'est  l'usage  de  (lire  que  le  corps  du 
Fils  de  Dieu  a  été  produit  dans  le  sein  de  Ma- 
rie par  la  vertu  et  l'opération  du  Saint-Esprit. 
1  ourquoi  ne  point  parler  connue  les  autres? 

Texte.  —La  sainteté  est  une  perfection  par 


laquelle  Dieu  se  retire,  se  repose,  et  se  re- 
tranche, pour  ainsi  dire,  en  lui-même,  qui 
rend  son  nom  terrible  à  la  créature,  et  qui  est 
cette  lumière  inaccessible  que  Dieu  habite. 

Remarq.  crit.  —  Cette  définition  de  la  sain- 
teté est  bien  nouvelle.  La  sainteté  par  la- 
quelle Dieu  se  retranche  en  lui-même,  quirend 
son  nom  terrible,  qui  est  cette  lumière  inac- 
cessible :  pur  galimatias.  Toute  la  suite  de 
cette  réflexion  est  de  môme  goût. 

Texte.  — y  51 .  Tout  ce  qui  a  paru  de  la  puis- 
sance de  Dieu  dans  la  délivrance  de  son  peu- 
ple, dans  les  victoires  sur  ses  ennemis,  dans 
son  établissement,  et  dans  toutes  les  merveil- 
les, qui  l'ont  précédé  dans  le  désert,  n'était 
qu'une  ombre  et  une  préparation  à  l'œuvre 
de  son  bras,  qui  est  l'Incarnation,  et  à  toutes 
ses  suites  dans  la  formation  de  l'Eglise  et  dans 
le  salut  des  élus. 

Remarq.  crit.  —  Que  d'équivoques,  que  de 
négligences  de  style  dans  une  seule  phrase!  Il 
est  vrai  que  pour  la  longueur  elle  en  vaut  bien 
trois  ou  quatre  delà  mesure  ordinaire. 

Texte.  —  Dieu  a  toujours  fait  voir  en  abais- 
sant les  orgueilleux,  que  l'orgueil  lui  déplaît 
plus  que  tous  les  autres  vices,  que  c'est  la 
grande  plaie  du  cœur  humain,  et  que  c'est 
pour  l'en  guérir,  pour  lui  apprendre  l'humi- 
lité, que  le  Fils  de  Dieu  s'est  anéanti. 

Remarq.  crit.  —  C'est  véritablement  pour 
guérir  de  l'orgueil  le  cœur  humain,  et  pour 
lui  apprendre  l'humilité,  que  le  Fils  de  Dieu 
s'est  anéanti  :  mais  ce  n'est  pas,  comme  dit  ici 
le  P.  Quesnel,  en  abaissant  les  orgueilleux  que 
Dieu  a  toujours  fait  voir  qu'il  s'était  anéanti 
pour  nous  rendre  humbles. 

Texte.—  yy  52,  53.  Tout  ce  qui  a  paru  de 
la  miséricorde  de  Dieu  dans  l'élévation  des 
petits  et  dans  la  libéralité  de  ses  biens  dans 
l'ancienne  Loi,  n'était  qu'un  essai,  etc. 

Remarq.  crit.  —  Ces  trois  dans  l'un  sur 
l'autre,  dans  la  libéralité  de  ses  biens,  qui 
n'est  pas  français,  tout  cela  fait  une  sorte  de 
jargon,  que  l'on  a  peine  à  pardonner  à  l'au- 
teur, à  cause  du  peu  de  soin  qu'il  prend  de 
l'éviter. 

Texte.  —  y  54.  Tout  ce  qui  a  paru  de  sain- 
teté et  d'amour  dans  l'alliance  de  Dieu  avec 
son  peuple,  dans  l'établissement  de  la  Loi,  des 
sacrifices,  et  de  toute  la  sainteté  légale,  n'est 
rien  en  comparaison  de  ce  qui  s'en  trouve 
dans  cette  union  ineffable  de  Jésus-Christ  avec 
son  Eglise,  le  vrai  Israël,  du  Fils  avec  sa  sain- 
te Mère,  du  chef  avec  ses  membres  par  le 
moyen  de  l'union  encore  plus  sainte  et  plus 
étroite  du  Verbe  avec  la  nature  humaine,  qui 
est  l'effet  de  la  pure  miséricorde  de  Dieu 
et  sa  grande  miséricorde. 

Remarq.  crit.  —  II  est  difficile  de  ne  point 
perdre  haleine  en  récitant  cette  phrase,  mais  il 
n'est  pas  plus  aisé  d'en  attraper  le  sens.  Il  fau- 
drait être  bien  prévenu  enfaveur  de  l'auteur, 
pour  vouloir  le  justifier  ici  sur  le  point  du 
galimatias. 

Texte.  —  y  55.  L'Incarnation  est  l'accom- 
plissement des  promesses;  la  naissance  mi- 
raculeuse du  vrai  Isaac...  celui  à  qui  toutes 
•messes  sont  réservées,  le  germe,  qui 
renferme  tous  les  élus,  leur  grâce. 
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Iiemarq.  crit.  —  Ce  n'est  point  dans  notre 
Lingue  que  ['Incarnation  est  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  du  vrai  Isaac.  Selon  le  P.  Ques- 
nel,  Jésus-Christ  est  le  vrai  Isaac;  selon  l'E- 
criture, le  vrai  Isaac  était  Isaae,  iils  d'Abra- 
ham. 

La  grâce  des  élus.  Est-ce  la  réconciliation 
des  élus'.'  Sont-ce  les  grâces  destinées  aux  élus? 
Est-ce  la  grflce  d'être  élu?  Un  auteur  doit-il 
ainsi  l'aire  chercher  ce  qu'il  a  voulu  dire  ? 

Texte.  —  ^  56.  La  mission  de  la  sainte 
Vierge  dure  trois  mois;  et  Jésus-Christ  durant 
tout  ce  temps  opère  par  son  ministère  et  son 
organe  sur  le  cœur  de  son  Précurseur  pour 
se  former  lui-même  en  lui. 

Remarq.  crit. —  On  ne  comprend  pas  com- 
ment Jésus-Christ  agissait  par  l'organe  de  la 
sainte  Vierge  sur  un  enfant  qui  n'était  pas  né. 
Jésus-Christ  se  formait  dans  le  cœur  de  Jean- 
Baptiste  par  sa  vertu  divine,  et  non  par  l'or- 
gane de  Marie. 

Texte.  —  C'est  une  instruction  pour  les 
missionnaires  et  les  pasteurs  des  âmes  qui 
doivent  donner  à  leurs  peuples  tout  le  temps 
nécessaire  pour  changer  de  cœur,  pour  dé- 
truire les  habitudes  du  péché. 

Remarq.  crit.  —  Si  Marie  demeura  trois 
mois  chez  Elisabeth,  ce  ne  fut  nullement  pour 
donner  le  temps  à  Jean  de  détruire  ses  habi- 
tudes et  de  changer  de  cœur.  Ce  n'est  donc 
point  Marie  qui  instruit  ainsi  les  pasteurs 
desâmes,  comme  le  prétend  le  P.  Quesnel. 

C'est  leP.  Quesnel  lui-même  qui  leur  donne 
de  son  chef  une  instruction  qui  ne  vient  point 
du  tout  au  sujet. 

Pour  changer  de  cœur.  On  change  le  cœur 
en  notre  langue,  mais  je  doute  qu'on  change 
aussi  de  cœur. 

Texte.  —  yy  57,  58.  Tout  le  bien  se  fait  et 
se  possède  en  commun  dans  l'Eglise. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  croirait-il 
que  les  vertus  ne  sont  pas  un  bien  personnel  ? 
Les  mauvais  Chrétiens  s'accommoderaient  fort 
que  tout  fût  ainsi  commun  entre  les  saints  et 
eux. 

Texte.—  y  59.  Les  justes  n'ont  garde  de  se 
dispenser  des  lois  ordinaires,  sous  prétexte 
des  grâces  extraordinaires.  Saint  Jean,  sancti- 
fié dès  le  ventre  de  sa  mère,  ne  laisse  pas  de 
recevoir  le  sacrement  de  la  circoncision. 

Remarq.  crit.—  Cette  morale  ainsi  appliquée 
à  Saint  Jean  suppose  qu'il  fut  circoncis  par 
son  choix.  Je  dirais  :  Quoique  saint  Jean  soit 
sanctifié  dès  le  ventre  de  sa  mère,  Zacharie  et 
Elisabeth  ne  laissent  pas  de  lui  faire  recevoir 
la  circoncision. 

Texte.  —  La  sainteté  et  l'humilité  sont  des 
caractères  inséparables. 

Remarq.  crit.  —  Cela  est  très-vrai,  mais  on 
ne  conçoit  pas  bien  à  quel  propos  le  P.  Ques- 
nel le  dit  ici. 

Texte.  —  y  y  60-63.  Tout  doit  être  en  lui 
prophétique. 

Remarq.  crit.  —  Selon  la  construction,  ce 
lui  se  rapporte  au  Verbe  incarné  ;  dans  l'idée 
de  l'auteur,  il  se  rapporte  à  saint  Jean.  Que  le 
P.  Quesnel  ne  disait-il  :  Tout  est  prophétique 
dans  Jean-Raptiste  ?  11  semble  qu'il  se  brouille 
de  gaieté  decœuravec  la  grammaire. 


Texte.  —  Son  nom  qui  signifie  le  don,  h 
grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu,  marque  qu'il 
doit  montrer  du  doigt  celui  qui  est  le  don  de 
Dieu. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  ne  ménage 
point  assez  le  vrai  dans  ces  sortes  d'allusions. 
Le  nom  de  Josué,  qui  signifiait  sauveur,  mar- 
quait-il que  Josué  dût  montrer  du  doigt  le  Sau- 
veur du  monde? 

Texte.  —  Un  prédicateur  doit  être  un 
homme  tout  de  grâce. 

Remarq.  crit.  —  Que  veut  dire  l'auteur  par 
un  homme  tout  de  grâce  ?  J'avoue  que  je  ne  le 
devine  point. 

Texte.  —  Un  nom  si  court  et  si  saint  que 
celui  de  Jean  envoyé  exprès  du  Ciel,  ne  con- 
damne-t-il  pas  cette  affectation  d'une  suite  de 
grands  noms  et  de  longues  qualités  dont  on 
fait  souvent  parade  dansl'eniploi  le  plus  apos- 
tolique et  dans  un  ministère  d'humilité  et  de 
servitude? 

Remarq.  crit.  —  C'est  une  chose  plaisante 
de  voir  le  P.  Quesnel  prendre  son  thème  sur 
la  brièveté  du  nom  de  Jean,  pour  invectiver 
contre  les  titres  que  prennent  aujourd'hui  les 
supérieurs  ecclésiastiques. 

Un  nom  si  court  et  si  saint  que  celui  de  Jean 
Il  fallait  dire  aussi  court  et  aussi  saint. 

Un  nom  envoyé  exprès  du  Ciel.  Ce  n'est  pas 
là  s'exprimer  bien.  Le  Ciel  marque,  déclare 
un  nom,  mais  il  ne  l'envoie  pas. 

De  longues  qualités. Sont-ce  des  qualités  de 
plusieurs  syllabes  que  le  P.  Quesnel  désigna 
ici? 

Un  ministère  de  servitude,  pour  marquer 
que  le  ministère  ecclésiastique  a  pour  objet  le 
service  du  prochain,  c'est  le  jargon  d'un  étran- 
ger qui  commence  à  écorcher  la  langue. 

Texte.  —  y  67.  Après  que  Zacharie  a  été 
purifié  parla  pénitence  et  sa  langue  sanctifiée 
par  un  silence  de  neuf  mois,  Dieu  le  remplit 
de  son  Esprit,  et  lui  donne  une  langue  de  pro- 
phète. 

Remarq.  crit.  — Et  lui  donne  une  langue  de 
prophète.  Où  l'auteur  va-t-il  prendre  ces  bi- 
zarres expressions? Croit-il  que  les  prophètes 
ont  la  langue  d'une  espèce  particulière; 

Texte.  —  y  68.  Le  prophète  compte  le  sa- 
lut des  hommes  pouraccompli  dès  que  le  Sau- 
veur est  né. 

Remarq.  crit.  —  Le  salut  des  hommes  ne 
s'accomplit  point  en  notre  langue.  Mais  que 
conclut  l'auteur  de  ce  que  Zacharie  compte  le 
salut  des  hommes  pour  accompli  dès  que  le 
Sauveur  est  né?  Quelle  instruction,  quelle 
moralité  tirer  de  là? 

Texte.  —  Dieu  nous  visite  en  Père  par  la 
personne  de  son  Fils  et  de  son  Verbe.  Le 
Verbe  nous  rachète  par  son  sang  comme  vic- 
time. 

Remarq.  crit.  —  Sur  quoi  fondé  l'auteur 
dit-il  là  que  Dieu  nous  visite  en  Père?  Est-ce 
parce  qu'il  nous  visite  par  son  Fils?  La  raison 
n'est  pasrecevable. 

De  son  Fils  et  de  son  Verbe.  Le  Fils  et  le 
Verbe  c'est  la  môme  chose  ;  et  Y  et  semble  les 
distinguer. 

Dieu  nous  visite  en  Père,  lr  Verbe  nous  ra- 
chète   comme  victime.   Ces   deux   idées  sont 
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tout  à  fait  disparates,  et  le  texte  ne  donne  pas 
lieu  de  les  unir  ensemble. 

Texte.  —  0  mon  Dieu,  quelle  visite  faites- 
vous  à  l'homme  !  Vous  entrez  dans  une  maison 
de  terre,  dans  un  corps  mortel,  pour  en  faire 
votre  victime. 

Remarq.  crit.  —  Eu  égard  aux  paroles  pré- 
cédentes, Dieu  nous  visite  en  Père  par  la  per- 
sonne de  son  Fils,  on  ne  peut  naturellement 
appliquer  qu'au  Père  celles  qui  suivent:  0 
mon  Dieu,  quelle  visite  faites-vous  à  l'homme  ! 
Comment  donc  le  P.  Quesnel  poursuit-il 
comme  parlant  au  Fils  :  Vous  entrez  dans  une 
maison  de  terre,  dans  un  corps  mortel  :  c'est 
un  quiproquo  ridicule.  Il  ajoute,  pour  en 
faire  votre  victime,  ce  qui  semble  ne  conve- 
nir qu'en  parlant  au  Père. 

Texte.  —  y  69.  Jésus-Christ  nous  sauve  par 
sa  puissance  comme  roi,  et  comme  le  vrai 
David. 

Remarq.  crit.  —  Cela  fait  une  faussé  idée. 
Les  rois  sauvent  leurs  sujets  par  la  force  des 
armes,  par  leurs  richesses  :  le  Sauveur  nous 
sauve  par  la  pauvreté  en  prenant  nos  faibles- 
ses, en  se  laissant  crucifier  par  ses  ennemis. 
Il  semble  que  le  P.  Quesnel  ait  senti  ce  dé- 
faut, et  qu'il  ait  voulu  le  corriger  par  une  des 
réflexions  suivantes  :  il  eût  été  mieux  de  le  re- 
trancher tout  à  fait. 

Texte.  —  Il  veut  que  cette  maison  (de  Da- 
vid) soit  déchue,  afin  de  n'en  avoir  pas  l'é- 
clat et  la  grandeur. 

Remarq.  crit.  —  Cela  est-il  français?  et  dit- 
on  d'un  prince  qu'il  a  l'éclat  et  la  grandeur 
de  sa  maison  ? 

Texte.  —  y  70.  La  théologie  des  prophé- 
ties et  des  promesses,  qui  était  celle  de  la  Sy- 
nagogue, a  sa  tradition  perpétuelle  aussi  bien 
que  celle  de  l'Eglise  chrétienne....  Zacharie 
nous  y  renvoie  aussi  bien  que  la  sainte  Vierge, 
tous  deux  savants  dans  cette  théologie. 

Remarq.  crit.  —  Est-il  vrai  que  la  théolo- 
gie des  prophéties  et  des  promesses  ne  soit 
pas  aussi  la  nôtre,  et  que  cette  théologie  fut 
la  seule  théologie  de  la  Synagogue? 

Zacharie  et  la  sainte  Vierge  en  particulier 
étaient  sans  doute  très-instruits  des  choses  di- 
vines ;  mais  je  ne  voudrais  néanmoins,  en 
parlant  français,  les  faire  savants  en  théolo- 
gie. 

Texte.  —  C'est  dans  Marie  que  finit  la  pre- 
mière et  que  la  seconde  commence. 

Remarq.  crit.  —Il  est  difficile  de  deviner  si 
la  première  et  la  seconde  signifient  ici  la  Syna- 
gogue et  l'Eglise  ou  bien  les  deux  théologies 
dont  parle  l'auteur;  d'ailleurs  la  Synagogue 
ou  la  théologie  des  prophéties,  finissent-elles 
précisément  dans  Marie  ? 

Texte.  —  y  71.  Seigneur,  soyez  le  Sauveur 
et  le  libérateur  de  ma  volonté,  et  exercez  sur 
<lle  la  toute-puissance  de  votre  main  libéra- 
trice. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  ne  veut-il 
pas  que  Dieu  soit  aussi  le  Sauveur  et  le  libéra- 
teur de  son  entendement,  en  l'éclairant  par 
sa  grâce,  et  'e  délivrant  des  ténèbres  de  l'igno- 
rance'' 

Main  libératrice  est  bien  nouveau  dans 
notre  langue. 


Texte.  —  y  72.  C'est  dans  l'Incarnation 
qu'Abraham  et  les  autres  Pères  reçoivent  la 
miséricorde  et  l'alliance,  qui  leur  avaient  été 
promises,  et  le  salut  éternel. 

Remarq.  crit.  —  C'est  là  s'exprimer  peu  cor- 
rectement. Il  est  clair  qu'Abraham  et  les  au- 
tres Pères  ont  reçu  les  grâces  du  salut  en  vue 
des  mérites  de  Jésus-Christ,  mais  il  les  ont  re- 
çues avant  l'Incarnation. 

Le  P.  Quesnel  semble  attribuer  ici  le  salut 
éternel  des  hommes  à  l'Incarnation  précisé- 
ment :  le  catéchisme  l'attribue  à  Jésus-Christ 
fait  homme  et  mort  pour  nous. 

Texte.  —  y  73.  Abraham  a  cru  l'Incarnation 
du  Verbe  et  toutes  les  promesses  renfermées 
dans  Jésus-Christ,  quoiqu'il  n'en  dût  recevoir 
l'effet  que  deux  mille  ans  après  sa  mort. 

Remarq.  crit.— Abraham  n'a-t-il  reçu  de  grâ- 
ces du  salut  que  deux  mille  ans  après  sa  mort? 
Et  ces  grâces  n'ont-elles  pas  été  l'effet  de  l'In- 
carnation du  Verbe  ? 

Texte.  —  yy  74,  75.  Par  une  religion  non 
plus  cérémoniale  et  figurative,  mais  véritable 
et  intérieure,  dans  une  jusiiee  et  une  sainteté 
non  plus  légale,  charnelle  et  passagère. 

Remarq.  crit.  —  La  religion  de  Moïse,  de 
David  ,  de  tant  de  saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment paraît  là  bien  maltraitée. 

Mais  que  veut  dire  une  religion  cérémonia- 
le, une  sainteté  charnelle  ? 

Texte.  —  yy76  ,  77.  Rien  de  plus  grand 
que  de  préparer  les  voies  au  Seigneur  dans 
les  âmes,  puisque  c'est  ce  qui  fait  toute  la 
grandeur  de  saint  Jean. 

Remarq.  crit.  —  Il  est  faux  que  l'emploi  de 
précurseur  fasse  toute  la  grandeur  de  saint 
Jean.  La  sainteté  de  sa  vie,  indépendamment 
de  ce  glorieux  emploi,  le  ferait  vraiment  grand 
aux  yeux  de  Dieu. 

Texte.—  y  78.  Tel  est  à  l'égard  d'un  pé- 
cheur le  premier  rayon,  qui  frappe  les  yeux 
de  son  esprit,  pour  en  faire  un  enfant  de  lu- 
mière. Deux  bienfaits,  l'un  général,  l'autre 
particulier,  tous  deux  dignes  d'une  éternelle 
reconnaissance. 

Remarq.  crit.  —  J'ai  cherché  les  deux 
bienfaits,  dont  parle  ici  le  P.  Quesnel,  et  je 
n'ai  pu  les  y  trouver. 

Texte.  —  y  79.  Les  desseins  de  Dieu  dans 
l'Incarnation  de  son  Fils  sont....  de  tourner 
nos  cœurs  et  toutes  ses  inclinations  vers  le 
ciel. 

Remarq.  crit.  —  Pour  parler  congrûment, 
il  faut  dire  leurs  inclinations,  ou  nos  inclina- 
tions. On  est  étonné  que  de  pareilles  fautes 
subsistent  en  tant  d'éditions  différentes. 

En  découvrant  tant  de  fautes  dans  un  ou- 
vrage qui,  d'ailleurs,  renferme  beaucoup  d'ex- 
cellentes choses,  on  ne  peut  s'empêcner  de 
désirer  que  l'auteur  eût  voulu  faire  moins  de 
réflexions,  et  qu'il  les  eût  méditées  davantage. 
Il  est  vrai  que  le  livre  aurait  alors  bien  plus 
coûté  au  P.  Quesnel  :  mais  d'un  autre  côté , 
les  lecteurs  y  auraient  gagné  en  tous  sens. 
Dans  une  matière  si  étendue  d'elle-même, 
est-ce  montrer  assez  de  goût  que  de  vouloir 
tout  dire,  et  de  préférer  l'abondance  au  choix? 
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REMARQUES-CRITIQUES 


SUR  LES  REFLEXIONS    MORALES   DU   I"  CHAPITRE  DE   SAINT  JEAN. 


Texte  du  P.  Quesnel.  —  y  1.  Que  de  gran- 
deur et  de  majesté  !  Que  de  beauté  et  de  lu- 
mière dans  ces  premières  paroles  qui  sont 
l'Evangile  de  la  sainte  Trinité! 

Remarques  critiques.  —  L'Evangile  de  la 
sainte  Trinité,  c'est  l'Evangile  que  l'Eglise 
dit  à  la  Messe  de  la  sainte-Trinité  :  on  ne  con- 
naît point  dans  notre  langue  d'autre  Evangile 
de  la  sainte  Trinité  I 

Des  paroles  du  texte  sacré  qui  expriment  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité,  ne  sont  pas  plus 
l'Evangile  de  la  sainte  Trinité,  que  les  pa- 
roles qui  expriment  le  renoncement  de  saint 
Pierre  ne  sont  l'Evangile  du  renoncement  de 
saint  Pierre  :  on  ne  parle  point  ainsi. 

Enfin  quand  ce  langage  serait  reçu,  ces 
paroles,  au  commencement  était  le  Verbe,  et 
le  Verbe  était  avec  Dieu ,  et  le  Verbe  était 
Dieu;  ces  paroles ,  dis-je,  que  le  P.  Quesnel 
appelle  V Evangile  de  la  sainte  Trinité,  ne 
pourraient  être  l'Evangile  que  du  Père  et  du 
Fils,  dont  il  est  seulement  ici  parlé. 

Texte.  —  Sa  connaissance  devait  commen- 
cer par  celle  du  Fils  de  Dieu,  a  qui  il  est  propre 
de  faire  connaître  son  Père,  comme  étant  son 
idée  ,  son  image  et  sa  parole  substantielle. 

Iiemarq.  crit.  —  Sa  connaissance.  Est-ce  la 
connaissance  de  l'Evangile  ou  de  la  sainte 
Trinité  dont  il  s'agit  là? 

Sa  connaissance,  pour  dire  la  connais- 
sance que  l'on  a  de  la  sainte  Trinité,  n'est 
point  une  expression  française.  On  dit  bien  : 
J'ai  lié  avec  un  tel,  et  sa  connaissance  m'est 
utile.  Maison  ne  dira  point  :  J'étudie  la  phi- 
losophie, et  sa  connaissance  me  fait  plaisir. 

La  connaissance  que  l'on  a  de  la  sainte 
Trinité  ,  qui  commence,  selon  le  P.  Quesnel , 
par  la  connaissance  que  l'on  a  du  Fils  de 
Dieu,  parce  que  c'est  à  lui  à  faire  connaître 
son  Père,  comme  étant  son  image  substan- 
tielle :  je  suis  bien  surpris  s'il  n'y  a  là  un  peu 
de  galimatias. 

Texte.  —  C'est  aussi  au  Saint-Esprit  de 
nous  faire  connaître  le  Fils,  et  de  nous  an- 
noncer sa  gloire,  comme  il  fait  ici,  en  com- 
mençant par  ce  qu'il  est  en  lui-même. 

Iiemarq.  crit.  —  11  n'est  nullement  ici 
question  du  Saint-Esprit  dans  le  texte.  Com- 
ment donc  nous  fait-il  ici  connaître  le  Fils? 
Il  est  vrai  que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  ins- 
pire l'évangéliste  ;  mais  sur  ce  pied-là  le  P. 
Quesnel  fera  venir  le  Saint-Esprit  partout. 

Par  ce  qu'il  est  en  lui-même.  Il  n'e-t  pas 
aisé  de  devinera  qui  se  rapporte  ce  lui-même, 
si  c'est  au  Fils  ou  bien  au  Saint-Esprit.  Il  ne 
doit  pourtant  pas  être  indiffèrent  &  un  auteur 
de  se  faire  entendre. 


?"  Texte.  —  Il  se  contente  d'exposer  à  notre 
foi  son  éternité,  son  existence  dans  son  Père, 
et  sa  divinité  ,  sans  développer  ces  mystères. 
Notre  foi  s'en  doit  aussi  contenter. 

Remarq.  crit.  —  Notre  foi  s'en  doit  aussi 
contenter.  A  quoi  se  rapporte  cet  en  ?  Et  de 
quoi  notre  foi  doit-elle  se  contenter?  Tout 
grammairien  qui  fera  l'analyse  de  cette  phrase 
sera  obligé  de  convenir  que  la  construction  y 
souffre. 

Texte.  —  Notre  foi  s'en  doit  contenter,  et 
plus  croire  que  raisonner,  plus  adorer  qu'ex- 
pliquer, plus  remercier  que  pénétrer,  plus 
aimer  que  connaître. 

Remarq.  crit.  —  La  foi,  à  proprement 
parler,  ne  fait  rien  de  tout  ce  que  dit  là  le  P. 
Quesnel.  La  foi  ne  croit  pas  môme,  mais  on 
croit  par  la  foi  :  et  si  on  pouvait  dire  que  la  foi 
croit,  ce  serait  bien  assez  pour  elle;  il  ne  fau- 
drait point  lui  donner  encore  la  fonction  d'ai- 
mer, au  préjudice  de  la  charité. 

Texte.  —  y  2.  Le  Verbe  éternel,  unique  pro- 
duction de  l'entendement  divin,  Fils  unique 
du  Père,  est  de  toute  éternité  dans  le  sein  de 
celui  qui  le  produit  et  l'engendre  éternelle- 
ment ,  et  jamais  le  Père  n'a  été  sans  son  Fils. 
0  Verbe  éternel  inséparable  de  votre  principe 
éternel,  Fils  adorable  qui  ne  quittez  jamais  le 
sein  de  votre  Père,  .que  je  ne  sois  jamais  sé- 
paré de  vous,  et  unissez-moi  en  vous  à  votre 
Père. 

Remarq.  crit.  —  Pour  peu  que  le  P.  Ques- 
nel fût  ennemi  du  verbiage,  il  n'aurait  pas  ré- 
pété jusqu'à  sept  fois  en  ce  peu  de  lignes  que 
le  Verbe  est  éternel.  A  sa  place,  j'aurais  re- 
tranché une  bonne  moitié  de  ce  discours,  en 
disant  simplement  : 

OVerbe  éternel  !  Fils  adorable,  qui  ne  quit- 
tez jamais  le  sein  de  votre  Père,  que  je  ne  sois 
jamais  séparé  de  vous,  et  unissez-moi  en  vous 
éi  votre  Père.  Un  auteur  doit  toujours  tendre 
à  être  court,  lors  même  qu'il  a  le  plus  de  fa- 
cilité pour  bien  penser,  et  pour  s'exprimer 
bien. 

Texte.  —  y  3.  Le  Saint-Esprit  nous  an- 
nonce la  gloire  du  Verbe,  selon  ce  qu'il  est  à 
l'égard  des  créatures  en  général. 

Remarq.  crit.  —  Les  faiseurs  de  diction- 
naires qui  ramassent  les  phrases  de  Port- 
Royal  feront,  je  crois,  peu  d'usage  de  celle-ci. 
La  gloire  du  Verbe  selon  ce  qu'il  est  à  l'égard  des 
créatures,  n'est  véritablement  qu'un  jargon. 

Texte.  —  Elles  lui  doivent  toutes  homma- 
ge et  de  leur  être  et  de  leur  manière  d'être  , 
i  oui  il  esl  l'idée  et  l'art  divin. 

Remarq.  crit.  —Autre  jargon  que  cet  art 
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divin  de  la  manière  d'être  des  créatures.  L'art 
du  P.  Quesnel  pour  s'exprimer  en  notre  lan- 
gue n'est  rien  moins  que  divin. 

Texte.  —  0  sagesse  éternelle  ,  vive  image 
des  perfections  de  votre  Père  I 

Remarq.  crit.  —  Il  est  vrai  que  le  Verbe  di- 
vin est  la  sagesse  éternelle,  et  la  vive  image 
des  perfections  de  Dieu  le  Père.  Mais  en  apos- 
trophant le  Verbe  divin  sous  le  titre  de  sa- 
gesse ,  je  ne  lui  donnerais  point  de  Père.  O 
sagesse  !  votre  Père...  Ces  idées  ne  sont  pas 
propres  à  être  ainsi  liées. 

Texte.  —  Faites  qu'elles  (les  créatures)  me 
portent  à  vous,  que  je  vous  en  rapporte  toute 
la  gloire,  etc. 

Remarq.  crit.  —  Quelle  idée  se  forme-t-on, 
quand  on  entend  dire  qu'il  faut  rapporter  à 
Dieu  la  gloire  des  créatures? On  croit  d'abord 
concevoir  quelque  chose,  et  au  fond  on  ne 
conçoit  rien  de  net. 

Texte.  —  y  4.  Il  est  la  vie  et  la  lumière  par 
sa  naissance  éternelle,  le  principe  de  toute 
vie  créée...  lumière  sainte  et  sanctifiante. 

Remarq.  crit.  —  En  notre  langue  ,  la  vie 
n'est  point  créée,  la  lumière  n'est  pas ,  à  pro- 
prement parler,  sanctifiante.  En  un  mot ,  les 
substantifs  et  les  adjectifs  ne  sont  ici  guère 
bien  assortis. 

Texte.  —  Hors  de  vous  (sagesse  incréée) 
rien  que  folie  et  que  mensonge,  que  ténèbres 
et  que  péché,  que  mort  et  que  misère. 

Remarq.  crit.  —  Cette  construction  peut- 
elle  passer:  Hors  de  vous,  rien  que  folie  ?  D'ail- 
leurs, la  proposition ,  ainsi  qu'elle  est  expri- 
mée, présente  bien  du  faux  à  l'esprit.  N'y  a- 
t-il ,  par  exemple  ,  que  folie ,  que  mensonge  , 
que  ténèbres,  et  que  péché  dans  les  saints?  Les 
saints  doivent  à  la  sagesse  incréée  ce  qu'ils 
ont  de  lumières  et  d'innocence,  et  c'est  appa- 
remment ce  que  le  P.  Quesnel  a  voulu  dire  ; 
mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  dit. 

Texte. — y  5.  Le  Saint-Esprit,  en  quatrième 
lieu  ,  nous  annonce  la  gloire  du  Verbe  à  l'é- 
gard des  hommes  tombés. 

Remarq.  crit.  —  Que  veut  dire  la  gloire  du 
Verbe  à  l'égard  des  hommes  tombés?  Serait-il 
mal  de  mettre,  à  la  tête  des  Réflexions  morales, 
un  petit  dictionnaire  delà  façon  de  l'auteur, 
qui  expliquât,  ses  manières  de  parler? 

Texte.  —  Prenons  garde  à  n'être  pas  en- 
core aujourd'hui  de  ces  ténèbres ,  au  moins 
en  partie. 

Rnuarq.  crit.  —  Quoiqu'il  y  ait  dans  le 
texte  sacré  :  Et  tenebrœ  eam  non  comprehen- 
derunt,  j'aurais  peine  à  dire  ici  comme  l'au- 
teur :  Prenons  garde  à  n'être  pas  encore  au- 
jourd'hui de  ces  ténèbres,  au  moins  en  partie. 

Texte.  —  Combien  souvent  nous  ne  con- 
naissons cette  lumière  que  pour  la  rejeter  I 

Remarq.  crit.  —  Si  l'auteur  avait  dit ,  com- 
bien souvent  ne  connaissons-nous  cette  lu- 
mière que  pour  la  rejeter!  je  trouverais  la 
phrase  plus  régulière  ;  mais  le  combien  souvent 
nie  ferait  toujours  de  la  peine. 

Texte.  —  y  (i.  c'est  une  miséricorde  parti- 
culière à  un  pécheur,  à  unv  ville,  à  un  peu- 
ple, quand  un  homme  de  Dieu  lui  est  envoyé 
pour  les  préparera  recevoir  le  salut. 

Remarq.  crit.  -  C'est  une  miséricorde  par- 


ticulière à  un  pécheur.  11  faudrait  dire  ,  si  je 
ne  me  trompe,  envers  un  pécheur. 

Recevoir  le  salut,  en  français,  c'est  être  sa- 
lué ,  mais  ce  n'est  point  recevoir  les  grâces 
du  salut. 

Texte.  —  Cette  mission  est  sans  miracles 
parce  qu'elle  est  ordinaire,  et  que  Jean  ne 
fait  que  prêcher  la  pénitence  pour  être  en 
état  de  recevoir  le  Messie. 

Remarq.  crit. —  Parce  qu'elle  est  ordinaire. 
J'aurais  cru  que  la  qualité  de  précurseur  met- 
tait bien  au-dessus  de  l'ordinaire  la  mission 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Et  que  Jean  ne  fait  que  prêcher  la  péni- 
tence. Sur  ce  principe,  un  missionnaire  qui  ne 
prêche  que  la  pénitence  ne  saurait  faire  de 
miracles,  ou,  s'il  lui  arrive  d'en  faire  ,  il  doit 
prêcher  autre  chose  que  la  pénitence. 

Jean  ne  fait  que  prêcher  la  pénitence  pour 
être  en  état  de  recevoir  le  Messie.  Ce  n'était 
point  pour  être  en  état  de  recevoir  le  Messie  , 
mais  pour  mettre  les  Juifs  en  état  de  recevoir 
le  Messie  ,  que  saint  Jean  prêchait  la  péni- 
tence. Apparemment  que  l'auteur  l'a  pensé 
ainsi,  et  qu'il  voulait  dire  le  contraire  de  ce 
qu'il  a  dit. 

Texte.  —  y  7.  Honorons  saint  Jean  comme 
le  premier  témoin  de  Jésus-Christ,  le  premier 
apôtre  de  la  lumière. 

Remarq.  crit.  —  Peut-on  dire  ici,  témoin 
de  Jésus-Christ  ?  et  traduirait-on  bien  ces  pa- 
roles :  Eritis  mihi  testes  in  Jérusalem ,  par 
celles-ci  :  Vous  serez  mes  témoins.' 

Je  premier  apôtre  de  la  lumière.  Ces  mots 
ne  sont  pas  faits  l'un  pour  l'autre.  Témoin  de 
Jésus-Christ,  apôtre  de  la  lumière ,  ce  serait 
là  de  quoi  grossir  le  nouveau  dictionnaire 
dont  je  parlais  tout  à  l'heure. 

Texte.  —  y  8.  Qu'il  est  à  craindre  pour  ceux 
qu'on  traite  de  lumières  de  l'Eglise ,  de  s'en 
laisser  trop  persuader  eux-mêmes  I 

Remarq.  crit.  —  De  quoi  se  laisseront-ils 
persuader?  Selon  la  construction ,  c'est  qu'on 
les  traite  de  lumières  de  l'Eglise ,  et  ce  n'est 
point  la  pensée  de  l'auteur.  Ainsi  le  sens  et 
la  construction  ne  sont  pas  ici  d'accord. 

Texte.  —  y  9.  Adorons  le  Fils  de  Dieu 
comme  la  lumière  et  la  raison  souveraine , 
originale  et  substantielle. 

Remarq.  crit. — Je  n'aime  pas,  raison  subs- 
tantielle ,  et  je  me  flatte  que  d'autres  seront 
de  mon  goût. 

Texte.  —  En  combien  d'autres  manières , 
ô  vraie  lumière,  n'éclairez-vous  point  l'hom- 
me eu  vous  incarnant? 

Remarq.  crit.  —  Le  Verbe  est  la  vraie  lu- 
mière, et  il  s'est  incarné.  Mais  je  ne  crois  pas 
pourtant  qu'il  soit  bien  de  joindre  ces  idées  , 
et  de  dire  que  la  vraie  lumière  éclaire  en  s'in- 
carnant. 

Texte.  —  y  10.  Le  péché  aveuglant  l'hom- 
me, lui  ferme  les  yeux  à  la  vraie  lumière. 

Remarq.  crit.  —  Ferme-l-nn  les  yeux  à  un 
homme  qu'on  aveugle?  Il  les  ferme  plutôt 
lui-môme  pour  n'être  pas  aveuglé, 

Texte.  —  Le  Verbe  est  venu  sauver  l'homme 
par  la  folie  de  sa  prédication. 

Remarq.  ci  il.     Il  n'y  a  guère  de  sagesse, 
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ce  1110  semble,  à  traiter  de  folie  la  prédication 
OU  Verbe.  On  dit  bien  la  folie  de  la  eroix, 
niais  non  pas  la  folie  de  la  prédication  du 
Verbe. 

Texte.  — Voyant  que  le  monde,  avec  sa  sa- 
gesse humaine,  n'avait  point  reconnu  son  Dieu 
dans  les  ouvrages  de  sa  sagesse  divine. 

Remarq.  crit.  — Ces  jeux  de  mots  ont  je  ne 
<ais  quoi  d'insipide,  surtout  dans  les  ouvrages 
sérieux 

Texte.  —  y  11.  Eh!  mon  Dieu,  combien  il  y 
en  a  qui  ne  vous  ont  jamais  reçu  comme  il 
faut,  et  qui  vous  rejettent  par  leur  vie,  quoi- 
qu'ils soient  des  vôtres  par  les  sacrements? 

Remaru.  crit.  —  Eh  !  mon  Dieu,  combien  il 
»/  en  a  !  11  faut  dire,  ce  me  semble,  pour  par- 
ler congrûment  :  Combien  y  en  a-t-il'f  qui 
cou»  rejettent  par  leur  vie,  me  paraît  un  lan- 
gage monstrueux. 

Texte. -U\2,  13.  Enfin  le  Saint-Esprit 
annonce  la  gloire  du  Verbe  incarné  à  l'égard 
des  Chrétiens,  en  communiquant  la  qualité  de 
fils  de  Dieu  à  ceux  qui  le  reçoivent. 

Remarq.  crit.  —Le  sens  et  la  construction 
«e  combattent  encore  ici.  Selon  le  sens,  c'est 
le  Verbe  incarné  qui  communique  la  qualité 
de  fds  de  Dieu  ;  selon  la  construction,  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  communique  cette  qualité. 

Texte.  Cette  qualité  comprend  tout  :  mais 
hélas!  peu  la  comprennent. 

Remarq.  crit.  —  Dit-on  en  notre  langue 
comprendre  ce  que  c'est  qu'une  qualité?  Mais 
cette  qualité  qui  comprend  tout  ,  et  que  peu 
comprennent,  est  un  de  ces  faux  brillants  qui 
séduisent  assez  souvent  le  P.  Quesnel. 

Texte.  —Un  petit  gentilhomme  se  pique  de 
ne  pas  dégénérer  de  sa  naissance,  et  un  Chré- 
tien dégénère  d'une  naissance  toute  sainte 
par  une  vie  toute  de  chair  et  de  sang. 

Remarq.  crit.  —  Le  petit  gentilhomme  me 
paraît  tant  soit  peu  dégrader  ici  le  style  du 
P.  Quesnel.  Je  doute  aussi  qu'on  dise  bien  en 
français  une  vie  toute  de  chair  et  de  sang. 

Texte.  —  f  14.  Dieu  s'est  fait  homme;  le 
Fils  du  Père,  fils  de  l'homme,  le  Verbe,  enfant; 
la  Vie,  homme  mortel. 

Remarq.  crit.  —Dire  que  la'vie  s'est  faite 
homme,  c'est  une  étrange  manière  de  parler. 

Texte.—  C'est  combattre  le  dessein  de  l'In- 
carnation que  de  s'attacher  aux  biens  sensi- 
bles et  à  la  grandeur,  puisque  c'est  pour  nous 
en  retirer. 

Remarq.  crit.  —  Le  dessein  de  l'Incarna- 
tion, c'est  le  dessein  de  s'incarner  :  orcen'est 
pas  le  dessein  de  s'incarner  que  l'homme  com- 
bat en  s'attachantaux  biens  sensibles,  c'estle 
dessein  que  Dieu  a  eu  en  s'incarnant,  qui  est 
de  nous  retirer  de  la  grandeur.  Le  P.  Quesnel 
n'a  donc  pas  dit  ici  ce  qu'il  voulait  dire. 

C'est  pour  nous  en  retirer.  Est-ce  parler 
assez  proprement  que  de  dire,  nous  retirer  de 
la  grandeur  ? 

Texte.  —Jésus  est  la  plénitude  de  la  vérité, 
pour  remplir  les  figures  de  l'Eglise  judaïque  ; 
de  la  grâce,  pour-  accomplir  la  justice  de  l'E- 
glise chrétienne  ;  de  la  gloire,  pour  ronronner 
la  sainteté  des  élus,  et  pour  consommer  l'E- 
glise et  la  religion  dans  le  ciel. 


Remarq.  crit.  —  L'Eglise  judaïque,  accom- 
plir la  justice  de  l'Eglise,  consommer  l'Eglise. 
Ces  expressions  sont  bien  extraordinaires  et 
font  que  toute  la  phrase  ressent  tout  à  fait  lu 
galimatias. 

Texte.  —  y  15.  Un  prédicateur  doit  faire 
état  de  ne  connaître  et  de  ne  prêcher  que 
Jésus  anéanti,  à  l'exemple  de  saint  Jean,  que 
Jésus  crucifié  comme  saint  Paul. 

Remarq.  crit.  —  Un  prédicateur  ne  doit  prê- 
cher que  Jésus  crucifié  le  jour  de  la  Passion , 
mais  le  jour  de  Pâques  il  ferait  fort  mal,  à  mon 
avis,  de  ne  pas  prêcher  Jésus  ressuscité. 

Texte.—  Il  doit  avoir  soin  d'appliquer  les 
Chrétiens  à  l'excellence  du  Sauveur,  en  se 
cachant  soi-même. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  copie  ici, 
presque  mot  pour  mot,  ce  qu'il  a  dit  à  la 
même  occasion  sur  le  septième  verset  de 
saint  Marc.  L'endroit  n'en  valait  pasla  peine, 
et  l'auteur  exprime  ici  peu  heureusement  ce 
qu'il  veut  dire. 

Texte. — Saint  Jean  n'est  pas  un  témoin 
timide,  il  prêche  hautement  Jésus-Christ  et  ne 
craint  point  de  perdre  sa  réputation  en  rele- 
vant sa  grandeur. 

Remarq.  crit.  —  Perdre  sa  réputation  en  re- 
levant sa  grandeur.  Saint  Jean  pouvait-il  per- 
dre sa  réputation  en  faisant  connaître  le  Sau- 
veur et  en  s'abaissant  devant  lui  ? 

L'expression  ne  convient  point  ;  il  y  a 
d'ailleurs  de  l'équivoque  dans  les  deux  sa,  qui 
dans  les  règles  devraient  se  rapporter  à  la 
même  personne,  et  ne  s'y  rapportent  pourtant 
pas. 

Texte.  —  y  16.  Plus  nous  lui  sommes  unis, 
plus  nous  recevons  de  sa  double  plénitude, 
étant  comme  Dieu  la  source  de  tout  bien. 

Remarq.  crit.  —Les  règles  ne  veulent  pas 
que  ces  paroles  étant  comme  Dieu,  puissent 
se  rapporter  au  pronom  lui.  Il  aurait  peu 
coûté  à  l'auteur  de  dire,  puisque  comme  Dieu 
il  est  la  source  de  tout  bien. 

Texte.  —Chef  pour  chef,  le  second  Adam 
pour  le  premier.  Grâce  pour  grâce,  grâce 
excellente,  efficace,  puissante,  divine,  telle 
qu'est  celle  du  Sauveur;  pour  la  grâce  d'Adam 
faible,  périssable,  soumise  à  la  liberté,  pro- 
portionnée à  l'homme  sein  et  innocent,  et  qui 
ne  produisait  que  des  mérites  humains. 

Remarq.  crit.  —  J'ai  vu  un  docteur  fort 
échauffé  sur  cet  endroit.  Est-ce,  disait-il,  qu'il 
n'est  plus  aujourd'hui  laissé  a  la  liberté  de 
résister,  ou  de  consentir  à  la  grâce?  Est-ce 
que  la  grâce  donnée  à  Adam  n'était  pas  di- 
vine? Comment  la  grâce  d'Adam  ne  produi- 
sait-elle que  des  mérites  humains?  Mais  tout 
cela  regarde  Rome. 

Texte.  —  y  18.  Il  n'a  qu'un  Fils  et  il  nous 
rend  ses  membres. 

Remarq.  crit.  —  Il  fallait  dire,  cl  il  nous 
en  rend  les  membres,  ou  bien,  il  nous  rend  les 
membres  de  ce  Fils.  Je  doute  que  rendre  les 
membres  soit  ici  français. 

Texte.  —  0  vérité  éternelle,  que  mon  cœur 
soit  comme  une  glace  toujours  propre  à  rece- 
voir l'impression  de  votre  image!  Faites  que 
la  poussière  delà  terre  et  l'haleine  de  l'or- 
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gueil  n'en  ternissent  point  ce  que  votre  Es- 
prit lui  a  communique  de  sa  pureté  et  de  sa 
netteté. 

Remarq.  cri/.  — Ceux  qui  ont  du  goût  pour 
le  style  précieux,  pourront  se  récrier  ici  sur 
cette  glace  du  cœur  que  la  poussière  de  la  terre 
et  l'haleine  de  l'orgueil  ne  doivent  point  ter- 
nir. 

Texte.  — y  20.  Un  vrai  humble  est  ravi,  etc. 

Remarq.  crit.— On  ne  dit  pas  mieux  un  vrai 
humble  qu'un  vrai  doux .11  faut  dire  un  homme 
vraiment  humble,  un  homme  vraiment  doux. 

Texte.  —  Il  le  fait  (il  se  fait  connaître)  sim- 
plement, fortement,  sans  laisser  aucune  am- 
biguïté. 

liemarq.  crit.—  Saint  Jean  se  faisait-il  con- 
naître distinctement  en  disant  qu'il  n'était  pas 
le  Christ?  Mais  qu'est-ce  que  se  faire  connaître 
fortement  ?  Je  ne  l'entends  point. 

Texte.  —  Il  ne  sait  ce  que  c'est  que  ces 
sortes  de  désaveux  par  lesquels  on  retient 
d'une  main  ce  qu'on  rejette  de  l'autre,  et  où, 
sans  se  dessaisir  de  l'honneur  du  rang  qu'on 
tient  injustement  dans  les  esprits,  on  veut  en- 
core jouir  de  celui  de  l'humilité. 

Remarq.  crit.  —  Des  desaveux  par  lesquels 
on  retient  d'une  main  ce  qu'on  rejette  de 
l'autre,  jouir  du  rang  de  l'humilité:  ce  n'est 
point  là  parler  notre  langue. 

Texte.— y  21.  L'humble  parle  peu. 

Remarq.  crit.  —  L'auteur  est  ici  lui-même 
bien  avare  de  paroles,  il  doit  dire  l'homme 
humble  :  c'est  ainsi  qu'on  parle. 

Texte.  —  y  22.  Rien  n'est  plus  pénible  à 
l'humble  que  de  parler  de  lui-même. 

Remarq.  crit.  —  Cela  est-il  pensé  exacte- 
ment? et  les  vertus  coûtent-elles  si  peu  à  la 
nature,  que  la  plus  grande  peine  de  l'homme 
vertueux  soit  de  cesser  de  l'être  ? 

Texte.  —  Mais  il  n'a  garde  (l'humble)  de 
faire  paraître  sa  peine  pour  en  recueillir 
l'honneur. 

Remarq.  crit.  —Comment l'homme  humble 
ferait-il  paraître  la  peine  qu'il  a  de  parler  de 
lui-môme  dans  le  dessein  d'en  recueillir  de 
l'honneur?  Du  moment  qu'il  aurait  ce  des- 
sein, il  n'aurait  plus  véritablement  de  peine  à 
parler  de  lui-même.  Le  P.  Quesnel  voulait 
dire  sans  doute  :  mois  il  prend  garde  de  ne 
point  faire  paraître  sa  peine,  pour  n'en  avoir 
point  l'honneur. 

Texte.  —  y  23'.  Tout  doit  parler  dans  un 
ministre  de  Jésus-Christ;  et  tout  y  doit  parler 
de  Jésus-Christ  môme,  et  de  ses  voies  pour 
retourner  à  Dieu. 

liemarq.  crit. —  On  ne  sait  ce  que  c'est  en 
notre  langue  que  les  voies  de  Jésus-Christ, 
pour  retourner  à  Dieu. 

Texte. — Quel  fruit  ne  ferait  point  un  prédi- 
cateur qui  ne  serait,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
\oix,  qu'on  ne  voit  point  et  qu'on  ne  fait 
qu'entendre  ! 

liemarq.  crit.  —Le  P.  Quesnel  a  dit  sur  ces 
mômes  paroles  au  troisième  verset  du  cha- 
pitre irr  de  saint  Marc  :  l'a  prédicateur  ne  dc- 
i  rn i t  r ire.  qu'une  voix  que  l'on  entendit  lou- 
j'u'is,  et  que  ion  ne  rit  jamais.  Ces  deux  en- 
droits se  ressemblent  un  peu  trop. 


Texte. —  Une  voix  qui  crie,  c'est  un  prédi- 
cateur, qui  enseigne  les  voies  de  l'Evangile 
sans  en  affaiblir  les  vérités. 

Remarq.  crit.—  Le  P.  Quesnel  disait  encore 
a  l'endroit  de  saint  Marc  que  nous  venons  de 
citer:  Crier  c'est  prêcher  avec  une  force  digne 
de  la  vérité,  sans  affaiblir  sa  voix. 

Texte.  —  On  prêche  dans  un  désert  quand 
on  prêche  avec  aussi  peu  d'égards  humains, 
et  avec  autant  de  confiance  que  si  on  ne 
voyait  personne. 

Remarq.  crit.  —  Que  veut  dire  là  le  P. 
Quesnel?  Voudrait-il  marquer  que  quand  on 
prêche  sans  égards  humains,  on  n'est  plus 
écouté,  et  l'auditoire  devient  un  désert? 
Cela  n'est  pas  toujours  vrai,  et  cette  morale 
tendait  à  affaiblir  le  ministère. 

Avec  autant  de  confiance  que  si  on  ne  voyait 
personne.  Un  homme  sage  ne  prêche  ni 
avec  confiance,  ni  autrement  quand  il  ne 
voit  personne  pour  l'écouter. 

Texte.  —  y  24.  Une  marque  d'une  voca- 
tion légitime,  c'est  d'être  toujours  prêt  d'en 
rendre  compte  à  cpii  il  appartient.  Le  dia- 
ble sait  faire  prendre  le  change.  11  fait  qu'on 
s'amuse  à  inquiéter  un  homme  de  Dieu  par 
des  questions  inutiles,  au  lieu  de  profiter  de 
sa  doctrine,  de  ses  avis,  de  l'exemple  de 
ses  vertus.  C'est  par  là  qu'il  faut  juger  de 
lui. 

Remarq. crit.  —On  ne  comprend  pas  bien 
à  qui  l'auteur  en  veut  là.  Les  questions 
qu'on  fait  à  saint  Jean  ne  sont  pas  inutiles, 
et  le  P.  Quesnel  convient  qu'elles  lui  sont 
faites  par  qui  il  appartient.  A  quel  propos 
fait-il  donc  là  venir  le  diable  ?  Il  se  plaint 
qu'on  ne  juge  point  de  saint  Jean  par  ses  ver- 
tus. N'est-ce  pas  sur  l'éclat  des  vertus  du  pré- 
curseur, qu'on  doute  s'il  n'est  pas  le  Christ, 
et  qu'on  lui  fait  une  députation  pour  l'ap- 
prendre de  lui-même? 

Texte,  —y  27.  On  ne  se  résout  pas  aisé- 
ment à  se'  rabaisser  soi-même  et  ses  em- 
plois, pour  contenter  et  ménager  <l<s  gens, 
de  qui  l'on  n'espère,  ni  l'on  ne  craint  rien. 

Remarq.  crit.  —  Les  Juifs  n'en  voulaient 
pas  à  saint  Jean,  et  il  n'était  point  question 
de  les  ménager  en  se  rabaissant.  Mais  s'ils 
lui  en  avaient  voulu,  le  P.  Quesnel  aurait 
tort  de  supposer  que  le  précurseur  n'avait 
rien  à  craindre  d'eux,  et  de  relever  par  là 
l'humilité  du  saint. 

Texte.  —  Si  le  plus  grand  des  saints  est 
indigne  de  rendre  à  Jésus-Christ  le  service 
le  plus  bas,  combien  un  pécheur  est-il  sans 
comparaison  plus  indigne  d'adorer  et  d'ai- 
mer Dieu,  QUI  est  la  plus  digne  de  toules 
les  actions  de  la  créature  envers  Dieu? 

liemarq.  crit.  — Quel  fruit  le  P.  Quesnel 
prétend-il  tirer  de  celle  morale?  Voudrait-il 
que  le  pécheur  par  respect  et  par  humilité 
se  dispensât  d'adorer  el  d'aimer  Dieu? 

Texte.  — y  28.  C  'était  aussi  par  où  Jésus 
ou  Josué  avait  mis  le  peuple  de  Dieu  en  pos- 
session de  la  terre  promise,  par  un  second 
passage  miraculeux  au  travers  de  l'eau,  qui 
était  comme  le  second  baptême  suivi  aussitôt 
de  la  seconde  circoncision  cl  de  la  seconde 
Pâque. 
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Remarq.  crit.  —  OA  Jésus  mi  Josué.  Ces 
deux  on  qui  ont  deux  sens  différents,  et 
dont  le  second  semble  ici  distinguer  Jésus  de 
Josué,  marquent  bien  duméprispour  L'exacti- 
tude du  style. 

Par  où  Jésus...  (irait  mis  ie  peuple  de  Dieu 
en  possession...  par  un  second  passage.  Ces 
deux  par  sont  bien  contre  l'exactitude. 

Par  un  second  passage  miraculeux  au  tra- 
vers de  V pan.  Le  passage  fut  miraculeux  en  ce 
queleseaux  du  Jourdain  se  retirèrent  et  que 
le  peuple  de  Dieu  le  passa  à  pied  sec.  Passer 
un  fleuve  à  pied  sec  n'est  point  le  passera» 
travers  de  l'eau,  comme  cl i l  le  P.  Quesnel. 
Texte.  —  Pour  le  mettre  en  possession  du 
ciel  ot>  se  fait  l'adoption  parfaite,  la  seconde 
circoncision  du  vieil  homme  entier,  où  les 
figures  cessent,  où  il  est  l'Agneau  véritable  et 
la  Pfique  éternelle. 

Reman/.  cril.  —  Voilà  ce  que  je  n'avais  ja- 
mais ouï  dire,  que  dans  le  ciel  se  fera  la  secon- 
de circoncision  du  vieil  homme  entier.  Le  vieil 
homme  entier  entrera-t-il  donc  dans  le  ciel 
pour  y  être  circoncis? 

Où"  (dans  le  ciel)  les  figures  cessent.  Les  fi- 
gures n'ont-elles  pas  déjà  cessé?  l'auteur  le 
dit  en  cenl  endroits. 

Où  |  dans  le  ciel  il  est  l'Agneau  véritable. 
Jésus-Chrisl  ne  fut-il  pas  l'Agneau  véritable 
quand  il  fut  immolé  sur  la  croix? 

Texte.  —  y  30.  Les  ministres  de  la  parole 
sont,  comme  saint  Jean,  les  ministres  et 
comme  les  précurseurs  d'un  Dieu  anéanti. 

Remarq.  cnt.  —  En  quel  sens  peut-on  dire 
que  les  ministres  de  la  parole  sont  comme  les 
précurseurs  d'un  Dieu  anéanti?  Us  prêchent 
un  Dieu  qui  s'est  anéanti,  et  qui  ne  doit  plus 
paraître  que  dans  sa  gloire. 

Texte.  —  y  31.  Saint  Jean  n'a  été  que 
pour  faire  connaître  Jésus-Christ,  et  ce- 
pendant il  a  été  jusqu'à  sa  prédication  sans  le 
connaître. 

Remarq.  crit.— Cela  n'est  pas  au  fond  si  sur- 
prenant :  c'est  que  saint  Jean  ne  devait  faire 
connaître  Jésus-Christ  qu'au  temps  de  sa  pré- 
dication. D'ailleurs  saint  Jean  ne  connaissait 
pas  Jésus-Christ  de  vue,  mais  il  savait  qu'il 
était  né  et  ce  qu'il  était. 

Texte.  —  Trente  ans  de  retraite  dans  un 
désert ,  d'une  pénitence  incroyable  ,  d'une 
privation  générale  de  tout  secours,  et  de- 
toute  consolation  humaine,  sans  savoir  à  quoi 
tout  cela  le  préparait. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  fait  aller 
saint  Jean  dans  le  désert  dès  la  mamelle  : 
c'est  de  trop  bonne  heure.  11  suppose  que 
saint  Jean  ne  savait  point  à  quoi  il  était  des- 
tiné :  cela  est  sans  apparence  et  paraît  même 
détruit  par  le  trente-troisième  verset  de  ce 
chapitre. 

Texte.—  y  33.  Dieu  paraît  n'avoir  donné  à 
saint  Jean  pendant  trente  ans  que  les  lumiè- 
res nécessaires  pour  sa  propre  perfection. 

Remarq.  crit.  —  Cela  ne  paraît  point  du 
tout  :  et  la  morale  de  l'auteur  ne  porte  ici 
sur  rien. 

Texte.  —  Louons  Dieu  de  ce  qu'il  n'a  pas 


voulu  que  notre  sanctification  dépendit  de  la 

mauvaise  foi,  ni  delà   malice  d'un   ministre. 

Remarq.  crit.  —  Pour  parler  ainsi,   il  faut 

(pie  le  P.  Quesnel  suppose  qu'un  prêtre,  qui 

par  malice  ferait  semblant  (le  prononcer  [es 
paroles  de  la  consécration  et  de  l'absolution 
sacramenlale,  ne  laisserait  pas  de  consacrer 
le  corps  de  Jésus-Chrisl  et  d'absoudre  Le  pé- 
cheur. Le  catéchisme  dit  tout  le  contraire. 

Texte.  —  i  34.  Il  fallait  bien  que  Jésus- 
Christ  fût  Fils  de  Dieu,  puisqu'il  donnait  le 
Saint-Esprit,  et  qu'il  lavait  L'homme  de  ses 
péchés. 

Remarq.  crit.  — Jésus-Christ  est  véritable- 
ment Fils  de  Dieu,  mais  la  preuve  que  le  P. 
Quesnel  en  apporte  est  fondée  précisément 
sur  ce  que  le  Sauveur  donnait  le  Saint-Esprit, 
et  qu'il  lavait  les  hommes  de  leurs  péchés. 
Or  les  apôtres  n'ont-ils  pas  donné  le  Saint- 
Esprit?  Les  évoques  ne  le  donnent-ils  pas 
encore?  Les  apôtres  n'ont-ils  pas  lavé  les 
nommes  de  leurs  péchés  ?  Les  prêtres  ne  le 
font-ils  pas  tous  les  jours  quand  ils  baptisent 
et  qu'ils  administrent  le  sacrement  de  péni- 
tence? Il  est  vrai  que  les  ministres  de  l'Église 
ne  donnent  le  Saint-Esprit  et  ne  lavent  les 
hommes  de  leurs  péchés  qu'au  nom  de  Jésus- 
Christ  et  parle  pouvoir  qu'ils  ont  de  lui  ;  mais 
cela  même  fait  voir  que  le  P.  Quesnel  n'a 
point  pensé  juste,  et  qu'il  manque  quelque 
chose  à  son  raisonnement. 

Texte. —  Qui  appelle  Jésus-Christ  Fils  de 
Dieu,  avant  qu'il  le  dise  lui-même. 

Remarq.  crit.  —  Le  P.  Quesnel  veut  dire 
que  saint  Jean  appelle  Jésus-Christ  Fils  de 
Dieu,  avantque  Jésus-Christ  même  se  dise  Fils 
de  Dieu.  Mais  à  ne  regarder  que  ces  termes, 
il  dit  réellement  tout  autre  chose. 

Texte.  —  yy  35,  36.  C'est  la  plus  humi- 
liante de  ses  qualités  (d'être  la  victime  du 
salut). 

Remarq.  crit.— Cette  qualité  coûte  à  Jésus- 
Christ  toutes  ses  humiliations  ;  mais  je  ne 
m'aviserais  pas  de  dire  que  c'est  de  toutes  ses 
qualités  la  plus  humiliante. 

Texte. — y  37.  Nous  devons  suivre  cette 
victime  comme  ses  membres. 

Remarq.  crit.  —  Les  membres  ne  suivent 
point  le  corps.  Us  en  font  partie  :  comment 
iraient-ils  après  ?  Le  P.  Quesnel  fait  commu- 
nément peu  d'attention  aux  règles  de  la  mé- 
taphore. 

Texte. — yf  40, 41 .  Saint  André  estle  premier 
disciple  et  le  premier  apôtre  de  Jésus-Christ, 
selon  l'ordre  de  la  vocation,  et  apôtre  vers 
le  premier  des  apôtres. 

Remarq.  crit.  —  Saint  André  le  premier 
apôtre,  et  apôtre  vers  le  premier  des  apôtres  : 
cela  est  bien  froid. 

Texte.  —  y  42.  C'est  leur  salut  de  leur  pro- 
curer la  connaissance  et  la  faveur  de  Jésus- 
Christ. 

Remarq.  crit.—  \\  faudrait  dire,  ce  me  sem- 
ble, que  de  leur  procurer. 

Texte.  —  y  y  44,  45.  La  connaissance  des 
Prophètes  et  de  la  Loi  dans  Philippe  est  une 
marque  de  son  application  aux  choses  du 
salut  et  du  Sauveur  même 


1883 

Remarq.  crit.  —On  s'applique  aux  choses 
et  on  s'attache  aux  personnes.  Le  P.  Quesnel 
aurait  pu,  sans  inconvénient,  retrancher  ici, 
et  au  Sauveur  même:  ou  bien  il  veut  dire,  de 
son  application  aux  choses  du  salut  et  de  son 
attachement  pour  la  personne  du  Sauveur. 

Texte.  —  y  46.  Croire  et  examiner  par  les 
principes  de  la  foi,  c'est  venir  et  voir. 

Remarq.  crit.  —  A  cette  question  ,  qu'est- 
ce  que  croire  et  examiner  par  les  principes  de 
la  foi,  on  ne  s'est  jamais  avisé  de  répondre: 
C'est  venir  et  voir.  Pour  faire  passer  ces  sor- 
tes d'applications,  il  faut  se  donner  la  peine 
de  les  amener  un  peu  mieux. 

Texte.  —  f  47.  C'est  un  grand  éloge  qu'une 
grande  simplicité,  non  dans  le  monde,  mais 
dans  l'Evangile,  mais  dans  l'Eglise. 

Remarq.  crit.  —  On  n'entend  pas  bien  ce 
que  veut  dire  la  simplicité  est  un  éloge  dans 
l  Eglise.  S'il  s'agit  là  de  la  simplicité  qui  est 
une  vertu,  c'est  aussi  un  éloge  dans  le  mon- 
de. Enfin  la  vertu  est  la  matière,  d'un  éloge 
et  non  mm  éloge,  ainsi  que  parle  ici  le  P.  Ques- 
nel. 

Texte.  —  y  48.  Ce  doit  être  la  crainte  des 
cœurs  doubles  de  ce  que  les  artifices  de  leur 
esprit  ne  lui  peuvent  être  cachés. 

Remarq.  crit.  — Les  artifices  de  l'esprit  des 
cœurs  doubles.  Je  sais  que  cœurs  doubles  signifie 
là  hommes  doubles;  mais  en  exprimant  Sommes 
doubles  par  cœurs  dow&/es,ilfautéviterdepar- 
ler  de  leur  esprit.  Qui  empêcherait  le  P. Ques- 
nel de  dire  simplement  leurs  artifices  au  lieu 
de  les  artifices  de  leur  esprit  ? 

Texte.  —  y  49.  Un  commencement  degrâ- 
ce,  qui  peut  paraître  petit  aux  yeux  des  hom- 
mes et  capables  de  nous  attirer  tout  à  fait  à 


OEUVRES  COMPLETES  DE  DE  LA  CHETARDIE. 


1884 


Dieu,  quand  il  répand  sa  lumière  et  son  amour 
dans  le  cœur. 

Remarq.  crit.  —  Cela  est  très-vrai,  etlepa^ 
raît  même  trop  pour  en  faire  une  instruction, 
car  qui  ne  sait  qu'un  commencement  de  grâce 
est  capable  de  nous  attirer  tout  à  Dieu,  quand 
il  répand  son  amour  dans  le  cœur?  J'aimerais 
quasi  autant  dire  que  le  feu  échauffe  ceux 
qui  en  approchent. 

Texte.  —  y  50.  Dieu  attache  d1  abord  la  foi 
à  des  choses  qui  paraissent  petites,  pour  as- 
sujettir et  humilier  l'esprit...  Il  l'anime  et  le 
console  ensuite. 

Remarq.  crit.  —  On  n'anime  m  on  ne  con- 
sole l'esprit  dans  notre  langue  ;  et  ces  termes 
ne  sont  point  faits  l'un  pour  l'autre. 

Les  partisans  du  P.  Quesnel  ne  manque- 
ront point  de  dire,  en  voyant  ces  Remarques, 
que  les  livres  de  piété  ne  doivent  point  être 
examinés  de  si  près,  et  qu'il  y  a  unesorte  de 
politesse  qui  ne  leur  sied  pas.  On  en  convient 
avec  eux:  mais  il  faut  qu'ils  conviennent 
aussi  qu'un  auteur,  en  quelque  genre  qu'il 
écrive,  doit  toujours  s'assujettir  au  bon  sens 
et  aux  règles  de  la  langue;  qu'il  doit  toujours 
être  juste  et  vrai  dans  ses  pensées,  pur,  exact, 
clair  dans  sa  diction;  que,  s'il  est  quelquefois 
permis  de  négliger  l'élégance,  il  n'est  jamais 
permis  d'être  inculte  et  barbare  ;  qu'on  doit 
pardonner  à  un  écrivain  quelques  fautes  qui 
lui  échappent,  mais  qu'il  n'est  plus  excusa- 
ble quand,  par  la  multitude  des  fautes  qu'il 
fait,  il  semble  vouloir  se  rendre  indépendant 
des  règles  et  de  l'usage.  Ainsi  quand  le  livre 
du  P.  Quesnel  ne  mériterait  pas  la  censure  de 
Rome,  il  mériterait  toujours  celle  de  l'Aca- 
démie. 
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